,>yc.' 


v^ 


■î^» 


l*> 


rré^' 


-'^=-{      "'  ^w. 


r-    -..x' 


V^S^-^'l^v- 


r-^^^j-^ 


C^;  :;: 


;«:.     '' 


^^:^'^^^>^ 


^^^< 


/Nk      -^- 


>--  ^v:;\ 


^"O/, 


^^■^^^^^. 


--4-;/  .?v...,À.:i:;^ 


v^.^-.^ 


^-^-' 


:^ 


^■^ 


^? 


~V-yS»r'' 


KA 


V,  *^  -.> 


'S'i."\ 


^^-*v 


m- 


y^ 


■"--s  -< 


-^m 


'^ 


^  ^. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/dictionnairedelaOOfran 


Dictionnaire 


de    la 


Langfue  Verte 


HECTOR  FRANCE 


Dictionnaire 

es  de  1 


Langue  ^erte 

Archaïsmes 
Neoloqismes 

|) Locutions  ëtranqères 

Patois 


LIBRAIRIE     DU      PROGRÈS 

3,  Rue  des  Grands-Augustlns 
PARIS 


l'ARGOT  n'est  pas,  comme  beaucoup  le  croîcnî,  la  langue  exclusive  des 
ruffians,  des  voleurs,  des  assassins,  des  proxénètes,  comme  l'étaient 
;s  sordida  verba  des  Romains. 

Toutes  les  classes  de  la  société  ont  leur  argot,  et  c'est  surtout  à  ce 
point  de  vue  qu'il  est  intéressant  de  l'étudier  à  la  fois  comme  curiosité 
et  comme  phénomène  linguistique. 
M.  Vitu,  dans  son  livre  sur  le  jargon  du  xV-"  siècle,  fait  remonter  l'origine  de 
i'argot  français  au  siècle  précédent,  à  la  formation  des  classes  dangereuses.  C'est 
une  erreur  à  n'en  pas  douter;  l'argot  a  existé  de  tout  temps,  dès  qu'il  y  a  eu  deux 
classes,  la  haute  et  la  basse,  je  ne  dirai  pas  l'instruit  et  l'illettré,  mais  Védiiquê  et 
l'homme  sans  éducation. 

Nul  n'ignore  d'ailleurs  que  notre  P'rançais  n'est  composé  en  grande  partie 
que  de  basse  latinité  qui  était  non  de  l'argot,  mais  du  latin  estropié.  Il  est  digne 
de  remarque  d'observer  combien  les  gens  illettrés   estropient  les    mots 


simples. 

L'argot  esî  le  mot  mudlé,  changé,  rendu  méconnaissable  avec  intention.  C'est  la 
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chée,  embouée  par  la  canaille,  les  malfaiteurs,  ou  rendue  piitores- 
sies.  les  gens  de  métier  qui  créent  des  expressions  puissantes  ou  iro- 
lit  le  plus  souvent  aux  déboires  ou  aux  dilticultes  de  leur  profession. 
Chez  les  malfaiteurs,  quelques-uns  de  ces  vocables  ^ont  terribles  comme  des  coups 
de  couteau,  sombres  comme  des  bouges.  C'est  <i  une  langue  triviale  et  cynique,  brutale 
et  impitoyable,  athée  aussi,  féroce  aussi  »,  dit  .Alfred  Delvau;  «  c'est  leverbe  devenu 
forçat  »,  disait  Victor  Hugo.  Néanmoins  j'aime  mieux  son  autre  détinition  :  "  L'argot 
n'est  qu'un  vestiaire  où  la  langue  avant  quelques  mauvaises  actions  à  faire  se 
déguise.  » 

Mais  cette  définition  s'adresse  spécialeineni  à  l'argot  des  malfaiteurs,  ei  chaque 
profession,  je  le  répète,  a  son  argot  qu'elle  emploie  non  seulement  pour  être  inin- 
telligible aux  philistins,  aux  profanes,  mais  pour  rendre  sa  phrase  pittoresque,  y 
mettre  un  panache  d'étrangeté.  Il  y  a  longtemps  d'ailleurs  que  l'argot  envahit  toutes 
les  classes,  prend  partout  droit  de  cité.  Théodore  de  Banville,  relaie  Lorédan  Lar- 
chey,  dans  l'avant-propos  du  ?^oiivcau  Supplément  a  son  dictionnaire,  annonçait  la 
fusion  en  ces  termes  :  «Tous  les  arg<  ts.  celui  des  voleurs,  celui  des  peintres,  ceux  des 
marins,  des  soldats,  ont  été  mis  encommur.  Kt  tous  les  provinciaux  comme  les  Pari- 
siens, depuis  le  vieux  lascar  jusqu'à  la  jeune  fille  ingénue,  parlent  la  même  langue 
cosmopolite.  "  Il  y  a  plus  de  soixante  ans  qu'on  pressentait  cette  révolution  dans  le 
langag?,  continue  Lorédan  Laichev  ;  vous  pouvez  le  constater  en  ouvrant  un  livre 
bien  oublié.  Ma  robe  de  ch.imbre.  S(jn  auteur  s'appelait  Gillé  ;  il  écrivait  c:ci  en 
i825: 

n  J'ouvre  le  dictionnaire  de  l'Académie  et  /';-  trouve  la.  définition  suivante  du 
mot  argot  :  Certain  langage  des  gueux  et  des  filous  qui  n'est  intelligible  qu'entre  eux.  » 

Combien  de  nos  jours  on  a  donné  d'extension  à  ce  mot  !  Il  s'est  élevé  de  l'es- 
pèce d'abjection  qui  le  couvrait  jusqu'aux  professions  honnêtes  qui  semblaient  autre- 
fois le  proscrire;  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  se  siit  anobli  entièrement,  mais  on  ne 
rougit  plus  pour  le  prononcer,  et  il  sert  comme  de  point  de  ralliement  pour  des 
choses  et  des  individus  d'ailleurs  fort  honorables. 

Cependant  .'Mfied  Delvau  va  sans  doute  un  peu  loin  quand  il  dit  :  «  En  France 
on  parle  peut-être  français,  mais  à  Paris  on  parle  argot  et  un  argot  qui  varc  d'un 
quartier  à  l'autre,  d'une  rue  à  l'autre,  d'un  étage  à  l'autre.  » 

Néanmoins  on  ne  peut  le  nier,  en  t'ait  de  langages.  Paris  est  le  grand  rendez-vous. 
«  Là  se  fabriquent  ou  se  retrempent  tous  les  mots  nouveaux  :  ceux  du  bagne  comme 
ceux  du  sport,  ceux  du  boudoir  comme  ceux  de  l'atelier,  ceux  de  la  caserne  comme 
ceux  des  couloirsde  r.\';semblée,  ceux  de  la  halle  comme  ceux  du  collège  et  du  journa- 
lisme. C'est  dans  le  grand  torrent  de  la  circulation  parisienne  que  les  nouveaux  venus 
viennent  se  confondre  et  s'abandonner  au  courant  qui  doit  décider  de  leur  fortune; 
car  Paris  fait  la  mode  des  mots,  comme  il  fait  la  mode  des  chapeaux  (il.  » 

Par  le  fait,  tout  le  monde  y  parle  peu  ou  prou  argot,  ouvriers,  artistes,  gens  de 
lettres  et  petites  dames,  collégiens,  séminaristes  et  jusqu'aux  demoiselles  du  Sacré- 
Cœur  qui  trouveront,  si  elles  ouvrent  ce  dictionnaire,  plus  d'un  mot  employé  par 
elles. 

Les  puristes  et  les  grammairiens  ont  beau  crier,  la  chose  n'en  existe  pas  moins, 
et  je  ne  vois  pas  trop,  quant  à  moi.  où  est  le  mal. 

Ce  sont  les  grammairiens,  dit-on,  qui  fixent  la  langue;  mais  que  sont  le  plus 
souvent  les  grammairiens  ?  des  pédagogues  obtus,  des  cuistres  sans  autorité  aucune 
qui  ont  mutilé  notre  vieil  idiome,  si  riche,  si  expressif,  taillant  à  merci  dans  les  auteurs, 
déclarant  que  tel  mot  ne  valait  rien  parce  qu'il  ne  leur  plaisait  pas. 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  faille  aller  retremper  son  français  aux  sources  impures 
de  la  place  Maubert,  dans  les  bouges  de  la  rue  Galande  ou  derrière  le  comptoir  du 
père  Lunette;  mais  dans  ce  iumier  d'Ennius  il  va  des  parcelles  d'or,  des  expressions 
riches  et  sonores,  pleines  de  couleur,  que  la  langue  littéraire  et  puriste  ne  saurait 
rendre.  Au  furet  à  mesure  que  le  curieux  consultera  ce  vocabulaire,  il  en  trouvera 
de  terribles,  de  pittoresques,  de  douces,  de  charmantes;  les  unes  puant  le  sang  et 
la  geôle,  les  autres  répandant  le  parfum  des  prairies.  L'image,  la  poésie  se  cueillent 
à  chaque  pas,  comme,  dans  un  pré,  boutons  d'or  et  marguerites  s'épanouis  ent  à 
côté  des  bouses  de  vache. 

D'ailleurs,  quantité  d'ex,->i-essions  proscrite>  par  1  -s  doctes  puristes  de  l'Académie 
sont  du  français  et  du  meilleur,  du  temps  où  l'on  parlait  sans  afféterie,  sans  pudibon- 


l^ 


m 


ivK^î, 


m 


kj] 


;^ 


M. 


derie.  sans  hypocrisie  noire  vieille  langue  gauloise,  «  le  parler  succulent  et  nerveux, 
court  et  serré,  qu'ainuit  Muntaig-ne  .  non  tant  délicat  et  peigné,  comme  réliément 
et  brusque:  esloingne  d'a/yéctatii/u  :  d  sreglé,  décousu  et  hardy  ■  chasque  Inppin  y 
fasse  son  ci-rps :  non  pédantesque.  non  fratesque,  non  plaideresque.  mais  plustot  sol- 
datesque, comme  Suétone  appelle  ccluy  de  Julius  Cœsam,  une  langue  de  mâles  enfin, 
qui  vaut  cent  fois,  je  pense,  les  mièvreries,  les  plates  fadeurs  de  certaine  école  du 
Parn.isse  moderne  qui  est  au  bon  vieux  français  ce  qu'est  au  fumet  d'un  vin  géné- 
reux le  relent  des  eaux  de  cuvette. 

Il  y  a  desmots  d'argot  qui  se  sont  si  confondus  dans  la  langue  populaire,  Cju'ils 
y  ont  pris  en  quelque  sorte  corps  et,  dés  lors,  ont  cessé  d'être  argot,  puisqu'ils  sunt 
connus  de  tous  et  que  le  but  de  l'argot  est  surtout  de  déguiser  sa  phrase:  nous  leur 
avons  néanmoins  donné  place  ici,  justement  parce  qu'ils  ne  sont  pas  adoptés  par 
l'Académie,  qui  ne  manquera  pas  de  les  reconnaître  forcément  tôt  ou  tard  et  les 
admettra  «  de  droit  dans  son  dictionnaire,  comme  ils  sont  entrés  de  lait  dixn^  la  cir- 
culation et  même  dans  la  littérature  où  ils  se  sont  si  viteacclimatés,  et  où.  de  voyous, 
ils  sont  devenus  bourgeois  »  (i). 

Mais  d'où  vient  ce  mot  argot?  Dans  une  de  ses  pièces,  Racotde  Grandval  en  fait 
donner  plaisamment  l'origine  par  Cartouche  lui-même  : 
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—  Mais  à  propos  d'argot,  dit  alors  Limosin. 

Ne  m'apprendrez-vous  pas,  vous  qui  parlez  latin, 
D'où  cette  belle  langue  a  pris  son  origine? 

—  De  la  ville  d'Argos,  et  je  l'ai  lu  dans  Pline, 
Répondit  Bal?igny.  Le  grand  Agamemnon 
Fit  fleurir  dans  Argos  cet  éloquent  jargon. 
Comme  sa  cour  alors  étoit  des  plus  brillantes, 
Les  dames  de  son  tems  s'y  rendirent  savantes  : 
Electre  le  parloir,  dit-on,  divinement; 
Iphitjénie  aussi  Ventravoit  gourdement. 

Jusqu'aux  champs  phrygiens  les  Grecs  le  transportèrer.t; 
Tous  les  chefs  en  argot  leurs  soldats  haranguèrent, 
Connoissant  quelle  étoit  sa  force  et  sa  vertu 
A  pouvoir  relever  un  courage  abattu. 
J'ai  vu,  s'il  m'en  souvient,  dans  Ovide  ou  Virgile, 
Que  lorsqu'on  disputa  pour  les  armes  d'.^chille, 
L'éloquent  roi  d'Ithaque  en  eût  été  le  sot 
S'il  n'eut  pas  su  charmer  ses  juges  en  argot. 

—  Tu  dis  vrai,  Balagny,  reprit  alors  Cartouche; 
Mais  cette  langue  sort  d'une  plus  vieille  souche. 
Et  j'ai  lu  quelque  part,  dans  un  certain  bouquin 
D'argot  traduit  en  grec,  de  grec  mis  en  latin, 
Et  depuis  en  français,  que  Jason  et  Thésée, 
Hercule,  Philoctète,  Adniète,  Hylas,  Lyncée, 
Castor,  Pollux,  Orphée  et  tant  d'autres  héros, 
Qui  trimèrent  pincer  la  toison  à  Colchos, 
Dans  le  navire  Argo,  pendant  leur  long  voyage, 
Inventèrent  entre  eu\  ce  sublime  langage 

Alin  de  mieux  tromper  le  roi  Colchidien 
Et  que  de  leur  projet  il  ne  soupçonnât  rien. 
Après  que  la  toison  fut  par  eux  embandée, 
Jason,  à  son  retour ,  l'apprit  à  sa  Médée, 
Qui  depuis  s'en  servit  dans  ses  enchantemens. 
Hercule  en  ses  travaux  l'employa  fort  longtems . 
Thésée  en  ses  exploits,  Orphée  en  sa  musique 
Avec  utilité  le  mirent  en  pratique. 
Enfin  tous  les  doubleurs  de  la  riche  toison 
De  leur  navire  Argo  lui  donnèrent  le  nom. 
.A.mis,  voici  quelle  est  son  étymologie. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  cette  étymologie  fantaisiste  ci  nous  pensons,  avec 
Lorédan  Larchey,  que  arg^of  est  un  diminutif  du  vieux  mot  argu  qui  signifiait 
ruse,  finesse,  subtilité,  d'où  arguer,  et  aussi  injure  et  reproche. 

X'oici  cependant  une  autre  définition  que  j'extrais  de  {'Intermédiaire  des  Cher- 
chenrsel  des  Curieux  et  que  je  donne  simplement  à  titre  de  curiosité  : 

(1,1  Alfred  Delvau. 
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«  Je  propose  une  étymologie  pour  le  mot  célèbre  Argot.  Il  me  semble  qu'il  est  de 
la  même  famille  que  le  mot  Jargon. 

1.  Jargolle  ou  Jergolle  veut  dire  la  Normandie,  et  un  Jargollier  ou  un  Jergolier 
est  un  Normand.  «  l!ya  toute  apparence  qu'autrefois,  comme  aujourd'hui.  Paris 
était  peuplé  de  Normands  qui  conservaient  leur  costume  villageois;  ce  que  font 
encore  (i85or)  les  marchands  de  melons  établis  dans  la  saison  au  coin  des  rues.  » 
(Fr.  MicHKt.,  Dict.  d'argnt,  i85h,  p    235. 

2.  Cotgrave  donnait  les  formes  iargiieid,  iargnniller,  par  un  i;  ce  qui  nous 
fournit  une  prononciation  antique  et  parisienne.  On  disait  donc  largnllier  et  iergn- 
lier.  Cotgrave  donnait  aur.si  iargot.  qui  se  disait  d'une  sorte  d'habit  grossier  à  l'usage 
des  gens  de  la  campagne.  On  en  peut  conclure  que  ces  gens  étaient  surtout  de  la 
Normandie.  largot  nous  donne  tout  de  suite  iargotier.  et  de  là  à  argot  et  argotier 
il  n'y  a  pas  loin,  surtout  si  on  y  met  l'article,  car  l'iargot  et  l'iargotier  auraient 
une  forte  tendance  à  laisser  tomber  le  son  liquide  de  ia,  et  à  devenir  l'argot,  l'ar^o- 
tier. 

3.  De  cette  manière,  voilà  le  mot  argot  né  léijiiimement  dans  les  bons  becs  de 
Paris.  " 

Quoi  qu'il  en  soit  de  son  étymologie,  l'argot  se  forme  de  quantités  de  façons, 
de  vieux  français  d'abord  ou  de  patois  de  certaines  provinces  qui  ne  sont  au  fond  que 
du  vieux  français  conservé  à  peu  près  intact;  de  substitutions  de  mots,  de  déforma- 
tions, d'harmonie  imitative,  etc.,  etc. 

Tous  les  mots  sont  loin  d'avoirleurs  équivalents  en  argct  ;  toute  riche  que  soit  cette 
ente  sauvage  greffée  sur  le  tronc  de  la  langue  mère,  les  lacunes  se  font  sentir  et 
certaines  terminaisons  simplement  ajoutées  au  français,  les  prosthèses,  épenthèses, 
métathèses,  apocopes  et  syncopes  témoignent  de  cette  pénurie.  Outre  l'argot,  nous 
avons  introduit  quelques  archaïsmes,  des  néologismes,  des  idiotismes.  des  dictons 
et  un  certain  nombre  de  provincialismes  qui  se  sont  acclimatés  à  Paris. 

La  plupart  des  grammairiens  crient  contre  les  néologismes.  qui  détruisent, 
disent-ils,  l'harmonie  de  la  langue.  Quellf  simplicité!  Quelle  est  la  langue  qui 
existerait  sans  néologismes?  Allez  donc  écrire  sur  les  découvertes  modernes"  avec  le 
siyle  de  Louis  XIV! 

Je  ne  me  flatte  pas,  comme  Alfred  Delvau,  d'avoir,  pendant  sept  ou  huit  ans, 
battu  de  mon  crochet  tous  les  ruisseaux,  promené  ma  lanterne  sourde  dans  tous  les 
coins  ténébreux,  cueilli  sur  leur  tige  et  ramassé  sur  leur  fumier  natal  tous  les  mots 
de  ce  dictionnaire,  tous  les  termes  bizarres,  toutes  les  expressions  pittoresques  qui 
s'y  trouvent  accumulés,  ;'e  n'ai  fait,  je  l'avoue  modestement,  que  copier  le  travail 
d'autrui,  je  me  suis  aidé  de  l'œuvre  de  mes  devanciers,  et  si  j'ai  ajouté  quelque  trou- 
vaille au  répertoire,  c'est  en  si  petite  quantité  que  je  ne  peux  ni  ne  veux  m'en  pré- 
valoir. Un  dictionnaire,  d'ailleurs,  suivant  la  dérinition  de  Charles  Nodier,  n'est 
qu'un  plagiat  par  ordre  alphabétique,  et  il  serait  difhcile  qu'il  en  fût  autrement.  Je  me 
hjte  donc  de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César  et  aux  auteurs  que  j'ai  abon- 
damment cités  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  tout  le  mérite  qui  leur  est  dû. 

HECTOR  FRANCE 


Les  amiuches  de  la  ballade. 
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ABADIE.  ABADIS.  Foule:  argot  dps  voleurs. 
D'après  AUVeJ  Delvau,  ce  mot  viendrait  de  (-.1- 
daud.  le  badaud  formant  l'élénUMit  général  des 
foules.  Mais  j'opine  pour  le  provençal  Abiidii\ 
abbave,  dérivé  lui  même  de  ritaliun  .\l:hjili:i.  U-^ 
abbayes  étant  remplies  d'une  foule  di-  ui"incs 
fainéants. 

ABAJOUES.  La  face,  dans  l'argot  du  pewpl.- 
qui  compare  volontiers  son  senildalde  ;i  un  ei.- 
clioii  . 

AB.\LOBÉ.  Argot  du  jieuple.  Ktonne,stupél'ait. 

ABALOl'IllHn.  Rendre  balom-d.  gauelie.  niais 

ABASOI'UIHK.  Tuer;  ary;ot  des  voleurs. 

.VB.\T.\GË.  -\battre  son  jeu  an  liaoeara.  ar 
got  de  joueur. 

«  Ainsi  qu'un  buu  comptable,  il  laissa  passe 
les  premiers  coups  sms  risquer  aucun  enjeu;  il 
attendait  sa  main.  Quand  les  caries  lui  vinrent, 
il  poussa  trois  louis,  et  ahalUt  Unit  :  mais,  en 
consultant  son  point,  ses  mains  tremblaient  de 
plus  en  plus,  et  de  la  sueur  lui  coulait  des  che- 
veux sur  les  tem[ies.  Il  fit  ce  i|u'on  appelle  pavuli. 
et,  toujours  plus  convulsif,  abattit  lu-nf.  » 

(.Maurice  MoNTh.GUT.) 

«  L'autre  soir,  au  cercle.  Le  banquier  per- 
dait beaucoup.  Vn  ponte  qui  venait  de  )iasser 
quatre  fois  prend  les  cartes  pour  le  cinquième 
coup,  et  tomlie  sur  le  tapis,  foudroyé  par  une 
attaque  dapojdexie. 

Le  banquier  (très  tranquillement).  —  .Vllons 
bon  !  encore  un  abatage!  « 

On  appelle  aussi  ahataae  un  ou\'rage  rapide- 
ment exécuté,  d'après  l'expression  bien  connue  : 
abattre  de  lu  besogne. 

AB.VT-FAl.M.  Plat  de  résistance. 

.VB.VT-UIOLVI  T.  .\bat-jour;  argot  des  voleurs. 

ABATTEUR  DE  BOIS,  ABATTEIR  DE  BOIS 
REMIA.XT,  DE  FE.MMES  ou  DE  QVILLES.  ^^e 
disait  autrefois  pour  désigner  un  liumme  valeu- 
reux en  amour. 

Bien  que  je  sois  poussé  du  désir  de  paraître, 
Ne  me  souhaitez  pas  que  la  raveur  des  rois 
Me  fasse  quelque  jour  grand  veneur  ou  ^'ranii  niaitr«' . 
C'est  assez  que  je  sois  grand  iihotteitr  Oc  bois. 

(Le  Cabinet  satyrique.) 

«  Ce  Jacques  était  un  grand  abatteuv  de  bot6 
retnnant.  » 

(Bkroalde  Dii  Verville.) 

<  Il  lui  présenta  cent  mille  choses  que  ces  aîia/- 
(eurs  de  femmes  savent  tout  courant  et  par 
cœur.  » 

{Les  Cent  Xouvelles  nouvelles.) 

«  Je  me  connais  en  gens;  vous  êtes,  je  le  vois, 
grand  aba(/e«r  de  quilles.  » 

(Régnier.) 

ABATTIS.  Les  pieds  elles  mains;  argot  du 
peuple. 

Parigo,  quoi  !...  des  Batigneulle', 
Toujours  jirét  a  coller  un  paing. 
Mais  j'compreads  pas  qu'on  s'cass'  la  gueule 
Pour  gagner  d'qu-n  s'y  tout*  du  pain. 
El'travail  ..  c'est  ça  qui  nous  crévt',^ 
Mèm'  les  ceux  qu'est  les  uiieux  bâtis, 
"V'ià  pourquoi  que  j'in'ai  mis  en  giéve... 
Respec'  aux  'th'itt'> 

(.\Rlï.TilJE  liuLANr   , 


Avoir  les  abattis  canailles,  avoir  les  extrémi- 
tés massives  et  larges,  yunwrote  tes  ^ibultis. 

.VB.VTTOIR.  <  'elluh'  a  la  prison  dv  la  Roquette, 
occupée  par  les  condamiu'^  à  mort,  d'où  ils  ni- 
sortent  que  pour  être  abattus.  Se  dit  aussi  des 
ateliers  malsains  où  les  ou\ri<M"s  sont  nialtrailés 
et  (|ui.  par  le  fait,  sont  ih-  v,-ritablcs  .ihilloirs 
d'h me~. 

ABATTRE.  S.-  dr-ait  clan-  I.  -,n-  de  i.osscder 
une  femme. 

«  Il  fut  trouver  lu  daim-  ci  sa  cliainbr,.-.  la    uelle, 
sans  trop  graii<l  elf.irt  de  liille.  fut  ab.-itlnr.  » 
Ukantome.'i 

«  Je  me  laissai  ahalhe  jiar  un  garçon  de  taverne 
sur  belles  promesses.  « 

Variétés  liisloriqaes  et  littéraires.) 

.\B.\TTRE  (en  .  Travailler  beaucoup;  argot 
lies  ouvriers  et  des  gens  de  lettres.  J'en  ai  .ibatln 
lieauconp  ce  matin. 

.\BB.VYE.  Réduit,  briqueterie  ou  four  a  chau\ 
dans  lequel  les  voleurs  et  les  vagabonds  se  rid'u- 
gieiit  la  nuit.  Les  Biittes-Chaumont  étaient  jadis 
une  grande  .\hbaife. 

ABBAVE  DE  .M0\TE-A-IU:GRET.  La  potence 
ou  réchafau<l. 

«  Comme  une  abli:uje  l'e(diafand  sépare  de 
ce  monde,  et  c'est  a  regret  qu'on  en  monte  les 
marches.  » 

(LORÉDAN     I.ARCHEY.) 

«  Mon  père  a  épousé  la  veuve,  moi  je  me  retire 
a  VAbbaye  de  Monle-à-re:iret.  » 

fViCTOR   Hugo,  Le    iternier  jour 
d'un  comtanuie.) 

Les  voleurs  apj>el!ent  encore  l'échafiuid  Abbaije 
<le  Saint  Pierre,  la  guillotine  étant  autrefois 
jdacée  sur  cinq  pierres,  devant  la  Roquette. 

ABBAYE  DES  S'OFFRE-.V-TOES.  Coiuei.t 
pour  les  jeunes  personnes  (lenuées  d'argent  au- 
tant ipie  de  préjugés. 

ABBESSE. Matrone  d'une  maison  de  tolérance 
qu'on  désignait  aussi  sous  le  nom  de  couvent. 
Un  dit  également  mère  abhesse,  ce  que  les  gens 
polis    ap]iellent    comme  elles  dame  de  maisons. 

«t  Les  dames  de  maisons  ue  sont.del'ait,  que  des 
prostituées  qui  en  réunissent  d'autres  ;  si  elles 
n'a[>jiartiennent  pas  à  la  (dasse  des  prostituées 
l(U-squ'elles  demandent  leur  livret,  la  demande 
de  ce  livret  équivaut  ii  un  véritable  enregistre- 
ment parmi  les  prostituées.  Si  elles  allèguent  que. 
]>our  tenir  des  [iroslituées.  elles  ne  se  prostituent 
pas  elles-mêmes,  quelle  garantie  peut  donner  de 
cette  allégation  l'état  auquel  elles  se  vouent  'f  II 
y  a  faculté  implicite  pour  elles  de  tirer  parti  de 
leur  personne,  comme  elles  le  font  des  femmes 
qu'elles  régissent,  sans  qu'elles  puissent  donner 
aucune  garantie  du  contraire,  l'ous  les  peuples 
civilisés  ont,  d'un  commun  accc>rd,  placé  les  i)ros- 
tituées  en  dehors  de  la  loi  commune.  Mais  quelle 
est  la  plus  coupable  de  celle  qui  se  prostitue 
liour  ne  j»as  mourir  de  faim,  ou  de  celle  qui, 
par  calcul,  jiar  avarice,  prostitue  les  autres,  et 
emploie  ])onr  cela  les  moyens  les  plus  iniques, 
les  plus  immoraux,  les  plus  infâmes,  ceux  enfin 
qui  répugnent  le  plus  aux  règles  de  ce  senti- 
ment int-rieur  'lUe  la  nature  place  dans  le  cour 
de  tous    les   hommes  :■  Que    Ion   consulte  a  cet 


égard  l'opinion  du  public,  et  l'on  verra  que  s'd 
y  ;i  une  ditTereiice  entre  une  dante  de  maisons  et 
ses  tristes  victimes  dans  le  mépris  qu'il  l.ur 
[lorte,  l'avantage  ne  se  trouve  pas  du  coté  de  la 
jueniièrc.  Or,  en  cela,  comme  dans  beaucouji 
d'autres  choses,  le  jugement  du  public  doit  etic 
notre  règle  :  j'ai  sondé  ;i  ce  sujet  l'opinion  de 
ceux  ijni  ont  eturlié  ce  qui  regarde  la  prostitu- 
tion et  j'ai  trouvé  dans  tons  mépris  inotond  pour 
les  dames  de  maisons,  et  méjiris  adouci  par  la 
commisération  pour  les  prostituées.  » 

(Parent-Duchatei.et ,  De  la  j,rusliln- 
tion  dans  ta  eille  de  l'aris.) 

On  disait  au  siè(de  dernier  .\;i/*aJ't.'i//ensc  (\'oir 
Maquerelle). 

«  Ils  furent  de  l;i  prendre  des  courtisanes  die/ 
une  appareUleuse.   « 

(La   France  galaide. 

.\BCES.  Argot  du  peuple.  Homme  ou  femme 
au  visage  boursoullé  et  pustuleux.  On  doii"ui;  ce 
nom  a  Mir.ibeau. 

ABÉEARDISEK.  IiiHiger  a  quelqu'un  ro[.i.i:i- 
tion  que  le  chanoine  Fulbert  ht  subir  ;i  r.iiii.iiit 
de  sa  nièce  Hélolse,  ce  que  le  jdeux  Lamartine 
indique  par  nnesingulière périphrase  :  «  Les  portes 
de  la  maison  d'.Miélard  s'ouvrirent  une  nuit  par 
la  complicité  achetée  de  ses  serviteurs.  Des  bmir- 
reaux,  guidés  et  soldés  par  Fulbert,  le  surpri- 
rent pendant  son  sommeil  ;  ilsraccat)lércnt  <t'ou- 
trages.  et  le  laissèrent  baigné  daiis  son  sang  et 
dégrade  par  son  châtiment.  »  Et  tout  cela  au 
lieu  de  dire  simplement  :  «  Ils  lui  firent  l'abla- 
tion des  testicules.  » 

II  y  a  quelques  mois,  un  jeune  vicaire  de  l'E- 
j;lise  anglicane  fut  abelardise  par  le  mari  d'une 
dame  que  le  révérend  comblait  de  ses  célestes 
faveurs  Ce  mari  médecin  se  servit  du  vieux 
subterfuge  des  maris  trompés,  auquel  femmi 
et  amants  se  laissent  toujours  prendre.  Il  fei- 
gnit un  voyage  et  rentra  subito  au  moment  où 
on  l'attendait  Te  moins.  Les  coupables  dormaient 
dans  une  douce  quiétude,  et  le  docteur  les  clilo- 
roformisa  l'un  et  l'autre  sans  esclandre,  i'uis  il 
|irocéda  a.  l'opération  du  monsieur,  fit  le  panse- 
ment dans  les  règles  et  se  retira.  On  devine  la 
mutuelle  surprise  au  lendemain  matin,  à  l'heure 
des  ailietix.  Le  révérend  dut  se  faire  transpor- 
ter à  domicile  jilus  jtenaud  qu'il  n'était  venu. 
Mais  le  trait  caractéristique, c'est  qu'après  gué- 
rison  il  assigna  le  mari,  lui  deiuandant  des 
dommages  et  intérêts  pour  blessure  ayant  oc- 
casionné une  incapacité  de  travail. 

Le  mot  date  du  xill<-'  siècle;  on  l'écrivait 
alors    ahaglarder,  puis  plus    tard    abailardiscr  : 

D'un  colonel  vous  courtisez  la  femme. 
S'il  vous  surprend,  il  vous  abatlurdisere. 

POMMEREUL.) 

ABÉQl'.lGE  VOLER  A  L'  .\"oler  dans  la  maison 
oii  l'on  s'est  engagé  comme  domesti.,ue.  Mot  a 
mot:  oii  on  est  nourri. a^e</Mr  .Lorédan  Larcbey.i 

ABÊQl'ER.  Nourrir  quelqu'un,  dans  l'argot 
du  peuple.  Donner  la  bequée.  Nous  avons  les 
vieux  mots  béqxdllcr.  becqueter,  pour  manger 
d'oii  Tortiller  du  bec. 

.VBEQfEl'SE.  Nourrice  ou  maîtresse   d'Iiotel. 

.\B1G0TER    î-    .   De.tnii     bigot.    Vieu.';    mol 
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tomljé  à  tort  en  désuétude  et  conservé  seulement 
par  le  jn.H]ile 

ABLOQIER.  ABLOQUIK  Acheter,  argot  .les 
voleiliN  ;  lie  Ijl'jr. 

ABi.Ol'IK.  Même  seijs  que  le  iirecedent. 

ABO.>ll.\EK.  Détester;  ar;;ol  du  peuple. Vieux 
UKil  ;  cil-  ab.  hors,  et  omentum.  estuniae. 

ABO.WÉ  Al'  GriG.\OX.  JlalelKineeux,  pau- 
vre diahle  poursuivi  par  la  déveine. 

.VBOl'LER.  Donner,  apporter  :  «  mais,  ainsi 
ijue  dit  Charles  Xisard,  lidée  cle  sommation  ou 
de  violence  en  est  inséparable.  » 

Pègres  et  barbets.  ci()«»/e;  des  pepeltes... 
Aboulez  tous  des  ronds  ou  des  liquettes, 
Des  vieux  grimpans,  bricheton,  ou  arlequins. 
{Le  Cri  du  Peuple.  Fév    1886.) 
«  Le  patois  et  l'argot,  auxquels  il  est  commun, 
l'entendent  ainsi.  Que  le  patois  l'ait  pris  de  l'ar- 
got ou  l'argotdu  patois,  il  est  sûr(|u'on  n'en  fait 
pas  moins  d'usage  dans  l'un  quedanslautre.qiie 
la  plupart  de  nos  provinces  se  le  sonl  approprié, 
et  qu'il  fleurit  même  parmi  le  peuple  de  Paris.  » 
[Curiosite^i  de  l'êtijii}ol'j<jte  ff^tuçaisc.) 
Signifie  aussi  venir,  dans  l'argot  des  voleurs. 

Et  si  tézig  tient  à  sa  boule, 
Fonce  ta  largue,  et  qu'elle  ahoufe 
Sans  limace  nous  eauiljrouser. 

(RlCHEPIN,  l.a  C'Iinnson  des  Gueux.) 

Il  signifie  également  .tccouclh-r.  —  Voir  -4/'- 
fouler. 

ABOUR.  Crible;    argot  des  voleurs. 

ABUVER  COXTRE  LA  LIWE  Perdre  son 
temps  eu  criaillerie.^  inutiles  et  vaines.  Lu.,;iin 
a((a/i'a)'e.  disaient  les  Romains. 

ABOTEUR.  Crieur,  qui  se  tient  aux  port-; 
des  ventes  publiques  ou  privées,  ou  devant  les 
théâtres  forains  pour  appeler  les  clients.  On 
nomme  également  ainsi  lesjournalistesqui  aboient 
constamment  dans  la  presse  contre  les  hommes 
publics  ou  les  personnalités  en  vue. 

.\BUACADABRAXT.  Merveilleux,  extraordi- 
naire, stupéfiant.  Ce  mot  burlesque  vient 
d'ab/'acadaftra.  formule  magique  du  moyen  âge 
que  l'on  écrivait  en  triangle  renversé  et  qui  pas- 
sait pour  guérir  les  lièvres  et  prévenir  d'autres 
m.aladies.  Victor  Hugo,  dans  le  «  Sabbat  »  des 
Odes  ei  li.iUndes.  a  fait  de  ce  mot  un  vers  : 

Satan  vous  verra. 
De  vos  mains  grossières. 
Parmi  les  poussières 
Ecrivez,  sorcières  : 
.A.brocadf'bro. 

.\BREVVOIR.  Cabaret.  On  dit  aussi  et  A\ce 
plusjnste  raison  .4ssommoi)-.  C'était  primitive- 
ment le  nom  d'un  cabai-f-t  de  Belleville. 

ABRICOT.  La  nature  de  la  femme;  argot  des 
couvents  de  filles. 

ABRVTI.  Elevé  assidu  qui  s'abrutit  dans 
l'étude  ;  argot  des  écule^. 

ABRITI  DE  CHAILLOT.  Lourdaud,  tète  de 
pioche.  Cette  expression  est  très  vieille  ;  on  di- 
sait autrefois  : 

Aheitrii  de  Chatiéun. 

Tout  esloiiÊ-dy  s.ori<tnt  rJu  halgeu. 

Cette  expression  vient  évidemment  «le  l'époque 
oii  Chaillot,  avant  d'èlre  un  faubourg  de  Paris, 
était  un  petit  village  tourné  en  ridicule  par  les 
citadins. 

On  connaît  l'air  étonné  et  ahuri  des  pavsans 
qui  arrivent  pour  la  première  fois  dans'  une 
grande  ville,  et  si  ceux  de  Chaillot  ont  eu  les 
honneurs  du  proverbe,  c'est  sans  doute  pour 
l'unique  raison  que  (halieau  rimait  à  peu  près 
avec  bateau,  ou  qu'il  est  pent-étre  le  plus  ancien 
village  de  la  Seine. 

Quant  au  mot  aheunj,  il  apjiartient,  suivant 
Ch.  Nodier,  au  patois  de  Paris  et  de  sa  ban- 
lieue, et  parait  être  une  onomatopée  des  sons  que 
font  entenilre  les  campagnards  dans  l'ébahisse- 
ment. 

Il  convient  d'ajouter,  avec  Lorédau  Larchev, 
que  le  village  de  Chaillot  fut  toujours  le  point 
de  mire  des  mauvais  plaisants.  Quand  on  par- 
tit d'une  .-Ignés  de  Chaillot,  c'était  pour  dési- 
gner une  fille  suspecte. 

On  dit  :  !•  .-1  Chaillot,  les  gêneurs  !  n 

ABSIXTHEVR.  Buveur  d'ahsinthe. 

«  Entre  officiers  de  dift'érents  grades,  du  lieu- 
tenant au  colonel,  il  n'existe  que  des  rapports 
de  camararle  ii  camarade,  d'hommes  du  même 
monde,  ayaiil  rei-n  la  mente  éducation  ei  sa- 
chant qu'il  a'esl  eatre  eux  que  des  distiucuooi 
d«  hiérarc'hie  militaire  cessant  hors   du   terrain 


de  manœuvre  et  de  la  caserne.  Notre  légendaire 
culotte  de  peau,  le  bravache,  le  capitaine  Fra- 
casse, le  trainenr  de  sabre,  Vabsiixlheur  sont 
des  types  inconnus.  » 

(Hector  France,  L'année  île  John  liulL'i 

On  dit  ;  s'ahsintlier,  pour  se  griser  avec  de 
l'absinthe. 

ABSIXTHIER.  Débitant  d'absinthe 

ABSORI'TIO.X.  On  appelle  ainsi  un  repas 
annuel  otièrt  a  la  promotion  ancienne  de  l'Ecole 
polytechnique  par  la  promotion  nouvelle.  Elle  a 
lieu  dans  un  restaurant  du  Palais-Royal,  le  jour 
de  la  rentrée  de^  anciens. 

.\C\BIT.  lionne  pu  mauvaise  rjualité  des 
gens  ou  des  choses  Etre  de  bon  ou  de  mauvais 
acabit. 

AC.VGXAItDEIt  ■-',,  l'ainéantcr.  vivre  seul  en 
son  coin,  argot  ]iopulaire  ;  du  vieux  français 
eatinard,  lieu  retiré,  encore  en  usage  dans  le 
Midi  où,  en  beaucoup  de  localités,  la  promenade 
)uibliqne  s'appelle  le  cagnard. 

Dans  certains  départements  du  Nord,  ce  mot 
l)recédé  du  préfixe  eu  a  la  signification  de  s'en- 
canailler, ce  qui  montre  sa  dérivation  du  latin 
caiiis.  chien:  «  Elle  s'encagnarde  avec  tous  'es 
voyous.  » 

»  Soumis,  toujours  content  quaud    il    pouvait 
en   jiantouHes   .s'acca(;ii;i«/cr  au    logis.  — c'était 
lui    qui    époussetait    les    meubles,    nettoyait     les 
lampes  et  vi.lait  les  eaux  dans  les  plombs.   » 
(Camille  Lemonmer.) 

.VCCEXT.  Crachat  ayant  ])our  but  d'avertir 
un  camarade  qu'il  se  tienne  sur  ses  gardes;  argot 
des  voleurs.  —  \'oir  .W'Ç'ju. 

.XCCIDEA'T-  Péché  ou  crime,  suivant  le  point 
de  vue  OH  l'on  se  place  ou  la  position  sociale  de 
celui  qui  l'a  commis.  Ainsi,  le  petit  baron  de  X 
a  fait  un  faux,  c'est  un  uecident  de  jeunesse  :  le 
ministre  Y  a  barbollé  dans  les  deniers  ])Ublics. 
c'est  un  accident  de  l'âge  niùr:  l'èvêque  Z  a 
violé  sa  nièce,  c'est  un  accident  de  vieillesse. 
Qui  n'a  pas  eu  peu  ou  ]irou  dans  sa  vie  quelque 
petit  accident';' 

«  Pauvre  Paterne  !  Fl  est  tout  aussi  intéressant 
que  les  autres  de  la  pléiade,  ])eut-étre  même 
l'est -il  davantage.  Pourquoi  le  chef  de  l'école 
décadente  —  il  y  a  une  école  décadente,  oui, 
monsieur,  —  si  iilein  d'indulgence  pour  ce  qu'il 
appelle  les  «  accidents  -.»  dt"  Verlaine,  e>t-il  si 
implacable  pour  le  tourneur  de  rondels,  son 
colhtborateur,  qui  n'a  commis  d'autre  crime  que 
de  déménager  une  amie  à  la  cloche  de  bois  '!  » 
'«  Cerinin  d  »,  Mot  d'Ordre.) 

ACCOMMODER.  Faire  i'acte  qui  perpétue  les 
races;  vieux  français. 

c  Mon  drôle  met  pied  à  t'-rre,  descend   la  de- 
moiselle, et  l'aecommode  de  toutes  pièces.  » 
(D'Olville.; 

On  disait  aussi  Accomplir  : 

«  Elle  aimait  .son  mari  pour  le  bien  et  aise 
qu'elle  avait  eu  d'éfre  accomplie.  » 

(BÉROALDE  DE  VeRVILLE.J 

ACCORDÉOX.  Chapeau   gibus. 

ACCOrCHER.  .\voner,  "se  décider  a  faire 
une  chose  pénible  ;  argot  populaire. 

«  Le  peuple  ne  se  sert-il  ]ias  du  mot  accoii- 
cher  pour  faire  sentir  et  la  peine  qu'on  a  il  se 
défaire  d'une  chose  quelconque,  et  la  difficulté 
qu'on  éprouve  quelquefois  à  s'exprimer  'f  » 

(Charles  Nisard.; 

.-VCCOrFLER.  .S'accroupir,  argot  populaire; 
ilu  mot  couffles,  petits  sièges  dont  on  se  sert 
dans  les  départements  du  centre. 

ACCROCHE-COEl-RS.  Petite  meciie  de  che- 
veux formant  boucle  sur  les  tempes,  autrefois 
fort  il  la  mode  chez  les  Espagnoles.  On  appelle 
également  ainsi  les  toufl'es  plus  grossières  que  ra- 
menaient au-dessus  des  oreilles  les  jeunes  soiife- 
neurs  et  plus  vulgairement  ajipelées  rouflagueltes 

ACCROCHER.  Mettre  en  gage. 

"  Etes-vous  entré  quelquefois  dans  un  de  ces 
nombreux  bureaux  de  prêt  qu'on  désigne  aussi 
sous  le  nom  de  ma  tante  ?  Non.  Tant  tuieux  pour 
vous.  Cela  prouve  que  vous  n'avez  jamais  eu 
besoin  d'y  accrocher  vos  bibelots  et  que  votre 
montre  n'a  jamais  retardé  de  cinquante  franc;.» 
Frébault,  La  Vie  de  Paris.) 

l'reiidre  |iar  :  Use.  Se  dit  également   pour   con- 
signer un  soldat,  le  retenir  au  quartier. 
ACHAR.  Voir  Aulor. 


ACHETER  CHAT  E.\  POCHE.  Conclure  légè- 
rement un  marché  sans  avoir  examiné  1  objet 
qu'on  achète,  l'n  paysan  retors  mit  un  chat  diilis 
un  sac  —  poke  —  mot  saxon  dont  nous  avons 
fait  poche.  —  et  le  vendit  sur  le  marché  comme 
cochon  de  lait  à  un  benêt  ou  un  ivrogne  qui 
a'-beta  de  confiance  et  ne  s'aperçut  de  là  dupc- 
rii-  qu'après  la  disparition  du  filou.  Acheter  le 
chat  pour  le  lièvre,  dit-on  encore. 

ACHETER  QVELQU  r\.  Le  tourner  en  ridi- 
cule, se  moijiier.  se  pagei-  sa  tête. 

ACHETOIR  ou  ACHETOIRES.  Argent;  argot 
des  Voleurs. 

.\COEl"RER.  Faire  une  chose  de  bon  cœur, 
s'accommoder  avec  quelqu'un  ;  argot  des  voleurs. 

ACRE.  ACRÉE  ou  ACRIE.  Méfiance,  atten- 
tion ! 

ACRÉE  DO\C  1  Tais-toi. 

.VCTEOXISER.  Tromper  son  mari,  à  cause 
des  cornes  i]ui  poussèrent  à  Actéon,  changé  en 
cerf  lorsqu'il  surju-it  Diane  au  bain.  Vieux  style. 

«  L'ne  marchande  qui.  de;,  le  lendemain  de  ses 
noces,  a  acteonisè  son  mari.  » 

{Les  Caquets  de  Vaecouckëe.) 

«  -—  Vous  me  voyez  très  inquiète,  ma  chère 
Mathilde...  mon  mari  a  des  migraines  affreuses... 
il  souffre  comme  si  son  front  allait  éclater... 

—  Rassurez-vous,  j'ai  été  mariée  deux  fois  et 
je  comiais  cette  maladie...  c'est  le  bois  (lui  tra- 
vaille! » 

ACTEI'R-GVITARE.  -Vcteur  qui  donne  tou- 
jours la  même  note,  qui  n'a  qu'une  corde  ii  son 
arc. 

ACTIOAXAIRE.  Homme  crédule  et  facile  ii 
duper  comme  quantité  d'actionnaires,  ceux  du 
Panama  par  exemple;  argot  des  journalistes, qui 
prêtent  trop  souvent  la  main  ii  cette  sale  beso- 
gne (|ui,  d'après  les  récents  scandales,  rapporte 
gros. 

AD  AUTRES,  DEXICHEIR  l)E  .tlERLES  ! 
<<  Essayez  de  dui>er  d'autres  jei  sonnes  ;  quant 
à  moi,  je  vous  connais,  vous  ne  m'attraperez 
plus.  »  Vieux  dicton. 

Il  Un  jeune  paysan  se  confessait  d'avoir  endom- 
magé la  haie  d'un  voisin  pour  s'emparer  d'un 
nid  de  merles. 

—  .\vez-vous  au  moins  pris  les  petits  ?  lui  de- 
uianda  le  curé.  — Non,  je  les  ai  laissés  dans  le  nid, 
ils  étaient  trop  jeunes  'encore.  J'irai  les  prendre 
samedi  prochain. 

Le  curé  lui  donna  l'absolution  en  l'engageant 
à  ne  plus  trouer  les  haies.  Le  samedi  arrive,  le 
villageois  court  à  son  nid,  mais  le  trouva  vide... 
Bon,  se  dit-il,  le  curé  m'a  prévenu.  —  Quelque 
temps  après,  il  revint  en  confesse.  Cette  fois  ce 
n'était    plus  une  haie  qu'il  avait  endommagée. 

—  Oh  .'  idi  :  dit  le  curé,  quel  âge  a-t-elle  '.'  — 
Seize  ans.  —  Jolie  ?  —  La  plus  j(die  du  village. 
—  Laplusjolie!  Oh!  oh  1  J'en  connais  beaucoup 
de~olies.  Comment  s'appelle-t-elle ';■  Ou  de- 
meure-t-elle  '!  —  Comment  elle  se  nomme  ';"  Oii 
elle  demeure  ■*  s'écrie  le  paysan  indigné.  A  d'au- 
tres, dèincheur  de  merles! 

Et  il  sortit  aussitôt  du  confessionnal.  » 

ADJECTIVER  QrELQU'rX.  Lui  lancer  des  in- 
jures. 

.\DJOIXT.  Aide  du  bourreau;  argot  des  voleurs. 

ADJUD.iXT  TREMPER  fx  .Tremperuu  morceau 
de  pain  dans  le  premier  bouillon,  ce  que  font 
généralement  toutes  les  cuisinières:  argot  mili- 
taire. 

ADROIT  CO.MME  UX    PRETRE   XORMAXD. 

Jlaladroit.  gaucher.  Cette  ironie  proverbiale 
vient  de  ce  que  saint  Gaucher  était  prêtre  en 
Normandie.  Elle  porte  simplement  sur  l'équivo- 
que de  gaucher  avec   le  nom  d  i  saint. 

ADROIT  DV  COUDE.  Amoureux  de  la  bou- 
teille, avant  ]ilus  l'habitude  de  lever  le  coude 
pour  boire  que  pour  travailler. 

AEF.  Apocope  d'aft'aires.  Maquiller  une  aff, 
machiner  un  cou]i.  .4foi»'  ses  affs,  avoir  ses  mens- 
trues. 

.\EF,  AFFE,  (EAU  D  .  Eau-de-vie;  argot  des 
voleurs.  —  Voir  Tord-boyaux. 

«  La  v'Ià  t'cnflèe,  c'est  de  l'eau  d'affe,  elle  est 
toute  mouchique  celle-là.  t,  CV'iDOCQ.) 

Alfred  Delvau  pense  que  .4//",  vie,  vient  de 
Affres,  la  vie  des  voleurs  étant  dans  des  affres 
perpétuelles.  11  ne  parle  évidemment  que  des 
petits;  les  gros  voleurs,  jouissant  dans  la  quié- 
tude de  leurs  rapines,  meurent  couverts  d'hon- 
neurs et  entourés  de   considération. 

.AFFOLER.  Blesseï,  accabler  de  coups;  dérivé 
de  l'italien  affolare,  qui  a  la  même  signification. 


AKFOri.EB.  Accouotier  avuiii  terme,  avorter. 
Ces!  lui  vieux  mnt  dnivo  roinnii'  le  prc'H'éileiit 
d'nffoLw.  et  déjà  pasisi:'  chez  nous  au  xv»  siècle 

uLciiuelFroberlcoiiseilloit  iiicelleremmequVl;  ■ 
lieust  lie  la  rue  nu  île  l'eau  anlente,  et  que  c'estoit 
la  chose  an  iiioihIp  (|ui  pliislo^t  lal'eroit  affuiJi'i- 
'l'eiifaut.  i>  {Liilfes  rie  remission  (le  I'i'i7  ) 

,1  Tout  semhle.  dit  (îliarles  Nisard,  attester 
les  rapports  ••troits  qui  existent  entre  nlfouler 
et  ùhouio.r  .  rapports  de  -ou.  rap]iorts  il'ortlio- 
•^rnplie.  rappiu'ts  d'idée,  Uaiis  l'une  eumine  dans 
l'autre,  l'action  (|U'ils  expriment  est  celle  i|iu 
riSsulle  de  la  pression  et  de  la  violence.  Ihie 
femme  affoule  parce  ipi'oii  lui  administri'  des 
droijues  qui  tuent  son  t'ruii  et  en  précipitent 
l'issue  ;  un  hiunme  nboule.  parce  cpie  l'objet  qu'on 
veut  de  lui,  on  le  lui  ixtnrque  pliiti'it  qu'on  ne 
le  lui  demande,  et  qu'on  le  lui  prendrait  i>ar 
l'.irce,  s'il  faisait  mine  seulement  de  le  l'aire 
attendre.  Le  peuple  ne  se  sert-il  pas  du  mot  ;ic- 
cotieltnr  pour  faire  sentir  et  la  peine  qu'on  a  à 
se  défaire  d'une  chose  quelconque,  et  la  dit'tictilté 
qu'on  épnaivc  parfois  à  s'ex]irimer ':•  » 

.AFFOIRCIIEU  SUU  SI.S  A\Clli:s  (s').  Se 
rttiier  du  service  ou  se  reposer,  dans  l'argot  des 
nuirins 

.A1''FII.\.\(;hI  Initie  an  vol,  ar^jot  des  voleurs; 
r.ft'ranclii  des  preni<;é-s  \id«;aires,  sans  doute.  Se 
dit  aussi   d'un  conihinine  qui    a  pure*'   sa  peine. 

AFFR.VNCUin.  Initier  un  adepte.  Le  débar- 
■asser  de  ses  derniers  scrupules.  Se  dit  égale- 
ment pour  cUdtyey.  Le  cli.'itré  e^t  l'ii  etfet  affran- 
chi de  certaines  passions. 

AFFRA\<:HISSEI'U    Celui  qui  châtre. 

AFFRES.    Reproches. 

AFFR(».\TF.l'X  (chemin  nr.s).  .-Vrgot  des 
paysans.  «  tl'est  le  chemin  qui  détourne  de  la 
rue  principale  à  1  entrée  des  villages  et  les  côtoie 
à  l'extérieur.  t.)n  suppose  que  les  gens  qui  crai- 
gnent de  recevoir  quelque  alTront  mérité  le  pren- 
nent pour  éviter  d'être  vus.  »  (G,  Sanu.  La  More 
au  Diable.  ) 

AFFRVSQl-ER    s'^  S'habiller. 

AFFl'R,   AFFl'UE.    Pndits,  bénéfices;  argot 
des  voleurs.  ^\uoi;'  i/c  l'nffiir,  avoir  de  l'argent. 
Quand  je  vois  mon  nffure 
.)e  suis  touiours  i>iift\ 
Du  plus  grand  cœur  du  monde 
Je  vaU  à  la  pmfonde 
Pour  vous  donner  du  frais. 

(ViDOCQ.) 

Ce  mol  vient  évidemment  du  latin  ail  furent, 
qui  vient  lui-même  de  fur,  larron  de  nuit.  Se  dit 
aussi  d'une  avance  faite  à  un  ouvrier. 

AFFl'RAGE.  Profits  d'un  vol. 

.VFFI'RER.  Tromper,  l'aire  des  profits.  Affurrr 
(le  l  tuiber,  gagner  (le  l'argent. 
Eu  r/oupinaïU  comme  ça  on  n\tffvre  pus  d'aub^r. 

fViDocQ  '; 

AFFUT  liiTRE  D'j.Étre  ruse,  malin,  sur  le  i|ui- 
vive,  avoir  l'ieil  au  guet, 

AFFVTER.  Tromper,  prendre  par  ruse.  Affa- 
ler ses  piiicelles.  marcher  ou  courir.  S'affûter  le 
sifflet,   ladre. 

Faut  pas  aller  cbez  Paul  iN'iquet 
.Si,\  fois  Ijour,  fi'iilfiiler  le  siffler. 

[l'hansons  de  P.  Durand.) 

.VFFl'TIArX    Bagatelles,  menus  objets. 

.VGATE    l'.iience;  argot  des  voleurs. 

AG.VTER  Itecevoir  des  coups,  être  pincé 
Même  sens  qu'eco/iei- dans  l'argot  populaire. 

AGF,XOriLLÉE.  Prostituée  dont  la  spécialité 
s'indique  d'idle-inénie. 

AGOBILI.E    flutil  ,1e  voleur 

AGOMR.  AGOMSER  Insulter,  accabler  d'in- 
jures. .Vlfreil  D(dvau  pense  que  ce  mot  est  une 
corruption  d'alionir,  vieux  verlie  français  encore 
employé  en  Normandie. 

AGOl'A.  Eau.  Mot  ra]iporté  jiar  les  soldats 
d  .\fri(iue,  oii  il  vient  en  ligne  directe  de  les- 
pagiiol  aijn.'t 

AGRAFE.  Main 

-"iGRAFER.  Arrêter.  .Se  faire  agrafer,  se  lais- 
ser ]ireil_diT    (I)elvan., 

A(;UÉ.1IEXT  '.vvom  DE  l')-  Se  faire  apidaudir; 
argot  des  ciiulisses.  Se  poussée    de    ragrèment . 

AGRICIIER.   .\ccoster.  saisir  subitement 

A(iRI.\(:ilErR    Filou 

AGRH'I'i:-ROSSlGXOLS    \'rilles  de  vigne. 

Il  ...Ces  cassants  tire-bouchons  verts  que  b-s 
gamins  de  tous  pays,  dans  leur  langage  fait  di' 
poésie  et  de  chimère,  appellent  des  ^(/ri/ipç-c.i.s- 
signols.  >i  ^Paul  Arène 


qU  .T(//-ic/ie/ 


'irip- 

liU- 


.IGHIPPFR     Même    sens   :mniiriebei      S' '. 

lier,  eu  venir  aux  mains 

AGUICHER,    l.xiinr. 
nieiir.  apjieler. 

Il  ..  11  a])pelie  la  femme  île  ebainbre...  et 
comme  il  la  trcuive  jolie,  il  le  lui  dit  ..  très  clai- 
rement, sous  le  nez  de  sa  femme,.,  il  a  .aison, 
du  re^te,  tVaiiKieher  la  petite    femme    île    cbaiii- 


eux  ! 


bre.  car  (die  est   iliabiement  jolie! 
et  un  sourire!..,  et  une  façon  de  regarder  a  tra- 
vers les  cils  !.,,  et  nn  tact  dans  la  cauaillerie  !  .    » 

(Si-A.MP.  lill    IllilS    1 

AGri<;.\Elt.    'l'aquiner 

.\<;i'IXFTTES.  l'j'treiines,  derivi-  du  breton. 

«  .\piés  le  repas,  on  est  rentré-  au  salon  pour 
la  distriliution  des  ;i,;iiinc(/cs  (étreiiuesj.dn  vieux 
langage  breton.  Toutes  les  boites  étaient  sur- 
montées dune  branche  de  la  plante  (tarasile  et 
druidique,  du  gui  ^d'(Ul  .e/lline»e.5).  a 

Ail!  I.E  U(t\  ItlI.LET  Or'A  I.A  OIIA- 
TREt  —  Le  jeune  marquis  de  La  Châtre  aimait 
éjierdunieut  la  fameuse  ISiiion  de  Lenclos.  Il 
reçut  l'ordre  de  rejoindre  sim  régiment  et  ne 
pouvait  se  consoler  d'être  obligé  d**  quitter  sa 
maîtresse.  Ce  qui  le  désolait  le  plus  et.iit  la 
I>ensée  qu'elle  pouvait  lui  être  inbdele;elle  avait 
lieaii  lui  jurer  une  éternelle  constance,  ses  ser- 
ments ne  le  rassuraient  que  peu.  lors(|ne  eiilin 
une  idée  lumineuse  lui  vint  en  l'esprit,  ce  l'ut 
d'exiger  de  Ni. ion  qu'elle  s'engageât  par  écrit  à 
lui  rester  lidèle.  Peut-être  avait-il  coniniissaiice 
du  vieux  proverbe  latin  :  »  Verba  rotant,  scripla 
nianent.  » 

Ninon  consentit  bien  site  a  donner  par  écrit 
tous  les  serments  imaginables  et  .juia  sur  le 
jtapier  ce  qu'elle  avait  .jure  jnir  paroles.  Le  mar- 
quis mit  le  billet  comme  un  talisman  sur  siui 
C(cur  et  s'en  alla  tranquillisé. 

Deux  jours  a[ires  son  départ  ou  peut-être  le 
soir  même.  Niiifii  qui  se  trouvait  dans  les  bra^ 
d'un  nouvel  ainant  se  mit  tout  à  coup  à  rire,  et 
Comme  l'heureux  successeur  du  naïf  marquis  lui 
en  demandait  l'explication,  elle  redoubla  dc^ 
gaite,  s'ecriant  a  plusieurs  reprises  :  .\h!  le  bon 
biltel  qu'a  La  Chaire  l  Ah  '.  le  Imn  billet  i/n'a  La 
Châtre  ! 

Cette  saillie  de  la  célèbre  courtisane  est  de- 
venue proverbiale  et  il  n'est  peut-être  pas  de 
mot  qui  ait  étii  cité  davantage  pour  exprimer  le 
peu  de  solidité  de  certaines  promesses  sur  les- 
ijuelles  on  eoniiHe  sans  aucune  raison. 

AIIVRI  DE  <:ilAII-EOT.  \'oir  Abnili. 

AlDE-«:\UGOT.  -Vide  de  cuisine,  pour.i/i/e- 
iianjoher. 

.VIGI.EI'I.V.  Filou,  chevalier  d'industrie  Le 
peuple  prononce  ce  mot  tel  (pi'il  doit,  être  l'Crit, 
taiiiiis  que  les  puristes  disent  aigrefin,  qui  n'a 
aucune  signification.  L'orthographe  populaire 
s'explique  d'elle-inéme  escroc  hardi  et  entrepre- 
nant, vivant  comme  l'aigle  de  hardies  rapines. 
C'i'st  aussi  le  nom  d'une  ancienne  monnaie 

.VIGI'ILLE  Clé.  dans  l'argot  des  voleurs, 
(.'arte  pointant  entre  les  autres  de  façon  à  secon- 
der la  tricherie  d'un  grec.  (Lorédan  Larchey.) 

«  S'il  voit  qu'un  pigeon  se  dispose  à  lui  tenir 
liancoj  il  ne  manquera  jias  de  le  faire  couper  im- 
médiatement sous  Vaifinille   » 

(C  A  VAILLE  ) 

AIGUILLE  A  TRICOTER  LES  CÔTES.  Épee 
ou  tieuret 

AIGUILLER.  Marquer  une  carte. 

AILE,  AILER(>.\.  Bras.  Kn  aooir  dans  l'aile, 
être  l'rappe  d'impuissance;  mot  à  mot  :  avoir 
reçu  du  plomb  dans  l'aile,  ne  plus  pouvoir  vo- 
ler. (Loredan   Larchey.) 

.VILES  KE  l'IGEOx' 'FAIRE  LES  .Dansereii  bat- 
tant les  janilies  et  rajjprocbant  les  talons. 

AILLÉ.  IER«;UE,  MARE,  ORGIE,  ICIIE. 
Suffixes  employés  par  les  voleurs  jionr  denni^er 
leurs  mots. 

.MM.WT  (faire  del').  Faire  des  eniliarras,  des 
protestations  d'amitle  ]'Our  mieux  duper 

AIMER  A  CRÉDIT  ou  A  L'OEIL.  Jouir  des 
faveurs  d'une  femme,  sans  liourse  délier,  couiiiie 
font  les  Arthiirs. 

AI.MER  BIEX  SES  PAUEXTS.  Ktrr  un  im- 
bécile, dans  j'ai-got  de  la  canaille.  «  Dans  un 
article  du  Oauluis.  dit  Lor-Man  Larrbey.  ^ur  le 
P.aris-l'eroee.  M  Louis  Le  liourg  dit  en  ]iarlant 
des  malfaiteurs  de  Jlontmarlre  «  Lne  locution 
»  enfin  donnera,  mieux  que  tous  les  tableaux,  le 
"  niveau  de  l'état  moral.  On  dit  d'un  être  idiot  ■ 
»  //  .liine  hteii  si'.s  p.irenls.  » 

AIMER  CO.M.ME  SES  PETITS   liOVAlX     Le 


ventre  étant  la  divinité  de   la  plupart   des  êtres 
luiniains,  ainsi  qui   l'a   con  =  lit,    Hn.o'o, 

l.e    Velili.-    ._■    t   dieu,    b     WJllie    .;^t   101, 

celle   eX|n-eSsion  :,'rsl  Ildiivee    nat  lliellemeilt  polir 
définir  le  superlatif  de  lalfeclion. 

.\IR  (se  donmh  ou  sk  i>oussfriiI'.  1.').  b'igures 
pour  partir,  se  sauver. 

.louer  la  jille  de  Vatr  a  la  même  Mgnificatiiui  : 
c'est  une  réminiscence  d'une  ancienne  pièce  du 
boulevard  du  Temple,  /,,-i  Fille  de  l'air.  \.  Bar- 
rére,  dans  son  .\rgol  et  Slang,  a  réuni  les  iliffé- 
reiites  exiu'essimis  du  niêine  acte,  belles  sont  aussi 
nombreuses  que  pittoresques  : 

•■  Faire  le  patatrot,  le  lézard,  le  j.it-jat,  la 
paire,  cric.  giUes  ;  louer  la  fille  de  l'air,  se  dé- 
guiser eu  cerf,  s'évanouir,  se  craniper,  tirer  sa 
crampe,  se  lâcher  du  ballon,  se  la  couler,  se 
diuuier  de  l'air,  se  ]iousser  du  zejdi,  •-(•  sylphider, 
se  lu  trotter,  se  la  courir,  se  faire  la  délunette, 
jouer  des  fourchettes,  se  la  donner  se  la  briser, 
ramasser  un  biilon.  se  la  casser,  se  la  tirer,  tirer 
ses  grinidies,  valser  se  tirer  les  |)iucettes,  se  tirer 
des  pieds,  se  tirer  les  baladoires,  les  pattes,  les 
trimoires  ou  bs  liâtes  ;  jouer  des  guibes  ou  des 
quilles,  se  car,ipater,  se  barrer,  haudrouiller,  se 
cavaler,  faire  une  cavale,  jouer  des  paturons,  hap- 
per le  taillis,  lla-quer  du  poivre,  décaniller,  de- 
carer,  exhiber  son  prussien,  didiiurger,  désarrer, 
gagner  les  gigoteaux,  se  faire  une  paire  de  mains 
courantes  à  la  mode,  fendre  l'ergot,  filer  son 
nœud,  se  déliler.  s'écarbouiller,  esbalonner,  filer 
son  câble  par  le  bout,  faire  idiibis,  déraper,  foui- 
ner, se  la  fracturer,  jouer  des  gambettes,  s'es- 
bigiier,  ramoner  ses  tuyaux,  foutre  le  caiii|i,  tirer 
le  cliausson,  se  vanner,  anibier.  cliier  du  poivre, 
se  débiner,  caleter,  attacher  une  gamelle,  dé- 
camper. 1) 

A  LA  BALADE  (ciiANTEFRsi.  ( 'dianteurs  ambu- 
lants. 

.\  LA  BO.WE  fpRENiiREUNE  CHOsF;).La  pren- 
dre de  bonne  humeur;  faire  contre  fortune  bon 
cieiir.  .\roir  gtielgiCnn  à  la  bonne  se  dit  pour 
aimer. 

A  LA  CARRE  ^DliauIN(iOLLR).  Voler  dans  les 
boutiques.  Ces  sortes  de  larcins  sont  principale- 
ment ell'ectués  par  les  femmes  et  les  mieux  mises, 
dans  les  grands  magasins. 

.V  L.\  CLF:  Façon  de  parler  .jxplétive  des  co- 
médiens, qui  entendent  fréquemment  leur  chef 
d'orchestre  leur  dire  :  n  II  y  a  trois  dièses  ou 
trois  bémols  à  la  clé  »,  et  qui  ont  retenu  l'ex- 
pression sans  en  comprendre  le  sens  exact. 
.\iiisi  :  //  y  a  des  femmes  ou  des  eôteleltes  A  la 
c/é,  signifie  simplement  :  Il  y  a  des  femmes  ou 
des  côtelettes.  (A.  Delvau.)  ' 

A  LA  CORDE  (LOOEMENTi.  .\bride  nuit  oii  les 
clients  n'ont  pour  tout  oreiller  qu'une  corde  ten- 
due rpie  l'on  détend  au  matin. 

«  Dans  Paris  gui  dort.  Louis  Bloch  et  ttagaii 
donnent  des  détails  fort  intéressants  sur  les 
pauvres  diables  qui  n'ont  pas  de  gîte  : 

«  Parmi  les  vagabonds,  les  uns  couchent  en 
plein  air,  les  autres  sous  un  toit  hospitalier.  Sui- 
vons d'abord  ces  derniers  :  les  garnis  ne  leur 
manquent  pas  il  Paris;  la  rue  des  Vertus,  près 
de  la  rue  Rcaumur,  leur  en  offre  un  certain  nom- 
bre, parmi  lesquels  il  faut  citer  :  Au  Perchoir 
sans  pareil.  A  l'Arche  de  \oè,  .4  ('.Assurance 
contre  l:i  pluie,  Alt  Paiml  salutaire.  Au  Lit, dors 
(au  lit  d'or  ,  .Au  Temple  du  sommeil.  Au  Dieu 
Morpltre.  Au  Matelas  èijalant  Ce  dernier  garni 
est  ainsi  appelé  parce  que  les  matelas  étnieni 
garnis  de  paille  de  mais,  et  qu'un  matelas,  mais 
un  seul,  était  vérilablement  bourré  de  laine.  Il  <■■>! 
vrai  qu'il  n'avait  jias  été  cardé  depuis  le  leene 
de  Louis  XIII 

0  Ces  garnis  sont  aristocratiques  à  côté  de  ei'ii\ 
à  la  corde  que  l'on  trouve  rue  Brisemiche,  Piern-- 
au-Lard,  Maubuée,  Beaubourg,  et,  sur  la  rive 
gauche,  dans  les  quartiers  Maiibert  et  MoulVe- 
tard.  Il  y  a  là  des  grabats  à  six  sous  sur  lesquels 
on  peut  rester  couché  toute  la  nuit,  des  grabats 
il  quatre  sous  sur  lesquels  on  ne  peut  dormir  que 
jusqu'il  quatre  heures  du  matin  ;  enfin  la  der- 
nière catégorie  de  clients  paye  deux  sous  et  même 
un  sou  avec  le  droit  de  dormir  une  heure  ou 
deux . » 

Des  garnis,  il  y  en  a  de  toute  csi>èce  et  de 
tout  genre;  les  auteurs  de  Paris  gui  dort  nous 
rlisent  qu'il  en  existe  dix  mille  dans  la  capitale. 
Mais  tout  le  inonde  ne  peut,  hélas  !  se  ]iayer  Iç 
luxe  de  coiielier  à  couvert.  .Xussi  les  fours  à 
plâtre,  les  carrières,  les  quais  de  la  Seine  sous 
les  ponts,  les  bancs    des  promenades  publiques, 


les  arbres  mêmes  sont  transformes  en  .lortuirs. 
Il  n'y  a  pas  d'accident  de  terrain,  de  tranchées 
ouvertes,  (ii-  constructions  délaissées,  de  cavités 
abanilounées  rjui  ne  deviennent  un  asile  impro- 
visé; on  a  souvent  trouve  des  vagabonds  dans  les 
énirmes  tu  vaux  en  fer  bitumé  poses  sur  la  voie 
publique  peiiiluut  l'exécution  des  travaux  dé<»-out. 
Les  pauvres  diables  se  couchent  la  sur  iTe  la 
paille  trouvée  uu  volée  et  passent  tranf|uillement 
la  nuit  sans  souci  des  courants  d'air. 

Mais  c'est  encore  les  carrières  qui  reçoivent  le 
plus  j;rand  nombre  de  clients.  . 

(.u.j(  ,niniri<:, 

A  LA  CurLE  (ÊTRE).  Être  au  fait  d'une  chose, 
la  oonnaitre. 

«  S'il  avait  été  au  courant,  à  la  coulr,  il  aurait 
sii  que  le  premier  truc  du  camelot,  c'i-st  .1.-  s'^ta- 
Idir  au  neur  même  de   la  foule.  » 

iJEAN  RlniEfiN  ) 

A  l.A  KLA\.  A  LA  nK\CO\TRE  FAIiIUvUER 
|-.\-  OAsi  Attaquer  et  v.der  la  nuit  au  petit  bon- 
heur, 

A  LA  FOVRCHE.  On  dit  adverbialement  et 
pioverl.ialemenf  :  a  la  fourche,  pour  dire  négli- 
gemment et  grossièrement.  Cfla  eslfaiti  la  four- 
'■'10.  Panser  des  cheraux  a  la  fourclie.  (Dict.  de 
1  .Vcadémie.)  Mais,  comme  le  fait  observer  judi- 
■leusement  l'auteur  des  Rem--irques  morales, 
li'nlosiiphiques  et  grammalicales  sur  ledit  dic- 
tionnaire, l'expression  prétendue  proverbiale  à  la. 
l'Hirche  ne  devrait  point  se  trouver  là  ;  car  elle 
lie  peut  être  grammaticalement  expliquée  avec 
la  bienséance  convenable  il  un  dictionnaire  d'A- 
cademie.  (.)ii  se  souvient  d'une  jeune  demoiselle 
qui  .lit  a  Iluel,  évèqued'.Vvraiiches,  en  jn-ésence 
de  père  et  mère  :  Monseigneur  paroit  loul  Jean 
/onrche.  L'Académie  française,  dont  ce  docte 
prélat  lit  lui-même  partie  durant  un  deini-siècle, 
ne  lut  guère  moins  naïve  que  cette  enfant. 
^  C'est  à  la  foutre  qu'il  faudrait  dire  et  comme 
s  expriment  les  gens  qui  ne  se  piquent  pas 
■  e  purisme  et  de  délicatesse  dans  leur  lan- 
K-ige. 

.V  LA  GRIVE  !  Avertissement  des  voleurs 
entre  eux  pour  indiquer  l'approche  de  la  police, 
r oir  veiller  au  grain,  ce  qui  répond  au  l'esse  .' 
'•e  se  .'  des  colle.niens.  r.'riw  signifie  la  carde, 
•\-;irwuis,  ancien  sobriquet  des  soldats.       " 

Par  coniretenips  ma  largue 

Pour  gonfler  ses  v'alades, 
Encasqiie  dans  un   rade 
Sert  des  signes  a  foison' 
On  la  crilile  ri   la  ijrire. 
Je  m'Ia  donne  el  lii 'esquive  : 
Elle  est  pommée  inaron. 

[Mémoires  île  Vidocq.) 

A  L.V  .M  A.VQCE.  A  gauche  ;  argot  des  ouvriers 
\r..u-dupnunon  a  la  ,o.i„„,,e,  être  .ans  aro-ent  ■ 
l.lrr  a   la  manque,  trahir. 


t.  Pas  uu   de  nous    ne    sera    pour    le  dab   à   la 
manque.  » 

(Balzac.) 

A  LA  RL\GrE.  Mettre  quelqu'un  A  la  rinque 
|j  battre.  ■'      ' 

ALAIIMISTE,  Chien  de  garde 
A  LA  SIX-01T.\TRE-I>EÏ-X.    En    désordre     à 
envers,  laire  une  ehose  a    la  si.x-qnalre-deu  x 
la  laire  sans  goût  et   sans   soin.  On    dit  dans  h' 
meni,.  sens     ,,  /;,   ,...,  ,,.  f.i.re  foulre. 

A    LA    S(I\I>K      Klle     ruse,     éveillé,    |,;i|,i|,. 

Al.ltOCIII'.     .MIeiiiand 
ALÈ.MCS     I  (utils   de  Voleurs 
ALI'.VI'lUll     .Mentniir 

ALLEIt  A  mn'lilVAL,  Kerire  „„  ,„.(i,.ie  de 
nul  intérêt  |,„„,.  I,.  ,,iil,|ie;„,.e,,,  ,],.,  j, „„.,K, | j stes 

nui  K.  Men.lier  eoinme  lont   les  loqueteux  avec 
une    liesaci-  au  dos 

—  A  LA  CCU-R  DES  AIDES.  Ressource  d'une 
femmequi.n  étant  point  satisfaite  des  devoirs 
que  lui  rend  ou  ne  lui  rend  pas  son  mari,  em- 
prunte I  aide  ,1e  personnes  moins  cireonspectes 

—  A  LA  MESSE  DES  TliEPASSES.  y  porter 
PAIN  ET  VIN.  Aller  à  la  messe  après  avoir  bien  h„ 
et  bien  mangé 

-,  —  A  L'ARCHE.  Aller  en  quête  d'argent  ;  ar»ot 
des  voleurs  •"o"'' 

—  A  LA  RETAPE  Aller  attendre  quel- 
uu  un  sur  la  route  pour  le  tuer  ou  le  voler  ;  ar^ot 
des  voleurs.  Dans  l'argot  des  filles,  c'est  àlle7  à 
la  reeherche  d  un  client. 

—  A    MORT    Nier     Suivre    ),..    ,l,,rnler    avis 


d  Avinain  :  .  N'avouez  jamais  ..  Cette  expression 
vient  des  contes  d'Eutrapel  et  n'est  guère  plus 
employée  que  par  les  voleurs.  Un  trouve  dans  Vi- 
docq :  «  S'il  va  A  \,nrl.  il  faut  lui  riffamler  les 
paturons»  (Si'il  nie,  il  faut  lui  brûler  les  piedsV 
.  A  SES  AFE.VIRES,  ou  le  rai  ne  va  qu'à 
pied.  «  C'est,  a  mots  couverts,  disait  Scarron 
le  heu  ou  I  on  va  se  décharger  du  superflu  de  là 
mangeaille    » 

—  Al' PERSIL  ou  PERSILLER.Sortirpendant 
le  lour  avec  un  panier  au  bras  sous  le  prétexte 
d  aller  aux  jirovisions  et,  en  réalité,  pour  raccro- 
cher et  se  faire  suivre  par  les  hommes. 

Al'  S,\ER.\\.   Manger  son  bien. 

—  Ar  TROT.  Même  sens  qu',4((ei-;l  la  retape, 
dans  I  argot  des  faubouriens. 

—  AU  VIO;.  .Vller  dans  un  mauvais  lieu, 
au  bordel. 

.—  Al'X  .MIRES  SAXS  CROCHET  Ne 
rien  entreprendre  sans  être  muni  de  ce  qui  est 
nécessaire  pour  faciliter  le  succès.  Allusion  à  la 
laçoii  dont  il  laut  cueillir  les  mûres.  Le  mûrier 
étant  un  arbre  qui  étend  ses  rameaux  flexibles 
loin  de  son  tronc,  pour  atteindre  les  fruits,  il 
laut  attirer  a  soi  les  branches  ;  par  conséquent 
ceux  qui  n  ont  pas  eu  la  précaution  de  se  munir 
d  un  crochet  ne  peuvent  faire  qu'une  maio-re  ré- 
colte, o         ■ 

(In  dit  dans  le  même  sens:  S'embaniui-r  .^ans 
hi.<ri,il. 

—  CO.MME  l.\E  CORNEILLE  Ql  I  ABAT 
DES  .\0|X,  Se  trémousser  étourdimeiit,  aller  à 
1  aventure,  mettre  tout  le  cor]. s  en  mouvement 
Comme  ferait  une  corneille,  de  la  tête  et  ,1e  la 
queue, 

"n  dit  aussi  ilans  le  même  sens:  Aller  et 
reiiir  comme  /.ois  en  pot. 

—  DARK  DARE,  Se  dépêcher,  aller  vive- 
ment Dare  est  l'impératif  du  vieux  verbe 
tran,?ais  darer,  aller  sans  crainte,  que  les  .\n- 
glais  ont  pris  ,1e  nous,  to  dare.  oser. 

—  E.\  ELAM>RES  SA.VS  COI  TEAl  .  Vieux 
ilicton  hors  d'usage,  allusion  à  l'habitude 
en  Flandre  et  dans  toute  l'.MIemagne  de  tou- 
.lonrs  porter  avec  soi  un  étui  renfermant  un  cou- 
teau et^  une  fourchette,  les  voyageurs  ne  trou- 
vant ni  lun  ni  l'autre  daiis  les  auberges 
.A;(ci-  en  Flandres  sans  couteau  avait  donc  à 
peu  près  la  même  signification  que  S'embarquer 
sans  biscuit.  Dans  la  collection  des  proverbes 
Flamengs  et  François  du  xvi'  siècle  on  ir.nive 
l'e  dicton  : 

Qui  va  en  Flandres  sans  routeau 
Il  perd  de  heure  maint  morsean. 

Dans  ses  Di  ilogues  du  nouveau  langage  fran- 
çois  ifa/ianisc,  Henry  Estienne  ,lit  :  .  Il  vaii- 
dr.iit  mieux  aller  en'  Flandres  sans  couteau  (ce 
que  toutesfois  l'ancien  pro\erbe  ne  conseille 
pas)  qu'aller  à  la  cour  sans  estre  garni  d'imnu- 
ilenee.    »  ' 


Humphrey,  diner  avec  le  duc  Humphrev,  à 
cause  ,]e  1  aventure  arrivée  à  un  gent!eman',nii 
ayant  ete  visiter  avec  plusieurs  de  ses  ainis  le 
tombeau  du  duc  Humphrev  de  Glocester  v  fut 
entérine  par  plaisanterie  ou  par  mégarde"  et  v 
resta  nendant  que  le  reste  de  la  compagnie  ,li. 
naît  dans  une  h,'.tellerie  voisine  Quand  on  lui 
ouvrit  le  caveau,  on  dit  qu'il  avait  diné  avec  |e 
diic  llunijibrey  et  le  jiroverbe  resta. 

ALLIA.XCES,  l'oucettes. 

ALLO.VGER  LES  RADIS.  Paver,  Allonger  ta 
nceiie.  :iUL:menter  une  j.unition,  en  argot  mili- 
taire, ^ 

ALLl'.MER,  Veiller,  être  aux  aguets,  ouvrir 
I  leil,  dans  1  argot  des  voleurs  : 

«  Si  le  Squelette  avait  eu    tantôt   une  lareue 
commo   moi   pour  allumer,  il    n'aurait   pas   été 
m.niclier  le  surin  dans  l'avaloir  du  grinche,  » 
Euo.  Sue,  Les  Mystères  de  Paris.) 

"  Un  jeune  mais  cynique  vagabond  est  assis 
sur  le  banc  des  accusés,  à  la  police  correction- 
nelle. 

LE  PRÉ.SIDENT.  —  Prévenu,  que  faisiez-vous 
au  moment  de  votre  arrestation  ? 

LE  iREVENT.  ~  J'avais  l'œil  au  grain. 

LE  PRÉsiiiENT.  —  Vous  dites  '! 

LE  PREVENU,  —  .rallumais. 

LE  PRÉSIDENT.  -  Wniillez  VOUS  exiirimer  dans 
un  langage  plus  clair,  et  surtout  plus  conve- 
nable. ^ 

LE  PRÉVENU.  —  Je  ne  connais  que  celui-là. 
moi.  ,Ie  parle  la  langue  de  mes  aïeux!  > 

ALLl'MER  (s'I.  Prendre  feu  aux  rayons  des 
yeux  d  une  femme. 


Ent 
-  Tu 


re  horizontales, 
sais'?  ce  vieux  à  favoris  blancs  qui  m'a 


—  E.\  RARATTA\T    Vieillir, 

—  E.\  UEMOMTE.  Terme  des  daines  de 
maisons,  alias  maquerelles,  pour  indiquer 
qu'elles  renouvellent  leur  personnel, 

<■  —  Je  vais  vous  .lire  ce  que,  dans  notre  iiro- 
lession,  signifie  aller  en  remonte.  Les  mêmes 
personnes  ne  peuvent  pas  toujours  rester  dans 
a  même  maison  ;  au  bout  de  quelque  temps,  on 
les  a  trop  vues,  et  ce  que  le  client  demande 
avant  tout,  c'est  du  nouveau.  Alors,  on  fait  des 
échanges  avec  les  confrères.  Par  exemple,  je  vois 
une  dame  qui  me  plait  chez  Mme  Sérapliin  :  eh 
bien!  je  paie  sa  dette,  et  je  la  prends  chez  moi 
e,mtre  une  autre  ipie  je  donne  ii  mon  tour,  me 
taisant  payer,  moi  au.ssi,  bien  entendu.  Nous 
agissons  de  même  avec  la  ]iroviiice.  Toujours 
une  lenime  a  contracté  des  dettes  dans  rétablis- 
sement qu'elle  quitte,  c'est  très  rare  autrement, 
.|e  ne  sais  iiiem,.  pas  si  le  cinilraire  s'est  jamais 
*■"■   »  (Louis  Darvl:   Vi.  rue  Magtoire.] 

—  QUE  D'UNE  FESSE  (n').  Se  dit,  ,1e 
quel,|iiun  ,|ui  11  est  pas  bien  portant  on  ,lont 
les  aliaires  ne  mandient  pas  ii   souhait. 

--SE  FAIRE  FOUTRE,   All.-r  au  .liald.- 
.  ,7  SI  "  'A  IlAyUENEE  DES  CORDELIERS 
Al  er  a   j,ie,l.    Les  or.leliers,  faisant  partie  des 
onlres  nien.liants.  ne  rlievauchaient  guère. 

-  VOIR  DEFILER  LES  DRAGONS  Se 
pas,ser  de  ,liner  :  expression  qui  vient  sans 
'loute  de  Ihabitu.le  ,|u'oiit  les  pauvres  i^ens  qui 
11  ,mt  jias  ,1e  quoi  diner  , l'errer  par  les  rues  et 
da.ssister  au  défilé  des  sohiats.  aux  parades  mi- 
litaires qui  avaient  lien  iiréci.sément  û  l'heure  mi 
I  on  dine. 

Les    Anglais    disent:     Tû    diie      w:th    Initie 


tait  1  autre_  soir  une  déclaration  au  Jardin  de 
1  ans...  Voici  deux  fois  que  je  dine  avec  lui  et 
il  ne  .s'allume  pas, 

—  Méfie-toi,  ma  chère,  il  dcjitêtredela  régie,» 
ALLUMER      SO.\     PETROLE       S'enflammer 
i  im.ig, nation.  On  dit  aussi  allumer  son  qa:  ar- 
got des  filles. 

ALLUMETTES,  Jambes.  Allusion    ii    la    mai- 
greur des  toutes  jeunes  filles  qui  grandissent 
Madame  Cardinal, 
Devant  lair  virginal 
Qu'ont  encor  ses  gamines. 
Prie  :  «  O  Dieu  qui  les  fis, 
»  Fais-nous  tirer  prolits 

•  De  leurs  geniilles  mines. 
»  Je  ne  manquerai  pas 

•  D'aider  leurs  premiers  pas, 
■  Alin  que  tu  permettes 

•  Qu'elles  puissent,  ilevant 
-  Le  gr..nd  public,  souvent 

•  Jouer  des  alhunelles.  .. 
Blédort,  Clian.'sons  de  f.iubourg  ) 

ALLl'MEl'R.  Aiglefin  qui  pousse  û  la  boisson 
les  ouvriers  au  jour  de  pave  et,  lorsqu'ils  s.uit 
ivres,  les  lait  voler  par  ses  comidic,-s  mâles  on  fe- 
melles. 

.  Au  piur  dit.  nos  trois  gaillards  .sont  venus 
,laiis  un  cabinet  du  restaurant  en  ([iiestion  et 
a|)ies  I,.  diner,  Vallumeur,  qui  attend  un  peu  dé 
cm/dure,  pi-opose  un  écarté,  qui    est   accepté.  » 

{Cil  nias.) 

ALLU.MEUSE,  Femme  chargée  par  les  dames 
,les  maisons  de  prostitution  île  recruter  îles 
(dieiits. 

«  Nous  trouvons  justement  à  la  porte  de  l'iu'i- 
tel  une  qitana  aux  veux  Hambovants  qui  ouet- 
tait  notre  sortie.  Bien  qu'elle  fût'maigre  co'nime 
une  bonne  jument  du  Haymour,  elle  était  encore 
assez,  jeune  et  passable"  pour  battre  pour  son 
compte  les  buissons  de  Cvthère  ;  mais,  veuve  et 
chargée  de  famille,  elle  rie  travaillait  que  pour 
autrui. 

Retirant  de  son  doigt  une  bague,  comme  dans 
les  vieux  romans  espagnols,  elle  nous  la  pré- 
senta, non  pour  nous  l'oft'rir  de  la  part  d'une 
.^enora  prise  subitement  du  m.al  d'amour  m.iis 
)iour  nous  la  vendre. 

Ce  commerce  de  l'unique  bijou  qu'elle  possé- 
ilat  ne  servait  qu'à  en  couvrir  un  autre,  car,  con- 
tinuant a  tenir  sa  bague  du  bout  des  doigts, 
elle  nijus  raconta  confidentiellement  qu'elle  con- 
naissait deux  sefioritas  muy  liermosas  et  muq 
jovenes  (très  belles  et  très  jeunes)  qui  raffolaint 
des  seigneurs  français. 
C'était  une  alUnneuse.  » 

(Hector  France,  Sac  au  dos  i  travers 
l'Espagne.) 


ALPAGA.  Hubit  iirgot  ;   popniaire. 

AI.PIIO.VSE  Homme  entretenu  par  une  feinnie 
g.ihiiite  ;  anumt.,  du,  oomme  on  disait  autrefois, 
ami  lie  cœur 

Ce  surnom  vient  d'une  pièce  ciu'Alexandro 
Uumas  lit  représenter  au  Gymnase  sous  le  titre  : 
.Moiisk'ur  .-Tliilionse,  et  dont  le  herus  eiait 
précisêuient  de  la  catégorie  de  ceux  cjue  le 
Xviii''  siècle  appelait  (ireliicitttns. 

Les  Allemands  détigurent  le  personnage  sous 
I.-  nom  de  Louis;  les  Anglais  sous  celui  de 
.■^'titilaij-inaii.  l'iiamme  du  dimanche,  |iarce  ipie 
1  i  dame,  <jui  se  repose  ce  jourda,  le  lui  mu- 
^a^■re  entièrement. 

On  dit  aussi  Arllnir,  mais  il  y  a  une  dill'e- 
rence.  L'.Vlphonse  est  celui  qui  esi  pa.vè,  l'.Xr- 
ihur  se  contente  de  ne  rien  donner.  On  les  ap- 
pelle aussi  dus.  dauiilitn.  Iiarhe.iii.  clii'r:i'ier  </e 
tu  tiuichc,  maflou,inntjin'n';in,iii<ic,  pot.-ison,  etc 
—  Voir  Poisson. 

«  Tout  homme  qui  ne  se  ruine  pas  pour  une 
femme  est  un  Alplionsf,  et  quand  un  homme 
s'est  ruiné,  il  y  a  bien  des  chances  pour  qu'il  le 
deviemie. 

Tel  est  l'horrible  dilemme  dans  lequel  -.e 
débat  la  pauvre  humanité.  » 

HeNRIKTTE  DK   H.MiKAS.) 

A.MADOI'.  Substance  avec  laquelle  les  men- 
fiiants  et  les  vagabonds  enduisent  leur  face 
pour  se  donner  une  apparence  maladive. 

«  Les  anciens  argoliei-s.  ceux  du  moins 
oui  avaient  établi  leurs  pénates  dans  la 
Conr  <les  Miracles,  et  dtuit  la  i)rofession  était 
de  vivre  d'aumônes,  en  simulant  de.s  intirmites. 
exprimaient  la  substance  particulière  au  moyen 
Je  bnpielle  ils  se  faisaient  paraître  jaunes  et 
.naïades  par  le  mot  .•iinai/o» .   » 

(ChaRI.KS  NlSAItD,  Cliriosilrs  do  CKtijnto- 
lotiU'  fi'ani':ûse.) 


•Al.\  n'Kl'ICK.    |).-nls   noires 
.Vmi,  dans  l'argot   des    \o- 


AMA.M1ES 

et  sales. 

AMAIl,  AMAURE 

leurs. 

A.>llll'l.  WTi:.  Voleuse  qui  va  de  maison  en 
nnxlsoii  otfiir  de  memis  objets  de  vente. 

.\>II:HI<:.VI.\.  Compère  du  jardinier  dans  le 
vol  ajipelé  chan'iagr,  qui  cotisiste  à  dépouiller 
nn  imbécile  <le  son  argent  en  l'excitant  à  voler 
un  tas  de  fausses  pièces  d'or  entassées  au  pied 
d'un  arbre  dans  une  plaine  de  Cirenclle  quel- 
conque. S'appelle  aussi  :  Vol  ,i  l'amiTicnine.  {.\l- 
fred  Delvau. 

AMI  OE  COLI.i'.CiE.  •  'onipagnon  de  prison. 

AMI  l)V  HIUXCE.  Entremetteur,  |u-oxeiiele, 
dans  le  style  pompeux  de  jadis  : 

Il  eut  remploi,  qui  eeitas  n'est  pas  Tninee, 
Et  qirâ  la  cuur,  ou  lâuv  ^e  peint  en  beau. 

Nous  .Ippelons  êlf   IV/iii;    (tu    priHCt. 

\'01.TA1RK. 

AMIINCHE.    AMl'A'CIIE.    Ami;   argot    des  vo- 

euis 

.X.MKCIIEH.  Donner  des  taloches,  évidemment 
<■  uvjucher. 
A.MOCHÉ    Qui  a  reçu  des  taloches. 
«  —  Dis  donc,  hé,  vieux  !   retire  donc  ton  pif 
jue  je  voie  la  gonzesse  qui    se    fait   peloter  par 
'nmocité,  derrière   toi.  » 

(Marc  .M.\rio  et  Louis  Launav,  Vidocq.) 
AMOUBF.rV.    lîussu,    dans  l'argot  populaire. 
tl'iic  bandfde  bambins  poui'suivani  un  enfant 
tiossu.  —  Hue  !  l'amoureux,  hue! 

l'enfant.  —  Laissez-moi,  vous  me  faites  du 
mal  ! 

LA  hanue.  —  Hue  !  l'amoureux,  hue  !  {Ils  le 
frappent  et  le  renversent .^i 

l'e.nfant.  —  Vous  êtes  méchants,  vraiment... 
brigands,  assassins,  voleurs  !  Ne    me  battez  jia» 
lousàla  fois  aujourd'hui,  vous  me  battrez  demain, 
la  BANi>E. —  Hue  '    l'amoureux,   hue  ! 


Ob'   si  j'étais  fort 
l'amoureux,    fort    ; 


L  ENFANT,  ytoursuivi.    — 
TOfS.    —    I-'ort    il    quoi, 

quoi  .' 

l'enfant.  —  Fort,  r...t  il  casser  le  ciel,  je 
vous  écraserais  tous. 

la  hande.   —  Hue  1  lamoureux,  hue!... 

LE  bourgeois,  attendri.  —  Ghers  enfants  ! 
C'est  l'espoir  de  la  France,  oui.  monsieur,  l'es- 
poir de  la  France;  oui,  monsieur,  l'espoir  de  la 
France,  )i 

'Jules  Xoriac.) 


AMOUREIV     DE    CAREME.    Amoureux 


ti- 


mide. Kn  cueille,  les  bons  catholiques  n'osent 
manger    la    chair.   L'analogie  est  facile  à  saisir 

A.MOi'REi'v  i>Es  oxzE'.Mii.i.E  vii:iu;es 

C'est  être  amoureux  d<'  toutes  les  feiiiiiies  et 
croire  aussi  que  toutes  les  femmes  sont  dignes 
d'être  aimées.  rVesqiic  tous  les  jeunes  gens  sont, 
au  sortir  du  collège,  amoureux  des  <ui/.e  mille 
vierges.  Ce  chitVre  énorme  est  une  allusion  au 
martyre  de  sainte  l'isule  qui  l'ut,  dit  la  lé- 
gende, mise  à  mort  par  les  Huns  au  I\|'  siècle, 
près  de  ('ologne,  avei-  ses  onze  mille  com- 
pagnes, t^uidle  blatriu'  ! 

A.MrSER  I.1-:  TATIS.  lOii  t.-riiir  d.-  j.-u.  cette 
h'CUtion      signilie      qlf      l'on      cause      au      lieu     de 

jouer,  qui  est  une  chose  sérieuse,  ,.\u  figure,  cela 
veut  dire  qu'on  cherche  il  amuser  les  personnes 
présentes  pour  gagner  du  lenijis. 

AXARCHO.  .\nàvchiste.  l-:pouvaiitail  du  liour- 
geois.  Parti  an  de  la  nouvelle  évolution  s  cia'e. 

.VNASTASIE.  La  censure;  argot  des  gens  il.- 
lettres.  Voici  l'origine  de  ce  nom  donnée  par 
V Intermédiaire  fies  cltercbeurs  et  dfs  curieux  : 
n  l'n  petit  journal  illustré,  qui  avait  souvent  des 
difficultés  avec  la  censure  des  dessins,  voulut 
la  personuilier  et  il  choisit  le  prénom  d'.Au.i.s- 
tasie,  uniquement  parce  que  ce  prénom  a  cours 
dans  les  vaudevilles  et  qu'on  est  accoutumé  ii  en 
lire.  Telle  est  l'origine  d'..\nas(a.sic,  qui,  depuis, 
a  désigné,  parmi  les  journalistes,  non  seule- 
ment la  censure  des  dessins,  mais  encore  la  cen- 
sure de  toute  publication  jieriodique  imprimée.  » 

(c  Même  dan»  les  sphères  officielles,  il  n'y  ;t  pas 
bien  longtemps  encore,  tout  ce  qui  ra]qielait  la 
propagation  de  l'espèce  humaine  était  Iiuiu  |)oiir 
éminemment  pornographique.  Kt  il  me  souvient 
qll'-^/i,•|.s^■l5ic,  cette  vieille  prudc  qui  donne  si 
tacilement  son  \isa  aux  ordures  débitées  d;ins 
tous  nos  beuglants,  interdit  une  ravissante  chan- 
son d'Henry  Kubois,  donl  voici  le  preini'-r  imii- 
plet  et  le  refrain  : 

'Vous  (pii  par  vos  grâces  exquises 

Gouvernez  le  inonOe  au  total, 

O  feniiiies  '  premières  assises 

De  l'èdilice  social. 

Dans  les  temps  troublés  où  nous  sommes, 

Mes  belles  eioqiieuses  de  iioinmes. 

Faites  des  enfants, 

On  a  tiesoiii  d'hommes  ! 

Faites  des  entants 

Roses,  bien  portants  !  .• 

(GeOROES    Na/.IM,    F.St.ifellr. 

ANDOSSE.  Le  dos;  argot  des  voleurs. 

AXnOl'Ii.I.E.  Sot.  liraud  de]iend''ur  d':iu- 
doudles,  triple  sot. 

»  Les  hommes  grands  ne  sont  pas  en  faveur 
parmi  le  peuple;  il  .juge  de  leur  esprit  en  sens 
inverse  de  leur  taille.  .Viiisi,  lorsqu'il  qua- 
lilie  (|uelqu'un  de  sot,  il  ne  manque  guère 
d'y  joindre  l'épithete  de  rjrand.  pris  dans  le 
sens  de  long.  Un  nain  lui  jiarait  alors  un  géant 
(pli  n'auruit  qu'à  étendre  le  bras  pour  dépendre 
une  andouille.  fût-elle  raccourcie  de  moitié. C'est 
]i  )ur  cela  que,  dar.s  son  langage,  ijrauil  dépen- 
lit'ur  d'andouiltes  est  synonyme  de  sot,  de  niais, 
d  imbécile  fieffé,  juiisque  en  fait  de  taille  il  n'y 
en  a  (las  de  supérieure  ;i  celle  de  l'individu  qui 
se  nie^,  sans  intermédiaire,  en  contact  avec  les 
[)lus  hauts  plafonds...  Il  y  a,  en  quelques  pro- 
vinces, notamment  en  Bourgogne,  ce  dicton  : 

Grand  Niquedouille 

Qui  décroctie  les  andouilles. 

...  Il  est  question,  dans  Béroalde  de  Ver- 
ville,  non  pas  de  déneiideurs.  mais  tle  il.-pouil- 
lenrs  d'andoiiiltes  : 

n  Or  bien  que  nous  fai-ions  ici  mine  de  rire 
si  le  disons-nous  ;i  la  honte  de  ces  tiespouil- 
leurs  d'andouilles  (les  cordeliers),  pour  les  net- 
toyer, et  qui  nous  voudroient  reprendre,  encore 
rpie  t<uite  leur  vie  soit  confite  d'actions  impu- 
fientes.  »  {Le  Moyeu  de  parvenir.] 

I  'haRLES  NlSARD." 

AM:STHÉSIEURS.  »  Les  vols,  dits  au  narco- 
tique, sont  l'ieuvre  d'individus  connus  sous  le 
nom  »  d'auestliésieurs  »  ;  ils  se  mett.  nt  en  quête 
de  iiers  unes  disposées  à  boire  avec  le  premier 
venu,  et  dans  les  grands  centres,  ces  suiets-Ià 
loisonnent. 

,\]ir('s  s  être  assure  que  le  buveur  <  hoisi  pos- 
sède de  l'argent,  on  l'endort  en  lui  faisant  fu- 
mer du  t  iliac  mélangé  avec  de  l'opium,  ou  bien 
en  lui  versant  dans  'On  verre  un  liquide  dont 
1  effet  procure  un  assoupissement  assez  long  per- 
mettant de  le  dévaliser  en  1ou:e  sécurité.  » 
(G.  Macé,  l.'u  Joli  Monde.) 


\\«E  <iARitlE.\  Individu  d.iii  l.i  prof.s- 
sitin  consiste  à  ramasser  les  ivrooiies  et  a  les 
rei'onduire  a  domicile. 

A.VGLAIS.  Ce  nom  est  einjiloye  dans  le  sens 
de  créancier.  l'^st-ce  ji  irce  que.  comme  le  dit 
..\llred  Delvau,  tout  iiidiviilii  il  qui  l'on  doit  est 
considère  c(minie  enin-iiii  !  t.'e  serait  alors  un 
signe  lie  la.  vieille  haine  contre  nos  voisins 
d'outre-Manehe,  haine  d'ailleurs  partagée  par 
eux,  car  le  mot  remonte  fort  loin.  Suivant  Pas- 
cpiier.  il  viendrait  des  réclamations  eoiitinnelles 
(les  Anglais  qui  prétendaient  ipie  la  rançon  rlu 
roi  ,Iean  fait  prisonnier  ii  la  bataille  de  Poitiers, 
en  !3")t;.  et  fixée  ii  trois  millions  d  ecus  d  or  par 
le  traite  de  Hretigny,  n'avait  jias  i-té  entière- 
ment jiayée.  Oudin,  dans  ses  Curiositez  fran- 
ço^scs,  cite  ce  proverbe  ;  «  Il  y  a  des  Angtois 
dans  cette  rue,  je  n'y  veux  pas  aller  »,  c'est-;i- 
dire  dfs  créanciers.  Lnfin,  on  trouve  dans  Clé- 
nu  nt  Marot  : 

Oiicqiies  ne  vis  .\ii(/tuis  de  votre  taille. 
Car  a  tout  coup,  vous  criez  baille,  baille  I 

—  Menstrues,  argot  des  filles;  allusion  à  la 
couleur  lie  l'uniforme  des  fantassins  anglais  qui 
ont,  il  l'inverse  des  nôtres,  la  tunique  rouge  et  le 
pantalon  bleu  :  Les  .Anf/lnis  ont  débarqué,  les 
ni'-nstrues  sont  venues. 

A.\<;eAIS  a  PRt'.\ES.  \'oyageiir  économe, 
argot  des  restaurateurs  et  des  hôteliers,  parce 
que.  vu  le  haut  prix  oii  sont  généralement  ta.xés 
les  fruits,  il  se  contente  de  quehpies  prunes.  On 
dit    aussi  .Xnqlais  de  carton. 

.WGE.VISES  Ecot.  La  part  qu'aiiporte  cha- 
cun dans  une  all'aiie  ou  dans  un  diiier.  hanser 
à  t'auqlaise.  donner  un  faux  jiretexte.  Filer 
on  pissrr  .(  t'auglaise,  s'esquiver  sans  jiayer  ou 
sans  mot  ilire,  compliment  que  les  .\nglais  nous 
retournent  en  disant  dans  le  même  sens  :  Pren- 
dre un  C'tuge  français. 

«  Klle  avait  demandé  ii  son  vieux  trois  sous 
pour  un  petit  besoin  et  le  vieux  l'attendait  en- 
core. Cela  s'appelle  pisser  a  ^anglaise.    » 

(E.  Zola.) 

ANGLl'CE    Oie. 

AXGI.ITHE.  Anglais. 

AXGOl'LÈ.ME.  La  bouche,  argot  des  voleurs; 
imitation  du  \  ieux  mot  français  e/ijyo«/cJ-,  mettre 
en  guule.  dont  nous  avons  fait  gueule,  goulu, 
goulafre,  guru'eton.  Se  caresser  raugunione, 
manger  et   hoire . 

.VXGriLI.I-;.  ' 'ciiiture;  argot  des  voleurs. 

AXGl'ILI.i;  IH:   liriSSON.  Seriient 

.VXIS.  Eselaiiialinn  expressive  de  refus  Même 
s.iis  que  II  s  ueprs  .'  FlCde  ! 

AMSET'I'E  IlE  HAIIBILLON.  Lan  Un  dit 
aussi    /-.'/LVir  de  qrennuillr. 

«  Et  comme  le  garçon  lui  a|iportalt  une  carate 
d'.au: 

—  \'eux-lii  remporter  ça  î  dit-il,  je  n'aime  pas 
]'auisette  a  barbdions.  » 

(Edouard  Ducret,  Paris-Canaille  ) 

AN(t\CHALI.  Abattu.  Vieux  mot. 

.VXQriLI.ECSE.  Voleuse  de  magasin  qui  cache 
entre  ses  jambes  les  objets  voles.  (Je  mot,  qui 
date  de  jilusieurs  siècles,  s'explique  de  lui-même. 
i'nh-e-quilles.  pour  entre-Jambes ,  enire-rttisses. 

AKSE  Bras;  argot  des  faubourgs.  Offrir  son 
ause.  Faire  te  panier  à  dvn.x  ans''s.  On  apiielle 
aussi  anses  les  oreilles, 

.WTIF.  Marche  ;  argot  des  voleurs.  Ballre 
l'antif,  marcher,  .\nlif.  dit  Lorédan  Larchey, 
est  un  vieux  mot  qui  signifie  antique  et  se  ren- 
contre souvent  dans  les  textes  du  inoveii  âge 
uni  il  celui  de  chemin.  Un  citemin  antif  était 
un  chemin  ancien.  c*est-ii-dire  fraye. 

A.XTIFFKR    xMarcher. 

.WTIFFI.K.  Eglise.  Battre  l'antiffle,  faire  l'hy- 
]iocrite;  du  vieux  mot  antie.  église. 

AM'IFFLEIl.  Se  marier  à  l'église. 

A.\TIi.LFS.   Testicules. 

AXTIPAIHFR.  Haïr. 

A.\T0\.\F;.  Eglise,  sans  doute  parce  qu'on  r 
entonne  des  chants: 

.\u  matin,  quand  nous  nous  levons. 
J'aime  la  croiite  de  parfond, 
l'ans  les  irittonue.':  triieaiions 
Ou  aux  creux  de  ces  ratichons. 
{Chanson  de  l'argot,  propre  à  danser  en  rond.) 

AXTROLER.  Emporter. 

AP.\ISF.R.  .\5sassiner;  la  meilleure  manière, 
en  effet,  d'oldenir  le  silence. 

AP.\SCLI.\ER  (s';.  S'acclimater  ;  de  paclin, 
pays.  Argot  des  voleurs. 


APÊRITIVES   Femmes  du  demi-monde. 

■■  Le"  logf-5  -imt  lûiijourî  brillamment  occu- 
pées par  nos  trraiides  horizontales,  et  les  fauteuils 
yar  celles  qu'Arène  nomme  ijes  npéritives.  On  y 
voit  aussi  des  lionimes  pulitiqnes  et  des  minis- 
tres renversés  qui  seiiilileiit  enchantés  d'être  dc- 
i>:irrassés  des  soucis  ilu  pouvoir.   » 

[liil  lil;i<.) 

\ru:  .Vil. 

AI'LOMB  lÈTRE  d').  Être  fort,   hardi. 

.\PLOMBi;il.  Imposer  par  son  aplomb, 

•Vl'OSICHi:.   Assis. 

Al'OPl.EXIi;  DE  TE.MI'EIEK  l'"iip  d.>  sang 
provoqué  par  des  excès  de  hoi^^oii  et  ilc  man- 
geaille,  suivant  le  proverbe;  /.' /ii-c  coiii/iic  un 
templier. 

APOTHICAIRE  SANS  SCCRE  lluniiiie  .pli 
manque  <1ps  choses  indisjiensables  à  sa  profes- 
6. on. 

APÔTIUlS    Les  doigts;  argot  des  vuleurs. 

APPAIIlilELER.  Sortir;  argot  des  marins. 

.\PPi;i.EU  AZOn.  Siftler  un  acteur  ;  argot  dvs 

COlllis^f-s. 

APPOINTÉ  DE  LA  (:A«i.\OTTE.  lîaculeur  de 
tripots.  On  les  aiipelail  autrcf.ii;  iriinndu  ou 
compères. 

APPREXTIF.  Apprenti.  Lu  c- eus,  I  argi.t  po- 
pulaire   est   fidèle  a    rét\i)iolutii'' 

APPCVER  Srn  LA  CHAXTEUKLLE  Insister, 
nppuyer  une  recommandati'in.  iijuchvr  la  corde 
sensible.  La  chanterelle  est.  dans  un  instrument 
!i  cordes,  celle  qui  donne  les  sons  les  plus  aigus; 
c'est  sur  elle  aussi  que  s'exécute  le  plus  souvent 
le  chant  d'une  jiartition    De  lit  sitn  n^im. 

Ayr.41lir.>l.  Kndr.iit  ciu  se  réunissent  les  sou- 
teneurs ou  ;(0/.sSO)(.s. 

AQl'IGER.  l'rendre.dans  l'argot  des  faubourgs, 
et  voler,  dans  celui  des  voleurs. 

AQUIGEU  LES  BrÈ.MES.  (.''.-st  marquer  les 
cartes  à  juuer. 

AQl'ILIN    FAIRE  son).  Prendre  île  grands  airs. 

ARAIGXlti;.  Femme  maigre  et  mal  bâtie. 
Araignée  île  romptoir.  Signihe  aussi  prostituée. 
Araignée  Je  bastringue,  de  froNi-ir  : 

Elle  attend  les  flâneurs  qui  passent,  IWecir/née  ; 
Qu'il  fasse  uu  non  soleil,  qu'il  fasse  cliaiid  ou  froid. 
Elle  est  à  la  fenêtre  ;  fii  regardant,  on  voit' 
Aux  rideaux  eDtr'ouverts  sa  tète  mal  peignée. 
(JÉRÔME  MoNTi,  Le  Traquenard.) 

Avoir  une  araiynée  ilnns  le  p'af-md,  avoir 
une  idée  fixe,  ou  un  grain  de  folie.  «  La 
boîte  du  crâne  est  ici  le  plafond,  et  l'araignée 
folie  y  tend  ses  toiles.  »  (Lorédan  Larehey.) 

<i  Un  lauréat  de  la  Société  iirotentrice  des  ani- 
maux reste  couvert  en  parlant  ii  des  dames. 

—  Savez-vous  pourquoi  il  garde  son  cbajieau 
sur  la  tète  ':' 

—  Parfaitement,  c'est  pour  ne  jias  enrhumer 
son  araignée.   » 

ARBALÈTE.  Croix  'le  Jeannette,  de   pri.-inle. 
ARBALÈTE  D  A\'T(>X.\E.  Croix  d'église;  ar- 

g'd    (lê^   voleurs. 

.VRBI,  VUBICO  .\ralie  et,  par  extension,  ancien 
soldat  d'.Vfrique. 

«  C'étaient  des  turcos,  ses  hommes,  un  bataillon 
(le  grands  arbis  dégingandés,  troupiers  finis, 
ivrognes  et  chapardeuri,  tous  vieux  soldats, 
beaueou)!  avec  des  bris, pies  rouges  sur  leurs 
vestes  bleu  de  ciel.  » 

(Paul  Bonnet.mN,  En   Campagne.) 

Clia^s-'urs,  la  tritni  est  rasée. 

Les  arlù^  soi.i  inncès  ; 

Pinçons  les  dératés 
Qui  voudraient  nous  es.-ortier. 

Elégant  cliassonr. 

Monte  av  o  ardeur 
.Au  haut  dn  la  montagne  ; 

le  Bédouin  est  Ifl, 

Il  t'ajusiera. 
Mais  il  t  •  r.it  -r.i 

'  /i.io.soii  d'Afrique.) 

.\RBIF.    «    Homme   violent,  en   colère,  qui    se 
rebiffe»  f.Vlfred  Delvau  .  argot  des  voleurs. 
AUCAROT.  Tromperie. 
AIICASIX.    AR«:ASIE.\.    ARCASIXEl'U.    «es 

mots  désignent  les  mendiants  à  domicile  qui, 
sous  de  faux  dehors,  trompent  la  confiance  ;  éga- 
lement les  mendiants  par  lettres  uu  areals.  aji- 
pelées  aussi  lettres  de  Jérusalem.  Slonler  un 
arcal,  écrire  de  prison  une  lettre  demandant  une 
avance  sur  une  somme  OuUsidéraMe  à  toucher  ou 
un  trésor  enfoui  que  l'emprunteur  découvrira  au 
prêteur.  Arcal  dérive  de  ai'cane,  mystère,  chose 
cackée. 


ARCHE  l'.sLi.ER  A  l').  Chercher  de  l'argent  ; 
du  vieux  mot  arcke,  armoire,  coffre,  qui  a  fait 
archives.  (Lorédan  Larehev.) 

,\RCHE  (fkniire  l').  Ennuyer.  .\//ei-coi(s- 
en.  rous  me  fende:  l'arche. 

ARCHE  DE  .\0É  (c'est  l').  Il  y  a  toutes  sortes 
de  betes.  Se  dit  d'une  maison  ouverte  ii  tout  le 
monde. 

ARCHICl'BE.  Elève  de  la  troisième  année  a 
l'Ecole  normale,  un  ancien  par  conséquent. 

«  Ce  que  mon  arehicnbe  Francisque  Sarcey 
nous  disait  et  nous  dit  encore  depuis  trois  mois, 
c'est  ceci:  que  les  précautions  imposées  aux 
directeurs  de  théâtres  pour  prévenir  les  incen- 
dies ne  sont  qu'une  plaisanterie  énorme,  radica- 
lement inutile,  qu'il  n'en  brillera  pas  un  théâtre 
de  moins,  et  que  le  nombre  des  spectateurs  rôtis 
n'en  sera  pas  dimiiuié  d'une  demi-douzaine,  » 
(Josepu  Moutet.  liil  Blas.) 

AIlCIIII'dlNTr.  .Vrchevéque 
ARClIISri'l'rtT    DE    L  ARGOr.  Haut  digni- 
taire de  lancieinie  trunnderie. 

«  Les  arcliisuppôts  sont  ceux  ipie  les  Grecs 
appellent  philosophes,  les  Hébreux  scribes.  les 
Latins  sages,  les  Egyptiens  prophètes,  les  In- 
diens gymnosophistes,  les  Assyriens  chaldéens, 
les  <  îaulois  druides,  les  Perses  mages,  les  Fran- 
çais docteurs.  En  un  mot,  ce  sont  les  plus  sa- 
vant-, les  ]dus  habiles  marpeaux  de  tontine  l'ar- 
got, qui  sont  des  écoliers  débaucliés,  et  quelques 
raticbons,  de  ces  coureurs  qui  enseignent  le  jar- 
gon a  rouscailler  bigorne,  qui  oient,  retranchent 
et  réforment  l'argot  ainsi  fin'ils  veulent,  et  (nit 
aussi  puissance  de  trucher  sur  le  tontine  sans 
ficher  quelque  flontière.   » 

'  Langagf^  de  l'argot  reforme.) 

.VRÇON.  Signe  de  reconnaissance  des  voleurs 
entre  eux.  «  Du  temps  de  Vidocq  (1837),  dit  Lo- 
rédan Larehey,  c'était  un  C  figuré  à  l'aide  du 
pouce  droit  sur  la  joue  droite.  La  courbe  du  C 
représente  la  forme  d'un  arc.  »  D'oii  le  vieux 
mot  areon.  archet,  petit  arc. 

«  Si  c'étaient  des  amis  de  Pantin,  je  pourrais 
me  faire  reconnaître,  mais  des  pantes  nouvel- 
lement affranchis,  des  paysans  qui  font  leurs 
premières  armes,  j'aurais  beau   faire   Vnrçon.  » 

(ViDOCQ.) 

.\P.ÇO>;XEU.  Apostropher  à  haute  voix  quel- 
qu'un pLUir  l'obliger  à  répondre. 

ARCPLXCER     ou     ARQIEPIXCER.     Saisir. 

prendre;  argot  populaire. 

«  Mademoiselle,  veuillez  arepàncer  mon  anse.  ■> 

«  J'ai  promis  de  reconobrer  tous  les  grinchis- 
sonrs  et  de  les  faire  arqnepincer.  » 

(VlDOCQ.l 

ARDEXT.  Chandelle;  argot  des  voleurs  rpii 
appellent  les  moucbettes  fauche-ardei.is. 

Se  dit  également  des  yeux  :  les  ardents. 

.VRDEXT  (buisson).  La  fonlTe  soyeuse  de  poils 
qui  ombrage  la  partie  du  bas  du  \'entre  de  la 
femme.  Le  très  galant  duc  de  Bourgogne  créa 
l'ordre  de  la  toison  i/'or  en  l'honneur  du  buis- 
son ardent  de  la  belle  .Marie  de  ("rumbrugge. 

I^a  baronne  de  Snnta-tîrne, 
Sous  les  iiaisers  de  son  amant 

—  Qui  ne  s'oiililie  en  tel  ineinent'  — 
ICniit  une  note  inenugriio. 

L'amoureux  en  reste  bredniiille 
Et  tout  aussitôt  s'inierrom[t  ; 
Puis  s'incline,  conrlie  le  front 
Et  dévotement  s'agenouille. 

Mais  elle,  payant  de  toupet. 
I^ui  dit,  comnie  s'il  se  trompait  : 

—  Qu'est-ce,  nranioiir?  —  \ive  l'I-lglise' 

.le  crois,  tel  miracle  m'aidant; 
.T'entends  sortir,  nouveau  Mo'ise, 
Une  voix  du  buisson  ardent .  ■ 

.VllDOISE  (,1V0IR  L')..-\.voir  crédit  cbe/.  le  mas- 
troquet  .  Ihabitude  chez  les  marchands  de  vins 
étant  de  marquer  les  comptes    sur  une  ardoise. 

ARG.V.   Part  de  butin:  argot  des  videurs. 

.VRGAXE.Vl'.  .\nnean  qui  unit  deux  forçats. 

ARGEXT  DE  MEXESTRIER.  Vieux  dicton. 
.\rgent  dépensé  aussitôt  que  gagné,  .\utoine 
Robert,  curé  de  la  Chapelle,  s'exprime  ainsi 
dans  son  .'\ntibnladin  flfilî): 

n  Vous  devriez  reconnoytre  la  famte  que  vous 
faites  de  voir  que  l'argent  de  vostrc  journée 
s'évanouit  d'entre  vos  mains  ainsi  que  la  neige 
se  fond  aux  rayons  du  soleil.  Dieu  ne  permet- 
tant pas  que  ce  que  vous  acquérez  aux  jours  de 
fest«e  que  vous  violez  ■vous  fasse  grand  profit. 


Pardonnez-moi  si  je  dis  que  de  là  est  venu  ïe 
proverbe  argent  de  ntenestrier.  » 

.\RGOT. Imbécile. 

ARGOTE.  Se  croire  malin,  spirituet  et  se  faire 
duper. 

.\RGOTIER.  L'antiquité  nous  .apprend,  et  les 
docteurs  de  l'argot  nous  enseignent  qu'un  roi  de 
France  ayant  établi  des  foires  à  Niort.  Fontenay 
et  autres  lieux  du  Poitou,  plusieurs  personnes 
se  voulurent  mêler  de  la  mercerie;  pour  remédier 
à  cela,  les  vieux  merciers  s'assemblèrent,  et  or- 
donnèrent que  ceux  qui  voudraient,  à  l'avenir, 
être  merciers,  se  feraient  recevoir  par  les  anciens, 
noniniiint  et  appelant  les  petits  marcelots,  pé- 
chons, les  autres  melotiers-hure.  Puis  ordon- 
nèrent un  certain  langage  entre  eux.  a\'ec  quel- 
ques cérémonies  pour  être  tenues  par  les  profes- 
seurs delà  mercerie.  Il  arriva  que  plusieurs  mer- 
ciers mangèrent  leurs  bjdies;  néanmoins  ils  ne 
laissèrent  pas  d'aller  aux  susdites  foires,  où  ils 
trouvèrent  grande  quantité  de  pauvres  gueux  et 
de  gens  sans  aveu,  desquels  ils  s'accostèrent,  et 
leur  apprirent  leur  langage  et  cérémonies.  Des 
gueux,  véciproqueinent,  leur  enseignèrent  chn- 
ritïiblement  à  mendier.  Voilà  d'oit  sont  sortis 
faiàt  de  braves  et  fameux  Argotiers,  qui  établi- 
rent l'ordre  qui  suit  : 

Premièrement,  ordonnèrent  et  établirent  un 
chef  ou  général  qu'ils  nommèrent  Grand-C'oère; 
quelques-uns  le  nommèrent  roi  de  Tunes,  qui  est 
une  erreur  :  c'est  qu'il  y  a  eu  un  homme  qui  a 
été  Grand-Coere  trois  ans,  qu'on  appelait  roi  de 
Tunes  ,  qui  se  faisait  traîner  juir  deux  grands 
chiens  dans  une  petite  charrette,  lequel  a  été 
exécuté  dans  Bordeaux  pour  ses  méfaits.  Et  iqirès 
ordonnèrent  dans  chaque  province  un  lieutenant, 
qu'ils  nommèrent  Cagou,  les  Archisuppûts  de 
l'.Xrgot,  les  Narquois,  lesOrphetins.  les  Milliards. 
les  Marcandiers,  les  Riffodes,  les  ilnlingreu.x, 
les  Capons,  les  Piètres,  les  Polissons,  les  Francs- 
Migou.K,  les  Callots,  les  Sabuleu.x,  les  Hubins. 
les  Coquillards,  les  Courtaux  de  Boutanches  et 
les  ConrcWiS.  tous  sujets  du  Grand-Coëre.  ex- 
cepté les  .Xarquois.  qui  ont  secoué  le  joug  ih- 
■  l'obéis.snnce. 

.t'aime  un  ar^olirr  au  mufle  de  tauve, 
Anx  yeux  de  vieil  or,  aux  reins  emlirasès. 
Qui  ^enl  fait  craquer  mon  lit  dans  l'alcôve 
Et  mon  petit  corps  sous  ses  grands  b, users. 
(Jean  Richepin.) 

ARGOVSIX.  Contremaître,  parce  qu'il  remplit 
près  des  ou\  riers  le  métier  i.les  argousins. 

ARGl'CHE.  A-rgot  du  vieux  mot  argu,  ruse, 
finesse,  dont  on  a  fait  argutie. 

.VRGl'EMIXE.  Main  ;  argot  des  voleurs. 

ARICOTECR.  Bourreau;  argot  des  voleurs. 

.VRISI'.VSiyiE  Cri  tique  éclairé,  sévère  et  juste. 
On  ojqiose  son  nom  il  celui  de  Zolle.  Il  naquit 
dans  le  u'  siècle  avant  Jésus-Christ  à  Samothrace 
et  fut  disciple  du  grammairien  Aristophane  de 
Byzance;  fixe  à  Alexandrie,  il  se  fit  un  grand 
nom  par  ses  travaux  judicieux  sur  Homère  dont 
il  dêltarrassa  les  poèmes  de  vers  et  d'exjn-essions 
qui  lui  parurent  l'œuvre  de  copistes. 

.XHISTO.  Apocope  d'arislocrate.  nom  généra- 
lement diumé  par  les  ouvriers  aux  bourgeois. 

.\RLEQl'IX  .\ssemblage  de  restes  achetés  dans 
les  restaurants  par  les  gargotiers  de  dernier  or- 
dre et  provenant  de  la  desserte  des  tables.  On  y 
trouve  de  tout,  dit  P.  d'.\nglemont.  depuis  le 
poulet  trnfféet  le  gibierjusqu'aubœuf aux  choux. 

.Autrefois  chez  Paul  Niquel 
Fumait  un  vaste  tjaquet 

Sur   la   devanture. 
Pour  un  ou  deux  sous,  je  erois, 
On  y  pionge.Tit  les  deux  doiirts, 

Eieux,  h  l'aventure. 
I^es  mets  les  plus  liifTérents 
Etaient  là,  mêlés,  errants. 

Sans  couleur,  sans  l'orme, 
V.t  l'on  péchait,  sans  fouiller. 
Aussi  hien  un  vieux  soulier 

Qu'une  irutl'e  énorme. 

(RiniEPiN,  La  Ch,inson  des  Gueux.) 

ARMÉE  ROULANTE.  On  appelait  ainsi  la 
cliaine  des  forçats,  qui,  sous  la  conduite  de 
gardes-chiourmes,  se  rendait  de  Paris  aux  bagnes 
de  Brest,  de  Toulon,  de  Lorient  ou  de  Ro- 
chefort. 

ARMOIRE.  Havresac,  bosse. 

ARMOIRE  Al'X  RELIQUES.  Coffre  au  linge 
sale. 

<i  S  il  ne  vous  répugne  pas  d'avoir  une  idée  de 
l'état  de  malpropreté  inouïe  dans  lequel  la  jdu- 
part  des  relugiées  nous  arrivent,  jetez  un  coup 
d'œil  sur  notre  armoire  aux  reliques. 


Ce  ili^aut,  elle  souleva  le  coin  ercle  'l'une  large 
laisse,  où  se  trouvait  <MilVrn.é,  eu  attendant 
un  tlanclii^saije  urgent  du  Unjje  de  coriis,  im- 
,no..de,  d'une  couleur  <le  suie,  répandant  d  in- 
fectes émanations,  a 

(Louis  ÏÎAKRON,  Paris-Elrmitic) 

VIlMl-ltE  IIKKOS  Ce  ciue  nous  appelons 
t\ino(.'s  u>ni(;:isrs  et  nos  voisins  d  outre-Manclie 

U-tlri-s  /Va »v:i '■«•••*■  .(-">-'*'   '""-'    'l'"'    ''  ""  ''■'•'■  " 
l'autre  on  se  renvoie  la  lialli-. 

i,  Dame  r'uignet  avoua  au  presiilent  des  assises 
nu'en  t'enune  prudente  elle  avait  dans  son  ohit- 
f'onnier  une  provision  de  ces  contections  de  mode 
anglaise  ^ue  djbitciil  à  Paris  des  l'réres  de  nom 
itaîien,  conreetions  que  le  xviiie  siècle  Irago- 
nardesuue  appelait  Amiui-es  cVEms.  carquois 
légers  où  il  conserve  ses  HècUes  et  c|ue  notre 
siècle,  plus  terre  il  terre,  appelle  les  water-prools 
de  l'amour.  I/int'ortuiié  L'ourtial  etail  encore 
rcvêtude  cette  cuirasseimpeiniéableiiuaiid  il  recul 
le  coup  fatal.  Seule  avec  son  cadavre,  sa  com- 
plice s'empressa  de  lui  retirer  ceMe  pièce  à  con- 
viction, ipii  ne  ligiira  pas  aux  débats   » 

r.tl  lil.ts.) 

.\K>,\t    A  I.';.  .\vec  iirémeditation. 
ARA'.VCIIE.   Tromperie,    trahison.  Elr:f  ;i  i.ir- 
nathr.  être  rusé  ;   argot  populaire.  Dans  l'argot 
des    voleurs,    ,ii-/i,ic;ic  signifie     polici.  v,     mou- 
chard 

An\.\CMC.  Même  sens  que  ci-dessus.  ^ 
AK.V.Vl'l)  (avoir  so,n).  Etre  de  mauvaise  hu- 
meur, dans  l'argot  des  ouvriers,  paraître    rel'ro- 
cné.  En  béarnais,  le  chat  seilit  .ynniU  :  ■irnutU 
mulacaruus,  chat  à  mine  refrogu-'c. 

AUN.vri)KU.  (Jrogner,  contraction  de  n'- 
liaîidec. 

ARXELLE.  Rouen,  argot  des  voleurs,  qui 
disent    Ai-nellciic  pour  roueniR"rie. 

ARMF.  Policier,  appelé  aussi  bec  ije  tjaz, 
bourriquij,  ciei-iic   rti'jiic.  launr.   [lesle,  vache. 

AUP.VGAll,  .\riiajou,  appelé a'itrefois  Chartres, 
ville  de  Seine-et-Oise. 
ARPtrTE    Apprenti. 

AUPIO\S.  Li^i  pieds,  argot  populaire  :  du 
vieux  français  II:irpu>ns.  grifVes,  appelés  ainsi, 
(lit  .\lfred'Delvau,  ii  cause  de  leurs  ongles  que 
les  gens  malpropres  ne  coupent  pas  et  ne  net- 
toient jamais. 

Près  des  théâtres,  <I;;ns  les  g.rts, 
Entre  les  at-jjions  des  sergots. 
C'est  moi  que  j'cuei  r  les  bouts  d'cigar.  s. 
Les  culots  d'pii'e  et  les  mégots. 

Jean  Kichepi.n.) 
AllQl'Ell     s'      Se  courber    sous    le    poids    de 
l'ag.-. 

AHU.\CHEI»   Dr   CHIËX1»E\T    Chercher  un 

ciup  a  l'aire,  une  occasion   de   voli-r  ou  île  tuer. 

AlUtACHEK    SD.V    CCtPEAC.   Travailler  cou- 

ragvHsement  et   avec  conscience  ;  argot  des  ou- 

vrieis 

ARRACHER  L'K  P.VVÉ.  Monter  sur  l'autel  de 
Vénus,  acte  qui  pour  certaines  gens  est  aussi  dur 
que  d'arracher  un  imvé  de  la  rue. 

Il  Deux  minutes  après,  elle  roulait  dans  ma  voi- 
ture. Ah  ]  qu'il  est  doux  parfois  d'tTrj'ac/ieï'  un 
paué...   >i 

iPoMI'ON,  OU  Bl»s.) 

Depuis  le  commencement  de  la  langue  on  a 
usé  de  nombreuses  périjdirases  dont  voici  les 
]ilus  décentes  :  Accurtlei'  sa  flûte,  ndmiiùstro'  «ne 
duuche.  aforer  le  l'iunrl.  :illcf  â  la  charge,  aUi'r 
rtux  nnnes.  apaiser  sa  hraiae,  nroir  conteîilentenf: 
faire  bat 'illr,  boiine  cliere.  ((  ;i  hur  haut,  du  bon 
com;};if/?io»,  fêle,  la  beHe  juie,  la  bonne  chose, 
ta  cliose  pourquoi,  la  cliuselte,  la  culbute,  la 
grcnoailli'.  la  pauvreté,  l  amoureux  tripot,  le  dé- 
duit, le  dcKoir,  le  hcurle-belin.  le  petit  vermi- 
naye,  le  saut  de  Michelel.  ses  beso'jnelles,  ses 
choux  gras,  une  aubade  de  nui/,  ime  grosse  dé- 
pense, une  libation  A  l'amour,  une  jjolitesse,  une 
sottise,  un  tronçon  de  bon  ouorage,  un  tronçon 
de  chère-lie,  virade  ;  fournir  la  carrière,  franchir 
le  saut,  fretin  frétailler,  goûter  les  ébats  ;  jouer 
an  reversis,  aux  cailles,  aux  quilles,  des  basses 
marches:  laisser  aller  le  chat  au  fromage;  met' 
tre  timal,  eu  œuvre;  se  mettre  à  la  Juchée,  né- 
gocier, oflicier;  passer  le  pas,  les  détroits  ;  payer 
la  bioivenue,  son  écot  ;  planter  le  cresson,  le 
mai;  prendre  pAture,  passe-?emps,  provende, 
solda:,  une  poignée  ;  régaler,  rompre  une  lance, 
roussiner,  sabouler,  savonner,  soutenir  un  en- 
ir.Jien.  tenir  en  chartre,  thennomêlriser,  tra- 
vailler àla  vigne,  vendanger,  etc.,  etc. 


AUR.\>(;  EMANER.  Tricher,  argot  des  voleurs. 
ARRAMiER    \  "br  ou  tricher. 
ARRANGEUR.  Escroc  qui  met  un  jeu  de  cartes 
en  train 

ES     l'RAIS 


ARREIER 

atl'aiir,  y^  rcim 
ARRIÉRE 

Le  derrière. 

(I  .V    l'instant    cett 
arriere-boutiipie,  lais 


Il  ne 


,.,.,..,     ;,l-g..t    popi 

RAI.N'U  ARR 


liiliiromi' 
lauv 
ÈRE  BOl  TiyiE 


demoiselle,    ouvrant     soi 
1  aller  un  vent,    » 

(l)'Ot;vii.i.h,} 

que  ce  crin 


Kieu  ue  me  ilepluil  plus  par  coat 

Dont  les  dames  se  fout  un  faux  ernère-t 

(II.  liuioi.Li.r. 
ARRONDIR  (SK  I  AiiU-;)  le  globe  ou    h'.ufler  le 
tablier  . 

Je  vois  s'en/le,    le  lablirr 
Lie  plus  d'une  friponne. 

(Hlili.iNol.Ç,. 

ARRO.\DISSE.>IE.\'l'   (chkk-liki:  n'i .   Femme 
dans  l'état  dit    intéressant  et   qui  ne  pi'Ul  guère 
intéressor  que  l'aïuant  ou  le  mari. 
ARROS.VGE.  .\ctioii  de  boire. 
ARROSER     Faire   des   dépenses,    .li-.oscc    le 
tapis,  terme  de  joueur  à  la  roulette  pour  couvrir 
le  tapis  d'argent.  Arroser  ses  yalon-s.  terme  mili- 
taire, payer  sa  bienvenue  dans  son  nouveau  grade. 
..\r)-o,sp)-'iiii   i-reaiirier.  lui  donner  des  acomptes. 
ARROSEl'R  DE  VEKDOVZE.  .lardinier;  argot 
des  voleurs. 

ARROSOIR  (cûi  I>  u').  Boire  un  verre  de  vm. 
\llSE\.Vi-.  Arsenic. 

,\RSOL"ILI.E.  Individu  ignoble,  soit  par  ses 
véteineuts,  ses  mo'urs  ou  son  langage.  Du  vieux 
mot  so"iH,i/-(  qui  a  le  même  sens.  Le  surnom  de 
Milord  l'ar.-iouille  fut  donné  ii  Lord  Seymour  a 
cause  de  ses  crapuleuses  exceutricilés. 

ARTIIl'R  .\niaiit  de  cœur  d'une  fille  ou  homme 
à  bonnes  fortunes. 

AIvriirRIXE.  Fille  de  mœurs  légères. 
.VR'I'ICII.M'T    CŒUR  !>').  Amant  inconstant. 

C'<eur  d^artîchiuit 

C'est  ni'U  genre;  un'  feuille  po  r  tout  l'iii   mie. 
.\u  jour  d'aujourd'hjijj'gob"  la  blonde; 
.\près-d'n)aiM,  c'est  la  brun"  qu'i"  m'faut. 

(GllL.) 

ARTICLIER.  Journaliste  qui  a  la  spécialité 
des  îirticies  de  petits  journaux. 

«  C'est  un  arliclicr.  Vernon  porte  des  articles, 
fera  toujours  des  articles,  et  rien  que  des  articles. 
Le  travail  le  plus  obstiné  ne  pourra  jamais  gref- 
fer un  livre  sur  sa  prose,  »  (Balzac.) 

ARTIE.  ARTIF.  ARTIEEE.  Pain;  argot  des 
voleurs. 

.VRTIE  DE  .UEVLAN.  Pain  blanc.  Arlie  de 
Gio.s-l.iiii'annio.  de  Grimaull.  Jiaiu  chandi, 

KiiterveZj  marques  cl  mioiis, 
.J'aime  la  croûte  de  j-arfond; 
j'aime  l'(0-f(f,  j'aime- la  crie, 
.l'aiii  e  la  cr»  ûle  de  parfond. 

^Le  Jargon.) 

AKTILLEL'R.  Ivrogne;    ar^ot  des  ouvriers. 

ARTILLEVRS  DE  LA  PIÈCE  HUMIDE  In- 
firmiers militaires. 

«  C'est  les  mitrons  »,  disait  le  bourgeois  con- 
naisseur sur  un  petit  ton  de  pitié.  «  Ce  sont  les 
artilleurs  de  la  pièce  hunùde  ».  soalignaient  les 
voisins,  des  frondeurs  plus  méchants.  Et  sur  nos 
fronts  planait,  non  la  Gloire  aux  ailes  largement 
déployées,  aux  gestes  superbes,  si  l'allure  héroïque, 
mais  la  seringue  du  matassin,  la  seringue  de  Mo- 
lière, la  seringue  d'étain,  énorme,  à  canule,  la 
seringue  du  café-concert,  la  seringue  classique 
et  démodée,  emblèm.^  des  basses  œuvres  médi- 
oales.  »  "  Oerminal  n.  Mot  d'Ordre.) 

i;  est  un  sauveur 
Que  Vartilleur 
De  In  pièce  humide; 
Dans  son  coup  de  feu. 
C'est  un  vrai  preu'  ; 
Là,  rien  ne  riiitinûde. 
II  est  souvent  couvert  d'éclat. 
Il  n'en  est  pas  plus  lier  pour  c'ia 
L'rirlilleiir  île  In  piler  hnmiile. 
On  dit.  dans  l'argot   du    peuide  :  .Xrtilleur  à 
genou.x 

ARTOX.  Pain,  argot  des  voleurs:  du  provençal 
arfoiiii. 

ARTOUPAX.  Gardien  de  dépôt;  argot  des 
voleurs 

AS  DE  CARREAU.  Le  sac  du  troupier, ii  cause 
de  8â  forme  carrée  et  de  sa  couleur  On  dit  aussi 
Azof,  pwrce  qu'il  est  en  peau  de  chien.  Le  ruban 


de  la  Légion  d'honneur,  qu'on  appelait  aussi  au- 
trefois tahlelle  de  elmcolut. 

AS  DE  PiyUE  (Kicuu  roMMii  i.'i.  Mal  mis, 
mal  bâti,  néglige  dans  ses  vêtements.  On  B|ipe- 
lait  autrefois  as  de  pique  un  homme  de  nulle 
valeur,  un  sot.  On  trouve  cette  expression  dans 
Molière-  «  Taise/.-voU5,  as  de  pique.'  » 

.\SIXVER.  Rendre  simiile,  de  sinve,  niais; 
argot  des  voleurs. 

ASPEKiiE  MONTÉE.  Personne  g|.;inde  et  mai- 
nri."  .   argol   jxquilaire. 

.VSril.VI.'l'E  (fOi.iK    1,';.    Flâner,   arpenter   le: 
boule\arUs. 
ASPI.   .Vvare. 

ASPIC  Mauvaise  langue,  ealouiniateur  ;  argot 
populaire 

ASI'iyiERIE.  Calomnie. 

..VSSASSiX  .\dversaire  politique  ou  religieux; 
homnie  qui  ne  pense  pas  comme  vous. 

»  L'ablié  Gréj^oire,  le  conventionnel,  écrivait 
un  jour  il  I  I  n  de  ses  collègues  : 

Venez  donc  diiier  demain  <  hez  moi.  Iln-r,  a 

la  tribune,  vous  m'avez  appelé  assassin.  Mais,  en 
politique,  on  sait  qu'un  assassin  est  un  homme 
([ui  n'a  jias  les  mêmes  opinions  que  vous.  » 

.VSSEOIR  (s').  Tomber.  Envoyer  quelqu'un 
s'asseoir,  le  jeter  par  terre  ou  le  congédier,  le 
l'aire  taire  'i'u  dis  des  aneries.  va  donc  l'asseoir. 
(i'est  une  réminiscence  de  la  coutume  des  juges 
qui  disent  au  témoin  ou  à  l'accusé  :  ii  Allez  vous 
asseoir.  »  S'asseoie  .sur  fe  (louc/ion,  s'asseoir  par 
ferre  ;  —  sur  quelqu'uii,lm  imposer  silence  ;  — sîii' 
quelque  chose,  n'y  attacher  aucune  importance. 

Asseijez-vnus  dessus 
Et  qiie  ça  finisse; 
AsseiieZ'  vous  dessus 
Et  n'en  parlons  plus  ! 

(.\.  Dale,  Chansons  ) 
.\SSIETTE    AU    BEURRE.  Figure  populaire 
pour  signifier  les  honneurs,  les  places,  les  pofs- 
de-vin'que    se  partagent  les   gens   au   pouvoir, 
députés,  sénateurs,  ministres,  etc. 

«  l'ne  poignée  d'intrigants,  de  tripoteurs. 
d'aventuriers  au  passé  louche  ont  barboté  'a 
fortune  de  la  France.  Ils  se  partagent,  k-s  em- 
plois, les  honneurs,  les  distinctions,  les  sinécures. 
Rien  ne  peut  contre  eux,  ni  les  concussions  avé- 
rées, ni  les  honteux  trafics,  ni  le  népotisme 
éhonté,  ni  les  scandales,  ni  le  discrédit  qu'ils  nous 
attirent  devant  les  nations,  ni  mêine  leur  propre 
médiocrité.  Comme  l'hydre  de  Lerne  qui  multi- 
pliait ses  tètes  à  mesure  qu'on  en  abattait,  il 
semble  que  chaque  honte  nouvelle  les  raffermisse 
au  pouvoir.  . 

Et  le  peuple,  qui  a  d'abord  assiste  avec  indi- 
onation  et  stupeur  ii  ce  spectacle  de  nos  hontes, 
retombe  dans  sa  fataliste  indifférence  jusqu'il  ce 
que  le  coup  de  fouet  d'un  suprême  scandale 
vienne  le  secouer  de  sa  torpeur.  Alors,  d'un  for- 
midable coup  de  pied,  il  enfoncera  la  porte  de  la 
salle  où  l'on  se  partage  l'assiège  au  beurre  et 
chassera  la  tourbe  aux  gémonies.  » 

(Hector  France,  Lettres  rouges.) 
ASSIS  (les).  Les  commis  aux  écritures,  em- 
]iIoyés  de  bureau,  ronds  de  cuir,  culs  de  ploinli, 
chi'eurs  d'encre 

0  Oh  1  c'est  alors  Cju'il  faut  plaindre...  les  mal- 
heureux (ju'un  travail  sédentaire  cfiurbe  sur  un 
bureau...  c'est  alors  qu'il  convient  de  se  lamenter 
sur  le  sort  des  assis.  » 

(RicHEPiN,  Le  Pavé.) 

ASSISTER  Porter  'a.  manger  il  un  détenu;  ar- 
got des  voleurs  et  des  filles. 

ASSOCIEE.  Femme  légitime;  argot  populaire. 

ASSOM.MOIR    Cabaret.  —  Voir  .A/.)-eia'oii-. 

ASTEC  llomme  chétif,  avorton.  Du  nom  de 
nains  mexicains  qu'on  exhibe  de  temps  à  autre 
sur  le  continent. 

ASTIC.  Epée,  argot  des  voleurs;  de  l'aUemand 
Slirh,  objet  |iointu. 

.\STlCOT.  ^'ermicelle  ;  argot  des  faubouriens. 
Se  dit  aussi  de  la  maîtresse  d'un  souteneur  ou 
d'un  voleur.  «  Jeu  de  mots,  dit  Lorédan  Lar- 
chey  :  l'asticot  sert  d'amorce  aux  poissons  (sou- 
teneurs). » 

ASTICOT  DE  CERCUEIL.  Verre  de  bière  : 
jeu  de  mots  sur  ver  et  biere. 

ASTICOTER.  Harceler  quelqu'un,  l'eimuyei, 
le  tracasser  saiis  cessé. 

«  La  poésie  de  1'  ..,  vous  connaissez  ça  :  'le 
couplet  graveleux  qui  dilate  les  faces  niaises 
des  Benjamins  du  narvis  de  la  Bourse,  le  ron- 
deau oii  le  natura.lisme  est  bafoué,  où  Zola  et 
Datidet  sont  asticotés  par  cet  animalcule.  Pottr- 


tant,  lu  chose  jiaïait  .1  la  raui]»-.  tfa  stuiitliaiite 
bêtise,  sa  baualité  hurlaiiti'  navrent  les  honnêtes 
;;ens  et  ravissent  le  i|iianliun  de  suts  qui  com- 
pose un  public  de  [ui'nii' res.  » 

(Henry  BAUtr,.  Les  Oi-undu  C'idyjio/s.) 

(1  Le  gouverneineut  a  tort  de  ne  ]ias  le  ména- 
ger, ce  pulilie  d'artistes  i|iu  ne  l'ait  pas  de  poli- 
li(pie,  et  i|u'nn  amené  fatalement  ii  en  l'aire  en 
Viinlu-oliinl,  trois  cent  soixante-c-ini|  jours  |iar 
an,  dans  ses  goûts,  ses  habitudes,  dai'js  sa  s.iif 
du  beau,  sa  faim  d'indépendance,  dans  >.on  ado- 
ration de  l'idéal.  » 

(SÉVEr.iNE.  (iil  lltas  ] 

AS  TU  FISlî  ou  AS-Tl'  1  I.M  TES  MAMÙ- 
HES'f  Expression  populaire,  signiliaut  :  \'ous 
avei    lieiiii   l'aire,  vous  ne  me  trcmipere/.  pas. 

A  TAItLE    SE   METTRE'    ( 'oiil'r ,,cr    Un    l'rime. 

ATKiÉ    Malade  ou  ruine, 

ATIGUII.  Frapper  ou  lilesser  «jin-bpi  un. 

ATUl'SEH.  Encourager.  Dutiuci-  i/c  r.i/oii(  a 
quelqu'un  ;  argot  des  voleurs. 

ATOl'T.  Courage,  aplomb,  as^-uranci-  :  Quand 
on  a  les  ittunU  dans  sim  jeu.  un  va  liardiment. 

•<  Tu  m'as  donné  la  buinie  mesure,  tu  es  un 
cadet  qui  a  de  Valout.  »  (Eugène  Sue.) 

Siguitie  aussi  coup  :  vacrv  ,u-  'les  uloiils,  et, dans 
l'argot  des  voleurs,  estomac. 

AÎ'Ol'T    .\rgent;  argot  des  faubouriens. 

ATOl'T  !  E.xclauialiun  populaire,  après  un 
coup  reçu. 

ATTACHE  DE  OU ATdVSSE.  Nn-ud  de  den- 
telle. Gr.iluiisse  signifiant  dentelle  parce  cpie,  dit 
Lorédan  Larcbey.  elle  gratte  légèrement  la  peau. 

.VTTACIIEH  i'.\  BIOO.V.  Dénoncer  quelqu'un; 
argot  des  \'oleurs.Le  signaler  il  la  i>olice  comme 
un  chien  à  qui  on  accroche  une  casserole  il  la 
queue. 

.\TTj\QUE  (être  u').  Être  résolu,  énergique. 
L>  ;ilia<iiic  siguiKe  violent,  dur. 

"V'ianI  v'ia  l'vent  qui  nrtîche  euu'  claque. 
Fait  vraiment  un  froid  d'iuiuqn,'. 

(HiciiEl'IN-  ) 

«  Cou|ieau  marchait  de  lair  esbrouH'eu,-  d'un 
citoyen  qui  est  d'aï/aiyuc 

(Zol  A.    L'.\sti<nn}u'A}\] 

ArTi;M»KE  L'O.M.MItf.s.  —  Lorsqu'un  vo- 
leur r.nt  II-  guet  à  une  heure  indue  et  dans 
quelque  eiidroit  isole,  il  ré|iond  aux  agents  qui 
l'ontsurprisetlui  demaudecU  ce  qu'il  fait  là,  qu'il 
Mlend  l'umnibus.  Tout  le  monde  sent  la  justesse 
et  l'ironie  de  cette  expression.  Rien  ne  rappelle, 
en  effet,  l'attitude  du  voleur  qui  se  tient  aux 
écoutes,  pendant  que  ses  complices  font  leur 
main,  cmume  celle  ilu  bourgeois  ou  de  la  bour- 
geoise qui  atten<l  l'omnibus. 

«  LE  PRÉSIDENT.  —  Vous  él  s  accusé  d'avoir  as- 
sassiné un  invalide  ipii  rentrait  à  l'hôtel. 

BOUL.VRD.—  De  quoi?...  C'est  pas  vrai...  .\ii  ! 

LE  puiisiDENT.  —  Que  faisiez-vous  sur  l'e^- 
plaïuade  des  Invalides  a  une  heure  du  matin  '^ 

BOULARU.  —  De  quoi'^..  .I'iitleiid:us  (  oio- 
nibus  .  . .  .\li  î  1) 

(.\lI'|i.   K'ahr,  Les  (iHépes.) 

Et  en  attendant  lUninibus.  cet  honnête  cu- 
quin  tuait  l'invalide.,  iiour  lui  voler  son  ne/ 
d'argent  I  11   paya  ce  nez  de  sa  tête. 

1'^  Les  Voleurs  ainsi  surpris  s'excusaient  au- 
trefois en  (lisant  qu'ils  cherchaient  leur  chien. 
On  les  appelait  clwi-rlifurs  de  barbets.  » 

OuDiN,  Ciiriositez  frant;oise^.) 

«  Toute  invention  nouvelle  est  la  source  de 
quantité  d'expressions  qui  passent  bientôt  du 
sens  propre  dans  le  sens  figuré,  et  donnent  lieu 
à  une  foule  de  métaphores.  C'est  par  la  ipte  les 
langues  s'enrichissent,  ipie  les  idées  s  étendent 
et  <levieiment  |ilus  claires,  parce  qu'on  a  jilus 
rie  mots  pour  le;  exprimer.  C'est  au  goiit  à 
faire  le  choix  de  ces  mots  et  à  les  appliquer.  » 
(('il.  Nisard.) 
ATTIC.VOLES.  Trip.  >  ii  la  mode  de  Caen. 

ATTIIAI'AIJE.  Ilepnel,,.  severe,  critique 
acerbe. 

ATTHAl'E.  l'Iaisanlerie.  mensonge  ;  argot 
populaire. 

ATTRAI>E-S(;IE.\(.:e.  .\pi)renti,  dans  l'argot 
des  ty|lographe^. 

ATTUAPEIl    Ij;    HARICOT    ou    LA     EÈVE. 

.\voir  à  payer  p'.iu  d'autres,  .\llusion  au  giteau 
des  Kjii  oii  c  lui  qui  trouve  la  fève  doit  reg.iler 
le .  Convives . 

AI'IT.APEB    I,  ()I!,.\0.\,    liecevoir    un   coup. 


"uvrir  une  large  bouche;  ar- 


Allruper  le  lu^ln 
got  des  coulisses. 

ATTRAPEU    QrEL(Jl-U.\.    Le    gronder,    et, 
par  contre  :  .^c  f.iire  ultrupev,  être  grondé, 

ATTRI.MEli,    l'rendre  ;  argot  des  voleurs. 

ATTUI.MEU    EE    noVAlT.  Tromjier    le    gen- 
darme. —  \'oir  Horau. 

ATTRiyrEH.  .\cheter   des  efl'ets  volés.    Élre 
altliqne,  elre   lu. il    mis. 

.4UBEPI.\E   (f.mre    son).  Faire   sa  mijaurée, 
sa  sainte  nilouelie. 

Tu    fais  ton  euhéjfni/- :    l':h  !  ficlie-iimi  la  |.ai.\, 
.Sinon  .)e  cugne  dur.  .Siiis-je  donc  un   niais  J 
Qiu.nl  lu  n  ■  i:agnes  nen  et  tu  veux  quejet'aime! 
(.ItiuoME  MoNTi,  Le  Ti\iiiiii'it:ird.) 

Al'BEU  ou  AL'BEUT.  Argent;  argot  des  vo- 
leurs. Ce  mot  date  de  loin  et  ne  .s- rait  qu'un 
jeu  de  mots  du  moyen  âge  oii  la  maille  était 
une  monnaie  et  le  haubert  lîne  cotte  de  mailles, 
-tiioii-  de  raubi'vt  était  donc,  comme  dit  Charles 
.Nisard,  être  couvert  de  innilles  ou  d'argent. 
Le  nombre  île  mots  jjour  désigner  le  «  viT  mé- 
tal »  est  considérable  et  prouve  le  rôle  imiiorlant 
qu'il  joue  dans  le  monde  d'en  bas  comme  dans 
celui  d'en  haut.  Nousavons:  achcloircs,tjeurre. 
liilU'.  brame,  carie,  cercle,  cignle.  ciu'ci-e,  dalc. 
itinalle.  face,  'j-detle,  graisse,  huile,  jauiict,  mé- 
daille, meta',  mitraille,  iiKmacos,  monarque. 
iioy.Tu.ï,  patard,  péze,  philippe,  picaillon,  pim- 
P'uii,  rpiaiitum.  quibiis,  rond,  roue  de  derrière 
ruiie  de  decant.  sine  qua  non.  sil  nomen.  son- 
nelle,  thune,  caisselle  de  poche,  etc. 

«  l'Ius  tVaidiert  nesloit  en  l'uuillouse.  » 

(Rabelais.) 

Al     PRIX    or    EST    LE    ItEURRE.  Expres- 
^i"ll  populaire  ex]u-imant    la   cherté  des   vivres. 

.41UE  (leorand  .  Dieu;  argut  des  voleurs, 

Al'STO.  Salle  de  police;  argot  militaire.  On 
dit  aussi  Ousto. 

Al'TEL  l»E  BESOIN.  Fille  [.ublique,  p.,11  : 
aidel  à  bcsoiiner. 

La  belle,  en  train  de  bien  apprendre. 
Serrait  Lucas,  qui,  las  de  bcsotjner. 
Par  un  air  al'attu  lui  tit  assez  conii»rendre 
(,>u'oii  ne  jient  toujours  enseigner, 

(Vadé.) 
AITEL  DE  PLUME    Le  lit 
Avez-vous  pu  l'en  croire  à  son  serment  î 
Ceux  que  l'on  fait  sur  un  uuiet  de  jilume 
Sont  aussitôt  emportés  par  le  veni. 

(Vieilles  cli.insous  ) 
tiéjà.  dans  l'ardeur  qui  m'anime, 
Je  m'a\aiieais  vers  cet  autel  sacv>i 
Ou  l'aniour  seul  peut  rendre  un  culte  lé"ttilne. 
(Colardeau, 
Al-TEi;il     BEURRIER.     Auteur    malheureux 
■  loiit  les  livres   ne  servent  que  chez    l'épicier  ou 
le  marchanil  de  beurre. 

AUTOR  (.loUER  !,■).  .\pi,c,q,e  d'autmit.',  /••;iire 
quelipie  cliose  dautor,  agir  délibérément  et  pé- 
remptoirement 

«  —  Dis  donc,  fourline,  la  première  fois  que  nous 
ti.iuveroiis  la  l'égriotte,  faut  l'emuiener  d'antor.  » 
(Eugène  8ue.) 
Être  d'aplomb,  <l\utl,ir,  de  taille 
A  ne  jamais  perJre  bataille 
Lians  la  rue  aussi  bien  (lu'au  pieu; 
Tous  ces  trucs,  ^i  tu  le  ligures 
(,iije  ce  sont  là  des  sinécures, 
.Vtil  lichtrel  \h'.  l'outre!  Ali!  nom  de  Iiieii! 
(.Iran  Ricuepin.) 
AUTOR  ET  D'ACHAR(u'l,.lc;iarest  l'apocope 
d'acharnenii'iit.    Tracailler  d'autur  et  d'acitar,  se 
mettre  énergiipiement  à  l'ieuvre, 

Kt  (l^indor  et  d'erftor 
lOofoncè  le  jobard, 

(Xavier  he  Montépin  ) 
AUVERPI.X.  .Vuvergnat;  argot  jKqnilaire. 
«  Et  là  seulement  vous  trouverez  les  bals-mu- 
sette, les  vrais,  tenus  par  des  .\uver/é.ns  à  la 
fois  mastroquets  et  charbonniers,  hantés  par  des 
.Attrcrpiii.s  aussi,  porteurs  d'eau,  commissimi- 
naires,  frottiuirs.  cochers.  » 

(RiniEPIN.  Le  Pare.) 

.\UVEIU'l\(:ilES.  Souliers  grossiers  dont  se 
servent  les  .\uverguats. 

.AVALÉ  SA  CAN.VE  ou  SON  SABItE  (avoir). 
Etre  gourmé  et  raide  comme  le  sont  la  plupart 
de  nos  voisins  d'outre-Manche  ; 

((  Enlin  un  Iroisieme  ;;enllein.iii.  Arcbib.ild 
SlilTy,  absolument  taciturne  et  si  raide  qu  ou 
supposait  que,  par  quelque  manœuvre  maladroite, 
il  avait  avale  sa  canne.  Malgré  ses  vingt  ans,  il 


afhchait  aus,i,  par  un  signe  i  ^a  bi.utuunière,  la 
renoncement  aux  futiles  passions  et  la  sagesse 
de  l'âge  mitr,  son  amour  de  la  tempérance  et 
son  enrôlement  dans  r.ii-mcc  ri»  ruban  bleu,  en 
même  temps  que  son  mutisnie  obstiné  était  sans 
doute  destiné  a  rappeler  aux  bavards  que  le  si- 
lence est  d'or.  v> 

(Hector  France,  La  Taverne  de  l'Evcnlreur.) 

AV.»LÉ  UNE  CHAISE  PEKCEE  (avoir).  Avoir 
une  bab-ine  bute 

AVALER  'avoir  l'air  de  \ot.'LOiR  tout) 
Prendre  une  mine  menaçante. 

AVALER  DES  COULEUVRES.  Avoir  du  cha- 
grin sans  oser  se  plaindre,  être  gêné,  contraint 
et  embarrassé.  Souffrir  patiemmeiit  les  injures 
sans  répliquer. 

.VVALER  LE  LURON.  Communier;  argut  des 
voleurs.  Le  luron,  e'e<t  le  bon  Dieu  Dans  l'argot 
populaire,   on  dit   :    Avaler  IWurer'inat .  " 

AVALER  LE  PEPIN.  Argot  populaire,  être 
enceinte  :  La  nièce  du  cure  a  avale  le  pépin,  al- 
lusion il  la  iiomiiie  d'Eve. 

AVALER  SA  CUILLÈRE,  s,i  fourdiette,  sa 
gaffe,  sa  lanrjue.  ses  baguettes,  se  disent  ]iour 
mourir.  On  dit  aussi  :  Casser  sa  pipe,  son  vélo- 
cipède, claquer,  dévisser  Sun  billard,  descendn 
la  garde,  passer  l'arme  à  ijaudie.  etc. 

AVALER  SON  ABSINTHE  Faire  contre  f.r- 
tuile  bon  co'ur 

AVALER  SON  POUSSIN.  Etre  reiiv.ivé,  re- 
cevoir son  sac:  argot  populaire. 

AVALOIR.  Le  gosier. 

AV.VNT-COURRIER.  Mèche  k  |iercer,  tarière, 
argot  des  videur-, 

AV.VNT-SCENES.   La    ).oitrine    d  1 remine 

liirsqu'elle  est  sul'Ksamnient  développée,  -  .\v.)ir 
des  avant-scènes  »,  ce  rpie  la  reine  .Marie-Antoi- 
nette appelait  «  être  tétoimiêre  »,  On  dit  aussi 
Avant-postes. 

«  Le  directeur  d'un  théâtre  des  boulevards 
reçoit  l'autre  jour,  de  Mme  Hortense  B...  connue 
pour  l'opulence  de  ses  charmes,  le  billet  suivant  : 
«  Cher  ami, 

»  Pouvez-vous  mettre  ce  soir  à  ma  disposition 
vos  deux  avant-scènes  f  » 

Le  directeur  ré|iondit  tout  de  suite  : 

«  Oui,  à  charge  de  revanche.  » 

AVARO    I-)omniage:  de  avarie. 

AVEINDRE  .\ltraper,  atteindre;  du  latin 
advenive,  .\rgot  po]uilaire. 

.WENE.  .\voine;  du  latin  avena. 

AVERGOT.  (Euf;   argot  des  voleurs. 

AVERTINEUX.  Soupçonneux,  irritable  ;  argot 
du  peuple. 

.VVESPEIUR,  Paire  nuit;  du  latin  vesper. 

AVOCAT  BÊCHEUR,  Procureur  de  la  Répu- 
blique; argot  de-  voleurs.  Homme  médisant;  ar- 
got   de-  oiurier-,. 

AVOI.VE.  liau-de-\ic,  dans  l'argot  militaire; 
coup  lie  l'miet,dans  celui  des  cochers. 

AVOINE  DE  CURÉ  Poivre,  appelé  ainsi  ;i 
cause  de  ses  ijropriétés  stimulantes,  aphrodi- 
siaques. 

«  D'attaque  et  d'aplomb,  il  était,  malgré  la 
ciuquaiitaiiie  voisine,  vigoureux  et  vert-galant  et 
toujours  prêt  à  l'aire  bonne  chère  aux  dames, 
sans  avoir  besoin  d'acoiuc  de  curé    » 

(Hector  F'rance.) 

AVOIR  DES  PLANCHES.  Être  il  son  aise 
devant  le  public,  avoir  riiabitude  de  la  scène; 
tirgof  des  coulisses. 

AVOIR  E.NCORE  (1.').  .-^voir  ce  qu'une  fille  ne 
peut  donner  quiiiie  fois;  posséder  une  vigne  oii 
nul  \endaiigeiir  n'est  venu. 

AZOlt.  Sac  des  troupiers,  appelé  ainsi  parce 
qu'il  est  en  iieaii  de  chien. 

«  Je  tendis  la  main  au  vieillard  avec  une  effu- 
sion reconnaissante,  et  je  lui  dis  :  «  Vous  avez 
été  soldat'?  —  Pendant  vingt -cinq  ans,  mon 
lieutenant,  lit-il,  en  .\frique,  au  huitième  de 
l'arme,  et  malgré  ma  soixantaine,  si  .)c  n'étais 
pas  perclus  de  rhumatismes,  croyez  bieii  que  j'au- 
rais repris  .A:or  et  le  flingot  pour  cogner'  sur 
les  Prussiens,.,  Je  les  hais,,.  Je  voudrais  pouvoir 
les  détruire,  comme  de  la  vermine,  les  uns  après 
les  autres...  »  (René  Maizerov.) 

.A  clieval  sur  .\:or,  sac  au  dos.  Tenii-  .\:or 
en    laisse,   tenir  scui   sac    par  la  courroie. 

.\Z0R.  t'iiieii,  nommé  ainsi,  dit  Lorédan  Lar- 
ehey,  .le]nii,s  le  succès  d'un  opéra  de  Cirétry  ■  /.c- 
wirc  et  .\:ur.   Appeler   .\zor.  sil'Her   un    iVcteiir. 


B  (maiwué  ai)  On  désigne  ainsi  toute  per- 
sonne atteinte  iruiie  inlirmité  dont  le  nom  com- 
mence par  la  deuxième  lettre  de  l'alpluibet  : 
liancal,  bancroclu-,  lièi;ue.  boiteux,  borgne,  bos- 
su. Une  vieille  superstition  populaire  attacbait 
à  ces  disgrâces  de  la  nature  certaines  lacUeuses 
iiilliiences...  iniluences  lâcheuses  surtout  pour 
coiix  qui  en  sont  atteints. 

B.\BA.  Ebahi,  stupéfait.  Rester  baba,  rester 
bcuiche  bée.  lidba,en  russe,  veut  dire  vieille.  Peut- 
être  ce  mot  a-t-il  été  rapporté  de  la  cam- 
pagne de  Kussie,  où  les  vieilles,  sur  leurs  portes, 
regardaient  d'un  air  ahuri  passer  nos  soldats. 

«  Donner  du  travail  aux  ouvriers,  ce  n'est  jnis 
bien  difticile.  Il  suffirait,  pour  cela,  d'une  poussée 
de  générosité,  d'mi  élan  du  cœur,  chez  le?  mar- 
chands de  paroles,  là-bas,  au  tjout  du  pont  de  la 
Concorde. 

Vous  m'objecterez  que  ce  serait  la  première 
fois,  depuis  plus  de  vingt  ans,  qu'ils  s'occu[)e- 
raient  sérieusement  du  pauvre  momie  et  que  nom 
en  resterions  tous  baba.  » 

(François  Coppél:.) 

BABILLARD.  Confesseur,  avocat;  argot  des 
voleurs.  Livre,  journal,  placet. 

Ma  largue  part  pour  Versailles; 
Aux  pieds  (Je  sa  Majesté, 
Eir  lui  l'once  un  babilfnrd 
Pour  me  faire  dèfourailler . 

(Victor  Hl'go.) 
Aumônier  de  prison. 

«  La  maçonnerie  était  épais:e  :  il  ne  pouvait 
saisir  aucun  bruit.  Mais  il  ne  parlait  plusjamais 
de  ses  deux  amis;  et  une  fois  que  Sautreuil  les 
avait  nommes  devant  lui,  il  répondait  d'un  air 
gêné:  — Le  babiilaul  ventqueje  leur  pardonne... 
ne  me  causez  plus  d  eux.  u 

(Hugues  Lt  Roux,  Les  Larrons.) 

Griffonneur  da  babiUanL  journaliste. 


B.VBII.L.VUm-;.  Lettre,  montre.  Uabiitarde  vo- 
lante, ti  legrumme. 

(1  U  y  a  à  craindre  que  la  petite  ne  s'y  prenne 
maladroitement  en  trouvant  ]:ibubillnrile.-.  cpi'elle 
liait  attiré  l'attention  soit  des  surveillantes,  foit 
de  ses  voisines  en  déployant  le  [.ifiol.  >» 

(E.  Lepelletier,  Les  Secrct-i  (le  Paris.) 

n  VIIII.I.AKDF.n.  Ecrire. 

UAIIILI.  MinES  (PORTEUR  DE),  l'acleur. 

BAlilLLAIlOlcrit.  Kl'SE.  l'^-rivain,  écrivaine. 

BAItlI.I.AiniKIt.  Libraire. 

BABIM.i:.   Lettre. 

BABILLKlt.  Lire. 

BAIIII.LKl'n.  Journal. 

BABI.XKS.  Houclie;  employé  surtout  dans  ce 
sens  :  S'en  (échcr  les  babines. 

BABOU-  Grimace,  mines  plaisantes  comme  en 
fait  la  nourrice  pour  amuser  son  nourrisson.  ;.\. 
Delvau.)  Faire  la  babou,  vieux  mot  trouvé  dans 
Rabelais.  Dans  le  patois  béarnais,  balmii  signitie 
croque-mitaine  et  se  dit  d'un  homme  fort  laid. 
N'est-ce  pas  lii  d'oii  vient  babouin,  figure  .grii- 
tesque  que  les  so'dats  cliarbonnaient  sur  les 
murs  du  corps  de  garde'' 

BAnill'IM':.  Boiiche. 

B.\C.  .\p"Cope  de  baecara.  Faire  une  pirlie 
de  bac  ou  sini]>Iement  faire  un  bac. 

B.VCCH.\>AL.  Tapage;  des  anciennes  fêtes  de 
Baccbiis.  ou  le  ]ieui)le  s'enivrait. 

BAOELLt:.  Jeune  lille;  corruption  dépucelle, 
du  latin  pueVc:  patois  des  provinces  de  l'est. 

B.VCII.VSSIi).  Travaux  forcés.  Abréviation  de 
l<,Tssc.s-c/iiisscs.  allusion  aux  châssis  bas  desquels 
sortaient  les  avirons  des  anciens  rameurs  de  ga- 
lères. iLorédan  Larcbey  ) 

B.VCHI-:.  t'asqiiette;  argot  des  voleurs. 

B.VCIIKR.  Dormir.  Se  bAclicr,  se  coucher, 
c'est-a-dire  se  fourrer  sous  la  bâche;  argot  des 
videurs,  tfe  <lit  aussi  pour  loger  :  Je  b.'ieUc  rnr 
Mouffelard. 


BACHES    —  \ù\t  Haeholleur. 
UACIII-UOZorliS  "U   RACill-BOl'ZOl'ClîK, 

Tnuipe  irreguliere  et  indisciplinée;  argot  mili- 
taire, impiu'té  ilu  turc,  pendant  la  guerre  do 
Crimée,  oii  4,000  Dacln-bozouks  se  mirent  à  U-, 
solde  de  la  France,  et  autant  à  celle  de  l'Angle- 
terre. 

«  Daclii-hozouh,  en    turc,  cela  veut    dire    téta 
folle,  et  l'expression  ne  paraîtra  pas  trop  dure  il 
riuiconque  aura  connu  ces  hordes  barbares.  » 
(Vico.MTE  DE  NoÉ,  Souvenirs  de  la  guerra 
d'Orient.) 

BACHOT    Abréviation  de  baccalauréat. 

BACHOTIER.  Préparateur  au  baccalauréat,     j 

BACIIOTTER.   Escroquer  au  billard. 

HACIIOTTEl'R.  «Filou  chargé  du  rôle  de  com- 
père dans  une  jiartie  de  billard  à  quatre.  Il  règle 
la  partie,  tient  les  enjeu.x  ou  bacbes,  et  parait 
couvrir  la  dupe  de  sa  protection.  Les  deux  autres 
grecs  sont  Vempftrteur,  chargé  de  lier  conversa- 
tion, et  la  bêle,  qui  fait  exprés  de  perdre  au  début 
]M.ur  l'allécher.  »  (Vidocii.J 

BACLER.  l''aire  une  chose  hâtivement  et  sans 
S'iiii.  lîacler  l'ouvrage. 

BACLER ,  BOrCLER.  Enfermer,  arrêter  ;  vieux 
mot  français. 

B.VCOX.  Cochon;  vieux  français  passé  dans  la 
langue  anglaise, /aicou,  lard,  et  encore  usité  dans 
l'Est 

BACREl'SE.  Poche. 

B.VDAI'II  DE  PARIS.  Niais  qui  s'amuse  ,'c 
tout,  s'arrête  à  tout,  comme  s'il  n'avait  jamais, 
rien  vu. 

Un  jésuite  du  siècle  dernier,  le  pèie  Labbe. 
liii  que  cette  expression  de  badaud  vient  peut- 
être  de  ce  que  les  Parisiens  ont  été  battus  au  diiS 
jiar  les  Normands,  à  moins  qu'elle  ne  deri\e  de 
l'ancienne  porte  Baudage  ou  Badage.  U  faut  avoir 
la  manie  des  étymologies  pour  ea  trcuiver  d'aussi 
ridicules. 
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Celle  que  donne  Littré  et  qu'il  a  prise  de 
Voltaire  est  plus  vraisemblable.  lUiitnu'l  \ient  du 
])rovenoal  blutait  (niaiserie  ,  déri\'é  lui-même  ilu 
mot  latin  badarc  (bâiller).  Le  badaud,  en  eftet, 
est  celui  qui  ouvre  la  bouche  en  regardant  niai- 
sement, comme  s'il  bâillait,  qui  baye  aux  cor- 
neilles, enfin. 

Mais  pourcjuoi  gratifier  les  Parisiens  de  cette 
spécialité  ?  C'est  qu'à  Paris,  comme  dans  toute 
grande  ville,  une  foule  d'oisifs  clierclient  sans 
cesse  des  sujets  de  distraction  et  s'arrêtent  aux 
moindres  vétilles,  n  Car  le  peuple  de  Paris,  dit 
Rabelais,  est  tant  sot.  tant  badault.  et  tant 
inepte  de  nature,  qu'un  basteleur.  un  ]iorteur  de 
rogatons,  un  mulet  a\'ec  ses  cymbales,  un  viel- 
leux au  milieu  d'un  carrefour  assemblera  jdus  de 
gents  que  ne  feroit  un  bon  iirescheur  é\  angé- 
lic({ue.  » 

Et  plus  loin  :  f(  Tout  le  monde  sortit  liors 
jioiir  le  voir  (Pantagruel)  comme  vous  savez  bien 
que  le  peuple  de  Paris  est  sot  par  nature,  par 
béquarre  et  par  bémol,  et  le  regardoienten  grand 
esbaliissement...  " 

Avant  lui,  les  proverbes  en  rimes  du  xvir  siè- 
cle disent  déjà  : 

Testes  loi^gu^s,  enfans  de  Paris 
Ou  tous  sots  ou  grands  esprits. 

Ces  badauds  prétendus  de  Paris  sout  surtout 
des  campagnards  et  des  gens  de  province.  Le 
badiud  se  trouve  partoitt  oii  affluent  les  étran- 
gers, aussi  bien  à  Londres  qu'à  Home  et  à  Berlin. 

Corneille  a  dit  : 

Paris  est  un  gi-and  lieu  plein  de  marchands  uièlés... 
II  y  croit  des  badiivd:>  autant  et  plus  qu'ailleurs. 

Et  Voltaire  : 

Et  la  vieille  hadaude,  au  fond  de  son  quartier. 
Dans  ses  voisins  badaïuU  voit  l'univers  entier. 

Et  enfiji  Déranger  : 

L'espoir  qui  le  domine. 
C'est,  chez  un  \ienx  porter. 
De  i>arler  <ie  la  Chine 
Aux  b'ulauds  du  quartier. 

[Jean  de  Paris.) 

Toute  grande  ville  a  sa  collection  d'iml)éciles, 
car  il  ne  suffit  pas  il  un  idiot  de  Quimper-Co- 
rentin  ou  de  Pézenas  de  vivre  à  Paris  pour  deve- 
nir spirituel  :  sa  bêtise,  au  contraire,  ne  s'y  étale 
(jue  mieux. 

B.VU.MDlÈUi;.  Paris,  ville  des  Ijadauds. 

«  Parmi  tous  les  l  adauds  de  la  grande  badau- 
diéï'C  parisienne,  qui  est  le  pays  du  monde  où 
l'on  en  trouve  le  plus,  parmi  les  flâneurs  gâcheurs 
de  temps  ,.  »  (Jean  Ricbepin.) 

B.\DER>E-  Cette  ^pitbète  est  généralement 
adressée  aux  anciens  militaires  retraité*.  Une 
baderne,  en  termes  de  marine,  est  un  paillasson 
fait  de  vieux  cordages. 

B.\DtGKOX  Fard  dont  se  couvrent  le  visage 
la  plupart  des  femmes,   qui  hâtent  ainsi 

....Des  ans  l'irréparable  outrage. 

B,\DIGEOX.\ER.  !?e  maquiller.  Bidiijeunncr 
Il  femme  au  jmils,  mentir,  c'est-ii-dire  farder 
la  vérité  qui  sort  du  puits  ;  argot  des  voleurs. 

B.\DlGOIXCi;S.  Les  lèvres,  la  bouche  et  cer- 
taines parties  secrètes  de  la  femme,  .îoucr  des 
badigoinces.  manger;  argot  populaire. 

B.\DI.\GrET-  Sobriquet  donné  à  Napoléon  IH. 
du  nom  du  maçon  qui  le  fit  évader  de  sa  pri- 
son du  château  de  Ham.  On  dit  aussi  BadinQue. 
Le  petit  Bailiugne  et  son  père  Badinguet, 

A  deux  sous  tout  Tpaquct! 
L'père  et  la  nièr'  B"dni</ue^ 
A  deux  sous  tout  Tpaquel! 
I.e  petit  liadingaet! 

{Chanson  faite  apré'i  Sedan.) 

B.\l>l.\Gl  ISTE.  BAi>I\GOIN,  M.lDI.N'GUKl'- 
SAIin.  It.Xhl.VGOVI.WKD.  Termes  de  mépris 
appliqu'-s  aux  bonapartistes.  On  dit  aussi  Ba- 
diii(jateu.x. 

B.\DOl'ILI..\RI>.  B.VIIOl'ILL.vnDE.  Habitué 
des  bals  masqués  j  ;)rgot  des  étudiatits  du  teuijis 
de  Louis-Philippe. 

«  Pour    être     badouiilard.     il    fallait    passer 

trois  ou  quatre  nuits   au  bal.   déjeuner  toute   la 

journée   et  courir  en  costume  de    masque  dan? 

tous  les. cafés  du  quartier  Latin  jusqu'à  minuit.  » 

(Privât  d'Anoi.e.moxt.) 

B.^DOl'Il.l.E  Homme  sans  volonté,  ibaufl'e- 
la-couciic. 

B.\l)<»l'ILLi;h.  t^nirir  les  bastringues. 
H.VUoriLLEKIE,  Vie  dissi)jée  et  tapageuse. 


B.\FOVILLEn,  Bredouiller 

B.\FOVlLEEl"n.  Bredouilleur. 

B.VFKE.  Coup  sur  la  face;  argot  du  peuple. 
Donner  ou  recevoir  une  bâfre. 

BAFRER.  Manger  gloutonnement;  «  manger... 
chez  les  autres  »,  dit  le  D'  Grégoire. 

Quand  les  loups  hurleurs 
Attires  par  leurs 

Fumets, 
Les  auront  bâfrés. 
,J.  RiCHEPi.N".  La  Cbauion  du  sang.) 

B.VFRERIE.  Action  de  manger  gloutonne- 
ment. 

BAGASSE  ou  B.\J.1iSSE.  Servante  ou  femme 
de  mauvaise  vie  ;  vieux  mot.  On  disait  aussi 
dans  le  même  sens  :  bague,  balances  de  bouclier, 
bru,  cagne,   croupière,  gueiOe,  punaise,  vaclie. 

(I  O  Dieu!  que  l'homme  est  malheureux  qui 
épouse  dételles  chiennes  et  bagasses.  » 

(TOURNEBU.) 

Et  ia  bajasse  tost  accort 
A  sa  dame  que  li  clerc  tint. 

(.Anciens  fabliau.x.) 

«  Florinde  a  bien  la  mise  de  ces  ficheuses  qui 
ressemblent  aux  balances  d'un  boucher  qui 
pèsent  toutes  sortis  de  viande.  » 

(La  Comédie  de  chansons.) 

.le  suis  nonunèe  la  vieille  bru. 

Lie  toutes  autres  brus,  couvernaute. 

(Faices  et  inoraliles.) 

Celte  raarau'le.  cett-i  caigne 
Enamoura  l'abbé,  nion  frère. 

(JûDEI.l  E.) 

Lise,  cette  nisigne  punaise. 
Me  fait  nionire  de  ses  ducats. 

(Le  Cabinet  salyrique.] 

BAG.VTELLE.  Une  affaire  de  canapé,  aiu'i 
que  le  disait  Napoléon,  en  parlant  de  l'amour. 
Etre  porté  sta*  ta  bagatelle,  aimer  à  rendra  le 
devoir  amoureux  aux  dames. 

Elle  ne  croyait  pas  à  l'aninur 
Et  très  lard  resta  demoiselle. 
Quand,  d'un  galant,  notre  donzelle 
Accepta  la  main  un  beau  jour. 
Elle  prisa  fort  la  bugctette 
Et  révéla  une  ardeur  telle 
Que  le  pauvre  diable  en  est  mort! 
N'êveiUons  pas  le  chat  qui  dorl. 

«  Enfin,  dernier  tableau,  une  aimée  et  son 
danseur  jouèrent  la,  pantomime  de  la  Bagatelle 
[sic).  Impossible  de  décrire  l'enthousiasme  des 
assistants  indigènes  à  ce  sjtectacle.  » 

(.\lfred  Leco.mte.) 

BAGATELLES  DE  LA  l'OR'TE  (s'amuser 
AVX  .  Perdre  son  temps  â  des  niaiseries,  bague- 
nauder, comme  ceux  qui  s'arrêtent  devant  les 
parades  de  saltimlianques  appelées  par  eux 
Bagatelles  de  la  porte. 

BAGNE  Dl'  PROr.ÉTARIAT.  .\telierou  usine; 
argot  des  ouvriers. 

B.\GXOLE.  Diminulif  de  bagne;  jietiie  cham- 
bre malpropre,  taudis.  Se  dit  aussi  pour  voiture 
à  br.ts. 

«  La  maigre  salade  que  les  bonoes  femmes 
poussent  devant  elles  dans  leur  bagnole  à  bras.  » 
(Jean  Richepin.) 

On  .appelait,  au  siècle  dernier,  bagnofe  uncha- 
jiean  de  femme  qui  fut  très  à  la  mode  en  1725. 

BAGOTIER.  —Voir  Pisteur. 

B.VGKl'.  Bavardage,  platine  La  belle  avait 
un    f.imeux  bagou. 

BACiOVLARD.  Bavard. 

BAGOl'LER    Bavarder. 

BAGl'E.  Nom  jjropre.  argot  des  voleurs,  par 
allusion,  dit  Delvau,  à  l'habitude  qu'on  a  de 
faire  graver  son  nom  à  l'intérieur  des  anneaux 
de  mariage. 

B.XGVKXAimE.  Poche;  du  fruit  du  bague- 
naudier,  qui  est  une  gousse  pleine  de  graisse. 
Baguenaude  à  sec,  poche  vide  ;  —  ronpante, 
poche  garnie  d'argent.  Faire  fa  retourne  des  ba- 
guenaudes, fouiller  les  poches. 

BAGl'E\AI'I>ER.  Flâner. 

BAGrEXOTTK.  Portefeuille. 

BAGUETTES  l)E  TAJIBOI'R.  Jambes  mai- 
gres. .\valer  .les  baguettes,  mourir. 

B.VIIL'T.  Pension,  collège. 

«  J'ai  gardé  bien  des  souvenirs  d-i  bahut, 
quelques-uns    agréables     et    joyeux,    un    plus 


grand  nombre,  je  ne  dirai  pas  mauvais,  mais 
mêlés  d'amei  tume  et  souvent  d'un  certain 
étonnement  sur  la  façon  dont  0:1  entendait  — 
je  parle,  bêlas!  de  plus  d'une  demi-douzaine  de 
lustres  —  l'éducation  de  la  jeunesse  militaire.  » 
(Hector  Fr.vnce,  Souvenirs  du  Prgtanée.) 

BAHUT  SPÉCIAL  Ecole  spécial  em-lita're de 
Saint-Cyr. 

BAHUTÉ  (être).  Etre  élégant,  bien  tourné, 
avoir  du  chic,  dans  le  sens  militaire;  argot  de 
Saint-Cyr  et  du  Prytanée  de  La  Flèche. 

B.mUTER.  Faire  du  vacarme  ;  même  argot 
que  le  précédent. 

BAUL'TEUR,  EUSE.  Elève  "qui  aime  le  bruit 
et  le  désordre,  tapageur.  Se  dit  aussi  d'un  élevé 
qui  passe  d'une  pension  à  une  autre. 

B.VIGXE  DAXS  LE  BEl'IlitE,  Souteneur,  par 
allusion  au  maquereau  que  l'on  fait  cuire  géné- 
ralement dans  du  beurre. 

BAIG.VEI'SE.  Chapeau  de  femme. 

BAIGNOIRE  ,V  B(>.\  IMEU    Le  calice. 

BAILLER  AU  TABLEAU,  Se  dit,  en  aro;ot  des 
coulisses,  d'un  acteur  qui.  n'siyant  qu'un  rôleinsi- 
gnifiant  dans  une  pièce,  a  tout  le  loisir  de  bâiller 
devant  les  tableaux. 

BAILLER  LE  COLAS  (faire).  Couper  le  cou 
it  quelqu'un,   argot  des  voleurs:  colas  pour  cou. 

BAILLER  UNE  COTTE  ROUGE  A  UXE 
FILLE.  Lui  prendre  sa  virginité.  Cette  expres- 
sion, qui  date  du  xvr  siècle,  s'est  conservée 
dans  quelques  provinces.  Bailler  une  cotte  verte, 
c'était  jeter  une  fille  sur  l'herbe. 

B  Jaques  au  lieu  de  bailler  la  coite  verte  à 
s'amie,  luy  bailla  la  cotte  rouge.  » 

(Heplaméron.) 

Dans  le  patois  d'Auvergne,  on  dit  d'une  fille 
séduite  :  0  loumbut  un  fer.  La  paysaime  dépu- 
celée, honteuse  et  croyant  que  tous  l'observent,  a 
en  eft'et  l'allure  fausse  d'un  cheval  qui  a  perdu 
un  fer. 

BAUX  DE  PIED,  n  Excédent  -le  liquide  versé 
pour  faire  bonne  mesure  ;  il  déborde  et  fait 
prendre  à  la  tasse  ou  au  verre  un  bain  de  pied 
dans  la  soucoupe.  De  laie  mot.  »  (LorédanLar- 
cliey.)  —  «  11  y  a  des  gens  qui  boivent  cela  »,  ajoute 
Delvau. 

Prendre  un  bain  de  pied  se  dit,  dans  l'argot 
des   voleurs,  pour  condamné  à  la  déportation. 

B,\1X-M.\RIE,  Per,sonne  tiède,  sans  tempéra- 
ment et.  par  suite,  généralement  vertueuse. 

BAIX  QUI  CII.VUFFE-  Nuage  qui  menace  de 
fondre  ci;  pluie,  tandis  ipie  le   soleil   est    ardent. 

BAISER  I  .•  CA.MARDE  Mourir  (Tonv  Ré- 
villon.) 

BAISER  LAMOURETTE,  Reconciliation  de 
peu  de  durée, 

«  Vil  baiser  historique  célèbre  et  dont  le  sou- 
venir fait  sourire  à  tort,  c'est  le  baiser  Laniou- 
rette. 

L'.\ssemblée  législative  de  1702  était  divisée. 
Des  députés,  les  uns  voulaient  la  paix,  les 
autres  la  guerre.  Un  parti  soutenait  la  constitu- 
tiiui  monarchique,  un  autre  parti  essayait  de  la 
renverser  pour  établir  la  République, 

Cependant  les  armées  ennemies  allaient  passer 
la  frontière,  entrer  en  France, 

De\ant  ce  cri  ;  «  La  patrie  en  danger!  »  les 
discordes  civiles  devaient-elles  c«.uitinuer  à  trou- 
bler les  discussions  de  r,\s5eniblée','  Une  pensée 
commune  ne  devait-elle  pas  réunir  tous  les 
citoyens? 

Un  brave  homme,  l'abbé  Lamonrette.  monta 
à  la  tribune  et  fit  un  appel  â  la  conciliation. 

—  Jurons  de  n'avoir  i^u'un  seul  esprit,  qtt'uii 
seul  sentiment!  Jurons-nous  fraternité  éter- 
nelle! Que  l'ennemi  sache  que  ce  que  nous 
voulons,  nous  le  voulons  tous,  et  la  patrie  est 
sauvée  ! 

.\  ces  mots,  un  souffle  d'enthousiasme  passa 
sur  l'Assemblée.  Les  députés  des  opinions  les 
]dns  opposées  se  jetèrent  dans  les  bras  les  uns 
des  autres.  Il  n'y  eut  plus  ni  droite  ni  gauche, 
mais  des  hommes  confondus,  échangeant  un 
baiser  fraternel.  Ce  ne  fut  qu'une  trêve  dans 
la  guerre  im])lacable  entre  l'ancien  régime  et  le 
nouveau;  et  pourtant  le  baiser  Lamonrette  s  im- 
pose â  l'histoire  par  sa  grandeur,  car  il  repré- 
sente, dans  la  Révolution,  la  tolérance  philoso- 
phique :  des  hommes  épris  du  bien,  combattant 
pour  le  triomphe  de  leurs  idées  sans  cesser  de 
s'aimer,  oubliant,  à  un  n'.oment  donne,  leurs 
querelles  dans  l'élan  d'un  sentiment  de  justice 
et  d'amour.  » 
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lïAISrn  LE  CIX   DK  LA  VIEIIXK    Ne   pas 

fairi-  un  jinint  ;  artîot  dis  jmu'urs. 

RAISI' l'SES  J.rvrc-. 

BAISSIlCIt.  ir.ltr  Spéculateur  ijui  joue  à  la 
baisse;  11-  (.Mittiaire  dv  lunissiev. 

BAITIC-  Maison  ;  argot  des  voleurs. 

l'n  seul  seniiment  t'animera, 
Olui  lie   t;riiicliir  gourUenient  ; 
.lorne  el  soryue  tu  poisseras, 
Boucart  et  baile  chcnuiiunt. 

{Cotnmnndcmt'nls  tics  vulrurs.) 

ItA.I AI-'.  Gros  butor. 

ItAJorru.  lialiiller.  faire  aller  ses  biijoucs. 

Ii.\l>-  l'rison.  l'oieaux  dr  bnl,  amis  <ly  prison. 
Aller  au  (ml,  aller  au  ]>elotou  tle  punitinn;  :!ri;ot 
militaire.  Mettre  dans  la  b:d,  enj;ager  une  (hi|ie 
dans  une  ])arlie   puur   la  dt^pouiiler.    Donner  le 

liil,    tliillUrr    tle-i    CiiUJlS. 

U\LAI>A(;i':  -III  ItALLADAGI-:  ('-Hantku iî  AU), 
Cbaiiteur  auibulanl. 

ItYLADE  DU  ItALLADF.  Promena. le  ;  ar^ut 
piipulaire.  I-'ah'C  ou  se  i>;iijer  nue  batu  'c,  si^  pro- 
uienor. 

\'a,  ninn  vieux,  pnuss*  inl  d'.a  /"'//   de 
Eu  atlentl:iiii  l'jour  d'.iNJortJhui  ; 
Va  donc,  y  a  (pi'tiuandon  est  malade 
Qu'on  a  besoin  d'iuoncer  la  nuit. 

{ARisTint:  Bruant,  />,:ius  /a  rue.) 

BALAnni  ou  BALLADFR  (se).  FlAtier;  du 
vieux  mut  baler,  se  divertir. 

Quand  a'  ^'haltadoit,  sous  l'cit-l  l.li-ii. 
Avec  ses  ch'veux  couleur  de  feu, 
On  croyait  voii'  euue  auréole 

A  Batignol'es. 

(Aristide  Bruant,  Dans  la  rue.) 

S'emploie  aussi  comme  verbe  actif  : 

De  son  métier  i'  faisait  rien, 
Dans  l'jour  V  btdtndait  son  chien, 
La  nuit  i'  rinçait  la  cuvette. 

(;/„■;.) 

D.VLADF.rU,  BAL.VDEl'Slv  Gens  i|iii  pn^fè- 
rent   la  t'aim^antise  et  la  pruinenade  au  travail. 

ItAI.AI.  Agent  lie  police.  Ils  balayent  en  ellVt 
la  eluuissée  des  petits  marchands  anilnilants  et 
des  groupes  qui  gênent  la  circulatioji.  Uonitri- 
lin  huini,  mettre  quelqu'un  à  la  porte.  «  Le  géné- 
ral Boulanger  était  considéré  connue  le  halai 
qui  de\'ait  débarrasser  la  France  tle  la  bande  des 
tri|)oteurs  o]q)orlunistes.  » 

BAL.M  HU  L'KSTOMAC.  Les  épinards,  dans 
l'argot  populaire. 

It,\L.\\(;KMi;.\T-  lienvoi  ;  argot  des  employés, 

BAL.VNCICIl .    Balancer     qncliiu'uii,    le    len- 


vover, 
moquer 


lui    donner    congé.  Se  dit 
de  lui,  le  berner 


aussi   pc 


Mais  surtout  tu  le  garfleras 
De  l'ainour  d'un  étudiant. 
Toujours  d'avaui-e  «xi^tTiis 
Qu'ii  lasse  tinter  son  aiyeiit. 
Sinon  tu  le  balanceraa. ., 
On  ne  vit  pas  de  Tair  du  temps. 
{Rc'jlcs  de   In  chasse  aux  hommes.) 

BALANCI'.IV  S.V  CAAWE  Se  transformer  de 
simple  vagabond  eu  voleur.  Signifie  aussi  rom- 
pre son  ban. 

BVLA\CnK  LES  CHASSIS.  Faire  le  guet, 
avidr  l'œil. 

IIALA-VCEI»  SA  LARGUE.  Keiivoyer  sa  mai- 
tresse,  argot  des  voleurs;  —  ses  alênes,  devenir 
honnête  homme,  se  ranger  ;  —  ses  chasses,  re- 
garder à  droite  et  à  gaucbe. 

BALANCER  SON  CIIIII'OX  ROl'Gi;.  l'.uler: 
—  niu'  la:a^/ne,  envoviu-  une  leltre 

«ALA.N'CER    SOX    ROXIH.\.  .\ller  à   lu  selle. 

DALAXCEl'R  IIE  BRAISE  Changeur;  allu- 
sic'ii  aux  balances  de  ces  indusiriels, 

BAI.A^C^•;R  (f,ure  le).  Attendre  quelqu'un. 

B.VLA.\Ç(>1R.  Barreau  de  fenêtre  ;  argot  des 
voleurs. 

BALANÇOIRE  Mystification,  mensonge, conte 
à  dormir  debout,  knvirier  rinelqu'un  à  la  ba- 
lançoire, se  déliarrasser  de  lui. 

BALANÇON.  Marteau  de  fer. 

BALAi\l)lll\.  Paquet  recouvert  de  toile. 

BALAl'OER    -Mendier. 

B.\L,VY.\<iE    Nettoyage,  élimination. 

BALAYER  LES  PLANCHES.  Chanter  le 
premier  dans  un  concert,  argot  des  coulisses;  — 
le  tr'Atuir,  marcber  en    laissant  traîner  sa  robe. 

B.VL.4VEUSE.  Longue  queue  de  robe  qui 
ramasse  tous  les  crachats  du  trottoir. 

L'intelligente  personne  qui  traîne  ce  balai  est 
également  appelée  bnlaiieitse. 

BALCO>î.  Même  signification    que  avant-scè- 


nes. Il  ij  a  quelqu'un  au  halcon,  c'est-à-dire,  il 
y  a  de  la  chair  étalée  dans  les  goussets  du  cor- 
sel 

B.\LEL\E  l'rostituée  Se  dit  aussi  pour  brail- 
lard litre  eanutic  une  Inleine,  rire  ii  gorge  dé- 
ployé et  d'une  fuçon  ridicule. 

B  kLI.\S'l'Ri.\Gl'ER.  Jeter  de  haut  en  ba-;, 
d'une  lenetre  ou  tl  un  mur.  .\s?assiner.  Uemiion 
faiit.iisiste  des  deii.x  verbes  bal.'ineer  et  tlimjner, 

BALLE.  Secret,  affaire,  occasion.  Cela  f.iil 
nui  balle,  cela  me   convient. 

n  —  ("est  pas  t(uit  ça,  il  faut  jouer  la  pieiT  de 
Viitdcq  eufiineé  après  avoir  viuidu  ses  livres 
comme  Joseph. 

N'idocq  ne  savait  trop  riue  penser  île  lette 
singulière  boutade;  cepcndunt,  sans  se  décunctr- 
ter,  il  s'éciia  tout  à  coup  : 

—  C'est  moi  qui  ferai  V'idocq.  On  dit  qu'il 
est  t'es  gros,  ça  fera  )na  bille.  i> 

(M.MO     M.UtlOlt    l.OUlS    L.VUN.iV.    \'(i/oi''/  ) 

Mainjinn-  sa  balle,  iiianipier  une  occasion  ; 
f.iirc  balle,  être  ;'i  jeun. 

«  Les  forçats  ne  sont  pas  dégoûtés  etqii.l- 
qiies  taches  dans  un  quart  de  pain  ne  sont  p;u 
piuir  faire  reculer  un  fagot  de  bon  appétit  ot 
qui  l'ail  balle.  »  i.\i.p;:oNisii  lIu.Mutur., 

On  dit  aussi  dans  le  mêine  sens  ;  F.iirc  h.-ille 
elastiqtie. 

u  ,I'arais  l'ail  la  halle  elastitjue  tout  mon 
saoul.  1)  (IIenki  Hochefort.) 

l'aire  ta  balle,  agir  suivant  des  instructions  ; 
enfant  de  la  Lalle,  enfant  élevé  dans  le  métier 
de  son  père  ;  rond  comme  une  balte,  conqjle- 
temeiit  ivre 

BALLE.  Pièce  d'un  franc.  UlafanI  de  vinq 
balles,  iiiéce  de  cinq  francs. 

B.\LLE.  Tête,  figure.  Halle  d'amour,  beau 
garçon,  argot  des  filles;  rude  balle,  contenance 
énergique  ;  bonne  balle,  figure  sympathiqui-  on 
grotesque  ;  ballr  de  euloii.  coup  de  poing. 

BALLON-  Derrière.  Enlever  le  ballon,  iloniiir 
un  coup  de  pied  au  cul  ;  se  t/o?ine)'  du  b.dtun 
se  disait  du  temps  des  crinolines  ;  se  làeli  r  du 
ballon,  s'enfuir. 

O'après  Lorédan  Landiey,  «  Ideii  que  l'image 
ou  dessin  qui  sont  reproduits  paraisse  étie  celle 
d'un  ballon  s'éli'\'anl  du  sol.  c'est  dans  la  b'-ge- 
rete  traditionnelle  de  M.  et  Mme  Uallon,  ci'le- 
bies  danseurs  de  ballet  sous  l,ouis  XIV,  qu'il 
faut  cliercher  l'origine  du  mot.  Un  l)iclionnaii-e 
de  la  ilanse  du  siècle  dernier  le  constate  bien 
avant  l'invention  des  aérostats.  » 

Dation  se  dit  aussi  pour  vioilre  :  o  Le  ba'lun 
lui  gonlle  »  et  pour  prison  : 

«  Au  coin  du  boulevard,  il  rencontra  deux 
gardiens  qui  emmenaient  une  Hlle. 

—  Tiens,  la  Jlomignardel  Toujours  los 
mêmes,  alors  !  Y  a  pas  quatre  jours  qu'elle  sort 
du  ballon  '.  n 

(Oscar  MÉri  nier.) 

B.\I.LON.\EU.  ICtre  eniprisoiiné. 

BALLOT.  Chômage. 

B\LH>Ti;U    Jeter. 

IIAI.LOTER  IN  CLIE.NT  AVALANT    Jet   r  a 

l'eau  riioinine  qu'on  a  volé. 

BALOCHABD.  Type  d'un  persomiage  de 
carnaval  du  temjis  de  Louis-Pbilipjie.  Gavarni 
l'a  représenté  dans  plusieurs  de  ses  dessins.  Le 
brdochanl  [  ortait  un  hourgeron  d'ouvrier,  un 
pantalon  de  cavalerie  et   sur    la  tète  un  casque. 

Aussi  j'iaîsse  l'chîc  et  les  chars 
Aux  feijJ:nants  et  aux  galniuers 
J- 1  j'snis  le  roi  des  Belochnrd^, 
Des  balochards  qui  va-l-a  pieds! 
(Jean  Richepin,  Les  Gueux  de  Paris.) 

BALOCHER.  F^réquenter  les  bals  publics,  se 
trémousser;  dans  l'argot  des  voleurs,  c'est  s'oc- 
cu|ier  d'affaires  véreuses. 

B.VLOCIIl'.VR.  Ouvrier  qui  préfère  le  mas- 
troquet  it  le  bastringue  il  l'atelier.  Au  féminin, 
haloeheuse , 

I^'ardoii!  pardon,  Louise  \ii.  Betocheuae, 
De  l'oublier,  loi,  tes  ttentM  printemps, 
Ton  nez  hardi,  la  Ijouchc  aventureuse, 
El  les  auian's  plus  nombreux  que  les  dents. 
(Nadaud.) 

B.VLOTS.  Lèvres  :  se  graisser  les  balols.  Mot 
veiutnt  du  patois   poitevin. 

B.VLOl'F.  Très  fort  ;  argot  populaire.  «  La 
satonnade  roule  à  balouf  »,  la  bastonnade  roule 
terriblement. 


BALOrSTIQlTR.  Enlever,  arracher;  argot 
des  voleurs. 

B.\LTII.\Z.\R.  Festin,  repas  copieux;  allu- 
-nui  au  lamrux  festin  dont  il  est  l'ait  nien- 
lioM  dans  In    Hible. 

BALI'CIM'.S    Poches;  argot  des  voleurs. 

BAH'CIION.  Petit  paquet  ;  argot  des  ouvriers. 
Se  dil  aussi  pmir  di'i-ru''re.  .le  rais  vous  enlevei  , 
le  lialuelnm. 

BA.'»IBI\0  f.'nl'aiil,  l,:inibin;  uu.t  venu  en' 
droite  ligii..  d"  l'italien 

II.V.MBOCIIAlll''..  Tableau  ou  esquisse  leste- 
lueiit    poche  re[ireseiitarit  des  scènes  gaies. 

BA.MBOCIlEjiiTUi:).  Ktre  ivre.  Faire  bam- 
boelie,  s'ainuser;  dirr  des  banihovhes.  raconter 
des  histoires  égrillardes  ou  simjdeinent  grotes- 
ques. 

BA.IIItOCIIl'H'R.  I';tre  coimue  h-  mari  de  In 
11. ère  tidioii,  i\rogiie  et    fainéant. 

«  Filtre  tous  surgit  un  carai'tere  plus  trnncbé, 
un  type  exceiilionnel,  que  h's  étudiants  n|ipel- 
len*.  b.iiuboetteur.  Ses  confiéres  se  permeltenl 
l'estaminet  et  la  guingette  li  litre  de  disiraclion, 
le  (j;ini/ioi-/icu  l'y  passe  sesjmirs.  H  entre  a  la  ta  Verne 
à  ili.x  heures  du  malin,  déjeune  ainplement. 
consomme  une  infinité  de  ])etits  verres  et  d'- 
chopes,  fume  un  nombre  considérable  de  pijies, 
joue  au  piquet  el  au  billard,  et  le  soir,  à  une 
lieiire  avancée,  se  niél  ■  :i  des  ctio'ui-s  r|ui  chantent 
n  gorge  déployée.   » 

(y,.    DE  LA    HfllOl  l.liiHE   i 

Au  féminin,  hambocheuse.  \'oye/.  la  belle  en 
cuisse,  quelle  haniboetieuse  ! 

B.V.\B.\N.  Onomatopée  qui  design  ■  une  per- 
sonne tlieti\e,  bancale  ou  boiteuse;  abréviation 
reibnibb'-e  de  banerorhe. 

li.VNBAN.XE.  Paresseux;  argot  des  canuts. 

B.\NC.   Lit  ib'  eau  p;  argot  des  forçats 

BANCAL     lîoitelix. 

BANCALE.  Tripot  elaiide,liii .  La  banc  de  é'Iait 
pleine  de  grecs. 

B.VNCO.  Kxclnmalioii  des  joueurs  .le  lans- 
ipienet  qui  signifie  :  Je  tiens,  h'atir  baiieu,  tenir 
tout    l'argent    placé  ])ar  le   banquier  ile\aiit   soi. 

BAN<;ltOCIiE.   Qui  a  les  jambes  torses. 

BANDE  (lOLi.EU  sotjs).  Etre  acculé  dans  une 
siliiation  difficile;  terme  de  billard. 

BANDE  .V  L'AISE.  Personne  lente  et  jamais 
]iressée,  qui  prend  son  tenqis  pour  toute  chose. 

(I  Dans  le  peuple,  on  emploie  cette  expression 
par  ironie  vis-à-vis  d'un  vieillard  qui,  an  lieu  de 
remiser  son  fiacr.\  court  ajirés  les  filles.  » 

(Cil.    VlRMAlTRE.) 

BANDE  D'.MR.  F"i  ise  ]ieinte  en  bleu  qui .  dans 
les  tbé;itres,  figiire-Jo  ciel. 

BANDE  NOIRE-  On  désignait  de  ce  nom  une 
association  de  spéculatenrs,  composée  générale- 
ment de  capitalistes  qui  achetaient  eu  bloc  les 
grandes  propriétés  foncières,  pour  les  retendre 
au  détail.  Maintenant,  ce  nom  est  ilonne  plus 
spéciaiement  ii  une  vaste-  association  de  filous 
qui,  spéculant  le  plus  souvent  il  l'étranger,  se 
font  expédier,  sous  de  faux  noms  et  à  l'aide  de 
fausses  références,  des  marchandises  qu'ils  ne 
payent  jamais  et  revendent  à  vil  prix.  C'est  à 
Ijo'ndres,  surtout,  et  dans  quelques  autres  villes 
de  l'Angleterre  et  du  continent,  que  fieiirit  celte 
bande  de  coquins. 

«  Elle  ne  douta  plus  un  instant  qu'il  ne  fit 
partie  de  la  fameuse  bande  noire  qui  a  son 
centre  spécial  dans  un  café  du  voisinage  de 
Lneesler  Square,  et  des  ramifications  dans 
une  douzaine  de  tavernes  mai  famées  de  la  metro- 
|iole,  où  l'on  met  systématiquement  à  rançon  les 
maisons  de  commerce  du  continent,  assez  con- 
fiantes pour  envoyer  sur  d'illusoires  garanties 
leurs  marchandises  à  ces  forbans,  n 
(Hector  France,  La  Taverne  de  l'Evenlreur.) 

BANDE  SUR  L'AFFICHE  (avoir  une).  Avoir 
ses  menstrues  ;  argot  des  actrices. 

«  Voici  quelques-unes  desfiériphrasesde  l'argot 
fémirin  signifiant  qu'une  femme  est  à  la  période 
menstruelle  :  Avoir  son  cardinal,  ses  mois,  sa 
chemise,  sa  maie  semaine,  ses  ordinaires,  son 
marquis,  Martin,  ses  iniquités,  ses  clioses,  ses 
affaires,  ses  anjilais.  Quelques  actrices  disent 
encore  r  Avoir  une  bande  sur  Paffictie.  u 

(Dr  MlCHEI.   VlLLEiMONT.) 

BANDER  LA  CAISSE.  S'enfuir. 
BAM-IEI'SAUI),  ARDE.  Habitant  de  la  ban- 
lieue; argot  des  parisiens. 

«  Le   champ  de   foire  devient   le  rendez-vous 
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(le  la  bohème  banHeusanlo,  le  lieu  d'élection  des 
buiMies  et  lies  garçons  jaiiliniers  ;  la  tjoiiape  du 
taiibuurg'  parisien  vient  aussi  fraterniser.  Dès 
les  premières  ombres  du  soir,  on  flirte  derrière 
les  baraques  éteintes  —  fpielquefois  dedans  ;  les 
coui)ies  énamourés  se  ruinent  aux  ])etits  jeux 
l.onnétes  et  loyaux  :  biribi.  bonneteau,  passe 
anglaise  et  autres  im])ortations.   w 

(U  Juiinutl  ) 

B.WXETTK.  Tablier  ;  patois  lorrain,  passi?  dans 
l'argut  des  faubourgs. 

BAX.MÈUE  (ÊTRE  enI  L'tre  en  ebemise.  Le 
mot  vient  du  temps  ou  la  bannière  nationale 
était  le  drapeau  blanc. 

llAN^^U.VKnn.  Bi.iiti.iue. 

l!.V.\yi'E  Escroquerie,  duperie;  paiement, 
dans  l'argot  des  ouvriers  imprimeurs:  réunion  «le 
saltimbanques.  Etre  de  la  liaitque,  faire  partie 
d'nnr-  bande  d'escrocs;  f^ive  ta  iKiitque,  alléober 
le  client  :  piire  une  b,-i)/(/uc,  imaginer,  préparer 
une  escroquerie.  Tailler  une  banque,  teuir  les 
cartes  au  naccara. 

B.\Xyri;TTE.  Menton:  argot  des  voleurs. 

B.WyriSTE.  Cliarlatan,  "faiseur,  clievaiier 
d'industrie. 

«  Les  scandales  qui  se  succèdent  dans  les 
assemblées  municipales,  montrent  la  légèreté  de 
certains  choix  iiopulaires.  Les  suffrages  sont 
escamotés  par  des  bamiHi^tPS.  promettant  au 
peuple  plus  de  beurre  que  de  ]iain  et  qui  ne 
songent  qu':'i  taire  de  leur  mandat  un  instru- 
ment d'industries  obliques  et  de  spéculations 
inavouables.  » 

(Henry  Bauer,  La  Ville  et  le  Tlié.itro.) 

B.\PTÈ.ME.  Tète;  argot  de  faubouriens.  Se 
mettre  sur  les  fonts  ilu  baptême,  se  mettre  dans 
l'embarras. 

B.\PTISIÇ  .VU  SIlC.VTErn.  Juif.  .-Mlusion  à 
la  circiincision. 

B.vyi'ET.  Blanchisseuse;  argot  des  faubou- 
riens. 

«  On  dit  aussi  :  Baquet  insolent,  et  l'on  a 
raison,  — carjene  connais  pas  île  créatures  |)ln3 
«  fortes  en  gueule  >  que  les  lavandières  ;  il 
semble  qu'il  leur  reste  aux  lèvres  quelfines  écla- 
bousstires  des  ordures  humaines  avec  lesquelles 
elles  sont  en  contact  permanent.  » 

(.\lfred  Dei.vau.) 

B.VQl'ET  n  Les  forçats  se  forment  pour  diner 
par  groupes  de  quatre  o  i  six  individus.  La  ga- 
melle oii  chacun  d'eux  plonge  alternativement 
sa  cuillèie  s'appelle  baquet.   »  (.\.  Daiivin.) 

BAQUET  DE  SCIE.\CE.  Baquet  où  trempent 
les  e;urs  du  cordonnier,  dont  on  a   fait    ensuite 

lJO(}Uen'A. 

B.\R  Comptoir  de  débitant  de  boissons;  venu 
de  l'anglais.  Les  6;ii's  pullulent  dans  les  grandes 
villes;  on  y  vend  le  café,  l'absinthe  et  autres 
liqueurs  fortes. 

(I  Dans  la  salle  à  manger,  un  bar  anglais,  un 
aulhentique  bar  anglais,  à  haut  comptoir,  ;v  hauts 
tabjurets,  prodiguait  aux  invités  les  viandes 
froides,  les  sandvviches,  les  œufs  au  fromage, 
les  eock-tails  et  les  alcools  pimentés  Des  domes- 
tiques circulaient  il  travers  le  salon  avec  des 
plateaux  chargés  de  coupes  de  Champagne,  de 
boites  de  cigares  variés  et  de  cigarettes  égv|i- 
tiennes.  u  (F.  Vandeuem,  La  Cendre.) 

B.VR.VXT.  Ruisseau;  argot  des  voleurs,  du 
celtique  baranton,  fontaine.  j 

B.VHA(JUE.  Nom  donné  par  les  domestiques  | 
à  la  maison  de  leurs  maîtres.  Chevron  (|ue  les 
soldats  portaient  autrefois  sur  la  manche  gauche 
et  qui  indiquait  un  certain  temps  accom- 
pli sous  les  drapeaux.  La  première  baraque, 
après  sept  ans  de  service  ;  la  deuxième  après  I 
onze  ans,  et  la  troisième  après  quinze  Sorte  de 
jeu  (jui  se  compose  d'une  planchette  de  cuivre  à 
l'angle  d'un  billard  et  jiereée  de  25  cuvettes 
numérotées. 

B.vn.xyUEUn.  Joueur  de  b.araque.  La  baraque 
est  un  jeu  de  basarrl  qui  se  joue  sur  un  billard 
ordinaire  avec  un  appareil  spécial. 

n  Un  joueur  tient  la  queue,  les  parieurs  sont 
divisés  en  deux  camps;  il  s'agit  de  mettre  une 
bille  désignée  dans  une  des  cavités  de  l'appareil. 
La  baraque  est  un  jeu  ])rohilpé,  parce  que  l'on 
peut,  avec  habileté,  voler  facilement.  « 

(Cn.  VirmaItre.) 

B.\RBAUI)IEn.  Guichetier;  on  dit  aussi  b.'ii'- 
botier,  parce  qu'ils  fouillent  et  barbotent  les  pri- 
sonniers. 


BAHBE.  Souteneur.  .\bréviation  de  barbot. 
Vieille  liarhe.  politicien  de  la  vieille  école,  homme 
de  bs'iS.  .Avoir  sa  barbe,  être  ivre,  d'où  :  prendre 
une  barbe,  \nnir  se  griser.  On  appelle  aussi  barbe 
une  repétition  donnée  à  un  candidat  au  bachot. 
Faire  sa  barbe,  c'est,  eu  argot  des  coulisses; 
gagner  de  l'argent, 

BAIIBE-BEEUE.  Entrepreneur  de  travaux  de 
teri  ;iss(Mm-nt 
i        K.VBBEAU    Souteneur,  domestique  attaché  à 
un  hordel.  On  dit  aussi  barbillon. 

BABBÈQUE.   Viande. 

BAItBEKOT.  Barbier;  argot  des  forçats. 

BAItBET.  Diable,  sans  doute  ;'i  cause  de  la 
b:irbe  de  bouc  avec  laquelle  ou  le  représente,  et 
qui  n'est  qu'une  réminiscence  du  satvre  antique. 

BARBETTES.  Fortifications.  Ou  appelle  aussi 
barbettes,  dans  l'argot  de  Saint-Cyr,  les  officiers 
du  génie. 

B,\UlîlCllO.\.  Moine  il  barbe. 

B.VItBILI.(>.\  Jeune  souteneur,  l'amant  d  s 
lilles  d-  j.ii^ 

BAUnn.l.OXS  n;;  BICAUCE    Légumes. 

BAIIBII.L1!\S  ni-;  V\RE.\-\E    Navets.  j 

B.\RB1SE.  Apprenti  souteneur.  , 

((  Il  en  existe  qui  n'ont  pas  quinze  ans  et  qui    ; 
macrotent  déjii  les  petites  bouti(juiéres,  quebpie- 
fois  leurs  sœurs,  u  (Cu.  N'irmaître.) 

B.VRBISTE.  Elève  ou  ancien  élevé  de  l'école 
de  S;iinte-Barbe. 

B.VUBIZE'I'.  Souteneur. 

«  Magnette   excitait  par   sa  crànerie  une   ad-    < 
miration  que  rehaussait  encore  la  renommée  de 
son  bon   cfçur  et  de   sa  probité     on    le    donnait 
pour  exemple  aux  barbizets  qui  débutaient  dans 
la  carrière.  »  (Oscar  Meten'ier.) 

B.\R  BOT.  Souteneur  ou  voleur.  \'o.'eraîi  b  irbot 
on  faire  le  barbol,  Imiiller  les  poches. 

BAItllOTAGE    Vol. 

B.VUBOTE.  Visite  minutieuse  des  jirisonniers 
et  des  femmes  il  leur  entrée  en  prison,  de  la 
tète  aux  pieds,  jusque  dans  les  parties  les  plus 
secrètes. 

B.VItBOTER.  Fouiller,  voler,  narboterlacaisse, 
s';ip]n'oprier  le  contenu  d'un  secrétaire  ou  d'un 
co!lie-fort. 

«  L'un   de   ces  visiteurs  occultes,  l'abbé  X...,    [ 
avait  même  profité  de  la  circonstance  pour  barbu-    I 
ter  deux   livres  obscènes,   illustrés    de    galantes 
images  inspirées  par  le  péché  peu  mortel  dont  il    [ 
aime    tant    à  absoudre    ses  clientes  de  ])rédilec- 
tion.  »  (Maxime  Boucderon.) 

BARBOTEUR    DE    CA.MI'AGXE     Voleur    de 

nuit 

BMtBOTKUSE.  Prostituée  et  voleuse. 

BAItBttTIKIt  Guichetier  charge  de  fouiller 
les  prisonniers  et  les  cellules. 

B.VRBOTIN.  Produit  du  vol. 

Après  mon  de.  nier  barbotia 

J'ai  tlasquè  (lu  poivre  à  la  rousse. 

(Jean  KicuEriN.) 

BARBUE    Plume:  argot  des  voleurs. 

I!.\lll>.l  Bagages;  mot  arabe  rapporté  parles 
soldats  d'.Mgerie. 

BARUACUE.  Jeune  garçon  dont  les  gens  de 
ino'urs  levantines  abusent.  On  disait  enfant 
d'iionneur. 

I.e  prince  de  Roiache 
Criait  aux  .•Vllcinaiuls  ; 
Hendez-mol  mon  barducltc. 

(Tallemant  des  Réaux.) 

BAR-DE-TIBE.  Tuvau  d'arros:ige. 

BARII.  I»E  .MOUTARDE,  (.'ulotteou  derrière, 
c'est-à-dire  la  partie  de  luure  corps  ijui  change 
de  nom  à  la  suite  des  reins.  «  Fi  !  quel  sale  cul, 
quel  baril  de  moutarde!  » 

BARi:\.    .\ssez:  argot    des   soldats  d'.Mgerie. 

BARO.X  l>E  l,A  CBASSE  lliunme  sale,  et 
mal  luibilli'.  qui  se  donne  des  airs  de  gcntil- 
hoiiime. 

BABRE.  .\iguille;  argot  des  voleurs.  Comp/cr 
A  la  barre,  c'est  compter  eu  traçant  des  b  rres 
sur  une  ardoise. 

BARRÉE  (RtiE).  Rue  oit  l'on  évite  de  passer 
à  c:mse  d'un  créancier  qui  l'iiabite. 

BAIIUÉE.  Tète  dure. 

B.XRRER.  (.'esser  une  affaire,  réprimamlcr.  Se 
barrer,  se  défendre. 

BARRES.  Mâchoires.  Scrjfraichir  les  barres, 
boire 

BARRIQUE.  Bouteille;  argot  des  francs-ma- 
çons. 


BARTHOLO.  Surveillant  vieux  et  jaloux;  nom 
tiré  d'un  tuteur  incommode  de  la  pièce  de  Beau- 
marchais, Le  Barbier  deSerille. 

BASAXE.  La  i)eau.  Tanner  la  basane  à 
quelqu'un,  le  battre;  tailler  une  basane,  » '^este 
grossier  qu'explique  d'une  manière  assez  pitto- 
resque le  libellé  de  punition  suivant,  dont  on 
nous  garantit  l'authenticité  :  Un  tel.  quatre  jours 
lie  salle  de  jjolice,  ordre  du  sous  officier  X  ..;  a 
répondu  à  ce  sous-officier  en  lui  taillant  une 
basane  :  la  main  appliquée  sur  la  braguette  du 
p;intalon,  et  lui  faisant  décrire  une  conversion 
a  gauche,  avec  le  pouce  pour  pivot  et  le  p-  tit 
doigt  pour  aile  marchante.  »  (Léon  Merlin, 
?vi  Lanque  verte  du  troupier.) 

On  dit  aussi  basane  pour  amadou, 

B.\S-BLEU.  Nom  donné  aux  femmes  de  lettres, 
tra.luction  littérale  de  l'anglais  Bine  stocliing.  AI- 
pbiuise  Esquir.. s  raconte  que  cette  expression  prit 
naissance  dans  le  club  littéraire  de  la  célèbre  lady 
Montagne  qui  vivait  au  commencement  du  xv!!!" 
siècle.  Dans  sa  résidence  de  Twickenliam,  prés 
de  Londres,  elle  réunit  toutes  les  célébrités  lit- 
téraires du  temps,  Pope,  Addison,  Steele.  Youug, 
etc.,  et  dans  le  nombre  se  trouva  un  certain 
atitlingfleet,  auteur  ignoré  au^jourd'liui,  qui  avait 
nnibitnde  de  porter  des  bas  bleus.  Quantité  de 
femmes  de  lettres  ou  aspirant  à  le  devenir  fré- 
iiuentaient  le  salon  de  lady  Montagne,  et  le 
public  railleur  appela  ces  réunions  le  cdib  <b'S  Cas 
bleus,  nom  qui  fut  bientôt  donné  à  chacune  des 
haldtuées. 

D'après  Barbey  d'Aurevilly,  ce  serait  .Vddison 
qui  aurait  baptisé  le  club. 

Mills,  dans  son  Itistory  of  CIdvalry.  raconte 
d'autre  part  qu'il  se  forma  à  Venise,  en  1400,  une 
société  littéraire  sous  le  nom  de  Société  du  Bas 
;.Socie/.i  delta  Calza)  et  dont  tous  les  membres 
devaient,  comme  signe  distinctif,  cliau-ser  des 
bas  bleus.  Cette  société  fut  connue  plus  tard  en 
.\ngleterre.  et  c'est  sans  douteàellequ'Addis  m  fit 
allusion  en  baptisant  de  ce  nom  celle  de  laily  Mon- 
tagne. Quoi  qu'il  en  soit,  la  provenance  est  bien 
anglaise,  et  c'est  en  Angleterre  que  pullule,  ]ilns 
qu'en  aucun  pays  du  monde,  cette  variété  excen- 
tritpie  de  la  race  humaine. 

Dans  tous  les  temps  et  dans  toutes  les  nations, 
les  femmes  savantes  ont  excité  les  railleries.  3t, 
les  hommes  s'étant  attribué  l'universelle  toute- 
puissance,  nombreux  sont  le>]n-overbes  à  l'adresse 
de  celles  qui  essayent  de  se  tailler  une  part  de 
la  masculine  souveraineté. 

Nos  pères   surtout  se  sont  égayés  à  ce  sujet  : 

I-a  feirinie  qui  parle  latin, 
Ent'aiit  qui  est  eoiirri  de  vin. 
Soleil  qui  liiisarue  au  matin, 
Ne  viennent  pas  à  bonne  tin. 

<  'est  une  chose  qui   moult  me  dèplait. 

Quand  pouie  parle  et  coq  se  tait. 

(Jean  de  Meun.) 

"  Femme  qui  parle  comme  hom/ne.  qeline  qui 
cliaiile  comme  coq,  ne  sont  bonnes  à  tenir.  ■» 

Ne  soufl're  a  ta  femme  pour  rien 
l'e  mettre  sen  pii-i]  sur  le  tien. 
Car  Jendenialn  la  pule  beste 
Le  vouuroit  iin-ure  sur  ta  teste. 

(G.  Meubier.  Trésor  des  senteuc  s.) 

«  Qui  n'a  qu'une  muse  pour  femme  faict  des 
enfans  perennels.  » 

(.Kdages  français,  xvi"  siècle.) 

Napoléon  I"''  qui  ne  se  piquait  pas  de  galan- 
terie et  qui  avait  des  idées  luirticulicres  sur  les 
femmes  au  point  de  vue  de  leur  rôle  social,  avait 
coutume  de  dire  : 

(I  Une  femme  a  assez  fait  quand  elle  a  allaité 
sou  fils,  ra\audé  les  chaussettes  de  son  mari  et 
fait  bouillir  son  iiot-an-feu.  » 

.\ussi  aimait-il  peu  les  bas-bleus;  les  femmes 
s'occupant  de  litttératnre  lui  paraissaient  des 
monstres. 

.\  une  soirée  des  Tuileries,  Mme  de  Staël  de- 
mandait à  l'empereur  ; 

—  Quelles  femmes  préférez-vous,  sire'? 

—  Celles  qui  ont  beaucoup  d'enfants,  répondit 
brutalement  Napoléon. 

Oui.  mais  elles  ruinent  leur  mari. 

En  aucun  pays  du  inonde  on  n'aime  les  bas- 
bleus,  que  ce  soit  en  France,  en  Chine  ou  au  Jajiou.' 

Lorsque  la  poule  citante,  dit  un  proverbe  ja- 
ponais, la  maison  marche  A  sa  ruine.  Je  sup- 
pose que  chanter  signifie,  en  ce  cas,  écrire  dîes 
poèmes. 

Si  vous  iHes  coq.  disent  les  Persans,  chan'ez  ; 
si  vous  êtes  poule,  pondez. 
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Et  les  Russes  :  Ça  ne  va  jamais  hien  qtiand  la 
poule  chaule. 

Les  Cliiiiiiis  :  fiie  femme  btuyante  et  une 
poule  qui  citanle  ne  sonl  bonnes  ni  pour  les  dieux 
ui  pour  tes  hommes. 

Terminons  par  ee  verset  tiré  du  Talmuii,  et 
saluons,  car  c'est  le  meilleur  : 

«  Dieu  n'a  pas  lire  la  femme  de  la  télé  de 
l'homme,  afin  qu'elle  le  rèijisse  :  ni  de  ses  pieds, 
afin  qu'elle  soit  son  esclave:  mais  de  son  côté, 
afin  qu'elle  soit  plus  près  de  son  cœur.  « 

Mais  le  dernier  mot  et  le  plus  féroce  sur  les 
la^-lileus  a  été  dit  par  Barbey  d'Aurevilly,  dans 
la  Revue  critique  : 

«  Ces  bas-lileus  ne  le  sont  plus  jusqu'aux  jarre- 
tiires.  Ils  le  sont  par-dessus  la  tète  !  Leurs  l)as  sont 
devenus  une  gaine.  Les  femmes  maintenant  sont 
bleues  de  partout  et  de  pied  en  cap;  égales  de 
l'ho  orne,  férocement  égales,  et  toutes  prêtes  à 
d(?vorer  l'Iiumme  demain...  Vomissantes  gar- 
gcuiilles  de  déclamations  bêtes  ou  atroces,  elles 
sitnt  Ijleues  jusqu'aus  lèvres,  qu'elles  ont  bleues 
C'.Hiime  de  vieilles  négresses  !  w 

Albert  Cim  a  écrit  un  volume  très  documenté 
sur  les  bas-bleus. 

B.\S-BLEriS.>IE.  Manie  des  désexées. 

«  Les  tilles  trop  savantes  font  généralement 
de  piètres  ménngères.  et  notre  société  atteindra 
sûrement  la  (in  du  siècle  et  celle  de  plusieurs 
autres  avant  que  cbampions  et  cbampionnes  du 
Droil  de<  femmi-s  soient  ])arvenus  à  faire  entrer 
dans  In  cervelle  rétive  du  mâle  que,  pour  une 
épouse  selon  l'évangile  des  maris,  l'étude  des 
logaritbmes  et  les  reclierches  pliilosophiques  ou 
linguistiques  ne  valent  pas  l'art  modeste  enseigné 
par  le  baron  Brisse,  celui  d'accommoiler  les  restes. 

Nous  sonime>  et  resterons  longtemps  encore, 
nous  autres  grossiers  barbus,  courbés  sous  le 
piosaisme  des  appétits  matériels  ;  nous  n'avons 
pas  changé  depuis  Molière,  et.  comme  le  bo"i- 
tiomme  Glirvsale,  nous  vivons  de  bonne  soupe  et 
non  de  beau  langage;  et  si  nos  fiMnmes  s'o:'cu- 
pent  de  belles-lettres,  qui  torchera  les  enfants  et 
soignera  le  pot-au-feu  Y  a 

(Hector  I'rance,  La  Taverne  de  l'Éventreur.) 

B.XSCl'LK.  Guillotine:  argot  des  faubouriens. 

B.\SCl'I,UI»-  Guillotiner. 

B.\S  DI-:  Bri-'I-'ET.  Vieille  coquette  prétentieuse 
et  ridicule. 

B.\S  DE  PI..\F(iXD.  Homme  de  petite  taille. 
On  dit  aussi  bas  du  cul. 

D.ISII.E  Calomniateur,  personnage  des  comé- 
dies de  Beaumarchais. 

B.\S-OI"I".  Abréviation  de  bas  officier,  an- 
cienne appellatirjn  des  sous-ofKciers:  argot  de 
Saint-Cvr  et  de  TKcole  polytechnique. 

B.VSOl'RDIll.  Aphérèse  de  abasourdir,  tuer; 
argot  des  voleurs. 

B.4S  PICliCÉ  'êtrk}.  Être  pauvre;  allusion 
aux  bas  que  l'on  portait  du  temps  de?  culottes 
et  que  les  pauvres  diables  ne  pouvaient  souvent 
remplacer. 

B-\SSE.  Terre;  argot  des  voleurs. 

B.4SSES-CI1.\SSICS.  Les  galères,  telles  qu'elles 
étaient  autrefois  quand  les  forçats  ramaient.  — 
Voir  Hachasse. 

B.VSSIX.  Homme  ennuyeux.  Oii  dit  aussi 
bassino-rp.  a  Quel  bassin  que  ce  curé!   » 

B.VSSI.XER.  Ennuyer. 

'*  .Mexandre  Dumas  a  voulu  chausser  les  escnr- 
pins  de  Diderot;  mais  Dieu  sait  si  Alexandre 
Dumas  nous...  6assinc.   » 

«  Le  mot  bassiner,  ai)pliqué  aux  personnes 
comme  synonyme  d'ennitijer.  est-il  une  injure  Y 

Voila  un  point  important  de  jurisprudence  fixé 
aujourd'hui,  grâce  au  tril>unal  de  Clamecy.  qui. 
conformément  aux  conclusions  du  ])rocureur  de 
la  République,  a  déclaré  que  l'expression  ;  il  me 
bassine  constitue  une  injure  envers  la  persoime 
à  laquelle  elle  est  adressée,  et  il  a  condamné  l'au- 
teur de  ce  délit  à  une  amende  de  deux  cents 
francs.   »  [Radical.) 

BASSI.N'OIRE.  Groîse  montre,  comme  en  por- 
taient nos  grands-]ières.  Le  mot  s'applique  éga- 
lement à  un  individu  ennuveux  qui  fatigue  les 
gens  de  son  bavardage.  «  Fifine,  vous  êtes  une 
b:ïSsinoire.  » 

«  Un  marchand  d'antiquités  disait  un  jour  i^ 
\'ivier  : 

—  J'attends  une  pièce  des  plus  curieuses  :  la 
dernière  bassinoire  de  Louis  XIV'. 

—  Madame  de  Maintenun  !  s'écrie  Vivier,  d 

(D'  Grégoire,  Turiuiaines.) 


B-\SSOriLLE.  Boue;  argot  des  canuts. 

B.VST.V.  -Vssez;  mot  rapporté  parles  troupiers 
d'.Mgérie. 

«  —  Vous  pouvez  vous  fouiller,  vmis  m'avez  fait 
flanquer  deux  semaines  à  l'ours  et  vous  avez  le 
toupet  de  me  réclamer  de  l'argent!  Vous  cous 
monte:  jtdiment  le  bourriehon.  J'ai  soupe  de 
votre  fiole,  mon  bon  ami.   basia  '.  u 

'Hector  France,  L'Homme  qui  tue.) 

B.\STI.>I.\GE.  Travail;  argot  des  voleurs. 
B.tSTRI.\»jl'E.  Bal  de  barrière. 

,M:i.lfMniiselle,  voulez-vous  danser! 

Via  le  baslrtni/tte, 

^ 'la  le  hafitriitgue! 
Madernuiselle,  voulez-vous  d:inser? 

Le  btisiriiigue  va  commencer. 

;\'ici(/B  chanson.) 

On  appelle  aussi  das/Wiiflue,  dans  l'argot  des  pri- 
sons, une  scie  à  scier  le  fer;  c'est  également  un 
étui  conique,  d'environ  quatre  pouces  de  long  s  u" 
douze  lignes  de  diamètre,  qui  sert  à  renfermer 
cette  scie  et  d'autres  objets  utiles  aux  prison- 
niers. 

<'  Les  malfaiteurs  arrêtés  cachent  dans  leur 
anus  cette  sorte  île  nécessaire  il'armes.  qui  dttit 
être  introduit  par  le  gros  bout.  Faute  de  celte 
précaution,  il  remonte  dans  les  intestins  et  linit 
par  causer  la  mort.  Un  détenu  périt,  il  y  a 
quelques  années,  de  cette  manière,  et  les  jour- 
naux ()nt  retenti  du  nombre  prodigien\  d'objets 
découverts  dans  son  i/ts/rënj/ue,  après  l'autopsie,  o 
(LoRÉnAN  Larcuey.) 

B.VSTRIXCVEl'SE.  Coureuse  de  bastringues. 

B.\T.\CI..\X  (TOi;r  LE;.  Tout  ce  qui  s'ensuit; 
argot  populaire. 

a  J'ai  vu  de  petits  commerçants  nous  laissons 
de  côté,  n'est-ce  pas.  les  vagabonds,  mendiants, 
miséreux,  ouvriers,  et  autre  populo  suspect  de 
partialité),  j'ai  vu  de  modestes  négociants  c  ui- 
damnés  en  dois  ntinules,  à  la.  correction  iclle. 
sur  le  témoignage  de  sergots  dont  le  serment 
faisait  loi. 

—  Il  vous  a  appelé  ci  et  ça? 

—  Parfaitement,  monsieur  le  président  ! 

l'n  niaruionnement  de  cheuiuiée  gorgée  de 
suie...  Et  ça  y  était  :  un  mois,  deux  mois  de  pri- 
son, l'amenile.  le  casier  judiciaire  —  et  luut  (•• 
bataclan,  conime  disait  je  ne  sais  quel  magistrat 
folichon!  »  (Séverine.) 

B.\T.\CL.\.\.  Mobilier;  argot  populaire. 

K.VT.VCLXX  Outils;  argot  des  ouvriers.  Nom 
d'un  café  chantant  à  l'aris. 

B.\T.\ILLE  (chapeau  en).  Se  dit  du  chapeau 
à  deux  cornes  placé  horizontalement  sur  la  tète, 
co'.iime  le  portait  Napoléon  I'^  et  comme  le 
portent  encore  les  gendarmes;  en  colonne,  c'est 
verticalement  comme  les  généraux  et  les  offi- 
ciers d'état-major. 

B.\T.\ILLE  DES  JÉSUITES  ou  Cinq  contre 
UN  Haliitude  invétérée  dans  les  maisons  d'édu- 
cation aussi  bien  religieuses  que  laïques. 

BATE  (ÊTRE  DK  1-a).  Etre  heureux.  Mener  en 
baie,  causer  pour  détourner  l'attention.  On  dit 
aussi  :  Mener  en  bab'au,  badiner  ou  escroquer. 

B.Vri:.\U.  Chaussure. 

0  —  CJuand  partons-nous? 

—  Demain,  après-midi. 

—  Pourquoi  pas  le  matin? 

—  Parce  que  j'ai  pas  de  souliers. 

—  Diable! 

—  Mais  ne  te  tourmente  pas.  J'ai  mon  affaiii'. 

—  Loin  d'ici  ? 

—  Avenue  du  Bois  Le  coi'her  d'un  comte  qui 
me  donne  ses  vieux  baleau.v.  » 

(HuGUE-i  Le  Roux.) 

B\TE.-VU  (monter  un).  Tromper. 

Si  rien  n'est  [Têt,  c'est  votre  faute, 

tîel  amiral  cm  parlez  tant! 

Vous  avez  compté  sans  votre  hôte, 

CVbt  un  'létail  ires  jinportan-  ; 

Votre  conti.ince  est  falùtte, 

T.'n  peu  plus  d'actes!  moins  de  mots! 

Vous  laissez  tomber  notre  flotte, 

Mjis  vous  nous  tnontez  de$  bateanxî 

(GRINOOtRE.) 

B.\TE.\r  DE  ELEl'RS-  Maison  de  tolérance, 
terme  poétique  venu  de  l'extrême  Orient,  oit  ces 
maisons  sont  d'ordinaire  installées  sur  des  ba- 
teaux. 

«  Il  est  bon  de  savoir  que  ce  diable  de  Roland 
avait  adopté  depuis  de  longues  années  une  mai- 
son... close.,. une  de  ces  maisons  hospitalières... 


que  les  Chinois,  dans  leur  langage  ourlé,  nom- 
ment un  bate:tu  de  fleurs...  et  que  Zola  ap()elle, 
dans  son  style  naturaliste,  un...  Ma  foi'...  je 
n'ose  pas. 

Enfin,  la  maison  était  située  rue  ***,  nu- 
méro (>0.  » 

(Pedro  Oarcias.) 

Dis  un  bordel,  imbécile! 

B.XTE.VfX-.MOrCIIES.  Larges  et  vilains  sou- 
liers. 

B.vrELÉE    Quantité  de  gens  réunis,  f  mie 

BVTEIt  L'.VXE.  .\ccomplir  l'acte  qui  pr-rprtue 
les  espèces;  vieille  expression. 

«  Depuis,  pour  parler  en  paroles  couvertes,  on 
a  dit  biler  l'âne.  » 

(BÉROALDE    DE  VeRVILLE.) 

B.ITII.  Or,  argent. 

B.VTII.  Très  beau,  excellent:  argot  îles  fau- 
bouriens, lîath  à  faire,  benêt,  c'est-à-dire  bon  à 
voler  :  balh  au  pieu,  paillard  ;  batli  au.x  })-jmmes, 
superlatif  de  bath  nec  plus  ultra. 

«  Les  messieurs  en  frac  disaient  :  Elle  est  su- 
perbe! et  les  gavro'hi's,  là-haut:  Elle  est  rien 
bath!  Vn  murmure  d'admiration  montait  comme 
une  vague  et  venait  tléferler  à  ses  pieds.   » 

(Georges  Foroues.) 

On  dit  aussi  bot. 

B.VTIAl'  ;jOURDu).  Jour  oii  le  compositeur 
arrête  son  compte  du  travail  de  la  semaine  ou 
<le  la  quinzaine.  (Loréd;in  Larchey  ) 

Parler  baliau,  parler  de  son  métier. 

RATIF.  BATIVE.  BATII'O.VXE.  Neuf  j.di. 

lîVrniEXT  (être  DU).  Etre  du  même  mé- 
tier, 

BATIR.  Etre  enceinte.  BAlir  sur  le  ilevant, 
preiulre  du  ventre. 

B.VTOX  «L.*XC.  Sobriquet  donné  jadis  au 
comniissaire  de  i)olice  et  qui  doit  dater  du 
temjis  oit  les  gens  de  justice   portaient  baguette. 

BATO.X  CREVX.  Fusil;  argot  des  voleurs,  liâ- 
tun  de  cire,  jambe;  bâtjns  de  e'iaisns  (lïtc/jcr  (t/iî 
vie  de),  faire  la  no<^e,  mener  vie  joyeuse  et 
brnvante;  bâton  de  tremplin,  jambe,  argot  des 
s.iltimbanques  ;  bàfon  merdeu.x,  personne  d'un 
mauvais  caiMCtère,  qu'on  ne  sait  par  (|uel  bjut 
l»r<-ndre, 

lt\TO.\  DE  CIRE.  Jambe  molle. 

R.*T(».\  R<».>ll"l'.  Surveillé  de  la  haute  police 
en  rupture  de  ban. 

« — Tout  le  monde  trancpiille,  ici  !  ou  gare  k  la 
«  sourde  »  pour  les  hal'jns  rompus  et  les 
«  vieilles  cannes  »  ! 

—  ...  Quels  gens  appelez-vous  «  vieilles  can- 
ne >  »  ? 

—  Les  repris  de  justice. 

—  Et  IMons  rompus'f 

—  Les  surveillés  de  la  haute  jjolice  eu  rup- 
ture de  ban.  » 

(Louis  Baron,  Paris-Etrange.) 

B.VTOrSE.  Toile;  argot  des  voleurs. 

BA'IorsIER    Tisserand. 

B.VTT.\<iE.  Menson^iC,  tromperie;  argot  des 
ouvriers.  Signifie  aussi  dommage. 

B.\TT.V>COl'RT    Soulier;   argot  des  v  leurs. 

B  VI'TAXDIER.  Voler:  argot  des  voleurs. 

R  VTT.WT  Le  cœur:  argot  des  voleurs.  Lors- 
ciu  il  bat  fort,  ils  l'appellent  palpitant.  Se  pous- 
ser dans  le  ballant,  boire;  faire  trimer  le  bal- 
lant, manger;  n'avoir  rien  dans  te  ballant,  être  a 
jeun.  Ballant  se  dit  aussi  pourneii/';  on  a  con- 
servé l'expression  battant  neuf. 

«  Hier,  sur  le  coup  de  deux  heures  de  l'après- 
midi,  le  nouveau  ministère,  tout  b  diant  neuf, 
reluisant,  tire  a  quatre  épingl.'S,  frais,  coquet, 
est  entré  il  la  Chambre;  — moins  de  trois  heures 
après  il  en  est  ressorti,  l'oreille  basse,  le  pan  de 
1  habit  déchiré,  un  œd  au  beurre  noir,  trébu- 
chant, lamentable,  avec  toute  l'appiirence  d'un 
lutteur  qui,  peut-être,  est  sorti  victorieux  d'un? 
lutte  à  main  j.late.  mais  qui.  assurément,  a  reçu, 
au  cours  de  l'engagement,  de  sérieux  liorior.s.  » 
(Victor  Meunier.  Le  Rappel.) 

B.\TT.\NTE.  Cloche;  bouche. 

„  —Allons,  Mille-Pattes,  aide-moi  à  la  aeCci- 
(il  l'empo:tei)...  D'abord,  nn  conii  de  fonlml  sur 
la  battante.  »  (E.  Lepelletier.  i 

B.\TTERIE.  Mensonge,  même  sens  que  b.d- 
laqe:  du  vieux  mot  basler,  tromper.  Batterie  de 
cuisine,  les  dents,  la  langue,  le  palais,  le  gosier, 
enfin  tout  l'attirail  qui  sert  à  déguster  les  mets. 

B.iTTEUR.  Menteur;  argot  des  voleurs. 


-    « — Piubieul  tu  ilois  faire  teschopins  à  la  sour- 
çljiie.  ,. 

;.:  —,  Pas  (lu  tout. 
' —  Tu  n'affures  rien':' 

—  Ma  solde  me  sullit. 

—  Bnileurl 

—  Je  suis  nourri,  babillé,  blancbi  ;  je  ne 
niaiiijue  de  rien. 

—  Pourtant,  il  y  a  ici  des  grincbes. 

—  N'y  en  a-t-il  pas  partout'  » 

(Marc  Mario  et  Louis  Launay,  \'ic(0(?(y.) 

Balteur  iCantif.  voleur  (jui  amorce  les  paiitcs 
]uir  son  bagout  ;  argot  des  prisons.  UaUtiUV  de 
lUmc'te,  fainéant. 

Même  aux  yeux  du  peupl  •  qui  l'aiine. 
Il  passe  un  peu  jibur  une  fieiiilni', 
Gouapeur  moins  Ironnue  «[ue  gamin. 
Artiste,  quoil  btitlt'iii-  de  flmiche. 
Cheveux  trop  bouclés, peau  trop  blanche, 
Main  trop  propre,  et  poil  dans  la  main. 

(Jean  UicHtpiN.) 

U.VTTEUSE  D'.VSl'H.VLTK.  Prostituée  qui 
racirocbe  sur  le  trottoir. 

Ij's  femmes  des  restaurants  de  nuit  forment 
une  catégorie  toute  spéciale  de  la  prostitutiun 
parisienne,  entre  la  batlciisc  d^asplialte  et  la  tille 
de  brasserie,  plus  pré»  <le  celle-ci  avec  qtii  elles 
se  rencontrent  souvent  dans  les  maisons  oii  on 
soupe.  Elles  ont  pour  la  première  le  plus  prolond 
mépris. 

BATTOIlt    Large  main. 

BATTUE.  Parler;  argot  des  voleurs. 

«  —  .\ssez  battu,  Pâtissier  !  dit  d'une  V(  ix 
brève  Jlille-Pattes. . .  il  y  a  assez  de  Xib-de- 
Blair  dans  les  environs,  il  est  la  Terreur  dn 
Pont-de-Flandre,  moi  l'on  me  recoiniait  partout 
pour  la  Terreur  du  Combat,  ça  sul'tit  avec  nous 
deux...  il  n'y  a  pas  de  place  pour  toi.  u 

(Ed.  Lepelletieu,  Los  Srcrets  de  Puris.) 

BATTUE  A  LA  l>AUISIE.V.\E.  Tromper,  tri- 
cber  au  jeu 

BATTRE  CO.MTOIS.  Faire  l'imbécile,  dans 
l'argot  dos  voleurs,  pour  b-squels,  suivant  Del- 
vau,  les  liabitants  de  la  l'ranobe-Comté  sont  des 
gens  simples  et  naïfs,  faciles  à  tromper  par  con- 
séqueiît. 

BATTRE  IiE  LA  EAISSE  MO.\XAIi:.  Battre 
sa  femme;  argoi  du  pe'uple  qui  ne  se  pique  pas 
de  galanterie. 

BATTRE  DE  L'OEIL.  Mourir. 

BATTRE  EXTIELE  Faire  le  niais;  argot  des 
voleurs. 

BATTRE  JOB    llissimuler. 

BATTRE  I  A  BRELOQUE  Ne  pas  savoir  ce 
que  l'on  fait  ;  perdre  la  tète  ;  aller  comme  une 
pendule  détraquée. 

BATTRE  LA  COl'VERI  E.  Dormir. 

BA'ITRE  LA  DECIIE.  N'avoir  pos  d'argent. 
«  \'oilà  plus  d'un  an  que  nous  baUous  la  dèclie.  » 

BATTRE  LA  >ir RAILLE  Être  complète- 
ment ivre. 

Plus  pleins  que  des  futailles, 
Du  cori  s  batta'ti  la  mti/aî.Ve, 
Escortes  de  cent  canailles, 
Ils  rej^agceni  la  maison. 

|,PlRON.) 

B.VTTRE  L'EAU.  Travailler  en  vain,  se  don- 
ner une  peine  inutile  comme  Xerxès,  roi  des 
Per?es,  qui,  au  «lire  d'Hér<idote.  lit  fra]>per  de 
verj.'es  la  mer.  jiotir  la  jmnir  d'avoir  détruit  le 
pont  de  vaisseau.K  qu'il  avait  jeté  sur  le  détroit 
séparant  Sestos  d'.\bydos,  ou  l'Asie  de  l'Eu- 
rope, (i  Le  pont  était  formé  de  vaisseau.x  ratta- 
cbés  f<u-lement  par  des  câbles  fournis  par  les 
Egvptienset  les  Pbéniciens;  une  tempête  l'ayant 
détruit,  le  despote  ordonna  que  l'on  battit  les 
eaux  lie  l'ilellespout  de  3(11)  coups  de  fouet, 
«ju'on  jetât  dans  la  mer  une  paire  d'entraves,  et 
ciu'nii  la  marquât  d'un  fer  rouge.  » 

BATTRE  LE  BEURRE-  Spéculer  tt  voler  à 
la  Bourse;  argot  des  bourgeois.  Mener  une  vie 
déréglée:  argot   des  fatibouriens. 

(1  Et  lasa;'ur  ? —  Ma  sortir?  elleha/fc  bciin-c.  » 
(Gustave  Fustier.) 

BATTRE  LE  BRIQl'ET.  Cogner  les  jambes 
l'une  cnntre  l'autre  en  inarcbant. 

BATTRE  LE  (^UAUT.  Se  promener,  pour 
attirer  chez  soi  les  passants. 

«  Et  le  jour,  la  luiit,  le  long  des  bitumes,  des 
deux  côtés  de  !a  Seine,  elle  travaillait,  bulliuit 
«eu  quaft,  le  quart  sinistre,  le  quart  des  pauvres 


femelles,  ce  quart  des  damnées  en  vie  qui  man- 
que à  l'Enfer  du  Dante.  » 

(DUBLT  DE  LaFOREST.) 

((  —  Le  danger  pour  vous,  savez-vousoûil  est  'i^ 
.■V  faire  ce  que  vous  faisiez  tout  à  l'heure,  à 
ballre  v  Arc  quart  le  long  des  maisons,  comme 
une  pierreuse.  Je  m'étonne  même  que  vous 
n'avez  ])as  déjà  été  pincée.  » 

(.^i.BEiir  ('i.M,  Inslilutiûn  do  Demoiselles.) 

BATTRE  LE  TRI.UAR.  Même  seus  i|He  battre 
le  iiiiarl. 

«  Elle  a\ait  été  amenée  Hi  par  deu.x  lu'r- 
ribles  petits  drôles,  un  ex-tourneur  en  cuivre 
et  un  aide  emballeur,  qui  avaient  lâché  l'atelier 
pour  cultiver  le  bonneteau,  le  vol  à  la  tire  et 
les  rôdeuses  de  barrières.  Ils  étaient  en  train  de 
dresser  «  la  gouzesse  u  avant  de  l'envoyer 
battre  le  triinar  u,  lorsque  les  roussins,  o  les 
vaches  »,  survim-ent  et  coupèrent  court  à  l'idylle.  » 
l.Vl-BERT  Gi.M.) 

BATTRE  L'OEIL  (s'en).  S'en  moquer. 

((  — Eh  bien  !,..  je  irr'èn  moque;  parbleu  1  je  n'é 
pouse  pas  mie  vierge.  Après  tout,  qu'elle  ait  eu 
pour  mari  un  âne  crapuleux  comnte  le  défunt 
thaumaturge  ou  le  bon  prince  ..  ou  tous  les  deux 
a  la  fois,  je  m'en  bats  l'œil!...  Elle  est  comme 
toutes  les  autres,  ni  meilleure,  ni  pire:  ce  n'est 
pas  à  vous  autres  chrétiens  de  venir  nous  vanter 
la  chasteté  de  vos  femmes!  » 

(Michel  Delines,  La  Chasse  au.-c  Juifs.) 

BATTRE  S.V  FLEM.ME-  Se  livrer  â  la  paresse. 

IIATI'RE  SO.\  rLEI.V.  Etre  en  pleine  activilJ, 
être  en   [deine  lloraison  de   beauté  ou   de  talent, 

BATTRE  U.\  BAX.  Nier. 

BAUCE    Patron. 

BAUCIIER.  Se  moquer. 

B.VUCOTER.  .\g'acer;  argut  des  voleurs. 

B.VUDE.  Mal  vénérien,  la  syphilis  ;  du  vieux 
mi't  haitije,   déhanché. 

RAroRoriLLARIl  l'iigitif;  argot  des  voleurs. 

RAI  imoi'ILLER.    I  lecamper. 

RAUItRU    l'ouet. 

B.VUCiE    Bahut:  se  dit  aussi  pour  ventre. 

RVU.ME  D'.VCIER  Instrument  de  chirurgie. 
llaïuiie  d-'  purtr  en  terre,  poisiui. 

HAUSSE.    BAUCERESSE.    Patron,    patrunne. 

BAUSSE  FO.xnu.  Patron  ruiné. 

HAUSSER.  Tr:ivailler. 

RAVARI».   -Vv.icat. 

BAVARDE    Bouche. 

fl  Une  main  autour  de  son  colas  et  l'autre 
dans  sa  bavarde  pour  lui  arquepincer  lé  clillViui 
rouge.  » 

(Eugène  Sue,  Les  Mijsleres  de  Paris.) 

Se  dit  aussi  pour  journal. 
'-   En're  larbins. 

—  Monsieur  commence  à  m'embêter  mince. 

—  (!'lierohe-lui  des  raisons. 

—  Inutile.  Quand  je  veux  lâcher  un  singe, 
i'ai  un  moyen  infaillible. 

—  Lequel  moyen  'î 

—  Le  matin  oit  j'veus  avi)ir  mes  huit  jours, 
j'iui  apporte  son  courrier  dans  une  pelle  i\  main, 
et  si  ça  n'sul'tit  pas,  j'y  dis  :  —  Tiens,  v'iâ  tes 
bavardes!  »  (Le  Joii)'h<i(.J 

BAVAROISE  AUX  CHOUX.  Verre  d'absinthe 
et  d'orgeat.  lîavaroisc    de  eoclter.  verre   de  vin 

B.WER.  Parler;  argot  des  faubouriens. /iai-cr 
des  ctir]ni>ls.  pleurer;  baver  sur  <;iie/(/it'Hii,  mé- 
dire, calomnier.  La  bave  est,  en  ce  sens,  la  sa- 
live de  l'impuissance  et  de  l'envie.  On  dit  aussi 
itar.tsser. 

BAVEUX.  Homme  qui  juirle  pour  ne  rien 
dire,  sorte  de  gaga,  nom  donné  aux  parasites 
des  premières.   Le  mot  est  dans  Rabelais. 

«  Ces  fâcheux,  ces  encombrants,  ipii  ne 
payent  jamais  leur  fauteuil  et  sont  les  para- 
sites rie  nos  grandes  premières,  furent  jadis 
qualiliés  d'un  mot  :  on  les  ajipela  les  baveu.x. 

Le  notu  leur  est  resté.  » 

(Maxime  Boucheron.) 

On  appelait  aussi  autrefois  baveux  le  camelot 
qui  vendait  le  savon  à  détacher.  «  11  y  a,  dit 
Coligncui,  la  baveuse  ù  la  posticlie  qui  racole 
sur  la  voie  publique,  et  le  baveu.x  au  raeotage 
qui  ojiêre  le  long  des  quais,  w 

«  .Mlusion  â  la  marque  baveuse  du  savon  avec 
lequel  le  bareu.x  ((c.>  (/liais  prétendait  nettoyer 
l'habit  du  passant.  Son  industrie  est  morte  au- 
jourd'hui.  »  (Louédan  LaRchky.) 


B.W.VEE    Pistolet;  vieux   mot  languedocien. 

B.VY.\EEII.  Fusiller;  argot  des  voleurs. 

UAZ.VR.  Maison  de  tolérance,  bordel,  termu 
militaire:  précédé  de  sale,  appellation  que  don- 
nent les  domesti  ,ues  à  la  maison  de  leurs  maî- 
tres. Se  dit  aussi  des  menus  objets  que  possè- 
dent dans  leurs  pupitres  les  écoliers.  Bazar 
signifie  aussi  lycée  et  pension,  dans  l'argot  des 
potaches. 

BAZARDEMEXT.  Enlèvement,  destruction, 
vente. 

«  Sans  être  un  puits  de  science,  je  ne  suis  pas 
[loiirtant    l'ignorant  passionné  que   tout  homme 
a  le  droit  d'être   par  ces  temps  de   doute  histo- 
rique et  de  bazardemen'  général  des  traditions,  o 
(E.MILE  Bergerat,  Echo  de  Paris.) 

BAZARDER.  Vendre. 

<i    Elle    vendit,    bazartla   d'urgence,  sans  pitié, 
fermes    et     domaines,    y    compris    le    rustique 
castel   où   elle  était   née,   le   pigeonnier  de   ses 
ancêtres,  comme  elle  l'appelait  en  ricanant,  u 
(.Vlbert  Cim,  Institntion  de  Demoiselles.) 

BAZ.VRDIER.  Propriétaire  d'un  bazar  ambu- 
lant qui  loue  provisoirement  le  rez-de-chaussée 
ou  la  Ijoutique  d'une  maison  non  achevée. 

B.\ZEX'XE.  Mèche  ou  amorce;  argot  des  vo- 
leurs. 

BAZOF.  Sous-officier,  argot  de  Saint-Cyr; 
de  l'ancien  mot  dont  on  les  désignait  avant  la 
Révolution  :  bas  ofliciers. 

«  Et  les  méchants  tours  tant  de  fois  joués  aux 
bazofs,  ces  bêtes  noires,  les  omelettes  topo- 
graphiques  arrosées  de  vin  blanc  dans  les 
anljerges  de  Bouviers  et  de  Fontenay-le-Fleury, 
les  sorties  sans  permission,  le  dimanche,  où  l'on 
se  <lélilait  au  retour,  le  cœur  battant,  devant  le 
(I  ringard  »  appuyé  sur  sa  canne,   u 

(René  Mauerov.i 

BÉ.  Hotte  de  chiffonnier,  argot  populaire  ; 
aiiocope  de  Derri.  Se  dit  aussi  pour  calme,  apo- 
cope de  bcard.  Renvoyé  be  ou  bèard,  être  ac- 
quitté. 

BÉaRD  (rester).  Rester  calme.  RoupiUcr 
b:-ard,  dormir  tranquille  :  ;;ussei'  quelqu'un  bê.^rd, 
le  laisser  dans  l'embarras:  n'être  pas  beard.  être 
agité,  inquiet. 

BE.VU.  Gandin  du  premier  Empire,  dit  .Alfred 
Delvau,  avec  cette  différence  que  s'il  portait  un 
corset,  au  moins  avait-il  quelque  courage  des- 
sous. 

«  Le  braii  de  l'Empire  est  toujours  un  homme 
long  et  mince,  qui  porte  un  corset  et  qui  a  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur.  »         (Balzac, j 

BEAU  (ex-).  Ancien  dandy  qui  conserve  dans 
l'âge  miir  les  prétentions  de  la  jeunesse; 

BEAU  BLOXD.  Soleil  :  argot  des  voleurs. 

BEAU  DU  JOUR.  "  Elégant,  homme  Ma  mode. 
Le  6eau  dii  jour  reçoit  d'autres  noms  qui  va- 
rient avec  le  temps.  Depuis  Louis  XVI.  on  l'a 
successivement  appelé  pelit-mattre,  incroyable, 
merveilleux,  fashionable,  dandy,  mirlitlor,  gant 
jaune,  lion,  gandin,  petit  crevé,  golnnieux.  etc.» 
(Lorédan  Larchey.) 

BEAU  EILS.  .feune  beau. 

BEAUCE  (puriiE  DE).  Paille;  argot  des  vo- 
leurs. 

BE.4UCE.  BEAUCERESSE.  Revendeur,  re- 
vendeuse du  Marche  du  Temple. 

ItE.M'GE.  \'entre;  argot  des  voleurs. 

BE.XUSE.  Même  signification  que  lepiécédent. 

BE.VUSSE.  Homme  riche  ou  qui  parait  être 
fort  â  son  aise:  argot  îles  voleurs. 

BEAUTE  DU  DUBLE.  Fraîcheur  et  jeunesse, 
en  parlant  d'une  jeune  fille  qui  n'est  ni  laide  ni 
jolie. 

BÉBÉ.  Petit  enfant,  garçon  ou  fille;  de  l'an- 
glais babij. 

«Depuis  quelque  temps,  la  lorette  se  donne  îles 
airs  de  mère  de  famille;  on  la  voit  tenant  par 
la  main  une  blonde  et  gentille  enfant,  dont  l'âge 
varie  de  quatre  â  huit"  ans.  Quelquefois,  les  |ie- 
tites  dames  se  l'ont  accompagner  par  un  collé- 
gien; cela  leur  donne  un  air  respectable. 

Ces  bahys  sont  nés  d'ordinaire  dans  la  loge 
du  concierge  ou  dans  l'échoppe  du  savetier;  le 
prix  de  la  location  est  en  raison  de  la  gentil- 
lesse du  sujet.  La  leçon  est  hienti''t  faite  et 
apprise,  les  enfants  s'en  acquittent  pour  le 
mieux,  ils  appellent  leur  petite  mère  des  plus 
doux  noms,  surtout  quand  les  beaux  messieurs 
s'arrêtent  devant  elles.  » 

(Plxysionomiea  parisiennes.) 


■lo 


Mon  béliiK  terme  de  temliesse  que  les  dames, 
petites  et  grandes,  adressent  à  leur  amant. 

(I  Avec  l'âge,  un  instinct  s'éveille,  vinleiit, 
fuugucux.  comme  une  force  sans  emploi  :  le  désir 
de  hv  maternité.  Moralement,  les  )'rostiluéos  sont 
indignes  d'être  mères;  plivsicjuement,  elles  on 
sont  incapable^.  De  la  maternité,  elles  ne  peu- 
vent connaître  —  pour  leur  châtiment  —  ipie  les 
joies  amères  du  sacrifice.  Il  Knr  faut  un  être  «pii 
profite  de  leur  dégoût,  à  qui  elles  procurent  les 
joies  matérielles  de  l'oisiveté,  du  vêtement  chaud, 
'du  vin,  de  la  bonne  nourriture.  Elles  ne  sont 
jamais  lasses  de  satisfaire  aux  exigences  de  cet 
enfant  quelles  se  donnent  ;  elles  ont  entre  elles 
d'étranges  rivalités  dans  la  concurrence  du  sa- 
crifice. Il  faut  que  cet  élu  soit  plus  élégant  que 
les  antres,  cju'il  ait  plus  d'argent  dans  ses  poches 
que  tous  ses  camarades,  afin  qu'il  juge  par  la 
à  quel  point  il  est  aimé!  Pour  désigner  cette  ca- 
tégorie d'élus,  les  malheureuses  stériles  ont 
trouvé  un  mot  ignoble  et  doux  :  les  bùbcs.  » 
(Hl'oues  Le  Rolx,  Les  Larvons.) 

On  dit  se  costitmer  en  bébé,  s'habiller  en  pe- 
tite fille  pour  exciter  les  vieux  messieurs  aux 
doux  ébats  de   l'amour. 

Bébé  se  dit  aussi  pour  afoWon,  en  souvenir 
d'un  nain  célèbre  attaché  à  la  cour  du  roi  Sta- 
nislas, duc  de  Lorraine  et  de  liar,  qui  s'appe- 
lait Bébé. 

BKBÈTE    Niais,  puéril,  enfantin. 

BVAl  liouche.  Rincer  le  bec  A  fiiu'lqu'iin.  lui 
paver  it  boire;  se  rincer  te  6ec,  Vioire;  tnrlillfr 
du  bec.  manger;  citciinrjuei'  dn  ber,  avoir  mau- 
vaise haleine;  aïoii"  la  rue  du  bec  rnul  jiaiie, 
avoir  les  dents  mal  rangées;  se  calfater  le  tiee, 
manger  ou  boire,  dans  l'argot  des  voleurs;  oiir- 
ler  son  bec,  finir  son  travail,  argot  des  matelots; 
claquer  du  bec,  n'avoir  rien  à  manger,  allusion 
aux  cigognes  qui  t'ont  claquer  leur  bec  lorsque 
la  faim  se  fait  sentir.  Bec  lin,  gourmet;  river  le 
bec,  faire  taire  par  des  menaces;  taire  son  beCy 
cesser  de  i>arler;  iwjir  bon  bec,  avoir  la  langue 
bien  pendue. 

Prince,  aux  Daines  parisiennes 
Ile  bien  parler  donnez  le  prix. 
Quoi  qu'on  dise  d'Italiennes, 
Il  n'est  boa  bec  que  de  Paris. 

(François  Villon  ) 

BEC  DE  G.AZ.  Agent  de  police. 

<i  II  éc'aii'o  les  malfaiteurs  quand  il  n'est  pas 
chez  le  marchan  1  de  vins,  en  train  d'étonrt'tr  un 
glacis.  1»  (Cn.  ViRMAiTRii.i 

BÉr.WE.  Machine  à  vapeur. 

BÉC.ilVRE.  BÉCABIU:rX.  Svnonvme  de  gan- 
din, dandv.  mais  plus  inepte,  caril  est  tout  ;i  fait 
anglicisé.  Il  doit  être  grave,  raide,  gourmé, 
porter  un  faux  col  de  vingt  centimètres,  saluer 
d'un  geste  automatique,  paraître  n'avoir  que 
trente  ans,  ne  pas  danser  et  n'atVecter  aucune 
frivolité  de  manières  ou  de  luxe.  Bécarre  n'est 
pas  un  mot  nouveau,  Molière  a  dit  plaisamment 
à  propos  de  musique  ;  Hors  du  bécarre,  point  de 
salut. 

a  Former  des  jeunes  filles  suffisamment  ins- 
truites, mais  moins  savantes  que  sensées,  de 
goûts  simp'es  et  de  mœurs  irréprochables;  ne 
recruter  ces  enfants  que  dans  des  familles  hon- 
nêtes, bourgeoises,  si  l'on  vent.  d'anti(iues  pré- 
jugés, ignorant  le  pschutt,  le  t;'iaii,  la  goinyne, 
la  poisse,  le  bécaiTc...  » 

(.\LBERT  CiM.  Inslitulion  de  Demoiselles.) 

BECASSE.  Femme  maigre  et  ridicule.  (La 
plupart  des  vieilles  vierges  anglaises  ont  des 
allures  de  bécasse.)  n  Taisez- vous,  sainte  bécasse  !  n 

BECFIGL'E  DE  COUDONMEI»  Oie;  argot 
populaire. 

BÈCII.\GE.  Critique  acerbe. 

a  Dans  le  monde  des  journalistes,  sitôt  qu'un 
ciuifrère  a  le  dos  tourné,  on  se  livre  sur  lui  ii 
un  effréné  bêchage.  »  (Hector  Francf.) 

BECHE.  Outil  Je  journaliste,  dont  il  se  sert 
pour  tomber  sur  les  camarades.  On  dit  aussi  faire 
de  la  bêche. 

1  — Mais  n'avons  pas  l'air  de  faire  de  la  bcche... 
On  est  susceptible  chez  Moule-à-^iinge...  Regar- 
dons, écoutons,  et  ne  nous  faisons  pas  trop  re- 
marquer... 11  (E.  Lepelletier.) 

BECHER.  Médire;  du  vieux  mot  bechter.  frao- 
oer  du  bec 


«  Dans  un  salon. 

('ette  excellente  comtesse  de  H...  est  en  train 
de  s'en  donner  ii  cœur  ji  ie  sur  le  compte  de  ses 
«  bonnes  amies  m  . 

Taupin.  l'interrompant  de  la  façon  la  plus 
respectueuse  : 

—  Aj  rès  vous  la  bêche,  s'il   vou»  plaît?  » 

BKCHEl'K-  Juge  d'instriiction  ou  magislrat 
charge  du  ministère  public,  dans  l'argot  des 
voleurs.  On  dit  aussi  :ivocol  béclieur. 

BÊCHEUSE.  Voleuse. 

BÉCOT.  Baiser. 

BECOTEU.  Embrasser  il  petits  coups  comme 
fout  les  amoureux. 

Petil  bossu 

Noir  et  lortu 
Q  i  me  bt'cotteti. . . 
Ile  nie  baiser  tii:iia£^tii  ? 

(Ulbanc.er  ) 

Bl  CQV.XNT    Poulet:  argot  des  voleurs. 

Bi:Cyi'i:T.V.\('.E.  ^■ivres.  nourriture. 

BECyiETEIl.    Manger. 

«  Les  yeuxéraillés  et  rougis,  la  lèvre  molle, 
un  plat  sourire  col  é  sur  la  face,  voûtés,  racliiti- 
ques,  puant  l'ylang-ylaug,  des  bagues  aux 
doigts,  des  diaînaïus  ;i  la  c'  einisei  Rassem- 
blés pour  becqueter  finement  ensemble,  et 
tâchant,  par  le  vin  et  la  boustifaille,  de  com- 
bler le  creux,  le  vide,  le  trou  de  leur  existence 
bêtement  gâchée.  Pas  de  femmes.  Les  femmes, 
c'est  gênant.  » 

BEDOX.  Ventre. 

Coiiiiiie  ma  niaiiresse  Zoé 
—  Une  brune  doiizelle  — 
Me  troiiip;iit  av'  c  un  curé 
I)e  trente  ans  jilus  vieux  qu'elle. 
Alors,  dans  son  petit  bedon, 
La  faiidoiidaiue,  la  faridoiiilon  ! 
.l'ai  planté  niun  couteau,  jeudi. 
iGEOROEs  Prudhomme,  RoiKje  et   .Voir.) 

BÉDOriX.  Homme  dur,  imjiitoyable.  Les 
.\iiglais  diseut  dans  li'  même  sens  :    Turlar. 

BÉEK  AVX  JKIl'CHES  S'amuser  il  des  pué- 
rilités. Cette  expression  viendrait  du  plaisir 
féroce  et  niais  ([Ue.  suivant  Suétone,  l'empereur 
Doniitim  prenait  ,'i  tuer  les  mouches  ;ivec  une 
Ionique  aiguille. 

BEEFEVR,  BEFFEUSE.  Trom|)eur,  Irjm- 
peuse. 

BÈG.NE  ou  BEIGXE.  Coup, 

Puisqu'il  fallait  qu"  l'on  cognât, 
Pour  administrer  une  béf/ne, 
Rienue  vaut  un  poing  d'.Vuvergnat. 
(Louis  Legendre.'i 

BÈGVE.    Avoine;   se  dit   aussi   pour  6cri;;H<'. 
dont  il  est  l'abréviation. 
BÉGVEVIJS.ME. 

<c  Le  mot  est  de  Francisque  Sarcey.  qui  l'a 
eniplové  pour  la  première  fois  dans  un  de  ses 
leuilletons,  en  ISGU  :  C'est,  dit-il,  dans  la  vie 
ordinaire,  l'art  de  s'oft'enser  pour  le  compte  des 
vertus  qu'on  n'ajias;  en  littérature,  l'art  de 
joiiir  avec  des  goûts  qu'on  ne  sent  point  ;  en 
politique. -en  religion  et  en  morale,  l'art  d'af- 
fecter des  opinions  dont  on  ne  croit  jia^  un 
mot.  »  (Gustave  Fustier.; 

BÉGVIX.  Caprice. 

(,  — J'ai  toujours  eu  nn  béguin  pour  toi.  tu  sais 
bien,  j'aime  les  gro'sses  femmes,  on  se  refait 
pas'  )>'  (Oscar  Méténieu.) 

C'est    pas  un"  plaisanterie. 
Faut  que  j'fiasse  mon  héyui n  ; 
.Psuis  pas  joiie,  jolie. 
Mais  j'suis  cochonne  tout  plein. 

(Louis  LSaron.) 

«  Frère  Laurent  ■ — .\lors,  vous  voulez  vous 
marier  ? 

Juliette.  —  Oui,  j  ai  un  béguin  peur  lui. 

Roméo.  —  Et  moi,  je  l'idole. 

Frère  Laurent.  —  Une  bonne  niche  à  faire 
à  vos  raseurs  de  pères,  ça  me  va...  L'ne,  deux, 
trois,  ça  y  est...  vous  l'êtes!  » 

(Le  TliéAtre  libre.) 

«  —  J'sais  bien  qu'i'  n'est  pas  beau,  va,  il  a 
une  taille  de  hareng,  i'  louche  même! 

Mais  quoi'  elle  l'aimait!  Cette  asperge  inon- 
téi  et  del'raiehie,  elle  en  était  toquée  !  «  C'est 
bête,  va,  d'avoir  des  béguins    ■» 

(Aug.  Germain.) 

Béguin  veut  dire  aussi  tête,  dans  l'argol  pO]ui- 
laire  :  Se  mettre  quelque  citose  dans  te  béguin. 


ilEIG.XE,  Coup  ;  argot  populaire.  Recevoir 
une  bei'jne.  être  battu. 

El  pis,  mon  ji'tit  loiip,  bois  pas  trop, 

Tu  sais  que  t'es  teigne 
Kl  qu'iiuaiid  l'as  un  ji'til  coup  iPsirop 
Tu  me  tous  la  bcit/nc. 
(.\kistiiik  Lîru.nnt,  Diiiis  la  rue.) 

BÈl,.\XT.  Mouton. 

BELETTE.  Pièce  de  aO  centimes;  argot  [popu- 
laire. 

BELGE    Plpf  en  terre  de  Belgique. 

REl.ll'.lt.   Cocu.  Le  roi  des  cocus. 

BELL,\M)EU.  Mendier. 

BELLE  Jètre  de  la).  N'avoir  rien  il  redouter 
en  justice.  .Jouer  la  belle,  jouer  la  [  artie  décisive; 
élre  servi  de  belle,  être  victime  d'une  fausse 
accusation  ;>(/(eii<:/re  sa  belle,  attendre  une  occa- 
sion. 

BELLE  ,\    LV  CH.VMH'LLE.  Laide 

BICLLE-DE-xM'IT.  Coureuse  de  bals,  de  gueu- 
lants et  de  calés. 

«  Quant  aux  filles  publiipies,  les  lioninies  les 
désignent  par  un  urand  nombre  d'appellati,  n*. 
Les  messieurs  qui  ont  des  prétentions  h.  la  dis- 
tinction dis.nt  :  li lie  de  joie,  courtisane,  belle- 
dr~uuit.  Comme  désignation  insultante,  on  dit  ; 
putain,  c.iliu.  Les  auires  termes  employés  avec 
le  plus  de  grossièreté  sont  les  suivants:  gatce, 
gothon.  salope,  gueuse,  /oîijiic,  vache,  bagasse, 
calèche,  iloflière.  chameau,  grenouille,  turlur. 
vol-'iitle,  rouscailtcuse,  ruaillére.  omnibus,  gi- 
berne, vessie,  vezon.  Les  souUneurs.  dans  b-iir 
argot,  disent  :  gaupe,  niarniile  dabe,  targue, 
ouvrière,  guénippe,  ponanle,  ponisse,  panlurne, 
ptanuche,  bourre-de-soie.  On  se  sert  aussi  des 
mois  poupée  et  gourgandine,  » 

(LÉO  'I'axil,  La  Prosidution  contemporaine  ) 

BELLE  Ll'RETTE  (il.  Y  a)  C'est-à-dire,  il 
y  a  longtemps.  Cette  ex|iression,  telle  i;u'on 
l'orlliographie,  n'aurait  aucune  si>;iiificatioii  s: 
l'on  ne  savait  que  lurette  est  une  corruption  de 
heurette,  diminutif  de  heure,  mot  encore  en 
usage  en  F'iaiidre.  C'est  donc  :  Il  y  a  bette 
lienrelte.  qu'il   faudrait  dire. 

BELLE.MEUESyi'E  Qui  a  rajqiort  à  la  belle- 
mère.  Cet  aipciif,  mis  en  circuUitioii  jiar 
l'.'ilniond  Lepelletier.  mérite  de  faire  son  che- 
min.  ■ 

"  Ce  gendre,  qui  pousse  peut-être  trop  loin 
l'amour  de  sa  belle-maman,  vient  d'enseigner  à 
ses  collè.^uts  la  manière  de  traiter  la  terrible 
gent  betlemeresfiue.  » 

Voir  Caisson. 

BELLE  MIXETTE,  .Surnom  donné  aux  petites 
<l:inies, 

«  Filles  aimables,  prêtresses  de  Vénus,  vierges 
folles,  horizontales  de  grande  marque,  apéritives 
et  licites  minelWs,  éroutiz  l'histoire  suivante  : 

La  doyenne  dfs  (einmes  galantes  de  Paris, 
celle  qui  s'était  appelée  la  Du  Haray,  l'amie 
de  la  Guimard,  la  maîtresse  de  Barr.is.  du 
beau  Barras,  vient  de  mourir  à  I  hôpital  de 
Pontarlier. 

Elle  était  née  en  17S0.  Le  vice  et  la  mi-ère 
en  a\aiei.t  l'ait   un  ère  repoussant.  » 

[Gd  B'.as.) 

BELLE  PETITE.  Même  sens  que  ci-dess«s. 

«  P,,ur  la  circonstance,  elle  avait  pris  ce  que 
les  femmes  de  cette  catégorie  appellent  une 
tenue  de  femme  honnête.  Elle  portait  un  petit 
chapeau  fermé,  très  simple,  recouvert  d'une 
é]>aisse  voilette,  et  sous  sa  fourrure  enlr'ouverte 
on  voyait  une  rofie  de  soie  noire  d'une  parfaite 
Jeverité.  Néanmoins,  il  s'exluilait  de  toute  m 
]  ersoune  ce  léger  parfum  de  la  femme  galante, 
ce  je  ne  sais  quoi  provocant  qui  lait  ([u'un 
Parisien  expérimenté  reconnaît  aussitôt  ce  que 
nos  pères  appelaient  une  coro((c,  et  ce  que  l'ar- 
got du  jour  appelle  une  belle  pelde.  » 

(l'^iioc,\Rn  Ducket,  l'aris-Canaill") 

BÉX.XRD.  Culotte. 

BÉXEF.  Apocope  de  bénépce. 

Bi;M-COro  (ÊTRE  DE  LA  tribu  des).  Etre 
simple,  facile  à  duper:  argot  militaire.  Bcni, 
pluriel  de  l'arabe  ben.  fils. 

BEMMOIFFET.VRD.  Sobriquet  donné  par 
irs  troupiers  aux  faubouriens  de  Paris. 

BÉMR  B.\S.  Donner  un  coupdejiied.au  der- 
rière. 

BÉMR  l>ES  PIEDS.  Lire  pendu  ;  allusion  aux 
saccades  des  pendus. 
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BENISSElTIl  I)..niieur  fie  paroles  flatteuses  et 
banales,  honiiiie  pohiiniie  qui  s'efforce  de  croire 
et  rherciie  a  i'aire  croire  aux  a'itres  que  luiU 
(st  pour  1-  iiiieux. 

IIE.N'OIT.   SouteiHur. 

.....  La  vrai'  vérité 
C'est  qn'les  Bfiwils  toujours  liclieut 
Et  s'graissent  les  l-aloLs. 
Vive  oui  Ijataillon  d'ia  ^Miiche! 
C'est  nou&  qu'est  les  dos. 
(.Iean   RlCHEl'lN,  CItanson  dos  Gueux.) 

ltr,.\OIT.  Iinliéiile.  lienét;  aro:ot  des  canuts. 

Bi;.\01T<!N,  niC.\(>rro\.\E.  Bo:;rj;eoisexce  - 
trniut-s  dans  leur  langage  et  dani  leur  tenu-, 
d'uue  pièce  de  Viciorien  h'ardou  :  La  Famil'c 
nruniton.  On  en  a  fait  le  VL-rbe  hrnoitonncr  et 
le  substantif  boniilonnci-ii: 

Kl  le  soir,  les  gandins,  sur  vos  pas  sVtoulT;int, 
Croiront  tous,  a  vous  voir  a  nsi  henoUcitin'Cy 
Que  dans  la  bicherie  une  autre  Ijclie  est  uëo. 
{VU'  l'uyisiennc.) 

lilioTlUX.  Inintelligent,  illettré,  ignorant  dans 
les  choses  d'art,  bourgei'isenlin.  Dans  l'ancienn,- 
(îrêce,  les  habitants  de  la  Béotie  jiassaieiit  jiour 
être  lourds  et  grossiers.  C'est  Louis  Desnoyers, 
aiteur  des  Uvoliens  de  Parrs,  qui  a  popularisé  ce 
mot. 

II'-'Q.  Ouvrage,  argot  des  graveurs  sur  bois; 
abrtnlation  île  bequct,  rpii  a  le  nièni?  sens. 

BUt^riLL.XRU-  Vieillard,  boiteux. 

«  Paris  est  une  ville  cil  rien  ne  manque. 

En  cherchant  bien,  on  y  trouverait  aisênieul 
de  tout  :  des  liéquillurds  qui,  la  nuit  venue, 
courent  c.)nime  des  la]nns  ;  de  faux  culs-de- 
jatte  qui  fourrent  leurs  jambes  on  ne  sait  oii  et 
des  aveugles  qui  n'ont  |ias  perdu  la  vue. 

Le  monde  des  mendiants  est  un  abime  ins  ui- 
da'fle.  11  défie  toute  analyse.  » 

(CnAUr.ES  ^[IiROUVEL.  [icid  p  mr  dcnl) 

Bi';iJUII,l,.\llI)li.  Guillotine  ;  de  hequtllc,  vieux 
mot  jiour  piitence.  Boiteuse. 
IlliyUILMiK.  Pendre. 

Crompe,  cronipe,  nieicandière, 
Car  nous  serions  Urquilfés  ; 
Sur  la  placarde  de  vergne, 

Lont'a  mollira  doudaine! 
11  nnus  taudiait  ganibUler, 
J.oiit'a  ni,-ilu   a  donde  ! 

(VlDOCQ.) 
ni£Qril.Li;iTH.  Bourreau. 
DEItCCIt.  Ghioroformiser  jiour  voler. 
lll.llDDVII.Li;.    Ventre. 

«  —  T'as  lM>urt'é  des  haricots  que  t'en  as  la  'jcr- 
djudlc  gonflée.  » 

(Jean  Riciiepin.  Le  Pave.) 

BÉKICMilCIIIS.MI':.  Maladie  particulière  aux 
Itrotestants  (jui  se  niaiil teste  par  des  accès  de 
rage  vertueuse,  corn  oe  en  ont  été  atteints  le; 
sénateurs  Bérenger,  Jule>  ïSiniou  et  autres  bib:ts- 
S'jus  refroidis  jiar  l'âge,  La  récente  aventure  du 
sinateur-p.isLeur  évan^elitine  Dide,  ardent  apôtre 
du  B  ■renijei'i.iine.  démontre  sul'Ksamnient  ipie  la 
morale  publique  et  officielle  de  ces  bibards  n'a 
rien  de  commun  avec  leur  morale  privée. 

Dans  son  Uielioniiaii-e  fin  de  siècle,  Charles 
N'irmaitre  a  donné  place  h  ce  mot  nouveau  : 

n  Le  l'ère  l:i  l'adeue.  qui  fonctioinie  au  bal  de 
l'I'^lysée-Montmartre,  bereiigerise  les  danseuses 
cpii  lèvent  la  jamh.;  à  hauteur  de  l'œil  sans  pan- 
talon : 

—  Veux-tu  cadier  ton  jjrospectus  ?  dit  le  vieil 
empêcheur  de  danser  en  rimd. 

—  tja  m'est  recommandé  par  mon  médecin  de 
lui  faire  prendre  l'air,  répond  lao  môme  Cervelas  ». 

BERGE.  Année;  argot  des  voleurs. 

<c  C'était  un  malheureux  paillasse,  sorti  de  pri- 
son, oii  il  avait  tiré  trois  beri/es  pour  attentat  ;i 
la  pudeur.  A  part  cela, •le  meilleur  zigdu  monde, 
aftirmait-il.  »  (.Iean  Riciiepin  ) 

l\<t  apprirent  à  bif'nner; 

Mais  i's  n'aiujaient  pas  cliintT. 

C'qui  t'ait  qu'.â  leur  quinzieui'  berge 

Vs  plaquêr'nt  tous  deux  l'boulot 

Afin  d'faire  l'rigolo 

Aux  fortifs  et  riong  d'ia  berge, 

(BlÉDORT.) 

BERGE,  Brigadier  de  police.  Sous-berge,  sous- 
hrigadier. 

BERGERE.  Maîtresse;  dernière  carte  d'un 
paquet. 

BEBGEIt().\i\'ETTE    Maltresse. 

BERIBUAU.  Nigaud. 


BERLAUDER.  Corruption  de  hreLtnder,  courir 
de  caliaret  en  cabaret;  argot  populaire. 

BICItEINE.  l 'ouverture." 

BKRLI.M-:  DE  CO.M.IIERCE.  Commis  mar- 
chand ;  argot  des  voleurs. 

BERLIT.  Aveugle. 

BERLl'E.'  Couverture,  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

BER.X.VRI).  Postérieur,  le  derrière.  Aller  voir 
liernard  ou  aller  voir  cjmment  se  porle  Madawe 
/Je?"na7'(/,alleraux  cabinets  d'aisances  ;  allusion,  dit 
Rigaud,  h  saint  Bernard  rej)résenté,  d'ordinaire, 
ayant  eu  mains  des  tablettes  qui  passent  ]iniM-  le 
papier  de  rigueur.  Les  .Vuglais  disent  ;  aller  voir 
Mi.^lress  .loues. 

BERAATIER    Vidangeur. 

BERMCI.K.  C'est  fini,  attrapé  ;  [dus  rien  ni 
personne  :  Ueriiicle  sansonnet  ! 

Bl.ll.Myi'ER.  S'en  aller  d'un  lieu  avec  l'in- 
tejiti>Mi  df  n'y  pa^  revenir  ;  argot  pojnilaire. 

BI'MIRI.  lloite  de  cliilfon  mer.  Uerri.  en  langue 
d'o",  signilie  saccouiiler  en  parlant  du  verrat  et 
lie  la  truie  :  le  eliitl'onnier  est  accouplé  ;i  sa 
botte. 

IIERRV  Capote  d'études;  argot  de.5  Jioly- 
tecbniciens. 

Bl-.RTEEO.  Pièce  d'un  franc;  argot  des  vo- 
leurs. 

BERTIIE.   Panier;  ilu  [latois  d'Auvergne. 

(I  Dans  les  vignes  on  s'éparpille;  hommes  et 
femmes  détachent  les  grappes,  en  remplissent 
des  paniers  qu'on  va  ensuite  vider  dans  une 
berthe.  Et  (piand  ]esberlhes  débordent,  des  gars 
sont  lii  pour  les  charger  sur  leurs  épaules  en 
deux  temps,  deux  mouvements  et  ils  vont  les 
viiler  a  leur  tour  dans  les  bachotles.  » 

(Jacques  d'Aurei.i.e.) 

BERTU.\M>  Fripon,  complice  et  victime 
d'un  filou  Souvenir  du  drame  populaire  de 
V.\uber(ie  des  .\drcts. 

«  11  s'était  posé  iv  mon  endroit  en  Robert-Ma- 
dire,  me  laissant  le  rôle  désobligeant  de  gogo 
ou  de  Bci-(i-an<(.  »  (Eugène  Sue.) 

BERZÉI.U'S.   Montre;  argot  des  collèges. 

BES(IIG.\ER.  Paire  la  besogne  conjugale;  du 
vieux  Irançais  besoingner.  «  .\vec gentille  épousée 
le  drôle  besoignait .   » 

Quand  l'hibault,  se  voulant  coucher 
Avecques  sa  femme  nouvelle. 
S'en  vint  tout  bellement  cacher 
Un  gros  maillet  en  la  riiell'". 
"  0\  mon  douîx  ami,  ce  <iict-elle, 
Qufl  nu.ibet  vous  voi-je  empoingner  ? 

—  C'est,  dit-il,  pour  niieulx    vous    coii  gner. 

—  Moillet?ilist-elle,il  n'y  laultnul  : 
(Juaiid  gros  Jean  me  vient  liesoingner, 
11  ne  me  coingi:e  que  du  cul.  » 

(Rabelais.) 

BESOI.\  (HOTEL  DE).  Jlaisou  de  prostitution 
que  certains  hy]iocrites  afl'ectant  le  iiiirituiiisme 
préfendent  supprimer.  Les  bordels  sont,  en  quel- 
c|ue  sorte,  des  exutoires  qui  sauvegarde  iit  les 
honnêtes  femmes  et  leurs  filles  des  tentatives 
audacieuses  de  gens  trop  amiuireux. 

ilESIiriLLE   Ceinture  ;  argot  des  voleurs. 

lîESSll^S.  Les  seins;  le  même  mot  signifie 
j  .nir-aM.v. 

BESTIASSE    Triple  sot;  argot  du  peuiilc. 

BESTIOLE.  Petite  bète. 

BÈTA     Mais. 

DI-ri'E.  t'ompere  d'un  escroc  au  jeu  ejui  al'ccbe 
la  diqie  en  perdant,  en   faisa:it  la  bête 

BÈTE  A  BON  OIEl'.  Personne  bonne  et  inof- 
fensive. 

BÈTE  A  COXCOIIRS.  Elève  d'un  lycée  ou 
d'une  pension  que  l'on  prépare  exclusivement 
p.nir  remporter  des  prix  aux  concours  généraux, 
atin  de  faire  honneur  à  l'établissement. 

«  Durant  toute  l'année,  nous  avons  tous  vu  le 
professeur  s'adonner  aux  élèves  de  choix,  aux 
betes  A  coneonrs.  pour  le  jilus  grand  donimage 
du  reste  de  la  classe.  J'ai  jiassé  toute  une  année 
en  rhétorique  latine,  sans  que  le  cuistre  solen- 
nel et  assommant  qui  menait  la  classe  m'ait  une 
seule  fois  adressé  la  parole.  » 

(IIenui  Bauer,  La  Ville  et  le  Théâtre) 

BÈTIC  A  CORXES.  Fourchette  qui  n'avait  ]U-i- 
mitivement  que  deux  dents;  homme  marié  cocu, 
archi-cocu. 

BÈTIC  A  DEl'X  DOS  (FAIRE  la).  Faire  l'a- 
mour ;  accomplir  l'acte  qui  perpétue  l'espèce 
humaine.  L'expression  est  de  vieille  date. 

«  Il  est  difficile   à  un    auteur   drainatioue   de 


s'échapper  des  sujets  reconnus  d'utilité  théâtrale 
et  de  pratiquer  une  conception  super  cure  au 
mensonge  sempiternel  de  l'amour  et  aux  varia- 
ti.ins  écœurantes  de  la  bêle  A  deux  dos.  En  vain, 
nous  réclamons,  pour  l'art  dramatique  avili,  un 
champ  plus  vaste  et  plus  haut  d'expérience  :  il 
semble  condamné  au  bague  de  la  pornographie 
macabre,  sinistre  ou  faneuse,  aux  truculences 
de  la  piè'-e  )-os.sc,  poncif  du  Théâtre-Libre,  ou 
aux  ejaculations  idiotes  du  \'audeville,   » 

(Henri  Bal'eu,  Lea  grands  Guignols.) 

Les  rideaux 

Sont  lires    L'homme, '.nr  'a  femme  à  la  renver*=e. 
Lui  bave  «nlre  1  s  dents,  lui  met  le  ventre  en  peine. 
Leurs  corps,  de  par  la  \o\,foiit  la  hère  à  deux  dus. 
(Jean  Riciiepin,  Les  Blasphèmes  ) 

BETE  \  DICUV  l'IiVS.  Trif|iie  ou  canne;  ce 
(pie  les  ,\ral)es  appellent  Sidi  ^Iatrar|ue,  Moiisci- 
seigr.eur  le  Bâton.  Privât  d'.\iglemont  explique 
cette  dénomination  :  c  Cet  aimable  époux  [Me- 
nait sa  bèlc  à  deux  lins  (c'est  ainsi  qu'il  nom- 
mait sa  canne,  parce  qu'elle  lui  servait  à  faire 
taire  et  îx  faire  crier  sa  femme).  » 

BI--TE  A  l*.\l.\.  L'bomiiie  qui  pourvoit  au  iniin 
du  ménage;  6c/e  connue  ^es  ;dc(/s,  imbécile  ab- 
sfdu  ;  bëte  comme  clioUj  même  sens;  béte  épaulée, 
fille  qui  a  perdu  son  pucelage;  bêle  îioire,  per- 
sonne qu'on  déteste. 

DETISES  (dire  des).  Dire  des  grivoiseries. 
l'.iire  de.<;  bèlises,  jiasser  des  paroles  à   l'action. 

I1ETTA\»I;R.  Mendier. 

BE'l'TliR.VVE  (avoir  INEI.  Avoir  un  gros  nez 
rouge  et  enluminé. 

BETTER.WE  (ordre  de  la).  Palmes  d'officier 
d'académie. 

«  11  y  a  dans  les  Miettes  de  l'année,  une  revue 
qui  se  jouait  au  Palais-Royal,  une  scène  tout  si 
fait  «  nature  ». 

Le  compère  (Dailly),  voyant  le  ciel  s'obscur- 
cir, s'écrie  plaisamment  ;  «  Garde  ix  vous  !  Sauve 
qui  peut  !  Il  va  tomber  des  palmes  académiques...» 
et  il  ouvre  son  parapluie. 

Quelques  instants  après,  un  exprès  lui  ap- 
])orte  un  pli  cacheté  ;  il  est  nommé  officier  d'aca- 
démie, et  voilà  notre  rieur  qui,  devenu  sou- 
dain très  sérieux,  arbore  avec  orgueil  le  ruban 
violet  dont  il  se  moquait  cinq  minutes  aupara- 
vant. » 

(Fernand  Lefranc,  La  ^'ation.) 

BEl'GLAÏN'T.  Café  chantant  du  dernier  ordre. 

(I  Une  place  lui  fut  offerte  dans  l'orchestre  d'un 
café  chantant  du  Gros-Caillou,  un  de  ces  .\l- 
cazars  de  dernier  ordre  que  l'ouvrier  jiarisien 
qualiHe  lie  beuglants  ou  de  bouibouis.  » 

(.\i,BERT  CiM,  La  Petite  Fre.) 

«  Jadis  l'homme  seul  travaillait.  N'avanI  ni 
le  café,  ni  l'assommoir,  ni  les  «  beu'dant.-,  ■•.  ni 
l'hôtel  garni,  ni  le  restaurant  à  faux  bon  marché, 
il  était  force  de  se  consiituer  un  intérieur,  et  se 
mariait.  La  femme  fe  soignait,  l'habillait,  le 
nourrissait,  élevait  les  enfants.  Ceci  n'eviste 
ju'esepic  plus.  L'ouvrier  agricole  a  toujours  besoin 
d'une  ménagère.  Mais  l'ouvrier  des  villes  s'en 
passe,  vit  au  jour  le  jour,  et  l'isolement  où.  de 
son  côté,  la  femme  est  tenue,  lui  livre  des  lillcs 
en  assez  grand  nombre  pour  tromper  au  moins 
son  liesoin  d'aimer.  » 

^(_^OLOMBINE,  Gif  Btas. 

«  Bullier.  les  beuglants,  les  soupers  de  la  rô- 
tisseuse  ne   les   tentaient  pas.  Ils  aimaient  bii  r, 
mieux    rester  chez  Malmus,  parler  patois,  i  uu- 
bitter  inlre  le  café,  l'école  et  la  table  d'hôte. 
(.\.  DAiiDET,  Numa  Roumestan.) 

«  Certes,  il  y  a  loin  de  nos  beuglants  à  ces  Mu- 
sic-halls anglais  où,  au  hasard  de  l'actualité, 
ou  sert  tout  chaud  au  public  le  couplet  du  jour.  » 

(SÉVERINE.) 

BEl'GLAKTE.  Chanteuse  de  café-concert. 
BEl'GLER.   Pleurer;  argot  populaire. 
BEl'G.\E.   Coup;  du  vieux  mot  beirjne. 
BEVRLOyVIX.  Marchand   de  chaussures   de 

pactille 

BEl'RI.OT.  Petit  maître  cordonnier. 

IIEl'RRE.  Argent  monnayé,  p'roht  de  quelque 
façon  qu'il  vienne;  argot  des  faubouriens.  Les  sy- 
nonymes sont  ;  braise,  carme,  nerf,  blé.  monar- 
que, galette.  carh\  pognon,  miehon,  cercle,  pitoUf 
donille,  sauvetlCj  bittes,  blanc,  mitraille,  face, 
phdip;  e.  inétal,  dalb  s,  pè:e,  pimpions,  picaillon, 
Tioiyan.v,  quibus,  quantum,  cuicre,  vaisselle  de 
poclie,  2o:oUe,  sonnelies,  etc. 
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Faire  son  heun-f,  prélever  dt-?;  liétièlioes  plu* 
ou  moins  considérables,  lionnétes  ml  non  ;  y  allcf 
df  sou  beurre,  ne  pas  iièsiter  à  l'aire  tles  frais 
ilans  une  entreprise;  i:'e.s(iiii  beurre,  c'est  excel- 
lent; .i»  prix  ou  est  le  beurre,  aux  prix  élevés 
oii  sont  toutes  les  denrées,   arfjot  îles  portières. 

«  Il  faut  entendre  un  restaurateurcrier  :  «  L'ad- 
dition de  M.  le  comte!  »  pour  s'apercevoir  ijue  la 
noblesse,  de  nos  ,|0urs,  pas  plus  que  du  temps  de 
l)anj;eau.  n'est  une  chiniere.  l'mir  une  jeune  fille 
dont  le  ]iere  s'appelle  Cliauteaud,  pouvoir  signer 
•<  comtesse  »  les  liillets  aux  bonnes  amies  ipii  ont 
épousé  des  Dupont  et  des  Duraiul.  c'est  tout  ! 
Itemplacer  le  pilon  o»  le  mortier,  armes  déri- 
soires de  la  rue  des  Lombards,  jiar  un  torlil  élé- 
gant surmontant  des  pals,  des  lasces.  des  croix 
ou  des  écus  semés  sur  des  cliami>s  de  sable,  de 
gueules  ou  de  sinople.  quel  charmant  conte  de 
fées  !  Et  va  ne  coûte  que  trois  cent  mille  francs; 
c'est  pour  rien,  -m  pri.x  uu  est  le  beurre.  » 
(Edmond  LKPELLtTiiiK,  Echo  île  l'urisj 

Avoir  du  beurre  sur  la  (c(e.  être  fautif,  avoir 
commis  quelque  méfait  qui  vous  oblige  il  vous 
cacher.  Cette  expression  vient  évidemment  d'un 
]uoverbe  juif  :  "  Si  vous  ave:  itu  beurre  sur  la 
tête,  n'allez  pas  au  soleil;  il   fond  et  tache    » 

Mettre  du  beurre  dans  ses  epinnrds.  se  bien 
traiter,  car,  suivant  les  ménagères,  les  eiilnards 
sont  la  mort  au  beurre.  Les  politiciens  ne  visent 
qu'à  une  chose  :  il  mettre  du  beurre  dans  leurs 
rpiiiards. 

«  Je  pense  que  c'est  à  la  politique  des  grouiies 
que  l'on  doit  la  médiocrité  presque  universelle 
qui  a  éclaté  dans  la  crise  actuelle  Le  député 
entre  il  la  Chambre  par  son  groupe,  vote  avec 
son  groupe,  a  r.issieffo  ;m  fteiti'i'e  avec  lui.  la 
perd  de  même.  Il  s'habitue  à  je  ne  sais  quelle 
discipline  qui  satisfait,  à  la  lois,  sa  jiaresse  et 
son  ambition.  Il  vit  par  une  on  deux  individua- 
lités qui  le  remorquent,  n  (Germinal.) 

ni;ri\UI-;  DI;.M1-SI;I,.  Fille  ou  femme  ([ui  a 
jeté  son  bonnet  par-dessus  les  moulins,  mais  qui 
n'est  pas  encore  tomtée  dans  le  domaine  public. 

n  Une  fille  perdue  s'appelait  autrefois  une  des- 
salée. »  l.\l.FRED  Dei.vau.) 

BEURRIER.  Banquier,  l'homme  qui  fait  du 
beurre. 

BÉZEF.  Beaucoup;  mot  arabe  rapporté  par  les 
soldats  d'.Vfrique. 

BI.VRD.  Coté,  probablement  de  biais;  argot 
des  voleurs. 

BI.VSSIC.  Besa'-e;  du  patois  béarnais. 

UI.Vl'OK.  Blouse:  argot  importé  du  |)atnis 
bourguignon - 

«  Et  tirant  de  dessous  sa  biamle  un  mauvais 
pistolet  qu'il  venait  d'acheter  à  Langres,  Fleu- 
riot  l'avait  déchargé  sur  Catherine,  qui  était 
tombée  sanglante  au  long  de  la  porte.  » 

(André  Theuriet.) 

BIB.VC,  BIB.\CHO  Bachelier  es  lettres  et  es 
sciences  ;  al.tréviations  de  bis-bacho,  deux  fois 
bachelier. 

BIB.VRD.  Vieux  débauché. 

BIB.\HnE.  Vieille. 

BIU.VUnEU    Vieillir. 

BIB.VSSE.  \'ieille  femme. 

BIB.VSSEIIIE.  Vieillesse;  on  dit  aussi  bibar- 
ilerie. 

BIB.VSSIER.  Kadoteiir.  tatillon,  comme  le 
sont  genér;tlcinent  les  vieilles  barbes. 

BIB.\S.^O^.  Vieillard. 

BIBELOT.  Objet  de  curiosité  ou  de  fantaisie 
dontil  est  de  mode. depuis  quehiuesannées.  d'en- 
combrer ses  appartements;  du  mot  bimbetot. 
jouet  d'enfant. 

«L'appartement  est  somptueux  Le  temple  est 
digne  de  l'idole.  Le  lit  est  anglais,  ]a  commode 
est  russe,  l'armoireest  italienne,  le  sofa  est  turc, 
les  fauteuils  sont  allemands,  les  bronzes  sont 
espagnols,  mais  les  bibelots  sont  parisiens.  » 
(.\lbert  Dubrl'oeaud.) 

«  Ces  objets,  la  p'upart  de  cuir  ouvragé,  res- 
semblaient, tous,  à  ces  afifreux  bibelots  connus 
sous  le  nom  d'article-Paris;  ils  en  avaient  la 
forme  laide  et  sans  art.  la  destination  vague, 
l'insupportable  clinquant.  » 

(Octave  Mirbeai'.  Cil  ISlas] 

l"ra\.Mix  de  peu  d'importance,  dans  l'argot  des 
typographes. 

BIBEi.OTER  Vendre  son  mobilier.  Dibeloler 
une    al  faire,  entreprendre  une  affaire.  Libeloter 


dlri-tioniier  des  o)t'el>  d'arl 


bibelots. 


tra\;ul!e 
!;ot  des  ti 


pie 
pn. 


\eut  dire  au? 
de  fantaisie. 

ttc  bibeloter.   se  S'iignvr. 

BIBEI-OTEl'R.   .Vmateiir  de 
tioinieur. 

BIBKLOTIER.   Ouvrier    qui 
dans    !»■■-   moments    rie    presse; 
graphes. 

BIBERO.\    Ivrogne. 

BIBI.  Nom, d  amitié  décerné  à  soi-même 

('  Les])lus  farouches  amis  ilii  jieuple.  bourgeois 
ou  prolétaires,  chacun  travaille  jjour  son  sinije, 
suivant  l'expressifui  île  certain  conseiller  muni- 
cipal manquant  de  lettres,  ce  que  Jules  \'allés. 
dans  l'intimité,  résumait  par  ce  mot  en  inoii- 
Iraiit  S(.m  puissant  abLlomen  :  «  /,e  pauvre,  c'est 
bibi.  » 

(Hector  France.  S.ic  au  di,s  a  travers  l'ICs- 
pagne.) 

Ce  mot  ne  viendrait-il  pas  du  patois  béarnais 
bibe,  vivre,  dibi,  je  vis? 

On  appelait,  vers  1S30.  un  çirlain  petit  cha- 
peau de  femme  un  l>ibi. 

Bibi  signifie  aussi  couteau  et  l'aii^s,.  |.|h,  ilaiis 
l'argot  des  voleurs. 

«  S'il  faut  en  croire,  dit  Loréd;iii  Larciiey. 
un  feuilleton  publié  par  Hcdstcin.  <lans  le  Cons- 
titutionnrl  du  mois  de  septembre  I.ST^.  bibi  au- 
rait détrôné  monseigneur  depuis  huigtemps. 

C'était  un  bout  de  dialogue  reriieilii;"ila  police 
correctionnelle  l'en  ISiS)  : 

—  Accusé,  disait  le  présirleiil.  au  moment  de 
votre  arrestation,  on  a  surpris  sur  vous  un  trous- 
seau de  fausses  clés.  —  Non.  citoyen  président 
—  C'était  donc  un  monseigneur  !  — •  Il  n'y  a 
plus  de  mitnsl'igneur.  citoyen  président. —  \'oiis 
comprenez  ce  que  je  veux  dire:  pour  employer 
votre  langue,  j'entends  un  tossignol.  —  Eh 
bien!  moi,  je  ne  l'entends  pas  le  rossignol,  sans 
doute  parce  ipie  je  suis  en  cage.  —  Prenez 
garde!  Tré\e  rie  jeux  de  mots;  ils  sont  rléplacés 
ici  plus  qu'ailleurs.  Vous  savez  fort  bien  ce  que 
je  veux  tlire  par  fausses  clés,  rossignol,  mon- 
seigneur! —  Parfaitement,  citoyen  président. 
vr.rus  voulez  dire  bityi.  >► 

Il  Nous  devons  ajouter  qu'au  moment  même  oii 
paraissait  le  feuilleton  de  Holstein.  lesjournaux 
judiciaires  disaient,  en  parlant  de  l'arrestation 
de  faux  monnayeurs.  qu'on  avait  trouvé  il  leur 
atelier."  boulevard  de  (îrenelle,  un  nionseigneur . 
Donc,  monseigneur  n'est  pas  encore  délrniié 
tout  à  fait  par  bibi.  » 

BIBI.VE.  Cabaret  de  bas  étage  ;  du  latin  bibere. 
boire,  espagnol  beber.  On  trouve  dans  l'n 
Joli  nwnite ,  de  l'ancien  chef  de  la  sùiete 
Ct.  Macé.  une  intéressante  description  de  bibine. 
«  Ces  gens-là  mangent  jieu,  l'alcool  les  nourrit: 
mais  quand  la'faini  les  talonne  par  trop,  is 
vont  dans  un  restaurant  à  bon  marché,  Chaq-  >■ 
quartier  a  les  siens.  L'un  des  plus  curieux  es| 
celui  de  la  Moc-au.\-beau.x,  situé  rue  de  Bièvre. 
à  cijté  de  la  place  Maubert.  L'entrée  se  trouve 
au  bout  d'un  long  couloir,  précédant  une  cour 
boueuse  et  sombre.  Sur  une  porte,  garnie  de 
petites  vitres  recouvertes  d'un  rideau  transpa- 
rent aux  couleurs  indécises,  au  tissu  rongé  par 
le  temps,  on  lit  le  mot  Bibine.  La  porte  poussée, 
on  se  trou\e  dans  l'unique  ])ièce  servant  de  cui- 
sine et  de  salle  à  manger.  Bien  que  vaste,  cette 
salle,  au  plafond  bas.  a  plutôt  l'aspect  d'une 
cave,  que  d'un  restaurant.  Une  quinzaine  de 
tables  permettent  de  recevoir  ii  la  fois  un  assez 
grand  nombre  d'affamés. 

Outre  les  ivrognes  du  quartier,  cette  gargote 
est  fréquentée  par  des  mendiants,  manchots, 
aveugles,  culs-de-jatte,  tondeurs  de  chiens,  ra- 
masseurs  de  bouts  de  cigares,  ouvreurs  de  por- 
tières, et  les  joueurs  de  serinette  aux  sons  nasil- 
lards et  sans  force  qui  n'empêcheraient  plus 
Fualdès  d'être  assassiné. 

Là.  point  de  filles  de  débauche,  ni  de  voleurs  : 
aussi  ne  s'y  passe-t-il  jamais  rien  d'anormal. 

Depuis  le  potage  jusqu'au  dessert,  tous  les 
mets  sont  à  dix  centimes.  La  nourriture  est 
saine  et  la  boisson  potable.  Naturellement  on 
paie  comptant.  Le  restaurateur  ne  s'enrichit 
pas;  mais  il  gagne  sa  vie,  et  cela  lui  suffit.  » 

Bibine  signifie  aussi  «œur  de  charité,  ou  petite 
bière  dans  certains  départements  de  l'Est. 

BIBLES.  Papiers  en  général,  notes,  lettres  ; 
argot  des  voleurs. 

«Il  jialpa  un  portefeuille  de  cuir  usé,  le  lira, 
l'ouvrit  et  ni  examina   le  otilenu  rapidement  : 

—  Des  habill-.r.les:  des  'i'.(co.'fit  il  dépite,  en 


m-    irouvant   dans    la  [locli"  du    portefeuille  que 
des  quittances,  des  notes.  îles  lettres.  » 

(lli)    Lepei.letier.  Les  Si'crels  de  Paris.) 

IIIBUIRE.  Petite  coupe  en  caoutchouc  ou  en 
i-iiir  ibjnt  se  servent  les  voyageurs,  les  chasseurs 
et  les  l'coliers  en  promenade  qui  l'apiieiletit  oot/pr.'- 

i/./rll/e. 

IIIB()\    Vieil  hoiiiini'  méprisable. 

BIC.VRRE.  Kiev-  de  mathématiques  de  qua- 
trième année  :  l'eleve  de  première  année  est 
appelé  bizut;  l'élève  de  seconde,  carre:  celui  de 
troisième,  ci<6;  l'ancien  est  le  bicarré  ou  l'ai-- 
cbieub. 

BIC.EI'S  Ravoir  nt:'.  Être  f..rt.  T.iter  le  biceps. 
s'insinuer  dans    les  bonnes  grâces  rie   quelqu'un. 

BICHE.  Petite  dame,  féminin  de  r/,iim,  qui 
est  le  nom  rlonné  à  l'amant  rh:  ces  ilemoiselles. 
Il  était  autrefois  fort  en  usage  r-t  semble  tombé 
en  désuétude. 

«  Parmi  les  femmes  i|ue  l'on  désigne  sous  la 
dénomination  générale  de  lorettes.  il  y  a  trois 
l'iasscs  bien  distinctes  :  la  femme  entretenue, 
la  lorette  et  la  biclie...  La  6ic/ie  est  une  appren- 
tie lorette  :  ses  amants  de  la  veille  ne  sont  ja- 
mais ceux  du  lendemain.  On  les  rencontre  un 
peu  partout:  elles  ont  soin  de  se  jdacer  sous 
vos  pas  et  viennent  au-rlevant  de  toutes  vos 
tentations.  Le  moindre  louis,  un  succulent 
dîner,  ont  toujours  raison  des  blondes  comme 
ries  brunes,  voire  même  des  rouges,  car  il  en 
faut  pour  trnis  les  goûts.  »  [t'es  Dames.) 

Il  Assez  rares  dans  les  sentiers  des  bois,  les 
liiclies  jjiillullent  sur  les  trottoirs  des  grandes 
villes    .)  D'  Grégoire.) 

BH:IIER  Embrasser.  Bicher  de  /,i  mirette. 
lour'licr:  r;a  biche,  tout  va  bien. 

BICHERIE.  Le  inonde  ries  petites  dames  ou 
birUes. 

Il  On  voit  défiler,  avec  un  fruu-frou  de  soie, 
la  haute  et  la  basse  bicherte  enquête  trnne  priiir-, 
quœrens  quein  devuret.  » 

(Frébai.i.t,  La  Vie  a  Paris.) 

BICHETTE.  Petite  l.iclie;  nom  daniitié  que 
b'S  maris  donnent  :i  leurs  femmes  et  les  amants 
à  leurs  maîtresses. 

ri  Monsieur.  —  Mais  il  y  a  des  choses  rnie  tu 
ne  veux  pas  comprendre,  ma  pauvre  entant  .. 
c'est  qu'un  homme  a  de  certaines  nervosités... 
avec  lesipielles  le  cœur  n'a  rien  de  commun. 
(_'"cst  purement  physique.  Au  fond,  eh  bien,  oui! 
je  rléteste  coucher  à  rleux.  Toi.  tu  adores  r;a. 
Je  resjiecte  ton  goût,  tu  vois  même  que  je  m'y 
conforme;  toi,  de  ton  côté,  respecte  aussi  le 
mien.  Mais  vous  autres,  les  femmes,  pour  ça 
\iiiis  êtes  extraordinaires  :  vous  attachez  ainsi 
à  un  tas  de  petites  jiratiques  usuelles  une  im- 
portance morale  qu'elles  n'ont  pas.  Parce  que 
je  ne  passe  pas  mes  nuits  entières  à  te  tenir 
jiressée  contre  mon  cœur  comme  si  tu  allais 
li;irtir  en  Sibérie  lour  un  voyage  de  cinq  ans. 
tu  t'imagines  que  je  ne  t'aime  pas  et  que  tu 
m'es  indiftérente?  Sois  raisonnable,  vovons,  ma 
hichelle. 

Madame.  —  Je  le  suis,  et  ]>lus  que  tu  ne  le 
l'rois.  Mais  vous  autres  aussi,  les  hommes,  vous 
êtes  bien  étonnants.  Ta  l'ennuie  de  coucher  à 
deux;  moi, je  ne  me  suis  mariée  que  pour  ça. 

Monsieur.  —  Voilà  une  chose  qu'il  ne  fau- 
drait pas  dire  devant  du  monde  !  » 

•  (Henri  Lavedan.) 

On  dit  aussi,  dans  le  même  sens,  biche. 

BICHON  Souliers  à  boufl'ettes  ;  tainpr)n  d« 
chapelier  rpii  sert  à  lustrer,  à  bichonner  le  cha- 
jieau 

BICIIO.V.  Petit  jeune  homme  qui  iem|ilit  le 
nième  rr'de  riue  les  mignons  de  Henri  III.  Se  dit 
aussi  pour  Jésus:  allusion  à  sa  frisure.  Les  dé- 
bauchés, les  mignons  de  la  cour  de  France. 

C'est,  dans  l'argot  des  filles,  un  de  ces  abo- 
minables petits  chieiis  de  manchon  et  de  lit. 
qu'elles  emploient  à  tout  faire. 

BICHO\i\EK  (se).  S'arranger  les  cheveux  avec 
coquetterie. 

BICHO.WET.   Menton. 

BICHOT  Evêqiie;  argot  des  voleurs.  Mot  in- 
troduit probablement  par  quelque  pichpocliet.  de 
l'anglais  bishop.f\n\  a  la  même  signification. 

ItiCLËR.  Cligner  de  l'œil. 

BID.VCHE  ouBlOOCIlE.  X'iande  ;  ar^"t  |io- 
pnlaire. 

Bidoche  est  le  nom  d  une  marchande  de  soupes 
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qui,  vers  1830.  tenait,  près  des  Halles.  ui)<>  «ar- 
gote  appelée  le  FestauranI  des  Pieds  hiinvilr^. 
«  Pour  deux  sous,  la  mère  Bidoche  doiuiuit  une 
portion  de  haricots,  d'oseille,  de  pois  cassés  ou 
d'épinards.  La  soupe  coûtait  un  sou;  les  riches, 
pour  trois  sous,  i}0uvaient  s'offrir  un  bœuf  entre- 
larde ou  iiu  ragoîit  de  mouton.  Quant  au  vin.  il 
était  gratis;  la  Fontaine  «les  Innocents  ne  taris- 
sait jamais!  C'était  un  type  que  la  mère  Didoclif 
Ancienne  cantinière,  elle  avait  conservé  de  son 
existence  au  régiment  des  habitudes  militaires. 
Elle  avait  horreur  de  la  carotte,  et  ne  l'admet- 
tait .[Ue  dans  la  soupe.  » 

fin.  VlRM.viTKE.   Paris  UUl'Iir.) 

BID.VRD  Chançard,  riche,  d'une  vieille  chan- 
son populaire  sur  la  chance  d'un  certain  liidaid 
(jui  gagna  le  gros  lot.  Par  contre,  on  dit  nih 
bidiird.  qui  n'a  pas  de  chance.  (Grisou.) 

.\  nous  gloire  et  t'ortuue! 
Massacrons  les  h/d>i,-ds. 
Et  faisons  la  Commune 
Des  lettres  et  des  artst 

■Aristide  Briunt.) 

BlUI^T  «  Moyen  très  ingénieux,  dit  Vidocq, 
qui  sert  aux  prisonniers  à  correspondre  entre 
eux  de  toutes  les  parties  du  bâtiment  dans  lequel 
ils  sont  enfermés:  une  corde  passée  à  travers 
les  barreaux  de  leur  fenêtre,  et  qu'ils  font  Hier 
-iiivant  le  besoin  en  avant  ou  en  arrière,  ]>orte 
une  lettre  et  rapporte  la  réponse.  » 

ItlUET.  Vase  de  toilette  des  dames,  appelé 
;iinsi  parce  qu'elles  l'enfourchent  pour  s'en  servir. 

BIDOCHE    Voir  Bidache. 

ltlD(>.\  Ventre;  àe  bedon.  Attacher  «h  hido", 
'lelioncer 

BIUONXER    Boire. 

BIEN  (mon).  Jlari  ou  femme,  dans  l'argot  du 
])euple,  ce  qui  est  souvent  tout  le  i-ontraire.  /'/( 
lyjonsieur  bien,  un  monsieur  distingué  et  qui 
paie  bien. 

BIE\"SÉ,v.\T.   Le  derrière,  messire  Luc. 

BIEK  .\ller,  dans  l'argot  des  voleurs.  Biei- 
sur  t\irtiele,  mendier  et  tromper.  Bter  sur  ta 
CQUtime.  mendier  par  tous  les  moyens;  coulime 
est  une  altération  de  toutime  qui  veut  dire  tout. 
Bier  *ur  le  fraiic~}nitou.  mendier  en  contre- 
faisant l'estropié  ou  le  malade,  d'une  association 
de  la  Cour  des  Miracles  appelée  les  frane-witous. 
Bier  sur  /a  poigne,  mendier  eti  se  disant  ruiné 
])ar  la  guerre;  bier  sur  te  minsu.  mendier.  Bier 
sur  la  ruffe,  mendier  en  se  disant  victime  d'un 
incendie;  sans  doute  de  l'italien  populaire  ruffo, 
i|ui  signiHe  feu. 

BlÈBE    Boite  aux  dominos. 

BIIF.VRD.  Btirgeois 

BIEFE.  Profession  de  chiffonnier  ;  du  cluunpe- 
ncds  t<iffe.  nui  veut  dire  chift'ou.  «  Au  moyen 
iige.  dit  Lorédan  Larchey.  c'était  un  nom 
d'étoffe,  et,  du  temps  de  saint  Louis,  on  vendait 
à  Paris  les  biffes  rayés  de  Provins.  » 

BIFFER    Ramasser  les  chiffons. 

BIFFETOX.  Lettre,  contremarque,  rejiseigne- 
ment  sur  un  prisonnier.  Fauxbiffetnu,  faux  billet 
de  théâtre.  \Grison.) 

BIF'F-IN.  BIFFINE.  Chiffonnier,    chiffonnière- 
Dans  un  quartier  purolin. 
I  Polyte  naquit,  un  matin, 

:  D'un  l}iffiii  et  d'une  bifline, 

(E.  BLÉnoRT.l 

Se  dit  aussi  pour  fantassin,  à  cause  sans  doute 
du  sac  qui  se  porte  comme  la  hotte. 

BIFF'RE.  Nourriture.  Passer  A  biffre.  manger; 
;iasser  à  biffre  a  train  express,  mtnger  rapide- 
ment et  gloutonnement. 

BIFTECK  .\  CORBE.IU.  Vieille  prostituée. 

BIFTECK  ou  BIDOCHE  A  Ç.\ RABIN.  Chair 
de  morgue,  d'hôiùtal  ou  de  guillotine. 

«  Entre  autres,  il  a  souci  de  sa  dépouille;  ne 
résiste  pas  au  désir  de  jouer  un  tour  à  la  Faculté; 
réclame  son  cor]i3.  lui-même  :  «  Comme  Prado 
r>  et  les  autres,  je  ne  veux  pas  aller  a  l'amphi- 
»  théâtre.  C'est  pas  parce  qu'on  m'aura  coupé  en 
»  deux  que  je  serai  devenu  de  la  bidoclie  <i  ca* 
»  rabin.  »  (Séverink.  l.e  .Journal.) 

BIFTECK  A  .MACQl'ART  Malprojjre,  sale 
individu  Macquart  est  le  nom  d'un  équarrisseur 
qui  abattait  les  chevaux  viens  ou  hors  de  ser- 
vice. En  béarnais,  tnaque  signitie  tache,  souillure, 
ou  encore  misérable,  qui  est  sans  le  sou.  Faire  du 
bifteck,  frapper,  ou  bien  monter  .sur  un  cheval 
qui  trotte  8«c  «t  p»r  coaséqmiil  meurtrit  l'as- 
«lette    i«    cavalier;    bifteck    :<    la    chamareuse, 


saucisse  plate,  nourriture  ordinaire  îles  chama- 
reuses  (petites  ouvrières).  On  dit  dans  le  même 
sens  biftech  de  (]risefte. 

BIFTECKIFÈRE  Ce  qui  rapporte  de  quoi 
manger  des  biftecks.  Besogne  idiote,  mais  biftec- 
hifère.  telle  que  celle  d'employé  de  minislèri' 
ou  des  contributions  indirectes.  ~ 

BIFl'RQl'E.  Collégien  qui,  arrêté  au  poiiil 
ou  i'ftude  des  sciences  se  sépare  de  l'étude  clc^ 
lettres,  abandonnait  cette  dernière  pour  celle  dc'- 
sciences.  Ce  svstéme  de  bifurcation  commença 
en  1852. 

«  De  mon  temps,  la  bifurcation  des  étude-  y 
était  inscrite.  (.)n  plaçait  les  élèves  de  quatrième 
à  la  fourche  de  deux  chemins,  comme  Hercule, 
et  l'on  demandait  à  ces  jeunes  gens,  i|ui.  |ioiir 
la  plupart,  n'avaient  encore  manifesté  de  dispo- 
sitions que  pour  le  chat  perché  ou  l'élevage  des 
vers  à  soie  dans  un  pupitre,  s'ils  se  destinaient 
aux  lettres  ou  aux  sciences, si  la  gloire  d'un  Ra- 
cine ou  d'un  Bossuet  les  sollicitait  plus  que  celle 
d'un  Laplace  eut  il'un  Cuvier.  Il  eut  été  aussi 
raisonnable  de  tirer  la  chose  il  l'as  de  cœur,  u 
(François  Coppée.) 

lilliMin  Trou,  argot  des  voleurs;  d'..u  bijar- 
'/,■(.  juiiii    trouer 

RUIE.  BIOEOIS.  BIGEOr    Imbécile,  (lu|ic. 

BIGOR  .artilleur  de  marine.  Aliréviation  de 
biijorneau. 

Le  higor,  sur  terre  et  sur  l'oiide, 
S'f.  .  .iche  pa-s  mal  des  quat'z'é'enieiits  : 
II  s'embarque  pour  le  uouveau  nioiiJe. 
Mais  il  n'en  revient  pas  souvent. 
Sans  souci  d'ia  couleur  des  tilles. 
Il  aime  aux  Indes,  tout  comme  aux  .\utilles; 
Et  voilà,  oui,  voilà,  voilà! 
Oui,  voilà  le  higor  français! 

Chanson  île  l'Ecole  potijteehniiiue.) 

BIGORNE  L'argot  des  voleurs.  Jaspiner  ou 
rouscailler  tiiijorne,  parler  argot. 

«  N'est-ce  pas  l'usage  de  cette  langue  que 
l'i.ui  appelle  ruuscailtrr  bigorne'^  » 

Louis  B.vrron.) 

J'ai  rencontré  la  mercandière 
Qni  du  pivots  selisait; 
Jelui  jaspine  en  bigorne., 

Lonta  nialura  dondaiut;  ! 
yu'as-tu  donc  à  morfîller.' 

l.onfa  inahira  dondê! 

(\'lDOCy 

Sobriquet  donné  par  les  Bretons  aux  républi- 
cains. Salut  aux  vaillants  birjornes! 

ItIGORXE.\U.  Sergent  de  ville,  argot  popu- 
biirc  ;   -ildat  d'infanterie  de  marine. 

BIGORMAl'.  Auvergnat. 

«  Nous  gravissons  un  second  étage,  puis  un 
autre,  puis  un  autre  encore,  nous  touchons  au 
toit,  et  partout,  dans  chaque  coin  de  cette  mai- 
son, d'une  régularité  immonde,  voulue,  nous 
trouvons  une  chambre  pareille,  foyer  d'infection 
suffocante  et  de  misère  inouïe. 

—  Et  quels  gens  habitent  ces  tandis'?  denian- 
di.>ns-iioiis  à  l'hôtesse. 

—  Un  peu  de  toutes  sortes.  Des  nienili;iiits, 
des  vagabonds,  des  lipèles  et  des  liiyorniau.w 
c'est-à-dire  des  Limousins  et  des  Auvergnats; 
ces  derniers  quelquefois  par  écmiomie,  pour  faire 
un  sac  qui  leur  permette  de  s'établir  marchands 
de  ferraille,  brocanteurs  ou  charbonniers.  » 

(Louis  Barron,  Paris-Etrange  ) 

BIGORXIOX    Mensonge. 

BIGOTTER    Faire  l'hypocrite,  le  religieux. 

ItlGREl  Exclamation  familière  des  bourgeois 
qui  n'osent  prononcer  le  vrai  mot,  (pli  est  bougre! 

BIGREMENT.  Extrêmement;  même  observa- 
tion que   ci-dessus. 

BIJOV.  Décoration  de  loge  maçonnique.  Nom 
donné  dans  les  restaurants  de  Paris  aux  des- 
sertes des  tables,  profit  des  laveurs  de  vaisselle 
(ceux  qu'on  appelle  plongeurs)  quand  on  ne  le 
sert  p;is  de  nouveau  aux  clients. 

BIJOUTER     Voler  des  bijoux. 

BIJOUTERIE.  Argent    avancé   sur  les  gages. 

BIJOUTIER,  BIJOUTIERE.  Marchand  ou 
marchande  de  restes  de  cuisine  appelés  6ijuu.ï 
et  aussi  arlequins.  Bijoutier  sur  le  genou  ou 
en  cuir,  cordonnier. 

BILBOQUET.  Femme  grosse  et  cuiirte  ;  litre 
de  vin.  Dans  l'ar:;ot  des  typographes, on  appelle 
bilLoquetde  petits  travaux  tels  que  :  prospectus. 
tètes  de  I-ttres.  etc. 


BILLAÎVCER  Faire  son  temps  de  prison  Cor- 
ruption du  mot  suivant. 

BILLAXCHER     Payer 

BIEL.\RD  ^DEVISSER  son).  Mourir. 

*  —  Et  toi.  Toto,  demande  le  vieil  oncle  à 
héritage,  que  me  donneras-tu  pour  ma  fete'i' 

—  Moi,  répond  l'enfant  terrible,  ze  leux  te 
donner  un  beau  tournevis  pour  ton  billard: 
jiapa  dit  chaque  jour  qu'il  languit  que  tu  le  ilé- 
visses!  »  '  (Mot  d'Ordre.) 

BILE.VRD  ANGL.\IS  :.JOUER  AV).  Se  livrer 
aux  jeux  de  Vénus.  On  dit  couramment  "  .Vu 
billard  anglais,  les  billes  poussent  la  queue    ■> 

BILLARD  A  CHEMINÉE.   Voir  Cheminée. 

RILL.VRDIER.  Voleur  de  billes  de  billard. 

BILLE  Figure;  même  sens  que  balle.  Argot 
pojHilaire. 

BILLE  (fausse).  Fausse  monnaie.  On  dit 
aussi  bitte  à  t'e.'^torqne. 

BILLE  DE  BILL.\RD.  Tète  chauve.  Une  b.lle 
à  châtaigne,  une  tête  ridicule,  à  cause  de  I  ha- 
bitude de  quelques  gens  de  s'amuser  il  graver 
des  Kgures  grotesques  sur  des  châtaignes 

BILLEMON.  Billet  de  b;inque  .  argot  des  vo- 
leurs. 

BILLER.  Payer. 

BILLET  DE  LOGEMENT.  Bulletin  que  délivre 
le  médecin  aux  filles  malades  que  l'on  envoie 
à  l'infirmerie  de  Saiiit-La/,are. 

BILLET  POUR  CHARENTON.  .Vl'sinthe  pure. 

RINCE.  Couteau. 

Malheur  aux  pantres  de  province 
Souvent  lardés  d'un  coup  de  bince. 

(.Jean  Richepin.) 

BINELLE.  B;iiiqner"nte,  d'oii  binellier,  ban- 
queroutier. 

BINETTE.  La  figure. 

Oh  I  là!  là!  c  te  gueule, 

C'te  binette! 
Oh!  là  I  là!  c'te  gueule 

Que  voilà! 

dit  le  refrain  d'entrée  au  célèbre  cabaret  d'Aris- 
tide Bruant. 

n  Voici  quelle  serait,  d'après  le  Journal  des 
Coiffeurs,  l'origine  de  ce  mot  ;  «  Binette,  le  coif- 
feur du  roi,  ne  cédait  jamais  une  de  ses  belles 
perruques  pour  moins  de  trois  mille  livres  tour- 
nois. 11  est  vrai  que  ce  grand  perruquier  ne  se 
contentait  pas  de  mettre  une  simple  petite 
bande  d'imi>lauté  sur  le  milieu,  et  ipi'il  garnis- 
sait toute  la  partie  frontale  àe  tine  toile  de  crin, 
chose  cjui  donnait  a.  ses  devants  de  perruque  in- 
/'o/(0  une  légèreté  extraordinaire.  Aussi,  comme 
les  élégants  de  l'époque  aimaient  à  parler  toi- 
lette, parlaient-ils  souvent  de  binette  (leur  per- 
ruque), surtout  lorsqu'elles  sortaient  de  chez  le 
"land  faiseur,  c  Vous  avez  là  une  bien  jolie  bi- 
7iette!  Il  disait-on  lorsqu'on  voulait  complimenter 
quelqu'un  sur  la  beauté  île  sa  perruque. 

Aujourd'hui,  et  sans  savoir  pourquoi,  on  dit 
souvent  par  moquerie  :  Oh!  la  drôle  de  binette! 

Nous  devons  toutefois,  ajoute  Lorédan  Larcliey 
qui  donne  cette  citation,  faire  observer  que  les 
exemjiles  justificatifs  de  cette  étymologie  man- 
quent totalement.  En  attendant  qu'on  en  trouve 
quelques-uns,  nous  verrions  plus  volontiers  dans 
binette  une  abréviation  de  bobinette.  « 

BINOME.  Compagnon  d'études  à  l'Ecole  poly- 
technique. Camarade  de  chambre  à  l'Ecole  d'ap- 
plication, deux  termes  unis  par  -|-  et  —  (plus  et 
moins)  formant  une  quantité. 

BINOS.    Les  testicules;   du  latin  binos,  deux. 

Tu  n'as  point  de  frèros, 
Pardieu!  \oici  beaux  binos. 

{Ancien  Theâlre  François.) 

BIQUE-ET-BOUC  Hermaphrodite,  qui  a  les 
organes  des  deux  sexes 

BIRBADE,  BIRBASSE    Vieille  femme. 

BIRBE,  BIRBETTE.  BIHBON.  Vieillard. 

«  Les  dames  des  tables  d'hôte  ont  adopté 
trois  mots  pour  peindre  la  vieillesse  :  à  cinquante 
ans,  c'est  un  birbon;  h  soixante  ans,  c'est  un 
birbe;  passé  ce  délai  fatal,  c'est  une  birbette. 
On  ne  lui  fait  plus  même  les  honneurs  du  sexe 
masculin.  »  (LÉO  Lespès.) 

Tu  me  verrais  moins  honteux. 
Si  je  te  savais  un  homme 

.Teune  et  comme 
N'»«t  pas  oe  birhe  [  iteux. 
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Un  vieux  btrbo't  voyait  maigrir  sa  i«rame. 
l.e  médecin  tut  iiiaadé  proinpt«ineat . 

—  Vous  êtes  grosse''  et  decombien. madame  ? 

—  Ilelasl  monsieur,  d'une  fois  seiileii-ent. 

(A.   CJL  MiO.NY.) 

HlUlUI.  Compagnie  de  dUcipline. 

«  Un  auteur,  encouragé  sans  doute  par  les 
succès  de  Descaves,  profita  de  son  pas3a<;e  invo- 
lontaire aux  compagnies  de  discipline  pour 
faire  un  livre  à  sensation.  Il  se  plaint  avec 
fracas  du  régime  amiuel  on  l'a  soumis,  et  s'é- 
tonne que  certains  sous-ofticiers  aient  ]iu  se 
départir  vis-à-vis  de  lui  de  la  plus  exiniise  po- 
litesse. Biribi.  ft  l'en  croire,  est  un  enfer 
effrovable  où,  sous  le  couvert  de  ruiiirornie  et 
avec  la  permission  de  l'iilat,  des  hommes  peu- 
vent impunément  supplicier  d'autres  hommes  et 
exercer  leur  pouvoir  sans  contrôle  avec  tles 
ral'Hnetïienls  de  cruauté  chinoise   » 

iM.MUAc,  (lil  ISlas  ) 

Y  eu  a  qui  t'ont  la  mauvais'  tète 

Au  figiment  ; 
l's  tir'  .'lU  riil,  i's  font  la  bête 

Inutiriiieiit  ; 
C.>liand  i's  veul'nt  pus  fair'  l'exercice 

Et  tout  l'fourbi. 
On  les  envoi'  fair'  leur  service 

A  biribf. 

.Vristidf.  Bruant.) 

BIRIBI  ou  BIRI.IBI  .leii  de  bonneteiir  ave" 
des  dés  et  des  coquilles  de  noix.. 

BIRMINGHAM  kasoir  utj.  Être  aussi  en- 
nuyeux que  les  rasoirs  de  Bifmiiigftniii  sont  cé- 
lèbres. 

BISARD.  Un  souftlet.  de  hisi\  vent. 

BISBILLE.  Querelle,  du  in..t  italien  bUhnilc. 
murmure 

BISC.\YE    Bicétre;  argot  des  vsleurs. 

BISCAYEX    Pensionnaire  de  Bicétre 

BISCHOFF.  Boisson  composée  de  vin  blanc, 
de  citron  et  de  ^ucre;  germanisme. 

BISCOPE  ou  VISCOPE    Casquette. 

La  viscope  en  arrière  et  la  tfombine  au  vent. 
(J.    RlCIlEPIN.) 

BISCVIT    .Vrgent    On   dit  aussi  galette. 

HISER.   Embrasser.  «  Bisons-noiis.  la  belle.» 

BISILVRCK  colleur).  Brun,  [lisinarclt  <■» 
co/è)-e  ou  6iÀïïîarc/(  muladf  sont  différentes 
teinte-  «le    brun 

BIS.MARCKER    Mariner  deux  lois 

BISO'l'    Ami;  argot  des  voleurs. 

BISQV.WT.  Ennuyeux,  désagréable;  argot 
populaire. 

BISQl'ER    Être  ennuyé,  rager. 

BISS.\RD.  Pain  lus;  argot  des  écoliers 

BISTAl'D  ou  BISTOT.  .leune  apprenti  de 
commerce.  Vol  rn  t,htaud.  \ol  couiinis  jiar  les 
jeunes  gens  emjdovés  dans  les  magasins, 

BISTO  ou  BISTOl'RXE.  Cor  de  chasse. 

BISTROT    Marchand  île  vins. 

Chez  le  bistrot  le  soiileras 
.\vec  maint  niauvais  garnement. 

;E.  Bi-ÉDORT. 

BITOVX  Ignoble  individu;  du  patois  langue- 
docien bi^ow.  pourceau. 

H  La  petite  est  assez  gentille,  mais  le  mari  est 
encore  plus  canaille  que  son  beau-pére.  Une 
fois  établi,  le  mouton  deviendra  un  tigre  pour 
le  pauvre  monde.  Regardez  ses  yeux  :  dans 
deux  ou  trois  ans.  il  sera  tout  à  fait  bifou.x.  .'e 
ne  TOUS  comprends  pas  de  vous  être  embraée 
de  tout  ce  monde-là.  > 

'LoL'is  Daryl  :  13.  i-HC  Magloire.) 

BITTE.  Nom  que  les  petits  garçons  donnent 
à  leur  verge. 

BITTE  ET  BOSSE  Exclamation  joyeuse  des 
marins. 

Tout  à  la  noce  ! 
Bitte  et  6osse.' 
Ho  !  hissai  Ho  '. 
Gai  matelot  1 

(ClianI  (/(•  nie/'.} 

BITTER  Cl'IRASSÉ  Bitter  mélangé  de  cu- 
raçao 

BITl'.ME  (DEMOISELLE  du).  Prostituée  de  bas 
étage.  On  dit  que  ces  pauvres  filles  font  le  bi- 
tume ou  qu'elles  foulent  ou  polissent  le  bitume. 
quand  elles  raccrochent  sur  les  boulevards. 

BITL'SIER    Raccrocher  les^assants, 

BITl'RE.  Repas  copieux,  tortement  arrosé  de 
boisson.   Se  coller  xine  bilure  carabinée 


j  «  Le  seul  plaisir  un  peu  pittoresque  qu'on  se 
donne  en  pays  étrangers,  c'est  une  bosse  avec  les 
Anglais.  Une  bosse  uu  une  buure*  c'est-à-dire 
une  orgie,  est  de  rigueur  eu  certaines  circons- 
tances. » 

(G.  DE  La  I.AXDELLf:,  f.c.s  tiens  de  mer.) 

BITl'RER.  Boire  ou  manger  avec  excès 

BIKET  Garde  national  refractalre  ou  qui 
persiste  ou  qui  se  refuse  ii  jiorter  un  uniforme. 
Cette  a]»i>ellati<in  viendrait  du  beau-frère  de 
Bourrienne  «jui.  en  ISir».  refusa  d'obéir  aux 
ordres  du  général  russe  qui  exigeait  que  les 
patrouilles  de  Paris  fussent  composées  d'un 
nombre  égal  de  Russes,  de  Prussiens  el  de  gar- 
des nationaux.  I)e  l.'v  on  donna  le  nom  de  llizel 
d'abord  aux  ganles  nationaux  récalcitrants,  puis 
u  ceux  qui  persistaient  à  faire  leur  service  vêtus 
en  civils. 

BIZl'T  Elève  de  première  année  en  mathéma- 
tiijues  siiéciales:  argot  des  éccdes. — Voir /iicanv. 

BLACKBOI'I.AGE  Echec  dans  un  examen 
ou  'lan-  nue  e.iielplaiure 

BLACKBOITER  Refuser;  être  refusé.  Pour 
rejeter  quelqu'un,  on  dépose  une  boule  noire  ; 
noir, en  anglais,  sedit  bluck  :  on  voit  d'ici  la  for- 
mation du  mot. 

"  Il  pourrait  bien  se  faire  (pie  Maxence  de 

Tournecoiirt  fut  blackboule  au  Cercle  des 
Truffes.  »  il'OMPON.J 

BLAFARD    Pièce  d'argent 

Il  avait  vu  sauter  un'  pièce  de  cent  sous. 
Se  cognautau  trottoir  dans  un  bruit  de  cymbaUs, 
l'n  éeii  flainbanl  neuf,  un  hlcford  de  cinq  balles. 
lîieUKPi.v.  CUnn^un  fies  iiuen.x  ] 

«LAFARIIE    La  .Mort. 

BL.\GVE  A  un  grand  nombre  de  significa- 
tions; d'abord,  mensonge,  hriblerie,  «  lilaytie  h 
part,  causons  comme  de  bons  camarades  que 
nous  sommes.  » 

«  —  Non,  ma  chérie,  le  bonheur  n'est  pas  une 
Ittiitiue,  comme  tu  le  dis,  mais  les  gens  sont 
iiliots  avec  leur  manière  de  concevoir  la  vie. 
Etre  heureux,  qu'est-ce  <iue  cela  évoque  à  l'es- 
prit ?  Une  sensation  ))areille  qui  dure  des 
années  après  des  années!  Vtds  combien  c'est 
inepte...  L'existence  est  faite  d'une  quantité  de 
secondes  tontes  différentes  et  qu  il  s'agit  de 
remplir  les  unes  après  les  autres,  comme  des 
petits  tubes  en  lerre.  Si  tu  mets  dans  tes  (letits 
tubes  de  .jolis  liqiiiiles  colorés  et  parfumés,  tu 
anras  une  suite  exquise  de  sensations  délicates 
qui  te  conduiront  sans  fatigue  à  la  fin  des 
choses,..  On  veut  ti.'UJoars  _)Uger  la  vie  humaine 
jtar  grands  blocî.  c'est  de  là  que  vient  tout  le 
mal  ..  Amuse  la  s;conde  que  tu  tiens,  fais-la 
charmante,    ne  songe  pus  qu'il  en  est  d'autres... 

\'oilà  comment  on  est  heureux le  reste  est  de 

la  blague.  .< 

J.  Ricard,  ('ris(;<(  fêle.) 

Bluijue  signifie  ensuite  plaisanterie,  raillerie. 

«  Le  spectacle  est  d'autant  plus  curieu.x  qu'on 
est  les  uns  sur  les  autres  et  que  la  promiscuité 
y  est  presque  forcée. 

Le  garçon  du  restaurant  y  blague  le  client 
qu'il  servait  tout  à  l'heure  avec  respect  ;  les 
souteneurs  y  débattent  leurs  petites  affaires 
avec  leurs  douces  moitiés  au  nez  et  à  la  barbe 
de  ceux  qui  viennent  de  payer  ces  filles. 

C'est  la  tour  de  Babel  de  la  débauche  noc- 
turne. » 

(Edouard  Ducret,  Pai-is-Canaii/e.) 

«  C'est  à  riiéroique  blague,  à  rirresy)ect  du 
peuple  de  Paris,  que  Rochefort  dut  son  succès. 
La  Lanterne  d'Henri  Rochefort  est  une  œuvre 
collective.  C'est  l'étincelle  d'un  courant.  Ce 
courant  lui  était  fourni  par  la  pile  immense, 
surchargée  des  mécontentements  publics.  » 
(Paul  Buquet,  Le  Parti  ourrier., 

Blague,  faconde,  verve,   habileté  oratoire. 

«  Vîi  homme  d'esprit  et  de  bonnes  manières,  le 
comte  de  Maussion,  a  donné  au  mot  blague  une 
signification  que  l'usage  a  consacrée  :  l'art 
de  se  présenter  sous  un  jour  favorable,  de  se 
faire  valoir,  et  d'exploiter  jiotir  cela  les  hommes 
et  les  choses,   o  (LuCHET.) 

Blague,  causerie. 

BLAGVE  A  T.VBAC.  Sein  de  vieille  femme. 
Titis,  tétés,  tétons,  tétasses,  tétarasses,  pour  ar- 
river aux  blagues  ù  labac.  Ce  sont  les  diverses 


formts  qu'aft'ectent  les  seins  des  tilles  et  des 
femmes 

BI.AGt'ER    Parler,  railler,  pl.iisanter.  mentir. 

BIAGIEVR  BLAGl'EUSE  Menteur,  men- 
teuse à  la  façon  des  Gascons. 

Vous  les  voyez,  à  la  tribune, 
Quand  l'occasion  est  oj)[iortune, 
Nous  parler  de  gloire  et  d'honneurs. 

BLAICIIARI)  l 'oinmis.cul-de-plomb;  duvieux 
mol  bl.'iiche,  paiesseux. 

•<  Et  les  ouvriers,  eu  vidant  à  midi  une  bonne 
chopine,  la  trogne  allumée,  les  regards  sou- 
riants, se  moquent  des  déjetés,  des  bluicharils.  » 
(RlCHEPlN,  Le  Pare.) 

BLAIR    Nez 

1  11  y  a  longtemps  que  je  t'ai  dans  le  fc/air.  » 
(Ed.  Lepelletier.) 

Se  bouffer  le  btair:  argot  des  \-oleurs. 

BLAIRi:    .bue 

BLAIRKAr  Se  dit  à  la  fois  du  balai  et  du 
conscrit,  sans  doute  jiarce  que  le  conscrit  mala- 
droit est  souvent  commandé  de  corvée  pour  le 
maniement  ilu  blaireau. 

BLAIREArrER  Abuser  du  blaireau  en  pein- 
ture, c'est-à-dire  peindre  avec  trop  de  fini. 

BLAXC  Eau-de-vie  de  marc;  pièce  d'un 
franc;  légitimiste,  à  cause  du  drapeau  blanc  des 
anciens  rois  de  France.  Blancs  d'Espar/ne,  légi- 
timistes qui  ctinsidèrent  Don  Carlos  comme 
l'héritier  cie  la  couronne  de  France.  Être  A  blanc, 
avoir  un  faux  nom  ;  expression  qui  vient  de  l'ha- 
bitude (pi'on  avait  autrefois  d'inscrire  sur  les 
registres  des  actes  de  naissance  les  enfants 
trouvés  sous  lenom  de  «  blanc»,  d'où  l'appellation 
'Venfant.i  blancs. 

«  L'in\asiond  esc  b/a  ne  »  dans  l'état  civil  motiva 
une  circulaire,  adressée,  le  30  juin  181^.  aux 
l>réfets  par  le  ministre  de  l'intérieur,  iiiii  blâma 
cet  usage,  en  invitant  les  officiers  de  I  état  civil 
à  ne  plus  accepter  ces  désignations  et  notam- 
ment celle  de  blanc  :  «  Cette  sorte  de  désigna- 
11  tion  vague,  jointe  à  un  nom  de  baptèmequi  lui- 
1)  même  peut  être  commun  à  plusieurs  individus 
I)  de  la  même  classe, disait  le  ministre,  ne  suffit 
Il  pas  jionr  les  distinguer;  il  en  résulte  que  les 
M  mêmes  noms  abondent  sur  la  liste  de  conscrij)- 
11  tion,  etc.  « 

Quelle  en  était  l'origine  ?  Le  mot  blanc  sem- 
jiloie  souvent  à  titre  négatif,  spécialement  on 
dit  :  "  Laissez  le  nom  en  blanc  »,  c'est-à-dire  n'en 
mettez  pas.  Or.  l'enfant  naturel,  né  de  père  et 
iiiere  inconnus,  n'a  pas  de  nom  qu'on  puisse 
inscrire  sur  son  acte  de  naissance,  d'où  proba- 
blement le  nom  blanc  qu'on  a  mis  pour  en  tenir 
lieu,  et  comme  exjirimant  l'aliseiice  de  tout  nom 
patronymique.   >i 

{L  InlermtUiaire  des  chercheurs  el  curieu.x.) 

.;p/cr  du  blanc,  interligner;  argot  des  tvpo- 
graphes- 

K'étre  pas  blanc.  Se  trouver  en  danger,  être 
seius  le  coup  d'une  mauvaise  affaire. 

BL.ANC  Rondelle  de  métal  que  les  filles  de 
maisons  de  prostitution  reçoivent  de  la  matrone 
après  une  passe  et  qui  en  représente  le  tarif; 
d'où  manuelles  do  blancs,  pour  désigner  un  in- 
dividu se  faisant  entretenir  par  les   prostituées. 

BLAN'CHE    Eaii-de-vie  de  marc. 

BLA.XCHEMOXT  (pivûls  DE;.  Vin  blanc, 

BL.VKCHES.  Une  des  différentes  variétés  des 
types  de  caractères  d'imjirimerie,  dans  l'argot 
des  typographes  ;  les  blanches,  les  grasses,  les 
noiï'cs.  les  maigres,  les  allongées,  les  larges,  les 
ombrées,  les  perires.  i'anglaise.  l'américaine,  la 
gros.se  normande. 

BLAXCHETTE.  Hiver;  argot  des  voleurs  qui 
disent  aussi  blanclioudlarde. 

BLAXCHI  fMAL).  Nègre. 

BLANCHIR.  C'est,  en  terme  de  journaliste, 
miiltijilier  les  alinéas  dans  un  texte,  ou  encore 
revoir  et  corriger  le  texte  d'un  auteur  : 

«  Henri  Heine  ne  savait  pas  le  français  gram- 
maticalement, a  écrit  l'auteur  des  Souvenirs  in- 
times Il  se  faisait  traduire  par  un  certain  ^^'olff. 
sorte  de  pion  alsacien,  et  quand  d'aventure  il 
écrivait  lui-inêine  en  français,  il  se  faisait  blan- 
cliir  d'abord  par  l.iérard  de  Nerval,  puis  par  un 
employé  de  Biiloz.  —  Faut-il  reconnaître  sous 
ce  dédaigneux  qualificatif  professionnel  Saint- 
lîené  Taillandier '?  u        (Gonzaove-Privat.) 

En  argot  typographique,  blanchir  n  c'est  jeter 
des  interlignes  »  dans  le  texte 
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BLANCHIR  nu  FOIIÎ.  Hésiter  à  faire  partie 
irune  e\]K''l.[inii,  ;i\.)ii-  dessein  de  traliir. 

BLAACIlISSIcrii     Avocat,    ipii   en    ettet    est 

chargé  de    rendre  raccusé    blanc  comme  neige; 

liomme  de  lettres    uni  revoit  les  manuscrits  des 

liébutants  littéraires  et  les  rend   présentaljles  au 

,  [Hildic. 

BLANCIIlSSIil'Si:.    l'iece  de  dix  sous;   argot 
;  des  videurs. 

(      III,A\CIIISSEITSE  DE  TUYAUX  DE   l'Il'ES. 
{  l'roslitiiée  de  bas  étage. 
'      lll.WCIIOUILLAKDE.  Voir  Blanclielli\ 

l!L.V\<:  D'EU  Orléaniste;  appelé  ainsi  en 
soiisenir  du  château  d'Eu  que  possède  la  familb' 
d'Diléans. 

BLA^C  PARTOUT  Apprenti  jiàtissier  aiipel,- 
jiiitfO'inct  et  gàh'-saitce 

BI-ANC-VILAIi\.  Homme  dont  les  l'oiirtions 
■consistaient  jadis  à  jeter  des  boulettes  empoi- 
sonnées aux  cbiens  erranls. 

IlLAXQUETER    Argenter. 

BLA\QfETIEH.  Argenteur, 

BLANQUETTIC-  Pièce  d'argent,  on  plat  d'ar- 
gent. 

('  Elle  ne  fourgue  que  de  la  bUi/niiirtf,  de» 
bogues  et  des  broquilles.  C'est  domnnige.  car 
c'est  une  bonne  bougresse.    »  (ViDOCQ.) 

BLANQUISTE.  Membre  d'une  des  nombreuses 
sectes  qui  divisent  le  parti  socialiste  et  qui  a 
pris  pour  patron  le  révolutionnaire  Blanqui. 

«  Quant  à  M.  Vaillant,  qui  passe  pour  hlan- 
quiste  et  qui  s'en  vante,  il  n'a  oublié  qu'un  des 
principes  de  son  maître  ;  le  patriotisme.  Blanqui 
était,  en  effet,  aussi  patriote  que  son  prétendu 
disciple  l'est  peu.  Il  vovilait  faire  triompher  ses 
idées  ré%-olutionnaires  par  la  France,  conime 
î\[.  Vaillant  veut  les  faire  triompher  par  r.\llp- 
nnigne.   »  [La  i^uli'm.] 

L'humanité  avant  la  patrie. 

BLASÉ.  Enflé;  de  l'allemand  blaseii,  soufde. 
Argot  des  voleurs. 

BLAVARD-  Chàle;  augmentatif  de  bUiVf. 

BLAVE    Cravate;  ar^ot  des  voleurs. 

BLAVE  A   RESSORT.  Pistolet. 

BL.WIX.  Mouchoir  de  poche;  du  vieu.x  mot 
blave,  Ideu.  On  peut  remarquer  que,  dans  les 
campagnes,  les  mouchoirs  à  carreaux  bleus  sont 
encore  en  usage. 

Pist()let  de  poche,  dans  l'argot  des  voleurs. 

BLAVIXISTE.  Voleur  Je  bhivins. 

BLAKE.  Numéro;  argot  des  voleurs.  Nom. 

Diminutif  de  ij/aso».  Le  numéro  est,  en  effet, 
l'armoirie  f|ui  distingue  un  prisonnier  d'un  autre. 

BLÉ  B.ATTU    .\r^ent  ;  argot  des  paysans 

BLÉ  EN  GREMER.  Marchandise  d'un  dél.il 
certain. 

Avoir  i-fu  blé  en  grt'!ÙL-i\  être  à  son  aise;  ar- 
got des  paysans. 

BLÉCHAUD.  Laid.  dis;,'racié.  Voir  B/jic/iard. 

BLÈCliE.  Mauvais,  médiocre;  du  vieux  mot 
b!aichc,  mou,  paresseux.  Faire  banque  blèche, 
ne  pas  recevoir  de  salaire;  faire  blèche^  perdre 
au  .jeu. 

BLER    Aller;  aphérèse  A'ambler. 

BLESCHE    .\i>prenli  voleur. 

BLEU-  Conscrit.  Ce  terme  remonte  à  IVil.l, 
où  l'on  donna  des  habits  bleus  aux  volontaires 
de  la  République.  L'ancienne  infanterie,  jusi|u'à 
la  formation  des  brigades,  portait  l'habit  blanc. 
lileu,  stupefail.  le  conscrit  étant,  à  son  arrivée 
au  régiment,  étonné  et  ahuri  de  ce  qu'il  voit  et 
de  ce  qu'il  entend  ;  cette  ex])ression  ne  vien- 
drait-elle pas  de  là,  ]>lutôt  que  de  «  conges- 
tionné de  stupéfaction  »,  comme  le  suppose 
Lorédan  Larchey'^  J'en  suis  re^lé  bleu  signitie- 
rait  donc  :  J'en  suis  resté  stupéfait  comme  un 
bleu.  On  dit.  dans  le  même  sens,  e/i  bailler  tnut 
bO'U.  On  sait  que  les  chouans  désignaient  les 
soldats  républicains  sous  le  sobriquet  de  Itleus. 

BLEU,  l'ETIT  BLEU,  (iROS  BLEU.  \"in  rùu;;e. 
Ce  ternie  de  bleu  que  tons  les  étymologistes  attri- 
buent aux  taches  bleues  laissées  sur  les  tables 
de  cabaret  ou  les  nappes  ne  serait-il  pas  une 
corruption  du  mot  béarnais  blouSj  pur,  sans 
mélange,  donné  ironiquement  :  bii  blous,  eu  béar- 
nais, vin  pur  > 

Le  p'iit  hleu, 
P'tit  bleu, 
P'iit  Ideu, 
Ça  vous  met  la  tête  eu  leu, 
Ça  ravigote  un  peu. 

(Air  de  !..  île  Wenliel.) 

BLEU  (PASSEK  .AU).  Faire  di-paraitre.  perdre. 


(I  Mon  argent  est  passé  au  bleu.  »  .Vy  voir  que 
tUi  bleu,  ne  s'aperce\'oir  de  rien. 

BLEU  (PAVSJ.  l'avs  où  le  ciel  est  toujours 
bleu.   Le  Midi. 

BLEUE  (ELLK  EST).  Chose  étonnante  à  la- 
quelle on  ne  croit  ]ias.  En  voilù  une  de  bleue, 
je  la  trouve  bleue.  Une  colère  bleue  se  dit  d'une 
violente  rage. 

bleuet'  Billet  de  banque. 

BLEZLM.ARDI'.R.  S'interrompre  sur  la  scène; 
terme  de  coulisses. 

BLINDER  (se).  S'enivrer. 

BLIOTEUSE.  Prostituée. 

BLOC.  Prison;  argot  populaire. 

<«  On  parle  de  progrès,  d'humanité,  de  senti- 
ments altruistes,  on  invoque  comme  une  des  plus 
)>récieuses  conquêtes  de  89  la  liberté  individuelle. 
Vi.dlâ  le  cas  qu'ils  en  font,  les  gredins  que  ton 
vote  imbécile  vient  de  rehausser  au  pouvoir  !  Dé- 
fense d'avoir  faim,  défense  d'être  sans  travail  et 

sars  logis,  sinon  au  bloc! 

(.Jean  (jrave,  I.a  Révolle  ) 

Mais  si  —   prodigieux  progrès! 
Un  btau  matin  Thénds  s'emballe 
Kt,  pour    servir  nos  intérêts. 
Renvoie  a  l'argousin  la  balle; 
Si,  pour  son  amabilité. 
Sa  douceur,  son  humeur  aiuène. 
Au  b/oc  à  son  lour  on  l'enniiéne, 
.J'en  suis  rudement  épaiè. 

(Blédort.) 

BLOC  (faire  tiN)    Faire  un  marché. 

BLOCH.IUS.  Ancien  schako  des  soldats  d'in- 
fantei'ie  et  de  certains  corps  de  cavalerie, 
énorme,  lourd  et  disgracieux,  qui  les  faisait  res- 
sembler à  des  redoutes. 

BLOND  (beau)  Se  dit  ironiquenïent  de  gens 
(pli  ne  srint  ni  beaux  ni  Idonds. 

BLONDE.  Maîtresse  ou  bouteille  de  vin  blanc. 

IV'i.r  l'amour  d'une  blonde 
■l'ai  t'ait  bien  des  faux  pas. 
Les  beautés  de  ce  monde 
A  mes  yeux  n'avaient  pas 
D'appas. 

Pour  l'amour  d'une  brune 
.l'ai  fui  le  cru  natal  ; 
Sur  ie  cours  de  la  lune 
J'ai  nds  mon  capital... 
Ces  deux  sœurs  non  part-iljes. 
Belle  nuit  et  beau  jour 
Itatiitaient  des  bouteilles 
Oii  je  bus  tour  à  tour 
I. 'amour. 

CGi'.s-rAVE  Nadaud.) 

BLOQUÉ.  Lire  bloque  ,i  la  banque,  ne  ]ias 
loucher  son  salaiie  ;  argot  des  ouvriers. 

BLOQUER.  Emprisonner,  consigner;  se  dit 
aussi  pour  abandonner.  Dans  l'argot  des  typo- 
graphes, c'est  remplacer  temporairement  une 
lettre  par  une  autre. 

BLOQUIR.  Vendre. 

"  Il  est  entendu  que  c'est  toi  qui  vas  bloquir. 
puisque  tu  connais  le  fourgat.  » 

(Marc  Mario  et  Louis  Lalnay.) 

BLOT.  Affaire.  Ça  fait  mon  btot,  ça  fait  mon 
affaire.  Prix.  — A  bas  blot,  à  bas  prix. 

«  —  Ben  oui!.-.  Ben  oui!  ..  J'ai  pris  une  se- 
conde femme...  C'est  pus  le  même  blut!  .\h  !  la 
mâtine!...  Ah!  la  garce!  Il  lui  faut  du  mâle... 
C'est  pire  qu'une  chatte,  qu'une  chienne,  qu'un 
nioigneau '...  Moi,  j'ai  d'I  âge,  \ous  comjirenez 
ben...  et  pis  j'ai  jamais  été  porté  là-dessus... 
Mais  il  lui  en  faut,  à  elle,  n'im])orte  comment  !...  « 
I Octave  Mirbeau,,) 

BLOUM.  Réserviste. 

((  On  les  appelait  blonm  à  cause  de  leurs  ke|,is 
défoncés,  ressemblant  mieux  à  un  chapeau  de 
civil.  ))  (Marcel  Scbwob,  Echo  de  Paris.) 

BLOUMARD.  Chapeau. 

BLOUS.ARD.  Porteur  de  blouse  employé  dans 
Mil  mauvais  sens. 

<'  Aujourd'hui,  h-i  bl'jusards  des  meetings,  les 
souteneurs  immondes  qui  révent  de  travailler  en 
^rand.  délaissent  leur  trottoir  pour  pérorer  dans 
les  cohues,  u 

(René  Maizerov,  fonp  <Je  clairon.) 

BLOUSER.  Tromper;  expression  venue  d'un 
tiTuie  de  billard. 

BLOUSES.  Les  prolétaires,  porteurs  île  blouse. 

«  Mais  ce  n'est  pas  pour  les  blouses  que  je  ré- 
clame   un    mont    .\ventin.    Les    blouf^es  savent 


lutter,  se  défendre  et  montrer  le  |joing'.  Le  mont 
.Vventin,  il  le  faudrait  aux  ronds  de  cuir,  aux 
serfs  des  ministères,  de  la  paperasserie  judi- 
ciaire et  procédurière,  aux  créve-ln-faim  en 
redingote  des  bureaux  île  comptabilité,  a  tous 
ceux  enfin  qui  se  résignent  à  mourir  lentement 
de  leur  travail.  »  Eu.  Deschaumes.) 

BLOUSIER.  Vovi.u 

BOB,  BOBE,    BilBINEAU    Montre. 

BOBÉCHON.  La  tète,  la  bobèche  où  flambent 
les  idées.  Se  monter  le  bobéchon,  se  monter  la 
tête,  s'illusionner. 

BOBEI.INS.  Bottes. 

UOBLV AGE  (vol  au).  «  Le  vol  an  bobinaqe 
consiste  a  entourer  de  papier  de  soie  les  bobines 
de  Soie  brute,  jiuis  à  jieser  le  tout,  en  marquant 
comme  hire  une  bobine  non  surchargée  de 
papier.  Cela  s'appelle  aussi  piquage  d'once,  la 
soie  étant  encore  pesée  il  l'once  dans  le  Midi.  » 
(Hooier-Grison.) 

BOBINASSE.  Tète. 

«  In  vieux,  ein])aqueté  comme  un    oignon    en 
hiver,   fait  boire  une  fille  à  l'air  ingénu,  malgré 
tout. 
•     —  La  Mionette,  encore  un  verre! 

Elle,  de  sa  bouche  sur  laquelle  l'argot  est 
triste,  répond  : 

—  Oui,  encore,  toujours!  ]i'tét'e  que  je  te  trou- 
verai moins  enrenardant ,  quand  là  vinette 
m'aura  enchevêtré  h  bobinasse.   » 

(Louise  Michel.) 

BOBINE  (LAISSER  en)  Abandonner.  Mettre 
rii  bobine,   engager  ses  f'rusi[ues. 

BOBI.\E.  Fi»ure;  du  vieux  français  bobe , 
iiii'Ue,  grimace. 

Beau  jeune  homme,  écoutez-moi  donc  ! 
Voire  ligure  est  cfiarmante  et  mutine. 
Beau  jeune  homme,  écoutez-moi  donc! 
Laissez-moi  baiser  votre  ciui  mignon. 
Non,  niam'seir,  je  n'vous  écout'  pas! 
De  l'écliataud  j'ai  sauvé  ma  hohine; 
Non,  lïianrselr,  je  n'vous  écout'  pas! 
Car  j'ai  fait  la  nique  au  grand  coutelas. 
(Jules  Jouy) 

Plus  de  fd  sur  'a  liobine,  être  chauve. 
BOBINE.  Montre 

BOBO   Mal,  dans  l'arnot.  des  enfants. 
BOBONNE.  Servante,   bonne  d'enfants. 

Aux  bobonnes  tu  souriras 
Et  leur  feras  du  boniment. 

(E-  Bhîdort  ) 

BOBOSSE.  Bossue;  se  dit  aussi  d'un  vieux 
ualantiii,  dans  l'argot  populaire. 

BOBOTTIER.  Personne  qui  se  plaint  toujours; 
de  bobo. 

BOC.  BOC.AN.  Cabaret  de  bas  étage  ou  bordel, 
niaisun  de  prostitution  ;  du  vieux  mot  boque,  bouc. 

11  Le  bouc,  dit  Lorédan  Larcliey,  était  l'emblème 
de  la  luxure  et  des  querelles.  On  disait  jadis 
h'iqurr  pour  frapper.   » 

Le  meilleur  bocim  du   Marais 
Devient  presque  une  solitude. 

(Cyrano  ue  Bergerac.) 

chez  la  grosse  (ateau  vas-tu  donc  au  bocun^ 
(La  Fontaine.) 

BOCAL.  .\nus,  dans  l'argot  du  peuple,  toujours 
disposé  aux  grasses  plaisanteries.  Se  dit  aussi 
de  l'estomac  et  d'un  petit  logement. 

BOCARD.  Même  signification  que  Boc. 

BOC.VRl    Beaucaire;  argot  des  voleurs. 

BOCHE.  Mauvais  garnement;  argot  des  petites 
daines    Tc/i'  de  boche.  Allemand. 

BOCK.  \'erre  de  bière;  germanisme  inutile, 
puisque  l'on  avait  déjiile  mot  chope.  C'est,  parait- 
il,  l'abréviation  de  boch-bier  (bière  du  bouc), 
marque  de  fabrique  d'une  bière  célèbre  en  .Vlle- 
magne.  n  II  est  bon  que  les  habitués  des  calés  qui 
en  smit  encore  à  la  contribution  indirecte  des  10 
ou  ],-)  centimes  donnés  par-dessus  le  prix  du  bock 
iui  de  la  demi-tasse  sachent  ceci  :  —  dans  une 
grande  partie  de  ces  établissements,  le  patron 
prend  sa  part,  une  part  de  lion  —  des  produits 
du  tronc  aux  gratifications;  il  en  est  inénie  oi. 
ce  produit  est  affermé  d'avance  par  un  des  gar- 
çons. On  a  calcule  que  les  pourboires,  à  Paris, 
reju'ésentent  quatre  millions  par  an,  » 

(Charles  liEBOUX,  Les  Ficelles  de  Paris.) 

BOCKER.  S'abrutir  comme  les  .\llemands  en 
\idant  des  bocks  de  bière  en  nombre  infini. 
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IliK^OTTEIl.  Grogner;  bi'ler  coinnic  une  fmi-- 
iliwllr    chèvre). 

IKIC.yVE.  Montre. 

IKICyrOTTE.  Chèvre;  féminin  du  proveiic;il 

(,.„■.  l-u,'. 

li:ii:SO.\  .Maison  de  prostitution,  liordel,  parni 
de  has  étage;  église,  dans  l'argot  des  libres 
p:nsours. 

Quand  douze  plombe-^  crûssent, 
Les  pègr'es  s'en  r'-touriient 
Au  lapis  de  Moiilroii. 
M"i.lroii.  ouvre  ta  lourde, 
si  tu  veux  que  j'atioule, 
Et  ptausse  en  ton  borson. 

{Mémoiri'S  de  \'idocq.1 

BOEl'I".  nul  ilu  jeu  de  cartes,  appelé  ainsi 
parce  qu'il  est  le  jdiis  gros  et  le  plus  puis- 
sant du  jeu.  .\roir  sou  liiiutl'^  être  en  colère; 
clrr  le  bœuf,  être  la  dupe  dans  luie  atVaire;  se 
mettre  droï-^  le  Itœuf.  tomber  dans  une  situation 
critique,  allusion  au  boïiit'  bouilli  ordinaire  des 
nuvriers  et  des  petits  bourgeois.  On  apjielle  bceuf 
un  ajiprenti  tailleur  en  passe  <le  devenir  ouvrier 
et  les  seconds  ouvriers  cordonniers. 

BOEl'I",  BOEUVK.  Extraordinaire,  é'.nnant; 
argot  des  écoles  militaires.  C'est  Ineuf!  c'est 
chic;  une  chance  6ei(re. 

nOElKlEB.  Hageur. 

BOEfFS  l'OHTE.XT  CORXES  ET  VEAi;X 
r.OllXETTES.  Cette  expression.  Ihimi  que  hors 
d'usage,  mérite  par  sou  originalité  de  pren<lre 
place  ici.  L'explication  en  est  donnée  par  l''leury. 
«  Uimifn  est  mis  hi  pour  gens  de  robe,  advocats  et 
citnseillers,ou  procureurs,  et  cc.ii/.v  jwmr  les  jeunes 
docteurs  licenciés.  On  dit  rpic  les  premiers  sont 
hfeufs  qui  purteront  eornes,  parce  que  ceu.K  d'en- 
tre eux  qui  sont  vieux  et  qui  oui  de  belles  jeunes 
femmes,  sont  sujets  ;i  être  cocus.  F..es  seconds  sont 
appelés  veniixàcorn''tles\yAYee  ipi'ils  sont  si  enHés 
d  avoir  le  bonnet  de  docteur,  qu";i  peine  l'ont-ils 
quatre  jias  sans  leur  rtd)e  et  le  chaperon  qui  y  est 
attaché,  qu'on  nomnie  corttette.  ■> 

BDEEETE.  Coup  de  poing  cui  claque  sur 
l'oreille;   vieux  français. 

BOii    BOGIE.  Montre. 

BOGIE  noniE.NT.  Montre  d'or. 

En  l'aisiiil  nos  gambades, 
Vn  f^rand  messière  franc 
Voulant  faTe  parade 
.Serre  un  bogue  d*Orient. 

l'-'/ianson  île  formats.; 

i  in  dit  aussi  bogue  en  j'iue, 

BOGl'E  Ei\  PLATRE.  Montre  .largeni. 

,1'eiillainnie  sa  timac 

.Son  boff  ei\  pl'''t>e,  ses  passes 

(X'ilioCy.J 

BOCriSri:.   Horloger 

BOHÈ.MK  n  est  un  mot  vieilli  ipie  nous  eussions 
voulu  éviter  ;  non  point  précis. -ment  p;n'ce  qu'il 
a  vieilli,  mais  parce  qu'il  ne  s'ajqiliriue  plus 
qu'imparfaitement  au  groupe  de  Parisiens  dunt 
nous  entreprenons  de  décrite  les  monirs  et  d'es- 
quisser les  silhouettes.  Bohème  est  un  mot  du 
vocabulaire  courant  de  18'iO.  Dans  le  langage 
d'alors,  il  est  synonyme  d'artiste  ou  d'étudiant, 
\iveur.  joyeux,  insouciant  du  lendemain,  pares- 
seu.^  et  tapageur...  Le  bohème  de  1S40  se  moque 
de  ses  créanciers,  liée  des  e^irotles  ii  son  pciter- 
iii'l.  et  nous  prenons  parti  pour  lui  contre  (e 
p;t!efii  l  et  contre  les  créanciers.  »  (Gabriel  Guil- 
lemot .  S^'il  faut  s'en  r.ippurter  à  la  définition  d'Al- 
fred Delvau,  le  bohème  ne  serait  qu'un  paresseux 
qui  use  ses  manches,  son  tem])S  et  son  esprit  sur 
l-s  taldes  des  cafés  littéraires  et  des  parlottes  ar- 
tistiques, en  croyant  à  l'éternité  de  la  jeiincss', 
de  la  beauté  et  du  crédit,  et  qui  se  réveille  un 
matin  à  l'hôpital  comme  phtisique,  ou  en  pii-.on 
Cl -m  me  escroc. 

Ce  mot  est  vieux,  —  comme  la  misère  et  le 
vagabondage.  (Je  n'est  pas  ;i  Saint-Simon  seu- 
enient  qu'il  remonte,  puisque,  avant  le  tilleul  de 
Louis  XI\',  Mme  de  Sévigné  s'en  était  i!é|à 
servie.  Mais  il  avait  disparu  de  lu  littérature 
c'est  Balzac  qui  la  ressuscité,  et,  après  Balzac. 
Henri  Miirger  —  dont  il  a  fait  la  réputatii>n.  — 
dans  son  livre  L:i  Vie  de  lioheme. 

\'oyons  maintenant  quelle  était,  sur  la  Im.- 
lieme,  l'opinion  de  Balzac  et  île  Miirger  : 

(I  La  bohème,  dit  Balzac,  se  compose  déjeunes 
gens,  tous  âgés  de  plus  de  vingt  ans,  mais  qui 
n'en  ont  pas  trente,  tous  hommes  de  génie  en 
leur  genre,  peu  connus  encore,  mais  qui  se 
feront  connaître  et  qui  seront  alors  des  gens  fort 
distingués...  Tous  les  genres  de  capacité,  d  esprit 


y  sont  représentés...  Ce  mot  de  bohème  vi.iis  dit 
tout.  La  bohème  n'a  rien  et  vit  de  ce  qu'elle  a.  » 

Le  tableau  est  un  peu  Hatti  ur  et  je  préfère  le 
correctif  de  l'auteur  de  la  Vie  de  liohème  : 
.1  La  bohème  c'est  le  stage  de  la  \  ie  artisti(|ue. 
c'est  la  préface  «le  r.Xcademie,  de  l'Héitel-Iiieu 
iiu  de  la  Morgue..  L:i  I  ohrme  n'evistt»  et  n'est 
possible  qu'a  l'aris    i. 

.\u  royaume  de  lioheme  : 

—  .le  te  quitte,  je  suis  en  retard.  Tu  n  aur;iis 
pas  six  sous  à  me  prêter  [tour  priMidre  l'omnibus'? 

—  Impossible,  je  n'ai  (piune  jiiece  de  deux  francs. 

—  Ca  ne  fait  rien,  prête  tout  de  même,  je  prendrai 
un  fi;icre. 

BOIKE  .\  LA  BOI'TEILLE  l»l'  BOIKHEAI. 
«  Cette  expression,  cpii  avait  encore  l'ours  :iii 
siècle  dernier,  a  p<nir  origine  un  curieux  clu'iti- 
uient  infligé,  pendant  le  moyen  ;"ige,  aux  femmes 
querelleuses  ou  calomniatrices  en  France,  en 
Allemagne  et  dans  presque  tout  le  nord  de  l'Eu- 
rope. On  les  promenait  trois  fois  autour  de  l'hô- 
tel de  ville  d'abord  avec  un  chien  ou  une  roue 
de  charrue  au  cou,  puis  ce  fut  une  pierre  par- 
fois sculptée  en  tête  de  femme  avec  une  langue 
pendante  et  haletante,  «  comme  celle  d'un  (diien 
latigue  .i,o«  l'image  d'un  chien  ou  d'un  chat,  enfin 
une  bouteille  appelée  la  houleille  du  bourreau. 
On  miintre  à  Builissin  (Hongrie)  une  de  ces 
pierres  représentant  deux  femmes  (pii  se  dispu- 
tent et  qui  furent  publiqueun'iit  châtiées  en  ItiV.'i. 
C'est  la  ilerniêre  .late  où  cette  peine  fut  iniligée.  n 

BOIUE  .X.  TIUE-LABIGOr.  Boire  avec  excès. 
L'.\cadcmie  dit  que,  selon  quelques-uns,  il  fau- 
drait écrire  A  tire  la  Rigaud.  Elle  se  base  sur 
une  anecdote  qui  remonte  au  Xlll»  siècle,  d'a- 
près laiiuelle  Eudes  Rigaud,  archevêque  de 
ii«Hien,  aurait  donné  une  très  grosse  cloche  ;i  la 
cathédrale  de  cette  ville,  qu'on  appela  liigaud. 
du  nom  du  donateur.  Or.  ciunme  cette  cloche 
était  fort  lourde,  les  sonneurs,  qui  sont  gens  fort 
altérés  d'habitudi-.  l'étaient  bien  rUuantage  après 
avoir  tire  la  liigaud.  et  buvaient  en  conséquence. 
On  a  étendu  le  sens  de  cette  expression  .  On 
cluinle.  on  rrie,  on  joue  à  lire-larigut. 

BOIBE  DANS  LA  GBAM>E  TASSE  Se  noyer 
lioirede  l'enrre,  setnaiver  en  compagnie  et  s'aper- 
cevoir que  l'amphitryon  a  laiss  ■  voire  verre  vide  ; 

—  du  lad,  être  ajqdaudi.  argot  des  coulisses;  — 
un  bouillon,  perdre  de  l'argent  dans  une  entre- 
prise; se  noyer;  —  une  goutte,  être  sifflé,  argot 
des  théâtres,  «  opposition  à  hoire  du  tad,  dit  Lo- 
rédan  Larchey  ;  le  lait  est  doux,  mais  la  goutte 
est  rai<le.  i>  Boire  au-dessus  de  fœit  jard,  com- 
prendre l'argot.  Il  Boire  aii-dmsun  de  fivil  fait 
allusion  au  verre  le\é  en  signe  de  reconnais- 
sance. »  {Ibii.) 

BOIS  'AVOIR  du),  .'vvoir  des  amis  parmi  les 
spectateurs  dont  les  applaudissements  essayent 
d'enlever  la  salle;  terme  de  coulisses.  Hemeltre 
du  ^o^^,  pousser  il  l'enthousiasme. 

BOIS  (f;TRt;  DANS  SES'.  Être  chez  soi.  dans 
-es  meubles 

BOIS  BLAXC  (société  des:.  C'était  une  asso- 
ciation de  laïques  et  de  prêtres  qui  s'engageaient 
il  vivre  le  plus  simplement  possible,  à  renoncer 
au  luxe,  à  toutes  les  mollesses  de  la  vie  ;  et  l'on 
prétendait  que  les  membres  de  cette  associa- 
tion s'interdisaient  tout  autre  mobilier  que  celui 
de  bois  blanc.  Cette  association  avait  été  fondée 
]iar  le  curé  de  la  Madeleine,  l'abbé  Le  Rebours, 
mort  de  chagrin,  dit-on,  en  avril  I.S9'i.  à  la  suite 
de  l'explosion  de  la  bombe  de  l'anarchiste  Pauwel 
Elle  n'eut  pas  grand  succès  ;  les  moiulaines  se 
refusèrent  a  l'introduction  ilu  bois  blanc  dan^ 
leur  salon. 

BOIS  IllIR-  r;e|.ris  de  justice. 

«Les  repris  de  justice  se  subilivisent  en  mar- 
gotins,  cotrets,  faloujxles  et  fagots,  s'il  faut  iii 
croire  le  Foi  des  r/rpc,  mélodrame  de  Belot  j.iiié 
en  mars  1883.  Le  point  de  départ  de  toutes  ces 
subdivisions  ne  iloit  pas  être  cherché  ailleurs  que 
dans  fagot.  »  'Louédan  Larchev.) 

IIOIS  l'oritlll.  .\madou  ;  bois  torlu,  vigne, 

.\iissi  le  JUS  du  '»o/,s  tortu 
Sera  nma    but  t  lUte  ina  vie. 

B.M.LARD.) 

BOISSE.W  Litie  de  vin;  chapeau  à  haute 
forme. 

BOISSO\.\E!l     Boire  outre  mesure. 

KOlSSO.VMa'R.  ('lient  de  cabaret. 

BOISSO.>MER    Ivrogne. 

BOIS  VEUT.  Homme  inex|)érimenté  ou  inu- 
tile  «  Itienàfaire  a\ec  ces  gens,  ce  sont  bois  uei'f.  >• 

BOITE    Mauvaise  maison,  logement  où  l'on  est 


mal.  .\ussi  ce  terme  est-il  employé  pour  désigner 
tout  endroit  ou  l'on  travaille,  ou  du  moins  où 
Ion  est  obligé  île  travailler  :  pour  l'ouvrier,  son 
.  lelier  ou  son  usine  est  une  laiite;  pour  l'em- 
ployé, c'est  s(.ui  magasin  ou  son  bure:iu:  pour  le 
domestique,  c'est  la  maison  de  ses  maîtres;  pour 
l'écolier,  c'est  la  pension,  le  collège  ou  l'école. 

e  Pourquoi,  en  dépit  des  souffrances  endurées, 
n'éjo'ouve-t-on  aucune  amertume  rancunière 
contre  la  buite,  comme  nous  rai)peiions  en  nos 
nniuvais  jours,  lorsque  les  minutes  jiaraissaient 
^i  longues  ';'  »  (René  Maizerov,) 

BOITE  A  CA.NAILLE.  C'est  ainsi  que.  dans 
(■ei-niiiiic  Larerti'u.x.  MM.  de  Concourt  font  de- 
sijiiier.  par  un  de  leurs  jiersonnages.  le  populaire 
omnibus.  Le  mot,  tout  malséant  qu'il  soit,  et 
sans  doute  il  cause  de  cela,  méritait  de  fair.i 
fortune.  Il  ra]ipelle  celui  de  ce  cocher  de  fiacre 
qui.  après  un  échange  de  bordée  d'injures  avec 
un  confrère  de  la  (.'ompagnie  des  (Jmnibus.  lui 
lança  comme  suprême  insulte  :  —  "  Eh  I  va  donc, 
cocher  d'indigents  !  » 

n  Le  bon  peuple  qui  travaille,  ciui  jieine,  qui 
bûche;  les  ouvrières  de  tous  corps  d  état,  n  iietites 
mains  »  très  lasses,  petits  jiieds  chaussés  dui'  ; 
les  employées,  les  institutrices  gantées  de  filo- 
selle  noire;  l'infime  bourgeoisie,  si  voisine  de  l'ar- 
tisan que  l'on  ne  saurait  distinguer,  tels  sont  les 
assidus  de  la  boile  ù  rannille   »         (SÉvERi.^  E.) 

BOITE  .\  CORNES.  O'hapeau  ou  bonnet.  Boite 
.1  dominos,  bouche,  allusion  aux  dents;  cercueil, 
allusion  aux  os;—  .i  gaz.  estomac  ;  ,1  surprise. 
la  tête;  —  ;i  violon,  cercueil  ;  —  :i  tnscuit,  pis- 
tolet ;  — àjaunels.  écrin;  —  à  femmes,  brasserie; 

—  a  }iastilles,  ciboire;  —  ù  pandore,  boite 
contenant  de  la  cire  molle  pour  prendre  l'em- 
|ireinte  desserrures  ;  —ait  sel,  tête;  —  aux  cail- 
lou.x  ou  .-in.ï  re/ï('.vion.s.  prison  ;  —  .ik.y  refroidis, 
la  Morgue;  — d'èehantiltons.  tonneau  île  vidange: 

—  ail  lait,  la  gorge.  Tele  A  Imite,  tète  h  punitions, 
ligure  d'imbécile  ou  de  raisonneur,  dans  l'argot 
militaire. 

BOITE  (FERMER  .sa).  Se  taire. 
11  l'n  bavard   rencontre  un  homme  d'es|irit.  Il 
pérore  sur  l'instinct  des  animaux  : 

—  Voyez,  disait-il,  l'huitre  même  a  de  Pintel- 
lieence. 

—  Beaucoup  d'intelligence,  répond  l'homme 
d'esprit,  elle  sait  fermer  sa  boile  '.    ri 

BOITER  IH-S  CALOTS.  Loucher,  dans  l'argot 
des  voleurs,  qui  disent  aussi  boi(ei-  de.i  etiasses. 

BOLU'AR.  Chapeau  évasé  adopté  en  France 
vers  1S2U.  imité  de  celui  (jue  portait  le  grand  li- 
bérateur de  l'.'Vmérique  latine.  On  adonné  depuis 
ce  nom  au  chapeau,  quel  qu'il  soit. 

Bolivar,  dont  le  nom  est  trop  oublié  en  Europe, 
est.  avec  Washington,  unedes  gloires  du  nouveau 
monde.  Dune  ancienne  et  riche  famille  de  l'.Vmé- 
rique  espagnole,  il  consacra  sa  fortune,  sa  jeu- 
nesse, sa  vie,  à  l'indépendance  de  son  p.iys  et  les 
républiques  de  la  Nouvelle-Grenade,  de  Venezuela, 
de  l'Equateur,  du  Pérou  et  de  la  Bolivie,  qui  porte 
son  nom,  lui  doivent  leur  existence.  Poursuivi, 
emprisonné,  calomnié,  il  mourut  pauvre,  n'ayant 
d'autre  linceul  qu'une  chemise  due  a  la  com- 
liassion  d'un  médecin  français.  Exemjile  de  pro- 
bité et  de  désintéressement  que  ne  compren- 
draient guère  les  illustres  fripons  politiques  de 
notre  génération. 

BO.MB.\ROEIt.  ï'^e  dit  d'une  élévation  ou  no- 
mination soudaine  et  non  méritée,  n  L'ancien 
commiinaid  Camille  Barrere  vient  d'être  bom- 
barde ambassadeur    u 

(1  Mais  quoi'?  Ils  se  l'outent  pas  mal  qu'il  y  ait 
un  pauvre  bougre  de  plus  ou  de  moins  au  bagne. 
On  ne  les  a  pas  bombardés  ministres  pour  s'oc- 
cuper de  pareilles  foutaises.  " 

{.Le  rère  Peinard.) 

BO.tlBE    Mesure  de  vin,  environ  un  demi-litre 
Bomlie  i/e  rieu.v  0!/i(,  vessie  de  graisse.    Gare 
(voiii'.c'  .\ttentiou!    voilà  un   mauvais    coup    qi" 
s'apprête,  garons-nous 

BO.tIBE.  Partie  du  casque  recouvrant  la  tête 
.\u  régiment,  on  atiache  beaucoiiii  il'iinportanci.<» 
son  éclat. 

..  Pendant  huit  jours,  ils  frottent,  ils  astiquent, 
il-  polissent  le  cuivre  et  l'acier,  surtout  la  bojnbe.  » 
DuTREun.  DE  Rhins,  LaBohème  inilitaire.) 

BO.\  Naïf,  bon  a  voler.  Etre  le  bon,  être  ar- 
rête a  bon  esci  nt;  vous  êtes  bon.  vous,  voiis 
êtes  un  farceur;  bon  jeune  bomnic,  garçon  can- 
dide; être  des  bons,  avoir  bonne  ehaiiec  ;   il  e^l 


at} 


bon.  Il  t-si  aiiiusaiit  ;  c'ea;  un  imii.  c'est  imlioiiiiiie 
sur  lequel  on  peut  oompter.  Bon  fnrlmit,  It  der- 
rière, le  fio'lex. 

I'  Elle    rcçwt    un    Djaitre  cunj,  de  soulier  juste 
nu  hoi,  nuirait.   »  <7,oi..\ 

Bon  pour  l!r,ii;iril,    Ijoil  jjuur  les  cul.iir.-N  dji- 
-'aiiees. 

BOXBOS,  lioutoii  sur  la  rijrure. 
ltO.\BO\\IKIt|.:.  ToMiienu  de  %-idange. 

IIOXBOA.MKIll';  A  IILOI'S.  Omnibus  (CI, arles 
\  irmaitre.j 

BO.\  »;ili:v.\l.  I»K  TUO.MI'ETTK  Uonnin  d  1- 
lieile  11  etlrayer:  :n-crot  populaire, 

BO\  «:<«,►  ,\  lîST,IAM.\IS<iUAS  C'est  la  tra- 
duci.'n  Mure  du  proverbe  i:\t\ii  :  Pinquia  orpora 
Veiinri  htnpla  (les  gras  sont  iniju-opres  au  serviee 
(le  Aénus).  Inutile  d'insister  sur  ce  proverbe, 
iiinis  les  eunuques  des  liaronis  comme  les  so- 
jiraiii  de  .Siiint-l'ierre  .le  Uonie  sont  tous  d'un 
reinarqualile  embon]>oint. 

BO>'DE.  Prison  centrale;  arf;ot  des  \oleurs, 
qui  iliicnt  aussi  ce»/;vj«sse  ou  ci'»lrou.-isc  .inv 
'"i»i/es,  jans  doute  à  cause  des  Irunia^es  de  NiiU- 
'■liAtel,  appelés  Uoiuioii.-i. 

BOX  miiV.  Sabre-poignard,  à  cause  d.-  la 
croix  linuréc  Jiar  la  lame  et  la  ii.iignee. 

BO\DIKl'SARD.  Marmotteur  de  jnieres:  la- 
luicant  OH  marcband  d'olijets  de  sainteté. 

Brt.\r)IEVSAHI>IS.MIC.  'Cagotisme,  hypocrisie 
religieuse. 

«On  demandait  à  une  fille  en  ]>leine  maturité, 
atteinte,  comme  lieaueonp,  de  l'onihruxnrdhiDP. 
pourquoi  elle  déplovait  pour  alb-r  a  la  messe  ml 
si  grand  luxe  de  jupons  blancs  orn.'S  dedentelles 
et  des  bas  de  soie  bien  tirés  sur  le  mollet  ,. 

—  Q'-.e  voulez-vous,  répondit  la  dévote,  parce 
temps  de  perdition,  ces  précautions  sont  indis- 
pensables... On  peut  rencontrer  un  insolent  1! 
trouvirait   le    tout   propre,    le  dessous  comnu-  b- 

dessus,    « 

BO.\niErSERIE.  Objets  de  dévotion 
BO.NDOX    Bâton    avec    lei[uel    on    niante    d,-s 
enfants,,.   Vien.x.  stvle. 

I.  A  peine  nos  filles  sont-elles  au, si  bauti's 
qu'un  toinieau,  qu'elles  veulent  avoir  le  liomton.» 

{'I'aB.mun  ) 


BOMCAIth.     BOMCAIthi;       \'i.  il     bonm. 
vieille  femme. 

BOXIFACK.  Homme  ^inii.le.  farile  à  iluper. 
BOM.MEXT.  Discours  destine  à  tromper  le  pu- 
blic; camelots,  charlatans,   hsizurdieis.  orateurs 
de  mastroquets,  candidats  électoraux   et  boime- 
teurs  font  tous  leur  boniment. 

«  Accroupi,  les  doigts  triiiol.inl  trois  cartes 
au  ras  du  sol,  le  pif  en  1  air,  1rs  yeux  dansants, 
un  voyou  en  chapeau  melon  gl.ipit  son  boiiiiiii'u'i 
d'une  voix  ii  la  fois  trainauteet  volubile...  «  ("eit 
moi  qui  perds.  Tant  pire,  mon  ptil  ])ere!  liase 
le  banquier!  Encore  un  tour,  mon  amour.  \'  I.l  le 
cceur.  cochon  de  bonheur'  ("est  ]ioiir  finir.  .Mcn 
fond,  qui  se  lond.  Trelle  qui  gagiii'.  Carreau. 
c'est  le  bague.  Cœur,  du  beurre  pôar  le  voyeur. 
Trètle.  c'est  tabac!  Tabac  pour  papa.  Qui  qu'en 
veut'?  Cn  )>eu,  mon  n'veu!  La  v'Ià.  Le  trélle 
gagne!  Le  canir  perd.  Le  carreau  perd.  \"ovez 
la  danse!  Ça  recommence.  Je  le  mets  là.  Il  est 
ici,  merci,  ■^■'ous  allez  bien?  Jloi  aussi.  Elle  passe! 
Elle  dépasse.  C'est  moi  qui  trépasse,  belas... 
Regardez  bie  i  !  C'est  le  coup  de  chien.  Passi^! 
C'est  assez!  Enfonce!  Il  v  a  vingt-i-iuq  francs 
««jeu!  etc  ..  >  (.Ii.:an  Kiciikpix.) 


UO.MMICXTEB.  Complimenter. 

BoXiynC.  \'ieux  nu  vieille. 

BUMU  ou  BO.V.MH.  Parler,  avertir; 
des  voleurs.   Iloiiir  un  rafic/ion,  se  c   nfes- 

«  (;n  y  entendait  des  choses  étranges 
lesques,  sinistres.  Dans  un  coiji.  deux  a 
iclingiios  y  di-vidaien/  h:  r/en.v  j.ti-s.  T'n 
fi-pluquPiix.  assis  entre  deux  ryonccs.scs  ivc 
c/n/cs.  y  bonixtiait  If  ncu  filin.   ,> 

'.LofiSK  Miciii 


er 

,   bur- 

ucien-, 
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BOXISSEl'n.  faiseur  de  boniments,  menfeiir, 
avocat. 

«  T'n  accusé  Mt  de  grands  frais  d'imagination 
pour  convaincre  le  tribunal  de  sa  |iréien7|iie  in- 
nocence.—pourquoi  mentir,  lui  demnnde  douce- 
ment le  i.rési.jeut,  ii'avez-vous  pas  un  avocat':'  » 

(Triboulf.t.) 

Boniiseu)-  de  laballc,  témojna décharge  [bçilte, 
apocope  de  batterie,  mensonge  . 


BO.XJoril  ;  VOL  au).  Vol  apiielé  ainsi  à  cause 
de  I  hyure  lu.ainale  choisie  par  le  voleur,  qui  -in- 
troduit de  grand  matin  dans  les  hôtels  garnis  „u 
on  laisse  d'ordinaire  les  clés  sur  les  portes, 
frappe  au  hasard  et.  ne  recevant  pas  de  réponse, 
entri  Ihi  eus  iVahsence  onde  soiinm.dl  du  loca- 
taire, il  fait  ni. lin  basse  sur  tout  ce  qui  e.-.t  il  sa 
coinenance. 

BO.NJOrRIE.X  ou  BOXJOUniEB.  Celui  qui 
Jiratique  le  ro(  au  bunjo-.ir.  (.)n  les  apjielle  aussi 
rhrvaliors  i/riniiianis  :  ils  griini)ent  les  étages.  Le 
bonjonrii-r  exploite  également  les  loges  de  con- 
cierges, tandis  qu'un  copa  ii  fait  le  guet. 

B0.\  .MOTIF.  .Mariage,  i.'ourli.ier  junir  le  bon 
ino///',  expression  populaire  et  bourgeoise,  comme 
M  les  unions  libres  étaient  nécessairement  iioiir 
un  mauvais  motif. 

«  —  Tu  sais,  ma  fille,  pas  de  cal  Ton 
n'est  pas  elT.icé  des  registres,  et  du  jour  où 
pince  avec  Casimir,  tu  pourras  faire  ton  ii 
[loiir  chez  la  mère  Lel'evre. 

ilademoiselle  .Tuliette  ^.e  le  tint  pour  dit. 
iloiiee  d'un  e:,|irit  iiratiqiie,  elle  arrêta  le  g. 
danne  au  troisième  baiser,  en  lui  denianilai7t  ,, 
c'était  ])our  le  t,on  motif,  et.  sur  sa  réponse  afiir 
mative,  on  alla  jusqu'au  dernier  mot  de  la  con 
versation  intime. 

—  Bon  motifs  s'écria  l'unieron,  excellent  : 
de  meilleur!   » 

(HiîCTOR  France,  Mario  Vuetu  -</- 


nom 
je  te 
ipiet 

■  '■', 
n- 


lias 
Vactie.) 


Xaïf 


BÔ.WXBI) 

BO.N.XK.  l'ne  cliose  ou  une  histoire  amusiiite, 
quand  ce  n'est  pas  tout  le  contraire.  Elle  c.si  l,i,oi 
Ijonne!  Quelle  bmme  idaisanterie  !  Etlcest  ti  mu,'. 
cclle-lii!  Quelle  fâcheuse  aft'aire  !  C'est  trop  [,nt, 
on  veut  me  dujier.  Kde  à  ta  lionne,  être  aime; 
éli-e  de  la  bonne,  avoir  île  la  chance;  avoir  à  l'i 
bonne,  aimer,  prendre  en  amitié;  en  dire,  en 
faire  de  bonnes,  dire  dos  iilaisanteries  sah-es  ..a 
faire  des  escapades. 

BONIME  l-'EBTE,  Bonne  aventure.  (Jean  La 
Rue.) 

BOX.\E  l'OUTAXClIK.  Tireuse  de  cartes, 
diseuse  de  bonne  aventure. 

BOX.N'E  (IBACE.  Toile  noire  dans  laquelle  les 
tailleurs  ou  les  couturières  emeloppent  les  lia- 
liits  qu'ils  portent  à  domicile. 

BO.V.XET.  Secrète  entente  parmi  les  impri- 
meur,. «  Espèce  de  ligue  oft'ensive^et  défensive  que 
forment  ([Uelques  compositeurs  employés  depuis 
longtemps  dans  une  maison  et  qui  ont'tous.  pour 
ainsi  dire,  la  tète  sous  le  mente  bonnet.  Rien  de 
moins  fraternel  que  le  bonnet  H  fait  la  pluie  et 
le  beau  tempsdans  un  atelier,  distribue  les  mises 
en  pages  et  les  travaux  les  plus  avantageux  à 
Ceux  qui  en  font  partie,  »  (E.  Boutmy  ) 

BOWET  CARRÉ  Juge  '  Roimcfvei/ ,1  pccpe.', 
forçat  condainni'  a  perpétuité;  — .  de  eolon', 
homme  mesquin  au.x  idées  étroites,  ii  cause  de 
ce  couvre-chef,  riiliçulisé  par  Louis  Reybaiid, 
et  dont  se  eoifl'e  le  luntrgeois;  —  de  unit,  lioinine 
mélancolique  ennuyeux  :  Tri.ile  conirne  nu  tioii- 
net  de  nnit:  —  d'i-oëijue,  croiipiini d'une  volaille  ; 
—  jaune,  pièce  d'or,  argot  des  filles,  jeu  de  mots 
signifiant  :  "   Elle  est  bonne  et  jaune.   .. 

BOXXET  I>E  l'OI.ICE.  S.djriquet  que  les  an- 
ciens donnaient  autrefois  aux  conscrits  qui,  ]iour 
l'école  de  soldat,  étaieni  coiffes  du  bonnet  de  |io- 
lice  et  ne  prenaient  le  shako  qu'à  l'ecob-  de  pe- 
loton. Argot  militaire. 

BO\i\Éi'EAr.  Sorte  île  jeu  de  cartes  dont  se 
servent  certains  filous  pour  attraper  les  naïfs 
En  voici  ane  description  minutieuse  dans  un 
arrêt  du  tribunal  de  Compiègnc. 

Il  Le  jeu  des  trois  cartes,  dit  de  lionnetean. 
qui  consiste  en  nn  jiari  sur  la  place  occu|iée  |iar 
telle  on  telle  des  cartes  que  le  banquier  a  mon- 
trées à  découvert  et  que  les  joueur,  croient  pou- 
voir suivre  et  désigner  à  coup  sur,  constitue 
une  escroquerie  lorsque,  par  un  tour  de  main 
pratiqué  avec  dextérité,  le  banquier  est  parvenu 
a  substituer  aux  deux  autres  une  carte  de  cou- 
leur différente  sur  laquelle  il  avait  fixé  l'attention 
des  compères,  et  à  déjouer  ainsi  l'attention  de 
celui  qui  a  parié  avec  lui. 

En  opérant  ainsi,  il  modifie  à  sa  volonté  les 
conditions  de  l'aléa  qui  f'orme  l'essence  du  jeu, 
et  s'assure  à  l'avance  un  gain  illicite,   » 

Jouer  sur  mie  borne  ou  sur  une  petite  tablette, 
le  nom  est  bonneteau.  En  wagon,  on  appelle  ce 
même  jeu  romotnlion,  car  c'est  généralement 
en  revenant  des  courses  que  les  bonneteurs 
cherchent  la  victime  parmi  les  perdants 

BO.\'Xi:TI".n   .\madouer. 

BOXN'F    TRflK    A     KU'VRE    HOMME    Se 


disait  autrefois  d'une  femme  qui  avait  beau- 
coup déniants.  C'est  mallieiireusetnent  une 
des  latalites  sociales  ;  plus  l'homme  est  pauvre 
moins  il  a  les  moyens  d'élever  une  famille  plus 
sa  femme  est  féconde.  Dieu  bénit  les  familles 
nombreuses.  —  à  ce  que  prétendent  les  prêtres. 
—  mais  il  ne  les  nourrit  pas 

BO.\.\ICHO.\.  Chapeau  d'ouvrière. 

B«).\0.  Bon,  bien.  On  dit  plus  souvent  bono 
bosel.   du   petit   saliir.    introduit   par   les   soldats 

d'.Mriqlle. 

B0.\  POÈTE.  .MAIVAIS  HOMME.  Ce  dicton 
est  du  xvf  siècle.  Il  est  évident  que,  pour  le 
vulgaire,  le  poète  planant  au-dessus  des  choses  de 
la  vie  et  négliojeant  ses  intérêts  matériels  ])our 
s'occuper  des  divines  chimères  ne  peut  être  qu'un 
homme  dont  la  compagnie  n'est  pas  à  désirer.  Le 
]iroverbe  dit  aussi  rieicu.x.  au  lieu  de  mauvais. 

BO.\l'REMIEU  (ARRiVERy.  Se  montrer  supé- 
rieur;  terme  emprunté  au  jargon  des  courses. 

Bt».\S  COMPTES  I  0.\T  LES  BOXS  AMIS  11 
y  a  une  suite  de  vieilles  expressions  telles  que 
ctdle-ci.  réunissant,  des  choses  qui  ne  sont  bonnes 
que  rime  par  l'autre 


Fioiines  gens  l'om  |. 
Bon  cœur  fait  le  tu 
lions  comptes  t'ont 
Bon  ferir.ier  fait  !a 
Bons  livres  font  ie> 


s  lems  pays. 
Il  caractère. 
les  lions  amis. 
I.onne  tei-re. 
bonnes  mœurs. 


Bons  uiaiires  les  bons  serMteurs. 
Les  bons  bras  font  les  l.oniles  lames 
J.e  bon  goût  fait  les  bons  écrits. 
Bons  maris  font  les  bonnes  femmes. 
Bonnes  femmes  les  bons  maris. 


Li\"re    de   courses  ; 


■   l'anglais  6oo/i, 

livre  de  paris  de 

argot  des  voleurs, 
lu  vieux  mot  tioquel , 


que 


le 


premier 


Booi; 

Inre. 

BOOK.MAKER.  Teneur  d'i 
courses  ;  anglicisme. 

UOQl'ABELLE    Boucla 

BOOI'II.LOX-  Bûcheron 
|ielit   bois. 

«   Ti.uit  ce    qu'on    savait 
criait  partout  qu'il  aimerait  mieux  jeter    sa   nile 
a  la  dévalée  de  l'eau  que  de   la  donner  à  un  Ijo- 
'piillon   »  (André  Thkuriet.) 

BORDACHE.  Elevé  de  l'Ecole  navale,  du  vais- 
seaii-ecide  le  "  Borda  ». 

BORDEAUX  (i>ETITl  Cigare  de  cinq  centimes 
venant  de  la  manufacture  des  tabacs  de  Bor- 
deaux. 

BOKDI':  (ÊTRE  .\voir  renoncé  aux  amours; 
argot  des  filles. 

BORDÉE.  Débauche.  Etre  en  bordée,  courir 
ou  tirer  une  bordée,  s'absenter  de  son  travail 
]ionr  faire  la  noce;  terme  venant  des  soldats  ayant 
servi  dans  la  marine 

..  La  paie  de  grande  quinzaine  emplissait  le 
trottoir  d'une  bousculade  de  gouapeurs  tirant  une 
bordée    »  (Zola.) 

BORltEL.  Débit  de  chair  humaine. 
'•  On  appelait  autrefois  Inrde  une  cabane,  une 
maisonnette,  et  même  une  ]ietite  métairie,  située 
à  l'e.xtrémité  d'une  ville.  Le  bordelier  était  l'hote 
qui  l'habitait.  On  en   a  fait  depuis  le  mot  borde'. 
parce  que  les  lieux  de  jn-ostitution  étaient  places 
dans  les  faubourgs.  Du  saxon  bord,  maison,   u 
(Glosaaire  dr  Rabelais.) 
Jeunes  gens,  défiez-vous  des  I.  rdels,  craicrnez 


•  gens,  défiez-vous 
et  les  sergots. 


On  m'a  fait  du  bordel  un  l.ien  sombre  taldeau . . . 
—  l'es  Pontmartin!...   laissez    dire  les  imbéciles  ; 
'Ions  les  iiieiiers  sont  bons  en  ces  temps  diftioiles. 
!.\lhert  Glatiqny.) 

BOKDEI,  A.MBL'LAXT.   l'iacre 

«  Il  y  avait  autrefois,  dit  Michel,  des  voitures 
de  |ihiee  disposées  de  manière  à  servir  de  lieu 
de  rendez-vous.  Bien  que  les  «  sapins»  d'aujour- 
d'hui ne  soient  pas  constitués  en  vue  de  cette 
destination  spéciale,  il  ne  s'y  passe  pas  moiii. 
quelquefois  de  drôles  de  choses.    » 

Gustave  Eustier  j 

BolilHCI.IKIt.  Coureur  de  bordels.  Ce  mot 
se  trouve  déjà  dans  le  Roman  de  la  Rose,  ce  qui 
lui  donne  plus  de  cinq  cents  ans  d'existence. 

BORGXE.  Le  derrière,  le  cul  :  argot  des  f.iu- 
bnnriens.  L'as  dans  les  jeux  de  cartes.  «  L'bétel 
avait  pour  enseigne  l'as  de  pique,  ce  qui  était 
«ul'lisnmment  indiquer  les  )daisir,  qu'on  y  pou- 
vait trouver.   » 

nOBGXER.  Rezarder. 
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BORGXIAT.  Borgne;  argot  populaire. 

BOSi;H.  BOSCHE  Alleniuiid.  Allenian.le  ;  <le 
l'anglais  hosh,  bétisp. 

BOSCOT.  BOSCOTTE.   Uossii.  bossue. 

<  —  lié,  la  B'jscuilv!  cours  ilonc  pas  si  vite, 
tu  vas  la  laisser  en  route  ! 

Le  gamin  répéta  .  lift  ta  ISoscottr!  et  v»t\ant 
qu'elle  ne  se  retournait  pas.  continua  sa  route  en 
sifflant.  Elle  ne  s'était  point  retournée,  mais 
elle  avait  tressailli,  une  contraction  rapiile  aux 
coins  fies  lèvre-,  une  pâleur  aux  joues. 

i^lus  grande  nue  ne  le  sont  généralement  les 
ilésliéritées  de  son  esiièce,  elle  l'avait  visfbl.-, 
cette  proéminence  ridicule,  malgré  l'épaisseur 
de  ses  cheveux  Moiuls  fiu'elle  laissait  libres  et 
qui  ne  la  cachaient,  eu  attirant  le  regar<l  par 
leur  belle  luiance  dori-e.  que  pour  la  l'aire  remar- 
quer davantage.   » 

(Georges  Maldagi:e,  La  floscotte.) 

BOSSE.  Excès  de  tonte  nature,  i-e  flanqiii'r. 
!i(!  l'outre  une  /jo.sse.  boire  sec.  manger  tort,  s'amu- 
ser avec  les  tilles;  affaire  fU'S  hosscs.  s'amuser, 
btiire,  rire  et  chanter;  ô*c  (tonner  une  tjosne  (te 
rire,  rire  à  gorge  dèplovée  ;  ruuttr  sa  bosse, 
cheminer  gaiment,  vivre  sans  préoccupation; 
tomber  sur  ta  bosse,  attaquer  quelqu'un;  on  clit 
;iussi  tomber  sur  te  casa>juin. 

BOSSELABIt.  Chapeau  a  haute  forme,  c'est- 
;'i-dire  bon  pour  être  bosselé. 

BOSSER.    lîire,   s'amuser. 

ItOSSM.VR.  BOSSMARDE.  Personne  de  l'iiji 
on  ,\t'  l'autre  sexe  affligée  'l'une  bosse. 

BOSSOIRS.  La  g;orge  d'une  t'emnie.  Les 
Ifossotrs  sont  les  saillies  en  av;u)t  d'nn  navire 
qui  servent -il  suspendre  les  ancres,  .\us  boi'soirs 
(l'une  femme,  oncommeru-e  par  suspendre  l'ancre 
d'espérance,  comme^ùt  dit    le  sergent    Latleur. 

Ouvre  l'eeil  au  h-moir^ 
Cap  la  nuit  sera  sombre. 
Et  tu  verras  dans  rombre 
t.^^capitame  noir. 

(Vieille  romance.) 

(isG  est  laj  belle-sœur  "^e  notre  hôte,  j'e"-pére 
qu'elle  en  a  dés  bossoirs  :  c'est  gras  comme  une 
pelote,  roud  comme  une  bouée.,  aussi  est-ce  un 
plaisir.  ■>       (M.4RC  Mario  et  Louis  Launay.) 

BOSSl'S  (il  y  a  des),  .\rgot  des  coulisses 
signifiant,  lorsqu'une  pièce  est  sifflée.  qu'il  v  a 
une  cabale  dans  la  salle.  D'après  Joach in  DuHot. 
c'est  un  vaudeville  d'Edouard  Brisebarre.  Les 
.\veittures  de  ilayeux.  qui  a  donné  lieu  à  ce 
dicton.  La  pièce  était  lentement  sifflée  et  l'au- 
teur, qui  de  la  coulisse  entendait  ce  bruit  affli- 
geant, lança  cette  boutade  :  /(  y  a  des  bossus 
ilans  la  salte  qui  se  sont  donné  le  mot  pour 
faire  tomber  la   pièce. 

BOT-  Très  beau;  même  sens  que  fiatlt .  .^ruot 
des  souteneurs  et  des  lilles  : 

Trop  giron,  trop  bot  pour  rien  taire, 
'Cest  naturel  qu'y  soit  feign&ut  ; 
Pauvr'  chatl  l'iurbin  c'est  pas  sa  sphère  ; 
M'jî,  j'm'en  rattrape  en  persiflant; 
.l'ine  ballade,  quand  y  pleut  j'nie  mouille  ; 
Y  m'attend  tranquiU'meut  au  Ut, 
-   Er,  quand  j'y  rapporte  la  douille, 
.\h  !  faut  v^  comme  il  esi  poli  î 

(.V.  GiLL,  Le  pu  II  lie  il  Polijte.) 

BOTTE  (.MANGER  ou  BOUFFER  I.A),  .\imer 
]datoniquement.  Jus  Oe  botte,  coup  de  pied. 

BOTTE  E.\  GAITÉ.  Botte  percée.  On  dit 
aUï-i   IijUi;  de  neuf  jours. 

BOTTER.  Plaire,  convenir,  chausser  comme 
une  botte  ;  venu  sans  doute  de  l'expression  trouver 
cl:aussure  à  son  piel.  Botter  ijuetquun,  lui 
dutiuer  un  coup  de  botte. 

BOTTIER.  Querelleur,  prêt  à  donner  des  coups 
de  butté. 

BOTTOCHE.  Fusil  ;   argot  des  voleurs. 

BOr.VNT    Cochon 

BOVBAXE.  Perruque;  de  l'ancien  mot  buuban. 
étalage-  à  cause  de  l'ampleur  des  perruques  d'au- 
trefois qui  s'étalaient  sur  les  épaules.  Argot  des 
voleurs. 

BOUBOl'ILLE  Cuisine  faite  sur  un  fourneau 
portatif;  corruption  de  pot-bouiV.e. 

BOUC.  Mari  trompe.  Barbiche  qu'autrefois  les 
voltigeais  et  les  grenadiers  avaient  seuls  le  droit 
de  porter  dans  les  régiments  d'infanterie.  Dans 
la  cavalerie,  sous  l'Empire,  le  biuc  était  facul- 
tatif, mais  depuis  sou  port  n'était  autorisé  qu'aux 
hommes  de  la  classe,  c'est-ii-dire  parvenus  à  la 
dernière  aimée  de  leur  période  d'activité. 

BOCC.\X    Vacarme.  1u-uit  discordant  :  dévoue. 


animal    querelleur.  Donner   du    houean    a  quel- 
qu'un, réprimander  ou  battre 

BOl'C.4>  :>AIKE  DU)-  Faire  du  bruit,  du 
tapage,  ilu  désordre  .\gir  comme  des  boucaniers  : 
du  mot  caraïbe  ISuu-Kau.  lieu  où  les  Iiulieus  de 
r.\méri(pie  séchaient  leurs  \  landes 

Les  houeaniers.  dont  l'ori.uine  remontf  a  r.m 
lllttO,  étaient  des  a\enluriers  anglais,  et  surtout 
normands,  organises  en  troupes  pour  chass,-r  le 
IioMif  s;iu\age.  ;ibu's  très  abondant  dans  les 
.\ntilles.  et  dont  ils  vend:iient  le  cuir.  Ils  rluis- 
siiient  aussi  le  sanglier  et  élevaient  des  iiieut'-s 
de  25  il  ."'0  chiens.  Ce  rude  niélier  était  en 
quelque  st>rte  r;ipprentissage  et  la  i>ré[Mratii'n 
au  métier  plus  diflicile  et  plus  tlaugereux  de 
tlil)ustier.  qui  exigeait  une  fcramle  intrépiditr  •■! 
une  énergie  hors  ligne.  Ils  furent  en  guerre  cons- 
tante avec  les  Espagnols,  qui  redoutaient  leur 
voisinage  et  craignaient  qu'ils  ne  de\in-sent 
maîtres  île  Saiiit-l)omiiigue.  le  piiradis  <les 
.\ntille-  lîien  fpie  les  boucaii/ccs  défissent  cons- 
tamment les  troupes  espagnoles.  C'.imine  ils  se 
recrutaient  difficilement,  leur  nombre  diminuait 
sans  cesse;  ils  aluindonnerent  leurs  i-umploirs et, 
sous  le  nom  de  Frères  de  la  Cote,  devinrent. 
Iieudiint  un  demi-siecle.  I;i  terreur  des  mers  des 
.\nlilli.-s  et  du  golfe  du  Mexique- 

BorCVX.VDE  Corruption  d'un  témoin;  pot- 
de-\  iii  donné  à  un  .iiige.  L'ne  boucanade.  en 
l^spagne,  est  une  libation  prise  à  rembouchure 
d'une  peau  <le  bouc,   récipient  tlu  vin 

B0rC\.\ER  I';iire  du  («Jiica'i  ou  bien  puer 
Coniine  un  bouc 

BOl'<:-»\ErR.  Coureur  de  léuimes.  le  bouc 
étant  1'-  ni  Même  de  la  luxure. 

BOl'C.tMÈRE  l'eniine  qui  reidierclie  les 
hommes  ,.  J'embrassai  la  gente  l'oucantére  et 
nous  devînmes  bons  amis  et  quelque  chose  de 
jdus    >) 

BOL'CARD.   Boutique;  argot  des  voleurs 

BOL'CAROIER  oii  BOL'CAR.UIER  Devali- 
seur  de  bouti  pies,  à  l'aide  d'un  petit  g;irçon.  dit 
jirqriot.  qui  s'y  cache  et  ouvre  pendant  la  nuit 

«  —  Ce  sont  les  agents  qui  inventent  les 
noms  des  nouveaux  genres  de  vol'? 

—  Nullement.  Les  malfaiteurs  s'en  chargent 
Quelques-uns  utilisent  les  loisirs  que  leur  fait 
la  [>rison  à  catalo.ouer  en  argot  les  différentes 
(Iénoiiiiiiatif>ns  de  leurs  exploits.  Le  nom  est 
modèle  sur  le  procède  employé  jiour  son  acconi- 
plissoment    C'est  ainsi  ipi'ils  ont  baptisé  : 

Cambrioleurs,  les  devaliseurs  de  chambres 
dérivé  c|e  rarnbriile.  qui  signifie  idiambrei  ; 

Carroubteurs.  les  voleurs  ;i  l'aide  de  fausses 
clés  (carroubles)  ; 

Fric- frac,  les  casseurs  de  portes; 

\'an(ei'nie)'s.  ceux  qui  s'introduisent  dans  les 
habitations  par  les  fenêtres; 

Boucarmiers.  dévaliseurs  de   boutiques. 

Puis  viennent  lesc/iarrieiics. /bui-hiien)-ii,',oii- 
pineurs.  ramastiqueurs.  maatarnuhleurs.  bonjou- 
riers.  roulottiers.  tireurs. 

Ces  derniers  sont  les  plus  nombreux,  l'opéra- 
tion étant  simple,  facile  et  à  jiortée  de  tous  les 
malhonnêtes  gens.  » 

(G.   Macé,  l-'ii  -toli  monde  . 

BOUCHE  Ei\  «;oun  i'avoirV  Boire  et  manger 
.m'aris.  ooninie  autrefois  les  parasites  des  mai- 
sons royale-. 

BOUCHE-LOEIL  Pièce  d'or  ou  d'argent; 
argi.it  des  tilles  et  des  souteneurs 

BOUCHER    MédHcin;  argot  des  voleurs 

BOUCHER  DE  C.VV.»IGXAC- Sobriquet  donne 
in  ISÎS  aux  garnies  mobiles. 

BOUCHER  U.\  TROU   Payer  nue  dette 

BOUCHE-TROU  Fort  en  thème,  r.ii  i-u 
mathématiques,  chargé  de  remplacer  au  grand 
conciMirs  If  c.mdidat  de  son  lycée  qu'une  raison 
i|Uelconque  empêche  de  se  ijrésenter  ;  petit  j<Hir- 
naliste  dont  on  l'ait  passer  la  copie  quand  il  n'y 
a  rien  de  mieux  et  dans  les  cas  de  nécessité 
iibsolue  ;  acteur  tpii  joue  les  utilités  et  reinjdace 
les  absents- 

BOUCHOîi  Bourse,  argot  des  voleurs,  cor- 
ruption de  pouchoii.  pochon,  poche-  On  disait 
aussi  boia-çon-  —  Bouteille  de  \in  cachetée  et. 
par  métoiiymie,  cabaret.  —  ^'emploie  aussi  j)oiir 
acabit,  qualité  ;  Etre  d  un  bon  bouclioii.  être 
amusaut.  de  biuiiie  humeur,  gai  compagnon. 
S'asseoir  sur  le  bouclion.  s'asseoir  par  terre. 
Attraper  un  bouchon,  s'entendre  condamner  ;i 
la   prison  :  argot  des  voleurs 

BOUCL.VGE.  Emprisonnement,  menottes. 

■  Er  i.-e  propos  du   vieux   Clément  (à   qui   la 


République  doit  être,  pour  le  moins,  aussi  cher: 
que  l'Empire,  car  elle  lui  donne  autant  d'ou- 
vrage), ce  propos  du  vieil  argousin  faisant  !■ 
discret  sur  un  bouclage  d'anarchiste.  «  parce  que 
la  divulgation  de  ce  nom  entraiuevait  la  révoca- 
tion de  parents  fonctionnaires  «. 

Le  scrupule  est  louable,  mais,  en  soi,  la  chose 
est-elle  assez  renversante  ''  Qu'avaient-ils  fait, 
ces  iuf.u-tunés  rouds-de-cuir,  pour  être  mena- 
cés de  la  mise  a  pied.'  Eu  quoi  l'opinion  d'un 
ascendant  ou  descendant  «levait-elle  déterminer 
leur  diserâ.e.'  >,  (.Séverine.; 

IIOUCLLIt  Fermer,  emprisonner.  Boucfc;  ta 
biurde.  ferme/,  la  porte.  Se /"aire  boucler,  se  faire 
eni]irisouiier. 

«  11  se  jette,  en  hurlant,  il  la  poursuite  du 
voleur  Mais,  je  t'en  fiche'  L'homme  était  déjà 
loin  Les  sergots.  accourus,  ont  jui  seuleineiit 
boucler  la  fille,  u  (MoMtFRMEiL  / 

Boucler  sou  portemanteau,  partir  ou  mourir. 
Boucler  sans  e.armer .  partir  sans  payer,  de 
carme,  argent;  art:('t   des  voleurs. 

BOUCI.'eTIT:    Serrure. 

BUUCI.i;  ZdZi;    Pain    bis:  argot  des  voleurs. 

Probablement     ruption     île     l'italien    bocca, 

bouche;  qiKint  a  zoze,  .je  n'eu  trouve  guère 
l'origine  que  dans  le  Ijéarnais  sos,  sous. 

BOl'OER  Reculer,  craindre  Bouder  à  l'ou- 
rraiie.  l'iiiiilerau  feu  :  liondrr  au.x  dinninos,  avoir 
des  dents  de  moins 

IlllUDI.X  Verrou,  estomac,  t'/i  avoir  plein  le 
l'oit'iin  Sac  à  boudin,  ventre.  L'expression  est 
\ieille.  on  l;i  trouve  <lans  Scarron  : 

Eiiéas  de  sa  granile  épée. 
Plus  lier  que  ne  fui  un  Poinpèe, 
Eventa  le  sur  à  boudin 
De  ce  désespéré  blondin. 

ll.e   Virgile  travesti  j 

BOUDIXE-  Petit  .jeune  homme  ridiculement 
•inquedans  ses  vêtements. 

I-  l'n  de  ces  êtres  singuliers  dont  le  nom 
générique  varie  de  jour  en  jour  et  qu'on  nomme 
encore,  à  l'heure  qu'il  est  'allons,  bon.  ma 
montre  i-st  arrêtée  I  .  des  boudinés,  je  crois, 
descendait,  au  grand  trot  d'un  juir  sang  douteux, 
l'iiveniie   des  Ch;imps-Elysées    » 

(J.  A    .Magin.) 

rt  Voici  que  les  ex-lions,  les  anciens  dand>s. 
les  feus  crevés,  les  ci-»levant  gommeux  pré- 
tendent au  nom  élégant  de  boudinés.  Ce  vocable 
leur  parait  rendre  d'une  façon  imagée  l'étroitesse 
lie  leur  costume;  il  répond...  à  cet  ensemble  de 
tenue  qui  leur  donne  l'air  de  boudins  montés 
sur  pattes    i>  (Richepin  i 

Le  mot  date  de  \$H3.  Vu  bon  portrait  de 
tioudine  est  celui  qu'en  burine,  dans  .Vos  plaies. 
Paul  Roinard  : 

Soudain,  la  porte  s'ouvre  .  il  eutre  un  boudiné. 
Monsieur  de  Vergenel,  un  joli  comte  oé 
l'our  dévorer  gaiuieut  cent  mille  francs  de  rente 
Trouvés  ^ous  l'oreiUer  de  sa  uiere  mourante. 
.Monsieur  le  comte  est  un  adorable  iiiouUain, 
l'oqiiei  comme  une  HUe,  alfeciant  le  dédain 
Le  plus  iniperlinent  pour  tout  ce  qui  travaille. 
Sans  but.  sans  foi.  sans  frein,  ne  faisant  rien  qui  vaille. 
Passant  le  temps  au  cercle,  au  Bois  ou  dans  les  bras 
D'amantes  de  hasard,  salissant  tous  les  draps 
Et  brisant  tous  les  cceurs  ;  ayant  une  maitresse 
Parce  que  cela  pose;  évitant  la  tendresse 
î'arce  que  cela  nuit  ;  jouant,  ^oupant,  dansant. 
Mettant  tout  snii  amour  dans  le  trot  d'un  pur  sang; 
Renvoyant  une  femme,  en  vaniteux  sceptique, 
i-'omme  il  fouette  son  chien  ou  chasse  un  domestique. 

BOUDI.XER.  Dessiner  ou  peindre  sans  modeler, 
c'est-à-dire  sans  accuser  les  lignes  des  membres, 
ce  qui  l'ait  ressembler  les  jambes.  les  bras  et  les 
doigts  a  des  boudins;  argot  des  artistes. 

BOUDINOTS.  Cuisses  ;  argot  des  voleurs. 
Charles  Virmaitre.  j 

BOUDINS.  Doigts  gras  et  informes,  consé- 
quence des  engelures;  argot  populaire 

BOUE  ou  BOUÉE.  Trou;  argot  populaire 

BOUE  JAU\E.  L'or,  qui  pousse  tant  de  gens 
à  se  vautrer  dans  la  boue. 

BOUEI'X.  BOUEUR  Celui  qui  ramasse  la 
liiuie  des  rues  ;  on  dit  aussi  ramasse-crottes. 

BOUEF.\RD   Fumeur. 

BOUFFARDE_   Pipe;  d'oii  Ijouffarder,   fitmer. 

BOUl  F.IRDIÈRE    Estaminet;  cheminée. 

BOl'FFE    Gltle;  joue. 

BOUFFE-GALETTE.  Budgétivore.  sénateur, 
députe,  riche  bourgeois  ;  argot  populaire. 
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«  Les  bouffe-fjnlelle  sont  en  train  d'accoii"liCT 
'l'une  lui.  «  (Le  l'cre  reinai-J.) 

BOl'FKi:  LA  BALLt  Goiiilre,  Un  dit  ;iiissi 
h,.:ffe-to„l 

BOUFl'KI».  Manfrer,  ilu  provençal  bouffa,  man- 
i;er  avec  excès 

"  —  'l'"i  i|iie  t'es  là  à  bouffoi-  d'une  façon  ré- 
uignante,  t'es  assez  sale  pour  conserver  ça  dans 
->  coriis  pen  lant  un  jour,  hein  ? 

Larrniiilla!  éclata  de  rire. 

—  Tiens.  ]]aràine  !  fit-il.  Je  n'vais  pas  m'en 
débarrasser  tout  de  suite. 

—  C'est  pourquoi  que  quand  tu  y  vas  tu  pues 
Ciunnie  tous  les  cinq  cents  diables.  Ça  sent  le 
renlerinis.  parbleu  !  Tu  n'es  qu'un  dé™ûlant 
animal  !  C'est  ce  qui  fait  que  les  canards  sunt 
plus  propres  que  toi.  Aussitôt  buuff:  par  un  bout, 
pfft  !  ça  fout  rcaniji  par  l'autre,  n 

{La  Uaionitrllf. 

BOrFKKI»  LA  BOTTK.  Faire  la  cuir  à  une 
femme  ipii  se  moque  de  vous,  dans  l'ar^^ot  niili- 
taire.  lUntffjr  ^on  carme,  manger  son  avoir;  se 
b)i,ffr,-  If  ne:,  se  battre, 

BfH'FFLTEU  Causer,  argnl  ]Mq,ulaire.  c'est- 
à-dire  faire  aller  les  joues 

BOVFFEl'R  DE  MLAXC  .Vmant  de  jirosti- 
tuée.  souteneur;  blanc  est  ici  pour  argent,  .\rgot 
populaire. 

BOUFFI.  Nové. 

BOl'FFIASSÈ.   JonfHue 

BOUGIE.  Ar;;ent;  métonymie  du  verbe  éclairer. 
payer.  Canne  d'aveugle,  parce  qu'elle  lui  sert  en 
eflet  de  bougie  pour  se  guider.  Boutjie  tarasse. 
oliandelle. 

BOL'tiXAT    Cbarbonnier. 

BOrCO.V.  BOIT.OXXE.  Grognon,  bourru, 
ll'aprés  .\lfred  Delvaii.  ce  mot  serait  une  ono- 
matopée de  bniionoi.  abeilles,  tandis  que  Lorédan 
Larchey  le  fait  dériver  de  bouqucr.  gronder, 
qui  pourrait  bien  avoir  la  même  origine  : 

Car  toujours  madame  ifO(';/i>H 
Fait  carillon 
Et  le  torchon 
Brûle  eti  tous  temirs  dans  ma  pauvre  maison. 
'Les  vrais  Rigolos.) 

UOl"GRE.  Nous  écartons  l'idée  primitivement 
obscène  attachée  à  ce  mot  dérivé  des  Bulgare» 
adonnés  à  certaine  passion  commune  dans  l'Orieni 
et  même  en  Occident,  pour  nous  renfermer  d;tM» 
ses  significations  purement  pii|)ulaires,  «  Le  ber- 
ger Corydon  brillait  d'amour  pour  le  bel  .\lexi»  » 
(Eqloçiue  de  Virgile).  Bon  bougre,  excellent  cama- 
rade, aimable  garçon  ;  mauvais  ou  sale  bougre. 
vilain  personnage,  mauvais  coucheur  ;  bougre  ;i 
poil,  homme  solide  et  courageux.  Il  précède  géné- 
ralement, dans  l'argot  populaire,  tous  les  subs- 
tantifs injurieux  :  bougred'animal.  bniigra  d'âne, 
bougre  de  cochon. 

M.  Louis  Bcsson.  au  sujet  de  bungrc.  a  jeté 
sur  le  caractère  et  les  mœurs  <lu  grand  Ciuidé 
un  jour  très  particulier  en  citant  un  fragment 
de  la  correspondance  de  la  duchesse  d'C)rléans, 
mère  du  Régent,  daté  du  s  juin  ISUi  ; 

«  Lorsque  le  grand  Condé  était  amo  ireux  de 
Mlle  d'Epernon,  il  alla  à  l'armée  en  compagnie 
de  jeunes  cavaliers  ;  «juand  il  revint,  il  ne  pouvait 
plus  soufi'rir  les  daines;  il  donna  pour  excuse 
qu'il  était  tombe  malade  et  qu'on  lui  avait  tire 
tant  de  sang,  qu'on  lui  avait  ôté  toute  force  et  i 
tout  amour.  La  dame,  qui  aimait  sincèrement  le  | 
prince,  ne  se  paya  pas  de  cette  réponse  ;  elle 
chercha  à  savoir  ce  qui  en  était,  et.  lorsqu'elle 
connut  la  véritable  raison  de  cette  indifférence, 
elle  en  éprouva  un  tel  désespoir  qu'elle  se  retira 
au  couvent  des  Grandes-Carmélites,  renonça  en- 
tièrement au  monde  et  se  fit  religieuse.  » 

"  Le  bougre  qu'il  est.  et  je  le  maintiens  bougre 
sur  les  saintes  Evangiles  u,  disait  le  marcpiisde 
Coligny...  ((  Je  prétexte  devant  Dieu  que  je 
u"ai  jamais  connu  une  âme  si  terrestre,  si  vi- 
cieuse, ni  un  coeur  si  ingrat,  ni  si  traître,  ni  si 
malin,  u  Cette  particularité  du  grand  Condé  était 
commune,  d'ailleurs,  à  Alexandre  le  Grand.  César 
et  au  grand  Frédéric.  Je  ne  veux  pas  citer  Henri  III 
parmi  ces  noms  illustres. 

BOUGREME.\T    Extrêmement. 

«Tant  pis  si  la  fureur,  qu'elle  avait  mise  en 
moi,  me  poussait  rtellemeut  à  une  sorte  de  sa- 
crilège !  Ou  plutôt,  tant  mieux'.. ,  Elle  se  sauva 
plus  tard,  toute  indignée  encore,  toute  meurtrie, 
toute  affolée...  mais...  mais...  j'ose  le  dire  : 
bougrement  aimée...  »  (Paul  Hervieu. 


BOî'GRESSE.  Méchante  femme  ou  simple- 
ment r'.-iiime  ou  lilb.  lie  ni'purs  équivoques.  Dans 
la  chausi.n  du  Père  L'ichesne,  imprimée  sous  le 
Directoire,  on  trouve  cet  amusant  couplet  : 

Pour  ineiiter  les  cieux, 

Nom  de  Dieu  1 
N  u}'ez-vous  ces  l'Oiwresses, 
.\i\  curé  le  moins  \ifux. 

Nom  de  I>ieii  ' 
S'en  aller  a  <oiit',.'ss*'. 

Nom  de  Itieii  ! 
Se  faire  peloter  bs  f, .., 

Nom  de  Dieu  ! 
Se  faire  peloter  les  f . . .  ! 

La  chanson  entière,  avec  les  couplets  ajoutés 
en  1S48,  se  trouve  dans  les  Coulisses  de  l'anar- 
chie, de  Flor  O'Squarr.  C'est  un  des  derniers 
Cfuiplets  qu'entonna  Ravachol  en  allant  à  l'ècha- 
laud. 

BOUI  ou  BOUIS  Maison  de  tolérance,  bordel; 
argot  pnpulaire.  De  bouis.  cloaque. 

BOl'lBOl'IS.  Même  sens  que  ci-dessus.  Ma- 
rionnette. Se  dit  aussi  pour  tripot,  café-concert 
de  bas  étage,  bordel. 

Or,  la  vocation. 
.Tointe  il  rinstruclion 
Que  leur  donna  Ifiir  mëre, 
.Mena  les  deux  tendrons 
.V  commencer  leurs  romis 
.Sur  la  scène  êpliemere 
D'un  modeste  h  iinhoais 
Où  rare  était  le  louis; 
Mais  les  gentes  minettes 
Devaient  rapidement 
Enflammer  quelque  amant 
Avec  leurs  allumettes. 
(BlÉDOKT.  C/i.i(iSO)is  de  faubourg.) 

BOl'IF    Ouvrier  cordonnier. 

BOUILL.\B.\ISSE  .\malgame  de  choses  con- 
fuses, mélange  disparate  d'idées  ou  de  gens.  La 
bouillabaisse  est  une  soii|)e  on  plutôt  un  plat  )u-o- 
vençal  dans  lequel  il  entre  une  grande  variété  de 
poissons  et  de  crustacés.  En  voici  d'ailleurs  la 
recette  donnée  par  un  poète  méridional  ; 

'    Oh!  ne  transigez  pas,  ayez  de  la  rascasse, 

j    Du  merlan,  du  saint-pierre  et  du  rouget,  assez 

l'our  un  jeune  requin.  Parmi  les  crustacés, 
I    Préférez  la  langouste  à  petite  carcasse. 
!    L'anguille?.,  l'oublier  serait  un  trait  cocassel 

la  sardine  s'impose  aux  mollusques  tassés, 

I.a  ci^'ale  tle  mer  poivre  ces  testacés 
!    D'un  arôme  enrage  de  ['iment  madécasse. 
!    o  .  sans  ail,  thym,  fenouil,  quatre  épiées,  lauriers, 

Oignons  tt  céleris.  laiTjai^  \ous  ne   1  auriez  ! 

1*11  zeste  de  citron  dèli''at  l'enjolive. 

Q  lant  au  safran,  niaudil  qui  le  dose!  ..  Kaca 

Niir  l'huile  qui  n'est  pas  honiiêteinent  d'olive  ! 

Ki  quand  on  l'a  mangée,  on  peut  faire  caca! 

BOUILL.WTE.  Soupe;  argot  populaire.  »  Les 
soldats  donnent  aussi  ce  nom  à  la  soupe  (prils 
mangent  deux  fois  par  jour.  Rien  de  mieux 
choisi  que  cette  appellation  dans  le  temps  où 
elle  était  servie  dans  des  gamelles  à  cinq  ou  six 
hommes,  car  celui  d'entre  eux  qui  aurait  attendu 
qu'elle  refroicUt  risquait  de  n'en  point  manger. 
].,a  soujie  est  aussi  appelée  mouillante,  w  ^Loré- 
dan Larchcv.) 

BOUILLIE  POUR  LES  CHATS  .\ffaire  avor- 
tée, mal  réussie  ;  argot  des  bourgeois.  Faire  de 
la  bouillie  pour  les  chats,  travailler  sans  iirofits 
pour  Soi  ni  pour  personne.  (.\.  Delvau.) 

BOUILLON  Mauvaise  afl'aire.  opération  fu- 
neste; d'où  l'expression  boire  un  bouillon.  En 
termes  de  librairie,  les  bouillons  sont  les  exem- 
plaires non  vendus  d'un  livre  ou  d'un  journal. 

(i  La  plupart  des  administrations  de  journaux 
de  Paris  ont  l'habitude  de  reprendre  aux  mar- 
chands des  kiosques,  dans  une  proportion  déter- 
minée, les  journaux  non  vendus.  Ce  stock 
de  journaux  non  vendus,  constitue  ce  qu'en 
terme  de  métier  on  appelle  les  bouillons.  Cer- 
taines m;ircliandes  spéculent  sur  cet  usage  et 
recourent  au  petit  ])rocéde  suivant  jioiir  aug- 
menter leurs  bénéfices  :  elles  louent  aux  cafetiers 
et  aux  marchands  de  vins,  voisins  de  leurs 
kiosques,  des  journaux  qu'elles  font  ensuite  pas- 
ser dans  leurs  bouillons.  « 

Se  dit  aussi,  dans  l'argot  du  peuple,  pour  |)luie  : 
bouillon  qui  chauffe,  pluie  qui  menace;  bouillon 
aveugle,  bouillon  trop  maigre,  sans  yeux  ;  bouii- 
lon  d'onze  heures,  breuvage  empoisonné  ;  bouillon 
de  canard,  eau  ;  on  dit  aussi  dans  le  même  sens 
clixir  de  grenouilles;  bouillon  pointu,  lavement, 
coup  de  batonnette. 

BOUILl.O.N  DE  VEAU  On  appelle  ainsi  une 
certaine    littérature    douceâtre    à    la    portée   des 


petites  bourgeoises  qui.  d'ailleurs,  en  ont  fait  le 
succès,  n  De  l'eau  de  cuvette  ».  disait  Paul  Bon- 
neUii'n,  en  parlant  de  la  prose  d'un  littérateur 
qui  s'est  créé  une  spécialité  nauséabonde  dans 
l'exhibition  de  certains  petits  vices  honteux  et 
féminins,  «  avec  cette  différence  que  Ie6oîii(/ou  de 
veau  est  fade,  mais  propret,  tandis  que  «  l'eau 
de  cuvette  «  est  écœurante.  » 

"  Il  n'aimait  ni  les  romans  de  cape  et  d'épée, 
ni  les  romans  d'aventures;  d'un  autre  côté,  il 
abominait  le  boni  Ion  de  veau  des  Cherbuliez  et 
des  Feuillet,  u         (IIuysmans,  A  Vau-l'eau.) 

BOUILLOX  GRAS.  Vitriol,  n  .\llusion,ditGus- 
tave  Fnstier,  à  Mme  Gras,  une  excellente  et  digne 
femme  qui  faisait  un  usage  abusif  du  vitriol.  «C'est 
dans  ces  cas  de  vitriol  et  de  vitrioleuses  que  l'on 
regrette  surtout  l'antique  et  salutaire  loi  du  talion. 

BOUILLO.MVEUSE.  Fille  de  cuisine  chargée, 
dans  certains  restaurants,  de  la  confection  des 
potages. 

BOUILLOTTE.  Tète. 

BOUIS.  Fouet. 

BOUISSER.  Fouetter.    . 
■        BOUJARO.\    ou    BOURGEROIN'.    Petit    verre 
d  eau-de-vie  matinal. 

ROULAGE.   Echec,  rebuft'adc. 

ROUL,V\GE  .\pocope  de  iiou/.-ïuy.'sme,  surnom 
donné  an  parti  du   généra'  Boulanger. 

.\fin  d'sauver  la  République, 
En  Mar-,  avec  les  ledérés. 
J'ai  Cl  mhattu  Thiers  et  sa  clique 
D'bourgeois  voltairiens  et  d'curés. 
Maint'nanl  c'est  la  band     a  Boulange 
Qui  sing'  le  Seiz'  Mai  et  son  duc. 
Si  jamais  faut  cogner  c'te  t.  ii^e. 
Je  i-'[.iqiie  ;oi  truc, 

JULtS  JoUY.} 

BOULA\GE  AUX  FAFFES.  Banque  deFrance. 
BOULAXGER.  Diable,  Les  voleurs  disent  dans 
lé  même  sens     boulanger  îles  ànres.  Charbonnier, 
par  antiphrase.  Remercier  so>i  b^langer,  mou- 
rir; argoJ  populaire. 

BOUL.\KGIS>IE.  Etat  d'esprit  qui.  à  un 
moment  donne,  fut  celiiî*de  la  grande  majoiété 
des  Parisiens  et  d'une  jiartie  de  la  France,  et 
qui  démontre  suffisamment  l'écœurement  d'une 
nation  en  face  des  tripotages,  des  malversations, 
:  du  népotisme  du  gouvernement  opportuniste.  , 
I  Voici  une  définition  très  exacte  dn  boulan- 
gisme  cueillie  dans  le  Gaulois  et  signée  Arthur 
Meyer  : 

((  Le  boulangisme,  substantif  masculin  singii- 
j    lier.    Aspiration  vague  et  mystique  d'une  nation 
vers  un  idéal  démocratique,  autoritaire,  énianci- 
pateur;  état  d'âme  d'un  pays  qui,  à   la  suite  de 
déceptions  diverses,    que    lui  ont    fait    éprouver 
les  partis    classiques  dans  lesquels  il    avait    foi 
jusque-là,  cherche,  en  'leliors  des  voies  norniiiles, 
autre  chose  sans  savoir  quoi,    ni    comment,    et 
rallie  à  la  recherche  de  l'inconmi  tous  les  mécon- 
tents, tous  les  déshérités  et   tous  les  vaincus,  u 
Ecoutons  d'autres  cloches. 
I'   On  sait  qu'en   beaucoup  d'endroits,    on   vit, 
au  début  de  cette    agitation,    quelques  radicaifi 
et  quelques  socialistes,  trompés  par  la  phraséo- 
logie pompeuse  des  lieutenants  du  boulangisme, 
se  faire  les  alliés  du  parti  cèsarien  naissant.  La 
plupart  sont  heureusement  revenus  de  leur  erreur. 
Ils  comprirent  à   temps  qu'on  voulait   leur   faire 
jouer   le  rôle  de  dupes.   « 

(Le  Parti  ouvrier.) 

<i  Le  boulangisme  fut  un  mouvement  démo- 
cratique, populaire,  socialiste  même,  qui  s'incarna 
dans  un  soldat  jeune,  brave,  actif  et  patriote.  Il 
trouva  ses  solides  assises  dans  le  jieuple.  dans 
les  grands  faubourgs  ouvriers...  Malheureuse- 
inent  pour  le  général,  on  lui  montra  cette  chi- 
mère :  la  possibilité  de  triompher  jibis  »ite  en 
prenant  des  alliés  à  droite.  »  (Mermeix., 

Bf)ULE  Tête .  Bonne  boide,  physionomie 
drôle  ou  sympathique,  perdre  la  boule,  ne  pas 
savoir  ce  que  l'on  fait;  ,ivoir  la  boule  détraquée. 
Boule  de  Hiarn.  tête  grotesque;  boule  de  neige, 
nègre;  boule  de  son,  figure  marquée  de  taches 
de  rousseur  appelées  aussi  tacites  de  son. 

BOULE  DE  SON.  Pain;  arn;ot  des  soldats  et 
des  prisonniers  auxquels  on  donnait  jirimitive- 
meiil  le  même  pain  dit  de  munition, 

('  On  ne  (iciit  envisager  sans  frémir  le  sort 
résier\'é  ii  de  pauvres  gens  qui  sont,  parfois,  obli- 
gés d'aller  demander  au  poste  de  polies  de  les 
mettre  à  l'abri  avec  les  mallaiteurs,  pour  pouvoir, 


le    lendemain ,    ma 

noiLi:  j  vr>c 

Bori-K-MICIIK 

ji;ot  «les  étudiante. 


la  boule  de  son  du  pii- 
(l.a  .\alion.) 


Potiron. 
Boulevard  : 


it-Micliel  ; 


Qui  ne  la  connaissait,  lit'las  1 
Aux  bons  eiuiioits  du  liouU-M iche^ 
Mon  l)ieu!  comme  elle  pariait  gras 
Et  Imvait  sec,  la  pauvre  liiche! 

(JuLKs  Lkmaitre.  yindaiUonx .) 


uuip. 

l'c 


;  l.iittre 


mué    aux    fillf-^ 
■  ipiarticr  de  la 

ur    de 


nolLEMlOS    Bossu 

IIOl'LKll  Iveluser,  reluiffer  ;  tri 
jii.u^ser.  Encoiifr  bouler  que/»/»'»' 
dialde. 

BOCI.K  nOUGE.  Sobri'iuet  ili 
«jui  lial)itaient  ou  fréquentaient  I 
Uottlt'-Roiiiii-,  il  Montmartre 

IIOVLES  1>E  LOTO    Yeux    ronds 
tête  :  argot  j>oniilaire. 

BOULET  Homme  ennuyeux  l-'emme  lej^itinie 
lionlet  .1  colcA  ou  à  queue,  melon. 

BOVLETTE.  Bévue;  argot  populaire. 

BOri.ETTE  DE  POIVIIOT    Grain  de  raisin 

BOLLETTES.  Billes  de  l.illard. 

BOULEUR,  BOVLErSIC  Aeteur  ou  actrice  ipii 
jcuie  les  rôles  des  absents  nu  ceux  que  les  eauni- 
rades  refusent  de  remplir. 

BOULEAUX.  Fort,  qui  a  des  muscles;  argot  des 
écoles.  Allusiiui  à  la  boule  i|ue  forme  un  vigou- 
reux biceps 

BOULEVAlUtEI».  Fréquenter  les  boulevard-, 
spécialement  it  I  heure   de  l'absinthe. 

BOI'LEVARDIEH  Bohême  journaliste  ougom- 
meux  qu'on  rencontre  dans  les  cafés  du  bnule- 
vard. 

BOULEV.VnUlÈBE.  Femme  galante  qui  a 
choisi  les  boulevards  comme  un  champ  fertile 
pour  sa  clientèle.  Les  6ot(/ci.*aM/ièrcs  qui  cir- 
culent le  long  des  cafés,  de  ciu(j  heures  du  soir 
il  minuit,  du  faubourg  Montmartre  ii  la  Made- 
leine, seront  bient»»t  aussi  nombreuses  que  les 
bocks  que  l'on  y  sert. 

«  Depuis  cinq  heures  du  soir,  la  boulev.tfdii'rv 
va  du  Gran<I-Hôtel  à  Bréhanl  avec  la  régularité 
intjilacable  d'un  balancier  de  pendule.  » 

(Paul  Mahauin.) 

BOl'Ll.nOIHE.  Vilebrequin. 

BOl'LI.V  Trou  l'ait  dans  une  muraille  ou  une 
porte  ;'t  l'aide  d'un  vilebrequin. 

BOt'LL\E.  Collecte. 

Il  Les  Iruqueui'S  des  foires  de  village  font  ce 
qu'ils  nomment  une  bouline,  c'est-à-dire  une 
collecte  entre  eu\.  et  ils  chargent  un  coinpèri' 
de  distraire  le  surveillant,  de  l'emmener  .'i  I  ei<art. 
de  l'inviter  et  de  le  griser.  Alors,  malheur  aux 
pauvres  pe/roiisquins  (particuliers)  qui  s'aven- 
turent à  jouer!  ils  sont  rançonnés  sans  merci,  » 
("Privât  d'Anolemont.) 

BOt'LINEn.  C^ler  des  boulins  aux  lourdes, 
luire  des  trous  dans  une  porte;  argot  des  voleurs. 

BOl'LLXGVEH.  Déchirer,  argot  des  voleurs; 
de  bouliner,  trouer.  Gouverner,  argot  des  vaga- 
bonds; de  bouler,  battre. 

BOL'LOIR.  Boulingrin;  argot  populaire. 

BOULON  (vol  au).  Voler  à  l'aide  d'un  crochet 
dans  la  devanture  des  boutiques. 

BOULOWAISE.  Fille  de  mœurs  légères  qui 
raccroche  dans  le  Brus  de  Boulogne. 

BOULOTS,  bortt  de  haricots  ronds;  argot 
(Mtpulaire. 

nOULOTTAGE.  Mangeaille. 

BOULOTTE.    Petite   femme  grasse   et  dodue, 

((  L  une  de  ces  enfants  racontait  que  son  frère 
avait  un  appartement  en  ville,  qu'il  entretenait 
une  «  »rue  o  des  Nouveautés,  Antonia,  vous  savez 
bien?  Une  rousse,  boulotte.  U  en  l'ait  une  vie.' 
Ah  1  mes  petites  chattes,  riuelle  noce  !  (_"es(  paj'a 
qui  n'est  pas  content  '.  <> 

(Albert  Cim.  Inslilnliun  de  Demoiselles.) 


BOULOTTEU.  \  ivre  à  l'aise  sans  tr.ip  -e 
faire  de  bile,  aller  doucement,  réaliser  de  petits 
bénéfices.  Boulutter  iexislence.  vivre  tranquil- 
lement, être  eu  lioiine  santé. 

«  Ils  baulotUiient  l'existence  sans  chaorin  de 
la  veille,  sans  souci  du  lendemain.  » 

(Lynol  i 
S«  dit  aussi  pour  manger  : 

Quand  y  a  plus  rien  à  boulolter. 
On  va  l;i  où  qu'on  vous  invite.  ' 


PICTIOSNAIBB-JOCRNAL 


(Ch,  Saint-Heant.) 
i.ss  co.mple.ve.nts 


Boulotter  de  la  '/'dette,  dépenser   de    l'argent. 

«Et  tout  le  nmnde  se  disperse,  vivement, 
excepté  les  trois  compères  et  le  môme,  qui 
rentrent  d'un  pas  tranquille  dans  Paris  pour  y 
tricoter  l'argent  des  imbéciles,  y  boulotte}'  [:t 
ijnletle  des  suives.   »  (RlcHiii'lN.) 

BOULOTTER.  S'einidi.ie  aussi,  dans  l'ar^;..! 
di  -  \idrui-.  jt'tur  aidi-i-  un  t'anr.u'adc 

BOI'I.V.Mtl    N'ararme 

BOU.M  !  lOxclauiatiiin  lancée  par  les  garç(uis 
de  cale  pour  accentuer  la  commande  du  consi.ni- 
iiiateur. 

,ladis,  les  gardons  de  cafés, 
Serviette  rai  tiras  et  bien  coirt'és, 
Lorsque  les  clients  assoitTès. 
Frappant  sur  le  marbre  des  tables, 
(Commandaient  un  bock  sans  taux-cnl 
Ou  quelque  aii-inlho  ou  quelque  abnol 
Ils  répondaient,  eu  ut,  en  stit, 
Avec  des  voix  êpoiivaniables  ; 
linunt  ! 

(lil  IvUORl'   i 

H  Iles  e-|irits  qui  furent  peut-être  hardis,  ne 
sont  [uis  sortis,  pendiint  des  ;iniiées.  du  cende 
tracé  par  la  serviette  du  garçon.  Il  leur  fallait 
le  t)onin  du  verseur,  même  au  moment  oii  gron- 
dait le  buuiii  df  l'artillerie  de  Montmartre.  » 
(Jules  Vallès  ) 

( 'ette  singulière  exclamation  viendrait  il'un 
garçon  de  café  de  la  Rotonde,  au  Palais-Rnyal. 
diint  la  voix  <le  stentor  lit  la  fortune  de  l'établi  — 
sèment, 

BOUM   (Faire)      l'aire    ce    que     le  catécliis 

apiielle  l'œuvre  de  chair. 

«  Il  n'ignorait  certainenieiit  pas  cnmment  se 
pratique  cette  agréable  chose  ipie  les  petites 
oii\'rieres   appellent  :  f.tire  boum!  » 

(IIo'VSMANS,  Sieurs  Vnlard.j 

IlOUyl'ET  Cadavre,  il  cause  sans  doute  de 
l'iideiu  ;  argot  des  faubourgs.  «  Mince!  il  y  a  cinq 
liinKiiwls  il  la  Morgue,  u  Cadeau.  C'c.sf  le  bouquet, 
c'est  le  comble,  ce  qui  termine  le  désastre  ou  la 
téie  ;  allusion  au  bouquet  des  feux  d'artifices 

BOUIJUI^.  Livre;  corruption  de  l'anglais  booh. 

BOUyUI.N'E    Barbe  qui    ressemble  à  celle    du 

BOl'(,H'l\ER.    Acheter    des    livres    vieux    un 

liellls;    lire 

BOURBE  (la).  Ili'ipital  d.-  lu  Maternité; 
argot  des  faubouriens. 

«  Le  moment  terrible  vint  ou  le-,  ilniih-ur-  de 
l'enfantement  se  firent  sentir.  La  malheureuse 
n'avait  plus  de  gite.  File  avait  défiensé  son  der- 
nier sou.  Elle  errait  dans  les  rues  sans  dormir 
ni  manger.  Enfin,  elle  alla  l'raijper  a  la  porte  de 
lu  Maternité  qui  ne  lui  fut  pas  ouverte,  u  II  n'y  a 
plus  de  place  à  la  ISourhe,  ma  petite,  lui  dit  un 
interne,  va  voir  :i  la  ('Unique,  u 

(.Miclll'.l.  MoRPHY,  Le  Vumpiie.) 

BOURBEUX    Paysan. 

BOURBILLONS  «  Filaments  d'encre  épaisse 
qui  re-tent  dan-  le  bec  de  la  plume,  .\rgot  des 
écoliers.  »  (.\    Delvau  I 

B0URD.4L0UE.  Ruban  spécial  aux  clia])eaiix 
d'homme 

BOURDON.  Prostituée,  dans  l'argot  des 
voleurs,  sans  doute  à  cause  des  paroles  basses 
qu'elle  murmure  à  l'oreille  des  passants  et  qui 
ressemblent  à  un  bourdonnement.  Faute  ty  [m- 
graphique     argnt  des  imprimeurs. 

Il  L'on  oublie,  en  oom|iosant,  des  mots,  des 
lignes,  même  des  phrases.  Ces  omissions  portent 
le  nom  de  bourdons.  Les  dits  bourdons  exigent 
un  grand  travail  pour  être  replacés,  lorsijue  la 
feuille  est  imposée,  ou  serrée  avec  des  coins  de 
buis  dans  un  cailre  de  ter.  d 

(Jules  Ladimir,  LeComposileur-typographe.j 

BOURDONNER        DANS      LES      CHANCELLERIES 

ÉTRANGÈRES.  Remplir  le  rôle  de  mouchard  poli- 
tique ;  rap]iorter  il  l'étranger  les  secrets  d'Etat 
que,  d'une  façon  ou  d'une  autre,  on  a  pu  sur- 
prendre. 

Il  La  raison  est  [dus  que  suffisante  pour ivrir 

radministratiiin,  et  je  cnmpte  nbtenir  du  Ministre 
de  rintérieiir  un  arrêté  d'expulsion  contre  cette 
guêpe  exotique,  que  je  soupçonne  fort  de  bour- 
donner dans  les  chancelleries  elrauf/ères. 

—  Seductiiin  et  délation,  dit  le  chef  du  cabinet, 
voilà  la  vie  de  cette  fille  et  de  beaucoup  de  ses 
pareilles...  Et  l'on  s'étonne  qu'il  n'y  ait  plus  de 
secrets  d'Etat  !  u 

(t.).  Macè,  La  Police  Parisienne.) 


BOURGEOIS,  'renne  de  niép'is  pour  désigner 
un  homme  vulgaire,  sans  délicatesse,  sans  goQt, 
sans  connaissances  artistiques  ou  littéraires. 
Certains  fabricants  de  romans  ou  de  tableaux 
ont  souvent  des  idées  plus  bourgeoises  que  lieau- 
coiip  d'épiciers.  Mener  une  vie  bourijeoi.-<e,  c'est 
couler  une  existence  tranquille,  monotone, 
sans  incidents.  Le  mot  n'est  pas  neuf.  Alfred 
Delvau  l'a  relevé  dans  Vllistoire  comique  de 
Pr,-inc:on  :  «  .\lors,  lui  et  ses  compagnons 
ouvrirent  ht  bouche  quasi  (nus  ensemble  pour 
ni'appeler  bnurqc'ùs,  car  c'est  l'injure  que  ceste 
canaille  donne  a  ceux  qu'elle  estime  niais,  » 

(Je  nom,  depuis  si  longtemps  eu  discrédit  chez 
les  amis  de  l'art  pour  l'art,  a  reçu  une  très  bonne 
dctlnition  de  'l'heuphile  Gautier  ;  u  liourgeois, 
dit-il,  ne  veut  nullement  dire  un  citnyen  ayant 
droitde  bourgeoisie.  Un  duc  peuj  être  lioiiri/enis 
dans  le  sens  détourné  oii  s'accepte  i-e  vocable, 
liourgeois.  en  l'rance,  a  la  même  \aleiir  ou  u  peu 
près  que  philistin  en  .-Allemagne,  et  désigne  tnut 
être,  quelle  que  soit  sa  position,  qui  n'est  jois 
initié  aux  arts,  ou  ne  les  comprend  pas.  Celui 
qui  passe  devant  Raphaël  et  se  mire  aux  cas- 
seroles de  Drolllng.  est  un  bourgeois.  Vniis  pré- 
fère?. Paul  de  lv"ck  à  lord  Byron  ;  bourgeois  ; 
les  llonllons  du  Vaudeville  aux  syniphnnies  de 
lieetlioven  :  liourgeois.  Vous  décorez  votre  clie- 
ininée  de  chiens  de  verre  filé  :  bourgeois.  Jadis 
même,  lorsipie  les  rapins  échevelés  et  barbus, 
coiffes  d'un  feutre  à  la  Diavolo  et  velus  d'un 
jialetot  de  velours,  se  rendaient  par  bandes  aux 
grandes  représentations  romantiques,  il  suffisait 
d'avoir  le  teint  fieiiri,  le  poil  rasé,  un  col  de 
chemise  en  équeire  et  un  chapeau  tuyau  de  iioèle 
pour  être  apostrophé  de  ceti'-  qualification  inju- 
rieuse par  li's  Mistigris  et  les  liolophernes  d'ate- 
lier. (,luelquel'iiis  le  titiurgeots  se  pique  de  jioésie 
cl  -en  va  dans  la  banlieue  entendre  pépier  le 
iiinineau  sur  les  arbres  gris  de  poussière,  et  il 
-'cliuine  rie  voir  comment  tout  cela  brille  roman- 
tiquement  au  soleil . 

«  Maintenant  il  est  bienentendii  que  le  bourgeois 
peut  posséder  toutes  les  vertus  possibles,  toutes  , 
les  qualités  imaginables,  et  même  avoir  beau- 
coup de  talent  dans  sa  partie  :  on  lui  l'ait  cette 
concession;  mais,  pour  Dieu,  qu'il  n'aille  pas 
lirendre,  en  face  d'un  portrait,  l'ombre  portée  du 
nez  pour  une  tache  de  tabac,  il  serait  poursuivi 
dos  moqueries  les  ])lus  impitoyables,  des  sar- 
casmes les  plus  incisifs,  on  lui  refuserait  presque 
b-  titre  irhoiiinie  !  " 

Nous,  les  poêles  faméliques 

Que  boitrgeois^  crétins  et  pieds-plats 

Lorgnent  avec  des  yeux  oliliqiies... 

(Paul  RoiNARD,  A'os  Plaies) 

Henri  Mimnier,  eu  IS^O,  a  expliqué  complè- 
tement les  dilférentes  significations  de  ce  mot  : 
Il  Les  grands  seigneurs,  si  toutefois  vous  voulez 
liien  en  reconnaître,  comprennent  dans  cette 
qualification  de  bourgeois  toutes  les  ]ietites  gens 
qui  ne  sont  juis  nés.  Le  bourgeois  du  campa- 
gnard, c'est  l'habitant  des  villes.  L'ouvrier  qui 
habite  la  ville  n'eu  connaît  qu'un  seul  :  le  bour- 
geois de  l'atelier,  son  maître,  sou  patron.  Le 
bourgeois  du  cocher  de  fiacre,  c'est  tout  individu 
qui  entre  dans  sa  voiture.  Chez  les  artistes,  le 
mot  bourgeois  est  une  injure,  et  la  plus  gros- 
sière que  puisse  renfermer  le  vocabulaire  de 
l'atelier.  Le  bourgeois  du  troupier,  c'est  tout  ce 
qui  ne  porte  pas  l'uniforme,  (.^uant  au  bourgeois 
proprement  dit,  il  se  traduit  par  un  homme  qui 
possède  trois  ou  quatre  bniiries  mille  livres  de 
rente,  u 

Ajoutons  qu'à  l'heure  actuelle,  pour  certains 
ouvriers  obtus,  bourgeois  est  un  ternie  de  mépris 
ou  de  haine  à  l'égard  de  tout  indi^■idu  qui  [lorte 
redingote  et  chapeau  et  ne  vit  pas  d'un  travail 
manuel,  ne  se  rendant  ]ias  compte  que  nombre 
de  ces  prétendus  bourgeois,  employés  de  bureaux, 
commis  de  magasins,  gagnent  moins  qu'eux,  et 
sont  plus  à  plaindre,  ayant  à  garder  un  décorum 
dont  l'ouvrier  est  exempt. 

Mon  bourgeois,  dans  l'argot  populaire,  se  dit 
pour  :  mon  mari.  Se  ruellre  eu  bourgeois  se 
dit  d'un  militaire  qui  quitte  l'uniforme.  Se 
retirer  hoitrgeuis,  ambitimi  légitime  des  ouvriers 
et  paysans,  ce  qui  a  fait  dire  à  l'auteur  du 
Prêtre  de  Némi  :  '<  l'ii  liourgeois  est  un  anar- 
chiste repentant,  u 

Quand  nu  bourg'Oi.s  est  cncu. 
Mon  cœur,  triste  d'ordinaire, 
Est  heureux  d'.a\oir  vécu 
Et  ce  fait  le  régénère. 

(.\.   Gl.ATIONV.) 


BOURGEOISADE.  Actimi  nie^iiuine,  plate, 
acte  d'avarice:  argot  des  gens  de  lettres  f  des 
artiste> 

BOI'R«;KOISE  l'atroiiiie  duu  étulilissemeiit 
..u.  siinplemeijt.  la  maîtresse  de  maison 

BOL'BGl'IGNOX.  Le  scleil.  qui  réclianffe 
comme  le  vin  de  liourgoj^ae. 

0  V'Ià  le  Bourguignon  qui  liaisse;  il  est  temj)S 
(If.  liloquir.    »  f\'lDOCQ.) 

BOrRLI\Gl'E    Congé,  renvoi. 

BOfRLI\GllEIt.  Renvoyer  quelqu'un.  Se  dit 
aiissi  ]iour  avoir  des  difficultés,  vivre  difficile- 
ment. Terme  de  marine  :  un  btitimcnt  boui'l'n'jui-, 
lorsqu'il  est  secoué  par  une  grosse  mer. 

BOl'IlLIXGUEUIl.  Patron  grincheux,  ayant 
toujours  la   menace  à  la  houche. 

BOL'RB.VSOVF.    Rafle  de  police. 

BOl'RUK.vr  DES  CRANES  Matador,  fier-à- 
l.ra^ 

BOritRE-BOYAlX    Gargote. 

BOIRRE-COQI'I.N'    Haricot 

BOURRE  DE  SOIE.  Fille  ou  femme  entrete- 
nue; argot  des  voyous 

BOl'RRÉE.  Bousculade,  comme  celles,  par 
exemple,  qu'otire  de  temps  en  temp^  la  police 
aux  dt'bonnaires  Parisiens.  Dansfr  nue  bourrée, 
accomplir  l'acte  vénérien, 

BOURRER  '-'"  bourrer  une.  fumer  une  pipe. 
Se  bourrer  le  fnnnl.  manger. 

BOUIIREUR  r>E  PÈGRES    Code  pénal 

BOUItRlCHON  iSE  .MONTER  le).  S'illusionner, 
se  monter  l'imagination 

«  — Elle  dort  déjà;  tu  comprends  bien,  n'est-ce 
pas,  que  son  amour  ne  la  tient  pas  éveillée.  Je 
crois  qu'il  lui  serait  asse^  difficile  de  se  monter 
le  bourrichon  en  pensant  aux  lunettes  de  cet 
oiseau-là,  u 

(Louis  Daryl  :  13.  Rue  Mayluire) 

BOURIIIER.  Ordure,  fumier. 

BOURRIQUE,  .\gent  de  la  siireté.  délateur, 
sans  dont*  par  allusion  aux  oreilles,  les  mou- 
chardsécoutaut  aux  portes.  Tonrncrru  bourriqur, 
devenir  stupide.  Faln'  tourner  quelqu'un  en 
bourrique,  lui  faire  perdre  la  tête  i)ar  des 
reproches,  des  exigences  ou  des  caprices 

Qu'on  blague  mon  goût  si  l'on  veut. 
Mais  j'aime  la  libeitè  franche  ; 
Fier  comme  un  oiseau  sur  la  branche, 
Je  peux  tjien  t'ormuler  mon  vœu. 
Loin  de  tous  les  lîics.  des  hourrique&y 
J'ai  le  droit  d'aller  dans  les  bois 
Poui'  narguer  la  rousse  aux  abois 
Et  pour  elle  couper  des  iriqu'-s. 

'Edmond  Bol'rgeois 

BOURRIQUE  A  ROBIISPIERRE  ■■  .Vuiiual 
aussi  fantastiout'  que  la  bête  du  Gévaudan,  que 
le  peuple  se  plait  à  mettre  à  toutes  les  sauces, 
sans  qu'on  sache  pourquoi.  Quand  il  a  dit  : 
Bêle  (ou  saoul,  ou  mecbant]  comme  la  bourrique 
a  Kottcspierrc.  c'est  qu'il  n'a  pas  trouvé  de  super- 
latif péjoratif  plus  énergique.  "  f,\lfred  Delvau.) 

BOURRIQUER  ou  F.ilRE  LA  BOURRIQUE 
Dénoncer  ses  complices;  argot  des  voleurs. 
.\ccomplir  l'acte  vénérien;  argot  des  faubourgs. 

BOUllSEIl    st.     Se  coucher. 

BOURSICOT  ou  BOURSICAUT  Porte-mon- 
naie   Il  est  bien  plat  mon  boursicot . 

BOURSICOTER.  Economiser  de  petites  som- 
me^, mettre  de  côté  sou  par  sou;  jouer  à  la 
Bourse 

BOURSICOTEUR.  EUSE.  ou  BOURSICO- 
TIER. ir.RE  .loueur,  joueuse  à  la  Bourse,  tri- 
pot eur,  monteur  de  coups.  C'est  un  boursiro- 
lier  qui  a  dit  :  c  Les  atlaires,  c'est  l'argent  des 
autres.  » 

BOURSICOTIÉRUS.ME.  '<  Le  boursicotierisun' 
est  l'art  de  jouer,  de  parier,  de  spéculer  en 
Bourse,  quelquefois  sans  argent,  comme  sans 
probité;  en  d'autres  termes.  \e  boursicotierisrne 
est  l'art  de  surprendre  habituellement  le  i-ien 
d'atttrui  par  un  ensemble  de  moyens  non  prévus 
par  la  loi  ou  insaisissables  à  la  justice  »  (Loré- 
dan  Larchey.) 

BOUItSILI.O.X.VER  Payer  sa  p;irt  dans  une 
dé])ense  eoiiimime.    mais  ne   s'élevaiit  '|u';i    une 

petit''   solllllie 

BOrSC:AII.LK    Boue 

BOUSCAILLEUR    Balayeur  dénies. 

BOUSE  DE  VACHE.  Ëpinards;  argot  jiopu- 
laire. 

BOUSI-BOUI.A    Voir  Tfla  bêche . 

BOUSILLER  Travailler  rapidement  et  mal; 
se  hâter  de  faire  une  besogne. 


BOUSILLEUn  ^lauvais  ouvrier  qui  gâche 
l'ouvrage. 

BOUSILLEUSE.  Gaspilleuse. 

BOUSI.V,  BOUZIX  Gran.l  bruit,  ilésordre  ; 
calparet    borgne,  maison  mal  famée, 

BOUSI.\ÉUR    Tapageur. 

BOUSI^GO•^.  Cabaret 

BOUSI.VGOT.     Tapageur,    bomnie    violent    et 
malappris;  du  mot  bouaineur.  Ce  nom  l'ut  ilonné, 
à  la  Révolution    de  juillet   1S30,   au.x    étudiants 
romantiques  aft'iiblés  de  l'habit  de  conventionnel, 
du  gilet  ;i  la  Robespierre  et  coirt'es  de  chapeaii.x    | 
de  cuir  bouilli.  Bs  étaient    affiliés    ;'i    la    Société    j 
des  Saisons  et  ne  sortaient    qu'armés  d'énormes    | 
gourdins.    Ils    étaient    les    opposés   des    Jeunes- 
Frann- 

BOUSSET.  Pot  a  vin   en  usage  en  .\uvergne. 

"  Ici,  ce  sont  des  propos  grivois  entre  jeunes 
filles  et  jeunes  gens  On  les  savoure,  on  s'en 
délecte.  Des  gaillardes  aux  mufles  éveillés  se 
piiment  d'aise  Aucune  n'est  assez  sotte  pour  se 
boucher  les  oreilles.  N'est-ce  pas  exquis,  les  pro- 
pos défend  us';* 

Là.  ce  sont  des  ariettes  qui  ricochent  dans 
les  airs,  vives  et  légères,  pleines  d'un  fol  entrain 
Et  pas  de  danger  que  la  bonne  humeur  menace 
de  s'éteindre.  Les  boussets  sont  là  pour  ra\iver 
continuellement.  De  temps  à  autre,  chacun  y  va 
boire  une  tassnde-  u 

(.I.^ciiLES  d'Aurelle.) 

BOUSSOLE  Tête,  cerveau.  Perdre  la  bous- 
sole, devenir  fou. 

"  Comme  ils  pensaient  ;t\oir  t-esoiii  de  leur 
tète  pour  un  peu  plus  tard,  et  que  déjà  nii  épais 
brouillard  s'amoncelait  sous  la  voi!ite  osseuse  ijui 
couvre  le  souveraiii  régulateur  de  leurs  actions, 
afin  de  ne  pas  perdre  la  boussole,  ils  cessèrent 
insensiblement  de  faire  de  leur  bouche  un  enton- 
noir, et  ne  l'ouvrirent  plus  que  pour  jaboter.  " 
(Marc  Mario  et  Louis  Launay.I 

BOUSSOLE  DE   REFROIDI.  DESI\GE   Fro- 

uia!.îe  de  H'idlande,   appelé  aussi  tête  de  n^ort. 

BOUSTIFAILLE.  Provisions  de  bouche,  ce 
(jiie  Raiielais  ajqielait  li;irnais  de  gueule. 

BOUSTIK.AILLER.  Manger  et  boire  abmi- 
daniment 

BOUT.  Renvoi.  Flanquer  èonbont  à  quelqu'un, 
le  renvoyer.  Bout  coupe,  cigare  dfuit  les  extré- 
mités sont  coupées.  Se  dit  ;iussi  pour  Juif. 
Boni  de  cifiare.  de  cul,  d'homme,  de  femme. 
personne  de  petite  taille.  Avoir  .so>i  bout  de  bois, 
être  gris 

BOUTANCHE.   Bouteille. 

BOl'T.V>CHE.  Boutique.  Courtaud  de  bou- 
t-:nirhe.  commis  de  boutique;  argot  des  voleurs. 
Les  Anglais  disent  :  chevaliers  du  mètre. 

BOUTEILLE.  Nez.  En  argot  maritime,  ht- 
Irines.  Bouteille  à  encre,  affaire  obscure  et  com- 
pliquée. 

BOUTERKE.  Boite  vitrée  où  sont  exposés, 
aux  foires,  les  objets,  montres  on  bijoux  desti- 
nés à  amorcer  les  amateurs  de  jeux  d'adresse  ou 
de  hasard 

BOUTERMER.  BOUTERMF.RE  Proprié- 
taire de  bouternes. 

BOUTIQUE.  "  La  plus  jolie  chose  du  monde, 
suivant  Delvau.  que  les  petites  filles  laissent 
\oir  si  volontiers.  »  Montrer  toute  sa  boutique, 
laisser  voir  certains  endroits  que.  d'après  la 
morale  bourgeoise,  on  ne  (but  montrer  qu'entre 
époux 

Se  dit  aussi  d Un  bureau,  d  un  journal,  d'une 
administration.  Être  de  la  boutique,  faire  partie 
de  la  maison.  Esprit  de  boutique,  idées,  préjugés, 
sentiments  dont  on  s'empreint  en  vis'ant  dans 
un  milieu.  Parler  boutique,  parler  de  sa  pro- 
fession. Dans  l'argot  des  bouchers,  la  boutique 
est  leur  tablier  garni  de  couteaux. 

B01'TIQUF;R  Travailler  avec  repugnancï', 
par  conséquent  faire  de  mauvaise  besogne;  ar- 
got populaire. 

BOUTIQUIER  Homme  à  idées  étroites,  à  peu 
près  le  synonyme  de  bourgeois,  n  La  plupaj't  des 
prétendus  artistes,  journalistes  et  gens  de  lettres 
ne  sont  au  fond  que  des  boutiquiers.  » 

BOUTOGUE.   Boutique  ;  argot  des  voleurs. 

BOUTOiX.  Passe-partout  ;  pièce  de  vingt  francs. 
Boulon  de  guêtre,  pièce  de  cin(|  francs  en  or; 
bouton  de  pieu,  punaise. 

BOUTO\\ER.  Ennuyer,  ve.xer  quelqu'un, 
comme,  à  l'escrime,  toucher  son  adversaire  avec 
le  bouton  du  fleuret. 

BOX.  Comptoir,  anglicisme:  littéralement  : 
boite,  caisse. 


"  La  caissière  assiste  de  son  box  à  toutes  ces 
scènes  risquées,  lubriques,  sans  paraître  s'émou- 
voir. On  croirait  que  le  bruit  de  ces  baisers  vio- 
lents, que  ces  mots  d'un  argot  particulier,  que 
ce  langage  dans  lequel  un  chat  est  un  chat,  que 
ces  accoujilements  d'êtres  humains,  que  tout 
cela  n'arrive  pas  jusqu'à  elle.  .1 

(Li  Nation.) 

BOX.  Stalle  d'écurie;  anglicisme. 

BOXOX.  Maison  de  prostitution. 

BOYAR.  Riche  étranger,  polonais,  valaqu( 
ou  russe,  noble  ou  vilain,  pourvu  qu'il  finance 
arjjot  des  petites  dames.  Le  mot,  tombé  en  désue 
tude,  a  été  remplacé  par  Brésilien.  Slavisme 
le  boyar  étant  le  grand  seigneur  russe,  généra- 
lement fort  riche,  car  la  plupart  des  grands  ma- 
nufacturiers sont  des  boyars 

«  La  noblesse  (en  Russie)  est  un  corps  non 
seulement  de  négociants  et  d'industriels,  mais 
de  véritables  exploiteurs  dans  tous  les  genres.  Le 

général  N un   descendant  de  Pierre  le  Grand. 

était  directeur  de  l'Opéra  italien  d'Odessa,  et  avait 
en  même  temps  un  navire  marchand  en  mer.  Un 
antre  boyar,  un  G....  s'il  vous  plait!  .avait  établi  a 
Odessa  une  sorte  de  (.'(osei'ie  des /-i(as  ou  de  C/iâ(eau 
ib's  Fleurs,  tout  à  la  fois  guinguette,  bal  et  restau- 
rant, oit  l'on  était  servi  par  les  esclaves  du  prince, 
(J'était  le  rendez-vous  des  femmes  galantes  de 
la  \ille.  qui  venaient  y  bf)ire  le  punch,  fumer  la 
cigarette  et  danser  le  cancan.  Le  prince  y  rem- 
plissait lui-même,  s'il  faut  en  croire  le  capitaine 
anglais  Jesse  (Russia  and  the  warj,  l'oftice  de 
maître  des  cérémonies;  il  visitait  les  tables  et  s'as- 
surait que  tout  le  monde  était  servi.  Et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  caractéristique,  c'est  que.  loin  de 
trouver  sa  conduite  blâmable,  les  autres  boyars 
louaient  son  idée  comme  fort  ingénieuse  et  di- 
saient tout  haut  qu'il  faisait  de  bonnes  affaires  u 
fLÉON  Deluzy.  La  Russie,  son  peuple  et  son 
armée.  1S,Ï0. 

BOYAU  ROUGE.  Bon  buveur;  argot  popu- 
laire. 

BOYCOTTAGE  .\ction  de  mettre  quelqu'un 
a  l'index  ou  à  la  quarantaine  :  anglicisme,  du 
nom  du  capitaine  Bovcott.  patriote  irlandais, 
qui  organisa  la  résis  ance  en  terrorisant,  dans 
les  campagnes,  tous  ceux  qui  se  soumettaient  aux 
autorités  anglaises. 

BOY'COT'fER.  Menacer  et  tuer  au  besoin  les 
paysans  on  fermiers  qui  se  refusaient  à  la  résis- 
tance. Les  boycolteurs  opéraient  de  nuit  et  géné- 
ralement masqués. 

BOYE.  Condamné  qui  remplit  les  fonctions 
de  bourreau  dans  les  pénitenciers  de  Cayenne 
et  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Le  mot  est  vieux 
et  se  trouve  dans  Rabelais. 

BRAC  Nom;  argot  des  voleurs. 

BR.ADER    Vendre  à  vil  prix. 

BRAILL.ARD,  BRAILLARDE  Caleçon  ;  du 
mot  français  brau\  d'où  est  \enu  dèbrailler. 

BR.AIRE.  Pleurer,   crier. 

BR.VISE.  Argent  monnayé;  argot  des  fau- 
bouriens et  deshlles.  .Abouter  de  la  bra'tse,  don- 
ner de  l'argent.  Une  femme  a  beau  être  chaude, 
elle  demande  toujours  de  la  br.iise. 

<(  Un  jour,  un  Italien  pommadé,  qui  ira\'ait 
jirobablement  pas  de  chaussettes,  mais  armé 
d'une  carte  de  visite  qui  le  faisait  commandeur 
de  Saint-Lazare  et  autres  lieux,  s'en  vint  chez 
moi  qui  dirigeais    un  journal  de  la  veille  éclos. 

—  Monsieur,  me  dit-il,  j'ai  un  grand  projet 
qui  doit  donner  de  grands  profits  et  viens  vous 
oll'rir  d'en  bénéficier  avec  moi.  Je  veux  centra- 
liser la  braise  I... 

Je  bondis. 

—  Sacrehleu  !  ni'ecriai-je,  j'en  suis. 

Mais  quand  j'appris  que  ce  péninsulaire,  igno- 
rant l'argot,  parlait  sérieusement  d'une  catégo- 
rie de  combustible  aux  lieu  et  place  d'une  variété 
de  monnaie,  je  reconduisis  rapidement.  >» 

iIvAN  de  Wœstixe,  Gil  Ulas.) 

.l'avais  un  peu  de  braise  en  porh". 
Nous  entràiii's  prendre  un  verr'  de   vin, 
Kt  comme  y  avait  un  bal  tout  proche, 
Jliii  proposai  d'daiiser  un  brin.  .. 
Nom  d'un  f'hien,  qu'elle  était  ingambe! 
Car,  en  pini^ant  un  rit-'odon, 
Elr  levait  gentiiueni  la  jambe  ! 
On  l'admirait  ma  gross'  Dondon! 

{Petit  Pioupiou.) 

a —  Écoute,  dit-il,  t'as  de  la  iraise.  pas  vrai; 
t'as  palpé  vingt  balles  de  ton  dah'?  Hé  ben,  situ 
régades  d'une  tournée  générale,  aussi  vrai  comme 


27 


j'suis  à'\i\  classe,  j'te   lais  obtenir  six  semain's 
d'hôpital  et  deux  mois  do  convalescence!  » 

(G.  OOURTELINE.  Lrs   Cuilés  dl'   iV'S'Mf'l'OH.) 

BRAISER.  Pavei 

BUAISECR     Dépensier. 

BIIAISILLKK    M«^rne  sens  que  hraisef 

BRAMER.    Crier    à    plein   gosier,    di.inl'r    .'> 
tue-téte;  argot  des  bourgeois. 
Tu  bi-avies  tous  les  sors  d'iiifàiu'-s  niournelies 
Et  que  la  bouche  en  cœur,  fteil  clos.  le  hras  pendant. 
Tu  souris  aux  voyous,  6  la  Kenie  des   belle»! 
(.I.-K.  HuysMANS.  Maiilif. 

BRA^CARII  Femme  galante  hors  de  service 
(jui  initie  les  jeunes  ii  s<mi  ancien  métier,  les 
/)r.(/u\ir(/c  sur  le  chemin  du  vice. 

BllAXC\RDS.   Les  mains  ou  les  jambes 

BRA.\CAI(I»S  l»H  I.AINE  (avoIr  Des).  Etre 
boiteux  on  mal  a^sis  sur  ses  jambes.. 

BUA\C.1II':.  .\nii.  (.'e  nuit  est  précédé  de  iitillc: 
argut  popuhiire.  Ma  cieill<'  bi\inchc, 

BRAKCIIE  (avoir  HE  la).  Avoir  de  la  dis- 
tinction, du  chic,  t^ualit'  de  race;  allusion  aux 
branches  généalogiques. 

«  Petit,  tout  drôle  avec  ses  cheveux  bouclés 
et  ses  yeux  luisants,  qui  a  ilejii  de  !:i  branche, 
regarde  en  réfléchissant  qui  sait  à  quoi'.'  les  toi- 
lettes des  lemmes  et  pose  à  chaque  instant  d'em- 
barrassantes questions  n         (MoiiA.  t;i'  /f/.T.S.) 

BUA\CHI:R.  Lojjer  en  garni,  c'est-à-dire  étn 
comme  l'oiseau  en  liranolie. 

BRAMm.l.A.VI'i:.  Cloche,   sonnette. 

I1UA.\D1LLI;1'SI':.  Même  sons  que  braitdd- 
l.:iil.,:  :    de   hi-dildlllci-. 

BtWSL.Wn-..  :\l"iitre. 

BR.VXLAM'KS,  Dents  des  vieillards. 

BllAM,E-ZI\(;    Carillon. 

Bll.VXyl'i;.  .\ne,  sans  doute  |>arce  qu'il  tire 
l''-  l>riin'-aril~ 

BU  AQl'E.il.Vlt  I)  .Membre  viril  ;  argot  populair'-. 

BUAS.  BUASSE.  (.irand.  grande.' 

BRASER.  Forger  un  document,  falsifier  les 
écritures  ou  les  billets  de  banque  Bniser  des 
Aiffo.  fabriquer  de  faux  papiers. 

BUASSET    (iros  liomme. 

BUASSE L'Il  DE  UOQl'ETS.  Commis  fabri- 
cant ;  argoi  des  canuts. 

BRAVE.  Cordonnier 

BUIJCHET    Fstomac 

BItÉDA  STUEET.  Quartier  de  Notre-Dame 
de  Loreite.  qui  contient  une  population  féminine 
livrée  non  au  culte  de  Noire-Dame,  mais  à 
celui  de  Vénus.  «  Une  demoiselle  de  ISreda 
Streel.  »  A  Londres,  les  quartiers  de  Piuilico  ei 
de  Saint-John'sWood  sont,  comme  celui  de  Notre- 
Dame  de  Lorette,  des  centres  cytliéréens. 

BRÉni-BRÉD.V- Précipitamment,  en  désordre; 
argot   pol.ulaire. 

BUÉUOCIIE.  Liard  ;  argot  des  faubouriens. 

BKI'.DDUILLE  (chevalier  de  la).  Chasseur 
parisien,  qui  part  généralement  le  dimanche 
matin  en  grand  aitirail  de  chasse  et  qui  ne 
rapporte  le  plus  souvent  que  du  gibier  acheté 
dans  la  banlieue.  Argot  populaire 

BUEGt'ILLES.  Bijoux 

Bl'.EJ.M'DE.  S-oupeau  lard  raiice.  très  é]iaisse, 
des  paysans  limousins. 

BUIXOQl'E.  Pendule.  Ballre  la  breluqiie. 
dérai  onner;  «  allusion,  dit  Lorédan  Larcliey. 
aux  sons  brisés  de  la  batterie  de  tambour  dite 
hrehque.  qui  est  iiarliculierement  saccadée    m 

BRELOQUES.  Testicules. 

«  Vn  monsieur  entre  avec  sa  femme  dans  un 
salon.  Les  invités  présents  se  mettent  à  rire,  en 
s'apercevant  ipie  son  pantalon  est  entre-bàillé  et 
laisse  passer  un  bout  de  cbeniise. 

Ka  femme  s'en  aperçoit  aussi,  et.  pour  le  lui 
faire  remarquer  à  demi-mot  : 

—  Léon,  lui  dit-elle,  tu  vas  perdre  tes  bre- 
loques... 11  (Le  Diable  amoureux.) 

BRÈME-  Carte  que  la  police  délivre  aux  filles 
publiques  lorsqu'elle  les  a  enregistrées. 

Et  dans  ce  cas,  jiauvr-îs  trognons, 
C'est  la  brème  que  nous  gagnons  ; 

C'est  la  consigne  ! 
En  décarrant,  si  nous  geignons, 
D'Alphonse  nous  avons  des  gnons 

Pour  cette  guigne. 

(ËLLDOUr.) 

Il  —  Eh  bien!  je  vais  attendre  d'avoir  l'Age, 
puis  je  demanderai  une  tji'éme,  comme  ma  sœur, 
pour  être  tranquille...  Ensuite  j'irai  travailler 
avec  elle  et  je  gagnerai  de  l'argent  pour  pouvoir 
aider  p'pa  et  maman...  quand  ils  seront  vieux,  n 
(Oscar  Mbténier.) 


BREME  (fille  i-.n)    Fille  soumise. 
BUÈ.MER.  Jouer  aux  caries. 
BRÈ.MES    C'artes  à  jouer. 

.'  Que  donc  que  tu  veux  faire,  toi'?  S'il  y  av.ili 
des /j/'cfMci!,  on  pourrait  flancher,  u       (V'idocq.) 

I.  Ce  salon  se  nommait  le  "  Marché  w  ;  les  sou- 
teneurs  l'appelaient  la  »  Halle  aux  vc.iiix  u,  C'i  tait 
li\    que    les    lillcs    déliatt;iieni    le    |irix    de    ban- 
charniis   et    que   les  maquilleurs  i/c    /ircoics  \  c 
liaient  racoler  des  clients,  n 

(Cil      N'iKMAÎTRI:.    Pliris    Dilbllr. 

Muqntller  lu  brème,  travailler  la  c  irte.  i-.iîrc 
les  truiA  brèmes,  tenir  un  jeu  de  Itinnelean 
composé  de  trois  cartes.  Hreuw  de  i^aoqueliiis. 
carte  géogra|iliique. 

IIUÈ^IICI'II  .loueur  de  cartes;  argot  des  viibon- 
BUÈ.MII'R.   l'abricant  de  cartes  àjouer;  argoi 
lies  vrdeurs. 

BRE.MCilE.  Non      Jean  La  Rue.) 
BUF.MCI.E    Cornipiion  de  bernique 
Bitl'.>ll.ll';\  Personnage,  é  ranger,  qui  dépense 
io\  .ih.niciii   cl  sans  compter:    tvpe  fort  appré'cic 
des  petite-  d;i[nes.  Synonyme  de  unbiib 

BRÉVIAIRE  D'AMOUR.  Nature  de  la  f.-inmc. 
X'ieille  expression  contemporaine  de  fiut  niuinmi 
de  (iciierie. 

BRI.Vr.  Corruption  de  brdlant. 
BRIC-A-BRAC  (i.lTTiiRATURE  IiKj.  Lilléraliire 
faite  de  loute>  iiièces,  ne  tenant  pas  d'-bout.  com- 
posée de  vieux  clicliéspuisés  de  droite  et  deoauclie. 
»  Donc.  M  Pierre  Loti  qui  nous  a  donné  dans  ses 
livres  nnetlcéanie  de  convention,  une  bataille  ton- 
kinoise faite  dechic  ...qui  nous  a  servi  un  Sahara 
de  bric-;i-br:ic,  un  sjiahi  en  caramel  fondant  au 
soleil  et  un  matelot  en  pain  d'épices  s';imollissaiit 
dans  les  temps  doux,  peut  fort  bien  se  distraire 
et  récréer  ses  convives  en  leur  ofl'rant  un  moyen 
âge  de  fantaisie  et  un  Louis  XI  de  théâtre  forain  » 
(Edmond  Lepelletier.) 

BRICAUD    Escalier. 

BUICHETOX.  Pain:  de  l'italien  briciolello, 
jietite  miette,  chapelure  par  eiipliémisme.  en  rai- 
son de  la  dur'.-té  des  anciens  pains  de  munition. 
Brichclou  d\Utnijue.  jtain  de  deux  kilos. 

«  Quand  on  a  le  fusil  vide  et  que  les  boyaux 
battent  la  générale,  qu'entre  deux  affaires,  tout 
noirs  de  poudre,  on  voit  s'amener  les  lioulangers, 
escortant  le  briehefou  et  la  bidorhe.  le  /,'j/j'a  et  le 
cnfiuf.  on  ne  les  blague  plus  les  é'iiaulettcs  bl.in- 
clies,  surtout  si,  dans  la  bagarre,  le  sang  vaillam- 
ment versé  en  a  rougi  quelques-unes... 

t)n  se  disait  ces  choses,  dans    les   chambrées. 
|ioiir    se     remettre    du    dédain    des  civils  et    du 
nicpii-  des  camarades,  les  conibattaiits.. .   u 
{(ienniual.  Mol    d'Ordre. i 

IIUI<:<)I.E    Petit  travail  de  peu  île  profit. 

I'  Grâce   à   son  travail   —  lequel   consistait    le 
plus  souvent  en  bricoles  —  il  eut  presque  cons- 
tamment de  quoi  se  nourrir  et  se  vêtir,   n 
(Flor  O'îSquarr,  Les  Coulisses  de  ran.irehie.i 

Se  dit  aussi  dans  le  sens  d'équipe  .  Toute  l.:i 
bricole  est  en  bordée. 

BRICOLEU   Faire  un  peu  de  toiislo  métiers 

BUICOLEI'R.  Ouvrier  qui  eiilreprend  loute 
espèce  de  travail. 

BRICUE,  BRICl'LÉ.  Ol'Hcier  de  paix;  argot 
des  voleurs 

BRIDA(;e.  .\rrestation  ;  fermeture  de  por- 
tes. (J.-ao  La  Piue.) 

BRIDAriill.  Chainede  montre  en  or:  corrup- 
tion de  bruloquille;  mot  à  mot  ;  brûle,  cliaiio-. 
et    broquille.  bijoux, 

BRIDE.  Chaîne;  se  dit  aussi  pour  meuotles. 
Vieille  brtde.  homme  de  rien;  bride  d'Orient, 
cliaine  d'or. 

BRIDER.  F'ermer;  argot  des  voleurs.  Brider 
lu  lourde,  fermer  la  porte,  fcje  dit  au,ssi  pour 
ferrer  iiii    forçat 

BUIDoyrÏLLE.  uhaine  d'or 

BRIDor.   Fou;  argot  des  voleurs. 

BRIEI'E    l'ain;  du  breton  bri/',  même  sens 

BRIFFER.  Manger. 

Et  pendant  six  mois  à  Meudou, 
La  t'aridondaiue,  la  faridondon  ! 
Nous  avuns  brijfe  du  rôli, 
Birllu! 
(liEoRoKS  Prud'homme,  liouye  et  Moir.) 

BUIUADIER.  Premier  garçon  boulanger. 
Blinj.WTE.  Perruque;  argot  des  voleurs 
BKIGEWTS,  BRIXGEANTS    Cheveux 


BRIGETOX.    P. un:  autre  forme  de  bneliel.,.. 

"  —  l."esL  un  coup  qui  a  déjà  été  fait  et  qui  a 
parfaitement  marché,  répondait  Nib.  Mais  tout 
dépend  d'un  cheveu...  il  faut  d'abord  que  la 
petite  ait  bien  reçu  le  briqeloii  fourré  que  lui  a 
envoyé  la  Sardine...  des  l'ois,  on  :i  pu  se  iioMier 
et  le  \isiter...  n 
(Fll.MONli   LEPKLLErlEU,    Les   Xrerets   île  l'aris.) 

BUMiXOEET  ou  RRIUOEI  T.    Pain 

"  —  Un  cou]i  de  jus.  mon  vi.iix  birbe.  et  une 

croûte  de  liriquolet.   u 

.1    -K,    IIUVS.MANS,    .'\/.i///ie.) 

URILL.VUD    Pièce  de  vingt   francs. 

BRILLER  l'AU  SOi\  ABSEXCE  "  C'est  une 
façon  de  parler  devenue  très  vulgaire,  et  dont 
cette  popularité  niéiue  a  fait  oublier  l'origine. 
l']lle  nous  vient  ib-  Tacite,  a  propos  de  (.'.assius 
e1  de  Brutiis  dont  les  images  ne  se  voysiiciit 
point  parmi  celles  qui  figuraient  aux  funérailles 
de  Junia,  épouse  de  l'un  et  soiir  de  l'autre.  » 
(Edmond  Foiirnier  ] 

BRIM.VDE  De  tous  temps  les  anciens  se  sont 
plu  à  tourmenter  ou  à  mystifier  les  nouveaux 
venus.  Dans  les  écoles  et  surtout  les  écoles  et 
collèges  inilitnircs,  on  appelle  ce  genre  de  \-exa- 
tion  brimade  II  y  en  a  d'anodines,  il  \*  en  a  de 
ridicules,  de  criielles.  <|e  féroces,  siirtoiil  d;ins 
les  écoles  anglai'-es  ;  a  N\'"olwich,  par  excin[ile, 
les  anciens  ficelèrent  un  nouveau  et  retendirent 
devant  le  feu  en  guise  d'ainusenienl .  (^juand  il 
fut  a  rlemi  rôti  il'iin  Cté,  on  le  retourna  de 
l'autre  Le  malheur  i..  demeura  estropié  toute 
sa  vie.  Les  brimafles  de  uns  écoles  militaires  ne 
sont  pas  aussi  féroces  ;  cependant  celles  île  Sainl- 
Cyr  ont  été  longtemps  vexatoires  et  l'épouvanlail 
des  corniclwns.  jju  seule  excuse  des  beinjudes 
était,  disait-on.  qu'elles  rorinaieiit  le  l'.aracterc 
des  jeunes  gens  que  les  gâteries  de  la  vie  de 
famille  avaient  infatués.  De  brim.tde  on  a  l'ail 
le  \-çrbe  briyner  et  le  -iibst;in: if /irimen)'. 

UKIMAItl)    liriseur 

BUI.VDEZI.MJl'IC.  Il  Etui  en  fer-blanc,  d'un 
diamètre  peu  considérable  et  de  douze  à  quin/.e 
centimètres  de  longueur,  dans  lequel  les  voleurs 
renferment  une  lame  d'acier  purifié  taillée  en 
scie,  et  à  trois  compartimenis.  qui  leur  sert  à 
couper  les  plu-  forts  barreaux  de  prison  d 
(Alfred  Delvaii) 

Le  briudeziiique  se  dissimule  ordinairement 
dans  l'anus 

BUI.M>E'/>IXGl'ES  (iVniE  hans  lesj  Être  ivre; 
du  vieux  mol  français  brinde.  qu'on  a  remplacé, 
a  lorl.  p;ir  son  synonyme  anglais  toast. 

IlllIXGrE  Femme  maigre,  grande,  déhanchée, 
de  niaii\aise  tournure    Mettre  en  brinijue,  hr'i^er 

I   est  dtnianctie  dernier  au  bastringue 
Qui  m'a  idil   t'olyte,  et  que  j'.v   [du, 
La  îrraiele  Irma,  cette  espèce  de  hrluf/ee, 
Ktail  sa  iiKiriMite,  a'Ile  l'est  j  us. 

[L'eiionqe  à  PoUjte.) 

BRIOLET.  Popiette,  petit  vin  de  Brie. 

BllIQUEMON.  Briquet;  argot  des  voleurs. 
Signifie  aussi  sabre. 

BUISArQl'E.  Bruit. 

BRIS.VM'    Vent:  argot  des  voleurs. 

BRIS(.:.\ltD  Vieux  soldat,  àcause  des  chevrons, 
ou  brisques,  qu'ils  jiortaient  sur  la  manche. 

BRISE  A  GUEXOITILLE  Vent  d'ouest,  parce 
qu'il   àiiielie   la    pblii. 

BUISER  SE  LAI  S'en  aller,  s'enfuir;  argot 
des   \oleiirs. 

URISEl'It.  \'ariete  d'escroc.  En  voici  la  défi- 
nition que  donne  \'idocq  .  n  Les  bi'iseiics  sont  tous 
.\uvergnats  et  se  prétendent  commerçants.  Jls 
s'entendent  pour  inspirer  la  confiance  à  des  fa- 
liricants  qu'ils  trompent  pour  une  grosse  somme, 
après  leur  en  a\'oir  payé  plusieurs  petites.  Les 
marchandises  brisées  sont  revenduesà^O  pour  lOII 
de  perte,  et  le  produit  de  la  l>risure  est  placé  en 
Auvergne    u 

BRISKA.  Voiture  lé'gère,  calèche  de  voyage, 
malli'-poste  ;  mot  d'origine  slave. 

Il  Au  conimenceinent  d'octobre  l8iS,  allant  de 
Paris  à  Lille  par  la  malle-poste  appelée  (n-i.sft.T.  " 
(luteruu-diaire  des  Cliereheurs  et  curieux.) 

BUIsyiE.  Galon  de  laine  ou  d'or,  suivant  le 
grade,  .[Ue  portaient  les  sous-officiers  et  soldats, 
avant  la  nouvelle  loi  militaire,  et  qui  indiquait 
le  nombre  de  rengagements.  On  avait  jusqu'à 
trois  brisques.  Année,   dans  l'argot  des  voleurs. 

BItlsyUES-  As  et  figures  du  jeu  de  cartes 

BRISURE.  Escroquerie. 

BROBÈCIIE.  Centime. 


-iN 


BBOBl'A>TE.  Bague;  argot  des  voleurs  qui 
«lisent  aussi  bi-ocanli'. 

BROC.  Lianl 

BROCA\TE    Mareljiui.lise  sans  valeur,  bague. 

«1  Je  plains  les  curieu.^  île  l'avenir  qui,  sur  la 
foi  d'une  signature  autrefois  estimée,  dénicheront 
l'opuscule  paru  hier;  je  les  mets  en  garde 
contre  ceae  ii'ocanie  anecdotique  d'un  marchand 
de  petits  papiers  qui  ne  veut  rien  laisser  perdre 
et  promène  son  oisiveté  à  travers  les  néfastes 
souvenirs  de  l'année  terrible  avec  toute  la  grâce 
d'un  éléphant  lâché  dans  un  magasin  de  })orce- 
i  unes,  ij  (Mentor.  Le  Journal 

BUOC.\NTER.  Acheter  ou  vendre  toute  esp./cr- 
de  choses,  tableaux  neufs  ou  vieille  ferraille. 

BUOCAf.D.  Bordel,  maison  de  jimstitution. 
pour  hocard. 

BROCHE.  Billet  à  ordre  pour  une  (ictitc  somme; 
argot  du  commerce.  Une  hrorju'  de  dix  francs. 

BROCHES.   Dents. 

BROCHET  Souteneur,  maquereau.  Brochet  A 
Ici   mie  de  pain,  apprenti  souteneur. 

BROCHETOX.  Apprenti  souteneur. 

BRODAGE  Mise  en  circulation  de  billets  de 
complaisance.  Ecriture. 

BRODAXCIIER,  BROUIJl  Ecrire  ;  argot  des 
\oletirs    Brudoncher  /.T  coueime.  tatouer. 

BRODANCHEl'R  A  LA  PLAQUE  Notaire, 
à  cause  de   récusson  accroché  à  sa  porte. 

BRODANCHEVR  EX  CAGE    Ecrivain  public. 

BRODEl'R     Ecrivain.  Faussaire. 

BROQVI-:    Liard. 

BROQUILLAGE.  \'i>\  commis  par  certains 
bijoutiers,  qui  remjilacent  par  du  strass  ou  des 
pierres  fausses  les  diamants  ou  pierres  fines  qui 
leur  ont  été  confiés. 

BROQl'ILLE.    Objet  de  la   \aleur  d'un  liard. 

Quand  on  n'est  pas  trop  baluche 
Et  qu'on  possède  un  trognon 
Qui  fait  qu'on  est  la  coqu'luche 
Des  balladeus'  de  rignon, 
On  n'bésil*  pas  un'  hvO'iviUe. 
On  sci'  tout  d'suit*  le  boulot, 
Pis  oD  s'fait,  pour  qu'on  béquille. 
Qu'on  ait  la  tôle  et  l'perlot... 

(Blédort.) 

Se  dit  aussi  pour  bague,  boucle  d'oreille,  bi- 
joux, minute. 

BUOQVILLEt'R    Voleur  au  broquillage. 

BROSSE.  Rien.  Ilrusse  pour  loi,  rien  pour  toi. 

BROSSÉE.  BROSSER.  Coups,  donner  des 
coups.  Recevoir  une  brossée,  brosser  quelqu'un, 
le  rouer  de  coup«. 

^  BROSSER  LE  VEXTRE  isii,.  Jeûner  par  force. 
Se  dit  également  au  figuré  pour  se  passer  de  tout 
autre  chose  que  le  manger  et  le  Ijoire. 

BROUÉE.  Correction. 

(I  Un  jour,  le  vieux  soirtard.  tourmenté,  sans 
doute,  par  la  bile  ou  excité  par  le  whiskey,  s'ir- 
rita plus  que  de  coulunie  et  se  mit.  dès  le  com- 
mencement de  la  classe,  à  fesser  la  gamine... 
L'après-midi,  y  prenant  goiit  sans  doute,  il  re- 
commença la  brouee.  » 

Hector  Fr.\nce,  Chez  les  Indiens) 

BROVILLA.MIXL  Désordre,  confusion.  H  est 
curieux  de  noter  que  ce  mot  est  une  corruption 
poiHilaire  de  bol  d'Arménie,  nom  d'un  an^-ien 
remède  qui  mettait  le  ventre  en  confusion,  c'est- 
à-dire  qui  purgeait. 

BROUILLARD  (ÈTRK  UA.ss  LIi;.  Être  gris,  com- 
mencera yvoir  trouble. C/iassco- /e  6TOiaH,i/-(/, boire 
un  verre  d'eaii-de-vie  ;  fuire  du  brouillard,  fumer. 

«  Il  n'était  pas  de   semaine  que  quelques-uns 
ne  se  fissent  prendre  et  ne  payassent  chèrement    \ 
le  court   plaisir  qu'ils    avaient"  goi'ité  à  /aii-c    du 
bronill.-ird.ti  (.\LrnoNSE  HtMiiERT,   .^lon  bayne.) 

BROUILLE.  Artifice  de  procédure  dont  les 
avocats  et  les  avoués  émaillent  une  ati'aire  pour 
^'embrouiller  et  la  rendre  plus  juteuse;  argot 
des  gens  de  loi. 

BROUILLÉ  AVEC  LE  DIRECTEUR  DE  LA 
AlO.\X.4IE  (être).  Se  trouver  sans  le  sou. 

BROUSSAILLES  (ÊTRE  dans  lus)  Même  sens 
qn'élre  dans  le.f  brouillards. 

BROUTA.  Discours;  argot  de  l'Eculedc  Saint- 
Cyr  et  du  Prytanée  militaire,  du  nom  d'un  an- 
cien professeur.  t)n  dit  broulasser  dans  le  même 
argot  et  broutax.;ein;  bavard,  —  Voir  Lniii.i. 

BROUTE.  Pain  ;  corruption  de  l'allemand  l3rod. 

BROUTER.  MauTr-r;  viens  mi't  d"nt  se  servait 
V'illon  : 

...  je  donne. .. 
ïous  les  jour^i  une  taleroonze 
Pour  brouter  et  fourrer  sa  raouse. 


BROUTEUR  SOMBRE.  Homme  mélancolique, 
qui  mange  seul  dans  un  coin. 

BROWX-SÉQUARDISER.  Ce  néologisme  a  été 
introduit  tout  récemment  i'l,s89).  à  la  suite  des 
découvertes  ou  prétendues  découvertes  du  docteur 
Brown-Séquard,  qui,  au  moyen  d'injections  sous- 
cutanées  de  liquides  organiques  spéciaux,  affir- 
mait rendre  aux  vieillards  la  force  et  la  virilité 
de  la  jeunesse. 

«  Disons  que  si  la  méthode  brown-séquardienne 
a  rencontré  dans  le  monde  savant  de  très  pas- 
sionnés détracteurs,  en  revanche  elle  a  trouvé 
dans  le  public  des  partisans  enthousiastes.  Cela 
se  comprend,  à  notre  époque  où  la  note  mystique 
va  s'accentuant  de  plus  en  plus,  car  malgré  les 
résultats  négatifs  obtenus  elle  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  suggestionner  les  cerveaux  faibles  et 
seniles,  follement  épris  de  cette  idée,  consolante, 
d'ailleurs,  du  rajeunissement  perpétuel,  et  qui 
ont  vu  là  comme  un  second  mystère  de  l'incar- 
nation   »  (b'  G.  Légué.) 

Il  aime  aussi  celles  qui  vont. 

Sous  l'or  et  les  feux  d'un  plafond. 

En  découvrant  leurs  seins  sans  fraude, 

Broivn-sc']iiarJi^er  tour  à  tour, 

A  la  double  luche  d'amour 

Tous  les  vieux  frileux  en  maraude. 

(Auguste  Marin,  I-'cmmes  d'hiver  \ 

BHOVEUR  DE  XOIR  EX  CHA.MBRE  Guide- 
lettre  qui  assomme  tout  le  monde  par  de  lugubres 
récits    Cette  race  semble  se  multiplier. 

BRUAXT.  Coq  ou  cEuf;  patois  breton. 

BRUGE.  Serrurier. 

BRUGERIE.  Atelier  de  serrurerie. 

BRULAGE  Déconfiture  générale;  néologisme 
de  Balzac. 

BRULAXT    Feu:  argot  des  voleurs. 

BRULE-GUEULE.  Pipe  à  tuyau  écourté. 

BRULE  (ÈTnE:  N'inspirer  plus  de  confiance 
dans  les  endroits  oii  l'on  était  bien  reçu;  avoir 
perdu  tout  crédit.  "  Il  est  brûlé  chez  ses  four- 
nisseurs, n  Un  politicien  brûle  est  un  homme  qui 
a  perdu  toute  influence;  un  auteur  ou  un  acteur 
brùlê  est  celui  qui  a  perdu  la  faveur  du  public, 
.Se  dit  aussi  pour  être  démasqué,  mis  à  jour. 

II  Voyez-vous  cet  inspecteur  obligé  de  rester 
dix  heures  en  surveillance  dans  une  rue  de  la 
Villette  ou  des  Batignolles  et  ayant  pour  toutes 
ses  dépenses  trente-cinq  centimes  dans  sa  poche, 
juste  deux  sous  de  plus  que  le  Juif  errant  '  il 
lui  faut  arpenter  le  pavé  de  long  en  large  comme 
une  sentinelle.  Au  bout  d'une  heure,  tout  le 
quartier  l'a  remarqué  et  se  le  montre.  Comme 
on  dit,  en  termes  du  métier,  n  i(  est  brûlé  ». 
(Hogier-Grison,  La  Police  } 

BRULEE.  Sévère  correction.  «  La  marmite  est 
venue  sans  galette,  je  lui  ai  flanqué  une  brûlée!  r 

BRULER.  Dénoncer,  vendre. 

'I  La  Réiuiblique  est  un  régime  de  lumière  et 
de  loyauté  qui  n'a  que  faire  d'une  police  secrete. 
Rappelons-nous  toujours  que  la  police  secrète  a 
été  instituée  par  Louis  XIV  et  développée  outre 
mesure  par  les  deux  Bonaparte.  Louis  XIV  et  les 
Bonaparte  ne  sont  certainement  pas  des  modèles 
à  suivre  pour  nous.  Je  ne  puis  me  désoler,  quant 
à  moi,  paj-ce  qu'un  mouchard  vient  de  brûler 
ses  patrons.  »  (Germinal.) 

Il  Les  filles  qui  dénoncent  les  malfaiteurs  se 
fiant  à  elles  sont  plus  rares  qu'on  ne  le  pense. 
Gloria  est  une  exception;  c'est  pourquoi  je  ne 
tiens  pas  à  la  brûler  (faire  connaître).  » 

(G.  Macé.  Un  Joli  yyiotxde.) 

Brûler,  approcher  du  but,  être  sur  le  point  de 
deviner  une  chose,  dépasser  une  voiture. 

Brûler  les  planches, ']oner  avec  beaucouji  de  feu 
et  d'art;  argot  des  coulisses.  Brûler  la  politesse, 
s'esquiver  sans  rien  dire;  —  le  péf/riol,  faire  dis- 
paraître la  trace  d'un  vol;  —  ù  la  rampe,  jouer 
comme  si  l'on  était  seul  pour  attirer  sur  soi  l'at- 
tention, sans  avoir  égard  au  jeu  de  ses  camarades  ; 
argot  des  coulisses  ;  —  du  sucre,  recevoir  des 
applaudissements;  —  sa  chandelle  par  tes  deu.x 
bouts,  dissiper  sa  fortune,  sa  santé  ou  son  cerveau 
de  toutes  les  façons  ;  argot  des  bourgeois. 

BRULEUR  Joueur  de  grosses  sommes  on  qui 
jiontf  a  l'étourdie. 

BRULOT.  Mélange  de  sucre  et  ireau-de-\ie 
que  Inii  fait  briller  dans  une  soucoupe, 

"  Le  soir  de  son  départ,  les  gradés  se  réu- 
nirent et  vidèrent  les  saladiers  de  vin  chaud;  les 
hommes  dans  les  chambrées  se  cotisèrent  pour 
allumer  un  brûlot.  » 

(Lucien  Descaves.  So:'s-Offs.] 


BRULOTTE    Lanterne;  argot  des  voleurs. 
BRUXETTE.   La  nuit;  argot  des  voleurs.  ,Ch. 
\"irmaitre.) 

BRUSCAMBILLE.  Joyeux  luron. 

Pleurez,  pierrots,  bobèches,  pitres! 
Bruscutnbilles  et  niargotons. 
Et  vous.  Trombones  et  Pistons 
Qui  symiibonlsez  sans  pupitres. 

(Jules  Jouï.) 

BRUSQUER  LA  .MARQUE.  Marquer  plus  de 
points  que  l'on  n'en  a  gagné  ;  argot  des  joueurs 

BRUT.VL.  Le  canon. 

Il  Les  chasseurs  à    pied   s'éparpillent    dans    la 
plaine,  voilant   d'une  banderole  de   fumée   d'ar- 
gent la  troupe   qu'ils   couvrent.    Cela   veut    dire 
que  le  brutal  n'est  pas  loin  et  qu'il  va  gronder,  u 
(E.  Billaudel,  Les  Hommes  d'épée.) 

Se  dit   aussi  d'une  locomotive, 

BRUTION  Elève  du  Prytanée  militaire  de  la 
Flèche. 

BRUTIUM.  Prytanée  militaire  de  la  I-'leche. 
appelé  ainsi  à  cause  de  la  discipline  sévère  qui 
régnait  autrefois  dans  cet  établissement,  où  les 
élevés  étaient  traités  en  soldats.  De  Brutus,  rigide 
réjniblicain,  assassin  de  son  père  César,  ou  peut- 
être  encore  de  brutus,  signifiant  stupide.  abruti 
par  les  punitions. 

Il  Je  n'ai  pas  revu  le  Brutium  depuis  ma 
sortie,  il  y  a  de  cela  belle  lurette.  Des  camarades 
qui  y  revivent  en  leurs  fils  m'écrivent  que  tout 
est  bien  changé  ;  le  régime  est  plus  doux,  les  puni- 
tions sont  moins  sévères  et  moins  prodigalement 
distribuées. 

On  ne  condamne  plus  un  bataillon  entier  au 
piquet  en  des  matinées  glacées  d'hiver,  parce 
que  quelques  mutins  ont  murmuré,  quelques 
turbulents  ont  parlé  dans  les  rangs.  » 

(Hector  France.) 

BRUTUS    Bretagne;  argot  des  voleurs. 
BU.  Ivre;  argot  du  peuple. 

—  Eh  ben  '  oui,  j'siti's  bu.   Et  puis,  quoi  ' 
Que  qu'vous  m'voulez,  messieurs  d'ia  rousse î 
Est-c'  que  vous  n'aimez  pas  comm'  moi 
A  vous  rincer  la  gargarousse.* 

(Jean  Richepin.) 

Vol  an   bUy  vol   commis  sur  les  ivrognes. 

BUCHE.  Bois  à  graver,  argot  des  graveurs  ; 
pièce  de  drap,  argot  des  tailleurs;  dix  de  cartes, 
terme  de  baccara  ;  imbécile,  dans  l'argot  du 
peuple  Bûche  flambante,  allumette;  coller  sa 
bûche  au  grêle,  remettre  son  travail  au  patron  ; 
temps  de  bi'iche.  temps  de  travail. 

BUCHER.  Travailler  ferme;  argot  populaire. 
Se  bûcher,  "se  battre. 

BUCHERIE.  Rixe 

Il  Les  biVc/iei-ies  devinrent  si  fréquentes  et  l'on 
joua  tant  du  six-coups  que  nous  dûmes  faire  un 
cimetière,  derrière  notre  perchoir,  à  cent  mètres 
dans  la  prairie,  n 

(Hector  France,  Clie:  les  Indiens  ) 

BUCHEUR.  Travailleur  assidu.  «  On  appelle 
ainsi  les  pauvres  diables  qui  suivent  les  voitures 
de  combustible,  afin  de  ramasser  le  bois  ou  le 
charbon  que  les  cahots  font  dégringoler.  » 

(Guv  TouEL,  Le  Bas  du  Pave  Parisien.) 

BUEN  RETIRO.  Italianisme,  Endroit  secret, 
lieu  discret  de  rendez-vous. 

I'  .Angele  Renard,  modiste,  rue  de  Richelieu, 
et  proxénète,  avait  à  Auteuil  un  buen  retiro  oii 
se  rencontraient  des  femmes  et  des  libertins  qui 
s'y  livraient  à  de  honteuses  saturnales. 

Foubert.  chef  du  cabinet  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, quoique  vivant  maritalement  avec  une 
jeune  fille  du  peuple,  se  rendait  très  souvent 
chez  .\ngèle  Renard  pour  jouir  du  spectacle  de 
tableaux  vivants  qu'on  lui  préparait  avec  art  et 
qu'on  lui  faisait  payer  fort  cher. 

La  marquise  de  B  ..  était  aussi  une  habituée 
du  buen  retiro  et  elle  s'y  abandonnait  aux  ])lu3 
railles  débauches. 

On  assure  mémo  que  cette  grande  dame  aurait 
tellement  abusé  des  faiblesses  et  des  complai- 
sances d'une  jeune  fille  de  quinze  ans  que  celle- 
ci  aurait  failli  en  mourir.  « 

(\UMA  GiLLY.  Mes  Dossiers,) 

Buen  retiro.   Cabinet  d'aisances. 

, .  Endroit  écarté 
Ou,  pour  se  mettre  à  l'aise,  on  a  la  lilierté. 

Il  .\u  moment  où  l'air  connu  :  C'est  Boulange, 
lange,  lange!  retentissait  sur  les  boulevards,  un 
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pâle  gavroclic  lait  irmiition  dans  un  bufn  reliy> 
a  cinq  ceiiiiiiics 

—  Mu  iniiic,  (lit-il  .H  la  nrcposi'c.  ferme/,  U'n-n 
vite...  on  va  piller!  •'  (Le  DiaMu  boilcux.j 

llVI-ri-;  Cille.  l,e  mot  est  vieux.  On  le  triimc 
dan*  le  r.man  d'Kustache  le  Moine,  jiirate  l.i- 
meiix  «in  \iii"  siècle  : 

I- 1  liiie  bvp'i'  Il  donna 

I)orit  la  ine3lée  coiiinienclia. 

Il  est  re^té  dans  la  lan|j;uc-  anylai.-e  ■  buffvl. 
coup  de  poin" 

BrKFIiT  Ventre.  Avoir  le  buffi:!  garni,  h 
bnfjfl  vide.  Il'WjiiliMn-  de  bulT^I.  jouenr  d  orgu. 

Bl'ir     l'indonnier;  argot  militaire. 

IirQVVlir;  (\oi.  au;.  Vol  enmmis  dans  nn 
magasin  de  mniveantés. 

BUyVKU.  Voler  dans  les  bontiii»es.  son* 
préte-xte  de  demander  de  la  monnaie. 

Bl'Ol'EVn.  Voleur  ipii  demande  de  la  mon- 
naie a  un  comptoir  et  reprend  sa  pièce  en  son- 
tenant  ((n'elle  a  éti'  reçue  et  encaissée. 

BfllIiAr  .\R.\BE  Mélange  d'alisinthe  et 
d'org'at.  n  l'onrciuoi  ce  nom?  dit  Hazona  dans 
ses  .--■•ji(i:ciiii-s  d  un  spahi  ;  l'arce  t|UO  rien  n'e*l 
plus  trouble  ipiun  mélange  irabsinllie  et  d'or- 
geat, si  ce  n'e*t  les  affaires  arabes.  » 
""  DrUKAf  IM  S  I'IKHS  "  Salle  du  Dépôt  de  l.l 
Prefeclnre  de  iiolii-eoii  M.  Uertillon  l'ait  ])asser  Ic-s 
détenus  il  la  mensuration  pour  reconnaître  bnr 
identité;  argot  des  voleurs.  «  (Ch.  Virmaiire  ) 


BrilETTE.  Visage. 

BrRIiTTES.  Paire  de  pistolets  :  argot  des 
voleurs.  La  burelW  du  curé  de  Vauijii^ird  se  di- 
sait autrefois  pour  une  gramie  bouteille 

BURLIN,  BVURELIN.  Bur«au  ;  argot  des 
vo\'on*. 

lirill.lXC.it  "11  Bl'lll.l\(;i'E    Bureau. 

lirnl.l.\(i(IT    Hoiit;  probaldement  de  bi'ilin- 

I  ,■ .   JM  tu    buiibiin    bl*'-i'nill. 

lll'RI.I.NGt  ISTi:    liuralist.-. 

Bl'S.VUI).  Niai*,  iiic,i]iabb-  On  dit  aussi  buse 
et  /((ison. 

Br.vriXCri:,  {'lamide  bas  étage,  bordel 

Bl'I'I.V.  Knnipenient  du  siddat 

Urritl',    Plat;  argot  des  voleurs. 

Bl'l'li;.  l.a  guillotine.  Monter  a  la  \i\dU-. 

Cette  expres-ioii  ne  peu  plus  s'employer, 
puisque  les  éclial'aud*  sont  île  plain-picd  au 
lieu  d'avoir  i|iiinze  marclies  comme  autrelcds. 

Bl'TTK  ;,\voiR  sa),  lOtre  eii'-einte. 

(I  Naturellement,  je  présentais  sœur.Vnnie  aussi 
innocente  qu'une  colombe  et  pure  comme  une 
vierge  Marie,  bien  qu'elle  commençât  à  avoir  sa 
petite  bultc.  n 

(IIkctûk  Tuamk,  t'be:  'es  ludieiis.) 

Bl'TTI^    ÊTRE.  Ktre  guiUiitine,  être  assassiné. 

rc  II  suppute  les  lieures,  inaiiiteiiant,  comme 
il  comptait  les  jours  sur  se*  <loigts.  calculant 
qu'il  cause  de  l'exécut-on  d'.MIii.  les  "  bois  » 
n'arriveraient    ([u'a    telle    date    et    i|ue    ce  ser.iit 


pour  tel  matin.  .-Mors  a  sa  nure.  à  son  avocat, 
il  disait  (•  Je  serai  butle:  soyez  donc  calmes! 
et  laissez-moi  me  (ueparer  iï  sauter  le  pas  sans 
tro]!  me  fairi-  de  bilel   „  il.c  V'jll^irti.) 

Il  Le  patriili  de  Ibotel  accourui,  fnrieux, 
gesticulant. 

—  lùicore  un  hninnii-  bute  chez  moi'  rria-t-il. 
(^Ini  a  fait    le  coup'?   On  fermera    riii'-lel,  sur!  » 

l'ÉLIX    PVAT  j 

Bl'TTI-.U    Assassim-r,  guillotiner. 


Et.  connu'  leur  fai'ait  c'penilant 
Pour  s'njeii' quel)'!'  rlios'  sou*  la  dent 
Qu'r  s'iirocuriit  ib'  la  galène, 
r  'm//.V'-'«Miii  [lelroii  .■]■  i  1 
Et  lui  lii'iiison  saiiii-trusquin. 

(lii  i.noKT  ) 
lirrri.rit    Le  lio..rreaii 
lll'V.MI.I  l;ll     lioire  peu  ou  a  petits  couiis 
Bl'V.VM.H.lR,  Bl'V.VII.LO.V    Homme  qui  ne 
sait    pas  boire  et,  par  conséquent,  digne  de  tous 
les  iinqiris. 

Bl'VICTI'l'.  Il  Endroit  du  mur  du  cimet.ero  par 
on  pa*-.ent  le*  marbriers  pour  aller  clierclier  des 
lii|nides  inobibés  à  la  douane  du  ;;,iffi-  en  ehel.  n 
;Allied  llelvan.;  . 

Bl'VIvl'R  l('i;.\r.HI-;.  Nom  par  lequel  les  mili- 
taire* iioli*  di'-ignent  ceux  d'entre  eux  detael.és 
il.ui*  les  bureaux.  Ceux  qui  ne  sonj  pas  polis 
les  appellent  simplement  çhieuis  n'encre. 


(f.TBF.  IN.  Ktre  un  imlié- 
cile  'i'erine  populaire,  cin- 
plu\  f  par  euphéinisnie. 
pour  drsiguer  un  mot  di- 
trois  1  ttresqui  est  appel'' 
paiifoK/îe  daus  le  Muyen 
(to  Parvenir.  Klrt^  C... 
connit'^  la  lune,  être  stu- 
pide. 

ÇA  ;ètre;,.  Etru  Ce  qu'il  faut  ciu'uu  suit  ou 
que  ce  soit.  Avoir  de  ça,  avoir  de  l'argent,  ou 
bien,  encore,  avoir  de  l'originalité,  du  talent, 
de  l'esprit,  etc.  Ça  signitie  aussi  les  appas  d'une 
femme.  Elle  a  de  ç.i.  elle  a  une  belle  p.iitriue. 
Faire  ça,  accomplir  1  acte  qui,  suivant  l'Eglise, 
n'est  permis  qu'en  mariage. 

C.VB.  .'abréviation  de  enbrinlel  :  anglicisme. 
Xous  appelons  improprem.'Ut  cab  une  sorte  de 
cabriolet,  fort  en  usage  en  Angleterre,  où  le 
Clocher  est  assis  derrière  la  voiture,  tandis  que 
le  véritable  nom  est  li.nisom.  Le  cab  anglais 
est  ce  qui  répond  exactement  à  notre  tiacre 

«  Le  cab  est  un  véliicule  dans  lequel  le  supé- 
rieur qui  est  à  l'intérieur  ne  voit  que  la  partie 
antérieure  du  postérieur  de  l'inférieur  qui  lui  e*t 
supérieur.  »  {Gil  B'as.) 

C.\B,  C.\BE,C.\B<>T.  Cliien.  D'après  Lorcdan 
Larcbey,  ces  mots -traient  une  contraction  abrégée 
des  deux  mots  ;  qui  aboie.  Les  voleurs  ont 
donné  le  nom  de  l'acte  à  l'acteur.  Au  lieu  de 
dire  le  chien,  ils  ont  dit  :  le  qui  aboie,  et,  en 
abrégeant  :  le  qu'abe,  le  qu'abo.  Le  cab  jaspine, 
le  chien  aboie.  Cabot,  en  argot  militaire,  signifie 
caporal.  C'est  aussi  l'apocope  de  cabofin. 

C.\BACHE.  Maître  vigneron  'auvergnat). 

"  Dès  que  les  raisins  sont  jaunes  comme  des 
grappes  d'or,  ou  noirs  ainsi  que  des  larmes 
d'encre,  on  sort  des  caves  cuves  et  bacbolles. 
qu'on  lave  avec  soin.  Puis,  à  la  pointe  du  jour 
solennel,  le  maître  vigneron,  le  cabache,  s'en  va 


il  la  bnie  quérir  dos  vendangeurs  et  des  vendan- 
geuses.  ))  (jACyUKS   1)'.\UBELLES   ) 

<:.\BAM>I':.  Chandelle;  argot  îles  ouvriers. 

C.VB.XIll'lT  BORGiME.  Cabaret  de  lias  (.-ta.'e  et 
de  in:iu\aisr  réputation 

C.VBAIIET  DES  S1\-EFSSES.  »  Auberge 
tenue  par  trois  feninies;  argui  du  peuple.  »  :('li. 
^■irmaitre  ) 

CAB.\S.  Femme  ou  cha])eau  avachis;  du  cata- 
lan cuhaz.    En  arabe,  cabah   signifie    prostituée. 

CABASSER.  Tromper,  voler,  bavarder  ;  vieux 
mot  français. 

CABE.  Etudiant  de  troisième  année  à  l'Ecole 
Normale. 

CABELOT.  Tabouret  ;  argot  des  canuts. 

CABKIt.MON.  Cabaret. 

CABESTAN.  Officier  de  paix. 

CABILLOT-  Soldat  ;  argot  des  marins. 

"  L'ennemi  naturel  du  matelot,  c'est  le  soldat 
passager,  plus  souvent  nommé  cabillot,  il  cause 
de  l'analogie  qu'on  peut  trouver  entre  une  demi- 
dou/ainede  cabillols  —  chevilles  —  alignés  au 
râtelier  et  des  soldais  au  port  d'armes,  u 

[Pliysiologie  du  Matelot.) 

Le  calnllot  est  1 1  cheville  en  fer  ou  en  cuivre 
qui  sert  à  tourner  les  cordages. 

C.4BOCHE.  Tète;  du  provençal  cabosse,  clé- 
rivé  Uii-méme  de  l'italien  capocchia.  augmen- 
tatif de  capo.  latin  raput.  En  béarnais,  on  dit 
c.'ibcsse. 

«'  Je  suis  plein  de  respect  —  uh  î  comme  je  les 
respecle!  —  pour  les  élus  du  hasard  rie  la  four- 
chette, autrement  dit  du  suffrage  universel.  Mais 
vous  ne  m'ôtere/.  pas  de  la  cal)uchc  que,  pour  ce 
(ini  intéresse  la  vieillesse  et  l'enfance  abandon- 
nées, d'bonnétes  fr-mmes,  de  bonnes  mères  de 
lamille  légiféreraient  avec  beaucoup  plus  de 
compétence  et  de  bonne  volonté  que  l'Homme- 
Canon  ou  Wikorr.  u 

(Fr.vxçois  Coppée.  Le  Journal.) 


«  Depuis  un  bout  de  temps,  nn  tas  d'idées  me 
trottaient  par   la  cabociic.  et   ça  me   turlupinait 
rudement  île  n'en  pas  pouvoir  accoucher,  n 
l.Xlmanacli  du  Père  Peinard.  1894.) 

CABOCHOX    Tète 

Il  — Notre  Aline,  que  nous  pensions  caser-  .,1 
avantageusement,  après  la  superbe  instruction 
qu'elle  a  reçue,  tous  les  "brevets  qu'elle  a  obte- 
nus, elle  ne  se  marie  pas!  aucun  épouseur  n'aji- 
parait!.,.  C'est  bizarre  tout  de  même!  Sa  sœur 
Galrrielle,  qui  ne  pouvait  rien  apprendre,  qui 
avait  le  c.ihochon  dur  comme  une  pierre,  disait- 
on,  la  Voila  pourvue,  elle!  » 

(Albert  Cim,  Demoiselles  A  marier.) 

Se  dit  aussi  pour  coup  à  la  tête  :  «  .l'ai  reçu 
un  fameux  cabochon,  u 

CABOT.  Poisson,  chien  de  mer,  chien. 

Aver  'les  ciseaux,  je  IVonfesse, 
.J'arriv"  flernèr'  chaqtr'  b.'au  loulou 
Qu'un  hrav'  bourgeois  retient  en  laisse, 
El  j'siirin'  la  çord' d'un  seul  coup. 
Avec  le  cabot  j'carapalle. 
Et  pour  nie  r'piger  jias  moyen. 
Ah!  c'inélier-là  est  vraiment  batte! 
Pour  la  fourrier'  j'ramass'  Its  chiens. 

l'S    Martel.) 

CABOT-  .\cteur  ;  apocope  de  cabotin. 

'I  Je  n'ai  jamnis  couché  avec  un  cabo(,  jamais 
je  ne  coucherai  avec  un  cabot.  »  C'est  la  litanie 
cmsacrée  que  les  anciennes  du  tliéfitre  repètent 
aux  iio\  ices,  c'est  la  profession  de  foi  que  les 
comédiennes  proclament  en  toute  circonstance 
devant  les  amis,  les  amants,  les  camarades  et 
les  indifférents.  Pas  une  qui  dans  sa  vie  n'ait 
donné  place  de  cœur,  d?  fantaisie  et  de  liber- 
tinage il  l'acteur  .'  » 

(Henri  Bauer.   i'no  Comédienne.) 

C.\BOT  FEItRÉ.  Gen'larme  à  cheval. 
C.ABOTIX.  ,\eteur;  argot  populairç. 
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Kdmond  G^iniier  a  es'iiii^^é  en  qu»f]ques  vers 
les  traits  iln  jiaiivre  cjtiutiu  : 

Au  calé,  riche...  en  esjiérance  ! 
11  raconle  avec  assurance 
Ses  succès  à  C'iiose,  .'i  Machin, 
Au  heau  leiiip^  ainsi  qu'a  l'orage 
Opposant  nu  mène  visage, 
Joveux  il  nargue  le  destin. 
Juif  errant  de  l'art,  1res  utile, 
il  va  partout,  de  ville  en  ville. 
Sans  nul  souci  du  lendemain. 
An  bourgeois  héle,  qui  le  lilàine, 
Il  sait  montrer  qu'il  a  de  rûnii'... 
Quoique  boulfon  du  genre  hninain. 

Ce  caijot,  que  l'aris  évince. 
Un  beau  jour  s'éteint  en  province 
Sans  aini  qui  pleure  sa  lin. 
Mais  tous  les  ans,  dame  Nature 
Revient  parer,  de  sa  verdure. 
L'humble  tombe  du  cabnliii, 

CABOTI.N'AUK.  Vie  de  déceptions,  de  travail, 
de  hauts  et  de  bas  de  l'acteur  avant  qu'il  prenne 
la  place  |ihénoménale  dont  parlait  Edmond  Des- 
cliauines,  et  décroche  le  ruhan  de  la  I.eiçion 
d'honneur. 

t:.\ll((TI\.\(;i';.  .\rt  perlectionnéde  la  réclame 
qui  ile\ient  de  plus  en  plus  commun  chez  les 
artistes,  les  plumitifs,  cl.  i"-  hiureur!  leshouinies 
dits  d'Etat. 

Cet  art  s'étend  parloiit,  a  tel  )ioiMl  ipi'cui 
accuse  même  les  anarchistes  u  militants  u  d'être 
des  cabotins. 

Cl  Faire  du  cidoliiiiir/e  quand  la  tête  est  en  jeu, 
c'est  raide.   d 

CAltOTI.MÎ  Mauvaise  actrice,  ou  actrice  a|i- 
partenant  a  \inç  troupe  ambulante, 

<(  Quelques  petites  cabotines  se  font  des  con- 
fidences  et  se   racoitteut  leur  premier  faux  [las. 

—  M(d.  c'a  été  avec  mon  cousin  . 

—  Moi,  avec  un  acteur... 

—  Oh!  mi;>i,  dit  la  plus  ingénue,  ça  a  été  a\ec 
deux  militaires  !  n 

{Ech.j  de  ['jrif:  ) 

CAUOTI.VICn  Faire  le  uiétier  de  ctImUii  ..u 
fréquenter  les  cabolinS-  Mener  une  vie  <le  r^bo- 
luis.  Cabotiner,  acte  de  courir  de  ville  en  ville. 

CABOl'LOT.  Petit  café  où  l'on  veml  plus  spé- 
cialement des  liqueurs  et  où  l'on  est  générale- 
ment servi  par  des  femmes. 

u  Le  mot.  écrivait  Delvau  en  1880,  au  début, 
servait  d'enseigne  à  un  petit  cabaret  du  boule- 
vard Montparnasse,  puis  il  a  été  jeté  un  jour, 
jiar  fantaisie,  dans  la  circulation,  appliqué  ,i 
toutes  sortes  de  petits  endroits  à  jeunes  lilles  et 
a  jeunes  gens,  et  il  a  fait  son  chemin    n 

"  Les  artistes  ne  sont  pas  pavés  par  l'établis- 
sement. Après  chaque  chanson,  ils  font  le  tour 
des  tables,  un  plateau  à  la  main,  et  ce  sont  les 
clients  qui  rémunèrent  eux-mêmes  leurs  distrac- 
tions. Absolument  comme  dans  le^  eaboulots  de 
province,  avec  cette  difl'érence  piuirtant  que  la 
chanteuse  légère  —  oh  !  oui,  légère  !  —  ne  met 
pas  la  clé  de  sa  chambre  en  tombola,  ii 

CAnorSSn  Grand  fourneau  carré;  argot  des 
baleiniers.  La  c.idoiis.se  est  chauffée  à  l'aide  des 
.srra;).s  ou  crettms  encore  imprègnes  d'huile. 

r.VIIIIKII.Iv  Chaml>re;  corruption  de  c^iit~ 
bri.Ar. 

C  AIIUIOI.KT.  Sorte  de  menottes  que  les  agents 
de  pnliii.  passent  aux  poignets  de  ceux  qu'ils 
arrêtent,  pour  paraivser  leurs  mouvements-  »  di- 
briolef  et  liçiole.  du  Guy  Tome],  sont  l'alpha  et 
l'oméga  des  engins  d'arrestation.  Ils  ont  rem- 
placé les  an1i(|ues  poucettes  avec  lesquelles  plu- 
sieurs générations  de  gendarmes  cimduisirent 
de  bri^Mde  en  brigade  les  malfaiteurs  conhts  a 
leur  vigilance,   d 

(1  Les  allaires  sont  les  affaires  »,  l'homme  de 
police  en  fonctions  ne  connaît  plus  personne  et 
se  dit  :  »  Le  devoir  est  le  devoir...  Et  ce  de- 
voir, quoi  qu'il  m'en  coûté,  je  le  rem|dirai.  » 
Et  paisiblement,  comme  s'il  cherchait  son  mou- 
choir, il  fouilla  dans  les  basques  de  sa  redingide 
et  en  tira  trois  de  ces  Instruinents  qu'on  appelle, 
en  argot,  des  eabriolets. 

—  lies  menottes!  s'écriérent-ils  indignes.  Vous 
voulez  nous   mettre  les  mencdtes  ':* 

—  J  a\'oue  que  c'est  mon  intention.  »> 
(Hkctou  F^UANCIi,  1..1  Taverne  lie  l'Eventrenr.) 

Cubruilet  se  dit  aussi  ironiquement  pour  l.i 
hotte  d'un  chiffonnier.  Lés  chapeaux  de  fem- 
nies  comme  on  en  voit  dans  les  dessins  de 
Oavarni   portaient   légalement  ce    noir,  à  cause 


de  leur  fn  m-',  qui  les  "aisnii  re^semhleT  à  celle 
d'un  rnlinnlvl. 

rABUlOLKr.  Boite  servant  a  classer  des 
tiches- 

CABItlOLErSE-  Marchande  d'amour. 

Il  Et  les  hommes,  dont  la  hétise  est  d'ailleurs 
insondable,  ne  passeraient  pas  leur  temjis  à 
prendre  pour  des  veuves  de  généraux  espagnols 
des  cabriolenses  fraîchement  débarquées  de  l'Iiô- 
jùtal  de  Lourciiie.  u 

(Henri  Kochefort.) 

CABUIOV  liapin.  loustic  d'atelier,  person- 
nage des  Miji^teres  de  Paris  d'Eugène  bué.  qui 
jiassé  sa  vie  ;i  faire  le  désespoir  de  Pijielet. 

CAC.4.  Ce  mot  enfantin  date  du  xiii*  siècle 
et  est  1  apocope  du  verbe  cacare.  Les  joueurs  de 
dominos  ;.pi>ellent  ainsi  le  double  quatre.  En 
langue  béarnaise,  eaga,  se  décharger  le  ventre, 
est  verbe. 

«;.\CAItE.  Reculade,  fuite  accompagnée  de 
Coliques;  c'est  en  provençal,  en  substituant  le 
1/  au  0.  la  décharge  du  ventre. 

CACHALOT,  n  Femme  qui  a  des  aptitudes 
s]iéciales.  Elle  rend  par  le  ntz  ce  qu'elle  a  avalé 
p:ir  I;i  buucbe.  Argot  des  hllés.  »  (Ch  \'irmaitre, 
I iirlionnaire  fin  de  siècle.) 

CACHALOT.  Vieux  marin. 

Il  Pour  atteindre  le  bateau  américain  qui  a  bien 
voulu  me  prendre  et  me  tirer  de  cet  enfer,  j'ai 
ilû  nager  pendant  prés  de  deux  heures,  entre 
deux  eaux,  afin  d'éviter  d'être  aiierçii  des  sen- 
tinelles et  des  barques  de  l'administration;  il 
m'a  fallu  aussi  plonger  tout  a  coup  ])Our  échap- 
jier  aux  requins,  qui  venaient  flairer  en  moi  un 
déjeuner...  Tu  comprends  que  pour  un  vieux 
eaehalot  comme  moi.  me  jeter  dans  ce  canal,  un 
simple  ruisseau,   c'était  une  plaisanterie,  ii 

(E.  Leiei.letier.  Les  Secrels  de  l'ari.i.) 

CACHE-FOLIE  Caleçon;  argot  du  peuple  qui 
CLinsidere  ce  que  cache  le  ]iantaIon  comme  me- 
nant beauci.iup  de  gens  ;i  Charenton. 

CACHEFIIUSQI'ES.  Armoire. 

CACHEMAR.  Cachot;  argot  des  voleurs,  qui 
disent  aussi   ravbemince  et  eacheinuclie. 

CACHEMIUE  D'OSIER.  Hotte  de  cbiffonnii' re. 

C.VCHIv.MISÈRE.  Vêtement  boutonné  jus- 
qu'au menton  et  dont  le  pauvre  diable  relevé  le 
collet  pi;uir  cacher  son  linge  sale  ou  l'absence  de 
linge. 

CACHE.MITTE.  Cachot,  prison.  Héceptacle 
des  niittes  et  des  mitteux. 

C.VCIIER.  Manger;  argot  des  faubouriens. 

CACHET  (AVOIR  DU).  Avoir  de  la  distinction, 
de  belles  maniérés    Se  dit  aussi  pour  mode. 

Il  Et  ce  n'est  jias  lui  qui  porlerait  des  gants 
vert-jiomme  si  le  cachel  était  de  les  porter  sang- 
di-bienf.   ,. 

(P.  Maiiaiin,  Mesdames  de  Cœnr-Vulanl. 

CACHET  Di;  .MOXSIEl'R  LE  MAIRE  Marque 
il  la  chemise  de  gens  qui  ont  oublié  le  précejiti-  : 

Ayez  toujours  du  papier  dans  vos  poches. 
On  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver. 

CACHET  DE  LA  REPl  BLIQl'E   Marque  d  un 

coup  de  talon  de  butte  sur  la  figure;  argot  des 
lôdeiirs  de  barrière.  Il  laisse  une  emjireinte 
r^nge. 

CACHOTTIER,  CACHOTTIÈRE. Homine  sour- 
nois qui  fait  ses  affaires  en  cachette  sans  en  rien 
dire  à  personne;  argot  ])opit!aire, 

(I  —  Sacré  cacinjllier,  s  il  nous  avait  seulement 
dit  :  Je  suis  cocu...  nous  aurions  été  satisfaits. 
Pas  vrai,  vous  autres  '? 

Au  lieu  de  cela,  il  décampait,  il  se  dérobait  à 
leurs  parties  de  billard,  il  leur  volait  une  amitié 
lie  six  ans.  sur  laquelle  ils  avaient  des  droits.  » 
(Camille  Lemonnieu.) 

Il  —  On  a  donc  déjà  eu  des  amants'^  Et  l'on 
ne  s'en  vantait  pas  "^  Fi,  la  cachottière  !  n 

(Paul  Hervieu.) 

C.VCiyi'E    Premier    d'une    section    à   l'Ecole 

Normale. 

C.\<!<>,  Expression  d'encouragement  qu'on 
adresse  aux  enfants  lorsqu'ils  s'essayent  a  mar- 
cher. 

«'.ADAVRE.  Corps  vivant.  Se  lester  te  cadavre. 
manger;  argot  populaire,  (.'e  mot  s'emploie  aussi 
pour  la  preuve  d'une  action  r(>prèhéiisible,  fai- 
Idesse  ou  malhonnêleté,  et  quelquefois  pis.  com- 
mise  dans    un    passé   plus   ou    moins    lointain. 


Clierclier  le  cadavre  de  quelqu'un,  c'est  éplucher 
sa  vie  pour  découvrir  quelques  délits  secrets. 

(I  Tous  ces  gens  ont,  comme  moi,  leur  petit 
cadavre.  Le  mien,  je  l'exhibe  et  le  r4?vendique  ; 
c'est  la  Commune.  Eux  cachent  le  leur  et  ils 
ont  raison.  Je  ne  les  bUme  pas  et  les  laisse  en 
paix  —  il  chacun  le  droit  de  vivre  —  mais  je 
les  trouve  parfois  trop  vertueux,  trop  im|iortan1s 
et  trop  enclins  aux  coups  de  grosse  caisse.  .  » 
(IlbCTOR  France,  La  Nation.) 

CADENKE.  Chaîne  de  cou  ou  de  montre;  du 
patois  béarnais,  tirande  Cadejine.  nom  donné 
aux  bandes  de  forçats  que  l'on  conduisait  de 
P.aris  il  Toulon  ou  a  Br.  st,  et  que  l'on  appelait 
aussi  la  chaine. 

CADET.  Le  derrière. 

Il  —  Monsieur  Coquelin  cadet '^ 

Et,  debout  devant  son  armoire  à  glace,  en 
manches  de  chemise,  un  bonnet  de  coton  rouge 
sur  la  tête,  la  figure  navrée,  j'aperçus  Cadet  I 

J'éclatai  de  rire. 

—  Pourquoi  ce  bonnet';'  vous  élis  malade  ';' 

—  J'ai  un  clou. 

—  Sur  le  criine  '.' 

—  Non,  plus  bas  .,  Ici.  Mais    ne  le  dites  pas. 

—  Pourquoi  cela  "^ 

—  Parce  qu'il  ne  serait  pas  content...  mon 
homonyme,  sur  lequel  je  ne  |Hiis  ]dus  m'as- 
seoir.  ») 

(Lucien  Puech,  ad  DIas.) 

Bon  pour  Cadel,  chose  de  nulle  valeur.  Baiser 
Cadet,  faire  des  actions  basses,  se  mettre  iv  plat 
ventre  devant  un  chef,  ce  que  les  faubouriens 
appellent  lécher  le  cul. 

CADET.  Pince  de  voleurs;  paquet  d'objets 
volés, 

C.VDET.  Individu  quelconque  ;  apostrophe 
adressée  ;i  quelqu'un  qui  vient  de  faire  une  bê- 
tise :  Vous  êtes  un  fanieu.x  cadet.  Se  dit  aussi 
pour  un  paquet  d'objets  volés.  Cadet  de  mes 
soucis,  chose  qui  ne  m'importe  pas  et  dont  je 
ne  m'inquiète  nullement. 

Il  Les  femmes  veulent  qu'on  obéisse,  non  à  ce 
qu'elles  disent,  mais  it  ce  qu'elles  pensent  .\vec 
elles,  il  faut  sentir  et  non  pas  raisonner,  .\ussi 
bien  la  logique  est -elle  le  cadet  de  leurs  soucis. 
Lu  jour,  une  de  mes  bonnes  amies  m'a  donné 
la-dessus  une  leçon  dont  j'ai  fait  mon  profit. 
Je  veux  que  vous  en  ayez  votre  part,  d 

(Hugues  Le  Roux.) 

CADETTE,  Dalle,  trottoir;  argot  des  canuts. 

CADICHO.\,  Montre 

CADOVILI.E.  Bîiton,  rotin  ;  argot  des  ma- 
rins. 

Il  Effarés  de  ne  pas  recevoir  de  coups  de  ca- 
donille,  ils  s'éloignent  à  reculons  et  leurs  pros- 
ternations ne  s'arrêtent  plus,    » 

(Paul  BosnetaIN,  .-In  Tonkin.) 

C.\DRAN.  Le  derrière.  K/a/er  son  cadeau.  On 
dit  aussi  cadran  solaire  et  cadran  lunaire. 

Est-ce  l'apothicaire 
Qui  vient  placer  l'aiguille  a  mon  ctidran  htn  'ire? 

Il  Dans  une  école  de  sœurs,  la  bonne  reli- 
use  a  ]>ris.  à  l'instar  des  iiensionnats  anglais 
jadis,  l'habitude  de  fouetter  les  élèves;  une 
ette  de  douze  ans,  qui  venait  d'être  soumise 
l'épreuve  du  martinet,  est  retournée  ;\  sa 
ce  en  disant  ; 

-  (Ja  m'est  joliment  désagréable  de  montrer 
il  tout  le  monde  mon  cadran  solaire     i> 

(Cil  Blas.) 

CADRATIN.  Cha|ieau  à  haute  forme;  lettre 
apocryphe.  Se  dit  aussi,  dans  l'argot  des  typo- 
graphes, pour  les  petits  carrés  placés  au  com- 
mencement des  alinéas. 

CADRE.  Ecrit  apocryphe. 

CAI'.IRD.  Mouchard,  terme  d'atelier  ;  de 
l'arabe  cajjliara,  renégat. 

Cafard  s'écrivait  autrefois  cap/iaï'ds,  ainsi  qu'on 
le  trouve  dans  Rabelais, 

Ci  n'entrez  pas  hypocrites,  bigots. 

N'ieulx  matagots,  niarmiteux,  boursouflés... 

Maires,  oagots,  caphards  empantouphlés... 

<:ai  .\RD  'a\oir  un)  .Vvoir  des  idées  décou- 
sues; même  sens  que  :  aroir  une  araigtiée  dam 
le  plafond. 
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CAFAHUE.  La  liiiie,  nui  >enible  en  elïel  guet- 
ter lei  méfaits  iiootnines. 

Es-tu  l'œil  4lu  *riel  borgne? 
Quel  chei ubiu  oa/'aj'ri 

Nous  lorgne 
Sous  ton  masque  blafard  ? 
(Alfred  de  JIlsskt.  fiaf/jirie  ;i  la  lime.) 

CAFARDEIl    Faire    l'hvpucrite.    nioiieliarder. 

CAFÉ  (fort  de;.  Oti  ilit  il'uiic  cluise  i|»i 
passe  les  bornes,  peu  croyable  ■!«  extravagunli'  ; 
C'est  un  peu  fort  de  ca/V  ;  argot  des  bourgeois. 
Prendre  son  café,  rire,  s'amuser  aux  dépens 
d'autrui 

CAFETIÉUE.  Tète;  argot  des  \ulears.  «  Pige 
le  pante,  je  \ais  lui  crever  sa  cafetière.  » 

<:.\KIGKOX.  Sécrétion  des  pieds,  autrement 
dite  c&sence  de  gendarme  ou  <le  facteur  rural, 
particulière  aux  gens  malpropres;  mais  certai- 
ties  gens,  (juoitpie  d'une  propreté  méticuleuse, 
en  sont  affligées.  Le  mol  est  vieu.\  comme  le 
mal  ;  dérivé  d  escafififidn.  escar[>in.  chausson, 
pantoufle,  lOn  Normandie,  le  calig"Oii  est  le  sa- 
bot des  vaches,  chèvres,  cochons,  etc.,  qui  n'est 
pas  parfumé.  Charles  Nisard  le  fait  venir  du 
latin  scajj/iiîiiii,  pot  de  chambre,  venu  lui-même 
du  grec. 

«  On  n'est  ](as  sans  avoir  senti  plus  d'une 
fois  dans  le  monde,  ei  là  même  oit  se  réunis- 
sent les  gens  bien  élevés,  certaine  odeur  chaude 
et  nauséabonde  ipii  vient  de  bas  en  haut,  s'ex- 
hale par  bouffées  et  domine  de  temps  en  temps 
toutes  celles  dont  se  charge  l'atmosphère,  par- 
tout oii  il  y  a  agglomération  il'individus  ;  cette 
odeur  est  l'effet  d'une  émanation  dont  le  siège 
est  aussi  bien  dans  la  botte  du  gendarme  <|ue 
dans  le  si.»ulier  de  satin  de  la  petite  maîtresse. 
Ou  appelait  cela  autrefois  sentir  l'escafignini  : 
pu::ar  di  scapiuo,  comme  disent  les  Italiens. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  iusuppi>rtable  que  cette 
odeur,  si  ce  n'est  l'ignoratu'e  oii  paraissent  être 
de  ses  propriétés  cetix  qui  la  rendent  et  la  pro- 
mènent {)artout.  Il  n'est  parfums  ni  eau.x  qui 
puissent  la  combattre  ;  l'unique  moyen  de  s'en 
garantir  est  de  s'en  aller,  u 

Charles  Nisard.  Curiosités  de  l'êlijmologie 
française.) 

CAFIOT.  Café  taible 

C.VF.MAK    Café,  débit  de  Ijoissons. 

Il  Tu  rappligues  Iranquillenient  au  cafniar.  tu 
raccroches  le  pardessus  du  ï>aufe,  et  tu  prends 
le  mien,  en  disant  au  garçon  avec  indignation  r 
Il  On  ne  peut  donc  ]»lus  se  tromper,  apprenez,  â 
mieux  connaître  votre  monde!   » 

(E.  Lefeli  ti'iER.  Les  ■'<ecrets  de  Paris.: 

CAFOVII.LEH.  l'ureter.  chercher  partout. 

r.lGI-^  Prison  ;  atelier  recouvert  de  vitres. 

('  H  déteste  l'argot  d'atelier,  gourmande  l'ap- 
])renti  sur  son  manque  de  décorum,  sans  espé- 
rer le  corriger,  et  saisit  le  premiei  j)retexte  venu 
]tour  débaucher  l'ouvrier  qui  nomme  sa  casse 
une  boite,  l'imprimerie  une  cage.  » 

iDéce.mbre-Alonnier.   Topographes  et   d'iis 
de  lettres  ) 

CAGE.  Tète 

CAGE  .\  CHAPO.V.  i.'ouvent  d  hommes. 

C.\GE  .V  FOUIlCHE.S.  Omnibus;  fourclies  est 
ici  pour  fourcliettes.  voleurs  ii  la  tire,  qui  pren- 
nent les  omnibus  comme  champ  de   mameuvri' 

CAGE  .\  JACASSES.  Couvent  de  lemmes. 

CAGE  .\  POl'I.ETS    Petite  chambre  sale, 

<:.\G.\.*RD.   Paineant,  flâneur. 

Le  cagnard  est.  dans  le  Midi,  la  promenade 
publique, 

GAGNE.  Mauvais  clieial:  de  c.i;;/i,iii(.  lai- 
néant.  Se  dit  aussi  d'un  mauvais  c'iien  et  d  un 
agent  de  police, 

GAGNER.  Reculer. 

C.AG.\l>TTE.  Argent  prélevé  sur  les  jou'nrs 
potir  couvrir  les  frais  du  jeu. 

Il  Et  on  lui  explique  complaisamment  de 
quelle  façon  on  entendait  faire  marcher  le  cer- 
cle ;  comment  on  y  attirerait  les  joueurs,  com- 
ment on  les  pousserait  à  se  ruiner,  et  comment 
la  cagnotte  s'engraisserajt  à  leurs  dépens.  » 
(Hogier-Grison,  Le  Monde  où  l'on  Iriclie.] 

u  — La  cagnotte!...  Voilà  le  plus  clair  du 
baccara...  Ob  !  labelle  et  bonne  nourrice  qu'une 
cag(io((e.'...  Elle  produit  ici,  petit  cercle,  partie 
moyenne,  de  dix-huit  cents  à  quatre  mille  francs 
par  soirée...  Chez  les  frères  Benoit,  c'est  le  dou- 
ble, le  triple,.,  et  encore,  comme  les  directeurs 
trouvent  que  ce  rendement   n'est  pas  suftisaut. 


les  croupiers  ont  la   consigne  de    l'augmenter  le 
plus  qu'ils  peuvent,  .  » 

(E,  Lepei.ietier.) 

Faire  une  cagnotte,  mettre  en  réserve  les  gains 
ou  une  partie  des  gains  pour  une  dépense  com- 
mune 

C.VG(»r.  Professeur  de  vol,  initiateur  de  jeu- 
nes liions.  Le  mot  est  vieux  et  ex]irimait  un 
grade  dans  la  hiérarchie  des  argotiers 

«  Les  cagoHs  sont  interrogés,  s'ils  ont  été 
soigneux  de  faire  observer  l'honneur  dit  au 
Grand-Coësre  ;  s'ils  ont  montre  charitablement 
a  leurs  sujets  les  tours  du  métier  :  s'ils  ont  dé- 
valisé les  argotiers  qui  ne  voulaient  reconnaître 
le  Grand-Coësre,  et  combien  ils  leur  ont  oté.  .  u 
[Le  .Jargon  de  l'argot.  < 

CAGUF  E,\(iO\SEl'R.\"oleur. travaillant  seul, 

CAIII.V  C  VII.V.  .Vller  ilifticilement.  avec  peine. 
Mardi, ■!■  caliin-catia .  Se  dit  aussi  des  choses 
ipi'on  fait  malgré  soi  à  plusieurs  reprises  et  de 
mauvaise  gr.'ice.  Du  latin  qua  liint,  qua  liac, 
qui  a  même  signification, 

CAILLASSE.  Cailloux. 

C.VILLÉ.  l'oisson.  c'est-;i-dire  couvert  de  cail- 
les. viiMix  mot  pour  écailles. 

CAILLETTE.  Petite  femuie,  aimable  et  de 
nueurs  légères. 

Il  Je  vis  une  de  ces  cailleltes  tout  récemment 
aux  fêtes  de  Rome. 

Elle  a  la  savoureuse  malurilé.  l'i-clat  d'un 
fruit  automnal,  de  i>etites  dents  nacrées  dans 
une  liouche  qui  ressemble  à  l'arc  symbolique 
d'Eros.  qui  est  comme  une  cible  ;'i  baisers,  des 
bouclettes  .soyeuses  qui  lui  dorent  toute  la  nu- 
que et  des  yeux  où  l'on  croirait  qu'un  ciel  pâle 
de  neige  s'est  reflété.  Elle  fut  élevée  avant  d'ê- 
tre levée,  comme  disent  les  gamins  du  club, 
figura  en  bonne  place  je  ne  sais  plus  dans 
quelle  cour  du  Nord;  sait  tout  l'alphabet  du 
vice  sur  le  bout  du  doigt  et  aurait,  rien  qu'a- 
vec SCS  souvenirs,  fourni  à  ce  libertin  de  Casa- 
nova la  matière  de  sept  ou  huit  volumes  ad 
usuni  .tenectutis    » 

;(jUAMI>Ai;HERT 

C.llLLOU.    l'igure,    or.'me.   Caillou  déplume, 

tète  chauve.  On  dit  aussi  dans   le  même  sens  : 

n'avoir  plus  de  mousse  sur  le  caillou. 

Il  T'n    aft'reux    rôdeur    de    barrière    comi>arait 

en  cour  d'assises  ;  il  a  assassine  un  malheureux 

vieillard  sans  défense, 

—  \'otre  profession  '' 

—  Casseur  de  caillon.r. 

Et  il  jette  un  regard  menaçant  et  féroce  sur 
le  crâne  chauve  du  président  !  >- 

Se  ciit  aussi  simplement  pour  tête. 

Si  l'bigornot  barr'  ton  «riini:], 
Sur  le  caillou  inets-bii    un   pain. 

IIogilk-Crison.' 

Le  mot  caillou  désigne  également  un  naïf 
qui.  dans  les  salles  de  vente,  se  laisse  entraîner 
et  se  voit  adjuger  l'objet  be  lucoup  plus  c!i,^r 
qu'il  ne  -,  aut 

CAÏMAN",  Maître  d'étude    a    l'Ecole  Normale. 

CAISSE  (battre  la  GROSSE)  Louer  bruyam- 
ment, faire  du  puflismc  autour  d'un  nom  ou 
d'un  ouvrage.  «  Nombre  d'auteurs  et  des  mieux 
cotés  battent  eiix-inêincs  la  grosi,e  caisse  autour 
de  leurs  livres,  en  rédigeant  des  entrefilets  élo- 
gien.x  qu'ils  envoient   aux  jiuirnaux.  >» 

CAISSF;  (sauver  la'.  S'enfuir  avec  les  f.Mids 
dont  on  est  dépositaire  ou  comjjfable.  Ex]oe>- 
sionâ  la  mode  depuis  la  pièce  de-ii''a/(i»!ba»iy'a>s. 
OH  l'un  de-  jiersonnages.  Bilboquet,  s'écrie,  .ut 
moment  de  fuir  .tvec  l'argent  :  Sauvons  la  caisse  ! 

CAISSE  D'ÉPARG.XE  Bonche  :  marchand  de 
vin.  Argot  populaire  Dan?  la  bouche,  en  effet, 
le  '!  populo  .)  fait  de  nombreux  versements  de 
liquides,  et  chez  le  marchand  de  vin  il  place 
une  partie  de  sa  paye, 

CAISSE  .\OIRE-'Fùnds  secrets  dont  disposent 
le  ministre  de    rintêrieur  et  le   préfet  de  police. 

CAISSE  DES  REPTILES.  Fonds  secrets  â  la 
disposition  dos  bonunts  au  pouvoir,  pour  sou- 
doyer la  presse  vendue 

CAISSOX.  Tête,  .Se  faire  sauter  le  caisson,  se 
brûler  la  cervelle. 

Il  Ce  gendre  exceptionnel  proposa  carrément 
i  la  matrone  de  remplacer  sa  hlle  dans  le  lit 
conjugal  où  une  place  demeurait  vide  et  froide, 
La  belle-maman   refusa.  .\Iorâ.    le  gendre    prit 


un  revolver,  lui  logea    trois    balles  dans  la   lète 
et  se  fit  ensuite    .saii(er  (e  caisson.   » 

(Ed.  Lepelletier.j 

CALABUE,  Teigne, 

C.\L.\NCI1ER.  Mourir,  argot  populaire,  et 
aussi  n'être  p.is  d'aplomb,  pencher,  du  lano-iie- 
docien  calanque,  faiblesse,  langueur. 

CALAXDE,  Promenade;   argot  des  voleurs. 

CALE.  Servante,  vieux  mot  que  l'on  trouve 
dans  lallemant  des  Réaux  : 

Il  11  entreprit  de  prouver  que  C...inbault  qui  se 
piquait  de  n'aimer  qu'en  haut  li.u,  cajolail  une 
petite  cale  crasseuse,  u 

<;aLE  ise  lester  i.a).  Boire  et  manger; 
argot  des  marins.  '^ 

C.VLE  Riche;  être  cale,  etie  très  â  son 
aise;  expression  qui  vient  delà  marine,  l'n 
vaisseau  qui  est  c;i(e  est  un  vaisseau  dont  l,i 
cale  est  remplie. 

«^ —  Eh  ben  !  et  toi,  quéque  tu  fais  déjà':' 
Toupinel  avait  sa  redingote  neuve,  il  souffrit 
de  cet  attouchement.  Fleurot.  lui,  n'avait  pas 
du  tout  l'air  de  s'apercevoir  de  l'embarras  du 
commis,  .\lors  celui-ci  essaya  de  l'épater;  avec 
un  faux  air  humble,  il  déclina  : 

—  .le  suis  commis  principal  au  ministère.., 

—  .\h  !  oui,  t'es  dans  un  minislère.  interrom- 
pit Fleurot,  t'es  un  Igpe  cale,  toi!   » 

(.\rousTE  .\l-dy.  Cil  nias.] 

C.VLEB.VSSE-  T»-le  ;  argot  des  faubouriens. 
(•randc  calebasse,  femme  maigre  et  mal  tournée, 

l'alebasse  signifin  aussi  secret.  \'eii(/)'e  la  ca- 
lebasse, dénoncer. 

Il  —  Toujours  est-il.  reprit  le  receleur,  que 
c'est  lui  qui  a    vendu    la   calebasse,  et  que  sans 

lui,..    1) 

'""""'"  ■   •  -  '  ■•    ■  ,,.,^  j 


(Marc  Mario  et  Lofis  Launay.  Vidoi 


C.XLEBASSES.  Corne  de  femme,  |.)ngue  et 
molle    . 

CALÈCHE    OF  PREFET.    Voiture  cellulaire. 

CALECHE  Femme  entretemte,  prostiuiée 
•■legante  ;  argot  des  voletirs. 

Les  synonymes  sont  très  nombreux  et  plus 
injurieux  les  uns  que  les  autres.  Léo  Taxil. 
dans  la  Prostitution  contemporaine,  en  donne 
une  liste  à  peu  près  comjdète  ; 

"  Les  messieurs  qui  ont  des  prétentions  a  la 
distinction  disent  :  t'ile  de  joie,  courtisane,  belle 
dr  nuit.  Comme  désignation  insultante,  on  dit  ; 
putain,  catin.  Les  autres  termes  employés,  avec 
le  plus  de  grossièreté,  sont  les  suivants  :  garce, 
gottion.  doffière,  chameau,  grenouille,  tortue, 
rolaille.  salope,  gueuse,  toupie,  cache,  bagasse, 
caleclie,  rouscailleuse.  couitlêre.  oynnibus,  gi- 
berne, vessie,  ceioo.»  Les  souteneurs,  dans  leur 
argot,  disent  :  gaupe,  marmite,  dabe,  largue, 
ouvrière,  guenippe.  ponante,  ponissc,  panturne, 
panuche.  bourre  de  soie.  On  se  sert  aussi  des 
mots  poupée,  gourgandine,  vieille  citadelle.  » 
(LÉO  Taxil,  La  Prostitution  contemporaine.) 

CALENCE,  Chômage,  maiiipie  d'ouvrage 

CALENDES  ÉRECQl'ES  renvoyer  aux,. 
On  se  servait  du  mot  cj/cki/'js  jiour  désigner  le 
premier  jour  du  mois,  dans  la  chronologie  ro- 
maine, et  on  les  comptait  dans  un  ordre  rétro- 
grade. Par  exemple,  hj  veille  des  calendes 
d'octobre,  c'est-à-dire  le  30  septembre  s'appelait 
le  second  jour  des  calendes  ;  le  i9.  le  troisième, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'au  13  ou  au  15.  suivant 
le  mois,  et  qu'on  a)qielait  ides.  Cette  bizarre 
coutume  est  encore  employée  dan»  la  chancel- 
lerie romaine.  Les  Grecs,  qui  ne  se  servaient  pas 
de  cette  façon  de  compter,  n'avaient  par  consé- 
quent pas  de  calendes,  et  renvoyer  quelqu'un 
aux  calendes  grecques,  c'était  l'ajourner  à  un 
îcnips  qui  ne  devait  jamais  .irriver,  comnio  l'on 
renvoie  encore  à  la  semame  des  quatre  jeudis, 
ou.  disent  les  gens  du  peuple  ■  à  mardi  s'il  fui 
chaud,  ou  quand  il  fera  chaud,  ou  encore 
quand  les  poules  auront  des  derds.^ 

CALENDRINER  LE  SABLE.  Être  dans  la 
misère;  argot  des  voleurs. 

C.4LER,  .\voir  peur,  céder,  du  béarnais  cal>-. 
caler,  falloir,  ou  encore  du  ternie  marilime 
caler,  baisser.  Caler  doux,  rabattre  de  ses  firt- 
tentiouf ,  Il  arrive  souvent  que  l'on  cale  d'autant 
idus  doux  que  l'on  s'est  montré  plus  exigeant, 
)ilu3  intraitable.  De  caler  (lat.  chalarc).  terma 
de  marine  qui  veut  dire  baisser,  en  parlant  de: 
basses  vergues, 

<■  La  justice   est    de  ton  côté,  que   la  force  y 

o 


Si 


soit  de  même-  Uii^avs  illciuiinétel  cjne  le  lien,  un 
tunt|.ou!,se  iiDierveille,  agrée  à  diverses  peuplades 
qui  résident  dans  la  brume,  en  d'avares  contrées 
ijuinp  fournissent  pas  le  pain  nécessaire  à  l'Iialii- 
tant,  et  ces  nations  jalouses  ne  révent  que  de 
s'enraciner  dans  nos  sillons  qu  elles  convoitent 
depuis  mille  ans  et  plus. 

IlaUe-là,  gouliafres  !  et  toi  qui  n'entends  pas 
de  cette  oreille,  toi,  partisan  du  chacun  chez  soi, 
leille  ail  grain,  ne  désarme  point  :  —  averti  par 
es  espions  que  tes  pouilrieres  et  tes  arsenaux 
■•nt  de  qiioi  lui  répondre  à  la  minute,  il  demeurera 
I  ii,  le  pirate  I et  loin  de  tetomber  surlecasaquiji, 
il  -^e  barricadera  là-bas  en  ses  landes  et  cillera 
(iii.Y,  va!  car  il  n'ignore  point  que  les  boulettes 
de  plomb  n'engraissent  personne  et  que  souvent 
celui  qui  se  charge  de  donner  uneserénade  cara- 
binée aux  autres  s'expose  lui-même  à  recevoir 
d'eux  une  fameuse  danse  .    ■) 

fl.ioN  Cladel,    Créle-Buune.) 

CAI.BIl.  Fiester  sans  ouvrage,  du  provençal 
calai-,  cesser  de  travailler,  discontinuer.  Ca'icr 
de  l'ccole,  faire  l'école  buissonnière,  paresser. 

B  Si  le  compositeur  n'est  pas  eji  train  de  jaser, 
il  rêve.  Sa  plus  grande  jouissance  est  de  ca(er, 
c'est-à-dire  de  ne  rien  faire  :  nunc  libris,  nunc 
somno.  »  (Ji  LES  Ladimir.) 

C.iLER  L'AV.M.OIU  (se).  Manger,  s'emplir 
la  bouche. 

I»isciii|e  de  la   baude  noire. 
Pour  bien  te  coler  Vacaïoire,, 
Dans  la  comploise  de  Poissy 
-l'eu  tressais,  t'en  tressais  aussi. 

[Ch&iisoii  d'un   voleur,  recueillie  ])ar 
Hogier-Grison  ) 

On  dit  aussi  d.ins  le  même  sens  :  se  caler  les 
jouei.  • 

n  —  Di-;  iloiif.  hé!  Larfouillat,  écoute  un  peu 
voir  que  je  t(   raciuite  quelque  clio.se.  ' 

Larfouillat,  ipu  était  en  train  de  se  caler 
Ifs  joues  avee'une  lirilïe  de  pain. —  pour  n'en 
lias  perdre  l'habitude  —  s'interrompit  pour 
répondre  à  Couchobloc  : 

—  Tu  vas  encore  me  faire  une  cochonne  farce  ! 
Merci,  j'en  ai  assez  !  » 

(La  Baioiiiielle .) 

C.\I.I!R    DES    BOlXliNS    ALX    LOUlUtES 

taire  des  trous  dan^  une  porte. 

<;.\LliU  SA  BITTL'Itli.  Se  décharger  du  tr.qi- 
plein  de  la  digestion. 

Cl  .\prés  s'être  calé  les  amygdales,  ou  va  caler 
sa  bllture.   •> 

CALETBR  iMi  CALTEU.  Décamper. 

Si  tu  dis:  Un  niillet  qui  tombe! 
Si  ça  perd,  Cf'He  comme  bombe. 
(Hoc.ier-Gkiso.s-,  Maximes  des  Iricheurs.) 

CXLEl'K.  Ouvrier  fainéant. 

CALEATEU  LE  DEC  (SE).  Manger;  argot  de 
marine.  Le  f.i//',i(  est  ch.argé  dft  soin  de  bou- 
cher les  trous  faits  jiar  les  boulets,  ainsi  que 
les  voies  d'eau 

CALIBOItG.M;.  Borgne;  argot  populaire. 

CALIC.  Commis  de  nouveautés. 

C.4LIC0T  Commis  de  nouveautés.  Cette  qua- 
lification fut  donnée,  vers  1811),  aux  commis 
marchands  de  Paris,  qui  se  faisaient  remarquer 
par  leur  tenue  militaire  et  leurs  prétentions.  Il 
parait,  en  effet,  qu'ils  ])ortaient  des  éperons,  des 
botte;.  .il'c.cuN  ère  et  qu'ils  -.i.  reild.iient  d.  ri'tte 
l'avon  si  ridicules  que,  dans  un  vaudeville.  Le 
(  ■iinbdt  ries  inuntuijncs.  ils  furent  mis  eu  scène 
sous  un  personnage  grotesque,  appelé  Calicot. 
Les  commis  eux-mêmes  ont  adopté  gainient  ce 
■urnoni. 

L'ne  troupe  de  ca/icols 

Va  pêcher  sous  le  pont  d'.\suiéres; 

I.es  femmes  —  robes  printanières  — 

Se  parent  de  coquelicots. 

Avec  des  boites  d'asticots 

Qu'ils  portent  à  leurs  boutonnières, 

l'ne  troijpe  de  '-'"!h:ot. 

Va  pe.  tier  sous  le  pont  'i'.V^nieres, 

Eux.  poussent  des  coquericos  — 
Qu'elles  imitent  —  garçonnières, 
£t  que  répëtent,  moutounières. 
Des  voix  ropondant  en  éobos... 
Lne  troune  de  caltcûlS 
Va  pécher  sous  le  pcjjit  d'Asniéffr. 
;.,  (Jean  .\jai.bert.j 


•J.XLICO'I'E  Enipbiyee  d'un  maga.sin  de  nou- 
veautés tiii   la  niailresse  d'un  cftlicot. 

CALn'OHME\'.  Homme  riche.  C'est  eu  Cali- 
fornie qu'on  .-illait  autrefois  faire  fortune 

C;\EIN.  l-'i'ntaine  d'^tain  dont  se  servent  les 
marchands  de  coco. 

C.\LI.\IEn.  Amoureux. 

I.  Quant  aux  jeunes  filles,  bien  attifées  et  pro- 
prettes, elles  vont,  après  vêjires,  se  promener 
par  groupes,  sur  la  route,  jacassant  bruyam- 
ment et  cherchant  à  attirer  l'attention  des  gar- 
çons jiar  des  poussées  et  des  rires.  Quelques- 
unes  attendent  leur  amoureux,  qu'on  appelle  le 
caliiiier.  On  se  dit  bonjour  en  passant,  on 
échange  des  plaisanteries  au  gros  sel,  mais  les 
groupes  n'c.scnt  s'arrêter  et  chacun,  à  regret, 
continue  sou  chemin...  Une  seule  fois  par  an.  le 
caliiii-r  est  autorisé  à  offrir  le  bras  à  sa  c.i(i- 
iiiére:  c'est  au  jour  de  la  fête  appelée  ici  le 
fcs'iii.   " 

(IIiJcioR  France,  Impressuni'^  rie  voyaiie  i 

i:.\LI.\l)  .\om  d'une  sorte  de  .\i>::.f  ini.o- 
diiit  par  -\ntoine  Fauchery  dans  ui\  vaudeville, 
vers  IKIi.s.  et  dont  la  presse  s'est  emparée  pour 
en  faire  un  tyjie  auquel  on  attribue  toutes  les 
niaiserie,  et  toutes  les  iial'-etés  Le  nom  vient, 
du  reste,  du  vieux  mot  caliii  (niais)  et  on  le 
trouve  ilans  Tallemant  des  Unaiix  :  u  L'artiste 
était  fi>rl  ennuyé  par  une  e-pece  de  Calino.  » 

Cejiendant,  s'il  faut  s'en  rappcuder  à  certains 
étyinologistes,  ce  type  de  la  naïveté  burlesque 
aurait  réellement  existé. 

«  C'était  un  garçon  fort  connu  des  artistes 
qui  fréquentaient  vers  1846  l'ancien  café  de  la 
Porte-Saint-Martin,  oit  il  s'était  créé  une  véri- 
table célébrité.    » 

C.iLEirEDIE  Les  (Jrecs  appelaient  ainsi 
l'art  de  procréer  de  beaux  enfants,  des  d<-ux 
mots  y.-j.ià;.  beau,  itatôoc.  enfant.  Cet  art  em- 
pirique chez  les  Grecs  et  les  Latins  se  réduit  à 
l'application  de  certains  préceptes  de  la  phvsio- 
logie  de  rhygiéne  et  li  la  connaissance  des  lois 
de  I  hérédité. 

C.VLLOTS.  Variété  de  vagabonds. 

c  Les  callols  sont  teigneux,  véritables  ou  con- 
trefaits.  »  {Le  Jarijon  lie  l'arijot.) 

CALOT.  Dé  a  coudre,  coquille  de  iiois  ;  di- 
minutif de  calotte.  Se  dit  aussi  pour  la  calotte 
d'i-curie  que  portent  les  militaires. 

C.VLOT.  Œil.  Boiter  des  calots.  ]oi\chet.  Kelu- 
ijiier  des  calots,  regarder. 

CALOT.  Sorte  de  jeu  où  le  joueur  est  toujours 
volé.  En  voici  l'explication  par  Hogier-Grison  : 

"  Le  bonneteau  n'est  pas  le  seul  jeu  tenu  jiar 
bs  croupiers  île  barrières.  Ils  en  ont  une  série 
d'autres  dont  le  fonctionnement  ostensible  est 
aussi  simple  et  dont  le  truc  caché  est  aussi  dan- 
gereux. 

Voici,  par  exemple,  le  ratol.  plus  terrible 
encore  que  le  bonneteau.  Il  se  compose  de  trois 
quilles  creuses,  sous  l'une  desquelles  le  teneur 
place  une  petite  boule  appelée  le  mouton. 

il  exige  un  personnel  de  quatre  comtes  ou 
compères,  parmi  lesquels  un  comte  en  blanc  qui 
ne  joue  jamais,  mais  qui  est  chargé  du  rapp'irl. 

(J'est  un  peu  le  jeu  des  gobelets  et  de  la 
muscade;  le  teneur  s'installe  ;  "il  met  le  mouton 
sur  une  jietite  table,  et  le  recouvre  d'une  quille  : 

—  La  boulette!  dit-il.  elle  passe,  la  bou- 
lette'.., la  boulette',.,  la  boulette  ...  Et,  en  même 
temps,  il  change  les  quilles  de  jilace,  les  faisant 
passer  l.uii  a  tour  à  droite,  à  gauche,  au  milieu, 
en  le.i  gli-sant  >ur  la  table  de  telle  sorte  que  l.i 
li'Uiletté  ne  juiis^e  sortir.  Il  s'arrête 

—  Un  louis  à  qui  désigne  la  quille  ou  fC  trouve 
la  boulette  I  crie-t-il. 

Un  des  ti  comtes  •>  montre  un  des  calots  : 

—  Elle  est  Kl,  répond-il. 

],Q  teneur  soulève  la  quille,  la  boulette  n'v 
o,t  p.,-, 

—  rarceur.  dit   un  autre  "  couite  ».    la    \oici. 
i;t  il  soulè\e  le  calot  sons  lequel  est  le  inoutun. 

—  (!'est  bien  simple,  ajoute-t-il;  vous  n'avez 
d'il'  p.i .  -uivi  le  iiiouvemcnl  du  joueur 'M.i  bou- 
hlli.f:!  toiijourL,  oou»  1.1  même'  quille;  il  y  .i 
qu  a  111   pas  perdre  l.i  quille  de  vue... 

Bientôt  le  public  s'en  mêle;  le  jeu  change  Le 
teneur  pose  la  boulette  sur  la  table,  la  recouvre 
d'une  quille,  fait  passer  les  deux  autres,  et  tout 
en  faisant  ce  double  mouveisient.  il  roule  la  bon- 
lette  jusque  dans  ses  doigts,  où  elle  reste  cachée, 
de  façon  qu'il  n'y  a  plus  de  boulette  du  tout.  Le 


|pi;;eoii  jieut  ponter  sur  n'importe  quelle  quille,  il 
a  toujours  ]ierdH.   » 

(Le  Momie  où  l'on  triche.) 

CALOTI.'V  Prêtre,  tonsuré,  homme  d'Eglise,  en- 
fant de  chieiir,  tout  ce  qui  porte  la  petite  calotte 
cléricale  noire  ou  rouge.  Ce  terme  moqueur  par 
lecjuel  on  désigne  les  prêtres,  à  cause  de  cette  pe- 
tite calotte,  n  était  pas  pris  autrefois  en  mauvaise 
part.  On  l'employait,  mais  assez  rarement,  dés  le 
XV-  et  le  xvi°  siècle,  et  ce  n'est  qu'à  partir  de 
17811  qu'il  a  pris  une  signification  désobliireante 
et  même  iiijUrieuse.  " 

«  —  Fin  finalement,  faut  pas  moins  que  j'nie 
préoccupe  de  la  faire  baptiser,  c'fenfant.'  Ça 
m  serait  core  assez  indiffèrent...  on  en  meurt  jiaa; 
mais  tous  ces  calotins  à  qui  j'vas  m'adresser 
vont  tous  me  d'mander  si  c'est  que  nous  sommes 
mariés,  si  c'est  qu'nous  l'sommes  pas;  ça,  vois- 
tu.  ça  m'écœure;  quoi  leur  v  répondre,  quoi, 
dis-le  ' 

—  J'en  sais  rien...  » 

(Kenky  Monnier,  Les  Bas-fonds  de  la  société.) 

"  ~    Puisque   vous   le  voulez   absolument,  la 

mère,    voila    la    chose   en  deux    mots  ;  c'est  un 

curé  qui  a  arrangé  votre  fille  comme  cela.  J'ai 
dit. 

■ —  Ln  curé  '! 

—  Oui,  bonne  femme,  ou  un  vicaire,  je  ne 
sais  ]pas.  Bref,  un  raloliii  pour  sur.   u 

(Michel  Mokphy,  /,cs  Mystères  du  crime.) 

C.VLO'l'IKE,  Dévote,  haiiteuse  de  prêtres  et  de 
eonfessioiinaux. 

" — Ç"'  c'est  Emilia,  une  calotine.  Elle  dit 
•  les  prières  tout  le  temps.  Alors  je  sais  pas 
ce  quelle  est  venue  faire  ici.  Elle  aurait  mieux 
lait  de  rester  au  couvent,  bien  sûr,   u 

(Pall  Adam,   Chair  molle.) 


CALOTTE  Le  elei^e.  On  dit  aussi  le  rèqimenl 
de  l.i  c-ilollc 

C.\LOTTi;i';    llistnliiition   de  soufflets. 

CAL\AI»(IS  Lau-de-vie  de  cidre  fabriquée  en 
Normandie 

Il  Ah!  les  héritiers  n'avaient  fait  qu'une  en- 
jambée jusqu'à  Gouneville,  et,  maintenant,  ils 
entouraient  la  vieille  de  soins;  ils  lui  faisaient 
boire  des  remèdes.  Rieu  n'était  assez  bon  :  le 
pot  au-feu.  le  calvados  'a  rasades!   » 

(Hl'gues  Le  Roux.) 

CALVI'SO  (faire  sa).  Faire  des  manières.  Al- 
lusion à  la  nymphe  de  ce  nom  qui  flirtait  outra- 
geusement avec  Télémaque,  fils  d'Ulvsse, 

<:a.>L\rI)E.  La  mort. 

Il  Cliaravet,  l'homme  masqué,  est  médecin  à 
ÎSice,  et  c'est  en  face,  sans  masque,  qu'il  lutte 
maintenant  contre  la  camarde  ;  il  la  tombe  sou- 
vent, car  il  a  une  grande  clientèle,  u 

(Ch    VirmaItre,  Paris  oublié.) 

C.\MARLl'CIIE.  Camarade. 

Pegriots,  mes  bons  camarluches^ 
Vous  tous  (]ui  n'êtes  pas  des  bûches, 
L)ans  vot'  locbe  entri-z  les  conseils 
Il  iiti  vieux  roiim.ird,  iiii  d'vos  pareils. 

I  Hogier-Grison.  Pigeons  et  vautours.) 

CA.MARO.  Camarade. 

De\-aut  riarijin  qui  s'esclaff'  d'aise, 
.\ux  cainnros  gnnchis  la  braise. 

CAMBOLA.  Faux  épileptiqne:  argot  des  vo- 
leiiis. 

<;,\.11BRLLL\E       irervante.     clmmbrière;     du 
iipii.x  mol   11  1111  dis  cambre 
CA.IIUIILAI     C.A.MBRIOT    Chapeau. 

Tirants,  passe  à  la  rousse, 
Attachés  de  g-raiousse, 
Cambriot  galuchê. 

{Chanson  de  l'aniot.) 

(  »ii  I  rril  aussi  combr'ieu. 

CA.MBRIOLE.  Chambre,  boutique  ;  argot  des  vo- 
leurs. Etre  maître  d'une  cambriole,  c'est  la  connaî- 
tre et  savoir  Comment  s'y  prendre  pour  la  dévali- 
ser. Rincer  une  cambriole,  enlever  les  meuble, 
et  tout  rc  qui  s'y  trouve. 

I  —  On  voit  que  pour  le  quart  d'heure  tu  ne, 
pas  hjureus. 
^•Ôhl  oui;  j'ai  fièrement  besoin  de  me  recaler. 
^ —  En  ce  cas,  viens  avec  moi,   je  .<<uis  maître 
d'une  cambriole  que  je  rincerai  ce  soir.    » 

(JIarc  Mario  et  Louis  Launay,  V'idocg.) 
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CAJIIIUIOI.M'R^  V.ilenr  ilont  l;i  siiéciuhtc'  i-si 
.le  l'iiiii'  iiiai:i  liasse  dans  Ifs  a|iijarti'im'iits  on 
!r's  villas  i>ii  l'absciu'e  îles  paiiii-iètaircs.  C:nn- 
lii-iu'eur  .i  lu  /7;iii,  voleur  de  flianilires  an  liasanl. 

a  On  o«tinvp.  à  l;i  !?ûrrié.  que  sur  vin.at-ciiui 
mille  individus  n'ayant  ;^  i'ari?  à"aHtro  mcyeii 
dVxistence  ^uc  le  vol.  dix  mille  nu  Tr.oiiis  ;?m 
des  aimbi-iolcui-s.  5'^it  [•.mfeîsi'-r.nr'ls.  -'ii  ecci- 
innncls    ■> 

Ciiv  To.Mtl,,  Lu  Bas  du  l'an:  pai-isini.) 

CA>Mtlll(»rii:.  ClianilM-.' 

Ma  îente  rnmhyiaie 
Kendoublèe  de  eanulole 
De  la  dalle  au  flaquet. 

CAJIRHONM-:  Dh  eoimalt  le  mol  .|iie  \'iet..r 
lliij;o,  rlaus  les  Miaci-.ililt-s.  altribiie  an  eolonel 
(  'aiiiln-niine.  à  la  liafaille  de  Waterloo,  lîi'aiieou|i 
de  ^iciis  l'adiuireiit,  mais  nous  lui  iirélerons  la 
riposte  que  lui  jirète  rinstnire  «  /.,(  i/aiv/e 
uii'in-t  rt  no  -se  vvnd  p<tsî  » 

«  I.e  général  Melliiiet  avait  eu  pour  tuteur  le 
eolonel  Canibroiine;  à  sa  demande  s'il  avait  dit 
le  mot  en  question,  Camlironue  aurait  nquindu  : 
Je   n'ai  jamais  erié   le  mot  i[Ue  l'on  m'attribue 
.Merilc!   mais   bien  :    «  Grenadiers,  en   avant!   « 

Antoine  Deleau,  adjoint  an  maire  de  \*iei[, 
ancien  grenadier,  témoin  oculaire  et  auriculaire, 
a  donné  une  autre  version  : 

<(  ...  Entre  deux  décharjics,  le  <^eoérul  an-^lais 
nous  cria  :  «  (îrenadiers,  rendez-\ous  !  »  Caïu- 
bronne  répondit  je  lai  parl'aiteiuent  ejitendu, 
ainsi  que  tcnis  mes  camarades)  :  n  l.:i  <i:irilf 
vii'urt  et  no  ô-e  rpnd  ftas  !  —  l'eu  !  »  dit  immé- 
diatement le  général  an^tlais 

Nous  serrâmes  le  carré  et  nous  lipostàmes 
avec  nos  fusils.  —  «  Grenadiers,  rendez-vous, 
vous  serez  traités  cinine  les  premiers  soldats 
du  monde  !  »  reprit  d'une  \oix  all'eetée  le  (gênerai 
an^îlais.  —  «  /-/i  gnrde  nicnvt  et  ii<-  se  rutid  pn-'i  .'  •) 
répondit  encore  (Janibronne,  et,  sur  toute  la 
ligne,  les  officiers  et  les  soldats  répétèrent  a\e, 
lui  :  «  La  ijixrde  meiirl  et  ne  se  yeiid  }>  /s  !  d  ,Ie 
me  souviens  parfaitement  de  l'avoir  dit  !■  >ninie 
les  autres...  Je  déclare  donc  avoir  entcu  la  pro- 
noncer par  le  général  Canibronne,  il  deux  repri- 
ses :  n  La  garde  meurt  et  ne  se  rend  p.is!  .>  et. 
jie  lui  avoir  pas  entendu  dire  autre  ebose    ji 

(Intermédiciire  des  clierclintirs  et  en/i.'iiv  1 

CAJIBROr,  CAJIBROI  X,  C  AMBIlOISIi    S,  r- 

viteur,   servante;   argot    des   voleurs.  f'.ioi/u'Oji.sc 
sigeitie  pr.  stituée,  dans  l'argot  des  faubouriens. 

CVMnRdrSI-:  ou  CAMBROI'SSE  Campagjie, 
banlieue. 

((  — Nous  ne  travaillons  plus  ilans  le  bois  de 
Boulogne  depuis  longtemps  ,,  il  y  a  trcrp  de  sur- 
veillance... On  a  trop  parlé  de  nous  dans  les 
journaux...  Si  nous  avons  fait  aujourd'hui  cette 
ballade  à  la  cambroiise  (partie  de  .Miupagne). 
c'est  rpi'il  fallait  veiller  ati  grain.  .  » 

(E.  Lei>el1.etier,  Lex  Secrein  <le  Paris.) 

(:.\MBROVSIKR.  Voleur  de  campagne  ou  bro- 
canteur. 

CAMBUSE- Cabaret,  maison  mal  famée;  argot 
populaire. 

«  L'assassin  regarda    froidement   le  c;idavre  : 

—  (''est  joliment  turbiné...  (^'a  n'est  pas  si 
coriace  qu  on  le  croit,  un  usurier!  dit-il  cyni- 
quement... Wiyons  !  à  présent,  il  s'agit  de  s'orien- 
ter et  de  ne  pas  moisir  dans  cette  cambuse.   » 

(ViDOCQ  ) 

Cantine,  terme  de  unirine. 

C\MBl'SIER.  Préposé  à  lacantim'  à  bord  des 
navires. 

n  Mais  ce  qu'il  flétrit  le  plus  énergiquement, 
c'est,  sans  contredit,  le  caynbusier  ou  distribnteiu- 
des  rations  à  bord.  Il  n'y  a  pas  de  lunnie  plai- 
santerie   sans  un    coup    de    patte   ii   l'agent  des 

vivres.   »  (G.    DE   LA    L,\NDE1.I.E-} 

C.V.MELOT  Marchand  d'objets  ,1,.  peu  ile 
valeur  qui  venil  dans  les  villages  ou  exjtose  sur 
la  voie  pnl.ilique.  Le  terme  vient  «lu  grec  raintdoa, 
chameau,  par  allusion  ;iu  sac  qu'il  porte  sur  le 
dos  et  qui  contient  sa  camelûlle. 

n  Depuis  quelque  temps,  une  véritab'e  révolu- 
tion s'accompdit  dans  les  mreurs  pnblirjne^    Dans 
les   luttes  politiques,  un    facteur    nouveau 
introduit,  riui  fait  grand  tapage,  s'il  ne  fait 
merveille     et    les    procédés    de     polémifiue 
niovtns   de    propagande   et  de   conviction 
transformés  du  tout  au  tout. 
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Le  caiiielol  a  pris  dans  l'ordre  social  la  place 
cpii  lui  est  sinon  due.  ;iu  moins  payée.  L'ère  du 
cainehtt  est,  venue  et  les  temps  ^onl  proches  où 
le  revolver  sera  l'agent  le  plus  aelif  d'une  propa- 
gaiide  bien  menée. 

L."  c^onelcl  n'a  qu'un  iuconveniein  ;  il  c.;ùi' 
cher  Dm;;  le;  prctr.irr?  teaîf;?  île  son  nece?s;..h 
il  i:;  vi."  fHlii;iue,  c'éTait  à  «iW  frênes  far  ^riirr-' 
qu  il  liéb.ord  lit  d'.?ntliOH=ia-ine  n  !abrl.|u.iii  i. 
la  manifesuiiion.  f).  jiuis.  les  prix  ont  un  |.eu 
baissé,  vu  l'abondance  îles  sujets.  Lors  du  der- 
nier bamiuet,  céUiil  a  quatre  franrx  la  soirée, 
mais  un  fiinrii.ssail  te  lei, tirer,   n 

(l.a    l..inlr,-,ie.  ISSS.) 

Il  .Au-dessus  de  tout  le  bruit,  du  roulement 
des  Voitures,  des  giineemeiits  des  essieux,  des 
galopades  des  beaux  chevaux  rués  dans  le  tra- 
vail eomme  des  ouvriers  courageux,  —  au-dessus 
de  tout,  retentissaient  les  cris  des  eatnelots  du 
crépuscule,  l'annonce  vociférée  des  crimes  de  la 
bass'j  pègre,  des  vols  de  la  haute,  l'essor  des 
derniers  sc;indalcs.  »         (il  st.we  Gi-.i  fkoy. 

Il  Le  caniehil.  e'esl  le  l'arisiell  pur  sang  .. 
c'est  lui  qui  vend  les  questions,  les  jouets  nou- 
veaux, les  drajieaux  aux  jours  de  l'été,  les  iniuior- 
telles  aux  jours  de  deuil,  les  verres  noircis  aux 
jours  d  écliiise.  .  des  caries  obscènes  trausparen- 
'tes  sur  le  boulevard  et  des  images  (lieuses  sur 
hi  place  du  l'anthéon.  » 

(JkaN  RicheI'JN,  I.e  l'are) 

«  Il  faisait  un  peu  de  tout  .  e'i'hiil  un  e.i.;ie- 
lol.  bricolant  aujourd'hui  des  journaux  illustres, 
demain  des  plans  de  Paris,  un  autre  jour  offrant 
aux  amateurs  des  cartes  (qualifiées  île  transpa- 
rentes, débitant  ensuite,  coitl'é  d'un  l'e/.  des  ciui- 
liseries  dites  arabes  on  des  olives  dans  les 
cafés    .  11 

(f'^n     !,EPEl.l.i:i  IKR    /,e,s  Serrels  de  Paris.'' 

rAMELOTA(;E.  .'Vrt  du  camelut. 

1.  11  parait  que  l'e  |iriicéilé  de  popularité  donne 
des  résultats  extrêmement  variables.  Il  y  a  des 
jours  où  le  cametut.irje  no  va  pas.  .\u  Cliâteau- 
d'Eau,  par  exemple,  quoiqu'on  eut  pris  la  pré- 
caution de  louer  pour  eux  tle  bonnes  plaees.  les 
camelots  n'uni  pas  fait  florès,  ("était  pourtant 
la  Heur  du  camelulaije.  le  dessus  du  iianier,  les 
tètes  de  colonne  ,à  r|ui  l'on  ne  payait  jias  leur 
journée  et  qui  travaillaient  n  pour  h-  plaisir  .. 
La   l.a.dernr 

C.VMELOTTE.  Objet  de  nulle  valeur  ou  niar- 
cbaiidise  volée. 

Il  —  Si  elle  ne  veut  pas  de  la  raniehille.  une 
autre  m  voudra. 

—  Si  j'en  étais  sur  !.. 

—  Viens  avec  moi  chez  ma  fourgate.   n 
.'M.vRC  I\Iariû  et  Loi.is  Launav,  \'(i^jC(/.) 

Cainelulte  en  poi/ne.  être  pris  en  flagrant  délit 
de  vid  (  >ii  dit  aussi  eantelolte  dans  le  pied 
Plostilnee  de  bas  étage. 

(:.\llEE<tTTER  N'endre,  marchander,  voler 
sur  la  vente,  soit  dans  lott're,  soit  dans  la  de- 
mande 

('.V.MERl.rCIIE  Forme  de  enmarinehe.  ea- 
lliar;lde. 

Cl.tlIS.VRI).  Soldat  des  compagnies  de  disei- 
pline.  On  donne  quelquefois  aussi  ce  nom  il  ceux 
des  bataillons  d'Afrique  composés,  comme  on  li- 
sait, de    soldats    ayant   subi   une   condamnation. 

Le  mot  vient  des  Cévenols  calvinistes  qui  se 
révoltèrent  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes et  firent,  [lendant  deux  ans,  la  guerre  ;i 
Louis  XIV.  On  les  appielait  caniisards  à  eaiise 
de  la  chemise  qu'ils  |iortaient  par-dessus  leurs 
vêtements  pour  se  rei-onnaître,  et  aussi  pour 
échapper  aux  représailles.  Des  bandes  irrégulieres 
de  catholiques  les  imitèrent.  11  y  eut  les  eami- 
sards  hlanrs  et  les  c.iii?i.saiv/s  noirs  qui  commi- 
rent tous  les  excès.  Les  blancs  furent  exterminés 
]iar  le  maréchal  de  Montrevel;  quant  aux  noirs, 
déserteurs,  vagabonds,  repris  de  justice,  galé- 
riens fugitifs,  ils  se  linrboiiillaieiit  le  visage  de 
suie  pour  voler  et  tuer  avei;  impunité.  Jean  Ca- 
valier dut  en  faire  (lemlre  ou  fusiller  un  grand 
nombre. 

C.VMISOI.E.  Gilet.  Tiicante  faite  à  la  camisule. 
montre  vob-e  dans  un  gilet 

CA.MOl'ELACil':    L'art  de  se  grimer. 

Il  En  réalité,  les  agents  se  montrent  assez 
réservés  au  sujet  du  êamoxiflaoe,  d'abord  ]i!irce 
que    chacun    (Veux    i   ses    procédés    particuliers 


qu'il  ne  tient  pas  à  ébruiter,  eiisiiiie  parce  qu'ils 
lont  leurs  tr.nisforiiKitions  d'insliiict  et  qu'ils 
auraient  tontes  les  peines  du  monde  ;(  joindre  la 
théorie  il  la  pratique.  » 

'lu  V    ToMti      le  Tins  dn  Pave  pa,i.<irn. 

<:.V.MOl'H.I-:     Lhaiidellé;   du    vieux    mot    o.i- 

lO.i/ïrl     liiiinT 

<A.Vri>l  n.l       -I..II  il.uool 

CA.MOll  l.l.       il no-     .pu    p,,ue    une    Loi,  ,■ 

barbe  ou  qui  est  degiiis,:.  ii'/re  eanninfle.  avoir 
reçu  rexlrèine-onetioii,  c'est-ii -dire  la  deriiiire 
camoufle  sacrée. 

CA.MOl'EI.ICR  (sK     Se  déguiser. 

.le  nie  camoufle  en  péliran, 
.)'ai  du  pellaid  à  l;i  lignasse. 

(.1      MiCHKPIN. 

CA.MOn-'MCU  I.A  RIRI.\E  Vendre  des  bois- 
sons frelatées,  /'oii.i  les  niaslroijuets  eamnnltfnl 
la  bibine.  On  dit  dairs  le  même  sens  eaniunfler 
le  pire,  falsifier  le  vin 

CA.MOl'EI.I-r.  Chiindelier. 

r.\.MIIl'l  l.i:rR.  .Vgent    di-guisé. 

Il  —  Et  il  ne  t'a  pas  reconnu  '^ 
—  Il  n'y  a  pas  mèelie   (Jiiaud  je  suis  en  caniou- 
penr.  tout  le  inonde  s'y  trom]ie    d 

(Louis   PiaUiix.   Paris  elranije.) 

CAMP  iFicHi-.R,  FOUTRE  i,e)  S'en  aller.  Piipier 
une  rniuanre  au  ea}np,  dormir 

CVJII'.AGXE  (l'iTRE  A  i.a).  Etre  en  prison;  argot 
des  voleurs.  Dans  l'argot  des  tilles,  c'est  passer 
niielqnes  mois  dans  une  maison  de  prostitutiim 
(le  province.  Harbotteur  tle  campagne,  voleur  de 
nuit.  Garçon  de  campagne,  voleur  de  grand 
cbeniiii. 

H  —  Pan\'ri'  sinre!  par  suite  de  eireniistances 
qu'il  est  inutile  de  le  déguiser,  ton  patron  a  non 
seulement  do  l'argent,  mais  des  [lapiers  à  nous.. 
S'il  est  poursuivi  pour  sa  banque,  la  police  va 
\inir  ici  fourrer  son  museau...  elle  chauffera  les 
haldllard,'!  et  poissi'ra  l'anberl  ..  Nous  serons 
donc  refaits...  sans  compter  qu'on  pourrait  trouver 
Hi  peut-être  de  quoi  envover  quelques-uns  de 
nous  .-'i  la  campagne...  n 

^El)    LepiLLETIEr,  /,e.s  i<ecrels  de  Paris.) 

CAMPE  Fuite;  du  vieux  mot  camj).  champ, 
l'iiir.  c'est  prendre  la  clé  des  champs. 

CAMPÈCHE.  Vin  fabriqué  le  plus  souvent  avec 
la  décoction  du  bois  de  Canipèche. 

C.\MPEIl  .\breviation  de  décamper,  s'en  aller. 
Se  faire  r:iinper.  se  faire  prendre, 

TAMPICROUSSE  Prostituée.  Il  faut  remar- 
quer que  eamj'eriin  est,  dans  le  Midi,  le  nom 
d'un  eluiinpignon  vénéneux, 

CA.MPHIlE.    l'Jau-de-vie, 

CA.MPIIItlElt.  linveiir  d'eau-de-vie  on  pelil 
dibitant  de  liqueurs  il  uii  SOU  le  verre 

Il  —  Ta  mère  est  ;i  la  broche,  le  diabb-  la  re- 
tmiriif;  :  entends-tu.  \'ieux  camphrier  avec  sa 
\'iiix  enrhumée,  ii 

{Soneean  t'aleclnsme  pjoissard.) 

CAM PUR  1ÈRE.  Ivrognesse 

CAMPI.Ol'SE  ou  CAMPI.rCHE  t'ampagne, 
corruption  de  camynjs. 

Il  Floréal  pomponne  la  camphiehe ;  tout  y  est 
il  la  joie  :  les  fleurs  font  risette  au  soleil,  qui 
maintenant  a  l'haleine  tiède.  Les  oiseaux  cher- 
chent femmes,  faisant  des  mamours  aux  femelles, 
et  se  fichant  en  ménage,  sans  bénédiction  du 
maire  ou  du  curé.  » 

(.Mmnnach  dn  Père  Peinaril.   ISfli,) 

CAMPI.IIl  SARI>  Il  CA.MPI.rCHAHD.  Cam- 
pagnard, paysan. 

Il  Ceux  qui  ne  geindront  pas,  si  ça  dégouline 
eomme  vache  qui  pisse,  ce  sont  les  eamplii- 
cltard.s.  Pour  eux,  pluie  de  lévrier,  c'est  jus  de 
fumier,  1) 

(.\/(n,-i»<-ic/i   i/o    Père   Peinanl,    imk.) 

CAMI'O  Congé,  argot  des  employés,  de  ail 
ranipos.  aller  aux  champs. 

Il  Les  jours  où  j'avais  campn.  j'allais,  en  bon 
père,  proinener  mes  deux  mioches  aux  Champs- 
Elysées  ..  Je  ne  dépensais  [ms  un  sou.,     i) 

^Hogier-Grison,  Le  \Ptnde  où  l'on  triche.) 

Partant  de  Saiiil-Malo, 
■le  file  à  Chicago; 
I. 'Europe  est  rncoeo 
Et  liurc  au  [lOpulo  ! 
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Double    :i]iocoiie   de 


Tandis  qu'on  a  r<'7»pr), 
l'étaloiis  sutjilo 
Vers  cet  Kidorado 
Où  fleurit  le  cocol 

(Paul  Ferrier.) 

nmrsi:.  Lum.rt.  Se  dit  riussi  d'une  curpe; 
argot  des  voleurs. 

CA.MrSET.  Relevé,  ouinme  un  Jiez  (.ainus. 

«  Aussi  bien  avait-elle  une  tournure  plus  nii- 
gnoicue  (jue  les  autres  jeunesses  de  l'eudroit.  les 
seins  cnmusolx,  les  dents  éclatantes,  les  yeux 
bien  noirs,  les  cheveux  lisses  sous  son  bonnet  de 
Morvandiole,  ruclié  des  ailes,  plat  ])ar  devant. 
Le  rose  montait  pour  des  riens  dans  sa  fin^ure 
un  peu  niaise,  d  Hugues  Le  Roix.T 

CXfi    sril     LE    CO.III* 

canon  sur  h-  cumptoh: 

CWAGIv  Agonie;  ari>;ot  populaii-e  On  cano 
assez  géiuralenicnt  devant  la  mort. 

C.\.\AILL.^IH-;  Oti'ense  contre  la  loi,  m-  i|ui 
souvent  m'i-sI  in.-uie  pas  un  péché  veni.l  ;  an'ut 
jjojmlaire. 

!■  J'ai  l'ail  beaucoup  de  folies  dans  ma  jeunesse; 
mais,  au  cours  il'une  existence  accidentée  et 
décousue,  je  n'ai  pas  à  me  reprocher  une  seule 
cnnaillade.   ..  (G.  Macé. i 

<;ANAII.I.(»\.  Vieux  ladre,  argot  populaire  • 
taquin. 

C.WAKï.  Amusant  ;  argot  des  canuts. 
_"  —  Dites  donc,  Georgette,  savez-vous  (jue  ce 
n  est  guère  cananl   de    travailler  comine  ca  sans 
jiouvoir  se  renueler  un  moment  !   » 

'JOAN.NY  AUGIER.    Lr  Canut.) 

CAXAPE,  Femme  copieusement  douée  du  côté 
des  fesses. 

CAIM.lItD.  Fausse  nouvelle  insérée  dans  un 
journal  pour  relever  les  Fai/s  Divri-s  lorsqu'ils 
sont  pâles.  Les  filous  e;  les  tripoteurs  de  la 
Bourse  se  servent  de  canards  pour  faire  la  hausse 
ou  la  baisse.  Cette  expression  est  assez  ancienne, 
car,  dans  le  Diclionnahv  Comique  de  Philibert 
Joseph  Le  Roux  (1735),  on  trouve  à  côté  .lu 
mot  l'explication  suivante  ;  ..  En  faire  accroire 
a  quelqu'un,  en  imposer,  donner  des  menteries, 
des  colles,  des  cassades.  i,e  pas  tenir  ce  ciu'oii 
avait  promis,  tromper  son  attente.  .1 

De  là  à  appeler  canard  le  journal  qui  nu-nt  et, 
par  suite,  tous  les  journaux,'  il  n'y  avait  ou'uii 
pas;  il  a  été  franchi. 

Nous  allons  lancer  un  canard,  c'est-à-dire, 
nous  allons  faire  un  journal. 

CA\AIID.  Gravure  sur  bois. 

«  Terme  de  mépris  employé  dans  les  ateliers 
vis-à-vis  d'un  mauvais  camarade.  »  Aro-ot  popu- 
laire. (Ch.  Virmnitre.) 

Chien  barbet,  argot  jiopulaire,  a  cause  du 
plaisir  qu'ont  ces  chiens  de  se  jeter  à  l'eau. 
Bouillon  de  canard,  e.tu. 

Fausse  note  ;    argot  des  musiciens. 
Petit  morceau  de   sucre  trempé    dans    le  café 
ou  l'cau-de-iie  que  l'on  donne  aux  enfants. 
n   Pendant  la  communion. 

Bébé,  regardant  avec    attention    le    ijrétre   en 
aube  distribuant  les   hosties,   se   déci<le    à    tirer 
maman  par  la  robe. 
Maman.  —  Quoi  donc'? 

Bébé.  --  Je    voudrais    aller   comme    tout    le 
monde  près  du  monsieur  en  chemise. 
Maman.  —  Pourquoi  faire  ? 
Bébé.  —    Pour    qu'il  me  donne   aussi  un  ca- 
"a'"''-  •>  {Gil  Blas.) 

CANARD  SANS  PLl'.MES.  Gour.iin,  trique- 
argot  des  forçats. 

C.AN.ARDER.  Tromper,  plaisanter.  Se  dit  aussi 
pour  fusiller. 

«  Presque  aussitôt  une  tête  se  montra  et  un 
spahi  fit  feu.  Les  détonations  se  succédèrent, 
et  une  douzaine  d'indigènes  demi-nus  bondirent 
dans  les  buissons,  courant  comme  des  o-ens 
affolés.  " 

—  Mais,  criai-je  à  Prcval,  ils  ne  sont  i)as 
armés. . . 

—  Bah  ! 

—  Aucun  ne  riposte... 

—  C'est  une  tactique.  Ils  vont  riposter  tout  à 
1  heure.  Tire  donc! 

On  en  canarda,  ainsi  une  demi-douzaine. 
_  —  C'est  égal,  dis-je,  voilà  ce  qui  s'appelle  assas- 
siner les  gens,  u 

(Hector  Franck.  VHomme  qiu  (ne.) 


CANAROER     SAXS     EAFFS    OU     FAllOTS 

lirersatis  permis,  braconner. 

CAAARUIKR.  Crieur  de  journaux,  fabrirani 
de  tausses  nouvelles  et,  par  conséquent,  jour- 
naliste. ^  ■' 

'  Xe  croyez  point  que  le  journal,  qui  vous 
p. irait  si  expert  en  matière  d'escroqueries,  -oit  u 
I  abri  de  sa  fraude!  Non,  quelque  inétinnt  .|u  il 
juiisse  être,  quelque  nus  en  garde  qu'il  soii 
contre  (adresse  des  tilous,  le  ,.  chef  d'échos  „  ou 
de  11  laits  divers  u,  ou  d'une  rubrique  quelconque, 
est  sans  cesse  visé  |iar  le  canardicr.  « 

JIooier-GrisON,  Le  Monde  ou  Con  lliliusle.) 

C'est  aussi  un  t\pograpbe  attaché  à  un 
journal. 

C.VXASSOM.  Vieillard;  argot  populaire.  Ce  mot 
es(  souvent  précédé  de  vieux  et  signifie  alors 
\e  il   imli.-i'ih.. 

I   liiv.il;  argot  des  cochers  et  des  troupiers, 

"  I  11  •■ocher  hélé  par  liin  de  nos  confrères 
qui.  dune  voix  forte,  lui  criait  :  n  Hop!  n  ii 
Iravers  le  boulevard  des  Capucines,  s'arrêta  aii^- 
sih'il.      mais  pour  lui  dire  : 

^ —  De  quoi':'  II  hop!   n    (.','esl   p;is    mon    noui 
\  ous  pourriez  au  moins  m'appeler  u  Jlussieu  •■  ! 

Puis,  san^  même  écouter  les  humbles  excuses 
du  coupable,  il  cingla  b-  ranasaon  en  ajiui- 
tant  : 

—  Ces  bourgeois.,,  tous  des    mufles!  u 

(Maxime  Boucheron.) 

Nous,  les  bourgeois  i  mince  bourse. 
Tombons  aux  fers  d'un  cftiuissoji  ; 
El,  s'il  fait  beau,  pour  une  course, 
Qu'il  tixe  !'prix.,,  de  la  rançon! 

(Henri  Buqui-.t  ) 

«:a.\CA\.  Danse  de  fantaisie  des  bals  publics, 
particulière  à  la  jeunesse  parisienne,  et  qui  n'a 
d'équivalent  dans  aucun  pays,  composée  de 
sauts  exagérés,  de  gestes  imjiiidents,  grotesiiues 
et  manquant  de  décence,  (.'e  fut  le  fameux 
Chicard,  auquel  Jules  Janin  lit  l'honneur  d'une 
biographie,  l'inventeur  de  cette  contredanse  éclie- 
yelee,  qu'il  dansa  pour  la  première  fois  dans  le 
jardm  de  Mabille,  sous  Louis-Philippe.  Il  eut 
pour  rival  Balochard.  et  ces  deux  noms  sont 
restés  célèbres  dans  la  chorégraphie  extrava- 
gante. Nombre  de  jolies  Hlles  s'illustrèrent  dans 
lé  cancan  ;  Naibiiid  lésa  chantées  dans  ces  vers 


roiiiaré,  Maria, 
.Mofailor  et  (  lara  , 
.\  mes  yeux  enchantés 
Apparaissez,  chastes  divinités. 

Le  samedi,  dans  le  jardin   Mabille, 
Vous  vous  livrez  à  de  joyeux  ébats; 
C'est   la  qu'on  trouve   iiiie  gaite  tranquille, 
El  lies  vertus  qui  ne  se  donnent  pas. 

Il  tant  ajouter,  a  ces  reines  de  Mabille,  l'rit- 
cliard.  Mercier,  Rose  Pompon  et  l'étonnante 
Rigolboche,  qui,  toutes,  eurent  leur  heure  de 
célébrité.  Parmi  les  plus  fameuses,  on  cite  Cé- 
leste Venard.  surnommée  Mogador,  qui  devint 
comtesse  de  Chabrillan.  et  Pomaré,  surnommée 
la  reine  Pomaré,  dont  Théophile  Gautier  a 
tracé  ce  portrait  ■ 

<<  C'est  ainsi  qu'on  nomme,  à  cause  de  ses 
opulents  cheveux  noirs,  de  son  teint  bistré  de 
créoleet  deses  sourcils  qui  se  joignent,  lapolkisle 
la  plustranscendante  quiait  jamuis  l'iappédii  ta- 
lon le  sol  battu  d'un  bal  |)u"blic,  au  l'eu  des  lan- 
ternes et  des  étoiles 

La  reine  Pomaré  est  habituellement  vêtue  de 
bleu  et  de  noir  Les  poignets  chargés  de  hochets 
bizarres,  le  col  entouré  de  bijoux  fantastiques, 
elle  porte  dans  sa  toilette  un  goût  sauvage  qui 
justifie  le  nom  qu'on  lui  a  donné.  Quaiul  elle 
danse,  les  poikistes  les  jilus  effrénés  s'arrêtent 
et  admirent  en  silence,  car  la  reine  Pomaré  ne  fait 
jamais  vis-ii-vis.  comme  nous  le  lui  avons  entendu 
dire  d'un  ton  d'ineffable  majesté  à  un  audacieux 
qui  lui  proposait  de  figurer  en  face  d'elle, 

Pomaré  a  eu  les  honneurs  de  ]ilusieurs  bio- 
graphies, La  plus  curieuse  est  celle  qui  a  jii.iir 
titre  : 

VOYAGE  AUTOUR  DE  POMARÉ 

Reine  de  Mahille,  princesse  ilu   Ranelaijli, 

rjrande-duckesse  de  la  Chaumière. 

par  la  grCicedu  cancan  cl  antres  cacliiiehas. 

Le  volume  est  illustré  du  jiortrait  de  l'omaré, 
d'une  approbation  autographe  de  sa  main,  de 
son  cachet...  et  de  sa  jarretière  —  une  jarretière 
u  devise.  « 


Le  mot  catn-an  est    beaucoup  plus  ancien  que 

a  danse,  car  on    le    trouve  ainsi    expliqué  dans 

le   Dictionnaire  du   cieu.v   lumjarje    de  Lacombe 

(1766J  :  <(    Grand   tumulte    ou    bruit    dans    une 

compagnie  d'hommes  et  de  femmes,  u 

La  génération  ijiii  précède  celle-ci,  connaît,  au 
moins  pour  l'avoir  entendu,  ce  vieux  refrain  di- 
1K3(i  : 

Messieins   les   eliulianls 
S'en  vont  a  la  ClKliiinière 
Pour  y  danser  l'.-.uKn» 
Et  la  Robert-Macane. 

Nestor    Roque|ilaii,    dans    des    Nouvelles  à  la 
ma,n{m\).    a  fait    la  description   du  cancan  : 
"   L  étudiant  se  met  en  place,  les  quadrilles  sont 
lormes.    Dès  .la  première  figure  se    manifestent 
chez   tons    une  frénésie  de   plaisir,  une  sorte  ile 
lionheiir  gymnastique.    Le    danseur   se    balance 
la  tête    sur    l'épaule;  ses  pieds    frétillent    sur  le 
terrain  salpêtre  :  à  l'avant-deux,  il   déjiloie  tous 
ses    moyens   :     ce    sont    de  |ie;its  jias  serres  cl 
marqués  par  le  choc  des   talons  de    bottes,  puis 
deux  écarts    terminés  jiar  une    lancade  de  côté, 
l'i-ndant  ce  temps,  la  tête   i.enehée  en  avant  se 
11  jiorle  d'une  épaiik   .'i  l'autre,  it  mesure  que  les 
lu.is  s  élèvent  en  sens  contraire  .le  la  jambe.  Le 
sexe  ne  reste  pas  en  arrière    de  toutes  ces   ."i-eii- 
tille-ses;  les  épaules  arron.lies  et   dessinées'^par 
un  chale  très    serré  jiar  le  haut  et  traînant  fort 
lias,  les    mains  r.approchêes  et  tenant  le  devant 
de  sa  robe,  il   tricote    gracieusement    sous    les 
volants    de    sa    jupe   que    soulèvent  des   petits 
coups  de  pied  réitérés;  tourne  fréquemment  sur 
lui-même,  et    exécute    des   reculades    saccadées 
qui  détachent   sa    cambrure.  Toutes  les    fioures 
Sont    modifiées    par  les   professeurs   du  lieiK    de 
manière     a    multiidier  le  nombre  des  En    avant 
quatre.   \  tous  ces  signes,    il  n'est    pas  possible 
de  méconmiitre  qu'on  danse  à  la  Chaumière  le  .. 
cancan,  n 

CANCANS  {FAIUK  PES).  Bavar.ler  sur  le 
compte  d'autrui,  laire  des  commérages,  débiter 
des  médisances.  Quelques  étymologistes,  Littré 
entre  autres,  font  remonter  l'origine  de  ce  mot 
a  une  dispute  de  ])rol'osseurs  de  la'Sorbonne,  qui, 
au  t.-mps  du  célèbre  Ramus,  n'étaient  pas  d'ac- 
cord sur  la  manière  de|iroiioncer  les  mots  latins 
quixqnis,  quanquam.  Les  uns  voulaient  que  l'on 
prononçât  kishis.  hanhan.  les  autres  houishouis 
elhouankouam,  ce  qui  est  du  resteconforme  à  la 
tradition.  Ramus,  s'étant  moqué  .le  la  première 
fa.;. m,  affecta,  dans  le  cours  de  la  discussion,  de 
dire  plusieurs  fois  lianican  en  appuvaiit  sur  le 
ton  nasillard.  Les  partisans  de  U.nihan  protes- 
tèrent avec  énergie;  il  y  eut,  comme  dans  toutes 
les  contestations  littéraires,  beaucoup  d'aiureiir 
et  d'amertume,  de  paroles  oiseuses  et  inirtiles, 
si  bien  qu'un  des  assistants  impatienté  s'écria' 
Il  Voilà  bien  des  cancans  pour  rien,  u 

L'avis  de  Ramus  1  emporta;  ses  élèves  dirent 
quamiuam  malgré  l'anathème  dont  la  Sorbonne 
iiienaça  quiconque  oserait  prononcer  ainsi,  et 
I  ou  ne  Conserva  la  prononciation  de  hanhnn 
.|iie  pour  se  moquer  .les  sorbonnistes. 

Tout  cela  est  fort  naturel  et  très  croyable, 
niais  on  trouve  dans  le  \  ieux  français,'  bien 
anleneurement  à  la  dispute  de  Ram'iis,  le  mot 
e.-iiinekan,  assemblée  tumultueuse,  .luerelle 
bruyante,  qui  n'est  lui-même  qu'une  onomato- 
pée .lu  bruit  incessant  que  l'ont  entre  eux  les 
I  canar.is  et  les  oies.  L'imagination  iiopulaire,  dit 
avec  raison  Maurice  Lacbàtre,  aura  saisi 
\  .iuelqiie  ressemblance  entre  ces  cris  fatigants  et 
la  VOIX  chevrotante  de  vieilles  femmes  occupées 
a  médire,  et  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour 
laire  passer  cette  métaphore  dans  la'^lan.oie 
usuelle.  " 

(.  Tout  autour  de  l'esp.ace  réservé  aux  ébats 
chorégraiihiques,  sur  .  es  banquettes  de  velours 
rouge  lané  les  mères  potinent,  rapprochant  dans 
lie  traîtresses  confiilences  leurs  bonnets  enruban- 
nés. Ce  qu'il  se  dit  de  scélératesses,  sur  ces 
liaiiqiiett,.-s  rouges,  de  cancans  perfides!  ce  qu'il 
s  y  détruit  de  réputations  !  u 

(L.-V.  Meunier.  Cliair  ;i  plaisir.) 

CA.\(;a.\S    (boite   a:,    Bavanle,     médisante, 

]ioliiiiere. 

■Il'  possède  une  belle-mère, 
Dont  je  ne  suis  pas  le  bijou; 
tiii  matin  au  soir  en  colère, 
Klie  rue  frappe  n'importe  où. 
I.a  l'emm.'  .jiii  ii,"a  inis  au  inonde 
Kiait  toujours  si  lionn'  pour  moi  I 
Papa  préfère  sa    seconde. 
Je  voudrais  bien  savoir  pourquoi; 
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Car  on  la  voit  à  tout  moment. 
Sans  s'arrèler  un  sctil  instant, 
Critiquer  sur  chaiiue  passant; 
l'u  iiuarticr  U'Us  les  habitants 
i/appellent  la  hoUe  à  tancans. 

CAACAMil»     Danser    le    caiiran  uu   Taire 
cancans. 

1.  C'était  la   le  [jerpétuel  inconvénient,  le  |ii 
ilaiiger      île    toute    la      bureaucratie    féminin 
Elles  ne    l'aisaient.    ces   ilames    et    ileinoisel 
tiiiites    i>u    [iresiiue    toutes,    que  rôder  clans 
couloirs,  se  tautiier  auprès  (les  chefs,   essayer 
flirter    avec    eux,    et,  en  tous  cas,    canca?(cj 
leur  niieux,  médire,  avec  la  plus  féline  perfii 
lie  leurs    collègues    et   de   leurs  sni)érieures, 
noircir  à  plaisir  et  les  déchirer  il  Itelles  dent 
:Ai.HEKT   Cl.M.    Demoiscllrs  ;1   marier.) 

«:.\.\C,\.\li;il.  IKRK.  bavard,  médisant  Le 
mot  s'emploie  surtout  au  féminin. 

Vieille  ranranii'-re^  tu  ne  fais  que  jaser. 

Ct.XCOI'l-yri'K.  (1  Femme  sans  tenue,  ni  rete- 
nue, cpii  s'agite,  se  cogne  à  tous  le^  angles,  parli  a 
l'étourdie,  est  importune  à  toiit  le  monde.  Les 
Auvergnats  disent  rantjui^l.  (_''est  iiiie  altération 
de  c'iuroîtn,  qui  signiliait  autrefois  hainieton.  et 
que  les  Cliamjieuois  ont  gardé  suus  la  forme  de 
cancoKcllr.  l  ne  telle  femme  est  en  ellet  un 
hanneton.  » 

(ChaRI.es  Nls.\ltD.  Curiositc.^  ih-  VrUjinulit'ii<\) 

<:.\iNCitlC.  Ecolier  fainéant,  .\\are.  oauvre 
dialde. 

Cancre,  hère   et  pauvre  diable. 
Dont  la  condition  est  de  mourir  de  faim. 
La  l'oxr.MNii  ; 

«  S'il  est  arrivé  que  des  enfants  ohtus,  îles 
cancrea  de  collège,  deviii.ssent  [lius  tard  «les  écri- 
vains de  mérite,  l'élève  prodige  se  reconnaît 
toujours  il  certains  signes  dans   la  littératui'e.  d 

K.  Zoi.A  1 

.  (;A.\f:iii:L,\T  i>a.\s  la  boule   avoir  un). 

Etre  lin  peu  fou;  argot  des  marins. 

(:.\.\i:    Mort;  dec.inec.  mourir. 

r.WKI.Lli    C.'aeii;  argot  des  voleurs. 

Ct.N'KK  .V voir  peur,  reculer,  vieux  mot  qu'on 
trouve  dans  lîahelais  et  Jlontaigii- ;  argot  |iiqiii- 
laire.  Du  latin  canis,  chien,  qui  recule  et  fuit 
quand  ou  lui  montre  le  bâton. 

<i  A  la  sortie  de  ces  bals,  des  ri.xes  terribles 
avaient  lieu  fréquemment;  les  habitués  se  dis- 
putaient la  ])ossession  d'une  tille  pulilique,  à 
coups  de  poings  et  souvent  à  coups  de  couteau. 
Ils  se  battaient  dans  les  rues...  le  suprême  du 
genre,  le  comble  de  la  force,  consistait  à  man- 
ger le  nez  de  l'adversaire;  les  camarades  faisaient 
cercle  autour  des  combattants...  C'était  une 
grosse  aiVaire  (jiie  de  posséiier  une  fille  en  vogue 
qui  ne  renâclait  pas  sur  le  turbin ,  et  qui 
régnait  en  souveraine  au  bon  coin  du  trottoir; 
l'existence  du  souteneur  en  dépendait  ;  luxueuse 
si  la  tille  rendait,  médiocre  ou  décharde  si  elle 
caiï.iîf.  » 

iCh.  ViR.MAiTRK,   Paci.s  uablié.) 

Mourir.     C.iner    la  pi^gri'ion;,  mourir  de  faim. 
a  —  Que  veux-tu.  monbonhomitie,  quand  on 
caïie  la  pvgrèuf,  on  ne  rigole  pas. 

—  Cancr  la  pagréne!  c'est  un  peu  fort,  toi  qui 
passes  pour  un  atin  (voleur). 

—  C'est  pourtant  comme  ca.  ii 

(Marc  XL\rio  et  Louis  Launay,  Vidoor/.) 

Mettre  bas  culotte. 

<:aXKS((.\.  Terme  d'amitié.  Mon  vieux  cane- 
sou,  mon  \ieil  ami. 

C.WUTIÎR.  ^^^rcher  d'une  façon  lasse,  en 
ajqiuyant  sur  l'une  et  l'autre  hanche,  à  la  fayon 
des  canes. 

.Magdelon,  je  suis  bien  malade. 
J'ai  les  yeux  caves  et  battus, 
La  face  terreuse  ei  maussade, 
]>es  genoux  ntaigres  et  [lointus; 
Ceux  qui  me  voient  par  la  rue 
Jaune  comme  une  vieille  morue, 
Caneter  en  avant  fourbu. 
Estiment  que  c'est  la  vérole 
Qui  me  fait  aller  en  bricole 
Et  m'enivre  sans  avoir  bu. 
(Cyrano  de  Bergerac.  Le  Pauvre  malade.) 

CANETOX.  Journal  insignitîant,  autrement 
dit  :  feuille  de  citoti  Se  dit  aussi  pour  journal  de 
petit  format. 


0  Ah!  ïnaîs,     foutre,   le     numéro    n'était    pas 

grandelet!   ii   peine    s'il     était    large    comme    la 

main      Diqniis.   le    r.nieluii  s'est    einplumé,  il    a 

ouvert  ses  ailes,  bec  et  ongles    lui  ont  poussé.  » 

{l.e  l'ère  Peinard.) 

<:A.\i-:rii   Poltron. 

CAXFOl'IXE    l.'hambre. 

n  C'est  une  forme  de  canfoiiine.  tabatière. 
,Jeu  lie  mots  sur  le>,  fenêtres,  dites  :i  tabatière. 
qui  éclairent  les  maiisariUs.  » 

Il  11  se  dirigea  \ers  le  comptoir. 

—  Heureusenieiit.  se  dit-il.  'lu'il  y  a  du  jour 
là-haut,  dans  la  ca.s'c,  et  probaMemeiit  du  plâtre 
à  la  ra'ifouiiic.   » 

(Ku.  Lepkli  ETiER,  l.r.-s  Si'crel.-i  i/c  Paris.) 

CWU'ilE  N'oni  que  les  gamins  des  boiile\ards 
extérieurs  donnent  au  monocle  que  quelques 
myopes  ont  la  manie  de  se  coller  ilan-i  l'arcade 
soiirciliere  (Ja  sert  eu  etfet  il  les  guider  coinnie 
un  chien  d'aveugle. 

CAXII'  l>A\S  LE  COM'nATicoUP  DEl.  Com- 
mettre une  inlidélité  eonjtigale  et.  par  e.\tt nsioii, 
une  inlidélité  extra-conjugale. 

I.  —  Ecoute/.,  disait  un  vieux  grigou  à  Mlle  X  ., 
je  vous  donnerai  ^i.UUI)  francs  par  mois,  mais 
ehaqiie  fois  que  vous  donnerez  un  co»/»  t/c  canif 
dans  le  contrat,  vous    me   remettre/,    cinq  louis. 

—  Merci  !  lit  la  charmante  danseuse.  \'ous  ga- 
gneriez plus  ([Ue  moi.  » 

\i:il  nias.) 

C.W.XIC.  Sur\eillance  de  la  haute  police  et. 
[lar  suite,  individu  sous  ladite  surwillance  ;  ri'*- 
cidiviste. 

Il  —  Mais  à  propos,  quels  gens  appelez-vous 
vieilles  cannes  Y 

—  Les  repris  de  justice. 

—  l''t  hâtons  roniiins  .^ 

—  Les  surveillés  de  la  haute  police,  en  rup- 
ture de  ban.  » 

(Louis  Baron.,, 

l-:ire  en  canne,  c'est,  pour  un  libéré,  habiter 
une  localité  que  l'autorité  lui  désigne.  S'il  quitte 
cette  localité  sans  autorisation,  s'il  ronqd  son 
ban,  il  ca.s.se  sa  canne. 

Cou'^é  ;  Hantjner  sa  canne  a  quel'in'iui.  c'est, 
le  reiivnver    (lu  .lit  aii^si  :  offrir  une  canne. 

CANXE  l>'\VEr«il.E.  Hougie;  argot  îles  vo- 
leurs. 

CA\0\,  N'erre  de  vin.  Petil  canon,  la  moitié 
d'un  cinquième,  tirand  canon,  cinquième.  Se 
bourrer  le  canon,  nnmger  avec  excès. 

CA.\(>.\.\EK.  Boire  avec  excès,  fréipieuter  les 
cabarets,  vider  des  canons  sur  le  comjitoir. 

CAXOXXEITR.  Ivrogne.   . 

CAXOX.MEIl  KE  I.V  l'IECi:  lU'.MinE.  Intir- 
mier:  argot  mililaire. 

CAXO.V.MÈUE.  Maitre  Luc.  autrement  dit:  le 
derrière,  qu'on  appelle  au>si  pelaid  et  prussien. 

C.\NT  Hypocrisie  de  manières  et  de  langage, 
particulière  d'abord  à  nos  voisins  de  la  Gramle- 
liretagne,  mais  qui,  grâce  à  l'anglomanie,  a 
passé  le  détroit  jiour  s'implanter  chez  nous.  Be- 
renger,  Jules  Simon,  l'redéric  l'assy  et  autres 
diables  ibveiius  viê.ux,  se  font  les  propagateurs 
du  canl . 

Il  La  jeune  .\nglaise  est  de  bonne  heure  experte 
en  la  matière.  Plus  libre  que  la  Française,  jibis 
franche  d'allures,  moins  attachée  aux  jupes  ma- 
ternelles, mêlée  à  la  société  des  garçons  dans 
les  jeux  en  idein  air.  elle  se  familiarise  vite,  en 
dépit  du  can(  qui,  du  reste,  s'attaque  plus  aux 
mots  qu'aux  choses,  autorise  et  se  permet  des 
privautés  sans  grandes  conséquences,  u 

(Hector  France,  La  Taverne  de  l'Ecentreur.) 

(I  La  banalité  nous  envahit.  Nos  mœurs  se 
patinent  d'une  couche  uniforme  de  prudhomiue- 
rie  et  de  snobisme.  Le  cant  règne  en  maitre.  Si 
nous  ne  mourons  plus  guère  de  mort  tragique, 
nous  dépérissons  lentement  de  spleen  et  d'ennui  ; 
et.  en  fin  de  compte,  cela  revient  â  peu  près  au 
même,  u  'La  Xalton.) 

CAXT.^LOl'P.  Niais,  facile  il  duper;  syno- 
nvme  de  i,ielon. 

CA.X'TEK.  Petil  galop;  anglicisme.  Expres- 
sion du  turf  qui  désigne  le  petit  galop  d'essai 
auquel  s'amusent  les  jockeys  avant  de  ranger 
leurs  chev;iux  devant  le  starter.  Par  extension, 
d'un  cheval  qui  a  gagné  aisément  la  course,  on 
dit  qu'il  a  gagné  «  dans  un  canter  »,  c'est-à-dire 
comme  en  un  petit  galop  d'essai. 


(.'AXTiyVE.  Chanson  à  boire;  argot  des 
tianes-iiKlcniis. 

«:AXT0(:II|,;.  Cantine 

<:.VM'i).\.  Prison;  du  vieux  mot  canton,  coin. 
t'onite  rie  cantun,  geôlier. 

CAXTONAKE  (ÉCRIRE  A  la)  Ecrire  des  ar- 
ticles ou  des  livres  que  le  public  ne  lit  jamais, 
llu  mot  cantonade,  partie  du  théâtre  derrière 
le  décor.  Parler  A  la  canlonatle.  parler  à  nue 
personne  invisible.  Argot  des  coulisses  et  des 
geli^   de  lettres. 

<:.\.\-|'(>\\IEU.  Prisonnier. 

CAXl'L.WT.  Ennuyeux,  insupportable  comme 
le  bouillon  que  l'on  reçoit  il  laide  d'une  canule. 

Il  Minuit.  Un  grand  brun  et  une  petite  blonde 
roucoulent  sur  le  boulevard. 

—  Où  allons-nous 'i*  demande  tout  â  coup  le 
^raud  brun. 

.Vloi-s,  de  sa  voix   la  plus  innocente  : 

—  Si  ça  t'était  égal,  fait  la  petite  blonde,  mon 
mignon,  nous  irions  chez  toi...  Quand  j'emmène 
un  m'sieiir  chez  moi,  c'est  eanulanl...  Mon  mari 
vient  toujours  voir  combien  ce  m'sieur  me 
donne  !  » 

[Echo  (le  Paris.) 

CAXrLAIUl'M.  Sorte  de  brimade  à  l'Ecole 
Normale,  ou  les  anciens  t'ont  subir  aux  nouveaux 
un  examen  grotesque  qui  les  canule  fcirtemeiit. 

CAXULE-  Homme  ennuyeux  comme  un  clys- 
tère. 

(:.VXl'l,EU.  Ennuyer,  importuner. 

Il  Le  trutfard.  mi-iiu-  intelligent,  se  plie  sans 
tro]>  de  rouspétance  aux  exercices,  gariles.  tra- 
\aux  de  propreté...  (,'a  le  c:inule  dur,  bondieu  ! 
Mais  enfin  i;a  lui  paraît  lu  conséquence  inévi- 
table du  métiir.      1) 

[.Mnianaeh  île  l'ère  Peinard.) 

CV.Xl'LEl'It    Même  sens  que  canule. 

(;.\Xl'T.  Oiurier  en  soie  de  L,von. 

Il  Je  serais  fort  embarrassé  de  donner  ici  l'éty- 
niologie  du  mot  canut,  par  lequel  on  désigne 
l'ouvrier  de  la  fabrique  lyonnaise,  qu'il  travaille 
sur  la  soie,  le  velours  ou  les  châles.  Ce  mot  est- 
il  dérivé  de  canetle,  bobine  sur  laquelle  se  roule 
la    soie' 

Au  jibysique,  le  canul  a  le  visage  pâle,  mai- 
gi-e.  le  cou  loi.g  et  tendu,  le  dos  voiité,  le  corps 
grêle,  les  bras  osseux,  les  mains  grosses,  les 
jambes  cagneuses,  les  genoux  saillants,  les  pieds 
plats.  Cei'tes,  le  portrait  n'est  ni  flatté  ni  flat- 
teur. Disons  cependant  qu'il  y  a  quelques  heu- 
reuses exceptions,  et  que  si  le  canid  est  ainsi 
fait,  ce  n'est  jias  sa  nature,  mais  son  travail 
qui  est  coupable  et  qui  le  rend  difforme. 

Au  moral,  le  canut  est  susceptible,  sournois, 
entêté,  vindicatif,  peu  confiant;  mais  il  est  la- 
borieux, économe,  ne  soutî're  aucune  marque  de 
mépris,  ne  manque  pas  de  courage,  aine  l'ami 
dans  le  malheur,  souscrit  ;i  toutes  les  actions 
généreuses,  combat  toute  forme  de  despotisme 
et  de  mesures  illégales.  Quoique  peu  instruit, 
il  su|iplée  à  ce  défaut  d'éducation  par  une  cer- 
taine dose  d'esprit,  et  si  la  nature  de  ses  occu- 
pations, de  son  travail,  ne  venait  pas  nuire  à 
ses  moyens,  étoufl'er  ses  désirs  d'émancipation, 
refouler  son  intelligence,  on  verrait  plus  souvent 
sortir  de  l'obscurité  quelques  hommes  remar- 
quables auxquels  l'illustre  Jacquard  a  si  glo- 
rieusement ouvert  la  carrière. 

L'organe  du  canul  est  lent,  trainard,  d'un  son 
monotone;  son  langage  et  les  expressions  qu'il 
emploie  forment  comme  un  vocabulaire  ii  part,  a 
(Joanny  Augier.) 

CAOl'A  Café;  mot  rapporté  par  les  soldats 
d'.Mgérie. 

CAOI'TCIIOI'C  Clown,  paillasse;  argot  po- 
pulaire. 

C\V.  Surveillant  du  bagne. 

<i  Le  commissaire  du  bagne  a  sous  ses  ordres, 
pour  la  surveillance  des  forçats, un  giand  nom- 
bre d'agents.  Ces  divers  agents  sont  divisés  en 
agents  de  police  et  de  surveillance  intérieure  et 
en  gardes.  Les  premiers  sont  les  cornes  ou  co- 
mités, au  nombre  de  trois  ou  quatre,  les  argou- 
sins,  trois,  les  sous-comes.  dix-huit,  sous-ar<yûi(- 
sins,  di.x-hmt,  et  les  caps,  espèce  de  piqueurs, 
pinir  diriger  les  travaux.   » 

(MoREAU  Christophe.) 

CAP  (doubler  le).  Faire  un  détour  pour  évi- 
ter de  passer  devant  un  créancier.  Doubler  le  cap 
du.  terme,  ou  le  cap  des  (e»ipé(es,  passer  sans  eu- 


:« 


combre  le  joui- ..11  l'on   .loit    pav.-r    une  ilelt..    ..u 
zon  loyc'v. 

CAI*  (METTEE  LE^  Ex|,re»si.jii  i)rise  ;i  la  hiii- 
giipilps  neiis  lie  ni.'i-,  Ailt-r,  se  dirio...)-  vers  un 
cn.li-.iit. 

Mctloiis  le  cap  sur  Granville, 
C'est  là  que  fume  mon  toit. 
Ohé!  de  la  b^irre.  file  ! 
GaWer,  file,  file  droii  ! 

(Emue  IHfûir  ) 

CAI'.VIirT  (volera  La).  Assassiner  un  e..ni- 
l.lio..'  |i.iiir  s'ein|.nrer  de  sa  part  île  Initln.On  dit 
aussi  c:iit:ihiiler.  (Japahiit,  était  un  assassin  .lui 
usait  lie  ee  |irueéilé. 

CAfATIlAT.  Tête;   arf.01  des  voleurs 

<i  La  hataille  allait  ]irenilre  une  I nure  plus 

séneuse,  car  Nib  avait  dit  à  v.dx  l.ass,-  ;,  ses 
acolvtes,  parodiant, sans  le  connaître,  le  mot  .le 
César  reoommaielant  à  ses  soldais  de  frapper  au 
Visage  : 

—  Escirpc:  ,i  /,i  cap.ilral,  vieuK  liasses  '  , Ta- 
pez a  la  tête,  vieux  frères  ) 

.Ses   oonipa^inons,   suivant  ce  conseil,  s'ert'or- 
çaient  dalteindie  le    comte  à  la   t6te  avec  leurs 
boiileiUes  et  leurs  verres  lancés  ii  toute  volée,  n 
(ICn.  Lepei.letier,  Les  S, mit;  de  Paris.) 
CAI'E    Eerilun;;  argut  des  voleurs. 
<;aI'I;T    Chapeau,  du  vieux  mot  cape(  ;  ar... 4 
des  ou\-ners.  "^ 

CAI-I.M.;,   Ecritoii-e. 
CAI'in.  E.n-ire. 

CAI'ISTO.X.  Ca|iilaine.  Capislon  bMieur,  ca- 
pitanie  rap|,.,rteur;  nr-ot  militaire  C.ynston  de 
In  soupe,  idlieier  ijui  n'a  jamais  essiivii  nue  le 
teii  de-  marmites  '  '        ' 

CAI'IT.UXE.  Cai.itahsle;  ai;ioteur,  trip..teur; 
hlou    considéré,  comme  ils  le    sont    lous.  quand 
ils  ont  réussi  à   faire     fortune    sans   se    laiss-r 
prendre  la  mam  dans  le  s.te.  Argi.l   des  voleurs 
CAPITAL  I>  r,\K  riLLE.  Il  Mot  ,,u'Alexandre 
Dumas  hls  a  empl  .,vé  pour  .lési^ner  la  virginité 
de    ajeuiie    tille,  avec  la  manière  de   s'en  servir 
et  de  s  en  laire  cent  mille  livres    de  rentes.  Hé- 
las! qu  il  y  a  de  malheureuses  qui  se  le  laissent 
dévorer.  »  (1)'  Michel  Villemont.) 
Tu  possèles,  uiigncnne,  un  t'eiitil  e.,j,ii„l- 
Ne  pr.n.ls  pas  m,  ca.ssi.-r  peur    -erev  ta  fn'rtune  : 
11  pallierait  t-s  fonds,  et,  commis  .i-loval,        ri.me 
i'ourr  it  bleu,  romme  on  dit,  faire   uii  trou  dans  la 

CAPITOr.,  Prison  ;  argot  des  écoli.rs.  des  nen- 
sions  de  Paris.  ' 

C.4l*ITO\.\Él-:.  Personne  aux  contours  rebon- 
dis     Il  Une  louvencelle  bien  cnpi/oinice    n 

*:.\Vmt\MUl  (SE).  Se  garnir  le  cor.sa..re  et  le 
derrière,  pour  remplacer  les  tétons  absent?  et  les 
lesses  trop  plates  ;  ar-ot.  des  filles. 

CAPO\.  Poltron,  lâche.  Se  dit  aussi  pour  li- 

loll  ' 

CAPOi\.\ER.  Rapporter  au  maître,  autrement 
dit  ;  moucharder;  ariçot  des  écoles 
CAPOliAL.  Tabac'à  fumer. 


Mon  hrùle-gueule  à  la  couleur  d'ébêiie 
Un  ciipoi-u/.  niiii,  l'aime  ton  taba.'; 
De  ces  uiiyiious,  Kimsta  brûlante  balenie, 
Lietaillerail  I     de  ile  eiNtOLiiic. 

(Le  vieux  Qu.irlier  I  niiu.] 
CM'OIIAI..  Coq;  ar;;ot  des  voleurs 
CAPdllAIJs.ME.  Sévérité   exa-érée    dans  les 
niiiiulies  .lu  M-i  vice 

«;,\P(»n.;  ANGLAISE.  Petit  appareil  en  ban- 
rruclie,  ilestiné  a  préserver  de  certaines  mala- 
dies ou  d  une  trop  nombreuse  nichée.  Les  .an- 
glais appellent  la  chose  le(/re  feançnise. 

Il  ['n  général  retraité  a  conservé  toute  une  sé- 
rie d'eipi  pements  militaires. 

Un  .jour,  il  montrait  à  d'aimables  visiteuses 
ses  vetemeiils  de  grande  et  petite  tenue  qu'il 
porte  eue,  re  avec  orgueil,  en  non-activité, après 
es  avoir  promenés  sur  tous  les  champs  de  ba- 
-aiUe  de  .son  lenips. 

Les  jolies  curieuses  s'extasiaient: 
--  Oh!  s'écria   l'une,  que  d'uniforines  i  oiie  .le 
shakos!  quelle  capules: 

-  Vous  en  avez  pour  votre  vie,  aj.mta  11  belle 
cuneiie. 

Le   géiiér.al  la  regarda  un  peu  surpris 

—  .Ma  foi.  madaine,  je  n'osais  pas  vous  le 
d  ire.) 

CAPOl',  Ecrivain  public;  argot    des  voleurs. 

(lAPOUI-US  Uaiideaux  on  boucles  séparés 
par  une  laie  du  Iront  à  l'occiput,  mis  à  la  mode 
par  le  ténor  Cajioul  et  ndoptéspar  le  monde  des 
gommeux. 


CAPRICE  (avoir  i;n).  Ressentir  une  affection 
vi\e  et  passagère  qui  est  le  feu  de  paille  de  l'a- 
mi.iir  Faire  des  eaprices.  séduire  au  premier 
abord  le  cœur  des  temmes  sensibles. 

CAPSULE,  Chapeau  d'homme  à  petits  bords, 
ou  shako  d'infanterie, 

CIPUCOE     (ÊTRE     IVRE    .lUSCUA     LA    TUOI- 

siiîme).  Avoir  son  trop-plein  de  hoisson.  prêt  à 
denorder.  Argot  militaire,  la  troisième  capucine 
n  étant  pas  loin  de  la  bouche  du  fusil. 

CAQrE(LAiSENTTOlJ(H'ns  l,E  IURF\(; 

l.;i  mauvaise  éduciUl.Mi  peive  ton  jours,  quel  que 
.s. ut  le  rang  ou  la  fortune.  En  dépit  de  ses  i.f- 
lorts.  un  parvenu  fait  sentira  un  nioment  donné 
qn  il  est  un  parvenu,  le  bout  de  1  oreille  pa-s,-  et 
décèle  la  crasse  originelle 

On  disait  aussi  dans  le  même  sens  :  Le  uior- 
lier  sent  loiijuurs  les  aulx. 

■I  Proverbe  propre,  dit  Jean  Massef.  .à  celui 
qui  estant  une  fois  entaché  de  quelque  vice,  en 
retient  toujours  les  marques  et  ne  peut  dissimu- 
ler ni  cacher  son  inclination  d  ice'luv  ;  tout  ainsi 
quun  mortier  dans  lequel  m,  a  pile  les  aulx,  ne 
le  lient  tant  laver  qu'il  n'en  retienne  toujours 
1  odeur.  Il 

C.VOI'ER,  Paire  caca. 

CAyi'Er-llO.N'-BEC  Harpie,  bavarde  et  mé- 
disante, 

CAQl'ET  l>i.:  LACCOrCllÉi:.  bavardage, 
niaiserie,  entretien  de  médisances  et  de  baga- 
telles, suivait  la  coutume  des  femmes  r.  unies, 
Comme  il  s'en  rencontre  au  lit  d'une  accouchée! 

CAQl'ETdlRE.  Siège  où  les  femmes  caquet- 
tent a  hur  aise.  Vieux  mot. 

Je  l'ais  souliiers  de  toutes  formes, 
.Arpenter  bois  et  planter  bornes. 
Et  si  l'ay  rubans  et  lasseis; 
Je  fav  ciiqueloiies,  ). lacets, 

(.lociPnnes  puesi.s  fr,iuc,nises  ) 

CAUAB|.\-  Etudiant  en  médecine  Le  nom  de 
e^rahiii  était  autrefois  appliqué  aux  garçons  bar- 
biers, a  l'époque  ou  les  barbiers  étaient,  en  même 
temps,  chirurgiens  et  apothicaires,  avant  pour 
arme  une  seringue.  On  les  apiielait  aussi  earnhiu 
lie  Saint-Cùme. 

Il  Et,  dans  une  iiulignalion  qu'il  nanaivsa 
point.  Fouesnel  fut  sur  le  point  de  s'écrier  : 
..  Barbares  !  u  quand  il  vit  les  curnhius  enfoncer 
leurs  scalpels  dans  cette  blancheur  de  marbre, 
avec  l'impatience  d'une  meute  à  l'hallali,  une 
.joie  sourde  de  dépecer,  de  scier,  d'ouvrir,  de 
débiter  ce  corps  de  supplicié  comme  une  pièc.' 
de  boucherie,  .i 

(HuouES  Le  Iîûux.  Les  Lnrrons.) 

Il  —  Il  ,v  a  précisément  un  cnrnbin  qui  habite 
sur  mon  carré.  Vous  savez,  le  grand  blond  qui 
était  au  cafe.un  jour,  comme  nous  passions...  qui 
nous  a  arrêtées  pour  nous  forcer  a  trinquer  avec 
lui  et  ses  amis...  Il  est  interne  ii  la  Pitié  et  on 
le  dit  très  fort,  plus  fort  que  bien  des  grands 
médecins  ..   „  (Albert  Oim,) 


CARAitIM-:  Maîtresse  d'un  e.ir:ihiu-  C'est 
aussi  le  fiiiet  d  un  coiidncteur  du  train  des  équi- 
pages 

CARABliXE.  Excessif,  violent,  de  première 
liiice.  Terme  de  marine;  on  dit  :  reni  r.-trnhine. 
comme  niif  de  fêle  airnbine. 

Il  .le  commençais  h  me  repentir  de  ma  visite' 
mais  il  se  radoucit,  alla  lui-même  chercher  une 
bouteille  et  deux  verres,  et  me  versa  ce  que 
nous  appelions  une  absinthe  enrabiuee.  » 

(Hector  Euance.   Lllomme  qui  lue  ) 

CARARI.NEIt.  J.juer  tiiili.lemeiit.  n'avancer 
qu  avec  lie,silatii-.ii  et  extrême  prudence  son  enjeu 

i:AUARI.MER  ni-:  I.A  l'ACr.Vn-:,  Pharmacien. 

C.VHACA,  Il  S'emploie  en  mauvaise  part  pour 
.lésigner  un  Espagnol,  Du  mot  obscène  c:ir:ij; 
—  braqueinart  -  les  Esjiagnols  ont  fait  une 
sorte  de  junni  d'un  emploi  très  fréquent  dans 
leur  langage  familier.  De  là  notre  dénominalion 
louf:  canims,   les  Espagnols    u 

CAR.VCOL.  Rigorueau.daiis  I  argot  brabançon, 

..  \  oici  Iheiire  où  Bruxelles  s'allume,  où  les 
Galeries  Saint-Hubert  Hamboient,  où  les  coquet- 
tes marchandes  de  cigares  sont  sous  les  armes 
derrière  leurs  comptoirs  éblouissants,  où,  dans 
les  estaminets  de  la  rue  des  Bouchers,  les  Bruxel- 
lois, fidèles  aux  vieilles  coutumes,  boivent  le 
lambick.  le  faro.  et  s'éperonnent  la  soif  en  go- 
bant des  c,i,-,ico;.s  bouillis  au  sel.   ji 

(Paul  Arène.) 


CARAFE,  Gosier:  argot  populaire.  Foueller 
lie  In  rnrnfe.   avoir  mauvaise  baleine. 

CARA.MCdl.ACE.  Collision,  heurt;  expression 
tirée  du  jeu  de  billard. 

CAR.^JIBOLER.  Se  heurter;  argot  populaire. 
S'emploie  aussi  dans  le  sens  que  Villon  appelait 
cheenuldier.  et  Rabelais  faire  la  bête  à  deux 
'(Os 

I.  — r  Voila  un»;  môme  .jue  j'ainierais  bien  en- 
ramboler    » 

C.\ltAPAT,\  Nom  que  les  cavaliers  donnent 
aux  tantassiiis.  C'est  aussi  le  sobriquet  des  ma- 
riniers d'eau  douce.  Corruption  de  court  à  patios 

CARAPATEIl.  Marcher,  courir. 

.l'ai  ili.x  ,-i.ns,  quoi  !  i;a  vous  èpale  ? 
Ben  !  c'est  eounu'  i;a,  na!  l'suis  voyou. 
Et  dans  mon  Paris  j'carapale 
Comme  un  asticot  dans  un  mou... 

(Jean  Richepin.) 


.Se  carapater.  se  sauver 

Il  .lempoigne  un  gar.lien  par  sa  tunique  et 
,|e  le  prie  de  me  dire  le  nom  des  fuvards... 

—  C'est   Colo    et    jMatburin.    me  '  répondit-il. 

Je  n'avais  pas  besoin  d'en  entendre  davantaoe. 
Mathurin,  .je  ne  le  connais  pas;  Colo,  je  le  con-^ 
naissais,   puisque  j'étais    venue  à  Toulon    pour 

I  ailler  a  .se  carapalcr.  Le  vieux  marquis  me  re- 
gardait; il  ne  savait  pas  si  c'était  du  lard  ou 
du  cochon,  » 

(Marc  Marc  et  Louis  Launav,  Vidocri.) 

C.iBAPA'ri\.  Autre  forme  de  carapala. 
CAR.\VA\E.  Voiture    ambulante   de    saltim- 
banque 

CABAV.AÎVES.  .\ventures  d'une  femme  oa- 
laute;  argot  iH.pulaire.  " 

CAIIBH.UCII!.:  CALICE.  Chapeau   de  soie 

CARCAGM:     Il  CARCAGXO    Usurier. 

CARCAG.\(»T  Usinier,  brocanteur,  ivcélenr 
au  besoin 

CARCAGN-OTTI'U  paire  l'usure,  prêter  a  la 
petite  semaine. 

CARCAN.  Vieux  ou  mauvais  cdieval.  Ç.trcaiî 
n  erntolitie  se  disait,  du  temps  de  cette  mode  ri- 
dieule,  des  rouleuses  de  trottoirs.  Carcan  à  slra- 
pDiiliii,  vieille  fille  publique. 

C.VRCASSE  Le  corps  humain.  f'Aais  de  car- 
casse, les  reins:  argot  des  voleurs. 

Il  —  J'descends  dans  la  rue;  a  y  était  qui  fsait 
jjtroltûir.  C'était  pas  mon  tour;'  ça  n'fait  rien, 
j'descends  tout  de  même;  j'te  vas  au-devant 
d'elle,  j'débute  [lar  y  cracher  à  la  figure  en  l'v 
disant  :  Il  Ah  !  t'as  dit  ça  et  ça  d'ma  sieur  !  faii'l 
que  j'te  corrige.  >i  Pan, pan!  j'tomhe  sur  sa  c.ir- 
C.1SSC  sans  y-  donner  seulement  rtenips  .l'se  re- 
connaître; j'y  enfonce  toutes  les  dents  d'soii 
peigne  dans  sa  tête;  j'y  déchire  sa  figure,  je 
t  I  étale  tout  d'son  long  dans  le  ruisseau" On  me 
l'enlevé  des  mains,  j  l'aurais  finie...  » 
(Henry  JIonmer.  Les  nns-fonds  de  la  société.) 

CVIlCASSEIl.  Tousser;  allusion  aux  accès  de 
toux  qui  secouent  toute  la  carcasse. 

CARCASSIER  Indii.striel  dramaturge,  dont  la 
spécialité  est  d'établir  la  carcasse,  c'est-à-dire 
le  scénario  d'une  pièce. 

CARDER.  Egratigner;  allusion  aux  pointes 
des  peignes  dont  se  servent  les  cardeurs  de  ma- 
telas. Carder  le  pnil.  |uenilre  quelqu'un  aux 
cheveux,  autrement  dit  :  crêper  le  chignon 

CAIiniXAL.  Sorte  de  jeu  de  billard,  ajipeh'. 
ainsi  à  cause  d'une  quille  noire  ou  rouge  idacée 
au  milieu  de  trente-deux  autres  d'une  couleur 
dirt'erente.  Le  joueur  doit  abattre  le  cardinal 
sans  toucher  les  autres  quilles, 

C  lltl)|.\\LE,   l.a  lune,  ou  bien  une  lanterne. 
C  \ltl>i.\.\LES    Les    menstrues;  argot    poim- 
laire.  On  sait  que  les  cardii  iiux  sont  bahill  s  de 
roiige. 

II  Que  de  femmes  sont  restées  vertueuses  parce 
qu  au  nioment  de  la  chute  elles  se  sont  souve- 
nues qu'elles  avaient  leurs  cardinales  !  « 

C\Ultl\AI.ISER  (sEl,  Rougir, 

C.lUi;  (.METTRE  A  L,\i.  paire  dcs  économies  ; 
:iii,uliiismè.  du  mol  car»,  soin. 

CARE  (voler  \  i.A).  Voler  un  marchand  en  lui 
proijosant  des  monnaies  anciennes  de  nulle  va- 
leur contre  des  nouvelles.  C'est  Vidocq  qui 
donne  cette  définition,  mais  il  faut  que  le  vo- 
leur soit  bien  habile  pour  voler  un  marchand  de 
vieilles  pièces.  Dans  ce  sens,  caie  ne  vient  pas 
de  l'anglais,  ma'ii-'est  une  ali.i  nii.n    du  vieux 
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rui't  trai'i;;ii>  t:liaryier,  voler  quelqu'un  eu  le 
uiystitiaul. 

CAIlÉME  (amoi:rel'x  Dt).  Amoureux  timide 
ou  platonique  ;  il  fait  t'aiie  mairie  à  l'ohjet  de 
sa  passion. 

CAUEU.  Couserver,  avoir  soin. 

CARER  se).  S'abriter,  prendre  suin  de  soi; 
du  verhe  anglais  to  c:ue. 

CAIiEi-'R    Voleur  A  la  cari',  ou  reeêleiir. 

CARIOl'ILLER.  Percer  profond -nient.  Car- 
fonttlcr  un  pante  d'un  cituji  dei^unn. 

CAUGE.  l'aquet;  du  provençal  carguc,  charge 

CARGOT.  Cantinier;  arjïot  des  prisons.  Il 
1  st  iliargé  de  la  cnrijur  ou  cargaison  de  boissons 
I t  de  vivres. 

CAR(il'ER  SES  VOILES  Devenir  prudent. 
mu  bien   sr  retirer  du   .-ervice. 

(;ARI1IE\EII.  \'oltr 

CAItlBi:\Ei;R    V.ibur  qui   pratique  le  vol  a 

C.\RIST.\DE.  Secours  en  argent  ;  du  proven- 
çal cant-it. 

C.VREE.  Argent;  argot  des  voleurs.  Abrévia- 
tion du  benirnais  cailiiie,  monnaie,  ou  de  l'espa- 
gnol cil  lin,  monnaie  du  temps  de  Cliarles-Quint. 

CAKI.I>E.    I,a  mort. 

('  Sa  femme,  restée  lilire.  allait  chaque  jour 
lui  porter  les  fnovisions  et   le  consoler. 

—  Eeo.ite.  lui  dit-elle,  un  matin  qu'il  parais- 
sait plus  sombre  qu'à  l'ordinaire,  écoute.  Joseph, 
ou  dirait  que  la  carline  te  fait  peur...  Ne  va 
pas  faire  la  shicit  au  moins  quand  tu  seras  sur 
la  ;)(;ica>'t(e. ..  Les  garçvns  de  campagne  se  mo- 
queraient joliment  'le  toi.  » 

(M/\RC  Mario  et  Louis  I.aunay.   \'i(/oci/.) 

CARME,  .\rgent.  miche  de  pain. 

«  —  Minute,  la  commère,  faut  pas  s'emballer. 
Vous  avez  un  béguin  jioiir  moi,  c'est  parfait 
Nous  fsons  des  cornes  au  papa,  c'est  encore 
mieux;  mais  là.  entre  nous,  vous  avez  deux  fois 
r.ige  de  bibi,  et  da:iie,  faut  combler  la  diiié- 
rence  en  belle  et  bonne  galette.  Quand  on  n'a 
plus  ses  dix-huit  printemps,  faut  abouler  du 
carme.   Pas  d'argent,  pas  d'amour,  ii 

MicnEi.  MoRPHY,  l.i-s   MyslOres  du  crimr.' 

CARME  A    L'I.STORGI'E      Fausse  monnaie. 

CAU.MER    Payer. 

C.\RX-\V.\I..  l'emme  ridiculement  accoutrée 

C.VR\E  Mauvaise  viande  :  de  l'italien  carne. 
viande. 

«  Il  a  vagabon<lé  par  les  rues  ;  à  reluquer 
les  p.iins  dores  des  boulangers,  la  belle  came 
des  boucliers,  toutes  les  machines  qui  se  bouf^v 
fent  aux  étals  des  restaurants,  il  lui  venait  des 
envies  de  foutre  le  grappin   dessus...  o 

[Père  Peinard.) 

C.\RXE  Femme  de  mauvaises  mœurs.  Allu- 
sion à  carne,  mauvaise  viande, 

I'  Elle  l'accusait  de  faire  la  tiéie,  ne  la  dési- 
gnait jamais  que  par  d'ironiques  et  insultantes 
é[iithètes  :  «  cette  fille  »,  «  cette  chipie  ».,. 
aussi  tressaillit-elle  de  joie  :i  l'aspect  de  cette 
iietite  carne  qui  s'avançait  vers  elle  et  avait 
l'aplomb  de  venir  lui  parler.  » 

(Albert  Cim,  D'-moiselles  à  marier) 

C.\ROGXE.  Fille  ou  femme  de  mauvaise  vie. 

"  —  Eh  bien,  je  la  regretterai,  celle-là  1  Tou- 
jours si  douce,  si  polie  En  v'Ià  une  qui  ne  nous 
rasait  pas.  Ce  n'est  pas  comme  cette  carogne... 
V'ià  quatre  fois  d'affilée  que  cette  sacrée  bique- 
là  me  fait  descendre  ih.'s  cinq  étages...  » 

.\i.BtRT  CiM.  Drinuif'lles  à  marier.) 

CAllOGNER.  Maugréer,  jurer. 

Il  Le  couimaudant  a  bientôt  jugé  ses  officiers, 
et  celui  qu'il  aime  le  mieux  n'est  pas  le  moins 
sévère,  mais  bien  le  plus  loyal,  pourvu  qu'il 
soit  bon  maniEuvrier.  Les  louanges  de  ce  tieu- 
lenanl  fini  retentissent  de  l'avant  à  l'arrière  :  il 
n'est  pas  permis  de  carofnfr  quand  il  com- 
mande le  quart.    » 

(G.  DE  i.A  LANDti.i.E.  Les  Gens  de  mer.) 

CAROTfAGE.  Tromperie. 

CAROTTE.  Demande  d'argent  à  laide  d'un 
Ulellsoilge 

Doyen  maudit  ..   dont  la  main  sacrilège 
Sur  la  earotle  osa  porter  la  main, 
Songeas-tu  donc  à  ijuelque  affreux  collège 
Pour  étouffer  le  vieux  quartier  laiin  ? 

Tiî-ei-  tiiic  carotte,  raconter  une  histoire  men- 
songère pour  obtenir  de  l'argent;  lorsque   l'his- 


toîre  est  habilement  ou  longuement  fu-gée.  on 
l'a]ipelle  carotte  de  longueur,  ou  i('c(/;us.-ciii' ; 
dans  le  cas  contraire,  (|«and  riii>toire  est  mal 
combinée,  c'est  m\f  carotte  fifundreuse.  \'irre 
de  carottes,  vivre  d'einfirunts,  [loiir  ne  pas  dire 
d'escroqueries,  .\coir  tine  raro'le  dans  le  plonth. 
chanter  faux  ou  avoir  mauvaise  lialcine.  Jonerta 
carotte,  jouer  prudemment,  ne  risquer  que  ib- 
petits  coups  par  de  petites  sommes. 

CAROTTE  IMiiaKsrioN  UE,.  t^e  dit  d  une 
iille  enceinte.  Menri  Loriilan.  l'auteur  du  Ue- 
enrit  de  chansons  en  patois  de  Uouhats.  a  con- 
sacré, dans  sa  chanson  intitulée  tes  Carottes,  sur 
ce  genre  d'indigestion,   un  plaisant  couplet  : 

Y  a  iiln'  liliette  dins  iinii  caiitnu, 
l'uiis  K-s  soirs  au  clair  d'-  la  lune, 
Klii.'  ^'iiiva  avec  m  f:arclioM 
Ml  iger  m  plat  de  e'Ijoii  l«-guine 
Mal-,  iii  jour  teirineiu  d'iii  niinj-'é 
-  l'ar  gounuandise  eu  Tpelite  sotte. 
Elle  est  dev'iiu  tout  il)  luflê 
D'iii  t'ianil  in(tfJ':<;tiou  tt'eeoile. 

C.\ROrTER     Faire  des  dupes 

Il  La  plus  hardie  de  ces  ribaudes  parait  av'oir 
été  la  dame  des  .-Vrinoises  ;  elle  arriva  a  s'éta- 
blir convenablement,  carotia  dedroiteetde  gau- 
che, non  sans  habileté,  et  ht  souche  de  nom- 
breux marmots. 

Telle  est  la  Jeanne  d'.-Vvo  dont  M.  Lesigne 
prétend  faire  présent  à  la  Fr.in  -e  .  —  reste  à  sa- 
voir si  elle  en  voudra  !   » 

(Jacqueline.  Gil  Blas] 

Caroller  l'cKisIcnce,  mener  une  vie  misérable. 
Carotter  à  la  Bourse,  spéculer  sur  une  petite 
échelle. 

CAROTTEl.'R  Joueur  de  petites  sommes:  les 
joueurs  de  grosses  sommes    s'appelent  brûleurs. 

CAROTTIER.  Faiseur  de  dupes,  homme  qui 
e.sjdoite  la  crédulité  et  la  bonne  fui.  ou  qui  vit 
(l'expédients. 

I'  Et  ie  suis  absolument  de  l'avis  d'Hector 
France  qui  dit  que  «  les  criminels  repentant-  » 
sont  généralement  des  hypocrites  qui  jouent  au 
repentir  comme  les  carottiers  d'hôjiitaux  font 
des  patenôtres  et  des  signes  de  croix  pour  ob- 
tenir des  bonnes  sœurs  un  supplément  de  ration 
de  vin.  ii 

(K    MoNTEXAUX.  Rouge  et  .\oir., 

CAROVBIER  "Il  CAROUBLEUR.  Voleur  à 
l'aide  de  fausses  cli's. 

CAROUBIER  A  LA  ELAN.  Voleur  à  l'aide 
de  fausses  clés  Caroubier  a  la  fric  frac,  voleur 
avec  effraction. 

CAROl'BLE  ou  CAROVKLE.  Fausse  clé. 

CARPE  (.FAIRE  i.a)  Tomber  en  syncope;  se 
pâmer  comme  une  carpe  qu'on  tire  de  l'eau. 
Faire  des  yeu.x  de  carpe,  ouvrir  des  yeux  mou- 
rants et  sans    expression. 

Il  —  Dis  donc.  Mélie  ?  Lui  qu'aimait  tant  à  et' 
dehors,  combien  qui  doit  et'  privé,  pauvr'  cliéri... 
Eli  ben!  quoi  que  t'as  à  présent...  v'Ià  qu'tu  fais 
ta  carpe,  tu  restes  en  route...  voyons,  arrixe! 

■ —  j'sais  pas,  mais  j'sens  mon  cœur  qui  s'en 
va;  j'ai  pas  tant  seulement   la    force   d'mett'  un 
pied  d'vant  l'aut'.  » 
(IIenryMox.nier,  Les  Bas-fonds  de  la  société.) 

C.\RQl'OIS    Hotte  de  chiifonnier. 

C.\RRI'..  Elève  dé  seconde  à  l'Ecole  Normale. 

CARRÉ    être).  Aller  droit  au  but. 

C.\RRÉ  faire  un).  Voler  dans  les  divers  loge- 
ments ipii  ouvrent  leurs  portes  sur  le  mènie  carré. 

C.\RRÉ  JOUER  le)  Jouer  sur  quatre  numé- 
ros à  la  fois:  argot  des  joueurs  de  roulette. 

CARRÉ  DES  PETITES  GERBES  Police  cor- 
rectionnelle 

CARRÉ  Dl"  REBKCTAGE  Cour  de  cassation. 

CARREAU    Fausse  clé 

CARRIAl  1  CARREAU  OE  VITRE  JIo- 
nocle 

CARREAUX  BROUILLÉS.  Cabaret  borgne, 
maison  mal  famée.  ,10111,  les  carreaux  sont,  en 
etfet,  ordinairemeiil  blanchis  à  l'intérieur,  pour 
empêcher/le  voir  ce  qui  se  passe  au  dedaii-. 

CARRÉE.  Chambre. 

I'  Les  lèvre»  carminées,  les  joues  ]ilaquees  de 
blanc  gras  et  de  poudre  de  riz,  comme  des  cabot  lues 
de  province  iiiexpertes  au  maquillage,  empuan- 
ties d'amaryllis,  les  cheveux  et  lessourcils  peints, 
ces  Lais  du  boulevard  viennent  chercher  là,  pour 
leurs  [>iogèiies  de  îlazas.  les  pépites  d'or  qui 
apporteront  pendant  quelques  jours  le  bonheur 
.à  la  carrée.   »  {La  Nation.) 


"  —  Et  nous  v'Ià  ])artis,  bras  dessus,  bras  des- 
sous. Elle  me  meneau  fond  de  Javel,  au  diable, 
dans  rile-des-Singes.  Une  carrée,  mes  enfants, 
avec  tout  juste  un  matelas  de  varech,  sur  un 
bois  de  lit  mangé  aux  punaise»;   » 

(USCAU    MtlÉSI     K.) 

CARRELURE  DE  VE.VTRE  Ilepas  plantu- 
reux. 

C-VRRÊ.ME.\T.  Franchement,  droit  au  but. 

CARRER  LE  l'OIG.NO.N.  Détourner  l'argent, 
voler. 

"  — Mais,  parait  qu'il  a  trouvé  iilns  malin  que 
lui.  .  à  jiropos  lie  sa  banque  .  sa  caisse  d'.\lgê- 
rie.  je  ne  sais  plus  au  juste...  c'est  des  trucs  de 
la  haute  que  je  ne  connais  )ias...  Enfin,  on  l'a 
niange...  on  a  dit  qu'il  avait  carré  le  pognon 
des  panies.   » 

iE.   Leielletier.  Les  tiecrels  de  Paiis.) 

<:ARRI:r  iSEj.  Fa-re  l'important. 

C  \RT.\UDE    Imprimerie. 

CARTVUDEUR    Imprimeur. 

CARTE  (Certificat  d'identité  que  la  police 
donne  au.\;  prostituées,  qui.  de  ce  fait,  deviennent 
////'■s  Ho-.nii.<es.  étant  obligées  de  se  soumettre 
périodiquement  à  une  inspection  médicale. 

II  Ce  matin-là.  après  avoir  mis  la  petite  en 
e.trte.  après  l'avoir  ainsi  placée  dans  l'impossi- 
bilité de  réclamer  protection  et  d'être  écoutée 
si  elle  se  plaignait.  —  les  maltieureuses  tilles 
ainsi  inscrites  ne  sont-elles  pas  hors  la  loi.hi.irs 
le  monde  et  à  la  discrétion  absolue  de  la  police'? 
—  il  la  ferait  filer  sur  ipielque  maison  de  province 
dont  la  tenancière  lui  répondrait  du  secret...  » 
,E.  Lepelletikr,    Les  Secrets    de  Parisf  ) 

C.VRTE  (iiTRE  EN)  Avoir  reçu  de  la  pohee 
une  cane  de  fille  soumise 

.\  Seize  ans,  c'é(iit'(  en  rerte. 
Et  ça  taisait  son  métier. 
Connue  toi  le  lien,  leiitier. 
Avec  cette  liill'érence 
Que  ton  sort,  à  loi,  l'est   cher. 
Tandis  qu'elle,  pauvre  ciiair. 
Le  Sien,  c'est  désespérance; 
Mais  pas  phis,  en  venté. 
L'un  que  l'aune  inèrile. 

(Jean  Richepin.) 

C.\RTE  (piquer  la).  Jlarquer  une  carte  pour 
la  reconnaître.  On  dit   aussi   maquiller  la  carie. 

C.VRÏI'.  (REVoiu  la).  \"omir  ajirés  le  repas. 

C.\RTELER  -Vllcr  entre  deux  ornières  pour 
les  éviter  ;    corruption  de  cartayer 

C.VRTO.N  (homme  de).  Homme  sans  valeur 
ou  sans  argent,  sur  lequel  on  ne   peut    compter. 

•■  Al  ICE.  —  Crois-tu  qu'il  ait  des  niouacos '? 

Maria    —  Oui,  il  a  l'air  cossu. 

.\lice    —  Il  n'est  jias  de  carton^  enfin.  » 
{Ces  dames  du  Casino.) 

.S'jd.'a/  de  carton,  mauvais  soldat. 

CAItTOX.  Carte  à  jouer,  ^fanier.  tripoter, 
grai-^ser.  patiner  le  cai  ton  se  iliseiit  jiour  jouer 
aux  cartes.  M  arpnller  le  carton,  c'a^l  tricher  au  jeu. 

CARTO.\  SAVOXNÉ.  Pain  blanc  Carton  est, 
dans  ce  sens,  une  altération  de  arton.  paiu. 

CARTO.\.\E.ME.\TS.  Manuscrit  enfermé  dans 
les  cartons  d'un  directeur  de  journal  ou  de  théâtre. 

C.VRTONXEU.  Jouer  aux  cartes 

Il  Apres  a\oir  fait  ses  adieux  à  la  belle  enfant, 
qui  s'était  montrée  vraiment  très...  expansive, 
il  étai*allé  au  cercle  oit  il  avait  passé  la  nuit  à 
cartonner,  e  {OU  Blas.) 

Tout  en  cU'  louiiant  dans  ton  claque, 
Ratiats  un  douillard  a  ta  ma  que. 

iHooier-Grison,  Pigeons  et  cautours.) 

n  —  Moi,  je  connais  tous  les  jeux!  répondit 
Mon  Oncle...  j'enseigne  même  à  ceux  qui  aiment 
à  cartonner  tous  les  moyens  de  défense  possible 
contre  les  trucs,  suifl'ages  et  biscuits  des  philo- 
sophes les  plu;  émérites...  à  votre  disposition, 
monsieur'...  »  (Ed.  Lepelletier.) 

CARTO\>EUR  eu  CARTOXXIER  .Joueur  de 
cartes  passionné. 

0  ...De  tous  les  jeu.x.  c'est  le  baccara  qui  se 
prête  le  mieux  aux  tricheries;  elles  se  comptent 
par  milliers  3t  les  Russes.  —  ces  maîtres  dans 
fart  de  corriger  la  déveine,  —  eu  inventent 
tous  les  jours.  Les  Marseillais  et  les  Toulou- 
sains, ces  redoutables  c.Tr/oiiKcui'S.  en  apport-ent 
chaque  saison  à  Paris  et  les  expérimentent  dans 
les  casinos  des  stations  balnéaires  et  thermales.  « 
(Hooier-Grison,  f.e  Monde  on  l'on  triche. ) 
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CARTOrCHK.  \'"leur  de  i;raiKl  chemin  ;  non] 
venu  du  oélèliie  Cartmiclie  i|ui  était  la  terveur 
des  Parisiens  et  l'ut  roué  et  i-ouij>u  viC  en  place 
de  Grève,  en  I7l'I,:i  l'âge  de  vingt-huit  ans. 

CARTOrCHU  (AVALER  Sa).  Mourir.  Dvchirer 
Li  cârloucfte.  manger. 

CAUTOCCIIE  JAIWE  Feuille  que  l'on  de- 
liïreau  forçat  à  sa  lilièiation.  Elle  est  jaune  et 
roulée  dans  un  étui  de  ler-ldanç. 

CAnTOUCHlÈHi:  a  PORTÉKS  Paquet  de 
cartes  préparées  cpie  les  grecs  cachent  dans  leurs 
manches  ou  leur  paletot. 

CAUVCIIE  Prison;  du  provençal  catruclie, 
courroie  tendue. 

CARVEL.  Bateau;  de  l'italien  caiui-t4l:u 

CAS.  Le  derrière,  ou  ce  qui  en  sort.  Monirer 
son  cas.  faire  son  cas. 

Et  parce  qu'un  ivrogne  a  pose  la  son  r/is. 
Pourquoi,  uièr'  Badoureau,  l'aire  autant  de  fracas? 
Cela  pourra  servir  d'enseigne   à  votre  porte 
11  a  l'odeur  du  cuir:  il  ist  vrai  qu'elle  est  forte. 
l\"'ei(.ï  quatrain.) 

Les  écrivains  du  xvic  siècle  appellent  C2s  ce 
que  Diderot  a  plus  tard  appelé  bijou.  Au  cha- 
pitre LXIV  du  Moyen  de  parvenir,  l'auteur  s'a- 
dresse aux  t'eniines  qui  se  font  un  revenu  de  leur 
cas  ;  ti  Je  vous  'lis  que  vous  mesnagiez  bien  vos 
métairies  naturelles.  > 

CAS.IQL'IX  Le  corps  humain,  .\i-oir  qucli/ua 
cliosc  dans  le  casaquin.  être  m.il  à  son  aise. 
Tomber  sur  le  casaquin  de  quelqu'un,  le  hattre. 

"  T_n  de  ces  quatre  matins,  le  ]io|)ulo  lonihera 
sur  le  casaqiiiu  de  toute  cette  vermine,  et  l.i 
foutra  en  capilotade.   .1  [l'h-c  l-einard.) 

Se  faire  crever  le  casaquin.  se  faire  tuer. 

Si  f'rait  parti  pour  el'  TonkLji. 
r  s'rait  fait  cî-^rer  Vcasuqnin 
Comiii'  Rivière. . . 

(Aristide  Brua.st.i 

.Se  faire  crever  le  casaquin  se  dit  aussi  pour 
se  fatiguer. 

CASCADE.  Légèreté,  manque  Je  parole,  dé- 
faut- particuliers  aux  Parisiens. 

CASC.\DER.  Mener  joyeuse  vie.  He  dit  aussi 
d'un  acteur  qui  fait  des  interpolations  dans  sou 
rôle. 

Dis-moi,  Venus,  quel  plais  r  trouves-tu 
A  faire  ainsi  cascader  la  vertu  y 

(La  Belle  Ilelùne.) 

C.VSC.\DES.  Farces,  folies  de  femmes  légères, 
et  aussi  les  fantaisies  que  se  permettent  certains 
acteurs  eu  scène. 

«  Ce  galant  monarque  dont  les  casc,i((cs  amou- 
reuses auraient  rendu  jaloux  Lovelace  lui-même, 
tout  en  cultivant  le  terrain  d'autrui,  n'avait  pas 
trop  négligé  celui  de  sa  femme,  car,  a  son  lit  de 
mort,  il  était  entouré  d'une  demi-douzaine  de 
grands-ducs,  tous  plus  solides  les  uns  que  les 
autres.  » 

(Serge  Nossoff.   La  Russie  qalanle.) 

"M.  Prudhomme  marie  son  fils. 

Naturellement,  toute  la  noce  va  faire  le  tradi- 
tionnel tour  du  lac. 

Arrivé  à  la  cascade,  le  heau-pere  rassemble 
solennellement  tous  les  invités  autour  de  lui.  et, 
s'adressant  à  sa  bru,  lui  dit  en  lui  montrant  le 
rocher  : 

—  Vous  voyez  bien  cette  ca.icade.  madame  .. 
Tâchez  de  n'en  jamais  connaître,  ni  commettre 
d'autres.  0 

C.VSCADECR    Faiseur  de  cascades. 

«  Il  y  a  une  dizain*  d'années,  mon  oncle  de  Chi- 
lons-sur-Marne...  voulait  me  céder  son  magasin  de 
corsets  plastiques.  Que  n'ai-jç  accei>îé'' Aulieu  de 
lasser  mes  lecteurs,  j'aurais  lacé  bien  des  petite-: 
dames  qui  m'auraient  remercié  le  sourire  aux 
lèvres,  tandis  que  mes  lecteurs,  mes  idiots  de  lec- 
teurs, épluchant  mes  phrases,  scrutant  ma  pensée 
ne  s  écrient  que  ceci  chaque  dimanche  ■  Quel 
cascadeur  que  ce  Rossignol  !  « 
(Léon  Rossio.sol.  Leltres  d'un  maurnis  ieum- 
homme  A  sa  Xini.) 

CASCAnEVSE.  Jeune  personne  qui  a  jeté  son 
l-onnet  par-dessus  les  moulins. 

Le  mot  est  aussi  employé  adjectivement.  On 
Uit  une  toilette  cascadeuse. 

On  voit  passer  la  femme  lionnête 

Qui  marche  en  portant  haut  la  téie 

Sur  l'Boul'vard, 


On  voit  des  p'iits  jeuu's  gens  godiches. 
Des  gens  pauvres  et  des  gens  riches. 
On  voit  des  gonuneux,  des  -omineuses 
Avec  leurs  toilettes  cast-ufteiises, 
Kt  l'oii  voit  plus  d'une  \ieille  cocotte 
Qui  liienlot  portera  la  liolte 
Sur  l'Boul'vard. 

(.\ristidk  Brdant,  j 

CASCAIIET.  Homme  malingre,  de  mine  clu-- 
tive    Pièce  de  deux  fraïu's. 

CASE.  Habitation,  lieu  où  l'on  demeure:  du 
atin  casa.  Le  patron  de  la  case,  le  chef  de  l'éta- 
blissement. 

C  est  aussi,  au  masculin,  l'abréviation  de  casino. 
Travaille  dans  les  lujis  bastiiiigiies, 
.\il  c«sc  avec   tes  belles  fringuts. 
Monte  vile  un  chaud  reversy... 
Pour  si  peu  t'auras  pas  Poi'ss\ . . . 
(IIogier-Griso.n,  Pigeons  el  vautmir.-i 

CASER,  ("hambre.  argot  de  l'Ecole  Polvleidi- 
nique;  abréviation  de  casernement. 

«  Le  confortable  règne  maintenant  dans  ri\-,d.-. 
Ou  y  mange  mieux  que  jadis;  on  v  l'ail  l'exer- 
cice du  canon  et.  les  jours  de  pluie,  les  élèves 
se  promènent  à  l'aise  sous  une  vaste  véranda. 
Ce  sont  là  des  détails  insignihants  :  le:  murs  de 
l'Ecole  Sont  neufs,  les  casrrs  sont  meublés  de 
lits  éblouissants  ;  l'esprit  de  I  Ecole  n'a  point 
^'"■lè.   »  ''harlks  Léser.) 

CASER.  Placer,  mettre  en  case,  biil  du  bour- 
geois qui  n'est  j;muiis  plus  heureux  que  lorsqu'il 
met  les  sien-  hors  des  luttes  de  la  vie.  c'est-;i- 
dire  quand  il  a  lait  de  ses  lils  et  de  ses  (illes  des 
moules  et  des  oies 

(1  J'ai  CISC  mon  tils.  ma  lilie.  «  se  dit  notam- 
ment quand  la  demoisi-IK-  .-st  bossue  et  quand 
le  jeune  homme  est  un  sacripant.   » 

(Docteur  (.Irégùike,  [iiclionnaire  humo- 
ristique ) 

CASIN.  Poule,  au  jeu  de  billard 

CASIXEI'X.  Habitue  .b-  casino. 

CASOAR,  l'Iiniie  du  shako  des  élèves  de  l'École 
de  Saint-Cyr, 

CASQITE.  Clia|ieau.  Casque  ù  mrche.  bonnet 
de  coton. 

CASQl'E.  Aldoinli,  eti'ronterie,  blague,  comme 
en  ont  les  charlaMiis  habituellemenr  coiffes  du 
casque,  d'où  I  expression  :  .woir  du  ca^^q^e. 
posséder  l'effronterie  et  la  faconde  d  un  inar- 
chanil  d'orviétan.  .Xvnir  .son  casque   être  ivre 

CASQl'E  A  Al'VE.N'T.    Casquette. 

CASOl'ER.  Payer;  argot  populaire. 

I'  Un  député,  occu|iant.  par  suite  de  circons- 
tances spéciales,  une  très  haute  position  et  dis- 
posant, lie  par  sa  parenté,  d'influences  c<uiside- 
rables,  aurait  dit  ou  fait  dire  à  un  aspirant  au 
ruban  ronge  : 

—  Si  vous  voulez  la  décoration,  intéressi-z-vous 
ilans  mes  aftaires  pour  une  somme  de... 

L'homme  aurait  c;is.;»c,  et...  aurait  été  de- 
^'"'''^-   "  ILe  Mot  d'Ordre.) 

«  —  Les  femmes,  vous  le  savez,  je  les  estime 
a  leur  juste  valeur  et  faut  vraiinent  être  un  vrai 
pante  pour  casr,Hci-  avec  elles...  Vous  savez  aussi 
SI  je  les  aime,  les  pautes  ..  Pourtant  il  v  a  des 
cas  où  un  homme  d'honneur  est  oblii'é  Jle  faire 
comme  eux...   „  iOscar  Métenier.) 

Tranquilles,  jouissons. 
Mangeons,  buvons,  [tissons. 

Vivons  sans  masque, 
.lusqu'à  satiété. 

Car  qui  qui  casque? 
C'est  la  société! 

(Jules  Jouv  ) 
Mort  aux  vaches!  Mort  aux  fripons; 
Crux  qui  chassent  la  Ijéte  humaine. 
>aul-il  donc  que  l'on  se  démène 
Pour  aller  coucher  sous  les  ponts' 
L'œil  .lu  guei  et  l'oieille  ouverte. 
On  se  fout  un  peu  des  roussins. 
On  peut  se  faire  des  coussins 
Avec  des  paquets  d'herbe  verte. 
On  dort  mieux  sous  I.'  bleu  du  ciel 
Quand  les  inegs  ent  lànic  romaine; 
Pas  cnsqxter  c'est  l'i^ssentiel. 
La  rue  apparaît  large  ouverte, 
On  rigole  loin  des  roussins 
Et  les  mômes  oijt  des  coussins 
Pour  leur  tète  sur  l'herbe  verte. 

(Edmond  Bourgeois.) 

CASyi'ETTE.  Argent  dépensé  au  café;  du 
verbe  casqucr. 

ÇASyrETIE  l)V  PÈRE  BlGEAl'D.  (  hanson 
militaire  en  Algérie,  dont  on  a  fait  une  marche 
au  pas  accéléré. 


As-tu  vu 
La  casquette, 
La  casquette? 
.\s-tu  vu 
La  casquette  au  père  Bugea-ud» 
CASQl'ETTE  (ETRE).  Être  ivre. 
T'en  souviens-tu,  j'avais  une  iaouetf 
Qui  nous  servait,  en  hiver,  d'edredon  ' 
Dans  ce  temps-là,  l'ètais  souvem  csouelie, 
tt  tu  mappl.us  ton  chéri,  ton  trognon 
Dans  ce  lenips-ia.  t'.-ivais.  simple  grisetle. 
Moins  de  velours  sur  un  corps  plus  do.  u... 

(LÉON  Rossignol. 
Se  dit  aussi  de  quelqu'un    qui   a  les  manières 
communes  et  brutales. 

CASQIETTE  A  l'OXT,  ou  A  TROIS  PO.\TS 
bouteneur  de  barrière,   à  cause  de  la  haute  ivis- 
quette  de  soie  noire  dont  se  coiH'aient  ces  mes- 
sieurs et  que  beaucoup  portent  encore 
CASQUEUR.  Payeur;  le  public  pavant. 
CASSAA-r.  Noyer;   argot  des  voletirs  qui  ap- 
pellent aussi  cassant  le  biscuit  de  mer. 
C.iSS.WTE.  Noix,  noisette;  dent, 
CASSE.  Ce   que  les   garçons  ou    servantes    de 
cales,  d  hôtels  ou  de    restaurants    sont  suiiiiosés 
casser  et  pour  laquelle  le  patron  s'empare  (Tune 
partie  des  pourboires,  c,  Dans  beaucoup  de  villes 
dit  .\.  Luchet.  le  niaitre  d'hôtel  marié  prend  des 
pourboires,  une  part  pour    sa   femme,   une    part 
pour  ses  entants,    une  part  pour   la  casse,   u  On 
appelle    aussi    casse   les    rognures   et    débris    de 
pâtisserie  vendus  à  bas  prix  aux  pauvres  <rens 

Cest  aussi,  en  bas  langage  rémois,  uirpoèioii 
Ile  cuivre  ]ionr  boire. 

CVSSE    LA    l'ATTE  A   COCO    n'avoik  pas  . 

be  dit  d  un  homme  épais  et  inintelligent,  dans  le 
même  sens  que     n'avuir  pas  invente  la  poudre. 

CASSE-COECR.  Homme  à  bonnes  fortunes:  ce 
qué  les  Anglais  ajqiellent  lady  hiller.  tueur  de 
dames. 

"Qu'est  au  juste  M-ix  de  Simiers'r'  Un  c.eur 
tendre  ou  un  casse-cœur?  Un  vieux  polisson 
sentimental  ou  un  brave  homme'.'  » 

(Léon-Ber.nard  Derosne.) 

CASSE-COr.  Hommetémérairequise  jettesans 
réfléchir  dans  les  aventures  les  plus  périlleuses. 
«;.VSSE-CrL.   Chute  sur  le  derrière 

CASSE-Gl-El'LE.  Eau-de-vie.  Bal  de  bas  étage 
on  le  tem|is  se  partage  entre  les  coups  depoinos 
et  les  entrechats.  ^ 

CA.SSE-.>irSEAlT.  Coup  de  poino 

CASSE-\OISETTE.  Tète  de  vueux  ou  de 
vieille  dont  le  nez  et  le  menton  semblent  vouloir 
se  toucher. 

-  CASSE-POITUI.VE.  Eau-de-vie.  On  ai.pelle 
aussi  de  ce  nom  ceux  voués  à  l'amour  "rec.  ou 
socratiijue.  '^ 

Il  Qui  manustU|iro  dediti  sunt,  casse-poilr'ine 
aiipellantur.  u  dit  le  docteur  A.  Tardieu. 

"  J'ai  jui  juger  par  moi-même,  dans  trop  de 
circonstances,  de  l'aspect  misérable,  de  la  cons- 
titution appauvrie  et  de  I.1  pùleur  maladive  des 
prostitués  pédérastes  ;  j'ai  trop  bien  reconnu  la 
justesse  sinistre  de  cette  expression  de  casse- 
poitrine  réservée  à  quelques-uns  d'entre  eux,  pour 
meconnaitre  que  cet  abus  de  jouissances  hon- 
teuses mine  et  détruit  la  santé  ..  » 

(Léo  Taxil,  La  Prostitution  contemporaine.) 

CASSE-VITRE.  Diamant. 

C.VSSELLl-;.  Poêlon  en  terre  ;  du  patois  rémois. 

CASSEME\T.  Acte  d'entrer  dans  une  maison 
par   eft'raction. 

«  ...  Il  était  arrangé  entre  nous  qu'on  bar- 
botterait  chez  le  baron  ce  qui  pourrait  s'em- 
porter... niais  non  pas  qu'on  tuerait...  du  pé- 
grage,  j'en  suis  tant  qu'on  voudra,  ducasseme»/ 
ça  va  encore,  mais  du  huilage  (assassinat), 
jamais  de  la  vie  '....  n 

l'E.  Lepelletier.  Les  Secrets  de  Paris.) 

C.VSSEMEXT.  Genre  de  punition  en  usage 
dans  certains  établissements  reli!;ieux  et  qui 
consiste  en  une  diète  qui  se  dose  suivant  la 
.gravité  de  laf'aiite  commise.  L'enfant  puni  reste 
cinq,  six,  huit  jours  sans  recevoir  autre  chose  à 
manger  que  du  pain  sec  et  de  l'eau. 

Ça  lui  casse,  en  efïet,  bras  et  jambes,  sans 
compter  l'estomac. 

C.XSSER.  Ce  verbe  a  de  nombreuses  significa- 
tions :  manger,  dénoncer,  avouer,  couper,  mourir. 

"  —  Voyons,  Nil),  pas  tant  d»  magnes!...  On 
vous  dit  qu'on  n'est  pas  des  ass.-^sins...  si  vous 
faites  du  mal  à  la  |ietite  môme...  tant  pis  pour 
vous,  nous  casserons...  » 

(Eu.  Lepelletier,  Les  Secrets  de  Paris.) 
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CASSER  (a  TOOT).  Superlatif  exprimant  une 
eTajj;ërrttiui'  .'  :■!«  les  |>Iaisirs.  les  dépenses,  le 
scaixlale.  A-^-  <  '-tulcaiiser:  potin  â  tout  casser; 
branle-bas  à  i'u.L  casser. 

(I  Kasetamoucbe.  ayant  surpris  sa  volage 
moitié  en  flagrant  dt'Iit.  lui  fait  une  scène  â  tout 
iiasser. 

Madame  se  jette  aux  pieds  de  son  mari  et, 
luiidant  en  larmes  : 

—  l'ai(loime-moi,  mon  ami.  je  t'en  supp'ie... 
I*uur  nue  fois 'jue  ea  in'arrive!...  d 

CASSER  LES  ASSIETTES.  Prendre  le  puce- 
lage d'une  tille. 

—  Itl'  BEC-  Avoir  une  mauvaise  haleine. 

—  SA  CANNE.  Dormir;  être  bien  malade; 
rompre  son  ban.  —  \'ii\e7.  Canne. 

—  LE  cor  OIT  LA  Gl'EI  LE  A  V.>E  NÉ- 
GliESSE  15oire  une  bouteille  de  vin.  On  dit 
aiissi  dans  le  même  sens  :  casser  ta  gueule  <'i  un 
enfant  de  cliœiir,  à  cause  de  la  calotte  rouge. 

—  L.\  CROrsTlLLE.  .Manger.  Casser  le  cou 
A  xtn  chat,  manger  une  gibelotte. 

—  S.A  FICELLE.  S'échapper  de  prison.  Se  la 
casser,  s'en  aller. 

—  LA  GIEILE  A  SOX  l'ORTEl'R  D'KAU. 
.\voir  st.s  menstrues. 

—  LES  (ilEri.ES.  Tuer 

n  l  n  capitaine,  <jui  était  parvenu  à  l'âge  où 
l'on  va  prendre  sa  retraite,  et  qui  regardait  avec 
mélancolie  son  dolman  vierge  du  ruban  rouge, 
me  disait,  au  début  du  conflit  franco-dahoméen  : 
0  .\b  !  gouverneur,  vous  ne  faites  pas  cas.ser 
assez  de  gueules.  »  Je  tiens  ii  citer  la  phrase 
dans  son  intégrité,  »  (Jean  Bayou, ) 

—  L.V  H.A\E    Voler  une  bourse. 

—  SO.\  LACET    Rompre  a.ec   sa   maîtresse. 

—  LA  >I.\R.>IITE  S'enlever,  par  une  folie  ou 
un  coup  de  tète,  ses  moyens  d'existence. 

—  LE  XEZ  'se).  Eprouver  une  déception. 

—  so.\  OEl'E.  Faire  une  fausse  couche, 

—  S(».\  l'IF    Dormir. 

—  SA  HIFE.  -Mourir, 

K  Mais  vuila  que  le  vieux  a  cassé  sa  pipe, 
lui  aussi.  Ce  matin  on  l'a  cloué  entre  six 
planches  et  on  l'a  placé  sur  le  char  funèbre 
pour  le  voiturer  au  lieu  du  repos.  Les  petits  ont 
beaucoup  pleuré  en  voyant  leur  gran  l-pêre  ne 
plus  leur  sourire,  et  en  le  sentant  froid  comme 
la  glace.  Ils  ont  crié,  la  l'rimousse  rougie  et 
ruisselante  de  larmes  :  u  Grand-père,  réveille- 
toi  donc!  Grand-père,  réveille-toi  donc!  n 
(Jacques  d'.\ukelle.  ) 

Quand  Mirecourt   sentit  venir  sa  tin  prochaine. 
Tournant  ses  yeux  niôurauts.  pleins  d'une  sombre 

Vers  le  clan  lies  écrivassiers,  [haine. 

Il  s'écria  :  «  Je  vais  rasser  ma  pipe!  Etait-ce 
La  peine  J'ainasser  tant  d'amere  tristesse. 

Et  de  déchaîner  tant  d'huissiers!  ■> 

'\.  Glationy,) 

L'argot  populaire  est  riche  en  expressions  de 
ce  genre,  tant  il  parait  plaisant  de  mêler  le 
grotesque  au  lugubre;  on  dit  :  casse)'  son  câble, 
sa  canne,  son  crachoir,  son  fouet. 

'I  Bob,  sur  les  genoux  de  grand-père,  joue 
avec  la  montre  du  vieillard.  Il  en  écoute  le  mou- 
vement, s'extasie  sur  la  richesse  de  la  boite, 

—  Quand  je  serai  mort,  elle  sera  pour  toi,  dit 
le  grand-père. 

Quelques  jours  après.  Bob  s'amuse  de  nouveau 
avec  le  chronomètre.  Puis,  soudain  : 

—  Dis  donc,  arand-papa.  est-ce  que  tu  ne  vas 
pas  bientôt  casser  ton  crachoir?  » 

—  UNE  PORTE  ou  U.\E  LOURDE.  Voler  avec 
effraction. 

—  LES  REINS  AU  ROI.  Terme  de  tripot 
signifiant  :  faire  changer  les  caites  lorsqu'on 
s'aperçoit  que  les  rois  sont  légèrement  ployés 
en  long  de  façon  à  être  reconnus  par  le  grec 
qui  donne, 

—  U.\E  ROUE  DE  DERRIÈRE,  Entamer 
une  pièce  de  cinq  francs, 

—  SON  SABOT.  S.A  CRUCHE  Perdre  sa 
virginité. 

Conservez  bien  votre  chaussure. 
Fille  san ■  (inesse  et  sana  art; 
Pour  vous  ôter  cette  parure. 
Souvent  011  vo'is  ^'uette  à  l'ffcart. 
I.e  coin  d'un  bois,  l'herlie  nouvelle. 
Un  mouvement,  le  moinrire  moi. 
Un  rien  fait  broncher  une  belle. 
Un  rien  lui  casse  smi  sabot. 

(Pioault-Lebrun,  LesSabo(iei-s,) 

^  DU  SUCRE,  .\vouer  un  crime.  Casser  du 


sucre  ,i  la  rousse,  dénoncer  un  complice.  Casser 
(lu  sucre  sur  la  tête  de  quelqu'un,  médire  de  lui 
en  son  absence. 

n  Dans  l'une  de  ces  br.isseries,  j'ai  «ilendu 
chuchoter  l'histoire  suivante,  par  un  bon  petit 
camarade,  sur  un  autre  membre  de  la  société 
d'ailmiration  mutuelle  ipii  se  pique  d'être  un 
fort  latiniste;  du  reste,  le  conteur  est  suruoniiiié 
la  macftine  a  casser  du  sucre,  u 

{Ctl    X'iRMAITRE,  Paris  oul'lie. 

—  SOX  VERRE  DE  .MOXTRE  Tomber  sur 
son  derrière. 

—  LES  VITRES  Paire  une  esclandre,  ne  rien 
ménager, 

<y  — -  Il   y  a  une  justice  que  je  puis  me  rendre, 
que    tout     le    monde    doit    me    rendre  :  .je   n'ai 
jamais  cassé   les   ritres .    jamais   affiché   l'admi- 
nistration ..  jamais  tombé  dans  la  cocotterie ..,  » 
(.\l.BERT  CiM,  Demoiselles  A  marier.) 

CASSEROLAGE.  Dénonciation, 

CASSEROLE.  Poids  creux  dont  se  servent 
certains  liercules  f<.trains  ou   ambulants. 

H  Painres  avaleurs  de  sabre,  combien  est 
ingrate  leur  profession!  Elle  est  une  de  celles 
qu'on  prend  le  moins  au  sérieux  et  cependant 
elle  est  peut-être  la  seule  qui  ne  permette  jjas 
le  truquage.  Le  lutteur  s'entend  avec  son  adver- 
saire qui  lui  prête  ses  épaules,  le  faiseur  de 
poids  travaille  avec  des  poids  creux  que,  dans 
sa  langue  spéciale,  il  a[)pelle  des  poids  moche. 
lies  casseroles.  \  l'avaleur  de  sabre,  contraire- 
ment à  l'opinion  cnniniune,  toute  supercherie 
est  intenlite.  Le  sabre  à  lame  articulée  n'existe 
que  dans  rimagination  des  spectateurs.  Tous 
ceuxqu'il  emploie  sont  d'une  authenticité  absolue, 
et  il  en  est  sûrement  ]>lus  d'un  parmi  eux  ipii.  avant 
de  pénétrer  dans  un  gosier  d'une  façon  si  inoft'en- 
sive,  a  traversé  la  poiirin*  d'un  soldat  ennemi,  n 
CraoMAS  Urim.m.Lc  Petit  Journal.) 

CASSEROLE-  Mouchard.  Se  dit  aussi  iiour 
prostituée.  Coup  (iecassero/c,  dénonciation.  Oscar 
Méténier  est  l'auteur  d'un  drame  joué  en  l.SSd. 
sur  le  Théâtre-Libre,  intitulé  :  L.i  Casserole 
C'est  aussi  le  nom  que  les  escarpes  donnent  a 
une  femme  qui  dénonce  ses  amants  ;i  la  police. 

Il  Soudain,  du  tas  des  dormeurs,  sort  une 
brunette  adorable,  dix-sept  ans  à  peine,  — 
Voilà  le  type  de  la  Casseiole.'  s'écrie  Méténier. 
Approche,  petite.  —  La  hlle  approche  et  se 
laisse  retourner  de  tous  les  cotés..,  » 

(Ll'CIEN    PctCH..! 

CASSEROLE.  L'hôpital  du  Midi,  à  Paris; 
spécialement  destiné  aux  vénériens,  que  l'on 
passe  à  la  casserole.  Passer  a  la  casserole,  c'est 
subir  un  traitement  sudorifique  très  énergicpie, 
qu'on  appelait  autrel'ois  :  passer  surles  rechauds 
de  S.iint-Côme. 

CASSEROLES.  Etalage  de  croix  ou  de  mé- 
dailles 

CASSEUR.  Tapageur.  Se  coiffer  en  casseur, 
mettre  son  chapeau  sur  l'oreille  à  la  t'açon  des 
anciens  lîers-à-bras.  Le  type  est  un  peu  passé, 
on  s'est  aperçu  que  tous  ces  casseurs  n'étaient 
au  f'on»l  que  des  casseurs  d'assiettes  et  des 
enfûJiceurs  de  portes  ouvertes  On  disait  autre- 
fois casseur  d'acier. 

CASSEUR.  Dénonciateur, 

CASSEUR  DE  PORTES.  Voleur  avec  effrac- 
tion. Ils  marchent  ordinairement  par  bandes  de 
trois,  se  glissent  dans  les  maisons,  s'assurent  qu'il 
n'y  a  personne  dans  un  logis,  et.  tandis  que  l'un 
d'eux  fait  le  guet,  les  deux  autres  forcent  la  porte. 

CASSEUR  DE  SUCRE  A  QUATRE  SOUS. 
Pionnier  des  compagnies  de  discipline  qu'on 
employait  autrefois  et  qu'on  emploie  encore  au- 
jourd'hui à  reni[)ierrement  des  routes  en  .\Ige- 
rie.  Les  pierres  qu'ils  cassent  leur  sont  payées 
quatre  sous  le  mètre  cube. 

C.\SSICO  Mêlé-cassis,  c'est-à-dire  cassis  et 
coi^nac. 

CASSI.\.  CASSIXE.  Maison  ou  boutique  de 
cliétive  apjiarence,  logement  triste  et  misérable; 
de  casa.  case. 

Il  II  était  grand  comme  une  grande  cour  de 
ferme,  une  réunion  de  di.x  ou  douze  maisims 
basses,  d'écuries  oii  meuglaient  des  vaches, 
d'étables  oii  grognaient  des  porcs.  Toutes  les 
eassines  se  ressemblaient,  celles  ou  entraient  les 
porcs,  011  entraient  les  vaches,  où  entraient  les 
gens.  Même  hauteur  de  murs,  mêmes  portes 
basses,  mêmes  toits  tombants,  u 

fOL'STAVE   GeFFROY    ' 


CASSIXE.  Xom  que  donne  la  cuisinière  ou  la 
bonne  d'enfant  à  l'appartement  de  ses  6oKryco(s. 

—  C'est  vrai  «jue  i'suis  à  la  cuisine. 
Et  c'est  chez  des  Dourt-'eois  cossus; 
Ils  sonl  absents  delà  eusstne 

Pour  un  jour  et  peut-être  pins'. 

—  .\\i\  vous  seriez  tiei'nient  aimable 
lie  t'èler  le  p'tll  Cupidon! 

Que  je  dis  d'un  air  très  ainialile 
l'our  amorcer  ina  gross'  Donilon! 

(Le  Peiit  Pioupiou  ) 

CASSOLETTE.  Bciiche.  Plomber  de  la  casso- 
lette. a\i>ir  mauvaise  haleine.  Se  dit  aussi  pour 
pot  de  chambre  et  tombere;iu  d'orilures. 

C.VSSURE  (jouer  une  .  lieniplir  un  rôle  <le 
vieilhird  ;  argot  des  théâtres  Se  dit  aussi  lans 
le  même   argot   pour  un  débit  de    rôle  acciitiie. 

CASTAGNETTES  i  COU  PS  iiE).  (.'oups  de 
poings. 

CASTAPIAXE.  Blennorrhée.  Ce  que  nos  pères 
appelaient  le  mal  Saint-. \nloine.  sans  doute  à 
cause  du  cochon.  Hdele  compagnon  de  ce  suint. 

u  —  Payé-moi,  ou  je  gueule! 

—  Si  tu  gueules,  j'envoie  chercher  un  iigetit. 
et  Saint-Lazare  est   au    bout  de    ta  ]iniiiienade, 

—  Je  suis  contente  tout  de  iiienie, 

—  De  quoi  '? 

—  De  t'avoir  f  .,  la  castapiane.  mufle!  » 
DuBt^TDE  Laforèt.  La  Femme  d'.iffaires.) 

CASTE  DE  CHARRUE,  Le  quart  d'une  pièce 
de  cinq  francs. 

C.VSTELET.  Baraijue  de  Polichinelle  ou  de 
Guignol;  du  vieux  français  caslel.  chûleau, 
dont  il  est  le  diminutif 

CASTELIER.  Imprésario  des  baraques  de 
Poliebiiielle, 

CASTOR.  Nom  donné  vers  ISriOaux  filles  qui 
fréquentaient  les  galeries  du  Palais-Royal.  Il 
y  avait,  suivant  le  jirix  que  se  cotaient  ces  dames, 
les  </emi-cas/oj's  et   les  castors  ftits. 

«  Vous  savez  que  Paris,  comme  toutes  les 
grandes  villes,  renferme  un  nombre  considérable 
de  mallieureuses  demandant  au  vice  leurs 
moyens  d'e.xistence  ..je  laisse  de  côté  les  hautes 
notoriétés  du  turf  de  la  galanterie  et  leurs  émules 
qu'on   nomme,  dans  le    langage    imagé  du  bou- 

hvard,  les  n  demi-castors  Nous  avons  pour 

ces  personnalités   attrayantes,  j'en  conviens,  du 
Paris  élégant,  des  indulgences  spéciales...  » 

(Ed    Lepeli.f.tier.  Les  Secrets  de  Paris.) 

CVSTOR.  Oflicier  de  terre  ou  de  mer  qui 
s'embusque  dans  un  poste  pour  en  bouger  le 
moins  ])ossible. 

<(  Il  faut  une  longue  série  de  mauvaises  for- 
tunes et  de  vexations  intérieures  pour  que  l'of- 
licier  de  marine  prenne  tout  à  fait  la  navigation 
en  horreur  et  mette  son  habileté  à  se  ranger 
dans  la  chasse  des  castors.  L'on  qualifie  ainsi 
plaisamment  celui  qui,  une  fois  parvenu  à  s;iisir 
un  poste  sédentaire,  s'y  crnniponne  de  toutes  ses 
forces  et  renonce  pour  jamais  ;'i  l'Océan..,  /> 

(G-  DE  i.A  Landelee,  i-cs  Gens  de  mer.) 

CASTORI.X-  Chapelier 

C.VSTORISER.  be  marier,  s'endormir  dans 
les  délices  d'une  bonne  garnison  ou  dans  une 
sinécure  d'un  port  maritime, 

ic  Quelle  est  l'origine  de  celte  expression? 
Serait-ce  un  goût  prononcé  pour  la  truelle  assez 
commun  à  l'officier  de  cette  classe,  ou  doit-on 
[iliitôt  la  considérer  comme  une  antiphrase, 
juiisque  le  marin  qui  raslorise  cesse  d'appar- 
tenir au  genre  amphibie'?  Quelque^  iieiiseurs 
assurent  y  "trouver  une  allusion  au  mariage,  qui, 
d'après  eux,  a  des  rapports  essentiels  avec  les 
établissements  des  m  Uistrieux  architectes  du 
lac  Ontario,,.  Les  liens  conjugaux  traînent  mol- 
lement l'officier  sur  une  pente  douce  au  bas  de 
laquelle  il  embrasse  la  profession  de  navigateur 
in  partibtis.  » 

(G    DE  I.A  LaNDELLE,  Les  Gens  de  mer.) 

CASTROZ    (,'liapon,  pour  cuslrat. 

CASTU  Hôpital;  forme  abrégée  de  casiuc, 
prison.  Uarbaudier  de  castn.  directeur  d'hôpital. 
('o)ice  ou  cousse  de  castu.   infirmier. 

«  Le  bai'bau'iiei-  du  castu  est-il  f'rancillnn?  Se 
dit-il  de  la  fourcandière  ;    '> 

[Le  Jargon  de  l'aryol  ) 

CASTUC.  Prison  ;  du  vieux  mot  castel,  château 
fort    Comte  de  casiue,  geôlier. 

CATAPLASME.   Paquet  de  cartes  préparé. 

H 


CATAPLASME     AU    GRAS.  E!)iiuu-Js.  Cal;i- 

C  \T\I>I.AS>IIKI(.  Intirmic-i-. 

IIATAI'L'LTI'KI'X.  Lie^iu.  nii-rveiUûiix.  r';ii= 
leiHme  ca/;i/>ii//(it'use.  une  l'enime  supeibe.  Vu 
cluipe-ni  r.ilapulluelix.  un  ciiapeuu  à  ert'ut. 

CATHAI'.  Fille  <le  mauvaise  vie;  synonyme 
de  t\iiin,  .liniinutil' de  Catlierine. 

CA'l'IJKItl.XE  ^éïre).  Etre  pubère,  voir  arriver' 
ses  menstrues. 

H  —  Pleure  pas,  Maria  On  t'en  aelietera.  un 
drapeau,  coninie  à  nous  autres.  Seulenn-nt,  !aul 
altemlre  encore  un  an  ou  deux,  vois-tu.  .  lu 
.«îeras  Catltryinc  à  ton  tour.  vaî... 

Un  se  ealma;  on  se  remit  à  chanter  Maria  U'- 
dit  rien  :  mais,  de  ce  jour,  son  esprit  fut  in 
travail,  occupé  de  ces  choses  mystérieuses  ijui 
sont  les  secrets  de  l'amour,  et  auxquelles,  jus- 
qu'alors, «die  n'avait  ]ioiiiî  pris  ixarde.  » 

Maucil  Prévost.) 

.,  Oe  loin  elle  cria  ■ 

—  Pierre  ! 

Il  leva  la  tête.  Elle  courut  à  lui,  s'abattit  sur  sa 
poitrine,  tout  essoufllée.  Et,  comme  il  l'embras- 
sait, elle  lui  jeta  dans  l'oreille  le  mot  qui  lui  pesait  : 

—  J'suis  Ciithei'iiie  !  o 

'Marcel  Prkvost  l 

CArilOLIQl'i;  A  «ItOS  grains  Mauvais 
catholique  qui  periclie  vers  l'hérésie,  homme  peu 
scrupuleux  au  point  de  vue  de  l'Eglise,  qui  en 
prend  à  son  aise  à  l'endroit  des  jeûnes,  sacre- 
ments, nuirtihcations  et  autres  balançiiires. 

CATIIOLKjrE  (n'ètri-,  PAS),  ^^e  dit  de  ce  qui 
est  supposé  manquer  de  l'ran'-hi-e,  de  ce  qui  est 
contraire  à  la  lo^'auté.  à  la  légalité  même,  (.'.sec 
rfc  ï)]o?/cns  pas  cotholirjdeii,  se  servir  de  suiier- 
cheries,  de  fraudes. 

«  Après  avoir  visité  la  maison  où  Napoléon  est 
né,  après  s'être  procuré  par  des  moyens  plus  ou 
moins  cnlhuliques  un  peu  du  pajiier  de  la  tenture, 
miss  Lydia,  deux  jours  après  être  déliarquée  en 
Corse,  se  sentit  saisir  cl'une  trisiesseprolomle...  » 
Prospick  Mkrimice,  Colonibn.) 

CATICHE.  Uiminutir  de  câlin.  Ce  mut  n'était 
pas  pris  autrefois  en  nianvaise  part,  et  encore 
actuellement,  dans  l'Est,  beaucoup  d'honnêtes 
filles  s'appellent  caliclie  et  caiinette. 

CATIX.  Fille  de  mœurs  légères.  Ce  nom  n'a 
été  que  récemment  employé  en  mauvaise  part. 
C'est  le  diminutif  de  Catherine,  du  grec  hat^fos, 
sans  tache. 

(1  —  Pourquoi  nommer  Cutin  votre  charmante 
fille'?  u  (Almanach  des  .1/iMt's.) 

N'ivaudiere  du  régiment, 
C'est  Cf'tin  qu'on  nie  nomme  ;^ 
.Te  vends,  je  donne  et  bois  f-^ainienl 
Mon  vin  ei  mon  rogomme, 
.l'ai  le  pied  lest'  et  l'œil  inutin, 
Tiiiiiu,  tiniiii,  tiiilin,  r'iin  tintia; 
.l'ai  le  pied  leste  L-t  l'ieil  mutin  : 
Soldats,  vciht  Cittni! 

(BÉRANCER.) 

«  Ce  n'était  pourtant  que  de  vulgaires  filles, 
des  c.i/ins  du  monde  chic,  du  nicnide  qui  ne 
marchande  pas;  il  est  vrai  que  l'argent  leur 
coûte  si  peu;  pourtant  la  viande  était  la  même 
que  dans  les  plus  borgnes  des  bals  de  bar- 
rière; c'est  l'histoire  des  poupées  de  carton  : 
au  bazar  de  la  rue  Moutfètard.  elles  valent  cinq 
sons;  chez  tiiroux,  elles  valent  cent  francs; 
c'est  une  question  d'enveloppe,  u 

(Ch.  Virmaitre.  Paris  oublié.) 

Cassagnac,  on  ne  sait  comment 
.arrive  juste  a  ce  moment 

Touiours  sévère. 
Et  Gainbelta,  plus  libertin. 
Fixe  ardemment  sur  la  ce/m 

Son  œil  lie  verre. 

(Chnnson  du  Père  Liinclte.) 

Il  II  existe  certainement  des  couples  qui  se 
plaisent  et  se  chérissent,  mais  combien  rares 
sont-ils'?  Dans  la  haute  société,  l'homme  va  de 
son  côté  et  la  femme  du  sien  ;  lui  a  des  mai- 
tresses,  elle  des  anianls.  et  sans  les  toilettes  dont 
elles  sont  parées,  elles  seraient  pareilles  à  de 
vulgaires  câlins,  (luoique  celles-ci  n'aient  pas 
l'excuse  du  bien-être  qu'ont  les  autres.  Et  cela 
sous  le  plus  parfait  cachet  aristocratique,  sous 
la  plus  juire  étiqiietie  mondaine    u 

(Plll'.RE   KrOI'OIKINE.) 

Dans  certaines  campagnes,  les  jietites  filles 
ajqie.lcnt  cafiii  leur  poupée. 


CATIR(se).   Se  vêtir;  s'envelopper. 

u  En  sa  mignonne  poitrine  de  vierge,  son 
ciHur  dormait  comme  une  rose  de  Noël  sous  la 
neige.  Sa  seule  joie  était  île  savourer  au  prin- 
temps le  réveil  de  la  forêt,  de  se  plonger  dans 
la  fraîcheur  des  cépées  reverdies,  de  se  griser 
de  l'odeur  des  muguets  et  de  s'épanouir  au 
grand  soleil  Durant  l'hiver,  ou  les  jours  plu- 
vieux, elle  se  cutissail  dans  une  limousine,  tète 
b.isse,  et  se  recroquevillait  frileusement  jirés  des 
biurneaux  à  charbon  La  lumière  la  dégourdis- 
sait et  elle  allait  joyeusement  vers  le  soleil 
levant,  comme  on  va  il  la  fête.   » 

(.\NnKii  Theuriet.) 

C.VTI)G.W.  Gros  chignon  que  les  femmes 
portaient  sur  la  nuque,  vers  la  lin  du  second 
Empire,  noué  par  un  long  riilian. 

Quand  j'aperçois  le  cutuyn 

De  ci-tie  ctiai'iuaiite  i,er>oiii.e, 

Accompagné  de  sou  riihan 

Liout  le  long  bout  dépasse  une  aune. .. 

(E.    VlLLARS.) 

C.Vl'BET.  Bœuf:  la  vache  est  ajqielée  caii- 
bine,  C  lubet  est  le  bœuf  attelé  ix  gauche. 

CAL'CHK.MAR.  Homme  ennuyeux,  assom- 
mant, bavard. 

C.vrSE  GR.\SSE.  Cause  remplie  d'imudents 
égrillards,  comme  la  pbqiart  des  cas  de  divorce 
ou  de  séduct'on;  terme  de  basoche. 

C.VrSE  JUTEl'SE.  Procès  qui  rapporte  gros 
aux  avocats  et  au.'t  avoués.  1  axiome  de  ces 
parasites  étant  de  rendre  la  cause  aussi  juteuse 
que  [lossible. 

CWSER.  Kaii-e  l'amour,  dans  l'argot  des 
bourgeoises,  qui  n'osent  salir  leurs  lèvres  du  gros 
mot  baiser.  «  Mon  mari  ma  causé   ce  matin.  » 

Il  Une  femme  qui  aime,  et  qui  veut  être  aimée 
toujours,  doit  tenir  l'homme  par  le  cerveau,  par 
le  co^nr.  par  les  sens  —  et  par  le  bec  ! 

Les  ménages  n'en  iraient  que  mieux  ;  la  patrie 
n'en  irait  )ias  plus  mal. 

On  est  toujours  ii  nous  parler  de  la  dépopu- 
lation de  la  France;  eh  Inen!  les  provinces  oii 
on  peuple  le  plus  sont  celles  où  on  mange  le 
mieux... 

Quiconque  mange  bien  an  logis,  y  reste;  qui- 
conque y  reste,  y...  cause. 

Méditez  cela,  mes  belles,  et  soignez  le  menu 
des  maris  !  » 

(.Iacqueline,  liil  Bhis  ) 

CAUSER  A  REBOURS.  Faire  l'amour  contre 
nature. 

CAUSETTE  Causerie  familière,  généralement 
en  tête  il  tète.  Faire  la  causette  à  un  teudron. 

CAUSOTTER,  Bavarder  familièrement  en  un 
petit  cercle,  n  De  ]ietits  groupes  de  vieilles  c.iît- 
.'^oltairnf  sur  le  pas  des  portes.  » 

CAV.VLCADE.  Equipée  amoureuse. 

C.W.ALIC.  Fuite,  course  rapide.  Tortiller  une 
c.ici/c,  méditer  une  fuite. 

CAVALE.  Crrande  femme  maigre,  dégingandée 
et  de  mauvaises  mœurs.  On  disait  autrefois  tia- 
queiièe. 

C.VV.XLER.  Courir;  de  cavale,  jument. 

Il  —  .l'ai  rrntiché  a\'ec  des  mecs  qui  t'auraient 
fait  dinguer  le  timpant  rien  qu'en  cacalant  der- 
rière ta  tjonde  j'ai  fréquenté  des  souteneurs  qui 
t'auraient  fait  tourner  le  coeur  rien  qu'en  cou- 
rant derrière  ta  porte;    » 

(E    Lepelletier.  Le.s  Secrels    de  P.tris.) 

C.AVALER  (ke).  Se  sauver,  s'enfuir. 

(I  —  Et  la  Cognette  donc  !  Vous  savez  qu'elle 
était  malade,  depuis  la  mort  du  maître.  Alors, 
on  l'avait  oubliée  dans  son  lit,..  Elle  gril'ail 
déj.à.  elle  n'a  eu  que  le  temps  de  se  sauver  en 
chemise.  .Ali!  ce  qu'elle  était  drùle.  à  se  cavaler 
en  pleins  champs,  les  quilles  nues!  Elle  gi«ro- 
tait.  elle  montrait  son  derrière  et  son  devant, 
des  gens  criaient  :  hou  !  hou'  pour  lui  faire  la 
conduite,  à  cause  qu'on  ne  l'aime  guère...  U  y 
a  un  vieux  qui  a  dit  :  La  v'Iii  qui  sort  comme 
elle  est  entrée,  avec  une  chemise  sur  le  cul!  o 
(FC.mile  Zola,  La  Terre.) 

Il  —  r)ans  ce  cas.  répondit  Baltid,  nous  n'au- 
rions qu'a  prendre  le  train,  et  il  nous  cavaler  le 
plus  loin  piissible.  » 

iliiiouARD  DucRET,  Paris  Canaille.) 

CAVALER  DESSUS  (se).  Assaillir. 

CAVALER  AU  REBECrAGE  (se).  Se  pour- 
voir en  cassation.  Cavaler  cher  au  rebectage^  se 
pourvoir  en  grâce. 


CAVALERIE  (grosse).  Le  corps  des  égoii- 
tiers.  .Vllusiou  :i  leurs  grandes  bottes. 

CAV.VLIER  SEUL.  Figure  ib-  quadrille  rpruii 
danseur  i\r-i-iiii'  seul  en  face  de  soa  vis- â-vis 
escorte  lie  ileu.x  dames. 

C.VV.\Li'T.  Pièce  de  menue  monnaje 

C.WE.  Homme  ou  femme  ;  argot  des  vo'eurs 
qui  font  allusion  aux  liquides  de  toutes  sortes 
que  la  génération  d'.-Vdam  emmagasine. 

C.WÉ  Du|ie  ;  mot  à  mot  :  enfermé  dans  une 
cave. 

C.VVEE.  Eglise,  à  cause  de  sa  voûte  en  forme 
de  cave. 

C.VVIC.VKE.  Atelier  de  la  banlieue,  cimetière. 
Il  .Vllusiou  au  Cayenne  de  la  Guyane  qui  pas- 
sait ]iour  un  vrai  cimetière.  Pour  le  premier 
sens,  c'est  une  assimilation  ih-  l'ouvrier  au  con- 
damné aux  travaux   forcés.  « 

(LoRÉDAN  Larchey.) 

C.WENME  GIBIER  DF.1.  ^'agabond,  oiseau  de 
geôle. 

CAYE\\E-LES-EAUX.  Dépôt  où  les  condam- 
nés attendent  leur  trans]>ortation. 

CAY(».   Cautiiui. 

CAYOT.  Noix. 

CAVOTIER.  Noyer;  du  patois  rémois 

C.VZI.V  Sorte  de  jeu  de  billard  où  l'on  place 
une  quille  au  milieu  du  tapis;  d'où  ca:iner. 
jouer  au  cazin. 

CE  Argent.  Attache  de  ce.  boucle  d'argent. 
Burine  de  ce,  montre  d'argent.  Tout  de  ce,  très 
bien.  De  ce,  sérieusement. 

n    Le  prince  en   ruolz    se  présenta    dans   une 

famille  et  épousa r/c  ce  une  riche  héritière  :  puis, 

le  leiidemainmêmedesonmariage,  il  prit  la  fuite 

avec  la  dot  se  montant  à  plusieurs  millions.  » 

I  IIogier-Grison.  Le  Monde  où  l'on  flibnsle.) 

CELN'TURE  DORÉE.  Fille  [lublique.  .Autrefois 
les  filles  de  joie  se  distinguaient  des  honnêtes 
femmes  par  une  ceinture  dorée,  rl'oiï  le  pro- 
verbe :  Bonne  renommée  caul  niieu.v  tjnr  ceiif 
Inre  dorée. 

CÉLADOX.  Vieillard  calant  .\maiit  qui  a 
passé  l'âge  d'aimer  ou  ridicule  et  langoureux. 
Céladon  est  un  berger  de  la  célèbre  jiastorale 
allégorique  d'Honoré  d'Urfé  qui  eut  ui\  grand 
succès  pendant  le  xviie  siècle.  Ce  iiersojinage. 
qui  joue  un  rôle  important  dans  cette  œuvre  vo- 
lumineuse et  illisible  de  nos  jours,  passe  sa  vie 
aux  pieds  de  sa  bergère,  attentif  à  exécuter  ses 
ordres,  débitant  des  phrases  hingoureuses.  et 
exprimant  de  grands  sentiments,  llonoré  d'L'rfé 
a  tiré  ce  nom  des   Melamorphoses  d'Ovide. 

CÉLÉRIFÈRES.  Sorte  d'omnibus  qui  circu- 
lèrent sous  le  règne  du  roi  Louis-Philippe. 

CELLOTE.  Cellule. 

CELl'l  DE  (avoir).  Avoir  l'honneur,  .illu- 
sion aux  ridicules  des  bourgeois  et  des  bour- 
geoisçsipii  se  confondent  en  politesses  exagérées; 
ainsi,  à  la  formule  banale  :  J'ai  eu  l'honneur  de 
rencontrer  mademoiselle  votre  fille,  on  réi>on- 
dait  :  .l'ai  eu  celui  d'apercevoir  madame  votre 
femme.  Les  ,\nglais  de  la  même  classe,  en  gens 
pratiques,  vont  plus  brièiement  et.  coupant 
court  aux  formules  de  politesse,  ils  terminent 
ainsi  leurs  lettres  :  Je  reste  votre,  etc.  (7  re- 
niain  i/oojs.  etc  ). 

CEMAISSE    La  brigade  des  sergents  de  ville. 

CE.NDRIER.  Cirosse  toile  sur  laquelle  on  place 
des  cendres  pour  faire  la  lessive. 

CE.\DRILLO\.  Jeune  fille  négligée  et  mal 
vêtue  qui  fait  tous  les  gros  ouvrages  dans  une 
famille,  tandis  que  ses  sœurs  ne  s'occupent  que 
de  leurs  toilettes.  Le  conte  de  Charles  Per- 
rault a  rendu  ce  nom  populaire. 

CE;.\SURE  :,p.\SSER  la).  Commettre  un  nou- 
veau crime. 

CENT  COUPS  (ÊTRE  aux).  Ne  savoir  où  donner 
de  la  tête,  être  tourmenté,  ennuyé.  Faire  les  cent 
co»/).s.  commettre  toutes  espèces  d'actes,  d'excen- 
tricités ou  de  folies;  on  dit  également  :  faire  les 
(juatre  cents  coups,  les  cent  di.x-neitf  coups. 

Il  —  Ce  qu'noiis  avons  «rbon  ici.  c'est  d'êt" 
lien  nourries.  Si  on  a  du  mal.  ou  n'meurt  lias 
d'faim.  comme  dans  des  maisons  qii'j'ai  été. 
D'abord,  de  tout  ce  que  mange  madame,  a  nous 
en  donne  ;  ca.  pas  d'préfcrenee.  Des  l'ois,  a  crie, 
a  jure,  a  tempête,  a  fait  les  cen/ i/i.Y-ncn/conps... 
c'est  d'Ia  laisser  faire,  rien  y  dire  :  la  main  tour- 
née, aile  y  pense  pus...  » 
(Henry  Monnier,  Les  Bas-fonds  de  ta  société.) 

CEA'T  PIEDS  DE  MERDE    (u;    VOUDRAIS  TE 
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VOIR  dans).  0  C'est,  ilit  Cli.  Virmaitre,  le  sou- 
hait li'iin  Liciiitre  à  sa  lielle-inérc  ou  ii"un  mari 
à  une  renniic  crampon.   ■ 

CK1\TI11.\I.I.IÎ.  t'enlinif,  c'est-à-ilire  la  cen- 
ti'  me  |>ariie  i' un  franc. 

CK\T(M:iiIC.  Centime, 

CI  .\ril.\l,  i:ieve  de  l'École  Centrale:  au- 
trement   i  I,  chIic 

CICvrilXI..  I)<'tenu  de  maison  centrale. 

CKN  TK.VI.i;.  Aln-éviation  de  prison    centrale. 

CIC.NTKE.  Nom;  argot  des  voleurs.  Centre  ù 
hlauc  ou  ;>  l'nutoniue  ou  .soiis  /;i  iieifje,  faux 
nom.  Ci'iiiri'  d'allèquc,  vérital>le  nom.  Coqiier 
xun  retire,  doinier  son  propre  nom,  (J'est  aussi 
VéVM  civil. 

CE.XTIIK  »K  «;U.\VITi:.  I.e  derrière.  Les 
.Xii^lais  l'appellent  le  .sicr/i;  île  l'hunnriir.  t.i'est 
en  etiet  sur  le  rentre  de  grurilé  de  leur  femme 
que  les  maris  placent  l'honneur  de  la  famille  1 
Perilre  .s  n  centre,  être  ivre. 

CENTHÉ  iKTRK).  Être  dans  de  nunivaises  af- 
faires. 

CEVTItlER.  Député  du  centre.  Se  dit  aussi 
de  soldats  du  c  ntre. 

CrNTHKir    Sol.riijuet. 

ri:\  I  11  il"i.  n:    Fantassin. 

Cl  >  lUiU'ssE.   Prison  centrale. 

('l'I*.  Nez    Ariiir  nu  crp  tte  vi<ine,  avoir  un  nez 

u  .lit  ■ 

CI-,  ItllEUI-;.  Portier  il  ésa^réahle,  comme  le  chien 
à  trois  têtes  qui.  suivant  la  Fable,  gardait  la 
porte  lies  Kntrs  't  ilii  palais  de  Pluton. 

('i:ii<:i,E.  Pièce  d'argent. 

«'.1  HCI.E  (piN'CtR  liN  demi).  Surtirendre 
ipieliiu'    n   en  faute. 

CI'JtCLEl'X.     Habitué    de    cercle;     vulgaire- 

eii  .  juMpre  a  rien. 

'I  I.e  I  lus  comique,  c'est  que  vous  entendrez 
I  us  Ci  gens  de  la  bonne  société  —  dé  la  haute 
—  ••  r  ce  11  est  n  vous  ni  moi.  simides  truands, 
qU'  abus  ns  de  cet  exercice  aussi  fttigant 
qu'enouveux  —  tous  les  ccrr;/cn.v,  tous  les  c;i~ 
tiineux,  tous  les  ivioitten.v  vous  disant,  avec  tm 
P'tit  air  dédaigneux  ; 

—  Hien  ne  va  sous  vi.'tre  Hepuhlique  !  » 

IMot  tfOrdreJ 

(i  Elle  suivit  un  jour  le  rrrcleux  au  monocle 
impertinent  c|ui.  tous  les  soirs,  quand  elle  sur- 
tait de  -on  nnigasin,  lui  proposait  des  dîners  et 
des  escapades  joyeuses.   »         (.\ug    Maiun.) 

CKUr.l'EII.    Lîoite  à  violon. 

CEIICI'KIL  L'n  bock,  argot  des  étudiants  ; 
jeu   'ie  mot  sur  liière. 

C.V.Ky    Mari  troin]ié. 

CUiil''    (SE    DÉc.^IS^u  EN),  (.'ourir.  se  sauver. 

CEIll'-V(>L.\.\T  Voleuse  dont  la  spécialité 
est  de  d.'pouiller  les  enfants  dans  les  prome- 
nades et  les  jardins  jiublics.  C'est  générale- 
ment -^iir  les  broches  et  les  boucles  d'oreilles 
des  petites  tilles  qu'elle  opère,  et,  le  larcin 
accom.'li.  disparait  comme  un  cerf. 

CBItKIT.  Cerneau. 

CEIt.VKAI'.  ]'il  et-te.  autrement  dit  .  noi.-; 
fraîche  pour  les  vieu.K  polissons  de  la  liaule. 

CEUIli;.  p. Ole;  du  patois  remois. 

CE.S   .MICSS-    Abréviation    de  :    ces    messieurs 

les   ;  g    lit-  de   police. 

CESSI  s.  Merises. 

CESSIi'X  IlE  l'.VIll.  Iknre  d'escroquerie 
par  laqiiidl  le  liloii  [iretend  avoir  fait  un  pari 
sur  1  '  favoii  dans  des  c  mditious  avantageuses 
et  ced  -  a  un  naïf  son  cheval   au  comptant. 

«  Les  l-nis  et  les  boolannliers  ne  sont  point  les 
seuls  .'scrocs dangereux  sur  les  cham]ts  de  course>: 
il  e-t  bon  de  redouter  aussi  les  gentlemen  prati- 
quant la  cession  de  pari  et  ils  sont  nombreux  I 
Nous  connaissons  maint  .\nglais  véreux  diuit  cette 
escroquerie  est  le  seul  moyen  d'e-^istence.  »» 
(HûGieh-Grison,  f-c  Monde  où  l'on  flilnistr.) 

CIIAB\N.>.VIS.  Bruit,  tapage.  Fiiii-e  du  c/i,i- 
hainai-^:  lirln-r  an  diabannai^,  donner  une  cor- 
rection. 

CIIAUE.VU-  Docteur;  argot  des  filles  de  joie 
pensionnaires  de  Saint-Lazare. 

CHABÉyri-:.  (Jhouette;  du  patois  méridional. 

(1  Tu  fais  entendre  ton  cri  mortel,  cluibèqne  ; 
la  vieille  lemnN  qui  se  chauffe  jette  dans  le  l'eu 
une  poignée  de  sel.  (Jn  cniit  que  le  cri  de  la 
ohahefine  est  un  cri  rlc  mort,  vain  présage  si 
ion  a  pu  jeter  au  feu  une  pnignée  de  sel  » 
(Narcisse  Labokde.) 

CIIABIICII.   S'évader.  .-  -   ■     - 

C3I.\BLi;n.    Il  Lau':-er    des    pierres     i|:ii,s     un 


arbre  pour   en   abattre  les  fruits.  i'IuMer  est   le 
synonyme   de  i/nnlrr.  n  iCA\.  Virmaitre.) 
'  ril.'vilOl'CI.É    Taché  de  mnisissures;  du  pa- 
tois remoi-. 

CUAItllIlL     .Mélange   de    bouillon   et    de    vin. 

CIIACXL  Zomue.  Les  régiment»  de  zuuaies 
étaient,  des  le  début,  composés  en  giande  partie 
d'.Vrabes,  dont  riiabitude  est  de  pousser  îles  cla- 
meurs sainages  en  c  argeant  renneini.  Leurs 
cris  imitaient  celui  du  rltuciti,  d'uii  leur  nom. 

l'an,  pan,  l'arbi, 

I^es  rhiiruls  sont  par  ici. 

(.U;ii'c/ie  des  coiiaccs.i 

CHAEl'OI'lllCIS  sk).  S'égratigner,  se  crêper 
le  chignon. 

CllAFori.\.  Sournois,  rusé. 

CII.VritlIII.KIt  'SE).  Se  coni|daire,  se  faire 
plaisir 

CIIAIII"!'  «  Le  cliuhnl  est  la  danse  p  r  ex- 
cellence, dit  l'auteur  des  I'liijsion<iniies  ji.Tri- 
.<trnnrs,  itanse  fantaisiste,  sensuelle,  passionnée, 
plus  d'action  et  de  mouvement  i|iie  d'artifice,  qui 
se  prête  aux  improusatioiis  les  plus  hardies  et 
les  plus  excentriques  .  Le  cancan  est  l'art  de 
lever  la  pipe:  le  elinlini.  l'art  de  lever  lajamlie.  n 

S'il  fa.it  en  croire  le  même  aiitiuir.  ce  qui  ca- 
ractérise le  rlialiut.  c'est  la  décence;  car,  dit-il. 
tout  ce  qui  est  simple  et  naturel  est  décent,  et 
le  elintnil  est  la  |ilus  simple  et  la  plus  naturelle 
de  toutes  les  danses 

Le  rluiliiit  remonte  à  la  plus  Iniule  antiquité. 
Cette  danse  a  été  et  est  encore  celle  de  tous  les 
j)eui)les  primitifs.  Les  austères  l.acedémoniennes 
dans;iient  le  rlia''Ut  en  costume  des  plus  légers: 
c'est  le  cltnlinl  ipie  le  saint  roi  David  dansait 
dcMi.  1  l'arclie.  et  le  Parisien  badaud  a  jui  jouir 
diin  irai  cliahiil  sauvage  avec  les  Peaiix-llou- 
ges  du  colonel  Cody. 

«  — Hein  !  (juelle  noce  à  la  sortie  du  bloc  '  Que 
de  saladiers  rincés  joyeiiseinent  et  de  cluiliuts 
échevelés  pour  célébrer  le  sacrilice  !  I''ranche- 
ment,  ça  vaut  ça  !  "  (Montfermeii..) 

CHAHUT   Bruit,  taiiage. 

(I  Peu  à  peu.  le  cabaret  du  Hanap  d'Or  s'était 
rempli  de  monde  .\dele,  Marie  étaient  venues 
entourées  d'une  bande  de  petits  eommeux  qui. 
ce  soir-Ui.  avaient  trouvé  amusant  d'aller  faire  du 
clialnil  ;i  l'Klysée-Montmartre.  » 

(Edouaro  Ducret,  I':iriii  rnmiilie.) 

CIIAHI'TER.  Danser  le  chahut;  faire  du  ta- 
page ou  être  secoué. 

Il  El  cette  tille  destinée  ;i  rlialuiler  île  lit  en 
lit       .1  'L  -\'    Meu.mer. ''/iiTii' ;i  ;y/.ii.s/;-.l 

CHAHV'l'EL'Il  Mauvais  sujet.  Tapageur,  dan- 
seur  de  rh^iliul 

CHAIirr  ril  IlE  .macchabées  Employé 
des  pompes  luiiebres,  vulgairement  ii  ppele  cz-O'/nc- 
niort. 

n  Sur  l'invitation  d'un  habitué  qui  ilé-ij;na 
la  société  de  messieurs  les  croque-mints,  en  ajou- 
tant :.  Il  Ils  ne  coniiAissent  pas  l.i  case,  ce»  c/i;i- 
lufteurs  de  mHccfi;d)ces:  apprends-leur  de  quoi 
il  retourne  n,  le  poète  salua  et  coinmenç:i  a  déx 
clamer  avec  un  fort  accent   méridional.  .   >i 

iEdmond  LEPEi.i.iiriEK.  Les  Secrcli  de  l'aris.j 

CHAIiri'ia'SE.  Danseuse  de  rli.dml  .  h;ihi- 
tiiée  des  bastringues. 

Il  Les  chroniqueurs  du  Tont-I*<iris  enregis- 
traient avec  soin  les  faits  et  gestes  de  toutes  ces 
illustres  clinlinletises.  Elles  faisaient  pièce  à  la 
politique  du  jour.  Gustave  Nadaud  les  célébra 
dans  une  chanson  restée  dans  les  souvenirs  de 
tous  : 

l'oniaré.  Maria,  Mogad'^r  et  Clara, 
Ajiparaiss--z.  folles  divinités.  ■■ 

I   II.  N'iR.MAliUE.  l'.nis  ouliltr 

CHAUri'OlU.  Li.i»lringuc,  lien  public  oii  l'on 
danse  le  ç/ci/in/. 

Il  Le  chahut  et  les  rlmliutoirs,  ces  immenses 
rendez-vous  d'ennuyés  et  de  tilles,  la  Goulue  en 
est  l'étoile  :  l'étoile  de  Montmartre  levée  au  clair 
de  lune  du  Pierrot  de  Willette  au-dessus  des 
buttes  du  S;icré-Ci>'iir.  et  des  ailes  fantômes  des 
défunts  moulins,  gloire  cynique  faite  à  la  fois  de 
caprice  et  de  boue.  Heur  de  émette  pri»e  dans 
un  jet  de  lumière  électrique  et  tmit  a  coup 
adoptée  par  la  mode;  et  la  vogue,  la  vogue,  cette 
aveugle  quelquefois  guérie,  qui  pendant  dix  ans 
a  jiassé.  sans  rien  voir,  devant  les  aflitdies  de 
Chéret  et  ne  decouyre^_t.ine  femnie_^  qu'une  fois 
roulée  dans  les  vagues  de  la  jirostitution.  i) 
(Echo  de  Paris  ) 


CHAIEI.OT  (a)  !  Exclamation  qu'on  lance 
aux  nêneiirs  Aller  a  Chaillot  signifie  :  aller  au 
ilialile  (Jhaillot  a  été,  on  ne  sait  pourquoi,  le 
point  de  mire  des  sarcasmes  des  Parisiens  \ 
■lire  vrai,  les  badauds  de  Paris  n'ont  rien  il 
n-M-ndre  en  .-ineries  aux  .tluiris  de  l'h  idi,l, 

CIIAI,\I':  I-AIRt.  LA),  Passer  d-s  »e,liix  ut 
maui  cil  main  pour  éteiiulre  un  incendie 

ClI.VIil  A  CA-0.\,  La  \\\r  multitude  conioie 
ili-ai  .\1  Thicrs,  ilont  on  lail  des  vddats  .pii  se 
loiil  tuer  pour  défendre  des  biens  qu'ils  ne  pos- 
sèdent pas  et  des  propriêi,'.  .pii  appartieiiiienl 
a  il'.iutres. 

cn\ntE'£  ll.inli:  lii  r.q.ioml.!  .  Amoi 
des    lorçats 

CHAISE  (liATON  DE  Ne  s'emploie  que  dans 
celle  expression  ■  Meiirr  ou  f.iire  nne  lie  dr  b:i- 
ton  de  rhaisr.  faire  la  l'été,  ilissi]ier  son  argent, 
sacrilier  à  la  fois  a  Bacchus  et  à  Vénus. 

CII.VISES  Dents.  Ne  s'em|iloie  gu,ére  que  dans 
cette  expression  :  .V;i»i/nci-  île  ch.d.-irs  dam  sa 
sal'e  .1   ntawier,  manquer  de  dents, 

CIIAEEI'R!  Exclamation  populaire  qui  mar- 
que la  surprise,  le  doute  ou  une  admiration  uio- 

ipiell».-. 

CHALOUPE  leniine  habillée  d'une  façon  ex- 
cenlrique  et  t.ipageuse  Faire  la  chaloupe,  avoir 
une  tenue  débraillée, 

CEI  Vl.mi'E  0BA(;EVSE.  Sorte  de  cancan  ou 

de    cli:|liut     tre,    :i,-Ccilt  Uê . 

CII.XI.UI  i'I'.lt.   Danser  la  rhahaipe. 

Cll.\l.l>ri'll<:it  forçai  char-i-  de  ilêfcrrer  les 
condaiiinés  il  leur  arrivée  au  bagne,  ii.  l'époque 
oii  existait  la  ci  cbaine  u. 

Il  ..  On  s'empresse  de  les  débarrasser  du  col- 
lier de  voyage,  o]iér,ifiori  dangereuse  et  diflicile 
qui  exige  beaucoup  lie  sang-froid  et  d'habitude, 
et  que  le  nndndre  faux  mouvement  de  celui  qui 
1.1  pratique  ou  qui  la  subit  pourrait  rendre  mor- 
telle. Pour  cette  opération  qu'il  redoute,  le  eoii- 
damné  s  assied  à  terre,  la  tête  prés  d'un  billot 
sur  lequel  est  [ixee  une  enchime.  et  deux  anciens 
forçats,  ditsc/i.i'on  -ier.s,  chassent  à  grands  coii])s 
de  masse  et  de  repoussoir  le  boulon  qui  tient  le 
collier  fermé    ..  (.\.  Dauvi.x.  i",s  l^'oreatu  ) 

CH.\,>l\II.LEIt   'SEi.  Se  disputer, 

C  II  \>IAil.l,i:it   l»ES  IlE-VTS    Manger, 

CIIA,MA.iEI'Si;,  l'e  Ile  ouvrière. 

CHA.tlAllItl'..  lilouse  de  paysan;  venu  du 
pro\  eue. il 

CHA>IB\ltn.  Acte  de  briser,  de  bous  uh-r. 
de  mettre  en  desordri'  les  etl'ets  ou  'es  objets 
d'un  nouveau  venu  à  l'Ecole  Po  yteehniqiie; 
ar^iot  des  écoles  militaires.  Il  signitie  dans 
l'argot  populaire  :  tumulte,  bruit. 

II  Ivi  réalité,  le  cliambard  que  les  socialos 
rêvent  »e  borne  :i  changer  les  étiquettes,  à  re- 
crépir la  l'açade  et  autres  (umisteries  du  même 
blot.  .Avec  eu.x,  au  lieu  d'être  exploités  par  un 
jiatroii,  on  le  serait  par  l'Etat...,  au  lieu  de 
toucher  notre  paye  eu  pièces  de  cent  sous,  un 
lions  la  cracherait  en  billets  de  banque  baptisés 
•■  bons  de  travail     « 

{Mniiinach  du  F'err  panard.  ISUj   i 

CIIAMllAHOE.tlE.XT,  Boiilever-ement,  des- 
Iruclion 

Il  Les  sociétés  »e  succedeni  el  ilis]iarais>eiif . 
englouties  tour  ;'i  lour  dans  de  foriiiidables  dé- 
bâcles. Que  nste-l-il  des  anlique»  civili-atiuiis 
de  l'Asie,  des  Amériques  et  de  celles  dont  on 
découvre,  çii  et  là,  des  traces  au  delà  îles  de- 
sens  africains  ■:• 

Cmiinie  elles,  l,i  notre  ne  sera  |  lus  qu'un 
sinivenir. 

Sur  nos  débris,  d'autres  races  siirgironl,  qui 
ne  comprendront  ni  notre  histoire,  ni  nos 
miTuirs,  ni  nos  sottises,  ni  nos  crimes. 

Table  rase!  Le  jour  du  ip-and  chambardr- 
mrnl  est  |iroelie.  Les  bruits  précurseurs  des 
lem|  êtes  s'élèvent  de  toutes  ]iarts.   u 

(Hector  Fiiance.  Lethes  Rouiiea.) 

CHA.HBABHEIl.  Toul  casser.  Se  défaire  a 
vil  prix  de  son  mobilier  ou  de  ses  bardes 

Il  Louise  Micbid  était  bouclée  dans  la  |irisou  de 
\'ieiiiie,  quand  les  gaffes  viennent  lui  annoncer. 
1.1  gueule  en  cul  de  poule,  que  Constans  ayant 
pitie  d'elle  on  allait  la  foutre  en  liberté. 

Bien  plus,  nom  de  dieu  I  on  disait  tout  bas 
que  c'était  elle  qui  avait  réc  amé  sa  eriicc. 

Sous  un  coup  pareil,  Louise  a  bondi  !  Sortir 
seule  de  prison  et  y  laisser  moisir  une  cinquan- 
taine de  bons,  copains  '/ —  Non,  non.  elle  ne 
soitliail   pas  î 


a 


Foutue  en  ra^'e,  elle  s'est  mise  à  tout  c;;iaiii- 
bun'fi-:  «  (Le  Père  Peinard.) 

ClIAMBAIinEVR  Casseur  d'assiettes,  homme 
hruya  it,  laj.a-eur. 

«  IIAMBI  IIL,\.\,  CHAMBUELAN  Ouvrier  en 
Hi:iniluf.   Le  mot  chambellan  s'écrivait    antre- 

l"l^  ailiS]. 

CIIAMBKHT  Bavard,  corrunlion  (lec/i;i;»()j;v/, 
briiK. 

.  ÇIIAMBI-RTEB.  TrL).  parler,  commettra-  d,-s 
in;  iscretions.  C'est  aussi  s'amuser,  dans  l'ar'-rot 
niilitaire.  I  lorruption  de  chur,ib:i,iler.  " 

CHAMBRE  A  LOUER  (.WOIR  UNE).  Ktn- l'uu. 
c  est-a-dire  avoir  une  case  vide  dans  le  cer- 
veau, 

CHA.MBRE  UF.S  PAIRS.  Partie  du  Depot  ré- 
servée   au.K    conilamiies    au.i  travaux     forcés    à 

perp^'tuiîé, 

<:ll\.>IBREIIE  .SIRETÉ.  La  Concierc^erie 
*U  MIKHIM    Voler;  ar-ot  des  voleurs  et  des 
grecs. 

«  C'est  u.i  grec  de  profession.    Il    a    tracuille 
successivement  sous    le    nom    de  marquis  de 
de  vie. mie  de...   de  comte  de...  de  baron.     Il  à 
des  .■oinmanditaires...  C'est  lui  qui  clianihru  M 
t.ordoii    lieiniett    pour  le    compte     d'un     o-rand 
dLspairne  de  je  ne  sais  quelle  classe.  „ 

(HoGiER-GmsON,  Les  Uùyiimes  de  pri,ie.) 

CIIA.MBRER  LE  PAME.  Voler  le  bour- 
geos. 

"  Voici  mou  truc,  a-t-il  dit  à  Mermei.\  •  je 
loge  toujours  avec  l'étoile  dans  le  premier  hôtel 
de  la  ville  ou  nous  ].assons.  Je  prends  un  ap- 
partement composé  de  deux  chambres  séparées 
par  un  salon.  L'ét  ile  ne  voit  que  moi.  Elle 
soupe  avec  moi.  Quand  elle  est  couchée,  j'entre 
dans  sa  chambre  pour  m'infornier  s'il  ne  lui 
manque  rien.  Vous  comprenez  qu'il  n'v  a  nas 
moyen  iMiur  elle  d'véch.ipper. 

M.  t-;chiiruiann  manque  de  modestie  en  quali- 
faant  de  sien  un  truc  qui  est   depuis    lon.nemi.i 
dans  le  domaine    public:    c'est    ce    qu'eu    ar.rnt 
des  bonneteiirs  on  appelle  chambrer  le   patit,^.  ,> 
(Grosclaude.) 
CIIA.>IBRIo,\    Peiite  servante. 
n—  Elle  est  i;entille  vof  c/iam6noti.  J'aimerais 
mieux  la  trouver  dans  mon  lu  qu'une  punaise    » 
CIIAMEAI".    Substantif  masculin  emplové  au 
téminiii  pour  désigner  une  vieille  ou  jeune  iier- 
sonne  d-  morale  relâchée.  D'où    peut  'venir  cette 
expression  >  Ce  n'est  certainement  pas  des  pro- 
tubérances naturelles  au  beau  sexe.  Faut-il  voir 
dans  cette    singulière  appellation  une  comparai- 
son avec  la  docilité  qu'a  le   chameau  de  se  cou- 
cher pour  recevoir  sa  charge,  et  celle  de  la   tille 
qui  subit  le  client  '! 

Un  Cl  riani  snir,  des  biches  de  la  l..-i 

resto.\aieiii  dans  un  restaurant 

I)e  imns  gnser  ne  faisons  pas  la  lailtc. 

Dit  l'une,  et  tenons  notre  rang! 

Alors  que  nous  sommes  en  noces. 

Ne  luttons  que  de  g;us  (iropos, 

Car,  SI  nous  i.ous  faisions  des  bosses  .. 

On  nous  prendrait  pour  des  chameaux. 

K  Mais  ce  déballage  de  honte,  cette  exhibi- 
tion de  crève-la-faim,  cela  soulève  le  cu'ur  des 
catins  de  la  haute,  des  salopes  bourgeoises,  les 
rivales,  ces  c/iameaH.v  vêtues  de  soie  et  de  four- 
rures, f{Ui  ont  des  amantsdans  tous  leurs  tiroirs 
sans  avoir,  comme  toi,  l'excuse,  la  suprême 
excu>e  de  la  faim.  »  (t.-,  Un„,i,,.f 

CHAMEAU.  Sale  individu,  homme  sur  lequel 
on  ne  peut  compter,  plus  disposé  k  exploiter 
iju  a  aider  ses  camarades.  Encore  une  bizarrerie 
■  le  langage  ii  laisser  étudier  aux  étvmnl(,..isies 
cnr  le  dtameiu  est  un  animal  utile"  et  fort  ex- 
l.b.ité  et  sur  la  sobriété  duquel  repose  le  salut 
de?  caravanes. 

«  M'est   avis    que   d'entrer  en    relations    avec 
les  pestailles,  lesjugeurs  et  les  piliers  de  prison 
ça  vous  doane  le  dégoût  de  ces  chamciux.  et  ca 
augmente  votre    haine   contre    les    horreurs  sô'- 
'■'=>''"'    "  [Le  Père   Peinard.) 

CHAMEAU.  Gros  nuage;  en  patois  rémois. 
CHA.MELLE    Emplnvédans  le  m'orne  sensinie 
chameau ,  '  ' 


CHA.MP'.  .\pocope  de  diampagne;  aro-ot  des 
lietits  crevés  qui  n'ont  pas  la  force  de  prononcer 
toutes  les  svllabes  d'un  mot. 

CHAMP  DE  KAVETS.  Cimetière. 

«  Quand  la  inere  du  jeune  assassin  Vodable 
vint  après  e.Kecution  récla  oer  les  bardes  de 
son  Ils,  on  lui  remit  avec  diverses  guenilles  ime 
vieille  paire  de  souliers  usés  et  avachis. 

—  Qu'est-ce  que  ces  saletés 'i"  s'écria-t-elle. 
Quand  il  a  passe  en  jugement,  je  lui  ai  apporté 
une  belle  paire  de  bottines  presque  neuves.  Oit 
sont-elles':" 

—  A  ses  pieds,  répondit  le  geôlier. 

—  Ah!  la  rosse,  le  salaud,  le  sans-cour.' 
Des  bottines  de  quinze  francs,  monsieur,  si  ca 
ne  tait  pas  frémir!  Des  bottines  Je  .luiiize 
francs  pour  aller  au  Champ  de  navets.   » 

CHAMPETRE.      Comique,     un       campagnard 

étant  toujours  comique  aux    veux  des  citadins. 

CHA.MPI.  Enfant  trouve,  bâtard.  Dans  l'avant- 

propos   d'un  de  ses  romans,  George  Sand  donne 

ainsi  la  définition  de  ce  mot  : 

<■  —  Un  instant,  dit  mon  auditeur  sévère,  je 
t  arrête  au  titre.  Chatiipi  n'est  pas  français. 

Je  te  demande  bien  pardon,  réponîlis-je.  Le 

dietmnnaire  le  déclare  rieu.x.  mais  Montaigne 
l'emploie,  et  je  ne  prétends  pas  être  plus  Fran- 
çais que  les  grands  écrivains  qui  font  la  langue. 
Je  n'intitulerai  donc  pas  mon  conte  François 
1  Entant  trouvé,  François  le  Bâtard,  mais  Fran- 
çois le  Champi.  c'est-à-dire  l'enfant  abandonné 
dans  les  champs,  comme  on  disait  autrefois  dans 
le  monde,  et  comme  on  dit  encore  aujourd'hui 
chez  nous,  w 
CHAMPISSE  Féminin  de  diampi. 
CII.\.MP(»REAl'.  Boisson  en  usage  en  Algérie, 
d'où  elle  est  passée  en  France,  qui  est  simjile-^ 
ment  du  café  versé  sur  de  l'eau-du-vie  ou  toute 
autre  liqueur,  et  non,  comme  le  dit  Lorêdan 
Larcbe.v,  «  sur  du  café  au  lait  très  étendu 
d'eau  .)  Le  champorean  se  distingue  du  ijloria 
en  ce  sens  qu'il  est  servi  dans  un  verre  au  lieu 
d'une  tasse  et  que  le  café  y  est  versé  sur  la 
liqueur  au  lieu  de  la  liqueur  sur  le  café,  ce  qui, 
d'après  les  amateurs,  n'a  pas  du  tout  le  même 
goût. 

Il  faut  ajouter  .pie  le  cliamporeaii.  tel  que  le 
prennent  actuellement  les  soldats  et  les  colons 
il'.Vfriqiie,  n'est  pas  le  même  que  celui  de  l'offi- 
cier qui  lui  donna  son  nom  et  où  l'eau-de-vie 
était  remplacée  par  l'absinthe 

I.  Le  douro,  je  le  gardais  précieusement,  avant 
grand  soin  de  ne  pas  l'entamer.  J'eusse  préféré  jeû- 
ner un  long  mois  .lec/iamporeau  et  d'absinthe.  » 
(Heoor  France,  Sous  le  Biirnuiis.) 

CHAXÇARD.  Homme  heureux  dans  ses  entre- 
prises, soit  en  affaires,  soit  en  amour. 

CH.»\CRi;.  Personne  d'un  large  ap|iétit. 
Pour  les  paysans,  (.  les  vieux  »,  c'est-à-dire  le 
père  et  la  mère,  qui  ne  produisent  plus,  sont 
toiiiours  .les  chancres. 

CHAXO.  .\pothése  de  marchand,  plus  fréquem- 
ment employé  .ians  l'expression  chand  d'Ii.ibits, 
fripier. 

—  Je  suis  l'rète   à  sortir,  ui.iis  quel  est  mon  profil  f 

Payez-moi  mer.  leçons,  iiu'i  chère, 

D'fiisloire  ancienne  et  de  ^.'raininaire, 

-Autrement  qu'en  etTets  sales  et  défraîcliis 

Dont  ne  veut  pas  le  r/mnd  d'habir^i. 

'M.Mic  Leoi;anu,  La  Fontaine  de  poche.) 


CHAMJELLEPAR  LES  DEUX  BOUTS  (BRU- 
LER LaJ.  Hâter  sa  ruine  par  de  lolles  déj.enses. 
Dissiper  a  la  fois  ses  ressources  pécuniaires  et 
intellectuelles.  Brûler  une  chandelle  pour  cher- 
cher une  épingle,  faire  des  dépenses  pour  un 
résultat  nul. 

CHA.N'DELLE  tenir  la).  Se  prêter  h  de 
honteuses  complaisances,  favoriser  d'illicites 
amours.  Se  retirer  pour  laisser  en  tête  à  tête  sa 
lemme  ou  sa  tille  avec  son  amant.  Les  gens  qui 
tiennent  la  chandelle  sont  plus  communs  .lu'oii 
ne  le  pense, 

.\  son  destin  j'abandonne  la  belle 
Et  me  voilà.  Des  esprits   comme  nous 
Ne  sont  pas  laits  pour  tenu- te  cliandelle. 
(Parny.) 

CH.AXGE,  Vêtement  de  ville  que  les  maîtres- 
ses de  lupanar  prêtent  à  une  tille  qui  passe  d'une 
maison  dans  une  autre. 

«  Lu  plupart  entrent  au.bordel  ne  possédant 
ni  bas,  ni  souliers,  ni  chemises.  Lorsque  c'est  à 
la  prison  ou  à  rhô). ital  qu'elles  ont  été  recrutées, 
la  dame  de  maison  qui  les  a  retenues  est  obligée 
de  leur  envoyer  de  quoi  se  couvrir;  et  quifnd 
elles  passent  d'un  lupanar  à  un  autre,  elles  ne 
peuvent  le  faire  qu'avec  les  vêtements  apparte- 
nant à  la  maiU-esse  qu'elles  quittent.  Les  filles 
ont  une  expression  pour  désigner  ce  trousseau 
lorsqu'elles  le  renvoient  a  sa  ])ropriétaire:  elles 
disent  alors  .'  qu'elles  rendent  leur  change.  « 

fIjLO  'l'.^xiL,  La  PronUtntion  contemporaine.! 

CHAXGE.  Substitution  d'un  jeu  de  cartes 
prépare  à  celui  qui  est  sur  la  table. 

.'  Méfiez-vous  d'un  banquier  qui,  après  avoir 
J.ris  une  poignée  de  cartes  pour  servir  les 
tableaux,  se  démène,  fouille  .Ians  ses  poches, 
prend  son  porte-billets,  son  mouchoir,  son  étui  à 
cigares,  assujettit  sa  chaise,  se  penche  vers  ses 
voisins,  parle  au  croupier  en  se  penchant  sur  la 
table,  fait  une  réclamation  bruyante,  se  querelle 
avec  un  ponte,  froisse  les  cartes,  se  plaignant  .le 
leur  mauvaise  qualité,  demande  du  feu  en  se 
tournant  un  peu  de  côté,  etc.,  etc.  Tout  ce 
manège  est  pour  dérouter  rattention  et  ojiérer 
le  change  de  la  poignée  de  cartes  qu'il  tient 
dans  la  niain,  afin  de  les  remplacer  par  d'autres 
cartes  qu'il  a  sur  lui  et  qui  sont  n  seqiiencées.  ii 
(Hogier-Grison,   Le  Monde  où  l'on  triche.) 

CH.VXGER  SOiV  FUSIL  D'EPAULE  Changer 
d'opinion.  Les  plus  farouches  sectaires,  dès 
que  leur  intérêt  e>t  en  jeu,  s'empressent  de 
changer  leur  fusil  d'épaule. 

CHA.NGER  SOX  PUlSSO\  ou  SES  OLIVES 
l>  EAU    l'riner. 

CHAXGEUR.  Marchand  d'habits  qui  fournit 
de  déguisements  les  voleurs. 

CH.\XI.\.  Froid:  argot  des  canuts. 

"  —  Fermez  le  châssis  .pii  m'apporte  un  air 
trop  chanin.  u 

(JOANNY  Algier,  Le  Canut.: 


Sur  l'une  et  l'autre  mamelle 
lîe  cette  jeune  cluimelle, 
Comme  le  tambour  l.curand, 
J  ai  souvent  battu  la  cl.arge... 

[.\.  Glationy.j 


CHAMULIER.  Le  nez. 

CII.WDELLE  Mucosité  que  les  enfants  lais- 
sent sortir  de  leur  nez. 

CII.WDELLE.  Factionnaire.  Soldat  qui  con- 
duit quelqu'un  au  poste.  (lEtre  mené  entre  deux 
ou  quatre  chandelles.  » 

<.  Le  poste  était  à  deux  jias.  Les  sol.lats 
accoururent. 

Pour  la  deuxième  foi;  de  la  .journée.  V'.ici 
•Tcan-Louis  et  Lapierro  placés  entre  deux  ran- 
gées de  ces  clinudeltes  de  Slanbeuge,  dont  la 
mèche  sent  la  pou. Ire  a  canon,  » 

(Marc  Mario  et  Louis  Launay.  Vidocg.) 

Se  .lit  aussi  de  l'agent  de  police 
CIIA.\I>ELLE.  Bouteille  de  vin.  Faire  fonde- 
une  chnndetle,  boire  une  bouteille  .le  vin 
CHAXDELLE.  Le  membre  viril 

Allez  donc,  on  vous  appelle, 
^■ot  e  ami  tient  la  chandelle 
Dont  il  veut  vous  éclairer. 

(Gavette.i 
On  «lit  éteindre  sa  chandelle,  image  parlante. 


CHAXOISF,    CHA.\OI.\ESSE.    Rentier,    ren- 
tière, 

CH.\XOI\E.  Récidiviste.  Chanoine  de  Monte- 
.i-regret.  coiiilamiiè  à  mort. 

CHAXT  DU  CYG.\E.  On  .appelle  ainsi,  sur  la 
f.ii  .le  l'antiquité,  le  dernier  j.oeme  ou  la  der- 
nière composition  il'un  écrivain,  iriin  artiste. 
Pourquoi 'i"  S'il  faut  s'en  rapporter  â  ['Intermé- 
diaire des  chercheurs  el  des  cnrieu.\,  «  ce  sont 
les  anciens  qui  ont  fait  du  cygne,  au  moment 
de  son  agonie,  un  chantre  merveilleux.  lînll'on 
lui  trouve  une  voix  sourde,  comme  une  sorte  de 
stride  r,  semblable  à  ce  que  l'on  ap|.elle  lejio-e- 
»i'  i!(  du  chat,  et  il  ra)iporte  le  jugement  de 
l'abbé  Arnaud,  qui  empare  c.-tte  voix  ..  au  s.m 
d'une  clarinette  embouchée  par  quelqu'un  à  qui 
cet  instrument  ne  «erait  pas  familier.  » 

D'un  autre  côté,  Erman.  dans  ses  Voilages  en 
Sibérie,  affirme  que  le  cygne  blessé  exhale  ses 
derniers  souffles  dans  des  notes  musicales  extraor- 
dinairement  nettes,  claires  et  élevées. 

Selon  Nicol,  la  voix  du  cygnus  musicus  res- 
semble aux  sons  d'un  violon.  .pK.iqne  plus  ai.riië. 
Dans  l'Islande,  ses  cris  présagent  le  dégel  du 
[irinteinps,  et  ce  fait  peut  bien  ajouter  quehpie 
chose  i  leur  charme  dans  les  oreilles  des  indi- 
gènes. De  là  peut-être  aussi  la  réputation  sacrée 
et  ]iropliétique  du  cy^ne  (svàn)  dans  les  tradi- 
tions norraines  Gylfa  Giiining  de  Snorri  Stur- 
lesonj. 

Tout  cela  est  bien  vague. 
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CHANTAGE.  Extorsion  il'ari;ent  sous  menaces 
lie  reviMations  i|iii  peuvent  perdre  la  réputatina 
ou  l'honneur.  \u  lieu  clVlre  la  liourse  ou  la  vie, 
c'est,  comme  disait  Balzac,  la  hourse  ou  1  hon- 
neur I.e  c/iai!(ayc  a  existe  de  tout  temps  et 
partout,  mais  c'est  surtout  en  Angleterre,  en 
raison  de  l'hypocrisie  des  mœurs,  i[u'il  a  été  et 
est  eiU'ore  le  plus  florissant.  Reculant  devant  un 
scandale  ipii,  même  l'innocence  pr*tu\ée,  h'^  eut 
jierdiis  dans  l'estime  i)ulilique,  ou  leur  eût  occa- 
sionné au  moins  de  iiomtireux  désajçréments, 
des  gens  des  plus  honorables  se  sont  laissé  ex- 
plniier  par  datl'reux  gredins. 

(I  De  sorte  ([u'avec  le  système  de  c/i.in(,i;;c, 
cpii  est  ici  des  ]dus  prospères,  outre  .[u'il  n'e>l 
jKis  de  i'o'ice  Court  (trihunal  ctirrectionnel  i  <'ii 
l'on  ne  puisse  se  procurer  autant  de  faux  tcmiiins 
qu'on  en  <lésire  à  raison  de  deu.x  à  cin(i  shillings 
par  tète,  la  réputation,  la  fortune,  la  liberté,  l'ave- 
nir du  citoyen  le  plus  honorable  se  trouvent  a  la 
merci  des  deux  premières  petites  drôlesses  ve- 
nues. » 

(Hector  I'ranck,  Préface  de  Au  /\ii/.s-  <tcs 
bt'uuilluixl.-^. } 

((  Cette  lâche  industrie  du  chanliuic  s'adresse 
surtout  aux  faibles,  aux  timides,  aux  innocents. 
Elle  a  ceci  de  terrible  i|u'elle  Ijenélicie  neuf 
fois  sur  dix  de  l'impunité,  les  victimes  ayant  un 
intérêt  plus  grand  a  payer  en  silence  nu'ii  jior- 
ter  plainte,  le  cliâtimentdes  coupables  ayant  pour 
répercussion  l'écrasement,  la  honte,  la  disciuali- 
tication,  la  déchéance  et  la  ruine  des  victimes,  « 
(Ed.  LepIlLLETIER,   tes  Si;:n'li  r/<?  P:n-ls.} 

CHANTACIC  AT  SAl'TE-hKSSl'S  Industrie 
])articuliére  il  certains  gredins  faisant  ju-ofession 
de  pédérastie.  On  saute  sur  la  victime,  d  ailleurs 
jieu  intéressante,  on  l'effraye  et  on  la    dépouille. 

Cl  II  est  démontré,  il  est  constaté  d'une  facim 
irréfutable  que  tout  prostitué  du  sexe  masculin 
est  en  même  temps  un  bandit  de  la  pir  esjjêce; 
pour  lui.  la  pédérastie  est  un  moyen  de  chan- 
tage, de  vol,  souvent  même  d'assassinat.  » 

(L1..0  Taxil,  La  Pi-oslilution  conlfmpjraiiir.i 

CII.VNTKAIT,  Morceau  de  |)ain  ;  c'est  le  mor- 
ceau tiui  est  .ajouté  par  le  boulanger  pour  jiar- 
faire  le  poids;  du  vieux  verbe  ao/i,iii/e/-,  ]joser 
sur  champ.  Les  petits  mor.'eaux  de  pain  distri- 
bués autreftiis  aux  ctinimunîants  —  les  hosties 
ne  furent  introduites  qu'au  xii"  siècle  —  étaient 
appelés  ;)ai)i.«:  eu  c/ia»(cau.  IJ'oii,  par  corruption. 
;jaiii  cncluvitr,  comme  dans  certaines  camiuignes 
on  appelle  encore  le  jiaiii  bt^nit. 

r.llAM'KIt  (faire'.  Extorquer  de  l'argent  a 
qtielqu  un  sous  la  menace  de  révélations  scan- 
lialeuses,  en  lui  faisant  i>eur.  en  le  menaçant  de 
publier  certains  faits  qui  pourraient  luiire  à  sa 
Considération,  et  qu'il  a  par  conséipient  intérêt 
à  tenir  igiu)rés.  Faire  chaiilcy  signilîait.  autre- 
fois, faire  payer  une  chose  qu'on  ne  doit  pas. 

«  Le  chantage  existe  partout,  et  celui  ipie  l'iui 
punit  n'est  pas  toujours  le  plus  dangereux  II  y 
a  le  chantage  en  gants  paille  qui  s'exerce  dans 
un  salon,  qui  prend  des  airs  de  vertu,  qui.  «lu 
haut  de  son  équipage,  éclabousse  le  passant  ; 
celui-là  on  ne  l'atteint  pas!  Mais  le  tribunal  est 
la  terreur  de  ces  exploiteurs  de  bas  étage  qui 
proposent  aux  gens  craintifs  et  aux  pusillanimes 
une  terrible  alternative  :  la  bourse  ou  le  déshon- 
neur! 1)  (l-'iijnm.) 

u  — .louons  cartes  sur  table.  Qu'est-ce  <|ue  lu 
veux'?...  de  I  argent?...  Je  t'en  donnerai  aujour- 
d'hui... tu  reviendras  demain...  après-demain 
dans  une  semaine...  dan=  un  mois...  tu  repa- 
raîtras toujours.  Tu  me  feras  cltauter,  enfin... 
Regarde-moi  bien  en  face.  .\i-.ié  l'air  de  ces 
timorés  que  les  menaces  effrayent''  ..   " 

'Hector  Fr\nce.  La  Vierrir  russe  \ 

CilAXTF.R  Al'  CIIAItrEXTIEIl  Crier  m 
voleur. 

(i  — Mais  si  le  daim  au  pelot  s'aperçoit  que  je 
lui  ac)iète  sa  ligue  (queje  lui  vole  son  vêtement) 
et  qu  il  rliantc  au  ciiarpenticr?  dit  avec  une  cer- 
taine appréhension  le  timide  Bec-de-Lampe. 

—  Et  mon  orgue!  |et  moi...)  est-ce  que  ji-  ne 
Euis  pas  là  pour  sauver  la  mise  ?...  « 

(Ed.  Lepblletier,  Les  Secrets  de  Paris.) 

CHANTER  LE  CHANT  DIT  DÉPAIIT.  Quitter 
un.?  réunion. 

CaA.\TEIl  L'OFFICE  DE  LA  VIERGE    Com- 


mettre avec  une  jeune  fille  l'acte  vénérien.  Le, 
ini}iies  disent  aussi  eli;iiiter  la  tnesse, 

CHA.M'EK  POl'ILLE.  Chercher  (lUerelle  a 
quehpi'un,  l'injurier.  |)ire  des  choses  oft'ensaEites. 
!,;i  verit.lble  origine  de  ce  dic-lnn  ptqiulaire,  dit 
i'ii  Nisard,  i'oggio,  dans  ses  I-'aceiies,  nous 
l'indique  en  ces  termes  :  «  l'ne  femme  apiM-ja 
un  jour  son  mari  pouilleux.  L'autre  réoniiilit  a 
cette  injure  par  une  dt'charge  île  cnups  oe  piong. 
truand  il  eut  fini,  la  fennne  de  ret-umnoaieer  a 
crier  pouilleux.  Le  mari  furieux  lie  sa  t'ennue 
avec  une  corde,  et  la  descend  dans  un  puits, 
avec  menace  de  la  noyer,  si  elle  ne  se  tait.  La 
femme  ayant  de  l'eau  jusqu'au  menton,  l'épétait 
eiu'ore  /.Jom//cu.v.  Le  niaii  lâebe  la  corde,  la 
femme  fait  le  iilongeon.  Mais  elle  a  les  bras 
libres;  elle  les  élevé  au-dessus  de  l'eau,  et  rap- 
])rochaut  ses  pouces  ongle  sur  iingle,  elle  lait 
enti-ndre  par  ce  signe  il  son  nniri  ce  que  sa 
boindie  ne  ]ieut  plus  lui  dire.  » 

CHANTER  COM.'\IE  l'N  UOSSICMIL  l>'\U- 
CADIIC    Kraiiecinnme  un  àne. 

CHANTEZ  A  LAXE,  II.  VOIS  FERA  KES 
l'I-.TS.  Faites  des  amabilités  à  un  rustre,  il 
répondra  jiar  des  injures. 

"  tiigiu'Z   vilain,  il  vous  iioiitilra.   » 

CHANTIU'R  Ijidividu  qui  prenil  en  main  la 
c.iuse  de  l;i  mora'e  (luand  il  cndt  qu'il  jieut  en 
résulter  un  ;i\antage  pioirlui  t)n  dit  au^^i  niaifrr 
eliauteur . 

r'  Miidielet,  sniihait.iit  un  art  ipii  sut  touc  e|- 
et  anoblir  les  simples.  Nos  niinistres  n'ont  de 
goût  que  imur  la  musiiiue  du  baron  de  lîeinacli. 
(^'est  qu'ils  confondent  le  idumt,  et  le  chantage 
Ils  tiennent  pour  le  meilleur  des  musiciens  le 
plus  l'ameux  des  ouiitres  cfi:niteurs.   >' 

iNIaurhic  Barki.s,  I.e  .huirnal.) 

CIIANTEI'R    OE    LA    CIIAIMCLLE  SiXTINE 

Ilouime  .jui,  à  la  suite  di.'  quebpte  accident,  a 
perdu  ses  testicules.  ,\llusion  aux  castrats  qui 
formaient  autrefois  le  chrwir  de  ladite  chapelle. 

CIIA.WFVX    Ligneux,  filandreux 

CHAI'ARUER. Marauder,  de  rU:il-p.ml,  cbat- 
tigre;  areot  des  soldats  d'Afrique. 

«  —  Qu'est-ce  qu'il  y  a'I  Qu'est-ce  qu'on  fri- 
cote'/ Eb!  eh'  on  se  nourrit  bien  ici,  tonnerre 
de  Uieu  !  ça  sent  bmi!  .\\\\  ab'  c'est  .lacobol  ! 
D'nii  avez-vous  tiré  ce  fresclisteacU  Y  Ou  diable 
a-f-ii  trouvé  à  eliapariler  de  la  viande,  ce  rossard'' 

C'était  le  gros  commandant  Ilamliaut  qui, 
réveillé,  lui  aussi,  s'avançait  par  l'odeur  alléché.  >• 
Hector  Fran'ce.  .S'ou.s  le  Burnous.) 

u  I*uis  \oici  cette  étrange  fille. *Thérêse  Fi- 
gueiir,  dite  t5ans-Gêiie.  dont  la  vie  est  toute  une 
épopée  coupée  d'éclats  de  rire.  Engagée  à  dix- 
neuf  ans  dans  la  légion  allobroge,  elle  est  dragon 
au  siège  de  loulou.  Elle  vit  familiéreinetit  avec 
l'etai-major,  partageant  avec  le  sergent  Massén.i 
et  le  soldat  Junot  un  gigot  de  mouton  rli.-ii>.irde 
durant  une  reconnaissance  en  foiirrageiiis    » 

(MaIIZAC) 

tSe  dit  aussi  pour  voler  : 

"  En  quoi  la  sùrete  de  l'Etal  et  la  défense 
nationale  sont-elles  compromises  jiarce  que  j'ai 
prouvé,  preuves  en  mains,  qu'on  aiait  eluijiar'le 
du  blé  et  que  le  Maf7cu/.7  ne  riqtondait  paseonime 
bâtiment  à  ce  qu'on  éiaii  en  •Inul  d'i  ti  at- 
tendre'?... 

La  pllblicatiiin  ([Ue  j'ai  f.ille  intéresse,  en 
etVef,  la  défense  nationale,  coin]uonii..e  par  de^ 
serviteurs  infidèles.  Elle  ne  peut  être  ilesagrca- 
ble  qu'aux  voleurs.   » 

(Ci-ÉMESCEAU.  L:i  .hislire.) 

CHAl'ARUErn.  Maraudeur,  chiiieur  ;  voleur 
de'  menus  objets. 

((  i_'inq  ou  six  députés  ont  une  réputation 
bien  établie;  en  sait  qu'ils  se  r.surrissent  il  la 
buvette.  On  u  dû  réduire  le  service  "le  la  buvette. 
On  nr-  donne  plus  que  dr  bouillons,  du  eio">- 
colat,  t-les  sandwichs.  Ilepuis  ce  temps,  ces 
messieurs  sont  obligés  de  faire  une  fois  par 
semaine  un  repas  au  dehors.  Ils  en  sont  navrés, 
les  malheureux! 

On  finira  ]>ar  renoncer  aux  séances  île  nuit. 
Quand  arrive  ime  circonstance  de  ce  genre,  Iton 
nombre  de  députés,  ayant  trop  stationné  à  la 
buvette,  sont  disposés  à  égayer  trop  vivement 
la  situation 

Quant  aux  fournitures  de  bureau,  elles  dispa- 
raissent avec  une  rapidité  vertigineuse.  Le  députe 
est  chapardeur,  .\utrefois,  la  questure  mettait 
à  la  disposition  des    re'présentants  de    la    nation 


de    fort   beau  papier   à  lettre.    Ou   eu  emportait 
l.int,  (pie  la  questure  dut    leur  donner  du  ]iapier 
de  qualité  inférieure,   n         \Pelil  Marseillais.) 
CIIAl'AVT.     Bavard,     .1  celui    «loiit  la    parole 

^' uime  le  .1  el.ipota^e  ,1e  Tfau     ..  (V    Lespv  et 

r     lîa.M 1.  >  1. 

CilAPAirFIl  01;  <:||AIM»TFH     l'.av.irder 
CHArEAC    11, me  transversale  ipii  siuuionte  la 
guillotine   el    .1     laipielle   est    lixe  le  coiileall 

"  —  La  guillotine,  dit  le  bourreau,  est  a  présent 
une  espèce  d'étal.  lOlle  est  placée  au  niveau  du 
sol,  l'escalier  ayant  été  suiqirinié. 

—  Quelles  sont  sesdimeusituis  exactes  ? 

—  Les  voici  :  't  mètres  de  longueur  sur  :i  mè- 
tres SO  de  largeur,  environ  i  mètres  carrés  d'es- 
trade. Aux  deux  tiers  de  la  hauteur. vous  voyez 
les  montants  couriumés  par  le  rhapran.  ils  ont 
\  nieti-es  d'éleMition  sur  37  centimètres  d'ei-ar- 
teinent    .. 

Mil  HEi,  .MoKPHV,  Les  Mijslèrcs  lin  rrinu-.] 

<.IIAI'E,\L'.  On  appelle  ainsi,  dans  l'argot  des 
journalistes,  les  quelijues  lignes  explicatives 
dont  on  l'ait  quelquefois  précéder  un  arfiide  ou 
un  extrait  de  livre. 

CiiAi*l'..\l'.  Homme  qui  en  remjdace  un  autre 

polir  !;l  tornie  (_'ette  expression  vient  de  ee  iple 
certains  i'ni[iloyés  s'esquivent  de  leur  bureau  en 
l.iiss;nii  a  leur  place  un  cliapeaii  pour  faire  crone. 
en  ea-  de  \isite  d'un  supej-ieur,  qu'ils  ne  ,oiil 
absents  ,[ue  pour  quelques    instants 

CHAPELET  DE  SAINT-FRANÇOIS.  I  bnne 
d'un  loryat. 

CIIATELLE  Cabaret  C'est,  en  effet,  la  clia- 
pelle  de  Baccbus.  Felrr  des  chapellrs.  faire  une 
tournée  chez  les  marchands  de  vins. 

<:IIAI>ELLE.  Petit  comité  politique,  litterair» 
ou  artistique  qui,  comme  en  religion,  a  ses  |ion- 
tifes  et  ses  sectaires.  Ce  rjiii  fait  la  faiblesse 
des  socialistes,  c'est  qu'ils  sont  divisés  en  un 
tas  de  petites  chapelles  qui  s'anatliémal  isent  les 
unes  les  autres. 

"  Autant  de  brasseries,  autant  de  petites  rha- 
l'rtles  où,  chaque  soir,  le  jiontil'e  du  lieu  oflicie 
la  piite  â  la  bouche  et  le  hork  en  main,  au 
niiiieu  de  crétins  qui  l'admirent  en  rcncensaut, 
es[iéraiit  que  quelque  ])arcelle  de  la  gloire  du 
maître  retombera  sur  eux.  Ce  fpi'on  entend 
d'enormités  dans  ces  bibines,  soi-disant  artis- 
tiques, c'est  incroyable!  m 

!(.'h.   ViRMAlTRE.  Paris  oublie.: 

«  A\ec  eu.x  marchent  les  repus  du  centre,  les 
rois  de  la  haute  banque.  Tout  ce  monde  d'ex- 
ploiteurs, lie  rastaquoiieres  financiers,  d'écumeur.s 
des  jietifes  l'conomies,  s'aiiprete  à  sauter  à  l;i 
gorge  delà  France  et  a  la  dépouiller 

C'est  contre  cette  ci.ialition  immonde  |ue  \  os 
comités  et  leur  candidat  vous  demandeni  le  miu- 
lever  en  masse.  U  faut  qu'entre  hommes  sou- 
cieux ilu  progrès  social,  libres  penseurs,  démo- 
crates, socialistes,  les  vieilles  divisiims  s'elf'acenf 
Plus  de  ehaiielles  qui  ne  servent  qu'à  exalterles 
]iontifes,  plus  de  sectesqui  éloignent  les  sincéri- 
tés et  les  dévouements.    » 

(GÉUAULT    CiRAUU.) 

CHAPELLE  IlLANCIIE    Le  lit 

CII.VPELLIC  (Kaike  PETITE).  Moinument  par- 
ticulier aux  femmes  qui  se  troiiient  prés  du  feu. 
I!lles  troussent  leurs  jupons,  ]n-ésentant  à  la 
llainine    leurs    jambes,    colonnes    du    tabernacle 

qui     est    au     fond. 

CIIAPELIRE      SIR        LE      JA.MIIO.V.VEAl 

(n'avoir    plus    de).  Etre  chauve. 

CIIAPI.  Chapeau  ;  du  vieux  mot   rhai.m. 

CHAPITEAU   La    tête. 

CIIAPO.V.  Moine,  dans  l'argot  populaire.  Cage 
,1  rhapoiis.  monastère  ;  les  moines  s'engraissaiil 
^t'-néralemenf  dans  une  di.uice  oisiveté,  comme  le 
clt.iiKin  en  cage. 

CII.VPOX  Un  eroùtoii  de  pain  frotte  :i-ail 
ii.;  l'oi;  in.t  dans  l.i  salade  On  dit  aussi  dans 
!■■  lO'-ine  s,-.;;;  rjinpon  de  Gaseogne. 

CIIAI'O.X    DE  LmolSIN.  Châtaigne. 

CIIVPSEA  Chapeau.  C'est  le  nom  |iolonais 
donni'  à  la  coiffure  des  lanciers  dont  le  modèle 
fut  plis  des  lanciers  polonais. 

CH.VPnSEIt.  Tailler,  couper. 

CHAH  NC.MÉROTÉ    Fiacre. 

CIIARAItlA.  .Auvergnat.  Sert  à  désigner  tout 
langage  baroque  inintelligible  OU  peu  grammati- 
cal. «  L'école  des  décadents  écrit  en  clia''alna.  u 

Il'apres  quelques  étymologistes,  ce  ne  serait 
que  la  transformation  de  ara/0.1  Parler  charabia 
serait  donc  parler  arabe,  c'est-à-dire  une  langue 
qu'on  ne   comprend   pa?.  L'originf   de  l'exprès- 


46 


sîciii    rr-inruiterail     :i    rocciipatiuti    de    nos    pro- 
vin^i-s  iiiéridionalL'S  par  les  Sarrasins. 
CIIAIIAM'H.  Tal>If. 

r:ii\iiit(>\\ii;n  kst  maitrk  chez  li"i 

"  I''iMiii-ni-,  l'Iiasçaiit  ilaiis  la  'i<ri-t  de  l'ontaiin-- 
lil>-aii,  SI'  sépara  de  >a  suite  et  s'ég^u'a,  Siir|iri^ 
par  la  nuit,  il  alla  Irapper  a  la  porte  de  la  ea- 
li.iiie  d'un  cli.irlioniiier  ipii  le  reoiit  poliiueut  et 
lui  c'I'rit  de  partager  son  sollpHr  Mais  ipiaildoll 
S'-  iirii  a  talde.  le  riistiqtie  aiiipliitrynii.  igjioraiit 
la  (pialité  de  Sun  In'ite.  se  lit  donner  laidiaise  sur 
lai|uelle  le  roi  s  était  a>sis.  ilisaiit  rjue,  eomnie 
elle  était  la  meilleure,  il  ne  la  cédait  à  iiersonne. 
parce  (pi'uii  cltafhijiiniri-.  ipudipie  pauvre,  n'en 
était,  jias  innius  lu  m.'n/rc  clirz  lui.  .-Vpart  cela, 
il  traita  smii  convive  île  son  inien.K.  lui  faisant 
manger  un  morceau  de  sanglier  tué  par  lui  en 
dé|]it  des  ordonnances  rnvales.  ajoutant  que  si  le 
Q'-aiid  nez  le  savait,  il-  le  ferait  pendre.  Le 
Graii'l  no:  soupa  gaiement,  se  coucha  dans  la 
caljane  et,  réveillé  au  jioint  du  jour,  sonna  du 
cor.  «a  suite,  qui  l'avait  ulierclie  toute  la  nuit, 
accourut  aussitôt.  Le  charbonnier,  qui  n'avait  vu 
(le  si  prés  pareils  seigneurs,  fut  émerveille  de  les 
trisuyer  il  sa  porte  et"  le  fut  iiUi,  encore  quand  il 
les  vit  parler  à  son  hôte,  tête  nue  et  avec  les 
niarques  du  plus  prcd'ond  respect.  Il  reconnut 
bien  vite  que  c'était  le  roi.  le  roi  ;i  qui  il  avait 
lait  manger  du  gibier  braconné  sur  les  terres 
rovale-.  le  roi  qu  il  avait  appelé  sans  façcm 
lirniiil  }ii!z.  et  à  qui  il  n',n.ait  même  jias  donne 
la  première  i)I:ice  à  table,  sous  prétexte  que 
cliiifioiiiiicr  ctiiit  yiiuitn'  <:h<':  lui, 

François,  riant  de  la  frayeur  du  bonhomme,  h- 
tassiiraetlui  octroya,  dit-on,  les  requêtes  qu'il  i  li 
adressa.  Le  mot,  souvent  répété  à  la  cour,  devint 
proverbe  [lour  exprimer  que  chacun  est  maitr.- 
dans  sa  maison.    » 

An  En  lislun:vi'6  liuiisr  is  lus  cuslle  (La 
maison  d'un  .anglais  est  son  château)  est  la  Hère 
devise  des  sujets  .le  l'empire  britannique 

I'  — Homme,  l'omme  vous  êtes  petit  I  dit  un  jour 
Ferdinand  ^'I1  .lu  iluc  de  Medina-C«li,  le  pre- 
mier des  grands  d'Espagn-,  qui  essayait  de 
r.iidcr  à  melire  son  mantt'aii  —  Je  suis  grand 
«dici  m.ii,  répliqua  le  duc  Fl  répétant  le  pro- 
verlie espagnol  ;  Dans  ma  maison,  je  suis  roi, 
^[irnirils  m  mi  Cii6:t  c,s7'>j/. 
htcif  inc  ioj/.   » 

CIIAUCRFrx     Enfant  maigre  et  mal  nourri 

Cil  MlCl'LOT.  Dernier  des  enfants  d'une  finie 
nicliee.  Ces  deuK  mots  viennent  du  patois  rcnojis 

CHAIlCfTIÎU.  Tailler;  amputer  un  membre, 
l'.uic  ieu\re  chirurgicale. 

r.lI.VUCl-TIlill.'  (Jbirnrgien,  ^ignilie  aus-i 
niau\ais  uuvrier  gâchant  le  travail. 

CIIAIIDIIX  Dr  l'AH.WSSiC,  Mauvais  ecriMini 

*:iiAltl>(>.\.VI':itl.'r,  liendarme.  .illusion  aux 
ciiuleiirs  saillantes  de  l'ancien  uniforme  des 
gendarmes. 

<:iiAUi;\ro.V.  .Vbsinthe,  parce  qu'elle  c"n- 
diiit  a   la  célèbre  maison  d'aliénés 

«;UAI(GK    (jrosse  idaisanterie  en  action 

Il  'l'irer  brusquement  sa  chaise  ii  un  rapin  qui 
travaille,  de  fat;on  à  le  faire  tJ:imber  à  terre,  imi 
bien  lui  couvrir  la  Kgure  de  couleur  et  d'huile, 
liU  bien  lui  barliouilky  si  bien  un  dessin  quasi 
achevé  qu'il  soit  obligé  de  recommencer  snn  nu- 
vrage,  telles  sont,  entre  mille  autres,  les  c/i.irocs 
qui  se  pratiquent  dans  les  ateliers,  n 

(,I    CintiuliSAini  ES,   /,!■  li.iiHn.) 

ClIAItOK.  (.".iricafure. 

CHARGE    l'.THE).  Etre  ivre,  avoir  une  charge 

de    boisson. 

CII.VItGEl':  (être'.  Avoir  trouvé  un  client. 
.\rgot  des  lilles  ipii  ont  jiris  cette  exjn'essjon 
aux  cochers  de  liacre.qni  se  disent  c/;ar<;és  quand 
ils  ont  un  voyageur. 

CIIAllGEli.  \'erM-r  à  b.dre. 

<:ilAlt<iEn.  Enlever  mi  décor.  Placer  le  décor 
s#  dit  .//i/mi/cr. 

i.llAKGI.It  l'An  LA  Cri-ASSE  (sh  .  Prendre 
un  lavement, 

CIIAItlIIOTAOE.  l'icritine. 

CilAItlIlorÉE.  Cbargi;  cimipl-te,  quantité. 

CIIAItlICII.  ('hercher  il  sa\iiir  quelque  chose; 
essayer  de  iiirr  /ps-  rins  dn  nr:  à  quelqu  un 

C.ilAIIIEl'Il.  (,'elui  qui  va  aux  informations, 
qui  (dierche  à  savoir. 

CIIAIlimr.  Enfant  élevé  ,'i  l'hôpital. 

<:il.%ltl.l:MAIi\E.  Sabre-poignard. 

CIIAKI.E.MA(i.\E  (fairic  .  Se  retirer  du  jeu, 
lorsqu'on  est  e;i  g;iin,  siuyijnt ,l^lUiUl«i6U„a'''.^■i- 
l -irc  des  rois.  '1  Ce-terme,  dit  Lorédan  Landiev, 


contient  en  même  temps  un  jeu  de  mots  sur  le  roi 
de  carreau,  le  seul  dont  le  nom    soit   français.  » 

Il  Mais  rien  ne  doit  étonner  en  celte  terre  des 
féeries.  Tout  y  arrive,  les  gains  le5  plus  fantas- 
tiques, comme  les  désastres  les  plus  complets. 

Les  prudents,  entre  les  favorisés,  jiartent 
pour  ne  [ihis  revenir.  Sans  nulle  vergogne,  on 
peut  fiiii-e  chnrtemaync.  Mais,  ces  sages,  com- 
bien soiH-ils  '!  » 

(Hector  Fr.vnci;,  Monaco  et  la  dite  d'uznr.) 

CHAIU.OT.  Jlalin.  Depuis  le  livre  eélèbie  de 
Paul  Bonnetain  ;  Chariot  s'amuse,  on  donne  ce 
nom  au.x  individus  po,sédés  de  la  honteuse  pas- 
si. m  attribuée  au  duc  ir.\ngoulêm..f. 

ClIAItLOT,  Voleur,  Charlut  hua  ilrUle.  un  vo- 
r  liiiii  g.Lrçon 

CU.VItLOI'.  Celui  qui  coupe  les  têtes,  le 
bourreau,  que  M.  de  Maistre  appelait  n  la  pierre 
angulaire  de  la  société  ". 

Il  — C/iiii/o/ d'un  côté,  («  sanrilicr  de  Taulre,  et 
les  iihiiehands  de  hic^'ls  derrière,  ce  n'est  pas 
déjii  si  réjouissant  d'aller  faire  des  abreuvoirs  à 
mouches,  »  (JLvrc  Mario,   \'idoci/,) 

Autrefois  on  disait  :  Chariot  casse-bras,  allu- 
sion il  l'exécuteur  du  n  bon  vien.x  temps  »  qui 
cassait  sur  une  roue  les  liras  du  condamné. 

Sonhrclles  de  Charloi.  aides  du  bourreau  qui 
fi.int  la  toilette  du  condamné. 

CIlMtl.OTTE    Pince:  argot  des  voleurs, 

<:il,ili.>IA.\T,  lialeux. 

timt.M.V.VTE.   La  gale. 

CHARMER  LE  CAR<»T.  Fermer  la  gueule  à 
un  chien  en  lui  jetant  une  boulette  empoisonnée 
ou  quelque  morceau  de  viande. 

CHAR.MER  LESl'l'CES.iS'enivrer,  Livrogne, 
ne  sentant  plus  la  piqûre  des  puces,  ou  n'ayant 
pas  la  force  Je  se  gratter,  les  laisse  s'ébattre  à 
leur  aise, 

CHARMER  LA  VOLAILLE  Empêcher,  par 
un  moyen  quelconque,  les  poules  de  crier  quand 
on  les  "vole  ^ 

CH.ARIMiXE.  Personne  désagréable,  acariâtre, 
dont  "U  s'éloigne  comme  d'un  chat  crevé.  Se  dit 
aussi  pour  un  homme  vicieux,  corrompu. 

CIIARO«.\EUX  Sale,  donnant  la  nausée,  l'n 
rotnan    rharufjnenx.  leuvre  de  bas   naturalisme. 

CHAR<>\.  CIIAItRO.\    Voleur 

Dessus  le  pont  ;m  Change, 
Certain  agent  lie  ehange 
■Se  critilau     Au  charon! 

{Mémoires  de  Viducq.] 

Cil  \ltrE.\TEIt  liirire  le  scenarin  d'un  riiin.in 
oïl   d'une  pièce. 

CIIARl'EiNTER  LE  RUURRICHO.X    Se  ii - 

ter  la   tête,  lueulre   feu,   s'exciter,  s'emballer 

CHAIll'E.M'IKR  Homme  qui  écrit  le  scénario 
d'une  l'iece,  qui  fait  le  canevas  d'un  roman. 

ClIAHl'E.M'IEIt    (iM'iitn.EK    AU),    .-Vjipeler    la 

police. 

Il  —  La-dessus,  'l'ouzart,  qui  n'est  pus  nierr.  n'a 
pas  attendu  qu'on  -juenlc  trop  fort  au  charpen- 
tier... il  a  pris  ses  cliques  et  ses  claques  et  s  est 
poussé  de  l'air... 

—  Ah!  monsieur  est  sauvé'.'.,,  'l'ant  mieux 
pour  lui  '  dit  le  domestique  avec  un  soujur;  je 
me  disais  bien  aussi  que  ça  Kniiait  un  jour  très 
mal.  toutes  ces  histoires-là...   n 

,Ed.   LiifKI.l.ETitR.  Les  Secrets  de  Paris. 

CHARRETÉE  (avoir  t;.M,!  Élu-  complète- 
ment  i\  re, 

CIIARIIIAGE,  Escroquerie  II  y  a  plusieurs 
sortes  de  clnirriaf/e  :  le  eharria;ie  .•>  ra)nericaine, 
à  la  mécaniipie,  an   put  et  au  coffret. 

—  A  L'AMÊRICAI.VE.  Canler,  dans  ses  mé- 
moires, explique  ainsi  ce  genre  de  vol,  appelé 
aussi  col  an  rh.iniir  :  n  II  exige  deux  compères  : 
celui  qui  fait  r.\méricain,  un  faux  étranger  qui 
se  dit  .\méricain.  Brésilien  et.  depuis  quelque 
temps.  Mexicain;  ■i'  celui  qui  lui  sert  de  levcur 
ou  de  jardinier.  Le  lereur  lie  conversation  avec 
tous  les  naïfs  qui  paraissent  porter  quelque  ar- 
gent, l'uis  on  rencontre  l'.l n/cî'icain.  qui  leur 
propose  d'échanger  une  forte  somme  en  or  contre 
une  moindre  somme  d'argent.  La  dupe  accejite 
et  \oiI  bientôt  les  cliarrienrs  s'éloigner,  en  lui 
laissant,  contre  ht  somme  qu'il  débourse,  des  rou- 
leaux qui  contiennent  du  plomb  au  lieu  d'or,  ii 

—  A  LA  MÉCAMyi'E.  Ce  genre  de  vol  exige 
deux  coniiilices.  Le  iiremîer  jette  son  mouchoir 
au  cou  d'un  passant,  et,  tenant  les  deux  bonis, 
6  retourne  vivement  de  façon__à  u.(kpJ4*>«i^.lA,J/ie- 
timn  sur  sojisjjoj^  taudis  qu'il  la,  tient  soulevée 
et  rt  moitié  étranglée,  le  second   la   fouille  et  la 


dévalise.  On  l'appeJle  anssi  le  coup  du  Père 
François.  Il  était,  il  y  a  quelques  années,  fort 
comniun  à  Londres,  et  les  bandits  qui  le  prati- 
quaient étaient  désignés  sous  le  nom  d'ed-aii- 
gleurs.  Jlais.â  la  suite  de  nombreux  forfaits  de 
ce  genre,  les  magistrats,  indê|ienilamment  des 
travaux  forcés,  coud  .muèrent  les  étrangleurs  il 
recevoir  un  certain  ho  i  bre  de  coups  d'un  fouet 
apjielé  n  chat  à  ueul' queues  »,  peine  si  terrible 
et  si  redoutée  que  l'industrie  des  étrangleurs 
cessa  presque  aussitôt  les  premières  applications, 
n  Pour  se  rendre  compte  de  la  cruauté  du  châ- 
timent, il  est  bon  de  savoir  que  le  fouet,  instrii- 
meni  du  supplice,  se  compose  de  neuf  lanières 
de  cuir  fixées  à  un  manche,  une  sorte  de  mar- 
tinet, enhn.  L'exécuteur  doit  manœuvrer  de 
façon  que  chaque  lanière  laisse  une  trace,  c'est- 
à-dire  que  chaque  coup  de  fouet  fasse  neuf  cou- 
pures sur  la  peau.  Ces  coups  impriment  des 
stigmates  indélébiles,  comme  le  fer  avec  lequel 
on  marquait  autrefois  les  forçats,  et  le  condamné 
en  |iorie  toute  sa  vie  les  cicatrices,  » 

iIIector  France,  LWrmée  de  -John  Bull.) 

—  AU  POT.  Même  procédé  que  celui  «  à 
l'américaine  »,  avec  cette  dirt'ereiice  que  VAme- 
ncain  propose  à  ses  compagnons  une  partie  de 
lupanar.  Craignant  d'être  volé,  il  met  son  or  et 
un  ].aiuiet  lie  bank-notes,  en  ]irésence  de  sa 
ilupe,  dans  un  vase  ou  U'  e  boite  qu'on  enfouit 
en  quelque  coin  ou  qu'on  cache  dans  une  ar- 
moire. Mais,  à  la  )iorté  du  lupanar  ou  dans  le  lieu 
même,  le  cliarrieur  se  ravise.  U  feint  l'ivresse 
ainsi  que  son  complice  et  offre  de  régaler  les 
lilles  et  a  besoin  de  son  argent.  Il  demande  à  la 
dupe  d'aller  le  chercher.  Mais  attention  !  hé  ! 
hé  !  Il  y  a  là  une  grosse  somme  !  En  outre,  il 
faut  ]iayer  le  Champagne  comptant.  La  dupe 
laisse  sa  bourse  en  gage,  court  au  trésor,  le  rap- 
pi.irti,'  essouftlé  !  Les  c/t  rrieurs  ont  levé  le  siège, 
et  le  pot  ne  contient  que  des  billets  de  la  ban- 
ipi.'  .le  S.iinte-Farce  et  des  jetons. 

—  ,VU  roEFRET,  Encore  une  variété  de 
raiiicncaiH  ■  (_"est  généralement  dans  un  hôtel, 
un  restaurant,  un  café,  que  le  noble  étranger 
opère  II  cniilie  à  la  dame  de  comptoir  un  coffret 
dans  lequel  il  a  l'ait  voir  au  ju-éalable  des  rou- 
leaux d'or  et  des  paquets  de  billets  de  banque. 
Quelques  heures  ajirês,  il  revient.  Il  a  besoin  de 
dix  louis.  Mais  il  se  fouille,  ])àlit,  i  a  perdu  la 
clefdiico tiret,  «  Qu'à  cela  ne  tienne  !  »  dit  la  ilaine 
de  comptoir,  souriant  au  rastaqiiouère.  Et  elle 
avance  les  louis.  Bien  entiuidu.on  ne  revoit  plus 
r.\méricain  ;  et  le  coffret,  ou\eit,  ne  contient, 
comme  le  pot  cité  plus  haut,  que  de  fausses  bank- 
notes,  des  jetons  ou  des  centimes  neufs. 

CHARrIeR    Cab  muier 

CIIAItRIER  Voler  quelqu  un  a  laide  de  gros- 
sières mysiillcations.  On  ne  peut  guère  citarrier 
que  des  naïfs.  Vieux  mot.  synonyme  de   rouler. 

CUARRIEl'R.  Voleur  au  charriage. 

Il  Le  filou  qui  se  livre  à  cet  art  se  iiromènc 
dans  les  endroits  publics,  fréquentés  de  préfé- 
rence par  les  personnes  paraissant  des  proprié- 
taires ou  des  ouvriers  aisés.  Il  suit  sa  victime 
clioi,s.e  avec  soin.  Et,  s'ajiprochant  d'elle,  il  la 
pousse  légèrement,  se  baisse  et  feint  de  ramas- 
ser à  terre  un  objet... 

Le  promeneur,  surpris,  s'arrête  et  regarde. 

Le  voleur  s'extasie  sur  sa  ch  nce.  Il  vient  de 
trouver  une  bague  ini  une  épingle  de  prix.'  Il 
attend  que  le  badaud  donne  son  avis.  Si  celui- 
ci  dit  :  Il  II  faut  porter  cet  objet  trouvé  au  pro- 
chain bureau  de  police  »,  riiomuie  s'esquive  sans 
rien  ajouter.  Si  le  bon  bourgeois  ne  dit  rien  ou 
admire  le  bijou,  le  cliarrieur  (voleur  à  tour 
d'adresse)  le  tourne,  le  retourne  entre  ses  doigts, 
comme  embarrassé,  et  dit  :  «  Je  ne  saurai  que 
iaire  de  cela...  elle  vaut  au  moins  quarante 
francs,  cette  bague;  si  j'en  trouvais  vingt  francs, 
je  kx  céderais  bien  I...  »  N'eiif  fois  sur  dix.  le 
badaud  tombe  dans  le  piège;  il  pense  que  l'homine 
ne  sait  pas  la  vraie  valeur  du  Idjou.  juiisqu'il 
évalue  quarante  francs  ce  qui  vaut,  à  vue  d'icil. 
et  par  le  ]ioiils,  soixante  ou  quatre-vingts  francs. 
Il  lâche  son  louis  et  le  tour  est  joué,  La  bague, 
quand  ell-e  est  estimée,  vaut  à  peine  deux  mi 
trois  francs    ..  {La  \ation. 

CHAIIRIEI'R  CAMUROITSIER  \oleur  mala- 
droit, qui  opère  lourdement,  à  la  fayon  des  cam- 
pagnards (cambrousiers).  On  désigne  aussi  de 
ce  nom  les  charlatans  nomades, 

CII.MIRIEI:R  DE  VILLh:  Voleur  qui,  il  laide 
de  drogues,  met  sa    vl.clioïc  dans  l'impossibilité 


de  se  defeiulre. 
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On  lionne  aussi  le  nom  de  cluirvii'ur.  clinr- 
rieuse  à  des  escrocs  des  deux  sexes  idmrj;i's  de 
rabattre  les  pk/euus  destinés  à  être  jduniés  dans 
les  Iri|H)Is  clandestins,  tripots  ordinairenii'nl 
tonus  par  des  lenunes.  C'e>t  le  pendanl  di^  r:\- 
meneurs  des  cercles. 

«  Dans  beaucoup  de  tripots,  .lans  |mcsi|uc' 
tous  même,  il  y  a  un  mot  de  passe  (lu'il  huit 
donner  pour  entrer.  Ce  mot  de  passe  est  com- 
muniqué aux  joueurs  par  les  chun-Unirs  l't  b- 
charrieuses  qui  les  racolent.  » 

ll0i-llER-0r>lSON.  Le  MtinJe  Ult   l'un   (lirlu-. 

i:il.\UU<>.\.  \"oleur. 

Chambre  jrerbier,  jaunier  ou  tliciue 
Kt  si  l'un  deux  .jappe  en  musique, 
.Vie  hou  esiomac.  e/ie /■(•-)», 
Kt  ne  leur  reiil'  pas  leur  poignon. 

llooiiiR-LiRisoN.  l'itieuiis  et  vaiilûufs.) 

CII.VIITHKISE  l»E  VIU.\.\GEIU.  Noni  pit- 
toresque diuiné  au  verre  d'eaii-de-vie  servi  chez 
ie  masli'oquet.  Se  dit  aussi  d'un  verre  de  vin. 

CII.MITUOX.  Position  des  acteurs  sur  la 
scène  l'airr  oii  fiiriner  le  chnflf  n  se  dit.  en 
terme  de  coulisses,  cpuiiid  les  acteurs  se  rauj^ent 
tous  en  ligne  devant   la  rampe, 

CII.VSOX,  lîague, 

CH  \SS  I)  ,VI''  .  Abréviation  de  c/ia.s'scueii'.l/Vi- 
ijur. 

«  Il  avait  deux  mètres,  une  poignée  d'i'pis 
sous  le  r.ez.  l'air  terrible,  et  il  avait  garde'  du 
métier  sa  calotte  de  chafa  d'.l/'  ;  une  tuile,  un 
fez  pique  tout  droit  sur  ses  cheveux  comme  une 
grande  rose.  »  (Geokc.es  d'Kspauui-;s.) 

CHVSSE  Œil.  /!a'o»ce)'ou  )<oi/  r  des  c/i;isses, 
^tre  louche,  .Se  fuittj'e  l'aiiûli'e  dans  la  chasse,  se 
tromper. 

C'est  nous  les  Joyeux,  les  pe'its  joyeux. 

Les  petits  joyeux  qui   n'ont  j)a3  froid  aux  cft^i^aes; 

C'est'iioiis  les  joyeux,  les  petits  joyeux. 

(^iii  n'ont  pas  froid  aux  yeux! 

{Cliaiéson  des  lialaUlons  il'Afri<nie.) 

CII,\SSE.  Admonestation,  réprimande  sévère, 
Foiilre  une  eliasse,  faire  des  réprimandes,  n  .1  ai 

ii-oii   du  ^in^;*'  une  fanteuse  citasse.  » 

(:ii.vssi-;  ou  i:ii  \ssis  ;boiteux  d'un),  li.irgne 

<;il  \SSE-IIHoril.l-.\UI»  Verre  d'eau -de-\  i,.  ; 

argot   p"piihli|-e. 

i;il\SSE-<:(>yi'l\.  Bedeau,  geudariiie,  dans 
l'argot  populaire.  Les  volein-s  disent  :  eliasse- 
nohte. 

CH.VSSE-MARÉE  Cha-seur  d'.\frique.  On 
surnomme  ainsi  les  cavaliers  de  ce  cnr[is  d'élite, 
célèbre  dans  les  guerres  d'.VIgcric:  nii  iiii,  en 
effet  :  aller  d'un  train  de  cha.s'.«c-m;n'ee,  pour 
aller  fort  vite.  Les  ch.Tssr-maroe  sont  de  petits 
navires  pontés  à  deux  mais  employés  an  cabo- 
tage et  d'une  forme  très  avantageuse  pimr  filer 
sous  le  vent 

Cil  VSSE-XOBI.I';    Gendarme. 

(.H,IS^E-Ar-I"I,AT.  Pique-assiette.  ]iarasite: 
argot  populaire. 

0II,VSSE-t;Ol'SI\.  Mauvais  vin.  fest,  en 
etVet.  un  moyen  employé  jiar  le  bourgeois  de 
Paris,  géni'ralement  lésinaru.  pour  se  déiiarrasser 
de  parents  ou  d'amis  non  moins  pingres  qui  ont 
coutume  d'arriver  à  l'heure  du  potage,  enfin  des 
c}uisse~au-itlat. 

CHASSER  EE  BltOUILLARD.  lioire  le  petit 
verte  matinal.  On  dit  aursi  :  chassey  l'Iiunudilr. 
tuer  le  cer, 

CIIASSEK  AVEC  UX  FUSIL  DE  TOILE 
Mendier  a\ec  une  besace,  comme  le  font  les 
meieliairs  de  caniiiagne. 

CHASSER  LES  MOl'CHES,  Être  à  l'agonie  ; 
-illusion  aux  niouvemen  s  que  fmit  avec  leurs 
bras  les  moribonde, 

CHASSKR  Dl  S  RELVITS,  Pleurer 

Cil  \ -SES  D  OCC.\SE    Yeux  louches. 

CII,\SSES   (entre  quatre).    Un   téte-ir-téte, 

CHASSEUR.  Sorte  de  jei'i  de  billard  joué 
gén  ralement  dans  les  sous-=ols  des  cafés.  Le 
nombre  des  joueurs  est  illimité  et  le  droit  de 
cagnotte  se  monte  à  dix  pour  cent,  ('"est  un 
plateau  de  métal  percé  de  trous  où  il  faut  faire 
arrêter  la  bille.  Chaque  trou  est  designé  par  un 
nom  de  gibier  et  celui  où  l'on  gagne  est  le  trou 
du  chien. 

CHXSSIS.  Fenêtre  et,  déluction  naturelle, 
yeux,  les  yeux,  affirmet-on,  étant  les  fenêtres 
de  l'âme, 

CHASSIS.  Lunefes;  paupières. 


CHASSI'E.  -Viguilli'-.  dii  français  correct  c'i.i.s. 
tr.ol  do  l'iiignille. 

«:il,\Ssri(E.   Irinc  ;  vin  blanc. 

Cil  \SI  lll.,VIU>.  l'rrtre.  .Mlusioii  à  l'espccc 
de  niante. tu  eoiiipoM-  tle  deux  pièces  que  le 
prêtre  porte  sur  1  aube  quand  il  célèbre  la  iiiesM; 
ei  aptieli-  chasuble,  «lu  latin  c.',si(/.'(.  petite  ca- 
bane; elle  était  uutrefoisile  forme  ronde  et  eoii- 
\rait  tout  le  crirpP.  sans  nmncties,  avec  une  ou- 
\iiture  pour  pa^ser  la  tête.  Les  gens  ilii  peujtlf 
portaient  ce  \êleineiit  en  temps  de   pliin*. 

CHAT,  (.liiichetier  .1  une  geolc, 

CII.\T.  l'oinreur.  l.'omnie  les  c/oi/.s,  il  so  ti'-nl 
sur  les  toits. 

CII.VT.  N.itiire  île  la  femme.  .An  moment  où 
le  l'.imeiix  .lai-k  l'Eventreiir  terriliait  à  Lon.lro 
le  t|uartier  île  Wliileeliapel,  le  Dtable  .\iiiourvu.\- 
■  lu  (;i/  nias    racontait  cette  lourde  plaisanterie  : 

"  —  T'tii'l   les  chiens  !  coupe  lus  l'/i.i  .s'  '    . 

L'n  .\iiglais  se  precipili'  sur  le  malheureux 
tondeur  en  criant  : 

—  Kntin.   je  le  tiens,  .Ijtd,  .'   ,) 

(Je  quatrain  tlu  Diahli:  lkiii<-ux  est  plus  spiri- 
tuel  : 

Prix  de  beauté  de  Sp.i,  lirur.e,  bon  caractère! 
.\u  liarem  aur.iit  fait  le  hontteur  d'un  pacdia  ; 
.\inie  les  animaux  lelirs,  iigrH  ou  paiiiliere, 
ICt  possède,  lUt-on,  im  tort  beau  [tetit  c/oi(  .' 

Chez  lui,  rev<  liant  aj-rfS  l'ète, 
tia  po.hard  r^iid  conmie  iiii  poriier, 
l'ailde  de  jjinlie  ei  lourM  de  tête, 
(.'le  reliait  le  lit  de  sa  moitié. 

Mais  il  se  glissa  près  de  I.avire, 
I-a  jeune  l'eiiiiiie  du  couvreur,,, 
Kt  ce  n'est  qu'en  voyant  l'aurore 
(,îu'il  s'aptTQut  (te  son  erreur. 

—  Qiip  va  me  dire  mon  épouse  ? 
Pensa-t-il.  Zut  !   I*as  vu,  prts  pris! 
Elle  ne  peut  être  jalouse, 
(Jar  la  imit  tous  les  cliuts  sont  gris  ! 
{Cil  nias  I 

Chai,  employé  pour  le  ^exe  de  la  femme, 
n'a  aucun  sens.  Le  mot  iiriniitif  est  chas,  ou 
vertiire,  fente,  dont  on  a  fait  châssis  Les  An- 
glais ont  le  substantif  ;)iiss,  /lussii.  pour  dési- 
gner la  même  chose,  mais  ils  irtnit  l'ail  que  tra- 
duire notre  umt  chat 

CHAT.  Knrouement  Acur  un  chat  dans  le 
i/usicr  ou  dansia  ijonilière.  être  enroué. 

CHAT  (appeler  un  cll^T  un),  .\ppeler  les 
tdio-es  par  leur  nom  suivant  le  i^uiseil  tle  \'i  'lor 

Hugo    : 

O  fils  et  frères  !  i")  poètes  ! 
(Juaiid  la  chose  est,  ûii'  s  le  mot. 

Expression  tirée  de  la  i\"  Satirede  Hoileaii 

J'epjielle  un  chot  un  clwl  et  Kollel  un  tni'on. 

Les  .Anglais  disent,  :  .Appeler  une  hiche  Inchc 

CII.VT  (c'est  le).  Expressi.in  populaire  qui 
exjirime  une  dénégation  ou  un  doute,  'i  Ce  n'est 
pas  moi  qui  ai  laisse  brûler  le  riTiti.  —  Non. 
c'est  le  chat  !  ti 

CII.\T  (èireV  Ktre  caressant,  l'èlin,  hypocrite. 

CHAT-EorUlli;    Juge,  greffier. 

it  .\b  '  comme  je  la  vois  venir,  toute  la  sé- 
quelle des  cliais-fDurres.  s'avançant  à  pas  de 
velours  vers  les  plus  nobles,  les  plus  hardis 
tl'entre  nous  —  jusqu'à  ce  ipie  la  gritVe  de  fer 
s'abatte  sur  la  liberté  pantidante,  sur  la  pensée 
meurtrie  !  »  (Séverine,) 

CIIATAI(;.\E     Soufllet, 

CHAI'AI'I).  CHATAl'DE  (Jourmaml.  gour- 
maiiile. 

CHATEAC.  Prison, 

CIIATICAC  BRAXLAXT  Personne  ou  chose 
toujours  en  moiuemenl. 

CIIATEAI'-CAMI'ÈCIIE.  Nom  donné  par  dé- 
rision au  petit  bien  que  sert  le  mastroquet.  et 
ilans  lequel  le  bois  de  canapèclie  joue  le  rôle  es- 
sentiel. 

CIIATEAC  DE  L  OMBRE   Bagne. 

CIIATEAL'BRIAXD,  Transformation  du  beef- 
steai  Iv  sur  la  noie  du  restaurateur.  Une  maison 
qui  se  respecte  ne  sert  aux  clients  que  îles  cha- 
teaubriands. Le  public  bénèTOle  paye  le  bap- 
tême. Pourquoi  ce  nom  célèbre  à  un  morceau 
de  bœuf':'  Théodore  de  Banville  raconte  qu'il 
voulut  en  avoir  le  coiur  net  : 

t.  LiiHii.  je  n'y  tins  plus,  je  voulus  absolument 
le  savoir,  et  j'interrogeai  Magny.  \  ce  qu'il 
m'aïqirit,  le  'clialeauhriand  fut  baptisé  ainsi, 
jiarce  qu'il  avait    été    inventé  sous   les   auspices 


'II-.,  M  tl,.  rloibrilian  !  N'esi-,.-,.  p„s  la  Itii- 
gilie  commliiii'  des  histoires  et  îles  h  gelides  ,^v.i. 
stiiif  tir  r.ires  e\ceplitiiis.  sont  toutes' ii,.fs  d'uif 
faute  de  biiigiif  ou  iriine  1:1111.-  .rtirlhograplie  ?  ■• 
«  Il  esi  vrai  i|iii|  reste  à  ce  graiiil  écrivain, 
a  et.'  pliiltisopliL'  morosf.  la  popularité,  énorme, 
permanente,  la  gloire  en  Itillon  circulant  du 
bouillon  huval  au  cabaret  ilu  Lyon  d'Or,  d'à-' 
Voir  servi  de  patron  a  un  heefsteaek  renommée 
lui  qui  n'en  mangeait  jamais  et  n  si.  nourris- 
sait que  de  l.iitage.  d'encins  oi  ,|,.  souvenirs. 
O  iroiii.-:  .'.  ree..ni,  i-sanef  ib-s  p,.u[,l,.s  l  \-„ 
beelsteai-L  aii\  pitmiiifs,  \  oil.i  pt-iil -être  tout  ei. 
tjiii  restera  un  j..tir  .l'iiii  .\tlas  ,1,.  la  peiis^M. 
d'un  ,\rt.bimeili.- de  la  pliilosopbi,.  1|  (...rLiit  un 
inonde  tians  son  vaste  (■■.rieaii,  il  v..vttit  d'i-n 
soulever  un  autre  avec  «a  [iliime.  et  \v  risultal 
.le  tout  cela  :  Un  nom  ipTon  crayiuine  s,ir  i,,, 
menu  de  restaurant     ("est  ca  la  gloirf!   .. 

(E,  LErELit'iii  u  ) 

<t  On  vient  d'installer  à  la  Bibliolbèqin-  natio- 
nale un  petit  buffet,  très  commode  jioiir  les  tra- 
\ailleiirs.  L'un  de  ceux-ci  y  pénètre  dernière- 
ment ■ 

—  Que  désire  monsieur'.'' 

—  Ou'est-ce  qu'on  peut  bien  inangi'r  dans 
cette  cité  des  li\res'.''  l.)onne/.-moi  un  fltateau- 
briaiid- 

—  ^'oil;|.  m.uisipur. 

—  (irait. I  format,  surtout,    ii 
4'.ll.\'roril.LI-^,  (Jli.nisonnette  comiipie  appe- 

li '■  ainsi    j.;tr jii'elle  exrdtc  au   rir.v 

Cil  \TOl'IIJ.l.^  Légère  sensati.tii  prt)\enaiit 
.l'un  fri'ileinenl  sur  l'epitlernie. 

1.  l'^t  un  tic  ces  corjis  délicats,  soiipli-s,  gratd- 
les  comme  il  en  a|iparait  dans  lis  gouaches 
galante,  des  jietits  maîtres  de  l'autre  siècle. 
r»-sistaiil  avec  de  fiantes  pudeurs  aux  assauts 
d'amour,  tressaillant,  jialpitant.  riant,  jierdant 
hi  lefe  11  la  plus  imperceptible  chatouille  qui  les 
fn'tle.  et  si  éiourtlies  qu'elles  tendent  leurs  lè- 
vres ijuaiitl  on  n'im]dorait  qu'un  timide  baiser 
sui   Ifs  doigts.  »  (Riquet.  (.(/  l:i;is  ) 

CIIAroriLI.ER  LE  l'I'BLIC  l'tire  ou  dite 
des  pbtisaiiteries  sur  la  scène 

CHAToril.LRR  .LES  COTES,  Lattre,  don- 
ner   une  %i.|ée   à   quelqu'un. 

CIIATDl'ILLER  LES  MEXESSES  Fain-  rire 
les  leinines. 

«  Le  patron  n  aime  pas  beaucoup  les  .<  e.iiu- 
loisHtpii  tirent  la  Imurre  en  représentation  pour 
chatouiller  1rs  nu^wsses     » 

(Hugues  I.k  Houx.   Les  Larrons.) 

«.IIATOITLLER  VX  ROI  l'ILI.El'R     1     iiller 

tloiicemeiit  le,  poches  d'un  di.ruieur. 

CHATOril.LErR,  Friiion  de  bourse  ou  de 
liiiiit|iie  tpii  cherche  à  vendre  de  mauvaises  va- 
leurs. 

CHATTE.    Pièce 
tilles. 

CHATTIC.MITEI'X.  Personne  collet  monté, 
obtuse,  eiiiiniloiillee  dans  les  préjugés  et  l'hypo- 
crisie, «  Une  vieille  dévote  c/i,i;/e/)ii/eose,   n 

it  Une  fois,  cependant,  une  seule  fois  par  an, 
je  me  promets  d'écrire  une  histoire  pour  les  gens 
'p  dibonds.  Les  cafartls  et  les  chaitemi'rux  se 
peuvent  donc  abonner  t  omme  les  autres.  Je  eiir 
mets  en  réserve  un  conb-  si  honnête,  si  ni.ms- 
trueusement  décent,  si  scandaleusement  inno- 
cent qu'ils  en  jetteront  leur  Bertpiin  au  leii 
comme  corrupteur  de  la  jennesse  ei  p..iir  ne 
plus  lire  que  moi.  » 

^,\rm,\nii  Stt.VEsTr.E  ) 

CIEvrO.  Rusé,  malin.  Se  dit  aussi  pour  ui., 
homme  porté  à  l'amour:  on  ajoute  alors  soiiveni  j 
lie  la  pince.  Henri  1\'  était  très  chaud  lie  taiàncr\ 
Ce  n'est  jamais  un  mal,  si  c'est  imrl'ois  un  dan-l 
ger.  Dans  le  même  sens,  chaud  lancier. 

CIIAl'l»  Avoiui.  Se  trouver  dans  une  affaire 
ou  pleiivenl  balles  ou  horions,  où,  selon  l'ex- 
pression consacrée  :  Il  faisait  cliaud  ! 

CIIAVD  lÉTRi  ),  .Avoir  l'œil  au  guet,  se  tenir 
sur    es  gartles, 

CH  VVI>  iiL  l'KRA),  Expression  qui  signifie 
jamais  «  (.Juand  tu  m'y  reprendras,  il  fera 
cliantt     tl 

CHAI'I»  !  CHAl'D  !  Exclamation  [t  .pnlairf 
qui  si^nilie  :  r.epècbez-vous  ! 

CIIAl'DE  CO.M.ME  BB.\ISE.  Feinine  tpii  se 
livri'  atolls  les  li.iinnies.  ;Cli.  Virmailre. 

CHAVKE-LAXCE,  I  lonorrbée.  autrement  tlit  : 
cbaude-nisse. 


inq    li.incs  ;     argot    des 
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r.ll AUnnoX  PiaiiA,  Tni,rr  iur  le  diHUclron. 
ioner  lïu  piano.  Se  ilit  au=si  pour  cuirasse. 

CIIAIDBOMNIEU    ('niiassier. 

CIIAITKE-L.V-COLCHE  Homme  (jui  s'occupe 
lii'»  >oiii*  du  mcnage.  Mari  délionnaire  et  eoui- 
plai-sant  ijui  chaufl'e  le  lit  de  madame  pendant 
que  celle-ci  s'amuse  Se  dit  aussi  d'un  fainéant 
fjiii  aime  à  rester  tard  au  lit.  ce  que  Rabelais 
ajipidait  :  ic  être  tlej;matique  des  fesses    » 

IJIAl'I-'FF.-GlUPrAKU.  Cbauflerette. 

r.llAl'FFER  Fouiller  les  poches,  voler.  Se  dit 
aus^i  pour  châtier. 

Si  tu  fais  un  faux  entiflage, 
Choisis  une  lar^-ue  en  veuvage, 
tju'elle  ait  du  fast,  du  nionaco, 
Et  puis  au  jorii*  du  conjungo; 
Chauff'e  l'inngot  avec  inadrice, 
Cavale  en  plà"iuant  ton  caprice... 
IChnnson    d'un    vieux   voleur,   recueillie  par 
riogier-Grison  ) 

niAlFFER  r.N  AUTISTE,  V.MÎ  PIÈCE.  Pré- 
parer un  succès,  apphrudir  à  outrance. 

CH.Vl'FFER  r.\  ÉLÈVE.  Se  dit  des  fabriques 
de  h.icheliersoii  l'on  bourre  un  candidat  des  ma- 
tière, strictement  essentielles  pour  son  examen, 
au  détriment  des  autres  connaissances  et  qui  ne 
lui  serviront  jamais  dans  la  vie 

CII.Vl'FFEU  :,SE).  S'animer,  mettre  de  l'ardeur 
■à  une  affaire,  s'y  plaire. 

«  —  ...  Eh  ben  !  vieux,  voyons,  francheuient. 
ça  t'chauffe-t-y  Y 

—  Si  ça  me  rhnuffe  Y  mais  mieux  que  ça.  ça 
me  botte  !  » 

(Henry  Mon.sier.) 

—  A  LA  CilESlIIVÉE  DU  ROI  REMJ  (se)    Se 

chautfer  au  soleil,  jirendre  un  liain  de  lézard, 
ainsi  que  le  faisait  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile 
et  comte  de  Provence,  que  les  habitants  de  Jlar- 
seille,  oii  il  passait  ordinairemeni  l'bivei, 
voyaient  venir  s'asseoir  sur  le  port,  comme  un 
simple  bourgeois  et  se  chauffer  au  soleil.  Cette 
locution  populaire  ilate  du  xv°  sie(de. 

CIIAVFFEI»  l\K  FEMME.  I, a  courtiser,  la 
serrer  de  ju'ès.  On  disait  autrefois  :  «  la  cou- 
cher en  joue.  » 

ce  Dans  un  tiacre,  agrémenté  de  la  [lancarte  : 
CHAUFFEE,  montent  un  monsieur  et  une  jeune 
femme  rpii  baissent  aussiti'-t  les  stores. 

t.iavroche,  surprenant  le  fait  : 

—  Pour  sûr.  alors  !.,.  qu'elle  \a  l'être  cltnuf- 
fée...  à  blanc,  la  p'tite  dame  !   •> 

—  LE  FOUR.  Se  griser. 

"  La  fille.  —  .\h!  t'as  soif,  cher  trésor,  et  tu 
me  l'disais  pas!...  Si  soif  que  ca  ! 

Le  passant    —  J'en  crève  ! 

L.i  Fii.LK.  —  T'as  chauffé  le  four,  pas  vrai, 
brigaml  '  t'es  n'en  ribolte  !..  ,I'connais  ça,  vu 
qu'ça  m'arrive  encore  pus  souvent  qu'à  mon 
tour...  u 

(Henry  Monnier.Lcs  Bas-fondx  de  lasocielr  \ 

—  L'.\E  PLACE.  La  solliciter,  faire  des  in- 
trigues pour  l'ubtenir,  comiïie  le  font  tous  les 
budget  ivores. 

<;HAL'FFEI;r.  Coureur  de  femmes.  Hâbleur 
ou  encore  gai  compagnon. 

Cll.vrFFEURS  (les).  Nom  donné  à  des  bandes 
de  brigands  qui  se  formèrent  pendant  la  RévoKi- 
tion.  «lans  certaines  provinces  de  l'ouest  et  du 
midi  de  la  France,  spécialement  le  Perche. 
le  Maine,  l'Ile-de-France,  le  Languedoc.  Bien 
armés,  bien  discipliués,  à  cheval  la  plupart 
du  temps,  ils  attaquaient  les  fermes  et  les  mai- 
sruis  de  maître  isolées  et  chauffaient,  c'est-à- 
dire  brillaient  les  ])ieds  des  victimes  qui  refu- 
saient d'indiquer  l'endroit  oit  étaient  cachés 
l'argent  ou  les  bijoux.  Ils  se  couvrirent,  par  la 
suite,  d'une  couleur  politique  et  se  confondirent 
avec  les  derniers  chouans  «iaiis  l'Ouest,  et  dans 
le  Midi  avec  les  Verdets,  les  Trestaillons,  les 
Compagnons  de  Jêliu.  Us  avaient  un  argot  spé- 
cial dont  Lorédan  Larcliey  a  reprotluit  le  glos- 
saire publié  en  l'an  VIII,  par  P.  Leclair,  à  la 
suite  de  son  Histoire  des  Cfiauffcun^  iCOrfferes. 

C'est  à  Fouché,  ministre  de  la  police.  <jue  l'cui 
doit  la  disparition  des  cliauffeurs. 

CHAU.MIR    Perdre. 

CHAUSSER.  Convenir:  même  sens  que  bot- 
ter. 

«  —  .\lors,  mon  garçon,  qui  dit,  j'pourrai  pas 
m'occiijier  d'v.>t'  affaire  avant  mardi.  - —  Ça  me 
chausi,e  et  ça  ine  botte,  que  j'y  dis    » 

(Henrv  Monnier.) 


CHAUSSER  LE  COTHURNE  Faire  ou  jouer 
d.-s  tragédies 

—  LE  PIED  DROIT  LE  PREMIER.  Vieille 
Coutume  qui  consiste  à  tout  commencer  et  à 
tout  faire  du  coté  droit.  La  droite  portait  bon- 
heur, la  gauche  malheur,  d'où  sinistre,  de  si- 
nistra,  gauche.  Les  parents,  au  lieu  de  nous 
habituer  à  nous  servir  également  de  nos  iiiem- 
bres,  stérilisent  le  gauche  en  faveur  du  droit,  et 
l'instinct  de  la  routine  e~t  tel  qui  l'égard  de 
nos  enfants  nous  agissons  comme  eux.  Chausser 
le  pied  droit  le  premier  e-st  encore,  dans  maintes 
campagnes,  un  présage  de  réussite,  de  bonheur 
pour  la  journée. 

n  Quand  aucune  femme  )iorte  des  chappoiis  à 
la  bonne  ville,  pour  les  vendre,  ou  autresclioses, 
s'elle,  d'aventure,  chaut.se  au  matin  son  pied 
droit  le  premier,  elle  aura  bonheur  de  bien  ven- 
dre.  »  {Les  Evangiles  des  quenouilles.) 

CHAl'SSETTE.  Anneau  de  fer  attaché  à  la 
jambe  d'un  forçat . 

CHAUSSETTES.  Gants,  dans  l'argot  des  trou- 
jiiprs,  dont  cet  accessoire  rassemble  en  eft'et  par 
la  coLipe  et  l'élégance  à  une  paire  de  chaus- 
settes. 

0  Le  tourlourou  Raticluui,  qui  descendait  de 
garde,  tit  une  ti>ilette  tlainbante,  s'astiqua  du 
haut  en  bas  et,  reluisant  comme  la  visière  im- 
mense des  képis  du  petit  lieutenant  Trouma- 
ilames,  sortit  du  quartier,  ayant  fourré  ses 
mains  dans  des  chaussettes  d'une  immaculée 
blancheur.  »  {La  Baïonnette  ) 

CHAUSSETTES  (essence  de).  Mauv.aise  odeur 
ipiovenant  îles  pieds  des  gens  qui  ne  se  les 
lavent  jias    Se  dit  aussi  du  mauvais  café. 

CIIAUSSEITES    POLO.XAISES  ou  RUSSES 

Bandes  de  linge  do-t  les  pauvres  diables  et  les 
soldats,  faute" de  chaussettes,  s'enveloppent  les 
pieds. 

c(  Us  dormaient,  les  sans  logis,  ir  plat  sur  le 
sol,  la  tète,  en  guise  d'oreiller,  un  peu  haussée 
par  leurs  s  uliers.  Leurs  pieds  blessés,  leurs  pieds 
d'errants,  s'enveloppaient  comme  dansun  bandage 
avec  les  croisés  de  la  chaussette  polonaise.  » 
(Hugues  Le  l!ot;x.  Les  Larrons.) 

('  Il  colla,  dune  goutte  de  suif,  une  chandelle 
au  bout  de  sa  )iatience  dont  il  introduisit  l'autre 
extrémité  sous  la  pile  des  vêlements  que  conte- 
nait sa  charge,  et  ayant  enlevé  ses  bottes  a  la 
lueur  de  ce  chandelier  improvisé,  il  commença, 
assis  de  côté  sur  son  lit.  à  déligoter  ses  c//iiii.s- 
settes  russes.  » 

(Georges  Courteline.  Le  51"  chasseurs.) 

CH.AUSSON.  Prostituée.  On  dit  généralement  : 
putain  comme  chausson . 

CH.\USSO\  -Vri  de  la  lutte  à  coups  de  pieds 
également  appelé  savate.. 

CH.AUVIX.  Patriote  exagéré  et  ridicule;  la 
charge  île  l'amour  de  la  patrie.  Le  peintre 
Charlet,  qui,  dans  une  série  de  caricatures  po- 
pulaires parues  en  182,ï,  représentait  un  conscrit 
nommé  Cliauvin,  possédé  d'un  patriotisme  étroit 
et  inintelligent,  est  le  créateur  de  cette  expres- 
sion. 

CHAUVtXIS.ME.  Patriotisme  exagéré,  voisin 
du  ridicule. 

(1  Le  Français  fait  bon  marché  de  son  chauvi- 
nisme et  est  le  premier  prêt  à  en  rire.  Avec  l'An- 
glais,rien  de  pareil,  le  c/j.Tucinismes'est  élevéàla 
hauteur  d'une  institution  nationale  :  y  toucher 
c'est  commettre  un  sacrilège.  Etre  .\nglais.  c'est 
son  plus  beau  titre.  De  cet  orgueil  on  ne  peut  le 
blâmer,  mais  où  il  a  tort,  c'est  de  tenir  en  jiro- 
fond  mépris  tout  ce  qui  est  étranger. 

—  Si  je  n'étais  pas  Français,  disait  \'ollaire. 
je  voudrais  être  .\nglais, 

—  Moi,  lui  rii)Osta  John  Bull,  si  je  n'étais  pas 
.\nglais,  le  voudrais  l'être,  o 

(Hector  France.  L'.\rmée  de  John  Bull.) 

CHEF.  Abréviation  de  maréchal  des  logis 
chef,  et  aussi  de  chef  de  cuisine. 

CHELIXGOTER  ou  CHELLVGUER.  Sentir 
mauvais.  Chelinauer  des  ai-pions,  puer  des  pieds; 
chelingxicr  du  bec  ou  de  (,i  ;;iieii/e,  avoir  mauvaise 
haleine.  On  dit  aussi,  dans  le  même  sens  :  casser, 
danser,  fouitler.jilomljer,  repousser,  trouilloler, 
veziner  et  vezouitler. 

CHELU.   Lampe  dont   se  servent    les  canuts. 

«  Le  soir,  éclairé  seulement  par  la  petite 
lampe  qu'il    nomme  chelu.   il    trouve  moyen    de 


concilier  son  travail  et  son  plaisir  en  lisaHt  une 
pièce  de  théâtre,  un  roman,  en  chantant  une 
romance  amoureuse  et  sentimentale,  une  chan- 
son patriotique,  selon  son  humeur.  » 

(Joannv  .\uGitR,  Le  Canut.) 

CHE.MI.\  DE  D.AM.VS-  Chemin  du  repentir, 
de  la  conversion;  allusion  à  celle  de  saint  Paul, 
l'apôtre  des  Gentils,  qui.  élevé  à  Jérusalem  dans 
les  principes  du  pharisaisme,  fut  d'abord  un  des 
plus  ardents  persécuteurs  des  chrétiens.  Mais,  un 
jour  qu'il  se  rendait  â  Damas,  pour  y  prendre, 
d'après  l'ordre  du  prince  des  jirètres,  tous  les 
chrétiens  qui  s'y  trouvaient  et  les  amener  liés  à 
Jérusalem,  il  fut,  dit  la  légende,  environné  d'une 
lumière  éclatante  qui  le  renversa  par  terre  — 
la  dynamite  de  ce  temps-là  —  et  il  eotendit  une 
voix  qui,  l'appelant  par  son  nom  de  Juif,  lui  disait  ; 
«  S;uil,  Saiil,  pourquoi  me  persecutes-tii  ?  —  Qui 
êtes-vous,  Seigneur'?  répondit-il.  — •  Je  suis 
Jésus,  I)  répondit  la  voix.  Et  Saùl,  tout  tremblant, 
s'écria  :  u  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  tasse  ' 
—  Croire  en  moi,  "  dit  Jésus.  Ce  que  fit  aussi- 
tôt Saûl.  D'où  il  suit  que  se  repentir,  c'est  faire 
le  chemin  de  Damas. 

CIIE.MI.X  DE  FER-  Variété  du  baccara  où 
l'on  perd  plus  vite  son  argent. 

CHE.MIXEAU  Vagabond,  pauvrehêre. homme 
qui  va  }iar  les  chemins  â  la  recherche  de  ce  qu'il 
trouve  rarement,  bon  souper  et  bon  gite. 

(I  Le  jeune.  —  Comment  se  nourrit-on,  si  on 
n'a  pas  d'argent? 

Le  vieux"  —  Rien  de  plus  facile.  On  est 
chemineau.  ça  suffit.  Ça  v.  us  donne  une  espèce 
de  droit  moral  à  la  meiidieité.  On  sonne  à  toutes 
les  portes  de  fermes,  de  maisons  et  de  châteaux. 
On  a  sur  le  dos  un  sac  de  toile,  on  l'ouvre, 
tout  le  monde  y  jette  quelque  chose,  des  sous, 
des  légumes,  du  pain...  et  puis  du  bon.  du 
vrai  pain  frais  de  campagne,  pas  de  ce  sale  pain 
d'ici,  des  restaurants,  quf  a  traîné  la  nuit  sur  la 
table  des  grues  et  qui  sent  le  cabinet  de  toilette... 
Oh!  on  ne  manque  de  rien,  on  en  a  plutôt  trop.» 
(Henri  Laveda?».) 

On  écrit  aussi  cheminot. 

cheminée:.  Chapeau  à  haute  forme,  plus 
généralement  connu  sous  le  nom  de  chapeau  à 
tmiaii  de  poêle. 

CHE.MI.NÉE  (billard  a).  Jeu  de  hasard. 

«  Vous  allez  voir  ce  que  peut  faire  un  mathé- 
maticien quand  la  société  l'a  embêté  et  qu'il  se 
venge.  Ils  entrèrent  dans  une  fosse  mvstérieuse 
qui  avait  pour  enseigne  un  monstre  à  cinq 
pattes  conservé  dans  l'esprit-de-vin.  La  baraque 
était  divisée  par  un  rideau  de  toile.  Dans  l'ar- 
riére-piéce.  Panpan  avait  installé  30n  billard  à 
cheminée.  Il  déballa  l'objet  d'une  petite  c.isse 
qui  ressemblait  â  un  banc,  afin  de  donner  le 
change  à  la  police  si  elle  descendait  dans  la 
baraque.  La  forme  de  l'appareil  était  d'un  billard 
en  plan  incliné,  à  la  base  duquel  oiï  voyait  des 
cases  numérotées.  Panpan  enferma  huit  billes 
dans  un  gobelet,  et.  par  une  petite  cheminée, 
les  répandit  sur  le  billard.  Puis  il  additionna 
raïudement  le  total  des  chiffres  inscrits  sur  ces 
cases.  » 

(Hugues  Le  Roux.  Les  Larrons.) 

CHEMINOT.  Ouvrier  terrassier  employé  spé- 
cialement au  percement  des  tunnels  et  des  voies 
ferrées. 

J'allais  à  la  ville  voisine. 
Car,  pai  un  çAe/>n/iof, j'appris 
Que  ma  tille  unique,  en  gesine, 
S'y  meurt  et  m'appelle  a  grands  cris. 

(François  Coppée.) 

(I  Ils  sont  environ  vingt  mille  en  France  de 
vrtîis  cheminots;  une  véritable  armée  ou  pelles, 
jiioches  et  pics  remplacent  fusils  et  canons.  Us 
î'orment,  inconscients  de  leur  utilité  sublime, 
lavant-garde  dévouée  —  nous  allions  écrire 
sacrifiée  —  du  progrès.  Malgré  qu'on  ait  décrété 
l'instruction  obligatoire  et  gratuite,  la  plupart 
ne  savent  pas  lire.  » 

(Jean  .\llemane.  Le  Parti  ouvi-ier.) 

CHEMISE.  Carte  placée  sous  le  jeu. 

0  Métlez-vous  d'un  banquier  qui  ne  prend  que 
très  peu  de  cartes  en  main  et  qui  oublie  de 
placer  sous  la  dernière  une  chemise  ou  d  carte 
muette  ".  Celui-là  veut  faire  son  point  en 
vovant  la  "  bergère  ».  c'est-à-dire  la  dernière 
carte.  » 

(IIooier-Grison,  Le  Monde  oii  l'oit  triche.) 
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CHEMISE  I>K  CO.\SEILLKn.  Linge  volf 
Est-re.  ainsi  que  le  iirctiiui  Kiaiicisque  Micliel. 
pour  donner  à  entendre  que  le  lini;e  saisi  sur 
le>  voleurs  servait  ii  l'aire  des  chemises  iv  leurs 
juixes? 

CHEMISE  (ÈTKE  DANS  la'.  Etre  constam- 
ment avec  une  personne,  ne  pas  la  quitter  Se 
dit  aussi  pour  être  du  dernier  bien  avec  une 
jolie  lemme. 

CHEMISES  iCOMPTER  ses:.  Wunir  ;  allusion 
à  la  position  que  l'on  a  dans  cette  opération 
dtr^a^réahle.  ou  l'on  est  penclié  comme  si  l'on 
d.ercbait  quelque  chose  à  terre. 

CHE\AII.LKI(.  Grojider.  quereller, 

CHE.Wl'EME.Nr.  Très  bien. 

CHICNATKE.  Même  ^ens.  Dérivé  de  cliiiiu 

CIIÈ^'E  Lhipe,  homme  bon  à  voler  ;  abrévia- 
(■ion  de  c'ien».  Chrtie  nffrunclti,  videur,  h'aiiv 
liurr  un  cliéne,  tuer  un  homme. 

CIII':mLLE.  Fille  ou  temme  laide,  avorton. 

CIIE\ILLO\.  Même  sens  que  ci-dessus. 

r.lir.MyiE  ou  CHMC.  Eau-de-vie, 

CIIEMyrEVU     Buveur  d'eau-de-vie. 

CIIE.VOC.  Mauvais,  avarié,  iiulividu  bon  h 
rien. 

CHENOE'.  Lit.  Corruption  de  l'allemand  scltlu- 
/'(■)(.  dormir, 

CHE\l'.  Excellent  ;  une  chose  vieille  blanchie 
jiar  l'àçe,  r/ieuit  piuois,  un  vin  excellent  ;  c/ic»u 
i'cfnif,  Donjour  ;  rlttnin  sorgue.  bons«.)ir.  Ar^ot 
des  voleurs.  Antithèse  de  clieitoc. 

,Ie  lui  jaspine  en  bigorne  : 
•  Qu'a's-iu  donc  à  morfiller  ? 
—  ,r;ii  du  rhenti  pifois  >aiis  lance 
l'>I  du  la:  lou  savoimé,  » 

(X'iDOCg.) 

CIIEM'.ME.M'.  Très  bien,  très  bon. 

CIlÊyr.VIlD,  Nom  donné,  depuis  les  scanda- 
les financiers  de  la  Société  de  Panama,  iv  tous 
ceux  qui  avaient  reçu  des  chèques  pour  taire 
prendre  des  actions  et  des  obligations  dans  cette 
i;ij;antesqne  volerie,  ministres,  dqmtés,  journa- 
listes, sénateurs  et  autres  voleurs. 

«  .V  quoi  bon  toutes  ces  turlutaines  ?  Y  eut-il 
jamais  des  c'ié(/i(.ir(/s  et  des  pots  de  Chambre'? 
Quel  est  celui  qui  ose  parler  de  dix-huit  cents 
millions  escroqués  à  l'éparfrue  française'?  L'ac- 
tionnaire doit  courber  la  tète  et  se  taire,  sans 
murmurer!  Quel  est  donc  cet  em[iêcheur  de 
chambrer  en  rond'?  »  (Henri  Bauer.) 

<f  lîendons-nous  justice  nous-mêmes,  puisque 
aucune  justice  ne  nous  est  réservée  d'un  gou- 
vernement (|ui  ne  songe  qu'à  populariser  les 
c/(''*/uar(^s  par  les  moyens  les  plus  monstrueux,  » 

(La  Corse.) 

CHER  Beaucouii  ou  très.  Se  cavnlev  citer, 
Sfut'uir  au  plus  vite, 

CIIEn  CO.HMË  POIVRE.  Ce  dicton  n'est  plus 
guère  usité,  et  a  perdu  toute  signification.  Na- 
poléon Landais  en  donne  une  explication  sin- 
gulière ;  «  Il  ne  peut  se  comprendre,  dit-il,  que 
|)onr  signifier  que  le  poivre  est  peu  de  chose  en 
lui-même,  et  vaut  toujours  trop  cher.»  Si  l'au- 
teur du  Dictionnnire  des  Dictionnaires  eût  con- 
sulte Voltaire,  il  eut  trouvé  une  raison  plus  sa- 
tisfaisante :  <(  Cet  ancien  proverbe  est  tro)) 
bien  fondé  sur  oe  qu'en  effet  une  livre  de  poivre 
valait  au  moins  deux  marcs  d'argent  avant  les 
Voyages  des  Portugais    « 

Cette  épice  était  donc  autrefois  d'une  extrême 
cherté.  Les  seigneurs,  et  principalement  les  sei- 
gneurs ecclésiasti(jnes.quien  t'aisaient  unegrande 
consommation,  l'avaient  compris  dans  l'un  des 
tributs  imposés  il  leurs  vassaux. 

Geoffrov.  prieur  du  Vigeois,  voulant  exulter 
1,1  magiiilicence  de  (Guillaume,  comte  de  Limo- 
ges, raconte  qu'il  en  avait  chez  lui  des  tas  t-nor- 
mes  amonceU-s  comme  si  c'eut  été  du  gland  fiour 
les  porcs  ' 

Les  juifs  de  Provence  étaient  obligés  d'en 
payer  deux  livres  par  an  et  par  tête  à  1  arche- 
vêque d'.\ix  !  Quand  Clotaire  III  fonda  le  mo- 
nastère de  Corbie,  il  imposa  ses  domaines  de 
trente  livres  de  poivre  aux  religieux.  C'était 
déjà  une  véritable  passion  pour  le  clergé,  et  de 
là  est  veriu  le  surnom  donné  depuis  au  poivre  : 
acjinc  de  curé,  poudre  qui  excite  à  l'amour 
ceux  et  celles  qui  eu  fout  usage. 

CHER  COMME  CURESME.  Expression  qui 
n'est  plus  en  usage  que  chez  les  vieilles  dévotes 
qui  disent  aussi  :  précieux  comme  un  saint 
r'n-csrnc.  Voici  comment  Leduchat  explique  ce 
dietau  :  «  C'est  emîdr'e  l'ofinion  du  petit  peujle 


dans  le  Périgord,  qu'anciennement  la  substance 
du  cliresine  se  prenoit  dans  l'oreille  d'un  dragon, 
qu'un  chevalier  de  la  maison  de  lîourdeille  al- 
loit  chercher  au  delà  de  .lérusalem,  où  il  aji- 
]iortoil  ensuite  cette  sulistance,  laquelle,  sanc- 
tifiée par  les  prélats  du  lieu,  étoit  distribuée 
dans  les  églises  de  la  chrétienté.  » 

CUEIt.V\CE  Itke  en).  Etre  ivre.  Devenir  m 
citcrance.  devenir  cher. 

Puisque  tout  (It'ri'ent  en  cheruncr. 
Blasoniié,  t'iiM.t'  la  sé.jufucc, 
Décolle,  recolle  un  sixain  : 
Touche  Tpapier,  fais-toi  la  main... 
(lIoùitK-(ii;isoN.  l'i;i'-ons  <■/  rant'iiir.^ 

CHERCHE  Hleii.  hhr.di.x  .1  clicrchr.  av.ur 
dix  points  au  jeu  de  lull.ird  loiMpn-  son  ad\  er- 
saire  n'en  a  pas  un. 

CHERCHE  L  V  tif  EL'LÉE.  Parasite, 
CHERCHER  LE  BVLG.tRE.  Deviner.  ,\llu- 
sion  aux  questions  posées  sur  certains  prospectus 
(pie  loiil  distribuer  les  marchands  et  où  se  trouve 
dissimulée  une  ligure  quelconque.  Ckerclier  te 
jnrduiier,  clK-rcher  la  mute,  etc. 

—  L.\  l'ETITE  BÈ;tE.  Vouloir  connaître  les 
raisons  cachées  d'une  affaire,  le  dessous,  les  mi- 
nuties d'une  chose;  s'attacher  à  des  vétilles.  Les 
gens  de  lettres  emiiloient  cette  expression  à  le- 
gard  d'un  auteur  qui  s'occupe  tro])  au  style,  de 
la  rondeur  et  de  la  cadence  de  ses  phrases  et 
néglige  les  qualités  plus  solides  du  f 'iid,  c'e^t- 
â-dire  de  la  pensée, 

—  .MIDI  .y  yiATORil  m  rilES.  s  y  pren- 
dre maladroitement  pour  l.iire  une  chose  ;  cher- 
cher  des  difficultés  où  il  n'\   en  a  pas. 

\'oltaire.  au  bas  d'un  cadran  solaire  de  village, 
a  écrit  ce  quatrain  : 

Vous  qui  vive/,  en  ces  denieiires, 
Eles-vous  l)ieii,  teneï-voiis-v 
Et  n'allez  pas  cktrchrr  muli 
A  quatorze  heurec. 

Soduin  ut  scirpo  quœrere.  chercher  un  iioMid 
dans  un  jonc,  disaient  les  Laiiiis. 

'<  Parmi  les  rares  choses  que  nous  cherclnuis, 
il  n'\'  a  guère  lieu  de  signaler  que  :  noise, 
pouille  et  midi  ;'i  iiualorz'-  heures.  » 

(1)'  tluiiooilîi:.  Turlutaines. 

«  (In  va  chercher  mnii  ;i  'juatorze  heures  p'Uir 
expliquer  la  dégénérescence  de  la  race,  son  abâ- 
tar<lissenieiit  au  jjolnt  de  vue  pbysiijiie,  son 
aplatissement  au  point  de  vue  moral  —  et  <'ette 
mortelle  tristesse  qui  fait  que  les  petits  de  \iiigt 
ans  ont  littéralement  l'air  de  vomir  la  vie. 

Ils  ont  "  mal  à  l'àme  »,  disent-ils.  Ce  n'est 
pas  \  rai  —  ils  ont  mal  à  l'estomac  '  Nous  les 
avons,  culinairement,  mal  élevés  et  mal  nourris. 
Le  chef  a  remplacé  la  cuisinière...  il  n'en  faut 
pas  plus,  sans  paradoxe,  pour  faire  dégringoler 
une  nation.  » 

(Jacqueline,  t-iil  Blas.) 

—  DES  POUX  A  LA  TÈ;rE  i>E  QCELQU  L'A. 

Chercher  les  plus  futiles  occasions  rie  lilame  ou 
de  querelle. 

—  l'\E  QLERELLE  D'.ALLE.MAXD-  Vouloir 
quereller  quelqu'un  sans  raison  et  sans  niotil" 
sérieux.  Chercher  une  querelle  d'Allemaml  ou 
une  querelle  d'tvrogre.  c'est  tout  un.  Les  .\Ile- 
mands  sont  grands  buveurs,  ils  le  furent  de  tous 
temps,  car  Tacite  leur  en  faisait  le  reproche  : 
«  Ce  n'est  pas  une  honte  parmi  eux,  dit-il,  de 
passer  les  jours  et  les  nuits  à  boire  ;  mais  les 
querelles  sont  fréquentes  chez  eux  comme  parmi 
tous  les  ivrognes,  et  se  terminent  le  plus  souvent 
à  coups  d'épées,  » 

CHERCHEUR  l>E  RE.\ARDS    Querelleur 

CHÈRER     Punir. 

CHÈREZ  !  Courage,  allons-y  !  Corruption  de 
chéri-  hje.  l'aire  bonne  contenance  '\iênx  fran- 
çais .   leftt'  chez  les  voleurs. 

CHI-ROT    L>ispendieiix  :  augmentatif  île  clier. 

CIIETAR.  Frison.  Boucle  au  chelar,  empri- 
sonné ;  du  provençal  f/e(ai',  jeter. 

CHÉTIE.  .\pprenti  maçon. 

CHEL'L.\RI)    Gourmand,  glouton,  ivrogne 

CHt;VAE.  Terme  de  joueurs  de  roulette.  L'n 
cheval  est  une  mise  placée  sur  deu.x  numéros; 
l'enjeu  est  par  le  tait  à  cheval,  c'est-à-dire  au 
milieu  de  la  ligne  qui  sépare  les  deux  cases. 
Pour  un  cheval  gagnant,  la  banque  paye  dix- 
sept  fois  la  mise. 

CHEV.VL.  Piastre,  brutal,  grossier, 

CHEVAL  I>E   I.'AD.Il'HANT,  Planche  servant 


de  lit,  qui  compose,  avec  le  agoguenot»,  tout  le 
mobilier  des  salles  de  pidice. 

11  L'adjudant  m'a  fait  monter  son  cheval  du- 
rant une  huitaine  pour  avoir  oublié  pendantvingt- 
quatre  heures  le  chemin  de  la  caserne  :  et  il  a  le 
trot  sec  I  je  voiis  en  réponds...  Je  ne  sais  avec 
quel  sapin  ils  t'ont  aujourd'liui  les  lits  de  camp 
des  salles  de  police,  mais  j'aimerais  autant  cou- 
cher sur  un  lit  rie  plume  rembourré  de  novaux 
rie  pêches,  » 

(Cn.    Dubois    de   Gexnes,  Le   l'ruupier  ti-i 
qu'il  est...  a  rhrval.) 

—  UE  CORBILLARD  (faire  i^on)  Prendre 
des  airs,  faire  des  manières,  .\lhision  aux  che- 
vaux attelés  aux  chars  funèbres,  et  qui  sont, 
suivant  l'importance  du  mort  qu'il-  charrient,  et 
la  vanité  des  héritiers,  grotesquement  afliiblés 
rie  jiliiiiiets 

—  .MORT  (^)ii  appelle  ainsi,  en  ternie  de  courses, 
un  cheval  qui.  bien  que  )jorté  sur  la  liste,  ne  doit 

prrillt   Crrlirir. 

"  Le  propriétaire,  l'entraiiieur,  le  jockey  rru 
même  r|uelqiiel'ois  le  lad  de  l'éeurie  ayant  ren- 
seigne le  inaitre  filou,  celui-ci  s'empresse  de 
iloiiner  le  cheral  mort  à  une  cote  superbe.  On  le 
irreiirl  naturellement  à  la  préférence  d'un  autre 
et  le  truir  est  joué...   >■ 

(IIiioiER-CjRisoN,  Le  Monde  ou  l'un  flibuste.) 

—  DE  RETOUR.  Piécirliviste.  ]irisoniiier 
échappé  ou  que  l'on  renvoie  une  seconde  lois  au 
bagne. 

"  La  Préfecture  de  police  com]>te  aujourd'hui 
une  collection  de  iilus  de  quatre-vingt  mille  têtes 
rie  criminels,  et,  à  chai|Ue  insiant.  cette  collec- 
tiLrii  sert  aussi  bien  en  jirr.ivince  'luà  Paris  à  re- 
constituer l'iilentité  de  dangereux  chevau.\  de 
retour,  qui,  sans  elle,  protesteraient  de  l'imma- 
culée blancheur  de  leur  casier  judiciaire.  » 
I  HooIER-Giu.soN,  La  Police) 

—  DE  TROMPETTE.  Se  rlit  d'un  homme 
aguerri  rpii  ne  s'effraye  de  rien.  Le  cheval  de 
turmjiette,  en  effet,  est  habitue  au  bruit. 

rr  —  Oh  !  je  suis  bon  rheral  île  trompette .'... 
J'ai  réussi  il  coffrer  tout  le  tas...  m.-iiie  un  graïul 
bougre  rpii  n'avait  pas  l'air  rl'avoir  froid  aux 
yeux  ..  Il  tapait  comme  un  srriiril  avec  sa  canne... 
Ca  doit  être  un  ancien  prévôt...  d 

(Eu.  LErELLETlEi;,  Les  Secrets  de  l'aris.) 

CHEVALIER    DE     l.'Al'NE    OU    DV  .METRE, 

Commis  rie  nrjuveauie- 

—  DE  LA  BA.VDE  NOIRE.  Escroc  qui,  a  laide 
rie  fausses  références  et  sous  le  titre  d'un  éta- 
blissement fictif,  se  fait  envoyer  des  marchan- 
dises qu'il  ne  paye  jamais  et  revend  à  bas  prix. 
Wrir  Coup  de  fusil. 

«  Elle  ne  douta  plus  un  instant  (]u'il  ne  fit  par- 
tie de  la  fameuse  Itande  noire  qui  a  son  centre 
spécial  riaus  un  calé  rlu  voisinage  de  «r  Leices- 
ter  Square  »  et  des  ramifications  chez  Tom  Dick 
et  une  demi-douzaine  de  tavernes  mal  famées 
de  la  métropole,  où  l'on  met  systématirjuemeiit 
il  rançtrn  les  maisons  du  continent  assez  conliaii- 
tes  pour  envoyer  sur  rTilhisoires  garanties  leurs 
marchandises  à  ces  forbans.  » 

(Hector  France,  La  Taverne  de  rKventreur.) 

—  DU  BIDET.  Souteneur.  C'est  lui  qui,  d'or- 
dinaire, après  le  départ  du  miche,  vide  le  bidet 
ou  nettrrie  la  cuvette. 

—  Df  CARREAl"  DANS  L'OEIL.  Jeune  ou 
vieil  imbécile  qui,  jinur  se  rendre  intéressant, 
s'introduit  d;ins  l'arcade  soiireilirrre  un  petit 
morceau  rie  verre  rpii.  le  iilus  souvent,  l'empêche 
rie  voir. 

rr  Parmi  ces  chevaliers  du  carreau  dans  l'œil 
rpii  font  l'ornement  des  boulevards,  j'en  ai  dis- 
tingué un.  d'une  tenue  parfaite,  paletot,  gilet, 
pantalrm.  guêtres  et  chapeau  cmileur  chocolat 
rosé,  ce  qui  est  aujourd'hui  du  meilleur  goût  ;  rlu 
reste,  l'air  convenablement  impertinent.  » 

(("'hari.es  Reboux.  Les  Ficelles  de  Paris.) 

—  DE  LA  COURTE  L.WCE.  Infirmier,  appelé 
ainsi  a  cause  de  sa  seringue. 

—  DU  CROCHET.  Chiffonnier. 

—  GRI.MP.WT.  Voleur  au  bonjour. 

—  DE  L.\  CRiri'E  Videur.  Jeu  de  mots  sur 
agripper 

—  DE  LA  GBIPETTE.  i'  Homme  qui  suit  les 
femmes.  0  (fih.  Virmaître.) 
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—  I»E  LA  til'IllI.AXniî    Korcat.  Plaisanterie 

sur  sa  cliaine 

—  DU  LAXSyi'EXhT.   TriclKur  au  jeu. 

—  Ur  H'STKE  Claqiieur,  homme  payé  pour 
appiau'lir.   On  'lit  au'^si  :    R'jinuin. 

—  I»E  LA  MA.M:HETTE.   Suilomite 

—  UE  LA  PÉDALE.  Ouvrier  uu  ouvrière  qui 
t'ait  iiiarelier  une  maciiine  îl  imprimer  les  cartes, 
uu  la  maohiue  a  cnuJre. 

—  I>1'  l'KIXTEMPS.  Fat  rpii  orne  sa  bouton- 
nière d'une  lleur. 

—  DU  U.VTEAU.  Croupier  des  tables  de  rou- 
lette. 

—  DE   LA  HOSETTE.   Pédéraste. 

—  DE  TAPIS  VEUT.  Joueur. 
CHEVA.N'CE.   Ivresse.   Vieux    mot    dérivé    du 

bas  latin  cabenlia.  argent,  propriété,  fortune, 
l'ivresse  donnant  tout  cela. 

CHEVAUCIIEK.  Besoigner  une  femme,  faire 
ce  que  Rabelais  appelait  la  béte  à  deux  dos. 

Coitime  sur  un  fumier  fond  un  oiseau  de  proie, 
I.e  soudard,  hondissant  sur  la  tille  de  joie, 
La  chevauche . . . 

.Je.\n  Richepin  ) 

Telles  d'un  air  bigot  qui  vont  baissant  les  3'eux 
Sont  relies  bien  souvent  qui  clievctchetit  le  mieux. 

—  A  L'AiVTUJUE.  Prendre  des  plaisirs  contre 
iialiire ,  suivant  l'usage  des  Grecs  et  des 
Romains  : 

.îacquet,  ignorant  la  pratique 
D'ihppocraie  et  de  Galien, 
Cliecitit  'hcil.  un  jour,  o  Vonlique 
Margot  <jue  cliacun  connaît  liien. 

On  dit  aussi  :  dieviUer  à  t'orientale  ou  caiil- 
lonner  n  Vitalifime. 

CIIEVAl'-LÉtiEll.  Ultra-rovaliste.  député  de 
l'extrême  droite.  Les  chevau-téQers  étaient  un 
corps  de  cavalerie  faisant  partie  de  lu  maison 
militaire  du  roi. 

i;m.vAix    »:<»riiK.\r    li.s    bé.xéfices 

ET     LES     A.\ES      LES      ATTUAPEAT      (LES; 

Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  méritent  les  emplois 
c|ui  le  plus  souvent  les  obtiennent,  mais  des 
intrigants  qui  n'y  ont  nul  droit  Ce  dicton,  assez 
ancien,  était  dirige  spécia-lement  contre  les  gros 
bonnets  du  clergé,  «  L'avidité  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques ignorants,  dit  Fleury  de  Bellingen,  a 
donné  lieu  à  ce  proverbe.  La  pluspart  se  don- 
nent des  mouvements  extraordinaires  jiour 
obtenir  des  bénétices  quand  ils  sont  vaeans,  et 
des  gens  que  l'on  nomme  asnes  à  cause  de  leur 
ignorance,  montent  à  clieval  et  courent  en  poste 
pour  les  avoir.  » 

CHEVAUX  A   DOUBLE  SE.MELLE.   Jambes. 

CHEVÊCHE.  Bande  de  voleurs. 

CHEVELU.  Romantique.  On  dit  ,11/  cliercUi. 
lilterstciif  chevelu,  poêle  clievelu.  allusion  ;>  la 
fois  au  style  towtf'u.  embroussaillé,  de  l'écide 
romantique  en  même  temps  qu'à  la  longue  clie- 
velure  de  ses  adei>tes. 

CHEVEU.  Eninii.  peine,  difficulté.  Aroir  un 
cheveu  dans  son  existence,  allusion  au  clievou 
trouvé  dans  le  potage,  qui,  quelqite  l'on  (jue 
suit  Celui-ci.  suffit  ]'<"'Ur  vous  en  'légoùter. 

.Te  suis  dégoûté  de  la  m . . . 

Itepuis  que  j'y  ai  trouvé  un  l'heffit. 

Avoir  un  cheveu  puur  quelqu'un,  se  sentir  un 
béguin  pour  un  homme-  .Se  faire  fies  chereu.-i.  se 
lounnenter.  .\yoir  nia'  an.v  checeu.x,  avoir  mal  à 
la  tète  au  lendemain  de  tmp  fortes  lil'ations- 
Trouver.  chercher  des  chcveu.x.  trouver,  (diercher 
à  redire  à  tout. 

CHEVU.LARD.  Boucher  en  gros. 

^  Ce  sont  les  chetnllard.s.  ou  bouchers  eu  gros 
'l'-s  abattoirs  de  la  Villette,  Villejuif  et  Gre- 
nelle, 'pli  jjrètent,  moyennant  rétribution,  à  leurs 
clients,  bouchers  au  détail,  des  animaux  sur 
jiied.  » 

((.i-t'Y  ToMEL.  I.e  Ba.s  'lu  Puv;  l'Oinien.) 

Se  dit  aussi  du  tueur  ; 

<'  Orlando  travaillait  maintenant  comme  clie- 
vUlard  chez,  un  boucher  'le  la  Villette  qui  l'avait 
accepté  pour  sa  force,  pour  la  siiret>-  de  son 
coup  d'œil. 

Robttsie  et  dru  comme  un  lutteur.  1«.-  manches 
relevées  à  l'épaule  sur  l.i  saillie  des  hiceps,  les 
reins  sanglés,  les  hanches  prises  dans  une  triple 
sferpillière,  ini  mouclioir  pittoresqnemcnt  noué 
sur  la  tète,  ;i  la  façon  des  bandits  calabrais  que 
l'on  voit  dans  les  gravures,  sanglant  'le  la  lete 
aux  pieds,  le  tueur  s'appriH-hait  av«i  son  couteau 


I  bien  aiguisé,  et.  régulièrement,  suîvaiit  la  rangée, 
il  trancliait  chaque  gorge  d'une  entaille  [)rolou  le. 
l'as  un  cri.  Il  y  avait  là  douze  vies  ([ui  bêlaient. 
Apre«  le  passage  du  eherillard.  douze  tinitaines 
'le  sang  jaillissaient  en  gros  bouillons  'lans  la 
même  vasque.  » 

(Hugues  Le  Rnt-x,  Les  Larrons.) 

Clli;VILLi;s.  Pommes  île  terre  frites. 

CHEVILLES  DU  PÈltC  AD-V.M.  Chansons 
com]Kisées  par  un  tonneiier-iduinsonnier  dont 
les  strophes  étaient  nommées  chevilles  : 

Si  je  meurs,  q'U'  l'on  m'enterre 
Dan-  la  cave  ou  est  le  vin. 
Les  pieds  contr.'  la  muraille 
E[  la  tête  sous  le  robin! 

CHEV1M;TTE.   chérie 

CIIÉVUI  .  Mécontentement.  Gober  sa  cliècre. 
se  mettre  en  colère.  On  dit  aussi  dans  le  même 
sens  :  aL'Oir  la  citèvro.  .\ux  xvii'  et  xviif  siècles, 
r706er  ou  prendre  la  chèvre  signili.iit  :  se  laisser 
berner.  Mena^/er  la  chèvre  et  le  c  j  <'(-  c  .5a\*er 
'le  plaire  à  deux  partis  adverses;  jou.-.-  ie  i-ùle 
'louteux  il'ami  de  tout  le  monde. 

u  \'n  vieux  diplomate  a  donne,  pour  ses 
etreiines,  à  un  de  nos  hommes  d  Ltat,  une  char- 
mante chèvre  et  un  superbe  chou  en  sucre,  avic 
ce  mot  d'envoi  :  «   Mênage:-le.^  Inen  .'  n 

(D'   Grisgoire.  Turlutaines.) 

<i  Oh!  c'est  un  rusé  compère:  il  sait  nienager 
la  ehèrre  et  le  chou,  il  est  en  bons  ternies  avec 
tout  b'  inonde...   '> 

MiCHEi,  Delines.  La  (.'liasse  au.x  juifs.) 

CHi;VU(»X    Récidive 

CHLVIlO.\.\É.  Récidiviste.  On  sait  que  'lans 
l'ancienne  armée,  c'est-à-dire  au  temps  où  l'on 
servait  sept  ans.  les  soldats  et  sous-otticiers 
rengagés  portaient  sur  le  bras  gauche  un,  'h-ux 
ou  trois  chevrons,  suivant  ijuils  usaient  sept, 
onze  et  quinze  ans  de  service, 

CIIKVUOTIN,  Irritable. 

CIIIADK.  Bousciilade. 

CHIALEU.   Pleurer,  crier. 

—  .-Vb  !  ah  !  dit  l'Frisê,  te  v'ià  morte! 
Et  Tgrand  niqu'doul' s*mit  à  pleur»;!. 
Oh!  oh!  qu'il  •■hioloit.  faut  qu'j'euqiorte 
Uu  bout  i  souvenir  j'our  l'adorer. 
Et  pren.ant  la  cotte  et  les  bas. 
11  est  parti  là-has,  là-bas. 

:Jean  Richepin.; 

"  Un  consommateur  têtu  réclamait  un  \erre 
'b*  marc  que  lui  refusait  le  garçon,  ne  recevant 
pas  l'argent. 

—  Vas-tu  fermer  l  lui  cria  «ne  femme  se  dres- 
sant à  C'-'té  «le  lui,  et  comme  il  persistait  avec 
1.1  vaillance  opiniâtre  des  bons  poivrots,  la  dame 
ajouta  : 

—  Si  tu  continues  à  cliialer.  j'te  vas  envoyer 
une  mandale  !... 

Et  coiiinie  l'ivrogne  chialait  t')iiiours,  il  reçut 
sa  «  niandalc  ».  un  vigoureux  coup  de  poing 
sur  la  i'Uie.  ipii  le  lit  subitement  se  taire,  u 

JJu.  IjF.PbLLETlER.  Les  Secrels  de  Paris.) 

«.niALEl  K    Pleureur. 

CHI  \llli  Bébé,  Allusion,  dit  Ch.  Virmaitre, 
('  a  c-  qa  il  fait  dans  ses  couches  ■>. 

CHL^ItDER,  Travailler.  Se  dit  aussi  p'.iir 
peiUionnei'. 

CHLVSSE.  Diarrhée.  \'ieille  lille  publi'{ne.  .Se 
dit  aussi  de  choses  ou  de  marchandises  avariées 
"U  sans  valeur. 

CIUASSE  DU  GEMŒ  HU.MALX.  Homme  ou 
ffiiime  digne  de  tous  les  mépris. 

CHL\SSE  '.vvoiR  i.a).  Avoir  peur,  faire  'laus 
ses  culottes. 

CHIRIS!  .\ttention  ! 

CHIBIS  .l'.MRE;.  S'échapper  île  prison. 

.l'ai  fait  chihis.  .î'avais  la  frousse 
lies  prèfectanciers  de  Pantin. 
.\  Pantin,  mince  de  potin! 
Ou  V  connaît  ma  gargarousse. 

Jean  Richepi.n.) 

Kst-on  puni  pour  avoir  pris  ? 
N'-in,  ['our  ne  pas  f'-iirc  chibul 

'.Hooiee-Grison.) 

CHIURE.  Memtire  riril:  argot  populaire. 
CIIIRIil.s    T'sticules;   argot   des  chauffeurs. 

(L"ré'ian  Larchey.) 
CHIC.  Goù-t,  ceitaine  fa'çon  de  faire,  de  s'ha- 


biller, qui  sort  de  la  banalité.  Ce  mot,  d'ailleurs, 
a  des  accei'îi'ins  fort  'liverses  et  n'est  pas 
mo'lerne,  comme  on  le  croit  généralement.  Dans 
le  patois  béarnais,  chic  signitie  petit  et,  dans  la 
langue  romane,  subtilité,  linesse.  dont  on  a  fait 
c'iiç.-mc.  D'aiitie  part,  certains  étyniologistes  le 
font  venir  du  mot  allemand  schir'h,  aphérèse  de 
yeschich  (tournure,  talent). 

<;  Comme  nous  usions  du  mot  c/iic,  dans 
l'année,  sous  le  premier  Empire,  dit  Lorédan 
Larcliey,  ce  serait  un  mot  qui  aurait  repassé  le 
Rhin  avec  elle.  » 

Ceiieii'lant.  un  po.;te  sritiri.|  c  ilii  \vi'  siècle, 
du  Lorens,  qui  était  en  même  temps  magistrat, 
écrit  : 

J'espère  avec  le  temps  que  j'i-nlendrai  le  cliic. 

Plus  tard.  Fougeret  de  llonbron  écrit  dans  sa 
Heiiriade  travestie  : 

La  discorde,  qui  sait  le  chi'% 
En  fait  faire  un  décret  public, 

Lorédan  Larchey  donne  à  ce  mot  cinq  accep- 
tions dirtérentes  ?  distinction  :  élégance  de  toi- 
lette ou  'rani'--ublement  :  cachet  artistique , 
originalité  ;  facilité  banale  n'ayant  rien  de 
sérreusement  étudié,  le  contraire,  jiar  conséquent, 
'le  la  signification  précédente,  et  entin  mauvais 
genre,  qui  contredit  sa  première  acception.  C'est- 
à-dire  que  ce  mot  s'emploie  un  peu  à  tort  et  à 
travers. 

('  Ce  n'est  certes  point  l'Acailémie  française 
qui  a  inventé  le  mot  chic,  dit  Jeanne  'l'Aiitilly. 
Sait-on  seulement  qui  l'a  lancé  y  Or.  il  a  si  bien 
fait  son  cbeniin  que  force  nous  a  été  de  le 
reconnaître  et  de  lui  donner  asile.  Laissons 
donc  les  gens  créer  leur  langage.  Xe  sanction- 
nons que  ce  qui  sera  digne  de  l'être.  \'oilà  toute 
notre  tâche.  » 

Quelques  exemples  seront  préférables  à  toutes 
les  définitions. 

"  Jlais  Jlathilde  rit  de  si  bon  cœur  que  toutes 
l'ent'.uirent  ;  elle  raconte  coninient  elle  se  met- 
tait une  grosse  natte  de  faux  cheveux,  et  comme 
'juoi  la  iioudre  de  riz  lui  donnait  une  teinte  de 
pèche  ;  cela  lui  allait  bien  aussi,  les  lèvres  avi- 
vées de  carmin  et  les  yeux  noircis  jusqu'aux 
tempes,  même  qu'un  jour  stm  oncle  lui  avait  dit . 
«  Tu  es  très  chic,  tu  as  l'air  d  une  cocotte  ».  et  il 
s'\'  connaissait  diablement.  s'Ui  oncle    >; 

(Jeanne  Thilda.i 

«  Oh  1...  je  sais  qu'il  est  beaucoup  plus 
chic  de  pousser  des  cris  de  jiaon,  de  grogner,  de 
protester  contre  l'envahissement  toujours  crois- 
sant du  naturalisme  au  théâtre,  de  iiarler  avec 
enthousiasme  'les  «  procédés  »  de  M.  Scribe,  et 
'l'appeler  .M.  'le  Saint-Georges  avec  des  larmes 
'lans  la  voix...  je  sais  ça  1,,,  mais  comme  je  ne 
suis  pas  un  homme  chic,  je  me  fiche  un  peu  de 
ce  qui  est  chic  ou  pas  cfii'c...  je  dis  ce  que  je 
pense  ! ...  et  voilà  I...  u 

(SCAMP.  Gil  Bias.) 

tin  dit  ;  faire  de  chic,  écrire  de  chic  jjeiudre 
d,    chic 

Il  La  tète  est  suffisamment  solide,  bien  en 
pâte  ;  mais  c'est  fait  de  chic.   a\ouez-le..< 

(Ciovis  lli:i.:cES.i 

"  l'ne  page  d'idiservatiun  sincère  est  certai- 
nement préférable  à  ces  énormes  ouvrages  faits 
lie  chic,  et  presque  toujours  pour  le  besoin  d'une 
cause,   pour  la  (léfense  d'un  système.  >< 

(E.   MONTENALX  y 

l-^tre  p'jurri  de  chic  se  dit  plaisamment 
comme  superlatif. 

Povrri  âe  ce  cliic  qu'on  lui  dénia. 
Le  jdaslron  lleuri  du  irardènia, 
Ganlé,  parfume,  craquant  des  hoitines, 
L'œil  rond  vitré  du  monocle  carré.... 

(Emile  Bergerat.) 

L'expression  homme  chic,  femme  chic  s'em- 
ploie souvent  ; 

"  Seule,  la  conviction  d'agir  comme  les  duches- 
ses, toutes  les  femmes  chic,  avait  pu  la  vouer  à 
l'adultère  Maintenant,  elle  doutait  un  peu  si  ie 
fait  de  retirer  sa  chemise  illégalement  suffisait 
à  la  reti'lre  aussi  grande  dame  que  telles  et  tel- 
les citées  pour  leurs  frasques  armoriées.  » 

(Paul  .\dam.) 

«  Sulpice  éprouvait,  comme  toujours,  dans  ce 
milieu  où  tout  était  sacrifié  au  chic,  cette  «en- 
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sation  péniMc  ^i^'  l'Iioiiime  ca  roiitiniu'llc  veprf- 
sentrttion.  Il  iralhilt  pii^  liiner  en  ville  -iims  s.- 
iieurler  nu  uiènio  nifiui.  à  la  même  timlmle  «-t  ii 
la  in<'me  ooiivorsatioii,  » 

^.Tlli>  ('lAUKiii-..  Moiisiftir  le  Miiiis(rf.\ 

Mlir  W.   Marteau, 

1:1114:  VM»VIU>.    M'-r   'KTivo  de  chic.-^.rd  dont 

il  c-st  le  suporiatir,  avant  lui-monif  |iiiitr  snpei- 
\:\t\(  cliicocamtord,  fie  nec  pln-^  nltva  »  du  beau. 
(.  Callot  et  Ilot^'uiann.  liutriutli  et  lîvcu^iiel. 
iou5  les  fous  célèbres  réunis  oiisemltle,  <le>  pru- 
n.-lles  dévorantes,  une  force  ocimique  iiicalru- 
lalde,  Satluiniel  en  halnt  de  nias(|ne,  lui  custunn' 
uu  une  furie  qui  résume  les  ])liysiononites  dan- 
santes de  tons  les  peuples.  le  Ptnich  des  Anglais. 
h-  Pitlrinollu  napcdilaiii.  le  /.'r-TCioso  e-îpagnnl. 
Viilmce  des  Orientaux,  et  nous.  Français,  nous 
seuls  inani|uions  jusqu'à  ee  jour  d'un  mérite  de 
ce  genre  :  nuiis  aujourd  liui  cette  lacune  est 
coniMée,  (Viictrt/  existe,  c'est  un  primitif,  c'est 
uni-  ruciiio,  c'est  un  règne,  t'iiicard  a  créé  cln- 
r:inf.tV(f,  chicurdcr.  chiciiinifr  :  rt-tymologie  v-^l 
coHiplêle.  1)  (Taxile  Delort.) 

rilICANIC  CoRlNCHiii  A  la).  N'uler  la  bourse 
ou  la  montre  de  iiueli|u'un  en  se  tenant  le  dos 
appuv.'  contr*'  la  poitrine  de  la  personne.  \'ol 
Commun   dans  \i'<   fouleS. 

i:ilirA!\or.  Avocat,  avoué,  liomme  d'atlaires. 

I'  l'Iiiiin.  j'aurais  pu  ajouter  à  ceux-ci  une 
loule  «lautres  rhicnnous  subalternes,  parmi  les- 
(puds  il  faut  Iden  nous  garder  d'oublier  l'avoeat 
.pu-  sa  profession  a  repoussé  ;  pauvre  diable  tiu; 
par  la  concurrence,  et  qui,  après  avoir,  sans 
succès,  étalé  dans  le  bazar  «les  l*as-I*erdus  sa 
loquele  au  rabais,  tombe,  de  cliute  en  chute, 
jusque  dans  l'Iiumble  |>oussiére  de  ipielque 
gretfe.  ou  bien  sous  l'éidiopjie  de  lécrixain 
public,  à  moins  toutefois  que  le  p  itroiiage  admi- 
nisn-atif  ne  s'empare  de  cette  incapacité  si  biin 
éprouvée.  »  (Old  Nick.  L'Avocut) 

»  C'est  les  eiijuponnés,  les  marcban<ls  d'injus- 
tice :  cbats  fourrés,  grippe-minauds.  rhicniuitti, 
avocats  bêcheurs,  et  toute  la  vermine  qui  vit  île 
leur  maudit  métier.  » 

[Abnaunch   tin   Péiv  Peinnnt,  \H{\\.) 

niH:.\lll>.  Tvpe  de  carnaval,  invt  nté  vers 
ISÎO  par  un  honnête  commerçant  de  Paris  Le 
costume  se  composait  d'un  casque  :i  plumet, 
d'une  blouse,  de  bottes  de  gendarme  et  de  gnnis 
de  grosse  cavalerie.  Il  est  tombé  en  désuétude, 
après  avoir  été  fort  illustré  clans  les  caricatures 
de  Gavarni.  Il  y  avait  le  pas  chicaril,  qu'on  ap- 
pelle aussi  cfiicanter. 

«  Chicurd  était  un  grincralet  passionné,  silen- 
cieux, et  dévoi'é  de  la  manie  de  la  d;mse  obscène, 
ï^a  méthode  consistait  à  se  trémousser  sur  place, 
avec  force  gestes  indécents  et  une  physionomie 
immuable.  Le  pince-sans-riie  de  la  polissonne- 
rie. Il  ne  parlait  à  personne  ;  au  pied  d'un  arbie 
d'un  jardin  public,  se  tenait  Sun  scrail.  composé 
des  plus  jolies  tilles,  toutes  gloires  futures  de  la 
Cuisse  en  l'air  et  de  la  jambe  en  cerceau. 
Quand  le  qua<lrille  préludait,  ce  Vestris  de  la 
braguette  désignait  un-  d'elles,  et,  sans  mot  dire, 
se  rendait  à  son  ouvrage.  C'est  alors  que  fr»u- 
dement,  IVeil  atone  et  le  visage  immobile,  le 
danseur  commençait  ses  petites  cocboimeries 
devant  un  public  idolâtre  birmant  galerie  et 
jilus  tard  lui  faisant  cortège. 

Petit,  co  .rt  de  jambes,  une  tète  avec  des  che- 
veux blancs  coupés  ras,  il  portait  uu  veston,  un 
jiautalou  dottant,  des  chaussettes  en  tîloselle  et 
des  escarpins.  Ce  Cbicard  s'appelait  de  son  \rai 
nom  M.  [..evèque.  Notable  commerçant  de  Paris, 
marchand  en  gros  de  cuir  brut,  sa  signature 
était  cotée  premier  crédit  à  la  Banque.  » 

{Gi(  Blas.i 

CHlCAnD.  SupeHatif  de  chic. 

Vrai,  c'en  était  uu'  Joli*  i'ète  : 
Y  avait  du  [unch  et  du  poirard. 
On  s'iiiquait  l'iiez  dans  son  assiette, 
C'èlail  un'  noce  un  peu  cfiicard  ! 

Vrai,  c  était  cliirard  ! 
Ma  liell'  mère  était  très  aimable, 
I*:iraii  qnVlIfi  ador'  le  bon  vin. 
C'est  p't'éii'  b^-n  pour  ça  qu'à  la  lia 
On  l'a  retrouvé'  sous  la  tabk' I 

(Aristide  Bruant.) 

On  dit  aussi  chicamhiril  et  chicocanclunl. 
CIin^AllDLK.  Oaiiber  le  pas  chicard,  «  On  a 


l'a-l     un    adjectif  du    mot    Chicanl.    et    même   un 
verbe.  »  éerivail  Jnles  Janln, 

"  Je  lui  colloque  des  romances  un  peu  chiciy- 

'/c.S.    Il  (A.    LORI-.NT/..) 

CIlICAItlM)!      poli. 

i:illC  t:'r  ro.M'Ur.  Avertissement  que  les 
sallimbanqui'-.  .--"adi-'-ent  l'un  à  Tautre. 

CI1ICHK  !  Kxcianultion  de  défiance  chez  Ie> 
nu\riers.  ^e  dit  aussi  pour  avare,  dans  l'argot 
populaire. 

ClIinil'.IUIC-  Lésinerie.  (."est  sur1o\it  clnv,  le 
lioiii'geois  piii-isien  (|u'entre  tous  les  français  se 
rem'oiilie  la  basse  clnclime. 

CIII-CIII.  Bruit,  tapage,  désonlre,  corruption 
de  iltahul  :  il  moins  que  ce  ne  soit  l'interjection 
méridiomile  dir  !  chc  !  pour  (diasser  la  volaille, 
passée  dans  l'argot  des  souteneurs.  Paire  clii-clu 
est  en  effet  elfaroucber  et  faire  l'uir  les  j.antes. 

Auriez-vous  visité  Nanteire. 
I.e  .lapon.  l'ékin,  'lonihouclon  ; 
Auriez-viMis  t'ait  l'toiir  (le  la  terre. 
Vous  n'eomuutnez  rien  du  lent! 
I.'vr.ii  uiiiieii  i]*l;i  clmnetie  existence, 
Oi'i  l'on  L'Ueule,  oii  Ton  taii  Vrlti-c/ii. 
Où  l'on  s'pei^Mie,  où  IVui  s'crèv'  la  panse, 
C'est  au  eoin  ibi  Imnrvard  Cliohy! 

(.\RisrinK  Bruant  ) 

CHlCIiSTIlAC  I^xcréments.  fumier.  Covcée  de 
cliic}[strnr.  corvée  des  lieux  d'aisances,  dans  les 
reuiiments.  Le  nmt  vient  d'Afrique. 

rillOIA.W.  Tailleur,  litlt-ralement  ihomme 
qui  fait  le  i-liic.  Allusion  aux  ntmibreux  Alle- 
mands qui  exploitent  à  Paris  cette  jjroj'ession 
Il  en  est  de  même  ii  Londres. 

CIIH:i»IU-ir.  Kéiirnnande.  la  (diicorée  étant 
amere.  Ftn-(  i/c  chirovco.  trop  fort.  Ficher  ih'  Irt 
chicorep,  réprimander  Faire  sa  chicorre.  prendre 
de  grands  airs  :  «  Ne  fais  donc  pas  ta  chicorép.  m 

On  appelle  aussi  chicjvc"  une  danse  dérivée  du 
pas  rlucnl. 

CHICOT    Racine  de  <leiit. 

—  Mon  bon  nioiisienr,  dit  la  vi'-ilifc  harpie, 
Vous  avez  l'ait  sur  mon  eorps  u'uvre  pie. 
Mais  dans  un  coni  il  ne-  reste  un  rlticot. 

(Voi.TAIUE  ) 


CHICOTER    (SK 


disputer    poin-    des    vè- 


CIIIK  (toit).  Ressemblant,  ("est  fu>  ton! 
dite  Les  gens  poils  disent  crache  et  sujjprimenl 
b'  mot  ordurier. 

<:illi:-DA.\S-l>  TAU     Minin. 

ClIIIC-TOrT-hElïOrT.  Personne  indolenle. 
paresseuse. 

('.IIIKK.  AbondaïUTe,  foule.  <htns  le  sen^  inpi- 
rieux.  Une  dni-c  de  tripofeurs;  une  ehièe  >\e 
dévots  sortait  de  l'église 

«  C'est  en  nivôse  que  les  crétins  et  les jean-foutres 
de  la  gouvermi'ice  font  commencer  leur  anm-e, 
Turellement,  elle  débute  par  une  chiee  d'iiypo- 
crisies  et  de  menteries,  I)es  birbes  de  tout  calibre 
s'enfarineront  la  gueule,  jiour  faire  des  mamours 
à  des  types  qu'ils  ne  peuvent  voir  en  peinture  » 
(Almaiiack  du  Père  Peinard,  LSil-'i  ) 

CIIIEX.  Ce  niot  a  nmnbre  de  signitications. 
II  signifie  avare,  et  cet  argot  a  des  lettres  de 
noblesse,  car  il  remonte  à  Horace  :  »  11  est  un 
homme  qui  porte  et  qui  mérite  le  surnom  de 
c/(ieH,  dit-il,  c'est  Avidiénus:  des  olives,  vieilles 
de  cinq  ans,  et  des  cornouilles  sauvagescomposent 
son  repas.  11  attend  que  son  vin  soil  tourné  pour 
le  verser  en  libations;  ro<leur  de  rhiiîle  qu'il 
emploie  vous  causerait  un  insurmontable  de- 
guùt...   .  , 

Chien  veut  dire  aussi  traeassier,  nièticuleu.K. 
exigeant.  Il  s'emploie  au  leniiuin  : 

i(  Pour  eonible,  Mlle  la  doctoresse  était  chiche 
lie  rouji^s,  cliii-itne  eu  dialile.  n'osait  jamais 
acc»-)rder  plus  île  deux  jours  à  la  l'ois,  plus  clufituf 
que  tous  les  docteurs  qui  avaieiit  ])assé  par  l'ad- 
miiiistration  :  un  truc  de  ceit  ■  chipie  pour  se 
l'aire  Iden  venir  en  haut  lieu  >  irement!  » 

!.\LKEUr  (_'IM,  Demûisullea  à  marier.) 

.Aiioic  du  cliirn,  c'est  avoir  de  l'oii^^iiiuilite. 
du  cachet.  Aruir  un  cliien,  c'est  avoir  un  caprice 
pt.air  un  homme.  Faire  du  chien,  l'aire  un  ouvrage 
pavé  d'avance  ;  argot  des  ouvriers.  Faire  le  cliicn, 
suivre  Madann*avec  un  panier.  Piquer  un  ciiien, 
dormir  pendant  la  journée. 

(°.llll':.\  (se  coiffer  a  la).  Frisotter  les  che- 
veu.^ et  les  laisser  retomber  sur  le  front. 


«  Il  y  avait  dans  le  petit  liotel  une  t'emnn-  de 
chambre  d'emprunt  ipii  \int  donner  le  derniir 
COU]»  à  la  Coifl'ure,  (jiiçlque  peu  rebelle  au  pei/ne. 
Mais  surtout  dans  un  temps  uil  toutes  les  l'ennnes 
.<>'  rniffent  .(  la  ç/iini,  les  ébouviffades  de  Maria 
ft.iient  lie  saison...  !''lle  jouait  encore  avec  la 
houppette  et  le  crayni.  Sans  avoir  rien  ajqMMs. 
les  femmes  savent  tout,  mai?  surtout  l'art  de 
s'habiller  et  de  se  l'aire  belles.   » 

(.\Ksi:Mv  llofSs.WK,  Le  .I;urnnl.] 

f  ...  l'ne  [.etite  bidionne  toute  jeunette,  pim- 
pante et  propielte,  aux  yeux  |)ers,  hardis  et 
niiiqueurs.  an  ne/,  elVrontèmeut  retroussé,  à  la 
(die\'elure  châtain  clair,  frisée  et  moutonn.inle 
sur  le  front,  coiffée  à  la  rhien.  >i 

(Albert  Ci.m,  /Jcmoisedcs  â  marier.) 

Cllll't^  (sACRli).  Kau-de-vie. 

ciiiicN's  .V  i''(iri';rrici»  (avoir  d'autres). 

.\\'ni-  t-hose  plus  importante  il  faire,  «les  pri.'oeçu- 
pations  jilus  oraves. 

H  La  Claudia  —  ayant  vécu  comme  lui  de  la 
vie  des  ru<-s  — avait  une  sympathie  instiucli\e 
pour  le  gamin,  étant,  comme  lui,  un  oiseau  de 
hasard. 

Il  est  vrai  qu'elle  ne  l'avait  pas  très  iiien 
accueilli  à  son  arrivée.  Mais  elle  avait,  comme 
on  ilit,  bien  il'aulrea  ehiens  :i  funellur  avant 
d'.^tre  aimable.   » 

(.IulilS  Lermina,  Le  finmin  de  Paria.] 


i:illHIV     l>l'    <:oMMISS.\llll-:.    yecrétaire    du 
inmiss;iire  île  [lolice. 

"  Ilans  Sun  langaL^e    pojiulaire,    le   Parisien   a 

inné    au    secrétaire   un    singulier    surnom.    Le 

■yant  dans  tontes  les  expéilitions,    dans  toutes 

s    descentes    dc^   justice    marcher    derrière   son 

itron.    il   l'a  baptisé      le  chien  du  etmnnis.^aire. 

est  tellement  passe  dan.s  la  langue  que,  même 

causant  avec  les  agents,  une  marchande  des 

latre-saisons  ou  un  camelot  se  laisseront  aller 

ilire  :  —  Mais  puisque  j'ai  la  permission!  C  est 

chien  du  coniim.s.s.iirc   qui  me  l'a  accordée.  » 

(.HouIEU-GrISON,   La   Police.) 


—  III':  COUU.  «  Le  niaiire  d'études '...  Qui  ne 
s'est  accusé  d'injustice  eu  se  rajipelant  les  épi- 
thetes  plus  ou  moins  injurieuses  dont  il  avait 
gratihé  cet  argus  impitoyable,  depuis  l'antique 
■  lénominatiun  de  chien  île  cour,  jusqu'à  la  mo- 
derne expression  de  pion?  u 

(Eugène  Nvon.  Le  Madrc  d'elmles.) 

..  I,  écolier  ne  sait  pas  User,  il  ne  sait  qu'abu- 
ser :  aussi  il  arrive  onlinairemeiit  que  le  pion 
aigri  l'ait  succéder  une  rigueur  inusitée  à  son 
lunneur  débonnaire  :  il  devient  chien.  » 

(Henri  Rolland,  L'Écolier.} 

—  DE  l'.VIICXCK  (SE  REGARDER  ES).  Se  regar- 

.1er  sans    souftler    mot    comme  prêts    à    se  jeter 
l'un   sur  l'autre. 

—  DK  l'I'Sli.  (se  COUCHER  en).  Se  coucher 
re[dié  sur  soi-méine.  les  genoux  an  ventre. 

—  lit:  ji:an  di:  nivelle. 

Connue  le  chien  île  Jean  rie  Ntrelle, 
il  s'enfuit  quand  on  l'appelle, 

dit  le  refrain  d'une  vieille  chanson  comique 

Jean  de  Montmorency,  seigneur  de  Nivelle, 
s'emiiorta,  dans  une  discussion,  jusqu'.à  souffleter 
son  père.  Cité  ilevant  la  cour  des  pairs,  il  se 
sauva  en  Flandre.  Ou  annonça  alors  par  trois 
fois,  à  son  de  ti  nmpe,  dans  les  carrefours  de  Paris, 
son  crime  eu  même  temps  qu'on  le  sommait  de 
venir  rendre  compte.  Il  se  garda  de  comparaître, 
bien  entendu,  et  le  peujde  ne  l'appela  plus  que 
félon  et  chien.  An  commencement  du  xv"  siècle, 
il  était  l'objet  d'une  chanson  populaire,  car  une 
farce  des  clercs  de  la  basoche,  dite  :  Les  deux 
Saveliers,  commence  ainsi  : 

Hay  avant  .rc7;ujt  tle  yirellel 
.Teliaii  Je  Nivelle  a  deux  liousseaux, 
I.e  rov  n'en  a  pas  de  si  beaux; 
Mais  il  n'y  a  point  de  semelle, 
liay  avant  JeUan  de  iXicelle! 


La  Fontaine,  dans  une  de  ses  fables,  se 
tmnber  dans  l'erreur  populaire  et  croire 
s'agit  d'un  vérit.ible  cliien,  eu  donnant  ce 
conseil   : 

Une  traîtresse  voix  bien  souvent  vous  appell 
.\'e  vous  piessez  donc  uiilleiiieut. 

Ce  n'était  pas  un  sot.  non,  non,  et  croyez-iii  i 
yue  le  c/iie/i  de  Jean  de  yii'clW. 


mille 
qu'il 
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—  .\<>Yi;.  Mi.iTi  ,Hi  lie  sii.'ii'  treni|.i^  iluii^  dn 
cjle.  guauJ  c't:!:t  .laii,  l(-:m-.!e-vie.  c'est  un  ca- 
nard. 

—  TOUT  l'L'R.  Eau-dc-vie. 

—  PKRDl"  Fait  divers  qui  sert  à  boucher  nn 
ti   u  fUns  la  mise  en  pairei  d'un  journal 

—  DE  QlAItTirit    Aljuùar.t  ' 

—  DE  REGIMENT    Adjudant-major. 

—  DAXS  LE  Vi:.\TRE  AVOIR  DU).  Avnir  di- 
Ju  force  de  résistance. 

"  Les  agents  de  la  sûreté,  pour  ce  service  ..ui 
n  a  m  commenceuient  ni  tin.  rjui  peut  durer  quel- 
quelois  vingt-quatre  heures,  où  il  faut  marcher 
par  les  temps  les  plus  horribles,  entouré  d'en- 
nemis, risquant  sa  peau  à  chaque  minute,  touchent 
1,4U0  francs,  moins  la  retenue  pour  pension.  Ce 
nest  jias  énorme,  n'est-ce  pas?  Il  faut  vraiment 
avoir  du  cliiivi  dans  le  venliv  pour  e.xercer  un 
pareil  métier.  Et  cependant,  non  seulement  ils 
1  exercent,  mais  ils  l'aiment,  les  hraves  gens,  ce 
m>-tier  difficile  et  dangereux    » 

(Georges  Grison.  Figaro.  l.s.Sfi.l 

CHIEXDEAT  fvoiL.v  le).  Difticulté  à  ré- 
soudre Cette  expression  vient  de  la  presque 
impossiljilité  d'enjpécher  le  chiendent  de  re- 
pousser, rjien  n'est  plus  difficile  que  de  détruire 
cette  plante,  qui  fait  le  désespoir  des  cultivateurs 
li  et.iit  donc  tout  naturel  que.  dans  le  lano-a<Te 
popu  aire,  pour  résoudre  une  grosse  difticÛlt'é. 
Ion  dit:  VoiUi  lediiendeni:  c'est-à-dire  :  n  (V'est 
aussi  iliflicile  que    de  supprimer  le  chiendent     „ 

Quand  le  chiendent  a  poussé, 
l.a  pauvr'  jietue  a  crie  : 
.\h!  maman!  ali!  iiiaiiian! 
Ah:  maman!  ,'7ù  le  rhiendenl! 

[La  Bulle  Limonadière.) 

CHIE\LIT    Personnage  ridicule  et  grotesqm. 

n  Etre  inintelligent,  ce  n'est  qu'une  'niifiie- 
mais  en  l'aire  parade,  exhiber  sa  discrrâc'e  pré- 
tendre s  en  taire  une  arme  et  un  titre  à  dominer 
les  autres!...  \  oilà  qui  est  insoutenable  et  prête 
a  rire  .'  \  oila  qui  ameute,  contre  les  chienlits  du 
parlementarisme,  tout  ce  que  la  France  a  .le 
graine  de  bon  sens  :  sa  .jeunesse,  ses  artistes 
ses  plébéiens,  et  jusqu'aux  gamins  de  ses  rues 
pépiant  et  gouaillant,  les  mains  eu  entonnoir 
autour  du  bec.  Iceil  émerillonné,  «  reconduisant  .. 
les  ministres.  „  (Séverine.) 

CHIE.XLIT  (a  i.a)  !  Cri  que  poussent  les  enfants 
derrière  les  gène  grotesquement  affublés  et  les 
masques. 

«  Les  costumes  à  l'avenant,  l'horriblen'excluant 
pas  le  grotesque;  troubadours  d'abattoir  Turc^ 
de  la  Courtille  du  dépotoir  et  autres  de^niise- 
mensdu  même  galbe  qui  justifiaient  ce  mot  i."nobl,. 
de  cluenht.  »  (Edmond  Lepelletieu 


CHIENLIT  (FAIRE  de  LAi.  Faire  du  bruit 
r,  —  Imbécile'  avec    ton    rif,ollot  tu  vas  /'.iii-c 
de    a  clnenlU   et    donner    l'éveil   aux  .agents  oui 
sont  peut-être  déjà  tout  près  ilici.  .  Alîons  ■  ll-„ 
les  pattes!...  ou  nous  te  crevons!   ..  „ 

CEdMOND    I.EfKLLETlER.) 

<:HIE\LIT  foLKL-i.KR  A  la).  Appelerausecours. 

"  —Tu  fesbignes  avec  mon  pelot,  et  un  instant 
après,  quand  tonte  la  cliienld  s'est  tue  je  m'en 
vais  en  père  peinard  et  je  te  retrouve.'  c'est 
|ias  plus  malin  que  ca!.  .   ., 

(Ed.  Lepecletier,  Z.e.s  Secrets  de  Pari.'i) 

CHIEX.\ER.  Courir  après  les  hommes  ou 
après  les  femmes  comu.e   chiens  et  chiennes  en 

CIIIE.VXERIE.  Avarice,  liarderie;  luxure 

CHII-;.\.\El-R.  Tondeur  <le  chiens. 

■■  En  <lehors  des  gens  qui  mènent  à  Paris  une 
Me  de  chien  il  y  a  ceux  qui  exi.hdtent  la  vie 
des  chiens.  Je  ne  parle,  bien  entendu,  ni  des 
piqueurs  de  meutes,  ni  des  marchands  de  muse, 
leres  et  autres  industriels  à  patentes  respec 
tables,  mais  des  humbles  qui  glanent  ou  le, 
autres  ont  moissonné.  D'une  appellation  collec- 
tive on  les  nomme  les  cliienyieiirs  :  tous  ne  vous 
sont  pas  incoiinus,  mais  il  est  peu  probable  oue 
es  détails  de  leurs  petits  commerces  vous  soient 
familiers.  « 

(Guy  To.mel,  Le  Bas  du  Pavé  parisu;,.) 

CHIER    ENVOYER).    Éconduire.    Faire   chier 
obséder,    importuner.    Chie,-   de    petites  crottes. 


vivre  chicheinent,  \>  ;i,is  iliift-  dr  i/i-o.sse.ç 
cro/.'e.s,  même  signification  Chu-r  des  i.iroltes. 
d.es  cordes,  être  constipe;  cluer  des  chasses. 
pleurer:  cliier  dur,  travailler  ferme  ;  chier  dans 
la  main,  manquer  de  parole,  prendre  trop  de 
liberté  ;_  chier  du  poivre,  manquer  un  rendez- 
vou§.  s'esquiver  au  moment  où  l'on  a  besoin  de 
vous,  chier  sur  la  besogne,  renoncer  au  travail; 
cliier  sur  quelqu'un,  sur  quelque  chose,  sur 
l'ii'il,  se  moquer,   mépriser,  alrandonner. 

■■  Faites  du  bien  à  nn  vilain,  il  vous  c/iie  dans 
la  main,  u  [Vieux  proverbe.) 

Chier  dans  la  vanelte,  être  sans  façons:  chier 
dans  le  cassetin  nu.x  apostrophes,  renoncer  au 
métier  d'imprimeur;  chier  dans  les  bottes  mi 
dans  le  panier  de  quelqu'un  (on  dit  aussi  dans 
le  même  sens:  chier  dans  la  malle),  lui  déplaire, 
lui  jouer  de  mauvais  tours.  Gueuleton  ,i  chier 
partout,  ripaille.  Mine  à  chier  dessus,  ti"ure 
antipathique.  " 

Peut-être  nest-il  pas  inutile  de  donner  ici  l'é- 
t.vmologie  de  ce  verbe  ordurier.  Je  l'ai  trouvée 
tout  au  long  dans  nnylivre  de  «  haulte  graisse  .1  : 
Métnoires  de  l'.Acadetnie  des  sciences;  inscii/,- 
tions.  heltes-lrtlres,  etc..  noucellement  elahlie  .-i 
Trijyes  en  Champagne,  et  portant  le  millésime 
de  MDCCL\"I.  et  la  donne  telle  quelle  : 

<■  Robert  et  Henry  Etienne,  ainsi  que  tous  les 
Hellénistes  ont  dérivé  le  mot  chier  du  a'i'ec  v.élu;. 
Le  Duehat  le  fait  venir  du  flamand  .«7,1//,./,. 
Ions  ces  sçavans  sont  dans  l'erreur. 

Chier  vient  du  latin  cadere.  Dans  son  accep- 
tion jirimitive.  il  ne  signifioit  autre  chose  ,pii. 
tomber,  être  assis. 

Ce  fut  d'abord  pour  exprimer  l'acte  naturel 
d'une  manière  honnête  et  détournée,  qu'on  se 
servit  du  mot  chier;  mais  cette  significailcn 
ayant  rendu  le  terme  ignoble  dans  sou  acception 
primitive,  pour  l'y  réhabiliter  on  en  changea  la 
terminaison,  et  de  chier  l'on  fit  choir. 

\oilacequi  a  trompé  tous  les  scavans.  (  ar 
voyant  à  ces  deux  mots  une  terminaison  et  une 
si.aiii(icati..n  difiérentes.  ils  ne  se  sont  pas  doutés 
qu  ils  eussent  la  même  origine  ou  plutôt  que  ce 
ne  fut  qu'un  même  mo». 

A  la  fin  du  xvi^  siècle,  chier  s'emplovoit  en- 
core d'une  manière  honnête   :    «  Pleures' donc  et 
chiés  bien  des  yeux,    cous  en  pis.terés  moins  » 
est-il  dit  dans  le  .Vo;/c„  de  parrmir  :  ■•  Histoire 
du  |i-une  homme  t'essé.  „ 


soyez  tranquille,  je  vous  demanderai  qiieh|ue  chose 
I    en  échange:  c.uinie  ça.  nous  serons  quittes! 

—  Quoi  donc  ';■  Que  me  deinanderez-vous  ':• 

—  De  me  faire  mes  heures  supplémentaires  la 
semaine  prochaine.  Je  suis  de  garde  et  ca  me 
chiffonne,   r 

Albert  Ci.m.  Demoiselles  a  marier.} 

Agacer,  tripoter  une  femme  ou  une  fille  ■ 
littéralement,  lui  chiffonner  les  jupes  ou  essaver 
de  lever  sa  chemise. 

«  —  L'épouser  '.  l'épouser!  exclama  bruvam- 
ment  le  capitaine,  en  battant  du  bras:  c-'petit 
torchon  .  ce  laideron,  cette  grêlée!..!  Il  pen- 
sait a  chiffonner  ça  parce  que'  c'est  jeune.  Vn 
amour  d'étape.  J'aurais  .leviné  ca  du'  coup.  .  et 
je  l'aurais  secoué.  ,. 

'.\lexis  Bouvier.  La  Belle  lirêlée.) 

»  —  Savez-vous  comment  on  peut  chiffonner 
le  ]ilus  une  soubrette  au  minois  chiffonné  '! 
—  En  ne  la  chiffonnant  pas.  n 

(l)'  Gréooire,   Turlutaines.) 

CIIIEEO.VMER,  V,deur  de  mouchoirs. 

CIIIFFO.XMER.  Homme  mal  éle\é  et  querel- 
leur. ..  ^e  battre,  se  disputer  comme  des  chif- 
fonniers, il 

CIIIFFOR.MON.   Foulard,  mouchoir 

<;HUi.\AGE-  .\ction  de  chigncr. 

<;ill(;.\.\RD  Pleureur,  grondeur,  grommeleur. 

ÇIIIG.VER.  Larmoyer.  Jileurer  %omme  les 
entants  :  aphérèse  de  rechigner.  «  Cet  aft'renx 
marmot  ne  fait  que  chigner.  » 

«  —  Alors,  la  vlà  qui  se  met  il. chigner  : 

—  Je  vas  te  dire  la  vérité...  ("est  que  j'ai 
pas  mangé  depuis  avant-bier. 

Du  coup,  je  l'ai  lâchée,  et  l'ai  sorti  ma  piéc" 
de  vingt  ronds...  Je  vovais  bien  qu'elle  ne  men- 
tait pas...  Elle  pissait  de  l'œil  avec  troi,  de  c,,n- 
viction... 

—  Si  c'est  ça.  que  je  lui  dis,  vlà  de  oiioi 
aller  boufter...  ,• 

Osoar  Méténier.) 


CHIEl-R  DEiVCRE.  Employé  de  bureau. 

,.  (.'e  que  les  Lenavet.  les  P.anadard  et  les 
1  etdeloup  fournissent  aiinuellemonf  à  la  société 
de  bureaucrates,  de  nullités,  de  c/iie„ivs  d  encre 
comme  on  iht  au  régiment,  de  déclassés  dé 
gens  propres  à  tout,  c'est-à-dire  bons  à  rien  est 
incalculable. 

(Hector  France,  Les  Va-mi-picds  de  Lowlres.) 

<;illFFAIiDE    Pipe;  argot  populaire. 

CIIIEl  ,\ltl>E.   .Vssignath.n. 

<:illFFE.  Langue. 'Oii/rc  graille  et  loque 
trois  sobriquets  par  lesquels  le  r..i  Louis  XV 
désignait  ses  filles. 

CHIFFE.  Homme  venle  et  sans  éneruie  mon 
comme  un  chiffon. 

«  —  Oh!  sacrée  chiffe,  va!  s'il  est  permis 
d  être  un  homme  et  de  s'aplatir  comme  ca  devant 
un  de  ces  salops  qui  nous  mangent  !  »  ' 

(Emile  Zola,  Cerrninal.) 

CHIFFE  (voi.  A  LA   .  On  appelle  ainsi  un  vnl 
que  les  couturières  cuniniettent  sur  leurs   clien- 
tes en   prélevant   une  certaine    quantité    d'étotté 
sur   celle    qu'on    leur    fournit.    D'après    Hocicr- 
Ajrison.  ce  vol   irait  jusqu'à   quatre    mètres"  sur 
vingt,   ce  qui   est  assez  important  pour  peu  ,,ue 
ce   soit    une   étoffe   de   luxe.    11  Si  la  couturière 
ajoute-t-il,  a    des   filles  en    bas  âge,  ce  vol  peut 
devenir  des  plus  importants,  car   il  est  de  rèu-le 
dans    le    commerce    parisien    que    jamais    mie 
entrepreneuse   n'acheté    un    pouce    d'étoflfe    pour 
babiller  sa  progéniture.  1, 
CIIIFFERLI.\DE    BOIRE  f.NEî    Boire  la  u-outte 
CIIIFFERTO.V    01     CHIFFRETOK     CÎiifton- 
nier. 

CHIFFOX.  Mouchoir. 
CHIFFOX.  Fille  mal  attifée. 
CIIIFFO.V  DE  PAIX.  Mm-ceau  de  pain. 
—  ROfGE.   La    langue.    Balancer  le  chiffon 
rowic  bavarder. 

CIIIFF'O.XXER.  Contrarier,  ennuyer. 

«>  —  ^i  vous  ne  voulez  pas  être  mon  obligée. 


Cm.\AGE.  Genre  de  vol  qui  consiste  à  trom- 
per le  client  sur  la  qualité  de  l'objet  vendu, 
c'est -a-dire  à  donner  du  relief  à  lin  objet  dé 
nulle  valeur. 

CHIXE.  Abréviation  de  chinoge.  .Aller  a  ta 
chine,  crier  dans  les  rues  :  \'ieux  habits,  vieux 
galons  !    (Rigaud.) 

n  Le  père  Salomon  et.iit  brocanteur  et  chineur. 
Un  petit  établi,  dans  un  coin,  lui  servait  à  pra- 
tiquer l'art  de  la  chine,  qui  consiste  principa- 
lement à  truquer  sur  les  bijoux.  On  vide  l'or 
d'une  bague  et  on  y  coule  dt'i  plomb.  Le  bijou 
ainsi  dénature,  on  le  confie  à  des  camelots  qui 
le  revendent  à  bas  j.rix  à  des  femmes  naïves, 
s'iniagin.ant  faire  une  bonne  affaire.  Il  sert  aussi 
à  l'industrie,  très  répandue  à  Londres,  des  ring- 
drop],ers  (ramasseiiis  de  bagues),  » 
ClfIXER.  Médire,  se  moquer. 

l'est  vrai  que  /coiiiprends  pas  •.■rand'chose 

A  tout  c  qu'y  dis'nl  les  oraieurs, 

.Mais  j'sais  qii'i's  parl'nt  pour  la  bonn'  cause 

Kt  qu'i's  tap'nt  su'  les  exploiteurs. 

Pourvu  qu'on  r/tine  i'ininistère. 

Qu'on  engueul'  d'.^uinale  et  'lolor 

Et  qu'on  pari"  île  tout' tout  par  terre  I... 

l'applaudis  d'achar  et  d'aiitor. 

i.\ristuie  Bruant.) 

CIIIXER.  Faire  le  chinage. 
CHIXEll.  Travailler  avec  ardeur:  abréviation 
de  s'ecliiiier. 

CHIXEFR.  Voleur  au  chinage.  Marchand  qui 
Iréqnente  les  ventes  publiques  et  acheté  tout  ce 
qui  est  a  bas  prix,  d'où  le  |,opulaire  a  baptisé  de 
ce  nom  le  marchand  de  peaux  de  lapins  On 
appelle  aussi  c;,i/i,n,-s  ou  roulants  les  marchands 
de  vieux  habits  qui  courent  les  marches  et  les 
foires  et  ceux  qui  vont  à  domicile  oft'rir  des 
étoffes  a  bas  prix. 

Dans  le  Pai-e.  voici  ce  qu'écrit  sur  ce  mot  Jean 
iiichepin  :  n  E  1  argot,  chineur  vent  dire  tra- 
vailleur, et  vient  du  verbe  chiner...  Mais  ce  mot 
se  spécialise  pour  désigner  particulièrement  nne 
race  de  travailleurs  sui  generis... 

Elle  campe  en  deux  tribus  à  Paris.  L'uno 
habite  le  pâte  de  maisons  qui  se  hérisse  entre  la 
place  Maubert  et  le  petit  bras  de  la  Seine  et 
notamment  rue  des  An^lai*.  L'autre  niche  en 
haut  de  Menilmontant,  et  a  donné  autrefois  son 
nom  à  la  rue  de  la  Chine...  Les  chineurs  sont, 
d  ailleurs  des  colons   et  non    des    Parisiens   de 
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îKns«ani'<'.  ('Ii:b|iir  i;i'ni-ralinn  vio  .t  ici  cticri'liir 
f.irluiif.  !■!  -l'ii    i-fli.innr  iMi-uil.-  :mi   I'^.^S-    " 

CIIIXEI'K  I>K  >l(>.\Tlll-;S.  Iiuliistncl  4111. 
sousprétexli-  il'uii  iirossaiit  besoin  il'argeiit.  vous 
ottVe  à  bas  prix  sa  montre  ut  ciiic-lciiK-l'ois  sa 
ohainc  qui  =f  trouvent,  une  t'ois  aclietées,  ne^pas 
valoir  ie  quart  de  ce  qu'on  en  a  donné.  C  e?t 
généralement  dans  les  ports  de  mer.  et  babilles  1 11 
marin,  qu'opèrent  ces  oiiininirs. 

«  C'est  au  premier  ran";  i)armi  les  ai,;;retins  ipi  il 
faut  placer  les  c;/i»ei(r.<  i/c  montrer,  l'artant.  cb-s 
le  matin,  la  pncbe  pleine  de  montres  à  tout  prix, 
ils  s'en  vont  où  U-  vent  les  pousse,  au  hasard, 
]iar  les  rues,  les  boulevards,  le  l'anbouru;  ou  la 
baidieue,  certains  d'avance  de  taire  des  diii>es. 
Domestiques,  passants,  ouvriers,  cochers,  tout 
leur  est  bon.  n 

(Ch.vrles  REBOt;x,  Les  Ficclti's  <!>■  I';iris:, 

CHIXI'"UliMAr.n  Ornement  di'  tète  ou  de  cou. 
Signifie  aussi  :  coup  à  la  t.'-te  ou  au  visage,  au 
cluinl'n'in.  n  (nelvau.) 

CHINOIS.  Petite  orange  eoiilitc  dans  l'eau- 
de-vie 

CMI.VOIS.  Cafetier. 

CIIIMIIS.  Homme  bizarre,  singulier,  original. 
(In  du  aussi  :  Clnnitis  itc  pnrnienl  .\llusion 
aux  Chinois  ipie  l'on  représente  sprcialeui.  iit  sur 
les  paravents. 

CHIXOISKRIE.  Plaisanterie  de  mauvais  goùl. 
Chose  vieille,  laide  et  hors  d'usage. 

CIIIOTTKS.  Latrines. 

Il  .\près  cette  racaille  viennent  les  opiiorhi- 
nistes  et  les  radigaleux  ;  ceu'i-là  ne  veulent  rien 
changer  à  la  mécanique  sociale  ;  tout  au  plus 
sont-ils  d'avis  que  de  temps  il  autre  on  répare 
les  chiotles  et  nettoie  les  cuvettes  oit  les  bonrt'e- 
galette.  les  richards  et  les  patrons  foirent  et  ilé- 
gueulent.  u 

{.Minan:«-h   ihi   frrr  Peinard.   IS'.l'i.) 

c;illl*E.   .\ction  de  clnpoi-.  «  Taire  la  chipe.  « 

CHIPI'.R.  Dérolier.  Quand  les  enfants  priMUient 
le  bien  d'autrui,  on  appelle  cela  ehiper:  passé  un 
certain  âge,  c'est  voler  :  c'est  ainsi  cpie  les  actes 
cluino-ent  de  nom,  comme  la  morale. 

a  Comme  il  lui  tendait  les  ileux  sous,  elle 
avança  la  main  avec  un  rire  soumis.  Mais  il  se 
ravisa  brusquement. 

Hein?    qu'est-ce    que    tu    vas   fiche  de  tout 

ça?  .  Ta  mère  te  le  chipera  bien  sûr,  si  tu  ne  sais 
pas  le  cacher...  Vaut  mieux  'pie  Je  te  le  garde. 
Quand  tu  auras  besoin  d'argent,  tu  m'en  deman- 
deras, » 

(Emilr  Zot.A,  (leriiiiiuil.) 

„  —  Disilonc,  maman,  ma  petite  maman  ché- 
rie!... Ecoute,  je  t'en  prie  l  —  Puis,  plus  bas, 
insinuant,  confidentiel  :  Je  t'en  prie,  ma  petite 
maman,  tache  ilonc  de  chiper  un  billet  de  cent 
francs  à  papa,  i'en  ai  si  graml  besoin!,..  Mais 
un  besoin,  vois-tu!...  un  besoin!...  C'est  à  ne  pas 
le  croire!  »  .,  , 

(G.VET.VN   UE   Me,1LLNE.) 

«  A  Marseille,  on  affirme  qu'il  n'y  a  pas  de 
plus  adroits  et  de  plus  dangereux  pickpockets 
.[ue  les  matelots  grecs.  Quaml  l'un  d'eux  entre 
dancnneboutiiiue,  le  marchand  appelle  tonte  sa 
famille  pour  le  surveiller  :  on  l'entoure,  on 
l'examine  et  on  ne  le  quitte  pas  des  yeux  jusqu  a 
ce  qu'il  ait  quitté  la  boutique.  .\près  cela,  on 
cherche  et  on  s'aperçoit  qu'il  a  encore  trouvé  le 
moven  de  cliipcr  quelque  chose.  » 

iHooiEli-CiRisON,  Pigctits  el  vaitiouri^.) 

CHIPKTTE.  Bagatelle.  Employé  surtout  dans 
ce  sens  :  "  Ça  ne  vaut  )ias  chipelle.  u 
CHII'ETTE.  Lesbienne. 
CllllMCrR.  CnifF.VSE    Volenr  ou  voleuse  de 

bagatelles. 

LmiME.  Femme  ou  tille  de  mauvais  carac- 
tère, ou  cpii  fait  la  précieuse,  qui  prend  de  grands 
airs.  (I  Eaire  sa  c'iipic.   n 

(,  —  Vous  lui  avez  rivé  son  clou! 

Elle  en  avait    besoin,  mes  amis!  Il  fallait 

au  moins  une  fois  lui  dire  son  l'ait,  ir  cette  chi- 
pie '.  » 

(Albert  Cim.  Demoiselles  à  marier.] 

CHIPOT.  Bavardage,  cancan,  médisance,  pro- 
pos de  portières,  «  Faire  des  chipoJs.  » 
CUIl'OTEn.  Bavarder,  cancaner. 
CHII'OTER.  Manger  du  bout  des  dents, 
«  Cette  fille,  aux  goiits  de  perruche,  croquant 


lies  v.idis  et  des  pralines,  rhipof.Tnt  la  \i.iiide  et 
\idant  ib-^  jtots  oe  contiturc,  avait,  des  cuniptes 
de  cinq  mllb'  francs  par  mois  rien  que  p*>ur  la 
table,  (."était,  à  l'oftice,  un  gasinllage  efî'réné,  un 
coulage  féroce  (pli  e\eiitrait  h  s  barriques  de  vin, 
qui  roulait  des  notes  enllées  i)ar  trois  ou  quatre 

vols    successifs.    )) 

(Emile  Zot,.v,  ,\.i».i  ,1 

CHII'OTER.  Rogner,  ra|iin.  r 

,.  La  baronne  m-  iiailait  que  <le  cinquante  bmis, 
de  cliaiupague  frappi'',  de  faisans  truffes,  elle 
n'allait  iju'aux  premières,  dans  sa  loge  ou  dans 
celle  de  l'Empereur,  tandis  que  Mlle  Ualan.lard 
chipulait  un  sou  à  sa  bonne  sur  une  botte  de  na- 
vets; elle  ne  buvait  que  du  cidre,  n'aimait  que 
l'oie  aux  marrons,  iiarce  qu'avec  la  graisse  ou 
pouvait  faire  la  soupe  tiuite  une  semaine;  elle 
n'allait  jamais  an  spectacle  .piavec  les  billets  rie 
faveur  ijue  lui  donnait  une  ouvreuse  de  ses 
amies.  » 

((.'h    \'ikM.\iiRK,  Paris  oiili/ie.) 

Cllll'OTEl'R    Tracassier,  vétiUeur. 
ClIllMtTKl'SE  Capricieuse, faiseuse. le c/ii;)o(s. 
CHII'OTIER,    CHIl'OTlÈRi;.   M.'lne  sens  que 

ci-deSMI^ 

CIllyl'.WDiRT     \'"ir  rinciril. 

CHlyl'E     l^i;li^e  ;  gerinanisnie,  de  Kirch. 

Clll(.»l'i; .  Mauvai-c  humeur.  >■  .\v..ir  sa 
rhique     .. 

Cill(,irE  Tabac  r.iul.'-  en  eor.le,  (|ue  les  ma- 
rins et  les  ouvriers  mettent  dans  un  coin  de 
leur  biuiche,  d'où  plusieurs  expressions.  Coiiprr 
la  c/iii/iie,  desappointer,  réduire  au  silence  ; 
ooiipei-  (.1  cliique  .1  quin:e  pas,  avoir  mauvaise 
haleine;  culler  sa  cdiivnc,  être  honteux,  ccnirber 
la  tête;  poser  sa  cliique,  se  taire,  mourir  P'isc 
la  cliiipte,  fais  le  mort, 

CIUOI'E  'avoir  unki.   Etre  ivre. 

Clliyii;  fÉTUE).  Être  fait  avec  goût,  avec  chie. 

<:iliyi'l'..MENT.   Av :;i/c. 

CHiyi'Ell.  Simuler,  feindre.  Cliiqiier  th's  sor- 
1,'s.  Voler  des  lettres  d'imprimerie. 

Clliyi'ER  Faire  un  tableau  ou  un  dessin 
d'ajues  certains  procèdes  rapides  qui  étonnent  et 
plaisent  aux  bourgeois,  n  Un  paysage  bien  c/ii- 
r;i(c,  1)  Le  cliic,  en  ce  sens,  est  la  malhoniiètetc 
de  la  peinture  ou  du  dessin.  «  Gréviii  ne  faisait 
(|Ue  rhiqiier    « 

ClliyVER    Manger. 

Clliyi'ICR  (se).   Echanger  des  luirions. 

Il  L'orchestre  du  Moulin-Rouge  venait  de 
jouer  les  dernières  mesures  d'un  quadrille,  (luand, 
à  l'un  des  angles  du  bal,  une  rumeur  s'éleva,  et 
je  me  sentis  entraîné  par  la  poussée  des  curieux.,. 

—  Qu'est-ce  qu'il  y  a  ? 

—  Rien  !  Deux  femmes  qui  se  chiquent  !  » 

(Oscar  Mkténier  ) 

Se  dit  aussi  pour  se  griser. 

CHIQriCRIE.  Bataille. 

CIIIQIETTE    Petit  morceau. 

«  Un  exemiile  :  vous  savez  ce  qu'on  donne  de 
pain  chez  Dnval,  une  chiqiietle  qui  suffirait  à 
peine  à  un  moineau.  Là,  on  vous  sert  b-  pain 
lionnétement,  largement,  comme  chez  le  bou- 
langer. » 

^  (Mol  ,rOr.lre.) 

riiiquetle  :\  ehiquelle,  par  petits  morceaux. 
CHIOl'El'R.  Olouton,  .Vmateur  de  la  chique. 
CHiyi'El'R    .Vrtiste  qui   dessine  ou  peint  de 

C/lIC. 

CHIQl'El'R  HE  BI.ANC  Souteneur.  On  dit 
au^si  ;  manqeur  de  blanc,  individu  qui  vit  aux 
dépens  d'une  fille. 

CHIQVEl'R   DE  GRENU.  Batteur  dej.lé 

CHIOl'lER,  Compère  du  camelot,  (j'est  lui 
qui'  se  précipite  pour  acheter  l'objet  après  le 
boniment  que  vient  d'en  faire  le  bonisseur. 

CHIRURGIEN  EN  VIEUX.  Savetier. 

CIIITON    .\vare. 

CIIL.XSSE.  «  Saoul  à  ne  pas  tenir  debout.  « 
((  'U.  Virmaitre.) 

CH.VIC.  Eau-de-vie.  Germanisme. 

CHOC.Vll.EON.  Chift'onnière;  ivrognesse. 

CHOCNOSOFE    Beau,  brillant. 

CHOCOI'TE    Dent;  os  à  moelle. 

CHOLERA  \'iande  malsaine;  raclure  des 
comptoirs  des'  marchands  de  fromages  et  que  1  on 
revend  aux  pauvres  affames,  il  deux  sous  1  as- 
siette. 

CIIOLET.  Pain  blanc. 

CIIOLETTE    Demi-litre. 


«  Il  emmena  \'iiloci|  chez  le  marcli.iinl  di\iii, 
deinaiida  une  cholelle.  u 

M«i!c  Mario  et  Lofis  I^aunay,  \'/f;oii/  , 

CIIDI.I.  ici:  (Dorui.i  ).  Litre. 
<:II()I'I':r.    l'reuire.   voler  .  vieux  mot,  aphé- 
rèse de  actioppi-'-. 

u  La  loi  11  esi  pas  t'aite  pour  b-,  chiens  :  ii 
preuve  qu'on  ne  les  foiiin-  j.niiais  au  violon  ;  ils 
peuvent  cl„jpi-r  de  la  l.iiloche  a  l'.lal  de-  bou- 
chers,  san-  eiaiiidrc    1,1    nri^..u         l,,ul    ce    ipl'ils 

risi|iii-nt.  cesl   u mp  île  irinue  im   »,,  eoii|i  de 

Soulier.  .  I) 

(.■\/m.l/l.-|i;i    du    P,;;-   i'ciii.i  ;■,/,    lS9',.j 

Ma  fleur  li'orantje,  elle  est  iievUne  ; 
Efr  se  s'ra  l'ail  rfioyrr  ,lans  la  rue. 

{Paris  qui  jiasse.) 

Après,  ce  fut  un  aut'  tabac  ; 

t'ninm' je  faisais  recette, 
.l'ilevais  être  r/ioj  i''  par  .Medhae... 
.le  suis  la  {Ti^nlelte 

A  Meilhac, 
.Te  suis  sa  gigolette... 

(Le  .J.nirual.) 

CHOt'Elt.  Se  heiuter.    manquer  de  biinber, 
CHOPIN    (")lijel     viili-,  vol.     F.-iiiv    nu    rhnpin, 
coniirietlre  un  vol 

Tta\  aiUaiu  iroriliiiaiie 
l.a  sariivr  liai  s  l'anliu. 
haiis  iii.aiiile  et.  iiiaiiite  atTaire, 
Faisant  1res  bnii  rliopit] 


H   —  Itaremi-nt    le   jianl 
son  ]>aiiles,.us.  .  Non  !    il 


!  \\'l^■r^.l',  i 

met     s,l     inliqif    ilailS 
V    a    autre    1  liose.      des 
fois    on    trouve    des   papiers,  des    hal'dlarfles.  et 
c'esl   hi  le  meilleur  Chopin.    i> 

(El)     Lepelletieu,    '.e.s   Secreis  de  Paris.) 

.Tpourrais  ni'l"rusi|ulner  eu  rupin. 
Mais  .)'ai  l'air  lialinh'  sans  patente, 
Kt  pis,  va  (iniiç  /■((/>('  f  n  i-hnyin 
l>iuali(i  tu  peux  èl'  pris  peur  eun'  pante! 
i  Hi.iinoRT.) 
CIIOPIM  R     N'oler. 

CHOI'IXEU.  l'ourir  les  caliarels,  avaler  des 
vhopinCA.  La  ehopine  est  Une  ancienne  mesure 
eontenaiit  1111  demi-litre;  du  bas  latin  cojii/oi, 
coupe. 

u  On  juge  un  affreux  ivrogne. 
—  Messieurs    les   jurés,    ifit    l'avocat   en   con-. 
(duant,   vous    acquitterez    cet  homme,  ipii  a  agi 
entraillé  par  la  passion... 

L'accusé,  dans  sa  barbe  :  Oui,  et  en  rl,„pinanl 
six  litrons.    » 

CHOPINETTE  Petite  ehopine. 
(I  Quand  le  marchand  de  vin,  par  un  habile 
coup  de  pouce,  renv.rsait  une  partie  d-  la  mar- 
chandise contenue  dans  la  mesure  sur  son  comp- 
toir :  —  (l'.'est  |)as  une  ehopine,  disait  l'ivrogne, 
c'est  une  chopineite.  » 

iCii.  Virmaitre,  Paris  oublie.: 

CHOQl'OTTE-  Chose  douce  et  agréable. 

CII<»SE  Mot  banal  servant  à  remplacer  un 
nom  qui  vous  échappe.  C'est  le  synonvme  de 
Machin.  »  Quand  on  n'a  pas  la  mémoire  des  noms 
propres 


i,...^ ,  dit  (;!liarles    Nisard,  —  ce  qui  est  I  in- 

liiinité  de  quelques  personnes,  — ou  quand  on  ne 
veut  pas  l'avoir  -  ce  qui  est  la  manie  de  beau- 
coup d'autres,  —  on  se  sert  communément  de  ce 
mot  pour  désigner  l'individu  qu'on  ne  peut  ou 
qu'on  ne  veut  pas  nommer,  u 

Parlons  bas,  Chose  nous  écoute. 

(Comédie  des  Proverbes.) 

CHOSE.  Singulier,  étrange.  Je  me  sens  lonl 
chose.  \e  me  sens  mal  à  l'aise.  Vous  avez  l'air 
tout  chose,  vous  paraissez  malade,  embarrassé. 

CHOSE  HE  NUIT  (faire  la'.  Dans  l'argot  oes 
pudiques  bourgeoises,  pour  exprimer  l'acte  c,  1.- 
jugal. 

„  _  C'est  un  peu  tard  pour.  de  pareilles 
choses. 

—  Quelles  choses  ï 

_  De  ces  choses,  roucoula  la  dévote,  qu  on  ne 
doit  pas  avouer  parce  qu'elles  font  rougir. 
Mais  je  n'avoue  rien,  belle  dame! 

—  Il  vauu  mieux  faire,  n'est-ce  pas? 

—  Mais  je  ne  fais  rien! 

Xon.'mais  vous  avez  l'intention... 

L'intention?...  de  quoi?  demanda  ingénu- 
ment la  victime. 

—  De  faire... 
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—  Quoi? 

—  La  chose.'  soupira  la  ilévole. 

—  Quelle  chose?  repliqluvt-U,  feignant  de  m- 
pas  êiileiitlre. 

Madame  Renaud    ne    répondit    pas,  mais   elle 
pusa  sa  main  tremblante    sur    celle  Je  ce  sourd 
■  ilistiné.  « 
(lltcroR  France.  Le  Péc/a'((c  SœurCunêrjonde  ) 

On  disait  autrefois  la  cliose  île  par  Dieu  : 
n  —  Doncques,  Hélaine  est  wjstre  femme? 

—  Ouy,  Hélaiiie  est  ma  femme. 

—  A"(uis  croiray-je? 

—  Oy,  si  tu  veux,  et  te  dy  ijne  je  lui  ay  faict 
laiiuelle  chose  'le  pat-  Dieu.  » 

(L4RIVEY,  Le  ilorfondu.) 

CHor  HÈTL  cu.M.MKj.  Suprême  bêtise.  Vérité 
béte  à  force  d'être  simple. 

((  C'est  béte  comme  chou,  mais  c'est  ainsi. 
Une  e.-iisteuce  humaine  peut  servir  d'enjeu  a  ces 
intimes  eonsidérati- ns.  Et  l'on  risiiue  de  passer 
pour  très  subversif,  si  l'on  s'aventure  à  parler 
bon  sens,  si  Ton  se  risque  à  dire  que  l'on  ne 
rachète  pas  une  frousse  par  une  cruauté.  » 

(SÉVERINE.  Le  Journnl.^ 

CIIOCW  Cœur.  Deliàclei-  son  chouan,  ouvrir 
son  cœur. 

CHOl'  IIL.WC.  C<irruption  de  coup  l)lanc. 
coup  manqué.  Revenir  bredouille,  échouer.  Faire 
choit  blanc  au  jeu  de  quilles,  c'est  faire  un  sraud 
aft'ront  à  une  dame  ou  demoiselle  qui  accorde  les 
dernières  faveurs  à  son  amant. 

Connu  comme  chou  blatte,  très  connu. 

"  La  *iriselte,  c'est  connu  comme  choit  blanc.  •) 
i.\.   LORBSTZ.'; 

Cllor  C(»I.OSS.\L.  Entreprise  montée iigraïuls 
renforts  de  <;rosse  caisse  jiour  allécher  et  dujier 
le  public.  «  On  |>eut  affirmer  que  l'aft'aire  du  Pa- 
nama a  été  un  chou  colossal.   » 

CHOIC.VRIJE.  Brouette. 

f;il<»l'<;il(»l'.  E.xpression  «iressantc. 

CIlorCIIOl'TEK.  Caresser. 

CHOl'CHOlT,\UI>    .\llenutnd. 

CHOl'CUOl"TEMA.\.\.  .\llemand. 

CHOrCKOlTTEK.  Parler  allemand  ou  mander 
de  la  choucroute. 

CHOUETTE.  Joli,  agréable. 

De  cent  métiers  en  mon  pouvoir 

J'ai  choisi  le  plus  chouette  : 
.\dèle  faisait  le  trottoir 

El  m'offrait  la  galette. 

(Georges  Pruo'homme,) 

'i  Beaujean,  assez  épris  de  l'étroite  banlieue, 
n'aimait  pas  beaucoup  la  province  ;  même  la 
«grande  ceinture  ])araissait  arriérée  à  son  parisia- 
nisme aiiîu.  Et  il  se  plaint  d'être  ainsi  reléi^ué, 
])our  son  dernier  acte,  hors  de  son  cadre  et  cle 
son  milieu  habituels  :  «  Ce  qui  m'embête,  c'est 
»  d'être  fauché  à  Versailles.  J'aurais  préféré 
»  place  de  la  Roquette;  au  moins,  là,  on  a  une 
»  choxtelie  galerie  et  l'on  peut  reconnaître  des 
»  copains...  » 

(SÉVERINE.) 

.J'crach'  pas  sur  Paris,  c'est  rien  chouette. 
Mais  connu'  j'ai  une  âme  d'poête. 
Tous  les  ilinianch's  j'sors  de  ma  licite. 
Et  j'm'en  vais,  avec  ma  compagne, 
A  la  campagne  ! 

(Paul  Verlaine.) 

Ce  mot  s'emploie  ironiquement  :  .Vous  sommes 
chouettes!  Nous  voili  bien  lotis. 

CI  —  Ah  .'  la  riche  idée  qu'il  a  eue,  l'idiot,  d'in- 
troduire des  femmes  chez^  nous,  des  femmes  au 
rabais!  de  leur  faire  faire  couciurrence  au.K 
hommes  et  d'avilir  ainsi  le  prix  du  travail... 
Toutes  les  souffrances,  les  larmes,  les  hontes,  les 
désespoirs,  les  vices  et  les  crimes  de  toutes  ces 
pauvres  petites  s'élèvent  contre  lui.  l'accablent  et 
le  mau<fissent  Quand  il  aurait  si  itien  pu.  en 
donnant  à  son  juTsonnel  mâle  jilus  d'argent  en 
écbanjîe  de  plus  de  tra\'ail,  l'encourager  à  se  ma- 
r  er.  à  ne  pas  laisser  vieillir,  se  faner  et  s'avilir 
toutes  ces  biles  de  jietits  bourgeois  cl  d'ouvriers! 
Ah!  le  monstre'  .Mais  ce  n'est  même  pas  un  bor- 
del q  'il  nous  a  légut-.  ce  misérable,  c'est  un 
égorgeoir  et  un  dépotoir!  .\h .  c'est  superbe! 
({houetle,  le  résultat!  » 

(.\i.BERT  CiM,  Demoiselles  à  marier.) 

Être  chouette,  dans   l'argot  des   voleurs,  c'est 


être  pris.  Faire  une  chouette,  jouer  seul  contre 
deux  ;  terme  de  billard. 

CHOl'ETTE.  .\.  aussi  la  sisrnitication  de  chic. 

„  —  Pas  étonnant,  reprend  le  pantalon  percé. 
si  les  gens  ihouelles  deviennent  rosses,  on  fait 
tout  pour  les  dégoûter  de  donner. 

—  Des  gens  chouettes.  Tépond  le  titi,  t'en  con- 
nais, toi.  des  gens  chouettes  ?  Regarde  un  peu 
à  Saint-Enstach?.  c'était  ouvert  dés  le  matin  et 
on  [louvait  aller  s'}-  chautïer  en  sortant  d'ici.  Ben, 
inainteuant.  on  nous  fout  à  la  porte.  » 

(GfY  'l'o.MEL.   Le  lias  du  Pare  parisioi.) 

Dans  l'aulie  .pii  naissait,  chetive  silhouette, 
I  a  .  vruve  ■•  lui  semblait  piteuse  et  pas  cliuuetlc: 
Et  cabotin  bideiix,  peut-être  à  son  in:  u, 
î'olvie  murmurait  ,   ■  Non,  vrai!  si  j'avais  su   ..» 
(pAtu,  Nagoi'r.) 

CHOl'ETTE  (faire  une).  Terme  de  tripot. 

<'  S  il  vous  prend  la  fantaisie  de  faire  une 
rhnnclle.  ce  qui  est  passtiblemi'iit  téméraire,  laites 
pa^sii-  la  table  dans  un  Coin  du  salon,  asséyez- 
voiis  dans  l'angle  et  ne  soulî'rez  personne  der- 
rière vous,  ("est  un  droit  qu'on  ne  peut  vous  con- 
tester lorsque  la  chouette  est  acceptée.  Si  vous 
prenez,  un  associé  dans  une  chouette,  il  faut  que 
ce  soit  un  joueur  que  vous  connaissiez  bien.  Si 
vous  ne  le  Connaissez  qu'imparfaitement  ou  pas 
du  tout,  exigez  qu'il  s'associe  de  moitié  à  la 
somme  qu'il  y  a  en  chouette.  S'il  ne  mettait 
qu'une  somme  minime  dans  l'association,  il  ])our- 
rait  n  télégraphier  »à  votre  adversaire  votre  jeu 
et  vous  decaver  d'un  seul  coup.  » 

(IIogier-Grison,  Le  Monde  où  l'on  trieliç.j 

CHOVETTE  .\r  l'.VMEU.  Expression  de  la 
même  farine,  tout  aussi  bêle  que  la  précédente 
et  ayant  la  même  signification. 

*(  —  Je  l'aime  comme  ca,  moi  !  Et  après?  Est-ce 
que  vous  croyez  que  c'est  les  plus  rupins  qui 
sont  les  plus  chouettes  au  panier?  » 

(MONT.'OYEUX.l 

—  A  TUO.MI'E.  .\utre  ineptie  boulevaresque. 
•  .V  trom]ie  n,  pourquoi?  Le  mot  prendra,  il  a 
pris,  tant  il  est  béte.  Le  Gil  DIas  du  II  janvier 
IS.Sfl  l'enregistre  sous  la  rubrique  :  «Le  mot  de 
l'année.»  «On  ne  ■Ut  plus,  écrit  le  Diable  Boiteux  : 
C'est  chic,  c'est  v'lan;on  dit:  chouette  A  trompe.}} 
Et  les  Français  continuent  à  passer  pour  un 
peii]de  spirituel  ! 

CII(>l'ETTEMi:.\T     Parfaiteiuent. 
CIIOl'ETTO    It.VTIl'OtO.    Nec  plus  ultra  du 
ehouelte. 

<i  —  Où  allons-nous  ?  demanda  Olga. 

—  Chez  Lunette!  ..  tu  verras  comme  c'est 
cho':etto  balifolo  rupin  aux  oignes  !  dit  gaiement 
Peau-de-Zébi 

'Edmonu  Lepelletier.) 

CHOl'FELIQl'E.  Mauvais  ouvrier;  germa- 
nisme, de  Srlnth-flieh.  savetier.  On  dit  aussi 
ehouetto  .^uiffard 

«  Turbiner  neuf  jours  d'affilée,  on  n'en  pince 
pas  :  c'est  déjà  trop  de  faire  six  jours.  Dans 
cette  division  du  mois  en  «iécades.  le  bout  de 
l'oreille  bourgeoise  des  conventionnels  perce 
rudement.  :  ils  voulaient  que  le  populo  trime 
dur.  Bast.  foutre'  on  peut  tirer  des  plans  :  au 
lieu  de  flànocher  le  décadi  seul,  on  se  reposera 
aussi  le  quintidi,  —  le  cinquième  et  le  dixième 
jour  de  la  décade.  La  semaine  sera  donc  de 
cinq  jours.  Chouetto  suiffari.1  !  » 

{.■\lmanach  du  Père  Peinard,  ISibi.) 

CllorKELiyrEl».  liai  faire,  saboter,  tirer  a 
la  ligne. 

"  C'est,  disent  les  auteurs  des  Mémoires  de 
liilboquet,  introduire  beaucoup  de  bîanc,  de 
rempliss.age  et  de  réjouissance  dans  le  corps 
d'un  article,  de  façon  qu'au  lieu  de  quinze  lignes 
de  copie  que  vous  avez  faites,  on  vous  en  paye 
trente.  » 

ClIUl'C.NEIt.  Manger  ;  argot  des  canuts. 

«  —  Pardi  !  vous  êtes  encore  les  gentils,  vous! 
\'ous  aimeriez  mieux  vous  lanti-bardaner  toute 
la  sainte  journée  et  vous  escaner  aux  Brotteaux 
comme  vous  faites  tous  les  dimanches,  pour 
cfioufjner  votre  miche  et  fioier  à  l'aise.  » 

(JoANNY  .\uoier,  Le  Canut.) 

CIH>l"l.\.  Doucement.  .Mot  arabe,  rapporté  par 
les  siddats  d'.\frique. 


"  — A  votre  santé,  militaire  .'  Vous  me  jdaisez 
beauciuip. 

—  .\  la  tienne!  Toi  aussi  tu  sais,  tu  es  c'io!a;i. 
chouia.  comme  disait  Corbineau,  et  si  tu  veux 
m'olfrir  ce  soir  une  hospitalité  écossaise...  » 

{Cil  nias.) 

CHOl'IAE.  Tabac  à  priser.  Onomatopée.  li 
fait  eternuer  ceux  qui  n'ont  ]ias  l'habitude  d'en 
prendre. 

<:HOf .M.Ayi'E.  Cordonnier;  anglicisme,  du 
m"t   .•ihormaher. 

CIIOrillLLAT.  Petit  polisson;  du  patois  ré- 
iinds. 

(!IIOl'l(l\EK.  Donner  des  coups  de  couteau. 
Ce  mot  a  été  mis  à  la  mode  ])ar  Eugène  Sue, 
L'Auvergnat  iirononce.  à  l'instar  des  gens  de 
son  p.ays,  l's  comme  le  ch  et  appelle  un  sici/i, 
chourm,  d'oii  suriner,  cnouriner. 

u  L'n  amant  qui  supprime  sa  maîtresse  est. 
peu  ou  prou,  toujours  condamné...  les  mauvai- 
ses mœurs  étant  désavouables.  Un  mari  qui 
chourine  sa  femme  est,  le  plus  souvent,  acquitté... 
U  faut  lui  tenir  compte  des  circonstances  régu- 
lières dans  lesquelles  le  meurtre  s'est  accompli.  » 

{Séverine.) 

(I  Nous  ne  sommes  pas  du  nombre  de  ceux 
qui  haïssent,  en  plein  jour,  l'uniforme  du  gar- 
dien de  la  paix,  et  qui  l'adorent,  à  trois  heures 
du  matin,  dans  une  rue  mal  frénuentée.  .K  toute 
heure,  il  nous  insinre  une  profonde  sym[iathie  ; 
nous  nous  souvenons  que,  grâce  à  lui,  nous  yow- 
vons  rentrer  à  notre  demeure,  à  l'heure  de  nuit 
qui  nous  convient,  sans  trop  risquer  d'être  chou- 
rine. •< 

(Hogier-Grison,  Les  llornines  de  proie) 

Pour  les  amateiiis  de  spectacles. 
Pour  les  largus  qu'aim"  les  émotions, 
C'est  la  modem' cour  des  miracles  : 
<  n  n'y  pav'  pas  d'conlritmliors! 
C'est  pas  là  qii'la  venu  Jomine. 
Quant  aux  grands  airs,  y  n'en  faut  plus; 
I^ief,  c'est  l'vrai  pont  oii  l'on  chovrine. 
Bourgeois  d'provinc',  passez  pas  d'ssus  !!! 
.\ristide  Bruant.) 

<:HOVUIIN'ErR.  Donneur  de  coups  de  cou- 
teau ;  tiré  du  type  célèbre  des  Mystères  de  Paris. 

"  Par  le  meurtre  de  la  rue  Trévise,  la  loge  de 
Pipelet  se  colore  d'un  reflet  sanglant.  Les  Pari- 
siens ne  dormiront  plus  leur  franche  nuitée  sur 
les  deux  oreilles  si  leur  ennemi  familier,  ^[ui 
était  aussi  leur  gardien,  s'imagine  de  faire  sa 
partie  dans  le  cbieur  des  escarpes,  malandrins, 
chourineurs  et  autres  pernicieux  visiteurs  noc- 
turnes. 11 

;IIenri  Bauer,  La  Ville  et  le  Théâtre.) 

CIIOTTER  liemuer.  secouer;  abréviation  île 
ehalniter. 

.'\b  I  ail  !  c'était  sous  l'hlé  en  meule 
Qu'iMargol  c/iout"it  l'am',  son  amant. 
<di  !  oh  !  l'Frisê,  du  vin  plein  l'gueiile. 
Vint  près  d*Ia  meule  au  bon  moment. 
Su  coti'  trousse'  plus  haut  qu'ses  bas, 
Margot  riait  la-bas,  là-bas. 

(Jean  Richepin.) 
CHOl'TEn.  Caresser. 
CHRÉTIEN.  Homme. 

I'  —  J'ai  un  ami  qui  a  un  chien,  qu'il  appelle 

CocK,  —  Quelle  horreur  !   me    dit  un  jour    une 

dévote,  donner  à  une  bête  le  nom  d'un  chrétien.  » 

n  Plus  de  gens  bestes  que  d'asnes  chréliens.  » 

(Vieil  adaije.) 

On  appelle  aussi  chrétien  du  vin  ou  du  lait 
étendu  d'eau,  c'est-à-dire  qui  a  été  baptisé. 
Parler  ctirétien.   |iarler  corredement. 

Viiintic  de  c/icédeii, chair  humaine,  qu'elle  soil 
juive  ou  musulniane. 

CllllÉTIE,\TI-:  (.marcher  sur  la).  .Marcher 
nu-pieds. 

(!IIR Y,S.\I,II)E.    \'ieilie  dame  raide  et  peinte. 

CIITIRI';s.  Bottes  ;  germanisiiie  déformé  de  ^ 
Slief.-l. 

<:iirCIIIELIER.  Cburlinter;  du  patois  rémois. 

CHrilLI.R.  Hurler, 

CIICTER.  Tomber.  Faire  chuter,  faire  tomber 
un  acteur  ou  une  ]iiêce. 

«  .\h  !  Je  puis  faire  chuter  qui  je  veux    » 

(BaLZACI 

<:hvi,E  (se  refaire  le).  Faire  un  bou  dîner. 
CIIIICIIE.  Cigarette. 
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ciiti.E  A  cori's  IH-; 

t.lllori.K.    lile 

t:iiio(  lor  Tète. 


li;U   Le  fleri'ière. 


1,(*  bonheur,  sur  la  terre, 
N'p'iiE  pas  toujours  durer, 
l'our  uii«  sale  affaire 
Us  se  t'onl  embiiUer. 
1  t  D.iljl'  r,  par  la  suue, 
Letir  coup'  le  cboutoi^ 
Pendant  que  les  marmites 
l'ieurent  comme  des  veaux  I... 

(I.KO  Lelièvkp;,  Les  Gigolun  /lurisifiia.) 

CI-l>i;v.\ST.  Nom  doimé  aux  aristocrates  a 
l'épociue  (le  la  Révolution  ;  sous-eiiteinlu  comte, 
marquis,  «lue 

Se  (lit  aussi  J'un  liomme  âoé,  sous-eiileiulu 
jeune.   In  ci-i/cc,i/i/. 

CIICL  (tTRE  AU  SEPTIÈME).  Etre  heureux. 

CIKI..  M(».\  .MAUI  !  Nom  que  l'im  ilonnail. 
ilans  l'arjiot  îles  coulisses,  à  une  certaine  caté- 
;;orie  de  caliotines,  dont  le  rôle  se  liomait  géné- 
ralement à  ]ironoiicer  cette  jihrase  traditionnelle 
lorsqu'elles  voyaient  iiaraiti-e  l'acteur  .lui  était 
censé  les  i>rendre  en  tlaorani  dcdit  d'inlidelité. 

\^ers  le  commencement  du  secon<l  l'Jinpire,  ic 
théâtre  ilu  l'alais-Uoyal  comptait,  a  lui  seul, 
quatorze  petites  grues  c|u'on  appelait  îles  Cii'l, 
mo?î  m^iri  ! 

<;|LI\(!K    Espion  ou  sergent  de  ville. 

CIGAI.K.  l'ièce  de  vingt  francs. 

Depuis  ;,;i  Ci(j;ile  et  l.i  Fourmi,  de  La  Fon- 
taine, 1.'  mot  s'applique  aux  chanteuses  des  rues 

CUIAI.E.  Société  artistique  et  littéraire,  l'on- 
dée il  Paris  en  1875  par  un  groupe  de  poètes, 
d'écrivains,  d'artistes  méridionaux.  Un  diner, 
intitulé  Diner  de  la  Cigali-,  les  réunit  à  certai- 
nes époques.  La  politique  est  exclue  de  ces 
réunions.  Paul  .\rène  explique  plaisamment  le 
but  de  cette  fondation  : 

C'est  pour  ne  pas  perdre  1'  «  assent  » 
Que  nous  fondâmes  la  Cig'ile  ; 
On  parle  cent,  â  la  fois,  cent  !... 
C'est  pour  ne  pas  perdre  1' ..  assent  -. 
Mais  cette  Cigale,  on  le  sent. 
De  rosée  à  l'ail  se  régale  ; 
C'est  pour  ne  pas  perdre  r«  assenl  ~ 
Que  nous  fondâmes  la  Cigale. 

CIGALIKR-  Memlire  de  la  société  du  Midi 
appelée  la  Cigale. 

Parmi  les  Ciguliers,  on  rencontre  Ilenn  de 
Bornier,  Jean  Aicard,  Paul  Eerrier,  llenrv  h'cui- 
quier,  Frédéric  Mistral,  Alphonse  Daiid.-i.  Oscar 
Commettant,  Paladilhe,  Victor  Roger,  M.iunct- 
Sully,  Falguière. 

ci(;»>(i.\E.  Palais  de  Justice.  Dab  ilr  i:i  Cvjo- 
ijne,  le  procureur  général. 

Je  moute  à  la  Cig^gfr, 
On  nie  gerbe  â  la  grotte. 
Au  tap  et  pour  dix  ans. 

CIGl'E.  T'iéce  de  vingt  francs.  .\bri'viation 
de  cit7'i^c. 

CIM.MSE  (faire  sa).  Se  vanter,  l'aire  étalage 
•  le  ses  'jualites,  prêcher  pour  sa  petite  chapelle: 
allusion  aux  peintres  qui.  dans  les  expositions, 
cherclient  tous  à  placer  leurs  toiles  près  de  la 
einiaise. 

ClMEX'l'    Moutarde;  argot  des  f'rancs-maç"ns. 

CIXET.  Grenier  à  foin 

CI.MiLER  1-E  IlLAlll  (st).  Seiii\rer. 

t;i.\GL<).\.  Coup  de  fouet.  Il  Je  lui  ai  allongé 
un  bon  t'iiigtott  sur  les  fesses,  u  .\ro(/"  'Icti  cni- 
'llijiis.  avoir  l'onglée. 

CINQ-A-SEPT.  Sorte  de  goûter  dans  le  monde 
élégant,  remplacé  maintenant  par  l'anglicisme 
lire  o'clock. 

CINQ  CENTIMADOS  Cigare  d'un  sou.  Allu- 
sion ironique  aux  cigares  de  la  Havane.  On  dit 
aussi;  crapuUjs.   infectado.^. 

«:ii\Q  ET  TROIS  rONT  Hl'IT  Boiteux 
Il  ilôt  à  mot  :  faisant  cinq  pas  d'nn  pied  et  trois 
de  l'autre  pour  arriver  à  huit.  >i  (Lorédan  Lar- 
cliey.) 

CIN'Q  SOUS.  Cigare  de  vingt-cinq  centimes. 

CI.VQUIÈ.ME.  Petite  mesure  d'élain  de  la 
capacité  d'un  cinquième  de  litre.  *  Versez-moi 
un  cinquième  eu  deux  verres.  » 

CI^'QI'IÈJIE  D'AVTEl'U.  On  appelle  ainsi 
les  folliculaires  qui  se  mettent  une  demi-dou- 
zaine pour  écrire  une  pièce  de  théâtre. 

CIXQt  lÈME  QUART  DE  JOURNEE  (faire 
SON).  «  .\  Reims,  on  voit  de  très  jeunes  filles 
employées   dans  les  manufactures,  et  qui  n'ont 


guère  plus  de  douze  à  treize  ans,  s'adonner  le 
soir  à  la  prostitution,  11  y  a  même  ilaiis  les 
ateliers  une  expression  paiticuliere  qui  désigne 
cette  action  :  lorsqu'une  jeune  tille  quitte  son 
travail  avant  l'heure  ordinaire,  on  dit  qu'elle  va 
faire  son  cin<iuiénu'  iiuarf  df  joumèt' .  Le  ternie 
est  consacré,  et  devient  le  sujet  des  jilaisaiite- 
ries  de  l'atelier  ..  .V  Sedan,  oit  les  ouvriers  sont 
cependant  ]ilus  heureux  et  plus  éclairés  que 
partout  ailleurs,  on  remarque  également  parmi 
les  jeunes  ouvrières  un  certain  nomlire  de  pros- 
tituées qui  font  aussi,  le  soir,  (eiii'  ciiujuiéme 
(juart  de  journée   v 

(.\rnould  I-'re.mv.  iS Enfant  de  fabrique.) 

<;|.\TIÈME.  Haute  casquette  que  portent 
géiiéralenient  les  souteneurs. 

<:i.\TRER.  Tenir.  Cinlrer  en  poipie.  appré- 
hender quelqu'un  ;  le  saisir. 

ni'.VI..  .Xpliérèse  de  municipal,  garde  muni- 
cipal 

CII'IGE    ligaretle. 

CIKAGi:  (PASSER  ni).  Flatter  quelqu'un; 
autrement  dit      le  l'aire  reluire 

4:iR.\RI)  LIeve  de  l'Ecole  militaire  de  Saint- 
l'yr.  Allusion,  soit  au  mot  Cyr,  soit  a  l'obliga- 
lioiioiisont  les  élevés  d'astiquer  leur  fourniment 
et  de  cirer  leurs  chaussures. 

UIRE  (VOL  A  la).  Ce  genre  de  vol  est  main- 
tenant  rare  depuis  que.  dans  les  restaur;inls  les 
plus  luxueux.  le  ruidz  a  remplacé  l'argenterie 
Le  voleur  procédait  ainsi  :  il  plaquait  sous  hi 
table  oii  on  le  servait  le  jdat  d'argent  préala- 
blement enduit  de  cire,  puis  s'en  allait.  Si  l'on 
remarquait  la  disparition  de  l'objet  et  qu'on 
raccus;\t.  il  s'indiginiit.  delnandait  :i  être  fouillé 
et  linaienient  recev;iil  les  excuses  du  patron 
liientôt  après,  un  compère  s'asseyait  à  la  même 
table  et  décollait  l'objet. 

r.IRE.  Nègre,  surnommé  aussi  :  binle  a  cirage, 
boule  lie  neige,  bille  de  poi-au-fru,  bami  oula. 

<:iltKR.  Loiianger,  llatter  quelqu'un. 

CIltKl'R.      \'oleiir  a  la  eire. 

CIREUX.  Personne  qui  a  les  veux  cbassienx. 

UlS.VILl.E  ,\0L  A  la).  Vol  (jui  consiste  à 
couper,  au  moyen  de  cîse;iiix,  des  liouts  de 
chaîne  d'or,  en  faisant  mine  de  les  essayer. 

CISUOUI'E  Ciseaux;  a|ioco]ie  de  ciseaux 
eoupant. 

CISEAUX  (TENin  les).  Remplir  l'office  de 
'■ecrètaire  de  vi'daction  dan^  un  journal.  C'est 
lui  qui  coupe  les  extraits  des  autres  journaux 
à  reproduire,  d'nii  travailler  a  coups  de  ei^eau.x. 
c'est  comjdier. 

CITADELLE.  Bois,  forêt.  C'est  lii  que  le  voleur 
se  retranche  pour  échapper  :inx  poursuites  des 
gendarmes. 

CIT.VDELLE  Feinnie  d'une  vertu  agressive 
qui  tire  à  bi.iulets  ronges  sur  ses  amies  moins 
Vertueuses,  et  ne  cède  qu'aux  efforts  d'une  puis- 
sante artillerie. 

CITÉ  D  AMOUR.  Prostituée 

Il  —  Je  l'ai  traitée  comme  elle  le  méritait.  Je 
l'ai  appelée  feignante,  rilr  d'an}our.  chenille. 
iiKichine  à  plaisir.   ■:  (Macé.) 

CITOYÊX  OFFICIEUX.  Laquais  Le  mol 
date  de  la  Révolution  de  17X',). 

CITROX.  Tête.  Note  aigre,  aiguë. 

CITROUILLARIi.  Dragon,  il  cause  du  casque 
en  cuivre  qu'il  porlait  aiilrel'nis  On  disait  aussi 
eilrouille. 

CITROUILLE.  Casque  de  dragon. 

CIV.XDE.  Avoine:  du  mot  provençal  cibade. 

CIVARD    Pâturage. 

CIVE  Herbe;  vieux  mot  dont  nous  avons  fait 
eirel.  c'est-à-dire  ragoût  aux  cives. 

CLAB.VUD.  Compère  qui  parle  haut  dans  les 
foules,  pérore  et  attire  l'attention  des  badauds, 
tandis  que  ses  camarades  fouillent  les  poches.  On 
•  lit  aussi  clahaud  de  eohue. 

CLAB.\UDER    Cancaner. 

CL.VB.VUTAGE.  Nourriture;  corruption  de 
c'.i;)0/,Ti7ç. 

CL.4B.VUTER.  Dévorer,  manger  gloutonrie- 
meiit. 

CLAIR  COM.ME  DE  L'EAU  DE  BOUDIiX.  Se 
dit  d'une  affaire  peu  claire,  l'eau  de  boudin 
n'étant  pas  précisément  limpide. 

CLAIRS.  Veux. 

CLAIRTÉ  Clarté,  beauté.  Le  mot  est  vieux, 
c.n  le  trouve  dans  Clément  Marot  : 

Parqiioy  s'ensuit  qu'en  toute  claireté 
Son  nom  reluyt. . . 

CLAM.VRT.  Cimctiéve  des  suppliciés. 


CL.V.^IIMX.  Fainéant,  retardataire,  endormi, 
tr;uiii -sav.ite,  mou  de  la  fesse  Le  sens  primitif 
de  ce  m, Il  ist  boiteux.  Il  J'ai  h;  C'/ai)i;jin  boiteux, 
dii  Charles  Nodier  dans  son  Dinimmaire  îles 
onomat'ipees,  dans  des  mémoires  de  la  fin  du 
ilix-septième  siècle,  où  l'on  désignait  ainsi  le  duc 
du  Maine.  <i  Charles  Nisard  lui  donne  pour  racine 
le  vieux  mot  aeel.tniper,  qui  sigiulie  lier,  nouer, 
formé  lui-même  d.-  l'anglo-saxon  ilatnps,  lien, 
nceud. 

Il  .\  celui-ci,  il  manquait  le  bras;  ;i  cet  autre, 
la  jambe:  celui-là,  aveugle,  débusquait  mené  par 
son  chien;  ce  dernier,  tronçon  éniondé  par  les 
majors,  ou  iiaralytique  inutile  par  riininidiilitê, 
.irrivait  dans  sa  carriole,  que  lr;iiiiait   un  cf.nn- 

(SÉVERINE.    I.e.lounial 

c'est  un  g.lillard  qu'est  lapin, 
F*as  manchot,  mais  hien  rhuapin  ; 
Il  s'est  mis,  pour  et'  trauipiiUe, 

Sergent  d'ville. 
Au  trav;iii   il  fait  la  nii|ne 
Et  gagne  d'ia  ■■  belle  aigeat  ■> 
A  ballader  sa  tuuii]ue, 
I.e  parfait  agent  (hi^). 

(E.  Blédort  ) 

CI.AMIMXER  Marcher  lentement,  paresseu- 
sement. Ilâner 

Il  —  F.b  '  biiiigres  de  rossaids!  quand  \niis  au- 
rez, liiii  de  clauipiner..-  Allons,  au  t.rid!   ii 

{Les  Gaielé.s  du  règinienf  ) 

<:LAPIER.  Lupanar  de  bas  étage,  liordel  hanté 
]iar  de  pauvres  tilles  vieilles  on  laides,  iquive  de 
la  ju'ostitution  et  à  bout  de  ressources. 

Il  J';ii  riiiiiineur  de  vous  jirier.  Monsieur  le 
préfet,  de  ne  pas  confondre  l'établissement  que 
je  veux  monter  avec  ceux  déjà  existants  dans  la 
c;ii)it:ile,  avec  ces  mau\ais  elayiiers  dont  la  si- 
tuation, la  malpropreté  et  l'espèce  de  femmes 
qui  les  habitent,  sont  faites  pour  écarter  tous  les 
honnêtes  gens,  ainsi  que  le  peu  de  sûreté  qu'on  y 
trouve,  tant  iiidi\iduelle  que  pour  la  santé,  parce 
qu'on  n'\  trouve  que  la  lie  des  femmes  qui  fré- 
qui  nient  sans  choix  et  indistinctement  toutes  les 
classes  d'hommes  qui  osent  les  aborder.  « 
(l. élire  d'une  damede  maison  an  préfel  de  police.) 

CL.\POTER    Manger;  argot  populaire. 

CLAI'SEK    Mourir;  corruidion  de  claquer. 

CI.-AQUIC.  Hi'ipital  et.  aus-i.  maison  de  |n-os- 
titiition. 

«  —  Je  n'ai  qu'un  mot  â  vous  dire  :  c'est  pour 
cette  nuit  l'exéculion.  Rendez-vous  vient  d'être 
[iris  à  la  ininutc  pour  minuit  ;tu  claque  de  la 
mère  Poivre-et-Sel.  Quepasunde  vous  ne  manque. 
C'est  dit,  n'est-ce  pas'?  Au  claque...  à  ininuit  !  n 
(MicliEI.  MoRPBY.  Les  Mgsleres  du  crime.) 

CLAQUE.  SiuifHet. 

Il  —  J'voulais  être  aimée,  moi.  J'ai  jias  été  heu- 
reii-e.  ici...  Tiens...  si  j'ai  mal  fait,  c'est  ta  faute 
â  loi.  maman,  etàtoi  aussi,  p'pa.  \'rai .'...  Qu'est- 
ce  que  vous  avez  l'ait  pour  que  je  vous  aime'?  Des 
riaques.  d'abord,  et  puis...  u 

(L  -V.  )Meunier.  t'/i,iii-  a  plaisir.) 

CL.AQUE.  Restaurant  de  dernier  ordre  On  dit 
aussi,  dans  le  même  sens,  claque-denls. 

CLAQUE  ItN  AVOIR  sa).  Etre  las. 

CL.VQUÉ.  iMort. 

Il  Henri  professe  pour  l'histoire  grecque  une 
aversion  sans  bornes,  et  comme  papa  cherche  â 
rallier  sur  cette  branche  d'éducatiiui  les  suffrages 
de  son  fils  : 

—  Mais  enfin,  papa,  proleste  Henri,  qu'est-ce 
que  tu  veux  que  ça  me  f...  il  moi,  les  histoire 
de  tous  ces  vieux  types  qui  sont  claques  il  y  a 
plu-  de  trois  mille  ans!  ii 

(A.  Allais.) 

.lardin  des  claqués,  le  cimetière. 

„  —  Oii  est  ton  père'?  demande  le  président  a 
un  petit  vagabond. 

L'aimable  voyou,  âgé  de  huit  ou  neuf  ans,  re- 
pnnd  d'une  voix  et  avec  l'accent  bien  connu  de.'i 
barrières  : 

—  Dans  le  jardin  des  claqué.-,.  » 

Huile  .Te.v  claques,  la  Jlorgue, 
CI.AQUE-BOSSE.  Maison  de  prostitution. 

„  Eli   bien  !    vous    plaisez  vous   dans  votre 

détachement  '.' 

—  Médiocrement,  mon  colonel. 
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Comment  ?. .  .  Jolie  petite  ville,  belle  cam- 
pagne, suj'erbes  pronienarjes,  la  mer... 
—  f'a  manque  de  claqui'-bosse  '. . . .  n 

(Les  Gaietés  </«   /■égimciit.) 

CLAQVE-UKATS.  Maison  de  prostitution. 

«  Ce  i|ui  fit  enfin  le  triomphe  de  Zola  dans  la 
Ibule.  ce  ne  fui  pas  assurément  la  précision  d'une 
analyse  impitoyable,  non  plus  t|ue  la  force  il  un 
style  merveilleusement  net  et  brillant.  Ce  fut  la 
biiij;uc  verte  de  certains  de  ses  héros  qu'il  avait 
surpris  dans  l'ignominie  des  assommoirs  et  des 
cluqitL'-ilcnls.  et  qu'il  coula  tout  vifs  dans  le 
moule  de  sa  terrible  observation,  i» 

(.\bel  Peyrolton.  .1/0/  -runiic. 

«  Zola  va  dans  les  cliUjHe-dcnli.  au  fond  de» 
ateliers,  dans  les  ruelles  des  faubourgs,  il  des- 
cend dans  la  nuit  des  mines,  et.  des  ténéljrcs  de 
ce  monde  de  misères,  de  vices,  de  déchéances, 
de  vertus  aussi,  il  tire  les  acteurs  puissants  du 
son  drame.  «  (Hknry  Foi-quier.) 

Louise  Michel  a  écrit  un  volume  intitulé  La 
Claqiic-denls  :«  11  .v  a.  dit-elle,  le  vieux  monde, 
le  c(.T7)ie-f(e«(s  de  "l'agonie;  !?hylocU  et  satyre 
à  la  l'ois,  ses  dents  ébréchées  cherchent  les  chairs 
vives:  ses  j^riffes  affolées  fouillent,  creusent  toutes 
les  misères  aiguës,  c'est    le    délire  de  la  faim.   " 

CL.\Ql'E-Di;XTS.  Maison  de  jeu  de  bas  étage, 
cercle  ou  tripot  clandestin. 

«  —  Voulez-vous  donner  un  coui)  d'teil  au 
Lincobt.  le  pi  us  beau  c).ique-(ïcii(s  de  Paris,  comme 
ipii  dirait  le  Chahannais  des  tripots.. .  Les  grands 
triiiots  sont  à  couvert...  beaucoup  de  gens  im- 
[lortants  sont  les  obligés  du  patron...  et  l'on  as- 
sure même  que  plus  d'un  légume  de  la  préfecture 
a  son  couvert  mis,  sans  parler  d'un  crédit  ouvert 
à  la  caisse,  dont  on  ne  parle  jamais,  dans  chaque 
tripot  sérieux.. . 

—  Mais  alors  que  faites-vous  dune.  v.iu>  autres 
agents  de  la  brigade  des  jeux'.'...  A  quoi  se  borne 
votre  fonction'? 

—  Nous  donnons  la  chasse  aux  pauvres 
iliables...  nous  surveillons  et  nous  déférons  aux 
tribunaux  les  petits  cafés  .  les  crémeries  ,  les 
lirjuoristes  où  par  hasard  une  pariie  s'est  orga- 
nisée .  Ohl  pour  ceux-lii.  nous  sommes  impi- 
toyables. Dame!  ils  ne  se  sont  pas  mis  en  règle 
avec  la  préfecture  et  n'ont  pas  les  moyens  de 
se  paver  le  luxe  d'un  sénateur  ou  d'un  homme 
de  lettres  célèbre  comme  président...  » 

Edmonu  Lepe-lletier.  Les  Secrels  de  Paris.; 

«  El,  par  là-dessus,  des  dil'ricultés  à  son  cercle, 
un  convenaljle  c/ar^nc-denfs,  fréquenté  par  des  ras- 
taquouères  et  des  grecs,  mais  bien  tenu,  et  dont, 
la  veille,  le  commissaire  des  .jeux  lui  a\ait  fait 
interdire  l'entrée  jusqu'.à  nouvel  ordre,  sous  pré- 
texte qu'il  ne  jouait  pas  assez  gros,  [-"lus  de  tri- 
pot et  pas  de  position  sociale  :  cpie  devenir'?  » 
(Paul  .Alexis.) 

Il  On  entenil  dire  tout  d'un  coup  que  le  chef 
du  cabinet  du  préfet  de  police  était  le  protecteur 
attilre  d'un  claqitQ-denls  de  la  dernière  catégo- 
rie, il  était  en  rap[>ort  avec  des  croupiers  de  bas 
étage;  on  l'avait  vu  s'attabler  avec  eux  et  traiter, 
sans  la  moindre  gène,  ses  petites  affairL-s...  u 
'HoGiER-CïRisON.  Les  Hommes  ilf  proie.) 

CLAQL'E-I".\I.>1.  Misérable,   sans    ressources. 

tl.AyriC-l'.\TI.\S    Traineur  de  savates. 

CI-.\yi'liK.  Manger.  Se  dit  aussi  au  figuré 
pour  dissiper:  n  .l'ai   ctiiqiié  tout  mon  argent.  » 

Il  Quand  on  est  de  ceux  qui  prétendent  repré- 
senter une  nation,  élus  par  la  moitié  des 
citoyens,  et  que  de  cette  moitié  on  acheta  le.- 
trois  quarts,  on  reste  ;i  boire,  au  cabaret,  le 
fond  des  caisses  électorales,  mais  i>n  a  la 
pudeur  de  se  taire. 

Quand  on  ch.. urine,  pour  les  voler,  d'hum- 
bles épargnistes.  on  claque  leur  galette  en 
compagnie  de  feninu-s  au  chignon  jaune,  mai^ 
on  ne  parle  pas  d'honnêteté,  » 

(.Ie.ïn  Grave.  La  ReruUe.) 

Claquer  du  bec.  jeûner  :    iniilatiiot   des  cigo- 
gnes, qui  font  claquer  leur  bec 
"  CLAQUI'I»    Mourir. 

I*  —  Elle  peut  traîner  un  mois,  six  semaines, 
comme  elle  peut  s'en  aller  cette  nuit,  claquer 
ce  stiir.  subito,  sans  même  que  tu  t'en  nper- 
i;oives.  u  (".Xleert  I'im  ) 

Il  Léda  la  laissa   débiter    son  boniment,  puis, 
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■  sée  de  questions  par  tous,  dit  qu'elle  ne 
lit  rien,  sinon  que  la  femme  assassinée 
;iit  pao  morte  et  que  seul  VEiitjlish  était 
ue.  u 

ÈuoLARD  DlCRET.  Paris  canaille  ) 

—  L'hospice  '.  Non  !  non  1  je  ne  veux  pas  ! 
ai  été.  quand  j'ai  eu  la  cuisse  cassée  '\'  a 
sieurs  qui  vous  font  dire  des  prières...  On 
des  camarades  a  coté  de  vuus  qui  claquuid.. 
carabins  avec  leurs  tablier>  blancs  ..  Non  ! 
!  |e  veux  pas...  'j 

lOsc.^K  Metemek 

CI.A(,>l'i:ll     N'iridr.  . 
<:LAyt"i;lt     l'iiiri-  n-t.'Otn'. 

—  Lounre  de  Corneille  est  grande,  sévère, 
admirable  en  certaines  de  ses  parties  oii  ]iasse 
un  souffle  ardent  de  |iassion.  Le  fameux  Qu'il 
mourût  .'  l'eut  trouver  son  application  dans  nos 
récentes  épreuves,  et  certains  vers  claqiie}it 
encore  sur  Bazaine  à  travers  l'histoire.  Mais 
enfin  c'est  du  vieux  j.eu.  c'est  du  poncif  tragi- 
que, c'est  de  l'aniinaturel,  de  l'antivivant 
poussé  à  la  dernière  expression.  Kt  n'esl-il  ])as 
dans  le  répertoire  moderne  de  pièce  d'une  por- 
tée aussi  haute  et  dans  laquelle  on  sente  vibrer 
la  Conscience  moderne  '.'  u 

(Le  Mut  d'Ordre-, 

CI.Ayi'ICS    VNE  F10URE  A;.    ïse   dit   de  toute 

pli\  siuniunie  qui  deplait. 

CI.AQI'IITTE    Langue. 

u  Au  second  verre  de  Champagne,  enchanté 
par  l'inédit  de  cette  aventure,  Stanis  demanda 
à  la  petite 

—  .\u  fait,  comment  t'appelles-tu'? 
Elle  répondit  : 

—  A  vot'  choix  !  La  môme  ('laquelle,  parce 
qu'il  parait  que  je  n'ai  pas   la    langue    dans    un 

sac     II  (CHAMI'At'BERT    , 

CI..AQL'i;rUS  Hommes  payés  pour  applaudir 
les  pièces  dans  les  théâtres  et  chauffer  le  public. 

CL.\HCI-;LEII»E.  Clavier;  chaîne  d'où  pendent 
les  clefs  et  ciseaux  que  les  femmes  d'artisans  et 
les  ]javsannes  portent  à  leur  côté;  du  patois  bour- 
guignon. 

CL.4UI.\ETTE  Fusil  d'infanterie,  ;iiipelé  plus 
communément  rlarinctle  de  cinq  pieds. 

CLAUTIE    l'iair. 

CLASSEIl  rxi;  AFEAinE.  La  mettre  en 
carton,  ne  j)lu^  s'en  occuper,  n  II  n'en  sera  plus 
question.  —  Allusion  au  rejios  éternel  dan*  lequel 
dorment  généralement  les  papiers  retirés  des 
aft'aires  courantes  et  renvoyés  aux  dossiers  déjà 
classés   i>  (Lorédan  Larchey.l 

(I  La  justice  dut  se  résoudre  ii  clore  son 
enquête  et  à  classer  l'affaire,  comme  on  dit  au 
Palais.  »  (Hogier-Grison  ) 

CLAL'I>E  Niais.  Souvenir  sans  doute  de 
l'empereur  Claude,  il  qui  son  éiiouse  Messaline 
en  fit  voir  de  toutes  les  couleurs.  L'u  mari  cocu 
est  un  Claude 

CLAVEAl'.  Clé. 

Il  Le  huitième  jour  après  la  condamnation  de 
Viri'inie,  au  matin.  Orlando  remit  il  Capoulade 
la  cle  de  son  logis,  en  disant: 

—  Je  vous  rends  le  claveau  J'rentrerai  pas 
ce  soir. 

Sa  bourse  était  tout  a  fait  vide.  Il  ne  savait 
plus  où  aller. 

Pour  la  faim,  il  ne  s'en  inquiétait  guère.  Sobre, 
comme  tous  les  gens  de  son  pays,  il  savait  serrer 
sa  ceinture  et  se  taire  ;  mais  le  froid  de  ces 
nuits  du  Nord  le  tuait    u 

'llu(ii:bs  Le  Roux,  Les  Larrons.: 

CLA\'I\.  Clou. 

n.  \VI\    Ilaisin 

Cl.  VVINE     \  igne. 

ri.  VVIM  rit.   Vendangeur. 

r.l.AVIMim     \'ignoble  ou  falpncaiil  d.' clous 

CLK  'A  la;.  Expression  ironique,  confirmant 
une  chose  que  l'on  sait  déjà.  Signifie  aussi  arec. 

Il  Ai.lCE  —  I)is  donc,  avec  qui  qu'elle  est 
Finette  ? 

Le  garçon.  —  Avec  Andréa. 

Alice.  —  Non.  mais  son  homme  : 

Le  GARÇON.  i;(i.sc)'é(eme(!(.  —  Connais  pas. 

Alice    —  Allons  donc  ! 

Le  o.MiçoN.  —  Parole  ! 

/\lice    —  Tu  te  fiches  de  nous. 

Le  garçon.  —  Je  crois  que  c'est  le  gros,  le 
boursier. 


Alice,  dédaiqneusemeiil.  —  Ah!  je  sais... 
deux  louis  à  la  cle.  » 

'Ces  Dames  du  Casino.) 

M    ,_  L'n  bon  métier  que  celui  de  mendiante  ! 
dit  la  Sardine,  et  pas  grand  turbin  a  la  clé  I   » 
(Edmond  Lepelletier.1 

CLEB  Chien  ;  argot  jiopulaire  rapporté  par 
le-  trouiiiers  d'.\frique  ;  de  l'arabe  lielb. 

Les  qiiat'  patt's  c*esl  les  chiens  d'Paris, 
Les  voyous,  les  clebs  ed'  barriér'', 
C'est  les  ceux  qui  sont  .ianiais  pris  ,. 
Qui  va  jaii  ais  à  la  fourrière. 

(Aristide  Bruant.) 

CLEF  (fERDRE  sa).  Faire  sous  soi,  avoir  des 
coliques. 

CI.ÉniCArAllD.  Réunion  des  mots  clérical 
et  cafird  ;  sorte  de  iiléonasme,  car  tout  clérical 
est  cafard  par  grâce  d  état,  et  le  cafard  est 
généralement  un  clérical,  qu'il  soit  catholique, 
anglican,  calviniste  ou  luthérien. 

«  Les  cléricafaids.  au  lieu  de  se  poser  en 
\ictimes,  devraient  avoir  la  pudeur  de  se  taire  et 
de  se  faire  oublier,  afin  qu'on  ne  leur  rappelle 
pas  les  innombrables  crimes  qu'ils  ont  com- 
mis pendant  tant  de  siècles.  » 

(Louis  Tramer,  Le  Souverain.) 

CEIBOTER.  Marcher  sans  faire  attention  où 
l'on  jiose  ses  pieds. 

CI-ICHE.  Diarrhée. 

CLICHÉ  Banalité  ressassée  a  la  tribune  ou 
dans  la  presse  Tirer  son  cliché,  répéter  toujours 
la  même  chose. 

Il  L'n  paquet  tout  fait,  que  chacun  se  repasse 
de  confiance,  sans  avoir  jamais  eu  l'indiscrétion 
de  l'ouvrir.  C'est  le  paletot,  l'écaillé  du  lieu 
commun.  »  (D'  Grégoire,  Turlutaines.) 

Il  Qu'est-ce  qui  a  jamais  su  ce  que  c'était,  au 
fond,  qu'un  honnête  homme  ?  On  condamne, 
tous  les  jours,  en  police  correctionnelle,  des 
gens  arrivés  à  la  limite  de  la  vie  et  qui,  la 
veille  encore  de  l'arrêt,  passaient  pour  11  d'hon- 
nêtes gens  !  »  Ainsi  des  «  femmes  fidèles  »  dont 
la  vertu  n'attend  que  la  découverte  de  l'adul- 
tère ;  ainsi  des  u  amies  dévouées»  dont  une 
trahison  ferait  déchirer  le  masque  demain  : 
ainsi  des  «  politiques  habiles  »  qui  sont  toujours 
il  la  veille  de  faire  quelque  abominable  sottise. 
Autant  de  clichés  qui  ne  demandent  qu'à  être 
démentis  par  les  événements.  l'euilles  mortes, 
feuilles  mortes  que  le  vent  enqiorte  sur  les 
allées  humides  du  bois,  vous  êtes  l'image  de 
toutes  ces  choses,  dans  le  fragile  néant  où  nous 
sommes  nous  mêmes  einiiortés.  » 

(.\rmand  Silvestre.) 

CLICUET.  Loquet 

CLIEA'T.  Qualification  ironique  donnée  mu- 
les voleurs  à  celui  qu'ils  se  proposent  de  dé- 
pouiller. 

CLIFEIl.  Éi  labousser  quelqu'un,  avec  inten- 
tion, en  marchant. 

CLIG.XEU  DES  OEIEI.ETS    Loucher. 

((  —  La  gosseline  me  tape  dans  Tceil. 

—  T'es  pas  dégoûté  ! 

—  Comment  '?  Quatorze  ans  et  des  avant- 
sceues  ! 

—  Oui.  mais  elle  cliijne  des  œillets.  i> 

{Les  Joyensetés  du  régiment.) 

CLIGNOTS.  Yeux.  Baier  des  clirjnols.  pleurer. 

CLII'ET    Voix. 

CLIQI  E.  Bande,  coterie,  réunion  de  gens, 
d'ordinaire,  peu  estimables.  Dans  les  régiments, 
on  appelle  la  clique  les  tambours,  clairons, 
barbiers  et.  généralement,  les  hommes  du  pelo- 
ton hors  rangs 

Tiens!  Lavedan...  11  me  fait  tordre 
.\vec  ses  petits  airs  d'agneau  ; 
Il  vous  a  des  façons  de  mordre 
Qui  font  cuire  et  saigner  la  peau. 

La  connail-il  assez  la  clique 
Des  petits  vernis  desséchés  1 
On  le  croirait  à  la  clinique. 
Scalpant  des  cerveaux  èoreches. 

(Jacques  Redelsperger.) 

CLIQUETTES     Jambes.    Se    dit    aussi    pour 

oreilles. 

CLlQt'OT.  Vin  de  Champagne,  du  nom  de  la 
célflire  t'abricante  qui  donna  -a  inarque  a  ses 
produits. 
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CI.OCIIK  ;étonnk.  triste  ou  sot  comme  un 
KONKEUR  i)Ej.  La  l'uiulerie  tics  cloclics  i-st  une 
(ilii-raticn  trèsdéli' M'i-  Seul  de  tuus  les  ouvriers, 
le  fondeur  de  cloei:i--  dépense  sou  temps,  sa 
peine  et  son  conibustilde  sans  être  sur  de  réus- 
sir ;  la  moindre  iiaille.  le  plus  léger  aoeident,  et 
lout  est  il  refaire.  H  est  done  sans  cesse  inquiet, 
préoeeiipé  et  ne  peut  être  ^jai  D'où  fuinlri-  la 
cluclie,  c'est  arriver  à  rr.xccnliuii  d'une  affaire 
longtemps  agitée. 

Dans  son  Ilictionnuivc  des  l'rucrrbei,  (luilard 
cite  plusieurs  fondeurs  de  cloches  morts  ,1e 
douleur  de  n'avoir  ]ias  réussi,  et  d'autres  miirts 
de  i^'ie  de  leur  succès. 

i;LO<:HK  l>i:  IIOIS.  Voir  Dcxien.içjer. 

CLOCHEH  KIS  l)EVX  COTKS  Porter  à 
deux  épaules. 

CLOCHKTTK.  l'ocliette.  K'/e  l:iîl  clochette 
quand  elle  est  garnie  de  pièces. 

CM)l>OCHK.  Danseur  de  bals  publics,  habile 
dans  l'art  de  se  désarticuler,  n  C'est,  dit  Loré- 
dan  Larchey.  le  nom  d'un  ancien  émule  de 
Briilidi,  il  la  mode  dans  les  bals  de  Paris,  vers 
tS44.  1) 

r.L(tGXE.  Quenouille. 

CLOÎTUE.  Nature  de  la  femme. 

CLOPORTE  Portier.  Jeu  de  mots:  il  clôt  la 
porte. 

CIOQI'E.  Pet. 

CI.OQl'EK    Péter 

«:i.(IS-CrL.  l.e  ciernier-né  d'une  famille  ou 
d'une  nichée,  le  culot. 

CLOSIEH.  Métayer:  vieux  mot. 

Roii{;e,les  yeux  brillants,  le  front  ceint  de  verveines. 
Par  le  chemin  qui  uiéne  aux  grange»  du  rt"Rtei\ 
La  bieii-almée  acco'in  émue,  et  1-  s  niaîns  pleines 
De  grands  coquelicots  et  (le  tl-  urs  de  fia  sier. 
.\.NDRÉ  ThEURIET.) 


CLOr.  Prison 


est,  en  effet,  cloué. 


Nos  chefs  sont  remplis  d'malice; 
Pour  un'  laute,  un  rien  du  lonl. 
Vlan  !  à  la  sali'  de  police  ! 
—  "V'  en  a  qvn  nomment  ça  le  Ctou!  • 


Dès  qu'd  s'agit  d'une  corvée. 
Vite,  dans  la  cour  mal  pavée. 
On  fait  appeler  à  l'instant 
l.e  caporal  et  le  sergent. 
Et  souvent,  connue  récompense 
(Ça  se  voit  plus  qu'on  ne  h-  pi-ns'-). 
On  flanque  au  cluu,  si  ça  va  mal. 
Le  sergent  et  le  caporal. 

(C/iauso/(  de  cuscrne.i 

CL«H'    Mont-de-pieté. 

CLOU.  Mauvais  outil,  mauvais  ouvrier.  «  Cela 
ne  vaut  pas  un  clou.  »  «  Tu  n'es  qu'un  c(oi(,  un 
rien  (|ui  vaille,  n 

CLOU.  Partie  saillante  d'une  pièce,  d'un  livre, 
d'une  représentation. 

(t  Un  jeune  auteur  dramatique  explique  à  un 
de  ses  amis  le  scénario    d'une   comédie    future  : 

—  Ce  n'est  pas  mauvais,  dit  l'ami,  mais 
pourquoi  as-tu  l'ait  dérouler  l'action  dans  un 
mont-de-|iiéte  '.' 

—  Mais,  mon  cher,  tout  bonnem6<it  parce  que 
le  mont-de-piété    sera  le  clou  de  ma  pièce,  u 

«  .Vujourd'lmi,  au  théâtre,  il  y  a  souvent  plus 
de  clous  que  de  «  charpente  »>  Le  contraire  nous 
seiriblerait  préférable.  » 

(D'  Grégoire,  Turlutaines) 

«  M.  Hector  Pessard  vient  de  publier  la 
première  aerie  de  ses  petila  papiers  dans  la 
Revue  bleue.  Le  clou  de  cette  intéressante  com- 
munication est  l'histoire  de  la  fondation  du 
Courrier  de  Piris  par  M.  Clément  Duvernois. 
Le  rôle  joué  par  cette  feuille  éphémère  et  les 
rédacteurs  qui  y  ont  été  attachés,  ainsi  que  le 
talent  de  l'aiiieur,  expliquent  l'accueil  fait  à  ce 
récit.  ■)  (Gil  Blas.) 

Le  livpe  est  un  petit  bijou, 
J'ai  noti;  des  pages  exquises, 
Dont  une  un  véritable  rtott. 

(Jacques  RkDELsPEROER.) 

CLOU.  Baïonnette. 

CLOti.  Calembour.  «  Ne  pas  oublier  de  pro- 
noncer ce  mot  en  accentuant  le  tréma  n,  dit  l'-Ac- 
fjol  lie  l  X. 

CLOU  CHASSE  L  AUTRE  (l)N).  Les  choses 
nouvelles  l'ont  oublier  les  anci*'nnes  et  un  amour 
nouveau  guérit  d'une  vieille  passion. 

'(  —  Couime  vous  savez,  madanie,  dit  Voiture, 
"*i'i<7i  clou  chasse  l'autre,  il  a  fallu  oue  la  pas- 


sion que  j'ai  pour  vous  ait.  cédé  à  une  noindlc 
qui  m'est  survenue  et  qui,  si  elle  n'est  plus 
lorte,  est  pour  le  moins  ii  cette  heure  plus 
jiressante.  u 

Les  ,\nglais  ont  cxaclniiciil   le  mciiic  dictnii  ; 
Oue  naît  drives  out  auolher. 
!        On  dit  aussi  :    L'uc   reliijiuu    /<çu   ;i   peu   mi- 
pnrte  une  atUre. 

("est  la  doctrine  de  riioméupailiic     Le  p.ii,,,ii 
'    détruit  le  poison,  disent  les  Italiens 

CLOU    KE   (iUtOELE    Dent  cariée   et    iioire. 

tXOl'EII    Mctiic  en  gage,  emprisonner. 

CLOUER  I.E  BEC  Imposer  silence,  l'aire 
taire.  On  dit  aussi  ■  river  le  cluu.  ou  le  liée. 

CLOUS.  Ilulils.  fausses  ciels;  argot  des  vo- 
leurs. Petits  clous,  petites  lettres;  atgot  des  typo- 
graphes. Lever  les  petits  clous,  composer. 

CLOUSSE    Poule  qui  couve. 

COAClUl.i'.R  (se).   S'enivrer. 

<:OB.  Petit  cheval;  anglicisme. 

Il  —  Les  jeunes  gens  m'exaspérèrent  dès  la  sortie 
du  couvent,  pendant  les  années  de  bal  et  les 
saisons  estivales  dans  les  pays  de  luxe.  Rap- 
pelle-toi comme  je  supi>ortai  mal  la  fatuité  de 
leurs  attitudes.  Les  uns  s'Iionoraicnt  d'un  pan- 
talon, d'une  cravate  bien  nouée,  de  linge  verni, 
lit  ils  passadaienl  afin  de  me  séduire  par  cela, 
moi  et  ma  dot,  me  croyant  pareille  à  leurs 
courtisanes  qui  choisissent  des  amants  avec  les 
mêmes  raisuns  dont  elles  usent  pour  élire  un 
chapeau  chez  la  inoiliste.  un  cob  au  Tattersall, 
une  ombrelle.  »  (Paul  Adam.) 

«  —  Dans  ce  niotnent-ci,  je  veux  que  tu  ailles 
te  prtimener  toute  seule  dans  ta  voiture.  Tu  en 
jouiras  mieux.  \"a  faire  tes  petits  Hallas  du 
côte  des  endroits  chics,  et  te  payer  un  peu  le 
nez  de  tes  camarades.  11  n'y  en  a  pas  une,  tu 
sais,  qui  soit  fichue  de  sortir  une  ])aire  de  co/;,s 
pareils    .1  (Henri  Lavedan.) 

COItlER.    Tas  de  sel  dans  les  marais  salins. 

COCA.\(iE.  Coquille  de  noix 

COC.\X«iE.  Jeu  que  tiennent  les  liions  dans 
les  foires.   Ou  dit  aussi  rohiiiuolle 

COCA.VGEUR.  Escroc  qui  praliiiue  le  jeu  de 
cocaiige. 

COCAi\Tl.\.  Agent  d'affaires  plus  ou  moins 
frii)On,  qui  sert  d'intermédiaire  entre  le  débiteur 
et  le  créancier. 

Il  Ne  sont-ils  pas.  pour  la  majeure  partie,  des 
ofticiers  ministériels  reviiques,  d'anciens  notai- 
res ayant  eu  des  niallieiirs...  judiciaires,  des 
avocats  rayés  du  tableau  de  l'ordre  ';•  Leur  finas- 
serie, leur  connaissance  du  droit  n'est-elle  pas 
a  chaque  instant  mise  à  contribution  par  les 
avocats  ou  les  avoués  eux-mêmes,  heureu.x  de 
l'aire  préparer  une  affaire  par  un  roué,  un  malin 
de  la  procédure.  Nous  parions  ici  des  cocautius 
de  ta  liaule.  Ceux-là  s'intitulent  n  n  ceveurs  de 
rentes  u,  o  avocats  consultants  n,  n  conseils  n,  et 
ne  sont  au  fond  que  de  vulgaires  escrocs.  » 
(Hogier-Grison,  Le  .Voude  où  l'on  llibuste.) 

COC.XXTIN.VGE  Escroquerie  qui  consiste  à 
recouvrer  des  créances  dont  on  met  la  plus 
graiule  partie,  sinon  le  tout,  dans  sa  poche. 

n  Le  cocautinage  est  puissant  comme  la  jus- 
tice elle-même,  et  ses  adeptes,  nourris  de  la  lec- 
ture du  Code,  savent  manœuvrer  et  louvoyer  au 
travers  de  ses  articles  avec  une  aisance  qui, 
dans  mainte  occasion,  leur  assure  une  impunité 
complète.  » 

(Hogier-Grison,  Le  Monde  ou  l'on  pibusle.) 

COCARDE.  Tète.  Taper  sur  la  cocarde  <le 
quelqu'un,  donner  un  coup  de  poing  sur  la  tête. 
Se  dit  aussi  d  un  vin  qui  grise 

Il  Voila  un  petit  bleu  qui  Itipe  joliment  .smc 
la  cocarde.   ■» 

Il  Prenant  le  temps  comme  il  viendra,  ils  évi- 
teront les  grands  arbres  quand  il  y  aura  de 
l'orage  il  la  clé,  ils  se  tasseront  sous  les  buissims 
lorsqu'il  pleuvra,  et  se  foutront  le  ventre  a 
l'ombre  quand  le  soleil  tapera  trop  dur  sur  les 
cocardes.  » 

(.Mmanach  tlu  Père  Peinard,  1894  ) 

COCARnER  (se),  s?  griser. 

Il   Tout  se  passait  très  gentiment,  on  était  gai, 
il  ne  fallait  pas  maintenant  se  cacarder  cochon- 
nement,  si  l'on  voulait  respecter  les  dames,  o 
'E.  Zola,  L'. Assommoir.) 

COt'ARDIER.  Homme  qui  pousse  à  l'exagé- 
ration l'amour  de  son  métier  et  l'accomplissement 


de  ses  devoirs,  ignorant  ou  dédaignant  le  sage 
précepte  de  Talleyranil  :  a  Pas  trop  de  zèle  I 
pas  trop  de  zelel  »  Ce  n'est  guère  que  dans  l'ar- 
mée que  l'on  rencontre  les  cocardiers. 

Il  Etait-ce  un  de  ces  hommes  brillants,  avides 
de  tintamarre  et  de  jiiaft'e,  dé'laigneux  de  tout 
ce  qui  n'est  pas  nue  joie  ou  une  jouissance,  qui 
se  mnrfonilent  il'ennui  dans  hius  lointaiiii-s  gar- 
iiisiiiis  de  province  et  n-veiil  dr  l'aiis  comme 
d'une  terre  ]iiomise  et  féerique'?  lOtail-ce  seule- 
ment un  obscur,  peu  il  \>eu  arrué  ;,u  cinquième 
galon,  un  brisquard  de  fortune  qui  ne  connaît 
que  la  consigne,  que  ses  vieilles  manies  de  co- 
cardier,  et  que  les  sous-lieuleiiants  redouleut 
comme  la  peste'?»  (Moka,  liil  lilas.] 

COC.VSSE.  Dénonciateur,  individu  qui.  pom 
se  sau\er.  ou  craignant  d'être  deniuici'  lui-même, 
dénonce  les  autres. 

COCASSE.  Kidicule,  amusant,  drôle. 

COCASSICRIE.  Scène  drôle,  grotesque,  écrite, 
dite,  peinte  iiii  jouée. 

Coche.  Grosse  femme,  molle  et  grasse,  ou 
qui  se  livre  volontiers  eu  mâle. 

COCIIOIN.  Ladre,  avaricieux.  .Se  rouduire 
'■onnne  un  cochon,  se  conduire  en  a\are,  eu 
homme  niiqirisable.  Ce  n'est  pas  trop  coelnni.  ce 
n'est  pas  trop  mauvais,  (''est  pas  cochon  itu  loul, 
c'est  très  bien.  Mon  pauvre  cochon,  je  ne  le  tiis 
qui-  cel.i!  ]\lon  jiauvre  ami,  le  voilà  dans  de 
beaux  draps. 

COCHON.   Se  dit  d'un  mauvais  tour. 

Il  —  C'est  Cochon, cela!  s'écria  Marthe,  d'amener 
une  femme  pour  la  faire  jn'eudre!  M'sieii  le  com- 
missaire, il  ne  m'avait  pas  dit  qu'il  ijlait  marie, 
vous  sa\ez  !  » 

(Oscar  MÉTKNii.R,  Hd  lllas.) 

COCHON    Libertin,  passionné. 

(1   —  C'est  un  cochon!  disait-elle. 

Et  comme  un  des  personnages  d'une  laineuse 
comédie  politique  (te  Sardoii.  elle  ajoiilatt   : 

—  J'appelle  un  cochon,  coelnni  !  el  si  je  suvais 
un  mot  ])tus  cochon  que  cochon.  \r  me  ferais 
honneur  de  m'cii  servir!...   » 

{Le  Journal.) 

Guy  de  Maupassant  a  écrit  une  amusante  nou- 
velle sous  le  titre  ;  Ce  cochon  de  Morin  ! 

COCHi».\  DE  PAYANT.  Nom  que  doiiiiciil  les 
auteurs  et  les  artistes  au  ]iubllc  qui  paie  .\u 
sujet  d'une  pièce  qu'il  préparait  [lour  le  Gymnase, 
M.  Aljdionse  Daudet  s'est  exprimé  ainsi  sur  le 
compte  de  ce  bon  gogo  de  |iublic  qui  ne  sollicite 
pioint  de  billets  de  faveur,  et  qui  paie  sa  place, 
lorsqu'il  veut  voir  la  pièce  à  la  mode.  Le  imu'- 
ceaii  est  trop  curieux  pour  qu'on  ne  le  cite  pas 
en  entier. 

Il  Ce  que  je  ne  puis  sentir,  c  est  le  public  lui- 
même,  ce  cochon  de  payant.  c"innn-  on  l'ajipello 
ert  argot  de  coulisses.    » 

C0<:H0N  vendu.  Sobriquet  qu'on  donnait 
aux  remplaçants  militaires,  qui  faisaient  cepen- 
dant le  plus  souveut  d'excellents  soldats. 

Descendras-lu, 
Cochon  vendu  ? 
T'avais  d'I'argent, 
Tu  n'en  as  plus! 
(Sonnerie  des  co}isiqnès  sons  l'Euiiiire.) 

COCHON  AILLE.  Charcuterie. 

COCHONNE  Femme  malpropre,  ou  encore 
femme  passionnée.  C'est  la  qualité  dont  séparent 
les  jeunes  ou  vieilles  personnes  qui  arrêtent  les 
passants. 

COCHON.NERIE.  Même  sens  que  cochonaille. 
Se  dit  aussi  d'aliments  malpropres  ou  mauvais, 
de  vilains  tours  joués  à  son  prochain,  d'.ictes  de 
trahison,  etc. 

COCHONNERIES  iniRE  ou  FAIRE  DES).  Dire  ou 
l'aire  des  actions  indécentes  ou  graveleuses. 
Krrire  des  cochonneries. 

COCKNEA'.  Badaud,  ignorant  plein  de  pré- 
jugés ;  anglicisme. 

I'  C'est  l'élrauger  badaud,  le  marchaïul  île 
pruneaux  imbécile,  le  rastaquouère,  le  forban 
cosmopolite  parlant  et  volant  dans  toutes  les 
langues,  c'est,  surtout,  le  «  snob  u,  le  cochney. 
de  Londres  et  des  trente-deux  comtés,  race 
H  objectionable  ».  avouent  les  leuilles  britan- 
niques, ignorante,  infatuée,  traînant  partout  ses 
préjugés  et  sa  mauvaise  éducation,  détestable  à 
tous,  aux  compagnons  de  route,  aux  hôteliers, 
aux  indigènes,  et  que  convoie  au  milieu  des  lazzis 
de  l'Europe  et  à  la  stupéfaction  de  r.-\sie,  à  prix 


ré'liiiis  et  fixes,  la  célèbre  agenot    île   Ludsiate 
CiiTus.   )j 

(Hector  France,  Monaco  et  la  Côte  û'azur) 

COCO.  Cheval.  Ce  mot  est  emplové  surtout 
ilaiis  la  langue  (la  troupier. 

«  Pour  faire  uu  vrai  soldat,  et  deveair  par  la 
suite  un  b.,u  ofiieier,  il  faut  avoir  tiré  toutes  les 
ficelles  du  mi-tier  et  savoir   :   balaver  la  cham- 

bri-e;  cirer  la  planche  à  pain;  bichonner  Coco 

(Hector  France.  L'Homme  qui  tue.) 

COCO.    Triste    sire,   homme    méprisable    on. 
tout  simplement,  dont  on  n'est  pas  satisfait    Lr- 
mot  est  généralement  précédé  des  adjectifs  ;o/i 
fameux,  ou  vilain. 

.  ,';  —  '^'^'  ^'""s  «*6S  un  fameu.x  gaillard  I  un 
]0h  coco.'  Vous  arrivez  comme  le  marquis  de 
L.h.)se-verte,  trois  heu.es  après  la  bataille.  Vous 
pouvez  bien  tourner  les  talons,  et  remporter  votre 
lard  pourri.  Avei-vous  du  liquide,  au  moins?.. 
'Hector  Fr.\nce.  Sai<s  le  liumous.) 

"  —  Et  v'ià  qu'elle  est  lâchée  salement  jiar  un 
i-daiii  cuco:  n  est  %rai  que  des  filles  qui  n'ont 
pas  le  Sou  et  qui  ne  savent  même  pas  éplueh.-r 
une  salade,  ne  sont  pas  d'iui  placement  avanta- 
geux, m  facile,  par  conséquent!  u 

(Albert   Cim,    Demuiselies  a  mannr.) 


C'est  aussi  un  nom  d'amitié  : 

J'vaijte  donner  un  p'tit  bécot. 
Viens,  mon  cocol 

COCO.  Tête.  .4  (•-/)■  le  coco  déplumé,  être 
chauve:  ,-,i-o,r  le  coco  fêlé,  être  fou.  Dévisser  le 
coco,  etiangler.  .Se  monte,-  le  coco,  s'exciter. 

Jean  Ricliepin,  dans  ses  compliments  de  nou- 
velle année,  souhaite,  entre  autres  : 

A  Barbier,  de  trouver  l'èfho 

De  la  voix  qui  cria  les  Ïambes, 

Et,  pi.ur  lui  monter  le  rocn. 

Du  poil  a  gratter  dans  les  jambes. 

Graissée  la  palte  ù  Coco,  gagner  quelqu'un  en 
lui  donnant  de  l'argent. 

S'emploie  aussi  dans  un  mauvais  sens  précédé 
de  vilam  ou  de  joli  :  Vilain  coco'  joli  coco!  ou 
luen  11  signifie  simplement  un  individu. 

'(^  Parmi  les  soclalos  i.oliticards,  il  peut  v 
avoir  des  cocos  qui  ont  .le  l'honnêteté,  mais  qu'é 
que  ça  prouver  Rien,  sinon  qu'ils  manquent  ,1e 
flair.  ))  ' 

(Almanach  du  Père  Peinard.  1894.) 

COCO.  Gosier;  arg..t  (...pulaire.  Colle-loi  ça 
ou  passe-loi  ça  dans  le  coco 

COCO.  Mauvais  vin  ou  mauvaise  eau-de-vie 
Allusion  à  la  fade  boisson  que  vendent  les  mar- 
chands de  coco. 

COCO  lipiLF.PTIQl'E.  Vin  de  Champaoue.  Il 
a  la  couleur  .lu  coe...  et  mousse  comme  les  épi- 
feptlqiles.  ^ 

COCODÈS.  Dandy   ridicule    qui   dépense  sot- 
tement  la    fortune  que  son  père  ou  ses  ancêtres 
lui  ont   laissée,  ce  qui  rétablit  l'équilibre   social 
en  qu..i  le  coco.Vés  a  du  bon.   Ce    fut    un  acteur 
.lu  nom  d  Osmard  qui  inventa  ce  mut  et   le  mit 
en  circulation.   Il   le    tira,   sans   .b.ute.    de  coco 
homme  sans  consistance,  digne  de  mépris    .Ia„s 
I  argot  bourgems.  Cocodés  a  ].our  féminin  et  diu-ne 
compagne  :  coco(/e«e.  Ses  synonvmes  sont  nom- 
breux :  petil  crevé,  gommeux,  poisseux   qSteux 
fcoîu/nié.  grelolleux,  etc.  ;   ils  peuvent  être  con- 
fondus sous  la  désignation  générale  de  credns. 

«  ...  Les  cocodés  et  les  petits  crevés  de  l'éponue 
successeurs  des  daims.  àe%  lions  et  de%  qanl's 
jaunes   qui    représentaient    alors   la  classe   des 

!  •^."'''•«'/^''■''''r'  y^  'l'affreux  bonshommes 
étiolés,  flétris,  barbouillés  de  fard,  parfumés 
grasseyant  et  ridicules,  dont  le  costume  nou^ 
epalant  qu'il  fût  aux  yeux  de  ces  fantoches 
nen  était  pas  moins  laid,  burlesque  et  con- 
traire a  tout  sentiment  de  correction.  » 

(Octave  Uzan.ne,  La  Femme  el  la  Mode.) 

"  ^.': .i""?,''^^  apparut   sur   l'asphalte  t.arisieii 
vers  1803.  Il  portait  un  faux  col  iroit  très  han 
englobant  parfoi.s  le  menton.  Il  semblait  être  né 
av«c  un  carreau  dans  l'œil. 

semblerait  si  bien  provenir  de  l'état  d'ép  lise- 
meiit  ou  l'ont  mis  Tes  excès,  parait  cenen  Unt 
venir  de  la  mode  de  la  chemise^  petfts'^  Jevës 
que  portait  habituellement  un  élégant  ,1e  cette 
époque.    Il    portait    la    raie    au    miîieu   et   dVnl 


petites    coques   )ihiqiiées    au    cosmétique    sur    le 
front. 

Le  gomiiien.v.  On  préten.l  que  c'est  l'ancien 
petit  ovve,  qui  obséda  tellement  ses  amis  du 
récit  de  ses  camjjagnes  que  ceux-ci  le  compa- 
rèrent a  la  guniine  qui  colle  et  dont  ou  ne  peut 
se  dépêtrer.  C'est  à  ce  sentimentdes  .lésagréments 
de  la  gomme  et  .le  tout  ce  qui  est  gluant  qu'on 
iloit  une  variété  de  resi>éce  des  gommeux  apiie- 
lée  :  ' 

Le  j,oisseu.\.  Il  a  \.-cu  ce  que  vivent  les  roses, 
l'uis,  comme,  en  s.oiveiiir  de  la  guerre,  il  avait 
Conservé  la  capole  militaire,  qui  sur  son  dos 
cnil  paraissait  un  vêtement  d'hôpital  lui  d...n- 
iianl  l'air  inliru.e  et  mala.lif,  il  .levint  : 

Le  ;/,i/e».v,  et  sou  manteau,  qui  descen.lait 
.Itisiprà  la  cheville,  fut  appelé  gâteuse  Le  pan- 
talon s'élargissait  par  le  bas  et  tombait  de  telle 
sorte  sur  la  chaussure  qu'il  donnait  au  pied 
toute  la  grâce  .lu  pied  de  l'éléphaut.  Cet  animal 
avait  [.ar  sa  coiffure  une  supériorité  incontesta- 
ble sur  le  galeux,  .loiit  les  chapeaux  minuscules 
atteignaient  le  comble  du  ridicule  sur  un  corj.s 
grossi  démesurément  par  les  vêtements.  Tout  à 
c.iup  la  chrysalide  sort  de  son  cocon  giiteux,  et 
aiqiarait  : 

Le  hauduié.  emprisonné  dans  des  vêtements 
trop  étroits,  trop  c-.uris  et  atteianant  les  der- 
nières limites  du  collant.  Vrai  bou"din  ambulant, 
ineiiaçant  sans  cesse  de  faire  craquer  son  enve- 
b-)p|ie.  Une  variété  de  boudin,  peut-être  de  se- 
oon.le  qualité,  r.  çoit  un  nom  particulier: 
^  Le  ;)e/î'(  gras,  auqael  succéda  le  vibrion,  qui 
selfaça  à  son  lour  .levant  : 

Le  grelolleux   Cet  être  grelottait  sous  la  bise, 
grâce  aux  vêtements  étri.iués  du  boudiné.  „ 
(Courrier  de  Vaugelas.) 

COCODETTE,  Créature  ridicule,  bonne  ;'i  rien 
qu  à  s  attifer. 

«  La  cocodelle  est  un  type  féminin  du  second 
Empire,  comme  la  merveilleuse  le  fut  du  Direc- 
t.ure.  et  In  lionne,  de  la  monarchie  de  Juillet, 
>eniblable  Ti  la  courtisane  par  son  faste  et  ses 
allures,  elle  en  difi'ére  par  la  régularité  desapo 
sition  sociale.  Son  existence  est  une  pose  inces- 

^'""«-    »  (LORÉDAN    LaRCHLY  ) 

Le  vingt  pour  Cerl  de  la  galette 
.\bour-le  à  la  cocodetle. 

:Hogier.-Grison. 

"  En  une  même  génération  spontanée  naqui- 
rent la  cocotte  et  la  cocodelle:  celle-là."  hétaïre 
vénale,  q.,i  remplissait  Paris  et  autres  villes  de 
,loie  du  fracas  de  ses  excentricités  et  de  ses  cos- 
tumes aveuglants  de  mauvais  goût:  celle-ci  -m 
contraire,  mondaine  blasée,  lassée,  curieuse  de 
surmenage  et  .le  bruit,  qui.  affectant  les  allures 
des  Phrynes  modernes,  s'empressait  d'arborer 
le  chignon  désordonné,  la  chevelure  artificielle 
carotte  ou  queue  de  vac'e.  le  fard.  le  climnuiuî 
.les  parures,  le  jargon  et  l'allnre  canaille  des 
(  ytheres  |.arisiennes.  Entre  la  Hlle  de  marbre 
bi  biche  en  ren.un  et  la  cocodelle.  la  difiérencè 
était  mince  :  l'une  luttait  pour  la  vie,  l'autre  ne 
combattait  que  contre  l'ennui  et  le  vide  d'une 
existence  morne,  déséquilibrée  et  sans  autre  but 
plus  nettement  .lélini  .pie  le  ]j|ais'r. 

Cocottes  et  cocodettcs  inauguraient  un  re..i|.. 
d  inélégance,  de  camelote,  d'abâtar.lissement  mo- 
ral, et  de  mauvais  ton.  .i 

(Octave  Uzanne,  La  Femme  el  la  Mode.) 


COCO.X.  Elève  de  première  année  à  l'Ecole 
Polvt  chnique.  Camarade  de  promotion.  Abré- 
viation de  co-conscril. 

COCOX^EIl.  ..  De  cocon  on  a  fait  le  mot  cocon- 
ner,  qui  veut  .lire  aller  causer  familièrement  en 
camarade,  avec  .luelqu'iin.  On  cite  des  profes- 
seurs, des  capitaines,  des  généraux  même  qui 
aiment  à  coconner  avec  les  élèves.  » 

Albert  Lévy  et  G.  Pi.net.  LWrgot  de  r.X  ) 

COCOS.  Souliers. 

COCOSOTTE.  Voir  Cocovieille. 

COCOTTE,  .Mal  d'yeux,  ou  mal  vénérien. 
,. '!   .~    ile.  v'ià    monter     cheux    l'pliormacien 
.1  ^aint-Joiiin,    pour   not'    fillette    qu'ont    la   co- 
cotte aux  veux...  Un  froid  r,ui  lui  sera  tombé  en 
dormant.  J  allons  lui  acheter  un  remède. 

I  prononça  ces  mots  d'un  air  avantac>-eux  et 
le  (acteur  hocha  la  tête  par  respect  "pour  la 
dépense    u  i-         i 

(Hugues  Le  Roux.) 

COCOTTE;  Petite  dame   qui   se  consacre  aux 


jdaisirs  des  messieurs,  ou,  comme  dit  le  docteur 
Grégoire:  «  Mammifère  se  chargeant  de  in-ouver 
quii  y  a  des  poules  qui  ont  des  dents.  » 

"  —  Dame,  il  me  semble  qu'an  lieu  de  cher- 
cli.r  midi  a  quatorze  heures,  mademoiselle  votre 
fille  pourrait  bien  se  faire...  coco(/e. 
_  —  C'est   ce  que  je  me  tue  de  dire  à  marnai 
s  est  ecriee  Caroline  triom)d]ante. 

—  Cocotte,    ce  n'est   pas   mal,  mais  chanteUM 
cest  mieux,  n  est-ce  pas,  m.msieur  Pompon '.' 

—  Madame  Mauchaballe.  l'un  n'empêche  pas 
I  autre.  »  ri 

(Pompon,  Gil  Blas.) 

.  COCOTTE.  Féminin  de  Coco,  c'est-à-dire 
.lu'oent^  Cest  aussi  un  mot  d'amitié;  svnonvnie 
.1.'  p'.j(lelte. 

COCOTTER,  Faire   la  prostituée,    la    cocon,- 

<;i>i:(»TTI-liIE.  Monde  galant. 

i:oCOVIEILLE.  (.  Nom  donné  à  leurs  ainées 
|wr  le  clan  des  jeunes  femmes  de  l'aristocratie 
qui  marchent  en  avant  des  élégances.  Les  ainées 
«'lit  réplique  en  infligeant  aux  jeunes  femmes  le 
nom  de  cocoso/(ps.   „ 

(Gustave  Fustier,  Figaro.  188L) 

CuCUAGE.  Conséquence  naturelle  du  maria.'e 
et  situation  dans  iaquellese  trouvent  la  plupiu-t 
des  maris,  ^leli  arget  toujours  jeune. 

"  D'autant  que  ce  sont  les  damesquiont  faict 
la  fondation  du  cocuage,  et  que  ce  sont  elles  qui 
font  les  hommes  cocus,  j'av  voulu  mettre  ce  dis- 
cours parmv  ce  livre  des  dames,  encor  que  je 
pnrlei-ay  autant  des  hommes  que  d,-s  femmes 
Je  sçay  bien  que  j'entreprends  une  grande  omi- 
vre,  et  que  je  n'.inroisjamais  faict  .-i  j'en  voulois 
iiionstrer  la  fin,  car  tout  le  papier  .le  la  ch.imbrc 
des  comptes  de  Paris  n'en  seaur..it  compren.lre  par 
escrit  la  moitié  de  leurs  histoires,  tant  des 
lemuies  que  des  hommes.  « 

(Brantû.\ie,   Vies  des  Dames  galantes.) 

«  —  J'ai  souvent  médité  sur  cette  phrase  d'un 
imiri  .pie  l'ingratitude  des  amants  de  sa  femme 
a  fait  souffrir.  J'en  ai  conclu  qu'il  y  a  dans  le 
cocuage  i^ne  secrète  douceur,  comme"  soudain  la 
langue  se  réjouit  du  sucre  déposé  au  fond  d'une 
tisane  amere.  C'est  pour  le  mari  tiomj.é,  encore 
:iin<iureux,  la  certitude  que  l'obiet  adoré  est 
dign.-  d  hommages.  Heaiicoup  de  gens  ont  besoin 
de  ces  confirmations  extérieures  pour  se  sentir 
tout  a  lait   heureux,   " 

(Hugues  Le  Roux.) 

<:OCl'EIEIl.  Tromper  son  mari. 

"  —  Hélas  !  ma  chère,  j'ai,  moi  aussi,  sue- 
combe  comme  bien  d'autres...  Nous  ne  sommes 
pas  lie  bois, 

—  A  qui  le  dis-tu! 

—  Comnient.  toi  aussi'? 

—  (ili  !  pas  encore... 

—  Alors  ne  commence  pas...  je  t'assure  que 
ce  n  est  pas  amusant  de  cocufier  son  mari...  Je 
m  en  suis  repentie  presque  aussil.Jt. 

—  Je  vais  ess.iyer  tout  de  même,  je  m'en  re- 
pentirai .après.  )i 

(Cil  nias.) 


'I  —  Oh!  toi,  s'écria  aussit.U  Béchu  après  ii', 
clignement  d'œil  aux  amis,  on  sait  bien  que  tu 
es  un  dur  a  cuire.  Mais,  mon  pauvre  vieux  s',1 
fallait  toujours  tuer  les  femmes  qui  nous  eom- 
pent,  on  n'eu  finirait  pas.  « 

(i'amille  Lemonnier.I 

COCl'llErn,  L':imaiit  de  madame;  celui 
qui  lait  le  mari  cocu, 

COK.\.\E,  Imbécile,  tête  dure. 
,  Cl>i;ilE,  Ancien  chef  des  malandrins  au  wi- 
siec  e, 

"  .\uxdits  états  généraux  on  procède,  lu-emie- 
rement,  a  l'élection  dxi.grand-cuere  ou  bien  ou 
cnntinne  celui  d  auparavant,  qui  doit  être  un 
maïqieau  ayant  la  maiesté comme  d'un  monarque 
tiyaiit  un  rabat  sur  les  courbes,  à  tout  dix  inillè 
pièces  diverses  colorées  et  bien  cousues,  un  bras 
.jambe  ou  cuisse  demi-p„uiii  en  apparence,  qu'ii 
erait  bien  guérir  en  un  jour  s'il  voulait.  Ames 
Iclecti.m,  \e  grand-coëre  commande  à  tous' les 
argotiers  nouveaux  venus,  de  se  mettre  .à  quatre 
pieds  contre  la  dure,  puis  s'assied  sur  l'un 
"  ^"^-  "  {Le  Jargon  de  Vargot.) 

Il  est  curieux  de  remarquer  que,  dans  la  lan- 
gue doc,  coêre  signifie  oiseau  de  proie,  faucon, 
COEl'Il   (joli),   lieilâtre,    coqueluche    des   da— ' 
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mes  ;  l'amant  d'Aiimruln.  C'est  aussi  nii  imit 
«l'amitié dont  se  servent  les  (iMi'aiHfitscs  t/c  imii  . 

„  —  Ditus  ilunc,  juli  cœur,  vous  ne  munte/. 
|ia».  .  je  serai  liien  •;entille.  u 

«  Ils  n'y  nuimiuaient  ;ias,  les  jolis  cœin-a, 
vinis  savez.  Ie~  ooniniis  de  nia{;asin,  les  miniirs 
à  f'arceu-es,  tiui  lugeiit  le  diable  dans  leur 
puite-aionnaie  et  ont,  ([Uand  niéuje,  une  cravate 
IVaielie.  .1  (François  Coi'FÉii,  Le  Jo»r;i;i/.) 

F.iiic  li>  joli  canir.  prendra  des  mines,  nuiler 
de5  veux  liâmes,  déljiter  des  surnettes  jinur 
se  luire  de  naïves  j<tuveneelles.  Fane  In  bottclie 
en  ca'iiv,  sourire  anioureusenient. 

«  Itans  ce  rin'oii   ajipelle    le    l'eau    i de.    les 

l'cmmes  ([ui  se  détestent  le  plus  m-  sal'ordent 
jamais  qu'en  se  fninant   Ui  boafjw  va  cceur.  » 

COEUU  (VAi.ET  uk).  Amoureux. 

COEUK  D  AKTUJIIAVT  l'omme  ou  femme 
([ui  donne  son  eœur  au  })remier  \enu  et  à  tout 
le  inonde. 

PaillassoD,  quoi  !  cœur  /rnt'ttchoui. 
C'est  miin  t^enre  ;  un'  feuiU"  pour  tout  l'uionde  ; 
.\it  Jour  d'au)oUid"hui  ,)'i^ob'  la  liloncic. 
Apres-d'main  c'est  la  ijruii'  (pf.'  in'iaui. 

(  ANUKii   (  ilM     ) 

Puis  l'artichaut,  fier  comuie  un  diplomate, 
I.or^qu»^  mou  cieur  tlamtie  coioiue  lia  réchaud, 
Semble  nie  dir--,  «-ii  guiL^'iiant  la  tomate, 
i,u'un  cœur  <le  t'eiiniio  est  uii  rwuy  (l\'fticltaut. 
(lÎENii  KssE,  L;iiiii:i(jr  drs  Ic^juvies  ) 

Cfœi'R  Slll  LE  <:aIUIE,\1'  imi.ttre  dl). 
N'oiiiir  ;  jeu  de  mots.  On  vide  sur  le  carreau  ce 
([u'oii  a  sur  le  co'ur. 

COEL'U  (uiNER  PAR'.  Diner  pour  mémoire, 
c'est-à-dire  jeûner 

COFKIICU.  .\pliérèse  d'csco/'/icc.  tuer. 

COI'EIX.  Sorte  de  pupitre  mouvant  dont  se 
servent  les  polyteclinicieiis-  Ahrévialion  de  Cot- 
tinières,  en  sou\enir  du  géuér.il  qui  a  introduit 
ce  meuble  dans  l'Ecole.  Si  guliere  analogie,  cuf- 
lin,  en  an^ilais,  si^iiitie  boite,  cercueil. 

COFFIXEH.  Faire  cuire  lentement,  mijoter. 

COKFIXEW  (se).  1  rendre  ses  aises,  se  dor- 
loter. 

i;OFFIlE  Corps,  estomac.  AvAf  bon  coffre, 
être  tort,  avoir  un  bon  estomac. 

COFFUER.  Emprisonner;  argot  populaire. 

Il  .V  Paris,  la  nuit,  des  que  vous  vous  arrêtez 
quelque  part,  même  si  vous  n'en  pouvez  plus,  on 
vous  coffre.  D'un  autre  coté,  marcher  tout  le 
temps?  C'est  pas  amusa  t,  dans  les  rues...  tons 
les  beaux  magasins  sont  l'i-rmës!  Et  puis,  on 
vous  coffre  tout  de  même.  Il  n'y  a  pas  moyen  de 
s'en  tirer.  Taudis  qu'à  la  campagne!  hors  Paris... 
ahl  c'est  bien  diftêrent  !  Voilà  donc  ce  que  j'ai 
imaginé,  il  y  a  plus  de  dix  ans.  (.^uand  i  ai  l'ait 
une  trop  longue  saison  de  Paris,  que  je  suis  à 
bout  d'être  sang  domicile  et  d'attraper  par-ci 
par-là  des  bribes  de  sommeil  sur  un  coin  de  trot- 
toir ou  un  bi  du  bout  de  hanc...  je  prends  mes 
cliques  un  beau  jour,  et  je  me  fais  ehemineau. 
llroit  devant  moi,  sans  but,  sans  autre  idée  que 
d'avaler  des  kilomètres.  » 

(Henri  Laveuan.) 

Des  couvents;  qii.in'l  nous  en  sortons. 
Ce  n'est  pas  de  notre  village 
Que  lions  arrivons,  j'en  réponds! 

Aus-i.  pour  peu  ipie  ma  déveine 
M'alfiildf  d'un  enfant  plus  tard. 
An  irrand  j  .mai-,  sois-en  certaine, 
.Ti?  ne  c  [frcrm  tniiu  moutard. 

\jAcyiitS  RediLsperger  ) 

«.<»G.\.VC.  Gendarme,  agent  de  police.  On  dit 
aussi  Cl  ,'tiir<f  et  cogne. 

<;<■(; \.\KE.  Ij  niiarmerie. 

(.iKi.%Ai;l>.  Même  signitication  que  cognac. 

tJiti.X.AS.^E.    Viande   iluru    et   filandreuse;    le 

iii.raue  de   c./nas.je. 

C'iG  -  A  T.  Butor 

COGA'E.  Abréviation  de  co;/o.'(C  et  de  cor/niiri/. 
Ces  trois  mots  sont  dérivés  du  verbe  cogner. 

Mais  une  heure  afirès,  ô  guignon! 
La  t'aridoiolain-',  la  faridendou. 
Les  cognes  m'i-nt  mis  a  l'abri, 
Bir  bi. 
(Geoiges  I'kiu'   omme,  Rouge  et  Noir.) 

COG.NE.  Eau-de-vie;  abréviation  de  cognoc. 
Un  noir  de  Iroia  lond.s  miiis  coi/ïîc,  une  tasse  de 
calé  noir  de  trois  stms  sans  eau-de-vie, 

COG\ER  (se).  Se  battre;  argot  populaire. 


Kl  l'eiit'ant  dn  liiileUK  père, 
I  .iii-niênu.'  i-reor  pbis  liideux, 
Prit  les  sous,  s,;  nourrit  d'eux, 
l'uis  L-raiiiiit,  l'ii-iir  de  vipi.'re. 
Va  ch-  s;v  niêrc  aux   iioils  blancs, 
l'ut  le  mec,  li'S  points  sanglants, 
San^îlaiits  a  rcijner  dans  i;lle, 
i.uaiiil  elle  ne  i;a;;nait  pas 
.Assez  pour  les  trois  rci^as 
fiout  il  gavait  sa  itonzelle 

(iv.\K    lllCUEPl.N.) 

Kt,  lorsque,  siibitenient. 
Se  produit  quelque  eveu'ment, 
l'  s'conduit  eu  iii'becile, 
L'seri^eut  il'ville. 
Ne  eoniKiissaut  plus  sa  b'sogne, 
i]  ilevie.il    plus.  ..    diligent 

Sur  le  jiiiirualisie  il  (in/ne. 
Le  parfait  agent. 

(ISniDORT  ) 

,1  ll--lasl  les  bougres  de  là-bas  a\aient  remisé 
levirs  gourdins  derrière  la  porte,  t'ré  pétard  I 
c'était  piuirtaiit  bougrement  plus  le  moment  de 
Cogner  que  d'applaudir!  >i  [Vi're  Veinard.) 

(:o(;\iatii':.  c.imi.ai. 

COG.NEI'II.  (.'lunpere  du  voleur  a  la  tin-.  Il 
heurte  .01  eognr  la  victime,  tandis  que  son  coni- 
pliee   fouille  ses  poches. 

<:oiFI'E.  Nature  de  la  femiiie, 

COIFFÉ  «:o.>I.MF  SAIAT  ROCII.  t'oitié  de 
travers,  en  casseur  d'assiettes,  en  bourreau  des 
crânes.  (Jette  expression,  qui  a  vieilli,  vient  de 
ce  que  l'on  représente  généralement  saint  Kocli 
avec  un  chapeau  retroussé  jiar  devant,  comme 
se  coifiàient.  autrefois,  les  »  niaiivais  gansons  ji. 
et  légèrement  incline  sur  loreille.  On  trouve, 
dans  le  /'oc/<>  crotle  de  Saint-.\maiil  ; 

In  lêiisire  noir,  bla- i-  de  vieillesse, 
C'arn}'  (i  un  l(e;iu  eoldou  de  giesse, 


Couvait  l;i  hure  de  la  best -, 
Trousse  pur  devant  en  .Smnl   J\oeh^ 
.\vec  nue  pluii  e  de  coq. 

COIFFE  ,ÈTKE  Ni'!;j.  Etre  ne  lieureiix.  idiaii- 
çatd. 

COIFFER,  noniier  un  soufll.t 

COIFFER.  Trahir  son  mari,  c'est-a-dire  le 
coitlêr  de  <;ornes 

COU-FER  (st-;i.  .Se  prendre  d'alfection  pour 
quelqu'un,  iy'en  enticher,  devenir  amoureux. 
.\v.iir  un  béguin  pour  une  lill.-  .ai  pour  un  gar- 
çon. 

«  —  Si  encore ca  n'avait  été  .[ii'iiii  caprice,  .lu'uiie 
passade!  Mais  aller  le  coiffo-  de  cette  morveuse, 
I  en  anuuiraclier  comme  un  collegi.-n,  à  ton  âge  ! 
l^t  la  tlanquer  enceinte  par-dessus  le  marclié  ! 
Oli  là  là.  la  là:  Es-tu  bete.  mon  pauvre  Juvi- 
gnon  !   ') 

'.Vlbert  iJiM.  Dioiioixelles  .1  nurier  j 

COII'FEIl  SAI.^TE  <;ArilERI.\E    Xe    pas  se 

m,ii-i(-r.  i.^ster  vieille  tille  (''.si  a.  partir  de  vingt- 
cinq  ans  que  l'on  coi//'e  Sainle  C.illierine. 

Sainte  ('atherine  rie  Siennes,  célèhie  par  le 
vfeu  de  chasteté  qu'elle  lit  ou  plutôt  que  des  pa- 
rents imbéciles  lui  firent  contra-ier  dès  son  en- 
fance, était  la  patronne  des  vierges.  .\  Siennes, 
les  jeunes  filles  avaient  coutume  de  c- uronner 
oe  iletirs  la  statue  île  leur  iiatronne:  mais.  a|ires 
s'être  mariées,  elles  laissaient  à  celles  qui  étaient 
restées  filles  le  soin  .le  coiffer  la  sainte.  On 
s'aperçut  que  qiiebpies-iines  des  fidèles  servantes 
de  sainte  Callierine  la  couronnaient  de  Heurs 
plus  longtemps  qu'elles  ne  l'eussent  elles-mêmes 
Voulu,  ce  dont  les  mécbantes  langues  les  rail- 
breiit.   De  là  l'expression. 

Les  Anglais  disent  dans  le  même  sens  :  «  por- 
ter la  branche  .lu  saule  pleureur  »  ou  n  conduire 
.les  singes  en  enfer  u.  ce  qui,  dit  Quitard.  vient 
]ie\it-être  de  la  siipp.isition  très  impertinente  que 
les  V  ieill.--  fille-  ne  peuvent  tenter  que  des  singes. 

COI.\  Dl'  FEC  On  appelle  ainsi  un  veston 
.le  cliamlire  que  portent  les  hommes. 

COI.\  SAXS  I  (c'est  un).  Imi.écile. 

CoiO\.  Poltron.  X'oir  Couilloii. 

COIRE.  Ferme  ou  métairie. 

CUIRE.  (Jhef.  Corruption  .le  coere. 

Il  —  .le  rencontrai  des  camarailes  qui  avaient 
aussi  fait  leur  temps  ou  cassé  leur  ficelle.  Leur 
cotre  me  proposa  d'être  des  leurs;  on  taisait  la 
grande  soûlasse  sur  le  trimar.  » 

(Victor  IIuco.) 
•:oiVET'rE.  Couteau. 

COL  !SE  toussi-.R  du).  Se  faire  valoir, se  van- 
ter. • 


COL.MtRE.  Cou  ;  argot  des  voleurs,  qui  disent 
aussi  .-.((.i,,-  .t   l'olin. 

COLAS.  Niais,  benêt  de  village.  Faire  bailler 
le  colas,  couper  la  gorge.  Allusion  soit  au  cou, 
soil  au  mot  Co/a.s,  la  victime  étant,  aux  veux 
.le  l'assassin,  loiij-utrs  un  niais,  c'est-à-dire  nu 
pante. 

COI  BACH.   Conscrit 

«  Couii.arais,,,,.  ,|it  L,,n.,p,„  L;u-eliev.  de  sa 
clievelure  qumest  pas  encor.-  taillée  milit.iire- 
nient  au  bonnet  a  poil.  ,li  .■..Ibach.  porté  autre- 
tois  dans  la  cavalerie  K-". n-    ,. 

COLIl,\s    l'jiambre. 

COL-C.VSSE.  (ioinmcux,  i.etit  jeune  homme 
ridicule. 

Il  Le  j.ili  |'ni-isi,.|i,  omI  en  coulisse  et  h.iuclie 
«•ncicur.  s  arrangea  de  façon  a  être  placé  ii  table 
prés  de  sa  cousine,  d.mt  la  fraich  -ur  et  les  avant 
scènes  le  laisaien  constaniinent  l.,u.-licr.  On  mit  le 
curé  .le  laiitie  C|-,te.  Elle  éta  t  bien  flanqué.  .  ma 
loi  !  Le  curé,  solide  gaillard  .-t  superbe  luron,  ten- 
tait lort  les  filles  .hi  v  liage  pt,  .-ertes,  pour  les 
li.innes  bouches  et  surtout  pour  la  grosse  cousine, 
il  valait  mieux  que  le  mièvre  co/-casse.  u 

(Les  l'roitos  tin  Ctntitnatiilenr.) 

<:oI.D-CR|.;a.M.  Pille  .le  toilette,  anglicisme; 
lllt.-ralein.-iit  :   crème   froide. 

A  Heur  de  peau  ton  sang  c.urait. 
Mais  de  la  rose  .|ui  se  fane 
Soudain  au  cold-cretitn  .liaphane 
Ta  chair  prit  le  dolent  attrait. 

(TiiEonoRE  Hannon,  Htmes  tie  joie.) 

COIIFICIIEI     l'aiii 

CoLI.\.  .Vmoureiix  c. unique  et  village,, is  des 
aiicieliii.-s  o|i.'rettes 

COLI.\-)l  VILLAKII  l.il-U  m-:  .  .Tean  Colin 
Jlaillar.l  .-tait  un  chevalier  du  pavs  .le  Liège 
qui  vivait  vers  la  lin  .lu  xe  siècle. 'Uoué  .l'une 
force  herculéenne,  il  avait  .■ouliime  de  se  battre 
avec  un  énorini;  maillet  ou  madlartl  :  de  là  son 
surnom,  .\vant  eu  les  deux  yeux  crevés  dans 
une  batailb-  .■outre  le  comte'  de  Li.iivain,  il 
continua  .le  i-oniballre,  Irapjiant  a  l'aventiue  sur 
lennenii. 

C  est  à  cette  partieiilarit--  .lraiiiati.|ue  .juon 
fait  remon  er  'mig  m-  .le  ce  jeu  si  cher  aux 
eiil'aiils   p.-tits  et   uralnis 

Le,s  veux    b.iU'iès,  le  bras  tendu, 
Voli'ti-iti,.tll  ni  .  iiurt  a  la  ronde, 
A  la  ronde  il  .niirl  êp.rdn. 
Au  ;:ian.l  |  laisir  d.i  petit  inonde. 

Quand  il  croit  sin'iireiidi  e  une  main, 
.^ur  un  .  roc-en-jambe  il  trêiiuche  ; 
Et  nigaud,  dVnibùclie  eu  embûche, 
Mesure  eu  chutes  son  chemin. 

Et  c'est  le  monde,  et  c'est  la  vie  : 
Ce  jeu  d*eiif;tiits  que  .-haque  jour 
Nous  revoyons  ave.-  envie. 
Nous  le  rejouons  dans  l'amour. 

(.-\l.BF.RT  GkoS.) 

Il  ..  Ce  qui  est  plus  exi  raordiiiaire,  c'est  le 
jeu  de  eoliii-tiiaillatd  .|U'on  joue  ensuite  après 
être  passé  au  salon,  quand  portes  et  fenêtres 
sont  bien  closes  et  gens  de  maison  partis.  Le 
sort  désigne  .l'abord  celui  qui,  les  yeux  bandés, 
doit  prendre  un  camarade  ou  une  amie. 

Dès  qu'il  tient  nue  victime.  s;i  main  ne  doit 
la  reconnaître  qu'à  ce  signe  piarticiilier  qui  jiis- 
.ju'à  ce  jiiur.  ne  nous  avait  pariuippelé  qu'a  distin- 
guer les  sexes.  Mais,  pour  diminuer  les  .lilficiil- 
tes,  il  a  le  tiroit  de  jiousser  aussi  loin  qu'il  le 
juge  nécessaire  ses  [irêciettses  investigations.  » 

(dit  lll.its.) 

COLIX-T  .  TI'OX     (s'en    MOyUER    COMME    Dl-:). 

N'avoir  [las  .noindre  souci  d'une  personne  ou 
d'une  cliosi'. 

CoUn-latnji,.  ■  était  le  sobriquet  donné  aux 
élevés  tamliours  des  régiments  suisses  au  service 
de  la  France,  et  pour  lesquels  les  soldats  des 
autres  régimeiils  professaient    un  grand  mépris. 

Ilans  les  C'tttr  -lers  île  la  Froittle  en  vers  bur- 
lesques, on  lit  : 

Les  pardes  ipPoii  avait  postées 
Sur  le  l'ont-.Veufsniil  tapotées; 
Ft  dessus  tous  les  aiitr,-s  ponts 
0;i  trotte  .e^  eti/i l'.f-iftutjiO'i.t. 

I  In  .lit  aussi  :  x't-n  iiio/oi/-  cooioie  tic  l'a't  '/iia- 
rattle,  sous-enteiidii  :  d-  la  Ilé|)ubliqiie,  expres- 
sion employée  par  les  royalistes  pour  sigiiilicr 
que  l'on  ne  verrait  jamais  l'iiii  quarante  de  la 
République.  ' 


ou 


Claiiiio  Le  Petit,  dfiiis  Paris  ridicule,  appelle 
Colin-Tiiiuputt  le  Luxeiiiboiir;,'-. 

Donnons  des  «'loges  idoines 
An  noble  Palais  d'Orléans, 
t'"Un~TampUH.  Dieu  soit  céans. 
Et  le  diable  chez  tous  les  moines  î 
Vuand  j'adinire  solidement 
Cet  admirable  t'àtiment 
Qui  semble  au  L-mvre  taire  niche, 
Je  dis:  Est-il  possi   le  enfin 
Que  celle  qui  t'a   t'ait  si  riche 
Soit  morte,  à  Cologne,  de  faim  ? 

Allusiuii    à   ÎMarie  de  Méflicis.  qu'une    tradition 
erruuee  l'ait  mourir  dans  la  misère  à  Colonne. 

COLIS.  ('  Les  courtiers  ou  placeurs  qui  r,i- 
coleiit  les  t'emmes  sur  la  voie  publique,  pour  les 
expédier  dans  les  maisons  de  tolérance,  nom- 
ment les  femmes  des  colis  : 

—  .l'ai  à  Vous  expédier  un  coîis  de  50  k'Ios,  n 

iCh.    VlRM.\iTRE.) 

COI.LABO.  Collaborateur. 

«  X...  vient  de  faire  jouer,  en  collaboration 
avec  Z.  .,  nne  pièce  qui  n'a  obtenu  qu'un  demi- 
succès, 

—  Quelle  a  été,  dans  cette  pièce,  la  part  de 
votre  collaborateur?  demande-t-on  à  X,.. 

— ■  Nous  avons  eu  part  égale,  répond  X.,. 
Mui,  l'ai  été  le  collabo,  et  Z..."   le  rateur.  « 

Rabler  et  Jacquemart, 
Deux  bons  parlementaires. 
Sont  de  notre  canard 
CoUabûs  or-iiiiaires. 
I/docteur  Avold,  ici. 
Vous  tir'  sa  révérence. 
Sans  omettre  Hector  France 
Qui  vous  salue  aussi. 

(Henri  Buguiît,  L.i  Nalion.) 

COLI,.\<;k.  Union  à  laquelle  ni  le  curé  ni  le 
maire  n'ont  donné  leur  approbation. 

L'une  après  l'autre  —  en  camarade  — 
("est  rupin,  mais  Vcofhujf,  lion  Itieu  ! 
l'oujours  la  mèrn'  chautfens'  de  pieu  ! 
.M'en  parlez  pas  !  Ça  m'rend  malade. 

(GiLI..   I.a  Muse  ;\  Ilibi.) 

Ce  qui  tend  U  confirmer  ce  que  dit  le  ilocteiir 
Grégoire,  ipie  le  cotlaije  n'existe,  génér,ileme-  t. 
qu'entre  personnes  qui  s'exècrent,  ou  dont  l'une 
d'elles  "  sait  oit  est  le  cadavre  ». 

•  Il_  faut  distinguer  en   eft'et  entre  le  collaijc. 

doiitTetuile  nous  a  valu  quelques  pages  triviales 

et    basses     d'une    iiuantc    et    banale    réalité,    et 

l'union  libre  que  Michelet  salue  avec  émotion,  n 

(Edmond  DtscBAUMEs.) 

«Bourgeoises,  elles  suivent  le  train,  dévorent 
les  journaux,  se  l'ont  raconter  i)ar  leurs  frères 
leurs  maris  nu  leurs  fils  les  collages  célèbres.' 
vont  aux  premières,  déshabillent  les  maillots^ 
vous  deuiandent  ce  que  vous  en  savez  et  vous 
disent  ce  .ju'elles  en  pen-ent.  u 

(MONTJOYEUX,  Gil  Dlas.) 

On  dit  qu'il  V  a  à  Paris  |dus  de  cent  mille 
collages. 

i<  —  Non,  je  la  trouve  mauvaise!  Un  collarit-y  je 
n'en  veux  pas.  Ah!  si  j'avais  pu  me  douter  <|tie 
j  en  arriverais  là,  c'est  moi  qui  l'aurais  laissée 
tranquillement  dontiir  seule,  la  belle  enfant  ! 
Pourquoi  pas  me  marier  tout  de  suite,  abirs''  ,.\ 
mon  âge':'  Il  ne  mani|uerait  plus  qu'un  moutard, 
maintenant,  L'n  plongeon,  qu.d  !  ,i 

(L  -\'.  Mki:xier,  Chair  ^i  plaisir  ) 

COI.L.VGE  D'.\I1GE\T.  Union  libre  oit  l'amour 
Il  est  jias  en  jeu. 

COLLAM'.   Pantalon. 

"  Puis  il  y  a  les  cocottes,  sur  lesquelles  on  dit 
des  horreurs;  il  parait  que  ce  sont  des  personnes 
très  inconvenantes.  On  en  a  vu  qui  se  faisaient 
paver  les  petits  clievaux  p.ar  un  monsieur  et 
quand  elles  vont  se  baigner,  elles  mettent  d,- 
'■""■"''■">•'  ■'  ((.'//  nias.) 

»  On  ne  l'avait  jamais  vue  que  vêtue  de  deuil 
—  ce  deuil  (jui  seyait  si  bien  à  ses  flavescentes 
torsades  et  a  la  mate  blancheur  rie  srjii  teint  •  — 
en  corsage  tout  uni,  moulant  à  ravir,  oomme'nn 
co(/a(i(,  sa  plantureuse  et  débordante  poitrine.  ,. 
f.\LBERT  CiM,  Demoiselles  à  marier.) 

ÇOLLAXT  Amoureux  ou  individu  gén,ant 
dithcile  a  éconduire  On  dit  dans  le  même  sens  ■ 
une  maltresse,  une  l'einme  collanlr. 

COLLANTS  (appliqu EU  ijnei.  hlortc  d«  (ilnu- 


terie  au  jeu.  expliquée   ainsi   dans   le    Momie   où 
l'on  trielie.  d'Hogier-Grison  : 

«  Mé.Hez-vous  d'un  banquier  qui,  ayant  dit: 
11  y  a  une  «  suite  »  !  se  lève  et  laisse  sa  poignée 
de  cartes  devant  lui,  face  au  tapis,  sans  la  re- 
mettre contre  le  «  marbre  u.  11  se  peut  que  ce 
soit  un  joueur  honnête,  mais  il  se  peut  que  ce 
soit  un  complice  du  joueur  qui  prend,  qui  voit 
1:1  'I  suite  ».  Lorsque  les  jeux  sont  faits,  que  les 
enieux  lui  conviennent,  il  prend  la  place  du  ban- 
quier, et,  prenant  les  cartes  laissées  par  son  de- 
vancier, il  y  applif|ue  une  douzaine  de  cartes  pré- 
parées, dissimulées  dans  sa  main  !  Cela  se 
nomme  :  apjiliqiicr  nue  collante,  » 

COLLA  IU>É.  Prisonnier. 

COLLE.  Punition. 

"  La  relifjion  de  l'amitié  ',' 

Cicéron,  dont  M.  Josejdi  Uein.ach  a  chaussé 
les  cothurnes,  a  écrit  un  traité  là-dessus.  J'en 
ai  ^ardé  un  mauvais  souvenir  de  ce  traité-là.  Ce 
qu'il  m'a  valu  de  pensums  et  de  co'/es  desorties! 
Malgré  tout,  je  l'ai  profondément  admiré,  u 

[La  Nation.) 

COLLE.  Examen  préparatoire,  appelé  ainsi 
jiarce  que  le  colleur  cherche  à  coller,  c'est-à-dire 
embarrasser  l'élève  On  dit  dans  ce  sens  :  pousser 
une  colle,  poser  une  question  embarrassante. 

Bien  avant  d'entrer  ilans  l'école. 
Pauvres  potaches  opprimés, 
Kalkiil  déjà  passer  en  eol'e. 
Travailler  des  cours  imprimés. 

COLLE,  Mensonge.  Les  politiciens  vivent  de 
leurs  co(/cs  et  l'on  peut  leur  appliquer  à  tous 
ces  vers  de  Jules  Jouy  ; 

Quoi  qu'il  dise,  quoi  qu'il  promette, 
Kiimi^t',  telle  est  sa  pr  d'ession  ; 
Si  d'vise  ;  -     t*-toi  d'ià  que  .i'm'y  metie  !  ■ 
l/liut  qu'il  poursuit  ;  son  ambition. 
>es  phrases,  de  promess's  peu  chiclies, 
.Me  font  rir'  comni'  plusieurs  bossus. 
Mm,  v'ià  c'que  j'pens'  de  ses  al'liches  : 
Il  1,1  eoir  dessous,  des  coH's  dessus, 

<:i>S.!E     ETRE).   Rester   interdit    ou    être  lu'is 

sur   le   l'..it. 

<c  Un  des  mérites  les  plus  saillants  de  l'écolier, 
c'est  rellronterie  :  au  moyen  de  cette  précieuse 
qualité,  il  dément  sans  rougir  une  accusation, 
lors  même  qu'il  est  co(/e  en  flagrant  délit  ' 
n  Vous  causez,  monsieur  !  u  II  interrompt  la 
phrase  commencée  avec  son  voisin  et  ré|iûnil 
avec  énergie  un  non  où  l'expression  d'un  èton- 
neinent  hypocrite  se  mêle  a  l'accent  de  l'inno- 
cence injustement  soupçonnée,  u 

(Henri  Rolland,  L'Ecolier.) 

Se  dit  aussi  de  l'union   libre  appelée  collage. 

«  —  Enfin,  madame,  elle  ne  vaut  pas  mieux 
que  les  autres,  vous  êtes  bien  forcée  d'en  conve- 
nir! Pas  plus  tard  qu'hier,  on  me  racontait 
qu'elle  est  c  >l  èe  avec  un  vieux,  u 

',\lhert  Cim,  Demoiselles  A  marier.) 

COLLECTIVIS.ME  Société  dans  laquelle  les 
travailleurs  or,;anisés  produiraient  et  consom- 
meraient d'après  les  règles  ou  usages  établis  par 
la  collectivité  et  oii  l'argent  serait  remplacé  iiar 
des  bons  de  travail.  C'est  l'école  de  Karl  Marx, 
de  Lafargue,  de  ,Jules  Guesde,  et.  en  Allemaene'. 
celle  de  Bebel  et  de  Lielinechl  " 

Les  eoUectiristes  espèrent  arriver,  comme 
moyen  d'action,  par  le  suffrage  universel  à  la 
conquête  des  pouvoirs  publics  et  amener  ainsi 
la  révolution  sociale. 

COLLKCTO    Collectiviste, 

n—  Heu!  heu!  .l'étais  pour  la  Sociale...  Je 
ne  savais  pas  trop  au  juste  comment  :  pourvu 
qu'on  fasse  la  guerre  aux  richards,  je  marchais, 
nom  de  Dieu  !  Des  fois  même  je  me 'disais:  n  Les 
collectos  ont  raison  ;  ..  d'autre's  l'ois,  je  penchais 
pour  les  anarchos..,  l'n  moment  j'en  ai  bnugre- 
inent  pincé  jiour  Guesde  et  Joffrin,,.ah!  l'outre! 
je  suis  vieux,  mais  quand  je  pense  à  ma  putaine 
de  vie,  mille  bombes!  j'en  reviens  pas!  Me  suis- 
.je  foutu  ries  fuis  et  des  fois  au  cul  d'un  hon- 
honime  !   „  (p,,,.,,  Peinard.) 

«'.OLLEE.  Sac  de  blé;  du  patois  rémois. 

COLLEGE.  Prison.  Les  deux  se  ressemblent 
en  effet,  sous  plus  d'un  point,  et  l'on  y  rencontre 
les  mêmes  vices. 

"  —  C'est  vrai,  dit  Salomon  surpris,  je  vois 
que  tu  l'as  connu...  Mais,  mon  vieux,  tu  jjeux 
aHiM-    à   présent,   si   fu    rwnft-»    la   main    dvssus, 


essayer  de  lui  rajjpeler  les  souvenirs  de  comije, 
il  t'enverra  au  bain  en  disant,  en  prouvant,  s'il 
le  faut,  qu'il  n'a  jamais  eu  de  cœur,  jamii's  eu 
de  femme  ni  d'Emélie  sur  la  poitrine...  Ça  te  la 
coupera,  hein  '?...   » 

(Ed.  Lepeli.etier,  Les  Secrets  de  Paris 

COLLEGIEN.   Prisonnier. 
COLLER.  Donner,  mettre. 
«   —  C'est  une   sale    rosse,  vous  savez':'  C"e-t 
elle  qui_  a  débauché  la  petite  Lemeslier. 

—  M'étonne  ]ias  !  Je  les  vovais  toujours  en- 
semlde. 

—  Elle  lui  avait  collé  un  ami  de  son  tvpe. 

—  Joli  cade;iu.   ,. 

(Albert  Cim,  Demoiselles  à  marier.) 

Coller  au  clou,  mettre  au  mont-de-piété  ; 
—  au  bloc,  mettre  en  prison;  —  des  chôla'gnes. 
donner  des  coups  ;  —  dans  le  pieu,  mettre  au 
ht  ;  —  une  bihire.  enivrer  ;  —  dans  le  cornet 
ou  f/,i;is  (e  fnsd.  manger  ou  boire;  —  dans  la 
ciloquinle,  mettre  dans  la  tête  ;  —  un  pain, 
donner  un  coup  de  jioinrr. 

Les  p'tites  L'igolcltes 
Ralînrnt  de  typ^s  niidns  : 
Messieur-  d'iâ  1:01  fl.iquette 
Qui  savent  coller  des  pains. 
(Léo  Lei.ièvre.  Les  Gigolos  parisiens.) 

«  Tybalï.  —  Dis  donc,  Roméo,  parait  que  tu 
tais  de  l'oeil  à  ma  cousine  '! 

Roméo.  —  Et  puis  après'.' 

Tybalt.  —  Fais  pas  le  malin  ou  je  te  colle 
un  pain,  n  .-      —  . 

Coller  sous  bande, 
actes.  Soit  en  ]iaroles 

COLLEIt,  Pousser, 

Il  L'unique  garçon,  suant  comme  un  cheval 
de  maître  après  un  long  trait  de  galop,  se  dé- 
mène pour  arriver  à  servir  tout  le  monde  à  cette 
heure  où  la  saoulerie  bat  son  ]ilein.  Malheur  à 
oui  lui  barre  le  passage!  d'un  coup  de  coude  ou 
d'une  |.oiissée  d'épaule  il  le  co/(e  contre  le  ^  ur, 
qu:iiid  il  ne  l'envoie  pas  s'asseoir  brusquement 
sur  l:i  poitrine  d'une  ivrognesse.   « 

(G,  Macé,  Un  Joli  monde.) 

COLLER.  Examiner  Ce  mot  s'emploie  dans 
un  gr;ind  nombre  de  significations  différentes. 
Se  faire  coller,  ne  pouvoir  répomlre  aux  ques- 
tions d'un  professeur  ou  d'un  examinateur.  Ar- 
got "les  écoliers. 

COLLER  (sEi.  .S'unir  librement. 

n  Maintenant,  ses  parents  étaient  partis  loin 
de  Paris,  l'épicier  ayant  mis  la  clé  sous  la  porte, 
et  Solange  vivait  maritalement  avec  Camille  Le 
lis,  en  perdant  sa  jmreté,  avait  en  même  temps 
perdu  sa  position  de  n  première  ».  Le  moven, 
en  eft'et, d'aller  travailler  chaque  matin,  lorsqu'on 
s'cs(  collée  avec  un  gaillard  faisant  de  la  nuit  le 
.i'""'''  "  (Paul  Alexis,) 


[Le  Théâtre  libre.) 
aplatir  quelqu'un,  soit  en 
jeter  rudement. 


COLLER  (s'en).  E)epenser.  «  Je  m'en 
pour  vingt    rancs,  e 

COLLER  (SE  faire\   Recevoir   un 
pouvoir  répondre  aux  questions  posées 

«  Gaston,  qui  se  soumettait  relif 
;iux  observations  de  sa  mère,  quand 
danger  de  fatiguer  sa  cervelle,  ne  moi 
la  même  docilité  quand  la  fatigue  dev 
sur  ses  bras  ou  sur  ses  jambes  : 
ans,  il  montait  les  chevaux  les  plus 
dix-huit  son  maître  d'armes  était  fier 
est  vrai  que,  par  contre,  :i  dix-neuf,  il 
coller  trois  fois  au  baccalauréat,  et  q 
son  examen  pour  le  volontariat  était 
suffisant,  1.  (Hector  Malot 


suis  colle 
échec,  ne 

ieiisement 
il  y  avait 
itrait  jtliis 
ait  po'ter 
à  quinze 
vifs,  et  à 
de  lui  ;  il 
se  faisait 
u'à  vingt 
tout  juste 

.  y.>jie.) 


COLLER  rXE  BLAGl'E.  Mentir,  inventer. 

i<  Resté  seul.  Ednnuul  est  iierjdexe.  Mauvaise 
afl'aire  S'endormir  ainsi.  II  s'ajqielle  animal, 
idiot.crétin.  Pauvre  ]ietite  !  Que  va-t-il  lui  ar- 
river'' Et  n'y  pouvidr  rien!  La  garder  jusqu'au 
lendemain '?  L'accompagner?  Moyens  d'aggraver 
la  chose.  Enfin,  elle  trouvera  peut-être  quelque 
blague  A  coller  a  son  papa.  Et  comme  ça  ne  sert 
a  rien  qu'il  reste  en  chemise,  jambes  nues,  en 
f;ice  de  son  lit.  il  se  recouche  et  souffle  sa  bou- 
gie.  "        (L.-V.  Meunier,  C/oii)-  ;i  plaisir.) 

COLLER  l'.VE  DOrCE(SE).  Se  livrer  au  péché 
d  Onan    On  dit  aussi  ■  se  coller  lui  rassis. 

COLLETIX.  Foroe.  Fort  de  la  Halle,  du  c  dlet 
de  cuir  île  re  iictm  que  mettent    les  fm-ts  de  I;i 
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Huile  pour  porter  leur  fardeau  On  orthograjiliie 
aussi  coltin 

CIHJ.KTI.XEII.  Arrêter,  saisir,    aiiprêliemler. 

C<)LLi;'l'l\KR     Faire  le  poriefaix. 

n  —  Est-ce  que  tu  vas  me  nruposer  de  catle- 
tiiwr  sur  le  port  de  la  Viilette? 

—  Non. 

—  Sur  le  |)i)rt  dv  liercy  'f 

—  Non. 

Colo  essaya  de  deviner. 

—  Ne  cherelie  pas.  rejiril  \'i<iocii.  je  l'utlrL-  de 
faire  partie  de  la  police,  d 

Marc  Mario  et  Louis  I.aunay.) 

COtLEl'K  Professeur  cliargt'  d'examiner  les 
candidats  à  un  examen  et  de  leur  poser  de^ 
cpu-stions  difticiies. 

Tiaites  les  faliriipies  de  n  bachots  n,  letnomplu 
de  la  fumisterie  de  l'éducation  moderne,  ont  leur 
ftAlt'ur. 

«;OI,LEL'n  Ment>'ur,  Se  dit  aussi  d'un  homme 
bavard  et  gênant. 

COLLIEU.  (.'ravate.  On  dit  aus-i  coiif,;»/, 
l'oUiei-  (le  rhaiivre.  corde  de  la  potence. 

(;0M,li;\O\.  Cocher  de  tiacre;  du  nom  d'un 
cocher. |ui  .issassina  son  voyageur  sous  le  second 
Empire. 

J'étais  fmiliond.  car  la  veille. 
Un  colh'jnon^  mi  vrai  frondeur, 
M'uvait  dit  :  ■<  Monte  à  l'œil,  lua  vieille. 
Pour  l'instant,  je  suis  maraudeur.  ■> 

(Henri  Buouet 

El  r'ii-oisieme.  on  dirait  qu'i'  sacre, 
TeH'ment  d  pr^-iid  un  air  ■,'rogDon. 
.l'pane  un  litr'  «jue  c'est  sa'iit  Fiacre. 
Sors  donc  d'ion  siège,  eh!  CnUiijnont 

(Jules  .Iouy  ) 

COLLOQl'EI».  Donner  avec  une  certaine  viva- 
cité. i(  \"lan.  ça  y  est!  »  comiTie  dit  le  docteur 
Grê;<oire. 

COLI.oyi'EU  i'se).  Se  ijlacer.  s'asseoir. 

COLO    .\|iliérése  lie  colonel. 

Allilallol 
Ah!  le  joli  colo! 
Voyez  comme  d  dêgote... 
Alli'  allô! 
Ah!  le  joli  colo! 
Voyez  comme  il  est  beau. 

On  dit  aussi  colon - 

Hein  !  mon  cfton^  tu  t'"sais  ta  gueule, 
'lu  marquais  l'pas  aux  pone-sac... 
Aiijord'tiui,  c'est  moi  que  j*t'enj.'ueule. 

(.\p,isTiDE  Bruant.) 

Le  ftclil  cninn  est  le  lieutenant-colonel. 

COLOMBE    La  dame,  dans  le  jeu   de  cartes. 

COLO.V,  Voir  Colo. 

COLOXXE  (chapeau  en).  Chapeau  militaire 
dont  les  poinies  se  redressent  sur  le  front  et  sur 
la  nuque.  C'est  la  coitt'ure  des  généraux  et  de 
l'état-major.  le  contraire  du  cliapeau  en  bataille, 
comme  le  portent  les  gendarnn-s.  On  dit  aussi 
fvcQalc . 

COLO\i\E  (n'.woir  pas  ciiiii  i.a:.  Etre  dé- 
pourvu de  1. lient.  I)r)iif>'ii-  la  colonne,  uriner. 

coi.oyi'i.xri;.  Tête. 

n  —  Je  ne  sais  pas  comment  on  lui  a  nioché 
la  coloquinte,  mai-  il  est  7iia//oi(/.  .\I0r3,  tu 
comprends  bien  que  dans  ces  conditions-là,  nous 
n'avons  fait  ni  cane  ni  iieusse,  nous  l'avons  lii- 
ché.  » 

(Marc  Mario  et  Louis  Launav.  VUlucq.) 

COLTIGER.  Arrêter 

COLTI.V    Fort  de  la  Halle, 

COLTINEUK.  Commissionnaire  qui  tire  une 
charrette  avec  un  licol  ou  co((in.  Se  dit  aussi  pour 
mauvais  ouvrier. 

COLTINEl'SE.  Ouvrière  employée  aux  gros 
'■u\Tages. 

COLl'ItE  Cheveux  frisés  et  collés  sur  le  front 
ou  les  ti-mpes. 

CO.MBEIIGE.  Confession.  On  dit  aussi  com- 
beryean/e,  de  comberger.  .\llcr  à  co>7ibergc,  aller 
à  confesse.  \'o/eur  à  la  combergc,  aigretin  qui, 
sons  des  ilehors  de  piété  et  de  repentir,  exploite 
la  crédulité  du  confesseur  et  se  fait  donner  de 
l'iirgent. 

C0.>IBI;RGE.\\TE.  Voir  ci-dessus, 

C0.>IU|:RGER    Compter. 

COMBERGO.    Confessionnal. 

COMBI-.VNCE.  Surcroît,  en  plus. 

.T'avais  fait  par  comblancc 
Gironde  Jarg"ue  cajJé. 


COMBLE.  Quelque  chose  d'outré,  le  nec  plus 
ultra  d'un  défaut,  li'un  vice,  (''est  un  jeu  de  mots 
qui  se  l'ait  par  des  appositions  d'idées  tout  a  fait 
inattendues. 

Le  comble  de  la  distraction  est.  en  sortant 
de  table,  an  lieu  de  s'essuyer  la  bouche,  d'es- 
suyer le  derrière  de  sa  voisine. 

Le  comble  de  l'embarras  pour  un  tuteur  ':'  .Vvoir 
une  pupille  qui  lui  taiie  dans  l'odl. 

Le  conxble  du  zeh-  pour  un  sergent  de  ville  ! 
.\rréter  sa  montre  et  la  mettre  au  clou. 

(■  Aujourd'hui,  toui  ce  ipii  n'est  ])as  un  con\ble 
est  i'e.xception.  » 

(!)■   l'iHKiioiRE.   'l'urlutnincs.) 

<:(>.MBRE.  CO.MBRI.M'.  Chajieau. 

CO.MBKIi:.    l'iece  d'un  franc. 

«'.OMBRIER.  Chapelier. 

CO.MBRIEI'.  t.'hapeau.  On  dit  aussi  aiinbiiot 
i-t  cimbriiiu.  ISomhiiol  en  poigne,  chapeau  à  la 
main. 

COMBROrSlER.  l'aysan 

CO.MBl'STIBLE  (du)!  Exclamation  indi((uaiit 
qu'il  faut  se  depècdier.  cpi'il  v  a  un  bon  couj)  il 
faire. 

COME.  Surveillant  du  bagne 

<:0»IE.  .\pocope  de  eiinnneece. 

CO.mÉDIE  Mauvais  cidre  cpie  l'on  fabrique. 
dan-,  les  familles  li'ouvriers  paiures.  avec  du 
raisin  sec. 

CO.MÉDIE  (ÊTRE  A  la).  lOtre  dans   la  misère. 

CO.MIvST.M'X    Comestibles. 

CO.MÈTE.  \'agabond.  Filer  la  conwtc  ou  la 
sorgue.  doroiir  à  la  belle  étoile. 

CO.MEORT.   liieii-élre;  anglicisme. 

COMiyi'IC  H.\BILLÉ.  .\cteur  i|ui  représente 
d'S  ri"'bs  grulesfines  en  habit  de  ville. 

CO.MM.V»;.\0  (cEsri.  C  esi  comme  <;a.  Du 
[»ro\  çnçal  coniin"  agurt. 

COM.M.VNOER  A  Cl'IRi:    I  iiiillotiner. 

COMMAÎVniTE.    .\ssoriali l'onvriers    pour 

ciilrcpr'ndre  un  1ra\  .lil. 

CO.MME  IL.  .\breviation  de  comme  il  finil.de 
Imn  ton.  de  bonne  couij)agnie.  «  T'as  rien  l'air 
comme  il.  Tu  as  l'air  d'un  monsieur  chic    n 

«  Maislanature  et,  seconde  nature,  l'habitude 
avaient  sûrement  mis  la  frappe  du  vice  originel, 
héréditaire,  cuiniilé  et  culiivé  sur  cette  face 
comme  il  laut.  L'u.'ll,  cette  fenêtre  de  l'âme,  fur- 
tif  et  faux,  de  forme  oblique  et  d  une  prunelle 
trop  large  jiour  le  blanc,  devenait,  comme  celui 
<lu  félin,  féroce  en  se  fixant.  L'oreille  panique, 
pointu  ,  était  de  même  animale.  Le  ne/,  on  le 
bec  courbé,  le  mentmi  relevé,  la  bouche  mince 
et  l'angle  aigu  n'étaient  pas  moins  carnass  ers. 
Il  y  avait  de  la  bote  de  proie  dans  cet  homme 
du  monde,  cet  homme  comme  il  faut.  » 

(EUMONU    I.EPtLLtTIER.) 

«  De  la  licence  du  Directoire,  qui  s'était 
transformée  sous  l'Empire  en  une  décence  obte- 
nue [»ar  ordre,  on  passa,  sous  la  lîestauration.  a 
une  sorte  de  pruderie  aussi  bien  dans  le  costume 
que  dans  les  idées:  chacun  demeura  sur  son 
quant-à-soi  avec  dignité,  on  rechercha  le  cor- 
rect, l'absolu  bon  ton,  le  comme  il  faut,  la  su- 
prême distinction  dans  des  notes  discrètes  et 
sobres;  on  se  garda  de  l'éclat  et  du  faux  dé- 
corum ;  la  somptueuse  pompe  impériale  Ht  place 
à  la  simplicité.   » 

(Octave  L'zanne,  Ln  Femme  et  la  Mode.) 

COMME  LA  LI'M;.  Sous-entendu  con.  Imbé- 
cile, niais,  ras.-ur. 

Dans  le  palais  législatif 
Ou  l'on  l'rase  au  superlatif. 
Il  inniit'  souvenl  des  comnr  la  lune 
.\  la  tribune. 

(Victor  Meusy.) 

CO.MME  l'N  PIEO  (faire  quelque  chose  . 
Le  faire  mal.  comme  si  l'on  se  servait  de  son 
pie<l  au  lieu  de  sa  main. 

(I  —  Eh  bien!  Sébastien,  la  bourriche  de  gi- 
bier pour  ma  tante  n'est  donc  pas  prête? 

—  Non.  monsieur  le  comte,  c'est  que... 

—  Quoi? 

—  Je  préférerais,  avec 
mettre  les  pièces  que  j'ai 
l'ouverture. 

—  Pour  quelle  raison? 

—  Les  vôtres  sont  trop  saccagées  ;  nous  avons 
été  ensemble  au  2S«.  et  monsieur  le  comte  sait 
bien  qu'il  tire  coî7)7>ie  un  pied!  i> 

(Le  Masque  de  fer.) 


votre    permission, 
tuées    moi-même 


COMMENCER  VSV.  FEMME.  Lancer  sa  mai- 
tresse  d.ltis  le  monde  galant,  de  façon  ;i  en  tirer 
pndit. 

CO.MME.VT   A    IVO.M.    La  nature  de  la  femme 

Il  Lors  se  découvrit  jusques  au   menton    en    la 

forme  que  jadis  les  femmes  persides    se    |iréseii- 

térent  à    leurs  enfants    fuyans  de  la  bataille,  et 

lu\  montra  son  comment  a  nom    » 

(Iîahei.ais.) 
«;OM.MERE.  Journal. 

CO.MMISS.  Abréviation  du  mot  commission  ; 
argot  de  l'Ecole  l'olytecbnique. 

»  La  cortimiss  est  le  tribunal  d'anciens  chargé 
de  juger  les  cmiscrits  et  d'appliquer  une  coli'  ii 
tous  ceux  ([ue  certaines  particularités  ou  nue 
réputation  de  collègeont  désignés  à  son  attention. 
La  lei'ture  de  ces  cotes  se  fait  jinbliquenient.  le 
jour  de  la  séance  des  cotes. 

La    commiss    se    compose  de  douze  membres, 
jiliis  quelques  (t  bourreaux  »,  désignés  par  le  vote, 
des  le  mois  de  juin  île  l'année  précédente.  » 
(Aluert  Lévy  et  (1.  I'inkt  ) 

COMMISSAIRE.  Pinte  de  vin.  Allusion  à  la 
robe  noire  ipie  portaient  autrefois  les  commis- 
saires de  police. 

CO.M.MOOE    (.'heminée 

CO.M.Ml'NARIt  Homme  .pli  a  pris  part  à  la 
révolution  de  1871. 

Il   Des  réactionnaires!   1,  disent  les  anarchistes, 
(-'e  qui  prouve    la    vérité    de    l'aphorisme      »  On 
est  toujours  le  réactiimnaire  de  ipielqu'iin.  »i 
(D'  (Irégoire,  Turlutaines.i 

(I  La  misère  en  ccmmuu  et  la  soufl'rance  égale 
ne  détruisent  pas  tous  les  bons  sentiments...  11 
y  a,  allez,  de  braves  gens  parmi  les  forçats... 
Les  condamnés  judltiqnes  de  1.S7I.  les  comynn- 
nard.^.  qu  on  a  eu  1  infamie  de  mêler  à  eux,  ont 
pu  le  (Constater...  oui,  il  y  a  an  bagne  des  In-mmes 
capal.des  de  dévouement,  de  pitié,  de  sacrifice...  » 
(Ed.  Lepelletier,  Les  Secret.'i  de  Paris.) 

"  —  Ne  me  parlez  pas  de  ce  temps-là  !  ..  Ce  que 
je  le  regrette,  mes  enfants!...  Jamais  on  ne  re- 
verra une  si  chouette  époque!...  .\insi.  moi,  j'ai 
pu  me  débarrasser  ile  tous  mes  créanciers!... 
Sans  blague!...  Je  navals  qu'à  les  dénoncer 
coniine  c-  7nmunards  à  quelqu'un  des  officiers  de 
(jalliftet  ..  De  chics  tyiies,  allez  I  ces  petits  chas- 
seurs, et  qui  ne  barguignaient  pas!...  En  deux 
temjis  de  galoji.  ils  aboulaient  chez  le  créancier  : 
on  l'emjioignait.  on  le  tirait  de  chez  lui.  par  les 
cheveux,  jiar  les  jiieds,  par  n'imporie  (juoi...  Et 
crac,  au  mur,  mon  honbomme!  .,  Ils  avaii-nt  beau 
protester,  supplier,  demander  une  enquête  :  va  te 
faire  fiche!...  Le  plus  drôle,  c'est  qu'ils  avaient 
jiassé  le  temps  de  la  Commune  il  suer  la  peur, 
dans  leurs  caves!....  Non,  là.  vrai!  nous  avons 
bien  rigolé.  " 

(Octave  Mikbeau,  Le  .luumal.i 

CO.M.Ml'XE    CO.MME  CMi  .MOll.E     «  Se  dit 

—  dans  laig.it  d.-s  l'recieuses  bourgeoises  —  de 
toute  femme,  du  |iciiple  ou  d'ailleurs,  qui  ne 
leur  coin  ieiit  pas.  (.Mfred  Delvan.) 

COMMl'Xlvi'X.  Homme  de  la  Commune,  avec 
une  alfe'tation  de  mépris.  Voir  Communard. 

COMMU.Myi  É.  On  appelle  ainsi  une  note  of- 
ficielle envovee  jiar  le  gouvernement  à  un  jour- 
nal 

COMMl'MSME.  En  voici  la  formule  :  De  cha- 
cun selon  ses  forces,  il  chacun  selon  ses  besoins. 
Comme  moyen  d'action,  le  suffrage  universel  et 
une  révolution  changeant  l'ordre  des  choses. 

((  Pour  que  1  action,  ainsi  que  l'exposa  Pini  en 
cour  d'assises,  puisse  avoir  un  résultat  heureux, 
il  est  nécessaire  que  le  peuple  distingue  ses  vrais 
amis  des  faux;  il  est  nécessaire  de  lui  rappeler 
les  faits  du  temps  passé.  Une  révolution,  pour 
être  profitable,  ne  cloit  pas  avoir  pour  olijet  nn 
simple  changeinent  d'hommes  au  ]iouvoir  ou  la 
lormation  a'un  gouvernement  provisoire,  mais 
]>our  unique  but  la  destruction  de  toute  autorité, 
l'apin-opriation  de  tontes  les  richesses  sociales 
au  bénéfice  de  tous  et  non  de  la  classe  qui  vien- 
dra les  administrer,  et  l'opposition  absolue  par 
la  violence  à  l'établissement  de  quelque  pouvoir 
que  ce  soit.   » 

CO.MMU.MSTE.  Nom  que  donnaient  les  bour- 
oeois  de  18^8  à  tous  les  républicains.  Le  com- 
mnnisleréve  d'une  société  idéale  d'après  laquelle 
les  hommes  produiraient  selon  leurs  forces  et 
consommeraient  suivant  leurs  besoins;  tout  étant 
à  fous,  dans  la  mesure   d.-s   resjdurco*  sociale». 


(52 


Lfs  cnintirnuslea  liiffereut  tlfS  cummunislcà 
Uberfnirm  uu  anjUTlii^tt';?  en  ci'  sen^  que  ceux-ci 
iriulmcttciit  aiiciiiie  lurme  'le  ^iiitverîicnieiit.  ni 
cniigri-s,  ni  suHrUL^e  uni\-L'rscl,  ni  i)arlt'nic'nta- 
risnic:  leurs  nn-yer.s  st-nt  excUisi\emerit  re\<iln- 
îinnnaires,  et,  trait  caractêristitiiie,  ils  pr-M'o* 
nisent  la  propagande  par  le  l'ait. 

CO.MI'AS-  Li--  jamiies.  Ourrir  ou  /ei-inei-  le 
r'iiiiji.iiJ,  niarciier  uu  s'arrêter.  AHonijpr  tn  cuin- 
/i.i.K,  activer  la  niarclie. 

<•  —  Que  dialile  uni  donc  tuiis  ces  muscadins- 
\i\'i  s'écria-;-il  d'une  \'oix  sonore.  Nos  conscrits 
l'eiinent  le  C'>n(;).ià-  au  lien  de  l'iaivrir,  je  crins!  » 
(B.iLZAC.  Les  l'l<oii:iiis  ) 

/  CO.HI'.XS  l>.\.\S  l/OEII.  AVOIR  LE).  Posséder 
une  grande  justesse  de  vision,  prendre  ses  me- 
sures sans  cinni)as. 

<;(>.»iri:it.    S'clader:     aUération  de  drcliniper. 

«:<>.MI"KUI':  COCIIOX.  H'imme  familier  et  mal 
élevé. 

COMl'LKT.  Habillement  d'iionime  taille  dans 
la  même  étoti'e.  gilet,  veston  et  pantalmi  La 
grande  lianalité  du  costume,  ijui  nous  vient, 
comme  tout  ce  qui  est  laid,  d'Angleterre. 

Costumé,  jiar  la  Belle  Jardinière, 

D'un  complet  comme  on  en  rêve  un  au  ciel, 

(.îeiitlemaiiisé,  presque  ofticiel, 

Digne  des  croisés  doni  il  était  riiôte, 

ht  nar;.'uant  enfin  l'hôpital  Bronssais 

1)'UM  sourcil,  6  vent!  que  lu  i  eljrnuss.iis, 

Verlaine,  vivant,  entrait  clans  la  Haute! 

(E.MiLE  Bergei;at.) 

«JOJII'LET  (KritE;.  Etre  ivre,  nu  liien  être  ri- 
dicule; argot  p'ipulaire. 

r,(».>ll'ltICM»UI';  'la).  Voler  ;  anguienlatil' de 
preiiih'e 

CO.MrriC    (.'uniiiloir  de  cabaretier. 

COJIl'Tli  :.\voiusoNj.  Être  ivre.  Jlourir. 

Il  Le  soldat  blessé  tomba  en  disant  ./'tii  ojon 
compte.  1) 

Son  C'>i)}iile  i.\s/  bon,  c"est-il-dire  le  \'oila  liieii 
loti. 

<JO,>Il'ri;il  l»i;s  r.WSlCS.   Durniir 

COJIl'TliH  I.I.S  CLOUS  DIC  LA  poiiri;  M- 
teii'lre  loiutenip.^  de\ant  une  jiortc.  de  laçou  à 
pouvoir  en  compter  tous  les  clous.  Allusion  uu.K 
anciennes  portes  qui  étaient  généralement  soli- 
difiées et  ornementées  de  gros  clous,  (in  trouve 
dans  d'.\ubigrié  : 

0  Les  Catholiques  se  plaignoient  de  ce  que  Jlon- 
tauban,  Sancerre,  etc.,  l'aisoient  coinp/e/- ic.s  c/od.v 
dti  teurs  portc:i  ans.  garnisons  qu'on  leur  en- 
voyoit.  »> 

ÇOMPTi:!!  S.V\S  S0.\  HOTIC.  On  ne  peut 
traiter  ni  résoudre  aucune  alt'aire  sans  la  iiersonne 
intéressée.  Ainsi,  un  voyageur  pourrait  calculer 
tout  seul  ses  dépendes  à  l'hôtellerie;  quand  Ihô- 
telitr  présentera  sa  note,  elle  sera  peu  en  ac- 
cord avec  les  calculs  de  son  client;  celui-ci  sera 
oldigé  de  les  refaire.  De  là  respression  pojm- 
laire  ;  Qui  compte  sans  son  Jiôte,  (toit  compter 
ilenx  foiti. 

co.Mi>Ti:ii  si;s  ciilmises  ou  s<)\  m.\«;e 

N'oinir. 

<:o.MrTi;ril.  Teneur  de  livres  dans  une  mai- 
son de  jiri.istiiution. 

CO.MTK    \iais  on  coni[ièrc. 

COJIli;  m;  C.X.VTO.X    Geôlier. 

co.iiTi:  i)i;  CAKL'ciii':  ou  ni;  garuciie. 

(jéôlii  r. 

Il  On  suit  leurs  jias,  on  cherche  :i  savoir  où  ils 
ont  passé  la  n  il  du  crime,  et,  si  les  présomptions 
prennent  de  la  consistance,  ini  les  arrête  aussitôt 
et  on  les  condiiil.  comme  ils  le  disent  ea  argot, 
auprès  ilu  C'tnilr  o'c  (Junich-.  » 

(.\r.\iand  Dcrantin.) 

CO.MTL  l)i;  CASTf.  Inihniier  Ci.sdi  est  l'hô- 
in!;il.  <  )ii  ini.  au^^i  r,   .•     <le  eij.'tn. 

t.uMVt.  I.X   l<LA.\4:.  l'nip.ve     e   bonneteur. 
CO.MTOIS.  ('.inii.eic 

Il  lies  tonneries  .le  bravos  accueillirent  la  vic- 
toire du  lointuis  lin  une  sicoude,  l'arène  fut 
pleine  d'oranges    de  cigares  et  de  Heurs. 

—  T'auras  du  moins  d'qnoi  fumer!  dit  lejin- 
glcnr  de  poids  en  aidant  l'Italien  à  ramasser 
cette  moisson.  .Mais,  p  nir  ta  so  |ie,jc  cro  s  qu'tu 
ieras  bien  de  la  i-liercber  ailleurs.  ,j 

(Hugues  Le  l.'oix.  ).e.-  L.irrons.) 

r.d.UTdIS.  Boniment. 

»  —  .M  comme  moi,  reprend  un  collègue:  je 
n'ai  pas  mon  pareil,  je  m'en  flatte,  pour  débiter 


un  comtois,  .le  suis  sur  de  mon  eiïet;  les  badauds 
m'aidiètcnt  tout  ce  que  je  veux.  » 

(Louis  Baron,  Paris  élranije.) 

CO.IIÏ'OIS  (battre).  Mentir,  faire  le  niais. 
Il  On  a  prétendu  que  ce  mot  était  une  allusion 
il  la  l'raiiche-Comté,  mais  cette  province  \i'y  est 
pour  rien.  C'est  un  simple  jeu  de  mots  sur  les 
trois  premières  lettres  de  comtois,  n  (Lorédan 
Larchey.) 

<>OX  Nature  de  la  femme,  du  latin  cnniiiis. 
Ce  mot  est  le  synonyme  de  lâche,  d'imbécile,  l'un 
eomme  la   lune,  tri]ile  idiot. 

»;(>.\ART.  Jlari  trompé.  On  dit  plus  générale- 
iiienl  coenaid. 

COXASSI!  ou  COX.NASSE  l';n-ties  sexuelles 
de  la  femme  lorsqu'elles  sont  flétries  par  les  an- 
nées on  les  abus.  Nom  donné  aux  HUes  publiques. 
Il  Fille  peu  au  courant  du  métier,  qui  raccroche 
]iour  les  plus  bas  prix.  »  (Ch.  Virmaitre.; 

CO.VCi;  DE  CASTlt.  Voir  Conile  de  ca'slu. 

CO.\(;riiI.\.  Homme  qui  vit  en  concubinage. 

Il  Gandolin  itait  homme,  hélas!  et  bien  que, 
par  sage  calcul,  il  eût.  jusqu'aux  marges  de  ses 
cinquante  ans,  prndement  évite  les  einbiîches 
des  auKiurs  mondaines  tt  même  de  ces  amours 
extr;i-mondaiiies  où,  sous  prétexte  de  rester  li- 
bres, linissent  par  s'engluer,  en  des  toiles  d'arai- 
gnées pires,  tant  d'infortunés  concubins...  u 
(Paul  Arène.  I 

CONDÉ.  Maire.  Demi-condé.  adjoint.  Grand 
conde.  préfet.  Conde  franc,  magistrat  ou  fonc- 
tionnaire qu'on  peut  corrompre. 

COM>E,  Permission  ou  faveur  obtenue  dans 
la  prison.  C'est  aussi  la  ]iermissioii  de  tenir  des 
,ieux  de  hasard,  dans  les  lètes  foraines  ou  sur  la 
\"oie  publique,  à  charge  de  servir  d'indicateur  à  la 
]ioli  e.  De  lit  on  ;i  donne  au  même  mot  la  signi- 
fication d'influence.  Du  vieux  mot  cojii/caii,  écri- 
teau  :  Il  Les  permis  se  délivrent  sur  des  cartes 
qui  sont  de  petits  écriteaux.  n  (Lortdan  Larchey) 

CO.\DlCÊ  Cage  dans  laquelle  les  conilamnés 
sont  enfermés  pendant  leur  traversée  pour  les 
colonies  pénitentiaires. 

Se  dit  aussi  pour  maison.  Diminutif  de  coin/i- 
liou.  maison. 

Il  —  T'as  raison,  La  Gaule...  Je  marche  bien 
pour  le  fourbi...  je  suis  avec  toi  et  les  autres 
pour  fabriquer  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  com/ice  ; 
quant  a  estrangouiller  cette  gonzesse.  je  n'en  suis 
pas...  j'ai  les  pieds  nickelés;...  » 

(Edmond  Lepelletier) 

CONDITIO.\.  Maison.  Chamjer  de  condition. 
déménager.  Faire  la  condition,  voler  chez  ses 
maîtres.  Faire  une  condition,  voler  a\ec  effrac- 
tion. Filer  une  eofiditiori.  guetter  une  maison 
dans  le  but  d'y  voler  AcUetcr  une  condition, 
changer  de  conduite,  mener  un  autre  genre  de  vie. 

C.OXUOR.  Apocope  de  Condorcet.  Surnom 
donné  ;uix  élèves  de  ce  lycée, 

COMIUIT.  Gosier,  gorge. 

Il  —  Si  tu  laisses  partir  la  môme...  elle  ira 
nous  vendre...  nous  sommes  tous  les  cinq  inté- 
ressés a  ce  qu'elle  m-  bav;irde  pas...  Le  jdus  sur 
moyen,  c'est  de  lui  serrer  le  co;ii/i((/. ,.  |ias  vrai. 
Vous  autres'.'  ..  « 

(Edmond  Lepei.i.etier,  Le.s  Sncrels  de  Paris.) 

COXnrin;  lACnETEu  une).  Se  ranger,  deve- 
nir sage  ou  sobre,  dedi-bauché  ou  iri\rogiie  qu'on 
était. 

Un  coup  qu'on  CM  l;i-tias  on  fait  l'peinaril  tout  d'suife; 
On  f  it  plis  ii'r<ju>pi^f.^iii'e.  "il  s'iient  clo^.  on  s'iieni  coi, 
Y  ni  a  iiirnV  qui  llnisB  m  par  ni'k  trr  nor  comliiite 
El  uni  it'vifnnnl  hoiiiirif  lii.iiiin'  sans  trop  savoir  pourquoi. 

(.\uisTiDE  Bruant.) 
C<>.\Dl'ITE  (faire  la).  Chasser,  poursuivre 
quelqu'un  avec  meiKi'-es  ou  voies  de  fait.  On  dit 
aussi,  dans  l'argot  des  coulisses,  que  b-  régisseur 
fait  ta  C'uidnite  d-  la  pièce,  lorsqu'il  veille,  le 
texteenmain,  aux  entrées  en  scène  de-  acteurs. 
COM)riTEI)E(iUE.\0«LE  (fairela).  Même 
sens  que  le  précédent.  Cette  expression  remonte 
il  environ  trois  siècles.  Le  maréchal  de  Lesdi- 
guières  commandait  dans  le  Dauphiné.  Un  jour, 
les  Savoyards,  en  guerre  avec  nous,  voulurent 
surprendre  Grenoble.  Ils  partirent  donc,  munis 
d'échelles,  pour  donner  l'escalade,  mais  le  froid 
arriva,  horrible,  et  les  malheureux,  tout  transis, 
se  traînèrent  sur  les  routes  pour  rentrer  dans 
leur  pays  Les  Dauphinois  voulaient  leur  courir 
sus:  mais,  émus  de  jiitié,  ils  se  coirtentèrent 
d'accélérer  leur  mnrclie  par  qui  Iques  coups  de 
trique,  au  lieu  de  les  frapper  de  l'épée. 


CO.NDL'LEUSE.  Serrure.   Dinguer    la   condu- 

leuse.  faire  sauli-r  bi   serrure. 

•  ;<>.\E  ou  (;o.\.\E    Mort;  de  eonuir,  tuer. 

(;oiVEE-MILI-  Abréviation  de  eonférencemili- 
ttitre:  argot  des  ludytechnicieiis.  (_'es  conférences 
sont  faites  le  dimanche  matin  par  un  capitaine. 

CO.VFESSEIl  Paire  l'acte  vénérien.  Jeu  de 
mot-. 

CO.M'ESSER  Déjiouiller.  Confesner  le  pan'e. 
lui  voler  son  argent  et  ses  vêtements. 

CONFIRMER.  Donner  nn  ou  des  sourilets;  ré- 
miniscence du  sacrement  de  ce  nom.  dans  l'Eglise 
catholique,  ou  1  évêqiie  eonfirnn:  l;i  communion  en 
touchant  la  joue  du  catéchumène.  On  dit  aussi  : 
donner  ou  recevoir  la  confirmation. 

n  ~  Non,  monseigneur,  la  eunfirrnalion  ne  se 
donne  |ias  sur  les  fesses.  Permettez-moi  devons 
dire  que  votre  question  est  déplacée.  » 

{La  Lanterne  des  curés.) 

CONFITURE  Excrément.  Ce  que  le  Dieu 
illsraél  ordonnait  au  prophète  Ezéehiel  d'éten- 
du- -nr  son  ]iain. 

CO.XErrriiIER.  rouilleur  d'ordures 

CO.VFORT.ABLE.  \'erre  de  Inere  de  la  con- 
tenance d'un  litre. 

CO.VFRÈRE  DE  LA  M'.M-.  Mari  trompé.  .\1- 
lusioii  ;uis  cornes  du  croissant.  C'est  le  sort  de 
jiresqiie  tous  b  s  maris  de  devenir  les  confrères 
de  ta  tune.  C'est,  du  moins,  l'avis  de  Brantôme, 
grand  clerc  en  la  m;itiere,  c;ir  voici  ce  qu'il  dit 
dans  ses  Vies  des  Dames  galantes  : 

11  \'oil;\  enfin  ce  que  Je  diray  du  subject  de  ce 
cluipitre.  lequel  j'eusse  ]m  allonger  mille  fois 
plus  .pli- ,je  n'ay  fa'Ct,  ayant  eu  matière  si  ;imple 
et  si  longue,  que  si  tous  les  cocus  et  leurs  femmes 
qui  les  font  se  tenoient  tous  jiar  la  main,  et  qu'il 
s'en  peust  faire  un  cercle,  je  croy  qu'il  seroit 
assez  liastant  pour  entourer  et  circuir  la  moictié 
de  la  terre. 

Du  temps  du  roy  François  fut  une  vieille  chan- 
son, que  j'ay  i,iu,\"  conter  ii  une  fort  honneste  et 
ancienne  dame,  qui  disait  : 

Mais  L|uand  viendra  la  saison 
Que  les  cocus  s'a-sembleroiit, 
I.e  mien  ira  devant,  qui  jiortera  la  b;ininêre. 
Les  aiitri-'S  suivroiu  après,  le  vostre  sera  au  d  arrière. 

tOM,  .Mort. 

CO.MLLER.  S'esquiver,  se  cacher  ra]iidement 
et  :iilroitement.  De  conit.  lapin,  du  hitiii  cniit- 
cnlns. 

<:oMU  OU  COXMK.  Mourir,  tuer, 

<:o.\Jl".\GO.  Mariage;  du  latin  conjuiujerc, 
epi'iiser.  Le  prêtre  dit  en  unissant  le  coujile  : 
Conjungo.  je  joins. 

(I  —  Il  est  comme  les  autres,  vous  savez!  Des 
amourettes,  oui.  tant  qu'on  voudra;  mais  du  coit- 
junijo,  serviteur,  plus  ]iérsonne!   » 

(Albert  Cim,  Demoiselles  à  marier.) 

Il  L'institution  du  eonjungo  n'est  plus  qu'une 
vieille  masure,  menaçant  ruine  de  toutes  parts. 
L'édifice  est  si  vermoulu  que  beaucoup  de  gens 
s'en  méfient,  refusant  d'y  pénétrer,  craignant  que 
le  toit  ne  dégringole  sur  leur  tète.  1)  ailleurs,  le 
jiliis  rude  coup  a  été  porté  à  l'antique  b.àtisse 
]i;ir  le  rétah  issement  du  divorce  Du  moment 
qu'il  ne  s'agit  p  us  de  baux  à  vie,  mais  de  loca- 
tions à  temps,  du  moment  qu'une  fois  établi 
dans  la  demeure  matrimonia  e,  on  a  la  faculté 
d'en  sortir,  non  sans  quelques  cérémonies,  d'aucuns 
jugent  qu'il  est  plus  simple  et  plus  économique 
di'  n',\'  jias  entrer,  et  s'installent  à  leur  guise,  à  la 
bonne  franquette,  e  i  des  domiciles  qui  n'ont  rien 
d'officiel  et  où  ils  n'ont  à  rendre  compte  à  per- 
sonne de  leurs  allées  et  de  leurs  venues,  n 

(Louis  de  Grammont,  L'Fclair.) 

r.OXNAIS  (je  la).  Expression  populaire  signi- 
fiant :  Inutile  de  me  conter  vos  histoires  ou  de 
faire  vos  simagrées,  je  les  sais  par  co.'ur. 

Il  Un  clerc  des  ordres  sacres.  James  Peading, 
ayant,  sans  doute  pour  imiter  .\oe,  fêté  la  dive 
bouteille,  se  troin  e  de  chambre  et  se  met  dans 
le  lit  de  la  tille  de  son  hôtesse,  gamine  de  qua- 
torze ans.  Celie-ci  ne  souffle  mot.-et.pro  ablenient 
terrihée  par  cette  visite  nocturne,  feint  un  pro- 
fond sommeil.  Mais  la  mère,  qui  ne  doriiniit  que 
d'unieil.  entend  nn  bruit  insolite, se  lève,  accourt 
el  surprend  ra|iprenti  clergynian  dans  une  pos- 
lure  qui  ne  laissait  aucun  doute  sur  la  nature 
de  ses  intentions 

Misérable!  s'ex'lame-t-elle.  que  faites-vous 
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Question  au  moins  superflue. 


—  Rien,  dit  l'autre,  je   me  prépurf  à  Jr.vmir. 

—  Piins  le  lit  Je  ina'tille! 

—  Vi-aiiueiil  !  est-ce  [.ixsible?  Serait-ce  ell'ec- 
tiveiiieiit  le  lit  irKlisalieth? 

Il  ne  lui  est  iilus  pertiiis  il'en  douter,  car  Eli- 
sabeth ju.i:e  le  moment  opportun  de  s'éveiller  en 
sursaut  et  de  pousser  des  cris  de  paon. 

—  .\h  '.  je  suis  désolé  !  dit  avec  un  bel  aplomb 
ie  jeune  apôtre. 

—  Oui.  je  lu  connuis:  riposte  la  mère  irritée.  » 

lltxTOU  FitANCE,  I.elti-es  (l'Angleterre.) 
CO.\.\.\ISS.\.\CE.  Bonne  amie,  niaitresse. 

—  Tu  raim's  donc  bien,  c'te  ronnuissancei 

—  X'ni'en  pari"  donc  |>as,  j'ui'bu  Trais  crever! 

{Chant  iriUeliey.) 

«  La  connaissance  est  la  compagne  obligatoire 
du  pioupiou  et  même  du  cavalier  et  du  pompier. 

C'est  elle  ([ui  vous  fait  passer  agréablement 
les  heures  tle  promenade  entre  la  soupe  et  la  re- 
traite: elle  qui  vous  refile  une  petite  fiole  de  fine 
et  de  la  boi  ne.  prélevée  sur  la  bouteille  du  bour- 
geois; elle  qui  vous  l'ait  pénétrer  dans  la  boite 
i>ar  l'escalier  de  service,  afin  de  vous  donner  le 
tendre  bécot  ([u'clle  n'a  pas  épam-bé  sur  votre 
joue  au.t  Tuileries;  elle  qui  vous  nourrit  du 
quartier  de  poulet  qu'elle  a  mis  en  réserve  à 
votre  intention  et  qu'elle  arrose,  la  chère  amie, 
d'une  bon  eille  de  vin  cacheté  et  de  ses  i>lus  inef- 
fables tendresses;  elle  qui  vous  donne  la  clé  de 
sa  chambre  lorsque  vous  avez  la  permission  de 
la  nuit  :  elle  qui  vous  paye  de  bons  cii.'ares  avec 
son  sou  du  franc,  si  toutefois  son  singe  ne  fume 
pas;  elle  encore  que  vous  verre/,  au  premier  rang 
de  la  foule,  derrière  le  cipal,  aux  jours  de  revue, 
fière  de  vous  voir  si  beau  sous  l'uniforme,  admi- 
rant votre  air  crâne  et  martial,  et  vous  électri- 
sant  avec  ses  œillades  pleines  de  promesses.  >> 
ITrailé  de  civilité  militaire  et  d'honnêteté, 
enseiijnée  par  Dache.) 

0  Le  boursier  X.  ,  l'homme  le  plus  riche,  mais 
le  plus  connu  pour  sa  paillardise,  allait  rendre  le 
dernier  soupir. 

Son  neveu  arrive  en  toute  hâte  de  Nice  pour 
le  A'oir  une  dernière  fuis. 

—  Savez- vous,  demande-t-il  au  valet  de 
chambre,  si  mon  oncle  a  encore  sa  coniiais- 
saitei!  ? 

—  Certainement,  monsieur,  ils  sont  même 
ensemble  depuis  ce  matin.  » 

{Tiulamarre.) 

n  —  Laisse-moi  parler;  tu  vois  bien  que  c'est 
la  dernière  fois  que  j't'embéte.  .  Dis  donc.  Albert, 
comment  que  ça  se  fait  que  tu  parles  toujours 
de  tes  coiiii.Tissances,  et  quj'aurais  pas  eu  l'droit 
d'aimer  aus^i.  n^oi  ...  » 

L  -V    Melmer.  Chair  à  plaisir.) 

COVXAITRE  nv.NS  LKS  COINS  ;la].  Être 
habile,  n  pas  se  laisser  duper  et  savoir  attraper 
les  autres. 

«  Est-ce  naturel  qu'un  vieux  garçon  qui  la 
connaît  dans  les  coins,  comme  on  disait  au  régi- 
ment, qui  en  a  vu  de  toutes  les  couleurs,  qui 
considère  la  femme  comme  unijoujou  un  peu  plus 
perfectioiniè  que  les  poupées,  s'énerve,  compte 
les  heures  et  les  minutes,  se  surmène  en  des 
courses  vertigineuses"'...  » 

(I'h.vmp.M'EERT,  Le  Journal.] 

—  LK  JOl'RX.^L.  Etre  bien  informé  et  de 
preujlere   m;iin 

—  LIi  M'.MKIIO  DE  yUELQU'l'.V.  Connaître 
les  côtés  faillies  d  une  personne,  ses  habitudes, 
ses  secrets. 

—  LK  TOL'R  OU  B.vrO.V.  Savoir  commettre 
d'adroites  vuleries. 

CO.WiSSE.  Femme  honnête. 

COXMiRIE.  Acte  ou  parole  stupide.  «  Vous 
ne  dites  ou  vous  ne  faite^que  des  coii/ieries.   » 

COX.MX.  Nature  de  la  feinine,  celle  surtout 
de  la  petite  fille. 

C<l.\OBLER  ou  CO.VXOBIIER.  Connaître. 
L'origine  latine  cognoscere  est  ici  visible. 

((  — Eh  bien!  esgourdes-nous... Ton  patron,  ce 
vieux  poteau,  est,  comme  tu  le  conohles,  uji  de 
nos  faisandiers  les  plus  costeaux.  •> 

(Edmond  Lepei.letier.; 

Montron  drogue  à  sa  largue  ; 
Eonni'-moi  donc  girofle  ; 
Qui  sont  ces  pèjres-lâ? 
Des  grincbisspurs  de  itogues 
Esquinieurs  debouioques; 
Les  connobre  -tu  pasî 

(Chanson  on  argot.) 


COVtOniIlKll     M.-me  «ii-  que  ci-dessu-;. 

(;().\S<:ii;.\(:i-;  iio.m.medi.  .  ()u\rierly|i<.graplie 
qui  travaille  à  la  jotiruée  au  lieu  <le  travailler 
aux  pièces.  t)n  tlit  :  rire  eu  con.tcience  ou  à 
la  conscience ,  pour  :  travailler  à  la  jourm-e. 
parce  que  le  patron  s'en  rajq>orte  à  la  conscience 
lie  l'ouvrier  pour  la  ((uantité  de  travail  à  fournir. 

CU.VSCRAHI)  Elevé  de  première  année  a 
l'Ecole  Polytechnique. 

n  Le  coHScran/ ne  devient  conscrit  qu'après  avoir 
-ubi  les  épreuves  de  l'.i'/.soi'/Xioii.  ilu  hahiilnge, 
suivant  rex]>ression  nioderne,  après  avvùr  passé 
devant  la  rommiss.  et  avoir  entendu  la  lecture 
'le  >a  cote  sur  l'estrade  le  jour  de  la  séance  des 
cotes.  Jusque-là.  il  a  été  basculé.  absi>rbé, 
babiité,  en  un  mot  brimé  par  les  :inciens.  >' 
'.\lbert  Lévv  et  G.  TiNEr,  ;.'.\/v/o(  de  VX.) 

Quand  on  pense  que  les  femmes. 
Qui  sont  (les  élres  ohaniiants, 
Ont  pu  p>>rter  dans  leurs  llaU'.-s 
Ces   CO'i.i'i-ar(h,  êtres  infâmes... 
C*est  à  dégoûter  vraiment 
Du  métier  d'enfantenieiilî 

CO.XSCRIT.  Elève  de  première  année  aux  écoles 
militaires  et  aussi  à  l'Ecole  Normale. 

CO.VSCRIT.  Jeune  homme  naVf.  Les  ouvriers 
donnent  ce  sobriquet  à  ceux  d'entre  eux  qui  dé- 
butent d.tns  leur  profession,  ou  qui  travaillent 
maladroitement - 

COXSERV.VTOIRE.  Mont-de-piéié.  On  y  con- 
serve en  effet  si  bien  les  objets  que  snuvent  le 
propriétaire  ne  les  revoit  plus, 

roxsi:RV.%ToiRic  de  i..\  vii.uette  élève 

DU      Mauvais  (■b;inteiir. 

CONSERVES.  \'ieilles  pièces  de  théâtre  gar- 
d''e*  ■!!  tiridr    Lunettes. 

CO.VSIGXE.  Tisonnier.  «  .^insi  nommé  parce 
qu'il  est  terminé  par  un  crochet  fon  dit  .icc)'oc'»-r 
pour  consigner),  n  fLorédan  Larchey  ) 

COXSOL.^TEl'R-  Bonneteur  qui  exploite  les 
gogos  dans  les  trains,  au  retour  des  courses  11 
opère  généralement  avec  deux  autres  filons  char- 
gés d'amorcer  la  dupe  en  <'omn:encant  par  ga- 
gner. 

'<  On  se  rappelle  que  ces  consolateurs  sont 
l'objet  d'une  chasse  incessante;  mais  en  revenant 
des  courses  on  trouve  toujours  des  gogos  et  des 
consolateurs.  » 

I  Hooier-Grison,  Les  Hommes  de  proie.) 

CO.XSOI.ATIOX  Jeu  de  filous  qui  sejouedans 
les  wagons,  au  retour  des  courses,  appelé  ainsi 
pour  soi-<iisant  consoler  ceux  qui  ont  perdu.  Il 
se  |oue  avec  trois  dés  et  un  tableau  divisé  en  six 
cases.  Quelques  marchands  de  vins  ilu  voisinage 
de  la  gare  Saint-Lazare  sont  connus  pour  offrir 
leur  bar  aux  consolatoirs. 

«  .\prés  le  tirage  du  gros  lot,  on  a  recommencé 
la  partie  pour  les  vice-présidents;  c'est  ce  que, 
dans  le  monde  des  bonnetenrs,  on  appelle  le  jeu 
de  la  consolation.  » 

(Grosclaude,  Gif  Blas.) 

COXSOLATIOX.  Eau-de-vie. 

CONSOLE.  .\bréviation  de  consolation.  Jeu 
de  bonneteurs. 

COXSOLER  SOX  C.IFE.  Y  mettre  de  l'eau- 
de-vie. 

COXSOLETTE.  Abréviation  de  consolation. 

«  Mais  la  cueillette  est  meilleure  dans  les  trains 
de  banlieue  oii  les  bonneteurs  ort'rent  aux  vic- 
times du  turf  la  petite  partie  dite  la  ronsoletle. 
Cette  escroquerie  a  été  expliquée  cejjt  fois,  ce 
qui  n'empêche  i)as  les  naïfs  de  s'y  laisser  perpé- 
tuellement prendre.  On  coinjait  la  c<.mbinaison. 
Etant  données  trois  coquilles  de  noix  dont  l'une 
n-couvre  un  pois,  ou  trois  cartes  dont  l'une 
est  gagnante,  le  bonneteur  mélange  avec  une 
feinte  gaucherie  coquilles  ou  cartes,  et  offre  à 
mises  éoales  de  deviner  la  bonne.  Un  spectateur 
essave  et  réussit  à  tout  coup.  C'est  un  compère, 
un  comte,  en  argot  professionnel.  Encouragés 
par  ce  résultat,  d'autres  voyageurs  parient  et 
perdent.   Ce  sont  les  panles.  i> 

Guy  Tomel.  Le  Bas  du  Pave  pari.sic/i.i 

COXSOM-II.  .Vpocope  de  ron.«oi/ims(io/i 
CONST.INTE.  Elève  externe  de  l'Ecole  Poly- 
techuiqiu-.  Us  sont  ainsi  plusieurs  envoyés  en 
France  par  leur  gouvernement  pour  perfection- 
ner leur  instruction.  «  Ils  ne  participent  à  aucun 
classement,  ils  n'ont  pas  de  costume  spécial  ; 
n'ayant  pas  d'uniforme,  ils  n'ont  naturellement 
pas  d'épée,  c'est-à-dire  de  tangente  :  .ayant  une 
tangente  nulle,  ce  sont  des  constantes. 

Ces  jeunes    gens  appartiennent,  pour  la  plu- 


part, à  de»  familles  l'onsidérahles.  tjuelques-ullB 
d'entre  eux.  rentrés  dans  leur  patrie  après  deux 
années  de  séjuur  à  l'Ecole,  n'oi.t  pas  tardé  à 
conipiérir  une' grande  réputation.  » 

i.\i.BERT  I.evy  et   g.   l'iNET,   LWlijOl  ilel'X.) 

Ou  donne,  p.vr  extension,  disent  les  mêmes 
auteurs,  h-  nom  de  conslanle  à  l'élève  qui  fré- 
quente une  salle  autre  que  la  -ienne. 

COXTE  BLEl".  Histoire  invr.ciseujblable, 
comme  celles  iniprimées  ji.iur  b-s   ,.|,ùuits  ilaiis 

la   l,il.Ii..l!„'-qll.-  .lit-    bleue, 

CONIEU  A  DACIII.  ou  Al'  I>ERRI'^)1'I|:R 
Dr:S  ZOl'AVKS.  i:\pressi, .n  niiliMÎre  .pu  -igni- 
fie  :  Je  ne  vous  crois  pas.  .\llez  l'oniir  cela 
aux  imbéciles. 

Dache  était,  paraît-il.  tin  soldat  resté  1,.^,.iï- 
ilaire  par  sa  naïveté  au  i"  régimenl  d./  /..uaves. 
Les  .\nglais  ont  une  expression  analogue,  ils 
disent  :  Contez  cela  .iii.v  soldats  d'infanlerir  de 
marine  [Tell  Ihal  lo  Un;  marines). 

CONTER  KLEl'RETTE.  D.-biter  des  riens 
aimables,  faire  îles  compliments  aux  jeunes 
femme-  et  aux  jeunes  filles. 

On  sent,  f'Iau.Iîtie,  en  te  cO'iVntt  fleuretlr. 
Qu'il  ♦•-t  plus  donx,  plus  piquant  pour  l'ainnur 
De  chitîonn»*r  ta  souple  collerette, 
QuH  les  clinquants  (l'une  riche  toilette 
Dont  sont  cliarL'es  tous  nos  tétons  de  cuiir. 

Cette  locution  est  fort  ancienne  :  en  voici 
l'origine  : 

«  Les  jar.liiiiers  faisaient  le  commerce  des 
roses  qu'ils  vendaient  fort  cher  ;i  la  cour  de 
Philippe  le  Bel  et  .le  Louis  le  lliitiii.  ainsi 
qu'aux  couples  qui  fréipientaient  leurs  treilles 
ombragées  de  rosiers,  La  locution  couler  (Im- 
relte  trouve  là  son  origine,  parce  que  de  hautes 
dames,  des  damoisel'es  et  des  damoiseaux  de  la 
Cité  venaient  au  milieu  des  roses  danser  de 
belles  caroles  et  se  chuchotaient  à  l'oreille.  » 

Cette  explication  est.  en  effet,  conforme  à 
Bescherelle,  Littré  et  quelques  autres  savants, 
qui  pensent  que  c'est  par  une  métaphore  facile 
à  saisir  que  des  propos  galants  ont  été  assimilés 
à  une  petite  et  jolie  fl.Mir.  Littré  ajoute  que  nous 
avions  le  mot  [ieuret'-r.  babiller,  dire  des  riens. 
c|Ue  les  académiciens  ont  supprimé,  et  d.uit  les 
.\nglais  ont  faii  flirt  {prononcer  fleuri),  verbe 
que  les  jeunes  misses  aiment  tant  ii  conjuguer. 
Ce  qui  confirmerait  dans  cette  opinion,  c'est  que 
les  Latins  se  servaient  de  la  même  expression  : 
1-os.i.s  logui,  —  dii-e  des  roses,  —  qu'ils  tenaient 
eux-mêmes  des  Grecs,  lesquels  l'avaient  prise 
des  Persans,  qui,  peut-être,  l'avaient  empruntée 
aux  Babvioniens,  etc.;  l'on  pourrait  remonier 
ainsi   jus.'iu'aux   flirtalions  de  notre   mère  Eve. 

Cependant,  je  suis  d'avis  que  Bescherelle, 
Littré  et  les  autres  se  trompent,  et  voici  pour- 
quoi : 

Couler  fleurcUe  s'écrivait,  au  xili' siècle,  ciin- 
;ei-  des  flurelles.  c'est-à-dire  compler  de  petites 
pièces  de  monnaie  d'argent  appelées  ainsi  à 
caus-  d'une  Beur  marquée  au  revers.  Comment 
est-on  arrivé  à  changer  le  sens  primitif  de  cette 
expression'?  Est-ce  parce  que  ces  pièces  ayant,  il 
la  suite  d'une  refonte  ou  de  faux  monnayages  si 
communs  alors,  perdu  de  leur  valeur,  l'on  disait 
des  feus  à  parole  dorée,  des  hâbleurs,  des  gas- 
cons": n  Ils  comptent  .les  fleurettes  «  —  ils  veii-- 
leiit  faire  passer  pour  .le  bon  aloi  des  pièces  qui 
ne  i  aient  rien  '.'  Ou  bien  cmnpler  des  fleurelies 
à  une  je  ne  fille,  c'est-à-dire  lui  glisser  dan  la 
main  de  petites  iiieees  d'argent,  était -il,  en  c.s 
siècles  cvni}iies  et  grossiers,  un  moyen  imu.oial 
de  fondre  sa  vertu  '! 

Je  suis  asse^  disposé  pour  cette  second.-  ver- 
sion, laissant  a  un  plus  érudit  le  soin  de  la  cer- 
tifier. 

COXTRE.  Complice  d'un  filou. 

,.  Le  .lirecteur  d'un  journal  de  s]>ort  a  amioiiié 
à  ses  lecteurs  une  prime  de  cinq  cents  francs 
pour  celui  qui  donnerait  au  journal  les  meilleurs 
pronostics,  c'est-à-dire  qui  désignerait  a  l'avance 
les  u-asnants  d'une  journée  de  courses  d'Auteuil, 
de  Longcbamps  ou  de  tout  autr.-  hippodrome. 

Or,  ntius  le  faisons  remarquer  aux  naïfs,  les 
cinq  cents  francs  seront  toujours  gagnes  par  des 
amis  du  journal,  autrement  .lit  :  j.ar  .les  compli- 
ces ou  conires.  « 

Hûc.ier-Grison.  Le  Monde  où  Ion  flibuste.) 

COXTRE.  Consommation  jouée  au  café. 

COXTRE-ALIXMEUR.  Espion  employé  par 
les  voleurs  pour  jouer  les  agents  de  la  sûreté  ou 
les  espions  de  la  police. 


f,'. 


COXTUKnASSK-  Paiital.Mi.  Saiitpr  sur  la 
c'inticbassc.  .luiiiii-r  un  immiji  de  pied  au  der- 
rière. 

CO\TllE-COl-p.  Contreniaitre  11  reçoit  en 
effet  le  couire-coup  du  patron  lorsqu'un  ouvrier 
se  trompe. 

C<K\THKriCHER  (s'en),  f^e  moquer  de  quel- 
que chose,  ne  jjas  y  prêter  la  moindre  attention. 
u  Je  m'en  ticlie  et  je  m'en  conlre/iche  !  Je  m'en 
l'oii^  et  je  rn'fn  contrefous  !  u 

r.(»Mm;M\ityL't   or   pèiu:-lachaisi;. 

«est  la  médaille  de  Sainte-Hélène  que  Na].o- 
léoii  m  lit  frapper  en  l'honneur  des  vieux  ser- 
viteurs du  premier  Empire,  Elle  est  aussi 
appelée  mecUiille  en  chocol;il.  en  raison  de  sa 
couleur. 

CO-\TRinr.\BLi:.  \'olé.  Tout  eontriluialde, 
en  ertet.  se  dit  \oIé  par  le  Hsc. 

COXTnrtl.li.  On  appelait  ainsi  la  marque  de 
fer  rouge  que  l'on  posait  sur  l'éj.aule  des  loriMts 
à  leur  entrée  au  bagne. 

COXTRftI.ER.  Donner  un  coup  de  talon  de 
soulier  ou  de  Ijotte  sur  le  visage  du  pante  que 
l'on  vient  d'assommer  et  de  dévaliser. 

COIXV.\LESCE.\CK  (ètke  en).  Etre  sous  la 
surveillance  de  la  haute  police. 

COXVEHSATIO.\  CRI.MI.\ELLE  Duo  da- 
mants. La  conversation  n'est  criminelle  que 
pour  l'époux  ou   i'épouse  outragé. 

COXVOITISE  HE  .MOI.VES  BLAXCS.  JALOl - 
SIE  DK  .Moi.NES  NOIRS.  Ce  \ieux  dicton 
mérite  d'être  rappelé.  .\ux  xir'  et  xiii'  siècles,  dit 
Crapelet  dans  ,-es  Pi-ocerbes  et  Dictons  ;iopu- 
laires.  on  partageait  tous  les  moines  en  deux 
classes,  les  noirs  et  les  blancs,  ilistingués  par  la 
couleur  de  leur  liabit  et  la  différence  de  leur 
régie.  Les  noirs  suivaient  la  règle  de  saint  Be- 
noit et  les  blancs  celle  de  saint  .\ugustiu. 
C'étaient  les  prémontrés,  les  chartreux,  les 
carmes,  les  bernardins.  Moins  anciens  que  les 
noirs  et  par  conséquent  moins  riches,  ils  convoi- 
taient les  richesses  <le  ceux-ci  et  faisaient  tiuit 
pour  attirer  ii  eux  les  tidèles.  De  leur  coté,  les 
moines  noirs  voyaient  avec  dépit  et  jalousie  le 
succès  croissant  de  leurs  rivaux.  Ces  dictons 
contre  les  moines  sont  fort  nombreux. 

Méclianlr  cliair  que  chair  de  moine. 
Le  moine,  l:i  nonne  et  la   béguine 
Sont  fort  pires  qui  n'en  ont  la  mine. 
Mieux  raut  i/audir  de  son  patrimoine 
Que  le  laisser  à  un  ribaud  moine. 
Moines,  iionnains.  prestres  et  pouUet.'< 
Ne  sont  jamais  pleins  ne  saoule:. 

Quand  l'ahbé  lient  taverne,  les  moines  peu- 
vent aller  au  rin . 

Quand  l'alibé  danse  à  la  cour,  les  moines  sont 
en  rut  au.x  forêts. 

COP  Of  COPE.  .Vpoeope  de  copie,  manus- 
crit. 

COPAILLE.  Jeune  homme  de  ina?urs  ina- 
vouables. Individu  du  troisième  sexe,  pédéraste. 

«  —  Lfs  copailles  ?...  Ce  sont  ces  petits 
jeunes  gens  moulés  dans  leur  culotle  et  leur 
pet-en-l'air  qui  se  promènent  et  cpii  se  tortillent 
en  minaudant  comme  des  filles  Elles  se  tiennent 
en  général.  . 

—  Comment,  elles? 

—  Oui,  c'est  encore  une  particularité,  on  dit 
elles  en  jiarlant  d'e!i.v...  Eh  bien!  elles  se 
tiennent  en  général  aux  Champs-Elvsées  et  sur 
les  grands  boulevards,  aux  environs  'des  cafés  et 
principalement  du  Grand-Hotel.  Vous  les  voyez 
circuler  deux  par  deux,  par  petits  ménag'es, 
faisant  des  mines,  des  manières,  maquillées' 
leur  badine  sous  le  bras,  quelques-unes  avec  des 
tournures  dans  leurs  pantalons.  On  les  appelle 
aussi  des  lobes,  des  coquines,  et  quand  elles 
parlent  de  lune  d'elles,  elles  disent  entre  elles: 
Il  C'est  une  sœur,  u  Mais  ce  qu'il  faut  entendre, 
ce  .sont  les  titres  et  les  surnoms  sous  lesquels 
elles  se  distinguent.  Il  y  a  la  Ponipadour.  la 
comtesse  Dubarry.  la  duchesse  de  Mavenne  la 
de  Valentinois,  'la  reine  d'Espagne,  "  la  re'in'e 
d'.Xugleterre,  l'archiduchesse  d'.Vutridie.  l'Epi- 
cière,  le  Petit  Journal,  la  Petite-Semaine,  la 
Miss  Chaudron,  la  Miss  Bombée,  la  niere  ùa- 
melle.  .  » 

(Maurice  Tai.meyr.I 
C<»PAI.\.     Camarade,     compagnon    d'études, 
d  atelier    Du  vieux  mot  compainrj,  nominatif  dé 
compagnon,  qui  vient  du  latin  cum  pane,  celui 
avec  lequel  ou  partage  son  pain. 


"  l'elui  ijiii  ose  affronter  la  tvrannie  est  géné- 
ralement estime  de  ses  condisciples,  il  est  de 
toutes  les  jiarties,  de  tous  les  jeux,  il  a  de  nom- 
breux roi.ains.  Etre  copain,  c'est  se  joindre  par 
une  union  fraternelle  avec  un  camarade  et 
mettre  en  commun  jouets,  semaines,  contiden- 
ces.  tribulations  :  c'est  une  amitié  naïve  et 
VI aie,  sans  arrière-pensée  d'égoisme  ou  d'inté- 
rêt, qu'on  ne  trouve  guère  .ju'au  collège.  » 
Henri  Rolland,  L'Ecolier.] 

Pol_\  t'  c'est  un  copain  à  moi  ; 

l'n  climietle,  un  zi^.'-ard,  un  vieux  frr-re. 

Mais  i'  chahut"  ma  ménagère, 

Et,  par  moment,  ça  m'foul  un  Iroid. 

(.Xrlstidl  Brlani.; 

COPEAl".  Langue;  argot  des  souteneurs. 
Lever  son  C'ipea\(.  parler. 

COPE.VV.  -Menuisier,  charpentier. 

COPEAf.  (^'rachat. 

COPEAl'X    FAIRE  DES  .  \'oler  avec  effraction. 

COPIE.  Manuscrit  d'un  auteur.  Faire  de  la 
copie,  écrire  un  article.  Cane/- s.-i  copie,  manquer 
d'exactitude  dans  l'envoi  de  ses  articles.  Pis.^er 
de  la  copie,  écrire  abondamment  sur  tous  les 
sujets,   même  ceux  que  l'on  ignore  le  plus. 

n  Lorsqu'un  auteur  agit  bien  avec  le  compo- 
siteur, lorsqu'il  se  met  à  son  niveau,  lorsque  sa 
copie,  c'est-à-dire  son  manuscrit,  est  lisible, 
l'ouvrage  sera  soigné,  le  texte  ne  sera  pas  dé- 
paré par  des  contr'esens,  des  lettres  retournées, 
des  fautes  de  français,  des  mots  taniot  trop 
écartés,  tantôt  trop  rapprochés  l'un  de  l'autre. 
Le  compositeur  fera  même  disparaître  des 
erreurs  qu'il  est  capable  d'apercevoir  et  de 
corriger.  .Mais  si  vous  affectez  de  la  morgue  à 
son  égard,  si  vous  le  traitez  du  haut  de  votre 
grandeur,  si  votre  copie  n'est  pas  mieux  écrite 
que  celle  de  M.  Alphonse  Karr  (qui  semble  se 
servir  de  son  terre-ncuvien  en  guise  de  secré- 
taire), si  votre  manuscrit  e^t  couvert  de  ratures, 
surchargé  d'ajoutés,  le  compositeur  se  dégoiite 
et  prend  à  liiche  de  mal  faire.   »  "^ 

:  Jules  Ladimir,  Le  Compositeur  tiipographe.) 

Il  Une  génération  nouvelle  de  reporters  a 
grandi,  dont  l'ardeur  d'indiscrétion  ne  le  cède 
qu'a  son  indift'érence  entière  pour  les  idées. 
Semblables  à  cet  orateur  qui  ne  pensait  pas, 
disait  il,  quand  il  ne  parlait  pas,  ces  jeunes 
gens  ne  pensent  point,  quand  ils  n'interrogent 
point.  Leurs  victimes  les  fournissent  de  copie. 
et  ils  y  ajoutent  les  inexactitudes...  C'est  ju-te- 
ment  ce  qu'on  appelle  être  bien  informe,..'  „ 
iBrl'netiére,) 

n  Mais  applaudir  aux  explosions  et  trouver 
fjue  Piavachol  était  dans  le  vrai,  parce  que  les 
journaux  oii  l'on  paye  refusent  d'insérer  votre 
copie,  ou  parce  que  toute  l'édition  d'un  volume 
de  vers  est  encore  en  magasin,  cela  n'est  vrai- 
ment pas  ilu  tout  raisonnable  et  passe  la  limite 
de  fureur  et  de  vengeance  permise  aujilus  exas- 
péré des  fruits  secs.  „  I'rançois  Copi'IJe.) 

COPIER  E'ORDRE.  Être  de  corvée  de  quar- 
tier. 

COPI\'E    Féminin  de  copain. 

('  La  Sardine  sort...  elle  pense  à  sa  copine 
avant  de  se  pousser  de  l'air...  elle  lui  envoie  un 
peu  de  pain  et  de  jambon...  c'est  tout  naturel,  . 
ça  se  fait  tous  les  jours...  les  surveillantes  n'v 
auront  vu  que  du  feu...  » 

(Ed.  Lepelletier,  Les  Secrets  de  Paris.) 

Il  En  catimini,  la  mère  glisse  au  nouveau 
troubade  le  maigre  boursicot  qu'elle  a  jiu  réunir 
à  force  de  liarder...  Puis,  c'est  des  bécots  à  la 
copine,  gironde  ou  non.  qui  a  eu  ses  premières 
embrassades.   .  (Le  Père  Peinard.) 

COPI-RCIIIC.  Elégant,  à  la  dernière  mode. 

I'  Le  bal  des  canotiers  de  Bougival  promet 
d'être  très  brillant  ce  soir,  car  une  bande  de  co- 
purcliics  doit  l'envahir  dans  la  soirée,  en  com- 
pagnie de  quelques  horizontales  h.aut  cotées  sur 
le  turf  de  la  galanterie,   u  {Gil  Dlas.) 

COPl'RCIIIS.>IE.  La  suprême  élégance. 

«  Les  gommeux  anglais  vont  adopter  le  bra- 
celet. Ce  sera  bientôt  le  dernier  cri  du  copiir- 
cliisme. 

Les  familiers  du  prince  de  Galles  ont  remar- 
que, en  effM,  que  le  promoteur  de  toutes  les 
élégances  portait  au  poignet  gauche  un  bracelet 
d'or,  (,'e  bracelet  a  une  histoire;  il  a  longtemps 
appartenu  a  Maximilien,    le   malheureux'empe- 


reur  du  Mexique,  et  c'est  un  souvenir  auquel  le 
prince  de  Galles  tient  beaucoup.  » 

[La  Nation.) 

COQ.  Cuisinier;  pris  de  l'anglais  coolt.  dérivé 
lui-m.-me  du  latin  coquus.  On  dit  ordinaire- 
ment inaitre  coq. 

Coy  E.\  P.\TE  (cOM.ME  un).  11  Un  coij  en 
pâle  est  un  coq  mi-  à  la  retraite,  qu'on  engraisse 
avec  force  pàtee,  et  qu'on  tient  captif  ii  cet  effet 
sous  un  panier.  C'est  pour  lui  faire  l'honneur 
de  le^  manger  qu'on  en  prend  tant  de  soin...  >. 
(Charles  Nisard,  Curiosités  de  l'eiymdngie 
française.) 

(  )n  dirait  autrefois  coq  au  panier. 

CoySIS.  Videur  de  tinettes. 

Cogi'AGE.  Dénonciation. 

CoyrAllD.  Œil  .S'en  tamponner  lecoquard. 
s'en  niiiqner.s'en  battre  l'œil. 

CoyiARD    Œuf 

COQl'.MlDEAl'.  Mari  trompé;  jeune  imbécile 
qui  se  laisse  facilement  duper  par  les  femmes. 
Le  mot  est  vieux.  Deivau  et  Lorédan  Larchev 
citent  ce  sizain  du  moyen  âge,  tiré  du  Blason 
des  Fausses  amours  : 

Se  ung  enquarite^m 
Qui  soit  noiiviau 
Tombe  en  leuis  mains, 
C'est  un  o\seau 
Pris  au  gli'iau. 
Ne  plus  ne  moins. 

COQlîARDER.  Se  débarrasser  le  ventre, 
littéralement  faire  un  coquard.  c'est-à-jire 
l'ondre  un  œuf. 

«XiQl'EB.MX.   L'équivalent   masculin  de  /)ii- 
celle,  celui  dont  le  ]ioete  a  dit  : 
Le  cœur  d'un  homme  vierge  est  un  vase  profond; 
Lorsque  la  pren.iere  eau  qu'on  y  verse  est  impure, 
La  mer  passerait  sans  laver  la'souilhire, 
i.ar  rabiini- est  immense  et  la  tacha  est  au  fond. 

l.\LFRt.D  de  iluSSET. 

"  —  Thérèse,  je  t'amène  un  ami,  un  joli 
garçon,  de  mon  âge  et  de  ma  taille,  et,  de  pins, 
un  cuquebain.  Il  commence  :  je  lui  décerne  Ks 
honneurs.  »  (Dubut  de  Lafori'.t.'i 

Coyi'E.MART.   Chaudron. 

Coyi'ER.  IJénoiicer;  du  mot  coc,  cuisinier, 
qui,  en  argot,  signifie  dénonciateur. 

Il  Quand  on  en  aura  refroidi  quatre  ou  cinq 
dans  les  préaux,  les  autres  tourneront  leur 
langue  deux  fois  avant  decoqucr  la  pègre.  » 

(Ei.'oÈNK  Sue,  Les  Mystères  lîe  Paris.. 

Coyi'ER.  Donner.  Coquer  son  centre,  donner 
Son  nom.  Coquer  la  loflUude,  donner  l'absùlii- 
tioii. 

COQUER.  Embrasser. 

Il  —  Tandis  que,  très  allumé,  j'étais  en  train 
de  coquer  la  grosse  cantiniereen  lui  fourrageant 
l'arriére-train,  v'Ià  que  rapplique  le  cornard  de 
mari.  «  (Les  Juijeusetes  du  régiment., 

—  LE  POIVRE.  Empoisonner. 

—  LE  HIFI.E    Incendier. 

—  LE  TAE  ou  LE  TAFFE.   Faire  peur. 

Il  Un  jour,  vers  la  brune,  vêtu  en  ouvrier  des 
ports,  Vidocq  était  assis  sur  le  parapet  du  quai 
de  Gesvres,  lorsqu'il  vit  venir  à  lui  un  individu 
qu'il  reconnut  pour  être  un  des  habilués  de  la 
Pctde  Chaise  et  du  Bon  Puits,  deux  cabarets 
fort  renommés  parmi  les  voleurs. 

—  Ah  I  bonsoir,  Jean-Louis  dit  cet  individu 
en  l'accostant 

—  Bonsoir,  mon  garçon. 

—  Que  diable  fais-tu  là'?  t'as  l'air  triste  à 
coquer  le  taffe.    » 

(.Marc  Mario  et  Louis  Launav,  Vidocq.) 
COQl'EVH,    Dénonciateur,   individu    vendu  à 
la  police.   Il  peut  être  en  liberté  ou   en   jirison  ; 
dans  ce  dernier  cas,  on  ra]ipelle  moulon  ou  mu- 
sicien. 

«  Le  coq!(eu)'.  ou  compère  de  voleur,  est  un 
être  méprisable,  mais  utile  à  la  police  pour  iiré- 
venir  le  crime  ou  saisir  les  malfaiteurs  en  flagrant 
délit.  Il  se  recrute  habituellement  :  1°  parrni  les 
repris  de  justice  auxquels  la  réclusion  a  donné  à 
réfléchir;  i'  dans  les  vagabonds  ou  gens  sans 
aveu,  chez  qui  la  paresse,  régnant  en  souveraine, 
rejette  bien  loin  toute  idée  de  travail,  et  .surtout 
le  labeur  assidu  du  véritable  ouvrier:  T  parmi 
les  êtres  ignobles  qui,  dêiKmillant  toute  dignité 
personnelle,  vivent  aux  dépens  de  la  prostitution 
des  filles  publiques:  i"  p.irmi  les  bohémiens  qui, 
sur  les  jdaces  et  aux  barrières,  exercent  le  mé- 
tier de  baiiipiistes  et  de  saltimbanques.  » 

(Mémoires  de  Canler.) 


COOfETR  DE  BII.I.KS.  Riiilleur  île  fon.ls. 

COyUEVSE.  Di'iioiii-Milrii'f  ;  vurit^tt-'  IVuiellf  ilu 
iMi/iii'ic;-. 

i:<>Ol'liZ!  Enlevez.  C'esl  l'avis  que  tloiim-  le 
comphee  ilii  voleur,  lorsque  le  momeiit  est  venu 
(le  faire  uuiin  l>:isse  sur  t'olijet  eonvoité. 

«:(HJl'll.l.AUI).  Œil  ;  rtllusiou  aux  paupières 
qui  l'eriueiit   l'oil  connue  des  coquilles. 

i<  —  Eli  lien!  quaml  vous  serez  là,  à  écaruiiil- 
1er  vos  cucjuMarits  !  {Ouvrant  unf  juii-lit'iv.)  Pre- 
nez  nni  main,  duchesse!  Vous  allez  entrer  dans 
le  Iourl>illon  des  plaisirs,  connue  ça,  toute  seule... 
alil  malheur!  Comme  si  vous  ne  feriez  pas  mieux 
d'accepter  une  tournée  d'un  f^alant  homnn'.  de 
moi,  par  exemple  !  l'n  verre  de  vin  sur  le  zinc  !.. 
Quoi'/  J'suis  un  homme  propre,  moi,  et  élec- 
teur.-, et  ouvrier  ..  sans  ouvrage  depuis  qu'nia 
sœur  est  à  Saint-Lazare...  u  ydil  Blus.) 

CO(}l'ILL.\Hn  l'iderin  ;  allusion  au.\  coquilles 
dont  s'ornait  la  pèlerine  des  pieux  vagabonds 
qui  revenaient  "U  feignaient  revenir  de  la  Terre 
sainte. 

Il  Cu^iuillanh  sont  les  pèlerins  de  Saint-Jac- 
ques; la  plus  grande  partie  sont  véritables  et  en 
viennent  ;  mais  il  y  en  a  aussi  qui  Iruchent  sur 
le  coqiiitlard.   u  (Le  Janjnn  di'  l'aryot.) 

a  Deux  tables  plus  loin,  un  mtiuiUaril,  avec 
son  costume  complet  de  pèlerin,  épelait  la  com- 
plainte de  Sainte-Reine,  sans  oublier  la  psalmo- 
die et  le  nasillement,   n 

(Victor  Huoo,  JVcj/re-Dainc  c(c  l'ai-is.) 

COQril.LAUn.  Cuirassier. 

(1  —  \'oyez-vous,  al'hrnui  le  gros  capitaine  Oha- 
voye,  —  ce  colosse  ilont  la  cuirasse  ressemble  à 
une  guérite  dans  laquelle  on  pourrait  donner  des 
rendez-vous  secrets,  —  vous  direz  tout  ce  (pie 
vous  voudrez,  mais  il  n'y  a  encore  que  les  co- 
quiUards...  » 

(Pompon,  Gil  Bt.is.) 

COQUILLE    .\ssiette. 

COyi'ILLE.  Lettre  ou  mot  mis  à  la  place 
d'un  autre.  11  est  des  mots  curieux,  et  d'autres 
fort  désagréables  pour  les  auteurs,  qui  voient 
leurs  articles  non  seulement  déKgurés,  niais  ren- 
dus incompréhensibles  et  souvent  ridicules,  lin 
ouvrier  compositeur  s'est  amusé,  dans  \e  Paris 
Vivant,  à  énuniérer  ipielques-unes  des  espiègle- 
ries de  la  coquille  : 

Toi  qu'à  bon  droit  je  qualitie 
Fléau  de  la  typograpliie, 
.Pour  flétrir  les  iiuuiureux  inéfalts. 
Ou,  pour  mieux  dire,  tes  forfaits. 
Il  faudrait  un  trop  j^ros  volume, 
Et  qu'iiu  Despréaux  tint  la  pluiiii*.  . 
S'agit-il  d'un  honilue  de  bien. 
Tu  m'ea  fais  un  liomine  de  rien; 
Fait-il  ijueliiue  acllnn  indigne, 
Ta  malice  )a  rend  indi;/nf. 
Et,  par  loi,  sa  ca-pacilt' 

Se  transfoiine  en  }-apacih-; 

Un  cirque  a  de  nombreux  grait'ti^. 

Et  tu  le  peuples  de  gredms; 

Parle-t-on  d'un  pouvoir  uiiiqxif. 

Tu  m'en  fais  un  pouvoir  inique. 

Dont  toutes  les  prescriptions 

Deviennent  des  pro&eriptious... 

Ortain  onclo  hésitait  a  faire 

Un  sien  neveu  son  légataire: 

Mais  il  est  entin  décidé... 

liécidé  devient  décédé  .. 

A  ce  prompt  trésor,  ['our  sa  (;loire. 

Ce  neveu  hésite  de  croire. 

Et  même  il  est  tîer  û'iirsitcr. 

Mais  tu  le  fais  lier...  d'hériter; 

A  ce  (}uipruquo  qui  routr,ige. 

C'est  vainement  que  son  visage 

S'empreint  d'une  vive  dauieur, 

Je  (ii^   par  loi  ;  vive  couleur; 

Plus,  s-  Il  éntoiion  vts.l^te 

Devienl  émotion  rtsibte. 

Et  s'il  allait  ^'évanouir. 

Tu  le  ferais  s'épd'cof/''. . . 

Te  voilà,  coquille  effrontée  ! 

Ton  allure  dévergondée 

Ne  respecte  raison  ni  sens... 

Dans  la  constitution  Exurf/e,  Domine,  donnée 
par  le  pape  Léon  X  en  l:'i2u,  se  trouve  une  co- 
quille qui  a  fait  bondir  de  nombreuses  généra- 
tions de  dévots.  Au  lieu  de  SauceKc,  Jésus-Christ 
y  est  traité  de  sauteur!  Le  mot  saltator  est  im- 
primé dans  le  texte,  au  lieu  de  satvator, 

COQUILLE  I>E  XOIX-  Petit  navire,  balancé 
sur  l'eau  couinie  une  cotjuille  de  noix. 

COQUILLON    Pou. 

((  La  petite  bohémienne  était  gentille  à  cro- 
quer et  pas  du  tout  farouclie,  seulement  je  m'a- 
perçus qu'elle  avait  la  tiMe  pleine  de  coquillons  u 
(Les  Propos  du  Comniandeur.) 


COQUIN.  ll''ii"iiriiiiiiir;  altération  decor/Kpiir. 
COQUI.VE  ^FAIKK  i.a).  Exploiter  les  sodoiiiites. 
COIt.VM  IMd'ULO.  lui  public;  latinisme 
COItlIlCAU.    Ercrc  de   la   Doctrine  chrétienne, 
prêtre,  tout  ce  i|iii    porte  soutane.    Ce  sobriquet 
est  (-galemiMiI  donné  aux  croque-niiu'ts 
<:oillti:i'l  itlE.  Etable 
«:oilllEI'l'i:    Vache 

COlUlILLAItO.  Pupitre  double  où  s'assoient 
les  clercs  de  in>l:iirp,  d'avoué,  elc 

il  L'étude  elail  une  étude  coinnic  toutes  les  au- 
tres, ornée  de  cartons  étiquetés  et  tapissée  de 
liasses  poiissiéreiisL's ,  huniide  1-t  obscure  (  )n  y 
respirait  une  atniosjiliere  moisie,  à  laquelle  sem- 
blaient habitués  les  cinq  ou  six  clercs  attablés 
an  grand  pupitre  double,  peint  en  noir,  que  dans 
ces  ol'ticines  on  appelle  un  corliitlanl.  » 

((  itisTAVi-;   (îKAtix,  Le.s  .Ainoiir.s  li'mi  jcsiii(c  ) 
COItltlLLAKIt  A  \OEUns.  Prostituée  de  bas 
l-tage    .Ii'll  lie   IHuls    trop   expressif  pour  qu'il   ait 
liesi.in    d'explical  ion. 

<:oltlllLI,Altll  DE  LOUCIIEItllE.M.  \oiline 
qui  ramasse,  dans  les  boucheries,  la  viande  gâ- 
tée Loniliirl:em  siu,niKe,  en  /.Il  f/oilji,  boucher. 
Cet  argot  consiste  a  subsliluer  la  lettre  /  a  la 
première  consonne  ipi'on  transporte  à  la  lin  du 
iiiiil  suivi  de  la  liésinence  rm. 
ConiU'CIIE     Ibère. 

COItlIUCIIE  LOFE  ricere  factice  l'ail  a  l'aide 
d'ingrédients 

COIICIEIC  Pris. 111  de  la  Conciergerie. 
COUDE  (Avoiu  I.A  ou  TiiNiR  I.A).  .\rgot  des 
courses;  le  cheval  qui  est  du  côté  de  la  corde  a 
un  avantage  sur  les  autres,  d'oii,  métaphorique- 
ment, trouver  la  imte  qui  plait  au  public,  avoir 
la   vogue. 

COUDE  (dormik  a  la).  C'est  coucher  dans  un 
de  l'es  taudis  misérables  oii  une  corde  sert  d'o- 
reiller. 

COItlH'.I.ErTE.  Chaîne  de  montre. 
CollDEIt     I''raterniser;    abréviation    de   s'ac- 
corder. 

COItDKIt    LA    l'EAl'     D ler    des   coups    de 

(•unie. 

COItUES  (faire  ues).   Être  constipé. 
COIIDOIV.    Nom    donné   aux    fractions     de   la 
cliaine    des   condamnés    au    bagne .    diriges   sur 
Brest  ou  sur  Toulon. 

«  Pour  économiser  à  son  profit  les  frais  de 
transport,  le  capitaine  faisait  presque  toujours 
vovager  à  pied  un  des  corrfi^îi.s', 

br,  ce  cordon  était  toujours  celui  des  plus  ro- 
bustes, c'est-à-dire  des  plus  turbulents  des  con- 
damnés. 

Malheur  aux  femmes  qu'ils  rencontraient,  aux 
boutiques  qui  se  trouvaient  sur  leur  passage!  Les 
créatures  du  sexe  aimable  étaient  houspillées  de 
la  manière  la  plus  brutale;  quant  aux  boutiques, 
elles  se  trouvaient  dévalisées  en  un  clin  d'ieil.  n 
(Marc  Mario  et  Louis  LaUnay,  Vit/oci/.) 
COIIDON  BLEU,  fin  appelle  ainsi  les  bonnes 
cuisinières.  L'ordre  du  Cordon  fUett  ou  du  Saint- 
Esprit,  créé  par  Henri  111  en  1578,  aboli  en  17III, 
rétabli  en  ISKi,  et  bien  qu'il  n'ait  pas  été  sup- 
primé en  IS30,  cessa  d'être  conféré  à  partir  de 
cette  époque,  11  n'était  donné  qu'aux  grands  sei- 
gneurs, aux  princes,  aux  généraux,  aux  prélats, 
tous  amis  de  la  bonne  chère,  ou,  du  moins,  obli- 
irés  nar  état  d'avoir  une  table  bien  servie.  On 
Sisai't  donc  d'un  excellent  cuisinier  :  «  U  est  di- 
o-ne  d'entrer  chez  uu  cordon  bleu  »,  puis,  jiar 
abréviation,  on  finit  par  désigner  le  cuisinier  lui- 
même  ou  la  cuisinière  du  nom  de  cordon  bleu. 
«  Les  jeunes  filles  de  notre  pays  devraient  bien 
prendre  exemple  sur  celles  du  Nord  et  ne  pas  dé- 
daigner de  s'initier  à  l'art  des  fourneaux.  Elles  y 
trouveraient  profit,  une  fois  mariées.  Une  bonne 
table,  en  effet,  est  souvent  la  meilleure  garantie 
de  la  paix  etdu  bonheur  du  ménage,  et  l'on  ne  s'y 
trompe  pas  dans  les  foyers  in  parlibus.  (Jue  de 
maris  ne  déserteraient  pas  la  salle  à  manger  coii- 
jiinale  pour  celle  du  cercle,  si  leurs  femmes  s'eii- 
tciidaient  mieu.x  à  garnir  leur  assiette,  à  leur 
oHrir  des  plats  choisis  flattant  leurs  goûts  et  leurs 
manies!  Que  de  maîtresses  de  maison  ne  passe- 
raient point  leur  vie  à  crier  après  leurs  cuisiniè- 
res et  il  réclamer  les  tabliers  d'icelles  ,  si  elles 
savaient  mettre  la  main  à  la  pâte  et,  au  besoin, 
apprendre  à  leur  cordon  bleu  la  faç;on  de  prejia- 
rer  le  plat  dont  la  mauvaise  conception  les  dé- 
sole et  les  exaspère!...  » 

(Santillane,  Gif  Blas.) 

CORDONNIER,  .\pprenti  tailleur. 
CORDONNIER  (BBC-FIOUE  de).  Oie. 


CORIO.  Fiintailie;  iir;;ot  de  l'Ilcole  Polytecli- 
lii(pie,  du  nom  d  un  direclt-iir  des  études,  f'orio- 
lis,  qui,  en  ls:i.S,  lit  installer  dans  les  salles  de 
petites  fontaines. 

(1  Le  (-orio  f'itirnit  de  l'eau  filtrée,  inédioere 
connue  buisson,  très  bmiiie  pour  le  dessin  au  la- 
vis, excellente  |iiiur  remplir  les  bombes  dont  on 
asperge  les  camarades,  parfaite  pour  détremper 
les  bottes  des  coiiserits.  n 

(.\l.nKRT    LÈVY   et    ij.    PiNET,    I.'Arqol    de    ('.V.i 

COR.\A<;e     Mauvaise   mleiir.   respiration   dif- 

fielle. 

COU.\ANI',  CORNANTE.   B.euf,  \aeb.. 

CORNAIID  Mari  trompé,  emiiparé  à  une  bétc 
.1  eiiriies,  par  conséquent  un  sol.  C'elait  la  signi- 
licatiiin  première  du  mot  (|ili  est  vieux,  car  un  le 
troii\e  dans  une  pièce,  a  la  suite  du  Itononi  de 
la  [{ose  ■ 

Est-il  rtn  nart  et  deceu 

Qui  de  tail  créance  est  meu? 

'ieniande  l'auteur,  parlant  de  ceux  qui  croient  aux 
conjurations  et  à  la  magie  nuire, 

0  Et  il  vous  daubait  sur  les  pauvres  co;'»,irr/s 
comine  s'il  eût  espéré  abattre  des  iioi.v  en  leur 
secuuant  les  cornes,  u     (.VuMANti  Sii.vi;sTRE.) 

t'eux  qui  voudront  hlasme.r  les  femines  amiables 
Qui  font  secrètement  l'-nrs  bons  iiiarys  cornards. 
Les  Idasment  à  i^rand  tort,  et  ne  sont  que  bavards; 
Car  elles  font  l'aumosile  et  sont  fort  charitables. 
En  gardant  bien  la  loy  à  l'aiimosiiR  donner. 
Ne  faut  en  hypocrit  la  trompette  sonner! 

COHNARD  (fairk  un)  Prélever  sur  son  diiier 
de  quoi  goûter,  ou  sur  son  souper  de  f[Uoi  déjeu- 
ner le  lendemain.  Argot  de  Saint-Cyr,  où  l'on 
ne  donne  au  déjeuner  et  au  goûter  que  du  |iain 
sec,  coiiime  au  Prytanée  de  La  Flèche.  Dans  le 
même  argot,  faire  contard,  c'est  tenir  concilia- 
bule dans  un  coin.  Coin  se  dit,  en  anglais,  corner. 

CORNE.  Estiimac  ;  petit  pain  appelé  croissant. 

CORNEAU.  COH.NEAl'DE.  .Autre  forme  de  cor- 
iia}il.   cornante,  bieuf,   vache, 

CORNER.  Puer,  sentir  coinine  la  curne  brû- 
lée duiit  l'odeur  est  détestable. 

«  .\sse?.  joli  garçon,  pas  dépourvu  de"  chic... 
l'embêtant  est  qu'il  puait  des  goussets  et  des  ar- 
pions;  bref,  il  cornait  comme  un  vieux  bouc,  u 
(Les  Joyeusetés  du  régiment.) 

CORNET.  Estomac.  Se  coller  riuelqne  chose 
dan.-i  le  cornet,  manger.  N'avoir  rien  dans  le  cor- 
net, être  à  jeun. 

CORNET  D'ÉI'ICES.  Capucin,  en  raison  du 
caiiuchi.in  et  de  la  couleur  de  la  robe. 

CORNETTE.  Femme  trompée  ;  féniiiiiii  de  cor- 
nanl 

Mari  qui  trompe 
Et  feinine  qui  pète, 
Ça  fait  c(n-nctte. 

CORNICHERIE,  CORNICHONNERIE.  Niaise- 
rie, bêtise, 

CORNICIION.  Niais,  nigaud;  argot  populaire. 

11  Vous  me  disiez  qu'il  y  a  je  ne  sais  combien 
de  siècles,  un  vieux  c.orniclion,  iiui  faisait  de  la 
menuiserie,  et  qui  s'appelait  Joseph,  avait  épousé 
une  petite  brune...  et  (|ue  la  petite  brune  avait  fait 
la  connaissance  d'un  pigeon,  qui  était  le  Saint- 
Esprit...  et  qu'à  la  suite  de  cette  affaire  votre 
idiot  de  menuisier  était  devenu  papa  d'un  petit 
Jésus,  sans  avoir  eu  à  en  prendre  la  peine...  et 
que  la  petite  brune  était  restée  demoiselle  comme 
avant  ..      (LÉO  Taxil,  Le  Sacrement  ilu  Curé.) 

CORNICHON.  Sobriiuiet  donné  par  les  pota- 
ches aux  candidats  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr. 

((  Le  monijme  des  candidats  à  Saint-Cyr,  au- 
trefois dit  le  monôme  des  cornichons,  a  eu  lieu 
comme  d'habitude.  Plus  de  neuf  cents  jeunes  gens 
y  ont  pris  part.  Les  cornichons  s'étaient  réunis 
illace  (lu  Panthéon.  Ils  se  sont  mis  en  marche  à 
quatre  heures  et  demie,  précédés  et  Hanqué.s  de 
nombreux  gardiens  de  la  paix.  En  tête,  un  can- 
didat portait  un  magnifique  drapeau  en  soie  frangé 
d'or,  sur  letpiel  on  lisait  :  n  Les  candidats  de  Saint- 
Cyr'—  1803.  »  {Caulois.) 

CORNIÈRE,  Etable, 

CORMFICETUR.  C'CU. 

COUPS  DE  PO.tIPi:.  Etat-major  de  l'Ecole  de 
Saint-Cyr  et  de  l'Ecole  de  cavalerie  de  Saumur. 

CORRECTEUR.  Condamne  charge  d'appliquer 
le  fouet  aux  condamnés,  on  détenu  charge  de  sur- 
veiller les  prisonniers. 

«  Le  correcteur  était  un  grand  diable  d'Arabe, 
à  la  poigne  solide,  nerveux  et  méchant,  nommé 
Mohamtneil-ben-Chéli.  Sa  jouissance  était  excès- 
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sive  à  frapper  les  chiens  de  chrétiens.  Il  avait  été 
condamné  puur  assassinat  et  viol.  Sa  force  et  sa 
férocité  l'avaient  designé  cumnie  rorrectcur  au 
choix  de  la  cliiourme.  » 

iKi'.  LErELLETiER,  Lt's  Secfcts  de  l'avis.) 
C(MUli;si'OM)A.\CU.    l'élit  verre  pris  sur  le 
coiii|ituir   cil  attendant    l'omnibus,    ou   collation 
chez  le   marchand  de  vin. 

CORItlDOK-  Gosier.  Se  rincer  le  corridor, 
boire . 

COItRiGER  LA  CHANCE.  Terme  poli  par  le- 
(|Ucl  le^  joiieiirs  désignent  l'art  de  cnmbatlre  le 
hasard  i-ii  trichant. 

CORSAIIIE  A  CUItSAlUE.  Rien  à  gagner. 
Cette  expression  proverbiale  remonte  au  xvi' siè- 
cle. Elle  est  citée  dans  les  Capilaines  étrangers 
de  Brantôme.  .\ndré  Doria.  l'un  des  plus  grands 
liommes  de  mer  du  xvr  siècle,  entre  au  service 
de  t'harles-Quint  pour  combattre  les  Turcs,  né- 
gligea l'occasion  de  détruire  la  flotte  de  Baba- 
Aroun,  autrement  dit  :  Barberousse.  (Jette  né- 
gligence laissa  supposer  une  secrète  entente  entre 
l'amiral  turc  et  l'amiral  génois,  et  ce  dicton  cou- 
rut parmi  les  Italiens  :  »  Cursario  a  corsurio  me 
a;/,  que  i/annar  que  los  harMjs  d'aquu  »  (De  cor- 
saire à  corsaire,  on  ne  |peiit  gagner  rpie  des  ba- 
rils d'eau);  d  où  les  vieux  dictons  : 
Corsaires  contre  corsaires 
Fout  rarement  leurs  affaires... 
et  : 

A  corsaire,  corsaire  et  demi. 

CORSER,  .\ugmenter  la  force  d'un  lirinidç 
en  y  ajoutant  de  l'eau-de-vie. 

CORSER.  Mettre  de  l'action  dans  une  œuvre 
littéraire,  article,  roman  ou  pièce  de  théâtre. 
L'a/faire  se  corse,  c'esl-ii-ilire  elle  se  compli.iue, 
devient  intéressante. 

Quant  au  gannn.  c'était  re-avro'-tie 
Qui  parcourt  Pans  en  tous  sens. 
Et  qui,  saria  peur  et  sans  reproche, 
Flâu',  ri;;ole,  et  hia^u'  les  passants. 
Or,  un  jour  qu'aux  Tnil'ri's  (rnazette! 
Ça  >ie  cors'  coram'  du  Muntépin!) 
11  était  planté  d'vant  Tliassin, 
Précisément  pass'  la  levrette... 

(Blédort.) 
Mais  Ion  bouquin,  uia  toute  bonne, 
A  des  passages  si  rorsés 
Qu'ils  léraieut  rougir  une  bonne, 
Kt,  ma  foi,  je  les  ai  [tassés. 

(Jacquks  Uedelsperger.) 

CORSERIl.:.  (.)u  appelait  ainsi,  sous  le  second 
Empire,  un  groupe  choisi  d'agents  de  police 
corses,  attaché  spécialement  à  la  personne  de 
NapoléorillI. 

CORVEE.  Travail  ]irofessionnel.  Aller  à  la 
corree.  raccrocher  les  hommes.  Faire  /.,i.-.scr 
nue  fille  A  la  coroee,  la  traiter  de  gré  ou  do 
f<irce  en  prostituée. 

CORVETTE.   Complaisant  d'un  pédéraste, 

COSAQfE.  Homme  brutal  et  mal  éh-vc.  Manurr 
en  cosaque,  manger  gloutonnement  et  malpro- 
I)rement.  l'n  appétit  <le  cosaque,  un  estomac  de 
cosaque. 

COS.\Ql"E.  Bonbon  enveloppé  de  papier  de 
inétal 

COSAQUE  l>l-  DON.  Quémandeur  d'étreaiies. 

COSMEL.   Trésorier  ou  loueur  de  voleurs. 

COSNE.  .\ubero-e. 

COSSER.  Dévaliser;   aphérèse  d'eco.ssec. 

COSSl'.MENT.  Richement.  On  trouve  au 
sujet  de  cet  adverbe,  dans  Vlnlermédiairo  des 
chercheurs  et  des  curieu.x  : 

«  Cossument,  formé  cle  l'adjectif  co.fsii,  <-omme 
tant  d'autres  adverbes,  par  l'annexe  de  la  termi- 
naison ment,  se  dit  couramment  dans  nos  cam- 
pagnes, surtout  en  parlant  des  vêtements:  Elle 
est  cossumen*  habillée,  pour:  elle  a  une  loiletle 
cos.vne.  C'est  donc  moins  un  néologisme  qu'un 
reste  de  vieux  langage.    -A.  D.  ii 

COSTE.  La  mort. 

COSI'E.VI'.  Fort,  intellectuellement  .,u  phv- 
^iqueuient.  On  écrit  aussi  cos(o. 

"  —  Le  chantage,  sais-tu,  mon  p'tit,  il  n'y  a 
quca...  Quand  j'étais  dans  la  boucherie,  j'ai  lait 
la  connaissance  d'un  bonlimnine,  tout  ce  qu'il  v  a 
de  plus  coii(caii...  un  vrai  lil-Ue-snie  rrus.^)  "  il 
ti'iiait  un  cabinet  d'atl'aires...  u 

l'EuMOND  Lepelletier.) 

COSTEL.  Souteneur,  ar^ot  des  petites  dames- 
celui  (pli  coûte. 

<i  J'ai  ouï  conter  hier,  au  fine  o'clocl,  maleine 
de   niiss  Bouchon,    une  histoire   assez  dn'.le.  qui 


a  pour  béro.;  principal  un  costel  fort  Connu  dans 
le  monde  où  l'on  s'amuse.   »  (Gil  Blas.j 

COSTIÈRE  ou  COtiÈre.  Poche  secrète 
dont  se  servent  les  grecs,  ouverte  sur  le  coté 
du  gilet. 

«  .Vussi  se  iHMinit-il  de  l'aire  agir  avec  plus 
d'adresse,  plus  iracharnenient.  les  rots,  les 
atouts  et  les  as  qu'il  tenait  en  réserve  dans  sa 
cûtii're.   »  (ilemuires  de  Claude.) 

COSTIÈRES,  Lainures  pratiquées  dans  le 
plancher  iliin  théâtre  jiour  y  faire  glisser  les 
pcuiants;  celles  qui  avancent  sur  la  scène  se 
lèrment  au  iiioyen  de  Irapitltms. 

On    dit    des  objets  perdus  ou  volés  au  théâtre 
qu'ils    sont    tombes    dans  les    costiéres     f,\lfred 
Delvau.) 
COSTO.   Fort  ;  autre  forme  de  cosiel. 
C'étail  un  inônie  assez  coslo. 
Mais  il  'tait  avec  euii'  cato 

Qu'était  blêche; 
r  la  r'Ievait  U  la  nu'  d'pain, 
li  était,  au  lien  d'éti'  rupin, 
Dans  la  dèche. 

(.\ristide  Bruant.) 

Mais  coinnie  tous  deux  n'étaient  point 
('os/'7.s  poiii  faire  le  coup  d'poing, 
r  trouvèrent  pas  d*gi^'oJette. 

(Blédort,  La  Kalum.) 

COSTl'.ME  (faire  un).  Applaudir  un  artiste 
des  qu'il  parait  sur  la  scène. 

COTE.  (Jii  appelle  ainsi,  en  terme  de  courses, 
le  tableau  indiquant  les  hausses  et  les  baisses 
ipii  ont  lieu  sur  les  chevaux, 

COTE.  Dans  les  écoles,  la  cote  est  le  total 
des  notes  chiffrées  données,  soit  il  la  lin  du 
mois,  soit  à  celle  cln  trimestre 

«  .\  l'Ecole  Polytechnique,  on  cote  tout  travail 
d'après  une  échelle  qui  va  de  0  à  âO,  la  co(c  0 
signihant  absolument  nul  et  20  iiarfaitement 
bien, 

Culcr  quebpi'un,  c'est  l'aiiprécier.  c'est  lui 
donner  une  cote:  parfois  même,  c'est  simiilement 
l'observer  avec  attention.  ]1  y  a  des  examina- 
tiiirs  qui  cotrut  très  haut,  d'autres  très  bas. 
.\  riiiiiphithéàtre,  le  capitaine  de  service  co(e  un 
élève  dont  la  tenue  laisse  à  ilésirer.  On  dit  en- 
core, dans  ce  dernier  sens,  co(ei'  ou  repérer. 
Quelle  que  soit  l'intégrité  d'un  examinât  ur, 
mille  causes,  dont  il  ne  se  rend  pas  toujours 
compte,  peuvent  l'influencer.  La  note  qu  il  au- 
rait dû  donner  au  mérite  réel  se  trouve,  par 
suite  de  l'influence  subie,  modifiée  dans  cer- 
taines circonstances.  Signalons  la  co(e  lya/ou, 
dont  profitent  les  gradés;  la  co(c  major,  donnée 
particulièrement  aux  majors  des  deux  promo- 
tions; la  co(e  binette  ou  ia  cote  d'amour,  suivant 
le  jdiysique  du  mallieurciix  appelé  an  tableau; 
la  cote  papa,  donnée  à  celui  dont  le  père,  sur- 
tout s'il  occupe  une  haute  situation,  est  connu 
de  l'examinateur;  la  cote  capote,  attribuée  ii 
l'élève  malade  qui  passe  ses  examens  revêtu  de 
la  capote  blanche  de  linlirmerie,  etc,  etc. 

L'habitude  de  coter  par  des  chiffres  variant 
de  u  il  21)  est  si  enracinée  parmi  les  polytechni- 
ciens qu'ils  la  conservent  tonte  leur  Vie.  Au 
sortir  de  l'Ecole,  ils  ont  une  tendance  à  appli- 
quer cette  méthode,  jiar  amusement,  il  est  vrai, 
aux  affaires  de  la  vie;  beaucoup  d'entre  eux,' 
dans  le  monde,  co(e)i(  de  0  à  20  les  jeunes  tilles 
il  marier.   » 

(Albert  Lkvv  et  (.;.   I'inlt,  L\\r,,ot  de  /'.Y.) 

CÔTE  (éti;e  a  la).  Etre  à  l'oiirt  d'argent, 
littéralement  :  »e  trouver  dans  l'état  d'un  nau- 
frage qui  vient  d'être  jele  sur  le  rivage. 

CftTE  (fri-:rk  de  la).  Commis  d'agent  do 
idiange  ou  encore  compagnon  de  misère. 

COTE  AMOITR.  On  appelle  ainsi,  dans  l'argot 
des  écoles  militaires,  la  note  donnée  à  un  offi- 
lier  ou  n  un  éb-ve  ofllcier  manquant  d'éduca- 
lion  première. 

"  On  lui  avait  appliipii'  lu  ruineuse  rote 
aniour,  h  note  à  l'encre  rouge  ipii  dit  qm-  lofli- 
cier,  si  instruit  qu'il  soit,  manque  de  tenue  ;  il 
ne  sait  pas  coïKluire  un  cotillon  ni  oUrir  sou 
bras  à  la  femme  du  colonel  ou  ii  la  illle  du  gé- 
néral ;  il  n'est  jias  de  la  «  société  •  et  on  ne  peut 
pas  l'admettre  dans  le  service  d'état-major  qui 
devrait  être  le  service  de  mobilisation,  de  cam- 
pagne et  de  cainpeinent.  et  qu'on  réiluit  ii  n'être 
que  le  service  des  bureaux  et  des  salons.  » 

1,1.' A.Mii.LK  Drkypus,  La  iVation.) 

Crt-I'E  ur.  ROEl'E.  Sabre  de  cavalerie  légère, 
vulguip'iiK  lit  .ipjicb.  I, aurai. 


COTE  G.  Objet  volé. 

n  Objet  de  peu  de  valeur  innocemment  dé- 
tourné, en  vertu  d'un  usage  immémorial,  par 
les  clercs  inventoriant  une  succession.  Ce  bibe- 
lot ne  figurant  a  aucune  cote  de  l'acte  j.asse  à 
la  cote  G.  qui  fait  l'effet  d'un  jeu  de  mots  (cote 
.''•■'')    »  (Alf'reu  Delvau.) 

CrtTE  N*TrRK  .\bréviatioii  de  côtelette  au 
nahirel. 

CftTÉ  (ÊTRE  a).  Traiter  un  sujet  par  des  argu- 
ments qui  n'y  ont  aucun  rapport,  s'éloigner  de 
la  question. 

COTÉ  COl'R,  CftTÉ  JARDIN  Coulisses  de 
droite  et  coulisses  de  gauche,  c'est-à-dire  le  côté 
droit  etje  côté  gauche  de  la  scène 

CflTÉ  DU  MANCHE  (sE  METTRE  Du).  Phicequc 
choisissent  les  malins  et  les  gens  ])eu  scrupuleux, 
qui  esquivent  ainsi  les  horions  dans  la  vie,  en 
se  mettant  toujours  du  côté  du  plus  fort 

COTELARD.  Melon. 

CÔTELETTE  DE  MENUISIER,  DE  PERRU- 
QUIER   ou    DE  VACHE    Morceau  de  froniao-e 

CÔTELETTES.  Aiiplaiidissements. 

CÔTELETTES  Favoris  ati'ectant  la  forme 
d'une  côtelette,  que  les  avocats,  les  magistrats, 
en  général  les  gens  de  loi.  jiorlaient  sous  le 
second  Empire,  particularité  qu'ils  parf.igeaient 
avec  les  garçons  de  café,  le  port  des'moustaches 
leur  étant  interdit.  <.  Jules  Ferry  était  célèbre 
jioiir  ses  longues  colelelles.  » 

COTERET.  Forçiit  libéré. 

COTERET  ou  CÔTRET  DE  BORDEL  OU  DE 
riLLES.  Petit  fagot  avec  lequel  les  filles  qui 
reçoivent  un  client  chauffent  leur  chambre. 

COTERIE.  Camarade,  compagnon.  Le  mot 
semiiloie  pour  désigner,  soit  un  individu,  soit 
un   groupe. 

CÔTES  EN  LONG  (avoir  les).  Être  pares- 
se u.x. 

CÔTES  A  QUELQU'UN  (travailler  llsV 
Le  battre, 

CÔTIER.  Cheval  de  renfort  qui  aide  les 
chevaux  d'omnibus  ou  de  camion  à  monter  les 
cotes.  L'homme  qui  le  conduit  est  également 
ap])elé  côtier. 

Psit!...  viens  ici,  viens  que  ,)'t'acr;ruche, 

V'Ià  l'omnibus,  faut  démarrer  ! 

Ruhau  !.  .  r'cul'  donc,  hé!  têt'  de  boche  ! 

Tu  vas  p't'êt'  pas  t'foute  à  titer 

Au  cul  ?  T'en  as  assez  U'ia  côte  ? 

T'as  dejii  soupe  du  métier  ( 

Mais  tu  peux  pus  en  faire  un  aute. 

Te  v'ià  coniin'  moi.  te  v'Ià  côtier. 

(Aristide  Bruant.) 

COTILLONNEUR    Danseur  de  cotillon. 

COTISE.  .\bréviation  de  cotisation  :  argot 
des  polytechniciens.  Cette  cotise,  qui  varie  de 
2o  n  30  francs  jiar  an,  est  destinée  il  venir  en 
aide  aux  camarades  dans  le  besoin. 

COTIVET.  Dos 

"  —    Si  ce    goniie    m'appartenait,  son   cotivet 
sentirait  souvent  le  manche  de  ma  coivette.   » 
(Joanny  AuoiER,  Le  Canut.) 

COTON-  Peine,  travail,  fatigue,  ."li-oir  du 
rolott.  avoir  fort  ii  faire,  travailler  dur.  Donner 
du  roton  .'(  quelqu*un,  lui  causer  des  ennuis.  Filer 
un  mauvais  coton,  être  en  péril  au  moral  ou  au 
physique, 

COTON.  Coups,  bataille.  /(  va  y  avoir  du 
co/ou,  on  va  se  luitire. 

COTRET.  Jambe  ;  allusion  au  morceau  de 
liois  de  ce  nom  dont  on  se  sert  pour  allumer  le 
feu    ,hi.s  de  colrel,  coujis  de  trique. 

«;OTTE.  Pantalon  de  t.dle  bleue  que  b- 
(ui\riers  mettent  au  travail  juir-dessus  un  :iittii' 
pour  le  ménager. 

COU.\.  Prêtre,  moine,  frère  ignorantiii.  .Alhi- 
sion  aux  cris  du  corbeau  juir  lesquels  ils  siuit 
[Kirfois  accueillis  par  la  jeunesse  irrévérencieuse. 

COU.VC.  Fausse  note. 

COI'ACIIE.  Tète.  .Mlusion  a  la  forme  de  la 
ciuiacbe.  sorte  de  prune. 

COUCHE  (kn  avoir  une).  Soiis-enteudu  :  de 
lielise. 

COUCHE  (h  y:.  Cette  expression  pojiiilaire 
s'emidoie  jiour  désigner  quelqu'un  trop  assidu 
dans  une  maison.  A  quelle  heure  qu'on  te 
couche?  Quand  vas-tu  partir';' 

COUCHER.  Client  jnissager  d'une  nuit  dans 
une  maison  de  jirostitufion  ou  chez  une  itib.'. 
«  Madame,  j'ai  un  conchrr,  crie,  tlu  haut  de  l'es- 
(■;ilier.  .\sp;isie  à  la  matrone.  » 

COUCHER  RREOOUILLE.  Se  coucher  sans 
'oiiper  ;  le  contraire  d.-,s-c  couc/iei- en  c/iapod,  qui 
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est  5e  mettre  au  lit  K'  ventre  [ilein.  C'juchcr  d.ms 
h  lil  .1UX  pois  riTls,  l'.iiioher  à  la  belle  «^toilc 

COl'CHEK  DltlIUKS  (mink  a)  Avoir  luio 
lii;ure  telle  qu'on  vous  rcl'use  la  porte  de  toutes 
les  anherj^es. 

COICHOIR.   Dortoir. 

A  Kolhii,  en  rentrant  rdituanche, 
Les  eolléi'iens  énioustillés 
Voient  dr  leurs  veux  écarquillés 
Gnlle-d'K^'Oul  »^ui  se  dt-liaiiclie. 
Ils  en  rêvfiht  dans  l.-ur  couchoir, 

,\'lCTOR  llEt;sv.) 

(lOl'COU-  Aneieune  voiture  îles  environs  île 
Paris  où  grisettes  et  eominis  se  faisaient  v<>lii- 
culer  à  la  cauiiiagne.  le  «limauelie.  au  b"ii 
temps  des  romans  (le  I*aul  de  Kock,  L.  Couai- 
lliae,  dans  Les  /-'rain^'ais  points  par  pitx- 
iinimrs,  a  ainsi  décrit  cette  huinhlc  boite  a  coni- 
partitiieuts  que  (rainait  un  cheval  poussif: 

«  On  y  est  si  bien  pressé,  si  bien  serré,  si  bien 
étoulle  !  Elle  rappelle  si  bien  l'époque  oit  les 
Des  Cirieux  des  gardes  françaises  et  de  la  baso- 
che allaient  manger  une  matelote  à  la  lîài)ée 
avec  les  Manon  Lescaut  îles  piliers  des  Halles, 
('iimme  tout  ce  bon  attirail  de  cheval  et  de 
vitiiure  unis  ensemble  respire  le  parfum  de  la 
galanterie  Joyeuse,  vive  et  folle  du  bon  temps, 
du  temps  ou  les  grisetles  ]iortaient  les  jupes 
courtes,  faisaient  gaiement  claquer  leurs  galo- 
ches sur  h-  pavé,  se  décolletaient  comiin-  des 
nianiuises  et  se  moquaient  de  tout  avec  Made- 
lon  Friquet  !  Oh  !  la  charmante  voiture  !  comme 
le  coude  touche  le  coude,  comme  le  genou 
presse  le  genou,  comme  la  taille  des  Jeunes 
hlles  est  abandonnée  sans  défense  aux  entreprises 
des  audacieux  !  » 

On  appelle  aussi  co»coi(,  par  ironie,  la  ma- 
chine it  vapeur. 

COUCOU.  Ciicu  /■'.lire  çoiico»,  tri'm|ier  un 
mari  avec  sa  femme. 

«  Il  y  a  des  syllabes  qui  portent  en  elles  une 
vertu  magique  de  rire  ou  de  larmes,  comme  les 
plantes  que  les  nécromanciens  recueillent  au 
clair  de  lune  empoisonnent  ou  guérissent.  Ce 
[letit  mot  de  cocu,  plein  et  sonore  comiiie  une 
tierce  de  clairon,  sonne  pour  notre  race  une 
fanfare   toujours  joyeuse.   » 

(HuouES  I.E  Roux.) 

COUCOU.  Montre.  Allusion  aux  liorloges  de 
bois  fabriquées  en  8iiisse  et  ajjpelées  ain^i  à 
cause  du  petit  oiseau  qui  les  surmonte  et  chante 
coKcou  il  toutes  les  heures. 

COUCOU  (faire).  Jeu  d'ent'ants  qui  se  cachent 
et  crient  :  Coucou!  pour  avertir  celui  qui  les 
cherche  qu'ils  sont  cachés. 

COUDE  (LACHER  le).  Quitter.  LAclie-mui  le 
coude,  laisse-moi  tranquille,  l'rrndre  une  pi'r- 
mi.ssiOH  sous  son  coude,  s'en  passer.  Lciier  le 
coude,  boire.  «  Paloignon  aime  a  lever  le  coude. 
quand  c'est  le  voisin  qui  pan-,  »  AV  pits  se 
moucher  du  coude,  se  faire  valoir. 

COUDÉKS  Kn.A>CHES  AVOIR  SES).  Agir 
sans  façiin  et  t'amilieremeiit,  ne  pas  se  gêner  et 
ne  pas  être  gêné,  comme  une  personne  qui  est 
installée  à  l'aise  à  table  et  peut  Jouer  des  coudes 
sans  toucher  ses  voisins, 

COUDES  A  GAUCHE  (.sentir  les).  Marcher 
militairement,  avec  ordre  et  ensemble.  Allusion 
il  ht  recommandation  des  instructeurs  :  »  èîentez 
les  coudes  !  » 

COUENMv  Sot,  lourdaud,  à  l'intelligence 
épaisse  comme  la  peau  du  |(0rc. 

Oui,  ya  pas  d'doute,  à  ton  accent 
On  voit  qn't*es  faubourien  pur  sang  ; 
T'es  éveill'-,  l'as  pas  l'air  couenne. 
T'es  p't'êtr'  du  quartier  Saint-Anioine. 

(A.   BkUant  et  J.  Joi^v.) 

COUENNE.  Chair.  Graller.  r.iclr,-  ou  rnlisser 
la  couenne,  raser.  Se  dit  aussi  pour  (hitter,  dans 
le  même   sens   que  passer  la  main  dans  le  dos. 

COUENNE  DE  LARD.  Brosse. 

COUENNES.  Bajoues. 

COUILLE  EN  BATON.  Bêtise,  chose  sans 
valetir. 

(I  Un  tas  de  lnui^res.  .  nous  serineront  nue  la 
conquête  des  municipalités  est  un  truc  'lalhenx. 
A  cela,  les  ]iaysans  ]ii>urroiit  réjiondre  que  c'est 
de  la  cou  die  en  bôton  ;  pour  ce  qui  les  regarde, 
y  a  une  quinzaine  d'années  qu'ils  ont  fait  cette 
garce  de  conquête  et  ils  n'en  sont  ]ias  plus 
liidards  pour  ça.  » 

{Almanach  du  Fera  Peinard,  IS94.) 


COUILLE.   istgaud 

Il  —  'lu  n'y  es  pas,  coudlè  '.  t'e  Vidocq  est  un 
grinclte,  qui  était  pire  i|u'.i  vioque  (a  vie),  à 
cause  de  ses  évasions,  » 

(.Marc  Mario  et  Loui,s  Ijaiinay,) 

COUII.LES.  Testicules  ;  du  latin  conlioni. 
Avinr  tics  couilles  au  cul,  être  brave,  énergique. 

i:OUII,LON.  Poltron,  bêle,  pusillanime;  du 
vieu.\  français  cot(i((i<,  même  sens. 

Il  Quoique  ça,  les  iimlins  voyaient  le  bout  de 
l'oreille  ;  "  Métiez-vous,  les  uminehcs,  qu'ils 
rengaiiuiienl,  les  idiefs  vous  lâcheront  d'un  cran 
un  de  ces  quatre  matins.,,  et  vous  vous  retrou- 
verez couilliins  comme  devant,  ii 

{Le  l'cre  l'einanl.) 

On  écrit  aussi  cootn. 

»  —  Tenez,  voulez-vous  i|ue  je  vous  dise  '! 
s'exclama  à  la  fin  Béclui,  vouséteiî  tous  des 
coious,  Kli  bien!  j'irai,  moi. 

Chamerot,  qui  rentrait  en  Ijouclaiit  la  ceinture 
de  son  pantalon,  lui  serra  les  mains 

—  C'est  bien,  ça,  Béchu.  'l'u  es  un  lionimt, 
toi  !  .) 

(I'amille  Lemonnieu.) 

Coril.l.O\.\.\Di:.  Acte  nu  propos  ridiciii.r, 
sottise.  Du-e  ou  faire  des  couilluiinadcs.  On  écri- 
vait autrefois  coyoïuide 

En  nioiiie  lie  «.itaiix   arrive, 

Va  descendre  chez  un  baigneur. 

Se  met  au  lit,  fait  le  nialadr, 

Et  mande  le  premier  docteur, 

Qui  vint  débiter  par  cœur 

En  ialili  mainte  covo/uide... 

(IïmÉcourt.  , 
Il    Le  cardinal    rendit   au   Tasse   le    manuscrit 
de  la  Jérusalem  deln-rre.  en  lui  disant  que  ses 
tirades  étaient  des  couillonnades.   n 

COUILLONNEU.  Montrer  de  la  lâcheté,  In^si- 
ter  devant  un  danger 

COUILLONNEIUE.   Lâcheté  ou  sottise. 

COUINER.  Se  lamenter,  pleurnicher.  Se  dit 
aussi  pour  hésiter, 

COULAGE,  (iaspilhige.  dévastation  lente 
d'une  maison  jiar  les  voleries,  les  dilapidations 
el  le  desordre  des  employés  ou  des  domestiques, 
a  la  suite  desquels  une  maison  est  bientôt  cou- 
lée. 

COUL.\NT  ou  COULIANT.  Lait.  Se  dit  aussi 
pour  paletot,  ve-te. 

Son  coii/oii(  ft  sa  montanl-- 
Et  son  comlire  galuché. 
Son  frusqne,  aussi  sa  liec:te, 
Loiifa  raalura  dondaine. 
Et  ses  tirants  brodanch  s, 
I.onfa  nialura  dnndM  ! 

COULANTE  ou  COULIANTE,  Laitue.  On 
appelle  également  la  Seine  la  coiilatile. 

COULE  (ETRE  A  la).  Connaître  les  rus.'s  et  les 
détours  du  métier.  Ne  pas  se  laisser  trotnper. 
Mettre  queUpt'un  a  la  coule,  le  mettre  au  cou- 
rant des  affaires  ou  des  roueries  du  métier. 

'I  l-e  nouvel  ami  de  Gilbert  vivait  à.  l'aide 
de  i-es  .petites  industries  rpie  Paris  offre  à  ceux 
qu'effraye  un  travail  régulier. 

Henri,  enseignant  ce  qu'il  savait  à  Gilbert,  le 
mit  .(  la  coule,  suivant  son  expression,  w 

(William  Busnach,  Le  Pelil  Gosse.)         ( 

COULER.  Faire  <lu  coulage,  faire  perdre  de 
l'argent  ;i  ses  maîtres  ou  à  ses  patrons. 

COULER  (en;.  Mentir,  en  conter. 

COULER  DttUCE  (la  ou  se  la).  Vivre  con- 
fortalilemeiit  s.iiis  travail  et  sans  souci. 

Il  —  Coninieiit  donc!    Ah  !   ce   n'est    pas   moi 
qui  Vous  blâmerai,  soi.s-en  sûre  !  Prenez  du  bon 
temps  et  eoidez-rons-la  douce,  mes  petites  pou- 
lettes,vous  ne  sauriez  rien  imaginer  de  mieux,,.  » 
(Albert  Cim,  Demoiselles  A  marier.) 

COULER  EN  DOUCEUR.  Faire  entendre  ,i 
quelqu'un,  sans  en  avoir  l'air  ou  sans  se  fâcher, 
des  choses  désagréables. 

Il  —  Moi,  vois-tu,  je  suis  trop  carré,  je  ne  con- 
nais pas  les  ménagements,  je  lui  collerais  l'affaire 
tout  net  au  nez.  Tandis  que  toi,  je  te  connais, 
tu  lui  couleras  ça  en  douceur,  n 

(Camille  Le.monnier.) 

Se  faire  avorter. 

I'  —  Si  elle  avait  été  aussi  iicelle  que  d'.mtres 
que  nous  connaissons,  pas  vrai,  m'sieu  Por- 
phyre '^  elle  se  serait  fuit  couler  ça  en  douceur... 

—  Chez  Di'ame  Tiremôme  !  » 

(Albkrt  Cim.'i 


ER    yUELyUUN.    Lui    nuire,    le    vili- 


prélexle 
que    tout 


«:«ULER  UN  ENEA.NT.  Avoir  recours  à  des 
pratiques  abortives.  (Jii  dit  aussi  couler  en  dou- 
ceur. 

«;oui 

l'cnder. 

COULEUR.  Soul'tlet.  parce  qu'il  donne  des 
couleurs  aux  Joues. 

COULEl-R.  Opinion  politique,  ii  Combien  de 
li'is,  dans  linr  enrricre,  les  politiciens  ne  chan- 
gent-ils pas  de  einileiir.s?  n 

«:<>ULEUR.  Jlensonge.  On  couvre  hi  vérité 
dune  couleur.  Mouler  uiir  c.uleur,  nienlii. 

Il    .\ii    xvii'-   siècle,    on    disait:    .soii.s-   couleur 
de.    pour    ,so«s   prétexte   de.    Or,    tout 
étant    un    mensonge,     il    est     naturel 
meusonge  soit  devenu    une  couleur,   e 

(Alfred  Drivai-  j 

Il  Coinmerson  t'a  refusé  dix-sept  francs,  et  il  a 
bien  iait.  Tu  les  aurais  croqués  évidemmeni  avec 
le  cabolin  dont  je  te  parlais  tout  à  l'heure.  Si 
le  soleil  mange  les  coi((ei(i-s,  ma  chère  Niiii, 
mon  rédacteur  en  chef  les  avale  difticilement    » 

(LiioN  HossiONOL,  Lettres  d'un  mauraisjeune 
liomme  A  sa  A'/iii.j 

COULEUR  (Être  a  la).  Faire  les  choses 
ci.nvenablenient.  c'est-a-dii  e  se  mettre  de  la  cou- 
leur de  la  personne  que  l'on  veut  choyer. 

COULEURS  fEN  FAIKE  voir  de  toutes  les). 
Mentir,  duper,  jouer  tous  les  tours  imaginables 
à  quelqu'un,  (i  La  coquine  lui  en  /il  nnr  de 
toutes  1rs  conteurs,   n 

COl'I.EUVRE.  Femme  dans  la  position  que 
l'on  e,l  convenu  d'appeler  intéressante,  el  qui 
ne  peut  guère  intéresser  qu'elle  et  les  siens. 

COULEUVRE.  Paresseux  ou  paresseuse,  en 
raison  des  munirs  nonclialantes  de  ce  reptile, 
qui  reste  engi.urdi  d.ut  l'hiver. 

COULISSE.  Bourse  en  dehors  de  la  bourse 
officielle,  où  des  intermédiaires  sans  mandat 
légal  font  des  négociations  de  valeurs  cotées 
seulement  en  banque  et  opèrent  également  sur 
les  valeurs  officiellemiot  l'otees 

Il  Du  reste,  l'agent  de  change,  après  s'être 
effacé  politiquement,  tend  ii  diininiur  aussi 
d'importance,  financièrement  parlant.  Il  s'est 
créé,  sous  le  nom  de  confisse,  une  l'i.iitreliaiide 
qui  lui   fait  un  grand  tort,   n 

Frédéric  Soulié.  LWijeni  ilc  cliaiuje.) 

(COULISSE.  Corruption  de  coiifut'c,  mauvai.s 
teiiiiis  .|ui  fait  couler  le  fruit  a|irès  la  lleur. 

COULISSIER.  Spéculateur  jouant  en  dehors 
du  parquet  des  agents  de  change,  c'est-à-dire 
tripotant  dans  les  coulisses  de  la  Bourse.  Comme 
adjectif,  ce  mot  n'est  guère  employé  qu'au  fémi- 
nin dans  ce  sens  :  intrigues  coulissiéres. 

COULOIR,  Gosier, 

COUP  (faire  ou  monter  dn).  Accomiilir  ou 
manigancer  une  entreprise  jdus  ou  moins  ré- 
préhensible  du  Code  pénal. 

COUI'  (monter  le).  Tromper,  faire  croire  à 
une  chose  qui  n'est  pas.  Nombre  d'historiens 
ont  monté  le  coup  à  la  postérité.  Les  politiciens 
sont  des  monteurs  de  coups. 

Oii  va  l'crapand,  où  va  l'arfiète. 
Où  va  l'mecion  dans  l'anibar^o, 
Oii  va  l'iigoleur  en  fjoguette, 
Où  va  l'panl'  qui  fuit  l'eoiijunpo  ?, . . 
Si  vous  dmandiez  i.-a  su'  ta  butte, 

Y  croiraient  qu'vous  ienv  wontez  t'coup^ 

Y  vous  diraient  à  la  minute 

«  Nom  de  Dieu  !  faut-y  qn'tn  sois  soûl  !  » 

(Aristuik  Bruant.) 

COUP  (n'en  pas  rot'TRE  un).  Fainéanter,  ne 
rien  faire 

COUP  (valoir  le;    Mériter  attention. 

COUPD'ACRÉ.  Exlrime-onciii.n.-lcccsignifie, 
en  argot,  niétiance,  attention;  c'est  en  eliet  le 
miiiiient  d'ouvrir   l'œil    quand  on  va   le    fermer. 

—  D'ANATOLE.  \'oir  Coup  dn  Père  Françoi.-i 

—  D'ARROSOIR  C'est  le  verre  de  vin  qui 
arrose  le  gosier. 

—  DE  BAS.  Coup  définitif  qui  achè\e  la 
victime. 

—  DE  LA  BASCULE  Genre  de  vol  ties  usité 
chez  les  rôdeurs  qui  travaillent  i~oléini-iit  L>aiis 
le  Bas  du  Pare  parisien.  Guy  Tomel  en  donne 
l'e.xjilication  : 

«  D'une  main  ils  saisissent  au  collet  le  passant, 
qui.  surpris  par  la  brusquerie  de  l'attaque,  se 
rejette  instinctivement  en  arriére.  Ace  moment, 
il  trébuche,  car  l'assaillant  lui  a  lié  la  jambe  par 
un  croc-eii-jambe  qui  constitué  le  truc  es^intiel 
du  coup.  La  victime,  semant  qu'elle  perd  l'èqui- 
lilue,  étend  ses   bras  «n    croix  et    bat    l'air,     au 
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l'iQU  lie  pi'oudi'e  à  son  tour  l'agreosour  ;iii  rolk't. 
Penciniii  ces  oscillations,  le  voleur,  ilc  sa  main 
Hlire,  fouille  rapiilemcnt  les  poches  on  arrache 
la  montre,  avec  la  chaiiie.  cette  fois.  L'oipération 
e~l  laite,  il  ne  reste  plus  qu'à  iini)rimer  une 
•  Icrniére  poussée  au  bonhomme,  au  besoin  à 
leniover  rouler  dans  le  ruisseau  par  un  coup  de 
jiied  de  zouave  applique  au  creu.K  de  l'estomac 
et  a  prendre  la  fuite.  La  bascuJc  exige  beaucoup 
de  rapidité  et  de  précision  :  c'est  nn  couji  qui 
rate  souvent  et  qui  n'esl  pas  très  recommande 
sur  les  boulevards  extérieurs. 

On  lui  |iréfère  avec  raison  le  coup  de  la  petite 
chaise,  qui  exij^e  un  copain,  u 

COUI»  DK  BLEIT,  Coup  de  vin. 

Faut  ben  du  chari'On..  . 
Pour  chauffer  la  machine. 
Au  va-nu-pieds  qui  chine. .. 
Faut  son  p'tit  coup  d'bleii. 

(RiCHEi'iN,  Clianson  i/es  (.'iicn.ï.) 

—  DE  LX  BOUFKÉK.  Vol  pratiqué  a  l'aide 
d'un  cigare. 

Il  Le  voleur  fume  un  énorme  cigare,  il  lance 
au  visage  de  la  bijoutière  un  formidable  jet  de 
fumée;  aveuglée,  elle  ne  v.dt  pas  les  niai'ns  du 
voleur  travailler.   »  iI'h.  ■ViRM,\iTRE.) 

—  Dli  BOUTEILLE  ,\\oiu  son),  .\voir  le 
visage  couperosé  à  la  suite  de  nombreuses  liba- 
tions, ou  être  ivre 

—  I>l':  L.\    BBOSSE.  Voir  Ruiollul. 

■ —  DE  C.V.MF.  ( 'e  cpie  les  femmes  mariées 
doniieiil  rians  le  contrat  conjugal. 

—  DE  CXSSEIIOLI-:     llén.'inciation. 

—  DE  CILWCELLEBIE.  Coup  de  lutteur 
par  lequel  on  tient  suus  le  bras  la  tète  de  son 
adversaire 

—  Dl'  CM.WDELIEB.  Les  servantes  des 
petites  dames  appellent  ainsi  le  pourboire  qu'elles 
soutirent  aux  clients  de  leur  maîtresse  eu  les 
reconduisant  et  en  les  éclairant  dans    l'escalier. 

—  DE  CH.\SSE.  Coup  d'ceil  des  filles  qui 
font  lu  chasse  aux  passants.  On  appelle  aussi 
coi(;j,s  (lu  clutsse  les  signes  que  se  font  les  grecs 
entre  eux  avec  les  yeux,  c/iasses. 

—  DE  CHASSELAS.  Etre  dans  un  état  voi- 
sin de  l'ivresse. 

—  DE  CHIEN.  Remue-ménage,  branle-bas. 
bataille,  difficulté. 

«  li  .V  a  un  instinct  populaire  qui  ne  se 
trompe  pas  et  qui  fait  dire  :  Si  l'on  n'est  pas 
prêt  après  les  milliards  dépensés  depuis  vin"t 
ms,  on  ne  le  sera  jamais  ;  si  l'on  est  "^ 
qu'attend-oii  'f 

S'il  faut  .1  un  coup  ilo  ch'u-n  u  pour  rentrer 
dans  nos  frontières  d'avant  1870.  qu'on  se  le 
donne  et  qu'on  en  finisse.  On  ne  peut  é|)uiser 
toujours  le  pauvre  monde  d'impôts  pour  fabri- 
quer des  canons  et  des  fusils  qui  ne  liartent 
])as.  )) 

(Camille  Dueyfus,  L.t  yatiun.) 

—  DE  DEl'lL.  .Malheur. 

D  E.\CE.\S<>in    Coup  de  poing  sur  le  nez. 
Liasses  llalleries,  louanges  outrées. 

—  DOlBLi;.  Jumeaux. 

—  DE 


prêt. 


pour  .-, 
xicalin 
"'est   II' 

—  i>ii  M(;rni 

—  DE 

l'emp: 


lEr.  Moment  de  presse.  Se  dit  aussi 
men.-einent  .lintoxication,  quand  l'into- 
est  complète,  l'iuir  les  t,V|>ograplies, 
'7'  df  feu  ili;  sucietO. 

:.^  Hepas  copieux,  soûlerie. 
EILET.  'l'.iidiipie  policière  jiâr  laquelle 
.    re  de  malfaileurs  ou  de  prostituées,  ras- 
semblés au  même  endroit. 

'<  —  Dans  la  clientèle  hétérogène  de  ces  mar- 
chands d.-  vin.  rejn-it  le  préfet,  il  doit  se  trou- 
ver des  bandits,  et  je  m'explique  la  tolérance 
laissée  par  mes  prédécesseurs  à  des  cabaretiers 
chez  lesquels  on  peut  toujours  opérer  un  fruc- 
tueux Coup  de  /ilei:  ,, 

(O.  Mack, 

—      DE     l''IO.\      (UONNKR 

ouvrage,  b-   parachever,  lui 
brillanl. 


Vn  Jdli  mainte  ) 
i.E  .     'rermincu-     ! 
d. Miner   .lu   chic.  . 


arrange    les 
éponssette   ses 


(I   On   ressangle   les  chevaux, 

paquetages    et    les    turbans,    on     ,, „^,,^ 

bottes,  on  retrousse  ses  mousiaches'et  Ton  "drape 
inajestuenseinent  les  plis  de  ,on  burnous.  On  se 
donne  enfin  le  coup  de  (ion     „ 

(Hector  France,  l.llvnnn,-  ,,i,,  iuc_) 

<■  Il  faut  beaucoup  d'ima!;ination  pour  varier 
les  mets,  leur  diuiner  le  parfum  d'agréable 
odeur  qui  saisit  les  narines. du  gourmet  et  sti- 
mule soji  apiiWit,  pour  connaître  juste  les  quan 


j  tités  d'eau,  de  jus,  d'aromates  qu  il  faut  combi- 
ner en  une  habile  mixture  jiour  donner  enfin  à 
la  sauce,  —  triomphe  du  vrai  cuisinier,  —  ce 
ciue  j'a|ipellerai,  en  argot  d'artiste,  le  coup 
de  lion.  L'art  de  la  cuisine  est  tout  entier  dans 
le  coup  lie  lion  du  maitre  d'hôtel.  » 

(Jeanne  d'Antillv.  Le  Journal.) 

Cori>  DE  ELAiV.  Voler  au  hasard. 

—  DE  EOfDKE.  .\mour  à  première  vue  .jui 
Irappe  soudainement  le  cu.-nr  et  explique  le 
dard  dont  la  mythologie  armait  Cupidon.  Les 
très  jeunes  gens  sont  spéci.ilement  sujets  aux 
coups  de  foudre.  L'on  peut  être  foudroyé  ainsi 
nombre  de  fois  sans  en  mourir,  ni  même  sans 
en  être  malade. 

«  —  A  un  bal  de  la  sons-préfecture  je 
rencontrai  le  capitaine  de  Langallerv...  Crovez- 
vous  aux  coups  de  foudre,  mon  cher  abbé  '! 
N'ous  me  direz  que  cela  ne  vous  regarde  pas  ; 
mais  je  vois  bien  qu'au  fond  vous^n'v  croyez 
point.  Eh  bien,  vous  avez  tort.  J'ai  reçu  le  coup 
de  fi/udre.  moi.  Au  retour  de  ce  bal  où  je 
n  avais  dansé  qu'une  seule  fois  avec  M.  de  Lan- 
gallerv, j'ai  emmené  maman  dans  ma  chambre, 
je  me  suis  jetée  dans  ses  bras  et  je  lui  ai  dit  . 

—  Ma  i)etite  maman  chérie,  il  faut  que 
j'épouse  M.  de  Langallerv. 

Tête  de  mère  I   IClle  mé  crut  folle 

—  M.  de  Langallerv"?  Qu  est-ce  que  c'est  nue 
M.  lie  Langallerv  '! 

—  Gomment,  tu  ne  l'as  pas  vu  '!  Le  capi- 
taine ■^..  celui  qui  a  une  moustache  brune  et  .les 
veux  noirs,  avec  de  si  jolis  sourcils'? 

Elle  ne  savait  pas  !  'Elle  n'avait  rien  remar- 
qué, ni  les  jolis  sourcils,  ni  la  moustache  brune, 
m  les  yeux  noirs!  Elle  n'avait  pas  distingue  ce 
capitaine  des  autres  capitaines  Elle  n'avait  pas 
reçu  le  cuup  de  foudre,  elle.  Il  y  a  une  grâce 
.l'état  pour  l.'S  jiersonnes  âgées,  n' 

(Marcel  Prévost. 

..  —  Parlez-moi  de  l'étincelle,  du  coup  de  fou- 
dre :  C'est  t.)UJours  l'inconnu,  envelo]ipé  .le  tout 
Son  charme  mystérieux,  cet  idéal,  entrevu  dans 
un  rêve  et  ipii  nous  apparaît  un  jour,  sous  la 
l'orme  animée  et  rayonnante  d'un  brillant  cava- 
l'i^l'.  [jieii  réel,  bien  vivant  et  ne  demandant 
.pi'à  faire  notre  bonheur.  » 

(I'ernand  Béroland  1 

—  DE^  FOURCHETTE  V.d  a  l'aide  de  deux 
«lidgts.  C'est  aussi  enfoncer  l'index  et  le  mé.liuiii 
dans  les  yeux  de  son  adversaire. 

—  De'fOUBCHETTE  (avoir  un  bon).  .\v,dr 
b..in  appétit. 

—  DE  FUSIL,  Mauvais  diiier.  On  dit  auss, 
fusiller. 

—  DE  FUSIL.  Vente  à  bas  jn-ix  d'objets  voles. 

n  La  bande  mure  possède  dans  le  neuvième  et 
dans  le  dixième  arrondissement  deux  maisons 
spécialement  ali'ectées  aux  .  ,.i(ps  de  fusil.  Dans 
ces  entre)iôts  île  la  flibuste  on  lr..-!ve  tout  :  bas 
de  soie,  chronomètres,  vases  de  nuit,  éventails, 
galoches,  ombrelles,  pianos,  raisiné,  photogra- 
phies ob.scênes,  clysopomjies,  diamants  et  tjon- 
nets  de  coton...  c'est  un  capliarnaiim  in.lescrin- 
tible.   »  ' 

i,ll0GiER-C.lu-0N,   I.e  Monde  ou   l'on  Ihhnsle.) 

—  !>E  <;AZ.  \'.  rre  de  vin. 

—  DE  (;iLyUI\.  Soufflet. 

—  DE  (IUEILF:.  Injures.  Discours  fiiril...ii.ls 
comme  en  l'.uit,  dans  les  réuni. uis  ]iublif|u.-s,  les 
orati'urs  .le  niastroquets  ,jui  ijneulent  plus  .pi'ils 
ne  jiarlent. 

Il  —  Vois-tu,  Jean,  le  progrès  social...  les 
grandes  phrases  à  panacdie.  les  théories  alle- 
mandes, brumeuses,  les  coups  de  gueule  ron- 
Hants  des  ein]iaumeurs  du  populo,  ça  ne  vaut 
pas  ma  petite  recette  :  se  soutenir,  s'entr'aider, 
aimer  les  faibles,  les  petits...  sans  jiose,  sans 
embarras,  à  la  bonne  fraiii|uette  !  u 

'\.    fvOGUENANT.    I.r    liruiid   .soir.) 

Il  Oii  est  Thérésa,  l'étrange  artiste  avec 
ses  strideurs  de  clairon  qui  dominaient  le  bruit 
de  l'orchestre,  ses  inflexions  gouailleuses,  inouïes 
qui  soulevaient  des  tr.iînées  de  rires  d'un  bout  à. 
1  autre  du  beuglant,  avec  ses  tyroliennes  iiiren- 
dables.  ses  coups  de  ijueule  et  ses  coups  de 
croupe  impudiques  et  endiablés,  ses  grimaces 
de  pitresse  laide  qui  saturaient  chaque  refrain 
comme  d'une  pincée  de  Cayenne?» 

iUiQUST,  Gil  Blas.) 


As-tu  ûm  d'être  bégueule  ! 

Assez  d'azur,  de  sacres  monts; 

Pour  qu'on  t'eniende,  a  pleins  poumon», 

Lance,  iMuse,  un  bon  coup  de  gueule! 

(.\ndré  (jill,  La  Muse  à  Bibi.) 

COUl>  DE  .IANTE.    Verre  d'eau-de-vie. 

'I  —  .■\llons  !  assez  causé...  mère  la  Nippe,  il 
faut  filer...  il  va  y  avoir  du  tabac  ici...  emmi-nc 
la  môme  dare  dare,  tu  sais  ce  qui  a  clé 
convenu  .. 

—  Oui,  mon  fils,  dit  la  vieille,  docile  et  res- 
pectueuse, mais  laisse-moi  lamper  encore  un  coup 
de  junle... 

—  Une  autre  fois  !  répondit  Nib  d'un  ton  qui 
ne  permettait  pas  de  réplique.  .  allons  I  ouste  ! 
décanillons  I...   .» 

(Edmond  Lepelletier.) 

—  DE  JAB.\AC.  Coup  traître  et  imprévu. 

La  casserole,  toute  prête, 

Sur  un  feu  dl?  bois  sec  chantait... 

Pour  la  gastronomique  fête. 

L'ail,  le  persil,  tout  s'apprêtait; 

Le  cuisinier,  goûtant  la  sauce. 

Préparant  le  coup  de  Janmc, 

Au  lapin  creusait  une  fosse 

Tout  au  fond  de  son  estomac. 

{Almannch  anlicleric:d,  J880.) 
^  —  DU  LAPIN.  Dans  l'argot  des  souteneurs, 
c'est  achever  son  adversaire,  soit  d'un  couji  de 
couteau,  soit  d'un  coup  de  talon  sur  la  tète. 
C'est  aussi  un  coup  qui  consiste  ;'i  serrer  d'une 
main  son  adversaire  par  la  gorge  et,  de  l'autre, 
les  testicules,  et  de  tirer  dans  les  deux  sens. 

—  DU  .tlALADIC.  Un  escroc  fait  des  emplettes 
chez  un  bijoutier  et  demande  qu'on  les  lui  porte  à 
son  d.imicile,  un  hôtel  généralement.  Il  se  hâte 
de  rentrer  chez  lui  et  se  met  an  lit  :  quand  le 
commis,  arrive  avec  son  paquet,  il  trouve  le 
client  se  tordant  dans  d'alfreuses  douleurs. 
Cependant  elles  se  calment  un  peu  et  il  demande 
au  commis  si  tout  est  bien  dans  le  paquet  et  si 
l'on  n'a  pas  oublié  les  objets  achetés  la  veille.  Le 
commis,  qui  ignore  si  Von  a  acheté  la  veille, 
letourne  a  sa  boutique  pour  s'enquérir,  en  lais- 
sant le  ]uiquet.  Inutile  d'ajouter  que  lors.pi'il 
revii'ut,  client  et  bijouterie  ont  disparu. 

—  DE  MANCHE.  Mendicité  à  domicile  à 
l'ai. le  de  lettres  ou  de  faux  papiers. 

—  DE  .MAXCHETTE.  Coup  de  sabre  donné  sur 
le  poignet,  recommandé  par  les  maîtres  d'armes 
aux  n.ivii'es  et  qui  met  forcément  fin  au  combat. 

—  DE  MABTEAU  (avoir  un).  Ne  pas  avoir  le 
cerveau  bien  équilibré.  Paraître  av.dr  reçu  un 
conjp  de  marteau  sur  la  tête. 

—  DU  MÉDECIN.  Verre  .le  vin  que  l'.m  boit 
après  le  potage  et  qui.  .lans  l'opinion  générale, 
est  considéré  excellent  pour  la  santé.  Nos  ]ières 
.lisaient  :  n  Encore  un  écu  de  six  francs  retiré 
de  la  poche  du  médecin  ;  »  mais  il  se  trouvait 
toujours  quelque  plaisant  pour  ajouter  :  «  et 
jeté  dans  la  poche  du  dentiste.  »   (Àlf.  Delvan  ) 

—  nu  MILIEU.  Les  Bordelais  et  les  Nor- 
niands  appellent  ainsi  le  petit  verre  d'eau-de- 
vie  .|u'ils  ont  coutume  de  prendre  au  milieu  du 
repas. 

—  nu  MOINEAU.  C'est  un  nf.uveau  truc 
inventé  jiar  I  esprit  fécon.l  des  voleurs.  Un  gamin 
lâclie  un  moineau  apprivoisé  dans  une  boutique, 
et,  tandis  que  celui-ci  voltige  à  droite  et  a  gau- 
che et  que  chacun  court  pour  l'attraper,  le  petit 
garçon  fait  main  basse  sur  tout  ce  qu'il  peut 
trouver,  argent  ou  marchandise. 

—  MO^TÉ.  Délit  prémédité,  affaire  coupable 
]uéparée  à  l'avance. 

..  Voici  un  clergyman  qui  s'adresse  il  la  tille 
de  sa  femme,  cas'  très  fréquent,  affirme-t-.m. 
La  gamine,  Emily  Furnival,  a  quinze  ans.  Ce 
doit  être  une  petite  Hirteuse,  car  elle  a  profité  de 
l'absence  de  sa  maman  pour  venir  chercher  nui- 
tamment un  livre  dans  la  chambre  de  beau- 
papa,  la  Bible  probablement. 

lieau-papa.  qui  était  au  lit,  se  fit  sans  doute 
lire  le  chapitre  de  Loth  et  en  mit  la  morale  en 
action.  Une  grossesse  résulta  de  cette  édifiante 
lecture  en  même  temps  qu'une  comparutim, 
devant  la  cour  centrale  criminelle.  Le  beau- 
père  jura  avoir  été,  en  cette  occasion,  aussi  sage 
et  circonspect  que  feu  Joseph  lui-même  ;  c'était, 
.lit-il,  un  coup  monté  par  son  épouse  pour 
obtenir  un  divorce  désiré.  » 

Hector  France,  Lettres  d'Anç/lelerre.) 

—  DE  L'OREILLEH.  Verre  de  vin  ou  de 
liqueur  que  l'on  prend  avant  de  se  coucher. 

Il  Dans  cette  boite  à  mouches,  le  père  Ca- 
poulade  versait  tous  les  soirs  le  coup  de  l'oreil'' 
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1er  à  ses  cent  cinquante  locataires.  Le  bun 
Auvertjnat  logeait  ifalionl  des  |ieiisiiiimaires,  des 
habitués  à  poste  tixe.  journalier*,  maçons,  nuisi- 
eiens  ambulants,  chanteurs  d«  cours,  puis  des 
personnes  en  <i  camp  volant  ».  rôdeurs  aux 
abois,  claque-patin»  s'oftVant  une  imitée  d-  lit 
pour  leur  léte.  La  .lispositioii  du  Liarni  «-tait  si 
ingénieuse  qu'on  n<-  pouvait  monti-r  au.>c  ciiam- 
bres  sans  passer  par  le  cabaret  et  le  pire  (  a- 
poulade  avait  un  ici!  espert  qui  soupesait  les 
poches,  jugeait  à  première  vue  quels  >i;ens 
aimeraient  mieux  l'aire  de  la  dépense  que  mon- 
trer des  papiers.  » 

'Huot'KS  I.K  IJoi'X.  L'S  l.iii-yuiis.) 

COVr  Dli  LA  l'i;riTi:  CH.VISI;  Il  consiste  a 
saisir  la  victime  par  le  collet  et  à  la  renverser 
en  arrière  en  l'assexant  sur  le  j,;enou  qui  est  lu 
pelile  c'i.'iisc.  De  même  ipie  dans  le  coup  de  la 
bat:CttU\  cas  précédent,  il  perd  l'équililire  et 
ne  peut  faire  usa;ie  de  ses  mains,  ce  (pii  donne 
au  ciqiain  tout  loisir  dexpiurer  ses  poches. 

—  1)|-  PÈIVK  I-ll.WÇOIS.  Stran<;ulalioii  il 
l'aide  d'un  foulard,  appelé  ainsi  du  nom  d'un 
célèbre  coquin  (jui  le  pratiquait  avec  succès. 
Charles  Virmaitre  cite  la  manière  d'opérer  tirée 
de  Louis  le  Dull-Ii"(iite  : 

Pour  fair'  le  coitp  du  pt'r'  J'r-aricois^ 
Vous  prenez  un  foulard  de  soie; 
Près  du  client  en  tapinois 
"Vous  vous  glissez  sans  qu'il  vous  voie 
Et,  crac  î  vous  lui  coupez  la  voix. 
Sitôt  qu'il  est  dev'iiu  de  bois. 
Vous  lui  prenez  son  os,  ses  tioix. 
Et  cVsi  ains:  qu'un  Paniiiiois 
Peut  fair'  lorliiiie  avec  ses  doigts. 

0  Le  coup  du  père  François  serait  l'idéal  <lu 
grediti  professionnel  si  ijnelques  petits  incidents 
désagréables  ne  l'accompagnaient  parfois.  Il 
arrive,  quand  l'opération  se  jirolonge  un  peu  trop, 
ou  que  l'opéré  a  la  respiration  un  peu  courte,  que 
ce  dernier  ne  se  réveille  pas  de  son  cvaiiotiis- 
semcnt.  (J'est  ce  <|Mi  s'est  produit  pour  Ollivier, 
l'usurier  qui  resta  entre  les  mains  de  la  ba:ide 
de  Neuilly.  En  ce  cas,  les  jurés  ne  plaisantent 
point.  Mais,  tout  compte  fait,  ces  hasards  sont 
rares  et,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  mieux,  le 
coup  du  ppre  Fruin^ots  sera  enseigne  avec  res- 
pect de  la  Glacière  à  .Ménilmontant.  n 

(GUÏ   TOMBL.) 

On  l'appelle  aussi  le  cou;)  du  pcve  Marlin. 

«  Rien  de  plus  clesagréable.  par  exemple,  ipie 
le  coup  du  père  Muiliii.  sur  les  deux  ou  trois 
heures  du  aiatin.  Quand  il  est  bien  fait,  vous  eu 
êtes  quitte  pour  un  fort  torticolis  et  la  perte  cle 
votre  porte-monnaie  ;  mais  on  cite  des  gens  qui 
en  sont  morts.  »  (Bekty,  La  A'.i/iou.) 

—  I>K  PICTOV  (AVOIK  UN     Ktre  gris. 

—  DK  PIED  (donner  L'N').  Demander  ii  son 
patron  une  avance  il'argent.  demande  qui  lui 
produit  généralement  l'ettet   d'un  coup    de  pied. 

—  UK  PIKD  UI-:  JL'MEXT  et;  DE  VÉXL'S. 
Syphilis  ou  blennorrbée.  Un  des  accidents  di- 
vers auxquels  Priape  est  exposé. 

—  DE  PIED  (ne  pas  se  donner  de).  Se 
vanter,  faire  sou  projne  etoge. 

—  DE  PIED  DE  V.VCHE"  Rua<le  demi-circu- 
laire tort  en  usage  chez  les  voyous  de  barrières 
et  qui  casse  net  un  tibia  quand  elle  est  bien 
appliquée. 

—  DE  PIED  DK  ZOl'.VVE  t'oup  <le  pied 
appliqué  au  crenx  de  l'estomac.  Les  régiments 
de  zouaves  étant  autrefois  composés  en  grande 
jiartie  de  Parisiens  habiles  à  la  savate,  on  a 
donné  ce  nom  à  ce  moyen  de  défense  des  voyous 
de  barrières. 

—  DE  PISTO\  Démarche,  recommandation 
de  personnes  influentes  en  faveur  d'un  protégé. 
C'est  il  force  de  donner  des  coups  de  piston 
que  l'on  pousse  certains  idiots  dans  des  postes 
qu'ils  n'atiraient  jamais  dû  occiijier.  d'où  :  /vis- 
ionner quelqu^un.  le  favoriser,  le  pousser,  le 
faire  valoir.  C'est  surtout  dans  les  régiments 
qu'il  est  bon  de  réveiller  le  protecteur  souinoienl 
par  des  coups  de  pislon. 

«  Cependant,  malgré  qu'il  fût  bien  noté,  Tou- 
pinel  craignait  qu'un  passe-droit,  un  coup  de 
piston  en  faveur  d'un  autre  ne  lui  fit  longtemjis 
encore  n  marquer  le  pas  ». 

(Auguste  Andy.  Cil  Blas.) 

—  DE  POI\G  DE  L.V  FI.\.  «  Mot  ironique 
eu  cruel  qu'on  lance  à  la  tin  d'une  conversation 
eu  d'un  article  oe  journal,  u        (Alf.  Delvau.) 

—  DE  POUCE.  Petit  fourbi  des  fourriers 
consistant  à  tenir  k   quart    avec    lequel    ils  font 


la  distribution  de  vin  ou  d'eau-de-vie  de  t'aç^ui 
a  y  enfoncer  le  jioiice.  ce  qui  diminue  d'autant 
à  leur  protit  la  part  de  chaque  homme. 

COl'P    DE    PorCE     Coup    que   donnent  à  la 
balance    les    boutiquiers  peu   scrupuleux,  des- 
tiné a  augmenter  le  poids. 

—  DE  POl'CE  (Dunneu  ie  ICtrangler  quel- 
qu'un. 

—  DE  Pl'XI'riO.X  Perte  subie  par  un  grec 
lorsqu'il  a  manqué  sou  coup.  Il  est  puni  par  sa 
mahnliesse 

—  DE  yi'l.xyi'ET.  Cou).  d'oui 

—  DE  ItlELE.  Ivresse. 

—  DE  S.\BHE  Le  podex  ;  allusion  à  sa  raie 
profonde  qui  s,q.are  les  fesses  Se  dit  aussi  pour 
grande  bouche.  «  La  gi>nzesse  a  un  fameux  cou/) 
ttf  sa'icc  à  travers  la  gueule.   » 

—  DE  SEItRE.  ('ou|i  d'o'il  que  se  font  entre 
eux  les  voleurs 

—  DE  SU- El. ET    t'ouleail. 

—  I>E  SIHOP    ATTRATEU  UN'.  S'eiiivrer. 

—  m:  SOI.IJI.    Même  sens  que  ci-dessus. 

i<  Il  y  a  deux  manières  d  avo'r  un  cony)  de 
solt'if  .  en  buvant  iptelques  demi-setiers  de  trop 
à  la  cantine,  ou  en  se  loqtiant  d'une  jolie  petite 
femme. 

De  l'un  C'>mme  i\e  l'autre  iiiétie/. -vous.  » 

• —  DU  'I'.\III.IEH  Lorsqu'une  cuisinière 
irritée  donne  congé  a  sa  maîtresse,  elle  lui  jette 
son  tablier  au  nez.  Les  gens  jiolis  disent  rendre 
leur  tab'ier. 

«  Aujourd'hui  les  cuisiniers  français  ont  rendu 
leur  tablier  â  l'empereur  et,  sauf  chez  l'impéra- 
trice Angusta,  ce  sont  des  mains  allemandes 
qui  confectionneront  désormais  les  plats  servis 
sur  la  table  du  souverain  et  des  membres  de  sa 
famille-  »  (Gil  ISlns.j 

—  DE  T.\.>IPO.\.  l'oup  de  iioing.  Se  flanquer 
des  coup.s  de  tanipuu,  se  battre. 

—  DE  TE.MPS.  C'irconslançe  inopinée,  occa- 
sion qui  passe  et  qu'il  faut  saisir.  Saisir  te  coup 
de  lentps,  prufiter  du  coup  île  temps,  c'est  agir 
au  moment  opportun.  En  escrime,  le  coup  de 
temps  est  une  attaque  suriirenanl  l'adversaire 
dans  la  jirépar.ttion  île  la  sienne. 

—  DE  T(»K<:ilO.\.  Combat,  bataille. 

«  —  Eh  !  margi,  lui  criai-je  à  travers  les 
barreaux  de  ma  lucarne,  quoi  de  nouveau  '? 

—  Il  y  a  qu'on  va  se  flanquer  des  coups  de 
torchon,  mon  fils,  l'ne  belle  occasion  de  déjm- 
celer  ton  sabre.  » 

Hector  Tkanci  .    L'Homme  qui  lue  ) 
Il  Hop  la!  hardi!  Il  va    y    avi.ir    un    coup  de 
torchon .' 

Pas  un  pioupiou  ne  boinle. 

Sac  au  dos!  empoignez-moi  votre  flingot.  la 
cartouchière  sur  le  Oedou,  et.  pas  gymnastique, 
en  avant,  marche  !   u 

Traité  de  civilité  mditaire  el  honnête,  ensei- 
gnée par  Daehe.] 
Se  donner  un  coup  île  torchon,    se   battre  en 
duel, 

—  DE  TIlAVF.nSIX    SE  FOUTRE  un).  Dormir. 
Il   — Va  pour  deux  minutes!...  mais  dépèchez- 

vous...  la  bète  et  moi  nous  avons  besoin  d'un 
joli  con/>  de  traversin.  » 

(Jui.es  Lermina,  Le  i:ami»  de  Pans.) 

Trois  heur's  quisonn'iit.  Faut  que  j'rapplique, 
S'rait  pas  trop  tôt  que  j'piolice  un  brin  ; 
C'que  j'vas  in'AoKt'  un  coup  <l\re  rersintt 

l.\    ÇiLi.,  La  Muse  a  Bibi.) 

—  DE    VIX    DU     SUPPLICIÉ       i    A   Paris. 

quand  nu  condamné  à  mort  était  conduit  au 
gibet  de  Montfaucon,  on  le  faisait  arrêter  en 
route,  dans  la  cour  des  l'illes-Dien.  rue  Saint- 
Denis,  et  lii  on  lui  donnait  deux  coups  de  vin  à 
boire.  Quand  l'exécution  se  faisait  dans  Paris 
même,  l'usage  était  de  servir  aussi  du  vin  aux 
juges  chargés  d'y  assister,  et  c'était  le  bourreau 
qui  le  fournissait.  Au  moins  ce  fait  se  produi- 
sit-il en  liT".  à  l'exécution  du  duc  de  Ne- 
mours. »  [Musée  Universel. j 

COUPE.  Misère.  Le  mot  vient  évidemment 
du  latin  cn/pa.  faute,  culpabilité;  être  miséreux. 
c'est   être  coupable  aux  yeux  des  bourgeois. 

COUPE  ETRE  sous  la).  Etre  sous  les  ordres 
de  quelqu'un. 

COUPE  'tirer  sa).  Na;;er 

COUPE  (ça  te  i.a;!  Terme  vulgaire  pour 
dire  à  quelqu'un  qu'il  est  attrapé. 

COUPE  (VOL  A  LA  Vol  â  l'aide  de  petits  ci- 
seatix  avec  lesquels  tin  coupe  les  poches. 


COl'PÉ  (être).  Etre  à  court  d'argent,  ce  qui 
vous  coujte  en  etîèt  toutes  choses,  même  l-s 
aniiiies 

COUPE-CIIOU  Sabre-iHiignard  de  l'infan- 
terie, appelé  ainsi  par  dérision  par  les  soldats 
eiix-meilies  à  cause  de  ses  petites  dimensions 
i'iiin].arées  a  celles  du  sabre  de  cavalerie.  Ils  le 
pieiendaient  seuleineiit  bon  a  cmiiier  les  choux, 
ignorant  que  les  |ejri,,i|i  romaines  lirenl  a\cc 
cette  arini'  I.i  <'oiiqiieie  du  niondi:. 

I.e  eoupe-cfiou  tu  tireras, 
I,e  revolver  êgaleliieiil  ; 

l, 'étudiant  n'épargneras. 
Le  joiirnalisle  iilêllietiieiit. 
.Sur  le  bourgeois  tu  cogiier-'is 
Et  sur  l'ouvrier  bougreiiienl. 

(E.  BuÉDOllT.   (-on.ieds  au.x  a:ieiils.] 

COUPE-CUI..  Joueur  qui  aluiinloniie  bipartie 
sans  demander  une  revanche. 

COUPE-EII.E.  Carte  délivrée  ;i  un  fonction- 
naire ou  .1  un  agent  de  ]>olice.  qui  lui  permet 
de  passer    par   les    endroits    interdits  à  la  foule. 

"  -  Les  journalistes,  disait  Deibler.  ]iour  ga- 
gner la  place  de  la  Roquette,  ont  besoin  de 
cotipe-fifes.  Moi.  je  m'en  passe  N'ai-je  point 
mon  coupe-lioles^   )» 

COUI'E-SIEELET.  Contenu,  ("est  au  moyen 
du  coiiieaii  ijiie  l'on  coupe  le  siftlet  du  pante. 
e'.st-;,-,!,,-,.   la    eorge. 

COl'Pi;i..\UI>    (  iiuteiill. 

CtH'PEIt  .\...  l!\iler  une  chose  :  couper  ;i  la 
eorree. 

Il  La  seule  manière  d  échapper  â  ce  teirihle 
examen  eût  été  de  couper  a  ta  ittanonivre  et 
d'êlre  e.xeuqd  de  citerai  :  mais  comment  '.''  Le 
medecin-niajor  Mouillac  était  inaccessible  aux 
carottes,  et  les  connaissait  toutes  dans  les  etnm  » 
Pompon.  Gil  lilas.) 

«  Alors,  la  chambrée  s'étire,  et,  sous  les 
l'harpentes.  c'est  un  va-el-vient  de  frileuses  gui- 
boles,  sous  les  liqueltes  fendues.  Les  zouaves, 
qui  la  veille  fanfaronnaient  pour  coup--r  nii.v 
niarckes,  ont  lancé  polochons  et  couvertures, 
et  ils  s'habillent  en  braillant...  » 

(Georges  o'Esparbés. 

COUPEIl  V)  ■rombtr  dans  un  piège,  croire 
a  lui  mensioige. 

Tout  a  sa  liu  dans  ce  baroque  iiioiiiie 
Les  plus  heureux  iiiénie  li'//  emtpent  pas, 
t'ar  c'i^st  la  règle  en  la  inacliiue  rniide 
Ile  ne  .lainais  échapper  au  irepas. 
Itonc,  brusquement,  casse  la  iiiauivelle. 
.■\dieu  l'ainille,  amis,  et  c:eiera... 
Ali!  celte  l'ois,  pour  sûr  on  restera 
A  tmit  jamais  au  fond  de  la  Nouvelle. 

(Georges  Prud'homme. j 

COUPEIl  E  .\LF.\.  Boire  de  I  absinthe.  Allu- 
siiiii  a  hi  eouleur  de  cette  plante. 

—  LA  CHIQUE.  Désappointer. 

—  AU  COUTEAU  (EÉTISE  a).  Expression 
populaire  signifiant  que  la  chose  est  tellement 
bête  qu'elle  eu  est  compacte  et  pourrait  se  tailler 
comme  un  morceau  de  pain 

Il  Ce  misérable  imbécile  faisait  sa  pâturejour- 
naliere  des  romans  criminels,  jetés  au  rez-de- 
chaussée  des  journaux  populaires  par  les  bâtards 
issus  de  Ponson  du  Terrail  et  de  Gaboriau;  il 
s'exaltait  au  récit  des  troupes  de  bandits 
imaginaires,  il  se  passionnait  à  leurs  nobles 
luttes  avec  une  police  d'une  bêtise  à  couper  au 
ccutean.  » 

iIIenri  Bauer.  La  Vdle  et  le  The.dre., 

—  LES  EFFETS.  Détourner,  par  une  pan- 
tomime ou  un  jeu  de  ]iliysionomie  comique, 
l'attention  du  public  d'un;  camarade  sur  la 
scelle 

—  LA  Gl  FILE  A  I.H'I.VZE  PAS.  Avoir  llii- 
leine  forte,  aiilrement  dit  ;    tuer  la    mouclie.i  a 

i     quinze  pas. 

i        —  LA  .MUSETTE.  Couper    la   parole      Se   dit 
aussi  |ioiir  couper  la  gorge 

—  L-V  VIÎIII'F;.  Boire  île  l'absiiitbe. 

—  DA\S  LE  CFIM'UUOX.  DANS  LA 
POMMADE.  DANS  LE  PO.Vl'  Se  laisser  duper, 
croire  aux  mensonges,  tomber  dans  le  jianneau. 
Allusion  à  la  courije  que  les  grecs  imprinieiit  a 
une  carte  oi  a  un  paquet  de  cartes,  de  Lieon  a 
obliger  le  partenaire  à  couper,  sans  qii  il  en  ait 
conscience,  dans  la  portion  du  jeu  prépare  par 
le  hlou. 

"Ah!  ces  braves  militaires...  .A  l'occasion, 
ils  emportent   le  pont  d'Arcole.  de  Rivoli  ou  de 
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r';ilikaA  ;    mai^.    pniir   les   autres   ponts,    ils  se 
f)]itfnlcnt  .1  "nlinaire  de  couper  thdans.  >> 

[Gil  Blas.) 

"  Kavacli"!  reçut  la  visite  Je  l'abbé  Claret  .. 
i|ui  lui  apporta  l'eiicvcliiiue  <le  Léon  XIII  et 
essava  de  lui  représenter  le  pape  eomme  le 
premier  des  aQarchist.s.  Déliant  par  nature. 
IJavachol    flaira    une  manifestation    Je    calotin. 

.V  un  des  gendarmes  (|ui  le  conduisaient 
clianue  jour  au  préau  et  le  j^ardaient  étroitement 
pendant  sa  iiionienaJo.  il  a  dit  : 

—  Ce  raticiion-lii  est  un  bon  tyjie...  seulement 
quand  je  serai  raccoureî.  il  ira  crier  partout  -pie 
j'avais  coupe  dans  .s.i  p'immade 

.\ussi  demanJa-t-il  à  l'abbé  de  ne  point  l'as- 
sister le  matin  Je  l'exécution.  » 
(Plor  O'Sqoarr,  L'-s  Coulisses  de  l'anarcliie.) 

Et  pour  les  goss*,  ali  1  que  salade! 
C'qu'on  s':>'onilor!  I'  sont  éioulîaïus! 
Si  nous  coupions  dinis  lew  po/H'Hode, 
Faudrait  aimer  tous  les  enfants. 

fPAUL  Paillette.) 

COUl'OI-.VRU.  .académicien,  appelé  ainsi  à 
cause  Je  la  coupole  de  l'Institut. 

Xos  discussions  académiques 
Attirent  1  s  regards  sur  nous; 
Les  •'<ju/iij1'I,-  's  en  sont  jaloux... 

',\'lCT0R  Meusy.) 

i;OVI\l)VRlJI  rÉT.\L"l»-  Iteiuiion  tumultueuse 
011  personne  ne  s'entend.  Lieu  de  dé.sordre  et  de 
confusion  oit  chacun  veut  être  le  mailre.  Mo- 
lière, dans  Tarlufe.  fait  Jire  à  maJanie  Pé- 
ronnelle, critiquant  le  ménage  Je  son  tilsOrgcn 

On  n'y  respecte  rien,  chacun  v  parle  haut. 

Et  c"e"st  tout  justement  la  C'jiii-  rfii  joi  Pélaiid. 

PeiiJant  le  moyen  âge.  tous  les  corps  Je 
métiers  s'étaient  établis  en  corporations.  Les 
menJiants.  qui  pullulaient  alors,  eurent  aiusi 
leur  cor|eiration.  leurs  règlements,  leur  elief. 
On  l'appelait  le  roi  l'elo.  Ju  mut  lutin  ;ie/o  'je 
nieudic).  qu'on  changea  plus  tard  en  celui  Je 
Pcliiitd.  Il  est  probable  iju'au  milieu  rie  ces 
truands  et  de  ces  gueux,  l'autorité  Je  ce  mo- 
narque fantastique  était  plutôt  nmninole  que 
réelle,  et  cjue  les  réunions  qu'il  présidait  ne  se 
terminaient  pas  sans  cris,  sans  tumulte,  sans 
injures  et  sans  horions  De  l'étuiid  on  a  fait 
petaudirrc. 

Littre  cepe.îJant  attribue  à  cette  expression 
une  autre  origine  malpropre  et  plus  burlesque. 
Le  roi  Pelaiid  devait  en  tout  cas  avoir  Ju  Kl  à  i  e- 
forJre  avec  ses  sujets.  Voici,  d'après  de  curieuses 
reclierclies  récentes,  quelles  étaient  les  fliil'e- 
rentes  catégorie?  de  menJiants  qui  se  partageaient 
la  granJe  ville  : 

Les  coiirl.iiids.  qu'on  ne  voyait  11  Paris  que 
penJunI  l'hiver;  ils  passaient  la  belle  saison  a 
rapiiier  dans  les  environs  Je  la  ca|iilale. 

Les  cnpons,  qui  ne  mendiaient  que  dans  les 
cabarets,  tavernes  et  autres  lieux  publics. 

Les  /■.•.incs-J»ii(0!(A-,  dont  la  spécialité  consis- 
tait il  contrefaire  les  malades  et  à  simuler  Jes 
attaques  de  nerfs. 

Les  moî-caiidiers.  Vêtus  d'un  bon  ]iourpoint  ei 
de  très  mauvaises  chausses,  ils  allaient  dans  b-^ 
maisons  bourgeoises,  disant  qu'ils  élaienl  Je 
braves  et  iionnétes  marchanJs  ruinés  |)ar  les 
guerres,    par    le    l'eu  ou  par  d'autres  acciJeiils, 

Les  »ialin:iix-ux  (.'eux-la  se  Jisaient  hvJn.- 
piques.  ou  bien  se  couvraient  les  bras  et  les 
jambes  J'ulcéres  l'aclices.  Ils  se  lenaieul  princl- 
]ialpment  sons  les  portes  des  églises. 

Les  <(ri/ies.Ils  se  recrutaient  parmi  IcssoIJals 
licenciés  et  demandaienl .  le  sabre  à  la  ceinture, 
une  somme  qu'il  p'uivait  être  Jangereux  parfois 
Je  leur  refuser. 

Le«  orplteliiis.  l'étaient  de  jeunes  garçons 
presque  nus;  ils  n'exerçaient  qiie  l'hiver,  'car 
leur  rôle  consistait  à  paraître  gelés  et  à  trembler 
Je  froid  avec  art. 

Les  piêfccs.  Ils  marchaient  toujours  avec  Jos 
écbasses  et  contrefaisaient  les  estropiés 

Les  polissutis.  Ils  marchaient  quatre  par 
quatre,  vêtus  d'un  pourpoint,  mais  sans  chemise, 
avec  un  chapeau  sans  fond  et  une  sébile  de  bois 
à  la  main. 

Les  criqtullnrds.  C'étaient  de  faux  pèlerins 
couverts  de  coquilles;  ils  demandaient  l'aumône 
afin,  disaient-ils.  de  pouvoir  continuer  leur 
voyage. 

Les  collois.  Ils  faisaient  semblant  d'être 
atteints  de  la  teigne  et  demandaient  Jes  secours 
pour  se  rendre  u  Klavignv.  en  Ijourgogne.  oit 
s-.iiitte  Reine  avait  4a  réputation  de  guérir  mi* 


raculeusement  et   instantanément  ces   sortes  de 
malaJies 

Les4a)>oi(/eur.  C'étaient  de  faux  épilepliqnes. 
Ils  se  laissaient  tomber  sur  le  pavé  avec  Jes 
contorsior.s  attVeuses  et  jetaient  Je  l'écume  au 
moyen  d'un  peu  de  savon  qu'ils  avaient  Jans  la 
bouche 

Les  ait/ous.  Un  <lonnait  ce  nom  aux  anciens 
qui  instruisaient  les  novices  dans  l'art  de  couper 
les  chaînes  <le  nioiitre.  d'enlever  les  bourses,  de 
^ii'ci'  les  mouchoirs  el  Je  se  créer  Jes  iilaies  fac- 
tices. 

Il  y  avait  aussi  les    iDillnrds,  les  Imbnins.  les 
I    niorjatu/s. 

COVK.tlI.LEIt.  Courir  les  filles.  On  dit 
aussi  ;  courir  lu  gueuse. 

COru.VXT  Tour,  dans  le  sens  de  (nie.  Coii- 
natlre  le  courant  ou  montrer  un  courant,  c'est 
savoir  ou  enseigner  un  tuur. 

COUIl.WT  D'.V!!;  (se  pousser  un).  I-'uir. 
décamper 

COl'H.%XTK  Diarrhée,  sans  doute  appelée 
ainsi  parce  qu'elle  oblige  à  courir. 

"  La  discussion  cc'inmeuçait  k  devenir  géné- 
rale, chacun  ayant  un  exemple  i'i  citer  ou  ayant 
fait  soi-mènie  la  triste  épreuve  des  sévérités 
militaires  h  l'égard  des  tricoteurs.  Verginon 
écoutait  toujours,  dans  un  mutisme  ahuri  Je 
pauvre  diable  tombé  Ju  haut  de  ses  illusions. 
Mais  tout  il  coup  il  se  frappa  le  front,  un  front 
plat  comme  la  main,  étroitement  logé  entre 
l'épaisse  ligne  des  sourcils  et  le  retroussis  des 
cheveux  taillés  il  rordonnance. 

—  Des  fois,  insinua-t-il  avec  lui  fin  sourire. 
y  aurait  pas  un  moyen  ]>our  eni'  Manquer  une 
bonne  couctm^c  /  » 

G.  COURTELINE.   Les  Gaietés  de  l'escadron. j 

Le  mot  est  vieu.x  :  on  le  trouve  dans  le  Vinjile 
trnresti  de  ;^carron. 

«:orit.\SSOX.  Coureur  de  filles.  Cette  épi- 
tliéte  familière  est  généralement  précédée  de 
l'adjectif  cieii.ï. 

COl'HBE.  Epaule.  Courbe  de  morue,  épaule 
lie  mouton. 

COUREK.  Cour  commune  à  plusieurs  habita, 
lions. 

COVRER    SE;,  ir^e  sauver. 

COl'Ri;i'SE  Fille  ou  femme  de  mauvaise 
vie. 

COl'REl'SE    Machine  a  coudre. 

COUREUSE.  Plume  il  écrire.  Elle  coiiil  sur 
le  papier 

COURIR  (sela).  Se  sauver,  fuir. 

COURIR  LAHil  ILLETTE.  On  dit  dune 
lemme  Je  nian\aise  \ie  quelle  coi(i-(  iaitiuilletle. 
D  après  le  iJicliounaire  Comique  Je  Philibert 
Le  Roux,  cette  expression  viendrait  de  ce 
qu'autrefois,  à  Toulouse,  les  femmes  débauchées 
étaient  obligées  de  porter  une  aiguillette  sur 
l'épaule:  mais  la  signification  même  du  mot 
aiiiuillelle  n'en  imlique-t-elle  pas  jJns  simple- 
ment l'origine  ? 

ba  garse  qui  nasquit  de  rexcréinent  de  l'onde 
Powr  enwîr  l'istjaillcllr  pn  tous  les  lieux  du  monde. 
\enns  la  bonne  cagiie,  aux  paillards  appétits... 

>ai.nt-.\mant,  Le  Melon.) 

COURIR  L.\  CUEUSE  Même  sens  que  courir 
Ir  (juiltedou. 

COURIR  LE  CUM.LEUOU.  La  femme  court 
l'aiguillette  et  l'Iiomme  court  le  <iuillcdou.  On 
n'est  pas  bien  d'accor<l  sur  l'origine  du  mot 
ijiiitledou  :  d'après  (îharles  Nisard,  ce  serait 
une  corruption  de  i.iuHledin.  féminin  uuiHedine. 
cheval  ou  jument,  niiibl  ou  mule.  «  destiné  :i 
porter  l'homme,  facile  au  moiiloir  el  allant  or- 
Jinairemenl  l'amble.  C'élail.  en  un  mot.  la  ha- 
•  pieiiee  qui.  du  temps  Je  nos  pères,  était  la 
monture  Je  tout  le  monde,  et  ilout  les  ecclé- 
siastiques, les  magistrats  et  les  médecins  se 
.servirent  même  longtemps  encore  après  l'inven- 
tion Jes  carrosses,  (."est  de  l'emploi  de  cette 
monture  banale  qu'est  venue  l'idée  d'appeler  la 
femme  folle  de  son  corps  une  haquenée,  et. 
parce  que  lUKiueuée  et  ijuillediu  avaient  la 
même  signification,  on  a  ilit  c«U)-i)-  le  ijuilledm 
et.  par  corruption.  le  gtiiUedou,  pour  :  courir 
les  prostituées  u.  [Curiosilés  de  l'etijutoloyn; 
française) 

.Tu|iiier  au  l;ri  il  trouva 
Avec  daine  Junon  sa  femme 
Qui  souvent  luy  chante  sa  gainiiie; 
Car  souvent,  moins  sage  que  fou, 
Il  va  coio-i)-  /e  JiiiUedttU. 

(ScaRROn.) 


COURRIER  DE  LA  PREFECTURE  Voiture 
cellulaire.  \  ulgairement  a[qielée /.anier  à  saladr. 

COURT  .\  l'ATTES.  Sobriquet  que  les  ar- 
tilleurs il  cheval  donnent  auK  artilleurs  ;i  pied 
et,  en  général,  les  cavaliers  aux  fantassins. 

COURT-BOUILLON    ,,i.t   grand.     Nom    que' 
les  voleurs  donnent  ;i  la  mer  ' 

C0URT.\.\Clli;.  La  Courtille. 

COURT.VUD  DIC  B0UT.4\CIIE  Marchand 
ou  commis  marcliand.  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  n'ont  fait  que  conserver  le  terme  injurieux 
appliqué  jadis  par  les  nobles  et  les  hauts  bour- 
geois à  tous  les  gens  de  commerce.  l 

Tous  les  nobles  autrefois  portaient  la  rtde 
longue  ;  les  gens  du  peuple,  seuls,  avaient  une 
jaquette  qui  ne  descendait  pas  au-dessous  du 
genou  et  les  sei.gneurs  les  désignaient  souvent 
sous  le  nom  de  courtaud. 

Il  n'est  crocheteiir,  ni  courtaud  de  boulique 

Qui  n'estime  à  vertu  l'art  oii  sa  mail,  s'applique 
(Mathurin  Régnier,  dans  ses  Satires.) 

COUSI\    \'oleiir  au  jeu,  grec. 

COl'SI.V  DE  »oisE.  Cocu,  .\llusion  aux 
cornes  de  feu  dont  les  peintres  ornent  le  front 
du  législateur  hébraïque. 

COUSI\E.  SoJomitc. 

COUSINE  DE  VENDANGE.  Coureuse  de  ca- 
barets 

i;oUSSI-:  DE  CASTU    Inlirmier. 

Cttl  TANLi;,  COUTANGK    Dépense. 

COUTER  UNE  1>EUU  ET  UNE  ENVIE  DE 
COURIR.  Les  voleurs  ap])ellent  ainsi  le  v.J  à 
l'etahige  qui  ne  leur  conte  en  eti'et  que  la  peur 
d'être    ]>ris  et   l'envie  de  se  sauver 

COUTU.1IE  DE  LORRIS  :  LES  B.ITTUS 
PAIENT  L'A.MENDE.  Le  dicton  remonte  à  Phi- 
lippe le  Bel.  La  coutume  de  Lorrts,  petite  ville 
du  Loiret,  était  célèbre  dans  le  royaume  de 
France.  D'açrèsune  charte  conférée p.ar  Philippe, 
tout  créancier  qui  réclamait  une  somme  sans 
preuve  était  contraint  il  un  combat  avec  son 
débiteur  en  se  servant  de  l'arme  des  vilains, 
c'est-à-dire  du  poing.  Le  battu  était  alors  con- 
damné à  une  amende  au  profit  Ju  seigneur  de 
Lorris 

COUruUASSE.   Couturière;  femme  grêlée. 

COUTURIER  Bonneteur  qui  joue  hi  coulu- 
nére. 

COUTURIÈRE   fjEU  DE  la).   "Il  se  joue  avec 
trois  dés   ou    trois  coquilles   de    noix   sous  les- 
quelles on  feint  de  placer  une    boulette   de  mie 
de  pain.  On  croit  y  gagner  ii  coup  sur  et  on  est 
toujours  volé,  u  (Lorédan  Larchey.) 
COUVENT    Prison  ou  lupanar. 
«  Le    gros    numéro   49   est    un    lupanar.    Ce 
coiiren;  Laïque  est  connu  dans  le  Quartier  Latin 
sons  la  dénomination  de  :  La  Botte  de  Paille.  i> 
;Macé,  Mon  Premier  crime.) 
On  dit  aussi    couvent  de  Vénus. 
Vous  avez  vu,  sans  doute,  un  commissaire 
Cherchant  de  nuit  un  couvent  de  Vénus. 

(Voltaire.) 

COUVERCLE  Chapeau;  il  couvre  la  casse- 
role ou  s'infusent  et  se  mijotent  les  idées  et  les 
sottises. 

COUVERT  DE  CONSEILLER.  Couvert  d'ar- 
geni  d..nt  les  initi;iles  ont  été  oblitérées  ou  chan- 
gées 

COUVERTE  (battre  la)  Dormir  Faire  pas- 
ser .i  (;j  coî(fei'(c.  brimade  militaire,  consistant 
à  fain-  sauter  un  homme  dans  une  couverture 
iliuit  chaque  coin  est  tenu  par  un  troupior. 

COUVERTURE.  Bruit  fait  <lan-,  les  coulisses 
ou  dans  la  salle. 

(•  Nous  appelons  coucc)(i(ic  le  bruit  que  nous 
faisons  dans  la  salle  pour  couvrir  un  impair,  un 
pataquès,  une  faute  de  fiançais.  » 

(P.  Mahalin  ) 

COUVERTURE  Garanties.  J.ins  j  argot  des 
financiers. 

COUVRAINES.  Semailles  J'automne. 

COUVRANTE.   Casquette. 

CorVRi;-A.>l(tUR.  Képi  ou  shako. 

COI  \  RK-ltli)<»N    ï-cdJat  Je  la  ligne. 

'■  —  .Moi,  j'ai  jamais  servi  aux  biffius;  |e  suis 
pas  un  nue  couvre-bidon:  je  suis  zouave    i> 
(Georof.s  d'Kspabiié.s.  Ctil  lllas.) 

COUvnEi-R(FRKRE,.0lHcierd'unc  loge  chargé 
d  ouvrir  et  de  fermer  les  portes  et  de  s'assurer^i 
le  teinpieest  couvert, c'est-à-dire  s'il  nes'vtrouve 
pas  de  pi'ofanes. 
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OOrVRIK  I.K  TKMPI.K    Fermer  les  portes 
COI'VOX.  l.âc'lio,  iKircssL'UX.  Voir  ('uuilUtii. 
t:orV(>.N.\.Vl>l':.  Voir  CouHlomiad': 
«;(>1'V(»\.M;U.  Voir  C'iuilluiint--i\ 
r.orVONM  une.  Voir  Cuuillunnoif. 
»:iiAltosM'.lt   Bos^uer  ou  enfoncer  uucliaiK'Mu; 
ilu  vieux  nu't  luibosiey.  Iiossuer, 

»:H.VC  ()i;ouKilo|iéenuliiiuumiiuef[Uel'iuiji'iiuse 

.^.■|;lti'  el  ^e  c;l*s,. 

ni  \c-«:ni(:-«:no(;.  Ouonuuojiée  nuii.uii  1.- 

lirait  ■l'um-  elio^n  .|iii  <!•  cli''oliire  "U  i|Uf  l'on  limii' 
:n  t'O  le^   tlelils. 

CItACIIl':  ResseuibUiiit.  Le  iiiot  ii'e,l  jiU.ie 
'inployé  iiiiê  ilaus  cette  expression  :  ("c-cf  Un  ou 
ci'.il  soii  liovlr.'iit  lout  ryciclia. 

l/ex|iressioii  est  vieille.  On  la  trouve  (hui^  hi 
i':ircc    le  Palhelin  : 

Ainsi  lu'aist  Di-ius,  que  des  oreilles, 

Du  nez,  île  la  bouche,  des  yeus, 

Onr  enfant  ne  ressembla  niieuy 

\  Père.  Qu'-l  inentori  fourché! 

\'raiin<iit.  c'etes  vous  loul  <racht'î 

rit.\rili:U  Varier.  .\ vouer  en  justice.  Faire 
ci-.ic/ici-,  luire  c'auser  t?e  ilit  aussi  il'uu  caucui  qui 
cc.ic'ic. 

CILACUKR  AT  BASSl.XET.  Donner  île  l'ar- 
lïent  en  rechignant,  ilc  mauvaise  grâce,  jiar  l'orcc. 

«  —  La  inere  Nippe  a  aussi  un  autre  truc  : 
comme  elle  est  bien  avec  le  curé  et  le  bedeau, 
elle  prélève  un  tant  pour  cent  sur  toutes  les  au- 
mônes lies  autres  memlif^os  fpil  l'réfpientent  les 
abords  île  l'église,  les  jours  cie  fête...  s'ils  ne  civi- 
chcnl  pus  ;m  bassinet,  elle  fait  un  signe  au  bi'- 
(Jeau  et  celui-ci  vient  avec  le  suisse  et  les  l'ait 
partir...  Oli!  elle  laeonnait  la  memligoterie,  celte 
vieille  i-arabossel -  .  « 

i,Kd    I.Ei'El.LETIER,  I.Ps  Secrets  ilo  l',iris  : 

—  ItLAXC  Ltre  altéré.  On  dit  aussi  rr.ic/r  r 
lin  i-'tlnn  ou  des  pièces  itt>  dix  soas  Le  lende- 
maw)  d'un  jour  d'ivresse,  on  ne  crache  plus,  vu 
la  sécheresse  de  la  gorge,  ipie  des  pitres  d''  îiun- 
tro  sous. 

—  OU  KTKUXUEn  nA.\S  I.E  SAC.  Etre  guil- 
lotiné. La  tète  du  supplicie  tombe  dans  un  pa- 
nier ou  dans  un  sac  de  sciure  île  bois. 

—  Sl'U  yi'KLQU'UX  Médire,  calomnier.  Ou 
dit  plus  énergiiiuement  (lacer,  lorsqu'on  met  de 
la  rage  dans  ses  médisances. 

—  Sl'K  l'M".  CHOSE  (ne  pas).  L'aimer,  <-n 
f.iire  cas.  u  II  ne  crnclie  ni  sur  la  [dpe,  ni  sur 
la  jupe,  ni  sur  la  bouteille.  » 

—  SES  DOVBLimES.  Cracher   ses  poumons 

—  SO\'  K.MIlOrClirnE.  Mourir 
CltAi:iI<>lll    [léquisitoire. 

<;ilACHOIR.  bavard,  bavardage.  Tenir  le  ,'i:i- 
choir,  jouer  du  crachoir,  aroir  du  craclioir,  ba- 
varder. 

CI\.\CK.  Cheval  nouveau  aux  courses  qui  a 
des  chances  de  gagner.  Terme  de  sport,  de  l'an- 
olnis  In  crciclt.  éclater,  faire  du  Itruit. 

Le  crack  de  l'écurie  est  le  cheval  sur  lequel 
on  compte  pour  l'aire  tapage  et  étonner  aux 
courses. 

Crnch .  mot  allemand,  s'écrit  également  par 
un  /(  :  krack.  faillite,  banqueroute  retentissante 
Le  crach  de  la  société  VUnion  iicncrnle  a  causé 
la  ruine  de  plusieurs  centaines  de  mille  d'action- 
naires. 

La  Société  interoceanii[ue  du  Panama  s'est  éga- 
b'inent  etfondrée  avec  un  crach  de  prés  d'un  mil- 
liard et  demi,  prélevé  sur  les  plus  modestes  tra- 
vailleurs français. 

j     CRAl'lLEUX,  CRAFOIILLEI'.V     Sale,  mnl- 
(propre;  du  patois  rémois. 
I     CRAII'.  n  ACVERFIN.  Charbon. 
1     Clt.M.ICIl.  Se  dit  d'une  porte  qui,  en  l'ouvrant, 
ireud  un  son  aiû;u. 

CRA.UER  U.\E  SÈCHIC.  Fumer,  griller  une 
cigarette:  du  latin  ccemoic. 

CRAMPE  (tirer  saJ.  S'enfuir  ou  accomplir 
l'acte  vénérien.  Tirer  sa  crampe  avec  la  veuve, 
être  guillotiné.  Tirer  une  crampe,  sacrifier  à 
Vénus,  la  mère  des  amours. 

CRAJIPER.  Courir,  se  sauver;  avoir  com- 
nuo'-'.  :i' ec  une  t'enime. 

CR.\3II'EU  'Siii  Abréviationde  se  cramponner. 
CUAMPER     AVEC     I.E    DAB      F»  ARC.KM'. 
Passer  ;i  bi  visite  sanitaire;  argot  îles  filles   ipii 
font  allusion  au  spéculum. 

Cll.\.MP(>X.  Maîtresse;  la  femme  que  l'amour 
ou  linterét  accroclie  h  un  mâle  et  qui  ne  lâche 
pas  sa  proie. 

n  —  Ma  foi,  je  n'ai  pu  quitter  mon  crampon 
plus  tôt  !  .lonas  avait  encore  une  scène  de  ja- 
lousie à  me  faire.  » 

(EooUARD  DucRET,  Paris-Canaille.) 


«  Nous  savons  rpie  le  sexe  tenace  (\ulgo  ■ 
crampon)  se  defiuid  mieux,  dans  la  vie.  qui-  ht 
sexe  fort,  a  (Maxime  HofciiEuON.) 

CUAMP<».\.  liascur,  hommo  enini\eux,  dont 
on  ne  pcuit  se  dét'aire  aist-ntent.  d'toi  le  \-i-ibe 
cramponner.  ennn\er.  nbsiMler. 

CRA>IP(»\XE-TOI.  ril'(;rssic!    Lxebim.nion 
populaire-  nidhjULUiI    tpi'il   tant    s  attendre  à  être 
\i\enn'nt  surpris,    qu'il   taut  en  quidqut-   ^lui--  -«■ 
eramp<uiiu-r  a  un  objet  quidconi|U"-  poui-   m-    p.is 
liuob.-r  .ritnnnenieut. 
r.llAMI'ttXXEU     \'oler. 
eu  V.MI'O.N.NER.  Eiinuyi-r,  ..bsiM.r. 
CRAMPSEU  ou  CUAMSER  I\lourir.de.■r,•^»J»■,• 
avec  le  ilernier  hnquet    vient    la    crampe    finale 
«  Les  fils    souhaiteront   â  leurs  vieux  luirents 
de  vivre  kifkif    Mathieu-Salé,  jusqu'à    .S:!i  ans, 
tandis    cpi'en     réalité     ils     voudraient     les     voir 
crampser  illico,  afin  d'hériter  viveuient    u 

i.Mmanacli  du  Pure  Peinard.  Is9'i.) 
CUA.MPTOX    WngiiU  appelé  ainsi  du   nom  de 
'l'homas    l.'usscll    Cruiuptiui,    ingénieur    angliiis 
inv'iileur  de-  locomotives  à  grande  vitesse. 
CU.V.X    Consommation, 

CRA,\  (avoir  son —  ou  r.i'UK  a).  Ltre  en  co- 
lère, se  tourmenter,  lioulfer  son  cran,  même 
sens.  Se  mettre  ii  cran,  s'échauffer.  Faire  un 
cran,  allusion  â  la  coutume  des  boulangers  de 
inarc|uer  le  nombre  de  pains  f|iie  prennent  leurs 
('lieiits  par  un  (uan  sur  un  morceau  de  bois 
ajipelé   taille.    Lâcher    d'un    criin.    i|uitter  qiiel- 

i|u' s'en  séparer    subitement     .Se    serrer  d'un 

cran,  jeûner. 

CU.IXE.  lîiMii,  hardi,  fort.  Ilotnmr  crâne. 
homme  audaeieux.  l'n  crâne  l.ilenl,  un  jirand 
talent    Faire  son  cr.inc,  faire  le  fanfaron. 

<i  Et  le  capitaine  ^Lirius  (^ourtcbaîsse  ne  s'en 
portait  pas  plus  mal,  avait  l'air  cr.tne  et  heu- 
reux, se  livrait  il  son  innocenta  manie  avec  le 
calme  d'un  philosophe  qui  a  beaucoup  VU,  beau- 
coup retenu,  et  trouve  qu'après  tout  rien  iw  vaut 
.le  belles  levrrs  rouges  et  charnues  et  une 
rroupe  de  femme  éblouissanie.  rose  et  blanche 
aux  fraiidieiirs  de  marbre,  et  une  petite  vigne 
oii,  il  pointe  d'aube,  l'on  ramasse  des  escargots, 
l'on  cueille  des  grappes  tout  hunii.les  de  rosée, 
et  une  maison  oii  nul  importun  ne  vous  gène, 
ou  l'on  mange  sur  du  linge  >|ui  Heure  la  bonne 
lessive,  où  Ion  dort  dans  de  beaux  draps,  sou- 
vent avec,  à  côté  de  soi,  une  passagère  maîtresse 
qu'on  ne  reverra  plus  le  lendemain... 

N'est-ce  pas  là  le  bonheur  —  le  vrai  bonheur 
qui  ne  laisse  pas  de  désillusions  et  de  nosial- 
i;iques  re;;rets?  »  (Mura,  Gif  Blas.) 

CRAXE.MI'.NT.  Supérieurement 
CUAXEU    Faire  le  fanfaron,  le  poseur. 
eu  \Xi;rR.  Fanfaron. 

CUAP.Vl'I).  Cadenas.  Allusion  ii  sa  forme 
CUAP.VUD.  l'orte-monnaie  où  l'on  cache  les 
]ietites  économies  qui  ne  doivent  en  sortir 
qu'aux  grandes  occasions.  11  est  tiuijours  bon 
d'avoir  un  cr,i/);iii((,  surtout  pour  un  comiitiible  ; 
cela  l'eiripèclie  de  manger  la  grenouille. 

..  Déboutonnant  son  dolman,  il  entr'ouvrit  sa 
chemise  à  la  hauteur  de  la  poitrine,  et  fit  voir, 
â  nu  sur  celle-cd,  un  petit  sachet  de  cuir, 
apjiendu  autour  du  cou  par  un  cordon  de  même 
espèce.  C  est  ce  que  les  troupiers  appellent  leur 
crapaud,   u 

iCh.  Dubois  de  Gen'nes,  Le  tronpwrtel  tpt'il 
esl...  fi  cheval.) 
li'abnrd  di'ux  h'  ures  trimeras, 
Et  de  l'appétit  tu  prendras  ! 
Au  re|>os  m  l'assouviras 
Avee  du  pain,  du  cervelas, 
t)u  d'air  pur  tu  te  rempliras, 
.'^i  .lans  ion  frayaud  n'y  a  pas  gras* 
Par  ce  moyen  éviteras 
Des  indige'stions  l'embarras... 

(Les  Litanies  du  cavalier.) 

CR.VP.VL'D.  .\pprenti,  petit  garçon.  Se  dit 
auisi  don  hominr-  de  petite  taille 

(.  —  l'..nrqnoi  qu'tu  y  as  pas  <leniandé.  quand 
j'te  recommande    de    le  faire  ';■    Tu   pouvais  pas 
V   prendre,  bougre  de  cochonne  !.. .     Comme    si 
qu'on  pouvait   pas  non  plus  leur  z'y  dire    à  ces 
crapauds-\K:  Vole  ta  mère,  et  viens  me  voir!... 
l'as  la  mer  h  boire  pourtant...  mais  non. t'aimes 
mieux  te  reposer.    » 
(Henry  Monnmer,  Les  Bas-fonds  de  ta  société.) 
Ben,  moi,  c'i'existenc'-là  m'assomme! 
J'voudrais  posséder  un  chapeau. 
L'est  vraiment  temps  d'dev'nir  un  bouime. 
J'en  ai  plein  l'dos  d'être  un  crapaud. 

(Jean  RicHEPtN.) 


<:il,VP,\rn.  Petit    bniteuil,   b;i-ilf   forme. 

CUAP.VL'I).  Mucosité  sèche  du  ne?,  que  inun- 
bre  lie  .:;i'ns  ont  la  denoùtanle  habitude  de  tiri-r 
i.MT  I..-  ,|oi-ts 

CUAIMI'h  SKUPKX'l'ErX    l''iisée    à  spirales. 

CUAPACDEU    Crier  eu  pleurant. 

CUAPAVDIXE.  Ceiiri-  de  -upplice  inlligé  aux 
insubordonnés  de-  liataillnn-   o  .\frique    et    sur- 

liilll    di-s  eolllpagoir-  d."    ili,c-ipll    ,.     Il    consiste   .1 

fixer  le  s.ddat  puni,  au  moym  de  cordes  i.t  de 
courroifs.  soit  a  des  iiiqu.ds  -ur  !,•  -ol,  soit  à  un 
objet  ininiobile  :  arbre,  poteau,  affût.  Les  An- 
glais Connaissent  ce  châtiment  -ihi-  h.-  nom  de 
pichriinni.  .\boli  vers  1S35.  ils  h-  n-lablirenl  en 
l.SSI.  pendant  la  eanipagne  contre  hs  Hoirs,  i-i 
I  appliquèrent  fréquemment  en  Egypte  et  au 
Snudaii 

l^es  esrbuis  ih'  nos  eolouies  étaient,  jusqu'en 
IS'iS.  soumis  a  ce  supplice. 

Il  Les  nuilheureux  esclaves  sont  ignomiiiieu- 
semeiit  couchés,  nus,  sans  distincliou  d'âiic  ni 
de  sexe,  la  face  renversée  ;  seulement  Vlnnn.'i- 
nilé  vent  qu'une  excavation  reçoive  le  ventre  des 
femmes  enceintes!...  Leurs  poignets  et  leurs 
pieds,  étroitement  serrés  par  des  cordes,  sont 
raidis  et  liés  îi  des  ]ûquets  enfoncés  dans  le  sol, 
pour  les  emi»êcher  de  se  débattre;  alors  le  com- 
mandeur, qui  est  peut-être  le  jière,  le  frère, 
le  fils  uu  l'époux  de  la  victime,  est  obligé 
(-ou-  [ii'ine  d'être  châtié  lui-même)  de  faire 
l'office  de  bourreau...  alors  commence  le  supplice 
de  la  taille  par  les  «9  coups  de  fouet,  ii  la  volée, 
du  châtinient  h-gal...  C'est  là  ce  qu  on  apjjelle, 
dans  ses  uiodifications,  le  trois,  le  quatre  pi- 
quets... o  (.Iosei'H  France,  L'Fsclavaye  :\  nu.) 
.\  part  les  coups  de  fouet,  la  cr,i;Mt((7ine  n'est 
qu'une  répétition  du  piquet. 

<■  l'n  iiiur.  tirant  la  langue  comme  des  petnlus. 
pour  avoir  quelques  bols  d'air,  ils  défoncèrent 
une  jdancbc  qui  l.touchnit  leur  fenêtre  llltco,  les 
caporaux  et  les  sergents  les  firent  sortir  \\\ï  ii 
un.  sous  la  menace  des  tlingots.  chargés  cl  bra- 
qués. Puis  on  les  colla  â  la  cr.tpaïKiine,  et  ils  y 
restèrent  vingt-quatre  heures  sans  boire  ni  man- 
ger u  (Le  Père  Peinard.) 
CRAPE.  Fille  publique  de  la  dernière  classe 
CU.VPOTER.  Grapiller  dans  les  vignes  ven- 
dangées. 

CRAPOl'SSIX.  Petit  garçon,  homme  de  petite 
taille.  Il  Thiers  était  un  crapoi(s,sin    n 
CUAPPE.  Porte-monnaie. 
CUAPSER.   Mourir. 

CR.\Pl'I.AUI>.  Augmentatif  de  er.ipule . 
I.  S\  nonvme  de  canaille,  gredin,  scélérat.  Injure 
adressée  à  des  individus  assez  adroits  pour 
commettre  des  délits  sans  tomber  sous  l'applica- 
tion des  lois.   »  (Ch.  Virmaifre.) 

CUAPt'LOS.  CRAPl'I.AUOS  L'antithèse  du 
londres.  comme  le  voyou  est  l'antithèse  <lu 
gandin.  Cigare  d'un  sou 

CIIAQVE    Mensonge,    histoire    invraisembla- 
ble, vantardise;    germanisme.   Les   Anglais  ont 
le  même  mot,  crach,  vantard. 
CUAQl'ELER.   Mentir. 
CRAynXIN.  Homme  chétif. 
CUAyi'EI.IX.  Menteur 
»;UAyrEU.  Mentir,  gasconner. 
CRAQlîEl'U.  Menteur,  Gascon. 
CUASSE,  CRASSECX.  Lésinerie,  ladrerie,  in- 
délicatesse. 

Il  Crasscii.Y,  sale,  se  prend  figurément  dans  le 
sens  de  ladre,  indélicat;  et,  par  suite,  faire  une 
crasse  se  prend  pour  une  lésinerie,  un  acte  d'a- 
varice sordide  et  mesquin.  Rattacher  le  mot  au 
personnage  d'une  comédie  (de  Poisson'?),  le  Baron 
de  la  Crasse,  personnage  agrémenté  de  ce  vilain 
défaut.  » 

{Iidermédiaire  des  chercheurs  et  curieux  ] 

.,  L'expression  faire  une  crasse,  dit  Francis- 
qui-  Sarcev,  est  très  usitée  dans  la  langue  fami-  | 
lière  des  Parisiens  parisiennants,  gens  de  lettres, 
artistes,  boursiers,  etc. 

Crasse  e  t  un  pseudonyme  de  mauvais  pro- 
cédé. Delvau  ne  mentionne  pas  le  mot  dans  son 
Dictionnaire  de  langue  rcrie,  mais  Lucien  Ri- 
gaud,  dans  son  Diclionnaire  de  l'argot  parisien, 
ne  manque  pas  de  le  donner. 

L'étymologie  est  assez  facile  â  établir  par  ana- 
logie, kappeie/.-vous  d  ailleurs  que.  dans  la  vieille 
langue  liitéraire,  crflssen.v  ne  voulait  pas  dire  seu- 
lement sale  ou  avare,  mais  encore  désagréable. 


eues. 


len 

insupportable,  fertile  en  mauvais  proced 

Mon  cr,issei(.ï  de  mari...  cela  disait  tout  :  c'é- 
tait un  homme  qui  ne  faisait  que  des  cra$s»s  à. 
sa  femme,  w 


cil  VSSI"  l'.iuviiMi',  ijiisiri-,  Mljjfc'ticiii.  Tumhor 
rf.(/(s  l.i  (■,;(vsf\  Sfjftir  (Ifi  ta  cras.'i''. 

X''  inaliieuieiix,  <io  la  rr<'!iSf'  ùri, 
Kt  'laiis  la  misse  en  un  moment  i-enlré, 
A  tous  cniplois  on  me  ferme  la  porte. 
Helmt  du   monde,  eriant,  privé  d'espoir, 
.le  me  fais  moine,  ou  {fris,  ou  lilanc,  ou  noir, 
Kasé,  Ijarlju,  cliaussê.  dechaux,  n'importe  ! 
;Voi.T.MRK.  Le  Pauri-p  diablf.) 

CH.\SSE  KIC  COLI.ÈGK.  Ganclieries  et  ma- 
nières eni{)riintees  de  pédant. 

CIIATICITLEU.  Co)iier  un  ilessin  en  mesurant 
toutes  ses  parties  à  l'aide  .le  ijetits  carres  de  ]ia- 
pier.  [i:Ai;i„t  t/e  C.V. 

CU.W.VCHE     ÊTRE  A  I..V..  Se  dit  de  deu.^  rlle- 

vaux  dont   l"iin  .   dans  tme  course,   n'est   qu'il  la 
distance  d'une  er;i\  ache  de  l'autre. 

cn.vv.vTi;  ni':  ch.vwre.  i  :orde  de  i.otence. 

—  m;  COll.ICrU    .Vrc-en-ciel. 

—  vr.IlTi;.  .Souteneur. 

r.U.\Y<>.\  Commis  il'asent  de  change,  appelé 
ainsi  à  cause  du  crayon  qu'il  porte  continuelle- 
ment pour  prenilre  la  cote, 

CnÉ.iTEUIl.    Peintre. 

CnE.XTURE.  'l'erme  de  mépris  appliqué  par  les 
b(.un|;eoises  aux  jeunes  et  jolies  femmes  qu'fdies 
détestent,  et  ijui  se  vengetil  dé  leur  mépris  en 
prenant  pour  amants  leurs  maris  et  leurs  lils. 

CIlF.CIIi;     'FAIRE     UNE    TOURNliE    A    L,\),     .\ele 

honteux  de  sodomie. 

CIlK  CHIEX.  Aphérèse  de  sao'e  cliieii,  mau- 
\';iise  eau-<le-vie. 

<:i»EDO    Potence,  .\nagraiiime  de  coi-(/c. 

CIIEDO.  Aveu,  employé  dans  ce  sens  :  fuire 
son  credo.  Latinisme.  Credo  est  évidemment  mis 
là  par  le  populaire,  qui  n'y  regarde  pas  rie  si 
prés,  pour  Conftteor.  C'est  aussi  une  profession 
ae  foi.  une  aflirinatiun  cle  principes, 

<i  D'un  an  à  dix-huit  mois,  on  soumet  déjà  l'en- 
fant aux  fatigues.  Des  marmots  de  cet  âge  trot- 
tent nu-pieds  dans  la  neige  sans  s'en  porter  plus 
mal.  Leur  faire  subir  des  fatigues  qui  tueraient 
un  j)etit  blanc,  est  le  jirincipe  de  leur  éducation 
Ils  n'ont  qu'un  but  :  exceller  dans  l'art  de  lu 
guerre.  C'est  une  sorte  de  Crrdo.  et  la  peine  et 
la  patience  déployées  à  enseigner  cet  art  aux 
enfants  seraient  dignes  d'une  cause  meilleure  n 
(Hector  France,  C'/ie:  les  Indwns) 

«  Le  Credo  de  ces  gens-là  est  le  Syllabus.  et 
le  Syllabus  est  le  testament  du  jésuitisme.  C'est 
lui  <iui  l'a  emprunte  à  de  Maist're,  l'ormulé,  ré- 
digé, dicté  à  son  vieillard  du  \'atican.  Or,  qu'est- 
ce  que  le  Syllaljus,  ce  chef-d'œuvre  du  genre, 
ijui  ne  dit  pas  directement  ce  ipi'il  dit,  qui  ne  b- 
liit  r|ué  par  voie  inverse  pour  dérouter  l'esjirit 
du  lecteur':'  C'est  le  double  esclavage  du  corps 
et  de  l'esprit.  Mort  à  la  science,  mort  à  l'indus- 
trie, sa  tille  aînée,  mort  à  la  liberté,  mov!  à  la 
souveraineté  nationale,  mort  entin  au  siècle  tout 
entier  et  au  progrés  de  l'esprit  humain.'  Ne  pense 
pas ,  je  pense  pour  toi,  et  si  tu  t'avises  de  penser 
par  toi-même,  prends  garde  à  toi  ;  l'inquisiteur 
est  là,  ipii  a  toujours  une  allumette  dans  la  po- 
che de  son  capuchon  II  ne  faut  à  une  société 
bien  organisée  que  le  gendarme,  le  bourreau,  le 
prêtre  et  le  roi,  et  encore  le  roi  n'est  qu'une  dou- 
blure, le  prêtre  du  dehors. 

.\utreraent  dit.  c'est  l'Europe  en  général,  et  la 
France  en  particulier,  décapitées,  abruties,  bes- 
tialisées.  transformées  en  une  jésuitière  laïipie, 
où  chacun  de  nous  ne  serait  plus  qu'une  variante 
lin  perinde  ac  endurer,  un  bloc  de  cimi  pieds 
quatre  pouces,  plus  ou  moins,  de  matière  orga- 
nisée, confessé  et  fessé  régulièrement  de  la  main 
jjaternelle  d'un  révérend  pour  tout  ce  qu'il  lui 
)ilairait  d'.appeler  un  péché... 

Voltaire,  où  es-lu'i'  Ta  tombe  est  vide;  il  ne 
reste  plus  de  t(d  que  ton  cœur,  —  et  c'est  un  sé- 
nateur clérical  qui  l'a  reçu  eiï  héritage  et  ipii  le 
garde  sous  clé  au   fond  d'un  tiroir.  » 

(EUGICNE   PeLI.ETAN.) 

<:ilKI><)    Crédit,  |)ar  changement  de  finale. 

(:HË.>I.\TI(>X.  Voir  Cremer. 

CIIE.ME.  La  quintessence  du  bien  et  du  mal. 
l-:i  eràme  des  fionnétes  t/ens,  expressiiui  dont  il 
faut  se  méfier,  car  cette  prétendue  crème  d'hon- 
nêteté est  souvent  une  cri>mp  de  co(/»in.  On  dit 
aussi  vulgairement,  en  parlant  de  quelque  chose 
de  bon  :  t^'esl  itnc  rremc^  <'ti  :  C'esf  ît/i  heitrre. 

CUÈ.ME  (ÊTRE  k,\it).  Être  pris  en  Hagranl  délit . 

CRÈME  DC  «;il.\TI\.  Société  de  choix. 

<i  Une  salle  de  première  représentation  .au  Théâ- 
tre-Fr.ançaib,  c'est  plus  que  de  la  crème  de  ijrn- 
tin  ou  du  gratin  de  crème,  messeigiieurs,  et  l'on 


y  Voit  des  types  et  îles  ju-ototypes  de  toutes  les 
aristocraties,  même  des  intellectuelles,  avec,  au 
parterre,  des  rois  du  génie  humain,  s'il  en  traine. 
Mais  on  y  voit  surtout  des  femmes,  attendu  que 
le  Ihéâtre,  étant  l'art  de  l'amour,  est  leur  art,  et 
qu'elles  y  raffinent.  » 

(Emile  Hergerat,  Le  Jtiiirii:d.; 
CRE.HER    Incinérer,  du  latin  creraare,  brûler 
"  On  disait  jadis  «  crémation  u.  mais  créma- 
tion n'est   plus  de  mode;  bien  jilus.   on  eu  bla- 
guait; qui  donc,  à  moins  d'une   conviction  bien 
tenace,  eut  consenti  à  se  faire  ereitier?  n 

Oeorges  Coi. 1. et.) 
Ce  sont  les  Etats-Unis  (|ui  ont  pris  la  tête  de 
ce  moyen  sanitaire  de  faire  disparaître  les  morts, 
danger  croissant  pour  les  vivants.  New- York. 
Boston,  Chicago,  San-Francisco,  Waterloo  et 
nombre  d'autres  villes  ont  ouvert  des  crématoi- 
res depuis  ISSIÎ.  En  1S!)3,  l'Union  des  Sociétés 
de  langue  allemande  pour  la  réforme  des  fiine- 
r.iilles  et  la  crémation  facultative  a  foiidi'  un 
prix  de  ôOO  marks  pour  le  meilleur  mémoire  sur 
I  incinération,  au  point  de  vue  de  la  médecine  et 
de  l'hygiène.  Sur  ce  piunt.  cmnme  sur  beaucoup 
d'autres,  nous  sommes  en  retard.  On  a  l'ait  con- 
struire à  Paris  deux  fours  a  crémer. 

En  .Angleterre,  comme  aux  Etats-Unis,  c'est 
à  l'initiative  privée  que  revient  l'honneur  de  la 
mise  en  pratique  de  l'incinération  dans  d'ex.:'el- 
lentes  conditions. 

.\  Buenos-.\yres.  la  crémation  des  cadavres 
d'individus  morts  de  maladies  infectieuses  est 
obligatoire. 

CREH.VGI':.  Bataille,    lutte 

CRÉI'.VGE  ni:  CHIGXOX  Bataille  de  femmes. 

CRÊPER  I.E  ClilG,\0\  (se).  Se  dit  de  deux 
femmes  qui  se  battent  et  se  prennent  aux  che- 
veux. 

(I  C'était  une  sorte  de  gavroche  femelle, 
rieuse,  gouailleuse,  capable  à  certains  moments 
d'un  dévoilement  extraordinaire,  et.  à  d'autres, 
n'hésitant  pas  à  se  crêper  le  chitinon  avec  une 
amie.  »  (Edouard  Ducret,  P,ins-C';i(i;ii/;e  i 

CREPIK.  (.'oidonnier.  Saint  Crepin,  patron 
de  la  corporation 

CREPIXE.  Bourse,  La  plupart  des  bourses  de 
campagnards  sont  en  cuir,  d'où  ce  nom  dérive 
naturellement  du  travailb-ur  en  cuir,  c'est-it- 
dire  du  crépin. 

GRÈS.  Vite. 

CRESPIMÈRE.  Beaiicouj). 

CRESSO.V  l'beveux;  employé  dans  cette 
expression:  ;ir'/tr  ou  ïi'.irotr  pas  de  crest^oii  sur 
la  fontaine.  Les  soldats  d'.Vfrique  disent  d:ins 
le  même  sens  avoir  ou  n'avoir  fias  d'.'i//".i  su/- /c 
plateau. 

CRÉTI.X.  E|iithete  que  se  lancent  mutuelle- 
ment les  artistes  et  les  gens  de  lettres  qui  ne 
partagent  pas  les  mêmes  opinions,  en  littérature, 
en  poîjtique  ou  en  art. 

CRÉTI.MSER  (se).  S'encroûter  dans  les 
mêmes  habitudes;  f;iire  chaque  jour  la  même 
besogne. 

CREl'SE.  Gosier. 

CREUSER.  «  .Approfondir,  en  parlant  de  l'exé- 
cution d'une  œuvre  artistique  ou  littéraire. 
Creuser  son  sujet,  c'est  le  prép;irer  avec  soin,  h 
(Lorédan  Larchey.l 

CREUX.  Voix.  Don  çrcii.v.  voix  claire  et 
sonore.  Foutu  creux,  voix  cass.'-e.  sourde.  «  .\h  ! 
mon  pauvre  vieux.  In  as  un  foutu  eren.x.  lu 
sens  le  sa])iii .  » 

CREl'X    Logis,   maison. 

CREV.VISOX    FAIRE  SA;.  Mourir 

CREV.VXT.  Ennuyeux  ou  amusant  à  mourir  : 
se  disent  l'un  et  l'autre. 

Foin  des  inoralisles  moroses! 
Ils  ont  des  principes  rrevants; 
'Vois  ce  que  l'on  apprend  de  choses. 
Tout  simplement  dans  les  couvents. 

(Jacques  Redei.sperger.) 

CREV'ARD.  Enfant  inort-né.  Mabide  iiue  le 
docteur  achève  de  tuer. 

CREVE  (petit).  Petit  jeune  homme  dont  la 
priiici[iale  occujiation  est  le  souci  de  sa  personne. 
Jeune  fainéant  i|UC  balaiera  du  trottoir  la  |iro- 
cbaiiie  révolution  soci;ile.  On  dit  aussi  siinple- 
nient  :  crevé, 

«  Peut-être  apprendrons-nous  aussi  que  les 
dames  de  la  cour  et  les  crevés  ilu  macadam  ont 
dansé,  comme  à  l'exécution  des  quatre  sergents 
de  la  Kociielle,  autour  de  quelques  pieds  carrés 


où  seront    couchés    les    cadavres   encore  chauds 
de  Ferre  et  de  Flossel,  » 

(Camille  Barrere.  tjui-rive!) 

»  Hier,  sur  les  boulevards,  un  corbillard  vide 
jiasse  à  toute  vitesse. 

Un  jeune  gommeux.  frais  et  rose,  qui  traver- 
sait la  chaussée,  est  iirés(|ue  renversé  par  la 
voiture  noire 

—  Dites  donc,  cocher,  vous  ne  pourriez  pas 
faire  attention,  vous  avez  failli  niècraser,  l'ai 
]ias  encore  envie  d'aller  dans  votre  voiture, 

—  Ilel  va  donc,  sale  crevé,  j'en  ai  porté  au 
cimetière  qui  avaient  encore  meilleure  mine  nue 
toi,  ))  ' 

(.\nge  Pitou.) 
l's  sont  comiir  ça  des  tas  d'crcve'.s-. 
Mes  outils,  des  fiott's,  des  jacquettes, 
I>es  mal  foutus,  des  énervés 
M'inte-  su'  des  flût'  en  cliquettes... 

(.Aristide  Bruant.) 

CREVER  i.s'en  faire).  Cette  expression  est 
employée  ironiquement  et  dans  un  sens  de  refus. 
Tu  l'en  ferais  crever,  c'est-à-dire  :  tu  as  beau 
faire,  tu  n'obtiendras  ]ias  ce  (|ue  tu  désires, 

CREVER  A  TEL  EXDROIT.  .Arrêter  la  com- 
positiiui.  en  ternie  de  I \*pOiira]diie. 

CREVER  LE  ROCAL  (SE.N  Faire).  Manger 
trop  et  gloutonnement. 

—  LE  CASAQULX.  Même  sens  que  crever  ta 
l'aillasse. 

S'i'  s'rait  parti  pour  el'  ïonkin, 
I'  s'rait  fait  crever  l'ensagui)!. 

Oouiim'  Rivière. . . 
Un  jour  ou  aurait  p't'ét'  grave 
Sur  un  marbre  ou  sur  un  pavé 

I.'nom  d'sa  nière. 

(-Aristide  Bruant.) 

qui     se    disait 
jui    épousaient 


dépit  des 


—  L'EV.VXGILE.  E.xpressioii 
autrefois  des  prêtres  réformés 
leur  chambrière. 

—  L.\  F.\L>I.  Expression  bizarre  autant  que 
ridicule  qui  n'est  ni  de  l'argot  ni  du  français, 
mais  du  simple  baragouin  et  dont  abusent 'cer- 
tains écrivains  des  plus  à  la  inode.  On  crève  de 
faim,  on  ne  crêre  j,as  la  faim,  n  .Autour  du  bil- 
lard et  à  travers  la  fumée  de  cent  fourneaux 
de  pipes,  on  distinguait,  grouillant,  braillant  et 
gesticulant,  un  tas  de  fainéants,  de  crt-ve-la- 
fiiui,  et  aussi  de  petits  bourgeois  venant  régu- 
lièrement là  chaque  soir  pour  y  tenter  la  chance,  ii 

(Louis  Daryl.) 
«  Nous  croyons  que  le  monde  est  mal  fait, 
ipii  |iermet  à  tel  fils  de  raffineur  d'avoir  3000  fr! 
à  diqienser  par  jour  ;  qui  permettait  à  feu  le 
général  Maltzefï  de  posséder  vingt-neuf  mines, 
d'occuper  cinquante-cinq  mille  ouvriers  —  alors 
que  les  peuples  crèvent  la  faim. 

Nous  ne  sommes  pas  cruels. , .  |)uisque.  même 
devant  ces  contrastes,  nous  ne  souhaitons  pas  la 
réciproque,  mais  seulement  une  plus  juste  ré- 
p;irtition  des  biens.  » 

(SÉVERINE.) 

~  L'OEIL  AU  DLVBLE.  Réuss 
envieux. 

—  LA  P.\1LLASSE.  «  .A  force  d'entendre 
toute   la  journée   des  phrases   comme    celles-ci  : 

Crever  ta  paillasse  : 
Mettre  les  tripes  au  soleil  ; 
Taillader  les  côtes; 
Brûler  les  gueules; 
Ouvrir  la  panse, 

je  m'y  étais  habitué  et  j  avais  fini  par  les  trouver 
toutes  naturelles,  » 

(Hector  I<'rance.  L'Homme  qui  tue.) 
.Au    moment    de    l'assassinat    de    l'archevêque 
de  Paris.   Mgr   .Sibour,    par  l'abbé  Verger,  dans 
l'église    de    Sainte-Cjeneviève,     on     chanta    une 
complainte  dont  voici  le  refrain  : 

Verger,  il  creva  lu  paillasse 

.\  monseigneur  l'archevêque  de  Paris. 

—  L.\  PEAU.  Même  sens  que  ci-dessus. 

I-'rèrès,  jurons  sur  ses  appas 
Que  Bisnmrck  n'y  touchera  pas. 
Four  elle,  a  l'ombre  du  drafieau. 
Nous  nous  ferons  crever  le  peau  t 
\o'Hd  pourquoi  nous  la  chantons! 
Vive  la  Noire  et  ses  tétons! 

(.Aristide  Bruant.) 

—  LA  SORBOX.XE.    Casser  la    tête    de  quel- 
qu'un, 

CREVETTE.   Jeune   personne   de    mœurs    lé- 
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gères.  l-"<^nuiiin  de  crevé.  C'est  aussi  une  Icinnu- 
ou  une  jeune  fille  petite  et  maigre. 

CItlÀlI.LEH.  Crier  continuellement  et  à  tous 
j.iojK.s,  suivant  lusa^e  des  mégères, 

cm AHOIv.   l'ouïe 

i:itiiii.A(;i'..  «:i»ibi.i:mf..\t.  Aiipel.  eri. 

Cllllll.ru.   I  'n'M-,   ;i|.|.eliT 

<:itlltLI':it  A  l,A  (;illVK.  C'rier  à  la  garde 

Far  contretemps,  ma  largue. 
Voulant  s'puiuer  (l'iionneur, 
Craignant  rjue  je  la  nargue. 
Moi  qui  n'suis  pas  laff'eKr 
Pour  ^ontt*'r  ses  ')^l^(rfes 
En  c^fijite  daus  un'  rade. 
Sert  sifftiea  à  toison 
On  la  crible  à  ^^  (/rirt». 
Je  m7((  do)ine  el  m'esquive  : 
Klle  est  pa"inè'  n  arrou. 

(VlUOCQ.) 

CRIItLiait  l)i;  I  UrSVri:S  Marcban.l  <l'li.i- 
liits.  Cnlilcur  de  taiicf,  porteur  d'eau  :  —  dr 
m,■tcch;^he'^.^i,  gardien  <le  cimetière,  qui  avertit 
de  l'arrivée  d'un  convcd  ;  —  tic  mulades,  tiardien 
de    prison,  qui    appelle    les  détenus  au   parloir  ; 

—  de  cerdouie,  murcliand  des  ijuatre-saisons. 
i;i»IC.  Eau-de-vie. 

CHIC  !  CRAC  !  liiterjection  usitée  dans  les 
cliamlirées  pour  s'assurer  que  persornie  ne  dort 
quand  on  raconte  une  de  ces  mirobolantes  his- 
toires telles  que  celle  du  oapora'.  La  Ramée,  ou 
celle  de  la  princesse  amoureuse  dn  gendarme. 
Lorsqu'un  narrateur  se  dcuite  (pi'un  des  membres 
de  son  auditoire  dort,  il  s'interrompt  pour  crier 
cric  !  et  tous  de  répoiulre  :  crac  .'  (.'elui  qui  ne 
répond  pas  est  mis  à  l'amende.  Le  Pc(i(  l'iua- 
piou  en  doinie  un  annisant  exemple  ; 

«  ('rie!  crac!  sabot,  cuillère  à  pot,  sous-pied 
de  guêtre  !...  marche  avec!  a  force  de  marclier. 
on  l'ait  beaucoup  de  chemin,  surtout  si  on  ne 
tonilje  pas  dans  la  m.,.élasse,  on  n'a  pas  la 
peine  de  se  débarbouiller.  Je  traverse  lui  fossé 
où  il  y  avait  cent  pieds  de  moutarde;  on  pre- 
nait la  respiration  par  la  jtremière  boutonnière  de 
la  guêtre.  Je  passe  luie  forêt  où  il  n'y  avait  pas 
d'arbres  et  j'arrive  dans  un  vill.ige  où  il  n'y  avait 
pas  de  maisons  ;  je  l'rap|]e  à  la  porte,  tout  le 
monde  me  répond.  —  l'an   pan  !  —  Qui  est  là  '! 

—  C'est  moi, ma  petite  l'"anchon. — Attendsqneje 
iiclie  UHUi  mari  à  la  porte  et  que  je  tire  le 
cordon,  La  |)lace  est  cluunle,  viens  d'>nc.  "V'eux- 
tu  du  junilet  ou  du  dintloii.  du  lard  ou  du  co- 
chon, de  la  soupe  on  du  bouillon,  du  saucisstui. 
un  oignon,  ou  simplement  mie  Itoule  de  son'? — ■ 
Non,  non,  je  suis  bon  garçon,  et  je  me  contente 
de  baiser  ton  joli  piton,  tes  petits  pétons,  et  tes 
deu.x  amours  de  tétons.  —  C'est  bon  !  mainte- 
lumt  vas-y  et  conte  donc  !  »  Alors  Brisquart 
commence.  Un  jour,  il  dit  les  farcea  de  Lu  R  i- 
»'ice,  un  autre.  .A/ii'./tn  on  /a  Lampe  mervedteusc, 
puis  tes  trois  p-jits  du..,  du  diable,  car  il  en  a 
un  véritable  sac,  et  toutes  plus  tordantes  les 
unes  que  les  autres.  Ecoutez  et  ne  ronflez  pas 
surtout,  on  n'aime  pas  le  son  de  l'orgue.  Soyez 
prêt  lorsqu'il  criera  cric!  afin  de  voir  si  on  ne 
dort  pas,  à  répondre  crac!  car  ce  n'est  pas  gai 
de  conter  pour  les  gamelles  et  les  bidons.  » 

CIU-CIII.  Grillon,  Onomatopée.  Nom  domié 
par  les  ménagères  de  certaines  provinces  il  un 
la|dn  ou  lui  poulet  de  petite  taille. 

CllIC-CnoC.  Toast  des  voleurs. 

CIUI£.  \'iande,  La  crie  corne,  la  viande  est 
puante. 

CUIEU  .vrx  PETITS  l'ATÉS.  Se  dit  .les 
j^enii'^sements  d'mie   t'enime  en  couches. 

CRIER  I  A.MI.XE  SIR  l'X  TAS  l»E  BI.É.  Se 
plaindre  de  la  misère  <les  temps,  bien  qu'on  ait 
la  Iniche  garnie  de  viande  et  de  miches.  «  C'est 
I  habitude  des  bourgeoises  de  crier  famine  sur 
lin  las  de  blé.  » 

CRIER  Al'  BO\  VIIV.\IGRE.  Hurler,  appeler, 
gémir. 

CRIGXE.  CIUG.VOLE.  Viande,  fricot. 

»  — C'est  affaire  à  toi,  dit  Masson,  comme  tu 
Joues  lies  dominos  {des  dents):  à  te  voir,  on  croi- 
rait que  tu  morfites  dans  de  la  criqnote.  » 

(M.\Rc  Mario  et  Louis  Launay,) 

CKIOOLIER    Boucher. 

CRIX.  Personne  désagréable,  irritable,  grin- 
cheuse. On  dit  vulgairement:  Elle  est  comme  un 
ci'in  ou  un  bâton  nierdeux. 

CRI.\CltlX    Violon, 

(1  Quand  une  femme  voulait  une  perruche, 
elle  n'avait  qu'il  s'adresser  au  capitaine  Courte- 
laisse,  et  si  elle  ne  se  dérobait  pas,  si  ejle   con- 


sentait :'l  lui  donner  quehpies  heures  de  rêve, 
cpielques  seci.Mides  de  jouissance,  si  elle  lui  fn''- 
lait  le  cou  de  ses  bras  mis  qui  sentaient  bon,  le 
vieux  arrivait,  le  lendemain,  avec  son  aumône 
accoutumée  II  di>Mnait  lui-nièlne  la  première 
repri'-si'nt.ition.  dialoguait  avec  son  oiseau,  l'ex- 
citail.  chantait  en  même  temps  que  lui,  si  dro- 
lenniit  que  la  femme  battait  des  mains,  se 
roiil.iit  sur  son  lit,  était  plus  heureuse  d'être 
payée  en  cette  mimnaie,  que  s'il  avait  eparidllé 
des  bank-uotes  sur  la  cheminée.  Et  toujours,  à 
la  fin,  l'on  refermait  les  volets  et  l'on  recom- 
mençait la  fête  interroni])ne.  l'on  s'embrassait 
avec  des  rires  fous,  tandis  (lUe  la  perruche, 
effarée  par  ces  brusques  ténèbres,  sacrait,  gla- 
pissait tout  son  répertoire,  vite,  vile,  cmiime  ou 
débite  les  jisaumes.  ii  vêpres,  un  dimanche  de 
printemps,  où  le  violonaire  rode  sur  la  place 
avec  son  crincrin  sous  le  bras.   » 

(MoRA,  L'B(ci'eni'  de  p"i-ro(ji(c/s.) 
C.RIXOI.IER    Vcnr  Crio((ici-. 
CHI,\<>EIXE     Dame  de  cartes,  qui    est  allifee 
d'une  rolie  ballonnée. 

CRIXS.  Cheveux.  L'expression  à  Ions  crins 
était  fréquemment  appliquée.  Démocrate  A  tous 
crins,  poète  A  tous  crins.  Brave  ,i  tous  crins,  avec 
un  sens  d'excessif  et  d'outrance;  une  chevelure 
épaisse  et  toutïue  étant  considérée,  depuis  la 
plus  haute  antiquité,  comme  l'emblème  de  la 
force. 

CRIOI.LE.  Viande.  Mor/iler  de  la  criolte, 
manger  de  la  viande. 

CUIOI.EIEII.  CRIXOI.IER,  Débitant  dccriollc, 
boucher,    .\ulii-  forint-  de  rrignolier. 
CRiyiE,  CRICK.  Eau-de-vie 
Cltl4.)L'ER  (se).  Se  griser  avec  du   crique    Se 
dit  aus>i  pour  s'enfuir. 

CRiyi'ET  Homme  de  petite  taille,  cli.nif  et 
malingif. 

«  .\  Voir  la  façon  dont  ce  beau  brun.  :ivec  sa 
stature  de  lutteur  forain,  se  cainiie  il  l;i  tribune 
comme  pour  jeter  le  caleçon,  on  le  prendrait 
bien  plutôt  pour  l'élu  de  Marseille. 

Les  boniments  i^i'il  débite  obtiennent  peu  di' 
succès,  et  c'est  un  ]ietit  oi'î';i<c(,  gros  comme 
quatre  sous  de  beurre,  i|ui  relève  le  caiéçmi.  et, 
comme  il  arrive  souvent  a  la  foire,  fait  toucher 
les  épaules  il  l'hercule.  » 

(Gr05CI.m:de,  /.'■  ./'j|()'ii;il.) 

CRIS    l>E   .MEREICIIE  01      l»E    l'AOX.    Dis- 

cussitni  sur  un  Ion  aigu  et  aigre,  ('ri  ]ierçant 
comme  en  poussent  généralement  les  iemmes 
dans  les  orages  domestioiies 

CRISTAEJXE,  Jlala.lie  du  boijnu  ciilher, 
dirait  Itabelais,  qui  n'atfecte  que  les  tantes  et 
qui  devait  être  fort  commune  dans  la  légi<in 
'l'ii'diaine.  Les  historiens  grecs  ne  disent  pas  de 
cpielle  façon  on  la  guérissait. 

CRISTAELISER  (sEl.  Fainéanl.-r,  s'étendre  au 
soleil     .Vrgot  des  cdudiants 
CItOASSErR,    Corbeau 
CROC  Eau-de-vie;   fornn-  de  cric 
"   Les   trois    cents    niaiins    s'abandonnaient    a 
leur  joie  avec  frénésie;  les  marchandes  leur  vcn- 
ilaient    des  cannes,   des  étuis  de  fer-blanc   pour 
leurs  feuilles   de  route,  et    leur  distribuaient  de 
lai-L'Cs  verres  de  croc.  » 

(O.  DE  La  Lanuelle,  Les  Gens  de  mer.) 
CROC.  Pièce  de  vingt  sous. 

(■'pauv'  Erness',  mince  c'<]ni  r'naude! 
(C  est  pour  hn  qu'est  mon  jaspin.) 
Pus  un  croc  dans  sa  ba,LMi'naude  : 
Sa  Lninse  y  pose  un  lapin 

(Bleiiort.) 

CROC.  -Xpbérese  d'escroc. 

CUOCIIÉ.  .\ttraper.  saisir:  abr.'vi;itioii  de  rro- 
clieter. 

«  Si  le  matelot  est  en  bordée  (c'est-àrlire  hors 
ih'  son  bord  sans  autorisation),  l'hôtesse  sort  pour 
explorer  les  lieux,  elle  guette  le  gendarme,  pré- 
\  ient  il  !:  .1  ^  '*t  a  toujours  quelque  moyen  tout 
nrêt  de  cacher  ou  dé  faire  évader  son  protégé  ; 
une  échelle  est  jetée  d'une  fenêtre  à  une  autre, 
et  le  matelot  s'esquive  dans  la  maison  en  face, 
laiidis  que  le  gendarme  visite  le  domicile.  Tout 
le  quartier  s'intéresse  à  la  ruse;  mais,  si  le  dé- 
linquant est  croche,  un  dernier  verre  de  cogna' 
lui  sera  offert  ]iar  sa  logeuse  elle-même  ;ivan( 
que  s.ui  escorte  remmené     » 

(G.  DE  La  LANDttl.E.  Les  l,cns  dr   mer.) 

CROCIIER(se;.  Se  battre. 

CROCIIER    Sonner. 

CIKICIIER  Syncope  de  crocheter.  Croclier  une 
serrure 


CROCHETS 

de  quehiu  un.  -.< 
On    dit  aus>i 


vivuE  ,\l:x;i  \"ivre  aux  dépens 
•  faire  hél>erger,  entretenir. 
vivre  aux  coches  de  quehpriin, 
par  allusion  ;uix  coches  que  faisaient  autrefois 
les  boulangers  sur  un  petit  bâton  et  qui  servaient 
a  comiiter  les  pains  l'oiirnis, 

« — -Oui!  eh  bien,  Mlle  .\iicidiii,  qui  n'est  j.!us 
une  jeunesse,  comme  vous  ave/,  pu  le  constater, 
qui  approche  de  la  (piarantaiue,  si  elle  ne  l'a  pas 
f^i'anchie ,  jiasse  pour  vivre  nn.x  crochets  d*uii 
amant-    » 

.Vlbeut  ClM,  Demoiselles  a  nuir'ier. 

«:R0CIIETS.  Dents.  Se  rincer  tes  crochets. 
boire  ;  se  faire  rincer  les  ct'ocliets.  se  faire  payer 


avec  une    clé    ipic 


,.  hoir 

CROCilETTE,    (-'lé.   C'est 
l'on  crochète  une  porte. 

Cil OCOPIEE. Créancier,  usurier,  homme  avide 
et   fourbe. 

CItOCODII.E  Jeune  lioninie  de  nationalité 
élrangère  suivant  les  cours  de  l'Ecole  spéciale 
militaire, 

CROCS,   Dents  ;   mouslaehe. 

CROIRE  AVOIR  lltorVi:  EA  EÈVE.  QuanO 
qiit  Iqu'un  croit  a\'oir  tioine  la  s.diition  d'un  pro- 
blème difficile  ou  èprou\é  un  i)laisir  inespéré,  on 
disait  autret'ois  //  c/-o(/  avoir  troiirè  l:i  fère, 
allusion  au  gâteau  des  liois.  «  Pourquoi  ris-tu''.. 
.\s-tu  /ronce  Ui  fève'f  d 

CROIRE  CELA  ET  HOIRE  KIC  L  EAU  Ce 
terme  est  appliqué  ;tux  gens  euMlules  et,  p;irti- 
culierenient,  aux  maUnlcs  qui  vont  chercdier  la 
santé  aux  stations  balnéaires,  croyant  aux  éloges 
intéressés  des  médecins  prônant  la  vertu  imagi- 
naire de  certaines  eaux.  Collé  l'emploie  dans  une 
de  ses  chansons  badines,   Vaudeville  de  Ruziltus  : 

Ce  raisonnement  est  fort  liean. 
Mais  croite:  C'i  ~'et  bucez  d'/'eua. 

On  le  trouve  aussi  dans  nnepic|Uante  parodie  de 
l'Kne/'fc  de  Virgile  en  patois  hourgiiignon.  parue 
en  11 \f<:  Virgile  virai  en  l!orifnitino)i.  Didoii  ré- 
])ond  â  Eiiée,  qui  lui  déclare  qu'il  doit  ijuitter 
Carthage  par  l'ordre  des  dieux  pour  se  rendre  en 
Italie  : 

—  Croyé  eelni  heiu'r  de  /'crta. 
Ces  gens  loi  ont  dans  le  cervâaa 
Ke  d'autre  diiTaire  que  les  tienne. 

('harles  Nisard  fait  renio;  ter  ce  dicton  aux 
)ireiniers  jours  de  l'lii(|iiisifion,  où  l'on  infligeait 
le  supplice  de  l'eau  u  ceux  dont  les  croyances 
ne  concordaient  pas  avec  celles  de  l'aboininable 
tribunal.  A  cet  efl'el,  on  étendait  le  inalheiireiix 
sur  un  chevalet  de  bois,  la  tête  plus  basse  que 
les  pieds,  et  on  lui  introduisait  dans  la  bouche 
un  linge  mouillé  qui  couvrait  aussi  les  narines; 
jiuis  on  lui  versait  de  l'eiiii  qui  filtrait  lentement 
â  travers  le  linge,  de  soi  te  que,  pour  respirer,  le 
patient  devait,  â  chaque  secondé,  avaler  de  l'eau 
]iour  <lonner  jiassage  a  l'air.  C'était  une  succes- 
sion d'étoiitVements:  quand  le  malbeureux  était 
presque  asphyxié,  on  retirait  le  linge,  l'on  re- 
commençait l'interrogatoire,  et,  suivant  les  ré- 
]ionses,  le  suppliée.  Bref,  il  fallait  croire  ou  boire 
de  l'eau,  a  En  usant  des  mêmes  termes  aujour- 
d'hui, dit  C\\.  Nisard,  on  en  a  gâté  le  sens,  en 
substituant  la  conjonction  copnlative  a  l'alter- 
native: on  en  a  rendu  en  même  temps  l'origiii''. 
[dus  obscure.  » 

CROIRE  Ql'E  C  ESI  ARRIVÉ  Prendre  une 
chose  au  sérieux;  s'imaginer  qu'une  fortune  im- 
méritée et  passagère  va  durer  toujours.  <■  Les 
colonels  cle  la  Commune,  élevés  â  ce  poste  ]iai 
rigniu-ance  ou  la  jobarderie,  croii:uent  tous  r;i/c 
c'était  arrive.   .> 

(.  Mais  tout  le  monde  ne  jouit  pas  de  cette  |dii- 
h.s.qiliie  drdu-iensi-,  de  cette  bonhomie  légère- 
ment goguenarde  capable  d'enfanter  de  tels  pro- 
pos. Il  est  des  roldns  gourmés,  austères,  pt-iié- 
trés  de  la  gravité  de  leur  mission  ;  il  est  de  sim- 
ples mortels  eruijant  que  c'est  arrivé,  que  le  Code 
est  dieu  et  que  les  procureurs  sont  ses  prophètes, 
—  (pie  la  Loi.  cette  entité  majestueuse,  règne, 
gouverne,  châtie  qui  même  étend  le  doigt  ver-i 
sa  robe  sacrée.  »  (Séverine. "i 

CROIRE  LE  I'RE.UIER  JIOETARIHEU  l>l 
l'.VI'E  (se).  Se  donner  et  se  croire  beaucoup  d  im- 
portance; montrer  une  suffisance  que  rien  ne  jiis- 
lilie.  Ce  dicton  populaire  vient  de  ce  que  le  pape 
Clément  VIII  éleva  â  des  postes  important^  dan^ 
ses  cuisines  trois  marmitons  qui  excellaient  a 
préparer  !a  moutarde- 

CROIS.\XT  Gilet.  Les  gilets,  autrefois,  croi- 
Sdicnl  tous  sur  la  poitrine. 

10  ^i 


CHOIX.  C'est  le  iii.ini  que  luii  <li'nij,tii  ;i  l.i 
liiece  lie  six  francs,  marquée  tl'uiie  oroÎN.  I.:i 
demi-rvoix  était  rie  trois  francs. 

CROIX  DE  DIKr.  Alphabet.  Allusiui]  li  bi 
croix  qui  se  trouvait  en  tète  (les  alijhabets  vieil- 
lies dans  les  éroles  Jes  frères  ignoraiitins  et  des 
sœurs  iLiiiorantiiies.    Oi\  dit  aussi  croisetle. 

CHOIX  l»K  SA  MÈRi:.   Virginité. 

<i  La  belle  petite  compte  à  peine  son  vingtième 
printemps.  C'est  dans  le  beau  pays  bordelais 
qu'elle  perdit  son  capital,  ou,  si  vous  le  préfé- 
rez, la  croix  de  sa  mère.  » 

(Le  Diable  Boiteux,  Gil  Blas.) 

CROIX  NI  l'ILK  (n'avoir).  N'avoir  pas  d'ar- 
gent; vieux  dicton  f-nsaiii  allusion  aux  ]iiêces 
de  monnaie  d'une  époque  déjà  ancienne,  qui  ]ior- 
taient  au  revers  une  croix  ou  une  pile,  c'est-à- 
dire  un  ]>ortique. 

CROLE    Fier. 

CROI.LE.  Ecuelle. 

CRO.ME.  CHO.MME.  Crédit. 

CHO.'\ll'ER.  .Sauver  quelqu'un  ou  se  sauver. 
Croriiper  la  taule,  faire  évader  un  de  ses  cama- 
rades. Crompcr  sa  sorhonne.  sauver  sa  tête. 

Cfornpe,  crampe,  mercandiére, 
Car  nous  serions  béquilles. 
Sur  la  placarde  de  ver^'iie, 
Lonfa  malura  dondaine! 
Il  nous  faudrait  gaiiibiller. 
Lonfa  malura  dondé  ! 

CROMPIR.    Pomme    de    terre.    Germanisme 

CROXE.  Ecuelle. 

CHOXÉE.  Ecuelle  pleine. 

CROPIOTE  i'a  i.a).  a  croupetons. 

CROyi'AILLOX.  Mauvais  dessin. 

«  Et  le  soir,  après  avoir  battu  Paris  et  les 
marchands,  elle  rentrait  en  coup  de  vent  avec  le 
déluré  d'un  amusant  ge^te  dont  elle  lui  campait 
sur  la  table  trois  fois  le  |)ri.x  de  ce  que,  pour  ce 
crorjuaillou,  il  eiit  osé  espérer.   » 

(Camillk  Lemon.mkr.i 

CROyUAXT.  Paysan. 

CROyi'E-MITAi\E.  Ou  a|ipelle  ainsi  les 
soldat^ '|ui  sesdiit  mutilés  dan»  le  but  <recbapper 
au  service  militaire,  et  qu'on  env(ue  dans  les 
compaj^nies  de  discipline 

CHOQl'IC-MOHT.  Employé  des  Pompes  fu- 
nèbres chargé  de  transportf-r  le-,  morts  au 
cimetière. 

0  Combien  de  fois  ce  iiiarcii.iiid  d:-  vin  a  du 
frémir  en  entendant  es  hommes  noirs  se  f.iiri; 
leurs  contidences,  en  savourant  le  petit  canon 
de  l'amitié  sur  le  comptoir;  il  doit  être  philo- 
sophe, celui-là,  il  doit  être  habitué  à  l'image 
de  la  mort,  car  il  a  pu  réfléchir  à  son  aise  sur 
la  mobilité  des  choses  humaines;  il  était  im- 
possible de  passer  devant  cette  boutique  sans  y 
voir  des  criKjKe-inorls  debout  devant  le  comptoir, 
causant  joyeusement  et  buvant.  Les  cruque- 
iiiiirls  boivent  beaucoup...  Si  les  croque-morts 
boivent  sec,  ils  ne  trinquent  jamais  à  la  santé 
de  personne,  parce  que  la  santé  est  ]iour  eux 
une  ennemie  mortelle;  c'est  le  cliômage  forcé, 
(-'elui  qui  boirait  à  l'immortalité  serait  chassé 
de  la  société  comme  un  lépreux,  d 

(Ch.  ViRMAiTRE,  l'aris  oii'ilie.) 

CHOQt'EXEAUX.  Souliers  neufs.  (>o<jue- 
)ieaii.v  vermiux,  souliers  vernis.  On  écrit  aussi  : 
croquenots. 

n  Mais,  mille  pétards!  allez  donc  faire  avaler 
il  un  Jeune  bougre,  pas  tout  à  fait  iiliot.  qu'il 
doit   cirer  la  semelle  de  ses  croquenots  '!  u 

(Le  Père  Peinard.) 

«IROQl'ER.  Craquer. 

CIIO<JI'|;h.  l)essiner  r;ipidement. 

CROyLER  i,E  MARMOT.  Attendre. 

«  .l'étais  là    <lepuis    une    heure    à    croquer   le 
inarmol  et  à  écouter  la  musique  des  chiens...  » 
(.\NDRii  Theuriet.) 

c(  Entin  l'Eglise  se  déclare  victm-ieuse  et  il 
l'y  aura,  sur  les  restes  de  ce  franc-macon  ense- 
veli comme  un  chrétien,  aucune  quincaillerie  et 
les  frères  et  amis  sont  condamnés  par  six  degrés 
de  froid  à  croquer  le  marmot  dans  le  cimetière, 
ou  à  battre  la  semelle,  ou,  ce  qui  serait  préfé- 
rable, à  faire  un  nombre  considérable  de  caram- 
bolages au  café  de  la  Mairie,  tous  revêtus  de 
leurs  insignes.  (Loui.s  Daryi,,  Gil  lilas.) 

CROgiER  rXE  POII.ETTE,  Abuser  dune 
innocente,  séduire  un  tendron,  prendre  un  pu- 
celage. 

(<  —    Mai».  .    ma    poulette...    tu    e-    jolie    h 


rrufincr  :    il    est    tout    naturel   que  je  veuille   le 
ciufjucr..,  .» 

(.Xl.FRED  Delvau,  Le  Fumier  (VEiiiiius.) 

Les  plus  nouvelles,  sans  manquer, 
butaient  pour  lui  les  pins  geiilMles; 
P'ar  oil  le  drôle  en  put  cruqiter.^ 
Il  en  croqtt'i,  femmes  et  tilles. 
Nymphes,  ynsettes    ce  qu'il  put; 
Toutes  étaient  de  bonne  prise. 
Kr  sur  ce  point,  tact  qu'il  vécut, 
Diversité  fut  sa  de\ise. 

(La    l'ONTAlNE.) 

CHOylEI'  llniiiine  irritable.  hargneux. 
Corruption  de   roquet. 

CR<)yi;ET.    "  Le    croquet    n'est    autre  chose 

que  le  mail  ou  le  palemail,  divertissement  favori 

de    Henri     IV,     introduit    en    Angleterre    sous 

Charles  II,  et  qui  se    joue  encore  à  Montpellier,  u 

(Léon  .Millot,  .lii.-<iicc.] 

CROyiElR  DE  POULETTES  <  ouieur  de 
tendrons,  généralement  un  Ininime  mi'ir. 

«  Grand  croqueur  de  poulettes,  qui  avait  mis 
à  mal  déjà  trois  ou  quatre  filles  et  que  les  au- 
tres se  disputaient  au.x  sauteries  de  la  fête  pa- 
roissiale, toutes  férues  de  ses  yeux  noirs  comme 
des  puits,  u 

(Camille  Lemonnier,  Ilappe-chair.) 

CROQUEUSE  DE  COEURS.  Jolie  femme, 
(ille  d'Eve;  même  sens  ipie  craqueitsc  tle 
}iom)ncs- 

CHOQUËUSE  DE  POM.MES  Femme  ou  lil.e 
qui  aime  à  accomplir  l'acte  qui  fit  chasser  nos 
grands-iuirents  du  paradis  terrestre.  Honni  soit 
qui  mal  y  pense  ! 

CROSSE,  CROSSEUR.  Avocat  gén.ral.  accu- 
sateur iiublic.  Crosser.  médire,  todrmenter. 

CROSSE,  CROSSIX.  Receleur. 

CROSSER.   Receler. 

CHOSSEH    Sonner,  jaser. 

Quand  douze  plombes  cros^eitt, 
I.es  pègres  s'en  retournent 
Au  tapis  de  Montron. 

■A'iDOcy.) 

CROSM'.UH.  Sonneur  de  cloches. 

CROTALE,  n  Nom  donné,  à  l'Ecole  Poly- 
technii|ue,  aux  l'iiefs  de  salle^  qui  [lortaient  le 
titre  et  les  galons  de  sergent.  L'administration 
a  conservé  aux  crolaux  le  titre  de  chef»  de  salle; 
c'est  à  eux  qu'elle  s'adresse  quant  elle  a  des 
coinniunications  générales  a  faire  ,\\i.k  élevés,  d 
(.\lbert  Lévy   et   (1.    l'iSET.) 

CROTTARD.  Trottoir. 

CROTTE.  Misère  abjecte.  Le  mot  e-l  em]d.iyé 
dans  ces  exjiressions  :  rivre,  Irniurr  ou  touiher 
dans  la  cro'le. 

CROTTE  DICR.MITE.  Poire  cuite. 

CROTTE  DE  PIE.   Cinquante  centimes. 

CROU.MT;     ('redit. 

CROUMIER.  Intermédiaire  suspect;  escroc 
cherché  par  la  jiolice- 

CROUPIOXXER.  Remuer  le  derrière  en  mar- 
chant. 

CROUPIR  DAXS  LE  BATTAXT.  (.)n  dit  d'une 
nourriture  .,u  d  une  leossoii  troji  abiuiilante  qu'elle 
croupit  <laii><  le  'jatt.'nit ,  c'est-a-dire  dans  les- 
toinac. 

CROUSTILLAGE    Nourriture. 

CIIUUSTILLAX'T.  i:'-  mol  s'eiiipbiie  dans  plu- 
sieiii-,  seii>  r  un  pain  rronslillaiit  sou-^  la  tient: 
une  coiivers,ition,  une  anecdote c/'0)(,'!^/iii/*;c  ;  une 
lille  aux  appas  crouslillanls;  le  tout  stimiihint, 
excitant  l'appétit  ou  les  appétits  égrillards. 

CRitUSTILLE.  Même  sens  que  crousiillaijc. 
\..'heurc  de  la  croustille ,  c'est   1  heure  du  repas. 

(I  Nous  sommes  un  [leii  débm'dés,  et  si  tous  les 
camarades  ne   nous   venaient  pas  en   aide  .  nous 
serimis  dans  l'impossibilité  de  (continuer  à  assu- 
rer la  crou.'ifitle  aux  nu'unes  et  aux  copains,  y 
'Le  Père  Peinard.) 

CROUSTILLER     Manger. 

CROUTE,  'lableau  de  nulle  valeur. 

«  Dans  ces  brasseries,  c'est  un  débinage  per- 
pétuel contre  tous  les  arrivés  :  il  suffit  d'avoir 
un  peu  lie  talent  pour  être  un  proiire  à  rien;  en 
dehors  d  eux,  rien  n'existe.  Et  les  femmes'^  Elles 
s'étalent,  fument,  boivent,  la  jdupart  sont  vieil- 
les, elles  sont  les  dignes  pendants  des  croûtes 
qui  garnissent  les  murs;  d'étapes  en  étapes,  elles 
ont,èchoué  diins  ces  caboulots,  comme  la  baleine 
échoue  sur  la  grève,  et  les  ratés  en  fout  leurs 
choux  gra;.  1'         ('h    \'ip,MAiTRE    Paris  Oîifc/jé.l 


Vous  lui  facilitez  la  route 
Et  lui  servez  de  repoussoir. 
Kile  se  dit  :  «  I^rès  d'une  écoute^ 
Je  suis  encor  très  Ijelle  à  voir!  » 

(Jack;  ES    Redelsperger,    Nos  Imiénues  au 
Salon.) 

CROUTE.  Homme  nul,  aux  idées  étroites,  n  11 
ne  manque  pas  de  croûtes  au  Sénat.  >i  n  Com- 
bien de  nos  représentants  à  l'étranger  sont  de 
\érilables  croûtes!  e 

CROUTE  ICASSER  une}.  Manger,  Cette  expres- 
sion vient  de  l'habitude  qu'ont  les  ouvriers  de 
manger  un  morceau  de  pain  en  buvant  un  verre 
d'eau-de-vie  en  se    rendant  à  leur  travail. 

CROUTE  DE  PAIX  DERRIÈRE  UXE  MALLE 
(s'embêter  comme  une).  S'ennuyer  désesinu-é- 
ment  Les  Anglais,  qui  ont  le  monopole  de  l'en- 
nui, ont  une  expression  plus  macabre  :  s'ennuyer 
comnir  un  clou  de  cercueil. 

CROUTE  R.  Manger, 

CROUTEU.M.  Exposition  ou  collection  de  mau- 
vaises iieintures, 

CROUTOX.  Artiste  sans  talent. 

I'  Il  faut  entendre  certains  comédiens  (tristes 
victimes  de  l'injustice  du  iniblic)  déblatérer  sur 
le  compte  de  ce  pauvre  correspondant  !  Comme 
ils  l'habillent,  grand  Dieu!  A  les  en  croire,  il 
n'est  pas  de  juif,  d'usurier  plus  rapace  que  lui, 
La  chute  d'un  homme  de  talent,  le  succès  d'un 
croûton,  ils  lui  mettent  tout  sur  le  dos.  u 
(Charles  Priés.  Le  Correspondant  dramatique.) 

CROUTOX.  Vieil  imbécile,  rond  de  cuir,  homme 
obstiné  et  têtu  encroûté  dans  de  vieilles  idées. 

CRUCHE,  CRUCIIOX    Imbécile. 

CRUCIFIX  A  RESSORT.  Poignard  ou  pis- 
tolet 

CRULET    Panier  plat  sans  anses. 

CUBAGE  A  LA  MAXQUE.  Fraude  commise 
))ar  un  conducteur  ou  un  piqueur  chargé  de  cu- 
ber les  bois,  pierres  ou  marbres  fournis  par  un 
entrepreneur  pour  le  compte  de  l'Etat. 

CUBE.  Elève  de  l'Ecole  Centrale  ou  élève  de 
mathématiques  spéciales. 

"  Dans  la  salle  se  pressaient  les  parents,  les 
amis  et  les  professeurs  des  centraux,  venus  avec 
la  ferme  intention  d'applaudir  —  enfin  sur  une 
vraie  scène  —  les  jeunes  cubes  en  activité    u 

[La  Xalioii.) 

Se  dit  aussi  pour  lourdaud,  imbécile,  car  de 
tous  temps  les  savants  faisant  des  inathémati- 
i|ues  une  étude  exclusive  ont  eu,  près  des  gens 
de  lettres,  la  réputation  de  philistins.  Voltaire  a 
dèjieint  ainsi  le  cube  de  son  temps  : 

Elit'  nds-tu  nmnnurer  ce  sauvage  algébriste, 

A  la  deiiiarclie  lente,  au  teint  blême,  a  l'ceil  triste. 

Qui,  d'un  calcul  aride  à  peine  encore  instruit, 

Sait  que  quatre  est  a  deux  comme  seize  est  à  huit; 

Il  iiiéfirise  Racine,  il  insulte  à  Corneille; 

I.ulli  n'a  poiul  de  sons  pour  sa  pesante  oreille. 

Et  Hubens  vainement  sous  ses  pinceaux  flatteurs 

De  la  belle  nature  assortit  les  couleurs. 

Des  .r,  X  redoubles  admirant  la  jniissance. 

Il  croit  que  Varignon  fut  seul  uti  e  en  France, 

Et  s'étonne  surtout  qu'inspiré  par  l'amour. 

Sans  algèbre  autrefois,  QuinauU   charmât  la  cour, 

(S(a>!ces.) 

CUCURBITACÉ.  Imbécile.  On  sait  que  les 
melons  appartiennent  à  la  famille  des  cucurbi- 
tacces. 

CUEILLIR  LE  PERSIL.  Se  promener  dans 
les  rues  pour  raccrocher  les  hommes.  On  dit 
aussi  :  aller  au  persil  ou  persiller. 

«  Les  pauvres  filles  sont  obligées,  pour  ne  pas 
mourir  de  faim,  de  cueillir  le  per.'iil.  » 

CUEILLIR  UXE  PÈCHE,  .\ller  à  la  selle. 

CUILLÈRE.  Main.  On  dit  aussi  louche. 

«  —  Ah  çà'  tu  crois,  vieu.x  frère,  dit-il  de  sa 

voix  enrouée,  que  nous  nous   sommes  dérangés 

ce  soir  uniquement  pour  le   plaisir  de  te   serrer 

la  cuillère  et  te  dire   ensuite  :  A  la  revoyure!  n 

(Edmond  Lepelletier.) 

CUILLÈRE  DAXS  LA  TASSE  (avoir  LAISSÉ 
la).    Etre  enceinte,   s'être  fait  reinidir  réciiclle. 

Cl'IR.  Peau.  .Se  tanner  le  cuir,  se  battre. 

CUIR.  Emploi  intempestif  de  l's  et  du  (.  On 
cit«.  comme  exemple  de  cuirs,  ce  dialogue  sur- 
pris flans  un  club  révolutionnaire  : 

—  Citoyen  président,  je  demande  la  parole  ! 

—  Tu  la  z'as,  mais  si  tu  en  z'abuses,  je  te  la 
r'ôte. 

CUIR  DE  BROUETTE.  Bois.  Escarpins  en 
cuir   rie    brouette,  sabots.    Arpions    doublés    en 


cuir  <(■?  (.roi(f/(e,  pieds  ilunl  l;i  plante  <•*!  ilurc 
runnno  iln  bois. 

Cllll  IM".  IMU'i.K    GanI*  <lf  IVmmf. 

ni:!  A  lt\S<>lll  le  'l'ùuisst/s  iluiiu  \ic-illf 
I  ;:ii..'  JjMi  II  [il, m  est  iliire  romme  ilu  cuii-. 
0:i  p  nurait  repasser  ses  rasoirs  ilessus.  <>  'i-li. 
\"irniaitre,} 

t'IlHASSr.    frilioir. 

<:i  lltASSII.It    l'aismr  île  cutis  <.'n  i.anili-'^. 

i:riUAssii:it  bl.wc.  l'on. 

■'  l.a  phipirl  lie*  pèlerins  portent  -nr  le  d..^ 
i.ne  vieille  jieau  Je  mouton,  sale  et  ]. liante, 
liai'itée  par  îles  réiïiments  de  cuh'a^ssifi's  htitncs 
li-c/     par  des  leiiionô  de  poux).  " 

'Victor  I'issot.) 

(.l'IHK  sLFAïuE  .  Se  faire  arrêter  Klii'Cidl. 
«îre  perdu,  appréhende,  eondaninê- 

C.riKli  KANS  S(>.\  JrS.  Avoir  très  chaud, 
transpirer.  .\  prop^ts  île  cette  expression,  Loré- 
il.in  Larchey  cite  un  bon  mot  de  I*iron,  <•  Suant 
an  parterre  et  entendant  ses  voisins  chuchoter  : 
Wiilà  Piron  qui  ciii(  diins  son  jus.  —  Ce  nest 
|ias  étonnant,  s'écria-t-il,  je  suis  entre  deux 
plat..   ., 

CL'ISIXAGE    I.'art  'ie  tricher. 

rriSIXE.  Prélecture  de  police. 

CflSIKE  l)X'.\  JOrU.XAL.  Dans  l'argot  des 
journalistes,  se  dit  de  tout  ce  tpii  conceriu'  les 
détails,  la  routine  et  1  arrangetncnt  matériel 
d'un  journal,  sa  composition,  la  .iistrilmtion  et 
l'orilre  des  articles,  la  correction  des  épreuves,  la 
surseillance  de  la  mise  en  pages. 

De  ceux-lii,  nous  en  connaissons  des  tas  dans 
le^  journaux,  dans  la  littérature.  Pour  vivre,  ils 
acceptent  les  |)lus  pénibles  besognes,  s'astreignent 
aux  ]dus  terribles  engagements. 

Cl'ISLMUH.  JouriKiliste  chargé  de  couper  et 
lie  classer  les  faits  divers,  les  citlrflilfts.  etc. 

Il  C'était  là  que  les  cttishiiurs  du  journal,  ces 
bons  gari^oiis  qui  dépiautent,  morcellent,  assai- 
sonnent, et  servent  tonte  chaude  au  public  la 
gibelotte  dans  laquelle  le  beau  premier  Paris 
ou  la  sémillante  chronique  ne  représentent  gu-rc 
que  le  lapin  tout  cru,  —  c'était  là  que  les  ciu- 
siiiiers  essoufflés,  cramoisis,  descendaient,  en 
bras  de  chemise,  sil'tler  un  bock,  debout,  pour 
retourner  ensuite,  tout  courants,  à  leur  ingrate 
tâche.  »  (Séverine,  /-e  Joiinol. 

Cl'ISIXIEIl-  .\vocat. 

Cl'ISI.VIKR.  Mouchard. 

"  —  A  propos  de  i-ftilU^s.  vous  n'êtes  pas  sans 
avoir  entendu  parler  d'un  t'ameuK  coquin  qui 
s'est  fait  ciiisinii')',  V'idocq  :  le  conintissez-vous. 
vous  autres  '?  ■> 

M.vr.c  M.vRio  et  Louis  Lau.n.vv. 

t'.l'LSIMRII  lu:  LA  IIEIM-:  (ilM.  TTK  Mau- 
\  ais  cuisinier. 

CUISSE  iKAiRii  UNK  liEi.i.E).  Expressimi  em- 
ployée pour  indiquer  qu'une  chose  \  dus  est 
indifférente,  qu'on  it'en  a  cure.  CeUi  ï>ie  fait  une 
belle  cuisse,  cela  m'est  égal.  On  dit  dans  le 
même  sens  :  Ceht  me  fait  une  bi'lle.jamhe. 

CVri'.  Attrapé,  condamné. 

Cl'lTE.  Correction. 

CUITE,  hri-sse.  .\V'jiy  ti<i  cuite,  prenilrc  une 
eu  Ile 

«  ..C'est  drôle,  disait  le  père  Trinque  for  t.  quand 
la  rivière  a  trop  d'eau,  on  appelle  ça  une  crue: 
et  (ptand  un  homme  a  trop  de  vin.  on  apjielle 
ça  une  cuite.  »         (Dr  Grégoirk.  Tiirlntnines. . 

«  Subitement,  une  ombre  ilotianre  anima,  ii 
moins  de  vingt  pas  en  avant  d'eux,  la  solitude 
morne  d'une  ruelle  novi-e  dans  le  clair-obscur 
viiilàtre  du  matin;  une  silhouette  de  |)ocliard 
attardé  et  regagnant  péniblement  ses  pénates. 
Le  brave  homme  battait  le  pa\é  que  c'en  était 
un  vrai  plaisir,  lâché  dans  de  fantasiiques  dia- 
gonales, éperdument  lancé  et  relance,  en  travers 
de  l'étroite  chaussée,  de  tribord  :i  liâbord  et  ré- 
ci  ]iroquement. 

Ce  fut  comm.'  un  ra_\  on  de  soleil  dans  leur 
détresse,  ils  s'airêtërent  pour  rire  à  laise. 

—  Quelle  cuite,  bon  sang! 

—  Xon.  pige-moi  l'coup!   » 

i(_n;OP.c.ES  COLRTELINE,  i-.i  Vie  c/e  cascî/ic. 

CUITEIS    SE,.  S'enivrer. 

<c  Fîadical  convaincu.  Tâuiun,  fonctionnaire, 
est  consulté  sur  la  valeur  du  personnel  du  haut 
clergé. 

Chargé  par  son  préfet  de  lui  donner  son  npi- 
nion  sur  l'évêque  du  chef-lieu,  il  a  envoyé  a  la 
préfecture  la  note  ci-dessous  : 


—  Rien  à  dire  de  l'évêque.  II  si-  tienl  à  sa 
idaee.  il  est  bon  tr.iv  ailli-iir  et  i\  ne  Si-  euile  fins,  n 

(1,K    DlMiLK    liOirEL'X.' 

CUIVIU';  M"UOai.  l'iiis  lie  ,nnie  en  l.i 
}uiulc.   plus  .l'argent  dans  la  maison. 

CUIVUES  Instruments  de  musique  en  cuivre, 
f.infare. 

CUL    Inil'eoile.  (..iarçoii  siupide  et  grossier. 

CUL  MONTRER  son;.  Faire  banqueroute  Un 
dit  aussi,  .biiis  b-  même  seiis  :   lecer  le  ruL 

Cl'I.   K'.Wl:     l.iuird.uul. 

—  COrDItO.X.VÉ    Miuin. 

—  LEVE.  "  Partio  d'écarté  à  trois,  ou  deiiK 
des  joueurs  s'euti-ndent  pour  dépouiller  le  troi- 
sième.  »  (Gllsta\e    l'ustier  j 

—  DE  l*LO.>IB.  Homme  loiiid  et  lent;  em|doyé 
de  bureau.  I laccrocli'Usc  qui  attend  les  clients 
au  cat'é 

—  DE  l'Ol'LE  liOLirllE  ENi.  liniiclie  airou- 
die,  rapeiissee  l'oinnie  la  t'ont  les  gens  qui  es- 
savent  le  se  montrer  ;uinables.  Vo\ez  deux  en- 
nemies qui  s'abordent  et  s'accablent  de  gracieu- 
setés, toutes  deux  l'uni  l.i  bouche  en  eul  ite  poule. 
La  dévote,  en  parlant  a  M.  r.ibhe.  et  M.  l'abb.-. 
qui  la  guigne,   font   aussi  le  eul  i/e  /loule. 

Il  Kt  tous  feront  pai eillenieiit.  mille  dieux  1 
du  plus  gros  niatadiir  an  plus^ielit  larbin,  c'est 
à  qui  fera  sa  bouche  en  eul  <le  [rtule.  disant  le 
contraire  de  ce  qu'il  ]>eiise.  » 

(.Mmanaell  iln  l'ère  Peiiuinl.   1891. .1 

—  lt(U'(;E.  Soldat. 

—  Di:  SI.VCJi;    .Sobriquet  dnniii-  aux  hussards. 

—  -ri.lUlEUX.  Paysan,  jardinier.  l,e  mot  s'ap- 
plique, en  général,  ii  tous  ceux  qui  travaillent 
la  terre. 

'I  Son  aïeul  a  buule  la  foriuue  de  lu  famille 
en  acliet;iiit  des  biens  d'eniigres,  et  son  |)ère  la 
considéraldinienl  arroMilie  en  épousant  la  tille 
d'un  riche  fermier,  un  eul-lerreu.'^  ..  " 

(I'r.vnçois  (.'oI'PÉE.) 

Il  1^11  fait  de  fumier,  que  je  leur  dis  :  y  a  rien 
d'aussi  bon  que  les  carcasses  de  riclnirds  et  de  rati- 
clioiis.  mises  a  cuire  six  mois  dans  le  trou  à  purin 
Cadégotte  tous  les  engrais  chimiques  du  monde 
ÉnelVet.  le  jour  où  lescu/s-di  reu.v  llllliserollt  c-s 
charognes,  ils  n'auront  plus  ni  impi'ts.  ni  d'unes. 

ni  rentes,    ni    hypothèques,  ni  t ni    m.      .   a 

paver.  —  conseipiemment,  aussi  maigre  que  soit 
la  récolte,  elle  sera  toujours  assez  grasse  pour 
eux.  11  [.-\hnnn:icli  du  Peer  Peuuieil.    IS'J'i. 

—  DE  VILAIN.  Bourse  de  cuir  ou  d'étotfe  dont 
on  se  servait  autrefois  et  qui  se  fermait  par  une 
coulisse.  Dans  son  (J/o.s.sairc  fi-au(;ais  tlu  nvnjen 
&{ie.  M.  de  Laborde  donne  l'explicalion  du  mot 
en  deux  lignes  : 

Il  La  culotte  du  pauvre  esi  souvent  percée  et 
laisse  voir  le  contenu,   u 

Il   Une  bourse  de  satanin  à  cul   de  vilain.  » 
i/»|-c/,;iii/c  i(e  fli:irlei   V. 

CUI.A-  Feu  follet.  11  esta  noter  qu'en  [o-o- 
\ençal  culnl  signirie  ver  luisant. 

CULASSES  iRtvuE  DES).  Inspection  médicale 
a::  régiment.  On  dit  aussi  rerue  des  culasses 
tnobiles- 

CULEItÉE.  tjomposleur  renijili 

CULBUTAJVT.   Pantalon. 

.\llOiis,  bon!   v'ià  nies  denl-   iiui  cl.iqlientl   .. 
J'sais  |>as  c'que  j'ai,  c'est  eiaïaiil; 
,1'eiiteiiiis  les  os  d'iiies  janili's  qui  jdaiiueiit 
Conl'  les  parois  li'inon  culbute, il . 

l'.\r.ls|  Uir     llKU.iNT  .1 
(  )n  dit    aussi   : 

CI  LIIUTE. 

.VI;  :  iiiiiiee,  on  urend  des  airs  'le  lU'ile, 
On  s'regal'  d'un  p'tit  quant  à  soi... 
Va,  mon  vieux,  pét'  dans  l.*i  culbute^ 
T'es  dans  la  ru',  va!  l'es  chez  toi. 

(.\ristide  Dia^ANT. 

i'sbiijner  Ireliupiii  dac.ff  sa  culbute,  cacher  un 
objet  vole  dans  son  pantalon. 

CULBUTE  {faire  la,.  F'aire  faillite. 

CULOT.  Dernier,  du  latin  eulus.  cul.  extré- 
miié.  Le  dernier  d'une  couvée,  d'une  t'amille.  le 
ilernier  promu  dans  un  grade,  le  dernier  arri\'é. 
En  Berry,  culot  signifie  crouiiion. 

i<  Des  sept  officiers,  il  ne  rete  plus  que  moi, 
clai[uant  de  fièvre,  avec  deux  blessures,  l'une  à 
l'épaule  et  l'autre  au  bras  gauche.  Et  lorsque  je 
ju'eiids  l'aigle,  moi  le  culot  du  régiment,  qui  n'ai 
pas  trois  poils  de  moustache,  qui  porte  encore 
1 paiilaloii  a  liande  bleue  de  n  fine  galette  i-, 


je  mo  sens  ragaillardi  comme  si  je  venais  de 
buire  quelque  longue  lani|)ée  de  vieille  eau-de- 
vie.  »  (Kené   Maizekov. 

Il  l'ne  grande,  l  Ibo-.  noire  de  crin  et  de  iie.ui. 
les  yeux  comnie  des  myrtilles  sous  sa  taroiipe. 
dé]à  poitrinait  quand  il  peine  le  culol  s'essay.iit 
à  teter  son  suçon.  Elle  touchait  à  ses  quinze 
=ii'~-  >•  (Us.  AU  !\lKrfcNIKR.) 

CULOT     Ib'sidu  l.iisse  au   loiul  d'une  pipe. 
l'ri'S  des  théâtres,  liiins  les  gares, 
Kiitie  les  arpions  des  seigots, 
C'est  moi  que  j'eueiil'  les  liouts  d'cifares, 
les  enlols  d'pipe  i-t  |,  s  inégols. 

(Jean  Hichepin  j 

CULOT,  'l'oiipel.  audace,  dans  l'argot  des  po- 
lytecliiiicieiis;  ..iioi)-  du  eulot  A  la  plaiicbe,  n.. 
pas  se  troubler  au  tableau. 

CUI.OTTA<;i'.   L'art  de  culotter  les  pijies 

CULOTTE  (AVOIR  INt;!.  Etre  ivre.  On  dit  ■ 
lirendie  une  culnile.  se  donner  une  culolte,  dans 
ie  niêini-  sens,  iirusse  enlolle,  ivrogne  tieHe. 

CULOTTE  j'RKMiKE  ou  attraper  une).  Per- 
dre une  grosse  somme  au  jeu.  ,/omo  ia  eulolle. 
fermer  le  jeu,  aux  dominos. 

CULOTTE,  l'sé,  défraîchi;  objet  dont  on  s'est 
longtemps  servi  L^t  \êtement  culotté,  un  cha- 
peau culolte. 

Ils  ont  quiité  ces  vieux  nids  sêcula  res. 

Par  leurs  aieux  et  par  nous  entoiler; 

Nobles  taudis  011  les  noms  de  leurs  pères 

Feut-être  eiicoie  aux  murs  sont  incrustes: 

Eux...  ces  bons,  logés  dans  ces  liaraques, 

II  leur  fallait  le  faubourg  Saint-r>eriiiain. .. 

11:,  nront  laissé  seul  au  quartier  Saint-Jacques... 

Non...  il  n'est  plus,  mou  vieux  Quariier  I.atin. 

Se  dit  aussi  d'un  nez  rongé  par  l'abus  des  bois- 
sons : 

Un  nez  culotte',  piquante  parure. 
Gracieuseté  de  ilaiiie  Naliiie, 
Heureux  le  mortel  doté 
D'un  nez  culotte.' 

(Vieille  clianson.) 
''utollée.  c'est-à-dire  noircie 


par 


L'ne  pipe  Im 
l'usage. 

CULOTTE.  .Aguerri,  rompu  aux  fatigues  et 
aux  misères  de  la  vie. 

CULOTTE  DE  PEAU,  Sobriquet  donné  aux 
Meux  Soldats,  il  cause  de  la  culotte  de  peau  que 
l'on  portait  dans  la  garde  impériale  et  que  por- 
tent encore  les  générau.x  en  grand  uniforme  et 
les  soldats  de  la  garde  municipale  a  cheval. 

CULOTTEK  (se).  S'enivrer,  s'aguerrir,  s'ac- 
contuiner  a  bi  fatigue,  aux  orages  et  aux  déboi- 
res de  la  vie 

CULOTTEUU  DE  PII>ES.  l'ainéunt  qui  passe 
son  temps  a  ciilotler  des  jiipi-s. 

Il  Tous  les  ans.  au  commencement  de  l'année 
scolaire,  la  province  nous  envoie  des  jeunes  gens 
qui,  par  souvenir  de  ce  qu'ils  ont  lu  ou  entendu 
raconter,  tentent  de  ressusciter  l'étudiant  che- 
velu, débraillé,  cidotleur  de  pipes,  du  gouver- 
nement de  juillet  1S30.  Mais  le  milieu  antbiant 
n'est  plus  favorable  à  l'épanouissement  de  celte 
sorte  de  fantaisistes,  » 

(Gabriel  Guillemot,  Le  Bohême.) 
CCMAItlAU,  Culbute. 

CU.MULAIlD.  Biidgétivore  qui  [lerçoit  les 
éinoliimiuits  de  plusieurs  places, 

CUI'IDON,  Chiffonnier,  Argot  des  voleurs, 
qui  comparent  sa  botte  et  son  crochet  au  car- 
quois et  à  la  flèche  de  l'enfant  de  A'énus. 

CUriDO>\,\«iE.  Ivxploitation  de  la  femme. 
surtout  de  la  femme  mariée  dont  on  devient 
l'aniant. 

i^l'I'IDOXMER.  Chevalier  d'industrie  qui, 
après  êlre  parvenu  à  s'introduire  dans  les  bon- 
nes grâces  d'une  femme,  principalement  d'une 
femme  galante,  se  fait  remettre  ses  écruiomies 
sous  prétexte  de  les  faire  fructifier,  soit  dans 
des  opérations  de  liourse  ou  de  commerce,  et 
disparait  avec,  finaud  c'est  une  femme  mariée, 
il  conseille  à  sa  victime  de  fuir  avec  lui,  en 
puisant  dans  le  coffre-fort  marital  la  grosse 
sontme  qu'il  croque  en  sa  compagnie,  imis,  le  sac 
vide,  disparait  pour  d  autres  conquêtes  ;  c  est  !■ 
cupidoiliiiçr  à  i  adultère. 

Cupiiloiuiier,  ii'fais  pas  d'épales. 
Aux  patins  yt'ai  vu  des  savates... 
T'avais  un'  paillasse  assez  toc, 
',)iii  coulait  ses  jori.es  au  Idoc. . . 
"Tu  grinchis  au.ii  hiirizoïit  ties 
l-'afiiots.  râpes  d'orient  et  mal  es  ; 
Pour  ce  sari'ourtn  de  marquant 
Faut  pas  aiùir  de  palpitant... 
Chanson    il'un      in-ov     eulene  recueillie   par 

HOOIER-t-'RlSON. 


ClI'II.I.KIl    TiMCassir. 

tl'IlK  nie  (:avi>,\G.M;.  rcminc  il  i"ut  l'iilre. 

CUItE-UKN'I'S  (venir  en).  Klif  inviU-  à  une 
soiréi>  ou  à  un  Iki',  sans  iivcnr  été  invité  au 
ilini-r  4ui  précède  lin  ilit  aussi  :  cenir  en  pas- 
tillc^  lie  Virliij. 

Cl'RIElTX.  Amateur  >le  scènes  crapuleuses 
ijui  fréquente  les  bains  de  vapeur  pour  assister 
à  des  actes  honteux.  Dans  les  maisons  de  tolé- 
rance, on  les  appelle  voyants. 

Il  En  dehors  des  gens  c^ui  se  rendent  aux 
bains  de  vapeur  pour  satisfaire  leurs  passions, 
il  y  a  la  clientèle  courante  que  l'hygiène  amène 
seule  et  on  figurent  des  individus  connus  sous 
le  nom  de  ciii'ieii.ï.  Ils  n'aiment  pas  les  femmes, 
n'ont  aucun  goût  pour  les  plaisirs  contre  nature, 
et  cependant  ils  séjournent  des  journées  entières 
dansées  établissements:  ils  mangent,  lioivent, 
fument,  circulent  dans  les  salles  et  semblent 
beureu.'v     d'entendre     des   paroles    obscènes,     et 


d'assister  a  des  actes  rè|iugn;ints.  ("est  là  une 
curiioiti'-  maladive  assez  cuniniune  qui  charme 
leurs  .ireilles  et  satisfait  leur  vue.  » 

(Gustave  Macé. ) 

CUmi'X'X.  Juge.  Il  veut,  en  ett'et,  tout  savoir. 

n  —  t^nn  couteau...  son  couteau  à  lui.  Prenez- 
lui  son  couteau  dans  la  poche...  \"ous  ne  com- 
prenez donc  pas.  double  brute,  que  quand  on 
trouvera  ce  couteau,  les  curirnx  seront  convain- 
cus ipi'ils  sont  en  présence  <i"un  suicide...  Lii  ! 
y  étes-vuus  ■^..  Moi,  je  m'empare  des  précieux 
papiers.  » 

(Georges  I'rauel,  Cailet  Bamboche.) 

Grand  cnri>'ux.  président  de  cour  d'assises. 
Cn/'ien.v  fie  la  pUinrlie  au  pain.  ]>résident  de 
îribunal.  Curieu.x  ./  mal  l'airi'.  voleur  nurladriut. 

CrVKR  S.*  l'IST.ACHIv  Dormir  à  la  suite 
d'excès  de  iioissons   On  dit  aussi  :  cuver  sa  cuite. 

i<  .\v.  c  étonnement.  le  comte  vit.  rangées  le 
long  de    la    muraille  et    s'appuvant   à  une  barre 


^f  ter.  comme  à  un  parapet,  cinq  ou  six  vieilles 
femmes,  aux  traits  hitleux,  affublées  de  baillons, 
qui  se  tenaient  lit,  immobiles,  dans  une  attitude 
de  béguines  en  prièv  ■^. 

C'étaient  les  iii..j,nes5es  habituées  qui  obte- 
naient la  permission  de  faire  un  somme  dans 
le  cabaret,  pour  ciii-cr  leur  pistache  avant  de 
s'en  aller  rôder  sous  les  ponts,  ou  dormir  dans 
les  galetas,  ii 

(E.  Lepelletier.) 

<.:i'VILLER.  Remuer  inutilement;  du  patois 
rémois  ;  corruption  de  cuvirer. 

CYCLOI'E  Le  derrière.  Pareil  au  cyclope,  il 
n'a  qu'un  œil. 

CYLINDRE.  Chapeau  à  haute  forme.  Tu  l'en 
ferais  péter  le  cylindre  Refus  ironique  ayant  le 
même  sens  fjue  :  lu  l'en  fC'-ai.'i  crever. 

CY31BALE.  Pleine  lune,  à  cause  de  sa  forme 
ronde. 

CYMBALES.  Panonceaux  de  notaire  ou  d'huis- 
sier. 


V    Ahréviatif  «le  dab. 

DAÎ    Exclamatiuii   iTii'^sn- 

DAB  OU  DABE  I*i:ie. 
liRU.  maître.  Grand  duli. 
:  >i;  dulj  d'nrucnt,  speouluiii. 
'  >  arnpi^r  acfC  /*?  dab  d'<iv~ 
■i'-id.  passer  à  la  visite  du 
médecin  ;  argot  des  filles. 
i'''  ''  I  •■••l'j'iitr,  [irociireur  général;  dab  des 
rein[lp)irs,  préfet  de  police.  Voir  Darbe. 

«  —  Niiii,  tu  couches  avec  moi,  ce  soir;  je  te 
p;iye  une  tripe  et   un  jietit  noir. 

—  J'peux  pas  ;  la  dernière  fois  que  j'ai  cou- 
ché avec  Dodoplie,  j'ai  riei  reçu  une  riche  llop- 
pée. 

—  Ton  dab  est  un  mufle;  t'y  diras  ça  de  ma 
part. 

—  A'a-z-y  dire  toi-même,  mais  avant  fais  nu- 
méroter tes  abatis.  » 

(Ch    ViR.M.iiTRE,   Payis  oublié) 

IIVBAl'.  ritupide.  héhété,  du  patois  lorrain. 
DABKBAGE.  Bavardage. 
DABÉRER.  Parler,   liavanler. 
D.ABESSE.  Reine,  mère,  patronne;    maîtresse 
de  souteneur. 

'I  —  Je  ne  te  demande  rien,  Roland,  je  res- 
pecte tes  secrets,  fit-elle  d'une  voix  douce,  fjuoi- 
que  entre  nous  il  ne  devrait  pas  y  en  avoir.  Ne 
«uis-je  pas  ta  gonzesse.  ta  dabesse.  ta  femme 
enfin...?  » 

(Hector  I-'rance,  La  Vierge  Russe.) 

D.VBICl'LE.  Fils  du  patron,  généralement  un 
sale  petit  môme, 

n  Un  affreux  marmot,  le  dabicule,  tyran  de 
la  maison,  ((\ji  on  eut  aime  écraser  comme  une 
Viinaise,  poussait  ues  cris  de  paon.  i> 

{Les  Propos  du  Commandeur.) 


DARIF.R    Père. 

Il.\ltl\.  'l'anilxinr:  corruption  de  (apm. 

IIABUT.  Préfet  de  police;  augmentatif  de  .laf>. 

D.VBOT.  Soutire-douleur;  corruption  de  l'es- 
pagnol dable,  facile,  faisalile,  «  facile  à  tourmen- 
ter"'», ou.  suivant  d'autres  étymologistes,  de  de- 
bile,  faible. 

DABUCHE.  Mère,  grand'mère;  nourrice.  .\r- 
got  des  Voleurs. 

D.VBL'CHETTE.   Jeune  mère,  belle-mère. 

«  Elle  était  vraiment  gentille  la  <lahiichrUe, 
avec  sa  croupe  rondelette  et  ses  seins  mignons 
qu'elle  offrait,  l'un  après  l'autre,  aux  lèvres  gour- 
mandes du  ]ioupard,   » 

(Les  Propos  du  Commandeur.) 

DABUCHO.N    Père, 

Il  Une  rougissante  fiancée  de  seize  printemps 
va  rendre  visite  à  son  tutur,  guerrier  attaché  a 
l'artillerie  royale.  Il  est  absent,  mais  à  sa  place 
se  présente  le  papa  qui,  quoique  en  cheveux 
blancs,  se  propose  de  remplacer  son  fils  et  de 
lui  prouver  sa  verdeur.  Lui  aussi  est  ancien 
guerrier.  «  Plus  faire  que  dire  »  est  sa  devise;  il 
ne  perd  pas  son  temjjs  en  longues  conférences, 
La  fiancée  ,  plus  rougissante  que  jamais,  lutte, 
se  débat,  appelle.  On  frappe  à  la  porte,  «  Dieu 
soit  loué,  c'est  Will  !  u  C'est  Will,  en  effet.  Il 
constate  le  trouble  et  l'agitation  du  couple. 

—  Qu'avez-vous  fait'?  demande-t-il,  mena- 
çant, il  l'auteur  de  ses  jours, 

—  F...  le  camp!  réplique  celui-ci,  s'armant 
d'une  solide  trique. 

Le  fils  obéit,  emmenant  sa  fiancée  que  le  da- 
buelion  n'avait  pas  eu  le  temps  de  trop  détério- 
rer, en  faisant  claquer  la  porte. 

Montrant  par  là  qu'il  n'était  pas  content.  » 
(Hector  Fr.^nce,   La  Xalion.) 

DABUCOL.  Royal. 
D.ABL'GE,  Bourgeoise,  dame. 


«  Une  majestueuse  d.ibugr  ornée  d'une  paire 
de  fesses  sur  restomac  qui  faisait  loucher  notre 
enragé  capiston    .  « 

(Les  Joyeuselès  du  reijimeiu.) 

D.VCIIK,  Diable;  argot  des  voleurs.  De  di:i- 
i-lie,  vieux  mot  qui  a  même  signification.  Dans 
l'argot  militaire,  Dactie  est  un  perriniuier  passé 
légendaire  aux  zouaves  pour  sa  simplicité;  on 
dit,  après  avoir  écouté  quelques  grosses  gascon- 
nades  :  Allez  donc  raconter  cela  A  Dache,  te  per- 
ruquier des  zouaves! 

"  Mais  voici  que  la  voix  de  cot^  enrhumé  de 
l'infirmier-sacristain  retentit  dans  la  salle  : 

—  Eh!  les  amis,  y  aura  des  brioclies  à  la 
messe, 

—  Des  brioches!  Faut  conter  ça  il  Daclie. 

—  Oui,  oui,  des  brioches  en  place  de  pain 
bénit. 

—  <."est  pas  des  blagues,  au  moins.  Lenglumé'? 

—  Parole  d'hoimeur!  D'ailleurs,  allez-y  voir. 
Et  Lenglumé  passait  et  continuait  dans  la  salle 

voisine  : 

—  Eh!  les  amis,  vous  savez,  y  aura  des  brio- 
ches à  la  messe. 

—  Nom  de  Dieu  !  c'est  donc  pas  pour  rire'?  u 

(HectOi.  France.  L'Homme  qui  lue  ] 

D.\D,4.  Marotte,  manie,  idée  à  laquelle  on  re- 
vient contiuuellement  comme  un  cheval  que  l'on 
monte  toujours,  d'oti  :  monter  sur  son  t/ada, 
enfourcher  son  dada.  «  Une  monture  qui  nous 
monte,  dit  le  docteur  Grégoire,  et  qui  va  tou- 
jours droit  devaiit  elle,  à  travers  champs,  à  tra- 
vers choux.  Une  espèce  de  bélier  breton.  » 

le  Le  dada  d'une  jeune  fille,  c'est  d'avoir  un 
mari:  quand  elle  a  un  mari,  son  dada  est  d'»s- 
voir  un  amant;  quand  elle  a  un  amant,  son  d^-n 
est  de  devenir  veuve  pour  épouser  Sun  amant; 
quand  elle  devient  veuve,  son  dada  est  de  mettre 
son  amant  à  la  porte.  »  (Jules  Xoriac.) 

0  —  Mais  la  morale,  la  morale  sans  épi.hète, 
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qni  veut  qiu-  lu  vertu  «oit  toujours  réroinjipus^^o 
et  le  viee  ]Huii  f 

—  Ku  voilû  une  blayiie!  lit  Murlhe  en  luuis- 
sant  les  épaule?.  Est-ce  ijue  e'esl  vrai  cela,  dans 
la  vie?  Et  puis.  i|H'est-ce  que  la  vertu  el  ]■■  viee? 

l'iiis.  reprenant  son  dada  onlinaire  : 

—  La  vertu,  i;"est  d'être  mariée  !  Le  vice,  c'est 
lie  ne  pas  avoir  un  éditeur  res]ionsuble;  il  y  a 
"les  t'enimes  mariées  (pli  aiineui  leurs  eocliers  ou 
/eurs  valets  Je  eliainlire;  n'importe,  le  mari  est 
là  -.  son  nom  est  le  jiavillon  i]ui  couvre  la  mar- 
chandise   y 

(E.   DUCRET.    Le    lilnsrr   fllilf^lr.j 

D.\D.\     .M.I.ER  .\).  riievauclier  une  l'emme. 

(i  —  Ali  !  lalioiine  j<arnison!  Des  l'cmmesà  gogol 
Bourgeoises  e.t  irriseiles  .TÎmaient  à  se  mirer  dans 
no»  IMS. pies  Et  un  elioi.';.  mes  enfants!  Nous  en 
(•tions  Iburbus.  Tons  les  jours  à  i/ada,  et  eliaque 
l'ois  nouvelle  monture.  » 

(Le.^  /''/■0/-/0S  ilit  ('"irtiit'i'uleiif.) 

n.\DAIS.  Xiai-,  nigaud. 

«  l*as  tout  à  hiit  un  iml'écile,  mais  un  candi- 
dat <pii  a  des  chances.    » 

(Dr   GuÉooiRE,  Tiiilntîiines.) 

Î»\DI>LIX  Traînard,  paresseux,  du  patois  de 
l'Isère 

K.VGtIXXE.  Couenne  de  lard;  du  patois  ré- 
moi». 

KAfiUE.  Couteau. 

DIIIO.MÉEX  (pi;endre  du).  Se  livrer  à  des 
actes  hors  n  tare. 

Il  parait  que  les  Dahoméens  sont  sujets  à  ce 
vice  qui  faisait  les  délices  de  Henri  III  et  de 
Frédéric  le  Grand:  mais  combien  de  Parisiens 
du  grand  et  du  petit  monde  imitent  le-;  Daho- 
méens ! 

DAIM.  Niais,  imbécile  qui  se  laisse  facile- 
ment duper.  C'^sî  aussi  le  synonyme  de  tiont- 
me   X.  Daim  hiippr.  riche  imbécile. 

«  —  Pourquoi,  dit  le  mari,  mettez-vous  sur 
v  tre  tête  les  cheveux  d  une  autre  femme  ? 

—  PouroUoi,  répond  sa  douce  moitié,  portes-tu 
sur  la  main  la  peau  d'un  autre  daim?» 

Ça  s'appeir  (les  fïenss'  à  son  aise, 
,\I,iis  c'est  pas  fiix  qu'est  les  malins; 
Si  c'est  lOHJour'  eux  qu'a  la  braise. 
(;'est  luujour'  eux  qui  s'ra  les  di'ims- 

(.\ristiiie  Bruant.) 

DALK.  .\rgent.  Pièce  de  cinq  francs;  aphé- 
rés'    de     i.vjj  e,  ancienne  monnaie  allemande. 

nVLLi:.  Gosier.  >'e  rincer  ou  s'arruser  la 
dalte,  boire. 

((  11  se  versa  une  rasade  et  but. 

Après  avoir  fait  claquer  sa  langue,  il  s'écria  : 

—  Elle  est  exquise...  Ça  fait  du  bien  par  où 
ça  passe.  A  ton  tour.  Pierre,  rince-toi  ladallc.  « 

(M.\RC  M.\Rio  et  Lotis  L.m:n.\y.; 

J'ai  du  sable  à  l'amygdale. 
Oliè!  ho!  Iiuvons  un  coup. 
Une,  deux,  trois,  loii^'temps,  beaucoup! 
11  faut  s^t't-roser  ta  datte 
Du  cou  ! 
Jean  UicHKPiN,  Les  Gueux  de  l'aris.) 

D.\L7,All.  Pantalon;   abréviaiion  de  j),iii(;i,-i;- 


J'ai  bSti  des  m.-dsons  étage  par  étage; 
•î'ai  *  '..îilli.  j'ai  soiifl'crt  de  la  faim  et  du  f  oid. 
De  li.eiidier  nioii  pain  ■  'ayant  pas  le  cmiraye, 
.■\vec  mon  diat.  .i*:  crève  en  un  K^enier  étroit, 
.le  lègue  ma  cli. 'rogne  aux  gens  de  la  clinique, 
A  mon  portier  ma  pipe  et  inon  vi-ux  dolz-<y  bb-u; 
Kl  je  dis  à  l'ans  :  (.'ainliroiniH  pour  ta  clique! 

(Barrh.lûï,   La  Mascarade  tiumaine.) 

U.\M.  Dommage,  ilélriment;  apocope  de  </a/;i- 
nation. 

u  Napoléon,  c'est  le  régiment  qui  pas?c.  Or,  le 
régiment  les  fait  toutes  tourner,  les  télts,  tou- 
tes! Un  de  nies  am'is.  un  réfractaire  —  on  a  tant 
d'amis!  —  court  à  sa  fenêtre  quand  vibre  le 
dztm  boum  boum  des  cuivres  militaires,  et,  con- 
vaincu, dit  il  son  lils  —  dix-huit  mois  —  dont 
les  prunelles  et  le  spiiincler  pareillement  se  di- 
latent, au  grand  dam  de  la  unuiche  paternelle  : 
«Mon  gars,  tu  iras  nu  canon!...  » 

(Paul  Bonnetain.) 

DA.ME  J   Cette   interjection    est   ce   qui  reste 


d'un  juron  du  ino\en  âge,  darne-Diéii  !  qui  est 
lui-niciiie  une  altération  de  Domine  Dcus  !  Sei- 
gneur r)ieu  !  Dame-Dieu  !  se  rencontre  oonti- 
niieliement  dans  les  anciens  textes  ;  le  mot  Dieu 
fut  su]iprinié  comme  offensant  la  diviniti*  et 
remplacé  par  bleu .'  C'est  ainsi  que  le  mot 
diafa(e  étant  considéré  cromme  malsonnant,  on  en 
a  fait  itiantrc  !  Saint  Louis,  d'ailleurs,  avait 
édicté  .les  pi-incs  fort  sévères  contre  les  blasidié- 
inateurs.  d'oii  srmt  venues  ces  i-\chinialions 
bizarres:  iiarbleii!  corbleu!  par  la  sanibleii' etc. 
traiisforniatious  de  :  par  Dieu!  par  le  corjis  <le 
Dieu!   par  le  sang  de  Dieu  ! 

D.VMK   m.  \>(:ill-:    Bomeille  de  vin  blanc. 

I>A>IK  DV  CoUKO.N    Concierge. 

a  Aussi  p.irtieres  et  facteurs  sont  ils  en  hosti- 
lités per[iétuelles.  et  >i  jamais  le  i^aradis  tardait 
à  s'ouvrir  devant  un  de  ces  derniers,  c'est  fprii 
coup  sûr  on  aurait  omis,  en  pesant  ses  mérites, 
de  mettre  dans  la  balance  les  actes  innombrables 
lie  p.nieiice  et  .le  longanimité  pr.itiqués.  sa  vie 
durant,  a  l'egar.l  des  dames  du  cordon.  .. 
.1.  lliI.i'MiT,  /.c  Fucleur  de  ta  poste  aux  lettres.) 

D.X.ME  01'  LAC.  Dame  ou  fille  à  la  recherche 
du  mâle  cossu  et  dont  le  champ  d'exploration 
est  prindiialemeiit  le  tour  du  lac  du  bois  de 
Boulogne. 

DA.SlE  DE  riQVE-  Le  jeu  de  cartes.  ..^iiiipr, 
eo'irtiscr  la  da}ne  de  piiiiie,  aimer  les  cartes. 

Il  Après  la  dame  du  comptoir  assez  dodue  et 
fort  appétissante,  il  consacrait  ses  loisirs  ;i  la 
./."ïiue  de  pique.  » 

{Les  Joyeuselés  du  régiment.) 

DAME  VEUTE    Absinthe. 

D.\MER.  Prendre  la  virginité  d'une  fille,  la 
rendre  dame. 

Il  Un  prêtre  catholique,  le  révérend  père 
Aloysius,  est  traduit  aux  assises  pour  privautés 
sur  la  petite  EUen  Stukes.  beaut.'  précoce  qui 
n'a  pas  encore  vu  treize  fois  jaunir  les  houblon- 
niéres. 

L'n  dimanche  matin,  comme  elle  rapportait 
au  révérend  le  linge  que  sa  mère  avait  lave  et 
préparé  pour  le  saint  sacrifice,  l'homme  de  Dieu 
oublia  ses  vœu.x  de  chasteté. 

Comment  la  Société  de  vigilance  eut-elle  vent 
du  péché  mortel  qui  se  dégagea  de  cet  entretien 
secret  'f  Comment  sut-elle  que  le  père  ,\loysius 
avait  onctueusement  damé  la  fillette  '^  ,Te  ne 
saurais  le  dire,  mais  elle  rit  appréhender  le  saint 
homme  à  Folkestone,  au  moment  où  il  se  repo- 
sait de  ses  fatigues  en  une  benoite  villégiature 
et  fortitiait  ses  reins  et  ses  poumons  en  aspirant 
les  vivifiants  arômes  des  sels  marins.  » 

(Hector  France,  La  Nation.) 

DAMER  I.E  PIO.X.  Gagner,  l'emporter  sur 
quelqu'un;  le  supplanter.  Terme  du  jeu  d'échecs. 

Il  En  fait  d'hypocrisie.  Mlle  Thérèse  .\ncelin 
eût  pu  rendre  des  points  à  M.  le  commis- 
voyageur  Saulnoy.  lui  damer  le  pion,  à  lui  et  à 
toute  la  terre.  Elle  avait  bul  bien  vu  où  tendait 
le  manège  de  l'entreprenant  boute-en-train.  fort 
bien  su  d'avance  comment  la  petite  fête  se 
terminerait,  o 

(.\lbert  C'im.  Demoiselles  a  marier.) 

DA-MISÈEE.  Demoiselle;  du  béarnais.  Les 
diminutifs  sont  damiseleie.  damiseline,  dami- 
sclole.  Damiselot  est  un  jeune  homme  de  com- 
idexion  délicate  et  aux  allures  etVéminécs. 

D.\MOISEAl'.  Petit-maitre.  jeune  oisif,  ii  tète 
vide.   Le  gonimcux  d'il  y  a  cent  ans. 

Des  dai„niseaiix  la  nation  timide. 
Quand  il  s'agit  d'atfronter  bataillons, 
A  du  cour.ige  et  parait  intrépide. 
Lorsqu'il  ne  faut  qu'insulter  cotillons. 
(Grécourt.) 

nAX.\'iDES  (faire  jouer  IjEs).  Battre  ou 
fouetter  une  remnie.  Allusion  à  une  pièce  de 
ISlf»  :  Les  petites  Danaides.  représentant  les 
épouses  infidèles  sévèrement  pnnies. 

DANDII.I.A.XTE.  Cloche. 

DA.XDIIJ.EIt.  Somier.  Le  carme  dandiUe 
dans  sa  fouillouse.  l'argent  soune  dans  sa 
poche. 

D.\.\DII.L(»\".  Cloche.  Pinccc  le  dandillon. 
Sonner  la  cloche. 

D.VNDIX.  Mari  trompé,  personnage  d'une 
pièce  de  Molière:  fie  nie  liandin  ou  le  Mari 
conjundu.   -Mais,  avant   Molière,  Rabelais    avait 


déjà  fait  un  nom  ])ropre  de  ce  mot  si  expressif 
de  notre  vieille  langue,  qui  signiliait  un  niais, 
un  badau'l. 

«  De  plus,  nous  vivons  dans  un  milieu  aima- 
ble où  rindulgence  souriante  est  de  bonne  coui- 
]iagnie.  Non  seulement  ou  ne  s'indigne  nullemenl 
à  l'idée  qu'une  jolie  l'emme  trompe  son  m  iri. 
mais  les  pièces  de  tln-àtre.  les  roiii.ins  et  les 
journaux  —  que  le  (id  L'-'as  prenne  sa  part  de 
responsabilité  !  —  nous  prêchent  la  vie  facile, 
et  excusent,  pour  ne  ])as  dire  glorifient,  l'adul- 
lere.  Depuis  certain  général  qui  semble  la  [ler- 
sonnificatiou  vivante  de  la  liravoiire  française  et 
de  l'élégance  aristocratique,  il  n'est  plus  ilu  tout 
ridicule  pour  un  marquis  d'être  un  successeur 
de  Sganarelle  ou  de  Daidin. 

(( 'oi.omrixe.  (lit  Bits.) 

DA.VDIXER.  Battre,  frapper  :  celui  qui  est 
littii  remue  son  corps,  se  dandine  pour  esquiver 
'Il  parer  les  cups 

DA.XDIXES.  Coups.  Ftecevoir  des  dandine.^, 
.11.-  battu,   I-'iicai.<ser  des  dandines. 

DAXDIXETTE    Correction. 

I.  Furieux  de  l'insolence  de  cette  petite  mari- 
tnriie,  le  capitaine  n'en  Ht  ni  une  ni  deux;  il 
se  leva  d'un  bond,  empoigna  la  donzelle  et,  la 
troussant  jusqu'aux  hanches,  lui  administra, 
devant  l'assemblée  ébahie,  une  forte  dandinelle.  ■> 
J.es  Propos  du  Commandeur.) 

D.VXDY  Fat  oisif  dont  la  seule  occupation 
est  de  se  parer.  Le  dandy  est  l'ancien,  petit- 
maitre  du  xvii'  siècle,  le  marquis  de  Molière, 
ridicule  espèce  de  jiarasite  social,  que  l'inimor- 
tel  moraliste  La  Bruyère  a  si  bien  décrit  et  qui 
Iraver-e  les  âges  avec  de  simples  variations  de 
Costumes,  étalant  son  outrecuidance  et  sa'nullite 
sons  des  noms  divers  :  élégant,  incroyable,  nwr- 
veitlenx.  dameret.  yyiuscadin,  gandin,  cocodcs, 
]]clit   crevé,  gommeu.w  psclntlteiix.  etc. 

Datuiy,  comme  fasldonable,  est  une  importa- 
tion d'outre-Manche.  A]iocope  du  vieil  anglais 
dandepral  ou  daniliprat.  terme  usité  quelquefois 
en  signe  de  mépris,  dit  Johnson  dans  son  Dic- 
lionnaire,  pour  petit  drôle,  moutard,  «  a  littlc 
fetlow,  an  urchiii  ».  Il  est  donc  erroné  de  ]né- 
tendre,  comme  le  fait  Littré,  que  ce  mot  vient 
du  français  dandin.  avec  lequel,  du  reste,  il  n'a 
aucun  rapport. 

L'importaiion  date  de  183-S;  Mme  de  Girarilin. 
dans  ses  Lettres  l'arisiennes,  protestait  déjii  Ci 
cette  époque  contre  l'anglomanie  : 

Il  Les  dandys  anglais  ont  fait  invasion  à  Pa- 
ris ;  leur  costume  est  étrange  :  habit  bleu  flot- 
tant, col  très  empesé,  dépassant  les  oreilles,  j)an- 
talon  de  lycéen,  dit  il  la  Bruinmel,  gilet  à  la 
maréchal  Soult,  manteau  Victoria,  souliers  ii 
boucles,  bas  de  soie  blancs,  mouchetés  de  papil- 
lons bruns,  cheveux  en  vergette.  un  œil  de  pou- 
dre, un  scrupule  de  rouge,  l'air  impassible  et 
les  sourcils  rasés,  canne  assortie.  » 

(ieorge  Brummel .  dit  le  beau  Brummel,  et, 
plus  tard,  chez  nous,  le  comte  d'Orsay  furent 
les  plus  célèbres  types  du  dandysme. 

Il  Le  dandy,  dit  Barbey  d'.Vurevilly,  a  l'im- 
pertinence somptueuse,  la  préoccupation  de  l'ef- 
fet extérieur.  »  Le  même  écrivain  donne  de  cu- 
rieux e.xemples  des  ralfinements  que  les  dandies 
apportaient  dans  la  conception  de  leui  toilette. 

Il  L^n  jour,  ils  eurent  la  tantaisie  de  Yliabilràpé. 
Ils  étaient  à  bout  d'impertinence,  ils  neit  pou- 
vaient pins.  Ils  trouvèrent  eelle-lii,  qui  était  si 
duiuly,  de  faire  riiper  leurs  habits  avant  de  les 
mettre,  dans  toute  l'étendu"  de  l'élofi'e ,  jusqu'à 
ce  qu'elle  ne  fut  plus  qu'une  espèce  de  dentelle 
—  une  nuée. 

l'S  voulaient  m,ircher  dans  leur  nuée,  ces 
dieux!  L'opération  était  très  délicate  et  très  lon- 
gue, et  on  se  servait,  pour  l'ace  inplir,  d'un  mor- 
ceau de  verre  aiguisé.  Eh  bien  !  voilà  un  véri- 
table fait  de  dandysme.  L'habit  n'est  presque 
plus  —  Et  en  voici  un  autre  encore  :  Brummel 
]ior1ait  des  gants  qui  moulaient  ses  mains  comme 
une  mousseline  mouillée.  Or,  le  dandysme  n'é- 
tait pas  dans  la  peifection  de  ces  gants,  qui  pre- 
naient le  Contour  des  ongles  coiiiiiie  la  chair  le 
prend,  c'était  qu'ils  eussent  été  faits  par  quatre 
artistes  spéciaux,  troi"  pour  la  main,  et  un  pour 
le  pouce. 

'l'elle  est  la  façon  subtile  dont  les  dandys  pra- 
tiquaient l'élégance.  » 

(I    Le   dandy  n'est   qu'une  transformation  dv 
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rafrtii»*,   (lu   imij;iiet ,  du  roué,    île  ricmimo  à   la 
uioile,  Jo  riiicryyalile  et  ilu  merveilleux.  » 

(1'"rÉDÈUIC   SoULlli,  L'Ami-  iniconniii'.) 

J'iii  dit  que  ce  type  avait  existé  en  tous  temiis 
et  ilaiis  tous  les  pays;  rapprochons  des  ligues 
de  Barbey  d'Aureviliy  ces  lignes  de  Sénéquesnr 
les  dandies  de  son  épuipie .  ([u'il  cunsideruil 
comme  les  gens  les  plus  occupés  du  monde. 

«  Jouissent-ils  du  repos,  ceux  qui  passent  des 
heures  entières  chez  un  barbier  pour  se  faire  ar- 
racher les  poils  qui  ont  jm  croître  dans  la  nuit 
pr'^cédente.  pour  prendre  conseil  sur  l'arran'je- 
ment  de  cliarjue  cheveu,  sur  l.i  l'açon  de  les  l'aire 
revenir  ■  u  de  les  ramener  sur  le  Ironl,  afin  de 
remplacer  ceux  qui  leur  manquent  ■.'\'oye(;  connue 
ils  se  mettent  en  colère  ipuuid  le  barbier  n'y  a 
point  apporté  toute  son  attention  et  s'est  imaginé 
(ju'il  avait  ati'aire  à  des  hommes  ! 

^"oyez  comme  ils  entrent  en  l'ureur  lorsqu'on 
leur  a  coupé  quelques  cheveux  des  côtés,  lorsque 
ipielques-uns  passent  les  autres  et  ne  forment  pas 
la  boucle'  Est-il  un  de  ces  personnages  qui  n'ai- 
mât mieux  voir  la  république  en  désordre  que 
sa  coitl'ure,  qui  ne  soit  jilus  mqiiiet  de  sa  frisure 
que  de  sa  santé  et  qui  ne  pvélére  la  réputation 
d'être  1  homme  le  mieux  coill'e  il  celle  d'être  le 
]ilus  lionnèle'.'  .Jouissent-ils  du  repos,  ces  hiunmes 
perpétuellement  occupés  d'un  peigne  et  d'un  mi- 
roir'? )) 

U.wriUEIGXAUr».  Grondeur;  corruption  de 
do}iiire<inuid.  monsieur  le  grondeur.  Du  vieux 
bourguignon  (ireigne,  triste    afilige,  uiorosé. 

K.WKIKR.  Prostituée;  du  breton. 

I).\.\SI^  Coups.   Donner,   recevoir  une  danse. 

U.V\SE.  Bataille. 

n  Dans  cette  bagarre,  on  ramassa  dix-sept 
morts  et  trente-cinq  blessés.  La  dispute  avait 
commencé  au  sujet  d'un  jeu  de  monte.  Un  joueur 
fpii  perdait  se  mit  ia  tirer  des  coups  de  revolver 
dans  les  lampes  et.  pendant  ce  petit  sport,  tua 
un  homme  en  face  (le  lui  :  d'où  la  danse.  » 
(Hector  France.  Oic:  les  Indions.) 

D.4XSE.  Mauvaise  odeur,  infection. 
l^.\^'SEK•  Payer.  Il  a  dansé  de  di.v  ronds.  Se 
dit  aussi  en  parlant  des  écus. 

«  Elle  avait  neuf  frères;  on  peut  s'imaginer 
si  mes  écus  dn'isèreiit  ;  plus  de  cent  cinquante 
dollars  tirent  le  saut,  » 

(Hector  France,  Chez  les  Imliens.) 

D.WSEIV    Mourir 

D4\SER.  Sentir  mauvais;  allusion  au  fro- 
mage rempli  de  vers.  Danser  du  bec.  avoir  mau- 
vaise haleine. 

U.AXSEU  (la).  Être  battu,  gourmande.  Se 
dit  aussi  pour  mourir. 

0.%NSEIV  DEVANT  LE  Bll  FET  .leùiier  par 
force,  n'avoir  rien  a  se  mettre  sous  la  dent 

Qu'on  me  nomme  :  alors  plus  de  danses  folles! 
.\dieu  la  bourrée  et  les  farandoles!... 

Ce  sera  tnen  lait  ! 
Ou  pourra,  d'un  air  décent  et  sévère, 
Danser  seuleiiieiu,  (juand  je  serai  maire. 

Devant  le  buffet! 

(Daniel,  Le  Grelot.) 

DAXSEIt  TOt'T  SEl'L  .\voir  mauvaise  ba- 
leine. 

DAXSEU  L  A\SE  DU  PAMER  (i  aire).  Spé- 
cialité des  cuisinières  et,  généralement,  des  do- 
mestiques qui  comptent  à  leur  maitre  les  den- 
rées à  un  jiris  très  supérieur  à  celui  qu'elles  les 
ont  payées. 

Je  m'acostois  souvent  de  certaines  servantes 
Que  je  voyais  toujours  propres,  lestes,  pimpantes. 
Et  qui,  pour  soutenir  l'éclat  de  leurs  atours, 
Sur  Can^e  du  panier  faisaient  d'habiles  tours! 

(La  Maltàse  des  Cuisinières.) 

D.WSER  (ne  pas  savoir  si.r  quel  pied). 
Etre  embarr.assé.  ne  savoir  que  faire 

«  Chaque  préfet  de  police  apporte  des  idées 
nouvelles,  un  caractère  différent,  des  plans  qui 
anéantissent  tout  ce  qu'a  créé  son  prédécesseur, 
et  que  son  successeur  mettra  de  côté  comme 
absurdes.  Que  d'innovations  n'avons-nous  pas 
vu  annoncer  comme  des  merveilles,  et  qui  ont 
été  reconnues  comme  impraticables  dés  les  pre- 
miers essais  :  les  commissaires  de  nuit,  les  vi- 
sites de  postes,  etc.!  Tous  les  deux  ans,  cette 
malheureuse  administration  est  obligée  de  se  nn'- 


tanior[d.o^er  'le  tond  en  cunible. ..  On  ne  s.iil  ja- 
mais, comme  on  dit,  sur  ([uel  jiied  ilanser.   » 
(IIooiER-(  liîi.suN  ,  Le  ^h^ude  un  l'un  /'/ifm.sfc.) 

nA.\Si;il  I.K  RKANLE  W  LOTI'  (on  ajinUe 
gélnu-.ileiiieiit  ;  la  (/nene  mire  les  j-imbes).  Avoir 
peur,  n'être  pas  à  son  aise,  à  cause  de  la  m:i- 
iiière  île  martdier  du  lou[i,  qui  a  constamment  la 
riueue  entre  ses  jambes  comme  un  chien  etVrayé 

Cette  expression  a  aussi  uni-  signiticalioii  ob- 
scène, beaucoup  plus  en  usage. 

«  —  .h-  ne  connais  fpi'uiie  danse,  répondait  un 
faraud  de  village  a  qui  l'on  delnalKlait  de  t.lire 
le  iin.itrienie  d.iii^  un  quailiilh-. 

I-,t  eoninie  un  gi-oiipe  de  ji-nnes  c.iinpagnardes 
le  regardait-nt  d'un  air  iiiterrogatenr 

—  C'est  celle  du  loiqi,  ajouta  l-il  CMUque- 
ment.  » 

I.e  mol  se  trou\e  dans  Beroulde  de  \'er\ille 
Il  II  lui  enseigna  bi  danse  du  ttuiji  la  i/lfcne  entre 
les  Janil'es.   » 

D.VXSEIÎR  Dindon.  L'expression  est  vicdlle, 
car  elle  fait  allusion  au  dindiui  que  les  bateleurs 
de  foires  posaient  sur  îles  plaipies  de  fer  chau- 
des, ce  r[ui  les  obligeait  à  lever  comiquement 
leurs  p;ittes  comiiie  s'ils  dansaient.  Nos  niieurs 
actuelles  ont  complètement  fait  dispaïaitre  ce 
spectacle  cruel. 

DANS  LE  TRAIN  (ÈTREi,  Etre  de  son  é|K)- 
qiie.  Faire  connue  tout  le  nji.'nile.  N';ivoir  ni  pré- 
jugés ni  conscience, 

fr  Qui  donc  aux  élections  lui  a  jiris  bi  moitié 
de  ses  voix':*  Le  troisième  larron,  le  socialiste, 
le  jeune  avocat  Mul'llet.  Oh  I  tout  à  fait  n  dans 
le  irain  ",  celui-là,  et  —  si  j'osais  me  servir 
d'une  expression  aussi  éculee  —  tout  à  fait  "  lin 
de  siècle,  •)  (FraN(;ois  Coppée.) 

D;\RBE.  Le  père  ou  la  mère.  Grand  im  grande 
darhe.  l'aïeul  ou  l'aïeule,  .s'ans  d.irhe,  orphelin. 

Il  —  Il  est  de  son  intérêt  de  se  réconcilier  avec 
sa  mère  ..  d'autant  plu>  que  son  jti're.  .  inroiinu 
au  bataillon 

—  Ah!  s'exclama  la  Noire,  regardant  le  jeune 
homme  avec  un  vif  intérêt,  monsieur  est  enfant 
de  l'amour? 

—  Oui,  répondit  Paméla,  sa  canaille  de  ilai-be 
s'est  tiré  les  tliites  après  s'être  donné  de  l'agré- 
ment avec  mademoiselle  sa  maman  Tous  les  mê- 
mes, ces  salauds  d'houimes  !  w 

Hectok  France,  La  Vierge  Russe. 

DAUBI'.  Di:S  ItARBBS.    Dieu 

DAUBE  DI.S  RENIFLElîRS   Prél'el  de  police. 

D.VRRON.  D,»RB(>r  Taupe;  du  patois  de 
risére. 

DARBl'CHE    Mère, 

DARD,  Il  Exprime  le  superlatif  de  la  vitesse, 
qu'il  s'agisse  de  courir  ou  de  travailler  :  cou}ir 
runnni'  un  dard  OU  elliader  tel  le  dard  On  com- 
prend l'origine  du  mot  :  le  dard  des  animaux  est 
lancé  avec  une  grande  vitesse.  Dans  le  langage 
ordinaire,  on  emploie  avec  le  même  sens  le  mot 
daredare.  qui  n'a  cependant  ni  la  même  ortho- 
graphe, ni  surtout  la  même  origine,   ii 

(.Vlbert  Lévy  et  O.  I'inet,  /.'.Ici/o'  de  l'X.) 

DAR    DAR   ou    DARE    DARE     Papidement , 
vil.-    llii   vieux  verl.ie  darer,  courir,  lancer. 
IIAIIDANT.  L'.Vmour. 

Ici-caille  evi    le  thè.itre 

I  Ml  pet  t  d'Otl'int  ; 
Fonçons  à  ce  lliion  l'ul;are 
Notre  palpitant. 

(Gra.ndval.   I72o.) 

Le  mot  s'emidoie  aussi  au  pluriel  dans  le  sens 
de  «  mes  amours  ». 

L'on  vient,  Ton  me  ligotte. 

Adieu  ma  raeibriote. 

Mon  beau  pieu^  mes  darda n  i^  ! 

(WiNTER,   forçat,   1S2'.I.) 

DARI>ELLE.  Gros  sou, 

D.\UDl'.\.^E    Cinq  francs;  argot  des  \oleurs 

D.VHIOLE.  Coup;  du  vieux  moiilarer,  lancer. 

D.MtloLE.  Pâtisserie  commune, 

DARIOLEUR    Mauvais  pâtissier, 

DARK  IIORSE  Cheval  qui  n'a  jias  couru  ;  an- 
glicisiie:  mot  à  mot  :  cheval  obscur,  c'est-ii-dire 
dont  les  qualiti'-s  et  les  défauts  ne  se  sont  |ias 
encore  montrés. 

DAROX,    DARONM;     Patron,    patronne,    èe 


dit,  aussi  pour  père  et  mère.  Ce  mot  signiliait, 
dans  le  vieux  langage,  vieillard  insé.  Il  est  en- 
core employé,  dans  la  Flandre  française,  dans  le 
sens  de  niiiître  de  maison,  et  comme  équivalent 
de  chef  de  famille.  Selon  toute  iirobabilité,  c'e,t 
une  corruption  de  baruii,  autrefois  employé  dans 
le  sens  de  maitre,  de  mari;  à  moins,  comnie  le 
dit  Larousse,  qu'il  ne  vienne  de  la  racine  sanscrite 
dar.  déchirer,  diviser,  le  maitre  de  la  maison 
divisant,  faisant  les  parts  ;iiix  siens. 

Le  itaroa^  à  pas  lents,  pare^urt  du  même  jour 
La  ville,  le-  fauvliour^s  et  jarihlis  loui'  à  tour. 
{:\nonijnie  j 

"  La  double  signitieatiou  de  mère  et  maîtresse 
de  maison  se  retrouve  dans  les  lettres  adressi'-es, 
de  la  prison  de  I_,uxemboiirg,  à  sa  chère  Lucile, 
par  Camille  Desinoulins.  11  a]qielle  constamment 
daruiinc  Mme  Duplessis,  sa  belle-mère,  avec  qui 
il  habitait  ;i  Cacfian.  » 

(Intermédiaire  des  chereltenrs  et  cnrieii.x) 

DARON  DE  LA  RDFSSE.  Préfet  de  |Hiliee. 
<)n  dit  aussi   ;  daron  de  la   radie. 

DARONNE.   Prune. 

DARONNE  DU  DARDANT.  La  mère  de  l'A- 
mour, N'énus. 

DARONNE  Dl'  MEC  DES  MECS  La  mère  de 
Dieu. 

n  Si  tu  consens  à  nous  laisser  rebâtir  le  rati- 

I    chou  et  sa  larbine,  nous  irons  pioncer  dans  le  sa- 

j    bri  du  rupin  de  ton  villois,  à  cinquante  [laturoiis 

de  la  chique  de  la  itaronne  du  mee  des  mecs.  •> 

(Mémoires  de   Vidncq.) 

On  dit  aussi  :  daronne  du  grand  .-Xure 
DARWIXIS.ME.  Doctrine  de  Charles  Daruiii 
sur  VOngine  des  esiéces.  Ce  célèbre  naturaliste 
explique  la  formation  graduelle  des  individus, 
animau.x  et  végétau.x,  ayant  une  origine  com- 
mune et  se  modifiant  insensiblement  à  tiavei's 
les  âges,  par  suite  île  l'intluence  des  milieux  et 
des  sélections,  de  façon  à  former  non  seulement 
des  variétés,  mais  des  espèces  différentes.  Cette 
doctrine  fut  le  signal  d'un  mouvement  dont  on 
trouverait  peu  d'exemples  dans  l'histoire  de  la 
pensée.  La  descendance  animale  de  1  homme  iiuc 
Darwin  n'ose  reconnaître  ouvertement,  mais  que 
tous  ses  écrits  Vont  pressentir,  souleva  le  clergé 
tout  entier  contre  l'auteur  de  l'Origine  des  e.sj/e- 
ces.  qui  portait  un  coup  mortel  a  r;irgument  dé- 
cisif de  toutes  les  religions ,  celui  des  ciuses 
finales,  démontrant  l'existence  d'un  Dieu  intel- 
ligent. De  leur  côté,  les  socialistes  prirent  comme 
mot  d'ordre  les  formules  du  naturaliste  anglais, 
d'oii  ils  tirèrent  le  terrible  axiome  de  notre  so- 
cii-te  moderne  :  «  Struggle  /or  life  ,i  (la  lutle 
pour  la  vie). 

DARWmiSTE.  Partisan  de  la  doririne  de 
Darwin. 

«  Les  darwinistes  afHrment  que,  à  rorigme, 
abeilles  et  castors  auraient  travaille  scleuiinent 
et  que  c'est  à  la  longue  seulement,  qu'ayant 
trouvé  la  forme  d'habitation  convenant  à  leurs 
nin'urs,  ils  s'en  seraient  tenus  à  cette  forme  et 
en  auraient  transmis  le  secret  à  leurs  descen- 
dants, qui  le  mettent  en  pratique  sans  y  rien  chan- 
ger, comnie  des  machines.  La  vérité  est  que  les 
darwiiii-tes  n'en  savent  rien.  » 

(Paul  Foucher.) 

DASBUCHE.   Pioi 

D.V'I'TES  (DEf-j!  Interjection  de  mépris  ou  de 
refus. 

Eir  se  r'touru'.  lui  dit  :  Des  datte.^.' 
Tu  peux  t'touiller,  vieux  pruneau! 
■fu  n'tiens  plus  sur  tes  deux  pattes. 
\'a  donc,  eh!  fourneau l 

D.VTTES  (COMIME  des).  E.xpression  indii|uant 
l'absence  d'une  chose. 

Il  —  .\h!  madame,  j'ai  connu  des  artistes, 
moi,..  J'ai  eu  le  plaisir  de  trinquer  avec  .Vndré 
Gill,  le  grand  dessinateur,  au  cabaret  des  .assas- 
sins, sur  la  Butte,  et  j'ai  fréquenté  tous  ces  char- 
mants garçons  de  Jlontmartre,  \Vil|ette  Forain, 
Steinlen,  Sonim,  Kiviére, ..  Par  ici,  on  a  moins 
de  goût  ]iour  les  arts...  Je  l'ai  dit  au  patron, 
dans  une  hibine  comme  celle-ci,  la  peinture 
c'est  comme  des  dattes.    » 

(Edmond  LEPEi.iEriER.) 

D.Vl'BER.  Se  moquer. 

Il  l'Iusieurs    collètAie-    d'Aline    avaient    flairé 


so 


déjà  .itR'Icjue  chose,  s'étaii-nt,  à  mi'ts  plus  ou 
moins  oniiverts .  conlin  Ifur»  soui";uii!.  ;  et  .le 
maints  eûtes  déjà  l'on  duiihail  sur  rette  petite 
sainte  nitouclie,  cette  petite  devergumlée.  » 

(Albert  Cim,  Demoiselles  .i  marier.) 

DAUDÉE.  Tripoter.  Passer  à  Iti  daudee.  rece- 
voir (les  coups. 

DACFI'K.'  Pince  à  etïraction.  On  dit  aussi  : 
Jucques.  Uivibi,  L'enfaïU.  Sucre  de  pomuie,  Ut- 
(lolo. 

UAl'\E.  Maîtresse  de  maison;     u  latin  d(tna. 

KAI'I'IIIX.  Souteneur. 

U.VUSSiÈHIv  DDSSIÈKK.  Fille  pulilirpie;  fé- 
minin de  '/os.  souteneur, 

DAVID.  Casquette  de  soie  .luatt'  cli..nnent  les 
souteneurs,  VHlu;airement  appelée  c.ii./»c((e  à 
trois  yjml!;  David  est.  parait-il.  l'i  dustriel  i|ui, 
le  premier,  lança  cette  coifture. 

"  ..  Les  rouflaquettes  bien  cirées  la  Idouse  de 
lil  tirée  aux  épaules,  le  Dacîd  crâ  lement  posé 
sur  le  front...  » 

(Hu.MBERT.  Moi  tiayne.) 

DAVONNE.  Prune 

DAVEIl.  S'attarder  ii  bavarder  sur  le  ^euil  dé- 
portes ou  aux  fenêtres  avec  les  tilles,  les  liiliiier 
pendant  les  veillées;  du  ]iatois  lorrain. 

D.WOT.  Petit  niais;  du  patois  rémois. 

KAVOTS.  Quatrains  plaisants  oi  amoureux 
quécliangent  aux  fenêtres,  pendant  les  veillées, 
les  garçons  et  les  filles  de  Lorraine. 

J'ji  vu  l'aut'  jour  une  jeune  liacelle, 
A  Tombe  des  foiiyattes  des  jjrands  bos  iboisi. 
Dès  que  la  jeune  là  qu'élait   Ixiu^TeiMeiu  belle 
M'a  vu,  elle  s'ai  savé  tout  d'un  cop  (coup). 

Porqué  qu'i'ine  save  ?  c'est  ipie,  dit-elle, 
Tortols  les' garçons  sont  inechaiils. 
Maminiche  (grand'inére)  ma  du  .  Save-t.-,  me  tille, 
C'est  loriots  des  loups  dévoraïus! 

[Dnijots  lorrains,) 

D.\ZI\ER.  Hésiter;  du  patois  rémois, 

DE  (SE  POUSSER  DU),  l'iacer  cette  particule 
devant  son  nom  pour  se  faire  passer  pour  noble, 

DÉ.  Nature  de  la  femm,.'.  (V'oir  Ecuelle.) 

DÉ!  CJni. 

DÉ  A  BUIIIE.  Verre. 

DÉ  (ÊïRK  DE  la).  Être  niallieiireux.  De  est  ici 
l'iipocope  de  ilêclie. 

DEAD  IIEAT  Course  nulle;  anglici-me.  Lit- 
téralement :  chaleur  morte,  c'est-à-dire  pH'ort  sans 
résultat,  les  deux  concurrents  étant  airiv.'s  sur 
la  niènie  ligne, 

DÉA.UBl'LER.  Aller,  marcher;  du  latin  ,im- 
bulare. 

l'n  fiacre,  le  long  du  trottoir. 
S'en  allait,  plein  de  noncbaloir, 

Roulant  oatiin,  caliaiit, 

I)éamfnihint,  suivant  la  rue. 
Vi\  arroseur  miinicipal 
Arrosait  sans  penser  à  mal. 

Roulant  cajiin,  raliant, 

liéambulant.. . 

(.\Kisrii)E  Bruant.) 

DÉlt,u:ilEU  LA  noUEOTTIC  Cliangerla  voi- 
turi' de  idaeç;  argot  des  forains. 

DICIIXCI.E    .\ccouchemeiif, 

DÉU.iCLEK,  Accoucher,  ouvrir;  corr  p 
de  debuueler.  Déhàcter  la  ruulaide ,  ouvrir 
voiture.  DébAcler  son  rhouan,  ouvrir  son  ei 
Debàcler  la  lourde,  ouvrir  la  ]iorle 
\  DÉBÂCLEl'SE,  Sage-femme.  On  du  ;ui 
tàle'inuietb\  madame  Tire-rtioiidf. 

DÉBAtiOl'LEK    Parler 

n  II  montra  le  poing  à  la  vision  de  cet  iiici 
hostile,  dèbaijonla  un  Ilot  irinjures  en  sac 
I  tïro\alilement,  »  '!',  Le.monnikr, 


lion 
une 
eur. 


lUIlU 

rant 


) 

I^our  qu'on  entende  tes  harangues, 
iîraille-les  dans  l'argot  du  jour; 
i^ourijuoi  pas?  Tu  dois,  inur  à  tour, 
Déhayotiler  tontes  b-s  langues, 

(.\ni)Ri';  Gii.l..  La   Mn.,<-  A  ISihi.i 

DÉBAGOVEErn,  l'.irleur.  oralenr  de  reuniims 
inibliques,  politicien  à  la  douz.iine. 

«  Il  se  disait  ouvrier  peintre  sur  porcelaine, 
niais^  comme  la  jdupait  des  politiqueurs  eu  cluim- 
brc,  il  était  dèbagouUur  île  club;  son  alelie»etait 
la  salle  du  cabaret,  son  établi  le  coin]di>ir,  ses 
)jinceiiux  un  grand  verre  et  ses  couleurs  le  litre 
a  dutue;  en  fait  de  peinture,  ta  Ijifure  seule  ét-ait 


enluminée,  et  les  festons  qu'il  avait  imaginés 
étaient   ceux   qu'il    denivait    pour   ri-gagner  son 

taudis   ..    »  (t-'H.    VlKMAITftE.    P;lli5   o(l(l/lC.) 

DÉUAUOULI\'ER.  Parler  ii  iirofusion,  pérorer 
en  pul.dic. 

n  Le  tambour,  un  vieil  abruti  qui  ne  rate  ja- 
mais une  occase  de  se  piquer  le  nez,  va  d  un 
roulenicnt  :  mossieu  le  maire  débagouline  un  pal- 
las  patriotocard  ;  ensuite,  tambour  battant ,  on 
déboule  a  la  gare  ]u*ocliaine.   n 

(Atmanach  du  Père  Peinard,  ISili.) 

l>ÉBAEI^<:llAltD.  Flâneur. 

DICIIAI.EAliE  lle-babillé.  7^'iir  co'c  au  drbal- 
la'je.  s';ip.ici-voir,  en  couchant  a\ec  une  femme, 
que  les  charmes  qui  vous  ont  séduit  sont  des 
ap)ias  iiostiches.  Plus  le  iléballage  cause  de  dé- 
cejitions,  dit  un  pliiloso]die,  plus  c'est  Hatteur 
pour  la  couturière,  liaijner  ait  déballage  :  le 
triomjilie  des  faus-es  maigres. 

Le  long  Je  la  plage, 
(.'omme  au  d  ('hallage, 
l.''est  nu  étalage 
L)e  gens  mal  lit^tis; 
Maillots  unil'orines, 
Où  des  Cl  r[is  ditt'ornn-s 
Kxlubent  leurs  tonnes 
Et  leurs  abatis, 

(L.  Xanrof. 

DÉBAI.I.EK.  De-liabiller;  scuilager  ses  en- 
trailles; i-xiiiber. 

DEBAM.ON.XEK  iSE.  S'évader;  .iccoucher. 
i-e.t-a-dire  SL-  défaire  di>  son  ballon 

DÉBA\(.ll'EIV    Faire  sauter  la  banque. 

DÉBAItBUl'IEEEK  (se).  Se  tirer  d'affaire. 

Pour  te  débarbouiller., 
Va  pieniire  un  bénitier. 

C'est-à-dire  rien  de  tel  [lour  se  blanchir,  lors- 
qu'on est  tout  souillé  de  vices  et  de  rapines,  que 
de  se  fourrer  dans  le  giron  de  l'Eglise,  se  faire 
dévot  et  inarguillier. 

0  Toutes  les  vieilles  sahipes  dnnt  les  hommes 
ne  veulent  plus  prennent  Jésus  [lour  amant  et 
se  debarbundlent  dans  le  bénitier.  » 

DÉBAIIBOriELER  A  LA  I>OT.\SSE  Frapper 
quelqu'un  au  visagc.  On  sait  que  la  jiolasse  est 
1111  corrosi  1', 

DÉlIMUiOL'ILLKK  l'\  MOUT  Faire  une  chose 
mutile,  [prendre  une  peiiu-  supi'rllne. 

Il  ,..  C'était  Uni.  elle  a\.iit  pris  son  parti  de 
donner  dans  le  travers  .,  elle  allait  partir  avec 
elle...  si  elle  ne  l'emmenait  pas..,  elle  entrerait 
dans  nne  maison  de  Paris  ,  la  première  venue. 
S'entendre  avec  sa  mère,  c'était  vouloir  débar- 
bouiller un  mort.  » 

(l']njiOND   iiE  GoNCOtiRT.  La  Fille  Elisa.) 

DÉBARDEUR  Personnage  de  carnaval  dont 
le  costume  n'a  pourtant  rien  de  commun  avec 
celui  des  débardeurs  des  quais.  On  trouve  dans 
Barthet  cette  flatteuse  délinition  du  ilrbardeur 
femelle  ; 

«  Qu'est-ce  qu'un  débardeur?...  Un  jeune  front 

. . .  qu'incline, 
Sous  lin  chameau  coquet,  l'allure  masculine, 

l'n  corset  dans  nn  [lanlalon. 
Un  masque  de  veUnirs  aii.\  prunelles  ardentes. 
Sous  (Ihs  I  lis  transpaieiils  des  formes  irritantes. 

In  ange  (Jnlllile  d'un  dénion.    ■■ 

DEBAR(^)L^ER  (SE).  Ucnoncer  à  une  ati'aire  que 
roii    cr.ol    iiiaiivaise.  On  se  retire  du  bateau  qui 

v:l    souibriM-. 

DÉBArCIII'Jt     P.envi.yer,  congédier,   L m- 

Irain-  d  roi/i.'iiic/i'-/'. 

DlÎBECr.^.M'    Ennuyeux,  sale,  dégoiitaiil. 

DEItKtri'ER.  Vomir, 

DÉBETILLEB  (se.  Se  frotter  les  yeux  en  s'é- 
\  i.|ll:iiil  ;  du  patois  lorrain, 

liÉni.VAUE.  Médisance.  Occupation  à  laquelle 
>!•  livrent  généralement  les  n  bons  petits  cama- 
rades u  de  lettres,  lor-que  l'un  clés  leurs  vient  de 
les  quitter. 

«  I>e  .Journal  des  (ioncourl  est  une  des  lectu- 
res les  plus  lu'ssionnantes  de  ce  temps.  Il  m'a 
tour  à  tour  charme  et  énervé,  séduit  et  irrité; 
il  a  l'attrait  d'un  écrit  s;itirique  contre  les  meil- 
leurs de  nos  coutemiiorains,  ce  qui  flatte  lu  mé- 


chanceté endormie  en  nous;  bourré  d'anecdotes, 
de  bruits,  de  convers:ilions,  il  manque  de  va- 
leur documentaire,  parce  que  leur  vision  est 
étroite,  petite,  menue,  morcelée,  tremblée,  un 
fond  de  malveillance  et  de  dehinaue.  » 

(Henri  Bauer,  La.  VUleetle  Tkeatre.) 

DEBIXE,  Misère,  pauvreté. 

«  Le  paletot  râpé  abrite  autant  de  soitti'rances 
que  la  blouse,  mais  il  les  montre  moins  api- 
toyantes. La  débine  de  l*em[doyé  est  sans  issue, 
sans  espoir.  La  redingote,  cuirasse  de  détresse, 
supporte  des  assauts  et  cache  des  blessures  se- 
crètes et  profondes  que  ne  connurent  j;imais  veste 
et  bourgeron.  »  (Edmond  Lepelletier.) 

Il  Une  vraie  potée  d'asticots,  un  groupe  d'en- 
fants iTialingres  et  vicieux,  champignons  véné- 
neux pousses  sur  le  fumier  civilise,  s'amusaient 
à  se  tordre  et  il  se  mordre  tout  en  grattant  des 
peaux  de  lapin.  Filles  et  garçons,  demi-nus,  gre- 
lottants, s'égayaient  et  s'échauffaient  en  ]iaroles 
cyniques  et  en  ébats  infâmes  :  pullulation'de  l'é- 
gout  social,  fleurs  de  crapule  et  fruits  de  potence, 
gâtés  en  germe,  et  mûrissant  dans  cette  serre 
chau  le  de  la  débauche  et  de  la  débine  pour  les 
récoltes  du  bagne  et  les  moissons  de  l'écha- 
faud    u 

(F'Éi.ix  Pyat,  Le  Cliiffonnier  de  faris.) 

DÉBIKER.  Décrier,  médire;  le  plus  grand 
jdaisir  des  femmes,  apirès  celui  de  tromper  leur 
amant  ou  leur  mari,  et  la  consolation  des  ratés. 

Il  —  Je  puis,  deux  lienri  s  d'affilée,  débiner  les 
camarades  au  café.  Mais,  dès  que  j'essaie  de  tra- 
vailler, je  sens  que  je  vais  mourir,  je  meurs,  je 
m'éteins.  »        (EjMILE  CSoudeau,  Le  Journal.) 

«  —  C'est  comme  ça,  madame I  Par  dépit'  Par 
jalousie!  Et  elle  nous  dehine  toutes  auprès  de 
vous,  et  vous  la  croyez,  vous  la  soutenez.  » 

(.\i.BERT  ClM,  D.rmoiselhs  a  marier.) 

DÉBINER  (se).  Se  défaire,  s'affaiblir;  tcmiber 
dans  la  misère  ou  dans  la  maladie.  S'en  aller. 
.Se  dehiner  des  fumerons,  se  sauver. 

DÉBLVER  le  PAIVriC.  Voler  Ihomme  qu'un 
;iutre  Mileiir  s'était  réservé;  profiter  des  affaires 
ou  des  plans  d'un  autre  l)ebiuer,  dans  ce  cas. 
doit  venir  du  provençal  débina,  deviner  On  de- 
vine, en  effet,  la  victime  dont  un  autre  voulait 
s'eiiqiaier. 

DÉBINER  LE  TRUC.  Révéler  le  secret. 

«  — Ainsi, me  voilà  comte!... comte  deLatra!... 
Que  cet  imbécile  ait  gobé  ou  non  ma  noblesse 
de  fraîche  date,  je  m'en  soucie  comme  d'un  faux 
florin...  Ce  n'est  pas  lui  qui  ira  me  vendre...  ((c- 
tiiner  le  truc...  Comte  de  Latra  I  Eli  bien,  quoi! 
n'ai-je  pas  l'air  d'un  comte  comme  un  autre'/  U 
y  en  a  tant  qui  ont  la  mine  de  savetiers.  » 
(Hector  F'rance,  La  Mort  du  C:ar.) 

DÉBINEl'R,  DÉBIA'EL'SE.  Médisant,  canca- 
nier. S'emploie  aussi  adjectivement. 

Il  Elle  parlait  des  gens  qui  n'étaient  pas  l.'i, 
de  leur  maison,  de  leurs  meubles,  de  leurs  bêtes, 
de  leurs  pas.  de  leurs  gestes,  de  leur  argent,  de 
leurs  défauts,  de  leurs  vices,  de  leurs  crimes. 
(Jar  sa  conversation  était  enragée,  débineuse, 
mauvaise.  Elle  suspectait  tout,  inventait  des  pé- 
rifieties  dans  ce  lieu  morne,  déiib.iyait  une  ima- 
gination terrible,  disait  que  celui-ci  volait  do 
légumes  la  nuit,  qu'elle  l'avait  entendu  marcher, 
—  que  cet  autre  volait  le  lait  des  vaches,  —  que 
cette  vieille  avait  été.  était  encore  une  bête  de 
luxure,  —  que  ce  vieux  avait  brûlé  son  père  dans 
son  lit  ]iour  hériter  plus  vite    » 

(Gustave  Geffroy.) 

i>ÉBI.S<:ASSlÉ,  DÉBISTOCIIÉ  Fatigue,  eleui- 
fé  :  du  patiiis  rémois. 

Cl  —  .\h!  mon  pauv'  fieu  !  V'ià  ce  cpie  c'est  que 
d'éiiouser  une  jeune  femme  qu'a  pas  du  sang 
d'navet  dans  les  veines  et  riui  aime  trop  ipron 
lui  arrose  le  bénitier.  J'en  suis  tout  debi.^icassie, 
quoi!    »  (/,e.s  Propos  ilu  Commandeur.) 

DÉBITEUR,  DÉBITRICE.  Personne  emiiloyée, 
dans  h:s  magasins  au  détail,  au  débit,  enlin  les 
\iaiileurs  et  les  vendeuses. 

■I  Certes,  je  ne  vais  pas  jusqu'à  dire  que  les 
chefs  de  rayon  font  marcher  leur  personnel  à 
coujis  de  trique,  et  que  les  inspecteurs  passent 
leur  temps  à  enfoncer  des  aijfuilles  sous  les  on- 
gles des  débitrices 


Mais  si  tous  les  patrons  ne  sont  pas  des  l>our- 
reaux,  je  vous  cestitie  que  toutes  les  ventleii>es 
sont  (les  victimes 

Il  n'est  pas  <ie  métier  plus  ingrat,  île  sort  plus 
dur,  (le  situation  plus  pénible  que  celle  do  ces 
jeunes  lemmts  gagnant  à  ])eine  et  si  durenieut 
leur  maigre  vie.  »        (Jacqueline,  Gil  Dlas.) 

nÉlll..\YEn.  n  Argot  théâtral.  Réciter  avec 
Volubilité  le  commencement  <i'unu  tirade  pour 
arriver  aux  passages  saillants  (pic  l'on  déViilc 
avec  plus  de  lenteur,  en  les  soulignant  plus  par- 
ticulièrement, de  façon  à  provoipier  les  applau- 
dissements à  ce  qu'on  appelle  les  /loïi.s  eiidi-iiUs.  » 
(Gustave  I'ustier  ) 

Se  dit  aussi  pour  raccourcir,  écourter  ini  rôle. 

DKBLOf^t'KIt.  Lever  une  punition,  dans  l'ar- 
got militaire,  faire  sortir  du  liloc 

DÉUUNPEn.  Se  soulager  les  entrailles. 

((  —  Nom  de  Dieu!  dit  Halouidcau,   v'h'i  mou 
ventre  qui  gargouille,  il  va  l'allitir  mef/(;'6o)i(/cr.  » 
{Lfx  Pi'opus  <lii  Commandeur. ) 

DÉBOQl'Un.  Enlever  les  fagots  du  bois.  Terme 
de  bûcheron  ;  du  vieux  fran(^ais  baquet,  bois. 

I*  Ces  sages  lenteurs  sont  bonnes  tout  au  plus 
l'hiver,  en  saison  de  re[)os,  si,  d'aventure,  il  n'y 
a  pas  fumiers  à  charrier  ou  fagots  ii  debui/uer.  • 

(ECAR\OT ) 

DÉBORDER.  Vomir. 

DÉBOUCLER  Faire  sortir  de  prison,  rendre 
à  la  liberté;  accoucher,  ouvrir  D<:houclef  su  >\t- 
lise,  mourir.  Déboucler  ses  /!.'i*-e,'n/.v,  faire  atten- 
tion ,  étudier  le  terrain.  Allusion  au  cheval  qui 
renitle  dans  l'obscurité. 

DÉBOUCLEVR  DE  1,01'RDES.  Voleur  avei 
effraction. 

DÉBOl'LER  Accoucher.  Littéralement  :  s'en- 
lever la  boule.  Arriver  subitement  et  sans  ('tre 
attendu;  s'enfuir  et  rouler  en  tombant.  Du  p.i- 
tois  rémois. 

DÉBOVI.OWE  (n'avoir  rien  .N'avoir  rien 
invente;  ne  rien  produire. 

DÉBOl'LO\.>ER,  DÉBOriI.LO.\.\EH.  \'en- 
dre:  se  dé!tarr;isser  de   ses  bouillons 

DÉBOl'LO.\.\ER  S.V  €OLO.>.\E.  .Mouiir.  .\1- 
liision  il  la  colonne  Vendôme  que  Courbet  mui- 
lait  faire  déboulonner  et  ([ue  les  comnniuards 
renversérei.t 

DÉBOl'RRKU.  Déniaiser.  Enlever  la  b.jurn- 
d'innocence,  dégrossir. 

.  .  .  Faites-nous  des  romans 
Remplis  de  passions  et  de  debio  dioncnts  : 
(,Hrils  soi  eut  bien  croustilla  ts,ponfl.'bilfcluisessab*s. 
Ilétritua  ratnass(^-s  au.\  faiij^^es  de  nos  halles  ; 
.Mettez-y  des  catins  retroussant  leur  pipon... 
Surtout  'les  vieux  paillards,  au  nez  plein  de  roupilles, 
(,>ai  s'en  vont  àtfhovrraitt  toutes  les  jeunes  tilles... 
(Barri I  lot,  L.i  ^I.■lsr.^r.^de  lium^ine.) 

DÉBOURRER  (se).  Se  décharger  le  ventre  on, 
encore,  s'émanciper. 

En  vain,  nous,  sexe  fort, 
Pour  non*;  rft'bowi'/e/  vite. 
Nous  avons  encore  tort. 
Puur  le  beau  sexe  on  tait 
Des  chalets  de  toilette, 
Oii  la  dame  coi^iiette 
Fait...  tout  ce  qui  lui  plaît. 

(Henry  Huouet.) 

DÉBOURRER  S.\  l'IFE.    Faire  ses  besidns. 
DÉBOUSC.\ILI.EU     Décrotter. 
DÉBOUSC.MI.LEUR.  Décrotteiir. 
DÉBOUTO.X'XER   (se).    Parler    franclienicnl  ; 
avouer 

"  —  Vous  jiayez...  donc  vous  êtes  mon  gouver- 
nement. .\li!  les  idiots,  s'ils  m'avaient  écouté '... 
.l'étais  prêt  ii  tout,  pourtant...  oui,  a  tout,  abso- 
lument à  tout.  Alors,  vous  .lisiez  que  les  gens 
olficiels  ne  veulent  pas  se  déboulonner?..-  rien 
il  faire  avec  eux'^  ,  » 

(Hector  France,  La  Mort  du  Czar.) 

DÉBRIDER.  Ouvrir;  terme  de  chirurgie.  Man- 
der, allusion  au  cheval  que  l'on  débride  pour  e 
laire  manger.  Crocheter  une  serrure.  Débrider  lu 
margoulette,  manger.  Débrider  les  citasses,  ou- 
vrir les  yeux. 


«  Puis  dorinoit  sans  r/e.s/>r((/c7' jusfpies  au  len- 
demain hiiict  heures,  u  (Rahelais.) 

DKIIItIDOIlt     Gle. 

DI':ilRI.\(;i.ER.  Démolir,  démonter  ;  du  patois 
lomiui- 

DÉKRIOl.i:!!  Glisser  sur  la  glace;  du  patuis 
rémois. 

DÉBRIOUSSE  Ivresse,  bamboche;  du  patois 
reiiinis. 

DÉBROUII.L.IRD  Homme  actif,  entrepre- 
luiiit.  (|ui  a  de  riniti;itive  et  sait  tirer  ]iarti  de 
tout. 

Il  .J'en  sais  qui,  p;ir  traité,  sont  forci^s  de  livrer 
deux  romans  par  ;in  ii  un  éditeur,  moyennant 
([uoi  l'autre  leur  fournit  les  moyens  de  diner; 
deux  romans .  vous  i  ntendez ,  sept  cents  pages, 
avec  des  descriptions,  du  la  psychologie,  de  hi 
pensée,  le  meilleur  d'eux-mêmes. 

Kt  ce  sont  les  favorisés,  les  débrouillards,  au  ■ 
dessous  'lesquels  s'agitent  ceux  ipii  sont  sans 
éditeur,  sans  journal,  sans  rien  que  leur  papier 
blanc,  leurs  idées  et  leur  obscurit-' ,  dont  per- 
sonne ne  veut...  u 

(F.  Vandérem  ) 

«  M.  lîourgeois  est  un  jeune  dans  imite  l'ac- 
ception du  mot,  puisqu'il  n'a  encore  que  qu;i- 
rante  ans,  et  la  chose  par;iit  ;i  peine  croyable 
quand  (Ml  considère  son  brillant  passé  adminis- 
tratif Fn  même  temps,  c'est  un  débrouillard, 
jiossédant  au  service  d'une  intelligence  hors  ligne 
une  faculté  de  travail  infatigable,   o 

[Echo  de  Paris.) 

«  Un  jeune  .\nglais,  établi  depuis  peu  à  I*;i- 
ris,  se  présente  dans  les  bureaux  d'un  grand  jour- 
nal pour  deinander  a  l'aire  du  reportage 

Le  directeur  lui  pose  les  questions  d  us;ige 

—  Avez-vous  di^jii  (■crit'^..  Et,  enfin,  êtes-vnus 
débrouillard  'f 

—  Oh!  oui,  monsieur,  des  brouillards.  .  de  la 
Tamise.  » 

DERROUII.I.E.  Débarras;  argot  des  enfants. 
•I  S'emploie  surtout  dans  le  jeu  de  billes.  Quand 
devant  un"  bille  visée  se  trouve  un  obsta(de  qiiel- 
coïKpie,  un  caillou,  du  sable,  l'enfant  ipii  \ise 
s  écrie  :  Débrouille.'  et  aussiti'it  il  "te  l'objet  qui 
le  gênait,  à  nndns  que  son  camarade  ii*ait  crié 
avant  lui   :  Sans  débrouille!  » 

(Gty'STAVE    FUSTIER.) 

l>ERROUII.I.I':it  (se).  Savoir  se  tirer  d  alfairc 
vaiiKU'e  les  difhcultés. 

Il  Le  fait  est  que  monseigneur  ayant  iiriiniin"e 
1  interdit,  il  se  trouvait  sur  le  pavé,  sans  sou  ni 
maille,  comme  un  pauvre,  un  gueux  ou  un  sim- 
ple cmnmunard  au  retour  de  Niuinié.i  ('oiniuent 
\ivrc":'  .Ml  !  oui.  comment  vivre?  \  lui  a  .s-  dé- 
brouiller.  » 

(Hector  France.  Marie  tjueué-de-\'arh,\) 

DÉBROUILLER  U.\  Rrtl.E.  C'est,  dans  l'ar- 
got des  coulisses,  étudier  le  caractère  et  les  sen- 
timents du  personnage  ipie  l'on  doit  représenter. 

DÉBROUSSER  ISE'.  Se  décrasser;  du  patois 
rémois  brousse,  tache,  souillure. 

DÉC.IDE.VER.  Déchaîner;  de  cai(cii)ie,  cliaine. 

I)ÉC\I)E.\T.  Disciple  d'une  sorte  d'école  lit- 
téraire qui  s'est  imposé  la  tâche  de  rendre  inin- 
telligible, confuse  et  assommante  la  langue  fraii- 
(;aise.  Ces  littérateurs  baroques  tendent,  comme 
jailis  Ronsard,  au  xvi"  siècle,  ;i  franciser  des 
mots  latins. 

"  Les  décadents,  schopenhauériens,  symbolis- 
tes, chatnoiriens,  égotistes.  werthériens  et  aulres 
abstracteursde  (luintessence  idéale  nous  ennuient, 
Voih'i  qui  est  net.  Et  j  ajoute  qu'ils  sont  proliiii- 
démeiit  ridicules  et  sots.  » 

(.\l!EL  PevrOUTON.   M'iI  d  llrdre.) 

«  .V  l'e-contre  des  décadents  demeurés  ii  P.i- 
ris.  et  qui  n'unt  pas  le  droit  (le  nous  parler  une 
langue  incompréhensible,  n'ayant  d  ailleurs  .i 
nous  révéler  que  des  choses  communes,  n 

(Emu  e  Goudeau.) 

O  vous,  les  délicats  artistes, 
Dèlinquescenis  et  décadents, 
Tran^ioe  de^  ;  et  symbnli-tes. 
Il  n'est  (jue  d'ètie  ( 'hambigistes! 
Ça  vous  «j'yéric  du  mal  de  dents. 

(Gringoire.) 

DÉC.VDER.   Déchoir;  du  patois  béarnais. 


I)ÉC.\DI.MEXT.   Déchéance,  ruine. 

DEr.VDISME  .abréviation  de  ((éu,-H(e;iiismc. 
Mais,  I  omm  ■  les  décadents  emploient  ce  mot  u 
1  exclusion  de  I  autre,  il  faut  s'y  conformer. 

l>E(;.\LIT.iE.    Chapeau   ou   schako   de  haute 

foi  me 

DEC.U.orrEIl-  "  Mettre  à  jour  le  gland  du  pé- 
nis en  fiisaut  glisser  la  membrane  ou  calotte  qui 
le  couvre     u 

(Dr  Michel  Ville.mo.nt,  Dictionnaire  de  l'amour 
et  du  mariage.) 

DÉC.VMPICR  SWS  TA.MBOUR  M  TRO.M- 
Piri'TE.  Fausser  CI. nipagnie,  laisser  en  plan  une 
persinine  ou  une  affaire  sans  prévenir. 

DÉCA.MIMLI.EIt    Partir. 

l>ÉC.\.\.VILLER  (.se).  Sortir  de  la  misère  ou 
de  1  ab|ecti(Mi . 

DÉCAMLLAGE.  Départ,  déménagement. 

Il  En  juillet,  le  déménagement  est  une  fête. 
Mais  en  octobre,  n,  i,  ni,  c'est  fini  de  rire  :  le 
déniéiiagement  est  funèbre  et  s'appelle  le  deca- 
nillarie  .-»  la  manrjue    u  (.Iean   RiCBEPlN.) 

DÉCA.MLLER.  Partir,  s'en  aller;  quitter  le 
chenil  {e.inil). 

I'  —  t.!'est  fait,  monsieur,  me  dit  le  garde,  j'ai 
mis  l'hospitalisé  en  chemin  de  fer.  .  Je  l'ai  trouvé 
sur  la  porte  de  la  cabane,  en  train  de  se  chauf- 
fer au  soleil,,.  Si  vous  aviez  vu  son  trou!...  Il 
n'y  a  pas  de  baraque  à  cochons  qui  ne  soit  plus 
logeable...  Le  toit  est  percé  comme  une  poêle  à 
châtaignes;  l'eau  dégouline  des  murs,  et  la  pluie 
a  transforiné  la  litière  en  une  purée  de  piiille  et 
de  lioue.,.  l'n  vrai  fumier,  (pioi  !...  Eh  bien!  mon- 
sieur, croiriez-vous  que  le  vieux  était  tout  cha- 
grin de  quitter  son  chenil ';*, ..  Pendant  un  bon 
(juart  d  heure,  il  s'est  mis  à  tourner  tout  iUitour 
(le  la  hutte,  en  poussant  des  soupirs;  et  quand 
il  s'est  enfin  décidé  à  d'-canit'er,  ma  parole  !  il 
pleuriiit,  monsieur,  il  pie  lirait  comme  un  gosse  !  ..» 
(.\ndré  Theuriet.) 

«  L'un  des  hommes,  haussé  sur  la  pointe  des 
pieds,  chercha  alors  à  regarder  ii  travers  les  car- 
reaux dépolis;  et  comme  il  déclarait  ne  rien  voir, 
les  autres  un  il  un  decanillérent.  > 

(Camille  Lemonnier,  Hapije-chair.) 

KEC.VItCASSÉ  Mal  agencé.  Se  dit  d'une  pièce 
ou  d'un  ouvrage  qui  manque  de  charpente,  ou 
d'une  personne  mal  bâtie  et  de  tournure  ridicule. 

((  Une  vieille  décarcassée,  sexagénaire  en  deuil, 
à  l'o-ul  dur,  à  la  mine  sinistre,  v;i  de  àable  en  ta- 
ble jeter  ses  louis  sur  des  numéros  qu'elle  niunme 
d'une  voix  stridente,  semblant  les  évoquer  de 
quelque  ch:iU(lron  où  ont  bouilli  des  tas  de  petits 
eiifanfs. .,  u  (Hector  Frvnce,  Monaco.'- 

DÉCARCASSEIt.   Battre  quelqu'un. 

DÉC.\RC.VSSI:R  (se)  Se  dépécher,  se  hâter  de 
l'aire  un  travail;  secouer  sa  carcasse.  Se  décar- 
casser le  boisseau,  se  torturer  le  cerveau. 

DÉCARKR  OU  DÉCARREH.    S'en  aller,  fuir. 

Allons,  Fbpote, 
Mets  la  capote 
Et  puis  (?(*'■«*•/ oa.s-nous. 

^Vieille  chanson.) 

Decarer  de  la  ppùle ,  sortir  de  prison.  Déca- 
ler de  belle,  sortir  de  prison  avec  une  or- 
donnance de  non-lieu  Decn-er  à  la  bâte,  s'é- 
(■!ia|ij,er. 

IIKCARRADE.  .■\cqnittement,  fuite. 

("ocantin,  qui  fait  la  cautionne, 
Mefie-toi  qu'un  pierrot  t'conne, 
Assuie-l'en,  mais  pas  à  cr-'Ver; 
Puis  ei  guirlande  l'enisiniei". 
Surlézigue  SI  l'iav'tnn  bavarde, 
OlTre-toi  une  décarrade. 

[Hooier-Grison.) 

DIÔCARUE    Même  sens  que  ci-dessus. 
DÉCARTOWER    (se).     Devenir     poitrinaire, 

s'atfiiblir,  vieillir. 

DÉCATI.  Décrépit,  avachi,  fatigué. 

(1  .\h  !  il  était  bien  changé  !  Ce  n'était  plus  le 
bel  homme  souriant,  plein  de  confiance  en  lui- 
même,  haut  en  cuuleur,  à  large  poitrine  et  à  so- 
lide croupe  que  toutes  les  dévotes  admiraient,  le 
vicaire  aux  longs  cheveux  bruns  dont  les  bou- 
cles soyeuses  frisottaient  sur  le  cou  blanc,  fai- 
sant,   lorsqu'il  p;issait,  vêtu   de  sa  belle   soutane 
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<lc  (Irc-piln,  troussi^e  de  fat-on  à  fléployin-  le^  lun- 
deui'ô  C.zz  mollets,  et  chausse  de  ses  souliers  ii 
boucle;  d'argent,  i'aisant,  dis-ju,  tourner  la  tête 
aux  petites  ouvrières  et  aux  demoiselles  de  la 
eon,urt*;ïatiou,  tandis  que  les  vierges  uuut-^  >-iu- 
piraif-nt.  s'iinplissant,  i'ante  de  mieux,  la  bouche 
de  s, ,11  nom  :  «  M.  l'alibé  Guyot  par-ci  !  M.  le 
premier  vicaire  par-là  !  Ah!  l'àbbé  Ouyot  I  »  da 
même  ton  qu'elb's  eussent  dit  :  «  Ah!  motl  ai- 
mable ISauveur!  n  oii  bien  :  «  Ah!  le  bon  sucre 
d'orge!  u  Ilélas!  il  n'était  plus  que  l'ombre  de 
lui-même,  un  l'antome  d'abbé  Guyot  :  maigre , 
ràpê ,  les  yciix  cernés,  les  cheveux  ras  et  en 
l'ctndle.  comme  ceux  d'un  forçat, '^écali,  lanuai- 
lable.  » 

(HEcroK  l'uANCE,  iliii'h  Qiicur-di'-V:ifhi;) 

DÉCATIIl  (se).   \'iiillir,  s'enlaidir. 
DlicAVAGE.  Etal  dn  joueur  cjui  a  pt-rdu. 

«  ^'ous  connaissez  le  célèbre  baron  Hapineau. 
Le  voici  jirès  du  croupier,  étalant  sa,  face  maf- 
flue,  son  ne/,  d'ois<;au  de  proie  et  son  ventre  cle 
silèiic.  Une  rusptte  raccrochée  ilans  de  véreuses 
affaires  s'épanouit  ,  incidente  et  énorme,  sur  son 
veston  anglais,  l'n  ofiioier,  en  la  voyant,  met  la 
sienne  dans  sa  poche. 

11  jo.ie  gros  jeu,  le  nialtotier.  Ue  combien  de 
larmes  et  de  sueurs  furent  arrosés  les  billets  vo- 
lés qu'il  i-ntasse  et  les  rouleaux  d'or  qu'il  éven- 
tre  sur  le  tapis!  Il  perd,  il  gagne,  il  reperd. 
Hier,  il  a  ramassé  cent  mille  francs;  aujour- 
d'hui. ■■'i-,it  la  revanche  de  l.i  bau'pie,  c'est  le 
t/.c,Tr.i./.'.'  ,1  (Hector  France,  Monaco.) 

DKC.WE.  Joueur  ruiné.  .Mot  .i  m^t  qui  ne 
jieut  jihis  ciwer,  c'est-à-dire  noiiler  à  la  rou- 
lette. 

«  Oh!  soyex  assuré  que  son  exemple  n'emiie- 
chera  pas  demain  une  autre  lille  île  marchand 
de  lavements  ou  de  débitant  de  limonades  pur- 
gatives d'épouser  le  jiremier  iinitile  rencontré, 
i/êcaiu',  vanné,  vide,  éteint,  mais  apportant  à  sa 
leinme  le  droit  de  mettre  sur  ses  cartes  de  visite 
une  couronne  plus  ou  moins  entortillée.  ,> 

'Edmonu  l.iiPELLETIER,  Echrj  ,1c  Paris.) 

t'eirects  et  jiiis  à  j  i-indre,  eu  costume  ;.'ris  1er, 
Tubes,  rasés  de  |ués  et  ia  peau  saliuêe. 
Deux  par  deux,  stick  en  main,  tome  la  matinée. 
On  les  voit  l'aire  au  Bois  lea  cent  jias  du  •■  inasher  ». 

L'un  doit  à  son  coilTeur  sa  luoustaclie  il'.r  clair. 
L'autre  à  sou  oorseiier  sa  tailie  Ijo'olinée, 
Le  iro.sieme  ix  Guerlain  sa  peau  volouiinée. 
Et  chacun  au  mépris  l'objet  ilont  il  est  lier.' 

Vieux  lieaux,  pourvus  trop  tard  de  conseils  Jefaniille, 
Prétentieux  clierlieiirs  (le  iiiariafc'es  rêvés. 
De  la  (-'oncorde  au  Bois,  ce  sont  les  denirés. 

(Jean  Lgkhain.) 

'(  —  Tiens!  le  petit  victimte!  quelle  télé  il 
lait!  Encore  décavé,  sans  doute!   » 

(.\noi.iMiK  Uei.ot.J 

DÉCAVl;    DIC     l,A    Vin.     H ne   qui    a  tout 

perdu,   argent,  considération  et  espérance. 

DÉCK.MBItAILLAlU)  Sobriquet  doni»'  par  les 
républicains  et  les  monarchistes  aux  bonapar- 
tistes en  souvenir  du  coup  d'Etat  di-  décem- 
bre Ixiil.  On  dit  aussi  dro'mbfailh-nr. 

DBCE.tlItltlSAKI).   Même  sens  ,|i,e  ri-.|e<sus. 

DÉCIlANI'Kli.  P.evenir  d'une  erreur.  \'oir  s'ef- 
fondrer ses  espérances.  Devenir  modeste  a  la 
suite  de  déceptions.  «  On  a  chante  irnp  tôt  vie- 
toire,  on  déclianle  maintenant.  » 

Il  Leur  vie  d'autrefids  recommença,  morne  et 
lourde  après  une  courle  accalmie.  Elle  avait  été 
reiirise  d'une  de  ces  fougasses  amourouses  qui 
lui  irritaient  le  sang,  à  chacune  de  ces  comédies, 
et  décevaient  Huriaux,  comme  un  renouveau,  uri 
retour  au  bon  temps.  La  fringale  passée,  il  fut 
bien  contraint  de  déchanter,  u 

(Camille  Lemonnikk,  Ha)ipe-cliair.) 

'  ^  DÉCHARBOTEn.  Débarrasser.  Du  vieux  mot 
uourgnignon  di-cluirpolrr.  de  di.iri.rr  prendre 
o.vec  violence,  ,pii  vient  lui-même  ,lu  latin  c;„- 
perc,_  grijiper, 

©ECIIAUD,  DÉCIIEIÎX.  Malheureux  .lue  oonr. 
cuit  le.  déveine. 

•   Cancre,  hère  et  pauvre  ili.al,!,. 
iJont  la  condition  cet  dn  mourir  de  faim,  ., 
tli'.  .Le,  fontaine 


Il  y  a  les  hôtels  des  richards, 
'tandis  que  les  pauvres  t\i-rh«r,h, 
\  demi  morts  de  froid, 
lî^t  souillant  dans  leurs  doiL'ts, 
Kefil.-ut  la  comète. 

'J.J     lim.IclKll  ■    } 

i'e  qu'on  donne  aux  rf('e/(C,Y/.s,loiijO'iirs  on  ie  reurelte. 

Pour  mer  d'eux  ce  qu'on  leur  prête, 
(In  en  vient  d'ordinaire  aux  itropos  aigres-doux. 

Il  tant  |d;iider,  il  faut  comtiattre. 

Otfrez-leur  un  -^  pied  ■■  chez  vuus. 

Ils  en  auront  Identôt  pris  quatre. 

(Marc  Leoranu.) 

DECHAU.')1E.  \'areuse  d'intérieur  dont  se  ser- 
vent les  polytechniciens,  adoptée  eu  1890  sur  la 
proposition  du  colonel  Décharme,  cominainlaiit 
en  second  de  l'Ecole, 

<'  On  appelle  encore  i/cc/iarme  la  planche  sur 
laquelle  l'administration  faitafficber  les  avis  offi- 
ciels qu'elle  veut  ]iorter  h  la  connaissance  des 
lironiiitiniis.  avis  ol'liciels  qui  prennent  le  nom 
de  drt'i.  abréviation  di'  décision,   n 

'.\i.HLRT  Liivyel  (i.   l'iNET,  L' A  rr/ot  de  I  X.) 

UKCIIAl'SSEH  Dlilt'I'KAMt  Faire  lu  débau- 
clie,  se  saouler  a  en  perdre  la  raison  et  com- 
mettre toutes  sortes  de  folies.  (Jette  locution, 
hors  d'usage,  est  donnée  à  titre  de  curiosité.  Eii 
vnici  l'explication,   d'après  Guillaume  Bouchet  : 

"Il  --e  l'ioit  que  quelqu'un  étant  bien  ivre, 
avoiti/ce//, lusse  Bertrand,  son  valet,  au  lieu  de 
se  faire  dérhausser  par  lui,  comme  aux  Satur- 
nales, pendant  la  débauche  desquelles  le  valet 
bien  saoul  se  f'aisoit  servir  par  smi  maistre.  en- 
core plus  saoul.  » 

,  DECIIE.  La  sieur  de  \;i  débine  et  de  la  panade. 
Etre  dans  la  dèclte    Battre  la  dédie. 

n  Elle  entrevit  l'abinie  sombre  ou  glisse,  se  dé- 
bat et  meurt  remployé,  ce  serf  modèle  dont  la 
glèbe  est  un  fauteuil'  de  bureau,  et  qui  attend 
toujours  sa  nuit  du  .'i  août  et  sa  prise  de  la  Bas- 
tille. 

La  misère  ouvrière  est  intense  et  cruelle,  la 
détresse  de  l'employé  est  pire. 

Elle  se  nomme  d'un  nom  qui  ajoute  l'ironie  à 
la  sinilïrance  :  l'ouvrier  est  dans  ia  misère,  l'em- 
ployé est  dans  la  dèche.  i. 

(Edmond  Lepeli.i.tii  u 

Cache-la  bien,  Niai,  ma  triste  ilOclir 
A  Vill.-main,  iiiênie  à  .Moatalenihert, 
l'iiezqiii  souvent  l'ai  niangè  l'huître  iraice. 
Chez  qui  toujours  est  servi  mou  couvert. 

I  LÉON  lîossioNOi.,  Lc(/i-cs  d'un  maunais  jrune 

Immmi'  A  sa  .\iiii.) 

«   De  quel  droil,    bandit,    t'es-tu    permis  de  le 
laire  mon  juge '^..  T'"ccii|.ais-tu  de  moi,  quand 
|e  crevais  dans  la  décliey...  Tiens,  vu,  là  pour  toi  !  u 
{Père  Pi'inard.) 

Oui,  quel,|Ues  joyeux  gariiem.  ni, 
llattrni  lu  di-rlir  par  moments. 

Chose  Ijieu  faite  ! 
Moi,  dans  mes  jours  de  pauvreté, 
.1  al.  dit-on,  beaucoup  fréquenté 

l'ère  Lunette. 

iFernand  Foutan  I 

DECIIKIt   l>l'  CAit.MI':.  Donner  de  l'argent. 
l>É«;ilEVItOTrEll.    S'inii,alieni,.r  ;   du  pab.is 

1  einol-, 

DECHIREE  (n'être  pas  trop),    Se  dit  d'i 

lemme  ,]ui,  malgré  son  âge,  liarait  encore  ajiné. 
tissante,  " 

II  .\u  ■•oiii  du  feu,  trouvèrent  la  vieille  trous- 
sée quasiment  jusqu'aux  hanches  ;  —  Ça  vous 
fuit  lûuclier,  mes  bons  messieurs,  dit-elle,  mais 
on  n'eut  pas  encore  trop  déclarée  pour  son  âge,  u 

(Les  Pi'onos  du  Commande!^)'.) 

DECIIIIIER  (ne  pas  se'.   Se  louanger. 

DECmuEU  LA  CAUTOLCin:  Manger;  .allu- 
sion aux  anciennes  cartouches  des  fusils  à  pierre 
que  l'on  déchirait  avec  les  dents,  au  commaii- 
demeiit  du  quatrième  temps  de  la  charge  en  dou/e 
temps      llrrhirr:  ..   inirhi-'. 

i>i'<:!iiiti:it  s(»\  I  \ni.ii:it.  M mir. 

DEClilUKIt  SA  TOILE,   léter. 

"  —  Et  tu  crois  que  c'est  pas  emmiellant  de 
coucher  avec  un  type  cnmnie  ça  !  Le  bougre  de 
salaud  ne  l'ait  toute  la  nuit  que  td-r/iii-cc  sa /o</c. 
Tu  penses  si  çu  danne  dans  la  piaule     » 

(f.0»  rco/i.K  riii  f'ij.ji'M.-itv/tMir.) 


l>É<:illlti:K   l>i:    l  \   I'OH.E.  Faire  un  feu  de 

lielotnii  ;  argot  militaire. 

1>ECIIIUEI'U    Débardeur. 

DECL.V.XCHEI»   'SE,.  Se  démettre  l'épaule. 

KECL.VQl'Ell.  Même  seii';  que  se  déboutonner. 

DECI.ICIiElt.  .Soulever  le  loquet  d'une  iiorte  ; 
du  patois   rémois  cliché,  loquet. 

IIECLOlIElt.  Retirer  Un  obiet  du  uiont-dc- 
piété,  c'est-a-dire  dégager  du  clou. 

DECOKl'HER.  Se  débarrasser  de  ce  qu'on  a 
sur  le  ciciir,  \oinir. 

l)ECO(;.\<»ln.  Nez.  Le  décugnuir  est,  en  terme 
■1  imprimerie,  un  morceau  de  bois  dont  une  des 
extrémités  est  amincie  et  qui  sert  à  chasser  les 
coins. 

l>E(:oM,Elt.  Quitter  un  endroit,  s'en  aller 
d'une  place.  Décoller  le  hUlard,  mourir.  On  dit 
aussi^  :  dévisser  son   billard. 

I>E<;OLLEU  (se).  Manquer,  ne  pas  avoir  lieu. 
Devenir  vieux. 

DÉCOLLETÉ  lÉTRE).  Parler  ou  agir  d'une  f.i- 
çon  jmiiiode^te. 

pÉC0.1H>TE  (Rtc;,voiR  SON).  Mourir;  ar»ùt 
militaire  "" 

Le  ileconinte  était,  dans  l'ancienne  année,  la 
somme  que  les  soldats  soigneux  de  leurs  effets 
touchaient  non  seulement  trimeslriellenient, 
mais  à  leur  départ  du  corps.  Recevoir,  toucher 
son  décompte,  était  donc  s'en  aller. 

liECO.\FITrilE.  Faillite.  litre  en  déconfiture, 
faire  de  mauvaises  affaires,  ne  )i(Hivoir  jiayer  ses 
créanciers,  déposer  son  bilan. 

DECO.\.\EU.  Radoter  Mut  a  mot  :  devenir 
vieux,  s'alTaiblir. 

DECohS  Bijoux;  argot  populaire  Tabliers 
et  codons;  argot  des  francs-inacons 

DÉCOI'AILLEU,  Découper. 

DECOL'CllEUft.  Soldiit  qui  a  I  habitude  de 
cniclier  hors  du  quartier. 

ilÉcoUDRE  (en).   Se  battre. 

Il  est  loin  le  temps  des  alarmes 
Ou  no-ui  subissions  les  atTronts, 
i'in  refoulant  'lu  poin^:  nos  larmes. 
En  baissant  Imnibleineiit  nos  fronis. 
Nous  avons  le  fusil,  la  p  mire, 
IJes  hommes  tant  qu'il  en  faudra, 
lit,  ma  loi,  s'il  faut  en  défoudre, 
tiare  à  qui  nous  attaquera!... 

(I'enri  BtJOUET.) 

KECOl'l'AtJE  ^VOL  AU).  (1  Le  décoii]ieur  ou 
l'ili-ur  au  découpage  est  un  amateur  d'antogra- 
plies;  seulement,  pour  donnera  ea  collection 'iine 
\aleur  supérieure,  voila  ce  qu'il  fait  :  si!  reste 
un  blanc  entre  la  signature  de  l'i'-çrit  et  la  for- 
mule lie  politesse  qui  la  ju-écede,  il  decouj  e  bar- 
diinent  le  [lapn-r  et,  .laiis  l'espace  non  naili'e, 
libelle  un  reçu,  ou  un  ordre  de  iiayenienl,  sui- 
vant les  habitudes  du  signataire  qii  il  connait. 
Ceci  ne  serait  rien.  si.  une  fois  cette  pièce  obte- 
nue, il  ne  s'empressait  d'envoyer  un  ami  ou  un 
conimissioiinaire  toucher  le  inontiint  du  reçu  dans 
une  administration  ou  un  journal  dans  lesquels 
le  malheureux  signataire  a  un  compte  ouvert.  » 

(Hocier-Grison.   Le  Monde  où  l\m  pUiusIc  ) 

DECorUAlilSTE  Individu  atteint  de  celle 
iiKiladie  d'esprit  qui  l'ait,  suivant  le  dicton,  i.  je- 
ter le  manche  après  la  cognée  ».  Le  decoura- 
';is(c  est,  dans  une  société,  aussi  nuisible  et  aussi 
diMiioralisant  qtie  le  .ie-nieu-[vutiste. 

»  C'est   un    produit   essentiellement    français.  , 
Schopenhauer,  Hartmann  et  les  autres  (/écoioa- ' 
tlisles  n'ont    fait   que  traduire,  en  l'alourdissant, 
en  l'embruninnt.  le  clair  el  mélancolique  langage 
de  Chateaubriand.  « 

(Edmond  Lepelletier.) 

DÉCOUVERT  (ÊTRE  a).  C'est,  dit  Lorédan 
Larchey,  n  spéculer  à  la  Bourse  sur  des  valeurs 
qu  on  n'a  pas  le  moyen  d'acheter  ni  de  vendre  », 
c'est-à-dire  agir  eirfilou,  ce  que  font  d'ailleurs 
tous  les  boursicotiers;  d'où  achat,  vente  :i  dé- 
couvert,  (jui  se  disent  d'opérations  faites  dans 
les  conditiniis  ci-dcssns. 

DÉCorvitlIt  I.  \  l'EAl'.  Faire  avouer.  En  </c- 
eoiir.r.nil  la  peau,  nii  met  la  personne  ;'i  nu. 

DECdl  VlllU  SAI\T  l'IEIlRE  l'Ol  II  COI - 
VUlll  s\l.\l'  l'An,.  Ihdeicr  a  l'un  |e,ur  don- 
ner il  1  autre. 

DLi:»A.1li;o^.\ER  (se),  Se  débarrasser  .l'une 
h'iiiiiie  "U  d'une  maîtresse,  entlii  dp  tonte  n«i-= 
ijoiinc  ^éitiiiHM,  illla  umttlpon, 


.H;i 


«  —  PouiTiuoI  ;ii-ie  i|uittù  l'aris'.'  Pour  iiir  ilr- 
crampoiDiertuM  h  l'ait  di:  ci-t  imbécile  qui.  ininnc, 
décavé,  commençait  à  me  poiter  la  guigne.  « 
(Jean  Richepin.) 

nÉCHASSKU    Déniaiser,  déljaitcber  ou  vuler. 

I>É(;HAV.\Ti;il  SKS  l'ItoroS  Avoir  une  con- 
versiitinn  libre  qui  !ail  rcuii;ir  et,  en  même  temps, 
pâmer  les  petites  pensiimnaires  du  Sacré-Cœur 
et  choiiue  les  vieilles  drùlesses. 

l>Ét;aO(;HEI»  y<inner,  voler  à  la  tire.  Abat- 
tre d'un  coup  de  l'usil.  Se  ilit  aussi  pour  retirer 
un  objet  du  mont-de-pii'té,  c'est-à-dire  décro- 
clier  eo  qui  est  au  clou. 

UÉCIlUCill'Mt  r.\  KM'.WT    Faire  avorter. 

UÉr.ltOCIII'Mt  I,\  n.MllVI.K  .Vrriver  le  pre- 
mier, réussir.  .Vllusion  au  inàt  de  cocagne,  où  le 
premier  arrivé  elioisit  le  premier  prix .  ipii  est 
Ordinairement  une  timbale  d'argent. 

<i  Pour  décruchcr  la  limbale  parlementaire, 
M.  des  ^Iuft^iers  s'est  donne  un  mal  de  cliien,  et  il  a 
stirtont  pioché  les  campagnes,  ce  (|u'on  appelle,  en 
style  noide,  les  masses  i>rol'ondes  du  sull'rage  uni- 
versel. L'arrivée  de  sa  charrette  anglaise  a  ett'aré 
la  volaille  clans  bien  des  rues  de  village.  Il  a  pé- 
nétré, en  redingote  correcte  et  avec  des  gants  de 
peau,  dans  des  cours  champêtres,  où  le  porc  fa- 
milier venait  llairer  ses  bottes  vernies,  et  il  a  pe- 
loté le  pavsan  tant  qu'il  a  [ui.  u 

(François  Coppée.) 

DÉCnOCIIER  SES  T.\BLEAL'X.  Allusion  au.\ 
gens  qui  ont  la  vilaine  habitude  de  se  fourrer  les 
doigts  dans  le  nei. 

«Deux  rapins  causent  ensemble.  I/uji  d'eux  se 
fourre  désespérément  les  doigts  dans  le  nez. 

—  Voyons,  t'ait  l'autre,  c'est  pas  le  moment 
de  décrocher  les  trtlileaux,  h  la  veille  de  l'ouver- 
ture du  Salon,  a 

DÉCROCHEZ-.MOI  Ç.\.  Boutique  de  fripier  ou 
patron  de  ladite  boutique. 

«  De  ces  anciens  bohèmes  qui,  parlant  une  lan- 
gue étrange,  menant  une  vie  décousue,  s'Iiabil- 
laient  au  dacrocliez-mui  v''.  pour  aller  dans  le 
monde,  et  avaient  de  l'esprit  (diaque  jour  de  la 
semaine,  et  même  le  dioianche  .  bien  peu  subsis- 
tent encore;  et  si  parfois  on  les  rencontre,  ce  ne 
sont  plus  que  les  ombres  blanchies  d'un  passé 
condamné  aux  mânes.   »  {Echo  de  P.ii'is.) 

DÉCROTTÉ.  Sorti  des  basses  classes, parvenu. 
Les  décrijltéi  sont  d'ordinaire  les  plus  insolents 
et  les  plus  outrecuidants  des  bourgeois. 

"  Les  Grecs  s'efforçaient  d'excuser  l'esclavage 
des  «us  en  montrant  qu'il  était  la  condition  du 
déveloi)ptJurent  intégral  des  autres.  Ils  ne  s'é- 
taient pas  avisés  de  prêcher  l'esclavage  des  mas- 
ses, dans  le  seul  but  d  élever  au  rang  d'  «  émi- 
uents  tilateurs  »,  de  «  grands  ba'iquiers  »,  d'  n  il- 
lustres marchands  de  cirage  pei  fe<'Liouné  »>.  quel- 
ques parvenus  grossiers  ou  à  demi  decrullés.  La 
bosse  de  la  charité  chrétienne  leur  manquait.  » 
(Karl  Marx.) 

DÉCUOTTER  l'i\  GIGOT.  N'en  laisser  que  l'os. 
DE  Cl'lR  D  .VU'I'RUr,  LARGE   COL'RROIE 

Dicton  appliiiué  à  la  très  nombreuse  catégorie  de 
gens  qui.  t'ort  économes  quand  il  s'agit  de  ce  qui 
leur  appartient,  taillent  largement  dans  la  pro- 
priété d'autrui  et  font  les  généreux  avec  le  bien 
du  voisin. 

nÉCl'LOTTÉ.  Particulier,  boutiquier  ou  né- 
gociant, qui  a  mis  son  mobilier  ou  son  commerce 
au  nom  de  sa  femme. 

DÉCULOTTÉE  (donner  une).  Baltre  quel- 
qu'un, lui  flanquer  une  volée  dont  il  eo  souvienne; 
allusion  au.K  petits  garçons  qu'on  déculotte  jHiur 
les  fouetter. 

DÉCl'LOTTER.  Faire  faillite. 

DEDANS  (MErfRE).  Tromper;  griser;  mettre 
en  jirison. 

DED.\.\S  (voir  EN).  Se  dit  des  ivrognes  qui 
parlent  en  monologues  et  se  font  de  longues  con- 
versations, comme  s'ils  s'adressaient  à  Uiife  tierce 
personne   qu'ils   voient  en  dedans  d'eux-mêmes. 

DÉDÈLE.  Maîtresse. 

DÉDIRE  CHER  (StV  Être  à  l'agonie  et  se  vf- 
j-entir 

DÉDl'IT.  Vieux  mot  toujours  neuf  qui  exprime 
la  Ijtrture  de  la  femme. 

«^  Six  pi^ds, de  taille,  une  poitrine  large  coin  me 
un  ren)p.irt  de  ville,  des   bras  ;i  briser  un   arbre 


en  l'étreîgnant,  des  jambes  ;'i  faire  vin^t  lieues 
sans  fatigue,  bète  comme  plusieurs  oies  d'ailleurs, 
mais  prêt  à  se  faire  couper  la  tête  pour  le  dr- 
diiit,  stupide,  mais  c(Uivaiiicu,  ne  vous  laissant 
jam;Tis  le  temps  ni  de  pleurer  ni  de  rire.  Alb-v,, 
mes  enbmts  I  voilà  ei-  «pi'il  y  a  encore  de  mieux 

l'ne  voix  hoquetante,  dont  le  timlire  extra-bu- 
nuiin  souilla  connue  une  volée  de  glas  aux  oreilles 
des  vieilles  épouvantées,  murmura  Ires  distine- 
tement  loiitef()is  : 

—  Elle  a  raison'  .. 

.\r.MAM)    Sll.VKSTRE    I 

DlCUr  U  A I LLE  R  Déferrer 
DÉEALQl'Ell.  Faire  ses  besoins;  éliminer 
.—  Ah!  le  maudit  animal!  Il  dévast;ut  les  pla- 
tes-bandes, déterrait  les  semis,  ilétruisait  les  jeu- 
nes pousses,  grimpait  dans  les  chambres,  arra- 
chait les  rideaux,  aiguisait  ses  grilVes  sur  les 
meubles,  déchirait  la  tapisserie',  cassait  la  vais- 
selle, crevait  le  paravent,  et,  de  temps  h  autre, 
pour  varier  la  série  de  ses  méfaits,  drfahiuait 
sous  le  lit  de  M.  le  curé!  » 

(Hecior  France,  /.es  Oui  cum  p.ùll.irds.) 

DÉE.VRDEl'R.  Voleur  r  il  \ous  débarrasse  du 
fardeau  de  votre  bours.'. 

A  rétrangu'inar,  Ijon  ihfardeur, 
T'iras  l'esclatîer  île  ton  (jnlleiix... 

Hooieu-GrisCS.) 

DÉEARGL'ER.    l'i'ilir;  élre  acquilte. 

Il  — •  Vous  avez  changé,  mim  pauvre  vieux.  .le 
vous  trouve  defargui' .  Vous  avez  du  trimard ';' 
Dégoisez,  je  suis  votre  homme.  » 

fllEcroR  France,  /,.i  Tar.cme  de  l'Évcnlreui-.) 

DÉE.VllGUER.  Céder.  Eu  terme  de  joueur, 
c'est  se  débarrasser  d'une  carte  qui  gêne. 

DIJEARGricrU  .  Témoin  ;v  décharge. 

DÉEAl'TE    Défaillance,  manque. 

DÉEE.\DRE  SA  QUEUE.  Défendre  ses  iiiti-- 
réts._ 

DÉFEXTIO.V  Défense  eu  juslici- ;  du  patois 
béarnais. 

DÉFICHER    Bailler. 

DÉMGER.   rL.-cbautt'er. 

DE  EIL  E.\  AIGl'ILLE.  Passer  d  un  propos 
a  laulie. 

DÉI^MLER  LA  l'ARADE.  Mourir;  argot  mili- 
taire. On  detile  la  parade  quand  l.i  n-vue  est  ter- 
minée. Se  dit  aus^i  de  quelqu'un  que  l'on  chasse. 

DÉELAQUER.  Faire  ses  besoins,  d'où  défla- 
qne,  excrément 

Il  Puis  11  avait  peur  des  enfants,  tous  ^alauds 
qui  deftaqueitl  dans  les  coins  et  mettent  i.artout 
une  odeur  de  bran.  Sa  propreté  s'en  offusquait  a 
l'avance,  comme  d'une  saleté  incurable,  et  il  pen- 
sait aussi  aux  femmes  fécondes  dont  les  lianes 
sont  toujours  eu  travail.  >> 

(IJamu.le  LbMONNIER,  Happe-Chair.) 

DÉELEURIR  LA  PiCOUSE.  Voler  du  linge 
qui  sèche  au  dehors  des  maisons.  On  dit  aussi  : 
defUmer  la  pic<>utio. 

DÉEOR.MER.  Briser,  enfoiieer.  Defurmer  une 
qudli'.  casser  une  jambe. 

DÉEOI'RA(;i;R.  s'en  aller. 

DÉEOVRAILLAGE  (en).  En  liberté. 

DÉEOURAILLER.  Courir.  Sortir  de  prison  ; 
du  vieux  mot  defors.  dehors. 

Ah!  si  j'en  défnurai/let 
Ma  largue  j'eutiferai; 
J'Ii  frai  porter  fontaiige 
El  souliers  galucliés. 

(C/i.iiiso/i  de  Varcjûl.) 

Du  croquant  fais  une  lessive, 
ChO['[ié-lui  cornauls,  douille  et  sive; 
Mais  si  tu  ri'bouissais  Tarnac. 
Dftour.tille.  t'irais  dans  l'iae! 

(Hogier-GrisON.) 

DÉEOVRGl'ER    P.acbeter. 
DÉFRI.MOL'SSER.  Dévisager. 
DÉFRI.\Gl'É    Débraillé, 

Ouant  à  moi,  je  soutiens  que  ce  fut  la  paresse 
Qui  tit  au  lupanar  coucher  ces  Daiiaè, 
Dont  les  SiJilis,  degaïés  d'un  firhu  dénoué, 
Atl.'nilelit,  s'a  loi.ijeam  sur  le  l.urd  de  leur  coucln-, 
Des  homlin-s  avilies,  ;iu  regard  morne  et  louche. 


.Tupiters  di'frhi(ii<t'^.  qui,  tout  crottés  et  soûls. 
Pour  payer  des  baisers,  font  (ileuvoir  des  gros  sous. 
^Barillet,  La  Mascarade  Inimaliic.) 

DEFIII\(ii;ER.  Enlever  ses  vêtements. 

DÉFRISER.   Désappointer. 

DI'.FRl'Syi'ER.  Déshabiller,  voler  à  quelqu'un 

ses  vêtements. 

DEGAI.nf;  Tournure,  tenue.  Le  mot  ne  s'em- 
ploie qu'en  mauvaise  part,  «  Quelle  sale  dèijaine 
a  ce  pierrot!    >» 

"  La  loiirnure  d'une  jolie  femme,  au  dire  de 
toutes  les  laiderons.  » 

{{y  CfRKnoiRE,  DicUonnairc  /(umonsfii/ue.) 

DÉtiAl'CIIIU    Voler. 
DÉGAZO.WER  (se).  Devenir  chauve. 
DÉGEL._Mort. 

DÉGELÉ  (un),   l'n  niorl.  un  cadavre. 
DEGELEE.  Coups    Récnvoir,  donner  une  dé- 
ijelér. 

Il  Enfin,  mon  père  arrive  avec  un  fouet  à  la- 
nière en  peau  de  serpent  noir,  et,  me  faisant  cou- 
rir devant  son  cheval,  lié  à  la  taille  ]iar  une  corde 
tixi'-e  ;'i  sa  selle,  il  nie  cingla  tout  le  long  du  clie- 
min  Je  n'oublier;ii  jamais  celte  flcjelee.  » 
i  Hector  I'uance,  Chr:  tes  Indiens.) 

DEGI.LER  (se).  Se  déniaiser,  se  dégourdir. 

Il  —  Ne  te  semble-t-il  pas  que  la  [tetite  Geor- 
gette  s'est  joliment  detjrlèe  ciepuis  sa  sortie  du 
couvent  '.' 

—  Bah!  ce  n'était  qu'une  couciie  de  givre,  L'n 
baiser  de  son  cousin  le  eu  rassier  l'a  fait  fondre.  » 
(Les  L*rtiy)i>s  du  Conmtaudeur.) 

DF>GIXGA.\DÉ.  Déhanché.  Personne  :i  lon- 
gues jambes,  d'une  tournure  gaui-he  ou  ridicule. 

DÉGI.XGAA'DER  (seV  Marcher  d'une  façon 
gauche  ;  se  donner  des  allures  excentriques.  Le 
mot  date  du  xv°  siècle.  On  écrivait  alors  i/é- 
ijuenguander.  Uabelais  dit  déhiurjunder- 

II  —  .le  me  donne  à  tous  les  diables,  si  les 
rbagadies  (gerçures)  et  hémorrhoïdes  ne  m'advin- 
rent  si  très  horribles  que  le  pauvre  trou  de  mon 
clouz  bruneau  en  feut  déhiiirjande.  u 

(Panlayruel.) 

Charles  Nisard  donne  comme  radical  il  ce  mot 
le  roman  guandia  ou  rjuanda:  au  figuré,  trom- 
perie, tergiversation,  détour  et,  au  propre,  tout 
mouvement  de  coté  pour  s'esquiver. 

DÉGLINGUE  (tomber  dans  la).  Tomber  dans 
la  dernière  niisèie. 

DÉGLINGUÉ  ETRE  .  Être  fripé,  déchiré,  en 
haillons. 

DÉGLINGUER.  Abimer,  détériorer,  friper. 

„ — lié!  dites  donc,  vous,  là-bas!  Quand  vous 
aurez  fini  de  tripoter  ma  fille!  vous  allez  me  la 
deuHriguer!  »        (Les  Joijeuselés  du  régiment.) 

DÉGOBILLADE.  Vomissement,  chose  malpro- 
pre et  re[iugnante. 

DÉGOBILLER.  Vomir;  de  gobUler,  fréquen- 
tatif de  golier. 

Lors  je  fis  mettre  le  couvert 
Sous  un  rocher  creux  et  couvert 
De  quantité  d'arlires  sans  nombre. 
Où  l'on  poiivoit  manger  a  l'ombre. 
Aussi   tost  que  l'on  eut  servy. 
Tout  aussi-iost  tout  fut  ravy 
Par  ces  franches  escornilleuses  : 
O  bon  Dieu!  les  braves  mangeuses! 
Le  chancre  près  il'elles  n'est  rien, 
(Juoy  qu'un  chancre  mange  très  bien. 
Mais  les  porques  fJètfObi/l'\'eiil 
Et  toutes  nos  napes  soùill'-reiit. 

l'SiARRON.  Le  Virgile  travesti.) 

DÉGOMMADE.  \'")r  l)e:iomm.ige. 

DÉGOMMAGE.  Huine  inorale  ou  physique.  En 
argot  militaire,  cassation.  Le  gradé  cassé  perd, 
en  effet,  de  son  brillant,  de  son  lustre,  de  sa 
gomme. 

DÉGOM.MÉ.  ;Morl,  Quart  des  déiyommés.  com- 
missaire des  morts. 

DÉGO.M.MER.  Surpasser. 

DÉGO-M.MER  (.'asser,  en  argot  militaire,  un 
caporal  ou  un  sous-officier  de  son  grade.  Des- 
tituer un  fonctionnaire,  lui  enlever  sa  gomme. 

«  La  cour,  qui  en  voit  de  raides  cependant,  a 
eu  de  la  peine  à  digérer  i-elle-là.   Toutefois,  on 
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n'ose  jamaie  tenir  grande  rigueur  à  un  premier 
ministre.  Timidement  la  magistrature  lui  a  posé 
cette  petite  question  :    Mais  vous  êtes  trigame'.' 

—  L'est  bien  possible,  a  répondu  Crispi,  mais 
je  suis  aussi  ministre.  Si  vous  ne  me  f...  jias  la 
paix,  je  vous  dégomme.  » 

(l.e  Petit  Pioupiou.) 

(I  N'est-ce  pas  la  gomme  qu'on  emploie  pour 
donner  à  une  étotïe  la  roideur,  le  poli,  l'éclat  '' 
Quand  cette  étoffe  est  dégommée,  elle  a  perdu 
son  lustre,  elle  est  devenue  chiffon.  Un  homme 
maladif,  souffrant,  est.  dit-on,  dégommé-  C'est 
une  expression  très  juste  et  qui  l'ait  image.  \*oyez 
ce  prét'el.  à  la  démarche  roide  et  ticre,  au  regard 
olympien.  Il  fait  trembler  son  département.  — 
Vienne  un  simple  télégramme,  trois  mots...  Il 
est  démissionné  —  non,  il  est  deiio)niiié.  Son  œil 
se  voile,  sa  raideur  s'affaisse,  (J'en  ai  connu  un 
qui  avait  perdu  en  «ne  nuit  dix  centimètres  de 
sa  taille.)  Le  frac  vulgaire,  ou  le  démocratique 
paletot-sac,  a  remplacé  l'hal^it  brodé.  Dénomme  ! 
oh  !  oui.  de'i'imme !  >» 

(Baron  Piot  i 

DÉGO.>l.>Ii;it    Mourir 

•'  — Comment  I  le  colonel  est  dénommé!  C'est 
]iour  ça  qu'on  est  si  joyeux  I  C'était  pourtant  un 
brave  homme. 

—  Brave  homme,  c'est  possible!  mais  ça  va 
iaire  de  l'avancement!.,  de  l'avancement,  mon 
bon.  de  l'avancement!.,   » 

'Hector  France,  L'Homme  qui  tue.) 

DÉGOM.MEn  (sii).  S'entre-tuer. 

Napoléon,  c'vieux  grognard, 
D'ces  jeux  ou  l'on  se  ttégonnne. 
En  queuqii's  nints  lésuniait  l'art. 

Vieitfe  eliii}isij  i .] 

Se  dit  aus=i  jiour  vieillir,  perdre  ses  cheveux. 
CCS  dents,  s.i  fraicîieur. 

DÉGORGER.  Payer.  De^ioiyer  sa  saïuj^ue . 
rvoir  commerce  avec  une  femme. 

('  —  Trop  de  sang,  nom  de  Dieu  !  s'écriait  le 
capitaine;  le  sang  m'étouffe!  J'ai  besoin  d'une 
saignée. 

—  Oui.  répliqua  le  médecin-major,  il  vous 
taut  défiorfie)'  voire  sangsue.  » 

'7,"S  Propos  du  Commandeur.) 

DÊGOTE  ÉTRK).  Être  renv.iyé.  perdre  smi 
emploi. 

Pauvre  ouvrier  en  re-bngote. 
Que  PEtat  traite  en  vrai  bourreau, 
Pour  ne  pas  que  l'on  le  clégvte. 
'Irime  pour  ton  chef  de  bureau. 

Jl'i.ES  Jofv  ) 

DÉGOTER,  nÉGOTTER.  Surpasser 
<<  L'émulation,  ce  puissant  moteur  du  bien. 
existe  aussi  pour  le  mal.  Les  jeunes  rodeuis  se 
montent  mufuellemeni  la  tète.  Ils  veulent  faire 
]iarler  d'eux,  devenir  célèbres,  drgotter  tel  ou  tel 
cabot  du  crime  dont  le  public  s'entretient.  Ils 
vont  au  mal.  parce  que  la  route  du  mal  s'ouvre 
devant  eux.  Peut-être  iraient-ils  au  bien  si  la 
société  se  préoccupait  avec  plus  d'intelligence  de 
leur  en  moi.trer  le  chemin    » 

PaL'i.  l'ourji.ii.) 

Bien  à  tort,  le  |  ulili.-  s'oxclanie 

.Sur  la  tînesse  «Je  l'iado; 

Cet  assassin,  je  le  procl.-uiH-, 

N'est  qu'un  maladroit,  un  lourdaud. 

Sans  me  faire  de  la  réclame, 

.Te  puis  dire,  sans  vanité. 

Que,  par  mon  haiiiieié, 

■le  l'ai  vraiment  d(';/'ilé ! 

(.Iules  .Ioi.y.) 

«  —  Sieds-toi,  monsieur;  regarde  comme  je 
suis  belle!  Et  prends-moi,  si  ça  te  [ilait! 

Il  s'étendit  il  plat  ventre  sur  le  divan  aux  cou- 
leurs tapageuses  qui,  rehaussant  cet  humble  bou- 
doir, lui  prétait,  a  la  clarté  molle  de  cleux  lam- 
pes d'albâtre,  une  certaine  ap|iarencc  de  hixc.  et, 
s'étant  étiré  les  quatre  membres,  il  bâilla,  puis 
il  kl  contempla  nonchalamment  de  cet  u_>il  con- 
naisseur avec  leipiel  maquignons  et  gentilshom- 
mes étudient  la  structure  des  pur  sang. 

—  Hé!  lié!  bourdonna-t-il.  tu  deqotes  la  Mé- 
dicis  et  la  Milo  '  » 

(Léon  Cladel,  l'n:  ^iauditr  ) 

ptUOTIAGE.  Action  de  surpà5="r  quelqu'un 
irune  l'açijii  (juclcolique. 


DE'gOTTER    Trouver,  découvrir. 

«  Pour  cette  fois,  les  policiers  ont  fait  foiir, 
ils  n'ont  pu  rien  dégotler  qui  donne  un  semblant 
de  raison  a  leurs  menteries.  » 

{Père  Peinard.) 

—  Tiens!  quoi  donc  que  }dégoU'  dans  l'noir, 
Qu*e-t  à  g  DOUX,  là-bas,  su'  l'trotloii  .' 
Kh  beii  !  la-bas.  eh    la  gonzes>e  ! 

^.\ndri^  CriLL,  La  Muse  à  Uibi.) 

DÉGOl'LER     Tomber. 

l)E(;(»ri,I-\,\GE,  Boisson  de  qualité  inférieure. 
nÉGOl'Ll.VE.MEXT.    Coulement  lent  d'un,  li- 
quide. 

Il  Par  intermittences,  des  grommellements 
sourds  lui  montaient  anx  dents,  à  travers  le  tire- 
lutage  d'une  chique  de  tabac  que.  d'un  coup 
<le  langue,  il  poussait  d'une  joue  à  l'autre;  et  en 
un  mouvement  machinal,  il  passait  la  main  sur 
le  bas  de  son  groin  lubrifié  par  le  dégoulinemeni 
des  salives,  t.  (Camille  Lemonnier.) 

DÉGOVLIXER.  Couler  lentement  ,  goutte  à 
goutte.  Deijoutiner  ce  que  l'on  a  sur  le  cœur. 
même  sens  que  se  déboulonnrr. 

«  Il  avait  gardé  dans  les  mâchoires  une  chi- 
que de  tabac  dont  le  jus  coulait  en  filets  bruns 
sur  les  picots  de  son  menton  ,  et  de  la  dégouli- 
nait parmi  les  ganglions  du  cou,  comme  à  tra- 
vers des  rigoles.  » 

(Camille  Lemonxier.  Ilappe-cliair.) 

DÉGOURDI.  Emancipé,  alerte,  .actif. 

"  In  grand  gaillard,  proiu-e  comme  un  sou 
neuf,  des  guêtres  éblouissantes,  la  vareuse  bien 
tendue  sur  le  ceinturon  luisant,  le  képi  sur  l'o- 
reille, le  teint  brûlé,  de  la  moustache  à  peine, 
l'air  dégourdi  d'un  faubourien  de  grande  ville.» 
(Paul  Bonnetain,  Le  nomme  Perreu.x., 

DÉGOl'RDI.  S'emploie  ironiquement  jiour  le 
contraire. 

«  —  Allons,  espèce  d'empoté!  vous  avez  l'air 
d'une  andouille  !  .\vancez  donc,  bougre  de  dé- 
gourdi/,., hurla  au  jeune  eiigagjé  le  sons-oft'.  en 
guise  d'encouragement.   » 

(Les  Jotjeuselés  du  regimenl,; 

l>ICi;oi'llDIR  Déniaiser  quelqu'un.  Donn  râ 
quelqu'un  de  l'entregent,  de  l'initiative,  lui  faire 
piidre  <le  sa  gaucherie  et  de  sa  timidité. 

DÉ(;Ol"T,\TIOX  Personne  ou  chose  dégoû- 
tante. 

«  En  course,  l'après-midi,  son  grand  c;irton 
sous  le  bras.  ou.  le  soir,  lorsqu'elle  remontait 
vers  les  pruneaux  paternels,  elle  allumait  les  re- 
gards et  électrisait  les  moelles  des  vieillards  fa- 
tigués qui  guettent  le  fruit  vert  dans  les  passa- 
ges Mais  les  vieillards  fatigués  en  étaient  pour 
leurs  furtil's  attouchements  et  leurs  propositions 
chucliotées.  Elle  iilait  comme  une  comète,  avait 
vite  essoufflé  les  suiveurs.  Enfin,  chaque  soir,  à 
son  si.xième  de  la  rue  de  la  Goutte-d'Or,  en  se 
mettant  au  lit,  séjiarée  par  une  cloison  mince 
comme  une  feuille  de  papier  du  lit  où  l'épicier 
cohabitait  avec  sa  concubine.  Solange  s'endor- 
mait en  se  disant  :  <(  Pouah  !  tout  ç;i  c'est  de  la 
dègoûtation...  Moi.  je  le  garde  pour  me  ma- 
rier... »  (Paul  .\lexis  ) 

DÉGOt'TÉ  (pas).  Se  dit  de  quel  |ii  ..ii  qui  dé- 
sire au-dessus  de  sa  condition  "ii  hors  de  tonte 
lirobabilité  de  réussite. 

<  —  Je  coucherais  bien  avec  la  marquise, 

—  Je  te  crois,  mon  vieux  larbin,  tu  n'es  pas 
(legoû'é!  » 

DEGRAFEE  Jeune  personne  île  moeurs  plus 
que  légères. 

n  Chez  une  de  nos  deqrafecs  : 

.\près  déjeuner,  le  vieu.x  baron  de  X...  ayant 
trop  iirésumé  île  ses  forces,  s'affale  tout  à  coup 
sur  le  canapé,  jiris  d'une  .syncope. 

La  belle,  elViayée.  sonne  et  dit  il  sa  caniériste 
qui  accourt  ; 

—  Des  sels,  vite,  des  sels! 

Le  vieux,  se  remettant  un  Jieu  et  entr'oiivrant 
pi-iiiblemeiit  un  oeil  , 

—  \oii,  du  ]<oivre,  philrtt  !  » 

.\si;e  Piior. 
'i  D.  iix  dc/iM/',  c,v  de  haute  marque  parlent  cha- 


cune de  son  seigneur    et    maître   avec  une  égale 
désinvolture. 

—  Il  est  très  gentil  le  baron  ,  mais  il  m'em- 
bête. 

—  Comme  le  comte,  alors' 

—  Dame!  il  est  to:ijours  sur  mon  dos. 

—  Moi,  c'est  le  contraire!  » 

(Gil  nias.) 

DÉGU.^ISSER.  Voler,  l'argent  étant  considéré 
comme  une  graisse.  Se  dit  aussi  pour  toucher 
de  l'argent  chez  un  débiteur.  Dans  l'argot  des 
filles,  dégraisser  un  homme^  c'est  le  ruiner. 

DEGRAISSËUR.  Garçon  de  banque  qui  passe 
à  chaque  échéance  chez  le  débiteur  pour  le  dé- 
graisser. 

DEGRÉ  DE  I.OXGITl'DE.  Membre  viril.  On 
l'.ippelle  aussi  :  bâton  pastoral,  bâtjn  de  /(/,  bran- 
die de  corail,  bréviaire,  /"«sean,  laboureur  de 
nalure.  ]iaquet  de  mariage,  périn  bout  avant, 
pièce  de  génération,  touche  d'.MIemand. 

DÉGUl.MAL'DER.  Marmotter  entre  ses  dents 
d'un  air  mécontent  ,  comme  font  les  vieilles 
t'emmes. 

DÉGUIMO.XER  (se).    S'agiter,  se  tourmenter. 

DEGKIXGILLEIt    Sortir. 

DÉGItl.\GOLADE  Chute;  vol;  assassinat; 
mort. 

'I  Nous  qui,  jadis,  montrions  tant  d'ardeur  et 
d'enthousiasine,  et  il  qui  les  autres  peuples  prê- 
taient tant  d'esprit ,  —  ]iourquoi  dit-on  qu'ils 
nous  prêtaient  de  1  esprit.'  ils  en  avaient  donc'? 
—  je  nous  regarde  aujourd'hui  veules,  avachis, 
et  nous  laissant  aller  à  une  vérit.able  dégringo- 
lade, effet  désastreux  de  j'ignore  quelle  cause  et 
qui  nous  abîmera  au  fond  de  je  ne  sais  quoi.  » 
(Louis  Davix.'i 

DÉGUI.XGOLADE  A  LA  ELITE,  ^'ol  com- 
mis jiar  une  fille  publique  sur  un  client  de  pas- 
sage. Expression  imagée, 

DÉGRI.VGOLAGE    Vol. 

DEGRI.XGOI.EII.  Tomber,  perdre  sa  situation. 

Il  Chose  curieuse  sa  tin  (Maurice  Richard)  lui 
avait  été  prédite  avec  tous  les  détours  |iossibles. 
il  y  a  peu  de  temps,  jiar  une  mondaine  de  ses 
amies  qu    s'occupe  de  graphologie. 

Elle  faisait  devant  lui  des  expériences  avec 
l'écriture  de  diverses  jiersonnes.  Le  châtelain  de 
Millemont  voulut  avoir  son  horosc  pe  et  se  mit 
il  griffonner  quelques  lignes  d'écriture. 

—  Oh!  oli  !  se  récria  la  daine  en  insjiectant 
l'autographe,  il  faut  faire  attention,  car  vous  de- 
gring'jle:,  mon  cher  ministre!...  » 

Gil  Dlus.) 

DÉGREVGOLER.  Voler  ou  tuer. 

(I  Nos  pères  ne  connaissaient  pas  le  récidi- 
viste, plaie  de  nos  grandes  villes.  De  leur  temps, 
la  première  lois  qu'on  prenait  un  particulier  ii 
dégringoler  un  pante,  on  lui  cassait  les  bras  et 
les  jambes  et  on  le  laissait  exjiirer,  les  membres 
entrelacés,  dans  les  jantes  d'une  roue  de  cabrio- 
let, supplice  d'une  inutile  atrocité,  mais  qui  ne 
permettait  pas  la  récidive.  » 

I.Xlbert  Uog.\t.; 

Quand  la  môm'  rend  visite 

A  I.azar',  son  patron. 

Pour  remplacer  .a  p'tite  .. 

Faut  qu'ils  gagn'nt  du  pognoo. 

Ils  détiringornt,  eu  douce. 

Les  malheureux  poivrots. 

Car  ils  n'ont  pas  la  frousse 

Les  pt-lits  gigolos  !... 

(LÉO  Lelièvre.) 

DÉGRINGOLER    PAR    LA    GARGOUILLE. 

Couler  dans  le  gosier  ou  sur  la  ligure. 

Sur,  i*  pleut!  Mèm'  que  ça  coul'  dru; 
Ça  dé'jringoV  par  la  gargouille  ; 
Jusqu'à  prései't  j'ai  toujours  cru 
Qu'quand  i'  tombe  d't'eau  ça  vous  mouille... 
(.\.  Bruant. ^ 

DE;GRIXG0LER  de  la  .MAXSARDE    .\voir 

mauvaise  haleine. 

DÉGROSSIR.  Découper  de  la  viande  Terme 
de  boucherie, 

DÉGROSSIR  IXE  PAYSAXXE.  La  dégour- 
dir et.  souvent,  la  rendre  grosse. 

0  Une  jolie  petite  bonne,  arrivée  récemment 
de  la  campagne  et  paraissant  fort  naïve,  épreuve 
tout  à  coup  une  indisposition  inaccoutumée.  On 
envoie  chercher  le  médecin. 


So 


—  OIi  !  oh:  liiil  colui-ci  au  niaitro  ilf  oéai]s. 
je  eroi3  i|ii('  imlri'  iiigiJmic  a  eti  (U'Hiussic 

—  Non,  nioiisieur.  repoiul  lu  pavsiiimc  je  ci'ois, 
au  coiitiaire,  i|Ue  je  suis  grosse. 

Et  elle  se  met  a  pleurer. 

—  C"est  ce  que  je  voulais  ilire.  repreii'l  le  doc- 
teur. Et...  lie  combien,  pensez-vous? 

—  llélas!  monsieur,  il'une  lois  seulement.» 

nÉGROl'ILLKB  Uniit  que  les  boyaux  l'ont 
dans  le  \entre. 

DÉGl'Kl'L.VDE.  DÉGl'Iil'L.VGE  Vomisse- 
ments. 

nÉGl'El'L.VNDO.  «  En  dénueulant  o.  latinisme 
de  cuisine. 

f<  Va  sur  ces  pauvres  laces,  si  dolentes  au 
réveil,  un  rayon  s'alliiinait  et  comme  une  aurore 
se  mettait  à  Heurir.  tandis  que  le  chanteur 
l'ontinuuit  sa  romance,  pourtant  bien  lianale, 
barvtonnée  de  ipiel  accent  à  la  l'ois  vulgaire  et 
prétentieux,  avec  des  ports  de  voix  pleurards, 
di's  roulades  j;aryouillautes  et  de  savonneux 
loucoulements  de(ju:-ulando.  . 

Plus  prétentieux  alors,  plus  nrtish'  et  plus 
cabotin  se  faisait  le  chanteur,  qui  jjrasseyail 
iusqu'à  l'écœurement  ses  Hùteries  mélancoliques, 
se  gargarisait  sans  tin  de  ses  roulades,  roucou- 
lait et  caracoulait  et  s'alani^uissait  en  [lorts  de 
\oix  où  T'-n  eût  dit  que  dans  un  (li'dwulaiido 
suprême  il  allait  veiidri'  l'.'inie.   >• 

(.Ilan  KniiKIMN.) 

niJGl'Iil'L.VnDKK     Parler,  niê.lire. 
l)ÉGl"El'L.\S.  Qui  donne  envie  rie  vomir.  Le 
féminin  est  ileijn"n'its$f. 

«  Voir  cette  lin  de  siècle,  (lrgiieiit^ssi>  au 
possible,  oii  tout  est  m  nteiies,  crapuleries  et 
brigandages,  —  et  assister  la  bouche  close  à 
tout  ça:  nom  <le  Dieu!  je  ]i(nivais  pas  m'y 
l'aire.  «         .\biuui:tclt  du  l'i-n;  Pi-iiun'il,  1894.) 

l»ÉGl'Kll..VT(>IRE.  Repoussant 

DEGl'Kl'I.EIt  Parler  avec  abomlance,  comme 
si  Ton  vomissait  ses  paroles. 

"  Réciter  de  mémoire  une  leçon  du  professeur, 
tout  un  chapitre  de  chimie;  parler  d'abondance 
sans  s'inquiéler  de  comprendre  ce  (pie  l'on  dit. 
Certains  "  colleurs  >>  prétendent  coter  l'intelli- 
gence de  l  élève  ;  d'autres  appréci  nt  uniquement 
le  défiueulaije  Le  comble  de  l'astuce  est  de  dé- 
ijneuler  sa  réi)onse,  en  s'ex[triniant  avec  une 
légère  hésitation,  afin  de  laisser  croire  qu'on 
a  trouvé  par  réflexion  la  réponse  a  la  question 
posée.    1) 

(Albert  Ltvv  et  G.  PiNtT,  L'Aiyot  de  l'.X. 

DÉGIEILER     Vomir, 

Françoise,  qui  toujours  est  (uète 
A  taire  entendre  sou  caquet. 
Veut  crier  plus  liai;t  .  un  hoqtiet 
Lui  coupe  soudain  la  parole. 
Il  redouble.  —  Oli  !  lui  dit  Nicole, 
Ne  nous  dèfiue^dez  pas  au  nez... 

(.r.-J.  \'aDK,  Œuvres  poissardes.) 

DEGrEL'I.IS.   N'omissement. 

DÉGl'El'LOlK.  Récipient  dont  se  servaient 
les  anciens  pendant  leurs  banquets  pjur  se 
décharger  l'estomac  et  pouvoir  le  remplir  à 
nouveau. 

0  Si  les  consuls  romains,  en  général,  étalaient 
leurs  déportements,  ils  apportaient  dans  l'admi- 
nistration, dans  l'armée,  dans  les  arts,  des 
merveilleuses  capacités  intellectuelles,  parce  que 
ces  gens-là  sentaient  si  Iden  la  nécessité  de 
renouveler  leur  chyle,  puis  leur  sang  riche, 
qu'ils  mangeaient  même  plus  que  leur  estomac 
ne  pouvait  contenir  ;  et  ne  sait-on  pas  que  leurs 
salles  de  festins  étaient  pourvues  de  dcgueu- 
loirs  !  » 

(Paul  Pourot,  Les  Ventres.) 

DEGl'IS.  Abréviatiou  de  dégui.seineiit. 

DÉGUISER  E\  CERF  i'seV  S'enfuir  le  plus 
vite  possilde. 

IIÉIIOTTER.  Débourber  un  chariot;  du  patois 
rémtds. 

UÉJETÉ.  Mal  bâti  .V'é(re  pas  déjetc.  avoir 
bonne  mine. 

DÉJEUNER  A  LA  KOfRCHETTE.  Duel  au 
sabre  ou  au  fleuret  ;  argot  militaire. 

DÉJECXER  DE  PERROQUET  Pain  ou  bis- 
riiit  trempé  dans  du  \in. 

DÉjOSÉniIER.    Déniaiser,    en    parlant    des 


'    gari,'>.'iis,    pHi'    allnsii.'ii    à    Joseph    que    niadanu-    [ 
l*uti|diar  ne  paiviiit  pas  ii  déniaisi'i. 

I>K  l.A  HOI'ltltA*:ilE!  Expression  de  relus. 
j  l>Él.A.MI'<».\.Mv  Deliraille,  déchire;  du  patois 
j    rémois    11   l'n  peut  dri'de  tout  didainpoinir.   » 

ni':i.E.\DA  CAIl'I'IIAliO.    a    II    faut    détruire 

j    Carthagc.    •)    (,'e   latiiiisiiie   s'emploie  en  parlant 

j    d'un  orateur   ou    il'uu  écrivain  qui  ramené  sans 

cesse  et  avec    obstinatimi    ses    discours    ou    ses 

'    écrits   sur  le    même   sujet,   une   idei-    qu'il    croit 

bonne  et  utile  à  la  cause  qu'il  délend.  coiiiine  le 

célèbre  Caton,  dit  l'.Xncien  ou  le  (.'en  car.  qui  ne 

prenait  la  jiarole  au  sénat  romain  que  pi,uir  ter- 

[    miner  ses  discours  [lar  ces   mots   <t   rt    (/-■/enf/.i 

I    Carthii(io  ».  La  rei>rise   de   l'.Msace-Lorraine  est 

le  delcnda  Curtlmiio  des  |iatriotes. 

DÉLICAT  ET  BLOM).  ("nuidiii,  lioi e  ilmiil- 

U'I.   petit  cr.'V.' 

DÉLICOQUE.XTII.l  SE.ME.M'  Mol  inventé 
par  quelque  imbécile  ou  quelque  lai  de  lettres 
pour  dire  délicieusement  et  (pii  a  ete  adopté 
aussitôt  par  les  moutons  de  Paniirge  qui  cuin- 
posent  le  public. 

DÉLIGE.  Cocdie.  pataclie  Altération  de  dili- 
(jeucc . 

DÉLINyUE.ME\T.  Délit,  faute;  vieux  fran- 
çais. 


«  Hlanquine  de  Laborde  ayant  été  séduite  par 
Jean  du  Ganser.  I 


■duile 
le  sénéchal  d'Oloron  condamna 
ce  dernier  à  payer  à  sa  victime  pour  son  drlin- 
quement  et  récoiniiense  de  la  <léfloiation  cin- 
quante écus  petits  et  une  vache  jdeine  ou  avec 
Son  veau    »  \'.   l.KSi'V  il  P.  Ravmond.) 

DÉLiyUESGË.VCE.  (Joterie  littéraire,  cou- 
sine germaine  des  der^uirtds. 

«  La  politique  des  groupes  n'a  et  ne  peut 
avoir  que  deux  résultats:  la  violence,  — coinne 
dans  la  Convention  —  ou  la  drUiiui'scence. 
coiniiie   aiijuuid'bui.    »       (Nestok,  (iil  liliis.) 

DÉHyUES(:E\T.  l'oête  qui  se  dit  délicat,  et 
qui  n'est  le  plus  souvent  qu'incompréhensible  et 
assommant. 

Cl  Eugénie  Forestier  sort  de  la  geôle  ]iiiur 
reprendre  son  métier  de  tiile  enlreteiiue  Le 
jury  a  fait  preuve  envers  elle  d'une  indulgence 
extraordinaire  On  avait  jiarle  à  l'audience  ib- la 
possibilité  de  la  ramener  au  bien.  I.)  le  joli  ]iied 
de  nez  qu'elle  fait,  la  belle  tille.  ;i  ces  humani- 
taires de;i(jticsce7i/s  .'  L'écrou  levé,  elle  reprend 
le  collier  de  travail  et  de  diamants.  » 

(Edmond  DkschahiMf.s.) 

DELIRIUM  TREMEXS.  Folie  furieuse  ;  lati- 
nisme. 

«L'ivresse  est  héréditaire  dans  sa  famille;  sa 
mère  est  morte  -à  Sainte-Anne,  à  la  suite  d'un 
de!iriuy<L  trerne/is:  son  père,  après  une  tentative 
de  suicide,  a  tiiii  ses  jours  récemment  à  l'hôpi- 
tal ;  elle-même  est  maintenant  près  de  sa  tin  ; 
l'alcool  accomplit  son  œuvre  néfaste  ;  bientôt 
la  mort  aura  raison  de  ce  corps  saturé.  » 

(G.  Mack,  l'n  Joli  monde.) 

«  Trouver  un  rapport  quelconque  entre  la  très 
sublime  et  très  sainte  idée  du  soeialisine  et  ces 
cas  de  drUnu}n  tretneiis  pour  lesquels  Oliaren- 
tou  tresse  ses  camisoles  de  force  et  capte  les 
eaux  courantes,  ô  fleuve  séquanien,  en  ses  réser- 
voirs il  douches,  c'est  mériter  soi-même  Césdou- 
ches  et  ces  camisoles,  car,  pas  plus  que  les 
antres  philosophies,  ie  socialisme  n'est  respon- 
sable des  idiots  ou  des  canailles  qui,  au  nom  de 
n'importe  quelle  théorie  de  progrès  ou  de  réac- 
tion, incendient  les  lemides  de  Delphes  ou  les 
bibliothèques  d'Alexandrie,    u 

(E.MiLE  Bekgekat.) 

DELIVRE.  Synonyme  vulgaire  d'arrière-faix; 
ie  placenta  et  les  enveloppes  du  fœtus. 

(D'  .Michel  Villemaret.  Dictionnaire 
srienlifique  de  t'amonr.) 

DE.MAI.N"    Jamais 

DÉ.MAXCIIER  (SE).  Se  doni.er  du  mal  ou  du 
mouvement. 

DÉ.MA.VTIBULER.  Briser,  disjoindre.  "  l'n 
vieux  tout  dein.inUInde.  ii 

DEM,\QUILI,ER.  Défaire  une  chose  arrangée. 

DÉ.1IARGER.  Partir:  altér.iti'Mi  du  vieux  mut 
fr.inÇûis  >festnari:her. 

DÉMARQUER.  Changer  le  tt-.xle  d'un  article 
tciiit  en  en  conservant  le  fond. 


DEMAItQl  lUR  liK  LIXGE.   Plagiaire. 
lli:.M.VRI(KU.   Partir;    tenue    venu    des 
di-  mer.   Quand  on  part,  ou  levé  l'unuirre 

l'sil!...  viens  ICI,  viens  que  jt'accroclic, 
v'  la  roinilibns.  faut  ticiriorrer  ! 
Knhau  '..    r'cul'  Jonc,  hé  '.  tel'  de  bi 
Tu  v,is  p't'éi"  lias  t'ioute  à  iirer 
.\u  cul  f  'l\'u  as  assHZ  d'.a  côte  ^ 
T  as  ileja  soupe  du  m  lo-r  ? 
Mais  lu  peux  pus  en  l'aire  un  aute 
'i'e  v'ia  cumin'  luui,  le  v'iâ  côlier. 


oc.'ie  : 
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(AKisriDE  Bru.vnt.) 
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DE,>iE.\AGER 

et  aussi   nioiuir 

DÉ.MÉ.VAIiER    l'AR 

ses  ineiililes  pi.iir  faire  une  nie 

ipii  s'apprête  a  les  saisir.  Le  mol  est  de 'Murger. 

I>É.>IÉ\AGER  A  LA  CLOCHE  DE  RIUS. 
l'arlir  fiirtivenient  d'un  logiMiient  ou  d'un  bôtel 
sans  payer.  Ou  dit  dans  le  même  sens  ;  a  lu 
c'ofUe  dr  :inr.  ou  A  In  rhn-lictte  de  bois. 

I>É.MÉ.\AGER    A    LA    FICELLE,   l'aire   des- 
cendre  ses   meubles    jiar 
Cordes. 

dé.>ié.\agi;r  a  l\  I. 

nais"'  de  dcnirn.nier  .■)  la  i. 

I>E.MI-AU\E  Bras,  ila 
diants,  qui  liisent  :  tendrr 
tendre  la   main. 

DE.MI-CACIIE.MIRE.  Se  disait,  an  temps  oil 
les  cbàles  des  Indes  étaient  a  la  mode,  des  tilles 
qui  cominençaieiil  a  se  lancer  dans  la  gahinterie. 

DEMI-CAST(»R  Fille  qui  commence  à  se 
lancer  dans  le  inonde  de  la  luiule  noce.  Le  mot 
est  du  xviir  siicle. 

11  Les  carpes  de  ces  messieurs,  turbinetises 
d  amour,  rôdeuses  de  bitume,  splendeurs  Meiiries 
d'Opéra,  noctambules  des  cabinets  )iarticiiliers, 
demi-castors,  marquises  complaisantes,  toutes 
sont  égales  au  pied  de  l'autel  du  grand  Saint 
Alphonse.  Celle  qui  donne  cent  louis  et  celle  qui 
donne  cent  sous,  les  oui  gagnés  du  même  tra- 
vail, u  (Fin  de  Siècle.) 

<i  Encore  un  ménage  de  demi-caslor  (jui  se 
lé'.arde  .\  vrai  dire,  presque  tous  finissent  de  la 
sorte.  Du  reste,  comiiient  vuudriez-vous  qu  il  en 
fût  autrement';'  Est-ce  qu  une  femme  qui  a  vécu 
]ieiiiUnt  vingt  ;ins  de  la  vie  libre  et  indéiien- 
danle,  changeant  iraniant  comme  de  chemise, 
lient  supporter  longtemps  la  vie  de  ménage';'  .) 

[dd  nias.) 


I)E.>II  CICRCLE.  Voir  Cercle 
DE.>II  EORTU.XE.  Voiture  : 


un  cheval. 


(1  .\iix  Ghamiis-Elysées,  officiers  et  jeune- 
mondains  à  cheval  luttent  de  vitesse  et  de  nos 
hle  allure,  tandis  que  les  financiers  se  prélassent 
au  fond  de  leur  berline  fermée,  et  que  les  jolies 
femmes  sourient  dans  leur  calèche  découverte 
ou  leur  dcini-foriuiie.  » 

(Oc'iAVE  l'/AN.NE,  La  Fenunc  et  la  Mode. 

;        DE.MI-JICTÉIC.   Cinquante  francs. 
I        DEMI-KILO    Choiiine. 
DEMI-LU.\E.  Fesse 

!        '1   La  petito   hlauchisseuse,    dos    tourné    et    se 
croyant  seule,  enlevait  sa   chemise  ;   nniis  j  eus 
I    beau    écarqiiiller   les   yeux,  je  n'aperçus  qu'une 
1    demi-lune.  » 

[Les  l'ropos  du  Coniutnndeur.) 

DEMI-MOM>AI.\E.  Femme  ou  fille  qui  a 
reçu  une  cert;iiiie  éducation  et  qui  est  tombée 
dans  la  prostiliilioii  élégante. 

DE.MI-PILE.  l'inquante  francs,  la  pde  étant 
de  ceni   francs 

DEMI-POIL    Demi-mondaine. 

DE.MI-POI\T.  Cinquante  centimes  ;  ancien 
argot  des  marclianils  du   Temple. 

DEMI-ltÉCOLTE.  Personne  chétive. 

DE.MI  S.VC.  ('inq  cents  francs,  le  sac  étant 
de  mille 

Di;.MI-STROC    Demi-setier. 

DEMI-VERTU.  Fille  qui  a  vu  le  loup. 

DÉMOC-SOC.  Double  ahréviation  de  denw- 
crale  socialiste. 

Il  Nous  savons  que  la  Patti  aft'ectait  un 
dédain  tout  aristocratique  —  avant  d'être 
Mme  Nicolas,  elle  était  marquise,  s'il  vous 
plait  !  —  pour  notre  France  de  democi-socs  : 
elle  avait  relusé  énergiquement  de  chanter  cher 
nous  tant  que  nous  serions  eu  liépublique;  elle 
a  fini   par  céder.   Oi\  avait   employé,  il  est  vrai, 
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vis-^i-vis  d'elle,  l'argiimeiit  de  la  duchesse  de 
I3ouilloii.  Elle  a  lini  (lar  dire,  elle  aussi,  à 
mesure  curuii  aiinineiitaii  la  siimine  :  n  \  "Us 
m'en  direz  tant!  »         iEiiMeiNi)  1,efki,i,ltii:r  ) 

UlvMOISlil.UÎ  Jeune  [lerscuine  dile  eumnie  il 
faut;  nom  que  les  cuneierges  iluniient  a  leur  Itlle. 

u  Vous  jiensez  bien  (|u'une  ad.jralde  petite  |ia- 
jietiere  eomnie  celle-là.  ipii  a\ail  atteint  ses  viimt 
ans  au-K  dernières  ^iirullees,  n'aurait  pas  eu  de 
peine  à  trouver  un  amoureux:  et.  luen  entendu, 
pour  le  bon  motif.  Mais  voila.  Elle  était  trop  liiie, 
trop  di/nioisvllc,  pour  se  eojitenter  du  inonde,  ai- 
sez  vulgaire,  du  laubourf;    » 

(I'ramjois  Coi'PliE.) 

DEMOISEbLE-  Bouteille  île  vin,  La  pfltle  /(/(.■ 
est.  la  (b-nii-liiiMteille. 

DK.MOISEI.EI-;  DE  [".WICL'H  l'ilui  en  boi, 
dont  on  se  sert  [roiir  enbuieer  les  [javés.  Nom 
que  l'on  donne  à  une  fennne  ijui  met  ses  poings 
sur  les  baiiclies. 

DIvMOISEEI.E  l»r  l>0.\r\ElE.  Prostituée. 
Le  l'oiit-\iMd'  'tait  autrrbiis  ce  cpie  devint  plus 
tard  le  l'al.iis-Iùival,  iM  ce  iju"  sont  les  boule- 
vards aujourd  bui,  (tn  dit  aussi  :  d.-moincUc  ilu 
hiittine 

DÉ.IIOEIlt.  Maltraiter  cpielqu'un,  soit  par  des 
voies  de  lait,  des  injures  ou  des  écrits. 

I'  Certains  journalistes  se  donnent  la  tâche  de 
ttémoiir  la  réputation  de  leurs  confrères.  i> 
ItÉ.MOLIIl.    Destituer,    iJeitvilii-   un    foncliuii- 

DÉ.MOLIK  r.\  IIO.M.ME.    Tuer. 

«  Mais  ses  [uini  ipes  d'obligeance  ri-paraissent 
encore  chez  lui  dansées  moments-la.  et  avant  de 
drnhtlir  un  /lommc  (comme  il  dit),  notre  héros 
le  prévient  charitablement  île  niinn'i-ulci-  sfs 
membres.  » 

(P.  Bernard,  L'Homiin-  à  luiil  fiire  ) 

DÉ.IIOLISSEl'Il  Pamphlétaire  ;  critb|ue  mor- 
dant et  acerl.'e.  V\\  écrivain  d'un  grand  talent, 
Léon  Bb:>\'.  s'est  intitulé  «  entrepreneur  de  (/e- 
motitiona  n. 

DÉMONÉTISICn  isii'.  Se  discréditer:  s'amoin- 
drir. 

DÉ.IlOni'II.LXGE  Action  de  faire  disparaître 
le  marquage  d'une  carte, 

DÉ.'>l(tHFII.LEU  Enlever  la  trace  indicatrice 
d'une  carte   nturlUlef:  arged  des  grecs, 

I)É.>l(tUG.\.\l';u  s'humilier,  (lerilre  de  sa  mor- 
gue; accepter  une  réprimande  ou  une  ob.servution, 

IIK.HOKKE.  Homme;  argot  des  voleurs. 

DE.M()L"1\.\.\CE,  Kemeure,  habitation  ;  du  pa- 
tois Itéariiais 

DÊMrilGEH.  S'en  aller,  fuir;  corruption  de 
f/cnia/v/'T 

l>É,>irSEI.EK.  C'est,  dans  l'argot  des  écoles, 
ji.nler  ajires  avoir  été  longtemjis  silencieux. 

I)E.\.\IEEE  (s.mnt).  Saint  Denis. 

IIÉ.MCIII.UK  DE  F.Vl'VETTES.  Coureur  de 
jeunes  tilles. 

('  firaud  (/  n  rlieur  <  o  /'.inre//c,s,  il  allait  gaie- 
ment il  travers  la  vie,  vidant  les  bouteilles  et  em- 
plissant les  filles.  » 

DÉ.MOIIEl'U    DE    IM(ii:<»fS    ou    DE    MOI- 

KEAl'X-  Chevalier  d'industrie  ijui  va  chercher 
quelque  bon  nid,  un  gogo  ipii  lui  coiilie  son  ar- 
trent  ou  une  femme  à  exploiter. 

«  .Vu  café  de  ralhimage.  le  ;iir;eon  était  jaugé 
sur  la  mine  par  une  douzaine  de  grecs,  qui  en 
achetaient  aux  enchères,  d  ms  un  langage  con- 
venu, la  propriété  au  ilùniclieui\  » 

{i^U.  VlRMAiTt'. i:,  P:i>-is  OUhliir) 

•  DEMEll  A  Dli;i'.  On  appelle  ainsi  la  prime 
donnée  ;i  un  concierge^  quami  ou  relient  un  ap- 
partement. 

,  Le  propriétaire  du  ben. 

Ayant  eu  le  th'ti'n-r  0    /o.-c.,. 

(>^i-  iKUON.) 

DE  MHILO  XIHIL  "  De  ii'U  ne  vient  rien.  « 
Dicton  tiré  d'un  t  émisfiehe  d'une  satire  du  poète 
latin  riaccus  Per^ius,  dont,  avec  notre  manie 
d'estropier  les  noms  propres,  nous  avons  fait 
Perse- 

DE>'r(G,vuL>RR  LNi).  Conserver  Je  la  rancune 
contre  quelqu  un,  avoir  une  haine  sourde  ou  ca- 
chée. Avoir  lie  1.1  denl.  être  bien  conservé,  pou- 
voir mordre  au  besoin. 


"  ...  ^^lllle  par  l'escalier  du  million  jusqu'à 
l'fjlvmpe  où  trouent  les  dieux  de  la  tinance,  il 
;;ard.iil  nue  dent  contre  les  riches,  des  imbéciles, 
disait-il,  dont  il  avait  fait  bêtement  les  affaires, 
lui.  l'ex-iiorion,  en  jiartageant  avec  eux  les  bè- 
nelices  dus  il  ses  seules  et  persistantes  initia- 
tives... )> 

((Ja.MII.LE    LE.VIONMtR,     IliippC-clluir  ) 

DE.M'ADE.  Coup  de  dents,  niorsiue;  du  pa- 
tins lieaiiiais, 

HEATELLE.  Billet  de  banque.  Vul  .1  l.i  den- 
telle, émission  de  faux  billets  de  banque.  Uen- 
Iclle  de  uiillel.  billet  de  mille. 

DEM'S  (KTRli  SUR  les).  Etre  las,  fitigué, 
rendu,  n'en  piuivoir  (ilus  à  force  de  maladie  ou 
de  travail, 

DÉHAGAOTEIl.    Se  séparer;  de    p.njnoter.  se 

coui'ber.  .Vlterati le  puniiAler.  qui  a  le  même 

sens 

DÉrAII.LEIt.  Quitter  un  garni.  Mot  à  mot  : 
abandoMiier  sa  paille  "  .lusqu'ici  cette  e.xpres- 
sioii  était  eniplovée  ]iour  dire  qu'une  chaise  n'a- 
vait plus  de  jiaiile  :  elle  était  ilepaillee. 

I)aiis  les  (piartiers  pauvres,  les  ouvriers  n'ont 
généralement  pas  de  sommiers;  ils  couchent  sur 
des  piulUisse.'r  garnies  de  paille  de  seigle:  quand 
un  projirietaire,  un  vautiiur  impitoyable,  veut  les 
l'aire  expulser,  ils  disent  , 

—  'J'u  peux  aller  chercher  le  ipiarl  et  tous  ses 
scî-f/o/.^,  lu  ne  me  feras  jias  dei><idler.   » 

(Ch.  VlRMAirRE.) 

DÉHAIItElt.  Dépareiller:  mol  à  mot  :  défaire 
la  paire. 

Dl':fAHEEIl.  Parler  a  lorl  et  à  travers;  dis- 
cuter sur  un  ^ujet   ipie  l'on  ne  cimuaît  pas. 

DKI'AKI'EME.V  r  Dl'  ItAS-KEIX.  Le  derrière 

DEIMSSEK  OV  A'E  l'AS  DEfASSEK  LA 
U.^IIPE.  Garder  une  juste  mesure:  ne  pas  trop 
accentuer  une  bouffonnerie;  avoir  du  tact  en 
scène. 

11  Dépn^ser  on  ne  pas  dépasser  la  rampe  )>, 
tout  est  la  iiour  l'acleur.  La  science  n'a  rien  îi 
voir  dans  cet  effet  spontané  et,  pour  ainsi  dire, 
inconscient  de  la  ivs  eomteu.  La  Comédie-Fran- 
çaise, entre  autres,  qui  possède  tant  d'excellents 
professeurs,  compté  jieu  de  C(.unèdiens  qui  «  dé~ 
passent  la  rampt'  »,  Ce  sont  des  fonctituinaires 
du  Pire  national,  des  chefs  de  bureau  prèiiosés  à 
la  gaieté  pulilique  qui  époussettent  d'une  main 
moros:?  les  bustes  des  grands  patrons  el  s'esclaf- 
fent dans  une  majéfitueuse  nécnqiole    » 

(I'r,\ncis  CnKVASSi',) 

OÉI'ECEI'H.  IJuvrier  eiiiidoye  a  un  certain 
tra\ail  de  carrosserie. 

"  Lis  véhicules  usés  jusqu'à  la  corde  et  diuit 
le  ni.updilaff  est  imiiossible  sont  abandonnés  aux 
(( -(leceiirs.  qui  se  livrent  sur  eux  à  un  vérita  le 
travail  de  disseetion  chirurgicale,  et  qui  mettent 
décote  et  divisent  par  sortes  et  par  lots  toute  la 
ferraille  provenant  de  ces  démolitions,  lames  de 
ressorts,  boulons,  fers  de  roues,  etc..  etc. 

Os  épaves  de  l;i  carrosserie  trouvent  preneurs 
;x  des  prix  avantageux,  et,  après  avoir  traversé 
le  l'eu  de  la  forge  el  subi  l'épreuve  du  marteau, 
recommencent  nu  nouveau  service  qui  quelque- 
fois n  est  pas  le  dernier.  " 

(X-  DE  MoNTiii'iN.  /.a  ''oiruc.ssc  de  Naneey.) 

DÉl>E\DErn  D'AXDOl'ILI.ES.  Homme 
grand  et  sot,  N'oir  .Im/oJiK  c.  Se  dit  aussi  pour 
gaillard  solide  et  de  haute  tailb-, 

(1  M.  Gulinel  avança  jusqui'  sur  le  pas  de  sa 
porte,  en  déboutonnant  ses  manches,  el,  en  coin- 
iiieii(;anl  à  les  retrousser  avec  ostentation. 

Mais,  à  la  vue  du  grand  dependeiir  d'nndonUles 
qui  lui  était  désigné,  le  charcutier  prit  tout  de 
suite  un  air  rêveur.  »  (I'aui.  Hki-.vii.u) 

DÉl'E.NDEl'Sli  I>  ANDOl'ILLUS.  Cette  ex- 
pression n'est  ]);i3  le  féminin  de  la  précédente, 
avec  laquelle  elle  n'a  aucun  rapport.  Une  i/c;<c,'i- 
dense  d  andondles  est  une  coureuse  nocturne, 

DÉrEKER.  Dé]ienser  iliutib-uielit  son  argent: 
du  jiatois  lorrain, 

Dlil'ICXSEIl  SA  SXLIVE.  Parler  inutilement. 

DÉI'ÉTUI.   l'.iligué,  démoli. 

Il  —  Ecoute?,  ma  belle  petjte  clisilte,  si  vous 
tombez  jamais  dans  mon  lit  entre  cinq  et  six 
du  matin,  l'heure  où  Cupidon  s  éveille,  je  vous 
prouverai  qu'on  n  est  pas  aussi  depétri  qti'on  en 
a  l'air.  «  {Les  Propos  dit  Commanileur.) 


DE  PEV  (gens).  Expression  par  laquelle  les 
bourgeois  enrichis  désignent  ceu.'i  qui  ne  le 
sont  pas. 

n  Cela  comporte  des  soupers  où  l'on  boit  trop 
et  un  dédain  plein  d'ignorance  ]iour  les  (/eus 
de  peu.  —  De  peu,  cela  veut  dire  sans  doute 
((  de  peu  d'argent.  i> 

(Edmond  Lepei.i.etier.) 

DÉI'IAULER.  Découvrir  le  domicile  de  quel- | 
qu'un  qui  se  cache  :  de  piaule,  maison,  1 

DÉPIAl'TEU,  DÉIMOTEIV  Dépouiller.  Mot  à 
mot  :  enlever  la  peau.  Se  dit  aussi  pour  désha- 
biller. 

Il  Elle  commença  la  tournée  par  les  officiers 
sujiérieurs,  les  dépiola.  comme  des  écrevisses 
jusqu'à  leur  dernier  sou  d'économies,  et,  les 
"intit  jours  finis,  leur  tirant  sa  révérence,  s'écria: 

—  Vous  savez,  j'en  ai  mon  compte,..  Quand 
vous  me  reverrez,  vieux  singes  !...   n 

(MoRA.  'jif  Blas) 

DÉI'ITIC.  Député  non  réélu. 

DÉI>LA\«Jl'Ell.  Retirer  des  objets  de  chez  le 
receleur  ;  de  plampte,  cachette.  Se  dit  aussi 
[lour  un  voleur  sorti  de  prison. 

DÉI'I.AXQI'EI'R.  Il  Complice  qui  déterre  les 
objets  volés  pendant  que  son  camarade  subit  sa 
peine.  C'est  un  usage  chez  les  voleurs  d'enter- 
rer, pour  les  soustraire  à  la  justice,  les  objets 
volés.  »  ((Jh.  Virmaitre.) 

DÉI'LVMEK  (se).  Devenir  chauve. 

11  Certes,  ce  mariage  ne  remplissait  pas  tous 
les  vœux  d'Aline,  il  s'en  fallait!  M,  Saulnoy 
n'avait  plus  l'âge  ni  la  tournure  d'un  jeune  pre- 
mier ;  son  venfré  commençait  à  bedonner,  son 
crâne  à  se  déplumer:  ce  n'était  pas  son  idéal,  à 
elle,  le  mari  de  ses  rêves,  oh  non.  Mais  le 
rencontre-t-on  jamais  ce  parfait  galant  et  sou- 
pirant accomjdi,  ce  pur  être  de  raison  '!  >i 

(.Vlbert  Cim,  Denujiseltes  A  marier.) 

DlipOKER.  Rendre  le  produit  de  la  digestion  ; 
de  p'nianl.  derrière, 

DEPORT.  Retard;  du  jialois  béarnais. 
DÉPOICI'ER    Mettre  à  la  porte. 

<i  Les  rixes  sont  fréquentes  dans  la  salle  du 
Sénat,  mais  tout  se  p.tsse  en  famille,  et  rare- 
ment la  police  intervient.  Si,  par  hasard,  une 
affaire  prend  trop  inauvai;i>e  tournure,  le  garçon, 
solide  gaillard,  déporte  (c'est  le  mot  consacré) 
les  combattants  dans  la  rue,  où  un  cercle  de 
curieu.x  les  protège,  pendant  qu'ils  s'adminis- 
trent une  peignée  en  règle  ;  ensuite,  comme  les 
duellistes  renommés,  ils  se  réconcilient  sur  le 
terrain  et  rentrent  dans  l'établissement,  où  ils  se 
font  servir  une  tournée  de  tord-boyau.x  qui 
cimente  la  pai.x  ci.inclue,   » 

(O   Macé,  L'n  Joli  monde.) 

Parla  venleriie  on  te  ftepnrte. 
Au  claq  renquille  par  la  porte. 

(Hogieu-Cr;son.) 

DÉPOSER  l'i\E  PÈCHE.  Faire  ses  besoins. 

DEPOT.  Prison  située  sous  le  Palais  de  Jus- 
tice, enclavée  ilerrière  les  tourelles  de  la  Concier- 
gerie, dans  le  massif  d'édifices  qui  comporte  la 
cour  d'appel,  le  tribunal,  les  greffes,  le  parquet, 
la  cour  de  cassation,  la  cour  d'assises,  et  les 
services  annexes  de  l'instruction,  du  jietit  jinr- 
quet,  de  la  préfecture  de  police,  de  la  souri- 
cière, des  archives,  de  l'assistance  judiciaire,  du 
bureau  des  amendes  et  des  criées;  enfin,  occu- 
pant tout  le  vaste  quiulrilatère  du  boulevard  du 
Palais,  du  quai  des  Orfèvres,  de  la  place  Dau- 
pliine.  du  quai  de  l'Horloge,  qu'on  nommait 
jadis  le  quai  des  Morfondus. 

On  y  conduit  par  le  panier  à  salade  toutes 
les  iiersonnes  arrêtées  [lar  les  agents.  «C'est,  dit 
Charles  Virmaitre,  un  lieu  infect,  indigne  de 
notre  époque,  en  raison  de  la  promiscuité  des 
dt'tenus  et  de  l'absence  d'air  el  de  lumière.  Ce 
n'est  pas  dépôt  que  l'on  devrait  dire,  mais  dépo- 
toir, car  il  y  passe  annuellement  67,000  indivi- 
dus, iiiviroii  lli.OllO  vagabonds  et  22,000  filles 
)iiibliques.   » 

DÉPOTER,  .\ccoucher.  partir. 

«  —  Tu  sais  qu'il  doit  y  avoir  une  soirée  au 
ministère  des  affaires  étrangères.  Ce  que  ce  sera 
chic!  rien  que  le  beau  monde..  Attends, aupara- 
vant il  y  en  a  une  au  ministère  de  1  intérieur,  une 
soirée  libre,  entrera  qui  •■voudra.  11  y  aura  des 
démoc-socs    Et  ca  coufinner.i,..  Partout  des  buf- 
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leia  à  l'œil,  iiaturellcmeni.  Alors,  m  sais,  je  n'en 
i.1épote.  i> 

fKuCAR   MONTEIL.    Lf   M'IlUir   ofl'icivl.) 

ItÉPOTOIIt  Vase  de  nuit.  Coiifessioimiil 
("est  dans  ce  |i<it  de  olianilire.  cm  effet,  que  les 
vieilles  ilevoies  viennent  déiioser  toutes  leuis 
|ietites  ordures. 

DÉPOl'ILLKn  LK  VIKII,  IlOMMi:.  Quitter 
ses  habitudes,  oliaiiger  de  conduite. 

n  L'expression  :  ileiMnilU-i-  If  lieil  Itoinme.  fst 
un  souvenir  textuel  de  la  formule  eniiilovée 
chez  les  juil's  pour  ordonner  au  néophvlu  de 
revêtir  de  nouveaux  habits,  avant  son  entrée 
dans  le  sanctuaire.  C'est  saint  t'aul  i|»i  nous 
l'a  transmise.  i> 

(FouRNiER.  L'KfiJril  des  attires.] 

nKiTCELErn    de    Norniiici:    ou    i»e 

l'i:.>l.>ll';  EXCEIN'TI'     \'an!;ird.   fanfaron. 

Un  grand  th-jince/fur  tif  (illes, 
Un  grand  rumeur  de  tainiUes. 

(SCARROX.^ 

hÉl'l  T  VIXIS.   l»KI'l"TÉ.  Cisfare  de  dix  ceii - 

llmii. 

«  Nous  venions  chacun  de  t<nn'her  notre  p.aye  : 
lui.  de  journalier,  moi,  de  journaliste,  et  c'était 
à  qui  des  deux  offrirait  il  l'autre  le  déiiutados  lia 
dix  centimes  par  lequel  ou  célèbre  l'énalitê  du 
salaire  à  la  t.âche.   » 

(E.  Bekuekat.  Le  Juiiriinl.) 

«  Ici  le  préfet,  ouvrant  un  des  tiroirs  de  son 
bureau,  empli  de  havanes,  de  loiulrès,  de  parta- 
ges, de  bouts,  et  aussi  de  ces  cigares  il  dix  cen- 
times nomm  •?  des  députes,  iju  on  fabrique 
spécialement  pour  les  déhits  ouverts  au  Palais- 
Bourbon  et  au  Luxembourg...  ■> 

ICdMOND    LEPELLtTltR  ) 

DÉPUIÉ.  Billet  de  laveur  ;  argot    théâtral. 

DÉI'ITÉ  UE  Iiri'K'l  ri;,  rteprésentant  de  lu 
nation  qui  n  est  bon  a  rien,  si  ce  n'est  à  voter, 
et  dont  la  priucipale  occupation  est  de  se  faire 
servir  des  consommations  à  la  buvette  de  la 
Chambre;  ari;ot  des  coulisses  ])arlementaires. 

Il  — Voyons,  chère  petite,  vousn'étes  plusdans 
votre  province,  n'est-ce  ]ias  ?  Vous  êtes  à  Paris 
et  votre  mari  est  député.  Vous  appartenez  au 
inonde  officiel  Avez-viuis  un  mari  dans  le  genre 
de  Lehossard,  une  manière  d'ivrogne  qui  ne 
deviendra  jamais  que  ce  iiu'ou  appelle,  dans 
notre  langage,  des  députes  de  bneette  ou  des 
(1  machines  à  voler  «  '?  Non,  vous  avez  un  mari 
qui  a  déjà  la  réputation  détre  intelligent  et 
travailleur  et  sur  lequel  on  fon<le  des  espérances. 
Donc,  vous  n'êtes  pas  un  zéro  dans  le  monde 
officiel,  vous  êtes  un  chifl're,  vous  vous  addition- 
nez, et  vous  n'aurez  qu'une  chose  contre  vous, 
chose  qui  est  plus  utile  dans  le  miuide  ot''fîciel 
que  dans  n'importe  quel  mcuide  :  vous  n'avez 
pas  d'argent.  » 

l'^nGAR  MoNTEii,,  Le  .Voiitte  oflicieL) 

DÉQVII.LER.  Estropier.  Mot  il  mot  :  faire 
tomber  les  quilles,  c'est-à-dire  les  jambes. 

n  Les  gars  dont  le  cœur  battait  ferme  entre 
les  côtes  se  foutaient  eu  révolte.  Formés  en 
bandes,  toujours  prêtes  au.K  ooiips  de  torchon, 
ils  dévaUsaient  les  diligences,  ratiboisaient  le 
pognon  de  l'Etat,  déqttiltaient  les  gendarmes, 
s'emparaient  des  villes,  u 

[Aimoitnch  du  Père  reinanl.  18(11., 

DE  QUOI  (aVOIk;.  Avoir  de  l'.irgent.  L  ex- 
pression est  aiieiei.iie,  eai-  on  la  trouve  dans  la 
Cumplainte  de  France  de  IdGS  : 

C'est  raoy  qui  te  produie  le  moyeu,  le  de  quitj 
Qui  te  fay  redouter,  qui  fay  qu'on  te  revers. 

Le  Caquet  des  bonnes  chumlirieves ,  réimprimé 
en  1831,  donne  sur  de  quoi  de  nombreux 
exemples  : 

De  quoy  nourrist  les  niacquerelles. 
De  quoy  nourrist  les  inacquereaulx. 
De  quoi)  fait  vendre  les  pui^elles^ 
De  quoy  nourrist  b-s  larrnnn»'au!x. 
De  quoy  laict  niaini  rapi^orteur  f.4ux. 
De  quoy  pacelles  faict  nouirisses. 
De  quoy  faict  au  mond-i  inaintK  maux... 

On  lit  ceci  dans  Un  placel  de  Chape'le  au 
tTim'"  t's  t'U'Is,  Jiniii'  lui  tlbmmidçi"  dit  ppiic 
end!  i 


f'est  le  seul  ni«-ls.  en  Iionniï  foi, 
Qui  ]>eut  ninn  lri>p  ptlit  de  quoi 
Sur  ma  i;ible  fjire  par.Hitre 
l'onr  noiiriir  ma  faniille  et  imu. 

I>ER.  .\pocopc  de  dernier,  dont  «i-  servent  les 
enfanis  dans  leurs  jeux. 

nÉlt.\(iElt..   l'csser  de  rager. 

ItÉll.MI.I.É.  Déclassé,  liomine  jeté  eu  dehors 
de  sa  \0''alitin. 

DÉll.\ILLEIt  Se  déranger,  divaguer.  Courir 
la  l'retanlaiiie. 

Quêqii'  tu  r'gard' .'  .-un' jument  qui  [nsse... 

Ça  l'I'ait  donc  eneor'  de  1',  iTet  ' 

■\'rai.  j'i'aurais  pas  cru  si  novice, 

Lesfeinm's!  ..liens...((/c'/-'(r/(f  jv'jât'i  If"etqu'i;a  ni'fait. 

Viens,  mon  salaud,  \'iens.  guide  à  gauche. 

T'es  trop  vieux,  va,  pour  ttértiifler. 

D'ailleurs,  c'est  pour  ^'a  qu'on  l'elilliauche  ; 

Tu  n'es  pus  bon  qu'a  travailler. 

.\1US1I01:  UllL'ANT  ) 

l>Éll.\LI.\Ul'EI«    Mourir  ;  argot  des  marins. 

Il  .\u  temps  des  coquelicots  d'Etat,  il  n'y  en 
a  que  pour  leurs  boutonnières  (les  peintres)  Et 
tout  ça,  parce  qu'au  inoment  précis  ils  ont  su 
donner  le  banquet  voulu  à  un  Maiire.  Fendant 
ce  temps,  nous  autres,  èiinrs  et  ileraliiiçiues.  nous 
nous  courons  les  uns  après  les  antres,  e1  nous 
f  .  le  camp  devant  le  Scandinave,  u 

(EmII.I;    lÎKROKRAT.j 

IH:h.\  ril  lieu.  Emp.-ehi-r  qui-li|u'uu  .l'être  rat. 
c'est-a-dire  en  retanl,  dans  rm-got  de  l'ICcole 
Polytechnique,  Voir  liai. 

iVeUNE  ^K'rRE).  Etre  étourdi,  troublé,  iierdie 
la  tèle  ;  du  patois  rémois.  Dans  l'argot  des 
enfants,  c'est  être  le  dernier. 

nKIlXIEK  'avoir  le'.  Sous-enteM<lu  .  dernier 
mot. 

DERMEII  B.\TE.\U  (Être  di:)  Etre  dans  le 
mouvement,  suivre  la  mode. 

'I  Je  sais  bii'ii  qu^  l'employé  de  bureau  n'a 
plus  les  manches  de  lustrine  et  le  toquet  de 
velours  de^  romans  de  Paul  de  Kock.  .le  le 
veux  aussi  du  dernier  bateau,  jeunet,  habillé 
aux  laissés  pour  comjite  des  grands  tailleurs, 
cacliunt  même  Hourget  dans  le  fond  de  sou 
jiupitre,  ce  qui  indique,  ce  me  semble,  une  .jolie 
culture  inlelleclui  Ile.  Pris  individuellement,  il 
est  charmant,  spirituel  même,  sachant  totiuii-n1 
tourner  une  lettre  agressive.  » 

(Mentor.  I.e  .luurnal  i 

ti  In  membre  du  .lockey,  tout  à  l'ait  der)iier 
bateau  et  converti  au  sport  moderne,  sollicite  la 
concession  d'une  grande  [tisle  jmur  bicyclettes. 
Je  le  .sais  par  la  veuve  d'un  ofticier  supérieur, 
qui  postule  elle-même  la  location  des  chaises 
sur  la  piste.  Les  chances  de  cette  dame  respec- 
table étaient,  jusqu'ici,  à  peu  près  nulles.  Elle 
n'avait  dans  sa  manche  (ju'une  douzaine  île 
sénateurs  et  de  iléputes,  personnages  de  second 
plan,  sans  grande  iiiHueuce,  ])as  même  compro- 
mis dans  le  Panama,  Mais  je  viens  d'apprendre 
avec  plaisii-  qu'elle  est  sérieusement  reciuiimau- 
dée  par  le  concierge  de  la  maîtresse  du  beau- 
frère  du  fameux  'l'erront.  » 

I  François  i  'ori'i:E  ) 

DEnXIEIt  .MOT  DE  M  DE  KOCK.  Périphrase 
|iar  laquelle  les  iiudilioudes  bourgeoises  désigna  eut 
le  roman  de  Paul  de  Kock  intitulé  Le  l'orii. 

DEUMÈRKS    I(ECO.MM.\XDAT!OXS      I     ii- 

seils  sar  les  règles  à  suivre  dans  la  couche  nup- 
tiale, que  croient  devoir  donner  les  mamans 
naïves  a  leurs  filles,  le  soir  de  leurs  noces. 

«  Une  veuve  déjà  un  peu  mûre  vient  d'épou- 
ser  un  tout  jeune  homme. 

Le  soir  du  mariage,  vers  minuii,  comme  elle 
causait  mystérieuseniem  avec  sou  mari  : 

—  Que  lui  raconte,s-tu'?  lui  demande  une  de 
ses  amies. 

—  Je  lui  fais  les  dernières  recommandations 
avant  de  nous  retirer  dans  notre  appartement  . 
le  pauvre  enfant  n'a  plus  sa  mère!  i> 

[Gil  Dtus.) 

DERNIERS  OUTIl.^GES.  Euphémisme  par 
lequel  on  désigne  l'acte  de  [u'eiidre  violemment 
nue  femme. 

(1  —  Parbleu!  cette  vieille  en  veut  aux  jeunes 
femmes,  d'autant  jdus  qu'elle  a  toujours  été  lai  le 
comme  une  horreur-,  on  ne  lui  a  jamais  fait  la 
HnnVi  pIIp  n'n  tri^m»  pd-^  d*?  itoiivpnir»  i  olnrr-,  elle 
cv^ve  i(o  jalon. il'..,   Jvlle  est  de  ce.  femmes  pnHf 


lesqm 
miere 


lions 

que  ( 
peu 
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lies  les  derniers  outrnqes  seraient  les  pre- 
juditesses.  » 
;M«tulCE  Don  SA  Y.  Ciéee  Madame.) 

Oui.  j'ai  goùie  l'ivres-e  des  suprêmes  aban- 

■ans  qu'il  m'ait  et  ■  nêeessaire  de  subir  ce 

•es  messieurs,  dans  le  ir  langue  toujours  un 

triviale,  appellent   \eA  (tnniers   Ottra/es,   » 

MU-i.ii  Lemonnier,  L'humilie  aiiio\tr.) 


Mais. 


...  Ce  lâche  snlioraeur 

\  oi.s  a  f  lit  perilre  voire  bonn.tir 

Kt  siilor  les  flermers  oi'ir"f/«s! 

Mathurine  frémit 

Sur  son  banc 
Ueloiiibani, 
KUe  se  mei  a  t'onUre  en  larmes... 

—  Si  .i'pleitrolis 

c'est  point  pare'  que  vous  m'avez  dit 
Qu'il  avait  été  trop  barili 
Et  que  'l'sous  les  ombrages. 
Au  p'tit  boi>  des  iiois'liers, 
Y  m'a  fait  subir  les  cutrat/es,., 
c'est...  parj'  que  vous  m'iliTs...  que  ça  s'ra.. 
[les  derniers 
fOcfAVE  Phaiiels.: 


DÉROBER  (se).  C'est,  dans  l'argot  du  turf, 
un  idieval  qui  s'écarte  de  la  pisfe. 

t>ÉRO.\DI\ER.  Paver.  Mol  a  mot  :  -e  défaire 

de    ses    ,o,o/v- 

DÉROI'II.I.ER  sei,  Sortir  de  sa  tor|ieiir.  se 
mettre  en  train,  s'initier  â  de  nouvelles  fonc- 
tions, perdre  ses  haldtudes  casanières. 

DKIloril.LER  (rUERCUER  a}.  Faire  la  ciir 
à  une  femme, 

DERRlÈRi:  I.E  PRE.MIER  (se  lever  le  Se 
réveiller  de   maiivai-e  liiiineur. 

DERRIÈRE  LES  F.VGOTS  'Mn  de  .  \'iu  que 
l'on  a  garile  précieusement  pour  servir  à  de  vieux 
amis  ou  à  des  hôte>  d'iniiiortauce  Pour  le  met- 
tre à  l'abri,  on  cachait  généralement  les  bou- 
teilles derrière  le;  fagofs 

DERRiÈitE  LE  l'OÈLE  CHEZ  COSSdX 
I.  Phrase  de  l'argot  des  tvjiograplies.  qui  la  met- 
teiit  à  toutes  saucer  et  l'emploient  surtont  lors- 
qu'il ne  leur  plait  pas  de  repondre  à  une  ([ues- 
tioii.  N'importée^  qu'on  leur  demande,  ils  vous 
renvoient  loujmirs  la.  L'expression  sort  de  l'im- 
primerie t'o  son,  et  .lu  iialr.m  est  .lescendiie  aux 
ouvrier^.   ..  îDelva-i 

DÉS.XRGENTER    l^tre  sans  argent. 

0  Quand  un  est  .lesargenté,  on  se  la  brosse,  et 
l'on  ne  va  pas  se  laper  un  souper  â  l'ieil.  ,. 
(  Mrmoires  de  Yntucfi.) 

J'avais  donc,  en  courant  de  fredaine  en  fredaine. 

Ruiné  mes  p.irents,  q'ii  sont  morts  a  la  i  eine. 

Et  c'est  l-.ieii  fait  pour  e.i\,  ils  m'avaient  trop  gâté. 

Entin.  lorsque  je  fus  par  trop  dt'.sor.i/oWi', 

—  Hélas',  j'avais  vendu  ni.-s  dernières  dépouilles 

Pour  une  autre  boisson  que  celle  des  grenouilles  :  — 

Voulant  continuer  mon  état  de  rentier. 

Car  je  l'aimais,  je  lis  plus  d'un  sale  ineiier. 

Barii.i.ot,  La  Mascarade  humaine.^ 

DÉS-MIGOTÉ,  Malin,   l'argoté  étant  la  duj.c 

DÉS.VRGOTEll.  Déniaiser. 

DÉSAilRER.  fuir. 

DÉS.VTILLER.  l'iialrer;  argot  des  voleurs. 

DESCE.N'DRE.   Tuer. 

0  — Premls  le  reste  des  spahis  et  va  explorer 
le  sommet  des  mamelons  sur  notre  gauche,  jus- 
(ju'â  la  plaine  ^-i  tu  rencontres  des  Ivab\les, 
riesceurfs-les. 

. —  Oui,  mon  colonel.   » 

(Hector  France,  L'Honune  qui  lue.) 

l)ES(:i:\DRE  DE  I.A  COLRTILLE.  La  Cuur- 
liUo  était  située  au  haut  du  faubourg  du  Tem- 
ple, après  la  barrière  de  Delleyille.  Les  matins 
de  carnaval,  après  avoir  passé  la  nuit  à  danser 
et  à  boire,  les  masques  sortaient  des  bals  et  des 
"uinguettes  de  la  Courtille  et  rentraient  en  masse, 
Tvi-es,  br.iyants.  crottés  dans  Paris  par  la  grande 
rue.  C'est'ce  qui  s'appelait  la  descente  de  la  Cour- 
tu  lé. 

<i  Une  chose  très  importante,  selon  nous,  iljiit 
il  faut,  en  finissant,  féliciter  Chicard,  c'est  .l'avoir 
lue  pour  jamais  la  descente  de  la  Comidle  Si 
quelque  chose  sentait  le  vulgaire,  l'épicier,  le  ré- 
trospectif', c'est  sans  contredit  cette  solennité, 
qui  n'était  en  déHnitive  qu'une  débauche  de  De- 
bureau  ,  une  orgie  de  farine.  » 

(Taxile  Dblort.) 

iM'..Si:ëMiini  \  l.v  ciiÈMEHlK,  Il  Cette  ex- 


pressii>ii  psI  eni|i!ii_\  im-  par  l'-s  lillo--  i]iii  ii',iiuicnl 
pas  Ic^  liomnies  ;  elle  est  burfisammtiil  i-lair*- 
Par  la  >atisfaction  iurcllc'^  cproment,  elles  l)oi- 
veii?  (lu  lait  non  écrémé.  Argot  des  lilles,  »  [Cii 
Virmaitre.) 

pi-SCKADIlli;  LA  (iARDE-  Mourir.  En  Myle 
militaire,  c'est,  après  av()ir  tini  son  service  île 
^arde,  (\\n  est  de  vingt-rjuatre  heures,  retniirner 
MU  quartier. 

"  — Eli  Itieti.  reprit  Ilulut.  qui  j  usscdait  eini- 
jtemment  l'art  de  parler  la  lanj^ue  piltMn'Jipie  du 
SùMat.  il  ne  faut  pas  que  de  boas  lupins  cnnnne 
11' us  se  laissent  enilieter  par  des  clinuans...  Vnus 
allez,  à  vous  quatre,  battre  les  deux  eûtes  lie  cette 
ri)  le  ..  Tâchez  de  ne  jias  desccclic  ta  'jardf,  et 
cclairez-mji  cela  vivement.  » 

Balz\c.   Les  Chouans.) 

(i  On  enterrait  un  suldat  l'n  bataillou  accom- 
paL',nait  le  convoi. 

l'asse  un  gavroche  : 

—  Ce  f|ue  c'est  cpie  la  vie,  pourtant,  dit-il; 
il  V  en  a  qui  montent  la  ii.irdo  et  'l'aulres  qui 
la  itesceniii'iit.   u 

DKSCK.XTIC   l)K  (jOSIKH.  Soif  perpétuelle 
l>KSCi;.\TI-:  l»l-:  l.rr    «  Eeniuie    facile,   (jui  se 

ciinclie   au  m(dn<lre  blgne.    Synonyme    de  pail- 

/,i8.sc.  »  ^Cli.  Virmaitre.) 

l»rSK>IltUI':\l-:U.  Enlever  le  l)rau  au  d<-rriere 

des  enfants. 

"  Il  leur  t'allait,  à  ces  messieurs,  di'  bonties 
;j,russes  dots,  en  espèces  sonnantes  el  tréburhan- 
^e^  —  ou  dus  femmes  utiles  à  quelque  cbo^e.  [mu- 
vant  raccommoder  leurs  chaussettes  ,  préparer 
leur  popotte  et  desembrenev  d-urs  mioclfs.  » 

i'ALttERT  ClM.    Di'i-iiDisolh's  .1   iHOi-iri\) 

nÉSIC.XBICRLLÎEIt.   Desennuyer. 

"  11  était  bien  le  tils  de  ce  Ijonlnunuie  qui  s,- 
vantait  de  n'avoir  jamais  bu  qu'il  sa  m. if.  ne  sor- 
tant grisé  qu'une  l'ois,  le  jour  de  son  ma  ia^e, 
par  révérence  pour  son  beau-|iére.  un  vieux  bi- 
l)ard.  Simonard,  pour  le  dcs"}ibey!uer,  à  plu- 
sieurs reprises,  avait  essayé  de  l'entraîner  à  des 
burdées.  » 

(('amiiie  Lkmonmkr.  Hajifie-fliiiir.) 

i>ksi;\bo.\xi-:ti>i:i:oto.\\i-:u    Debouri^e-d- 

ser    M"t  eiét*  |iar  lialzai^ 

DÉSI-:.\r\UI.\KK  .si;;.  Se  dégrossir,  s.ntirdes 
lias  rauLi'^  sticiaiix  ;  c!iang>r  son  nom  de  vilain 
contre  un  nom  de  gentilhomme.  Se  dit  de  tout 
rustaud  enrichi  qui.  par  un  nmyeti  quelcompie, 
issaye  de  (aire  uublier  son  origine  s.ins  y  réus- 
sir, car,  dit  le  proverbe  :  Ea  carpie  sent  toujours 
le  hareng. 

"  Sacliant  fort  bien  qu'en  Erance  on  ne  Juge 
parfois  du  sac  que  par  l'étiquette  et  r[u'avec  un 
titre  sur  une  carte  et  des  armoiries  sur  sa  vuï- 
tur»'  un  fait  assez  bonne  figure  dans  le  monde, 
ncuubre  cle  fils  de  meuniers  désireux  de  se  •  dé- 
senfariner  »  s'iniaglnent  avoir  assez  tait  pour  lé- 
^  liser  l'usurpation  de  leur  litre,  lorsqu'ils  dé- 
frayent, a  force  d'exploit-,  la  conversation  de^ 
('  c<)purchlcs  i>  dans  le^  boudoirs  acdialande-;,  on 
les  sons  enie;i<lus  des  articliers  dans  la  cbroni- 
tpie  scandaleuse-   »  .\i.Bi.Kr   i  >unRu.rr..\i;i),l 

l>ÉSi;M'"I..V(>rKU.  Tirer  d'embarras    Sortir  rie 

la  nnqtir. 

l>KSK.\l"Ursyi'IM-:il  SKj.  Se<l.-sliabiller  Re- 
tirer ^e-,  /Vius./lU'S 

DKSK\TII-"I,.\(;K  Eupture,  séparalinn  .  di- 
vorce. 

DÉSK.NTIM.KIÏ.  Se  séparer,  div-noer. 

UÉsÉl^VlLiaUKi':.  l'Vmme  atteinte  d'une  ma- 
ladie spéciale.  caust*e  par  l'état  anormal  où  nous 
met  notre  civilisation  ou  par  l'abus  de  lectures 
idiotes  ou  de  plaisirs  excessifs  ou  liors  nature. 

»  Or,  c'est  un  point  remarquable  que  toute  la 
littérature  d'à  présent  tend  au\  mêmes  héroïnes. 
Pour  peu  qu'un  écrivain  s'attaque  à  une  étude 
de  psyc'.iulogie  conjugale,  il  y  a  cent  à  parier 
contre  un  qu  il  no^is  présentera  une  petite  di'sè' 
iliiilthvL'f  cpii  n'aura  pas  de  plus  gi-and  ennemi 
au  monde  (jue  Sun  mari.  »  (E.  Ohprk.) 

hICSERT.  On  ajtpelle  ainsi,  dans  l'argot  de 
l'iv'ule  Polytechnifjue ,  un  coin  de  la  salle  d'é- 
iu<les  qui  échappe  au  regard  du  .surveillant. 

«  C'est  là  que  se  réfugie  rélëve  (pii  veut  gril- 
ler une  M  sèche  »>,  c'esl-a-dire  fumer  tranqmlle- 
ment  une   cigarette    sans   être  vu  ;  c'est   dans  le 


drs>-r/  ipi'un  -"allonge  sur  un  lit  c-tnfiMt innn--  à 
l'aidf'  des  cartons  a  dessin,  cheichani  dan-,  le 
sommeil  l'oubli  momentané  des  intégral*  s  et  de 
Pareil-  biaise;  c'est  encore  là  qu'on  va  piqiti-r  le 
bo  .(/»i/i,  c'est-à-dire  lire  le  journal  ou  le  r.unan 
nouveau,  faire  un  morl  ou  cuisiner  le  chocolat 
du  matin.  » 

(Alhurt  Lévy  et  G    PiNhr.  LWrgol  d-'  V X  i 

II  existe  dans  chaque  salle, 
I>ans  l'coin  en  entrant,  un  (h-s'i-t. 
C'esl  lu   que  rcuisirii**r  s'install**. 
Car  de  c   isme  je  lui  sers. 
L'jjaz  descend  pai  un  tub'  tli-xiMe, 
Depuis  Iti  -  rosto  »  jusqu'au  fond'uienC  li'ini  brûh-iir. 
Et  j'rends  la  inannite  invi-ible 
Pour  les  Tf't^aid^  iiiiiiti-.iieurs . 

Ça  va  bien,  ru  va  l'ieii  ! 

(,'a  va  bien,  va  va  hien! 

(Vfâce  à  moi,  le  <apit;tine 
(,'ui  dans  le  corr*  s'ii'onieiie, 
Xe  s'apercevra  ilt.*  rien. 

,.î.   nRi-.vi  i  s  et  O.Mi.i.o^.   !SS:?.i 

OKSI-'orX-  Casquette  de  soie,  jiarliculièri' aux 
.souteneurs,  appelée  généralement  casqucKni  /cvj.s 
ponts.  (Jn  les  appelait  primitivement  De-sfonx.  du 
nom  d'un  chapelier  voisin  du  Pont-Neuf  qui  en 
faisait  un  ;^rand  débit. 

nKS<ji;,\AlS.  Persniniage  vertueux  d'une  co- 
médie d"'  Théodore  Barrière.  Finro  .so((  Di's.'j"- 
/(.Ths,  inuer  au  moraliste. 

DKSlillIKUX.  Amant  île  conir  d'une  jirosti- 
tuee.  du  nom  du  triste  héros  du  célèbre  roman 
de  l'abbé  Prévost  :  yUi)wii  LescaiU . 

DÉSII.VBILLAGE  Critiipie  à  laquelle  se  li- 
vrent les  artistes  et  les  gens  de  lettres,  contre  un 
cont'rere  absent.  On  le  déshabille  de  façon  à  nmn- 
trer  toutes  ses  tares, 

DICSIlAltlLLÉ.  Terme  de  boucherie,  synn- 
nynn-  dC-o/ç/icr.  liepouiUcv-  On  désbabilie  un 
moiilnn  ><u  un  bœuf  en  lui  enlevant  la  peau. 

'I  Ees  aides  mettaient  la  maîn  au  couteau. 
En  une  seconde,  la  gorge  était  ouverte,  la  rcd»e 
fendue  du  mufle  aux  mamelles,  la  bête  tir.-ili  i- 
hitU'i- :  et  sur  le  sol  où  ruisselait  le  sang,  la 
peau  traînait  à  terre,  comme,  après  un  bain,  un 
peignoir  foulé.  Puis,  par  les  deux  pieds  de  der- 
rière, un  treuil  élevait  le  hcpuf  au-dessus  du 
sol.  la  tête  en  bas.  » 

i,IIUGUES  Lfc  E'oi  X,   Lrs  L.iryons) 

nÉSIl.VltlLLI-:it.  Domier  à  quelqu'un  une  telle 
trip"té<'  qu'un  en  déchire  ses  vêtements. 

ItKSIlKritÉ.  Qui  a  l'habitude  d'être  en  retari, 
qui  n'a  pas  d'heures  régulières. 

Il  liien  certainement,  si  elle  tardait,  ce  n'était 
jias  pour  baguenauder  dans  les  rues,  sacluint  cpi'il 
était  seul  à  garder  la  maison,  El.  pour  la  pre- 
mière fois,  il  s'avisa  de  la  déconsidération  qui 
s'attache  à  une  ménagerf  drshonrec.   >> 

(CAMiLt^K    Ekmonnikr,  llnppl'-Cllitil'.j 

ni-:SII)KU.\TA.  Cin>ses  de-irées.  Latinisme  ; 
l>luriel  de  drsidevnluy)) . 

«  Les  ouvriers  de  toutes  les  nations  ont  for- 
cément des  ih'sidryafii  communs  et  dans  la  lutte 
([u'iU  soutiennent  contre  leurs  exploiteurs,  vrais 
ou  supposes,  ils  se  servent  des  aimes  ,pii  s<>nt  à 
leur  disposition. 

Mais  ([tu-  dire  de  ces  nobles  (pii  ont  un  pied 
en  l''rance.  et  l'autre  en  Aliemagae.  qui  pour- 
raient siéger  un  jour  au  l^alais-Bourbon  et  le 
lendemain  a  la  Chambre  des  seigneurs  de 
Prusse?  *        (Camille  Dreyfus.  I^h  A'a//o*(.; 

HKSIhiaiATl'.M    Singulier  du  mot  précédent. 

l>i:Mlt  WCr:.  Envie  de  femme  grosse. 

l>i:si,ASK    I  If  saoulé. 

1)1  S.>ll':st'UI-:.  Excès,  défaut  de  mesnre. 

I»)  SOI, rit-  Jeter. 

DKSOSSI-:.    Détresse.    On    n'a,    eii    ett'et,    plus 

d'o.s.se. 

I>Ks(>SSlC.  Homme  maigre. 
ItKSOSSI-Ml-  Taper  à  grands  coups  de  poing. 
DICSriCAHLK.  Méprisable;  vieux  français. 
«  lOn  siu)ple  état  des  mondaines  (/**s;î(ca6^cs.  » 
(EouRQLÉ,  Vie  de  Jèsus-Christ.) 

IH-"SS.\rKK.  Femme  de  mœurs  légères. 

lïl.SSVLLlt.  Noyer  quelqu'un,  d'où  l'appella- 
tiun  de  r/e.s.saMs  aux  noyés  que  l'on  retire  de 
l'eau 

nrSSALTR  [se).  Boire  le  petit  verre  de  vin 
blanc  matinal  riui  dessale  le  gosier,  ou  se  rendre 
malade. 


ni:SSAM:K    S*;icquitter 

liKSSlLKli  Ll-:  CIJIINTA  LA  lAl'X.  Noyer 
riiohime  que  Wm  vient  de  voler. 

IH-SSAIJCL'nS.  »  C'était  une  compagnie  d'as- 
sassins qui  attendaient  sur  les  quais  déserts  du 
camil  Saint-Martin  les  ])assants  attardés.  Ils  les 
dépouillaient  d'abord  et  les  jetaient  ensuite  à 
l'eau.  Le  lendemain  matin,  ils  arrivaient  comme 
par  hasard  sur  la  berge,  armés  d'un  croc,  et- 
repêchaient  le  dessale  pour  avoir  la  j»riiric. 
L'opération  était  doublement  fructueuse.  La 
bande  lut  arrêtée  et  condamnée,  »  (Ch.  Virmaitre  j 

l>I-:SSI-:nTK  (vol  a  la).  iS'imroduire  en  en- 
tame de  cuisinier  dans  une  maison  ou  1  i>\i 
donne  un  grand  diner  et  s'emparer  de  l'argen- 
terie. 

DESSOUS.  La  «dienilse.  les  juj)ons  et  le  pan- 
talon d'une  l'einme. 

Nini  l'atte-en-l'air  atHrine  que  ses  <U'ssoin 
lui  coûtent  trois  cents  francs.  Pui-qu'ils  sont 
destinés  à  être  exliibés,  ce  luxe  n'a  rien  de  sur- 
prenant ;  mais  que  jienser  de  cette  prude  ilévote 
à  i|ui  une  amie  demandait  pourquoi,  au  moment 
de  partir  en  voyage,  elle  soignait  tai-t  ses  drs- 
sous.  —  (i  Ah  î  répliqiia-t-elle,  on  ne  sait  avec 
qui  Ton  se  trouve  dans  les  trains  et  l'on  peut 
rencontrer  un  insole   t.  .> 

"  Les  jambes  en  question,  les  demi-nus  sus- 
pects, les  dessons  prévemis,  il  me  semble  qu'on 
serait  juste,  qu'on  ferait  ju'euve  de  bonne  grâce 
en  reconnaissant  la  part  qu'ils  ont  souvent  dan* 
la  naissance  du  sentiment  et  dans  la  conserva- 
tion de  l'amour.  » 

(FrRN.'NND    \'aNI>ÉREM.     Lc  J'»uni;d. 

DKSSOrs.  Amant  de  cœur  d'une  tille  Celui 
qu'on  cache  ipiand  se  présente  l'amant  pa\anl. 
le  miellé  sérieux. 

ni-:SSOrS         rOMBER       dans       le       TUOISIE.ME). 

I-'aire  une  chute  complète,  dans  l'argot  théâtral  : 
tomber  dans  I,i  misère  et  le  discrédit. 

lUCSSrs   Amant  pavant    Celui  qu'on  montre. 

OI.SSl'S  DKS  CH.V'SSES    Front. 

l>rssi'S  DU  PAMER.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux. 
Allusion  aux  maraîchères  qui  étalent,  au  dessus 
de  leurs  paniers,  leurs  fruits  les  plus  beaux  ou 
leurs  plus  fraîches  nmrchandises. 

Trop  pressé  d"  signer  un  livre, 
Pau\res  vers,  éclos  en  rêvant, 
Sans  raisonner,  quand  je  vous  livre 
A  tous  les  caprices  du  vent; 
Lorsque  durant  toute  ma  vie, 
Ne  \ous  mirant  qu'a  mon  miroir, 
.l'aurais,  sans  peur  ei  ians  envie, 
Pu  vous  gar  ler  dans  mon  tiroir. 
Peut-être  vainement  l'eiiroule 
Vos  lleurs  d'un  ruban  [iri[itanier ; 
Ceci,  nie  repontira  la  tonle. 
N'est  pas  le  dessus  d a  panier. 
(Léon  Hossionol, /-e//j*es  d'au  mauvais  jeune 
It'nDutO-  A  sa  Nini.) 

DESTAUT-  Tort,  dommage,  préjudice;  du  pa- 
tois béarnais, 

DI^STKAV-  Hache,  cognée;  du  patois  béarnais. 

IH.STIIOIS.    Difficulté. 

l>i:STUVCTErR-  Genre  de  sadique. 

('  ('es  maniaques  coupent,  à  l'aide  de  ciseaux, 
les  robes,  les  manteaux  des  t'emmes,  et  le^  mor- 
ceaux qu'ils  enlèvent  sont  précieusement  entas- 
sés dans  des  tiroirs.  Sur  l'étiquette  indicatrice, 
on  lit,  avec  la  date,  le  nom  du  magasin,  le  si- 
gnalement de  la  femme,  la  satislaction  du... 
charme  éprouvé.  La  personne  qui  a  le  malheur 
de  faire  leur  caprice  est  certaine  d'avoir  ses  vê- 
tements à  remplacer.  » 

(G.  Macé,  Un  Joli  monde.) 

DESTl'C  Part  à  demi  dans  un  vol. 

DÉTACHÉ.  En  argot  du  sport,  c'est  le  che- 
val qui,  (pioique  arrivé  second,  laisse  tous  les 
autres  chevaux  loin  derrière  lui;  il  est,  par  con- 
scqut'nt,  complètement  di'Iachc  du  reste, 

l>ÉTACHER  LE  BOlT.HOX.  Ouvrir  le  der- 
rière, c'est  a-dire  mettre  culotte  bas. 

nÉTACIlER  C.\  COl'I'OIV.  Gagner  une  gn^sse 
somme  sur  son  propre  cheval  ;  argot  des  courses. 

I>ÉT.\FEER.   Aguerrir,  ne  plus  avoir  le  tuffe. 

OÉTAILLER  LE  COCPLET  Nuancer  babile- 
m'Mit  les  différents  etl'els  cl'une  chanson.  l>etad- 
Irr  un  rôle,  c'est,  en  argot  ttiéâtral.  mettie  en 
relirf  tuutes  ses  iiarties. 

I>ÉTAR(»QUER-  Démarquer  le  linge 

I>ÉTI:<:tIVE.  Agent  de  la  police  fie  svtreté; 
anuli'-isnie. 
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n  —  romiiu'iif  !  vous  êtes  de  la  iiolici-  '  lit  If 
jeinu'  liMïuine  a\t'r  un  st'ubresaut  - 

—  Eli  liien,  quoi!  réi>liiiua  cviiiciiif iiiml  1  au- 
li'i".  Tout  le  iiioiiilf  ne  peut  pas  être  liaii*  h  n  am- 
bassades. Vous  liguriez-vous  |)ailci'  à  au  inajoi- 
fjéïK-ral  !  Je  suis  dèleclivi'.  Je  l'avoue,  el  c'est  eu 
oelti'  iiualite  i|ue  Je  \ous  ai  iilé,  uioii  camaïaile.  u 

(IIeotou  Fkanck,  l.a  Titn-riw  île  l'Ecfiilicur.} 

IHÎTICIXnnE.   Mourir. 

DICTI'XlCn.  Ne  l>lus  pouvoir  sacrifier  à  Vénus. 
Un  clieval  dctelé  ne  tire  plus.  «  Le  mol.  ilit  l.oré 
dan  Larchey,  est  du  xviii'  siècle  KllVaye  des  le 
dêliut  lie  sa  dernière  maladie,  Louis  .\\'  disait 
à  l.a  Marliniere  :  —  Je  le  sens,  il  faut  enraver. 

—  t^ente^  plutôt  i|u'il  faut  <(e(e/e)' .'  répondit  l>i  lu- 
(lueiiieut  le  docteur,   n 

(c  Comme  nous  nous  attardions,  après  ce  -ou- 
per  frugal  de  camarades  (pii  ont  delclù,  qui  re- 
gardent avec  une  sereine  jiliilosopliie  les  autres 
continuer  la  fête,  i^ui  ne  se  passionnent  plus  i)our 
rien,  et  ainsi  que  des  soldats  elievi'onnes  qui  tirent 
les  ntêmes  campagnes,  eonintencent  ;)  reinin-r  ce 
tas  de   feuilles  mortes  qu'est  le  passe  I   n 

iClI.VMI-ADBI-.KT.) 

lUCrK.XTl-:  (F.\cirK  A  i.Ai.  Libéral,  fjénéreux, 
(1. muant  faeilemenl.  Mot  il  mot  :  detenclant  sa 
main. 

«  Siilonie  rêvait.  Aimait-elle  lijiène':'  Mon 
Dieu!  luii;  autant,  celui-là  qu  un  autre;  c'était 
uti  bon  garçon,  assez.  furiU'  n  .'/;  di'Uutli\  en  iua- 
tie.e  d'argent.  Iiien  entendu;  et  lui.  il  l'adorait, 
certainenoMit,  car  on  a  beau  dire,  le  cœur  est 
dans  la  bourse,  u  {Maiir  ce  Monticout.) 

lH'.rosSK.   Détresse,   misère. 

OÉTOl'UXK  (vol.  A  la).  (Test  une  s|,icialilé 
exercée  généralement  par  les  femmes  dans  les 
grands  ma.gasins  ;  tandis  que  l'une  attire  l'atten- 
tion du  commis,  l'autre  détourne  l'objet. 

DÉTOIKAKL'H,  DÉTOl'H.M.l'SE.  Voleur  ou 
voleuse  à  L\  dctout'ite  dans  les  magasins. 

DÉTOUniVEUSIi  AU  .>IOMIU.\.\ltl>.  \aiiete 
des  voleuses  de  magasins,  m  Ce  vul,  dit  (_'h.  Vir- 
maitre,  nécessite  trois  personnages  :  la  mère,  la 
nourrice  et  le  iiwtiiignîird.  Tous  trois  entrent 
ilans  lui  magasin,  La  mère  se  fait  montrer  les 
étoffes.  Klle  détourne  lattentioii  flu  commis  par 
un  manège  quelconcpie.  l'rolilanl  de  ce  moment, 
elb'  fait  tomber  à  terre  une  pièce  d'etolfe.  I^a 
nourrice  se  baisse,  comme  jiour  y  déposer  I\mi- 
lant  un  instant,  et  cacbe  prestement  l'objet  sous 
la  pelisse  du  petit.  Aussitôt  elle  le  pince  forte- 
ment. L'enfant  crie  comtne  un  possédé.  Elle  fait 
semblant  d'essayer  de  le  calmer,  nniis  elle  le 
pince  eiu:ore  plus  l'ort.  î^es  cris  redoublent,  .\lors 
la    mère    téuioigne   une    impatience    très    \ive    : 

—  Te  tairas-tu'î'  lui  dit-elle;  alle/.-vous-en.  nour- 
rice. Nous  reviendrons  une  autre  fois.  .» 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  .  detou>'it'--'jst' 
A  la  notiriice. 

DÉTR.ll'EU,  nÉTR.\riM:il.  Déménager,  dé- 
barrasser, tirer;  mot  ;l  nml  ;  sortir  d'une  Irappe; 
du  patois  bourguignon,  viioix  français  (_)n  trouve 
dans  Du  Bartas,  poète  rlu  wi"  siècle,  ces  vers 
tirés  de  la  description  du  cheval  de  Citn  ; 

l.e  champ  plai  bat,  a'-at, '/('/îYtp;)*^,  ijrappe.  altrappe 

I.e  vt-nt  qui  va  devant 

(/.c'i   Secrjildr  ^inn.liiii'.] 

OÉTUAQl'.VGE.  Maladie  nerveuse  qui  altecte 
spécialement  les  l'arisiennes,  les  dévoies  et  les 
bas-bleus. 

n  Le  détraquagi'  a  fait  son  œuvre.  La  lioence 
a  porté  ses  fruits.  Je  demande  la  création  d'un 
Mu5éo  national  des  horreurs,  où  l'on  conserve 
religieusement  les  documents  de  l'histoire  soan- 
d;ileusa  ds  ce  temps.  Ou  jjourra  y  conteuipler, 
a  cùté  de  la  reproauction  des  beautés  iiiàles  de 
Pïanzini,  la  ootleotioii  d'autographes  de  la  Li- 
mousin et  le  rasoir  de  Prado.  » 

(Edmond  DiiSchau.mes.) 

DÉrUAQVÉ,  DÉTRAQl'ÉE.  Personne  fantas- 
que et  que  les  nerfs  surexcités  poussent  il  toutes 
les*  extravagances. 

(I  Certes,  il  y  a  parmi  nous  des  romanesques 
,et  des  détraquées  ,  mais  alors  celles-là  s'acfon- 
nent  eutièrement  ;'i  leur  passion,  5;ins  réflexion, 
.sans  calcul  ;  elles  seront  toujours  sorties  —  el 
.pour  cause,  — :,-  elles  ne  s'occuperont  pas  de  leur 
intéa-ietir,  les  enfants  seront  ékvés  à  lu  gràçe  de 


Dieu  par  les  goiuernantes.  cl  le  mén;ige  ira  :i  la 
iliable.  "  .'CoiOMniNK. 'ii(  Kl.is  ; 

M  l'ne  des  plus  grandes  di'tritfjiifcs  de  luilre 
temps  et  qui  n'est  pas  la  première  venue,  eu  une 
lietire  d'abandon,  a  dit  ii  un  ami  ;  »  \'ous  \ou- 
lez  savoir  pourquoi  .je  suis  ipii  .je  suis?  deman- 
lie/.-le  h  l'bo  1  me  de  ma  f;iniille  qiii  m'a  violée 
quand  .j'avais  treize  ans!  u  (Coi.omhini:. ; 

«  Du  haut  en  bas  de  l'échelle,  les  ferments  cé- 
rébraux tra\aillent  et  décomposent  l'iirgile  hu- 
maine, depuis  les  grandes  dames  Jusqu'aux  lilb's  ; 
et,  du  salon  à  l'atelier,  le  même  travail  de  dé- 
moralisation s'acconi[)lit  dans  les  i^sjirils.  Les 
grandes  d^•lr<^(|uèt's  et  les  grandes  névrosées  se 
touchent  il  travers  les  trop  franchissables  liié- 
rarcliies  sociales.  »  (Ak.sènk   Hoissave  ) 

nÉrilAVlEU  LE  i'll(»«i\0.\  sh;  Devenir 
fou. 

KETTE     I'aVKK  UNKi.    Lue  en  prison. 

KEI'II-  liKMi  ).  C;ifé  sans  cognac.  Le  café  avec 
cugiiiic   s  ap]M-lle  f/r.nn/  di'uil. 

IIËL'IL  (II.  V  A  DU).  Il  y  a  du  danger.  Cela 
tourne  au   noir. 

OEI'ILDE  SA  BLA.\<;illSSKl'SE(i;oUT£Ul.E  . 
Ne  pas  souvent  chaniie-r  de  linge.  Imiter  le  vu'u 
de  la  reine  Isabelle  de  Caslille,  qui  promit  à  Dieu 
de  ne  pas  changer  île  clieniise  avant  que  ses  trou- 
pes n'aient  pris  Orenade  aux  Mores,  ce  qui  dut 
joliment  faire  plaisir  au   l'ere  Lternel. 

IIEl'ILE.  Source,  fontaine;  du  patois  loirain. 

IlEl'S  Al'T  BESIIA.  "iDieu  ou  bêli-  u  .Vxionie 
aristotélique.  .\  voir  la  quantilé  d'animau.\  ,'i 
deu\  pattes  qui  remplissent  le  momie,  dioilojis, 
(tles  ,  renards,  pourceaux  et  tigres,  il  reste  en 
elVet,  peu  de  ]dace  jiour  l'homme. 

DEl'TE.  Galerie  creusée  )ku'  les  iiu]ies;du 
patois  lorrain,  corruption  du  celticiue  duel,  con- 
diiil  souterrain. 

KEl'X  ll'AMOl'H.  L'  numéro  i;  ar.got  des 
joueurs  de  lot»» 

DEl'X    llttSM'S  (Ll-.Sj    Le  numéro  33,   au  Jeu 

de    lot.. 

DEIX   Udirti.  Ui  rue. 

(.  —  Oui,  amour  d'homme,  c'est  moi!...  hein! 
J'ai  bien  frisé...  allons!  miste!...  entilons  la  dcH.v- 
hwils.  les  vaches  ne  nous  aunmi  pas  encore  cette 
fois!    .  u  (Kdmo.sii   Lkpeli.etier.) 

OEl'X  (;OC(»TTES  (i.iiSj.  Le  numéro  ii.  <lans 
l'ariioi  des  Joueurs  de  loto,  qui  disent  aussi  les 
f/e/(,v  rannfds  du  liltiit. 

KEI'X  nos  (uiirE  a)  Accouiili-iueiil  de  riKuiime 
et  de  la  femme. 

.  .  .  Les  riiieanx 
Sont  tirés.   1,'lionime,  sur  la  femme  ;i  la  r-'iiverse. 
Lui  liave  entre  les  dents,  lui  met  le  veiure  en  perce. 
I.euis  cor|is,  de  par  la  loi,  l'uni  la  l"7e  «  deu.r  dus. 
(Jean  Richepin.  L<'S  liUtsphi'iiws.) 

l>i;iX  ÉPAULES  yri  trottent  (les;  Le 
rlerriére. 

'f  Alors  ce  polisson  lui  allonge  un  niaitre  coiqi 
de  pied  entre  les  r^en.v  épaules  qui  /ru//e/i/,  comme 
disent  au  régiment  ceux  qui  se  ]iiquent  il'élégance." 
(Les  Mr:<aveidnres  de  Bistruuitle.) 

OKI  X   LIAUOS  I>E  niJl'RRE  (oROS  C0.M1IE) 

'l'nUl     l'iMll. 

Il  —  J'ai  une  pelile  tille,  Marie,  un  amour, 
vrai.  C'est  qros  r'junue  pour  '^'n.v  luuds  de 
beurre  et  ça  donne  pour  cent  mille  francs  de 
hoiiheur!  Oh!  je  me  trouve  heureux.  L'''ufant, 
vois-tu,  Louis,  c'est  la  joie  de  la  maison!  « 
(l'ÉLlx  l'YAT,    Le  Chiff'iniiier  de  Paria  ) 

Utl'X  A'OVEMKRE  33.  Haricot  de  iiiùiitou; 
argot  militaire.  Ce  plat,  vu  son  bon  marché, 
étant  d'un  usage  fréi|uent  dans  les  pensions  d'of- 
ticiers,  û  été  surnommé  par  eu.'i  2  novembre  33' 
le  2  novembre  1333  étrait  la  date  du  règlement 
sur  le  service  intérieur  des  corps  de  troupe. 

DEl'X  SOEURS  (mes).  Expression  ironique 
dont  se  servent  les  ouvriers  pour  répondre  il  une 
question  indiscrète.  Mes  deu-x  sœurs,  dit  .\lfred 
Uelvau,  sont  les  fesses.  Charles  Vinnaitre,  de 
son  côte,  affirme  que  ce  sont  les  testicules.  Tous 
les  deux  ont  raison. 

il'aini'  pas  les  raseurs  politiques; 
I^'aux  radicaux,  tas  d'ijomsseurs. 
Fait'  s  vos  discours  à  meR  deu.c  .ifeifc.*!' 
Je  n'serai  jamais  de  vos  pratiques. 
VicTon  Meusv,  l'ii.iusons   d'hier  el  d'uujuur- 
d'hui.'j 


IlEVALIDE.  Synonyme  d'i))f.-|//dé. 
OEV.XAT    Le  côté  opposé  au  derrière,  dans  le 
l:iiiL;;ige  di.s  peliies  lillesqui  n'ont  pas  eiicorc  été 

en     peilsinii 

A  la  jilaee  Muuli-rt. 
Un  jour,  une  liarengére 
L'e  monsieur  Naiiit-îiubert 
Insulta  la  iianiiiere. 
l'our  p  niir  cette  infâme, 
I.'nii  vil,  SOUdailleriiêUt, 

Son  chaudron  plein  de  tfauinie, 
<lriller  liiut  son   tlrreel . 
!.\.-i.   \'auÉ,  Canlninr  ,lr  Sai}d-ll uherl .) 
«  Dialogue  surpris  sur  le  boulevard  . 

—  Cocher,  viuis  avez  (|uelque  chose  qui  se  re- 
levé par  deraul.  n'est-ce  pas'.' 

—  Oui,   madame. 

—  Iiien,  c'est  pmir  que  ma  bonne  puisse  s'as- 
seoir dessus. 

—  Comme   madame  voudra,    u 

{Gil   niax.j 

l>EVA\T  l>|':  «ilLET.  (lorge  de  femme. 

l>i:V.\.\l'  I.A  (iL.XCIi;  (fABSER).  Aimoncer  ses 
ciuisoniniatioMs  nu  comptoir  sans  les  jiayer.  Der- 
rière   chaque  conipfidr  se   trouve,    en    ettèt.   une 

glace, 

l»r-.VA\Ti;,\r.   Talilier. 

IIICV.XS'I'K.  Iloninie  courbé,  fatigué  par  les 
excès  pliili'it  que  par  les  mis. 

Il  1  ,e  i/era.s/e  plait.  le  deriislè  interesse,  p.lice 
qu  en  le  \oy  ;inl,  tduuuiii  se  dit  :  Si  Cet  homme  a 
la  lele  jilus  nue  que  le  genou,  c'est  que  le  vol- 
can qui  lui  tient  lieu  de  cervelle  a  unéanfi  sa  dje- 
vidure.  Son  oui  est  éteint?  (_"estipi'il  a  trop  flam- 
boyé U  n'a  plus  de  mollets?  .\h!  qu'est-ce  que 
prouve  cette  absence  du  gras  ile  la  Jambe,  sinon 
que  c(d  homme  a  Iroj)  abusé  de  ses  mollets,  si- 
non que  cel  homme  a  trojt  ;iiiné!  » 

(Ed.  Lemoine.) 

DÉVAI'LER  Descendre  Corruption  de  ifc- 
valer. 

IIÉVEI.VARI).  Pauvre  diahle  que  la  malchance 

JiOUlsuit. 

«  Vn  de  ces  ouvriers  déreinards ,  un  de  ces 
inventeurs  en  chamlu'e  ,  qui  ont  compté  sur  le 
COU])  di'  fortune  du  nouvel  an.  » 

(Je.VN   RlCHEPlN,    Le   r.ire.) 

||E\'EI\E    Série  de  malchances  ou  de  perles. 

l>E\'ll).V<iE.     Discours    interminable,    bavar- 

ilai'i    incessant.  .Vlliision  ii  un  éche\eau  que  l'on 

.lériijr 

DEVIIIAGE  Promenade  dans  le  lu-ciii  d  une 
prison. 

l)l':VII)A(iE  n'A.niNCIIES.  Dénoncialion  d'a- 
mis. 

l>ÉVII>AliE  AL'ESTORGUE  .\ceusalion,  n.en- 

DÉVIII.XIiES  (FAIRE  DES).  Dénoncer. 
DI'AIDEU      Parler,    mentir.    Dévider   le  jars, 

palier  argot. 

I,es  mois  ri.  nlhoclieurs,  épars 
lie  tout  côté  dans  le  langage, 
Attraiie-les  |ioiir  tua  usa^'e. 
Et  ciùment  [Ir'ride  le  .lor.^. 

(.\nuri':  On  t.,  La  .Va.fe  a   Uibi.) 

néeiilersjou  chapriel,  coinmérer,  bavarder  sans 
relâche  en  disant  du  mal  du  prochain.  Dérider 
nnr  reteiilissante .  casser  une  sonnette.  Herider 
son  ]ielotun  ,  parler  sans  prendre  haleine,  faire 
une  confession. 

DÉVIItEUR.   DÉVIKEUSE.  liavard ,   bavarde. 

|H';V1ER<>ER.  Prendre  la  virginité  (l'une  fille. 

.1  Quand  j'étais  petit,  le  tétoi;  de  ma  nouirice 
est  ce  que  J'aimais  le  mieux. 

Et  maintenant,   c'est  celui  de  ta  servante. 

•—  Je  préfève,  comme  dit  cet  mitre,  démcrger 
une  gueuse,  que  d'avoir  le  reste  d'un  roi.  u 
{les  Propos  du  Cammaïuieur.) 

OEV.IXER  LES  1  ÈTESLORSQU  ELLIS  SOXT 
l'-tSSÉES  Elre  niais  ou  étourdi;  annoncer  des 
nouvelles  que  tout  le  inonde  Coiiuait  ;  deviner  les 
choses  a|n-es  qu'elles  sont  arrivées. 

1>ÉVISA«ER.  Regarder  queIqu'a«WTt>ntive- 
iiieiit  OU  insolemment. 

I>ÉV1S.VGEII.  Egratigner  ou  meimrii  h-  vi- 
sage. 

DÉVISSKll.  Perdre  son  rang,  dans  l'aroot  des 
p,i| ,  lecbnicien»,  Il  Le  ma,ior  vient  d'être  i(ei;(,ssei  " 
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nEVISSKR.   Esiroi.iev. 

DKriSSER  'SE!.  SV-ii  Liller.  Sp  dérissev  lu  ;».-- 
Ifoiiilli'.  ve  casser  hi  tète. 

ïtEVISSER  SOX  BILLARD.  Mourir. 

"  —  Faut  pas  en  dire  du  mal,  car  c'était  une 
femmi?  de  bonne  volonté,  un  peu  portée  sur  sa 
bouche  de  l'opposée,  mais  vaillante  à  ia  besogne, 
ripostant  bravement  de  la  langue  et  du  reste,  et, 
pour  un  couji  f|u'on  lui  baillait,  en  rendant  vo- 
lontiers deux.  Ahl  mais!...  Du  reste,  elle  s'est 
.jamais  plainte  de  moi.  et  j'ai  rien  à  me  repro- 
cher sur  cet  article,  car  je  lui  faisais  toujours 
bonne  chère,  remplissant  comme  il  faut  mon  de- 
voir de  coi^uebas!  Pauvre  vieille!  Elle  a  di'rnsr 
son  billnrd,  comme  vous  savez,  eu  revenant  des 
foires!  n  (l.rs  Propos  ilu  Comniandeur.j 

DÉVISSER  LE  COCO.  Etran.ub-r.  On  dit  aussi  : 
dévisser  le  trotjnijn. 

DÉVISSECR.  Médisant;  synonyme  de  debi- 
neur. 

DE  VISU.  De  vue;  latijiisme. 
DEVOIR.  Compagnon  charpentier. 

DEVOIR  V\E  BELLE  CHA\»ELLE.  Avoir 
des  obligations  ;i  fpiehprun.  .\llusion  à  la  cou- 
tume des  dévotes  qui  vont  brûler  des  cierges  dans 
les  églises  quand  elles  croient  leurs  souhaits  ac- 
complis, et  aussi  des  marins,  rentrés  au  port  après 
avoir  échappé  a  un   danger 

DEVOIR  r.\E  DETTE  .\\oir  pr.nnis  un  ren- 
dez-vous;  argot    des  tilles. 

DEVORAXT.  Compagnon  du  devoir;  corrup- 
tion de  dèvoiranl.  C'est  le  nom  que  se  donnaient 
les  ouvriers  faisant  le  tour  de  France. 

DEVOrSER.  Tutoyer,  cesser  de  dire  vous. 

DEVOYE.  .Vcquitté  en  justice,  c'est-à-dire  re- 
lach'-.  Jeu  de  mots  ;  relâchement,  deroiemeul- 

IM.VRLE.  .\gent  pro\ocateur. 

DI.\BLE.  Coft're-fort. 

DIABLE  (a  la).  Se  dit  d'une  chose  fuite  ]iré- 
ci]orauinrent  et  sans  soin. 

DIABLE  AV  CORPS  'avoir  Li-;1.  Etre  comme 
un  enragé. 

u  II  tua  tout  ce  qui  lui  tomba  sous  la  main. 
Sa  dextérité  dans  regorgement,  son  brio  dans 
le  massacre  furent  merveilleux  et  demeurent 
proverbiaux.  Depuis,  pas  un  général  ne  les  dé- 
passa et  même  ne  les  atteignit.  Ecoutez  n'im- 
porte quel  ot'Hcier  parler  de  M.  de  Gallitlet. 
Avec  enthousiasme,  il  vous  dira  que  nul  ne  sut, 
comme  lui,  communiquer  à  ses  troupes  ce  que 
les  honnêtes  gens  appellent  le  diable  au  cor/w. 
En  cette  bienheureuse  époque  de  la  guerre  ci- 
vile où  Paris  se  transforma  en  un  véritable  et 
horrible  charnier,  l'armée  de  Gallifi'et.  gn'n'e  à 
son  chef,  poussa  l'héroïsme  et  la  pratique  des 
vertus  militaires  jusqu'à  se  faire  le  bourreau  de 
toute  une  ville.  Dans  certains  quartiers,  on  mon- 
tre encore  des  places  conimemoratives,  qui  res- 
tèrent longtemps  poisseuses  de  tout  le  sang  qui 
y  fut  versé,  n  Drux  mois  après,  malgré  les  la- 
vages, rapporte  un  historien,  cela  collait  encore 
aux  pieds,  u       (Octave  Mikeeai,  Le  Journ.i/. 

DIABLE  AU  VERT  (aller  aui.  Aller  très 
loin.  (  est  nu  dialile  .m  rcri.  c  est  une  course 
tort  longue  ii  faire.  Iiiable  an  n  rt  est  une  cor- 
ruption de  diable  de  Vaurerl,  lequel  diable,  dit 
la  légende,  s'était  emi>ar,-  du  château  de  Vau- 
vert,  sous  le  règne  du  roi  Robert,  et  v  faisait 
grand  tapage.  Ce  ohâti-au.  alors  isolé  et  relati- 
vement éloigné  de  Paris,  puisqu'il  se  trouvait  sur 
remplacement  actuel  de  la  rue  d'Enfer,  inspi- 
rait une  grande  terreur,  et  l'on  disait,  en  jiar- 
lant  d'une  course  ennuyeuse  et  longue  :  n  C'est 
au  diable  de  Vauvert  ;  «  d'oii.  par'abréviation, 
diable  au  vert,   ou,  plus  simplement,  au  diable. 

Voici,  d'ailleurs,  ce  qu'en  écrivait  I.e  Roux  de 
Rincy  dans  son  Lirre  des  Proverbes  français  : 

u  Vauvert  était  une  habitation  fort  déserte, 
située  non  loin  de  Paris,  vers  l'endroit  où  se 
trouve  l'entrée  du  Luxembourg,  du  coté  de  l'Ob- 
servatoire. Des  diables  qui  y  séjournaient  v  fai- 
saient, ilit-on,  un  bruit  épouvantable,  jusqu'au 
moment  ou  saint  Louis,  en  1258,  sollicité  jiar  le 
granil  prieur  des  chartreux  de  Grenoble,  donna 
cette  maison  de  Vauvert  à  la  communauté,  rpii 
y  établit  une  maison  et  en  chassa  bierncît  h-  dé- 
mon. >i 


Cette  donation  e\pli.ju.-  le  sabbat  de  \'au- 
vert;  les  moines,  convoitant  depuis  longtemps 
cette  magnifique  propriété,  s'étaient  arrangés  de 


biçoil   à    la    rendre    ii.h;lbit:ible,  i-t  propagiM  li'Ot  la 
légeiole   .pi'idlc   était    liant. ■••   du    ilnlblc.'' 

DIABLE  A  Ql'.\TRE  iaire  i.Ei.  Faire  grand 
bruit,  grand  tarage 

I.  Suivant  l'abbé  Tu  t  (Matinées  Séintnaisesi. 
l'origine  de  ce  proverbe  vient  des  anciennes  piè- 
ces de  théâtre,  appelées  mystères,  dans  lesquelles 
les  suppôts  de  l'enfer  étaient  représentés  par  qua- 
tre personnages,  habilles  en  diables,  qui  faisaient 
un  grand  vacarme,  poussaient  des  hurlements, 
et  cherchaient  à  donner  aux  spectateurs  l'idée 
des  tuurmciiî.^  ii  \enir.  >i 


;  Le  Kodx  he  Rincv.) 

DIABLE  BAT  SA  EE.MME  ET  .MARIE  SA 
EILLE    i.e  .  11  pleut  et   fait  du  soleil 

DI.\BLE      CREVER  l'œil    'r:.  Réussir    en    de'iit 

des  envieux. 

DIABLE   E\    PRENDRA    LES    AR.MES     le). 

Expression  de  l'argot  populaire,  siguitiaut  qa'une 
ch'.se  est  si  étonnante  ou  si  effrayante  qu'elle 
surpreiidr;iit  le  diaide  même. 

DIABLE  EST  SIR  SES  VACHES  (LE  Dicton 
en  usage  dans  les  campagnes  pour  désigner  un 
homme  a  qui  rien  ne  réussit.  On  ait  aussi  :  Le 
diatile  est  sur  ses  poules  et  le  diable  est  aux 
n.ic/tp.s,  quand  tout  est  tioiible  et  confusion  dans 
la  maison. 

I>IAM.\.\T.  Belle  voix. 
DIA.MA.VT    Pavé 

DICTIO.\.\Al«E  VERDIER  Lexique  laii- 
lastiipie  dans  largot  des  typographes,  qui  y  tout 
allusion  chaque  fois  qu'un  de  leurs  compagnons 
parle  mal  ou  orthographie  défectueusement,  jj 
:,Alfred  Delvau.) 

DIEl'  BAT  SES  .WA7'ELAS.  Il  tomlic  de  la 
neige. 

DIEU  GARDE  La  LUXE  DES  LOUPS  Vieux 
dicton  que  l'on  adressait  ironiquement  au.x  bra- 
vaches et  aux  enfonceurs  de  portes  ouvertes  qui 
tempêten'.  menacent,  crient  et  s'en  tiennent  là. 
.'VUusion  aux  hurlements  des  loups  et  des  chiens, 
qui.  suivant  I  expression,  aboient  a  la  lune. 
DIEU^TER.ME.  .Jour  du  paiement  du  terme 
DI(J  Rien.  .Y';/  intr  'iiie  di^i.  n'y  \oir  ipie  du 
fe  u . 

"  .  Panpan  installait  un  jeu  de  petits  che- 
vaux de  plomb  dont  il  était  le  constructeur.  Dix 
lois  la  police  avait  dérangé  ses  opérations,  con- 
trôlé son  pivot.  Mais  le  «"  hamaque  »  en  était  si 
perfectionné  que  les  agents  n'ij  roi/aienl  que 
d'il.  "  Hugues  Le  Roux,   Les  fanerons.) 

DIG-DIG.  .\ttaque  il'épilepsie.  Balleur  île  dii/- 
diîi.  mendiant  qui  simule  l'epilepsie  sur  la  voie 
jiiiblique  pour  attirer  la  compassion  des  pas- 
sants. Le  moyen  est  des  plus  simples  et  consiste 
a  faire  des  soubres.auls  désordonnés  après  s'être 
introduit  un  morceau  de  savon  dans  la  bouche. 
Du  béarnais  diiviue-dawiiie,  oscillation,  mouve- 
ment saccadé  de  droite  et  de  gauche, 

DIGELETTE.  Bague. 

DIGNUS  EST  IXTRARE  «  Il  est  digne  d'en- 
trer »,  latinisme  tiré  du  Malade  imaginaire  de 
Molière,  oii,  dans  une  cérémonie  burlesque,  huit 
|iorte-seringues,  sixapothicaires.  vingt-deux  doc- 
leurs  et  huit  chirurgiens  reçoivent  .\rgaii  dans 
la  docte  compagnie  en  chantant  après  chacune 
de  ses  réponses  : 

René,  bene^  bette,  hene  re^poudere, 
/>/,'/n«.s,  difjittts  est  intrere 
In  uostro  tl'icto  lorpore. 

Il  h'Eiialant  est  le  nom  d'un  cercle  de  la  rue 
Roissy-d'Anglas.  qui  avait,  jusque  dans  ces  der- 
niers temps,  la  réputation  d'être  des  plus  fermés 
Nous  savons  maintenant  a  quoi  nous  en  tenir 
si  le  talent  —  on  y  refusait  l'entrée  aux  maîtres 
du  journalisme  —  n'était  pas  capable  d'en  ou- 
vrir les  portes,  le  toupet  et  aussi,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  la  réputation  d'être  beau  joueur, 
c  est-à-dire  joueur  malheureux,  étaient  sul'Ksants 
pour  faire  |iriuioncer  en  faveur  d'un  aigrehn  le 
solennel  dirinus  est  intrare.   » 

l'iEURE  DoMERC,  La  S'ation.) 

DIGO.\ÎMEUR,  DIGO.\.\ElSE.  Homme  ou 
femme  de  mauvais  caractère. 

DIGl'E.  Prostituée,  femme  quelconque. 

DI.I(»\.\IEIl.  Moiilanlier.  la  meilleure  mon- 
l;irde   étant   .■elle  île  Dijon. 

DILIGE.\CE  DE  RO.HE-  La  langue.  .Vlliision 
au  dicton  :  I.  Avec  une  langue  on  pàiit  aller  à 
Rome,  u 


DI.MA.\CHE..Iamais.Oii  .lit  aussi  .lan»  le  même 
^eiiv     Iiin, anche  après  la  arani/'mcsse. 

DI.MASI.XE.  Chemisette;  altération  de  lima- 
stne. 

I>I.\DE    Sotte  et  ignorante. 
DIMMJX.  Imbécile,  dupe,  niais.  ÏCtre  ou  ics- 
ler  le  dindon  de  la  farce,  être  victime  dans  une 
affaire,  payer  les  pots  cassés  par  les  autres. 

«  Ça  étant,  dites-moi,  du  oui  ou  du  non,  si 
vous  voulez  rompre  la  paille  avec  moi,  parce  que 
.je  ne  veux  pas  être  le  dindon  de  vos  .attrapes.  » 

(Vade  ) 
«  D'où  vient  ce  dicton'?  C'est  là  ce  qui  est  gé- 
néralement ignoré.  Eh  bien!  voici  un  renseigne- 
ment^ historique  que  nous  croyons  inconnu  ou 
lieu  s'en  faut.  Dans  les  premières  pièces  d-  théâ- 
tre, a  peu  près  régulières,  qui  vinrent  après  les 
mijsléres.  les  moralités  et  les  soties,  et  que  l'on 
appelait  des  farces,  les  rôles  de  dupes  et  de  niais 
étaient  désignés  sous  le  nom  de  Pères  Dindons, 
par  allusion  sans  doute  â  cet  oiseau  de  basse- 
cour,  dont  on  a  fait  le  symbole  de  la  sottise. 
C'est  de  là  qu'est  venue  cette  expression  prover- 
biale :  Etre  le  dindon  de  la  farre.  » 

(Jules  Prévei.,  Fniaro.) 
Le  t'éminin  est  dindonne. 

Les  femmes  pâles  des  artiste», 
Les  dindoiines  deî  gros  bourgeois. 
Les  modèles  et  les  modistes. 
Les  compagnes  à  tant  par  mois. 
(J/icoUES    Redei.spergf.r  ,    .Yo.«    Inyenues   au 
salon.) 


DIXDO.\.\ER    Di 


■r,    ir 


.m  p. 


Tant  .jue  le  n.-z  .lemangera. 
Toujours  on   se  Je  grattera  ; 
Tant  que  les  t'eiiiines  aimeront. 
Les  hommes  les  il  indonneront . 


D!\l>OR.\IER.'lnlirmier.  Dindovnier  d-  casln, 
pris.iiiiiier  emplové  à  l'iiitirmerie. 
Di.VKR   PAR  COEUR.  Jeûner. 
DÎ.VER  E.\  VILLE.   Manger  un  petit  pain  en 

a!l;int  a  ses  afi'aires, 

DIIMGUER,  (Chanceler,  flâner;  du  provençal 
diiifine-dangue ,  oscillation.  «  Qu'en  ba  dintjue- 
d.infiue  .1,  il  marche  en  se  dandinant 

l>l.\GUER  envoyer).  Renvoyer  quelqu'un, 
reconduire  brutalement .  le  jeter  par  terre,  t.  Je 
l'ai  envoyé  dinyuer  contre  la  muraille.  » 

..  —  Un  tas  de  sale  inonde  qui  se  revengeait  .le 
n'avoir  pas  su  lui  lever  les  cottes.  C'est  pas  faute 
d'avoir  essayé,  au  moins,  ah!  ben  non!  Mais  elle 
les  avait  envoyés  din'iiier  tous,  tous.  Il  n'v  avait 
pas  un  homme  du  culot  qui  pouvait  tant  seule- 
ment se  vanter  qu'il  avait  vu  la  couleur  de  su 
.jarretière.    » 

(Camille  Lemonnier,  ll.ippe-ch.nr  ) 

I.  l'n  docteur  très  distingué  est  appelé  par  liaii- 
.l.d.it,  sérieusement  indisposé  . 

—  Je  crois,  docteur,  que  j'ai  la  maladie  ii  la 
m... le. 

—  Parbleu!  la  dengiie  ;  c'est  ridicule,  tous 
mes  malades  ont  la  dengue,  maintenant... 

—  Et...  le  remède...  à  la  dengue';' 
Le  docteur,  impatienté  : 

—  L'envoyer  dtnriuer...  voilà  tout!   u 

(Rouge  et  Noir.) 

Dl  l'Ill.MO  CAHTELLO.  De  premier  ordre, 
de  [.remiere  force;  italianisme. 

I.  .Miss  Bouchon  n'est  pas  seulement  une  fort 
jolie  femme,  c'est  encore  un  poète  di  primo  ca  - 
tellu.  si  j'en  juge  par  ces  vers  qu'elle  a  adressés 
ces  jours-ci  au  prince  de  G...,  et  que    voici  : 

•le  serai,  si  tu  veux,  ton  esclave  ti.ièle. 
Pourvu  que  ton  leg.irii  hrille  a  mes  yeux  ravis! 
Reste,  ù  jeune  elranger,  reste,  je  serai  tielle  î 
Mais  tu  n'aimes  qu'un  jour,  comme  notre  hirondelle! 
Moi,  je  t'aimè  comme  je  \  is  ' 

[Gil  Blas.)    . 

DIRE.  Plaire,  convenir.  Cela  ne  me  dit  pas, 
je  n'en  ai  nulle  envie. 

DIRE  SES  ORAISO.\S.  Faire  l'acte  vénérien. 

DIRE  L.\  SIE.WE.  Chanter  à  son  tour  une 
cIkiiis.mi  ou  raconter  une  histoire. 

DIS  QUE  ÇA  (je  NE).  Inutile  ou  impossible 
d'en  .lire  davantage  ;  terme  d'étonnement  ou  d'ad- 
mirati.ui. 

DISCRÈTE.    Bourse   en  toile    que   les   marat- 


obères  el  les  iiiarclinuiles  anibulaiitt-»  attachent  à 
It'Ur  ceintiii'c. 

UISCUSSIOA  AVKC  LKS  l'AVKS  avoir  une). 
ïenni'  ironique  éinplové  en  parlanl  îles  ivrognes 
qui  se  sont  meuniis  en  touibnnt 

UISCITAILLEH.  Discuter  niollenienl. 

M  l"en  était  un,  en  ettVt,  inais  un  bon  un  tv|ie 
qui  n'a  qu'un  tort,  c'est  d'en  tro))  pincer  pour 
(tuesile.  Vaillant,  et  toute  la  légumerie.  Que  vou- 
lez-vous, on  n'est  pas  parlait  !  Quoiijjie  ça,  on 
|KMit  causer  avec  lui,  il  autant  plus  facilement 
Mu'il  n'a  pas  pour  deux  lianls  d'ambition.  Illico. 
Il  s'aft'ale  sur  une  chaise  et  ou  continue  à  discu- 
l;iil!Bi\  (CS-c  (  ciiiard.) 

DISEl'H   DE   CAUABISTOL'ILLES.   l'iatteur. 

Il  .Mors  (iinginet,  éveille  par  son  Hair  de  roii- 
/eur,  se  ris<|ua  :i  des  propos  plus  hardis  ,  lui  fit 
des  compliments  de  mauvais  goût  sur  ses  yeux, 
—  il  n'y  en  avait  pas  de  pareils  dans  tout  le  vil- 
lage. Et,  à  travers  une  oïillade,  elle  lui  jeta  son 
mot  de  peuple  :  discu  di-  r:ir:iljitiliiiiilli's,  comme 
mu;  avance.   »  (Camu.lk  Lemonnier.^ 

IlISyi't.  Pièce  de  monnaie  ou  postérieur. 
.\lhisioii  il  la  forme  ronde. 

«  — Nom  de  Dieu!  eliî  Polyle...  reluque  doue 
ce  pétard'?  Quel  beau  cdsf/iic  .'  « 

(HlNKY    MONNIER  ) 

I>ISTI\«il'É.  Ciraud  verre  à  bière,  double  bock; 
argot  des  lirasseries 

DISTI.NOro.  Distinction  puérile  ou  de  peu 
d'importance  ;  latinisme 

«  Celte  semaine,  douze  hommes  se  sont  assem- 
blés pour  en  juger  un  treizième.  De  celui-ci,  je 
ne  veux  rien  dire,  n'ayant  pas  In  liberté  do  le 
faire  ainsi  qu'il  conviendrait,  en  une  philosophie 
bien  claire  et  bien  haute,  soit  envers  certains  qui 
me  dégoûtent  et  m'enragent,  parce  que  ceux-là 
sont  les  plus  forts,  qu'incapables  de  comprendre, 
ils  m'arracheraient  la  langue  et  me  scieraient  le 
])oi;^riet;  —  soit  envers  leurs  adversaires,  ]>arce 
qu'on  ne  choisit  j)as, l'heure  où  des  gens  sont  tru- 
qués, menacés,  proscrits,  pour  établir  des  dislin- 
gtio,  et  hurler,  si  jjeu  que  ce  soit,  avec  tous  le^ 
chacals  d'alentour.  »  (!Si:viiiiiNE  ) 

DIVE'ITE.  l'eti.e  étoile  de  care-oncnl, 

Penilant  que  de  tlès  lon^'aes  l'oiiililes, 
Divettes  de  café-couce!  t. 
Nous  t'uiit  voir  leurs  portrails-rèctanies. .. 
Ce  n'est  pas  beau.  luuis  cela  sert. 
(Jachl'Es    Uedei.sperger,   i\"o.s    Inuenuns  au 
salon.) 

Rien  que  des  femmes-  Des  dicetîes 
En  train  de  l'aire  leur  chemin. 
Pas  mal  de  futures  Yvettes. 
Quelques  Thèrèsas  de  demain. 

iJes  Aii>ilaises,  des  Espagnoles 
Se  tortilleront  devant  vous. 
Et  des  Turques  des  Batignolles 
Vous  rendront  plus  ou  moins  fuus. 

I>IX-Ill'IT.  \'ieu,x   souliers  remis  a  neuf    Jeu 
de  mots  sur  deux  lois  neuf. 
DIXIÈ.UK  .MAUQl'ET    Le  mois  d'octobre. 
DUCHE    .Mère. 

Chez  eli'  sa  ('oc'ic  installa 
Un  lardon  a  la  guenl'  tine 
Qu'elle  .ivait  ramassé  1  soir. 
Crevant  d'I'roid  près  d'un  pissoir... 

:  Bi.iiuoP.T.} 

DOCHE  (uoii  E  a).   Cercueil. 

UOCTItlXAIlUî.  Philosophe  généralement  dou- 
blé de  sectaire  protestant,  qui  érige  en  doctrine 
toutes  les  billevesées  f[ui  lui  passent  par  la  cer- 
velle, et  veut  les  imposer  à  autrui.  Le  froid  et 
pompeux  Guizot,  ministre  de  Louis-Philippe,  est 
le  type  du  doctrinaire. 

DODO  Lit;  argot  enfantin.  Faire  dodo,  dor- 
mir. Faire  faire  dodo,  faire  dormir. 

Parents,  si  vous  avez  un  môine, 
.\vant  de  lui  faîr*  f'U'r^  dor^Oy 
Menez-le  donc  voir  Fernando, 
Ça  l'ainus'ra  mieux  quTHiiqiodrome. 

(Victor  Medsy,  Clianiom  d'hier  el  d'aujour- 
d'hui.) 

f*  —  \'oila  un  amour  de  soubrette  qui  doit  jo- 
liment se  tirer  des  pattes  pour  courir  l'aventure 


dans  les  bastringues  circonvoisins,  quand  sa  maî- 
tresse est  au  dodo  !  » 

(Paul  Mahalin,  Les  Muiistm  de  Parig.) 

<i  .\ssise  maintenant,  et  le  corsage  ouvert,  un 
doigt  pressant  sa  gorge  débordante  accolée  aux 
lèvres  avides  du  petit,  elle  le  rendormit  douce- 
ment, bercé  en  cadence  avec  ce  (/o(/o  de  son  pays 
dont  rien  n'égale  la  grâce  tendre  et  naïve  ; 

Dors,  mon  p'iio*  qinnquin, 
Men  p*liol  pouci. 
Mon  gros  r";.,'i. 
Tu  iii'f  ras  ben  cha^Miii 
.Si  tu  n'dors  jusiju'a  d'main  î 


(Georges  Heruet,  \'u(cui'  u'iimour.) 
DOG-tAltr.    Voiture   de  chasse;   anglicisme. 

..\ii  Ixiut  de  cinq  inliiul's  un  quart. 
Six  liair's,  l  ois  coni'és,  un  nog-cort,, 

Rdid.int... 
t  oinplèlaieiit  l'ccrlege  imposant 
Ile  notre  agent  vertiabsant. 

.\ristiue  Bruant.,! 

DOG.NE.  Douillet  :  du  initois  bourguignon;  cor- 
ruplioii  de  l'italien  i/oi/da,  douleur. 
DOItiT  l>E  MACCHABÉE  Salsilis 
DOIGT  DAINS  L'OEIL  (SE  FOURRER  le).  S'a- 
buser. \'oir  les  choses  d'une  fat;on  autre  qu'elles 
ne  sont  réellement.  Hociele  du  dou.it  dans  l'wil, 
réunion  de  sectaires  qui  croient  au  triomphe  )iro- 
cliaiii  de  leurs  idées. 

Il  —  l-'aire  fortune'?  Mais  rien    de    plus  facile 
On  divise  son  actif  en  ih'it  et  avoir.   Ij'a\oir,  nn 
le  met  dans  sa  poche. 

—  Et  le  doit  .' 

—  Le  doigl'f  On  le  fourre  i/,io.s  l'œil  de  ses 
actionnaires.  »  (Courrier  de  Londres.) 

Se  fourrer  le  doijt  dans  l'œil.jnsqu'au  coude, 
se  faire  de  ridicules  illusions;  s'abuser  complè- 
tement. 

UOSI.\XGE  (marmite  ,\j.  Voiture  de  vidanges, 
du  nom  du  grand  fabricant  de  potidrette.  .Ùac- 
ntifon  de  Doman'.ie,  vidangeur,  'l'rar.titler  pour 
monsieur  Domauge,  manger. 

Il  —  Tu  m'es  tombé  sous  la  main  au  moment 
ou  je  cherchais  un  homme,  où  j'avais  besoin  d'un 
homme...  non  pas  un  miellé,  entends-tu  bien.  . 
un  gigolo  des  miches  et  des  gigolos,  je  puis  en 
remuer  à  la  ])elle  et  les  jeter  ensuite  ;i  la  mar- 
mite a  Uomange.  mais  d'un  meg  d'attaque,  sur 
le  bras  duquel  une  fille  de  ma  trempe,  qui  n'a 
pas  froid  aux  yeux,  est  fière  de  s'appuyer,  n 
Hector  Franxe,   La   Vierge  Russe.) 

Dlt.MBECIl.  Pince  ii  fracturer  les  portes. 

DOMI.\Ell.  Se  dit,  en  terme  de  coulisses,  d'un 
acteur  qui  se  tient  derrière  un  autre  plus  près 
que  lui  de  la  rampe 

DOMIXO-Cl'LOTTE.  Dimiino  qui  reste  dans 
la  main -du  joueur. 

DO.MIN'OS.  Les  dents,  surtout  celles  des  vieil- 
les .'anglaises,  qui  ressemblent  par  leur  longueur 
il  une  rangée  de  ces  morceaux  d'os  ou  d'ivoire. 
\  ce  propos,  jieut-étre  n'est-il  pas  inutile  de  re- 
later l'origine,  non  du  jeu  qui,  comme  celui  des 
échecs,  nous  vient  de  l'Orient  et  était  connu  par- 
ticulièrement des  Hébreux,  mais  de  son  nom  re- 
lativement moderne.  Des  bénédictins  du  mont 
Cassin  s'étant  imaginés  de  ressusciter  ce  jeu  pour 
occuper  en  cachette  leurs  loisirs,  convinrent  que 
le  gagnant  préviendrait  son  parienaire  en  pro- 
nonçant il  demi-voix  le  i)remier  verset  de  lèiires, 
afin  de  ne  pas  éveiller  l'attention  du  prieur  ;  Di.rH 
Doniinus  Domino  meo.  Puis  ils  réduisirent  le 
verset  à  Dominus  Dontino.  et  enfin  Domino  seul 
resta.  Ce  jeu  gagna  bientôt  toutes  les  celluies, 
le  prieur  lui-même  y  prit  part.  Du  couvent,  il 
se  répandit  dans  la  ville,  d'oii  il  passa  dans  les 
villes  voisines  et  devint  populaire,  sous  le  nom  de 
Domino,  dans  toute  l'Italie-  Mais  si  non  ê  eeio, 
e  bene  Irovalo. 

Aroir  !<■  jeu  de  ilominos  complet,  avoir  Inutes 
ses  dents    Jouer  des  dominos,   manger. 

DOMINOS  iBOiTK  aux).  Cercueil,  à  cause  de 
sa  forme. 

.   ,      Enfin,  quand  l'heure 
Vient,    quand    vous    comprenez    que,  malgié  votre 

[beurre. 
Faut  vous  en  aller  dans  la  huile  auj:  rfom/uo-s 
rioiiCHr  ■'(!  a:(crnum  e'emme  b-s  camaros. 


Si-  due  aniereiiieiit  que  les  larmes  versées 
.\mour  de  vous  sont  des  larmes  intéressées. 
Et  que  vus  héritiers  qui  sanglotent  si  fort 
Sollicitent  le  ciel  de  hâter  voir-  mort! 

(André  Gill) 
>'  L'infirmier  prépare  la  6of(e  au.\  dominus;  le 
iiiallietireux  laisse  échapper  un  cri,  un  cri  su- 
liréine.  On  tire  les  rideaux.  Les  malades  disent 
tout  bas,  en  se  signant:  »  C'est  fini  n  Et  un 
quart  d'heure  après  l'homme  est  à  l'anipliithéà- 
''"'••    "  (('H-   VlKMAiTR",  Paris  oublie) 

D*>XI>Oi\    Grosse  femme  aux  forts  appas. 

Il  C'est  la  remplaçante,  une  dondon  au  grand 
nez  rouge,  prétentieuse,  endimanchée,  et  munie 
d|un  vaste  panier  vide,  qu'elle  dissimule  tout 
d'abord  dans  le  recoin  le  plus  obscur  de  l'entrée 
Puis  elle  demande  les  cabinets,  y  jiasse  un  in- 
stant; entre  ensuite  à  la  cuisine,  retrousse  la 
jupe  de  sa  vieille  robe  de  soie  puce,  épingle  un 
torchon  sur  son  large  bedon  afin  de  ne  pas  se 
salir,  et  demande  à  Julie  la  clef  de  la  cave,  u 
(PrtUi.  .Vi.EXls,  Quelijucs  originau.K.) 

c'esioii  une  grosse  dondoii. 
Grasse,  vigoureuse,  bien  saine. 
Un  peu  caiiiiise  à  rat'riuntiine. 
Mais  agréable  au  dernier  [loint. 

(SCARRO*.   \'ii'3i/p  travesti.) 

ho.N.ir.V.VESQllE.  Se  rapportant  ii  la  coii- 
iluite  du  fameux  séducteur  don  Juan, 

Il  .Vlexandre  Dumas,  qui  sera  toujours  un  graïut 
moqueur,  dit  aiijourd  liui  qu'il  n'a  pas  reçu  de 
lettres  de  «  lielles  incommes  )>,  ces  insatiables  qui 
veulent  tourmenter  tous  les  esprits,  faute  d'avoir 
tourmenté  tous  les  cœurs-  Dumas  joue  ainsi  au 
Il  donjuanesque  »  qui  ne  daigne  jnis  se  souvenir 
de  ses  victoires  féminines  d'antan.  » 

(Arsène  Houssaye.) 

DO.X.XE.  Reiiard.  La  donne  souffle  mal,  le  re- 
gard est  mauvais. 

DO\.\'E  (se  FAIRE  LA'-  Battre  adroitement  les 
cartes,  de  façon  il  laisser  dessous  celles  que  l'es- 
croc se  réserve. 

DONNEI»  yi'i-.Lyi"r.\.  Le  dénoncer,  c'est- 
à-dire  le  donner  a  la  iiolice. 

IXtX.VEIl  (i.A),  Regarder-  Le  «  flic  donne  sur 
nos  fiob's.  1)  /.a  donner  a  la  bourbonnaise,  re- 
garder d'un  mauvais  leil. 

DOX.XER  (se  i.a).  Fuir. 

DONNER  (s'en).  Prendre  autant  qu'on  peut 
d'nn  plaisir.  Je  m'en  suis  donne  à  gogo,  j'en  ai 
pris  tant  que  j'ai  pu. 

I.a  seul'  jiri'm  nade  qu'ait  du  prix, 
La  seule  dont  je  suis  épris, 
La  seule  oilj'rn'en  dnnne.  oijsqiie  j'ris. 
C'est  l'boulevard  du  Temple,  a  Paris. 

(DÉSAUGIERS,) 

DONNER  DE  L'AIR  'se).  S'enfuir. 

"  Elle  partit  a  pied  pour  Périgueux,  à  120  ki- 
lomètres de  Bordeaux,  sans  argent  et  sans  s'in- 
quiéter de  ses  effets.  Il  était  sept  heures  du  soir. 
Elle  arriva  à  minuit  ii  Liboiirne  et  se  présenta 
^  la  gare  du  chemin  de  fer.  Un  employé  lui  four- 
nit un  lit-  Le  lendemain,  elle  mit  son  châle  «  en 
plan  ■>  pour  cinq  francs-  Elle  partit  de  Libourne 
dans  lasoiiée  avec  un  commis-voyageur.  Le  cin- 
quième jour,  elle  était  de  retour,  crottée,  haras- 
sée, affamée,  ei  se  faisait  enrôler  dans  une  autre 
maison.  Elle  s'était  donne  de  l'air,  u 

(l)r  Jeannel,  La  Proslilnlion  au  \]\'  sieele.] 

DONNER  TNE  Al'EAIRE.  Céder  à  un  çoin- 
perc  tous  les  renseignements  et  toutes  les  indi- 
cations pour  faire  un  coiip. 

nON.NER  L'Al'B.VDE.  Accomplir,  au  réveil, 
l'acte  qui  peuple  les  mondes,  n  Je  donne  tous  les 
matins  l'auhade  a  ma  l'emme.  » 

DONNER  DU  BALAI    Renvoyer,  chasser. 

■1  II  V  a  longtemps  que  la  grosse  maman  leur 
a  dnnne  du  balai,  en  leur  disant  ■  «  Filez,  salo- 
jus!  »  Elles  ne  se  le  sont  pus  fait  répéter,  car 
elle  leur  menait  la  vie  dure.  Des  filles  de  sou 
mari...  lu  penses  si  elle  rageait  de  les  voir  pous- 
scr  et  lui  faire  concurrence  1   » 

(H'CTOR  France,  Marie   Qiiei'c-de-'^'ache.j 

DONNER  SIR  LE  BIKI  KIO.N  Lire  l'acte 
d'accusaliim. 

DONNER    LE    RllN    KIEl     SANS    CONEES- 
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SION  Donner  à  une  personne  un  certificat  de 
vertu  et  Je  bonnes  uianus;  croire  (Qu'elle  est  as- 
sez pure  pour  recevoir  son  Créateur  dans  sou 
pstiiniae  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  blnncliir 
au  tribunal  de  la  pénitence. 

■<  A  les  voir  a  l'égliâe  et  dans  la  rue.  l'ûir 
iirave.  on  leur  eut  dormi:  Ir  bon  Dieu  suas  ruii/rs- 
sf.jii  ;  niais  c'étaient  justement  celles-là  les  pi- 
res ;  |.as  une  ipii  n'eut  .pieltiue  chose  sur  la 
conscience.  » 

(Camjli.k  LilMONNIER,  //../vjc-c/i.m;-. ) 

nO.\.\En  S(>\  BOUT.  Congédier  un  ouvrier; 
argot  des  tailleurs. 

i>0.\>ER  DU  CAMBOUIS  Duper  .luelipi'uu, 
lui  jouer  de  \ilaiii-,  t.uirs,  rem]iétrer  dans  de 
sales  affaires. 

I>0.\M:U  la  CIIASSI:  a  la   UOI'SSE    Faire 

le   j;u,;t 

iM).\\Eit  <;L\y  i;t  çrATitic.  la  moitié 

UIC  IHX-HL'IT.  IKiniirr  deux  -oulllets,  l'un  de 
la  paume  de  la  roain  r.ii  les  ciini  doigts  frappent, 
l'autre  du  revers  mi  .juatre  doigts  seulement  tou- 
chfiil,  le  pouoe   re^l.nit  en  arriére. 

I>0.\.\ER  Dl'  COKI'IV  AU  Vli,\TltE  Donner 
de  I  apliunb,  inspiierdu  courage. 

"  —  Moi,  j'nie  disais  :  Faut  hen  ipie  j'tr.uive 
la  veine,  nom  de  nom  !  Oui.  moi,  la  l'emu'ie  et  les 
petits,  nous  sommes  tous  ad  patres  avant  si.N 
mois.  Et  ça  nie  donnrtU  du  cœur  au  veiitri;  fal- 
lait voir!  Là,  voulez-vous  que  j'vous  dise 'Faut 
(|ue  l'ouvrier  mange  bien,  boive'bien  et  rig<il.'  un 
brin  pour  bien  travailler  après.  Tout  le  r  ..te. 
c'est  des  histoires!  .> 

(Camille  Lemonnier,  H<Tpi,e-ckair.) 

«  La  façon  de  procéder  des  tireurs  espagmds 
est  la  même  que  celle  de  leurs  congénères' an- 
glais. Les  uns  et  les  autres,  après  avoir  vérifié 
le  coiitemi  de  quelques  bons  porte-nuuinaie  ou 
portefeuilles  enlevés,  vont  au  premier  cabaret 
venu  ahsorber  quelques  verres  de  liqueur,  pour 
se  i/';u;ier  du  cœur  au  venlre ,  comme  disent  les 
agents,  et  recommencer  leur  néfaste  liesogne.  » 
(G.  Mace,  Un  Juii  monde.) 

DO.NXER     r\    COU'    DE    l'IEl»   Jl'SQlE. 

Aller  a  un  endroit  designé. 

n(l.\.\i:R  rsi  COL'P  DK  PIL0.\.  «  Les  men- 
diants qui  ont  une  jambe  de  bois  nomment  cette 
jambe  un  pilon.  L'allusion  de  forme  est  juste. 
Quand  ils  vont  mendier  à  une  porte,  ils  ont  soin 
de  faire  voir  leur  infirmité;  de  l.'i  lexpressiou 
donne)'  un  coup  de  pilon,  n 

(Ch.    N'iUMAiTRE.) 

DO.NXER  l>Ai\s.  Se  laisser  eiitrainer.  Porter 
Non  atïection  sur  quelqu'un  on  cpielqne  chose. 
Donner  dans  la  culotte  rouge,  aimer  les  soldats. 
Iioniier  dans  la  soutane,  étie  ann.ur.-use  ilii  gros 
cure  ou  du    petit    vicairr.   fréquenter  les  é^lTses. 

i>(>.>\ER  SOX  UKR.MER  BO\  A  tIrER 
Mnurir. 

IK».\IVI:R  du  fil  a  RUIOUDRE.  Lmbarras- 
ser  quelqu'un,  l'occuper  d'une  façon  fastidieuse 
et  désagréable. 

«  —  Tel  que  Vous  me  vovez,  j'étais  noté  dange- 
reux, anarchiste,  révolutionnaire.  El  h-  colonel, 
un  bonapartiste  fini,  n'a  pas  été  fâche  qin-  ie  lui 
aiemontrési  j'étais  bossu,  H  disait  a  l'adjudanl- 
major  :  a  Ce  sacré  bougre  de  la  quatri'eme  du 
trois,  il  fait  bien  de  se  tirer  les  guêtres;  par  le 
temps  qui  court,  il  nous  donnerait  du  fil  ,-i  re- 
tordre »  Oh!  oui,  je  leur  en  aurais  donné  !  » 
(Hector  Franck,  Marie  Quene-de-Vaclie  } 

DOi\NER  DU  l-'LA.\.  Jouer  honnêtement;  ar- 
got des  grecs .  qui  di.sent  aussi  :  donne;'  de  la 
iinlelte. 

i>0\.\ER    LA    .Uir.RAI.\E  A    U.MC  TK I  K  l»E 

BOIS,  l'être  tellement  insupportable  qu'on  i-n  ren- 
■  hait  malade  une  poupée  ou  un  mannequin 

l>0.\\\Elt  DES  NOMS  «OISEAUX  Cajoler 
quelqu  un,  hi]  laire  des  mamours.  Se  dit  l'uissi 
ironii|uement  pour  injurier. 

I>0.\.\ER  DANS  L'OEIL,  l'iaire.  On  dit  plus 
générait  nient      la/.er  da.is  C.cd. 

DO.\.\Ell  DANS  LE  PA\\E,U'  Sétre  laisse 
tromper;  être  vn.liuie  de  machinations 

«  Aujourd'hui,  âpre;-  r.ue  les  croque-morts  ont 
emporté  sa  bière,  qu'on  l'a  enseveli  sans  escorte 
sans  roulements  de  tambours  voilés  de  crêpe 
commô  un  coupable,  que  ses  vieux  ijarents  'so'.if- 
Irent  et  se  lamentent,  le  deuil  au  cœur,  et  peut- 


être  mourroni  de  cette  IkuiIc, 
suivi  leur  enquête,  fouillé  les  [l'uiiers.  inierroj,,. 
les  camarades,  ceux  qui  l'avaient  coiulamné  sans 
pilié  s'aperçoivent  qu'ils  (oit  peut-être  fait  faii-se 
route  et  donne  dans  If  panneau  d'un  ignoble 
chantage-  ..  (Mora,  (iil  Blas.'j 

DO.\.\Ell  U,\  IMUS  i'OUil  AVOIR  l'.VE  I  EVE. 
or  UX  OEUr  l'OlU  AVOIR  l'.\  BOEUI  l'aire 
un  présent  de  peu  de  valeur,  dans  l'espoir  d  en 
recevoir  un  de  plus  grand  prix. 

DOWEIl  U.\  l'O.XT.    Tendre  un    piège.  Don- 
ner un  puni  a  f.ineher,  se  moquer  de  queliiu'un. 
DOXXER  UX  RI.DOUBLE.MEXT  DE  I  lÈVItlC. 
(.'harger  un  acc-u-e  .lun  nouveau  délit. 

DOXXER  LES  RÉfÉTITIO.VS  Se  dit,  dans 
l'ai'iiot  des  joueurs  de  roulette,  dun  croupier  dont 
la  bille  tombe  plusieurs  fois  aux  mêmes  couleiir-i 
ou  aux  mêmes  numéros 

DOXXER  LE  RO.MARIX.   Consoler  (luelqu'uu 
d'un  chagrin  d'aniour    Le  romarin  a  la  vert      ' 
cicatriser  les  j)laies. 

DOXXER  i>U  BOX  TE.MI'S  (se).  S'amuser 
DOXXER  DE  LA  SALADE.  Secouer  quel.|U'un 
.\llusioii  a  la  salade  que  l'on  secoue  pour  <ai  fain 
écouler  l'eau.  Ou  dit  aussi  dans  le  même  sens 
donner  une  chicorée 

DOXXER   DU  V.\GUE.  Vagabonder,   aile 
hasard. 

DOXXER  DU  VEXT.  Brimer;  ar.'ot  de  .'^aint- 
(  'yr. 

DOXXER  DU  VIXAIGRE.  Tourner  très  vite, 
dans  l'argot  ,|es  enfants  qui  sautent  à  la  corde 
Les  .\nglais  disent  ;  donner  du  poicre 

DOXXEUR  D'AFFAIRES.  Celui  qui  indique 
les  vols  a  fane,  autrement  dit  :  nourris-leur 

DOXXEUR  DE  BOXJOUR  \'oir  Bonjouriei: 
.  DOXXEUR  DE  XUYAU.V.  Sorte  de  filou  qui 
indique  aux  joueurs  des  courses  les  soi-disant 
coups  prépares  par  les  écuries  et  qui  doivent 
faire  gagner  un  cheval  désigné. 

DOXXEZ-LA!  Attention!  Prenez  garde!  Sv- 
nonvine  d't'ici'é. 

DOXr  AUyUEL  ou  A  LVyUELLE  liarba- 
nsme  populaire,  signitianl  une  personne  ou  une 
chose  incomparable. 

DOXZELLE.  Demoiselle  de  peu  de  vertu.  Le 
mot  est  vieux  et  signifiait  autrefois  la  femme 
d'un  écuver,  d'un  donzel. 
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.   .    ■  Ohé  !  les  nujatirêes! 
Dont  la  poudre  de  riz  refait  le  l'eint  de  lis. 
Chapelles  de  Vénus  où  loge  .Syphilis, 
Doiizet/fs,  venez  çà  '  corps  île  'marbre!  au  es  sales! 
Mon  bàtou  va  frapper  vos  épines  dorsales! 

(Barillot.  La  Mas(ari,,le  humaine.) 

DORAXCIIER    Dorer 

DOR.MIR  EX  CHIEX  DE  FUSIL.  Dormir  re- 
cr<.<pieville,  les  genoux  dans  la  direction  du 
menton. 

DORMIR  A  LA  CORDE    Voir  Corde. 

DORMIR  EX  GEXDAR.ME.  Avoir  le  sommeil 
léger,  ou  plutôt  faire  semblant  de  dormir:  no  fer- 
mer qu'un  o'il,  afin  de   vidr  ce  qui  se  jiassr'. 

DORMIR  SUR  LE  PAX  DE  CHEMISE  DE 
SA  F'EM.ME.  S'endormir  après  avoir  rendu  le 
devoir  coniugal.  n  Quand  nn  ouvrier,  ditCh.  \'ii'- 
maitre,  arrive  eu  retard  à  l'atelier,  les  camara- 
des le  plaisanteur  et  le  saluent  par  cette  phrase 
qui  a  un  sens  caché  :  Tu  as  dormi  sur  te  i,an  de 
chemise  de  la  femme,  u 

DOR.MIR  SUR  LE  RÔTI.  S'endiu'uiir  sur  la 
besogne. 

DORSET.  Sirrie  de  voiture;  anglicisme. 

DORT  DAXS  L  AUGE    Fainéant 

DORT  EX  CIIIA.XT.  Paresseux,  lambin,  sans 
énergie. 

DOS  ("suiER.  LE'.  Importuner.  .-Yssommer  mo- 
ralement. 

n  .\h  !  les  femmes  parfaites,  les  petites  bour- 
geoises modèles,  dignités  du  l'over,  elles  me 
scienl  le  dos!  Elles  sont  terribles  de  douceur 
résignée,  avec  leurs  yeux  mourants  levés  au  ciel, 
leur  impeccabiliié  forcée  et  leurs  occujiations 
oiseuses  et  stériles;  des  économies  de  bouts  de 
chandelle  dans  leur  intérieur  et  la  moitié  du  bud- 
get conjugal  jeté  chez  la  couturière...  u 

(Les  Propos  du  Commandeur.) 

DOS.  Souteneur,  amant  d'une  fille  publique 
qiu  se  fait  entretenir  par  elle,  maquereau  enfin. 
C'est  l'abrs'viation  de  doi  vert,  aliàs  maquereau. 
Aristide  Bruant  a  i-erit  les  pandes  et  la  musique 
de  la  .1/,ii'c/ic  des  Dos  : 


après  avoir   | r-  I,e  riche  a  ses  titres  en  caisse. 

Nous  avons  nos  valeurs  en  .jupon, 

Et,  iiialjrré  la  hausse  ou  la  baisse. 

Chaque  soir  un  louciie  un  coupon. 

V'Jà  les  dos,  viv'm  les  dûs! 

C'esl  les  dos,  les  i;ro3,  les  beaux! 

.\  nous  les  marniiles, 

^  ijraudes  on  petites  ! 

\'ià  les  dos,  viv'nt  les  dos  ! 

"  Il  était  le  personnage  le  pins  connu,  du  Jloii- 
;n  de  la  Galette  aux  Folies-Bergère.  Richepin 
la\ait  surnommé  l'empereur  des  dos.  Son  iiorte- 
monnaie  était  sans  cesse  garni  de  pièces  jaiines 
que  de  gentilles  tributaires  étaient  trop  liéureu- 
ses  de  lui  aiq.orter,  après  une  nuit  de  travail.  „ 
E.  Lepelletier,  Le  liel  Alfred.) 
n—  Oh!  allez!  ne  vous  gênez  pas!  faites  comme 
chez  vous  !  appelez-moi  d,s  pendant  que  vous  v 
êtes:  pourquoi  pas?  Mais  si,  moi,  traine-savate's 
de  naissance  et  d'éducation,  je  m'étais  conjoint 
avec  une  gonzesse  suitiarde  qui  m'aurait  apporté 
du  poiguon  plein  les  plis  de  sa  pelure  blanche, 
—  et  ça  se  l'ait  tous  les  jours  dans  la  bonne  so- 
ciété, —  comment  ilonc  est-ce  que  vous  m'au- 
riez intitule';'  »  Montfermeil.; 

DOS  (paire  la  béte  a  DElx>.  .accomplir  l'ai'le 
vénérien. 

"  En  son  âge  viril  épousa  Gargamel le,  fille  du 
iTii  des  Parpaillons,  belle  gouge  et  bonne  trogne. 
Et  faisaient  eux  deux  souvent  ensemble  /,-i  léle 
a  deu.x  dos,  joyeusement  se  frottant  leur  lard, 
tant  qu'elle  engrossa  d'un  beau  fils,  et  le  porta 
.lusqu  à  l'onzième  mois.  i.  (Rabelais.) 

DOS  (en  avoir  plein  le).  Être  fatigué  d'une 
chose  ou  d'une  personne.  En  avoir  assez. 

»  Au  bout  de  quelques  années  de  mariage,  les 
maris  ojd  généralement  p/ei/i  /cdo.s  de  leur  femme 
et  rice  cersa.  » 

"  —  Ils  se  sont  séparés  avant-hier  soir,  Y  avaii 
longtemps  que  ça  clochait,  faut  vous  dire.  Il  en 
arait  iilein  le  dos!  Elle  est  allée  se  mettre  dans 
un  hôtel  pas  loin  d'ici,  hôtel  du  Puv-de-Dôme, 
au  coin  de  la  rue  des  Feuillantines,  ù 

(.Albert  Cur,  Demoiselles  à  marier.) 

DOS  D'ANE  (Faire  le).  Se  courber  sur  des 
paperasses.  Devenir  bossu  à  force  d'écrire. 

•  —  Qu'elle  apprenne  à  cuisiner,  à  coudre,  ra- 
vauder, netloyer,  blanchir,  repasser,  et  qu'elle 
prenne  goût  à  ces  indispensables,  très  apprécia- 
bles et  très  nobles  tâches.  Il  y  en  a  bien  assez 
sans  elle  qui  fonl  le  dos  d'ane  sur  des  paperasses 
et  se  croient  pour  cela  supérienres  it  celles  qui 
tirent   l'aiguille  ou  écument  le  ])ot.  u 

(.\lbert  Cl.M,  Demoiselles  à  marier.) 

DOS  A  DOS,  Renvoyer  deux  parties  adverses 
sans  que  l'une  ait  avantage  sur  l'autre,  c'est-à- 
dire  Gros-Jean  comme  devant, 
DOS  VEIfT.  Maquereau. 

Fernaud  \"arlot,  garçon  intelligent  )ierdu  par 
la  llemme  et  l'absinthe,  qui  est  devenu,  à  la  suite 
d'inlorlunes  de  police  correctionnelle,  le  poète 
du  «  Père  Lunette  »,  a  chanté  ainsi  lune  des 
fresfjues  ornant  ce  célèbre  cabaret  : 

Les  pieds  posés  sur  un  dos  ceri. 
Une  \'énus  de  la  Maubert. 

Mise  en  s;iuvafje. 
Reçoit  des  mains  d'un  autre  c'os 
Une  cuvetle  pleine  d'eau 
Pour  son  usa^e. 

On  dit   aussi  dos  d';i:io. 

DOSE.  Certaine  quantité  de  désagréments  que 
Ion  avale  maigre  soi.  comme  une  dose  de  mé- 
decine. 

UOSSIÈRE.  Fille  publique.  Elle  s'étend  faci- 
lement sur  le  dos. 

DOSSIÈRE  DE  SALLE.  Siège  :  chaise  ou  fau- 
teuil. 

DOUAMI'Ml,  .\bsiiithe,  à  cause  de  sa  couleu.' 

verte. 

DOUHL,\GE.  Vol  ;  mensonge. 

DOUBI.i:.  Sergent -major,  ou  maréchal  des 
liigis-chel,  a  cause  de  son  double  galon. 

"  —  C'est  là,  lui  dit  le  planton;  tu  vas  voir 
le  double...  oui,  le  double!  le  chef,  si  tu  veux: 
'•'pl  coinme  ça  qu'on  appelle  le  sergent-major... 
C  est  ici  sa  chambre  et  celle  du  fourrier,  là  oùs- 
qu'ils  fout  leurs  écritures!  En  face,  c'est  la  boite 
des  iiieds-de-banc,  des  sergents,  si  tu  aimes 
mieux...  T'as  qu'i  remettre  ton  papier...  Ah! 
passe-m.ii  encore  une  =ibiclie..    » 

(l'Ai  I.  Bo.snetain.  Le  nommé  l'erreu.x.) 


«  L»  pins  j;rfln<I   «oiici  ilti  .(oiiWc  o5t  'li-  lioii- 
ver  un  toUiTiCT  qui  s;u'lic  écrire  pour  ileux.  « 
(A^  FouBfcKT.  /-'•  Sn-  (i'arliUerie  ) 

KOI'BLE  lin:.  Armilire  à  alaoe. 

Korlll.l-:  SIX  Nt'urc;  ari;ol  <le5  viileur^  ("est 
II'  plii>  noir  lies  (loniiiiui. 

DOl'BLK  SIX.  I  «•«  deux  iiipisives  de  la  uiii- 
rh<'ir»*  vtip^rifure. 

DOini.K    Vol;  nieii5i)iige. 

IMH  ni.Fi;.  Corrcoti.jii. 

I>(>l  IILKII     \'okl 

IMtl  IILICIt  r.\  CAI'  l'-iiri'  un  .Ittuur  pour  •■vi- 
tcr  un  iM-eaiicier.  Uunblei-  le  cap  du  terme,  payir 
sou  loyer. 

Doi'BLKl TE.  Voleuse  Ou  dit  aussi  l(u!(6^■|(.^•c. 

noi'BI.I-.lU.  DOfBl.bVX.  Wileur  ncul'lrur 
lie  sorr/ffe,  videur  de  nuit. 

DOI'BLIX.  Pièce  de  deux  sous. 

I)<»l  Bl.l'BE.  Acteur  clKirt;é  d'en  remplacer 
uh  .mire  eu  cas  d'abseuce  ■«!  de  maladie.  I,es 
pi  iucipau.x  rôles  oui  prescpie  tous  ]enr  ilowtuve. 

n  l.a  femme  de  chainbre  est  <;éuéraleQ)eiil  plus 
iniluli;ente  :  elle  imite  et  ne  parodie  pas  .  c'est 
une  l'iiublure,  si  vous  voulez,  qui  copie  servile- 
ment, mais  avec  conscience,  les  jeunes  premières 
et  les  grandes  cocpiettes.  Klle  grasseyé,  il  est  vrai, 
comme  le  chef  d'emploi,  unirclie  de  même,  artec- 
tioune  les  mêmes  gestes,  les  mêmes  expressions, 
les  uuMnes  airs  de  tète.  Comme  madame,  elle  a 
ses  jours  d'abattement...  >» 
(Alolste  de  Lacroix,  ta  Femme  de  chumbie.] 

IKUBI.LUE  l»E  l-A  PIÈCE  Ucmbiuirr.ige 
d'un  c i.rsage  féminin. 

noi'CE.  Etoft'e  soyeuse. 

ItorCE.  Masturbation.  Se  dunner  ou  se  l'.iiie 
liontv)  utie  douce. 

«  L'babitude  du  vieux  paillard  était  il'aller  cba- 
(pie  semaine,  à  la  nuit,  vers  les  terrains  vagues 
ipii  avoisinent  le  pont  de  Grenelle,  et  de  s'y  f\urr 
donner  une  douce  par  quelques  gosselines  ilres- 
sées  à  ce  métier  lucratif.  » 

(Les  Propos  <lu  Coiirm.tiideiir.) 

hOl'CE.   Fièvre. 

ItorCE  (.\  Li).  Doucement;  assez  bien,  n  ('a 
va  tout  a  lui  douce,  u 

IXIITE  (la  couler).  Passer  la  vie  sans  souci 
et  sans  fatigue. 

IlKl'CETTE.  Lime;  argot  des  voleurs. 

DOL'Ci;L'll.  Tout  ce  riuon  mange  avec  son 
jjain,  dans  l'argot  des  pauvres  diables  cpii  n'ont 
pas  souvent  queli|Ue  cbose  à  étendre  sur  le  leur. 

noi'CEL'R  IFAIKE  kn).  Voler  ou  tromper  quel- 
qu'un en  le  tiattant  ou  le  faisant  boire.  Se  .lit 
aussi  pour  tout  acte  vigoureux  accom|di  sans 
vifdcnce. 

"  Doué  d'une  force  lierculéenne ,  il  considère 
comme  une  lâcheté  de  l'employer  sans  nécessité 
absolue.  Si  un  malfaiteur  qu'il  arrête  veut  lui 
résister,  il  l'étreint...  eu  douceur,  et  l'i'uleve 
c()mme  une  plume  sans  la  moindre  violeuce.  Dans 
une  bagarre,  sa  présence  suftit  pour  ramener  la 
|aix.  Il  sépare  placidement,  écarte  d'un  revers 
de  main  les  combattants,  et  ramasse  dans  le  tas 
celui  qu'il  cherche.  >r 

((;.  Macé,  Un  .loU  monde.) 

DOVG.W.  Carcan  que,  dans  le  Midi,  l'cjn  met 
aux  cochons  pour  les  empêcher  de  piLs-ser  à  tra- 
vers les  haies.  De  l'espagnol  do(jal.  cercle  riu'on 
attache  au  cou  des  chevaux  pour  les  conduire 
à  l'abattoir. 

IXtl'ILL.VRD.  Richard,  ou  homme  chevelu. 

.le  suis  UD  pauvre  bougre  et  je  m'en  corttretiche. 
(/a  doit  être  souvent  ennniellant  d'être  riche. 
L»'al>ord,  dès  sa  jeunesse,  ayant  toujours  été 
l'n  (lot*illard,  être  pris  par  la  satié  e, 
Kt  couiine  on  peut  avoir  tout  ce  que  Ton  désire. 
S'apercevoir  qu'en  soi  le  désir  inênie  expire. 
Et  'jue  dans  votre  cretir  iassê,  blasé  de  tout, 
11  ne  vous  reste  rien  qu'un  tmineose  deyoût... 
(.Vndré  GiLi..; 

IXIl  ILL.VBI)  CII(lt;<>l..\T.  P.ichard  nail. 

Avec  utl  flouHl'ird  eflO'JOlat, 
Fais-le  broder  s'il  n'en  a  pas... 

(Fais-lui  faire  des  billets,  s'il  manque  d'ar- 
•,';nt)  ^Hogier-Grison.; 

UOriI.I.E    .Vrgont. 

Du  croquant  l'ais  une  lessive, 
Cho|>«-lui  cornant,  ànuille  et  sive  ; 


Puis,  si  tu  velioiituais  l'ariiao, 
l'éfoui aille,  t'irais  dans  l'sac.    . 

iUoaitK-l  ÏKISON. 

IKU'il.l.En  Donner  de  l'argent  hunUler  du 
'■ariitr.  payei-. 

n  Le  pio.li.^iie  diiuille,  la  dupe  cisqiic,  Ih^inme 
qui  veut  iin|ioser  la  coiiHancc  cc/,iiir,  l'éconoiiie 
.s',i/(o»;;c,  l'avari'  .vc  fend  jusqu'à  s'écorcbii-    u 

(LOKÉllAN    LARlllhV. 

iXiriELES.  Cheveux.  ;)o"i((c.s  s.icohiic.'.v.  clie- 
veiix  blancs.  On  ilit  aussi  dotiillards. 

\i\'  la  tiailél  .l'ai  pas  d'cbaussettes  ; 

Mes  ri^adiiis  loiit  des  risettes; 

Mes  tas  d'dnulHerd-i  m'swveut  d'chapeau. 

(.Ikan  lvicilt.l'iN,  Cfiiinsoii  des  Hiieii.x  ) 

Doril.l.KI     hOl'Il.LETTE.  Crin,  crinière 
IXtl'Il.i.Hl'I'l-;     Figure 

Ixtl'Il.l.ritK.  Chevelure. 

IXH'I.E.  Douve;  du  patois  lorrain,  dérive  du 
latin  't'itium:  doueto,  en  provençal. 

KOrLI-.ril  ÉTKANc.l.l.R  1  a).  Hoire  un  \erre 
d'eau-de-vie.  La  consolation  est.  en  elVet,  au  fond 
ou  verre. 

DOl'I.oniEl'SE    Note  à  payer, 

(c  On  airi\e  an  bal  de  l'Op'ira.  tout  frai--  lonl 
mignon,  tout  pimpant,  bien  brossé,  plein  d'illu- 
sions, et  l'on  s'en  retourne  couvert  de  poussière, 
harassé,  avec  sa  blanchisseuse  ou  la  fille  de  sa 
concierge  au  bras,  superidierie  ilont  on  ne  s':i}'er- 
l'oit  qu'au  moment  de  la  <lt)uloureu.ie.  et  l'on  ren- 
tre chez  soi  avec  cinq  louis  de  moins  dans  s.iii 
porte -monnaie,  quelquefois  avec  un  (vil  au  beurre 
noir,  un  mal  de  tète  atroce,  et,  malgré  cela,  avec 
l'envie  de  recommencer  le  samedi  suivant,  n 
LÉON  Rossignol,  I.ettre.i  d'un  mauvais  jeune 
homme  à  .s.l  .Yini.) 

M  .îe  \i.iis  jure  que  i''est  odieux,  attristant  au 
delà  de  tout  de  ne  pouvoir  ainsi  jamais  s'aban- 
donner aux  tentations  qui  vous  assaillent  autant 
qu'un  saint  .\iitoine,  croire  ;i  rien  de  ce  qui  vaut 
la  peine  de  s'emballer,  de  ce  qui  sent  un  peu 
l'amour,  de  demeurer  sans  trêve  sur  It  qui-vive, 
d'avoir  cette  perpétuelle  arriére-pensée  que  ces 
re"-ards  alliciants,  ces  frôlements  pervers,  cette 
gentillesse,  ces  détraquantes  coquetteries,  ces  lè- 
vres qui  s'olTrent  sont  une  comédie,  uirlong  men- 
songe .  qu'on  se  fiche  de  l'homme,  qu'on  lui  monte, 
comme  on  dit,  un  bateau,  qu'on  ne  pense  qu'à 
lui  tendre  un  piège,  qu'à  profiter  de  sa  faiblesse, 
qu'à  acquitter  en  monnaie  de  sinjie  une  iloulou- 
rciise'dont  on  est  embarrassée  et  devant  laquelle 
renâcle  l'amant  peut-être  aux  abois.  » 

(Chami'aubeut,  Le  Journal. ) 

IXd'SSE    Fièvre 

KOVSSI.X.  Plomb. 

DOrSSI.NE.  Rabot  dont  se  servent  les  menui- 
siers i"nir  faire  dos  moulures,  n  Pous.sa  la  ilour,- 
sinr.  pi-tHscr  la  doiicine,  locution  proverbiale  au 
sens  de  travailler  sans  eflort,  avec  mollesse,  et, 
par  extension,  no  rien  faire,  flâner.  i>  (V.  Lespy 
et   P.  Ravinond  i 

norsSIXEB.   Plomber, 

DOl'T.\XCE    Doute. 

I10VX  'un  verre  peI.  l'n  verre  de  liqueur. 

l>Or\  ly.VRCIX.  .\compte  pris  avant  le  ma- 
riage. 

D<>l'/..\I\E.  Les  douze  jures.  On  (lourrait  dii-e 
sotrvenl  druizaine  d'idiots,  car,  comme  l'écrivait 
Eilmond  Lepelletier,  on  se  demande  avec  effare- 
ment, devant  certains  verdicts  inouïs,  ce  qiii  se 
cache  dans  la  caboche  de  ces  gens-là,  f|ui,  disait 
Victor  Hugo ,  <i  s'étant  faits  riches  pour  avoir 
vendu  à  faux  poids,  sont  faits  jurés  par  la  loi  ■. 

DOV.XXT  Sensible,  douillet  ;  du  patois  lorrain  ; 
corruptiiui  i\e  l'italien  dufjfia. 

ï>H.\i'.Hl  Grappe  de  raisin  a]ires  qu'elle  a  été 
pressée  dans  la  drasqu?. 

DKAG.  Course  oii  les  cavaliers  suivent  un  chef 
de  tile  qui  atlache  quelque  chose  à  la  queue  de 
son  i-be\al;  anglicisme  et  anglomanie. 

UU.\(iÉE.  Dalle  ijober  une  drayec.  recevoir 
une  balte. 

I>lt.\(ii:(>lllES    Les  joue,. 

l)ll.\GO.\  1>E  VEIiri"  Femme  d'une  vertu 
austère  et  farouche  à  l'extérieur,  et,  au  fond  . 
putain  comme  chausson 


—  Tu    ne   feras   plu.,    le 


'Iratjou  ,  belle  bru- 

(F  A  VAUT 


l)ll.\(iUi\.\K  ;tAiiu.  LA  COLR  A  I.a).  Aller  droii 
au  but  en  amour  ;  ne  puS  s'arrêter  aux  balivernes 
du  sentiineiit;  au  besoin,  prendre  il'assaut. 

"  Soudain,  mes  regards  ayant  cherché  ceux  d. 
la  lilleite  i|ue  j'aimais,  afin  d'y  trouver  une  muette 
approbation,  pleine  de  douceurs  pour  moi,  je  la 
vis,  rhiiis  un  i-oin  sombre  de  la  [liece,  qui  eiii- 
brassail  :i  pleine  bouche,  a  la  dt^robée,  une  espèce 
de  rustre  un  peu  plus  âgé  que  moi,  lequel  lui  fai- 
.■iait  la  rour  .i  la  dr.uionne.  » 
(Sut I eu-LaI'm  \NN.  Histoire  il'un  Trente  sofLs.j 

,\  plus  d'une  gentiir  Iriiioniie 
Maintes  lois  J''  i  fut  lu  cnir. 
Mais  toujours  -i  /  '  ilrot/an'ie  . 
(  'est  M-aiineni  i'elieinni  l'ptu     court, 
Kt  j'.lisais,  quand  une  lille  un  peu  ftere 
Sur  l'iioiii.eur  se  mettait  a  dada  ; 
.'  N'trenihb.ns  pas  [lour  ça, 
L'ar  ces  venus-là. 
Tôt  ou  taid, 
Finiss'iit  lar 
S'iaisser  f.iire   »■ 

(E.  Debraux,   Fanfan  La  Tulipe.) 

(  tn  dit  aussi  ;  à  la  hu!<sarde. 

I>UA<;(>\S    Voyez  Aile:  roir   iléfiler  les  dra 

IJOIIS. 

Itll.VGl'iC.  Le  médecin.  Il  dra.iue  les  intestins 

DIIAGl'E.  Fonds  de  saltinibanque,  baraque  de 
foire,  table  d'escamoteur,  enfin  tout  ce  qui  sert 
à  draguer  l'argent  des  badauds. 

DRAGl'ElMl.  Saltimbanque,  banquiste,  esca- 
moteur. 

l>lt.\l*.  .\pocope  de  ilrapeaii,  dans  l'argot  des 
jioli  lei'liiiiciens. 

I>U.\r  i.MANoER  VV).  Jouer  au  billard. 

Dlt.M'EAV  BOUGE.  Menstrues,  iieltre  le  dra- 
peau rou'je,  avoir  ses  menstrues;  argot  des  ou- 
vrières. 

(C  —  Qui  va  danser  a  l'.Vlcazar,  ce  soir'.' 

On  ré]iondit  : 

—  Moi:.,.  Moi:,.   .Moil... 
Clara  reprit  : 

—  .l'irais  bien,  uioi.  Seulement,  je  ne  danserai 
pas  beaucouii.  Comme  c'est  le  !4  Juillet,  j'ai  iiii,s 
le  drapeau  rouge. 

—  'l'iens!  moi  aussi,  lit  une  blondine  de  vingt 
ans,  pâle  de  chlorose,  qu'on  appelait  Lucie. 

Et  la  première  rie  l'atelier,  la  n  contre-dame  u, 
comme  on  dit  là-bas,  iléclara  •. 

—  Moi  aussi! 

On  riait.  Maria  Damhre,  qui  seule  n'avait  pas 
eoni|>ris,  questionna  de  sa  voix  de  fausset,  tout 
en  faiililant  un  jupon  : 

—  Qu'est-ce  que  c'est  donc  ipie  le  drapeau 
ronge  /   n 

(Marcel  Prévosl,   Gd  lilan.) 

(_)ii  dit  aussi  dans  le  même  sens  :  i>oir  tc'ore 
la  rose  roiiue. 

DRAPEAl'  Serviette;  argot  des  fraiics-ma- 
cons.  liraiid  drapeau,  nappe. 

IUlASyi'E.  C'est,  dans  le  Midi,  la  cuve  ou  l'on 
éera-e  b-  raisin. 

ORA'V'-  Ravine;  du  patois  de  l'Isère. 

DRÈGUE.  Une  des  formes  de  l'argot,  consis- 
tant à  placer  ce  mot  en  le  modifiant  avant  et 
après  chaque  mot  que  l'on  veut  rendre  inintelli- 
gible. 

DRF.S.  DREZ.  Vieux  français  pour  f/cs-,  .ins- 
s  loi  que,  en  usage  dans  nombre  de  provinces, 

(1  —  Ce  n'est  pa»  ben  loin  qu'i'  demeure;  <7i-e; 
que  j'aurons  bu  ça,  j'irons.  .\llons,  I^abet,  achève, 
et  pis  partons.  »  (Vadi;,) 

DRET.  Droit;  patois  de  province.  Dn'l  de 
deid.  droit  de  |)acage.  Tira  de  dret,  tirez  droit; 
suivre  le  droit  chemin  :  patois  béarnais. 

Tout  va  (h-el.  quand  les  rois  ê|'Ousent  des  bergères. 
'Jean  riniiEriN.   Vers  la  joie.) 

DRIEI.I'^.  Compagnon  char|ienlier. 

DBII.EE    Pièce  de  cinq  francs. 

DUILI.E.  Diarrliée. 

DIIIN.  Peu. 

DUIXGVE    Pièce  île  cinq  francs. 

DRIXGl'E.  Peur,  diarrhée. 

DIIIVE  (l'Tiu.;  EN  .  Etre  en  bordée:  argot  de, 
marins. 

DROGl'AGE.  ('  Souvent,  dans  les  courses  de 
chevaux,  les  jockeys  et  même  les  propriétaire- 
l'ont  adminiitrer  aux  pauvres  bêtes  une  drogii. 
quelconque  qui  les  lui  sari'éter,  trembbint  ia 
fièvre  et  demi-nuirles,  .i  -(uiiize  cents  mètres  du 
point  de  dépari  :  cela  se  nomme  le   droijuai/e.   .. 
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l»HOGCK  Article  "le  iii;iii\.iis<.'  cju:ilitê  et,  par 
tNtensiun,  l'eimiie  également  -le  <|iiiilite  iiirerieiii'e 
Virittc  di'oiiuc.  sale  itrugmi ,  variante  ile  vieille 
guenon.  I^ftile  druijue.  petite  coureuse  ou  jtetile 
taquine. 

DROGl'E  Sorte  de  jeu  de  cartes  dans  les  cliain- 
lirèes  ou  les  corps  de  ;j;arde. 

DKOUl'bn.  Attendre  en  faisant  les  cent  pas 

IMtOGVEK     lleniander:  argot  des  voleurs 

DUOGlTICItlIC.  l>.-mande. 

DKOf.UICrUDIiLA  IIAVTI-:  ICscroc  heau  par- 
leur, qui  sait  monter  le  coufi  aux  dupes,  leur  taire 
avaler  la  pilule  en  la  durant 

DltOCVISTt.  Eserùc.|ui  se  fait  ilonner  de  lar- 
gent  à  domicile  à  Pairie  de  fausses  souscriptions. 

DKOIT  DK  .MÉKAGK.  Acte  conjugal  que  les 
l'eunne»  mariées  réclament  comme  un  droit,  et 
qui  est  souvent  pour  l'époux  nii  devoir  difticile 
à  remjdir. 

'<   —  Et  le  droit  >-t(!  ntenagL'  f 

—  Ah    ma  chère,.,  tini,  ou  du  moins  si  rare... 

—  t-'omnient,  ton  mari  est  jeune  encore  ! 

—  Oui ,  mais  je  crois  qu'il  court  la  prétan- 
taine. 

—  Fais  comme  moi  ;  j'ai  un  bon  proc  -dé  pour 
empêcher  le  mien  de  courir...  je  lui  casse  la  patte 
tous  les  matins.  » 

llltOITIER.  Membre  de  la  droite  de  l'Assem- 
blée nationale,  c'est-à-dire  reactionnaire  et  clé- 
rical. Hâtons-nous  d'ajouter  (jue  tous  les  réac- 
tionnaires et  les  cléricaux  ne  sont  pas  assis  û  ta 
droite. 

«  Le  grand  crime  des  Uroilicrs.  qui  s'aillent 
aux  plus  impurs  cliéquards  et  aux  plus  cynii|ues 
non-lieu  pour  organiser  le  monstrueux  régime 
qui  commence  ii  fonctionner,  est  précisément  de 
rendre  impossible  cette  conciliation  de  tous  les 
Français  qui  auraient  fini  par  se  sup[jorter  ré- 
ciproquement, u 

(EiiOL'ARD  Drumont,  La  Libre  Parole,   1894.; 

D'Ia  tribune  à  la  buvette, 
I  es  ^'aiichers  cl   les  droitiers 
Vont  avaler  (!^s  (l'iui-s'liers. 
Ou  liien  tail  ei  un'  Ipavetle. 
Oh!  dis-moi,  sot. pie  t  lecteur. 
Tu  n'connais  pas  ton  bneit.eur. 
f\'irrOR  .\Ieusy,  Clianson.^  d'Iiirr  et  d'aujonr- 
d'Inn.) 

OHOLESSI-:.  Nom  (|ue  le>  :V  omes  vertueuses, 
ou  supposées  tel  les,  flou nent  généralement  il  celles 
qui  ne  le  sont  pas.  Mais  ii  quoi  tient  la  vertu  des 
lemnies  :  une  affaire  de  tempérament,  ou  encore, 
comme  l'a  écrit  La  RochefoucauM,  l'amour  de 
leur  r'-piitation  et  de  leur  repos. 

I..éoii  Rossignol,  dans  les  l.ettrf:s  d'un  ni/incnitf 
Jeitiif  liomme  ù  sa  A'iiii,  délinit  ainsi  la  drôlesse  : 

H  C'est  une  femme  qui  quitte  un  beau  soir  l'a- 
telier de  sou  père,  on  la  loge  .le  sa  tante,  et  qu'on 
retrouve  quinze  |<jiirs  après  à  Mabille  (ui  dans 
les  avant-scènes  îles  Variétés,  couverte  de  ve- 
lours, de  soie,  de  bijoux  et  de  dentelles,  que  son 
déshonneur  a  payé  iro  .  largement.  Elle  adorait 
hier  le  ])ot-au-feu  et  le  pain  bis  de  la  famille, 
elle  les  dévorait.  —  riioiinéteté  lui  servait  d'ab- 
sinthe. Aujourdhui,  elle  grignote  du  bout  des 
dents  les  pains  viennois  et  les  perdreaux  trulVe^ 
des  restaurants  en  vogue,  et  insulte  les  garçcui^ 
Elle  sent  le  vice,  elle  se  maquille,  elle  dégoûte    « 

Salomon,  repu  de  mollesses, 
EtU'Iiant  les  lourlereaux. 
Avait  juste  autant  de  drôlesses 
Que  I.eoiiidas  de  héros  ! 
(Victor  Huoo,  Cliansoyts  <les  rna  rt  ilcs  bois,) 

La.  Victoire  est  une  drôtessr; 
Cette  vivandière  au  flanc  nu 
Rit  de  se  voir  mener  eu  laisse 
Par  le  premier  goujat  venu. 

ill^id.) 

Rieii  n'est  plus  ngolo  que  les  pelites  tille-, 
A  Pans,  i.liserver  leurs  mines,  c'est  divin. 
A  dix,  douze  ans,  ce  sont  déjà  de  lort  (,'entilles 
Ifrôlesses  qui  vous  ont  du  vice  roniine  a  vin;.'t. 
(André  Gill,  La  Muse  .1  Liibi.) 

nit6l.ir.IION,  DUOMCHO.WI:  .\musant, 
drôle 

I'  —  Ah!  vous  Voulez  j.arler  de  la  j.etiie  .\dele'.' 
l'-Ue  était  si  gentille,  toute  rose,  toute  blonde, 
toute  gaie,  toute  drùltchouw;  touionrs  les  veux 
ensoleillés  de  joie,  elle  riait  et  cluintuit  de  l'aube 
au  crépuscule...  Mais  il  y  a  ileiix  uns  de  cela. 
Maintenant,  elle  ne  rit  ni  ne  chante  plus.  « 
(Les  Propos  du  Commandeur.' 


DltO.MAUAlIlK.  Fille  ou  femme  .le  mauvaise 
\ie.  \'uriété  "le  chameau.  tTétait  le  nom  .pie  l'on 
donnait  aux  s.d.lats  du  |)remier  Empire  «pii 
a\'aient  fait  la  campagne  d'Egypte. 

DHOXGAIlll  (jrondeiir,  vieillard  grincheux; 
.lu   jial.iis  ré  111. .os 

DltOl'Il.l.ASSi:.    Diarrhée. 

"  ,-\iitfs  a\oir  boustifaille  et  li.-he  pen.l.int  une 
heure  ddiorl.tge  sans  ariëter.  le  b.in  cure  se  leva 
soudain  .le  table,  pris  .l'une  tli-ouill.isse  carabi- 
née, .i  {L'i  PrujiU6  du  Commandeur.) 

nilOriLI.I.  Morceaux  .le  boia  ,  copeaux;  du 
patois  .le  l'Isère. 

Dltl'CH.  KUrCS.  Marc  de  raisin;  du  patois 
béarnais. 

UIll'.SOl'ES.  Tranches  de  pâte  que  l'on  fait 
frire  ;  .lu  patois  béarnais. 

Dl'*;.  N'oiture  il  deux  i>laces.  avec  un  siège 
par  derrière  et  un  par  devant  pour  .leux  domes- 
tiiines  sur  cha.|iie  ii  ('e  qui  fait  quatre  larbins 
pour  .leu.s  pailles.  C'est  bcaucoU|i  trop.  »  On  ap- 
pelle aussi  ./.  c  un  chapeau  melon. 

Dl'C  l>i:  (il'ICIIK  l^liiichelier.  Chef  du  gui- 
chet. 

Dl'C  I>K  I.A  I'A.NM;.  Nécessiteux  ijui  fait  le 
grand  seigneur. 

Dl'C.ASSE.  Fête  de  \illage  dans  les  déiuirte- 
ments  .lu  Nor.l  et  dans  le  Brahant  (.'e  .lu'on 
nomme  assemblée  dans  le  centre,  pardon  en  Bre- 
tagne, vogue  .laiis  te  Daiiphiné,  /es/iu  en  Pro- 
vence et  kermesse  en  Belgi'iue. 

.1  Les  galants  en  appétit  de  sa  chair  sanguine 
et  drue  ne  lui  manquaient  |ias.  Aux  ducasses, 
les  mains  qui  la  cliatoiiillaient  aux  aisselles  lui 
avaient  révèle  le  sournois  ilesir  des  drilles,  ses 
danseurs.,. 

On  était  à  la  veille  île  la  ducasse.  Depuis  une 
semaine,  les  gens  du  village  échaudaieiit  leurs 
iiiaisons,  peinturluraient  leurs  portes,  éherbaieut 
sur  la  haie  les  linges  de  fête.  » 

CCamille  Le.mo.sniei;.) 

IH'CK  On  appelle  ainsi  1  ensemble  des  signes 
c.uneiitioiinels  que  s.-  f  lit  les  grecs  pour  tricher 
au  jeu. 

DL'CHÈMC  J'.^SSEU  a  Se  faire  extraire  une 
.lent    Allusion  à  un  fameux  dentiste  .le  .'c  n.un. 

IH'CHESSK  Femme  ou  inaitresse  d'un  chef 
.le  bande,  ou  femme  dirigeant  une  bande.  Le  mot 
date  du  moven  âge.  où  les  botiémieiis  donnaient 
il  leurs  chefs  I.'  titre  de  .lue.  du  latin  du.\.  con- 
ducteur. 

Dl'C(».\M;Af    Mais;  facile  à  duper. 

—  I-.h  î  bonjour,  monsieur  Dvconnecu, 
l,"ue  vous  êtes  joli,  ijue  vous  me  semblez  beau  ! 

IH'FI'ER  r.he\a'  .le  l'ourse  engagé  .laiis  le 
seul  but  de  faire  parier,  et  retire  dés  que  son 
pr.qirieiaire  aura  réalisé  un  bénéfice  par  ce 
moyen,    .\nglicisine. 

Dl'I.CIi\Éi;.  Femme  galante,  mijaurée.  Le  nom 
vient  .le  la  maîtresse  i.iéale  de  Don  Quicliotte. 
Dulcinée  du  Toboso. 

0  Elle  était  de  ces  femmes  .jui,  ne  jiouvant 
]ilus  avoir  d'amant,  prennent  un  contésseur  dans 
le  secret  espoir  d'y  rencontrer  l'amant.  ■<  Faute 
de  grives,  on  jireiid  des  merles  w,  se  dit  l'abbé 
qui,  en  un  jour  de  jeûne,  lorgnait  ces  restes; 
mais  cette  Duleinée  le  dég  ûtu,  non  parce  qu'il 
en  trouva  les  chairs  troji  molles ,  uiais  parce 
qu'elle  avait  la  maladie  des  vieilles  dont  l.i  \io 
a  été  oisive  et  nulle  :  la  méchanceté,  la  lué.li- 
sance  et   la  rageuse  envie,    n 

(Hector  Fhanci-;.  i 

Ill'.MAXKT.  Ce  nom.  qui  sert  à  désigner  un 
sol.lat  iiaïf  et  cré.liile,  est  un  type  du  mém.'  vau- 
deville .les  frères  (_'.igniard  :  La  Cocarde  trico- 
lore, (|ui  nous  a  fourni  le  type  de  Chauvin.  Cette 
pièce,  qui  date  du  mois  de  mars  1831  et  qui  est 
un  épisode  de  la  prise  d'Alger,  eut  un  succès 
extraor.liiiaire,  et  Duinanet  comni.^  Chauvin  sont 
passés  .lans  la  langue. 

DIIME.AU.  On  appelle  ainsi,  en  Lorraine,  une 
fricassée  dans  laquelle  entrent  les  ganglions  de 
l'intestin  du  porc.  iLlciEN  .\dam,  Les  Patois 
lorrai->s.) 

UVX  'parler  en'i.  .\iilre  forme  .le  l'argot,  ou 
plutôt  procédé  de  déformation  arg.iti.ine  du  ineinc 
genre  que  dreijw'.  Il  c.uisiste,  dit  Loré.laii  Lar- 
cliey,  il  aj(.uiter  dun  au  mot  prononcé  en  troi^uant 
l'iî  de  dun  contre  la  première  lettre  .lu  mot  si 
cette  lettre  est  une  consonne,  et  en  l'ajinitaiit  si 


c'est  une  voyelle.  Non  content  de  cette  opéra- 
tion, on  termine  en  re.loublant  après  du  la  pre- 
mière syllabe.  — ..  .\insi  ,  pour  .lire  on  ne  voii 
pas,  ils  disent  :  uonduon  nedne  noidueoit  n  du~ 
pas.  Pour  maladroit,  ils  disent  naladroitdumal.  ■» 
(Rabasse.)  Voilà  bien  du  mal  pour  se  rendre  inin- 
telligible. 

I)U\0.\  {parler  EN;.  Même  procédé  de  dé- 
formation argotique  .jue  le  préce.ient,  consistant 
à  ajouter  dunon  à  chaque  mot  prononcé,  en  avant 
soin  de  troquer  Vn  de  dunon  contre  la  première 
lettre  du  mot  à  prononcer.  ..  Pour  dire  :  bonjou  . 
monsieur,  ils  disent  :  }tonjonr  dub07i  nomsie  ir 
dumon.  »  i Rabasse  i 

D'INE  MELE  l>i:V\  GE.VnUES  Tirer  avan- 
tage de  plusieurs  endr.iits  a  ta  foi-,  au  moyen 
d'une  seule  promesse,  comme  ces  parents  peu 
scrupuleux  qui,  ayant  une  fille  à  marier,  entre- 
tiennent les  espérances  de  plusieurs  anioi.reux 
afin  d'en  tirer  parti  Cette  ex|iressioii  était  fort 
nsitée  au  siècle  .leriiier,  à  propos  des  auteurs  .ui 
des  artistes  qui  dé. liaient  leurs  œuvres  à  ta  fois 
à  plusieurs  gran.ls  personnages  ilont  ils  atten- 
.laient  protection.  On  dit  dans  te  même  sens  : 
faire  d'une  pierre  deu.v  coup<. 

ni'O  D'AMOl'K.    Yeux  pocliés. 

ni  H    Fer. 

ni'I».  Eau-de-vie.  (Jn  dil  aussi  raidie. 

ni'll.  Foie  de  veau  ou  de  b.euf,  par  opposi- 
tion au  poumon  appelé  mou 

Dl'H.  Travaux  forcés. 

"  —  Lu  gars,  le  daron!.  .  11  tire  huit  longes 
«le  dur  jiour  avoir  refroidi  un  ligor.Ieau  avec  qui 
il  avait  eu  de  ta  renau.le.  » 

(HuuLLS  Le  Roux.  Lis  Larron-., 

UVl\  (ÊTRE  DANS  S0N\  Travailler  avec  ar.leur; 
arg.jt  lies  typographes. 

n  Le  compositeur  est  aux  jiièces,  il  n'est  n - 
tribué  qu'en  proportion  de  sa  tâche,  et  son  gain 
dépend  de  son  assiduité.  Ordinairement,  lorsqu'il 
a  des  dettes,  il  travaille  quel. pie  temps  avec  ar- 
deur et  sans  se  déranger;  c'est  ce  qu'il  appelle 
être  dans  son  dur.  » 
(Jules   Ladlmir.  Le   Composileur  tijpojrajihe.) 

I>L"H  (travailllr  sur  it).  Voler  un  ctiemin 
de  fer. 

DUlt  A  AVALEH.  Chose  difficile  a  croire. 

((  —  Dis  donc,  ma  ]iet  te  Irma,  vtdlà  la  tr.d- 
sienie  fois  cette  semaine  que  tu  vas  poser  des 
sangsues  à  ta  tante,  à  Montmartre  ..  la  semain- 
.leriiiere,  tu  as  passé  deux  nuits  chez  ta  cousine 
.le  Montrouge,  qui  venait  d'accoucher.,. 

—  Eh  bien '^   qu'est-ce   .jue    tu  me  reproches? 

—  Rien.,,   mais  c'est  dur  a  avaler.  » 

(Les  Propos  du  Commandeur. 

DL'It  .\  CVIUE.  lionune  .pii  en  a  \ii  de  toutes 
les  couleurs.  \'ieux  troupier  dont  te  corps  s'est 
endurci  dans  tes  fatigues  et  .jui  a  jiassé  par  tou- 
tes sortes  d'épreuves. 

«  Les  durs  à  cuire  avaient  raison  :  ce  n'était 
pas  juste  que  le  liénélice  fût  seulement  pour  quel- 
.|ues-uiis  et  la  peine,  la  ruine,  la  misère  pt.ur  les 
autres.  Un  levain  de  colère  fermentait  eiilîii  en 
lui,  toujours  si  raisonnable,  contre  les  iniquités 
.l'un  état  social  qui  faisait  éternellement  pencher 
d'un  ineine  côté  le  plateau  des  douleurs  et  des 
linmiliations    » 

(Camille  Lemonnier,  Happe-chair.) 

(.  Au  four  crématoire  : 

Premier  neveu.  —  Sapristi!  c'est  dur  ii  tirer. 
Cette  incinération  n'en  finira  donc  pas':* 

Seronil  neviu. —  Dame!  il  faut  patienter.  Tu 
sais  bien  que  notre  ba.lerne  .roiicle  était  un  \  ieiix 
dur  a  entre.  » 

ni'lt  A  EA  nÉ'l'EM'E.  .\vare.  fesse-mathien, 
lioninie  au.|Uet  il  est  .lifficile  de  faire  ouvrir  la 
main. 

1.  Porter  leurs  missives .  leur  procurer  des 
amants  leur  trouver  des  fonds  lorsqu'elles  en 
manquent,  et,  an  besoin,  jouer  le  rôle  d'amant 
l>tatoni.|Ue  quand  le  vieux  devient  dur  à  la  de- 
tente  :  voiKi  leur  mission  officielle...  leur  escro- 
quer de  l'argent,  voilà  leur  but  caché.  » 

(Hogier-Grison,  tes  Hommes  de  proie.) 

nillAIEEE    Pierre. 

nuilAILI.i:  noitPHELIX.  Diamant  (^orphe- 
lin, pour  orfèvre).  Duratlle  sur  mince,  diamant 
sur  papier. 

ni'K.Wn.  "  Cravate  ideue.  pareille  à  celle  de 


It  Hoiipe,  (loiiiioe  par  le  géni'nil  Durand  4<-  \'il- 
Icis;  elle  lemiiUu'e  le  col  militaire,  cet  allVeii\ 
carean  noir  oni,  i»eiKlant  tles  années,  a  enaiii:!'- 
lies  millier»  (le  polvteelniiciens  .  lieaiicou|i  il'ei;- 
tvo  eux,  t'urt  lieureiisement,  savaient  que  la  meil- 
leure manière  île  le  porter,  pemlani  les  étuile-, 
l'tait  lie  le  l'ourrer  dans  sa  puciie.   » 

Albert  Lévy  et  G.  I'ini.t.  L'Ar.jot  de  l'.V 

l>l'RK.  Maison  centrale. 

DI'RE.  Terre  Coiichev,  ilotmir  sur  t.i  di(i-<\ 
coucher  par  terre. 

«  Le  matin,  il  s'éveillait,  lirisé  d'avoir  dufnu 
■  iir  In  dure  ..  mais  la  i;aite  persistait  le  ser- 
vice était  nndns  pénible  el  la  ville  plus  proclie    n 

(I'aui.  Iîonn'i:tain,  I.e  namnii;  l'rnrux.) 

(i  .\près  l'élection,  le  grand  coére  ccninninde 
à  tous  les  ar^otiers  nouveaux  venus  de  se  mettre 
H  quatre  pieds  contre  la  dw't\  puis  s'assied  sur 
l'un  d'eux    » 

(Ceronoïifc   <tf   l'tdeclinn   dti   grand    coêrc   au 
XVII''  .sj(^c/e.) 


Dl'HK  (TRAV.MLt.lvR  A  La)  .\ssnssiiier  \'-.li-r 
à  lu  dtii'o.  \uler  après  avoir  étiun'di  sa  victime 
d'un  coup  de  poiiij;  uu  d'un  coup  de  liàton. 

0  Un  )Our,  l'Iiercule  avait  voulu  l r.iinitler  .-i  l:i 
rfiD'c,  C'i>lo  s'y  était   refuse 

—  ,1e  ne  sais  pas  le  poiuipioi  .  ilit-il  ,  mais  ça 
ne  m'allait  pas  île  jouer  du  .su.  i,i    » 

(MvitcM.vRio  et  Louis  Launay.) 

l>rUICS  IN  voill  OEi.  Tasser  par  une  foule  de 
privations,  de  contrariétés  et  même  de  dangers. 
]-!piouver  des  einiuis  de  tontes  sortes. 

(1  Le  service  du  café  était  fait  par  une  mal- 
lieureuse  bonne;  elle  en  vit  i/c  diur^.  fi  pauvre 
('onstance!  ,1e  me  souviens  du  jn^emier  soir  oii 
l'Ile  lit  Sun  apparition  dans  la  salle  cinnunitie 
elle  tremblait  comme  la  feuille,  soutenant  a  peine 
le  plateau  qu'elle  portiiit     •■ 

('h.  X'iuM.vi  nu:,   t\u-is  unltli  .i 

IH'llKMK    Ir. image  Idaiu' 

Itl m  ssr.   Dureté,   insensibilité. 

nritiLl.uN.  liosse. 

DI'lill.l.U.X    .\vare,  dilficile  à  ouvrir  les  cor 


tli.n^  de  sa  bourse,  dur  ii  la  détente. 

Il  .Vussitot  ipie  le  vieux  satvre  s'est  livré  à 
quelqui-s  attouclieinents.  l'enfant  se  met  à  crier, 
a  pleurer  et.  .  il  faut  pa,\er.  sous  peine  de  voir 
.n-rourir  les  agents  des  niieurs...  Mais  s'il  n'y  a 
p.is  il  agent  en  vue,  cela  ne  dérange  pas  [iiuir  ^i 
peu  les  i-liantours  .i  l'innocence,  ("est  la  mère 
qui  est  aux  écoules  ut  se  prêsenle,  la  cMlere  au 
visage  et  ..  la  main  tendue  Si  le  sujet  est  dti- 
rtlluii!  l'ainanl  de  l.i  inalroue  entre  en  scène,  se 
donne  piuir  inspecteur  de  police  et,  dame",  il  faut 
bien  s'exécuter!   » 

lbli,ll   ll-CiltlSON,   l.l-s    II,nl:ii,-i    ilr  iil.,i,\ 
m  Ul\     l'er, 
l>rillM:U     l'errer 
lU'SS    I  'onipère. 

.s.tiis  ser  I  i  ditS',  il  f.iiit  s.ivfiir 
l'heiiiieiMiMiL    ane  !'•  miroir. 

HOGlKR-CJRtSON    i 

l>r    VK\'r!   Kefiis  iiimiqne.   synonyme  de  :  i/e 
lii  i/iou.s.se,  dr  r.iiiis,  des   luivels,  dos  nèfles,  du 

lUn! 


Al'  'battre  l').  Travailler 
iimtilement ,  se  (lénietier 
|"iiu-  iiii  résultat  nul  Allu- 
si'in  à  la  prétendue  histoire 
lie  Xerxès,  roi  de  Perse, 
qui  tit  fouetter  la  mer  avec 
Il  des  chaînes  pour  la  punir 
d'axoir  renversé  de  ses  \:i- 
izues  un  pont  de  halenux 
destine  à  iVaialiir  l'HellespoDt. 

EAl'  (nageu  en  gran  e).  Avoir  une  grande 
fortune;  être  revêtu  de  hautes  fonctions.  De  là 
les  ancieiuies  expressions:  rompre  Venu  à  qiial- 
(jiVun,  ajiporter  un  obstacle  à  sa  fortune,  en- 
traver ses  affaires;  mvfnir  sur  Veau,  rétaldir 
ses  afi'aires  après  avoir  été  ruiné,  remonter  au 
pouvoir  après  en  être  descendu:  taisiier  courir 
Veau,  ne  s'occuper  de  rien,  être  inditVérent  ; 
itafjer  enlre  deux  cnnx,  n'oser  prendre  ouverte- 
ment uti  parti,  parler  ou  se  comporter  'l'une 
manière  amlii^uè,  paraître  tantôt  pour  l'un, 
tantôt  pour  l'autre. 

«  C'c-ït  la  coutume  (les  intrigants  et  des  roti- 
Idards  de  napcr  cnlrc  de}tx  c.ti/.v.  d 

E.\U  A  LA  MER  ou  A  LA  RIVIKRE  (por- 
ter l'}.  Doinier  à  quelqu'un  des  choses  dont  il  a 
rleja  trop. 

KAl'  nÉXITK  DE  CVVE    Vin. 

■  —  Ecoutez,  mes  enfants,  disait  à  ses  vicaires 
le  vieux  cure  d'Albestroff,  quand  vous  avez  as- 
|iergé  de  votre  goupillon  le  gentil  essaim  de 
ilévotes.  rien  de  tel  pour  vous  mettre  d'aplonili 
que  l'cait   bénite  de  cave.  » 

{Les  Pi'oj>os  du  Conimandeur.) 

EAl'  niCXITi;  m:  Curu.  Compliments  ou 
promesses  non  suivies  d'ehct  Bien  rpie  nous  ne 
soyons  jdus  sous  le  régime  monarchique,  nos 
gouvernants  sont  prodigues  en  eau  bénilB  dccour^ 

i<  Parce  qu'on  n'est   jias    chiche  de  lj«IIes  pro- 


messes il    la   cour,  non    jrlus   que   d'(au   bénite  à 
l'église.  » 

(LerOL'X,  Dietionnairr  Coiuii/ue.) 
i:,\V  I)'Al-'l'.  Eau-de-vie,  IC.iu   iVaff   ctiaune, 
lionne;  /ai7/-c. mauvais  e. 

I^n  mâle  y  en  a  pas  un  en  France 

Pus  Hialiu,  pus  iiileUii^ent, 

Et  comme  y  vous  pouss'  la  romacce. 

Et  les  guîbuU's  :  un  vif-a  gent! 

D'un  l'g.ird  y  t'as^  ine  un'  j.antniue; 

Dommage  qu'y  licli'  par  trop  ù'ean  rf\'/"/*. 

Kl  quand  y  rappliqu**  a  la  lu  ne, 

Y  s. .il  b's' trois  quarts  du  tcnrps  palf. 
Après  tout,  moi,  j's  os  pas  l'rileuse, 

Y  peut  eo{2;iifr  ta'nt  qu'y  voiidra  : 

<"est  \rain:ent  elii.ueit',  pour  un'  pierreuse, 
D'a\oir  un  mec  cnmm'  et  In  -la. 

(.'Vndré  GtLL,  L'Éponije  n  Pulyte.) 
ICAT  DE  BOl'DIX.  Chose  sans  valeur.  On  dit 
d'une  altaire    ipii    ne  réussit   pas    f[u'elle   lonym- 
rn  e'in  de  hinuiui. 

EAl"  DE  .>IOIlT    i:au-dc-vie. 

«  Ils  ne  mant;eut  pas.  l'eau-de-vie  suffit  a 
tous  leurs  besoins  animaux.  Ils  vivent,  cm  ne  sait 
comment:  un  matin,  on  les  trouve  morts  au  coin 
d'une  borne  ou  bien  au  fond  de  quelque  bouge, 
et  persoinie  ne  s'inquiète  de  ce  qu'ils  sont  fle\<'- 
nus;  ils  ont  disjiaru  comme  l'insecle  qu  emporte 
la  bourrascpie  sans  qu'on  s'en  émeuve.  Il  faut  nu 
tempérament  de  fer  pour  résister  aux  intlueu- 
ces  délétères  de  celte  eaa  de  mort  qu  on  di-bitr 
aux  alentoius  des  barriei-es.  ■■ 

(.\      l'uiN  AT   Ii'AnOLEMO.NT,  1'.' iis-.\  lireili,!,- . 

EAl'  DE  .MOl'LE.  ,\lélange  d'un  peu  d':il,- 
-iiithe  et  de  lieancoup  d'eau.  Murcli.ind  d'eau  de 
munie  ou  d'eau  de  jivelle.  cabaretier. 

EAU  DE  SAVO.V.  .\bsintlie.  .\llusion  a  la 
couleur. 

EAV  DOU.UAM'i;.  tjualilication  apidiquee  ii 
une  personne  mélancolique  ou  endormie  et  qui 
n'en  est  que  plus  d:ingereu5e.  Tas  de  pire  eau 
i]W  relie  'jui  durl. 


i;Ar-EonTIER.  A(iua-l'ortiste.  Delvau  fait  ob- 
^er\e^  :ne"  juste  raison  que  ce  mot  est  beau* 
coup  pbis  fi-.inçais  rpiaqua-fortiste. 

EAl'N  KASSI  S  Etat  dune  personne  dont  le 
porte-monnaie  est  aplati. 

E.Al.'X    (illASSES     iIlARBOTER    LANS    I.ES).    (Jc- 

cuper  de  hautes  fonctions  où  l'on  tripoteàsonaise. 
EBAU.XOITLÊ.    Surpris,    étonné;    du    patois 
n-mois 

"  —  Eh  bien.  Paméla?  Te  v'Ià  toute  ébarnou- 
l'ie  ■  et  déconfite  !  s'exclama  d'un  air  sarcas- 
ii|He  l'aimable  Emile,  dit  Rii-de-Veau.  \'as-tu 
p.i-  lâcher  les  écluses  parce  que  ton  petit  grc- 
iiidion  est  a  Ihosto'  Ça  le  formera,  ce  jiaie 
Il  iiume  !  Il 

(Hector  France,  La  Murt  du  Czar.] 
ÉBASIU    .\ssriuimer. 

ÉBArTKE    DAXS    LA    'nCXE    (s'V    Fouiller 
les  po'dies  d:ins  une  l'ouïe. 
ÉBAl'BL  Étoinn}. 
Je  suis  toute  eb'ubie  et  je  tombe  des  iiin-s. 

(Moi.IÈRli.    Vartn/fe. 


EBEXO     l:i.eni-le. 

ÉBEBLl'EIt     Siu| 

it'oa  en  ;i  la  hrrlue 


'iidre.   étonner 


til 


iiiiit 


...  Droit  aux    }eux  f;a  se  jette,.. 
Vois-tu  comme  ça  tarluit! 
«'liien  î  ra  ni'«''ici7ife/.'<' 


\'ADli. 


trie 


Et 

de 


L'\aient,  cette 
istre  connue 


ceux  qui   de    ht  roule  a[ier 

vieux  négrier  ;tux  t-ns  de 
le  cuir  d'une  bourse  qui  a  traîné  dans  toutes  les 
mains,  les  balalres  qui  entaillaient  le  front  et 
les  joues,  ces  sourcils  broussailleux,  ces  ctieveux 
qui'débiirdaient  en  rudes  écheveauxde  laine  d'un 
cha[ieau  de  paille,  ces  doigts  larges,  ép.iis,  ces 
yeux  allumés  de  brusques  éclairs  de  chaleur,  ce 
lorps  trapu  et  solide,  taillé  pour  les  cognadcs  et 
les  belles  saouleries.  étaient  éberlués  de  le  voir 
ti'.inijiiilleinent  arroser   ses  salades  et  -es  balsa- 
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mines,  l'iinier  sa  i)i|ii'  avuc  (les  gestes  île  Ijoui*- 
geois  paisiljle,  Ijavanicr  en  eumpagiiie  d'une  dou- 
zaine Je  perruches  vertes  qui  piaillaient  sur 
leurs  perchoirs.   » 

Moka.  (,//  Blàs.j 

É«0.\i\E«.  Ranger,  mettre  en  or. Ire. 

ÉBOl'KFER  is').    Rire    ai!.-;   éclats;    du    \ien.K 
français  hoiilfer.  enfler  les  joues. 

—  Ne  manquez  pas  de  le  dire. 
Dit  Monie  Aeboitfffuit  de  ine. 

(SjCARf.uN,  Tijphim.j 
ÉBOUKIl-FAM'.  Étonnant.  e.\travagant. 
«  —  Ce  n'est    pas    ujalin  d  ai.dr  des  toilettes 
ébouriffantes  quand  .m  a  um-  conduite  pareille. 

—  Oh'  mou  doux  Jésus! 

—  Hi  son  nuiri  n'était  pas  déi>uté,  qui  est-ce 
qui  Miudrait  la  fréquenter'^  » 

I, Edo.vr  JloNTEiL,  l.e  Munilc  officiel.) 
KBU.\.\Li;.MIiXT.    Crainte,   émotion,  trouhle. 
KBl"Clli;'l'f;u    Ramasser  du  hois.  Archaïsme. 
On  errivait   aut.  dois  eliuaclli-li-i-. 
l'^ltUI>ES.  Champs  en  frifdie. 
i;i:.VCUK.>It.\T.  Froissnre.  rupture. 
IÇC.lCHliR.  Ecraser,  aplatir. 
liCAFOUlLLEH.   Écraser. 
I^C.VILLE.  Souteneur;  synonyme  de   poisson. 
EC.VILLES  DE  BOIS.  Gopeaii.x. 
EC.VRBOI'ILLEKOUÉCR  \B<H'ILI.i;r,.  li -ra- 
Sir,  aplatir,  mettre  en  pièces. 

Knriu  finit  la  destinée 
Du  redoutable  Alcinoè 
De  sa  niasse  lV'-i-a(io«i7/n/((. 

(SCARKO.N.) 

ECARBoriLLER  (s').  S'en   aller. 

EC.VUT.  Tour  de  passe-passe  en  usage  chez 
les  grecs,  ipii  consiste  à  glisser  une  carte  dans 
sa  m, niche  pour  s'en  servir  à  un  moment  do, nié. 

ÉCARTER  Dl'Fl'SlL.  Envoyei.  en  parlant,  de 
la  salive  ou  des  postillons  au  lisage  un  dans 
l'assiette  de  son  voisin.  t)ii  dirait  autrefois  : 
écarter  ta  drmjèe. 

n  Ensuite  une  vieille  carogne.  ,|ui  ecarl:iil  l;i 
itragùe,  ]iril  la  parole,   u 

(RecHcil  l'c  pièces  comiques  ) 

Se  dit  aus.si  pour  av.dr  mauvaise  haleine. 

ÉCARTEl-R.  Champion  des  courses  lamlai- 
ses,  lesquelles  se  font  avec  des  vaches  réti\.-. 
L'ecartciir  est  ainsi  iiuinmé  a  cause  des  écarts 
et  sauts  plus  ou  moins  savants  et  gracieux  qu'il 
fait,  a  l'imitaliuii  des  lorerus  espagnols,  lors.pie 
la  vache  se  [uécipite  pour  l'encorner. 

«  Dans  ce  temps-là  c'était  iirécisément  le  je.i 
des  courses  qui  les  passionirait  le  plus,  le  jeu 
des  Courses  famlaises  ipie  prathpient  tous  les 
(laminsdu  pays.  Ils  s'en  allaient  dans  une  lande 
couverte  de  bruyères.  Lui  faisait  l'ec.i)-- 
'ciic,  naturellement;  elle  faisait  le  taureau... 
Iloji  !  hop!...  Et  elle  fondait  sur  lui,  toutes  ses 
jupes  relevées  parle  vent.  » 

iJean  Rameau,  L'Êcarleur  de  Henuriicj 

ÉCARTIELErx,yrAltTIELEUX.Teimesdes 

marins  d  eau  douce  et  <les  iièeheurs  de  la  Seine. 
L'ccai7((/eu.ï  est  Celui  tpii  tient  les  rames  pen- 
dant que  le  pécheur  jette  son  épervier. 

K  Ce  nom,  d'ailleurs  immémorial,  dit  Paul 
.\réne,  lui  est  donné  à  cause  de  ceci,  que.  comme 
récompense  et  paiement,  il  a  droit  au  quart  .le  la 
pèche.  On  est  heureux  de  retrouver  dans  les  envi 
roiis  immédiats  de  Paris  ces  mœurs  primitives, 
remontant  sans  doute  aux  époques   lacustres.  » 

ECCE  IIOMO!  0  Voilii  l'homme'  »  Latinisme. 
Allusion  au  mot  de  Ponce  Filate  jaésentant 
Jésus  i>  la  fniile  ajirès  qu'il  eut  été  couronné  d  é- 
pines  et  fouetté  de  verges.  ..  Il  a  l'air  d'un  eccc 
'lonut  ».  il  est  dans  une  déplorable  situation. 

ÉÇEl'RJOU.  ÉCORJor.  Enfant  cliélif, étiolé, 
malingre,  soit  par  suite  de  misère,  mauvaise 
nourriture  ou  masturbation;  de  l'idiome  bour- 
guignon ;  corruption  du  latin  excuriare.  écor- 
cher.  «  Du  substantif  rscorclicux  on  a  fait 
écorjeu,  puis, cor/on  et  enhii  rreurjou.  «((harles 
Nisard  ) 

ECOALA^  Jailli. e.  maigres  .\ruir  nvulc  un 
eclialis,  être  d'une  grande  maigreur.  Se  tenir 
comme  un  ichatoé,  affecter  une  raideur  ridi- 
cule. 


«  Une  grande    et  sèche  Ang 


repu- 


iles    cc/i.i(J.s,    étalait  dans  un   décolleta^ 
giiant  l'ossature  de  sa  poitrine.  » 

[Le  Thé  de  miss  Sliriuips.) 
ÉCIIALAS(JUSD').  Vin.  La  purée  septemhrale. 

ECHALAS    DO.MMCROCIIE    Cocher   d  om- 
nibus. 

ÉCIIA.^TILLOXXER.    C.dler,    sur  des  caries 
ou  dans  des  brochures,  de  petits    bouts  d'étotïe 
(soit  la    même   en  des    teintes   diverses,   soit  de 
.genres),  parmi  lesquels  le  consomma- 


Les    éclmnli  lun- 


dirt'éients 

teiij  fait  son  choix." 

ÉCllAKTILLOXXErSE. 

neuses  1)  du  S9.  rue  d'A ,  gagnent  quarante- 
quatre  sous  ]iar  jour  pour  un:e  lieures  de  tra- 
vail —  QUATRE  sous  PAR  HEURE  !  L'ouverture 
lie  l'atelier  est  à  huit  heures.  A  huit  heures  une 
minute,  les  portes  sont  fermées;  la  journée  est 
perdue  pour  celle  qu'un  accident  peut-être  bien 
involontaire  peut  ainsi  priver  de  son  pain.  » 

:  SÉVERINE 

EÇII.vri't  DE  CVl'dTE.  Personne  cliétive  et 
malingre  comme  sortie  d'un  germe  échappé 
d'une  capote  anglaise  crevée,  une  partie  étant 
rest.'e  .laiis  riiistrunient. 

.<  — Ne  me  narlez  pas  de  ce   sale  |..-tit  nui.i  .le 
cuir,  s'écria  le  capitaine,    à    aucun  prix  je  n'en 
I  toulri.|iiet.  un  écliappc 


veux,  c'est  un  faiblar.l 
de  capoie.   Il 


(Les  Jutjcusilrs  (In  r<'<fnnc)d. 

DE   CHARICXroX    Pou. 
D'ÉsOPi;    Méchant  avorton,  bossu 


itee  sur 


ECHAI'I' 
ÉCIIAPPI 

mallaisant. 

...  KegafJe  Dorillas,  cet  êclia[qié  d'Èsuj.e 
f.tu'nn  ne  jieut  discerner  qu'avec  un  microscope, 
Doni  le  ci.rps  de  travers  et  l'esjo  it  plus  mal  fait 
D'un  Therjit-  à  nos  yeux  retracent  le  portrait. 

(PoÉlE     ANONVMK.) 

ECHAPPE  D'HÉRODE.  Homme  simple,  inno- 
cent .\lliision  au  massacre  des  innocents  ordonné 
par  ce  moiiar.pie  ennemi  «le  l'enfan-e,  mais  ap- 
j.recii'  «le  ceux  .pii  n'aiment  jias  les  marmots. 

ÉCIIARD.    .\vare. 

ICCHARPILLER.  Tirailler,  .lecluier.  mettre 
en  pii-ces    Se  faire  écliaipdler.    être    a.'cahlé   de 

CoU_p< 

EtllASSES.   Longues  jambes  maigri  - 

ÉCIIASSIER  Homme  monté  sur  .le  bnigiies 
jambes. 

ÉCHAU.  Fermentation  .les  foiiriages;  .lu 
patois  lorrain 

ÉCIIAUBOI'LIRE.    K -....Iliire    occaM..iiiiée 

par  une  brûlure 

ECH.VVDE  (étrk)..  Payer  un  objet  beaucoup 
]ilus  i|ue  sa  valeur.  Etre  exploité  par  un  InJte- 
lier  ou  un  fournisseur.  .\ttra|ier  le  mal  vénérien: 
"   La  garce  m'a  joliment  ée/iaudc    » 

ECll.Vi'ItER-  Surfaire  un  jirix  :  exagérer  une 
note.  Ijcs  restaurateurs  <lu  boulevard  et  de 
maints  autres  lieux  excellent  .hiiis  l'art  d'cc/i.in- 
iler  leurs  clients. 

ÉCllAri-'EER  LE  BONXET  (s").  Se  m.inter  l.i 
tête,  s'exciter.   L'expression  est  ancienne 
Çà,  du  vin  pour  toute  la  troupe  ! 
Lors  chacun  de  remplir  sa  coupe. 
Chacun  de  la  vuider  lout  net. 
Et  de  s^échjuffer  te  homiel. 

(SCARRON.     \'ir;lilr    Ir.irestl    \ 

ÉCHEC    El    .MVT      Perdre 
d'échecs. 

ECHELLE  (monter  a  l',.  Se  mettre  en  co- 
lère. Tirer  t'ccliellr  se  dit  d'une  chose  qu'il  n'est 
]ias  possible  de  surpasser.  .-Après  cela  il  faut  tirer 
l  échelle,  c'est-à-. lire  qu'il  est  inutile  d'essayer 
de  monter  plus  liant 

...  Lui  ht  concevoir   tant  'l'audace 
Qu'il  en  monte  sur  le  Parnasse, 
Piii^  lirn  t'rrhelte  aiirès  soi. 

(M  MTRE    .\nAM. 
ÉC  H  ICI.  Liât.      Escahi.ler.      monter     a    l',i--.liil, 
.le  ne  \ai^  '■'■hrl/rr  m  rempart  ni  muraille. 

I\trn2ssc  des  Muscs.) 

ÉCHÈRE  Plat  de  hois  dont  se  servent  les 
b.l'gers'lii  P.'.n  n  j."iii  faire  égonlter  le  fromage. 

ÉCIIERPILLI.R.   D.pjber.  voler. 

ÉCIIIACE,  LCIIIAS.  Écliarde;  du  patois  man- 
ceau.  L'ancieiiiK  orthographe  était  oscha/'de, 
conservée  dans  le  patois  champenois.  «  Le 
danois  sliaar,  dit    Cliailes   Nisard,  est  probable- 


I'' 


.leii 


ment  I.-  père  .lu  radical   de   ces  variétés.  »  Les 
.Messins  disent  chêne. 

ECIII.XI;r  Critiquer  amèrement,  accabler  de 
sarcasmes. 

ÉCHIXEVR.  (.'ritiipie  acerbe. 

ÉCHIOTTE    Échelle   de   devant  d'un  chariot 

ECHO.  Bis. 

ECHOS.  lirnits  .lu  jour,  .lans  l'argot  des  jour- 
nalistes 

i;cIIOTi:r.  Ked.ger  des  eclios. 

ECHO'l'IER.  Journaliste  qui  rédige  les  échos. 

—  liidepeii. laminent  de  la  loge  de  Fauchery,  il 
.V  a  celle  lie  la  rédaction,  de  la  direction  et  de 
I  administration,  une  baignoire  pour  son  soiriste, 
une  autre  pour  son  cchotier.  .piatre  fauteuils 
pour  ses  reporters,  a 

(I'aUI,   !\lAllALtN. 

ECHOTTE.  .\liuri.   étonné. 

ECIMER.  Couper  la  cime  d'un  arbre  ou  .lune 
pl.inle. 

ECL.VIR.VUE.  .\rgeiit  que  les  j. meurs  sortent 
lie  Jours  ijoclies  pour  ponter. 

ECL.MRER.  Ciiandelle  qui  va  deraut  éclaire 
inicu.\  que  celle  qui  va  derrière.  Vieux  dicton 
^igniliaiit  qu'il  vaut  mieux  faire  .lu  bien  de  son 
vivant,  que  d'obliger  par  testament  ses  héritier^ 
a  en  faire  (|uan.l  on  est  mort. 

ECL.VIRER  Payer;  mettre  au  jeu  l'argent 
sur  le  tajiis. 

•  — Qu'est-ce  .jue  tu  a^  fait  aujour.lb.ii.  mi- 
gnonne':' 

—  J'ai  trotté  toute  la  journée. 

—  Je  la  connais!  la  couturière,  la  mo.liste, 
le  ]iâtissier...  Tu  vas  encore  me  coiiter  les  yeux 
de  la  tète  ce  mois-ci.  Toujours  éclairer,  cela 
devient  héte  à  la  fin.  u 

(Albert  Dubrujeaud,  i'c/io  de  Paris.) 

«  Depuis  quelques  mois,  la  petite  Fanny  Z... 
est  entretenue  par  un  Brésilien,  peu  généreux 
de  sa  nature,  mais,  en  revanche,  jaloux'  coinine 
un  tigre. 

Elle  disait  de  lui  dernièrement   : 

—  J'ai  toujours  à  me  métier  . .  Il  arrixe  chez 
moi  comme  la  foudre  ,.  Il  tonne  toujours... 
mais  il  éclaire  rarement  !   .. 

(Le  Journal.] 

"  Une  lielle  iietlte  accompagne  jusqu'à  l'anti- 
chambre un  ami  sérieux  qui  vient  de  lui  faire 
une  longue  visite. 

—  Eclairez  monsieur,  dit-elle  à  la  Ijoiine. 
Pendant    le   dincr,  Mlle    Lili.    jeune    ]icr~oiine 

lie  six  ans.  qui  a  assiste   au  départ    du    visiteur, 
interroge  sa  mère  : 

—  Pourquoi  donc  .pie  tu  as  .lit  a  la  bonne 
.1  éclairer  ce  monsieur,  puisque  tu  di^ai>  l'au- 
tre jour  (pt'il  faut  toujours  .pie  les  hommes 
éclairent  ?  >■ 

(Zauio.j 
"    En  peinture,    il    y  a  deux    grandes    espèces 
d'amateur    :    l'amateur     éclairé     et    ramalenr... 
éclairant,   d 

ÉCL.MUEl'R.  Associé  d'un  grec  ou  d'un  tri- 
pot, cliarg.'  .l'amener  des  clients. 

ËCL.MIIEl'RS.  Larges  et  débordantes  ma- 
melles, ce  .pie  Mercier  dans  son  tableau  de  Pa- 
ris ajipelle  les  rcscrcoirs  île  la   nialernité. 

ÉCLIPSER.  Effacer,  emiiécher  .le  paraître. 
"  Su  beaut.-  ei:tipse  la  vôtre.  » 

Car  il  voyait  de  tout  point  éclipsée 

La  divine  Ijeauté  qui  règne  en  sa  p.  n^ée. 

ÉCLIPSER  (.s'I.  Disparaître  lout  à  coup,  s'e- 
cliaiqier  à  l'improviste,  se  dérober  aux  \eux  .le 
queLpi'un.   Fair.'  faux  bond. 

ÉCLl-SER  riiii.r;  lâcher  les  éiduses  .le  la 
vessie. 

ÉtMii.xcr:.  i;...!. 

ÉCOI.r;  PRÉPARA  l'ulRi:.    Prison     Elle  pn- 

par.'cii  ellet  a  loiu  I.'..  \  ices  et  à  tous  les  crimes. 

ÉCOXOMIE    Di:    BOl'TS    DE    CHAXIIELLE. 

Iv.'onoinie  inutile  ou  mesquine, 

E(;Oi'.\CE.  l'.'Ups.  reproches,  (di...-. 
ÉCOPi:n    P.'ir.-;  .r.-co;ic.  petite  s.iiii |.e  pro- 
fonde 

LCOPKlt.  Recevoir  .h---  coup>,  ..u,  .fin-  l.irgot 
iniliiaire.  une  punition 

(.  .\u  coup  de  midi,  lofticier  .le  semaine 
Mousseret,  —  un  petit,  tout  petit  soiir,-lieulcnant 
,orti  quil'pies    mois    auparavant  de    l'école,  — 
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donna  onlie  île  faire  rassfnilticr.  Il  'lit  qu'on 
i\ll;iit  [iroccder  à  l'appel  des  ré«ei\  i<tes.  et  (pie 
les  retni'ilatnire'i    écnpi'rnii-iit   Ar    .|iiairi'    jmn~ 

,<iKORaiiS    rot:RÏKLINK./ 

Êcopor    se    dit  aussi  dans  le  sens  d jjtliaper 
t'CopcT  une  contravention,  licopri-  la  cenimussr, 
être  condamné  à  une  prison  centrale. 

Il  Cliaiiue  soir,  ijuand  il  n'y  v..vait  plus,  le 
peintre  Bonvin  coiffait  un  chapeau  plus  nue 
mou,  bourrait  et  alhimait  sa  pij)e.  et  s'en  allait, 
en  \areusi'  et  en  i;aliiches,  à  la  (çare  de  So>  aux, 
011  il  achetait  régulièrement  son  journal. 

Un  soir,  il  arrive  au  moment  où  sortent  les 
voyageurs  d'un  train,  une  dame  l'aperçoit,  lui 
]ilace  une  valise  dans  les  liras,  et  en  route.  Bon- 
vin  suit  respectueusement  à  troi>,  pas.  Enfin.  la 
dame  s'arrête  devant  un  petit  hôtel,  reprend  sa 
valise  et  tend  une  [liéce  blanche  ii  l'artiste,  qui 
refuse. 

—  Est-ce  que  vous  n'êtes  pa^  niédaillé  .•■  lui 
denianvle  la  dame. 

—  Hélas  !  madame,  je  n'ai  que  des  médailles 
de  peinture.  Et,  si  un  agent  passait,  ça  ne 
m'empêcherait  ]ias  d'eco/jcr  une  lionne  contra- 
vention ! 

Combien  de  peinlre-,  nyaiil     pi-non  >iir  rue  et 
lentes  sur  l'Etatsmil  loindecelte  lionne liumeiir!  n 
TiiliODOUE  Massuc.) 

«  — ■  Ce  qu'il  nous  faut  !  .le  le  sais  bien,  et  je 
vais  vous  le  dire.  Vnc  lionne  jietite  paroisse  avec 
pas  trop  de  dévotes.  Les  dévoles  ça  ne  vaut 
rien.  Ta  ne  pense  qu'à  se  fourrer  dam  lesjam- 
lies  du  curé.  De  là  propos,  jalousies,  médisan- 
ces, un  las  de  vilaines  histoires,  jusipi'à  ce 
qu'un  beau  jour,  patatras,  le  pauvre  monsieur 
rcfipe  Si  vous  voulez  m'en  croire,  nous  nous 
arrangerons  dans  notre  nouvelle  paroisse  à  ne 
pas  nous  laisser  envahir  jtar  cette  \ermine  d 
(lltciou  Franck,  Mui-ir  Queue-dr-Vncli':.) 

l'XOI'EVR.  Individu  qui  s'arrange  de  façon  a 
lirer  de  petits  avantages  de  qio  Iqu'un  sans  en 
avoir  l'air. 

l'icoKCHKR.  Surfaire  un  prix;  présenter  un 
compte  d'apothicaire.  Kcorcher  une  Inufjuc.  la 
mal  parler.  Écorclier  les  autrurs,  les  mal  traduire. 

'I  Pour  signer  la  paix,  la  Prusse  a  e.\ij;é  de  la 
France  une  indemnité  de  guerre  de  cini|  millianls. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  parlant  que  les 
.VUemaiids  écjyclient  le  français,   n 

Ou  dit  aussi  itcùrchnv  un  rùle. 

(I  .\  cette  époque  aussi,  Albert  Glatinu.v,  de- 
ginoandé,  si  long  qu'il  était  sans  fin,  si  souple 
qu'il  était  sans  consistance,  GlaLiguy  écrivait 
ses  poèmes  archi-lyriques  ;  mais  il  él.iit,  en 
même  temps,  acteur  à  un  petit  théâtre  de  ban- 
lieue, ce  qui  lui  donnait  a  manger  à  peu  près 
chaque  jour.  Or,  un  matin,  Théodore  de  Ban- 
ville surprit  ledit  Glatigny  en  train  de  reju'ter 
h-  ri'de  d  .\c|iille  dans  [' IpliifjGnie  de  liaciue. 

—  Eh  quoi  !  sécria-t-il,  tu  vas  jouer  une 
iiièce  de  ce...  monsieur'^ 

—  Parbleu!  répondit  (ilatigiiy;  et  c'.-si  pri-ri- 
■^ément  iiarceque  je  l'e.Kecre  que  je  le  joue.  Cai- 
personne,  songes-y  bien,  personne  ne  lui  fit  phu 
de  tort  que  je  ne  lui  en  prépare  à  ce  moineut 

.\lors  comme  Banville  demeurait  soupçunneu.\ 

—  Théodore,  ajouta  Glatigny,  viens  suleineiit, 
ce  soir,  au  théâtre  de  Montmartre;  et  tu  verras 
comment  je  le  joue,  ce  polisson  ,  tu  verras  com- 
ment je  Vri-firchr !  ,) 

KCORCIIER  I 

l'.iii'e  une  chose  a  relniur? 

l':<:(>nr.lIICR  le  RE.X.VRD.  Vomir. 

Tous  les  riKitins  ècorchoit  h'  renard, 
(Rabelais.) 

l'IcoRCIIEUIE.  Ili'ilellerii'. 

licoU.V.VGE  ou  ÉCORNE  , vol  al').  Vol  qui 
i-oiisiste  a  couper  un  fragment  île  vitreà  la  devan- 
ture d'une  boutique  et  à  tirer  à  soi  les  ir.ar- 
cliandises  étalées  au  moyen  d'un  crochet. 

ÉCDR.XÉ.  Inculpé. 

E<:<>R\ER.  Médire,  injurier;  fracturer. 

l'coRXER  U.\E  BOUTVXCUE  OU  L'.\  BOl'- 
CVRi».  Entrer  par  effraction  dans  une  boutique 

Il  J  aimerais  mieux  faire  suer  le  chêne  sur  le 
grand  tnmar,  que  iVccornei-  les  boucacds.  n 

(Vipocp.) 


.%.\Gt'ILLE  P.\R  L.V  QUEIE 


E<:oltMI'l.i:it  \  IV  l'.XSSI  Tner  a.  le  uni 
arme  a  l'eu 

ÉCOSSAIS  (KN).  Sans  pantalon.  Les  Ec.iss.n^ 
ne  portaient  ni  caleçnn  ni  pantalon,  mais  une 
jupeplissée  descenila;it  un  peu  au-dessous  du  '^f- 
nou.  Ce  costume  pittoresque  tend  à  ilis|i;iraitre; 
cependant  plusieurs  régiments  ecussais  mit  i-nii- 
servé  l'ancien  costume  :  aussi  sniit.-ils  fort  ;ippiê- 
ciés  du  beau  sexe. 

ÉCOSSEl'R.  Secrétaire  dont  les  bmelious 
consistent  a  ouvrir  les  dépêches.  La  Prefectiiie 
■  II'  police   eiiqdoie  douze  eco.s.scur.s. 

ÉCOT.  Part  de  consommation  que  cbai-iin  ilmt 
payer,  fayar  son  eco/,   payer  sa  part 

ÉCOUTE.  Oreille.  Ecoii(e  s'il  piU-nl.  reste 
tranquille,  tais-toi.  On  donne  le  sobriquet  d'i'- 
c/«(c  s'il  pleut,  dans  certaines  cam]iagnes,  aux 
l;.  ns  faibles,  irrésolus.  Cette  expression  a  aussi 
le  sens  de  fadaise,  promess.:  illusoire,  espérance 
irréalisable. 

ÉCOl'TII.I.ES.  Oreilles  ('hirrir  .ses  efnilitli:<. 
l'couter. 

11  —  Yes-tu,  ma  petite  poiiliotte,  y  es-tii  ''  As- 
tu  bien  ouvert  tes  écoiit  ilies?  ,. 

(,Ii:an  li'i'  iiKiMN,  l.:i  (Un  ) 

ECyl  <»ri;R  .\utrc  firme  d'ccopci'.  attniper. 
du  ])atiiis  lorrain  ; 

11    f^ilê  haliti-  las  chiens  ec')Ho(i'  das    puces     ,, 

ÉCR.\B01'1LLER.  Ecraser,   mettre  eu  iiieces. 

11  Les  uns  s(.  saisissent  aux  cheveux,  hurlent  fré- 
nétiquement et  f.'(!iv:ibijiiiUenl  sans  s'être  enten- 
dus. Us  croient.  Ils  gobent  C'est  les  l.'olin-Mail- 
lard.  .\  la  même  question,  posée  par  le  inênie 
fait  éternel,  la  ré]ionse  des  autres  est  de  sil'ller 
un  petit  air.  Si  la  tatalité  insiste,  ils  lerniineiit 
cet  air  [lar  une  note  suraigiie  et  décisivi'  que  les 
line-uistes  modernes  ont  n^iininee  le  Zut  diesi' 
Ceux-la  ne  croient   pas. 

Ils  blaguent   :  ce  sont    les  Colin-Tanipon.  n 
ilvMii.i-;  Bkkg!;rat. 

ÉCR.\CIIE  Passeport.  Kcraelu:  à  l'exlunpie. 
faii.x  passeport,  dans  l'aritot  des  voleurs,  rpii  di- 
sent aussi  ccr.ic/ie/.i)'lc. 

ÉClt  VCIir.R.  Exhilier  un  passeport. 

I-;CU.\S  V\'l'.    l-:tonnaiit. 

i:CR\si.,>ii;\T.  l'iiiili-. 

KCRASl.K  l»ES  l(>.>l.\'l'i;S  .\viiir  ses  mens- 
trues. 

«    La  petite    nu»    lioltait  joliment  :     sei/.e   Mils  et 

II-  diable  au  corps,  cela  va  sans   dire  a    cet  ài;e. 
Ilepuis  huit  jours  elle  répondait  à  mes  œillades. 


si  bien  que  je  pensais 


Il  Ca  V  est!  »  Mais  va  te 


l.ure  fiche,  coinnie  je  la  suivis  un  soir  dans  sa 
cliambre,  batifolant  et  ess.iyant  de  bi  prendr-  au 
bon  endroit,  elle  se  mit  à  crier  coinine  ".ne  pin- 
ijile,  si  bien  que  je  rengainais  mon  coniidimenl 
1  t  m'esquivais  lestement  sans  sonner  au.x  clai- 
rons. Trois  jours  elle  me  bouda,  imis  finalement 
me  fit  risette. 

—  Eh  bien,  quoi.'  lui  delil;indai-je  ,.  ("est 
dune  passe  cette  lubie  de  l'autre  sur';' 

—  G-ros  serin  !  riposta-t-elle.  Ce  n'est  pas  hi 
lubie  qui  est  p.assée.  \'oiis  n'ave-:  donc  pas  com- 
pris que  j'écr.TS.7i.s  f/e.s  l'jni:iles?  '' 

l.fS  Joilriiselé-i  (lit   n-[iiuienl  ) 
ÉCRASER   l'.V   GRAIX.    Prendre  un  veir  ■    de 
\in  sur  le  comptoir. 

ÉCREIG.VE.  Nom  donné  .-u  Cbamiia.nne  et 
en  Bourgogne  à  des  sortes  de  grandes  elmm- 
bres  creusées  sous  terre  et  recouvertes  de  fumier, 
où  les  villageoises  faisaient  la  veillée.  T'uretiére, 
dans  son  Dictiijnnnire,  écrit  escceunc.  Le  prési- 
dent Tabouret,  connu  sous  le  pseudonyme  île 
sieur  des  Accords,  dans  son  traité  des  Ècreigiir.-; 
ilijonnoises,  tire  ce  mot  du  français  ècnn. 
«  sans  doute  parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'analogii- 
entre  les  villageoises  que  ïècreujne  renferme, 
et  les  nierres  précieuses  qui  sont  rangées  dans 
un  écriii.  »  Le  président  Tahourot  aimait,  ]ia- 
rait-il.  beaucoup  les  petites  villageoises. 

Il  l'ait  aussi  venir  ecycigrîe  du  latin  sci-imnni, 
[lurce  que,  dit-il,  il  se  trouve  dans  ces  assem- 
blées une  infinité  de  varlots  ou  amoureux. 

Ménage,  de  son  côté,  dans  son  DiiiKuuuùre 
i:l\jtnolijrjique,  fait  venir  ce  mot  de  scfcona  on 
scrcuna.  qui  exprimait  la  même  chose  chez  les 
Bourguignons  et  les  Francs,  qui  d'ailleurs  en 
apportèrent  l'usage  en  France. 

:i  L'intérieur  en  eat  piarni  de  sièps  de  mottes, 
pour  noniolr  Je»  astiistfvmjs,  MmrttevipeH4  «ne 


Iiitili'  lampe,  qu'un  ne  ui'iii-i||i-  jaiiuiis  qu'avec 
1rs  iliii;;ts.  (.'ette  lam]ie  i-st  fournie  siiccessive- 
ineot    par  toutes    les     pi  i  snmii.is  qui    composent 

I  er,,i/,/,„.  I.;i  vilhmeni-,.  ,|ni  est  à  tour  a  suin 
lie  se  tioiner  au  rendez-vous  la  ]ireiniere  pour  v 
reeeMiir  les  antres.  Chacune  des  survenantes,  l'a 
quenouilli-  .lu  coté,  le  fuseau  dans  la  quenouille, 
les  ili'ii.iv  manu  ^ur  le  couvrt  et  le  tablier  par- 
dessus les  mains,  entre  avec  préeipii;it  ion,  et  se 
jilace  .sans  cérémonie.  (.Uei/ioircs   i/e  IWeadi-inie 

ilet  .-riencrs.  é/,|/.//e,i  Tluijes  eu  l'iKimputpie  ,\1'M.) 
lies  lois  sévères  défendaient  aux  ;;!ireiins  de 
pinetrer  dans  Ivs  een-iijne.s  et  aux  fllFes  de  les  v 
recevoir,  ce  qui  n'empecbait  p:is  les  premiers  de 
s'v  glisser  et  celles-ci  de  les  y  arcm-iHir  et  de 
les  y  i-aelier  :iii  besoin  en  quelque  eoin  obscur. 
ÉCREVISSE.    Carilinal.  .\llusiiin  à  la  couleur 

de  Cl-  ciUstaei'i    liirsqu'il    est    i-iiit 

I;CHE\  ISSI.  I»i:   Itoi  I.\\(;eR.  Hypocrite. 
ECREVISSE   m;   Ri:.>l|-\ltr.   Faiit;issin. 

■<    Tmijoiirs    à    cause    du    iiaiitalnii    garance, 

liiai up  ne  connaissant  que  l'écrevisse  cuite  et 

baiitisiint  volontiers,  enmme  .Iules  .lanin,  le  ho- 
niaril  du  surnom  de  cardinal  des  mers.  » 

'Lkon  Merlin.) 

éi:revisse  iiaxs  la    toirte  ot  dans 

l.i;  VOL  Al'  VEXT  (avoir  fNE).  Etre  un  peu 
toque.   Les  Angliiis  disi-nl    dans   h*   même  sens  . 

II  .V\iiir  des  appiirtemenls  ;i  louer.  » 

ÉCRIRE  A  l'X  Jl'll'.  Se  torcher  le  derrière 
a\ec  du  jiapiei'  Les  .AniiUiis  disent  dans  le 
même  sens  :  «  .\ller  voir  niisti  e-s  .loues  ;  :illei;i 
la  chambre  du  Parlement,   n 

ÉCRIVASSI'.R.  Ecrire  a  l'in-tar  de  quantitu 
de  prétendus  lioinmes  ou  feinnies  de  lettre-  ;  en- 
tasser lignes  sur  lignes;  pondre  de  la  copie. 

ÉCRIVASSIER.  Mauvais  écrivain.  Le  mot 
s'emploie  au  t'i'ininin  oii  le  clan  des  i.'crir.isso-ccs 
esi  l'iieore  plus  eonsiili-r;ible  que  Celui  des  èeri- 
i:issiers. 

Quand  Mirecourt  sentit  venir  sa  fin  prochaine, 
l'oiiriiaut  ses  yeux  iiuuir.'iiits,  pleins   d'une   sombre 
\'ers  le  cian  des  rc-lvossiers,  (haine. 

Il  s'écria  :  «  .le  vais  easM-r  tua  pipe!  Était-ce 
l.a  peine  d'amasser  tant  U'aiiiére  tristesse 
Kt  de  déchaieer  tant  d'huissiers!  •• 

[\.  fiLATIGNV,  ./o;/ense/e.s-  ipiUinles.) 

ÉCRIVEITR.  ÉCRIVEVSE  Personne  possédée 
de  la  rage  d'écrire. 

ÉCROl'ELLEl'X  Sobriquet  que  les  .lacobins 
donnaient  a  la  jeunesse  dorée  du  Directoire  à 
iMiise  de  l'immense  cravate  où  s'engloutissait 
leur  menton  et  qui  semblait  cacher  des  écrouelles. 

Il  On  aura  peine  à  croire  qu'au  milieu  des  vic- 
toiiesde  Ney,  de  Championnet  et  du  général  Bo- 
iniparte,  on  irohservait  dans  la  capitale,  sur  nos 
boulevards  et  places  publiques,  aucun  enthou- 
siasme, aucun  mouvement  de  joie.  S'il  faut 
aioiiter  créance  aux  jourmiux  contemporains,  on 
passait  froidement,  avec  la  [dus  cmnidete  indif- 
l'érence,  ii  côté  des  crieurs  cjui  annonçaient  les 
plus  grands  succès  de  nos  généraux...  L'agio- 
tage avait  gagne  toutes  les  classes,  la  griserie 
de  la  mascarade  anéantissait  les  idées  nobles 
dans  tous  ces  cerveaux.  Les  Écrounlleux\ 
lei  Inr.cjnreonbles,  les  ileneillpux,  le  menton 
caché  dans  leurs  cravates  démesurées,  maudis- 
saient le  gouvernement  des  Directeurs,  mécon- 
naissaient le  mérite  de  nos  soldats,  disant  d'un 
airaft'adétPa'ole  victimée,  cela  ne  peut  pasdu'er!  o 
(Octave  Uzanne,  La  Fi-ançuiae  du   siècle.) 

ÉCl'ELLE.  Nature  de  la  femme.  Vieux  mot. 
Nos  pères  eu  avaient  une  quantité  plus  ou 
moins  imagés  et  symboliques  pour  désigner  le 
im-nie  objet:  ainsi,  bénitier  : 

,te  crois  bieu  que  notre  grand   vicaire 
.\iira  mis  le  doigt  au  ln^tiitier. 

(BÉRANGER.) 

brèriciire  d'nmuur.  brèche,  breliuipil,  euge,  ca- 
ci'ndrier,  calibre,  callibristi,  cas,  casemate, 
chapelle,  chapelle  ardente,  chaudron,    cheminii 

e,l:i,h-lle: 

Depuis  longtemps  de  la  donzello  ' 

Il  avait  pris  ville  et  faul-ourgs, 
Mais  elle  défendait   toujours 
.Wee  vigueur  la  cilaiielle, 

(PiRON.) 

clapier,  ei.itre,  coiffe,  coin,  coquille,  creuset, 
de,  enclume,  évier,  feudie  de  sauge,  figue,  fowt 
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ÉCl'MK    li^t.uu.  Oii  'lit  aussi  écume  iU:tcrfc. 
Allusion  à  la  couleur  cli'  l'étain  eu  lusiou. 

ÉCI'MIÎU  LA  BOllTOGl'E.  Eiilonccr  la  bou- 


tUjUI'. 

ÉCIMOIRE    Visagi' 


ruvaiii'  par   la   petite  vc- 


liCl'MOlUli  (faire  l'j.  l'aire  .le,  trous  nou- 
veaux et  .les  .léj;radations  dans  le  t. ut  f|u'oii  re- 
pare. Arg..!  fies  couvreurs. 

licUUlîU  SON  CHAl'DHON  Aller  se  confes- 
ser. 

..  La  petite  baronne  de  Fulle-Biche,  tl.lele  aux 
devoirs  du  carême,  cciii-c  non  chaudron,  pardon! 
met  à  nu  son  âme  .levant  le  révi'rend  |iére  Bi.r- 
babouc  : 

—  J'ai  trompé  mon  mari. 

—  Combien  de  Ibis,  mon  enfanf? 

—  Deux  t'ois,  mon  pèie 

Le  confesseur,  apri'S  le  speech  d'usacçe-  donne 
l'absolution.  Mais,  au  moment  de  partir,  la  péni- 
tente ajoute  : 

—  Mon  père,  un  détail  :  j'ai  oulilié  de  vous 
ilire.|Ue  c'était  deux  fois  par  jour    » 

lici'REUIL  Individu  qui  tourne  la  roue  cli.z 
le-  repasseurs  ou  les  tourneurs  en  bois.  La  roue 
tourne  et  il  reste  à  la  même  |dace.  Allusion  à 
l'écureuil,  qui,  sans  aviincer,  fait  tourner  saca^e 
/■'.lire  l'écîireui(,  marcher  sans  avancer,  faire  un 
travail   inutile. 

ÉCUVILLEU.  Nettoyer;  du  patois  rémois. 

Él)ltEDO.\  (faire  l').  Chercher  de  ri.'b.-^ 
étrangers,  dans  l'argot  des  filles. 

V!  Vous  me  demanderez  peut-être  ce  que  syiii- 
fie  fuire  l'edi-fclun...  L'eider  est  un  oiseau  eso- 
tinue  au  duvet  précieux...  Avec  ce  duvet  on  se 
fabrique  des  couches  chaudes  et  moelleuses  .. 
Les  étranj^ers  de  distinction,  .[u'ils  viennent  du 
Nord  ou  du  Midi,  sont,  eux  aussi,  des  oiseaux 
dont  les  plumes  laissées  entre  des  mains  adroites 
et  caressantes  n'ont  pas  moins  «le  valeur  que  le 
duvet  de  l'eider.  » 

(PaLL   ^L^BAL1N.) 

ÉDUEDONDE  trois  pieds    B.dte  de  paille. 

ÉEAl'Tlll.  Privé  du  nécessaire,  malingre, 
chétif  ;  ' iU  patois  lorrain. 

EFF.  .\pocope  A'effel.  Vairc  de  l'cff.  faire  des 
embarr.is, 

EFFACER.  Boire  ou  manger.  On  efface  ce 
qu'il  v  a  dans  le  verre  ou  dans  l'assiette.  E/7;iCPr 
un  ;./-i/,   ('11'*  h'iutcillc. 

EFFAUorCllER.  Voler 

EFFAUorCIIElTR.  'Voleur,  Effuiouchrur  de 
f[ -iuclws,  voleur  de  guinguettes. 

EFFET  '(AVOIR  UN|.  C'est,  .lans  l'argot  théâtral, 
avoir  un  mot  ou  une  réplique  qui  impressionne 
l'auditoire.  Coupei-  un  effet,  c'est,  dans  le  niéine 
argot,  détiuirner  à  son  profit  l'attention  «h-^ 
spectateurs,  au  préjudice  d'un  camarade 

EFFETS  0E  BICI.PS  (faire  des).  Étah-r  ,a 
force  souvent  au.x  dépens  île  'luelqu'un 

EFFF;TS  de  iMAXCUETTES  (FAIRE  1>FS' 
Kxhiber  ses  manchettes  par  un  mouvement  .lu 
bras  pour  montrer  qu'on  a  du  linge  blanc. 

EFFETS  DE  .MIRAGE    Illusion 
EFFETS  DE  l'OCIIE  (faike  uls).  Etaler  s'.ii 
argent. 

('  C'est  l'habitude  des  vaniteux  imbéciles  'le 
faire  des  effets  de  poehe.  » 

EFFEl'ILI-ER     I.E      BKl'TO.V      DE     ROSE. 

Premlre  la  virginité  d'une  fille. 

«  —  H  y  a  sept  ans  —  j'allais  donc  sur  cinquante- 
quatre  —  une  '■ervanle  est  entrée  chez.  nous,  si 
jolie  que  bien  des  fois,  à  la  nuit,  je  suis  monté 
iusqu'a  sa  porte,  les  jiieds  nus,  pour  me  passer 
mon  envie  avec  elle  :  tou'fours  je  m'ai  rattrapé  à 
la  dernière  marche.  Car  les  servantes-maîtresses, 
vovez-vous,  c'est  la  fin  de  la  prospérité  dans  les 
fermes.  C'est  donc  mon  premier  charretier  tpra 
effeuille  le  bouton  de  rose  de  la  fille.  » 

(Huoues  Le  Itoux.  Hil  ;;/.is.) 

EFFILER.  Filouter. 

EFFINER  (s").   S'éclipser,  disparaître. 

EFT"Oi\DRER.  Enfoncer.  liffondrer  i;iic/</iriiii, 
le  battre,  le  duper. 

EFFONDRILLES    Scories  du  |i.it-au-feu. 

FFFl'TIAi;.  In-triinient,  outil,  meuble  gros- 
sier ;  du  patois  lorrain 

ÉGAILLER  LES  CAUTIIS  Les  disperser. 
Cette  expression  vient  d  un  ternie  militaire 
signifiant  :    se  disperser  en  tirailleurs. 


"  Ces  .leiix  .iflîciers  .levaient  pren.lre  a  prop.is 
les  chouans  en  fianc  et  les  emiiécher  de  s'c- 
fiailler.  Ce  niotdu  jiatois  de  ces  contrées  exprimi' 
i'ai'tion  'le  se  répandre  .lans  la  campagne,  oii 
chaque  paysan  allait  se  porter  .le  maiiieri  a  tirer 
les  bhus  sans  'langer  ;  les  troupes  ré]iublicainis 
ne  savaient  plus  alors  ou  prendre  leurs  en- 
nemis. I. 

(Balzac,   Les  Cliouana.) 

,\    sfMll  le 


(larder   pour  soi 

Siffler  une  pièce 
deux 


ECiARII    (FAIRE    L  ; 
jir't.luit  'l'iin  \.)l. 
liGAVEIl.    Siftler. 
ÉGAYER   L'OURS 

«  A  la  sortie    du    théâtre,  entre    .leiix  jiiurii 
listes  : 

—  Oh  !  mon  cher,  mon  rêve  serait  d'assister  a 
une  belle  chute,  de  voir  égayer  l'ours,  mais  hi... 
carrément. 

—  C'est  bien  facile.  Faites  une  pièce,   u 

ÉGLISIER.  Bigot,  hypocrite,  pilier  d'église, 
rat  de  sacristie. 

F:Gi.Otil'E  DE  VIRGILE  (RiicirER  i.a  se- 
cûM'i-'    l'aire  l'amour  socratique. 

(.  —  Connaissez-vous,  mesdames,  la  ^  conde 
éçilogue  de  Virgile'^  demaii'la  le  vicomte.  Non'? 
C'est  heureux,  je  vais  pouvoir  vous  en  parler... 
Eh  bien!  Lepoivre  et  l'autre  la  recitiiieni  en- 
semble, à  la  tiédeur  du  fourneau,  dans  le  décor 
des  casseroles,  des  passfdres  et  des  jioisson- 
nières.  sous  les  bordures  de  jiapier  découpé... 
Mais  il  tant  glisser,  l'histoire  de  Corydoii  in- 
supporte pas  une  longue  psychologie.  » 

(Maurice  Talmeir,  Gil  Ulas.) 

I  G\.\FFER.  Étonner. 

liGNOLANT.  Étonnant. 

I;g\'OLEH.  Et.iiiner 

EGOSSE.  EnveIo[ipe  de  l'oreiller  et  'lu  plumon. 

F:G01'T.  Bouche. 

I.  .\  mort  l'avocat  bêcheur!  A  mort  le  prési- 
dent!  A  mort  le  juge  d'instruction! 

Eh  bien,  quoi  !  vous  trouvez  que  je  suis  trop 
raide?  Quand  vous  aurez  passé  jiar  lii  oit  j'ai 
])assé  ;  quand  vous  aurez  et'*  condamnés  ;i 
mort,  quand  vous  serez  restés  trois  mois  à  vous 
.lire  tous  les  jours  :  «  C'est  pour  demain  !  »  alors 
je  vous  permettrai  de  foutre  votre  grain  de  sel 
tlans  la  discussion  ;  jusipie-Ia  fermez  votre 
égout .'...  « 

[Père  Peinard.) 

Irima  ilonna  d'egnut,  chanteuse  de  boui-bouis. 
ÉGRAFFIGNER.    Égratigner. 
ÉGRAILLICR.  Prendre. 

ÉCilt.VILLEIt  (s').  Éc".rter  fortement  les  jam- 
bes; .lu  i)at..)is  rémois. 

ÉGKAA'D.  .\vide;  du  patois  lorrain 
ÉGR.VTIG\EE  (n'être  I'as  trop\  Même  sens 
que  decliiree. 

ÉGRATIG^ER  L'IVOIRIC  Jouer  ou  plutôt 
tapoter  du  piano,  rniie  des  plaies  des  lem])S  mo- 
dernes, la  désolation  îles  enfants  et  le  juste  suji- 
jilice  des  jiarents. 

I'  lù/ratigncr  'ivoire  est  iini;  ijiialiti*  requise  et. 
sine  qna  non  dans  ce  marché  aux  femmes  qu'on 
ap|ielle  le  mariage.  Pour  savoir  si  une  jeune 
lille  est  nubile  en  Occident,  on  la  place  sur  un 
tabouret  tournant  devant  une  harpe  ii  dents,  et 
on  la  regarde  extraire.  Le  jiremier  jeune  homnii' 
ipii  a  une  attaque  de  iierls  et  s'évanouit  est  de 
droit  son  fiancé  .\  la  seconde  crise,  il  est  pi\-s- 
que  force  de  l'éjiouser. 

J'ai  remarijuc  que  les  veuves  se  riuii.-i  lal'tit 
toujours  au  juano.   ->  , 

(Emile  Beroeuat.! 

l'^iiROT.  Malade  languissant  ;  du  patois  rémois. 

(.  Il  ni'  ehiipi'-ra  diui.-  jaiiiais.  cet  égi'0/-lîi '?  » 

EGRl'GI'^OIR.  Triliune.  chair.',  confessionnal. 
.\llllsioii  aux  egrngeoire'-.  où  l'on  jiile  le  sel. 

FÎGRVGEll.  i'iller. 

ÉGI'EULER.  Éhrécher  un  objet. 

"  Vingt  ou  vingt-cinq  ivrognes  gisaient  sur  la 
paillasse,  ronflant  à  qui  mieux  mieux.  Cette 
scène,  digne  de  Callot.  était  éclairée  par  une 
chandelle  fichée  dans  le  goulot  d'une  bouteille 
é  lUeuli-e.  u 

'Cb.  ViRMAiTRE,  Paris  oublie.) 

ECYPTIEN.  Mauvais  acteur.  Ce  surnom  vient 
de  ce  que   les  troujies  dramatiques   qui  vont  en 


l'Egypte  représenter  nos    chefs-d'œuvre    ne    &ont 
guère  composées  que  de  cabotins. 

ÉilO<:ilER.  Commencer,  se  mettre  à  l'ouvrage: 
du  patois  lorrain. 

ÉIAU.  Indécis. 

EIGLAT.  Fronde  'les  bergers  de  l'Isère. 

ElSSAOl'GO.  Sorte  'le  lilet.  Du  patois  mar- 
seillais, deri\e  .lu  grec. 

E.lt'SDE.M  F.VIll.\.-E.  iJe  même  espèce.  Lati- 
nisme de  cuisine.  Mot  à  mot:  de  même  farine. 
S'emploie  en  mauvaise  part  On  dit  aussi  ejiis- 
c/em  fjeneris. 

«  Le  jour  où  chacun  sera  et  voudra  être  ren- 
seigné, ce  jour-là  la  tâche  sera  singulièrement 
facilitée,  et  j'ajoute  qu'alors  aussi  nous  verrons 
di-paraitre  le  reste  des  guérisseurs,  charlatans 
et  autres  in.lustriels  ejusdem  farinic  qui  vivent 
précisément  de  l'ignorance  publique.  >» 

(D'  Avoix,  La  Nation.) 

ELKEL'F.  Habit,  à  cause  d.'  la  ville  nii  l'.m 
fabrique  le  drap. 

ÉLECTF.rR.  Client,  dans  l'argot  des  voya- 
geurs de  commerce. 

ÉLFCTROCFTION.  -Mise  à  mort  par  l'elec- 
trieite  ;  néologisme.  Ce  système,  ado|iié  par  les 
'Vankees.  ne  semble  pas  avoir  donné  les  résul- 
tats les  plus  satisfaisants,  )iuisqu'il  a  été  prouvé 
qu'un  condamné  exécuté  ainsi  l'ouvait  être  ra- 
nimé à  l'ai'le  'I  un  fraiteiiient  usité  dans  les  cas 
d'asjihyxie. 

"  L'évidence  est  donc  aussi  que  Velcctrocnlion 
ne  tue  pas  et  que,  pour  mettre  à  mon,  il  faut  la 
douliler  d'un  procédé  qui  produise  une  lésion 
mortelle,  rupture  ou  section  de  la  moelle  allon- 
gée, par  exemple,  par  pendaison  ou  décapita- 
tion C'est  la  eondamnation  forn-elle  de  l'em- 
ploi des  courants  électriques,  la  mise  à  mort 
devant  être,  si  possible,  instantanée. 

Il  y  a  maintenant  apparence  que  le  scar.dale 
va  cesser  et  que  les  Yankees  retourneront  il  leur 
corde.  » 

[Courrier  de   Londres.) 

«  Ce  procédé,  dont  l'application  a  fait  tra- 
vailler le  cerveau  de  tous  les  criminalistes  euro- 
péens, n'est  certes  pas  appelé  chez  nous  —  du 
moins,  nous  l'espérons  —  à  jouer  un  rôle  quel- 
conque. On  a  multiplié  les  discussions,  entassé 
les  mémoires,  lait  un  apjiel  aux  savants  de 
toutes  les  nationalités,  pour  ^.boutir  à  un  résul- 
tat néoatif.  Il  est  surabondamment  démontré 
que  ce  genre  de  mort  est  le  plus  barbare,  le  [ilns 
épouvantable  qu'il  soii  possible  de  f  ire  endurer 
il  un  pati'  nt.  A  la  dernière  é(  ctrocition  qui  a  eu 
lieu,  de  nombreux  spectateurs  se  sont  évanouis, 
])araît-il.  et  tous  ont  remporté  cette  conviction 
que  les  procédés  d'exécution  de  la  vieille  Europe 
valaient  encore  mieux  que  la  cruelle  iiinovatioa 
de  la  jeune  .\méri*ine.    " 

(D'  C.  Légué.) 

ÉLÉ.MENTS.  Argent;  argot  des  grecs. 

ÉLÈVE  DU  CII.\TF;.VU.  Prisonnier;  argot  des 
voleurs. 

ÉLÈVE-MARTYR  Élève  brigadier  ;  argot  mi- 
litair''. 

ÉLI':VER  A  LA  BROCHETTE  La  brochette 
est  un  petit  morceau  de  bois,  dont  on  se  sert 
pour  donner  à  manger  aux  petits  oiseaux.  Par 
allusion,  on  .lit  de  quelqu'un  .huit  on  a  ]iri3 
grai  il  soin  qu'il  a  été  e/erc  A  la  brocttelte . 

ÉLICIR.  'l'irer.  déduire;  du  latin  elicere. 

ÉLl\lit   DE  GUE.\OUlLLE    Eau. 

ÉlJXlit  DE  Ill'SSAliD.  Nom  donne  par  les 
l'aiiiassiiis  à  la  mauvaise  eau-de-vie. 

ÉLoyUEST  (être),  .\voir  mauvaise  haleine 
l'aire  sentir  ses  paroles,  dit  Delvau. 

Se  dit  aussi  d'un  amant  ou  d'un  mari  (pli 
n'est  jamais  hors  d'haleine. 

.'  I.a  jolie  petite  Mme  X...,  femme  d'un  bras 
seur  qui  fait  beaucoup  d'affaires,  se  plaint  i 
une  amie  de  la  froideur  de  son  mari,  de  sol 
manque  A'êloqiiencc  dans   la  couche   conjugale 

—  (vue  veux-tu'/  dit  l'autre,  le  cher  homme 
travaille  tant;  il  brasse  une  telle  i)uantité  de 
bière  dans  le  jour.., 

■ —  Il  n'en  brasse  pas  la  nuit!  soupire  la 
pauvre  délaissée.  " 

É.>f  A^CII'I■;R  (s').  Se  permettre  des  privautés 
avec  h  s  femmes,  qui,  tout  en  feignant  d'être 
courroucées,  en  sont  enchantées  a»  Tond. 

ÉM.\R.>IILLF^.  Emerveillé  ;  du  patois  lorrain. 
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KMBABOVINK.  Pris,  giigiu'  nar  .IfS  |'i>'- 
niesseè. 

Ruis*;fl.iii  sale  et  bourheiix  li'iine    si  l'Ure   source» 
Ifè^  râ-'e  dp  onze     ns,  le  fus  <  oupeur  de  bourse; 
Par  deux  |ieut»  iripi^ns  je  lus  embibouim'; 
Sans  près  ue  le  vouloir,  le  nie  in-iive  enlraïue; 
Faille  de  résister,  je  tombe  dans  le  piégs    » 

(Nicolas  R.  de  Gkanuvai  ,  Le  \'itv  puni. 

liMBALLACiK  Enjouement  irraisonné  pour 
i|Uel|irun  ou  (luelque  chose. 

«  Apres,  dans  les  couloirs,  on  cliercliuii. 
pour  expliquer  son  embull.vic  le  propos  u 
répéter,  la  lorniule  lapidaire;  et  elle  élait  d  ail- 
leurs bien  comique  cette  élite  parisienne.  —  de 
la  niédio  rite,  presque  partout,  de  la  crapule,  de 
la  pourriture  d'âmes,  o;i  et  là  —  timide,  n'osant 
risquer  son  avis,  a\ant  que  soit  venu  on  ne  sait 
d'où  le  mot  d'ordre.    )> 

i'FÉLICIEN    ChaMPSaUR.     Le   .^/,-lll(/.^  i  V  ': 

K.MB.VI.I-KMEXT.  Emportement,  entraiiic- 
meiit  subit  et  irraisonné. 

«  Quelque  oubnlleinent  de  feiiiine  curieuse 
qui  s'aveugle  et  s  illusionne,  un  de  ces  coups  île 
crpur  ardents,  ir.éflécliis  qui  sont  souvent  la 
dernière  figure  des  cotillons  de  1  liiver  et  ont  la 
durée  d'un  l'eu  de  paille,  u 

;CoLCMBiNE,  (jl(  llUs.) 

K>IB\I-I.KR    .\rréter,  emmener  en  prison. 

«  —  Dis  donc.  toi.  si  c'est  comme  ça  que  tu 
fais  ta  tournée  I...  bais-tu  où  je  l'ai  trouvé,  ton 
Delpliin  ■; 

~  Où  ça'? 

—  Sur  ma  tille...  Je  vas  écrire  au  préfet,  pour 
qu'il  te  casse,  père  de  cochon,  cochon  toi-même 

Du  coup.  Bécu  se  fâcha. 

—  Ta  tille,  je  ne  vois  que  ses  jambes  en 
l'air...  .\h  !  elle  a  débauché  l.lel]iliin '.' Du  ton- 
nerre de  Dieu  si  je  ne  la  fa  s  p.is  emba'lvt-  par 
les  gendarmes 

—  Essave  donc,  brigand  '  •> 

(Emue  Zola,  /.>i  Terre.) 

Il  C'est  que  le  coup  d'Etat  les  atteignit,  eux! 
.\  labri  des  représailles  dont  se  décime  toute 
et^'ervescence  populaire,  se  moquant  comme 
d'une  guigne  qu'on  ait  mitraillé  les  faubourgs 
en  Juin  ;  ayant  approuvé,  sinon  commandé  la 
caionnade;  ne  se  rendant  même  pas  compte 
—  les  imbéciles  !  —  que  la  dictature  en  était  la 
résultante  (les  ouvriers  les  regardant  narquoise- 
nient  emba  er  pour  Mazas;.  ils  sentirent,  pour 
la  première  fois,  la  poigne  du  gendarme  s  abat- 
tre il  leur  collet.  « 

(SÉVERINE,  Le  Jountnl.) 

K.lIB.ALLICIt.  Donner  un  coup  de  poing. 

I-:MBALLICB  (s'^>.  S'emporter,  perdre  son  sang- 
froid.  Allusion  au  cheval  qui  piend  le  mors  aux 
dents  Se  preiulve  d'une  atl'ection  irraisonnée 
pour  quelqu'un. 

«  Le  peintre,  très  emballe,  perdait  à  plaisir. 
ne  s'occupait  qu'à  faire  du  genou  suus  la  table  à 
la  femme  de  chambre  et  la  dardait  de  regards 
prometteurs  auxquels  elle  répondait  de  la  façon 
la  plus  etïrontée.  » 

jRevÉ  Maizeroy.) 

Il  D'une  tenue  toujours  irréprochable,  bel 
homme  plutôt  que  joli  garçon,  et  d'une  tournure 
conquérante,  il  a  passé  pour  avoir  l'ait  des  ra- 
vacres  dans  le  cœur  de  l^arisiennes  du  meilleur 
monde,  quelque  peu  névrosées  et  toujours  prêtes 
à  s'emballer  pour  un  excentrique  ou  l'homme 
que  la  mode  a  mis  en  vedette.  ^» 

(Maurice  de  Kérouan.; 

Il  Nous  nous  rappelions  le  beau  temps  de 
fièvre  et  de  mirage  où  dans  le  monde,  toutes  ou 
presque  toutes,  emballées  à  t^ond  de  train,  nous 
avions  pour  ce  soldat  piaffeur  des  yeux  de  Clii- 
mène.  nous  attendions  le  grand  jour,  nous  t'ai- 
sioPs  des  vœux  à  plein  cœur  pour  que  cet  aven- 
tureux gagnât  la  partie,  nous  nous  accrochions 
à  lui,  nous  le  traitions  comme  quelque  César 
providentiel.  '> 

(C0L0.MBINE,  Gi(  Dlas.) 
EMB.XLLim     SE    FAIRE;.    Se    faire    mettre  en 
prison. 

'I  —  '\'  a  du  nouveau'?  interrogea  la  Colli- 
gnon 

—  Je  te  crois,  répliqua  1  autre.  On  a  vu,  ce 
soir,  les  Mœurs  passer  an  grand  complet.  V  aura 
du  tabac,  ce  soir.  Je  me  rentre  J'ai  ]ki^  en\ie 
de  me  faire  emballer    i. 

fOsCAR  MÉrÉNiER.  .Madame  La  Boule.' 


r..M  II  ALLES  lAiHEDis;  l'aire  des  embarras, 
prendre  des  manii*res  dédaigneuses,  édaliousscr 
ses  rivales,  .\rgot  des  tilles. 

I-.MBAI.LLI'R.  .-Vuent  de  police,  agent  de  la 
sûreté, 

K.MBALLEl'R   DE  BEEltOiniS   Croque-mort 
E.>l'lAL('i;il(>X.\EB.   Emp. quêter. 
E.MB  \M>i:il.    Prendre     de     force;     ari;ot    des 
Voleurs. 
Apres  que  la  Toison  par  eux  !"■  t  e»ihaH  't'>', 
.tason  a  son  retour  l'apnt  ,1  sa  M'-,léi* 
Qui  'iepuis  s'en  servit  da  s  ses  Kncliantinieiis  ; 
Hercule  en  ses  Travaux  l'employa  toit  loii-leiiis, 
Thesee  en  ses  Exploits,  Orphee'eii  sa  .Musique 
.\vec  utilité  le  luirent  en  praûque. 

(Nicolas  I!    de  (Ikaxdvai. 
I.MBAUBI.MEXT.  Att.iqiie  depilepsie. 
l'.UBAIlREH    Entrer. 
E.MBtUBEB     Cerner. 

IC.MBAItltEll    Se  tromper;   argot  des  marins. 
l'..>ntAltl>EU    Tergiverser,    aller   d'un  sujet   à 
l'aiiiro 

EMB.VIIDEIl  (s'j.  Se  mettre  dans  une  affaire. 
Entrer  quelque    part  :  -le  me  suis  eniharilé  i/,iiis 
(,i  carrée,  je  suis  entré  dans  la  chambre. 
EMnA«'r.l'i:U    Rentrer 

E.MBAIHJl'Ilt  SA\S  BlSCirr  (s').  Se  mettre 
en  route  s.m,  piendre  de  précautions,  partir  en 
oubliant  l'essentiel,  le  biscuit  formant  la  partie 
principale  ne  la  nourriture  du  marin  on  du 
soldat    ou   c.inipagne. 

I  .MBAIIKAS    Drap  de  lit. 

I.MBVUIIAS  METTRE  1  NEll.l  EIlANSI.  ,  l'aire 
un  enfant  a  i.ne  tille;  argot  populaire. 

„  —  l,e  roi  David,  qui  était  saint  et  avait  plus 
de  soixante  ans,  ne  devint-il  pas  amoureux  de 
la  jietite  Abisag  de  Sunam.  qui  n'en  avait  que 
douze...  Daioe!  c'est  écrit  dans  l'.Vncien  Testa- 
ment, le  livre  du  bon  Dieu...  On  \  voit  aussi  que 
le  patriarche  Abraham,  à  l'âge  de  cent  ans,  mil 
i(.T«s  l'embarras  sa  pauvre  servante  Agar,  qui 
n'en  avait  pas  seize!  .Vh  !  les  gueux  d'hommes 
Ils  ne  valaient  pas  mieux  autrefois  qii'aujoin- 
d'hui.  " 

;liKCT»r.  France,  Marie  Qurnr-dr-Vaelir 
E.MBAllUASSÉE    Enceinte, 
0  Madame  a  une   tré-  gentille  petite   bonne  et 
elle  s'aperçoit  un  beau  matin  qu'elle  est  dans  nui' 
situation  très...  cmbarras>ii:e . 

Or  madame  est  certaine  que  s..n  mari  n  est 
point  étranger  à  l'embonpoint  insohtedela jeune 
pav-anne. 

—  Je  vous  donne  vos  huit  jours!  lui  dit-elle; 
pour  ce  que  vous  faites  ici,  je  le  ferai  bien  moi- 
même!  i>  ('■•'  Ill-'S.) 

EMBAI'CHE.  Engagement  d'un  salarié  pour 
un  travail  qiiolconque;  abréviation  d'emh  ,iirliarjr. 
«  L'emplovo  n'a  pas  la  ressource  de  l'ouvrier 
apte  a  un  liiétier.  Quand  celui-ci  est  mal  sa- 
tisfait de  son  salaire,  quand  1  onviMoi-  ne  lui 
convient  pas.  si  même  il  a  à  se  idaiiidre  du 
contremaître  ou  du  patron,  il  plante  carrém.  nt 
son  outil  sur  le  sol  et  quitte  le  travail,  non  sans 
avoir  lâché  au  nez  du  contremaître  et  du  pa- 
tron tout  ce  qu'il  avait  sur  le  cœ-ur.  Puis  il  s'en 
va,  en  sifflotant,  les  mains  dans  les  poches,  nul- 
lement inquiet  du  lendemain,  un  peu  content 
même,  se  sentant  très  d'attaque  et  disant- 
H  Demain,  je  retournerai  à  Vemb■^HcJl'■  !  « 

S'il   est    travailleur  et  capable,    la  journée    ne 
s'est    pas  écoulée  qu'il    a   retrouvé  de  l'ouvrag.-. 
Les   jours,    les    semaines,    les  mois    peuvent  se 
suivre  dans  leur  sinistre  queue  leu  leu  sans  que 
l'employé  congédie  puisse  se  caser  quelque  part. 
Ici   on    n'a  besoin    de    personne;    la   il    est    trop 
jeune,  plus    loin  on  le   trouve  trop  âgé.  ..\illeurs 
on  renvoie  du  monde  au    lieu    d'en  iireiidre.  car 
les  afi'aires  ne  vont  pas.  Elles  ne  vont  jamais,  les 
art'aires,   quand    l'employé   cherche  du  travail,   u 
Edmond  Le  -fi  1  t.TiEi».. 
E.MB.Al'DER    Prendre  de    force.    Etre    prêt  à 
tout  pour    voler,  même  à    l'assassinat.  Corrup- 
tion du  vieux  français  endilainter.  voler. 
E.MBAl'MÉ  (vieil).  \'ieux  fou. 
EMBÉGl'IXER  (s'j.  Se  prendre  d'une  atfeciion 
déraisonnable  pour  quelqu'un. 

La  pauvre  Reine  eriïbéguinée 
Des  râpes  qualies  d'anée,. 
Sur  lui  de  i;rali.  t  â  gr    bit 
Déco  Ue  quiiiiliié  d'œ  1  ad-  s.  ... 
Lui  qoi  n'est  pas  un  n^noreui, 
Pour  une  en  rend  un  dein)  cent. 

(SCARRON,  Virgile  travesli] 


E.MBEUE.  .Maladroit,  embarrassé  duo  ron  et 
qui  embarrasse  les  autres  nu  lieu  de  les  aider. 
l.)u  [latois  lorrain. 

EMBERLIEICtITER.    Embarrasser,  gonei. 

EMBLRLIEICori.R  s'\  S'embarrasser,  se 
troubler, 

«  Oh!  il  est  dur  ;i  vivre,  ce  siècle,  très  dur, 
niais  qu'il  est  clair,  ou  du  moins  qu'il  le  serait. 
s'il  ne  s'embarrassait  point  encore  dans  sam-i relie 
de  quelques  anciens  principes  retardât  ores  ou 
l'âme  de  la  race  s'cmb  rli/'icole!  Doit  et  avoir, 
otfre  et  demande,  crédit,  faillite,  commission, 
comme  tous  les  mots  de  son  verbe  siuit  lim- 
pides  :  ., 

(Emue  Bergerat.  Le  JoiniKi/.: 

lOlBEIlMEICoTEl'R  Homme  rusé  qui  vous 
entiuiiilo  pai   des  promesses  etde  belles  phrases. 

E.MBERELV-  Petit  enfant  oâté  et  désaon-able, 
qui  ennuie  tout  le  mcunle    Du  jiatois  réniois, 

E.MBEItLl'tOQl'EB  Embarrasser  par  des 
propos.  Vieux  mot. 

11  Le  divin  Pantagriièliste  trouva  le  bon  mon- 
sieur le  Pape  en  esclatante  humeur  de  rire;  mais 
l'ancien  jocqueteur  de  psaumes  en  françois  point 
reirenna  sa  langue.  .  mei  aiit  un  gallant  trac  de 
beuverie,  s'accompagnant  delà  panse  non  moins 
que  de  la  gueule,  mocquaiit,  emberluc  cciiiaiit 
et  equivocquant.  il  ne  ht  rire  qu  à  rebours  cnr- 
dinaiilx  et  prêtres...   ■' 

Variétés  bibliogr.ipbi''iues.) 

EMUERLl'Ql'OTEU  s'i.Même  sens  que  .s',  m- 
hf.iiunier.  Le  mot  est  vieux  et  se  trouve  dans 
Dabclais. 

ES>BI  R<jriXER.  Ennuyer  quelqu'un  p:ir  des 
histoins  ou  des  romans  d'une  piU'nle  et  fade 
moralité  coiDine  ceux  qu'écrivait  le  fameux  Ber- 
qiiin  â  l'usage  de  la  teinlre  jeunesse,  d'où  'ici- 
quinades  passé  dans  la  langue. 

0  Quand  les  bas-biens  ne  font  jias  de  porno- 
graphie par  craint-  de  la  correctionnelle,  elle, 
coidi  njoincn/  les  |iopulatioiis.   » 

EMBESnCNÉ    Oc<-iipé 

K.MBIS'I'ROl'IELER.   Embarr.asser. 

«  La  politique  c'est  tout  1  opposé  du  socialisme  : 
e  est  l'art  d'embistruidllcr  le  populo,  de  lui  faire 
avaler  des  couleuvres,  de  le  mener  ]iar  le  bout  du 
nez.  de  l'abrutir,  de  le  mater  s'il  se  rebiti'e...  tout 


ca  s  exprime 


d'un  se-.il  mot.  gouverner. 


(.A/i".in.ic/i  ''n  Péi-e  Peinard.  IS9i, 

E.tIBEW'EL'R.  Homme  qui  fait  ses  enibirras; 
du  patois  rémois. 

EMBEÈ.ME.  Tromperie.  Une  peinture  alléoo- 
r  que  liait  aiipelée  autrefois  emblemaïuv. 

E.MBLÉMER.  Tromper. 

I-.>1BI.È>II  S  tes;  Expression  d'iiicrédu'ite. 
svnoiivnié  de  :  Des  datirs !  Casser  des  emhlrmrs. 
mentir. 

l-'MRI.É.mu     Tromper,  mentir. 

E.MBOBIMR     EJIROBEEl.VER.  Enjôler,  cir- 


KMBttlSEUSE      Afhliés      de 
chargés   d'attirer  les  dupes  en 


convenir. 

E.MBOISEI'R, 

bande  de  voleurs 

des  giiets-apens. 

le  larlai  ce  jour-là  de  régler  nos  Finonc-s 

Nous  étions  fort  cliars-'ês,  nostïais  étoi-nt  immenses. 

Faux  Itères  dans  le  guet,  receleurs,  espions. 

Eviboisenses.  inangeo  ent  de  grosses  p-isions  1 

Aucun  ne  nous  faisoit  quartier  d'une  uunnte  : 

Aussi  n'avions  n-  us  point  avec  eux  de  dispute. 

On  les  payoït  recta. 

'Nicolas  R.  de  Grandval.  Le  Vice  piiiii.l 
EMBOITER.  Injurier;  argot  des  coulisses. 
E.MBOri'ER.  Serrer  de  près. 
L'n  soiis-lieule-.aiit  accable  de  lesoL-ne 
Laissa  sa  fei.ooo  enihoiliinl    epis; 
Elle  partit  seul.-  1  our  le  bo.s  d    B  ulngne 
Et  s'- 11  revint  un  dia.ou  sous  le  bras. 

Vieille  c'iansoii.) 
r  :  argot  des  marins. 
rriqiii-;  du  patois  de 


Tonii' 


1>I 


LM  BOSSER 
I  .MBOSSOl' 

riseie. 

HIBOn:AXER.  Ennuver.  agacei. 

EMBOl'l-AXER.  Sentir  "  auvais.  puer  le  bouc. 

„  Eli-  Jeanne  d'Arc)  devait  avoir,  non  le  ro 
seau  que  les  se  Iptures  nous  montrent,  mais  une 
en  e  pesante  de  trente  livres,  suspendue  a  si„i 
,„,iii<r  pavsan.  Aucune  étorte  de  soie  :  la  bur.- 
'les  iîi  ini-s  Rien  des  parfums  qui  amollissint  ; 
emnort.e  a  grands  galops  fous,  l'aissel  e  ruisse- 
lante sous  ses  rouges  bras  tournoyants,  elle     ,- 
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vait  ''ntl'uuciitii-y.  [tUL-r  ractiuii.  runltr  autour 
(IVIIl-  ri'jiaissc  uiiuiu-  enivraiitti  «liiii  sexu  vier«;e 
•-f  'l"s  militaires  l'ati-iiK"'.  " 

(  ihOI'.OES   d'EsP.VUBKS. 

li.MBOUCIlÉ  (MAI,).  IniliviiJii  "■vossicr  c-f  mal 
fMové. 

ICMItltOCIIEIt.  Traverser  (iiieliiu'im  au  nuncu 
d'une  arme  traiioliaute.  Faire  l'acte  vénérien. 

(»  Parmi  ces  souvenirs,  ceux  qui  le  lancinaient 
tout  i)articnlièrement  et  d'une  pointe  sunérieii- 
reutent  aiguë,  c'était  certaines  aventures  oii ,  — 
]iur  une  <lefaillauce  subite  d'un  teniperanient 
iiiip  neric-uv:.  un  peu  timide,  —  il  était  de- 
meuré inaetir  et  ridicule,  quanii  il  eût  fallu  tout 
'■ttibi-nchcr.  ou,  pour  le  moins,  tout  a\aler.  v 
M.MR1C1-:  MoNTiiGUT.  <;//  BUis.) 

i:.\Ilii;i)ril.l..\.MI\l.  Voir  linjuUluratni. 

i:.UIIU()ril.l  .MtDl.lt  (.s'i.  S'enivrer. 

K.>lltl'.l)ril.l,l':  '      NI    vu  NI    CONNU,   jet').    Ex- 

|ins,i(rn  si-iiili.iiit  que  l'on  vient  (le  l'aire  quel- 
que clur^e  diuit  personne  ne  .s  est  aperçu. 

l-:MlîllOl'IM,liU  [s"].  Même  sens  que  s'e/ii- 
b}-outU^ydcr . 

IC.IlUnol'SS.VILLIiS.  Clieveu.>c  emmêlés,  mal 
peignes. 

t.Mlll".    l'on  terne;  argot  des  peintres. 

li.MBl'SyUKU  (s').  Esquiver  un  exercice  ou 
une  corvée  sous  le  prétexte  (l'un  devoir  -à  rem- 
plir. 

IC.MÉCIIE  (être).  Être  <;ris. 

'<  L'artiste  vtuilant  croquer  sur  le  vif  un  de 
ces  tyjies  qu'il  a  rendus  i-idr-lue^,  alla  au  \"ieux- 
CUene,  mais  aupaïasant,  après  \\u  dmer  lari;e- 
ment  arrosé,  il  fit  île  nmnhreuses  stations  ilans 
dltl'érents  cafés  et,  comme  il  adorait  le  Cham- 
pagne et  que  lu  rue  Jlouft'etard  est  loin  du  liou- 
levard  Clichy,  il  arriva  absolument  cmcchr 

(Cii.  \'iuM.MTRi:,  Pa)is  oublie  j 

»  Zinque,  joliment  émec/;é  aussi,  avait  roupille 
a  midi  pendant  une  demi-heure.  Puis  on  avait 
rigole  à  dire  des  blagues  ;  et  comme  elle  insis- 
tait pour  savoir  quelles  blagues,  il  eut  une 
pudeur.  Pour  ça  m)n,  c'était  îles  choses  qui  se 
disent  entre  hommes,  mais  que  les  femmes  ne 
doivent  pas  entendre.   » 

(Camille  Lemonnier,  Ilappe-Cluiir.] 

«  Quandje  rentrais  le  soir  un  peu...  émêe/(éc. 
il  arrivait,  il  me  tlairail  avec  ses  moustaches 
hérissées,  et  comme  il  n'aimait  pas  l'odeur  de  la 
boisson,  je  ne  le  voyais  plus  ]tendanl  deux  jcuirs... 
sans  doute  que  je  lui  avais  collé  une  beigne  un 
soir  tl'absinthe.  mais  quand  il  nie  sentait  ;' 
jeun...  Ah!  alors  c'élait  la  grande  rigtdade!... 
il  était  si  content  qu'il  grimiialt  dans  le>. 
rideaux,  et  rju'il  dégringolait  en  cassant  les 
l'uvettes!,..  M'en  a-t-il  cm'it-  de  la    xais~ell-:    .i 

iLouisi;  l'itïM'i:,  inl  l:l:is.) 

K.MÉCIIUK  (s').  Se  griser. 

K.MECIlKl'It  nie  l'.\HTIl:S.  l-lrec  qui  fonde 
un  ceri  le  jiour  spt'culer  sui'  les  petits  joueurs. 
t)n    dit  aussi  dans  le  même  sens  :  roracc. 

ÉMKniLLOWF.n  (s'),  litre  dans  un  état  vo'- 
sin  dt'  l'ivresse.  On  a  en  ce  moment  l'eeil  \'if 
comme    le  petit  i'aucon  iiomnn-  .  jn'-iillou , 

—  Oui,  tu  m'as  iVii'oiiiii' 
Mon  cœur  iuu-iponablL-,  leil  i-nicrtl^'Hiiit'. 

tSl'Al-.RO     .) 

EMFARFOllIM-liR  fs').  Se  tromper,  s'empêtrer 

«Ne  nous  cn(/',-n7'on(7/ùn.s- pas  dans  les  feux  d'- 
file.  »  Ne  mais  embrouil.ons  pas,  re\enons  a 
notre  affaire. 

K.UKlR.X.Vr.  Sorte  de  jeu  île  salon  à  l'époipo- 
di-  la  lîe\o!utitui.  (pli  se  composait  d'un  (iisipie 
d.-  hui,  p.di. 

K.MKiitÉ  Dic  «;(>.M(>Ritiii':  ou  m:  sono.iii;. 

;•  d.-raaie. 

i;.»lll.l-;.   Soiil.ucur:  pédéraste 

I-;MMAII.L(>TI;II.  Duper.  Emrnaillulei-  un 
■l'iômn,  )n-éparer  un  vol.  On  dit  aussi  dans  ce 
sens  ;    notn-rir  J(u  poujinnl. 

I  MM  XIM.OTr.ril.  Tailleur. 

I  M,>l\.\(:ilK.    (larçon   lent,  lourd,   maladnul. 

I  AI.U\\<  lli:it  l'.\'i:  AFFAIIIK  (  ommencer 
UN  ■  e   tr.  prise,  eniamer  une  atiaire. 

i:-.!.1]All4iiil'II.I.IS   Propos  obscènes. 

I.M.Ili  (;ili;u    s  ;.  sienivrer.  Du  mot  umeclic,'. 

l..i!.Mi.i.l)i:.'lIl-..\T.  Désagrément,  ennui, 

i:.M.>li:itUieit.  KiHiuyer,  tracasser,  obséder. 
Onlecrit  génémlement  e)ii,.,(ié(e)', 


y  lespi-cte  messieurs 


'■  Dans  uni-  dispute,  ce  sont  toujours  !e- 
gens  constipe.'  qui  crient  a  b-ur  interlocuteur 
'..  Je  Vous  r}ii...l,i'ie  '.   ,■ 

(l'AUl.  lioMNt  IMN.; 

n  —  ,i  cm//ie/i/r   la  Coi 
les  jurés.    „ 

(\'lrT0R  llULiO.) 

i:.>nil     Parmi, 

KM.flIKI.I.HIt    Eilpliémi-me  de  cutnirrdei'. 

I':.M.MIKIJAIIDER    (s'j.   Devenir    millionnaire. 

i:.ll.Mri'(».\.M':R.   Endormir  quelqu'un  ]iar  des 
promesses, 

Iv.llSIITOl'KI.KR  (s').   Se  couvrir  h 


I" 


ilr 


lie    II 


de   Veteiiii-nts 


de  p, 


.M.^IOITAROER.  l^iipl 


■.nplH-misme   pour 


E.M.Ml'RE.  Aveugle, 

EJIOS    .Vbréviation  de  enio/iu/;. 

É.MOrVER  (s').  Se  remuer,  s'agiter,  \iiiix 
mot;  du  latin  eiiiovere. 

E.lll'Al  l'ER.  Enivrer 

i;.MI',\rFI':s    Draps  de  lit  ;   argot  des    voleurs, 

ICVIl-AirLÉ,  Homme  lent.  lo;ird,  de  j.en  d'iii 
leiliLieii'-'.  et  de  peu  d'éneriiie, 

li.MPALER.  Tromper 

EMI'.XOl'TEAl".  Époiu  aillai  1  ;  maiiui-'plin  pour 
effrayer  les  id-eaiix. 

E.Ml'AOl'TEU.    Ennuyer. 

E.>H'Ar.>IER    Tromper. 

0  —  Tu  vas  te  mettre  un  cliapeau...  Ta  robe  est 
très  bien,  t'as  l'air  fl'une  jielite  omriére  endi- 
manchée, c'est  tout  ce  qu'il  faut,  et  tu  feras  le 
boulevard  Beaumarchais,  dejuiis  la  place  jus- 
qu'au (Jirqiie  d'Hiver,  coté  droit.  Y  a  que  celui- 
là  de  bon.,.  Tu  ne  diras  rien  à  ]iersoiiiic.  Mais 
t'es  siire  de  te  faire  raccrocher  par  un  bourgeois 
du  Marais...  Plus  il  sera  vieux,  mieux  ça  vau- 
dra. .Vvec  ces  gens-là,  faut  avoir  l'air  tiniidc.  . 
Tu  raconteras  que  tu  t'es  sauvée  do  chez  toi 
parce  q^ue  ton  père  te  battait...  que  c'est  la  ine- 
iiiiére  lois  que  tu  sors...  pour  une  fois,  tu  ne 
mentiras  pas  et  tu  verras  l'elVel...  Ce->  gens-la. 
ca  paye  toujours  bien,  pa/ve  que  ça  a  peur  de 
se  faire  remarquer  et  c'est  troji  bête  pour  être 
exigeant...  Tu  seras  tout  de  suite  il  l'aise  avec 
ces  clients-là...  Ne  te  laisse  pas  finyiaiimer  par 
un  jeune,  ça  serait  un  lajnii.  il  n'y  a  que  des 
c.ilicots  [»ar  là...  » 

'Oscar  Métèniek.  .1/.ii./.ii/ie  1.:,   liindc] 
i:.<II'.VVE.  C'arrefour.    Du    hilin    ii.n-iiiwntuyii. 
E.Ml'AVi;.   Drap  de  lil. 

IC.tll'ÈCllEl'H  DIC  I>A.\SI;R  |:.\  ROM).  Gê- 
neur, piirilain.  Individu  qui  veut  cmiiêclicr  les 
autres  de  s'auiuser,  comme  le  ciiri'  de  village 
dont  parle  I  aiil-Louis  Courier,  qui  voulait 
eui|iêclier  ses  ouailles  de  danser  sur  la  place  de 
1  egiisc. 

n  La  belle-mère,  une  \ieille  crnpec/ieii.se  de 
dnnsc-  on  yoiid.  s'en  a)ierçut  et  lit  une  vie  de 
patachon,  u 

[(Jil  I3las.) 

«  Un  beau  .iour.  le  mari,  pris  de  vertige,  se 
ilécide  àjoiier  le  rôle  û'^mprclicny  dr  d.Triscy  en 
yond. 

—  lié!  là'  monsieur  le  comniis.;aire  ,' 

—  On  y  va 

Et  ca  y  est,  I,,a  pelite  femme  surprise  en  adul- 
tère est  bouclée  •  en  route  jiour  Saint-Lazare.  <, 
Marco,    .'.c  .louynnl .  ) 

E.III'KREl'R.  N'ieiix  soulier.  D'après  liigaiid, 
ce  serait  le  nom  rrim  savetier  «les  Halles. 

E.1inER<;EO\.\'ER  S'embarrasser,  s'embrouil- 
ler, s'empêtrer. 

Ail!   ail!   ramant  qu'était   point  brave, 

Lan  sa  iMarenl  ave  l'Frise. 

Oh!  oh!  rKiisê,  mâchant  d'Ia  liave, 

Tira    snii    ousta-  11'   raiguisê, 
Marcel  d  nis  sa  lOtle  et  ses  bas 
S'yntp'trtfi'on^ln  lâ-bas,  là-bas. 

(Jean   lin  iiepin.) 

E':.>irj|.R<;ER,  Même  sens  que  ci-dessus,  de 
nnp'yriry,  être  pris  ilaiis  un  piège.  S'cm/iiciY/ci' 
d.in>  des  réponses. 

l,MI>ll<l''IIA<;i':    Oioutounerie. 

IC.Mril'l'Ul'.a  s').  Jlanger  et  boire  gloiiton- 
iiemeni, 

n  Le  vrai  restaurant  denuit,  comme  l'ont  connu    i 
nos    pères,  tend    de   plus   en   plus  a  disparaître. 
Les  jeunes    gens  de    notre    époque,   pour  singer 
leurs    aillés,  'ont   trouvé  à   remplacer    le  c.ibinet 
])ailiculicr,  le  vrai  café  de  nuit,  pnr  le  bouge  et 

lu  \.ivvi'U(,e  0(j  j'uii  fiftit  jndl5,  01)   Inivlc  ;  m 


l'esinit  français  pétillait  dans  les  tlots  du  cli.im 
pagne,  on  jette  à  présent  les  éclats  cl'une  blague 
inrlécente  dans  un  salicylate  malsain.  Le  niveau 
moral  s'abaissant,  les  gentilshommes  ont  fait 
place  aux  rastaqiiouéres,  les  grise. tes  aux  ]iros- 
titnées.  On  ne  se  grise  ]ilus,  on  s'cnipiffye.  » 

(La  iWition.) 

a  On  lui  offrait  un  boidi  ou  une  grenadine  ou 
une  pièce  de  quarante  sous;  et  les  amants  par- 
tis, comme  elle  voulait  du  plaisir  et  que  le? 
messieurs  la  dédaignaient,  elle  s'enfonçait  vers 
des  iioci urnes  de  ipialité  inférieure.  Là-bas,  un 
terrassier  ou  un  maçon  en  bordée  l'invitait  à  par- 
tager le  saladier  des  liançailles,  et  elle  ronllaii 
entre  les  bras  de  l'homine,  dans  un  garni  loin-, 
tain,  au  Tiiiyr  ipii-Vc'.otc  ou  Mi  Ucitclas-Ep-'l  >ul . 

Dès  midi,  elle  courait  à  la  maison  de  la  lielle 
déjà  veuve  du  citoyen  :  elle  y  trouvait  les 
restes  d'une  orgie,  n'cmpiffy.iit  de  foie  gras,  se 
grisait  de  Champagne,  dénichait  une  ancienne 
robe,  un  vieux  corset,  un  vieux  chapeau,  de  vieil- 
les bottines,  —  et,  le  soir,  elle  recommençait  le 
bimentalde  esidavage,  n 

(DUBUr  ElK  Laforest.) 

E.tli-lh'FItICRIlC.  LHoutonnerie. 

i;,HI'IL  \(,V.    Tricherie. 

lOlPILICR,    Triciierau  jeu. 

EMl'IOLEU.  Enfermer.  Mettre  dans  la  p'nilf  ; 
argot  des  voleurs. 

ÈMI'I,A.\<JIER.  .\rriver 

E.MI'I.ATUI':     l 'ravale  longue. 

E.MI'L.VTRE .  Propre  à  rien;  homme  sans 
énergie  et  mou  comme  un  emplâtre. 

« —  Eh!  dites  donc,  là-bas,  crie  le  sous-officier 
iiu  conscrit,  votre  cheval  est  donc  malade'? 

—  Je  ne  sais  pas.  maréchal  des  logis. 

—  Comment,  vous  ne  savez  pas...  il  apoiul.iiit 
un  rude  empfiî/i-e  sur  le  dos.  » 

'F:iyilies  de  cnseync 

i:.>iri..\TlllC.  Empreinte  à  la  cire  d'une  ser- 
rure; argot  des  voleurs, 

E.MFLATRE.  Paquet  de 
tricher  au  jeu  ;  argot  des 
fuiplnlre,  poser  une  portée. 

Avant  de  plaquer  ton  emptàiy. 
Tâche  au  moins  iptVdle  soil  clieiiâlre. 

(HooiER-OuisON.) 

I.MI'LATRER.    (  lèner.    S'emplAlyey  de 
qu'un,  s'en  embarrasser, 
E.MI'L.VTItER.   Battre, 
EJll'LOM'     I>A\S     lAiS     V.\V\     GRASSES, 

l'ommis  militaire 

EMPLOYER  l,E  VERT  ET  LE  SEC.  Reciui- 
lir  à  toutes  sortes  de  moyens  pour  réussir.  Méta- 
jibore  prise  de  ceux  qui,  pour  alimenter  un  feu,  y 
mettent  tout  ce  qu'ils  trouvent,  le  bois  vert  comme 

le  l)i.us    sec. 

I  .MTErCIIICR     Piller. 

E.MrOL.NE.  Main. 

E.lirOIGXADE.  Dispute. 

E.Ml'OIG.X'.VGE,  Critiipie  d'un  livre  ou  il'une 
inece, 

E.MPOK'.AANT.  Emouvant. 

E.>ir()IG.\l,R.  Critiquer,  siffler. 

E.MPOIGXER.  Emouvoir. 

E.MIMUSONA'KI'R,  Cabaretler. 

E.MI'OIVIIIIR  (s').  Se  mettre  en  état  d'ivresse 

E-MPORTAGE    Vol. 

E.>IPORTER.  Voler. 

EMPORTER  A  L'AATO.WI;  Voler  dans  une 
église. 

"e.'hporter  la  pièce  ou  li;  .morceav. 

Blesser   par  des  propos  ou   par   un    article  iruiie 
façon  aussi  spiritmdle  que  méchante. 

EMPORTER  Lie  CHAT  Se  mêler  des  afl'aire- 
du  voisin  et  recevoir  b:  liipolee  légitime  ou  de. 
injures  inérilees. 

EMPORTER  SES  Cl.iyiES  ET  SES  CLA- 
(,^U'ES.  Partir  avec  toutes  ses  ailaires. 

E.>IP(tRTER  l'.MC  l'E.MME.  \'ivrc  en  Coiicii- 
bina;.;e.  ( 

EMPOUTEl'R.  Filou  qui  racole  dei 
cianx  ou  des  naïfs  et  les  amène  dan^ 
cal'aret   liorgne    où    ils    sont    dévalisés 


cartes   prépare  ]ioiir 
grecs.   Itaqupr    unit 


(/url- 


provin- 

qllelque 

par  des 
compères. 

E.MPORTi:iR  A  LA  COTELETTE.  Grec  qui 
opère  dans  les  restaurants. 

lîMPOSEl'R.  Pédéraste;  argot  des  voleurs. 

EMPOTE.  Paresseux,  maladroit, 

«  Le  niassier  était  i)arti.  après  deux  semaines 
de  trailement.  réconforté  par  les  bouillons  et  le 
çliivet  sévçiix  ilss  ((eux  steurs,  une  jjros^e  tille 


lo;i 


(le  ciiiiiiMiHo-six  ans,  sanu-  Aiigtliiiii.  ragoto. 
etitpntèe  dans  une  graisse  pâle  et  boulante  Je 
vieille  vierge.  » 

[Camille  Lemonnier.  //a;/j>-'  /i;iii-. 
(1    El  ^'adressant  i»  moi,  cet  ivrogne,  fini  avait 
tronvé  <le  l'eau-ile-vic   on  ne   savait  où    et    s'en 
était  largement  gargarisé,  écumant  <le  colère  me 

dit: 

—  Je  te  croyais  plus  débrouillard  ijuc  cal 
bougre  d'empoté!  » 

iSuTTER-I.AUMANN,  Hisloiie  d'ioi  Tronic  sous.) 
■I  II  ne  s'agit  pas  d"èlrc  empuliv,  de  rester  là 
comme  une  grosse  mère,  les  pieils  sur  une  clianl- 
leretle,  devant  le  guichet  d'abonnements,  et  de 
s'exclamer  à  chaipie  malheur  nouveau  ipiVin 
signale.  On  n"a  jias  le  tenijis  de  s'attendrir,  «le 
disserter    —    il    faut  se  mouvoir  ! 

La  mort  gratte  iv  la  porte  de  tous  les  taudis 
sans  feu;  ou  dirait  qu'un  troupeau  de  loups 
dévovautsa  envahi  nos  faubourgs...  » 

ISÉVERINE.) 

li.Ml'OL'S'I'Kru.    Industriel  qui  vend  des  mar- 
chandises lalsitiées  aux  marchands. 
i;.MPIH>SEl  R.   Pédéra,te. 
K.MI'Hl'\TÉ    Gauche.  linii.le.  niais. 

i;Mrui'.>ri;K  rx  p.viv  si"k  i..\  FOURMii;. 

Avoir  un  entant  avant  le  mariage,  ou  simi>h'- 
ment  faire  l'acte  vénérien  avant  le  mariage. 

(I  II  emprunta  forcé  p.iius  sur  /a  fournée.  » 
(Brantôme.) 

Les    .Vnglais    disent     dans    le     même    sens 
«   l'ranclic  coupée  sur  un  pain    entamé    ne  se  rj- 
marque  pas.  » 

E.MI'UUXTEII  V.\  ÇVI  V.WT  DIX  Disp.isir 
ses  cheveux  de  façon  a  cacher  sa  cahitie. 

EMI'1'X.\ISI:R.  Répandre  uneniauvaiseoikur; 
empuantir. 

Troublé  par  la  crainte  et  l'orirueil 
De  se  voir  aimé  [lour  lui-même. 
Oscar  griuipe  jusqu'au  ciiupiièine 
Enipuno iXf'  [liiv  la  putuin.  » 

(.\.  GL.vrii.iNY.  .loyeusrlrs  ijnhinle.-i.'; 
É.UU  (ÈTKE'i.  Etre  gris. 
KX  .VVolR.  .\voir  le  pubis  garni. 

"  —  En  V  là  assez,  elle  eu  a! 

Uni-  clanienr  accueillit  cette  aftirniatioii.  11 
l'avait  donc  vue,  il  avait  couché  avec'r  Mais  il  s'en 
détendit  formellement,  eu  se  tapant  siu:  la  poi- 
trine. On  peut  bien  voir  sans  toucher.  Il  s'était 
arrangé  pour  ça.  un  jour  que  l'nlée  déclaircir  la 
chose  le  tourmentait.  Comment'i'  ça  ne  regardait 
personne. 

—  Elle  en  a.  parole  d'honneur  î   » 

lE.  Zola.  1-i  Terre] 

i;X  AVOIR  D.VXS  L.V  CABdCHIC.  Etre  en- 
têté, obstinément  stupide,  avoir  le  cerveau  fêlé. 

"  Ce  proverbe  vient  d'un  noiinné  Caboche^ 
boucher  de  Paris,  qui  fut  un  des  principau.\ 
chefs  de  tous  les  autres  bouchers  qui  se  muti- 
nèrent jous  le  règne  de  Charles  VI,  l'emlant  la 
démence  de  ce  prince,  ceste  canaille  tenoil  le 
Ijarty  de  Jean  de  Bourgogne,  pour  lequel  ils  es- 
loient  si  zélés,  et  leur  insolence  alla  si  loin 
qu'ils  forcèrent  Charles,  Dauphin  de  France,  de 
prendre  le  chaperon  blanc,  qui  estoit  la  marque 
et  la  livrée  de  leur  faction,  et  tuèrent  et  tirent 
périr  p  usieurs  personnes  de  distinction  qui  es- 
toient  du  party  contraiieau  duc  de  Bourgogne. 
De  la  folie  et  de  lentesteinent  de  Caboche  est 
venu  ce  proverbe,  que  I  on  a  apjilique  à  ceux 
qui  ont  la  teste  blessée.  » 

{Histoire  de  Fronce,  par  Dt;HAiLLAN.) 
E.\  AVOIR  l'LEI.X  l.E  DOS.  Eu  être  fatigué 

comme  si  l'on  portait  un  fardeau  sur  ses  éjiaules. 
EX  AVOIR  PLEIX  SES  BOTTES.  Jleme  sens 

que  en   avuir  plein  le  ilos. 

EXBOUE.MEU  '>■  .  «  C'est,  dit  Delvau.  perdre 

sa   jeunesse,  son    esprit    et    son  argent  dans  les 

parlottes  artistiques  et  littéraires.  ■■ 

EXBONXETDECOTOXXER  (s';,  «'embour- 
geoiser, s'atrophier  les  idées.  .Se  couvrir  le  cer- 
veau d'un  eteigiioir 

E.\C.\DRER.BONa).  tie  dit  ironiquement  duiu' 
per.sonne  ridicule  et  'lue  l'on  considère  comme  'h  - 
^,^nî  être  expi'Sée  aux  passants  puur  lç>  f;iire  rire. 

E.XC'.VGER    Emprisciiner. 

tXC.^ISSEU.  Battre  quelqu'un.  Encaisàer  u,i 
iou.pii,  recevoir  une  gitle  sans  1;   .-endre. 

E.XC.VQl'ER.  Entrer,  Encaqucr'iau.i  un/- rade, 
entrer  dans  une  boutique. 


ErcAllAKE  .Ji    I..N<:,\UK,\l)i:.  Enliee:  .iri;ot 
ile^  \.'I,nr^.  t-O'tnic  d '•ni:urra'le.  {iott^   d'eoiree. 
l-,.V(;\lil(l.e!     Entrer. 
l-.M  \sijli.v.    Entrer. 

E\«:i  i.\ n;  i)  i".\  pet.  elle  .vccoi'ciieu.x 

D'I'.VE  .MKIlDi:.  "  Se  <lil  d'iuie  leiiliin'  qui  a 
tiii  i;r'i<  vclitre  >aiis  pour  c<-.a  <-tre  ein-fi..li-.  -, 
Charles  \'irmaitre.    .Vr^^ot  du  peuple 

EXCEIXTRER.  Corruption  du  \ieux  ir.ot 
c  ceinïurei'.  «  Mettre,  dit  Delvaii,  une  femme,  la 
sienne  ou  celle  d'un  autre,  dan^  une  position  in- 
téressante. I)  Pourquoi  inleressaliti- '^  lùi  quoi 
est-il  intéressant  de  vuir  une  femme  chaigei'  de 
ce  faix'M'ela  peut  être  intéressant  jiour  elleet  :  >ii 
mari,  mais  j'uur  ks  autres! 

EXTEXSOIR    Vressure:  aigol  des  valeurs, 

i;.M  11  \(HI  i;    Echevele. 

I:.M:II AllUorER  m;  EXCiIARII!ori:il  Em- 
baria--'ji.  ennuyer     Du  patois  bourguigiu  n. 

EXriIF.TIBER,  .\pprêliender.   arrêter. 

EVCIIIFKRXÉ.  Enrhumé  du  cerveau 

E.NCIBLE. Corruption  de  ensemble:  argot-des 

\tdeurs. 

EX  CLOISTRE    XE    RIEX     COGXOISTKE 

Proverbe  du  xvl'  siècle.  Les  gens  de  cloitre 
sont  des  ignorants,  étrangers  il  tout  ce  qui  m' 
passe  au  dehors. 

E.XCI.Ol'E.  Pé  lêra-te.  Ciauche,  maladroit. 

i;x<:i.<>l'l.ll    Mettre  en  gage  ou  aucf'oi. 

I  M :i.r.>li:.  X'i'ir  Éruelle. 

1;M  ol.iri.VCIII'TER    s'  .  S'ennuyer 

I.M:<>liXll  ISI  l  111  LER  s')  Mêii'ie  sens  que 
s'e»Co(f/?ur/o  fer 

EXCOTILLOXXER  (s";.  Se  laisser  mener  par 
les  t'enimes. 

E.XCOTOXXER  (s',.  S'endormir  dans  le  bien- 
être,  s'avachir  dans  de  molles  habitudes.  Litté- 
rale!!,eut,  se  mettre  ihmsducolou. 

«  — ■  Vois-tu.  Us  maris  foueiérement  jaloux 
ne  s, .lit  pas  si  communs  qu'on  voudrait  le 
faire  croire.  Ce  sentiment  délicieux,  le  |iliises- 
si'iitiel  gage  de  l'amour  et  sans  lecpiel  l'amour 
s'eitcolunnerail  dans  la  banale  monotonie  des 
atïeclioiis  sans  ragoût,  résiste  rarement  aux  sécu- 
rités du  commerce  journalier  qui  l'ait  le  fond  du 
mariage,  « 

Camille  Lemonnier,  Ironique  .\ntour.j 

ll.VCROTTER.  Enterrer.  C'est  le  terme  ipi'em- 
p  .II'  lit  les  cléricaux  contre  ceux  qui  se  finit  en 
I'  rier  civilement. 

EXtROl'TER  (s'),  S'embourgeoiser,  s'en- 
dormir dans  son  coin,  ou  dans  une  situati'ni  mé- 
•  liocre  sans  faire  d'etforis  pour  en  sortir. 

lîXDÉCHER.  Tomber  dans  les  dettes. 

1;M}ÉVER    Enrager,  taquiner,  ennuyrr. 

E\I>IMAXCHE.  Habillé  gauchement  et  ridi- 
culement de  vêtements  neufs  comme  les  ou- 
vriers qui  Tout  à  une  noce. 

E.\l»l.>I.VXi;iIEIl  (s'j.  Mettre  ses  plus  beaux 
at<jui-- 

EXi)()R>IA<;E  (vol  a  h').  Vol  qui  se  iiratiipie 
généralenieiil  ilaiis  les  trains  en  enilurinant  un 
compagnon  de  route  à  l'aiile  d'un  n  acotiiiue, 

EXIMIIl.MEl'R,  Homme  ennuyeux  ou  raseur 
i|ui  voUs  fait  perdre  votre  temps.  Flatteur  qui 
cheiche  à  vous  gagner  par  de  belles  paroles, 
pour  obtenir  ce  qu'il  désire. 

EM>OR.Mi:rR.   N'oleur  à  Vendormage. 

E.XnOll.MI,  duge.  Ces  messieurs  semblent  sou- 
vent, en  etiet,  <lormir  à  l'audience. 

EXDOR.tlIR.  Étourdir,  tuer.  Faire  taire  les 
scrupules.  Détourner  des  soupçniis  par  des  pro- 
m'--ssHS  ou  des  paroles  flatteuses. 

EXDOR.MIR  SIR  LE  ROTI  (s').  Se  conten- 
ter d  un  premier  succès  sans  poursuivre  un  second 

EXDOS.  Échine. 

EXIIOSSES    Épaules;  argot  des  v.ileurs, 

EXDOSSES.   Jupons. 

«  —  'lu  es  un  vrai  bi'mme  I  le  Pâtissier  etaii 
i^irond  et  gentil  a\ec  les  femmes,  mais  toi  tn 
as  de  Vdlout...  nue  gonzesse  peut  être  tiere  di; 
toi...  personne  ne  touchera  à  mes  en^/osses  et  tu 
seras  toujours  mon  homme  !  Allons!  un  bécot  et, 
qu'un  fasse  risette  à  sa  petite  femme!  ..  » 

Edmond  LepllletiilR.  Les  Secrels  de  Paris. ^ 

i;.\  nOL'CEril    Doucement,  avec  précaution 
—  Elle  dormait   ou  faisait  semblant;  je  me 
■ni-  approché  et  je  lui  ai  collé  cela  en  douceur    > 
[  Les  Propos  du  Commandeur.) 

Coller  en  douceur  se  dit  aussi  pour  adresser 
des  réprimandes  amicales. 


r,,Mil!0(il'l':R    Chercher  un  bon  coup  a  l.iiie. 

EX  ETRE.  Expression  usitée  par  ceux"  i'i  i|Ui 
il  répugne  de  s'explii|uer  catégoiiqueiiient.  En 
elre,  c'est  appartenir  à  la  police. 

■  Quand  le  restaurateur  arriva,  il  lendit  les 
mains  a  Caron  et  à  \'i  ioc<i. 

Celui-ci   refusii   la  sienne. 

liuiiilin  prit   nii  air  scandalisé, 

—  l'ouripi.ii  me  laitcs-vi..Uî  cet  affronfi'  bal- 
bulia-t-il. 

—  l'arce   .pie    vous   en    vies,  réliondit    \'idoCq. 

—  Moi  :  '  ' 

—  Vous. 

—  Je  suis  de  quoi  '^ 

—  De  la  rue  de  Jérusalem. 

—  Eh  bien'cini.j'ai  été  mouchani  ;  mais  iiuand 
x.iiis  saure,;  puunpioi.  je  suis  sfir  ipie  vnis  ne 
m'en  \-oudre/.  pas.    .> 

Marc  Mario  et  Louis  Laln-w 

IX  EAiRi.  Di:s  ciioi'x,  iii;s  ravi;s.  >e 

<lit  d'un  objet  dont  on  ne  sait  que  faire.  .\ii  lieu 
ilrs  rnrcs.  on  disait  autrefois  d-s  pâles. 

■■•  —  Mais  encore  en  faut-il  faire  queh;iie 
i-h.se  ou  rien, 

—  Fais-en  des  ch'j't.x  ou  des  pastes,  et  ne  la 
g.n  le  non  plus  que  delà  fausse  mounoye,  » 

{La  Comédie  des  Proverbes.) 
■C.M'AXÇOX.  Petit  enfant. 

l'as  de  mère,  m  de  père! 
Pas  de  lU'I!  Kiilaat  treuvê. 
Un  matin,  sur  le  pavé! 
.\  douze  ans,  va  fit  la  paire 
.\vec  lin  autre  nnfançon 
Qui  eliaiitail  i!iê:iie  c|j;iiisali. 

(Jean  Kichepin. 

n  JlaiiileiKiiit  qu'elle  était  certaine  de  lui,  elle 
lui  ajipnrtait  une  humeur  moins  rêclie.  et,  le 
saidiant  lent  il  démarrer,  évitait  de  le  talonner. 
Mais  quelquefois  elle  l'occupait  de  la  iiensée  du 
petit,  nii  Joli  enfanron  qui  serait  brun  couiine 
son  papa,  excitant  sa  vanité  ]);iternelle  mal 
éveillée  encore  par  des  promesses  de  i-essem- 
blaiice  :  il  l'écoutait  dire,  demi-renfrogné,  demi- 
riant,  sans  se  presser  quant  un  jour  des  noces.  » 
(Camille  Lemonnier,  Happe-Cliair.) 

Dans  son  llictionnaite  limnorisliqne.  le  D'  Gré- 
goire s'adresse  ainsi  ù  Venfançon  : 

n  Oui,  mi!n  chérubin,  je  sais  que  tu  n'es  encore 
que  désoliêissant,  volontaire,  hargneux,  taquin, 
têtu,  gimrni.iiiil,  i>aresseux,  capricieux,  glorieux, 
envieux,  méchant,  béte  et  capon. 

Mais  je  sais  aussi  qu'il  y  a  de  belles  chances 
pour  que,  plus  tard,  tu  deviennes  libertin,  sot, 
i'at.  ivrogne,  avare  ou  prodigue,  ambitieux,  intri- 
gant, intolérant,  fanatique,  politicien...  u 

EXFAXT.  Levier  à  l'usage  des  voleurs  à  effrac- 
tion. On  l'appelle  aussi  birihi.  Dauphin.  Jacrp'es 
Rifiolo.  Sucre  de  Pomme  ..  Filer  l'enfant,  intro- 
duire la  pince, 

EXFAXT  DECIIOEl'R.  Pain  de  sucre;  demi- 
setier  île  vin  rouge. 

EXFAXT  Uli  UIEI'PE.  Hareng.  Dieppe  avait 
autrel'ois  la  s;)eci.i!ite  du  commerce  en  grand  de 
ce  [»oiss,.!i  _ 

EXFAXT  l>E  (ilBERXE.  Fils  de  soldat. 

E.XFAXT  in;  l..\  B.VLLE  Personne  qui  a  )iris 
la  profession  de  son  père.  Se  dit  plus  particuliè- 
rement des  1  omédiens. 

.1  Je  veux  peindre  le  comédien  pur  sang,  celui 
qui  descend  en  ilroiie  ligne  du  La  li.ineune  de 
.Scarron,  celei  qui  est  ne,  dans  les  coulisses,  d'un 
premier  rôle  et  d'une  soubrette  ;  celui  qui  peut 
se  dire  ave'  orgueil  enfanl  de  la  bidle,  et  qui  a 
passé  ses  premiéies  années  à  parcourir  la  France 
entière  a  la  suite  des  aute  rs  de  ses  jours,  ga.ni- 
iKiiit  sur  les  places  publiques  avec  les  gamins  de 
toutes  nos  sous  préfectures,  et  jouant  les  anges, 
les  amours  et  les  petits  dénions,  à  la  satisfaction 
dn  public  lie  province,    u 

L,  Cocailhac  j 

ICXFAXT  DE  LA  CHIFFE.  Chiffonnier. 

«  ,  ,  Eu  parlant  des  secours  ipie  les  chiffon- 
niers se  ilonnaietit  entre  eux.  en  citant  quelques 
traits  de  probité  et  d'orgueil  de  cette  classe, 
nous  ne  nous  sommes  peut-être  pas  assez  étendu 
sur  r.iitieli;  probité,  car  devant  les  tribunaux  ou 
ne  rencntre  jamais  de  chiffonniers  proprement 
dits,  a-  sont  des  receleurs,  des  marchands  dt 
hrie-ii-brac  qui  prennent  ce  titre,  et  non  de  véri- 
table- enfants  de  la  chiffe.   .) 

;.\.  Privât  h'.Vnolemoxt,  Paris-Anecdote.) 
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ENFANT  DE  MAITIIK  JACyi'ES  Membre 
d'une  des  trois  grandes  fr;ictioiis  do  compagnon- 
nage. Les  autres  compagnons  étaient  les  enfanls 
rie  S  ilumon  et  les  enfants  du  Péve  Soubise. 

I.\KA\T  l)K  TIIE.\TE-S1X  PERES  Fils  de 
pitlain. 

«  —  Ah  I  cochons  d'hommes  !  Cochons  d'hom- 
niesIPaulinea  bien  raison...  Si  je  l'avais  écoutée. 
je  n'en  serais  pas  là!.  .  Cochons  d'hommes  1...  Il 
ne  sortira  jamais,  cet  cji/'a»;  de  Ircnle-six  pères! 

Et  elle  se  taisait  de  nouveau,  échevelée.  mou- 
rante, abandonnée  aux  quatre  bras  secourahles 
de  Mme  Quinquet. 

—  Pleure  pas,  chérie,  disait  la  mère...  Crois- 
tu  donc  que  toi-même  t'aies  jiassé  comme  une 
lettre  à  la  poste'?  J'ai  gloussé  deux  jours  pour 
toi,  —  mon  cœur..  J'en  ai  encore  la  petite  mort 
dans  "les  moelles..  Allons!  fais  risette...  ça  va 
Unir...  Qu'est-ce  que  tu  veux?  c'est  nol'  métier  de 
femmes  qui  "veut   ca! 

—  Cochons  d'hommes!  geignait  Irma.  » 

!.MAURtCE   Mo^TÉGfT.    Gll   BlaS.) 

EXE.V.N'T  DE  TUOri'E.  Fils  de  comédien.  Il 
appartient  a  ..i  troupe  de  son  père. 

E.\E.V\T  DETn;i,l"l'l\  Jlailieureax.  pauvre 
diable  a  qai  rien  ne  réussit.  Tnrlui'in  était  le 
surnom  ilonne  aux  Vaii<lo  s  qui  furent  poursui- 
vis, traqués,  persécutes  comme  hérétiques  au 
XIV'  siècle,  à  tel  point  que  leurs  infortunes  pas- 
sèrent en  proverbe. 

E.\FA\Tl"llE.  Création  d'une  œuvre.  Néolo- 
gisme qui  a  sa  raison  d'être,  Venfanlui-e  n'ayant 
rien  de  commun  avec  l'eîî/"<m/c')ic,i(,  terme  im- 
propre employé  jusqu'ici. 

«  Songez  que,  durant  un  au,  six  mois  on 
quinze  semaines,  l'écrivain  est  resté  enclos  dans 
sa  création...  Ce  fut  pour  lui  une  enfanlur.' 
toute  s]iéciale.  une  incubation  intellectuelle  dont 
il  s'est  eiigrossé  et  enorgueilli  inconsciemment 
jusqu'à  l'amuur-propre  et  l'égotisme  le  plus  para- 
doxal Il  s'est  entériné  avec  son  (Ciivre  jusqu'à  ce 
que  son  œuvre  sortit  de  lui.  » 

(Octave  I.'zanne,  Z.ii/zags  il'im  curieux. 

E.\FElt.  Coin  de  bibliothèquj  i>n  sont  cachés 
les  ouvrages  défendus  aux  petites  tilles  et  aux 
petits  garçons. 

<i  Les  femmes  n'aiment  p.;;  I.s  livres  et  n'y 
entendent  rien  :  elles  font  à  elles  seules  Vciifer 
des  bibliophiles;  amour  de  femme  et  de  bouquin 
ne  se  chante  pas  au  méine  lutrin.   « 

{Liiljli'iiildic   .Incob.) 

"  Mon  bourgeois  n'est  c-pendaut  pas  tin  pudi- 
bond :  il  se  fait  gloire  d'être  sans  préjugés,  et 
Ve'ifar  de  sa  bibliothèque  est  pavé  île- ouvrages 
les  plus  débraillés,  mais  aussi  les  jdus  artiste- 
ment  coiifeclionnéî  et  les  pins  ohers.    ■■ 

'PoNT.sEvr.iiZ.   ia  \-llioil.) 

ENFEriRER.  Arrêter. 

E-\HFIiÉ.  :~odouiit>. 

E^FI(i\El'R    Même  sens  que  eulifré 

l-..\FIL.VGE.  .\rrestation  d'un  individu  pris 
sur  le  lait  ;  argot  des  voleurs. 

ENFILER.  Manger. 

E.N'FIEER  .\voir  des  rajiports  sexuels  avec 
une  femme. 

«  Un  maître  qui  envoie  son  domestique  er. 
course  lui  ind.que  l'itinéraire  à  suivre. 

—  Arrivé  là.  vous  voyez  devant  vous  trois 
rues  par  où  sortent  de  jeunes  ouvrières.  ^"|.UIS 
enfilez  la  première... 

—  (.A'iui'!.)  Oh!  monsieur,  comme  ça  .  tout 
de  suite?.. .  » 

(Le  Diable  lioiteux.) 

E.XFILER  (s'j.  Avoir  des  dettes.  Perdre  au 
jeu.  dans  l'argot  des  grecs. 

ï;\FILER  se  faire.  Se  dit  d'une  femme 
ou  d  une  tille  qui  a  des  rajiports  sexuels  avec  un 
homme. 

((  La  petite  .\gnés  s'est  fuif  c/(/('/cr  par  le  .gros 
vicaire.  )> 

E.VFILER  ..SE  faire).  Se  faire  prendre  dans 
l'acte  de  voler. 

ENFILER  DE  L.\  VINASSE.  Bdre  du  vin. 
En  vieillissant  a  pot, ait  Tvin, 
Et  quand  j'ia  croyais  au  tu'biii, 
L'soir  a  s*enfiïail  (Vfo.  vinasse. 

[.\.  Brcant.', 
ENFILER  Di  S  RltlQLKS    Jeûner. 
ENI'ILIUI  DES  l'i;Rl,tS.  Travailler  avec  len- 
teur et  sans  goiit.  r.o-,.  nne  heso  -jio   inutile  ntt 
de  peu  de  vafetir. 


l-'e  n'est  pour  en/i/er  des  perles^ 

<-'e  n'est  pas  pour  chasser  aux  merles 

Qu'on  vu  ce  martial  arroy. 

ScAhRON.; 

r..NFLA>I.MÉS  .BATAILLON  DES;.  Se  dit,  dans 
l'argot  militaire,  des  amoureux  qui  partent  tous 
les  soirs  battre  les  buissons  de  Cythere.  c'est-, - 
dire  courir  la  gueuse. 

ENFLANELI.ENER  s',.  Se  mettre  sur  l'es- 
tomac un  grog  en  guise  de  gilet  de  flanelle.  Les 
.\ngla's  disent  ■   mettre  un  bonnet  de  nuit. 

ENFLANQIER.  Caiher. 

E  FL.VQl'E  (être;.  Ennuyé.  Lire  dans  une 
mauvaise  atlaire.  Etre  emprisonné  ou  condamné. 

('  Le  lendemain,  suivant  un  usage  immémo- 
rial parmi  les  voleurs  b>rsqu'un  de  leurs  colla- 
borateurs est  c/(/7af"/nc.\'idocq  lui  envova  une  miche 
ronde   de    quatre  livres,   un    jambonneau,    et  un 

petit  écU-    " 

(Marc  Mario   et  Lolis  Lai;nav.1 

E.M- L.Xyi'ER,  Dénoncer  un  complice.  Em- 
paqueter 

ENFLAQL'El'R.  Personnage  désagréable,  en- 
nuy-ux.  gênant . 

Il  —  Encore  les  cnflaqiieurs  de  ce  matin  !  Tu 
n'as  lias  de  veine,  mon  pauvre  vieux!  Dis-moi 
donc  ce  que  c'est  ?  Le  jeune  a  l'air  d'un  jobarrl 
sournois.  Mais  l'autre  est  de  la  ilique,  pour  sur,   ,i 

(Ilf  TOR  France,  La  Vicn/e  yii.s.sf. 

E.NFEE  Imbécile  présomptueux,  l'honiine  qui 
se  gontîe. 

F;NFI,EE.  Vessie  ou  peau  de  bouc  qiiicontient 
de  l'eau-de-vie  ou  du  vin. 

<|  La  vessie  ou  l'en/îce  d'eau  d\if  fut  ]ne-sée 
jusqu'à  la  dernière  larme,  h 

(VlDOrQ.i 
ENFLER    Boire 
l!NFI.l'XIONNE.  Eiiehit'rent-.  enrhume  ducer- 

Vi-.Ui 

ENFONCÉ.  Ruine 

E.NFO.NCER    Tromper,  duper,  suriiasser. 

«  S'il  quitte  fréquemment  son  ouvrage,  c'est 
pour  régaler  un  ami  :  s'il  passe  des  journées 
entières  entre  les  cartes  et  la  bouteille,  c'est  pour 
ne  pas  se  séparer  de  ses  amis  :  s'il  met  toute  son 
attention  à  diriger  une  queue  de  billard,  c'est 
pour  enfoncer  un  ami,  y 

(Jules  Ladimir,  Le  Compositeur  typographe.) 

ENFONCEVR.  Trompeur,  liomnie  d'affaires 
véreuses, 

«  TiHite  la  bande,  voleurs  et  receleur,  fut 
écrouée  à  la  Force,  dans  l'expectation  du  juge- 
ment. 

Là  ils  ne  tardèrent  pas  à  apprendt.»  ipie  le 
camarade  qui  avait  joué  le  jiers.mnage  de  Vi- 
d'jC'i     nfoncé  était  Vulocij  l'enfoixceur. 

Grande  fut  leur  surprise;  comme  ils  durent 
^'en  vouloir  de  s'être  enferrés  d'eux-mêmes  avec 
un  comédien  aussi  fort!  >• 

'MarcMakio  et  Loi.  18  Laiinay.': 

ENF<>N(:ErR  DE  FI.ANCHElilS  DE  GADIN. 

Voleur    qui   ibpoiiiile  de  leurs    sous  i,.s  joueurs 
au  bouchon. 

ENFONCEl'R   DE   PORTES   Ot  VERTES 

Bravache,  fanfaron:  même  sens  que  depueeleur 

de  femmes  erireinfes  ou  de  nourriees 

ENFOrRAll.i.ER.     Emprisonner;     argot  des 
I  ° 

v.ileurs 

ENl'Ol'RNEIl,  .Même  sens  nue  enfimraillcr. 

rNF^A^EH.  Enchanter. 

ENFRIMEIt,  Regarder  queb|u'iin  en  face; 
argot  d<s  voleurs. 

ENFRI.MOl'SER.  Même  sens  que  enfrimer, 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

f;nFRO.MI.  .Se  dit  d'un  membre  dans  lequel 
on  éprouve  des  fourmillements.  (Licikn  .\dam. 
Les  Patois  lorr:iins.) 

F:N(i.\(;F;R  Faire  inscrire  son  cl.ival  jiour 
une  course  publi<|He:  argot  du  turf. 

I  NCAILLEFR.  Trompeur, 

E.>G.\MÉ.  Kii:agé. 

ENGANTER.  Voler,  saisir. 

Dessus  le  pont  au  Change 
Certain  agent  de  change 
Se  criblait  au  charron  ; 
J'engant-ii  sa  tocquante, 
Ses  attaches  lirillantt^s, 
Avec  ses  billt^monts. 

{CliunsoH  de  l'Argr,!.) 


KNGANTER  (s'}    .•S'amouracher. 

Chfininant  en  lion  drille. 
Un  j'iur  à  la  t.'ourtille 
•le  m'étais  en<i  >ntè . 

X'iDOCQ.J 

E.VtiERBEU   .Vpiiréhender;  argot  des  voleurs. 

ENGLISII.   Anglais 

ENGLUER  LA  CHEVÊCHE.  .Xtrêter  une 
bande  de  voleurs. 

EXGOiV'CÉ.  Serré  dans  ses  vêtements. 

ENGOUI.ER.  Manger  goulûment.  S'empiffrer. 

liNGOL'IlDI    Cadavre;  argot  des  voleurs. 

ICNGOCRMANDI.  Devenu  gourmand. 

E\GRAILLER.  Prendre,  voler.  Enyr,-)i/(er  l'ur- 
ui'\  ;ittraper  des  poules  an  nioven  d'un  hameçon. 

ENCiRAINER    .\rrivcr. 

l';N(iR.\ISSER.  Donner  l'argent  que  l'on  gagne 
à  son  souteneur. 

Il  La  gaupe  a  de  la  retourne,  elle  n'engraissa 
pas,   .. 

ENGRAISSER  IN  POl'PARD.  Préparerun  vol. 
ENCiROl'Il.LER  s'      l'aineanter  au  lieu  d'agir. 
ENGUEl'LADE.     .Vttrajiage    grossier    par    la 
jiarole  ou  par  écrit. 

fi  Ce  serait  toujours  une  douce  erreur  de  croire 
que  ces  vils  [liliers  de  maisons  publiques,  par- 
fumés de  patchouli  et  de  musc,  qui  arrêtent  dans 
la  rue  les  lecteurs  d'une  main  engageante  en 
leur  disant  comme  ces  daines  :  «  Mon  petit  lec- 
teur, veux-tu  monter  chez  moi?  »  n'ont  pas 
d'émulés  dans  cette  presse  anglaise  dont  l'hon- 
nêteté et  la  vertu  sont  devenues  proverbiales.  11 
ne  reste  plus  aux  drôles  du  l'iijaro.  aux  biles  du 
Paris-Journal  et  aux  hermaphrodites  de  ce  petit 
Saint-Lazare  qu  on  appelle  le  Gaulois  qu'à  se 
brûler  la  cervelle,  car  ces  êtres  lubriques  sont 
défiasses  dans  l'art  de  Veuffueulade  par  un  jour- 
nal qui  fleurit  sur    les  rivages  de   la  blonde  .\1- 

liioll.    ,, 

Camille  Barueue    Yorich  .  yui-\'a'C.'; 

ENGUEULAGE.  Même  sens  que  engueuiade. 

Il  Et  à  entendre  ces  jurons  rudes  de  mathu- 
riiis.  ces  bouts  de  chansons  qui  traînent  le  soir 
dans  les  rues  diffamées  des  ports,  ces  etti/ueu- 
liiffes  rauques  qui  se  dispersaient  sous  le  ciel 
bleu,  ces  appels  libertins  comme  il  en  sort  des 
lèvres  avinées,  des  portes  qui  bâillent  sur  quel- 
que corridor  noir  vaguement  éclairé  d  une  lampe 
fumeuse.    Ion   se  serait  cru  en  un  bouge  où  les 


bordée  ont 
dépoitrailleiit. 


rires  se    heurtent,  où    les  gabiers 
des  filles  sur  chaque  genou  et  le 
les  enibr;issent  à  pbdne  bouche. 

MoUA.  i.il  «'as.; 

ENGIEL'LE.UE.NT.  Même  sens  que  emjueii- 
tade  et  engueula  ,e. 

(I  Néanmoins,  un  rien  l'arrête  le  loni;  du  che- 
min :  parfois  il  regarde  en  badaud,  soit  des  jour- 
iKiux  ouverts  a  l'éventaire  des  librairies,  soit  une 
boutique  nouvelle,  soit  un  embarras  de  voitures 
provoquant  un  emiueulenuint  de  cochers.  » 

(Paul  Pot  rot,  Les  VeiUre.s  ) 

EMGUEVLER    Injurier  grossièrement. 

c<  —  Et  puis,  je  lui  dirai  aussi  que  tu  te  sers 
de  la  détestable  expression  engiwuler.  laquelle 
est  l'apanage  exclusif  de  gen-.  de  basse  culture 
mondaine. 

—  Oh!  la  la!  ousqu'est  mon  monol:!...  El 
juiis.  tu  sais,  j'm'en  fiche,  tu  peux  lui  dire  tout 
ce  que  tu  voudras,  à  maman.   )> 

(.\I.P1I0XSE  .\l.LAlS.) 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  :  engueuler 
conime  un  pied. 

«  — Maman  te  gobe  beaucoup...  elle  dit  que  rien 
que  4le  vo'ir  t-A  bobine,  ça  la  l'ait  rigoler. 

—  Je  remercierai  madame  ta  mère  de  la  bonne 
opinion.. 

—  Fais  pas  ça  !...  Tu  seras  bien  avancé  quand 
lu  m'auras  fait  engueuler  comme  un  pied!   » 

'.\lpiionse  .\li.ais.) 

l'.NGl'ErLER.  Manger  gloutonnement. 

EN(ilEl"LEII  LE  TRoi'T(HR.  .-\voir  des  bot- 
tines éculees  ou  per  ées. 

F;.\Gl'l'.rLEt'R  Injurieiir.  Eu  temps  d'élec- 
tions, les  journalistes  de  la  basse  press»*  se  trans- 
form' nt  en  e/if/ii  uleurs.  Delvau  donne  cette  défi- 
nition bonne  à  citer  :  «  Ecri\"aiii  qui  trempe  sa 
plume  d;in;;  l;i  bouc  et  qui  en  éclabousse  les 
Ii\rcs  (font  il  n'aime  p,is  les  auteurs.  »» 

ENGl'EL'SER    Caresser,  enjôler,  amadouer. 

EN(;i'ICllÉ.  Mêlé,  embrouillé 


E\Gl'IGXO>i\ER-  Donner  du  guîiîiioii.  i.'t.-r 
un  >ort, 

u  11  se  lit  qu'une  génisse  tomlni  niulmlc,  à 
Saint-('ricq,  ]iendant  le  séj^'ur  <lu  nieiuliaiit.  Le 
fcnnier  à  qui  elle  aj'piirtenait  n'ii-  sila  pus  uutre 
mesure  sui-  peltc  maladie  ;  il  estima  que  Coude- 
braque  avait  e;jg«i,f7Jiu;i«e  sa  bt4e,  et,  par  uni' 
nuit  obscure,  il  prit  son  l'usil,  se  cacha  dans  un*- 
cluitaiu,neiaie,  et  attendit  le  nicmliant  m.vsii'- 
rieux.  "  (/-c  Livrr  l'oiuttaivc 

K.M.riUI.AXDEU.  'rroniper.   circonvenir. 
I>J«>I  Eli.  Caresser,  câliner. 
E    Jdl.EI'It.  EXJCH.ErSE.  P-rs..nne  qui  tlatte 
pour  tromiH'r. 

EXJl'I'O.WÉ    Ma^'istrat  ou  luélrc. 

»  Qui  dit  accusé,  dit  contLiniiu*.  —  gj-âci-  a  la 
racaille  des  marclian<is  d'I  justice  :  turelIcnUMit, 
ceci  ne  s'adresse  qu'aux  pauvres  liougre^,  car 
chacun  sait  que  les  ciijiipojmes  n'ont  pas  l'ha- 
bitude de  coiulamner  lis  richards... 

(Pire  PeÎJianl.) 

EXJI'POXXER  (s'I.  Se  mettre  sous  le  joug 
d'une  femme. 

Nous  aimions  l'omnibus 

Pour  sou  impériale, 

l.a  fiMii  le  —  noire  é.ale  — 

En  a  t'ait  le  lilorus  1 

Au  di,«ble  les  J'ipoii.-! 

Elle  aime  mieux  nos  frusques; 

CVst  nous,  pauvres  'nollitsques. 

Qui  nous  Piijuponnonsn 

(He.MU  BlT.rT.r) 

EXI.EVÉ   CO.M.ME    IX    CORI'S    S.VIXT-    Ku- 

levé  brutalement  et  sans  ménagement.  Ce  dic- 
ton, encore  en  usa;;e  dans  certaines  provinces, 
n'a  auf'inie  signiticatiou  ort!ioj.jrapliii-  ainsi.  C'est 
corsin  ou  cauriiii  qu'il  t'aiidrait  dire,  ainsi  que 
l'explique  Le  Roux  de  Lincy  ;  «  .\  plusieurs 
epoq  -es  du  nioyen  â;;e,  mais  princijialement  au 
moment  des  croisades,  diti'érentes  compagnies 
de  marchands  italiens  s'établirent  en  France  et 
s'enrichirent  en  faisant  l'usure.  Ces  compagnies 
furent  appelées  Coucrcin-s,  C^orcins,  Cnhoi'snis, 
<oit,  comme  le  veulent  quelques-uns,  parce  qu'; 
les  principaux  d'entre  eux  venaient  de  Florence 
et  appartenaient  à  la  famille  des  Cof:<ini^  soit 
parce  qu'une  des  plus  considérables  de  ces  lom- 
pagnies  avait  été  s'établir  à  Cahors  La  dureté 
avec  laquelle  ces  commerçants  agirent  envers 
leurs  débiteurs,  et  aussi  le  désir  de  s'emparer 
des  richesses  considérables  amassées  par  eux, 
furent  cause  qu'à  plusieurs  rejirises  on  les 
enli'V.i  pour  les  expatrier.  » 

11  faut  se  rappeler  que  les  Italiens,  et  piirticu- 
lièrenient  les  Lombards,  se  partagèrent  avec  les 
juifs  la  grande  usure  au  moyen  âge.  Encore 
maintenant,  les  iiréleurs  sur  gages  en  Angle- 
terre, les  pawnbythers,  ont  pour  enseigne  trois 
boules  de  cuivre,  les  armes  des  Lombards.  Z,oui- 
bai'd  a  été  longtemps  synonyme  d'usurier.  On 
trouve  dans  le  Ticsoi'  des  spnlenccs  duxvfsie  le  ; 

Dieu  me  ganli'    de    quatre  maisons. 
De  la  taverne,  du  Lomhar.l, 
De  riiospital,  de  la  prison. 

EXLEI'ER.  Jouer  un  rôle  avec  i  telligence  et 
ver\e.  dans  l'argot  des  théâtres. 

EXI.EVER  (••■).  Être  atVamé  ;  argit  de-  vo- 
leur,. 

E.M.EVER  I.E  IIAI.I.OXOU  EE  CUE  hnnnir 
un  cnllp  de  pied. 

EXEEVEl'R  .\cteur  qui  joue  ses  rôles  :ne; 
\er\e  et  a[>lomb. 

EXEICOLEU.  .Xttacher  avec  un  licou. 

Il  La   jument   était   rnlicolce  à   son  râtelier.  .. 
iHuauEsLE  Poux.) 

EXLl.',>ll.\En  (s'j.  Commencer  à  se  griser. 
Allusion  aux  teintes  rouges  qui  colorent  le 
visage. 

E.'XLU.MIXl'RE.   Légère  ivresse. 

E.X.MICHÉ.  Pédéraste  passif;  l'actif  est  l'e/t- 
iM(c/icur. 

E.\.MOl'T.\RDER.  Voir  Emnumlnvdei: 

i:X.\l'IR     Ennuyer:  du  patois  rémois. 

E.NXl'VER  (s").  Etre  â  l'article  de  la  mort. 
>^ignifie  aussi  laid 

EX  FIXCEU.  Etre  amoureux,  avoir  un  ca- 
price pour  quelqu'uii- 

Moiisieur  le  cure  de  Fouilly 
En  pinratt  pour  sa  bonne  ; 

Il  pronaetiait  le  paradi, 
.\  IjL  jeune  friponne  . 


■>  Un  baiser  doux  riMiiini'  )i-  mi.  1. 

De  ta  li:\ip,  m:i  li,.|  c. 
Te  conduira  toiii  droit  au  ciel  I 

.Nh  nie  SOIS  pas  rebelle.  >■ 

(LÉO  Llit.lÈVUE.l 
On  dit  aussi  dans  le  même  sens  :    êlrc  ji/iice 
E.\PL.\Ql'E.  Police  ;  argot  des  voleurs. 
EX  PORTER   ,s..us-,.|iteiidu  i/cs  cornes).  Être 
cocu. 

Il  Dans  un  petit  eafe.  le  patron  .levise  a\ec 
quelques  clients  sur  les  maris  trompés. 

•  ^lais  ils  le  sont  tous  dans  la  maison,  s'écrie 
«ne  bonne  grosse  feniine;  tous  en  por/c?j?...  Je  n'en 
connais  qu'un  qui  n'eu  pt.t-li?  pas. 

La  femme  du  patron,  élourdiiiient   : 

—  'l'iens  :  Qui  donc  '.'  .. 

EXQl'lLLER.    Cacher    entre    ses    jambes    ou 

sous  ses  jupons  un  objet  volé   ou  que   l'on  veut 

soustraire  aux  perquisitions  douanières.  Dcqud- 

/cs,  jambes;  mot  à  mut,  mettre  entre  les  qtiiUe^ 

EXQl'ILLER.  E.trrr   vuement. 

H'enquifïi-  dans  sa  cambriole, 
Lonta  iiialurti  doi.daiiie' 
Espéiant  de  Pentîtler, 
Lonfa  inabira  (li.iiilé; 

CV'iDOcy. 

E.\«,>l'll.l,KR    s'i.  S?e  pourvoir  d'un  emploi. 

E.\(.irMJ.r.rR.  Compère  d'un  honneteiir. 

E.\yriLlj;i'SE.  \'oleuse  qui  cache  h<  produit 
di-  se>  i.irciiis  votre  ses  jambes. 

EXQl'IQI'INER.  Ennuyer.  C'est  aussi  iim. 
expression  de  mépris.  Je  vous  eiiqitîquinr.  alli-/ 
au  diable,  je  me  moque  de  vous 

..  —  Oh  !  zut  !  fit  Zeozia.  Tu  sa's.il  faut  lâchir 
ta  politique  I  elle  m'embête,  ta  politique!  yuand 
tu  me  faisais  travailler  pour  elle  et  que  je  sauvais 
la  République,  c'était  encore  drôle  ;  mais,  â  pri'- 
seiit  qu'elle  est  sauvée,  ca  dex  ieiit  une  rengaine  ; 
elle  m'enquiquina'.   .. 

i^Edgar  MOSTEIL,  /.'■  .\/oui(c  ijfiiciet.) 
ENR.\Yi;i\.  Peu  iicer  aux  plaisirs  et  â  l'ainour. 
>.  Et,  par  le  fait,  malgré  sa  jeiiiiesse  relative 
et  des  apparences  encore  vigoureuses,  il  vivait 
sol  taire,  ennuyé  et  farouche;  lorsque,  devant 
lui,  quelqu'un  parlait  d'amour  sérieux  ou  fou,  il 
haussait  les  épaules,  grognait  des  sarcasmes, 
aflirmait  avoir  enraye,  avoir  dételé,  làchi''  tout 
cela,  toutes  ces  sottises.  » 

(MAfRicE  MoNTÉam-,  (iil  Blus.) 

EX  RE.MONTE  'alier;.  Se  dit  des  teneuses 
de  maisons  de  tolérance  ou  de  leurs  agents  eu 
quête  de  filles. po.ir  alimenter  leur  établissement. 

Il  Ces  matrones  -■■  trouvaient  là  en  remonti\ 
guetta  t  quelque  malheureuse  tille,  isolée,  sans 
appui,  sans  espoir  à  sa  sortie  de  Saint-Lazare, 
â  laquelle  on  iiltrirait  asile,  nourriture  et 
honoraires,  il  condition  de  se  luoiiirer  complai- 
sante et  de  l'aire  tout  ce  qu'on  lin  demande- 
rait   " 

ICdmond  Lepelletier. 

EXRHl'.MIvIl  ,s').   S'ennuyer. 

E.>RI>SSER  Dissimuler  les  vices  d'un  cheval 
pour  le  vendre,  o'est-:i-dire  qu'on  est  enrossi- 
lorsqu'on  l'a  acheté. 

EXROSSI'Jl  (s'i.  Se  livrer  à  la  [laresse.  ..  Sous 
le  beau  ciel  du  Midi  ou  ])res  d'un  bon  feu  on 
s'enrosse  f.icilement.  .. 

EXSECRÉTER.  Habiller  une  marionnette: 
argot  des  artistes  forains 

ENSI.IGXi:  l>E  CIMETIÈRE.   Prêtre. 

E.NSKMItl.l-     Mi.'ii-lc  qui  pose  pour  le  nu. 

EXTABLI.MLXT.    Epaiil   >. 

EX'I'AILLEII.  Tuer. 

EXT.VME    A  TOI  I.').  .\  toi  à  coiiunnicer. 

..  Il  monta  sur  un  tabouret,  et  passant  le  bras 
sur  l;i  corniche  d'une  vieille  armoire,  il  en  r;i- 
mena   une  vessie  pleine. 

—  La  v'ià,  l'enllée,  c'est  de  l'ciii  rf'a/',  elle  est 
toute  uiouchique,  cel  e-lâ  !...  C'est  moi  qui  l'ai 
cu(ô/ce...  Allons,  Jean-Loui-,  ;'i  loi  l'eidame.a 

(Marc  Mario  et  Louis  Launay.i 

EXTAMER.  Tirer  les  virs  du  nez.  arracher  les 
secret*. 

"  (.)uvre  l'œi  et  terme  le  bec  quand  le  curieux 
voudra  t'eulamer.  .. 

EXTAl'LER.  Entrer  :  mot  il  mot,  pénétrer 
dans  la  laule. 

E.NTE.\D11E  IIE  CORXE.  Prendre  un  mot 
pour  un  autie.  .Mlu-ion  u  la  corne  des  marchands 
canipagnariU    au    iimyen    de    laquelle  ils  aniion-    j 


Cl  Ml  leur  piéselic-  a  leurs  clii.nt*.  Il  :iirii.>  sou- 
vent que  ceux-ci  se  trompent  et  prennent  la 
corne  du  boulanger  jiour  ei-lle  du  bouclier  et 
vie.f  cers.j. 

EVriCXDRE  C<>M.>1E  LAItROXS  EN  FOIRE 
s  .  Etre  de  complicité  pour  duper  quelqu'un  :  les 
loires  et  les  marchés  étant  d'ordinaire,  à  cause 
du  mouvement  et  de  la  foule,  le  rendez-vous  des 
voleurs  et  des  vide-goussets.  Le  dicton  est  fort 
ancien,  comme  du  rt-ste  la  chose.  Les  Romains  di- 
saient :  0  s'entendre  comme  les  marchands  d'huile 
du  quai  de  \  elabre  «  Le  Velabre  était  le  lieu 
lie  rendez-Vous  des  marchands  d'huile,  qui  s'y 
concertaient  sur  les  prix  et  les  taisaient,  si  possi- 
ble, monter.  Il  l'our  se  distribuer  les  grasses  siné- 
l'iires  et  partager  l'assiette  au  beurre,  les  oppor- 
tunistes s'enleiidrnl  Comme  larrons  en  foire.   » 

ENTi;xl>H|.;  le  ••  ri-  ATTE.M  ...  Être  prompt 
a  saisir  mie  ati'aire,  \  ieux  dicton  qui  nous  vient 
des  moines,  et  dont  on  trouve  l'explication  dans 
le  Muyen  de  parvenir  :  «  Quand  les  uioin  s  di- 
nent,  il  y  en  a  un  qui  est  en  chaire,  qui  leur  fait 
lecture  des  actions  des  satrapes,  et  ainsi  léuen- 
daiit,  il  barbillonne  les  oreilles  de  ses  confrères, 
qui  cassent  la  brihe,  sans  songer  â  ce  que  dit 
Cl-  pauvre  lamponier,  qui  est  là-haut  perché... 
bien  loin  de  ce  qu'il  dit,  d'autant  uu  il  a  l'oreille 
attentive  vers  le  prieur,  qui  est  sous  le  dais,  ou 
en  la  belle  place,  à  mouler  <les  intelligences 
de  tripes;  dunuit  quoi,  il  se  souvient  parloiâ  de 
ce  pauvre  diable  qui  s  égueule  à  faute  de  s'écou- 
ter, et  dit,  en  touchant  du  doigt  'ur  table, 
lu  aideni.  qui  est  à  dire  qu'il  finisse,  parce  qu'à 
chaque  bout  de  leçon,  on  dit  cette  tin.  Si  de 
fortune  ce  lecteur  est  si  sot  d'avoir  plus  d'at- 
tention il  sa  lecture  qu'au  diner.  absil,  ei  qu'il 
veuille  achever  jusques  au  sens  parfait,  et 
qu'ainsi  il  perde  le  temps,  les  autres  disent  en 
concluant  chapitrauient  contre  lui,  iiu'il  n'entend 
pas  le  tu  autem.  .>  Le  tti  autem  était  suivi  de 
Domine,  miserere  noliis,  et  chacun  se  levait. 
Entendre  le  a  tu  ,iiiiem  u  était  si  fort  répandu  à 
cause  du  nombre  des  couvents,  qu'on  emploie 
encore  cette  expression  en  beaucoup  de  provinces 

ENTEXDRE  QIE  nu  VEXT  (n').  Ne  rien 
entendre,  ni  comprendre. 

EXTERRE.MEXT.  Sandwich,  c'est-à-dire  mor- 
ceau de  viande  OU  de  charcuterie  placée  dans  un 
petit  pain. 

Il  Leur  spécialité  consistait  à  vendre  pour 
deux  sous  un  morceau  de  pain  dans  lequel  elles 
mettaient  un  morceau  de  gras-doul.le  rôti  dans 
la  poêle;  les  plus  riches  allaient  jusqu'à  trois 
sous;  alors,  pour  ce  prix,  ils  avaient  une  sau- 
cisse plate.  Dans  le  langage  du  boulevard,  cela 
s'appelait  un  eiderremenf  de  première  classe.  .. 

(Ch.  ViRMAITRE,  /',iris  oublié.) 

On  appelle  aussi  entenement  de  première 
c/as-se  une  cérémonie  longue  et  ennuyeuse. 

EXTERVER.  Ecouter:  compren-lre.  .\rgot 
des  voleurs.   Du   vieux    mot  entrever,  entrevoir. 

"  Le    rup'n    sortant  dehors   vit  cet  écrit,  il  le 

lut,  mais  il  n'eu(c>-cai(  que  floutiére;  il  demanda 

au  ratichoii  de   son  village  ce   que  cela   voulait 

dire,  mais  il  ]\'enlervait  pas  mieux  que  seziere.  .. 

[Le  Jargon  de  l'argol.) 

ENTÊTÉ  CO.M.ME  IX  AXE    ROUGE.  Le  mot 

.lUc    est    mis    ici    pour    ignorant   et    rouge   pour 
cardinal. 

Il  Pour  dire  opiniâtre  comme  le  peut  estre  un 
cardinal  ignorant  lequel  s'obstine  ordinairement 
en  son  opinion,  sans  fondement  ni  ra  son,  et 
veut  tout  gaigner  e  vertu  de  son  autorité  et 
s'offense  si  on  ne  luy  cède.  Non  pas  que  son  avis 
soit  juste  et  raiso  nable,  mais  parce  qu'il  est 
cardinal  et  prince  de  l'Eglise.  Or  on  le  nomnii' 
asne  parce  qu'il  est  ignorant  et  rouge  parc- 
qu'il  p   rte  la  calotte  et  le  bonnet  rouge.  » 

On  Voit  que  déjà  du  temps  de  Fleury  de  Bel- 
lingen,  auteur  de  cette  explication,  cardinaux 
n'étaient  jias  en  odeur  de  sainteté. 

EXTÈTÉ  COM.ME  UX  .IIULETD'AUVERGXE 

Borne  et  têtu. 

EXTEI'GXEU.  .Assourdir. 

E.VTICHER  (s').  Se  prendre  d'amour  ou  o'a- 
mitié. 

Il  Le  vieux  commandant  s'était  tellement  enti 
ché  de  cette  petite  grue  .pi'il  en  perdait  la  boni 
et  oubliait  jusqu'à  l'heure  de  l'absinthe.  .. 

[Les  Joyeusetes   du   régiment.) 

EXTIÈRES.  Lentilles;  ari;ot   des  voleurs. 
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Il  m; 


IC.Xril'     UATTRK    i.'  .    rarllM-   Ul'iJ'ot. 

1-:>TIFFER.   IJiitrfi-. 

i:\TIFrEU.  Onier.  décorer,    pnji'.lpr, 
ICXTIFFLIC.  Eglise.  Voir  A,iliftla. 
E.\'ÏIFFI,i;.  Marié.  Voir  An  iffUn\ 

l'NTIFFLKR.  EliJOler,  volor 

E^'^OLKIl.   Trondrc    Entrer  en  fVainle. 

FNT(tX.\F.  ]vL!ii«c.  On  v  mitonne  i\q=.  i-aiiti.|ii.'s. 

ICXTOiVXOlIt.  fu.sicr.  Fiiloimoiv  :i  p:illr,, 
xcirf  a  pied.  Eiiionnrnr  il.'  :ini\  ndsier  à  !'.■- 
|.r(-iiv('  dp  tous  lc-~  vitrirds. 

IÎXTOUTILLK.   Maladr..it,  uanchc. 

i:\TORTI  IJ.É    Sodiimite. 

KNTOUTILMiU.  Eiitrfpr.ai.iiT  (iiirlr|iriiri  |inur 
le  triiiiijii-i-. 

FiXTClIt  lllJ.ICit.  Kimuver 

FXTOItTII.I.KIl     s'  .  RVinliarraSMT. 

E.VTOriLI.K.  Iii^|iii.'l,  Iniiilile;  ,lu  pati.isr.- 
niui-;, 

EXTOl-iîIiElï     Eiiil.arrasser. 

ENToritM-RFS  iVruiiGÉ  .i;  AUxi.  h^e  Irnavo' 
dans  aiir  sitaatiiai  gênante. 

EXTIt.VIXEU  s'  .  Se  sùumellie  a  im  régime 
liimr  se  l'aire  maif;rir. 

ENTKAXT.  JiisiMiiaiil,  eUVoiité.  iatrioaiit  :  da 
provençal  mli-ml  ^m  a.  le  même  sens. 

E.XTIIAVAGE.  Entente  eomninne  ]ioar  l'aire 
Uii  mauvais  coup. 

EXTIIAVER.  (Joni[. rendre,  parler.  eiMen.Ire 
Enlr:>i\i-  hn/orne.  eouiprendre  l'ar^.it  .;'.•/,/  ■,!/,■ 
Ihis  Ion  fhini-he,  je  no  sais  (•■;  ,jae  Xn  dis. 

■■■     I.e  grand  .\-aijieninoa 
bit  fleurir  dans  .Vrffot  cet  éloquent  largon 
C'oiiunela  Cour  était  alors  des  plus  linilanies, 
Les  dames  île  sou  lejnps  s'y  rcndaent  savantes 
Kleetre  le  parloit,  dit-on,  (iUineinent, 
Iplilgeuie  aussi  V.'nlru roit    gnurdemeiu 

iNiCOLAS  f'i.    LE   (m;AN!)V,\L 

F:xTR.\VERSE.  Tra\aux    i'orcés  à  perp.-luile. 

lOXruEE.  Pri.x  (|ue  paj-e  le  prnpriélaije  d'un 
elieval  engagé  pcoir  mni  course. 

E.MUÉE  DES  ARTISTES.  Amis. 

<'  l'Iusieurs  |',iis  depuis,  W  nniestro  U...  eut  la 
mésaventure  d'étri'  ainsi  surpris,  soit  s'introdui- 
saut  comme  membre  de  la  Société  des  artistes 
dans  un  cercle  ouvrier,  ir  la  façon  de  (ierminv 
Ijiribi,  soit  se  trompant  rie  jiorte  dans  les  cabinets 
d'aisances  et  cherchant  tnujnMrs  l'e/i^ree  ,/es  a/-- 
listeti.  11 

(Ei)5io.\n  LtrKi.i.ETiER,  Echo  (tn  l'aii.i.] 

EXTRE  CHIEX  ET  lAiVI'.  Expression  fort 
ancienne  tjiu  désigne  ce  moment  du  crépuscule 
ipu  n  est  jdiis  I,.  jour  et  pas  encore  la  nuit,  mais 
ou  il  serait  iinp.issilde  d,'  distinum.r  m,  rhim 
d'un  hnip. 

Lorsqu'il  nesi  „,  jHur  ni  n-.,l,  ,pn,i„l  w  vaillant 
Si  c'est  lin  chien  ou  lun|...  ne  p,-nt  aa  vrai  juger."' 
Les  Arabes  apiielleiit  cet  instant  El  :n-krn'-  le 
moment  ])récis,  disent-ils,  oii  l'un  ne  tient  ree/ni- 
iiaitre  un  lil  hlaiic  d'an  lil  noir. 

ENTRECOTE     IIE     «HOIIEI  SE.   M"i<  eau  d, 

Ironiage    G  est  h-  déje r  et  souvent   Ip.liiierde 

nombre  di-  pauvres  ouvrières. 

"  'ëiiie  sens  (pu. 


ÎXTRECOIi;   |)F.   EIXGERE.    U 


EXTREFESSOX.   Le  jiériiiée. 
■'  .\iix  bains  de  mer  : 

Le  jeune  Bob,  âgé  de  six  ans.  se  pn.mCne  sur 
la  plage  avec  son  papa. 

—  l>is.  |i'tit  père,  demaiide-t-il  loin  a  . .,  i, 
fomment  s'appelle  cett.'  herbe  frisée  qui  esi  1,1 
bas'?  ' 

I    est  ,lii    varech,  répond    le   père:  on  l'in.. 
pelle  aussi  mousse  de  mer. 

Un  ..Il  .leii.-i  jours  après,  le  jeune  Dob  nd'use 
d  allc-r  [irenilrc  si.n  bain. 

—  Mais  poiiri|iuii?  demande  l'auteur  .le  s.s 
lours  Lcaii  n'est  pas  fndde.  Tu  vois  bien  .iiie  ta 
grande  s.i-iu-  ;,,  pris  l^  ^j,,,,^ 

—  .lustcment,  répliqii..  B„b.  je  n,.  v,.||v  nus 
qii  il   m  arrive  la  même  .diose  .pi' a  elle! 

—  A  moi!  s'exclame  la  grande  scenr.  .in'esi-ee 
qui  m  est  arrivé':' 

—  Oui,  la  sais  bien.  ri|...si,.  l;,j|,  ,|i|.||,.l  i,. 
SUIS  entré  .lans  ta  cabiii-  au  iiiomeni  ou  lu  t'es- 
siiy.ais... 

—  Eh  bien,  petit  p..lissoii,  j,.  f,ù  vivemml 
'diassél 

—  Oui,  mais  j'ai  bien  vu  ! 

—  Bien  vn  -p'ioj'/  m  la  jeune  (ille  en  rou"is- 
»UJlt,  '  '^ 


—  La  no.iws,.  .1,.  11,,.,.!  •]■„  .,^..|is  i^^..,,,  ,^.  |y^,|_ 
ter.    tu  ne    pouvais    parv.-nir    a    l'enlever    de  I,,,, 

.•u.'),./',  S.V,„,        , 

EXTRFi'IEI.T  -Vrticle  de  quelques  lignes  plac.^ 
''■'"''  '' '1'^  'In  .i"urnal;  argot  des  journalistes. 

EXTREL.VRUE.  Ni  gras,  ni  maigre 

EXTREI'OIXTER  s  ,  Se  disputer:  littérale- 
ment, se  lancer  di-s  pointes 

EXTRE-SORT.  Baraqu..  d'un  nnuitreiir  .le  plié- 
i.omenes,  „  Lorsque  le  fameux  Bariinni  vint  à 
Londres  en  1,S9i,  il  fit  .le  la  vaste  et.ii, lue  ,1e 
I  Olynijun  un  immense,  picare-.qne  ,.|  caiieb.-ioa- 
r.'Sque  rnliT-sdrl.    ■■ 

EXTRER  DAXS  LA  COXFREUIL  l>l  SVIXl 
JOSEMI.  Se  marier.  L.-  r.'b'  .■..inplais.mi  .In 
p.-r.'  putatif  di.  .Jésns-I  'hrist  lui  a  valu  !.■  i,.iiro- 
iiage  .les  mariés. 

ICXTRER  DAXS  E\  LOXFRERIi:  DE  SAENT 
nsIS.  s,,  mari. T.  .-ai  p,,„,-  ,,.,ml,iv  de  gens  «■'est 
^i-  laissiT  preinlr,- 

EXTRER  DAXS  LIMAXIERIE  i'Arr  .  n- 
ceiiite     ,feu   .le   111. . t- 

EVTRI  il  AI  X  VnxZE-VIXGTS    I  e mer  les 

}<■"'<■    d  iiijiir     .\lliisi,,:,    ;|i|    cfdebre  h.'.pital   .les 

EXTRER   l  \    l'E.dl'ÈTE.  Se  mettre  en  c..l,a-e, 

el.'Ver    1.1    Vc.ix    .■..liiiii,.    |,.    veilt. 

EXTRETEXEl'R.  (.  (hilant  homme,  .lit  .Vll'r.-.| 
Delvau.  .|Ui  a  un  fiilde  pour  les  femmes  galant. 's, 
et  .leii.aise  p.air  elles  ce  ipie  bien  certaineine  il 
il  ne  .lep.ai>eiait  pas  |n)iir  .les  rosières    .. 

E.XTUE-rEXEUSE.  Gran.le  .ni  petit,-  ,1a  ;i.- 
.|ni  ]..>iirvoit  aux    besoins  ifnn    vilam  iiio'iMcai . 

„  C'était  un,'  maitresse  précieuse.  .U  ,\ll^^^l,■ 
avait  assez,  d'expérience  pour  savoir  qio-  inaiii  . 
tenant  que  les  temps  sont  durs,  on  ne  troine  pa  , 
laeih-inenl    une  ,oi.')v>re,icu5.'  aussi  cossue,   u 

l.'ipo.iARn  DiTRFT.  r.iiis  rnn:iill,-. 

EX'TRETI|.;.\.  I ',,in,a-satioii  intime  entre  ll,•ll^; 
|. ers,, nues  ,|'iiii  si-xe  dill'érent,  et  oit  l'usag,.  de  l.i 
par,,!,.  11  ,,s|  pMS  abs.diiment  nécessaire 
Le  soir,  il  niinie  Eb'oiiore 
.\vee  un  viiaix  loiii  plein  de  feux 
yui  lui  dit,  en   baissant  le  store  : 
.    l'oclier,  au  j.as,..  vas  où  tu  veux!.  .  s 
l'onipris!  Sans  soiiftiiu- mot,  il  roule 
.\ii  bois,  comme  un  pauvre  martyr. 
Dans  les  clieniins  que  fuit  la  foul'e, 
Mais  où  l'amour  preiol  son  plaisir!... 
Pour  ces  trajets  il  .'-t  commode  ; 
,S'il  cnleuil  lin  seul  bruit,  eh  bien' 
Il  sil'tl,..le  11  ,  ai    a  la  ,,  oile. 
Il  ne  vult  11,11...  ilr  rrnliCtii'li  :.,. 

Hknri  I>u,.it  |.,r  ) 
EXrRIl'AII.I.É.  \'eiilri|„,t,-iit. 
EXTRII'AILEER   :s'  .    .Manger    ,,iiln.    i,,,.s,ire 
EXTIl<ll.l:.HI.XT    \  .,| 

EXTIHILER.   l':ini,,,rl,-r,    pr.  n.lre. 
..  Il  mon.-liallla    ib^s  ,,rni,.s  ,1e  balle   qui  nior- 
lilaient  du  grenu    ,ii    la  .-..iir;  alors  il  liclia    de 
son  sabre  sur  la  lr.,ii,die  a     m.,-,  il    rabas,,ur,lil, 
la  met  dans  s,,n  giieiilar,!   ,-1   r,oi/,-0/i-.   „ 

/  ,'  ■/  ,',;,.»   dp  l';irijul.} 

EXVEI.Ol'I'ER  Arr.-t.-r  1,-s  i-,,iitours  ,|'iin  ,les. 
siii  ;  argi.t  de,  arlist.-s 

EXVJAXDER.   I'.,]ill|.a-. 

EXl()>r:    nihN  .  |l„iiii..  riin.ste.  bien  ,lil 

EXVOVER  A  <:ilAII.I.<>T.   \'oir    Chnilh.r 

EXVdVER  AI»  IMIRi:s  l'aire  mourir.  Iii.-r; 
mot  a  m   t,  eiiviiym-  r,'j..iii,|re  ses  pères. 

<•   En  .uitri',  .,11  .lit   ipi'il  l'inpoisonna  son   beaii- 

''■';'''■  I ''    Inu-ili-r  .l,.    s.jii    beau-pere;   qu'il  suji- 

|a-iina  le  t itulaire  d' me  chaire  dont  il  était  liii- 
III, -me  suppléant,  eiiliii  qu'il  eni-u)j,-i  iici  p^ilres 
lin  certain  banquier  .huit  les  mauvaises  alfaires 
cinprom.-ttaient  sa  f.rliin,-.  ., 

On  dit  aussi  ,lans    h-    m, ■me   s, 
/,,ir.'it/i&'. 

EXVOVER  A  I.A  RAI.AXÇOIRE.  Se  .1,  bar- 
r.iss,.!-  brus, ]u, on, 'lit  .rinie  persoiine  gênant,. 

EXVOVER  A  MOJtT.  l;..fuser.  .jeu  .!.•  iii.,t>, 
.\ioi7  etaiil  |„,iir  niais,  e"esl-a-,lir.- :  .,  .X.lressi-i- 
\iuis  à  un  niais.    >, 

E.WOVER  A  I.OlRS  ciu  A  E<((  slAID  S, 
.b'barrasser  de  .pi<d,pi'nn;  littéralement,  l'envover 
e  1  prison. 

EXVOVER  i:ilERi:iiEU  LE  PARAPLUIE  DE 
l.'i:SCOl',\DE  l'air.'  faire  une  eoar.,e  inutile  a 
nue  |,er-,,in,i'  iiaive,  se  déljarrasser  d'un  iml,,'.- 
.  il'-  importun. 

"--Prisii,  .|n'c'csteinbetaiil  !.,.(;a  tombe. 1  ail- 
lant plus  mal    ,|ii,'   Histioiiille  a  été  design,-,  an 


rapport  de  ce  matin,  pour  porter  le  parapluie  de 
I  escouade  a  la  grande  revue.  » 


! /..'-s  Mé^arffnlnrcs  il,'  lîi^i, 


l//e 


/■iirnljiT  ni 


EXVOVER  DI.VGUER.  Écondiiire  brntaleuicnt 
quelqu'un. 

-,  A  ses  gardiens,  il  dit  enccu-e  :  .,  Dommaee 
,|uelle  m'ait  roulé!  Elle  m'a  fait  suriner  sa 
b,,iiiie  femme;  puis,  après,  elle  m'a  envoyé  din- 
!'"'''■'  Çu,  c'est  dégoûtant!»  11  n'ajoute  pas. 
.-  I)li  !  les  femmes  !  ..  mais  on  devine  qu'il  le  pense  ; 
cl  il  est  impossible  il  appartenir  au  sexe  laibl,- 
■Mis   lui  sa\oirgri'  .le  cette  réserve  délicate,  „ 

{Si-:v!-;i',i\E. 

EXVOVER  DOIt.'\lllt  li.-nverser quelqu'un, l'ii:, 
coup  .le  poing 

EXVOVER    FAIRE    LAXLAIRE    lU  l'Ai  IRE 

r,i,\.iyer  jiromener. 

EXVOVER     S'ASSEOIR.    Même    sens    qn'cii- 
/■  yi;,'r  prom,-ni'i\  ..  C'est  fini,  nous  n'avons  pins 
l,es,,in  de  vous...  Allez  vous  asseoir.    ,.  Alliish.ii 
a    la    phrase    traditionnelle    des    ma.;istrats  .|ui 
Mi-iment  d'entendre    la    .léposition    d'un  témoin. 
On  :1e  croit  plus  aux  inomeries 
Que  nous  taisions  pour  les  badauds; 
On  se  ninqiie  .les  singeries 
Qui  faisaient  i.iniei-  les  lourdauds, 
Knfin,  l'on  ne  croit  plus  au  niable 
i,iu-  nous  prions  matin  et  soir, 
Kt  ce  ipii  (levé  ni  piloval.Ie. 
Le  bon  Dieu  n-ais  niro,:'  ii.iseoi,.' 
(.IULiEN  Fai:qui-;,  Les  PI   ;„/,.,s-  ,lcs  Jcsnilcs.) 
EXVOVER    SOX     IIO.M.M1;    A    DAME.    Len- 
\..,ver  par  terre  d',  11  coup  .le  iioing;niot  h  niot, 
lai  taire  prendi-e  la  position    d'un  liomme  couché 
s  ;i-  une  (lame. 
I        ÉOLE    Pet,  Eoh'  l'iaiit   le  .lieu  .b-s   vents. 
I        IÇl'AIS,   Cinq  i-t  six  du  jeu  lie  iloininos. 
I        i;i>Alir.XER    LE   l'OITOr  '.siM-AS.    Pren.lr,- 
.les  pri-caiitions.  s,-  t.-nir  sur   si-s     ganlcs. 
N'c>,ii-;//i.,in  /,.  Puiinn, 
Poissons  avec  ailresse 
Mess, ères  et  gonzesses 
Sans  l'aire  de  regont. 

N'i'O   Q.) 
EI-ATAIIE.    1-Jloiiiieiiieiit. 

ÉPATAM.«E.'\'T    Eloiinania.ent. 

EPAT.VXT.  Etonnani.  surprinant.  extraordi- 
naire. 

.,  Solange  ne  se  ihmna  pourtant  pas  tout  de 
suite,  imposa  il  Camille  une  sorte  de  slaoe,  pas 
très  long  d'ailleurs.  Quatre  .soirs  de  suite  la 
Irouvanl  epalanl",  pressentant  qu'elle  était 
vierge,  niais  sans  s'arrêter  à  ..  ce  détail  „.  il  vint 
I  atten.lre  ù  la  sortie  île  l'atelier,  raccompa..na 
.jusquan  boulevard  Barbés.  Puis,  .après  une'ln- 
ti-rru|ition  de  deux  jours,  sans  dire  gare  —  in- 
terruption qui  avança  singulièrement  ses  affaires 
—  il  olitiiit  tout,  un  samedi  soir.  Solange  ne 
n-nira  .pi'à  trois  heures  .In   malin.    ., 

I'ali.    Vi.iixis.i 
Nom  de  iii  n  !  j'aiiis  pus  ,â  mon  aise 
C'est  i-jiutuiit..'.  j'sais  pas  c'qn.-  ]'ai,' 
.\vec  i.-a  j'ai  la  giieul"  mauvaise'... 
C'est  pourtant  pa  ■   c'.pie  j'ai  mangé. 

f  ■'KISTIUE    BlUANT.l 

l'our  être  élus,  nos  r'prèsentaiits 

\ous  font  des  progr.iinin's  eyje/on/.s  . 

To,ite  l'année  (.-a  se  r'nouv.-ll.-. 

Celte  pilule  j,eri,étiielle. 

,\h!  ail!  ail!  mes  cliers  enlants. 

Ils  vous  la  servirent  Joagiemps! 

lil  NKV    NaIII  s. 

EP.VTAUOUFLER.  Aiigiiientatif  d'c;)a,'e-. 

EP.VTE,  -Vbréviation    d'cpuuine.  /■'aire    ro 
p:il,-.    faire    des  embarras,    vouloir    éblouir,    i.n 
poser.  Cr est  le  propre  des  sots  de  fniirdi-Vfpalc 

I,   .-Viina    Welty    et    son    goujat    d'ontreteneur 
le  citoyen  Monistrac.  r,-,-,,iveiit,,  font  de  t'cpate 
'"    -ros  Monistrac.    ma  i-hand    de    vins  de    Bor 


l'u- 
im- 


le 


'leaiix,  paiera  un  souper,  une  orgie  à  l'ami  qui 
passe,  mais  ensuite  il  refusera  cent  sous  au  cher 
convive,  et  il  y  a  teaiicnip  d'in.lividus  de  sa 
religi.,11,  il  l'aris,  „ 

llliiiit:r  m:   Lm-orhst,   L'Homme  de  joie.) 
l''A   sans  \f)iil.ni-  /W/,-/.  f/Vyinfcs-, 
■I,-  pr., clame  ici  l'aiile  Minck 
La  meilleure  des   i  aii-.lida-.es, . . 

Pi-:ai  ÇAi'i.N.) 
El'.VTE    Etonné,  stupéf-iit. 
Ad,  rès  Hes  deux  s,  xe»', 
l!e,|,,-ct'-s  des  maris 
r,,i,r  nos  clyRter's  cûnlple.\t*' 
l'!t  nos  eoiq-'i;  d'bistoiipi^ 
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De  l'effet  tl'nos  pommades 
Les  peupPs  sont  ifpalés; 
Aussi  les  gens  malades 
Nous  nomment  députés. 

(V-CT0RMEL'sy,nian6onsd'/ii'ei'c(<f .  HiniDd'Uiu.) 

Quand,  ]>our  demander  mon  chemin. 
J'interpelle  un  se  j,'ent  de  ville 
Kt  que,  la  coiffure  à  la  main. 
J'attends,  l'attitude  secvile, 
Si  par  une  incivilité 
L'agent  répond  à  ma  (iemande 
Ou  vertement  me  réprimanda. 
J'en  suis  rarement  /pa(t'. 

lil.EHOUT. 

EPATK.^IliXT-  Kniiineiueiu. 

"  L"eyyii/c)*ic'ii/  du  Ijonrgeuis  esl.  eu  l-'rHiK*e.  i.i 
fonilitiuii  sifie  qua.  non  de  réussite  d'une  évnlu- 
liou  artistique.  Or,  pendant  (luelque  temps  (le 
temps  vuulu,  par  on  se  range  eiisnitej,  notre 
brave  Tiers  en  eut  son  compte.  Chaque  matin,  on 
lui  servait  un  <i;iiu  nouveau,  grillé  d  un  coté  par 
le  l'eu  d'enlér  et,  de  l'autre,  tout  frais  des  baiser* 
rédempteurs  du  Christ.  Il  en  surgit  ilont  \'énus 
Callipyge  et  la  Vierge  Marie  se  disputaient  la 
jinssession  :  \'éinis  prenait  le  corps,  lu  Madone 
H.irdait  l'àme,  et  la  langue  restait  à  la  lielgi- 
que.  L'épatement  du  bourgeois  continait  ii  lé- 
(Mrqnillenicnt-  » 

(Emilk  BeroIvRat,   Les  Diviim.) 

KPATKU-  Etonner,  surprendre;  du  vieux 
bourguignon  cspanter,  dérivé  lui-méine  du  im- 
maii  fspaiîen/ai". 

"  — Puisqueje  vousdis  qu'on  m'a  l'ait  toutes  h* 
saletés  !  Ils  m'ont  laissé  partir  comme  un  cliien 
après  quatorze  ans  de  service,  sans  même  nie 
dire  :  "  .Vdieu.  cochon.  ••  Et  vous  viuis  épalr: 
cpi'on  devienne  républicain  (piaml  on  voit  des 
dégnùlations  pareilles;  •> 

(IlEcroK  Fr.vxce.  .Uaci'?  (,;i(ci(.>d>\';ic'ic  ) 

Quand,  re^ragnant  après  minuit 
Mes  pénates  —  un  peu  lointaines  — 
Quelque  bon  rôdcor  me  poursuit 
Et,  sans  se  s«rvir  de  mitaines. 
Me  prouve  sa  'lextéritè. 
Si  ledit  agent  de  police, 
A  mes  cris,  dans  l'ombre  se  glisse, 
J'en  SUIS  laiemenl  cpiUtù 

(Blédort.  ) 

El'.VTEUR.  Imbécile  qui  cherche  à  étonner  de 
plus  Sots  que  lui. 

«  Ils  trinquèrent  en  camarades.  Puis  Nénest. 
prenant  son  ton  d'épaleiif,  déclara  qu'il  crevait 
de  faim,  et  qu'un  (iiet  à  la  Chateaubrian-I,  un 
quart  de  poularde,  une  sole  noruiai.Je.  ou 
quelque  autre  menu  congru  lui  délecterait  la 
cavité  gastrique.   » 

(Ca.mille  Lemo,nnier.  Ilaiipc-Cluu  .) 

ÉPAl'LU  (cu.^NGER  so.N  FUSIL  i)'\  Changer 
d'upinion.  C'est  le  cas  de  la  plupart  des  politi- 
ciens quand  ils  y  trouvent  leur  intérêt  et  qu'ils 
]ieuvent  le  faire  sans  trop  de  scandale. 

ÛPÉE  UE  SAVOYARD    Le  poing. 

El'EXTE .     Timide,    poltron;     même    origine 

.pi'epifc. 

"  Si  nous  étions  épenlès,  tu  nous  ferais  quasi- 
ment peur,  enfant  de  chœur  de  Marseille.  ■> 

{Les  Spiritueux  Rébus,  ISSSi.) 

EflCE.  Cher.  «  Votre  compte  est  diablemeiii 
epicc.  » 

ÉPICE.MAIl    Épicier. 

EPICEFH.ILE.  Chapeau  ;  argot  scientifique. 
Du  grec  épi,  sur,  et  hél'al<;,  tète, 

El'ICER.  Railler, calomnier. se  moquer,  «  \'ous 
m'avez  joliment  êpicê  dans  vos  propos.  i> 

ÉPICERIE.  Bourgeoisisme,  mesquinerie;  le 
inonde  des  philistins._ 

ÉPICEVISETTE.  Épicier;  argot  des  Voleurs. 

ÉPICIER.  Homme  vulgaire,  plat  bourgeois, 
liclie  ignorant,  sans  goût  "et  sans  sentiment  ar- 
tistique. C'est  la  définition  qu'en  donnent  les 
artistes  et  les  gens  de  lettres:  mais  je  connais 
))as_nuil  de  i^ens  de  lettres  et  d'artistes  qui  sont 
de  fameux  ej/iciers ! 

ÉPICYCI.E  DU  SOLEIL.  Cliusc  impassible, 
syiKinyme  de  la  quadrature  du  cercle  ou  ilu 
iiiouvemeiiî  perpétuel.  Cette  expression,  encore  en 


usage  en  beaucoup  de  provinces,  repose  sui  I 

fausse  croyance  d'autrefois  que  le  sol 

pas  d  tpici/ci",   e'est-à-dire  de  révolution,  était 


imiiiobiîe,  point  fixe  dans  l'immensité.  Non  :,/;;- 
lement  le  soleil  tourne  sur  Uu-méme,  mais  il 
éàt  empcné  dans  l'espaee.  avec  une  vitesse   d- 


plus  de  'i2tl  kilomètres  par  heure,  vers  la  cons- 
tellation d'Hercule. 

ÉPILER  LA  PÈCHE    s       !Se  raser. 

Él'lWUO.  Vert  cru. 

i:pi\AIII)S  lALLER  AUX).  Recevoir  de  largeni 
d'une  prostituée. 

ÉPI.\ÉE.  Échine  du  porc. 

ÉPI.N'h'I'TE  (JOUER  DE  l.'l.  Ce  que  Rabelais 
ajqielait  .jouer  du  serre-croupién-*. 

,\li  !  vous  II  e  la  bayez  belle 
De  me  croire  encoi'  d'muiselle. 
Voilà  cinquante  inisc;  plus 
Qu'j'apprends  ii   )OHer  (d'èj/inetU'. 

'  Vieilff  fhan^un. 

ÉPI.MiLE  A  St).\  COL  av.jir  une  .  Av.dr  une 
coiisoinniatioi].  p.iyéc  d'avance  [lar  un  caiiuiradc. 
qui  \i>tis  attend  sur  le  comptoir  du  mandiand  de 
vins. 

ÉPIM;LE  AL"  COL    AVOIR  son  .  Etre  ivre. 

EPI.MiLES    ikaMasseur  n'  ,  Pédéraste. 

ÉI'II'LOO.\.  Cr.ivaie  tlottante.  Ilellénisine  en 
usage  chez  les  étudiants  en  médecine  cpii  font 
du  [léiiatitisme;  de  épi.  sur.  et  plein,  (lotter. 

ÉPITO.WER     s').  Se  chagriner. 

ÉPLl'CIIER.  Surveiller  avec  soin  les  actes  de 
qiiebprtin  ;  examiner  sa  coinliiite.  On  dit  aussi: 
rpluclwf  un  coniptc. 

ÉPLrCIIErSE  l»E  l.l.MI!.l,l;s.    rrili:ide. 

ÉPOCill-;.    l'ruil   de    r:iubepliie. 

I:P)»I.\TI;R  SO.V    I'OREI'.  Mourii. 
Ll'OMiE.  Maîtresse;  argot  des  souteneurs. 

.Me  v'iii,  I.aur*.  l'cpou^/e  à  l'olyte. 

(est  un  beurr'  coiiiin'  nous  nous  aimons. 

,\Iuii  liomine  et  iind,  nous  somm's  l'élite, 

La  lleiir,  la  créin' des  butt's  Chaumoiit. 

("est  dimaneh'  d-rnier.  au  bastrinf:ue. 

Qui  m'a  plu  l'olue.  et  qu'i'y  i>liis; 

I.a  ^'r;iniJe  Irma,  e't'espèc'  oe  iiringue, 

b!iait  sa  marmite.     11"  ^e^,t  pus. 

Lies  qii'j'en  suis  d'venue  amoureuse. 

V  m'a  'lit  :  Toc,  ca  t'va,  ça  lu'va  ! 

(J'ebt  vr  liment  cliouett'  pour  un'  pierreuse 

(l'avoir  un  mec  comin'  celui-la. 

.VxuRÉ  (jiLL.  L'Lpijmji'  :i  l'olijlt;.\ 
Voici  en  bloc  les  noms  donnés  aux  prostituées 
de  basse  catégorie  :  asiicot,  autel  ilu  besoin, 
uvah'-tout.  bîUcine.  blanchisseui^e  <te  tai/.'wt.v  de 
pipe,  b'jurtion,  bï'ancurd,  cumbrouse,  catneluttc, 
cai'og.ie,  ca(;ii(,  cilin,  chausson,  cbiasse,  dos- 
sii're.  l'esse,  gadoue,  ijalupe.  gaupe.  gerse,  gouge, 
gouine,  gourgandine,  grognasse,  nioellonnense, 
morue,  outil  de  nécessité,  paillasse,  passade,  pé- 
tasse, pierreuse,  p'ruanfe,  ponipe.  pontonnii'rt'. 
poufliasse,  punaise,  roubion.  roucliie,  roulante 
roulasse,  rouleuse,  roulure,  ruitiere,  taupe,  traî- 
née. trouHlarde.  truqueuse,  radrouille.  voirie. 
rolaille,  u'<i(/o»  .-)  bestiaux. 

ÉfOXCiE.  Ivroijiie.  La  iiériplirase  s'explique 
de  sol. 

Éro.Mii:  .V  sorrisics    Ni:us  qui  croit  tout 

ce   qll  on    lui    dit. 

Él'OXGIi  U'OR    Avoué. 

ÉPOyl'KS.  Menstrues, 

ÉpOL'I  FER  Se  jeter  sur  quelqu'un,  le  saisir 
à  i'iinprovisie  ;  argot  des  vtdenrs, 

ÉPOUFFER   s'i.  Fuir. 

ÉPOULARDEl'SE  Vieille  ouvrière  des  manu- 
factures de  tabac. 

ÉPOrSER  LA  CA.MAIIADE.  Mourir 

ÉPOISiCR  LA  l'OrCAXDlÈRE  ou  LA  I  AT- 
COXXIÈRE.  Jeter  les  objets  voles  quand  on  se 
sent  poursuivi. 

«  Epouser,  dit  Francisque  Jlichel,  est  ici  une 
altération  d'époitffer,  qui  faisait  autrefois  partie 
du  langage  populaire  avec  le  sens  de  glisser,  de 
se  dérob-r.  <> 

ÉPOrSER  LA    VETVE.  Et le  lAuiHotiné. 

ÉPOl'X  .\niaiit  S'emploie  aussi  au  féminin  : 
épouse,  nnuiresse. 

EPROl'A'É.  (.'ondamné  qui.  par  suite  de  bonne 
conduite,  après  :ivoir  subi  la  looitié  de  sa  peine, 
est  recommandé  [lour  obtenir  s;i  libération. 

EQl'ALER.  Se  dit  de  l'oiseau  qui  s'accroujiil 
sur  le  sol  en  étendant  ses  ailes. 

ÉQUERRE    FENDRE  son).  Se  sauver. 

ÉQrLVXGLE.  Egal,  inditiérent. 

ÉQUILATÉR.\L.  Egal,  indiôerent. 

■'  — X'augurezpaâ  une  curiosité  exagérée  et  in 
tempestive,    si    je   vous   demande    si  vous   êtes 
apostille  d'une  nièce  '...  ^^lèoe  ou  cousine,   ou 
sœur,  comme  Vous  voudrez  l'inteipeller,  ça  m'est 


équilatéral...  Du  moment  que  la  particulière  du 
curé  n'est  pas  née  native  de  la  région  adminis- 
trée par  votre  serviteur,  nous  nous  en  battons 
ro>il.  militairement  parlant.  » 

ilItcTOR  France,  Marie  (^ueue-:le-Vnche.i 

EU.MI.LER.  Tuer;  argot  des  voleurs. 

i:U,\lLLi:ii.  Attraper,  prendre. 

EREIXTE.MEXT.  Petit  umusemi:nt  auquel  se 
livrent  les  journalistes  entre  ch.k  ipiaiid  ils  oui  â 
parler  duu  de  leurs  confrères. 

EREIXTEK,  Démolir  un  camarade,  en  criti- 
quant aeerbemeiit  s.ji,  livre  si  c'est  un  homme 
de  leiires.  ou,  si  c'est  un  artiste,  ses  toiles  ouson 
|eu.  Il  arrive  souvent  rpie.  pour  se  faire  de  la  ré- 
idanie,  les  auteurs  ^'ereintent  eux-mêmes.  C'est  la 
coutume  des  avocats  d'ci'ein(e)'  client  et  témoins 
de  la  partie  adverse. 

"  Hier,  mon  camarade  Paul  Bourgel  est 
entré  chez  moi  en  brandissant  un  journal.  — 
«  ICniiii,  on  t'é)'ein(e.'»  s'est-il  écrie  ..  —  Et  il 
m':i  étalé  un  article  idiot  où  Ion  nie  refuse 
jusipi'à  1  écriture  I  Pourquoi  |ias  l'orthographe',' 
iMaisi|iiel  n'a  pas  été  son  étonnemcnt  lorsque  je 
lui  ai  appris  que  cet  article  était  de  moi  I  — 
(i  Et  voila,  ai-je  lancé,  le  cas  que  je  fais  de  la 
critique!  «  —  «  Tu  ne  l'as  pas  inventé,  a-t-il  re]u-is. 
vexé  et  rêveur  Balzac  l'avait  fail  avant  toi.  et 
c'est  courant  en  Amérique  !...  " 

Emile  Bergerat.  Mon  .luuvnal.) 

ÉRi:iM'ErR.  .Malfaiteur  littéraire,  générale- 
ment ialeiit  et.  |)arcontrc.  envieux,  qir.\lfrcd 
Delvau  définit  :  «  Homme  merle,  qui  sait  siffler 
au  lieu  de  savoir  parler,  et  remplace  le  style 
par  l'injure,  la  bonne  foi  di*  l'écrivain  digne  de 
ce  noiii  par  la  partialité  du  rondo/ti-re  digne  de 
hi  police  correctionnelle.  « 

EREXÉ,  OU  mieux  ,  ÉREIXÉ.  Ereinte.  latij;ué, 
l'oiirbu  :   i:n  un  mot,  ijui  na  jdus  de  reins. 

ERGOT.  Pied,  Se  l'endre  l'ergot,  courjr  ;  mon- 
ter sur  S''.^  ergots,  se  fâcher 

ÉRIILLi:    Ruelle 

ICRLICyCI.X.  Pi>èle  a  friredes  crêpes;  du  breton. 

EKXEST.  Communication  officielle  du  gou- 
\ernenterit  à  la  jiresse, 

ÉROXTOLE.   Toile  d'araignée. 

EURARE  III'MAXIM  EST.  «  L'erreur  est  hu- 
maine L'homme  est  sujet  à  se  tromper.  »  (Je 
latinisme  passé  en  quelque  sorte  dans  la  langue, 
tant  il  est  souvent  employé,  est  tiré  des  Ecri- 
tures. ^*oici  la  phrase  complète  :  Errare  liu- 
manum  esl.  perseverare  diabolicum.  Djus  son 
.Aiid-Liicréce.  le  cardinal  de  Polignac  prit  la 
première  partie  de  cette  phrase  qui  de  lit  est 
passée  dans  le  clergé,  puis  dans  le  public. 

EUREl'R  (y  a  pas  d').  Chose  indéniable  ;  ar- 
got jiarisien, 

ERSOXXER    Ressembler;  du  patois  lorrain. 

lis.  Abre\iatioii  d'cs'Ci'OC. 

i:SU.\L.\XCER.  .leter.  pousser. 

ESR.VLLOXXER.  S'esquiver;  s'évader. 

ESH.VLLOX.VER.  Arrêter,  emprisonner. 

ESBXSIR    Tuer. 

ESBIG.\ER  is'j.  Se  sauver,  s'esquiver,  s'en- 
fuir. 

«  La  raclée  devait  être  divisée  en  douze  le- 
çons. Après  la  troisième,  je  jiris  la  poudre  d'es- 
campette. 

Elles    devenaient    de    jdus    en    plus    chaudes 
chaque  fois,  et  commençant   à  me  demander  ce 
(pie   pourrait  bien  être   la   douzième,   je  jugeai 
préférable  de  m'esbigner  avant  l'échéance,  n 
(Hector  France.  f'/<e;  les  Indiens.) 

Plus  tard,  La  chance  s'ensuivant, 
S'il  ne  se  t'ait  pas  prendre  avant 

Ou  ne  s'esl/igne. 
Notre  homme,  par  un  coup  savant, 
Xous  supprime  le  plus  souvent... 

(Comble   de  giiÎL'ne  ! 

(Blédort.) 

ESBUJXEK  DAXS  SA  ROITE  A  PCCES  '""y. 
Rentrer  ehez  soi.  ^ 

ESItM.\l>ER,  Etonner,  stupéfier. 

KSIti.oyi'ANT.  Étonnant. 

ESUI,I.M^»l"ER.    S'étonner. 

ESBKOl'E  d").  Tout  de  suite,  violemmenl 
par  suiquise, 

"   Estourfir  un  jnuite  d'esbroitf.   » 

(Viuocy.) 

ESBRiil'FFE  (faire  de l". Faire  des  embarras, 
vouloir  étonner  les  imbéciles  ou  s'en  faire  ad- 
mirer. Il  aprcï  Fr  nci=que  Michel-  ce  mot. vien- 
drait de   l'italien    sbrujlo.  gorgée    -i  eau,  de    vm 


lus 


/[u'ûn  rejette;  d'après  Charles  ÎV'isavd,  du  vieux 
mot  l'sboiiffer.  se  répandre  avec  bruit,  dérivé 
lin  iiU'nie  "e  eshvuier,  csbroitiv,  brune, 

KSBROrFFI-;  (\0L  A  l')  Genre  de  vol,  dont 
l'ancien  cliel'  de  sûreté  G.  Macé  donne  l'explica- 
tion  : 

"  L'Allemand  est  un  excellent  tireur  â  l'es- 
hrouflf,  genre  de  vol  très  ancien,  consistant  a 
bousculer  violemment  une  personne,  et  a.  profiter 
de  son  ahurissement  pour  lui  eidever  son  porte- 
monnaie.  » 

Le  pante  est.  en  cflfet,  esbruufff. 

KSBH01"FFI;R-  Imposer,  intimider, 
0   —  .\li!  scdit-il,un  usurier?..  Ça  doit  avoir 
de  l'argent?...  de  l'argent  mignon,  sous  la  main 
et  facile  a  es^roH/'/'er,..  " 

(Edmond  LepeluetiiiR.  Les  Secrels  de  Paris 
F;sBKOI'1' FKl'It.  Voleur  à  Veshrouffe. 
FSBItOl'FFKL'll.  «  Gascon  de  Paris  nui  vante 
sa  noblesse  apocryphe,  ses  millions  improbables, 
ses  maîtresses  imaginaires,  pour  escroquer  du 
crédit  chez  les  fournisseurs  et  de  l'admiration 
chez  les  imbéciles,  u  (Alfred  Delvau.) 

Ce  mot  a  aussi  son  féni  nin.  Depuis  l'enva- 
hissement par  les  femmes  de  certains  emplois  dont 
les  hommes  s'étaient  arrogé  jusqu'ici  la  spécia- 
lité, certaines  administratmus  sont  encombrées 
de  petites  pécores  im|iertinentes  et  csbrouffeuses. 

(1  Cette  pauv'  petite-là,  j'en  suis  fâché  pour 
elle,  ma  parole  C'est  bien  une  des  moins  cs'iro»/'- 
t'custs.  des  p'us  bonnes  filles  du  Inireau.  » 

(.\lbekt  Ci.m.  Demoiseltes  â  marier.) 

ESC.VFFIC.  Coup  de  pied  à  l'endroit  que  Us 
.\nglais  appiellent  1  innomaMe. 

ESC.\FFEIt.  Donner  des  cuu|is  de  pied  au 
derrière. 

FSC.\FIG\OXS.  Souliers.  Senlir  rescnlirjiion. 
puer  des  pieds.  Voir  Cafiijnon. 

Ce  mot  signifiait  autrefois  une  chaussure  très 
légère,  escarpin  ou  chausson;  du  latin  i-cnphiuiii. 
bateau-  On  appelle  encore  de  grands  souliers  des 
bateaux. 

E^C.VI.ArCUIT.  Tortu.  mal  conformé:  du 
vieux  langage  gascon. 

tS(;.4LUl'\  VC.  Langue  des  Ibères. 

F.SI'.ALE.  Trnis  francs. 

ESCALETTICS.  Inégalités  dans  la  coupe  des 
cheveux;  du  béarnais  escale,  échelle. 

ESCAXE  (a  b').  Sauvons  nous!  Argot  des 
voleurs. 

«  —  Comme  j  vas  pas  à  la  retape  et  que  j'ai  pas 
d'aniinehe  parmi  les  aiglefins,  j'avais  levé  une 
brocante  dans  une  boutanche.  pour  faire  casca- 
der  une  casinette:  vlà-t'y  pas  une  att'aire!  .Mais 
y  avait  un  arnaehe  qui  m'reluquait.  et  comme  je 
sortais  de  la  cambuse  parce  que  la  camoufle  s'es- 
tourbait,  v'ià-t'y  pas  qu'y  ra'dévisage...  Jcrie  ;i 
l'escrtne,  et  je  veu.x  baudrouiller.  mais  j'avais  un 
caillou  et  j'ir  aft'ale.    » 

(FÉLIX  lît.MO.  L.i    ruiiihense.) 

ESCAXEP    Oter. 

FSCAXEP     Fuir  OU.   simplement,  s'en  aller. 

Quand  j'r  perçois  nia  l'anclionnetle. 
.Tquitl'  nicn  bonnet,  j'preiids  it  a  casquette, 
.i'nCescare  sur  Id  port'  d'allé' 
l'our  avrir  l'air  mieux  entlrûlè! 

(Le  Canut  amoureux.) 

ESCAOUME.  Cheville  pour  les  rames;  du  pa- 
tois jirovençal,  dérivé  du  grec  sUiilnios. 

ESCAPEli.  FSCAPOICIIEK.  Assassiner. 

l'SCAPlLE.  Sorte  de  scapubiire  dont  se  ser- 
vent les  paysan^  du  Midi. 

F;SCAItB(»riLLhR  (s'J.   Se   forcer,    s'abiiner. 

Il  Lt  si  tant  est  seulement  qu'il  eût  une  ombre 
de  cœur,  il  lui  dirait  au  contraire  de  jirendre  un 
peu  de  bon  temps,  de  ne  pas  s'esrarhouillcr  le 
tempérament  comme  elle  faisait,  du  matin  au 
soir,  trimant  sur  la  besogne.  » 

'Camille  Limon.meu,  //.i;i;<c-C/iair,) 

!       ESCAKCIIEU.  Observer  ;  argot  des  voleurs, 

KSC.ARF.  Obstacle,  désappointement. 

ESCAUER.  Emi)êclier. 

i;s*:.\IlEFR.  Homme  pusillanime  '1  hésitant, 
qui  voit  pirtout  des  emjjêchements, 

ESC.VUCJOT.  Lampion  que  l'on  ]iose  le  long 
des  platfs. bandes  des  jardins  dans  les  fêtes. 

ESCARGOT.  Lent,'  paresseux  ;  rôdeur  de 
grand  chsmin,  vagabond. 

ESCARGOT  HE  TROTTOIR.  Sergent  de  ville. 
■  ESCARPE    Voleur  et  assassin 

Il  Tous  les  mondes  de  i'axenir  étaient  l.i.  depiii- 


I  Vescarpe  qui  échouera  sur  les  bancs  de  la  sep- 
tième chambre,  jusqu'au  substitut  qui  requerra 
la  peine  et  au  juge  qui  l'appliquera;  ,je  les  ai 
connus  tous  et  de  telle  façon  que  souvent,  je 
l'avouerai,  il  m'eût  été  difficile  de  trier  dans  le 
tas  et  de  pronostiquer  entre  jugés  et  juges  qui 
seraient  les  uns  ou  qui  deviendraient  les  autres.  » 
(Louis  Davyl,  13,  Rue  Magloire.) 

Depuis  que  les  nieurlriers 

Prenn'  le  nom  d'eS'Vii'^je, 

On  i'Uginente  les  loyers 

Dans  la  ru'  Contrescarpe  ! 

I  ;Ci-AiK\'iLLh,; 

I        ESCARPE-ZEZIGUE    Suicide. 

ESCARPER    Tuer 
I        ESCARPIX  DE  CUlUnE  LI.MOVSIX    Sabot. 
On  dit    aussi  dans   le   même  sens  :  escarpin  en 
cuir  'Je  brouette.  Escarpinrenipeur,  soulier  troué. 

ESCARPI.\ER   ;s')    S'échapper. 

ESC.VRPOLETTE,  Interpol  .tioii    dans  le  rôle 
'    d'un  acteur  ;  ar^t  des  coulisses. 
I        ESCARRER.  Empêcher. 

I        ESCAUT.  Esclandre.  Faire   des   cscarls,  faire 
I    des  I  nibarras.  Du  patois  rémois. 

ICSCAA'I'^R.  Empêcher;  argot  des  \oleurs. 

ESCLAVE    Domestique, 
i        ESCLOP    ot    ESCLOTS     Sabots     Du    roman 
esclou.  chemin, 

liroumi  ajum  itn  cselop,  dormir  comme  un 
sabot  (béarnais). 

Il  Ils  tirèrent  desdites  forêts  des  arbres  de 
haute  futaie,  des  poutres,  des  chevrons,  des 
lattes  et  autres  matériaux  nécessaires  à  la  con- 
struction de  maisons,  de  cabanes,  de  tonneaux, 
de  cofîres.  d'esc/ops.   »  (Dl'Cange,) 

ESCLOPADE    Empreinte  de  sabot 

ESCLOPE,  Sabot  dans  lequel  on  met  une 
chaussure  de  cuir. 

ESCLOPF;.  Sabotier. 

ESCL«»PERUE    Marchand  de  sabots. 

ESCLOPÈTI;.  Sabot  de  femme, 

ESCLOTIER.  Sabotier. 

ESCO.  -Vmadou.  Du  patois  provençal  :  cor- 
ruption du  grec  iska. 

ESI.OB.AR.  Jésuite,  hypocrite;  du  nom  du  fa- 
meux casuiste  espagnol  Escobar  y  Mendoza, 
dont  les  ouvrages,  si  vivement  critiqués  dans 
les  Provinciales  de  Pascal,  jirèchent  indirecte- 
ment l'hypocrisie  et  justifient  tous  les  crimes 
en  les  couvrant  de  la  pureté  d'intention. 

ESCOFEIER.  Tuer. 

«  Deux  Marseillais  se  promènent  dans  les 
environs  de  la  capitale  de  la  Prnvence  : 

—  Et   il   est  sain,  ce  village  ?  demande   l'un. 

—  .le  te  crois,  mon  bon.  L'an  dernier,  il  a 
fallu  cscoflier  un  habitant  pour  pouvoir  inaugu- 
rer le  cimetière.  Zuze  un  peu  I...  » 

ESCOFFIOX.  Foulard  dont  les  paysannes  et 
les  filles  de  fabrique  du  département  du  Nord 
se  serrent  la  tête;  on  dit  aussi  inarmolte . 

Il  II  avait  à  peine   fait   linéiques  pas  qu'il   se 

rencontrait  avec  une  fille  de  dix-sept  à  (lix-buit 

ans,  brune,  des  accroche-cœur  dépassant  le  petit 

escoffton  de  cotonnelte  qui  lui  coupait  le  front. 

'Ca.mille  Lemonnikr,  Happe-Chair.) 

ESCORTE.  Fille  ou  femme  ordinairement  âgée 
ou  laide  qui  accompagne  une  plus  jeune  et  plus 
jolie  pour  la  mettre  en  évidence,  lui  servir  de 
mère,  tante  ou  cha[)eron,  ou  simjilenient  de  «  re- 
poussoir u. 

Il  Rose  de  Senlis,  une  grande  et  superbe  fille 
aux  cheveux  blonds  et  aux  yeux  de  velours 
bleu,  avait  comme  repoussoir  une  nommée  Ca- 
therine Bélinaud,  dite  la  Ta  pe  Elles  étaient 
du  mérne  pays,  d'un  village  de  l'Oise,  et  elles 
arrivèrent  toutes  deux,  très  jeunes,  très  fraî- 
ches, très  roublardes.  Catherine  se  dist  liguait; 
mais  une  maladie  la  courba,  la  fit  laide,  et,  au 
sortir  de  l'hôpital,  elle  dut  accepter  de  Rose 
l'emploi  d'escorle  repoussante  et  repoussée.  » 
(DuBUT  de  Laforest  ) 

ESCOl'LET.  Gouttelette.  La  dernière  goutte 
d'un  verre  on  d'une  bouteille.  Du  patois  béarnais. 
ESCOl'SSE.  Elan.  Prendre  son  escousse,  re- 
culer de  quelques  pas  pour  s'élancer. 
F:SC0L'TES    Oreilles. 
ESCRABOriLEF>    Écrasé. 

Mais  i'  j^liss'  su' r  sol  niouiilè, 

Cahin,  caba, 

Hu'  liia!  Hop  là; 

Mais  r  gliss'  6u'  V  sol  iiioudlè, 

Crac,  il  est  escr^hoxtitlé! 

(L,  Xanrof, 


ESCRACHE.  Papiers,  passeport.  Eicrache- 
t.irie.  faux  passeport. 

ESCR\CHER.  Montrer  ses  papiers. 

ESCRACIIFR.  S'injurier,  se  quereller.  Re- 
garder. 

F;sCRI.ME    Employé  de  bureau  militaire. 

ESGA.XACEK.  Rire;  argot  des  voleurs. 

ESG.ARI)  (FAIRE  l').  Voler  un  complice  de  sa 
pari,  de  butin. 

Au    flâiiilie  ne  fai.<  pa^  'Ves;^  n-tl, 
C'est  digne  d'un  capahntanl... 

(Hogier-Grison.) 
ESGOVR.  Perdu. 

ESGOl'RDE  ou  ESGOl'RXE  Oreille.  Oc  .ri- 
der  t\'$Q0urite^  écouter. 

"  —  Je  vais  te  tirer  les  oreilles,  attends  I 
Mais,   agile   comme  un  singe,    e    gamin  s'é- 
cliapi.a.  zigzaguant  derrière  les  tables. 

—  De  quoi  !  cria-t-il,  plus  souvent  que  vous 
ii:e  les  pincerez  mes  esgourdes.  Mince  1  n'avez 
l'as  encore  les  spatules  a-s  z  longues,  hé  I  i> 

'PaulPourot.  Les  Ventrrs.) 
«  Ouvrez  W'i  esgourdes  et  tenez  vos  ballants...  u 
.Edmond  Lepeli.eiier.) 
ESGOL'RUER    Ecouter. 

K  —  A'oi/s  sommes  au  ressort  et  noua  t'esttotir~ 
dons  .'  dit  Peau-de-Zébi.  portant  ironiquement  la 
main  ii  sa  chéchia  comme  au  temps  du  bat'd'Af 
devant  le  double  donnant  la  consigne.  » 

(Edmomi  LtrEi.LETU.R.  Lc.s  Secrets  de  Puiis.) 
ESGOIR.VF.  ESGOl'VERRE.  Oreille. 
F:SIIEItBER.  .\rracher  les   mauvaises  herbes. 

ESEIXSÈTE-  Petite  glissoire;  du  patois  béar- 
nais esHiisa.  glisser. 
ESPAGXOL.   Pou 

ESPALIER.  Figurant,  dans  l'argot  des  théâtre-. 
Les  jeunes  personnes  qui  remplissent  l'emploi 
de  figurantes  sont  en  etr'ei  rangées  autour  de  l.i 
scène  comme  des  espaliers. 

ESPATllOCIELER.  Etonner,  surprendre. 

fi  Ça  semble  espafrouiVan',  y  a  ]iourtaiit 
rien  de  bien  malin  :  tout  le  monde  sait  qu'en 
vue  des  anicroches  il  suffit  de  poser  des  pétards 
pour  que  le  train  s'arrête...  » 

(Almanachdu  Père  Peinard,  189'i.) 

ESPECE .  Nom  que  les  femmes  donnent  à  celles 
qu'elles  n'aiment  pas;  per-onnede  mauvaise  répu- 
tation C'est  également  le  nom  que  les  grands 
seigneurs  donnent  aux  petites  gens. 

"Espèce!  disaient  jadis  nos  derniers  marquis  en 
parlant  des  petites  gens;  mais  ils  étaient  se- 
courables  à  leurs  voisins,  les  humbles,  et  trou- 
vaient facilement  un  écu  dans  leur  bourse.  Au- 
jourd'hui on  traite  l'espèce  de  bon  anti.  mais  on 
parque  au  diable  le  bon  ami  et  on  ne  lui  serre  la 
main  qu'au  moment  des  élections.  » 

(Gonzaoue  Privat.'i 

ESPERAXCES  avoir  di  s\  Comiifer  sur  la 
mort  de  ses  parents  pour  jouir  de  ce  qu'ils  peu- 
vent vous  laisser,  .\rgunieiit  à  l'appui  de  ceux 
qui  prétendent  que  l'héritage  est  immoral. 

ESPIGXER.    Se  sauver. 

ESPRIT  DES  BRAVES.   Eau-dc-vie 

ESPRITF;    Qui  a  de  l'esprit  ;  du  patois  picard. 

ESOI'ï;  (faire  l').  Voler  un  complice  de  sa 
part  de  butin. 

ESQUILA.  Clochette;  du  basque. 

ESQl'LXTE.  .\bime  ;  argot  des  voleurs.  Vol 
à  l'esrpdnle,  vol  avec  effraction,  c'est-à  dire  avec 
grand  danger, 

ESQI'EXTEMENT.   Grande  fatigue. 

FSQl'IXTE.MEXT.  Acte  d'entrer  par  etïrac- 
tion  dans  une  maison. 

ESQVIXTER.  Endommager,  éreinter,  fati- 
guer. Batre;  tuer  ;  voler  avec  eft'raction. 

Il  —  Voulez-vous  me  rendre  un  service  ? 

—  Pourvu  que  ça  ne  soit  pas  une  course... 
Volontiers!  pas  pour  moi  que  je  dis  ça.  mais 
pour  Coco  qu'est  rudement  esrpunle..    » 

Jules  Lermina.  Le  Gamin  de  Paris.) 

«  — Oui.  reprit-il  en  se  laissant  cnuler  à  terre 
et  en  nouant  autour  de  ses  genoux  terreux  ses 
mains  velues,  ne  me  vendez  pas!...  Les  chiens 
m'ont  dépisté,  j'ai  quitté  mon  trou  et  je  m'cii- 
sauvais  quand  vous  m'avez  mis  en  joue  ..  .1  otais 
esquinte...  Voilà  vingt-quatre  heures  que  je  n'ai 
rien  mangé...  »  (André  Theuriet.) 
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liSyi'IATEUK    Voleur  avec  elVractiuii. 
KSSAI.   Petite  bouteille  qui  sert  à  doiiiitr  îles 
échantillons  de  vin. 
ESSAIITER.  Bêcher,  piocher. 

C'est  un  dur  métier  dV^-sar^f/'  la  terre, 

Sous  ce  jouj;  forcé,  vite  on  devient  vieux. 

.\ussi  barde-loi  d'un  fort  caractère. 

Et  chautTe  en  ton  cœur  le  sani;  des  aion;:. 

.\LFKEri  ,^^ARQL■ISET,  ttasurf  et  Ramuinhus.j 

I;SS.\YERI.I-;TRE.MPLIX.  Jouer  dans  un  lever 
de  rideau  ou  dans  une  pièce  ne  peu  d'inipor- 
taiice  :  ouvrir  dans  un  café-concert  la  série  îles 
chanson.'!.  .Vr<;ot  des  coulisses.  On  dit  aussi  dans 
le  même  se  is  ;  hainyer  le&  plnnclies. 

ESS.WEVSI-;  Femme  emplovée  dans  les  ma- 
gasins de  modes  qui  essaye  devant  les  clientes 
les  objets  de  toilette  pour  les  faire  valoir  II  va 
sans  dire  que  l'essayeuse  doit  èlrc  grande,  gra- 
cieuse et  .jolie. 

«  Les  femmes  sont  toujours  les  femmes,  ])au- 
vres  on  riches,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  celles- 
là  abdiqueraient  les  caprices  île  leur  se.\e.  sons 
prétexte  qu'elles  sont  des  salariées.  Sans  compter 
que  ces  fanfreluches  leur  iraient  tout  aussi  bien 
qu'à  nous,  et  parfois  mieux  —  voyez  les  es- 
s.iypuses.  Et  elles  sont  condamnées  à  poser  en 
maime(juin.  îndéliniment,  devant  des  chipies  qui 
les  toisent,  les  font  tourner,  retourner,  se  vengent 
par  la  fatigue  et  l'humiliation  île  leur  tirie  taille 
et  de  leur  élégante  allure.  » 

J.VCQDELISE,  'ril  Bl:is.) 

«  ...  ti'jlmonçanl  pardes  heurts  discrets  contre 
la  porte,  rentraient,  étalaient  quelque  pièce 
d'étoft'e,  qûebjue  éblouissante  broderie,  chuclio- 
taient  en  hâte  quelque  question,  de  petites  cs- 
saijcuses  aux  che\i-ux  blonds  qui  moussent  au- 
dessus  d'un  protil  rieur  de  trotiin,  aux  lignes 
suujiles  que  souligne  l'élégante  simplicité  d'un 
corsage  et  d'une  robe  sombres.  » 

(C'hampaubert.  Le  Jownal.) 

IvSSl  NCE     DE    CIIAl'SSETTES     Sueur    des 

pieds. 

ESSENCE  DE   l'AUAFLl'IE.  l.au. 

ESSOI'EH.  Uenverser  quelqu'un  d'un  seul 
coup;  Corruption  du  vieux  français  escopu',  bat- 
tre, dérivé  du  latin  .^copore. 

ESS'IHÉ.  Se  dit  en  parlant  du  linge  qui  a  été 
à  moitié  seché  par  Vpssoreusc. 

K'-SOnT.    Soupirail  de  cave. 

ESSri.    Torcbim 

E-srYEU  LES  l'EATUES  Entrer  dans  une 
maison  nouvellement  construite  et  dont  les  murs 
ne  sont  pas  encore  sec-.  Embrasser  une  femme 
dont  le  visage  est  maquille. 

ESTABLE-  Poulet;  argot  des  voleurs. 

ESTAEIER.   Chat. 

EST.tFIER  DE  SAIXT  MARTIX.  Le  diable. 
Les  peintres  du  moyen  âge  le  rejiréseiitaient  sou- 
vent à  la  suite  de  ce  saint. 

Il  Que  sçavons  nous  si  W'iluflin-  de  saint  Mar- 
tin nous  brasse  encore  quelque  lujuvel  orage':'  ■• 

R.lBtl.AlS    I 

ESÏAFIO.V  OU  ESTAKI-IO.V.  Ch.it;  chap.ni. 
.Vrgot  des  voleurs. 

ESTAFFIOX.   Taloche. 

ESTAFILEIl  LA  FRLMOl'SSE.  Donner  un 
coup  de  sabre  sur  la  figure;  argot  militaire. 

ESTAFLE.  Ponle;  gille. 

ESTAFdX.   Chapon. 

ESTA.MfER.  Tromper,  duper. 

"  Ne  me  prenez  pas  d'ailleurs  pour  un  de  ces 
vulgaires  philosophes  qui  cherchent  à  estnmper 
grossièrement  les  passants...  Je  ne  volts  connais 
pas,  j'ignore  si  vous  avez  des  moyens,  mais  je 
suppose  bien  que  si  vous  aviez  les  ressources  né- 
cessaires pour  aller  à  Monaco  et  essayer  mon  sys- 
tème, vous  le  feriez,  après  vous  être  rendu 
compte  par  vous-même  de  son  excellence...  » 
(Edmond  Lepelletier.) 

ESTAMPEIR    Escroc. 

ESTA.MPEl'SE.  Prostituée. 

ESTA.MF1LLER.  Marquer  au  fer  rouge.  CiiHer 
on  d'-nner  un  coup  de  poing. 

ESTAPIIE    Claque. 

EST.\PHE  Oiseau  de  basse-cour:  argot  des 
voleurs 

ESTIO.  M.ilice. 

ESTIRICISE.  Repasseuse. 

«  C'était  Nais,  eslireme  à  l'atelier  voisin  — 
ceci  veut  dire  qu'elle  gagnait  sa  vie  à  repasser 
le  linge.  "  (PAt'L  Arène  ' 


EST  .niHU  S  l.\  UEUl'S  Chaque  chose  a  ses 
bornes.  Latinisme  devenu  axiome,  tiré  de  la  pre- 
mière satire  d'Horace. 

11  II  y  a  dans  toute  chose  un  juste  milieu.  Eut 
modus  in  rehus;  et  la  cla^si^ication  de  l'espèce 
humaine  en  fripons  d'ime  (uirt  et  en  dupes  de 
l'autre  est  par  trop  brutale,  'l'ont  se  tient  et  se 
ramifie  dans  la  nature,  el  de  même  qu'il  existe 
une  chaîne  nnn  ii  terrompue  d'êtres  reliant 
l'homme  allier  à  l'humble  mollu^q^e  —  et  la 
preuve  est  que  souvent  l'on  tr;iile  son  prochain 
d''<  huilre»  et  de  »  moule  n  —  de  même,  entre  la 
dupe  innocente  et  le  parlait  lilmi,  il  v  a  d'infi- 
nies v;iriélé--    » 

(Hector  I'rance,  L'EIj!  aux  i-énfcs. 

F:S'I'0(;.  Malice,  esprit:  argot  lies  vohin-.-.  // 
;i  'II-  l'esloc.   il  est  habile. 

ESTJKMAC.  .\i)loml>,  audace,  sang-froul.  ef- 
fronterie. On  dit  d'un  beau  joueur  :  «  Il  a  de 
Veslumnc.  »  Se  dil  aussi  d'un  politicien  rmibiard 
et  sans  vergo^^ne. 

«  Le  langage  juipubiire  désigne  deux  soites 
d'intrépidité  par  deux  locutions  spéciales;  et 
cette  phrase  :  «  11  n'a  pas  froid  aux  yeux  »,  ne 
signifie  pus  précisément  la  même  chose  que  :  <■  il 
a  un  rude  toupet.  ■>  Or  nous  sommes  tellement 
démoralisés  que  nous  en  arrivm  s  à  ne  plus  sen- 
tir celte  nuance.  Combien  de  fois,  devant  un 
coquin  qui  se  carre  dans  sa  mauvaise  réputation 
et  porte  beau  sous  l'infamie,  n'avez-vous  pas 
entendu  dire  :  "  Il  est  crâne,  il  a  de  rcsfoiiiiic...  " 
iI-'rani^ois  Copiée.^ 

"  Je  ne  suis  certes  pas  pessimiste,  el  j'aime  la 
hataîlle  par  tempérament,  mais  j'avoue  que  le 
métier  de  député,  accepté  d'une  certaine  ma- 
nière, est   un   métier  abominablement  écouuant. 

Il  exige,  pour  quelques-uns,  une  réelle  maî- 
trise dans  la  canaillerie  familière  et  dans  la 
roublardise.  Il  faut  de  Vcsiumac.  comme  on  dit, 
pour  liien  tenir  l'emiiloi.  »         (.\    JIaUJan.'j 

.\voir  de  l'esfom.ic  se  dit  aussi  pour  avoir 
une  grosse  fortune,  offrir  de  sérieuses  garanties 
dans  les  affaires.  «  Vous  ]iouvez  aller  en  toute 
confiance,  le  patron  a  de  ï'esloniuc.   •• 

EST0MA<JI'F:.  Etonné,  surpris 

"  .Vil  !  si  des  amis  m'avaient  tenu  un  tel  Uni- 
gage  I....  .'^i  Maupassant,  Hnysmans.  Céard  m'a- 
vaient ii.irlé  de  la  sorte  publiquement,  j'avoue 
que  j'eusse  été  quelque  peu  efil'nn.tque!  » 

(Emile  Zola.) 

ESTO.>IA(JlEll.  El 1er.  confondre. 

..  —  Tu  veux  sérieusement  que  j'entre  dans  la 
rousse  '? 

—  Je  le  désire. 

—  Tu  en  es? 

—  Un  peu. 

—  Je  n'aurais  jamais  cru  ça  de  toi. 

—  Que  veux-tu,  on  se  trompe  dans  la  vie. 

—  .\li!  I'rani;ois!  tu  m'cs/'/m,ifyiics .'  ■' 

(Marc  Mario  et  Louis  LaUnay.) 

Il  Sans  doute,  le  peuple  s'attendait  à  être  berné 
par  les- politiciens,  il  n'avait  qu  une  médiocre 
confiance  en  eux,  mais  l'événement  a  surpassé 
tout  ce  qu'il  pouvait  supposer.  .\prés  la  Com- 
mune, après  une  lutte  de  vingt-trois  ans  pour 
fonder  la  Répuldique  démocratique  el  sociale,  se 
réveiller  sous  le  gouvernement  du  Casimir-Pé- 
rier  d'.\nzin  et  du  lînynal  des  coiivenlinns!.  . 
C'est  estomaquant  tout  de  même.  ■■ 

Edouard  Drumo.nt.) 

ESTO.MAyVKIl  s'  .  Trop  manger.  Devenir 
trop  gros,   iiop  ma-toc. 

F;ST-  ME.  Estomac. 

ES'IOMIRER    s').  S'étonner. 

.  .l'aM-ue  que  le  viol  -urtoiit  m'o.^lontirr. 
comme  tous  les  viols  militaires,  du  reste,  doni 
la  belle  histoire  de  l'humanilé  nous  a  coiiscrvé 
l'honorable  mémoire.  »       iIÎMiLE  Ci-rgerat.) 

ESTORGUE.  Mensonge,  méchanceté,  malice. 
Chasse  3  l'estorgue,  <eil  louche.  CetHre  à  l  estor- 
gîie.  faux  nom. 

ESTOUFFER.  Mettre  silencieusement  la  m.iin 
sur  une  somme  gagnée  d'une  façon  quelconque. 

ESTOL'RBIR.  Tuer,  éteindre  une  vie  ou  une 
chandelle. 

11  Nuitamment,  il  s'é'ait  introduit  chez  elle 
sous  pr-texte  de  lui  procurer  la  Liste  officielle 
et  complète  des  numéros  gagna  ts  des  Bons  de 
l'Exposition  —  et  v'ia  ■'.  il  l'avait  es/oii)-6iravec 
un  05  de  gigot   •>  iOeop.ge  .\uriol. 


11  — "  .-Mlons,  amis!  courage!  Linpoignez-le.  os- 
l"urhisiie:-\e    et  qu'il  n'en  soit  plus  parlé.  ■> 

(Marc  Mario  et  Louis  l^At.:NAY.l 
«  —  Accusé,  dit  le  président,  avez-vous  quelque 
chose  à  .ajouter  pour  votre  défense? 

L'accusé,  qui  a  assassiné,  à  la  fois,  sa  femme, 
sa  belle-mere  et  sa  belle-soMir  :  Une  seule,  mon 
juge,  c'est  que  c'est  la  première  fois  que  ça 
m  arrive  d'eatonrtiir  des  femelles:  j'espère  que 
\oiis  m'en  tiendrez  compte  'i  que  vous  in'appli- 
qiieipz  la  loi  Bérenger.  » 

ICSrol'ItUlU    s''.   Dispariiitn-,  mourir. 
ESTOIRIIISSEIK     DE    CXOFS    Dl;    GIRO- 
FLE   .ViTacliriir  de  .l.nts. 

ESTII.XDE    Boulevard,  ehemiii. 
!.'•  lîlant  sur  l'i  sfco/*-, 

I  l'i-sliîlMlf  je    reslOlII  his 

\'lDOry 

ESIKA.VUOl  ILLADE  ESTR A.XiOl'ILLE- 
.ME.\T.  AeU-  d'étrangler. 

"  — Tu  as  exjiloité  jusqu'à  plussoif  les  [lain  les 
diables .  le  moment  est  venu  de  dégorger  une 
jieliote  part  de  ce  que  tu  leur  as  barboté...  Les 
conditions  suivaient  Ve^^lruitgouillemcnl  des  deux 
morceaux  de  salé,  si  le  jiapa  ne  carmait  pas.  » 
Mfih-inncli  lin  rùrr   peiiutnl.   1^95.) 

ESTRAXr.Ol'ILLER  Ktr.ingler  ;  .In  latin 
.sf'-.in,'/(Wa)-e. 

"  11  est  de    la    famille    de  cet    autre    qu'on   a 
nmnmé  député  depuis). ..  un  jour  on  le  pince  en 
tr;iin  de  bouffer  un  rat;  la   queue  lui  sortait   de 
la  gueule,  longue  d'une   aune  :  "  T'as  bouffe    le 
rai,  qu'on  lui  fait.  —  Moi,  un  rat?  pas  vrai,  men- 
teurs !  .'    qu'il  braille,    à    moitié  estrançiouillé.  « 
{Père  Peinard.) 
E.STHOI'IF.U    M.niger  ;  argot  populaire. 
ICSIRdI'IER    r.\     AIVCIIOIS.    Se    mettre  en 
appétit  en  niangeaiit  quelque  chose  de  salé. 
ESTl't;  ou  ESTl'QL'E.  l'art  de  butin. 
l'.S'I'FQl'ER.  Battre. 

ÉT.\GÉRE.  Femme  qui,   dans  les  reslauianls. 

a  la  direction  des  fruits  et  en  général  du  dessert. 

ETAGERE   .\ppas  pectoraux  d'une  femme. 

ÉTAGÉhE  I  bon.se  a  mettre  sur  une).  Femme 

ou    fille,  fainéante  ou  maladive,  d'aucune  utilité 

dans  un  ménage. 

ÉTAL.  Poitrine  de  femme. 
Ét.*L.\Gë    (vol  a    l).    Dans    Paris    cofeiii-, 
Pierre  Delcourt  en  donne  ainsi  l'explication  ; 

<i  Vol  banal,  dans  toute  l'acception  du  mot, 
ne  développant  que  très  peu  le>  facultés  intellec- 
tuelles de  ropéraieiir,  ne  demandatit  même  pas 
de  l'habileté,  n'exigeant  que  |)eu  d'audace  II 
suffit  au  (1  désœuvré  »  stationné  devant  rétala";e 
d'un  magasin,  de  jirofiter  d'une  distr.iction  du 
marchand  ou  de  son  commis,  d'abaisser  la  main, 
au  hasard,  sur  un  objet  quelconque  et  de  l'en- 
lever ;  cela  se  fait  aisément,  à  l'aris,  où  les  éta- 
lages sont  à  la  portée  des  doigts,  s'offrent  irré- 
sistiolement  à  la  cupidité  du  voleur  sans  cesse 
mis  il  l'aise  par  le  défaut  de  surveillance  des 
jiropriétairesou  des  gardiens  de  la  marchandise,  ii 
ÉTALER  OVELyr  l'.V.  Le  renverser. 
ÉTALER  SA  31 ARCIIAXDISE.  Montrer  ses 
seins  ou  Son  derrière. 

ÉT.VLOX.  Gailbird  à  poils,  homme  fort  estimé 
des  dames.  Henri  IV  était  un  vaillant  c'nlon. 

ÉT.\LOX  TÉXOR.  Principal  étalon  d'un  ha- 
ras: celui  dont  les  produits  sont  le  plus  ré[)iiti.-s 
et   dont   la  monte  est  payée  fort  cher. 

ÉTA.tlÉ  Individu  qui  a  déjà  subi  une  on  plu- 
sieurs condamnations.  Sa  réputalion  est  en  etfet 
étamée.   Bowi-  de  son  èlunie'\  pain  blanc. 

ÉT.l.MIXE.  Chagrin,  malheur.  Pas,sei- par  l'e- 
l,\mine.  passer  par  les  dures  épreuves  de  la  misère. 
ÉTAMPIER  Éta'erdes  gerbes  au  soleil. 
F;t.\X<:IIE  avoir  i  e  goulot  en).  Etre  altéré. 
ÉT.V  r-MAJ<»R.  Vin  sucré.  Expression  rap- 
portée pr  les  soldats  d'.-\frique. 

F;TATS  être  dan?  tous  ses).  Etre  affaire, 
excité,  ne  savoir  où  donner  de  la  tête. 

«  .Mine,  dont  les  préoccupations  et  la  douleur 
subissaient,  du  l'ait  de  son  aventure,  une  inévita- 
ble diversion,  se  rendit  à  l'hôtel  indiqué  et  trouva 
Thérèse  au  Ut,  malade,  et  dans  tous  ses  étais.  » 
'.Vi.BEnT  CiM  Dci-;</isi'/^'s  j  m.triei-,, 
ET  COEIERA,  PAXTOlFLi:  Et  un  tas  de 
choses  qu'on  ne  peut  dire.  L  expression  se  trouve 
dans  le  Moi.ien  de  parvenir,  de  Béronlde  de  Ver- 
ville,  ce  qui  prouve  son  ancienne'té. 
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<i  Je  m'évertuai  à  lui  pi-onver  que  Vamrtic? 
entre  liuniuie  et  feuiiiR'.  "  Ui  sinnile  am/tié  ï-;ms 
le  resie  ",  n'était  'm'iiii  vain  mut...  fine"  je  lai- 
innJN  tniji,  d'ailleiir-,  et  trup  completen;enl, 
))i)ur  lui  pronieltre  jamais  ..  (■(  cœteni.  pnntuii- 
/7c...  ejilin.  un  tas  Je  clioses  parlaiteinent  inu- 
tiles, qu'elle  savait  au  moins  aussi  bien  que 
moi  ..  »  (Paul  Alexis.) 

lîTi;  l>H  I,  \  S.VI\T-.MAHTji\'  La  Saint-.Mar- 
tni  tombe  le  11  uovemlne,  et  généralement,  ii  ci' 
moment  île  l'aut()Uine,  il  y  a  encore  de  ))eau.\ 
lunr-s,  phénomène  expliqué  pai'  la  raison  que  la 
lene,  du  11  au  1:1  novembre,  comme  du  10  au 
M  août,  se  meut  dans  un  point  de  son  orbite  où 
elle  rencontre  des  Irai^meiils  de  planètes  qu  elle 
attire  et  qui.  en  tombant  dans  notre  atmosphère, 
s'enHamm^nt  et  se  cousument  par  suite  de  la 
prodigieuse  vitesse  de  leur  chute.  Du  1^'  an  II. 
ces  fragments  de  planètes  renvoient  à  la  terre 
la  chaleur  qu'ils  reçoivent  eux-mêmes  du  sol  il 

On  a[jpelle  donc  au  figuré  e/é  dt}  la  Sninl- 
Mar'ili  les  retours  de  jeunesse  que  l'on  renuu'inf' 
soineiil  au.x  jiersonnes  qui  ont  dépassé  la  cin- 
quantaine, et  aussi  la  dernière  beauté  des  femmes. 

Tony  Hévilbm  l'a  décrit  de  l'açon  charmante  : 

"  Ij'liomuie  a  dépassé  la  cinquantaine,  ses  clie- 
leux  ont  blanchi  ;  il  n'appartient  plus  «piaux 
lettres,  à  la  science,  à  la  jiolitique,  il  l'ambition  ; 
ses  teu'lresses  sont  des  tendresses  de  père. 

Il  rencontre  une  jeune  femme,  il  l'aime,  et  il 
retrouve  en  l'aimant  la  fraicbeiir  d'impressions 
delà  jeunesse,  les  émotions  de  la  vingtième  année. 

Ktie  aimé,  il  ne  l'espère  jdus,  et  cela  le  rend 
timide  Aimer,  il  l'ose  encore,  et  cet  amour  le 
réchauffe  et  le  renouvelle.  Son  pas  alourdi  de- 
vient léger,  son  regard  retrouve  la  flamme.  (j'(.>l 
Booz  et  Ruth,  David  et  Bethsabée.  c'est  Dide- 
rot et  la  petite  'Voland.  le  baron  Gentz  et  Faim, 
Essler. 

C'est  l'e(c  (le  l:i  Sniul-Maiiin.   u 

.^  la  SaiiU-Maniu, 
L'lii\er  en  cheniin, 

dit  un  vieux  pro\'erbe 

A  la  Saint- .Martiu 

Faut  goûter  le  vin, 

Nostre  (lani-  après, 

Pour  bone  il  est  prêt, 
ajoute  le  C^ileiidrier  des  bons  laboureurs. 
Értcilli.  Poutre. 
KTHIti.\(»IH.  Large  et  grand  nez. 
lÎTIilG.Voili,  Préfecture  de  police. 

l':Tli:il..\r)llt      (OUnRK     ou     CONFliliKIi;      DE    L 

Clergé. 

"  Mais  de  tous  les  IVipun-  grands  et  jirfit-, 
les  plus  il  craindre  ne  sont  pas  ceux  qui  ^'atta- 
quent  à  notre  hour  e,  fouillent  nos  |ioches  et 
barbotent  nos  éjiar^nes,  ce  s(uu  ceux  «lui  e.\- 
liloitent  ucis  sentiments,  notre  cré.lulitc,  nolrr 
contianc'-. 

A  côte  des  fiipons  dont  on  se  gare  et  que  la 
société  pU'  it  —  quand  ils  sont  gens  de  peu  — 
il  y  a  ceux  que  la  société  encour.ige,  protège, 
honore  ;  les  Iripons  politiques,  les  fripons  re- 
ligieux, autrement  dit  les  membres  de  la  fo/,- 
frèi-lo  de  l'Elei'j   oir.  .. 

(IIlctor  Fu.vnxl,  L'Eud  :iux  viriles.) 

lÎTKIMdtlv  M(.\  G.\7,.  iMourir. 

«  Mme  Pu>iiLiiT  —  La  vieille  du  cinquième 
\  ient  d'e/ei-'t/re  non  ria:. 

M.  Pipelet.  —  Bon!  ell"  ne  pétera  plus  ! 

Et  ce  fut  toute  l'oraiscm  fmièbre.  u 

{Les  l'niitits  du  (''nnmundi'ur.) 

lÎTIiLLK  ou  ESÏKM.H,  Copeau,  fragment  de 
biiis,  produit  par  la  haclie  dii  charpentier.  Le 
mot  s'emploie  généralement  au  pluriel  :  «  Je  vais 
chercher  des  eWlles.  »  On  dit  aussi  émn'e.s. 
rleulcs  et  c(oi/(c  ,  )i(Mir  i-xpriiner  non  seulement 
di's  fragments  de  bois,  mais  du  chaume.  C'était 
lii  l'aticien  setis  du  mot,  qui  vient  soit  du  latin 
aUimhi,  chaume,  soit  du  ccltn|ue  i;i.j  .  |jartie  du 
tu.vau  de   idé'  comprise  entre  drnx  niend-. 

ÊTtUM'Ell  l>A\S  Li:  IM.MICU  Être  guil- 
lotiné. 

"  Nous  ne  Voulons  pas  retraci.-r  ime  fois  de 
plus  le  lugubre  tableau  cl'iine  place  publique  ini 
niatiti  d'exécution.  On  sait  que  la  majiure  partie 
des  assistants  est  composée  d  ignobles  person- 
nages, souteneurs,  récidivistes,  'tilles  publiques, 
habitues  de  re?taurants  de  nuit  tous  venus  par 
rigolade,  histoire  de  ynir  un  copain  uternuer 
dans  le  panier.  » 

(André  T'^ssier.  Lu  Nalion.) 


On  dit  aussi  ;  élernucr  dans  le  son. 

«  lin  chemin,  il  cause  avec  le  prêtre,  lui  donne 
de  l'eslomar.  lui  remonte  le  cœur  : 

—  L"est  rien  du  tout,  nt'sieu  l'aumônierl  l'.o;t 
pas  Vous  rendre  malade.  J'ai  vu  Kaps.  moi. 
plac-  de  la  Roquette. 

Et  il  raconte  l'e-xecution  de  1'  >•  autre  i>  an 
curé  elfaré  !...  Puis,  en  descendant,  comme  il  -c 
cogne  la  tele  :  «  Allons,  bon  !  vcjilà  rpi'on  se 
bosselle  la  cafetière  !  n  Et,  siti'U  a  bas  «  0ns- 
■  piest  l'truc  '!*  » 

Le  truc,  c'est  la  guillot'iie.  la  machine  .'i 
exemple,  l'épouvantail  des  assassins  passés,  pii'- 
sents  et  à  venir! 

On  le  lui  indique.  11  l'examine  en  cinmai- 
seur.  Mais,  comme  il  s'y  attendait,  le  ])ublic  w 
lui  va  point  :  n  Tas  de  poires!   »  grommelle-t-il 

lise  retourne,  embrasse  l'aumônier  —  et  ciei- 
ntte  dans  le  son!  (SiivEniM:.  i 

IC'I  T.IIM'KU  Sl'R  l  Mi  M:iîIII:SS1-;  Itiin 
uio'  b.inteille  de  vin. 

KTLIIM'ICK  rx  XOM  Piononcer  a\ec  dilb- 
cult.'  un  nom  étran.iier 

IC'l'Kl'LIC.  fUiaume.  Voir  Èlelle. 

ICI'  .MECIIIC.  Interjection  employée  par  les 
(  uvriers  comme  augmentatif.  <•  (_'omî)ien  te  resti'- 
t-il  de  picaillons  dans  ta  profomle.  cinq  balbs  ' 
—  Ciin|  balles  et  mèche.  » 

KT  LK  POl'Cl':.  Même  sen,  qn'.'/  nir.lir. 
"  La  mère  liadoureau  a  soixante  ans'.'  —  Oui,  et 
/'■  punee!  •• 

KTOC   Poteau. 

I;T<»FI''E>.  Argent  :  arg.d  des  voleurs.  Bétie- 
lii(;  brut   sur   le    travail  ;  argot  îles  imprimeurs. 

liTOlLIi.  Actrice,  danseuse  ou  cantatrice  dont 
la  célébrité  monte  aux  nues. 

"  —  Ah!  par  exemple!  s'écria  Mme  Alplion- 
siiie.  on  passe  sa  vie  sur  une  petite,  on  la  prend 
a  part,  on  en  fait  sa  chérie  au  risque  de  déplaire 
aux  camarades  et  de  deveiiir  itijuste.  On  déve- 
loppe ses  facultés,  on  ]>lace  en  elle  ses  espé- 
rances, elle  devient  rapidement  sujet,  il  n'y  a 
pas  un  connaisseur  qui  ne  lui  prédise  qu'à  vin.st- 
cinq  ans  elle  sera  eluile  de  première  grrndeu'r: 
toute  sa  gloire,  on  la  bloque  dans  cette  gamine 
et  elle  vient  vous  dire,  après  dix  ans  d'études,  de 
.soins  et  d'efforts,  que  <;a  lui  est  égal  de  quitter  l'O- 
péra! ■)      (EutuR  Monte  l.  Le  .Uondc  officiel., 

etox.m;  coM.Mi:  r.\  i o.xdeuk  de  clo- 
che. \'oir  Ctuehe 

lil'OUEE.XtiE.  Soustraction  )iar  un  grec  de  la 
mise  d'un  ponte  sur  le  tapis.  L'etouffwie  se  pra- 
tique souvent  aux  tables  de  roulette  de  Monti-- 
Carlo. 

Dans  les  cercles,  nombre  de  croupiers  se  livrent 
à  Vélouff.xje , 

"  Désirait-on  aussi  faire  sortir  d'un  cercle  sut 
un  croui'ier,  qui  exagérait  Vùtouffage  soit  un 
commissaire  des  jeux  qui  se  refusait  à  desservir 
son  patron,  le  .VfA''  Siècle  était  là  pour  racon- 
ter l'histoire  de  la  vie  piibliqiii-  et  privée  de  ces 
individus.  „  (;,e  JoHrnnl.) 

ETOl'KFE.  Tripot  clandestin  :  argot  des  vo- 
leurs. 

ÉTOIEFÉ  l>4,\S  EA   FILASSE.  Pendu. 

Il  Ton  Jière  a  été  élonffe  dans  la /il  is^e  :  il  est 
mort  en  l'air  avec  un  iionnet  de  nuit  de  cheval 
an  cou,  en  faisant  une  grimace  ilevant  le  Poiil- 
Kouge.  "  \'.\DÉ.) 

lixorFFER.  Cacher,  empnclicr,  Llonffei  un 
poite-monnaic. 

Quaiul  t'aiii.is  bourre  ciuinm'  un  zi^oie 
Kluvffé  tr.ilTiit   pour  ]..  ziguc. 

IloGi:  R-(  Irison. 

ETon  l'KIl.  .\\al.r 

I.TOI  I  1  I  II  l  \  |;m  AM  DE  CIIOEI  It  OU 
l'.NE  .MCCItESSE    Boire    une    bouteille    de    vin. 

-MInsion.  ■/ part,  à  la   calotte  rouge  de  l'eii- 

iant  de  i-lio-iir.  .  oinpaiée  au  cachot  d'une  bou- 
teille, et  de  l'autre  a  la  roiileiir  de    la  bouteille. 

ÉTOCFFEIl  l-.\  l'EItltOyi'ET.  Uoire  un  \erre 
d'absinthe.  .Mliixion  a  l.i  couleur  verte. 

ÉTOVFFEl'U.  \;oleur.  grec. 

ICTtM'FFEI'Il.    Editeur    qui.     ne    sachant    |Ms 

la 1   •-es  livri's  on  se  refusant  à  la  déiieiise  d'un 

lanceniiiit,  i-t.inffe  les  auteurs  Se  dit  aussi  d'un 
libraire-éditeur  qui  neieiit  vi  n.Jic  rpn-  les  livri^ 
édités  par  lui. 

ETOrFFEri!  DEBUAISL.  Homme  d'ali'aires. 
fripon  11  eloiill'r.  !■  i-^t-à-ilire  il  fait  disparaître 
la  braise  ou  argent  de  ses  dupes. 


(I  Tous  ces  hoinmes  dont  je  parle,  travailleurs 
ou  oisifs,  dupeiirs  et  dupés,  courtiers  de  la  ;n'o- 
vidence.  coupeurs  de  bourse,  allumeurs  d'affaires 
et  êtouffeurs  de  braise,  vivent  sur  le  trottoir 
comme  des  rats  dans  un  fromage  et  y  ramassent  la 
plupart  du  temps  bon  souper,  bon  gite  et  (c  rcs/c.  u 
(Louis  D.v%  ïl.  i,il  lltas.l 

ETOCFFdlU.  Feuille  de  parchemin  que  les 
voleurs  au  chloroforme  appliquent  sar  la  b.uicbe 
de  leur  vii-time  endormie  pour  éviti  r  les  aspi- 
rations de  l'air  extérieur  Elle  a  la  forme  du  bas 
du  masque  appelé  loup. 

ÉTOl'FFdlU.  Tripot  clandestin.  Table  d'hôte 
on  des  gir.'s  et  des  filles  attirent  des  dupes,  le 
repas    étant    tinijoiirs  suivi  de  jiart  es  de  cartes. 

ÉTOlUhl  C((.>I.ME  LE  l>ltEMIER  COVi*  »E 
.>IATIKES.  C'e  ilicton,  qui  n'est  plus  guère  en 
usage,  faisait  allusion  aux  moines  et  aux  iionn 's 
que  le  premier  coup  de  matines  réveillait  en  sur- 
'•aiit,  et  qui  se  rendaient;!  la  chapelle  faire  leurs 
]iateuôtres  encore  tout  étourdis  de  ce  brusque 
ré\'eil. 

ETorRDIll.  Tuer.  Tromper. 

<<  —  C'est  lui  qui  a  emballe  Bailli,  Jacquet  et  Mar- 
tinot.  Oh  I  mon  Dieu,  oui!  c'est  lui;  que  je  vous 
eontr  comme  il  le^  a  étourdis.  » 

(Marc  JIauio  et  Louis  Laun.\'ï.j 

liïOl'HDIK.   Solliciter. 

ÉTOL'nniSSF.MEAT.  Demande  de  service 

ih'OURDISSEl'H.  Solliciteur.  U  embête  telle- 
me   t  qu'on   finit  par  en  être  étourdi. 

ET  PUIS?  CITER.>'E.  «  C'est,  dit  Charles  Ni- 
sard.  une  espèce  de  propos  anqdiigoiirique  fort 
usiii'-  dans  quelques  provinces  et  particnlièreinent 
en  Biuiigogne.  Deux  individus  conversent  ensem- 
ble. L'un,  qui  manque  de  mémoire  ou  qui  n'a  jias 
le  don  d'exjtrimer  rapidement  sa  pensée,  coupe 
fréquemment  son  discours  par  les  mots  et  puis, 
et  puis...  L'autre,  impatienté  de  cet  éternel 
refrain,  l'interrompt  par  le  mot  citerne.  La  mo- 
querie n'est  pas  fine,  mais  elle  est  sentie  :  elle 
force  le  causeur  à  aller  au  fait,  ou  elle  lui  ferme 
la  bouche.  1. 

ÉTIIAXGÈHE  (NOBLEj.Se  dit,  dans  l'argot  des 
bohèmes,   jiour  designer  une  piècedecinq  francs. 

ÉTII.AXGÈUE  IPI  UER  une).  Être  distrait, 
avoir  la  i-eiisée  ailleurs  qu'à  la  chose  présente. 

ÉTIIA.AGLEK    Boire. 

ÉTItANGLi;il  IXE  DETTE.  L'acquitter 

ÉTUAXGLEI;  LA  DtKîLElTIt.  Boire  un  verre 
■l'i-au-de-vie. 

ÉTUAXGLEI»  LA  GUEUSE.  Tuer  la  Répu- 
blique: argot    b's  monarchistes. 

ÉTIIAXGLEU    UN    l'EHUOQUET.    Boire    un 

verrr  d'absinthe.  On  dit  aussi      ftouffer  un  per- 
roquet. 

<i  Le  docteur  Garnier  n'est  qu'un  farceur.  Il 
était  parti  en  grand  attirail  à  destinatiii  du 
Congo  avec  une  cage  en  fer  pour  y  passer  qua- 
ran  e  jours  et  quarante  nuits,  en  ]ileine  foret 
vierge.  De  ce  ]ioste  d'observation  il  devait  en- 
gager des  ]iourparlers  avec  ses  élèves,  en  leur 
donnant  du  sucre,  dont  il  avait  fait  ample  ju-o- 
\ision.  Aussitôt  arrivé,  il  mit  sa  cage  au  garde- 
m -iibles  et  il  trouva  l'emploi  de  son  sucre  dans 
de  nombreuses  absinthes.  Drôle  de  façon  d'étit- 
dier  les  singes  que  d'étrangler  des  perroquets!  u 

(La  Nation.) 
ETRE   (eN;     (.!ef  euphémisme  n'est  guère  em- 
ployé qu'à  la  troisième  personne  du  singulier,  pré- 
c-ilé  de  ce  :  C'en  est,  c'est-à-dire  :  c'est  de  la  merde. 
■  lierrièrenous,  au  t'ond,  on  dirait...  ca  ressemble... 
—  .\h  1  mille  niilbons  de  tonnerres!  C'en  e-t!  » 
(Paul  Derouléde.  Nouveau.xCliants  du  soldat.) 
ETRE    (en'.  A|)partenir   à   la    corporation  de 
policiers  ou  des  ])édérastes. 
ÊTRE  (l').  Etre  cocu. 

'1  —  To  be  or  not  to  be...  l'être  ou  ne  p.'i.s  l'i'lre. 
Je  le  suis,  voilà  tout.  L'accident  ne  vaut  pas 
qu'on  le  souligne.  Tout  homme  est  le  trompé  de 
quelqu'un  ou  de  quelque  chose.  Le  joueur  qui  jierd 
a  la  Bourse  est  le  cocu  de  la  chance;  le  grand 
homme  qui  avorte  est  le  cocu  de  la  gloire.  Chance 
et  gloire  :  deux  femelles.  .. 

iC'lovis  Hugues.) 
ETRE   ENCORE  (l'j.  Avoir  son  pucelage. 
Il  — Pour  et;  ;'evenirà  la  petite  L  lie.  je  croi. 
qu'elle  l'était  encore.  Mais  je  n'en  eusse  pas  mis 
la  main  au  feu, 

—  Tu  eusses  préféré  y  mettre  le  doigt,   d 
(Les  Joi/etiseiés  dn  régiment.) 
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KTUi;   \ii»;i.\TK  ou  i>i:sAUi;i':.\iiv  Avoir 

»>u  Ile  i':i^  .ixcir  il'arueiit  en  piu'Iii*. 

iVrm:  M'  IIATIMKXT.  Taire  luiniu  il'miL- cor- 
li.ir:iti()ii.  .l'un  inétiev   ou  irune  iirolessioii  i|iii'l- 

KTHIC  rOUr  Al'    ItATOXXKT.    V:im   |.i-imivc 

iVlKlC  I-OIIT  Al'  UlLIlogt'UT-  V"''.  ''"-^ 
liilcMti  futiles;  devoir  une  liaute  situation  ii  .les 
qualités  stériles  ou  tout  extérieures.  Locution 
i|ui  remonte  à  Henri  III,  ijui  eouiMa  .l'bonneiirs 
le  duc  d'Kpernon  [lour  sa  toree  au  ldlho(|uet.  On 
dit  plus  lard  dans  le  même  sens  F,, ri  :iii  hill.n;!. 
pour  <lésii;ner  M.  de  Chaniillanl.  .|ui  d(\inl  iin- 
ni-trc  ile'la  guerre  et  des  tiinince^  m  jouanl  au 
l.illnrd  avei-  l.ouis  XIV. 

KTIll.  i>r  14"  iîi:.\i:mcTixs  i:tre  d    lal- 

oion  des  itni'i-eiles. 

V.rnV.  lUIlX    Ktre  ivre. 

ÈTHIC  llli;.\l>A.\SSO\  LI.Mii:.  .\.voirdes  pa- 
rents ri*-lus  ipii  vous  tounùssent  non  seulenient  <ie 
lin^e.  ui,iisd'ar,:ientdepocln',  ,\  r^ot  des  trou |iler-. 

KTUi;  BIIÎX  l)K  S0.\  l'AYS.  Sortir  de  son 
village  et  se  conduire  comme  un  jiaysan 

irinic    i>r    B<»is   D<).\T    (>.\    lAiT    i.i;s 

n.L'l'I'.S.  Ktre  hou  a  tout  l'aire.  Sur  li'  l>nisd(uit 
on  l'ait  les  Mules,  lorsque  la  lll'lte  est  laite,  on 
peut  jouer  tous  les  airs. 

ICTIli:  Ui  llOEl'l".  Ijr.-  la  \ictinie. 

i:T«K  A  I.A  ItO.V.M-:.  llUe  dans  les  lionnes 
i;races.de  i|indi|iriin. 

È'I'IIK  l>i:  l.\  IIK.Wl;  ,\voir  de  la  cliance, 
réussir, 

KTRIC  l)K  LA  lUlA.XCIIli.  Sortir  d  une  lionne 
l'aniille,  cninplir  des  ancêtres;  mot  à  mot,  ap- 
partenir;! uneliranchegénéalugiriue.Wiir /Jr.tuc/ie, 

<i  On  eût  dit  (pie  la  clientèle  éi;iii  Inrnn'-e  de 
deii.x.  r>éries  distinctes,  de  deux  sériesd'ètres  com- 
[iletement  dissemblables  :  les  mis  vtmés  puiirdes 
:iiinées,  des  aimées,  des  siècles  peut-être,  il  leur 
air  vulgaire,  appesanti,  et  rérructaive  ;'i  tout  ein- 
liidlii-sement  —  les  autres,  au  conti;iire,  dej;! 
tout  à  l'ait  al'linés,  déjii  physiquement  eiiiiulilis, 
iiyiiot  iiiéme  plus  que  la  ,ioliesse  cliii'  des  hoiir- 
Mcois  riches,  ;iyant  une  allure  presque  aristocra- 
liipi.-.  de  la  r.ice,  de  l;i  ln-;uii-lu\   quoi!...  ii 

(]''.    N'.SNnÉREM.) 

iVrm;  lisiicr.  i;ti'e  a  court  ilargeiil. 

ÙTIîl,  m      Ktre  ivre. 

(,  —  S'il  e^i  laborieux!  ('"est  un  homme  qui  de 
sa  vie  n';!  eti'  bu  ;  c'est  raii-ïé,  c'est  doux  comme 
un  ,Iesus;  c;i  ne  tlemanderait  an  hon  hieu  pour 
toute  récompense  f|ue  de  t'iiire  durer  les  ,|oiirs 
quarante-huit  heures,  i)Oiir  pouvoir  gagner  un 
peu  plus  de  pain  pour  sa  niarmaille,   " 

(EuoÉNE  Sue  ) 

1:1111.  A  I.A  <;A.^ll'A<;.\li;.  Etre  en]irisoii. 

ICTUIC  A  I.A  CASCAKIÎ    Se  donner  ilii  |ilaisir, 

ICTIU-;  Al'X    CliA.Ml'S.   KU-i-  inquiet,    troublé. 

iVl'ItH  A  LA  CIIA.\(:i:LLi:itll':.  Être  acculé 
ou  saisi  de  telle  soi  te  qu'on  ne  peut  plus  se  dé- 
fendre, (hins  r;irgol  des  lutteurs. 

ih'HIÎ  ClIAItGL  A  ri'L.  Ktre  presse  de  dé- 
c]i;iri;er  ses  eutrailles. 

ÙTRi:  ro.MI'LUT.  I-.'lie  ivic  m,,it,  ,,„  hieu. 
l'-lr,.'  jiarl'ailemeitl  idiot,  on  lio:i  I.-  de  ton.,  !(.-,  \lces. 

iVritlC  <:(>rsr  r»'<>!i.   \\<.i:  l.^.nu p. l'argent. 

LTItL  A  col  TEAl'X  ■rsIlLS.  \voW  rumpii 
,ive.?  qiiidqu  un  de  telle  sort^;  qu'on  est  ])rèt  figii- 
rativcnient  :i  se  donner  des  coiijis  de  couteau; 
mais.  \u  l;i  douceur  de  nos  u. leurs,  on  se  con- 
tente de  II'-  pas  se  saluer. 

KTItlC  ntOTI'É,  N'avoir  pas  le  sou 

ÈTIli;  IlK.MA'rli.  Ktre  vieux,  iinpoleiil,  ~aii- 
forcis. 

LrillC  DICSSOrs.  Etre  ivre. 

KTUi;  i:.\  IlLl.ICATESSIÎ.   lOire  hroiiille. 

LTiii-:  i)A.\s  ni;  mcArx  uuai'.s  Se  trouver 

'iaiis  une  lài-lieii  Ac  ;ilf;iirç  . 

ÈTi'.i:  .\l'X  licoTTIiS.   l'air.-  I.-  i;uet. 

LTIli:  SI'H  IM'.S  LI'I.M'.S  lOire  inquiet ,  agite, 
iinp;itient,  dans  r.iltente  il'uni-  lioii\-el;e  bonne  ou 
mauvaise,  comme  qiielqu  nu  ipii  nuirclie  sur  des 
I  pilles. 

ih'iti;  i>.v\s 'l'ors  sks.ktat.s,  \'oir  ;-;/a/.s. 

iVrui;  l>A.\S  r.\  liât  VOISI.A  Etre  i^n.  ; 
«  di-  1  i-.'r,sse  ..  e^t  soiis-eiitçiidii 

Kiiui  \\i.c  f.\i:  njM.Mi;  or  i\  ii(i,ii.>ir. 

\'ivr"  en  ruiicubiiiage. 


!'  t'i;c  (niisiulére  \  eiiait  de  se  pn'senler,  M.  lî'''- 
reiiger  l'interrogea,  d  abord,  sur  le  service. 
Ensuite,  p.i. sa  ut  il  la  .piestioiiileslioinii  ~iiuenr-  : 

—  Et,  demanda  M.  le  sénalcar,  et  coiiiniecoii- 
diiite  ]irivée  .' 

L'n  momcul.  la  cuisinière  garda  le  sihnce. 

—  Oh  !  dit-elle  tout  ii  coap.  pourcela,  monsieur 
peut  être  tranquille...  Il  v  a  qiialre  ans  que  je 
.s 1 1  l'.s' ;iiTC  (e  même  /lomme.'...  n       ,J,r  ./uiini.il.) 

ÙTIli;  A    LA    FK'riO    litre  de  bonne  humeur. 
iVrilK    DU  LA   FÈIE.  Être  hors   de   danger, 
poii\oii-  se  ré'iouir  à  sou  aise, 
ÈrilE  A  l'Ll'.  Etre  en  colère. 
KTIIK    A  FO.M»    lu;    «:aI.1;.    \"oir   partir  soi 
leniier  écu. 

KTRE  E>'  (iAEl'E.  Etre  en  observai  io.i  :  argot 
des  Voleurs. 

Il  —  Voilà  rall'aire,  répondil  lecolosse  Oiseau- 
Mouche  est  venu  la  au  coin  on  j  c/.ii.s  eu  ;;.i//'cet 
me  dit  :  «  On  se  cogne  chez  Lunette  ;  les  grands 
patrons  y  sont.  »  Liidessus  j'accours.  » 

((j.  Macé.  (.'il  Joli  Mowlc.) 
ÊTRE  DE  LA  IIAI'TE.  .Vp|ianeiiir  aux  classes 
dites  supérieures. 

Les  panl's  doiv'nl  me  preiiil'  imur  un  ]iilre. 

Quand  avec  les  zi;;s,  sur  ■  uTzinir, 

.l'ai  pa^  d'i.rais'  pour  nie  1'  ml'  d'un  lilre, 

l'as  iiiéur  d'il èle-cass  :'i  cinq. 

Mais  crottas  !  si  j'siiis  pas  (/'/.(  Iuint'\ 
Quoi  ou'en  laspii.'iit  les  médisants. 
Faut  pas  dir'  qu'ça  soyf  d'iiia  l'aille, 
—  Ma  sieur  ;i  pii'  eiieor  dix  ans, 

f.IHAN  liliiit.I'l.v:.) 
ÊTRE   A    I.  \   .>IA.\yl'E.    Tromper  ou     (r;iliir 

quelqu'un. 

„ — lise  foui  encore  de  nous,  dirait  liiebe'ot; 
c'est  hon,  je  lui  garde  un  chien  de    ma  cliieiiiie. 

—  Pour  ton  lionneiir,  ne  parle  ]>as,  c'est  toi 
qui  las  amené.  l'uisque  tu  le  coinniissais,  tu 
devais  savoir  qu'il  e/.ii/  .'i  Ui  vuiiiriiif.   u 

(M.vRc  JlAiiio  et  Louis  Lau.x'ay.) 

ÈTilE  DA\SL\  .>|ÉLASSE.  Etre  dans  la  mi- 
sère, dans  des  alfaires  einharrassées,  gluantes 
comme  de  la  mélasse  et  dont  on  ne  pnit  sortir. 
On  dit  aussi:  Olrn  il;ins  l:i  /inrcc, 

.\  travaillait  sans  aucun  goût; 
lies  fois  a  l'ais;iit  rien  du  tout, 
l'eiidant  qu',j'''/f(/'.^  daue  îa  mJhisse. 

(Akistidi-;  Hri'ant.) 

ÊTRE  XÉ  COII-'EÉ.  .Vvoir  de  la  chance,  être 
né  sous  une  bonne  étoile.  Se  dit  de  qnelqu  un  il 
qui  tout  réussit  sans  efforts.  Les  Ijrecs  et  les 
Romains  considéraient  coiuine  l'augiiredune  vie 
heureuse  quand  un  enfant  conservait  sur  la  tête 
en  naissant  une  portion  de  I  enveloppe  fietale. 
(,'ette  superstition  comme  bien  d'autres  est  venue 
iusqu';\  nous. 

Ce  n'est  pas  que  frère  René 

D'au-  un  nié  ite  sou  orne, 

Qu'il  soit  savant,  qu'il  sca'die  écrire. 

Ni  qu'il  dise  le  mol  pour  rire  ; 

Mais  c'esl  seiileiueiit  qu'il  est  ïu' 
CvilTé. 

(Claude  dk  Malleville.) 

ÊTRE  A  L'OMBRE.  Être  en  prison. 

«  Entre  deux  boursicotiers. 

—  Quelle  chaleur,  hé,  baron  ! 

—  M'en  parlez  pas,  je  suis  en  uage. 

—  Oui.  ça  doit  même  pas  mal  vous  incom- 
moder ! 

—  Pourquoi  ça  '! 

—  Dame  !  ne  venex-vous  jias  de  passer  un  an  ;'i 
Vombve  ?  » 

ETRE  PAEI".  Etre  ivre. 

«  L^ne  noce  d'muriers  se  jirésente  à  la  inairir 
dans  un  état  complet  d'ebrieté. 

—  Mai-  je  ne  puis  vous  marier,  dit  b'  mair- 
h  la  fiancée,  votre  prétendu  est  ivre, 

—  Je  le  sais  bien,  répondit-elle,  c'est , justement 
)iour  ça  que  je  l'ai  amené  ;  quand  il  n'est  pas;i;i//', 
il  ne  veul  plus,  » 

ÊTRE  A  LA  l'AILI.E.  Etre  il  l'.igoiiie,  saiis 
doute  à  cause  de  la  paille  que  l'on  étend  quel- 
quefois dans  la  rue  devant  une  maison  où  il  y  a 
une  personne  très   iinilade. 

Èllli;  l>.\.\S  l.l;s  l'AlMEllS  OL  PETITS  l'A- 
l'IEliS  !M;  yri;i.Ol"l'.\  litre  dans  SCS  bonnes 
gl-.'ices, 

ÈTiti;  ni;  i. \  l'Ai'jiissi;  m.  i.a  xuiAVDE- 

lllK     i;tl'e   «ilnph-  Il    mai- 

ÊTRE  DE  LA  l'Ai;(»lSsi"  lE  SAI.^T  ,>E4X 
J.i;  llUM'i,  Être  i',  re. 


ÊTRE  l',\  l-'l\E  PEGRALXE,  .Mourir  de  faim, 
()il   dit    ;ilis-i    :  r:iiii'i-  l.t  f>riir;tini\ 

Êrili;  DAXS  SICS  l-ETirS  SIII'I.IEIIS  Etre 
gêne,  i-inliaira-v.- 

ÊTRE  l'iiÊs  ni;  si;s  pièces,  \'oii    b-  fond 

de   v;i   boiirsi'. 

ÊTRE  Sril  l.\  Pl.AXCIIE.  I 'ouipar;iil  n-  de- 
vant la  jiislicc, 

ÊTRE  A  POIXI'  Se  dit  d'une  lille  qui  vient 
de  p;isser  le  cap  de  rudoleseence  et  qui  esl  boini  ■ 
;i  eulriu-  lUins  la  nier  conjimale. 

11  -  .\dien,  madame  Mancliaballe  liien  de^ 
choses  11  .ludith  et  à  Héheeca.  .\.  .Iiiditli  surtout, 

—  Mon    aillée'^    .\li!    vous    avez  raison,  iiioii- 

si •    \'oyei-vous.  celle-là.  .  je   puis  dire  qn'elb' 

cal  ,1  )Hjiii>.  ■'  (Pii.MPoN.  '0/  lUns.y 

ÊTRICBIEX  l'dRTAXT.  litre  lilire. 

ÊTRE  A  P<»1'  i;i'  A  I  El  AVEC  yi  EL^r  l  \ 
\i\ri'  fainiilereineiil  avec  quelqu'un,  parhiMci'  la 
nieiiie  rciielle  et   pataiigt-r  da us  le  iiiêinc  li;iqiiel. 

ÊI'RE  DE  LA  PROCESSION.  Etre  du  métier 

ÊTRE  A  Ql'IA.  litre  dans  une  silualiou  dé- 
sespérée; ne  plus  suMiirni  que  dire,  ni  ipie  l'aire; 
être  il  bout  d'arguments.  Ci-fle  expression  vient 
des  disputes  tliêidogîrpies  du  moyen  ùge  où  les 
logiciens,  embarrassés  et  ne  sachant  jdiis  que 
répondre,  dis:iient  comme  les  femmes  fjnin  'parce 
qui-    jioiir  toute  raison.  On  Iroiue  dans  lîegnier  : 

l'.'ir  11.  zanl  diviuitaiil,  si  quelqu'un  luy  rè|iliijiie 
I'!!   (pril   5111   à  qina  :  ■.  N'ous  êtes  liêrètiqiie.  ■ 

11  esta  leuiaïquer,  en  effet,  que  les  gens  ;i  i/uôi 
soin  loiijoiirs  disposi''s  il  dire  des  injures, 

ÊTRE  Sl'R  LE  SABLE.  N'avoir  ]ias  de  niai- 
tre-sc,  .\rgot  des  sonteneurs. qui.  sans  mailres-e.  ^  • 
tioiivinl  coinine  nu  voyageur  perdu  ilaiis  le  déserl. 

ÊI'RE  Al'  SAC    .\'.olrde  l'argent. 

ÊTRE  DAXS  Li;  SIXIK.ME  DESSOl'S,  Éli" 
dans  des  alfaires  leljenieiil  iiiail\aises  qu'on 
seinlde  se  Irouviu"  dans  les  sous-sols  obscur-,  au- 
dessous  du  (roisi^me  dessous,  dernière  ca\e  [ua- 

liqllée    Sous,  la    scelle. 

ÊTRE  D  i;,V   ROX  sriE   ou   DIX   llO\    l'OX 

Xi;  vr    Etre  niul  mis  ou  mal  hàli, 

ÊI'RE  DAXS  LE  TRAIX.  Etre  au  courant  de 
ce  ipii  se  passe;  ne  pas  rester  en  arriére  des  us 
et  coiiliiim^  du  monde  où  l'on  pri'tend  s'amiiser- 

"  I.e  /or,  dis-,ie,  e'i  si  que  celle  politique  de  mal- 
heur vous  obsède  et  que  lorsqu'on  la  llanque  ;i 
la  iiorte  ou  ]iar  la  fenêtre,  elle  rentre  par  la  che- 
minée. Il  l'aut  bien  en  p;irler;  sans  quoi,  ou  n'a 
pas  l'air  d'e/c'  >l:in-<  If  li\ini     •> 

(SCAUAMOUOIIF,} 

ÊTRE  A  Tl'  ICT  A  l'OI.  Faire  commerce  d'ami- 
tié avec  fiuelqu'uii 

ÊTRE  VE!«r  Di;ssi's  vi;xi'  DEDAXS  Etre 
ivre;  iirgot  des  imirins 

ÊTRE  DAXS  LES  VIGXES.  Avoir  trop  sacri- 
lié  il  liacchus 

i;rRl'.\.\Ell     Uecevoir    ou    donner  des   coups. 

Êl'IlE.X.XEll  Expression  que  les  marchands 
emploient  lor  i|u'ils  vendent  à  un  premier  client. 

Et  rôdant  autour  des  tables 

A  la  jierLe  d-s  cafés. 

Elle  du  des  mots  aiinaldes 

Aux  messieurs'bien  attifés.  ■•  « 

—  I.a  coquine  esl  déjà  helle! 

—  C'a  lie  peut  que  mal  tourner! 

—  Bftlis  Messieurs,  niiirmure-t-idle. 
Vous  devriez  m't'/rtoniee, 

'f'i.ovis  lIluiUEs.  /  .1  Pe/i//' /.''iio/ue/iéi-e.) 
ÊlRlItRS  TROP  COl'lSTS  (avoir  i.esj.  Avoir 

les   jallllie,  en  cerceau. 

Êri'.lLl.Ai;!:.   l'erte  d'argent. 
ÉTRILLICII     honiier  fies  coups. 
1;  rilILl.ER    \'o|er,  surfaire  un  prix. 
lÎTillVi;.  Coiiliari.'. 

l'ilROlTi;  i--,vii'r;  I.'),  Faire  la  prude,  vouloir  se 
l'aire  ]i,i-.ser  pour  vierge, 

u  —  Oiisle  !  eiilevei  le  veau  !..  /'.lis  pus  1"  1 
e/ioi(el  lu  MIS  trinquer  ave..-  les  patriotes!  » 

(M  MUiicK  MoNrfoiT.  /.e  Mur.'j 

l-Vl'ROX  DI-:  MOl'CIIE.  Cire  ;  argot  des  voleurs, 

Êritl'syri;.  oiijet  qui  n'est  plus  de  mode. 

El  T.V  SOElTIî  '  "  Expression  fréquemment 
employée  ]iar  les  faubouriens,  à  tout  propos  et 
iiiMiiesitiis  ]iro]ios,  comiiie  réponse  il  une  imjior- 
liiiiile,  -à  une  demande  extravagante,  ou  pour 
se  débarrasser  d'un  fâcheux.  On  dit  aussi  :  El  lu 
>rpnr,  rsl-fllc  hrur  nse  'f  C'est  le  -refrain  d'une 
chanàun  très  populaire.  —  tiialheureiisenient,  » 
(Alfred  Li^lviiu  ^ 


H2 


«  Une  tille  s'était  empoigiuH'  ;ivec  son  aniimt. 
à  la  porte  d'un  bastrinjçiio,  l'apiielaiit  sale  nuillv 
et   Cochon  malade,  tandis  (|ue  l'amant  répétait 
El  ;.i  sœur  !  sans  trouver  autre  chose.  » 

(Emii.e  Zoi  A  ) 

tiriDIAXT  DE  LA  GKÈVK.  Maçon. 

HTl'DLW'TIÎ.  Se  disait  autrefois  pour  (irtaolle 
ou  maîtresse  d'étudiant.  Maintenant  ipie  le 
quartier  Latin  est  in(.uidé  déjeunes  tilles  qui  sui- 
vent les  même-;  cours  que  les  jeunes  gens,  le  mot 
a  repris  sa  véritable  signitication. 

Type  chjruia   t...  tîDe  vive  et  pimpante... 

Toi  qui  jadis  aux  francs  Ijaisers  t'offrait, 

Où  ribnc  es-tu,  ^eiilille  lîtudiatitt!, 

Reine  autrefois  de  noces  sans  aiqirèt? 

Du  feu  du  puiicli...  iiitiilèle  vestale. . 

Tu  te  lis  (lame  à  la  cité  d'.\iitin... 

Ail  !  qu'un  (îi'hu  t'allait  liien  mieux  qu'un  châl'-. 

Quand  tu  vivais  au  vi<'Ux  quartier  l.aiin! 

(Le  i.^ieu.v  Qiiar/icr  L:tltii.] 
ÉTl'I.  Pean. 

—  ((C'est  Imiii'...Tu  sais  que  je  t'ai  dans  ]'rtiti 
et  tu  voulais  te  payer  matiole!  Maison\re  l'ffil, 
et  le  bon  I...   " 

(Ed.mond  Lepki  i.ETiER,  Les  i'eccc/s  de  I':ii-is.] 

lîTl'l  A  L(>lt(iXKTI'l!    Cercueil. 

ETl'I  DKMAI.VS  COURA\TUS  Bottes.  Dans 
l'ai'^dt  inilitaire.  h.- s  mains  courantes  sont  les  jiieds. 

Ul'ItÉKA.  "  i  ai  trouvé  !  u  Hellénisme.  (J'est 
le  mit  que  prononça  .Vrchiniéde  eu  courant  les 
rues  de  ï^yracuse,  au  sujet  d'uti  jtroblenie  à  lui 
jiroposé  par  le  roi  lliéron.  Se  dit  chaque  fois  (pie 
l'on  a  trouvé  la  solution  d'un  problème  difticile. 

Kl'STACIIi;.  Couteau. 

—  Voici  Veusluchr  de  iiinii   pcre  : 
Tu  vas  le  in(  ttre  à  ion  coté. 

((Us  passaient  pour  fjuerelleiirs  et  pillards,  ro- 
bant  le  gibier  au  bois  et  les  poules  aux  censés, 
maraudant  de  nuit  dans  les  caiiipagnes,  \'cuslii- 
r.lw  toujours  aux  ddigis  pour  se  (lel'cndre.  u 

(C'\.M1LLE  Ll'.MONMliR,   HcippC-Clinh-.] 

((  Ses  bains  de  pieds  étaient  célèbres  dans  son 
parti,  et  ils  le  lirejit  suspecter  de  modérantisnie 
à  plusieurs  re|irises.  Pendant  la  Commune,  le 
bruit  courut  (jii'il  avait  un  pédicure,  et  il  dut  se 
disculper  de  l'accusation.  Comme  Phryné  de- 
vant l'aréopage,  il  ôta  ses  souliers,  montra  ses 
cors  et  les  tailla  lui-même,  avec  un  cusl.iclie  a 
treize,  eu  jn'ésence  de  ses  farouches  collègues  de 
l'll("itel  de  Ville  '..  (jette  épreuve  rétablit  Sdii 
créd  t  ébranlé,  et  elle  lui  rendit  la  confiance  du 
peuple.  »  'E.MiiE  Bercerai.) 

EllVIO.\.  Noyau. 

KVACl'KK  l>ll  COl'I.OIIt.  .\\.ur  mauvaise 
haleine. 

<(    La    iietite   était    brune,     gentille,    faite    au 
tour  et  bonne  à  croquer;  seulement  elle  av.iit  un 
diable  de  défaut,  elle  écacna  (   du  coiduir    ■■ 
[Les  .luni-uselés  duiv;iiiiiriii.\ 

ÉVA\0rin(3').  Disparaître,  s'en  aller,  nmurir. 

Él'APOUER.  Voler  avec  adresse. 
^  ICVAI'OIIEII  ;s').  Disparaître,  s'en  aller. 

ÉVï.X'TAIL  A  UOI'KItlQrE.  Forte   triipie. 

«  Je  demandais  uti  jciir  a  un  chef  arabe  com- 
ment il  s'y  prenait  pour  maintenir  le  bon  ordre 
dans  son  nieii.igi^  composé  de  (jiiatre  femmes 
d'âges  (lilï'ercnts.  Sans  dire  un  mot,  il  me  mon- 
tra du  doigt  eu  un  c.iin  de  lu  lente  une  Unio 
triipie  ilexiblc  et  noiieiisi?,  autnnnent  dii  un 
ecen/ai/  à  liuun-Kjite.   »        ^Hei^tor  I-'r/WCE.) 

ÉVEM'UEK  VXK  .\ÉGItESSE.  lîiire  une 
bouteille  de  vin   rouge. 

((  —  Te  sotiviens-tu  de  l'i^jKKpK  loint.niic  lui. 
simples  brigadiers,  nous  l'ornli  Itm,^  (/e>  uryn-s- 
ni's  dans  le  cabaret  du  iieie  Lustucru  ';• 

—  Et  où  nous  perl'oriiins  des  blanches  dans 
l'asile  hospitalier  île  la  mère  Tartempion  ! 

—  ("était  le  bon  temps,  .> 

f/.cs-  l'ytpos  du  Cuiuniundfur .  ] 

ICVÈOl  E   ItE  CA.Ml'AiiVE  OU  DES  Cil  A.MI'S 

Pendu.  (  '(■  tenue  vient  de  l'ex  jiressioii  popubiire 
hriiii-    drs   Jitrds.   appliiltlee     aux    pendus   ddiil    les 

jiieds  se  balancent  en   laii . 

((  l'ii.g  des  susdits  sera  ce-te  année  faict  rvcs- 
ijitf  drs  chamjis,  donnant  la  lienediction  avec 
les  pieds  aux  passants.  "  (Rabelais.) 

ÉVÈyiE  D'OR,  CROSSE  DE  BOIS  Ce 
dicton,    auquel    on     ajoute    crosse    d'or,  ci  (•■/lO' 


(/('  bois,  est  encore  en  usage  en  province  (  )n 
sait  (pie  la  crosse  de  l'évéqtie  rejirésente  la  Ikui- 
lette  du  pasteur;  et  c'était  par  le  l'ait,  dans  les 
preii.iirs  temps  du  christianisme,  un  sim|ile 
bâtiiii  que  l'on  remettait  dans  l'assemblée  des 
tidéles,  insigne  de  ses  fonctions  jiastorales,  à 
l'evéque  ou  surveillant  que  l'on  venait  d'élire. 
( ''était  alors  une  dignité  purement  honorifique 
dnniiée  à  celui  jugé  le  plus  digne.  Mais  plus 
tard,  quand  à  ces  fonctions  s'attachèrent  de 
grds  éiuoluments-,  avec  la  fortune  diminua  la 
vertu.  La  crosse,  simple  bâton  ayant  la  forme 
(1(111  T  et  qui  servait  à  s'appuyer,  devint  un 
luxueux  sceptre,  et  de  même  que  la  o-os.sc  de 
bois  devint  crosse  d'or,  l'ecérjuc  d'or  devint 
norque  d(>  bois.  C'est  ce  qui  s'exprimait  en  la- 
tin •  Piiiscujnis  aiireus,  prdum  Iriiiuinn  ;  cjn.s- 
copus   l'finras,  pedurrt  uurcuui 

ÉVHÉ.MÉltlS.UE.  Synonyme  d'athéisme.  Évhé- 
mére  était  nn  philosophe  du  iv  siècle  avant 
notre  ère,  qui,  ne  croyant  pas  aux  dieux,  en 
fit  des  liomines  :  k  Zeus,  disait-il,  Poséidon, 
Héraclès  et  tous  les  autres  Olympiens  avaient 
vécu,  et  ils  étaient  morts.  Ne  montrait-on  pas 
encore  leur  berceau,  leur  séjour,  leurs  stqiiil- 
tures'?  Il  n'y  avait  pas  si  loiigtem|)s  de  cela  : 
([iKdques  siècles;  et  l'on  connaissait  fort  bien  les 
parents  et  la  postérité  des  dieux.  »  k  Que  pou- 
vaient, dit  M.  André  Lel'è\re,  répondre  il  ces 
assertions  des  peuples  habitués  à  diviniser  leurs 
\  rais  grands  hommes';'  .\ussi  le  succès  de  l'cc/ie- 
oirrisme  fut-il  grand  et  durable.  Tous  les  classi- 
(|Ues,  depuis  Ovide  et  Apollodoie.  jusi|u'ii  l'abbé 
lianier.  n'ont  cessé  de  rejirodiiire  les  inventions 
du  malin  philosophe.  "  (Lu  Hrliiiiou] 

Herbert  Spencer  a  de  notre  temps  ressuscité 
Veoiunnérismr. 

ÉVIAl'.   N'rille. 

ÉVIER.  Voir  fciioll,-. 

ÉVOLl'TISTE.  Ecrivain  appartenant  ii  hi  lil- 
t(''iatnre  décadente. 

((  Je  nie  demandais  ce  ([u'il  adviendrait  d'un 
ieiiiie  crolutiste  anioureiix  si  sa  bien-aiinée  le 
liircait  de  parler  comme  il  écrit  lorsqu'il  e-t  il 
ses  pieds  et  prétendait  n'être  convaincue  (|n'aii 
moyen  de  ce  langage  de  traduction  juxtali- 
néaire '  On  ne  se  marierait  pas  souvent,  dans 
la  Décadence!  Quand  la  dot  est  ronde  surtout, 
les  lieaiix-péres  sont  rudes,  et  ils  veulent  qu'on 
emiibiie  la  langue  séculaire  des  notaires,  ces 
jioetes  du  bon  sens.  Ah  !  que  vos  amours,  mes 
eiifaiits,  doivent  être  malheureuses  !  Nous  nous 
sellions,  nous,  du  lexitjiie  et  de  la  syntaxe  de 
\'ictor  Hugo,  et...  ça  marchait  !  « 

(Emii.e  Bergerut  ) 
EVOriE;.    Brassée  de    fourrage  jetée    dans   la 
creidie. 

EX.ICERBER.  Exhaler  avec  une  recrudescence 
toujours   croissante. 

"  .\li!  baisers  gasinllés.  inhabiles  étreintes, 
impuissance  mortelle  des  lèvres  iiiàles,  sueurs 
(l'amour  sotteoient  dépensées...  une  boullee  de 
regrets  ondulait  an  corps  séducteur  de  la  jeune 
femme.  Les  jiiuients  roux  de  sa  iiinpie  c.i.iccc- 
l>,ù''id  riialeiiie  profonde  des  fleurs  jiâniees.   -( 

((^'lABRlEI.    MOUHEV    ) 

EX.\>I.    Abréviation    d'examen,   <'e    mot  sein 
Idatit  trop  long  aux  l.ii'Uches  grelotteuses, 

EXAi>lli\0.1IAME.  Maladie  nouvelle  etcnnta- 
gieiise  (pii  dejiuis  qiiebpies  années  a  atteint  le 
sexe.  lîet  urnuiis  vilc  au  iiot-au-leu  de  nos  sages 
graiid'mères, 

"  La  contagion  de  l'exemple  aidant,  la  l'a- 
cuité des  lettres  pourra  damer  le  pion  a  la  Fa- 
culté de  médecine  et  fournir  à  la  comédie  con- 
temporaine un  type  épisodique  et  tout  a  l'ait 
nouveau  de  doctoresse. 

En  elVc't,  voici  dix  ans  loiit  .m  plus  qu'on  peut 
relei'er  de  doux  prénoms,  dans  le  martyrologe 
de  la  Sorlionne.  Jiisfpie-la,  le  Heaii  qui  existe  à 
l'état  eioieiiiiipie  dans  tous  les  grands  centres 
universitaires,  1  r\:ini!nomnnir.  puisqu'il  faut 
I  appeler  par  son  nom,  n'avait  choisi  ses  victimes 
que  parmi  des  jeunes  gens  bien  doU(''s.  prn'dili,  lau- 
réats de  concours  géneran.x  et  forts  en  thème.  » 
(Mar,\sc,  Gil  Bl.is.) 

ICXRA LANCER   Uenvover. 
l;X<;i  l.l,E.\T  (Èrii>  î.  Dég.iger  de  fortes  odeurs 
par  les  aisselles.  Jeu  de  mot  sur  aisselles. 


EXCrSIZ  EXCISEZ  Dr  peu!  Locution 
admirative  et  ironique.  On  s'étonne  de  l'énor- 
mité  d'une  chose  en   lui   appliquant  le  mot  peu. 

((  Le  baron  Hapinard  s'est  fait,  en  volant  ses 
concitoyens,  cent  mille  livres  de  rentes. 

—  Excusez  du  ]ieu.  o 

E.XECl'TER.  Dévoiler  les  fourberies  ou  les 
vilenies  de  quelqu'un,  exiuuner  le  cadavre  qu'il 
cachait  de  fa(;on  ipi'il  ne  soit  plus  reçu  dans  une 
société  d'honnêtes  gens. 

EXÊCI'TIOIN.  Voir  Exécuter. 

EXHIBER  S0.\  FRl'SSIE.V.  S'enfuir;  mot  à 
mot,  montrer  son  derrière. 

((  Et  à  bout  d'invectives  et  hors  d'haleine,  la 
gouge,  après  avoir  épuisé  son  vocabulaire,  ne 
trouva  rien  de  mieux  que  de  m'i'xkiber  son  énorme 
prussien.  »         (Les  Joijeuseles  Jii  i-ci/iivic/i/.j 

EXPEDIER.  Envoyer  quelqu'un  dans  un 
monde  ipi  on  dit  meilleur. 

(  Le  prêtre  s'introduit  : 

—  Vous  êtes  monsieur  un  tel':' 

—  Oui,  monsieur. 

—  Vous  avez  deux  fils;  où  sont-ils'.' 

—  L'un  est  il  X...,  l'autre  a  eu  des  malheurs  : 
il  est  à  la  Cr:inde-Iloquette. 

—  (J'est  de  sa  jiart  que  je  viens  vous  voir... 
Une  circonstance  a  voulu  que  je  le  voie  ce  matin. 

—  (Jeniatin  Est-ce  donc  vrai  cequ'on  médisait 
a  liiistant,   qu'on    les  a  expédiés  tous  les  deux'^ 

—  Mon  ami.  si  vous  voulez  dire  par  là  que 
votre  enfant  a  payé  ce  matin  sa  dette  ii  la  jus- 
tice humaine,  c  est  vrai.   >■ 

(Simon  Li-vral.) 
Ils  sont  la  des  milliers  dans  leurs  laboratoires, 
(!'eiiveits  par  des  lirevets  de  cliiinistes  nnteires, 
Vui  cheicheiit  au  f-^rand   jour,  honiines  intelligents. 
Le  iiioven  le  plus  sûr  d'exp(''dier  les  gens. 

(Paui.  Nagoiir.) 

EXPERT.  Officier  de  loge  inaçonniipie  chargé 
de  s'assurer  si  les  visiteurs  (pii  se  présentent 
sont  réellement   francs-maçons. 

ICX'I'RA.  Invité  à  une  pension  militaire,  et, 
par  suite,  [ilaî  ajouté  ;'i  l'ordinaire  et  petite  dé- 
liaiiche  qui  s'en  suit. 

"  Le  couvert   était  dressé.    Plusieurs  convives 
avaient  été  invités.    C'était  un  exlru    pour    fêter 
la  proclamation  de  la  République.   •• 
(SuTTER  Laumann,  Histoire  d'un  Trente  sous.) 

ICX'i'R.V.  Garçon  de  restaurant  supplémen- 
taire, dans  les  moments  de  prcse.  Se  dit  aussi 
)iour  idal.  dans  les  restaurants,  demandé  en 
dehors  de  ceux   aiixtpiels  le  consommateur  a  tlroit. 

EXTRA  AV|(:C  l'.\E  EEM.MI-;  (prendre  de  I."). 
Manière  de  l'aire  l'anioiir  fort  appréciée  des 
Orientaux  ;  ce  ([ue  les  Romains  appelaient  sacri- 
fier a    Veitus  ;irfrs;i . 

EXTRA    .AU'ROS.    Hors    des   murs.  Latinisme. 

((  Au  Versailles  extra  muros  de  l.i  noblesse  a 
succédé  le  Versailles  parisien  des  banquiers,  la 
ville  opulente,  si  dangereusement  opulente,  en- 
cerclée dans  sa  misère,  comme  une  jolie  main 
dans  l'horrible  menotte  de  fer. 

Plus  de  rapport  entre  ces  deux  mondes  de  la- 
borieux pauvres  et  de  jouisseurs  indifférents. 
Seules  les  révolutions  les  rapprochent...  a  une 
jiortée  de  fusil.  "  (Gonzaoue  Privât.) 

EXTRAIT  DE  GARNI.  Servante  malpropre, 
souillon. 

((  —  Parbleu  !  je  me  sou  viendrai  toujours  de  cet  le 
gamine  a  la  prunelle  luisante,  de  cet  extrait  1/ ■ 
(/.iriii,  qui  répaudait  autour  d'elle  des  parlums 
acres  et  sadiques.  C'est  mon  premier  amour,  et 
cela  devait  être.  Elle  avait  quatorze  ans.  Ne  vous 
efl'arouchez  pas,  pudiques  vieilles  demoiselles, 
pères  La  Pudeur  ramollis,  puritains  farouches  et 
imbéciles  philistins!  Je  n'en  avais  que  treize. 
Elle  sort  t  vierge  de  nos  entretiens.  Si  j'eusse  eu 
vingt  ans  de  plus,  ce  malheur  ne  fût  pas  arrivé!» 
(Hector  France.) 

EXTRAVAGANT,  (irand  verre  de  bière;  ce 
«[lie  les  Alleiiiands  appellent  ridercome,  le  hanap 
enfin.  Quand  on  en  a  bu  une  demi-douzaine,  on 
est  cipalile.en  efl'et,  de  toutes  les  extravagances. 

EXTRÈ.>IE-l>\CI'IO.\.  Indemnité  de  retour 
i|Ue  la  ferme  des  jeux  de  Cloute-Carlo  donne  aux 
joueurs  qui  ont  laissé  sur  le  tapis  leur  dernier 
éeii.   On  dit  nus-i  uiadqiic. 

EZERRIvR.   Sarcler;  corruption  d'elierber. 


'ÊTRE  DE  l)  La  sixième 
lettre  conimeii'e  [ilusieurs 
mots,  tels  qvie  :  fichit,  flam- 
Iv,  foutu,  f'ricasié,  frit.  /'»- 
'lie.  signifiant  tous  :  être 
ruiné  ou  perdu.  Élre  de  VF 
\'ent  donc  dire  :  n'avoir  pas 
de  cliance,  se  trouver  dans  la 
mist-re  ou  dans  le  malheur. 

r.VBi;.  l'uL'Lc. 

FABRICA>T  DE  Cl  Lltl TES.  Tiilletu  On 
dit  aussi  :  fubricint  iir  fni'rrau.v. 

FABHICATIDX  (i-ASSER  A    i.A  .    Être    iirrëti-, 

KAUIUQl'É    Être).  Être  arrêté,  ou  refait. 

l''ABI\IQl'Ell    Taire,  dans  un   sens  gênerai. 

l'ABKIQL'Kil.  .\rréter. 

l-'.VBUiyUER.  Voler,  tricher;  dévaliser;  pren- 
dre quelqu'un  au  piège. 

Fabriquer  un  Normand,  cVst  fortî 
Mais  un  Gasi  on  jamais  n'v  mord... 

Ne  fabrique  pas  un  inarlou, 
II  te  ferait  plaqu«-r  au  trou. 

Uocier-Gkison.  Pkicous  et  Vautours.) 

KABIUQIJEH  AUX  BASTAl'DS  Donner  des 
coups  de  pied  ilans  le  ventre.  Dabtauif,  corruji- 
tion  de  buteau.  soulier. 

l'ABRiyrEU  l'\  E.\DOU>IAGE  Préparer  un 
\ol  en  endornniiit  le  pante  ]>ai-  un  narcotifiue 

Fabriquer  ii  ta  dure,  u  lu  fl.in.  à  la  rencontre. 
voler  avec  violence;  fabriquer  un  poivrul.  déva- 
liser un  ivrogne.  Le  mot  fabriquer  est.  dans  ces 
did'erents  sens,  .-\nonynie  de  tracatltrr. 

EA«;AI»E  Tète.  Démolir  la  fueade.  dnjiner 
des  coups  de  poing  sur  la  figure.  .Se  faire  l:' 
f.ieado    se  peindre,  se  maquiller. 

K,\CE.  ^fonnaie,  plus  spécialement  .soi/. 

«  Je  ne  iluiinerais  pas  une  f.ie.e  de  tu  , or- 
bonne.  ..  (Balzac, 


Avoir  des  faces,  a\-uir  île  l'argent. 

I-'.\f;E!  lOxclamation  employée  fréquemment 
quand  on  entend  le  Uris  d'un  verre,  d'un  carre. lu 
ou  de  tout  aulre  nliJLt   cpu  tombe  et  se  casse 

I  ACE  DE  CAUÈ.UE.  ligure  pile  et  maladive. 

EACE  DE  GIIA\D  TIKC    Le  derrière. 

E.VCIES.  Face,  figure  ;  latinisme. 

E.VCII.E.  Se  ilit  d'une  tille  ou  d'une  lenune 
qui  se  laisse  facilement  al  er...  a  l'iionime. 

"   On  parle  d'un  publiciste  :  — Comment  a-l-ii 
lait  fortune  si  vite '^ —  ("est    qu'il    a    le  travail 
faette...  et  une  femme  qui  Test  encore  idus     » 
D'   Gueooire,  Turtataines.) 

FACILE    A    LA    DETE.\TE.    Personne  géne- 
haiis  le    sens    contraire 


dit 


main  ouverte. 
dur  a   la  deleul 


—  Mon  mari,  dit  une  niarqui-e, 
Hier  s'e^t  frênéreusenienl 
Fendu  d'une  parure  exquise. 

—  C'est  fort  amiable  assurément, 
I)it  ui.e  comtesse  cnannante; 
Mon  époux  iiiallieurei'Seinent 
Est  moins  facile  à  la  dé'ente. 

i.MaKCELLL'S.  Lanqaqe  d'aujourd'hui.) 

F.VCQZin.  Forçat. 

((  —  Il  me  semble  le  voir  encore  sur  le  banc 
treize,  faisant  des  palarasses  pour  les  facqzirs.   ■> 

iViDOcg. 

FACTEEU.  .\gent  de  police.  Jeu  de  mot,  l'a- 
gent de  police  étant  employé  au  poste. 

FACTION.\.\lltE.  Excrément  déposé  le  b.ng 
d'un  mur.  ro:^'r  un  faeltonnairc. 

EAC'l'IO.\\AII»E  RELEVER  un:.  >-'écliaiiper 
de  1  atelier  [loiir  avaler  rapidement  un  verre  île 
vin  qui  \oU3  attend  sur  le  comptoir. 

"  .^ux  Halles,  les  porteurs  ne  peinent  aban- 
donner leur  ]ii>^te  tous  à  la  fois  ])our  aller  boire 
ehe/-  le  niaicUilIid  de  vin,  ils  laissent  le  verre  ib- 
chaque  ciuiarade  ,ui  comptoir,  le  ..  bistro  ■>  donne 


un  (I  jeton  d  ;  quand  le  camarade  vient  boire  son 
verre,  il  relt've  le  factionnaire,  n 

(Charles  Virmaitre  ) 

tout   faire.    Du 


FACTOTON.    Domestique 
latin  faclotum. 

Il  Oh  !  pour  celui-là,  un  peut  avoir  en  lui 
toute  espèce  de  con6ance  ;  un  liard  qui  ne  serait 
pas  il  lui  il  ne  le  détournerait  pas;  depuis  trente 
ans,  en  sa  qualité  de  tonnelier,  il  avait  le  privi- 


ège  exclusif  de  mettre  en  bouteilles  les  vins  du 
presbytère,  où  il  s'en  buvait  d'excellents.  Mar- 
guillier,  sacristain,  sommelier,  sonneur, /'acfof  uni 
de  l'église  et  dévoué  ii  son  des-ervant  jusqu'il 
se  relever  u  toute  heure,  s'il  en  était  besoin.  >i 
(Marc  Mario  et  Louis  LaUnay.i 

EACTl'RIER.  Librettifle  qui  f.iit  dan-  une 
|)ièce  ou  pour  les  cafés-cmii'erts  le^  eijii|i|ti>  de 
facture. 

E'.\D,  F.VDE.  Part  dans  un  butin  ou  un  vol,  ou 
simplement  paye,  salaire,  .luoii-  son  fade,  a\oir 
bonne  par-  ;  meltre  non  fade  ou  y  aVer  de 
son  fade,  se  cotiser  ;  caraicr  sou  fade,  payer  son 
écot.  Payer  le  fade,  subir  une  condamnation. 
Toucher  .mn  fade,  recevoir  sa  paye.  Du  vieux 
fr.iiicais  faide,  compte,  qui  vient  lui-même  du 
Uitin  foedn.'i,  même  sens. 

F.VD.VGE.   .\ction  de   partager  les  dépouilles. 

E.4D.VUD.  Imbécile  mis  à  la  dernière  mode  ; 
svnonyme  de  gommeux.  On  dit  aussi  fade,  du 
provençal   fade,    fatuité,    recherche    dans  la  toi- 


lette. 

EAD.\S.SE.   Sobriquet 


donnent  aux  blondes.  L'i 


le  le^    l'enitnes   brunes 
lilonde  fadasse. 

■■  Le  parfum  des  femmes  de»  pays  chauds  et 
tempères  est  beaucoup  iilus  iironoucé  que  celui 
■  les  femmes  du  Nord  ;  voila  pourquoi  on  dit  que 
II'-  |ireinieins  sont  iiiquanlcs  et  les  seconde^  fa- 
,1 ,  .....  I,e  pi:;iiieni  •!  b>  liquides  odoranls  ii'at- 
uigneiil  1  as.    ■ 


dans  les  jpay s  des  neiges  et  de  froids 


i: 
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humides,  la  mi-me  intensité  aromatique  uormaje 
(jiie  rlip/  les  sujets  des  zones  teiiipi^rijes  ou  brû- 
lantes... Une  Européenne  est  fadasic  pour  un 
nè'ni':  une  négresse  trop  piquante  jiour  un  En- 
rojjéen. 

.\UGUSTE  Galopin.  Le  l'arfum  de  lal'emme.) 

FAUi-.    ^■oir  Fadard. 

l'ADL.  Part  dans  un  vol  ;  corruption  de  l'arabe 
/\vdr  ou  f.irda,  bagage,  paquet  de  vêtements, 
d'où  fardeau. 

K.inÉ  (ÊTRE,.  En  avoir  son  compte  ;  être 
ivre  ou  battu.  Me  eoilà  bien  fade!  Je  suis  dans 
un  bel  état  I 

"  l'endant  un  instant,  on  ne  put  rien  distin- 
guer dans  cet  encbevêtrement  des  deux  corps... 
Tout  à  coup,  on  vil  les  deux  bras  de  Clan-- 
de-Lune  se  détendre  et  ça  tête  retondj'  r  en  ar- 
rière. 

—  (.'a  ,v  est!  cria-t-elle,  je  suis  fada-: 

—  ïlalte  !   Ht  l'un  des  témoins. 
On  sépara  les  combattants. 

Niiii.  déchirée,  dépeignée,  essuya  avec  son 
monelioir  son  visage  sillonné  de  coups  de  gritl'e. 
Clair-de-Lune  tendit  son  poignet,  d'où  coul.iil 
un  liletde  sang.  >■  (Oscar  Méténier. 

F.VDKR.  l'artag-er  un  vol  ;  du  vieux  aol 
fadiar. 

Si  le  greco  qu'est  au  nniieii 
Ne  /Vrdc  piis,  jette-le  au  feu. 

(UoGiLR-t^RisoN,  M.ixiines  des  ti-icheurs. 
Paver. 

Le  [taute  a  beau  fair'  des  largesses 
Il  ne  peut  être  aimé  cmiim'  nous. 
Il  a  l-eau  fader  nos  gon^essep. 
Il  ii'sait  pas  leur  foutre  des  coups 

(Aristiiie  Uruant.i 

F.VUKU  CHEItOT.  Coûter  cber. 

l'AKlCSSK.  Fatnité,  sottise;  du  patois  béar- 
nais. 

K.\I>KURS  (des)!  E.xclamation  signitiant  'm- 
Hsei  '  ineraisemb'aness!  à  d'atifcci  .' 

KADIll.V.     Garçon,  compagnon,  ouvrier. 

F.MIUIXK.   Fille  ou  femme  de   mauvai-e  \ie. 

,.  C'est  le  nom  donné  par  l'un  des  personnages 
des  Eijlogues  de  Fondeville  à  la  femme  que  juit 
Calvin,  laquelle  faisait  profession  «  de  ha  l'hunii 
cornurt  pcr  ïjenn  devotioii  v.  de  cocufier  son  mari 
par  grande  dévotion.  Dans  la  commune  de  Lée. 
il  y  avait,  en  lS3o,  une  maison  désignée  ainsi 
L'oalaii  de  l.i  fidriiie.  »       (Paul  Pia-iMONd.) 

V.\l'JiUVI«l>.  F,*FL.\HP-  Passeport;  f.if'l.ud 
d'einhalhiije,  mandat  d'nrrét. 

FAFICL.VUU,  FAFLAUD.  DiUet  de  banque:  fa- 
feiard  a  U  )naiu]ue.  V'illet  forgé. 

FAFECOT'rEll  I '«juler  une  femme  ;  du  palois 
rémois. 

FAFFE.  Papier  quelconque;  billel  de  ban- 
que. On  disait  /'a//c  du  Botvguignon.  à  cause 
du  caissier  nomme  S'jleit  qui  les  signait,  et  faffe 
garatef  quand  la  signature  était  Garai  Voir 
Fufliol. 

FAFFE  A  HOl'LOt'TEK.  .  Passeport  ou 
]iermis  pour  circuler.  Se  dit  aussi  pour  le  papier 
II  ci.;:arettes. 

FAFFKS  A  L'ESTORGl'ES.  Faux  pajiiers. 
a  II  faut,  dit  Cb.  Virmaitre,  que  les  filles  aient 
vingt  et  un  ans  jiour  être  admises  dans  les  mai- 
sons de  tolérance:  il  e-^iste  des  fabriques  defaux 
papiers  pour  «  maquiller  »  les  états  civils;  d'une 
brune  on  en  fait  une  blonde,  d'une  Marseillaise 
on  en  fait  une  Lilloise.  » 

FAFFIOT,  FAFIOT.  Même  sens  que  fafje. 
Fafiol  femelle,  billet  de  cinq  cents  francs  ;  fofiol 
mâle,  billet  de  mille:  fafiot  en  bas  âge,  billet  de 
cent  francs. 

"  Quelipie  malheureux  ofricier,  pauvre  sans 
doute,  qui,  aux  abois,  ii  la  veille  de  passer  pour 
dettes  devant  un  conseil  de  discipline,  de  perdre 
'  les  galons  si  durement  payés  par  des  années  de 
continuel  labeur,  d'austères  privations,  de  périls 
surbiim:iins  seul,  sans  protections,  sans  fortune, 
sansces  amitiés  qu'on  appelle  à  son  aide  lorsiju'cni 
sesent perdu. :ivait  écoutéles  histoires  fabuleuses 
de  banque  qui  saute,  de  fafi'As  bleus  qui  al'Huen' 
soudain  vers  les  doigts  extasiés.  » 

KïNE  MaIZEROY,  .•lm...j  lcndre.<.) 

hour  afàaer  fofiais  et  carme 
Ch4ià90us  loin  du  mess,  du  c'endarinc. 
.^IIOolRH  Orison.  yfaxiHies  '/«■■:   IriebeuiW 


n  Le  billet  de  mille  francs  est  un  fafiot  inàle, 
le  billet  de  cinq  cents  francs,  le  fafiul  fem^-llr.  » 

Balzac 

F.VFFIOT.  Livret  <rouvrier.  Faffiol  a  iiarer. 
certificat  nu  iiaiders  en  règle;  fa  fiol  a  piper. 
mandat  d'amener;  fafji'A  /••/',  lettre  de  faux  men- 
diant; fifpot  sec,  lettre  ou  passeport  véritable; 
faffiot  à  la  manque,  faux  passeport. 

F.VFFIOT.  Chaussure  d'occasion,  ou  à  bon 
marché,  à  cause  du  carton  qui  ^e  iiv.uvp  .lans 
les  semelles. 

FAFFIOTECR,  FAFIOTFfIt.  Banquier,  écri- 
vain. ])apetier.    savetier. 

FAFFIOTS.  Souliers 

FAFFL.VUI>  OU  F.VFLAHD    Passeport. 

F.\FFLAKD  U  K.MBALtAGE.  Mandat  d'anu- 
ner.  a  la  suite  duquel  on  est  en  effet  emballé. 

F.AFFL.VRD  (i.VRATE.  Billet  de  banque,  à 
c:iuse  de  la  signature  du  caissier  G:ir.it. 

F.XG.Vl'T.  Corruption  volontaire  de  faul.  Il 
lie  fajaid  p:is  caiier.  il    ne  faut    pas  avoir  i)eur. 

F".\G1.\,  <■  S^emences,  balles  et  poussières  que 
l'on  balaye  sur  les  greniers  avant  d'y  rentrer  les 
récoltes  nouvelles.  >• 

(Lucien  Adam,  Les  Patois  lorrains.) 

F.VGOT,  Forçat,  transporté  ou  simpleiuenl 
lioninie  conduit  en  iirison;  on  le  lie  ou  on  l'al- 
tache  comme  un  fagot. 

n  Mes  ]iauvres  diablesde  soblatsen  sont  ]iarfoi, 
réduits  a  se  procurer  une  marmite  de  soupe  à  la 
cuisine  de  la  transportation.  Elle  est  très  bonne, 
cette  soupe,  et  embaume  tout  le  camp.  U  faut 
vous  dire  que  les  fafiots  —  c'est  le  nom  biinilier 
des  transportés  —  possèdent  un  jardin  ininiense  et 
le  moyen  de  lui  faire  beaucoup  produire.  On  les 
soigne,  du  reste;  ils  sont  mieux  nourris,  plus 
intelligemment  habillés  et  plus  paies  ijne  les 
troupiers,  .\joutez  qu'ils  ne  font  rien:  ■m  feint 
de  les  conduire  au  travail  et  ils  ne  feignent 
même  pas  de  travailler.  » 

(Paul  Bon.netain,  Le  nomme  i;-iiru.\  ) 

■■  (dn  y  assommait  a  coups  lii-  ebaines  trois 
condamnés  ■  l'ex-commissaire  des  guerres  Le- 
miére,  lex-officier  d'état-major  Simon  et  un 
voleur  nommé  le  Petit  Matelot,  que  l'on  accusait 
d'avoir  trahi  ses  camarades  par  des  révélations 
et  d'avoir  fait  manquer  des  complots  de  prison. 

Celui  qui  les  avait  signalés  à  la  vengeance 
des  fatjols  était  un  jeune  homme  dont  la  ren- 
contre eut  été  une  b(mne  fortune  pour  un  peini;e 
ou  pour  un  acteur. 

On  l'appelait  à  Bicelre    MademoisrU' 

Ce  sobriquet  est  assez  significatif. 

Mademoiselle  était  un  de  ces  monstres  qui 
trouvent  au  bagne  un  tbe;ilre  digne  de  leur- 
'légoùtiintes  voluptés,  n 

(Marc  Mario   et    Louis  Launay 

Fafji}'.  affranehi.  forçat  libéré  ;  faijot  à  perle  de 
eue,  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

"  —  On  a  beau  être  un  vieux  fagol  alfranelii. 
on  sait  ce  qu'on  doit  au  sexe  et  à  l'innocence... 
moi  d'abord  j'ai  toujours  été  le  chamiiion  des 
daines!  .\h  !  mais  oui:  Et  ça  ne  m'a  pas  fait  tort, 
puisfjue,  après  avoir  tiré  dix  berges,  J'ai  obtenu 
ma   grâce,  quoique  fagol  à  perte  de  vue...  n 

Hector  î'rance.  La  Mort  du  Czar.) 

Fa'jol  en    campe,  échappé   du   bagne. 

F.\GOT.  Élève  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy. 

«  Chaque  année,  le  lundi  de  Pâques,  les  X 
reçoivent  les  fagots,  alors  vi.  Paris,  dans  un  res- 
taurant du  boulevard.  En  février,  les  X  sont 
reçus  à  Nancy.  Les  deux  écoles  fraternisent 
ainsi  deux  fois  par  an.  » 

(.Vlhert  Lévv  cl  G.  PiNKT. /.'.Viyof  drl'.\.) 

FAGOT-    Camarade. 

,.  — (  )ù  ist-il  bm  /,iyo(.'[ue  je  le  remouche.  ■ 

(\'iDOcy  ) 

FAGor.    \'ieilbird 

F.VGOTN  débiter  Dts,.  Dire  des  niaiseries. 
I)asser  son  temps  en  eonversatioiis  oiseuses  et  en 
radotages. 

F.VGOTI-.R   (se),  Sliabiller  mal.  sans  goût. 

<i  Les  femmes,  elles,  sont  généralement  d'une 
lar'  iniperiinence.  s'exaspèrent,  piaillent,  pro- 
voqUïnl,  menacent  d'un  proti^.  de  •  onfier  leurs 
iiitéréte  'a  quelque  liouuiie  riffaives  madré, 
sortent  en  haussant  les  épaules,  en  déclarant 
qu'elles  sont  trop  heurijuses  de   ne  plus  être    /'a- 


r/o/ées  comme  des  provinciales,  étrillées,  etc.,  ete 
en  claquant   les  portes.   » 

(Champaubert,  Le  Journal.) 

'<  \'etu  de  comiilets  gris  perle  et  chaussé  de 
guêtres  blanches,  son  père,  très  jeune,  se  déme- 
nait au  milieu  de  bandes  élégantes,  toujours 
égayées  par  la  ju-ofusion  des  vins.  U  lui  causait 
peu.  pour  dire:  «  Mais  tu  te  fagotes,  mon  en- 
fant... Tu  te  fagotes.  Il  faut  me  remplacer  cette 
robe;  mettre  un  boléro  plus  ajusté.  Va  donc  cette 
après-midi  chez  Léoty,  qu'on  te  corsete  conve- 
nablement... Miss...  miss'  Veillez  donc  à  ce 
qu'elle  n'ait  pas  l'air  si  Louis-Philippe,  cette 
enfant.  On  dirait,  ma  foi,  le  parapluie  consti- 
tutionnel, u  (Paul  Adam,  Le  Journal.) 

FAGOTI.V    \'agabond. 

F.VGUE\'.\S.  Mauvaise  odeur  telle  que  celle 
d'un  croclieteur  échauffé.  Faquin,  de  l'italien 
farrhino,  se  clisait  pour  crocheteur.  Le  mol  est 
vieux  et  se  trouve  dans  Rabelais.  baiiit-.Vinaiit. 
dans  la  de.scription  du  fromage  de  Cantal,  cmn- 
ineiK'e  son  poème  par  ces  m, ils  qui  exindnient 
quatre  mauvaises  odeurs: 

r-ousset,  escafignon,  fuguenas.  cainliouis. 

l'AlBL.VUD    Personne  faible  et  maladive. 

F.\IE!VCE.  Ferrement  des  forçats. 

F.VIG.\A.\T,  Paresseux,  Lâche;  corruption  'le 
f.iiiieanl. 

'<  L'ajqiel  termine,  un  bourdonnement  sourd 
se  fit  entendre. 

Les  prisonniers  restes  dans  les  cabanons  re- 
prochaient :i  ceux  de  la  chaîne  de  ne  pas  exécu- 
ter leui-  menaces. 

Ces  mots  troublaient  les  airs  : 

—  l'ai^inants!  Fausses-Couches  !  Froparicns  .' 
Puis,  les   épitbétes    les  plus  ordurières  étaient 

adressiis  ;'i  l'agent.  » 

Marc  Mario  et  Lolis  Launay.) 

'telle  est  l'existence  sévère 

Que  mena  Trop-beau-pour-rieii-faire, 

Toujours  peniant,  jamais  ijeiiriiaut, 

El  toujours,  malgré  sou  courage 

.\  ne  pas  reliiser  l'ouvra^re, 

Traité  de  lâche  et  de  fnUjn  ■ni 

Jean    Uichepin 

F.VILLI  CHIEN.  Dre'ile.  nonchalant. 

Le  bateau  va  comme  en  rivère  une  gabarre, 
Saiiî.  personne  au  compas,  et  le  mousse  à  la  barre. 
Il  lauilrail  u'èlre  qu'un  failli  chien  de  terrien 
Tour  geindre  eu  ce  moment  et  se  plaindre  de  rien. 

I  Jean  Iîichepin,  La  Mer.) 

F'AIXE  Sou;  corruption  de  l'allemand  pfen- 
nig^ denier. 

FAI.NÉAKT,  Paletot;  allusion  a  ceux  qui  les 
portent,  .\ux  yeux  de  l'ouvrier,  tout  bourgeois 
est    fainé:int. 

F'.\I.MÈRE  Magasin  de  grains;  de  faine. 
fruit  du  hêtre.  Provincialisme. 

I'  ,,.  Là,  la  fainière  ou  vaste  magasin  de  ré- 
serve où  s'entassent  les  provisions  faites  )iour 
l'année.  »  .1    Hilpert.; 

FAINIX.    FEXIX.  Liard,    centime;    de    l'alle- 
mand pfennig,  denier. 
FAIRE.  \'oler. 
n   Deux  filous  causent  de    la    future   Ex]iosi- 

tioll    : 

—  C'est  une  bonne  affaire  pour  nous...  Ça 
fournit  des  occupations. .. 

—  tju'est-ce  que  tu  y  faisais  en   1869  '! 

—  Les  montres.  »  (Le  Journal.) 

«  Il  lançait  de  vastes  affaires  sui'  le  marché, 
comme  la  Caisse  d'.\Jgérie,  et  il  ne  dédaignait 
pas  de  vulgaires  filouteries.  Ses  opérations  .se 
trouvaient  ainsi  embrasser  tous  les  cercles  de 
la  vie  de  Pari-.  Il  ne  dédalgnail  aucun  coup  à 
tenter.  U  fuisatt  le  million  aux  riches  gog.>s  et 
le  porle-monnaie  ;iux  passants,  i, 

(Edmond  Lepelletier.) 

«  Un  monsieur,  très  pressé,  court  dans  la 
rue. 

Un  quidam  le  rejoint,  lui  frappe  sur  l'épaule 
et  lui  demande  impérieusement  : 

—  Où  allez-vous  ? 

—  Qu'est-ce  que  ça  peut  vous  faire?  répond 
!■  m.insieur  furieux. 

—  Ça  me  fait  beaucoup...  on  vient  de  me  vo- 
ler I 

—  Et  vous  m'accusez  '! 


m: 


—  Oui. 

—  C'est  irop  fort  ! 

—  N'essayez  pas   ili-  m'en  imposer. 

—  Mais  rinullp7-nini.   osppoe  do  ci-èlin  I 

I  f  f|iii.hini  roiiilli-  II'  iiHiHsifUr,  fl  SI-  i.-tirc-  iii 
IH.-sfiUaiil  (11-  plati's  i\i'uses. 

Quaiiil  II'  monsiiMii-  se  finull«  â  smi  imir,  il 
^'a|ierçf>il  r]u'on  lui  a  piil  su  moulrc  l't  son 
piirto-iiioiiiiaii'.   Il  (liil  /f'.is.) 

"  \  la  correctionrit-lU'  : 

—  Alors,  dit  t'amilièremeiit  le  présiileut  au 
piévelm,  vous  vons  vanleî  do  favi'  la  inontie 
avec  Uiif  ïcniarqilaliio  dextérité  ? 

—  Aussi  biPii  que  personne  ici  ! 
l'uis  il  ajoiUii  ("ourtoispinent  : 

—  .Soit  dit  sans  vous  oft'enser.   » 

l-'AIIIF..   exploiter. 

..  KUi-s  piisnifnl  les  liaiiis  de  mer  et  les  villes 
d'eiuix.  émiwraiit  suivant  la  saison,  cunune  les 
lioliémiens,  comme  les  liirnndelles,  des  falaises 
i;rises  de  la  Maiiclie  ciuiiu  !>■"•""  1''"'  encapii- 
cliiiUiie  aux  cOtes  miMliterraiiéeimes  <iii  la  Idaii- 
clieurUiit  dans  l'azur.  «  iI'aul  Akénk.i 

KAIUE   [la).  Tromper,  en  imposer. 

II  —  La  t'emnii)  est  toujours  prùto  il  dire  qu'elle 
a  des  droits  sur  vous  parce  qu  on  a  été  poli  vis- 
a-vis d'elle,  pensait-il,  et  lorsque  c'est  une  femme 
nnii'iée  qui  s'est  lancée  dans  une  intrigue  parie 
qu'elle  l'a  liien  voulu,  elle  vous  rend  responsalile 
de  s'être  détoumée  de  ses  devoiis.  Klle  les  .i 
vile  oubliés,  ses  devoirs,  si  elle  a  jamais  su  ce 
oiie  c'était,  si  elle  en  a  eu.  Qu'est-ce  que  c'est 
que  les  devoirs  de  la  i'emme  mariée'?  ("est  d'ai- 
mer Sun  mari  et  d'élever  se- enfants,  quand  elle 
en  a.  .Vimerson  mari,  c'est  l'amour;  tant  qu'elle 
i'aiine,  elle  observe  naturellement  ses  devoirs; 
qtt.iiid  elle  ne  l'aune  pas,  ou  quanil  elle  ne 
l'aime  plus,  il  n'y  a  pas  de  devoirs  ou  il  n'y  en 
a  iilus.  l'n  amant  ne  détourne  donc  jamais  In 
femme  de  ses  devoirs,  puisqu'il  n'y  a  plus  de 
devoirs,  et  quant  aux  obligations  qu'il  se  crée 
vis-;i-vis  de  la  femme,  il  ne  faudrait  pourtant 
pas  nous  tel  fii'-c  éternellement,  cclle-lâ.  » 

(Edc.ak  Monteu..) 
—  \'as-lu  t'taire,  vas-tu  l'talre, 
Celli'-là  f.'iuilrait  pas  m'iii  faiff. 
As-tu  lini  les  l'acoits? 
Celle-là,  nous  la  comiaissiins. 

KAIItK  ALLtK...  I sous-entendu  aux  cabi- 
nets)   l'iirger 

Il  Dans  la  loge. 

Mme  (JiBOU.  ' —  Mon  Dieu!  que  c'est  ennuyeux  ! 
encore  ma  lampe  qui  ne  va  pas. 

Mme  PornKT.  —  Mettez-lui  de  I  liuile  de 
ricin.,. 

Mme  (iiBOu.  —  Pourquoi':' 

Mme  PocuET.  —  Dame!  ça  lu  /er.i  -dih'r.  •• 

l'AIRE  .\I.LKU.  Se  moquer  de  ({Uelqu'uii.  lui 
jouer  un  mauvais  tour,  soit  en  le  beriL-nt,  s,,it 
en  lui  faisant  l'aire  des  déniarches  inutiles. 

FAlnE  AME.MJE  IIO.\OH.\RI.E.  .\vouer  s.i 
faute,  reconnaître  ses  torts,  d'où  s'amender 

(Je  terme  vient  d  un  vieil  usage  qui  consistait 
à  faire  en  public  l'aveu  d'un  délit  ou  d'un  crime. 
Le  coupable  ou  plutôt  le  condamné  —  car  com- 
bien de  condamnés  non  coupables!  —  parais- 
sait nu-tête,  nu-pieds,  cortle  au  cou  et  un 
cierge  à  la  main.  Pour  les  hérétiques  et  les 
sacrilèges,  X amentle  honovnhte  se  faisait  devant 
une  église;  ir  Paris,  c'était  dev.nit  le  portail  de 
Notre  Dame.  A  la  suite  de  r.imc)ii/c,  le  con- 
damné était  généralement  envoyé  aux  galères 
ou  il  l'échafaud.  La  liévolution  de  1789  a  sup- 
primé les  ameju/cs  It'umrrthlcs. 

EAIHE  L'AXE  Pdl'K  AVOlU  I>ll  SON.  Faire 
le  niais  ou  le  fou  pour  attraper  de  l'argent  ou 
délions  morceaux,  o  C'est,  dit  Philibert  Le  Roux, 
le  proverbe  de  bien  des  gens:  l'un  élève  jus- 
qu'aux cieux  les  actions  de  tel  seigneur  qui 
n'en  fit  jamais,  l'autre  fait  le  plaisant  et  le 
diseur  de  bons  mots,  qui  dans  le  fond  n'est 
qu'un  iine;  celui-ci  ne  pron.et  pus  moins  dans 
ses  vers  que  l'immortalité  à  son  roi,  celui-lii 
loue  les  richesses,  l'esprit  et  la  dépense  d'un  tel 
lirince  :  et  mille  âiieries  de  cette  nature,  dont 
II'  ridicule  tombe  moins  sur  ceux  qui  les  com- 
mettent que  sur  ceux  qui  sont  assez  simples 
que  de  donner  ilu  son,  c'est-a-dire  des  ré- 
conipenses  pour  des  sottises  qu'on  leur  débite, 
et  qui  ne  servent  d'ordinaire  qu'i  mettre  au 
jour  leur  peu  de  mérite. 

On  disait  aussi  :  faire  l'nnc  pour  aouir  ilu 
cltanlan. 


FAini'.  A  1.  A.\(iUL.I.I'.  i>  li.ipp.T  quel- 
qu'un avec  Ul:e  peau  d'angilill"  on  nu  inoiirlioir 
remidi  de  s;ilile. 

"  L'anguille.  .  est  cerle  arme  terrible  de-  rô- 
deurs de  barrière,  qui  ne  loiirnil  aucune  pleine 
de  conviction,  une  fois  qu'on  s'en  est  servi.  Klle 
consiste  dans  un  moiii-liolr  qu'on  roule  après 
lavoir  rempli  de  terre  Mn  tenant  cette  sorte  de 
froiiib'  par  un  hriiit  tout  le  poids  de  la  terre  va 
,,  l'autre  exirétii.ie  et  Inrine  une  masse  redou- 
liildé.  .. 

(A.  LaurIN,  Le  MiUiOn  rfc  Voiirrièvi'.) 

FAIRE  L'ARTICLE.  Vanter  une  cliosc,  faire 
ressortir  ses  qualités,  a  l'instar  des  miirohaiuls 
qui  olïrent  un  article  dont  ils  veulent  se  défaire 
et  qu'ils  vantent  d'autant  plus  qu'il  est  difficile 
.1  placer. 

H  —  \'nus  cherchiez  ii  me  séduire  par  l'espoir 
de  joies  libertines  que  !<•  mariage  ne  connaît 
poiiit  Vous  vous  Vantiez  —  ob!  de  quelle  dis- 
crète et  spirituelle  façon  —  de  n'être  pas  un 
amant  ordinuire.  borné  ii  ce;  grossières  façons 
de  contenter  les  femmes  qui  sont  (i  la  portée  du 
moindre  capitaine.  \'ous  saviez  (disjez-vousi  les 
mystérieuses  incantations  par  oit  l'amant  mi- 
voûte  le  cerveau  et  l'âme  même  de  l'aimée,  lui 
fait  vivre  mille  amours  en  un  seul,  et  si;  trans- 
forme lui-même  en  mille  amants.  8i  j'ose  m'ex- 
pi'imer  si  bassement  à  p; opos  de  vos  mérites, 
mon  pauvre  Pierre,  vous  l'ainie:  l\-irliclc  non 
>ans  aflresse...  .ïe  suis  convaincue,  d'ailleurs, 
que  la  réclame  n'était  point  mensongère,  et  que 
vous  devez  être  etl'ectivemcoil  ce  ipie  vous  annoti- 
ee/  :  un  artiste  de  rainout.   >. 

M  iKOKt.  pRi-:Mis'r,  l.r  .loiirn:il. 

1  AIRE  r.\  AS  l>E  COEl  U 

■'  (jnelquefois  les  clients,  principalement  les 
éluliants  les  jeunes  ouvriers  <it  les  ci.immis  de 
magasin,  se  cotisent  pour  former  la  somme  ile>- 
tinéeaii  paiement  d'une  seule  lille.  On  réunit  le 
prix  de  la  passe,  la  sous-maltresse  arrive  avec 
un  jeu  de  cartes,  les  visiteurs  se  rangent  autour 
d'une  table,  et,  aiU'ès  avoir  battu  le  jeu  et  fait 
couper,  la  sous-niaitresse  distribue  les  caries. 
(Jeltii  à  qui  le  hasard  décerne  l'as  de  ci»ur  clioi- 
sit  une  dame  ei  monte.  Cet  usage  est  très  mu- 
rant ;  on  ai>pcll(|  cela  :  fulr*^  lOî  «.s  rfe  co?i(i',  i^es 
trois  rptarts  du  temps,  le  plus  malin  de  la  b.indti 
a  eu  soin,  en  entrant,  de  glisser  il  la  dérol  l'e 
une  pièce  de  vingt  sous  ;i  la  sous-maitresso  ;  il 
]ieut  être  certain  que  c'est  a  lui  que  tombera 
l'as  de   cœur,   ('t    les  camaïade-    n'y    auront    \u 

ilUe   du    feu.    ') 

(LÉO  TaXIL.  /..•(  f'nisliliih-'u  ruHlcmporniiir.) 

FAIRE  RAISER  mi  OIUM'ER  (su).  Se  faire 
prendre. 

FAlRi;   U\   HALLE    Sui v  le  les  instruetioiis  de 

qllelqiriiu. 

FAIRE  LA  BALLE  ÉLASTlyCE.  Être  il  jeun, 
avoir  le  'centre  vide. 

FAIRE   BA\QlîE.    Tuer  pour  voler. 

FAIRE  BAi\yrE  RLECIIE.  Ne  pas  recevoir 
de  salaire;  argot   des  sodoniites. 

F.4IRE  LA  BARBE  A  y^■|.LQl;'^^'.  Le  rail- 
ler, se  moquer  di-  lui.  ou  siinplement  l'ennuyer. 
le  caser,  «  comiiie,  dit  Delvau.le  l'ont  ordinaire- 
ment les  barbiers,  qui  se  croient  obligés,  pour 
distraire  leurs  liratiques  sur  la  sellette,  de  leur 
raconter  des  fariboles,  des  cancans,  des  histinres 
à  dormir  debout,  des  anas  aussi  vieux  que  Ma- 
thusalem    ■> 

L'individu  ;'i  qui  l'on  f';lU  la  barbe  se  trouve 
momentanément  ;t  la  inerci  de  eelui  qui  le  r.i.sc. 

FAIRE  RARBE  DE  FOl'ERRE  A  DIEC  Je 
donne  à  titre  de  curiosité  ce  vieux  dicton  qui 
n'est  i)lus  guère  en  usage. 

Fourrrr  est  un  vieux  mot  du  dialecte  de  1*1- 
cardie  qui  signifie  paille,  u  (^iiand  on  veut,  dit 
Pasquier,  dénoter  un  homnie  faux  qui  croit 
tromper  Dieu,  on  se  sert  du  dicton  précédent  et 
cela  par  abus,  au  lieu  de  dire  :  il  fait  gerbe  de 
fouerre  à  Dieu,  qui  signifie  gfrbe  l'c  paillr. 
Nicot  explique  que  certaines  gens  ne  craignent 
pas  de  payer  la  dîme  avec  des  gerbes  de  piaille. 
Il  esquelles  n'y  avoieni  point  de  grains  ».  De  lii 
est  venu  ce  [proverbe,  lequel  peut  s'appliquer  il 
toutes  personnes  de  mauvaise  conscience  soit 
envers  Dieu,  soit  envers  les  hommes,   o 

FAIRE  LE  BARDOT  DA\'S  Ui\E  CAM- 
BIIIOLI':    Dévaliser  une  chambre, 

F'AIRH  BI':LLE  (la).  Mener  joyeuse  vi'  tre 
heureux, 


FAIRI';  LA  BKl.l.l'..  .bmer  la  deiniere  partie, 
la   déci-ive 

'U'tte  expression  date  du  lenip-  de  la  elieva- 
lerie.  Dans  un  tournoi.  iieu\  elievaliers  vain- 
queurs dans  plusieurs  rencontres  devaient  buter 
1  un  contre  rtiutre.  (Jette  .'preuve  se  noniniait  la 
hpllr.  parce  que  le  vainqueur  delinitif  recevait 
le  pri\  de  la  main  d'une  dame  désiurnée  comme 

la   plus    lielle  de    l'assistaiiee. 

lAIRE  LA  BÈTE.  Terme  du    jeu  de  ..  rallve- 

paper    - 

Il  Le  capitfiino  Lambert  apporta  tous  se*  «oins 
an  tracé  du  parcours  du  rallye-pnper  et  aiuionea 
son  intention  de  l'nirc  In  bfir.  ■■ 

i0.i5C,vr!    MtTliMEK.i 

FAIRE  SOX  BEURRE.  Réaliser  des  bénétlces, 
faire  des  profits. 

'I    —  Et  si  ton  monsieur  est  bien  nippé,  deminide- 
lui  un  vieux  paletot,  j'en  ferai  mon  bnitrrc  n 
(Emile  Zola,  L'AsSomrnrjir.] 

I  , AIRE  A  LA  BL.IGTE  (LEJ.  Ne  pas  prendre 
l'.iic  ehosc    au    sérieux,  plaisanter    sur    un    sujet 

L'l'.l\e. 

l'AIRE  LE  BOBE.  Voler  les  montres. 
FAIRE  l'N  BOErF.  Guillotiner. 
FAlUE  BOIMNE    FIGURE.  Se   bien  tenir  dans 
•  les  circonstances  difficiles 

II  Dans  d'autres  circonstances  ]iérilleu6es,  |"ai 
retrouve  cette  tranquillité  ijui  fait  envisager  le 
d'.mger  sur  toutes  ses  faces  et  aide  quelquefois 
il  s'en  préserver,  tranquillité  qui  n'est,  en  quel- 
que sorte,  i|ue  de  la  résignation  à  haute  dose, 
combinée  avci'  I  amour-propre  et  le  sentiment 
de  la  digniti'  personnelle,  lesquels  font  fuirr 
bonne  /i'juie  dan*  le-  ras  embarrassants  et  ac- 
cepter, sans  faiblesse  apparente,  ce  qu'on  ne 
peut  éviter.  » 

iSuTTEB-LAL'.MANN,  llisloire tl'un  Trente  sous.^ 
l'AIRE  l>r  BOriH\.  Jeu  de  mot  sur  lii.wler. 

I  \IRE  LA  BOl'RK  {}VE.  Dénoncer. 

i''AIRi':LA  BRIItE.\'oler  lescbaines  de  montre. 

l'AIRE  DES  BRIOCHES.  Commettre  des  ma- 
ladresses, faire  des  bévues.  Cette  locution  date 
de  la  fondation  de  r(l|iéra  en  I'i40.  Les  musi- 
ciens avaient  imaginé  de  mettre  à  l'amenrle 
ceux  d'entre  eii-x  qui  commettaient  des  fautes 
dans  les  partitions,  et  du  produit  des  amendes 
on  devait  acheter  nue  énorme  brioche.  Mais  en 
dé])it  de  l'amende  les  fautes  ne  diminuèrent  pas, 
et  les  brioches  se  inultiplieient.  Ils  appelèrent 
dès  lors  toute  erreur  une  lirtuehe,  et  l'e.vpression 
passa  dan-   le   publie,  ipii   la   geni'-ralisa . 

l'AIRE  BRliLER  MOSCOU  Allumer  n    piincU. 

FAIRE  D'UNE  BUSE  UN  ÉFERVIER.  Paire 
d'un  ignorant  un  savant,  d'un  sot  un  homme 
d'importance,  d'un  laquais  un  financier,  d'un 
apothicaire  un  général,  d'un  pion  un  ministre, 
d'un  grippe-sou  un  chef  d'Etat,  d'un  grimaud  un 
conseiller  du  parlemfnt,  d'un  méchant  jietit  com- 
munard un  ambassaileur  ! 

F'AIRI'^  Ç.\.  l'^aire  la  besogne  amoureuse. 

II  Le  cure,  inolitant  du  tête-à-tête,  entama 
ainsi  la  conversation  :  —  Il  est  donc  décidé,  ma 
chère  amie,  que  tu  veux  toujours  me  faire  souf- 
frir? • —  Moi!    Et    qu'est-ce   (jtle  je    VOUS    fais'!*   — 

Tu  ne  me  fais  rien  ii  la  vérité,  mais  n'est-ce  pas 
assez  de  m'einpêcber  de  faire  avec  toi  ce  que  je 
voudrais  '! —  Est-ce  que  les  prêtres  ftmt  ça?  — 
Sans  doute,  et  mien.x  que  les  autres  bomiues. 
Pourquoi  donc  ne  fei  io-i^^-ntius  pas  ça  ?  N'avons- 
nous  pas  tout  ce  qu'il  faut  pour  celte  besogne  ! 
Nuits  V  sommes  même  plus  habiles  que  les  au- 
tres, pari'e  que  nous  le  faisons  jilii-  rarement. 
Laisse-moi  besoigner  avec  toi,  je  t'assure  que  tu 
t'en  trouveras  bien.  »        (Conles  rie  fioce.irc.) 

FAIRE  C.*BRI0LF;t.  Se  traîner  sur  le  der- 
rière, comme  font  les  chiens  lorsqu'ils  veulent 
se  l'essuyer. 

FAIRE  UN  CAILLOU.  Faire  payer  aquelcMi'un 
un  objet  bien  au-dessus  de  sa  valeur.  \'oir 
l'aiUou. 

FAIRE  SON  CAMBRONNE.  Euphémisme 
}ionr  faire  sa  me-i/c 

FAIRE  LA  CANE.  Se  dérober,  disparaître  au 
moment   du  danaer. 

FAIRE  PU  CARME    C.agner  de  l'argent. 

Allousl...  au  r'voir,  iiiosieii  r^endarme. 
Vous   rvo\ez  beii,  j'ai-Z-nii  iiiéiiâp 
Avec  qu.ti  ijUB  j'ine  /*iiis  du  carène 

(ARJ9TIB»  bRUAMT.) 


Hfi 


l-AIRE  LA  CAUTK  LAiiGE.  Truc  employé 
par  ii'S  î;reo-,  c'iin-i'it;iiu  à  insérer  dans  le  jeu 
mu-  (MiU'  un  ;m*ii  plus  grande  que  les  autres,  et 
|iar  c-i.n-i'.i|ui'iil   I.HMienii-nt    ri'f.innaissahlf  par   le 

lAlUi:  LA  «;aUTK  a    l'oeil.   Préparer    une 

rarti',  de  i-Afou  à  la   reeunuaitre  facilement  dans 
U.jeu. 

FAIItE  CASSICll  LE  CIBOrLOT  (se).  Se  f.iire 
casser  la  tète.  Voir  Ciboulnt. 

»  — Pour  en  revenir  ii  Panama,  vous  l'achetez 
et  ni'ii  je  l'entraîne  et  je  le  monte.  Ça  me  con- 
iiait.  De  cette  façon,  je  supjnime  l'cntraineur  et 
11- joekey,  qui  vous  mettent  toujours  dedans.  Voilà 
la  part  que  j'apporte  dans   l'association. 

—  Tu  ne  débourses  pas  un  centime.  Qu'est-ce 
<|U"  tu  risques  ! 

—  Je  peux  me  f.^h^e  casse;-  (.•  ci'johIuI  :  a  part 
<:.!.  je  ne  risque  rien,    » 

(Malirice  DoNNAY,  Los  Affaires.) 

EAIRE  LES  CE\T  COUPS.  Se  livrer  à  toutes 
sortes  d'excès  ou  de  folies  ;  jeter  sa  gourme. 

"  —  Nous  sonmies  des  i.onnétes  gens,  ici.  Oui. 
comparativement  a  lui,  nous  sommes  tles  hon- 
nt''l(-'S  gens.  Et  parce  qu'il  vient,  dans  ta  bon- 
tique  à  toi,  et  ilans  mon  hôtel  à  moi,  des  voyous, 
(les  escarpes  et  des  bourgeois  en  redingote,  des 
l'oia-rures  au  cou,  qui  font  du  mal  à  des  petites 
tilles  dont  les  mères  ont  faim,  je  dis  tout  de 
même  que  c'est  plus  honnête  ici  que  chez  lui  ! 
Il  me  doit  trois  cent  mille  francs,  qu'il  m'a  vo- 
lés !  et  il  ne  croyait  pas  un  mot  des  choses 
ilont  je  le  payais  pour  qu'il  les  dit  !  et  il  trou- 
vait drôle  d'être  un  menteur,  un  voleur  et  une 
crapule  !  Vraiment,  c'est  hieu,  qu'une  tille  comme 
moi,  qu'une  garce  comme  moi,  qu'une  rouleuse 
comme  moi,  qui  a  fait  les  cent  coups,  ijui  n'a 
jamais  rien  aimé  de  beau,  ni  de  bien,  —  ah  !  je 
nie  connais,  allez  je  sais  ce  que  je  vaux!  — 
puisse  dire  ça  à  cet  ignoble  journaliste,  qui  n'a 
rien  à  y  répondre  !  » 

(Catl'Lle  Mendès.  tïtif^.i 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  :  faire  les 
cent  dix-neuf  coups  : 

«  Faites  le  diable  à  quatre,  faites  les  cent 
ilix-nenf  coups...  vous  aurez  de  l'argent,  et 
l'argent,  dans  notre  siècle,  il  n'y  a  que  cal... 
On  s'en  fiche  de  la  vertu;  la  pauvreté,  on  la 
méprise...   ..  (.1,  Patrice.; 

l'.\IRU  DE   CENT  sols  QI'ATIir.  IIIA\CS 

(  iaspiller  son  argent 

FAIRE  CHAXTER.   \'oir  Chanter. 

(I  Lorsque  .\ntoine  eut  versé  à  ^Ime  Stépba- 
noise  Diibocbet  toutes  les  ivresses  de  son  cccur 
généreux  et  tendre,  il  se  rappela  qu'il  était  fin 
(le  siècle,  qu'il  était  assoilVé  d'arueni,  et  que, 
somme  toute,  l'heure  avait  sonné  de /'.tî;v  c/ia«(cr 
les  deux  singes,  n  (Marc  .\nfossi.) 

l-AIRE  CHAPELLE.  ..  11  existe,  dit  Charles 
Virmaltrc,  une  caiégorie  d'individus  certaine- 
ment malades  du  cerveau,  car  leur  passion 
idiote  ne  peut  autrement  s'expliquer.  Ils  s'arrêtent 
devant  la  devanture  des  magasins  où  travaillent 
les  jeunes  tilles,  .généralement  des  mo.listes.  ils 
entr'ouvrent  leur  paletot,  en  tenant  un  pan  .le 
chaque  main  et  font  voir  ce  (|ue  contient  leur 
culotte  déboutonnée.  Ces  cochons  opèrent  égale- 
ment dans  leBJardinspublicsoù  jouent  les  petites 

lilles On   les  nomme    aussi  îles  c.x/iidi/foii- 

nislcs.  de  ce  qu'ils  font  une  exhiliiiir,n  ■■  Cela 
■-'.\ppelle  faire  cliapi'lle.  Voir  Chapelle. 

FAIRE  CIIARI.E.>IAG.\E..\  l'explication  don- 
née au  mot  Chiirleinarfne  i\  faut  ajouter  celle-ci: 

M  C'est  une  allusion  à  Charlemagne  qui  sut 
garder  toutes  ses  conquêtes  et  qui  quitta  le  jeu 
lies  batailles  sans  en  avoir  jierdu  une  seule.  \'oici 
pourquoi  on  dit  du  joueur  qui  se  retire  les  mains 
pleines  :  7/  a  fait  chartemaano.  comme  si  l'on  di- 
sait :  //  a  fait  comme  Cltarlvmafpie  ou  bien  en- 
core /.'  a  fait  le  Charlemaçjne.   >. 

(DiniER  Lo'  m-.Ns.) 

FAIHEDESCHATKAI'X  E.\  ESPAJiXE,  l'aire 
des  projets  en  lair,  se  repailre  de  chimères,  de 
rêveries  sans  corps  et  sans  sujet,  comme  «lit 
.Montaigne  (1).  C'est  la  grande  ressource  des  mal- 
heureux. 

Il)  «  Une  resverie  sans  corps  et  sans  sujet  re- 
■  enie  notre  aiue  el  l'agite,  qn.*  je  m.-  îii'-tie  a  faire 
iea  chasteaux  en  Espaigue,  luuii  niia^'inatioii  lu'y 
l'orge  des  coninioditôs  et  des  plaisirs  desquels  ninii 
ame  est  réellement  clratouille'-  et  réjouie.  - 


Quel  es]. ni  lie  bal  la  rampagne' 
Qui  ne  tau    cliateanx  rn  Esjiaene? 
richrocole,  Pyrrhus,  la  laitière,  eiinn  U)ii^, 

Aulaiu  l'es  sajres  que  les  tous; 
Cliacunson^'eeii  veillant,  il  n'est  rien  de  pliisdoiix, 
l'n»'  flatteuse  erreur  emporte  ah'rs  nos  ànies  : 
Tout  le  bien  du  monde  est  à  nous. 
Tous  les  honneurs,  toutes  les  femmes  n\. 

Mais  pourquoi  cette  expression  cliâle.Tux  en 
Espagne?  Est-ce  parce  que,  comme  le  dit 
Pasqiiier,  les  châteaux  sont  rares  en  Espigne  et 
qu  on  n'v  reni  outre  guère  que  quelques  cassines 
ou  maisonnettes  fort  distantes  les  unes  des 
autres?  c  Ceux  qui  rendent  raison  de  cela, 
aioute-t  il,  estiment  que  ce  fut  pour  empescher 
que  les  llauresnesurprissentquelques  ch.asteaux 
de  force  ou  d'emblée,  où  ils  auraient  eu  moyen 
de  faire  une  longue  et  sûre  retraite  C'est  pour- 
f|Uoi  on  a  dit  que  celuy  fait  en  son  esprit  des 
chasteaux  en  Espagne,  quant  il  s'amuse  de  pen- 
siT  à  part  soy  à  chose  qui  n'estait  faisable.  " 
Cette  explication,  observe  Leroux  de  Lincy,  est 
aussi  hasard,  e  <\ne  celle  de  Fleury  de  Bellingen 
ipii  fait  remonier  au  consul  Cécilius  Métellus 
l'origine  de  ce  proverbe. 

L'explication  la  plus  plausible  est  celle  donnée 
par  Quitaii  qui  croit  que  ce  proverbe  date  de  la 
seconde  partie  du  xi"  siècle,  lorsque  Henri  de 
Bourgogne  traversa  les  Pyrénées  pour  aller  au 
secours  d'Alphonse,  roi  de  Castille,  contre  les 
Maures  d'Espagne  et  qui,  en  récompense,  obtint 
la  main  .le  Teresa.  fille  du  roi,  et  le  comté  de 
Lusitania  pour  dot,  lequel  comté  devint,  sous  son 
fils  .\lphon»o  Henriquez,  royaume  de  Portugal. 
Les  chevaliers  qui  avaient  accompagné  Henri 
de  Bourgogne  partagèrent  naturellement  sa  for- 
tune, et  leurs  succès  ne  mamiuèrent  pas  d'exciter 
l'émul.itioii  de  tous  les  aventuriers  et  hommes 
deguerre  quinerèverentpliis  .pie  fiefs  à  gagner  et 
châteaux  a  bâtir  en  Espagne.  La  conquête  de 
l'.Vngleterre  par  les  Normands  et  les  biens  dont 
lurent  comblés  tous  les  chevaliers  qui  suivirent 
('luillaume  éveillèrent  les  mêmes  convoitises  et 
les  mêmes  rêves  L'on  disait  r  faire  des  chAleaux 
en  Albanie  (Albion)  aussi  bien  que  faire  des 
chaieaux  eu  Esiiagne.  11  est  ii  remarquer,  dit 
Walter  Kelly,  qu  avant  le  xi'  siècle  il  y  avait 
très  peu  de  châteaux  en  Angleterre  et  en  Espa- 
gne Les  aventuriers  coni)Uéraiits  avaient  a  s'en 
bâtir  pour  eux-mêmes.  Les  Anglais  disent  : 
tu  bnild  casites  tn  ihe  air  (bâtir  des  châteaux 
en  l'air). 

Quoi  „„•;!  ,,„  ^oit,  il  est  très  ancien,  car  on  le 
"'""^■'' dans  le  Rom.iii  delà  Rose,  au  xili'  siècle 

Telle  fois  te  sera  advis 

Que  tu  tiendras  celle  au  cler  vis(clairvi  âge). 

Du  tout  l'aune  et  ta  compagne  ; 

lors  fera?,  rliaatefm.v  en  Espapne. 

Voici,  au  sujet  d.'  ce  proverbe,  des  versde  Col- 
lin  d'Harlevilie 

Chacun  fait  des  chniean.r  en  Espagne. 

On  en  fait  .ila  ville  ainsi  qu'à  la  campagne; 

On  en  lait  en  dormant,  on  en  fait  éveillé. 

Le  pauvre  paysan,  sur  sa  bêche  appuyé, 

Feiil  se  croire  un  moment  seigneur  de  son  village. 

L»'  vieillard,  oiibliaiu  les  glaces  «le  son  .âge, 

Croit  avoir  recouvré  sa  brillante  'anté,_ 

El  sourit son  neveu  sourit  de  son  côté. 

En  songeant  qu'un  matin  du  liontiomine  il  hérite, 
l'n  commis  est  ministre,  un  jeune  aub--  prel   t; 

....  Il  n'est  pas  jusqu'au  simple  soldai  ^ 
Qui  ne  se  soit  un  jour  cru  ni.aiechal  de  Fr.ince  ; 
Et  le  pauvre  lui-même  est  riche  en  espiTance.  . 
Kt  ctiacun  redevient  liros-Jean  comme  d.'vant. 
Eh  Iden!  chacun   du    moins  l'i;t  heureux  en  rêvant! 
C'est  quelque  cliosiiencor  que  de  faire  un  be.lu  rêve! 
A  nos  chagrins  n-es  c'esi  une  utile  trêve  : 
Nous  en  av.ns  liisoin;  nous  sommes  assiégés 
Ile  maux  dont  à  la  lin  nous  serions  surchar-'és. 
Sans  ce  dèliri'  h..|i..-nx  qui  se  glisse  en  nos  vi-ines. 
Flatteuse  illiisi'  n  !  doux  oubli  de  nos  peinesl 
Oh!  qui  pourrait  .o.:,pter  les    heureux  que  tu  fais! 

Délicieuse  erreur!  In  nous  donnes  d'avance 
Le  bonheur  que  promet  seulemest  l'espérance. 

Quand  le  sonee.  je  suis  le  plus  heureux  des  hommes. 
Kl 'lés -pi    1  nus  croyons  être  heureux,  nous  le  sommes. 

FAIRE  CIIAI'D.  Se  servir  de  couleurs  bril- 
lantes: peindre  d'après  le  style  de  Rembrandt  et 
.les  antres  l'ob.ristes 

FAIRE    SO>     CHEVAL    DE    COIlHILLAHn 

l'aire  ses  emb.icras,  .Mlusion  aux  paiiaeh.s  dont 
la  vanité  des  vivants  orne  les  chevaux  qui  por- 
tent les  morts  en  terre. 

FAIRE  CHIBIS.  S'echap))er  de  prison. 


il,   I.a  Fontaine,    /..i  Lailiiy  rt  te  Pot   au  lait. 


A  BirIM  c'est  en  Afrique 

Ou  que  l'pus  fort 
Est  obligé  d'p'.ser  sa  ch.que 

El  d'fan'  le  morl; 
où  que  l'pus  malin  désespère 

De  fuir'  cinhi... 

.\R1.ST1DE    BlltjANT.) 

FAIRE  DU  CLIXC.  Même  sens  que  faire  de 
fnùl. 

„  —  Oui,  vous  rigolez,  vous  autres...  Moi,  me 
v'iii  dans  le  lac,  l'as  un  rond,  pas  «n  pétard, 
pas  un  radis,  pas  un  maravedis  .\lors,  quoi  '.' 
Va  lalloir  que  je  fasse  du  cUnc  (et  elle  faisait  de 
l'œil  aux  gens  ipi  a  liii  pognon  !  Eh  1  la  mère, 
passe-moi  le  voile  de  l'innocence  !   n 

(Jean  .-Njalbert.) 

FAIRE  AVX  CLIQUETTES.  Donner  un  croc- 
en-jambe. 

FAIRE  LA  COLLECTE-  Les  chanteurs  de 
.-.iius.  les  culs-de-jatte,  les  épileptiques  et  autres 
il  endiants  de  cette  sorte  ont  souvent  un  compa- 
eimn  qui  les  suit  ou  vient  plusieurs  fois  dans  bi 
journée  à  un  endroit  désigné  d'avance  recueillir 
les  aumônes  reçues,  pour  les  mettre  en  sûreté, 
afin  qu'en  cas  d'arrestation  ou  d'indiscrète  cu- 
riosité de  la  police  on  ne  trouve  sur  eux  qu'une 
vingtaine  de  sous:  c'est  ce  qui  s'appelle  faire  la 
coltecle.  Maxime  du  Camp  cite  dans  son  Paris 
bienfai-ant  un  cul-de-jatte  qu'on  vit  longtemps 
sur  le  trottoir  du  boulevard  Haussmann  et  qui 
avoua  recueillir  chaque  jour  plus  de  vingt  Iraiics, 
lorsqu'on  l'arrêta  pour  avoir  volé  le  porte-mon- 
naie d'une  dame, 

FAIRE  LA  CO\SOLE  ou  CONSOLATIO\. 
\'oir   ('i,nx<,lalnni. 

FAIRE  l.\E  COTE  MAL  TAILLEE.  Conces- 
sions mutuelles  que  se  l'ont  le  créancier  et  le  dé- 
biteur dans  un  compte  accepté  en  gros  sans  en- 
trer dans  les  détails,  Co(e  est  pour  coche.  Cette 
expression  proverbiale  vient  de  l'ancien  usage, 
existant  encore  dans  nombre  de  provinces,  de 
marquer,  par  des  entailles  ou  coches  faites  sur 
deux  planchettes  de  b.ds  coupées  d'un  seul  mor- 
ceau, la  quantité  de  pain  prise  â  un  boulanger. 
Pour  chaque  p;iin,  il  fait  une  entaille  qui  coupe 
à  la  fois  les  deux  planchettes  jointes,  et  chacun, 
vendeur  et  acheteur, carde  la  sienne.  Le  nom  ds 
coche  fut,  par  synecdoque,  donné  au  morceau  de 
bois.  .\u  règlement  décompte,  si  les  entailles  ne 
concordaient  pas,  on  disait  que  e  était  une  ente 
mal  ladlée,  et  l'erreur  était  partagée  entre  le 
boulanger  et  son  client. 

FAIRE  l'N  COrCHER.  C'est,  dans  l'argot  d.s 
prostituées,  garder  un  homme  pour  la  nuit. 

"  11  n'est  pas  rare  qu'un  homme  passe  l.i  nuit 
entière  avec  une  fille  :  cela  s'appelle  faire  un 
eoneln'r.  Des  l'ois,  un  client  vient  sur  les  huit 
heures,  prend  un  verie  de  chartreuse  :ivec  les 
lèmmes,  lise  son  choix  et  relient  pour  la  nuit 
la  fille  qui  lui  plait  ;  puis  il  va  se  promener  en 
ville  et  revient  entre  une  heure  et  deux  heures 
du  matin.  On  dit  alors  de  la  fille  ainsi  retenue  : 
..   Une  telle  a  son  coucher.   » 

ILÉoTami.,  I.a  Prostitidion  contemporaine.) 

FAIRE  l'.\  COVP.  Commettre  un  délit  ou 
un  crime. 

Il  Le  passant.  —  J'ai  pas  été  heureux,  au- 
jourd'hui; j'aurais  mieux  fait  de  rien  faire. 

La  fille.  — Comment  ça'? 

I,E  PASSANT.  —  .l'croyais  faire  nn  bon  ronp, 
qui  m'semblait  marcher  tout  seul. 

La  FILLE.  —  'l.is   été  surpris? 

Le  passant.  —  lien  mieux;  j'ai  peur  d'avoir 
tué  un   homme  !.., 

La  fii.le.  —  En  v  là  de  l'ouvrage!.  .  Eb  ben. 
est-y  mort? 

Le  cassant.  —  Jeu  sais  rien.,,  j'ai  pas  évn 
l'temps  d'vd'mander.  » 

(Henry  Monnieu.) 

f.XIRE      l'N     COlil"      D'ÉTAL.     Voler     des 

ninrcbandises   sur    un    comptoir    ou   ii  1  étalage. 

FAIRE      l'\      COUP      DE     FOURCHETTE. 

\'ider  dans  une  poche  en  introduisant  délicate- 
ment deux  doigts, 

FAIRE  l'\  COUP  DE  ROULOTTE.  Voler 
dans  une  voiture. 

F.VIRE  COUPI;r.  Faire  croire  à  un  men- 
soii'^e.  Voir  Couper. 

FAIRE  DES  COURS.  Subir  une  condam- 
nation; argot  de  Saint-Lazare. 

a  .. .  Dans  l'ignorance  où  elle  était  du  règl.:- 
ment  de  la  prison.  Virginie  interrogea  ses  eom- 
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]i;i;;iios  :  Pourait-on  écrire,  au  dehors,  à  1-011:^ 
f]n\ni  aimait,  les  taire  venir  an  [jarloir  pour 
ei-liaiiixt'r  un  regunl  avec  oux.  au  travers  des 
liTilles?  Les  iilles.  auius»_'i's  des, m  iniun  ence,  lui 
I  ireril  au   visa»;e  : 

—  DVjii  sors-tu?  C'est  donc  la  prcniii're  t^iis 
■  (ue  tu  viens  /'.lii'e  des  cours.'...  Tontes  les  let- 
tres 'lUe  t'écriras  et  qu'tu  recevras  seront  déca- 
rhetées,  lues  au  grefte.  On  les  nieltru  au  panier 
si  elles  jçlissent  à  la  roucoulade.  Tu  peux  éeriie 
.V  ta  pipelette  pour  lui  recommander  ton  chat, 
ton  perroquet,  mais  pour  d'ia  musique  d'amour, 
n'en  faut  poirjt  Ça  n'passe  pas  à  'a  grille!  " 
lIliotiES  I.E  Roux.  Les  I.:ifrniis.) 

r.llllK  I>i;s  r.IlKPKS  ^amuser.  .\lhisi,.ii 
à  la  c-oiitunv  du  Mardi-Oras 

K.Vini':  Clll<;.     S'enluir. 

lAlUE  V.MÎ  t:n()l\.  C  est  une  chose  extra- 
ordinaire, il  faut  l'une  une  rroi.v.  Allusion  à 
1.1  coutume  des  pivsans  de  jadis  qui,  ne  sa- 
chant pas  l'crire,  niar([uaient  leur  cheminée  d'une 
ciciix  pour  se  rappeler  les  l'vénements  remar- 
'piahles  on  les  choses  qui  les  intéressaient, 

IWIItl-:  cm'.  Se  servir  de  teintes  crues  en 
[teinture,  jiar  exemple  de  hleu  ou  de  ronge  sans 
addition  d'une  autre  couleur. 

F.\lltE  CriRE  S(>\   IIO>l,tRI>.    Rougir. 

lAIHE  CriHE  SA  TOILE.  I.'mplover  des 
tenues  très  cliaudes  en  peinture. 

FAIRE  CL'LOTTE.  Comparatil'ile  piirr  ri, niid. 
dans  l'argot  des  peintres. 

FAIRE  CO.M.ME  EE  CillE.V  ni' .1  Ail  IMMER 
Ne  pouvoir   ou    ne    vouloir    pas   se    ser\ir  il'uni- 
chose  et  empêcher    les  autres  <1  en    us<'r,  ('ojn/*7c 
le  chien  du  j.-irdinwr  qui  ne.  tyiauff'  pus  de  chou.K 
et  ne  veut  que  per.-^oniie  e»  niunffe. 

C'est  un  chien  sur  (;.•  l'i)r<ie.  ilisaient  les  an- 
ciens. 

Sur  de  l'orge  entassé,  reinarqiifZ  liien  ce  doj^ue  ; 
Son  instinct  envieux  et  rogue 

l)<''t"end,  sans  en  nianjfr.  l'afiiroche  <iii  cticval  ; 
.\insî  jaloux,  l'avare  hium^c 
Que  du  irésoi-  dimt  il  joi.iL  si  mal 
Un  autre  t'.iss.'  un  inei  leur  iisa^'e. 

FAIRE  CO.MME  EE  l'OI  RCEAT  OE  SAI.\T 
.\M'OIXE.  Se  fourrer  partout  où  l'un  n'a  que 
l'aire 

«  On  dit  que  les  pourceaux  de  Saint-.\ntoine 
de  Viennois,  qui  est  une  grande  ahhaye  dans  le 
diocèse   de    Viernie    en    Uaiipliiné,    entrent    avec 


leur  clochette    au    ct>l. 


.pu 


les    lait  reconnaître. 


dans  toutes  les  maisons  du  lieu,  oii  on  leur  doiiui- 
à  manger  sjns  que  personne  les  use  chasser,  par 
respect  du  saint  auquel  ils  sont  voués.  On  ap- 
plique ce  dicton  à  ces  parasites  rpii  mangent 
partout  hors  de  chez  eux,  et  qui  ont  coutume, 
suivant  le  proverhe,  de  faire  eoiinne  le  ]iunixeuii 
de  St'ùitt  .Xntoin''.  de  se  lourre>-  ji.-irtout.   d 

(Fleurv  de  Bellingen 

FAIRE  IIAKS  Etre  dans  un  genre  île  ci.ni- 
nierce  ou  d'industrie 

"  .le  fuis  dnns  les  cuirs,  je  fais  dans  les  su- 
cres, je  fuis  rians  l'épicerie.  »> 

FAIRE    OAiXSER  LAASE    Dl'    l'A.VIER.    Se 

dit  des  rapines  d'une  servante  ou  d'une  ctiisi- 
iiitue.  .-iii,ant  .Vlt'red  DeUaii,  "  quand  une  cui- 
siiiii'ie  retenue  du  marché  a  vidé  les  provisions 
que  conienait  tout  à  l'heure  son  panier,  elle 
prend  celui-ci  par  l'anse  et  le  secoue  joyeuse- 
ment pour  faire  sauter  l'argent  éjiargné  à  son 
profit  et  non  à  celui  de  sa  maîtresse  ».  Je  crois 
qu'elle  ne  l'ait  pas  tant  de  démonstrations  et 
qu'elle  a  soin  de  mettre  srui  argent  dans  sa 
poche  awint  lie  rentrer  chez  ses  maîtres. 

FAIRE  DANS1ÎR  fX  liU.M.ME  SL'R  U\E 
PFI.EE  A  FEU  Se  dit  d'une  femme  qui  gaspille 
l'aigiMit  de  srni  amant  ou  de  son  mari. 

I  AIRE  LA  DÉBI.M  TTE  [SE].  Se   sauver. 

FAIRE  IM;  L.V  DE.XTELLE.  Expression  des 
pédérastes  expliquée   dans   le   passage  suivant  : 

"  Ils  provoquent  les  assistants  derrière  eux, 
en  fuisanl  de  la  dentelle,  c'est-i-dire  en  agitant 
les  doigts  croisés  derrière  leur  dos,  ou  ceux  qui 
sont  devant  à  l'aide  de  la  poussette,  en  leur  fai- 
sant sentir  un  corps  dur,  le  plus  souvent  un 
long  bouchon  qu'ils  ont  dispose  dans  leur  pan- 
talon, de  manière  ii  simuler  ce  que  l'on  devine 
et  ù  exciter  ainsi  les  sens  de  ceux  qu'ils  jugent 
capables  décéder  ti  leur  appel.  ■■ 

{Ambroise  Tardieu,  Mtentala  aux  mœurs.) 

FAIRE  DESSors.  Tomber  dans   le  gâtisme. 


I  Allll.  Ll.  hIAULI.  A  yi'ATUI'..  faire  li.au- 
cuiij.  .le  l.rnit 

Cette  locuti.in  nous  vivnt  .les  )n\j.-^'eri:s,  pièces 
.1  d.'v.ili.m  et  il  ell'et  .pu-  r.in  représentait  au 
ni.tyen  âge  pendant  certiiii.'s  fêtes  .le  raiinee, 
surtout  à  N'ocl,  a  l'àques  et  à  l'Eiuphanie  Dieu, 
le  père  et  le  iils,  la  \*ierg( ,  les  apôtres,  les 
saints  paraissaient  sii.'c.*ssivement  sur  la  s.hmic 
.•t  naturellenieiii  les  .li.ibles  aussi.  .\lin  .l'im- 
pressionner ilavanlage  l'assistance  et  d'effrayer  les 
pécheurs  endurcis,  ils  faisaient  un  bruii  ail'reux, 
poussaient  des  hurlements,  en  brandissant  de; 
torches  enflammées  et  courant  dans  tous  les 
sens.  Mais  comme  cela  exigeait  une  certaine 
dépense  de  soufra,  d'étoupe  et  de  masques,  oiï 
les  ménag'-ait,  c'est-à-dire  que  d'ordinaire  il  ne 
j)araissait  .piiin  diable  ou  deux  au  plus  sur  la 
scène;  mais  aux  jours  .le  grandes  représenta- 
tons  on  poussait  le  luxe  jusqu'à  quatre  diables. 
C-'était  la  tjrunde  diablerie  et  le  tumulte  et  le 
tapage  étaient  tels  .pie  la  chose  devint  prover- 
biale. On  disait  :  Il  l'ait  du  bruit  comme  .lans 
une  pièce  a  .piatre  .lial.i.-s,  une  diablerie  a 
quatre,  puis  eiilin  ./m/'c  ..  rjualre. 

FAIRE  D'r.V  ItlAItLE  DEUX.  Commettre 
deux  fautes  na  deux  inalailress'/S  eu  \. allant  .11 
corriger  une. 

FAIRE  DODO  Dormir,  coucher  avec  .piel- 
ipi'iin. 

..  T.iut  a  l'heure,  au  bas  .le  Tavemie  de  l.i 
Grande-.Vrmée,  une  j.die  femme,  une  vraie  Pa- 
risienne, a  Iraversé  le  trottoir  pour  monter  .lans 
son  coupé.  Le  beau  gas  a  jiosê  sa  pioche.  Il  l'a 
regar.lée  monter  en  voiture,  partir...  puis  il  a  .lit 
à  son  voisin  :  «  Eli  bien!  tu  sais,  leurs  .lîners, 
leurs  hôtels,  leurs  larbins,  leur  Opéra,  tout  <;a 
ne  me  fait  pas  envie  ..  Mais  ce  qui  me  fait  loi- 
rager,  c'est  .pie  jamais  de  ma  vie  je  11. •  f-rui 
dudo  avec  une  femme  comme  ça!  .. 

iHuoues  Le  Houx.) 

FAIRE     ÉCLATER     LE    FÉRITOIXE  (s  en). 

Manger  et  boire  avec  excès.  On  dit  aussi  :  .s'en 
faire  peler  la  sous-renlrière. 

FAIRE  L'ÉCUREUIL  S.'  donner  beaucoup 
.le  mal  pour  rien 

F.4IRE  L'FUi.VRD.  t  larder  jiour  soi  seul  le 
pr.i.luit  .l'un  v.d. 

FAIRE  EXFILER  SK'.  lOtre  arrêté  ;  se  sou- 
meilr.'  a   i  a. -t.-  vénei  i.-ii. 

FAIRE  UXE  EXTRÉE  DE  BALLICT.  Knirer 
qiiel'iu.'  part  sans  saluer. 

FAIRE  EXTURER  si.'i.  i;tre  volé;  perdre 
son  argent  au  jeu 

FAIRE  ÉTEIlXl'Ell  S<tX  «:YCL0FE  «  Ins- 
crire cent  s., us  sur  s.jn  carnet  de  d.q)eiis.'S  sous 
cette  riibri.pie  significativ.-  :  On  n'est  pas  .1.' 
bois!  ..  ;(*u.  \  lï\MAn'^K  Ihrtionnui>e  (t'.-ir'jOt  fin 
ile  bieeti-  j 

FAIRE    FAIRE    A  QUELyUUX    BLAXC    DE 

S.\    IlOl'IlSi:     \'ivr.'  aux  .l.qiens  .l'ailtrni. 

FAIRE  FAUX  BOXD.  Maii.|Uer  a  un  reii.li"- 
vous.  «  C'est  assez  riiabitii.le  des  parisiens  de 
faire  faux  bond.  » 

FAIRE  l'XE  FEM.ME.  h'aire  une  complète 
amour. Mi-e. 

«  Les  époux  r'élamour,  .'ii  voyage  .le  noces  a 
Paris,  prennent  le  café  sur  la  terrasse. 

L*n  pauvre  diable  de  .lessinateur  s'approche 
avec  s. m  album  à  portraits,  et  très  humble  ; 

—  Je  ne  vous  demande  que  cinq  minutes  pour 
faire  madame .. . 

—  Dites  donc,  artiste!...  riposte  Fél.imour 
scandalisé.  »  (Gd  Blas.) 

..  On  ne  s'imagine  pas  ce  qu'il  y  a  de  rieuses 
pour  un  petit  nombre  de  sentimentales.  Dans  un 
théâtre,  le  comique  fad  p'us  de  femmes  i[ne  le 
jeune  premier.  Colbrun.  Lassague  et  Gil  l'érès 
ont    été    plus    aim.'S    que    Bocage,    Delaunay    et 

Fechter.     0  1.\UKÉI.1EN  SCBOLL.) 

FAIRE  SOX  FEXDAXT  Faire  l'imiiortant. 
le  rodomont,  le  tranche-montagne,  toujours  prêt 
il  fendre  les  crânes  suivant  l'usage  des  Gascons. 
.Aussi  disait-on  autrefois  fendaid  de  Gascogne. 

sans  filtre  ce|iendant  le  fendant  de  Gascogne^ 
Si  j'eusse  eu  la  mia  spada  di  C.tab'yne, 
.le  cioi  qu'ils  n'en  aur^ienr,  crnq.iè  qi.e  d'une  dent; 
.Mais  elle  su  rompit,  ô   cruel  .icri.ieml 
.le  sentis  un  l'nsson  se  ootilei-  .lans  mes  ve   ^es. 
(Nicolas  R- de  Gkandvai..  / .'   Viet      nni.) 

FAIRE  LA  FÊTE.  Mener  jo.\  eiise  TÎ». 
C'est  pour  vous    que  l'on   fan   ta  fête!   se 


ironiipiement  et  signifie  :  Vous  n'avez  rien  ii 
liréti'ii.lr»'  a   cela. 

l'.VIRE  F'EU.  li.iire;  argot  ili'S  francs-maçons. 

FAIRE  FEl'  D.iniii-r,  .lans  l'argot  des  sal- 
linibanqiies.  une  importance  i.articuliere  à  ci- 
l.iiiies  .■xpressions  ;  accentuer  certains  eft'ets. 

F'AIRFl  i-'l.  Dfriiaigner.  Dom  Carpentier,  cil.* 
[lar  l'iiarles  Nis;ir.l.  .-roit  que  l'exiiressioii  /i,  /(. 
par  hiiiiielle  on  exprime  le  dégoût  on  le  mépri- 
qu  inspire  une  personne,  vient  de  /i.iis  ou  thjuc- 
C  est  tré;  proliable,  ajoute  l'autenv  desCiiWositéii 
de  l' et ijTtiolorjie  frant^aise:  mais  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  les  expressions  ji  m'en  fiche, 
pour  je  m'en  moque,  r.i  le  faire  lieln-.  en  vien- 
nent également.    Voir  Faire  la  tiijnr. 

"  L.'  programme  des  revendications  me  sem- 
l.l.'  ffirmel  !  Plus  d'ostracisme!  Etant  assujet- 
ties au  devoir  envers  les  hommes,  les  dames  ré- 
clament tous  bs  droits. 

.\iitr.'fois  nous  avions  l'habit  11. le  .le  récom- 
pi'iiser  leurs  coiiqdaisances  et  l.airs  gentillesses 
en  petits  cadeaux  et  .'ii  sacrifices  de  toutes  sortes, 
mais  ce  n'est  plus  de  cette  fac.'on  .[u'elles  l'en- 
tendent.  Elles  dé.laigneront  les  diamants,  mé- 
priseront les  toilettes  et  feront  fi  des  cha[ieaiix 
neufs.  Ce  qu'elles  exig.'ront  ;i  partir  du  \"  jan- 
vi.'r  prochain  c'est  de  .levenir  sénateurs,  rece- 
veurs .l'enregistrement,  payeurs  généraux  et 
même  plénipotinitiaires  ..  près  la  tribu  des 
.\ina/.»nes  nn  charges  .l'atïaires  à  Mytiléne.  11 
(L0UI.S  IIaryi..) 

FAIRE  FIASCO.  l'^idiouer  complètement. 

L'expression  vient  d'Italie.  Ludovico  Fiasco, 
que  nous  appelons  l'iesipie,  .'tait  un  gentilbomiiie 
*ie  Gênes  .pli,  en  lo'iT.  .iiirdit  avec  l'ai.le  de  la 
I''rance  et  du  pape  Paul  III  une  conspiration 
.•outre  l'amiral  .Andreii  D.iria.  11  panint.à  l'ai.le 
lie  ses  deux  frères,  à  s'emparer  .l.'s  p.irtes  .lu 
port  de  Gènes,  mais  il  se  n.'\a  en  ni.iiilant  sur 
son  vaisseau,  au  moment  peut-être  .le  réussir. 

En  fait  de  chances  déslmiinêtes. 
Nous  coinpiioi.s  loul  d'  r.  lereineul 
Sur    .^inl-nl  lisant  les  sornettes 
Du  ^Tand  pétitionioiii.ii.  ; 
Mais,  hèl   s!   Cet  Isc.inole, 
Ce  l'Oliiique  a  la  Bose.i, 
<>  faux  et  louche  patriote. 
N'a  lait  .]  l'un  inin  ense  //es  n! 
{JULll'.N    FaUQUE,    l.'r    qui'  disent   les  JeSUitCS.) 

Les  .Mlemands  ont  la  même  expression  :  Fiasco 
muehen. 

FAIRE  L.V  FIGUE.  Mettr.'  le  bout  du  iiouce 
eutie  l'index  et  le  médium,  et  le  présenter 
ainsi  à  la  pers.iime  qu'on  veut  insulter  Ce 
geste  était  fort  commun  chez  les  Romains,  qui 
l'appliquaient  aux  pédérastes,  et  est  encore  une 
grave  insulte  en  Italie:  .<  Le  père  Jacob,  écrit  à 
(c  sujet  Charles  Nisard,  dit  que  cette  expression 
vient  de  l'italien /'ai-  la  /ïca,et  a  son  origine  dans 
b-  châtiment  ignominieux  que  l'empereur  Frédéric 
iiitli^ea  aux  Milanais  pour  avoir  chassé  de  leui 
\ille  l'impératrice,  montée  sur  une  mule  le  vi- 
sage tourné  \ers  la  .lueiie.  Frédéric,  ajonti-t-il. 
Ht  mettre  une  figue  au  fondement  de  la  mule. 
et  força  quelques  Milanais  a  arracher  publique- 
ment  cette  figue,  puis  à  la  remettre  à  sa  place 
avec  les  dents,  sans  laide  de  leurs  mains,  .\ussi 
la  jilns  gran.le  injure  qu'on  puisse  faire  aux  Mi- 
lanais .'st  .le  leur  faire  it  fiipte;  ce  qui  a  lieu 
en  leur  montrant  le  bout  du  pouce  serré  entre 
les  deux  doigts  voisins.  C'est  ce  qu'on  lait  chez 
nous  aux  petits  enfants  .piand  on  leur  a,  soi- 
disant,  pris  le  nez.  n  .Mais,  sans  révoquer  en  doute 
la  vérité  de  celle  anecdote,  la  conclusion  en  .  st 
.'oiitestable,  puisque  Juvénal  et  Martial  en  parlent 
.lans  leurs  écrits. 

l'ap' ligue  se  nomme 

1,'ile  ei  i-rovince  oii  les  gens  d'auirefoîs 
Firent  la  figue  au  portraii  du   sainl-pere. 
(La  Fontaine.) 

I.  L'iing  d'eiilx,  voyant  le  pourtiait  papal,  lui 
feit  l.i  figue,  .pli  est  en  icelhiy  pays  signe  de 
contemnement  et  dérision  manifeste,  u 

(Rabelais.) 

Voir    Faire  lu   ni(iiie. 

FAIIIF:  LF:  F'ILAiilC.  Substituer  une  carte  .'i 
une  aiil  re 

FAIRE  UXE    FIX.   Se  marier. 

.....  La  mallres.i'',  celle  qui  vit  en    concubi- 
nage et  qui,  sans  être  épouse,   jouit  de    tous  l.s 
avantages  de  la  situation    D'habitude  elle    n'est 
poi   tmalbeureuse  ;  on  la  rencontre  partout. Parfois 
■lelques  vertus.le  plus  souvent  beaucoup  de  vices. 


IIS 


M.julijMl  m.jiinscieiil.-  iJuii:  lu  %  ir  pIL-  tiinl  la 
l,lii|iiivt  .iu  tcu]|is.  11.11-  fiinv  une  lui  L'aiiialit, 
lirti'  roiiiiiM'  une  oie  et  iiu'i-llc  a  soijjiic''  pendant 
niic  iniila.lii'.  SI' laissant  |ii(Ml4ie  a  ec  (aux  .li'VOUC- 
II,,. ni  ri  a  la  ulu  ili-  I  habitlldi-,  éliniise  1  Ces 
III. Mia^''*  fil  .Il  tr.-iii]io  -.iiil  une  s)rf-f|alité  lU-  la 
i;iai,,|.-  ville,  l'rostituti.iii  :  nrtiole  P. iris!  ,■ 

(Louis  IJaryl  ) 

F\IKI-;  FL.XA'EI.I.E.  Aller  ilans  une  maison 
.le  lilles  sans  euiis,jiniiier  la  inarclianilise.  Jeu  de 
iimt  sur  th1n<;r. 

n  La  mnqiierelle  a  généralement  en  réserve, 
.laiis  une  pièce  retirée,  deux  ou  trois  gros  bou- 
le.lofrues  iiiix  erocs  puissants  |i.iiir  imposer, 
an  besoin,  aux  elienls  par  trop  taiiaf/eurs  on  a 
cenx  qui.  avant  passé  un  quart  d'benre  à  l:iii;< 
ftiinclli',  c'est-à-dire  à  flâner  dans  les  salons  sans 
eonsommer  ni  monter  avec  une  femme,  refusent 
•  le  s'en  aller  et  s'ennHent  à  ne  pas  \.,ul"ii-  faire 
marolier   le  eoinmeree  .le  la  maison.  „ 

LÉ  I  Taxii.,  I.a  rru.iiitiiliùii    r,,i,i<  oi/.o,.-im,.-  ) 
Lexpr.  ssion  s'emploie  an  ligur,'  ]ionr  aller  an 
liasard.  errer  dans  les  rues. 

Vn  c.'iii  d'clminlte,  .-un'  soupente,  ean'  nirli   , 
Euii'  machine  <  ùs  qu'on  est  chez  soi, 
Ousqu''   quand  i'  pieu-,  on  s'en  liche, 
Otisrpi'nn   a  ciiaïul  quaiol  i"  fait  froid; 
(Jnand  j'étais  p'tit  e|'  me  rap[  elle 
l^ite  c'êt.iit   conini'  ça  chez  inoman... 
Aujor.riiiii,    tu  ce  (Vf/iirr   l'U(n''lh,.. 
Via  pi.rpini    pi,'  j'.-herclie  un  log'nienl. 
I.\i;  sriii...    1-in  '.\m 

l'.viiti;  i-i.oiTi.n  r.v  i'am'i:.    l "ve,. 

F.VIUE     1)1'     F(H.\.     l'aire    du    bruit,     ;llir(.r 

l'attention. 

l's  touss'.    i's  crach',  ,'*  fm!  il u  fohil 
l's  élernn'iit      —  l)|.  ii  vo.is  bénisse! 
Mine'  que  \oiis  en  uvpz  be-oin, 
Allez  .lonc  dii'  .lu',  n  von.,  finisse! 

;Ai',i.srii>K  Bnu.sNT  } 

l'AIItlC  IKl'lV.  Echouer  ilaiis  une  eiilrepri-r; 
éprouver  un  insuccès.  Cette  expression  \ieiit  'b' 
l'habitude  .ju'avaient  autrefois  les  comédiens  .i,. 
certains  théâtres  de  refuser  de  jouer  quand  la 
recette  ne  couvrait  pas  les  frais.  Ils  renvoyaient 
les  spectateurs  et  étei;>naient  les  lumières,  f:\i- 
suifiil  four,  disaient-ils,  c'est-ix-dire  rendaient 
la  salle  noire  comme  un  four  (Jette  locution 
date  du  milieu  du  .xvii"  siècle.  I7n  acteur  qui 
veut  avertir  nu  île  ses  camarades  qu'il  .joue  mal, 
on  va  se  faire  si|H,:.r.  .lit  Monsieur  Diifriur  ou 
In  vicomlo  Itul'oui-  es/  W,,j;s  hi   .s,-i//,'. 

"  A  force  d'être  roulé  par  les  cainar.olei  ie>,, 
les  camarillas,  les  partis  |iris  de  dénin'reincnt 
nu  de  lollall^e.  b'  pnblir'  a  fini  par  en  avoir 
a^sc.z,    et    -'isi    Inbitii,.  à  juger    seul.  Constnlcv, 

■  I ,  rien  ,|u'iMi    c's    ir..is   .lernières  années,  les 

b.'\  lies  des  ju^.-urs  .le  Ibt'.âtve.  Tel  frtur  «le  pre- 
'(>ïiér.''  est  de\enu  un  eii!oss:il  sncci-s,  tel  triom- 
phe de  compte  ren.lu  a  l'choiié  piteusenieni  nu 
binil   .llllie  semaine.   „  (."îliVEUlM';  , 

(I  l.,e  hasard,  qui  est  beaucoup  plus  spirilu.l 
que  la  plupart  des  hommes  (et  il  n'a  juis  ^rainl'- 
jieine  jiour  cela),  a  voulu  que  la  comédie  de 
Nîmes  fût  représentée  le  niéiiie  jour  que  b"  7.ii- 
tnriu  sur  les  Alpes  a»  tliéâlre  lie  la  (.'.nit,  .  Les 
deux  pièces  ont,  parait-il.  fnil  fviir.  n 

(HhNRY  .ALmilt,  l.e  Un'lienl.) 

((  —  Tu  as  lUtnc  fuil  four  y 

—  Ne  m'en  parle  pas,  i'ai  la  guigne. 

—  l'our  eoniplef?  „ 

M.vur  Mario   et  Loi:is  Launay.) 

r.llUK  V.\  FU03IA(iE  S'accrmipir  de  façon 
u  faire  un  rond  avec  sa  robe. 

«  Et.  gamine,  elle  s'amusait  a  tourimyer  au 
milieu  de  la  pièce,  si  étroite  que  tous  les  incii 
blés  s'y  co..inaient,  ]niis  faisant  :  e  lloii  !  „  de 
toute  sa  voix,  elle  s'accroupissait  sur  le  earn-au 
qu'elle  couvrait  de  sa  robe  claire  etab'e  en  un 
n  agnifique  fromage,  i, 

(Gilbert  Brevannes,  Mère  et  /i/.s.) 

FAIRE  LE  r.AFFE    Guetter. 

i(  —  Conle-moi  donc  ça,  car  pour  entrer  ilans 
1  atl'aiie,  il  faut  que  je  la  connaisse. 

—  Que  tes  .sinrc  (simple),  c'est  ]ias  nécessaire 
pour  faire  le  gaffe. 

—  Oh!  si  ce  n'est  que  ça,  je  suis  ton 
homme.  »  (Marc  Mar  o.) 

FAIRE  GODARD.  Être  nft'amé.  c'est-à-dire 
avoir  un  ventre  vide  comme  un  ballon.  Allusion 


à  l'.ii-r,.nHulP  (bi.lar.l,  célèbre  sous  le  seciid 
empire. 

F.VIRE  L.\  GRÈCE.  Attirer  un  voyageur  dans 
un  café  où  on  le  dépouille  de  son  ar.gent  en  le 
faisant  jouer  aux  cartes. 

F.tlRE  GRKXOl'ILLARD  OU  CROUSTIL- 
L.Wr.  l'eindre  avec  audace  et  brio. 

FAIRE  GRIFFO\  Voler  quelqu'un  à  plu- 
sieurs et    partager. 

FAIRE  SA  (jrivl'LE.  Montrer  de  la  mauvaise 
humeur  ou  une  lierte  intempestive. 

J's.-iis  be  '  iionrquoi  tu  f'ia  te  ffueu'e. 
C'est  paç'  que  j'-,nis  qu'un  pauv'  Charretier. 
Madame  aim'  "mieux  s'ballader  seule 
Qirs.ntir  .IV,  c  nn  ouverner. .. 

(Fll.HKRT    JL-.vrat.) 

FAIRE  DE  I.IIAR.MOXF  l'arbr  fort,  faire  .lu 
bruit  dans   un  lieu  luiblic. 

.fviees  d'reneontrer  1  .  femme  à  Pierre, 
(  "ipi'a  f'iit  (n'Iiaitiwue!  ali  I   nom  de  d'ià! 
i"e,i  p-t  tlaquaiit!  ben  inerde!...  en  v'iâ  ! 

.Vrisiidi;  Bruant,  D;irts  la  Hue) 

FMIIE  r\  IIO.MMi;  Se  dit  d'une  fille  pn- 
bliipe-   ,pii  raccroche    un  client 

.viix  vétérans  de  la  débauche, 
.\vee    les  roses  iprelle  venl 
Elle  offre  d'un  air  trist,-  et  j;au,-b.- 
Son  pauvre  petit  cor]js  , l'enfant. 
Car  il  faut  qu'elb- A'S.^e  un  humriie, 
(^u'olle  apiiorle  un  louis  an   ninln-. 
Sinon  son  -■  bon  père  "  l'assonime 
Itc   ses  iiiexor.-ibles  poings. 
(Paul  Nagouii.  La  Petite  Bouqiieliére  ) 

l'ors  sous  l'arche  du  vieux  pont. 
Au  bruit  de  l'onde  qui  pleure. 
T.'i  mère,  d'un    leil  Iripon, 
l'eil    ios  ),;i  =  saiilF  a  I  ettP  heure. 
Et  lalphuiise  son  amant 
La   guette   cyniquement. 
Fais  dodo,  mon  petit  ant-'e; 
.le  siii-.  ta  luèie  Ja  Fange. 
if'AUl.  Nagour.  Rimet.  rouijei  el  noir  s.) 

FAIRE  I.E  JArQI'ES.  .louer  le  r.Me  d'amou- 
reux transi  ])res  d'une  femme  eu  possession 
, l'amant. 

li.'l.iii-  ,pie  i'suis  .'.ans  i.-'ie  putain  .l'Afrique 

A  f'ire  rjocqiu's  avec  un  sa'-  su'  l'dos. 

Mon  vieux  frangin,  i'suis  sec  cou,  me  un  coup  d'trbiue. 

J'ai  beiilôt  pus   que  (l'ia  jieau  su'  les  os. 

(Aristidk  Bruant,  D.itjs  /,i  Rue.) 

FAIRE  EA  JAI'.T.VNCE.  Bavarder,  question- 
ner. 

FAIRE  I.A  .IAT-,1  A  T.   l'n-n.lre   la  fuite. 

F'.VIRE  JOSETII  .Vvoir  commerce  illicite 
avec  nue  b'inme  mariée.  l'aire  de  son  mari  un 
.losepii.  c"est-a-,lirt-  un  si.il  comme  l'était  le 
saint    de  ce  nom , 

FAIRE  LANTERNE  Exagérer  en  peinlnr,-  le 
clair-obsciir. 

FAIRE.  DIT  I.ARD.  S'engraisser,  faire  la 
gra--e  matinée,  «  être,  cmme  dit  liabelais. 
tb-gmatique  des  fesses  „. 

(,  — Moi.  je  propose  <le  voter  un  blâme  ii  notre 
aiiijdiitryon    Nous  sommes  ici,  non  jioiir  faire  de 
l'art,  mais  pour /'.iirc  r/ii  lard,  ou  ilu  bon  sang.  ,i 
(pAt  I.  l'otiR  ,r.) 

I-'.MRK    1,1-:   LEZARD.    Ib-eamijer. 

i    VIHI-;  LE    LÉZARD.  S  étendre    au  sideil.  (Jn 

,lil    ,laiM    le    même  sens  -    jireuilre    uu  \>ain    <le 
lr:at<t 

FAIRE  LISETTE.  Paire  l'amour  Allushm  à 
1,1  Lisell,-  chantée  (lar  Bérangei-  (ne  pas  coii- 
r.milre  a\.c   le    sénateur). 

n  Le  sénateur  Bérenger,  licencié  es  rues,  qui 
a  porté  la  plainte  i|uc  l'on  sait,  aurait  mieux  l'ait 
,1e  se   taire. 

Notre  brave  population  parisiennne  s'est  tout 
entière  mise  du  côte  des  prévenus.  Ce  Bérenger 
qui  n'aime  pas  qu'on  fasse  uu  brin  I.iseUe,  n'est 
pas  pour  nous  satisfaire  et  combien  nous  lui 
préférons  celui  d.,nt  la  grand'mère  regrettait  sa 
jambe  bii-n  laite  et  b-  ti-mps  perdu!  » 

(^Lu)RIcE  Ponnav  ) 

FAIRE  LDI'CIIER        l'enter. 

e  11  était  là  pour  laiix,  un  billet  de  complai- 
sance (ju'il  avait  signe  pour  faire  plaisir  à  une 
femme. 

C'est  lui.  la  Boule,  qui  m-  se  flanquerait 
jamais  une  bé-tise  comme  ça  sur  la  conscience! 
'Mais  il  avait  neaniuoins  profilé  de  l'expérience 
de    son     Codétenu,    qui,   ptir    parenthèse,  était 


entretenu  très  chiquement  ]iar  sa  maître&se.  une 
dame  du  beau  monde,  et  c'était  cetta  expérience 
qui  allait  lui  permettre  de  se  créer  sans  risques 
une  petite  existence  qui  ferait  loucher  bougre- 
ment des  gens    „  (Oscar  Mf.téxier.) 

'■  La  cyclisii-  p.irle  en  général  «les  bas  de 
laine  quadrillés,  écossais,  montant  jusqu'il  mi- 
jambe,  et  laissant  ;\  découvert,  prés  du  genou, 
un  coin  de  clia'r  rose  (jui  fait  Unietier  le-,  mes- 
sieurs   „  iFiu   lie  SitHe.) 

FAIRE  DES  .MAG\'l-;s  Prendre  ,1e  gran.l?  airï, 
faire  des  façons,  des  mairières. 

Mab.-rè  leurs  seins  pareils  à  des  breloques. 
Leur  taille   épaisse  et  leur  t'iL-'  plus  qu'anci,  n, 
EU's /"ont  o'cî  îno.au'.i,  ell's  s'i:roi'-iit  encor  1res  bien. 
Ell's  ont  silr  ment  des  mœurs  trè-  équivoqios. 
Les  Probloques,    les  Probloques. 

(HÉRO?-(  'Ul-LARIUS.) 

Ya  lies  fois  qu'i's  font  du  potin, 
l's  jApi>',  i's  piss',  i's  font  des  rnai/nfi... 
liam'!  les  clebs  i's  ont  pus  des  pagnes 
l'our  plumer  avec  leur  putain. 
.\Ki-TinK  Bruant,  Lc,5  Quai'  pattes.) 

F.VIIIE   L.V    .>I.\I\  (se).    S'exercer,    s'entrai- 

lier. 

1,  La  jeunesse  d'alors  était  autrement  tnrbii- 
b-nle  que  celle  d'aujourd'hui,  malgré  le  régime 
iinpi-rial.  Au  quartier  Latin,  c'cta  t  cornme  une 
sfu-te  de  Renaissance.  Dans  les  faubourgs,  les 
jeunes  s'agitaient  sourdement-  Nous,  pour  nous 
faire  la  main,  nous  préludions  aux  luttes  civiles 
attendues,  par  des  pugilats  violents,  dans  tous 
les  mauvais  lieux  de  Rlontmartre.  '■ 
(SuTTt  r-Lauimann,    Histoire  d'un  Trente  sous.) 

F.VIRE  MAL.  Exciter  une  pitié  méprisante. 
,.  'rb-ns.  tn  me /'ois   i)i;i/,  vieux  salaud!  « 

FAIRI-:  l"N  .MALIII.FR.     Tuer  quelqu'un. 

„  —  Voyez-Vous  ces  bois  et  ces  maquis,  dit-il 
a  (Jrso  au  moment  de  se  séparer  :  un  homme 
, pli  aurait  fait  un  malheur  y  vivrait  dix  ans  en 
paix  sans  que  gendarmes  ou  voltigeurs  vinssent 
le  cbeicber.  Ces  bois  touchent  à  la  forêt  de  \'iz- 
/avona;  et,  lorsqu'on  a  des  .amis  à  Bocognano 
on  aux  environs,  on  n'y  manque  de  rien.  Vous 
avez  là  un  beau  fusil,  il  doit  porter  loin.  Sang 
'b'  la  Madone!  quel  calibre!  On  peut  tuer  avec 
,-.la  mieux  que  des   sangliers.  » 

(ProspE'I  JMiiRiMÉE,  Colomlja,) 

l'AIRE  LA  MAM'.HE  .  Faire  la  quête. 
argot  des   saltimbanques. 

«  Tandis  .j^u'elle  était  occupée  à  faire  la 
iiiaiielw,  un  vieux  monsieur  la  relmiuait.  u 

FAIRE  SA  MERDE.  Affecter  .les  airs  de 
lierté  déplacés  on  intempestifs.  Les  gens  polis 
«lisent  :  l'iiirc  son  cambronne. 

Quanil  ça  jeu',  qu'ça  gagne  ou  .in*t;a  perde. 
Ça  s'en  foiit...  et  ca  tait  un  foin'... 
Leux  gonzess's  a  ssi  fait  nu  inerde. 
Ah  !  SI  j'en  t'nais  enn'dan*  un  coinî... 

(.\ristide  Bruant.) 

F.MRE  MI.XETTE.  Imiter  un  chat  ,pii  lèche. 

Fiiit-it,  ce  liourpeois  honnête. 
Bleu   iiiiuelte. 
Kl  le  sanras-in  garder? 
!.\.   (li.ATir.w.  .hiiieusntés  rialantes.) 

FAIRE  l.i:  .IIORLIXGl'E.  Voler  les  porte- 
monnaie. 

I  AIRE  DELA  MDl'SSE.  Paire  des  manières, 
pren.lre  île  grands  airs,   l'aire  l'important. 

"  Le  cocber.  —  '  'est  Blanche  de  Croissy 
,iui  m'a  renseigné. 

Le  vai.et  liE  PIED.  —  ,\h!  c'est  vrai.  .  tn  as 
élé  cocher  chez  el  e. 

Le    cocher,    se   reiiiinrijeant .    —     Cocher   et 

antre    chose...     La   v'Ia  ..    tiens..      Bli lie     «le 

Croissy!... 

S' adressant  !i  oVmi-noi.v  à  fîliinelie  de  Croissy 
qui  passe  rii  landau  a  liuit  ressorts  : 

—  01i!Ki!là!-.  /-'aisdoncpastn  td/amous«e.' 
...  Tu  sais!  Inutile  avec  moi,  les  magnes!...  On 
n'monte  pas  l'coup  à  Bibi.  mon  petit  chat... 

Le  vaiet  de  riED.  —  Oh!  elle  a  piqué  un 
fard  ! 

Le  cocher.  — Ben.  elle  m'a  reconnu,  qimi  !  » 
(Gyp,  Au  Bois.) 

FAIRE  DE  LA  .Ml'SKJFE.  CritiqUel,  crier, 
se  plnindrc,   tempêter  ipiand  on  n  perdu  nu  jeu. 

FAIRE  l'.N  .\EZ,  V.\E  TÈl'E.  i>  Faire  un  nez 
appartient  depuis  longtemps,  comme  faire  une 


liO 


U'te.  i  l'argot  t.-uuront,  |)nui'  ej:|irimer  l:i  ^tii- 
pérnetioii  im  lii  dùceplion.  »  ('\'si  ce  .|iic  t\n  1  lii- 
lermédiairc  </<■«  rlwic'icui s  cl  ciiviuux.  qui  ou- 
l>Ue  que  l'aire  un  ne:  ou  une  tile  txprinic  :iu-.?i 
la  inauvaist'  hmiifur 

FAIHE  LA  MyriC  Se  moiiiior  ik'  iiUul.iu'uii. 
soit  en  posant  lu  i)ouei;  sur  le  bout  ilu  m-z  et  en 
agitant  les  autres  iloijfts,  soit  eu  tirant  la  lanjjue. 
.Yi(;u(?  vient  du  latin  inclure  ou  nicerc,  d'où  l'al- 
Umaiid  ncchen,  taquiner. 

«  Mitis  quand  vient  le  soir.  |>enitenees  et  bon- 
nets d'ànc.  Chapsal  et  hbomond.  EpUvmc  et 
Selecla.'.  tout  est  oublié,  les  élèves  sortent  en 
essaims  liourdoiuiants,  l'ont  eu  jiassant  la  nique 
à  l'épieier.  lui  volent  ses  pruneaux  et  eracbeut 
dans  ses  barils  de  sardines.  » 

(Henki  Iîollanu     I.'Kcolier.' 

Avec  les  garçons  et  k-s  tilles, 
Toiit  ptit,  Jéjâ    I  jouais  aux  liiUes  , 
i-'selK   I''  nique  il.  l'obus  qui  tomlie, 
.J'ai  ramassé  des  éclats  d'bombe 
Sur  l'pavé. 

(.\kistiob  Uruani  1 

On  disait  autrefois  faire  le  iiic/nef.  "  l'errin 
Coben /'isf  au  suppliant,  en  soi  nioei|uant  de  lui, 
le  iiiaiuet.  »  (Le/(re.s  tie  retniasioii,  |/iâK.) 

l'Allli;  LA  i\OCE    Mener  joyeuse  vie. 

«  Après  avoir  repoussé  avec  iiidjgi.ation  l'iilee 
de  l'aire  la  noce,  elle  s'étonnait  ii  présent,  de 
bonne  foi.  de  n'y  avoir  pas  pensé  plus  tôt,  con- 
sidérant qu'après  tout  c'était  la  laçon  la  plus 
rapide  et  la  plus  sûre  d'arriver  à  la  fortune.  » 
'OscA     MËTÉNihR,  Madame  La  Boufc.) 

FAIRE  XO>'i\E.  Se  grouper  de  façon  à  faci- 
liter le  vol  d'un  coni|>liee. 

FAIRE  DE  L'CHÎIL.  Lancer  des  œillades  pr>i- 
vocatrices,    regarder  aitioureuscnicnt  quebiu'un. 

«  D'ailleurs,  à  mesure  rju'elle  avajice  eu  âice, 
l'incertitude  de  sa  vie  rinnuiète;  toute  son  am- 
bition serait  d'avoir  au  moins  cpieiques  jolis  c>  s- 
tumes  il  mettre,  et  assez  de  paroles  pour  être 
remar(|uée  des  loges  d'avant-scèiie:  c'est  là,  en 
eff'et,  que  se  tiennent  les  vieux  généraux  de 
l'empire,  les  banquiers  célibataires,  les  l.'lysses 
cosmopolites  de  l'iiotel  des  Princes,  tous  ariiiés 
d  indiscrètes  juDieiles.  Pour  nous  servir  d'une 
expression  consacrée  dans  le  langage  <les  cou- 
lisses, c'est  en  faisanl  bien  iœil  de  ce  coté-là 
que  la  figurante  parviendrait  à  retrouver  toute 
l'existence  dorée  qu'elle  a  perdueaprés  les  beaux 
jours  de  sa  jeunesse.  Mais  ce  sont  là  autant  île 
soupirs  jetés  dans  les  nuages.  » 

Philibert  AtiDEBK.\ND.) 

«  La  nuit  venue.  la  scène  eluuigeait;  à  peiue 
les  réverbères  étaient-ils  allumés  que  la  foule 
grossissante  roulait  à  flots  bruyants  autour  des 
galeries;  beaucou))  de  jeunes  gens,  une  infinité 
de  militaires,  quelques  vieu.'C  liberlins,  maints 
désu'uvrés,  un  petit  noinbred'o' sersateurs.  force 
filous,  des  tilles  à  moitié  nues;  c'était  le  moment 
où  tous  les  vices  se  donnaient  rendez-vous,  se 
coudoyant,  se  beurtant,  s'entremettant,  où,  tan- 
dis que  les  tilles  faisaient  de  l'œil,  les  escrocs 
jouaient  des  mains.  » 

I, Octave  Uzanne,  La  Française  du  siècle.) 

FAIRE  SES  ORGES.  Voler;  détourner  des 
marcliandises  ou  des  denrées;  s'engraisser  du 
bien  d'avitrui 

FAIRE  SUR  L  ORGUE.  Dénoncer. 

FAIRE  .\  L'OSEILLE  (la).  Jouer  un  tour  dé- 
sagréable à  quelqu'un. 

D'après  Alfred  Delvaii.  qui  fait  remonter 
cette  expression  à  environ  ISGl,  elle  sortirait 
n   d'une  petite  gargote  de  cabotins  de  la  rue  de 

Malte,    derrière   le  boulevard  du  Temple La 

maîtresse  de  cette  gargote  servait  souvent  à  ses 
babitués  des  œufs  à  l'oseille  où  il  y  avait  sou- 
vent plus  d'oseille  que  d'œufs.  Un  jour,  elleservit 
une  omelette  sans  û;ufs  :  «  Ali!  cette  fois,  tu 
nous  la  fais  trop  à  l'oseille  !  >»  s'écria  un  cabo- 
tin. Le  mot  circula  dans  l'établissement,  puis 
dans  le  quartier;  il  est  aujourd'hui  dans  la  circu- 
lation générale.  » 

Charles  Virmaitre,  dans  son  Dictionnaire 
d'argul  fin  de  siéclf,  fait  remonter  cette  expres- 
sion à  plus  de  cinquante  ans,  en  donnant  une 
variante  à  eon  origine  : 

•'  Lepetitpere  Vihet,  moïtily  a  deux  an»  dans 
unUûdis  de  la  rue  de  ToùrtlHè,  à  Belleville,  était, 
vers  1S40,  Un  eli.ansoijjiiér  en  vogrie.  Il  aVàit  été 
<i  sauvage  ..  aii(''avoa;i  des  .\veugles,  au  Palais- 


lioyal.  avant  le  per.-  liloii,l,.k.i,  il  mangeaildaiis 
lagar;;ole  cilee  iiarlklvau.  I  .a  g.ugote  était  non 
rue  de  Malte,  mais  rue  de  la  l'oiir.  I.'ii  jour, après 
déjeuner,  il  composa  une  chanson  '  intitulée  ; 
Vous  me  la  faitesàl'oseillr.  Ijuuvaid,  l'uliomuie 
à  la  vessie  1),  la  chantait  encore  en  LSiS.  placede 
la  Bastille.  Kn  \oici  uii  couplet  : 

Comme  papa  l'suis  lesté  j;ar<;on, 
I  Pour  bonne  j'ai  pris  Gervaise, 

Elle  est  iiiaiire-se  à  la  maison  ; 

Je  la  trouve  mauvaise 

De  la  cave  au  gieiiier 

I.a  danse  du  panier 

Que  c'est  uio'  merveille. 

Klle  inauye  u  son  goût 

Mes  meilleurs  rajoùts... 
Vous  me  lu  faitfs  à  roseille. 

FAIRE  LA  VAIRE.  Cmirir,  se  sauver. 

"  l'n  matin,  un  bougre  assez  bien  nippéentrait 
dans  un  gargot  du  boulevard  et,  ajires  s'être 
enfile  une  bleue,  se  calait  les  joues  d'un  déjeuner 
copieux.  Quand  vint  le  moment  île  passer  à  la 
caisse,  n'ayant  pas  nu  pelo  en  poche,  le  tvj>e 
tenta  de  se  faire  ta  pain-.  Il  se  lit  indiquer  les 
eliiuttes,  s'enlila  par  une  porte  dérobée  et  gagna 
le  boulevard    <>  (La  Sociale.) 

FAIRE  LE  l'.VN'TE  ou  l'AMRE.  l'aire  l'ini- 
iH-eile. 

FAIRE  l'APA  ET  illAMAX.  Imiter  ce  que  l'on 
a   vu  faire  au  lit  jiar  des  parents  imprudents. 

"  C'était  sa  petite  femme,  ils  essayaient  en- 
semble, dans  les  coins  noirs  l'amourqu'ils  enten- 
daient et  qu'ils  voyaient  chez  eux,  derrière  les 
cloisons,  par  les  fentes  des  portes.  Ils  savaient 
tout,  mais  ils  ne  jiouvaient  guère,  trop  jeunes, 
tâtonnant,  jouant,  pendant  <les  heures,  à  des 
jeux  de  petits  chiens  vicieux.  Lui  appelait  ga 
faire  paiia  et  maman;  et,  quand  il  l'euinienait, 
elle  galopait,  elle  se  laissait  prendre  a\'ec  le  trem- 
blement délicieux  de  l'instinct,  souvent  fàcliée, 
mais  cédant  toujours  dans  l'attente  de  iiuelcpie 
chose  qui  ne  venait  point.  » 

(Emile  Zol,\,  lirmiinal.) 

FAIRE  UNE  PASSE  S'accoupb-r  avec  un  pas- 
sant jiayant. 

"  A  droile,  égalemeiil  peinte  sur  le  mur,  se 
I louve  une  fille  de  débauche,  plantureuse  \'énus, 
dans  le  costume  d'Eve.  L'ib'  vient  de  faire  une 
passe  et,  souriante  (le  miche  a  du  être  géné- 
reux), elle  s'avance  vers  son  souteneur  qui,  non 
moins  souriant  qu'elle,  lui  tend  gracieusement 
une  cuvette  pleine  d'eau.  Et  pour  qu'on  ne  se 
trompe  pas  sur  le  rôle  de  "  l'homme  poisson  », 
un  superbe  maquereau  sert  de  pié'lestal  à  la 
feuime.  »  (G.  Macé,  l'n  Juli  Momie.) 

FAIRE   PASSER  LE  GOUT  I)U  PAIX.  Tuer 

FAIRE  LE  PATATRO.  H  enfuir. 

FAIRE  LE  P.W'SA.N'.  Jouer  au  naïf  et  au  rus- 
tique ]iour  mieux  tromper  ses  partenaires  dans 
les  parties  de  cartes,  au  cabaret. 

FAIRE  PEAU  A'EUVË.  -Vcheter  des  vêtements 
neufs.  S'amender,  changer  de  caractère. 

F'.VIRE  LE  PEI'.SIL.  Se  ]iromener  le  long  du 
trottoir  oudans  les  rues  pour  racoler  les  hommes. 

«  Point  n'est  besoin  de  vous  expliquer  ce  que 
c'est  que  faire  le  persil.  Un  collégien  de  qua- 
trième sait  ça  beaucoup  mieux  qu  il  ne  connaît 
les  Cajiitulaires  de  Cliarlemagne.  Mais  si  tout 
le  monde  sait  ce  que  c'est  que  le  «  persil  <.  en 
général,  bien  peu  de  gens  savent  ce  que  c'est  que 
le  ('  persil  au  Salé  ».  par  exemple,  le  «  persil  à 
la  quitourne  n,  le  "  persil  évangélique  »,  etc. 
(Un  ANCIEN  Inspecteup.,  La  Prostitution  à  Paris.) 

Voir  Persil. 

«  A  Mabille,  il  y  avait  deux  cate'gories  de 
femmes  :  les  femmes  chics,  qui  faisaient  leur 
persil,  et  celles  que  l'administration  engageait 
pour  danser  ;  elles  ne  se  mêlaient  pas.  Celles  qui 
nedansaient  pas  se  promenaient  dans  les  allées.  » 
(Ch.  Virmaitrk,  l'aris  oublie.) 

Tout  cela  ne  dit  pas  d'où  vient  rexjiression  ; 
heureusement  Lorédan  Larchey,  dans  l'avaut- 
propos  de  son  Nouveau  Siipiilemenl,  nous  en 
'loniie  l'explication  : 

•<  Sans  un  long  séjour  sur  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée, je  ne  me  serais  jamais  douté  cpie  le 
mot  pcrsU  en  était  venu  pour  faire  le  tour  du 
boi«  du  Boulogne  après  avoir  fait  celui  de  U 
pro-titiUiou  parisienne.  Dans  les  .\lpe5-JIa1i- 
times  e. ,11)016  dans  les  Pyrenée^-Ôrientales,  on 
dit  persil  pour    argent.    Faire    du    persil,    c'est 


oiiç    par    le    fait  clierelier    un   ijain   d'anjent.    u 

FAIRE  l>FS  PETIIS    PAI\S      1  .ùii    des  ma- 
loiirs,  llalier.  On  .lit   aii..si  .hiiis  le  même  seus  : 


faire   ih. 


.Il 


du  liiiiiniiint. 


FAIRi:  SES  PETITS  PAyUETS.  .Mourir. 

F.MRE  L|.;  |>iui)  |,|.;  (jm-u  Attendre  loiK'- 
lenips,  a  I  instar  des  gnies  rpii  restent  tles  jnur- 
necs  entières  posées  sur  un  pied. 

■■Elle  ne  se  rendait  pas  compte,  dans  sa  iiai. 
vête,  de  1  nnpo.ssibilité  où  se  trouve  un  homme 
du  inonde,  comme  celui  dont  elle  rêvait  la  con- 
quête, de  se  lever  à  sept  heures  du  matin  pour 
aller  fnirn  le  pinl  de  grue,  dans  uu  faubourg, 
sous  les  fenêtres  d'une  petite  modiste,  rencon- 
trée   par   hasard    la   veille    en    Hilnant    dans    les 

''"^'■^-    1  (EUMONII    LdPELLETllSK,) 

"  Pour  être  policier,  on  n'en  est  pas  moins 
hoinnie  et  on  a  soif  coinuie  le  commun  des  iii.,r- 
tels  .Souvent  on  est  entraîné  loin  de  son  ilonii- 
cile,  on  ne  jieut  pas  abandonner  une  poursuite 
pour  rentrer  chez  soi.  Il  faut  diiier  dehors.  Si 
"  le  gibier  u  s'installe  dans  un  café,  on  ne  |ieiil 
pas  rester  à  faire  le  pied  de  yriie  à  la  porle.  v 
'.Mémoires  d'un  inspecteur  de   la  Sùrele.) 

F.MRE  PIEDS  NEUFS    Accoucher. 
L'expression    est    vieille,    on    la    trouve     dans 
Kabeiais  : 

«  Eiilx  tenants  ces  menus  propos  de  buverie, 
l'iargauielle  coiuinença  se  porter  mal  du  bas, 
d'ond  Grundgousier  se  leva  de  sus  1  herbe,  et  la 
ricmifortoit  honestement,  pensant  que  ce  ftist 
m.il  d'enfant,  et  lui  disant  qu'elle  s'estoit  là 
lierhée  soubs  la  saulsaie,  et  qu'en  bref  elle  feroit 
pieds  neufs  ;  par  ce  lui  convenoit  prendre  cou- 
r.ige  nouveau  au  nouvel  advénement  de  son  pou- 
pon.  „ 

FAIRE  PINCER  (se).  Se  faire  lu-cn.lre. 

«  Le  gros  juif  vous  exposait  ses  lbéori<'s.  Il 
est  très  beau  quand  il  jiarle  de  la  pourriture  ou- 
vrière. C'est  lui  qui  s'est  fail  pincer,  il  v  a  trois 
semaines,  chez  une  dame  complaisante,  avec  des 
jeunes  personne»  qui  n'avaient  pas  tout  à  fait 
Irei/.e  ans    «  (Maurice  Donnay.) 

l'AlRE  LA  PLACE,  ou  simplement  faire,  se 
dit  daii~  le  langage  commercial  pour  ex]jloiter 
dans  un  endroit  quelconcpie  une  branche  de  com- 
merce. Faire  la  place  pour  l'épicerie,  la  mer- 
cerie, les  vins;  f.are  une  localité,  un  départe- 
ment, pour  une  industrie,  et  aussi  pour  cetle 
industrie  elle-même  ;  /'ai/-e  les  huiles,  les  den- 
telles, les  draps,  etc. 

Aile  avait  pus  ses  dix-liuil  ans. 
Air  "lait  pus  Jeune  d  puis  loiiytenips, 
Mais  a  fetS'iii  encor'  /'.;  ^ta-e. 

(.Vkistiue  Bruant.) 

FAIRE  LA  PLACE  POUR  LES  PAVÉS 
RESSORT  Chercher  de  I  ouvrage  et  prier 
bon  Dieu  lie  ne  pas  en  trouver. 

FAIRE  LA  PLANCHE.  Se  tenir  dans  l'eau 
sur  le  dos  et  immobile. 

«  Plusieurs  paysannes  revenant  du  niarclié 
s'étai'iit  arrêtées  sur  le  pont  de  Sèvres  et,  pen- 
chées  sur  le  parapet,  elles  regardaient  la  Seine. 

—  Que  regardent  donc  ces  femmes?  deman- 
dai-je  it  un  paysan. 

—  C'est  un  individu  qui  nage. 

—  Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  là  tant  de  quoi 
exciter  leur  curiosité. 

—  Ah  !  jvas  vous  dire,  m'sieur,  c'est  que  l'najeu 
fait    la  plunchc  et  qu'il    n'a   point  de  caleçori.  » 

(Gi(  Blas.) 

FAIRE    PLEURER    SON   AVEUGLE.    Uriner 

ou  se  masturber. 

Il  J'entrais  à  limproviste  dans  lu  cabinet  et  je 
surpris  le  galûiiiu  fiévreusement  occupe  à  faire 
pleurer  son  avenute.  a 

{Les  Propos  du  Commandeur.) 

l'AlllE  LE  PLONGEON.  Se  ruiner  ou  bien  se 
'•ijufesser  lorsqu  on  est  à  l'article  de  la  mort. 

FAIRE  SA  POIRE.  Prendre  du  grands  airs, 
affecti.-i  un  dédain  intempestif. 

FAIRIC  LE  POIREAU.  Attendre  longtemps  en 
\'ain  il  un  rendez-vous. 

Il  .\près  m'avoir  fait  faire  le  jioireau  tous  les 
soiv-   pendant    irlus    d'une  seruaine,  la    gossoHiie 
te  ■!•  I  l'Ia  fiitiu  à  rapplir^uer  au  ralliement.  " 
(Les  Gaieles  du  régiment.) 

îAlREL'N   I  01 VROT.  Fouiller   et  voler  tm 

homme  i\rc. 


le 
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FAIRK  LK  FO>T.  C'est,  ilans  l'argot  des  lut- 
teurs, se  tenir  arc-bouté,  d'un  côté  sur  la  nuque, 
de  l'autre  sur  les  pieds,  de  façon  que  les  éjiaules 
ne  touchent  pas  le  sol. 

(T  Surpris  de  cette  atta^jue  imprévue,  le  lut- 
teur résistait  à  la  touche  des  épaules.  Il  /''Jisait 
le  pont.  Arc-boute  des  talons  à  la  nuque,  il  sou- 
levait son  corps  d'un  uiou%'emenl  déses|)eré 
comme  une  arche.  Alors  l'Italien  usa  d'un  sub- 
terfuge extrèm-.  Et,  soulevant  la  tète  de  son 
adversaire,  il  la  sonna  sur  le  sol,  à  coups  pres- 
sés, comme  un  marteau.  " 

(Hugues  Le  Roux.  Les  Larrom  ) 

FAIRE  LK  PONT,  linprimer  à  une  carte  <ui 
à  plusieurs  cartes  une  légère  courbure,  de  façon 
il  la  reconnaître. 

FAIRE  A  LA  POSE  (la).  Poser;  vouloir  se 
faire  passer  pour  p  us  qu'on  ne  vaut.  C'est  le 
fait  des  imbéciles  ou  des  intrigants  de  la  faire 
:i  la  pose. 

(I  Brouh  I  ça  vous  fout  la  frousse  ;  jiarce  que 
quelques  salopiots  d'enjuponiies  voudront  la  fain- 
ii  la  pose,  ils  vont  ni'e.^pédier  au  bagne  ou. 
chose  plus  emmer<lante,  me  faire  couper  le 
cou.  'I  I  ['ère  Peinard.) 

J'antipathis'  les  bourgeois  qui   nous  r'prochent 
D'tair   ttirtjiner  nos  temm's,  sœurs   et  bell's-soeurs, 
Tandis  qu'nou  ■  DUS  les   deux  niams  dans  les  poches 
Pour  honorer  le  glorieux  nom  d'sout'neurs. 
Tous  ces  inutTs-là  qui  /"  font  à  ta  pose, 
S'ils  regardaient  autour  deux,  je  n'doui'  pas 
Qu'ils  r'coDnaiiraient  qu'il  u'v  a  guère  aut'  chose 
Que  des  sout'ueurs  ;  y  en  a  des  tas,  des  tas  !  ! 

iEuou.Min  M.\uir.iRT.) 

FAIRE  POSER.  Faire  attendre  ipiehjuun;  le 
jouer,  se  moquer  de  lui. 

"  Ces  jeunes  filles  du  commerce  parisien,  élé- 
gantes, sachant  s'habiller,  marcher  et  parler, 
avec  une  peinte  de  provocation  dans  l'allure  et 
une  Heur  d'honnêteté  sur  le  visage,  forment  au- 
jourd'hui ce  qu'on  pourrait  appeler  ré|ioque  de 
traii>illon  de  la  galanterie  française.  Comme  la 
cocotte,  elles  aiment  le  luxe,  les  toilettes,  et  ont 
en  horreur  la  pauvreté  lalioiieuse,  un  mari,  un 
ménage,  les  enfants.  Elles  allumeraient  un  ré- 
chaud chargé  de  charbon  s'il  leur  fallait  épouser 
un  ouvrier,  un  employé,  un  petit  commerçant. 
Quelques-unes  s'y  resignent  pourtant.  Ce  sont 
les  plus  sages  et  les  moins  jolies.  Elles  aiment 
être  adulées,  courtisées,  et.  pour  employer  une 
locution  familière,  elles  adorent  faire  poser.  » 

(En»  OND   LtPtLLLTltK.) 

FAIIlt  DU  POTIi\.  Faire  du  bruit,  du  taiiage. 

FAIRE  POl'F.  Quitter  son  logement  sans 
payer.  Même  sens  que  tl'--in''iiuqer  a  'a  ctoclie  de 
bois.  Pouf,  suivant  Lorédaii  Larchey,  est  une 
onoinatojiée  imitant  la  chute  d'un  paquet  de  vé- 
lenients  l.iiicé  jiai  la  fenêtre  dans  la  rue. 

FAIRE  LA  l'Ol'SSETTE.  Voir  Faire  de  la 
denlcl  e. 

FAIRE  i>E  LA  l'OlSSIERE.  Faire  des  em- 
barras. 

FAIRE  DES  PRATIQUES  (si^;.  La  déplorable 
habitude  de  ceil.-iins  ouvriers  appelés  ii  réparer 
un  objet  est,  tout  en  e.\ecii  aiit  les  réparations 
voulues,  de  commettre  des  avaries  nouvelles.  Un 
connaît  le  traditionnel  coup  de  Irancbet  des  ou- 
vriers cordonniers  qui  réparent  une  chaussure. 
Le  rs  confrères  les  couvreurs,  chargés  de  réjia- 
rer  un  toit,  ne  manquent  Jamais  dy  faire  des 
trous  nouveaux;  c'est  ce  qui  s'appelle  i  .s<'  faire 
des  prattquf'S 

FAIRE  LE  yi'ART.  Battre  le  trottoir  à  la 
recherche  de  l'homme. 

l's  ont  des   Louis 
Qu'a  beaucoup  d'iouis 
;Saiis  beaucoup  d'peine. 
Car,  a  l'érart, 
A  font  leur  tjuart 
A  la  Mad'leille. 

IAristide  Bruant.) 

FAIRE  Dl'  RAGOUT.  Parler  imprudem- 
ment des  actes  d'un  camarade  et  éveiller  ainsi 
les  soupçons  de  la  jiolice. 

i<  —  Ne  fais  pas  de  ragoût  sur  ton  dab.   w 

(Balzac.) 

FAIRE  LTV  RANCART.  Donner  îles  iufur- 
mations  à  la  police. 

FAIRE  A  LA  REDRESSE.  Corriger  quel- 
qu'un. 

FAIRE  Li:    RENDÉME    OU  REXDÉ.MI.  Voler 


un    iioutiqiiier    en     lui     demandant    la    monnaie 
d'une  ]tieee,  (pie    l'on  ramasse  avec  sa  monnaie 

FAIIIE  LA  RETOUK.\E  DES  BAGUE.XAU- 
DES.   \iiler  les  poches. 

F.\IRE  UN  RIGOLO  Se  précipiter  sur  un 
inconnu  sous  le  jn-étexte  de  l'embrasser  en  le 
)irenant  pour  un  parent  ou  un  ami,  et  lui  voler 
en  même  temps  sa  montre  ou  son  porte-monnaie. 
Le  volé,  tout  ahuri  de  l'accolade,  fait,  en  elfet, 
un  visage  rigolo 

FAIRE  RIPAIlLi;.  Mener  joyeuse  vie.  Boire 
et  manger  outre  mesure,  s'adonner  aux  plaisirs 
de  la  table. 

On  raconte  au  sujet  de  cette  expression  une 
hisioire  du  dernier  et  huitième  comte  et  premier 
duc  de  Savoie.  .\médée  le  Pacitiqne,  connu 
comme  antipape  sous  le  nom  de  Félix  V.  II  prit 
le  monde  en  dégoût  à  la  mort  de  sa  femme  et 
céda  ses  Etats  iC  son  fils  aîné  (UH9),  pour  se  reti- 
rer, à  l'âge  de  5ti  ans.  sur  les  bords  du  lac  de 
Genève,  dans  le  Chablais.  en  un  château  dépen- 
dant d'un  prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Maurice, 
fondé  par  l'un  de  ses  prédécesseurs,  u!  ciu'il  avait 
l'ait  reiïieltre  ii  neuf.  Ce  château  se  nommait 
Ripagtia. 

Amédée  jirit  l'habit  de  moine,  ainsi  que  que'- 
qiies  seigneurs  qui  l'avaient  suivi  dans  sa  re- 
traite pour  renoncer,  comme  lui.  an  monde,  aux 
]iompes  et  aux  leuvres  de  Satan.  Mais  ils 
n'avaient,  parait-il.  nullement  renoncé  à  li 
bonne  chère,  car  l'ermitage  de  Uipaolia  devint 
le  théâtre  d'agapes  homériques.  On  dit  bientôt 
f;iire  grande  chère  comme  â  Rip.-ïglia.  par 
contraction  Ripaille,  et  enfin  faire  ripaille.  Les 
Italiens  disaient  .  undare  a  Hipaglia. 

Dans  une  de  se-  iqiîtres.  Voltaire  s'exprime 
ainsi  : 

Ripaille,  }e  le    vois!  O  bizarre  .Vinedée". 

Ksl-il  vrai  que  dans  ces  beaux  lieux. 

Des  soins  et  des  grandeurs  écartant  toute  idée, 

I  II  vécus  en  vrai  sage,  en  vrai   vobiptueux. 

Kl  que,  lassé  bientôt  de  ton  doux  erinitage. 

Tu  voulus  être  pape  et  cessas  d'être  sai'e? 

Lieux  sacrés  du  repos,  je  n'en  ferais  pas  tant; 

Et  malgré  les  deux  clet's  dont  la  \ertunous  t'ra|i]  e. 

Si  j'étais  ainsi  pénitent. 

,)e  ne  voudrais  point  être  pape. 

Dans  l'epitre  03,  il  dit  au  roi  de    Prusse 

Lorsque  deux  rois  s'entendent  lueii, 
Quand  cbacun  d'eux  dêfeml  son  bien 
Et  du  bien  d'autrui  font  ripaille... 

Mais  en  dépit  de  Voltaire  et  des  étymologistes 
qui  0  t  trouvé  cette  t'able.  elle  e^t  controu\ée. 
Ripaille  vient  tout  simplement  du  vieux  fran- 
çais ripuai'de.  ilerivi-  liii-mêiiie  de  7*(yji(C,  bonne 
chère. 

Si  bien  que  vers  niiuuil,  ou  rause,  on  l'ait  ripoitte, 
l'uis  la  discussion  dégênèie  en  l>ataille  ; 
Lors,  laissant  au  dêtuut  liin  u'eux   pour  le   veiller. 
I  es  autres  titubants  regai-'iieut  leur  loyer. 
.-\i.frÉd  L.  MAKQUisbT.  R.isii rc  ct  Haiiiandous.) 

FAIRE  ROTI.  Su|)erlatif  de  faire  chaud  dans 
l'argot  des  peintres. 

FAIRE  LE  SAI.\T  JEAN  'loiisser  et  cracher 
]iour  donner  un  signal  convenu.  Sf  dit  aussi 
pour  jouer  il  l'imbécile. 

"  L'invitation  acceptée,  r;iinoreeiir  fait  le 
saint  Jean,  c'est-ii-dirc  qu'atteint  d'une  toux 
subite,  il  se  détourne  |iour  expectorer  bruyam- 
ment. .\  ce  signal,  deux  complices  se  hâtent  de 
se  rendre  â  l'endroit  convenu   d'avance.  » 

Pierre  Dei.court.   Pans  voleur.) 

FAIRE  SALUER  LE  POLICHINELLE.  Réus- 
sir, dépasser  les  autres  on  faire  mieux  qu'eux. 
.\llusion  â  certains  jeux  de  foire  où  celui  qui 
gagne  fait  sortir  un  poli-diinelle  ou  une  tête  de 
guignol  quelcoinpie. 

FAIRE  UNE  SAUCISSE.  Passer  la  langue 
dans  la   bouelie  d'une  feinuie 

FAIRE  LE  SAl'T.  Partir  sans  payer. 

FAIRE  SAUTER  LA  COUPE  Placer,  à  l'aide 
d'une  manipulation  lialdle,  la  carte  coupée  au- 
dessus  ou  au-dessous  du  paquet. 

FAIRE  LA  SERRE.  Guetter. 

FAIRE    DES   SII-NNES.    Se    Conduire    d'une 
façon  déréglée,  commettre    des   extravagances. 
Coiuine  un  petit  fripon 
Qui  de  temps  en  temps  fiiit  i/cs  ricanes. 
biBEllT.' 

"  Il  passait  de  la  brune  a  la  blonde,  se  frot- 
tait aux  jupons,  palpant  les  corsages,  bref /".li- 
s.lit  des  siennes .  » 

[Les  Propos  du  Contnandeur.) 


FAIRE  SA  SOPHIE.  Prendre  des  airs  pinces, 
afficher  une  vertu  intempestive. 

"  La  petite  pensionnaire,  qui  en  sait  aussi  long- 
que  papa  et  maman,  se  croit  obligée  de  faire  sa 
.Sop/iie.  Il 

On  dit  aussi  :  faire  sa  Lucie. 

—  Car  tu  ne  vas  pas  faire  ta  Sophie, 

Lili, 
Et  je  t'apprendrai    la  philosophie 

.\u  ht. 

MONTOYA.'I 

D'abord  ej'  comprends  pas  qu'on  s'gêne. 

Ej'  suis  ami  dia  liberté, 

J'fais  pas  aia  Saplti',  mon  Ugéne, 

Quand  ej'  pète,  ej'  dis  :  .J'ai  pété. 

Et  pis  nous  soitim'  en  Kêpubliqiie, 

On  n'est  pus  su*  l'pave  du  roi  ; 

Va,  va,  mon  vjpux.  \;i,  |  ouss'  ta  cliique. 

T'es  dans  la  ru',  va.  t'es  chez  toi. 

(.\RESTitiE  Bruant.) 

FAIRE  UN  SORT  A  UNE  FILLE.  La  mettre 
dans  ses  meubles. 

"  Avec  celui  là,  il  n'est  nullement  question  de 
mariage;  mais  il  promet  :i  Mariette  de  lui  f  dre 
un  sort,  elle  cède  aux  v^eiix  du  philanthrope  de 
P;iris;  et  elle  s'aperçoit  bient-JI  que  ce  *|iie  les 
philanthropes  appellent  un  sort,  consiste  en  une 
chambre  à  un  troisième  étage  de  la  rue  'Lique- 
tiume,  une  commode,  un  lit.  un  canapé  fane,  et 
quatre  lithographies  coloriées  représentant  l'Eii- 
lope.  l'Asie,  r.\l'rique  et  r.\mérique.  o 

(Taxii.e  DfeLOKD,  La  Femme  sans  nom 

FAIRE    LA    GRANDE    SOULASSE    SUR    LE 
TUI.MARD.    .\ssassiner  sur   les  grandes    rouIe>. 
F.VIRE  LA  SOURIS.  Voler  adroitement. 

■'  Le  \oyaiit  tout  feu  tout  rt;imme  et  bien  en 
point,  elle  s'assit  sur  ses  genoux,  et  tandis  qu'un 
de  ses  bras  lui  enserrait  le  cou,  de  sa  main  restée 
libre  elle  faisait  la  souris  et  lui  vidait  rapide- 
ment le  gousset.  » 

.Les  Pro,.os  du  Commandeur.} 

K.VIRE  SUER.  Faire  revenir  légèrement  de  la 

\  lande  dans   une  casserole 

FAIRE  SUER.  Ennuyer,  importuner 

'   —  Ainsi,  leur  politique  extérieure,  vr.ii!  ça 

fait  suer  depuis  quelque  temps,  u 

i Ji.MlLE  Zola,  L Assommoir.) 

FAIRE  SUER  Tirer  le  |ilus  d'argent  possible 
d'un  procès  ou  d'une  affaire. 

"  Il  introduit  le  plus  d  incidents  qu  il  peut 
dans  la  même  cause;  il  entasse  instances  sur 
instances,  il  ente  procès  sur  procès.  Il  ne  fait 
pas  seulement  les  actes  nécessaires  au  procès,  il 
commet  tous  ceux  que  la  loi  autorise  directe- 
ment ou  indirectement.  Bref,  son  talent  consiste 
à  faire  suer  (c'est  le  mot)  à  une  cause  tout  ce 
qu'il  est  légalement  possible  d'en  extraire  en  la 
])ressurant.  »  (.\ltaroche,  L'.luoue.: 

FAIRE  SUER  UN    CHENE.  Tuer  un  homme. 

FAIRE  DU  SUIF.  Faire  des  ]irotits  illicites: 
tricher. 

F.VIRE  SUISSE.  Boire  ou  manger  seul,  dé- 
penser son  argent  en  égoïste  sans  inviter  un  ca- 
marade. Ce  délit  de  lèse-camaraderie  était  sé- 
vèrement puni  dans  l'ancienne  armée.  — je  juirle 
de  celle  oii  l'on  faisait  sept  ans  de  service.  Gé- 
néralement, quand  le  coupable  était  surpris  on 
lui  enlevait  son  verre  qu'on  vidait  à  sa  santé  ; 
la  seconde  fois,  on  lui  en  jetait  le  contenu  au 
visage,  et,  s'il  y  avait  récidive,  mi  faisait  sauter 
le  lascar  en  couverte. 

.■  —  Ahîvcus  n'ensa\e/.  rien?  continua  Hiir- 
Inret  ;  eh  bien,  moi,  je  m'en  vais  \oiis  le  dire. 
Ça  signifie  purem-nt  et  simiileiiient  tiiie  vous 
êtes  un  goinfre  et  un  porc,  qui  cachez  vos  pro- 
visions dans  un  lit  qui  n'est  même  pas  le  vôtre, 
pour  les  dévorer  sournoisement,  à  l'insu  de  vos 
camarades  ! 

.\  ces  mots,  un  murmure  s'éleva  : 

—  Hou!  hou!  11  fait  suisse.'  Il  /'ai(  suisse.' 

—  Parfaitement,  reprit  Ilurluret,  vous  vous 
conduisez  d'une  façon  ignoble,  et  si  vos  cama- 
rades vous  passaient  en  couverte,  ce  n'est  fichtre 
pas  moi  qui  les  en  empêcherais.  » 

(G.  Courteline,  Les  Gaietés  de  l'escadron.) 

Dans  son  Dictionnaire  d'argnt,  Lorédan  Lar- 
chey fait  dériver  cette  expression  de  boite  avec 
son  suisse,  s'appuyant  sur  une  citation  e.xîraitc 
de  Vidftl  :  «  Le  soldat  a  le  point  d'honneur  de 
ne  jamais  manger   ou   boive  seul.  Cette   loi   est 
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telloinent  sacn'c  ijiie  ivliii  qui  pnssi-roit  pour  !a 
violer  serait  rejeti;  <lc  la  soeiété,  niililniro;  on  ili- 
rait  'le  lui  ;  «  /'  hoif  fifre  aoit  l^uis.-^c  ".ci  li'  mnl 
•  ■=1  iiiie  [iroscrijitioM.  "  •>  l.e  soldat,  dit  J^c.ii'dnn 
Larohpy.  ne  pont  boire  avec  son  ■iui^^se  (ooii- 
(•ier";p)  puis'iuil  n'en  a  pas;  ilono  il  lioit  seul. 
Ironie  inventée  pour  rappeler  quoique  engasé 
d  opulente  famille  aux  règles  de  la  fraternit';.  » 
je  r.e  p-irtaçepûî  l'avis  de  l'auteur  procilé  quaût 
.'i  rorii;iJu-  de  cette  expression.  On  ne  dit  pû9 
iVMlcnrs buirc  avec  fOii  Buissf.  mais/'anc  suisse, 
c'est-à-dire  f^iire  comme  un  s'iiitiso.  11  faut  se 
ratipeUr  que  les  Suisses  ont  eu  de  tous  temps 
une  rf'imtation  île  lésinerie  et  il'avariee  que  l'avi- 
dcti^  d<'  leurs  aubergistes  n'a  pas  eontriliui-  à  dv- 
truire  ■  ■•  Il  ('tait  Suisse  de  nation,  empoison- 
n.'ur  '{:■  profession  et  voleur  par  liabitude.  » 
('.tle  épi<ïranune  du  marquis  de  Ciraminout 
dans  ses  M,:niuiivs  a  c'-t>''  appliqui'e  bien  sou»  eut 
aux  Suisses,  et,  il  faut  l'avouer,  avec  quelque 
rai  on. 

L'expression  viendrait  de  la  coutume  des  sol- 
dats des  anciens  réj;iments  suisses  de  tirer  cha- 
cun de  leur  eôti^  et  d'aller  boire  seuls. 

—  .\ll«^iis.  (1- sceiuis,  j'aiin*  pas  /"!'■*  suisse.   . 
T'as   l'icmps.  .  Y  nVsi   nu  rrèu'iit  un  quart 
El  pis  lu  iii*[ilai»...  T'as  l;iir    O'-ri-se... 
Les  l'eir.m's  faut  pas  «ju'i.-a  s- it  ro'ildard. .. 

(FlU.Dh.lU    .M^yUAT  ) 

K.Xini-:  T.XI'ISSKIIIE.  Ciarnir  les  baiiq^uettes 
ou  les  si*-i,'es  tl'uiH-  salle  de  bal  sans  jamais  être 
invitée  à  danser;  ii  la  faraude  joie  des  petitis 
amies  jdus  favorisées,  la  pauvre  tille  délaissée 
semble,  en  effet,  tapisser  les  murailles. 

Il  Madame  se  prépare  à  partir  pour  le  bal. 
La  petite  I/nia,  cinq  ans,   la   regarde  un  ins- 
tant, juiis  tout  ;i  coup  : 

—  Tu  ne  prends  pas  ton  ouvrage,  maman '^ 

—  M;iis  un  ne  travaille  pas  en  soirée,  ma 
chérie. 

—  .\|ors.,.  pourcpioi  papa  dit-il  que  tu  pus 
toujours    t.ipUsorir  'f  ■■ 

F.lllll-:  l'.\  T.\SSI;MK,\T    \"oir  i':nic  un  Irnu 

F.XIIll-:  S.\  'r\1.\.  Se  ilii  d'une  tille  ou  d'une 
petit.'  tille  qui  luf-nd  des  airs  d'importain-e  ou 
vent  JMin-r  a   lu   d.uin' 

l'AlUI-:  S(l.\  Ti:.MI*S.  Subir  entièrement  su 
peine  d'einlu-isMiilieinent   OU  de  bagne. 

t'.MIlK  Sl».\  Tli.MPS.  .V'complir  son  service 
militaire, 

F.XIIli:  S-\  TKTE.  Se  maquiller,  en  arj;ot 
thérttr.il. 

..  I.'.irire  soir,  étant  monté  dans  la  loge  de 
ll;iroi.  aiiK  Variétis,  je  trouvai  l'artiste  debout 
et  pfiiché  siti"  une  jietite  glace,  en  train  de 
faire  .<»  ti-!i\  'l'Am.  .\i.EXrs  ) 

K.VIIIK.  S.\  rr.TK.  Même  sens  que  faire  sa 
iiueulr 

F.XIIIE  L.\  TIIIK  Vider  les  poches,  généra- 
lement ;in  moyen  d'une  paire  de  ciseaux  ou  d'un 
canif. 

F.VIIIK  l..\  TII«E  A  l-A  CIIK;A.\K.  Voler  en 
tournant  le  dos  ii  I.i  personne  qu'on  dépouille. 

FAIIIKLATOIITI'F  .leùner.  .Xlliisionàla  tortue 
qui  j'a-sse  ton,    les  mois  de  I  hiver  sans  manger. 

FAIKF  'l'urr.  Vider    son  ventre. 

Kst   allé  a  la   1  encontre 
Lie  .Marllioroiij.'h,  ce   dit-nn. 
l^iiaiiii   il  l'ut  en  ya   présence, 
11  eiiteiidiL  le   cation. 
Il  eusi  si  ^t-aiid  peur  au.K  t'esses 
Qu'il  /'t  tout  sur  ses  talons. 
■Cliiiiuiui  coiilrr  !■  mareelial  il-  Villcrut  ) 

FAIUF;  DF.S  TKAITS.  Tromper  sa  femme, 
son  mari,  son  aiiiant   ou  sa  maîtresse. 

Tout  ça  vint   d*vant  Ttribunal 

Où  l'on  arranï.'ea  très  raal 

Le    mon-ieur  vitriole 

Parc*  qu'd  avait  violé 

Son  serment    d'aimer  toujours. 

Puis  avait,  au  houi  d'.juéqu's  jours 

Lâché   la  dain'    parce  que 

Eir  Jui  avait    fait  df^  traits. 

(L.  Xanrof.' 

FAIHE  TRA.\SPARE,\T.  Employer,  en  pein- 
ture,  des  teintes  très  claires, 

FAIRE  TIIE.M'E  ET  l'.\'.  .\voir  des  jjalpita- 
lioiis  de  cœur  ;  être  essoulflé. 

FAIRE  LE  TROTTOIR.  Faire  les  cent  pas 
ians  la  rue  pour  racoler  un  homme. 

"  Près  de  la  forte  Maillot,  on  ramasse  une 
vieille   femine    de    soixante-trois    ans;     elle    n'a 


jamais  ccnicln-  'Ians  un  li'  dejniis  vini-t  ans:  le 
Bois  "st  à  elle,  et,  à  son  âge,  elle  y  fait  Ir  trot- 
toir :  pire  encore,  elle   a  des  clients!   ., 

{(•jil  nias.) 

"  Amanda  et  piline  ont  Indaiii  le  journal  qu'un 
verrait,  pendant  l'Exposition  d.-  I90U,  dfs  trot- 
loirs  roulants  ii  Paris. 

—  Ta  facilitera  joliment  le   travail,  dit  l'une. 

—  Et  lu  concurrence  aue.si,  reprend  l'autre: 
quand  il  y  aura  un  trottoir  roulant,  on  ne  vou- 
dra plus  faire  que  celui-là...  » 

On  dit  aussi  faire  le  Iruc  : 

«  —  Di  puis  combien  de  temps  mènes-tu  cette 
vie-là'i' 
— •  Y  a  bientôt  deux   ans  que  j'/""v   /e  Irue. 

—  Tu  it'as  donc  plus  ni  père  ni  mère':' 

— ■  J'ai  pas  connu  ma  mère,  parait  qu'c'était 
une  chouette  roulure;  quant  ii  mon  p'pa.  il  ai- 
mait trop  les  bons  coups,  ca  fait  qu'il  est  à  l'in'- 
pital  des  t'ous. 

—  Mais  enfin  comment  vis-tu,  on  loges-tu'? 

—  Chez  mon  bon  ami 

—  Qui  ca,  ton   bon  ;iini'.' 

—  Mon  bon  ami  Mimile.  C'était  un  copain  à 
p'pa  qui  m'a  prise  che^  lui  avec  plusieurs  petites 
f/o.sie/ines  comme  moi  Oh  !  je  l'aime  bien.  Mi- 
mile,  il  m'a  empêchée  <Viillrr  a  la  prison  des  en- 
fants trouvés;  il  m'a  montré  à  travailler  et  j'y 
r  iiqiorte   toute  ma    galette. 

—  Quel  âge  as-tu'? 

—  Douze  ans.  » 

(Henry  UaUisr,  /;"i-;iû  ilr  Paris.) 
FAIRE  SO\  TROl'.  Se    fairi'  nue  place   dans 

la  société 

e  II  prenait  la  résolution  de  parvenir,  de 
prendre  la  fortune  n'importe  uii,  cuinme  une  tille 
:pii  se  moque;  se  révoltant  contre  le  sort  inclé- 
ment, il  se  jurait  de  sortir  de  l'ombre  où  la  vie 
l'avait  jeté  dés  sa  naissance,  et  il  se  rlonnait  sa 
parole  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  être  quel- 
tpi'iin,  pour  faire,  lui  aussi,  .son  trou  Expres- 
sion familière  et  pitoyable,  i-'aire  son  trou, 
nou^  le  faisons  tous  chaque  jour,  cnmnie  les 
trappistes,  la  tombe    u 

(KÉLICIKN  (  'i|aM(>SAUR,/.C.1/,-w1(/,1i  Ut.) 

FAIRE  l!.\  TROl'  Hoire  un  verre  d'eau-de- 
\  ie,  au  milieu  d'un  copieux  rejias,  pour  facili- 
ter la  digestiiiii,  ce  'pii  s'appelle  le  trou  du  ,Voï-- 
mand.  On  dit  aussi     faire  un  tas^ieiurnt . 

FAIRE  l!.\  TROl'  OA.NS  LA  Ll.%EOU  A  LA 
LI'.VF;.  Se  sauver  avei;  la  caisse. 

On  disait  autrefois  :  faire  un  trou  a  la  nuit, 
métaphore  prise  des  lieux  clos,  fermés  de  mu- 
rail  les, d'oii  Von  ne  pouvait  s'esquiver  qu'en  pra- 
tiquant un  trou  dans  la  porte  on  dans  le  mur. 
On  ouvrait  ainsi  une  trouée  à  la   nuit 

Didier  Loubens  donne  de  ce  dicton  une  expli- 
cation [dus  probante  ;  .■  .\utrefois  le  terme  des 
contrats  et  des  paiements  était  ordinairement 
fixé  à  la  lune  qui  précède  et  délermine  la  fête 
de  Pâques  avec  laquelle  commençait  l'année, 
sous  la  troisième  race  de  nos  rois  jusqu'au 
régne  de  Charles  IX.  C'est  pour  ce  motif  nue 
les  débiteurs  (pii  ne  payaient  pas  jilus  ii  1  é- 
chéance  de  la  pleine  lune  que  s'il  n'eût  i)as  été 
pleine  lune,  furent  supposés  taire  une  brèche  ou 
un  'coii  à  la  lune.  .> 

FAIRE  Tl'.\.\EL.  Passer  la  nuit  a  jouer  aux 
cartes;  argot  ec.désiastique. 

»  —  Toi.  mon  cher,  reprend  l'abbé,  tu  n'as  pas 
eu  besoin  de  passer  au  collège  romain  pour  être 
docteur  es  cartes  Et  si  j'avais  autant  de  mil- 
liers de  i'rancs  que  de  fois  tu  as  fait  tunnel,  je 
serais  aussi  riche  que  notre  vieux  Cresiis  d'au- 
mônier, et  je  pouri;iis  tranquillement  me  retirer 
sur  mes  terres  et  cultiver  mes  choux.   » 

Chari.es   Iîomain,  Le  Prêtre  .\uibruise.) 

FAIRE  Ol  S  YEl'X  l>E  HARENG.  Crever  les 
yeux  lie  quelqu'un. 

F.\IS  fj'YJ.    .l'y  consens 

F.\IS.\X  "  Escroe  qui  solde  les  marchandises 
qu'il  s'est  pi-.icurees  a  crédit.  •   i.ÏEanI.a    KtiE  , 

FA1SA\I>ER  jSE,.  Vieillir. 

FAISA.MH'.RIE.  La  faisanih'rir  ou  barui"  noire 
comprend  quatre  catèg  iries  de  fripons  néces- 
saires a  son  confectioniiement  C'est  d'abord 
le  courtier  qui,  au  moyen  d  ■  f.iiix  certificats,  se 
donne  comme  agent  d'une  maison  de  commerce 
importante,  négo  iant  en  vins,  joaillier,  négo- 
ciant en  denrées,  facteurde  la  Halle.  Il  s'adresse 
il    de  petits    marchands,    appelés    petits  faisans 


ou   frères  i/e /;i  rôt.'    -A   leur  oll're  ii  bas  prix   do, 
marchandises  dont  il  |irétend  disposer 

'•  —  Il  voulait  faire  mon  éducation...  il  m'u 
engagé  il  chaiift'er  des  lettres  (jue  nia  patronne 
écrivait  à  un  ancien  élalier  de  idiez  nous...  elb' 
les  mettait  a  lu  poste  restante,  et  puis  elle  \enail 
rechercher  la  réponse...  j'ai  jui  mettre  la  main 
dessus...  .Mil  ce  qu'il  a  fait  reluire  le  sinac  avec 
cette  monnaie-là,  je  n'te  dis  qu'ça...  V'ià  ce 
qui  m'a  donné  le  goflt  de  I.t  f.iiaanr'lerie. . .  a 

'EpMOND  Lepelletier,  Les SerrelsdePûris .j 

F.XIS.WT.  Camarade  de  collège  avec  lequel 
on    pinlage  l'argent  de  poche. 

F'AISEl'R  Chevalier  d'industrie,  hanquiste 
brasseur  d'afl'aires  plus  ou  moins  louidies.  .\ll'red 
Delvau  dit  que  le  f-ji.'ieiir  est  un  type  essentiel- 
lement parisien;  il  est  certain  que  Paris  est  hi 
ville  du  monde  qui  contient  le  plus  de  faiseurs 
Le  mot  n'est  pas  moderne.  Le  général  I!ap|>. 
ilans  ses  Mémoires,  le  met  dans  la  bouche  de 
Napoléon  : 

"  Il  travaillait  avec  Berthier.  Je  lui  appris  les 
succès  du  grand-duc  et  la  déroule  de  Taiien- 
zien. 

—  Tauenzieii;  reprit  Napoléon,  un  des  faiseurs 
prussiens'  (Vêtait  bboi  la  peine  de  tant  pousser 
a  la  guerre  !  u 

FAISEl'R  D'A.VOES.  Médecin  avorteiir 
"  ('innnnnt  osait-il  lui  proposer  cette  infamie, 
la  [loiisser  plus  bas  encore  qu'elle  n'était  tombée? 
Comment  avait-il  pu  s'imaginer  qu'elle  obéirait 
il  de  si  ab  ectes  suggest  ons,  qu'elle  abdiipierait 
tfiiite  jiudeur,  qu'elle  consentirait  il  livrer  son 
em-ps  aux  mains  destructrices  d'un  faisriir 
(/'an;/e.v,  aux  attouchements  odieux  d'un  médecin 
qui  ricane,  qui  marmonne  d'équivoques  j);troles  '  o 
(lÎENK   Maizkroy,  Les  Pacisiennci.) 

FAISEIH  l»E  FI.AMCLLE.  .\niateur  qui  fré- 
quente les  débits  de  chair  humaine  sans  toucher 
a   la  marchandise 

Il  Tons  les  voyous,  tous  les  faiseurs  de  Jla- 
neli  ,  contre  lesquels  lamaquerelle  dépitée  lâchait 
autrefois  ses  souteneurs,  sont  maintenant  choyés 
et  bien  reçus,  on  leur  paie  à  boire;  on  les 
excite  à  aller  faire  du  charivari  chez  la  voisine 
triomphante;  on  leur  sert  même  des  huîtres,  à 
la  condition  qu'ils  iront  lancer  les  coquilles 
contre  les  carreaux  du  lupanar  possesseur  de  la 
beauté  ravie    i* 

(Léo  Taxu.,  La  Prostitution  conte niporaine.) 

FAISEIR  O'OEII.    Loveluce. 

FAISEI'SE  1*  A>GES.  Sage-femme  experte  en 
avortements.  i)n  appelle  aussi  de  ce  nom  cer- 
taines campagnardes  chez  qui  les  mauvaises 
mères  mettent  lejrs  enfants  pour  s'en  débarrasser. 

F" .VITRÉ  i'.rRE\  Être  sous  le  coup  d'une  con- 
damnation. 

F'.\I,I)KS  .M.i.ER  CHEZ'.  Partager  le  produit 
d  un   \ol. 

F.AI.IBOl'RnE  r^lnisanterie,  farce,  chose 
sans   valeur 

FALLOI'H.\(iE.  lloninie  ou  femme  adonné  à 
certaine  passion  réjiutee  hors  nature;  du  grec 
pliatjn.'y  mange,  et  pliallos. 

FALOT.   Coiffure  militaire. 

FALOI'RHE.  piircat   libéré. 

FALoritDE.  Imbécile. 

Le   11  nnil'  qui    t'ait  ces  qU6StiOD3-là 

l'est  U  1*  fii/ourde  ! 
par  basa  d,  est-c'  qui  [.'rendrait  la 

Femiii'  pour  un'  ^'onrde? 
Les  priuf^aleis  qu'on  tait  su'  i'tas. 

Ça  nous  nièpiise. . . 
Qu'on  soy'  fait'  au  plat  par  un  gas. 

Vite,  on  est  prise. 

(Blédort.) 
F.VLOURDE    Honble   six,  aux  dominos- 
l' ALOfRDE  ENGOURDIE.  Cadavre. 

F  ALTRAXCK.  Boisson  composée  de  vulnéraires, 
(iennanisuie;  mot  à  mot,  boisson  pour  chutes. 

«  Ti.nit  le  monde  connaît  l'usage  de  ces  plan- 
tes qui  sont  un  mélange  des  principales  herbes 
dites  vulnéraires,  qu  on  récolte  dans  le  tempsde 
leur  tioraison  sur  le-  montagnes  de  la  Suisse  et  de 
r.\uvergne.  Dans  les  falirancks  ordinaires,  on 
emploie  les  feirilles  et  les  fleurs  de  bugle,  de 
pervenche,  de  verge  d'or,  de  \  éronique,  de  pied- 
de-chat,  de  pied-de-liévre.  de  langue-dc- cerf, 
d'armoise,  de  pulmonaire,  de  \erveine,  d'aigre- 
moine,  de  petite  centaurée,  de  nipnthe,  etc.  n 
(D'  .\  -I'.   Aci.AONlER.) 

LG 
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FALZAH.  KAIjy-ARD.  l'.iiitiilon  fie  travail: 
abrL'\  iatiuii  et  fléformatiuii  tlf  !><iitlùha>\  qui  p^i 
lui-ui  iiie  une  detunn^jtiou  ue  {iuntalun  .ivrr 
(;haiij;>.iiiij"t  lie  finale.  Pnmr|iioi  la  finale  ;.ii'.' 
H  Pai'«'f  '|Ui-,  tlit  Lnrétlait  Larehey-  le  mot  buziir 
èlail  .-ans  tlnute  eu  (:e  temp^rlii  une  nouveauté. 
et  pi-iu-étre  aussi  jiarce  que  le  pantalou.  etijinne 
!■■  b,i::ir,  euntieiit  toutes  softes  il'olijets.  De  même 
on  terminait  ja'lis  les  mots  en  yama  lorsque  les 
yMHoi'amas  commeucéreiit  à  être  de  mode.  » 

Il  n'y  a  vraiuienl  qu'a  Paris 
Qu'on  peut  avoir  autant  d'esprit! 

si  que  le  dit  un  cljstique  de  mirliton. 

.\  veul'ni  p3B,  coiiiuie  la  calotte, 

Rester  en  jiip  ji  ; 
.\  veul'nt  porter  );i  rulnite... 

Moi,  i'cou[)'  p;is  (l:in-  l'pont. 
Nous  aut's,  si  nous  l'nnn-  à  l'iiomnie. 

Bien  qu'cêst  cle%  dr  tu  ns, 
l'est  plus  qu'-ou  fiizufiK  '-n  sûuuue, 

(Jue  nous  rL-idaniDiis. 

I  liLKDORT.) 

r.VMILIKUE.  Prisonnière  de  Saint-Lazare  qui. 
en  raison    de    sa    lionne    conduite,  est   employé 
au    ser\  ire  des  autres   prisonnières    et   jouit.  <  n 
conserpu^iu'e.  de  certaines  immunités. 

r.\A.\L  Gosier.  S'écUïirey,  st>  i-inrrr  le  fniuil. 
boire  .Se  c^jltrr  qitt'UjUe  chose  duiis  le  fanal. 
Indre  on  niangir. 

FA\,\.\I)E.  L'anianide..\bréviation  de  fanandcl. 

I  A.VA.MIKL.  Camarade.  Ce  mot  de  l'aiiandel. 
dit  IJajzai.-,  signifie  à  la  t'ois  :  frères,  amis,  cama- 
railes.  Tous  les  voleurs,  les  forçats,  les  prisnn- 
niers  sont  fatiatidels - 

F.WCVilAN  Amant  ou  simplement  liomme 
pour  leipiel  oti  eiirouve  un  caprice;  de  l'anglais 
fnncij,  caprice,  fantaisie,  et  man,  liomno*.  ]dii- 
riel     /■.incyoïen, 

1'  —  .lamais  je  n'ai  entendu  parler  de  scan- 
dai ~  comme  j'en  entends  parler  maintenant. 
Presipie  tontes  ces  ilames  ont  des  annuits,  ties 
gigolos,  des  camarades,  des  flirts,  des  fancynien, 
que  sais.je!  D'ailleurs,  les  maris  font  tout  ci' 
qu'ils  peuvent  jiuur  en  faire  des  dètrnipiées  :  ils 
leur  aiqirennent  ton:  ce  qu'ils  savent  et  elles 
devfnent  le  reste;  elles  lisent  ce  qu'elles  veulent 
et  Dieu  sait  si  on  écrit  des  çtioses  raides  depuis 
dix  ans  '  I. 

Maukoi'E  Donnay,   Chère  Madame. ) 

F.WER.  \*ider.  Mon  cerre  est  fauê.  mon  verre 
est  vide. 

FAXFAX    Enfant 

FAiNFAX  IiEa;«>IT<lX.  Petit  garçon  rie  ma- 
nières et  d'un  langage  au-de.-ns  de  son  âue, 
.\llusion  au  petit  ]>ersnnii  igi-  d'une  coiuedic  ilr 
Victorien  Surdon  ilSIii)      .\,   Delvau. 

FAXFAUKIl.  l''aire  le  la  r.'.'lau].-  à  un.-  |.i,Te 
ou  un  livre.  Cl-  i|U<'  l'ont  pour  eiw  nièajes  la 
pllq)art  des  geii-  de  lettres. 

FA\Fi:,  FAXFOFI.VE.  T.ilpuliêre  h.nif  esl 
une  onoujatopee;  imitation  de  l'asplratiini  na- 
sale sur  une  tabatière. 

FA.>FI»UI.>'ICII     Prendre  du  tabac. 

FA.\Ftll'l.\Frn    FANFOl'IiM.USF.  Per. ,■ 

qui  prise 

FA\OCIll!.   l'.mt.   weilli. 

"  ^  Ben,  elle  n'a  pas  embelli,  toujours! 

—  Uh!  elle  est  jolie! 

—  (,'a  dépend  des  goûts  I...  elle  est  déjà  \l<.il- 
lotte,  l'.niochue...  „  l'jvr  ) 

FAXTABÙSSF.  FAXTASnoCHE.    Fantassin 

F'A.V'TASIA  F.UKi-;  i.a).  Faire  du  bruit  avec 
grand  déploiement  de  costumes,  à  la  façcui  des 
Arabes  qui,  dans  les  noces  et  :'i  certaines  fêtes, 
tirent  des  coups  de  fusil  et  déploient  leurs  bril- 
lants oripeaux.  C'est  faire,  en  un  mot,  plus  de 
brun  que  de  besogne. 

La  faïUiisia  est  une  course  de  cbevaux  parti- 
1  ulière  aux  Arabes,  une  fête  a  c  eval  en  "Uerre 
comme  en  paix. 

La  course  se  fait  soit  en  ligni',  soit  par  trou- 
pes de  cavaliers,  soit  un  à  un  Au  signal  donné, 
on  s'élance  au  galop  en  pouss.uit  le  cri  de 
guerre,  cbacun  décliarge  sou  arme.  et.  .lebout 
sur  lesêtriers,  lance  son  fusil  en  l'air  et  le  rat- 
trape, toujours  chargeant  avec  une  merveilleuse 
dextérité.  Aux  noces,  aux  fêtes  de  la  trilni,  la 
fantasia  s'exécute  près  des  tentes  devant  les 
femmes  réunies  qui  acclnnteni  les  cavaliers  par 
des  you  you  prolongi-s. 

«   Fantasia I   Fantasia!   les  coup5  de    (eu    se 


précipitent  Les  cavaliers  s'ébranlent;  les  longs 
chelils  de  -oie  aux  franges  d'or  flottent  sur  les 
croupes;  les  fusils  jetés  en  l'air  retombent  dans 
les  mains  habiles;  jeunes  et  vieux.  cuurbi'S  sur 
les  encolures,  sont  lancés  au  galop  et,  suivis  de^ 
éclats  stridents  clés  femmes,  (lisparaissent  dan's 
les  tourbillons  i|e  sable  jaune.  Et  dans  les  gran- 
des lignes  dorées  de  la  plaine  on  \oit  l'uir  les 
couples  d'autr.iches  et  bontlir  les  irotipeau.x  d'an- 
tilopes et  de  gazelles,  o 

(llii<-TOit  Fr.^nxe.  L'Anioii/  .in  ;i.-i(/.s  l,ten.) 

FAXTASSI.\.  Traversin. 

FARAD.VSSFK.  S'exhiber,  se  vanter,  parader; 
de  l'italien  faee  du  se  (faire  de  soi),  sous-entendu 
un  personnage. 

«  ,\  force  de  faradasser,  à  1  instar  des  her- 
cules de  la  foire  au  i)ain  d'épices.  les  Italiens 
devaient  finir  par  «  défaradasser  »  Ni  les  peii- 
jiles  ni  les  individus  ne  s'enrichissent  en  bavai- 
dant,  et  ce  ne  sont  pas  les  généraux  qui  ont  les 
plus  gros  galons  qui  gagnent  des  batailles,  n 

FAnAMBOLE.  Farandole. 

H  Dans  notre  faramhole.  les  derniers  jours  de 
(■arnaval,  des  personnes  se  tenant  par  la  main  en 
longue  file  se  mettent  en  mouvement  el  \  .nt 
s'enroulant  et  se  déroulant  à  j^lurieurs  repii.(>. 
Elles  chantent  : 

A  la  farandole  qm  ba. 
Qui  bien,  qui  hole  ; 
A  la  farandole 
Qui  bien,  qui  bole,  qui  ba! 
"   A  la  farandole  qui  va,  qui  vient,    qui    voir; 
.<  la  farandole  qui  vient,  qui   vole,  qui  va.    » 
(V.  Lespy  et  P.  Raymond.) 

FARAMBOLE.  Piège  ;'i  petits  oiseaux;  patois 
béarnais. 

FARAMI.\ErX  on  PIIARA.>U\El'X  Éton- 
nant, stupéfiant. 

n  Y  a  pas  jusqu'aux  prolos  qui,  à  vous  en- 
tendre, jierdraient  au  charige  avec  la  Sociale  : 
il  leur  serait  iniitossible  de  travailler  sans  pa- 
trons. —  ciutime  ;'i  eet  autre  de  vivre  s;ine  coups 
de  pieil  au  cul  .  Et  puis,  y  a  l'argument  fara- 
fnineu.x  .  il  faudrait  nourrir  les  feignants  il  rien 
foutre,  n  (Le  Père  Peinai-d.) 

F.\R.\ri>.  (-î'»mmeux.  petit  jeune    homme  qui 

l.iit  ses  embarras. 

l.e  calicot,  rêveur,  pour  ui'adinirer,  ^'arrête. 
Taudis  que  je  vais,  crâne  et  redressant  la  crête, 
Kl  sonnant  du  talon,  et  faisant  mon  fartntd. 
lirace  à  lui,  je  suis  un  jeune  hoimiie  corrnne  il  faut  ; 
t  n  joiic  en  main,  un  gros  parta^jas  a  la  bouche. 
.!'■  m'épanouis  sur  les  trottoirs  de  I.yon; 
.Je suis  goiiniieux,pschutteux,tiês  v'iàn,  un  vrai  lion. 
(Ceorge  Bols,  Cœur  au  vent  j 

Signitîait  autrefois  amant  : 

...  ("est   une  t'eiiinn.  -  tfi'ontêe 
Qui  rit  son  homiiie  assassiner 
Par  son  fni<nut. 
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Tout  allai!  Iii'oi,  quand  des  fnrenu.r. 
Sur  l'oreille  avant  leurs  ctiapeaiix, 
Ciniie  en  main,  cheveux  en  béipiillea, 
Entrent  sans  façon,  et  les  drilles 
riaiisent  ^ans  en  être  priés, 

,.I.-J.  VArt:  1 

FARXrnE,    FARArDE\E,    FAU  VFDETTI'. 

Madame    inndemoiselle. 

FAIlCIv  Coinique.  amusant,  grotesque  t-'.tre 
farce,  être  comique.  Poni'  deux  .'nous  on  en  r  ■;  .■,j 
la  farce,  on  peut  se  jirocnrer  cet  objet  on  ce 
plaisir  iionr  dix  ceniimes.  Une  farce  i/c  fn- 
misle,  une  plaisanterie  brutale  ou  de  mauvais 
goût.  Voir  Fimii.î/e. 

Faire  des  farces.  Se  dit  dune  ]iersoiine  qui 
s'amuse,  d'uite  fille  qui  jette  son  bonnet  jiar- 
dessus  les  moulins  ou  d'une  femme  qui  tro  i.pe 
son  mari 

FARCKl'U.   Homme  peu    sérieux,   sur  la    pa- 
role duquel    on  ne  doit   pas  compter.  "  La   plu 
part  des  Parisiens  passent  aux  yeux  des  étran- 
gers et  des  provinciaux  pour  des  farceurs.  " 

F.VUCEU.SE  Fille  ou  femme  qui  joue  avec  ses 
seiiiients  de  fidélité  et  d'amour. 

FAUCHI-;»  D.VXS  LE  l'OXT.  Tomber  dans  le 
jnege.  Même  sens  que  couper  dans  le  pon! - 

FAUI».  Mensonge. 

FARD.  liougeur.  Piquer  un  fard,  anoir  un 
coup  de  fard,  rougir, 

FAUOER  (8k).  Se  griser. 


FAR-F.\R,  Vite.  Répétition  du  mol  anglais 
far,  loin 

FAUFUIILLER  Chercher 
"  lirnest  m'envoie  >in  regard  coupant  comme 
le  rasoir  de  Prado  et  fred*!  comme  Un  discours" 
il»  Mézières.  Hrr  ..  !  la  petilemort  ine  passe  dans  . 
le  dos.  Ernest  farfouille  dans  ses  papiers,  riuiis-' 
sler  appelle  mon  atiaire,  et  M.  le  président,  me 
toisant  d'un  reil  dédaigneux,  laisse  tomber  ces 
mots  :  0    l-'ille  Colomhine,  levez-vous  I   u 

'Gd  Blas.) 
Traire  ia  pléiade  qui  fouille 
El  f'-rfouille  le  corps  humain. 
i'ioiif.'e..iit  les  doigts  dans  ce  qui  grouilla. 
Pantins  d'hier  ou  de  demain. 

(Jacques  Réoelsperoer.) 

ci-gît  qui  toujours  bredouilla 
Sans  jamais  avoir  fui  rien  dire  ; 
Beaucoup  d<-  livres  fiirfnuiîtn, 
.Sans  jamais  avoir  pu  s'instruire  j 
Kt  beaucoup  d'écrits  barbouilla. 
Sans  a\oir  pu  les  l'aire  lire. 

'La  Harpe.) 

FAIlFiH  II-LEIK  l>i:  PROFONDES  Voleur, 
pickpocket. 

«  Le  café  avait  été  laissé  ouvert  pendant  la 
nuit  il  cause  d'une  fête  de  quanier.  Les  gens 
attardés,  les  camelots,  les  saltimbanques  pou- 
vaient s'y  abreuver  Dés  agents,  des  pantriots 
requinqués,  des  farfoudieni-s  de  pr.ifondes  v 
venaient  camoufler,  les  uns  observant  les  aulres.'u 
(Louise  Michel,  l.e  Monde  nouveau.) 

F.VRGUE     Forge;  du  patois  béarnais. 

FAl'.fil'E.  Charge. 

FVR(il'É  (être).  Élr.-  iniiiii  d'une  chose  in- 
disiiensnble,  d'un  passe[)ori. 

FARGl'E.>li:.\T.  Déposition  d'un  témoin  ii 
charge 

FARGVER.  Charger. 

«'  —  Comme  tu  as  l'air  efl'rayé  ! 

—  On  le  serait  a  moins,  je  viens  de  manquer 
d'être  enflaque  sur  le  boulevard  du  Temple. 

—  Enflaqué  !  et  pourquoi  '/ 

—  Pourquoi?  tiens,  avance,  vois-tu  les  amis 
et   les   baluchons  ? 

—  Tu  m'en  dira^  tant  !  si  vous  êtes  (argués  de 
ramelotle  qrinchie...   n 

(Marc  Mario  el   I.oris  Launay.) 

l'.VRGl'ER.  Faire  de;  aveux. 

FAUr.l'Eim.  Chargeur. 

FARGl'EI'R  A  I.A  l>l'lli:  \"oleur  qui  se  pré- 
cipite a  I  improinptn  sur  sa  victime  et  profite  de 
Son  ahurissement  pour  i;i  dévaliser. 

F.-VRIBOI.K  plaisanterie,  farce,  (^bjet  sans 
\aleur.   \'oJr  l'ari''onlel. 

u  Par  notre  faute  et  notre  très  grande  faute, 
les  peujiles  se  sont  épris  de  redoutables /',iHho(cs  ; 
princip  des  nationalités,  irrédentisme,  groupe- 
ment des  races,  etc.  Nous  savons  ce  que  cela 
nous  a  coûté-  Mais  le  mal  est  fait.  L'Europe  est 
hérissée  de  baïonnettes;  partout,  on  centralise  à 
outrance,  et  le  roi  de  Sase  ni  celui  de  Bavièri- 
n'ont  même  le  droit  de  graver  leur  profil  sur  h-s 
timbres-poste.  »  (François  CopriJE  i 

FARIBOULET.  Freluquet  ;  du  béarnais  fari- 
bonlns.   fii\-olité. 

FARIBOl'RDA.  Sornette;  du  patois  de  ris,-re, 

FARinON.  Pauvreté,  Être  rt  la  faridon,  être 
sans  argent. 

FARinoxn.MXE,  Même    sens    que  ci-dessus, 

FARI.\AI)E  Bouillie  lég.-re  faite  de  farine  et 
d'œufs,  en  usage  dans  la  t.  rt-use.  En  Bretagne, 
la  même  bouillie  s'appelle  A'"'. 

FARIXEUX.  F:;xcellent. 

FAR,\AM>EL.  Camarade  de  prison,  .-Vutre 
forme  de  finandel, 

FARNIEXTE.  Désœuvrement  ;  italianisme. 
Littéralement,  ne  faire  rien. 

«  .-Vinsi  s'était  passé  le  printemps  dans  un 
farniente  qui  me  plaisait  étrangement.  C'était 
avec  cff'roi  que  je  songeais  à  l'hiver,  époque  ;i 
la(|uelle  il  faudrait  revenir  à  Paris  et  cesser 
cette  douce  existence  quj  ne  pouvait  toujours 
durer,  u 
(SurrEU-LAUMANN,  Histoire  d'un  Trente  sous.) 

'I  On  ne  dira  jamais  assez  combien  les  boiiti- 
quières  de  Paris  mettent,  nu  service  de  l'entre- 
prise ihuit  leur  époux  est  censément  le  seul 
maître,  de  labeur,  d'intolliyencc,  d'activité,  de 
finesse  et  de  bonne  ^l'Âce. 
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Il  n'est  point  rare  que  le  mari,  tout  en  restant 
le  patron  nominal,  mais  C(On|n-eMant  qu'il  n'est 
lias  du  tout  in<iispensal>le.  aect-pte  son  inCério- 
rité,  se  contente  d'une  besogne  de  détail.  i>u 
même  —  pourvu  qu'il  soit  enclin  au  far-nienle 
—  se  désniléresse  tout  à  fait  de  son  com- 
uierce.  »  (I'kan^-ois  Coppék 0 

FARO.  Sorte  de  bière  belge. 

De  Bon  faro. 
Sans  peur  <Iu  tiaro, 
.Te  vide  plus  d'une  canette. 
Se  livrer,  (■'•■st  lièle  ; 
C'est  b.ien  plus  ehic 
De  siltier  <Iu  I.iiiiliic  ! 

,.Jul.liS   JOLY  ) 

(AROBirit.  (trand  arbi-e  du  Sénégal  et  de 
(iauibie  qui  produit  des  guusses  semblables  à 
celles  des  liaricois 

F.VIIOS.  l'onniic  d  automne. 

FAUor.  Monsieur.  Autre  l'orme  de  fannui. 

F.\RUAGO.  Manuscrit  couvert  de  correotioiis 
et  de  ratu.es. 

FASSOLETTIi.  MouclKiir  de  poche;  italia- 
nisme. 

F.i'fIGl'r    Tr.ivail  iMii)osé  aux  forçats. 

F.\riUI'UH  l'.\  I.IVIli;.  Le  salir,  l'abinier  ii 
force  de  ^'en  servir. 

F'AI'BIÎRT.  É|)aule:te.  dans  l'argot  des  mate- 
lots. .\llusio»  au  faubcrl.  balai  l'ait  avec  du  fil 
de  caret  qui,  eu  se  détordain  par  le  bout,  forme 
une  êtoupe  avec  laquelle  on  éponge  le  pont  des 
navires. 

F.\l'BL.\S.  Séducteur.  Ce  nom  vient  du  cé- 
lèbre roman  du  couventioimel  Louvet  ']<■  {'ou- 
vray,  Les  .-Imoiics  dn  murquis  de  Faublci!.,  dont 
le  liéros  ne  trouvait  pas  de  cruelles. 

n  Tous  les  hommes  de  dix-huit  ans  sont  des 
Don  JiMiiis.  il  moins  qu'ils  ne  soient  des  Love- 
laces  ou  des  FnnbUs.  ce  qui  est  absolument  la 
même  chose.  »  (E-  Li-;MOiNii.) 

FAIBOVRG  SAI\T-GI;RMAIX  ETRE)  Être 
aristocratique,  avoir  de  belles  manières. 

FAL'BorilG  SOl'FFKAXT.  On  appelait  ainsi 
autrefois  le  quartier  Saint-M.ircel.  a  cause,  di- 
sent les  uns,  de  la  misère  cpii  y  régnait  et 
c|ue  font  disparaître  peu  il  peu  les  nouvelles 
trouées;  parce  que  prétendent  les  autres,  c'est 
la  que  furent  établies  Us  premières  fabriques 
d'allumettes  soufrées. 

FAt'BOURIK.V.  Individu  mal  élevé,  turbu- 
lent et  batailleur,  qui  grasseyé  e»  parlant.  Un 
accent  fnubotirieît.  des  manières /'ai(6oîc»'(<;nKes. 

FAIGHAXTS,  FAUCHEUX.  Giseau.\. 

FAUCHÉ  (ÊTRE  .  Être  guillotiné.  Il  y  a  de 
nombreux  synonymes  :  rire  buté,  élre  glaive, 
cire  inéciDiisé.  âlre  raecuurei,  épouser  la  i-eiav, 
élerniu^r  dans  le  sojt  ou  daits  te  sac,  etnbrasèer 
Chariot,  metlre  la  tote  ,1  la  fenêtre.  Joitcr  a  la 
mAtn  chaude,  tnonter  i  rab'iHije  de  ^fonte-â- 
re(frel.  moitfiouner  son  mufle  dans  le  son,  pas- 
ser sa  bdle  au  glaive,  ytasser  à  la  voyante,  tirer 
sa  crampe  avec  la  veuve,  faucher  le  colas. 

F.AUCHE   être).  N'avoir  pas  d'argent  :  jeûner. 

FAUCHKIl.   Guillotiner 

FAUCHER  I.E  PERSIL,  lî.iccrocher  les  hom- 
mes dans  la  rue.Ondit  également  :  aller  au  po.'id, 
cncillir  le  persil,  ou,  simplement,  persiller. 

FAUCHER  DAXS  LE  PONT.  Tomber  .lans 
le  piège. 

FAUCHER  LE  GRA.\D  PRE  Subir  sa  p^ilie 
au  bagne.  Cette  expression  vient  des  anciens 
forçats  qui  ramaient  sur  les  galères  de  l'Etat; 
leurs  r  mes  étaient  comparées  à  une  faux  et  la 
mer  à  nii  pré. 

On  trouve  dans  le  Gil  Btas  de  Lesage  : 
(1  émoncher  la  mer  avec  un  éventail  de  vingt 
pieds  .», 

FAUCHETTES.  Ciseaux. 
FAUCHEUR.  Le  bourreau. 
F.\UCHF.UR     Voleur    qui    coupe    les  chaînes 
de  montre. 

FAUCHEUSE.   La  guillotine. 
FAl'CIIOX.  Sabre. 
F  \1'(,1IUUE.  Coupure. 
l".\ICiyri;r.  l'etite  poche;  du  béarnais. 
FAICD.V.MER.  .Vssocié  d'un  tripot. 
F'.AUi;    Forgeron;  du  béarnais. 
i-'.AUSSAMT-.  l'aux  nom. 
.  FAVSSl.-    !.i'..;licr;. 
I.\UH;î1.  ;.  •'"ri!..  L  intithèse  dubei  homme. 


•<  —  Toniiérre  de  Dieu  !  c'és(-y  i|uc  tu  n'es 
pas  un  homnu''?  Qui  c  eat  qui  m'a  bâti  une 
fausse  Couche  pnireille!  .Vllez,  allez,  comptez- 
vous  quatre,  et  en  route,  hein  !  que  ça  ne  traîne 
pas!  —  l'as  plan,  qu  y  dit.'  Eh  bien!  mon 
vieux!.  .  nom  d'un  chien,  nous  le  verrons  bien 
si  y  a  pas  j)lanî  )7 

(Georges  Co;  rteli.ne.  La   Vie  de  caserne  ) 
F.VUSSE  JOIE.     Eausse  couche,    avortement. 

"  —  Je  vous  demandais  simpleiiient  si  vous 
n';»viez  jamais  eu  de  fausse...  joie    » 

(Albert  Cim.; 

FAUSSE  MANCHE.  .Jaquette  de  travail  des 
saint-ryrieM>. 

FAUSSES  IMiun.LES.  Eaux  cluvens. 

FAU'I'E  II  t  \  l'Itl.VT.  MARTI.X  PERUI'I' 
SO.X  .\XE  M.utin.  prieur  de  l'abbaye  d'.l:e((o. 
en  Italie,  voulut  faire  écrire  sur  le  portail  de  son 
monastère  cette  devise  latine  . 

Porta,  patens  esto. 
Xulli  claudaris  honestu. 

"  Porte,  sois  ouverte.  Ne  sois  jamais  fermée  à 
lin  honnête  homme.  » 

Le  peintre  facétieux  ou  maladroit,  en  inscri- 
vant ces  deux  phrases,  transposa  le  point  et  au 
lieu  de  le  mettre  après  esto.  le  plaça  après 
nulli,  ce  qui  leur  donnait  un  tout  autre  sens  ; 

Porta,  païens  esto  iiutli.  Clamtaris  honeslo. 

"  Porte,  ne  sois  ouverte  ii  personne  Sois  fer- 
mée il  l'honnête  homme,  u 

Un  cardinal  passant  par  lit,  et  remarquant 
cette  faute  à  hiquelle  le  prieur  n'avait  pas  pris 
garde,  le  taxa  d'incivilité  ou  d'ignorance  et  lui 
retira  son  abbaye.  Son  successeur  lit  bien  vite 
rectitier  la  devise,  mais  quelque  moine  [daisaiit 
écrivit  au-dessous  ■ 

Vno  pro  puucto  caruil  Martinus  .AzelOt 
■•  Pour  un  seul  point  Martin  perdit  .\sello.  .i  Et 
comme  il  y  a  beaucoup  de  ressemblance  entre 
le  nom  de  l'abbaye  et  celui  de  l'âne,  .nfcllus.  les 
Français,  qui  ont  la  manie  d'estro|iier  tons  les 
noms  étrangers,  dénaturèrent  la  phrase,  et  cette 
version  erronée  passa  en  proverbe. 

Les  Italiens  disent  :  Pcr  un  pnnlu  Mnnino 
perse  la  cappa.  «  Pour  un  point.  Martin  perdit 
la  cape.  »  La  cape  et  le  manteau  a  capuchon 
que  portaient  les  prieurs  et  les  abbés. 

Toute  cette  histoire  est  fort  jolie,  mais  si 
l'on  doit  en  croire  Jean  Masset,  elle  est  comph»- 
temeiit  fausse.  D'après  lui,  c'est  faute  d'un  poil 
qu'il  faudrait  dire.  Je  trouve  en  eti'et,  dans 
sou  li.xact  et  facile  acheminement  a  la  Langue 
Fcnugoise  (Genève,  151Î).  l'explication  suivante  : 
<(  Ceux  qui  disent:  Pour  un  point  M.uiui  perdit 
son  asne,  ont  occasion  d';ivouer  qu'ils  ne  savent 
l'origine  de  ce  proverbe.  Mais  il  sera  facile  à  le 
restituer  eu  son  entier,  selon  qu'il  est  cy  dessus. 
Le  fait  est  qu'un  nommé  Martin,  ayant  perdu 
son  asne  ;'i  la  foire,  il  arriva  que  Ton  eu  trouva 
un  autre  iiui  étoit  aussi  perdu,  de  sorte  que  le 
juge  du  village  étoit  d'opinion  que  l'on  rendit  ii 
ce  Martin  l'asne  trouvé,  mais  celui  qui  l'avoit  en 
sa  possession  et  le  vouloit  faire  sien,  s'avisa  de 
demaoder  à  Martin  de  quel  poil  étoit  son  asne. 
leipiel  ayant  répondu  que  l'asne  étoit  gris,  fut 
débouté  de  sa  demande,  d'autant  que  l'asne  était 
noir'  .\îusi  pour  n'avoir  su  dire  le  (piel  poil 
étoit  la  béte,  il  donna  lien  à  ce  proverbe.  » 

F.\UTER.  Se  dit  d'une  fille  qui  s'est  laissé 
S'-duire. 

i(  Elles  se  montraient  impitoyables  pour  la 
malheureuse,  non  parce  qu'elle  avait  fauté,  mais 
parce  qu'elle  n'avait  pas  eu  l'esprit  et  l'habileté 
ou  la  chance  de  cacher  sa  faute.  •» 

;.\I.BERt  Cim.  Demoiselles  à  marier.) 

FAUVE.  Tabatière. 

F'.Vl'VF^.  Sobriquet  donné  par  les  élèves  de 
l'Ecole  polytechiii(|ue  aux  examinateurs  de  sortie 
il  cause  de  leur  t'erocité. 

Il  Ghevreul,  dont  les  cent  années  de  vie  firent 
plus  pour  sa  po[>ularité  que  ses  bean.x  travaux 
sur  les  cttrps  gras  et  sa  gauime  chromatique  des 
couleurs,  a  été  fauve  durant  vingt  année>.  de 
1S21  à   ISil. 

Sur  les  portes  <li-s  c;ibiiiels  d'interrogation,  les 
élèves  manquent  rarement  d'écrire  il  la  craie  : 
Prière  de   ne  pas  ngnccr  les  fatwes.   ■> 
(V.ArgotdefX  ) 

F.VUVETTE  .V  TÈTE  XOIRE.  Gendarme. 

I  VUX-COL.    C  est,  en    langage   de  brasserie. 


la  mousse  qui  monte  au  sommet  da  bocfc  et  qui 
parfois,  fort  épaisse,  diminue  considérablement 
la  portion  de    bière    servie  aux  consommateurs. 

<•  (Jue  le  port  du  fau.x-col  chei  les  bicks  soit 
dorénavant  prohibé,  tel  est  le  vrfiu  de  la  ma- 
jeure partie  de  la  population  parisienne. 

Les  patrons  des  bra-series  prétendent  que  le 
book  est  |ilus  éUgant  avec  un  fau.x-col  et  qu'au 
contraire,  sans  cet  artifice  de  toilette,  il  a  uiî  je 
ne  sais  quoi  de  débraillé  qui  choque  les  natures 
délicates. 

Il  convient  de  ue  pas  se  laisser  inHuencer  par 
ces  considérations  esthétiques,  dont  rbvpocnsie 
n'échaiipera  k  personne. 

On  a  étf  jusi|u';^  soupçonner  les  débitants  d'i- 
miter cette  mousse  par  des  procédés  nouveaux 
et  mystérieux,  de  la  fabriquer  à  part  et  de  la 
disposer  au-dessus  des  booKs  avec  une  cuiller, 
dans  la  proportion  d'un  tiers,  u 

(Echo  de  Paris.) 

Les  altérés  et  les  passionnés  de  bière  qui  sont 
il  la  Coule  ne  iiiaiiqueut  jamais  de  deiiiander  au 
garçon  un  demi  -ans  fau.x-col. 

Ou  qu'à  Puiii  bon,  lorsqu'il  balanci^ 
Son  demi  sans  fau.r-cot  par  l'anse, 
Tu  donnes  le  prix  d'excellence. 

(Edmond  Rost.\.\d.) 

F.VfX  rH'.MET.  Pernique.  "  Un  céladon  orné 
d'un  f.iiix  phinii't.    » 

FAUX  yUIXyUETS.  Lunettes. 

F.WOill    Ch  val    le  mieux  placé  sur  la  cote. 

l'AYAUT,  FAYOT    Haricot  blanc 

•ntôt  on  lit  route  pour  France  :  sa  peau 
li\ide  deviiitplus  claire  et  rosée;  il  faisait  sa 
barbe  chaque  semaine;  il  usait  ii  se  débarbouil- 
ler sa  ration  d'eau  de  chaque  matin  ;  il  laissait  brû- 
ler ses  faijauls  (haricots  blancs';  il  a\ait  cessé 
de  fumer,  de  chiquer.  »  {Les  lialeinirrs.) 

La  véritable  orthographe  est  faijol.  dû  pro- 
\ençal  faijol.  haricot. 

('  Mais  ces  braves  gens  ne  limitent  pas  à  ces 
cures  m  raies  leur  interveniion  aussi  vaine  que 
tapageuse.  Parfois  ils  l'ont  aussi  blanchir  les  cel- 
lules, et  s'enquierent  du  nombre  de  mètres 
cubes  d'air  indispensables  il  la  vie  des  prison- 
niers, ils  tonnent  contre  les  fayols  en  carton- 
pierre  et  le  pseudo-portelaines,  accomrnodé  à 
l'oléo-blagarine  !.     " 

;P    Peltier  d'Hampoi.,  La  Nation.) 

FÉCALITÉs  Néologisme  créé  par  Charles 
Bataille  pour  désigner  les  ordures  sociales  et 
morales. 

i(  Le  vvilsonisme.  le  panamisme,  et  autres  pro^ 
duits  de  l'opportunisme,  ont  mis  au  jour  toutes 
nos  fecali'es.  " 

.  FÉDÉRF:  DAKS  la  casemate  (avoir  un). 
Etre  enceinte.  On  dit  ausii:  avoir  un  po  iciiinelle 
dans  le  tiroir.  Cette  première  expression  est 
moderne  et  date  de  1871.  Autrefois,  fédère  était 
une  sorte  d'injure  : 

n  —  Béte  vous-même,  grand  fédère  !  «  dit  Henry 
M-ninier  '!ans  un  de  ses  dialogues. 

Il  Abu  de  comprendre,  dit  Lorédau  Larchey, 
p  urqiHii  ce  terme  était  pris  en  mauvaise  part, 
il  faut  se  reporter  aux  mauvais  jours  de  1S15, 
où  les  fédérés,  armés  pour  combattre  l'étranger, 
se  distinguèrent  autant  ]iar  leur  patriotisme  que 
par  leur  indiscipline  dans  les  environs  de  Pa- 
ris. M 

FÉE.  Jeune  fille,  maitresse.  Se  dit  aussi  pour 
vieille  femme  ridicule,  médisante,  méchante, 
souvenir  des  contes  de  fées,  où  une  vieille  arri- 
vait à  iKi  uniment  fatal  détruire  les  dons  qu'.a- 
vait  apportés  une  fée  bienfaisante,  au  berceau 
de  l'enfant.  »  Oh!  la  vieille  fee,  elle  porte  la 
guigne  !  )) 

FÉE-BOSSE,  FÉBOSSE.  .Vbréviatioii  de  fre 
l'arahossc,  vieille  femme,  laide  et  méchante,  et 
\i-  plus  souvent  une  jolie  femme,  déclarée  febosse 
par  les  rivales  jalouses. 

Faut-i'  qii'nous  soyons  été  .enolles 
D'Iaisst-r  marcher  aux  Baiigoolles 
l'a"  f'-hoss'  qu'est  pas  du  quartier! 

:.\.r!ïtide  Dul.\xt.J 

FBKSAXT,  FÉëS.AKTE.  Amoureux,  amoureuse. 

FEIG.XAXT   Fainéant,  poltron,  biche.  Ce  n'est 

pas.  comme  on  pourrait  le  croire,  une  corruption 

de  fainéant.  n>»i5  le.  participe  présent   du  verbe 

feindr...  Le  feignar.'  feint  de  tr.wailler. 
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«  Deux  pâles  voyous  errent  autour  de  la  Ro- 
quette, et  ils  n'ont  que  faire,  si  ce  n'est  que  d'être 
int'crmés,  si  on<e  voulait  bien. 

Gugusse  a  despleuis  dans  les  yeux. 

BibI    son  camarade,  le  pousse  du  coude. 

—  Eh  bien!  qu'est-ce  qui  t«  prend? 
Gugusse,    très    mélancolique  et    très   shakes- 
pearien : 

—  Nous  sommes  des  feignants,  des  propres  k 
liun...  à  notre  âge.  Barré  et  Lebiez  avaient  déjà 
■■té  fauchés.  »  ;  Echo  de  Purw.) 

"  Mille  pétards!  Celle-là  me  dépasse.  Sacrés 
;;uheurs.  rendez-vous  compte  que  la  Sociale  a 
justement  pour  but  de  supprimer  les  fetgnniits. 
La  cause  de  nos  mistoufles.  c'est  que  la  société 
actuelle  en  est  bondée.  La  racaille  de  la  haute  : 
gouvernants,  richards,  curés.,  bouft'e-galette  cle 
tout  calibre,  que  sont- ils,  sinon  la  crème  des 
feignants  '^  't  (/'è-c  Peiii-tid.) 

Mais  ceux  dont  'a  bourse  se  ferme 
Et  qu    c>   >erv-Dt  1<  ur  argent 
Pour  mieux  pouvoir  payer  leur  ternie. 
Ça  c'est  'les  fe'gnants! 
'Caran  D'.\cnb.  Les  Ckecalicrs  du  Travail.) 

FEIGNAXTISi;.  Fainéantise. 

■'  .-Vujourd'hui,  la  fcignanlisn  rend  estimable. 
Reluquez  autour  de  vous  :  ceux  à  qui  on  tire 
bas  le  chapeau,  ceux  qui  se  la  coulent  douce, 
ce  sont  ceux  qui  ne  fichent  rien.» 

[Pérc  Peinard.] 

l'EIGXASSE.  Fainéant.  Autre  forme  de  fei- 
gnant. 

Il  C'est  vous  dire,  les  aminches,  que  les  auto- 
rités n'aiment  pas  beaucoup  que  des  gas  à  iioil 
viennent  troubler  la  digestion  des  feigrtasses  en 
goguette,  eu  parlant  au  populo  de  ses  intérêts.» 
{Père  Peinard.) 

«  —  Vous  savez,  cria-t-elle,  moi,  je  pompe  en 
vous  attendant,  tas  de  feignassrs!  J'avais  la 
]iépie!  Je  viens  de  dépenser  de  la  salive  avec  un 
vieux  type  qui  voulait  monter  sans  payer  d'a- 
vance. Ce  que  je  l'ai  remballé!   n 

(Oscar  JIéténier,  Madame  La  Bonle.'^ 

FÊLÉ  (ÊTRE).  Avoir  un  grain  de  folie.  Avoir 
le  coC'j  fêlé. 

FELER  (se).  Devenir  fou. 

FÉLIBBE.  Écrivain,  artiste  ou  poète  qui  a 
l'amour  de  la  langue  et  de  la  terre  méridionale. 
he  félihre  est  ordinairement  né  dans  le  Midi. 
L'étymologie  de  ce  mot  viendrait  de  fait  lihrr  : 
Car  souvt  tons  fi-Ubres  d'onics  libres  (car  les 
félibres  sont  des  hommes  libres).  C'est  ii  Fi'iil- 
segugue,  le  11  mai  ISoi,  que  ce  nom  fut  adopté 
par  sept  poètes  provençaux  dont  la  jilupart 
s'étaient  déjà  distingués  par  leurs  œuvres  en 
langue  du  cru.  C'étaient  Ro  imanille,  auteur  des 
Oubrelto.  .\ubanel,  auteur  des  Filles  dWri- 
gnnun  Anselme  Mathieu,  auteur  de  la  Fa>an- 
dote,  Tavan,  auteur  des  A^nours  et  Pleurs,  Bru- 
net,  et  enfin  le  chef  de  la  pléiade,  le  célèbre 
Mistral.  Les  félibres  sont  les  troubadours  du 
XIX'  siècle  et  se  rattachent  à  ceux  du  xvi« 
par  une  suite  non  interrompue.  A  ce  noy.iu  vin- 
rent se  joindre  une  foule  de  poètes  plus  ou  moins 
obscurs,  coiffeurs,  cafetiers,  cultivatems  et  Ion 
forma  une  académie  composée  de  cinquante  à 
soixante  membres  qui  poitent  le  nom  de  majo- 
raux  et  qui  se  réunissent  soit  à  .\vigiion,  Tou- 
louse. Cahors,  Montpellier.  «  Ils  déclament  qu'il 
n'est  point  au  monde  de  plus  beaux  pays  que  le 
leur,  opinion  qui  est  celle  de  tous  les  hommes 
sur  leur  berceau.  Mais  eux  la  défendent  avec 
des  .idjectifs  flamboyants  dont  ils  ont  le  secret. 
Le  patois  qu'ils  ont  bégayé  en  naissant  est  pro- 
clamé langue,  et  langue  nationale,  je  vous  prie. 
Lefrançai-;  n'est,  à  les  entendre,  qu'une  corrup- 
tion du  provençal.  Si  l'on  veut  boire  à  la  source 
pure,  il  faut  suivre  Pétrarque  sur  les  pasdeLaure 
et  s'abreuver  à  la  fontaine  d'.\vignon.  Mais, 
quoique  le  Midi  soit  un  lieu  de  délices  à  nul 
autre  pareil,  le  premier  soin  d'un  Méridional  est 
de  filer  vers  le  Xord.  » 

Il  .\llons!  haut  félibrel  des  chansons  —voici 
venir  la  saison;  —  il  y  a,  au  pied  des  collines, 
des  violettes  —  qui  se  cachent  dans  l'herbe 
molle.  »  (Camille  Cavalik,  L  Alouette.) 

Tous  les  ans,  le  17  juin,  les  félibres  et  les 
cigaliers  vont  à  Sceaux  couronner  les  bustes  de 
deux  de?  leurs,  le  chevalier  de  ri'Tian  et  .\n- 
banel. 

Clovis  Hugues  a  récite  à  cûtte  occasicn  les 
jolis  vers  suivants  : 


Dèridez-vous,  passants  moroses! 
CrazouiUez  sous  la  feuille,  oiseaux! 
C'est  toujours  ilans  le  temps  des  roses 
Que  les  Félibres  vont  a  Sceaux. 

Eveill«-vous,  joyeuses  bnses! 
Belles,  mirez-voùs  dans  les  eaux! 
C'est  touiours  au  temps  dt-s  cerises 
Que  les  Félibres  vont  à  Sceaux. 

Strophes,  montez  avec  les  sèves! 
Egayez-vûus,  nids  et  berceaux l 
C'est  t"U!OurE  dans  le  temps  des  rêves 
i^ue  les  Félibres  vont  à  Sceaux. 

FELIBREJADE.  Fête  des /'e/ibrcs  qui  secélebre 
a  .Vvignon  le  21  mai 

"  La  felibrejade  ne  commença  que  le  lundi.  Je 
me  fautilai  dans  la  cour  de  l'hôtel  du  Louvre, 
pleine  de  félibres  qui  attendaient  l'heure  de  la 
t.iulejaiie,  et  je  pus  entendre  quelques  conversa- 
tions, qui  me  convainquirent  que  s'il  y  a  des 
réactionnaires  dans  le  felibrige,  comme  dans 
toute  société,  il  s'y  trouve  aussi  des  républicains, 
et  de  toutes  nuances.  » 

FÉLIBRESSE    Féminin  de  felibre. 

Mais,  n'étant  rien  que  félibresne, 
lie  vous  envoie  pour  toute  caresse 
Va  petit  souvenir  d'amitié. 

(Léontine  GoiRAND,  l.Wlouclte.) 

FÉLIBIlIGE.  Genre  littéraire  et  association 
des  feltbrcs  Né  en  ISji,  il  s'étendit  bientôt  des 
.\lpes  au  golfe  de  Gascogne. 

On  divisa,  dit  André  Dumas,  le  pays  en  trois 
régions,  trois  maiiKeiiances,  vieux  mot  inspiré 
par  le  souvenir  des  mainle}t  urs  de  l'époque  des 
troubadours.  Il  y  a  la  maintenance  du  Langue- 
doc, chef-lieu  5lontpellier:  la  maintenance  de 
I  rovenee.  chef-lieu  .\vignon;  celle  d'.\quitaiue, 
chef-lieu  Toulouse.  Le  président  de  chaque  main- 
tenance est  appelé  syndic  Les  fe'tbres  trois  fois 
lauréats  dans  les  concours  sont  reconnus  maîtres 
en  gai  s,ivoir. 

l'n  brinde  porté  à  la  felibrejade  par  Jean 
Gailan  explique  en  quelques  mots  le  but  des 
félibres  : 

1'  Je  bois  au  felibrige,  qui,  de  la  fraternité 
littéraire  et  de  la  langue,  garde  l'espoir  d'aine- 
iicr  les  nations  latines  à  la  fraternité  politique, 
grande  idée  qui  parait  bien  à  cette  heure  )>eu 
réalisable,  mais  qui,  ne  serait-elle  qu'un  noble 
rêve,  resterait  féconde  encore  en  belles  œuvres 
de  relèvement  et  d'apaisement.  « 

(Hépublique  du  Midi.) 

Voici  l'article  jireinier  des  statuts  i  "  Le  feli- 
brige est  établi  pour  associer  et  encourager  les 
hommes  qui.  par  leurs  œuvres,  sauvent  la  langue 
des  pays  d'oc,  et  les  savants  et  les  artistes  qui 
étudient  et  travaillent  dans  l'intérêt  et  en  vue 
de  ces  contrées.  » 

«  Un  peu  de  felibrige,  quelques  combats  de 
taureaux  par-ci  par-là,  —  bien  que  je  n'aime 
pas  les  jeux  de  vilains  —  une  représentation 
tous  les  trente-six  du  mois,  .lu  théâtre  d'Orange'^ 
Je  n'y  vois  pas  d'inconvénient.  Que  Marié- 
ton  voyage,  que  Mistral,  roi  poétique  du  Midi, 
soit  acclamé  par  tous  les  spectateurs  aux  arènes 
de  Nimes,  que  Sarcev,  une  fois  par  an,  date 
son  feuilleton  de  la  vallée  du  Rhône,  il  n'y  a 
aucun  m<I.  ■■  iFrançois  CopfÉE.) 

FÉLIBRIO!V.    Petit    félibre  ou    fils  de  félihre. 

FELOr>E.  Prairie;    démarquage  de  pelouse. 

FELOl'SE.  Poche.  On  dit  aussi  fouillouse. 
Ff'lou:,e  .1  jctin,  poche  vide. 

FEMELLE  Femme,  dans  la  langue  des  ja- 
louses et  des  rivales.  En  anglais,  female  désigne 
la  femme  en  général. 

Il  Liverdun  étanchait  avec  une  serviette  du 
sang  qui  souillait  le  ventre  nu  de  l'aubergiste... 
Des  forgerons  passèrent  un  rasoir  gluant  de 
rouge...  Louise,  maintenue  par  des  niaius  bru- 
tales, criait  i  ii  Maintenant,  père,  tu  n'iras  plus 
avec  tes  saletés  de  femelles,  tu  ne  leur  porteras 
plus  tout  I  argent  d'ici...  hein!.,.  J'ai  bien  fait, 
j'ai  bien  fait.  N'est-ce  pas,  monsieur  Dcssling, 
j'ai  bien  fait  de  lui  couper  ça.  11  donnera  l'ar- 
gent à  sa  famille  maintenant!  » 

Pendant  un  sommeil  d'ivresse,  Louise  avait  a 
demi  châtré  son  père.  Le  gros  homme  râlait  dans 
sa  blouse  bleue.  L'averse  battait  les  vitres.  Les 
bras  de  l'hystérique  dansaient,  malgré  l'étreinte 
des  voisins    "  ,T'ai  bien  fait,  bien  fait'  » 

(Pâli.  .\dam.  Le  .\ty8lèrc  des  fou'es.) 

F£.tlIEIV    Mauvais  chemin  boueux. 


Grenipille  à  la  mamslle 
Connut  le  bonheur  deux  ans. 
Les  repas  toujours  présents. 
Sa  mère  étant  la  pumelle. 
Puis, les  tétors  inouïs  i  esaots. 
Sa  mère  refut  femelle; 
Et  la  gosse  aux  yeux  luisants 
Connut  les  jours  niaiplai  ants 
Avec  l'errante,  ei,  comme  elle, 
Devin    de  ces  gueux  gueusants 
Aux  refus  des  paysans. 

(Jean  RicuEPiN.) 

FE.>IME  DE  L'.VDJl'UAXT.  Soldat  puni  de  la 
salle  lie  police, 

FE.MME  DE  BRÉD.-V.  Fille  de  nionirs  légères. 
Les  hauteurs  du  faubourg  Montmartre,  entre 
Notre  Danie-de-Lorette  et  la  place  Vintiniille, 
sont  le  quartier  plus  spécialement  habité  par  les 
filles, 

FE.M.ME  AV  PETIT  POT.  Coiicubine  d'un 
chift'onnier- 

FEM.ME  PIR  FAUBOIRG.  Femme  aux  al- 
lures aristocratiques,  ou  bien,  ironiquement, 
femme  ordurière. 

FEMME  DV  RÉGIMENT  La  grosse  caisse 
Est-ce  parce  que  c'est  1  instrument  qui  fait  le 
plus  de  bruit,  et  celui  sur  lequel  on  tape  à  tour 
lie  bras  ! 

FE.MME  DE  TERRALV,  Prostituée  de  ha-se 
catégorie. 

FEMME  DE  LA  TROISIEME  CATÉGORIE. 
Prostituée  de  bai  étage. 

FEMME  DE  CÉSAR  .\E  DOIT  PAS  .MEME 
ÊTRE  SOl'PÇO\.\ÉE  (la).  Il  est  certaine  posi- 
tion sociale  où  l'ombre  même  du  soupçon  se- 
rait un  déshonneur. 

Pompéia.  femme  de  César,  avait  un  amant. 
Claudius  Brûlant  de  se  trouver  avec  lui,  elle 
choisit.  a\  ec  cette  audace  de  la  femme  passion- 
née, le  temps  des  fêtes  de  Oérès.  C'était  en  sa 
]iropre  maison,  en  compagnie  des  vestales  et  de 
plusieurs  patriciennes  qu'elle  les  célébrait.  On 
sait  qu'à  ces  fêtes  les  hommes  n'étaient  pas 
admis,  et  le  scrupule  des  dévotes  était  poussé 
si  loin  qu'elles  couvraient  d'un  voile  jusqu'au 
portrait  de  l'époux,  les  statues  ou  bustes  des 
héros  et  les  figures  même  des  animaux  mâles. 
Le  mari  donc  n'était  Jias  à  craindre;  aussi  l'amant 
déguisé  011  joueuse  d'instrument  pénétra  hardi- 
ment dans  le  palais.  Mais  la  niere  de  César, 
vigilante  matrone  et  terrible  belle-mère,  sou- 
cieuse de  riionneur  de  son  fils,  aposta  une  de 
ses  servantes  pour  surveiller  sa  bru,  et  Clau- 
dius fut  reconnu  au  moment  où,  tout  palpitant 
d'amour,  il  se  cachait  dans  une  des  chambres 
de  Pompéia.  Elle  poussa  de  grands  cris,  et  les 
vestales  et  les  patriciennes  se  jetèrent  furieuses 
sur  le  sacrilège  imprudent,  le  déchirèrent  de 
leurs  ongles  et  le  cha-sèrent  de  la  maison. 

Il  y  eut  un  grand  scandale.  Claudius,  accuse 
d'avoir  voulu  pénétrer  les  mystères  de  la  iJoiKie 
déesse,  fut  mis  en  jugement,  et  il  y  avait  peine 
de  mort.  Sa  réputation  était  détestable  et  tous 
les  honnêtes  gens  dont  il  avait  séduit  les  fem- 
mes vinrent  à  l'envi  déposer  contre  lui.  César, 
qui.  à  la  suite  de  l'esclandre,  s'était  hâté  de  ré- 
pudier Pompéia,  vînt  il  son  tour  et,  au  grand 
étonnement  de  tous,  refusa  de  déposer  contre 
Claudius,  affirmant  qu'il  ne  savait  rien. 

—  Mais  pourquoi  avez-vous  répudié  votre 
femme 'î*  lui  objecta-t  on. 

—  Parce  que,  répliqua-t-il,  la  lemine  de 
César  doit  non  seulement  être  exempte  de  toute 
souillure,  mais  même  de  tout  soupçon. 

M.  C.  de  Méry.  qui  raconte  celte  anecdote, 
ajoute  : 

Les  bons  maris  ne  savent  jamais  rien. 
Et  quand  vous  verriez  tout,  ne  croyez  jamais  rien. 

FEMME  (JVI  EA-NL'I  FILE  —  PORTE  CIIE 
.MISE  VILE  L'ennui  est  la  conséquence  de  l'oi- 
siveté et  l'oisiveté  entraîne  fatalement  au  vice. 
Une  femme  qui  s'ennuie  est  une  femme  désœu- 
vrée, et  dans  son  désœuvrement  elle  cherche, 
soit  en  pensée,  soit  en  action,  des  amusements 
illicites  qui  la  salissent  au  physique  comme  au 
moral 

I"E\.\SSE.  Paresseux,  mou,  sans  énergie. 

FE.VDA.NT.  Matamore. 

FEXDAXTE    Porte. 

FLXDART.  Même  sens  que  fendi»>. 

FEXDEIR  DE   XASEAfX    Faux  brave 

FEXDRE  st".  Uoniicr,  mais  donner  avec  un 
certain  effort,  comme  celui  qu'on  fait  en  ee  f»B' 
dant  à  la  salle  d'armes. 
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c  Elle  s'était  enfuie  comme  une  nymplie  lu- 
touche  surprise  derrière  les  saules,  criant  on  nu 
tumulte  de  portes  refermées  :  «  Dites  n  uion-,oi- 
irneur  de  m'attendre.  je  ne  suis  pas  encore  lia- 
billée.  »  Et  elle  avait  reparu  auseitOt.  radieuse, 
les  cheveux  relevés  en  poignée  au-dessus  de  la 
nmiue,  souriant,  avec,  autour  de  ses  cuisses  In- 
,clée6,  blanches  auUnt  que  des  fruits  savoureux 
où  l'on  voudrait  mordre  et  élancher  sa  soii.  de> 
iarretiéres  de  valenciennes.  Et  l'Altesse  avait  été 
"si  sensible  à  cette  marque  de  déférence  qu'elle 
s  !  ;"c/i</i(,  le  leridemain,  d'un  triple  coUu-r  de 
merveilleuses  perles  dans  les  cent  cnii|uanti- 
mille.  »  iRhNii  M.MZtROY  i 

((  —  Oui,  monte,  nionte. 

—  Pas  chez  elle!  Chez  moi. 

—  Non.  chez  moi 

—  J'sicisla  plus  gosse. 

—  J'suis  l.i  jilus  cochonne. 

—  .l'iiic  f'iuls  d  deux  louis. 

—  Moi  aussi. 

—  Moi,  ce  que  tu  voudras.  » 

{Jean  Kicbepin,  Gif  Dlas  illustré.) 

Philippe  VII,  ni.tre  Roy, 
Qu'une  gêue  par  tr"p  grande 
Met  en  cumplei  désarroi. 
Sollicite  loire  ortrando. 

Des  sous  ! 
Qu'à  son  désir  on  se  rende. 

Des  ao'is  ; 
Royaltsies,  fendez'V'ius  ! 
(B.  ÉDORT,  Ciansons  de  faubourij.; 

y  en  a  qui  .iépeus'nt  des    rix  fous 
Pour  dfs  ciios  s  qu'a  pas  -ani  d'  >  ériles; 
Moi,  pour  diner  je  vi' fends  u'deux  snua. 
C'est  rien  bon  des  poinin's  dn  len'  frites. 

(Ch.    de  SAlST-lIliAtT. 

FKXDHE  L'AIlCHK.  Importuner.  Tu  me  frii.ls 
r.ircfi'',  tu  m'enibétes. 

FK\DRK  S(».\  ÉQl'tnRE.  S'enfuir. 

KKXDRK  l.  •-.IKiOT.  b'enfuir. 

FK\DI\I-;  L'OREILLE  Mettre  à  la  retraite. 
Cette  expr  ssion  vient  de  ce  qu'un  fendait  autre- 
fois l'iireille  des  chevaux  réformés 

FEXÈTRE.  Œil.  Buucher  la  fenélrr,  donner 
un  coup  de  poinu;  sur  l'œil.  Faire  la  fenêtre. 
raccrocher  les  passant»  en  se  montrant  à  sa 
fenêtre  dans  un  costume  plus  ou  moin  néglige. 
Mettre  U    élc  à   U    fenêtre,  être  guillotiné. 

FE.\ÈTR1ÈRE.  Prostituée  qui  attire  les  pas- 
sants de  sa  fenêtre. 

F'EXOUSE.  Prairie  ;  du  vieux  français  fen. 
foin. 

FÉODEC.  Arbitraire,  injuste.  Lorédan  Lar- 
chey  dit  que  c'e  t  féodal  avec  la  finale  changée, 
je  n'y  vois  pas  d'inconvénient. 

FËR  CHAl'D.  Le  pyrosis. 

FER  A  CIIbV.\L.  Moustache  descendant  de 
chaque  côté  de  la  bouche  et  s'unissant  à  l.i 
barbiche.  C'est  la  façon  des  chasseurs  à  pied  de 
porter  la  ban  e. 

FER  A  REPASSER.  Soulier. 

FER-BLAXC.  tians  valeur.  Rognures  de  f'r- 
lilanc.  compagnie  de  cabotins  de  province;  eci- 
vain  de  fer-blanc,  écrivain  sans  talent. 

FERBLAX'TERIE.  Nom  que  donnent  aux 
décurations  ceux  qui  n'en  portent  pas  ou  ceux 
qui  en  ont  postulé  vainem  nt.  Ils  les  appellent 
aussi  batte  ic  de  cuisine.  «  l'uisque  nous  ne 
pouvons  att  indre  la  grandeur,  disait  .Montaigne, 
vengeons  nous  à  en  médire  ;  »  ce  que  La  l'on- 
taine  a  si  bien  peint  dans  la  fable  du  lien.ird 
et  les  Raisins. 

a  C'était  un  ancien  enfant  de  troupe.  Il  n'avait 
jamais  eu  d'autre  famille  que  le  régiment  ni 
d'autre  métier  que  la  guerre. 

Si  on  l'appelait  le  Quincaillier,  c'était  à  cause 
de  la  ferbtanirri''  qui  dansait  au  côté  gauche  de 
sa  tunique.  Une  vraie  batterie  de  cui  lue.  ra- 
massée un  peu  partout,  da.s  toutes  les  cuisines  uii 
on  avait  cassé  des  œufs  pour  faire  des  omelettes. 
Pidoux  avait  eu  la  veine  de  ne  pas  être  dans  le 
tas  des  œufs  cassés  Mais  le  diable  l'emporte 
s'il  avait  jamais  su  comment!  o 

[La  Vie  mititaire.) 

FERBLANTIER  Fonctionuaire  couvert  de 
décorations.  Commissaire  de  la  marine,  a  cause 
de  ses  galons  d'argent. 

FERET.  Étui;  du  béarnais. 

FERETE.  Petite  foire  ;  du  béarnais. 

FERGl'ENER.  Remuer  avec  la  fourche;  du 
lorrain. 


l'I.ULAMFIEU.  llomnn-  u  tout  faire,  pauvre 
diable,  sans  argent  ni  capacité,  l.'urrnptiun  di- 
frère  lanipier,  allumeur  de  lampes,  emploi  réserve 
dans  les  couvents  aux  frêies  incapables  de  rien 
faire  de  mieux. 

FEKLIXGAXTE.  Faïencerie. 

FERLOQl'ES.  Chitfoiis. 

FERME  «  Décor  de  fond,  dans  la  composi- 
tion duquel  entre  une  charpente  légère  qui  per- 
met d'v  établir  des  portes  praticables.  Argot  des 
machinistes.  »  (Alfred  Delvau.) 

FERME.  Jeu  de  bourse;  boursicutierisine 

..  Le  marché  ferme  eii";;ige  à  la  fois  le  ven- 
deiii-  et  l'acheteur,  ses  échéances  lu-  dépassent 
pas  deux  mois,  sa  négociation  se  fait  comme 
celle  au  comptant    i.         (Loréda>  Lakcui-.y.) 

F'ER.tlER.   .\ttacher  solidement, 

FER.HI'.R  SA  BOITE  Se  taire  On  dit  aussi 
fermer  son  }ilomb,  son  eg^ut. 

Quand  il  est  trop  eiwbêranl, 
Sur  sa  femme  il  bal  la  inesure. 
Mais  celle-ci  de  sa  chaussure 
Lui  riposte  dans  le  cadran. 
En  lui  disani,  toujours  Uenoite  ;^ 
..  L'heure  a  souné,  ferme  ta  botte.  «> 
■Alfred  Marquislt.  Rasureei  Ramandous.) 
FER.MER  SO\  COMPAS    S'arrêter. 
FERMER  SO.V  PAUAPLl'IE.  Mourir. 
FER.MESSE.     Force,    valeur    d'un    acte;     du 
béarnais. 

FÉROCE  (f.TRE).  Homme  qui  ne  connaît 
.pie  son  devoir,  ce  (pli  s'appelle,  en  argot  mili- 
t.iire,  cocardier. 

l-'croce  sur  i'ar/ic(e,  très  sévère;  n'être  pas 
féroce,  n'être  pas  capable. 

FÉROCE  (petit).  Jeune  gendelettre  ou  jour- 
naliste, envieux  et  souvent  sans  talent,  qui  dé- 
chire il  belles  dents  tout  confrère  qui  réussit  tui 
qui  obtient  quelque  succès. 

"  En  ce  temps-là.  les  blancs-becs  se  sentaient 
pris  de  respect  et  de  liinidité  en  présence  d'un 
homme  de  talent,  même  quand  il  était  à  peine 
leur  aine.  La  famille  des  petits  féroces  était  en- 
core à  naître.  »  (François  Coppèe.) 

FERRÉ  (être).  Être  fort  sur  un  sujet. 

FERRÉ  (ÊTRE).  Être  arrêté. 

FF.RIlÉ  A  GLACE  .être).  Connaitre  à  fond 
son  métier. 

FERRER  LE  GOfJOX  Faire  avaler  au  pois- 
son l'app.'it. 

FERRER  LA  MULE.  Tromper  sur  le  prix 
des  marchandises  qu'on  achète  ]ionr  un  antre. 
Même  sens  que  faire  danser  t'anse  du  pi- 
nier. 

Cette  expression,  qui  n'est  plus  guère  en 
usage  que  dans  certaines  provinces,  date  du 
temps  où  les  conseillers  du  parlement  de  Paris 
se  rendaient  au  palais  sur  des  mules.  Les  la- 
quais ne  manquaient  pas  de  demander  de  I  ar- 
gent ù.  leurs  maîtres  soi-disant  pour  faire  ferrer 
les  mules,  tan  is  que  c'était  pour  aller  boire  ou 
jouer  pendant  que  durait  la  séance. 

FERTANGE.  l'aille. 

FERTILI.AXI'E.  Plume,  queue. 

FERTILLE.  Figure. 

FERTILLIERS.  Blés 

FESSARD.  Femme,  i  cause  de  ses  avantages 
postérieurs. 

FESSE.  Même  sens  que  fessard.  A/a  fesse, 
ma  femme. 

FESSE-MATHIEU.  Sobriquet  donné  aux  usu- 
riers, aux  avares,  aux  préteurs  sur  gages. 

Quelques  êtymologistes,  Bescherelie  entre 
autres,  prétendent  que  fesse-mailiieu  est  une 
altération  de  face  de  Mailiieu  en  souvenir  de 
l'apôtre  Mathieu,  grand  usurier  avant  de  deve- 
nir grand  saint.  Or,  comme  les  usuriers  portent 
'Généralement  le  cachet  de  leur  profession  gravé 
en  marque  indélébile  sur  leur  visage,  on  disait 
d'un  avare  ou  d'un  prêteur  à  la  petite  semaine  : 
/(  .1  une  face  de  Matliiiu. 

D'un  autre  côté,  l'auteur  anonyme  des  Illustres 
Proverbes  affirme  que  l'on  disait  ai  xvii'  siècle, 
non  pas  :  ■■  Il  a  une  face  de  .Mathieu  »,  mais 
bien  :  o  II  fesse  Mathieu  ••,  locution  qu'il  ex- 
plique ainsi  «  C'est  un  abus  du  terme  qui  s'est 
glissé  par  ignorance,  car  ou  devrait  dire  comme 
on  a  dit  dés  le  commencement  ;  »  11  fait  saint 
Mathieu,  ou  comme  saint  Mathieu.') 

Noël  du  Fail  —  et  Littré  se  range  à  son  opinion 
donne    une    interprétation    toute    différente  : 


i<  Fesser  Mathieu,  dit-il,    c'est  battre  saint  Ma- 
thieu, lui  tirer  de  l'argent.  )) 

Tout  cela  est  tire  par  les  cheveux  et  c'est 
chercher  midi  à  quatorze  heures 

<-''est  fete-Mattiien  que  l'on  devrait  dire.  fe?se 
étant  une  altéralinn  de  fe^te  :  imlividu  qui 
fête  Mathieu,  et  voici  pourquoi.  Saint  Mathieu, 
qui,  avant  de  s'assenir  iv  la  druile  du  Père  Etei- 
ntd,  était  de  sa  profession  usurier  et  prêteur  sur 
gages,  devint  naturelleinent  le  palnuides  hono- 
rables membres  de  cette  corporation  qui,  le  jour 
tle  s;i  fête,  lui  brûlaient  des  cierges,  iêiaient  en 
un  mot  leur  patron.  Le  peuple  les  désigna  sous  le 
nom  de  feste-MalUieti,  sobriquet  qui  se  trans- 
forma, soit  par  ignorance,  soit  par  iiuilice.  en 
celui  de  fesse  Jiiatlneu.  Cette  expression,  souvent 
employée  par  Molière,  est  ancienne.  On  la  trouve 
dans  les  Contes  d'Eutrapel.  ouvrage  d'un  gen- 
tilhomme breton  du  xvi°  siècle,  iSoél  du  Fail. 
qui  lait  allusion  ;'i  la  profession  du  saint  ; 

(1  Ft  fut  bruit  commun  que  ce  pauvre  misé- 
rable avaricieux  de  père,  usurier  tout  le  saoul  et 
tant  qu'il  pouvait  (il  Rennes,  on  l'eut  appelé 
l'esse-Matlneu,  comme  qui  dirait  batteur  de 
saint  Mathieu,  qu'on  croit  avoir  été  changeur), 
en  mourut  de  dépit,  de  rage  et  loul  forcené 
d'avoir  ]>erdu  <"e  monceau  d'argenl  et  iiompe 
]iar  ses  propres  entrailles.  » 

«  .\ioutons,  dit  le  Radical,  que  les  liuissiers 
de  Paris,  dont  la  réputation  est  dej  i  fort  an- 
cienne, étalent  de  toute  antiquité  connus  pour 
leur  rapacité  et  leur  ladrerie,  (jr,  ces  basochiens 
infiniment  trop  iipres  au  gain  ne  se  mettaient  en 
dépense  qu'à  l'occasion  de  deux  solennités  :  la 
jiremière  était  la  cavalcade  annuelle  du  lende- 
main de  la  Trinité,  la  seconde,  la  fête  de  Saint- 
Mathieu    " 

\'oilà  comment  les  usuriers  fessent  leurs  clients, 
et  plus  particulièrement  Malhieu,  lequel  désigne 
le  pauvre  peuple  anonyme  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Jacques  Bonhomm'-  et.  de  nos  jours, 
sous  le  pseudonyme  de  Tartempion 

Signalons  pour  mémoire  —  et  surtout  pour 
n'être  point  taxé  de  négligence  —  une  autre 
etymologie   empruntée  à  Béroalde. 

Il  11  n'y  a  rien,  dit-il,  qui  sangle  si  fort  el 
qui  donne  de  plus  vilaines  fessées  que  d'em- 
prunter de   l'argent  à  gros  intérêts.  .■ 

Malgré  l'aulorilé  de  Béroalde,  je  me  range 
sans  hésitation  à  la  première  etymologie. 

Donc,  les  usuriers  et  les  grippe-sous  feslenl 
saint  Mathieu  et  ne  le  fessent  point. 

u  —  Vous  êtes  la  l'aule  et  l.i  risée  de  tout  le 
monde  et  jamais  on  ne  p;irle  de  vous  que  sous 
les  noms  d'avare,  de  ladre,  de  vilain  et  i\e  fesse- 
mntliieu.  »  (Molière  ] 

—  Vous  avez,  dit-on   même,  acquis  en  plus  u'uii  lieu 
Le  titre  d'usurier  et  de  fesse-nuithieu. 

(Rkgnard.j 

«  —  Eh  hieiil  alors  vous  devez  savoir  que 
c'est  un  fameux  fesse-matliicu.  mais,  faut  être 
juste,  honnête  et  dévot...  tous  les  dimanches  a 
la  messe  et  à  vêpres,  faisant  ses  p.'iques  et  allant 
à  confesse;  s'il  fricote,  ne  frieotai't  jamais 
qu'avec  des  prêtres,  buvant  l'eau  bénite,  dévo- 
rant le  p. lin  bé  it...  un  saint  homme,  quoi!  •■ 
(Eugène  Sue.  Les  Mystères  di-  Pans.) 
FESSER.  Fouetter, 

—  Fessez,  fessez,  ce  dist  la  niére, 
La  peau  du  cul  revient   toujours. 

(Gautier  Garouiile.) 
FESSER  LE  CHAMI'.AGXE-    Boire  nbondam- 
ment  de  cette  tisane  tant  vantée, 

FESSER  LA  .MESSE,  S  emploie  en  parlant 
d  un  prêtre  qui  se  hâte  de  dire  sa  messe  pour 
courir  à  d'antres  affaires  qui  l'intéressent  plus 
particulièrement. 

FESSES,  Grosses  joues,  ou  poitrine  volum' 
lieuse.  Avoir  une  belle  paire  de  fcsse.f  sur  l'es 
tomac 

FESSES  (magasin  de).  Lupanar. 
FESSIER.  Le  derrière.  On  se    demande  pour- 
quoi I  .académie  n'a   pas    admis  ce  mot  si  nalu 
rel  et  si  français. 

C'est,  lui  qui  ne  pouvant  attendre, 

Le  grossier. 

Dans  un  grand  ba    o^a  lui  prendre 

Le  fessier! 

ll.a  DaUinguette.) 

FESSU    Qui  a  de  grosses  fesses    .'  Une  nonne 
I    feesue.  •> 

!        FESTIXER.    S'emplir    de    liquide    et    de  vie- 
I    tuailles. 
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FESTON      (OÉdRIRE,    FAIRE     ou     PINCER     DÙl. 

Faire  des  zigzags,  indice  d'une  complète  ivresse. 
FICSTOX.N'AGE.    Même  sens  que  ci-dessH9. 

I  i;sT()x.\i;n   ou    fkstower  dks  oi  i- 

IXIl-LKS    Aller  «l'un  frottoir  fi  l'autre. 

'■  La  chaussée  n'est  pas  assez  large  pour  lui. 
tant  il  festonni^-  (tes  guibolles    i» 

FÈTAUD,  FÈTAUDK-  Uonime  ou  femme  r|Mi 
mène  joyeuse  vie. 

"  l'arnii  les  lieureu.x  du  monde,  les  "  /W.ir '.s 
-'<-mljêlent  u  souvent.  11  y  a  des  plis  a  leur 
couche  de  roses,  quelquefois  même  une  «'piii'- 
iiuldree.  Alors,  ils  se  mor|iliiriciit  ou  hoivenl  d'- 
l'éilier.  Ils  ne  veulent  jatnais  soutt'rir,  et  surtout 
ils  ne  veulent  jamais  travailler,  ignorant  que  te 
travail,  quel  qu'il  soit,  c'est  l'oubli  des  «  ronge- 
ments  d'esprit  u,  la  délivrance,  le  rachat  ;  ou- 
bliant que  le  repos  vrai  est  le  juix  îles  besognes 
pénibles,  et  ((ue  les  tlurs  tia\aux  font  paraitv 
douce,  quand  l'heure  est  venue,  la  mort  niéu)e, 
cet  épouvanfail  des  oisit's  et  des  malfaisants.  .. 

iEmiLli    BtUGERAT  ) 

FÊTE 'I. a).  La  jeunesse  dite  (K)rée  ;  le  uionde 
des  crétins  titrés,  descendants  des  croisades  où 
des  filicUon  de  l'Europe,  les  riches  désa-uvrés, 
fils  de  jières  qui  ont  travaille  leur  vie  durant 
pour  entretenir  les  vices  de  leur  progéniture. 

<'  La  tourbe  éperdue  de  ce  qu'un  apjjelle  l,i  frtc 
n'est  qu'une  vaste  écurie  où  de  lamentables  car- 
cans, pris    lie  morve    et  de    faroin     tirent  de  la 
longe  dans  les  salons  transformés  en  box.  » 
(Georges  d'Esp.arbès.) 

FÊTE  IIE  B»)l'ni\.  Noël 

FÊTE  LE  FOU  RESTE  'APRi-.s  la).  On  em- 
ploie cette  expres-ion  au  sujet  des  gens  qui, 
ayant  été  invités  à  une  soirée,  une  fête,  une  noce, 
ne  se  décident  pas  à  partir. 

«  Le  premier  qui  a  dit  qu'npccs  la  fête  h-  fou 
re^/e devait  être  un  rude  astrologue  ?»,  s  écrie  Jean- 
l'ont-pris,    héros    d'un    conte    languedocien    du 
xviii»  siècle. 
[Histoire  de  Jean-l'onl-pris.  par  l'abbé  Favre.) 

FÊTE  EX  SA  PAROISSE  OX  CARILLOXXE. 

h-e  dit  pour  se  moquer  d'un  enfant  ii  qui  l'on 
donne  le  fouet. 

l'ÉTICHE.  Jeton. 

FEU  (FAIRE; .  Souligner  des  mots  à  double 
entente. 

FEU  (eRKNDUE  .  3'emmouraclier, 

"  — l'u  perd>  ton  temps,  tu  sais,  mon  bon- 
homme; j'suis  uu  peu  comme  les  nouvelles  al- 
luuii'ttes,  j'jircnih  pas  feu  comme  ça.  » 

'.Mmuiuich  di-'S  Parisiennes.) 

FEU  l)i:  Jl  AIIIOXXETTE,  et  le  <licton 
aji.aite 

Trois  tisons  et  une  bûchette. 

Petit  feu,  feu  d"  ceiiv:. 

FEU  IIKI'AILUE  ou  I)  ÉTOUPE  Sentiment 
(ui  amour  de  peu  de  durée,  d  autant  plus  vif 
qu'il  s'éteint  plus  rapidement. 

"  —  Oli  !  l'amour!  L'amour  à  la  françaisi' 
feu  de  padle,  [tetit  feu  th-  j>:iillr.   •> 

iF.DOAU   MON'IKII..  /.c    Mfindr    officiel.) 

n  Amour  de  lille,  feu  d'ètoupe.  ,,  Il  luit  fort 
et  dure  peu.  continue  le  proverbe.  Tille  est  ici 
dans  le  sens  de  courtisane. 

Amour  de  garce  et  saut  d  ■  «-liii-n 
Ne  dure,  si  l'on  i.e  dit  ;  'ri<-i.s! 

FEUILLE  A  L'EM'ERS  (voir  i..\).  ISn  cou- 
plet de  Kestifde  la  Bretonne  donne  l'c-cplioation 
de  cette  expression,  l^a  scène  9<'  [lasse  entre  le 
berger  Colinet  et  la  bergère  Lisette  : 

Sitôt  (lar  ne  doux  badinage 

11  la  jeta  sur  le  pazon. 

—  Ne  lais  pas,  dk-il,  la  sauvage, 

.Toiiis  dr  la  belle  saison. 

Tour  toi  le  tendie  amour  mçrrgage 

Et  pour  toi  ji'  porle  ses  t'er^  ; 

Ne  tntU-d  pas,  dans  le  jeune  âge, 

Voir  un  peu  la  feudie   '  f'curers^ 

En  voici  nn  autre  de  Théodore  flannon  : 

Dans  riier   e  en  pleurs  mon  pied  s'einperle, 
.I*ai  des  "rbloui^senieiits  verts 
La  feuille  iniplaoab  emetï    brtile. 
Et,  railleur,  le  mené  nietrdl»'  ; 
VieBS-l'eB  UcBC  ia  x^ir  a  Vetivei's .' 

(Rimes  de  joie., 


On  peut  p'us,  a  la  cunpagne, 

.■\u  fond  des  bois  verts, 
Aller  voir,  prés  d'sa  compaL'iie, 

La  feuille  à  l'euver.'i. 
Mn  peut  p'us  prendr'  pour  bai'qnrlle 

I.'t.'aZ"ii  tout  crotté. 
Sans  se  mouiller  la  jaquette  ' 
Que  cochon  d'été! 

(JuLhS  .loUV. 

FEUILLE  DE  CHOU-  .lounuil  sans  saleur  et 
■-ans  autorité,  rédigé  par  des  écrivains  sans  ta- 
lent    l'ar  extension,  tout  journal. 

''  11  faut  donc  ipte  le  journaliste  qui  prétend 
doinii-r  a  sa  production  liàti\e  cl  spontanée  la 
jiere'  nltè  du  livre  ait  uiw  fnnne.  C'est  le  style 
qui  fera  de  sa  fruiHe  <^'  c^oii  une  lame  d'airain. 
Il  lui  est  indispensable  par  conséquent  d'être 
d^uié  exceptionnellement  ou  de  réviser  avec  un 
soin  scrupuleux  son  lu'einier  jet,  quant  aux  né- 
gligences, aux  répétitions,  aux  incorrections  qui 
ont  pu  lui  echaiiper  ou  qu'on  laisse  j)asser  dans 
le  journalisme  courant.   •■ 

Ed.   LhI'ELI;ETIbR,  C kruniqile  ites  Livres.} 

"  Il  y  a  aussi  des  fripoliilles  qui  l'écrivent 
dans  des  feuilles  de  chou  pourries  dii  boulevard 
extérieur,  ou  qui  le  hurleot  dans  les  réunions 
publiques  où  quebjues  douzaines  de  pitoyables 
drôles  ont  pris  la  douce  habitude  de  m'anpeler 
assassin,   n  (A.  .Mau.ian',  Germinal.) 

"  Bien  des  individus  se  décernent  poinjjeuse- 
ment  le  titre  d'auteur,  parce  qu'ils  otif  écrit 
quelques  lignes  dans  quelque  uiécbante  feuille 
de  chou.  " 

(Déce.mbre-.\lonnii-.h.  Typographes  ri  gens 
lie  lettres.' 

FEUILLE  DE  CHOU.  (  Uietre  militaire. 
FEUILLES  DE  CIIOI'    Les  oreilles. 
FEUILLE  DEPLATAXE.  Mauvais  ci,;;are. 
F'EUILLE  1>E  ROSE.    Note    dans    la    gamme 
des  baisers. 

Pour  Votre  plaisii'.  mon  amour, 
Une  feuille  de  lys  jievu-étre 
Ira  se  et  oisir  un  séjour 
.lusqu'au  coin  secret  de  votre  être; 
Je  l'y  suivrai  b-s  yt-nx  fermés; 
Gageons  qu'en  sa  retraite   enclose. 
Elle  sera  feuitte^  non  de  1)  s,  mais 

l)e  ruse. 
((Saston  Du.mestre,  Fin  de  Siècle.; 
FEUILLE  DE  SAUGE.   Voir  Éc«c(/e. 
FEUILLE  SOUMISE.  .Tournai  vendu   au  goii- 
\eiiiement. 
FEUILLES,  BONN  es).  Passages  à  citer  d'un  livre. 
FEUILLET     Feuille   de    papier  à    cigarettes. 
■'  ,\bijule-moi  un  feuillet.  « 

FEUILLETÉE.  (Jourtisane  Est-ce  parce  qu'on 
la  feuillette  comme  un  livre'' 

I'  Chez  une  de  nos  [dus  jtdies  feuilletées...  On 
examine  le  livre  de  la  cuisinière  et  l'on  s'étonne. 

—  (Jomment  !  un  pigeon,  trois  francs  cin- 
quante ? 

—  (Jh  !  ils  ne  coûteront  jamais  à  madame  ce 
q'ie  les  autres  lui  rapportent,  n      {Le  Journal  ■ 

Semelle  feuilletée,  semelle  dont  les  couche^  tb- 
cuir  se  désagrègent. 

Il  Parfois  aussi  elle  n'a  que  des  bottines  su-- 
pectès.  à  semelles  feiti'tetees,  qui  sourient  ii  l'as- 
phalte avec  une  ^aict'-  intempestive.    " 

(Tiikoi'Bii  li  Gautier.) 

FEUILLETOXXESyr 

man-feuilietoii. 


Qui  a  rapport  an  ro- 


«  Les  romans  uuu  feuilletonnesques,  les  étude-, 
les  récits  documentaires,  lenr  valeur  littéraire 
mise  :'i  part,  .sont  ailtrçment  iiernicieux  dans 
leurs  effets  Que  de  bonnes  bourgeoises  oi>t  été 
perdues  p.ir  la  lecture  mal  digérée  de  Ma^tame 
Bovary  ;  t^ue  déjeunes  gens  dévoyés  pour  avoir 
trop  admiré  Rasfigiiac  !  Les  victimes  du  livre 
sont  partout  :  les  loges  de  Concierge  onf  leur 
éontingent.  les  loges  d'(>[iéra  aiissî.  » 

Edmo.nu  LepêlletiEr  j 

FIASCO.  Lchec    \'oir  l'aire  /i;i.sco. 

FIASSE.  Frère. 

Il  Nib,  pour  stimuler  ses  compagnons,  leur 
promit  de  leur  abandonner  l'argent  qu'on  devait 
trouver  chez  la  vieille. 

—  Pour  sûr  elle  devait  avoir  du  jonc  caché 
quelque  part,  la  uiére  la  Nippe  a  untungot...  à 
nous  de  le  flairer,  vieux  fiasses!...  a 

(Edmond  Lepélletier.) 


FIAT.  Confiance,  sûreté;  du  patois  lorrain. 

Il  II  y  a  aujourd'hui  tant  Je  railles  et  de  cui- 
siniers, qu'il  n'y  a  plus  de  fiât  à  avoir.  " 

\Metiwires  de  Vidocci.) 

FIATOLE-    Poisson  de  la    Méditerranée,  bleu 

de  ciel  sur  le  dos.  et  blanc  d'argent  -ur  le  ventre. 

FICARl).  Policier 

FICELÉ.  Habillé.  Éfre  bien  où  mal  ficelé. 
/■  icc/i-  comme  l'as  de  pique  on  l'as  de  trèfle,  être 
mis  diiiie  façon  négligée  Ou  i'idicule. 

"  HaiiMYRe.  —  Je  voiïs  conseille  de  vous 
|daii|ilrè.  Seulement,  vous  ur'attrapez,  parce  que 

je  suis  une  petite  couturière  avec  laquelle  \ous 
marchandez...  Vous  iriez  chez  Larossi  ou  chez 
Commpoivre,  vous  n'oseriez  pas  réfdamer  ii  cause 
lies  cocottes  qui  sont  là,  vous  payeriez  ce  qu'on 
vous  demanderait,  et  vous  seriez  ticetées  comme 
l'as  de  trèfle.  >•  (Maurice  Donxay  ) 

Nous  suniines  ions  tort  laids  même  en  babil  deféte; 
Boulomus,  Itcetrs,  et  irainant  noue  er  nui, 
Les  pieds  dans  deu.\  tuyaux,  un  tuyau  sur  la  tète, 
Les  deux  bras  eagainés,  le  corps  dans  on  étui 
Que  fabrique  un  tailleur  [lour  les  pi  eux  d'aujourd'hui. 

l.AUBÉI.IbN    SCHOI.L.) 

FICELLE.  Truc  de  métier,  rusé,  procédé, 
charlatanisme. 

11  Aussi  me  seuible-t-il  même  superflu  de 
dénier  a  M.  Ohnêt  tes  qualités  (le  composition 
qu'on  lui  a  reconnues.  Je  veux  bien  qu'il  soit 
maitre  dans  l'art  de  cliarger  un  roman  comme 
les  anarchistes  chargent  uhe  bombe,  avec  de 
gros  clous,  de  la  memtaille  et  des  poudres  dé- 
tonantes. Sa  mèche  est  une  ficette.  « 

[Le  Journal.) 

Il  Saluons!  c'est  ici  que  trône  et  règne  ma- 
jestueusement la  ficelle;  voici  le  restaurant.  — 
Flanqué  de  deux  mensonges,  sa  vitrine  et  sa 
carte,  il  vous  attend  entre  deux  pièges  ■  payer 
trop  ou  manger  mal;  défilé  des  Thermopyles, 
dans  lequel  tant  d'étrangers  succombeijf  !   u 

Charles  HeBoux,  Les  Ficelles  de  Paris.) 

Le  monde  est  une  corderie. 
Car  la  /Irelle  est  notre  amie; 
On  voit  que,  dans  chaque  im-tier, 
Ij'homme  veut  di-venir  cordn  r. 
C'est  le  refrain  du  moiiile  enti-r. 
Ficelb-,  ficelle, 
Metlindi-  la  i  lus  belle. 
Sans  flct-lte  on  n'a  pas 
Le  boni. eut-  iti-bas. 
(Emile  Durafour,  Les  Ficelles  dii  monde.) 
FICELLE.  Escroc,  cdcvalier  d'industrie. 

Ca'Iet  Housselle  a  trois  garçonn  ; 
L'un  est  voleur,  l'autre  est  fripon  ; 
Le  troisième  est  un  peu  ficelle. 
Il  ressemble  à  Cadet  liousselte. 
.Ml!  ah!  ah!  mais  \Tainient, 
Cadet  Kousselle  L-al  bon  enfant. 

[f^luinson  populaire,  l"9i.) 

11  La  femme.  —  Et  tantôt,  deux  heures  avant 
de  mourir,  il  me  le  disait  encore  :  n  Le  porte- 
feuille est  la...  tout  ce  (pi'îl  y  a  dedans,  ca  sera 
pour  vous.  »  Vieille  canaille!  vieille  ficelle! 

L'hom.me.  —  Et  voilà  deux  ans  qu'il  nous  la 
ri'pete,  cette  phrase-là.  C'est  avec  ça  qu'il  nous 
a  lanternes,  [larbleu  !  Il  s'est  fait  soigner  pen- 
dant deux  ans  à  l'teil..,  » 

(Maurice  Donnaï.) 

FICELLIER.  Chevalier  d'industrie 
FICII.\ISE.    Chose     sans    importance.    Atté- 
nuation   de   foutaise   dans    la    bouche    des    gens 

polis. 

FICii.XXT.  Ennuyeli.x. 

i'iClli;  IM:  COXSOI.ATIOX.   Compensation. 

FICIIi;  VATEFAIKE}!  Expression  de  désap- 
jiointrinenf-  11  Je  croyais  trouver  la  môme  dans 
sa  chambre,  mais  i-a  le  faire  ficlie!  elle  était 
déjà  partie,   i. 

lui  pain  de  soni  des  sons  de  cuivre! 
C'est  pour  nous  vivre; 

Mais  1-  1    Ir  l,\ite  /ielie! 
l'n  Doiis  prend  pour  des  merlifiches! 

(Jean  Richepin  ) 

'  ...  .\s-tu  regarde,  quelquefois,  du  fumier '^.. 
tj-'est  d'un  mystère...  d'une  beauté  déconcer- 
tante... Figure-toi  un  tas  d'ordures,  d  abord... 
Et  puis,  quand  on  cligne  de  l'œil,  voilà  que  le 
tas  s'aninie,  grandit,  se  soulève,  grouille,  de- 
vient vivant...  et  de  combien  de  vies'^..  Des 
forini'S  apparaissent,  des  formes  de  flcnrs.  d'êtres 
féeriques,  de  surnaturels  ariimainc  qui  brisent  la 
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(iis.'lll       F  m-     Ir 

•  lai  II'  aucun  crt-^ 
re    i[nv  les  iialu- 


fo.|iie  de  leur  emliivon...  f,"eat  uiiu  iV'liu  liu  gti 
mihation  merveillfiise.  une  magie  -le  tlores,  <U' 
faunes,  de  ^■hev■^'lul■l■^,  un  éclattnn'iil  ilc  lie 
splendide...  Oui,  mais  cumiiiL'iit  ifiidre  r,i  daus 
ce  sentiment  y  .l'ai  vssa.M-..  Mai-^.  r;i  Ir  l'.iiiv 
fiche!..    ,1  (OCTAVK  MiiU)E.\l-.l 

On  dit  aussi  dans  le  mi-nie  sens  :  /<>  l'fu  liclir, 
ou  Jf  t'i'ii  fous. 

Qu'a  caus'  i)uand  aile  a  rien  à  faire 
Ou  dans  l'jour,  quaml  on  est  cituehé, 
Mais  l'soir,  qu'a  sove  a  Sun  alVaire 
Et  q  .'a  caus    qu'avec  le  iiiiche. 
Mais  /l'en  f<nt$,  t'aiii  qu'niadaiit'  ti.ibille, 
C'esi  d-  s  cancans,  c'est  des  poi  n^, 
C'est  la  femme  à  Jiil's  qu'est  eun'  yiille, 
Les  sceurs  a  Pieri-"  qu'est  des  putains... 
^.\RIST1I>E  Bruant.) 

Kir.llF.lt.  Dunner,  eiivuyer.  C'est  vn>e  cin'- 
luptiou  du  luis  latin  lictuiin  f:iccrf.  faire  la 
fifçue,  se  moi|uei'  de  i|ueliiu'un. 

\'oir  /•'ail'!'  /i.  Les  Italiens 
fiche.  «  Fîc/icc-nioi  la  jiaix.    » 

KlCIII'.n  (se),  ^e  nLiquer.  ii 
d'une  personne  ou  d'une  clinse. 
ralisles  traduisent  par  .se  fouti-c 

(I  (Combien  en  \oila-t-il  i|ui  meurent  ainsi,  le 
rire  aux  dents,  cumme  un  couteau  île  pirate 
montant  à  l'al)orda;;e ? 

Ils  s'eii  ficlieitl  parce  que  votre  guillotine  hon- 
teii'ie.  Secrète,  a  perdu  loiile  signilication.  Ou 
re.\écution  à  huis  clos,  dans  li  pris.>ii.  loin  des 
veu.\  des  enfants,  si  la  sujipressiun  des  coujiables 
est  nécessaire  —  ou  1  écliafaud  d'autan,  si  haut 
f|u"on  le  distinguait,  en  plein  midi,  des  rempart^ 
de  la  ville! 

Ils  .s'e/i  fichent  aussi  parce  ipie  la  lassitude 
d'eNis-ter  emplit  les  creurs  et  exaspère  les  cou- 
rages —  qi)e  les  temps  soni  venus,  peut-être, 
de  rire  ii  lu  mort.  »  'Siîvf.rine.} 

S  •  ficitey  du  tiers  comme  ilii  i/k.ic/,  se  nioquer 
de  liuii.  ne  rien  craindre. 

"  Si  bieii  que  me  voilà,  moi,  Séverine,  qui 
tends  la  main  pour  les  petits  du  sergot  '.  ,Ie  ne 
m'attendais  pas  à  celle-là;  ni  le  public  non  plus 
Mais  c'est  que  c'est  des  petits,  tout  de  même  — 
et  qu'ils  auront  faim  et  qu'ils  auront  froid,  ces 
innocents,  tout  comme  les  enfants  de  mes  com- 
pagnons d'idée  î  Je  suis  une  maman  ;  après  tout... 
et  je  inc  ficfie  du  liefs  et  du  quart  1  • 

(SÉVERINE. 

"  —  Aussi  je  leur  rends  bien   la  mf aie    de 

leur  pièce,  je  vous  le  jure'  A  rosse,  rosse  et 
demie  Et  puis  je  prends  tout  ça  gaiement,  moi, 
we  fichant  du  tiers  comme  il,i  i;ii,ie/.'  T'e^t  le 
non  nioven.  » 

,.\lbekt  Oim.  DeiiioheHes  ;1  )?iar(cc.) 

FICIIKR  DKD.WS.  Tromper.  Les  politiciens, 
quels  qu'ils  soient,  l'icheront   toujours    dedans  le 

|iopulo. 

"  Eulîn,  la  politique  ramassait,  plus  parlicu- 
liereini-nt,  pour  Barsac,  en  une  synthèse,  le 
monde  et  les  hommes:  il  y  voyait  l'éterm  I  ca- 
méléon qui  change  de  couleurs  selon  ses  inté- 
rêts, tout  en  couvrant  lesdits  intérêts  des  grands 
mots  de  patrie,  république,  morale,  bien  du 
peuple.  —  La  Marseitluisel  zim  !  boum!  boum! 
—  Il  était,  avec  une  façon  pin-  délicate'  et  plus 
intelligente  de  s'exprimer,  ih  I  opinion  de  1  ou- 
vrier qui  criait  : 

—  La  politique,  c'est  l'art  de  ficher  tout  le 
monde  dedans  '  Gt  de  se  réserver  à  soi  et  aux 
siens  l'assiette  au  beurre.  » 

(FÉI-ICIEN  CBAMPSAVit,  Le  ^fandar'n.j 

FICHER  LE  C\MV.  S'en  aller,  fuir. 

L'heure  de  retourner  at|  gîte 
Venant  pour  eux  un  peu  trop  vite, 
Il  fallut  pa^er  siir-le-chanip, 
Et,  coiiiiiie  on  ilit,  ficher  te  cmp. 

{.T.-J.  "VadÉ.) 
FICHER  SON  BILI.tT    Ev).  Affirmer. 
FICHTRE.    Exclamation  marquant   l'étoiin"- 
nient  ou  le  désappointement. 
FICHU.  Perdu,  pris,  mauvais. 
FICHL'.  Capable  de... 

F'ICHL'.  Habillé.  «  Être  bien  ou  mal  fichu: 
(ichu  comme  quatre  sous    ■■ 

«  Rodolphe  ne  perdait  pas  de  temps;  il  s'in- 
dignait tout  haut  de  voir  une  si  belle  créature 
si  mal  fichue,  selon  son  expression.  l\  était  de 
eèux-là  qui  prennent  feu  à  tout  propos.  Il  avait 
une  maîtresse  qtti  lui  coûtait  beaucoup  d'arj^ent 


et  qui  lui  eju,-jii  beaui'oui.  .1  riiiiui,-  Il  iugedjt 
qii  une  belle  lilh;  eumnii'  cette  elalfoiiiiiere  .-eiail 
pour  lui   une  double  bonne  lortune.    i. 

.Vrsi:M'.  IIoussaye. 


I  Klirtl  ICEIl     .\u 


Il  iiianik-z-iuoi  ileiii'  Il 
Allé  c'tlànenx  d'Caile'I 
("qu'il  ['■■ut  firliiniiiic, 
.\  l'Ileiire    qii  ii  .-s-  ' 


l.itil'  lie  ficlie 
pi'e.l 


.  DkSAI  (iU',KS. 


FID.X.VCI.     L'.lllIliOi,   -a-e:   du    be.inia,, 

FIDIBVS.  lîaiide  ne  papier  roule  ou  |ili.' 
]iour  allumer  la  )ii[ie.  (  e  mot  vient  des  univer- 
sités allemandes  où  les  étudiants  allument  gêné 
raleinent  leurs  [lipes  avec  les  papiers  oii  sont 
écrites  les  admonestations  of.cielles  qui  eom- 
menceiit  invariablemei.l  [lar  le-,  mots  :  l'idibus 
disciputis   II    irersituti.'i     ^ 

FIF.VIl'.R    l'aire   ses   besoins. 

FII';R-.\-BII  \S.  Fanfaron,  f'ieralovis  est  un 
géant  des  romans  ile  chevalerie,  /-e.s  Douze 
t'airs,  qui.  dans  son  combat  contre  Olivier, 
guérissait  immédiatement  les  blessures  les  plus 
mortelles  au  moyen  d'un  baume  merveilleux. 
Cervantes  a  retenu  ce  nom  de  l'ierabras  dan- 
Don  ipiicliiitt  . 

FIER  COM.MK  r\  É(:oSS.\IS.  Cette  expres- 
sion, à  peu  prés  hors  d'usage,  ne  regarde  pas  la 
nation  en  général,  mais  seulement  les  archers  «le 
la  garde  écossaise  que  Louis  XI  avait  comblés 
de  faveurs.  Cette  compagnie  étant  devenue  la 
plus  ancienne  îles  quatre  qui  composaient  la 
e.ude  du  corps  de  nos  rois,  ceux  qui  en  faisaient 
partie  continuèrent  a  se  regarder  comme  siijie- 
rieurs  aux  ,'\utres;  de  là  le  dicton. 

«  Mais  d'aultres  pays  sont  ici  venu/,  ni' seavoiis 
quelz  oiiltrei'uvde'/.  /'/ces  roiiiioe  IC<cos.i:i]j.<.   ■■ 

(I!ab1';i.ais  ) 

t^n  dit  [)lus  ci.nuiiuiii'meol  fier  coniine  Arf.i- 
h:iu. 

FIKROT    lier. 
FIi;r    Eils,  enfant. 

l^iiiaml  Us  s  ront  irranda,  ils  d'viendront  rosses. 
Ils  ccniiiiettroJit  de-  erini's  ati  oees, 
Ils  .^iiriu'ïvinMes  beaux  messieurs. 
Les  pauv'  p'iits  fîeti.r. 

lEuOÉNK    Ill'jROS    I 

Quaml  leurs  bateaux  quittent  la  rive. 
Le  cure  leur  dit  ;  <•  Mes  bons  fieurr. 
Priez  souvent  le  frrand  saint  Yve, 
1,1111  VOIS  voit   des   cieux  toujours  bleus.   • 

Kt  le  pauvre  j/as 
Fredoni e  tout  bas  ; 
i   Le  eiel  est  mollis  bleu,  n'en  ilrplaise 

A  saint  Yvon 

Notre  patron, 
(.^ue  les  yeux  de  la  Painipolaise 
Q\x\  m'atteml  au  p.-iys  brefoi  !  .■ 

(TaiiODORE  BOTREL.) 

FIÈVRE  CÉllÉBR  \I,E.  Condauinati  n  à  mort. 

FIFI.  \'tdaiii:eiir  1  i.uiblement  de  l'interjection 
fil  Le  mot  est  vieux.  Une  ordonnanee  du  roi 
Jean  de  l'an  lîiiid  traite  -les  «  vuidaii'.;eiirs  .,  np[ielés 
niaistres  fifi. 

Vidanj-'eai  t  dans  nu'  famille 
t^lulconipiai'  lies  m   ss's  il'a'iei  x, 
11  aperçut  Ja  j  un'  fibe 
Qu'allait  justement  aux  lieux. 
,\  riiistaiil,  il  s'éprit  d'elle; 
Il  revint,    li  lui  parla... 
Le  /'//■(  pliil  à  la  belle  ; 
Un  niénie  feu  les  brûla! 

f.'\NI)RI':  (i  Li.,  La  M\isc  ^  Dibi.) 


FM  II. (»!.(».  N 

plu 


qll 


fait 

:,    pi, 


e  mais 
s'  Tu 


—   Tiens,  tu    ne   liai 
le  fifi-!t  o'.'   'l'u   as  raison,    \a!    ("est    boii 
pour  les  juges  et  les  vaches,  mais  ca  ne   pouvait 
pas  prendre  avec  moi...  » 

IIi-;,tTOi;  France,  /..i  Mvrl   du  f'.-.ii'.j 

F'IFLOCIIE  ''ondiieteur  de  quadrille  d.ins  les 
bals  publics 

FIFLOï.    Fantassin. 

«  —  Il  fallait  ouïr  le  vieux  débagouler.  Ah! 
nom  de  Dieu!  c'est  Jeaiineton  qui  en  a  entendu 
de  belles!  Sa  vieille  peau  jaune  comme  le  mé- 
nage du  capitaine  a  pris  lacouleur  d'une  culotie 
de  /î/îo/  ■  tandis  que  Crampon  s'en  flanquait  une 
à  la  cuisine  oit  il  était  ailé  trousser  Jeannette.  " 
(Hector  France,  L'Homme  c/ui  lue.) 

FIFRKLI.\.  Rien  ou  à  peu  près.  Dimimilii  de 
fif.'c.  Valeur    presque  nulle,    «  Monnaie 


imagi- 


naift,    dit    lii'lvaii.  fabri'iuee    |i,ir    le   peuple    et 
V. liant  (lour  lui  cent  fois  moin»  que  rien,   » 

"  (Amibien  degominenx,  après  s'être  fait  rin- 
cer daiis  les  cercles  jusqu'à  leur  dernier  fifretin. 
ne  seraient  jias  enchantés  d'être  capables  d'entrer 
comme  ouvriers  chez  un  cordonnier  ou  chez  un 
zingueur  au  lieu  d'en  être  n'-diiits  à  se  brûler  la 
ei'ivelle    l'aille  d'être  bon,  a   autre  chose':'  ,i 

(  ■U'M.SEI.,  1,1/  in:i.<.)         I 

Fii-mrs.  Sais, lis  fnis.  ,i,i!,   r  „,,,,,  ,ies  n.dv- 

terlMiiei,'!.-  ' 

I'"l(i.\III^<.ME  "  Le  CI  fiij.in.^me  „,  c'est-à-dire 
l'ironie  mauvaise  des  satisfaits,  heureux  de 
vivre,  ou  des  besoigneux  avides  de  jouir  et  in- 
soucieux du  reste,  ajiplaiidissant  a'  toutes  les 
voiles-faces,  et  par  là  même  les  provoquant, 
était  pour  les  rudes  antagoniste,  du  régime  qui 
nous  a  conduits  à  Sedan  le  véritable  adversaire; 
les  vaillants,  morts  pour  la  plu]iarl  a  la  peine 
Iiendant  la  durée  de  l'épreuve,  étaient  loin  de 
pressentir  que  le  Hgarisme  survivra  t  a  l'empire, 
qu'il  le  continuerait  et  qu'il  constituait  le  grand 
jieril  de  l'avenir. 

C'est  le  fi  i:iri^me  qui  a  é(e  la  grande  tenta- 
tion de  l'opportunisme,  qui  a  fait  la  déviation 
politique,  en  même  temp,  que  la  déviation  mo- 
rale, qui  est  deveim  le  travers,  l'écueil,  le  mau- 
vais génie  comme  on  voudra,  de  toute  une 
époque,  après  avoir  éi.-  l'industiie  d'un  journal 
auquel  il  serait  injuste  de  iro|i  le  rej. rocher 
niainteiiant,  puisque,  en  dêiiu,  de  son  titre,  il 
11  est  pas  plus  «  ll^ariste  »  que  beaucoup  d'au- 
ties,  M  (.Vi.ri'srE,  L.-i  Lanterne.] 

FUi  MtlS'I'l':.  Uêdacteilr  du  journal  le  Fiti.tro. 
et.   par  extension,  tout  juurnaliste  sans  scru[iule. 

FI(i.\IIO.  ('oill'eui-,  eu  souvenir  de  la  pièce  de 
r.eaumarcbais  ou  le  li.irliier  de  fievillc  porte  ce 
nom. 

FIGl':,   .lll-e. 

FIliV.xitl).   FICM:.   Le  derrière. 

"    Les   trois   prisonniers   sortirent    de  la  boîte. 

L'ivrogne  zigzag, lait  le  premier.  Cne  bour- 
lade  l'envoya  rouler  vers  la  porte 

Le  camelfit  suivait,  il  emhoursa  [loiir  sa  part 
une  taloche,  mais  se  baissant,  avec  l'agilité 
d'un  gaillard  accoutume  à  passer  par  les  mains 
de  la  police,  il  esquiva  le  coup  de  pied  que  lui 
décochait  l'agent  qui  tenait  la  iiorte. 

Quant  à  Lucien,  il  eut  a  essuyer  une  formi- 
dnble  bordiSe  de  horions. 

—  Tiens,  sale  )ioissoii,  voila  jifuir  toi... 
,\ttenils.  niarlou,  porte  ça  à  la  cuisine, .  .  .-Vttcnds, 
qu'on  te  dessale  à  coups  de  bottes  d.itis  le  fii^nc ! 

Telles  furent  les  a;;réables  paroles  {|ui  accim- 
liagnèrent  le  <■  passage  a  tabac  «  précédant  la 
sortie.    "  (Kd.moNU   LEPtLI.ETIEU.) 

FIG.VOL.  .loli. 

Alors  abouja  du  sabri. 

Meure  au  brisant  comme  un  ca'iri, 

l'ne  fi'jnnte  i:os-i  bue. 

(Je.vn  HicnEPiN.) 
FIG.\()l,.'ir)i:.  Ronhid.'. 

FI(;\(H.EI1.  l'aire  quelque  chose  avec  re- 
cherche, avec    soin;  s'attacher  aux  détails. 

<i  —  Eh!  dit  la  portière,  vous  n'êtes  pas  dé- 
goûté! Tous  les  empereurs  et  les  rois  des  Turcs 
en  voiidr'iient  aussi,  s'ils  savaient  comme  c'est 
fignolé!  Seulement,  c'est  moi  qui  le  mangerai. 
Et  pourquoi  auriez  vous  de  mon  miroton  ?  „ 
(Théodore  de  D.wvii.Lh,  '.,/  lUds.) 

"  Ce  qu'on  cherche  chez  nous,  c'est  h  fi'iiiuler 
le  client,  l'olissez-la  sans  cesse  . —  la  pea  i  —  et 
la  repo  is,ez,  semble  être  la  devise  du  barbier 
occup  '  à  rendre  nette  la  joue  du  patient  qu'il 
travaille  «  jusqu'à  l'ongle  u  jiour  ainsi  dire,  ji 
(Le  Tterord  dn  rasoir.) 

FI(..\(>T(>X.  Le  derrière. 

FKil'i:  l'arties  sexuelles  de  lu  femme,  n  l' i  ' 
l.i  \  il. une,  elle  montre  sa  fi'jnc.'  »  Voir  Bcueile. 

FIGI'R.V.VT  m:    LA  .MOR(;UE    Cadavre. 

FUil'It.Wr  1)I.S\L(»\,  Comparse  payé  par 
le,  iii.iitresses  oe  lu.ii-oii  de  ]irostitiitiiui  pour 
faire  troire  a  une  clieniele 

FI(il'R.\'ri(>.\  Le  corps  des  ll^urallts  ai 
ibratie, 

FIGI'RE    T'  le  de  mouton 

l'Idritl':  (ma).  Moi.  Il  Tu  te  payes  ma  figure, 

tu    te    moques  de    llloi.    Il 

FlUl'ItK  ni';  CAMPAGNE  Le  deiTière  en 
plein  air.  On  ne  l'exhibe  que  lorsqu'on  se  croi'- 
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seul  à  la  cMni|>as"e,  dans  les  bols  ou  dans  les 
cliaiiips,  fil  nii|iiisitioii  a  fuiLiiv  ■Icvillr.  le  visnpe. 

l'Ilit'Itl.  K'iiciMolUi:.  Visage  «rêle 

FIGl'UK  l)K  l'AIMKI»  MACHF.  l'er-oiinc 
liâve  et   mola<ii\f, 

FIGl'IUC  I>r  JKl'.  Tiiuiuure  c|iie  promi  le 
jiMi  à  un  monn'nt  donné. 

„  _  .M.ii^  atti'ntion  !  voici  qu'on  change  de 
croupier.  Alor^.  quand  on  clian^e  dp  croupier, 
je  m'arrête.  J'attends  encore  un  laps,  pendant 
leauel  j'inscris  les  numéros,  une  vingtaine,  jjour 
voir  la  ligure  du  jeu...  porce  qu'avec  chaque 
ci"api"r,  le  jeu  a  une  physionumif.  » 

fM.VURICE  Dn.NNAV.) 

FK'.l'IlKK.  Remplir  le  roi.-  de  comparse  sur 
un  théâtre. 

«  Je  me  suis  Iden  laissé  «lire  qu'autrefois  il 
y  avait  .les comparses  amateurs —  parfaitement  ! 
'—  des  jeunes  ^cns  du  meilleur  monde,  des  tils 
de  famille,  (pli  /i(;ii?-;iic»(  par  goût,  par  passion 
du  théâtre,  —  que  sais-je''  —  pour  voir  de  près 
les  actrices!'!  llclas!  La  jeunesse  contempo- 
.■aine  n'a  plus  d'enthousiasme,  plus  d'idéal!" 

FICrniSME.  t^ymbûlisnie. 

FIGL'UISTK.  Ouvrier  qui  coule  des  figures  en 
platre. 

F'IL.  Cordon  de  concierge. 

(,  —  Nous  avons  nos  moyens  ii  nous,  dit  en 
ricanant  l'eau-de-Zébi,  nous  pouvons  venir  chez 
les  amis  sans  déranger  personne.  .  |'as  besoin 
déveiller  le  loiirdier  pour  lui  .lemander  le 
/;(.  .  ,.  ;Edmonu  I.epelletiku.) 

FIL.  Adresse.  N'avoir  pas  inventé  le  lilitcyuprr 
le  beiii-re.  manquer  d'intelligence,  d'inil'ative. 

FIL.  Cheveu.  <•  Le  roque  tin  n'avait  même 
]dus  de  fil  sur  la  bobine.  » 

FIL  A  LA  l'ATTK  (.ivoiR  UN).  Etre  gêné, 
entravé.  <i  J'ai  une  maîtresse  crampon  qui  est 
un  rude  [il  u  /.i  pulle.   •> 

FIL  A  HKTOUimE  (avoir  du;,  .\voir  du 
mal,  de  la  jicine,  des  efforts  à  faire. 

FIL  E.\  AIGriLLEfOE).  En  causant,  de  pro- 
pos en  i>ro]ios. 
Enfin  coinliie  en  raquets  ce  vieux  sexe  fourmille. 

De  proims  en  propos  et  de  ftl  en  esquille 

iM^TUURlN    UÉaMER.; 

FILA^■F^  .\vt  de  tricher  aux  jeux  de  cartes. 

FILASSE  Matel.is.  lit.  [■'^^'•e  une  lête  dans  la 
lit.isse.  se  mettre  au  lit. 

F'IL.^Tl'ItE.  Action  de  (iler  quelqu'un,  en 
terme  de  policier. 

«  Mais  la  pidice  est  en  défaut  quand  l'individu 
observé  changi'  de  costume  ou  ]irend  une  voi- 
ture. Son  tlair  est  dérouté  par  le  moindre  écart 
dans  la  marche,  r|u'elle  suppose  normale,  île 
l'individu  Mais  en  filaluiv.  les  agents  ne  chas- 
sent qu'à  vue.  Couper  sa  barbe  et  troquer  une 
blouse  contre  un  paletot  suffit  à  les  dévoyer. 
Quand  l'homme  filé  a  les  moyens  de  prendre  un 
fiacre,  lageni  lâche  la  poursuite.  Il  n'ira  pas  se 
lan.  er  à  son  tour  dans  un  sapin.  Quanil  il  pré- 
senter..il  sa  Ilote  de  frais,  on  lui  raverait  inipi- 
tovableinent  son  véhicule,  en  le  prévenant  sévè- 
rement de  ne  plus  <■  tirer  de  ces  carottesdà.  » 
(Edmond  Lepelletier.) 
Cantine.  On    dit   aussi    filaliire 


FIL.ATI'IIE 

de  puiurots. 

n  Matra  était 
veux  de  sour 


un  petit  clairon  A  poil  noir,  aux 
traïui  comme  une  poutre,  et  si 
ieste  qu'il  seinl>lait  cacher  des  ressorts  dans  sa 
culotte.  Je  le  connus  au  17<^  bataillon  de  vi- 
tiiors. 

—  Combien  veux-tu  par  mois? 
11  suçait  son  embouciioire  : 

—  Sept  Sous  par  semaine. 

—  Ça  y  est. 

Le  clairon  pivota 

—  Où  allons-nous^  demandai-je. 

—  .\  la  fiUiture  des  poivrol.i,  dit   Matra,  faut 
bien  arroser  le  marché. 

Cette  filature,  c'était  la  cantine    >. 

(Georges  u'Esparuès.) 

FIL  DE-SOIE.  Filou. 
FILE.M>ÈCIIE    Vagabond. 
FIL-E.'V    OOl'ItLE.  Vin. 

FIL-E.N-QI  Arili;.    Eiu-dc-vi  ■.  On  dit    aussi 
fil-en-trois  et  /iZ-cir-^'V 

n  Le  patron,   alVairé,  debout,    ne    lai^ait    fpie 


passer  la  main  derrière  l'étagère  appendue  au 
mur  pour  y  prendre  les  bouteilles  dont  il  versait 
le  coiiicnu  aux  clients  et  clienles  alignés  devant 
le  comptoir 

Très  peu    .le    vin   était  demandé,   le    petit  co- 
gnac, le    marc,    le  rhum,  le    mêlé  et    le   lil-en- 
(liiatee    faisaient  l'objet  des  commandes.  Natu- 
rellement on  ]).ayait  avant  d'être  servi.  « 
(Edmond  LKPEi.iEriEc  i 

Mais  retourne  a  ton  ran^-.  con  jcri-,  on  va  se  o.'iur 
Tu  vaudras  iiuelque  chose  et  tu  -i-ras  qu  hpi  un. 
Tiens,  siffle  dans  ma  gourde  un  [.eu  de/'i/-pii-7t'n're. 
(PaUlDkroulede,  .V.jiii.Taii.\-  C/ian/s  du  «oldut.) 

FILÉ  (ÊTRE).  Être  suivi,  spécialement  par  la 
police. 

((  _  I^c  gendarme  me  lais- a  passer.  Mais 
craignant  d'être  file,  je  me  dirigeai  veri  la  .le- 
meurc  de  mon  ancien  i.atron.  11  était  absent.  Je 
fus  reçu  jiar  sa  femme,  et  je  restai  assez  de 
temps  dans  la  maison  pour  que  quelqu'un  de 
l'extérieur  put  croire  au  sérieux  de  ma  visite.  » 
ySuTTKU-L.vU.M.vNN.  Histoife  d'un  Trente  sous.) 

FILEII.  Partir,  se  sauver,  échapper  aux  gen- 
darmes. 

H  Le  jeune  Cretinaid  passe  ses  examens. 

—  P'ourriez-vous  nie  citer,  monsieur,  lui  de- 
mande l'examinateur,  le  nom  d'une  des  femme- 
lés  plus  fidèles  de  l'antiquité'? 

■;■>■;,,, 

—  Voyons,  monsieur...  l'^t  Pénélope'? 

Le  jeune  Crétinard.  luivrant  de  grands  yeux 

—  Pénélope'...  Maison  m'a  assure  qu'elle /î'(.Td 
tout  le  temps!.  .   ).  Gi;   fi(.i.s.; 

n  .V  la  Bourse. 

—  Savez-voiis  la  nouvelle'?  Rapinard  qu'on 
disait  si  solide  ! 

—  I-'Ue  en  Belgique 

—  Je  n'en  reviens  pas. 

—  Lui  non  plus.  « 

On  dit  aussi  filer  à  t'anqlaise  pour  s'esquiver, 
s'en  aller  sans  rien  dire.  Les  Anglais  nous  ren- 
de .1  le  coni]diuient  en  d  saut  dans  le  même  seus  : 
lu  lalie  .1  Fiiiirli  teuie.  prendre  congé  à  la  fran- 
çaise, 

«  Facile  il  l'emballage,  mais  féroce,  rcdoula- 
ble  quand  il  tient  une  série.  Précipitant  lescoups 
lie  pistolet.  — non'  de  revolver  —  puis,  I.-  résul- 
tat obtenu,  et  c'est  toujours  un  résultat  très  sé- 
rieux, ramassant  a  pleines  mains  les  jetons,  l'or 
et  les  billets  pêle-mêle  dans  la  grande  sébile,  il 
réalise  à  la  caisse  et  lilc  i  l'anglaise.  » 

(Paul  .\lexis.) 

Cl  Au  restaurant. 

—  Garçon,  je  vois  sur  la  carte  :  Macaroni  ii 
l'anglaise;  pourquoi  :  A  l'auglaise? 

—  Parce  qu'il  file,  monsieur.  » 

FILEIt  norx  Ne  pas  se  rebiffer,  même  sous 
les  coups  de  irique;  recevoir  apostrophes  et 
affronts  sans  oser  protester 

.1  —  Elle  a  cessé  depuis  cette  fichue  rencontre 
de  jeter  des  pavés  dans  mon  jardin,  comme  elle 
en  avait  l'habitude.  Elle  file  doii.v  avec  moi 
maintenant,  semble  implorer  mon  silence!  « 

(.\LBbRT  CiM.  Demoiselles  A  marier.) 
FILER  nilOIT.  Même  sens  que  ci-dessus. 
Chez  les  pêcheurs  de  l'enHroit, 
'1  oiijeurs  le  rœur  tile,  file 
En  vrai  t'abîer,  file  -Irtnlt 

(Emile  Dufour.) 
FILEII  l'\E  AFF.IIRE   Combiner  un  vol 
FILER   SO\  CAHLE   l'AR    LE    BOIT     S'en- 
fuir, mourir. 
FILER  LA  CO.HÈTE    Coucher  dehors. 
„  — Comme  il  faut  que  je  me  cache  etqu'il  l'ail 
trop  froid    pour  filT  u    comele,    je    couche    ces 
temps-ci  chez  ma  mère.  Elle  a  une  maison  àAu- 
hervilliers,   sur    le  bord  de   l'eau,    d'où    l'on  voit 
venir  les  gendarmes.  Ils  m'en  veulent  parce  que 
je  suis  en  rupture  de  ban.  On  m'avait  condamné 
à  six  mois  pourm'être  battu  avec  un  ami.  il  qui 
j'avais  fendu  la  tête  sur  le  trottoir,  a 

(Huoues  Le  Roux,  Les  Larrons.) 
FILER  V>'E  COXOlTIOSi.  Surveiller  une  mai- 
son, un  appartement  et  guetter  le  moment  favo- 
rable au  vol. 

La  rond'twn  était  filife  d'avance, 

I.e  rif^nlo  eut  bientôt  casse  tout! 

fin  gai  plaisir  ils  avaient  l'espérance  : 

Quaiiil  iine<t  pe^-re.nii  peut  p  sser  partout. 

(PiSRRK    IlEI.COURT,    Puils    t'O'cUr.  , 


FILER  UN    MAUVAIS   COTON.    Etre   mal  ii 

l'aise  soit  en  sauté,  soit  en  att'aires.  Quand  une 
fileuse  se  sert  d'un  mauvais  coton,  il  se  casse 
facileiirent.  r)ii  disait  autrefois  jeler  iiii  trisle 
rolijii 

FILEII  I..V  .nofSSE     1  .me  ses  besoins. 
FILI:R    S0.\    .\OEll)     S'rii  aller:    terme  em- 
prutité  il  la  marine 

FILEII  U.V  OISKAl'  OA.\S  LE  TIIOU.  liiir..- 
duire  une  fausse  clef  ou  rossignol  dans  une 
serrure, 

FILER    PLATO     ou     FILER    LE     l'ARF-VIT 
AMIll'R.    Aimer   platoniqnement,    l'aire    le    pied 
de  grue  sous  les  fenêtres  de  son  idole  et  se  con- 
tenter de  baisers    et  de    soupirs,    c'est-â-dire  de 
tout    ce  qu'il   y  a  de    plus    imparfait  en  amonr. 
flans  l'art  d--  plaire  .\nseaume  est  plus  tialdle 
Qu'jucun  amant  dont  l'hisloire  ait  parlé. 
Filez.  liiez,  ciievalier  lie  Camille  . 
.Vuprès  fi'Ompliale,  Hercule  a  bien  tilé. 
Cieurs  entlaniiiies,  clieichez-vons  un  modèle? 
(^111  mieux  qu'.Anseaiiiiie  alla  jamais  au  fait? 
C'est  là  i'e:itenitre,  et  c'i  st  ce  qu'on  .nppelle, 
i'ii  bon  franc. lis,  filer  r-'/aoïi/  pa   fnît. 

((JRFCOURT.) 

("est,  en  effet,  â  l'aventure  d'IIcrciilc  chez  Oui- 
phaie.  lorsque  subjugué  par  la  beauté  de  la 
reine  de  Lydie  il  s'aba  ssa  jusqu'à  filer  en  com- 
pagnie de  ses  filles  d'honneur,  que  l'on  fait  re- 
monter 1  origine  de  cette  expression.  Dans  ses 
Proverbes.  C.  de  Méry  ajoute  ; 

Il  Quelques  commentateurs  prétendent  qu'Her- 
cule ne  mania  pas  le  fuseau  chez  Omphale.  et 
donnent  à  cette  expression  une  origine  tant  soit 
peu  erotique.  Ils  disent  que  cette  reine,  plus 
forte  même  qu'Hercule  dans  les  combats  amou- 
reux, était  souvent  forcée  de  changer  de  rôle  et 
de  iiosition  contre  l'usage  ordinaire  des  femmes, 
pour  soulager  son  amant  :  ce  (|ui  est  d  autant 
plus  incroyable  qu'on  attribue  a  ce  héros  des 
faits  prodigieux  en  amonr.  Si  1  on  en  croit  la 
menteuse  mythologie,  il  qui  des  faits  de  cette 
nature  ne  coûtent  rien,  il  eut  affaire,  en  une 
seule  nuit,  avec  les  50  filles  de  Thespis,  qui. 
dit-on,  étaient  toutes  pncelle-,  et  en  eut  aiilani 
d'enfants.  Seulement,  pour  faire  ombre  an  ta- 
bleau, et  par  un  accident  qui  priuivait  qu'Her- 
cule tenait  encore  de  l'huinanité  et  n'était  pas 
un  dieu  accompli,  on  dit  qu'il  )dia  le  jarret 
avec  la  dernière,  n 

FILER  V.\E  FVRGE.  Rouer  quelqu'un  de 
coujts, 

FII.FJt  V.\E  RATISSE.  Oonner  une  raclée, 

FILER  l'.E  SCÈ.Mi  Arranger  habilement 
une  scène  sur  le  théâtre. 

FILER  l'N  SI.NVE.  Suivre  quelqu'un. 

FILET  COVrF;  (avoir  le).  Etre  bavard. 

Il  —  Quel  c  platine'  quelle  platine!   as-tu    fini 
de  baver'  .\h      mon   pauv'    vieux!    la    garce  qui 
t'a  coupé  te  filel  n'a  pas  volé  ses  cinq  sous.  » 
^Lcii  Joyeusetés  du  régiment.) 

FILET  DE  RAMAS  Chaîne  à  laquelle  sont 
attachés  les  forçats  pendant  la  nuit,  et  qui  les  ra- 
masse en  tas. 

Il  Les  condamnés  se  lèvent,  les  gardes  s'em- 
pressent autour  d'eux,  s'assurent  que  tous  sont 
présents,  que  leurs  fers  sont  en  bon  état,  les  dé- 
tachent de  la  grande  chaîne  ou  filet  de  ram.i.s 
qui,  durant  la  nu  t.  borde  tous  les  (o(ai-ds...  u 
(\    I'aUvin,  Les  Forçais.) 

FILET  DE  VINAIGRE.  Voix  de  fausset. 

F'ILEl'R.  Il  Chevalier  dont  l'industrie  consiste 
à  suivre  les  {loueurs  et  les  empoifeui'i-,  et  à  pré- 
[    lever  un  impOt  de  trois    francs  par  chaque  louis 
escroqué  â  un  sinve.  •■  (Alfred  Delvau.) 

FILEt'R  DE  BAGOTS.  Pauvre  diable  qui 
court  derrière  les  fiacres  pour  charger  ou  dé- 
charger les  malles. 

FILEITR  DE  COMÈTE,  Vagabond  qui  couch,- 
à  la  belle  éioile. 

On  a  pu  froid,  on  a  p  i  faim  ; 
Y  en  a  pu  U'yens  dans  la  débine, 
i^'a  l'en  bouche  nii  coin,  a  Séverine; 
.Al' peut  pu  la  laire  au  cal'pin. 
On  renciint"  que  îles  amoureux 
l.a  nuit,  comm*  fileurs  de  c-nnete. 
Pour  sur  qne  la  vie  aile  est  clioualte! 
C'est  pas  d'ia  bêche,  od  s'seai  heurenx! 

(pAUi.  Pau  UETiE.) 
«I  .  .      Ciir  ils  sont  doux,  les  errants,  les/i(ciii-u 
(/c  coiné/c.  les  pauvres  gus    sans   ouvrage  ou  que 
lianii    1:1   manie  de  dormir,  libres,  sous  les  cieiix 
lir..!  ,...l-   I)  (Jacqueline,  c-it  Btas.) 


J:ill 


ULEl'SE.  l-Viniue  qui  »uil  It'^  v.ili-iirs  i-l  iiii>- 
iiaoc  J(?  les  dénoncer  s'ils  ne  lui  cclcnt  une  piii-t 
Jii  butin. 

KlLLAlîDIEn.  Ciureur  de  tilles. 

Kll.I.i:.    UiHiteille.    La    liemi-lTOUti-ille    est    lu 

riLLE.  l'rostituée.  Dajis  l'arjïot  bunrj^eni*.  ci' 
mut  a  remplacé  f/arc",  nui  lui-même  veul  'liic 
jeune  tille  ^féminin  île  f/.Tr.>;). 

«  —  Nous  ne  sommes  pas  des  pieds-de- mufles  Jf 
laisse  nos  sœurs  en  dehors,  lieaux  bijoux  da- 
niour.  gentilles  biquettes,  lis  sœurs  à  nous,  U'< 
lilles  à  maman  !  Non,  je  parle  des  autres,  du 
tas.  Sérieusement,  qu'est-ce  que  vous  pouvez 
trouver  d'amusant  à  ces  faux  maniniiri-res  ! 
C'est  (çaucbe,  et  laid. 

—  Il  y  en  a  de  ravissantes  ! 

—  Non.  C'est  pas  formé,  ea  court  encorr* 
après  sa  gorjie  et  ses  hanches,  et,  au  moral,  de 
deux  choses  l'une  :  c'est  béte  comme  un  lapin 
de  choux  ou  eft'ronté  connue  une  guenon.  Quand 
ça  ne  l'ait  pas  la  petite  fille,  ça  l'ait  la  fille.  l'as 
de  milieu.  »  (IIkniîi  Lavkdani 

Kt  tV'st  odiuet,  et  ça  vous  dévisage  un  hoiniiio 
l)u  haut  en  bas,  avec  un  rej^ard  polisson. 
.\h  !  ces  gamine^,.,  c'est  tout  de  suit"  p:rand  connue 
l.a  botte,  et  c'est  déjà  —  tlfle  —  coinnu!  chausson. 

(André  Ciill,  La  Musp  .'i  lUhi.) 

KILLE.  Paquet  de  cartes. 

«  Je  connais  un  monsieur  qui  joue  aux  curies 
tous  les  soirs.  Il  y  a  sur  la  table  une  filli'.  c'est- 
à-dire  un  jeu  secret,  avec  lequel  on  peut  clian- 
jïer  le  sien  si  l'on  en  est  mécontent.  .\  tout  mo- 
ment, j'entends  mon  monsieur  crier  :  "  Je  prends 
encore  la  fitle  une  fois,  mais,  si  elle  ne  me 
réussit  pas,  ce  sera  la  dernière-  't  Cela  ne  lui 
réussit  pas,  ce  qui  n'einpéche  qu'un  quart  d'heure 
après,  il  la  prend  de  nouveau,  en  répétant  • 
"  Je  j)rends  encore  la  /'i//e  une  fois,  mais,  si  elle 
ne  nie  réussit  pas.  ce  sera  la  dernière." 

(Henry  .Maret,  Lp  Rndic.il.) 

I''ILLE  EN  CARTE.  Femme  autorisée  par  la 
Préfecture  à  exercer  son  métier  de  prostiliiée 
On  lui  cloniie  aussi  le  nom  de  /ilte  soumise.  I,a 
lille  insoumise  est  celle  qui  exerce  sans  autori- 
sation. 

«  Mais  à  ci')tè  des  filles  à  numéro,  inscrites 
péle-mèle  sur  un  registre  que  tient  la  maquerelle, 
il  y  a,  avons-nous  dit,  les  filles  en  carie,  celles 
que  la  Préfecture  autorise  à  exercer  leur  infâme 
inelier  pour  leur  compte.  On  les  appelle  aussi 
<i   filles  isolées,   u 

(LÉO  Taxil,  La  Pi-ftslitalion  contenijtor:iine.\ 

FILLE  ni'  DÉSEUT.  .\iitrenient  dit  chameau. 
Sobriquet  donné  aux  ouvrières  de  \*eiuis. 

On  se  rappelle  à  ce  sujet  la  clinre;e  de  'iré- 
viu  représentant  deux  petites  femmes  en  train 
Ile  coniempler  l'un  des  chameaux  du  Jardin  des 
Plantes,  avec  ce  dialogue  pour  légende: 

—  l'^st-ce  que  tu  trouves  (pie  ça  nous  re.,- 
seinble,  cette  bète-là  ':* 

—  M(d,  i>as  du  tout  ! 

—  Alors,  pourquoi  les  appelle-t-on  comme  ca'.' 

EILLE  l>E  .MAISON.  Pensionnaire  dune 
maison  à  gros  numéro,  ce  qu'Alfred  I)ehau  ap- 
pelle un  proslibulum,  n'osant  écrire  le  mol  bien 
Irançais  de  hunlel. 

FILLE  DE  .ILVItlIIIË.  Cette  expression,  tirée 
des  h'illes  lie  marine,  vaudeville  de  'l'héodore 
Barrière  et  de  Lambert  Tliiboust,  désigne  une 
fille  ou  une  femme  sans  cœur,  ou  dont  le  co'ur 
ne  bat  que  devant  la  pièce  de  cent  sous. 

FILLE  l>E  TOVIt\'El'il.  Prostituée.  Jeu  de 
mot  sur  tùuitie,  atitre  nom  qui  la  désigne 

FILLE  \V  VILAIX.  Objet  qui  se  donne  à 
celui  (|ui  en  offre  le  ]dus.  comme  la  fille  d'un 
vilain  ou  paysan  qui  choisit  pour  mari  celui  qui 
a  le  plus  d'argent  sans  s'inquiéter  du  reste. 
"  .\voir  le  sac  x,  pour  la  fille  an  vilain,  rem- 
|>l,ice  toutes  les  qualités. 

FILLE  DF.  P.ULLE  VAUT  GARÇO.V  DOlt. 
l'ne  fille  est  toujours  assez  bonne  pour  l'homme 
qui  la  prend- 
Il  —  Mais,  ma  mère,  je  dis,  c'est  un  bon  tra- 
vayeux  ;  je  n'sommes  pas  plus  qu'ly  :  une  blan- 
chisseuse n'est  pas  une  grosse  dame. 

—  Oui-da  !  dit-elle,  y  a  blanchisseuse  et  blan- 
chisseuse ;  toi,  t'es  blanchisseuse  en  menu  ;  et 
quand  même  tu  ne  blanchirais  que  du  ^ros.  drez 


qu'on  za  de  rindllcatioii.   gueuse  '   fille   iL  j'aille 
vant  (jarç'm  d'ur.  »  \'AnË.) 

FILLETTE    Demi-bouteille  de  vin. 

FILdClli:  lînuvse  ..\voir  sa  filoche  â  jenn. 
être  sans  le  sou. 

Fll.orsE    Quenouille  ,  du  béarnais. 

FILS  .V  l'.VP.t-  .(euiie  mon-ieilr  dont  le  prin- 
cipal mérite  est  d'eîre  le  (ils  d'un  papa  cossu  ou 
apparlenanl   au  bataillon  des  fiia.^ses  te'iinne.^. 

■.  Je  sai>  l'oninient  cela  se  passe,  dans  les  ré- 
giments de  ca\;ilerie  il  en  était  ainsi  de  mon 
tem|is  et  les  choses  n'ont  pas  changé  :  sur  les 
trente  hommes  dont  se  compose  le  corits  des 
sous-ot'ficiers,  vous  avez  iiiielques  gaillanis.  fil.i 
a  papa,  (pii  ont  raté  1  lucide  cl  ipii  sont  protégés 
en  haut  lieu  :  on  est  jnuireux  plein  d'attentions 
et  on  s'efl'orce  de  leur  adoucir  les  quelques  mois 
(pii  les  sé{)arent  du  jour  où  ils  passeront  l'exa- 
nien  de  Saumur.  i>         ((jénéral  Du  Barrail  * 

Il  l'ne  talde  surtout,  occupée  ]iar  une  demi- 
douzaine  de  ~ous-officiers,  présentait  une  ani- 
mation extraordinaire  :  toutes  les  armes  étaient 
représentées;  il  y  avait  des  chasseurs,  des  cui- 
rassiers, des  dragons,  des  hussards,  et  le  plus 
âgé  n'avait,  pas  vingt-deux  ans.  D'ailleurs  la 
moustache  hérissée  en  chat,  la  coiffure  en  racine 
droite,  le  linge  fin,  les  bottes  vernies  et  les 
bagues  au  doigt  prouvaient  que  j'avais  devant 
moi  des  /V'.s  .-1  papa   très  à  leur  aise.  » 

Pompon,  Ciil  filax  '< 

On   dit  aussi  fil.-i  (VaTChevéiiue.*\ 

Il  \'oyons  le  dernier  tableau  des  lieuteiiaots  de 
va<sseau  pro[iosés  pour  le  grade  de  capitiiine  de 
frégate  ;  sur  î)  officiers  qui  s'y  trouvent  portes, 
nous  iiiitons  .si.v  fiU  trarchevêiptes,  dont  ilen.x 
ijenflfes,  et  cej)endant  150  lieutenants  de  \ai'-- 
seau  croyaient  avoir    des    titres!  .    » 

{..\.   S*1SSY,   Mot  li'OnIre  \ 

FILS  l('AIH;ilEVÈyi'E  l'ils  de  gros  fonc- 
tionnaire, de  ministre  on  de  grand  seigneur  i|ui, 
grâce  aux  protections,  lait  son  chemin  dan-  b 
inonde.  Même  sens  que  fils  .1  /  apa. 

"  La  marine  compte  des  officiers  instruits, 
eiairageux,  distingués,  qui  arrivent  laborieuse- 
ment il  conquérir  leurs  grades  en  payant  de 
leur  personne  à  la  nier  ou  aux  colonies.  A  cote 
de  lette  vaillante  phalange  de  marins  qui 
doivent  tout  à  leur  mérite,  il  y  a  les /'ifs  d'arc/ic- 
uéqiics,  autrement  dit  les  officiers  bien  appa- 
rentés. Oux-lii  ne  quittent  guère  les  bureaux 
de  la  rue  Royale  ou  les  postes  d'agrément.  Plus 
habiles  il  diriger  un  cotillon  qu'une  maim'uvre. 
ils  sont  la  Coqueluche  de  nos  salons  ministériels 
et  réactionnaires.  »  [L^Inlransifieanl .) 

FILS  DELAl'TRE.  Le  dnc  de  Reichstadl,  fils 
de  Napoléon  1",  dont  il  était  défendu  de  parler 
sous  la  Restauration.  Les  soldats  pour  la  même 
raison  appelaient  rEmperein  Vatitre. 

FILSANIiE.    Filoselle. 

Fl\  COl'R.VXT.  Ternie  de  coulissier. 

•  [)e  temps  a  autre,  quelque  pays  du  globe 
devient  la  proie  d'un  accès  d'agiotopliobie  II  a 
la   rage  du    million   et  le   délire  de  l'or,    comme 

le  choléra  ou    l'influenza Mais    c'est  à  Paris 

que  sévit  le  plus  fréquemment  le  fléau.  Le  Mis-- 
sissipi  et  la  rue  Quincampoix  sont  pour  la  capi- 
tale de  la  France  à  l'état  de  tradition  périodique, 
La  contagion  du  jeu  gagne  alors  tous  les 
mondes;  celui  oii  l'on  s'amuse  devient  subite- 
ment sérieux,  et  les  conversations  frivoles  habi- 
tuelles a  ii.v  boudoirs  font  place  à  des  dialogues  dans 
lesquels  les  mots  :  prime,  report,  fin  courant  do7it 
dix  et  autres  locutions  argotiques  de  la  Bourse 
tiennent  la  meilleure  place.  Les  salons  se  trans- 
forment en  corbeilles  d'agents  de  change,  et  les 
clubs  en  parloirs  de  coulissiers.  Les  grandes 
dames  et  les  petites  demoiselles  se  mêlent  de  la 
jiartie.  La  cote  est  en  permanence  dans  leur 
poche  avec  le  miroir  et  la  boite  à  pondre  de 
riz.   .1  (Santillane,  f^Ji;  B(a.s.) 

Fl.V  DE  SIÈCLE.  Qualificatif  imbécile  eni- 
[ilo\é  il  toutes  sauces,  désignant  généralement  le 
nec  plus  ultra,  l'outrance,  la  décadence  artis- 
tique, morale.  Le  fin  de  siècle,  c'est  le  plus  idiot 
boudiné,  la  fille  la  plus  excentrique,  la  femme  la 
plus  dénuée  de  iiréjugés,  l'enfant  le  plus  insolent 
et  le  plus  mal  élevé.  J'ai  dit  ce  qualificatif  im- 
bécile, puisque  les  siècles  sont  une  division 
arbitraire  du  temps  qui  n'a  ni  commencement 
ni  fin. 

Il   Notre    pauvre   Inimanité   a   mal    a  la    vie.  et 


inallieureusement  ce  ne  sont  ni  les  boulevards, 
ni  les  squares,  ni  l'éclairage  il  l'électricité,  ni  les 
trains-éclairs,  ni  les  maisons  chauffées  au  calo- 
rifère, ni  le  téléphone,  et  tous  les  et  ccefo-.i  dont 
le  progrès  l'a  dotée,  qui  peuvent  la  guérir  de  ce 
mal-l;i.  Aussi,  allons  patiner  au  Bois,  pendant 
que  les  lacs  sont  gelés,  et  occupons-nous  d'être 
bel  et  dûment  fin  de  si,;-lr    M  tUl  Hlas,] 

Il  II  dépassait  le  biii,  devenant  fringant  et 
coquet,  abusant  outrageusement  d  s  cosmétiques 
et  des  coups  de  fer  au  chapeau  et  à  la  moustache, 
ninovant  des  cravates  inouïes,  bouleversant  l'ar- 
moire aux  cbemises  et  s'instituant  boudiné  et 
fin  de  sirelc.  ,<  (Marc  .\nfossi,i 

il  Pour  moi,  j'ai  beau  ne  m'être  jamais  aven- 
turée sur  l'ombre  d'un  vélocipède,  je  n'en  suispas 
moins   une  jeune     fille  fin  de  .siec'/c,  detestable- 

ineill   I  levée,     „  pKRNANIl    HkROI.AUD.) 

I'  t'idaii  nue  petite  fin  de  .svciV,  curieuse  et 
détraquée,  désirant  connaître,  avant  vingt  ans. 
tous  les  mystères  de  la  passion  :  une  de  ces 
femmes  que  le  danger  fascine,  qui  convoitent  le 
fruit  iléfendii.  (îoinme  la  seule  joie  tentatrice  ei 
digne  de  leurs  cerveaux  raftini-s    e 

ISaI'Hu,   La  I  anlerne] 

l'I.M-;.  .\bre\iatioM  de  fine  cîianip:iiine.  iioin 
dont  la  l'aiitinière  baptise  b-  tord-boyau';,  le 
scbnick  ou  b-  scliiiai»s. 

S'il  l'aut  l'avouer  sans  ii,eiitir, 
Mni,  j'aime  tous  mes  pensionnaires, 
Iiei)iiis  l'[iioiipieii,  qui  f.iit  Pplaisir 
lie  tant  d'ailn.itdes  euisiinères, 
,Iiisipi'au  iprgeni,  voir'  l'adjudant, 
l'inirvii  qu'un  cœur  bati'  sous  la  veste, 
.1.-  lionne  a  tous  fine  et  vin   Olaiir 
l-;t  iiié.i  e  à    l'oreasinn  l'ieste! 

i/..i  l'anliiuere  du  OO'.' 


II.VE.   i:n 


i-viation    de   fine  nioir 


Il  —  J'avai->  les  arpioiis  nus  piuir  Jias  faire  de 
bruit.  Je  m'amène  donc  sur  le  lit...  les  abatis 
prêts...  ça  n'allait  jias  faire  un  pli...  je  prenais 
la  vieille  au  cou...  et  je  serrais.  Elle  n'aurait  pas 
eu  le  temps  de  dire  on/'.'...  Moi,  j'aime  pas  sai- 
gner, d'abord...  (.'a  tache...  ((  Mais, nom  de  Dieu  ! 
que  je  me  dis,  sur  quoi  ce  que  je  marche... 
Est-ce  que  la  gouine  a  dégneiiléy..  Ou  bien 
c'est-il  du  raisiné'?...  i<  Je  me  baisse,  je  tàte  ("en 
était! 

—  De   la  fine  'f 

—  Non,  du   raisiné  ..  et    beau'    i-t  rouge!...   » 

'Hi-cToR  France,  La  Mort  du  Czar.j 
FIMC  FÉf.HE\.\E.    .Vgonie. 

Il  —  Eh!  mais,  dis  donc,  j'y  pense...  tu  la  con- 
nais la  gosseiine,  du  moins  tu  as  connu  sa  ma- 
man ..  la  petite  Sidonie.  uiiegironde  boulotte,  la 
fille  d'un  communard  qui  a  claque  là-bas  .  .\lil 
j'ai  bien  failli  casser  ma  jupe  aussi,  et  quand  tu 
as  reçu  ton  fatélard,  je  n'en  menais  pas  large., 
j'étais  quasi  a  la  fine  pegrenne.  et  l'on  n'aurait 
|ia^  donné  deux  sous  de  ma  [leau    " 

(Hector  France,  La  .Mort  ilu  l'zar. 

FINETTE.  Poche  secrète  des  \oleiises  et  des 
escrocs. 

Il  11  a  sous  son  habit,  au  dos  de  son  pantalon, 
une  poche  dite  finette  dans  laquelle  il  place  les 
cartes  non  biseautées  qu'il  doit  substituer  aux 
siennes.  .>  (.1/émoires  de  M.  Claude  ) 

FI.VI  (a.s-tu)!  Je  ne  crois  pas  ce  que  tu  racontes. 
Tu  as  beau  parler,  tu  ne  m'en  imposes  pas. 

CI — ...Et  on  ne  cesse  de  proclamer  qu'aucune 
mère  ne  peut  ne  [las  adorer  son  enfant,  qu'au- 
cune ne  peut  se  soustraire  à  l'irrés  stible  voix  du 
sang!  As-tn  fini!  Votre  mère,  à  vous,  .lenny, 
adore  le  monde  et  la  toilette  et  n'adore  que  cela, 
c'est  son  unique  passion,  et  c'est  votre  argent  qui 
lui  sert  à  payer  sa  couturière,  » 

^■Vlbkrt  CiM.  Demoiselles  à  marier 

FINIR  EN  Ol'I'.llE  DE  l'OISSON  Mal  termi- 
ner un  i-uivrage  bien  coniniencé.  On  dit  aussi  ; 
finir  en  queue  de  rat. 

FIOLE.  Figure,  tête 

■I  Sacré  boutiquier  !  Si  t'avais  la  cervelle  moins 
racornie,  tu  saisirais  que,  imisque  jiersonne  ne 
crèvera  plus  de  faim,  on  ne  l'era  pas  une  excep- 
tion pour  ta  fiole.  Sache  donc  qu'une  fois  tes 
actions  tombées  en  capilotade,  tu  auras,  grâce  à 
la  Sociale,  de  quoi  croiiter  sur  tes  vieux  jours. 
M'est.  a\is  même  que  tu  te  ia  couleras  plus  lien- 
reiise  qu'avec  tes  revenu^,    u 

{Pt-re  Peinard  ] 
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Oui,  je  l's  i^  bcii,.i';a-2une  s^V  fiole, 
.l'ai  vraiineiit  l'as  l'air  il'un  ruiiin. 
AusM,  Ijoii  IhHii,  j'1'.iis  iia~  .'mariolle, 
Ej'  cranoti'  pas  ■  oiiaiie  un  youijiii- 

(AiuSTIDt  Brlant.) 

t'IOLE.  Bouteille  de  vin;  du  grec  p/ii.i/é,  vase 

i  hiiire. 

FIOI.B  (soupe  de  la).  En  avoir  assez  de  [|ii.l- 
i|ii'un  ;  être  d.çjoùte  d'une  personne;  la  |irèudre 
'  Il  grippe. 

Mais  ,i'ai  mou  plan,  cj'  suis  mariolle 
Qiianfl  les  jug'aur-  ut  assez  «rnioi 
Et  qu'ils  auront  snupt'  il'mn  fiole. 
Faura  bcn  .jiri's  m'appliqu'nt  la  loi; 
Vous  s.'Vez  lien,  la  loi  nouvelle 
Qui  conrlamu''  l'gouverneiiieiit 
A  m'envoyer  â  la  Nouvelle.  .  . 
V'ià  porquoi  que  jVlienlie  un  loy"mi-nl. 
(Aristide  Bruant  1 
Sr  payr  Is  fioU'  de  i|nel(|u'un,  "'en  nio(|UPr. 

Et  si  quelqu'un  a  l'air 
De  nous  l'gariler  d'tra\iolf , 
Nous  mettons  ^abre  au  rlair^ 
Pour  pas  qu'on  ^'jyrny  nol'  fiole. 

(BLÉrORT.) 
i'IDI.I'Jl.   Ilevisaoer. 
IKIMCII    Boire,  mettre  le  nez  à  la  li(de 
l'Iol.l'.l'R    hrogiie. 

l'IO\.  Hernière  main  mise  à  un  ouvrage-  Iiun- 
,,:■,■  Ir  C'juii  Je  fi'in,  aehever,  parachever  une 
■  i-iivre. 

n  I '.'est  là  qu'on  se  donne  le  co»;)  1/ •  fiuii  t)n 
ressangle  les  chevau.x;,  on  arrange  les  paiinetage-, 
et  les  turbans,  on  époussette  ses  bottes,  on  re- 
trousse ses  moustaches  et  on  drape  majesiuense- 
iiient  les  ]ilis  du  burnous.  Il  s'agit  de  bien  pa- 
raître et  de  l'aire  noblement  son  entrée,  v 

(Hectoii  FiiANCE,  L'IIvmme  qui  lue.) 

FIOWKR.    Terminer,  retoncber,  embellir. 

I  lOX.M'.Ull    Poseur. 

FIOUITl'IlKS.  Enjolivements 

'1  Le  gL'néral  sir  Francis  Grcnl'ell  avait  l'ail  iino 
loisofiice  de  correspondant  artistique  d'un  journal 
illustréde  Londres  e1  envové  le  croquis  d'un  i  nga- 
gementauquel  ilavait  pris|art  enAt'rique.  Quand, 
de  retour  a  Londres,  l'éditeur  lui  fit  admirer 
le  parti  qu'on  avait  tiré  de  son  croquis,  le  géné- 
ral l'ut  un  peu  surpris  d'y  voir  figurer  deux 
jialmiers  gigantesques, 

—  Mais  il  n'y  avait  pas  seulement  de  brous- 
sailles, fit-il  remarquer. 

—  Ohl  lui  répondit  l'éditeur,  le  imblic  ne 
comprend  pas  l'.Vl'rique  sans  palmiers. 

—  Et  les  journalistes,  la  vérité  sans  /io/w/nre.s. 
ajouta  le  général.   .)         {(Soïti-rifr  tic  LoiuIrt'.<.) 

FKITTE.  l'élite  fille. 

FIQl'EI».  Enfoncer,  frapper. 

1''I(,>1'F:S.  Vêtements 

c  La  petite  gonzess"  a  de  /iy o/cs  /ii/iip.s  .' l'as 
besoin  de  dire  avec  quel  inslninient  elle  les  a 
■_M'.;nées.   Il 

l'IUrS.  Les  fesses. 

FISC.VL.  Élégant,  riche. 

FISH.  Souteneur  ;  du  même  mot  anglais  signi- 
liant  ]>oisson. 

FISSARD.  Enfant  malpropre;  du  patois  de 
l'Isère. 

FIST,\ILLH;.  Elevé  de  )iremierç  année  a 
l'Ecole  navale.  On  dit  aussi  listol  \'nir  lioi- 
i/.-ic/ic. 

FISTOT.  Elève  de  première  année  à  rE.-oli- 
naiale.  Voir  Bunlaclic. 

Le  Bo>'cia,  d'oii  le  surnom  bordncii''  ilonné 
aux  élèves  de  1  Ecole  navale,  est  un  ancien  vuis- 
.  seau  de  ligne  hors  de  service  qui  servait  de  vais- 
seau-école et  restait  stationnaire  en  radedeBrist. 
C'est  la  où,  pendant  deux  ans,  nos  futurs  ol'fi- 
ciersde  marine  faisaient  leur  apprentissage  de  ma- 
rin. Les  élèves  forment  deux  divisions  :  ceux  de 
la  deuxième  année,  constituant  la  division  des 
anciens,  el  ceux  de  première  année,  la  division 
des  fîsluts. 

En  outre  du  Eorr/.i.  il  existe  deu-\  bàlimcuits 
annexes,  le  James,  corvetle  :i  \uiles.  et  le  li'iu- 
(ininville,  transport  mixte. 

C  est  sur  ce  dernii-r  bâtimeni  i|u'eiiiliarqiieiil 
les  psiols  vers  la  lin  du  innis  de  juillet  pour 
faire  leur  premier  voyage,  |ieiiilant  que  les  an- 
i;icns  partent  pour  deux  mois  de  cungé  avant  de 
n'embarquer  sur  Vlphiijrnio  avic  le  grade  d'aspi- 
.ant  de  deuxième  cla-,si- 


Le  voyage  du  BougaitnnUo  se  partage  en 
deux.  Un  i(l  juillet  au  b  ou  6  août,  il  fait  ce 
que  l'on  appelle  la  campagne  des  baies,  c'est-à- 
dire  visite  chaque  jour  les  baies  si  curieuses  et 
si  jnttoresques  situées  :i  l'extrémité  du  Finistère, 
et  revient  tous  les  soirs  an  mouillage  en  rade 
de  Brest.  Enlin.  le  6  août,  grand  ap|iareillaae 
pour  le  voyage  des  cotes  durant  environ  un  rnois. 

FIVF  O'CLOCt;.  Thé  de  cinq  heures,  littérale- 
ment cinq  lipiires ;  anglicisme. 

c,  La  femme  clia:iee  de  milieu,  elle  ne  change 
pas  de  nature.  S'il  e-t  établi  ([u'elle  a  tra- 
versé sans  défaillance,  jilus  siire  encore  de 
sa  vertu  que  de  sa  beauté,  les  fivo  u'clocli.  les 
ventes  de  charité,  les  valses  et  les  cotillons,  dans 
la  promiscuité  des  adorateurs,  quel  soupçon  de 
la  croire  accessible  aux  o^i  lades  lointaines  des 
avant-scènes  et  de  l'orchestre?  » 

(MuNTJOYEUX,    r,il  B/,1.S.) 

»  Et  toi,  petite  actrice,  que  j'ai  vue  cliuclinter 
derrière  l'éventail  contre  ces  licences,  connais-tu 
le  lir.r  n'i:l'it:U  des  procnreuses  et  ne  vas-tu  point 
parfois  quérir  aux  |>etites  maisons  de  la  Lu- 
prince  la  monnaie  du  couturier,  du  iapissier. 
cette  monnaie  que  ne  frappe  point  laiiiour  d'un 
cabotin,  d'un  guerluchon  on  il'iiii  riiltian'i'  •. 
Henry  Bauec.  Les  (trnmlf  Ciiignols.) 

Ell's  organis'nt  des  absiiitirs  fier  o\-locliejues. 
Ou.  sans  arrêt,  les  langues  vont  leur  train, 
Tiiiit    l'inonde  y  passe;  idl's  cn'nt  contre  forain 
i.iiii  les  dessin"  dans  i'C''}irriee  de  .lul's  Roipiis, 
Les  ProbloquHS,  les  l'robloqufs. 

(HEUOS-f'ELI,\P.IUS    1 

FIXi;.  Argent  touché  régulièrement  par  se- 
iiiaiiie   on  par  mois.   »    Le  fixe  d'un  tmployé.  » 

1.  Elle  [lossédait  toujours  son  atelier  de  cou- 
nire.  qui  avait  acquis  une  grande  extension, 
iiiâce  en  partie,  il  est  vrai,  aux  aiipointeuients. 
;iu  ;i.ve  du  mari.  Ce  /î.ve  lui  avait  permis  de 
prendre  un  loyer  plus  élevé,  de  s'installer  rue 
de  liennes,  ce  qui  la  rapprochait  de  ses  clientes 
les  plus  cossues  et  lui  en  attirait  d'autres  non 
nmins  fructueuses   » 

(.\lbert  CiM,   /)cmoi.s'c//es  A   ynnricr) 

t'L.\.  Coup   de  poing,  pour  fine  ;  onomatopée. 

"  Un  dernier  /7.1  sur  la  face,  lui  brisant  deux 
dents,  écrasant  son  nez  de  nègre,  et  faisant  gi- 
cler le  sang  en  l'usée,  et  l'hercule,  assommé, 
tourna  deux  fois  sur  lui-méuie  et  s'en  l'ut  s'é- 
crouler tout  auprès  de  son  exi-elleiit  ami  et  com- 
plice,  1) 

(Georoes  Prapei.,  r.i(/i7  namlmclii'..) 

Fl..\.  Note  du  lainhour  «  F'aire  des  l'a  et  des 
fl.-i    II 

IL  VC.  Faible,  languissant  ;  du  béarnais. 
l'L.VC    Sac. 

Vivenl  le  /Pic, 
Le  pognon,  le  liicol,  le  i-ése. 
Le  plâtre,  les  pelota,  la  braise, 

Milleis  en  sac  ! 

Vive  le  /lac' 
("est  su'  lerr'  la  seul'  luarcbandise 
l'our  qui  que  rcu-ur  du  vrai  barbize 

Bat  son  tic  tac. 

Vive  le  flucl 
Ou'i'  vienn'  d'un  gdiier  qui  trimarde 
Ou  bon  encor  d'un'  n  ômignarde 

Qui  marne  ■  n  (lac. 

(BLÉDORr.  licjlliie  du  fl.ie  I 

Fl..\(;  ir.VL    Sac  d'argent. 
FI..\CO\S.  Souliers,  à  cause  des  odeurs  qn'ih 
recèlent . 

FI.ACll..   Sac. 

"    Lé  \ioqiie  a  des  fl;i   uIa  pleins  de  bille.   » 
'.Mémoires  de  Vidocq.) 

FI.AFI,  \  Etalage  pompeux,  soit  de  cnsinme, 
-iiit  de  paroles. 

Fiiijc  du  {Infl:^.  faire  des  embarras.  Fhifln  \ieiit 
de  ronoinalo)iée  anglaise  fltisli,  éclair,  d'où 
/'/  .s  /7as/i,  enibanas,  manières  aft'ectées  et  pré- 
tentieuses. 

Il  —  Sale  t  \  pe  (pie  le  bourgeois  parisien.  .l'ai 
OUI  dire  par  mon  père  fpn  l'a  fréquenté  jadis, 
([ii'il  n'y  a  rien  de  plus  mestjuin  et  de  plus 
ladre  (lans  son  intérieur.  Tout  est  pour  le  /'/ii/7.i, 
le  dehors.  Paraître  plus  riche  que  l'on  n'est,  jet^n' 
de  la  jumdre  aux  \eiix  des  voisins  et  des  con- 
naissances; faire  pisser  la  plus  grande  partie 
des  recettes  ou  des  a])punilements  en  toilettes  et 
en  colilicliets...    mesurer    la  nourriture  et  peser 


le  pain  de  la  servante...  se  seri'er  le  ventra  nour 
se  gontler  le  torse.   ■> 

(IIectoh  France,  L.t  Mort  du  Czar.) 

FLACFOLI'R.  Trembler,  chanceler.  Flageoler 
sur  ycs  fiuwruns,  ne  pas  se  tenir  sur  ses  jambes. 

FLAGKOLICT.  Le  pénis. 

FLA<ii;<)I,IOT.S.  Jambes.  On  dit  aussi  ftùti's, 
/'((lucï'on.s.  i/in/_ic.s-,  qutbotcs. 

FI,A(iOlt\FH    Flatter  bassement. 

FI-AfiORMCl'R    Bas  flatteur. 

FI,AGUA.\TF  I>FLI(:T0.  Flagrant  délit;  la- 
tinisme. ((  Monsieur  a  siir[iris  madame  ftaqrjnle 
delicto  avec  le  gros  vicaire.  11 

Il  Mais  un  dimanche  soir,  comme  nous  nous 
jironeniotis  dans  un  jardin,  nous  nous  mimes  ;i 
batifoler.  Le  propriétaire. qui  nous  guettait,  nous 
surprit  flagr.inlc  deliclu  et  courut  prévenir  frère 
(lodby.  Un  joli  0011)1  ])i.nr  ma  réputation!  Moi, 
un  pieux  chanteur  de  psaumes,  un  jeune  et  béa- 
tifie Mormon!  .\dieu  mes  bonnes  notes  :  ,)e  me 
réveillai  dans  mon  iniquité  mise  à  nu.  n 

(Hector  France.  Chez  les  Indiens.) 

FLA.M.VM).  Ami.  Dans  le  Bèarn,  un  fltmand 
est  un  iudi\idn  drinteux,  dont  on  a  mauvaise 
opinion 

FLAMBAXT.   .Artilleur  a  cheval. 

F"I.A:(IB.A\T    Propre,  bien  habillé,  éblouissant. 

Si  mon  liab.t  n'est  pas  fliu,di'{nl. 
On  ne  le  voit  pas  a  la  brune; 
Je  dors  chaque  nuit  sur  un  banc, 
t'-i,  comme  lampe,  j'ai  la  lune. 
.\lfrei)  Marquiset,  Rnsure  el  Bamandouf:.) 

FL\MBA\T  \'Fl'F.  FJtre  vêtu  de  neuf. 

FI.AMBAR»     Superlie. 

'(  Il  est  liien  juste  que  les  soldats  qui  sont 
blessés  à  la  guerre  aient  la  réconipense  de  leurs 
longs  services  lorsiju'ils  sont  hors  d'état  de 
travailler  et  de  gagner  leur  vie  .  Les  caporaux 
et  les  sous-olficiers  y  trouvent  une  table  un  po" 
ft;iml::irde.    u  (A.    LoRENTZ.   L'InVaddo  ) 

FI.A.lIllAUn.    l'aliotler    fantaisiste. 

Tas  ii^fianiharih,  las  d'ciiii  ards. 
Les  caïKilieis  d  ■  la  Seine 
Snnl  partout  bien  re(;us 
Et  |uirtoiit  fout  du   chahut. 

(Les  Canntii-rs  de  la  Seine.) 

Fl.AMB\unE.  Chandelle,  pijie. 

FI.AMBF  hqiée.  Elle  flamboie  au  soleil.  Pe- 
lile  flanilie.   couteau. 

FLA.MBFAll    Idée,    projet. 

((  —  Voilà  le  niic-mac...  Rogareff  nous  avait 
signalé  un  Russe  connue  lui.  mais  un  douillard, 
arrivant  de  son  pavs  pour  rechercher  une  jeune 
fille...  une  luM'itière  ([ui  se  tr(Hivaità  Paris...  chez 
lui,  Rng  rell...  il  s'agissait,  vous  saisissez  bien 
le  flamhciu,  il  s'agissait  de  suiqirimer  le  lîusse 
et  de  cbanller  la  gonzesse.  .  » 

'Edmo.nd  Lepei  letikr.) 

FI.A.MBÉ  ETRE",  Etre  ruiné  ou  pies  de  la 
mon. 

FLAMBER  LE  COQ  IlOl'CF  .Mettre  le  feu, 
allumer  un  iiicen<lie. 

FLAMBERGE.  Épée,  sabr-.  n  Mettre  flam- 
berge  au  vent,  n  Du  nom  de  l'épée  de  lîenaud 
de  Montauban,  l'un  des  héros  du  célèbre  roman 
de  (dievalerie  l.csQualre  Fils  .Ayïnuji. 

FLAJlB(»TErR    .loin  iir 

FLA.1ISICH,  FLAJISIQl'IC.  Flamand;  corrup- 
tion du  Haniand  rlamselt. 

FL.W  (a  ia).  Au  hasard. 

FLAN  (D')!  Formule  de  refus;  interjection 
emplo,vée  pour  rejiousser  ;iiie  demande  impor- 
tune ou  iiitenipesiive, 

(I  . —  Eh  bien,  mon  «dier  monsieur,  lui  dis-je, 
et  mon   article'' 

—  Ton  article'.' 

—  Oui,  mon  artitde  ! 

—  Du    flan  :  ■■ 
(LÉON  HossicNOL,   Lcllres    d'un    m;iiir.!is 

Jeune  buyvme  <i  sa  Nirti.) 

On  écrit   aussi  :  fïu  flâne  ! 

Au  théâtre  on  s'en  va  content, 

t^u'est-c'  qu'on  vous  d'mant'e  en  arrivant? 

Ii'la  braise  ! 
L'vestiaire  est  la  qui  vous  aneini. 
Faut  eU'  or'  doener  eu  ijassanl 

D'Ia  brai-el 
Vous  munie       n  crianl  :  Du  fi  eue'. 

^Aristide  Bruant,) 
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KI.A>(;HE.  Jeu  de  carte*  La  uninde  flanelle, 
lu  roulette  et  le  trente  ef  un.  «  J'ai  joué  la 
grande  flanche,  w 

l'I.A.NCIIE  Afl'aire,  truc,  ruse,  secret.  I'h 
sale  llanclie.  Hue  mauvaise  aft'aire.  Connailre  le 
panclf,  coiinaitre  sou  alVaire  C'est  fltnche.  tout 
va  bien.  Acconclier  d'un  flanelle,  f  crire  un  article. 

0  II  va  pistonner  un  journaleux  ciui  accoucha 
.riin  fUnehe  Utiirueulas^e    »  (La  Soeia(c.; 

Fl..\\nil  II.  Jouer. 

Kl..\\<:ill  It.  Ueculer,  faiblir,  avoir  peur. 

«  —  .  .  Noniuii;  seule"  ent  ceux  ijui  ont  lait 
le  coup  et  tu  es  sauvé.  —  Toujours  sur  la  ib-- 
l'cusive.  il  riposta  très  sombre  II  ne  s  agit  i.as 
(le  savoir  si  je  serai  t'aucliè,  mais  si  j'suis  un 
lioniiue.  Ils  m'ont  attaché  les  mains  l'antre  jour.., 
ils  nie  lisotterout  les  pieils.  .  ils  me  coupen.nt 
les  cheveux,.,  ils  nt'arracheront  le  col  île  ma 
chemise...  ils  ne  me  feront  pas  Jire  ce  <|ue  je  ne 
veux  pas  dire...  Personne  ne  contera  jamais 
ipi'Orlanilo  a  flnticlie.   » 

Ilcoiiis  Lt;  Roux,  f-cs  Lan-ons  ) 

C'est  un  vrai  zig.  nui'  ilêpute. 

M  is  tai.t  ]Ki-  qui  fUiuclie  ! 
C'est  moi  que  j'suis  sun  comité 

!•>  j'.ii  ca'ie  tilanclie. 
Aussi,  ch.'Hpi'  soir,  apré^  diuer. 

Je  r'Jis  Miii  pro;jraiiniie; 
Et  'lualiij  il  a  mai   turlone  : 

V'Ià'  j'v  vote  un  i.Jiiiiic. 
iV.  .Mti;>Y,  l'h.uisuHS  d'hiciel  d'uiijuunrhui.) 


ii.A\cin;r  l.'i, 


sort ,  jiart  de 
dans  la  liijae 


.d. 


Tout  |i 

Kt,  ijuoi'iu'oii  e.ixj  '$^ia> 
C'est  nn  lou'U  flanchet 
Douz*  /nittjes  de  Ih-rtde 
l'oui  un  nioiiient  J'altrait. 

ViDOCQ.) 
II.  WCIIKIW.  Joueur 
I' LA\<:ili;rit    Hésitant,  peureux. 
"  l'ne  nuit,  l'angoisse  fut  si  forte  ipi'il  ii-  put 
lesister  à   son    inijuiéutde    Et.  se    levant,   il   re 
veilla  Saatreiiil 

—  J  ai  bi>-n  rétiéclii,  dit-il,  ma  grâce  ne  vien- 
dra pas.  Celui  (pli  a  tu.-  par  le  fer,  périra  par  le 
i'vï.  C'est  la  loi.  Mais  ce  qui  me  chitîonne.  c'est 
qu'on  me  préviendra  au  dernier  moment.  J'ai 
jamais  eu  chaleur  de  rien,  j'voiidrais  pas  com- 
mencer il  faire  le  flajiclieitr.  J'donnerais  tout 
pour  avilir  deux  heures  moi  avant  de  sortir.  •• 
IIlolis  Lk  Roux,  Les  Laerons.) 
KL.\.M>lll.\    Dad.iis,  imbécile.  Flamand. 

«  Malore  M-  cinquante  ans  bien  sonnés,  elle 
avait  encore  dis  besoins  d'hommes,  brûlait  de 
tous  les  feux  de,  l'enfer,  était  soupçonnée  de 
partager  son  lit  avec  sou  içrand  flandrin  de 
iils,  un  sacripant.  " 

C.VMILLK  I.i.MOXNiER,  Uappe-Chair.) 

FL.VN'EI.LK.  Flâneur  en  amour.  Voir  Faire 
IVincHe. 

FL.VMCUSE    Chaise  longue. 

FL.VXOCIII  K.  Flâner,  inuser,  passer  son 
temps  à  des  vétilles,  regarder  les  mouches  voler. 

Tout  le  loi  )^  des  sentiers.  Coppée 
Flô.noeltee-'^  la  oimne  aux  doigls, 
Les  yeux  en  l'air,  l'àme  occupée 
Du  uid  des  pinsous  dans    es  iiois. 

;Clovis  Hugues.) 

FL.V>Ql'KR.  Jeter,  lancer:  du  vieux  français 
flanquer. 

FLAXyt'FIt  LKBALL'CHO.V  A  QIELQC  L'iV 

Le  renvover. 

«  —  Elle  vient  de  me  dire  de  la  lui  envoyer. 

^  Pour  lui  flanquer  son  baluekon,  sans  doute. 
Eh  bien!  je  la  reoretterai.  celle-là  1   Toujours  si 
douce,   si  polie!  En  voilà  une  qui  ne  nous  rasait 
pas    Ce  n'est  pas  comme  cette  carogne....  » 
{.\lbert  ClM,  Demoinelles  à  marier.) 

FLA.\(JVEIV  DEDAXS.  Tromper,  duper,  o  Les 
panaini>tes  ont  ilanqué  dedana  les  gogos  de 
France  et  'le  Navarre.   » 

FL.VXQl'EH  DEDANS.  Mettre  en  prison. 

Soudain,  ell'  s',  cri'  :  «  C'est  lui, 
Le  séducteur  qui  m'a  fui  !  ■> 
Eu  niera"  teui[ps,  elle  arrosa 
Trois  niossieurs,  très  vexés  d'i.a. 
Ils  se  nitreilt  à  hurler  : 
«  Ou  viem  d'uous  vitrioler  :  ■■ 
Un  agent  les  flanque  d'dnns 
Pour  caus'  de  ras-embleiiienti. 

(L.  Xanrof.) 


FEAXyiEK  l'XE  FEIU.VEE.  Hattre  d  impor- 
tance, rosser. 

«  —  Mais,  lui  di>.-je.  tu  vas  te  rattraper,  car 
avant  peu  il  est  certain  (pte  l'armée  va  se  flan- 
ijnrr  une  fieiitnee  avec  les  Paiitinois. 

—  Oui.  lit-il.  c'est  possible.  En  ton*  cas.  un 
fait  tout  piuTr  ça.  et  le-;  officiers  montent  la  tête 
aux  hoiuines  Mais  nous  ne  sommes  pas  disposés 
du  tout  à  marcher,  ^ous  aimerions  mieux  qu'un 
11.111S  menât  contre  les  Prussiens!  " 
.SuniiK-L.v'-M.VXN.    Ilistidre  d'un  Trenlr  .sons.) 

FI..\yi.'.\liEK.  l'aire  des  flaques  excrenienti- 
tielles.  «  Lesenlànts  à  la  niamelle/Vin/ii.it/cM/  ^aiis 
ceï>se.    » 

FI.Ayi'AIIIX.  l'oltrnii,  qui  fUi'iua'le  dans  ses 
culotte,  ,ii  \.iiit   le  danger 

FL.Vyi'E     Petit  sar  de  dame. 

FLAyi'EK.  .Vccoucher.  .•  Elle  a  flaiiur  un  gru- 
gosse.    M 

FLA(.»liiU.  FLXSyi'Ell     l'aire  ses  lie-soiii>. 

\'ï:i  \"l'  lille  quej'vuus  ramène, 
Kilo  est  dans  uo  etiunett'  état  ; 
Depuis  la  Iiarnèie  du  Manie 
f;ile  ii'.i  fait  qu'/^O'/ioT  dans  ses  fas. 

.  Vil  d'r  rhan^un.  , 

FLAyiESSE     Faiblesse  ;  du  béarnais. 

1  l.xyi'ET.  Ciousset.  poche. 

il.vyi'ICT.  Le  derrière. 

FI.Ayi'IX.  Recherché  dans  sa  mise,  tiré  à 
(piatre  épingles. 

FLASOl'EU.  Même    sens  que  flaqner.  se  dé- 
charger les  entrailles.  iS'emploie  lignrativement 
Ç.i  me  l'ait  lUlKiiuer. 

Vrai,  j'en  ai  les  trip'  à  l'envers  : 
Ça  nt'f'dt  /la.ftiHer  d'voir  eun"  pétasse 
Qui  pass'  tous  les  soirs  à  travers  : 
lion  Dieu!  Kaut-i' i|u'tu  soy's  conasse  ! 
.ViiisTiut.  Bkuaxt"  : 
FI.ASyri.lt    m    fui  vue.  s  enfuir,  éviter  nue 
iiiau\ai-e  rencontre 

FLA'I'IU-  .\battre,  aplatir  Etymologie  très 
ancienne  ;  du  gvec  plulus.  plat,  et  qu'on  retrouve 
dans  nombre  de  langues  :  anglais,  fiai  :  alle- 
mand, ;'(d.v;  hollandais,  i'(a/i  ;  suédois,  /!a(  ;  da- 
nois, jlad 

FI.AFI'ÉE.  Foule,  masse. 
FL.VI  l'Elt.  Battre,  frapper. 

Menl"  v'ià  l'iiiver  1  L'enqi'reur  'le  Chine 

S'I'ait  lluuyer  par  les  .I.ipoïKiis  ' 

Merd  !  v'Ià  l'hiver  '.  .Madam'  .Sév'riae 

Va  r.  uvrir  tous  ses  rulunels  ! 

t.  'qui  va  s'en  évader  dos  lariiif ,  ; 

(''qui  va  en  couler  d'Ia  pitie  ' 

Plaind'  lespauvr'^.  o'-  st  eoiiiui'  voi.dr  s.s  charliie^. 

C'est  un  vrai  coiiiiiM-rco.  un  inoqiiior! 

Jliian  Rictus.) 

Tu   dois  lien  ç  i  a  ton  j/lit  hniiiiiu' 
Qu'a  p'te'i' eie  iiièctiaat  [lour  loi. 
Mais  qui  l'aiiii.ii    lien,  car,  en  soiiiiiiç, 
8i  j'te  fLutp'US.  tu  sais  pourquoi. 
A  présent  qu'me  v'Ià  dans  .es  [ilanques 
Kt  qu'je  n'peux  pas  t'coUer  des  las, 
Tu  n'te  Iiour's  pas  c'que  tu  m'iuaiiqui-s, 
.\  Mazas . 

(,\RisTiuii  Bruant. 1 

FLE*;IIAI»E    Couverture  de  lit.  dans  le  Béant. 
FLECIIAUI).  FLÈCHE    Sou 

FLÈ3IARI).  FI.E.1I.M.%.11D.  Fainéant,  pares- 
seux qui  fait  son  possible  pour  éviter  tout  tra- 
vail et  passe  ses  loisirs  couché  sur  le  dos 

('  Prise  en  tas,  derrière  les  guichets  cadenassés, 
les  registres  et  les  dossiers,  la  masse  des  em- 
ployés de  bureau  ne  devient  plus  qu'une  jolie  col- 
lection de  flemmards,  entachés  de  routine,  fi^és 
d'entêtement,  ayant  tous  cette  devise  :  «  Rieii 
faire  et  lafsser  dire.  » 

(Me.ntor.  Le  Juurnal.) 

F'LÈ.ME.  F'Lr.MME.  Paresse  nsnchalance  ;  dé- 
rivé de  pe<inie,  qui  s'écrivait  autrefois  flemme, 
îiallre  sa  flmwne,  Iner  sa  llemme. 

Bien  souvent  la  flemme,  la  flemme. 
bleii  souvent  la  flemme  méprend. 

[Refrain  d'atelier) 

Rien  n'est  sacré  jiour  un  tapeur, 
Pourvu  qu'il   tire  .se.  fie  mine  ; 

Les  refus  ne  lui  tout  pas  pear, 
r<i  les  coups  de  lioti'  de  même. 

'  IlliROS-CEI.LAUll  s.  I 

i<  Grâce  sans  doute  aux  approches  du  renou- 
veau, Alphonsine  Giresse  traversait  une  période 
de  flemme,  de  noce  et  de  vadrouille,   qui  inena- 


■•ait  de  s  éterniser.   Elle  arrivait  au  bureau  ailes 
heures  déclarées"  impossibles  «  par  la  doyenne...» 
(.Vlbbkt  Cim,  ilenniiseltes  /l  marier.) 

1'    N'iducq  prit  la  parole. 

—  En  voila  des  fainéants!  s'écria-t-il.  si  vous 
avez  tons  la  llmime,  je  vais  y  aller,  moi,  chez 
Votre  iii'giiciante  .le  ne  vous  tiemande  qu'une 
chose,  c'est  de  un-  donner  son  adresse     i> 

Marc  .M,\kio  et  Louis  Launay.) 

FEL.MEIl,     \voir    l.i    Ib-inme. 

Fi.Elll  l»E  ItlTl'MEoii  l)i;  MACADAM  Flo- 
raison biiui.iiiie  poussée  sur  le  trottoir  et  il  la 
dis[iosiiioii  ilr  qui  \oiiilra  la  cueillir. 

rruvoeaiite  et   parisienne 
•lusiiu'à  la  pointe  de  ses  cils. 
Ses  grands  yeux,  fripons  et  subtils, 
S'alloii;:ent,  sitrchautfés  de  Sienne. 
Klle  ômerL-c  du  cadre  d'or 
La  vivante  fhurr  iln  bitume! 
Flor.iisoii  blonde  (pie  parfume 
Le  inoos-rose  ou  le  cosiiiydor. 
iTBiiouoRii  Hannon.  Rimes  de  joie.) 

FLEl'K  DE  Cl'IGXE-  Sorte  de  poire  sans 
peaii- 

FLEl'Il  1)1'  .M.VL-  Lesbienne,  Le  mot  a  été 
mis  a  la  mode  par  Charles  Baudelaire  qui  con- 
sacra aux  émule,  de  Sapbo  jilusieurs  poèmes 
dans  un  volume  intitulé  F/roir.s  du  niai.  Dans  un 
de  ses  chants  il  apostroidie  ainsi  les  Leshiennes  : 

Do-cendez,  descendez,  lamentables  victimes. 
Descendez  le  ciiemin  de  l'enfer  éter  el  ! 
rionge/ au  plus  profond  du  L'ontfieoii  tous  les  ciinies, 
Klagellès  par  uu  veut  qui  no  vient  pas  du  riil. 
Bouillonnent  pèle- mêle  avec  nu  liiiiit  d'orage. 
Uinbre?  folles,  courez  au  liiit  de  vos  désirs; 
.Taillais  vous  ne  pourrez  assouvir  votre  rage. 
Et  votre  ehâtinieni  naitra  de  vos  plaisirs. 

FLEl'U  DE  MAIll.  Ce  qil'osl  supiiosee  appor- 
ter eu  mariage  la  jeune  sainte   nitouche.    ou    la 
pensionnaire  du  Sacré-Cœur.  Eugène  S^ue  a  joue 
sur  cette  expression  en  appelant  l'ieur-de-Marie 
rétoiinaiite  et  invraisemblable  héroïne  des  .V;/-.- 
lùresde  i'uri'i.  On  dit  également  fleur  de  mai. 
FLEl'U  DES  POIS.  Le  iiec  plus  ultra. 
Quoique  je  sois  d'un  eliariiiHiii  cara'.':ère, 
C'here  beauté,  tu  te  d.s  à  nii-voix: 
Cet  amoureux  est  trop  lioiiitne  de  terre. 
Il  est  loin  d'être,  hélas:  la  fleur  des  pois. 
U.  I>Sslî.l 

FLECIi  DE  SACRISTIE.  Jeune  dévote  qui 
harcelé  le  cure  ou  ses  vicaires.  Quand  elle  est 
laide   ou  vieille,    ce    n'est    plus  qu'un  rat  de  sa- 

Cri.sir. 

FIEl'Il.VNT    Hoiiqiiel  ;  le  postérieur. 

Fl.l.l'UE-FI.SSES.  Mouchard  d'atelier,  l'oiiti- 
iiiiellemeiit  roiirn-  aux  fesses  du  coiitremailre  ou 
du  patron. 

FLEl'REU.  Sentir. 

FLEl'ItET'I'E.  Doux  propos  avec  lesquels  on 
enjôle  les  tilles  naïves  qui  aspirent  au  déiiiaise- 
ment.  Voir  Con'('i'//(>iire//c. 

Ce  n'est  pas  d'un'.'  coquette 
.\  qui  l'on  conte  fleurette. 
D'un'"  dame  de  l'aiis 
Que  mon  cceur  se  sent  épris. 
Quand  tu  connaîtras  Colette. 
Ami,  tu  m'auras  compris. 

(.\LbERT  Carré.) 

FLEVUS  BLAXCIIES.  Hlemn^rrhée  spéciale 
aux  femmes  trop  sédentaires  ou  affligées  de  vices 
secrets,  à  celles  aussi  qui,  comme  les  Pari- 
siennes, font  abus  décalé  au  lait!  Du  latin 
flwre.  couler 

On  connaît  le  cptatrain 'le  Mauripas  a -Mme  de 
Pcmpadour  : 

La  niai-'iuite  a  Iji'.'ii  des  appas, 
Ses  traits  sont  vils,  ses  grâces  tranches, 
El  les  fleurs  iiais-eut  sous  ses  pas... 
Mais,  hélas!  ce  sont  des  fleurs  hlanclics. 

FLEVItS  ET  PLUMES.  Ouvrière  emidoyée 
dans   uu     magasin    ou    un    atelier    de    Heurs   et 

plumes. 

.Je  vais  parfois  revoir  tout  seul  un  petit  coin 
Obscur  du  boulevard  Montparnasse,  témoin 
De  luou  premier  amour  pour  i.ne  fl.eurs  el  plumes 
.-Vux  cheveux  d'or...  ,    _ 

(.\NDRE  GiLL.l 

FLEfRf^  ROVGES.  Los  menstrues. 

FLIBOCIIEVSE.    Soupeuse    âpre    au 
attentive  ;i  la  salade  d,;  huinard. 

FLIC.  Sergent  de  vilL",  gendarine  :  s'ortUogrî,- 
)ihie  plus  communément  f'iique.  Voir  ce  r'Ot. 

„  —  .Mors,  dit-il,  tu  ■'n'as  donné.' 


"Uin    et 


1  ;î2 


L'Italien  était  r.i\u:i  pai-  les  aveux.  Il  ié|ion- 
Jit  il'uui'  V"ix  Iraii'juille  • 

—  Ecoute.  Bni-seiMirt.  tu  m'as  abandonné  aux 
l'Iici  et  je  n'ai  pas  parle.  Mais,  loi  d  Orlando... 
j'aurai  jamais  lait  un  ioiir  de  prison  pour  un 
autre,  et  j'ai  pas  voulu  qu'Honore  payât  à  cause 
de  nous,    » 

{Hugues  Lk  Houx,  /..-.s  /.u/o».-.) 

I-'LICARD.  FM(:.\I>.\|||>  S.-r^enl,  de  vill.', 
j;endarnie 

•■si,  par  un  Ijieiiljeureiix  liitsanl, 

A  irion  assaillant  j.-  riposie 

Et  que  le  vigilant'///r,.,-rf, 

Pour  tapage,  m'emniéne  au  poste  ; 

Si  par  lui  j'v  suis  esquinté 

Et  SI  chaque  ar>;ousin  me  taïuie. 

Si  le  tribunal  nie  coudaïune, 

■l'en  suis  rareiueiu  épaté. 

lit  l.DOIîT.) 
FLICOL'TIS.  Mouvement  de  leau. 
FLIXGOT.    FLI.VQl'IC      Fusil  :    du    i.rovenoal 
ftiiiga.  frapper    (;,.>!   a\ee  le    t'usil  qu'on  tra|i'p.- 
l'ennenii,  (."e^t  aussi   le  oouleau  des  bouchers. 

.<  .\  la  dat.-  .lu  1.)  nciembre.  le  rejet  de  l'armia- 
tice  (|ui  écartait  loul  espoir  de  ravitaillement  et 
qui  art'ola  Paris  inspire  a  JI.  Blum  de  fines  plai- 
saiiterie^.  d..nt  la  meilleure  serait  >il'llee  à  De- 
jazet,  et  la  mobilisation  des  j;avde>.  nationaux, 
armés  .le  flin.ols  hors  .l'usage,  trainant  leiir^ 
souliers  sans  semelles  dans  les  rues  boueuse», 
nous  vaut  sur  son  carnet  un  scénario  .loni  il  est 
bien  capable  de  se  servir  un  soir,  contre  le  |.ii- 
'''"■•'  "  (Mentor,  Ij- .futinmL 

•■  J  eu~  .1  entendre  pas  mal  de  ;;.iuaillerie^  au 
sujet  de  mon  fusil,  à  écouler  vanter  la  su]iério- 
rite  de»  flèches  et  des  dards,  mais  j'avais  plu» 
de  confiam.'e  en  mon  vieux  flinfjul  ipi'en  leurs 
javelot»  et  tout  leur  appareil;  et  je  crois  qu'il» 
partageaient  au  fond  mon  avis,  car,  lorsipn-  |.ar 

plaisanterie  je    m'amusais  à  les    mettre  en  j ■ 

il»  couraient  comme  de»  diables,  n 

(HliCTOR   FhaNCE,   Chez   /es    l}„(„-iis 

VlAVl'K.   Fripouille. 

FLiyUADAHD,  Serj;ent  .le  ville;  littéralement 
/liquf  a  iLiril. 

FLiyi'E.  Commis»aire  de  police 
lice,  servent  de  ville.  j;en. larme 

Ce  mot  ne  viendrait-il  pas  .lu 
béarnais  flisca.  fisqncl.T.  t'ernier  au 
ser  le  verrou,  enferiiier  I 


eut  de  jt. 

imnenral   ... 
I..i|in't,  p.iii. 


I.orsi|U  après  plus  .l'un  vilaui  .  oiip. 
Du  tj  pe  on  coupera  le  cou, 

La  ^'osseliiie 
Se  paiera  l'amour  d'un  //o/kc,  .jii 
Une  autre  passion  beaucoup 

Moins  iiiasculine. 

(l'iEIlRE  'rRlMOUII.LAI  .1 

FI.IUT.  .\etion  de  IlirU-r.  de  co.|Ueler,  de  b,i- 
diiier  avec  le  sexe  différent.  Vieux  mot  revenu 
.lans  notre  langue  après  avoir  passe  par  l'an-lai», 
"  Qu'est-ce  donc  que  le  flirt.'  —  L'n  mot.  un 
»iniple  mot  SI  freluquet  d  apparence,  si  inoireii»il 
.1  al! lire,  qu'on  ne  songeait  pas  même  à  s'en  m.'. 
lier...  Aussi  a-t-il  fait  son  cliemin  dans  le  monde 
'■I  aii|,.iir.|'hui,  établi  dans  notre  vocabulaire 
installe  .lans  nos  boudoirs,  blotii  dans  n..s  cana- 
p.  s.  il  règne  en  maître  dans  nos  salons  après  en 
avoir  chassé  l'amour,  son  concurrent  et  son  rival 
.lontil  est  la  contrefaçon  ;  le  flii-l  n'est  ni  av-ii- 
gle,  111  meurtrier,  un  monocle  a  remplace  le  clas- 
sique bandeau  de  Cupidon  et  un  jeu  d'épin.'les 
le  car.piois  aux  Héclies  traitresses.'Comme  .le''ca- 
poral  on  devient  général,  le  flirl  de  substantif 
est  passé  verl.e  et  dé»oruiais  .m  le  conju.rue  à 
tous  les  temiis  et  à  t.>ates  les  ])ersonnes,  «  " 

[Le  Jouynal.) 
«  —Mais  .■.•  n'était  jias  de  l'anionr,   Laurette. 
Il  ne  manquerait  jikis  que  ce  fut    de    l'amour,  je 
n  aurais  au|..urd'liui   .pi'à   prendre  le  deuil..    l'n 
/(!)■/.    un    simple    flirl    .pii    m'occupait,    qui    me 
plaisait,    qui    durait..     Vous   ne   comprenez   pas 
très    bien  cela,    vous  autres,  vous  n'avancez  pas 
suffisamment  on  vous  vous  lancez  troj)  loin...  .> 
'RENii  Maizkrov,  .'lini-s  Ifiidres.) 
.<  Je    me    souviens  qu'entre    douze  et  quatorze 
ans.  .1  eus    un    fort    béguin    pour    la    ïrand'mere 
«1  un  <le  mes  petits  amis. 

.\fin  .l'etfacer  tout    de    suite 
pourr.iil    avoir    de     scabreux 
l'époque  do  notre   fli,-t.   l'excellente   d.tme   , 
morte  depijis  dix  .inî,  .. 


que   cet  aveu 


.p. 


de 


deux 


..   —    J,    vous    uisais    .loue 
mois  .pie  vous /■(irter  avec  moi.  vous  devez 
dans  quel  état  d'âme  je  suis. 

—  Je  l'ai  deviné,  votre  état  d'àme  .  il  était 
assez  visible. 

—  Il  faut  pourtant  que  va  finisse,  ijiie  je  sache 
ii  quoi  m'en  tenir. 

—  Vous  êtes  trop  impatient...  il  faut  toujoiiis 
commencer  par  le  flirt.  Le  fini  est  la  lec.u'i  ,pie 
prend  une  femme  avec  des  Heurets  mouclo'tf^ 
.ivant  .l'alliM-  sur  le  terrain  avec  .les  épées  ve  i- 
table» 

—  (hii,  mais  si  elle  va  sur  le  terrain  avec  un 
autre...  sans  compter  que  c'est  la  jilupart  .lu 
temps  .-.•  qui  arrive!  ..     (Maurice  Donnav.} 

.'  —  Kl  j'ai  bien  senti,  .ui  ce  long  après-mi. li 
.l'iittente  et  .l'angoisse,  .pie  ce  flirt  tournait  ;i 
l'amour  et  an  sentinieiil,  que  je  me  mentais  a 
m.ii-méme,  ipii'  je  suis  )iris  et  bien  pris.  .. 

(tjHAMPAUBERT.i 

FLIIIT.IGE,    FLIRT.\ri(»\     (es    deux 
qui  ...nt    le    inéme    sen» 
jiar    .(iiel.pies    écrivains, 
double  einpl.)i  sans  rien 
.'Il  il  l'éneriiie. 


m...ts 

pu-  ftiil  sont  eniiiloyés 
a  ton.  luiisqu  ils  font 
aiouter    au    piltores.pie 


<i  L'ne  sé|iaration  eut  . 
.pi'il  devait  ».■  .Icvoiier.  I 
vaut  retenir  madame,  il  r 
elle  et  de  la  suivre.  Resigi 
aussi,  sachant  à  (juoi  s'en 
par  respect  personnel,  di 


I.- 


di.Mis».  Il  comprit 
»e  .lév.tlla.  Ne  ]n.ii- 
•solut  de  faire  coinni.- 
è  d'abord,  philo». .plie 
tenir,  il  se  contenl.i. 
urveiller  les  /'(ir(;i.;.» 
insensés  de  la  pauvre  femme  avec  des  vieillar.l». 
.le»  jeune»  gens,  .les  .locleurs  à  la  mode,  des  la- 
.piais  même,  »  (Gaétan  ueMeaulne.j 

<'  Ne  trouvez-vous  pas  que  le  type  de  la  jeun.' 
fille  Iranijaise  s'est  singulièrement  modifié  .le- 
puis  une  trentaine  d'annéc!.';'  Les  jeunes  demoi- 
selles, qu'évoquent  mes  ress.uivenirs  de  jadi» 
ifaient  toutes  différentes  .les  iietites  personne» 
j.récocement  d.-veloppées.  expertes  en  flirUiliuii, 
hardies  et  libres  jusqu'il  l'impertinence,  —  atti- 
rantes et  troublantes,  malgré  tout,  —  que  je 
rencontre  dans  les  salons  .raiijotird'hui.  >. 

(André  Theuriet.) 
.'   Une  mère  elfaree    rei.rocbe  à  sa  fille  l'excès 
de  flirtaye  permis  il  un    fiancé  par  trop  tirdent  : 

—  Qui  sait,  malheureuse  enfant,  si  tu  n'a* 
[.as  commis  l'imprudence  suj.réme! 

—  Rassure-toi,  maman,  il  y  a  encore  loin  du 
.loigt  à  l'avoir.  .■  (Diablotin.) 

FLIUTEIl.  Badiner  amonrensement  avec  une 
lenime  ou  une  tille.  C'est  notre  vieux  mot  flni- 
rcter,  passe  dans  la  langue  anglaise  où  il  est 
.leyenu  le  verbe  (o  flirt,  et  .|iie  nous  av.uis  re- 
pris sous  cette  forme. 

"  On  se  fri'ile,  on  se  renvoie  par  lu  même 
.;.'lace,  comme  aux  devantures  des  m.agasins,  le 
regard  aguichant  et  l'œillade  passionnée. 

-\  la  tasse  de  thé  ou  e((.'  a  bu,  si  peu, 
valier  servant,  l'ayant  con.piise,  feignant 
distrait,  appui.'  longuement  ses  levies, 

'.'est  flirter  et  rien  île  plus.  » 

[Lf  .hiiinial.^ 

..  Plus  tard,  i|uand  les  marmots  informes  se 
sont  transformés  en  garçonnets  et  en  fillettes, 
nous  sourions  .!.■  les  voir  se  faire  des  mines, 
j.rendre  des  attitu.les  étudiées  et  —  la  chosi- 
n'est  pas  rare,  purait-il,  dans  un  certai  monde 
—  de  flirlvr.  tout  comme  les  grandes  sceurs  et 
les  grands  fi ères.  Ces  manèges  nous  ainusent  ; 
c. imment  ne  nous  apercevons-nous  pas  qu'ils  sont 
la  preuve  .l'un  éveil  prématuré  des  sens,  de 
l'imagination  et  de  l'esprit,  et  qu'à  l'âge  oii  l'on 

doit    faire  .pie  l'ange tte  jeunesse"  fait  déjà 

(Pierre  Domekc,  La  Natiun.) 
FLIRTKI'K.  l'LIItl'KL-SIC.  Homme  on  femme 
pu  flirte...    Les  j. un.»   .\iigl.ii»e»  soiil /'(ir/.'n.sps- 


le  câ- 
lin air 


FLISQl'ET.  Loquet;  du  béarnais. 

FLOi;.  Ni.eud  de  cravate  ou  de  cordon  de  sou- 
liers; du  patois  lorraiii- 

FLO.\FL0i\S.  Chanson». 

Floii-flon  e»tle  refrain  d'un  \  audeville  de  1687, 
.■hangcant  de  signification  a  clia.pie  couplet, 
.l'après  le  sens  même  .lu  conpiel  : 

si  ta  femme  est  méchante, 

.-Vpprens  l.ii  la  chanson, 

Voici  comme  on  la  chante 

Avec  un  bon  bâton. 
Flon-flon.  landa  .iondaiiie, 
Flon-flon-/in„,  l;irida  don.lon. 

Vous  devenez,  Lisette. 
Plus  jaune  que  souci. 
Savez-vous  la  recelt.-f 
Lisette,  la  voici  : 
Flon-flon,  landa  don. laine, 
F'loit~/lon-/toii,  larida  .london. 
..  Il  suit  d'un  odl    atfri»lé    les  imprudents  qui 
M.iit.  par  couples,  du    côté  des  flonflons   et  des 
orgues  de  Barbarie.  Voilà  si   longtemps  ipi'il  les 
voit  défiler  dans    leurs  voiles   blanc»,  les  iietiles 
communiantes  qui  ne  connaissent  pas  leur  papa, 
.pii  sortent   .lu  Moulin  d'Amour  et  .pii,    demain, 
y  j..irleront  leur  fariii.v  u 

(Hugues   Le  Roux.) 

FI.OI'EE.  Coujis.  .1  Recevoir  un.'  I ne  flupcc.  n 

On   écrit  aussi  fhniprr 


HAH'Kli     F. .nie 
I  l.dVlE'l.    Tiroir 
FEOTTAM'    Poiss..li 
FL(ITTARI)     Flèvc 
Il  .di.'isit  la  marine. 


;  bal  tic  soiileneurs. 

de  l'Ecole   |iolykchiii.|ii.' 


la  béte  ' 


II  Tontes  les  lupocrisies  du  inotestaiitisme  .1 
de  la  fausse  vertu  y  sont  représentées  :  un  moud.- 
plein  de  révéren.ls  et  de  flirlcuses  oii  les  prop.is 
bibliques  se  croisent  avec  les  ]iropos  d  amour  et 
oùlesdotsdesjennes  filles  secalcnlent  entre  .leiix 
tasses  de  thé.  »  (.\rmand  !^ILVESTRE.) 

..  Et  ce  lui  était  une  extase  .le  se  sentir  en- 
touré de  ces  jolie?  liUes  aux  familiarités  trou- 
blantes, les  unes  ingénues,  les  autres  savamment 
provocatrices,  flirluusrs  .l'instinct  et  de  race  et 
prèles  a  prenilre,  faute  de  rossignol,  le  ])remier 
racrle  venu,  •> 


"  ("est  Clermont-Tonnerre  .pii,  peinlant  »on 
ministère,  sous  la  Restauration,  ouvrit  la  car- 
rière de  la  marine  aux  polytechniciens.  Quel.|iies 
pla.-e»  leur  sont  réservée»  tous  les  an».  Le  jdns 
illustre  des  anti.pies  fluttarda  est  l'amiral  (''liui- 
het,   »  (.\liiert  Lévv  et  g.   PlNbT.. 

FLO'I'TE.  .\rgent.  Itrcerûir  s:i  flol'.e,  t.mcher 
sa  |ieiisioii.  Le  m..t  est  ancien  :  on  le  trouve  dan» 
If  .luiiciir  de  lîegiiar.l  : 

La  /lotte  est  arrivée  avec  les  galions, 
è'ela  va  diableineni  hausser  nos  actions, 

.lit  Hector,  le  valet  de  \"alere,  en  vovant  son 
maitrecompter  l'or  qu'il  vient  de  gagner  au  jeu. 
FLOTTE.  Foule  assemblée.  Être  de  la  flotte, 
faire  partie  de  la  compagnie.  Vendre  la  fiotte. 
.léniincer  ses  complices. 

FLO'I'TF:!!.  Nager,  se  baigner.  Faire  flotter 
1111  paiite.  le   noyer 

FLOTTES  (des).  Beaucup. 
FLOTTEIR.  Nageur. 

FLOU.  AIou,  moelleux,  va|>ureux;  du  latin 
fiuidus,  Vu  se  prononçant  en  latin  on.  \'ieiix 
mot  qu'on  trouve  dans  le  testament  de  François 
Villon  : 

Item  je  donne  a  Jean  L.-loii, 
Homme  de  ttien  et  b.jn  iiiarcliaiit. 
Pour  ce  qu'il  est  lingel  et  /lo)\ 
l'n  beau  petit  chjeiiuet  couchant. 

Faire  flou,  dans  l'argot  des  peintres  et  des 
sculpteurs,  c'est  faire  inoUemenl.  avoir  .les  con- 
tours flottants  ou  indécis. 

"  —  Cette  jambe  me  revient  assez,  je  n'en  ai 
guère  connu  que  deux  d'aussi  parfaites;  mais 
comme  c'est  flou  dans  l'ensemble!  L'Ile  doit  bien 
être  un  peu  farceuse,  la  chaste  épouse  qui  vous 
a  posé  ça'?  n  (Clovi.s  Hugues.) 

I.  Un  peintre,    si    réaliste    .pi'il   soit  et  quand 
même  il  ne    serait  pas  plus    ému    devant  un  vi- 
sage que  devant   une   carotte,  a   toujours  cepen- 
dant sa  façon  particulière,   spéciale,  personnelle, 
de  voir  et  de  sentir    la  nature.  Sans  parler  des 
couleurs,   qui,  a  conj)  sûr,  sont  différentes  pour 
les  yeux  de  chacun  de  nous,  la  forme,  non  plus, 
n'est  jamais  identiquement  la  même  pour   tous. 
Celui-ci    Voit  sec   et   dur;  celui-là,  n  /lun    »    et 
enveloppé.    Ajoutons    que    la    part    est  grande, 
chez  tons  les  artistes,    île  la    manière,   du   parti 
pris,  du  jirocédé.  de  l'habitude,  —  et  chez  quel- 
ques-uns, chez   les  plus    grands,    chez  les   meil- 
leurs, —    de    l'idéal.  On    pourrait   presque  dire 
qu'un  artiste,    quels  que  soient  sa  conscience  et 
son  amour  de    la   vérité,  ne    fait    jamais  que  le 
(François  (^îoppee.j 
le  flou,    chercher  vaine- 


portrait  lie  son  rêve.  » 

FLOl'.  Rien.    F,-iiro 
ment. 

FI.Ol  A\T.   Jeu.  On 
FLOICIIII'E    Filon 


ECTOKrRAs.-E,  La  Tavcrnede  iEventreur.)    I    chipe  dans  la  floue,  nu  bien  ■  il  floue  et  il  chii 


y  floue  son   partenaire, 
escroc;  littéralement,  qui 
ipc. 


i.'n 


FI.Ol'l-;    l'i'ule 

FI.Ol'HU  \'nlfr,  tromper,  ou  sinifilL-mt'iit 
juuer. 

«  (JV-^I  «lu  commeice  comme  en  ferait  Roborl 
Macaire,  seulement  on  escamote  un  navire  et  su 
cargaison,  au  lieu  île  travailler  dans  la  sociiMi' 
eu  cumuiauilitc;  on /Voue  un  assureur  au  lieu  île 
flouer  un  actionnaire,   »> 

ill.    Ul-,   |,A    I.ANUKl.l.K  ; 

Il  11  arrive  au  soinuu't  ilc  la  perleclion  lors- 
qu'il a  lieu  lie  se  persuader  qu'il  a  été  /Vdiic  pai 
lies  courtisanes,  qui!  a  l'ait  une  orgie  sataniiiiie 
avec  (les  viveurs,  et  qvi'il  pourrait  a\oir  uliteim 
quelques  boniu'S  fortunes  dans  la  haute    n 

lÙlOKNE  DK  N'aliikzbn,   /.c  Hlli:l'JllCiv)\  \ 

ri.OrKIUI-:    Ebcruquerie. 

'•  I.a  {UiHi'fie  est  au  \ol  ce  que  la  course  e  ■! 
a  la  marelle  :  c'est  le  progrès,  le  i)erfectioruie- 
uieiit  scicntilique    »  (Le  Tion-Tnm.'i 

KLOl'Kl'H     Escroc,  trieheur. 

I  I.CtlMVW    l'ilim 

l'l.or>IK     l'"euinie;  corruption  de  funicUi-. 

I  L(>ri'l\    l'elit  filou. 
KI,(HTlÈllli    Rien 
KLlIlAin'.   l'eur. 

FIA'KK  l'ourse  gagnée  contre  toutes  ]'■•  pré- 
visions; anglicisme  Fluhr  est,  en  anglais,  au 
jeu  de  l'iilard.  un  coup  de  queue  qui  t'ait  gagner 
accidentellement 

FLl'.tlIC  l'ituite  Vieux  mol  i-crit  autrelois 
fUunic 

Ilieii  seet  que  ina  vieillesse  endure 
Ile  iVnid  cl  réunie  lour  et  uuiut. 
Lie  //ru»"-,  de  toux  et  d'ordure' 

I  l'^LSTACBK  Deschamps 

FLl'T.  l-'Ll'TI-:!  Kxelainations  ne|;atives  ou 
moqueuses,  t)ii  dit  aussi  :  /)cô  flùtfs  ! 

'(  Celte  demoiselle  disait  -  "  Zut!  fiùlr  '  'lu 
m'emliétes!  »  et  répondait  ■  «  I)es  dattes!  .>  ,t 
qui  l'importunait,  u  'Ukrmain- 

"  La  lielle  atî'aire.  ipi'iiti  tyjie  se  lue  devaiil 
vous.  Sur  le  momeiil.  jf  ne  dis  jias.  ca  doit 
faire  quelque  chose;  mais  deux  jours  après,  l'iùli-! 
Sans  compter  que  toui  ceux  qui  se  tichent  de 
nous  avant  seraient  les  premiers  à  venir  nous 
voir.)  iIVAN  HotiviER  ; 

FLL'TE.  liouteille  de  vin,  canon. 
FLl'TE.  Seringue;  d'oii  flntislp  ou  j'jucur  i/e 
flûte,  iiitirniier. 

FLL'TE    S'KX    VA     !•  \  Il    I.i:     l' A.MIIIirit     lE 

gui  VIENT  PAR  LA*.  I ,••  lii'ii   uial   ou   f,ii-lleiiient 
acquis  s'en  va  coinnie  il  est  venu. 

II  Une  tille  avait  deux  amants,  dit  le  Itiviictl 
des  yjroverbfs.  un  joueur  de  tliite  el  un  joueur 
de  tambourin,  (Je  que  l'un  lui  donnait,  elle  le 
remettait  à  l'autre.  » 

En  voici  une  autre  explication  : 

(1  Autrefois,  dans  nos  rt'giineuts,  la  compa- 
gnie colonelle,  celle  à  laquelle  était  confié  le 
drapeau,  était  précédée  iminédiatenient  de  la 
musique  proprement  dite,  dans  laquelle  étaient 
compris  les  violons,  tlûtes  et  fifres  et  qui  était 
suivie  de  près  des  tambours.  Pendant  la  marclie, 
musique  et  tambours  alternaient:  mais  au  sou 
de  l'une  ou  des  autres,  soldats  clieminaieiit  du 
même  pas.  Déjà  devait  prendre  naissance,  chez, 
les  joueurs  ou  l>relaiidiers,  la  locution  proverbiale  ; 
11  Ce  qui  vient  par  la  tliite.  s'en  \a  i)ar  le  tam- 
bour »,  c'est-à-dire,  au  jeu  nous  gagnons  et  per- 
dons aussi  vite  et  de  la  même  manière  comme, 
dans  l'armée,  fantassins  vont  toujours  du  même 
train  qu'ils  règlent  sur  la  tiûte  ou  sur  le  tam- 
bour. .. 

{Intermédiaire  des  chercheurs  et  cttrieux.) 

Maigre  les  soins  qu'on  apporia, 

.Vu  bout  de  quatre  mois  la  lièvre  remporta, 
.le  voulus  vi\re  alors  avec  mapniticeiice. 
FJnfin.  je  fais  si  bien  par  ma  folle  ilépense. 
Que  ;e' vois  tout  mon    bien   s'éclipser  chaque  jour; 
Jt  rèitoît  de  1(1  fli'le,  il  rrtourue  tnt  tambour. 
l'XicoLAS  l'i.  UE  Grandval.  Ld  Vice  puni.) 

Fl.l  riC.VCl'L.  .\pothicaire. 

FLl'TEU    Boire. 

La  fréquence  des  équivalents,  a-t-oii  dit  —  il 
rieii  de  plus  vrai  —  indique  mieux  que  toutes 
les  statistiques  morales  la  place  tenue  par  cer- 
tains goûts,  certains  besoins,  certaines  liassions. 
On  peut  juger  de   la    soif  eli-ronique  de   l'ouvrier 


et  surtout  de  loinner  |iarisien  par  le  nombii' 
de  verbes  dont  il  s.-  sert  pour  exprimer  le  hture  . 

Étouffer,  siffler,  fltiler,  renifler,  Uimper,  ;)(- 
lu'tclier,  pomper,  siruler,  liclier,  liilurer,  serin- 
eer  Vavatoire,  la  dalle,  le  cornet,  la  corne,  s'ario- 
.sec  (c  lampas,  se  }ionsser  dans  le  battant,  s'hu- 
mecter, pietonner.  tuer  le  rer.  chasser  le  hronil- 
laril,    etc 

FEl'IEU     SE  FAIRE) 


lavemeul 
[lompe. 
FM 

•leolets 

.    La 
rroupe 


vieil 
l'ES.  .lan 


faire   administrer  un 
usage   siip(irimé    p:ir    le    elyso- 


maigres.  On   dit 


fia- 


petite     poutli.isse    était    assez    g;iriiie    i 
mais  il  ne  fallait  ]ias  regarder  ses  finies. 
[Les  l'ropos  du  Contniaudenr . 
\sHquer  ses  flûtes,   daiisi-r 


FEVTES  (des 
Ivi 


Ml 


me    sens 


que  du  flan! 


ri.iTi  rn 

1  l.l  l'ISl'E.  Infirmier. 

I  1,1  XU».\    l'un 

FEl'XION  ni.  rWl;.  loup  reeu  .1  la  liguri- 
en tonibanl. 

FLYKI»  Cheval  i.ipi.le.  'l'irim-  de  eoiirse:  de 
l'anglais  to  flij.  \oler, 

FI,A'-1,(MI  Nouveau  jeu  américiiin.  de  fhj, 
uioiielie.  l't  l'jo,  abre\  iation  de  loofi,  regarde*!. 

Ou  s'iiistulh-  autour  d'une  table  au  niilieii  de 
laquelle  est  une  coupe  ou  chaqui'  joueur  dejiosr 
son  enjeu.  Chaeuii  (\\-n\  place  devant  lui  iiti 
morceau  de  sucre  il  alteiid  tranquilleinenl  en 
fumant  et  en  luivant  qu'une  nnuiclie  vienne  s'v 
jioser  Celui  auquel  appartient  li;  ir.orceau  de 
sucre  choisi  jiar  la  mouche  est  le  gagnant,  il 
empoche  le  contenu  de  la  eoii|ie.  Lor.sque  deux 
mouches  se  posent  en  même  leiiii»s  sur  deux 
morceaux,  il  y  a  partage.  Si  c'est  sur  le  même, 
l'iiaque  joueur  double  sa  mise  qu'empoche  le 
gagnant. 

Ff)E'l'rs.  l'Ilève  de  première  année  à  l'LcoIi' 
di-  iliiriirgie  militaire. 

l'OFO.XE.  Poupée;  du  béarnais. 

l'<l(i.\EII.  M.  lin    lias  culotte.  Vieux  mot. 

FOI  m  <:ilAltB»l\.\ILU.  Foi  irraisonnée  e( 
aveugle;  la  toi  comme  rentend  l'i-lglise  catho- 
lique, sans  examen  et  sans  raisonnement,  la  foi 
des  ignorants,  enfin. 

Le  diable,  dit  la  légende,  apparut  un  jour  ;i 
un  charbonnier. 

—  t^ne  crois-tu";*  lui  deinauda-t-il.  — .le  crois 
loiil  ce  que  croit  la  sainte  Eglise  —  Et  que 
croit  la  sainte  Eglise';'  — Elle  croit  toui  ce  que 
je  criiis.  —  Mais  quoi  ?  —  Tout  ce  qu'elle  m'en- 
seigne de  croire.  —  M;iîs.  cria  le  diable,  tout  ce 
qu'elle  te  dit  de  croire  est  sottise.  —  Cela  m'est 
bien  égal,  répliqua  le  cliarbonnier  l.'e  n'est  pas 
mon  :iff.iire.  RL  le  curé  m';i  dit  de  croire,  je  crois, 
.le  ne  suis  qu'un  charbonnier,  et  j  ai  la  foi  d'un 
charlionnier  —  C'est  la  foi  d'un  imliécile  !  con- 
clut le  diable  en  s'iii  allant. 

«  (''était  une  âme  siin[de.  enf;inline  bien 
qu'elle  eût  les  cheveux  tout  blancs,  qui  ignorait 
toute  rouerie,  tout  mensonge,  nne  iime  d'infinie 
bonté  qui  se  fût  ;ipitoyée  sur  l';igonie  d'une 
mouche,  qui  aurait  partagé  avec  les  miséreux  sa 
garde-robe  el  son  })ain.  qui  avait  la  foi  aveugle 
et  béate  du  charbonnier,   u    (ChaMPAUBKRT  ) 

FOIE  BLAXC.  l-'oltron  .\p  lir  les  foies  blancs. 
c'est  avoir  peur,  refuser  de  tare  un  coup. 

Mon  dali  est  mort  ru'  d'Ia  Roquetle 
Su'  la  place,  en  l'ace  1  [l'iolnn. 
On  y  aval!  rogne  sa  liqiielte, 
('oupè  les  ch'veux,  rasé  rmenton. 
Ma  dabuehe  aussi  chassait  il'race  . 
A  s'est  fait  gerher  à  vingt  ans 
Tour  avoir  saigné  eun'  pétasse. 
Moi,  j*iiiarc!ie  pas...  fii  tes  foie>i  hhntcti! 
(Aristide  Bruant.) 
F01.\  DANS  LES  BUTTES  (avoir  du).  Avoir 
de  l'argenl.  Cette  expression  vient  de  l'habitude 
qu'ont  les  pa V  sans    de    mettre    de   la  paille  dans 
leurs  sabots  pour   se    tenir   les    pieds    chauds  et 
économiser   les   chaussettes  :   le    foin    étant  plus 
cher  que  la  paille,  il  était  naturel  que  les  farauds 
de  village,  pour  se  distinguer  et  passer  pour  gens 
ne  regardant  pas  :i  la  dépense,  aient  remplacé  la 
paille  par  le  foin    On    considérait    alors    comme 
richard  celui  qui  se  payait  ce  hi.xe. 

Mcllte  du  foin  ilans  ses  bottes,  faire  des  éco- 
nomies, être  riche.  On  dit  aussi  ;  avoir  du  foin 
au  râtelier 

Il  —  Mon  père  a  travaillé  lui,  et  rudement.  Il 
est  venu  â  Paris  en  sjbuts.  avec  de  la  jiaille  de- 


dans, comme  il  dit,  el    niaintenant    il  a  du  foin 
-lans  s.s   Imites. 

—  '.a  prouve  que  Ion  piue  a  toujours  son  de- 
.jeuiier  ;ivec  lui    c'est  un  homme  de  ]irécaution.  .) 

MaUKICE  DONNAV.I 

"  —  Madame,  je  vois  bien  que  je  me  suis 
I  rompe  de  |iorte.  Je  Vous  avoue  que  je  suisamou- 
riMix  de  Voire  fille,  mais  c'est  tout.' 

—  Et  vous  vous  figuriez,  mon  cher  monsieur, 
que  VOUS  alliez  dénicher  l'oiseau  bleu  d;nis  sou 
nid  !  Vous    n'avez    pas   assez    de    foin    itans    co.s 

l'olles.    »  (.VusiiNE    IIOUSSAYE.I 

X'oici  de  cette  exiu'ession  populaire  une  autn' 
explication  qui  offre  eu  même  temps  un  éehaii- 
tillon  de  rimbi'cillité  huiiniiue  : 

l'enilanl  le  moyeu  iigc.  la  longueur  des  sou  . 
liers  fut  un  signe  de  naissance  et  de  distiii,;tio:i 
Etait  bien  né  qui  portait  des  souliers  d'un  ]iied 
de  long,  ceux  d'un  prince  n'avaient  pas  moins 
de  deux  pieds  et  demi,  et  pour  qu'il  piit  marcher 
il  était  oblige  d'attaclier  la  pointe  au  geiiou  par 
une  petite  chaiiie.  ('uiiime  le  soulier  allait  en  se 
rétrécissant  peu  :i  ]ieii.  on  dut  bourrer  de  foin, 
pour  la  soutenir,  toute  la  partie  que  le  pied  ne 
reiiii>lissait  pas  Par  conséquent,  )iliis  une  per- 
sonne était  élevée  en  litre,  riche,  plus  ses  sou- 
liers coulenaienl  de  foin. 

I>e  la  ;Missi  est  venue  cette  expression  si  usitée  ; 
Lire  sur  un  tp-and  pied  ttans   le  nioinh\ 

l-'aire  ihi  f,in,  faire  du  bruil,  du  tapaue, 
comme  les  ;;r,inds  seigneurs  ou  les  riches  jiiir- 
V  lunis. 

FOIIIAIL.  Champ  de  foire  ou  de  marché  dans 
le  (,)iierc,v. 

Il  jiaraih-  an  fmrail  sur  un  v  il  aiidaious  ' 
il  irii-,  il  rit,  il  pesie,  il  jure. 
S:t(i^o]i(.ii  !  romme  il  a  une  crànn  allure, 
.Mors  qu'il  a   lampe   qindqiles  traits  de  vin  doux  ! 
(CAMll,l.^  Hl-l, 11111.,  ;,o.s  Itnsliques.) 

FdlllE    liiarrhée. 

I,e  sailli  reeoiiniil  son  otl'ense  ; 

llieu  lonim.  II-  iiialin  esprit 

Ouvrit  la  pinielln  maiiifite, 

l'.t,  lif  1,1  foirr  qui  lui  jirit 

,\spiT;:eanl  le  nez  liu  eiuilrit 

■   .\dien,  diL-il,  et  quille  a  quitte,    • 

CiKÉOOLRr,) 

l''(>IIIEI»'E.>il>Oli;\E    AiiiKTiRA   i.Ai.  Voler. 

FOUIE  .\'ESr  PAS  MU  LE  l'O.VT  (l.A  .  Inu- 
lile  de  se  presser,  nous  avons  h'  temps.  I)';tprès 
le  Dictionnaire  des  Curien.y,  de  Cdi.  Ferraiid, 
celte  expression  vient  de  Provence,  au  temps  de 
hi  fameuse  foire  de  Beaucaire,  oii  il  arnv.iit  des 
UKirchands  de  tous  les  pays  d'EiinqK*.  ri  ,néme 
d'.Mrique  et  d'Asie.  Pour  atteimlre  Heaucaire, 
séparé  de  ïarascon  par  le  lîhùne,  il  fallait  tra- 
ver.-er  un  pont  de  bateaux,  qui,  au  fort  de  la 
foire,  devait  être  encombré  et  horde  des  Ijoutiqiies 
et  des  échoppesde  ceux  qui  n'avaient  pluslronvé 
de  place  il  Beaucaire.  Donc,  tant  que  le  pont 
n'était  pas  borde  des  boutiques  des  relardataires, 
il  n'y  ;ivait  jias  lieu  de  se  presser. 

F'OIIIEU.  Avoir  peur.  C'en  est  généralement 
le  résultat. 

Des  niut'fs  qu'a  toujours  la  colique 
Et  qui  foirent  dans  ses  pantalons... 

(Mac-Nah  ) 

FOIREUX  Poltron.  Ou  dit  communément  : 
foireiLX  connue  un  (jeai. 

C'est  pas  un  froussard,  un  foireu.r. 
Dans  les  rues,  à  pied,  i's'ballade; 
r  vous  caiis'  comme  un  caniaraiie  ; 
("est  p.is  d'Ia  bêehe.  en    s'sent  heureux. 

(pAfL    I'aii.i.ltte.) 

FOIIIEI'X  OE  IIAVEl'X.  Sobriquet  donne 
;iiix  habitanls  de  celle  ville,  non  parce  qu'ils 
s'oubliaient  d;ins  leurs  chausses,  mais  il  cause 
lies  marches  ou  foires  qui,  pendant  le  moyeu 
Tige,  y  attiraient  beaucoup  d'étrangers.  C'est 
ainsi  qu'une  qualité  ou  un  mérite  devient  vice 
aux  yeux  des  jaloux. 

FOinOiV.  Le  derrière. 

F'OL  .V.M.WT.  Nom  que  les  petites  ouvrières 
et  les  ilemi-ingénues  donnent  ii    leur  amoureux. 

Il  —  Alors,  la  petite  Poilard  lui  a  demandé  : 
«  (Juest-ce  qui  l'a  donné  ces  brillants'.'  «  La 
grande  a  répondu  d'abord  :  «  Ça  ne  regarde  pas 
une  jietite  puce  comme  loi!  »  El  puis.'^elle  s'est 
ravisée  et  elle  a  dit  "  C'est  mon  fol  amant!  ■: 
La  petite  Poilard  a  répété  en  se  moquant  : 
i-  C'est  son  fol  amant I  «  Tout  le  monde  a  ri. 
•1    Riez,         dit   la    grinde  ;  n'empêche  que    vous 


l.i'l 


voudriez  bien  avoir  un  fol  amant  comme  le  mien, 
qui  me  paie  tout  ce   .jiie   je  vi-iix.   ..  \"uus    \ovez 
bicii  que  puisque   vous  me  donnez  ce  que  je  dr- 
mande,  c'est  que  vous  êtes  mon  fui  amant.  » 

(EUGAR  MONTEIL,    Lu  J-Tlllbc] 

KOLICIIOX.  .\musant,  agréable,  Iblàtrc,  .ii-- 
posé  à  rire,  a  baguenauder  et  ù   l'aire  rauiuur 

n  —  Faraiidol.  dit  \'entripard.  parlons  peu. 
mais  parlons  bien.  Tu  d.ds  connaître  .les  fillfttes 
du  quartier  Latin  '? 

—  'l'outes,  aftirma  Farandol. 

—  Il  faut  que  tu  m'en  fasses  conuailre  .juel- 
ques-unes. 

Farandol  réflécliit  im  mimeut.  Puis  il  proféra 
ceci  : 

—  l'rête-moi  un  louis.  Ventripard. 

—  En  voici  deux,  dit  le  banquier,  qui  vrai- 
semblablement s'attendait  à  cette  bolle. 

F'araiidol  escamota  les  deux  Jauiiets  avec  une 
prestesse  de  jongleur  japonais  ;  juiis,  se  croisant 
les  bras,  il   cria  : 

—  AU  çâ  1  Ventripard.  tu  ne»  donc  pus  un 
homme  sérieux...  Tu  as  des  idées  /'olKlwnnai'f  » 

(G R AMONT,  Intraiiiiijeaiil.) 
Kt   lui,  foU'-hon, 
Dit    ceut    bagatelles, 
Fipe  les  denitUe--. 
Flaire  ie  utaiiehon. 

I  '•  \B1-.IEL    \'1CA1RE. 

Un  soir,  ne    pouvant  plus  tenir, 

L'àme  très  foUrhoiiile^ 
II  fra|ipa  pour  se  faire  ouvrir 

La  chainKre  de  la  bonne. 

—  C'est   e  diable  qui  vient  me  voir, 

iMuriiiurait   la  pauvrette. 

—  Non,  dit  le  curé  plein  d'espoir. 

C'est  r.\iuour,  ma  ponletie' 
(Léo   Lelilvre,   La  Unnm:  t/i. 


r-Ki'é.) 
qui  n'esl 


KOI-IE  IH  .\OMBIU:.  \'oici  eerle 
pas  une  expressi.ui  d  argot,  ni  menu-  un  iiei.b. - 
gisme.  iiiais  un  terme  devenu  militaire  et  qio' 
je  me  li.âle  d'inscrire  en  me  cou\  rant  iln  jourii.d 
d  où  j'en  détache  l'explication  : 

,  "  :Mais,  .à  pré.-ent  que  la  /'ode  du  nouibic  a 
gagné  tout  le  monde  autour  de  vous,  ijue  l'on 
s  inquiète  fort  peu  d'avoir  des  s'jtJ^iU  pourvu 
qu'on  puisse  aligner  par  millions  les  iiumiws. 
et  (|ue,  partout,  le  progrès  consiste  a  revenir  aux 
foules  armées  de  Xer.xes  —  eu  attendant  Mara- 
^n'ui' [L'Avenir  nulttiii-e.) 

FOLK-LORISTi;.  .\nglicisme  introduit  iiou- 
xellenient  et  qui  est  lui-même,  en  anglais,  de 
récente  origine,  ayant  été  formé  en  1848,  par  \V. 
.1-  Tliom.  de  folli.  gens,  et  /oie.  science,  pour 
dési,;;ner  une  catégorie  d'antbropoloiristes  qui 
s'occupent  de  faire  revivre  ou  tout  au  moins  de 
mettre  en  lumière  les  légendes,  traditions,  et 
jusqu'aux  coutumes  et  expressions  de  terroir  <lii 
passé.  Le  folh-l'irismo  s'est  grandement  déve- 
loppé   depuis  ce-,  .lernières  années. 

«Un  caractéristique  réveil  ;i'alteiilion  qui  s'e^t 
manifesté,  depuis  quelque  temjis.  en  faveur  de 
nos  vieilles  traditions  françaises.  Usagestvpiques. 
légendes,  dictons,  superstitions,  proverbes,  ou 
recherche  avec  s,,!,,  tout  ce  qui.  dans  nos  pro- 
vinces, a  garde  une  saveur  de  sincère  orii'ina- 
lité.  .le  sais  tel  l',llt-lwisle  c'est  le  terme  consa- 
cré iiour  désigner  ces  amateurs  .  comme  MM 
Paul  tiébillot.  (Jarnov,  G.  Vicaire.  Millien. 
Certeux.  Blémonl.  qui  note  sur  son  carnet  la 
découverte  d'une  ex])ressioii  île  terroir,  diin 
couplet,  voire  d'un  juron,  avec  autant  de  j.iie 
qu'un  autre  jdace  dans  nne  vitrine  un  bibelot 
longlenips  désiré,  •  iPau.  GiNlsTï. 

l'OLLIÇ  I)i;  LOGIS.  Imagination. 

I-'<>.\<;K.   Radical,    sous-entendu  roUi;e  ;  vouni/ 

I-'<».\CKR.  Donner  de  l'argent,  paver.  Foncer 
:i  i  appuintcment  est  une  vieille  expression  signi- 
fiant fournir  aux  dépenses  de  quelqu'un,  subve- 
nir à  ses  besoins,  à  son  entretien.  «  C'est  une 
coutume  fort  établie  à  Paris,  dit  Pierre  J. 
Leroux,  où  la  plujiart  des  femmes  coquettes 
tout  foncer  leurs  maris  vieux  et  goutteux  ù  (',?;)- 
pointement,  pour  entretenir  de  jeunes  godelu- 
reaux qui  leur  reliassent  le  buffle;  une  maîtresse 
en  fait  souvent  autant  de  juu  amant,  qui  quel- 
quefois achète  de  ]ietites  faxeiirs  fort  cher. 
Aiincz-vous  une  personne  de  quelque  rang  qu'elle 
puisse  être,  si  vous  ne  fowjcz  a  VapLOinlemcnl 
pour  a.chcter  des  robes  à  la  mode  ou  des  bi  oux, 
votre  maîtresse  voiiecasst  net  eoiunio  un  verre.  « 

Je  crois  qu'il  en  est  encore  aujourdliui  comme 
au  temps  dont  paile  le  bon  L -roux. 


lO.XCEIt.  C'Uirir.   se   précipiter,  secouer. 

Et  si  tezig  tient  à  sa  boule. 

Fonce  ta  larj-'ue  et  qu'ell^^  aboule. .. 

(Jean   Richepin  , 
l'O.N'CEll  (se).  S'enivrer.  On  devient  rouge. 
FO.Mt     D'ESTOM.\C.    8oupe     épaisse,     -sou|,e 
d'.\u\ergnat 

l-'OM>  Dli  l'ECU i;  Nombril. 
l'O.M)  DE  lin  fE  On  a]ipelle  ainsi,  en  terme 
de  Coulisses,  une  actrice  on  une  chanteuse  qui  ne 
joue  que  des  bouts  de  rôle  ou  ne  chante  que  ues 
bouts  de  clianson.  Elle  est  généralement  en- 
gagée, recommandée  par  quelque  puissant  jno- 
tecteur,  pour  sa  jolie  figure  ou  ses  belles  jambes 

"  Désœuvrée,  lusse  de  manquer  toujours  le 
coche,  de  rester  en  ])anne  comme  quebiiie  petit 
fond  du  reoiii'  qui  a  vingt-cinq  mille  francs  de 
dédit  et  qu'on  utilise  deux  mois  par  au  pour 
dire  un  couplet  égrillard  et  nnuitrer  dalliciantes 
jambes.  .  •>  (Iîenl  Maizlrov  / 

FO.\D.\M'.  Beurre.  Il  est  comme  la  vertu,  il 
foilil  a  'a  clialeur. 

FOND.XM'E.  Tartine  de  beurre. 

F(>.\UI..Mi;.\  r.  Le  derrière. 

FOMUtF    M.iigrir.. 

F0.\DIIE  l,\  ri.OCIIE  Terminer  une  affaire. 
Foiidrr  tino  rli.indrllc.  consommer  une  iiouteille 
de    vin. 

FO.\DUli;UE.    Poche.    On    dit   aussi  :  bugue- 
n.iudc.  f>nilh\  fonillun^sr,  four  banal,  profonde. 
FOAFE,    FO.VKIÈRE.  Tabatière. 
FO.\T.VI>E  .CHATEAti-).  Eau. 

"  En   qiiebpies  mois,  mes   menues   économies 

furent  mangées.  .  J'étais  avare,  pourtant:  deux 

sous  de  pain,  deux   sous    de    brie,    un    \  erre   de 

ChAlfau-Fonlaine.  c'était  tout  mon  déjeuner...  » 

(J.  Patrice,  Don  Juan.) 

FO.VTS   DE     BAPTÊME   ^SE  .METTRE  SUR   LES  . 

S-e  retirer  des  affaires  après  fortune  dans  les 
Vols  et  rapines.  On  se  blanchit  en  devenant 
riedie.  suivant  l'axiome  bourgeois  que  l'argent 
donne  la  considération. 

FOOTB.tLL.  Jeu  de  la  balle  au  pied;  angli- 
cisme. C'est  l'ancien  jeu  de  la  barette,  que  les 
Parisiens  appelaient  labotle.  et  les  Bretons  la 
aoule  ou  la  ntrllc. 

Les  épreuves  du  football,  où  les  représentants 
du  Stade  français  ont  été  battus  par  les  délégués 
du  Rosslyn  Park  F'ootball  Club,  de  Londres, 
ont  mis  en  lumière  ce  jeu  brut.il.  et  peu  en  bon- 
jieur  jusqu'à  ce  jour  en  France. 

(3n  a  dit  que  c'était  un  jeu  viril  et,  en  somme, 
sans  grand  danger. 

Le  relevé  des  accidents  arrivés  de  l'autre  eùié 
de  UiMaiielie,  au  jeu  en  question,  suffira  ii  édilier 
sur  la  «  vir.lité  sans  danger  «  du  foolbalt.  au 
moins  pour  les  trois  années  1890  à  1893. 

Qu'on  en  juge  par  ce  tableau  instructif 


Morts 

Jambes  cassées 

Bras  cassés 

Clavicules  cassées. . . 
Blessures  diverses. . . 

Totaux 100       160       177 

Soit,  au  total,  pour  trois  saisons  de  six  mois 
chacune,  le  cliilfre  aimable  de  437  décès  et  bles- 
sures graves  en  général. 

Et  encore  ne  saurait-on  dire  quecette  liste  soit 
complète  :  on  ne  trouve  là  que  la  liste  des  bles- 
sures trop  graves  pour  être  cachées.  SeuU  les 
secrétaires  de  sociétés  de  football  pourraient  don- 
lier  les  chiffres  exac's. 

FOOTB.\LI,IS.ME    Manie  du  football. 

n  La  chirurgie  e^t  un  art  destiné  à  soulager 
les  blessés  et  non  à  distraire  les  chirurgiens: 
c'est  en  quoi  elle  se  distii  gue  du  cvclisme,  du 
footbaltisme ,  du  jeu  de  polo  et  des  autres  exer- 
cices violents  qui  peuvent  donner  matière  à  l'une 
de  ees  compétitions  désignées  sous  l'appellation 
de  records  et  qui  n'ont  d'ailleurs  rien  de  romniun 
avec  feu  le  médecin  de  ce  nom.  » 

'Grosclaide.  Git  lUan  j 

FUH.IGE  (vol.  au).    Il  collsi^te  à  jiratiquer  un 
trou  dans  le  volet  d'une   boutiqut   et   au  moyen 
l'un  crochet  à  enlever  l'objet  convoité. 
FORC.VDE.  Bois  de  chênes;    du  béarnais 
FORCE     coLi.iEK    de).   Dangereux   coup   de?    | 
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lutteurs    américains,    interdit  en  France.     Voir 
Tûurncment  de  bra^, 

"  Le  collier  de  force,  avec  sa  parade,  sont  des 
tonri  de  lutte  qui  demandeiit  au  moins  trois  ou 
quatre  ans  de  jiratique.  Il  faut  v  aller  dare  dare. 
A  lanl  v'ian!  On  étouDé  son  lioimne  en  deux  se- 
condes. C'est  vif  et  sec.  -\vec  ce  coup-là,  on  vous 
étrangle,  on  vous  cloue,  on  vous  pulvérise,  on 
^ous  incendie 

Lorsque  l'adversaire  est  penché,  on  lui  cercle 
la  tête  avec  les  deux  bras  et  on  1  enlève.  Alors 
tout  se  casse  au  dedans.  » 

(Georges  d'Esparbès.) 
I  OUCIR    l.'roitre.  eiigr.dsser. 
l'Ois  ESyll:.  -Marrliand  foniin. 
IdllIT  1)1.  M(l.\T-lstBIN   Égout. 
FOIii:  T-.VOIIli;     Eglise 

FOUT  OL    FORT   DE  L.^    Il  ALLE.     Déchar- 

genr 

"  Jules  \  ailes,  .\uvergnat  de  première  force,  — 
c'est  lui  qui  le  dit  —  se  plaint  joveusement, 
amèrement  un  |.eu  aussi,  de  n'avoir  pu"dégoter  les 
liorteiirs  des  Halles  et  d'avoir  fait  vainement 
concurrence  aux  forts  du  pavillon  des  légumes. 
Il  eut  beau  exhiber  ses  membres  solides  de  pavsan 
et  dissimuler  son  diplôme  de  bachelier,  il  n'ob- 
tint lias  pratique.  Ses  livres  lui  rapportèrent  plus 
que  ses  L'iceps.  » 

(Paul  Buquet,  Le  Pirlt  ouvrier.) 

FORT  DE  CAFÉ.  (  'liose    étonnante,  difficile  à 
avaler  comme  du  café  trop  fort.  On  dit.  dans  le 
1    iiiénie  sens  :  fort  dr  chicorée. 

l'iit.-s  fort  que  de  jouer  au  bouchon  est  le 
s  iperlatif  de  l'expression. 

FORT  E\  GFEl'EE.  Insolent,  braillard. 
.  .  \  ous  êtes,  ma  leie,  une  fille  suivante 
Un  l'eu  trop  forie  m   ijnrxile  et  fort  impertinente. 

(Molière.) 

FORT-E\"-MIE.  Personne  très  grasse,  autre- 
ment dite   houle-de-suif. 

F'ORT  EiV  THE.ME.  Jeune  naïf  qui  s'imagine 
que  bien  faire  les  thèmes  lui  sera  de  quelque 
utilité  dans  la  vie 

FORT  CO.MME  IX  TURC.  La  force  ex- 
traordinaire des  matelots  et  des  portefaix  de 
Constantinople  a  de  tous  temps  frappé  les  vova- 
geurs. 

"  Les  Turcs,  écrit  Biaise  de  Mont  lue  (Comnien- 
laires.  liv.  Ij  à  propos  de  l'assaut  qu'unis  aux  Pro- 
venceaux  ils  donnèrent  en  l.ôi:{  à  Venise,  les  Turcs 
méprisaient  fort  nos  gens;  aussi  crois-jequ'ils  lions 
battraient  à  forces  pareilles;  ils  sont  plus  ro- 
bustes, obéissants  et  patients  que  nous,  mais  je 
ne  crois  pas  qu'ils  soient  plus  vaillants;  ils  ont 
nn  advantage.  c'est  qu'ils  ne  songent  qu'à  la 
guerre.  «  Quelques  écrivains  ont  attribué  au 
croisement  des  races,  aux  alliances  des  Turcs 
avec  les  Géorgiennes  et  les  Circassienues  cette 
vigueur  qui  les  a  toujours  caractérisés. 

.\n  xvi'  siècle,  pour  fournir  le  sei'vice  des 
galères,  le  nombre  des  forçats  n'étant  pus  tou- 
jours suffisant,  il  fallait  à  tout  prix  des  ra- 
meurs; et  à  Gènes,  à  Venise,  à  Naples,  en  Sicile, 
on  recrutait  la  cbiourme  sur  les  côtes  du  Grand 
Seigneur,  s'emparant  de  tout  ce  qui  tombait 
sous  la  main.  Turcs  on  Grecs,  que  Ion  mettait 
aussitôt  à  la  cliaine.  Mais  les  Turcs  étaient 
plus  recherchés  que  les  Grecs  à  cause  de  leur 
force  et  de  leur  résistance  à  supporter  les  hor- 
ribles fatigues  des  bancs  de  galères. 

En  In7fl.  dit  l'amiral  .Turien  de  la  (Jravière,  le 
sénateur  Zane.  général  de  la  flotte  vénitienne, 
ne  remplaça  pas  autrement  les  rameurs  qu'il 
avait  perdus.  Il  détacha,  pendant  qu'il  hivernait 
dans  les  ports  de  Candie,  le  provediteur  Marco 
Qnirini  avec  une  division  de  choix  vers  les  iles 
de  l'.Vrchipel.  Marco  Quirini  s'acquitta  de  sa 
mission  avec  une  activité  et  un  zèle  qui  lui  mé- 
ritèrent les  éloges  du  Sénat;  il  est  vrai  que  les 
tjrecs  des  Cyclades  se  souviennent  encore  de 
son  passage. 

Nos  rois  furent  plus  honnêtes  que  le.s  doges  et 
les  amiraux  de  Venise;  ils  ne  volèrent  pas  les 
esclaves,  ils  les  achetèrent.  Un  Turc  se  payait 
au  xvit'  siècle  de  400  à  430  livres,  argent 
comptant  «  Ces  esclaves,  disait-on  alors,  sont 
extréinement  vigoureux,  très  endurcis  à  la  fa- 
tigue, fort  grands,  infiniment  plus  propres  pour 
cette  raison  que  les  forçats  à  servir  d'espaliers 
et  de  vogue-avant.  ■>  C'est  très  probablement 
des  galères  de  Louis  XIV  que  nous  est  venue 
l'expression  :   fort  comme  ytn   Turc.  Les  Anglais 
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disent  cUiis  le  Diénie  <ïens  :  fort  comme  un  Ttr- 
tare 

Fdiri'ANCHE     l'crliun-'. 

FOUTI':  (elle  i:st).  Clioseinoiu.M)eiii-riiy;il'l>' 
et  t|il  on  ne  or.iit  p;l> 

FOUTK  Qt'El'R.   Ailniit  au  liiilar.l. 

M  M.  Uaveiiot  était  encore,  a  soixiiiitp-trois  ans 
passes,  ce  ((n'on  a|>iielle  une  furlf  tjiieif. 

Des  son  enfance,  la  passion  <In  liillaid  l'avait 
pris;  et  il  aimait  à  raconter  comment,  soixante 
ans  auparavant,  sa  "ranile  distraction,  le  di- 
manche, éiait  qu'on  remmenât,  dans  les  cat<-s. 
voir  caramboler  la  rou,^e  et  les  hianches.  .) 
iKkrnand  Vani'Kiîem.i 

FOIlïlvTÈTE.  lîaisonneur, indiscipliné, ^ouail- 
lenr.  Dans  les  rëi;iuient-i.  les  ouvriers  [larisions 
passent  ^c'-néralement  pour  de  l'ortes  liJtes  et 
sont  Irailcs  comme  tels.  Oa  les  envoie  à  Uiribi. 

(I  II  e^t  incorporé  aux  compagnies  de  disci- 
pline comme  /'0)'(c  Iclc,  indisciiiliné,  brebis  ga- 
leuse, individu  intiailable,  donnant  le  mauvais 
exemple,  .\iicun  tribunal  civil  ou  militaire  ne 
l'a  flétri,  les  folios  de  pujiitions  de  son  livret  ma 
tricule  sont  noirs,  mais  son  caiier  judiciaire  est 
Idanc.  Pas  un  malfaiteur,  un  irri'gulier.  >* 

(t-iF.OROKS  D.\tup.N,  niribi.) 

FOIITIFS.  rorlilicalions. 

«  Apres  tout,  la  tlenr  de  la  pastorale  est  bien 
libre  de  pousser  à  tirenelle  ou  aux  I,ilas,  <lans 
les  terrains  vagues,  entre  une  b<dte  à  sardines 
et  nn  vieux  soulier  lavé  et  rougi  par  cent 
a\erses.  \'otre  gamine  —  Je  ne  me  rappelle  j)lus 
si  elle  est  brunisseuse  ou  corsetiére —  fpii,  ayant 
pour  le  lendemain  un  rendez-vous  décisif,  veut 
se  parer  pour  la  chute  et  lave  son  linge  à  la 
borne-fontaine,  sous  le  bec  de  gaz,  me  plait 
autant  rpie  Nausicaa.  Pourquoi  pas  l'églogue  le 
long  des  boulevards  extt'rieurs  et  Poaristys  sur 
les  l'tirlifs'f  n  fl'uASÇOis  Co-  rûf) 

Sur  Ttalus  posant  leurs  deriiîM-i  s 

Au  ntéiii'  lii\eau, 
t)u  y  voit  des   I',mu"l's  entières 

,Man^eniii  du  veau. 
V.n  L'iiis"  d'absiiiihe  on  d'arnsette, 

It'a!  érilils. 
On  a  des  odeurs  de  [toudretle 
Sur  les  foylifx. 
•\' .ilE\:s\ ,Clt:inson8 il' hier (i  (t'atijourd'ltiii  : 
FOUri.V.  Poivre. 
FOUTI.MKItE.  Pcdvriie, 
KOUrr.Mi    DU    l'OT    (a     la).    Au    hasard: 
comme  ça  se  trouve. 

«,  Cette  bomie  cuisine  bom-geoise  de  cliaipu- 
jour,  si  savamment  préparée  et  mijotée,  qui  i>er- 
Riettait  .à  nos  pères  de  \ous  inviter  (1  /.(  fortiir.f 
ttu  po/,  n'existe  (lour  ainsi  dire  plus  aujourd'hui. 
On  est  étonné,  lorsqu'on  tombe  à  l'improviste 
chez  les  gens  les  ])lu5  élégants  et  les  mieu\ 
cotes.  <le  la  médiocrité  et  de  la  pauvreté  de  leurs 
repas  La  couturière,  le  tapissier,  le  carrossier, 
le  marchand  de  chevaux  et  IXLtti  iiiunili  prélè- 
vent tant  d'argent  sur  le  budget  qu  il  n'en  reste 
plus  pour  alimenter  les  fourneaux.  » 

(Santii.lane,  (JiI  lilas.) 

FOI»TU>É.  Riche. 

FOUTl'.VIO.  Héros  de  romance.  Poète  senti- 
mental. La  chanson  de  Foilunio. 

a  La  femme  à  hommes  de  nos  j  iirs  n'aime 
pas  Forliinio.  Elle  le  rebute,  le  raille  lUi  simple- 
ment s'en  détourne.  L  expérience  roublarde,  le 
cynisme  paillard,  un  Clavaroche  discret,  pas 
gaffeur  et  savant,  c'est  lit  uniquement  ce  qu'elle 
goûte.  Alors,  l-'orlwiio  se  fâche,  se  retire  meur- 
tri, llétrit  la  mauvaise  femme  et  la  femme  béte 
que  la  dame  souhaitée  a  été  envers  son  intelli- 
gence précoce  et  son  cneur  neuf  qui  s'offrait  n 
(PtRXAM)  Vandkrem,   I.e  Journnl.) 

FOSSE  .\US  I.IOXS.  Prison  à  bord  des  na- 
vires de  guerre. 

«  A  les  entendre,  il  n'accorde  jamais  la  per- 
mission  d'aller  à  terre,  et  son  dernier  mot  est. 
toujours  la  fosse  aux  lions,  c'est-à-dire  les  arièts 
dans  un  réduit  lieaucnup  plus  obscur  que  le 
poste  où  fort  souvent  il  est  défendu  à  l'élève 
jjrisonnier  île  garder  tie  la  lumière  et  où  il  n'e^t 
[las  permis  à  ses  camarades  de  venir  le  visiter  i> 
(i.  DE  La  Landei.le,  L'Èlî'KC  dp  marine.) 

FOSSE  A  l'AIlT.  On  appelle  ainsi,  en  terme 
lie  fossoyeur  et  de  croque-mort,  les  enterrenient; 
des  gens  riches. 

>.  L'n  vieux   porteur,  faisant    la    /os.s.'   à  part. 


c'est-à-dire  les  enterrements  aisés,  le  nez  rougi 
par  les  pourboire^.  enion>ia  d'une  voix  chevro- 
tante un  couplet  qui  commençait  ainsi  ; 

Monsieur  le  inori,  hùssez-vous  faire, 
II  ne  s'agit  que  du  salaire...   •> 

(Edmond  Lepelli'.tier.i 

On  ap[)elait  de  ce  nom,  il  y  a  une  quaran- 
taine d'années,  une  K)ge  (l'avant-scène  à  l'Oper.i 
où  se  donnaient  rendez-vous  les  f/ommcii.v  d'alor- 
appelés  lions. 

FOSSILE.  Personne  ii  idées  étroites  et  ?u- 
r, innées. 

FOV    Marteau. 

For.MLLEK.  Manquer  d'énergie,  ou  man- 
quer Son  eti'et,  en  terme  de  coulisses. 

FOr.VII.I.I'.S.  l'ées  ;  ilu  lorrain 

KOl'All. Liait.  Libertin,  coureur  de  (illes; 
abréviation  de  fnitlailieur. 

i<c  dit  aussi  pour  un  homme  nH)ii,  irrestdn, 

FOl'AT.VLM»\.  Canne,  trique  I-uiiai:ii6o:i  lin- 
^iree,  canne  il  epée:  fonalaisun  niastarec,  canne 
plombée 

FOUCADE  Lubie,  caprice;  évideminenl  de 
folKjue 

"  Le  maréchal  Pèliss'er,  ce  Inuirru  bienfai- 
sant, que  ses  coups  de  boutoir,  ses  fouradcs  île 
caractère  rendaient  si  insupportable  aux  gens 
qui  ne  le  jugeaient  qu'à  la  surface,  possédait 
l'esprit  le  plus  priiiie-saut ier,  le  plus  original, 
le  plus  pitliu'esque  même  qui  fut.  Il  avait  des 
traits  ,1  l'emporte-piece,  des  reparties  hautes  en 
couleur  qui  faisaient  la  joie  ou  le  ilésespoir  de 
ses  familiers.  Lpris  de  jioésie  badine,  l'intrépide 
s.ddat  taquinait  volontiers  la  Muse  el  limait 
des  madrigaux  ou  des  épigrammes.  De  temps  à 
autre  même,  il  se  lançait  <laiis  la  chanson,  et 
je  vous  prie  de  croire  qu'abirs  il  ne  tra\', allait 
(las  précisément  pour  les  pensionnats  de  demoi- 
selles.   ,1  (SaNTILI  ANE,    i':il   lilas.) 

((  —  J',ii  eu  la  sottise  de  crtiire  qu'elle  s'amen- 
dait, qu'elle  me  revenait  guérie  de  cette  fuucaitc 
avortée,  qu'elle  m'aimait  à  nouveau  jiassiiumé- 
m-nt,  e  me  suis  laissé  prendre  à  ses  baisers,  à 
ses  cajoleries,  à  son  air  inquiet  et  trouolé  et 
jiour  un  jieu,  ]nirce  qu'elle  avait  retrouve  le 
(diemin  de  notre  aimoir,  parce  qu'elle  m'accor- 
dait des  miettes  de  sa  vie,  parce  qu'elle  ne 
ni'abanilonnait  plus,  parce  qu'elle  était  venue 
quatre  jours  de  suite,  j  eusse  embrassé  ses  ge- 
noux avsc  une  contrit imi  parfaite,   u 

(ClïAMPAi'BERT,  ('r,'i>nsci{le   (l'amour.) 

Travailler  par  foncade. 

FOl'CliTIl.X,  Ainergnat:  allusion  à  son  ju- 
rtio  l'a.ioi. 

FOUDItll-:!!  'jui  lance  la  foudre;  -.'eni|iloie 
ironiqiieinenl . 

■'  t^^iiant  .1  ce  foud'ier  qui  -semble  mettre  de 
la  dîiianiation  et  <le  la  cabnnnie  en  bouteilles 
p..-ur  l'expédition  en  France  et  à  l'étranger,  il 
e>I  possible  aux  bonne?  âmes  de  le  ])laimlre 
comme  un  inconscient,  mais  on  ne  saurait,  sans 
sévérité,  coiisi  lerer  la  triste  besogne  (ju'il  a  en- 
treprise aux  applaudissements  de  toutes  les  réac- 
tions, à  l'instigation  et  avec  les  fonds  san- doute 
du  comité  de  la  rue  de  s?èze.  » 

LdMO.SD    LEPF.L1.EI  1ER.) 

FOULTTE-IHL,  Maître  d'école,  magisfer. 
Soinenir  du  leiop^  ou    la  fessée  était  irus.ige. 

FOl'LTIE-l)i;milÈUE,  Coup  de  rein  que 
donnent  en  marchant  certaines  femmes,  ee  qui 
ne  manque    pas  il'attirer  les  jeunes  et  les  \ienx. 

n  - — Si  elle  di'croclie  un  jour  son  li  nqnit  r  juif, 
c'est  certainement  à  vous  qu'elle  le  devra,  en- 
tant qu'à  sa  pirouette  à  la  gran-cousin.  et  à  son 
foueltr-derrierr    u  (Pompon,  fii' C/,;,s) 

FOl'LTTIIl    Puer 

F()UI;TTEI'X  I>I-:  chats  Homme  mou,  sans 
e   erei'-.qni    ii'e-1  eapalde  que  de  battre  les  chats. 

l'Ole  \SSE    lialelle;  du  vieux  mot  fouace. 

l'OUILLI  .  Po<lie. 

F<>U!LI.E-.\U-roT  Cuisinier,  marmiton.  Se 
dit  ainsi  d'un  mari  qui  s'occupe  des  soins  du 
ménage,  d'un  gourmand  qui  soulève  le  coii- 
vorcle  de  la  inaiinite  pour  voir  ce  qui  cuit. 

FOUILLE- M'-TAS.  Chili'onnier. 

F<lUli.LI-:-.^IEnDE,  Escarhot;  vidangeur.  Se 
dil  aussi  d'un  homme  tatillon  et  iiisuppoitaele 
qui  fiiiirie  son  nez  partout. 

FOUILLICIl    i'sEi.    Chercher    inutilement,  at- 


tendre eu  vain.  »  Tu  peux  (e  /'oïliKer,  tu  n'obtien- 
dras rien.  « 

«  Le  caporal,  qui  ne  décolérait  pas,  me  dé- 
clara .pie,  pour  la  soupe,  je  pouvais  me  fouiller. 
La  metiace  me  lit  peu  d'effet.  Je  m'étendis  sur 
le  carreau,  la  tête  appuyée  sur  mon  sac,  man- 
geanl  un  m.uceau  de  pain  qui  me  semblait  déli- 
cieux. .. 
(Sutter-Laumann,  Histoire  d'un  Trente  soxis.) 

(,  —  \'ous  savez,  l'abbé,  si  c'est  pour  de  l'ar- 
gent, vous  pouvez  cous  fouiller!  Plus  rien  dans 
mes  poches,  ni  dans  celles  des  abonnés.  N'es- 
])erez  pas  même  une  note  pour  une  couturière  à 
la  journée  suffisant  seule  par  son  travail  à  l'é- 
ducation de  douze  gosses!  \'ous  en  ai-je  assez 
fourré,  des  cinq  louis,  et  des  vingt-cinq  louis  ! 
.\li  çà  !  qu'est-ce  que  vous  en  fichez,  de  l'argent '^ 
(.'a  n'est  jKis  ;i  nourrir  vos  moutar'ls  que  vous 
1  employer,  non  !  ils  crèvent  de  faim,  ils  linir<Mif 
par  se  manger  les  uns  les  autres.  ïSi  vous  en 
faites  des  missionnaires,  c'est  eux  qui  appreii- 
liriuil   ranlhropiqdnigie   aux  noirs,  n 

((^^ATtlLLE    MlNDKS",    Cio;;.) 

FOUII-LEUSE.  Femme  employée  dans  les 
gian.ls  magasins  pour  l'rniiller  les  femmes  snup- 
'■onnécs  de  vol. 

i.  \*(Uilez-\'ous  coniiaitre  toutes  ces  femme>  du 
monde  porfanf  des  noms  honorables  qu'un  soup- 
çon n'a  jamais  elfleiirées.  qui  ont  été  ce|iendant 
deslialiilh.es  ihiiis  les  jiières  où  se  troiuent  les 
foitillcues  du  Ciraiid  liazar  ?  IClles  sont  enregis- 
trée? ici.  connue  ailleurs,  sur  le  répertoire  des 
voleuses,  parmi  les  domestiques,  les  hlles  gahintes 
e(   les  pickpocketfes.  a 

(Cl .  AIa'  iî.  l'n  Joli  Monde.) 

lleligieiise  chargée,  au  Dépdf,  de  fouiller  les 
nouvelles  arrivées 

«  \'oici  le  Dépôt.  'l'ont  le  monde  attend  pêle- 
mêle.  Enhn  arrive  la  fouilh'Use  Les  souirs  aux 
\oiles  blanc,  bleu,  noir,  dirigées  par  la  so-tir 
assisfiiute,  prennent  les  tickets  qui  sont  maripies 
d'un  trait  au  crayon  bleu,  si  la  lille  est  s.uimise, 
et  d'un  crayon  rouge,  si  la  lille  est  insoumise-  u 
(HooIer-Orison,   La  l'o'ice.) 

Enfin  on  aiip.-lle  aussi  fouilli-use  la  salle  o.'i 
loii  loiiilte  les  prévenus, 

«  Il  lui  fallait  défiler  à  la  permanence  sous  les 
yeux  fouileurs  et  devant  les  mines  rébarbatives 
d'inspecteurs  de  police,  en  costumes  civils,  dévi- 
sageant les  arrivants  et  chendiant  à  reconnaitre 
les  ordinaires  habitués  des  lieux  de  détention. 

Conduit  ensuite  dans  une  vaste  salle,  il  passa 
devant  le  guicfiet  où  veille  le  brigadier,  futcon- 
.liiit  à  la  fouil'euse.  où  on  le  débarrassa  de  son 
argent  et  de  ses  bijoux,  jinis.  aiirès  qu'on  lui  eut 
l'ait  relever  les  manches  de  son  veston  et  de  sa 
chemise  afin  de  vérifier  si  ses  bras  ne  porlaienf 
pas  de  tatouages  révélaleiiis.  il  dut  diirmer  -es 
nom  [tréno  i  s  ;iii  grell'e  et  se  trouva  iminatri- 
ciilé.   ,1  (l.JtnONn  Lepelleiier..! 

FOUII.LOUSE,  Poche:  vùnix  mot.  Voir  Fon~ 
t'rirre. 

Cl  Plus  d'aubert  n'estoit   en  fuuillouse.   » 

(fiABELAlS  ) 

Dans  le  patois  lorrain,  l'ouverture  verticale 
dans  une  robe  pour  y  passer  la  main  s'appelle 
foityouse. 

FOUINARD.  FOUI\EUR-  Kusé  farfouilleur. 
qui  se  mêle  des  all;iires  d'autrui. 

(i  —  (Quelle  est  donc  cette  dame  qui  a  une 
toilette  blanche  et  noire'.'  deman  lait  la  jiréféfe 
d'-  la  Seine  au  secrétaire  geicral  de  la  préfec- 
ture, un  petit  foui:iaril  qui  pas-ait  pour  border 
les  drajis  de  lit  du  couple  préfe:'toral .   u 

EnOAR  MoxTEiL,  le  Moud.'  oflicicl.) 

n  C'était  un  [petit  Méridional  du  mauvais  Miili  ; 
chevelu,  barbu,  velu,  noir  comme  une  taupe, 
bruissant  comme  une  cigale  et  foninard  comme 
un  cent  de  Normands,   ■>  {Séverine. ) 

FOri,\EI\.  S'esquiver,  s'en  aller,  fuir,  se  déro- 
be.- comme  la  fouii.e. 

—  Iiépêclie-tni.  —  Que  je  me  dêpêclie  ! 
S'il  est  si  pressé,  qu'est-ce  qui  l'eaipéche 
I)e  fnui'irr^ 

(Vadé-) 

pnuiXi'n  S'occuper  de  ce  qui  ne  vous  re- 
iiiiide     pas;   fourrer  son  nez   où     l'on    n'a    que 

faire, 

..  .\  force  de  fouiner,  il  apprit  que, je  me  per- 


»;{(' 


metiai^  'le  recevoir  des  journaux  et  en  déduisit 
que  i;o  m-  pouvait  être  que  moi  l'auteur  de  tout 
ce  pétard,   t  (La  Sociale. 

FOriMCTTE    Ju-e 

lOrnr.NAlU».   Pantalon. 

KOl'LAGI-;   lieso^iie  pressée. 

FOl'L.VRD  norGK.  Soutetieur.  On  dit  aussi 
cravate  vei'tf. 

KOL'LKU  L.\  Il.VTE  INK  PAS  SE).  Ne  pas  s,- 
donner  lie  njal.  travailler  à  son  aise  et  sans 
efforts 

KOl'I.ETIXrOlv   Multitude. 

FOl'XIL.  Entonnoir  ;eelto-l>i'eton  et  proveiicai'i 

FOL'QL'ET  Oiseau  marin  nocturne,  de  la  i;ros- 
seur  d'un  petit  canard,  qu'on  trouve  à  l'ile  de 
France. 

FOl'R.  Insuccès,  chute  d'un  livre  ou  d'une 
pjiece. 

.\lfred  Delvau  t'ait  remonter  cette  expression 
à  l'habitude  qu'avaient  les  comédiens  de  refuser 
de  jouer  quan<i  hi  recette  ne  couvrait  pas  les 
frais.  On  éteij;nait  alors  les  lumières  et  la  salle 
devenait  noire  comme  un  four. 

Au  siècle  dernier,  on  appelait  four  des  caba- 
rets Iréquentés  jjar  les  sergents  racoleurs  et 
des  filles,  où  l'on  attirait  les  jeunes  gens  que 
l'on  voulait  recruter  i>our  le  service  militaire. 
La  fille  les  apjielait.  le  servent  les  grisait  et  l'on 
sur])renait  ainsi  leur  engagement.  !■', lire  itn  four, 
<iu   faire  four,  ne   viendrail-il  pas  plutôt  de  là':' 

«  Comme /'oîd, je  le  crierai  par-dessus  les  toits 
de  la  Chapelle  et  de  la  Villette,  les  Clia}i>ious 
de.s  rurs  et  t'es  bois  ne  laissent  rien  il  désirer. 
Elles  sont,  de  l'aveu  de  tous,  le  volume  le  plus 
faible  qu'Hugo,   poète,  ait  écrit.  >» 

(LÉON  Rossignol,  LcHi-c.s  d'un  mauvais 
Ji-iine  hommo  a  sa  .Yini  ) 

.Après  la  lonirue  insomnie 
Que  son/'o».-  lui  [Tocm-a. 
Sardou,  transcendant  f.'ènie, 
SVndort,  perdu  sous  son  drap. 

(Le  Monde  plaisant.) 

FOl'ft.  Large  poche  que  portent  les  voleuses 
et  généralement  les  femmes  de  ménage  pour  dis- 
simuler leurs  larcins. 

FOVR.  Gosier.  Chauffer  le  four,  boire  avec 
e\cés.  Se  dit  aussi  pour  allumer,  exciter  une 
femme. 

—  Finissez,  me  dit-elle,  allez,  atnant  transi, 
Eh  '.  ce  n'est  pas  pour  vous  que  le  four  r^t'^nff'•  ici. 
(Nicolas  R.  de  Orandval,  Le  Vire  puni.) 

l'orn.  La  galerie  dans  un  théâtre,  à  cause 
de  la  chaleur  qui   y  règne. 

FOl'Il  B.\X,\L-  (.)mnibus;  poche. 
FOl'R-IX-lI.WD    Voiture   il  quatre  chevaux; 
anglicisme,  littèialement  :  quatre  en  main. 

FOl'R.VILLIS  Boutique  ou  chambre  de  recé- 
leiu'. 

ti'eshrouf  je  l'estourbis, 
.l'enflaqne  sa  limace. 
Sor,  bojrue,  ses  lYusques,  ses  pass^'S, 
.t'ni'en  t'us  au  fnttraHlis. 

'Wmter,   forçat.) 

FOVItllI.  l>etil  larcin,  volerie,  rapine  ;  mot 
rajqiorte  par  les  soldats  d'Afrique. 

Il  —  Ibms  les  liosi)ices  ils  s'entendent  bien  pour 
faiie  du  fourhi  aux  dépens  des  malades!  dit 
Peau-de-Zébi  sentencieusement,  renversant  en 
arrière  sa  chéchia  comme  pour  accentuer  s. m 
opinion,  n  (Edmond  LEPiiLi.ETiEK.) 

Les  fourriers  qui,  en  faisant  la  distriliution  de 
vin  ou  d'eau-de-vie,  mettent  leur  jiouce  <ians  le 
quart  distributeur,  commettent  un  ])elil  fourbi 
,  Mais  il  en  est  de  gros  et  ils  ont  des  consé- 
quences graves.  Je  jïonrrai  citer  l'excniph^  dr-, 
f/0(/i/io/.s  VI  semelles  dn  carton  qu'on  donna  a  plu- 
sieurs régiments  pendant  la  malheureuse  guerre 
de  1870;  mais  ces  temps  sunt  encore  tnqi  |  ro- 
/  ches;  qu'il  me  suffise  de  raconter  celui  que  rap- 
porte le  Memorid  de  Sain'e-Heltne  jjendant  la 
campagne  d'Egypte,  ci  (."était  l'apolliiciire  en 
chef  lie  l'armée.  On  lui  avait  accorilé  cinq  cha- 
meaux pour  apporter  rlu  Caire  les  médicaments 
nécessaires  iiendant  l'expédition  de  Svrie.  Cet 
infâme  eut.  la  scélératesse  de  les  charger  «le  \'in. 
de  sucre,  de  café,  de  comc-iibles  tpi'il  vendit 
dans  le  rlésert  à  des  prix  très  élevés,  (.^uand  le 
général  lionaparte  sut  la  t'raude.  il  devint  fu- 
rieux, et  le  misérable  fut  c;ndamné  à  être  fu- 
sillé. C'était  beaucoup  trop  d'honneur.  Il  ilevait 
mourir    sous     U     bastonnade    pour    assassinats 


prémédités,  car  il  avait  spéculé  sur  la  vie  des 
malades.  Des  centaines  d'entre  eux  luit  péri 
faute  de  médicaments.  On  leur  donnait  une 
boisson  nauséabonde,  faite  avec  des  feuilles,  pour 
h-ur  faire  ■roiie  qu'ils  prenaient  i|Uelque  re- 
mède... 

A.  l.lNGtJKT.  Méditations  deraseriir.) 

F'Ol'UBI.  .Vlïaire.  travail.  Coiinaitre  le  fourhi, 
être  malin,  habile. 

<t  Oui.  Cl  prouve,  nom  de  l)i(-u'  que  quoi 
iin'on  dise,  les  idées  ont  marche.  Le  populo  en  a 
plein  le  cul.  fie  turbiner  pour  les  richards,  il 
voudrait  à  son  tour  flâiiocher  un  brin.  Seule- 
ment il  s'y  prend  mal;  sale  fourbi  que  celui  de 
huit  heures 

Com|ireiids-iiioi  bien,  petit  je  ne  suis  pas 
contre.  Fmitre  non  !  moins  les  pauvres  bougres 
bûcheront,  plus  il  leur  restera  de  temps  pour 
ruminer  sur  leur  sort.  »  [1ère  t^einard.' 

Yen  a  qui  l'ont  la  mauvais'  tête. 

Au  rèj  illient  ; 
l's  tir'  au  cul,  i's  tout  la  bêle 

Iiiiinrii.ein; 
(.luand  i's  veui'nt  nus  lair'  l'exercice 

Kt  tout  1  fourhi. 
On  les  envoi' l'air'  leur  service 

.\  Biril.i. 

.\p.isTiiiE  Bruant.! 

FOI'KCIIETTE  Baïonnette,  sabre.  /Jcjciinci- 
a  la  fourrhelle.  aller  se  battre  au  sabre  ou  â 
l'épée 

FOURCHETTE  (bonne:.  Beau  mangeur,  gail- 
lard de  bon  appétit 

FOURCHETTE  MAllyUER  A  LAi.  Orossir  le 
compte  d'un  débiteur  en  marquant  quatre  pour 
un,  ainsi  qu'il  arrive  a  certains  fournisseurs 
militaires  et  même  ci\  ils,  calétiers,  tailleurs,  etc., 
qui  se  dédommagent  ainsi  des  mauvaises  payes 
en  prélevant  sur  les  bonnes  de  forts  intérêts  du 
crédit  qu'ils  font. 

«  Quand  on  avait  a  se  |ilainclre  du  repas  «;>u 
de  toute  autre  chose,  lui  faisait  appeler  la  vestale 
du  fourneau,  laquelle  répondait  qu'elle  ne  vou- 
lait pas  se  déranger  Ou  demandait  alois  le 
mari;  il  s'einpi-essait  d'arriver  en  bras  de  che- 
mise ou  la  veste  non  boutonnée. 

—  Trompette,  disait  le  président  de  la  table, 
vous  serez  deux  jours  ;i  la  salle  de  j)olice  pour 
vous  être  présenté  â  la  pension  des  sous-officiers 
dans  une  tenue  indécente. 

—  Mais.  . 

—  Silence 

—  C'est  encore  cette  g...  de  Jeanne  ([ui  est 
cause  de  cela.  Je  vais  lui  régler  son  compte. 

Cinq  minutes  après,  on  ente-ndait  le  uiari  a-l- 
ministrer  sa  moitié  qui  iiiont.iit  en  pleurant 
nous  demander  la  grâce  de  son  liomine.  Nous 
n'avons  jamais  eu  le  cœur  de  refuser,  d'autant 
plus  cpie  nous  devenions  alors  les  maîtres  de  la 
maison,  avec  marque  a  ta  fourcUe'le  sur  notre 
compte.  .»  i7..T  Vie  militaire.^, 

FOURCHETTE  ■  voL  a  i.a  Vol  en  intioilni- 
sant  deux  doigts  ilans  la  poche. 

FOIRCHETTE  nu  l'ERE  .\D.\.M    Les  doigts. 

FOURCHETTES  (.lOUEK  DKsi.  S'enfuir. 

FOURCHU.    Hauf. 

FOIRCHUE     lîecéleuse 

FOURr..VI.\E.  l'aiini-  de  jonc. 

FOUR»;aT.  FOURCATE.  lîeceleur,  receleuse; 
de  fourijuer. 

Chenaire  f.nrp'it   litreras 
.Vfin  de  salir  sv'irenicnt. 
1  ViDOCQ,  Commandements  des  voleurs.) 

(t  —  La  fourijate  est  â  deux  pas.  Sitôt  servi, 
sitôt  l:'oqui.  Et  je  te  garantis  qu'il   y  a  gras 

—  l'h    bien!  marchons.  » 

MvRc  Mauio  et  Louis  Launay.) 

F. M  HliO.WIlCR.  Canlinier  de  bagne. 
liiUli(;rE.  liecélenr. 

FiiURtiUER.  \"endre  il  un  receleur;  du  vieux 
mot  fou   qaiier .  vendre  â  perte, 

«  Elle  ne  fourque  fjue  de  la  blanquette,  des 
bogues  et   des  liroquilles.   u 

'  Mémoires  de  Vidorq.) 

FOUKGI'EROI.ES  Objets  ou  marchandises 
volés. 

.'  —  (.'ontrebande'i'  recela  Où  ça'.'  Dans  mes 
narines'^  J'octroie  la  permission  de  farfouiller  la 
camliuse.  Il  y  a  belle  lurette  que  la  camelote  est 
lavée.  Celui    ipii  trouvera  des   fourgueroles  chez 


Tom  Dick.  je  l'appellerai    monsieur   le   malin.  » 
(Hector  France.  La  Taverne  de  l'Éoentreur.) 

FOURUXEFOUnLIXErRVoleiirà  l'étalage. 

"  Jamais  un  voleur  il  la  tire,  lier  de  sa  valeur, 
de  sa  hardiesse,  ne  consentira  à  commettre  un 
vol  â  l'étalage.  Ce  serait  pour  lui  tomber  au  der- 
nier degré  de  la  déchéance  et  de  l'avilissement. 
Et  comme  je  m'en  étonnais  devant  l'un  deux,  il 
me  répondit  :  n  Deinanderiez-vous  à  un  grand 
jieinîre  de  faire  l'enseigne  d'un  cabaret'?  »>  En  effet, 
ils  considèrent  le  fourline  comme  un  mendiant 
de   la  f(  basse  pu4;re     » 

iC.  Macé,   Un  Joli  Monde.) 

FOURi.IXER.  \oler. 
FOI'REOl  RE    :\lalade. 
I  <  »U  R  FOU  RER    .Vssassiner. 
FOURLOl'l;i;UR.    Assassin. 
FOI'R.ME.   Met-  auvergnat. 

(i  Une  fois  t'ormée.  l'équipe  prend  jiart  au  pre- 
mier repas  ci^mposé  de  soujie  aux  choux,  de 
jainbon  et  de  fourme.  Et  bien  eniemln  que  cette 
solide  nourriture  est  arrosée  de  moult  Ilots  de 
vin.  Maintenant  qjie  chacun  est  lesté,  dispos  et 
bien  en  liesse,  en  route  !    ■• 

{.IaCviL'ES  Il'.^tRELLE.) 

1  OURMIELAXTE.   Toule. 

FDURMII.EER    Marcher  vite. 
FOl'R.MILEOX.  .Marché  ou  foire.   Fourmilion 
.•>  qaijels.  marché  aux  ciievaux. 

FOUR.MILLOX  AU   BEURRE.    Bourse.  On   y 

fait  s, .11   [leurre. 

FOURXAISE.     Nature     de    la     femme.     Voir 

Kcuelté. 

FOl'R.\.\ISE  \'o|eiir  chargé  d'écouler  la  fausse 
monnaie. 

FOUR.VEAU.    X'agabond.  vagabonde. 

—  ^.rchaudrêii!  .    Sa  '  calorifère ',... 
V>aV  fotirarau!  paillasse  a  homni's  saouls  î 
.\  t'ait  mes  ni;cliets  pour  trenl'  sous 
Quand  ej'suis  pas  la  pour  les  l'aire. 

i.\RisTinE  Bruant  ) 

FOURXEAU.  Imbécile,  inoffensif. 

<•  —  Allons!  messieurs,  n'y  aurait-il  pas  parmi 
Vous  un  fourneau  qui  ait  besoin  d'une  âme 
soMir';*,  .  J'en  connais  une,  lians  la  peau  d'une 
bonne  fille,  un  peu  loufoque,  mais  une  vraie  jiàte 
tout  de  même...  Elle  a  dé^à  servi...  Mais  parait 
que  c'est  dans  les  vieux  fours  qu'on  cuit  les 
meilleures  galettes...  «  (Jean  .\ialbert  ' 

.\lors,  furieux,  étouffant 
Il  til,  le  pauvre  ministre 
Vu  formidable  bi^ucan 
Dans  cet  a   paren  ministre  : 
.Allô,  uiad'tnoiselle,  allô,  plus  qu'un  mot? 
\'euillez  seul'ment  in'dir'  quel  est  le  foui-netiti 
Qui  changea  d'ia  sort'  les  noms  d  tout's  nos  rues. 
i.a  d'moiseir  répond  de  sa  bouche  en  cœur  : 
Mon  pauvre  monsieur. 
C'est  un  vieux  farceur 
l,nn  s'.Tiqi'l.-iil,  je  crois,  monsieur  Mesureur. 
^|).   liONNAUD,  !.a  France.) 

"  On  jouait,  dans  une  grande  ville  de  pro- 
vince, un  vieux  drame  de  Bouchardy, 

L'acteur  eu  scène,  poursuivi  ]iar  des  malfai- 
teurs, tient  entre  les  mains  un  portefeuille  gonflé 
de  billets  <le  banque. 

—  Oh!     s"écrie-t-il.     miséricorde...     je    suis 
perdu  !  ce  jiortefenille  qui  contient  ma  fortune, 
où   le  cacher'? 

l'ne  voix  des  galeries  : 

—  Dans  ta  poche'...  hé...  fourneau!  » 

F'OURXE.VUTER.  Vagabonder,  mendier. 

FOURXEAUTIX.   Petit  fourneau. 

FOl'R.VEE.  Promotion  faite  à  certaines  épo- 
ques  â  des  grades  ou  des  distinctions  honorili- 
qiies.  0  l'ne  fournée  de  chevaliers  de  la  Légion 
d'honneur.  d'o!fic!ers  d'.\cadémie.  ■' 

F'OUR.VET.  pour  on  l'on  l'ait  sécher  le  lin 
avant  de  le  teiller. 

FOUR.XIER.  liarcon  qui  verse  le  café  aux 
consommateurs. 

FOl'RME.  Lit,  hangar. 

FOUR.MOX    Insecte. 

FOIUMH  3r\ni'IX.  fso   couvrir  de  fourrure. 

FOI'RXrrURE.   l'ines  herbes. 

FOUUORi:.  Fouille. 

FOURORER.  l'oniller  les  vêtements  d'un  con- 
damne. 

i'IlURR  \(  IIO\     Lit 


137 


FOURHAGKR.  Palper,  fouiller  de  la  main  les 
jeiiis  ou  les  dessous  il'une  feuinie. 

«  Il  »'écluip|);lit  (hiri«  le  plus  strict  irico^nit.i 
(le  sa  capitale,  se  il.  sans  *loun-&tiqiie.  sans  aitle 
(le  eamp,  s'exilait  en  i|«el(|ue  iKHirg  lointain  de 
ses  chères  Alpes,  et  tout  lui  était  l)iin  alors  : 
les  servantes  .f'anberge  (pion jette  d'iiiie  p(;uss(ie 
Iniitale  sur  le  lit.  (|ui  se  dei)attent,  (pli  insul- 
te t  et  (pli  griftcnt  avant  de  demander  a;râee  ; 
les  robustes  et  rouges  piu-sannes  ipi'on  licnrtc 
an  détour  de(piel(pie  olieinin  creux,  (pi'on  lutine, 
ipi'oii  l'iniri-a<iP  d'audacieuses  caresses,  tpii  s'a- 
iiaiidonnent  passives  liestiales,  parmi  l'eniliau- 
mement  des  herbes  et  des  feuilles;  les  tilles  ]iré- 
coccs  qui  rêvent  le  péché,  (pii  doinient  leurs 
rcndez-voiis  an  fond  des  jrranges  on  des  éi;lises. 
qu'apprivoisent  un  carré  (le  soie  lovante  ou  une 
la;ned'or.  «  (CbaMpacbbrt.) 

KOt'IlRÉ  (chat).  Juge,  à  cause  des  fourrures 
de  leur  rol)e.  L'expressi..n  est  (icillc.  Rabelais 
l'a  souvent  employée. 

"  Qu'il  s'a.^isse  d'iinjnc;.'  de  France  im  d'.M- 
lemagne,  qu'il  soit  fou,  idiot  cm  canaille  seule- 
ment, tout  juge  est  déclaré  infaillili'e  par  le 
t;otivernement  qui  le  pave.  —  Sans  cela,  n'est- 
ce  pas?  il  n'y  aurait  plus  moyen  de  ijoiivcrncr,  . 

Et  puis,  c'est  peut-ftre  quand  ils  sont  totale- 
ment dépourvus  de  cervelle  (pie  ces  «  liorri- 
(iques  et  déj;oritantes  bétes  qu'on  nomnn-  v^uil.-i 
f'iuirus  ■>  rendent  la  plus  prudente  just  ce. 
N'étaient-ce  pas  les  décisimis  ipie  Brid'oic  con- 
tiait  .'i  ses  dés,  ipii  étaient  les  meillenres  el  les 
plus  sciisénient  pr'tnoiH'ées ''...  » 

;  //i/r.;/fS(f;c.Tn/. 

roi'ItlUvIt.  .\Ictlrc  \  ioljnin'.enl.  pousser 

Les  voil.i   donc  peri'édlées 

Ces  l*l(iraisoiis  d'hannis  aialsaias. 

Les  précoces  prnsiitii -i  s, 

Les  inip   béi-es  a.^sa'.sias  . 

Et  c'est  mi  éehaa:_'e  de  vici 

Entre  les  jeinies  et  1  s  vi  tiN. 

Comme  mi  '  iVroyalile  S(;i  vii-e 

rie  I  oiu'voy.  urs  (le    inaa  .". 's  I  .  n  . . 

L'o^rre  -lU)  maniée  la  i  hau*  tVaiclic 

N'est  donc  pldS  ii!i  niy-ln?  ia\elit.' 

Il  prend  l'enfant  jescpren  !a  cr(«ii.\ 

Pour  en  tirer  la  volupic. 

Parl'o  s  la  hix(n"e  .:vivce 

Se  désaltère  dans  le  s   ui^  ! 

Certaine  école  rattincc 

Déclare  que  c'est  anmsant 

Comme  une   démence  I.izarr.'. 

Soit  1  —  mais  qu'on  fnto-i-  ,  sac  é  jicni  ' 

Les  f  jiielle:  à  S.iint-I.azjre 

Kl  les  inàles  an  cahau'-n  '. 

1  l'ONT.St-VUE/,  ) 

rornUEU  nr.DAXS.  ilettre    en  prison. 

Nciis  n'aimons  ^u ère  la  police. 
Nous  détestons  les  polciers 
Que  nous  pay.  ns  de  nos  deniers; 
Mais,  le  ministre  est  leor  .inmïdice. 
Dans   nos  discours  suions  prudent*. 
Ile  pem-  d'être  fourrés  (U-ihuiS. 
y .  Mi:Lsv.C/nii.so/iS(t'/iierc.'i/'.-iuj')!()'rt"/io;  , 

l)uper.   tiôuiper. 

«  11  n'e-t  yilére  de  dépîités  ipii  ne  f'jitnriil  (/■■- 
itntii  leurs  électeurs.  » 

'(  Certes,  elle  se  snuvciuiif  bien  (r:tvoir  sou- 
vent enteji  In  la  mère  Gar.letle  loniier  contre  la 
société  et  déclarer  que,  par  le  t?mps  i|ui  court, 
il  ne  fallait,  pour  arriver  :'i  ipielque  idiose.  se 
lais  Cl'  arrêter  par  aucun  préiu>;c.  le  monde 
éi;;nt  composé  d'exploiteurs  qui  ne  perda  ont 
j.imiis  nue  occasitni  de  fowrer  (t-ttdus  leurs 
contemporains     ■ 

l()sc.\u  Mf.r.  MF.tt,  .U.c/ahi  ■  /.a  f^.ll^,•,) 

roiRUEii  i,r\ni:\  oi;  i,f  nonir  n.ws 

LOîîlLOl    1,\    l'ill  .M:I,!,I;     S;ilm^   i. 

l?'penilanl  V";;s  ni'ave;:  un  ]jr-n  i';lir 
D'avoir  sur  l--  inariii^.'',  mon  cher, 
Des  idé's  (ic  \  ieiU'  demoiselle, 
El  snr  les  dcttils  de  voire  sex' 
-le  crois  qu'vocs  vous  foun-^z  Viaârx 
Ddus  lu  pruHf//t\ 

;L.  XaNR  .F  ) 
n  Entre  financiers  : 

—  Faire  fortune?  Mais  rien  de  plus  facile!  0,i 
divise  son  .actif  en  doit  et  avoir.  L'avoir  on  le 
met  d.ins  sa  poche. 

—  Et  le  doit? 

—  ]jP  doi'Tt'J  fin  le  fourre  dans  l'œil  de  ses 
actionnaires,  e 

FOUllRICR  ^SE;.  Se  mettre,  s'insinuer.  Se  /oni- 
rer  i3an3  les  bonnes  grâces.  Se  fuurrfr  chez 
quelqu'un. 


"  —  On  n'est  pas /'owî'ré  chez  les  gens  depuis  le 
jour  de  l'an  jusqu'à  la  Saint  Sylvestre,  ou  ou 
est  le  dernier  des  inultes  ;  voilà  la  loi  et  les 
prophètes.   »  (Uf.oroks   (''ourtei,ini-. 

FOl'RRKU  (s'en).  User  sans  aucune  discrétion 
des  ])laisiis  de    l'existence. 

«   Dick,  très    réser\'é  jus(juc-l;i    avec    le   sexe, 
se  conduisit  vis-;'i-vis  de  sa  belle  comme  un  hus- 
sai-d  d;ins  une  \illc  coiupiise.  Il    s'en  /ooj-r.T.'  » 
.Vrmanu    Slt.VESTRl-:.) 

l'oiuRLu   .ii'syi'.x    i,\    <;.\nDF.   (s'en 

Manger  et   boite  outre  mesure 

n  Les  hommes  étaient  bien  heureux  li»nt  de 
même!  Ils  ét;iieu1  :i  l'abri  de  ces  lu'cidents;  ils 
pouvaient  batif(der  et  courir,  s'ébaudir  ;x  leur 
aise  et  s'rit  fatirrer  jusifu^'i  l;i  ijunh'  sans  Jamais 
risquer  pareilles  lr;iiises.  iittrajier  si  lourde 
charge,   o 

(.Vi.uKU'r  t'i.M.  h'^nt'jiSPÎIrs  ù  )U   rier.) 

FOl'RRIKR  .BON  ou  MAUV.Msi.  Le  fourrier 
étant  chargé  de  la  distribution  dos  vivres  et  l'es 
liquides,  faire  le  bon  /'otti-rier  c'est  découper,  par- 
taiier  et  servir  îi  table  de  fa(^on  ;'i  garder  pour 
soi  le  meilleur  morceau  on  la  plus  grosse  pan. 
Li-  ^i.iucais  f'jurricr  f;ut  le  coiitr;iire 

FOrURIFR  I>E  l..\  LOUPi;.  Bamb(.clniir. 
tainéjuit 

FOrr.VISl;.  FOI'TÈSF,  Bagalcllc,  rien  qui 
\;iille.  Il  C'est  d  la  foid.lisf  n  Mot  venu  du  pr.i. 
v(.|n;al 

(.  Comme  l'on  v;lnlait.  de  v  :llit  no  iKltil'de  l;i 
C:innebière,  riiitelligence  d'un  chien  qui  \.i  cher- 
clc  r.  au  kiosque,  les  journaux  de  son  inaitrc  . 

—  Tonl  t'a.  lit  le  Marseillais,  c  est  de  la  /o'- 
/.tisc.'  Nous  avons  à  Marseille  un  chiini  auiremenl 
slylé.  .  Des  qu'il  voit  que  quehpi'nii.daiis  hi  Mi.ii- 
son,  a  iiiauviiise  mine,  il  court  (diercher  te  mé- 
dc  m!    ., 

Il  .Xu  lieu  de  s'aidiariicr  :iprcs  des  p;iu\  rc*  hon- 
gres sans  sou  ni  maille,  qui —  s'ils  ont  qiich|U(s 
fititnisfs  sur  hi  conscience  —  ont  ])0Ur  excuse  hi 
décile  noire,  les  chats-fourrés  seraient,  rudeineni 
mieux  avisés  en  hou/ilhint  un  tantinet  chez  les 
aristos  et  les  richards,   i.  La  Soeiih'. 

ForncRii:  Sotilse. 

M  l'oiu'  sni\  nom  de  Dieu!  ipi'ils  dev:iienl  -'en 
battre  r(Til.  les  auverpiiis  du  Puy  en  Wlai  ,  du 
dégobilh.igc  (ju'a  tenu,  après  boire,  le  grand  mec 
de  l'Université,  un  type  qui  répond  au  lu.m  de 
l*()incarré.  —  et  qui,  en  elî'et.  devait  commencer 
il  être  l'aineusement  rond  (luand  il  a  débite  ses 
solennelles /'oif/c7-(e.s.  »  (/,.■(  .Soc/.i/c. 

FOl'TI.M.VSSi;»  Ne  laiie  ..u  ne  dii,  rien  de 
bon.  ni  de  spirituel 

Qvnind   ie  (in  de  vie  est   lire. 
I.iiloiifa  malurette  ré, 
(failli  porte  Ce  qu'on  fontima>si' 
l'our  lioiie   avec   ou   sans   grimace   ' 
Bien  ou  mal,  c'est  iir.  n-lirè, 
Lirhoila  niaiuré. 

.Ii:an  Richepin. 

F(rt'TIMASSi;i'll.  M;iuv;ii3  ouvrier  ;  l ittérale- 
iiieiit ,  foutu  travailleur 

FOI'TOIR.  Maison  ou  ch:imbreou  l'on  va  se- 
crètement sacrifier  ii  Vénns. 

FOl'TISK  Ce  verhe  est  emiiloyé  si  souvent 
même  par  les  gens  du  meilleur  ton  et  à  tant  de 
sauces  diflérentes  que,  malgré  le  sens  o!. scène  ijui 
s'y  attache, il  a  sa  place  obligée  dans  ce  diction- 
naire. Il  a  d'abord  sa  signilication  primitive 
ftituere,  faire  l'acte  qui  perpétue  les  K'iftvoci,  et, 
dans  notre  purisme  ou  plutôt  notre  luidiboiiderie 
imbécile,  la  chose  p:ir  laquelle  nous  existons  et 
le  mot  qui  la  désigne  sont  acte  et  mot  qu  il  est 
malséant  de  mentionner. 

Iinlépen  laminent  de  sa  signification  origiind'c 
hitine.  11  est  emjdové  dans   le  sens  de  faire  : 

(Qu'est-ce  que  cela  me  peut  fo   tre? 
Lnr-qii'in  l  enl  ct.-s  viLiins  projies, 
.Te  les  méprise  et    e  passe  outre. 
Alerte,  gaillard  et  cispos  ! 
(.\i.BERT  fil  ATiosï,  Joyeuseîés  r/atanles  ) 

Donner  :  /'ons-inoi  la  paix;  /'oiis-lui  un  gnou; 
foule:-hn  son  compte, 

,Ie  ciierai  ;  Foutez'^iioi  hi  paî.c  avec  vos  odes' 
.\  mon  âge,  on  relit  les  livres  dèj.à  lus. 

Puis,  mO!i  corps  n'est  pas  fait  ii  vos  nûiiv.^lies  modes; 
Soyez  ch&^tes,  -uitout,  car  je  ne  b.  ..  plus 

(ALBEi.r  Ctiationy.  Jjye»»e(cs  .ithnten.) 


«  Dans  une  réunion  publique  : 

Cl  pur    —  Citovens je  demande  qu'on  me 

/ou/e  du  p.iin,  qu'on  me  foule  du  vin,  (|u'on  ine 
fiiale  de  la  viande  !.. 

(■/;  lièile  —  Citoyens'...  Vous  l'entende/.!  il 
dcnntnde  qu'on  lui  foutr  du  pain,  qu'on  lui  fouU- 
du  vin,  qu'on  lui  fouli'  de  la  viamle;  il  ne  de- 
nianrle  pas  qu'on  lui  /'ou(e  du  travail.  Moi,  je 
demande  qu'on  le  fuutr  ;i  la  porte  et  qu'il  nous 
foule  la  paix ,  » 

Je    t  en    /wis     mon  hillet.  je     t'en     donne    m;i 


i'Ol'TIlF  I.K  {^.X.Mf.  : 

•  —  Vous  jielisez  !Mai 
[mdeui 


en  aller,  se  sauver, 
ça  lui  (-tait  bien  égal  ! 
Il  11  ;i  aucune  pHileiir  ..Et  il  vociférait,  hurlait.. 
N'oiis  siivez  comme  il  est  mal  embouche';'  — 
Fuus-iuoi  le  c.-(m;i.'  i'ous-tntn  leeauijj!  ,\li  l  il  faut 
que  lu  déblatères  sans  cesse  ciuilre  les  hommes! 
.\h  !  nous  ne  sommes  (pie  des  h'iches.  des  gou- 
jats, de  lacrapule!  .\h  !  nous  tuM'alons pas  niieux 
que  les  jKiurceaux  nos  frères  Kh  bien,  j'en  ai 
assez,  j'en  ai  trop,  de  tes  compliuients  et  de 
tes  gentillesses,  et,  cette  t'ois,  innn  de  Dieu,  lu 
crieras  pour  cpielqiie  (diose!  " 

:,.\LHKKr  CiM.  Deiuijiselles  .1   marier  ) 

■I  —  'l'u  pourras  aller  dire  dnia  part  ;'i  Pie  IX 
que  i'ine  foux  il'sa  fiole  cl  dtous  les  autres  Pie 
.l'soii  espèce. 

La-d  sus   nioii  capucin   fjul  le  eaniyi  en  m  lai- 
-;iiit  des  yeux  comme  des  clous  d'souliers  ..  •- 
l'isfASK    tîRisuN,  Les    .lcc/(/(ti"ç.s    tlu     eolow'l 
lîonrhiiuiuil .  [ 

l'ovriiK  »'i\  r.oi'P  i»K  Fini)  i).\\s  ia'.s 

.l-\.MBi;s    ICiiqirunter  de  l'argenl. 

FOl'I'RI';  i.SBl.  Se  moquer  de  quelqu'un  on  de 
(pielqlie  chose,  ni'  pas  y  tenir. 

«  —  Je  me  fuus  de  la  philosophie,  en  somme, 
vous  savez  !  I  t  je  donnerais  tout  l'iein  re  d'.\ris- 
tote.  voire  Platon  et  son  ISauquel,  pour  tenir 
longtemps,  -  toujours!  —  dans  mes  bras,  une 
taille  souple  comme  la  votre,  prolongée  comme 
la  tienne,  ("i  mon  idole,  par  un  de  ces  derrières 
rociux  (pli  démolissent  si  iloquemmeiit  toutes 
les  ratiociiiatlons  des  Sli  indberg  !...   .i 

Fin  de  Siècle,) 

(.'a  m'est  égal,  v'ia  tout'  l'in-toire; 
.le  n'vous  désir'  ui  Inen  ni  mal  ; 
Ne  iii'j^énez  pas.  c'est  l'princ, pal  ; 
Il  ivez  sitôt  qu'jai  Ihii  d'bnire. 
.t'suis  pas  méchant,  ça  m'dérauir'rait  ; 
.!  suis  pas  bon,  un  ;(Uti'  me  mang'rait; 
.l'mijol'  dans  mon  indilTêrence  ; 
liitfc's  unir,  dites  rouge  ou  Idanc, 
Moi  je  n'dis  r. en— c'est  bien  |dus  franc  ~ 
('riez  ;  Viv"  le  ruiî  Viv'  la  l''rance  - 
Viv'  la  Puisse!  Engileulez-(  oiis  ton'... 
J'ineH  fous  .' 

(Paue  Paili.itte.) 

—  XiMi,  papa  serait  en  colère... 
D'ailleurs,  j-'  n'ai  que  tiemc  sons. 

—  O-anle  ton  argent  !  Je  rii'e.i  fous  ! 
[■;si-ce  qu'à  ton  âge  on  éc  aire  .' 

I.Vl.liERT    Gl.ATIOXY.l 

Sou,  la  Restauration,  le  couplet  suivant  était 
ch.iiile  par  les  bonapartistes 

.le  î/ie  fous  d  I  Roi, 
Du  comte  d'.\rtois. 
Du  duc  d'Angoulènie, 
Du  duc  de  Berry, 
D'ia  duchesse  aussi 
Et  à&  qui  les  aime. 

FOl'TRF.AV.  Combat,  engagement  ;  argot 
militaire. 

(,  —  Oh!  il  va  y 
Pied  à  voix  basse, 
les  mains.  » 

FOVTRlQl'FT.  Homme  petit,  malingre,  chétif. 
C'était  h  sobriquet  donné  par  Mac-Mahon  a 
Thiers. 

„  Tenez  '.  Il  faut  une  fois  que  je  m'en  sou- 
lage !  ^ous  Grévy  comme  sons  Mac-Malnui. 
comme  sous  Foulrirjuet  et  sous  le  Badinguet 
■aussi,  gouvernés  par  le  sabre,  le  par.apluie  ou  l.i 
queue  de  billard,  vous  n'êtes  pas  dignes  d'être 
libres!...  »  (E.  Biîrcerat,  Le  Chèque:. 

FOl'TRO  Jeu  en  vogue  dans  les  hôpitaux 
militaires.  Un  mouchoir"  tordu  d'une  façon  fort 
serrée  et  d'une  dureté  extrême  est  itiiiidu  sur  une 
table  ou  un  banc.  C'est  AI. /.c/'on/co.  Les  joneins 
assis  autour  doivent  observer  certaines  règles 
lient  l'infraction  est  punie  par  trois  coups  vigou- 
reux de  M.   I.rfuulro  sur  la  in.iin  du  coupable. 

» Un  jour  Que  l'idée  m'é!ait  venue  de  me 

l.S 


(Voir  du  fouheau,  dit  Beau- 
le  co;oniandaiit  s'est  frotté 
(Balzac.  Les  Clioiiaiis.) 


l.ir. 


mêler  à  la  l'uiiit-,  mi  foup  de  f*jutrrj  me  cassa 
net  une  hague  que  j'avais  au  doigt  et  à  laquelle 
je  tenais  beaucoup.  (_"était  la  première  l^:>is  que 
i'  ji.uuis  au  foutro  :  ce  tut  eiialement  Ij  dernière 
(i.  (  ^OURTELINE,  Les  (iaieïes  lie  l'p.iciiiiion  ) 

r<H"n'  (t:TRE  .  Être  dans  de  mauvais  draps; 
liitèralenient,  être  inort.  Fouiu  I)ri5  dans  ce  sens 
vient  non  pas  de  futufre.  mais  de  fatiUus.  dé- 
funt, d'uit  nmis  avons  lait  feu. 

«  —  5Iun  cher,  dit  un  vieux  richard  à  l'un  de 
ses  amis,  si  jamais  je  suis  malade  et  que  nnui 
neveu  s'approche  de  mon  lit,.. 

rt  il  tait  un  geste  désespéré. 

—  Quelle  idée  ! 

—  Pensez  donc,  il  est  mon  héritier. 

—  Ce  n'est  pas  une  raison. 

—  Et  itiême  mon  médecin. 

—  .\h  !  foutu,  alors  i    ,. 

Se  dit  aussi  rVune  ati'aire  manquée,  d'une  en- 
treprise qu'il  faut  aliandonner. 

"  (j'onime  Débert  n'était  pas  admis  à  ces  par- 
lies,  et  qu'il  recevait  une  bourrade  dès  qu'il  vou- 
lait tâter  de  Lvdie,  il  restait  géi;é.  travaillé  île 
colère  et  de  malaise,  quand  les  deux  antres  s'a- 
musaient, ce  dont  ils  ne  se  gênaient  nullement 
en  sa  présence.  Aussi  n'avait-il  qu'une  idée,  les 
eIVrayer.  les  déranger,  en  leur  criant  qu'on  les 
voyait 

—  (J'est  f'julu.  \'là  un  b-uiime  qui  regarde  !  » 

iE.\iiLE  Zola.  Germinnt.i 

FK.XCVS  {petitI    Courtisane. 

Il  II  paonnait  dans  nos  jupes  ainsi  qu'un  beau 
sergent  racoleur,  s'étalait,  se  tenait  chez  les 
pelils  fracus  comme  eu  un  salon  de  maison  dou- 
teuse.    »  (COLOMBINE  ) 

n  Taudis  que  les  petits  fracns,  momentanées 
ilu  quartier  de  l'Europe  ou  de  la  rue  Marbenf. 
tapageantes  chéries,  font  feu  des  quatre  ])ieris. 
les  unes  à  Spa  autour  de  la  roulette,  les  autres 
à  .\ix,  a  la  Villa  des  Fleurs,  poursuiveuses  d'in- 
connu, parties  à  la  reclierche  de  l'attelage  qui 
pose  et  de  l'hôtel  qui  cote,  celle  qu'on  assassine, 
sure  de  ses  abonnés  et  de  son  budget  de  ren- 
tière, demeure,  elle,  à  son  poste  au  milieu  de 
Paris  estival  et  désert.  ■'  Eclio  île  P.^ris.) 

"  Bulïalo-Bill  a  remplacé  le  général  Boulan- 
ger auprès  de  nos  pclils  /'racMs  aristocratiques. 
C'est  la  granile  attraction  du  moment;  <ui  se 
l'arrache  dans  toutes  les  salles  ii  manger    u 

{Gil  Dlas.) 
FU.XC.ASSÊ.  Vêtu  d'un  Ira.- 
KR.VICHE.  Cave. 
KIl.\.\C    Complice  sur  qui  Ion  peut  se  lier. 

(c  RlCHEl.OT.  —  C'est  Jean-Louis,  un  bon  en- 
fant; sois  tranquille,  il  est  franc. 

Le  locataire.  ^  Tant  mieu.x!  il  y  a  aujour- 
d'hui tant  de  i-.iilles  cuisiniers,  qu'il'n'v  a  ]ilus 
de  liât  du  tout. 

Lapierre.  —  Calme!  calme!  j'en  réponds 
comme  cle  moi.  C'est   un  ami  et  un  Français. 

Le  locataire  —  Puisque  c'est  comme  ca. 
ie  m'en  r.ipporte. , .  Là-dessus,  buvons  la  goutte,  v 
(Marc  Mario  et  Louis  Launaï.) 

FBAXC-BOl'ItGKOlS.  Escroc,  mendianl  de 
profession  qui  se  lait  îles  rentes  en  vnl mt  les 
vrais  pauvres. 

<i  Les  faux  mendiants,  à  Paris,  sont  jdus  de 
cent  mille  :  on  les  appelle,  dans  les  cours  des 
iliracles,  des  fr;mcii-bourgerji.i  ou  des  dioiiufuru 
de  la  liante  :  on  évalue  à  plus  de  six  millions  la 
somme  qu'ils  enlèvent  chaque  année  aux  gens 
charitables.  »  (.Jehan  ues  Ruelles.') 

FIIA.\C-CARRK.\II  (COUCUKR  au).  Coucher 
par  terre,  sur  les  briques,  sur  le  i>lancher. 

Fl(  \\C-FILI';rR.  Sobriquet  donin;  en  1S70 
à  ceux  qui.  a  l'approche  des  Prussiens.  ;;aoiiè- 
rent  priiilemnient  l'étranger. 

n  .\  la  veille  de  l'investissement,  avant  le 
17  seiitembre,  on  (les  conservateurs)  avait  déjà 
commis  le  crime  de  lese-patrie  en  s'or;;anisant 
en  corps  de  francs-lileurs.  Il  y  a  eu  d'honorables 
et  illustres  exceptions,  mais  les  exceptions  con- 
firment la  règle.   » 

(Philibert  .\i  ueiip.anh.  Histoire  int'.me  lic  la 
rèvolutiim  du  18  mars.) 

FRA.N'C-MITOU.  Mendiant  ou  vagabond  affec- 
tant une  iutiruiité  qu'il  n'a  pas  ou  couvert  d'une 
plaie  factice. 

FRA\C  UI-:  CAMPAGNE.  .Mfilié  de  voleurs. 


FllA-VC  l>l'  <;OLLII;r.  Homme  ouvert,  loyal 
Persuinic- touji.iurs  prête  a  obliger,  a  agir,  comme 
un  bon  cheval  de  voiture  qui  tire  de  lui-même 
sans  avoir  besoin  du  fouet, 

FIIAX<'.  DE  MAlSO\.  P.eceleur. 

FRA.VCHIK    Baiser. 

FRA.\CILLO.\,  FH.VXSQl'ILL(K\.  Sobriquet 
que  les  Beliies  donnent  a  ix  Français. 

FRA.\'GI.\',  FRALIX.  Frère,  camarade,  com- 
pagnon, 

<i  Et.  par  cela  seul  que  la  mécanique  sociale 
qui  nous  poussait  et  nous  excitait  au  mal  aura 
elé  déclanchée,  on  vivra  en  frangins,  au  lieu  de 
vivre  en  loups.  En  effet,  pourquoi  lerait-on  des 
vacheries  à  ses  voisins,  puisqu'on  n'y  aura  plus 
le  moindre  intérêt  ?  .\u  lieu  d'être  comme  actuel- 
lement, où  les  misères  des  uns  font  le  plaisir  d'un 
autre,  ce  sera  l'opposé  :  le  bonheur  des  uns  s'ac- 
croiua  du  bien-être  des  autres,  et  plus  il  y  aura 
de  contacts  et  de  frottements  entre  les  bons 
bougres,  et  moins  il  y  aura  de  sujets  de  dis- 
vonie.  ..  \La' Sociale) 

c(  L'offre  d'une  tournée  d'eau-de-vie  blanche, 
dont,  stoopie.  je  bus  ma  part,  acheva  la  connais- 
sance, el  l'un  d'eux  traduisit  I  opinion  générale 
en  me  saluant  ilii  nom  de  frangin.  » 

(George  Daniel.) 

A  Cette  fête  que  l'on  prône, 
Allons  nous  pousser  dTagréiuent  ; 
D'un  litre  je  ferai  l'aumône 
Pour  aider  à  fair'  le  chemin  ! 
Tfiomas  ni'répond      Vieux  f'-ant/in, 
<"est  dit,  rigolons  un  lirin. 

(Real.; 
FRAXGIXK.  FRALIXE.  Sieur. 
FRAXGIX  l»AB,    Oncle. 
FRAXGIXE  DABVCIIIC    Tante 
lllAXgUFTTE   (a   la    bonne  .  Franchement, 
avec  simplicité.  Cette  locution. qui   vient  évidem- 
ment de  l'adjectif  franc,  était  déjà  emplovée  .au 
XVK  siècle.  On  disait  aussi  ;  .)  ta  franche   Mar- 
guerite. 

Vivant  «  /a  hon>i'  fr^'uguette. 
Moi,  je  veux  avoir  pour  lot 
Du  pain  blaiic  sur  la  planchette, 
.\\i  grenier  plus  d'au    t'atrot, 
Kt  pour  net'  premier  ni.irruiu 
l'ne  solide  layette. 

FltAPItril.l.i:.    Guenille. 
rilAI'l'Klt  AT  MOXrSIKXT.  -Mourir. 
F'R.VI'I'ES    Pièces  de  monnaie. 

«  —  C'est     tout    plein    de    vaclies,  dans    ces 

quartiers  ru]nns.  qui  vous  demandent  où  qu'vous 

rapplii|uez    avec  un    baluch'.  .  Faut  chercher  les 

frappes...  Il  y  en  a  sûremenl  dans  le  com|itoir...  » 

(Fn    Lepelletier.  Le-i  Secre's  de  Paris.) 

FREGATE.  Chapeau  bicorne,  claque,  à  cause 
de  sa  forme  assez  semblable  à  celle  d'un  navire 
a  voiles,  porté  par  l'état-m.ajor  et  les  élèves  de 
l'Ecole  polytechnique,  n  La  courbe  gracieuse  de 
la  frégate  n'est  pas  due  au  caprice  d'un  artiste 
habile;  c'est  une  courbe  géométrique  transcen- 
deutale  iprou  peut  construire  par  points  et  dont 
on  peut  déterminer  les  langentes  et  les  points 
d'inflexion  ..  La  manière  de  porter  la  frégate  a 
été  pour  la  première  fois  enseignée  en  l,S2'i  par 
Banpré.  ancien  danseur  de  l'Opéra,  qui  donnait 
u  rijcole  des  leçons  de  danse  et  de  maiiitieu.  » 
(Albert  Lévy  et  G.  Pinit.'î 

FIIF;GATE     Sodomite. 

F'RF:I(JI"ERA.  Soupe  des  campagnes  de  l'Isère 
faite   a\ec  de  la  farine  et  des  tenfs. 

FIIKLI'OVET-  Petit  jeune  homme  tiré  à  quatre 
épingles,  petil    >iiutcur. 

n  —  Puis,  vous  savez,  dans  l'état-mujor  je 
tombe  au  milieu  de  tous  ces  freluquets  de  Pé- 
tersbourg  qui  font  de  la  diplomatie,  même  entre 
eux  ..  .Mors,  vous  comprenez...  nous  autres  pe- 
tits officiers  d'armée...  Et  puis  l'uniforme  doit 
être  brillant,  el  je  ne  ])ossèile  que  celui  que  j'ai 
sur  le    corps,  encore  est-il    un  jieu  râiié  ..    " 

FREMIOX.   N'iolioi. 

FRÈRE   Dl:   1,'ATTIIAI'E     .\gentde   la   sûreté. 
■  FRÈRE  oi    l'ÈRE  FltXI'l'ART.  Marteau. 
FRÈRE  JArylES     l'iioe-m,.iiseigneur 
FRÉROT.    I  rere.   du  bramais  frayron. 
FRFJROT  ih:   i.a  COyiE.  Filou 
FREROT  l>IC  I.A  MAXKXE.    Comimgnon   de 
chaîne. 

«  —  Halte!    in'écriai-je.    Que    M-    le    pendeur 


de  Sa  Majesté  m'accole  un  damné  jour,  niais  je 
connais  cette  noble  binette  I  C'est  inon  frérot  de 
la  maniije  .'  mon  généreux  frangin  de  l'ousto 
d'Holioway.  qui  me  gratifia  dix-huir  nioiî  du- 
rant de  irefoin  ei  de  douilles.  m.:.n  voi-iii  de 
blute.  Le  niiiin'rii  'illif.!  enfin!  Démolir  un  tel 
;:igue!  jamais  !  « 

(Hector  France.  La  Taeerne  de  rErentreiir.) 
FRESSl'RE.  Cieur.  le  siège  des  passions. 

De  ma  fressure 
Dame  Luxure 
Ja  s'emparait... 

(L.v  Fontaine.) 

<i\'ous  pensez  si  je  me  sens  la  fressure  chatouil- 
lée d'appréhension  à  l'idée  de  tous  les  grands 
hommes  que  je  vais  rencontrer  dans  cette  pro- 
menade où  il  y  a  de  si  beaux  arbres,  et  qui  ne 
manqueront  jurs  de  me  faire  de  la  morale  tou- 
chant la  vie  que  je  menai  sur  la  terre  où  ils 
furent  \'ertueux!   »  (Catulle  Mendès.) 

FRÈTIM.A^TE.  Plume. 

FRIÇTILEAXTE.  Queue. 

F»r;ril,l,o\.  Fillette  frétillante. 

Francs  ainis  des  bonnes  filles, 
\'ons  connaissez  FrétiUon  . 
Ses  charmes  aux   plus  getnilles 
Ont  fait  baisser  pavillon. 
Ma  Fr  tillon, 
Cette  lille 
Qui  frétille 
N'a  pourtant  qu'un  cotillon 

(Béranger.) 

FIII.VXCHE    Condamné    à  mort  qui  se  pour- 

\oit   en  cassation. 

FRIC    Argent. 

FRIC-FR.Vt  Casseur  de  porte  Onomatopée. 
\'oir  Floucardier. 

.Tsuis  pouita:tt  i  as  un  imbécile!... 

F^our  nnjoer  un  ci  ip  d'fric~frac 

Y  a  pas  il-ii\  cainai'  mon  gniasse  au  mille... 

Mais  quaiiii  i'fai.t  marcher,  j'ai  1  :rar  ! 

i.\r.isTiDE  Bruant.) 

FRir.ADIEH     S.u 

FIlICAMtELI.E  Jeune  fille  vive  et  légère. 

FRICARIELE.  Lesbienne;  du  latin  fricare, 
friitter. 

FRICASSÉE  HE  .MfSEAl'  Embrassades  sans 
fin.  comme  ont  coutumede  s'en  donner  les  femmes 
qui  se  détestent  le  pins. 

F'RICHTI  Repas,  régal;  corrujition  de  l'alle- 
mand frusliïck.  déjeuner,  ou  de  l'anglais  fresli 
steal;,  pièce  de  viande  fraîche. 

Sachant,  comme  pas  un.  vous  fouiller  un  p.iys, 
Entraîner  les  soldats,  culbuter  l'adversaire." 
Donner  des  ordres  nets,  nelteinent  oliéis. 
Avec  ça,  prévoyant  comme  trois  maiordonies. 
Prodiguant  au  frichti  i^es  soins  intelligents, 
.\dorant  son  métier,  adoré  de  ses  hommes  ; 
Bref,  le  dieu  des  troupiers  et  le  roi  des  sergents  ! 
Paul  Déroulède,  .Vohîxmii.v  Chants  du  so'dat  ) 

FRICOT.  \'iande  cuite. 

"  C'est  si  charmant  la  gourmandise  du  mari, 
du  grau  1  g.trçon  rjui  rentre  de  son  travail  onde 
ses  afî'aires.  dont  les  narines  battent  à  la  bonne 
odeur  des  fricots,  qui  soulève,  en  croyant  n'être 
pas  vu.  les  couvercles  jiourregarderce  quinijote 
au  fond,  et  qui  a  sur  le  visage  une  joie  de  collé- 
gien en  vacances  j)our  qui  la  maman  a  fait  une 
chatterie,  n  (.Iacuueline,  Gif  Blas.) 

FliH;oTER     S'amuser    en    nopces    et  festins, 
boire  et  manger  dans  les  gargotes, 
FRICOTER    Faire. 

«  —  Nous  avons  dans  le  quartier  le  boulevard 
Richard-Lenoir,  la  jdace  de  la  Bastille  et  lagare 

de  \"incennos Mais  là,  rien  il  fricoter...  C'est 

plein  de  femmes,  toutes  plus  méchantes  les  unes 
quelesautres,  qui  sont  jalouseschaquefoisqu'elles 
en  voient  une  nouvelle,  et  qui  seraient  les  premières 
àlafidonner  iiauxagents..  .Les  iiremières  fois,  ça 
finirait  par  des  batteries  Donc  nisco.. .  D'autant  - 
)i|us  que  le  ]iublic  n'est  pas  fameux  ;  des  types 
du  faubourg,  des  artilleurs  de  ^'iIlcennes  ou  des 
poivrots...  Ça  vaut  pas  la  peine  qu  on  se  dérange, 
et  faut  laisser  ça  aux  Marie-sans-dents.  T'es  trop 
jolie  et  trop  jeune  pour  eux.  » 

(Oscar  Méténier.  Madatne  La  Boule.) 

FRICOTEl'R,  N'oceur.  ripaillcur  peu  scrupu- 
leux sur  les  moyens  ;i  employer  pour  faire  bom- 
baïue,  '<  L'ancienne  armée  était  pleine  de  frico- 
t'-urs.  » 

"  En  temps  de  paix,    traînait   ses  jjrègues   le 
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lonu:  (les   routes  ou    uiilatissaiit    son  nez    eonti.- 
les  vitrines   des   garnisonti,  le    soldat  est  comme 
un  canard  sans  eau,  «ne  poule  sans  poussins. 
hors  de  son  élément,    privé    de    la    tâche   qui  lui 
est  dévolue. 

Je  parle  du  Ihui  soldat,  s'entend  -  ni  dt-s 
couards,  ni  des  friij'j'.rurs!  »  (Sévkrink 

«  Et  le  fricolrur  —  espèce  piécieuse,  en  cam- 
pagne, prit   du   cat'c  en   crains  dans  le    --ac   que 

portait    le    jjros    S mon    conipajiuon,  Kecrasa 

avec  la  crosse  de  son  fusil.  i>eiidant  nue  d'autres 
enlevaient  les  cercles  d'une   l'anique   pour  faire 
du  feu.  •! 
SutTER-Lat.MANN.   Ilisttnir  liult    7'/c/i/e   ;>0((i-. 

•  C'est  dans  les  preniicre-,  .ij;ueries  de  la  Ré- 
volution que  ce  sobriquet  fut  donu  •  aux  soldats 
de  toutes  armes  (jui  abandonnaient  leurs  corps 
pour  marauder  et  piiler.  Ces  mauv.iis  troupiers 
.letaient  leur  sac.  leur  t'usil.  et  armés  de  poêles 
à  frire,  de  broches,  avant  une  marmite  sur  le 
dos,  jiillaient  et  dévastaient  tout  sur  leur  ]uis- 
sa.ue;  on  les  appelait  les /'/■fco/eio'.s. 

Le  visage  noirci  par  la  fumée  des  bivouacs, 
ils  cotiraieut  les  uns  sur  les  autres,  ctuifusément 
et  p«r  soubresauts,  comme  des  niouî'.uis  harcelés 
par  des  chiens.  !*arl'ois,  tme  terreur  panique 
s'emparait  de  ce  hideux  troupeau;  alors  ils 
s'éparpillaient  il  droite  et  à  jiaiu'he.  franchis- 
saient haies  et  fusses,  inc>i)daie[it  au  loin  la 
plaine  et.  dés  rpie  l'ennemi  s'approchait,  fuvaient 
honteusement  en  linissant  toujours  [lar  refluer 
dans  les  rangs  des  braves  troupiers,  soumis  aux 
rignems  de  la  discipline;  mais  le  d;inger  ])assé, 
on  leur  fra.vem'  dissipée,  les  fyicotcttr.->  isolés  se 
reformaient  en  peloton  et  recommenc^aient  leurs 
excès,  "  [l^hyaiolofjie  d(t  h'oupie}'  i 

"  Pendant  la  retraite  de  Moscou,  ils  reparu- 
rent en  grand  nondue.  cantonnèrent  aussi  loin 
(pie  possible  des  horions,  fricotant  au  lieu  de  se 
battre.  Ils  étaient  connns»sous  le  wm  de  ISulail- 
lon   des  fricotcurs. 

.\u  temps  de  Najioleon.  on  fut  pour  les  /'rico- 
leurs  d'une  sévérité  îerril.)le  ;  un  tirait  sur  eux 
comme  >ur  l'ennenii,  et  lorsqu'on  pouvait  en 
attraper,  on  les  jugeait  et  un  les  fusillait  im- 
pitoyablement. " 

iK,  .Mak'O  nt  SAiNT-Hn.MRi;.'i 

KRlGorSSE.  Cuisine 

"  C'était  troj)  réussi;  ça  prouvait  où  cundiiisait 
l'amour  de  la  frigoitssc.  •> 

Emile  Zqi.a.  L  Assommoir  ) 

FKIGOl'SSEK    Cuisiner. 

•'  11  mit  une  certaine  jactance  il  déclarer  que 
pour  ça.  oui.  c'était  vrai,  et  que  nulle  ne  >'.  ii- 
tendait  comme  Clarinett»!  a  l'ri'joifsst'i-.  Elle 
avait  pris  goût  ;i  la  cuisine,  aimant  elle-mêuie 
la  bâfre  et  trouvant  son  compte  aux  galimafrées 
im'elle  avait  l'air  de  ne  préiiarer  ijue  pour  lui 
seul.  >' 

{•'a.mii-lf,  Lemonnikr,  Iluppv-Cliiiir. 

■     FlllLI-;r.\.   Poltron.   Il  tremble. 

Fltl.M.XCKK.  Passer  devant  les  gendarmes  ou 
les  autorité?. 
KHI>I.\SS.*IU).   Kroid. 

FRIMK  TrumjK'rie.  mensonge;  du  vieux  fran- 
çais frunif.  On  trouve  dans  le  Roman  du  lie- 
nard  : 

Kenart  qui  scait  de  ton  tes /"rwwie.-; 
Luy  esracha  quatre  des  [dûmes. 

<•  —  Moi.  je  vous  ai  pris  an  mot.  J  ai  cru  a 
tout  ce  (pie  \ous  m'avez  donné  il  croire,  et  pliir, 
je  vais,  plus  j'y  crois.  .\iijoiird'liui.  vous  avez 
beau  venir  me  dire  :  Dieu,  la  Vierge,  les  vertus 
chrétiennes,  la  prière,  l'espoir  d'une  \ie  future. - 
tout  ça.  mon  petit  chou,  c'était  bon  seulement 
pour  t'amorcer  quand  tu  étais  haute  comme  ça. 
pour  te  faire  avoir  des  bons  points  et  que  tu  sois 
souvent  sur  le  tableau  d  honneur.  Jlais  à  pré- 
sent (pie  te  voilà  grande,  et  femme,  nous  aimons 
mieux  ne  plus  te  le  cacher,  c'est  de  la  frime  et 
ça  ne  signifie  rien.  »  Henri  LAVtDAN.) 

"  Et  lui  qui  n'avait  jias  quarante  ans.  qui 
gagnait  plus  de  soixante  mille  francs  par  an.  qui. 
charmant,  spirituel,  bien  élevé,  en  vedette,  n'aurait 
eu  qu'à  choisir  parmi  les  plus  jolies  femmes  de 
notre  monde,  s'il  avait  voulu  avoir  une  maîtresse, 
un  jour  d'absolue  déraison,  épousa  son  modèle 
et  pas  pour  la  frime,  à  Gretna-Green  ou  ailleurs, 
mais  a.  ec  tous  les  -aei-eiiieiil  »  do  maire  et  du 
curé...  :,  iKene  Mai.-.eroy. 

FUIME.   Visage. 


l'oiidn'r  ru  fntiir.  Se  leneoiitrer  nez  a  ne/ 
KUI.'»IOl'SSK.   Visage,  physiun.unie. 

'  1  ne  luis  mariée,  pourvue  d'un  éditeur  res- 
ponsable, elle  saura  bien  se  créer  une  exisience 
selon  ses  goûts,  S;i  /"riuiou.s.sc  de  Parisienne 
futée,  sa  tenue  à  peine  réservée  et  qui  se  ferait 
vtduntiers  provocante,  ne  laissent  aucune  lie-i- 
t;itiu:i  sur  les  projets  lurmes  ]Ktr  cette  petite  lele 
il  I  apparence  frivtde.  Le  i-Iioix  de  ses  amants 
futurs  l'impiiete  plus  ([Ue  c(dui  du  mari  iprelle 
va  chercher.  .\h  !  si  elle  était  libre,  cumine  elle 
mor'lr;iit  vite  à  la  piunme!     » 

(Vv.s.x  Pot;viEU. 

(1  Et  aux  abois,  retombée  sur  le  trottoir  avec, 
|i(Uir  tout  capital.  sa/"rinîoiisse  dn'ile,  ses  lèvres 
et  ce  que  X'irelucijue  eût  appelé  son  instrument 
,1e  travail,  elb;  avait  enfin  jjeusé  à  son  jietit 
guerliichiuiqiii  végetaitlà-bas.  là-bas  en  province, 
se  décidait  a  le  rtqtrendre.ii  lui  demander  le  vivre 
tt  le  couvert,  comme  un  pauvre  oiseau  j'erdii 
(pli  cherche  un  cidombier.  »  (Mora,; 

«  Pauvre  Hepoussidrl  Pauvre  Taupe!  Elle 
suivait  peur  le  contraste;  elle  suivait  pour  met- 
tre en  laletir.  grâce  à  son  horrible  frimoussr, 
les  charmes  de  ma(lanie  ;  elle  suivait  pour  arrê- 
ter le  bon  client  sous  l'ieillade  amoureuse  de  s:i 
compagne;  elle  suivait  pour  jeter  le  ji'sslt. 
ji'ssU  !  et  se  détourner,  en  gémissant  ;  ii  Ma- 
dame est  belle!.-.  Kegarde-la...  Ne  me  regarde 
pas,,  ,\iinez-vous!,.  »  Elle  siii\ait  pour  ai'Ier. 
polir    s  ulVrir,     pour    iillnmer.    pour    pleurer,   — 

p ■   eu    lilulhir     "  (Dl.iHIT   1U-;   Lakokest 

l-'Ul.MorsSKTTK.   Petite   frimuiis-e. 

((  L*ne  friiiitiifsscltr  nichi'e  dan-,  une  perruque 
a  marteaux.  ,\l longée  ihitis  les  rannigcs  d'un 
fauteuil,  elle  écoulait  babiller  trois  daines,  et 
l'index  posé  sur  une  mouche  du  mentuii.  ironi- 
que. ;igaç;iit  de  cuiips  de  pulnte-  sa  jupe  a  la 
circassienne.  >•  it,(EOROi-.s  n  I^si'aURks.) 

FHI.VGUEK.  Sautiller,  faire  le  beau;  du  bear- 
iiai-.  friii'iii,  chercher  .'t  phiire.  fane  r.miuur. 

Filleule  entiu  «le  .teaii  Louis 

Mérite  bien  que  la  famille. 

Pour  lui  t'aire  honneur,  frin'iv   et  bulle. 

."ilais,  avant  le=  plaisirs  A-((i;/">,,, 

On  iiitrodml  chez  les  |-arens 

l.e  l'utur  avec  la  t'uture. 

,1  -.1.  \ai,i.. 

Rester  le  mec  qui  le  inieux  frinijur. 
Roi  des  Terreurs,  coq  du  bastriiif^ue, 
Toujours  i>rêt,  droit  sur  ses  ergots. 
Les  nuits  (ju'un  est  trop  en  nbiiie, 
Ruuler  de  pnoiis  en  coups  de  botte, 
I.  oiidiiit  au  Mue  par  les  sergots,.. 

JeiN     PKIItflN., 

Flll.\<a'F:R,  Habiller. 

si  l  étais  mal  frini/ur.  t;t  proie 
Te  pr.-ndrait  pour  un  til  de  soie. 

(Hogikk-Grison.  1 
lltl.\i;rFS.  Vêtements. 

I  ItlI'F;.  Repas;  du  vieux  français  fripp'-r, 
manger.   Faire  la  fripe,  cuire,  ciiisiner. 

FRIPOl'ILL.VRD.  FRIIMU'ILLE.  Canaille, 
vaurien,  individu  cyni'|ue  et  grossier,  faim-aiit  et 
[)ro]u*e  à  rien;  du  vieux  mot  fri}iaiilc.  déri\é 
'le  friperie. 

Contre  le  goss'  lev;.nl  la  patte, 

La  ievrett',  —  cetl'  cliieiin'  de  salunl  — 

.\vec  un'inor^'U"  (i'aristocrate 

Lui  compiss'  tout  son  pantalon 

Le  g.imin  sent  t'pipi  qui  1  luouille, 

r  s'retourne,  i*  fait  du  poliii.    , 

.Mais  lie  la  Ievrett'  le  larlim 

Le  liait*  de  p'tit'  gouape  et  A'fripuv tUr  '. 

"...  (.'omme  tous  les  fripuuitlards  de  son  es- 
jièce.  ce  ministre  payait  ses  dettes  avec  des 
UH'rceaii.K  de  ruban...  »  (Rocuefort.I 

FRIQl'KT.  Moineau. 
FRIQl'ET.  Muuchard. 

FRIRE.  Faire,  manger.  Rien  a  frire,  rien  .i 
faire  ou  rien  à  manger. 

".  Restés  sans  le  sou.  nous  nous  engageâmes 
à  raison  de  soixante-dix  dollars  par  mois  ])OUr 
l'aider  dans  ses  affaires.  Il  nous  équipa  et  nous 
envoya  en  des  directions  différentes.  liai  au 
camp  des  O.gallalas,  moi  chez  les  Brûlés,  Nous 
n'y  limes  pas  graiid'cliose,  carie  tarif  du  vieux 
était  trop  élevé,  et  les  Indiens  refusèrent  de 
faire  des  échanges.  .Te  dis  à  Mal,  à  notre  retour  : 
Rîrn  ■'  frirr  mec  ce  iieu\  tundeiiv  de  cailboi:-;. 
C'était  son  a'.i^. 

Hector  France.  (^Iie:  /cs-  ludim.'. 


La  luoraie  de  tout  cela, 

Ecoiuez-niui  bien,  l.a  voilà  ; 

C'est  (pi'il  M-  laiu  pas  loujoers  rire 

lie  celui  qui  n'a  rtru  à  frire: 

L'iminine  <pii  n'a  le-soin  de  rieu 

ïse  luut  lie  tout  ru,  (■■-■st  très  bien    . 


;PAt;i.  GiNhr. 
au    dus  et    plus  vite 


elain;l  le  lieu- 


■'  —  .\llons.    alluus! 
qee  ça  : 

—  fjsl-ce  tpi'il  n'y  a  |ms  muveii  de  manger 
la  soupe'?  Elle  est  cuite,  lit  hunildement  un 
brave  éçicier  de  Monlmartre,  qui  avait  été  ins- 
crit d'olfice  connue  mobilise. 

—  La  soupe'?  .,  NomdeDieu!. 
tenant  de  gendarmerie. 

Et  d'un  coup  de  pied  il  envoya  rouler  notre 
marmite  et  dispersa  les  tisuns  dit  lo\er. 

—  Ça  m'est  arrivé  souieni.  en  Italie,  affirma 
|>liiloso])hiqueiueiil  e  capural.  Plus  rien  ;i  frire. 
descendons,   u 

(Si' iTEK-l,Al.'MANS.   Il isttn rr  d' u H    'Ir.-iih-  soas.) 

FRIRE    DES   OEl'FS.    Préparer    a    qmdqu'un 

une    liiaïu.lise    ;itiaile 

FUIRK   l'.\   RK.OI.O.    \u|er  a   laccidade. 

FUISRI    Frui.l. 

F'RISi-:    Maîtresse  ;  du  béarnais. 

FHISF;,  .luif.  (!e4t  un  des  car,actéres  des  sé- 
mites d'a\uir  les  cheveux  frisés. 

FIlISE-rOl'LET,  Petit-maitre.  ellémitie. 

"  —  ("est  pas  coniuie  notre  seeond,  \\u  frise- 
jioidct  qu'est  marin  juste  autant  (pie  ma  petite 
soMir.  Faut  que  le  gouvernement  ail  des  frégates 
a  perdre,  qu'on  dit  que  ce  jidi  co-ur  va  ]irendre 
le  commandement  de  «  l'air  mignunne  <i  {Vller- 
mione);  excusez  du  peu!  J'aurais  pas  cuntian-e 
d'y  mettre  mon  sac  ii  bord.  » 

FRISER    S(>.\    WZ    l'n.ncer  le  nez,  être  me- 

CUIltrllt 

FRISONS  Buucles  de  cheveux  sur  les  tempes 
uit  1.1    munie. 

"  Mes  frisons,  à  moi,  sont  les  frisons  du  flâ- 
neur, et.  si  vous  voulez  les  étudier  en  dehors  du 
silence  du  cabinet,  dans  la  rue  mouvementée  ou 
sur  le  boulevard  méliuiteux,  faisons  ensemble 
sine  sortie  de  flâneurs,  au  moment  chariiiaiit  et 
psychologique  on  les  ouvrières  vuut  à  l'atelier, 
les  femmes  d'emplo.vés  au  marcli('-.  les  bour- 
geoises au  bain  et  les  grandes  mondaines  au 
Bois. 

Et  nous  analyserons,  nous  détaillerons,  nous 
ailmirerons  les  nuques,  presque  toujours  ornées 
de  /'eisoiis  vuluiUueux,  de  tout  ce  joli  monde 
enjiipoiiné  ipii  c(nnpose  le  véritable  peuple  souve- 
r;tin.  i.i  tète  rie  ligii  .  la  classe  dirigeante  de 
l'Iimiiailite  en  liiarehe,    ij  (E.  DoMERCl 

FRIsyVET    Fi.  id;    du  basque   frescoa. 
FRISQl'I.T'rK-   1  illette   vive,    fraiche  et    ave- 
nante. 

FRISTUIILLES.  Friandises. 

n  Devant  cette  ]iarole  qui  le  liait,  elle,  oubliant 
ses  feintes,  se  mit  ii  le  baiser  à  ])inceites,  avec 
(les  rires  et  des  cajoleries. 

—  Mi  chéri,  ti  verras  comme  on  aura  du  plai- 
sir. L'petit  t'dira  ;  pajia,  et  mi  j't'ferai  de 
bonnes  frisloudtes  avec  d'ia  tarte  to  les  di- 
manches, 1» 

(Camille  Lemonnier.  Ilappr. Chair. 
FRIT.   Attrapé,  perdu. 
F'RITES.  .abréviation  de  pumines  de  terre  frites. 

((  Nous  étions  entrés  dans  cette  boutique  de 
ma-troquet  où  le  gaz  \oletait  jaune  derrière  les 
vitres  ternies.  (.Jetait  nue  fantaisie  qui  l'avait 
jirise  au.ioiird'hui  de  revoir  ce  lien  on  elle  venait 
autrefois,  petit  trottiii.  chercher  pour  deux  sous 
de  frites  dans  un  cornet  de  ])a|iier.   " 

(Louis  de  ItonERx.^ 

"  \  Sèvres,  il  s'était  engagé  à  tr;ivers  le  jjiirc, 
pour  toniber  en  plein  dans  la  fête  automnale, 
heureux  de  se  retrouver  subitement  au  milieu 
du  tapage,  du  mouvement,  de  la  iiousculade. 
reniflant   gaiement    la   poussière    et    l'odeur   des 

frites'    •'  (NViLLIAM    HCSNACH.) 

i^uand  eli's  n'eut  plus  d'iuentes. 
Combien  d'ex-beli's-petites. 
Hélas',  en  sont  réduites 
.\  se  nourrir  (le  frites. 

(Louis  Gabillaud.) 

riiniRI.R      Cuisiner 

F  RnOLIt.TI..  Journaliste  cliarge  des  lutilité» 
litl- laires.  de  l'article  Modes,  par  exemple. 


1  iO 


FRUCAIKLI-:.  Lv  (.'loryê.  tuiu  ce  ({ni  lIi'  luin 
"U  f]f-  ju''^  twiu'he  il  rKgUse,  porte  la  capiiclic.  l.i 
fjuimpf  ou  le  froc. 

('  C'est  la  f rocaille  :  iiiuiiies  luoiiiillanl,  imniirs 
et  nuniiîiiiis,  ëvêques,  riires,  vicaires,  <*ag"ts  ri 
ustrugoths...  au  total,  tuut  le  paquet  fU  la  ])iiau(r 
i.itichonnerie.   » 

\.\linanach    du  Père  Peiiiay<L   IS'Ji.i 

IKOOMC  GIH3IPAXT.  Pantaluii 

MlOliAON.  Gi'uin:  <lu  Ir-rrain. 

l'KOlD  UE  CAAAUD.  Le  caiur'l  est  de  tous 
Il  >  volatiles  celui  qui  renferme  le  plus  »le  oba- 
\>-  :r  animale.  Aussi,  quand  il  donne  des  si,mie> 
d'.'  iVuid,  c'est  l'indice  certain  que  11*  tliermo- 
uiètre  est  descendu  très  bas   au-dessous  de  zém. 

Ou  dit  dans  le  même  sens  et  plu?  ;j,éiiérale- 
ment   :  frjid  de  loup. 

Fn<m>  Al'X  YEUX  (n'avoir  PAS).  N'avoir 
pas  peur,  regarder  fixement  le  danger.  Les  pol- 
trons baissent  les  veux. 

(iaillards  que  lieii  n"etf;ire 
Et  qui  dans  la  bagan  e 
Ont  une  audace  rare 
Et  jios  froid  aux  yeux. 

{Gil  BUi!^.] 

l'ItOISSEl'X.  Traître,  calomniateur.  Il  t'rois.sc 
ceux  qu'il  attaque. 

l-'ItOIJA.  ruOKIM-:.  Frère,  sœur. 

Et  puis,  je  vois  pa'îSer  devant  moi  la  figure 
De  ma  frnfine   Ilerthe,  une   enfant  bloude  et  pnio. 
(André  Gill.) 

ruoLLAAT.  Traître,  médisant. 

MtOM.I-:it.  Calumnier,  médire;  du  vieux  tVan- 
r.\\<  fyi'r}\  injurier. 

I  llo.>|.  AI>réviation  de  fro>na<]e. 

I  lïO.MUY.    Lroniage. 

MtO.\T  AVOIR  Itu).  posséder  de  l'audace,  du 
r.uu'.iui'.  lui  simplement  de  l'arrogance  ou  de 
Iniipudi-ur. 

Toiii  nos  ti'oupier^s.   vo;  ciî,  mes  frères, 
Sont  bien  soignés,  n\  a  pas  d'affront, 
E',  pour  soutenir  le  contraire. 
Faudrait  encor  iti:oir  d''  front. 

an  blas.} 

rni».\TI.\.   Valet  fripon  et  spirituel. 

l-'KOTESK.%  Correction,  danse,  bonne  iVuttéi-; 
riu  nom  d'une  danse  polonaise. 

l'IUïTIN.  Billard.  Coup  de  frolin^  partie  de 
lullard. 

I  lïOTTi:.  La  gale. 

muiTEK.   tJorrectiun. 

l' IlOi  ri:u      s'Vi.    s'y    hasarder,    s'en    appro- 

rUri. 

«  On  ic'  peut  jamais  dire  d'une  jolie  femme, 
«pielque  méchant*;  qu'elle  soit,  qu'il  ne  fait  pas 
bon   ^'y  frotter.  » 

MIOTTEUK.  Maiiia.pn.^  sadique  qui  ^e  i'roll.- 
aux   jupes  des   femmes. 

"  Il  est  souvent  dillicile-ie  <listinguer  un  pi-d^- 
jiockel  à\\n...  frollftir.  car  dan^^  uny  foule  leur 
l'.irou  diî  procéder  est  la  même.  Je  dois  ajouter 
que  certains  individus  à  jiassions  honteuses  de- 
viennent, ii  la  longue,  des  pickpockets  de  profes- 
siim.  ïls  commencent  par  un  mouchoir  de  dame, 
objet  de  leur  convoitise.'  erotique;  puis  ils  ar- 
rivent   à    enlever    aussi   le    porte-monnaie   qu'ils 

sentent:  sous  ce  moucbuir On  les  recunnait  a 

leur  regard  plongeant  de  haut  en  bas,  et  qu'ils 
dirigent  vers  réclian(;rure  des  robes  pour  voir  la 
gorge  des  femmes.  Leur  choix  t'ait  dans  un  but 
obscène,  ils  frôlent  la  femme,  l'olisèdent  des 
iieures  entières,  allunnmt,  entretiennent  leurs 
désirs  eu  r-liitfonaant  sa  robe. 

((jr.   MaCK,  Un    Joli    MotnU:.) 

l'UOl'.    Sciure  de  bois;  du  p;iiois  lorrain. 
KlUH-rUOlI.  lirait  des  jupes,  froissement  fl'é- 
lotî'es.  Onomatopée. 

41  I!  avait  furtcouru  le  jupon,  le  brave  boninie, 
et,  à    l'occasion,  un   frou-frou   de    roLe  animait 
encore  sa  vieillesse;   une  antique  ramure,  en  un 
mot,  dans  laipielle  la  sève  courait  toujours.   » 
(M*  HuviiLlN.   Li'  Jouriiiil.) 

(1  On  eut  dit  qu'elle  venait  de  déserter  les  ga- 
leries d'un  tcuipb-  de  la  vieille  Home  ou  de  des- 
cendre d'un  -adre  .'ncieii.  tant  il  y  avait  de  ma- 
jesté et  d'onction  en  ses  moindres  gestes,  en  ses 
anoindre&  frou-frou.s.  .. 

(DuBUT   Dh  Laio   t^T  ) 


Et  ji-  ^onf,'eals^  au  t>'ni|Hi  ou,  If  (L-utre  à  l'oreide, 
I.aisbanl  voir    Ja  foJie  a  deate  <jui  s'evtille, 
j'uiir  les  je  .X  de    l'aniour  on  éait  toujours  i  r<.  l 
Ou   Ii'S  linnnn-'S  toujours  t;ii  quéie  de  querelles. 
Hansleur /V(ju-/'/('i'  50}'c-ux,5Ui\  aient  les-paE  desLieJl's 
la   rajû   le  à  la  lia   clic,  —  etteiidaient  !'■  jai'rri  ' 
(Macdonai.I'.  duc  de  Tari:;ntl;  ) 

i,a  jambe   laisse  8  'Us  le^   plis, 
Esjtece  d'onde  aéri;:riiie, 
Ueviner  Ih.s  contours    polis 
Ue  la  eu  sse  uiarnKuèeiine  ; 

Et  dans   la  chanson  ûea  frou-froKS, 
Dans  le  dnux  vu!  des  clartés  t.londes, 
On  sent  flouer  les  duvets  roux 
.Sous  le  grus  des  épaules  rondes. 

(Tlovi^  lk'r.Uh.s  ) 

l-'uirr  du  frou-frou,  faire  des  eml>arraï.. 

FIUH'FHOUTEMI-:XT.  Même  sens  que  froii- 
fruu.  Inutile  interpolation  introduite  à  tort  par 
qucbpies  écrivains  modernes,  puisque /'n^H-froM. 
oiKMiiatojtée,  n'avait  i>as  besoin  d'un  substantif 
faisant  double  emploi. 

'■  Une  sonnette  se  fît  entendre,  et  la  porte 
conmiuniquant  avec  la  chambre  du  conseil  s'ou- 
vrit L'huissier  d'audience  clama,  cl'uue  voix 
aiguë  ; 

—    Messieurs,  la  Cour! 

Alors  tous  les  assistants  se  levèrent ,  et  un 
grand  silence  succéda  dans  la  salle  au  brou- 
halia  des  con\  ersations,  au  remuement  des  pieds, 
au    froiifruuUniKjnt  des  jupes.  » 

(I'klicjen  Ohamfsaur,  Le  Mandarin  ) 

ruOlTUOL'TEK.  Faire  avec  bes  jupes  le 
l-riiit   -.jyeux  appelé /Vo((-/"roï(. 

il  Au--si  rimi)ression  délicieuse,  quand  sur  le 
gra\ier  du  jardin,  des  robes,  de  vraies  robes 
glissent,  froufrou  lent,  miroitent!  Enfin,  peut- 
être  le  hasarti  «lui  est  resté  le  pseudonyme  de 
Dieu  tpi'on  a  dit.  jettera-t-il  à  travers  cette  foule 
promeneuse  quelqu'un  de  ces  t\'j)es  que  lOrient 
langoureux,  et  pourtant  jaloux  âprement,  enbuiit 
au  plus  profond  <Ie  ses  trésors?  Qui  sait  si.  par 
une  grâce  inespérée,  je  ne  vais  pas  voir  ajqia- 
raitre  soudain  quelque  front  pâle,  idéalement, 
comme  un  reflet  de  lune,  avec  des  yeux  bruns 
au  pur  velours,  des  yeux  de  gazelle  et  d'enfant '^'n 
(AtEXANORii  Hepp  ) 

nuH'SSAItl).  IVdtrou. 

"  —  llcin  !  dans  les  mares  donneuses,  la 
pèche,  avec  du  rouge,  des  grenouilles  toutes 
vertes  dans  le  vert  des  lentilles  d'eau  et  traînes 
seulement  ])ar  leurs  petits  yeux  d'or!  Hein'  les 
gritfes  de  fer  qu'on  se  sanglait  aux  chevilles 
jioiir  grimper  dans  les  hêtres  dénicher  les  ramiers; 
et  là-haut,  dans  la  griserie  et  le  vertige  de-- 
cimes  bercées  par  les  grandes  brises,  quelle  joie 
d'avancer  le  bras  dans  le  trou  de  l'ècorce  et  lie 
compter  sous  ses  doigts  les  œufs  tiédes  encore! 
Hein!  les  vautrées  dans  la  houle  des  bruyères 
pareilles  à  des  marées  roses  et  ])arfumées!  Et  la 
guerre  angoissante  aux  vipères  mordorées,  glis- 
s;int  et  frétillant  dans  les  rocailles  rousses!  Et 
les  ecbaudburées  des  lapereaux  froussarda  lous 
jpaitatit  dans  les  jambes  en  un  brusque  resaaut 
de  leur  derrière  tout  blanc  dans  les  tuutfes  d'or 
des  genètsi  Hein!  le  joli  temps,  frangin,  b- joli 
temps  que  c'était  là!  •>         (Charles  Foi.EY.j 

FUOl'SSE  peur,  corruption  du  vieux  français 
frdlon.'ii',     frisson 

(I  Ces  braves  parlementaires  ont,  à  l'heure 
qu'il  est,  une  telle  froU^sc  des  socialistes  qu'ils 
se  résigneront  peut-être,  quand  même,  à  de  pe- 
tites concessions. 

Essayons  toujours  <le  leur  mettre  le  feu  >ious 
le  ventre.  Répétons-leur  sur  tous  les  tons,  cor- 
nons-leur aux  oreilles  que  c'est  un  devoir  élé- 
mentaire pour  un  gouvernement  d'occuiier  les 
travailleurs;  que.  lorsqu'il  y  a  tbule  sur  les  cliau- 
tiers,  le  désert  se  fait  dans  les  syndicats  et  dans 
les  boites  à  discours,  et  qu'un  étal  social,  où 
des  gens  qui  ne  demandent  qu'à  travailler,  qui 
sniit  vigoureux,  intelligents  et  honnêtes,  n'ont 
jias  la  certitude  de  gagner  le  ])ain  quotidien,  est 
une  honte  [lour  ta  civilisation  et  ne  peut  finir 
que  ]iar  vu»  chambardement  général.  » 

(François  Coppée.) 

reluit  la  pâlée  et  la  niche, 
Soii!  ^lais  être  couiine  un  caniche, 
''aiessa'it  du  toir  au  luaim, 
Kt  ''ares--é  .  n'avoir  Ja  frou.^f^^ 
Ni  des  paiitet.  ni  de  îa  jciusse; 
De  caniche  passer  mâtin... 

(JhAN    RiCHEPiN.) 


"   En  l''ranre,  aussi,  on  a  vu  des  /igues  pareils, 

iMandrin.  Cartouche, etc. On  commit  leur  histoire. 

On  sait  la  frou-^^e  qu'ils  foutaient   aux  richards, 

et  l'onihien  ils  étaient  dans  les  pai>ier8  du  populo.  » 

(Ahniui.irh  du  Père  Poinord,  1>'.H.} 

On  dit  aussi  sainte  frousse:  être  pris  d'une 
siintr   frousse. 

0  joie  immense!  inn^iense  joiel 
Voici  le  preniier  jour  de  l'an! 

A   ce  bonheur  que  Dieu   m'envoie 
Je  réponds...   sans  le  moindre  élan. 
Mais  pourtan    la  chose  m'est  douce 
De  songer  que  cliacun  chez  lui 
Se  lève  avec  la  sonde  fi  uns  r 
De  ectie  tèie  d'aujourd'hui. 

(Jacques   Rédelsplrger  ) 
rilUVO.X     Eourchiue  aux  fesses;  du  lorrain. 
KHlXHi:.    Marchandise  disqualifiée,  passée  de 
njude. 

rui<:TJI»OlVlS.\TU)K.  Acte  ressemblant  à 
<■(  lui  du  Is  fructidor  ('i  septembre  i797).  c'est- 
à-dire  mettre  lAIM.  les  députés  sous  clef  ou  les  ex- 
jiiiUer  de  iMance,  châtiment  bien  doux  pour 
nomhre  d'entre  eux. 

-'  tr^i  le  générai  Boulanger  n'avait  pense  «pTa 
lui,  il  aurait  jin  sans  jieine,  à  l'aris,  jtrendre  dans 
{\n  coup  de  filet  tous  ces  4léputés,  tous  ces  séna- 
teurs, tout  ce  gouvernement  (pii  le  traitait  en 
■suspect  Les  faubourgs  démocrates  eussent  ap~ 
])laudi  à  la  fructidorisafiun,  et  dans  le  gtniverne- 
iiient  qui  eût  fait-  les  élections  pour  la  Consti- 
tuante, "Augereau"  aurait  eu  la  [ireniiére  i)lace. 
Il  est  donc  juste  de  lecminaitre  qu'il  Ht  passer 
l'intérêt  du  pays  avant  son  ambition.  •< 

(Mi-.RMEix,  Les  Coutisso-i  du  honlanfjisme.) 

l''Rl'rrStC-  Jeune  homme  (pii  ^ort  bredouille 
du  collège  ou  d'une  école  sjifciale;  se  dit  par 
exteiisitui  d'un  mauvaisécrivain.  d'un  artiste  mé- 
diocri'.  de  tout  individu  qui  a  manqué  sa  carrière. 

L'on  a  été  chercher  bien  loin  1  etymologle  de 
fruit  sec,  jusqu'à  racoliter  que  le  nom  en  avait 
été  donné  à  un  élève  de  l'Ecole  polyteclniique 
dont  le  père  faisait  le  commerce  de  pruneaux  et 
qui,  refusé  à  son  examen  de  sortie,  continua  h.- 
négoce  paternel. 

Il  faut  avoir  bien  envie  de  domier  des  cxplî- 
catmns  pour  en  fournir  <le  semblables;  le  mot 
lui-même  de  fruit  sec  n'en  est-il  pas  une  suffi- 
sante sans  aller  chercher  midi  à  (juatorze  lieures. 

Un  pédant  doublé  d'un  fruit  set- 
I)evient  un  honini'  d'esj>iit  avec 
D''la  braise  '. 

(AhISTIDK   RUUANI.) 

Los  frud.s  sec8  de  la  ete  les  gens  qui.  maigre 
leur>  eii'ort>  ambitieux,  n'arrivent  à  rien. 

I-'RUIT  VLIIT.  Fillette  à  peine  nubile  et  ipu 
souvent  ne  l'est  pas  encore,  fort  appréciée  par 
cela  même  d'une  nombreuse  catégorie  de  mes- 
sieurs. 

0  Elle  vendait  à  tempérament  aux  cocottes, 
jn-était  sur  ga-'cs,  avançait  les  :ippointements 
aux  artistes,  fournissait  des  petites  tilles  aux 
auniteurs  de  fruits  lert^:  elle  avait  un  stock  de 
Cbouards  pour  les  Uerminys.  de  gouvernantes 
discrètes  pour  les  curés  de  province,  une  collec- 
tion d'amies  de  pension  pour  dames  seules:  bref, 
c'était   nue  feunne  univer&elle.   » 

(Charles  Virmaitre,  Paris  oublié.) 

Afin  d'exciter  h-nr  faiblesse, 

A  l'orttiile  des  vieux  per  ers, 

La  pseudo-lit  urisie,  drôless*-, 

Vjenlcliantonnei;<'/'Vit;(.s  i:cr($!  fruits  ccrt>i'. 

l'onime  du  Nord,  peau  rose  el  blanche, 

Orange  et  citron  du  Midi, 

Nous  en  avons,  et  bur  Ja  branche 

Les  cueillera  le  plus  hardi. 

On  traite  à  forfait  fpropie  terme!', 

Le  plaisir  se  paie  an  comptant; 

Revenez  et  connnandez  ferme. 

Monsieur,  si  vous  êtes  content.  *■ 

(PoNTSEVriZ.) 

KRVSQCI-:.  Habillé. 

Is  sont  frusfpiès  avec  des  p'iures 
Quori  leur-z-y  fait  esprès  lour  eux. 
L'hiver  is  s'oollnt  dans  des  fourrures., . 
Danie  !  ya  pas  qu'nous  qu'est  des  frileux. 
(.\ristidk  Bruant.) 

FBCSQVER    Donner. 
FBrSQUIiS.  Vêtements. 

En  mil  huit  ceci  quatre-vju^t-diji 
Oomme  au  temps  de^  deçor^  ètrusi^ues. 

1  a  fpTTim^  épriio  d  Amadjs 

Aqne  à  porter  de  belles  frvsque». 

(Théodore  ol  Banville.) 


m 


«  Ellf  le  suivit  daiis  sa  garnison.  Puis,  jirise 
d'ennui,  un  hi;>n  matin  où  le  sous-lieuteniint  ma- 
nœuvrail  au  polygone,  elle  emporla  sf>,  i>ijiiiix 
et  ses  frusques  e't  prit  le  train  avec  un  li.iculc 
lie    foire    dont    elle    avait    admiré    li-s    rolni^tcs 

épanlfS.  ..  (ReNI,  M  ^1ZEK()Y.) 

F)-i(s((i(es  buttliiu-es.    halilts  en   main^iis    i-iat. 
KI»l"SQl'l.\(s.UNr-)     Éi-om.niiis.  tmit  i-i- .pic 
l'on  p.j-^st'de. 

,rétais  (larlois  trop  Ir'U- 
D'ainicr  ce  Iil.''rtiii 
Qui  venait  lùle-a-U'le 
Manger  inuii  sr/.i/-/;  irv*yï/Mi. 

(\'adé  ) 
FRl'SQl'lMil»    llalnllor. 
FlUSQriNEl'U.  Tailleur. 
FrCil'i;.   héparl    prec-ipitiV 
FVIl'E   ItlC  G.\Z     Vesse. 
FI'MF.  Perdu:  niènu'  seu^  i\\\t' frit. 
Fl'MELI.K.  l'eninie.  Cc^t    le  mot  niériilioiial. 
Fl'.MEK.  Bouillir    d'inipatieiice,    enrager.  On 
dit   geiK-raleuieut  fu}ner  itinis  l;ibuc. 

Fl'.>IEll  SES  TEKKES.  l'ilre  interre  dans  sa 
propriéié.  «  C'est  l'usane  en  Corse  dt-  fioner 
ses  Icrres.  ïSe  dit  aussi  iruii  geiitilhonime  né- 
cessiteux ipii  l'pollsf  une  tille  de  vilain  cossue. 
Dans  un  certain  inonde,  cela  s'ap[ielle  faire  le 
maquereau.   » 

FI'MEIUI.NS.  .Jambes. 

«  —  T'es  rien  poi\re!  lu  ne  tiens  plus  sur  tes 
flouerons...  tu  vas  t'alValer.   » 

iUn:nEPiN,  Le  lavé.) 

Et  les  petons  \ain<juçiirs 
Tenani  lioiirses  et  uiears 
En  arréi  sous  leu  s  pointes, 
l,e  pap  ',  la  iiiaMiaii 
De     e  duo  cliariiiant 
L'adorent  a  mains  joinies, 

S'étouDant  de  ceri  : 
t^ue.  sans  aucun  souci, 
lis  se  trouvent  â   l'aise 
Par  (juatre  fumerons 
Si  migrions  et  si  prompts 
A  fournir  tant  de  Ijraise. 
^E.  BLi;iiuRr.  Cliau>uus  itc  faubouni. 

Fl'.MISME.  .\rt  très  moderne  en  peinture  et 
eu  littérature,  ijiii  consiste  à  se  moquer  du  liour- 
i;eois  au  début  p:ir  des  toiles  ou  des  œuvres  in- 
cohérentes, décadenles  et  intransioeantes.  jusqu'à 
ce  que  le  rumistc  se  trouve  pris  lui-niéuie  et 
tinit  par  croire  que  c'est  arrivé. 

«  Les  arts  incoliéreiits  sont  nés  d'une  pouss  c 
de  "  jeunes  "  indijïnés  ,1e  renvaliissenient  du 
scU  qtenhauérisme  dans  le  coin  de  Fiance  qm- 
Murger  illustra;  j'ai  nommé  le  quartier  Latin. 
Comme  il  fallait  frapper  un  graii.l  coup  et  ipic 
l'esprit  devenait  banal  —  surtout  dans  celui  dos 
gens  qui  n'eu  avaient  pas  —  ils  voulurent  ins- 
tituer le  fumisme.  Ils  y  réussirent  sans  coup 
Férir,  couvrant  les  quatre  murs  de  leur  exposi- 
tion de  fantaisies  inénarrables,  n 

(Ernvst  Dei'KK  ) 

Fl'MISTE.  Farceur,  mystificateur,  mauvais 
plaisant.  Farce  de  fumisie.  plaisanterie  desa- 
gréable. 

D'après  les  .Mémoires  de  .M.  i  laude,  cette  lo- 
cution :  farce  de  fumiste,  viendrait  de  la  manière 
d'opérer  d'une  bande  de  voleurs,  .umistes  de 
profession.  Ils  s'introduisaient  par  les  cheminées 
pourdévaliserles  appartements  déserts  et  en  faire 


sortir  les  obiets  les  plus    |»recieux  par    les    toits. 
Paul  Arène  a  trouvé  une  autre  explication  : 

((  Je  crois,  dit-il,  tenir  celle  de  fiimi.<te  ([ue 
Sarcev,  chercheur  s'il  en  l'ut,  chercha  vainement 
néanmoins.  Non,  maître  Sarcev,  si  l'on  dit  [to- 
ulaireinent  ptaisauterie  fie  luuii.-^le.  ce  n'est 
pas  il  c.iiise  de  la  célèbre  note  ~  «  M'etie  trans- 
porte avec  un  apprenti  dans  la  salle  a  nianger 
ihi  sienr  X.,.,  4  fr.  —  .■\\t>ir  essayé  d'eniiM'.dier 
la  cheminée  de  fumer,  :)  fr.  —  N'avo  r  pas  réussi, 
'.;  fr    .. 

HalHuil  une  note  à  paver  c|u'elle  se  latlaclie 
ou  iiou  a  1.1  fumisterie,  ne  saurait  eu  au  un  cas 
être  considéri-c  coiiime  plaisante. 

Et  puis,  si  dans  l'espèce  i!  s'agissait  de  noie, 
la  sagesse  des  nations  pmirr.iit  tout  aiis-i  bien, 
et  peut-être  plus  justement  dire  :  |daisaiiteiic  de 
idiarmacieii,  de  propriétaire  ou  de  lailleiii. 

L'origine  de  re\|u-essioii  est  plus  siiujde  Cer- 
tain lumiste  qui  se  trouv.iit  au  bord  d'un  toit, 
occupé  à  coift'er  une  cheminée  d'un  de  ces 
énormes  casques  de  tôle  qui  n'empêchent  jamais 
les  cheminées  de  fumer,  mais  possèdent  par 
contre  le  double  avantage  de  coûter  très  cher  et 
de  grincer  aboniinableinent  quand  lèvent  souflle, 
s'imagina,  voyant  un  bourgc:ois  passer  dans  la 
rue.  de  su  laisser  tomber  sur  lui  de  tout  son 
poids  en  manière  de  plaisanterie.  Il  le  fit,  et  la 
plaisanterie  fut  trouvée  bonne, car  ils  moururent 
tous   les   deux.    l)e  là,  iilais.nilerie    de  fu}nisle.    * 

[Cd  /.7a,,-., 

.•s'/  uou  eero,  non  lieue  Iniralo'. 

«  Les  fumistes  sont  généralenienl  des  gens  ipii 
ne  se  soucient  guère  de  conipliiiiier  leur  plaisir 
de  quelque  iih-e  morale,  t'e  sont  des  liomine- 
sceptiques  toujours,  spîritueU  jiarfois,  qui  se 
préoccupent  peu  de  réformer  la  société.  La  gr.i- 
vité  quasi  [iootifiante  derrière  laquelle  ils  dissi- 
mulent leurs  projets  de  mystilicateiirs,  a  pu  faii.' 
croire  à  certains  qu'ils  s'abusent  sur  le  sérieux 
de  leur  fonolion.  u  (l'u.\NCIS  (.)iiev.vssl'  'i 

.1  —  Wuis  devez  être  j.diinent  étiunié  de  me 
revoir  au  ministère  de  l'intérieur,  femme  de 
ministre  !  Celui  qui  m'aurait  pn'alit  ça  quand 
nous  faisions  notre  partie  au  Procope,  je  l'aurais 
traité  de  fuuiiste  de  la  ]ilits  belle  eau.  E't  pour- 
tant va  y  est.  Je  n'en  suis  pas  fâchée.  Je  m'a- 
muse !  .\h  !  que  c'est  drôle  d'être  ministre  ! 
C'est  vrai,  je  vous  jure.  Voir  des  tas  degensi|ni 
vous  font  des  salamalecs  et  qui  me  ilein.indent 
des  faveurs  quand  je  leur  ai  peiu-êlre  .lem.inde 
un  bock  dans  le  temps  I  » 

(1';dO,\R    MoNTElL     /'     Moude  ■d'fn-iel   ; 

Fl'.MISTE.  Bourgeois,  en  il,  synonyme  de 
o  km.  dans  l'argoi  jiolytei'hnicien,  à  cause  di' 
riiorrible  chapeau  noir,  dit  luiiau  de  poelr.  dont 
tout  le  monde  se  moque  et  que  tout  le  monde 
Continue  à  porter. 

(1  Les  jours  de  sortie,  quand  on  a  en\ie  de 
coiunietlre  quelque  Iredaine.  on  va  se  inetlre  en 
fumi>t'\  se  ftimisler,  comme  on  dit.  c'est-ii-dire 
revêtir  une  tenue  bourgeoise...  n 

(LWrgot  de  l'.X.) 

ElMIISTEIl.  .Mentir,  s'habiller  en  bourgeois 
\V)ir  ci-dessus. 

Fl'.>lISTi;UIK.  Mauvaise  plaisanterie. 

Fl'.MI-sTEIlIE.  .\rt  de  dujicr  les  foules  par 
des  pioinp.sses  rpie  l'on  sait  ne  pouvoir  jamais 
tenir,    et    des     flagorneries    ridicules.    Tous    le» 


poiiiieieiis   cultivent  plus  ou  moins  la  fuuiistei  e. 

"  Notre  politique,  jongleries  électorales,  men- 
songes et  palinodies,  réclames  éhontées  des  tra- 
hquants  de  |diinies,  puftisme  et  /iiinisferie  dé- 
lilent  tandis  que  grondent  les  plaintes  des 
spoliés,  les  revendications  des  prolétaires  broyés 
par  la  moiistineu.se  machine,  écrasés  par'  le 
ca|iital,  que  s'étale  devant  les  iiieurt-de-faim  le 
luxe  insolent  des  fortunes  mal  iicquises,  que 
orouillent  les  débauches  eu  jiutrefactioii  it  sépa- 
noiiisseiit  les  vices  en  herbe,  tontes  les  beautés 
des  civilisations  hautes,  avec  par-ilessns  tout, 
couvrant  tout,  dominant  tout,  les  grands  mots  de 
iion-ale,  d'honneur  national,  de  ]uirelé  uiitioinile, 
d  intérêt  des  masses,  irabnégatiou  et  de  dévonc- 
loinit  des  r-liarlatiins  au  pouvoir,  comme  si  l'iii- 
I  -rêt  de  ceux  qui  gouvernent  n'était  pas  toujours 
cil  contrailiction  directe  :ivee  l'intérêt  de  ceux 
qui  sont  gouvernés.  >» 

(Hector  I-'rance,  Lettres  d'Auijlelerre.j 

l'VKiiVS.  Espèce  de  cbampignons. 

Fl'HAlE.  Seinence  de  foin. 

Fl'UEl'H  «;itlSE.   Grande  colère. 

On  l'avait,  parait-il,  sur  le  niatiu,  surprise 

Se  laissant  embrasser  : 
.Maiiame  était  entrée  eu  une  fureur  firiac, 
l*"t  la  voulait  chasser! 
.\lheut  Claiigny.  .Joijeuseles  i;.i/.ni(es.) 
1  In  dit  aussi  fureur  bleue, 

FrULV  KHA.VCESE.  Élan,  impétuosité  qui 
ciracterise  nos  trou[ies  quand  il  s'agit  de  don. 
icr  un  coup  de  collier.   Italianisme. 

l''L'S.\l\.  Prêtre. 

Fl'SE.Vl'X.  Jambes  maigres. 

-'  Une  ]ioelesse,  oubliée  aujourd'hui.  Mélanie 
W'aldor,  étiiit  amoureuse  de  l'initetir  des  Trois 
Mousquetaires,  qui  la   fuyait  roniine  la  peste. 

Elle  ne  trouva  rien  île  mieux,  pour  provorpier 
un  dénouement  qui  se  faisiùt  lro[i  attendre,  que 
de  mettre  un  soir,  de\;uit  I.i  cheminée,  le  feu  ii 
ses  jU[)ons. 

Alexandre  Ihiunis  se  précipite  à  ses  pieds 
pour  éteindre  les  Hauimes,  et  Mêla  nie  de  s'é- 
crier : 

—  .Ml!  Hercule  aux  pieds  d'(.)inpli;ile... 

—  Oui,  rejiond  Alexandre  i>iuiuis;  mais  je 
vois  les  fuseaux  et...  je  HIe.   >i 

FUSEE.  Vomissement.  Lâcher  une  fusée. 
loinir  on  évacuer  abondamment  et  avec  bruit 
'in  deiriere. 

Fl'.SEU    l'aire  ses  déjections 

FUSIL.  Gosier.  Se  ijaryariser  le  fusil,  boire. 
Lcarler  ou  repousser  du  fusil,  avoir  mauvaise 
biileine. 

FUSIL  .V   l»EUX  COUPS    Pantalon 

FUSIL  Di:  TdILE.  Bissac.  Altéra  U  chasse 
arer  un   fu.^d  'te  tuile,  mendier. 

FUSILLER     Dépenser. 

FUSILLEU  LE  l'AVÉ  Se  moucher  avec  un 
doigt. 

FUSILLEK  Lli  PLANCHER.  Partir  eu  cou- 
rant et  à  grand  bruit. 

FUSILLEU  yUi:LQU'UN.  L'inviter  à  déjeu- 
ner ou  à  dinet   et  lui  taire  manger  des  rogatons. 

Se  dit  aussi  dans  le  sens  de  cracher  eu  par- 
lant, autrement  curoycr  des  postitl-  )is. 

FUSILLEUH.  Vendeur  d'objets  volés. 

FUT.VILLE  (v.eille).  Femme  âgée  et  bouflie. 


i;liose 


I,     Jiigeotte.   sens    l'oiiimun. 
\LOvdu  G  <;,  ll'étlf  |';is  uni' 

IvXu. 

GAB.VRI      I   ASSKR  AU;.   l'(  1 

.le  au  jeu  ;  île  I  italien  >;.i- 
.'  a)-?e,  Sf  nïoquer.  berner.  Ce- 
lui qui  perd  est  berné  Gulu-- 
ne.  en  vieux  français,  fraude. 
:ne;  argot  des  marins, 
lien  son  gabarit  sans  bossoirs 
air    d'un  raoussillon   que   d'autre 

(Jean  liiccEPIN,  La  Glu.) 
Raillerie,    plaisanterie  ;  du  viens 
faree.    Usiner    <'e    (a    f/ali.i/iiie, 


GAIIATIM': 

français   (labe. 
railler,  tromper. 

GABK.  G.WI';.  Torrent.  Plusieurs  cours  d'eau 
dans  le  Uéarii  juntaut  le  nom  de  g.ibe,  guvc.  Il 
est  eurieiix  de  rencontrer  ce  même  mot  dans  le 
gallois  !;;i'U',  rivière;  l'arabe  i/ut)ei(,  cours  d  eau  ; 
le  japonais  r/.Tj,?,  rivit;re 

GAUKGIK.  Fraude,  Iroinperie;  du  vieux  mot 
'liihcrf.  niéme  sens. 

"  On  ne  sauvera  l'institution  parlementaire 
(pi'en  l'appliiiuant  il'une  façon  unuveile,  a"ec  un 
peisoniiel  renouv<-!é.  Ce  ne  sont  pas  quelques 
misérables  gdbfgies  qui  sont  dangereuses  en  soi: 
c'e>t  le  svstème  lui-même,  qui  fait  de  la  divi- 
sion <les  pouvoirs,  dans  la  pratique,  un  mot  vide 
de  sen-.  fti  on  ne  peut  pas  toucber  ]>ar  la  base 
il  l'electorat,  il  est  devenu  indispensable  d'en 
limiter  les  eti'ets,  et  de  réduire  les  députés  à 
servir  le  pays,  non  à  rendre  service  à  îles  élec- 
teurs. »       "  (Nestor,  Cil  ni.ts.) 

(I  Sa  force  l'avait  matée  :  mais  elle  y  opposa 
ses  gabegii^s  de  femme.  Toute  la  journée  du  len- 
demain, elle  demeura  au  lit,  jouant  les  douleurs 
de  l'avortement.  la  main  sur  son  ventre.  Alors  une 
frousse  le  prit  de  la  voir  accoucher  avant  terme.  » 
Camille  LsMONNIba.    Happe-C/iair  ) 


GAIIKI.Ol'.  Eintiloyé  de  l'octroi  mi  de  la 
cbiiiaiii';  du  vieux  mol  français  gabelle. 

..  l'n  iiabelou  '  dix-se|'t  degrés  plus  bas  qu'un 
chien  ;  passé  en  proverbe  cliez  les  contrebandiers 
à  l'endroit  des  gardes-côtes,  u 

(Ch.  Rouohï.j 

I.  Pendant  le  siège  de  Paris,  les  giibcluiis 
étaient  armes  et  montaient  la  garde  concurrem- 
ment avec  des  soldats.  " 

;s<UTi  kr-Lau.mann  ) 

(iARBIt.  Moquer,  railler;  du  bas  allemand  ;/,it</<. 
raillerie,  OU  de    l'italien  gai)/ja. 

G\ltiA.\.  Mouette,  dans  l'argot  des  matelots 
du  Midi. 

11  Comment  en  vinnies-nnus  ii  parler  d'Apu- 
lée ^ 

Ce  fut,  oui!. ie  me  le  rappelle,  à  propos  de  cet 
oiseau  blanc  que  l'-ii  voit  se  jouer  sur  la  crête 
des  flots,  et  uue  l'auteur  de  l'Ane  d'or  nommait 
gabian,  comme  le  nomment,  encore  aujourd'hui, 
les  matelots  de  nos  contrées,  n 

{Paul  .\béne.) 

GABIK    Cage,   volière;    du  patois  béarnais. 
G.\BIKIt  V<>L.V\T    Matelot  employé  dans  les 
ar-enaux  inariiiiaes. 

I.  Il  est  toutefois  des  ateliers  qui  font  excep- 
tion, et  dont  les  laiwiers  possèdent  des  idées 
bien  arrêtée*  sur  leurs  devoirs  et  même  une 
instruction  assez  étendue  :  ainsi  l'artillerie,  les 
boiissules.  la  sculpture,  les  modèles  occupent 
des  hommes  fort  au-dessus  de  la  masse,  et  quel- 
quefois très  distingués  sous  tous  les  rapport^. 
Knfin.  beaucoup  de  vieux  matelots,  sous  le  nmo 
de  gabiers  rolanis.  sont  comjiris  dans  la  caté- 
gorie des  (Uivriers  ils  sont  employés  à  bord 
des  navires  en  commission,  aident  aux  travaux 
d'armement,  ou  confectionnent  le  gréement  dans 
les  magasins  de  la  garniture.  Ceux-là  ne  per- 
dent poin'  leur  caractère  primitif,  ils  restent  i.' 


qu'ils  ont  toujours  été  depuis  leur  temps  de 
mousse.  »  (G.  DE  La  LaNDelle.) 

GABILAT,  GABILLAT  Luron;  du  patois 
béarnais. 

«  Henri  II,  roi  de  Navarre,  dit  à  sa  tille 
Jeanne,  qui  allait  accoucher  :  »  Pisse-moi  un 
g.ihtllal.  ne   me  pisse  pas  un  pleurnicheur.  » 

Elle  pissa  le  gabillat  Henri  IV.  " 

GACHAGK-  Gasidilage. 

GACIII^It  ni'  GltOS.  l'aire  ses  besoins. 

Cl  L  aqua-lortiste  B...  devient  amoureux  d'une 
grosse  servante  d'auberge,  superbe  gouge  d'ail- 
leurs, en  la  voyant  gâcher  du  gros,  i) 

GACIIEB  SEItllÉ.  Travailler  avec  ardeur. 
GAClIKTIt.  Compagnon  charpentier. 
GACIIEl'Il.  Président  de  cour  d'assises. 
GAClIKril     Mauvais  écrivain. 
GACIIEl'SI-;    Mauvaise  ménagère. 
GACHIFOl'ILI-l.  Même  sens  que  gâchis  avec 
aggravation 

« Ce    que    le    père    liossuet    appelle    les 

(I  variations  n  et  ce  que  nous  nommons,  nous 
autres,  n  révolutions,  chambardements,  gâchi- 
fouillis  et  leçons  de  la  Providence  »,  selon  les 
stvies.  .1  '  (E.Mll.K  Beroerat.) 

GACHIS.   Désordre. 

G.VKELl.l^    Groseille  rouge. 

GXDKI.LlEIt    Groseillier  il  fruits  rouges. 

«ilDIEEE.   PiOiige-gorge 

G.\l>IiV  Vieux  chapeau,  vieux  soulier,  bou- 
chon. f'Iauclier  au  ga^tin,  jouer  au  bouchon. 

(i»l(Ol'\\.  Garde  national  de  la  banlieue 
ilijiit  la  tenue  et  la  propreté  laissaient  générale- 
ment a  désirer. 

G.VDOl'ARD.  Conducteur  des  gadoues  ou 
voitures  d'immondices. 

G.VDOl'E.    Prostituée,  du  vieux    mot    gadoue, 


lit 


ni-fliire.  fli>n'<  ae  1  allemJn'l  goda»,  jus  'le-  lu- 
mipr. 

,1    Sfiit''Z-vous     (ftlc    odeur    iuiusé;ilionile 

<iu'flle  exlirilé?  C'-st  lia  mékingc  .l'absinthe  t-t  Je 
]iu;iiiteur  lie  iindoue,  son  parlum  habituel  à  cette 
fille.  Elle  e-l  jeune  encore,  trente  ans  à  peine. 
.\  travers  ses  lèvres  lip|)Ue5  et  baveuses.  i>n 
aperçoit  il'assiv,  1. elles  .leits.  Elle  a  rlû  i-tre 
iolie.' 1)  (i.  M.\rÉ,  l'n   Joli  .Uo/i./e) 

(.  Cette  fille  ;iv:i-t  le  mol  dm-,  l'attaque  l.nis- 
que.  et  la  rii>osie  insulenie.  Elle  en  avait  vu  de 
toutes  les  couleurs,  et  dans  la  crudité  de  s..ii 
lan-t^ige  elle  disait  en  parlant  d'elle,  et  en  tai- 
sant allusion  à  l'affreux,  métier  de  sa  jeunesse  : 
(i  Je  suis  une  vieille  fi^d'jue.  n 

(Louis    D.vvYL,   13.  ine  M.-niiuirr] 

G.VDOVII.LK.  Sot.   dupe. 

G.\l)l»riI.LI'l'X.  -Mou,  flasque:  ilu  palois  ré- 
mois 

('■.\nOrLi:.  <->iiaii|ielle  ainsi  un  snpplir..  i,,rt 
en  u<af{e  clnv.  les  pirates  du  Tonkiji  ei  qu'iml 
subi  nombre  de  nos  malheureux  soldats  pris  par 
l'ennemi.  On  applique  au  patient  un  chitf.e  di- 
teiniiiié  de  coups  de  lanière  et  sur  les  [daios 
saii;iiaiites  on   versi-  du  fiel. 

G  \l>Z\Il'r.  Elève  des  arts  et  métiers;  abr.-- 
viation  de  /ya.s-t/'-.s  ai-Z.s, 

•1  Nous  étio  is  une  soixantaine  d'élèves,  jeunes 
et  vieux,  rési  tant  au  Creusot  ;  nous  convo- 
quâmes les  camarades  des  villes  et  des  dé|>arte- 
nients  voisins,  et.  au  jour  dit.  nous  t'estovàmes 
ioveusement  au  nombre  de  quatre-vin<îts,  ni 
iiomnies  ni  lemnies.  comme  dit  l'Auvergnat, 
tous  godz-irt.^.   h 

Déjà  du  \ieax  Cri-'uso.  la  ^'raiidn  cheminé'^ 
Di-s  fryz  et  de.-  vapeurs  vers  le  soir  sV-clairait; 
l.a  cloche  -vait  sonne  la  tîn  de  la  journée. 
Et  '  hacun  au  lopis  pour!=oip-r  ac-onrair. 
Déjà  se  dispersai'  la  t'oiile  industrieuse, 

Contente  d'aller  reposer. 
Quand  près  de  l'esealier,  sur  la  terre  Ijoiieus,^, 

Un  L'roti[  e    se   mit   a  causer. 
C'étaient  de  bons  soldats, soldats  de  Pindu-i'ie, 
Alix  visages  lo\aux,  pleins  de  cnriiialiié, 
lis  se  réuuis>,au'nt  pour  Imiie  ii  la  Patrie. 
A  la  s  ienee,  aux  arts,  à  la  l'raternitè. 
Et  qu  Ique  lenips  après,  au  liruit  il  une  rasade 

D'un  vieux  vin  veloulé. 
Un  soldat  se  leva  pour  chauler  sa  balla  le. 
Kn  disant;  Ciiers  Gr-((frn>-/.s,  écoutez  ! 

{It.  lîoosO 

G.XFE,  G.\FFK.  Factionnaire,  surveillant  de 
]iiison,  gardien,  agent  de  police. 

»  Les  gnffvs  ont  la  vie  dure.  Ils  tombent  sur 
leurs  pattes  comme  des  cliats.  •> 

(.Vémoires  <lr  .U.  Clamlp.] 

Ce  mot  vient  du   bâton  ,i   crochet    qui    sert   a 
hajiper  ou  harponner. 
lure  en  gnffp,  rester  en  gaff'-,  faire  le  auet. 

(I  Nous  étions  restés  en  finffi-  afin  de  donner 
l'éveil  en  cas  d'alerte,  u  (\'iDOny 

(irivioy  lie  g:>ffi',  soldat  de  jfarde. 

^'oii'  /.T  lei-ro  an  hdii!  d'une  ;i.tIT''.  rester  ;'i 
boni.  Monlc-  nue  g.lffc.  tromper. 

G.VFER,  G.VFFICU.  Guetter,  surveiller,  ou 
simplement  voir,  (inffer  In  minette,  ouvrir  l'ipil  : 
gafff'v  (It:  viff,  surveiller  avec  attention. 

G.%FFK.  Maladresse,  balourdise,  bévue,  l'niri' 
une  gaffe,  commettre  une  nmiadresse. 

Il  'Mme  LeiiOUii.laRo.  —  .Mon  mari...  J'adore 
mon  mari;  c'i-sl  extraordinaire,  mais  c'est  coiinnc 
ça. Et  puis. quand  par  hasard  j'ai  envie  de  h-trom- 
per,  je  me  dis  :  Mon  Dieu!  si  ça  allait  ne  pas 
être  meilleur,  ou  même  moins  bien,  c'est  ça  qui 
serait  une  g.tffc  !  ii 

(M.m;uick  Ito.NNAY.  Cli'Ti'  .Mnihoni'.) 

1'  La  gnffe,  ou  impair,  est  certainement  inie 
source  innocente  de  rire  dont  la  littérature 
actuelle  a  tiré  l'effet  comique  le  jdus  nouveau. 
.MCred  de  Musset,  que  Dcscbanel  n'aime  point, 
doit  a  l'étude  de  la  g.iff'c  un  de  ses  pins  jolis 
ouvrages,  ce  délicieux  proverbe  :  Ou  nu  tsnùruil 
songer  A  tout,  nue  la  Coméilii'-l'runcaise  ne  joue 
jamais,  naturellement.  » 

(EmILK    liF.ROKB.iT.) 

"  Aux  uns  et  aux  autres,  la  réidame  oft'erte 
par  l'interview  ne  déplait  pourtaut  pas  outre 
mesure;  mais  ils  sont  sénés  par  la  brusquerie 
de  l'interrogatoire.  Les  prudents  craignent  de 
r&ire  une  gaffe  et  les  prophètes  se  méfient  de 
i'îinprovisation.   Car  nous   n'avons  plus  que   de 


faux  prophètes,  sans  délire    sacré,  des    sibylles, 
pas  bien  solides  sur  le  trépied.   i> 

(François  Coppée.) 

A  propos,  dis  donc  â  ton  l'rère 
Ile  lie  pas  mettre,  en  m'écrivant, 
Kros,  le  LTOsse  de  Cythère. 
.■\vec  nn~/i  ■  n  coiutnenraut. 

.\Iors    pour  réparer  la  gnft'e, 
U  e  1  met  un  dans  le  mot  cœuv! 
.Te  crois  qu'un  jeu  de  l'onhograplie 
Il  ne  sort  pas  so'ivcnt  vainqueur. 

.Jacques  Hédei  sperger.) 

G.VFFE.  lirande  fille  >iihe  et  maigre.  .Vlhl- 
sion  au  harpon  appelé  .r/a/'/'e. 

(1  .  .  l'ne  grande 3;i/"/"c  chaude,  l't  nez  de  perro- 
quet, qui  n'avait  pas  trouvé  à  se  marier  malgré 
ses  folles  envies  d'homme,  et  que  les  lurons 
s'amusaient  à  leurrer  de  promesses,  la  pinçant  au 
sjras  de-  cotes,  toute  rouge  et  les  paupières  hat- 
tantès.  » 

(I'aMIlle  Lemonnier.  Happe-Cliair] 

G.VFFK.  Bouche,  langue;  corruption  du  vieux 
mot  gare.  Coup  de  gaffe,  criaillerie.  Avaler  .sa 
(laffe.  niuuri  . 

G.VFFK.  (.'uiUére  à  pot;  du   patois  provençal. 

Il  Les  pique-assiette  arrii eut  dans  les  maisons 
au  iriic  de    la  gaffe  (au    inonieiit  où   l'on  sert  la 


nupe  . 


;V.  Lespv  et  P.  Raymonii.) 


Éire  hors  du  rnup  de  la  gaffe,  être  loin  de  la 
maison  paternelle 

GAF'Fi;  A  (i.VII..  Gendarme  à  cheval,  garde 
municipal. 

GAFFIC  Itrs  .lIVCniABÉKS  Gardien  de  ci- 
metière ou  de  la  Morgue. 

GlFFi;  1)1'.  SOUGl'E.  liardien  de  nuit. 

GAFFEU.  Atten  ire 

«  Il  l'allail  faire  gTff'r  un  roulant  pour  y 
planquer  les  paccins.  ..  (ViDOCQ.' 

GAFKI'.ril    Kebiireur.  homme  aux  aguets. 

(iAFKI'.rU.  (iAFFEl'SE.  Maladroit  qui  com- 
met des  impairs  ou  dit  des  grossièretés  sans  s'en 
douter. 

Il  Paloignon  est  invité  à  diner.  .\  un  moment 
du  repas,  le  niaitre  de  la  maison  regarde  à  droite 
et  à  gauche,  paraissant  impatienté. 

—  Vous  cherchez  quelque  chose'?  demande  Pa- 
loignon d'un  ton  aimable. 

^—  Oui.  je  cherche  les  cornichons. 

—  .\li  !  c'est  cela...  aussi  je  voyais  liien  que 
vous  n'étiez  pas  dans  votre  assiette,  u 

Il  Nous  sommes,  en  histoire  du  moins,  très 
I  épris  de  vérité  aujourd'hui;  et  c'est  lUie  tendance 
caractéristique  de  notre  époque  .pie  de  tâcher  de 
rétablir  les  choses  telles  qu'elles  furent  exacte- 
ment. Le  pauvre  Latude  lui-même  n'a  pas 
échappé  à  ce  souci  de  débarr;is-er  de  la  part  de 
roman  les  physionomies  légendaires.  Il  reste  un 
être  fort  pitoyable,  dont  les  âmes  sensibles  p  u- 
veut  toujours  déplorer  les  malheurs,  ilais  le  ter- 
ri de  Gascon  qui  était  en  lui  apparaît  aussi,  à  la 
lumière  des  recherches,  et  semble  un  peu,  s'il 
e-I  permis  d'empIo\er  cette  expression  très  con- 
temporaine, mi  entête  gaffeur  qui  fut,  on  peut 
l'avancer,  son  pire  ennemi,  d 

(Pa'.  I.  OiNISTV.  Causerie  lillêraire.) 

GXI'III.R     Filou. 

4i-\FriEU.  .Sm-veiUaiit.  g;odieii  de  prisiui. 

(;AFII.I.F.  :   .\ttention! 

GM'II.I.EII.  Faire  attention,  su.  veiller. 

GA<;A.  Gâteux, 

M.  ilubiit  de  Laforest  a  été  condamné,  par 
des  m;:.;!  I  rats  atteints  de  bérengerisnie.  à  deux 
mois  de  piisonet  A, 000  francs  d'amende  pour  un 
livre  '  .uiguement  et  sérieusement  travaillé,  inti- 
tulé   ;  .'-"  Gaga,  iiujvre   scieiitilique   et   étude   de 

patholiiL;ie. 

Il  1,;  (;,ii/a  est  tout  autant  un  ouvrage  de 
science  qu'un  roman,  dans  le  sens  ordinaire  ilii 
mot.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  voir  lu 
place  qu'y  occupent  l'histoire  de  la  maladie,  le- 
pages  consacrées  A  l'histoire  de  la  décadence  m. 
manie;  les  récits  touchant  les  incuhes  et  les  suc- 
cuhes.  les  observations  purement  médicales  et 
relatives  aux  névropathes,  aux  gâteux,  aux  sa- 
tyrisiaques.  e  (Di'BUr  de  Laforest.) 

Il  —  Comme  il  me  suffirait  d'un  mol.  pensa 
Mme  l'.'iichaud.  pour  réveiller  tes  souvenirs,  mon 
pauvre  gaga!  Quel  âye  peut-il  avoir?  Il  doit  être 
vieux,  vieux,  et  il  a  été  ministre,  ce  brave  ma- 
réchal? Dans  ces  conditions-là.   il  est  bien  per- 


mis de  perdre  la  tête,  mais  il  n'est  guère  permis 
de  courir  après  des  fillettes.  » 

ilCiiOAR  MoNTEiL.  La  Jambe.) 

GAG.V.  G.VG.\CE.  Stéphanois,  Stéphanoise. 
C'est  ainsi  que  se  désignent  entre  eux  les  habi- 
tants de  Saint-Etienne,  sans  d'ailleurs  attacher 
à  ce  nom  une  signification  injurieuse.  P.ii(cc 
i;ai;a,  p.irler  le  patois  de  Saint-Etienne.  C'était, 
d'abord,  le  nom  donné  aux  bouilleurs  et  aux 
forgerons  qui  s'est  étendu  ensuite  il  tous  les  lia- 
liitants  de  h.  localité. 

GAGATISME.  Etat  du  gaga. 

1'  Le  roman  tend  il  devenir  charcotique;  tout 
écrivain,  avide  de  succès  immédiat,  de  plus  d'ar- 
gent que  de  gloire,  choisit  pour  collaborateur  le 
médecin  spécialiste  t  ça  s'appelle  le  roman  scien- 
tifique C'est  en  général  plus  mortellement  en- 
nuyeux que  les  aventures  de  La  Calprenède  et 
c'est  aussi  dégofitant  que  les  planches  d'anato- 
mie.  C'est   le  gagalisme  littéraire.  " 

.Caribert.  Pjris.] 

GAGEI..  Geai. 

GAGl'I.  Maritorne.  grosse  commère  réjouie. 

.le  suis  mon  conilucteiir  sans  me  faire  prier; 
Nous  onliions  un  sombre  et  petit  escalier; 
Nous  arrivons  tous  deux  dans  un  iroisieuie  étage  : 
.l'y  iioiive  deux  r/aguifi  d'un  assez  tjeau  visage, 
Qin  lue  font  en  ent  a  it  lorce  civilités; 
l-oiiis  sont  partagés  aussi-toi  qu'aportès. 

(Nicolas  R.  de  Grandvai.,  Le  Viee  ptini.) 

«  Lui.  cependant,  ne  disait  rien  de  ses  pro- 
jets. ]ilacide.  un  peu  sournois,  l'ayant  prise  |)ar 
hesoin  d'une  joie  Hlle  et  par  goût  de  sa  saine 
jeunesse  épanouie  comme  une  j  lante  rare  parmi 
les  gaguis  épaisses  et  les  graisseuses  souillons 
où  les  antres  cherch.aient  leurs  maîtresses,   d 

(Camille  Lemonnier,  Happe-Cliair.) 

GAIIETE.  Femme  qui  conçoit  vite,  qui  de- 
vient rapidement  enceinte,  comme  les  .\lleman- 
des  et  les  .\nglaise5:  du  béarnais  g-dieid,  qui 
prend,  qui  se  colle,  gluant,  visqueux. 

GMIOl'.  Harpon;  du  patois  béarnais. 

GAIIl'S.  Hibou;  du  patois  béarnais. 

G.VI  i-.ruEi.  Commencer  à  se  promener  dans 
les  viones  du  Seigneur. 

G.VIE.  (iAYET.  Cheval  :  du  vieux  français 
galier. 

GAII.I.AUII  A  l'i'.illS  liUI\S.  Vieux  matelot, 
loup  de  mer. 

.lai  travaillé,  mangé,  gagné  mon  pain  panui 
Ils   iidiUirds   â    irois  hrins   qui    lue   traitaienl  de 

fmnusse. 

(Jean  lîiCHEPiN.  La  Mer.) 

G\ll  I  Mil»  It  AimiÉllE    Derrière. 

..  l.'n  suliau.  s'ennuy.nl,  du  un  matin  â  son 
lioulfon  : 

Il  faut,  sous  peine  de  décapitation,  qu'avant 

la  fin  du  jour  tu  me  fasses  la  plus  grande  injure 
qu'on  puisse  faire  à  un  suit. in.  et  qu'aussitôt  tu 
trouves,  pour  ton  excuse,  nue  injure  [dus  grande 
encore. 

Le  fol,  qui  tenait  â  sa  tête,  comme  sa  tète 
tenait  i  lui.  ne  la  jierdit  pas. 

Il  laisse  lomber  vigoureusement  sa  main  sur 
le  gaillard  d'arrière  du  tyran  turc. 

Puis  : 

—  Mille  pardons,  maître,  je  croyais  taper  sur 
celui  de  la  suUane.   o  [Le  Grelot.) 

GAILLARDES.  Joues. 

I.  La  urosse  Stéphanie  ava't  de  belles  gail- 
lardes, mais  je  leur  préférais  son  gaillard  d'ar- 
viêre    1)  'Les  Propos  du  Convnandeur.^ 

GAII.I.E    Chèvre;  du  patois  lorrain. 
G.VII.Li:rx    Mou.    gélatineux;   du   patois   ré- 
mois. 

GAILI-OX.  t'heval    Voir  Gail. 

GAII.I.ON'XERIE.   Ecurie. 

G.MT'rE     .\rgeni.     CorruutioQ    de   Taîiemanu 

gfld.    lu.' Mie    sens. 

GA.I Aiil>    liros  lionime 

GAEVBXSTIU.  Gros  et  solide  gaii'.nr;-  ùa 
paliiis  béarnais. 

GAI.A.VTISEU.  Faire  la  cour,  le  galant. 

.1  II  avait  la  langue  dorée  et  s'entendait  ;. 
merveille  à  galantiser.  La  sauvage  Mancienne 
écoutait,  troublée,  ces  galanteries  qu'elle  prenait 
au  sérieux  et  qui  coulaient  comme  miel  de» 
lèvres  souriantes  de  cet  élégant  garçon,  e 

(.\NnRÉ  Theuriet.) 


l.'.s 


(JAI-ANTS.  lioutVeltes  et  riu-iiUs  di:  rubans  que 
portaient.  siHi<  Henri  III,  les  seigneurs  de  la 
cour,  ([ui  avaient  pris  cette  uiuile  des  Espagnols, 
comme  l'indique  le  mot.  Gul.tn,  joli,  mignon, 
dérivé  de  galu,  fête,  resté  dans  notre  langue. 

«  Les  nobles  seuls  avaient  le  droit  de  jxirter 
lies  iialmes  et  des  ;;.i(.i)i(5  Mais  les  riobes  bour- 
geois empiétèrent  sur  ce  ilroit  :  ils  prel'éraient 
payer  une  amende  et  se  parer  de  l'attribut  clés 
gentilshommes.  Ils  exagérèrent  inéiui-  tellement 
la  mode  que  ]'■  |)euple  créa  à  leur  adresse  le 
proveri)e  ;  «  Qu  <it'l  un  prend  ttu  ijuLtut,  (.m  n'fn 
ji.tur.il/  trop  pron'ire.  »  L'abus  amena  le  ridicule, 
et  les  i/.i/aiiis  disparurent  du  vêtement  civil;  iN 
furent  recueillis  par  les  soldats,  qui  s'en  parérml 
ù  leur  tour.  Ce  fut  alors  que  le  mot  espagnol 
fjnlon,  diminutif  de  ijiiUut,  se  substitua  au  mot 
(jnlant.  Il  tit  fortune  chez  nous,  et  le  ])rûverbe 
resta.  a\'ec  une  légère  moditicatioii  dans  son 
sens  primitif;  il  est  probable  qu'il  vivra  aussi 
longtemjis  qu'il  y  aura  des  hommes  amoureux 
des  distinctions  extérieures,  c'est-à-dire  tou- 
'ours.   I.  (Oh.  Ferr.ïnd  ) 

(i  \l-.il'l.\T  tialopin,  Voyou,  sacripant,  glou- 
ton; du  béarnais, 

"  Kt  l'un  de  ces  y.'if.ipia/.s  qui  a  [icut-être  servi 
chez  des  saltimbanques,  chipe  un  clairon  et  sout'- 
rte  dedans  un  air  de  foire,  " 

(.Ie.vn  Richepin,  Le  Pave.) 

G.\L.\TE.  C'oiieau;  du  patois  lorrain. 

(i.VLBK.  lilégancc.  lion  air.  l-:tre  IriifTe  'l>- 
'J^tlbe,  être  il  la  deniiere  mode. 

CAI.IUCl'X,  GALUKrSi;.  Personne  mise  a  l.i 
dernière  mode. 

"  —  Tu  es  très  ij;iU'cnx,  Symphorien.  Monte 
encore  un  peu  ton  pantalon,  car  on  no  voit  pas 
assez  tes  chevilles  et  tes  élastiques!  La  mode 
est  aux  élastiques.  i> 

(DutiUT    1)K  LaFOREST.    I.'llonnnc   de  Juir.) 

Le  mot  est  employé  adjeclivement,  dans  le 
sens  de  bon,  excellent. 

«  Les    cambrioleurs    de    notre'  éiioque    n'ont 
plus  ces  'lalbeu^es  façons  ;   ils  sont  trop  égoïstes 
et  ne  s'attaquent  pas  assez  aux  riches.  —  aussi, 
y  a  pas  a  dire,  ils  sont  nnil  vus  dn  populo,   » 
(A(m;ni;ic/i  dn  Père  Peuuird.   I.S94.) 

"  Comment  cela  linira-t-il '/  —  Oh!  ce  n'est 
pas  bien  complique;  ça  finira,  comme  toutes  les 
sociétés  décrépites,  par  un  cataclysme  qui  dé- 
mantibulera le  vieux  nu-inde.  Et  de  ces  ruines 
sortira  une  société  gnlheusc  où  sera  inconnu  le 
vol,  —  légal  ou  illégal  —  où  nul  n'ex[doitera 
son  voisin,  où  chacun  turbinera  à  sa  guise,  ou 
personne  n'aura  intérêt  il  faire  des  mistoiilles  a 
son  semblable.  ■■  (Lj  .Socia/",   IS',>B.) 

G.\LE.  Personne  désagréable,  acariâtre,  mé- 
chante 

«  Georgette  passait  à  juste  titre  pour  une 
'Hde  et  elle  avait  entre  les  mains  des  liasses  de 
lettres  plus  que  compromettantes,  de  ces  dia- 
blesses de  lettres  qui  s'abattent  un  jour  comme 
un  paquet  de  mitraille  dans  un  ménage  heureux 
et  y  creusent  d'irré|)arables  brèches...   " 

(R.  Maizeroy  ) 

G.VLEJ.VDL;.  Plaisanterie;  de  l'idiome  [tro- 
vençal. 

«  Dans  cet  aluiauacb  [V.Xrnhtna  Marsilies), 
eu  effet,  sous  l'habile  déguisement  de  contes 
joyeux,  vers  cli.inteurs  et  (jrïlejades^  se  dissimule 
la  violente  attaque  du   Midi    contre    le  Nord. 

Il  n'est  que  temps  de  sévir  contre  ces  fanatiques 
séparatistes.  »  (Le  Journul.) 

GALKltlIiWE.  "  .Sous  les  sombres  galerie^ 
qui  bordent,  au  rez-de-chaussée,  la  salle  de 
lanse  du  Casino,  se  tiennent,  veloutées,  des 
l'einiiies  grasses  et  maquillées. 

(Jn  les  a  flagellées  d'une  épithète  horrible, 
mais  d'une  implacable  étymologie  :  on  les  ap- 
jielle  galeriennes ,  parce  qu'elles  font  galerie. 
.\ssises  sur  des  banquettes  obscures,  elles  atten- 
dent que  I  insecte...  pardon,  que  le  visiteur  im- 
prudent se  jette  dans  la  toile  de  la  séduction 
qu'elles  ont  tendue!  » 

(Ces  Dames  du  Cisino.  LSiiâ.) 

GAI,EK.\IÎ.  Ouragan;  du  patois  béarnais. 

G.VLICSSE.  Truie  qui  r.  d.;'s  petits  ;  du  patois 
béarnais. 

GALET.  Goulot  ui,  bivicii  e.  entonnoir;  du 
patois  béarnais. 


(i.lLIITl'AUlt     Kiche.  qui  a  de   la  ualellc. 

Il  —  Oh!  là,  la!  Mais  regardez-vous  dum- 
dans  la  glace.  Sans  être  un  .Vpollun,  n'eni|irclii' 
que  Jean  vous  l'ait  encore  rudement  la  pig''  a 
tous  les  trois.  Et  puis,  il  est  moins  gourde  que 
vous,  qui  ne  tichez  rien  de  vos  dix  doigts. 

—  Parbleu!  il  n'a  pas  le  sou. 

—  La  voilà  bien,  la  grande  raison.  Parce  que 
vous  êtes  très  (tiitett<irdf!.  vous  vous  croyez  des 
malins.  La  belle  affaire!  Est-ce  vous  qui  l'ave/ 
gagnée,  votre  belle  galette  ou  bien  \os  papas '^  » 

I  VVAN    UOUVIER.) 

«i.\l.i;rrE.  Matelas  très  mince  et  dur. 
(;.\l.l'.rri':.  Mauvais   soulier. 
GALETTE.  Mauvais  acliiur. 

Il  ...  Il  esl  donc  très  avantageu.v  pour  le  cor- 
respondant de  traiter  avec  des  galetles  sembla- 
bles, qui.  sans  cesse  à  l'alfùt  de  uouveau.x  enga- 
gements, sont  obligés  d'avoir  reroiiis  à  son  en- 
tremise. » 
l,CnARLES  Fries,  ;.■■  Cur/'ispo/i  Uiiil  dranlitlniHe.) 

O.XEETTE.  Nom  donné  par  les  saint-cyriiiis 
à  la  contre-épaulette  de  sous-lietiteiiant  II  \  a 
une  chanson  intitulée  f.a  CraUtle.  dont  voici  une 
stroidie  qui  donnera  l'idée  du  reste. 

Noble  i/'i,'ff/f,  que  inn  liiiln 
Soit  iiiiliiortel  en  nuire  histoire. 
Qu'il  soit  eiiibelli  l'ar  la  ^'loire 
Ii'uiie  brillante  proiuulioii  1 

*  )ll   dit   aussi  :  fine  ijalrlh'. 

.Xutrefois  les  soldats  du  centre  portaient  tous 
des  iiatettcii  en  guise  d'éjniulettes. 

GALETTK.  .Vrgenl. 

Il  — Les  femmes,  ça  sert  à  quelque  chose  ou  l'a 
sert  à  rien.  Si  ça  sert  a  rien,  fourrez-les  dedans, 
mais  ne  V.iî'*  ^'i'  servez  pas.  Non  !  ces  Messieurs 
veulent  bièii  rigoler;  puis,  quand  ils  ont  casqué, 
qu'ils  en  ont  eu  pour  leur  argent,  ils  se  plai- 
gnent.,. On  dirait  qu'ils  regrettent  leur  galede. 
Faudrait  peut-être  les  prendre  à  l'ieil  !  T'a  serait 
[las  a  faire  '..,  Et  le  commerce  donc!   n' 

'Oscar  MiiTÉMER.) 

Il  sainte  liulelle  ilnrêe 
li'-vant  qui  l'on  est  à  lienoux, 
l'ar  toute  11  terre  adorée, 
Roniie  sainte,  pij.-z  pour  nous! 

Telle  est  votre  toute-puissance 
Aux  yeux  avides  îles  mortels. 
Que  iiièuie  eu  pâte  on  vous  encense 
Et  qu'on  vous  dresse  des  autels. 

(Jacques  Rédeesperoer.) 

"  Le  lendemain  de  la  fête  des  Rois,  un  mar- 
mot demande  à  un  autre  : 

—  Y  avait-il  un  bébé,  hier,  dans  ta  galette '^^ 
L'aiilie  répond  ; 

—  .\h  !  oiiiche,  rien  du  tout,  et  j'ai  liiéine  en- 
tendu lu  nuit,  iiapa  qui  disait  àmaman  :  «.V\aiit 
d'avoir  le  bébé,  faudrait  avoir  la  galette  !  » 

{Le  Charivari.) 

Elubrussons-nous,  ma  gigolette, 
Adieu,  suis  sage  et  travail!'  bien, 
"  Tàcli*  de  gagner  un  peu  (i''j(i!etlc 
Polir  l'envoyer  à  ton  pauv'  eluen  . 
Nous  r'touru'rous  su'  l'bord  de  l.a  .Seine, 
A  iMeudon,  cueillir  du  lilas, 
Après  qu'j'aurai  lini  ma  peine 
.V  .Ma/as. 

(.\ristide  Bruant.) 

Bouffer  la  galette  de  fiuel'ia'un,  manger  son 
argent,  le  ruiner. 

Il  Solarge  avait  à  elle  environ  quatre  cents 
francs  d'économies  couchés  sur  un  livret  de  la 
Caisse  d'épargne  jiostale  ;  de  sou  côté,  Camille, 
pour  ne  pas  être  en  reste,  ni  accusé  un  ,iour  de 
lui  avoir  bouffé  sa  galette,  s'ingénia,  parvint  à 
tirer  une  carotte  de  cinq  cents  francs  à  sa  fa- 
mille, peu  aisée  iioiirtant  et  souvent  déjà  tapée 
dans  les  grands  prix.  »  (Padl  Alexis.) 

On  dit  aussi  lionne  galette. 

"  .Vngèle  se  tenait  derrière  sa  porte.  Vous  la 
voyez  d'ici  :  des  bas  à  fleurs,  un  peignoir  rose, 
ouvert  du  haut  en  bas.  sur  des  chairs  écroulées. 
et  qui  se  gonflait  au  courant  d'air.  L^ne  acre  odeur 
de  musc  flottait  autour  de  ses  aisselles;  ses  che- 
veux étaient  rougis  par  le  fer,  et  la  ligne  blanche 
du  maquillage,  arrêtée  à  son  cou,  faisait  paraître 
sa  graisse  plus  jaune. 

—  C'est  vrai,  me  dit-elle,  mon  mignon,  que 
t!i  veux  m'apporter  ta  bonne  galette?  >• 

i,IIuoeES  Le  Iîolx.; 


<iALI-!'l"ri-:.  llomrnr  sans  valeur,  caractère  plat 
comme  uni'  galette. 

GALETTE.  Fête,  dans  l'argot  des  saint- 
cyriens.  Sortie  galette,  sortie  géuérale,  sortie  de 

l'été 

ii.VLE.VTKlC.  Goinfre,  goulu  ;  cortnption  du 
provençal  gattonfard,  même  sens, 

•I  Certes,  il  n'aimait  pas  les  corbeaux;  ça  lui 
crevait  le  cieiir  de  junter  ses  six  francs  à  ces 
•;.i^/'.i/res-là  qui  n'en  avaient  pas  besoin  pour  se 
tenir  le  gosier  frais,    d 

(E.MILE  ZuLa,  L'Assoniuloir.) 

Il  En  un  coin  de  la  salle,  à  une  table  séparée, 
s'emplissait  d'un  rata  fortement  alliacé  un  ;;a(- 
falre  à  grosses  joues,   o 

{Les  F^ropofi  du  Commandeur.) 

GALIBOT.  Ouvrier  employé  comme  aide  dans 
les  tr.ivaiix  de  mines. 

GALIE>'.\E.  Jument. 

GALIEK.  Cheval. 

GALIFAR.  Panade;  du  béarnais. 

<;ALI1''.\UD.  .\pprenti.  commissionnaire  jsaute- 
riii-.-1-au 

«  Les  iialifirds  sont  des  façons  de  commis- 
sionuaires  sante-itiisseaiix ,  qui  portent  aux 
l'Iients  les  marcbaudises  vendues.  Il  y  a  aussi 
les  galifardes.   »  (Ftctix  Mornand.) 

Les  gal'fardes  sont  plus  généralement  ap{)e- 
lées  trutlins. 

«  l  ne  petite  galifarde  aux  appas  rondelets  se 
ti.irtillait  et  fais;iit  des  mines  derrière  le  comp- 
toir.  »  (Les  Propos  du  Cotiimandeur.) 

G.\LIGIIE  Mauvais  garnement;  argot  des 
uiarins. 

G.\LILÉE  (aller  en).  Remanier  une  compo- 
sition ;  -«rgot  des  tyjiographes.  Jeu  de  mot  sur 
galèe,  planche  carrée  avec  deux  reliords  l'ormant 
l'angle  droit  et  sur  laquelle  l'ouvrier  met  les 
lignes  à  mesure  qu'îl"  les  tire  du  composteur.  On 
dit  aussi  dans  le  même  sens  :  aller  eu  Germanie. 

G.VLL>IAFIIÉE.  Ragoût  de  différentes  viandes. 

GALIM.VIIT.  Galimatias.  Vieux  mot  :  c'était, 
du  temps  de  Rabelais,  l'étui  à  plumes  que  l'on 
portait  sur  soi  avec  l'encrier, 

G.\L1,\ETTK.  Coccinelle  ou  bête  à  bon  Dieu  ; 
du  latin  galliua.  poule,  à  cause  du  dos  rond  qui 
imite  celui  de  la  jioule. 

GALIOTE.  Eiilente  entre  deux  joueurs  pour 
faire  perdre  ceu.x  qui  parient  contre  un  ik'  leurs 
compères 

GALUMUT.  Cioulu.  goinfre;  du  patois  béar- 
nais. 

GALII'ETEl'K     Clown. 

(iAUPETTE.  Saut,  cabriole,  culbute  ;  du  bre- 
ton galipein. 

Il  Le  mot  galipein  —  il  a  un  grand  air  de 
ressemblance,  entre  parenthèse,  avec  les  vocables 
galoper  et  g  lopin  —  est  constamment  employé 
à  Lorient  et  aux  environs. 

Si  vous  chargez  le  premier  gamin  venu  d'une 
commission,  vous  ajoutez  . 

—  Gali   et  founus  !  (cours  vite!) 

Les  habitants  de  Lorient  connaissent  tous 
cette  expression  —  et  aussi  celle-ci  : 

—  Je  viens  de  faire  une  galipette,  c'est-à-dire 
une  eoursc  rapide. 

Les  paysans  l'emploient  [lour  vanter  la  rapi- 
dité de  leurs  chevaux  ; 

—  Me  go  gatipet  mad  (mou  cheval  court 
bien , 

Les  jeunes  officiers  l'emploient  encore  pour 
indiquer  leurs  recherches  galantes  et  disent  : 

—  Je  vais  faire  une  ijalipette. 

C  est  même,  ajouterons-nous,  dans  ce  sens 
qu'on  emploie  le  plus  souvent  le  terme  de  gali- 
pelle.  » 

{Interuiédiaire  des  chercheurs  et  curieux.) 

Les  gigolots.  les  tiigoleites 

S'tr  nant  la  niain* 
S'en  vont  f.iire  de  i  galipettes 

Loin  du  chemin 
Et.  quand  ils  croient  l'père  et  la  niérô 

Moins  atlenlifs. 
[Is  s'épous'nt,  sans  l'secours  du  maire, 

Sur  les  t'ortifs  ! 
(  Victor  MEUSY,C/iaHso»sci'/ii'e)'e(ri'a;iyoi()'d'/n(î.) 

G.VLIPUT.  En  terme  de  marine,  le  galipol  est 
lin  mastic  composé  de  résine  et  de  graisse  don''- 
on  se  sert  pour  enduire  les  vergues,  d'où  ce 
nom  donné  aux  excréments. 
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II  —  Eh!  'lis  ilouc,    toi.    tu    l'uis  bien    le    fier! 
Il  ne   ferait    pas  bon    jjoser    un   galipo/    sur    tes 
godillots  sans  être   unuii   il'une  trique  solide,  o 
(l.eti  Gaielee  du  reijhneitt.) 

(i.VI.Il'OTKIl     !^e  vider  les  entrailles. 

G.\LLET.\rSSi;    Gamelle. 

G.\LLI-B.\TOX.   Vacarme,  rixe. 
!      GALLI-TU.\C.  Poule  mouillée.  Ce  nom  est-il 
nue  allusion  à  la  célèbre  cantatrice  Galli-Marié. 
la  créatrice  de   Mifjuon,  fjui  tremblait    en  abor- 
dant un  rôle  pour  la  première  lois? 

G.VLOCHE.  Jeu  du  bouchon. 

G.ALO.VS  (akroskr  sks).  Payer  a  boire  lors- 
qu'on reçoit  de  ra\ancemeu1. 

G.VLO.XS  U'IMBKCILE.  (!rade  ou  avancement 
'iblenu   a  rancieuiieté. 

GALOP,  GALOI'ADE.    Réprimande. 

(I  —  Non,  non.  je  ne  puis  rester  jiKis  long- 
temps, dit  le  trottin  au  vieu-^  satyre  qui  la  rete- 
nait par  les  jupes,  j'ai  déjà  trop  tardé  à  écouter 
vos  saloperies  ..  ma  uière  en  rentrant  va  me  flan- 
(luer  un  galop!  » 

(l.ei  Propos  tiii  Commandeur.) 

GALOP.\.\TE.  Diarrhée. 
GALOPÉE    Travail  hatif. 

<<  Puis  commençait  la  ga/o^jce  des  croclieteurs, 
l'oudissant  par  bandes  de  quatre  de  chaque  coté 
des  rouleaux,  leurs  lourdes  pinces  en  arrêt  pour 
saisir  au  passage  la  barre  de  ter,  dès  sa  sortie 
des  cylindres.  Et  la  barre  s'allongeait,  Unissait 
par  ressembler  à  un  énorme  serpent  écarlate,  se 
tordant  dans  la  fuite  et  la  bousculade  du  train.  » 
(Ca.mille  Lemon.nier,  Happe-Cliair.) 

GALOPER.  Se  dépêcher  il  une  besogne,  tra- 
vailler à  la  hâte. 

GALOPEU  VAE  EE.MME  Lui  faire  une 
cour  assidue  et   pressante.  ^ 

GALOPEl'SE.  Vieille  co(|uette  ■jui  galope 
après  les  hommes. 

«  Adouc,  Je  conviens  vol5fitiers  c|u'il  est  sin- 
gulièrement pénible  si  l'on  va,  au  théâtre,  en 
compagnie  d'une  mère  ou  d'une  sœur,  de  voir 
sa  mère  ou  sa  sœur  placée  a  côté  de  quelque 
vieille  gaiopeuse  qui  pue  comme  une  boutique 
de  parfumerie,  parle  haut  et  salue  un  tas  de 
petits  messieurs  de  petits  gestes  de  petite 
gamine.  » 

(.\lbert  DuBRUGEAUD,  Ècho  de  Paris.) 

GALOPIX.  Polisson,  apprenti.  Primitive- 
ment c'est  le  petit  «garçon  qui  fait  des  commis- 
sions, qui  galope.  On  donnait  autrefois  le  nom 
de  galopin  aux  chirurgiens  sous-aides-majors 
des  régiments.  S'emploie  au  féminin  pour  dési- 
gner une  Hllette  vive,  éveillée  et  pas  bégueule. 

«  Voilà  de  singuliers  arguments  à  donner,  et 
vous  n'y  pensez  pas.  méchante  y'iopiiw!  Un  pied 
de  nez  vous  nie  faites':'  Et  vos  lèvres  de  cerises 
me  tendent  une  moue  à  baiser.  Pour  que  je  vous 
pardonne,  n'est-ce  pas  /Eh  bien  !  soit,  mignonne, 
car  la  morale  que  j-  vous  préchais,  elle  m'est 
odieuse.  Et  v<.ius  -'.nie  nvez  raison,  coureu-e 
d'aventures,  amoureuse  des  hasards,  immortelle 
et    délicieuse  petite  Erin-de-Mai!  » 

vJea.N  RlCHEPlN.) 

G.\LOPl>'.  Petit  verre  de  bière  que  l'on  sert 
aux  gens  qui  viennent  diuis  un  café,  ou  un  café 
chantant,  non  pour  consommer,  mais  pour  sim- 
plement s'asseoir,  écouter  ou  causer  avec  un  cama- 
rade. Le  galopin  se  ])aie  aussi  cher  cpie  le  Ijock 
ordinaire.  Chez  Bruant,  on  sert  â  l'usage  du 
patron  maints  galopins.  Galopin  est  aussi  une 
jietite  mesure  de  viu,  environ  un  demi-setier. 

G.VLORBE.  Grand  dadais  mal  mis  et  mal 
ti;ai  ;  du  béarnais. 

G.ILOL'BET.  Voix.  Atîoir  du  galoubet,  possè- 
1er  une  belle  voix;  donnerdu  galoubet,  chanter. 

"  —  En  scène,  les  fées  !  .\ttaquons  vivement  le 
.•hiBUr  d'entrée.  Du  galoubet  et  de  l'ensemble.  » 
(Paul  JIabai.in.) 

GALOI'SEI».  Chanter. 

(iALTOL'ZE.  .\r"ent  ;  corruptit,.  de  gallc- 
l:iussi'.  gamelle.  Quand  on  a  de  l'argent,  on  a 
droit  â  la  gamelle  ;  d'où  argent,  gamelle,  galette 
snut  devenus  synonymes. 

GALTItO\    Poiilaii' 

t.AH'CHE.  Galon. 

GAUCHER,  GaloMcr 

GALrCHET  Valet:  allusion  ,",u  "âlon  de  la 
livrée. 


G,\LL'PE.  Fille  de  mauvaise  vie  :  corr-.iption 
de  gaupi^,  par  l'interpolation  de   /. 

"  —  V'iâ  qu'en  plein  mitant  de  l'hiver,  cette 
yafi'pe  se  ramène  avec  une  grossesse.  Compre- 
nez-vous ça,  vous  ■!  A  son  âge,  s'faire  faire  un 
èfant  I  On  l'avait  mise  femme  de  chambre  chez 
Je  grosses  gens,  â  la  ville.  Lue  fille,  quand  c'i'>t 
gentil  et  que  ça  va  sur  ses  dix-neuf,  ça  fait  son 
chemin,  qu'on  s'était  dit.  ,A.li  !  sûrement  qu'elle  a 
fait  du  chemin,  c'te  salope-lâ  !  hfi  seulement  elle 
savait  d'qui  c'est,  l'éfant  Mais  y  a  l'vieux  mon- 
sieur, y  u  l'fils,  y  a  les  domestiques,  tout  un 
tremblement  dan.s  cette  fichue  maison-là.  Ah  ! 
tjen  non,  vrai,  les  gens  ne  sont  l'as  délicats  au 
jour  d'aujourd'hui.    » 

(Camille  Lemoc-nier.) 

Les  f/alup^s  "(u'a  des  ducatons 

Nous  ruic'iit  la  d'-iit,  nous  les  battons. 

JhAN    RlCllEPIN 

GALl'PE.  Bateau  )dal  servant  au  cliargeiiit-nl 
et  au  déchargement  des  navires,  dans  le  j'^rt  de 
Bayonne. 

G.XLl'PIER.  Coureur  de  galupes. 

«  Ce  vieux  gahipier,  ardent  champion  contre 
la  licence  des  rues  et  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés pour  l'extirpation  du  vice,  entretenait  une 
maîtresse  toute  jeune,  jietit  trottin  vicieux,  qu'il 
avait  achetée  à  sa  tante  lorsqu'elle  comptait  â 
IH-ine  quatorze  ans.  " 

(Les  Propos  du  Commandeur.) 

G.VLl'RE    Chapeau.    Abréviation  de  gahirin. 

«  J'arrive  à  l'audience  bien  pomponnée. 
MM.  les  avocats  sont  d'ailleurs  très  gentils  avec 
moi.  Mais,  mon  Dieu!  qu'ils  sont  donc  cocasses 
a\ec  leurs  manches  pagodes  et  leur  galure !  » 

{Gtl  Blas.) 

GALl'RIJi,  Chajieau  ;  du  bas  latin  galeruni. 
(diapeau. 

0  Ton  'jalurin,  rougi  jtar  le  soleil,  détrempé 
par  l'averse,  ta  cotte  déchirée  au.x  coudes,  ton 
grimpant  qui  s'effrange,  et  tes  godillots  en  gueule 
de  poisson  mort,  crois-tu  que  ça  ne  trouble  pas 
la  digestion  de  tes  exploiteurs?  tu  les  gènes  ;  ta 
es  un  reproche  vivant  et  permanent  contre  leur 
existence  de  jouisseurs.  On  va  te  coffrer.  » 

{La  Récolte. j 

Il  La  poussière  et  l'humidité  l'ayant  terni,  il  a 
été  décidé  qu'où  ferait  donner  un  coup  de  fer  au 
vénéré  couvre-chef.  On  coutia  la  mission  aux 
deu.x  fils,  qui  portèrent  le  ga/uriu,  comme  un  vrai 
saint-sacrement,  chez  le  chapelier  du  coin.  » 
(.Maurice  Vaucaire.) 

GALl'RIN  A  VISKOP.  Chapeau  à  larges  bords 
G.\L\'.\L\S.  Nom  donné  autrefois  par  les 
élèves  de  i'Ei'oIe  polytechnique  à  ceux  d'entre 
eux  qui  sortaient  dans  le  service  télégraphique 
avant  la  réunion  de  ce  service  à  celui  des  |!oste» 
Galvain  est  une  altération  du  nom  du  celelue 
l'hysicien  Galvani. 

G.VLVAl'DAGE.  Désordre,  gaspillage,  souil- 
lure. 

■■  JI.  Gioou.  —  Regarde  le  petit  Gardon;  il 
est  raisonnable,  beaucoup  de  tenue.  Seulement, 
il  a  su  choisir  une  maîtresse  dans  un  monde 
honorable,  dans  notre  monde,'  une  amie  de  sa 
sicur,  qui  ne  l'affiche  pas  et  qui  ne  lui  coûte 
p;is  un  sou. 

M.ME  Gioof.  —  Ah!  oui...  c'est  ce  qu'il  fau- 
drait à  notre  Georges,  une  femme  mariée  qui 
n'aurait  pas  beaucoup  de  liberté  et  qu'il  ne  ver- 
rait que  de  temps  en  temps.  Ça  le  fatigue- 
rait moins...  Encore  faudrait-il  l'aider;  mais 
nous  ne  voyons  personne,  nous  vivons  comme 
des  ours  dans  notre  coin,  .\lors,  ce  garçon  s'en- 
nuie à  la  maison,  il  va  n'importe  où  et  rencontre 
n'importe  qui. 

M.  Gioou.  —  Nous  ne  pouvons  pas  donner 
des  bals  pour  coller  notre  tils  comme  on  en 
donne  pour  marier  sa  fille  ! 

Mme  Gigoli.  —  Mais,  sans  donner  des  bals, 
ou  jieut  donner  des  diiiers,  des  soirées.  Ainsi 
font  les  Gardon,  et  c'est  chez  eux  que  leur  lils  a 
rencontré  cette  petite  Mme  du  Tilleul,  pour  ne 
pas  la  nommer  ;  on  est  sur,  de  la  sorte,  ((u'un 
enfant  ne  tombe  pas  dans  le  galvaudage  avec 
ib.;   femmes  de  mauvaise  compagnie,  u 

iMAraitcR  DoNNAY.  Les  Bom  Parents  ) 

G,\LVACDER.  Salir,  souilUr,  dissiper,  gâ- 
cher; du  latin  galbanum,  sorte  de  casaque  que 
portaient  les  esclaves. 


"  Le  romantisme,  ou,  si  l'on  veut,  l'idéalisme, 
liuisque  les  tartufes  galvaudent  ce  terme,  nous 
propose  l'hypocrisie  sous  le  couvert  de  l'illusion. 
Sa  morale,  qui  est  une  politique  au  service  des 
formes  sociales  rétrogrades,  n'a  que  le  souci  de 
nous  dérober  au  mépris  de  nous-mêmes.  » 

(Joseph  Caraoiel.) 

«  Je  ne  parlerai  que  pi.uir  mémoire  des  féteurs 
pratiques,  qui  sont  enchantés  qu'un  camarade 
'.>ii  un  inconnu  les  débarrasse  d'une  femme  gê- 
nante, leur  donne,  comme  on  dit,  barre  sur  elle, 
rjui  re]u-ennenl  leurs  anciennes  habitudes,  le  jeu, 
la  jolie  petile  camarade  et  le  reste,  et  ne  de- 
mandent à  celle  qui  a  désormais  la  bride  sur  le 
cou  que  de  ne  pas  trop  galvauder  leur  nom,  de 
ne  [>as  faire  de  bruit  inutile,  de  ne  pas  les  obli- 
ger à  endosser  quelque  fâcheuse  grossesse.  Ceux- 
là  appartiennent  au  répertoire  courant  des  vau- 
'le\  illes  grivois,  et  manipient  de  relief.  » 

(CUAMPAUBERÏ.) 

GALV,\rDER  ise).  Vivre  dans  le  désordre, 
fréquenter  mauvaise  compagnie,  s'encanailler. 

«  Exubérant  de  forces,  d'ardeurs,  de  coinoi- 
lises.  Comme  brûlée  par  quelque  flamme  inlé- 
ri'  ure,  telle  qu'une  errante  (pli  découvre  tout  .'i 
coup  la  terre  promise  du  haut  d'une  colline,  qui 
-'élance  avec  des  clameurs  joyeuses,  des  regards 
liiisanls,  des  battements  de  cœur  vers  les  para- 
dis entrevus,  elle  n'eut  que  du  dégoût,  que  de 
la  répulsion  JJoiir  l'homme  fatigué,  démoli,  en- 
fièvre ilont  elle  était  légalement  la  femme.  Elle 
sentit  sourdre  en  son  cori'S  les  ferme  ts  origi- 
nels, elle  redevint  «  peuple  »,  s'en  donna  à 
sa  soif  et  à  ses  caprices,  se  galcauda,  se  pro»- 
lilua    "  (René  Maizekov.' 

GALVAUDEUX.  Vagabond. 

G.\JIB.\YER  (SE).  Étendre  les  jambes;  vieux 
français. 

(iAMBET'l'E.  Jambe;  de  l'ilalieii  gambetta, 
petite  jamlie. 

Dans  un  bal  d'artisi's  un  boulioiiima 
De  la  ligu'  du  pêr'  la  Pudeur 
>,'etait  glissé  pour  voir,  en  somme, 
Les  dames  dêcoirtées  jusiju'au  rieur. 

Le  rei-onnaissant,  nn'  brunette 
En  déshabille  su^;:estif 
Lui  du,  tout  en  l'vant  la  'jambetle 
Jusie  a  la  tiauteur  de  son  pif... 

^Mlffat  et  Di--sjiai;kts.j 
G.V.MBETTi;  DE  BOIS.  Béquille. 
GAMBETTISfE.    l'artisan    de    Ciambetta,  ou 
fonctionnaire  nommé  par  Gambetta. 

Des  buveurs  de  bocks,  des  braillards  tic 
bi'asserie  du  quartier  Latin  furent  bombardés 
sous-préfets,  préfets,  officiers  supérieurs  d'étaî- 
major  et  devinrent  d'enragés  gambetlistes. 

G.VMBL  Estropié    d'une    jambe,    boiteu.\;ii"a 
[laiois  bourguignon. 
GAMBIE.  Boiteuse. 

Il  J'ai  oui  dire  par  mon  professeur  d'hisloive 
que  c'est  par  la  façon  dont  cette  gambie  (Mlle  dt 
la  Valliére)  remuait  en  marchant  la  croupe,  qu'elle 
excita  le  furieux  amour  de  Louis  XIV.  » 

Les  Propos  du  Commandeur.' 

GAMUIER  l'ipe  en  terre  du  nom  du  fabri- 
cant. 

G.VIUDILLADE.  Danse. 

Après  ]a.  g-(mbi(l"(lr 
Se  tïlaill  sur  l'estrade 
D'esbrouf  je  l'escourbis. 

GAJIBILLAKU.  Homme  alerte;  clianteur  qui 
danse. 

Il  Le  vicomte.  —  Prete-nioi  les  cinquante 
mille  francs  dont  j'ai  besoin,  et  je  me  \itue  à 
l'industrie,  je  me  régénère  par  la  machine  a  bon 
marché.  Sans  cela,  je  débute  dans  huit  jours 
chez  Lisbonne,  je  débute  dans  le  genre  yam- 
billani: 

Le  comte.  —  Qu'est-ce  que  c'est .' 

Le  vicomte.  —  (Ja  veut  dire  que  je  chanterai 
en  dansant,  ou  que  je  danserai  en  chantant,  si 
tu  aimes  mieux.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  genre 
gauibillard'. 

Le  comte.  —  Comme  Paulus!  » 

(Maurice  Donnay.(i 

G.X.MBlLLt..  Jambe  ;  vieux  français  encore 
usité  dans  les  provinces  du  nord-est' 

G.\MBILLER.  Danser,  courir;  jouer  des  jau-.' 
bes;  du  vieux  françai;  gtinbUlè,  dimiiuitii'  du 
gambe,  latin  gamba. 
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Le  vertige  noir  les  invite 
A  gamhiUer  sur  \e  chenùri. 
Les  loii<:  vont  vilt',  \it*',  vite!... 
Sait-oM  qui  sera  fou  demain  ' 

['Emile  Ooi>hE,Mj 

IloMii!  la  Mort  an  ne?  ridicule 
Les  fait  sauter  Pomnie  des  chais  ; 
Tout  ça  ffambilli',  çresticule, 
Pan5  de  suprèini*s  entrechats 

I^JeaN    UlCHtHlN    1 

(I  Aussitôt  Phrasie  et  lléiiele.  qui,  enlvc  .I<mi\ 
ccpiilrcilanses  a»  bnatrin<;ue,  étaienl  venues 
se  l'aiie  régaler  de  greiintliue  par  leurs  auiants, 
■  Icux  clampins  plus  jeunes  qu'elles,  se  mirent  à 
ij.inU/iller  siius  la  table.   )i 

(Camiulb   Lemonnjer.  Il:ii>if-('li:tir.] 

CiA.>IBILLErit.  GAJIBII-Lia'SK.  Ci>ure<M-  et 
coureuse  lie  liais.  C.iinhillcur   ilr  lourlnuse.  (lan- 

geur  >le  cnrdr 

<; AMIIItIXDl!:.  Danse. 

G.V.MIIUIADK.  Danieéliîgnnte  U  apvi-s  ijoréilan 
Larehey,  r/.-imhj-iarte  doit  être  une  lic^lormatinn 
de  riimbri.ifli-  et  dérivé  de  cnmhrhii,  cliapeau; 
mut  à  mot  :  femme  à  chapeau,  femme  liien  mise. 
Ou  se  rappelle  qu'autrefois  les  linuri^eoises  seules 
se  permettaient   le  chapeau 

(iAMI'?.  Hydrophohic  Imi  tiTuic  ilc  vi''tévin;uvc, 
c'est  le  2;oitrc  des  moutons. 

(iAMF.LER.  Déilonoer,  c'est-a-dir  ti-;uratue- 
ment  attacher  tine  i;anielle.  ccuinnc  on  l'ait  aux 
chiens. 

GXMRLI.K  (ATrACHr.R  lne).  Ahaudonner, 
lai-iicr    une  niailressc  -an^    la    prévenir. 

«lAMRI.I.K  Al'X  A.Morr.S  Mailri-s,-  de  sou- 
lrii.-iir 

«iAMKLI.LS    Seins  de  nourrice-. 

«;A.>IEL1.ISTE.  Sol)ri(|Uet  doniu-  au.x  roya- 
listes depuis  remprisonnenient  du  lil.s  aine  du 
comte  de  Paris,  devenu  prétendant,  tt  appelé  le 
prince  Gninrllc.  On  sait  qu'il  éiait  venu  en 
France  sou.s  prétexte  de  faire  son  service  mili- 
taire et  de  partager  la  jiuiiieUi'  du  soldat. 

«i.VJlUT.  Mauvais  raisin  avec  lei|Uel  mi  fait  de 
1.1  piquette 

<i.\.MI\.  CA.MI.VU.  Enfant.  Ce  mot,  dont  l'éty- 
in.dogie  isi  inconnue,  n'est  guère  emploj'é  que 
depuis  un  siècle  et  désignait  autrefois  les  petits 
déguenillés  qui  courent  les  rues  de  Paris. 

n  Paris  a  un  enfant  et  la  forél  a  un  oiseau; 
l'oiseau  s'appelle  le  moineau  ;  l'enfant  s'appelle 
le  (inmin...  Il  n'a  pas  de  chemise  sur  le  corps, 
pas  de  souliers  au^  pieds,  pas  de  toit  sur  la  tète; 
il  est  comme  les  mouches  du  ciel  qui  n'ont  rien 
de  tout  cela.  U  a  de  sept  a  treize  ans,  vit  ]iar 
bandes,  bat  le  pavé.  lo.:;e  en  pleiti  air...  culotte 
les  pipes,  jure  comme  un  damné,  hante  le  caba- 
ret, connaît  les  volenrs,  tutoie  les  tilles,  )iarle 
argot,  chante  des  chansons  obscènes,  et  n'a  rim 
de  mauvais  dans  le  cœur  n  —  du  moins  c'est  Victor 
Hugo  qui  le  dit  dans  les  .l/i.vcr.i^Wcs  en  ajoutant 
qu'il  a  dans  l'àine  "  une  perle,  l'innocence  !  d 

Il  est  difficile  de  concilier  l'innocence  avec 
tout  cela.  Il  Tant  que  l'homme  est  enfant.  Dieu 
veut  qu'il  soit  innocent  d.  aftiruie-t-il  etictire. 
Les  fiainins  de  son  temps  diff-Taient  fort  de  ceux 
du  nôtre! 

Le  docteur  (_irégoire.  dans  ^on  Diclionn:nrc  hu- 
moristique, a  peint  en  trois  lignes,  et  plus  fidè- 
lement, le  (i^u)in  r/i?  P.'ij'/.s  ;  "  L'esprit  même,  et 
rincarnation  de  tous  les  vices.  Vn  gibier  de 
potence  pour  qui  (_iavroche  a  plaidé  victorieuse- 
ment les  circouslances  atténuantes,    u 

G.XMIXEn.  Se  livrer  à  dos  jeux  ou  à  des  plai- 
santeries d'enfant. 

GAMIM;nir.  .\cte  puéril,  malséant 
CiA.>IME.    -Vdmonestation,    grondeiie.    Mouler 
uw  ;;.ininîc,  gronder.  Faire  ehnnirr  une  gamntp^ 
administrer   une     correction    de    façon     à     faire 
crier. 

Avec  dame  .Junon  sa  femme 

Qui  souvent  lui  ehnnle  }o  pantme. 

(ScARRON,  Virfjile  trnvesti.) 

GA.M.MEH.  Manger;  terme  de  marine  dont  le 
passage  suivant  donne  l'explication  : 

«  Les  capitaines  s'invitent  à  diner  par  signaux 
appropriés  à  ce  langage;  on  hisse  à  la  corne  de 
brigantine  un  jamlion,  une  dame-jeaime,  ce  qui 
veut  dire  :  —  Je  puis  vous  recevoir;  —  sinon, 
le  pavillon  eu  berne  signifie  :  —  J'ai  du  biscuit 
et  de  la  viande  salée  à  votre  service;  invitez- 
moi,  j'absorberais  volontiers  quelque  rejias  meil- 
leur. —  Ctn    masque   donc  le  grand  hunier;  puis 


ou  q^mme.  selon  l'expression  consacrée,  c'est-à- 
diie  que  le>  uns  v.ini  visiter  les  autres    d 

(Te  (ioi'Mi  Niiic-ToiiKA.  I.e-:  Unleiuiers.i 
GAMMIFÈRE.    (>'ui    a    la  manie  des  gammes. 

'■  La  camjiagne  contre  les  bas-hleus  est  idii'- 
tivc;  dirigez  vos  coups,  inoralistes,  contre  les 
ii:numiféres  Le  Diuuii^oldo.  chant  national,  uniis 
tue  nos  femmes  et  nos  filles.  11  est  le  fléau  social 
N'est-il  pas  sinistre  de  penser  qu'à  l'heure  ou 
vous  lisez  ces  lignes,  des  millions  de  douces 
créatures  font  crouler  la  gamme  inexorable  et 
abrutissante  sur  les  bruits  enchanteurs  de  la 
nature  et  un'mi'  sm  les  criailleries  vivaces  des 
marmots':'  ..  iEmii.e  Hergerat.' 

GA>'AGIIE.  Vieil  imbécile,   radoteur. 

0  ('e  tvpc  du  vieillard  imbécile  et  crédule  i  si 
une  création  de  'l'érence.  On  lui  a  donné  le  imhi 
de  ;7  inac/ic  ;'i  cause  des  efforts  que  fait  la  mâ- 
choire pour  articuler  les  sons. 

il''.    DlIFLoT. 

Moiitcsquii-n  toujours  rabâche, 
l'iirnelile  est  nu   vieux   barbon, 
\'(illalre  est  une  ;/irjMc/o' 
Kt  Racine  un  polisson. 

((■^,■1»/   ((es-   Ihuiolnhex.j 


G  V.VACIIK.     Fauteuil 

Iode    pnlll-    les    vieillards, 

ga.\\i:iiI':kii:   Iminc 

.•  vi.-illiir.l. 


le    loriiie    liasse. 


iUil.' 


pn-jii 


ilan'- 


I'  Implorer  b-  ciel  \'  demandi-r  au  niiiiime  Dieu 
du  c.uragr  ri  drx  l'on-es  ■?  Il  \  avait  belle  lll- 
relle  qu'elle  avail  jelé  par-di-s>ns  bord  toutes  ers 
ifonucheries,  et  qii  en  \iaic  lille  de  son  siècle, 
elle  ne  cii)\ail    plii-  ([n'à   la    raisnii.  ;i   la  science. 

à     riM.lcIrcIlbl,.    pin-l,-,!     „ 

.VlliFc.i   l'iM.  f>cmo/sc//<'.s'  à  iu:u-irr 

GA.\AI>I':UIA.  .\-senililage  de  taureaux  ou  de 
vaches  liesliiies  aiiK   courses.   Mot  espagnol. 

n  11  \  a  demain  cniirse  de  rioci//,i.s  iilaPlaza. 
i/M.(/ro  /»r.'n\'is  rac-i.s-  .i  esloe.iilo  et  qun/ro  l'.ic.is 
11^  jiHo/.iy,  et  l'aulierge  oit  rmi  musique  est  celle 
oii  sont  descendus  les  bouviers  andaloiis  et  me- 
neurs de  ces  vaches,  toute  la  lacaille  en  laides 
soml  reros  poussiéreux  de  la  iinnutierin  qui  a 
foiinii  h-  bétail  a  rahattoir  de  dcnuiiii.   .. 

.11. AN  Lorrain.) 

«;.\\CE.  Bande  de  voyous,  associaliim  ih- iiial- 
l'aiteins.  Germanisme. 

G.V.VnilV.  Hiche  oisif,  jeune  l'ainéanl  dont  le 
pcrc  a  travaillé  sa  vie  durant  pour  qu'il  passe  la 
sienne  à  ne  rien  faire,  parasite  social.  C'est  le 
iucccsseur  et  l'imitateur  des  (ions  du  temps  de 
Loiiis-I'bilippe.  qui  succédaient  eux-mêmes  aux 
fLiiulys  et  aux  l'a.tliionabU's  do  la  Restauration, 
aux  6c.ni/.v  de  l'empire,  engendrés  par  les  m- 
rroiiahles  et  les  muscadins  du  Directoire,  fils 
des  pelils  maiires  de  la  fin  du  règne  de 
Louis  X\',  descendants  des  /a/on.s  roiujes  et  des 
)'OMé.s  de  la  Régence,  neveux  des  marquis  de 
Louis  XIV'.  Le  nom  de  ijandin  parait  pour  la 
piomiére  fois  en  )S54  dans  une  pièce  de  Théo- 
dore lîarrière.  Les  Parisiens,  porté  par  un  élégant 
ri'liciile,  niais  il  ne  se  ripandit  guère  dans  le 
public  avant  1858.  Gandin  vient-il  du  boulevard 
de  Gand,  devenu  le  boulevard  des  Italiens  et  qui 
était  la  promenade  liabituolle  des  jeunes  et  ri- 
ches oisifs,  ou,  suivant  quelques  étymologistes,  du 
patois  beaiiceruij  guniliu,  dont  les  éleveurs  de  la 
Beauce  désignent  le  jeune  mouton?  La  bêtise,  hi 
simplicité,  la  jiassivité  du  mouton  adolescent 
qui  suit  pas  à  pas  celui  qui  le  précède,  et  les 
instincts  moutonniers,  l'épaisse  imbécillité  de  ces 
jeunes  abrutis  qui  se  copient  tous  en  habits,  on 
langage  et  en  gestes  offrent  quelque  créance  a  la 
seconde  version.  Cependant  le  public  parisien 
ignore  le  patois  de  la  Beauce,  ç/nudiu  adolescent 
iiiouton  est  inconnu  sur  le  boulevard,  et  pour 
cette  raison  nous  nous  en  rapporterons  ii  la  [ire- 
niière, 

ri    are  niix  dents,  lorgnon  dans  l'œil, 
(.'haussé  par  Falire,  halullé  par  Chevreuil, 
t'n  de  ces  élè^'aiits  dont  l'esprit  reste  en  îriilie. 
Noniniés  ffondin^  hier,  eocodès  a'  jourd'hui, 
Kt  qui  nonchalamment  promènent  leur  ennui 
Depuis  la  Maison  d'Or  jusques  au  t'afé  Riche.. 
(J.-B.  DE  .MirambeaUx  ) 

«  .Vdieii,  r/am/io.s-  infects,  drôlesses  élioiifées. 
vous  tous,  abrutis  qui,  depuis  ina  majorité, 
n'avez    cessé   de    jeter   un    froid    dans  mon  e\is- 

tence     .le    Vous    lâche  I     .. 


«  C'était  ,\  l'Ambigu,  la  jeune  X...  des  Folies 
Dramatiques  se  pavanait  dans  une  avant-scène 
en  compagnie  de  plusieurs  crétins,  tous  r;.i/o/ins, 
et  plus  betes  les  uns  que  les  autres,  par  consé- 
quent. » 

LÉON  l'iossiuNot-,  Lettres   (l'un  Mauvais  .teune 
liomme  i\  sa  !\'iui.) 

l>n  l'emploie  adjectivement  dans  le  sens  de 
iieaii.  èlegaiii, 

"  —  Il  est  pniirliilil    (i.iiiiliu,  inuij  panier,   ilibiste 

le       eilaile      avec       |e     plus     plU"     accelll     lî  U      t'iIllhoUlg 

.\iiloine;    élrei /.-inui,    Mioisieiir,    ça    vaut  une 

lliune  et   à   deil\    balles  je  vous   le  laisse,  n 

1.1.  AN  Lorrain.) 

GAM)IN  (monter  un).  Troniia-r;  du  vieux 
fiani-ais  qaiule.  tromperie,  qui  existe  encore 
dans  le  Miili  sous  le  nom  de  tiauila  et  dans  le 
Berry  sous  celui  de  fiamtoise. 

G.\.\l>li\  ll'AI.TKyi'K,  Homme  orne  d'une 
di'coration  il  la   boutonnière. 

(■AMtIM':.  l'eniiiiiii  de  ijanitiu,  sobriquet 
dninie  aux  belles-petites  d'alors. 

GWItl.M':.  Décoré. 

G.\M)INKniE.  r.A\ni\ISMK  État  le  créti- 
iii-iiie   du   giindin. 

"  .VIors,  le  clerc,  le  l'icur  plein  de, joie,  remer- 
ciait l;i  bienveillante  grande  dame  et  se  retirait 
d.ul^  sa  iietite  cliatnbre,  oii  les  cœurs  les  plus 
durs  eussent  été  touchés,  en  voyant  les  ettort» 
mutiles  qu'il  faisait  devant  sa  glace  pour  donner 
1111  tour  galant  ;\  sa  cbeveltire  et  un  air  de  iinii- 
iliuisnie  a  sa  ilémarche.  ,. 

iJui.KS  NORIAC,   /..l    Bi'llSr  liiiuiaïue.) 

GWIKir.SE.  Boue;  corruption  de  qadiiue. 

G.V.M';    .Miréviation  de  ij. melon,  traître. 

<iA.\l';i,(K\'.  Traître,  conseiller  de  Cbarlemagne, 
celui  qui  li\ra  l'arrière-garde  dans  les  défilés  de 
lioncevaux  et  causa  le  désastre 

"  I  loncev  ;iux..,  lîoncevall.x...  toute  l'épopée  de 
t'Iiarlcmagne,  empereur  à  la  arhe  Heurie,  de 
I  olaiid  s'essouffiaiit  à  sonner  éperdiinient  du  cor 
ihins  hi  gorge  fameuse,  les  barrasins  massés  aux 
crêtes  des  roc  ers,  au-dessus  du  ravin,  et  la  traî- 
trise de  tiauelon,  et  les  adieux  d'Olivier  l'i  Roland, 
et,  les  suprêmes  paroles  de  l'archevêque  Turpin; 
toute  la  poésie  du  moyen  Age  chevaleresque  et 
chiélien.  ..  (.Iean  Lorrain.) 

<;,\^El,(^^•^■|■:lUE.  Tmitrise. 

GWIVI'rr  (pour  t'ANiVE-r)  petit  couteau. 
\  i.  ux   mot. 

GA^\^AI.ISKIV.  Embaumer  un  cadavre  d'après 
le  procède  du  chimiste  (Tannai. 

GA^■Xlft    Crier  à  la  façon  du    renard. 

GANTEIt.  Convenir.  Cehi  me  ganle,  c'est-;"i- 
ilire  cela  me  va  comme  un  nanl.  Jlême  sens  que 
Ivitler.  Dans  l'argot  des  tilles,  ganter  signifie 
p(:issérler  des  qualités  extrêniement  viriles. 

GAXri';U.  Payer  une  fille. 

i,anler  einq  et  demi,  n'être  p.-is  généreux.  t;,(n- 
lei-  liuil  et  i/emi,  avoir  la  iioiiii  large  et  |deiiie. 
(A.  Delvaii  ) 

GA\T  JAU.X'E.  Homme  distingué,  monsieur 
chic,  celui  qui  tente  les  (illes.  C'était,  sous 
Louis-Philippe,  le  siipiéiiie  bon  ton  de  porter 
des  gants  jaunes. 

«Mais  voici  que,  tout  à  coup,  ce  jeune  homme 
métamorphose  ses  moeurs  et  amende  la  coupe  de 
ses  habits  :  il  devient  gaul  Jaune,  casse  intrépi- 
dement l'angle  de  son  faux  col  et  se  permet  â 
la  boutonnière  l'ieillet  r.nine  républicain,  n 

[.\RNOtJl,D  F'rémy.) 

GAXTS.    Gratification    donnée  à    une   fille   ei 
dehors  du  prix  convenu,  t'itte   expression   étai 
autrefois    ]irise   dans   le   sens   de   pourboire.    Elle 
\ieiii  de  l'espagnol  paraguante, 

•  t  l'es  cadeaux  particuliers  d'argent  que  les 
clients  laissent  aux  prostituées  à  titre  de  grati- 
tude, comme  un  pourboire  à  un  cocher,  s'appel- 
lent n  rfes  ffaiif.s  u.  Les  filles  se  disent  entre  elles 
en  parlant  do  cette  générosité  :  n  J'ai  reçu  tant 
p.iur  mes  fyan(.s.  >>  C'e^t  le  seul  et  uniqae  pro- 
duit qu'elles  retirent  de  leur  prostitution;  mais 
il  n'est  sorte  de  moyens  (|u'elles  n'emploient 
pour  '.'obtenir;  quand  elles  sont  rusées,  qu'elles 
ont  affaire  à  des  jeunes  gens  ou  a  des  homivies 
compatissants,  elles  parviennent  à  leur  soutirer 
des  sommes  importantes.  » 

(LÉO  Taxil,  La  l'rostilidiou  tonleniporaine.) 
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Métiez-vous  des  imrieants 

Et  surtout  dr^s  femmes  g-al.uiies 

Qui  vous  demanrieroiil  des  çiants. 

{X.  Glationy.) 
GANTS   (avoir  lesV    Avoir   le  mérite   d"une 
ili'ciniverte,  le  bénéfice  d'une  afi'aire,  la  virginité 
d'un  ynrçon  ou  d'une  fille. 

GAM'S  (se  donner   des).    Se    vanter,   mot  à 
mot  :  se   donner  à  soi-même   une   gratification, 
mais  elle  diffère   de  celle   donnée    aux  filles,  en 
ce  sens  i|U  on  ne  l'a  pas  méritée. 
«AI».  Guet. 
GARAX.  Grue. 

GARA.V.MKIl.  Giroflée  jaune. 
GARAXriS.llE.  Etat  de  garantie  mutuelle 
qui,  dans  le  système  Inuriériste,  doit  remplacer 
notre  civilisation.  C'est  la  sixième  phase  avant 
d'arriver  à  la  complèie  harmonie.  Ces  phases, 
au  nombre  de  huii,  sont  :  l'édenisme.  la  sauva- 
gerie, le  patriarcat,  la  barbarie,  la  civilisation, 
le  naranlisme,  le  sociantisme,  l'harmonie. 

G.VU.^UDE.  Grande  guêtre  en  usage  dans  le 
département  de  r.\in. 

GARBOT.  Petite  botte  de  paille;  du  bas  pvré- 
néen  garbc,  gerbe. 

G.\RBURE.  Soupe  épaisse  composée  de  choux 
hachés,  de  croûtes  de  pain  et  de  lard  salé  que 
Ion  sert  dans  le  Midi;  de  1  espagnol  r/ai-bias.  ra- 
goût. On  y  u)et  aussi,  selon  la  saison,  des  hari- 
cots, des  fèves  et  des  pois. 

<i  Après  nous  être  réconfortés  avec  la  tr.adi- 
tionnelle  garbure,  potage  excellent  du  reste, 
surtout  quand  on  a  fait  à  jeun  trois  heures  de 
chemin  de  fer,  et  avec  le  non  moins  traditionnel 
jambon  de  Bayonne  couvert  d'un  grand  nombre 
d'œufs,  nous  nous  risquâmes  à  franchir  sous  un 
soleil  équatorial  le  pont  de  l'Adour...  >. 

(J.  Grison-Poncelet.) 

On  dit  aussi  garbuire. 

GARÇAILLE.  Petite  garce,  fillette  Provin- 
cialisme breton. 

Vous  connaissez  tous  la   Fanchette 
Que  j'aimais  avant  d'embarquer  : 
C'était  ben  la  plus  mignoonetle 
Des  garçailles  à  re  uquer 
Entre  la  Vilaine  et  la  l,oire. 

Verse  à  boire  ! 
Entre  Douarneiiez  et  Redon, 

Buvons  donc  ! 

(Théodore  Botrel.") 
GARCE.  Fille  nubile;  f'énrnin  de  gars,  auquel 

;    inju- 


limbécillité   populaire  a  attribué  un 
rieux. 

'<  Le  mâle  est  gars  à  quatorze  ans,  et  la  fe- 
melle est  garce  à.  douze.  »  (Montfaucon.) 

<i  —  Il  me  faut  bien  avouer  que  j'y  fus  «/arec  au 
delà  même  de  tout  ce  qu  il  est  possible!'  Il  n'est 
amant  que  je  ne  me  souvienne  d'avoir  trompe, 
soit  que  pour  m'y  résoudre  celui-ci  me  donnât 
un  éeii.  ou  celui-là  un  nœud  à  mettre  au  chi- 
gnon, ou  un  autre  rien  du  tout,  mais  il  avait  de 
noires  moustaches  toufl'ues  sur  de  belles  rouo-es 
lèvres!...  ..  "^ 

(Catulle  Mendès,  Le  Journal.) 

„'.'  ~  9'^'  pourtant  je  vous  jure  bien  que  je 
ni  aurais  pas  pris  si  je  n'I  avais  pas  aimé. 
Et  puis,  tu  m'app'Iais  garce  toujours...  Voilà 
tout,  que  jvous  dis...  .l'aurais  p'tê'te  ete  autre- 
ment si  on  m'avait  appris...  Maintenant,  .ploi'^.. 
j'suis  perdue...  vous  iii'maudissez...  j'ai  voiil'ù 
être...  un  peu  heureuse,  moi,  j'en  avais  bien  le 
droit.  »        (L.-V.  Mkunier,  Chair  â  plaisir.) 

GARCETTE.  Fillette  qui  approche  .h-  la  nu- 
bilité. 

"  Toutes  ces  petites  apprenties,  ces  trottins. 
ces  garcelles,  déjà  vicieuses  autant  que  leurs 
frères,  marions  ou  aspirants  marlous,  et  en  sa- 
chant aussi  long  qu'eux  sur  le  vocabulaire  d'a- 
mour... •         (Les  Propos  du  Comniari'Jeur.) 

GAUÇO.V.  \'oleur,  jeune  gaillard  solide  et 
d  attaque,  luron  qui  a  fait  ses" preuves  et  sur  qui 
les  camarades  peuvent  compter.  C  est  l'ancienne 
signification  de  ce  mot  conservée  dans  le  monde 
des  voleurs;  au  moyen  âge.  appeler  quelqu'un 
garçon  constituait  une  grosse  injure.  Dans  ses 
CUJ-I0SI/.-.Ç  de  reliimolo'iie.  Charles  N'isard  cite 
ces  deux  exemples  : 

«  Iceliii  Pierre    appellast    le  suppliant    arlot, 
tacain    boue,   qui    vault  autant  à   dire  en    lan-i 
gai^e  du  pays  de  par  delà,  garçon,  truan<l.  bas-    I 
tard.  »  [Retires  de  remission  lie  MU.  ' 


el 


_"     Et    lui    riit     :     Baille    moi    celle    espée.  

Non  ferai,  dit  l'escuyer;  c'est  l'épée  du  rov;  tu 
ne  vaus  pas  que  tu  l'aves,  car  tu  n'es  qu'un 
garson.  »  (Froissard.) 

Garçon  avait  aussi  le  sens  de  lenon.  de  pédé- 
raste. Ce  mot  a  suivi  une  évolution  exactement 
contraire  à  celle  de  garce 

ce  —  Sûrement,  J'ai  la  mort  dans  le  cœur  a 
penser  que  j'peux  pas  te  contenter,  que  notre  bon- 
heur ne  recommencera  jamais  et  que  bientôt, 
quaiid  j'aurai  un  petit  jardin  sur  le  ventre,  si 
tu  viens  m'aijpeler.  je  ne  répondrai  plus.  Tout 
■  le  même,  il  faut  que  tu  m'obéisses  et  que  tu 
vives,  pour  te  souvenir  de  moi,  pour  dire  aux 
amis,  quand  on  parlera  de  moi  :  Orlando  était 
an  garçon'...  Il  a  été  trahi  par  des  coiiaiUes. 
mais  lui  m-  les  a  pas  livrés.  ., 

iHuauEs  Le  Roux.  Les  Larrons.) 

GARÇOX  DE  BIDOCHE,  Garçon  boucher. 

(iAltCU.V  I>E  CA.MPAGXE  OU  DE  CA.M- 
BROrsSE.  ^'oleur  de  grand  chemin,  devaii- 
sfur  de  mai-ons  isolées. 

GAUÇOXXAILLE.  Ramassis  de  poliss(,ns,  de 
iiiau\'ais  driMes 

GARÇOX.XER.  Frerpienter  les  garçons. 
GARÇOXXET.  Petit  garçon. 

''  11  est  juste  de  confesser  que  les  narçonnets 
s, Hit  toujours  plus  jeunes  en  esprit  que  les  fil- 
lettes   ..  (George  Sand., 

GARÇOXXIÈRE.  Fille  qui  se  plait  dans  la 
compagnie  des  garçons.  «  Toute  fille  est  plus  ou 
moins  garçonnière.  » 

GARÇOXMÈRE.  Appartement  de  garçon  aii 
les  femmes  sont  généralement  bien  reçues. 

«  Aline  maintenant  allait  trois  ou  quatre  lois 
la  semaine  faire  visite  au  commis-vovageur. 
dans  la  garçonnière  qu'il  occupait  à  iiircin- 
quiéme  étage  du  quai  des  Graiids-.'iugustins.  Il 
av.iit  là  deux  gentilles  pièces  très  claires,  très 
.gaies,  coquettement  meublées,  l'une  en  chambre 
à  coucher,  l'autre  en  salle  à  manger,  salon 
l'umoir...  1' 

(Albert  Ci.m,  Demoiselles  à  marier.) 

L'épouse  qui,  prise  en  l'ornière 
lies  vertus,  arrive  dernière 
.\ux  fêtes  de  la  garçonnière. 

(Catulle  Mendès 

Et  quand  les  sèves  printaniéres 
Mettent  des  baisers  dans  i.  s  nids. 
On  pleure  au  fond  des  garçonnières  : 
Les  hivers  d'amour  sont  linis! 

(Jacques  Redelsperger.) 
Madame  est  comme  une  mégère, 
'  ar  elle  somre  avec  ennui 
Que  la  petite  garçonnière 
Ne  la  viMTa  pas  aujourd'hui. 

GVRD.IXNE.  Rognure  ou  coupon  de  soie. 
GAIIDE-MA.XGER.  Lieux   d'aisances;  le  der- 
rière. 

«i.XRDE  XATIOXAL.  Paquet  de  couenne. 

GARDE  XATIOXAL.  Le  mauvais  soldat,  mal- 
propre et  aimant  ses  aises,  dans  l'argot  de  l'ar- 
mée, où  l'on  professait  le  plus  profond  mépris 
pour  les  milices  citoyennes, 

«  —  AIloi:s,  espèce  d'empoté,  faut-il  aller  vous 
chercher  une  paire  de  gants  pour  ramasser  votre 
crottin  •?  ou  bien  vous  donner  un  coniré  de  ré- 
forme pour  mal.adresse  et  mauvaise  tournure" 
Propre  à  rien,  sale  soldat,  cochon  malade,  g:n;le 
nalwnai!  »       [Les  Joxjeusetés  du  regimcnl.) 

GARDEX-PARTY.  Partie  de  jardin.  .Vn.'li- 
cisme  et  superfétation  dans  la  'langue.  On"  v 
prend  le  thé.  on  y  émiette  des  gâteaux  et  l'on 
connaît  le  comble  de  l'ennui.  C'est  le  châti- 
ment des  oisifs  d'imiter  en  les  exagérant  t.. us 
les  ridicules  des  oisifs  voisins. 

«  Pour  les  garden-parlys,  la  toilette  pour  les 
dames  est  la  toilette  de  ville,  très  habillée,  avec 
chapeau  avec  brides  ou  sans  brides.  Pour  les 
hommes,  la  tenue  adoptée  est  la  redingote  bou- 
tonnée, chapeau  gris  haut  de  forme,  gants  .rris 
perle,  fleur  à  la  boutonnière.  Le  grand  chic, 
cette  année,  est  l'horiensia  ou  l'orchidée,  qui 
égayera  la  toilette  généralement  très  sombre  des 
hommes.  ..  (Uk  Snob.) 

"  J'ai  vu,  dans  la  société  des  grandes  villes 
.australiennes,  des  femmes  de  toute  beauté,  de 
jolies  figures  admirablement  plantées  sur 'des 
épaules  superbes,  plantureuses  sans  être  exao-é- 
rees:  mais  j'y  ai    rencontré  les  femmes  les  plus 


frivoles  qu'il  se  puisse  imaginer.  Bals,  dîners 
snirees,  visites  de  convenance,  garden  et  la\,'n- 
tenms  parties,  voilà  le  seul  but,  l'unique  occupa- 
tion de  leur  vie.  ,. 

(-Max  O'Rell.  La  Maison  John  Bull  et  C\) 
GARDER  A  CARREAU  '.SE).  Se  tenir  sur  ses 
gardes,  prêt  à  parer  à  tout  accident;  le  sens 
premier  était  :  se  garer  des  projectiles,  le  caireau 
étant  le  1er  de  la  lance,  ainsi  que  l'indiquent  en- 
core  les  cartes.  ' 

«  -^"""'"J  Marrast  était  de  ceux  qui  ont  l'art 
de  se  laire  des  amis  d'un  jour,  quoiqu'il  gardât 
toujours  une  ],ointe  d'impertinence.  Il  .appelait 
ça  se  garder  a  carreau.  „ 

(.\usENE  Houssave,  Souvenirs  de  jeunesse.) 

GARDER  DES  CHARRETTES  se)  Cette 
expression  ort  ancienne  est  maintenant  tombée 
en  désuétude;  en  voici  l'origine  à  titre  de  curio- 
sité. Un  la  tronve  racontée  par  Christine  de 
I  i-an  dans  le  Livre  des  fais  el  bonnes  mœurs 
du  sage  rog  Charles  :  „  Le  comte  de  Tancar- 
ville  demande  par  le  Rov  s'envoya  excuser  di- 
sant quil  .avoit  été  malade  pour  le  trop  long 
séjour  fait  a  Pans,  pour  cause  de  mauvais  aii° 
et  pour  ce  s'esbattoit  à  chasser  en  la  forest  de 
Biere  (Fontainebleau)  mais  bientôt  viendroit 
Le  roi  entendant  cette  excuse  de  mauvais  air 
pensa  que  partout  où  il  etoit  et  demonroit  ne 
devoit  répugner  a  ses  sujets,  repondit  au  mes- 
sager :  «  D  y  a  (assurément)  il  v  a  meilleure 
cause;  il  ne  voit  mie  bien  clair.'  et  il  v  a  a 
Pans  trop  de  charrettes;  si  s'en  fait  bon 
der.  ))  Le  comte  comprit  et  accourut 
De  quoi  vint  le  commun  mot 
charrellcs.   ■■ 


gar- 
aussitôt. 
f-iai^de^-vous  des 


GARDER  LE  iMl'LET.  Attendre  longtemps 
nue  personne  qui  vient  de  vous  quitter  et'"a  pro- 
mis de  revenir.  Cette  expression  fort  vielle  date 
du  teinjis  où  les  magistrats,  médecins,  et  quel- 
ques seigneurs,  montaient  à  mulet  ou  à  mule 
pour  aller  en  ville  à  leurs  affaires  ou  an  palais. 
Arrivés  a  destination,  ils  laissaient  leur  monture 
aux  soins  d'un  valet  qui  attendait  quelquefois 
fort  longtemps. 

Il  Un   bavard  qui  se  promenait  avec  un  de  ses 

amis   entre  dans   une    maison   où   il   n'avait  

disait-il  — qu'un  mot  à  dire  L'.imi  l'attend  à  la 
porte  et  assez  longtemps  pour  perdre  patience. 
L'autre  revient  enfin  et  lui  dit  d  un  ton  iilai- 
sant  : 

—  Vous  gardiez  donc  le  mulel? 

—  Non,  répondit  laiiii  un  peu  piqué,  je  l'at- 
tendais, I) 

(Didier  LoUEEXs.  Les  Proverbes  el  locutions.) 

GARDER  LES  .MAXTEAL'X  Attendre  jien- 
dant  que  d'autres  s'amusent,  tenir  le  manteau 
de  sa  femme  pendant  qu'elle  danse. 
.  G.XRDER  LES  POri.ETS  D  L\DE  (aller). 
Se  dit  d  une  fille  de  la  ville  qui  se  marie  avec 
un  paysan. 

GARDER  IX  CHIEX  DE  SA  CHIEXXE.  Gar- 
der rancune  a  quelou'iiii  d'une  offense  et  se  pro- 
poser de  la  lui  rendre  en  douljle. 

GARDER     rXE    POIRE     POIR     LA     SOIF. 

raire  des  économies. 

GARDES  X.lTIOXAl'X.  On  appelait  ainsi  les 
haricots  au  temps  où  l'on  mettait  les  soldats  ci- 
toyens manquant  à  leurs  devoirs  militaires  à  la 
lirison  qui  leur  était  s|)écialement  .lestinée  dite 
Ho/rl  d-s  Haricots. 

(JARDE  TA  VACHE  BOXHOMME  Prends 
garde  qu'on  ne  te  trompe. 

G.VRDIEX  Excréuient:  même  plaisanterie  que 
sentinelle  et  factionnaire. 

GARDIEX  (ANGE;.  Individu  qui  reconduit  les 
ivrognes  a  leur  domicile  et  les  vole  souvent  en 
chemin. 

GARDIEX  DE  BAXAXES.  Soldat  de  l'infan- 
terie de  marine  appelé  à  faire  son  service  <lans 
les  colonies  où  iioussent   les  bananiers. 

GARE  DES  VOITURES.  Homme  prudent  qui 
se  gare  des  accidents  comme  <ui  se  gare  des 
voitures. 


GARE  L'EAU!  Pot  de  chambre.  Dans  nombre 
de  villes  ilu.Midi.  il  était  et  il  est  encore  d'usage 
de  vider  le  vase  de  nuit  par  la  fenêtre  avec  ou 
même  sans  l'avertissement  Gare  l'eau!  Les  vieUK 
quartiers  de  Marseille  sont  longtemps  restés  cé- 
lèbres pour  cette  façon  de  se  débarrasser  des 
immondices. 

GAREXXE.  Nature  de 
des  lapins.  Voir  ^ciie/Ze. 


la  femme.  On  y  place 


'lll 


liAllIvT    lîliodojpridron  ;  itii  lunnueiloi-ioii. 

«;\IIFK,  »;AHKOr.  tiiUeau  iK'S  mis:  patui* 
provençal,  du  lias  latin  ii;ifnnu,  gâteau  cle  niii'l. 
dmit  un  a  l'ait  (jaii l'iv . 

GARfiAISSES.  l'aiitalon  .  rnlotti-s;  iln  putuis 
buiu'gtiignon,  eoiTUpUoii  tW  ijirijucsfi  c ,  alléia- 
tion  de  (/fei/ïjes. 

«AIKiALKT.  Éclat  de  rue,  cri  de  joie:  de 
l'e^^pa   nol  (/aî'f/.Wcar.  crier 

liAU<iAMi:l.l,K  Gosier;  vieux  Irançais.  .Se 
rincerai  ijanjuincllr,  luiire, 

«  Je    vais    me    r:itV;iieliir     un    peu    la    (jurtja- 

mi'llt'.    "  ILvUTEROCBE  1 

(Vest.  dans  Rabelais,  le  nom  de  la  l'emnie  de 
(irand:;(insier,  la  mère  de  Gari;anlna- 

«iAll*iA.\Tr.\.  <iros  mani^eur:  allusicm  an 
héros  du  livre  de  Rabelais. 

«  C'est  un  ti:tr'jittitu;i  qu'on  ne  peut  assou- 
vir,   )'  (VlKNNET.) 

«iAllUAlUSKK  (.SE).  Boire  «  Se  (;;i:  f;;ieiser  I,- 
sifn  l.  ou  /■•  r,.ssiiinnlrt.   .. 

(iAltfiAltISMK  N'ern-  d.- vin  ou,  plus  ^éni^ra- 
lenu'Mt.  rTeau-de-vie. 

«iAIttiAUOl'SSi:,  (losier 

(iAllGOI.XK    (iosier;  vieux  mot  diaivi- du  ,i;rec 

«  Tout  ce  qni  passe  par  la  i/aiv/Oiiie  entplit  le 
?>e.'iiu/e  ;ventre  .    "  (VlDOcQ.) 

<iAlu;OT.  Petit  restaurant.  Abréviation  de 
/.i/v;o/(e,  du  latin  f/.iei/ii.v/àtni,  mauvaise  liotel- 
ierie.  Le  Duolial  lait  venir  oe  mot  de  l'allemand 
OarlfUclie^  cuisine  toujours  prête. 

Elle  tenait  un  gurfiot 

A  .Maisoiis-Lal'ii  e, 
Chez  elle  le  ctienduot 

Trouvait  table  et  t;îte. 

iJui.Ei   Ijlil.ÈS.) 

On  appelle  aussi  fjargot   le  restaurateur. 

ic  Un  autre  fourbi  qui  se  pratique  en  gran.] 
dans  les  prisons  de  la  Seine,  c'est  ce  (pi'on  pour- 
rait appeler  «  le  truc  des  quartiers  d'hiver  »». 

Quand  le  frio  s'amène,  le  pauvre  bougre  qui 
.SI  trouve  sans  l'eu  ni  lieu  se  fait  poisser  pour 
une  couillonnade  i|uelcouque.  Habituellement, 
le  type  s'en  va  ilans  une  t;arj;-otte,  s'appuie  un 
bon  jïueuleton  et.  (juand  vient  le  quart  d'heure  de 
Rabelais,  il  ap|)elle  le  patron  et  le  prie  d'aller 
quérir  les  sergots 

Si  le  purotin  est  par  hasard  tombé  sur  un  bon 
frère  qui  l'envoie  se  faire  jiendre  ailleurs,  il  en 
est  quitte  pour  recommencer  chez  le  garqot  d'.i 
côté.  La  muflerie  ciimmerçante  est  si  répandue 
qu  il  fst  rare  que  l'einpileur  ait  besoin  de  s'y  re- 
preidie  a  trois  fois,   »  [t.n  SociaU\) 

G.AIlGdTAUE    Mauvais  ragoût,  ratatouille 
GAUGOTICn,  Faire  une    cuisine    de    garnotle. 
malpropre  et  mauvaise. 

"  —  N  est-ce  pas,  mon  chéri,  dit  une  nouvelle 
mari  e    que  tu  ne  regrettes  pas  ta  vie  de  garçon  V 

—  Ohl  non,  mon  Adèle  adorée,  l'on  garfinli^ 
si  mal  dans  les  restaurants!  ■. 

GARGO'IKIt    Travailler  mal  et  sans  goût. 
GAItG(n'li:lt     Teneur    de   gargotte,    mauvais 
en  1 1 1 1 '•  I- 

GAll<i<iri:N\K.   HoU(  be, 
GAItGOriLLADi;.  IJorborygnies. 

—  .r.ii  le  ventre  plein  île  garguinll.iiie!^. 

—  .Méfions- nous,  tu  vas  accoucher  d'un  pet.   » 

[Les  Joiieusptês  du  régimont .) 

G\nGOl'SSES  DK  LA  CA\0\.'VIÈRE.  Hari- 
cots ,  artiot  des  malins. 

GAHGl'E  Gosiei,  bouene  Enlre-briiller  la 
naigar    parier. 

GAItGl'ILLON.  Gosier;  du  latin  gnyguH  >. 

G.VI'IB.XMII.  Chemise  de  lame  rouge  comme 
Cil  portait  le  lameus  généra!  de  ce  nom.  Ch.  - 
neaii  de  feutre  noir,  comme  en  j)Ortait  égab.'- 
nient  le  patriote  italien 

GAIIIB.AI.DI  (COUP  de;.  Coup  de  tète  •laiis 
i  estomac 

G.AItlDI':[.I.K  (léin,:.   Rouge-gorge. 

GARIGl'i:,  GARItlGlE    Lan. le. 

GARIOI.e.    1  erdrix 

«iARKIl'LF.T.  Petit  pot  ou  l'on  fait  cuire  île 
ta  viande  et  des  légumes  ii-ins  les  pays  de 
langue  d  oc 


«lARri'.\l>ES.  Viscères    du    porc;    du    )ial.ii, 

l  rmois. 

<,\lliriAl'.   Ktui  à  épingles. 

GARXAI"!;.  Ferme;  corruption  de  lyrciK'isse,  de 

1  ar,:;ot  des  cliautt'eufs  de  l'an  VHL  n  rù-eii.-i.v.sc 
et  grci::i!i.iici\  c'est  le  grand  grenier  a  blé  et 
l'homme  qui  travaille  a  le  remplir  Les  fermes 
du  Nord  et  de  la  Beauce,  où  opéraient  jadis  les 
chaulfeurs,  étaient  des  fermes  de  cerisaies.  ..  i  Loie- 
dan  Larcbey.) 

G  IR.X.ll-'IKR.   Fermier;  l'orriiplion  dr  i;ri'H,l,v- 

,S(CC 

Il  —  Jai  en  tort  de  m-  jtas  nd'roidir  tous  les 
f/.nn.-//icr,s  que  J'ai  mis  en  siKigr,  \r  n'en  aurais 
pas  le  tnf  aujourd  hui. 

—  .\llons  boiri'  un  coup,  bonboniine. 

—  Ceci  n'est  point  di-  refus,   d 

vMarc  M.\i;io  ) 
«iAR.\ES.   lirancbrs  de  sapin. 

Il  Sur  la  roiili-  bhincbe,  idroile.  montueiise, 
tortueuse  qui  va  de  Pelussin  il  Saint-Ktienne, 
marche  pénildement  un  .aile,  de  moyenne  taille, 
trainanl  une  vieilli-  cliarrelte  cliarui-e  ib-  fagots 
de  gctntrs.  i> 

(tjHAULi-.s  Romain,  /.e  P)rin-  Ambroisi-  ) 

G.XR.M.  Chambre  garnie,  ou  pt  tit   hi'ifel  meu- 

G.VR.M   Kl-;  'l'OI.liRA.VCE     Maison    de    passe. 

Il  Dans  les  \illes  de  province,  surtout  dans  les 
villes  maritimes,  il  est  une  classe  de  tilles  isolées 
que  la  police  oblige  à  loger  dans  un  quartier 
aH'ecté  à  la  jirostitutiou  de  bas  étagi-. 

Elles  habitent,  des  maisons  garnies,  appelées 
garnis   dt-    luU'ranct\     pour    un    loyer    de    1    à 

2  francs  par  jour.  (Je  sont  de  simples  chambres 
au  rez-de-chaussée,  prenant  jour  sur  la  voie 
publique  par  une  fenêtre  et  une  porte  Les  filles 
se  tiennent  tout  le  jour  et  smivent  la  nuit, 
jiisipie  vers  b-  matin,  assises  ou  ilebout,  sur  le 
seuil  de  leur  porte,  pour  :ij)peler  les  passanis 
relies  lormeiit  ainsi,  dans  toute  la  longueur  des 
rues,  un  double  rang  de  sentinelles,  échangeant 
lies  inter[)ellations  r;iuques  ou  aiguës,  des  in 
jures  ou  des  lazzis;  allant,  venant  d'une  maison 
à  r;iiitre:  coiffées  de  fleurs  fain-es  ou  de  madras 
à  carreaux;  chaussées  de  savates  ou  de  sabots, 
débr.-iillres,  fardées,  avinées,  faisant,  aux  pas- 
sants des  signes  et  des  a|qiels,  elles  doniinit  à. 
tout    le   quartier    un    asp.'ci    éirange    et  re|ions- 

sant.    I)  (l)'  JEANNEt.  ) 

GAR,\IS<>i\.   N'ermine  d.-  corps 

"  N'approche/,  pa^  ib-  ce  loqueteux,  il  a  de  la 
garnison     » 

GAR\0.   GAR.\OT    Corruption  de  i/.-icu/. 

Kt  les  (/iic/ji'i:  peur  la  plup.-irt 
Se  trouvent  di-barrassès  par 
I.a  ralli-. 

(E     Hl.t.DOBT  ) 

GARNOril.l.Ell.  Gàler,  salir;  du  patois  ré- 
mois. 

«J.AROII.  Sorcier;  vieux  mot. 

G.AROl'AJiE  (aller  AU).  Fréquenli-r  les  lieux 
sii-.pei-tM,    .'Mliision  au  garoii. 

GARUHirE.  Terre  inculte,   eu  Languedoc 

GARRO'I'AGE  (voL  AU)-  "Vol  i.récédi-  de 
l'étranglement  de  la  victime.  Allusion  au  gar- 
rot avec  lefiuel  on  exécute  en  Esjiagne  les  con- 
damnes il  uifirt. 

GARROl'IL.  Mais:  du  patois  |iiiitevin. 

GARl'CHE.  Prison    Voir  Cnniirlir. 

GARZOTTE.  Sarcelle. 

GAS  (.iarçon  solide  ii  Ln  rude  i/.-j.v  n,  un  vigou- 
reux gaillard. 

GASFOT.  Petit  croc  dont  on  se  sert  jionr  tirer 
d'ei  tre  les  roches  les  crabes,  bomards,  om-sins 
et  antr-  s  crustacés. 

(;\SI'.VRI>,  Homu  e  rusé  et  relor^. 

GASSER.  .Xgiter  dans  l'eau  un  linge  que  Iimi 
vient  de  fi  "^tter  au  savon;  du  patois  bourgui- 
gnon et  champenois,  dérivé  de  l'italien  guazzarr, 
agiter  des  liipiides 

GASSfiUILL.AT.  Eau  bourbeuse,  ruisseau  faii- 
c.i-ux;  di-   l'italien  gii:iz:atoio.  maie. 

(i.VSSdl'Il.l.Eli.  Farfouiller  d.ins  une  mare 
ou  une  eau  bouibeiise. 

GAST.  iH'gàl,  dévasialion;  du  vieux  français 
Casier,    gâter, 

GAST,XDOI'R.  Desiructeur.  pillard.  Vieux 
mot. 


(;ASTROI.ATItl':.  .\doraleur  du  ventre.  Sobri- 
quet donné  aiitrebiis  aux  moines. 

<iAT    ('bal;    corruption  de  l'anglais  ca( 

«IATA.MI.M;.  Chenille,  en  langue  d'oc. 

1;.\TI-:aL".  .\rgent.  Avoir  aa  pari  du  gâteau, 
partager  le  produit  d'une  recette  illicite. 

Ci.VriC.W     \PAPA,      MAMAN      OU     l'Ali  ENTs).     On 

appelle  ainsi  ceux  qui  gâtent  les  enfants,  les 
bourrent  de  friandises  et  île  gâteaux  et  sont 
pour  eux  d'une  coupable  faiblesse. 

GATEAl'  l''l';ril.l.i;-rl-;,  chaussures  ilont  les 
senii-lles  s'flieuilb-ol. 

GATI-'.-.tlICTIER.  (lu\ro-i,  i-mumis  ou  emplové 
qui  lui-nil  au  si-rii-us  sa  bi-sogm-  et  met  trop  de 
cieur  a  loiivrage.  Il  gale  b-  m.-lier  des  l'ai- 
ni-ants. 

(iATICR    LA    TAILLE   (se)     Devenir    enceinte. 

"   —  \'ienstii,  Sophie  '! 

—  OiC 

—  Dans  mon  lit. 

—  Non  Tu  serais  capable  de  me  gAler  la 
laillr.   "  [l^ps  Juyfusctfs  du   miiuiciit.) 

G.VrE-SArCK.  Garçon  pâtissier,  marmiton 
on  griiéralement  troiihle-féle. 

•I  l'In  face  de  moi  se  trouvait  nu  jeune 
bomme  d'une  vingtaine  d'années,  revêtu  d'un 
costume  de  franc-tireur  :  casquette  américaine, 
vareuse  et  pantalon  bleu  foncé,  hottes  en  cuir 
fauve.  La  vareuse  était  fortement  galonnée  et, 
sur  l'épaule  gauche,  retombait  un  flot  d'aiguil- 
lettes, comme  en  portent  les  aspirants  de  marine... 
C)n  causa.  Intrigué,  je  b.i  demandai  quelle  était 
sa  profession  :  »  C'iiisinier  >■,  me  répondit-il.  Mon 
admiration  baissa  d'un  cran.  , le  me  sentis  même 
humilié  de  mon  peu  de  pi-nétration,  ayant  pris 
un  gàt  -saucr  pour  un  artiste  .. 
(Sltter-Laumann,   Ilisli,u-f  d'un   Trfnh'  soun.) 

Ils  i-iaieijt  i|iiiiizi-  ou  vingt 
0"l''-saurf,  l'-cnlii-ii^,  un   las  lii-  rien  qui  vaille. 

(FCANIJOIS    ('Ol'PÉE.) 

GATE-SAl'CE  LirrÉRA IRE.  l'elit  journa- 
liste sans  talent,  sans  insh  iiclion,  sans  style, 
médisant  et  envieux,  qu'un  emploie  à  toutes  les 
sauces,  surtout   les  plus  sales. 

Il  Mais  il  côté  des  écrivains  honnêtes,  il  y  a 
malheureusement  dans  la  presse  une  foule 
d'écrivains  —  que  je  pourrais  nommer  —  ]iour 
qui  toutes  les  renommées  sont  un  sujet  d'envie 
et  de  haine,  et  qui  cherchent  par  tous  les 
moyen?,  à  ternir  les  réputations  les  mieux 
acquises.  On  pourrait  les  nommer  les  iietits  po- 
lissons de  la  littérature,  les  i/;i/e-sniice  litlu- 
rairos,  les  saute-ruisseaux  de  libraires,  les  ahu- 
ris et  les  abrutis  de  la  jietite  presse.  » 

(N'iCTORlEN    .MONNIER.l 

GATEI'SE.  Longue  redingote  qui  fait  ressem- 
bler celui  qui  la  porte  a  un  pensionnaire  de 
l'bosjdce  de^  vieillards. 

G.ATEl'X.  Imbicile. 

Il  .T'ai  reçu  des  volumes  stiipides  avec  dédi- 
caces et  sortant  pour  la  pliipait  de  l'usine  Mi- 
chel Lévy;  mes  amis  ont  dit  beaucoup  de  mal 
de  moi,  et  quelques-uns  de  mes  amis  intimes 
quelque  bien;  plusieurs  cabotins  m'ont  de- 
mandé des  réclames  et  jilnsieurs  drùlesses  des 
lettres,  des  recommandations;  j'ai  avalé  des 
bocks  frelatés,  fumé  des  londres  douteux,  lu  des 
journaux  iiliots;  et  enlin  j'ai  coudoyé  une  cen- 
taine de  i/.-i(cii.v...    I.  (LÉON    Ro-SIONOL.) 

GATIS.ME.  Imbécillité, 

GAU,  Pou,  dans  l'argot  îles  voleurs;  corrup- 
tion de  Crutli,  .\llemand  Les  mercenaires  alle- 
mands avaient,  au  moyen  .âge.  la  réputation 
d'être  couverts  de  cette  vermine. 

GAU  Coq  Vieux  mot,  déforination  du  latin 
gallnx 

GAlîCIIE  (a)!   Manqué: 

«i.Al'CHE  (a)  !  Cri  jiar  lequel  on  prévient,  dans 
les  grands  magasins,  que  l'heure  du  repas  a 
sonné. 

GAt'ClilCR.  Membre  de  la  gauche  à  l'Assem- 
blée  nationale. 

G.Vl'KE.  Réjouissance;  latinisme.  Sorte  d 
noi'l  qui-  l'on  chante  en  Provence. 

GAl'ItEA.IIl'S.  Fistin;  latinisme  :  n  Réjouis- 
sons-nous.   .. 

GAI'DI'.S  Sorte  de  bouillie  que  l'on  fait  en 
l'r.ioi'iie-Comté,  dans  la  Bourgogne  et  la  Bresse, 
avec  de  la  farine  de  mais.  On  connaît  l'offre  de 
la  paysanne  au  curé  de  son  village  :  n  Monsieur 


i:;n 


u'êii  veulf^ni  pliH.  " 

iCvf  en  [)l*-iuani  du   L  l'enfaul  it-tii 
(»tui>  vfUX-lu,  mon  fils,  que  veiix-tii  ' 
Ç-.jdaip,  aver  un  juron  ini'  lit 
Afairp  roii-irdes  rihaudpR, 
Le  jeuDP  Cain  répondit  : 
Je  veux  maiitrer  des  fi'.ii(des. 
/Al  FP.ED  L.  MarQL'.set.  Rn^^xtre  et  Hamandous  ) 

«iArDILIK-  Épêo. 

<iAVDI\li:S.  Cnunle'^,  dans  le  l^aiiguedoc  ; 
c  r^l  aussi  festin,  liesse.  Klrc  de  ff.ixidinos,  Mrç 
ou  noce. 

<iArni.\nVR  peintre  en  décors;  du  vieux 
ni't  (}:iii<{moy.  s'amuser,  rire,  les  peintres  déco- 
riifiir-i    avant    la    réputation     tr^tre    de   joyeux 

Ouni]).li;iinu5, 

<i.\rmSSART.  Hàbleur^auîusïint  loustic,  d"a- 
[):l's  le  célèbre  roman  de  Bnizac  qui  a  pour 
li,jriis  un  fummis-vovageur  de  ce  jioin.  Dans  le 
\ieux  trauçais  on  trouve  gaudisscrie.  farce, 
ijiMiîVonnerie,  folâtrerie,  du  latin  î70!tt/t'jv,  s'amu- 
ser, se  réjouir.  Ce  type  ne  se  rencontre  plus 
iiuere  qu'au  fond  d<*  quelque  jirnvlnce.  «  Le«; 
hommes  de  ma  (génération,  dit  Jean  Hiche]>in. 
en  ont  contemplé  encore  quelques  exemplaire- 
vivants;  mais  nous  serons  les  derniers  à  lavoir 
ainsi  connu  en  cliair  et  en  os.  et  déformai?  l'ii- 
luslre  (initdtSA.rrl  n'existe  plus  qu'en  efliuie 
dans  le  prodigieux  musée  eiimologique  de  la 
Comi-dio  }mrit<iine.  Immortel  chez  liaUac,  (inn- 
disAavl^  partout  ailleur»;.  est  mort  .. 

C'est  que  les  commi^-voyuirf urs  d'aujnur- 
dliui  non  seulement  se  sont  truu'^tormes.  mais 
ont  à  cœur  qu'on  s'aperçoive  de  leur  transfur- 
matioii.  Eux-mêmes  font  e:i  quelque  sorte  la 
poliee  de  leni-  dignité  et  ne  MtutVrent  pas  qu'un 
d'enlre  eux,  mauvais  plaisant  ou  imliécîie,  les 
décnnsidêre.  Ils  sont  une  corporation  qui  a  sa 
valeur,  qui  le  sait  ei  (pu  tlml  à  <■<■  *iu'on  h- 
sache.   Et  ils  n'ont  pa>  l-ot.    > 

«  Il  d'djïta  tout  rcla  d'un-  haU-ine.  n^n  du 
ton  d'un  comini-^-voyaiieur.  d'un  (uin'fi!<<iait  'jui 
fnit  valoir  la  marque  de  hi  maison  p'uir  laquelle 
il  travaille,  mais  du  ton  imj)nrt;nit  de  quelqu'un 
qui  débite  des  vérités  qu'il  faut  écouter,  et  qui 
sont  sérieuses,  et  ftans  lesquelles  h*  ni'-nde  s'en 
irait  dans  la  débâcle.  » 

(,rV.I.ICIhN    Cil  VMP.SXLU.J 

n  Ces  <ian-  (.s\^iv/,s.  conime  di-ent  qmdques 
orléanistes  cléricaux  et  repus,  tournent,  parait- 
il,  aux  idées  socialistes  et.  ne  se  gênent  pas  pour 
blaguer  partout  les  cocasses  doctrines  économi- 
ques du  périme  Paul  Lemy-Bennlieu. 

(Nunme  tou^  <-eux  (pli  voyagent  beaucoup, 
qui  voient  sans  cesse  une  loule  de  gens  nouveaux 
et  qui  comparent,  les  voyageur^  de  commerce 
sojjl,  en  générai,  fini  iiilelligents,  et  rien  Ji'vst 
plusnaturel  qm>  de  les  entendre  prôner  les  idi-es 
de  justice  sociale.  »  (.\i.riiONSE  Allais 

GArnUILLI-:.  I>êl)auché,  fille  de  joie;  du  pa- 
tois bourguignon,  <b'rivé  du  latin  'i:iud"rn,  se 
réjouir. 

«  Une  bande  de  fi;iiidrtlh\'i  t\t'<  deux  sext'*^ 
déambulait  en  chantant  par  les  rues.  .. 

(Los  l  roji'i^  dit  Ct.rtnnnn   rur.) 

GAtFFEVX    Tromp^nir,  flatteur    \"ieux   n.nt. 

Que  Cts    pazons    sont  venls!  que  la  truingeti*?    est 

Ib.-il.f: 
Dit  Cartouche  à  I.isptti',  en  la  u;angeant  drs  y<iix, 
\  oire  aspect,  ma  Déesse,  eud)fllic  sevd  ces  lie'ux. 
Non.  jaii..iis  )(■  ne  ^  is  heaiiié  plus  accomplie. 
Ni  .  lus...  —  .  oar  '  elle»  non,  je  ne  sui  ■  que  .olie, 
Uépond-*-!!'*  à  l'iiisiaut  "l'un  petit  airsucié. 
V.  us  è!es  u  I  gfiiiffru.r... 

(Nicolas  IÏ.   ni;  C.raNdval,   I.e  Vice  jjii'ii.j 
t; Al'I'l-l^Kll.     Nature    de     la     femme.    Voir 

l.rnrllr. 

4;\rritl':S  (r-\iui:  hls*)  Se  dit  de  deux  per- 
soiiiH-s  inarqUL-i-s  de  petite  vérole  qui  seudiras- 
sent. 

GAl'I.K.  Cidr.-  II  .-1  tait  de  fruil^  abattus  à 
coups  di-  ^aule. 

(;aI'I.I:  ni"  Ji:'rTAIin.    Barreau  de  prison. 

<;  vri.i:  l»  i».M.Viruor.lll-:.  Conducteur  d'om- 
mbus. 

<iAri-0.\-  (lâtcau  i\e  poires  secbe^,  en  Lor- 
raine. 

<iAt'LO.\.  Gro^  morceau  avalé  goulûment,  en 
patois  bourguignon,  du  latin  ff«(a,  d'où  les  Ita- 
liens et  les  j!]spa>rnoU  fuit  fait  (j'^l.i.  et  nous 
ÇiHeule  et  uoule.  Ai  )iiin  fâi  qu'un  yaulou,  il  n'a 
fait  qu'une  bouchée. 


<i.Vl'PE.    Fill*^    de    mausai'^e    vie.    itrnoble    et 

malpropre. 

—  .biur  de  ])ieulje  saurai  vous  frotter  les  oreillts; 
Mar.'bons,  (imfpp^  marchons... 

(MûLlKUF 

—  Tais-loi,  mou  de  veau  mal  lavé, 
rouryuoi  ra'appelles-tu  bâiartle. 
Bassinoire  de  corps  de  garde, 
Q.n'p'^  !  —  Moi,  gmipr!  --in/ipr,  moi  ' 
Ah!  chienne!  paii...  Tien-,v"ia  pour  toi 

..  Il  était  10  heure-s  du  matin.  Nestinê,  érein- 
tée.  reposait  entre  les  bras  de  son  amant,  quand 
un  eoup  violent  retentit  à  la  porte. 

—  Ne^tini'...  ouvre-moi  ! 

I.a  gamine  se  réveilla  en  sursaut. 

—  M"man!  ce-t  m'mau  !  nous  sommes  pin- 
ces ; 

^-  De  (juoi  ?  de  quoi 'Mit  Anatole  en  se  frot- 
tant le^  yeux.  Ta  mère'?  Eh  bien  !  je  m'en  fous. 
Je  ^iiis  chez  nud   et  je  paye  umn  ternie... 

—  VeuK-tu  ouvrir,  petite  riuupc!  continua  la 
voi\  de  la  nu-r*'  Oavre,  on  je  vas  chercher  lr-  = 
fliijue-!  ••  (Oscar  Mlténier.) 

<;AI'ri''UIIC.  Conduite  ou  acte  d'une  gaui)e. 
<;AISSI:    M'-nson-i.'. 

■  l'oiir  -."excuser  d'une  infraction  ii  la  n-jile 
di-cijj|itutire,  il  sait  aussi  ct>nstruire  avec  prouip- 
tinulr-  une  ry.-Jt/ssc  dont  un  expert  chercherait 
eti  vain  le  côté  faible.   .' 

'Hlnri  Rolland,  L'Ecolier 

4;AI*SSEII,  (ÎAlTSSlLLEIt  fSE).  Se  moqïicr. 

"  —  Vous  serez  récomjien^é  bien  au  delà  de 
vos  désirs  :  vous  aurez  mon  collier  de  fines 
perles,  ma  ceinture  orfévrée  de  topazes  et  mon 
ruban  de  front  où  s'enchâssent  trois  opales. 

Le  jeune  seis^neur  s'esclaft'a  d'insolente  façon. 

—  Ouais  !  dit-il.  je  me  qnusse  de  ces  quin- 
eniiles-là  !  En  ma  demeure,  j'en  ai  ma  satiété. 
Mais  à  votre  frais  visage,  à  votre  tinette  main 
blanche,  petite  fille,  j'estime  que  le  reste  de 
vous  est  suave  et  tendrelet.  Ce  n'est  donc  point 
ce  qui  brille  sur  vos  vêtements  qui  nie  tente, 
nniis  Iden  ce  rpii  se  encho  dessous,  ilepnis  votre 
nuque  graeieu^e  jusqu'à  voc  mignonnes  che- 
nilles.   ..  (CnARLKS  FOLKV  ) 

Jean  fii^liet  s'(/^(J^ssilfalr  (rmoî, 
Y  n'a  pas  un  lirin  d'ma  chance, 
11  s'en  va  servir  le  roi 
Par  tons   Ips  pn\s(ria  France. 

[Vieille  clinusou.) 

<;  WSSEIIIK.  Piaillerie.  mo.jnerie;  du  vieux 
verbe  (lan-sr-r. 

(;aUSSKI'R.     <;aLSSKUSE-     Moqueu. .     nio- 

i]iirn~e 

Marjrol.  morblen  : 
Est  par  trop  joyeuse; 
EIIp  est  jaseuse, 

G<(USSt'USi-. 
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;Va  li.i 

<;\rvr,.   SimilloiK  du  patois  messin. 
(iMYKS    (  iiiciiilli^s:  Hu  patois  messin, 
<iAVA<:ilF..  Gu<>nx.  étranger,  liomnie  làolip  et 

(■'est.  ainsi  .]nt'  il;ins  l:i  Gascogne  et  le  l.an- 
iie»ioc  on  désigne  les  descendants  des  ooloiia  de 
^ainlonge  et  de  iWngonmois  (pii,  après  ia 
e  de  1li2'i-lo5.>.  \inrenl  lepenpler  le  pav.a, 
;tchn,  en  es]iniin(d,  signilie  tille  pulilirjue. 
.*VI':.  Ksloinae  :  e'est.  an  propre,  le  gosier 
oiseanx. 

.VVR      Bonr;;e"i^    rielie     ,.t     repu,    ooige    de 
sons  et  de  vietuailles. 

Eera*nns  sur  les   la\és 
I.es    r.chards  el  les  sjavds. 

Ces  Ar^'as... 
leurs  reiiiini-s  en  falbalas 
SiT\i  "Ut  (le  matelas 

.\ux  parias. 

ijEAN    RlCBEPlN 

<;.\VI"I'I$.  t'elni  ipii  paye  à  manger  et  à  lioire. 
n  fjni  donne  la  lirerjuc^e  ànx  volailles. 

l'ri  directeur  de  grand  théâtre, 
Qti'avait  à  s'idanul'  d'an  écrivain, 
Keunit,  cr.ant  roinnie  <.natre. 
Tous  ceux    <pi'd    traitait   de  copain 
V.l  leur  dit     Kj-urons  nos  listes. 
Je  ne  veux  [dus  l'.-iir'  le  ç/aveur  : 
\  ces  cairadTs  de  iournalistes, 
Sappriiiioiis  les  tjjllets  d'iaveur. 

i.IeB-\n    rirx.\)N.) 

I.  \VI\r.  Goélaïul 


GAVI.il'T.  Gluant;  du  patois  lorrain. 

<i.\V!OLK.  Même  sens  ijne  rjnvi- :  du  vieux 
iVançais  gacint. 

«AVION    Gésier 

(îAVIOT.  Gorge,  gosier. 

r.AVITEAl".  Bouée. 

(iVVOT.   Compagnon. 

«;  VVHOCHi:.  Gamin  blagueur  et  spirituel,  tel 
ijuil  en  pousse  dans  les  rues  de  Paris.  Gavroidie 
est  un  type  des  Mixi-nbles  de  Victor  Hupo. 

GAVE.  Chèvre;  du  patois  messin 

(iAYE.  Cheval. 

GAYETIEIl.  Joueur  de  cornemuse,  110  l'espa- 
gnol q.iiier.j.  Vieux  mot. 

(iAYETTE     Étui  ;  du  patois  messin. 

«i.\Y'OI.E.  Prison,  geôle.  Provincialisme  pi- 
'■aid;  en  poi'tugais,  riaioJn. 

<i.\Z.   Eau-de-vie.  Elle  brûle  comme  le  gaz. 

GAZ  ALLUMiiR  son).  Regarder  avec  atlentioni 
oint   à  nîot  :  s"èclaij-er. 

<iA7,  IKTiiiNDRK  son)    Mourir. 

(i-\7.    FAIKE  son).  Satisfaire   ses   besoins. 

<iA7.    i.AriiEU  le).  Lâcher  un  vent. 

<«   1)  ins  un  diner  de  l'hutel  de  ville  ; 

l'n  monsieur  légèrement  éehaurt'é,  en  causant 
à    *a  \oisiue.  laisse  échapper  un  certain   hruit. 

I.a  ilame  pince  le>  le\res.  in;iis  ne  «lit  lien. 

yuehjues  instants  plus  tard,  toujours  jiarlant 
a  sa  Voisine,  il  en  l'.iit  entendre  nn  iViin  autre 
genre. 

I.a  dame,  cette  t'ois,  ne  se  contient  plus; 

^  Ali  ca!  Monsieur,  vous  avez  donc  le  gaz  à 
hms   les  étages  'f ...  » 

GAZETTE  'LtRE  la;.  Jeûner. 

G  iZOX.  ("'lieveux,  ]ierrUi)Ue.  .'ïç  r:i!isser  /e  f;a- 
:'ni.  se  peigner.  Se  ga:oitnc)-  /.t  pLite-b.i^i'ie, 
pnrîrr   jierruque, 

«iAZOl  II.LEn    Parler. 

G.VZOI'II.LER  Sentir  mauvais;  jeu  de  mot 
sur  q.iz.  .-Ico!!'  !i)ie  fuiip  ilf  gnz  rians  l'eslomac, 
avoir  mauvaise  haleine, 

—  Oh!  Kl  lii!  ÇA  n.izotiille,  dit  Clémence  en 


lioucliant  le  nez 

GEBIIART.    tiol.elet  ; 
i'iis, 

'■    i.e  gebharf   est    un 
chaque   élèvi 


^Kmii.k  Zola. 

argot  des    jM-ilytechni- 

gobelet    dans   lequel   on 
à    U    heures   et    demie. 


une  ration  de  vin  (l'un  quart  de  litre;  ce  vin 
accompagné  d'un  morceau  de  pain  lui  permet 
d'attendre  le  déjennei-  qui  ii'a  lien  qu'a  2  heures. 
Cette  inno\ation  appréciée  des  e..tùmacs  ii  jeun 
depuis  8  heures  du  matin  est  due  au  général 
(îehhart,,.  On  discuta  longtemps  pour  savoir 
si  le  gobelet  en  question  iiorterait  le  nom  de 
(iebhnrl  ou  celui  de  Freycinet.  alors  ministre 
de  la  guerre;  ;'i  la  suite  d'un  vole,  le  nom  de 
Gebhart  sortit  victorieux.  " 
(Albert  I.évy  el  Ci.  Pin  et,  l.'Aiiim  rie  l'X.) 

GEIGNAUr»,  GEIGKErn  Personne  qui  se 
plaint,  qui  se  laniêiite  sans  cesse  el  sans  raison. 

GEI\.  "  Iile  d'ouvriers  tiav.iilhint  dans  un 
champ,  sur  une  même  ligne,  laquelle  s'avance  k 
mesure  qi;e  l'ouvrage  se  t'ait.    » 

(Lucien  Adam,  Los  Païuis  /oi'c.-iins.) 

GEI\nRE.  Ouvrier  boulanger,  appelé  ainsi  il 
cause  de  I  eft'ort  respiratoire  qu'il  )irodiîit  en  pé- 
trissant la  pâte  pour  rythmer  son  travail,  et  qui 
ressemble  à  une  sorte  de  génnssement.  <•  Les 
ijoiiirirr.s  ^e  sont  lois  en  grève.  » 

GEI.Él-:  DE  I.Ol'l'    Teinture  d'antimoine. 

GEI.Éi:  l»l:  .MEIl.  Méduse 

GI'J.IMC.   l'onle  ;  vieux  niut,  du  latin  i/a//t/i.T. 

Gl  I.I.M.TTE.  l'oule  d'eau;  corruption  de  ge- 
hnollr. 

GE>II(;aI>E.  Plainte,  gémissement  ]ntéril  ; 
du  patois  béarnais 

GU.MtAIIME,  Hareng  saur. 

GIM).\ll>IE.  Moisissure  sur  le  vin.  D'après 
Deivaii.  ce  nom  serait  un  jeu  de  mot  parce  que 
cette  moisissure  .Trr(?tc  le  travail  de  bonification. 
On  ne  peut  pas  dire  de  cette  explication  fautai- 
sist..  ;  .s."[  i,,'ii  rcï-o,  britp  Irovnto. 

GEM>Alt,1IK.  Femme  de,grande  taille,  délu- 
rée et  hardie.  On  ilit.  dans  le  même  sens,  rir.i- 
UOii. 

GEMIAUME.  l'er  à  rep.isser,  ])arce  que,  dit 
encore  Dchau.  la  idiipart  de  ces  utiles  instru- 
ments   sortaient    de  la  maison  de  la  veuve  Gen- 


lui 


■  lanne,  <l'o(i  mie  rtii»8beuse  est  appelle  bj-aii/eiuv 
lia  sjeiidiiniii: . 

<ilC.\DAHME.   Loueur  en  ji;iriii. 

«h.\DAHME.  Cigare  .l'un  »"ii 

(iKADAIlMi:.  Boisson  toinlioNee  de  vm  l'Iane, 
>no|)  clo  j^ujnme  et  CiUi. 

«acXUAHMEU  SE',  t-'oltenseï-,  se  reliirter, 
prok-^tei-. 

«ilC.MlEI.ETTUK.  Homme  de  lettres.  «  \.i- 
iieijiulre  iiliimitif  se  dit  iicridfkltre.  d 

«EXDELETTUISME.  Maladie  éiiidémicjUe  'i'" 
^■|->t  sinijulièrement  dévelopiiée  depuis  4U1;  l;i 
ilrnii-inslriiction  est  mise  il  la  portée  do  tous. 

(iEXnilESSE.  Bru;  du  patois  rémois. 

<iÉ.\Ê.  .\pocope  de  yéiii'i-a/ ;  argot  des  polv- 
ii-i-hnicieus. 

«iÈi\É  DANS  LES  ENTOt'K.M'IlKS.  Gui]]  le. 
]]e  savoir  que  l'aire  de  ses  memlires. 

<iÉi\ÉRAL  M.VCADA3I.  Le  publie;  se  ,li-ait 
du  temps  où  la  composition  boueuse  i]]ve]ilée 
pa]'  Mae  .Vdam  Iranst'orniait  en  dép"toir  les  i]it's  de 
l'aris.  Une  tille  publique  était  entretenue  par  le 
tjrnt-ral  Mucadaitt  oti   le  ijniivi-al  Pinsc. 

«iE.\Eri.\  ou  «iENNETI\  Haisin  et  vi]]  bhii]e 
d.'  r()rl.Mi]ai-^. 

<iE^\El*n.  ImiKjrtuii,  tr'ïulde-l'i'-t]'.   ir]di^erel. 

<iE.\EVlÈVE    Geiiièvi-e. 

«it.XEVISME.  Langaj;e  et  slvie  des  Genevois, 
ipii  s'imaginent  parler  et  éeiire  le  français. 

«EXÊVRE'ITE.  Boisso]]  laite  avec  îles  t'ruil-. 
sauvaiies  et  aromatisée  de  genièvre,  e]i  usa^e 
>Hrtout  dans  le  Gittinais.  Elle  sert  à  remplacer 
II'  vin  et  la  bière  olie^  les  gens  de  la  campagne. 

<iÉ\ISSE.  Mot  poli  )iour  designer  certai]ie> 
l'ii]mes  plus  comn]unèii]ent  a]i])elèes  o.ic/ic.s. 

(iEN.\.\l>E.  t'eiume  iiui  a  épouse  un  lion]]i]i' 
]r]]ne  eouditioti  ii]réi-ifure  il  la  sie]ine.  \'ieiiN 
mot. 

«iEJNOPEK-  Garrotter;  argot  des  marin?.  I,.i 
tiriioiie  est  un  bout  de  tiliii  <|ui  sert  à  fi.\er  di]]x 
ouidages  l'un  sur  l'autre  pour  les  enipOclier  de 
glisser. 

(iE.MH'.  Cràiie  chauve.  Acuir  iuii  yinuu  iLni.^ 
te  cou,  être  dépourvu  de  che\eux. 

((  Je  la  euntuts  un  peu  avant  son  diviirce.  ].-t 
les  émotions  de  cette  crise  la  rendaient  plus  jo- 
lie et  plus  i]itéressante.  Elle  était  même  cour- 
tisée» en  même  temps,  par  un  ban<|uier  l'ort 
riclie,  mais  vieu.'c,  cbauve  comme  un  (jenou.  et 
vraiment  laid.  »  (Pavl  Alexis.) 

"  Uébé  joue  avec  un  vieux  beau,  cassé    c<imi]H' 

un  divan  d'botel  meublé,  chauve  comme  un  < • 

coiJibrc  ; 

—  Oh  !  dis.  Monsieur,  s'écrie  tout  ii  coup  Itili.- 
en  caressant  le  crâne  du  vieux,  beau,  pour'[Uiii 
]i'y  i]]et5-tu  pas  une  jarretière'?  » 

«E.VUL'LELÈTE.  l'erdrix  grise. 

OEXREUX.  Poseur,  homme  ipii  t'ait  du 
genre,  de  l'ostentation. 

«;E.\TILH0M.>IAILLE.  Rama"]-,  de  ]]ublr-, 
de  boberi-aux. 

UEXTILUU.UME.  Cochon,  siin>  doute  parei- 
(|u'i!  ]n-  l]a\  aille  jia^,  s'engraisse  a  ne  rien 
laue.  Les  Irlandais  appellent  le  cochon  «  \r 
gentilhomme  ijui  pave  la  rente  •■. 

liEXTILHOJIME  V  LIEVRE.  Hobereau  ij]]! 
jiasse  son  temps  à  chasser  dans  ses  terres;  ge]i- 
tilhomnie  campagnard  de  petite  fortune  et  de 
petite  noblesse. 

Il  Ce  mot  vient  d'une  aventure  plaisante  ra- 
contée par  le  gTeftier  Tillet  en  ses  .Uemoircs  ; 
"  Les  armées  de  Philippe  V,  roy  de  France,  et 
d'Edouaril,  troisième  rov  d'Angleterre,  estant 
sur  le  point  de  donner  LataiUe,  un  lièvre  se 
donna  près  du  camp  des  François.  Les  soldats 
les  plus  proches  firent,  en  le  voyant,  un  si  grand 
bruit,  que  ceux  qui  estoient  à.  l'arrière-garde 
crurei]t  qu'on  estoit  aux  mains.  Quelques 
écujers,  ayant  eu  cette  pensée,  vinrent  se  jeter 
aux  i)ieds  du  roy  pour  lui  demander  l'accolade 
de  chevaliers:  mais  n'y  ayant  point  eu  de  com- 
bat, et  l'alarme  se  trouvant  avoir  esté  seulement 
causée  par  un  lièvre,  on  iiomma  par  raillerie 
ceu.x  qui  avoient  esté  faits  chevaliers,  les  cheva- 
liers du  lièvre.  On  a  depuis  appliquée?  proverbe 
au.x  gentilahonime?  casanier?  et  qui  pa--ent  Isiii 
vie  à  la  chaire.   1 

(Ft-EURY  DE  lÎELLtNGEM,  Elym.  des  proo.fr:mr.i 

OE\TII,HO>I>IE  I)E  LA  MAXCHE  Gentil  - 
boumic  qui  .iccompagnait  u]i  prince  adolescent. 


«lEXriLUUMME  l»E  l'AUAtiE  1  il?  I '!]] 
jiere  noble,  iiouvani  être  lait  chevalier,  laiidi? 
ipie  le  iils  d'une  mère  noble  et  d'un  père  rotu- 
rier ]]]■  pouv;]it  ;ispirer  ii  la  cliev;ilerie,  tout  e]i 
étai]l  gentilhomme 

«EXTILIKIM.ME  DE  PARCUEMIX  Sobri- 
quet que  donnaient  les  gentilshonimes  de  \ieille 
noblesse  aux  roturiers  anoblis. 

«ENTILHOMME  DE  VERRE.  Noble  .(ui  exei 
çait  la  profession  de  verriei-,  la  seule  industri" 
qui  ]]'■  fit  |ias  perdre  la  noble??e. 

(h'tttillwmttie  di'  verte, 
si  vous  tombez  â  terre, 
.\<l]eu  vos  ql]alités. 

(Maynai;]].  I 
«lEM'ILIIU.M.Mi:   NOIS-.MARLX.     S'outeneiir 
«iE.VTI.E.M.V.N.  H"]]ii]ie  b]e]i  élevé;  ai]glicisn]e 

n   l']]  gentilhomme  peut    ]]e  |ias    être  n]]    ;;e/i((c- 

il],'i<(.  '■ 

«iEX'ILE.M  \.\-UIDER.  Ilonuiie  du  i]iniele 
(pli  inniile  .l.in?  le?  eour?e?;  du  verbe  anglais  /o 
ride,  monte]  achevai.  Les  membres  du  .lockey- 
Club  et  les  ofliciers  de  cav;ilerie  ont  seuls  le 
ilioit  de  monter  dans  les  courses  des  ijeiitleiiiea- 
tidei'S, 

«iEN'I'LEMEX.  l'Iuriel  de  ;;  oi/i  ■nian. 

(iEX'l'UV.  Haute  bourgeoisie,  d'origine  ari  - 
tomati'iue  ;  anglicisme. 

«;i;Xl'S  IRRITABILE  VATH.M.  La  lace  irri- 
l.]ble  des  poètes.  Li-'ciitio]]  tii'e]'  de?  Fi'drcs 
d'Horace  et  passée  d;i]]?  la  lai]gue. 

<;EO.  Géométrie  et  géographie,  da]i?  l'iirg"! 
.h',  .-.-.des. 

(il.OR<iET.  Gilet.  E  l-ce  à  cause  de  h]  lor]]ii' 
de?  gilets  du  célèbre  médecin  aliéni?te  (le  er 
]io]i],  mort  en    ISlïS'/ 

«■ERH.VULE.  .\cc]i?é  certain  d'être  condamne 

<;i':itllE.  l'rivm    l'iie  <jertie,  t\uv  a]]iM-e  de  |.]]- 

I.ERUE.  Condamné.  Gcc6ê  à  eiuc  ou  .1  i.i  i;io- 
qii'\  co]]dan)iié  à  periiétuite;  ijerbr  ,1  In  passe, 
i'.>iida]]i]]é  à  mort:  lyei'bc  .1  l:i  r/i-'/Z/c.  ccunlamnéa]] 
liag]ie. 

<;ERUE.MEXT.  Conda]n]]i(tin]],  jugei]]eiit 

i(  La  conversation,  qu'ils  eussent  été   très  em 
liarrassés  d'alimenter  autrement,     roulait  sur    le- 
camarailes  qui   étaient    ]]ii    /"'''■    *'"'    ce]ix     ip]] 
étaient  en  tierbeinenl.   •■ 

(Marc  Makio  et  Luuia  L.vunay.) 

4;ERnER.  J]|ger.  comhnnner.  Oi]  réunit  e]i 
ijerhe  tous  les  chefs  d'accusatioi] 

Il  —  Te  voilà  pris  avec  cinq  vois  qualifiés,  troi? 
assassinats,  dont  le  plus  récent  cuiiceriie  deux 
riches  bourgeois...   lu  seras  i/ertc  à  lu  passe,  n 

(Balzac  ) 

(■ERUERIi:     Tribuiial 

I.ICUniEU     Juge. 

(iERUIERREN.  Fausses  clef? 

UERCE.  Fille,  maîtresse;  du  patoi»  normand 
uu  ryerce  signilie  Ijrebis,  ou  peut-étve  de  gerce. 
fente  dans  la  peau,  allusion  aux  organes  sexuels, 
o]i  peut-être  encore  de  «/cire,  teigne  qui  ronge 
les  étoffes. 

Quant  au  chiux  qu  i'  taut  eu  taire, 
Les  p'tit's  geer's,  c'est  pus  ■^'irotid  ; 
Mais  ça  u'sait  qu'l'ap'  de  l'attaiie 
Kt  ça  rent'  qiiêqu'I'ois  sai]S  rroiiil . 

(Bl.ÉDORT.) 

UÉRIR  ;st:).  Se  conduire. 

<iERLE.  Cuvier  à  lessive;  du  patoi?  lyoi]]];ii? 

«ERLOX.  Cuve  de  papetier. 

4iERi>IAXIE  (ALLER  en).  Hemanier  u]ie  co]]:- 
piisition;  argot  des  typographes.  Jeu  de  mol: 
littéralement  :  "  Je  remanie.  ■> 

\^uir  Aller  en  Galilée. 

(iERMIXISME  Pédérastie;  néologisme  de  date 
rèce]]te,  créé  après  l'aventure  du  comte  de  Ger- 
miny,  membre  de  la  Société  de  Saint-Vincent 
de  Paul  et  président  des  cercles  catholiques  ou- 
vriers. 

Les  synonymes  de  pédéraste  sont  aombreit.v 
d;ins  l'argot  des  gens  du  monde  comme  daiis  ce- 
lui des  faubourgs,  ce  qui  prouve  l'étendue  et  la 
persistance  de  ce  vice  honteux,  commun  au.-v 
deux  sexe?.  Nous  en  citerons  pour  méinoire 
quelques-uns  btquc  et  bouc,  corvetie,  Emile, 
cmprosew,  l'rcoate,  aosielin,  Jcius,  jjtcié,  pt- 
déi'O,  Utr.ln,  l.tpellc,   rivcllr. 

riERXAFFE ,  r.ERX'AFFIEU.  Ferme-,  fermier: 

t'orme  de  'j'iriuilfe. 


ei'nip;igne  de  lit  ; 


UEROAIE.  Fromage  de  Gérurdmer;  corrHp»io]i 

de    ce    mot. 

«ÉROM'OCRATIE  Gouvernement  par  les 
vieilles  gens.  Abus  de  la  pi-etendue  sagesse  des 
vieillarils  qui  n'est  presque  toujours  que  rim- 
puissance.  Geronte  e,t  un  persi)]mage  de  co- 
médie qui  représente  la  routii'e,  le?  préjuges  et 
reneroiitement. 

«ililtUSSE.    Coiii|.agiiui 
du  p;]tois  lorrani. 

(iERZEAU.  Nielle. 

(lERKERIE.  Ivraie;  provincialisme. 

«JESSEl'R.  Grimacier,  faiseur  d'embarras; 
eoiruption  de  gesleur,  qui  fait  des  manières, 
des   ge?tes. 

(iESSEl'SE.  Minaudière,  prude. 

(■ESSIR.  Sortir,  être  issu. 

lil'.'r.   Jonc,  pour  jet. 

(iEl'LE.  Maladie  de  la  vigne  dans  laquelle  le: 
bourgeons  se  développent  au  détriment  du  rai- 
sin. 

<illE'rro.  Juiverie;  ilahanisuie.  Quartier  de 
liomc,  do  Turin  et  autres  villes  d'Italie,  réservé 
aux  juifs  et  qu'on  feimait  la  nuit  au  moyen  de 
cluiines.  Le  nom  di  nhellu  a  été  donné  à  tous 
les  quartiers  Juifs. 

'I  Naples  de  même  et  ses  tilieUus  révèlent 
mieiix,  en  une  brève  escale,  la  l'riisse  oiie]itale  ii 
venir  que  les  relations  de  \',)yi]ge  le?  jitus  docu- 

l]]el]tees      u  (PAUI.   iSONNLTAIN.) 

t;  Entre  ces  parquets  à  jour  l'eau  fuit,  rapide 
comme  un  malfaiteur.  Les  ilélayai;es  ignobles 
des  savonnages,  des  teintures,  les  iininondices, 
les  epluchures  ont  déposé  U]]  humus  de  vase  qui 
est  de  la  lie  humaine.  Des  papiers,  îles  débris 
d'assiettes  collent  sur  ce  fond  une  mosaïque. 
Des  jioignées  de  cheveux  s'y  lixent  en  façon 
(.l'ïilgues.  Et  l'on  songe  tout  ensemble  :i  une  \*e- 
]ii?e  de  truands  et  :i  un  tjliello  de  lép]-eux,  où 
riiidine  ?e  eoagt]Ie  ibins  le  vomissement  des 
ivie??es  et  dan?  le  s:nig  des  ri.ses.  d 

(lIuouKs  Le  Houx.) 

«il.   Oui 

<;inE.  Bo??e;  du  lai  in  1/1/.//.1,   gibbosilé. 

(illtl-:    ('hiipeau,  iii.ui  gibiis. 

<ilRI<:i,E'l'  (avoir  un  coup  Dii).  Agir  legère- 
iiie]il,  ?aii?  réliciioi],  con]me  si  l'on  avait  bu.  La 
g]brlil  est  un  petit  foret  qui  -sert  a  percer  les 
iiiiiiii-.iiis,  pour  en  déguster  le   vin. 

<;ii(i,i.in"i'E  Di;  «outtiére  Cl]:ii. 

4JUI':U.\E.  Iierriere,  fesses. 

Il  L;i  grosse  dondoii  qui  nous  servait  il  table 
était  agrémentée  de  rotondités  antérieures  et 
postérieures  qui  faisaient  loucher  les  jeunes  lieu- 
te]]ai]ts:  on  n'entendait  que  ces  exclamations  : 
«  Pristi  !  quelles  avant-scènes  '.  Nom  de  Dieu  1  la 
belle  •jib'-rm:  '  ■'        (Les  Ciietés  du  régimeul.) 

<ilUI-:R^E  lAiLLEU  UNl).  K:iconter  une  his- 
toire ennuyeuse.  Faire  porter  une  ijiberne,  don- 
ner une  corvée.  "  La  giberne,  dit  Lorédan  Lar- 
cbey,  se  porte  quand  on  est  de  service,  et  le  ser- 
vice est  généralement  peu  agréable.  » 

(ilBERXER.  Faire  une    besogne   désagréable. 

«ilUES.SE.  Gorge  pendajite  et  molle. 

«ilROl'DOT.  Raisin  noir  des  bords  de  la  Loire. 

<ilRUVER  Jounialisie  à  tout  l'aire  :  c'est  le 
personnage  d'une  comédie  d'Emile  Augier. 

4iIRIlAi/rAR.  Gros  pitté  de  foie  gras;  sobri- 
quet donné  aux  Anglais  après  ([u'ils  se  furent 
e]]ipa]és  par  surprise  du  fameux  rocher  qui  corn- 
ma]iile  l'entrée  de  la  Méditerranée. 

Vrai]iiei]t,  vi-airaent,  Marguerite,  il  y  a  de  quoi  rire 
De  voir  dans  e'nionde  toutes  ces  figures  tartares, 
Dps  drôles  d'habits,  des  poches  connue  une  tirelire, 
S'cael]:]nt  du  col  coiniiie  des  vrais  Qibrattars. 

CV'aDÉ.) 

GIBl'S.  Chapeau;  primitivement  le  chapeau  à 
claque,  du  nom  de   l'inventeur. 

...  .l'ai  dépouillé  cette  minable  touche 
|)o]]t  ui'all'ublait  hier  ce  niariaiteux  ffil'us 
(.iti'ninniia  tant  laverse  e]i  haut  des  omnibus. 
(CiEORGE  Bois,  Cœur  au   cent.) 

l'ne  dame  en  -wajçon    attrape  une  colique: 
A  coté  d'elle  était  un  r/iles   niagnilinue. 
I.e  voyageur  dormait...  le  i-este  va  ne  soi. 

«ilBUT.  Bossu;  de  r/ibe 
«ilCLER    (pour  Jicler).   Jaillir.  Vieux  Mût; 
du  latin  jorularc, 
C.Kil    l.^cier. 


1.'2 


GIGOLETTE  Griçette,  coureuse  de  bals  pu- 
blics, uiaitresse  de  souteneur. 

D'après  Jean  Richepiii,  autorité  en  la  matière. 
fjigo'ette  vien<lrait  de   gigue  qui  signifie  non  seu- 
lenirnt  eu   ar".ot,  mais  en    français,  jambe.  Une 
gigolette  est  aonc  une  femme  qui  joue  des  jam- 
les,    c'est-à-dire   qui    danse.   Mais  dans   le  sens 
att;iclié  a   ce  mot,  une   gigolette  n'est  pas  seu- 
lement une  flanseuse.  c'est  surtout  une  gourgan- 
dine, la  maîtresse  d'un  gigolo^  luie  raccrociieuse    : 
enfin.    Nous    trouvons    aors   son  étymologie    en    j 
an.lais  dans  les  mots  gight  et  gigglett  signifiant    , 
tous    deux    coureuse,    fille    lascive,   impudique, 
ce  oui  répond  à  notre  cas.  Gigiot  et  gig'itelt  déri-    ! 
vent  du  saxon  geogt,  folâtre,   gai,  bruvant,   peu    ; 
scrupuleu.K  en  matière  de  morale.  | 

Cette  origine  nous  semble  plus  naturelle  que    [ 
celle  donnée  par  Bercv,  connu  comme  poète  ar- 
gotique sous   le  ])5eudonyme  de  Clédort  : 

"  Ce  mot,  dit-il,  avec  l'acceptation  actuelle, 
existe  en  argot  depuis  une  quinzaine  d'années. 
Dans  le  iniméro3C  du  C/ia(  .Voi.- >ept,  1S82),  on 
trouve  ce  vers: 

...    Eii  fsant  masser  ma  gigoîelU', 

Gigolo,  dont  c'est  le  féminin,  vient  des  pro- 
noms personnels  moi,  lui.  soi;  en  patois,  nié.  te, 
.se:  en  argot,  mêzigo,  tesigo,  se:igo  ou  wezig, 
tesia,  sézig.  L'argot  déforme  les  mots  par  addi- 
tion ou  sup])ressioii  ;  ainsi  s'est  t'ormé  le  mot 
:'g,  devenu  par  altérations  successives  :  rigoyo, 
gtgoyo,  et  enfin  gigolo.  » 

M.  François  Deloncle,  qui  se  rallie  à  1  opi- 
nion de  Jean  RIchepiii,  a  trouvé  dans  Jifïérents 
textes  du  xvir  et  du  .\vm'  siècle  les  mots  gigole, 
gigolan  et  gig<,lard.  danse,  dansant  et  dan- 
seur. Gigo'ette,  d'après  lui,  n'a  i)aru  qu'en  1836. 

Tout  cela  ne  fait  .jue  confirmer  l'etymologie 
anglaise  de  gigiot  et  gigglell,  femme  qui  aime  à 
lever  la  jambe. 

.autrefois,  reiuine   de  rapcûrt, 
D'un'  Tei-rf-ur  d*Ia  Viilette 
J'étais  l'unique  et  clier  trésor; 
J'eta  s  la  iji'iotctle 

.\  Tot'.r. 
'J'éia  s  sa  gigolf'Ue . . . 

(L'Imagier  :  L.  D.) 
Dire  que  pendant  qu'à  Xaoterre 
Les  couples  se  rouient  u  terre, 
.\vec  des  gestes  innuoraiix 
.\  la  Morgue  les  g/golrtu-s., 
Kn  voyant  nos  tristes  biuetles, 
Klij'olent  devant  bs  cai  reaux '.  !  ! 

(GEOuGiis  I'kud"hom.me j 

GIGOI.O.  Jeune  liomnie  dépourvu  de  préjugés 
et  de  scrupules,  amant  de  la  gig(dette. 

t  Est-ce  qu'un  vigoureux  gaillard,  —  méin; 
quadragénaire,  —  ayant  -beaucoU[i  retenu,  ne 
sait  pas,  moralement  et  pliysiquciiient,  rendre 
une  maîtresse  plus  heureuse  qu'un  gigolo  de 
vingt  ans!  >i  (Pompon,  Ijil  lilas.) 

.\Ii!  plaignez-nioî  !  J'ai  trop  d'amis! 

Totor,  le  te  rei^rette! 
J*avaîs  qu'un  gigolo,  tandis 
Que  j'siiis  la  pigo'etto 

.\  lr>  ni'. SIX-.. 
Je  suis  leur  giguleitr! 

(L'I.M.iOita  :    L.  D.i 

«  —  Tu  m'entend-,  salope,  tu  m'entends,  je  te 
l'ai  toujours  dit  et  je  te  le  répéterai  toujours, 
tu  y  auras  tout  laissé,  à  tes  giqolos.  tout,  ton 
avenir,  la  fortune,  la  gloire,  et  les  frusques  qui 
te  traînent  encore  sur  les  fesses,  et  ton  talent 
aussi...  >'  (Jean  Hichepin.) 

GIGOT.  Oui,  entendu. 
GIGOT.  Cuisse,  main  large. 

((  —  Vous  avez  vu  ses  gigula '^  Ah!  elle  en  a 
des  gigotsi  C'est  les  plus  beaux  gtguls  du  monde 
officiel,  on  peut  le  dire.  Et  il  lui  en  faut  de  la 
place  pour  s'asseoir  I  Ainsi,  à  votre  fête,  vous 
aviez  des  jietites  chaises  dorées  que  vous  aviez 
louéeschez  Belloir,à  ce  qu'on  m'a  dit...  eh  bien! 
il  îui  en  fallait  deux  pour  se  poser.  » 

(Edgar  Monteil,  Le  Monde  officiel.] 

Un  cordelier  exploitait  ^-ente  nonne 
Qui  paraissait  du  cas  se  soucier  : 
Pi-esio'  presto.'  diait  le  'ordelier, 
Haut  le  gigot,  le  coud  de  vêpres  sonne, 
—  Ne  vous  lioublez.'iui  repartit  la  bonne, 
.\mi,  ce  n'est  ''ncoi    que  Je  premier. 

(L'Abhê  de  Grécoukt) 

GIGOTE.WX.  Jambes. 

GIGOTEU    Remuer,  agiter  les  jambes,  liitcra- 


Lf   boiteux  vÎMiit,  clopine  sur  la  tombe. 
Crie  hosanna.  saute,  gigote  et  tombe. 

A'OLTAIRE.) 

"  1^'officier  souffleta  le  juif,  de  ?a  main  gantée, 
avec  tant  de  force,  que  le  pauvre  diable  fut  pro- 
jeté de  la  borne  sur  le  sol,  oii  il  gigota  ainsi 
qu'un  lièvre  atteint  d'un  coup  de  feu.  » 

Jacques  Cei.ti.  Du  Suni  au  Midi.) 

«  J'eus  avec  celle-ci  la  même  explication, 
mais  elle  eut  une  crise  et  gigjla  do  telle  sorte 
que  je  dus  appe  er  sœur  Reliecca.  qui  la  fit  re- 
venir il  elle  en  lui  jetant  un  baquet  d'eau  sur 
la  tête.  » 

Hector  I''ra.vce.  Chez  les  Indiens.) 

GIGOTEIt    Danser. 

"  ...  Et  pendant  qu'elle  aigolail .  furibonde, 
-fs  jupons  relevés  jusqu'aux  jarretières,  sous  les 
rires  et  les  buées...  w 

Camille  Lemon.mer.) 

On  dit  aussi  gigoter  du  jarret  : 

"  —  Je  vous  promets,  dans  tous  les  cas.  de 
nie  faufiler  au  bal  quelques  minutes. 

—  (_''est  ça.  et  nous  y  gignleron'î  du  jar- 
'ei.  il  (.\nge  Pitou.) 

<;i<;UTEU  D.\XS  L'KSP.VCE.  Etre  pendu. 

"  On  lui  mit  au  cou  une  corde,  qu'on  passa 
par-dessus  les  isolateurs;  on  le  fit  monter  à  une 
échelle,  qu'on  renversa  d'un  coup  de  iiied;  plu- 
sieurs mains  de  bonne  volonté  le  hissèrent  et  il 
gigota  dans  l'c.^pacc.  Manière  un  peu  imparfaite, 
mais  efficace,  quoitjue  moins  expéditive  que  celle 
pratiquée  en  prison.  »       (Hector  France.) 

<tU;rE.  Femme  grande  et  maigre. 
GIGl'E    ET  J0.\  !  Exclamation   joyeuse    des 
marins,  annonçant  une  prochaine  orgie. 

Largue  l'ècouie!  bitte  et  bosse! 
Largue  l'écoute!  gigue  et  jon  ! 
Largue  l'écoute!  on  s'y  fait  des  bosses 
Ci;ez  la  mère  Barbe-en-jonc. 

[Jean  Richepi.v,  I.a  Mer.) 
GIGl'En.  Danser. 
GIGVES.  Jambes. 
GILBOQl'E.  Billard. 
GILET.  Estomac,  jioitrine. 
GILET  .\  L.\  .>IODE.  Belle  gorge. 
GILET  EX  COEl'Il.  Élégant,  à  oau.se  du  ridi- 
cule gilet  ouvert  jusqu'au    nombril,  affectant  la 
l'orme  d'un   cœur,    ii    Ja    mode    dejuiis   quelques 
années. 

GILLES  (faire;.  S'enfuir  précipitamment. 
(_'ette  expression  n'est  plus  guère  usitée  que  dans 
le  ^lidi  :  nous  la  <loiiiions  a  titre  de  curiosité. 
S'il  faut  s'en  rapporter  au  Mogcn  de  parrenir, 
elle  viendrait  de  ce  qu'un  certain  Gilles,  sei- 
gneur du  Languedoc,  s'enfuit  pour  ne  pas  être 
contraint  à  prendre  la  couronne  qu'on  lui  offrait. 
On  le  canonisa  pour  ce  fait. 

!■  Mais  avant  que  ]iasser  outre,  dit  le  bon- 
honiine  Scaliger,  pouiquoy  est-ce  que,  quand 
quelqu'un  s'en  est  enfui,  on  dit  »  H  a  fait 
tjilles.'  »  —  C'est  pour  ce  que  saint  Gilles  s'en- 
fuit de  son  pays,  et  se  cacha  de  peur  d'être  fait 
roi.  ^> 

Je  prens,  sans  balancer,  ce  que  j'avois  d'argent. 
De  papiers,  Ue  liijoux  et  d'un  soiii  dilig.-nt. 
Tous  qii.'tre,  de  Theinis  apreheiidans  les  jiates, 
Sans  bruit,  nous  f.iiso/is  Gilles  avec  nos  Dieux  pe- 
inâtes. 
Nicolas  R    de  CiuA.NDVAi.,  /.<•  Vice  puni.) 

Jiipm  leur  fit  prendre  le  saut. 

Et  contrai  j-nit  de  faire  G  il  le 

Le  L-rand  Typhon  jusqu'en  Sicile. 

'ScAHRON.  Virgile  irare.^ti.\ 

On  attribuait  à  ce  saint  modeste  le  pouvoir  de 
guérir  les  canceis;  aussi  désignait-on  cette  hor- 
rible maladie  sous  le  noiti  de   mal  Sainl-Giltes. 

GILMOXT.  Déformation  de  gilet. 

<ilLOTI\.  Nom  donné  autrefois  aux  bour- 
siers du  collège  de  Sainte-Barbe,  de  Gilot)  fon- 
dateur de  ces  bourses. 

GILQl'IX.  Coup  de  poing. 

GIX.  Fausse  eau-de-vie  de  baies  de  genièvre, 
que  l'on  fabrique  en  .\ngleterre  avec  des  résidus 
de  la  distillation  du  whisky  et  aromatisé  aux 
huiles  de  genièvre  et  de  térébenthine.  Le  ginesi 
la  boisson  ordinaire  des  femmes  qui  fréquentent 
les  cabarets;  c'est  avec  le  f/in  qu'elles  s'enivrent. 

I'  ...  Des  pauvresses  maigres  ii  longues  figures 
b.âves  et  des  gouges  enluminées  passent    la  tête 


1  et  entrent.  Elles  avalent  des  potées  de  gin  onde 
bière,  en  silence,  puis  ressorient  s'essuvant  la 
bouche  du  revers  de  la  main,  ou  du  coin  ou  ta 
blier.  Groupées,  d'autres  bavardent. -ssayant  ds 
bouts  de  chansons  ou  des  pas  de  gio-iie.  Us; 
jeunes  de  quinze  ans  et  des  vieilles  de  soixante 
hoquetent  au  même  pot.  et  saoules  de  la  mèmt 
ivresse,  hébétées,  trébuchantes,  sortent,  se  pous- 
sant, faisant  place  a  d'autres,  ei  ainsi  jusqu'à 
minuit,  l'heure  ou  se  vident  les  tavernes,  ou  le 
l'iiblicain  aidé  du  policeman  jiousse  dans  la  rue. 
comme  des  paquets  d'ordure,  les  clientes  ivres- 
mortes.  " 

(Hecior  France.   L<-s  Va-nu-pieds  de  Londres.) 

Fils  du  genièvre  et  frère  .le  la  bière, 
Bacchusdu  Nord,  nbscur  eiui  oisonuei.r. 
Ecoute,  ô  gial  un  liymne  en  ton  lionneur. 

(.AtjGL'siE  Barbier.) 

Laissons  à  l'Angleterre 
Ses  brouillards  et  sa  liière! 
Laissons-la  dans  le  gin 
B'jire  le  sp  een! 

Théodore  de  Banville.) 

GIXGEOLIER    Jujubier, 

«il.\(;EO.\.  Canard  siftleur. 

GIXGER-BEER-  Bière  de  gingembre.  Angli- 
cisme passe  depuis  quelque  temps  sur  le  boule- 
yard.  C  est  une  boisson  composée  de  sucre,  de 
jus  de  citron,  de  crème  de  tartre,  de  teinture  de 
gingembre  et  d'eau.  On  met  cette  composition 
tlans  des  cruchons  de  grès  hermétiquement 
bouchés,  que  l'on  tient  debout  dans  un  endroit 
frais,  et  après  huit  ou  dix  jours  <ui  obtient  une 
boisson  gazeuse,  pétillante  et  rafraîchissante. 

(il.XGEIt-BllE.XD.  Pain  d'épices.  Anglicisme; 
iniil  a  ni.it  :  pain  tle  gingeiiibre. 

GIX<;i\.  Jugement,  bon  sens;  de  gingeole. 
endroit  du  navire  où  se  place  la  boussole. 

(il.VGl.XEH.  Lancer  des  œillades. 

GI.XGL.VRD.  Vin  âpre,  piquette;  du  vieux 
mot  ginguel.  même  sens. 

GL\GLET.  Même  sens  que  ginglard,  corrup- 
tion de  ginguel. 

GI.VGOl'LE.  Girole  ou  chanterelle 

GIXGITER.  Faire  des  effets  de  jambe. 

«iiOL    Ivraie;  du  latin  lolium. 

GIOR\0  ia).  Bien  éclairé,  comme  en  plein 
jour:  italianisme 

CiU'.VILLER.  S'ébattre,  s'ebaudir,  folâtrer; 
du  jiatois  bourguignon;  dérivé  de  gipe. 

GIPIC.  Sorte  de  souquenille  que  les  palet're- 
iiiers.  paysans,  vignerons  et  autres  gens  de  iieiiie 
portaient  autrefois  par-dessus  leur  pourpcunt  ; 
de  l'espagnol  gipo.  jupon. 

"  Comme  la  gipe  était  large  et  de  grosse  toile, 
le  pourpoint,  au  contraire,  étroit  et  ordinaire- 
ment de  drap,  la  coutume  de  ces  gens-là,  quand 
ils  voulaient  danser,  sauter,  folâtrer  à  leur  aise, 
était  de  se  mettre  en  simple  gipe,  d'oit  sont  venus 
les  noms  de  gipai  et  de  gipaitter.  » 

'''.iUY  Barozai,  XoiH  bourguignon.  1720. J 

GIR.VRU.  GIRARDIXE    Geai 

GIRAT.  Gobelet  île  teire  cuite  en  usage  en 
Lorraine. 

GIRIES.  Manières,  fausse  modestie,  refus 
st.iurnois  d'une  chose  qii'on  brûle  d'accepter. 

"Elle  ne  le  lâchait  plus ,  lui  repar'ait  ontl- 
nuellemeiit  de  cet  argent,  lui  promettant  de  prier 
pour  lui,  s'il  voulait  seulement  lui  dire  où  il 
l'avait  caché...  Lui  cependant,  la  laissait  dire, 
grommelant  sourdement  des  jurons  et  par  mo- 
ments, quand  elle  se  baissait,  tâchant  de  lui 
saisir  le  cou  pour  l'étrangler;  mais  elle  se  recu- 
lait, rabattait  sa  main  inerte  vers  les  draps, 
puis  recommençait  ses  giries.  têtue  et  bonasse. 
A  la  fin,  las  de  lutter  contre  la  harpie,  plus 
acharnée  qu'un  taon,  il  se  mit  à  pousser  d  s 
hurlements  doux,  pleurant  et  vagissant  d  une 
voix  d'enfant.  » 

(Camille  Lemoxnieu,  Ilappe-Chair.) 

"  —  Pas  tant  de  manières  donc  !  râlait-il, 
pendant  que  ses  mains  impatientes  et  brutales 
faisaient  leur  office.  Finissez  tontes  ces  girie.s, 
ça  ne  sert  à  rien!  \"oyons  ..  Aline,  voyons!  Et 
Thérèse  ijiii  m'assurait  que  vous  éliez  si  lionne 
fille  !  Je  vous  dis  que  je  vous  veux,  là!  Et  je 
vous  aurai,  je  vous  aurai,  tonnerre  de  Dieu  !  » 
(.\i  rïKT  C'iM,  Demoiselles  â  marier.) 

GIROFLE.  Jolie,  aimable. 

GIROFLÉE. \  CIXQ  FEUILLES.  Soufflet. 
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(.  .laccpieliiie  se  met  en  devoir  d'ùter  le  iMnuiet 
;i  Maré-Jonmie  qui  lui  baille  une  ;;in)/"'ei!  -i  couj 
feuilles.  «  (Vadé.) 

«  Pour  la  querelle  on  a  la  giroflée  »,  dit  le 
langage  dcî  Heur?. 

GIIIOKI.KRIK.  Amabilité. 

«IIIIOFI.KTTEB    Soul'lleter. 

OIKOI.K.  Alouette,  dans  le  Midi. 

(ilIKil.l.l':.    ïhiteiidu,    oui  ;  argot  des  voleur'i. 

UliUKM).  Joli,  beau. 

O  quel  minois  t/irond  ! 
0  quel  pif  admirable  ' 
Excusez,  beau  tendron. 
Un  /ig  im.  ressionnable 
I>ont  le  eœur  irritable 
Est  rlii|.é  par  vos  l'eux. 
—  Le  fi-ançnis,  ilii  h'  fah1t\ 
Eal  la  langic  fl9A  dieux. 
i.Xlfred  L.  Marquiskt,  Rasurc  'I  llntiiaiuluua.) 

«iIHOXl>E.  Jolie,  bien  faite. 

«  r.OMÉo.  —  Quelle  est  cette  gonzesso  i[ui  de- 
boule  par  ioil 

JuLiETTi-:.  —  Oh  !  la  jolie  gueule  1 

Roméo. —  lionjour,  ^lani'zelle,  vous  êtes  rien 
tlii'oiule. 

Juliette.  —  Et  vous,  je  vous  trouve  rudement 
ebouette...  Vous  devez  au  moins  vous  ajqieb-r 
.\Ipbonse. 

RoMÉO-  —  Non...  Roméo  seulement    d 

{Le   Ihéàtre  l.ihie.) 

Ma  gosse  à  moi,  c'est  e\m  tjii-onde. 
Mais  a'crân'pas  conim'  ces  l>nun*s-'a, 
D'ailleurs  tant  (ju'a' parle  a  tout  l'inolnle 
risque  c'est  rniétier  qui  veut  .;a. 

(.Vristide  Bbua   ï.) 

<;ilt(>.M>l\.  N'ifjaud,  dupe;  argot  des  camelot», 

<MH(>M>I\K.  Jolie  petite  tille, 

(illtoi'.  Gouet  ou  pied-de-veau,  dans  le  Poitou, 

«ilUOrETTE.  Homme  sans  consistance,  ijni 
cluuige  à  chaque  instant  d'opinion,  dont  les  idéis 
tournent  comme  une  girouette  ;v  tous  les  vents 
C'est  eu  politique  surtout  que  pullulent  les  yi- 
vouçl'a. 

GIROl'ILLE.  Carotte,  panais. 

CilTi:  (nANS  LE  ,  Le  meilleur;  allusion  au  git.- 
à  la  unis. 

<ilTUE    J'ai;  argot  des  voleurs;  mot  ii  mot 
j'ilrc.  Itrei-,  abréviation  de  lilrer.  signifie  possé- 
der, «'onfenir. 

(il'I'liEU.  -\voir,  posséder, 

(ilVI'KNER.  Vagabonder  de  nuit. 

«livi: IINEI'R.  \'agabond  de  nuit,  noctambule. 

<il.\«;K.  \erre  à  boire;  déformaticni  de  l'an- 
glais (flaas. 

(il.ACE  ^PASSER  UEVANT  LA).  Passer  au 
comptoir  pour  payer  des  ouusommations  perdues 
au  jeu;  sortir  d'un  lupanar  sans  paver,  parce 
qu'on  est  l'amant  de  ccenr  d'une  fille, 

tiI.,VCI,  GLACIS.  \'erre  de  viu,  ^c  paser  un 
illncis  dans  le  cornrt,  boire. 

(il.AClÈKE  l'EXDl'E    Réverbère. 

«;i,AriS   UEFUOIDl    Réverbère. 

(il.ACl'IS.  Evier;  du  patnis  rémois. 

GLADIATEURS.  Souliers. 

GL.VGES.  Grandes  herbes  sur  le  boni  des  fos- 
sés, étangs,  rivières;  corruption  de  glaïeuls;  du 
patois  rémois. 

GEAIS.   Glaïeul. 

GEAIVE.  Couteau  de  table;  argot  des  fraucs- 

GI.AIVE,  Guillotine.  Passe;-  sa  bille  au  rjlaioe, 
1 1  le  guillotiné. 

GEAIVER.  Guillotiner. 

GI.AS,  Personne  ennuyeuse  et  funèbre  comme  le 
son  de  la  cloche  qui  annonce  l'agonie  ou  la  mort. 

GLAl'DE.  Simple, crédule,  .\llu5i0n  à  l'imbé- 
rile  époux  de  Messaline, 

GLAU.MET.  Pinçon. 

GL.iVIOT.  Crachat  épais. 

GL.WIOTER.   Expectorer  des  mucosités, 

GLÈ\E.  Panier  couvert  de  pécheur. 

GLIER,  GLINET.  Le  diable;  argot  des  vo- 
leurs, «  Que  le  glief  l'entûle  en  sou  patelin  .'  » 
Que  le  diable  t'emporte  en  enferl  Glie7'  est  une 
abréviation  de  sanglier 

GLIRON-  Loir  ;  provincialisme.  Du  latin  gliri.t. 
même  sens. 

GLISSADE,  Chute  d'une  fille  ou  d'une  femme 
faite  généralement  sur  l'herbe  ou  dans  un  lit. 

GLISSANT.  Savon, 


GLISSEII.  Muunr.  (lu  dit  plus  souvent  :  .«■ 
/ai.sser  (ilisser, 

GLOBE  Ventre,  5c  faire  arrondir  le  glvhe. 
se  faire  engrosser. 

On  s\i  fait  arrondir  et'  <jlobt\ 
On  a  sa  p'iil'  butle,  à  c'q-ie  j*vnis.  . .  ' 
F'-b  l>'-n.  en  proiiv'  qu'on  n'est  pas  d'l>ois  ; 
.\  lii'va'  ru-  nuHn-la;  li'nis!  j'ie  i^obe. 

'.\niiriî  Gii.i,,  /.,!  .Uu.se  ,1  Hibi.) 

.,  —  'l'aieez-vous.  m'sieur  Porphyre  !  (!)n  voit 
bien  que  vous  n'avez  pas  de  filles  à  élever!  ICt 
celles  qui  se  font...  qui  se  font  arrondir  cl' 
globe,  cinnnie  dit  vi>tre  chanson,..  ■> 

|,.\i.HERT  ('iM,   Demoiselles  .1  marier.) 

GI.OIIES  MlllOMtlS    Seins. 

A    iciiH-   l'"li   Vit\;Ht  s'éb'ViT   sur  son   sein 
Ces  if/ubfs  que  i'.Vtiiour  crrondit  de  sa  niain. 

(COLARDEAU,) 

GLOBO  (inI.  I.literalenifnt  dans  le  globe;  la- 
tinisme En  masse,  en  bloc,  sans  entrer  dans 
les  détails. 

GI.OB -TR<»TTER.  Voy;»eeur.  .Vuglicisme;  lit- 
téralement, coureur  du  globe. 

«  Il  n'est  pas  permis  à  tout  le  monde  d'aller 
a  ll'orinthe.  dit  la  sagesse  antique.  Mais  ce  pro- 
verbe est  absurde,  ou,  tout  au  moins,  il  a  vieilli, 
car  il  n'est  pas  aujourd'hui  beaucoup  plus  ma- 
laisé d'aller  il  Corinthe  que  partout  ailleurs,  ;i 
Levallois-Perret,  par  exemple.  Il  faut  un  peu 
plus  de  temjjs  et  nn  peu  plus  d'argent;  voilà 
toute  la  dilféreiice.  Que  votre  portefeuille  soit  suf- 
fisamment garni  de  baiik-notes,  et  votre  estomac 
capable  <le  supporter  la  nourriture  monotone  des 
hôtels  et  des  paquebots,  et  vous  pouvez,  entre  le 
Grand  Prix  et  l'ouverture  des  Chambres,  vous 
transformer  en  gloh-lrutler  et  faire  la  même  route 
que  Pliiléas  Eogg,  le  fameux  héros  de  ,Iules 
Verne,  1.  (EranCOIS  Coppék.) 

GLORIA. Tasse  de  café  noir  mélangéd'eau-de- 
vie.   Pris   dans   un    verre,  c'est  un  ehamporeau. 

„  —  (',.  ,jui  ma  dégoûté  de  la  religion,  clisail 
un  pur,  dans  une  réunion  publique,  c'est  le 
eviiisme  des  prêtres.  Je  ne  suis  entre  (|u'uiie 
fois  dans  une  église,  et,  devant  l'autel,  ils  de- 
mandaient tniis  un  gloria  et  un  domino!  » 

GLOUIA-.MAIllS, 'i'oi/'c  de  mec.  Rare  et  belle 
coquille  de  mer  du  genre  cône. 

GI.0RII;TTE  'l'onuelle  dans  un  jaidili,  dans 
un  cabaret;  de  l'espagnol  (((oricr.i,  cabinet  de 
verdure. 

(il.ORlErSES  (.LES  TROIS),  Les  trois  joiiin  is 
des  27,  is  et  29  juillet  ls;lO, 

l'endant  ces  trois  grands  jours, 
Plus  prompte  que  la  foudre. 
Je  portais  de  la  poudre 
.\QX  enfants  des  taubourgs,.. 

dit  Cliarlulle  la  Républicaine. 

GI.(>r«;i.ol'TER.  Boire. 

(il.ol  SSi'.R,  Palier  abondamment,  faire 
iM>niiio'  les  ilindes  qui  gloussent  sans  cesse, 

GI.OVE-FIGHT.  Terme  de  boxe;  littérale- 
ment, combat  avec  des  gants,  .\nglicisme, 

u  Et  Jim  Haines  m'explique  que  dans  les  glove- 
fighln,  oi'i  les  boxeurs  ne  se  servent  que  de  gants 
non  rembourrés,  le  sang  coule  toujours;  qu'a- 
près chaque  reprise,  dont  la  durée  est  détermi- 
née d'avance,  il  n'est  donné  que  trente  secondes 
il  chaque  adversaire  jjour  reprendre  haleine,  et 
(pie  celui  des  deux  qui  ii  la  trente  et  unième 
seconde  ne  peut  reprendre  immédiatement  le 
combat  est  déclaré  vaincu.  » 

(Rodolphe  Darzens,  Gil  Blas.) 

GLOYE.Mare;  du  patois  rémois 

GLUANT,  Enfant  à  la  mamelle.  Personne  te- 
nace dont  on  se  débarrasse  difficilement,  qui  se 
colle  a  vous.  Une  femme  qu'on  n'aime  plus  est 
toujours  gluante. 

Parait  que  j'suis  dab  ;  ça  mesbloque. 
Un  i>'til  sab-,  à  n:oi  l'saland  ! 
Ma  loucio  don  batt'  la  terloque, 
l'ii  ijluauty  ça  n'I'rait  pas  mon  blot. 

(Jean   Richepin.) 
GLUAU.    Expectoration    épaisse.    Pisser    son 
gluau,  accoucher. 

GLl'Al'  (poser  un)  Teielre  un  piège  à  un 
malfaiteur,  arrêter. 

GLfTOUSE,  Le  visage, 

G>'.VC.  Difficulté,  querelle,  embarras,  obscu- 
rité. Il  Je  ne  veux  pas  me  mêler  de  cette  afl'aire, 
!(  y  a  du  gnac.   » 


\'oici  l'explicatinii  diinnée  par  Larousseîl  ce  mot 
bizarre  :  11  L'ii  ,|0iir,  un  courtisan  qui  sortait  des 
appartements  du  Louvre  cherchait  vainement 
son  manteau  ;'i  l'endroit  où  il  l'avait  déposé  en 
entrant;  s'adressant  au  gardien,  il  lui  demanda 
quelles  étaient  les  [lersoiines  sorties  avant  lui. 
De  cette  manière,  il  avait  l'espoirde  trouver  son 
vêtement  chez  quelqu'une  d'elles.  Le  gardien 
lui  nomma  deux  ou  trois  gentilshommes  gascon- 
dont  le  nom  se  terminait  eu  gnac.  —  Ah  !  s'écria 
notre  Normand,  qui  devait  s'y  connaître,  puisqu'il 
y  a  du  gnac  ici,  mon  manteau  est  bien  perdu!    " 

Cette  étymologie  est-elle  la  lionne';*  Nntis  ne 
nous  permettrions  pas  de  le  nier,  mais  le  mot 
gnac  en  Languedoc  signifie  morsure,  ce  qui 
peut  Conduire  ;i  une  autre  explication. 

G\.\.\GNA.\.  Mou,  fainéant.  .\ir  gnangnan, 
parler  gnangnan:  du  vieux  mot  niant,  rien, 
néant 

G\'.\RR01I,  Rongeur;  sobriquet  d.inné  aux 
juil'>  dans  le   Languedoc;  de  gnarra,   ronger. 

G.MAF.  Savetier,  mauvais  cordonnier  ou,  plus 
généralement,  mauvais  ouvrier  ;  de  l'anglais  lo 
gnaw,  ronger,  rogner,  qui  vient  lui-même  du 
grec  f/in'i/"(i,  racler,  ratisser.  L'apprenti  cordonnier 
se  nomme  pignouf,  corruption  de  petit  gniaf. 

'•  A  ce  moment,  je  perchais  rue  Maubuée;  les 
'iniafs.  on  les  remue  ;i  la  pelle  dans  le  quartier, 

—  on  se  réunissait  chez  l'un,  chez  l'autre,  et  on 
gueulait,  nom  de  Dieu!  La  maison  en  trem- 
iilait    n  [Père  Peinard. 1 

Il  Ces  dessins,  ces  abominables —  et  superbes! 

—  dessins  du  Père  Peinard,  ébauchés  au  gros 
liait,  à  la  manière  d'affiches,  et  d'une  tmialite 
si  puissante,  en  dépit  du  manque  de  coiib-ur. 
savez-vous  de  qui  ils  sont'?  De  galvaudeus.  sans 
doute,  de  bohèmes,  de  ratés,  de  vieux  gredins 
avant  noyé  dans    l'absinthe  leur   talent  de  jadis 

—  ou  de  gniafs  en  mal  d'esthétique'.' 
Ouitche!  mes  maîtres,  vous  croyez  ça',' 

Ils  sont  l'œuvre  d'ibels,  de  Félix  Pizano.  de 
Luce.  de  toute  celte  jeune  et  vaillante  phalange 
d'artistes  classés,  acclamés  déjà,  qui  s'en  vien- 
nent derrière  l'illustrateur  de  Paris,  le  maître 
('béret  !  "  (Séverine.  Le  .fournal  ) 

.1  —  ,Jf.  t'avais  connu  acteur  et  tu  étais  un 
-aietier,  je  te  subis  directeur  et  tu  n'es  plus 
qu'un  gntaf.   " 

(Henry  Baijer,  Les  Grands  Guignols.) 

GMAFFER,  Travailler  mal  et  maladroitenient, 
Gntaffer  un  oitvr.age. 

GMAFFEIIIE.  Saleté,  mauvais  procédé  en- 
vers un  camarade,  ce  que,  dans  le  monde  des 
lettres,  on  appelle  mufleiie. 

GXI.VSSE.  Je,  moi,  mon;  argot  des  voleurs; 
corruption  de  niasse,  même  sen«.  Ton  gniasse, 
I  li. 

GMOLE,  GXOL.  Singulier,  bizarre,  niais, 
dont  gniole  ^st  une  corruption. 

„  —  Travailler  '!  Pas  si  gniole  ,'  .\  quoi  qu'ça  sert 
de  travailler'?  Est-ce  que  c'est  une  carrière  sé- 
rieuse que  le  travail?  Est-ce  qu'on  n'en  voit  pas 
tous  les  jours  crever  de  misère  et  de  faim  qui 
suent  et  s  esquintent  le  tempérament  du  lever  au 
cacher  du  soleil':'  Travailler'.'  On  s'en  ferait 
mourir!  .\li  !  non,  par  exemple,  c'est  pas  un 
état.ïa!  Il  (MoNTFERMEii,,) 

GNIOLERIES.  Bizarreries,  sottises. 

Il  Les  gas  ayant  plein  le  cul  de  toute  discipline, 
en  pinçant  pour  les  avaros  et  les  aventures, 
voudront  réagir  de  vive  lutte  contre  les  yniole- 
ries  de  la  société  qui  les  étouffe  bétassement. 
Oui,  eré  tonnerre!  dans  le  populo  y  aura  des 
boucres  râblés  qui  se  foutront  dans  le  banditisme 
parlimour  de  l'art;  histoire  de  prouver  leur  au- 
dace et  leur  nerf,  en  attendant  de  pouvoir  foutre 
en  jeu,  à  la  bonne  franquette,  leurs  riches  qua- 
lités, crùce  il  la  sociale  anarchote,  » 

[.\lnuuiach  du  Père  Peinard,  1894.) 

GMRGOU-GXARGOl'.  Baragouinage.  On  ap- 
pelle ainsi,  dans  le  Midi,  une  sorte  de  ..  javanais  ii 
nul  consiste  à  défigurer  les  mots  en  les  faisant 
siiiire  d'une  ou  plusieurs  syllabes  de  convention. 

GXOGNOTTE,  Chose  ou  personne  sans  au- 
eiiiiê  valeur.  i\lenie  origine  que   gnangnan 

«  Ils  me  font  suer,  avec  leurs  mélodies,  sym- 
phonies, harmonies,  oratorios,,.  Ils  auront  beau 
racler,  soul'Her,  tapoter,  ils  ne  feront  rien  d'aussi 
beau  que  la  M.irsetllaise  :  "  .\llons,  enfants  de 
Il  patrie        »   Voilii  de    la    musique!  Mais  leur» 
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roucoulailes,    Itiii»    ijleuniicheries    à    poilt-r    1p 
dial'lé  en  terre,  c'est  de  ]^  gnognotle.'  •> 

(Albert  Goullé. 

n  Le»  lascars  useront  du  truc;  ils  coUeronl 
■  les  pétards  au  l)oii  endroit,  et  le  train  ohéi^innl 
se  jettera  dans  leurs  bras.  Le  reste  n'est  que  de 
la  ijitofintttfe  :  avec  bougrement  de  politesse,  ils 
,Ktsserf>nt  la  visite  sanitaire  des  Voyasetirs  de 
.jremière  et  de  wagons-lits  qui  ont  généraleiuent 
:e  gousset  bombé  et  la  malle  bien  l'ournie.  jj 
{Almanach  du  Père  l'einaid.  lS9i.) 

■I  —  Sais-tu  la  ditiérenoe  qu'il  y  a  entre  toi  ei 
les  autres  hommes? 

—  Non  ,.  Va,  ma  belle. 

—  Les  autres  btimmes,  moins  on  est  vêtue, 
jdus  ils  vous  admirent  et  vous  bénissent...  et 
toi.  c'est  le  contraire,  avoue? 

—  Oh!  j'avoue!...  Le  costume    c'est  tout! 

—  Et  une  jolie  femme  nue,  rien'?.  .  La  Ve- 
nu'; de  Milo  et  les  \'^nus  en  chair  et  en  ns,  de 
la  ijiioiiiiiitic.  alors?  « 

Dc'BUT  DE  Lafokest,  Anfiéln  Iloiicfinufl  ) 

(i  Nous  arrivons  à  une  décadence  qui,  si  l'on 
n'y  met  bon  ordre,  ue  sera  que  de  la  (iiintiiioitr 
en  comparaison  de  celle  qui  força  jadis  un  em- 
pereur romain  à  demander  un  abri  au  Dountnge 
de  sfin  époque.  » 

Léon  Rossignol.  I.p/tn's'l'un  V:i\ii\iis  Jeune 
liiitHnlo   :i  .s.-i  y  mi.) 

(I  —  L  exemple  des  autres,  leurs  conseils 
comme  leur  expérience,  tout  ça,  vois-tn,  c'est 
de  la  Qnognotte.  comme  on  dît  à  Saint-Roch. 
t  >n  iî'ajiprend  bien  fpie  ce  iju'iui  apprend  à  ses 
dépens.  » 

(Liio  Trézenik.  La  Confession  d'un  fou.) 

G\'OLE  Coup  de  poing,  lape.  Abréviation  de 
/o/fl)io/e. 

Ne  t'avise  pas  d'approcher, 
Car  le  diable  me  caracole 
Si  je  ne  t'applique  uue  ynule 
Qui  iieudrait  chaud  à  ion  grouiu. 

(J.-.T.     \"ADt.. 

GNOLL.VIS    Abréviation  de  BatignoUais. 
<i\ULLES-CE.*UX.  Batignolles-Monceaux 
t;\OLLES-CHY.  BnlignoUes-Clichy. 
<i.\OSi.     '-'oup,     meurtrissure;     corruption    cio 
gnole. 

X"  poussa  comme  un  cliampÎL'moi 
Malgré  qualle  an  rVu  pus  d'un  iinut> 
L'soir,  en  faisant  la  cabriole 
.\  Baiîgnolles. 

.\ri.'!tide  Bruant.) 
—  C'est  cinq  francs  de  commissi..ii  ipic  vous 
me   devez. 

—  (.'inq  finoiis  dans  la  gueule,  tu   veux  dire... 

,.IeaN   RlCHElMN.' 

<i  iJans  une  rémiiim  politique.  Bigorneau  ri- 
coit  un  soufflet. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  allumer  .. 
~  n  courroux,  et  il  parle  aussitôt  d'emoyer  de,; 
témoins  à  son  insulteur. 

('eliii-ci,  éclatant  de  rire  : 

—  Quel  mauvais  caractère  a  ce  garçon- là!  Il 
-e  fàdie  pour  un  oui,  pour  un  ijnon!  ..  .. 

(/.''  Jouvmil.) 
Ci.\urF-»i.\Ol'K.  Ou    appelle    ainsi    lui    diuer 
mensuel  d'auteurs  et  d'artistes   ilii  Palais-Royal 
qui    fut   inauguré    en    1858  ;i  la  suite  du  Piincli- 
lirassùl. 

!■  Les  ijnoiif-tinoiif  se  divisent  en  dcu.x  caté- 
gories, les  !/uoH/'-f/noii/'  de  Coldentz  l(■^■ll\  ijui 
toni  gravesj  et  les  iinoiif-nnuul'  d.-  l'ologiie 
(ceux  qui  si.ni  gais).    ..  (.\.   Delvau.) 

(iraves  ou  gais,  les  gens  d'i'sprit  ■^.oit  jiarfois 
bien  bêtes. 

<;.\Ol'«.\K.    Niaise,    dévote  iinbéeil 
Uiis  béarnais. 


■  lu  p: 
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.</iioi(;/)i".s,  leuiies  et  vieilles,  aux 
trousses  du    nouveau    vicaire,  >ei,ihlaieiil  humer 
avec  délices   l'odeur  hircine  qui    se  dégageait  île 
-a  soutane  <t  de  ses  dessous  raieinent"la'\es.  „ 
Les  Pi-opos  (lu  Commun fleuy.) 

li.XOl'IlIlK'l'.    Grognement,    cri    du  pourceau. 

«iO  ',T0UT  HE}.  Libremenl.  sans  préparation, 
aisément,  sans  cérémonie,  o  Faire  une  chose 
tout  de  ijo.  »  On  disait  autrefois  loul  de  qob,  de 
(/ôber.  ce  qui  en  indique  l'origine  :  faire  une  chose 
il'une  ijo''i%'. 


Ja<ii3  tout  ailoil  obis  de  fiô 
Une  main  mise  lune  en  l'autre, 
Sans  curé  et  sans  conjungo. 
Fit  leur  iiyiuen  et  rompt  le  nôtre. 
On  s  ■  ina'r  oit  in  petto, 
Quelquelois  même  incognito, 
Sans  cierges  et  sans  paienôtre. 

[Mei-cuiv,  1735.) 

(.Quelques  étymfdogistes  tout  déri\'er  cette  ex- 
pression du  mot  wallon  go,  qui  signifie  r.hicn. 
Liitrer  tout  df  yo  ferait  donc  entï'et-  coinnui  un 
rhif'n 

<if).\.  Gué,  (hins  les  Landes. 

iio  .\HE.VD.  En  léte,  en  avant:  anglicisme, 

(1  C'était  quelqu'un.  Il  possédait,  au  suprême 
degré,  l'esprit  d'en  avant,  go  alieuil  des  Yankees 
Homme  d'action  qui  se  jetterait  dans  la  mêlée 
avec  énergie,  si  jamais  le  destin  en  faisait  un 
chef  de  parti  politique,  il  ]iouvait  être  dange- 
reux. D'ailleurs,  c'était  nn  de  ses  buts,  a)irés  la 
fortune  tri'Uvée,  d'être  un  cliel'  en  politiqio'.  un 
maître.   ■■ 

(FÉLICIEN    ChaMPSAUK,    Le  .V.1H./o//ii   j 

U«)II.\GE.  .\mour. 

GOB.^Ri'l'E.  Femme  ou  fille  séduisante, 

"  La  petite  bougresse  était  gobnnle  en  diable, 
mais,  voilà  le  /tic,  surveillée  comme  jamais  ne 
le  fut  le  jardin  des  Hespérides  par  une  terrible 
mère  escortée  de  deux  frères,  redoutables  héros 
de  barrière.  loujours  prêts  à  jouer  du  surin.  » 
[Les  Proitos  du  l'onnnandeur) 

«OBE-L.V-I,VXE .  Peiscnne  simpi,..  crédule 
et  facile  il  dii]r:-r. 

i>  Comme  nous  avions  lai-nn  de  juiite^ter.  non-, 
autres,  le*  artistes  et  les  poètes,  dés  qu'il  a  été 
question  d'édifier  ce  chenet  monstrueux  (la  Tour 
Éifi'el)  !  Nous  soulevâmes,  je  m'en  souviens, 
l'indignation  de  tous  les  jobards,  de  tous  le^ 
tiobe-ta-lune,  hypnotisés  dev.mt  le  «  chef-d'ouivre 
de  la  métallurgie  ».  Eh  bien!  il  est  réalisé  le 
pro.lige.  et  il  est  abominable,  et  il  ne  sert 
ab-iphiment  à  rien.  „  François  Coppée.) 

«;(>REI.I':T  (sous  le).  En    prison. 

«■ODELI.V.  Crochel  ;  dé  a  coudre. 

(;OBEEI.\.  Démon;  du  bas  latin  gobeliun^. 

(iOIIKEtrr.  Ciboire. 

(iOBELOTTER.  Aller  boire  de  cabaret  en  ca- 
baret, vider  des  goheb-ls.  «  Façon  de  lioire, 
quand  on  n'a  |ias  .s.. if.  dii  le  docteur  (  irégoire. 
Kt  c'est  la  bonne    „ 

"  —  Hein?  crni^-iu  que  ça  commence  ;'i  être 
agré-able  d'être  député?  t,}u'est-ce  que  ce  sera 
qiKind  lions  serons  les  maîtres  ..  les  maitres 
en  |deiii?.,.  Ce  qu'on  va  goheloller!  » 

0  —  Ah!  mais.  .  vous  savez,  il  y  a  une 
grande  réception  au  ministère  du  commerce,  ce 
S'dr  :  on  va  gobelotfer  à  l'oeil.  Ali!  merci,  il  est 
temps!  Mac-Mahon,  il  se  fiche  de  ça,  lui.  Il  a 
beau  mouiller  son  uniforme,  il  a.  pour  se  chauf- 
fer, le  bois  de  l'Etat,  il  vit  aux  frais  de  la  prin- 
cisse;  mais  nous,  nous  qui  votons  les  fonds  de 
tous  les  biidgétivores,  grands  et  petits,  nous  ne 
'lobelotlons  pas.  En  voilà  un  métier  île  faire 
gobeleller  les  autres,  si  on  ne  gohelotle  pas  soi 
même.  Moi,  ce  soir,  Je  ne  dépote  pas  du  buffet,  n 
(Edoar  JIontkil,  Le  Monde  officiel.'; 

«iOBEI.OTTEI'It.  Fili  r  dr  cabaret.  ivrou„,. 
et  fainéant. 

GOBE-MOIT.IIIS  Même  si-ns  que  ijobi-':,- 
luiie. 

«  .le  lu-  v;iis  pas  compter  parmi  les  oiseaux  ib- 
Paris  ceux  du  Jardin  des  Plantes  ou  des  oise- 
leurs du  quai,  non  plus  que  les  f/riie.s  du  théâtre, 
ou  les  gohe-niouelies  de  la  Bourse,  ou  les  ji/oi'o- 
ryi(c/.s  étoufl'és  chaque  jour  sur  le  coup  de  o  heu- 
res. Non.  je  méprise  ces  facéties  de  (diroiii- 
quailliiir.  ).  (Je.\x  liicnEPiN.) 

«iOBE-l'IU'.MC.    Tailleur. 

(iOBER.  Croire  légèrement,  attraper  au  vol 
ce  que  l'on  dit;  du  gaélique  i/ob,  bouche,  bec. 
liobei-  le  morceau,   se  laisser  duper. 

"  Il  lui  semblait  qu'elle  était  quelque  chose 
de  plus  qu'avant,  reniflait  il  pleines  narines  la 
senteur  musquée  du  cosmétique  mangé  sur  le> 
cheveux  de  (iiiigiiiel.  en  même  leinps  s'nmiPs;iit, 
comme  iruii  bon  tour,  de  ce  mari  cornard  et  qui 
n'en  saurait  rien.  Elle  lui  collerait  une  histoire, 
qu'il  goberait  comme  toutes  les  autres,  et  berni- 
que pour  le  resie.  ,. 

(Camille  Lemonnier,  H.tppe-Chair.) 


Il  Songez-y  bien  et  croyez-le  :  il  n'y  a  chez 
nous  que  deux  partis,  deux,  et  point  davantage 
Ceux  qui  11  gobent  "  et  ceus  qui  n  blngiienl  ... 
Car  il  convient  de  parler  la  langue  de  son 
temps. 

Telle  est  la  grande  di\isioii  Le  resii-  n'est 
que  subtilité  électorale,  u 

(Emile  Bergerat.) 

GOBEB    Aimer. 

.\utrefois,  j*aiii;ais  les  gendariues. 
Drôle  de  goût,  lae  direz-vous. 


Maisje  les  gohuift  tout  de  même. 
Comme  on  prise  de  bons  enfants. 
Elitre  de  l'armée  et  crème 
fi^t  fleur,  ils  m'étaient  triomphants. 

(Paul  Verlaine^ 
Il  .le  te  parlerais   bien  de  Millaud   et    du  l'elit 
.fournul,  mais   le  soir    même    e  recevrais  du  pa- 
pierlimbré.  Il  ne  [daisaiiteiias.  lepa[iaîli!laud.  Le 
voib'i.  à  l'heure  qu'il  est,  intentant  trois  procès  à 
trois  journaux  différents,  qui  ne  gobent  pas  son 
p.ijiier  à  chandelle,  et  qui    trouvent  étranges  les 
irelentions  littéraires  de  ce  banquier  journaliste. 
libr;tire  ei   marchand  de  tortues    u 
LÉON   HossiONOl.,  Lettres   it'nn  Maurais  .hune 
liomnie  a  .sv  .Viiir) 

,Mui,  je  u\/ob'  pas 
El'  son  du  glas 
D'réL'lis'  dn  Maine. 
.J'aim'  cent  fois  mii-ux 
Les  cliants  joyeux 
Ed'  la  Ma.Jlei'ne. 

i;.\ristide  Bruant  ) 

Goiitran.  vous  voulez  ni'êpotiser  ; 
Je  n'dis  pas  non,  car  vous  mVlaisez, 
Vous  n'êt's  pas  trop  laid,  pas  trop  bête, 
^'ous  vous  babillez...  proprement. 
Vous  êtes  très  rîch"  :  (.Xatiireirinent  !) 
Kt  j'i/o'»"  \ot'  lêti". 
(L.  .\anR0F,  L'Ingénue  nujderne.) 

GOBEK  (3E).  ts'aimer.  tomber  dans  le  narcis- 
sisme, I  prouver  pour  soi  une  admiration  sans 
bornes 

<■  .\  l'arrivée  des  premières  huîtres,  déjeunes 
gonimeitv  Ires  friands  de  ces  mollusques  en 
■  légii-lenl  à  la  devanture  d'un  dépôt. 

i'.issi-  (iavroche 

—  .'\li  !    ziif,    i'ainie    [las   les  gens    qui    s'qo- 

«  I  ouuiie  Hoir.-  ami  Barrére,  un  taïuinet  fat. 
\  intaii  dev.Mit  nue  dame  ses  propres  mérites, 
-is  propres  qualités  : 

—  .Vu  moins.  \ous  n'êtes  p; 


mie    les  hili 
iir.iis    poiir- 


tres  ,.   lui  deniaiida-t-ellc. 

—  J'esjiére  que  non,   hejb-    dam 
quoi  cette  question  ? 

—  Eli  fuii  !  les  huîtres,  on  ne  les  mange  jias 
pendant  h-s  mois  sans  i',   tandis  que  vous... 

—  .Moi  ? 

—  \'oiis    \oiis  Vous  i/olir:  toute  l'année.  » 

<;<)lti:i;   S\   CIIÈMIE    litre  en  colère. 
GOBEH  SO.\   IIIHH'E.  l;;tre  furieux  ;  argot  des 

n  pographes. 

GOBESSOX.  t^alire.  verre. 
GOBET     Morceau    que    l'on     gobe;    pièce    de 
\ianile,  dans  l'argot  des  bouchers. 

«  —  Laisse-moi  faire,  nous  mangerons  de  bons 
gobels  ensemble.    .. 

(■Hauterocbh.  Crispia  médecin.) 

GOBET.  Polisson,  ouvrier  débauché;  mecliant 
'lobct,  mauvais  drôle. 

GOBETTE.    Distribution   d.-    vin  dans  les 

sons, 

"  Puis  vient  Iheiire  alteudu./  de  la  golietle. 
t:'esi  la  distribution  quotidienne  de  vin  que  le 
cantinier  est  autorisé,  moyennant  finances,  à 
faire  aux  détenus.  Chacun  se  presse,  se  bous- 
cule. (Test  à  qui  a|>prochera  du  guichet  étroit 
par  lequel  ]iasse  le  merveilleux  et  désiré  yobelel 
l'ontenant  le  liquide  adoré.  Malheur  il  qiïi  n'es, 
pas  agile  et  vigoureux,  car  le  gobelet  qu'il  tient 
et  qu'il  s'ajipréte  ii  vider,  tout  à  coup  lui  échappe, 
emporli-  par  un  concurrent  plus  prompt,  )iliis 
lorl.  La  loi  de  Darwin  est  souveraine  au  Dépôt, 
T;iiil  l'is  pour  les  faibles!  i> 

(Edmond  Lijpklletier.) 

GOBETTE.  n  Gobelet  de  fer-blanc  qui  mesure 
'.i'i  centimètres.  Ce  gobelet  sert  aux  délenii 
dans  les  prisons  pour  prendre  une  ration  de 
vin  il  la  cantine  où  ils  ont  droit  à  trois  gobette.-, 
par  jour,  en  payant,  bien  entendu,  »  (Charles 
Virmaiire.) 


pn- 


IS'i 


TiOBEV.   Coui'C,  ^jolielet:  du    putois  bëariiiiis. 
«iOBEl'U.  «;«>BKl'SI';.  Cn'iliiK-;  iiuïf  Le  l'nin- 
i.'iiis  f^t  lii-  iiuhi-iir  el  siulnut  le  l'aribien. 
«iOBICIIOIN\.\liK    Kei.iis  [ihmttircns. 
«;(tKI(:il(>\\.\<;K    Amuscim>iit. 
<i(llll(:il*>.\.M':it    IVs-tnver. 
"   Il  se  seiilil  iMi>:ilili-  (les  [■lus  grandes  lâchetés 
i.Mir  l'ontiuuoi-  .i  <i  ihichniinvr.  n       Hai.zaC.) 

<;()BI«;:iO\.\i:i  H     ISauibochcur 

„  _  (jh  .1..II.-!    !■■     wis     vous    (ainliciuriiier    le 
cuir    un    [letit    [Jeu,  uiui.  l'iliifiiu    l.;i    Blague,  le 
mi.  le  trionipliateui-  des  i-hiuileurs   et  des   :i"l" 
eJiuiiHCiii's    "  ,A    LORENTZ,  ;/;»r;i(ir/(',) 

(iOBILLK.   Hille.  dans  le  Midi. 
«illBII.LI':i'n.     Juge     d'iustrueliuii       il     M'H- 

tourne,  vous  retMiirne  et    vous  r.uil innie  un. 

ijubiltt.-. 

<i(IBI\.  IJussu;  vieux  mot. 
«iOBSKCK.  l'surier.    personnage   de   la  <  onif- 
ilii'  huniitini;  de  lîaUae. 

Avec  son  cortège  dainne 
Ile  Croh^t-r/^a  a  la  niuie  bjetle 
(j'ili  vous  diseit  d'un  ton  pince  ; 
t  (.'a  fa  tonc  I  a^  vort.  la  roulede  .'  ■• 

((1    .loi  I  1\  II.) 
«•(.ID.XII.I.L     llebaiiclie  de  laide 
"  Un    était   aux   premiers  ,i"!irs   d'octobre,    le~ 
vendanges  allaient  commencer,  liclle  semaine  de 
l 'jUaille,  oii  les  familles  désunies  je  réconciliaient 
d'habitude    autour  des   pots   .h-    vin    nouveau.   " 
(E.   '/,)LA.  I.:i   'l'en-c.) 
(iOD.VILLKlt.  Lioire;  du  vieux  mot  (/od.i/e  ou 
•  •yii'/a'ç,  corruption  de  l'anglais  gootl  aie.  honin- 
bière,  ou  de  l'allemand  rjottil  :iel.  même  signifi- 
cation. 

On,  trouve  U'idnh'    dans  le    /.'oin.iii    il-    U'i!h<- 
nux  'ji-ands  /»(C'/s 

Vue  rivière  treuve  ipii  'l'un  pHiidant  avale . 
■V'oleiitiers  en   béust,  niais  troulde  est  cour  ijtid  ilr. 
Dans  b-  roman  d"Eu<taclie  I,.'  Moine  (xiii'  siè- 
cle', on  lit  ijotuhil''  : 

l'or  I>ie.î  ■  biau  Sire,  passes  nos 
J^    viens   devers  Noirulii'llaii'le  '!  I. 
(,'inq  ans  ai  esté  en  Irlande, 
"Tant  ai  beu  de  la  t/a"(la''- 
Tout  ai  le  vis  et  taint  et  pàb-. 
Or  m'en  revois  boire  des  vins 
.\  .Vr^j'utuel  ou  à  Prouvms, 
«i<»l).V\,tiOI».\\'r  Niaiserie,  bétise,  mensonge, 
l'i"^" 


O  Muse  :  idéale  amoureuse. 
Va-l'en  !  Je  ne  donne  jdus  dans 
Ces  ponts  vieillis  et  ces  i/ofUtns! 
O  Muse  !  assez  de  viande  rreuse 
Est  venue  ayacer  mes  ilr-iits! 
(.\.  I.iI.aTIONY,  Joye«sc(cs  ;;;i(.'i«(c.<.) 
((  —  ( ',■  matin,  c'était  le  mvslére  de  la  Sainte 
Trinité...    Te     souviens-tu     du    mystère    de    la 
Sainte  'l'riiiiti- .' 

—  Urumensemeut 

—  C'est  crevant!.  .  Le  l'ère,  le  Saiiit-l'Jspril . 
le  Fils!...  Le  Père  a  engendré  le  Saint-Esprit 
en  se  contemplant  lui-même...  Toi.  fjui  com- 
mences à  itre  un  vieux  type,  lu  conqu'ends  [las 
grand'cbose  à  ça,  déjà'?  Alors,  nuoi,  nous,  les 
mornes  1...  Kt  après,  le  Père  a  contemplé  le 
Saint-Kspril.  et  ils  ont  engendré  le  Fils!...  C'est 

'dommage,  di-  donc,  iiu'on  n'ait  pas  organisé 
des  train-,  ib-  plaisir  pour  assister  à  ça.  hein.'... 
Ils  sont  trois  et  ils  ne  sont  (pi'un.  .  Ils  ne  sont 
(pi'un  cl  ilj  sont  trois!..  Arrange  ça.  .  Moi,  en- 
core, je  ne  suis  pas  trop  héte,  j'en  prends  et  j'en 
laisse;  mais,  autour  de  moi,  au  catéi  hisun-,  il  \ 
a  un  tas  de  pauvres  jietites  gourdes  qui  en 
deviennent  f/af(a.  Tiens,  veux-tu  que  je  te  dise.'... 
Seuleinent.  tu  le  répéteras  pas  il  ]i'tite  mère, 
ipii  coupe  lin  peu  dans  ces  f/o(/a?i^s-la'.'  " 

(Alphonse  Allais.) 
tiOIk.V\CGIt.   Croire    à   un   mensonge,    à   une 
sottise,  à  Notre-Dame  de  Lourdes  ou  à  l'Iuinia- 
culée  Conception. 

GODARD.  Père,  mari  d'une  femme  qui  ac- 
couche. C'est,  ijrimhi.ril  qu'on  devrait  écrire,  de 
(laudir,  se  réjouir. 

Je  devrions  toutes  trois 

Ly  faire  dire  un'  neuvaine. 

Tu  gouayes,  toi  '■  mais  moi,  si  j'étais  reine. 

Il  serait.' {/0(U'r(J  dans  neuf  mois. 

(Vadé.) 
Servez  lioihiyi^.  sa  femme  accouche. 

{CourHer  bwifsquc,  ItibO.) 

(I)  lit  î<orthuinlierlan<l,  oomté  d'Angleterre. 


GODDAM.  .\ii;^lai-..  Ou  a  donné  ce  sobriquet 
aux.  insulaire^  de  l.i  (  ir. Inde-Bretagne  à  caii>e 
du  juron  (iud  ii:iiii  '.  abréviation  de  God  damned  .' 
damné  Dieu  I  que  l'on  met  t'ort  à  tort  dans  leur 
bouche.  Pendant  un  séjour  de  \iiigt-ciiiq  ans  en 
Angleterre,  je  n'ai  pas  entendu  une  ^eiile  foi^  ee 
juron. 

((  Oui,  la  patrie  ne  doit  pas  bouger,  elle  ne 
doit  pas  sortir  d'entre  ses  montagnes,  sa  nier,  et 
elle  a  de  qU'd  y  être  heureuse.  Chaque  an  elb- 
secoue  sa  mante  île  blés  mûrs,  sa  (dievelure  de 
vignes  rousses;  la  vie  en  tombé,  et  ceux  qui  l.i 
inoissounent  et.  la  vendangent  sont  ses  vrais  til>. 
X'oilà  pourquoi  cesenliment  de  la  patrie,  qu'on  ne 
détruira  jamais  dans  le  peuple  des  campagnes  et 
des  villes,  -.'éteint  peu  ii  peu  dans  l'àme  d'une 
partie  de  la  •■  sneiété  ...  I.i  plus  opulente,  et 
qu'elle  n'y  devienl  ipi'uiM-  fantaisie  de  bon  ton 
'i'andis  cpie  les  hiiuibles  demeurent  à  eùtè  de 
leur  mère,  soutl'rent  ses  peines  et  (diantenl  se> 
joies,  les  riches  partent,  voyagent  indifférents, 
et  à  force  d'aller  a  droite,  à  gauche,  de  se  mêler 
aux  G<jddt;iii  et  aux  TitrttjiP'-,  ils  deviennent  .1  la 
lin  cosmopolites,  ce  ne  sont  plus  que  des  .Vii- 
glais  et  des  .\llemands.  » 

(Georoes  D'FsrAiini-js.) 

(iOllÉ.  Armoire  a  lil  eu  usage  en  certain,, 
Mlbit;..-  .b-  l,..rraliie. 

«■(IDI.A)      Niais;  de  !/oc(ic/ic. 

I.DIM'.IIII.I.ArX     ('ripes  de  b.eiif;  vieux  mol, 

«iODF.l.K'l'  'i.li.  :  du  vieux  mot  i/'idrli',  cer- 
voise. 

«iODELrHI.;Ar..leune  imbécile  aux  manière, 
all'ectées-  On  fait  \eiiir  ce  inotde  udrlii  .ror- 
niplion  de  1011//  '/•■  Liiciiiics. 

..  Il"étail  il  y  a  une  di/.aine  .l'annees,  en  une 
I  loureuse  epo.ple  ou  iiiu-  ni\  riade  de  ri'idiltiri'.niK 
.1  de  petits  imbéciles,  piaillant,  reiiiuaiil.  -e 
p. .lissant,  s'entassaiit  sous  les  colonnes  du  tem- 
ple, gagnaient  en  (juelques  traits  de  crayon,  -ai.s 
peine,  sans  intclligenep,  les  trois  cents  loiii,  nnn- 
siiuls.  .1  (llKMtY  ISauek.I 

1..-S  iiiatbnriiis  el  les  ijotlehirt^fv.f 
Kt  le-.  Iiaillis.  ma  loi,  sont  tous  égaux. 
(VoLT.sIRK) 

G<>DK.\<)'r.  l'.tite  ligure  .le  bois  ou  .livoire. 
représentant  iiii  lionime  ou  nue  feinni.-,  .b.iil  ,■■ 
servent  les  escamoteurs. 

(;ODET,  Verre  à  In.ire,  .laii,  I  arg..l  'b  ^  .■"- 
\riers.  qui  trouvent  toujours  le  v.'rre   lro|.  p'Iil 

GODKTS    Yeux. 

GOKirlII':  Niais,  nin.iu.l,  beiièl.  Corriipti..ii 
de  CUludc. 

«  Un  jour,  elle  étail  reieiille  au  Culot,  .11 
robe  de  velours,  des  bague-,  a  tous  les  doigis.  ,i 
joliment  astiquée  (|Ue  b'  village  entier  avait  pio- 
eessionné  devant  le--  leiiéires  pour  la  voir; 
même  le  vieux  et  la  vieille,  interloqués  |..ir  ses 
.lirs  de  grande  dame,  n'avaient  su  quoi  lui  oll'rir 
à  manger  {"e,l  ça  qui  s'appelait  avoir  .b-  I.i 
chance!  Elle  aurait  pu  en  l'aire  autant  --i  elle 
avait  été  moins  i/oi/ic/n'.   .. 

^CAMILLb'  LEMONMf.R,  Il :i ppc-Clnnr  ) 

((  -^  Si.au  lieu  d'avoir  l'ail  d.;  mes  deux  gran  b--. 
de  mon  .\dele  comme  de  ma  Victoire,  ce  qu.' 
l'eu  ai  l'ait,  de  leur  avoir  mis  à  toutes  les  deux 
le  balai  et  l'aiguille  à  la  main,  j'avais  été  assez. 
'jodiche  pour  leur  faire  étudier  un  tas  de  belles 
choses  ciuiime  celles  qu\.ii  a  enseii^nées  aux  prin- 
cesses d  ici,  de  la  pédag.igie  quelles  appellent 
ça,  de  la  géométrie...  di .  .  l'anatomie,  .le  la.  . 
mythologie,  je  ii.'  sais  plus  quoi!  je  les  aurai, 
encore  sur  les  bras.  .. 

(.Vi.BERT  GiM,  lifmois'jlles  à  mai-ier) 

«  —  Si  tu  crois  que  c'est  amusant  d'être  lit 
comme  une  fjodichc  .b-  jeune  fille.,  et  «b-  se 
heurter  la  cervelle  à  un  tas  .l'affairés  .pi'oii  .!e- 
vine  à  in.iitié...  et  aux.juelles  on  n'ose  pa, 
croire  toul  de  même.,,  parce  que  c'est  tellement 
fort!  tellement  fort!  .Mors,  dans  ces  moments-lit. 
on  pense  à  ses  amies  qui  sont  mariées...  on  va 
les  trouver;  on  b'S  interroge  tout  doucement. 
•  fentiment,  comme  je  le  fais...  et  puis  elles,  qui 
savent  il  pre, eut  tout  ce  qu'on  peut  savoir  et  .pii 
en  font  de  toutes  les  couleurs...  puisque  ea  leur 
est  iiermis!...  ..  (Hknri  I,.^vhn,^N,^ 

..  ..  Nous  nous  ,..iiimes  reganle,  prol'..ii.le- 
inent...  un  de  ces  regards  qui  déshabillent  le 
corps  et  fouillent  l'itmc,..  Puis,  dani  ses  yeu;t, 
un  sourire  ineffable,  car  elle  s'apercevait  qtt«, 
douze  ans  après,  je  la  trouvais  totijours  belle  et 


.lésirable...  Puis,  tout  à  coup,  elle  devint  dis- 
traite... Et,  il  la  vue  d'nn  tout  jetjne  hotrime, 
a  l'air  iV  la  fois  malin  et  ijudkhp.  qui  l'accoiripa- 
■^nail.  j'ai  compris  qu'il  n'était  plus  temps  .le 
I.  parer  une  erreur  de  m.i  jeunesse.   .. 

(pAni.  Alexis.) 

l'onini..  antret'ois,  l'amour,  cachant  ses  ailes, 

îsur  son  Idason  met  deux  cœurs  enflammés; 

t'omnie  autre  ois, les  l.-imiies  sont  tidëles. 

ijoninie  auiret'ois,  les  mari,  sont  aiiiiés. 

I.es  amoureux  seront  K.nioiirs  rjodichrs  ; 

Les  innocents  seiont  toujours  dupés. 

Les  daims  courront  toujours  après  les  biches. 

Mais  (-0  sont  eux  qui  s.ront  attrapés. 

. /.,(  ToUc  ou  mes  r/iia/' s.in.s.  Revue  ib-  ISIiO.) 

<i<>UI(;iIO\.  Diminulif  d.-  ./..r'ic/ie.  l'.til  im- 
l...,-il.-. 

..  . —  l 'i-  .jii..  lu  as  l'air  abriilil...  Tu  le  -ai, 
pa,  a  .|iioi  tu  ressembles'.'  .\  une  trancln-  .le  me- 
ion  il.ins  une  assiette,  ou  a  un  .eut  sur  !••  plnl. 
(  !e  que  tu  as  l'air  f/ot/(C/ioii  '  ..  (llooK.) 

GODILI.lilll  Se  réjouir;  e..riiiption  .In  lilio 
'l.titil'-ri' 

(;ODILLI^II.    l'!lre   eu   disp.„ition   .imoureu,.-, 
. .-  .pi.j  nos  père,  appelaient  ndrcr  rn  appi^lil  ou 
-.    j.ri'parer  .(  /'aire  /'c(c  il  sa  dame 
l'oiirtani,  des  fois,  fallait  être  solide. 
I,.'  .piinze  août,  fèic  de  l'empereur, 
I "était  chez  nous  tout  r.nipli  d  invalides,  i 

Ile  fantassins,  .le  drag..ns,  d'ariilleiirs. 
Iiam''  ce  jour-là,  o'que  le  soldat  riodiUe! 
j.Ji  bien!  tout  ça  sortait  .-entent  ti^chot  nous! 

l.'Alphonsr  du  <;rns-('nill'i\i  ) 
i;«»l>ll.l.OT.  (''..iiseril. 

(iODII.I.OTS.  Souliers  et  ,p...-i.i  biio-nl  sou- 
liers .b-  soldats,  du  nom  .lu  f..n.laleiir  de  la 
grande  fabrique  de  chaussures. 

(.  11  travaillait,  dit  le  Juurnul.  comme  ..uvrier 
mai-. m,  à  des  réparations  au  fort  de  Ilam  lorsque 
l.oiiis  Napoléon  s'en  évada.  Ce  fut  lui  qui  prêta 
la  blouse  et  le  pantalon  de  toile  grossière  dont 
se  revêtit  le  prince,  b:  i:<  mai  1R46,  pour  passer 
.levant  le  <-orps  de  garde,  \uie  planche  portée 
,ur  l'épaule  .lérobant  ,.11  visage  à  la  ciiri..sité 
.lu  l'actionnaire. 

Dés  le  début  du  troisième  empire,  la  recon- 
naissance du  souverain  se  manifesta  par  le  don 
.l'une  somme  importante  et  la  l'ourniture  .le  plu- 
, leurs  parties  de  l'équipement  militaire,  entre 
autres  .les  escarpin,  de  troupe,  dits  itnrlillots.  " 
Mais  que  .levieiit  alors  la  légen.lè  .b-  Badm- 
Uilet  „'.' 

..  .\  la  hii  .lu  Directoire,  au  c.immencemeiil 
.lu  consulat.  .>n  citait  les  fortunes  criminelle- 
faites  par  certains  fournisseiir-i  aux  armées  au 
.létrimeiit  de  nos  suiierbes  va-nu-picds.  Les 
exactions  les  iilns  éhontées.  b-s  vols  les  plus 
si-andaleiix  se  coininettaieiit  au  graml  jour, 
malgré  le,  cris  de  colère  de  nos  soblats,  de  nos 
popiTlalions  et  de  nos  généraux,  et  le  notaire  de 
Mme  de  Beauharnais  pouvait  dire  à  sa  cliente  ; 
—  Fp..use/,  un  fourni, -.•ilr  h(  n..u  ]ia,  un  gé- 
néral ! 

Héla,!  l'elat  de  cb..,.-,  a  bien  peu  change. 
I.juant    au    ministre,    il    se    soucie    de    tout  ça 
comme  .le  sa  première  ].aire  .le  i/odiU'jts.  » 

(Camilli.  I  liit.vFi.:s,  La  A'aHou.) 
..  Un  de  nos  .leux  .-..miiagnons  de  captivité 
était  une  espèce  de  bohème  qu'on  avait  ennJle 
lie  force  et  qui,  détestable  soldat,  était  toujours 
réprimandé  par  les  chefs.  C'est  lui  qui,  .le  la 
.listribufion  des  effets,  a\  aiit  reçu  uneénoiine 
paire  de  riodUlùta  trop  grands  et  par  consé- 
.pient  très  lourds,  s'écriait  :  "  Je  ne  pourrai 
jamais  courir  avec  ça,  s'il  fallait  battre  en  re- 
trait^I  1) 
i'Sl-TTEn-l.AUMAN.N.  Uistntrv  d'uii    Tiviilr  sinis.) 

..  Moins  de  cirage  aux  yodi/fo's.  plus  de  sa\oii 
.Unis  les  chambrée's;  moins  de  vexations  et  plus 
.1..  .liscipliiie!  Et,  surtout,  que.  .lu  général  au 
cai.itaine.  les  chefs  se  fasséiil  voir  davantage, 
,'en.|nierent  des  malades,  s'inquiètent  .le  ..  l'or- 
.linaire  11.  s'occupent  .lu  soldat,  ne  le  livrent 
ntier.nieiit  aux  contr.-maitre,  de  l'armée.  .> 
.SiivKKiNE,  ti'i'  nias.) 


p;i 


<;()i)i.M.Tri;    Cr 

'est  baiser  ,nr    l.i    1 


i-tte.    ISnixcr   cil    ijudinetle, 


.■11. 


Il   I.' 


Huvoii,   .-11.-..!-  .:li..|. tt'- 

Do  c.'  tout  .leu\  biaijdeyiu  . 
Bois  au  taiiibonr  de  Çatin, 
Je  bois  à  ta  Fanebonnette  : 
Baisons-pous  en  ijodinette. 


(VADi.) 


J. •■.(•> 


GOD    SAVE   THi;    Kl.M;    ou    TIIK    yi'EEN. 

"  Dieu    sauve    le    nu  i.  lui   «  la  reine  »,    livmiie 
national  anglais. 

GOES  OU  GOF.T.  Espèce  de  gros  raisin  blanc 
dont  on  se  sert  pour  l'aire  du  verjus  en  le  pres- 
sant a\aiit  sa  maturiff"-. 

GOFFE.  Mal  bâti,  maladroit,  grossier;  du  crrec 
koplios,  stupide.  "  "^ 

GOFFEITH.  Serrurier;  du  breton  </"//'■  même 
sens. 

GOG.  Abréviation  de  uifiuonol ;  argot  des  po- 
Ivtechiiiciens. 

GOGAILLE.  Festin:  de  rjorjue. 

.^vec  vous  je  faisais  gogaille 

Et  j'étais  comme  un  rat  en  iiaille. 

S  AR.ON,  Virgile  travesli.) 

GOG\A.\DISES.  Enfantillage,  bêtises;  argot 
des  canuts. 

_"  —  Allons,  laissez  doncce  f/oi!»e  traiiquille... 
Vous  savez  bien  qu'il  ne  sait  dire  que  des  gog- 
nnndises.  «       (Joanny  Auoier.  Le  Canul.) 

GOGO.  Homme  crédule,  dupe,  jiroie  des  "ens 
d'atïaiies  et  des  lanceurs  d'affaires;  du  vTeux 
français  gogaille,  sottise,  simplicité.  ..  Paris  est 
peuple  de  gogos,  n  M.  Gogo  est  uji  personnage 
•le  Robert  Macoire  et  passa  dans  la  circulation 
a  l'époque  de  la  grande  vogue  de  cette  pièce, 
c'est-à-dire  de  I.S30  à  l,s:jô.  mais  le  mot  e.\i-,tait 
déjà  depuis  longtemps,  puisqu'on  le  trouve  dans 
une  ballade  de  François  Villon,  où.  raconle-t-il, 
la  grosse  Margot. 

Riant,  m'assit  le  poin^'  sur  le  sommet, 
Goi/o  me  dir,  et  me  lâche  un  gros  pei. 

En  1S44.  Paul  de  Kock  donna  un  roman  «ous 
le  titre  :  La  Famille  Gogo,  et  sous  le  même  titre, 
en  IS'ifl,  Uii  vaudeville  en  cinq  actes. 

"  Avez-vous  vu  jouer  Robert  A/acaicc:'  ou 
l'avez-vous  lu.'  Car  il  y  a,  sous  des  titres  di- 
vers, Robert  Macaire.  pièce,  et  Robert  Macaire. 
roman.  Avant  même  que  l'inventeur  de  cette  ex- 
traordinaire et  féroce  bouffonnerie,  inventeur 
resté  m ysterieu.^,  —  je  i  e  m'en  tiens  pas  aux 
auteurs  qu'aftirmait  l'afficHe  ou  la  e.utverture 
et,  en  tout  cas,  ils  ont  eu  pour  collaborateur 
quelqunn  qui  avait  plus  de  génie  que  Benjamin 
lintieretnieme.iueFrédérick-Lemaitre.M.tout- 
le-Monde!  —  avant  même  que  cette  atroce 
larce  eut  poi.ularisé  Gogo,  le  type,  sous  d'autres 
noms,  en  était  banal  au  théâtre;  car  la  bètisp 
crédule  est  une  des  formes  éternelles  de  l'huma- 
nité. Les  dieux  le  savent  bien,  et  les  tinaneiers 
'"'S*'-  »  (Catulle  .Vendes.) 

"  Vers  minuit,  la  partie  commençait  à  rievenir 
sérieuse;  à  peine  si  la  rumeur  du  boulevard  pro- 
duisait une  légère  émotion  parmi  les  membres 
présents,  pour  la  plupart  desquels  le  mot  de  pa- 
trie n  existe  pas.  car  la  ]iatrie  pour  eux,  c'était 
le  p.ays  où  Ton  jieut.  le  plus  impunément,  ilé- 
trousser  le  gogo  d'une  façon  quelconque.  .■ 

[Théodore  Cauu,   Vendus  à  l'ennemi.) 
.\ttaquer  une  (liliirence, 
En  ce  temps  de  chemins  de  Irr, 
Impossible.  On  iiret,  c'est  moins  clier. 
Monsieur  Gogo  dans  i'indipence. 
On  pousse  J'infecips  valeurs, 
Des  métaux  on  annonce  l'ère... 
C'est  bien  mesquin.  Tout  déjfénère 
Aujourd'hui,  —  même  les  voleurs. 

(Don  Caprice.  Gii  utas.) 
«  Les  aventures  d'Art. m.  aussi  bien  dans  le 
monde  de  la  finance  que  dans  le  mcmde  valant 
-.ont  banales  et  mille  Parisiens  les  ont  vécues, 
feulement,  lui  les  a  vécues  toutes  ensemble  II 
luassaitles  atiaiies  comme  il  embrassait  ses  mai- 
tresses,  vingt-deux  à  la  l'ois.  Ce  l'ut  un  tvpe.  Il 
a  sombre  — tan.lis  que  plusieurs  de  ses  collègues 
en  escroquerie  plusieurs  ,1e  ceux  qui.  dans  c^te 
gigantesque  odyssée  du  Panama,  se  sont  enri- 
chis avec  la  bonne  galeite  des  gogos,  tiennent 
aujourd  h„,  le  haut  du  pavé,  font  de  la  poussière 
commanditent  celui-ci,  asservissent  celui-là  ba 
vardent  avec  les  ministres  et  consentent  a  ce 
que  certains  députés  et  certains  journalistes  ra- 
massent les  mieltes  de  leur  table'.  » 

(Pédrille,  L-Iniransigcunt.) 
GO«;o  (a;.  \  i)rofusion,  en  abondance. 


-   (^onsol,..-toi,  mon  fils,   ne  quitte  pins  ta  mère. 
Reste  aver  ton  ami,  fais  i.  j  bonne  chère 
Aussi  faisoit  le  drôle,  il  vivni,  à  qnqo 
fctjmques  a  midi  restoit  dans  son'dod". 

{NlCO;,AS  R.  nt  Grandval,  Le  Vice  puni.'' 


GOGO'IESQrE.  Qui  tient  du  gogo,  naïf,  facile 


luper. 

■■  Monsieur  Quart  aura  été,  parmi  nous  le 
vivant  symbole  de  l'épargne.  .  de  cette  petite 
épargne,  courageuse  et  féconde,  que  nulle  dé- 
ception n'atteint,  que  nul  malheur  ne  lasse  et 
qui.  sans  cesse  trompée,  volée,  ruinée,  n'en  con- 
tinue pas  moins  d'entasser,  pour.les  déprédations 
lutures  et  au  prix  des  plus  inconcevables  ]uiva- 
lions,  un  argent  dont  elle  ne  jouira  jamais,  et 
qui  jamais  ne  sert,  n'a  servi  et  ne  servira  qu'il 
l'difier  la  fortune  et  à  assouvir  les  passions... 
des  autres. 

.\bnégation  merveilleuse;  Tirelire  idéale,  o 
bas  de  liiinel 

Ce  sera,  dans  une  époque  troublée  comme  la 
notre,  d  être  demeure  Hdele,  per  /'as  et  nefas 
—  par  ce  qui  est  permis  et  ce  ,|ui  est  défendu  — 
comme  dit  le  poète,  à  des  traditions  nationales 
et  ,(/o!;o(esi^«cs.  »  (Octave  i\liRBEAU.' 

GOGOTTE.     Faible,     mou,    sans     caractère. 
Aroir  la  rue  gogotte.  avoir  la  vue  faible. 
GOGIE.  lioudin;  du  patois  de  Bayonne. 
GOtil'ICAr.  Plaisant,  farceur:  du  vieux  fran- 
çais gugue,  plaisanterie,  dérivé  du  latin  gawlaun 
jjar  la  substitution  des  consonnes  rf   et',/.  On  a 
tait,  de  gogue,  goguenetle.  goguette,  goguenard. 
GOGl'ELI.\.  Démon  qui  hante  la  cale  et  l'en- 
trepont des  navires;  corrujuion  de  gobeiin. 

GOGUEXETTES.  Bagatelles,  choses  sans  va- 
leur. 

"  T  ^'"""^  '^'"'^^  l'écompensé  bien  au  delii  de 
vos  désirs.  Je  vous  permettrai  de  baiser  ma 
fluette  uiam  blanclieet,  si  ce  n'est  assez,  encore 
qu  il  m  en  coûte  fort,  vous  baiserez  aussi  mon 
Irais  visage. 

Le  jeune  marchand  s'esclaffa  ,1'iiisolenie 
laçon. 

—  Ouais!  dit-il,  j'ai  bien  cure  de  ces  gugue- 
nettes-   '  '     "^  -  '  ■■  '    ■ 

saliété 


En 


ma     demeure,    j  eu    prends    ,„., 
(Charles  Foley.i 
GOGUE.VOT.  Baquet  qui  sert  de    latrines    On 
appelle  les  balayeuses  de   rues  liirondetles  a    go- 
gueuot. 

GOGL'EXOT.  Récipient  de  fer-blanc  ,lont  se 
servent  les  troupiers  d'.\frique  iiour  faire  la 
soii]>e  ou  le  café. 

«iOGUETTE.  Joie,  belle  humeur,  suite  de  li- 
bations; de  gogue. 

Fr.inc  ami  de  la  giigiiel/e. 

Ma  chambre  est  tin'e  Kuimjuelte 

Ou  je  tiens  fesiin  et  bal.  " 

(Oésauoiers.) 
«....  La  manie  de  tourner  tout  en  ri,|icule 
excite  la  verve  .le  certains  écrivains  et  le  cravon 
de  quehptes  dessinateurs  avides  de  réclames  sc'aii- 
(laleuses.  Journellement  le  public  se  "rouiie  aux 
étalages  des  marchands  de  journaux  pour  regar- 
der des  gravures  sans  esprit,  représentant '^les 
s.eurs  de  chanté,  des  prêtres  en  goguette  ou  de- 
o  liciers  et  des  soldats  dans  des  tenues  et  des 
allures  grotesques.  « 

(0.  ^Iack,  l'n  .lijli  ytiimb-: 
«  Condamner  à  la  déportation  dans  une  en- 
ceinte fortifiée,  pour  quelques  articles  de  jour- 
uanx,  un  homme  qui  n'a  jamais  conspiré  -^  est 
■leja  bien.  Ajouter  trois  mois  de  prison  ii  cette 
peine  qui  implique  la  mort  civile  est  tout  à  lait 
piquant.  Ce  sont  lit  de  ces  facéties  auxquelles  s,. 
plait  la  magistrature,  qui,  alors  même  qu'elle 
est  en  goguette,  a  t,..uiours  la  plaisanterie  un 
peu  macabre.  » 

(Edouard  Drumont,  La  Libre  Parole  ) 

GOIFFO.\    tioiijon. 

G(H\FRE.  Chantre.  Allusion  à  la  bouche 
graiule  ouverte  du  chantre  lorsqu'il  entonne  ses 
chants   d  église. 

GOITREUX.  Crétin,  imbécile.  «  Aménité  des 
gens  de  lettres  qui  se  croient  autorisés  à  l'adres- 
ser a  leurs  rivaux,  qu'ils  appellent  aussi  erelius 
pour  varier  leurs  injures.»  (..\.  Ilelvau.) 

GOJATTE.  Fente,  ouverture  d'une  imche-  du 
patoi-  lorrain. 

«;OJE.   Oui,  bien;  du  piitois  breton. 

G«)I.\IE,  GOI.AVE.  Bouchée:  du  pabds  lor- 
rain ' 

GOI.EH.  Couler:  du  iialois  vosgien, 
GOLF.    Jeu    nouvellement    importé    d'Angle- 
terre, où  il  était  importe  de  Franc-. 

<-  Le  golf  et  Ir,  l,„cl:ey  s'appclai-nt  chez  nous 


la  crosse,  et  la  crosse  est  encore  connue  sous  cette 
déiioniiuation  fraiic;iise  au  Canada,  ou  les  offi- 
ciers de  Montcalm  l'avaient  importée.  Est-il 
bien  nécessaire  d'appeler  liowling  le  jeu  qui  a 
.lonne  son  nom  aux  boulevards  et  le'  patinan-e 
serait-il  a  ce  point  inconnu  en  l'ran.-e  qu'il  faille 
1  appeler  shating  ■:•  .,  (L^on  Millo    .) 

<;()I.GOTHEH  SE).  Se  poser  en  martvr  en 
vMiinn,    Imiler  Jésus  sur  le  Golgotha.       ' 

GO.IIIIAl'l)  |ou,  plus  exactement,  GO.UUO). 
:Mirte  de  mauve  .m  ketmie,  cultivée  en  \|.rêrie 
et  .lans  les  Antilles  et  dont  la  capsule  conlient 
un  niiicilage  comestible. 

GII.MIIKUGER.  Compter;   argot    des   voleurs 

GO.MBEl\\.  Sale,  dégoûtant 

GO.'II.WE  (la).  Le  monde  élégant.  Ce  mot  si- 
gniliait  autrefois  excellence  et  n'était  guère 
,iiipl,.ye  qnen  jiarlantdcs  vins. 

Mais  non  pas  d'un  pareil  trésor 
Que  cette  souveraine  gomme. 

(Parnasse  des  Muses.i 
"  L'Alcazar  d'Hiver  avait  été  adopté  par  la 
g'^mme;  dans  les  loges,  les  baignoires,  en  un 
décor  vaguement  mauresque,  ce  n'étaient  qu'hori- 
zontales et  entre-bàillées,  toutes  les  fêtardes  ,nie 
nous  fêtons  encore  aujourd'hui  (c'est  iiourquoi  je 
pr,q,ose  pour  elles  ce  nom:  tes  immortelles).  Ce 
n  étaient  que  boulevardiers  en  habit,  cravate 
blanche,  tieur  a  la  boutonnière;  une  fois  par 
semaine,  il  tenait  là  ses  assises,  le  chic,  le  co- 
purchic,  le  pschutt,  le  gratin,  le  v'ian,  le  flan... 
Sur  la  scène  un  défilé  de  femmes..,  des  "rosses 
des  inaigres,  des  brunes  et  des  blondes,  (Tes  châ- 
taines et  des  rousses;  elles  égrenaient  un  chapelet 
de  naïvetés  lamentables  et  de  turpitudes  sa- 
nieuses.  »       {Le  Journal.  La  Vie  parisienne.) 

Puis,  les  fara.uses  de  la  ,/om!«ic. 
Passant  tout  le  jour  à  chercher, 
Ainsi  que  Diogêne...  un  homme 
Avec  qui  l'on  va  se,,,  cacher. 

(Jacques  RÉDELSPEi;GER,.Yosin,/éniiesauS'a;ù(i,)  ,,, 

GO.M.'»IE_lI.\.  Jeune  désojuvi-é,  prétentieux  et 
ridicule.  C'est  en  1S73  que  cette  épithete  a 
rem)ilacé  celle  de  pe/!(  ccei'é  qui  avait  remplacé 
gandin  en  1867. 

«  Le  .oiommeu.ï.  cet  inutile,  parfait  modèle  de 
ces  ridicules  petits  jeunes  gens  p,.ur  lesquels  la 
vie  se  résume  dans  le  cercle,  les  demi-mondai- 
nes et  les  modes  anglaises,  de  ces  êtres  qui  se 
croient  beaux  parce  qu'ils  ont  des  cols  cassants, 
des  cannes  d.mt  ils  sucent  le  bout  p.uir  se  donner 
une  contenance,  des  bas  verts  et  des  souliers 
blancs,  une  fleur  ii  la  boutonniè.e  dès  qu'ils  sor- 
tent du  lit.  « 

(TuÉODORK  Cahu,  Vendus  à  l'enwnii.) 
«  Dans  le  inonde,  de  vieux  et  de  jeunes  gom- 
meu.x  attendent  la  sortie  de  pension  de  ces  'ingé- 
nues pour  les  épouser;  et  les  moins  fatigués 
.1  entre  eux  :iuronf  le  triomphe  de  déniaiser  ces 
lis  élevés  à  l'ombre  du  cloître,  i. 

(Jeanne  Timlda.) 
Waim    gonnnrn.'    voit  de    sa    figure 
Sortir  di'S  boutons  dégoûtants. 
Il  faut  boire  de  l'iodure 
Ile  potassium...  C'est  le  nriiitemi  s  '. 

(Cramont.) 
Les  ijomMeux  des  ancienn's  couches 
Qu'ont  souvent  des  tas  d'bobos. 
Jour  et   nuit,  se  flancpi'iit  des   douches 
Afin  d'se  r'caler  les  os. 

(Victor  Meusy.) 
.\n  sujet  des,;o»i»icu.v,  des  boudinés,  des  cré- 
ées, de  tous  ces  petits  atrophiés  de  cervelle  que 
1  éducation  et  la  civilisation  modernes  ont  faits, 
je  ne  puis  manquer  de  citer  le  regretté  (iuv  dé 
Maupassant,  qui  écrivait  dans  le  GU  tUas  oue 
pour  c.juiposer  une  galerie  de  grotesques  à  faire 
rire  un  mort,  il  suffirait  de  pron.lre  les  dix  jne- 
miers  passants  venus,  de  les  aligner  et  de  les 
photographier  avec  leurs  tailles  inégales,  leurs 
jambes  trop  longues  ou  trop  courtes,  leurs  corps 
trop  gros  ou  trop  maigres,  leurs  faces  rouges 
ou  pâles,  barbues  ou  glabres,  leur  air  souiiant 
ou  sérieux. 

„  Jadis,  aux  premiers  temps  du  monde, 
l'homme  sttuvage,  l'homme  fort  et  nu,  était  cer- 
tes aussi  beau  que  le  cheval,  le  cerf  ou  le  lion. 
L'exercice  de  ses  muscles,  la  libre  vie,  l'usage 
constant  de  sa  vigueur  et  de  son  agilité  entrete- 
naient chez  lui  la  grâce  du  mouvement,  qui  est 
la  première  condition  de  la  beauté,  et   l'éléfance 
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de  la  forme,  ([ne  donne  seule  l'agitation  pliy- 
sifiue.  Plus  tard.  les  peuples  artistes,  t^pris  de 
plastiijue,  surent  conserver  à  l'homme  intelligent 
cette  grâce  et  cette  élégance  par  les  artifices  de 
la  gymnastique.  Les  soins  constants  du  corps,  les 
jeux  de  force  et  de  souplesse,  l'eau  glacée  et  les 
étuves  firent  des  Grecs  les  vrais  modèles  de  la 
beauté  humaine,  et  ils  nous  laissèrent  leurs  sta- 
tues comme  enseignement,  pour  nous  montrer 
ce  ipi'étaient  leurs  coriis,  ces  grands  artistes. 

Mais  aujourd'hui,  o.\pollon,  regardons  la  race 
humaine  s'agiter  dans  les  fêtes!  Les  enfants 
ventrus  des  le  berceau,  déformés  par  letude  pré- 
coce, abrutis  par  lecollége  qui  leur  use  le  corps, 
il  quinze  ans,  en  courbaturant  leur  esprit  avant 
qu'il  soit  nubile,  arrivent  à  l'adolescence  avec 
des  membres  mal  ]ioussés,  mal  attachés,  dont  les 
proportions  normales  ne  sont  jamais  conservées. 

Et  contemplons  la  rue,  h  s  gens  qui  trottent 
avec  leurs  vêtements  sales!  tenant  au  paysan  ! 
Seigneur  Dieu!  allons  voir  le  paysan  dans  les 
champs,  l'homme  souche,  noué,  long  comme  une 
perche,  toujours  tors,  courbé,  jilui  affreux  que 
les  types  barbares  qu'on  voit  au.x  musées  d'an- 
throiiologie. 

Et  rappelons-nous  combien  les  nègres  sont 
beaux  de  forme,  sinon  de  face,  ces'  hommes  de 
bronze,  grands  et  souples;  combien  les  Arabes 
sont  élégants  de  tournure  et  de  figure!  i> 

Si  l'un  de  nos  ancêtres,  un  homme  du  xvi"  ou 
(ÎU  XVII'  siècle,  pouvait  ressusciter,  quelle  stupé- 
faction serait  la  sienne  en  présence  de  l'être 
profondément  burlesque  (|u'on  appelle  aujounl'bui 
\\n  fin  de  siècle,  un  élégantl 

'  GO.MOItnilK  (ÉMIGRÉ  dk).  Pédéraste.  Henri  III 
ctait  un  emi;/rr  de  Gomoirlie  et  aussi,  dit-on, 
Frédéric  le  (irand. 

GOX.  Charançon. 

GOXCK.  «iO\SE.  (i()\Zi;.  Homme,  en  géné- 
ral. Ou  l'écrit  de  ces  trois  différentes  façons, 
mais  la  véritable  orthographe  serait  gonse, 
puisque  ce  mot  vient  de  l'italien  gonso,  niais, 
dupe.  Cependant  les  voleurs  et  les  souteneurs  s  ■ 
désignent  entre  eux  par  ce  nom. 

"  —  Il  me  semble  cpie  \ous  ne  coniprenez 
mot  au  langage  des  f/o»ses  que  i  ous  xisitons. 

—  I)es  fjonses  ? 

—  Sans  doute,  des  (lonse^  et  des  r/oJises^c.v. 
Les  habitués  des  établissements  que  nous  fré- 
quentons se  désignent  eux-mêmes  par  ces  noms 
harmonieux.  » 

(Louis   Barros,  Paris  clraïuie.) 

Kl  pis  j'sens  la  sueur  qui  ui'conle, 
.\  fait  rrgol'  dans  l'creux  d'nion  dos; 
.l'vas  crever,  j'ai  la  efiair  de  poule, 
fé-^lllin.  .  lirez  1' s  ririeaus. 
Honsoir  ia  soc'...  mon  vieu'i  .\tphonse, 
1'  vaut  p'i'èt'  mieux  qu'ça  soy'  la  tin; 
Ici-bas,  quoi  qirj'elais'.'  un  </o»cc... 
La-haut  j's'rai  p't'êt'  un  strapliiii. 

(.\ristidk  Bruant  ) 

On  l'emploie  aussi  dans  sa  vraie  signification 
'le  niais,  d'imbécile. 

«  —  Vous  êtes  un  gonsc.  Monsieur,  murmura 
le  chef  à  l'agent  porteur  du  bijou  qu'il  lui  arra- 
cha aussitôt    »        {Mémoires  de  M    Claude.) 

«  —  Sapergué.  dame!  moi  (|ul  suis  jaloux, 
vouloir  me  souffler  ma  ]iarsonnière,  c'est  me 
lécher  mon  beurre  et  me  ]irendre  pour  un 
fionsc.   ••  (Vadé.) 

GO.XCi;  .\   iC<:.\ll,Li;S.  Souteneur. 
(iOXCICU     Homme;  forme  de  gonsc. 

Et  dir'  qu'is  sori^''  ;'i  l'air' du  plat! 
Quand  on  les  voit  avec  un  linge. 
On  s'dit  :  —  Sûr  'jue  c'tte  j^onzess'-la. 
Si  a'i-ond,  aVa  taire  un  si   ge! 
Tas  d'saligau'ls,  tas  d'afiruli"*. 
Bons  à  rien,  ijnufifrs  d'pain  d'èpice. 
Avant  d'songer  ;'i  fair'  des     'lits. 
Allez  donc  dir'  qu'on  vous  finisse! 

(.\ristide  Brijant  ) 
GOA'UOL.VNT.  Drôle,  amusant. 

"  A  Londres,  ;i  peine  ai-je  fait  trois  pas  dans 
\-A  gare  que  je  me  cogne  ii  nouveau  à  un  poli- 
cier. 

Ça  devient  iioudoianl.'  " 

(Emile  Poucet.) 

«  Tout  de  même,  est-ce  assez  gondolant  de 
voir  ces  grosses  légumes  protéger  des  bombisf-es, 
intervenir  en  leur  faveur,  les  sauver  des  grilïes 
turques  et  les  embarquer  sains  et  saufs  pour 
Marseille  ! 


Cela  ]irouve  combien  il  y  a\ait  d'hypocrisie 
dans  les  beuglements  des  je.m-f'outres  de  la 
haute  qui,  à  d'autres  époques  et  dans  d'oulres 
circonstances,  n'ont  pas  eu  assez  de  m;ilt''dic- 
lions  pour  d'iiutres  révoltés,  —  moins  violents 
certainement  fine  les  Arméniens. 

En    réalité,     nous    en    sonimes    t»ut-i    la       (ni 

:i]>]irou\ i  on    désapprouve    suivant  qu  on  y  a 

un  intérêt     "  {Ka  Sociale,  sept.  tH>.) 

GII.MXILKK  (se),  nire  ;i  se  tonlre. 

n  Votre  histoire  d'omnibus.  surt<uif.  nous  a 
l>eaucoup  f/o/t(/o/ce,s,  c;ir  nous  les  conn;ùssotis.  Ie> 
omnibus,  et  surtout  le  personnel  des  <Mnnibu-. 
qui  se  venge  bêtement  sur  les  voyageurs  il  le- 
j)auvres  petites  voyageuses  des  lrac:isseiies  et  d^ 
l'exploitation  «les  grosses  légumes  ca|ntalistes.  >' 
(Alphonse  Allais.  1 

.\Ii'  qu'j'y  lais,  je  m'ijonthil,: 
Kn  r'iuquant  ta  coupole! 
Tu  ris?  iiini,  le  n:.;ole  ; 
Bon  vieux,  j'épous'  ta  fiole  : 
.MiouT  les  nioiiacos  î 

i.Iui.tS    CELÉS. ( 

<;().\I''I.ICU  (.sii  .  prendre  .les  airs  importants, 
imiter  la  grenouille  de  la  fable  qui  veut  se  faire 
aussi  grosse  que  le  bo'Uf.  On  dit  aussi  :  se  gon- 
ller  le  jabot,  imiter  le  dindon. 

«  —  Ouvre  l'odl,  si  c'est  votre  nouveau  curé. 
l'ii  si  beau  monsieur!  C'est  pour  le  coup  que 
vos  femmes  vont  ,sc  gonfler...  et  aussi  vos  filles. 
.\hl  ah!  ah!  Elles  feront  queue  |ioiir  lui  conter 
leurs  péchés  mignons.  » 

(Hector  France,  Marie  Qiii.He-ile-Vaclie.] 

..  De  fait,  les  réacs  et  les  richards  qui  aupa- 
ravant ne  pouvaient  pas  le  voir  en  jieinture 
commencent  ii  se  ra|iapilloter.  Ils  ont  trouve 
leur  homme;  ils  pcdolejit  le  type,  lui  font  les 
yeux  doux. 

Et  ("onstans  de  se  gon/ler.  mim  de  dieu!  Il 
se  reluque  dans  la  glace,  espérant  arriver  à  res- 
sembler il  Badinguet.  « 

(Le  ['rre  l'einard.) 

(;<)\<i(IKXEn.  Grogner,  bougonner. 

«;(>.\f;<)RISME.  Aflectation.  recherche  du 
stvie;  de  (/oiif/oi-ii,  poète  es]iagiii>l  du  xv"  sieeh', 
créateur  d'un  genre  faux,  maniéré,  compliipie 
rie  métaphores,  d'hyperboles  et  d'archaïsme,  où 
la  pensée  disparaît  sous  le  cliquetis  des  mots, 
dans  un  langage  obscur,  ]n-écieiix  et  éiiignia- 
lique.  L'école  décadente  actuelle  fait  du  gongo- 
risme. 

K  Boutonné  dans  son  vêtement  grave,  avec 
ses  cheveux  blancs  ras.  sa  longue  barbiche,  et 
son  air  militaire,  vénérable  et  gongongue.  il  est 
magnifique  ;i  la  barre.  Il  vous  lait  l'cH'et  d'y 
relever  la  conscience  humaine,  et  c'est  avec  res- 
pect que  le  présiilent  l'interroge.  » 

((///  K(.i.-'  ) 

GOMK  Eripon.  On  dit  généralenienl  in.uli-e 
Gonin  :  n  Méliez-vous  <le  ce  maitre  (ioniii.  " 
Goniii  était  un  célèbre  escamoteur  et  joueur  de 
gobelet  qui;  sous  le  régne  de  Louis  XIII,  opérait 
sur  le  Pont-Neuf.  On  publia  en  1713  un  roman 
sous  le  titre  :  Les  Tours  de  maitre  (ionin. 

On  trouve  dans  les  l'roverljes  de  Leroux  de 
Lincy  ; 

Mi'irre  Goiu'ii  est  mort,  le  monde  n'est  plus  grue. 

Ce  tionni  était  sans  nul  doute  une  espèce  de 
Maiigin  qui  se  moquait  de  sa  clientèle. 

(iOMSK.  Gamin;  argot  des  canuts. 

•;0>Zi;SSE.  lenime,  en  général,  mait'esse, 
concubine. 

Kt  c'e't  ceux-là  qu'a  des  boutiques! 

Iles  élalafi'  éliourittants  !  ! 

Un  fonds!.,    ries  clients!!.,  des  pratiques!   .. 

Kt  des  fenim'  avec  ries  enfants... 

Iles  môm's  qui  leur  fait  des  caresses!  .. 

Moi...  j'vis  t-'iit  seul  connue  un  hibou. 

Avec  quoi  qu'j'aurais  des  r/o/r -esses!' 

Ej'  vend»  mon  crayon  pour  un  sou... 

(.\ristide  Bruant  ) 

C'est  cous  qu'on  voit  passer  avec  des  nœurlsd'eravate. 
Des  bleus,  des  blancs,  des  roug"  et  des  couleur  cocu  ; 
Et  si  iioa  p'iits  r/r^nre.s-.s's  tram'  un  peu  la  savate. 
Nous  avons  ries  pantoufl's  pour  leur-z-yt'out'dansl'ciil. 

(Aristide  Bruant.) 

Franeheuien',  le  coup  d'œil  n'avait  rien  de  superbe, 
L'assassin  regrettait  d'avoir  risnué  la  gerbe, 
La  mise  en  scène  était  déplorable,  sans  chic. 
Et  pas  une  ffomessc,  hélas'  dans  le  puldic. 

(Paul  Naoour.) 


GON'ZKSSI-:     .\     l/HAnXACHE.     Femme     en 

carte;  littéralement,  aiipartenant  a  la  police. 

GOUKÏ.  Petit  garçon  mal|iroprc.  Goret,  petit 
cochon,  vient  de  l'ancien  français  gare,  truie, 
qui  vient  lui-même  du  grec  gjiros,  en  passant 
par  rallemanil  gurren,  grogner. 

«iOIIGE.  Etui. 

GOIIGK  !'rendrk\  Kesiiiiir-i  par  la  force  ce 
qui'  l'ioi  a   mal  ar.-rpiis 

«iOUGK  BL.X.XCIIE.  Fauvelle  grise 
(i(lU(ii;  J.vr.MÎ.  Figuier  trichas. 
(lOltGK   MJIHK.   Kllbiette  ;i   queue  rouge. 

GOIKiE  XOIItE  Sobriquet  que  les  protestants 
du  Mirli  rionnent  aux  catbolirpies  rjui  leur  ri- 
postent jiar  celui  de  parpaillot . 

«  Du  poing,  il  menaçait  lienér-  rpi'il  aiiniil 
broyée  avec  volupté;  mais,  en  son  orgueil  rie 
petit  bout  rl'liomme  ilêja  rb'Miaigneux  rlii  sexr- 
faible,  il  se  cniilint  dignemr*nt.  r-t  se  borna  a 
laisser  tomber  rie  ses  lèvres  ironiques  cette  in- 
sulte cinglante  : 

—  Espèce  rb'  gorge  noire  ! 

Elle  eut  un  bond  de  cliaftr-  furieuse.  Et  les 
jioings  sur  la  bamdie,  très  r-ràne  a\fc  son  petit 
air  rie  inére  ,\ngot.  elb-  lui  cria,  la  voi.x  étran- 
glée par  la  colère  : 

—  l'arjiailbrt  !...  All'reux  parp;iillot!  >» 

(,Iean  Dalvv,  Prolestanle.) 
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GOItGI'.O.X. 

gorgeon,  boire. 

4;<>IIGÈKI'!.  Gorgerette;  provincialisme. 

(iORGES  CIIAl'nES  (FAIRE  T)ESi.  Se  morpier 
dr*  rpielipi  lin.  D'après  Dirlier  Lriiibens,  cette 
expression  viendrait  d'un  terme  rie  vénerie. 
«  Gorge  chaude  est  la  façon  rie  rlésigner  la 
viande  du  gibier  vivant  ou  récemment  tué,  que 
l'on  lionne  aux  oiseaux  «le  proie,  comme  au 
faucon  par  exemple,  et  c'est  [larce  que  cet  oi- 
seau se  montre  très  friand  d'un  pareil  festin  ipie 
l'on  dit  des  personnes  qui  se  réjouissent  d  une 
chose  qu'elles  en  font  mie  gorge  chaude  ou,  plus 
souvent,  ries  g<*rges  cli;utdes.  "  \'oilii  qui  est 
s'ajipeler  c/iccc/iee  midi  a  quatorze  /icnj-es.N 'est-il 
pas  plus  simple  de  supposer  que  faire  des  gorges 
chaudes  vient  tout  naturellement  de  rire  au 
point  de  s'écbaulfer  la  gorge'.? 

<;OHGETTE.<;<)l»GEI»ETTE.  Sylvie  on  bec-lir 
a  tète   noire. 

GORGIASEn  se).  Se  pavaner,  faire  le  beau. 
Vieux  mot.  Allusion  au  sophiste  grec  Gorgias, 
célèbre  par  l'enflure  de  son  éloquence,  ses  anti- 
thèses brillantes,  mais  puériles. 

<;ORGXI.\T.   Inrlivirlu  malpropre. 

GOIlGTEGOTTE.  OORGOGO'^.  Œsophage; 
rlil  patois  lorrain. 

(iORHET.   Contreinaitre  menuisier. 

GOS-  Chien;  du  patois  du  Roussillon  "Fidel 
comme  un  gos,  fidèle  comme  un  chien.    » 

GOSSE.  Enfant,  et.  par  amplitication,  adoles- 
cent ou  fillette. 

e  Le  ménage  était  rléjâ  chargé  d'un  gos.e  «le 
rlix-huit  mois  et  la  victime  trouvait  que  c'était 
assez  de  cette  sale  graine  qni  lui  suçait  le  sang 
et  lui  «lisputait  la  pâture.  Quand  elle  se  vit  de 
nouveau  enceinte,  avec  12:>  francs  par  mois 
pour  nourrir  la  maisonnée,  elle  se  dit  qu'expul- 
ser ce  fœtus  incapable  «le  souffrir  n'était  pas  iin 
crime,  mais  une  délivrance;  «(u'arracher  «le  sa 
«diair  cette  superfétation  encombrante  était  un 
«Iroit  aussi  légitime,  aussi  imprescriptilrle  que 
le  suicide,  puisqu'elle  ne  violentait  que  son  corps 
et  courait  seule  les  risques.  » 

(Marie  Huot,  L'Endehors  ) 

«  Dans  le  iieiiplc.  en  grniéral  —  je  [larle  sur- 
tout d'autrefois  —  le  souvenir  ilu  temps  de  ré- 
giment, dépouillé  de  ses  anierinmes,  éveille  un 
regain  de  bonhomie  et  de  belle  humeur.  On  était 
jeune;  on  n'avait  que  soi  à  penser,  ni  femmes, 
ni  gosses:  on  se  sentait  bâti  a  chau,x  et  à  sable... 
et    l'on   s'imaginait   que   ça  durerait  toujours  !  » 

(Skvurine.) 

On  est  gosf  ■  :  on  n'a  pas  quinze  ans. 
On  croit  ses  charmes  séduisants 

Et  l'on  s'aligne  : 
On  lance  des  ■  oups  d'œil  luisants 
Et  des  rourires  sut'fisants. 

Le  bec  en  guigne. 


(BlÉDORT.) 


"  —  Oui,  monte,  monte. 

—  Pas  chez  elle!  chez  moi. 

—  Xon,  chez   moi. 

—  .l'suis  la  plus  gosse. 
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• —  J'suis  ia  plus  cochonne. 

—  J'ine  fends  de  deux  iouu 

—  Moi  aussi...   »  (.îj  ,\n  Iîichepin.I 

GOSSE  (faire  couler  son).   Se  iaire  avoiicr. 

"  — Il  n'y  a  pas  d'heure,  jiasde  minute.  ijuViiiv 
l'Ile  enceinte  ne  se  déltai'ras  e  de  son  précieux 
lardeau,  ne  fasse  couler  son  f/ussc,  qu'une  fllle- 
nière  ne  jette  dans  les  latrines  le  fruit  bOni  de 
ses  entrailles,  après  ra\oir  consciencieusenuMiI 
dê[)ecé  et  déclii'|uetê.  » 

(.Vlbert  Oim,  Doinoisolles  à  nwrief.] 

4insSELI.\.  Petit  garçon,  camara.!.-,  d.ui, 
par  extension,  mi;i*i'On,  j}éderaste. 

GOSSELIM!.  Fëminiii  d.'  ,iossi-l,ii  ;  lilletlc. 
jeune  fille. 

Ti-eize  ans,  pas  plus,  appas  naissant  s. 
Des  traits  m"ins  jolis  qu'agaçants. 

La  ffosselnie. 
Cynique,  frôlant  les  nassaiils, 
l'rend  de  petits  airs  lunfj    issanls. 

Déjà  léline. 

(l'iEKUi.    ri;i.MOUii.!..\T  ) 

"  .  .  de>  iiossetines  qui  n'nnt  [las  encore  «ic 
1,1  poudre  de  riz  sur  leurs  joues  roses  et  fermes, 
cpii  ne  savent  pas  leur  métier  el  jetèrent.  1  ■ 
printem]is  passe,  leur  vertu  par-dessus  le  vieux 
moulin  de  la  (Jalette.   u         ;MoR,v,  (ril  Bl;is.) 

"  Elle  lui  plaisait,  celle  n]i>;nonne  poupée, 
cette  mince  et  frêle  ijossulinv,  a  lui  (pii  avait 
pour  épouse  et  ordinaire  accoutumé  une  sorte 
de  mastodonte,  une  puissante,  nnissive  et  énorme 
C.\bèle.  I) 

(Albert  (Jim.  Uemoiaellcs  à  nuiner., 

«  Et  la  séance  terminée,  elle  s'en  retournait 
tranquille,  toujours  pressée,  l'air  ingéiui.  décon- 
certant d'une  ;iosseliiiL'  qui  a  enti  )  f;agué  sa 
journée  et  tout  à  l'heure,  sa  prière  faite,  s'en- 
durmira.  les  jtnupières  à  peine  fermées  dans  >(ui 
petit  lit  étroit    »  (René  M.mziroy  ) 

GOSSE.>IAK,  GOSSE.MAItl>.  Gamin. 
GUSSI;T.  l'clit  chien;  du  patois  roussillounais 
GOSSEUR.  Menteur. 
GOSSI.   lOtui  de  fau.'i. 
GOSSIER    Homme. 
(iOT.  l'on;  corruption  de  'ion, 
GOT.  Certainement. 

GOTET.  Terrain  marécageu.x  ;  du  patois  mes- 
sin. 

GOTEt'R  Paillard,  débauche;  arj;..t  des  vo- 
leurs. 

G<>T<»\.  .Mireviation  de  Muiyolon  :  lille  vul- 
j^aire.  nialprojne  et  de  mœurs  relâchées. 

«  —  .Je  ne  vois  (ju^une  chose,  c'est  qu'un 
garçon  qui  court  les  baslrinf;ues  et  les  ;/o(ous 
lie  risque  que  ses  deu.^  oreilles,  tandis  qu'une 
tille,  en  voulant  agir  comme  lui,  s'exiiose  a  en 
rapporter  quatre  au  logis,  d'oreilles.  » 

(.\lbert  Cim,  U-:inoiselh-s  i  /uio-icr.» 

"  Les  deux  brutes  se  oollèteiit  el  se  culbuleni 
dar.s  le  sable.  Leurs  muscles  craquent! 

Maintenant,  le  maigre  est  dessous.  Le  gros, 
pour  décrocher  la  victoii-e,  allMujre  la  )iatte  entre 
les  cuisses  de  l'adversaire  :  il  guigne  les  parties 
sexuelles...  Veine!  S'il  réussissait,  ce  sérail  le 
triomphe  certain  ! 

Et  tous  les  pleins-de-trull'e  et  les  ./.j/.jhs.  de 
jubiler  au  spectacle  sinistre.  Ça  leur  donne  des 
émotions  pas  ordinaires...  Une  castration  ^sl 
opération  rare  et  savoureuse,  d 

ll.n  Soi-iale.) 

On  écrit  i|U' hpiefois,  mais  a  tort,  ijolkon. 

Or,  partout,  j'ai  vu  que  les  verres. 
Tout  larpes  qu'ils  sont,  ont  un  tumi. 
Que  le  sourire  des  chiiuères 
Voile  un  ricanement  protoiid  -, 
Qiio  la  plus  belle  des  l.iselles 
l^'ini    jiar  tourner  en  ijothon  : 
Qu'on  se  dê^'rise  des  iii  isettes 
Comme  on  se  blase  du  flacon, 
(Alfred  Delvau,  Le  l'umir,-  d'ICnnin, 

Pleins  de  pudeur,  nous  constatons 
Qu'au  ttiéàtre  quelques  ijot/ions 
.Montrent  leurs  cuiss's  et  leurs  tétons. 

<:.\Tiji,LE  Menoès,  Le  Joni-mil.) 

GOTTE.  .Saindoux;  du  patois  lorrain. 

GOUACHE.  Figure,  physionomie. 

GOl'ALAKTE.  Chansni,' 

'■  Ut.,  bandits  chez  les  Angliche.,  •:  un  a  eu 
des  tripotées,  et  c'est  ^  force  de  craniilerics  que 
la  souvcrnance,  aidée  des  curés,  a  f^ait  disp.irai- 


tre  cette  bonne    graine.     V    a    des    quaiilit'.s    de 
(lonnhnites,    la-bas,     qui    vantent    le.    coups    de 

liiaill    de    pobin    llooil      ., 

I'  \/io.-|    .-irli  ,1,1    ;■,.)■,■   l'.'hiunl.    \>i<.\',  ) 

G(>l'.\I.EIt.    I.'lianter;    du     vieux     nml    ijoiile. 

g'isier,    ;.;U''ill''. 

GOl'AI.I.H   i;.N   DOl'CE.    Fredonner. 

«  .Mais  ee  qui  le  rendait  )dus  lieaii  que  tout, 
c'est  que  sa  latiiile  a\ait  un  air  de  souveraine 
indiderence. 

L'air,  et  aussi  la  chanson,  ma  foi! 

Car  il  ne  se  contentait  pas  de  répondre  au.-; 
sourires,  aux  leillades  et  aux  psi  pst,  en  n'y  ré- 
pondant jias.  Il  y  ripostait,  quand  il  avait  fini 
de  i/oualcr,  en  gouaiUant,  par  nn  haussement 
d  épaule,  un  clignement  de  paupière  qui  rigo- 
lail.  un  méprisant  relioiis-.is  de  lèvre  qui  disait 
très  clairenient  . 

—  Ce  n'est  ]ias  |iour  vous  que  le  four  ebanlli', 
me;   petites  châties!    „  (.Iean   KlCUEPI.v.) 

GOl'ALla'H.  GOl'AEEl'SE.  Chanleiir,  chan- 
teuse. 

"  —  Llis  donc,  la  Gun^iU-use.  est-ce  que  lu  ne 
vas  pas  nous  gonaler  une  de  tes  goualantes.'  » 
(Eugène  ^ve,  Les  .l/;/s(cre.s  de  Pans.) 

GOITAI'E,  GOl'Al'Ent.  Fainéant,  ivrogne  et 
un  |)eu  escroc.  Ce  mot  ne  viendrait-il  ])as  de 
lespagnol  i/uapo,  beau,  vêtu  galamment"? — les 
fainéants  ne  s'uccupanl  ti'ordinaire  qu'il  se  bien 
vêtir. 

«  Découragés,  les  trois  juges  rapjnoclient  leur-, 
crânes  beurre  rance  dans  une  délibération  ra- 
[lide.  Pendant  ce  temps.  Amaryllis,  triom- 
phante, M'  retoiinip  et.  du  bout  de  ses  doigts 
appliqués  sur  sa  bouche,  fait  s'envoler  vers 
quelqu'un  un  doux  liaiser. 

Le  quelqu'un,  campe  au  jiremier  rang  du  pu- 
blic —  joli  tète  de  ijonaiie  —  une  cravate  rose 
lendre  au  col,  reçoit  béatement  les  témoignages 
de  tendresse  que  lui  envoie  .\n:aryllis.  ii 

(MONTFERMEIL.) 

"  L'histoire  l'amusait  dautant  qu'il  était 
bohème  et  iiouap  ur  ilans  l'âme  La  petite  lui 
plaisait  el  l'excitait.  Et.  en  vérité,  tout  cela  était 
d'un  imprévu  absolument  c<icasse.  La  partie 
était  presque  lerininee.  Il  en  projiosa  une  à 
trois.  Le  maître  d'hôtel  versa  le  chamiiagiie 
dans  les  coupes.  »  (Pené  .Maizeroy.i 

Oui,  c'en  est  fait,  il  faut  plier  bagage 

El  dire  adieu  pour  toujours  à  Paris. 

t^ue  faire  ici"?  J'ai  les  mœurs  d'un  autre  âge. 

Du  vieux  quartier  je  suis  le  seul  débris; 

Dernier  rameau  d'une  tige  brisée, 

l.a  ranimer,  je  l'essaierais  en  vain; 

Des  vieux  ii<ji,,,penr^  la  race  est  épuisée  : 

Non,  il  n'est  idus,  luon  vieu>L  quartier  Latin. 

(Lepére.  député  de  l'Yonne.) 

1.111  écrivait  autrefois  iionépenr  : 

Vu  soir,  un  (iouêp,'ur  en  ribotle 
Ti'Uibe  en  frinii'  avec  un  voleur. 

(\'lDOCy  ) 


GOlAI'l.ll 

olu. 


\'agabonder,  mener  nie 


.lis- 


e  —  J'ai    (••imme     un    brouillard    de    souvenir 
d'avoir  'jotiap,'  dans  mon  enfance  a\'ec  un  vieux 
chiffonnier  qui  m'assommait  de  coups  de  croc,  u 
(Etjo.  Su,j    Les  Mijslèves  île  l'aiis.) 

GOl'D.VEE.  Jlélange  de  potage  el  ib-  vin. 
«  Nos  paysans,  lorsqu'ils  ont  mangé  la  <i:,rhnie 
on  toute  autre  soupe,  versent  tin  \iii  dans 
l'écuelle.  l'assiette  ou  iU  fint  laissé  qiiebjiie  peu 
de  potage:  ils  boivent  ce  mélange  qu'ils  trmi- 
vent  très  récmiforlant,  c'est  ce  qu'il-  appellent 
/i<i  la  goudale.  » 

Faire  la  <i,,uUale,  voir  Lespy,  Dictons  dn  l'aijs 
.'5  Béarn.  Ce  mélange  de  soupe  et  de  vin  se 
.-  it  dans  tons  les  pays  de  France  et  de  Navarre. 

GOl'l '1',  GOV,  GOIO'I'.  Serpe  de  jardinier  ou 
de  vigneron;  ces  mots  diti'érciits  snivanl  les  pro- 
',inees  luit  la  même  origine,  \'e)ir  Coijolte. 

(iOl'E'r    Mauvais  raisin. 

(.Ol  GAI.IC     Hoii.lin.  dan-  le  Midi, 

«iOl'<iALI>l'.  P'iiidiii  miner  el  ciirl. 

<i<)l'GE.  h'ille  de  mauvai-e  >  ir.  \'ieii\  ijo.i 
qui  signifiait  autrefois  jeune  lille.  sei'cau(c,-  de 
l'hébreu  rjnje,  servante  chrétienne,  et  rjni, 
comme  ;/a)-ce,a  perdu  sa  signification  première- 
«   En    son    lige   viril    cspiuisa    GargaLiellc,    fille 


du  roy  des  Parpaillots,  belle  qovge  ",  dit  Rabe- 
lais. 

La  belle  dame  devint  rouge 

De  honte  qu'o-.    l'estirnàt  gouge. 

l'SoAUROX.) 
.1  ai  rêvé  que  la  Nuit  n'étail  que  la  p   lain 
D'un  vieux  snudai-d  paillard  qui  la  paie  en  butin. 
Ce  serpent  avinè  d'une  bande  en  guenilles 
.\  lue  des  vieillards,  des  enfants  et  des  filles, 
A  brûlé  des  maisons,  a  inulilè  des  morts, 
.S'est  vautré  dans  un  tas    de  crimes  -■-ans  remords 
Lt  le  feu  la  fait  noir  et  le  sang  l'a  fait  rouge  ' 

Li  .'était  pour  gagner  de  quoi  pay.  r  sa  gotùje. 
(Jean  Richepin. ) 
Dans  l'accoutrement  d'une  gouge. 
Orgueil  des  s  eciaeles  forains,' 
Tu  faisais  ondoyer  tes  reins 
Kt  ta  gorge  ronde  qui  bouge. 

(Théodore  IIannon,  Runes  de  joie.) 
GOl'GETTE    Petite  gouge. 
«iOl'GXOTTE.  Créature   adonnée  au   vice  qui 
i.iidil    les    Lesbiennes    célèbres;    on    dit    aussi 

on/ssc. 

"  Les  personnes  qui  ont  vu  les  choses  de 
lues  stnt  unanimes  â  déclarer  que,  dans  les 
lu]iiiiiars  de  la  jilus  haute  classe,  l'espèce  des 
marions  jouant  le  rôle  d'amants  des  pension- 
naires est  totalement  inconnue,  et  que  toutes 
les  filles,  sans  exe  ption,  sont  des  tribndes:  c'est 
le  lujiii  qu'on  donne  aux  femmes  quj  se  si- 
gnalent par  cette  passion  contre  nature;  on  dit 
aussi  ijoiujuollcs.  mais  en  style  familier.   » 

(Lit]  Taxil.   ;.,i  Pioxlilal'nin  cnleniporaine  ) 

Sur  sa  lèvre  un  sourire  essayant  d'être  acerbe 

Passe  niaisement  rêveur, 
Une  ijotignolle^en  ce  tambour-major  imbeibe. 
Seule   trouve  quelque  saveur. 
[X.  Ulatioky,  Joijeuselés  galantes.) 
"  L'autre  soir,  deux  cocottes  de  grande  marque 
se  Sont   prises  au   chignon  dans   nn  caLaret   de 
nuit. 

Et  savez-vous  la  cause  de  cette  bataille'?  Vous 
.  roirez  iieuf-être  que  ces  dames  se  sont  battues 
I  our  un  jeune  homme  brun  ou  blond,  ou  bien 
pour  un  i(  buïard  »  enlevé  par  l'une  des  deux  à 
-a   camarade? 

Nullement.  La  cause  en  est  beaucoup  plus 
coinplic|uée.  (Jes  dames  sont  amoureuses,  toutes 
deux,  d'une  blonde  enfant  pleine  de  charmes 
qui  s'appelle   Jeanne. 

La  petite  Jeanne,  qui  n'a  aucun  goût  pour 
visiter  Lesbos,  envoya  promener  ses  aspirantes 
]>eu  platoniques,  ce  qui  ne  les  a  pas  empêchées 
de  se  jeter  des  carafes  sur  la  tète  et  de  se  crier 
l'une  â  l'antre  :  «  Oui,  tu  n'es  qu'une  f;.,./  » 

{liil  nias.) 

GOITILLE.  Mare,  bourbe.  Eneoijer  à  la  gotiil'e, 
envo\er  au  diable. 

GOl'lLLE.  Volée  île  cloches.  Sonnée  ta 
'loiiille,  sonner  la  volée. 

"  —  Les  six  cloches  que  vous  avez  vues,  ici, 
niarcliaient.  Nous  étions  attelés  à  seize  dessus. 
Eh  bien,  c'était  une  pitié:  ces  gens-lâ,  ils  brim- 
ballaieiit  comme  des  propres  a  rien,  ils  ruaient 
a  contretemps,  ils  sonnaient  l.t  yonille!  » 

(J.-K.    IluYSMANS.) 

<;oril,I.O\.  Sale  gamin,  qui  barbote  dans 
b-  mares,  les  ruisseaux  des  rues,  la  boure. 

GOl'l\'    Mauvais  matelot. 

(;<>l'l.\E.  Fille  de  mauvaises  mo-ur.-,  inosti- 
lilee  de  bas  étage. 

Ce  mol.  d'origine  anglaise,  \ient-il  de  la  fa- 
iiicusc  maîtresse  de  Charles  II,  la  jolie  Nelly 
Cwin,  dont  la  basse  extraction  lui  attira  lés 
-arcasmes  haineux  des  dames  de  la  cour'?  Vient- 
il  de  qncen,  reine?  on  de  l'anglo-saxon  cwcii. 
femme?  Nous  laissons  â  de  plus  érudits  le  soin 
de  le  décider. 

n  Mais  une  fois  qu'ils  ont  conquis  la  palme 
désirée,  ils  t'oublient,  vieille  nourrice  dont  le 
lait  leur  sortirait  encore  du  nez  si  on  le  pressait; 
iK  oublient  qu'ils  sont  tes  enfants,  et  ils  te 
eiachent  joyeusement  au  visage  pour  complaire 
a  cette  (/oKi'ne  de  Paris  qui  leur  a  laissé  retrous- 
ser sa  jupe  sale  et  baiser  sa  bouche  aux  puan- 
teurs d'égout  I... 

Oui.  i-Uii,  tu  n'es  (pi'une  f/ontne,  P;iris  oe 
iiialheiirl  Et  une  antique  ■lonine.  qui  n'a  même 
i.iiiiais  été  que  cela!  •.  Jean  liiciiEPiN.) 

GOTKtT.  Flaque  d'eau;  dn  patois  lorrain. 

«iot'.l,\T.  Ilonini*  grossier,  mal  élevé,  amant 
d  une  i^ouge. 


i"n 


Coule,  6  sang  louge! 
(Jue  nul  ne  bouge  ! 
l.a  Mort  est  gout-'e; 
Moi,  son  tioiijal. 

(.Je\n  Ricbepin.) 

GOrjOX.  |)uiK-.  Avider  If  (loujoii ,  nioiiiir. 
Liicli''!'  non  tjutijon.  vomir. 

«lOl'JON.   Petit  souteneur. 

<iOl'.l(l.\   I»  IIOI'ITAI,.   Sangsue. 

(.DI.IO.V.MJt.    Tromper. 

«iOI'l.l':.  tlosier;  'lu  latin  i/»(;i.  /  .u/v  /).■/.■;■  li 
ij  lUlf.  i»arier. 

(;(>ri.l-;.   Delilé  étroit,  à  l:i  tele  îles  luonlagiie-. 

(lOll.KK.  Bouchée. 

0  —  l'as  (leoa,  liein?  dit-elle...  Maisooiiime  elir 
t.ninuiit  la  tête  vers  lui.  riant  de  lu  cliatouilie 
i|iie  cette  liouclie  vorace  lui  glissait  sur  la  (le:  ii, 
il  sauta  à  ses  joues,  lui  uianijea  la  ijourpre  ehaude 
de  ses  lèvres  d'une  îioulee.  " 

I."aMILLE  LtMÛ.VNIER,    Il:ippr-Ch  nif.  i 

(iOri,IAI''HF..    Glouton:  du  latin  f;i((;i,  ,sueule. 

<i(tri.ir  AIT.  Goinfre  ;  du  patois  de  lîayoniie. 

«iOITIVi:.  Lit  d'un  petit  ruisseau;  du  patois 
lorrain, 

GOl'I.CIT  G'isier,  bouche.  Jouer  tlii  >/ou/(/',  .se 
rincer  Uujonlot,  boire.  Avoir  If  ifutdal  m  rttiirhr, 
être  altéré,  ^'oir  Elanche. 

Reiiom^ner  titi  ijoiilot,  A\oir  mauvaise  baleine. 

Mon  n'veii,  agent  qui  sVni\ie, 

Repousse  le  populo  , 

.Ma   nié- e.  au  concert,  peur  vivre, 

l'ousve  un  refrain  rigolo; 

.Mon  p'iit  l'rèr'  repouss'  du  cuivre, 

.Mil  sœur  j-c^>om.ss*  du  ffn.ilft. 

(.Scie  f/c  cfifr-roticcrt.) 
<iori,r  l'oéle  :  il  dévore  le  combustible. 
(iOl'I.r    l'uils  :  il   a  toujours    la    gueule    nu- 

Vi-I  le. 

tiOl'M.  l'onlingeut  de  combattants  tournis 
par  b-  tribus  algériennes.  Oniiiii,  en  arabe,  si- 
^iiilic  tiou;je. 

(iUr.MII.R.  Homme  du  •.•oiim. 

UOl'.URI.  Guitare  à  deux  cordes,  eu  usni;e  en 
.M-éric. 

GOIT'II.I.O.V.  Membre  viril.  On  sait  ipie  l'ins- 
trument iboii  101  se  sert  pour  (hunier  l'eau  bé- 
nite est  ainsi  uoimné  à  cause  U'une  ijneue  de 
renard  goupil)  (jue  l'on  y  mettait  autrefois  et 
que  l'on  a  reuiplacée  jiar  des  soies  de  cochon. 
On  ap|ielle  aussi  f/o(i;)ii(oiis  les  gens  d  E.ulise. 

Tant  qii'-,  sur  le  budget  des  cultes, 
\'ous  Counerez  \os  millions 
.\  talit  de  (lOlfpHtoH'i  incultes, 
Vuus  ne  ierez  que  des  brouillons; 
Tous  1  es  gaiihtids  concordataires 
Palpent,  en  vous  riant  au  nez. 
La  vache  à  lait  des  ministères 
t^iiii  les  rend  gras  et  l'ortuiiésl 

Julien  l-'Auyiii.) 

"-      »iOl'l'll.l.l>XM;H    Sacritier    à  \'énus.   Aspcr- 
:;er  qiieburiui  d'eau  bénite. 

(I  ...Il  fut  enterré  dans  un  coin  non  béni  du 
cinieliere.  —  (.'a,  il  s'en  foutait  dans  les  o;randes 
largeurs!  Il  avait  trop  souvent  raflé  les  tréso:^ 
ries  ratichons  et  îles  capucinières,  pour  lenir  a 
être  iioiipill'jnnp  après  décè=.  .■ 

.Umaiiac/i  du  Pi-re  r\-iii;ird.  1,S!I4  ) 

«iUl'l'ILMIN.Miri»    l'rètre. 

.'  —  Moi  qui  vous  parle,  j'ai  vu  mourir  Gns- 
la\e  Maroteau  sur  le  grabat  du  bagne  ..  Nous 
ra\ons  enterré  sans  (joupdlonnnur.   ■> 

(G.    M.4CE.) 

(•Ol'I'I.MC.  Habillement  |iauvre. 
(,Ol'l'l.\li.  Mal  vêtu. 
«;ori>IXF.I»    Voler. 

En  roulant  de  ^■erglle  eu  vergue 
Poiu    apprendre  a  n'nipiwr. 

(N'iDocy.) 

.allumés  de  toutes  ces  largues 
Et  du  trépe  rassemblé, 
Et  de  ces  charlnts  bonsdr  lies, 
l.ûKl'a  nialura  dondaine  ! 
Tous  aboiilant  ffoupiner, 
I.onl'a  ii.ahira  dondé  ! 

(Chnnson  df  l'arijoli 

«  Des  lors  arrivent  les  politesses  d'usage;  c'e-( 
un  verre  do  plus  qu'il  faut. 

Jean-Louis  déiiloro   la  dureté  des  temps. 

U  se  plaint  de  ne  pouvoir  goupiner;  on  ^e 
plaint  mutuellement.   » 

(Marc  Mabio  et  Lous  Launay. 


<;(ir".'I.M;H    Travailler. 

..   —  La    laigueest  line.  et  que  i/jttpine-t-elle  ' 

—  Elle  est  établie,  elle  gÏTe  une  maison.    . 

■Balzac.) 
«;orn\i  li  \  i.v  i>i:ssKi;ri':  \'obr  de  lar- 

geiuerie,    iiiix     approches  du    diller.   au    niniiieill 
oii   1  on  vient  de   la  poser   sur  la  table,  dao-  f-- 
grandes  maisons  où   l'on  attend  des  convues. 
(iOriM.VKIl  .V   L.l   Dl'Ki;.  Tuer. 

(,  —  (;,.  u'.-st  pas  lie  la  blague,  mais  j'ai  une 
rude  guigne. 

—  Heiireusi.nient,  me  \oila 

—  ^>i  je  ne  t'avais  pas  vu.  j'allais  deniandei 
la  jdaee  de  bedeau  à  Montreuil, 

—  Tu  aurais  mai. que  de  leiiiie. 

—  Tu  crois'.* 

—  J'en  suis  sûr. 

Le  Parisien  jela  un  cm  i  dicil  navré  sur  se- 
vêtements  en  loques. 

—  Tu  as  |ieul-ètre  raison,   dit-il. 

—  \'eiis-tu  travailler'.' s'écria  N'idocq. 

—  Je  ne  demande  que  cela. 

—  Ce  que  je  vais  te  projioser  est  dur. 

—  Tant  pis. 

—  Te  sens-tu  d'attaque'.' 

—  ICst-ce  qu'il  faudra  ijnup'iiwr  .i  /.i  i/iirc?  .■ 

(Mahc  .Mario  et  Louis  I.mnw. 

«;m'i'i.\i;n    i.i:s    i>(»ivniKiis      \''ir    bs 

i\rogiies. 

«lOri'I.IXIC.    Litre  de  vin:  nrg"l  de-  \oleiir-. 

r.OL'U  r'"l  à  vin;  '/our  dr  pir>,is,  p.>l  pi. du 
de\iii. 

(^■K'Illll':'!'.  rtoscaii  qui  pousse  daiis  le-  sabb- 
du  Médcc  et  dont  on  -e  seri  [loiir  couvrir  le- 
idialiniieres. 

«iOritni  Maison,  butte,  baraque.  Le  mot  a 
eie  imporli-  d'.Mriqiie  ib  s  b-  premières  aiiiiée- 
de  la  coiiqiir-le.  Le  ijiinrlii  propreiiieni  dit  e^t  la 
hutte  de  branchages  el  de  terri'  seibe  qui  sei  I 
d'habitatiiiii  aux  Kabyles  et  au.\  .\rabes  cultiva- 
teurs. Lue  lomance  célèbre  d'AlesandreDiiina-, 
que  chantèrent  en  trémolo,  il  y  a  une  quaran- 
taine d'anné.'s,  tnus  les  oiivrier>^  de-  l'aiibnurgs, 
cniilribua  il  populariser  ce  mol. 

lis  ont  pillé  les  troi'rhts  de  nos  pères, 
liride  no--  Ides,  'dévasié  nos  tioupeaii.\; 
Les  aigles  seuls  connaissaient  no-  repén-s, 
Ils  sont  venus  y  idaiiter  leurs  drapeaux. 

Les  troupes  se  construisent  dans  leur-  caiii- 
peinents  des  (jourbi^. 

A  lïiribi  c'est  l:i  qu'ioi  c;.''\i' 

De  soif  e'  d'IaiiM  ; 
1  "fsi  là  qn  i'  faut  iiiaruer  sans  Iréve 

.Jusqu'à  la  tin  '  .. 
Il-  snir,  on  pi'iisi'  à  la  faiiidle 

.Sniis   b-  t/otirld .  .  . 
On    pleure  ■  ncoi'  qlKiIld  en    loupilie 
A    Hiribi 

(Ar.isTiDK  Uruani.J 

.1  —  .\b  !  mon  ami.  bgiuc-toi  nn  pauvre  caid- 
tuine  do  turcos  qui,  depuis  pins  d'un  an,  n'a  eu 
))Our  rejioser  ses  yeux  rpie  îles  femelles  vêtue- 
d'une  simple  ])iéce  de  toile  fendue  des  deux 
cotés  et  reliée  par  une  ceinture,  un  biirnou-  en 
cotonnade;  dans  les  cheveux,  des  tresses  en 
|)oi|  dé  chameau,  —  et  qui.  tout  il  coup,  voit 
débarquer  dans  son  nniirhi  une  femme  au  teint 
de  lis  et  de  roses,  avec  des  cheveux  roux  \êni- 
tien,  un  petit  nez  droit,  des  dents  de  cdiatte,  le 
tout  mis  en  valeur  par  un  costume  de  voyagi 
d'une  élégance  exfpiise...  .. 

(Pompon,  OU  /î/j.s.) 

Lu  provençal,  i/ourbi  signiKe  [lanier. 

liOrilBI.  Télé.  N'avoir  plus  f/'a//'a  .-ur  /e 
iiuurlii.  être  idiauve.  On  dit  aussi  :  n'avoir  plus 
(!<■  rrrsson  sur  l:i  f'intaiur. 

(i<>l'lll>.V<iO.  '\'i\re-:  ilii  j.atui-  breton. 

<ioiitni:.  !^"t. 

..  (leurgelte  continue  de  se  lamenter!  llaim-  ! 
Il-  \icomte  rejuésentait  \ingt-cliiq  mille  frani-- 
par  an;  et  solide,  le  Breton!  Leur  liaison  avait 
débuté  par  de  la  passion,  et  regrets  de  l'argent 
et  regrets  de  l'amant,  (îeorgette  mêle  tout  dan- 
tiiie  seule  exclamation... 

—  Faut-il  que  je  -ois  i/nurde...  Faut-il  qm- 
■  •  -ois  r/uiirile.'  »  (Jean  .\jalbert.) 

.1  —  Quand  par  malheur  je  hasardais  une  ti- 
mide observation,  j'étais  immédiatement  graliti" 
d'iii.e  foule  de  qualilicatifs  empruntés,  pour  la 
|ilup;ut,  an  ré^ne  végétal. 

Les  plus  doux  étaient  ceux  de  gros  melon, 
de    cornichon,    de    ijourdc-    etc.,    quand    elle  ne 


pri'tendait  pas    rpie  le  n'étais    bmi    qu'à    manger 
■'"  foin.    ■  Maiu-  .Mario.) 

fiOUnDi;.  Boucle  d'oreille. 

tiorHDÉ.  Sot,  benêt. 

-\  n'i'st  pas  pus  gironde  qu'ça, 

Mais,  \rai.  ça  travail!'  comme  eun'  reine. 

'e  u'iiioceup'  pas  iiiênr  d'ou^qu'a  va  : 

J  s'rais  ijaurde  dm  en  donner  Li  piine! 

A  m'fait  mon  prêt  tous  les  matins 

l.Uiand   a'   ladine  ii  la  co.,di-se  ; 

A   porvoye  a  mes  pli  s  besoins. 


11.11, 


qil 


qii  vous  voulez  qu.-  ,)  bonisse  ? 

iL    Blédort. 
<ini'lllil'..M|.;.\T     Bien,  l.eaucou|i. 

<i<iriiiii:iiii..  Bêtise. 

"  11  fut  un  t.-miis,  vingt  dieux!  oii  l'on  -ébat- 
tait d'un  jietit  patelin  ii  un  autre  —  sans  savoir 
pourquoi  C'était  d'une  f/onnicric  carabinée, 
mais  pas  plus  que  de  se  haltre  .le  ]ieuple  a  peuple. 
Ainsi.  .111  voit  ça  dans  l'histoire  sainte  .  la  Ju- 
dée était  un  pays  guère  idus  grand  qu'un  dépar- 
teineiit  —  et  le  sacré  peuple  de  Dieu  qui  jier- 
chait  là  était  toujours  à  batailler  avec  les  com- 
iniines  voisines.   «  (/.c  Pure  Peinard.) 

<iOI'RI)IFFAIM..\(iK.  ^'ol  de  déjeuner  auquel 
-e  livriiit  eiilr.'  eux  les  gamins  qui  vont  il  l'école 
a\ee  Imiii   .b.-jeuiier  dans  un  panier. 

(.orillllFFAII.I.i:R.  Manger 

<i<H'ltl>IFFLOT.    P.-tile  gourde. 

<i<jrUl)IXI-;U  Bàtonner,  donner  des  coups  de 
g'iilidin. 

tiOl'IlF  (voi.  A  la).  Offre  à  bas  prix  de  inar- 
idiandises  de  nulle  valeur  que  l'on  l'ait  passer  pour 
excellentes  et  bii-n  au-dessus  du  prix  .pi'. in  en 
ib'inande, 

tiorill'iK.   Fi  ipunnerie. 

<.l>ritl:lt.    <;(ll'ltltFR    Tiomper.   \'ieiix    mot 
l'uni-  ;M(o-.-'T  l.-g  pauvres  gens. 
1,1111  b'iir  babil  veulent  croire. 

{Parnasse  des  Muse^.) 
i;()rRI':R  (sk  .   .'~e  tromper. 

C  est  l;(  rais. 111  finurrploi  quje  iu'fjourr. 

(Jean  IllCBEPlN.) 

i;<>rRI<:('R.  "  Les  (/onccnrs  sont  de  faux  mar- 
chands ipii  \eii.lent  de  mauvaises  marchandise- 
-.lUs  prétexte  de  bon  marché.  Le  faux  marin  qui 
vend  dix  Irancs  des  rasoirs  anglai-  de  quiuz.' 
sous...  {loureitr.  L'ouvrier  qui  a  trouvé  une 
montre  d'or  et  qui  vient  la  vendre  aux  passants... 
i/onrextr.   »  (Lorédan  Larchey.; 

i;Ol'R4;.\M>K    .\poeope  de  ijuttrijaiidine. 

<;orR<iAMHX.  Coureur  de  filles. 

4;(il'lt<i  \.M'l .   t.losier;  pour  (jarf/oiienne. 

<iOl'lt(i.\\!:R.  Faire  de  la  prisnn  .\llusion 
aii\  (/ .01  i/.'iocs  ou  fèves  de  marais  qui  forinent 
b-  principal  ni.oiii  de-  établissement-  péniten- 
tiaires. 

«;<)l'R<iOi\.\A«il':  Murmure;  argot  des  typo- 
graphes. Ce  mot  et  les  deu.x  suivants  sont  une 
iith'iiiaiiipee.  \enant  ilu  laiigiitdocien. 

<,<>l'lt(iO.\M':il .  Murmurer. 

<;0ru<iOl'I.F.  lîenious,  bruit  du  remous,  roii- 
|..,iii'nl   lie  v.iix. 

«iOl'RtiOUSSI^R.  Se  répandre  en  réerimina- 
ti.uis,  en  jérémiades  de  toutes  sortes  et  à  propos 
de  tout.  (Eug.  Boutmy,  Argoi  des  typographes  i 

«■liriKlOllSSI'.rR.  Celui  qui  (/ouvfiousse. 

"  .Vu  piiiiit  de  \  Ile  des  types  et  des  caractères 
iii.lividiiels.  il  est  impossible  d'établir  des  divi- 
sions précises.  Le  typographe  est  un  être  on- 
dovant  et  divers,  esseutiellemeut  fantaisiste  el 
pr'ime-sautier.  Pointant  nous  distinguerons  les 
genres  suivants.  C'est  d'abord  le  goin-poiisscur. 
.pli  ne  sait  pas  renfermer  en  lui-même  ses  im- 
pressions et  qui  les  exhale  à  tout  propos  en 
plaintes,  eu  récriminations,  en  doléances  de 
tiiules  -i.rtes.  De  mémoire  de  compi.siteur,  pi'i- 
-oiiiie  n'a  vu  le  gourgousseur  sati-fait.  Son  ca- 
racteie  morose  et  grondeur  fait  le  vide  aiitoii; 
il.-  lui  mieux  que  ne  le  ferait  une  machine  piieii- 
mati.pie.  Le  gourgousseur  i  st  presque  toujours 
en  même  temps  clievrolin.  c'e-t-à-dire  facilement 
ira-cible.    „ 

(PluGÈNE  BouTMV,  Les  Typographes.) 

(iOURI  Cochon  d'Inde,  du  patois  rémois; 
eoiruption  de  gorel.  C'est,  dais  le  Midi,  le 
terme  qu'on  emploie  pour  appelo;-  les  cochons  : 
ooiin'i .'  gourri  ! 

«iOl'RT  (ÊTRE  A  son).  Etre  content;  vieilla 
expression  que  V"'"  trouve  dans  Villon  : 
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l.'hôtesse  fitt  Men  à  S"H  gint,-t^ 
''ar,  (jUand  vint  -i  «Hunitler  l'escot. 
I.e  seigneur  ne  dist  < ques  mot. 

(iorSLI.  Mot  importo  ilu  russe  :  luirpo  hofi- 

«inrSPIN.  tiOUSSICl'AIV  Polisson,  miiu- 
\.iis  i;:iniin,  apprenti  \olc"ii-. 

11  en  tira  le  corps  d'un  rliat  :  -  Tiens,  dit  le  gosse 
.\ii  troquet,  tiens,  voici  de  quoi  l'air-*  un  lapin.  » 
l'iiis  il  prit  son  petit  cimteau  de  nottssepain. 
Il  [H. Il, lia  le  i.'ret"Iier,  et  lui  lit  sa  ioiletie. 

(.TEAN    lill.'Ul'.PlX.) 

GOl'SriNKR.  Vagaljûiiilor  ;  lUi  vieux  mol 
(lOHS,    cliien 

<i<U'SSE.  Lesbienne;  du  vieux  mot  ifousse. 
«-■Iiieniie. 

(i(ll  SSICn    Manger 

(iOlSSET.  Creux  de  l'aisselle. 

—  ■\'ous  sentez  la  Dame  divine. 
J'en jurerois  sur  voslre  mine; 
Mon  nez  ne  se  trompe  jamais 
En  ce  qui  sent  bon  ou  mauvais. 
'Vostre  goirsset  et  votre  haleine 
Ne  furent  jamais  d'Atriquaine, 
Ils  ont  je  ne  sçayquoi  du  Ciel. 

iSCARUON,    Virpile   tiavcsli.) 

GOl'TEIt  L.V  BltlOE.  Se  dit  (l'un  cheval  qui 
commence  a  obéir  au  mors. 

GOl'TET.  Petite  coupe,  petit  verre;  du  patois 
méridional.  Juste  de  quoi  goiiter  ce  que  l'on 
boit. 

«iOl'TTE-  Petit  verre  de  liqueur  spiritueuse-, 
latinisme,  de  fuitla;  buirc  ht  (/oulle.  payer  /a 
roiitle 

«  C'était  notre  coutume  à  Saunuir  de  boire 
tous  les  matins  la  <;oullf  avant  de  monter  à  che- 
val. « 

\i  y  a  la  goutte  à  boire  là-ba^! 
I.  y  a  la  goutte  ;t  boireî 

[Marche  des  cUassours  à  pieii  ) 

GOrTTE  (n'y  voir).  N'y  comprendre,  n'y 
entendre,  n'y  rieu  voir. 

Ne  décidons  jamais  ou  nous  ne   votions  goutte. 

(PlRON   ) 

.l'ai  ferme  la  porte  au  doute. 
Bouché  mon  cœur  et  mes  veux. 
Je  suis  triste  et  ii'y  cois  goutte. 
Tout  est  pour  le  mieux. 

(Jean  Richepin.) 

«  Les  types  qui  font  métier  de  savoir  tous  les 
mic-macs  de  la  diplomatie  et  de  l'échiquier  eu- 
ropéen ont  déjà  rudement  de  la  peine  à  se  recon- 
naître dans  ce  fouillis;  à  ]ilus  forte  raison,  les 
bons  bougres  qui  ont  quelque  part  la  «  politique 
extérieure  »  n'y  doivent-ils  compcon/ie  ijuiitte.  » 
[La  Sociale.) 

«;i>l'i"l'l-:  .tlILITAIIti:.  Uleunorrhagje  cbroni- 
ijue,  a))pelée  ain>i  parce  qu'elle  est  commune 
dans  les  régiments  où  le  siddat  ne  peut  guère 
s'nft'iir  des  liljes  de  choix. 

La  chaste  Suzanne. 
.\h:ces  deux  vieillards  me  dégoûtent! 
Je  crois  même  qu'ils  ont  la  goutte 
Militaire. 

Le  chœur. 
Rien  qu'ils  ne  l'aient  j.iinais  été! 

A.  Gi.ATioNY,  .loyeuseles   i/alanles.) 
G01:TTE-R01'PIE.  ou  simplement    lUHÎPIK. 

Mucosité  qui    touille    du   iiez   et   qui    est     particil- 

liere  aux  gens    qui    prisent,     appelée     roupi,.     a 
cause  de  sa  couleur  jaunâtre. 

"  La  vieille  a  laissé  tomber  une  ijoiitte-roupie 
dans  le  potage,  u 

«;<)i:VERKEME.M'.  La  ménagère  de  Ptinrier, 
légitime  ou  non.  Les  Anglais  disent,  en  parlant 
de  la  femme  ou  de  la  maîtresse  qui  dirige  leur 
intérieur  :  Ma  conlurlalite  imiiudeiice. 

<;Ol"i'.  Serpe  à  l'usage  des  jardiniers  et  des 
vignerons;  du  patois  de  Montar'gis.  \'oir  (iiiirl. 

GOITVASSE.  Fille  l'i  gages,  chambrière,  tl'est, 
dans  le  patois  languedocien,  l'anginentatif  de 
Hnutje,  dont  les  diminutifs  -ont  (/(jinjelle.  qoutiiitc, 
uonijoiie,   rjouyal-  (masculin  ■   i/oinjat,  garçon). 

«inri'ASSE.  'l'roiisseur  de  jupons  croltés.  cou- 
reur de  servantes. 

GOIIVE.  Fille,  femme  non  mariée,   servante; 

de   (jOTtfjr. 

GOVE,  60YM.  Niais,  dupe.  Hébraïsme  ;  sobri- 
quet donné  par  les  juifs  aux  chrétiens. 


«  —  Kadoscu,  K'adosch,  Kadosch.  .\donai 
ZtBAûTH  (Saint,  Sailli,  trois  fois  Saint  est  l'Eler- 
nel  Zebaotk),  gronda  L'sther,  Voilà  un  catho- 
lique, un  goye  bien  audacieux!  11  a  du  talent, 
du  courage,  ce  D/nmont  !  Il  frappe  le;  graïuh 
juifs,  les  grands  <.  ioules  u,  mais  il  a'^moins 
faim  que  moi  :  je  voudrais  manger  tous  les  arti- 
seuiites,  tous  les  catholiques,  les  grands  et  les 
petits,  tous  les  goijes !  » 
(Dl'iil't    1)E   Lafoi;est.    La   Femme    it'aff.iircs.) 

GOVES,  GOYOX.  Linge  sale  et  .le  nulle 
valeur;  du  patois  rémois. 

GOVES.  Pâte  en  longs  morceaux  servant  à 
engraisser  les  dindons. 

GOYOTTE,  GOLIOTE.  Bourse,  poche,  étui, 
gousset,  fente  d'une  blouse.  On  dit,  en  iiatois 
messin,  ;/q/o(e.  Ces  mots  sont  le  diminutif  fémi- 
nin de  ijoy,  goiot,  guuel.  serpe.  La  goyotte  est 
l'étui  dans  lequel  on  met  la  serpe.  Le  contenant 
a  pris  le  nom  du  contenu  et  ce  nom  s'est  étemlu 
à  toutes  sortes  de  poches.  Voir  Goiiet. 

<!IIAB11GE.  Querelle,  confusion,  tapage;  de 
l'italien  garhuglio. 

Une  autre  étymologie  est  également  donnée  a 
ce  mot. 

Sur  la  pointe  nord-ouest  de  la  Crète  est  située 
la  petite  île  de  Grabuja,  qui  fut  le  théâtre  de 
luttes  fréquentes  entre  les  Turcs  et  les  Véni- 
tiens après  que  ces  derniers  eurent  perdu  la 
Crète,  d'oii  grabuge,  querelle. 

"  —  Y  a  du  grabuge  à  note  maison,  par  rap- 
port à  moi  et  ma  mère,  à  cause  de  vous.  J'étais 
après  à  lire  vote  lettre...  manière  entrit  sur  le 
champ;  aile  me  dit  bonnement  :  Quoiqu'c'est 
qu'çà  qu'tas  là'?  Moi  j'dis.  rien.  Ab!  dit-elle, 
c'est  queuque  chose.  Kien,  j'vous  dis.  J'parie, 
dit-elle,  qu'c'est  queuque  chose.  Pardi,  ma  mère, 
j'dis,  c'est  rien  ;  et  puis  quand  ça  serait  queu- 
qu'ebose,  j'dis,  ça  n'voiis  f'rait  rien.  Là  dessus 
aile  m'arrachit  vote  lettre,  et  puis  aile  lisit  l'é- 
criture tout  du  Ion-  .\h:  ah!  se  mit-elle  à  dire, 
c'est  donc  comme  ça  qu'vous  y  allez  avec  vote 
Jérôme'?  Ab!  le  chenapan!  il  l'attrap'ra  !  c'est 
pour  ly  I  on  les  garde!  et  toi,  chienne!  v'Ia  ]iour 
toi.  "  '  (Vadk.j 

■I  Quelle  morale!  Et  comment  le  populaire  s'y 
reconnaîtrait-il'?  Je  sais  bien  qu'il  a  la  vue  fati- 
guée par  le  travail,  la  sciure  du  bois  et  les  pous- 
sières des  métaux...  mais  ce  n'est  tout  de  même 
pas  une  bête!  Quand  il  sera  bien  imbu  de  cette 
idée  :  que  la  législation  est  presque  uniqueminl 
établie  à  son  seul  usage;  qu'on  veut  une  loi 
pour  le  peuple  comme  on  lui  veut  une  religion, 
afin  de  le  mieux  maintenir  en  servitude,  mais 
que  les  dirigeants  s'abstiennent  volontiers  de 
lune  et  passent  la  jambe  à  l'autre,  peut-être 
y  aura-t-il  du  grabuge,  i.  (SÉVERINE.' 

GRACIEXIVE.  Toile  de  lin  de  Bretagne. 

GR.\CIOLE.  Sorte  de  poire  appelée  bon  rliré- 
tien. 

GRADAILLE.  Les  gra.lés;  tout  ce  qui  dans 
l'armée  porte  soutache  ou  galons. 

Il  Pour  que  le  n  libérateur  n  vienne  vile,  celte 
gradaille  qui  s'abstient  même  de  prononcer  le 
mot  11  république  »,  crainte  de  s'éeorcher  la 
gueule,  recite  des  ciliées  d'oremus  et,  en  atten- 
dant que  vienne  le  moment  des  grandes  bouche- 
ries humaines,  s'entretient  les  tripes  en  étal  en 
les  liomlaiit  d'alcool.  ..  {Le  Pire  Peinard.] 

GRADl'S  AD  PAR.VASSl'.M.  Mot  à  mot  :  degré 
pour  monter  au  l'amasse.  Dictionnaire  à  l'usage 
de  ceux  qui  perdent  leur  temps  à  versitier  en  la- 
tin. 

«;UAFEI<;.\ER.  Saisir. 

«iRAKKIG\ER.  Lgratigner,  griffer. 
«iRAFFKiM'RE.  Kgratignnré 
<;RAFI-'I.\-  l'IiilVoiinier. 

4;U  VI'FOI'II.I.AI'  Personne  qui  se  mêle  de 
tout. 

<iRAFI(i.\.\bE.  Mauvais  tableau;  du  proven- 
çal graliiinadc,  gribouillage. 

Gll.\FI<>\.  Kspéce  de  cerise. 

GltAIGAII.LE    Pain 

GR.VII.LO.V.  Femme  malpro|ire,  souillon,  hi- 
veiisi-  de  vaisselle, 

IMIAILI.U.V.  Crachat,  de  gr.ilitlun  :  ce  que  l'on 
gralle  au  fond  d'une  marmite. 

GRAII.LONIVER.  Expulser  avec  effort  des 
ciiiciiats. 

4iltAIELOK\ER.  Parler  ou  chanter  d'une  voix 
grasse,    jiarler    d'une    fenêtre    de    prison    a     une 


"  .\  2  heures  du  malin,  il  y  avait  encore 
une  vingtaine  de  buveurs  grailloiinanl  une  coin- 
]ilainte.  Clarinette,  les  joues  molles,  stupide  de 
sommeil,  piquait  des  tètes  dans  le  vide,  tandis 
que  Huriaus,  vautré  sur  une  table,  dans  une 
llaquée  de  bière,  dormassait  à  poings  fermés.  ,> 
(Camille  Lemonnier.  Ilappr'-Chnir.) 

<;IIAII.LI>.\.\ER.  Écrire. 

«iR.VILLO.N'XFlISE.  Ménagère  qui  va.  par 
économie, faire  la  lessive  au  lavoir  public;  argot 
des  blanchisseuses  qui  disent  aussi  noyeusc 
i/'e/ro/i.s. 

GR.MX.  Pièce  de  dix  sous,  dans  l'argot  des 
voleurs.  Ce  mot  signifiait  autrefois  ecu. 

"  S  il  avoit  des  grains,  on  lui  raseroit  le 
mynois.  u       (Vie  de  Sainl-Cliristophe,   1.".30.) 

GRAIN  (avoir  un).  Sous-entendu  :  de  folie. 
"  Nous  avons  tous  un  ((r.iiii  qui  tôt  ou  tard 
finit  par  germer.  « 

Oh  !  qui  dans  l'Italie 
N'a  pas  son  gr.iiii  de  folie? 

(Musset.) 

Cl  J'avais  dans  la  tête  un  grain  de  folie  amou- 
reuse et,  ]ioiir  rien    au  monde,  je    ne  me    serais 
décidé    à    perdre  de    vue    la    butte   Montmartre. 
C'était  bien  assez  déjii  de  demeurer  an  Pecq.  u 
(Sutter-Lai'mann.) 

Se  dit  aussi  pour  avoir  fait  quelque  excès  de 
boisson.  .leu  de  mot  sur  grain,  orage. 

<i  —  J'avais  ce  soir-là  un  petit  grain,  sans 
fjuoi  )e  n'aurais  pas  osé  accoster  la  donzelle  qui 
taisait  sa  sucrée  comme  si  elle  n'avait  jamais 
t.âtè  de  ce  morceau.  » 

(Les  Joyciiselés  du  régiment.) 

GRAIN  (CATHOLIQUE  A  GROS).  Mauvuis  Catho- 
lique qui  ne  va  a  l'église  que  parce  qu'il  s'y 
croit  obligé. 

GRAIN  lÉCKASER  un).  Boire,  s'enivrer. 

GRAIN  (VEILLER  AuV  Faire  attention,  ouvrir 
l'œil,  veiller  à  ses  intérêts.  Cette  locution  vient 
de  l'avertissement  ■  Veille  au  grain  !  que  se 
donnent  les  marins  quand  ils  prévoient  un  brus- 
que changement  de  temps,  une  bourrasque  ou 
un  orage. 

<«  Quand  les  filles  deviennent  grandelettes,  il 
faut  que  pères  et  mères  commencent  à  veiller 
au  grain.  »        (Les  Propos  du  Coinmaiideur.) 

GRAIN  D''  BRUNE.  Foulard  dont  se  servent 
les  rôdeurs  de  nuit  pour  étrangler  leur  victime. 

(in AINE  n'AlTRAPh    Tromperie 

GRAINE  l>E  ClIOr  COLOSSAL.  Grande  du- 
perie —  le  Panama,  par  exemple. 

GRAINE  D'ÉPINARD.  Epaulettes  des  offi- 
ciers supérieurs. 

GRAINE  DE  GIBERNE.  Enfant  de  soldat. 

GRAI.NE;  de  niais    Promesse  ou  appeau  qui 
ne  peut  tromper    que    des    gens    simples.     Deux- 
ou  trois  fois  l'an,  les  brasseurs  d'aÊfaires  répan-^ 
dent  sur  la  place  de  la  graine  de  niais. 

GRAINE  D'OIGNON.  Poudre  à  canon  ;  sans 
doute  parce  qu'elle  fait  pleurer  les  mères  et  les 
\eiives. 

GRAINE  DE  POTENCE.  Enfant  qui  .iniioiice 
des  dispositions  qui,  développées,  le  conduiront 
place  de  la  Hoquette. 

GR.\INE  (mauvaise)  EST  TOT  VENUE. 
Vieux  dicton  aoalogue  a  celui-ci  ■  .V.iia'aisc 
herbe  croit  toujours. 

GRAINE  (monter  en).  Se  dit  des  filles  qui 
vieillissent  sans  trouver  un  époux  ou  un  amant, 
et  qui  se  dessèchent  et  montent  comme  cer- 
tains légumes  qu'on  laisse  intacts. 

GRAI.VS  (léger  de  deux;.  Expression  dont  on 
se  servait  autrefois  pour  désigner  un  eunuque. 

GRAISS.^GE.  Opération  iirèliminaire  d'un  sol- 
liciteur [irès  de  certains  fonctionnaires  grands 
ou  petils.  ou  même  d'nne  simple  soubrette  ou 
d'un  valet  de  chambre  et  qui  sert  à  aiilanir  les 
olistacies. 

GRAISSE.  Or,  argent,  billet  de  banque,  ca- 
deau quelconque.  Le  mol  est  vieux;  Loredan 
Lan-liey  ciii.'  ce  jiassage  d'nne  chanson  gothique  : 

Vecy,  se  dit  l'hôtesse 
Vecy  bon  payement  vrayment  : 

Il  n'y  a  [ois  presse 
Pc  loger  tel  marc   ant  souvent. 

GRAISSE  (voler  a  la).  Tricher  au  jeu;  jeu 
de  mot  sur  Grèce,  patrie  des  grecs. 


ifil 


GRAISSEH  LA  MAR.MITi;  Payti  sm  Ineii- 
veniif. 

GIIAISSICn  l.X  PATTIC.  Doiim-r  (le  l'ar.ijciit  ;l 
qiiriqu'un  jtour  le  ,i;iii;ner,  lu  iiK-ttre  ihuis  ses  in- 
ttîrét-.  Cotte  expression  l'emotite  ati  moyen  ÙLie  ; 
on  la  trouve  dans  un  laliliau  ilu  xill°  siècle, 
nuiis  elle  doit  dater  de  beaucoup  plus  haut,  de 
l'i  po'|ue  où  le  cl«-rgé  s"urroj:ea  le  droit  de  jier- 
f-evoir  la  dinie  sur  le  produit  de  la  vente  des 
chairs  de  ])Orc.  .\tin  de  rendre  les  agents  du 
(deriié  moins  ri;iides.  les  marchands  de  cochons 
le  r  mettaient  dans  la  main  un  morceau  de  lard 
i|ui,  naturellement,  la  leur  r;r;ii.vsai(.  Mais  le  lard 
(■tant  pièce  à  cijnviction  coinpromettante,  on  le 
'■('nipla<;a  par  de  l'arg-  nt,  t'était  pour  jiercevoir 
plus  facilemeut  cette  redevance  ipie  la  foire  aux 
;!ni  ons  se  tint  lon<;tfmps  sur  le  parvis  Notie- 
;ia'ne.     , 

Au  diable  niêiiie  il  faut  >jfaisgey  /a  patte. 
(UER.^NGliR  ) 

n  —  Au  galop,  cocher!  »  Kt  celui-ci  dont  (;i 
pull-  .ivait  été  prt^atnhlpfiifiit  f/raissee,  fouetta. 
\'ini;t-cinq  minutes  plus  tard,  avant  débarqué 
dans  un  lit  inaccessible  aux  iiètes  de  proie  ailées 
ou  non,  ils  y  roucoulaient,  ces  deux  pigeons,  à 
i'abri  îles  loups  et  des  renards,  des  milans  et 
des  buses  de  la  ra'^e  humaine.  » 

(LÉON  Ci.ADEL,  TiHiii-cométiios.) 

"  Le  directeur  de  la  colonie  était  alors  un 
raté  de  It  politi'|Ue,  qui,  jatlis  au  quartier  Latin, 
avait  bu  d'innombrables  bocks  avec  deux  im 
trois  futurs  ministres.  Ils  l'avaient  plus  tard 
jdacé  là,  comme  dans  une  sinécure.  Ce  fruit  sec 
et  lit  nu  peu  fripon.  Il  se  aissa  j/'Vii.Sijer  ti  putte 
])ar  les  soumissionnaires  des  travaux  exécutés  a  la 
:'ttl(uiie,  et  aussi  par  les  fournisseurs.  Les  en- 
tants mangèrent  de  la  carne,  ce  dont  persoinie 
ne  se  soucia;  mais  l'IJtat  fut  par  trop  vole  et 
linit  p,ir  s'en  émouvoir.  » 

(I'rançois  Coppke,  Lr  CQup.ttile.) 

L'expression  gvùissi'r  le  ïirirtcau  est  plus  rt-- 
ce:iie,  C.'est  d.uiner  de  l'argent  au  portier  d'une 
ui.ii^oii  pour  s'en  faciliter  l'entrée. 

Kaciiie,  dans  les  Plaidniirs,  fait  dire  a  l'etii- 
.l.aii  : 

M.t  foil  j'ét-is  u     l'ran''  portier  de  romé  iu-  . 
O  '  ava     beau  hfurier  et  Uï'ôler  son  chapeau, 
0"  iii-ntr   itp   intchcz  nou^sans /^rciiss*!)' /f  ((la/7''«(f. 
l'oiatd  .r   eut, poiiHUe  suisse,  ei  ma  porte  et.iu  close. 

(JRAISSIi  t  Lies  BOTTLS.  Se  préparer  au 
d'part,  allusion  à  la  coutume  de  graisser  les 
bottes  pour  en  rend'C  le  cuir  plus  souple,  ce  rpie 
nos  pères  ne  manquaient  jamais  de  faire  avant 
de  se  mettre  en  route.  Se  dit  aussi  pour  donner 
rextrême-onctioii,  le  prêtre  oignant  d'un  jn-u 
d'huile  les  ri  ds  du  moribond. 

"  Un  prêtre  qui  psalmodie  quelques  phrases  ba- 
nales, la  prière  commune,  qui  vouy  (jt-ais^i^  tes 
Il  tirs:  un  infi  mier  qui  attend  dans  un  coin  que 
l'homme  ait  fini  pour  l'enlever  aussitôt,  car  la 
place  est  promise.  Un  autre  râle  sur  un  bran- 
card à  la  porte.  » 

(Ch.  \  IRMAITEE,  Paris  Oublie.) 

«  Quand  la  mort  viendra  graisser  nos  bottes 
pour    e  dernier  voyag'.  » 

iXofts  bonriiuigiufnt 
r.RAISSFR     Li;s     BOTTI-.S.     l'iatter     basse- 

ll:elll. 

GRAISSER    LES    ROVES.    Bure;    se  <lit    de 

quelqu'un  qui  boit  avant  de   s     mettre   en  route. 

GRAISSER      Lie     TRAI\      DE      DERRIERE 

hoiinet   1111  coup  d     pied  dans  le  luib  du  dos 

GIIAISSET.   Rainette  verte. 

<iRAISSO\'.    Hareng  saur;  du  patois  noruiand. 

Glt.XLI*;    Col,  cravate;  du  patois  lorrain. 

(.V..\M>-BE,Vr.  Perle  souftlée  avec  «lu  cristal 
liint 

<;ltA^n-Bo^.^■ET,  Évéque 

GI1A>D  C.  Dans  'argot  de  l'École  navale,  le 
■  n'itiiil  C  »  est  le  chift'  e  alf;ébrique  corres- 
.11  dant  au  numéro  ma  ricule  le  plus  élevé  de 
la  prouiotion  et  qui  sert  à  etalilir  le  calendrier 
spécial  du  bord. 

Matériellement,  le  "  rpand  C  .■  est  représenlé 
par  un  mannequin,  antiréglementaire  dans  tous 
les  détails  de  sa  tenue,  qu'on  fait  pass  r  en 
ingénient  et  que.  finalement,  on  jette  par-dessus 
bord  avec  —  d'aucuns  disent  sans  —  SI  sous 
dans  sa  poche. 

L'exp  icatiou  d*  ces  51  sous  du  "  grznd  C  o 
consiste  dans  ia  defeuse  qui  est  faite  aux  pauvres 


«  bordaches  o  d'avoir  jamais  plus  de  cinquante 
sous  dans  leur  ptjcbe. 

Le  jour  oii  le  a  {n\tiidC  "  <levieiit  <'  un  boni 

à  la  mer  u,  a  lieu  aussi  „  l'adiu-.ition  'lu 
sextant  ".  un  vieux  si^xtant  eu  bois  KaptiN'' 
du  iKuii  d'.\ntoiiie. 

Telles  sont  les  gaietf-s  du  bord.  (]ui  n'empè- 
chert  nt  pas  nos  •■  listots  .i  de  devenir  ]ilus  tard 
de  brillants  et  savants  oftii-icrs  ik-  marine  et  de 
\aillaiits  d'-t'enseurs  de  la  [latrie. 

\'oi.-  Cor((,ic/ic,  ristol. 


<;itA\D  CALO'I 

tiius  b'jnnci 


.Me 


sens  ,pi 


Ir.i.u 


•  '  .  .  Il  eût  poiiHf  -.1  quelque  ^oiniianibule 
evtra-lucide  lui  a\ait  prédit  que  >,.ii  brevet  lui 
servirait,  i  n  jour  a  dresser  des  hiques  au  pas 
esjnignol,  il  être  un  vulgaire  metteur  l'ii  scène, 
à  chauffer  le    prestige    d'un    ijraii'l    ratut   qui  la 

C(M!naissait    dans    les    coins.    <. nie    disent    les 

lroii]uers.  «  [Rk-sÈ  Maizkuov,  /.c  tJenet  ) 

(iRA.\l)-GOESRE.  Chef  cle  bande  .c'était  au- 
trefois le  roi  des  inendiants. 

«;RAMt  («URT-BOIILI.O.X.   La  mer. 

GR.\.M)E  Les  nialfaileiirs  désignent  ain-i  l.i 
gruiide  Roquette. 

(I  —  .\h  !  malheur!  s'il  se  fut  trouvé  la!  il  au- 
rait refroidi  rhouime  qui  mettait  la  main  sur  sa 
maîtresse;  du  moins,  s'il  avait  plié  sous  le 
nombre  des  assaillants,  il  airait  cogné  assez 
fort  })our  se  faire  envoyer  trois  ou  cpiatre  mois 
a  la  Grande,  et  là.  attendre  la  délivrance  com- 
mune   »        (Hugues  Le  Roux,  Les  Larrons.) 

On  dit  aussi  :  ijraude  maison. 

(iRA.N'DE  FILLE.  Bouteille. 

'<  —  Viens  souper  a\ec  moi  ..  une  detni-d9ii- 
zaine  de  grandes  lilles  nous  attendent. 

—  Une  demi-douzaine  !  se  recria  le  bon  curé... 
c'est  trop.  Une  seule  me  stiftit  et  encore  il  ne 
me  la  faut  pas  trop  grande, 

—  Comment!  si  sobre  que  ça? 

—  Hè!  je  me  t'ais  vieux.  Je  suis  comme  le 
saint  roi  David,  qui.  lorsqu'il  avait  cent  ans. 
épousa  la  petite  Abigail. 

—  .-Kh!  ah!  ah!  fit  le  commandant,  éclatant 
lie  rire.  Je  ne  te  parle  pas  de  tendrons,  vieux 
jiaillard.  Mes  f/rant/es /i;/cs  sont  des  bouteilles!" 

(Les  l'ropo-i   dti  Commandeur.) 

(ilt.VMiE  .■»l.\l.\  (.\voiK  i;ne:.  Etre  généreux. 

(iR.VNDE  .M.VISO\.  Grande  Roqueite. 

<ilt.\M>E  VIE  (MLNEU.  la).  .Mener  la  ijraiide 
lie.  être  exagérément  millionnaire;  trouver  spi- 
rituel de  conduiie,  jiourde  l'argem,  des  inconnus 
eu  mail-coach:  se  piquer  de  donner  le  ton  à  l.i 
mode  dont  on  est  l'esclave  ;  porter  des  cols  sur- 
l'renants.  des  gilets  sans  rivaux,  des  gants  inouïs  ; 
salueravecdesmouveuients  secs  qui  font  liounetir 
il  \'aucanson;avoir  des  dettes  ilont  les  créanciers 
shonorent,  des  maîtresses  que  des  écuyers  de 
cirque  vous  disputent,  être  idiot  triomphalement 
et  ne  pas  faire  autre  chose  si  ce  n'est  "  faire 
courir  »  ;  puis,  de  temps  en  temps,  courir  soi- 
memejusqu'à  Monte-Carlo  pour  se  recaler,  voilà 
a  peu  près  toutes  les  noblesses  di  l.i  ^/randc 
lie  .' 

«;RA\D  frais.  \'ent  fort  et  régulier;  .irgot 
de^  marins. 

GR.VXD- HOTEL.  Prison  de  Saint-Lazare. 

M  —  Tous  les  forçats  se  disent  innocents...  Vous 
coupez  là-dedans  |iarce  que  vous  êtes  étranger... 
rassurez-vous!  demain  je  ferai  venir  ici  cette 
femme  qui  vous  a  apitoyée...  une  fois  entre  les 
mains  des  hommes,  il  faudra  qu'elle  parle,  sinon 
lin  séiour  d'une  r|uinzaine  au  (irand-H'jIrl. 
i-'est  ainsi  que  ces  dames  désignent  Saint-Lazare, 
nous  rendra  la  demoiselle  souple  comme  un 
;iaiit..    u  (Edmond  Lepei.letiek.) 

GUAM)   l.l'MIGNOX.   Le  soleil. 

GliA.M)  MV.C.     Président. 

GR  \.\l)-.>li;i'Ot»\    IMiicier  de  paix. 

GRAM)-.M<».\TANT-TROPICAL.  Pantalon  de 
cheval. 

GRAXDOl'LS.  Oiseaux  qui  vivent  en  troupes 
dans  la  plaine  stérile  de  la  Crau.  en  Provence, 
ainsi  que  dans  les  Landes,  prés  des  Pyrénées, 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  en  Espagne, 
dans  le  sud  de  l'Italie,  en  Sicile.  Il  est  fort  dif- 
ficile de  les  approcher  et  ce  n'est  qu'à  l'affût, 
quand  la  sécheresse  les  oblige  à  se  désaltérer  au 
bord  des  étangs  et  des  cours  d'eau,  que  les  chas- 
seurs peuvent  les  atteindre. 


GIIAM)  PIED  (être  sur  un).  Mener  un 
grand  train  de  maison. 

.\.u  xiv  siècle,  la  chaussure  d'un  prince  n  a- 
Mut  pas  moins  de  deux  [ueds  et  demi  de  lon^, 
'■elle  d'un  baron  deux  pieds;  un  chevalier  ii'a- 
v.iit  droit  qu'à  un  pied  et  demi  et  le  soulier  du 
bourgeois  était  réduit  à  un  pied,  c'est-à-dire  à 
peu  ])rès  à  la  forme  du  sien.  Les  grands  sei- 
e-neurs,  princes  et  barons  et  même  les  chevaliers 
étaient  obligés,  pour  pouvoir  marcher,  de  relever 
la  pointe  de  leur  chaussure  au  moveii  d'une 
(diainette  attachée  au  genou.  Le  soulier  allait 
ainsi  se  rétrécissant  peu  à  peu,  bourré  de  foin 
dans  la  partie  du  soulier  que  le  (lied  ne  remidis- 
sait  pas,  ce  qui  sans  doute  a  donné  naissance  à 
cet  autre  dicton  ;  »  avoir  du  foin  d.iiiB  ses  boites  u. 
Ces  chaussures  étaient  appelées  A  (a  poutaine, 
soit  parce  qu'elles  se  dressaient  comme  le  cou 
d'une  ])oule,  soit  parce  qu'elles  offraient  quel- 
que analogie  avec  la  partie  antérieure  d'un  vais- 
seau, nommée  ponlaine.  C'est  de  cette  ridicule 
coutume  que  vient  l'expression  c/i-e  s»i'  îiii  grand 
pied  dans  le  monde.  Cette  mode  grotesque, 
comme  la  plupart  des  modes,  vient,  dit-on.  d'une 
excroissance  fort  laide  que  le  comte  d'Anjou, 
*  ieQll'roy  Plantagenet,  avait  sur  l'un  de  ses  pieds, 
et  c'est  pour  la  dissimuler  qu'il  imagina  les  sou- 
liers à  la  ponlaine.  (.omme  c'était  un  grand  sei- 
gneur,  tout  le  inonde  eut  à  coMir  de  l'imiter. 

GRA.VK-I'RÉ.  Le  bagne. 

GIIAM)  RESSORT    Le  cœur. 

Gll.\.M>  SOVLASSE  .\ssassinat;  argot  des 
chaulfeurs. 

Il  —  Kit  bien  !  père  Cornu,  ça  niarche-t-ir.' 

—  Tout  à  la  doucette. 

—  Que  faites-vous  maintenant? 

—  Toujours  le  grand  souUi.^se,  toujours  le 
grand  souLIsse. 

—  On  fait  ce  qu'on  peut. 

—  Chacun  sa  partie. 

—  Et  vous  ne    craignez  pas  la  passe  !' 

—  Eh!  on  ne  la  craint  [loiiit,  ma  fine,  quand 
n'y  a  plus  de  parrains   (témoins). 

—  Vous  êtes  un  malin,  père   Cornu. 

—  Peut-être  bien  qu'oui,  iieul-être  bien  que 
non.  »  (Marc  Mario,  Vidocq.) 

GR.\.\D  TOl'R.  Euphémisme  désignant  l'ac- 
i-oinplissemeiU  des  nécessités  résultant  du  tra- 
vail de  la  digestion.  .M'er  au  grann  tour,  aller 
faire  le  grand  tour.  Pourquoi  cette  expression 
pour  aller  au.xcabinets  ?C'est  qu'elledate  de  l'épo- 
que où  ce  6iieii->'e/i)'o  n'existait  pas.  Il  fallait, 
pour  satisfaire  ses  légitimes  besoins,  aller  au 
dehors,  souvent  fort   loin,  à  la  recherche 

d'un  endroit  écarté 

Ou  de  se  mettre  à  l'aise  on  eût  la  liberté. 

U  ne  faut  jias  beaucoup  s'éloigner  de  Paris  et 
des  grands  centres  pour  êire  fort  gêné  par  ce 
nianque  de  confort.  Il  y  a  [leii  de  temps,  les 
villes  du  Midi  ignoraient  l'usage  de  ce  que 
les  .\nglais  appellent  les  Kater-ctoyet,  et  encore 
maintenant  ils  sont  inconnus  dans  les  villages 
corses.  C'est  alors  que  parfois,  pour  se  mettre  à 
l'abri  des  regards,  il  faut  faire  le  grand  tour. 

Kile  snuffrait,  la  nuit,  la  pauvre  jeune  femme, 
Von  pas  d'un  m:il  abstrait,  d  un  mal  qui  vie   t  de  l'âme 
Ni  d  un  a  ces  de  nerfs,  ni  de   peines  d'amour. 
Mats  bien,  tranchons    le  mot,  d'une  forte  colique; 
.-\ilssi  se   leva-t-elle  en   custuii  e  biblique 
l'oiir  aller   (aire  te  grand  toar. 

{^ln,an■^cl^   antiderieal,    18S0, 

GRA.ND  TRI.MARI»    Grande  route 
GRA\D    TROTTOIR.    Haut    répertoire;   argot 
co  nique. 

H  II  fit  tant  et  si  bien  que,  grâce  à  la  prottc- 
lion  d'un  sociétaire  émérite  qu'il  avait  souvent 
fcrvi  dans  ses  représentations  de  tournée  en 
jouant  à  côté  de  lui,  tout  chef  d'emploi  qu'il 
l'tait,  mais  dans  une  pensée  il'avenir,  les  redes 
les  plus  humbles  du  grand  trottoir,  il  fut  admis 
comme  pensionnaire  dans  la  troupe  des  comé- 
diens ordinaires  de  Sa  Majesté.   » 

:L.  Couailhac,  Le  Sociétaire  de  la  Cuniédic- 
Française.) 

GRANGE  ET  VANSER  DEHORS  bati-re  en). 
Proverbe  malthusien  que  devraient  suivre  les 
pères  de  famille  nécessiteux. 

GR.WIK    Faim;  de  l'idiome  breton. 

GRAMTIQl'E.  Impériss.able, 
iOiiguei 
étendue;  patois  lorrain. 

GRAOUP'ÇCT.  Charcutier;  argot  d«s  Voleurs 
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Fatre   uJi   yruoitrli/cJn  à    Li    durf.    voler    ?iir   un 
étttl  de  charci\k-rii'. 

GRAl'HIQCKIt.  Exécuter  un  (lessiij  graphique 
avec  la  réglé  el  1"  compas;  arjjot  des  "polytech- 
niciens. 

«RAPHOPHIIJ:.  Jteuiae  Louis  SVI  à  vingt- 
six  tiroirs  indiqnani  chiu-nn  une  lettre  de  l'al- 
I  Iiabet. 

(iKAriIUMAKi;.  licrivïssier.  Individu  qui, 
s.ins  taleiil,  sans  instruction.  saiise.\i>érience.  est 
pou.ssé  par  la  tarentule  littéraire.  Les  nouvelles 
lois  sur  l'instruction  out  encombré  le  liays  dune 
multitude  de  ratés,  de  déclassés  et  de  rjniiih^- 
tnoiiea. 

"  Gomme  tant  <le  gens,  sans  état  li.'ve,  il  re\u 
de  cet  état  illusoire  qui  s'appelle  la  carrière  des 
lettres.  Il  est  o»  se  croit  littérateur,  ou  plutôt  sa 
manie  d'écrire    a    un   nom   scientiiiquc*  :    il    est 

Le  graphomane  ])ullule  dans  notre  sf>ciele,  ou 
la  mêlée  est  si  ru-ie.  les  places  à  conquérir  sont 
si  rares.  Le  gnipliomane  se  Croit  du  génie  et 
mesure  sonoîuvré  à  sa  prétention.  ïl  est  (ié\reu.\, 
nerveux,  pressé,  i'érocc.  Il  ti'entendni  les  conseils 
de  la  patience,  ni  ceux  même  du  Ijnn  sens.  Il  a 
hàie  d'arriver.  Dequil  droit  n'urrire-i-il  pas  'i'  Un 
tel  est  bien  là,  debout,  de\aut  lui.  qui  lui  barre 
}e  chemin  et  qui  n'a  jhis  plus  de  droite  que  lui 
il  la  renommée  et  a  lu  vie  ! 

Mais  cet  homme  ([ui  est  lii  a  travaillé  trente 
ans  de  suite  pour  cfccuper  le  pauvre  coin  qu'il 
a  conquis ,  de  par  son  labeur  et  son  talent 
—  aidés  aussi  d'un  peu  de  chance  ,  je  le  veux 
bien,  car  le  don  n'est  rien  souveflf  sans  un 
sourire  de  la  cajincicnsf  fortune.   ■> 

;.IulesClaretie.) 

(ili.XPI.vr.  Sorte  de  bouillie,  dans  le  Morvan. 

(ilt.Vl'IGX.vr.  Sobriquet  donné  autrel'ois  aux 
prucunius;  Je  'jrai'prnrr,  arrêter. 

GK.VHILLICH.  Commettre  de  petits  larcins, 
faire  de  petits  pn.hls  illicites. 

L'on  gruge,  l'on  pille 
I^a  veuve  et  la  fille, 
.Maje'ire  ou  pupille; 
.Sur  tout  on  grapiUe 

E'  Tlièrais  va 

■  aliln-caha. 

(Panard.) 

GILVPri.X    Main.  Poser  le  grappin,  saisir. 

GRAPFI.NEB    Arrêter. 

GR.VS.  Réiirimande.  ReceBoir  un  (]ras,  rece- 
voir des  reproches  de  la  part  du  patron,  du  jirote, 
ou  du  metteur  en  pages,  pour  un  manquement 
quelconque.  (_)n  dit  encore,  dans  le  même  sens. 
snuoH  et  suif.  L'^malogie  est  visible  entre  cette 
dernière  expression  et  yras.  Les  Allemands  em- 
ploient un  autre  terme  :  «  recevoir  son  hareng  h 
[hwhring).  (Eug.  Boutm^v.) 

GRAS.  Profit.  /(  y  a  nras,  il  y  a  des  bénélices 
il  faire.  I!  n'y  ,7  pns  gras,  synonyme  de  rien  ,i 
fricoter, 

'•  —  Eh    bien  !  papa,  y   a  pas  yras,   ce   soir 
on    a    beau  leur  ouvrir  les  portières,  ils   ne  vous 
donneraient    seulement  pas  un  rond.  » 

(Maubick  Donnav.'i 

GHAS     Latrines.    . 

GR.IS  îAvoiR  SON).  Lire  tué;  allusion  au  fusil 
gras. 

GUAS  (p.iKLEH  .  Dire  les  choses  crûment,  au 
risque  d'ert'arouclier  les  pudibonds,  suivre  le 
conseil  cle  Victor  Hugo  : 

■  O  tils^o  frères,  ô  poètes. 
Quand  la  chose  est,  tJites  le  mot. 

ou  celui  de  Boileau  : 

J'appelle  un  chat  un  chat... 

"  Il  rit,  chantonne,  célèbre  bruyamment  les 
plaisirs  qu'il  sème;  il  a  pour  jirésenter  chaque 
phtt  une  aimable  insistance  qui  trahit  le  mon- 
dain rompu  aux  politesses  distinguées  des  ré- 
ceptions, sauf  que  son  p:irter  est  parfois  yras,  à 
la  bonne  franquette.  » 

(Paul  Pourot,  Les  Ventres.) 

GRAS-DOUBLE,  .\ppas  féminins  volumineux 
t.t  mous. 

GRAS-DOVBLE.  Plomb  volé  et  généraleme.it 
roulé  pour  êtro  emporté  plus  aisément.  Les 
voleurs  disent  pour  cette  opération  .  i-.ifissci-  rUi 
(irae-double. 

"  —  Et  qusll»  est  Ib  clieùlfelt  (Je  Ulà'felis^e- 
inent? 


—  Il  ;  a  un  i>eu  de  tout,  des  voleurs,  des 
filles,  des  souteneurs,  et  même  des  hOnnStes 
gens...  Oh!  elle  n'est  pas  ordinaire  la  clientèle 
au  père  Moiile-;i-Singe  !.,. 

—  L^n  joli  nom  !...  et  quel  est  ce  père  Moule- 
à-  Singe 'i^ 

—  Un  receleur,  marchand  de  gras-duuble  prin- 
cipalement.. 

—  Du  gras-double'.'  Oh  !  c'est  une  spécialité 
de  tripes  à  la  mode  de  Caeu...  On  en  dit  les 
Piu'isiens  fort  friands... 

—  Ç:i  n'est  pas  cela  du  tout...  Le  'jras'duubic, 
c'est  le  jilomb  qu'on  arrache  aux  chéneaux  et  aux 
gouttières,  les  tuyaux  qu'on  brise,  les  hoiitons 
de  ]iorte  qu'on  scie,  les  ferrures  qu'on  détache  ., 
tout  le  métal  de  construction  qu'on  vole  s'appelle 
du  tirrts-donble...    u 

(Edmond  Lepelletirr.) 

GRAS-UOl'BUER.  Plombier;  argot  des  vo- 
leurs. 

GR.XSSE  Cofifre-fort,  appelé  ainsi  par  les 
Voleurs  parce   qu'il   contient   la  yi-.îisse,  l'argent. 

GR.VT.  Endroit  d'une  basse-coUr  oit  les  poules 
ont  gratte. 

GîtAT.  Petit  larcin,  grattage.  On  dit  plus 
eommunément  grafte. 

"  —  Oh!  je  ne  veu.x  pas  grever  ton  biidge!. 
n'aie  pas  peur!  Mais  rien  ne  l'empéchèfait  île  me 
faire  accorder  une  gvat,  en  sus  rie  mon  a\ance- 
ment. 

Eftèctivement.  au  1"  janvier  suivant,  M.  de 
Massonge  était  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  et  celle  que  la  vertueuse  Paula  Stra- 
delli  qualifiait  si  aimablement  de  "  femme  de 
mauvaise  vie  »  palpait  mille  balles,  uou  pas  de 
grat,  il  est  vrai,  mais  d'indemnité,  ce  qui  était 
tout  comme,  d  indemnité  pour  travail  supplémen- 
taire. Et  quel  travail!  Cinq  colonnes  d'additions, 
évaluées  à  raison  de  deux  cents  francs  ia  colonne. 
é\aluation  tout  à  fait»  raisonnable  »,  comme  (.ui 
i  voit,  besogne  ingrate  même;  c'était  pour  rien  et 
donne,  autant  dire  !  » 

(Albert  Cim,  Dcmoiseîfcs  à  marier.) 

GRATE.  .abréviation  de  gratification;  argot 
des  typographes, 

"  La  journée  des  tyiiographes,  dans  les  ateliers 
de  Paris,  est  de  dix  heures.  Qftaud  un  ouvrage 
est  pressé,  le  prote  fait  quelquefois  travailler  un 
ou  plusieurs  ouvriers  en  dehors  des  heures  régle- 
mentaires ou  les  jours  fériés.  Ces  heures  supjilé- 
meiitaires  donnent  droit  à  une  gratification  que 
le  tarif  fixe  il  0  fr.  5b  par  heure.  (I"est  ce  qu'on 
appelle  la  yi'.Kr.  Elle  a  été  liablie  surtout  en 
vue  de  provoquer  le  maître  im|>i-imeurà  occuper 
le  plus  iiossilife  d'ouvriers.  11  u,  on  le  comprend, 
un  moyen  facile  d  écbajqier  ii  la  gratification, 
c'est  de  mettre  sur  le  même  ouvrflg;e  un  niunbio 
d'hommes  suffisant  pour  qu'il  ne  soit  pas  néces- 
saire d'avoir  recours  aux  heures  supplémen- 
taires. »  Eue,  BOUTMV.) 

GRATE  (donner  u.ve).  Uéprimiuider. 
GRAT1.\.  Le  dessus  du    panier,  la   iine    Heur, 
le  clioi.x  du  monde  à  la  mode. 

"  —  Mais  oui, une  reine  de  la  main  gauche,  comme 
la  tendre  La  \'alliére,  comme  la  majestueuse 
Ponipadour,  comme  lu  capricieuse  Dabarry, 
comme  la  fringante  Lola  .Montés,  une  reiiie 
exerçant  un  pouvoir  absolu  de  par  ses  charmes, 
sa  jeunesse  et  sa  beauté  une  reine  qui  verra 
soupirer  à  ses  pieds  le  Tout-Paris  élégant,  artis- 
tique et  aristocratique,  une  reine  qui  fera  'les- 
sécher  et  jaunir  de  jalousie  tn:it  le  gratin  des 
belles-petites  et  inémc  le  clan  raffiné  des  deiui- 
moudaines  Voulez-vous  ôtre  cette  reine'!'  " 
(YvELiNG  RaMbaUd,  Haine  à  mort.) 

«  Malgré  le  mauvais  temps,  il  y  avait  foule 
hier  ilans  l'allée  de  l'Impératrice,  qui  est  de- 
meurée le  rendez-vous  de  tout  le  gratin.  L'allée 
des  Acacias  est  laissée  aux  jietites  gens  et  aux 
rastaquouérines  cherchant  fortune.  >> 

{Gil  Blas.) 

S'emploie  aussi  comme  adjectif  : 

"  Le  bal  donné,  avant-hier  soir,  par  Mme  la 
comtesse  de  Pourta'es  a  été  l'un  des  plus 
'•  gratin  ••  de  la  saison. 

Les  :irtisti(jues  balojis  de  l'hôtel  de  la  rue 
Tronchet  oOntenaiênt  lu  dessus  du  p»ini«r  du 
sçrjuid  mvjide  parisien.  ■■  {liauloi».) 

GRitls    FAif-ïl.  ■Emprunter. 
GRATON.  Ratnjr. 


GRATOril.LE    Gale. 

GRATontLKR.  ChatiiUi/lM. 

GRATOl'SE.    Dentelle, 

GRAT<H'.SÉ    Garni  de  dentelles. 

GR.VTTE-  Vol  sur  lés  étoffes  confiées  anx 
couturières  et  aux  tailletirs. 

GR\TTE-COl'E.\.>E.  Barbier. 

GR.ITTE-CVL.  .\ncienne  jolie  femme,  appelés 
ainsi  de  la  baie  du  rcôier  qui  n'a  plus  rien  de  ia 
rose. 

GRATTE-LARD.  Parasite,  liagorneur. 

(iR.\TTE-PAILLE.  Fauvette  .l'hiver. 

GRATTE-PAPIER  Employé  aux  écritures, 
bureaucrate,  comptable.  On  dit  aussi  rond.-de- 
cuir. 

<•  J'interrogeai  Victor  Considérant  sur  Fou- 
rier,  sursonmaitre;et  ilnous parla  longuement  — 
avec  quelle  enthousiaste  admiration!  —  de  cet 
étrange  philosophe  profondément  déiste,  qu'on 
trouva  mort,  à  genoux  devant  son  lit.  dans  l'at- 
titude de  la  prière,  mais  qui  n'espérait  pas  en 
une  autre  vie  et  qui  oulait  que  l'humanité  se 
créât  son  [laradis  ici-bas.  Il  nous  donna  surtout 
des  détails  sur  les  dernièi-cs  années  de  l'ourier, 
celles  qu'il  passa  à  Paris,  perdu  dans  la  foule 
quand  il  comptait  Jeja  cependant  plusieurs  a]io- 
tres  tout  ilévoaes  et  tant  de  disciiiles  fervents 
11  nous  conta,  par  le  menu,  la  singulière  existence 
de  ce  Franc-Comtois,  fils  d'un  humble  bouti- 
quier, dont  le  [iremier  écfit  avait  attiré  l'alteution 
du  premier  consul,  mais  qui.  par  goût  de  l'ol's- 
curité,  ne  lepondit  même  pas  au  signe  que  lui 
faisait  un  homme  de  génie,  de  ce  |ieut  teneur  de 
livres,  qui  rêvait  de  changer  la  face  du  monde 
en  enfilant  ses  matiches  de  lustrine  et  méditait 
Us  lois  d'une  société  nouvelle  sans  jamais  Com- 
mettre une  erreur  ilans  ses  additions. —  de  ce 
prophète  gralle-papier.  de  ce  meeîie  rotid-de- 
cuir    1)  (Françoi.s  Coppise.) 

"  Il  semble  à  Paul,  duut  le  désespoir  augmente, 
que  le  miiuvais  destin  réussit  ;'i  le  façonner  à 
l'image  de  ces  idiots  de  gr'atie-papiêr  enfuisses 
dans  les  bureaux,  «  côté  desquels  il  se  rendra 
demain,  puis  apfès,  puis  toujours!  Quelle  pers- 
pective! »      (Paul  Pourot.'  Les  Venlivs.) 

"  .\u  fond,  elle  était  enchantée  devoir  partir 
toutes  ces  filles  de  boutiquiers  et  de  gPiUe'papier, 
qu'elle  avait  prii.es  au  rabais  et  qui,  loin  do  se 
plaindre,  auraient  dû  a'esiimer  très  honorées  de 
frayer  avec  si  noble  compagnie.  » 

'.ALBERT  ChM,  Institution  de  demoi.-!encs.) 

GRATTK-PAVli.  Miséreux  qui  cherche  sa  vie 
sur  le  pavé,  au  Uafavd  des  rencontres  et  des  trou- 
vailles. 

GR.ITTICR.  Brimade  militaire  dont  le  colonel 
Bouchy,  dans  l'affaire  de  Lunéville,  doline  ci- 
ilessous  l'exjjlication  : 

«  Il  est  faux  que  ces  deux  hommes  aient  passé 
à  la  couverte,  comme  l'ont  prétendu  certains 
journaux.  Ils  ont  subi  des  molestations,  bien 
plutôt  qu'ils  n'ont  reçu  de  cotips. 

On  leur  a  fait  la  plaisanterie  de  leur  faire  des 
moustaches  avec  du  cirage,  de  les  «  gratter  », 
comme  on  dit  au  régiment,  —  c'est-à-dire  de  leur 
frotter  le  corps  a\ec  le  manteau  roulé  ii  l'ordoii- 
nance;  —  enfin,  je  crois  que  les  soldats  les  ont 
lenvoyés  après  leur  avoir  donné  trois  ou  quatre 
coups  de  pied  au  derrière.  » 

GRATTEH  Ul'  JAJIBO.>XEAV  Jouer  du  vio- 
lon ou  de  la  mandoline. 

Nous  connaissons  un  ambassadew,  formida- 
ble badgétivore,  qui  occupe  les  loisirs  que  lui 
laisse  sa  grasse  sinécure  à  fjratter  du  jambon- 
II  an  huit  heures  par  jour. 

Nous  somm's  des  virtuos's  très  rares. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  chouette,  chouetto. 

Nous  pinçons  des  airs  de  gnitares 

El  nous  grntton.';  fin  jnmboinietnt,  bonneau  ! 

F;iut  pas  nous  croir'  dans  la  purée, 

Nous  sommes  des  clianteurs  rupins; 

Notre  raine  est  ires  distinguée. 

Partout  nous  faisons  des  béguins, 

(Bourges,! 

GRATTER  I.E  PAVE.  Vivre  misérablement 
GRATTEZ  LE  RUSSE,  On  ajoute  générale- 
ment ;  vous  Irourere:  le  cosarjue  ;  (irntle:  le  co- 
sarpic.  vous  trouvère:  l'ours.  Ce  dicton  peu 
flatteur  indbiue  qu'il  ne  faut  pas  se  lier  aux 
belles  manières  et  aux  séduisants  dehors  de  l.i 
roc  s|,ivc.  et  qu'en  dépit  de  son  vernis  d«  ciii- 
ijsali  11  il  êï'  resté  Je  .^auv.ige  qu'il  éttit  au 
Mffrp- 1''  Pierr»  I*  6-i"ftri6. 
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CUA.TTOIH  RftiOir.  Passer  au  j/i\ill'jii.  m' 
f.iirc  rastT. 

SBACL.  CorbïRU;  du  patois  lioiousiii. 

UHAfLÉK-  Corneille;  (iu  patois  limousin, 

(iltAVELF.T.  (illAVISSET.    Orimpfl'fMn 

«illAVKLOIS.    CMiie  à  «rappet. 

«UAVEl'H  Sim  CUIR.    Coidomiier. 

♦îRAVINCHOiX  Hniue  à  seclier  ;  ilu  patois 
nnrmaiul. 

«ItAVOriLLEIl  baiie  du  biuit  dans  l'oaii 
a.ec  tin  ia»trument  quelconque;  du  patois  ré- 
mois. 

i;iU-:.>T  ATTRACTIOK-  Grande  attraction. 
ICiicore  un  de  cfs  anglicismes  introduits  sans 
raison  dans  notre  langue,  et  qui  ne  sont  (|u'uiie 
superl'étatiûu  inutile  et   grotesque. 

«  Aussi  est-elle  d'une  tartuferie  ilts  plus 
écœurantes.  On  ne  s'imaj^ine  pas  le  langage 
doucereux  et  les  manières  pleines  d'atTabilité 
des  teneust'S  de  lupanar  à  legard  de  celle  de 
leurs  femmes  qui  est  l'étoile,  le  gr/^j/  ntlr.icti'ti 
de  la  maison.  Ce  sont  des  ft.ttteries,  des  cajoleries 
dont  il  est  impossible  de  se  faire  une  idée.  ■> 
(Léo  Taxh,,  l.n  l'ro-!lilulion  rùnlomiinyahie.) 

«illE.Vr  KVKAT.  Grand  événenieuf.  MiMUf  ob- 
serva ion  que  ci-dessus. 

*'  —  L'été  venu,  nous  le  faisons  il"abi»r<l  paraitn' 
sur  un  suburbain  ijuelcnuque,  oCi  il  n'achève 
même  pas  le  parcours.  L'avant-veille  du  (jrcnl 
evenl,  nous  le  retirons  au  dernier  moment  dans 
une  course  où  nous  l'avons  eni^a^^é;  nous  faisons 
imprimer  dans  les  feuilles  spéciales  les  échos  les 
plus  alarmants  pour  la  santé  du  cheval...  cassé 
les  ]>nturons  à  l'exercice,  toux  persistante  et, 
enfin,  (piand  arrive  le  grand  jour,  nous  ie  ra- 
massons à  cent  coutre  un,  tant  que  nous  vou- 
lons. iMaurice  Donnay.  Les  Affaires.) 

tinÊBICHI-:.  «iRÉRIUE.  Cette  expression,  dit 
Kugéne  Houtm^■.  usitée  seulement  dans  ([Ueiques 
ateliers,  au  Stoniteur  universel,  par  exemple, 
désigne  la  ligue  de  pied  qui  contient  le  nom  de 
l'imprimerie  suivi  ou  précédé  il' un  numéro 
d'ordre;  innovation  faite  par  un  nommé  Oié.- 
biclie. 

(illEC    Filou,  voleur  au  jeu 

l't'urquoi  tout*,  une  nation  >e  troU\e-t-elle 
apostropUée  de  la  sorte  et  à  quelle  époque  re- 
luonte.  I  origine  du  mot  grec  au  sens  filou 'î  Cela 
remonte  très  haut,  car  du  temps  de  Plante  le 
Grec  avait  déjà  piètre  réputation.  Grxca  p'ie 
mcirori,  dit-il  dans  sou  /Isiiuiria,  commercer 
comme  avec  des  Grecs. c'est-à-dire  argent  coinp- 
laut  sans  leur  faire  crédit.  "  Nous  avons  aussi, 
fst-il  relaté  dans  Vlitlennédinire  des  chercheurs 
et  curieux^  dans  les  Epislol.f  ad  familînres 
de  Cicéron  (VII,  18.  I)  :  Gr^cii'o  cntili')  chiro- 
tjraphi  mei.  où  il  veut  dire  que  sa  signature 
valait  de  l'or  en  barre,  faisant  allusion  .^  l'argent 
comptant  qu'on  exigeait  des  Grecs,  auxfjnels  on 
ne  faisait  jamais  crédit.  \'oilà  deux  citations 
du  iiE  et  du  1"  siècle  avant  Jésus-Christ.  On 
trouvera  aussi  dans  l'ertullien,  m*  siècle  de 
notre  ère  Rêvera  cuim  r;ua(c  est,  i/rsecatim 
ilepilari  mugis  qiinm  amiciri,  qui  l'ait  voir  que 
dans  ce  temps-là  les  Grecs  plumaient  déjà  les 
aies. 

Je  puis  ajouter  que  les  habitants  de  l'ile  de 
Mj'tilene  jouissaient  d'une  grande  réputation  pour 
la  ruse  et  la  finesse.  On  raconte  que,  jadis,  quel- 
ques miirchands  juifs  allaient  à  Mytilène,  se 
proposant  de  s'y  établir;  mais  que,  se  promenant 
dans  les  bazars  le  matin  après  leur  arrivée, 
en  vo,v»nt  le>  Mytiléniotes  qui  pesaient  les 
œufs  qu'ils  achetaient  pour  voir  s'ils  valaient 
bien  les  quelques  paras  (luils  les  p;iyaient  : 
"  Les  affaires  vont  mal  ici,  dit  un  .juif  aux 
autres,  filons.  »  Ils  s'en  allèrent,  et  même  au- 
jourd'hui il  n'y  a  pas  encore  de  juifs  a  Myti- 
lène. I) 

Dans  le  Vtrgile  travesti.  Scarron  dit  au  sujet 
du  cheval  de  Troie  : 

Enfin  donc   dans  la  ville   il  entre 
Le  iTiaudit  Rouvsin  au  grand  ventre, 
Farcy  de  Gfec&  dont  les  uieilleurs 
Etaient  pour  le  luoms  dei  voUui  s  ! 

Aujourd'hui,  comme  l'écrivait  Léon  Gozian,  le 
grec  est  partout  ;  il  y  a  le  ijrec  marquis,  le  grec 
de  p.'issage,  le  grec  ancien  colonel,  le  gicc 
homme  de  lettres,  le  arec  anglais  ;il  est  peu  pro- 
bable sanlement  qu'il    y  ait  des  <yi'ecs  grecs. 

"  —  Et  ces  voleurs  au  jeu  que  vous  nommez 


des    jirecs.    \     imi    al   il     beaucoup'?.  .     Ici    ^'.  n 
trotive-t-il  ' 

—  Pus  plus  qu'ailUurs!.  .  Le  (jrec  est  du 
reste  l'indispensable  auxiliaire  du  dircçteui  de 
ci-rcle...  S'il  n'y  avait  pas  de  gcecs  dans  un 
cercle,  on  en  ferait  venir,  car  sans  eux  la  partie 
périrait... 

—  Ils  doivent  élru  connus,  signalés,  cconduits 
et  évincés  à  la  longue'/... 

—  Bah!  on  s'y  fait...  Les  Joueurs  à  qui  l'on 
signale  un  ijrec  vous  regardent  avec  incrédulité 
et  seniblent  vous  dire  :  »  Vous  croyez.*...  »  8i 
viais  insistez,  ils  vous  demandent  des  preuves  tou- 
jours dilficiles  à  fournir...  On  vous  parle  de  dif- 
famation, alors  vous  vous  taisez...  Souvent  même 
on  vcms  prie  do  vous  taira  sur  un  ton  qui 
n  admet  pas  de  réplique...  c'est  que  l'on  craint  que 
viius  n'empêchiez  la  partie...  que  vous  ne  trou- 
bliez le  jer...  à  moins  d'une  très  grande  mala- 
dresse (ie<  fjrecs  et  i>liilosi)phes  qui  se  conten- 
teut  de  n'oi>érer  ■pià  des  intervalles  raisonnables 
et  seulement  lor<(pi  il  y  a  un  coup 

^EnMONu  Lkheli  KTiiîR.) 

Car  le  ijrec  est  rapace 
(.l'entends  t/rcc,  un  filou), 
i"ost  un»-  iriste  race 
i.ni'nn  renconire  partout. 

:.\LFKl.n  MaRcOUI.SET.^ 

UKF.C  l>E  SAIi\T-<ill.l.E,S.  C'est  ainsi  que 
les  Anglais  api>ellent  plaisaiiinienl  leur  argot, 
leur  «  slang  ».  Saiul  lii'li's  est  un  dc-s  (|iku- 
tiers  les  plus  pauvres  de  Lomlres.  où  la  mi'^crc 
s'étale  dans  toute  sa  hiileur  lOlle  a  comme  ])art(iiil 
pour  compagnes  l'ivrognerie  et  la  débaucbr.  «-ar 
c'est  un  lies  quartiers  qui  cinnptent  le  plus  grand 
nombre  de  cabarets  et  de  bouges,  Il  est  enclavi' 
entre  Leicester  Square,  Holio  Hquare  et  Oxford 
Street. 

"  Pourquoi  les  littérateur^  fraiiçnis  ne  fer.iii  iit- 
lU  pas  ce  que  n'ont  pas  craint  de  faire  les  lillé- 
lalcurs  anglai-,  Hen  .lolinson,  Kletcher,  lîeau- 
Minnt  et  autres  dramaturges  du  cycle  sluikes- 
|iiaricn,  qui  parlaient  si  correctement  le  grec  de 
S.inil-mtiesy  Grec  de  Saint-Cille.'i  on  langue 
verte,  c'est  tout  un,  et  pendaol  (^ite  j'\  suis, 
piiurquoi  donc  ouldierais-je  Riidianl  '  Ùrome, 
•liilm  Webster,  Thomas  Moore  et  Bulwer  qui  ont 
luavement  employé  le  slatu/  .  le  pr<îmier  dans 
.1  jovial  Crew,  or  llic  Merrg  /iei/i/ara,  le  second 
dans  Tlic  wltite  Devil,  or  Viltorin  Curuiuhoua, 
le  troisième  dans  Toi»  Crili's  .Ucnioriaf  (o  Cou- 
ip-css,  et  le  ilernier  dans  son  roman  de  P.iii; 
Cliffurd'f  »  (Ai.FHED  Delvau.! 

«iltÈCE  'La).  Le  monde  des  escrocs  qui  ban- 
lent  les  tables  de  jeu. 

(  "ist  des  hôtels  de  Oesvres  et  de  Soisson*, 
restés  fameux  dans  les  annales  du  jeu,  que  date 
en  quelque  sorte  la  vaste  cor|ioration  des  ;;rri'.«, 
car  ils  trouvèrent  dans  ces  deux  maisons  une 
espèce  de  champ  d'exploitation  oit  tous  les 
joueurs  de  France  se  donnaient  rendez-vous. 

Il  Tous  les  mnlhonnêtcs  gens  de  Paris,  dit 
Uogier-Grison,  s'y  rencontrèrent,  s'y  connurent 
i.f  s'y  formèrent  en  une  sorte  de  vaste  corpnra- 
lii'ii...  Il  y  eut  des  écoles  de  dujieriç;  des  pro- 
l'easeurs  apprirent  à  tromper;  on  enseigna  par 
règles  à  être  fripon.  On  institua  jusqu'à  des 
cours  de  tenue,  de  maintien,  de  leclurej  d'écri- 
ture, de  diction,  etc.,  qui  ftirent  très  suivis. 

Malgré  la  misère  qui  pesait  alors  sur  la 
France,  on  jouait  d'une  façon  scandaleuse. 

On  venait  à  Paris  rien  que  pour  jnuer, 
comme  on  va  aujourd'hui  ii  Monte-("jarlo,..  on 
y  jiniait  le  même  jeu. 

En  effet,  les  h'ùtels  de  Gesvres  et  di-  Sois- 
Mins  ne  se  recommandent  pas  seulement  à  la 
vénération  de  la  postérité  par  le  concours  qu'ils 
]n-ètèreiit  aux  grecs,  ils  se  sont  encore  assure 
l'admiration  des  générations  futures  en  créant 
la  Roulette... 

r>es  ordiinnances  royales  prescrivirent  la 
fermeture  des  hiMels  de  Gesvres  et  de  Soissmis 
et  interdirent  les  jeux  de  hasard. 

Il  était  trop    tard;  /a    Grèce  était    constituée, 
fondée,  organisée  et  elle  devait  subsister,  n 
(Le  Monde  ait  l'on  triche.) 

(illÈCES.  I'  Filous  s'entendant  pour  oft'rir  à 
leur  dupe  un  bénéfice  considérable  sur  le  changi- 
des  pièces  d'or  étrangères  auxquelles  ils  substi- 
tuent, au  dernier  moment,  des  pièces  fausses.  » 
iLnrédon   Larcliey.) 

liRECyi'i;  (vol  a  la).  ((  Il  consiste  à  oO'rir 
un  gi'os  liHiiéfice  pour  change  de  monnaie,  de 
I  or  contre  de  l'argent,    par   exemple    Au   cours 


de  l'iipératinn,  un  substitue  du  plomb  au  rouleau 
dur.  ..    Jean  La  Rue.l 
<ilSEFFER-   Être  dans  la  misère,  avoir  faim. 

Il  Toute  la  bauds  était  devenue  grave 
l'ne  atfaire  était  donc  en  train'  Elle  devait 
être  bonne,  à  en  croire  le  ton  de  Nib.  Tant 
mieux!  Il  y  avait  si  longtemps  qu'on  ne  fai- 
sait que  des  vols  à  la  mie  de  pain...  on  allait 
donc  enfin  se  refaire  de  dècbe  et  ne  plus  gref- 
l'er.  Il  (Ed.   Li.;pELLETlitfi.) 

(iREEEKIt.  .VttendfK  ;  argot  des  voleurs. 
(IRICri'IER.  ('liât  ;  corruption  de  griffiev. 

(."est  la  ilabiicbe  Michelon 

Q\x'&  poiiiaipiè  sou  (/iv/'/ii?c 

«.lui  iacte  par  la  venterae 

Qui  le  lui  refllira 

I.e  dabi"  f  usiiicru 

Lui  du  :  Dabuch'  .Mtcli'ion, 

\'oiv%  (/rt'ffttr  ii'.st  pas  pomaquè; 

11  est  dans  II-  rouloit 

Qui  f;iit  la  chasse  aux  tretODs, 

Avec  uti  Uagafîre  de  lertange 

Kl  un  fauchon  de  salon. 
(Chanson  aryoUgne  île   la  Mère  Michel,  citée 
par  V.  MlCHiSL.) 

«iREl'EIR.  Dérober  avec  promptitude  et 
ailri'sse,  comme  le  chat. 

<iUi:i<iXE.  Triste,  affligé;  du  patois  bourgiii- 

«;itI.I(i.\ER,  (iRIGNER.  Grincer  des  dents  ;  du 
paliii^  liirraiij. 

liltEKiXEl'X.     Epineux  ;  du  patois  lurrain. 

<;i:F.I(i.\(ITS.   Dents;  du  patois  Im-rain. 

(■ilEI.K.  l'ctile  vérole.  Ne  s'être  pas  assuré 
iiiiihe  l;i  i/iv(c,  ne  s'être  pas  fait  vacciner. 

GitÈl.E.   Piitron  ;  argot  des  tailleurs. 

'■  —  Ils  ne  nous  exploiteront  plus,  ces  iirêles.  » 
(G.  Mack.  ru  .Inli  Monde.' 

tiRI'J.E.    Tajiage,  bagarre. 

Il  —  Il  va  V  avoir  de  la  iirrl,-.  c'est  un 
raille.    „ 

(Eugène  Sur.  Les  Mgsiéres  de  l'aiis.) 

(iRÈl.EU  I,n  PERSIL.  Exercer  son  pouvoir, 
son  ressentiment,  faire  peser  sa  colère  cnitre  des 
piosoniies  méprisables  ou  bien  au-dessous  de 
\oMs  piir  rintelligence,  l'éducation. 

«iRÈEKR  SIMI  LE  l'ERSIE.  Frappei  des  êtres 
inotfeiisifs  et  faibles. 

(I  Cette  fois  la  ilnyeniie  inter%iiit.  mais  jiour 
s'en  prendre  bravement  a  Mlle  Giresse,  iiréler. 
conune  on  dit,  sur  le  persil,  n 

(Albekt  Cim,  Demoiselles  ,'i  m.iricr.) 

«iRKLESSE.  Maîtresse  d'un  établissement  de 
confection, 

(Jlll'.I.ET.  Marteau  de  maçon. 

<;Ul.l.l.'nE.   Petite    lime. 

«iRKLO'l'.  La  viiix.  Affaler  son  grelot,  se  taire  ; 
faire  /it/ri  .son  ijrelot,  parler. 

(iRICI.OT.  Blagueur. 

<iREI.<>TT.\<iE.  Le  dessus  du  panier  de  can- 
criiie  lioiili-vanliére;  le  inonde  des  petits  imbé- 
ciles dont  fart  de  mettre  sa  cravatr  est  une  des 
imiiiirtantes  préoccupations. 

Il  ...  S'imaginer  qu'une  jeune  et  Julie  l'i.inme 
qui  avait  sa  loge  à  foutes  les  premières  et  que 
toute  la  gomme  et  tout  le  grelottage  parisien 
accompagnaient  à  sa  sortie  des  coulisses,  allait 
se  laisser  séquestrer  dans  une  maison  située  à 
Poitiers  où  tout  le  monde  est  couché  a  I)  heures 
du  soir  et  où  une  femme  qui  se  mettrait  à  la 
fenêtre  pour  respirer  un  peu  serait  arrêti  e  pour 
outrage  aux  mœurs 'i*  » 

(Grimsei..  GH  Blés.) 

<iRI'L<)TTEUX     Petit     crétin      qui    suit    les 

modes 

Il  l'n  grelolleux  en  habit  rouge  et  en  culotte 
veut  entrer  au  foyer  ;  l'huissier  s'y  oppose  ■ 

—  Les  déguisés,  dit-il,  ne  peuvent  pénétrer 
avant  'i  heures. 

La  femme  qui  nous  conte  l'anecdote  et  connaît 
son  monde  ajoute  dans  un  styli  relevé: 

—  Le  grelolleii.xen  était  comme  une  tomate!  >i 

(Gil  Itlas.i 
GIIEI.OTTEUX.  Pauvre  diable,  misérable,  ijui 
grelotte  aous  le  froid. 

Il  l;  suffirait  d'  uvrir  tous  les  vastes  locaux 
inoccupés  dont  la  Ville  de  Paris  dispose,  le  Pa- 
lais des  Machines,  le  Palais  de  l'Indusltiu, 
pour  que  tous  les  grelolleux  de  la  i-apitale  jiuis- 
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sent  Tenir  s'y  chauffer,  autour  de  braseros  dont 
l'alimentation  ne  coûterait  pas  cher.  Le  bicv- 
clistes  irai'-nt  taire  leurs  records  ailleurs;  ,1s 
ont  tout  l'été  et  les  belles  routes  de  France 
pour  manger  des  kilomètres.  » 

(Mentor.  /.•■  Jourii,il.) 
<iRELl',  GREM'.   Blé. 
GltlvI.V.  Pauvre;  du  iiatois  bourguignon. 
CIIELVCHOX.  Amant  de  cœur  d'une  tille  pu- 
liliiiue  ou  d'une  femme  entretenue  par  un  autre 
De  f/i'eUi,  pauvre.  Les  femmes  invoquaient  jadis 
un    saiiit  Greluchon    pour    devenir    fécondes,  et 
lui  brillaient  des  cierges. 
On  dit  à  tort  giierluchon. 
Mon  aimable  moitié  ra'aimoii  très  tendrement, 
Et  me  garda  deux  mois  la  foi  tidèleiiient, 
Ensuiie,me  planta  fort  proprement  des  cornes; 
Sitôt  que  je  le  sçus,  ma  lureur  tut  sans  bornes, 
Je  voulus  la  tuer,  elle  et  son  greluchon ^ 
Il  n'ètoit  plus.ma  loi,  de  charmanieM.chon. 

(Nicolas  R.  deGbandvai.,  Le^'icepimi) 
11  D'une  résurrection  de  p  aisir,  elle  titilla  des 
paupières,  la  lèvre  moins  sèche,  la  langue,  hors 
des  dents,  retroussée.  Mais,  à  la  fois,  tant  de 
subtile  expérience  n'était  pas  sans  lui  causer 
quelque  alarme;  il  fallait  qu'il  lui  parut  bien 
homme  du  monde,  pour  qu'elle  ne  le  soupçoinnit 
point  a  etuchon.  u     (Catui  le  Mendès,  Goij  ) 

Je  re  sommes  pas  de  ces  j^risettes 
Qu'avont  quaiitit--  d'amnuietles. 
Ni  lie  ces  donzelles  à  bichons 
Qui  soutenont  des  greiuchoiis  .' 

(Vadé.  Le  Déjeuner  de  In  Râpée.) 

11  Là,  chaque  soir,  accourent  tout  guillerets 
les  Lovelaces  de  la  garnison  et  les  greluclious 
des  casernes,  moustache  cirée,  cœur  en  croc,  képi 
sur  l'oreille,  jasmin  dans  le  mouchoir,  poing  sur 
la  hanche  et  l'œil  en  coulisse    » 

(Hector  France,   L'Homme  qui  Im-.) 

CnEUXHONNER.  Se  conduire  en  gi-clwhon. 

GRE.HE-  Sorte  de  potage  à  la  farine,  en  L"r- 
raine 

GRE.MII.I.ET    Myosotis. 

GIIE.VACHi:.  Raisin  noir  .à  gros  grains.  On 
l'appelait  autrefois  gai-nache,  de  l'espagnul  <iaf- 
nacli;i.  sorte  de  raisin  qui  donne  en  Aragon  d'ex- 
cellent vin,  d'où,  en  français,  vin  de  gienaclie. 
C'est  surtout  des  environs  de  Carpentras  une 
nous  arrive  ce  vin. 

■1  C'est  vin  grec  et  vin  de  garnache  »,  dit  un 
vieux  fabliau. 

GRE\.\OIER  Fou,  appelé  ainsi  à  cause  du 
mol  fj.Trnison  appliqué  à  une  tète  pouilleuse.  Cet 
enfant  a  de  la  ijar. tison. 

Dans  les  villages  et  les  faubourgs  arriérés  des 
içrandes  villes,  il  ne  manque  pas  de  femmes. 
Ignorantes  autant  que  malpropres,  qui  prétendent 
que  des  grenadiers  sur  la  tété  d'un  enfant  entre- 
tiennent la  santé! 

GltlW.VDILLE.  Passiflore  ou  fleur  df  la  pas- 
sion. 

GRE.\AFE,  GRE.\.\SSE.  Grange. 
GRh\ASSIER.  Fermier. 

GRE.MEH  A  COl'PS  DE  l'OI.NG.  Femme  d'i- 
vrogne. 

GREMER  A  COIPS  DE  SABRE  Fille  il  sol- 
dats. 

GRE.MER  A  LENTILLES.  Personne  marquée 
de  la  petite  vérole, 

GREMER  A   SEL.  La  tète. 

GRENIPILLER.  Vivre  de  maraudes,  de  pe- 
tites rapines  commises  dans  les  campagnes,  à 
Vinstar  des  bohémiens. 

Greoipille  mal  famée 

'fout  soD  soiil  grenipilla. 

Subit  tout  ce  qu'il  V  a 

D'angoisse  à  vivre  àlïamèe, 

De  gueniHes  s'habilla. 

S'endormit  sous  la  rainée. 

Sous  la  bise  b'éveilla. 

Et,  quand  même,  pareille  à 

La  fleur  la  mieux  renfermée, 

Toi.l  le  inonde  émerveilla 

D'un  îeînt  de  camélia. 

GrenipiUe  mal  faméi' 

Tout  -on  soûl  grenipilla- 

(Jean  Richepin.) 
C'est  guernipiller  que  doit    s'orthographier  ce 
mot    qui    vient   du    normand    guerne,   poule,    et 
de  piller.  Le  gueruipiUe  est  donc   un   marau- 
deur,   voleur   de    poulailler,    ou    de    queruillier 
Voir  ce  mot. 

GRENOBLE  (conduite  de).  Reconduire  quel- 
qu'un à  coups  de  pied,  ou  à  coups  de  bâton. 


U  y  a  trois  siècles  à  pe.i  prés,  le  maréchal 
de  Lesdiguieres  commandait  dans  le  Dauphiné. 
Un  .jour,  les  Savoyards,  en  guerre  avec  nous, 
voulurent  surprendre  Grenoble.  Ils  partirent 
donc,  munis  d'échelles,  pour  donner  l'escalade, 
mais  le  froid  arriva,  horrible,  et  les  malheu- 
reux, tout  transis,  se  traînèrent  sur  les  routes 
pour  rentrer  dans  leur  pays.  Les  Daii)iiiiiiois 
voulaient  leur  courir  sus;  mais,  émus  de  pitié, 
ils  se  contentèrent  d'à  célérer  leur  marche  par 
quelques  coups  de  trique,  au  lieu  de  les  frapper 
de  l'epée. 

Plus     récemment,     sous     Louis-Philippe,     le 
35'  régiment  de    ligne    qui    était   en    garnison  à 
Grenoble,  s'étant  pris  de  querelle  avec  les  jeunes 
gens  de  la  ville,   tut  cha-sé    :i    coups    de  pierres 
et    de  triques  et    le   gouvernement    lut  obligé,  il 
la  suite  de  cette  nouvelle   conduite  de  Grenoble, 
de  changer  le  régiment  de  résidence. 
»;i\i:.M>nLl.At;E.  \'ol  de  caissier 
GUE.\oriLLAI!D.  Buveur  d'eau. 
GREXOriLLE.  Caisse.  .V<-i;i;/c)-  la  grenouille. 
\o!er  la  caisse 

GRENOUILLE.  Fille  a  soldats.  Elle  est  très 
souvent  atteinte  de  la  maladie  diagnostiquée  par 
.\lphonse  .Allais  :  crapulite  vadrouHliforme  et 
pocliardolde.  On  l'appeTle  aussi,  dans  le  laiigao-» 
du  troupier,  limace,  bonne  de  guarlier,  balai 
de  caserne,  paillasse  de  corps  de  i»arde 

GRENOUILLE  EX  GOGl'ETTE.'"Figui'C  célèbre 
du  cancan. 

Au  bal,  cil  j'ai  des  succès, 
Quand  je  balance  ma  dame. 
On  me  couvre  de  bouq.uets. 
Chacun  m'entoure  et  m'acclame. 
Quand  j'arrive  au  fameux  pas 
De  1,1  greiioiiiUe  en  goguette. 
Les  femmes  disent  loiit  has. 
En  se  montrant  ma  binette  : 
Voyez  ce  lieau  garçon-].i, 
«"est  l'amant  A'.\,  c'est  l'amant  d'A, 
Vo3'ez  ce  beau  garçon-là, 
("est  l'amant  d'Amanda' 

GRENOUILLER.  Buire  de  l'eau. 

GRENOUILLÈRE.  Etablissement  de  bain  en 
pleine  eau 

GKENOUILLET.   Renoncule  d'eau. 

GIIENOUILLETTE.  Reinette  verte. 

GRENUCHE.  .\voine. 

GRES.   Cheval  ;  du  vieux  mot  c?-és,  vite. 

GRESIL    Loii,  du  latin  gliais. 

GRÉSSLLON.   Pincée  faite  sur  la  chair. 

GRÉSILLONNER.   Demander  du  crédit. 

GREVE  SE  METTRE  kn).  Cette  expression 
exprimant  un  fait  devenu  si  fréquent  de  nos 
jours  signifie  qu'une  catégorie  d'ouvriers,  pour 
une  cause  quelconque,  cesse  tout  travail,  pour 
forcer  les  patrons  à  accepter  des  conditions 
))lus  équitables. 

Cette  expression  vient  de  l'habitude  qu'avaient 
autrefois  les  ouvriers  sans  travail  de  s'assembler 
sur  la  P(ace  de  Grève  pour  y  attendre  les  embau- 
cheurs  et  les  offres.  Ils  disaient  ■  «  Je  vais  en 
grève,  je  suis  en  grève  «,  c'est-à-dire  :  n  ,Te  suis 
sans  travail.  •• 

fiREVOCHE.  Cravate;  du  jiatois  lorrain. 

GRIACHES.  Tinettes  dans  lesquelles  les  pri- 
sonniers taisaient  leurs  ordures.  Ce  terme,  dit 
Virniaitre,  était  employé  dans  les  prisons  vers 
1790.  On  le  trouve  dans  un  rapport  sur  la  Con- 
ciergerie adressé  au  loi,  qui  voulait  détruire 
l'horrible  infection  qui  empoisonnait  les  malheu- 
reux prisonnniers. 

GRIBANE.  Barque  h  fond  plat  dont  on  se  sert 
dans  les  estuaires  de  la  Seine  et  de  la  Somme. 

GRIBIS.   Meunier. 

GRIBL.VGE    Plainte;  argot  des  voleurs. 

GRIBOUILLE.  Naïf,  imbécile, 

GRIBOUILLETTË.  Jeu  d'enfants  qui  consiste 
à  jeter  un  objet  en  l'air  pour  le  rattraper  à  la 
volée.  Jeter  .-i  la  gribouilletle.  jeter  au  hasard. 

GRIBOUILLEUR.  Journaliste. 

Quels  puffistes,  ces  gribouilleurs  ! 

(LÉON  Cladel,  La  Juive  errante.) 

GRIE.  «iRIELLE.  Froid,  froidure. 

(iRIEVE.  Péniblf.  difficile  ;  du  patois  lurrain. 

GRIFKARD.  Aigle,  chat. 

GIIIFFARDE.  Plume.  On  dit  aussi  gri/'/un- 
nante. 

GRIFFER.  Voler,  prendre. 

GRIFFER.  Creuser;  griffer  un  nival,  creuser 
un  trou. 


GRIFFES  (aller  a).  Marohen. 

"  —  Veux-tu  que  j'envoie   chercher  une  voi- 
ture pendant  que  tu  niet^  tmi  chapeau? 

Mme  Hakda  '    —  Ciliî  non,  c'est  à  deux  pas, 
rue  Blanche  :  il  fait   sec,  j'irai  à  giiffes. 

Ja  ques,  très  sous  l'œil.  —  Qu'est-ce  qui  t'a 
appris  cette  expression-la'? 
^Lme  Harpan.  —  Mais  c'est  toi.  mon  trésor. 
Tout  ce  que  e  sais,  c'est  toi  qui  me  l'as  appris, 
tout,  tout.  tout,  .\llons.  je  me  sauve  ;  au  revoir 
i>  tout  à  l'heure.  »  (Maurice  Do  nav.) 

(illIFFET.  Martinet  noir. 
«iRIFFETON.  Soldat  :  il  va  ;i  griffes. 
GRIFFOMS.   Pochade  à  la  plume 
GRIFFONNANTE.   I  lume. 

-Au  clair  de  la  luisante. 

Mon  ami  Pierrot, 
Retile-moi  ta  geiffonnante 

P  ur  broder  un  mot. 

Ma  camoufle  est  morte. 

Je  n'ai  plus  d.-  nf, 
Déboucle-mni  ta  lourde 
Pour  l'amour  du  mec. 

GRIFFONNER    Jurer 

GRIFLER.  Prendre,  arrêter. 

GRIFLEUR.  Brigadier  de  prison. 

GRIGNOLI.T.  Pam. 

GHIGNOLI.    Raisin. 

GRIG.NOX.  Juge,  sans  doute  pour  ryro.jiioii, 

GRIGNOX    Poire. 

GRIGNON.  Morceau  de  pain  sec. 

11  C'était  de  nouveau  un  labeur  de  cheval  que 
le  sien  :  depuis  quinze  jours,  il  ne  connaissait 
plus  le  lit,  roupilb:it  fout  habillé  une  heure  ou 
deux  dans  la  cahiere,  mangeait  son  gngnon 
deoout.  cornu, e  un  jiorfel'aix~  entre  deux  coups 
de  force.  » 

Camille   Lemo-nier.  Happe  Chair.) 

GRIGNON.    Pelit  cheval. 

(1  Or.  un  jour—  c'était  du  temps  des  papes  

que  le  saint-pere  et  'a  reine  Jeanne,  le  saint- 
père  sur  i-a  mule  blanche,  portant  l'anneau  et 
la  tiare.  Jeanne  sur  un  grignon  caniari'ue  et 
coitlee  d'un  chapeau  de  fleurs,  allaient  chevau- 
chant   ]iar  ces  parages...  »        (Pau:,  .\uène,) 

GRIGNOUX.  Grognon,  mécontenl,  mot  wal- 
lon qui  désignait  les  démocrates  liégeois  au 
XVII"  siècle,  révoltés  contre  les  exactions  du 
prince  évêque  de  Liège,  l'erdinand  de  Bavière. 
Les  grignoi.x  appelaient  les  nobles  chiionx,  nom 
d'une  espèce  d'hirondelle,  .Leurs  habits  noirs  et 
leurs  bas  blancs  les  faisaient  ressembler  à  i  ette 
gracieuse  bestiole.  G)-i;;/!f."v  et  cliiroii.i:  sont  en- 
core usités  en  Picardie. 

4iRI-GRI.  Grillon,  dans  les  départements  du 
ni.rd 

(iRILLE.  Carré  de  zinc  ou  de  carton  découpé 
a  leiiiporte-piéce  dans  son  plein  par  une  série 
d'evideinenfs  irréguliers,  dont  on  se  sert  pour 
la  correspondance   secrète. 

GRILLE  (FAIRE  de  la).  Séduire  une  femme 
ou  une  fille. 

Il  —  Ma  femme  c'est  sacré!...  n'y  a  personne 
qui  ose  fa  re  de  la  grille  ù  mon  orgue...  ceux 
que  ça  tenterait  n'ont  qu'à  préparer  leur  étui 
pour  mon  lingne...  »  (Marc  Mario.) 

GRILLE  DES  MORTS.  Barrière  qui  sépare 
dans  la  prison  les  condamnés  h  mort  des  autres 
défenus, 

GRILLE   .PAS  de;.  Pas  de  danger. 

GRILLER.    Tromper,  devancer. 

(iltILLET.  Grillon. 

GRILLEUSE  DE  BLANC    Repasseuse. 

GRIMÉ    .\rièfé. 

(iill.Mollir..  Cuile  pénal. 

GRI.MOIlli:      MOUCHIÇUE.      Dossier     judi- 

ciairi' 

GRI.tlOIRIER.    tireffier  de  tribunal. 
GliI.MOLER    Murmurer;  du  patois  lorrair. 
GRI.MPAXT.   Pantalon. 

GRI.MPF:R.  Coiiiiailre  intimement  une  femme. 
«  -M    le  curé  a  grimpe  la  petite  Toinon.   ■> 
GRIXCIIAGE.  «iltlNCHINAGE.  Vol. 
GRINCHK.   \    1 

Nous  étions  ilix  à  douze 
Tous  grinches  de  renom  ; 
Nous  atteiidinrs  la  sorgue. 
Voulant  poisser  des  bogues 
Pour  faire  du  billon. 

(VlDOCQ.J 


HJo 


«  Cons^qnemment  (les  citoyens  peuvent  être 
divisés  il'intérèts.  Ainsi,  le  roi  des  grinches, 
RotliScliilJ,  est  un  citoyen  de  Paris  Tnndis 
qu'un  compagnon  est  un  bon  boujjre  de  piol..,  un 
bon  lieu  avec  qui  on  partage  son  pain  et  ses 
misère-,  avec  qui  on  est  en  comniunauti:  d'idées, 
d'espoirs  et  de  besoins  —  c'est  un  copain  I  avec 
qui  on  marche  la  main  dans  la  main.   !■ 

[Almanucli  du  Père  l'einard,  189i. 

«  Il  sait  queU  vices  fangeux  se  cachent  sous  ces 
fronts  domptés,  sous  ces  physi.nomies  immobiles 
et  "rises  comme  l'eau  des  étangs,  a  Ois  donc. 
Jules...  quand  tu  auras  l'ait  ton  temps,  qu'est  ce 
que  tu  voudrais  être  ':'  a  t-il  un  jour  demandé 
il  l'iMi  d'eux,  blondin  aux  yeux  clairs,  vers  qui 
l'attirait  une  sympathie.  —  Giinclie.  comme 
papa  »,  a  répondu  l'autre,  avec  un  rire  bref  et 
niécbajit...  « 

(François  Coppée.  L"  Cou;).i6/c.) 

Sans  ccîinpter  que  grinchi)\  bien  vite 
A  risquer  plus  t;a  \ou^  iuvile. 
C'est  de  voler  qu'un  a  d  s-ein  . 
Mais  un  be.m  jour  le  volé  bouge; 
11  vi't  se  dèfeii  re  ;  on  voit  rouge  ; 
Et  de  grinche  oa  est  assassin. 

(Jean  Richepin.) 

tiRINCIIE  (i.a1.  Le  monde  des  voleurs. 

GRI.NCHER.  Cironder. 

(iRI.\CHKR.  GRI.NCHin.  Voler;  du  vieux 
mot  Jî/rjc'ier,  même  sens,  encore  en  usage  dans 
le  Maine. 

Gloire  à  l'auteur  du  Juif  erraytf. 

SoD  livre  est  vrai,  son  œu\  re  est  grand  : 

Tant  que  s  r  terre 
On  grilir/tlfd,  de  par  Jésus, 
Vous  ne  serez  jamais  trop  lus. 

Sue  et  Voltaire. 

[CUaitsim  (lu  Père  Lunelte.) 

«■ — 11  tâche  pour  se  faire  ami  z'avec  lui,  et  sitôt 
qu'il  est  z'ami.  il  lui  refile  des  obiets  grinchis 
dans  ses  pojbes,  et  puis  tout  est  dit;  z'ou  bien 
il  Venvnène  su  z'une  aft'aire.  qu'il  soit  servi 
marron.  »      iMarc  Mario  et  Louis  Launav.) 

GRI>'CliEl.'.\.  GRI.NCHEt'SK.  Personne  mé- 
contente, toujours  grognant  et  de  mauvaise  liu 
meur. 

Un  jour,  Dou-  avons  tous  de  ces  choses  fà'  heases. 
Ui.e  teuille,  gnncfiet'se  entre  les  pl'-a  grmcfieuseSy 
Le  journal  de  Le.eudre,  attaqua  cet  .\bout. 
Et  l'exemple,  aussitôt,  fi.t  imite  partout. 

i.\    Glationv,  Joyeitiicjes  gîtantes.] 

GIII.XCHIR  .\  L'.X.MdlR.  Séduire  une  ser- 
vanie.  lemme  de  cbainbre.  cuisinière  ou  bonne 
d'enfant  au  cœur  tendre,  lui  tixer  un  rendez- 
vous  à  une  heure  où  l'on  sait  que  les  aitres 
sont  absents;  on  a  dérolié  au  préalable  la  clef 
de  l'appartement  et  tandis  qu'on  amuse  la  de- 
moiselle aux  bagatelles  de  la  porte,  un  coni- 
jière  muni  de  cette  clef  fouille  les  tiroirs  et  fait 
main  ba^se  sur  l'argent  et   les  objets  de  valeur. 

—  .k  l..\  B(>r>Cri,.4l»E.  Heurter  quelqu'un 
en  passant  et  Un   arracher  sa  montre. 

—  .\_l..\  BIlliyVII.LE.  Substituer,  en  chan- 
geant de  I  argent,  des  pièces  fausses  aux  vr.~.ies. 

—  .*  I..\  C-\ll'rE-  Ce  vol  se  pratique  chez  les 
marcliiinds  de  pierres  fines.  Le  filou  pose  négli- 
gemment une  carte  an  préalable  enduite  de  poix 
sur  un  brillant  et  la  remet   lans  sa  iiuclie. 

—  A  LA  FIOLE.  Donner  à  quelqu'un  un  stu- 
péfiant pour  le  dévaliser  à  l'aise 

—  A  L.\  LA.XTEIIXE  V'cler  en  s'introduisant 
par  les  vasistas  d  une  boutique. 

—  A  L.\  LL>I<I.\.\I>E.  Se  faire  servir  un  repas 
dans  une  chambre  garnie  et  disparaître  avec 
l'argenterie. 

—  A  LA  L()C,\TIO\.  Voler  dans  les  apparte- 
ments à  louer  '(U'on  visite. 

—  .\r  BV.  Voler  un  homme  ivre. 

—  .vr  POT-Ar-l'i;r.  Enlever  le  diner.  Ce  vol 
s'op're  généralement  chez  les  conr'ierges. 

—  .W  li.\T.  Vuler  les  rouliers.  marchands  fo- 
rains ilans  les  chambres  d'auberge  i\  plusieurs  lits. 

—  AC  VOISI.X.  Aller  en  voisin  acheter  des 
objets  à  crédit  et  disparaître  du  quartier. 

—  Al'X  DEl'X  LOURDES.  Faire  attendre  un 
cocher  de  fiacre,  ou  »n  commis  qui  vient  de  vous 
remettre  des  marchandises  non  payées,  à  une  porte 
pendant  que  l'on  s'esquive  par  une  autre.  Ce  vol 
se  pratique  fréquemment  dans  les  maisons  qui  ont 
deux  eiitr.'CS. 

GRLNCHU.   Grognon,  maladif. 

»  La  cuisine  était,  en    notre    enfance,   un    art 


vénéré  ;  c'est  aujourd'hui  une  industrie.  Il  y  a 
des  machins  à  couper  ceci,  des  machines  â 
couper  cela;  les  plus  admirés  sont  ceux  qui  déna- 
turent le  plus  le  légume  <iu  ils  persécutent,  et 
celui  (jui  sera  arrive  à  faire  un  chou-fleur  en 
pommes  de  terre  sera  sacre  grand  homme  dans 
tous  les  suus-sois  du  quartier  de  l'Etoile. 

.\vec  cela,  des  essences  de  toutes  couleurs,  de 
toutes  espèces,  de  tous  iiarfums.  des  résumés, 
des  Concentres,  des  extraits,  la  nature  détrônée 
par  la  chimie,  la  maladie  eu  bouteilles! 

Etonnez-vous  donc,  après  cela,  que  Madame 
ait  la  migraine,  que  Monsieur  ait  des  crampes 
stomacales,  que  les  enfants  soient  rachitiques  et 
grinclius:  ■■  ..lACyCK^lNt,  Gil  Blas.) 

GRI.N'GALE.    l'un. 

Gltl-XGVLET    .Malingre. 

Gltl.NGl'.TTE    l'erilrix  grise. 

GUI.\«iOTTER    Fredonner. 

«iltl.VGl'i;    Pain. 

GRL\Gl'E.\.\rDi:.  Ordure  spéciale  aux  gens 
qui  croient  avoir  rempli  les  devoirs  de  la  pro- 
preté quand  ils  ont  borné  leurs  ablutions  aux 
mains,  aux  pieds  et  ii  la  figure. 

Spectacle  horrible  et  scandaleux! 
Au  cul  du  délUDD  cauteleux, 
El  de  qui  triomphe  la    raude, 
l.'uo  (l'entre  les  prèlestmés. 
Un  Saint,  en  l'air,  est,  par  le  uez. 
Pendu  comme  une  griitgtienaude. 

L  .\BBE  Dt  OrÉCOURT.) 

GRIOT.  Peuiile  de  la  Sénégambie  qui  dif^'ère 
des  peuples  voisins  par  sa  religion  et  ses  mœurs. 
Les  griot-i  ne  contractent  d'alliance  qu'entre  eux 
et  ne  se  livrent  à  aucune  pratique  religieuse.  Ils 
exercent  parmi  les  nègres  une  espèce  de  profes- 
sion de  boulions  et  chantent  les  louani;es  de 
ceux  qui  les  payent.  La  prostitution  est  géné- 
rale chez  leurs  femmes  et  leurs  filles  qui  s'enivrent 
comme  les  hom.iies  avec  de  l'eau-de-vie  Les 
nègres,  tout  en  les  méprisant,  ne  leur  causent  au- 
cun mal  ni  préjudice,  les  considérant  comme 
doués  de  pouvoirs  magiques. 

«  Que  je  ne  fusse  cependant  ni  médecin,  ni 
soldat,  cela  n'était  point  pour  embarrasser  le 
yriui  :  car,  <ie  démentis  en  démentis,  il  chanta 
succe5sivem<-nt  ma  gloire  comme  lettré,  comme 
orateur,  comme  marabout,  comme  commerçant... 

Si  bien  que  pour  le  réduire  au  silence,  je  Un 
fis  de  nouveau  servir  du  couscuuns  et  du  vin  de 
palme.»  (Paul  Bon   etain., 

"  Le  vieux,  tragiquement  accroupi,  pelotiuiiié 
en  boule  sur  une  sorte  de  perchoir,  semblait  un 
de  ces  griots  qui  su  vent  les  roitelets  du  conti- 
nent noir,  qui  président  aux  sacr  fices  et  aux 
prières,  qui  consacrent   les  amulettes.  >> 

iChampai  BERT.,i 

GRIOTTE  Variété  de  cerise  aigre  à.  courte 
queue;  diminutif  d^ti'jriotte. 

«  Les  poules  picoraient  les  yioltes  du  verger,  u 
(.\noré  Tbeurikt.) 

GRIPET.  Petite  cote  escarpée;  du  patois  lor- 
rain. 

"  La  bacelle  ascendail  d'un  pied  ferme  le  sen- 
tier du  (iripet,  et  le  gro.  curé  arrivait  suant  et 
soufflant  par  derrière.   » 

[L''S  Propos  du  Commandeur.^; 

GnIFP.4llT-  Chat   :  il  grippe,    il    est    pillard. 

GitIPPE.  Fille  ou  femme  brusque,  pétulante, 
emportée,  prête  atout  moment  à  gri/ier  au  collet 
les  gens  qui  lui  parlent  ;  du  patois  bourguignon. 

GRIPPE-FLEUR.  Meunier  :  il  agrippe  la  fleur 
de  farine. 

GRIPPE-JESUS.  Gendarme. 

Il  Les  coquins,  dans  leur  argot,  appellent  les 
gendarmes  grippe-Jésus,  mot  jirofond  et  qui  n'a 
jias  ete  invente,  comme  le  prétend  1-rancisque 
Michel.  "  pour  faire  accroire  que  les  gendarmes 
ne  me  tent  la  main  que  sur  des  innocents  »>.  mais 
parce  qu  ils  arrêtent  même  les  innocents  et  qu'ils 
n  ont  pas  même  épargné  .lésiis;  ce  qui  est  bien 
ditt'éreut.   ii  (Charles  Nisaru.) 

GRIPPER.  Uérober,  agripper,  arrêter  pour 
mettre  en  prison. 

Li^'upiat,  Sans-Q'iari  ht.  Belie-Humeur,La  Roudache, 
Bris  -Maihoire,  Harpin,  Beriy.  Ilri'ii>-Moii>tacbe, 
Tan  t'I'uu  1res  don  lies  i  oui-  me  sont  pre-queeihapés. 
Et  mi  le  autres  ein  ore  que  lu  Pousse  a  gripés. 

(Nicolas  R    de  Grandval.  Le  Vice  puni.) 


GRIPPE-S.\UCISSES.  .\pprenti  qui  va  cher- 
cher le  déjeuner  des  ouvriers 

«RII'PE-SOUS.  Usurier,  avare. 

GRIS.  Cher;  argot  des  voleurs. 

GUIS.  «iUlTOSSE  Nostalgie;  du  patois  lorrain. 

GllIS.VILLi;    Sicur  de  charité. 

GRiS.\ltl>     blaireau 

GUIS-BLEU.  Gendarme,  à  cause  de  son  uni- 
forme. 

(iltlSES  >N  VOIR  de)  Éprouver  des  mal- 
heurs, passer  par  de  rudes  épreuves.  Les  choses 
grises  ne  sont  pas  gaies. 

«  Elle  en  a  mi  de  grises  dans  sa  vie,  coiiir.ie 
elle  dit,  la  vieille  femme!  Elle  avait  autreî.  i, 
un  mari,  une  maisonnette,  un  fils  et  une  lil.e. 
Son  mari,  de  bonne  heure,  l'a  laissée  veuve, 
sans  autre  ressource  que  ses  bras  Les  Prussien», 
jiendaut  la  guerre, ont  brûle  sa  maisonnette.  Son 
fils  a  été  tué  dans  l'affaire  dn  Bourget...  Sa 
fille  s'était  enfuie,  jadis,  avec  un  homme,  un 
mauvaii  gars,  dont  elle  s'était  affolée.  On  ne 
savait  ce  qu'elle  était  devenue,  u 

(Paul  Heuzy,  Un  cuin  d<:  lu  vie  de  misère.) 

En  laire  voir  de  grises  à.  quelqu'un,  c'est  le 
tourmenter,  lui  mener  la  vie  dure.  On  dit  éga- 
lement, dans  le  même  sens,  en  voir  ou  eu  faire 
Voir  de  toutes  les  couleurs. 

Il  La  jolie  petite  hrunette  se  flattait  d'être 
tombée  sur  une  bonne  place,  mais  elle  comptait 
sans  les  liitineries  lascives  de  Monsieuret  la  féroce 
jalousie  de  Madame,  qui,  fou-,  deux,  lui  en  ^i-en( 
voir  de  toutes  tes  eouleitrs.  >i 

(Les  Propos  du  Cotumandeur.) 

GRISET.  Ce  nom  fut  donné  aux  hommes  qui 
s'alliaient  ou  vivaient  avec  les  malheureuses 
filles  de  la  classe  du  peuple  qui.  sous  le  régne 
de  Louis  XV,  servaient  d'instrument  de  pla.sir 
aux  seigneurs  de  la  cour.  Le  nom  de  iiris- 1 
vient  du  costume  gris  que  portaient  les  inter- 
médiaires, généralement  des  laquais  qui  met- 
taient bas  leur  livrée  pour  remplir  cette  besogne. 
.\près  le  maître,  ils  usaient  de  leurs  victimes  et 
les  épousaient  quand  elles  s'étaient  créé  de  cette 
façon  une  dot. 

(1  Cette  apiiellation  passa  dans  le  Midi  après 
le  retour  :i  Fonlouse  du  mari  de  la  iJubarry. 
Bientôt,  dit  Eugène  Dauriac,  cette  dénomina- 
tion s'étendit  dans  tout  le  Languedoc.  Le  gri.set 
était  connu  auparavant,  mais  il  n'était  pas  en- 
core qiialitie.  et  de  ce  moment  il  commença  à 
être  ce  que  nous  le  voyons  aujourd'hu-.  u 

GRISETTE.  Jeune  ouvrière  galante,  appelée 
ainsi  de  la  petite  étotie  légère  de  ce  nom  que 
portaient  les  jeunes  filles  du  peujile. 

Le  mot  est  vieux  de  près  de  trois  siècles.  Ou 
le  rencontre  souvent  dans  La  I''oiita.iie  ' 

Sons  les  coti'lons  des  grisetles 
Peul   Io_'er  auianl  de  béante 
Que  suiis  les  jiiies  dev  coque  tes. 
D'ailleurs,  il   n'y   faut  point   taire  l  ni   de   façons. 

{Jocoiide.j 

Une  gritiette  et  un  trésor; 
(;ar  sans  se  donner  de  la  peine, 
El  sans  qu'aux  baK  on  la  |  romène. 
On  en  vlerl  aisénienl  a  Ijuul  ; 
On  lui  du  ce  qu'on  veni,  bien  so  veiil  rien  du  tout. 

(»-ii/.) 

Ce  type  charmant  et  essentiellement  pari- 
sien, eelébié  dans  les  romans  de  Paul  de  Kock 
et  qui  est  maintenant  complètement  disparu,  a 
été  magistralement  décrit  par  Jules  Jaiiin  : 

1.  De  tous  les  produits  parisiens,  le  produit 
le  plus  parisien  sans  contredit,  c'est  la  grisette. 
Vovaoez  tant  que  vous  voudrez  dans  les  pays 
lointaTns.  vous  rencontrerez  des  arcs  île 
triomphe,  des  jardins  royaux,  des  musées,  des 
cathédr.iles,  des  églises  plus  on  moins  gothiques  ; 
comme  aussi,  chemin  faisant,  partout  où  vous 
conduira  votre  humeur  vagabonde,  vous  cou- 
doierez des  bourgeois  et  cïes  altesses,  des  jiré- 
lats  et  des  capitaines,  des  manants  et  des 
trraniis  seigneurs;  mais  nulle  part,  ni  it  Londres, 
ni  it  Saint-Pétersbourg,  ni  a  Berlin,  ni  ti  Phi- 
ladelphie, vous  ne  rencontrerez  ce  quelque  chose 
si  jeune,  si  gai.  si  frais,  si  fluet,  si  fin.  si  leste, 
si  "content  de  peu,  qu'on  appelle  ]a  grisette.  Que 
dis-je.  en  Europe?  vous  parcoirriei  toute  la 
France  que  vous  ne  rencontreriez  pas  dans  toute 
sa  vérité,  dans  tout  son  abandon,  dans  toute 
sm  imprévoyance,  dans  tout  son  esprit  sémil- 
lant et  goguenard,  la  grisette  de  Paris. 

Les  savants    (foin    des    savants!),    qui   expii- 


ICC 


iiueiif  ti-tiite  rhoL'.  i^ui  irim\ent  jn/L-nssairenïtiit 
une  (■tviiuilo^ia  ii  loiue  cliose,  se  -sont  àonué 
bien  lie  l;i  peine  jinur  imni^inei-  rétvinologie  de 
i-e  mot-li  ^  la  ai-îsriic  lU  non?  ont'  dit,  les  in- 
sen5i!î'  qu'ainsi  se  nomm.lif  nno  mince  étoffe  de 
Imre  à  l'usage  des  frlli'':  du  peuple,  et  ils  en  ont 
lue  cette  ooTieliisidn  ■  ..  Dis-moi  l'Ii^vliit  que  tu 
fiortea,  et  je  te  dirai  qui  tu  es'  n... 

l'oiîr  se  vêtir,  pour  se  nourrir,  puui  si-  loger, 
pour  cultiver  le  parterre  rpii  eM  devant  sa 
lenetre,  pour  le  mouron  de  l'oiseim  rjui  cluiiite 
dans  sa  cage,  pour  le  bouquet  de  vi(dclt.'S 
qu'elle  achète  cbiquc  matin,  jiour  nttc  chaus- 
sure si  luisante  ef  si  bien  tt'[ine,  puiir  cette  .b-- 
gance  soutenue  des  pieds  à  la  tfle.  dont  ocrait 
tiére  j>Iiis  d'une  reine  de  prérccttire.  la  ;/c/,sc//e 
pari.sienne  gaojie  ;,  peine  de  quoi  rournir'cli.ique 
jour  au  déjeuner  il  nn  snrnnméraire  dn  minis- 
tère de  l'intérieur.  Et  eependnut  avec  si  peu, 
si  lieu  que  rien,  elle  est  bien  plus  que  riclie.  elle 
est  gaie,  elle  est  beureuse;  elle  ne  demande  en 
son  obemin  qn  un  pm  de  bienveillance,  nn  peu 
d'.  mour.  .. 

"  Il  est  ainsi  des  ceuvres  —  les  seules  vrai- 
ment populaires  —  assez  lianales  et  veules  pour 
se  prostituer  aux  hibies  du  lecteur.  Celle  de 
Miirgcr  s'affirma  complaisante  jusqu'à  l'invrai- 
■euihlance.  Rien  de  plus  étrange  que  la  défor- 
uiaticn  de  sa  iMimi.  Le  livre  la' montre  avide  et 
coipiette,  infidèle  et  cruelle,  torturant  Rodolidie. 
exp  oitant  le  vicomte  Paul.  De  tendresse,  pas  iiii 
témoignage;  de  cbariiie,  de  poésie,  nul  indice. 
Si  elle  s'attendrit  enfin,  c'est  sur  elle  même, 
busqué,  dévorée  par  la  pbtisie  elle  agmiise  sur 
un  lit  d'iiôpital.  Kli  bien!  de  cette  créature 
oflieuse  et  lamentable,  de  cette  tille  banale  entre 
tiMites,  le  ]iublio  a  fait  la  rjrisotlt!.  —  sa  nfisellc, 
la  femme  en  qui  il  met  toutes  ses  comniaisriiices, 
maitresse  idéal?  de  l'étudiant  et  du  caHcot.  com- 
pagne élue  des  creiirs  secs  de  la  vingtième  an- 
née, liire  et  sourire,  esprit  et  joliesse,  elle  a 
tous  les  petits  charmes  qui  atfii-e'nt  sans  retenir. 
Ht  que  d'autres  avantages!  l'ii  regard  la  con- 
quiert, un  geste  la  congédie,  un  ruban  l'babille. 
l-:ilo  s'en  va  si  elle  l.rsse,  revient  dès  qu'on  la 
rappelle,  jamais  ne  coi'ite  ni  n'encombre  Et, 
b)rs(|ue  sonne  pour  le  jeune  homme  llieure  grave 
de  rétablissement  et  du  mariage,  elle  di.sparait, 
jinur  toujours  cette  fois,  discrète  jusipi'au  ms-s- 
tére.  sans  laisser  lu  souci  de  ce  qii'elb-  va  ileve- 
nir,  sa  vie  a.vnut  le  frêle  et  le  vague  du  destin 
d  un  oiseau.  «  (Joseph  CABruoLiKi,.) 

«  —  Et  moi!  dit  un  grave  professeur  de  phi- 
losophie, combien  n'ai-je  pas  pleuré  sur  la  der- 
nière lettre  que  m'a  écrite  l'unique  femme  que 
j'aie  adorée.  C'était  une  gii-cf/e  aussi,  que  je 
trahissais  pour  deux  marquises.  ,Ie  crois  i|Ue  je 
me  souviendrai  d'elle  à  mon  dernier  jour,  et  (pie 
je  la  regi-etlerai  dans  l'autre  nn.ndc.  Cette  lettre, 
que  je  conserve  tendrement,  elle  se  terminait 
ainsi  :  «  Adieu,  Monsieur,  vous  êtes  un  cochon." 
Et  il  y  avait  en  post-scriptum  :  n  Ah'.  Gustave, 
je  te  croyais  le  cœur  plus  sensible     .. 

■H.  DE  LatuUE   e,  Granyciieui-i'.) 

«  Les  garçons  de  ces  cafés  —  de  mon  temps 
du    moins,  hier  —  étaient   des   filles,    plaisanies 

qielquefois    avatars  de  la  ;iri.<r  I i  anorphu- 

s 'C  en  tireuse  de  bocks.  * 

Les  grinflles,  ipie  s(uit  elles  devenues':'  .le  sais 
bien  une  Parisienne,  jolie,  jine,  essentiellement 
artiste,  qui  pivteiid  avoir,  a  l'occasion,  une  àme 
de  f/risetle,  sans  adresse,  oui,  si  elle  v  tient, 
mais  si  mondanisée  et  si  spirituelle  qu'elle  sem- 
ble plutôt  une  reine  île  retit-Trianon.  —  Que 
sont  devenues  les  vraies  yriselLei^,  celles  que  les 
amoureux  d'antan  serrèrent  dans  leurs  bra-?  Oii 
siuit  les  jeunes  créatures  qui  faisaient  leur  bon- 
beur  des  feuilles  qui  :eur  tremblaient  sur  la  tète, 
dans  les  cburmilles  de  Fontenay-aus-Roses,  des 
saladiers  où  bleuissait  le  vin  îles  barrières,  des 
rayons  de  soleil  uù  dansaient  les  pajdllons,  d'un 
brin  de  chèvreleuille  arrache  a  la  baie  du  che- 
min, et  d'un  bai.^er  sonore  cueilli  sur  la  [lourpre 
de  leurs  lèvres  ou  sur  la  printanier,'  fraîcheur 
lie  leurs  joues  doucement  teintées?  » 

—  Te  voilà  veuf  pendant  une  semaine, 
i.ui  (lit-il;  viens,  nous  dînerons  ce  soir 
En  (liîvisant  îles  heures  envolées, 
I)e  ce  beau  teiiijis  nu  no  .s  et  oas  g:.n.nns, 
Oii  nous  iaibsions  nulle  foies  i  tuaiisnii^ 
.Tiii  lir  5ans  (in  de  nos  lèvres  bn'llee.s 
Par  les  Ijaisf-rs  âc  ces  déicors  d'Mnmiu- 
Qu'on  appelait,  en  ers  temps,  .les  r/nsi'it  a. 
Viens!  nous  ferons  au  passe  des  risette- ; 
Soyon»  gorçoDs  et  libres  pont  un  jour! 

(A.    Gl.ATlO.NV. 


•iUlSICITI  .  Fauvette  grise,  appelée  aussi 
Sjjno!,  et,  en  I'*ruvence,  })asserinc. 

«i!!IS-l'i:.\I)  VKT.  l'ie-griéche 

(iliirOl'X  (ÈTRt).  Etre  en  mal  de  quelqu'un 
ou  de  i|Ueb|iie  chose;  du  patois  lorrain 

(iniVI-:.  La  ganle.  l'armée.  Cribler  A  la  çinue. 
cri'-r  a  la  :;ardp.  ll,ïy}};iis  ilr  çirivo,  uniforme, 

(iltlVKI..\(ir:    Profit  illicite. 

filtl\F,l,i;i;    liapine. 

(illIviCLUIt.  Gagner  d'une  manière  illicite. 

tiitIVKM.ItlK    lletourneinent,  rapine. 

«iltlVI  LITTK     Merle 

(iltIV'IvLI.V    Moineau  à  gros  bec. 

«ililVI.TIV.  Fauvette, 

(il(IVi;TTIC    Petite  grive. 

(illIVIEIl.  Siddat  li'infanterie  de  ligne;  cur- 
ruptimi  de  i)i-ivois.  sobriquet  donné  "autrel'ois 
au.^c  -oldats  des  régiments  étrangers  au  service 
de  la  France 

IIRIVOISI-:  Prostituée  de  garnison,  femineda 
grivois. 

Il  liricoise.  c'est-à-dire  coureu.se,  putain,  dé- 
bauchée, aventurière,  dame  suivante  de  I  armée 
ou  gibier  de  corps  de  garde,  une  garce  à  sol- 
dats. ,.      (Le  Roux.  Diclionnaiva  coiiûque.} 

tiUlVOI.IC  B.iriole  de  couleurs  où  le  gris  d,.- 
u.ine  ;   111  p.itois  lorrain. 

(;i;lVlt<).\.  Grive 

(iltdii  ,\C  BOEl'F.  Rouilloii. 

(iiSOî..VTE    Grondeuse:  de  i;)'ofti-. 

lillOLKR.  «lltOLLi:».  Murmurer,  gn.gner. 
Il  Grùler  comme  iiiu-  :igasse  ,i  l>u  vieux  mot 
i/i-o/c.  coassement. 

fiUOLLE     Corlieau.   \'ieux    mot. 

Il  La  clianneuse  avait  des  cheveux  noirs  ciunme 
des  ailes  de  grolln.  mais  son  âme  était  eiicnre 
plus   noire  que  ses  cheveux    » 

{[.es  Pi-npox  rlii  Coiiimajîrfeur  I 

(iKOl.OTK.  Écuelle  de   bois. 

CRO.'HI.Xl'.   Enfant. 

j;isOMrEn    "\'ariété  de  raisin. 

<!llO.\I)l.\.  Cochon;   argot  des  voleurs 

(iUO.\K.\L'.  Griiiideur. 

GUOO.M.  Petit  iloinestique  ;  vieux  frau(;ais 
revenu  dans  notre  langue  après  s'être  déliguié 
en  Angleterre,  (irome  était  chez  nous,  il  y  a 
quatre  siècles,  un  valet;  c'est  encore  un  valet, 
et  non  un  iietil  valet,  chez  nos  voisins  d'outre- 
^Fanclie. 

GnOS  B0X.\|;T-  Personnage  important,  haut 
fonctionnaire,  biidgétivnre  de  marque.  Que  de 
iji'os  biitiirU  coiffant  des  cerveaux  vides,  que  de 
cret  lis  chamarrés  et  couverts  de  distinetinus 
bonorifiques,  que  de  (/ouyiles  mitrées! 

Il  Tuiis  les  qi'os  bonnett;,  dont  on  n'imprime 
le  nom  dans  les  journaux  qu'avec  l'epithete 
d  éuiinent  ou  de  distingué,  -  des  économistes 
qui  étaient  arrivés  à  l'Institut  pour  avoir  visité 
toutes  le.  geôles  de  l'Europe  et  des  deux  .Vmé- 
riqiies,  des  statisticiens  qui  vous  auraient  dit,  à 
un  haricot  prés,  ce  qui  se  consomme  dans  les 
liagues  du  monde  entier,  —  tous  les  gens  graves 
et  compétents  étaient  d'accord  sur  ce  point  que, 
]iour  transformer  en  petits  saints  les  enfants 
voleurs  et  vagabonds,  il  n'y  a  rien  de  tel  que  la 
vie  pastorale,  que  les  travaux  delà  campagne,  i, 

(FkaNiJOIS  CopPÉE,    l.eCntl}>!ll>l('.) 

r.nOS  BOXS.  Morceaux  de  lard  frits;  du  pa- 
tois lorrain. 

r.!lOS-(:(IL.\S.    Goéland  k  inanteau  noir 
GP.ilS-CI'L.  l'biffonnier  aisé. 
(iilOS-nx.  Cliifl'onnier. 
Gl'(iS-l'r\.  Sot  qui  veutfaire  de  l'esprit 
«illOS  ritHltlî.  Cuirassier. 

<illos-«l'II,l,.Vl'ME  Nom  dont  on  désignait 
autrefois  le  jiiiin  bis. 

((  On  apiielle  du  iirus-'i'iiUaumc  du  pain  des- 
tiné, dans  les  maisons  de  caïupagne,  à  la  nour- 
riture des  valets  do  cour.  Du  giOfs-iiuillatnDo. 
mot  parisien,  pour  dire  du  iiain  bis,  du  gros  pain 
de  ménage,  tel  que  le  mangent  les  paysans,  i, 
(Le  Roox,  Dictiotmnire  romiqiir.j 

(•UOS-liCll.l.lvIU.  Moineau  domestique  mâle. 

GUOS-JK.\.\.  Kiisire,  lourdaud,  d'où  le  pro- 
verbe :  Il  il  ressemble  à  Gros-iTean  qui  en  re- 
montre à  son  curé,  e 

Gros-Jean,  Groa-Clwidc,  Groa-rcnu  se  trou- 
vent souvent  dans  les  comédies  du  xviir  siècle. 


où  iU   rtpréssntuieut   dei   paysans  ianoraiiU  «t 
ridicules.  " 

GU<iS-JI:a.\  CO.M.ME  DEVA\T  (Revenir). 
Rentrer  chez  soi  aprus  une  absence  aussi  bêle 
que  quand  ou  eu  est  parti;  revenir  bjreduiiille. 

"  Entre  Jean-<|ui-pleare  et  Jean-qni-rit,  le 
principal  est  de  ne  jamais  *tre  Jean-l"w!tFe,  et 
de  rester  Jean-bon,  quitte  il  i«s4er  pour  ,lean- 
Jeaii,  puisque  aussi  bien  on  finira  toujours  p,ir 
se  trouver  Gi-os-Jctn  comme  ilecunl.  « 

{Pensuci  d-    i  itt-Ju.,».', 
On  m'élit  r"i,  mon  peuple  m'aoïte, 
Les  diaiièmes  vont  sur  ma  tète  pleuvant. 
Quelque  aceidi-nt  laa-il  (juoje  leotreeii  lupi-iie.ie 
Je  SUIS  Gios-Jean  comme  devant. 

(La  Fontaine.) 
GU<»SLE_  Iv-uelle  de  bois    ^'ieux  mot. 
«ilios  LÉGrME.  Haut  fonctionnaire. 

'  L'antichambre  du  directeur  du  personnel, 
ii'Io'  du  sous-directeur,  les  abords  rfes  b  .r.-aiix 
de  :011s  les  ffi'ijs  (ci/umes,  vies  demi-gros,  de  tout 
ee  qui  possédait  un  brin  d'autorité  ou  d'influence, 
el:ii:i.t  toujours  encombrés  de  eo  1  mjses  en 
gr:iiiil  tralala,  fardées,  poudrerizées ,  astiquées, 
pomponnées,  exlialant  tous  les  parfums  de 
i'.Vr.ibie  —  empestant  tous  les  locaux  à  deux 
cents  pas  it  la  ronde  —  et  toujours  munies  de 
dessous  bien  blnncs.  irréproohables.  » 

(.\lbert  Cim,  DenmiaeUfs  à  mai-ier.) 

"  Il  était  venu  un  inspecteur  de  Nonméa  faire 
la  visite  du  pénitencier.  Ce  fonctionnaire  avait 
l'air  très  doux  et  tous  nos  surveillants  se  fai- 
^aient  petits  garçons  devant  lui.  Il  portait  une 
belle  casquette  galonnée  et  semblait  être  nn  très 
i/ro  ^  lé'iKine .   » 

I.'UMOND  LepELLETIBR,  Le»  f^O-rU  d''  Paris.) 
(in  dit  aussi  (fross(f  légume. 
.\  H  heures  du  matin,  on  l'a    saqué    en    lui 
di-  Mit      II  Vous  ne  pouvez  pas  vous  dégrouiller; 
alb  z  cbereber  du  travail  ailleurs,  u 
Et  le  pauvre  fieu  est  parti...  pour  où? 
(  "est  ce  dont  les  grosses  tàpumes  qui  lui  ont 
abiiiié  la  sauté  en  l'expédiant  11  Madagascar    se 
foulent  comme  de  leur  première  crapulerie.  ,. 
[Lo  PiTi!  Peinard.) 
■    Comme  les  autres  grosses  legumei  de  l'Etat 
qui  fidicbonnent  aux  quatre  coins  ib-  la  France, 
couliants  sur  les  assurances  du  Toiips  lui-même 
que  tout  marche    mieux  en    leur   absence,    l'.Vii- 
verpin  s'en  est  allé  ,ivpc  sa  famille,  » 

(RocnFFOUT.) 
GKDS  l.ol.d.  Soldat  de  grosse  cavalerie 
GIKtS  I.OT    Sy|ibilis. 

GUOS-.MIAl'I.AIU>.   Goéland  a  manteau  gris. 
<ill<>S-.'\IONI>,\l\.   Es],èce  de  pigeon. 
GilOS-.lll'SC.   Poire  d'hiver  parlumée, 
<.1U>S-M:Z     F-péee  de  couleuvre, 
(.l!()S  .M'.MÉiKi.    Lupanar. 
GllOSSE    r.AVALEniE.     Corps    des    cureurs 
d'égouts,  appelés  ainsi  à  cause  de   leurs  grandes 
bottes. 

«IlOSSË  CAVALEIUE.  Les  célébrités  du 
crime, 

<;nOSSE  QUETE.  Bergeronnette  ii  collier. 

«IKOSSE  SON.NERIE  ^l.A  .  Le  sacrifice  ii  Vé- 
nus. Cette  expression  était  fort  usitée  au  dernier 
siècle.  On  la  trouve,  entre  autres  du  même 
genre,  dans  les  Illuslres  Fr.:nçai.<ie$  de  l'aven- 
turier Chasies  : 

Il  J'observois  devant  le  monde  une  manière 
toute  retenue:  j'aurois  fait  scrupule  de  lui  tou- 
cher le  bout  du  doigt  :  je  ne  lui  disois  pas  une 
seule  parole  libre,  ni  à  double  sens  ;  mais  lorsque 
nous  étions  seul  il  seul,  il  n'y  a  rien  d'effronté 
que  je  ne  tisse;  et  enfin,  excepté  la  grosse  son- 
r,rrie.   j'avois  eu  tout  le  reste  nu  service.  » 

GUOSSES   UKAI.IIXES.  Orges  et  avoines;  du 

patois  lorrain. 

<iUOSSES  I,i:vili;s.  Pot  de  chambre;  allusion 
iiiiv  rebords. 

GIIOSSE  TÈTE.  Eouvreuil. 

GUOSSIOT,  Personnage  important,  d'une 
bonne  position. 

GltOS  TAEt».\S.    Cuirassier. 

(ilius  VEXTIIE.   Dindon. 

«.IIOITi:.   Prison. 

(iUorCIIY  (p.TITb  Article  arrivé  en  retard  h 
l'iiiiprimerie  ;  allusion  au  maréchal  Grpucby  qui 
arriva  en  retard  à  Waterloo. 


I(i- 


GHOllLLi:it 

français  croulct- 


ï?  agiter,     remuer  : 
mt^ne  seris. 
le 


du 


C'était,  ilenièri'  le  semeur  r«se, 
SoUs  un  cjél  pùle  au  tfint  de  chlorose. 
Des  cœurs  t'ietris,  spoujjieux  et  verte» 
En  rhanipif^iions   où  grouîUài'ent  lès  ver:i. 
'Jean  Ricbepin.) 

Avec  lui  ilaus  nos  prairies 

Tu  l'ei'  v;.6  Ijatifoler  ; 

Vous  jasui;  ■■otuine  deux  (jîes 

Et  mol  je  ii'i'îM'  ^^arler. 

11  fembrassi'.  il  te  chatouille, 

Il  te  ea»e^¥»*  r'jrouln  . 

El  tnoi  d'alioul  que  je  çt'o»Hh\ 

Tu  me  fJaniue'  un   coup  de  poing 

Glloril.LIS-CiKOl'ILLOT.  Foule  qui  gn.uil  le 

CUOri>.  Visage  ^■c  iecher  le  grouin.  stnii- 
l'ra^ser. 

GIUKLASSK,  GROITLE  Apprentie,  souillon  ; 
lin  j'r-'vençal  gi-oulfi. 

UUOI'LEH.  Ommineler.  Se  «lit,  en  Lorraine, 
»U'^  chiens  et  <les  chats. 

(inoiMien    Oronder. 

Cl  —  Vo  faites  pas  d'niauvais  sang,  jiatoisa  le 
inarclmiKl,    no  souimes   ed'    braves   gens  to  les 
(Icusses;    mais    faudrait  pas  grounwr  après...  » 
(C.\MiLi.E  LemonMKR,  Ilaiipe-Çhair.) 

liltl'.  Hoii  de  farine. 
(ild'BLER.  Grogtier. 

V  -^-  \*yns  ijtttbh':  cuniinc'  un  guictiemar.  » 
{Jt..\N  HlCUEPIN.) 

«JUl'iî  "  Eê-le  maViTagciKc  iiiii  plume  les 
.i;r'is  pigeons  et  ueiwfit  le»  jjelil*  i>oi680iis  »,  dit 
l'a  Vie  J'arïsienne.  l'iiJf  ou  l'cmme  de  mœurs 
légères  ;  nom  tiuè  doiiiicnl  les  IViijuies  il  leurs 
rivales  ou  simplement  ù  cïHes  qu'elles  n'aiment 
pas 

D'après  L»irfHi H  î.iircli.-y.  ip-vp  viendrait  non 
de  l'oiseau  4  Jvttjtntf>  jumbts,  mais  du  vieux 
français  'irne,  qui  a  perilii  son  ortliographe  pri- 
mil  vu  en  pa!>«aiil  a  travers  les  âges. 

•■  .J*a\àis  donne  prOcédeiiinie:it  (jrut'  avec  le 
se^JS  4^0  niatv^eits''.  4it*-il,  c'est-à-dive  de  fieu- 
TiHite  faisant  coinnur^-e  d'amour  'à  l'ombre  du 
tliéâlrc  Je  croyais  L[n('  le  mot.  était  cclos,  il  va 
trente  ;in5,  diuis  lee  corpsde  ballet,  où  les  femmes 
liaraisscnt  montées  .sur  desjanibes  d'autant  plus 
iwijjuee  que  Jeurs  jupes  sont  plus  courtes.  Mais 
le  Ulclioniiaire  de  Oodcrj-oy  vient  de  me  donner 
fiui  â  penser.  J'y  trouve  '/tua  couime  mot  inju- 
rieu.^  ,  signifiant  }'ibiiH'U!  au  moyen  âge.  En 
voici  un  cxenqile  ju^îiHcatil  daté  dg  lilo... 
"  Éllui  (.'liiart  appela  la  suppllaiile  deux  nu 
trois  fois  ijrHe  !  gna  :  Ki  pour  ce  qu'elle  n'eii- 
teiidoit  pas  ce  i(ne  c'ustuit  .^  dire  de  t^dles  pa- 
roles, dem.inda  aadit  tiirort  que  c'iest<s4t.  Lequel 
(iirart  lui  <lit  que  o'esloil  à  dire  ribAltde,  eu 
l'appelant  par  plii^îieurs  fois;  <yr*is  ;  ribaude  I 
'jnis     liliaiide  !  » 

<i  —  l'igurE'toi  c|ne,sans  savoir  ni  pourquoi  ni 
comment,  je  m'étais  aeivuracjjée  de  lui  :  ce  jour- 
là,  j'ai  l'ail  un  joli  coup  !  Pas  beau,  pas  d'esprit, 
pas  d'argent:  rieii.  quw  '  Par-dessus  le  iuarché, 
Mùlisiei."'  i.oe  Irojnç'ait  aVée  la  preiBÎèrc  grue 
Venue  ;  oti  jj'a  pas  idée  dç  çà  !  » 

l'JcLts  NoRUC,  Le  Grain  de  sable.) 

n  GladioJa.  dajjï  Ja  délicieuLS£  revue  de  JSlon- 
del  et  Moiifrcau.  nous  montre  avec  beitticuiq)  de 
talent  sa  superbe  poitrine  et  son  dos  ensorce- 
leur, bjes  adniirables  jambes,  qui  ne  mesur.  nt 
pas  moins  de  stjixant^dix  centimètres  veis  la 
région  communément  apjielée  cuisse,  ont  été 
rappelées  quatre  fois.  C'est  un  vrai  triiniiilie 
pour  la  charmante  jeune  (/nie.  u 

(George  Airiol,  Le  Journal.) 

n  —  Et  quand  elle  a  parlé  des  tableaux  vivants... 
j'ai  eu  une  envie  de  rire.  .  elle  qui  a  montié 
ses  jambes  pendant  quinze  ans  dans  toutes  les 
revues  :  car  c'est  une  ancienne  actrice. 

—  Lue  .actrice!  pas  même...  une  ancienne 
grue.''       ;M.\urice  DoxNAV,   Chère  Madame.) 

o  Lii  dauif  ■-  une  trentaine  d'années,  pjutot 
très  jolie,  mais  l'air  un  peu  i/cue  et  surtout irès 
dinde-   «     (.\j,PHONSt:  .Vl-J..MS.  La  "i'ic  ((i-ô(e.) 

<•  Fille  de  petit?  brocanteurs  juifs,  elle  avait 
r.anitttion  et  la  ténacité  des  femmes  de  sa  race; 
jetée  à  seize  aps  -ur  ks  planches  aux  tîgtirfttiôns 
M  aux  feerieE.  elle  avait  -eite  eu  honte  de  cé 
Bîëtitf  dêâiKt.  » 

(Ht.Ni'.y  ÊADtR,  Vné  C6mé9iênne.) 


«  —  Les  jeunes  tilles  nous  servent  d'eiiroiivette. 
On  s'apjirend  à  fliiier  et  à  aimer  avec  elles. 
pour  de  rire,  à  blanc,  en  attendant  qu'on  s'at- 
laqi:e  pKis  tard  eérieusement  aux  vraies  femmes, 
aux  lemnies  mariées.  ( 'oniprcnez-vous '?  Les 
ieinies  tilles,  pour  moi,  c'est  comme  le  volon- 
tariat (ie  l'amour.  Une  première  étape,  avant  les 
grandes  manoeuvres  que  nous  faisons  ensuite 
avec  les  grues,  et  la  guerre  snnglante  avec  les 
daines  du  monde,  u  iUtNUi  L.WLU.vN.i 

Kl  puis,  aussi  liien  y  m'cinuiic  : 
I.a  fjri'C,  aux  veux  louf-tir  <le  jai'-j 
II. m»  laquelle  je  me  plo  ii;cai5, 
ticpuis  ce  matin  est  emuie 
f'^i  m'a  laissé  d'autres  sujets 
l»'-'  iraças  et  de  révurie. 

.V,  Gi^ATiGNY.  JuyeXwU'.i  ;;a/a)i(es.) 

les  trimas  remplacent  la  luise; 
tioiihant  oonuiM'  d'un  encensoir, 
l.a  neige  sur  la  lerre  ^rise 
Ivieiid  son  vaste  et  lilanc  jnnïichoir. 
Sf^iis  le  ciel  ineléiH*'iit et  nuir, 
M;>li;ré  les  rafales  Im  urrues, 
l»' -,'rilles  vont  errait  le  soir... 
^'lli^e[■  est  rude  iiu\  i  r.uvres  y'*«cs  / 
Princesses,  heureuses  d'avoir 
Ctiamhre  bien  cluse  et  rei  tes  drues, 
Ne  eomJamnez  pas  sans  savtur... 
I.'hiver  est  rude  aux  pall^  rev  grues! 

(Gkohoi.s  Cmllet.! 

GKlJEKIIi.  Sétiee  l^gendaiie  de-  petites  da- 
mes appelées  grues. 

tiliUGUI».  Manger;  du  bas  allemand  grusun, 
écr.iser,  brover  avec  les  dents,  ih-uger  gueUiu'nn, 
le  piller,  lui  manger  son  bien. 

"  Certes,  ce  monde  circonscrit,  brillani  et 
mêlé,  qui  va  du  turf  au  Jockey,  en  passant  par 
les  foyers  de  tliéâtree,  nous  montre  plus  de 
princes  tombés  aux  maquignonnages  louches 
iiu'aspirant  aux  hautes  venus  démocratiques. 
Plus  d'un,  parmi  ces  brillants,  a  mis  sun  grand 
air,  sa  rennmmée  d'élégance  au  s.rvice  de 
quelque  cocotte,  ambitieuse  de  grtig'-r  cle  jeunes 
bourgeois  vaniteux.  ><    (Francis   Chevassl'.i 

Dans  .Vos  tiUimes,  Victorien  Sardou  essaye 
de  faire  le  dénombrement  des  variété,;  d'amis. 
<■  Nous  avons,  dit  l'illustre  académicien,  l'ami 
de^pnti-  (]ui  nous  fait  faire  ses  Commissions, 
l'ami  sinriluel  qui  fait  des  mots  à  nos  lUqiens, 
l'ami  iiK(i*c)'c(  qui  raconte  aux  hommes  mu 
petites  faiblesses  et  aux  dames  nos  petites  infir- 
mités I...  l'ami  gêné  qui  est  encore  bien  plus 
gênant,  l'ami  jia/'asi(c  qui  nous  mange,  l'ami 
t^peciitateur  qui  nous  gruge,  enfin  mille  espèces 
d'amis  dont  le  dénombrement  serait  éternel, 
depuis  celui  qui  nous  emprunte  nos  livres  .. 
qu'il  ne  nous  rend  pas,  jusqu'il  celui  qui  nous 
emprunte  notre  femme...  qu'il  nous  rend  !  ■■ 

(iUL'MELET  Pâte  faite  avec  des  œufs  et  de 
1.1   laiine;  du  patois  rémois. 

(JIIV-N'.   Menton:  de  l'idiome  breton. 

«itil'S.  Sorte  de  laitage  suisse. 

(iltl'S  Fruits  sauvages  en  général,  provenant 
des  arbres  sauvageons  et  de  ceux  i,^ui  bordent 
les  routes  et  les  avemes,  marrons  d'Inde,  fai- 
nes, glands. 

«iltVSELLE.  Variété  de  raisin. 

GItL'YÈRE  (MÔRCEAtJ  de).  'Visage  marqué  de 
la  petite  vérole. 

«l'ATTE.  Jeune  alose. 

<il'ÉUÉ.  Rassasié,  a«sônvi,  repu. 

Oli  '.  ie  suis  bien  gwi'él  Par  ma  foi.  la  saieuce 
Ne   s*acquiert  point  <  u  t,  ut  à  force  d'abstinence. 

KjiONAKU   ) 

Notre  vaillant  guerrier  tout  lenii  li  d'allégresse, 
Rhabillé,  bien  guéth',  content  de  sou  hôtesse, 
S'en  alloit  cheminant  et  par  vaux  et  par  munt?. 
Kl  CDUroit  à  Paris  chtroher  ses  compagnons. 

(Nicolas  R.  de  Geandval,  Le  Vire  puni.) 

<il'i;nOlTZE.  Mort. 

«il  EFFi;.  Jabot  de  la  volaille. 

(il'EFFEK  'se).  Manger  goulûment;  du  pa- 
tois lémois. 

«;i'i;i<.)T.  «il'El'IOT.  Dùche.  gourdin;  du 
jiatoi-   lorrain. 

•il'ELDIlE-  Amorce  jiour  pécher  la  sardine, 
dont  Jean  Ricliepiii,  dans  la  Mer,  donne  la  des- 
cription ; 

La  sanline  t-i  jolie  en  arrivant  à  l'air... 
M.■i^  pour  ciller  la  prend-e  il  laut  avoir  1©  nez 
Bougreriieni  plein  de  peilg,  *t  de  pojis  aeudr^uijf»  , 
Caria  gu^li^v  et  la  joguè  avee  qunj  l'on  arrose 
\At  .çemes  qu'on  lui  tenS  ne  fleurent  point  la  roee. 
9¥<>>âre,  lisez  uioitWr  àe  crevettes,  p»s  frais. 


GI'ELTE.  Prime  sur  les  articles  venduB  attri- 
bué» a  l'employé  lîans  lesmaga.siiisde  nouveautés 
et  d'autant  plus  forte  que  ces  articles  sont  dé- 
friilchis  ou  passé"  de  mode,  c'est-:i-dire  devenus 
des  ro.s.si;7no/,s  ;  de  ralleniand  g^hi.  Urgent. 

«l'l-..\..\VD.  Sorcier. 

Gl'E.MC.  Pépin,  noyau. 

GrE.M.ITE.  Peur. 

GFE.MLI.ON.  Fille  sale  et  mal  accoutrée. 

GVF:mI'I-;  Fille  ou  femme  «aie  et  de  mau- 
vaise vie;  ,lu  hollandais  hnippe,  lieu  île  prosti- 
tution. 

i<  .\  douze  ans,  il  bul  et  fuma  comme  un 
homme,  jamai»  a  court  d'argent,  qu'élis  lui 
donnait  ou  qu'il  volait,  se  guédant  de  bière  et  de 
genièvre  au  point  de  rouler,  vomissant  dans  le 
ruisseau;  puis  il  connut  les  gueriij:ies  qui,  pos- 
tées aux  portes  des  usines  les  jours  de  paye,  se 
prostituent  pour  six  sous.  Et  dès  ce  moment  il 
eut  le  dégoitl  de  sa  petite  sœur,  la  bSlttlt  quand 
elle  s'approchait  do  lui,  c.Minc,  avec  des  etire- 
ments  de  jeune  chatte    » 

(Camille  Lemonnier,  Ilappe-Chair.) 

—  T'as  donc  l'enfer  en  pension 
Dans  la  chienne  d'âme  pourriel 
Vieille  anjïuiUe  ^le  la  voirie! 
Giienipe! —  .Moi,  i/ueu/^e*  nioil 
Margot,  mon  p'tii  cœur,  b'  a  poitr  toi: 
Guenipf  est  le  nom  qu'on  te  garde. 

(J.-J   Vavdé.) 

GUE\0X.  Femme  ou  fille  laide  ou  de  mœurs 
viles;  de  l'ancien  allemand  iïueiia,  femme. 

Mamseir  .lunon 

Fait  la  gHeiimi  ; 

Mamseir  i'allas 

On  en  e^l  Ins. 
Mais   qu'dites-vous   i!,'  juanisell'  "Vénus 
Qui  se  marie  aux  prejjiiers  venus  ! 

(Vadé.) 

Une  vieille  gue.iôn, 
En  prenant  rin  c^stèi'e, 
S'enfo  oit  le  canon 
Au  fond  de  sou  derrière; 
Et  saint  Iliilieii  ensuite 
Priant  avec  ferveur, 
Le  canon  prit  la  t'iiite 
Sans  lui  faire  de  douleur. 

(VftDç.) 

Glt.\0.\.  l'alnunic.  feiniiie  de  patron  ou 
fiiige. 

GUEXOX  (attraper  la  .  "  Dans  mon  Lau- 
ranuttis,  avoir  prsiné,  cire  jwuyi^  en  ttnir  une, 
pi-éndre  la  cigale,  accruelier  la  peau,  tout  cela 
veut  dire  attraper  i.i  (/iiciton, —^11  tant  lire  :  ivro- 
gner  —  parce  que,  je  le  pense  ainsi,  un  liommo 
ivre  fait  desgrimacesronime  une  alfreusesingesse. 
Les  jours  de  grande  fête,  de  iioce  et  chaquj 
dimanche  et  chaque  lundi,  que  de  yucwMe  se 
sont  prises,  au  pays  des  moulins  ii  vent, des  cas- 
solels,  et  du  petit  vin  facile  il  boire  !  » 

0    VE  PoRTO-NoBO,  f^'Alouelte.) 

Gl'EM'ClIE  Petite  guenon,  jeiuie  Hlle  qui 
Court  après  les  hommes. 

«  L'U  soir,  agacé,  il  jura  un  bon  co»i|i,  déelara. 
qu'il  en  avait  assez  de  ses  inanigaiicss,  et  la 
planta  dans  le  chemin,  en  pleine  bruyère.  Elle 
le  laissa  partir,  sure  qu'il  reviendrait.  Mais  il  la 
bouda  pendant  trois  jours.  A.Jors  elle  cjraignit 
d'avoir  été  trop  hiiii,  redouta  la  rivalité  des 
tapées  de  ;/iu'»HC?ics  qui  n'auraient  pas  demandé 
mieux  que  de  lui  nitingcr  son  lionjme  dans  la 
main,  et  elle  lui  reiulit  un  peu  de  ^a  personne, 
pour  le  tenir  en  li-aleine.  " 

(Cas'iille  LeMonnier,  Happe-Chair.) 

Gl'ÉUI.  Libéré,  sorti  de  jirison. 

Gl'ÉllITE.  Chapelle  de  cimetière;  argot  des 
nuiiiiriers. 

Gl'ÉllITE  A  C.\L«)TI.\S.  ConfessionuaJ. 

GIIEULITIIOK.  Amant  de  cœur  d'une  fenime 
galante.  C'est  il  tort  que  quelques  écrivains, 
entre  autres  Henry  Bauer,  eriiploi.enî  cette 
expression   au   lieu   de  greUichen.  Voir  ce  mot. 

1'  Le  i/uerluchwi  n'appartient  pas  toHt^Ws  ii 
la  dornièie  classe  de  la  société  ;  ce  ft'çst  pas 
toujours  un  cocher  ou  un  palefrenier,  c'est  parfois 
mèiiie  un  lionitne  du  meilleur  monde.  Su*  ^airdes 
manières  à  l'allure  pleine  de  distinction;  seule 
ment  ce  qui  l'auréole  aux  veux  de  la  dame,  c'est 
son  absence  complète  de  fonds  ;  c'est  un  pique- 
assiette  mondai",  qui  -va  pijuer  jusque  dans... 
l'assiette  de  l'aûiour,  auS  frais  deî  autres;  en  un 
mot,  il   ne   casque  pas!    Ce  g'uerhichôn-Va.   finit 


tes 


souvent  par  uii  niaria;;e  d'amour  avec  une  vùlis- 
seuse  de  balais  hors  d'âge.   » 

{Jules  Davuay,  L'Amu-e  du  vice) 

GrKIt.MLLIËR.  poulailler,  eu  patois  nor- 
mand ;  de  (inrrne^  poule. 

Entre  vous,   peiiz  de  village, 
Qui  aimez  le  rny  traiicoys, 
Prenez  chacuu  bon  courage 
Tour  coiiibatlre  leb  Englojs... 
Ils  n'onl  laissi*  porc    ni  oue, 
Ne  ffin'ue,  ue  gueitilîier, 
Toui  autour  uoslre  cariier. 

{Ckanson  norman<lc .) 

GrEUMIMLLE  Mauvais  drôle,  maraudeur, 
pillaru.  Nom  i[ne  l'on  donnait  aux  An_ii;lais  a 
cause  des  ravages  qu'ils  causaient.  Les  chan- 
sons norniaïuies  des  xV  t-t  xvi"  siècles  sont 
remplies  d'allusions  au  séjour  des  Anglais  en 
Fraïu'e  et  à  leurs  df [irédatioi:s,  vul.ait  les  bes- 
tiaux, vidant  les  celliers,  pillant  les  poulaillers 
ou  gu''riiilli"rs,  atlauiant  enfin  ies  populations. 
Voir  Grenipit  rr. 

t;ci:uiti:  sws  Fi:r  m:  vait  ims  .>iii:i'x 

^^K'A.MHU'ILLI-:      SANS       MOITAUIH;       M't 

piêté  à  Henri  V.  roi  d'Angleterre.  A  la  suite  de 
la  bataille  d'Azincourt  {Ul-S).  ses  troupes  se 
ivpandirent  en  France,  pillant  et  ravageant  tout. 
Les  hab  tants  de  Paris  lui  envovèrent  une  dépu- 
tation  pour  le  prier  d'empêcher  les  brigandages 
et  les  incendies,  Henri  V  les  renvoya  en  disant  : 
"  C'est  l'usage  de  la  guerre.  Giiei-ie  snus  l'eu  ne 
vaut  pas    inti'Ux  qu'.iu'luut'lc    sims    nvjut;irle.  » 

GrrsniSTIC  Partisan  des  tlléori  s  <le  Jules 
Guesde,  lui-même  élève  de  Karl  Marx.  On  les 
:ij)|ielle  aussi  )iiarxi6tes.  Les  giics  'istes  se  dé- 
clarent Suciaiisles  scientititjues.  partisans  de 
l'action,  traitant  les  po>iSilnltslrs  de  révolution- 
naires à  l'eau  de  rose.  «  Nous  voulons,  disent- 
ils,  la  prise  de  possession  du  pouvoir  politique 
par  la  classe  ouvrière,  en  agissant  révolution- 
iiairement.  »  AJouions  qu'ils  sont  communistes 
Lt  \eulent  la  transtormatton  de  la  propriété  in- 
dividuelle en  jirnprii^té  commune. 

GUÈTKKS  (laisser  ses).  Mourir;  spéciale- 
ment, être  lue  a  l'étranger. 

(.'ettê  expression  date  du  temi)S  ou  b-s  soldats 
jKJitaient  de  longues  guêtres  qui  leur  montaient 
jii:-q'.'aux  genoi  x,  la  botte  étant  réservée  aux 
olTiciers  et  aux  nob  es. 

GUETTE- A r-TROL'  iMadame).   Sage-femme. 

"  —  L'génie  s'est  fait  une  bosse  au  ventre,  tant 
jiis  pour  elle!  I  )a  s  neuf  mois,  ça  regardera 
Madame  Ciwlle-au-hou^  mais  jias  moi!  » 

(OS'AK     Mtr.  MER.) 

Gl'I'XT.AUh-   Gouniiaiul. 

Gl'I.l'LAHD  Dtssac,  poêle,  poche,  a  Ils  trol- 
leiit  gcnéralement  à  leur  côté  un  ijuculant  avec 
une  rtJiiillade  pour  mettre  le  pivois.  » 

GUErL.VIU».  'l'on  tranché,  violent,  crianl, 
dans  l'argot  des  peintres. 

«  On  dit  que  la  Bretagne  est  grise!'!  Si  la 
lumière  y  est  douce,  tamisée,  en  revanche  il  y 
a  de  la  couleur  à  revendre.  Eclairez- nu>i  tout 
cela  d'un  grand  soleil  et  ce  serait  ifttculard  en 
diable.  » 

(A.  Vercbin,  Sf/it  j'jurs  en  torpilleur.) 

GTELI-AïauSE.  Mets  friand 
GUEl'LE.  Bouclie 

«• —  Dites-moi,  papa,  quand  je  saurai  le  latin, 
quel  état  nie  donuerez-vous?  —  Fais-toi  cui- 
sinier, mon  ami  :  la  guaule  va  toujours.  — 
Jlais.  s'il  y  avait  encore  une  révolution?  — 
Qu'importe'.  .  Fais-toi  cuisinier  :  nous  avons 
vu  passer  les  rois,  les  princes,  les  seigneurs, 
les  magistrats,  les  Hnanciers,  maïs  les  ijupulea 
sont  restées;  il  n'y  a  que  cela   d  impéris -able.  » 

(H0FFM..N.) 

€  Dans  le  quartier  MoulVctard  : 
Monsieur   fait   une  sct;ne    horrible  à  Madame, 
qui  finit  i)ar  lui  dire  : 

—  Veux-tu  taire  ton  bef? 

Alors  l'héritier  présomptif,  qui  a  jusque-là 
écouté  en  silence  : 

—  C'est  liien  vilain,  maman,  rie  dire  :  ton 
bec,  en  parlant  de  la  gueule  de  papa.  » 

Et  GrfMi|.iIle  fait  souche 
De  p''Uts  lirenipillons. 
Adien  bs  b*-aiix  [lapilloiis 
Qui  vr.hi-raient  sur  sa  bond'- 
I)oiit  un  is  mus  émer  eibions! 
Elle  aura  (pieule  farouciif, 
La  peau  rude  -  n  durilloos, 


Sous  les  yeux  de  noirs  sillons, 
r..uvre  iriere  qui  s'aci  onrlic 
Toute  seu.e  en  s<'S  liai  1-  ns. 
Ah!  L.'uenilles.  ;.'ueiiilluns' 
El  Gn'iii[nll>-  f.iu  s-'Ui-li'.- 
De  pi^  tus  Greiiipillons 

(Jean    Richepin  ) 

('  —  .Viuii.  j'ai  uin'  vraie  princesse  pour  cliente, 
la  HIIl-  d  un  roi;  elle  vient  chez  moi  deux  f' is 
la  semaine,  une  personne  bien  distinguée,  bien 
intulligente  ;  malheureusement  elle  se  saoule  la 
gueule,  et  puis  elle  a  de  maïuaises  habitudes. 
L'Ile  faisait  l'amour  avec  un  (Uirs.  c  mme  je 
vous  le  dis.  Monsieur,  avec  un  ours  tout  brun, 
t"Ut  velu  :  j'avais  une  peur  de  c"t'aninnil!  Je 
lui  avais  dit  :  (Ja  finira  mal,  un  beaujuiir  il  vous 
mordra!  Ça  n'a  pas  manqué  et  pas  plus  tard 
qu'hier...  C'était  à  prévoir...  quand  elle  se  met- 
tait une.  il  faisait  hou,  hou.  hon  ;  do  l'auti- 
cliamhre  on  l'entendait,  i;a  faisait  fmid  » 
(Jean  Lorrain,  Le  J'uimal.) 

GrKULE.  ^■|sage. 

"  —  Contemple  encore  là,  sur  le  trottoir,  devant 
l'entrée  du  tribunal  civil,  je  crois,  ces  bêtes  de 
justice,  ces  bas  clercs  d'avoués  ou  -'hommi-s 
dartaires  marrons,  les  chiens  de  procediiri*  qui 
rapportent  le  ])apier  timbré  chez  le  inaltit' 
Hein!  leur  tronves-tu  assez  des  £/uc((^■.s  de  l.»ii  s- 
cerviers,  des  mines  de  fouines  ou  des  alure^  de 
chacals? 

—  Ils  me  dégoûtent  trop.  Passons  de  l'ai.tre 
cûte  pour  ne  pas  les  frôler.  » 

(Félicien  Champsauu.) 

Tas  d"]n:icli'v*^s,  tas  d'avorti-iis 
l''.>briquê>  av>'C  des  viaiul's  venles. 
Vos  mer''  avaifiit  donc  pas  il't«  iomn 
Qu  a's  01. t  pas  pu  vous  l'air"  d'-s  ijtfule.'i '/ 
(Aristiuk  Bat  ant.j 

Pendant  qu'sur  le  l-iiume 
La  inôin'  lait  son  turbin, 
Cliaqu"  gigolo  Pallunie 
Chez  le  troquel  ou  cuiii. 
«Ouaiid  elle  rentre  seule. 
N'ayant  pas  d'inonacos. 
Ils  lui  dêfoiic'nt  la...  ijueuU\ 
Les  pieiits  gi;jolos! 

(Léo  Lelièvke.) 

H  —  Ah!  sa  ehiquerie  au*c  Kaoudja  a  été 
é[ialante,  c'était  à  propos  d'un  môme!  J'y  étais 
et  c'est  la  Goulue  qui  a  é^opé...  Elle  était  par- 
dessous  et  Kaniidja  voulait  lui  '.'onpfr  le  n*-z 
avec  ses  dents.  La  i^ioulue  criait  : 

—  Ma  pauvre  gueule!  ma  pauvre  iitu-ule!  » 

(OSOAK   Méïemkk) 

Gl'Ivl'LK  ^FAiBE  la)  Prendn-  d^s  airs  im- 
portants ou  simplement  ne  pas  paraitti-  satis- 
fait 

I  a  liourgeoibie  âpre  et  bégUL'ule 

Iior.i  les  plus  beaux  jours  sont  «oinptjs, 

I)'ici  peu  fera  iriste  gueule 

Devant  nos  faubourg**  révoltés. 

(Geokges  Uaillet.') 

«  Les  quotidiens  ont  raconté,  ces  jours-ci, 
sans  le  plus  léger  commentaire,  qu'il  Londres, 
en  plein  tribunal,  un  prolo  a  réclame  le  bagne, 
affirmant  qu'il  préférait  vivre  en  pr;son  qu'en 
liberté 

Le  pauvre  Iwugre  en  question.  James  Ken- 
drick,  tut  arrêtr  sur  le  tas,  il  y  a  deux  ans,  en 
train  de  fracturer  une  porte.  Son  alVaire  jiarais- 
sait  si  chure  que,  sans  ajuster  leurs  besicles,  ni 
défriser  leurs  perruques  d''étoupes  blanches,  les 
enjuponnés  administrèrent  à  l'accuse  trois  ans 
de  servitude  jiénale. 

C'était  justement  ce  que  désirait  Kendrick! 
Tout  au  plus  aurait-i!  renaudé  parce  que  la  dose 
n'était  pas  assez  forte 

Gai  et  content,  notre  condamné  fut  expédié 
au  bagne  de  Portland  ;  jovial  comme  ]>as  un,  le 
type  se  lit  gober  de  tout  le  monde,  aussi  bien 
des  gardes-chiourme  que  des  autres  détenus. 
C'était  un  prisonnier  modèle,  aussi  s'empressa- 
t-on  de  le  Hche  en  liberté  conditionnelle. 

Kendrick  fit  bien  un  peu  la  gueule,  mais  il 
avait  102  francs  de  masse  à  palper  et  il  se  dit 
qu'il  lui  serait  facile  de  se  faire  refoulre  de- 
dans, puisqu'il  n'était  qu'en  liberté  condit ioimel- 
lement.    »  [La  Sociale,) 

Gl'ia'LL  IH-:  BOIS  [avoir  la).  Ktat  d^ms 
lequel  on  se  trouve  généralement  le  lemleniain 
d'une  fcte  ;i  Bacchus,  Argot  populaire. 

Oli  !  dciiK-urer  ainsi  toujours'.  Je  bois,  le  bois 
Kncor'  Oui,  mais  demain,  je  ne  serai  pus  ivre; 
Deniam,  «'eI  aux  cheveux^  et  iagucule  de  bois! 
Jean  HiCBEPlN,  Les  Blasphèmes.) 


"  —  Clémentine  ! 

—  Madame  .',. 

—  Donnez-uioi  un  siphon,  j'ai  la  gwuh'  e 
b  jis... 

—  Bien,  Madann'.   »  (Monijoyeux.) 

(Jii  dit  dans  le  même  sens  :  se  aculiiier  unf 
gueule  de  bois. 

"  On  nous  y  enseignait  tout  :  l'arithmétique 
Tulgebre,  la  géométrie,  la  trigonométrie,  lade- 
criptive  et  la  perspective,  les  plans  cotes,  b 
jeux  de  mots  et  le-,  détinitions.  C'est  la  où  nous 
avons  appris  que,  (juand  on  a  fortement  l'été 
liacchus,  cela  s'apjielle,  en  langage  imagé  :  6e 
sculpter  une  gueule  de  bots.  » 

(Theo-Critt,  h'os  farc  s  a  Saumur.) 

GrKIXK  D'KMFICIGM-:  Palais cuirassécontre 
les  plus  torts  alcooU  ou  les  plus  chaudes  épiccs. 
Ou  dit  aussi  gueide  /'.orée,  le  contraire  de 
Lj;oeule  fine.  On  appelle  aussi  cle  ce  nom  un  hâ- 
bleur, un  bavard.  Les  voyous  parisiens  sont  re- 
iiwiuaissaJjles  dans  les  régiments  ii  leur  gueule 
d  empeigne. 

"  —  Eh  bien!  attends  qu'on  sove  rentrés;  je 
11-  montrerai,  moi,  .si  je  suis  saoul...  [Un  sou 
niidjc.)  .\.erci  bien  de  votre  bonne  cliarité. 
t'ici  beaucoup,  Messieurs  et  dames.  .  (Bas) 
a\(M-  ma  main  sur  la  ligure...  ll{aut)  pour  nous 
et  pour  nos  petits  enfanta...  [Bas.)  et  mon 
suiiier  dans  le  derrière.  —  Do,  mi.  sol!...  Do, 
mi,  sol...  Deuxième  couplet...  (Bas.)  Gueule 
d  e)npeigne!...   Figure  de  porc  frais!...  )• 

(Georges  Couhieline.) 

Gl'ULF   DK   RAIE     Vilaine  tête. 
GILILIC   OK  TOriVTE.    Tétc  de  niais. 
Gl'i;rLKE.   Repas. 

Gri:i'LE  K\F.IRI.\ÉE.  Physionomie  expri- 
mant la  conliance  en  un  plaisir  immédiat. 

I^^t  quand  Pcflire  est  terminé, 
f-'haque  vieux,  gueule  enfarinée^ 
S'assoit  devant  un  bon  nîner. 

(Alfred  Marquiset.) 

GTEULE  FI.\E-  Délicat  sur  la  nourriture;  ce 
qui  ^'appelle,  en  d'autres  termes,  être  sur  sa 
gueule. 

GUEULE  XOIftE-  Surnom  que  se  donnent 
eux-mêmes  les  ouvriers  métallurgitjues. 

"   Il  faisait  jiartie  de  ce  que  l'on  a|ipelle  dans 
l'anarchie    les   gueules    noirt-s  ,    c'est-à-dire    les 
corporations  des  ouvriers  du  iev,  serruriers,  ma- 
réchaux ferrants,  etc.   » 
(Flok  O'Squarr,   Les  Coulisses  de   l\iitarcUie.) 

'<  Les  gunu'cs  noires,  dans  tous  les  centres, 
ont  organisé  des  syndicats;  et  chaque  ouvrier 
ver-ant  un  sou  par  jour  pour  l'entretien  d'un 
compagnon  —  un  véritable  chef  —  tjiie  les  mé- 
tallurgistes ont  choisi,  les  grou]ies,  on  le  voit, 
suivent  une  direction  établie.  " 

^Auguste  ^Iarin) 

GUEULER.  Crier,  invectiver. 

"   Le  drôle  parlait  de  ine  faire    passer  au  con- 
seil   pour  refus    de    service.   Il    gaeulntl    a    faire 
crouler     les     murs.    Des     sergents    vinrent,     je 
m'expliquai,  et  tout  rentra  dans  1  ordre.  » 
(Sijtter-Laumann,  Histoire  d'un  Trente  sous) 

«  —  Deux  litres  tout  de  suite,  chacun  le  sien! 
gueula  Jésus-Christ.   » 

(Emi   e  Zola,  La  '!'■  rrc  ) 

Kt  quand  il  sut  jacler  nature. 
L'entraver  coniine  un  niarloupin, 
11  fît  de  la  lÎLiérature; 
El   Ton  entendit  Montépm 

Et  Collas  et  d'autres  rengaines 
Hurler,  crier,  sur  tous,  les  tons. 
Et  gueuler  comme  des  ba  eines... 
..    Et  ce  i\u^  nous  nous  eu  toutous!... 

I.VUISTIUE   lÎRUANT.) 

GUEULETO.X-  Kepas  plantureux  où  l'on  s'en 
donne  à  pleine  gueule. 

'<  Les  Tronche  alors  régnèrent  eu  maîtres.  Ils 
achevèrent  la  conquête  de  la  maison,  ils  péné- 
trèrent dans  les  coins  les  plus  étroits  L'appar- 
tement de  l'abbé  fut  seul  respecté.  Ils  ne  trem- 
blaient (pie  devant  lui.  C<-  qui  ne  les  empêchait 
pas  d'inviter  des  amis,  de  faire  des  gucu'etons 
qui  duraient  jusqu'à  2  heures  du  matin.  Guil- 
laume Porquier  vint  avec  des  bandes  do  tout 
jeunes  gens.  Olympe,  malgré  ses  trente-sept 
ans,  minaudait,  et  plus  d'un  collégien  échapp" 
la  rerra    de    fort    près,  ce    qui    lui    donnait   des 


IWI 


rires    de    femme    chatouillée   et    Ijeuiou»);.    1-' 
maison  devint  pour  elle  un  paradis,  a 

(E.MILK  Zola,  La  Conquiite  de  Plussuns.) 
1.  Madame  continua  plus  que  jamais  il  n'arri- 
ver que  pour  le  déjeuner,  —  ou  niénie  après,  si 
ee  jour-là  l'un  de  ses  nombreux  et  puissjnls 
protecteurs  avait  en  la  suave  idée  de  Tinvi- 
ter  à  un  gentil  petit  gueuleton  en  cal  inet  par- 
ticulier. » 

:Albbrt  Cjm,  Vemoiéctiuii  .(  imiri'-v.) 

Gariutir,  graad  maiire  du  rronluu, 
De  l'astragale  ei  du  lestoii, 
De:i  ain,  lâchant  là  luon  plaiitMn, 
Du  tond  de  mon  loinuiin  canton 
J'aniveraî,  tardji' pieion. 
Aid.iut  nies  pas  de  mon  b.'ilnn. 
Et  urécédé  d'un  nirrliton, 
Duilius  du  feuilleton. 
Prendre  part  à  ion  i/wuletun 
Qu'arrosera  le  piquetou. 
TuÉo   BILE  GaL'tiek.  EpUrc  à  Gunuci' 

GVUfl.KTt)>'.\EU  Manger  avec  e^icès.  faire 
des  j^ueuletuns. 

n  II  est  mort  d'avoir  trop  ytieuMoiiiid.  Je  1  en- 
vie, car  lui,  au  moins,  il  a  pu  se  dire  sur  sa  lin 
qu'il  avait  connu  le  bonheur.   " 

illuoits  Le  Rol'.x.i 

Gl  KVLIBiai.  Chanter,  faire  des  aveux  à  la 
justice 

«il'UL'RXOT'I'liS.  l'etils  -rains  qui  toniljeul 
sous  le  van. 

»;i'Kl'S.\ILLK.  Canaille. 

«il'EI'S.VII-I.KK.  \'agabonder,  mendier. 

»il'KVS%RI>.  l'olisson. 

Gl'I.fS.VItU.  Kideau. 

Gl'El'SE-  DrOlesse,  lille  imblicjue. 

Dire  que  j'aiine  cette  yueH*-e .*... 
KJle  a  seue  au^,  la  lu.'lheuieuse. 
Et  des  yeux  i  oirs  coinn^e  l'euf'  r, 
Deux  j*eu&  de  froide  «•:i:iriiieress»'. 
Où  januis  pillé  ni  tendresse 
N'allumeront  le  moindre  éclair. 

(.\NDRt  Cill.L.l 

CûiD'ii'  'a  (tueuse,  fréquenter  des  lilles  de 
mauvaise  vie. 

Cl'ErSE  i'la).  Nom  donne  par  la  réaction  à 
la  Képubliiiue. 

"  La  tjW'Use  a  ht  vie  dure,  et  M.  de  Cassa- 
gnac  lui-même  confesse  (prelle  a  trnm[iL*  jusqu'il 
présent  les  espérances  de  ses  eimcmis.  m 

le  VuUaire.j 

<'  Les  yamellistes  continuent  a  s'amuser. 
L  autre  soir,  iU  petidaienl  la  ytirnsc,  comme  ils 
disent  eu  leur  élégant  langage  d'autichauibre, 
Il  la  grille  qui  entoure,  sur  le  l'ont-Neuf.  la  sta- 
tue tlu  roi  vert-galaut.   « 

{L'IiUraiisigeaiit,  no\euibre  Is96.) 

Gl'El'SERIE.  Coquinerie,  action  vile. 
GL'EVX.  Cliautïerette  en  terre  dont  se  sérient 
les  marchandes  en  plein  vent. 

«  ...  .\ccroupie  près  d'un  ijucu.i  sur  les  cen- 
dre» diiqriH  itne  <»flfetière  ronronne.  " 

îPall  Maualin.; 

GUlUUS.  .Jambes;  crruption  de  ni'jue. 

Gl'IBOL.VKD  Jocrisse  parisien  qu'on  ren- 
contre a  rlia  jue  pas  sur  les  boulevards.  Le  mol 
ne  date  t-Uere  que  tle  1S75. 

Gl'lBOLE.  Jambe;  de  yjita.  J'jiicr  des  ijiii- 
boles,  courir. 

«  Un  bonhomme  qui  passait  jirès  de  nous  de 
toute  la  vitesse  de  ses  vieilles  ijuiboli-s  nous  jeta 
ces  mots,  sans  s'arrêter  une  seconde,  ni  seule- 
nient  tourner  la  tète  : 

—  Les  Prussiens  !  « 
'SL'ïTtK-LiUMANN,  Hisloh'e  d'un  Trente  bout  ) 

Cl  —  Voilà,  continua-t-il,  en  posant  son  verre 
vide  sur  la  table,  voilà  comme  quoi,  dans  mon 
vieil  âge,  je  suis  resté  seul  au  monde  comme  un 
orphelin.  l)e  fois  à  autre,  je  réussissais  encore  à 
bricoler  par-ci,  par-là,  et  à  me  mettre  un  mor- 
ceau de  pain  sous  la  dent;  mais,  l'hiver  dernier, 
bernique!  les  f/iii'jOi'cj  n'ont  ]dus  voulu  aller... 
Alors,  j'ai  obtenu  d'être  placé  au  dépôt  de  Nan- 
terre...  J'y  ai  passé  trois  mois;  mais,  voyez- 
vous,  j'y  ai  eu  trop  de  maux...  Toute  la  sainte 
journée,  il  me  fallait  brouetter  des  pierres,  et 
mal  nourri  avec  ça...  Puis,  quel  sale  monde!  ■> 
'.\ndré  Theuriet. 

GUreO.XNE.  Jambe, 


M«-s  jambes  sont  faites  coiiiine  des  troro'tionnes. 
Oui,  mais  j'sais  tirer  —  gar'  ià-dasaous!  — 
La  savate, avec  mes  //KÏbo«a#«, 
(Joinin'  celles  d'un  canard  euU'  quinze  sous. 

(JkaK  HlCHtPIN.) 

GL'ICIiE.   Souteneur. 

n  C'est  un  uniclie,  c'est-3'dire  un  jeune  homme 
aux  mains  blanches,  à  l'accroche-ccpur,  r.\donis 
des  nymphes  des  musettes  quand  ce  n'est  pas 
une  tante!...  La  moitié  des  crimes  qui  se  com- 
mettent à  Paris  est  conçue  par  le  cerveau  des 
'juicties.. .  <>      (Les  .Vémoircs  tic  M.  Claude  ] 

On  dit  aussi  dans  le  njèuie  sens  :  mec  de  la 
(jitiche,  chevalier  de  ta  quiche. 

Gl'ICHE  (le  bataillon  Db  la!.  Le  monde 
des  souteneurs. 

Et  si  la  p'iil'  pouif  triclie 

Su'  i'compt*  des  rouleaux. 
Gare  au  bataillon  d'ia  t/ttickc! 

C'est  nous  qu'est  les  dos. 

(Jean  Richepin. 

Gl'ICIIE.M.VIlD.  Guichetier. 
(il'ICIlES.  Jambes. 

Les  bftiu'  à  quat'  sou». 
Voyez-vous, 
C'est  hon  pour  les  gei.s  riches. 
^Ioi  qu'a  pas  Pnioyen, 
Nom  d'un  chian  ■ 
Quand  j'vcux  trenq.er  mes  'juiehe^ 
Gratis  pro  Dfn, 
Sans  bateau 
l'iii'eii  vais  faire  un'  pleine  eau. 

iJliAN  liicatpiN.) 

GUICHES  Accniche-cojurs.  Ou  dit  aussi  con- 
jX.i'liieth'S. 

GL'lD.VTOl'.  l'élit  valet  qui  ''wiàe  les  b<Eufs 
attelés  à  la  charrue,  dans  le  Midi.  Ce  mot  doit 
s'écrire  ainsi  et  nciii  i/uidatuul.  le  féminin  étant 
ijui'laloure. 

nUIG\E.  Mauvaise  chance. 

"  Ellesiir|irit  mon  regard  sur  sa  robe  :  —  \'ous 
regarde.!  mes  frusques '.'  Ah  !  c'est  la  yuiijne. 
voyez-vous,  et  la  ;/ni;/)ieça  rend  timide;  alors, 
telle  que  vous  me  voyeiî,  je  b'ds  pour  me  donner 
de  l'aplomb.  »  '      (.\lphonse  .Vllais.) 

«  —  Allons,  mes  enfants,  il  ne  faut  pas  se 
faire  de  bile.  Ça  ne  sert  il  rien  d'abord,  et  puis, 
ça  vous  flancjue'la  'jui'jne  pour  l'avenir...  Moi, 
le  [.remier.  est-ce  cjue  vous  croyez  que  je  n'ai 
pas  eu  mes  moments  difliciles  .'  ..  On  les  sur- 
monte, parbleu  !  et  un  jour  vient  où  l'on  a  l'as- 
siette au  beurre  à  son  tour...  •> 

I'aui.  .\lEX16  j 

tin  regrette  de  n'avoir  pas 
C<)nsûininè  ce  premier  repas, 

I.e  cœur  plus  diî?ne. 
Et  de  notre  fleur  au  trépas 
.Viphonse  s'offre  les  appas... 

Voilà  la  'jai'jn''. 

Ils  vous  disent  :  .<  Faisons  loujou. 
•  Je  te  mettrai  dans  l'acajou...  • 

On  se  résigne. 
Et  bien  souvent  le  sapajou 
En  est  quitte  pour  un  Injou... 
Et  vient  Xa-giâgne. 

(BtiiDORr  I 
GUIG.VE  .\  G.XVCHE,  Louche. 
Il  On  l'appelait  i/Ui;/ne  à  gauche,  k  cause  d'un 
oeil  qui  n'était  pas  sur  le  même  alignement  que 
le  voisin  ;  mais  qu'importait  cet  œil  ?  Ce  n'était 
pas  lui,  mais  ses  appâts  rondelets  et  fermes  que 
le  brisquart  ne  cessait  de  reluquer  ;  il  en  Inu- 
chait.  '■  (Les  Joycutsetés  du  rcjiinea'.) 

GVIG.XER.  Regarder,  lorgner. 

Et  ce  corps  —  qu'on  croit  précieux  — 
D'un  déhanchement  gracieux 

Du  col  au  tîgne, 
On  veut  le  rendre  vici-^ux 
En  passant  près  des  vieux  messieur. 
Four  qu'on  nous  'juignc. 

Blédort.i 

GL'IGNER  AL'X  MOUCHES.  Ne  rien  f.ire. 
baguenauder,  regarderons  objet  de  dr.  ite  et  de 
gauche. 

Gl'IGXOL.  Théâtre  de  marionnettes  en  iilein 
vent,  appelé  ainsi    de  son  principal  personnage. 

D'après  Jounny  Augier  qui  a  décrit  le  canul 
dans  les  Frnni;ais  peints  par  eux-mêmes.  Guignol 
aurait  Lyon  pour  origine  :  «  Il  fréquente,  dit-il 
en  parlant  du  canut,  un  petit  spectacle  de  ma- 
rionnettes, tout  à  l'ail  local,  dont  le  princi].al 
liersonnagc,  assez  semblable  au  l'ulciiiella  de- 
Italiens,  au  funch  des  Anglais,  est  un  nommé 
Guignol,    \\\'i.     du    cannt     hii-méme,    doot     le- 


laz/.is  moqueurs  et  dérisoires  à  son  encontre  font 
pf.urtant  ses  délices  et  son  plus  parfait  amuse- 
ment. » 

(luignol  est  une marionnetted'origine lyonnaise, 
ei  d.ite  delà  tin  du  premier  empire  Vers  1812. 
un  entrepreneur  de  inarionnettes.  ruiné  à  la 
suite  des  guerres,  se  vit  réduit  à  vendre  au.x 
enchères  ses  décors  et  se«  pantins.  Un  seul  ac- 
quéreur se  présenta,  un  nommé  Mourgiiet.  connu 
depuis  vingt  ans  dans  Lyon  oii  il  vendait  des 
chansons  sur  les  places  publiques,  tandis  que 
sa  femme  l'accompagnait  en  jouant  de  l'orgue 
de  Barbarie.  11  eut  les  marioanettes  à  très  bon 
compte.  Il  loua  alors  dans  un  quartier  pauvre 
de  la  ville,  celui  de  Saint-Paul.  une  vieille 
salle  qui  pouvait  contenir  cent  personnes,  y 
installa,  outre  Ja  scène,  une  galerie  et  un  par- 
terre. On  payait  de  quatre  à  douze  sous,  fjn 
Y  joua  d'abord  le»  Jocrisse,  qui  étaient  fort 
a  la  mode.  Mais  un  directeur  d  un  de»  grand- 
théfttres  de  la  ville  défendit,  en  vertu  de  son 
privilège,  qu'on  représentât  1,;6  Jocrisse  ailleurs 
que  chez  lui.  Moiirguct  alors  changea  les  types 
de  ses  persiuniages  et  appela  Jocrisse  Guif/iio- 
lunt. 

't  Le  nouveau  Jocrisse  était  méconnaissable, 
dit  Tony  Révillon  qui  raconte  l'anecdote  dans  le 
Drapeau  noir,  .Son  nez  était  aplati  ;  un  Mtit 
serre-tétc  uoir  terminé  par  une  queue  ou  salsifis 
en  demi-cercle  couvrait  sa  perruque  rousse;  le 
justaucorpti  rouge  des  valets  avait  disparu  pour 
faire  place  à  la  veste  marron  à  boutons  blancs 
do  l'ouvrier  lyonnais.  L'accent  s'était  modifié 
comme  le  costume.  Mourguèt  parlait  canut.  Il 
avait  les  A  et  les  â  circonflexes  de  la  Croix- 
Rousse,  l'accent  trainord  et  doux  de  Saint-Jtisl. 

Le  succès  fut  immense. 

Fendant  six  mois,  on  s'abordait  juir  ces  mot- 
Il   Avez-vous  vu  <iuignul  '!  „ 

Le  public,  trouvant  Guignolunt  trop  long,  avait 
baptisé  lui-même  le   héros   du  théâtre  lyonnais. 

Mais  en  dépit  du  costume  et  do  l'accent,  Chii- 
gnol  rappelait  trop  Jocrisse.  Son  créateur  le 
modifia. 

Désormais  il  sera  lui-même.  Ouvrier,  il  repré- 
sentera les  misères,  les  tiraillements,  les  menues 
joies  du  peuple  des  tisseurs  ;  héros  de  théâtre,  il 
incarnera  la  justice,  protégera  les  faibles,  se 
soustraira  à  la  tyrannie  par  la  ruse  et  châtiera 
lu  méchanceté  par  les  coups  Gai  comme  tous  les 
comiques,  sa  gouaillerie  aura  parfois  la  dent 
cruelle,  mais  la  bonne  humeur  et  la  verve  l'eni- 
porterout.  Cette  verve  et  le  bâton  de  Polichi- 
nelle (le  picarlat)  sont  italiens.  Tout  le  reste  est 
lyonnais,  et  .surtout  l'ami,  le  confident  du  héros. 
lienoit,  qui  plus  tard  deviendra  Gnafron,  mais 
qui  a;;ra  laissé  pour  trace  de  son  passage  deux 
locutions-  Dis  donc,  Benoit!  «t  Va  donc, Benoit'. 
jiopulaires  aujourd'hui  dans  le  département  du 
Rhône,  " 

Un  gendre  de  i\Iourguet,  Josseraud,  introduisit 
Guignol   à  Paris. 

GUIG\OL.  Homme  sans  consistance,  sans 
caractère  et  sans  parole,  qui  n'est  bon  qu'à  amu- 
ser les  autres  et  sur  lequel  on  ne  peut  compter. 
Faire  le  guignol,  c'est  faire  de  grands  gestes, 
se  remuer  à  tort   et  à  travers. 

On  a  donné  le  nom  de  guignol  à  tous  les  far- 
ceurs politiques  ou  littéraires.  Henry  Bauer  a 
publié  une  série  d'études  critiijues  sous  le  titre  : 
Les  Grands  Guignols. 

Il  Parfois,  dans  mes  rares  éclaircies  d'obnubi- 
lation  jKilitique,  il  me  passe  con:uie  un  senti- 
ment confus  de  ce  qu'ils  veulent  dire  par  :  le 
jeu  des  portefeuilles.  J'y  entrevois  une  sorte  de 
conséquence  farce  et  logique  du  parlementarisme 
oft  nous  pataugeons,  et,  — vous  l'avouerai-je  '?  — 
la  comédie  la  ]ilus  burlesque  de  son  grand  ,9111- 
gnol  national.  Mais  ce  n'est  qu'un  éclair  dans 
ma  nuit  de  contribuable.  » 

(Emile  Berger.it  ) 

GCIGXOX.    Mauvaise    chance;    de    guigner. 
C'est,  comme  dit  le  D'  Grégoire,  la  tête  de  Turc 
des  impuissants  et  des  fruits  secs. 
Tout  à  l'heure  j'errais  tristement  dai  s  la  rue. 
Car  je  pense,  [larfris,  que  naître  est  un  ijui'ji'On, 
Et.  levant  vers  le  ciel  mon  visage  groenon, 
.te  t'aperçus,  fiariio'iille  à  la  face  bourrue. 
Qui  me  tirais  la  langue  en  haut  de  ton  pignon! 
(George  Bois,  Cœnr  au  rent.) 

«iriGNOX.\XT.  Désagréable.  t)n  dit  à  tort 
'tnignolant. 

(iVIEI.Al'ME.  Espèce  de  rabot 

Gl'll.l. WMETTE.  Monnaie;  du  bearuaiî. 

<;<  Il  i.l,l;l   '1  oMPÈRt'i.    Célèl  re   capitaine    de 

n 


n(» 


bri>;anils<le\enii  le  lieros  d'uue  chanson  populaire 

tort  ancieiiiit' 'lont  voici  le  refrain: 

Toto  caral'i! 

Totn  carabo! 

Compère  GuHleri^ 

Te  lairas-iu 

Te  lairas-tu 

Te  !airas-tu 

Mouri  ? 

(iVILLOT.  riii!J...nin. 

CiflLLOTIMi  SKCHK.  «.luy.ine  tViuiraise. 

«  L'éternelle  légende  de  la  (fuiUotme  sèche  a 
{•té  exhumée  par  un  de  nos  contVëres.  Uanieî  un 
nl'ticier  de  marine  Tavait  répétée  :  c'était  parole 
d'Evangile.  Mais  alors,  que  deviennent  les  affir- 
mations sinoéres,  désintéressées,  irréfutables  de 
Crevaux,  de  Henri  Coudreau,  de  Verschuur, 
Péminent  géographe  des  trois  Guyaues;  île  Santa 
AnnaiNérv,  de  rillustre  naturaliste  Agassiz  et 
de  tant  d'autres?  Que  deviennent  les  documents 
ai.i)ortes  ]iar  M.  Chessé.  ancien  gouverneur  de 
la  rWivnne.  et  par  M.  Chavvein,  son  gouverneur 
actuel?  Tous  sont  d'accord  sur  1;',  ]iarfaite  salu- 
hrilé  du  climat  et  la  fertilité  luxuriaiile  de  cette 
contrée,  d 

(F. -A.  SithNAciibus.  /.c  Jourtnd.) 

•illMAriK  BLOM)!-:.  Littérature  fade. 
Saut'  [Kinr  que  Monsieur  I.enepveu 

Ne  t'asb'  plus  de  musique; 
Poui-  "jue  Sarcev,  sans  feu  ni  lieu, 
Abandonii'  la  cr. tique; 
Pour  que  Georg's  Ohnet, 
l)ans  son  cabinet, 
N'ial^vi^u'  plus  ù'ffuimauv' blonde. 
l'aillass',  mon  ami, 
Nsaut'  i»as  à  demi  : 
Saui'  pour  le  petit  monde! 

(Jules  .Iouy.^ 

<iri.>lBAItDE.  Femme  bonne  à  rien,  qui  ne 
siit  })a5  se  remuer,  se  tirer  d'affaire. 

"  ()ui.  une  femme  devrait  savoir  se  retourner, 
niai-^  la  tienne  avait  toujours  été  une yuîmbart/^', 
un  la>.  Ce  serait  sa  faute,  s'ils  crevaient  sur  la 
p.iiUi'.    »  I  Emile  Z  la,  LWssoriDnvir.  ] 

<:i'i>in\ni>i:    Porte 

(ilDIItVUni:.    \'oiture.  liaore 

l/auti'  soir  nu   (/itimbard'  de  PUrbaine 
Accroch"  mon  pul'tot  et  m'eiilraine 

Sur  Tpavé. 
Je  crie  au  coclier  qui  m'renverse: 
'l'u  vois  donc  I'.ts  quand  on  traverse' 
Il  ni'répond  :  Pais  pas  tant  Imariole... 
Y'a  vingt  ans  qnej  train'  ma  carriole  : 
Quand  j"te  démohrais  les  eûtes, 
)ieu!...j'en  ai  bien  démoli  d'autes. 

(Aristide  Bruant.  . 

Le  coclier,  droit  sur  sa  tjniinhorâc^ 
A  croire  qu'un  pal  l'y  retient, 
Dédai^'iieusement  nie  regarde 
l^^t  me  traite  de  propre  à  rien' 

i,Henrv  Buguet 
GL'IMBET.  Bond,    saut,  gambade;   du  pat<'i.- 
l'éarnais. 
GUINAL.  Juif;  argot  des  voleurs. 
CriNAL  (grand).  Mont-de-Piété. 


til'I.S/VJLlSEB.  Prêter  a  usure. 

iil'I.XCHK    Crochet;  du  palois  béarnais. 
GVI.XCHr:    Jeune  personne   de  mœurs  légères 

(pu  ir<'(pieiite  plus  le  bastringue  (pie  l'atelier. 
^;^I^CHI':.   Danse,  bal  de  barrière. 

Ils  ont  de  bell's  cravales» 

De  jietils  airs  lav.C!fs  ; 

Ils  vont  l'air'  leurs  ép^ÏL-s, 

Le  .lonr,  sur  les  l'ortifs. 

L'soii',  a\cc  b'3  aniinches, 

Ils  iriCofut  des  luseaux. 

Car  ils  fréquent'ut  les  innuclira. 

Les  petits  gîgclos! 

Léo  Lhi.iÉviiE  ) 

Gri\CHt:H    Danser. 

Ah!  ah!  la  pauv'  jMart'ot  la  belh'. 
Elle  eut  dans  le  cou  le  couteau. 
Ob'   oh'  l'Piisê  ijuiiicfio  sur  elle 
Et  I  uis  s'Iava  Jes  pati's  dans  l'eau. 

(Jean  Richepin.) 

.Si  j  uva.s  quelque  rond 
.Il  l'ûtTriraib,  .-iiuiable. 
I)e  sucer  un  litioii. 
Puis,  eu  sortant  d^  table. 
Au  bastringue  inetfalde 
\ous  yiiincUenons,  joyeux 

;Ai.FRbn  Marquisbt.  fiasurc  vt  Kaxi.iiiduUfi-) 

GUI-NCUtU  (se).  S'habillei  mal  et  hâtive- 
ment. 

Gl'I.XDAL.  Verre;  argot  des  iKHicher^  Si/yi'cï- 
le  ijiiDi'Iai^  boire. 

GVI\DÉ.    Ivre.    Jeu  de  mot  sur  raifie. 

GUINDER-  Percher,  nicher  un  objet;  lUi 
patois  rémois. 

GriiNDEU  LES  IMUtTICS.  Attacher  les  bat- 
tants d'une  porte  a  l'aide  de  cordes;  argot  des 
théâtres. 

GUIKETTE.   Pintade;  vieux  mot. 

GUI\GLET.  Petit  vin,  produit  d'un  clos  de  ce 
nom. 

Charles  Virmaître.  dans  P.n-is  oit'-lie.  fait  re- 
monter à  ce  mot  l'origine  du  mot  ninni/ufltc. 

c<  La  chaussée  Ménilniontant.  qui  conduit  sur 
le  plateau  de  Charomie,  de  temps  imineinuria! 
était  fréquentée  par  une  foule  de  Parisiens  qui 
ne  reculaient  jias  à  gravir  sa  pente  rapide  pour 
se  rendre  aux  tmiufjnrllcs.  si  nombreuses  sur  la 
hauteur.  On  y  buvait  un  petit  vin.  produit  des 
vignes  dépendant  du  clos  Guc-f/fic/;  c'est  ce  qui 
donna  le  nom  de  (ftânfiucltcs  aux  endroits  où  on 
le  débitait.  Aujourdiiui  enou-e,  jiar  corniption, 
dans  le  laubourg.  un  dit  Allnu^  l....ire  un  verre 
de  ijuind'c'.    • 

Dans  le  nombre  nilîni  dt.' ces  réduits  channans. 
Lieux  nu  rinit  lu  ville  et  eommeiicerit  le-  elianips, 
Il  est  une  guDujuftle  au  bord  d'une  onde  i  ure. 
Ou  lari  a  joint  ses  sonis  à  ceux  df  la  natir  e. 
La.  tous  les  environs  eniliellis  d'arltr^s  veris 
Otlrent  contre  le  chaud  mille  berceaux  couverts. 
'Nicolas  II.  de  Crandval,  Le  \*icc  puni., 

GUI.NGOIS  iDE).  De  travers. 
Gl'I.NGUETTE.  Cellule,  j)rison;  argot  des  élè- 
ves  des  arts  et  métiers  d'Ancrers. 


GUIPETTE.   Hirondelle  de  mer. 

GVIItLANnE.  Chaîne  de  forçat  appelée  ainsi 
parce  que,  remontant  du  pied  à  la  ceinture  où 
elle  est  fixée,  el  e  retombe  en  décrivant  un 
demi-cercle  dont  l'autre  extrémité  est  rattaché^ 
a  la  ceinture   du  compa;i;non  de  chaîne. 

Gl'IllOT.  Jars;  du  patois  béarnais. 

GTISEAU.    Ï5urte  d'anguille. 

Gl'ISl'ET.   Grappillon;  du   jmtois  béarnais. 

<i'  rr\UE.  Souftiet,  à  cause  de  «a  forme. 

Gl  1  l'AIlK.  Rengaine,  blague  sentimentale, 
allu^iuii  aux  joueurs  de  guitare  qui  jouent  tou- 
jours les  mêmes  airs. 

«  —  Résumons,  fit  le  président,  vous  parlez 
trop,  et  nullement  à  vutre  avantage  Les  pro- 
messes que  vous  avez  faites  à  l'accusée  étaient 
donc  mensongères? 

—  Oh!  mensonges  forcés'  Ca  se  promet  tou- 
jours, le  mariage.  S'il  fallait  épouser  toutes  les 
femmes  auxquelles  on  chante  cette  guitare,  on 
serait  plus  polygame  qu'un  Turc!  » 

(Gazette  des  Tribunaux.) 

"  —  Assez,  je  c<uinais  cette  guitare,  on  me  la 
chante  trop  souvent.  .  Nous  n'avons  qu'un  but, 
c'est  d  avoir  des  louis,  beaucoup  de  louis,  tout 
jjlein  tle  luuis!  et  la  cliassf  que  nous  leur  faisons 
possède  le  charme  que  vou^  pouvez  trouver  a 
celle  des  bécasses.  » 

(Ces  D.inios  du  Casino,  1862.) 

GVS    Gueux,  fripon;  de  l'idiome  béarnais. 
GrsSE.  Lesbienne.  Voir  Gousse. 
Gl'ZLA    Sorte  de  guitare  arabe. 

"  La.  dans  la  rue  étroite,  grouillante,  au 
seuil  des  portes  basses,  sur  la  chaussée,  jusqu'au 
milieu  de  la  rue.  auprès  des  ouinquets  fumeux 
]iosés  sur  le  pavé,  le  café  lourd  de  poudre  et  le 
tabac  de  Perse  à  portée  de  leur  nonchalante 
main,  allongés  et  recroquevillés  sur  des  tapis, 
les  vieux  Turcs  en  cafetan  écoutent  les  yeux 
au.x  étoiles,  le  roulement  d'un  tambourin  ou  la 
jilainte  d  une  gaz'a  de  Tunis;  et,  par  les  fenê- 
tres ouvertes  d'un  bouge  imbibé  d'alcool,  dans 
lequel  tempête  la  joie  des  matidots  du  port,  s'ê- 
chai)pe  le  cri  bizarre,  le  cri  lugubre,  dont  s'ex- 
cite, sur  une  estrade  décorée  de  pavillons  et 
d'oripeaux,  la  danse  du  ventre.  » 

(.\LEXANDRt;  HeI'P.) 

GVVI\-.\RDA>'N.  Eau-de-vie;  de  l'idiome 
breton. 

"  Et  puis,  après  avuir  beaucoup  discouru,  on 
allait  chez  l'aubergiste  voisin  chercher  dans  un 
verre  de  fjwin-ardatjn,  le  vin  qui  brille,  —  c'est 
ainsi  qu'on  appelle  l'affreuse  eau-de-vie  qui  em- 
jioisomie  nos  ports  de  pèche  —  (juelques  argu- 
ments jiropres  à  clouer  les  adversaires.  » 
(A.  Verchin.  Destinée.) 

GY.  Oui;  argot  des  voleurs. 

"   —  Quoi!  tu  veux  rentifler? —  Gy!  » 

(Jean  Richepin.) 


I.'xcliiiiiatiiiii  ('\i  us;i^t'  fjans 
It-'S  ateliers  de  typo^iapliie, 
Iiremiére  lettre  du  mi^t  //  .- 
s.-tfd,  riu'tm  emploie  irmii- 
(lueiiient  (piand  on  entend 
r.  péter  suiwent  la  même 
chose  ou  les  inènies  liis- 
tnires.  On  dit  soit  hasard! 
soit  h! 

«  Un  poivreau  vient-il  promener  sa  Ijarbe  ;i 
Tatelier,  /i .'  s'écrient  ses  confrères.  Quelqu'un 
raconte-t-il  une  sorte  un  peu  trop  forte,  son 
récit  est  accueilli  par  un  li!  très  aspiré  et  îorte- 
ment  accentué.  .)  (Eugène  Boutmy.) 

IIABE.  Fève,  haricot;  du  patois  béarnais. 

II.\BI-:AS  COItPl'S.  Terme  de  législation  an- 
glaise tire  d'une  locution  latine  sigiiifi.uit 
'■  Reste  maître  de  ton  corps.  »  Cette  rélehri' 
loi  antjlaise,  rendue  sous  le  règne  de  Charles  il, 
en  mai  1670,  permet  a  toute  personne  emprison- 
née de  réclamer  sa  liberté  sous  caution  f)U  à  tout 
ami  du  prisonnier  de  le  faire  en  sa  favt-ur.  à 
moins  de  trahison,  d'assassinat  ou  de  fi-lonic. 
C'est  en  vertu  de  cette  loi  que  le  geôlier  est 
obligé  d'amener  dans  les  vingt-quatre  heures  le 
]>risonnier  devant  le  juge  et  de  certitier  par  qui 
et  jiour  fjuoi  il  a  été  mis  en  pris(ju  Le  juge  il 
son  tour  est  obligé  de  le  mettre  en  liberté  ou  de 
l'admettre  à  donner  caution,  :i  moins  d Un  des 
crimes  spéciHés  plus  haut,  et  spécialement 
exprimés  dans  le  mandat  d'arrêt.  C'est  pourquoi 
en  France,  où  nous  n'avons  jias  Vliaben'i  corjitts, 
on  voit  tant  il'arrestations  et  de  pré\entions  arhi- 
traires. 

"  Rien,  en  etfet,  n'est  |dus  redoutable  que  la 
magistrature.  Nul  n'est  à  l'abri  de  ses  coups 
nul  n'est  certani  de  ne  pas  être,  à  un  moment 
lionne,  la  victime  de  ce  exoi-hitant  pouvoir  dis- 
crétionnaire duquel  elle  est  armée.  Personne  ne 
peut  se  dire  :  «  Ma  vie  est  droite  et  nette,  ma 
conscience    tranquille;  je  n'ai    rien  U  me   repm- 


cher  ;  par  conséquent,  je  n'ai  rien  à  craindie.  Je 
suis  sur  que  n.on  domicile  ne  sera  pas  violé, 
qu'aucun  mandat  no  sera  lancé  contre  moi,  et 
que  je  ct)uclierai  ce  soir  dans  mo'  lit.  h  Peisoinie 
ne  peut  Se  dire  cela  ;  de  trop  nombreux  exemples 
ont  douloin"eusement  ilémontré  que  l'innocence 
et  la  vertu  sont  d'insufhsantes  défenses,  d'illu- 
soires garanties  de  sécurité,  —  la  justice  n'étant 

rien     moins     ipi'infaillible Il     faut     faire 

entrer  du  progrès  et  de  la  lumière  dans  le 
temple  de  la  Loi;  en  éclairer  les  couloirs  les 
)ilus  obscurs,  hs  réduits  les  plus  ténébreux.  11 
faut  instaurer  chez  nous  \'liabeas  corpus  anglais  ; 
il  faut  donner  a  la  liberté  individuelle  les  garan- 
ties (pii  lui  manquent;  il  faut  surtout  briser 
entre  les  mains  du  juge  la  dernière  arme  qu'il 
ait  gardée  du  vieil  altuail  de  la  ti>rture  :  le  se- 
cret de  l'iustructicui.  » 

(LoL'is  DE  tluAMONT,   LEiiair.) 

HABEiXT  Sl'A  TAPA  LIBKI.I.I.  ••  Les  petits 
livres  ont  leur  destinée  >•  Locution  latine,  cni- 
IMiintcc  au  grammairien  'l'erentianus  Maurus. 

HABErni.lX,  IIABHi:i.lN.  l'anier  rond  et 
profonil  dont  on  se  sert  dans  certains  villages 
de  Lorraine  ])0ur  mesurer  les  grains,  spi-ciale- 
ment   l'avoine  ;  île  l'allemand  liafier. 

IIABILI.l':  DF.  SOIIC.  Porc.  Jeu  de  mots  sur 
le  poil  du  cochon    ippeh'  les  soies. 

IIABIM.iat  l'.\  A.M.MAI,.  Le  préparer  pour 
l'ctal.  dans  lar^ot  des  I  ouchers. 

HAIIII.I.ICK  (,H  Klyr  l'.\.  En  médire. 

IIAHII. 1.1:11  l>r;  S.\IM.\  '.s').  Mourir,  .\llusiuu 
au  c.-rci,i-il  hahil  ml  leiiii'ot  fait  de  bois  de  sa|un. 

ll.tltl.V.  IIABI.MC  l'ho.o.  chienne;  corruption 
de    liaripm. 

"  lu  trollent  cette  graisse  dans  leur  gueulard , 
en  une  corne,  et  quand  les /(.-(/;. us  la  sentent,  ils 
leur  disent  rien,  au  contraire,  ils  font  fête  a 
ceux  qui  hi  trollent    » 

(Le  Jargon  de  l'aryot.) 


IIABI.M'.lt     Mordre;  corruption    de   }ia):piner. 

HABIT  .\<)IH     Oiangeois. 

Il  ABIT  lir  IT.Ill':  AI)A.>I.  La  ]ieau.  C'était,  eu 
eilct,  le  seul  Costume  que  ce  digne  homme  pou- 
vait porter. 

HABIT  yi'KVK  ni-;  imi;.  yri:ri;  ni:  .>ioi- 

MiAL',   yi'Kl'K  I»K  .MOBl'K    Dilferentes    dési- 
gnations de  l'ignohle   et  grotesque  habit  noir. 

"   La  plujiart  des  convives  mett"nt  la  cravate 
blanche  et  \'habil  m  r/ncne   de   pic;  mais  cette 
grande  tenue  n'est  nullement  obligatoire.  •< 
(François  Coppée.) 

HABIT    BOl'Gi:.  Soldat  anglais.  L'infanterie 

de  ligne  anglaise,  et  quelques  régiments  de  ca- 
valerie, iiortent  la  tunique  ou  le  veston  rouge. 

H.\BIT  VKUT.  Douanier.  Ils  sont  désignes 
ausM  sons  les  noms  de  loii}>,  ipil  elmi  et  rciiuiii. 

"  Les  contrebandiers,  au  nez  et  à  la  barbe  des 
Ii:ibii6  verls,  faisaient  descendre,  la  nuit,  dans 
les  siiiilerrains  leurs  marchandises,  pour  les  por- 
ter en  ville  et  les  all'ranchir  de  l'octroi,  n 

{Mémoires  de  M.  Claude  ) 

HAIUT.VXCK.  Habitation;  patois   méridional. 

HAIIIIA.VTS.  l'oux. 

ilAIHTO,\(iri':.  Habitude;  changement  de  li- 
iiale  iiarliciilier  aux  voleurs  et  aux  voyous. 

HABITI'S.  Manière  d'être;  latinisme. 

II.MIOI.K.  l'etite  fève,  haricot;  du  patois 
luernlional. 

IIABOLT.  Féverole;   du  patois  méridional. 

H.\CH.  Pomme  de  terre  eu  robe  de  chambre; 
du  patois  lorrain. 

IIAOHKB  OU  .MACHKU  KE  LA  IMII.I.K.  Par- 
ier avec  diflicullé.  Mutiler  la  langue.  Parler  al- 
i.-mand  ;  allusion  à  la  dureté  de  cette  langue. 

II.VCK.  Cheval  de  selle  ;  anglicisme.  C'est 
une  abréviation  de  liack/ieij,  cheval  de  location, 
soit  pour  la  voiture,  soit  pour  la  selle;  du  fran- 
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çais  haquenée,  qui  vient  du  latin  equina,  dérivé 
d'equus,  cheval. 

«  Tous  les  deux  sont  des  cobs  du  Norfolk,  ça 
saute  aux  veux  du  premier  coup.  Celui-ci,  le  ti- 
monier de  droite,  c'est  M.  Mahomet,  un  excel- 
lent Iiach.  ijui  se  monte,  s'attelle  seul  à  deux 
et  à  quatre.   >.  (Henri  Lavedan.) 

HADK.  Fée  ;  de  l'espagnol  Itada,  corruption 
du  latiii  faln  '  ' 

H.VDIO.V.  Lien  avec  lequel  on  lie  les  t'ar'ots  • 
du  lorrain.  " 

HAG.M;.  Boue;  du  patois  de  Bayoniie 
HAG.\ER.  Respirer   avec    peine,    peindre;  du 
patois  de  la  Meuse. 

H.tGXOC    Teirain    mou;  du  pan.is    béarnais. 

H.4LA.MAC.  Fantôme,  épouvaiitail  pour  ef- 
trayer  les  oiseaux;  du  patois  béarnais, 

UALEI.Vi:  CRUELLE  AVOIR  i.'i.  Turr  les 
mouches  à  quinze  pas. 

HALEI.VE  A  LA  DO.MITIEN.  Haleine  fétide 
1,  empereur  Domitien  était,  disent  les  historiens 
atfligé  de  cette  infirmité,  qui  fut  le  triste  apa-^ 
nage  des  membres  de  la  famille  Bourbon.  On 
dit  aus-i  haleine  cruelle  ou  homicide. 

HALE.VADE.  Halenée,  Avaler  d'une  haleiiade 
action  d'avaler  d'un  coup.  Du  patois  béarnais. 

HALEi\ES.  Attirail  de  pinces,  de  rossignols 
de  fausses  clefs,  de  tout  ce  qui  est  nécessair'èaux 
voleurs  pour  ouvrir  ou  forcer  les  tiroirs  et  les 
portes. 

HALEft.  Secouer,  hocher.  Halcr  sur  sa  nochn 

payer,  ' 

HALI'-HALF.  Mélange  de  bière.  Anglicisme 
qui  a  sa  raison  d  être,  puisque  nous  n'avons  pas 
i  équivalent  en  français,  littéralement  moitié- 
moine.  Le.  half-half  se  compose  d'une  partie  de 
parler  on  de  s(oi,(  (bières  brunes)  et  d'une  étra le 
quanfte  d  .7/e  (bière  blanche).  Le  mélang?  se 
fait  immédiatement  devant  le  consomniateuT. 

«  Le  jockey  de  courses  plates,  n'ayant  guère  i 
redouter  les  chutes  et  les  accidents,'  n'a  d'autre 
ennemie  que  l'obésité,  mais  c'est  une  ennemie 
qui  le  guette  après  chaque  repas  et  au  coin  de 
toutes  les  tavernes  où  il  se  laisse  attirer  par  les 
séductions  du  half-half.  »  ' 

(F,  Laffon.  Le  Monde  des  courses 


ILILL  Hangar;  jiatois  meusien. 
HALI    Milan  ;  patois  de  Bavonne 
ÏIALIGOtÈ.  Nous  donnons   k   titre  de   curio 
Mie   ce    nu.t   depuis    longtemps    hors    d'usaae  et 

fe  verbe  haU.joler.  mettre  en  pièces.  Dans  la 
bouche  du  peuple,  halujole  est  devenu  /mHco,  et 
e  est  ainsi  qu  une  Italigole  de  mouton,  c'esi-,- 
dire  un  plat  composé  de  viande  de  mouton  coupée 
en  menus  morceaux  et  de  pommes  de  terre  s'est 
translorii,,.  eu  notre  haricol  de  mouton,  plat  où 
lin  entre  pas  de  haricots.  ' 

HALL     Grande    pièce    ou,  j.lus  specialemeiît 
large  vestibule.  Anglicisme,  «-'"cnt, 

a^'L^"  P'-'''?P'»'-«^"0"s  avait  entraînés,  le  vieil 
acteur  et  moi,  dans  un  coin  du  salon,  tout  prV 
■le  la  porte  du  hall,  en  ce  moment  ouverte    l 
(Pall  Bouroet.) 

HALLE  AI-.V  CROUTES    Estomac 

HALLE  AUX  DRAPS    Le  lit 

.  HALLE  AUX  SOSiS.  Le  Conservatoire  de  m... 
stque. 

et'i^'i5;?;|^^^.«S'^ii:;,|:'"'^-^Meuse 

"Je    me   donne    au    diable   s'ils    ne    sont     en 
qu^nV^aufr*"'  '"r  "'"'-"  «pTet  raisiifs" 

r.is^uj'^xa'deS';^^^""'^'''-^^ 

HALOT.  Soufflet,  gifle 

HALOTIN.  Soufflet. 

du"vlTx'm;;i';,  ^"•'/'^t'o?-   h*™*»"!  corruption 
uu  vieux  innt  hamel.  ou  du  franc  Iteim 

HA.'MBAT.  Knjumbéei  du  lorrain.      ■ 

HAMPEION.  Ouenille;  du  lorrain. 

HA^A.  Chose,  pbl«  quelconque:  du    lorrain 


HAXA.  Embarras;  patois  meusien.  Se  dit 
surtout  lies  jiersonnes  :  <r  Que  hana!  » 

HAiXCHER  (se).  Prendre  des  airs,  à  l'instar 
des  bretteurs  qui  mettent  le  poing  sur  la 
hanche. 

HA.VDICAI',  HAXDICAPER.  Voir  le  vocabu- 
laire des  courses  (D.-J.,  tome  I"). 

HA.VE.  Bourse.  Vieux  mot.  Casser  la  haue  a 
un  pante.  voler  la  bourse  d'un  bourgeois. 

HAWEQUIIV.  Feu  follet,  loup-garou;  pa- 
tois meusien, 

HAi\METO.\.  Personne  étourdie,  qui  va  don- 
ner tête  baissée  et  sans  réfléchir  dans  tous  les 
potins  et  toutes  les  aventures.  Maladroit  sans  ré- 
flexion. 

"  Nous  disons  volontiers  de  certaines  per- 
sonnes dont  les  façons  étourdies  ne  nous  ai^réent 
pas  :  .,  C'est  un  hanneton  I  Ce  n'est  qu'un  /lan- 
nelon!  »  En  politique,  cette  espèce  de  /iaH«e/o)i 
est  très  répandue.  Les  moins  mauvais  parmi  les 
boulangistes  étaient  des  hannetons.  Que  de  fois 
on  a  dit,  en  parlant  de  MM.  Turquet  et  Laur 
Il  Pas  méchants,  mais  quels  hannetons:  ,> 

(Léon  Bernard-Derosne,  Gil  Blas.) 

.\voir  un  hanneton  dans  le  plafond  être  un 
peu  timbré. 

H.AX\ETO>',  Idée  baroque,  saugrenue  ou 
simplement  idée  fixe,  dans  l'argot  des  typo- 
graphes Le  /iaiî)ie/on  est  ce  que,  dans  l'aront 
oe  tout  le  mond«,  on  appelle  le  dada. 

«  A  la  suite  de  l'exposé  de  ce  hanneton  qui  a 
produit     le     plus    grand     eif'ef.    une    discussion 
bruyante,  raisonnée,  mais  peu  raisonnable   s'en- 
gage entre  les  diverses  parties  de  l'atelier.'  .. 
(Décembre-Alonnier,  Tupogriphes  et  nous 
de  lettres  I 

HAIVXETO>'.\ER.  Avoir  des  distractions  com- 
mettre  des  maladresses,  ne  savoir  pas  se  con- 
duire 

HA\QUIER  Housidller;  patois  meusien. 
ILAXTEUR  Habitué,  assidu  ù  un  endroit 
personne  qui  visite  souvent  et  familiereme.it' 
Néologisme  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  dic- 
tionnaire. Pourquoi,  puisqu'il  v  a  le  verbe  han- 
ler,  n'y  aurait-il  pas  le  substantif  hanleur-' 
'.Question  a  poser  aux  Immortel», 
HAPPER  LE   TAILLIS    Fuir. 

Et  lui  soudain  de  happer  le  taillis 
Laissant  le  sot  dedans   le  niareouillis. 
(Nicolas  Grandval.) 
"  —  liapponsle  lailn^.<,n  crie  au  vinaigre  sur 
"""^•""••s-  "  iLe  .lanion  de  l'argot.] 

HAPPI^.  Chien;  de  hnpp.o- 
HAI'PIXER.  Mordre 
HAQUI.N-,  Paille  hachée;  patois  meusien 
HAQUI.\EU\.   Hache-paille, 
HARA\I>OLER    Faire  un    bruit  désao-réable 
MARAUDER,  HARODER.  Crier  apre^s  quel- 
■ju  un,  menacer,    poursuivre.    La  seconde    façon 
d  orthographier  ce  mol  est  la  meilleure,  puis.iu'il 
'''Tu,    ?,  u'*'""    '''■«"S"'''    '-a™,    abréviation  de 
«Ah!    Rollon!  »,  Ce    RoUon,    premier   duc   de 
Normandie,  était  un  grand  justicier  auquel  tous 
les  lésés  taisaient  ajipel. 
HARBI.  Gros  navet;  patois  de  Bavonne 
HARCOTE    Petit  râteau    de  jardinier:   patois 
meusien,  de  l'allemand  Harlte,  râteau 

HARCOTER.  Aplanir  avec  la  harco'le.  ratisser. 
HARDAIE.    Troupeau;     patois     meusien      de 
I  allemand  Herde. 

.    H.ARDI  ,1  LA    SOUPE.  Sobriquet  donné    aux 
travril"'  '^       'l'sposés  à  courir  U'écuelle  qu'au 

HARENG.  Nom  que  donnaient  autrefois  les 
typographes  à  ceux  d'entre  eux  qui  i,e  faisaient 
que  peu  de  besogne.  Hœhrinq.  en  argot  alle- 
inand,  signifie  réprimande.  L'ouvrier  faméant  ou 
lambin  s  expose  aux  réprimandes  de  son  chef 
Des  reproches  continuels  on  a  fait  le  Uœhrinn 
1  homme  réprimandé  qui,  dans  la  langue  du  tvpô 
français,  est  devenu  hareng.  '  ' 

HARG.V'E,   Dispute. 

»  La  hargne  alors  tourna  à  la  batterie  :  pour 

a  première  lois,  il  s'oublia  ù  la  frapper,  lui  serra 

a   "orge    dans  sa  terrible  poigne.  Et    comme  il 

a  lâchait,  a  demi    étranglée,  elle    roula  a  terre 

toute  pale  de  peur  et  de  rage,  criant  qu'il  l'avait 

tuée,  avec  des  contorsions  de  sup|p|iciée.  » 

(CAiilLLE  LpioNNiER,   Happe-Chair.) 


HARGOT.  Cahot;  du  patois  lorrain. 

HARGOTER.  Cahoter,  secouer;  du  patoislor- 
raiii. 

IIARGOU.  Forgeron;   du    patois    béarnais.  Se 
dit  aussi  pour  marteau  destiné  à  affiler  la  faux 
HARGUE.  Forge,  enclume. 

HARIA.  Ennui,  embarras.  On  l'écrit  aussi 
sans  h. 

HARIAD.AX  BARBEROUSSE.  Le  Christ. 
IJ  après  MM.  H.  Vial  et  G,  Capon,  le  mot  Ha- 
nadan.  qui  signifie  en  argot  Dieu,  est  dérivé  de 
I  expression  allemande  Herr  Gotl,  Seigneur  Dieu, 
avec  la  prononciation  commune  de  i  pour  que 
{hott).  Nous  obtenons  ainsi  llerriotl,  devenu  en 
passant  dans  le  français  Haruul.  La  terminaison 
an  est  une  façon  d'hébraïser  le  mot  pour  lui  donner 
une  parente  avec  Nathan,  Jonalhan,  etc.  Quant  à 
Barberousse.  les  écrivains  ont  dépeint  Jésus  avec 
une  barbe  de  cette  couleur, 

«  Il  rigolait,  malgré  le  sanglier  que  voulait 
lui  laire  becqueter  Hariadan  Uartjerousse. 

[Mémoires  de  Vidocq.) 

lUVRIAT.  Farine  délavée  dans  de  l'eau  iiour 
la  noiirnture  des  porcs;  patois  du  Béarn.  de 
harir.   tariiie 

HARICAXDER.  Chicaner  pour  des  vétilles 
«  Cette  vieille  sorcière  ne  cesse  de  ;,,ii7can,/cr  sa 
pauvre  petite  servante.  » 

HARICOT.  <.  A  la  bibliothèque   Mazarine    les 
lecteurs    portent    de  temps  iniiiiémorial    le   îioiù 
de    haricots,   parce    que    le    gardien    charu-é    de 
compter  les  lecteurs  a  imaginé  de  jeter  uiriiari- 
cot  dans  une  boite  toutes    les  fois 'qu'il  voit  en- 
trer un  nouvel  individu    ..   (Lorédan  Lauchev, 
Les  E.xcentricites  de  la  Langue  l'rançaiseen  IS60  i 
HARICOT  VERT,  Voleur,  maladroit. 
HARICOTS.  Voir  Fayots. 
H.VRIDELLi;.  Femme  maigre  et  grande. 
HARIER,  \'exer,  tourmenter;  vieux  mot. 
HARL.AM.    Bruit,      tapage;     patois    meusien 
Arlan  était  jadis  le  cri  de  pillage  de  nos  soldats 
HAR.>lo.\ARES.  Bruit. 

HARMOME  (faire  de  l').  Faire  .lu  bruit,  .se 
l.laindre;  on  dit  plus  communément  faii-e  de  la 
niustque 

HAR.XAIS.A'ètements.  Harnais  de  grives  éoui- 
pement  militaire.  Laver  les  harnais 'vewlte  des 
vêtements  volés. 

HARXAQUE,  Mécanisme. 
'•  A  l'écart  dé  cette  émeute,  Panpan  instal- 
lait un  jeu  de  petits  chevaux  de  plomb  dont  il 
était  le  constructeur.  Dix  l'ois,  la  police  av.-tit 
dérangé  ses  opérations,  cont.olé  son  pivot.  Mais 
le  harnaque  en  était  si  perfectionné  que  les 
agents  ii  y  voyaient  que  dig   » 

(FIuouEs  Le  Roux,  Les  L.trrons.) 
HAR.\AQUE.  Machiné. 

"  Déchu,  tombé  sans  retour,  il  se  ven^-eaif  de 
s..n  abaissement  j.ar  une  multitude  d'intentions 
.haboliques.  Les  bonneteurs   s'approvisionnaient 
près  de  lui    de    tours    de    cartes,   les  lotteurs  de 
jeux    hainaques    a  cnibinaisons    arithmétiques 
qui  volaient  le  client  comme  dans  un  bois.  .T 
(HoofjEs  Leroux,  Les  Larrons.) 
HARPAILLE      Querelle,    bataille.    Une    har- 
paille,  une  bande  de  batailleurs,  de  pillards. 
Et  les  trois  chefs  de  hnrpnille 
Ayant  jeté  sur  la  paille 
La  pucelle  Doctrové, 
Tous  trois  en  ont  lait  ripaille. 
Chacun  à  rognon  cre\é. 

(Jean  Richepin.) 
HARPAILLER  (se,.  Se  chamailler. 


<.  Elle  lui  reprochait  la  bassesse  de  sa  condi- 
tion coiiime  une  mésalliance  où  elle  avait  trainé 
e  nom  des  siens;  et  tous  deux  finissaient  par  se 
Itarpatller  dans  des  noises  qui  ameutaient  le 
quartier,   " 

(Camille  Lkmonnier,  Happe-Chair.) 
HARPE.  Barreau  .le  fer  de  fenêtre  de  prison- 
grille    Pincer  de  la  harpe,  être  en  prison. 

HARPE  (.lOuER  de  la).  Tricher  au  jeu-  faire 
sauter  la  coupe.  Allusion  à  la  dextérité  des 
doifjts.  Celte  expression  a  aussi  une  autre  si- 
gnihcatiou  donnée  dans  le  Dictionn.^i,e  Co- 
mique dé  J,  Leroux  :  i.  Jouer  de  la  harpe  si- 
gnifié jouer  des  mains  auprès  d'une  femme  la 
patiner...  la  larfouiller. .  la  chatouiller  avec  le» 
doigts.  1. 

HARPEAU.  Grappin  pour  l'obordaie. 


I7r{ 


HARPEB.  Atuaper,    Misic. 

HA.ItPIGXKB  iSK).  Se  disputer,  s'injuriei' 
comme  fout  les  harpies. 

HAItPII.LOT.  Pftit  jnpon.  lésjei-  vètemont; 
pntuii  béarnais. 

H.\ni'0\XER.  Arrêter. 

IIVRIll  .\no,  hi'tc  tic  somme,  crapaud;  du 
patois  In-.irnai-;.  C'est  aussi  l'interjection  em- 
ployée ponr  exeiter  tes  béte"!.  llnt-ri!  hdrii!  Eu 
;ivaiit  î  eu  a\aut  ! 

HASARn!  Espressioii  iroiiii|Me  de  l'aryol  dc- 
tvpographe^,  abréviation  de  p,i>"  hasnyd!  Anti- 
phrase pour  dire  <)u'iine  chose  arrive  trop  sou- 
vent. Voir  //. 

HASARD  DK  I,A  FOVRCHETTE  (au).  .\u 
petit  bonheur. 

HASARDER  LK  l'AQl'I-.T.  Se  lancer  dans 
une  entreprise,  dans  nni'  avfnture,  après  ré- 
llexions  et  hésitations. 

H.VT.  Pas  allonjjé,  enjaniliée;  iiatois  meiisien 

UATE.  Uroclie;  vieu.'i  t'rajiçais,  du  latin  /ms/,i, 
lance.  On  appelle  encire  Juiller,  dans  certaines 
provinces,  un  ^rand  chenet  de  cuisine  à  faire 
tourner  les  broches. 

HATKI.KT.  Tranche  de  porc  rùti  ;  du  patois 
normand. 

HATEZ-VorS  I.EXTEMEXT.  Traduction  [.ar 
Boik-au  du  t'amen.x  Ffstir}:t  Ifnte,  maxime  l'avo- 
rite  de  l'empereur  ,\n^nste. 

IIATOV  Habit,  vêtement;  du  patois  béarnais, 
dérivé  de  l'espaj^nOl  luito,  habits,  linge  de  corps. 

II.lTIlÉ.  Foie  de  porc  frit;  plat  uiensien. 

HAl'.  N'npeur  des  (itnble.s,  des  écuries;  du  pa- 
tois i,,r,;iin 

IIAl'DERSAC.  Havresac.  cribeciéro. 

H.vrGl'EXOXS.  Beignets  du  carnaval;  patois 
lorrain. 

IIAl'S.  Sobriijuet  (jue  les  commis  de  nou- 
veautés donnent  à  toute  jjersoinie  qui  entre  dans 
le  magasin,  fait  déballer  des  paquet;  d'étoll'es, 
marchande  et  s'en  va  sans  rien  acheter. 

Ce  mot  relevé  par  .\lfred  Delvau  est  tombe  en 
désuétude  et  la  génération  actuelle  des  n  cali- 
cots »  l'ignore.  Il  était  usité  vers  la  fin  de  l'em- 
pire. On  avait  même  ui)pliqué  ce  vocable  à  cer- 
tains articles  de  rebut  (pie  l'on  olfrait  aux.  clients 
dit'tîciles.  Une  personne  se  jirésentait-elle  e(, 
après  avoir  longtemps  tâtonné,  se  préparait-elle  à 
partir  sans  rien  acheter,  le  chef  de  rayon  inter- 
venait : 

n  Je  vois  ce  que  Madame  veut  «,  disait-il.  Et 
faisant  signe  à  un  commis  ou  un  garçon  de  ma- 
gasin :  «  Allez  donc  chercher  les  dernières  nou- 
veautés, l'article  Itaiis.  »  L'autre  rapportait 
alors  les  vieux  fonds  de  magasin,  les  articles 
passés  de  mode,  les  "  rossignols  »  invendtibles, 
que  Ton  étalait  sous  les  yeux  de  la  cliente,  la- 
quelle finissait  alors  par  se  décider  et  pa.yer  fort 
cher  des  objets  de  rebut. 

D'après  Timmernians,  haûs  ou  aûa  viemlrait 
du  verbe  anglais  tu  oust,  évincer,  d'où  nous 
avons  fait  h  ,usti',  interjection  dont  on  se  sert 
pour  chasser  les  chiens.  Dans  /i.ifjy,  on  appuyait 
surtout  sur  le  sifflement  de  l's  qui  marque  le 
bruit  du  Vent,  du  souffle  qui  p.isse  :  »  Va-t'en 
vite,  file  comme  le  vent.  ■>  Ce  mouvement  ^'if 
s'exprime  en  allemand  par  Husch! 

H.VCSSE-COL.  Giberne.  Autrefois,  l'insi.^iue 
des  officiers  de  service  était  le  hausse  col  dans 
l'infanterie,  et  dans  la  cavalerie  la  giberne.  De 
là  le  changement  de  nom. 

Il.vrSSIEIl.  Tiipoteur  qui  joue  à  la  hausse  sur 
les  fonds  publics.  Le  contraire  du  baiiSicr. 
■t  Voici  comment  opèrent  les  baissiers.  ÎSans 
avoir  d'actions,  ils  en  vendent  des  quantités  plus 
ou  moins  considérables,  suivant  le  crédit  dont 
ils  peuvent  disposer.  Or  plus  une  marchandise 
est  0  erte,  plus  son  cours  baisse.  Quand  les  ac- 
tions sont  descendues  .a  un  cours  inférieur  à  celui 
auquel  ils  les  ont  vendues,  ils  les  rachètent  et 
gagnent  ainsi  la  différence,  n  (Calemard  de  La- 
fayette.j 

n  A  la  Bourse,  il  existe  des  croyants,  haus- 
sieis  ou  baissiers  par  don  île  la  nature  et  tour- 
nure de  l'esprit,  que  les  é\'énements  laissent  in- 
différents, et  qui,  renfermés  dans  leur  système, 
succombent,  mais  ne  transigent  pas.  » 

(Tony  RÉVILLON,  A'oéiui.) 

HAtSSMANXESQrE.  Qui  ressemble  aux 
constructions  du  baron  Haiissmann.  La  ligne 
droite,  l'alignement  jusque  dans  les  toitures; 
liea  de  plus  contraire  à  l'art. 


"  Un  simulacre  d'Europe,  un  coin  liauasniaa- 
nesque  rencontre  tout  U'uo  coup  daus  1»:  laisser- 
aller  imposant  des  chose».  Des  chemins  tour- 
nants et  ratisses,  des  bancs  de  square,  lit  rocaille 
et  la  flore  de  la  nature  artificielle,  à  deux  pas  de 
ce  c|ue  la  Nature  a  répandu  de  par  le  monde 
de  plus  auguste.  ,.  (.Vlkx.vnure  Uf.pi'.) 

HATSS.MAX.XISATIOX.  Démolir  des  quartiers 
entiers  dans  un  but  de  spéculation  c(»uvert  pai- 
le  prétexte  d'embellissement  ou  de  salubrité. 

HAVSS.MAX.MSER.  Démolir,  et  reconstruire. 
I"i>st  le  baron  Haussmann,  préfet  de  la  Seine, 
qui  perça  la  ]dupart  des  grandes  voies  de 
Paris. 

inrT  Di:  TIRE.  Culotte. 

Il  Al'T-IER.  Scie  des  scieur.s  de  long. 

IIAI'T-EA-Ql'ErE.  I''ier,  dédaigneux;  du  jia- 
tois  lie   ri'Jst. 

IIAl'T  .MAL    Éiiilepsie. 

IIAI'T-TE.HPS.  Grenier.  Le  mot  est  vieux  et 
hors  d'usage;  c'est  une  corruption  de  nutaii. 

HAUTE  (la).  La  haute  société;  la  partie  éle- 
vée d'une  classe  ou  d'une  caste.  Il  y  a  les  vo- 
leurs de  la  haute,  qui  sont  généralement  les 
gens  d'aft'aires,  les  tripoteurs  îi  la  Bourse,  Dans 
le  monde  des  filons,  il  y  a  la  liaulc  et  basse 
pvgic. 

«  Regardez-les.  braves  gens,  ceux  que  vous 
appelez  ite  la  haute.  Tous  cosmopolites!  Non 
seulement  ils  parlent  anglais,  mais  ils  s'habil 
lent  anglais,  ils  mangent  anglais,  et  quand  on 
les  presse,  on  finit  par  voir  qu'ils  pensent  anglais. 
Snns  leur  jargon,  insensiblement.  Ffime  de  notre 
ville  agonise,   n  .Okoroks  d'Esparrès.) 

Il  L'auilitoire  l'tait  composé,  en  majeure  partie, 
des  élèves  qui  avaient  suivi  les  cours  et  de  leurs 
familles;  et  ce  personnel,  vous  le  s;i\ez,  ne  se 
recrute  pas  dans  ^^  liante.  11  y  avait  h^  des  gens 
du  peuple  et  de  la  plus  médiocre  bourgeoisie,  de 
modestes  employés,  des  ouvriers,  des  ou\rières, 
un  soldat,  mémo  quelques  servantes,  u 

(François  Cori-ÉK  ) 

H  Parcourez  les  dictionnaires  d'argot  connus: 
ils  subsistent  du  peuple,  de  1  armée,  des  profes- 
sions, du  monde  des  malfaiteurs...  Aujuurd  hui, 
c'est  (a  li,iute  iiui  fournit  à  la  langue  verte  la 
plupart  de  ses  termes.  L'échelle  sociale  est  ren- 
\ersée  :  elle  a  ses  degrés  supérieurs  dans  le  ruis- 
seau,   il  i,Le  Journal.) 

IIAl'TE  RICHERIE.  Les  courtisanes  trè, 
cher  cotées,  celles  qui  ont  acquis  chevaux,  voi- 
ture et  hôtel  par  la  ruine  de  plusieurs  imbé- 
ciles font  j)artie  de  la  fiante  bicliei'ie.  L'expres- 
sion, qui  avait  cours  sous  le  second  empire,  n'est 
plus  guère  usitée. 

HAl'TEl'R  lÈruF.  a  La).  Être  d'aplomb,  ferré 
sur  l'exei-cice,  rompu  aux  marches  et  ans  fati- 
gues ;  être  .-1  l.i  hnuteur  enfin  d'un  vérital.de 
soldat 

'  Le  désir  de  reconduire  au  Havre  une  troupe 
,7  /.?  Iinntenr  animait  les  décisions  quotidiennes 
du  commandant  Mauvezin,  Officiers,  sous-offi- 
ciers et  sohhifs  étaient  sur  les  dents.,,    " 

(Lucien  Descaves,  Soiis-offs.) 

IIAl'TOCIIER.    Monter;    argot     des    voleurs. 

IIAl'TS  ET  liES  BAS  (,v  voir  des.  Subir  des 
fortunes  diverses;  essuyer  tour  à  tour  les  faveurs 
et  les  colères  du  destin. 

H.WA.  Pioche  ;'i  deux  dents  employée  pour 
décharger  le  fumier  dans  les  champs. 

HAVRE  lORAND.  Dieu.  C'est  jiour  les  dévots 
le  port  de   salut 

HAY.M'T,  lli:iAl"T.  Remuant,  ennuyeux, 
insupportable;  ilu  patois  lorrain. 

IIEAD-I-AD.  Chef  des  garçons  dans  les  écu- 
ries de  courses.  Anglicisme;  littéralement  g.'ir- 
çun  ti'Ie.  C'est  l'.if/cr  ef;o  de  l'entraineur,  qu'il 
remplace  en  c;is  d'absence. 

Il  Le  head-lad  surveille  les  premiers  galop; 
des  poulains,  garde  les  clefs  de  chaque  bi.ix, 
donne  la  médecine  aux  chevaux  à  l'entraîne- 
ment, surveille  tout,  voit  tout  et  doit  ^tre  par- 
tout. Vn  bon  head-tad  est  un  précieu.x  auxi- 
liaire et  concourt  puissamment  aux  suc(;ès 
d'une  écurie...  Le  head-lad  est  la  bête  noire  du 
lad.  »       (F.  Laffon,  Le  Monde  des  courses.) 

HEBORDJ.    Endroit    où   l'on   remise    les    ré- 
coltes; patois  du  Doubs. 
HEBORDJ  I    Héberger. 


HEDE.  Nom  donné  au  berger  en  osrtaius 
viUa;;v»  lorrains, 

HÉGÉLIEX,  HÉliÉLilE.WE.  Ce  qui  se  rap- 
porte au  célèbre  profe-scur  alleinanl  Hegel,  qu'on 
peut  appeler  le  père  du  socialisme  inodorne, 
père  inconscient  qui  certaim^ment  renierait  ses 
enfants. 

•<  Notre  IVoudhon,  comn  e  Marx  et  Bakou- 
ninc,  tient  de  Hegel,  Formidable  filiation! 
L'honnête  bourgeois  de  qui  Hegel  élevait  les 
enfants,  du  temps  qu'il  concevait  son  |irincipc,  se 
fût  évanoui  d'horreur  s'il  av;iit  imaginé  ce  qui 
naissait  sous  son  toit.  Mais  Hegel  lui-même  ne 
soupçonnait  pas  les  conséquences  de  l'idée  qu'il 
élaborait.  Le  père  spirituel  de  tant  de  révolu- 
tionnaires n'iiimait  pas  les  révolutions,  et  le 
gouvernement  prussien  de  la  Restauration  le 
tenait  pour  son  t'ernic  soutien. 

La  voi  à  bien,  cette  belle  ironie  que  nous  si- 
giKilions  ;  l'idée  Imjctii  itne,  bienfait  ou  fléau,  a 
traversé  le  monde,  saccageant  et  fécondant  sans 
que  son  auteur  se  suit  inémo  douté  de  consé- 
quences qu'il  n'avait  |)as  |névues  et  (ju'avec  tout 
son  génie  il  eût  été  incapable  de  modifier.  Selon 
les  milieux  et  les  lempérameiits  où  elles  se  com- 
binaient, l'idée  hé;irtipnne  s'est  résolue  en  ces 
forme»  opposées,  le  collectivisme  et  l'anarchie. 
Ces  transformations  imprévues,  l'idée  hej/èlienne 
est  appelée  à  les  dépasser.  Selon  lions  et  confor- 
mément à  la  dialectique  du  maître,  elle  va 
concilier  ses  conlniriétés.  jiar  une  évolulioii 
plus    surprenante    encore,    dans   le  fédérallsiiic. 

L'atmosphère  française  est  toute  chargée  de 
Rousseau.  C'estdans  \m  tel  milieu  quesecombinn 
Viil^'^e  liéqétifnne.  Nos  difl'éients  socialismes,  en 
efl'et.  Sont  la  sensibilité  de  lîousseau  oidonnée  par 
la  dialectique  de  Hegel,  De  telle  sorte  que  s'ils 
parlaient  un  hiiigage  exact,  les  tribuns  de  la 
transformation  sociale  ne  flevraîent  [las  dire  : 
«  Nous  autres  peîiis-lils  delà  liévrilution  i>,  car 
cela  n'est  vrai  que  des  bonapartistes,  des  orléa- 
nistes, ou  des  réjiublicains  parlementaires,  c'est- 
à-dire  des  conservateurs  <les  anciennes  formes 
politiques  et  économiques;  mais  un  révolution- 
naire français,  ou'il  soit  collectiviste,  ou  fédé- 
raliste, ou  anarchiste,  doit  se  réclamer  de  Rous- 
seau pour  t>H  sentimentalité,  et  de  Hegel  pour 
sa  dialectique.  »  (Maurice  Barrès.i 

IIEHI.  Chaînette  d'une  charrue.  Patois  lor- 
rain. 

HÉLER,  Gober  un  œuf  cru.  Patois  lorrain. 

I1É.>IISPHÈRES.  Les  fesses. 

Il  Dans  un  diner.  on  iiorte  suivant  l'usage  la 
santé  des  dames. 

—  Je  bois,  dit  l'un  des  convives,  au  beau  sexe 
des  deux  hemisplirres. 

—  Et  moi.  répond  l'aloignon  toujours  galant, 
je  bois  aux   deux  lirmisjtli^rru  du  beau   sexe,    n 

HÉ.tlOl'HILE.  ilE.Mili'IIILIE.  Perte  de  sang, 
dans  le  prétentieux  argot  médical. 

«  Nous  tirâmes  de  ses  draps  un  malheureux 
atteint  de  cette  aft'ectioii  bizarre  que  l'on  appelle 
hi-mopliilie.  Ce  mauvais  jeu  de  mots  signifie 
que  lé  blessé  aime  le  sang,  alors  que  réelleiiicnt 
il  se  contente  de  le  perdre   » 

(LÉON  DauoeT,   Les  Morticoles.) 

HI.XÈTK.  lienét;  du  lorrain. 

HEXKiyn.NQl'lSTE.  On  appelait  ainsi  les 
partisans  du  cmnle  de  Chambord  qui.  s'il  eût 
régné,  eût  porté  le  nom  de  Henri  V. 

HEIIAVDEIt,  Travailler  fort  à  divers  ouvra- 
ges; du  patois  lorrain. 

III. RBE  Les  locutions  proverbiales  sur  l'herbe 
sont  nombreuses  sans  compter  Vhribc  de  la 
Saint-Jeun.  Voici  les  [dus  usitées  :  Qui  vtohjne 
du  j-rdin  poulets  et  poule  mère  a  toujours  des 
herbes  ponr  la  .«-on/jc;  qui  éloigne  de  chez  soi  les 
gaspilleurs,  les  parasites  et  les  in  liscrets  ne 
manque  jamais  du  nécessaire  Mêler  trop  d'herbes 
au  potn'ie,  parler  ou  s'occuper  de  trop  de  choses 
il  la  fois.  -S'en  aller  A  la  pointe  de  l'herbe,  mou- 
rir au  printemps;  se  dit  des  poitrinaires  qui 
meurent  quand  l'iierbe  comuience  :i  pousser. 
Mauvaise  lierbe  croit  to"joiirs,  se  dit  par  plai- 
santerie des  enfants  dont  la  croissance  est  rapide, 
//  a  tiei!  fait,  H  aura  de  l'herbe,  louange  ironi- 
que adressée  à  quelqu'un. 

Ce  poète  Malherbe 
Qu'on   lient  si  p   rfait, 
//  entra  de  l'herbe. 
Car  il  a  b  en  fait. 
A    chemin   battu  ni   en   un    four    chaud,  il  ne 
croit  fias  d'herbe;  il  n'y  a  rien  à  gagner  dana  un 


commerce  un  une  :i(t"aire  d<uit  se  mêlent  trnp  de 
gens. 

L'herbe  qu'oti  connaît,  on  la  doit  bien  'ier  à 
son  duigt,  il  ne  faut  pas  changer  les  anciens 
serviteLirs.  Couper  ffierbc  »ous  te  pied,  devancer 
(luelqu'un.  lui  jirendre  ce  qu'il  desirait,  ce  qu'il 
comptait  avoir.  .4i-uir  marclte  .sur  une  mauvaise 
licrbe,  être  de  mauvaise  humeur.  Manger  son  blc 
tn  lierbe^  entanit-r  son  patrimoine. 

«  L'herbe  croit  citez  eux;  persoiïne  ne  va  les 
voir;  ils  sont  délaissés  de  tous,   u 

HEnSE  MX  FE.MMKS  B.VTTIES  .\spara- 
ginée. 

HP.nBE  ATX  GOUTTEI'X.  Égopode. 

IIKRRE  A  GRI.>II>EK.  Gorge  plantureuse  et 
fet  ni'*. 

HI.UBE  Al  X  GIEIX    Clématite. 
IIEIIBE  AIX  .>l(»lCHi:S.  Convse  rude. 
IIKIIBK  AT  \0.>IBRIL    Horraginée. 
lilCRBE  A  PISSKH.   f.vroie  ombellée. 
HEItlIE  Al'X  POrX-  Pédiculaire  des  marjis. 
III;KBE    a     la  VACUIC.   Le    trèfle,     dans    le 
jeu  de  cartes. 

Il  Quinte  majeure  portant  son  point  dans  Vherbe 
à  la  vache,  n       (Emilk  Zola,  L'.4siommoii-.) 

HERBE  DE  LA  RI.IXE  MERE.  Nom  que  l'on 
donnait  autrefois  au  tabac  à  cause  de  Catherine 
deMédicis,  qui  cohtrihuaà  l'acclimater  en  l'raiice 
en  déclarant  cette  plante,  que  Jean  Nicot  avait 
r.apportée  du  Portugal,  salutaire  et  agréable. 

HERBE  DES  SORCIERES.  On  appe'ait  ainsi 
autrefois  une  sorte  de  liqueur  faite  de  décoction 
de  plantes  soporiliques  et  aphrodisiaques  qui 
plongeaient  ceux  qui  en  buvaient  dans  le  délire 
erotique  et  dont  se  servaient  les  sorcières,  qui 
s'imaginaient,  après  en  avoir  bu,  assister  aux 
scènes  diaboliques  du  sabbat.  On  l'appelait  aussi 
herbe  aux  rnatiicien.'^. 

•'  Onofrio  avait  accepté  de  son  étrange  amie 
un  petit  flacon  contenant  une  liqueur  faite  avec 
cette  célèbre  herbe  des  sorcières,  grâce  à  laquelle 
on  peut  se  rendre  au  sabbat  —  fout  en  restant 
dans  son  lit  —  c'est-à-dire  que  l'on  s'y  rend  en 
la  persoime  de  ce  que  nos  modernes  occultistes  ap- 
pellent le  "  périsprit  ji  ou  le  «  corps  astral.  » 
(Simon  Boubée,  La  Jeunesse  de  Tartufe.) 

lIIvRBE  ET  EN  GERBE  (en).  Espérance  et 
jouissance. 

Etre  cocu  en  herbe,  avoir  tout  ce  qu'il  faut 
pour  le  devenir. 

An  sort  dVtre  cocu  son  ascendant  l'fxpose, 
El  ne  l'être  qu'cK  herbe  rsi  pour  lui  douce  chose, 
(Molière,  École  i/<-«  Maris.) 

nrRBE  SAI.NTE    Jeu  de  mot  sur  ateinf/i... 

UKIlItELLM'J.  Drebis  maigre  nue  l'on  met  .'. 
rii.-rhe. 

HERBES  FiiTE  des).  Nom  donné  autrefois  à 
r.\ssoniption. 

Hl  RIII.S  DE  LA  SAI.\r-JEA\  Procédés  et 
moyens  extraordinaires  pour  faire  réussir  une 
entieprise.  Allusion  aux  vertus  magiques  de 
riiypericum  et  de  la  racine  de  fougère  que  Ion 
cueillait  le  jour  de  la  Saint-Jean  pour  en  jon- 
cher les  planchers  et  porter  bonheur  il  la  i  laison. 

L  armoise  commune  est  aussi  appelée  ^lerbe 
de  la  .'iainl-Jean 

HERCl'LE.  Billet  de  mille  francs.  Jeu  de  mot 
sur  les  jeux  forains  oii  les  plus  forts  mettent 
dans  le  mi  te. 

HERITAGE.  Nom  donné  en  certaines  pro- 
vinces, entre  autres  en  Normandie,  dans  la 
Marche  et  le  Berry,  aux  petites  propriétés  ru- 
rales. 

"La  nuit  était  noire;  ci'it-il  fait  jc.ur,  il  n'y 
avait  pas  moyen  de  s'orienter  à  travers  les  liéri- 
l'f]rs  encaissés  dans  des  talu*  hérissés  d'épines.  » 

(Geoi'.oe  Sand,  Mauprat.) 

HICR.MI'X'X.  .\ffligé  d'une  iiernie.  Vieux  mot 
siii>primé  à  tort  de  la  langue. 

»  D'oii  vient  cela  qu'il  v  a  tant  .le  goutteux 
il  Bordeaux,  tant  de  liernie.ux  à  Montpellier,  de 
(C'.itreux  en  Savoie,  de   fols  en  liéarn'^  .. 

(Laurent  Joubert.) 
IIERODi;  Miux  comme).  Chose  si  vieille 
qu'on  p-ut  la  l'aire  remonter  a  llérode.  Mais 
ciiel  II. Mode?  On  en  com|ite  plusieurs  en  Judée. 
.vS  premier  est  Uermle  r  Crawl  ou  l'A  calonitr. 
C'est  lui  qui.  apréî  avoir  tué   sa  femme  et  trois 


de  sfs  fils,  ordonna  —  «ht  la  légende  cliiétienne 
—  le  massacre  des  petits  enfants  de  Bethléem. 
Viennent  ensuite  Hérode  Antijias,  qui,  à  la  de- 
inande  de  sa  femme  Hérodiade,  fit  trancher  la 
tête  à  Jean-Baptiste  ;  HerO'ie  Philippe,  ilerode 
Afinpp.i  et  Heroile  Agrippa  II.  il  qui  l'empereur 
Claude  enleva  le  royaume  de  Judée.  Il  est  pro- 
bable que  l'Herode  dont  on  parle  est  le  premier, 
qui.  I  ar  rapport  à  ses  descendants,  était  a])pelé 
le  rii-tl  Hérode. 

HERTÈTER.  Gagner  irmiiblemenl  sa  vie; 
patois  i'U'raiii. 

HKRI>l';i'\  ER.  Travailler  vite  et  mal.  gâcher 
l'ouvrage;  patins  lorr.iin. 

HERIM.   ller>e;  du  patois  de  l'Isère. 

HERI'LLS.  Liavd. 

"  —  Payes-tu  uo  canon  sur  le  zinc? 

—  Pas  un  hrrplis  dans  ma  f..uillouse.   » 

HKIKJILXER    Piemuer. 

i'   Elle  ne  décessait  de  se  /(«-(jniner  dans  le  lit  : 

—  Qu'est-ce  que  t'as?  que  je  lui  dis. 

—  Rien,  qu'elle  fait,  ça  me  démano-e. 

—  Oii  ça.'! 

—  Bien  siir  ]ias  dans  l'oreille,  gros  serin!   " 

[Les  Joijeusetés  du  régiment.) 
HKRS.  Maître.  Vieux  mot  ;  du  latin  herus.  en 

allemand  lîerr. 

HEIISE.     (I     Appareil    d'éclairage    disposé    en 

baniles  transversales,  pour  donner  de  la  lumière 

dans  les  ])arties  de  la  scène  qui  n'en  recevraient 

pas  suffisamment  de  la  rampe  ou  des  réflecteurs 

des  portants.  »  (\.  Delvau.) 

HEUCHER.    Héler,     appeler    de    loin;    patois 

meusien,  picard,    berrichon;    du    vieux    français 

hucher^  appeler. 

On  va  huchant  parmi  les  rues 
Persil,  pourettes  et  laitues. 

{Guerre  de  Metz,  1324.) 

HEURE.   Louis;  argot  des  filles  du  boulevard. 

Il  —  Oull  fit-elle,  je  suis  fatiguée!  et  ça  ui'em- 

béte  d'aller  cette  nuit  ii  la  Taverne  américaine  ! 

Pourtant,  il    le   faut!   J'y  suis  attendue  dans  un 

cabinet  ]iar  un  vieux  singe   qui    m'ennuie,  mais 

qui  a  toujours    cinq    heutes  a  ma  disposition.  » 

(Edoi-ap.d  Dlcket.  P.1I-Î.S  canaille.) 

HEURE  or  BERGER.  Le  soir,  l'heure  pro- 
pice aux  amants.  Locution  tirée  des  romans  du 
genre  pastoral,  où  berger  et  bergère  sont  svno- 
nymes  d'amant  et  de  maîtresse. 

Berger,  berger,  ton  lieure  sonne. 

^La  Fontaine  ) 
Vous,  jpi  nés  tilles,  gardez-vous 
lie  ces  galands  pleins  de  tle,. relies, 
Qiri  ne  devieiinei  t  point  époux 
Ll  ijui  ne  font  que  des  coquettes; 
Quoi  qu'ils  lassent  entin  voulant  vous  engager, 
Ès\itez  avec  eux  le  moment  du  berger. 
{Chansoti  populaire  ilu  temps  de  Louis  XVL) 

HEURE  DU  COM.MAXIIEUR.  Moment  de  la 
punition  après  une  vie  d'excès.  Allusion  au 
f'Sttn  de  pirrre,  de  Molière,  ou  le  fantôme  d'un 
commandeur  tue  par  Don  Juan  vient,  sous  forme 
de  statue,  le  punir  de  ses  lorfaits. 

Il  Pas  vieux,  vieux,  précisément!  Ni  perclus, 
ni  usé,  ni  décrépit.  Resté  plus  vraiment  jeune 
que  les  jeunes,  au  point  qne  les  femmes,  ses 
conquêtes,  ne  s'a|iercevalent  nullement  qu'il  eiit 
baisse.  Mais,  lui,  s'avouait  la  vérité.  L'n  secret 
pressentiment,  mille  signes  avant-coureurs,  in- 
visibles pour  tout  autre,  l'avertissaient  que 
r/(Cii)'C  du  Commandeur  était  proche.  ■■ 

(Paul  Alexis.) 

HEURE  VERTE.  Heure  de  l'absinthe. 

Il  Le  fice  o'clttch,  l'heure  du  luncheon.  celle 
du  thé  des  Japonaises,  des  sandwiches  dès  Amé- 
ricains, tout  cela  n'est  rien  à  cwté  de  l'heure 
verle,  et  il  s'est  même  trouvé  un  poète  capable 
de  dire  que  la  mer  ne  devait  sa  poésie  qu'il  sa 
ressemblance  a\ec  une  grande  tasse  d'absinthe  !  » 
(L.-A.  Levât,  Petit  Marseillais.] 

Paul  Roinard,  dans  jVos  Plaies,  a  bien  décrit 
Vlieure  verle  : 

.. .  Une  houleuse  toiile 
Descend  le  boulevard  ;  on  s'arrête,  on  se  foule 
Aux  portes  des  cafés,  et  de  longs  Ilots  mouvants 
Roulent  S'ir  les  trotloir^i.   Ktudiaiits,  >avaiits, 
Klevi-s,  protesspurs,   avalanelies  accrues 
Des  l'ÎMls  entrailles,  dévalent  par  h-s  rues; 
I,.i  Snrhonne  sh  vi,l-el  Vachette  s'einjdii. 
C'eït  Vhrure  de  t'absiiithe  ni  l'heure  de  roublt... 


l 


tée 


HICURER.  .\tteiidre,    compter  les  lieure^ 
HEUREUX    COM.ME     U\     COQ     E.\     PATE. 

Vivre  dans  l'abondance,  n'avoir  ni  souci  ni 
contrariété.  Mais  pourquoi  cette  expression  coq 
en  pAte'f  ii  Les  Manceaux  —  dit  Cli.  Ferrami 
—  pourraient  nous  répondre,  car  dans  leurs 
campagnes  on  engraisse  admirablement  les  ]iou- 
lardes  et  les  poulets,  à  l'aide  de  pâtées  substan- 
tielles dont  les  bestioles  se  gavent  tellement  ' 
qu'elles  n'ont  pas  le  temps  de  songer  aux  mi- 
sères de  ce  monde.  » 

Il  L'opération  de  mettre    les   coqs    à   la    pâ 
s'appelle    rmpAter.    Vn  coq  empAte   est    un    coq 
soumis  au  régime    de    l'engraissement.   On    voit 
tout  de    suite    comment    s'est  formé    le    dicton. 
Coq  empale  s'est  transformé  en  eoq  en  pâte.  » 
[Dictionnatrc  des  Curieux.) 

HEURLEPEPEU.  Vilain  personnage,  triste 
sire;  ou  jiatids  lorrain. 

HEURLEU    Moutarde    blanche;   patois    nieu- 

^len, 

HLVL.VDE.  Lieu  où  se  réunissent  les  fileuses 
dans  le  Béarn. 

HIALOUSE.  HIELOUSE.  Quenouille  :  du  béar- 
nais hiala,  filer. 

HIATER.  Bâiller,  faire  un  hiatus. 

Il  L  expression  —  dit  Delvau  —  appartient  à 
Jules  Janin,  qui  l'a  employée  il  jjropos  des  gue- 
nilles indécentes  du  célèbre  cvnique  v'hodruc- 
Dnclos.  Il 

HIBOU.  Veilleur  de  nuit;  argot  des  collé- 
gien*. 

HIBOU.  Voleur  qui  opère  nuitamment  et  seul; 

argot  des  voleurs. 

lllC.voiLA  ou  c'est  le).  Difficulté,  obstacle, 
point  embarrassant.  Latinisme  Synonyme  de 
«  \'oilà  le  chiendent  !   n 

I  a  royauté?  C'est  adoratile. 

Et  puis,  c'est  hien  porté,  c'est  chic  ! 

Aussi,  ma  toi  !  roilà  le  hic  : 

Leqi  el  des  i]eii\  est  préférable? 

iGriscoire.) 

Donc,  au  fond,  vous  croyez  a  Dieu,  voihi    le  hic. 
Vous  ne  l'avouez  pas;  la  honte  est  pitoyalile. 
Vous  _\  cro>ez,7Hi/  dciir.  J'y  crois  bien,lhoi,le  diable! 
Si  nous  n'y  croyions  pas,  nous  autres  les  damnés. 
Quel  plaisir  aurions-nous  à  lui  cracher  au  nez? 

(Jean  Richepin.) 

IIIEI'PE.  Herbe;  patois  lorrain. 

IIIGH-LIFE.  Grand  monde,  haute  société.  An- 
glicisme; littéralement,  haute  vie.  Encore  une 
de  ces  sottes  importations  du  monde  de  la  gomme 
qui  veut  faire  croire  qu'il  parle  la  langue  de 
.loliii  Bull.  Car,  ainsi  que  le  dit  avec  r;iisoii 
Georges  d'Esparbês  : 

(I  Au  lieu  de  bramer  des  high-hfe  et  de  glous- 
ser leurs  five  o'cloch,  puisqu'ils  ont  la  rage  des 
mots  nouveaux,  que  ne  les  prennent-ils  dans  nos 
patois,  ceux  des  provinces,  et  dans  celui  de  Pa- 
ris? Le  jiatois  est  un  paysan,  l'argot  un  Fran- 
çais en  blouse,  et  plusieurs  de  nous  burent  dans 
leur  verre.  Mais  que  dis-je?  Argot...  patois... 
Que  penserait  le  boulevard?  Et  ils  se  remettent 
à  parler  anglais    ■■ 

HIPPIQUER  (s).  Voici  un  mot  qui  devrait  en- 
trer dans  la  langue,  car  il  remplace  à  lui  seul 
quantité  de  périphrases  pour  dire  se  tenir  bien 
il  cheval.  Il  est  d'Edouard  Cavailhon  qui,  dans 
un  diner  chez  M.  Paul  Chirey,  le  sportsman  bien 
connu,  a  improvisé  une  chanson  de  circons- 
tance intitulée  r  Qui  s'g  frotte  s'Itippique,  dont 
voici  le  premier  couplet  et  le  refrain  : 

Si  vous  voulez,  de  par  la  vie. 
Gagner  bonne  position. 
Livrez-vous  à  la  folle  orgie 
De  l'ardente  équitation. 
.\n  (lêbiit,  la  jambe  se  gerce 
Et  l'on  soutire  dans  ses  ilessous. 
Mais  une  voIu|ité  vous  berce. 
Vous  chalouille.  Vrai  Dieu!  c'est  doux 
L'on  trouve  une  caresse 

.'\ii  galop. 
L'on  n'a  de  cette  ivresse 

Jamais  trop. 
Qui  s'y  frotie  s'Jiijipf'qtie^ 

Evohé ! 
Irait-on  en  bourrique? 
C'est  forcé! 

HIPPOCRATE  DIT  OUI,  MAIS  GALIEX  DIT 
.\0.\.  Les  médeiuns  ne  sont  jamais  du  même 
avis.  (./C  dicton  est  tiré  d'une  comédie  de  Re- 
gnard.  Les  Folies  amoureuses. 


HIRO>'DF..\r-  OuTrifi-  tailltiir  '[m  fliiui;;i- 
roiitiniielliini'iu  .!•■  pntruii. 

IIIH(iM)I;LI.IC,  Voleur  cliui-f^é  ik-  ùnti-  le  ^;uet 
da  s  le  vol  a  ramériniine  et  (|ui  voltige  autour 
du  {groupe  occupé  a  dévaliser  le  naïf  pour  prt'- 
veiiir  il  coups  de  sifflet  de  l'arrivée  des  agents, 
('est  aussi,  dans  l'argot  des  tail  eurs,  l'ouvrier 
nouvelleuiciit  arrivé  de  province,  et,  dans  i'argot 
lies  cochers  de  place,  le  cocher  de  remise. 

Il  L'agent  qui  les  suivait  depuis  la  gare  de 
Lyon  les  avait  vus  s'arrêter  devant  un  marchand 
de  tahac  de  la  place  des  \'osges,  pour  envover 
leur  victime  cher'-her  les  excellents  cigires  ac- 
coutumés. Il  s'était  caché  derrière  un  [lilier  des 
arcades  qui  entourent  !a  ]ihice,  mais  il  l'ut  iv  cet 
instant  aperçu  par  le>  lurotid  lies,  qui  donnèrent 
le  signa    delà  luiic.  .>  (/-a  A',i(io;i.) 

IIIIIOMU  l.l.l      l 'oniiiii^-'  ovageur 

IIIIIIIM>I.I,I.I':  nr  B.\|-|MI;\T  Maçon  .|ui 
arn\c.  au  piinlemp-,  de  sa  province  pour  cher- 
cher de  l'ouvr.ii:!'  a   Taris, 

lIlHOMH'.tl.K  IIK  (;o(;ri:.M)T  Halaveu^e 
de  rue-. 

IIIItO.VDI'I.LI':  IH.  (illtv  I.  Gendarme  à 
cau^e    de^  e\' cutioii-   i]ui  aisauMit  au'r.  t'ois 

sur  1.1  piace  de  (>r  ce.  1 1     ili    .iiis^i.  eo     mciieux 

s     UV     n    r.    /i(    Ultdf  Ir    .h>     no,',      ce. 

III1t<).\l>l':i  Ll':  I»  Il  V    •■ .    oarch.iods  de  iiiiir- 

rons.  r.iuioueurs    t."  e>t iiroches  de  l'hiver 

qu'ils  fout  leur  appa  ii.oi 

lllito.NnKLI  r.S  M  usi  oes  Ou  dit  aussi, 
dm^  1  .irgot   des  V    leur-.    ..n/icciiscs. 

IIIU(>.M)i:i.l  I.S  nu  <•(>  T  Vagahonds  qui 
élis. lient  doniicih-  mius  les  arches  de-,  ponts  Le 
pont  d'.\rc.ile  avait  .lUtiel'ois  cette  spécialité. 

IIISSi;n      ipp  h  r  e:i  silllant. 

III^TOlltl';    l.e-  |iaities  sexuelles. 

Il  Dés  l'âge  lie  cinq  ans,  la  petite  So|ihic  s'a- 
musait a  montrer  son  liiaOjire  aux  polissons  de 
son  quartier.  « 

(i  es  l'iiiprjs  du  Commaiidfur.) 

«  l'ne  jeune  horizontale  se  présente  chez  une 
de  nos  célébrités  artistiques  pour  avoir  son  por- 
trait 

-  Mais.  Ma  emoiselle,  lui  dit  le  peintre,  l'on 
vnu>  a  mal  renseignée, .ie  ne  suis  pa^portraitiste. 
.je  ne  [teins  ipie  l'histoire. 

-  .Vil!  hien.  .ie  ne  demande  pas  mieux  que 
\ous  me  peig  iez  mon  ItUtotrf.  ni. us  qui  tera  la 
figure  et  le  reste,  alors"?  » 

IIISTdlUK  IHC  BUIGA.N'DS.  Conte  à  dormir 
deiiniii;  récit  de  pure  invention;  mensonge 
comme  en  contaient  les  vo  ageurs  d'autrefois 
qui  se  vantaient  d  aventures  extraordinaires,  de 
renco  très  avec  les  bng  intls. 

«  Les  hUtoivcs  de  In-Ujnnds  ont  le  don  de  pas- 
S'onn-r  la  France  en  général  et  Paiis  en  parti- 
culier. —  Une  histoire  de  hrigands?  deinandait- 
on  à  Voltaire;  le  lirave  homme  ré|iondait  d'un 
ton  héniu;  —  Il  était  une  fois  un  fermier  géné- 
ral,,.  Ma  foi.  j'ai  oublie  la  suite...  et  l'on  ap- 
plaudissait. ..  uni  Blas.) 

Oh!  plaignions  la  teliiliie  du  iiinllde, 
Ce  n'est  pas  un  métier  si  doux 
De  n'avoir  pas  uue  seeonile 
Entre  les  amants  et  l'cpoii.^. 
Mais  aussi  comme  elle  est  savante 
Pour  donner  l'emploi  de  .«on  temps'. 
Sans  sourcdler,  comme  elle  iiivenie 
Quelques  ht.<loiye,'i  fh'  brnimids  ! 
C'est  un  concert,  une    visite. 
L'essai     un  corsage  raté, 
De  petits  achats  t'aits  très  vite 
Dans  les  ventes  de  «  hanté. 

{Jacquk    Uéiiei.' pkc.ger  ) 
HISTOIRES  (avoi  ■  ses),  .\voir  ses  menstrues. 

"  La  grosse  Angélique  résist.i  de  toutes  ses 
forces  aux  téniéraiies  entreprises  de  l'ardent 
Pied-de-Boiic.  Elle  le  gifla,  l'égratigna,  lui  tor- 
dit son  long  nez,  lui  arracha  une  poignée  des 
poils  de  sa  barbiche,  et  ne  par\int  a  lui  faire 
l.tcher  yirise  qu'en  le  menaçant  d'appeler  son 
mari.  Il  se  retira  lio:iteux  et  confus,  mais  per- 
fAïadé  de  la  vertu  de  la  belle,  qui  n'avait  tout 
simplement  que  .ses  hUtoives.   » 

iLc:i  Joifi^usetes  du  régimenl.) 

HISTOIUKS  (faike  des).   Se   fâcher  pour  des 
vétilles,  exagérer  le  moindre  incident. 
■    HIT.  Terme  de   courses,  .\nnonee  derhomme 
qui  fait  métier  de  donner  des  tuyaux.  Le  /ii(  est 
laiinonce  confirmée  par  les  faits.    Voir  Tipsier. 


HOC  l;H,\T  l.\  Vd'i'IS,  ■•  l'e  ipii  l'ait  l'objet 
de  mes  vo'ii\  ..  Locution  l.iliiie  liiee  des  .S,1- 
lll-rs  d'ilollicc. 

HOC  OITS.  HIC  l,.VUOH  i;ST.  «  C'est  la 
qu'est  le  travail.  !.i  que  doivent  tendre  nos 
ellorts.  »  Locution  latine  tirée  de  VEncutr  de 
Virgi  e. 

HOC  Sl(;.\0  VINCiCS.  Il  Tu  vaincras  par  ce 
signe,  .i  Vieux  dicton  (diietieii.  (!e  signe  était  la 
croix  que  Constaniin  lit  mettre  sur  l'étendard 
impérial  ou  labariitti  avec  le  monogramme  de  ,T  -('. 

"  tSi  l'école  instrumento-évolutivo-svmboliste 
était  claire,  je  la  soutiendrais,  sans  y  croire 
peut-être,  car  elle  a  ceci  ])our  elle  d'être  abo- 
minée des  imbéciles.  Etre  abominé  des  imbéciles 
est  le  /(OC  isi;/uo  uinccs  de  tous  les  arts  et  notam- 
ment de  l'art  littéraire.  Malheiueusenient  cette 
école  est  obscure  et  la  nature,  un  peu  cruelle, 
m'a  créé  rebelle  aux  ténèbres.  Les  unis  quarts 
du  teiniis  je  ne  comprends  jias  ce  que  ces  poètes 
veulent  me  dire  et.  l'autre  quart,  .je  n'y  entemis 
goutte.  De  là  notre  mésintelligence,  toute  a  mon 
det  iment  sans  doute.   » 

(Emile  Heroeuat  ) 

IKICIIOT.   Pe  il  coteau;  du  lorrain, 

illiCIIOT-  Secousse,  heurt;  patoi-.  meiisieir 
d  I   \ieiix  mot  lio  luet. 

IIO    l!i:V.  Voir  Colf. 

HOCI.MIl.  Seeouer  une  jiorle  fermée  jiour  se 
1,1  faii  e  oii\  rir  ;   patois  meusien, 

IIOCO'l'TIv     Racine,     jietile     soiudie;     patois 

m     ll>|eil. 

IlOUi-:.  I,a--sc,  f.iligiii-,  p,iloi,  lorrain  et  |ii- 
card  ;  vieux  mot,  du  grei'  oi/o,s,  chemin 

e  Ses  gens  sont  tout   /loi/i.-.s...  e 

ff-cs  Cent  Xolirelles   nuueelles  ] 

IIOi;M'!lt,  Murmurer,  geindre;  du  normand 
It'tnin'  r.  murmurer  entre  ses  dents. 

IIO.M,\IU>  Suisse  d'église  ;  domesliqiie  en 
gr,iiide  livrée,  soldat  de  la  ligne;  sp;ihi,  a  cause 
du  burnous  rouge, 

IKOIB.  Le  foyer  domestique  et  tout  c»  qu'il 
coiii|iorte  dans  son  acceotion  la  plus  plaisante 
et  la  plus  douce.  Mot  d'importation  anglaise. 
Nos  voisins  ont  fait  de  l'amour  du  home  une 
sorte  de  religion  La  fameuse  romance  Home, 
sKcel  home  (Eoyer,  doux  foyer),  dont  l'auteur 
.John  Howard  Payiie  était  consul  américain,  est 
chantée  dans  toutes  les  familles  de  langue  bri- 
tannique. 

Il  Je  retrouve  mes  bibelots,  mes  bronzes,  mes 
saxes,  mes  tables  de  coin  avec  le  livre  préféré, 
tout  ce  qui  crée  le  charme  du  liome,  tous  ces 
petits  riens  qui,  par  leur  accoutumance,  cons- 
tituent, en  somme,  le  confort  du  foyer.  » 

(CoLOMBlNE,  Gif  lilas.) 

Il  Certes,  prétendre  que  la  vertu  est  imjios- 
sible  sur  les  |danches  serait  ridicule,  —  puis- 
qu'il est  reconnu  que  le  rêve  de  la  comédienne 
est  d'aspirer  au  mariage,  au  liome,  ;t  la  famille. 
—  Mais  le  théâtre  n'étant  pas  précisément  un 
coin  de  t'orêt  vierge  oit  l'on  tient  école  de  vir- 
ginité, on  a  le  droit  de  penser  que  celles  qui 
s'y  consacrent  ont  mille  chances  contre  une 
pour  subir,  au  moment  oit  elles  s'y  attendront 
le  moins,  l'inévitable  surprise  des  sens.  » 

(Arsène  Houssaye.) 

IIOMELA^'DE.  Soujie  pour  le  bétail  ;  du  patois 
lorrain. 

HOMIUOE     L'hiver.   Il  lue  les  pauvres  gens. 

«  Quand  Vltotittcide  fut  venu,  père,  mère  et 
toute  la  nichée,  garçons  et  filles,  se  serrèrent 
sur  le  même  grabat  C'est  le  lot  des  pauvres 
diables,  et  l'on  s'étonne  ensuite  de  la  précocité 
des  enfants  des  miséreux  I  n 

{Les  Propos  du  Comyyiandeur .) 

HOM.1I,\SSK.  Qui  sent  l'homme,  qui  tient  de 
l'homme.  Expression  prise  en  mauvaise  part  et 
ai>pliquee  aux  femmes,  (Chacun  doit  être  de  son 
sexe  et  tout  ce  qui  heurte  la  nature  est  une  ano- 
malie quand  ce  n'est  pas  une  monstruosité.  Il 
est  aussi  ridicule,  eu  elïet,  iv  une  femme  d'avoir 
un  caractère  d  homme  qu'il  l'est  à  un  homme 
d'avoir  un  caractère  féminin.  Suum  cuique.  C'est 
pourquoi  les  désexés  sont  si  haïssables, 

«  Il  serait  impossible  aujourd'hui  d'apprécier 
avec  exactitude  lés  raisons  pratiques  pour  les- 
quelles l'empereur  voulut  mettre  son  gouverne- 
ment hors  de  la  iiortée  du  salon  de  Mme  de 
Staël..    Mais  quand  on  lit  les  Dix  années  d'exil. 


ou  les  '.oiisideradon.s  sur  la  Révolution  Fran- 
i;uise,  écrits  ternes,  lourds,  un  peu  ho^nmasses, 
où  l'on  trouve  le  stylet  de  reinieini,  sans  y 
trouver  le  st\  le  de  la  femme,  on  cherche  en  vain 
à  reconsiruire,  à  l'aide  de  ses  écrits,  l'esprit 
alerte,  tin,  prime-sautier,  attribué  par  les  coiitem- 
liorains  à  la  conversation  de  l'auteur  de  Co- 
rinne. .    >>  {.\.   ClKANIEU    UE    I'aSSAGNAC.) 

IIOM.1II':,  N'oleur  et,  à  l'occasion,  assassin. 
(Iredtn   a  tout    luire. 

"  .\lors  la  .grande  porte  de  la  prison  s'ouvrit 
avec  un  fracas  de  ferraille  lugubre,  et  nous  aper- 
çiimes,  se  dressant  dans  h-  jour  blême,  les  deux 
liras  de  la  guillotine 

,Te  ne  connais  pas  d'impression  plus  horrihli  . 
Les  deux  condamnés  marchaient  truii  pas 
ferme,  Hiviere  le  premier  .\  quatre  |ias  de  i'é- 
chafaiid,  il  embrassa  l'abbé  Colon;  mais,  au 
moment  oit  les  aides  s'emparaient  de  lui  pour  h- 
coucher  sur  la  bascule,  il  s'écria  d'une  voix 
forte  : 

—  Vous  pouvez  dire  au  père  (irévy  que  c'est 
un  assassin  î 

Frev,  lui,  avait,  impassible,  assiste  à  l'exécu- 
tion de  son  comidice.  L'abhê  l-'aiire  voulait  lui 
cacher  la  guillotine  avec  son  crucifix;  il  s'écria, 
impatienté  : 

—  Laissez-moi  doue  tranquille,  l'abbé,  j'ai 
payé  pour  voir! 

Enfii;,  comme  à  son  tour  on  le  couchait  sur 
la  bascule,  il  cria  très,-distinctement  ; 

—  Au  revoir,  tous  les  lionimrs  ! 

Uommes.  en  argot,  signilie  gaillards  capables 
de   faire  un  coup.  » 

{Mémoires  de  M.  (ioron.) 

Hit.M.ME  DE  BOIS.  Ouvrier  imprimeur  qui 
rajuste  les  planches  avec  de  petits  coins  en 
bois,  qui  aide  le  metteur  en  pages. 

HO.M.ME  nu  DESSors,  or  DESSVS.  Ternie 
de  gyiiinasiarque. 

"  Presque  toutes  ces  amours  socratiques  de 
gymiiasiarqiiessont  donc  sentimentales  et  chastes, 
—  Vous  y  trouve/,  d'abord  cet  élément  de  tous 
les  amours  :  la  ]irotection  du  plus  faible  par  le 
plus  fort.  Il  y  a,  en  effet,  dans  tout  couple 
d'acrobates,  un  mâle  et  une  femelle,  le  héros 
fort,  le  porteur,  en  argot  l'h'mniie  du  des- 
sous, celui  qui  soutient  le  poids  de  tout  l'exercice, 
celui  auquel  l'Iiomnie  ilu  dessus  confie  sa  vie, 
(!3elui-là  c'est  le  plus  jeune,  le  iilus  souple,  le 
plus  gracieux.   »  (Hugues  Le  Roijx,) 

IIO,MME  .\  EE.tl.MES,  liellâtre  ou  individu  qui, 
doué  de  certaines  qualités  extérieures  ou  secrètes, 
réussit  près  des  femmes  et  se  fait  aimer  d'elles. 
Le  célèbre  assassin  Pranzini  était  un  homme  a 
femmes. 

«  Jacques  était  ce  qu'on  ajqielle  à  Paris  un 
homme  à  femmes,  mais  sans  la  sottise  de  bel- 
lâtre qui  s'attache  généralement  à  cette  déno- 
mination. II  n'avait  pas  la  beauté  niaise  et  effé- 
minée desdon  Juans  du  boulevard;  il  n'avait  pas 
les  grâces  un  peu  compromettantes  des  beaux 
gars  de  salons;  ce  n'était  pas  un  mondain  insi- 
gnifiant, qui  met  toute  sa  cervelle  dans  son  nœud 
de  cravate.  Dans  sa  mâle  assurance  d'homme 
recherché,  jalousé,  il  possédait  un  charme  infini, 
indiscutable,  et  son  visage,  un  peu  ravagé  par 
les  veilles  et  par  les  baisers,  lui  assurait  le  bé- 
néfice de  ce  charme.  " 

(Félicien  Champsalr,  Le  Mandarin.) 

HO.MME  DE  LETTRES.  Faussai.-  -  rrgotdes 
voleurs 

HOMME  DE  P.VIELE.  Gérant  respons.able, 
homme  qui  figure  seulement  sur  le  papier,  qui 
reste  étrain'er  à  ce  que  l'on  fait  sous  son  nom. 

Il  Et.  il  ce  pro|ios,  les  courses  de  taureaux  an- 
tiques nous  donnent  le  mot  d'une  expression  pas- 
sée dans  le  langage  moderne  courant,  snns  que 
beaucoup  de  ])ersonnes  en  connaissent  l'origine 
Pour  sauver  l'homme  que  le  taureau  poursuivait 
avec  acharnement,  on  jetait  dans  l'arène  un  man- 
nequin remidi  de  paille  et  ne  foin,  habillé  couime 
les  coureurs.  La  bête  furieuse  se  précipitait  sur 
ce  mannequin  et  le  lançait  en  l'air  en  le  trans- 
perçant, ce  qui  donnait  â  l'homme  le  temps 
d'échapper.  De  là  l'expression  homme  de  iiaille 
employée  jiour  caractériser  l'individu  mis  aux 
lieu  et"  place  d'un  autre  et  qui  reçoit  les  coups 
destinés  à  ce  dernier.  »         (Paul  Fresnats.) 

HOMME  DE  l'EIXE.  Voleur  qui  a  déjà  éprouvé 
des  infortunes  correctionnelles. 

HOMME  DE  QV.iLITÉ.  Souteneur. 


176 


UUJVUUE  BE  SAC  ET  DE  CORDE.  Coquin 
fieffé,  diytie  du  dernier  supplice.  Allusion  aux 
^rriuid»  ciiminels  ou  jugi^s  tels  que  l'un  décro- 
obait  de  la  potence  pour  les  mettre  dans  un  sac- 
que l'on  jetait  dans  la  rivière  avec  cette  inscrip- 
tion :  n  Laissez  passer  la  justice  du  roi!  u 

HO.MSIE  SA\D\VICH  Pauvre  diable  qui  col- 
[)orte  dans  les  ruea  une  réclame  sur  le  dos  et  sur 
la  poitrine.  En  Anj;leterre,  on  dit  simiiienienl  lui 
sandwich. 

K  Qu'est-ce  qu'un  sandwich  ?  c  De  minces 
ir  tranches  de  pain  beurré  entre  lesquelles  on  a 
0  intercalé  une  tranche  de  jambon  ou  d'autre 
n  viande.  »  Or,  l'hommf  dérisoiremeut  qualifié 
de  sandwich  n'a  généralement  embrassé  cette 
carrière  peu  lucrative  que  parce  qu'il  n'a  ni  pain, 
ni  beurre,  —  et  c'est  lui-même  qui,  entre  deiL-i 
pancartes,  constitue  l'uiilre  viunde.   >< 

(Ernest  Defré,  Gernunai.) 

HO.M}IEAU.  Petit  homme.  Vieux  mot. 

HO.MMÊE  Ancienne  mesur--  a^rnire  représen- 
tant le  travail  d'uo  homme  aa;.:.  Li!C  Jouruia, 
environ  cinq  a  ^ix  aies. 

HOM.MELETTE.  Homme  sans  conoiGiance  Ci 
sans  éner;^ie  ;  le  contraire  du  luron. 

HOMO  SUM.  HIMAM  MHIL  A  ME  AUE- 
XVM  l'I'TO.  "  Je  suis  liomme.  et  rien  de  ce  qui 
touche  il  l'homme  ne  m'est  étranger.  ^  Latinisme 
tiré  d'u:  e  comédie  du  poète  Térencc. 

HOMl'NCri.E.  Petit  homme,  aztèque;  du  la 
tin  lt'tiitnn<:uhis  ■ 

IIO^'mVi'E.  Le  printemps. 

HO>'.\ETICS  GE\S.  Pour  les  amis  du  pouvoir, 
ce  sont  lei  gens  au  pouvoir,  et  pour  les  ennemi- 
du  gouvernement,  ce  sont  les  hommes  de  l'op- 
position. Bref,  c  est  le  parti  auquel  on  a[)par- 
tient.  Les  autres  partis  sont  composés  de  gre- 
dins,  de  canailles,  de  voleurs. 

!■  On  lit  dans  VUniO't  : 

«  Le  jour  oit  les  honnêtes  gens  seront  les 
maîtres.  •» 

Traduction  littérale  : 

"   Le  jour  ou  nous  serons  au  pouvoir.  » 

Voilà  des  gens  dans  le  vrai. 

Ils  n'atlendent  pas  que  les  antres  leur  fassent 
des  compliments.   » 

HOi\.\ErR  AU  SOLEIL  iFAiBt).  Se  lever  tard. 

«  Tu  te  lèves  tard,  dis-tu,  ]>onr  faire  hon- 
neur au  soieif,  c'est-à-dire  pour  lui  laisser  l'hon- 
neur de  se  lever  !e  i)remier.  » 

{Les  Illustres  Proverbes.) 

HOI*IT,\L.  Prison;  ar^ot  des  voleu  s. 

HOFIT.VL  (GOUJON  h'j.   Sangsue. 

HOQl'ELI.E.  HOQIELLEI'X.  Chicaneur;  du 
vieux  bourguignon. 

D'au<:uns  les  api-ellent  iièdrois, 
l^s  .iULres  plaideurs,  fiaiceleiirs, 
Cavilleus,  ho^/Uf-Ueus,   tjiouilieurs. 

(EbOt  D'ARMttiTHAL.) 

HOQl'EtOT.   Hoquet;  patois  lorrain. 

HOyVOTTE  Racine  darbre  séchée  destinée 
au  cliaurtage:   du  lorrain. 

UUR.V.  Maintenant;  patois  de  l'Isère. 

HomZO>TALE.  Qualification  inventée  par 
Aiirelien  Sclioll  pour  désigner  les  inarchaiides 
d'amour  d'une  certaine  catégorie,  celles  qui 
vendent  cher  ce  que  d'autres  plus  humbles  don- 
nent pour  presque  rien. 

«  Horizontale  plait  aux  gens  de  goiit;  /ioi-i- 
toiUale  n'évoque  que  des  images  gracieuses  et 
séduisantes;  hurizonlale  a  du  chic,  de  la  ligne, 
et  nous  ouvre  des  horizons  d'un  parallélisme 
tout  il   fait  aimable. 

Mais  en  pareils  sujets  rien  ne  dure  et  les  bons 
esprits  ont  toujours  dû  se  torturer  à  l'extrême 
(»our  étiqueter,  au  gré  de  la  mode,  les  ravissan- 
tes personnes  qui  veulent  bien  livrer  ce  qu'elles 
ont  de  plus  cher  à  l'indiscrète  volu['té  de  leurs 
coiilenijiorains. 

Du  plus  loin  qu'il  me  souvienne  (je  Tie  veux 
pas  remonter  au  delà,  histoire  rl'èviter  de  faire 
de  riiistoirel,  celles  que  l'Académie  qualifie  de 
fjrenouitlcs.  (pie  Sarcey  traite  de  llnhiilonien- 
nes  et  que  ïîourget  considère  comme  autant  de 
dèvoyérs  furent  appelées  coco/fcs. 

La  fortune  de  ce  mot  fnt  telle  qu'il  est  encore 
employé  dans  certaines  provinces  de  l'Ouest. 

Be'le-pftite  n'obtint  qu'un  succès  de  méses- 
time; tendresse  se  lit  .ipjirécjer  pendant  quelques 
mois  seiil»pj«Bt  et  mouqwfio-  )ias-a. 


De  piquants  sobriquets  d\ir;enQuillec>^  et  de 
ptieumaliques  avaient  le  tort  d'être  un  peu  spé- 
ciaux. 

liivers  qualificatifs  ;  oioinenlanêes,  ep/icine- 
)■<>«,  impures,  hétaïres  modernes,  tnurs-de-lac, 
spongieuses,  égarées,  n'eurent  qu'une  notoriété 
éphémère. 

Je  ne  signalerai  rpie  pour  mémoire  certaines 
définitions  peu  courtoises  ;  /i7(cs  du.  nesert.  porte- 
car  es,  monte-charge^  0"inibus.  deraillees.  pail- 
lassons, elc  ,  etc..  que,  seuls,  les  gens  sans 
éducation  se  permirent  d'infliger  à  la  coui ti- 
sane parisienne.  » 

(Maxime  BoucaiiRON,  Écho  de  Paris,  ls8L) 

Recherches  et  fouilles  faites,  je  crois  pouvoir 
al'tirmer  que  le  mot  n'est  pas  nouveau  et  que  ce 
n'est,  en  somme,  que  du  neuf  retapé. 

Je  lis,  en  efl'et.  dans  la  Petite  Encgclopédie 
bouffonne,  publiée  par  Passard  en  l'an  de  gràee 
1853,  le  dialogue  (jUe  voici  ; 

DaHS  un  boudoir  de  Brcdu-Ulreel.  en    altendaid 
Mond  ,r. 
Uphéi.i.v,   /ci;eui,e. 
..  ierre  est  ron  -c. 

HÉLOitK.   (iiei;i. 
L-  cst  uor.c  û^wx   cela   qu'il    est  si  difficile   de 
;'y  Lanir  en  ■.■r-.-.ii''ire'/ 
I  Cpsélia. 

Et  ^'^  gagner  s^  vie  autrement  que  penchée 
d'un  côté  ou  <l'.:n  au.tre... 

HÉLOISE. 

Le  bureaucrate  oblique  me  ni  en  avani,.. 

OpHtLI.V. 
Le  laquais  de  tilbury  oh!itjn''incut  en  arrière... 

IIÉLOlSli 

Le  fantassin    verlicalernenl  au  |ioit  d'armes.  . 

Ensemble. 
Et  nous'?... 

—  Serait-ce  horizontalement?  ht  observer  Mon- 
dor  en  entr'ouvrant  la  porte.. 

On  voit  aux  horizontales, 
Kt  luèiiie  aux  féniiiies  comme  ij  faut. 
Des  croupières  iiiojiuiuentales... 
Par  ce  teiups-ci,  \;a  doii  l'uir  chaud. 

i^■]CTOR  MeL'SY  ) 

IlOItlZOKTALISME.  Monde  des  horizon- 
laies. 

HORLOGER.  Mont-de-piété.  C'est  là  qu'on 
porte  de  préférence  sa  montre. 

UOUUESCO  REFEREES.  Locution  latine 
tirée  de  \  Enéide  de  Virgile  et  p-assée  en  dicton 
dans  notre  langue.  Littéralement  :  "  Je  i'remis 
rien  qu'en  le  racontant,  u 

n  En  Allemagne  et  en  Angleterre,  il  y  a  des 
examens  qui  ressemblent  à  s'y  méprendre  à  notre 
baccalauréat  et  on  ne  parle  pas  d'y  renoncer. 
^>euiement,  et  c'est  là  le  grand  point,  il  y  a  in- 
finiment moins  de  bacheliers  eu  Allemagne  et 
en  .\ijgleterre  qu'en  rrance.  L'Allemagne  et 
l'.Vngleterre  sont  des  pavs  ou  il  y  a  des  bache- 
liers, où  l'oH  peut  être  bachelier:  la  I-'rance  est 
un  pays  où  l'on  ne  peut  pas  ne  pas  être  bache- 
lier :  voila  ce  qui  nous  lue. 

Il  faut  être  haciielier  non  seulement  pour  être 
avocat,  ou  médecin,  ou  professeur,  ce  qui  serait 
excellent,  mais  pour  être  oflicier  en  passant  par 
Saini-Cyr,  pour  être  expéditionnaire  dans  un 
bureau;  les  juges,  les  avocats,  les  commis,  les 
inspecteurs,  les  ingénieurs,  les  sous-lieutenants, 
tous  bacheliers. 

Il  en  résulte  deux  conséquences  inégalement 
fâcheuses  :  la  première,  c'est  i\i\i  le  niveau  de 
l'examen  s'abaisse  et  qu'il  se  glisse  de  temps  à 
autre, /lOf  esco  re/'ece?i6 .'  un  parfait  ignorant,  un 
àne  bâté  dans  l'immense  troupeau  des  bache- 
liers; —  et  la  seconde,  beaucoup  plus  grave, 
c'est  que  nous  sommes  enconilirés  de  bacheliers 
à  qui  il  faut  une  place  parce  qu'ils  savent  un 
peu  de  latin. 

Il  semble  que  la  société,  qui    leur  a  donné  un 
diplôme,  doive  aussi  leur   donner   des  .appointe- 
ments. Elle  fait  ce  qu'elle    i>eut   pour  cela;    elle 
s'exténue  à  créer  des  jiensionnaires  inutiles.  >i 
'Le  Gaulois.) 

HORREURS  (DIRE  on  F.VIRE  DES'.  Ce  que 
les  petites  bourgeoises  et  même  les  grandes  raf- 
folent de  faire  ou  d'entendre,  en  se  cachant 
sous  le  rid>  au  ou  sous  l'éventail. 

Les  bégueules  qui  crient  le  pin»  contre  les 
horreurs  tont  céDeralement  cellei  qui  les  prisent 


le   mieux.  .\  elles  peut  s'adresser  ce  quatrain  : 

\  uns  me  dites,  belle  farou<-he. 
Que  l'amour  ne  peut  vous  toucher. 
Si  votre  c...   pouvait  parler. 
Il  démentirait  voire  bouche 

"  Le  souper  commença.  Je  bus  coup  sur  coup 
deux  verres  de  Champagne,  et  je  me  sentis  aus- 
sitôt la  conscience  à  l'aise,  décidée  à  entendre 
des  horreurs.  "  (Marcel  Prévost.) 

Quand  les  bégueules  ont  des  musiques. 
Elles  raffolent  des  horreurs- 

(Festeau.) 

HORS  DE  PAGE  (être).  Être  hors  de  la  dé- 
pendance d'antriii,  être  émancipé. 

Cette  expression  vient  des  coutumes  de  l'an- 
cienne chevalerie.  .V  l'âge  de  sept  ans  on  reti- 
rait des  mains  des  lemmes  l'enfant  de  famille 
noble  pour  le  confier  à  un  prince,  un  haut  ba- 
ron ou  un  puissant  chevalier  qui  avait  un  état 
de  n"uiison  et  des  hommes  d'armes.  Sous  le  nom 
de  page,  de  damoiseau  ou  varlet,  il  remplissait 
les  services  ordinaires  de  la  domesticité  près  du 
châtelain  ou  de  la  châtelaine.  A  quatorze  ans, 
le  jeune  gentilhomme  était  mis  hors  de  i  âge 
et  reçu  éctiyer.  Il  montait  alors  à  cheval  avec 
son  maître  et  commençait  son  service  militaire. 
Les  pages  survécurent  à  la  chevalerie;  on  les 
retrouve  jusqu'à  la  Révolution.  Napoléon  les 
rétablit:  la  Restauration  les  conserva,  et  ils 
furent  définitivement  supprimés  en  1830. 

En  Angleterre,  on  .appelle  encore  pages  les 
petits  domestii|Ues  que  nous  désignons  du  nom 
anglais  de  grooms. 

HOnSIN.  Sobriquet  donné  par  les  Normands 
à  tout  étranger  dont  on  ne  connaît  ni  le  nom  ni 
la  langue  et  que.  comme  tel.  on  tient  en  suspi- 
cion. Ce  qualificatif  vient  no.i  pas  de  liors  .-per- 
sonne née  hors  du  pays,  comme  le  dit  Hugues 
Le  Roux,  mais  de  Horsens,  ville  du  Uanemark, 
à  l'embonchure  de  Horsensfiord,  où  se  fait  un 
ijrand  commerce  d'articles  de  laine,  de  tabac, 
de  blé  et  de  savon.  Les  marins  d'Horsens,  en 
contact  assez  fréquent  avec  les  ports  de  Norman- 
die et  dont  le  langage  est  incompris  par  les  Nor- 
mands, ont  donné  lieu  à  ce  sobriquet. 

((  —  Qui  qui  t'a  fait  ça,  gottoiil 

— .  C'est  Vhorsin... 

—  h'horsin  '. 

C'était  comme  la  foudre  qui  la  frappait.  Car, 
qu'une  fille  se  laisse  duper,  c'est  une  aventure 
ordinaire.  On  en  connait  plus  d'un  dans  la  cam- 
pagne qui  est  entré  dans  le  monde  sans  permis- 
sion et  qui  a  fini  tout  de  méine  par  tirer  son 
épingle.  L  épouvswite  de  la  vieille  venait,  non  de 
la  bâtanlise,  mais  de  ce  père  étranger,  parlant 
une  langue  inexplicable,  nu  grognement,  qui  le 
mettait,  pour  elle,  en  dehors  de  l'humanité.  Elle 
ne  doutait  point  que  l'enfant  de  sa  fille  n'Iiéri- 
tit  du  jargon  du  horsin.   u 

{Hugues  Le  Roux,  Contes  cauchois.) 

HORT  Jardin  ;  du  patois  béarnais,  dérivé  du 
laîin  hortus. 

HOSPITALITÉ  ÉCOSSAISE.  Véritable  liospi- 
taliié,  celle  des  patriarches,  «  t[ui  se  donne  et  ne 
se  vend  pas  »,  comme  il  est  dit  dans  l'opéra  de 
Kl  Dame  C/anc'ie.  ^'oici,  certes,  un  des  nombreux 
[u-overbes  menteurs  les  plus  usités.  Il  est  connu 
an  contraire  que  les  Ecossr.is  sont  parcimonieux 
et  l'ont  payer  très  cher  aux  voyageurs  le  plus 
piteux  abri  et  le  moindre  ri'gaton  ;  mais  ce  pro- 
verbe ne  viendrait-il  pas  du  temps  des  mendiants 
brevetés  (liceiiscj  beggars).  qui  recevaient  secours 
et  hospitalité  chez  tout  halutant  d'un  village  o  i 
d'une  ville?  Les  estropiés  et  les  idiot  s  d'Ecosse,  en- 
fin tous  ceux  qu'une  ca'-se  quelconque  empêchait 
de  gagner  leur  vie,  étaient  nourris  et  logés  par 
leurs  voisins  à  tour  de  rôle.  Walter  Scott  dé- 
crit le  voyage  d'une  vieille  daine  de  cette  esjïèce 
qu'on  transportait  dans  une  brouette  à  travers  la 
camjiagne  et  qui  commandait  à  ses  porteurs 
aussi  irasciblement  et  impérativement  qu'un  pos- 
tillon à  ses  chevaux. 

HOSTAV,  HOt'STAU.  Prison;  s'écrit  plus 
ordinairement  à  tort  oustau  ;  du  béarnais  fions- 
f;ii(  ou  hostau,  maison,  d'où  les  vieux  dérivés 
hoste.  hostellerie. 

HOSTO.  Prison;  corruption  du  vieux  mot 
hoslel.     ou    emprunt   direct    au  béarnais  /ios(aii. 

HOTEL  DE  LA  BELLE  ÉTOILE.  Le  plein 
air. 

HOTEL  DES  HARICOTS.  Ancienne  pnson 
de  la  garde  nationale  parisienne  .ippelée  f.inM 
non  de  ce  qu'on  v  faisait  abus  de  tancot».  mtiê 
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de  ce  que  cette  maison  Jarret  occupait  l'an- 
cien hôtel  D;ir)-ic<iii</. 

HOTKL  DE  LA  MODESTIE  Mauvaise  au- 
beri^e  ouverte  aux  bourses  médiocres. 

HOTIX  DES  Qr.VTIlE  C.<>l,0.\M,S.  Salle  du 
Dépôt  lie  la  l'rêlecture  de  police,  dont  quatre 
colonnes  supportent  les  voûtes. 

HOTEL  DL"  Cil.  rol'UXE  roucHtR  a  l ') 
Se  bouder  au  lit. 

'■  Deux  mois  à  peine  après  nos  noces,  voilij 
Monsieur  qui,  sous  le  prétexte  d'aller  a  son 
cercle,  se  met  à  rentrer  ii  Ues  minuit.  I  heure 
dn  matin!  A  la  fin,  je  lui  dis  :  ■■  .\h  '  c'est 
comme  ça'?  Eli  bien,  mon  bel  ami,  tu  coucheras 
désormais  ii  VItôtcl  du  t:ul  U'Uritf.*  » 

Les  Propus  du  Cumuiaiuk'uy.) 

HOTEL  Ul  IIAI  yUI  PÈTE.  Cabaret  de  bas 
étage. 

HOTEL     SAIXT-JULIEX      'coucher     a     l'  . 

Trouver  un  bon  gîte.  Cette  expression,  qui  n'est 

iilus  d'usage,  est  empruntée  il  l'histoire  de  saint 
'ulien,  qui.  pour  expier  un  crime,  lit  vteu  de 
donner  l'hospitalité  à  tous  les  voyageurs.  Les 
conteurs  du  irio\  en  âge  ont  souvent  employé  ce 
dicton, 

HOTOXS  Menus  grains;  du  meusien.  \'ieu.\ 
mot. 

HOTTEItlAT.  HOTI-RIOT.  Hotte  de  chill..n- 
nier,  et    par  suite.  cUiffoituier. 

HOrBETTi;.   l'abane;  du  lorrain. 

HOrCHET,  HorCHETTE  Boatlf,  vaclie  ;  .lu 
l>atois  bL-arnais. 

HOl'CHIXE.  Bêche  il  deux  pointes  dont  on 
se  sert  dans  le  Béarn  pour  les  vignes. 

HOrER.  Cultiver  à  la  houe. 

IIOI'K.X.AT.  Porc:  patois  n  eusim.     •  " 

H(H'(;\ETS-  Petits  cochons;  du  lorrain. 

IIOILET.  \"ent  ;  du  béarnais. 

HOI'LI.m:.  Chenille  :  patois  meusien. 

IIOl  TEROX.  Requin. 

HOVPPÉE.  Ecume  des  vagues;  terme  de  ma- 
nne. 

HOI'PPER.  Appeler.  Patois  lorrain  et  picard  ; 
du  roman  huppes  crier. 

HOl'RI    Petit  cochon  ;  corruption  de  yorel. 

n  Le  peuple  a  fait  gouvt.  puis  gowi  Berry}, 
enfin  houri.  u  (H    L.xBOUKaSSB.) 

HOIRLOX.   Hanneton  ;  patois  meusien. 

HOUSETTE.  Uoties  :  du  gotliique  Iwsau, 
chaussure  profonde, d'où  nous  avons  fait /ionjje.iH.v. 

HOl'SPILLON.  Uemi-verre  de  v  n  ou  de  li- 
queur que  l'un  se  verse  après  en  avoir  vide  un 
plein.  Viens  mot  qui  répond  à  notre  argot  rtn- 
celle. 

HOI'SSAIE.  HOl'SSIÈRE.  Eiulruit  uii  il  croit 
beaucoup  de  houx. 

HI)VSTE  A  L.\  P.VILLE  !  Hors  d'ici  I  Exel.i- 
niation  des  voleurs. 

HOl'ZDTTE.  Croûtes  qui  couvrent  la  ,Jéte  des 
ieunes  enfants  tenus  malproprement  par  la  stu- 
pidité et  I  ignorance  des  mères  qui  prétendent 
que  la  crasse  entretient  la  santé 

HOV.AIID  Fouillis  de  plantes,  ensemble  de 
choses  disparates  et  encombrantes;  du  lorrain. 

Hl'AILLE.  Canaille. 

Hl'.\RD.  Point  d'appui  du  pressoir:  du  patois 
lorrain. 

HL'BIX.  Pèlerin  de  Saint-Hubert  prétendant 
avoir  été  mordu  par  un  chien  enragé  et  mendiant 
sur  sa  route. 

«  Les  kubins  triment  ordinairement  a-.ec  une 
luque  comme  ils  bient  à  Saint-Hubert.    » 

iLe  Jiirrjon  de  l'argot.) 

Hl'BIX.  Chien,  du  nom  de  saint  Hubert  à 
qui  l'on  attribuait  le  pouvoir  de  guérir  de  la 
rage . 

Hl'ERIE.   Cri  prolongé;  provinciali-me. 

HUâ  RT.  Jardin;  idiome  de  l'Isère.  Du  latin 
Uoi-lits. 

HUET.  Fouet,  correction,  châtiment  ;  du  béar- 
nais liuela,  corriger,  châtier. 

HVGOLATRIE.  Admiration  outrée  et  ridicule 
de  Victor  Hugo. 

«  Je  me  souviens  que  Sainte-Beuve  railla  — 
•h!  très  doucement  1 — notre /n/go  âd'ie,  s'exalla 
fur  Lamartine,  s'écriant  à  plusieurs  reorises  r 
«  Oh!  celui-là.  c'est  le  premier,  c'est  le  pre- 
mier! ;  et  nous  fit  des  concessions  sur  Balzac, 
dont  nous  étions  fous  et   envers  qui  le  critique 


paraissait  se  reproclier  ses  ancienne^  injustices.  « 
(François  Coppée.) 

HVliOX,  HL'Gl'ET.  Revenant  dont  on  effrayait 
les  petits  eniants  en  'louraine.  à  l'époque  des 
guerres  de  religion.  On  disait  le  plus  souvent  le 
roi  Hugon.  le  loi  Iluguct.  Ihigon  est  le  nom 
d'une  tour  oii  s'assemblaient  les  huguenots. 

HI'<illE.MEXT    Beaucoup;   pour  bnugronunt . 

HL'ILE.  .\rgent.  Sans  cette  huile,  aucun 
rouage  de  l'existence  telle  que  nous  l'a  faite  la 
civilisation  ne  peut  fonctionner. 

II  Le  théâtre  de  la  guerre  est  d'ailleurs  mo- 
delé sur  le  théâtre  du  Gymnase,  des  Variétés  ou 
du  Vaudeville.  Ce  n'est  pas  aux  répétitions, 
c'est  à  r/i»i/c,  comme  on  dit  en  style  de  coulis- 
ses, c'est-à-dire  devant  le  public  jutyant.  que  se 
jugent  les  ouvrages  qu'on  y  représente.  ■■ 

(Henri  Uocuefort  ; 
Se  dit  aussi  pour  vin. 
HflLE  BLAXCHE.  Bière. 
Ul'ILE  DE  BR.VS.  Force  physique,  énergie  au 
travail.  On  dit  aussi  huih  de  coude. 

Les  l'eaux  jours  arrivés,  plus  de  Jeu.  plus  de  veillr, 
Kiiilu-asse  en  le  levant  ta  feiume  et  ta  bouteille. 
IlHrnêre  ta  charrue  aver  tes  Dœuts  bleu  gras. 
.Munis-loi  dans  les  champs  de  bonne  hnife    de  i/rcs. 
(.Vlfred  L.  Makquiset.  Rasui-cs  et  Rutiiandona.) 
UTILE  DE  COTRET.  Coup  de  biton. 

n  Qu'ils  viennent  vous  frotter  les  ejiaules  de 
\  hiii'c  de  colrel.   n  (Don  QuicBOTTt.) 

nilLE  Di;  .M.\IXS.  .Vrgent. 

lll'ISSIEIt.    Concierge.    Il    est    commis  à   l.i 

garde  de  i  /i(((^. 

llflT  ET  SEPT.  (^Iiiiiue  jours  de  consigne; 
argot  militaire. 

"  —  Y  m'a  flanque  /iid(  et  sept  il  cause  que 
T'avais  égare  le  bouchon  de  mon  mousqueton.   >< 

{G.   COURTELINE.) 

IiriT  RESSORTS.  \'oiture  suspendue  où  les 
P'tites  dames  aiment  à  étaler  leur  toilette  et 
leiir-.  grâces. 

liriTRE    Imbécile 

t'iu-dlli  dans  la  vitrine  d'un  uiarcluiiid  de  vin, 
fauliuurg  Montmartre  : 

«  Les /iiiiirei  sont  à  l'intérieur.  " 

L'  s  passants  lisent  l'avis  et  pressent  le  pas. 

Ill'ITRE    Nature  de  la  femme.  Voir   t  cuelle. 

III'ITIIE    Expectoration  épaisse. 

liriTIti;  DE  GfEl'X    Escaigol. 

liriTItE  DE  V.AREXXES.  Fève  de   marais. 

III  II  RIEIEU.  .\brutir. 

IIL'L.ADE-  Mouvement  d'une  bête  il  cornes  qui 
se  [irépare  il  frapper.  Se  dit  aussi  d'un  coup  de 
coiiie.  Il  II  a  reçu  une  terrible  liulade.  »  Du 
béiiniais  tiut.i.  frapper  de  la  corne. 

IK'LER.  Lancer  ;  du  lorrain. 

IIL'.MAX'TAIRERIE.  Sentimentalisme  affecte; 
aftlietion  stérile  et  sans  effet  commun,  aux  bour- 
geois dits  philanthropes. 

"  l'n  homme  qui  tue  trois  femmes  en  combat 
singulier,  afin  de  voler  quelques  lii.joiix  et  quel- 
ques centaines  de  francs  cachés  dans  la  pail- 
lasse, ne  me  paraîtra  jamais,  quoi  que  disent  les 
gens  férus  d'htimanitairerie.  un  personnage  in- 
téressant. ') 

.\lbert  Dubrugeal'd,  Eclio  de  Paris. \ 

Hl'.MA.MTES  if.mre  ses),  .\brutir  sajeuiiesse 
sur  les  bancs  de  l'école;  se  fausser  l'intelligence 
et  s'atrophier  les  muscles. 

la  langue  frani;aise  est  adroite 
Kt  pleine  lie   subtilités  : 

Etre  enfermé  dans  une  boite, 

t-"est  /"('l'/'f  .«e.-i  hinti(inite'.<. 

.î'eiiiends  dire  a  de  bons  apôtres 

Qui  s  m'dent  envier  leur  sort  : 

•.  Mais  «■■était  le  l'On  lenip^  :  »  a  d'autres! 

I.e  bon  leihps,  c'est  quand  on  en  sort. 

(Jacqces  P.edelsperoer  ) 

HL'MBVG    Charlatan;  anglicisme. 

Hl'MECTER  (s'i  Boire.  On  dit  généralement 
s'humecer  les  amygdales,  la  dalle  du  cou  ou  le 
])ncil'on. 

HUMET.  Clavicule:  du  latin  humérus, 
épaule. 

HrJIE-vr.XT.  Désœuvré  errant  par  les  rue? 
et  les  chemins,  vagabond. 

HV.'>f ILIADE.  Révérence,  courbette,  salut  ob- 
séquieux. 


HimiLIE  (l'j.  Le  dos,  surtout  quand  il  re- 
cuit de  l'huile  de  cotret. 

lll'XTER.  Cheval  de  chasse.  Anglicisme,  de 
(•j   hum,  chasser.  C'est  généralement  un  denii- 

>.iiig. 

HUPPÉ.  Elégant,  bien  mis.  Un  Monsieur 
huppé. 

IIUKE.  Nom   que   le   populo   donne    irrespec 
tueiisement   à    la    ligure    des  gens   qui    lui    dé- 
plaisent, jirincipalement  à  celle  du  patron  qui  le 
paye  ou   du  maître  qui    l'emploie;    les  ouvriers, 
quand    ils   sont    ivres,    emploient    également   ce 
mot  en  parlant   du  visage  de  leur  moitié. 
(hl  dirait  la  gueule  à  ma  l'emme; 
l'.st  loiit  crache...  sauf  eTbandeau 
yu  a  s'coir  chaqu'  fois  su'  l'iom  d"la  hure 
.\|ires  (jii'nous  nous  soiinii's  v.^phqués. 
l'est  pas  qu'j'auii'  y  taper  dans  Puez; 
J'haf  ca;  c'est  coiiî'  ma  nature. 

(.Vndré  Gill,  y.a  Muse  u  Bibi.) 
Du  populv,  le  mot  hure  est  passé  dans  le» 
classes  supérieures,  car  il  ne  faut  pas  oublier 
que  c'est  le  peuple,  et  non  les  savants,  qui  fait 
les  langues.  Les  distingués  pîpos  de  l'Ecole  po- 
lytechnique l'emploient  pour  désigner  non  seu- 
lement la  tète  de  leurs  supérieurs,  mais  celle  de 
leurs  camarades,  n  On  dit  très  bien  il  son  voi- 
^îiii.  écrivent  les  auteurs  de  r.\r;;o(  de  l'X  : 
"  l'ais-toi  faire  ta  hure  »  jiour  ii  Fais-toi  photo- 
graphier »...  Lorsqu'on  est  mécontent  de  quel- 
q«  un,  on  demande  à  grands  cris  sa  tête  !  ou 
bien  .s,i  hure!  platoniquenieiit  s'eitend.  d'où  l'on 
a  fait  le  verbe  hurer,  synonyme  de  conspuer,  » 
(.\lbert  Lévy  et  S.  Pinet.) 

IIL'RE.  Kiche.  Qui  a  une  bonne  liure,  c'est-a- 
dire  une  grosse  face  à  bajoues  de  sanglier  do- 
mestique, le  peuple  prenant  pour  riches  toutes 
les  personnes  grasses. 

HUREE.  Personne  conspuée;  argot  de  l'Ecole 
polytechnique. 

HURER  Conspuer;  argot  de  l'Ecole  poly- 
technique. Voir  Hure. 

HUlîET.  Furet  ;  patois  béarnais.  Se  dit  aussi 
d'un  indiscret,  d'un  fâcheux  qui  se  mêle  de  ce 
qui  ne  le  regarde  pas. 

IIURF.  Beau,  excellent. 

'<  Ce  sera  tout  de  même  bougrement  hurf. 
quand  sonnera  le  glas  de  la  vieille  société!  » 

[Le  Père  Pei'iard  ) 

HUHI.UBEliLUTISME  llérangement  d'es- 
prit, excentr  cité;  néologisme  dérivé  d'hurlu- 
berlu, qui  vient  lui-uiéme  du  vieux  français 
hurel,  fou. 

«  D'ailleurs,  comme  le  roi  David,  . —  avec 
moins  de  lyrisme,  —  il  sentait  deux  hommes  en 
lui;  Duval,  modéré,  paisible,  casanier,  aussi  in- 
capable d'un  crime  que  d'un  chef-d'œuvre.  —  la 
limace.  —  s'en  fût  volontiers  tenu  à  un  métier 
unique,  de  tout  repos,  qui  aurait  rapporté  queb 
que  chose,  pas  trop,  assez;  mais  Pineu  ne  lais- 
sait pas  d'avoir  quelque  fantaisie  papillonnante. 
Pineu  poussait  la  sottise  jusqu'à  un  peu  d'.'iu»'- 
hf  rrlutisme,  Duval  jusqu'à  l'imbécillité  parfaite* 
c'est  Duval  qui  faisait  les  pièces.  » 

(Catulle  Mendès.) 

lirilLL'BIEU,  Vagabond,  idiot:  du  flamand 
iiui-:ti,  hurleur,  ou  du  vieux  français  hurel,  fou. 

Vous  que  le  chaud  soleil  a  teints, 
Hurlubiers  dont  les  p^aux  bisettes 
Ressemblent  à  Ter  des  ;:raiiiis; 
(jOU-es  au  front  plein  de  frisettes, 
Momignards  nus  sans  cùeinisettes. 
Vieux  a   l'œil  cave,  au    n^  z  rugueux, 
.\ii  menton  <n  ca.sse-noisettes. 
Le  Poète  esl  le  roi  des  Gueux. 

(Jean  Richepin.) 

HURLUPÉ.  Hérissé,  mal  peigné  ;  altération 
du  vieux  français  hurepè,  dérivé  de  hure. 

nus.    Fuseau;  corruption  du  latin  fusus. 

HUSEROLE.  Fille  grande  et  mince  ;  du  béar- 
nais. 

HUSEROLES.  Jambes  de  fuseau. 

HUS-MUS.  HUST-.HUST.  Grand  merci. 

HUSSARD  .V  QUATRE  ROUES.  Soldat  du 
train  des  équipages  militaires,  allusion  aux  four- 
gons qu'il  conduit.  On  donne  le  même  sobriquet 
aux  conducteurs  d'artillerie. 

HUSSARD  DE  LA  GUILLOTIXE.  Gendarme, 
garde  de  Paris. 

"  TiTi.  —  'Vois-tu  les  gecdarmes  ? 

LcLO.  —  Les  husszriè  de  li  .guillotina,  tu 
veux    dire,  pas  visibles    à    lœiJ  du.  Si.  si.  c'est 


I7S 


iii.'i  .pil  stioinpe,  si,  le?  v"!a,  les  vlâ  inii  <iéhou- 

(Hii.NRY  MoNNibR,  Les  Bas-funds  de  li  s'tcielr.) 
H  Ia^  ^eiidanne  a  dirîerentà  noms  (^n  arti"!. 
Qiiaml  il  pi'iirMUl  le  vcleuv,  r'est  un  inai-L-liaml 
(le  lacets:  quand  ri  l'escorte,  c'est  une  liirondelU- 
lie  la  grève;  ([uaii'l  il  le  mène  à  rcM-lialaud,  c  est 
\u\  laiii.inrd  de  l.i  (juilloùnc    »  (BalS'.ac.) 

IIUSSAUI»  DE   LA  VI*:UVE.    Cnndirnie. 
«   —  Uni.  c'est  puui' aujourd'hui,  le* /H'.<.'>.n-./.s 
lie  la  cctii-'e  (autre  nuui.  nom  terrible,  de  la  nu-- 
canirjue)  sont  commandes!  »  (Baizac.) 

lll'SSAUDK  (amour  a  i.a).  Auiout  rapide, 
sans  derjuration.  sans  temps  iienlu  au\  l-a-a- 
telles  de  la  porte.  Les  hussards  étaieiil  n-mun- 
més  pour  la  rapidité  de  leurs  omps  de  main. 
lU  faisaient  l'amour  comme  la  jinerre.  au  .ualup  ! 

((  Ce  senties  vieilles  gardes  ijui  admettent  les 
entreprises  .^i  l-t  hussarde.  h(-'^  idoles  dmit  l'autel 
e&t  déserté  ne  se  moutrent  pas  difticih':^  ?nr  l'id'- 
frande.  Tour  la  recevoir  plus  vite,  ylle-- ahregent 
les  oremus.  La  vie  est  courte  ri  la  i-hair  est 
faible.  11  faut  se    hàtei .   u 

iCoi.oMHiiSK,  <<<!  r>!;is.) 

<»  Les  observations  pernaMtent  di-  reniar<pM-r 
que  l'amour  charnrl  est  d'iuitant  plu-.  Ijrutal  (]ue 
les  amoureux  sont  rrcs^fiice  ^ociale  opposée.  La 
mondaine  qui  subira  Tattirance  d'un  robuste 
pavsan  le  prendra  brutalement.  Je  disàde^sein: 
le  prendra,  car  le  cas  est  moins  fréquent  du 
paysan  (jui  aspire  aux  caresses  d'une  princesse. 
Il  sera,  lui,  jdus  sensihb'  aux  douceurs  des  bai- 
sers de  la  tille  flotit  h-  contact  lui  est  fréquent 
Pt  vis-à-vis  de  laquelle  il  peut  [»rétendre  aux 
supériorités.  L'amour  brutal  .^e  remarque  égale- 
ment dans  le  c.is  de  l'homme  du  monde  qui 
possède  une  paysanne,  mais  la  brutalité  provient 
moins  de  l'acuité  présumée  des  sr-nsations  que 
du  procédé  cavali<'r  vi  lni.ss-nil  .jui  invite  a  ne 
rien  méuager.  » 

(Macue-ouI-,  LWrf  d';iimrr.) 

HYFA'OTISEU  [SE  faire).  Se  laisser  séduin-, 
( 'ette  locution  remonte  à  l'atfaire  Chauibige  <pii 
occupa,  avec  l'atfaire  l'rado  en  ISSS,  la  badau- 
derie  parisienne.  Un  jeune  décadent,  ( 'liambii;i', 
ayant  assassiné  une  femme  mariée,  sa  maitres--e, 
les  protestants,  auxquels  la  victime  appartenait, 
déclarèrent  qu'une  personne  <le  la  religion  réfnr- 
mée  ne  pouvait  faillir  de  plein  gré,  et  rui'il 
avait  fallu  qu'elle  fût  /n/pno/isce  par  son  sf-duc- 
leur!  O  Bérenger,  tu  reconnais  là  les  tiens!  Ce 
mot.  dit  avec  le  grolesipie  sérieux  ijui  caracté- 
rise les  sectes  moralistes,  fut  relevé  par  presque 
toute  la  presse,  et  l'on  ne  parla  plus  que  des 
femmes  hypnoiisées  par  leurs  amants.  Alaxime 
Boucheron  donna,  dans  VEcho  de  Paris  (17  no- 
vembre 1S88),  d'amusantes  détinitious  de  ce  nou- 
veau genre  d'hypnotisme:  «  On  ne  dira  plus;  «  Ma 
femme  me  trompe  ».  mais:  «  Ma  femme  se /'-li/  hyp- 
noliser  »  —  «  Je  suis  du  dernier  bien  avec  C^lara  >'. 
mais  :  «  J'hypnotise  Clara  »,  etc..  etc.  Lt,  au 
moment  où  la  jeune  épousée  innocente  et  naïve, 
entrée  dans  la  chambre  nuptiale,  dira  rougis- 
sante à  sa  ;nère.  chargée  selon  l'usage  de  lui 
adresser  les  d  inieres  ree(inHiiandati*ui>  :  «  Oh  ! 
maman. j'ai  peur..  Queva-l-il  me  faire''  —  'l'^hyp- 
notisei-,  mon  enfant.  » 


Letir'-  qui.  pi'tir  les  grecs 
'1*1-  tripots,  désigne  le  cœur, 
.lu  jeu  de  cartes.  Le  pique, 
le  tn-He  et  le  carreau  sont 
dc-ignés  par  les  lettres  M.  S, 
V  (ui  y.  i<  Vn  grec,  'lit  U. 
Iloiidin,  veut-il  ilonner  a  son 
compère  la  Couleur  dominante 
du  jeu  de  son  adver-aire.  il 
commen<;ant  par  une  des  'puitre 
Ainsi,  par  exemple,  s'il  Un  faut 
annoncer  du  cu-ur.  i!  <lit  :  U  fait  bien  citand;  du 
trelle  .  S:ipnsti!  qn'd  fut  r}i;iiid!  •> 

y.  Prénom  personnel    syimnynie  «le  je.  en    [)a- 
tois  bourguignon. 

To  les  uns  quaiil  Noél  s'-quoclie. 
Sei''neur,  /  nensc  â  vos  l)nntai. 


suit  une  pbrasi- 
lettres  du  mot. 


dit    d.in.   \v 


[.Vor/    ho 

patuis  lorrain  jk 
/((/,    c//e,    eux. 


elle 


du 


I.    Inqi'.ralif  du  verbe  béarnai-^ 
lA-   l'articule  qui  se  place,   dai 


aller, 
certauis    pa- 
suite  d'une  affirmation    ]iour 


tuis   de  l'Est,    il  1 

lui  donner  plus  de  force  :  «  Je  ne  le  ferai  pas 
in.  »  Cela  repond  au  na  bien  connu  des  prtite>. 
tilles.  Cette  particule  sert  aussi  a  attirer  I  atten- 
tion  't    a    le    sens  de    roye:  :    l:i    doue  !    \"iivci 

dolH-    ' 

lA.MIîE  VI-.MiEl'Il.  Locution  dont  -■■  >.Tvi- 
reiit.  usèrent  et  abusèrent  les  faronches  Jaco- 
bin^ que  n'avaient  pas  encore  touclu--,  les  fa- 
veurs impériales  ou  qui  avaient  trouvé  troi" 
maigre  le  prix  otl'ert  pour  la  \  ente  de  leur 
conscience.  «  L'iambe  vengeur  ist  un  petit  ins- 
trument de  torture,  inventé  par  bi  chirurgien- 
|ioete  breveté  Archiloque.  jierfeclionné  <lepuis, 
et  manié  avec  assez  de  succès  par  Juvéïnil.  par 
Auguste  Barbier,  et  même  par  Barthélémy  dans 
sa  Xèmésis.  Quel  téméraire  n-^era,  pour  dissé- 
quer nos  modernes  politiciens,  enrichir  sa 
trtiusse  de  ce  petit  bistouri?  » 

IBSEME\.  Admirateur  ou  pasticheur  du  poète 
seandina\e  Ibsen  qui  lit  et  fait  encore  fureur 
dans  quelques  cénacles  littéraires. 

'<  La  soudaine  expansion  de  cet  engouement 
montre  nuime  com'den  il  est  ';u])erHcie|  et  des- 
tiné a  peu  durer.  Au  début,  il  était  le  monopole 
de  certains  cénacles  de  raffinés  et  déjeune--  es- 
thètes à  \d  recherche  d'un  frisson  nmneau. 
Maintenant,  les  Ibse)iieus  ]toussent  comme  des 
champignons  après  une  nuit  d'orage.  L'autre 
jour,  chez  d'iionnêtes  bourgeois,  j'entendais  de 
jeunes  dames  se  pâmer  à  i)ropos  du  Canard  !,au- 
v<ufc :  la  maîtresse  de  la  mais^m,  —  tjui  trou\c 
BaUac  ennuyeux  et  déclare  n'avoir  pu  lire  jus- 
qu'au bout  le  Lijs  daiis  la  i  allée,  —  faisait 
vd.orus "  .    . 

.  .  .  Les  plus  excellentes  choses,  dit  l'auteur 
des  /^rrc/eifA  .s.  sont  sujettes  à  être  copiées  par 
de  mauvais  singes  qui  méritent  d'être  bernés. 
Il  en  sera  de  même  chez  nims  de  limitation  ibsé- 
niinijie     <*  I  Anoké  Tiii--URIt.T  } 

ICirAIIJ.i;.  Ici:  aigol  des  voleurs. 
Iccoillen^l  le  théâtre 

r)u  petit  dardant  ; 
Kom.'ons  ii  ce  niioii  folâtre 

Nôtre  palpitant  ; 
PitanchoTiR    i»ivois  cheuâtr*' 

.lusques  au  luisant. 

(NtCOLAS    R.    nE    <VRANhV  ;l 

irilil».   l'.-i:  .irgot   des  vcdeur- 

"  —  Au  t'ail.  lit  la  mère  Ooiigeard .  \  ous  pou- 
viv.  encoi  e  I lâcher  une  semaine  iciyo,  juiiMjUe 
c'est  carmé...  C'est  votre  droit,  si  vous  voulez...  ■> 

(Aristide  Bruant,  Les  Bas-fituils  de  Paris.) 

A  la  chapelle,   â  la  Roqueile, 
l'U  dans  tnus  les  eoins  d'jV/r/o, 
Avec  (les  inacs  a  i  oiiriaquètte, 
Il  .11  prn.  à  parler  l'arL^ot. 

(A'RisTii)i-:  Bruant.) 

li;oi  SSI-;     l'osée,  Hausse:   du  patois  nieusien. 

Il»i:il..   Id'c:    patois  nieusien. 

un. 31   AlM:itl':SSO\.  Même  chose. 

IEIU:ilE3l.  I-'aire  ses  besoins.  Déformation  du 
mot  Cnt^r  au  moyen  de  la  règle  du  lavgonji  qui 
consiste  a  supprimer  la  première  ou  les  deux 
premières  lettres  du  mot  pour  les  reporter  a  la 
fin  avec  une  terminaison  variable  c.  es.  oc.iQue. 
'c^  et  le  plu"^  ?ouvent  cm  et  vche  et  à  rempla- 
cer ]^ar    une    autre  les  lettres  transposées.  NouS" 


donnons  au  fur  et  à  mesure  dan»  la  lettre  I 
quelques  autres  exemples  du  largonji. 

lEUGl'E.  L'une  des  terminaisons  ajoutées 
aux  mot--  d'une  phrase  jiour  dérotiter  ceux  qui 
écoutent.  Aille,  orgue,  mare,  rnitchc,  uche  sont, 
avec  iergue,  des  finales  usitées  datis  le  monde 
des  voleurs,  bixemple  :  Veuxaille  falrorgue  un 
coujuuare  aveciergue  les  copainuches  t  Veu.'^-tn 
faire  un  coup  avec  les  copains? 

lEVO.  Visite  que  se  font  les  bonnes  femmes 
dans  l'après-midi  quand  le  ménage  est  fait  et  le 
mari  a  l'ouvrage;  du  patois  lorrain. 

En  quelques  cantons,  on  dit  dievo. 

IGiXOnAMUS  Soln'iquet  donné  aux  frères  de 
la  Doctrine  chrétienne,  appelés  aussi  Ignorantins. 
Latinisme;  mot  à  mot  :  «   Nous  ignorons.    » 

IGO.  L--i:  al'n'viatioii   iVici'jo. 

11.  EST  ltli:\  MALADE,  UIEX  KE  LLI 
■riE\r  E.XGl'ErLIC  I)i<lon  ironique  signifiant  ; 
Il  se  porte  tre>.  luen,  il  avale  tout  ce  ([ix'on  lui 
donn»' 

IL  i:sr  MAitQi'É  sril  le  m  /  comiME  les 

M<H"I'<»\S  DE  UEltKY.  Dicton  encore  en  usa^e 
dans  les  provinces  pour  designer  (quelqu'un  qui, 
â  la  suite  d'une  rixe  ou  d'une  chute,  a  le  ne/ 
endommagé. 

«'  Les  bergers  de  la  province  du  Berry  ont 
coutume  de  mar(|uer  leurs  moutons  sur  ie  ne/. 
pour  les  reconnoitre.    •> 

(FLliURY    DE  BeLI.INGEN.) 

IL  FAUT  TIUEU  L  ÉCHELLE  (APRi:s  LLI. 
8e  dit  de  (juelqu  un  qu'on  ne  peut  surpasser,  qui 
est  le  premier  dans  sa  firofession,  qui  mérite  le 
]uix.  Cette  expression  vient  du  temps  oii  Ja  po- 
tence se  dressait  en  maints  carrefotirs  L'échelle 
en  question  est  celle  de  la  )date-foime  patibu- 
laire. L*usage  était,  quand  il  y  avait  plasieur-> 
condamnés,  de  pendre  le  plus  coupable  le  der- 
nier, comme  on  le  pratique  encore  pour  la  guil- 
loliu''.  Apres  le  dernier  pendu,  on  retirait  lé- 
<dielle,  dont  on  n'avait  plus  bescdii.  Ce  dicton,  dé- 
signant d'abord  le  plus  criminel,  s'apitliqua  à 
quiconque  surpassait  les  autres,  soit  en  mal,  soit 
en  bien.  »  C'est  un  maître  iiaillard  que  le  curé 
de  îSaint-Marlou  ;  après  lui,  il  fanl  tirer  C  échelle  .'  « 
ou  bien  :  i'  M.  le  sénateur  Bérenger  est  un 
homme  d'une  haute  vertu:  après  lui,  d  f\iut 
tirvr  l'échelle!  » 

De  retour  â  Paris,  las  de  lani  de  combats. 

Je  régale  ni*^s  gens  d'un  splendide  repas, 

Lesquels  me  font  présent  d'une  très  riche  épèe, 

Où  tout  au  long  i'  a  vie  étoit  dévdLtppèe  ; 

L'ar    y  brilloit  partout  du  haut  jusques  en  ba^  : 

Surprise,  guerre  oii\erte,  einbusc;tdes,  coii.l)ats, 

Ruse,  luite,  rt-tour,   niariage,  amourettes. 

Délibérations,  tentatives,  retraites. 

(,Jtiel  chef-d'œuvre  !  //  foUoit  tirer  Véehclle  aprrs. 

La  Ijouclier  d'Achille  etoit  ^Mienille  auprès. 

(Nicolas  Racot  de  Orandvai..  Cartouche.) 
ILLICO.   Immédiatement,  de  suite.  Latinisme. 

"  Y  en  aurait  long  à  dégoiser  sur  ce  qu'on  n. 
iit  pas.  et  sur  ce  qu'on  aurait  dû  faire  en   1871. 

Lt  d  abord,  on  ne  marcha  pas  sur  Versailles 
et  on  respecta  la  Banque. 

?Si,  illico,  les  Parisiens  avaient  foncé  sur  \ev~ 
sailles,  ils  auraient  pigé  leurs  ennemis  sans  dé- 
fense et  tout  désorientés.  C'eût  été  récraln-uib 
\:\^(}  complet  de  la  réaction!  » 

{Le  Père  Peinard.] 

ILLICO.  <_lrug  confectionné  en  fraude  dans 
les  hôpitaux,  avec  Talcool  destiné  aux  composi- 
tions pharmaceutiques.  C'est  sans  doute  la  rapi- 
dité avec  laquelle  on  le  confectionne  et  un 
l'avale  qui  lui  a  tait  donner  ce  nom. 

ILLV.MLNER    Payer. 

Mon  troupier  était  an  bijou. 
Mais  par  jour  il  n'avait  ^u'un  sou'. 

Mon  chagrin  se  devine. 
Je  conqtris  qu'en  c'inond'  positif 
L'amour  n'est  pas  plus  lucratif, 

Hélas!  que  la  machine... 
Alors  j'ai  pris  un  protecteur! 
U  n'est  pas  joM  d'extérieur, 

Seurnieiit  il  ilhnninc, 
Y  pay'  mes  rob's  et  mon  loyer; 
lîi'f,  j*;u  n.odè  c't*amour  d'huissier 
Kt  j"ai  dit  zut  â  la  machine. 

ILLTMI.XES.  Membres  d'une  association 
mystérieuse  fondée  en  Allemagne  vers  la  fin 
du  xviii'  siècle  par  le  docteur  Weishaupt. 
aii.i.<.  docteur  Luys.  véritable  grand  maître 
de  la  franc-maçonnerie  et  qui  avait  pavcûtirr. 
le  monde  toUr  différents  noms.  Le  célèbre 
Mesmer,    dont    la    voyue    fitt    extraordinaire    et 


no 


dont  \c  haciiiet  est  lesté  .«Mt-lire,  lut  un  ilis 
aiJej'lcs  de  W'eishaupt.  «  En  réalité,  dii  Louis 
Blanc,  les  illuminés  étaient  îles  IVano^-maçun- 
(l'élite,  des  hommes  extraordinaires,  iloues  de  la 
plus  haute  intelligence,  choisis  parmi  les  plus 
•frands  esprit*  ft  initiés  par  le  docteur  Luvs 
(\Veishaupt  en  Allemagne)  aux  mystères  de 
plusieurs  découvertes  *|ui  leur  permettaient 
(l'éhlouir  et  de  fasciner  la  leule. 

Parmi  ces  découvertes,  le  nuii^nêtisuie  l'ut  un 
de  leurs  moyens  d'action.  >• 

II-  ME  PORTE  ItlCÈTUE.  Il  me  porte  mal- 
heur. Liicëire,  d'abord  hônital  pour  les  maladies 
honteuses,  oii  nos  bons  vieux  pères  n'admettaient 
les  malades  qu'après  les  :.voir  vigoureusement 
frappés  de  verges,  .Icvint  ensuite  prison.  ])uis 
hnspice  de  i'ous.  !>'oû  s'explique  ce  .licton  qui 
n'est  plus  guère  usité. 

II.  XE  EAIT  l'XS  SE  MAIIIEIt  l'OI'U  I. A 
TREMIÈRE  .M'IT  I>E  SES  \or.ES.  l,<osqn'.ii 
jirend  femme,  il  ne  laut  pas  seuii-iiient  sun^er 
au  plaisir  de  la  concupiscence,  mais  coiisulier 
la  raison.  L'amiiur  passe  et  la  l'emine  reste.  Si 
une  remme  n'a  d'autre  qualité  que  sa  lieaut--, 
en  vieillissant  elle  ilevient  haïssahle.  Locntinn 
pli  a  son  équivalent  en  celle-ci  :  Il  ne  f^iil  /i.i.s 
.V  nmrii^r  /ion--  los  ijt^itx. 

II-  N  Y  A  HE  FE.^I.ME  CHASTE  Ql'E  C-EI.l.E 
yli  \E  TnorVE  pas  D'ASEWT  Cette  iocu- 
ti'Mi  proveriiiale  a  mis  en  granule  i'ureiir  l'e^wcel- 
lent  ^I.  Quilard  dans  son  recueil  île  Proci'bc.s 
sin-  fc.s  fotninca  :  «  Que  deviendrait  la  l'amille. 
—  dit-il  —  que  deviendrait  la  société,  que  de- 
viendrait tout  ce  qu'il  v  a  de  plus  sacré  dans  le 
^enre  humain,  si  cette  infâme  doctrine  pouvait 
être  accréditée'?  Les  libertins  ']ui  la  professent 
mériteraient  d'être  punis!  »  lOlle  n'est  pas 
neuve  cependant;  sans  remonter  a  !a  plus  haute 
antiquité,  on  la  trouve  exprimée  dans  le  pre- 
mier livre  des  Amours  d'C)vide  «  Cast.i  osl 
iiuam  nemo  rogavil.  »  «  Est  chaste  celle  cpie 
nul  n'a  sollicitée.  »  Maihurin  Régnier  en  dit  au- 
tant dans  une  de  «es  S:iliri's  . 
l'elle  est  chaste,  sans  plus,  qui  n'en  est  point  piièe, 

La  même  idée  est  exprimée  par  Jehan  di- 
-Meung,  dans  le  Iioiii:in  ilc  la  Kose,  et  nonilue 
de  poètes  de  tous  les  pays  et  de  tous  Icstoinps  l'.tnt 
répétée.  Mais  de  tous.  Montesquieu,  dans  ses 
Lrllrcs  Pei's.iHCS,  a  h-  mieux  rendu  l'idé'-  géné- 
rale :  ((  Il  estdes  leninies  vertueuses;  mais  elii's 
sont  si  laides,  si  laides,  qu'il  faudrait  être  un 
saint  pour  ne  pas  hair  la  vertu.  «  Nous  qui  ne 
sommes  pas  saints,  laissons  leur  vertu  aux 
chastes  iaidenuis,  [lour  qu'elles  en  fassent  hom- 
mage au  Père  Eternel  : 

-Vprès  un  demi-siècle  à  peu  près  révolu, 

•Je  conserve  en  mourant  le  trésor  du  bel  â.L'e 

MoD  Dieu!  .le  vous  en  fais  honimaj^e... 

1-es  hommes  n'en  oat  point  voulu. 

IL  N'Y  A  PLl'S  D'E.\EAXTS!  Il  n'est  pas 
question  dans  ce  dicton  de  la  dépopulation  en 
France,  mais  de  la  précocité  des  enfants,  pré- 
cocité dans  les  choses  qu'ils  sont  censés  ne  pas 
savoir.  Il  suffit  cl'avoir  oliservé  les  enfants  pour 
comprendre  qu'en  beaucoup  de  cas  leur  préten- 
due naïveté  n'est  qu'une  feinte  et  que  les  parents 
seuls  peuvent  s'y  tromper.  Cette  précocité  de 
l'enfance  est  vieille  couinie  le  monde,  comme  la 
famille  humaine,  les  anciens  l'avaieut  remarqué 
ccimme  nous,  mais  le  dicton  «  Il  n'y  ;i  plii-t 
tl'îiifants !  u  est  de  date  récente,  puis(|u'il  est 
tiré  du  M  ilaite  imaginaire  de  Molière. 

IL  N'Y'  A  Ql'E  ÇA.  C'est  la  seule  chose  sé- 
rieuse dans  la  vie;" celle  qui  prime  tout. 

(1  —  Monsieur,  vous  êtes  jeune,  je  ne  vous 
reverrai  peut-être  janiais,  écoute/,  un  conseil  : 
Il  ne  faut  pas  manquer  une  occasion  de  vous 
am.user,  -^  il  n'y  a  que  ça.  Croyez-en  un  vieux 
ipii  ne  p.eut  plus  boire,  qui  ne  peut  plus  man- 
ger, qui  ne  peut  plus  aller  avec  elh's.  et  qui 
s'en  retournera  dans  son  pa.vs  sans  avoir  dépense 
ses  louis  de  rois!   .,  (Hugues  Le  Rorx.) 

IL  N'Y'  A  SI  ItO\-  >IAItIA4iE  i)lE  LA  CUItDE 
.\E  IIOJU'E.  Le  meilleur  mariage  est  sujet  a 
devenir  mauvais,  et  l'époux  le  plue  amoureux 
lie  sa  femme  finit  quelquefois  jiar  rompre  la 
corde,  eu  s'ajiercevant  qu'il  est  dupé. 

On  aiire  à  se  llatter  de  l'espoir  décevant 
D'èll'e' toujours  aimé  de  sa  douce  compagne, 
.Mais  l'amour  d'une  belle  est  un  sa'de  mi-uvant 
Oii  l'on  ne  peui  bâtir  que  châteaux  en  Espagne. 

ILOinF-'VEM  Ivoire,  en  tnrgonji.  Voir  ler- 
c/ieni. 


ILOT.  Tas  de  maisons  autour  desquelles  les 
batteuses  de  bitume  vont  à  hi  recherche  du 
client.  Elles  parcourent  ainsi  tiiij.iurs  le  même 
chemin  aux  mêmes  heures  de  façon  i"!  laisser 
croire  qu'elles  sont  d'honnêtes  ouvrières  sortant 
de  leur  atelier.  On  dit   dans  ce  sens     J'atvf-  l'il<)l. 

II.OTIÈIIE.  Fille  qui  /"ai(  l'ilnt. 

I  II  ne  sait  pas  ce  que  c'esl  qu'un  ilôt,  ce 
que  c'est  que  le  travail  de  VilnliiT''.  ni  la  dure 
meule  d'espoir  qu'elles  tournent  ilurantdes  heures, 
les  ilotières,  autour  dun  épais  pivot  de  mai- 
sons, à  travers  des  rues  identiques,  jusqu'il  ce 
que  le  client  surgisse,  les  délivre,  Iimu-  luoeuie 
un  I  e|ios  agiti-  !..    •• 

(Fkrxanii  X'a.mdéke.m  ) 

II.  l'I.El'T!  Non 

II.  I'I-ICI'T!  Exclamation  pour  annoncer  la 
présence  d'un  étranger  dans  un  atelier,  on.  dans 
l'argot  des  francs-maçons,  d'un  profane  dans  le 
temple 

IL  Y  A  DEL  EMPILE  OU  OE  I- EMPILA(iE 
Il  y  a  quelque  tricherie  dans  le  jeu. 

i.MAGE.  Tache  de  caca  an  pan  de  la  chemise 
d'un  enfant.  Mol  usité  dans  certaines  campagnes 
de  l'Est. 

«  (,luanil  jetais  petite  fille  et  que  le  pan  de  m.i 
chemise  était  toujours  illustré  d'imar/fs.  r\-.{ 
vous  dire,  mes  amis,  que  je  ne  songeais  pas  en- 
core aux  amoureux.... .  » 

(Les   /"VopOS  (lu   ('o)iliii:iii(lriir.) 

I.M.\L,  iMAl'.Vncienne  mesure  jioiu  lesgrains, 
de  la  capaciti''  d'environ  Li  litres  pour  le  hlé  et 
l;i  litres  pour  l'avoine,  dont  on  se  servait  encore 
i!  V  a  quelques  ainiées  au  pays  messin. 

I.MIIIIIEK  LE   liOl'LOT  [s).  Boire. 

IMIIEZ  I>E  CONKAUT  LE  SILE.\«;E  PKU- 
l>l:\i'.  Taisez-vous,  ( 'e  illetou  r,t  tire  de  la 
pienuere  épiire  de  Uuileau.  Le  salon  de  \'a- 
ieiilin  Clonrart,  oii  se  réunissaient  li-s  beaux  es- 
prits du  temps,  devint  le  berceau  de  r.Vcadémie. 
dont  il  fut  à  sa  création  nommé  secrétaire  per- 
pétuel; il  ne  publia  jamais  rien,  bien  qu'il  fût 
houime  d'un  grand  savoir  et  de  beaucoup  de 
bon  sens,  ce  qui  lui  attira  cette  épigraimne  de 
lioileau  : 

.\ussi,  craignant  toujours  un  t'uneste  accident. 
J'imite  lie  Conrurt  tf  ?ifenrr  prudent 

S'il  ne  publia  rien,  il  écrivit  beaucoup,  par 
imitation  ou  [ilutût  jiar  singerie,  s'il  faut  en 
croire  Tallemanl  des  Réaux  qui  l'a  inliineinent 
connu  :  "  A-t-on  fait  des  rondeaux  et  des 
i-nigmes?  il  en  a  l'ait;  a-t-on  fait  tles  iiarn- 
phrases.'  en  voila  aussitôt  de  sa  façon;  du  bur- 
lesque, des  madrigaux,  des  satires  même,  quoi- 
qu'il n'y  ail  chose  au  monde  à  laquelle  il  faille 
tant  ëlre  né'.  Son  caractère,  c'est  d'écrire  des 
lettres  cmirammeiil  ;  pour  cela  il  s'en  acquittera 
bien;  encore  y  a-t-il  ipielque  chose  de  forcé; 
mais  s'il  faut  quelque  chose  de  soutenu  ou  de 
oalant.  il  n'y  a  ]iersonne  au  logis,  >• 

\'oici  quelques  vers  détachés  d'une  épitie  .le 
t'oniart,  et  qui  donneront  l'idée  de  sa  versilica- 
lioii  : 

.\ii-dessmis  de  vingt  ans,  la  liUe,  en  [iriant  Dieu, 
lut  :  -  Donuez-uioi,  Seigneur,  un  mari  de  bon  lieu, 
'  i,uu  soit  doux,  opulent,  Iilieral,  agréable,  n 
.V  V  nigt-cliiq  ans  ,  ■>  Seigneur,  un  qui  so  t  su[qiorlable, 
■    Ou  qui,  iiarinile  inonde,  au  moins  puisse  passer.  - 
Ivifin,  quand  par  les  ans  elle  se  voit  presser, 
Qu'elle   se  voit    vieillir,  qu'elle  approche  de  Ireiite  ■ 
o  Un  tel  qu'il  te  plaira,  S'^igneur,  je  m'en  contente.  >, 

l-iniere,  s'étonnant  de  la  réputation  que  Con- 
rart  avait  su  acquérir,  fit  à  ce  sujet  l'épigramme 
suivante  : 

i.'onrail.  comment  as-lu  pu  faire 
Pour  acquérir  tant  de  renoiii, 
Toi  ijui  n'as,  pauvre  secrétaire. 
Jamais  imprime  que  ton  nom? 

IMP.VSSE.  Desservir  une  rue  en  im(),is.se,  c'est, 
ilans  l'argot  des  facteurs  de  la  poste,  commen- 
cer une  distriliiition  d'un  côté,  par  les  numé,- 
los  pairs,  par  exemple,  et  la  terminer  par  le» 
numéros  impair,^,  .\ller  successivement  des 
nuniéros  pairs  aux  impairs  s'appelle  Iriculir. 

IMPEDIMEXT.V.  Obstacles,  empêchements. 
Laliilisine 

(i  Les  malheureux  qui  ne  pouvaient  marelier 
assez  vile,  soit  que  ce  fussent  des  vieillards,  dv:^ 
blessés  ou  des  malades,  étaient  frappés  il  cuu|is 
de  plat  de  sabre  ou  piqués  avec  la  pointe.  Plu- 
sieurs, que  leurs  camarades  avaient  été  inipuis- 
sanls  à    traîner,    s'étaient  laissés  tomber    sur  le 


|iavé.  Une  balle  de  revolver  avait  mis  fin  il  leur 
soulir.ince;  la  colonne    ie   débarrassait  ainsi  Jes 
impedimentH.  » 
(Si.tter-Lauman.n,  Histoiri;    d'un  Trente  6UUS,) 

IMPEK.  Abréviation  iViuipéri.ili'.  Grimper  à 
l'ini/ier,   monter  sur  l'impériale  d'un  omnibus, 

IMPÉHIAI.E.  Nom  que  l'on  donnait  sous  lu 
second  empire  à  la  toiilfe  de  jioils.  qu'on  portait 
sur  le  menton  et  que,  sous  la  royauté,  l'on  ap- 
pelait la  roijnle.  [j'imperialr  ou  rnyale  faisait 
du  premier  ciip  recoiin:iilre  en  Angleterre  bs 
Français 

IMI'Elll.VI.E.  l'artie  supérieure  d'un  omnibus 
on  d'iiii  wagon 

I.Ml'ÉKIALISTE.  \'oyageur  d'impériale;  argot 
des  conducteurs  d'omnibus. 

I.MPOT.  .\ulomne;   argot  des  voleurs. 

I.'HPHESSIOXMSTE.  Peintre  qui  se  contente 
(]■•  jeter  sur  la  toile  l'impression  qu'il  ressent, 
s;in;  se  s.uicier  de  celle  qu'il  donne.  Nombre 
d'/ni;i(Cs,sio)ini.s(e.s  sont  des  t'umistes  qui  cachent 
sons  des  paquets  de  couleurs  leur  ignorance  du 
dessin.  Ingre-  eût  dit.  s'il  avait  connu  ce  genre 
nouveau  de  jeter  non  de  la  poudre,  mais  des  cou- 
leurs aux  \éuK  il  ('-'est  lu  déslioniiètelé  de  la 
peinture.  Il 

I,  (Juelqiies-uns.  les  plus  roublards,  ae  servent 
d'un  procédé  presque  enfantin. 

('iiinine  le  pitre  sur  ses  tréteaux;  ils  annon- 
cent leur  |irésence  au  public  en  tirant  des  coups 
de  pistolet  |iour  l'amener  devant  leur  baraque. 
Dans  la  nécessité,  pour  |iercer.  de  faire  original, 
ils  l'ont  élrange,  voire  même  irnjtesque.  Pour  ne 
citer  qu'un  seul  exemple  typique  :  Manet,  le 
père  de  l'iiupressionnisme,  se  faisait  refuser  ex- 
pn  -au  Salon  de  bsil:!.  Tels  tous  ses  imitateurs  » 
;Ma\   Bitii-:MEP.,  La  pe/i;c  Répuhliiiue.) 

l,>IPItl.MEl'lt  .MAItllOX.  "  Ceux  qui  n'ont 
pas  lie  quoi  acbeler  un  brevet  organisent  un 
atelier  de  composition  et  se  couvrent  du  nom 
d'un  imprimeur  breveté.  On  les  appelle  impri- 
iiieii/s  marrons.  Ils  font  le  (dus  _gr;ind  tort  fi  la 
jirofession,  parce  que,  pour  attirer  à  eux  les 
éditeurs  et  les  ouvrages,  ils  travaillent  A  bien 
nieilleur  coni]ite.  et,  en  conséquence,  sont  obli- 
gi's  de  réduire  les  salaires,  spéculant  ainsi,  par 
une  esiièce  de  pacte  de  famine,  sur  la  misère  de 
lou  rier...  »  (.îui.bs  I-ADtMiR.  Le  Coinposifetir- 
/;/,ii)i/ea;i/;c.) 

I\  ADSTItACTO.  En  lui-même,  considéré 
isolément,  indépendamment  d'autres  causes. 

1.  L'acte  sexuel  étant,  in  abstrnclo,  un  acte 
parfaitement  naturel  et  commandé  même  par  la 
morale  en  vue  de  la  procréation  et  de  la  repro- 
duction des  homincs,  ne  saurait  être  en  lui- 
même  une  mauvaise  action.  Ce  ne  peut  donc 
januiis  être  qu'un  mal  très  relatif;  si  relatif  que 
si  tel  époux  trompé  le  considère  comme  une 
infamie,  lid  autre  au  contraire  n'en  ressentira 
pas  le  moindre  ombrage. 

Très  fantaisiste  ce  délit  qui  existe  ou  n'e-xiste 
pas  selon    le  plus  ou    moins  de  susceptibilité  de 
î'epoux  victime,  » 
(Jl.CiiANSA, président  du  tribunal  civil  de  Foix.) 

I\  A\I-MA  VILI.  Sur  le  corps  humain;  litté- 
ralement :  sur  une  rmie  vile.  Faire  une  expé- 
rience III  anim.i  rili,  opérer,  charcuter  un  blessé. 

I.\  ARTIEULO  MOliTIS.  .\  l'article  de  l.i 
mort.  Latinisme 

IXAI'DIT.  Inouï. 

IX  CAl'DA  VEXEXl'.M.  En  la  queue  le  venin. 
Latinisme. 

I.X-CIC-XT-VIXCiT-IIL'IT.  Terme  de  typographie 
llèsi^llallt  une  feuille  d'impression  formant  cent 
Miigu-huii  feuillets  ou  deux  cent  cinquante-six 
pages, 

I.XCIIiSTES  Illuminés  du  Midi,  disciples 
d  une  Mme  Incb.  évidemment  d'origine  an- 
tîlaise,  qui.  s'inspirant  des  billevesées  de  Jane 
Leade  et  d'Autoiiiette  Bourignon.  fonda  a  Mout- 
jiellier,  il  y  a  environ  cinquante  ans,  la  secte 
qui  prit  son  nom  et  dont  le  but  était  de  prépa- 
rer au  milieu  des  hommes,  livrés  ii  la  matière, 
la  venue  de  lEspritpur.  D'après  V Intermédiaire. 
il  existerait  encore  à  Cette  quelques  adhérents 
de  cette  religion  qui,  entre  autres  particularités, 
professait  l'horreur  des  images. 

IXCIPIT,  Il  commence.  Se  dit  des  premiers 
mots  d'un  ouvrage.  Citer  Vincipit  d'un  livre.  La- 
tinisme, 

I.XCO.M.MODE.  Lanterne,  bec  de  jaz;  argot 
des  voleurs. 


181/' 


I\CO>OI«RE.    Inonnnii,    étranger;    argot  des    | 

l.\l)ECE\T  ASSAULT.  Outrage  aux  mœurs. 
Anglicisme. 

■<  Trois  polissons  de  treize  ù  quatorze  ans  com- 
paraissent devant  la  cour  de  Greenwioh  jiour 
indécent  assailli  sur  la  personne  de  Mlle  Minnie, 
•ïgée  de  douze  ans.  La  mère,  qui  se  doutait  de 
quelque  chose  de  louche.  les  a  guettés  et  surpris 
dans  un  champ.  A  la  vue  de  cette  tête  de  Mé- 
duse, les  deux  premiers  prirent  la  fuite  et  le 
troisième  grimpa  sur  un  arbre.  Quant  ii  miss 
Minnie,  elle  fut  reconduite  à  coups  de  calottes  à 
la  maison.  Examinée  par  le  médecin,  on  ne 
trouva  aucune  trace  de  violence:  c'est  pourquoi 
les  trois  drôles,  appréhendés  d'.-ibord,  furent 
rendus  à  leur  famille  après  avoir  reçu,  au  préa- 
lable, de  par  l'ordre  du  magistrat,  douze  coups 
de  verge  de  bouleau  sur  la  partie  la  plus  grasse 
des  reins.  » 

(Hector  France,  Lettres  de  Londres.) 
INDE  IRyE.  De  là  les  haines.  Locution  latine. 
INDÉPENDANTS.  Il    en  est  de   plusieurs  sor- 
tes,   en    politique    comme    en    peinture.  Ils    sont 
^.glus   généralement   connus    sous  le   nom  de  l'n- 
Usles. 

^  Enpolitique  comme  en  art,  leurs  confrères, 
c'est-à-dire  ceux  qu'eux-mêmes  appellent  les 
enrégimentés,  refusent  de  les  prendre  au  sérieux. 

"  Nous  aurons  fiit  comprendre  ce  qu'ils  sont 
dans  le  parti  de  la  révolution,  dit  Jehan  des 
Ruelles,  lorsque  nous  aurons  dit  que  Maxime 
Lisbonne,  le  joyeux  fumiste,  est  un  indépendant, 
membre  du  groupe,  indépendant  aussi,  des 
Egaux  de  Montmartre.  » 

En  peinture,  quelques  noms  moins  connus, 
mais  non  moins  joyeux  fumistes,  donni'ut  la 
note  du  cénacle. 

INDI'.X.  «  Décision   de   la  chambre   symlicale    | 
des  ouvriers    typographes    qui    interdit  "aux    so-    | 
ciétaires  de  travailler  dans  telle  ou  telle  maison    I 
par  suite  d'infractions  de  la  part  du  patron  aux 
règlements  acceptés.  Les  imprimeries  a   Vimlex 
sont  celles  où  le  travail  n'est  pas  pavé   coiilor- 
mément  au  taril'.  Les  ouvriers   typographes  qui 
consentent   à  y  travailler  sont  désignés  s.uis  le 
nom   de   sarrasins.  »  (Eugène    Boutmy,   .Xnjoi 
dei  typographes.) 


INDEX  (travailler  al').  Travailler  à  prix  ré- 
duit. Celui  qui  travaille  dans  ces  conditions  est 
en  effet  montré  au  doigt.  Dans  nombre  d'ateliers, 
la  baisse  des  salaires  a  été  occasionnée  par  les 
ouvriers  allemands  qui  tous  tr.ivaillent  a  l'nulex. 

l.\DICATErR.  Indiviilii  ipii  donne  des  ren- 
seignements à  la  police. 

n  II  y  a  deux  genres  d'indicateurs  :  les  indi- 
cateurs sur  place,  tels  que  les  marchands  de 
chaînes  de  sûreté  et  les  marchands  d'aiguilles, 
bimbelotiers  d'occasion,  faux  aveuo-les,  e"tc  ,  et 
les  indicateurs  errants  :  marchands  de  h.alais, 
faux  infirmes,  musiciens  ambulants...  Il  y  avaitj 
sous  l'empire,  des  indicateurs  jusque  dans  le 
haut  commerce  parisien.  » 

{Mémoires  de  M.   Claude.) 

IN'DICATRICE.  Femme  qui  prête  son  concours 
aux  agents  de  la  sûreté. 

«  Une  assez  bonne  fille,  connaissant  et  met- 
tant en  pratique  quelques-uns  des  sept  péchés 
capitaux;  elle  est  intelligente,  très  adroite  et 
toujours  disposée  ii  se  rendre  utile  à  l'adminis- 
tration comme  indicatrice.  » 

(G.  Macé,  Un  Joli  Monde.) 

INDIEN.  Nom  que  les  paysans  du  Doubs  em- 
ploient comme  injure.  Synonyme  de  juif,  d'arabe 
t-le  voleur.  '  '  ' 

I.NDIEN'NE.  'Vêtements. 

INDIFFÉRER.  Être  indiftïrent. 

INDIOTTE.  Onglée;  ongle  d'oiseau.  Patois 
de  la  Meuse. 

INDOTADE.  Fille  privée  de  dot;  patois  béar- 
nais. 

INEKTO.  Il  n'est  que  tôt.  Argot  de  l'Ecole 
polytechnique.  Cette  singulière  abréviation  les 
élevés  l'emploient  à  tout  j.n.pos.  «  Lorsqu'un 
garde  consigne  a  quelque  peu  tardé  à  ouvrir  une 
grille,  Inehlo!  est  le  cri  pousse  par  tous  «eux 
qui  attendent.  A  la  fin  d'une  leçon,  quand  le 
professeur  salue  en  se  retirant,  toute  la  promo- 
tion quitte  les  hancs  en  murmurant  :  Inehiot 
Dans  maintes  circonstances,  ce   simple   vocable 


permet  a  J'X  peu  bavard  de  formuler  rapidement 
sa  pensée.  Inehlo  et  probable  paraissent  former 
en  ce  moment  le  fonds  de  la  langue  polytechni- 
cienne. i>  (Albert  Lévy  et  G.  I'inet  I  '  Araot 
de  l'X.)  •* 

INEXPRESSIBLE.  Pantalon.  Ce  mot  nous 
vient  en  droite  ligne  tle  l'autre  côté  de  la  Manche. 
Les  pudibondes  .Vnglaises  n'osent  prononcer  lo 
mot  pantalon,  mais  elles  contemplent  sans  ver- 
gogne l'homme  in  naluratihu.':. 

IN  EXTREMIS.  A  l'extrémité,  sur  le  point  de 
mourir.  Latinisme. 

«  Autrefois,  Jenny  l'ouvrière,  «lâchée»  par  sou 
galant,  allumait  sur  un  réchaud  quatre  sous  de 
charbon  de  bois  et  tentait  de  «  se  périr  »  dan  = 
les  prix  doux.  Les  fissures  de  la  tenétre,  mal 
bouchées  par  le  papier  de  journal,  laissaient  pé- 
nétrer un  air  libérateur,  et  le  volao-e,  prévenu 
par  une  lettre  in  extremis,  accourair  convaincu 
et  repentant  rappeler  la  pauvrette  à  la  vie;  ou 
bien  —  autre  dénouement  —  un  voisin,  qui  de- 
puis longtemps  guignait  la  jolie  fleuriste,  enfon- 
çant la  porte,  chassait  le  mauvais  g,az  et  ne 
tardait  pas  à  dire  a  l'abandonnée,  remise  des 
émotions  d'un  premier  suicide  :  „  "Voulez- vous 
être  ma  femme?  ,,  Elle,  voulait  toujours  être  la 
temme  de  quelqu'un.  » 

(Henry  Bauer,  La  Ville  et  le  Thèfilre.) 


INFANTE.  Coureuse;  jeune  personne  île 
mœurs  faciles,  ou  simplement  maîtresse.  ..  Je 
vous  quitte,  mon  infante  m'attend.  » 

INFANTERIE  (ENTRER  DANSL).  Devenir  en- 
ceinte; jeu  de  mot  sur  enfant. 

INFECT.  Très  mauvais.  Livre  infect,  livre 
ennuyeux  et  mal  écrit;  infect  individu,  homme 
digne  de  tout  mépris,  c  Que  d'in/ec(s  personnages 
sont  parés  du  signe  de  l'honneur  1  » 

INFI  CTADOS.  Cigare  dont  on  empuantit 
ses  voisins.  La  régie  fournit  beaucoup  lïuifec- 
lados. 

INFI.  Abréviation  d'infirmerie,  dans  larirot 
polytechnicien-  '^ 

"  Il  est  rare  qu'on  ait  à  soigner  à  Vinf,  quel- 
que a  Ifect  ion  grave,  car  l'Ecole^ituée  au  sommet 
de  la  montagne  Sainte-Geneviève,  est  parfaite- 
ment s,iine;  l'hygiène  et  la  nourriture  laissent 
peu  a  désirer.  Les  malades  que  l'on  y  voit  le 
plus  habituellement   sont  ceux   qui  ne   sont  pas 

soignés  par  les  sœurs »  (Voir  Cistapianc  ) 

(Albert  Lévy  et  G.  Pinet.) 

IN  FIDELIUM  (passer  quelque  chose) 
Traiter  un  sujet  a  la  légère.  L'on  trouve  dans 
Pasquier  rorig;ne  de  cette  expression  ■  «  Quand 
au  lieu  de  nous  acquitter  de  plusieurs  charges 
auxquelles  nous  sommes  obligés,  nous  les  pas- 
sons à  la  légère,  on  dit  que  nous  les  avons  toutes 
passées  par  un  fidelium.  Il  ne  faut  pas  douter 
nue  nous  n'ayons  emprunté  ce  proverbe  des 
fautes  que  font  quelques  curés  quand  ils  ne 
s'acquittent  pas  de  ce  qu'ils  doivent  aux  morts- 
car  comme  il  arrive  qu'il  y  a  tant  d'obit?.  fondés 
dans  une  église,  que  d.ans  le  siècle  du  temps  il 
est  très  difficile  de  s'en  acquitter,  ou  bien  que 
la  négligence  des  ecclésiastiques  est  très  (rran'le 
nos  anciens  ont  dit  que  tout  cela  se  passait  par 
un  fidelium,  qui  est  la  dernière  oraison  dont  on 
ferme  les  prières  des  morts,  voulant  dire  que 
l'on  «avait  employé  une  seule  messe  des  morts 
pour  tous  les  autres.  Ce  même  |)roverbe  a  été  en 
usage  dans  toutes  les  autres  affaires  ou  l'on 
commet  de  semblables  fautes.  »  (Reclierches  de 
l^asquier.  ) 

INFIRME.  Imbécile,  faible  de  cervelle. 

INFLUENZA.  Maladie  inventée  par  les  méde- 
cins il  court  de  malades  au  commencement  de 
1  hiver  de  1889  et  qui  n'est  autre  chose  qu'une 
forte  grippe.  Mais  pour  la  t/rippe  on  ne  fait 
guère  venir  le  docteur;  le  malade  se  contente 
d  ordinaire  de  garder  la  chambre,  taudis  que  la 
grippe,  prenant  soudain  le  nom  nouveau  d'in- 
fluenza,  le  terrifie  et  le  fait  recourir  à  la  Faculté. 
Comme  pour  toutes  les  maladies  à  nom  nouveau, 
elle  fit  tomber  un  déluge  de  réclames.  L'infati- 
gable Géraudel  n'a  pas  manqué  cette  bonne 
occasion  de  placer  ses  extraordinaires  pastilles. 

«  Depuis  que  sévit,  à  Paris,  l'épidémie  de 
grippe  nommée  influenza  par  les  uns,  fièvre 
dengue  par  les  autres,  une  autre  épidémie  bien 
plus  terrible  s'est  subitement  déclarée. 

Cette  épidémie  s'est  abattue  sur  les  lecteurs 
de  tous  les  journaux  français  sous  forme  de  ré- 
clames très  bien   faites,  destinées  à   révéler   au 


public  une  foule  de  remèdes  contre  la  gripp,- 
Vinpuenza,  la  fièvre  dengue,  etc.  ' 

Du  jour  au  lendemain,  des  spécialit's  phpr- 
maceutiques  se  sont  rappelé  qu'elles  possé- 
daient des  propriétés  merveilleuses  contre  ces 
affections. 

'route  la  pharm.icie  moderne  y  a   déjà  passé. 

Ce  serait  amusant  si  la  santé  publique  n'eu 
devait  souffrir. 

Or,  il  importe  de  ne  rien  exagérer.  La  grippe 
ou  influenza.  comme  l'on  voudra  est  toujours 
la  conséquence  d'un  rhume  qui  n'a  pas  été'  soi- 
gne à  temps..    Il 

"  A  vrai  dire,  cette  épidémie  est  plus  vexa- 
toire  que  meurtrière  et  je  ne  crois  pas  que  le 
niveau  de  la  mortalité  se  soit  élevé  dans  des 
proportions  inquiétantes.  Viuftuenza  d'aujour- 
dhiii  n  est  qu'une  dilution  de  Vinfluenza  d'il  v 
a  cinq  ans  qui.  sournoisement  —  un  "ran'd 
médecin  nous  l'affirmait  hier—  fit  plus  de'\-icti- 
mes  que  n'en  avait  fait  le  choléra  de  1832. 

(Gkosciaude,  Le  Journal.) 
On  a  ilèci.iivert,  y  a  quéqu'  temps. 
Un  mal  qu'a  bien  vent  loiv  cent  .ns. 
Kt  sous  liiom  d'grij.p'  qu'il  s^  donnait 
l'ersonne  ne  le  aoiiiiçonnait. 
Or,  vile  a  la  mode  on  fa  mis, 
Hans  l'niHilleur  inonda  il  e»t  admis. 
C'est  la  lièvre  dengue 

Et  r influenza . 
—  Dieu,  quelr  drol'  de  langue 

On  parie  avec  ça  !  — 
En  l'appelant  grippe 

Ou  rhum' simplement. 
Sitôt  ça  s'di-sipe  '*' 

Qu'c'est  un  auius'meni' 

(E.    IJLÉDORT.) 

INFLUENZETTE  .  Diminutif  d'infltien-a  ■ 
grijipe  "     ' 

«  La  maladie  en  vogue  n'est  que  Vinfluenzeile 
comme  qui  dir.ail  une  influenza  d'opérette  où 
le  tragique  est  tourné  au  bouffon.  11  ne  faut 
donc  lias  nous  en  alarmer  outre  mesure,  mais 
tout  de  même,  c'est  joliment  désagréable,  et 
nous  avons  à  envier  nos  ancêtres  qui  ne  con- 
naissaient pas  toutes  ces  maladies  nouvelles 
dont  on  se  passait  fort  bien  jusqu'ici.  » 

(Grosclaude,  Le  Journal.) 

IN  GLOBO.  En  masse.  Latinisme  n  Toute  la 
bande,  souteneurs  et  filles,  fut  enlevée  in 
giobo.  » 

INGRISTE.  Elève    ou    admirateur  du    célèbre 
peintre  Ingres  qui,  suivant  le  critique  d'art  Cil 
Ulanc,  regardait  la  nature  à  travers  un  voile  de 
tristesse. 

"  A  vous  Lehmann,  Ziegler,  Flandrin,  Ro- 
main, Cozes  et  autres  ingristes.  » 

(Ch.  Blanc.) 

INGl'RGITER  SON  BILAN.  Mourir. 

IMTIOISAI'IENTI.E  TIMOR  DOMIXI.  ..  La 
crainte  du  Seigneur  est  le  commencement  de  la 
sagesse.  ..  Locution  tirée  de  l'Ancien  Testament. 

INLENIEITRGEM  Ingénieur,  en  (argoniji.Voir 
lercliem. 

INLIRMERIFIQITE.  Infirmerie,  en  largonji. 
INLIIIMIERIETGE.   Infirmier,  en  largonji. 

IN  M.VM'S  (dire  son).  Recommander  son 
âme  à  Dieu.  Latinisme. 

IN  MEDIAS  RES.  Au  milieu  des  choses,  en 
plein  sujet.  Locution  tirée  d'Horace. 

IN  MEDIO  STAT  VIRTl'S.  Voir  In  mnlio 
slat  iinbeciltilas. 

IN  MEDIO  STAT  IMBEtlILIT.VS  L.  s  ini- 
béciles  se  tiennent  dans  les  milieux.  Locution 
latine  qui  contredit  cette  autre  :  In  medio  slai 
i-irtus,  la  vertu  se  tient  dans  un  juste  milieu  ; 
aiifrement  dit,  la  raison  est  éloignée  des  ex- 
trêmes. '^ 

<i  Personnellement,  je  ne  saurais  trop  approu- 
ver que  l'on  traite  d'apothicaires  les  gens  modè- 
res, prudents,  aimables  d'ailleurs,  qui  n'osent  se 
ruer  ni  iv  droite  ni  à  gauche,  —  in  medio  slul 
irnbecillitas  —  et  mon  amour  de  l'excessif,  dans 
la  beauté,  jusqu'au  sublime,  dans  la  grandeur. 
Jusqu'au  colossal,  dans  l'amour,  jusqu'à  la  pas- 
sion, dans  la  grâce,  jusqu'à  l'aiféterie,  dans  le 
comique,  jusqu'à  la  farce,  mon  amour,  bref,  de 
l'excès  en  tout  ne  m'incline  (|ue  fort  peu  à 
m'enchanter  d'un  ouvrage  si  dépourvu  de  toute 
espèce  d'exubérance,  si  continent,  si  discret,  où 
rien  ne  choque!  ..  (Catulle  Mbndés.) 

IN  NATURALIBUS.  Nu,  dans  le  simple  vête, 
ment  que  nous  a  donné  la  nature.  Latinisme. 
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NoTis  étions  Jeux  à  l'entresol 
Du  p  pulair-  véhicule, 
El  tou>  deux  —  hasar.l  ridicule!  — 
Sans  paiapluie  ou  pa^a^ol. 
Ma  coiupajine  que  je  devine 
Ciiarmaiite  in  itatu  a'ibus 
Me  fan  bieulôi  trouver  i  ivine 
Cette  averse  sur  l'omnihus. 

(JrAN    GOUDEZKI.) 

Il  11  ii'v  avait  pas  à  s'y  tromper;  c'était  l'écri- 
ture de  Gaston,  jeune  gommeiix  du  plus  riche 
.avenir,  à  qui  la  grassouillette  Olympe  Latuvu 
iliiignait  se   montrer   par   les  fortes  chaleurs    in 

(Jean  Deslilas,  Fin  de  Siëcbf.) 

I.WOCI.NT.  Pou  sans  méchanceté.  Provin- 
ciali-^me, 

I.\M'.>lÉRABLE.  Innombrable.  Vieux  mot 
re-té  d'usage  courant    dans  le  Midi. 

I.\ODORES  Nom  que  les  industriels  dos  wa- 
ter-closets  à  15  centimes  donnent  à  leurs  établis- 
sements qui,  généralement,  à  rencontre  de  leur 
enseigne,  dégagent  de  f  rtes  odeurs. 

IN(H'I  Pauvre,  sans  ressources  ;  du  patois 
béarnais,  d'iii''pie,  indigence. 

I.N'-fACK  En  paix.  C'était  autrefois, dans  les 
monastères,  une  prison  où  l'on  enlermait  les 
moines  ou  les  nonnes  coupables  d'indiscipline, 
de  libre  pensée  ou  de  fornication.  Ues  i;i -p.icc 
on  ne  sortait  plus. 

"  Songez  .à  ce  que  doit  souffrir  un  malheureux 
qu'on  arrête  «ur  la  dénonciation  d'un  juif  quel- 
<-onque,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  se  laisser  vo- 
ler par  ce  juif  et  qu'il  ne  peut  arriver  à  prouver 
qu'il  n'a  rien  fait!  .-V  qui  voulez-vous  qu'il  s'a- 
dresse? Défense  de  parler  de  l'instruction.. 
.\ni>rés  de  qui  voulez-vous  que  «a  plainte  trouve 
un  échC?  Défense  de  parler  des  débats... 

C'est  la  chambre  de  torture  sourde,  la  cbamlire 
de  torture  matelassée,  atin  que  nui  cri  n'en  sorte, 

3ue  Sardou  a  montrée  dans  Ca/ric;  c'est  Viii-pncc 
ans  lequel   on  meurt,  désespéré,  en  se  cognant 
inutilement  la  tête  contre  les  murs.  » 

(Drumont.) 

IN    IMUTIBUS.    Plirase    latine    employée    en 

Sarlant  d'un  prêtre  à  qui  le  pajie  donne  le  titre 
'évéque  dans  un  pays  lointain,  occupé  j)ar  des 
«  iiilid- les  ",  Infidèles  il  qui?  On  sous-entend 
itifidfliian.  u  Le  révérend  i)eie  liraqiiemard  vient 
d'être  nommé  évéque  m  partibus.  >• 

Ce  prince  iNapolèoti  Ili.que  tout  jeune  a  ii'oissr>ntié 

[la  Parque 
Me  va  mieux  que  son  pèie  au   milieu  des  obus  ; 
Il  a  réa  isé  l'i'teal  du  inon.'rque. 
Le  souverain  in  partibus. 

(Charles  TABARAun.^ 

I\  PETTO.  Secrètement,  intérieurement.  Ita- 
lianisme. 

Désormais,  notre  guillotine. 
Prise  de  pudeur  enl'at  tine. 
Veut  un  mante   u. 
Et.  dressant  ses  deux  bra    dans  l'oinbre, 
t-'onlinùra  son  hai'.er  son. h  e. 

Mais  in  petto. 
A  tous  les  friands  de  la  lame. 
Plus  de  pu'  lie,  plus  de  réclame. 

Rien  qu'un  couteau! 

(Maurice  Montéout.) 

I!V  POCl'LIS.  Le  verre  en  main  ;  littérale- 
ment :  an  milieu  d  s  coupes.  On  dit  aussi  in/c/* 
;)ocu'.i. 

l\yr.\NTKR.  Vendre  à  l'encan,  à  la  criée;  du 
vieux  mot  iitguant.,  encan. 

<(  La  dite  maison  sera  vendue  et  inquàntée 
entre  les  héritiers,  u 

{Coutume  de  Bretagne.) 

IX-Ql'AR.WTE-HUIT.  Terme  de  typographie 
jiour  désigner  une  leuille  d'impression  plîée  en 
quarante-huit  feuillets  formant  quatre-vingt-seize 

paues. 

l.\-QrATRE-VI.\GT-SI'.lZE.  Même  explica- 
tion que  ci-dessus  pûm  quatre-vingt-seize  feuil- 
lets ou  cent  quatre-vingt-douze  pages. 

I\  RE.  Réel,  positif:  littéralement  :  dans 
une  chose    Latinisme. 

IN  RERU.'H  N.\Tt'RA.  Dans  la  nature  des 
cho-es.  Latinisme. 

I\  SitCULAS^Cl'I.ORI'M.  Finale  de  nombre 
de  prières  de  l'Eglise  signifiant  ■  dans  les  .siec/cs 
des  .siée'' 6.  et  employée  dans  le  langage  profane 
pour  indiquer  une  chose  de  longue  durée. 

INSEH  A  RABLES.     Cigares     vendus    15    cen- 


times les  deux.  "  La  i'abi  iiMtii.ui  de  ces  cigares,  I 
dit  Lorédiiii  Larciiey,  remonte  à  187i  et  l'admi- 
nistration centrale  des  tabacs  a  adopté,  dans  ses 
rapports  officiels,  cette  appellation  populaire,  n 
I.\SEXl'.VLITÉ.  Qui  n'a  pis  de  sexe,  soit  au 
jihysique,  soit  au  tiguré.  «  ( 'e  qui  fait  la  vertu 
de  certaines  gens,  c'est  qu'ils  -ont  atteints  de 
Cette  infirmité  appelée  Vinsexual  le.   » 

"  Ab  I  les  luttes  de  Titans  de  la  chair  contre 
l'inefî'able  empyrée  qu'ils  veulent  toujours  esca- 
lader et  d'où  ils  retombent  brûlés  de  fièvres,  les 
reins  lasses  et  les  lèvres  cre-assées  de  rictus, 
tandis  (pi'assagis.  bienheureux,  les  mammifères 
calmes  de  l'humanité  ruminent  lieateiiietit,  le 
cicur  vidé,  dans  la  fraîcheur  d'une  placide  et 
constitutionnelle   insexuafiU'.  » 

(,IULE3  MONOD.) 

Ii\SIM'A\T.  Apothicaire.  Allusion  il  la  serin- 
gue que  ces  praticiens  insinuaient  eux-mêmes 
jadis  iians  le  fondement. 

IXSI\rA\TE   Seringue. 

l.\SI.\UATIOi\.  Clystére. 

K\-SOIXAINTE-QrATRE-  Format  typogra- 
phique dans  iequ"d  la  feuille  est  pliée  en  soixante- 
quatre  feuillets,  ce  qui  l'ait  cent  vingt-huit  pages. 

IXSOLE^TER.  Injurier,  insulter,  dire  des 
insolences. 

«  Pour  me  consoler,  il  m'a  raconté  que  c'était 
l'habitude  des  magistrats  d'insnlmter  du  haut 
de  leur  siège  des  gens  a  qui  ils  tireraient  très 
bas  leur  (diajieaii  dans  la  rue.  »      iGil  Blas.) 

IX  SOLIDO.  Sulidairement,  en  masse.  Locii- 
tiiui  latine. 

IXSOLPÉ.  Insolent;  argot  des  voleurs;  en  lai- 
ijonji,  se  dit  insolenlsoe . 

IXSTA>TAXÉE  Fille  qui  accorde  instantané- 
ment ses  faveur^. 

IXSTI'l'l'TIlICl-;.  Matrone  d'un  lupanar. 

I.XSTRl'IT  fÊTRi).  Ktre  adroit  voleur. 

IXM'RGÉ  DE  ItO.UII.I.V  Étron.  "  Cette  ex- 
pression —  dit  Alfred  llelvau  —  date  de  1848. 
Le^  insurges  de  Rowilly,  écrit  le  Corsaire,  tra- 
versent tous  les  matins  un  bois  voisin  du  canal 
qu'ils  creusent  près  de  Conflans  (Marne).  Non 
contents  d'user  du  bé'  éfice  ijue  leur  accorde  le 
propriétaire  du  bois,  pour  abréger  leur  cheniin, 
ils  aiment  à  s'égarer  dans  les  allées  sinueuses 
tracées  pour  la  méditation,  et  ils  y  déposent  des 
marques  nombreuses  de  leur  ]iassage  Donc,  le 
maître  du  liois.  se  promenant  un  jour  et  décou- 
vrant à  chaque  pas  ces  faits  inusités,  ne  jiut  s'eiii- 
pêclier  de  s'écrier:  ««  ieu!  que  d'insurgés'  »> 
Le  mot  fut  entendu,  recueilli;  il  est  resté  et  il 
restera,  au  moins  à  Homillv.  Il  remplit  d'ailleurs 
une  fonction  utile  dans  la  langue;  il  remplace 
avantageusement  le  mot  sentinelle,  qui  attendait 
impatiemment,  depuis  des  siècles,  qu'on  le  rele- 
vât. » 

Je  ne  sais  si  le  mot  est  resté  à  Roniilly.  en 
tout  cas  il  n'est  pas  passé  dans  la  langue  mal- 
gré le  vœu  du  Corsaire,  et  il  n'y  avait  nulle 
nécessité  qu'il  remplaçât  celui  île  senliiielle. 

IX  TEMPOIIE  OPPORTCXO.  En  temps  op- 
portun. Latinisme. 

IXTERiMEZZO.  Intermède.  Italianisme. 

IXTER  POCLTLA.  En  buvant;  littéralement  : 
a!(  milieu  des  coupes.  On  dit  aussi  in  poculis. 

»  Et  le  nouveau  palefrenier  du  cirque  Balbi 
plaida  si  bien  sa  cause,  il  sut  trouver  de  tels 
arguments  en  sa  faveur,  que  deux  heures  [dus 
tard  les  trois  associés  déjeunaient  plantnreuse- 
meiit  dans  l'une  des  salles  réservées  du  Café  du 
Sauvage,  et  que,  les  coudes  sur  la  table,  inler 
pocula,  on  scellait  et  arrosait  la  nouvelle  asso- 
ciation ..  I' 

(Cteoroes  Pradel,  Dent  pour  dent.) 

I.XTERTIIIGO.  Jargon  médical  pour  désigner 
une  inflammation  causée  par  le  frottement  des 
parties  sexuelles;  du  latin  iniei-,  entre,  et  terere, 
Irofer. 

I.VTERVER     Comprendre;  argot  des  voleurs. 

IXTERVIKW.  Entrevue  d'un  journaliste  avec 
une  personne  dont  il  veut  obtenir  des  renseigne- 
ments; reportage-  Voir  Interviewer. 

»  Ce  reportage,  ces  interviev:s.  cette  informa- 
tion à  outrance  ne  sont-ils  pas  une  conséquence 
de  la  marche  et  du  développement  de  la  civili- 
sation'? Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  créé  le 
reportage  :  c'est  l'électricité,  c'est  la  vapeur, 
c'est   le    télégraphe,    c'est    le    téléphone,  ce  sont 


les  nouvelles  conditions  d'existence  qui  non- 
ont  été  faites  par  le  progrès  industriel.  Quand 
on  vovageait  en  patache  et  qu  une  lettre  met- 
tait plusieurs  jours  pour  venir  du  Havre  à  Pari.», 
le  reportage  n'existait  pas  et  je  comprend:' 
qu'on  regrette  ce  temps;  mais,  pour  ma  part, 
j'aime  a  aller  et  à  être  Informé  vite.  Question 
de  tempérament,  voila  tout.  » 

(Paul  Doumerc.) 

((  Nos  pères  se  contentaient  d'une  chronique, 
leurs  fils  veulent  de  l'interview,  et  la  littérature 
n'est  plus  admise  que  comme  la  sauce  du  con- 
diment. » 

(Guy  Tomel,  Le  Bas  du  pavé  de  Paris  ) 

a  En  police  correctionnelle. 

—  \'os  nom  et  prénoms? 

—  Ilippolyte  Lenglumé. 

—  Où  êtes- vous  né'ï 

—  A  Paris. 

—  Avez- vous  déjà  été  condamné? 
Le  prévenu,  souriant  avec  politesse  : 

—  .'Vlors,  c'est  un  interview?  u 

(La  Revue  des  Journau.x. 

IXTERVIEWER.  Entrevoir,  interroger;  argot 
des  journalistes.  Mot  d'importation  américaine  où 
Vinterview  est  devenu  l'élément  le  plus  impor- 
tant du  journalisme.  C'est  notre  mot  enli-evue 
revenu  déformé  par  son  passage  dans  la  langue 
anglaise.  1,'iiilerview  est  un  tête-ii-tête  entre 
deux  jiersonnes  dont  l'une  est  une  célébrité  quel- 
conque, ou  simplement  une  notoriété  d'un  ins- 
tant, et  la  seconde  un  représentant  de  la  presse 
qui  l'interroge  sur  un  fait  destine  ;i  intéresser 
le  public.  .\  l'époque  des  scandales  du  Panama,  le 
fameux  docteur  Herz  fut  .assailli  par  les  repor- 
ters des  deux  mondes  et  se  refusa  il  tout  interview, 

«  Quand  le  rédacteur  d'un  journal  a  interviewé 
un  amateur  ou  un  spécialiste  quelconque,  il  de- 
vrait, avant  de  livrer  à  l'impression  un  récit  à 
peine  entendu  dans  un  lieu  public,  au  milieu  des 
comersations,  le  relire  à  celui  qui  en  aura  la 
responsabilité.  C'est  ce  que  fait  b-  greffier  après 
la  déposition  de  l'accusé  et  des  témoins  assignés. 
Quand  l'intéressé  a  rectifié  des  ]ihrases  dont  le 
sens  a  été  modifié  ou  dénaturé  par  la  rédaction, 
le  juge  lui  demande  :  Voulez-vous  signer  votre 
déposition  ainsi  ramenée  h  son  sens  exact  ''   » 

(AURÉLIKN    SCHOLL.) 

INTERVIEWER.  Journaliste  chargé  des  en- 
trevues. 

INTI.>IE-  Claqueur  au  théâtre. 

l.X  l'TKOQl'E  JUllE.  En  l'un  et  l'autre  droit. 
Cette  expression  latine  ne  s'emploie  qu'avec  le 
mot  docteur  :  docteur  in  utro  ,ne  jure,  c'est-à- 
dire  en  droit  civil  et  en  droit  canon. 

IXVALIDE.  Ancienne  pièce  de  21)  centimes. 
Elle  n'est  plus  bonne  à  rien,  n'ayant  plus  cours. 

IXVALO.    Invalide. 

l.X  VI.XO  VERITAS.  Dans  le  vin  la  vérité. 
Locution  latine. 

I.NVIT.\  .>lli\ERVA.  En  dépit  de  Minerve.  Se 
dit  des  mauvais  poètes  ijui  s'obstinent  à  rimer 
malgré  l'inspiration  absente.  Locution  tirée  de 
l'Art  poétique  d'Horace. 

INVITATION  A  LA  VALSE.  Excitation  à  un 
certain  acte  qu'il  est  bienséant  de  ne  commettre 
qu'à  lieux. 

Il  —  Eh  bien!  Mademoiselle,  votre  belle  et 
blanche  amie  est  toujours  un  ange. 

—  Je  crois  bien;  hier  je  lui  ai  proposé  cinq 
louis  pour  être  d'un  souper  où  il  y  aurait  des 
hommes  très  bien  et  des  femmes  à  falbalas.  J'ai 
eu  beau  la  prier,  c'était  un  roc  de  glace  Ceci 
ne  nous  a  pas  empêchés  de  souper  gaiement,  et 
nous  recommencerons  ce  soir.  Vous  comprenez, 
Monsieur,  c'est  une  invitation  A  la  valse.  " 
(Arsène  Houssaye.) 

INVITE  A  L'AS  Avances  d'une  femme  à  un 
homme  et  fice  versa. 

LXVITEI'SE.  Servante  de  brasserie. 

IX  VITIl'.M  ni'CIT  CITLP--E  Fl'GA.  "  En 
fuvant  une  faute,  on  tombe  dan^  le  vice.  «  Lo- 
cution tirée  de  IWrt  poétique  d'Horace. 

IPÉCA  (le  Père).  Chirurgien  militaire,  appelé 
ainsi  il  cause  du  remède  employé  dans  les  régi- 
ments. Vipecacuana  dont  ipéca  est  l'apocope. 

IR.  Aller  ;  patois  béarnais,  du  latin  ire. 

IRAG.XE-  Araignée;  patois  meusien,  du  vieux 
français  iragnie,  toile  d'araignée. 

Item,  je  laisse  aux  hospilaux 
Mes  ctiâssis  tissus  â'iregnies. 

[Testament  de  ViiJon.) 


IS2 


lIlAfirr    Ivraie;  jifitois  béarnais. 

IRAGl'ÈRE.  Ivresse  causée  ]is\-  I  ivvnie,  dont 
iiiie  i-sjx'co  possède  celte  propriété. 

lui;.  Colère,  (lu  latin  ii.i. 

IROI-E.  Châtaigne  rAtie;  patois  méridional 

IKOl'LADE.  Turréfactioii  des  cliàtai<;nes. 

lIKII'LEIt.  Torrélier  des  cliâtaigiics  :  [..ilois 
lu  liraru.  Voir  h'oh'. 

iltUlieULlÈRE.  Fenimo  uu  lillc  qui  -f  met 
ri-dessus  des  préjui^és  sociaux,  qui  \il  Ij.us 
de  lu  régulavU'!  ciutventionnell'-  im])o-'e  jiai  le^ 
sots 

initl'llt    Se  précipiter;  ]iatuis  niéridinual. 

IIIVI.NGIAMS.^IE,  IHVItilS.UIC  ^•<t'  reli- 
gieuse   1' lée    \.Ts    IS'iS    par    Kdouar^I   lr\iii;;. 

sous    le    nom    d'I'lgl.se   catholique    apostidique 

«  En  l'an  IS'iS,  où  la  moisson  de  folies  l'ut 
abondante,  un  certain  nombre  de  bons  dii  ux  en 
chambre  se  révélèrent  tout  comme  aujourd'hui, 
.l'ai  eu  personnellement  l'avantage  de  rencooirer 
Jadis,  chez  des  amis,  le  dernier  diacre  irvini^ien. 
I^luand  je  dis  le  dernier,  je  devrais  plutôt  dire 
le  seul,  car  la  reliiiion  irvinjneuiie  n'avait  jamais 
I  11  qu'un  prêtre,  —  son  fomlateur,  «  un  quaran- 
luitavd  11  nommi-  Irviiig  —  et  un  diacre,  celui 
que  j'ai  connu.  Celait  un  très  brave  homme 
qui  exerçait  la  profession  de  photographe,  place 
Dauphine.  Tous  les  dimanches,  vinj^t-ciiiq  on 
trente  fidèles  —  le  reste  des  irvingiens  —  se 
réunissaient  dans  son  atelier.  On  roulait,  dans 
un  coin,  les  appareils  sur  leur  trépied,  les  cliâ.-,- 
sis  où  étaient  peints  en  grisaille  de  riches  sa- 
lons et  des  jiarcs  seigneuriaux,  et  rexcellent 
M.  D...  célébrait  loriice.  Je  parle  d'il  y  a  vingt- 
sept  ou  vingt-huit  ans.  l.'î/çiuiyi.inisiiie  agoni- 
sait. Il  doit  être  détinitivement  mort.  » 

(François  CoppiiE.) 

L'irvingianisme  n'est  pas  mort,  car  il  fonc- 
tionne ;'l  Londres  où  il  possède  dans  (larden 
Square  une  magnifique  église  gothique  cons- 
truite en  1853.  La  folie  humaine  ne  meu  t  pas. 

ISAQl'E.  Gomme  qui  découle  du  cerisier,  du 
prunier. 

ISLOG.  Sur-le-cham]!.  immédiatement  ;  patois 
béarnais,  corrui)tion  A'illico;  eu  espagnol,  a  lucyo. 

ISOI-AGE    Abandon;  argot  des  videurs. 

ISOI.EIt.  .\bandonner, 

ISOi.OIR  iSE  METTRE  stJR  l'V  \'ivre  seul,  se 
tenir  à  l'eçurt,  s'ididgni-r  des  siens. 

ITA  uns  rLACriT.  «  Ainsi  l'ont  voulu  les 
dieux.  ))  I.oontion  latine  signifiant  qu'il  faut  su 
résigner  , à  un  mal,  à  un  accident    irrémédiable. 

IT.V  EST.  Il  en  est  ainsi.  Tlien  à  faire  Lati- 
ni-nie. 

ITE,  DIISSA  EST.  ^■ous  p.aiM-/,  partir,  c'est 
liiii.  Mots  que  le  prèlre  chante  à  la  lin  'le  la 
messe,  signifiant  ;  Allez,  la  messe  est  dite. 

ITOr.  .\nssi.  Provincialisme. 

.\h  !  ah',  voult-z-vous-t-y  l'histoiie 
D'Ia  Margot  et  du  grand  Frisé? 
Oh  !  oh  !  l'Frisé  aim  it  à  boire  ; 
Maru'ot  ?7oK,  mais  d  l'aut'  côiè. 
Mi'rgot  mit  sa  colle  el  ses  bas. 
Et  s'en  alla  là-bas,  là-bas 

y.ÎKAM    Iln-HEPIN,) 

ITRER.  .Vvoir.  .\breviation  de  (i/iv>c. 
"  .Vih-e  mouchaillé  le  babillard,  u 

[Le  Jargon  de  l'arg'il.) 

u  ltre-\Xi  pieté  ce  luisant  ?  x  (As-tu  bu  aujour- 
d'hui'/) ^;</eni.)' 

IVE.  Mamelle,  pis  'le  chèvre  ou  de  vache;  jia- 
t"is  lorrain,  o  Not'  vache,  not'  cdiévre,  not 
femme,  tr.ut  ça  a  des  ives  pareilles!   » 

IVOIRE.  Les  dents.  Fairf  un  vffft  d'irnii-c. 
rire  |niur  iiouitrer  ses  dents  quand  on  les  a  belles. 

IZABELLE.  Eau-de-vie,  dans  l'idiome  breton. 


1'    anunalion 
des    soldats 


VROT.  Estomac. 

fie  i:e  \iii  uhampemus  .lont  j'em- 

I  plis  mon  jaboty 

*n  ne  me  voit  jamais  sabler  que 

le  goub)t  : 

(Trnfiélie-parade  de  17lij.) 
S>'    disait    autrefois    pi^ur 


l'aiiioin  qui  (iiiiis  mon  cœur  c'  aille  v  lie  j^aigiiée. 
Es<ite  en  mon  inhot  exliabii'^on  ignée. 

(SCARRON   1 

?!^e  dit  aussi  p.iur  jMiitiiiu' de  femme  ; 

(I  l,a  cunnieie  avait  du  j;ihot,  et  si  dodu  et  si 
Itrui''  que  toute  la  gariiisim  en  louchait     " 

[I.cs  J'ijjcuseirs  du  rêfi'nni'nt.) 
JAROTACiE.  Havanlag.'. 
JAUtn'ER    Havarder, 

Lise  était  sotte, 
MainieDaiU  i:]]e  johottr . 

(Restip  DR  i.A  Bretonne  1 

fi  Le  halullage  politique  <le  Léonide  Leblanc. 
ses  prétentions  il'Êgérie  attestaient  assurément 
pins  de  bonne  volonté  que  d  inform.ation.  >  mi 
r-sprit  s'honora,  du  moins,  par  quelqnes  curto- 
~ités  intellectuelles.  Elle  déclarait  un  jour  ;i  un 
■  li-s  plus  spirituels  rédacteurs  en  chef  parisi.-us  : 
"  Téléphonez-moi  vers  '.'>  heures,  tous  les  jours  : 
nous  jnh'.Uritnx  politique...  •> 

(1''rancis  Chev.iss'J.) 

Sous  la  brise  fraîche. 

Filant  comme  (lèche. 

Des  bateaux  de  pêche 

l'asseni  au  lointain  ; 

Les  baigneurs  liaibcitent. 

Les  vagues  cla>  oient. 

Les  dames Jiiôo^c//?, 

C'est  rlieine  du  bain. 

(L.  Xanrùf. 
.1  ARo'l'l'H'It.  liavard  ;  merle, 
.l.\R(l'l'lÈltE.  Espèce  d'oie. 
J.XCASSE.  Buvard,  bavarde. 
.JACASSER-  Bavarder. 

".  Des  femmes   jacassent    aie 
seuil   des    maisons.    Puis    loicd 
ligne,  l'air  penaud.   Ils  défilent  entre  deux  haies 
de  pojiulairi-.  »  (SuTTtR-LAUMANN  "i 

JACASSEl'R.  Bavard. 

JACORIX.  Sectaire  à  idées  étroites;  énergu- 
méne  intransigeant,  ce  que  les  ouvriers  appellent 
un  pur.  On  les  connaît!  Le  docteur  (irégoire  a 
peint  les  Jacobins  en  deux  mots  dans  ses  t'inln- 
laines  :  n  Jamais  hommes  n'ont  eu  pins  horreur 
de  la  tyrannie...  des  autres.  .) 

«<  \'oilà  une  véritable  physionomie  de  ,ii:ico6i/). 
C'est  vous  dire  que  jamais  figure  n'aur.  ..Hé  plus 
dépourvue  de  noblesse.  Le  front  n'a  r'-jn  d'élevé, 
il  luit  vers  les  tempes.  Une  pâleur  livide  s'étend 
sur  les  joues  creuses.   >. 

(Chari.es  nE  1.;.  V'arenne.) 

.I.VCOIti.N     I  ■ince-inonseigiierr. 

.I.VCURI.MÉRE.  Héiinion  d;  démagogues  iii- 
iideraiU>  el  farouches 

JACQUE,  J.Vyi'E.  Piéct  .l'un  sou.  Le  son 
,/aci^ne  ou  j.icr/tic.s  était  un.  monnaie  décompte 
aragonnaise  fréquemment  employée  dans  les 
actes  jusqu'au  xviii"  siècle;  neuf  sous  Jacques 
valaient  un  florin.  jMais  c'était  aussi  une  mon- 
naie réelle,  puisque  l'on  trouve  dans  les  archives 
du  Béarn  que,  jiour  passer  sur  certain  pou;,  un 
homme  il  cheval  payait  un  liard.et  un  homme  à 
jded.  un  jat<im'.<. 

"  —  Allons,  vieil 
piiie  i;hez  .Xiiiufiiar 
il  faut  les  torlUU-v. 

JACQI'E    (ieai. 

JACQI'EOAI,.  Grand  benêt;  du  patois  rémois 

JA<:yi'EI,I\E    Sabre  de  cavalerie. 

J.\CQIIELI\E.  Cruche  de  grès  <à  long  ventre, 
en  usage  en  l'o'ardie  et  ilaiis  le  Nord. 

JAC^l'ELIXE.  Fille  de  uncuis  légères. 

«I.ACÇl'ES.  i'iiice-monseigneur. 

"  —  La  clef  n'y  est  pas,  conclut  l'.'Vvocat  en 
rie. niant,  mais  c'est  de  la  serrurerie  du  faubourg  ; 
on  en  viendra  vite  :i  bout  avec  un  Jacques.  La 
tuyauterie  examinée  pour  la  forme,  le  faux  ins- 
pecteur avait  habilement  interrogé  le  jardinier 
sur  le  retour  des  propriéiaires,  sur  les  comlitions 
de  la  garde.   >■ 

(Huot'ES  Lf.  Koux.  Les  Larrons.'' 
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buvions  mic  idio- 
■e  vingt    /.■icfyucs. 

(VllIOCl,).) 


.I.VCQUES  (ALLER  A  saint).  ExureB«ioii  dont 
on  se  servait  autrefois  dans  les  ateliers  de  typo- 
graphie pour  indiquer  qu'il  y  avait  des  remanie- 
ments h  faire  sur  les  épreuves.  Les  corrections 
étaient  indiquées  par  des  barres  que  l'on  compa- 
rait aux  bâtons  ou  bourdons  sur  lesquels  s'ap- 
puyaient les  pèlerins  de  Saint-Jacques-de-Com- 
postelle,  d'où  le  nom  de  bounhjn  leur  fut  donné, 
lîemanier  des  épreuves  indiquée^  par  l'auteur  ou 
le  correcteur  était  donc  prendre  les  bourdons 
comme  les  pèlerins  qui  se  renflaient  :t  Saint- 
Jacqiies-de-Conipostelle.  On  dit  maintenant  : 
aller  en  Galilée  ou  en  Uerninnie. 

.IVCQl'ES  BONIIO.M.ME.  Le  peuple,  principa- 
leiiHiit   les  piaysans. 

Jnec/tips  Bonhomme^ 
Triple  oison, 
Tu  n'es  pas  maître  en  ta  maison 
Quand  nous  y  sommes. 
(Eugène  Pottier,  Chanls  révolulionnaires.) 

.IVCQl'ETER,  JACTER.   Parler,  bavarder. 

■  lime,  à  l'épocpic,  on  iiarlait  d'un  las  de 
choses. ..  Turellement,  les  idées  n'étaient  pas 
aussi  avancées  qu'aujourd'hui.  Dans  les  ateliers, 
on  jaequetait,  et  pas  mal  de  pauvres  hougves 
traitaient  de  loufoques  les  copains  qui  parlaient 
lie  la  journée  de  liuit  heures. 

Faut  voir  ce  qu'on  rigolait  du  zigue  qui  go- 
bait que  huit  heures  de  turbin  c'est  assez  pour 
un  ouvrier,  —  il  était  tout  au  plus  bon  à  foutre 
il  Charenton...  u  (Le  Père  Peinard. ) 

La  véritable  oithographe  est  jacfec,  puisque  le 
mot   vient  du  lalm  (ac/aie.  \anter. 
11  signifie  aussi  prier. 

u  Sainte  Lariemuche.  jaelc  pour  nosorgues  I 
Sainte  daronne  du  Dabuche, 
ilariinne  très  lurepoque, 
I  laroune  gironde. 

I  )aronne  épatante, 

Marmite  remplie  des  thunes  de  la  ïSainte- 
Es-eiice. 

.I.iele  pour  nosorgues. 

(  "a^serole  très  bat. 

Cafetière  rupine  de  la    vraie  raticbonnerie, 

'l'urne  de  toc, 

.laele  pour  nosorgues. 

Lourde  de  tielcème, 

liabuche  des  vieux  gonzes. 

i  tabuclie  des  ratichons. 

.I.iete  pour  nosorgues! 

Morne  du  grand  Dabe  qui  nettoie  les  léchés 
d  .'.  pé  du  londemucbe.  lardiMiiie  péme  à  nosor- 
gues. Dabuche!   » 

[Catulle  MENni.;s.  Gog.) 

.lACOrOÏ.    Niais,  bavaid, 

.lACyi'OTS.  Mollets. 

JACTA  EST  ALEA.  «  Le  dé  en  est  jeté.  >. 
Phrase  attribuée  ]iar  Suétone  à  Jules  César 
quand  celui-ci  franchit  le  Hubicon.  malgré  la 
défense  du  sénat  romain  aux  généraux  à  la  tète 
d'armées,  et  entra  ainsi  en  guerre  avec  la  répu- 
liiiquc.  Cette  locution,  devenue  la  devise  de 
ceux  qui,  après  avoir  hésité,  prennent  une  réso- 
lution décisive  et  hardie,  était  en  usage  chez 
les  Grecs,  qui  consultaient  le  sort  au  moyeu  de 
dés  sur  lesquels  étaient  gravés  des  caractères 
dont  on  trouvait  l'explication  sur  des  tables, 
comme  aujourd  hui  les  diseuses  de  bonne  aven- 
liire  trouvent  sur  de  petits  livres  l'explication 
des  tarots. 

JACTAGE.  JACQVETAGE.  Bavardage,  cau- 
serie. 

II  —  Me  voilà.  Père  Peinard,  tu  sais,  la  con- 
lersation  d'il  y  a  huit  jours...  Si  on  continuait 
la   bavette  commencée'? 

î  "était  mon  trimardeur  qui  rappliquait.  Comme 
il  tirait  il  lui  un  tabouret  pour  y  poser  ses 
fesses  : 

—  X'iens  donc,  que  ^y  fais,  la  mère  Peinard 
a  tellement  foutu  de  sel  dans  le  frichti  que  je 
n'en  peux  pas  ouvrir  le  bec.  Viens,  nous  liche- 
rons  une  chopotte...  Rien  de  tel,  d'ailleurs, 
qu'un  coup  de  picolo  pour  rafraîchir  les  idées. 

Pour  lors,  on  va  s'installer  chez  b  bistro!  ^t, 
une  fois  bien  calés  sur  la  banquette,  nous  cuci- 
nnncons  le  jacquelage.  »      (Le  Père  Pein..rd.) 

.l\rTA>CE    Parole 
.I\<:tEI'H.  Parleur. 

.I,\FFE.  Soiifllel;  du  patois  normand.   Refiler 
une  jaffe,  donner  un  soufflet. 
JAEFES.  Les  joues. 
J.\KFEr.   Crochet    qui    sert    à    abaisser   les 
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braM''hc>  des  arbres  jiour   en    cueillir  les  friiits. 

J.HKIh:    l'otage:  argot  des  voleurs. 

JAII  IKIt    Jurdin-,  argot  desvoreurs. 

.IXKFIiV.  Jardinier;  argot  des  voleurs. 

.IAKFLE.  Savon. 

JAK  (FAIRE  soNl.d  Se  dit  d'un  enfant  (jui.  loiit 
i:i  j'ieurant,  fait  des  etVorts  pour  ne  pas  t'olater 
■  le  riie  :  >}  fit  .^'t  jiili.  it  lait  son  jak.  »  CharLls 
KoussbZ.  liioisaire  itii  parler  <ie  liotirnuii.) 

JALO'   Chaudronnier  ;  argot  des  voleurs, 

JALUZOT.  l'araiiliiie.  Ce  noui  vient  d"une 
iiontade  de  l'opulent  propriétaire  des  magasins  du 
Printemps;  le  lendemain  du  grand  incen'lie  qui 
détruisit  le  Printemps,  il  réunit  ses  employés  et 
leur  dit  qu'il  était  rom[>lëtenient  ruiné  et  a\ait 
dû  emprunter  vingt  francs  pour  acheter  im  pa- 
rapluie. I,e  mot  est  tombé  en  désuétude,  mais  on 
chantaitil yaune  dijained'annéesce  refraiu  idiot  : 

Il  n'a  pas  de  Ji'luzot^ 
Ça  va  bien  quand  il  fait   beau. 
Mais  quand  il  loiiibe  de  l'eau, 
II  est  trenqié   jusqu'aux  us. 

.lA.MAIS  COIAKD  M  LT  BKLLK  A-MIIC  <  e 

dioton  fort  anoieii  s'applique  ;iutanl  ans  U'iches 
a  la  guerre  qu'aux  timides  en  autour. 

«  Les  Uonteiix  ne  gagnent  rien  auprès  des 
femmes,  généralement  moins  bien  disposées 
po;n-  eux  que  pour  les  hardis  qui  leur  épargnent 
l'embarras  du  refn^.  L'e  sexe  aimable  est  comme 
le  ]iaradis  qui  soutire  violence  et  que  les  violents 
eni]iortent.  >•  (M.Quitard.i 

.lAMAIS     HAUlLb     lE.H.MK    .Mi     .MOIRIT 

SA.\S  IIKIUTILR.  Si  le  mari  est  incapable  de 
procréer  et  que  la  femme  ait  intérêt  à  avoir  un 
rejeton,  elle  n'hésite  pas.  si  elle  est  habile,  a 
s'adresser  à  ce  qu'on  appelle  la  coui'  des  ailles, 
cour  toujours  prête  à  fonctionner,  surtout  si  la 
femme  est  jeune  et  jolie. 

«  Femme  belle  n'est  jamais  sotte,  dit  Shakes- 
peare dans  Otello.  Elle  aura  toujours  l'esprit  de 
se  faire  un  héritier    i> 

C'est  encore  ce  que  dit  le  duc  d'Urbin  à  s;i 
fille.  Catherine  de  Medicis,  en  la  mariant  à 
Henri  de  Valois.  (|ii'on  savait  infirme  et  qui  pas- 
sait pour  impuissant  : 

—  A  fi'jl'^  d'hit)3iino  manca  mai  la  fidliou- 
lanza.  iUne  femme  d'esprit  sait  toujours  avoir  de 
la  progéniture.  ) 

JAMAIS  MARIS,  ntl'JOl^llS  A.MA?<TS  II  ii' 
tant  pas  se  marier  si  l'on  veut  aimer  longtemps, 
puisque,  au  dire  de  beaucoup,  Iemari;ige  est  le  tom- 
beau de  l'amour;  car.  ainsi  que  le  disait  Balzac 
a  II  est  plus  facile  d'être  amant  que  mari,  par 
la  raison  qu'il  est  plus  difficile  d'avoir  de  l'esprit 
tous  les  jours  que  de  dire  de  jolies  choses  de 
temps  en  t'-mps.   " 

C'est  ainsi  que,  voj-ani  une  jeune  piicelte» 
Damis  croit  qu'il  serau  au  conib'e  des  plaisirs 
S'il  pouvait  se  lier  d'une  chaîne  éternefte 
Avec  ce  dous  ob  et  de  ses  tendres  *icsirsi 

Mais  la  ca.;c  et  le  mariage 
Ne  font  sentir  les  maux  que  quand  on  est  dedans. 
Pour  devise,  prenez  cette  lei.ûn  du  sage  ; 
Jo.muts  litttri?,  tovjo\'.rs  amants. 

(M""  DE  SCUDÉRI.) 

JA.MAIS  TROI>  TARD  POUR  FAIRK  VXE 
SOTTISE.  Pendant  la  guerre  des  Pays-Bas  laite 
par  Louis  XIV,  les  magistrats,  bourgeois,  mar- 
chands d'.\msterdam,  tous  ceux  enfin  qui,  ayant 
des  biens  ;'i  sauver,  mettaient,  selon  l'usage,  le 
salut  du  coft're  bien  avant  celui  de  la  patrie, 
s'assemblèrent  et  décidèrent  qu'il  fallait  porter 
au  roi  les  clefs  de  la  ville.  On  passa  aux  votes: 
il  en  manquait  un,  celui  d'un  vieux  bourgmestre 
qui,  pendant  la  discussion,  s'était  endormi.  On 
le  réveille  et  on  l'eiigage  à  voter  immédiatement. 
n  Quoi'?  deraande-t-il.  —  Nous  avons  décidé  de 
porter  les  clefs  au  roi  de  France. —  Les  a-t-il  donc 
déjà  demandées?  —  Pas  encore.  —  Eh  bien,  ré- 
plique le  bonhomme,  attendez  au  moins  qu'il  les 
demande.  Il  n'est  jamais  trop  tard  pour  faire 
une  sottise.  <> 

J.AMBE  .FAIRE  UNE  BELLE  .  Faire  une  chose 
inutile,  qui  n'avance  à  rien,  (^ui  ne  ]»orte  aucun 
profit.  "  J'ai  été  invité  à  dincr  |>ar  un  de  mes 
amis  qui  m'a  offert  un  petit  gueuleton  soigné! 
—  Ça  me  fait  une  belle  jambe...  fallait  me  faire 
signe,  u 

•ÏAMBE  ^s'E.^■  aller  sur  tJNE  .  Ne  boire  qu'un 
verre  avant  de  p.trtir. 

JXMÎi:-:  DE  VIN  (fairei.  Boire  copieusement 
pour  !naich;r  plus  aélibérémenf. 

«  —  Eis  co  .■■-:.lin.  Messieurs, j'ai  fait  jambe  oe 
vin.  n  (La  napiniérc' 


JAMBES  A  SO.N  t.OV  l'RF.NDRE  SES).  S'en- 
fuir, «MHirir  de  toutes  ^e-  forces. 

Manière  de  t:ourir, 
l'as  commode  du  tout, 

dit  la  cii.utson.  (J'était  cejieiidant  la  meilleure 
façon  do  se  s;iuver  pour  ceu.>;  qui  remployaient, 
si  l'on  songe  que  les  jambes  d<nit  il  s'agit  ét;tient 
des  béquilles.  Cette  singulière  locution  vient,  en 
eft'et.  du  temps  de  la  fameuse  t'our  di  s  mirai:les, 
réunion  de  tous  les  meiidi;nits  et  malandrins  de 
Paris.  Dès  que  l'alerte  était  donnée,  qu'on  an- 
nonçait l'arrivée  du  guet  ou  de  Li  ni.tret.'li;iussee, 
faux  esiropiés,  faux  cuU-de-j;itti'.  faux  boiteux 
jetaient  leurs  béquilles  sur  leurs  épaules,  el  faisant 
reprendre  à  leurs  vraies  jambes  leur  riMe  naturel, 
couraient  avec  les  fausses,   [>endues    ii    leur  ctui. 

JA.MBES  I»E  COy  Jambes  m;iigres.  On  dit 
;msîi  i^i'.'Uets  dr  coij 

JA.MUES  DE  CO'l'O.V,  l>l;  I.MM..  l'r-oiiiie 
qui  (I.ii;f  le  en  ujarch.iiit. 

JA.MBl:S   EX  L'AIR.  I'<.tence 

JAMBES  E.\  L'AIR  :faike  fsfc  I'aiî  It  vh  . 
I  aire  I  acte  i-liarnel. 

.1  \MBES  E.\  .HAXCHES  DE  VESTE  Jambe, 
arquées. 

C'est  la  mère  Camus 
Qui  a  les  jtimh's  en  -yiaKc/i'.s  de  reste. 
C'est  la  mère  Camus 
1,'ui  a  le  nez  fait  conim'j'ai  le... 

[Vieille  chanson. j 

,IA.MRI.S  ITALIQUES.  Jambes  du  bancal.  .\i- 
lusiou  à  l'inclinaison  des  caractères  d'imprime- 
rie dils  italiques:  argot  «les  typographes. 

JAMBI.\ET.  Café  avec  eau-de-vic;  argot  des 
i.icteurs  de  chemin  de  fer. 

J.V.MBO.V.  \'iolon.  Racler  du  jambon. 

JA.MBO.N.  tjuisse. 

'<  La  petite  mâtine,  à  peine  Tigée  de  douze 
ans.  montrait  déjii  à  ipii  voulait  les  voir  une 
superbe  paire  de  jambons.  » 

{Les  Joyeusetes  ilu  rêi/iment.) 

Nous  nous  marions 
-V  des  Marions 
Rich-s  en  Jt'ynhons. 

.\lphonse  .\llais 

J/UIB(>.\  ,FA1UE  LN;.  Briser  son  fusil;  argot 
militaire 

"  Il  arrive  que  de  jeunes  idiots  ou  de  mau- 
vaises tètes,  mécontents  de  leurs  chefs,  brisent 
leur  fusil  pour  être  envoyés  aux  <-ompagnies  de 
<liscipline.  ce  qui  s'appelle  faire  un  jambon.  » 

JA.MBOXXEAU  Cuisse  Se  dit  aussi  pour 
crime  .Y.-  p'us  ar.oir  de  chajyeinre  sur  lejatnb'jn- 
nean.  être  chauve. 

Tu  dèDicbais  des  demoiselles 
Demi-vierges,  quart  de  [Uice.les 

Pour  les  casin<  s, 
Sans  Faleonisme  et  dont  les  rentes 
Se  trouvaient  sur:unt  aiq>arentes 

Dans  leurs  JCfUbOHne'-'i'.'-. 

(KaoUL    l'oNXUON.i 

JA.tl BOTTER.  Piétiner;  patoi,  lùirain. 

J.\XGL.\RIE.  Raillerie,  mépris;  du  verbe 
béarnais  janglor,    railler. 

JAXRIXETTE.  Espèce  .le  poire. 

JAXSEMI.  Jasmin:  du  béarnai> 

JAl'O.MS.ME  Engouement  pour  le  Japon  ou 
[ilutôt  pour  les  bibelots  venant  «lu  Japon. 

"  .Vristocrate  de  goût  et  d'allure,  épris  de  tous 
les  raffinements  d'art  et  fervent  du  dix-huitième 
siècle  et  du  japonisno-,  qu'il  mit  quarante  ans 
de  sa  vie  à  imposer  à  la  mode,  et.  par  la  seule 
force  de  sa  passion  artiste,  devenu  inconsciem- 
ment le  directeur  des  consciences  et  du  goût. 
M.  de  tjonçourt  était  vraiment  le  dernier  gen- 
tilhomme de  lettres  que  possédât  encore  une  so- 
ciété où  tous  les  snobs  du  monde  se  piquent 
d'écrire.  ■>  (Jean  Lorrain.) 

JAI'O.VNER.  Donner  par  la  cuisson  aux 
faïences  ou  au.x  porcelaines  l'apparence  de  celles 
du  J;ipon. 

JAPI'E.  Bavardage,  caquetage.  r>iis  la  jappe. 
tais-toi. 

JAI'FER.  Crier,  appeler. 

JAQl'ErOX.  Petit  cotillon,  jaquette:  du  pa- 
tois rêîtîois. 

■TAQUETTE    U.ivard. 

J.\R.  J.VRS.  Argot. ■  Abréviation  de  j.irr7on. 
Dcridor  le  jar.  parler  argot. 


JAIt.AT.  JAIlUO'l'  Grosse  branche  dans  un 
fagot;  patois  lorrain. 

J.ARDIX  1FA1KE  du).  Débiner  quelqu'un. 

J.\RI>I\.\GE  Médisance,  ralomnie,  débinage. 

J.VIIIII.N'ER  Taquiner.  nniiyer.  médire. 
Synonyme  de  bêcher. 

JARItl.XIER.  Voleur  chargé  par  ses  complices 
de  chercher  une  dupe. 

«  Les  vols  au  charriage  ou  plutôt  iila  mystifi- 
cation, presque  tous  commis  au  préjudice  des 
émigrants  en  passage  .1  Paris,  nécessitent  le 
concours  de  trois  compères.  Le  preinier  remplit 
le  r<31e  de  lev'eur,  de  jardinier^  c'est  le  charrîeur. 
Sa  mission  consiste  :i  troiner  le  n  pigeon  » 
pourvu  d';irgent  et  qu'il  croit  bon  i\  dévaliser.  Il 
le  lève  et  \e  jardine.   " 

(G.  JIack,  l'n  .loli  Monde.) 

J.VRE    Cendre;  patois  lorrain. 

J.\RET    Sorte  de  prune. 

J.VRGAl'DER.  Couvrir  la  femelle,  e»  parlant 
du  jars. 

JARGOLE,  JER(;OLE  Li  Normandie;  argot 
.[■■s  V'ileurs. 

JAR(;riLIEIl    JHRGOLIER.  Normand. 

.1  VltMI.MJ.I.i:.    riiie   |.ierreu-e. 

.1  MtGilV.MMl    Parler,  bavarder. 

.1  VKGIU'ILLER.  Parler  confusément 

J ARGUER.  Parler  argot. 

J.VRX'AC  (coup  de).  Coup  habile  mais  déloyal, 
triiitrisé. 

Jariiac  était  un  geiitilliomme  de  la  cour  de 
Henri  II.  Il  eut  une  liispute  avec  La  Châtaigne- 
raie, autre  courtisan,  et  l'on  vida  comme  de  cou- 
tume l'ati'aire  en  champ  clos,  ('omme  la  Cli:'itai- 
gneraie  était  renommé  pour  sa  force  à  1  épce,  les 
amis  de  Jarn.ac,  qui  justement  sortait  de  maladie, 
redoutaient  fort  pour  lui  l'issue  du  fiuel.  M;ns 
d'un  coup  d'épée  que  lui  seul  connaissait,  il  coupa 
le  jarret  de  son  adversaire.  Ce  coup  en  dehors 
des  usages  du  duel  fut  jugé  déloyal,  et  rex[>res- 
sion  coup  de  .larnac  fut  des  lors  prise  en  mau- 
vaise part, 

JAR.\.\EEE.  Jarretière. 

J.\R\I  N'ieux  juron,  abréviation  de  «  Je  re- 
nie " 

JAU.MCoro.N  !  Ce  juron,  que  quelques  pro- 
\iueiaux  i-t  quelques  \ieilles  dames  emploient 
encore,  doit  son  origine  à  Henri  IV  qui,  ayant 
l'habitude  de  jurer  jnrnidi''U  (je  renie  Dieu),  en 
fut  vertement  réprimandé  par  son  confesseur,  le 
révérend  père  Cotton.  "  Eli  bien  !  tit  le  roi,  si 
cela  vous  déplaît  tant,  c'est  vous  désormais  que 
je  renierai  et  je  dirai  jarnicoton.  »  Et  le  inot 
passa  de  la  bouche  du  roi  dans  celle  des  courti- 
sans et  des  courtisans  dans  le  public. 

JAROX.  Petite  échelle  de  voiture  ;  patois  lor- 
rain. 

J.VRRETIÈRE.  Chaîne  de  montre;  argot  des 
xdeurs. 

J.VRRON.  Branche  d'arbre  ;  du  patois  meusien. 
\'ieux  mot. 

Vilains,  tu  semblés  mieux  penJeoin-  tie  larrons 
Qiie  ne  fais  charbonnier  ne  coupeur  de  jnrrons. 

GÉRARD  DE  RossiLLON,  xiv  siècle.) 

l'.oupeu.r  de  jarrons.  bûcheron. 
JARVILLAGE.    Conversation;  argot    des    vo- 
leurs. 

JARVII.LER.  Conerser. 

JASAXTE.  Prière. 

JASER.   Prier. 

JASPI.X.  Oui;  argot  des  voleurs. 

"  —  \  a-t-il  un   castu   ilans   cette  vergue?  — 
Jaspin  !  I' 
J.XSPIX.  Langage,  paroles. 

J'ai  bien  quéqu'  part  un  camerluche 
Qu'est  dab  dans  la  magistratmuche; 
Son  ^'('S/im  esbioqu'  les  ba^iauds. 

(Jean  Richepjn.) 

JASPIXE.MEXT.   Aboietiienf;    argot   des    vo- 
leurs. 
J-VSPIXER.  Parler,  bavarder. 

'  Pas  plus  tard  que  la  semaine  dernière,  jas- 
pinant  à  |>ropOî  de  la  journée  de  huit  heires,  je 
disais  .  Il  ne  tient  qu  aux  proies  de  r^uire  la 
durée  de  la  journée  de  travail,  —  qu'ils  le 
veuillent  et  ça  sera  fait.  » 

[Le  Père  Peinard.) 


It.î 


MoQ  lils  se    faisoit   grand  ;  des  sa  quinzième  année 
Il  fit  voir  qu'il  avoil  l'unie  nolde  et  iiien  née  ; 
1]  j,ispinoit  ar^ot  encor  niieui  que  François. 
Il  voloit  joliment,  et  luoil  quelquelois; 
reut-élre  il  nie  sied  mal  de  tenir  ce  langage, 
Mais  a  lu  venté  je  dois  ce  lemoigna^'e, 

(Nicolas  K.  de  G.iandval,  Le  Vice  puni.) 

<i  Jadis,  iiour  être  avocat,  il  ne  sufKsait  point 
,Ie  savoir  parler  —  jaspiner,  disaient  des 
clients,  l'as  plus  i|ue,  pour  être  ju^e,  il  ne  suf- 
fisait (Je  siéger.  De  ce  que  l'un  incarnait  Injus- 
tice, de  ce  que  l'autre  représentait  le  droit,  il 
leur'  était  demandé  de  conformer  un  peu  leur 
personne  à  leur  mission,  leur  vie  privée  à  leur 
vie  publique  —  et  le  décorum  n'était  point  que 
le  manteau  de  Japhet,  dissimulant  les  turpitudes 
humaines    »  (Seveki.ne.) 

.IASriM;i:il.  Bavard. 

J.W.  Coq  ;  du  patois  meusien.  Vieux  mot, 
corruption  de  ;;aii,  employé  dans  le  même  sens 
dans  nombre  de  provinces;  du  latin  gallus. 

c  Et  les  faisoit  danser  comme  ja»  sur  braise.  .. 

(Rabelais.) 

JAl'BET.  Tiède     du  liearnais. 
•I.AUGI  •£«.  Soulever  un  fardeau  ;  patois  lor- 
rain. 

JAUNE,  Eau-de-vie  ;  argot  des  cliift'onn'ers. 

Lapin  btanf',  que  me  veux-tu  ? 
Avr-r  ton^'inm*'  et  t  ii  Crtinphre 
Tu  déraiiiies  ma  vertu. 

(La  .Vaîsoîi  du   Lupin  blanc,   1858  ) 

.IAr>K    Or 

J.\r.\E.  Été;  argot  des  voleurs. 

,IAl"M-;  D'OEUF  (adorer  avec  cn).  Jeu  de 
mot  sur  d'jrer. 

JAl".\ET.   Pièce  d'or. 

H  Et,  en  attendant,  il  grêlait  des  sous,  des 
francs,  des  roues  de  cinq  balles,  des  jaunels.  et 
aussi  des  cigares,  des  oranges,  et  il  tour  illon- 
nait  encore  des  mouchoirs  de  dentelles,  et  des 
cravates  de  soie  claire  et  des  foulards,  et  des 
ècliarpes.  qui  venaient  battre  de  l'aile  autour  du 
cliuuteur  comme  un  vol  caressant  de  grands  pa- 
pillons multicolores.   1>  :JeaN  RlCHEPlN.) 

D'Jaitnet'i  lu  vas  meuider   ma  poche, 
Aliii  de  rigoler  a  mort. 

(Festevu  i 

JAUX'IER.  Débitant  d'eau-de-vie  ;  de  jaune, 
bo  dit  aussi  de  celui  qui  la  boit. 

JAU.MEn.  Gendarme,  ii  cause  des  bufdete- 
ries  jaunes  qu'il  portait  autrefois. 

JAUXOTTE.  ôirolle.  champignon  comestible 
de  couleur  jaune  ;  du  ]nttois  meusien. 

JAVA.WIS.  Langage  de  convention  qui  con- 
siste n  déformer  les  mots  usuels  en  ajoutant  à 
chaque  svllabe  une  syllabe  additionnelle  de  façon 
à  rendre  ce  mot  inintelligible  pour  ceu.x  qui  ne 
siint  pas  initiés.  Vers  la  Hn  du  second  empire,  ce 
furent  les  syllabes  va  et  au  que  l'on  a:outait.  ce 
qui  sans  doute  fit  donner  à  ce  jargon  le  nom  de 
la  langue  de  J.iva. 

JAVAIID.  Lin  que  l'on  met  en  javelles. 

JAVOTER.  Bavarder. 

J.WOTTi:.  Bavard. indiscret, chipotier.K  Quelle 
javotte  que  cet  Edouard     » 

JAVOTTE.  Nom  que  l'on  donne  à  la  gardeuse 
de  véhicules  des  environs  des  Halles.  Le  f'irl 
qui  apjiortttsur  sa  tête  une  manne  pleine  de  légu- 
mes l'interpelle  ainsi  ;  O/ie  .'  Javotte  !  La  gar- 
deuse arrive  aussitôt  et  fait  placer  la  marchan- 
dise dans  la  voiture  du  client. 

JAZERON.  Moule  de  fromage  en  osier,  dont 
vin  se  sert  dans  le  Rémois. 

JEAX.  Niais,   imbécile,  mari  dupé. 

Jran?  Que  dire  sur  Jean?  C'est  un  terrible  nom 
Que  jani.os   n'aC'-omt  agne    une    épithète  boniièle  . 
Ji-an   des  Vignes,  J>an  l.ortrne...  Où  vais-j    ?  Trou- 

^vez  bon 
Qu'en  si  beau  ch'-inin  je  m'arrête. 

(M'"'  Desiiolu.iëres.] 

—  Pourquoi  nommer  Catin  votre  charmaiitefiile  ? 
.\ppelez-la  t:aiaii.  disail-ou  a  Lubin. 

—  N'en  [las.  dit-il  :  en  vain  <>ii  en  babille  ; 
Chez  nous  le  mâle  est  Jean,  la  t'emeile  Catin  ; 
(  'est  l'usage  dans  la  famille. 

(Pon.-  de  Verdun.; 
JEAN  BÈTE.  Sot. 

«  Quand  Jean  bêle  est  mort,  il  laissa  des  hé- 
ritier- i:,  dit  un  vieux  proverbe  indiquant  ainsi 
que  le$  sn's  ont  beau  mourir,  il  en  pousse  tou- 
jours et  la  race  uc  se  perd  Jamais. 


•lEAX  LE  BLAM;.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  lauci'U. 

JE.V-N  LE  CUL.  Imbécile. 

JE.V.V  CIIAPAI'D.  Sobriquet  que  les  .anglais 
doiineiit  au.vi  l-rançais 

JE.V.X FESSE.  Avare,  vilain  personnage. 

Ce  pleutre  âgé,  ce  jeanfeS'C 

Qui  s'atl"ai.-se 
Dani  le  tioisii-me  d  ssous!... 
(.\.  Ulatiuny,  Juijeunelc^  galantes.) 

JEAX-FOUTRE  Homme  sans  cœur  et  sans 
honnêteté  Se  cunduire  en  Jcan-fuulre,  commet- 
tre des  vilenies 

.•  Le  médiocre  sera  toujours  l'aiiunal  le  plus 
:i  redouter;  car  sa  faiblesse  est  a  la  merci  de 
toutes  les  forces.  Il  fait  le  mal  avec  la  tranquil- 
lité de  l'innocence. 

C'est  le  médiocre  qui  a  répandu  à  travers  la 
ville  le  je-ni'en-foutisnie  inventé  par  un  sot  Ga- 
rons-nous-en. Entre  le  je-m'en-fontiste  et  le  Jcan- 
fuulre,  il  n'y  11  que  l'épaisseur  d'un  imbécile.  .■ 
(Loi  is  Davyl.) 

Il  La  m.ir(|iiise  de  Z...  interroge  son  nouveau 
valet  de  chambre. 

—  Et  on  vous  appelle? 

—  Madame  :  en  temps  ordinaire,  on  m'appelle 
Jean.  t.  ut  court.  Mais  quand  on  est  en  colère, 
on  mapiielle  Jean-foulre-  » 

JEAX  «UÈTRÉ.  Le  paysan. 

JE.\X-JEA.\.  Homme  simple,  naïf,  facile  à 
duper. 

<'  Vraiment,   quand  on  songe   au  grouillement 

de  misère.  à'I'inondation  de   deche   qui  attige  le 

populo,  on  est  ;i  se  dem.mder comment  il  se  fait 

que  des  Jean-Jean  oient  le  oinur  à  la  rigolade.  » 

{Le  Pérc  Peinard.) 

JE.\X-JEAX.  Surnom  donné  autrefois  aux 
conscrits. 

(I  On  qualifie  de  Jean-Jean  le  jeune  indigène 
que  la  conscription  a  arraché,  à  l'âge  de  vingt 
ans,  d  un  atelier  ou  d'une  charrue.   i> 

(Emile  Marco  de  Saint-Hii.aire.) 

.lEAX  DE  L.\GKY  Lambin,  retardataire,  in- 
ilividii  qui  ne  se  presse  pas.  ■<  Tu  es  de  Lagny, 
lu  l^a^  pas  bâte  >■.  disait-on  autrefois,  (.n  fait 
remonter  l'origine  de  ce  dicton  à  Jean  sans  Peur, 
duc  de  Bourgogne,  qui.  dans  sou  expédition  de 
l'ilT  contre  les  I  aribiens.  s'attarda  deux  mois  à 
L.iiTiiy 

,Ii:a.\  Lonr.XE.  Homme  sans  malice. 

JEA.X  .>IISÈRE.  Le  pauvre,  le  prolétaire. 

Pécliarnê,  de  haillons  vêtn, 

Fou  de  fièvre,  au  coin  d'une  impasse 

Jean  Misère  s'est  abattu. 

—  liouleui,  dit-ii,  ii'es-tu  pas  lasse? 

Mail  eur!  ils  nous  font  la  leçon. 
Ils  jiiécheni  l'ordre  et  la  faii.i  le  ; 
I.eii    guerre  a  tue  mon  garçon. 
Leur  luxe  ;i  débauché  ma  fille! 

Ah  ;  mais.  . . 
Ca  ne  finira  doue  jamais?... 
(El  GÈNE  POTTIEK,  Cliuuli  revulutiumiaires .) 

JF;aN  RAISIX.  Vigneron;  c'est  aussi  la  vigne. 

Dans  une  vieille  érorce  gilse 
Jean  Eaisin  a  passé  l'iuver. 
Il  est  en  fleurs,  le  voila  vert; 
Jean  Raisin  ne  craini  plu-^  l,a  bise  ; 
11  est  loufflu,  blanc  et  vermeil, 
I.e  voila  vin;  toute  sa  lorce 
Ruissel.int  de  sa  fin-  écnree 
S'ecbappe  en  rayons  de  soleil 
(GusTAVEMATHlEU.Pa)/«'"--c/(a/i/se(con;eii)-s.) 

JEAN  DE  LA  SUIE.  Savoyard.  C'est  la  Savoie 
qui  fournissait  autrefois  tous  les  petits  ramo- 
neurs de  cheminée. 

JEAN  DE  LA  VIGNE.  Crucifix. 

JEAN  DES  VIGNES  (faire  comme).  Com- 
mettre des  étourderies  et  des  imprudences  dont 
on  est  soi-même  la  première  victime. 

Jean  des  Vignes  est  le  surnom  que  le  peuple 
donna,  après  la  bataille  de  Poitiers  (1356  ,  au 
roi  Jean  ijui,  en  lançant  maladroitement  sa  ca- 
valerie dans  les  terrains  coupés  de  palissades  et 
plantés  de  vignes  où  le  prince  Noir  avait  placé 
ses  archers,  fut  une  des  causes  du  désastre. 

De  même  à  Pavie.  l'rançois  1",  en  mettant  en 
branle  sa  gendarmerie  au-devant  de  ses  propres 
canons,  et  les  rendant  ainsi  inutiles,  entraîna  !a 
perte  de  la  bataille. 


JEANIN    JEANNOT.  Même  sens  que  Jean. 
,<  —  'l'e  ferait-elle  point  Jeanin,  ta  femme?  i» 
(Ancien   Tliéâlre  franc  is.) 

«  Le  pourceau  que  je  lais  Jeannin.  » 

(Fa)'ces  et  moraldés.) 

«  Jeaniiot  est  le  vrai  nom  d'un  sot.  ii 

i^Ancien  Tlièâtre  françois.) 

JE.\.\.\ETON.  Paysanne,  fille  vulgaire  et  de 
mauvaises  mœurs.  Même  sens  que   Gotliun. 

S.tns  vou    brouiU  r  avec  les  roses, 
Kvadez-v  lins  des  JeanuetOaS. 
l'-nluyez-vou^  de  ces  drô  es^es. 
Liernêre  ces  b-  uh-  urs  chan^-eants 
Se  dr  ssentue    pâles  vieillesses 
Qui  menacent  les  jeunes  gens. 
\ViCTOR  Huoo.   La  Légende  des   siècles.) 

Pourquoi  ce  diminutif  de  Jeanne  est-il  de- 
venu terme  méprisant?  Sans  dou.e  parce  qu'il 
elait  commun  dans  les  campagnes  et  fiorté  par 
hoiiibre  de  servantes.  L'nc  vieille  bourrée  limou- 
sine le  rehaussait  jadis  : 

Baissez-vous,  montagnes  ! 
Levez-vous,  vallons! 
M'emi  échez  de  voir 
Ma  mie  Jeanneton... 

JEANNOT.    Lapin 

'•  Un  sien  cousin  ]jossédait  des  connaissances 
spéciales  si  développées,  qu'il  avait  retenu  toute 
la  géneah  gie  <les  lapins,  dans  la  région  qu'il 
habitait.  Il  savait,  [lar  exemple,  que  tel  Jeanuot 
était  le  jiropre  neveu  de  tel  autre,  qui  se  trou- 
\;iii  jiarent  par  alliance  de  celui-ci  ou  de  celui- 
I.i  !■  t  comme  il  n'était  pas  de  première  force  à 
lu  clia-se,  il  ex)iloitait  ii  son  jirofit  cette  érudi- 
tion généalogique.  »       (Maxime  Bolchkron.) 

JE  L'AI  CONNU  rOIRIER  Se  dit  d'un 
l'urvenu  élevé  à  une  haute  jiosition,  soit  finan- 
cière, soit  sociale,  et  que  l'on  a  connu  dans  une 
position  infime.  Combien  de  gros  jiontifes  qui  se 
prélassent  aiijouril'hui  au  Sénat  et  dans  les  mi- 
nistères et  que  l'on  a  connus  ytviriers .'  L  origine 
que  l'on  donne  à  cette  expression,  que  l'on 
trouve  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Saint-^inJOn, 
est  assez  amusante  :  e  Un  cure  de  village  avait 
dans  son  église  un  saint  Jean  en  bois  qui  exci- 
tait la  vénération  de  ses  ouailles  et  attirait  les 
pèlerins  de  dix  lieues  à  la  ronde.  On  lui  attri- 
buait toutes  sortes  de  merveilleuses  guérisons. 
Mais  le  saint  était  vieux,  le  bois  vermoulu  tom- 
bait en  poussière.  Le  bon  curé  jugea  utile  de  le 
remplacer.  A  cet  efl'et,  il  fit  couper  le  plus  beau 
poirier  de  son  jardin  et  confia  à  un  artiste  de  la 
ville  voisine  le  soin  de  lui  confectionner  un  saint 
nouveau  sur  le  modèle  de  l'ancien  ;  et  bientôt 
l'éiilise  de  village  eut  son  saint  Jean  tout  iieui 
et  tout  brillant  île  dorures  et  de  fraîches  cou- 
leurs. Mais  les  pa  sans  n'y  allèrent  plus  porter 
leurs  offrandes,  les  pèlerins  cessèrent  de  venir  lu 
prier.  Le  curé,  désolé  autant  que  stujièlait.  in- 
terrogea l'un  des  plus  zélés  dévots  d'autrefois, 
lui  demandant  raison  de  sa  froideur  à  l'égard 
du  grand  saint  Jean  :  »  Un  saint,  ça'?  répondit 
dédaigneusement  le  paysan  .MIoiis  donc  '  Je  l'ai 
connu  poirier!  » 

JE  LUI  GARDE  UN  CHIEN  DE  MA  CHIENNE. 
e  Je  me  vengerai  de  lui  lût  ou  tard  >■  Le  chien 
de  la  chienne  sera  naturellement  dressé  à  le 
mordre. 

JE-,irE.\-FOUTIS.ME  Philosophie  de  l'indif- 
férence. 

(I  Autrefois,  c'était  :  <>  Je  n.  cn  moque  1  »  au- 
jourd'hui, c'est  :  11  Je  m'en  fous!  h  Et  voilii 
comment,  chaque  année,  s'accentue  davantage 
cette  note  lamentable  et  écœurante  de  la  lassi- 
tude et  du  dégoût. 

Peut-être  est-ce  à  cause  de  cela  et  pour  bien 
d'autres  choses  encore  que  la  société,  aujour- 
d  liui.  est  jileine  de  je-nren-fonti.->tes.  ils  regar- 
dent d'un  mil  glamiiK-,  semblent  érouier  sans 
entendre,  tirent  la  lipjie  en  avant  et  leur  geste 
signifie  néant.  «  (Lotis  Uavyl.) 

Les  dames  et  les  personnes  pudibondes  disent 
jc-inen-fichisme. 

e  C'est  pitié  que  de  constater  cette  somno- 
lence, cette  veulerie,  ce  fm'en-fichtsme  dégra- 
dai!*; et  <iue  puissent  subsister  encore  des  divi- 
sio!..  dans  une  place  aussi  menacée     u 

•SÉVERINE  ) 

JE-M'EN-FOmSTE.   Indifférent, 


\f^: 


J'suts  pas  NM   fleuriste  f|tataiite. 
J'falS  pas  d'chicliis,  TOii^  [.ense/  bien, 
Ma  homiqiie  où  ('paie-  pas  il'patenie 
C'est  1«  buiil'vai'd  tli'S  Ilalli-liS. 
Je  SUIS  la  Cigale  flenrislc, 
Et  si  vous  voulez  tout  savoir. 
Knlre  nous,  je  suis  .)"'"'<"i-.'<"'''*"''' 
Et  dan»  la  déch'  matiu  et  soir. 

(POECII  et  DarcOCRT.) 

.Te  u'iuarche  jamais.    Tranuuili'  couiiu"  Itaptiste, 
JViiVisage  tout  de  r<*il  le  pVis  froid; 
Droit  e^t-ce  une  force?  Kt  Force  est  ce  un  'Iroii  ' 
Qui  vivra  verra...  .^esmsfm'i-n-foitlisie: 

iI'aUI.    l'All.t.ETTt.J 

JÉnOME.  (ionrdin.  canne,  bâton  i  .iigot  jinpii- 
Iftire. 

JÉRO.MI':  l'.V  ll'UOT  Pprsutinane  de  deux  cé- 
lèbres rour.ms  satiriiiues  de  Lmiis  Uevhaml, 
liants  en  l.'tAU  <-i  en  l.SiS.  et  devenu  le  type  de 
jilns  en  pins  coinmnn  de  nos  jours  dn  r.ile  de 
collège  qui  se  cndt  jiroiire  à  tout,  entreprend 
tout  et  ne  réussit  à  rien 

JÉROMISME.  Parti  du  prince  Jérôme  Uoiui- 
parte,  la  faction  la  plus  libérale  dn  bcuuipartism  v 

n  Cette  opposition  nu  roi  .lèrônie  et  à  son 
(ils  se  reproduisit  vigoureusement  après  le  coup 
d'Etat  dans  le  Sénat  nonvean,  lorsr|u'on  y  dis- 
cuta les  sénatus-consultes  des  7  novembre  et 
25  décembre  1.S.S3.  rétablissant  !■■  youveriM^ineut 
impérial.  Le  Sénat  refusait  obstinément  l'iier.'- 
dité,  non  point  pour  entraver  les  désirs  du  clief 
de  la  dynastie  napoléonienne  et  contamliur  I- 
pouvoir  naissant,  mais  uniquement  pour  pouvoir 
ruiner  ]e  jérômisme.  » 

(Jules  Richard,  Comment  ou  .1  r:'slnnri: 
VEmjiirr.' 

JÉROMISTE.  Partisan  du  prince  Jérôme  Na- 
poléon, vulgairement  appelé  r/o«;>'oH._  Il  y  eut 
en  IS83  des  comités  jeriimis/cs  constitués  pur 
M.  Lenglé.  qui.  pendant  l'iiiver  de  1S,SC.-87,  tin- 
rent un  véritable  club  au  café  Américain  pour 
accepter  définitivement  la  llépubliqne  avec  ré- 
forme démocratique  de  la  Constitution. 

«  Ces  premiers  pas  vers  le  général  Boulanger, 
M.  Thiébaiid  ne  les  fit  pas  seul.  Ses  amis.  1.^ 
ji-rûmiales,  étaient  tous  favorables  ii  1  bomine 
dont  la  popularité  gramlissait  si  vite.  » 

{Mermeix.i 

JERSEY.  Tricot  de  laine  pour  homme  ou  pour 
femme,  dont  se  servent  les  pêcheurs  de  la  côie 
normande  et  qu'ont  ailopté  les  Parisiens  et  les 
Parisiennes  en  villégiature.  Depuis  on  a  confec- 
tionné toutes  sortes  <le  vêtements  en  tissu  de  tri- 
cot que  l'on   appelle  jo'sci/s. 

<i  Avec  \v  jersey  noir  qui  lui  moulait  la  taille, 
s<u>  tablier  blanc,  son  air  déluré.  —  de  grande 
yeux  bruns  qui  éclairaient  tout  le  visage,  des 
cheveux  d'un  blond  cendré  et  fins  comme  de  la 
soie,  une  bouche  qui  appelait  d'autres  lèvres,  — 
ce  brin  de  fille,  certaineirient  descendue  de  Mont- 
martre ou  de  Ménilmucbe.  valait  la  peine  de 
faire  nue  balte  sérieuse  et  dé  chercher  une  aven- 
ture,  »  (PiBNÉ  Maizi^roy.1 

,lÉRrS.\LEM  (lettre  de).  Lettre  écrite  d'une 
prison  pour  demander  des  secours  d'argent.  Ar- 
got des  voleurs.  La  Préfecture  de  police  et  par 
consi-quent  la  ].rison  adjacente  se  trouvaient  au- 
trefois dans  la  rue  de  Jèrusalein. 

.lÉSl'ITE.  Cafard,  dénonciateur,  espion. 

jÉSt'ITE.  Dindon.  Le  jésuite  ne  l'est  pour- 
tant [las;  mais  il  faut  se  rappeler  que  ce  pré- 
cieux gallinacé  a  été  introduit  eu  France  au 
xvi°  siècle  par  des  missionnaires  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus. 

.IÉnVS.  Innocent,  et  aussi  jeune  voleur. 

.lÉSl'S.  Adolescent  du  troisième  sexe. 

'  Dans  cette  catégorie  d'individus  les  pédé- 
rastes) on  désigne  deux  classes  :  les  amateurs, 
ceux  qui  recherchent  dans  la  pédérastie  la  seule 
satisfaction  de  leurs  sens: 

Les  prostitués  qui  ti-aliquent  de  leur  corps; 
ceux-ci  prennent  le  nom  de  Jésus 

Vêtu  d'un  costume  étriqué  qui  lui  permet  d"é- 
ta,ler  à  tous  les  regards  ses  avantages,  la  raie 
allant  du  front  à  la  nuque,  maquillé,  une  ciga- 
rette aux  lèvres,  le  Jésus  va  et  vient,  le  regard 
en  coulisse,  la  bouche  en  cœur,  le  sourire  aux 
lèvres;  il  joue  avec  une  mince  badine  —  qu'on 
peut  lui  atTacher  des  mains  et  lui  casser  sur  la 
tigure  si  sa  prompte  fuite  vous  en  laisse  le 
temps.  '.       Jules  Davray,  L'-Aimée  du  uice. ) 

«  Le  persillard,  une  fois  d'accord  avec  le 
chanteur  pour  duper  son  Jouillard.  devient  alors 


son  compère,  c'est-à-dire  son  Jésus!   Tel  est  dé- 
nommé aujourd'hui  le  persillard  exploiteur.  » 
[Mémoires  de  M.  Clniide.) 

(1  Le  Jésus  est  un  jeune  et  beau  garçon  lanci- 
i-.>nime  aiqiean  près  des  sodomites  que  veut  ex- 
ploiter le  chanteur,  » 

(  ^li-inijires  île  Catile)'.} 

jÊsrS  ,\  yi'.\TRE  sors.  Knfant  nouveau- 
né. 

.lE'l'.   ("anne.  joiic. 

.lETAR.  Prison;  argot  militaire. 

„  —  .lai  onlre  du  sous-oflicier  de  semaine  de 
t<-  l'aire  ftiurrer  nu  /c/.f,   " 

(UeOIÎUES    COURTELINE.) 

.lETER  SO.\  110i\.M;T  1'.\R-()I  SSl'S  LES 
MOL'I.IXS.  Braver  r(qdiiion  publique,  se  mo(|iirr 
du  qu'en  dira-t-on  en  renonçant  ;i- la  pudeur  ci 
aux  bienséances.  Cette  exi>ression  vient  prob.i 
blcment  de  ce  que  les  feiiiines  prises  de  fureur 
et  ne  pouvant  plus  se  contenir  arrachent  leur 
bonnet  de  leur  tète,  sans  se  soucier  de  ce  qu.' 
lienvent  dire  ou  penser  ceux  qui  les  voient.  Il 
s'y  attachait  .lutrefois  une  autre  signification  ; 
Lorsque  les  parents  amusaient  leurs  enfants  par 
lies  contes  qu'ils  ne  pouvaient  plus  continuer.  iU 
terminaient  en  disant  ..  J<'  jfllr  mon  liûnn'/l 
pnr-ilrssus  ('■«  niouliiis    ■> 

.lETER  l>V  COEl'It  Sril  I.E  CARREAV  \  - 
iiiir. 

JETER  Al'   EEl'.   Ileiioncer, 

JETER  I.E  FROt;  Al'X  ORTIES.  Se  déiiouil- 
ler  de  la  robe  ecclesiasii,|uc  p(uir  rentrer  dans 
la  vie  civile.  Le  froc  désignait  la  partie  de  l'ha- 
bit monacal  qui  couvre  ia  tête,  la  poitrine  et 
les  épaules,  ce  n'est  que  p,ar  extension  qu'on  a 
appliqué  <■(■  mot  au  vêlement  tout  entier.  Le 
moine,  en  quittant  ou  fuyant  le  monastère,  était 
supposé  se  débarrasser  hâtivement  de  sa  robe 
monai-ale  qu'il  jetait  aux  bords  du  chemin,  c'est- 
à-dire  aux    orties  qui  poussent    de  chaque    côté. 

Kt  loi,  forçat  d.'S  sacristies. 
Jette  donc  le  froc  aux  orties, 
I.e  elniire  a  tait  I  oiisser  en  toi 
Les  ninisis-uies  de  l,a  l'ui. 
Rome  lyin|ihalique  propage 
Les  scrofules  ilu  innyeii  âge... 
KuoÈNE  PoTTiER,'''i.'iii/s  révolutionnaires  ) 

.lETER  SA  GOl'R.ME.  Se  dit  en  parlant  diiii 
jeune  homme  ou  d'un  adolescent  nui  se  livre  a 
lies  folies.  In  préjugé  fort  répanau  fait  consi- 
dérer la  gourme  des  enfants  comme  une  espèce 
d'émonctoire,  de  dépuration  nécessaire  k  la  santé. 
Donc  le  jeune  homme,  à  ses  débuts  dans  le 
inonde,  doit  jeter  s;i  tjourwe,  c"est-à-rlire  son 
trop-plein  de  vigueur,  sous  peine  de  le  jeter 
dans  l'àe-e  mfir,  alors  que  les  conséquences 
peuvent  en  être  terribles. 

Il  faut  en  rabattre  de  ce  préjugé  né  de  l'igno- 
rance ou  de  l'orgueil  des  mères.  Les  gourmes  ne 
sont  que  la  marque  répugnante,  comme  dit  le 
docteur  Marécliaî.  d'un  organisme  taré.  Et  les 
mères,  loin  de  se  rejouir  de  leur  apparition,  ne 
peuvent  considérer  cette  hideuse  éruption  chez 
leur  enfant  que  comme  la  preuve  certaine  d'un 
sang  vicié  et  appauvri  et  un  pronostic  de  scro- 
fule.    • 

JETER  DE  LA  GRILEE..  n  Requérir  au  nom 
de  la  loi  contre  laccuse-  »    Jean  La  Rue.) 

JETER  SA  EAiVGl'EAlX  CHIE\SOUAlX 
CHATS.  Reiioii'-er  à  comprendre  ou  à  deviner 
une  chose. 

fi  On  jette  aux  chiens  un  os,  un  reste  de  nour- 
riture dont  on  ne  veut  jdus.  Quand  on  n'a  rien  a 
répondre  à  une  iptestiou,  la  langue  devient  inu- 
tile et  bonne  à  jeter  aux  chiens.  Les  Romain-, 
disaient  ;  "  Je  sais  la  vérité  là-dessus  ;  j'ai  mange 
de  la  langue  de  chien,  n  Pour  eux,  manger  de  la 
laniTue  de  chien  était  un  moyen  d'acquérir  la 
sagacité  de  cet  animal.  Pour  nous,  donner  sa 
lai'ifue  :"i  manger  aux  chiens,  c  est  avouer  qu'on 
luanque  de  -.agacité.   «  (L.  Martel.) 

JETER  SO\  LEST,  Évacuer  le  trop-plein  de 
l'estomac. 

JETER  LE  .MOl'CHOIR.  Arrêter  sou  dévolu 
sur  une  femme.  Allusion  à  la  coutume  des  prin- 
ces orientaux  qui,  dans  leur  harem,  jetaient  un 
foulard  de  soie  à  l'odalisque  qu'ils  choisissaient 
pour  la  nuit. 

Il  existe  encore  dans  l'Inde  et  en  Perse  cer- 
taines tribus  où  les  jeunes  filles  choisissent  elles- 
mêmes  leur  mari,  non  pas  en  leur  je/an/ /e  nion- 
clioir,  mais  en  envoyant  une  amie  ou  une  «uivante 


épingler  son  mouchoir  au  turban  de  riiumme 
qu'elle  honore  de  son  choix.  Celtii-ci,  de  parles 
règles  de  la  Ifibu,  est  obligé  d'éponser  celle  qui 
le  juge  ainsi  digne  de  son  alfection,  à  moins  qu  il 
ne  puisse  prouver  qu'il  est  trop  pauvre  pour 
trouver  la  somme  exigé-e  par  le  père  de  la  jeune 
personnt  -  ( 'ar,  au  contraire  de  chez  nous  oiic'est 
la  femme  qui  achète  son  mari,  c'est  le  mari  qui 
achète  sa  jemme,  (.'es  prétendus  sauvages  ont  du 
bon, 

.\iiisi   parlant,  seul  dans   sa  chambre. 

Chaque  iiialin.  Monsieur  Morgau 

Balance  de  l'air  d'un  sultan 

.Son  lïii  mouchoir  parfiiiio    d'ambre  ; 

11  soit  tout  radieux  d'espoir. 

l'ioinène  s.i  fadeur  galante, 

Krais  et  dispos  reii  re  le  soir. 

Se  fait  un  turban  du  mouchoir 

Kl  tombe  aux  pieds  de  s,a  servante. 

(Dl-'AU1.T. 

JETER  SES  l'ELOTES.  Etre  courtois  près 
d'une  femme;  vulgairement,  la  i>eloler  en  paro- 
les, si  ce  n'est  en  action. 

JETER  DES  PERLES  DEVAXT  LES  POIR- 
CEAt'X.  Réciter  de  beaux  vers  devant  des  imbé- 
ciles ;  montrer  des  objets  d'art  ;i  des  philistins  ; 
dépenser  son  esprit  devant  des  rustres.  C'est  la 
traduction  du  proverbe  latin  ;  MnrqariUs  ante 
porros. 

JETER  LA  PIERRE  A  yi'ELQlî'UX.  L'accu- 
ser, critiquer  ses  actes  ou  ses  propos  Cette  locu- 
tion nous  vient  de  la  coutume  des  anciens  Juifs 
de  la|iider  les  coupables.  La  lapidation  était  le 
châtiment  ordinaire  des  crimes  que  la  loi  de 
Moïse  punissait  de  mort.  C'est  à  ce  châtiment 
que  Jésus  fit  allusion  lorsqu'il  dit  aux  pharisiens 
qui  lui  amenaient  une  femme  surprise  en  flagrant 
délit  d'adultère  :  "  Que  celui  d'entre  vous  qui  n'.i 
jamais  péché  lui  jette  la  i>remiêre  pierre.  ■■ 
C'était  d'ordinaire  le  témoin  du  crime  qui  avait 
le  droit  de  jeter  la  première  pierre  à  la  personne 
qu'il  accusait. 

JETER  DES  PIERRES  DA.V'S  LE  JARDIN 
DE  Ql'ELQl'T.V.  Médire,  calomnier,  ou  sim- 
]demeiit  critiquer,  ou  encore  l'altariuer  par  des 
paroles  à  double  entente.  Allusion  il  une  coutume 
superstitieuse  des  anciens  qui  consistait  à  jeter 
des  pierres  enchantées  sur  le  terrain  d'un  ennemi 
pour  l'empêcher  de  produire. 

i<  Entre  gendelettres  : 

—  J'ai  vu  que  dans  son  dernier  feuilleton  le 
critique  Z...  je(.i!(  pas  mal  de  pierres  dans  votre 
jnrdin.., 

—  Cui,  en  eft'et...  c'est  sans  doute  ce  que  l'ai- 
mableliommeappelle  éerireen  style  lapidaire'....) 

(Le  Domino  rose  ) 

JETER  DE  LA  POJl.MADE.  Amadouer. 

JETER  DE  LA  POl  DRl.  Al'X  VEIX.  Trom- 
]ier  quelqu'un  par  de  belles  paroles,  des  promes- 
ses mensongères,  l'empêcher  de  voir  clair  dans 
une  affaire  oit  il  sera  dupé;  surprendre  la  bonne 
foi  par  un  étalage  de  mérites  que  l'on  ne  pos- 
sède pas.  Poudre  est  ici  pour  poussiéic. 

»  Ce  proverbe,  dit  Fleury  de  Belllngen,  prend 
son  origine  de  ceux  qui  cnuroient  aux  jeux 
olympiques  :  ils  partoient  tous  ensemble  au  si- 
gnal qu  on  leur  donnoit.  La  carrière  étoit  semée 
de  sable  fort  m-nu,  de  sorte  que  les  plus  légers 
il  la  course  faisoient  élever  de  la  poussière  en 
courant,  laquelle  donnoit  dans  les  yeux  de  ceux 
qui  les  suivoient.  De  là  est  venue  cette  façon  de 
parler  que  l'on  emploie  à  l'esgard  de  ceux  à  qui 
l'on  s'est  imposé  par  quelque  subtilitez  ou  beau 
discours.  » 

En  Provence,  on  dit  d'un  individu  beau  par- 
leur, qui  fait  ses  embarras,  et  cherche  à  éblouir 
les  naïfs  et  les  sots,  qud  fait  beaucoup  de  pous- 
sier'- ! 

JETOX.  Pièce  d'argent. 

JICTTAXT.  Généreux,  homme  à  main  ouverte; 
]irn\  iiicialisine  breton. 

JETTVTl'RE.  .\ction  de  jeter  des  sorts;  de 
l'italien  jettotore.  sorcier,  littéralement  jeteur. 

H  Les  bonnes  gens  qui  font  les  corne'^  au 
diable,  qui  portent  sur  eux  des  mains  de  .letta- 
ture  et  qui  prennent  garde  an  vol  des  corbeaux, 
sont  bien  plus  nombreux  qu'on  ne  croit.  Je  n  ai 
pas  le  courage  de  leur  donner  tort.  » 

(Hugues  Le  Roux  ) 

JEl'  (grand).  Raffinements  amoureux,  chez 
les  iiiarcliaiides  d'amour. 

Ji;i'  (grand  .  Assassinat.  Le  petit  jeu  est  le 

Vld 

JEl"  (orand)    Les   tireuses    de    cartes    font  le 
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(li-:incl  jeu  on  le  pi'til  jeu,  suivant  la  somme  rjue 
lu  cliente  naïve  consent  il  leur  donner  pour  con- 
iKiitre  l'avenir. 

JKT  (vieux).  Anciennes  habitudes  hors  de 
cour,  usages  passés  de  mode,  plaisanteries  ra- 
liatliies. 

<.  Quand,  vers  la  trentaine,  le  comte  Sosthéne 
d'Apremont,  après  une  éducation  provinciale  et 
iieïtx  jeu  sous  les  jupons  maternels,  deveiïu 
grand  gas  balourd  et  hobeieau  savantasso,  dé- 
coré du  pape,  avait  eu.  comnie  il  couvieni,  l'idéi- 
du  mariage...»  (Oaétan  Ob  MEA^IL^F.  ) 

,IEII  l>lî  DOMIXOS    Les  dents. 

JKlî  ItE  LA  rUTITK  OIE.  Jeu  d'amour  ipie 
les  jouvencelles  Ceignent  d'ignorer  en  faisant  la 
petite  oie. 

«  ...  Et  tous  nos  précieux  galantins  s'empres- 
saient autour  des  falbalas  de  l'ambassadrice, 
méditaient  déjà  d'en  faire  le  siège  selon  les  rè- 
gles accoutumées,  de  se  disputer  ses  faveurs,  de 
fui  apprendre  en  hâte,  si  d'aventure  elle  l'igno- 
rait, le  jeu  de  1,1  peiite  oie,  et  tout  ce  qui  s'en- 
suit, pour  peu  que  1  ou  prenne  goût  aux  leçons, 
que  l'on  veuille  tenter  la  vraie  IjataiUe  après  les 
escarmouches,  n 

(René  Maizerov,  OU  /i'.i.s.) 

JEU  N'EIV  VAUT  PAS  LA  CHANDELLE  (i.e) 

Cela  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  se  donne;  les 
prolits  d'une  atî'aire  ne  valent  pas   les    dépenses. 

Apre.*  bien  des  maux  et  du  bruit. 
On  jouit  entln  de  sa  belle. 
Le  l'eu  s'étemt,  le  dégoût  fuit; 
Le  jeu  V(i!oit-il  la  chandelle? 

(L'abbé  de  Gréoourt.) 

JEUDIS  iSEMAINE  DES  QUATRE).  Semaine  r|ui 
ne  vientjamais.il  Je  te  donnerai  cela  la  seiii.iiiîe 
r/es  Cjii.tlre  jeuitis  n,  autrement  dit  ;  Je  ne  te  le 
donnerai  jamais. 

«  Pourquoi  :  ries  quatre  jeudis?  Parce  que 
jamais  elle  ne  l'ait  rien  en  son  temps,  se  hâte  de 
tout  promettre,  se  hâte  bien  plus  de  ne  rien  te- 
nir, et,  en  eft'et,  se  montre  la  plus  étourdie  des 
])etites  personnes  qui  manquent  rarement,  les 
matins,  de  mettre  ;i  leur  pied  droit  leur  soulier 
du  pied  gauche,  et.  voulant  se  mirer,  tournent 
vers  le  miroir,  au  lieu  de  leur  petite  face,  leur 
|ietite  l'csse.  Ce  n'est  pas  moins  joli.  " 

(Catulle  Mendés,  Le  Juuinal.) 

JEUNE  A\«EL<>T,  VIEUX  DIADLE.  Quand 
on  a  été  tro[i  sage  en  sa  jeunesse,  le  diable,  qui 
ne  jierd  rien,  se  rattrape  en  la  vieillesse.  Ce 
jiroverbe  est  du  xv"  siècle;  on  le  retrouve  au 
xvi'  un  peu  modifié  dans  Rabelais  :  «  l)e  jeune 
liermite,  vieil  diable,  notez  ce  proverbe  authen- 
tique. » 

Tel  qui  s'est  toujours  bien  conduit 
Souvent  dans  st'S  vieux  jours  succombe  ; 
Notre  raison  ressemble  au    ruit; 
Quand  elle  est  trop  mûre,  elle  tombe. 

(I'anard.) 

Nous  avons  l'antithèse:  Quand  le  diable  se 
fait  l'ieii.i:,  il  devient  ermile. 

JEUXE-FRANCE.  On  désignait  ainsi,  à  l'éclo- 
sion  ilu  romantisme,  vers  1S30,  une  catégorie 
de  jeunes  gens  p  rtant  longs  cheveux,  barbe 
fourchue,  pourpoint  de  velours  et  feutre  mou. 

«  Les  romantiques  se  divisèrent  en  Bousingots 
et  en  Jeune-Frauee.  Les  ./ennc-Fr-TMce  conservè- 
rent longtemps  leurs  pourpoints,  leurs  barbes 
fourchues,  leurs  cheveux  buissonneux.  •> 

(Privât  d'Anoli  mont.) 

Théophile  Gautier  a  écrit  un  charmant  volume 
sous  le  titre  :  Les  Jeune-France. 

.\ctueUement,  on  se  sert  de  cette  expression 
par  plaisanterie  pour  désigner  les  jeunes  gens. 

JEUXE  IIOM.ME  (avolrson).  Être  gris.  Joa- 
ehim  Oullot,  pour  expliquer  cette  expression,  a 
imaginé  je  ne  sais  quelle  histoire  de  Lepeintre 
jeune  se  grisant  à  des  repas  offerts  par  un  jeune 
liomme  ami  des  .artistes.  Malheureusement,  .-nioii- 
son  jeune  homme  s'explique  beaucoup  plus  na- 
turellement quand  on  sait  qu'un  jeune  homme 
est  une  mesure  de  capacité  contenant  quatre 
litres. 

«  —  Tiens  ta  langue,  tuas  ton  jexme  liomme, 
roupille  dans  ton  coin.  » 

(Edgar  Monteil.) 

JEUNE  HOMME.  Double  bock  de  bière,  dans 
l'argot  des  brasseurs.  Le  demi-bock  est  le  gato~ 
pin. 


JEUXESSE.  Jeune  fille. 

JHi.Xi;SSE  SAVAIT  (91).  Si  jeune  sauoit  et 
net!  pouvoït,  un  Jupiter  il  se7-oit.  Tel  est  le  vieux 
proverbe  qui  donne  de  liii-niéine  l'explication. 
8'il  faut  s'en  rapporter  ;i  l'abbé  Suger,  ce  serait 
Louis  'V'I  l'auteur  de  ce  dicton.  Se  plaigimiit 
vers  la  fin  de  sa  vie  des  misères  de  l'homme  qui, 
pendant  la  jeunesse,  est  lianli,  fort,  plein  d'ini- 
tiative, mais  aussi  de  turbulence  et  iretiuirde- 
rie,  et  pendant  sa  vieillesse,  instruit  |iar  le  mal- 
heur, les  échecs  et  l'expérience,  est  calme  et  sage, 
mais  aussi  a  perdu  son  énergie  et  son  audace,  il 
s'écria  :  .'Wi.'  si  oieillcsse  jiouroit  !  si  jeunesse 
savait .' 

Si  jeune  xaenit  et  vieil  pouioil, 

Jamais  din-tle  n'y  auroil. 
Si  ifuiie  savoit  et  vieil  pouvoit, 
"Un  .Jupiter  il  seroit. 

(VietLx:  Prorerbes.) 

JEUPCIN.  Trompeur,  menteur,  sorcier,  bohé- 
mien ,  patois  lorrain  ;  corruption  (Végijptien, 
nom  que  l'on  donnait  autrefois  aux  bohémiens, 
d'où  l'anglais  uiipsy- 

JEUX  DE  MAINS,  JEUX  DE  VILAINS  Les 
jeux  de  mains  sont  brutaux  et  se  terminent  gé- 
néralement par  des  horions.  Cette  expression 
vient  de  l'ancien  régime  où  les  nobles  portaient 
l'fpée  et  s'en  servaient  pour  régler  leurs  dilfé- 
rends,  tandis  que  les  sjiiains  ou  gens  du  peuple 
n'avaient  que  leurs  poings  dont  ils  se  servent 
d'ailleurs  encore. 

JEUX  DE  l'niNCES.  Jeux  extraordinaires, 
distractions  qui  ne  sont  ni  du  goût  ni  à  la  por- 
tée de  tous, 

JUiLKlt  Se  dit  des  liquides  qui  s'échappent 
viidenimmt  d'un  orifice. 

JI.XGL.VUD     Petit  vin  suret     Voir   Ginçilard. 

.Peniends  qu'vous  dit's  ;  Mais  Ce  patron 

rioit  vous  piiyer  en  conséquence? 

lui  tout!,      l-'aisant  v'njr  un  lilron, 

L  vieux  m'a  dit  :  "  Pour  la  circonstance, 

<>  Buvons  i^'Jinfilaril  à  ta  santé; 

'.  11  faut  que  le  rorps  se  sustente, 

..  Avant  Tiurbin,  d'un  peu  d'gaité...   >■ 

.le  suis  dans  un'  •■  boiie   >  épatante! 

(Jules  Cèles.) 

JINGo'is.ME.  JINtitMSTE.  Synonymes  anglais 
dec/iaumnisme  et  c'iauï'iH.  Lorsque  des  meintces 
de  guerre  grondèrent  entre  l;i  Russie  et  la  Gramle- 
liretagne,  il  courut  dans  les  cafés-concerts  une 
cliansou  patriotique  qui  obtint  un  graml  succès 
dans  l'armée  et  le  peuple.  On  la  chanta  long- 
temps dans  les  casernes,  les  rues  et  les  ateliers. 
By  dinqo,  corruption  de  hy  Ging,jUlplt  (par  Giii- 
goulph),  vieux  saint  saxon,  juron  ou  l'.u'me  de 
serment  très  usité,  terminait  chaqiie  couplet  de 
l'un  desquels  nous  donnons  la  traduction  : 

Nous  ne  demandons  pas  à  nous  battre. 
Mais,  par  Jiufiol  si  nous  nous  battons. 

Nous  avons  les  vaisseaux. 

Nous  a\i'ns  les  hommes. 

Nous  avons  l'arf^eiit  aussi; 

Nous  a\ons  batto  l'ours  une  t'ois 

Et  nous  Lattrous  l'ours  encoie. 
Mais  les  Russes  n  auront  pas  Coiisiantino|)Ie, 
Par  J inyo  ! 

JIPOU.  Gilet,   du  béarnais. 
JlltOBLE    Joli. 

JITER.  Jeter;  vieux  mot  encore  nsité  en  Lor- 
raine et  en  lierry. 

Iiès  elle  SLJilé  un  soupir, 
Amor  li  Ajitè  un  d^irtl. 

{.\ncien  fabliau.) 

JITROT  Raton  fendu  par  un  bout  au  moyen 
duquel  on  lance  une  pierre  jdacée  dans  la  fente; 
patois  de  l'Est;  du  vieux  français  jilcr. 

JOB.  Niais,  imbécile,  dupe.  Vieille  allusion 
sans  doute  au  biblique  Job  qui,  devenu  le  pauvre 
que  Ton  sait,  couvert  de  plaies  et  il'ulcères.  cou- 
ché sur  son  fumi'-r,  remerciait  le  ciel  de  ses 
maux.  En  qualifiant  de  son  nom  les  niais  et  les 
dupes,  \e  bon  sens  populaire  indiquait  qu'il  se 
révoltait  de  cette  insanité. 

JOB.  Tromperie. Se moiUei-^c  job.  s'illusionner, 
se  monter  le  coup. 

JOB.  Veau;  argot  des  chauffeurs  de  l'an  VIII. 

JOBARD.  Niais,  homme  crédule  qui  se  laisse 
tromper  par  sa  femme  et  duper  par  ses  amis. 

JOBARDEIl.  Tromper,  mystifier.  Se  faire  jo- 
bardev,  l'aire  rire  à  ses  dépens. 

Le  nombre  de  vocables  et  d'expressions  dési- 
gnant le  fait  de  duper  son  prochain  est  très 
considérable,  ce  qui  prouve  combien  cet  art 
est     devenu    commun     (llitons-çn  quelques-uns  ; 


affûter,  amarrer,  allumer,  bouler,  battre  l'an- 
lif.  Conter  des  mistouties,  donner  un  pont  à 
faucher,  emblèmer,  empaumer,  enfoncer,  entor- 
tiller, faire  la  barbe,  faire  la  queue,  faire  voir  le 
tour,  faire  il  l'oseille  (la),  flancher,  gourrer,  his- 
ser un  gandin,  juilfer,  mener  en  bateau,  monter 
un  bateau,  mettre  dedans,  jiromener  quelqu'un, 
pigeonner,  refaire,  refaire  au  même,  rouster,  etc. 

JOBARDERIE.  Confiance  trop  marquée  en 
l'honnêteté  du  prochain. 

JOBICRIE.  Plaisanterie,  dans  le  patois  rémois. 

JOBEItlE.  Simplicité  d'esprit. 

JOBISSIE.  Misère  senibl.able  à  celle  de  Job. 

•  Desroches  a  roulé  comme  nous  sur  les  fu- 
miers du  jobisme.   u  (Balzac.) 

JOBLER    l'adiner,  muser;  du  lorrain. 

JOC.  Jeu;  du  béarnais. 

JOC  Juchoir,  pouLailler,  dans  les  idiomes 
meusien,  picard,  roman.  Nos  poules  sont  Ajoe, 
nos  poules  sont  rentrées,  perchées  dans  leur 
poulailler. 

JOCItO.  Pain  long,  appelé  ainsi  du  nom  d'un 
singe  qui  fit  fureur  à  Paris  vers  1824  et  pour 
qui,  parait-il,  on  imagina  cette  forme  de  pain 
il  cause  de  la  croiite  qu'affectionnait  ce  quadru- 
mane; «l'où  l'on  appela  pendant  quelque  temps 
les  boulangers  jockos. 

JOCRISSL\DE.  Action  niaise,  stupidité. 

JODOT.  Lavis,  paquet  d'eau;  argot  de  l'Ecole 
polytechnique. 

Il  .lodot  était  un  petit  vieillard  charmant  qui 
fut.  pendant  de  longues  années,  professeur  de 
dessins  lavés.  Tout  en  causant  dans  les  salles 
avec  une  aménité  parfaite,  il  enseignait  les  se- 
crets des  teintes  plates  et  des  teintes  fondues. 
Son  nom  est  resté  synonyme  de  lavis.  » 

(Albert  Lévv  et  G.  Pinet,  LWrguI  de  l'.X.) 

JODOTER.  Laver  un  dessin,  argot  de  l'Ecole 
polytechnique,  et  par  extension  mouiller,  asper- 
ger avec  de  l'eau. 

Il  On  jodote  un  conscrit  avec  une  bombe 
bydr;iulique,  ou  bien  on  lui  verse  le  conleiiu  du 
coi'io  sur  la  tète  Se  jodo/er,  c'est  faire  sa  toilette, 
truand  il  ]ileut,  on  dit  qu'il  jodoic.  » 

(Albert  Lévv  et  G.  Pinet,  L'Argot  de  /'.Y.) 

JOHN  BULL.  Jean  Taureau.  Sobriquet  que  les 
Anglais  se  donnent  il  eux-mêmes  et  qui  sert  à 
peindre  leur  vigueur  et  leur  obstination.  C'est 
Jonallian  Swift,  le  célèbre  auteur  des  Voyages 
de  (iuUiver,i^u\  baptisa  ainsi  le  premier  ses  com- 
jialiiotes,  et  Arbuthnot,  par  son  Histoire  de 
John  Bull,  le  popularisa. 

JOI.XDOUX.  Pince  avec  laquelle  on  force  le 
dernier  cerceau  d'un  toniie;ui. 

JOJO.  Joli,    mièvre. 

JOJO.  Niais,  liéta.  Faire  le  jojo,  faire  la  bête. 

JOLI-BICHEBOIS.   Pie  ;  du    patois  meusien. 

JOLIESSE.  Ce  qui  est  mignon  et  délicate- 
ment joli. 

Il  Deux  seins  gonflés  d'une  chair  qu'on  devi- 
nait sous  le  boléro  bleu  et  le  plastron  or,  d'un 
exquis  contour,  fruits  voluptueux  dune  jeune 
poitrine,  haut  placés,  tendus  jusqu'à  la  pointe, 
se  tenaient  droits  et  libres,  (u-esque  hors  ducor- 
set,  un  corset  qu'elle  portait  bas,  presque  une 
ceinture  et  dont  elle  aurait  pu  se  passer.  Sa 
joliesse  était  aux  hanches,  d'une  courbe  accen- 
tuée et  attirante,  u 

(FÉLICIFN  Champsaur,  Le   Mandarin.) 

JONATHAN.  Nom  familier  des  Américains. 
On  b-  fait  généralement  précéder  de  brother, 
frère  :  Frère  Jonathan. 

JONC.  Or;  argot  des  voleurs.  Vn  bobc  de  jonc, 
une  montre  d'or. 

JONCHER.   Dorer. 

JOXCIIEIIIE.  Tromperie,  de  joncher,  dorer. 
Dorer  un  objet  est,  en  efict,  tromper  l'œil,  faire 
passer  pour  de  l'or  ce  qui  n'en  est  pas.  Le  mot 
est  vieux,  on  le  trouve  dans  une  des  poésies  at- 
tribuées il  \'illon. 

Adoiic  le  r^eiianci.'r  vit  bien 
yu'il  y  eut  quelque  tromperie; 
(,}uanil  il  entendit  le  moyen. 
II  coil^'iieut  bien  \a  jonelterie. 

JOXCIILUR.  Doreur,  trompeur 

JONCS.  Lit  de  pri.son.  Conc/o-r  sur  les  joncs, 
c'est-:i-ilire  sur  la  paille. 

JOXE.  Jeune  enfant,  oisillon.  Vieux  mot  rest4 
dans  b^  patois  de  l'Est. 
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Seigneur,  ce  je  suis  jone,   ne  m'a_vez  en  tlespit. 
On  a  veu  souvent  grain  cuer  en  cors  petit. 

(Jean  Bouel,  xiii<  siicle.) 

«  Vue  juitc  tille  it  piicelle  notablement  ves- 
tae.  » 

[Entrée  dK  Louis  XI  à  Tournai/,  116^.) 

JO\QUII-LK.  Mari  trompé. 

JOQL'ER-  Jucher.  Se  dit  des  volatile-! ;  ilu 
patois  meusicii.  Attendre  vainetnent,  luire  le 
pied  de  grue 

"  Je  jiiiiuaii  plus  de  deux  heures,  attoiidaiit 
la  bacelle.  u 

JOUUA.\  Verre  d'eau  sucrée  du  professeur  à 
l'amptiithéâtre  de  l'Ecole  polytechnique,  du  tiom 
d'un  des  professeurs  qui,  parait-il,  le  vidait  et 
le  remplissait  nombre  de   fois  pendant  la  leçon. 

JORIIOXMC.  Homme  ou  femme  qui  aime  a 
commander,  qui  prend  de  grands  airs  ■  J'ur- 
ifouiic. 

JOUXK.  Jour;  argot  des  voleurs,  corruiiliùii 
de  litalieii  i/iorao.  Rc/ai(c  ((e  jorne,  déjeuner. 

JOSKI'II.  Mari  trompé,  sot  en  ménage,  cocu- 
Allusion  au  célèbre  époux  de  la  Vierge  Marie 
qui  t'ut  père    comme  on  le  sait. 

Rif-z  si  \ous  voulez,  impies! 

Pour  les  (."orbeaux,  je  fuis  les  Pies, 

Et  repentant,  .-t  c  -nvaincu, 

.Te  vais,  secouant  l'héresi*». 

Je  cours,  l'âme  -ouïe  saisie, 

.le  vole  aux  li-ux  ou  j'ai  vécu, 

C'naiu  partout,  a  perdre  haleine  : 

—     Il  a  sauvé  'a  Madeleine, 

L-î  bon  Joseph,  le  saint  Cocu! 

,M.\UKICE   >l0NTt0t;T. 

Le  mot  s'emploie  aussi  pour  désigner  in 
niais,  timide  en  amour,  un  Jeune  nigaud  qui 
laisse  éciiapper  les  bonnes  occasions  et  qui,  i^ar 
jocrisserie,  scrupule  crainte  ou  autre  raison, 
firit  les  avances  des  dames.  (_'eci  est  en  mé- 
nioire  de  l'autre  Joseph,  tils  de  J.icol).  qui  re- 
poussa les  avances  de  Mme  Putiphar. 

JDSI-lPH  (f-'AiRE  le'i.  Faire  le  pudibond,  le  sot. 
)0U'.-r  au  nioraliste  comme  le  sénateur  liérenger. 

JOSÉPHIMi:.  Mijaurée,  bégueule.  Il  est  en 
pr-ivince,  plus  qu'à  Paris,  beaucoup  de  Josn- 
pliines.  Filin'  sa  ./oscjï/nhc,  repousser  a\ec  des 
airs  uidigifs  les  avances  même  respectueuses 
d'un  homme;  se  boucher  les  oreilles  en  enten- 
dant des  histoires  un  peu  égrillardes  ([ui  fai- 
saient franchement  rire  nos  grand'niéres.  Même 
seu^  que  piire  sa  Sophie. 

J<tSKI>lll\R.  Fausse  clef;  argot  des  voleurs. 

«  Tel  grinche  s'arrêtera  à  faire  le  barbot  dans 
une  cambriole  ;à  voler  dans  une  chambre).  ï^'il 
a  oublié  m  Joscpliine,  jamais  il  ne  se  servira  <]e 
la  Joséphine  d'un  autre,  de  peur  d'attraper  d--~ 
punaises,  c'est-à-dire  de  manquer  son  coup  n-i 
d'avilir  atl'aire  à  un  mouchard.  " 

(.Vcinoii'cs  de  M.  Claude. \ 

.lOTE.  Choux;  du  patois  lorrain. 

J01'.\SSI'.;R.  Jouer  mal  ou  sans  entrain,  être 
]4éoccupé  d'autre  chose  que  de  son  jeu. 

JOV.VSSOX.  Joueur  maladroit  ou  distrait. 

JOUER  V.\  .VIR  (EN).  Courir. 

JOl'ER  DC  BA,\C.\L.  Se  battre  au  sabre.  Les 
sabres  de  la  cavalerie  légère  étaient  appelés  b-m- 
cals  à  cause  de  leur  forme  recourbée.  Ceux  de 
la  cavalerie  de  ligne,  qui  sont  droits,  sont  nom- 
més lattes. 

Hardi  sur  eux,  mon  bon  cheval; 
De  tes  sabots,  brise  les  crânes. 
J'ai  derrière  moi  les  plus  crânes; 
Ils  savent  jouer  du  bancal. 
Guide,  emtjalle,  cette  avalanche  , 
Nous  aurons,  ô  Postérité! 
Sabre  rouge  «t  conscience  bbinche. 
(.\lfred  L.  Marqciset.  lUisure  et  Itaiiiand'nis.'i 

JOUER  .\UX  BOUCHO\S  (plus  fokt  que)  — 
et  l'on  ajoute  ;  «  dans  la  neige,  avec  des  i>ains  ;i 
cacheter,  quand  il  fait  beaucoup  de  vent  ».  c'est- 
à-dire  faire  une  chose  fort  difficile. 

JOUER  LE  CAD.VVRE.  Terme  de  joueur  in- 
diquant qu'on  ne  joue  que  lorsque  la  veine  s'est 
déclarée  contre  quelqu'un.  On  prend  alors  les 
c;irtes  pour  l'achever,  en  faire  au  figuré  un  ca- 
davre. 

.TOUER  nu  COEUR.  Vomir 

JOUER  DI-;S  COUOES.  Se  faire  place  dans 
une  foule  en  donnant  des  coups  de  coude. 

"  Au  bout  d'une  heure  d'eH'orts  inouïs,  pen- 
dant laquelle  je  ne  remarquai  rien,  tant  j'étais 
occupé  à  jouer  des   coudes    et    des    épaules,   me 


j^lissant  et    me  faufilant,  gagnant    du    terrain  et 
le  reperdant  pour  le  regagner  ensuite,  je  parvins 
enfin,  et  je   ne    sais  couimenl,  à  l'extrémité    du 
pont  de  la  Concorde.  " 
ïSUTTER-L.VLMANN,   llisluu-'-  lillll    Treille   sous  ) 

JOUER  AUX  OA.MES  RABATTUES.  Se  livrer 
aux  jeux  de  Venus. 

Cl  Le  jeu  des  dames  i;ibattues  est  connu.  La 
manière  dont  on  ,v  joue  et  ce  nom  ont  donné 
lieu  il'en  faire  ce  proverbe,  dont  on  se  sert 
quand  des  hommes  tiouveiit  des  femmes  tjui  no 
sont  pas  cruelle-;,  ou  quaiel  elles  sont  de  ^i 
mauvaise  humeur  que  leurs  maris  s'emportent  a 
b-s  battre.  •• 
(l-'i.EURY  DE  Ut-Jt.Li.MiEN,  Eli/iii.  des  l'ror.  l'rane. 

JOUI  R  DES  nO.MI.VOS.  Manger 
JOUEIt  COMME  U.\  IIACRE.  Jouer  mal. 
JOUER  OU  FIFRE    Partir  sans  manger. 
JOUER    LA    FILLE    DK    L'AIR.    S'en    aller, 
s'enfuir. 

"  Tout  inarcliait  a  ravir  (pour  cette  canaille, 
s'entend),  lorsque  la  rusée  petite  bonne  an- 
nonça formellement,  un  beau  matin,  son  inten- 
tion de  demander  son  compte  et  de  jouer  la 
Fille  de  l'Air,  a  (M.tRC  .Knfossi.) 

JOUER  DE   LA  FLUTE    DE    L'ALLE.MAM». 

Itoire  abondamment,  à  cause  des  verres  longs  et 
étroits  dont  les  Allemands  se  servaient  autrefois 
pour  boire  de  la  bière  et  qu'on  appelle  flûtes. 
't  Comme,  dit  Fleurv  de  Bellingen,  ils  vuident 
souvent  et  qu'ils  boivent  beaucoup,  on  dit  en 
riiiumun  proverbe  :  jouer  d-  la  fliite  de  l\Alle~ 
inand.  quand  on  veut  dire  boire  ;u-ec  excès.  » 
JOIER  DES  FUSEAUX.   S'enfuir. 

€  Lapierre  vit  que  cela  devenait  vilain,  .juge 
qu  il  est  temps  déjouer  des  fiiseuu.x:  mais  au 
moment  où  il  se  <lispose  à  g;iguer  plus  au  pied 
qii'.i  la  toise,  tout  en  laissant  Jean-Louis  se  dé- 
barbouiller comme  il  l'entendrait,  le  garçon 
saisit  mon  Lapierre  à  la  gorge  et  crie  de  toute 
la  force  de  ses  poumons   . 

—  Au  voleur!    " 

'.Maki    Mario  et  Louis  Launay 

JOUER  l>E  LA  UARI'E.  Chatouiller  les  [lar- 
lii->  grassesou  sensibles  d'une  l'emme.  \'oirHar/)p. 

JOUER  A  LA  .MAIX  CHAUDE.  Être  guillo- 
tiné. Allusion  à  la  posture  du  supplicié  dont  les 
mains  sont  attachées  derrière  le  dos. 

JOUER  LE  MOT  C'est,  dans  l'argot  de-  gens 
de  théâtre,  appuyer  sur  cliariue  mot  a  etfet.  t.'e 
ne  sont  que  les  mauvais  acteurs  qui  jouent  le 
nio/,  ou  ceux  qui  (»nt  afl'aire  à  un  public  ignorant 
et  imbécile. 

JOIER  DU   \AI'OI.ÉO.\.   l'ayer. 

JOUER  A  LV  l'EIITE  1  E.M.ME.  AU  Pl^ril 
MARI.  Inuier  papa  el  m.iniaii.  nieuie  dans  les 
actes  les  plus  secrets,  accomplis  imprudemment 
lorsque  l'on  rr-.ut  les  enfants  endormis. 

<t  Lorsque  nous  voyons  des  bébés  roses.  les 
joues  encore  barbi.iuillées  de  confiture. joucî- ii  lu 
"  petite  femme  •>  et  au  »  petd  mari  »,  nous 
trouvons  cela  délicieu.x.  sans  faire  attention  que 
cette  parodie  naïve  dénote  une  observation  |ier- 
sistante  et  aiguë  dont  les  ert'ets  peuvent  laisser, 
en  de  jeunes  et  tendres  cerveaux,  d'indélébiles 
tr.aces.  »  (Pierre  Domkrc,  La  Nation.) 

JOUER  DU  PIANO.  Ternie  sportique  ;  se  dit 
d'un  cheval  qui  frappe  inégalement  les  pieds  en 
courant. 

JOUER  UX  PIED  DE  COCHON  Jouer  un 
mauvais  tour. 

«  Après  nous  avoir  bien  fait  poser,  manger  la 
botte  et  notre  prêt,    faire   l'œil  en  coulisse  et  le 
pied  de  grue,  la  mâtine    disparut    avec  un  gen- 
darme, nous  jouant  ainsi   un  pied  de  cochon,  » 
{Les  Joyeusetés  du  réfjiment.) 

JOUER  A  PILE  OU  FACE.  On  disait  autre- 
fois :  «  jeter  A  croix  et  à  pi(e  d, c'est-à-dire  jeter 
en  l'air  une  pièce  de  monnaie  pour  tirer  an 
sort.  Nos  jjremiéres  monnaies  avaient  uue  croix 
d'un  côte  et  de  l'autre  le  portail  d'une  église 
ipita,  pitaslra),  usage  qui  remonte  à  Louis  le 
Débonnaire. 

Bien  que  l'une  et  l'autre  de  ces  marqites  aient 
été  supprimées,  le  mot  pile  est  resté. 

.V'ai-o  )■  ni  croi.x  ni  pile,  n'avoir  point  d'ar- 
gent. 

JOUER  LE  POINT  DE  VUE  C'est,  dans  l'ar- 
got des  grecs,  se  placer  de  façon  a  apercevoir  le 


dessous  des  cartes  du  banquier  qui,  de  conni- 
vence, les  donne  de  très  haut  L'on  ajoute  alors 
a  son  enjeu,  si  l'on  découvre  le  principal  atout, 
tout  ce  (|u'on  peut  ajouter. 

JOUER  DU  POUCE.  Compter  de  1  argent. 

JOUER  A  LA  POUPÉE  Faire  des  mignar- 
dises amoureuses  a  une  tille  ou  une  femme. 

O  mignoniiette  enfant,  dont  les  yeux   sont  si   doux 
tju'on  rêve  en  vous  voyant  d'uïie  tendre  équipée. 
Il  doit  être  charmant  de  Jowr  avec  vous 
A   la  puapérl 

[Gil  nias.) 

JOUER  A  LA  ROXFLE     Dormir    en  lonitaut. 

JOUER  DU  VL\(;T-DEUX.  Donner  des  coups 
de  couteau  ;  allusion  aux  coiite;iux  dont  se  ser- 
vent MJL  les  ehoiirineni s  de  barrière,  achetés 
un  franc  dix  centimes  dans  les  bazars.  Ils  en- 
taillent le  cuir  humain  tout  comme  les  couteaux 
de  dix  francs. 

JOUER  DU  VIOLO.X.  Scier  ses  fers. 

«  Les  argousins  faisaient  des  rondes  fréquentes, 
jiour  s'assurer  que  jiersonne  ne  s'occupait  Ajoiur 
du  violon.  » 

(Marc  Mario  et  Louis  Launav.  Vi  locq.} 

JOUFLE.  .\inpoule;  du  patois  béarnais. 

JOUISSEUR.  JOUISSEUSE.  Personne  .adon- 
née .lUX  (ilaisirs  de  la  vie,  avec  la  conviction 
qu'une  l'ois  mort,  on  n'en  pourra  plus  profiter. 

1'  Elle  sauta  les  haies,  francîiit  les  fossés, 
coupa  il  travers  les  vignes,  s:ins  crainte  de  s'em- 
paler au  milieu  des  échalas.  Mais  ses  petites 
jambes  ne  pouvaient  lutter,  les  coups  pleitvaient 
sur  ses  é[)aules  rondes,  sur  ses  reins  encore  fré- 
missants du  plaisir  tb-feiidn.  sur  toute  cette 
chair  de  fillette  précoce  et  déjii  jouisseuse.  » 
(E.mileZola,  La  Terre. 

JOUJOUTER.  Jouer,  faire  joujou.  «  Le  petit 
.Viiatole,  précoce  en  diable  et  déjà  vicieux  comme 
un  singe,  essaye    de  juiijotiter  avec  sa  bonne.  i> 

JOUyUE.  Endroit  du  poulailler  où  se  per- 
chent les  poules;  du  jiatois  rémois.  Voir  Joe. 

JOUyUÉ    Perché 

JOUR  BONHEUR  du).  ■•  In  peu  trop  souvent, 
jiendant  i[U*'  h.'  mari  l'arlait.  elle  rencontrait  les 
yeux  du  ieuiie  honime...  L'étudiant  en  drfiit  se 
rappelait  que  c'était  ordinairement  au  moyen 
d'un  miroir,  ]iorté  devant  elle  par  un  meuble 
destiné  à  contenir  son  ouvrage,  et  qu'on  appe- 
lait alors  bonheur  du  jour,  qu'elle  oj)érait  la 
fascination.  Retranchée  deiriére  ce  frêle  rem- 
]iart.  elle  avait  si  bien  combiné  les  lignes  de 
réflexion  du  cristal,  que  les  regards  furtifs  se 
rencontraient  là  obliquement,  w 

II.  de  IjATOVCHE,  Orangeneuce.) 

JOl  R  DE  LA  SAI.\T-JEA\BAPTISTE.  C'est, 

d.iii-  l'argot  des  \ok-urs  lettres,  le  jour  de  l'exé- 
ciition.  .\llusion  à  la  décollation  ilu  précurseur 
de  Jésus  que  la  belle  llérodiade  fit  violemment 
passer  de  vie  a  trépas.  Les  .\nglais  disent  le 
,(01/)-  du  torticolis. 

•<  A  la  prison  de  la  Roquette,  le  jour  d'une 
exécution,  les  prisonniers  ne  descendent  pas  à 
l'atelier  à  l'heure  réglementaire,  ils  savent  ce 
que  cela  veut  dire  :  (."est  le  jour  de  la  ^aint- 
Jean-Baptiste  ;  on  décolle  un  copain.  » 

(Charles  N'irmaître.) 

JOURNADE,  JOURXAL.  .\ncienne  mesure  de 
terre  d'à  peu  près  un  arpent,  représentant  la 
journée  de  travail  d'un  homme. 

JOURXAILLE.  La  journée  de  travail;  argot 
des  faiïbourieus. 

JOURNALEUX-  Journaliste  d'occasion,  mé 
chant  iilumitif.  C'est  aussi  la  désignation  mé- 
prisante dont  les  bourgeois  et  les  ouvriers  se 
servent  à  l'égard  des  joiirnalistes. 

Il  Les  .younia/eu.ï  jirenneut  leur  mot  d'ordre 
à  la  Préfectance;  leurs  boites  ne  sont  d'ailleurs 
qu'une  succursale  de  la  Tour  pointue.  De  sorte, 
nom  de  Dieu!  que  quand  la  rousse  veut  étouft'er 
une  saloperie,  elle  cligne  de  l'œil  aux  joucrta- 
leu.x,  et  ça  suffit  !  De  marloupiers  à  putains  on 
se  com|irend.  u  (te  Pcjv  Peinard.) 

«  Le  joi(rna(e«.v  dit  quelquefois  ce  qu'il  pense, 
mais  il  pense  rarement  ce  qu'il  dit.  » 

(D'  Grégoire.) 

JOURNOYER.  Passer  la  journée  à  ne  rien 
faire;   Hàner 

JOUSTE.  Pr  s;  argot  des  voleurs.  Corruption 
du  vieux  mot  jou.xfc,  latin  juxta.  «  Je  trimardaij 
jousic  la  lourde.  ■> 


I8K 


JOYFRE.    Ouverture  ménagée  dans  une  eloi- 
son  en  jilanehes    par    laquelle    le    porc  passe    la 
tête    et    le    lou    pour    atteindre    son    auge  sans 
pouvoir  mettre    les    pieds    dedans.    De    geôlière. 
(II. Labourasse,  Glussiirv  dupatots  de  laMcuse.) 
.lOV'Kl'SE.  Epée,  sabre. 
JOYEUX.  Soldat  des  liatailloiis  d'Alriiine. 
l's  sont  d'Ia  ru',  c'est  ries  joytîM^-. . . 
Oui...  mais  c'est  des  joyeMA' honnêtes. 
Et  nia  gré  (ju'ça   soy'  'lue  des  bêtes 
!  s  ont  d'Ia  Ijunte  pFeiii  les  yeux. 

(A.  Bruant,  l.cn  (,h(ai'  /wz/cs.j 

.U  lîl-^CIEM.  Grimacier,  faiseur  de  façons. 

JllUL.VTIOX.  .loie;  du   latin  jt((ji/ai'e. 

Jl'l).\S  ^BAKBii  UE  .  Barbe  r'iiige. 

Jl"l>.\S  (bran  de     'l'aclie-i  de  rousseur 

Jl'DAS  (POINT  DE  .  I,'.'  nombre  li-fizc.  Ju<las 
étant  le  treizième  aj)ôtre. 

.iriiASSER.  Donner  un  baiser  de  Judas.  <m- 
re^'w  ]>Mur  mieux  tromper. 

.nD..\SSi;niE.  Trahison. 

.ll'DEE.  Nom  que  les  voiettrs  donnaient  à  la 
pn-ficture  de  police:  la  rue  de  Jérusalem,  aotuel- 
lenieni  démolie,  y  conduisait. 

.ir«iE  DE  MO\Tll.\VEL  (ressembler  al  . 
Ce  dicton,  (|ui  n'est  plus  guère  en  usage,  mêritr 
d'être  <l<.inné  à  titre  documentaire. 

Ce  juge  de  Moiitravel  en  Périgord,  dcuit  p.ir  e 
Branl''uiie,  avait  près  de  lui,  quand  il  rendail  lu 
justice,  une  grande  êpée  à  deux  mains.  S-i  riim- 
(ies  parties,  mécontente  de  la  sentence  rendue, 
eu  a|jpelait,  il  emjioignait  son  épée  et.  l'appuyant 
sur  le  cou  du  plaignant,  lui  faisait  une  telle 
peur  en  le  menaçant  de  le  lui  couper  net  s'il  ne 
se  désistait  de  l'appel,  cpie  l'autre  se  luttait  de 
se  déclar»-r  satisfait.  François  1",  faisant  allu- 
sion ii  la  manière  absolue  dont  régnait  Louis  XI. 
disait  ipTil  ressemblait  nujuyede  Monlnivel. 

.II'<;E  l»r:  paix  Le  lit.  C'est  dans  le  lit.  en 
i-llet.  que  mari  et  femme,  amant  et  iiiaitressi-, 
en  desac<'ord.  se  réconcilient. 

jroi;  DE  PAIX,  lïàton.  Ce  .pie  les  Arabe- 
appellent  Slili  „uili:ifiii<-_ 

Jl'(iE  l>E  l'.VIX  Toiiriiiquet  de  marchand  de 
vin. 

Jr<;E  ni;  paix.  Balances. 
JL'tiEUTTE    Bon  sens,  jugement. 

"  Comme  beaucoup  de  gens  à  cette  époque, 
il  me  semblait  qu'une  République  fédérale  était 
ce  ipii  p<uivait  le  inieu.x  convenir  ii  notre  pays. 
Je  m'étais  dit,  dans  ma  jinjeoUi'  de  gamin  de 
Paris,  que  les  citoyens  de  Montmartre  ne  res- 
semblant en  rien  il  des  Bret.ms,  il  était  crimi- 
nel et  inepte  de  vouloir  faire  \ivre  les  uns  et  iei 
autres  sous  les  mêmes  lois.  >. 
ISitte;i;-Laumann,  llistoiie  d'idi    Tivnle  sous.) 

'■  Au  lieu  de  dire,  ce  qui  serait  .juste  :  v  Vn 
Tel  est  une  canaille,  quoique  avocat  !  «  la  siui- 
pliste  jugeullc  des  foules  englobe  la  coUe.-tivité 
tout  entière  dans  l'abaissement  d  un  seul.  Et  les 
raftiiiés  amplifient  :  <•  Uu  Tel,  etc.,  parce  (/mc 
avocat!  u  L'agréable  chose,  pour  la  très  grande 
majorité  d'honuétes  gens  confondus  ainsi  avec 
les  brebis  galeuses!  Séverine.) 

Jl'GERIE.  Jugement 

"  Parmi  les  pauvres  bougre»  qui,  m  j.assaut 
en  jugerie.  insultent  les  ehals-fuurres,  les  trai- 
tant lie  vaches,  ou  bien  leur  ticdieut  leur  -nulier 
a  la  tête,  y  en  a  la  plupart  —  presque  la  moitié 
—  qui  en  faisant  ça  ne  visent  qu'à  se  faire  aug - 
meuter  la  dose.  «  (l.a  Swi  ilr.)     "" 

Jl'GEVR.  Magistrat. 

Place  à  la  uiagistiaturel 
Ces  vieux  jugeu.a  U  faux  ]ioi.|s 
Fout  teuir  la  dictature 
Dans  le  caoutchouc  des  lois. 
(Llqéne  PoTTiER.C/ia»/.s  ivc„liilioii:iaires.) 
jr«il'LER.  Obséder,  importuner,  ennuver. 
.ll'H'.^ILLOX.  Petit  Juif  ou  simplement  Juif. 
_   «  Je    recounais  Ui  un    de   ces    inifaUlotis  qui 
infestent  le  pays  des  Morticoles  ..  ., 

'Li;o.'<  Dalidet  ' 


■mper   en   vendant.    Imiter    h 


JIIFEEU    Tn 

Juifs. 

JUIFO.X.  Juif. 

■JmlHn,  jiiilatse. 
Mon  c.    sur  ta  face! 

■Juclons  vjsgiens] 
J1JLES.  Baquet-tinetti- ;  arg.,!  militaire 


"  —  Mais  pour  en  revenir  a  ui.n  liistoire, 
maintenant  que  tu  sais  que  les  can.uds  ils  sont 
des  animaux  plus  décents  et  moins  parfumés 
que  toi.  dis  un  peu  voir  comment  tu  t'y  )n'en- 
drais  pour  faire  traverser  le  pont  de  la'  ville  à 
cinquante  canards,  ajirés  les  avoir  fait  manger, 
sans  que  pas  un  y  hii~se  sur  le  )jont  ce  que  tu 
\as  donner  à  Julrs.  «  [Lu  liuwnne  le.) 

l'iti'-ei-  i'tnetlle  <i  .tnU's,  ju'ciidre  le  baijuet  par 
les  anses.  Passer  Ui  j.nnbe  ;i  Jules.  \"i',ler  le  go- 
giienot.  .MIer  cite;  Jules,  aller  aux  cabinets. 
ry.icailler  }  our  Jules,  manger 

Pauvre  pousse-crotte,  je  trotte, 

.1  astique  l't  je  iroile 
l'ûus  mes  cuirs  avec  Uu  bouchon. 

—  Ahl  uiûli  vieux  ccchoii  '  — 
Toi  1  tu  vas,  tu  viens,  tu  circules. .. 

Réveils  ridicules  : 
.Moi,  je  pince  ruyeil/e  à  Jules, 
A  Jules  ! 

LûuLs  JIaksolleau.) 

.11  LOT.  Sobriquet  donné  |iar  les  souteneuis 
il  1rs  tilles  à  l'escouade  des  agents  des  mœurs. 
(  )n  dit  aussi  Muusieur  Jutes. 

"  —  Acrée!  nos  marmites  :  c'est  la  casseiole  !... 
Xiiiie.  débine-toi.  v'ia  Julot!  u 

.\    Brlant.  Les  ISas-fuuds  de  l'.iris.' 
.ir.^lELLES.  l'esses. 

■■  Il  tomba  a  genoux  devant  ces  superbes  ju- 
ntelles.  "  [Les  Proitos  du  Comiuiiudeur 

.ll'XCADE.  Jonchée  d'herbes,  de  luaucbe-. 
dont  on  couvrait  les  mes  à  la  Fête-Dieu. 

.II'.VQVEITE.  Bouteille  clissée,  garnie  d  une 
eiuelopjn.  d'o-ier  ou  de  jonc:  du  patois  du  Midi. 

jrXTADE.  .\etion  de  jniudre,  d'atteler  des 
Ixeufs:  du  patois  du  Jlidi. 

Jl'POXXER.  Courir  le  guilledou 

"  Llle  n'acceptait  aucune  invitation,  ne  don- 
nait jamais  de  liai.  Aussi  la  considérait-un 
comme  une  incurable  malade,  et  plaignait-un  le 
man]uis  d'être  rive  à  un  tel  boulet,  lui  surtout 
qui  exubérait  de  santé,  qui  .adorait  le  monde,  qui 
eiit  rêvé  de  jeter  l'argent  inir  les  fenêtres,  de 
.iu)toiuier  sans  trêve,  d'accorder  sa  vie  sur  un 
branle  de  violous.   >>  ;Champalijeut.  i 

.llPO.\MER.  Coureur  de  lilles. 

"  L'était  le  plus  grand  jupounier  que  j'aie  ja- 
11  ais  connu.  Sans'  cesse  en  chasse,  dans  le 
cliainp  des  faHvett^s,  ayant  l'art  île  plaire  et 
celui  de  s'y  prendi-e,  il  revenait  rarement  lire- 
douille,    n         {Les  l'ropos  du  Commaudeur 

.IL'ilER  (:o!tl.>IE  IX  SACRE.  Un  sacre  était 
un  ancien  canon,  dont  on  ne  se  sert  jikis  depuis 
luiigteinps,  i|ui  pesait  2,850  livres  et  lançait  un 
projectile  de  b  livres.  Comme  ce  fut  un  des  pre- 
miers canons  en  usage  et  que  le  bruit  était  bien 
supérieur  au  reste  de  la  mousqueterie,  on  disait 
de  quelqu'un  qui  faisait  graïul  tapage  et  jurait 
bruyamment  .  Il  jure  comme  un  sacre. 

JCRYMÈTRE.  "  Notre  confrère  Bataille  a 
dressé  une  fort  spirituelle  et  fort  terrifiante  sta- 
tistique du  jury  frauçais.  Il  résulte  de  son  juc;/- 
ruelre  qu'il  n'est  pas  indiftêreiit,  pour  un  accusé, 
d'être  ..  jurifié  »  ici  ou  la  pour  le  même  crime 
on  est,  quelques  degrés  de  méridien  au-dessus 
ou  au-dessous,  acquitté  ou  condamné  à  mort.  » 
(Ed.  Lepei.letier,  EcIw  de  Paris.\ 

Jl'S.  Elégance,  bon  jjofit.  a  Cette  /ille  ,i  du 
jus  0,  c'est-ii-dire  du  chic.  Paire  du  jus.  faire  de 
l'embarras. 

.lus.  Prolit.  bénétice  d'uue  attaire.  Les  gens 
■le  loi  cherchent  it  faire  reudrele  plus  de  ,;».s  à  la 
■  .luse  qu'on  leur  couKe. 

.ll'S.  Vin  ;  eau-de-vie. 

'•  Oiinaiitoii,  le  garde  d'écurie  du  troisième 
peloton,  jugea  le  moment  [iropice  pour  aller 
boire  son  jus,  remonter  dans  la  chambrée  v 
prendre  sa  paît  du  café  matinal.  » 

(F.  X'ANDiiittM.; 

Jl'S  DE  BAi'OX.   Coups. 

Jl'S  DE  BRAS     Vigueur. 

Encore  un  tour  au   treuil:  Hardi  :  Du  ju^  de  bras  .' 
V'ià  le  fer  du  chalut  qui  sort  son  nez  au  ras. 
Encore  uu  tour:  Il  va  saillir  hors  de  l.-x  tasse  : 
(Jean  Ricnt,piN.  Li  .'^tcr  ) 
JfS  ht.  BRiQt'£$  Vitriol 

"  —  Vous  avez  Tes  hommes,  vous  autres  les 
poujiées  de-  grands  boulevards,  faut  nous  laisser 


les  nôtres,  où  sans  ça  l'on  vous  torchera  la  fri- 
mousse avec  du  jus  de  briques.   <• 

(Edmond  Lepelletier.i 

,US  l»l.  ClIAl'EAl,  JIS  DECIIIQIE.  Mau- 
vais café.  On  dit  aussi  roupie  de  siur/e. 

"  Ce  n'est  pas  que  les  consommations  y  ét.tient 
de  jireinier  choix,  la  bière  était  de  la  lavasse,  le 
cognac  du  vitriol  et  le  café  du  jus  de  chique. 
mais  nous  trouvions  tout  cela  délicieux  ;i  cause 
des  yeux  de  la  jolie  (ille  qui  nous  servait,  u 
(/jc.s  Propos  du  Commaiidrui-.) 

Jl'S  DlicH.V  LAS.  \'!n. 

Jl'S  DE  RÉCLISSE.  Nèere,  lii.mme  de  ci.ii- 
leiir. 

JIS  SI.M.MI.M  S.«PE  SOIMA  I.VJISTICIA 

"   La  loi  strictement  exécutée  est  souvent  la  su- 
[irême  injustice    "  Dicton  latin. 

Jl'S  DE  TAREXTULE.  Boisson  fort  en  usage 
dans  le  Fur-W'est  Le  jus  de  tarentule  se  fait  avec 
deux  quarts  d'alcool,  quelques  pêches  brûlées, 
une  carotte  de  tabac  noir,  le  tout  mis  dans  un 
baril,  où  l'on  verse  cinq  gallons  d'eau. Traiipeurs 
et  Indiens  raft'olent  de  cette  décoction,  certaine- 
ment le  mélange  le  plus  capiteux  que  l'on  puisse 
imaginer.  Si  l'on  s'enivre,  l'ivresse  ne  dure  jias 
moins  d'une  semaine. 

"  Nous  ])oussâmes  nos  chevaux  dans  Ui  ri- 
vière qu'ils  traversèrent  a  la  nage...  L'eau  etail 
glaciale  et  la  quantité  de  jus  de  tarentule  que 
nous  dûmes  absorber  pour  entretenir  la  circula- 
tion fut  surprenante  ■• 

Hector  France,  CViec  les  Indiens.) 

JlSyi'A  LA  GAUCHE.  Jusqu'à  une  gramle 
étendue;  pendant  longtemps. 

^  «  Vous  serez  consigné  jusqu'à  lu  ijituclie.... 
C'était  son  mot  ce  ii  jusqu'il  In  ijauche  »,  une 
expression  de  caserne  qui  ne  signifie  pas  grand'- 
cliiise.  mais  ijersonnifie  l'éternité.    » 

(Georges  Colrteline.) 

JUSQU  A  PLUS  SOIF.  .\  l'excès. 

JUSTE.  Corsage,  partie  du  vêtement  qui  em- 
brasse la  taille;  du  béarnais. 

JUSTE  (i-a!.  La  cour  d'assises,  appelée  ainsi 
par  miiqnerie. 

JUSTE  .MILIEU.  Le  derrière  ou  le  devant. 

"  Debout  sur  »onlit,la  gamine  se  mit  d'al.ord 
a  gambader,  faire  la  culbute,  jouer  avec  son 
oreiller,  me  lancer  son  traversin,  puis  tout  ii 
coup  levant  sa  chemise  avtc  des  éclats  de  rire. 
me  lit  voir  Son  juste  milieu.  » 

[Les  Propos  du  Commandeur.] 

JUSTICIARD.  Magistrat 

■■  —  Tiens,  vous  aussi.  Monsieur  le  ]n'ocureur 
général,  vous  cherchez  des  médailles'.' 

—  C'est  le  goût  de  presque  tous  les  jus/i- 
ciards.  »  I  Balzac) 

JUSTIFICATIOX.  (./est,  eu  terme  de  typogra- 
phie, la  longueur  de  la  ligne,  variable  'suivant 
les  formats,  Bonne  justification,  ligue  bien  ar- 
rêtée dont  l'espacenient  est  régulier.  Prendre  su 
justijicatiun,  prendre  des  mesures,  tirer  des  plans 
au  Hgurê. 

JUTER  DE  L'OEIL    Pleuier 

Il  Je  reluquais  la  gosselinç.  Je  voyais  bien 
qu'elle  boudait,  qu'elle  avait  le  co;ur  groç;  je 
m'approchais  pour  la  consoler,  mais  voilix  que 
subilo  elle  se  met  it  julcr  de  l'œil!  » 

ll.es  Joijeuseles  du  régiment.) 

JITEUSE  (affaire).  Délit  ou  crinie  fertile 
en  détails  scabreux.  .Se  dit  aussi  d'une  cause 
qui  rapporte  la  forte  somme  aux  avocats  et  aux 
avoués. 

JUTEUX,  JUTEUSE.  Élégant,  élégante. 

JY.  Oui,  pour  (iij. 

Jï  F.VIS.  J'approuve  cela,  j'y  eouseus,  • 
l'argot  des  typographes. 


,  dau^ 
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Cette   Icltr»  qui,   eu    ^ilgpljrc, 
représente   i^énéral«ment  nii 
nombre  élevé  et  iinli-tc-riniiie, 
.•51  employée  dans  l'iiri^ot  de 
I  Ij-.de    polyte<"linic|ne    dans 
lin  ^eiis  aljiébriqtie-  i<  Aus^i. 
lit-nti  :  ..  i^e  basolV  a  ili>tn 
!  II.'  ce  iiKitin   h  eon^i.iiue^ 
un  tiieii  encore  :  »  J'ai  /.    •>' 
2A      VI5J  .^    a    l.iire.    <>   l.a    lettre    A-    .^e    pnflc    a 
mille    cciubiiiaisons     fueétieuses    avec    <liverïi> 
lettres  de    l'alphabet     mi'oii   utilise.   "    lAlIiKUi 
I.ÉVY  et  (i.  PiNtr,  L'Anjot  dc  l  X-, 
K\    l'roc;  du  patois  lorrain. 
lîAAlVI.   Boisson  oonipo-ei-   de  ri?.  ru'I,  dont 
'■Il  tait  usai^e  au  Brésil. 

i;.\BKU.  l'ente  ou  trou  prut'uiid  dan>  les  r>i- 
i-liers.  Trou  ([ue  les  enfants  t'ont  dans  la  paille 
junir  jouer  à  cache-cache.  Maison  où  se  tient 
enlerniée  une  vieille  personne;  patois  du  Doub-. 
li.\l>(>CIIIC.  Grade  trausceiidajit  île  la  liuiic- 
nM»;uninji  i:-. 

ItAISERI.IK.  Autrichien;  f;eriiiaiitsuie.  Kut- 
si'iiich.  en  allemand,  si^nilie  impérial. 

"  Il  se  forgea  un  baragouin  semi-tudesipie. 
seini-l'rançais,  (jue  l'un  entendait  a  merveille. 

l, 'illusion  était  si  oumpUte.  ijue  la  veuve  m- 
soupijonnail  (las  le  moins  du  monde  que  le  soi- 
disant /i;iisci'(i/f  était  un  de  ses  amis  d'enfance.  ■■ 
'Marc  Mario  et  Louis  Launay,  Viduai.' 

i;Ai;i:HI.Ayi'K.    Nom   des   albinos  de  l'iKi  .le 

K.VKI.  1  iguier  du  Jaiimi  qui  ressembir  à  un 
vii'U.\  pommier  rabougri. 

KAL  Boimet  de  femme  ou  huiinet  de  coton 
I  "iiv  liuinnie;  patois  du  Uoubs. 

li.XMCilATK.V-  Xeoloyisme  inventé  par  Léon 
haulet  pour  designer  la  nombreuse  catéi;orie  de 
>;eiii  qui  dénigrent  tout  et  n'ont  rien  su  inoditire. 

Il  Vn  véritable  écrivain  est-il  sorti  dc  leurs 
rangs,  ce  qui  excuserait,  et  au  delà,  le  lony 
crédit  (pie  leur  ont  fait  tous  les  gens  de  iMuine 
foi  .*  Je  leur  serais  reconnaissant  de  me  le  iiom- 
nier.  Ont-ils  la  même  excuse  de  misère  et  de 
vague  pliilautliropie  qui  dél'endait  I)upoiit  et 
Durand  contre  la  satire  de  Musset?  Pas  le 
moins  du  monde  Les  c  K-Tinctuithas  »  su  it  donc 
venus,  à  leur  heure,  pour  leur  dire  leur  lait.  Lt 
puis,  le  ton  est  amusant,  d'une  vraie  gaieté,  un 
peu  féroce  d'ailleurs,  d'une  forme  et  d'un  style 
iiien  français.  «  (.\rmand  Silvesirk.) 

KAXGrnOO  (VOL  au)  ■'  t'e  vol  consiste  u 
engloutir  les  dentelles  on  les  coupons  volés  aux 
étalages  dans  une  vaste  poche  dissimulée  sous 
la  robe.  »  (Ch.  Virmaitrk.) 

On  sait  que  la  femelle  du  kanguroo  a  sous  le 
\entre  une  poche  où  elle  recueille  ses  petits  en 
cas  d'alerte  ou  de  danger. 

KAPE.\    Gros  grelot  ;  patois  de  l'Est. 

K.ATE.N.  Bavarde  qui  s'arrête  (mur  ciiiser  a 
chaque  porte  ou  à  chaque  persi.'niie  qu'elle  ren- 
contre. De  kalna.  bavarder;  patois  du  Doiibs. 

K.VTUA  (st;.  Ecarter  les  jambes  en  se  plaçant 
devant  quelqu'un;  patois  du  Doubs. 

K.\Tll(»    Bancal  ;  patois  du  Doubs. 

K.WA  Boisson  enivrante,  en  usage  en  l'oly- 
iiésie,  qui  procure  des  visions  erotiques. 

lîEB.  Chèvre  ;  patois  du  Doubs.  Kebc.  chèvre. m. 

KÈBES.  Tête.  Se  prend  eu  mauvaise  part, 
l'atois  du  Doubs. 

KEBIlt.  Chef  Commandant  de  corps,  colonel, 
dans  l'argot  militaire    Mot  rapporte  d'.-Vlgérie. 

«  Quand  on  attend  le  divin  péché,  jamais 
journée  ne  parait  si  longue  ;  aussi  jamais  je  ne 
comptais  avec  plus  d'impatience  les  heures  à  la 
seule  montre  que  je  possédais,  le  grand  cadran 
du  ciel.  Ma  seule  appréhension  était  que  le  hebir 
ne  revint,  ne  m'appelât  et  ne  me  fit  manquer 
mon  rendez-vous.  J'en  avais  une  telle  peur  que 
je  quittai  mon  gourbi  au  plus  vite,  rés"lu  d'aller 
me  cacher  en  quelque  endroit  où  l'on  lie  put  me 
trouver.   » 

(Hector  France,  L'Homme  qui  trie.) 

KECHOT.  l'ente  rapide  d'un  chemin;  patois 
lorrain, 

KEKE,  Bègue;  patois  du  Doubs. 

KICLB.  Chien.  Mot  arabe  importé  par  les  trou- 
ider^  d'.\frique. 

KEM.\    Troupe  d'enfant»,  patois  du  Doubs. 


une  in.iiMi 


IiE\,  Menilire  viril  du  chien;  [latuis  du  Donhs 

KEiN'iO.  t'oin  servant  à  tixer  un  ii)unclie  dan; 
un  outil  Gros  morceau  de  pain  coupé  en  l'oruii 
de  coin.  Bâtard, 

KÉRÉ.    l'élite   chambic    dans 
cuhivateiu  ;  patois  du  Doubs. 

KEKI'ril.  Lieu  1res  sombre  et 
;naison  ;  patois  du  Doubs. 

KI^RIÎA    \'ieux  cheval;   patoi 

KER,MI':.\IOLE    Ji'une  lille  tri 


etiié  dans  i.nt 


du  Doul.s 
I  délin  ee  ;  pal 


KERItlE  .\rbusle  du  JaiHui  appartenant  à  im 
U'iire  de  rosacées 

UETI,  l'oupée;  patois  du  Douljs. 

UKTMIE,  Arbrisseau  du  genre  nia/iaccc,  np 
pelé  aussi  maiii-e  m  arln-e. 

KKT  SU  Quatre  sous.  Seins  d'un  lioinno  "a 
d' jeune  fille    adidescente;    jjaloi-»  du    !>oi.li^. 

U  ICI  LOT.  Culot,  le   dernier-né    d  une  coum''- 

liEX.VS.  M'Midiauls,  sallimbanipies  ;  du  palm- 
lui rain 

iiEVItl.  l'élit  panier  pour  serrer  les  cuillen- 
et  f'iiirchettes;  patois  du  Doubs. 

i;i./-l  l>l    l.c  cul;  (latois  du  Doubs. 

UiCm:.    l'.'liiicelle;  du  patois  lorrain. 

lili-;    l'etit-lait  ;  du  patois  lorrain. 

l;il;r     Es|)èce   d'ail    cultivée  en  ( 'oi-hinehine 

KII-'-l«ir.  Même  chose.  Mot  arabe  lappMite 
par  les  irniipier^  d'.Vfrique.  Il  s'emplnle  l'.iii.>iirs 
polir  indiqinr  la  similitude. 

Il  Y  a  dix  uns  les  painres  bougres  que  les 
N'ersaillais  avaient  eiuu.H's  a  la  Nouvelle  radi- 
iiaieiit.  V  avait  eu  il'ahiud  des  grâces,  puis 
l'amni^ilie.  Le  populo  mené  en  bateau  par  les 
ji  diticailieurs  conimeiiçait  a  ruminer  ;  jusque-Ui 


m  avait   cru  qu'une   fois  Grévy  pre 

Kepiiblique,  les  3(i;i  deveim^  |i-^  main 

M  allait  marcher  comme  sur  des  nml 

.Ml  oiial  !   Kif'-lnf  connue   sous  .M,i. 

i/.c  rrrc  !■ 


Il   il- 


■tt-s, 

-Mil:,. 

■i,::ii<l: 


"  li'exunipie?  On  s'i  n  moque,  renioque  et 
•.'iiite-moipie  !  Avoir  le  cou  tr. niché  net  ou  cré- 
er des  boyau.\  vides,  c'est  kif-hif.  \\\  moins, 
n.iut  de  mourir,  un  est  nourri!  .. 

iSÉVEKINE,) 

On  .lit  aussi  dans  le  même  sens  hîf-kif  l>oii- 
■  c.j,  cunime  le  bail. ht, 

Que  ce  soit  le  printemps  rose 
Ou  tout  (lit     ..  .J'aime!  .-  a  l'é.^ho, 
Q  c  ce  soi!  riiiver  morose. 
Tour  eux  .  ktf-l,if  h'iurriho! 

(Octave  I'raoels.) 

Jules  Joiiy.  dans  sa  chanson  .les  <'>.iniiens  '/'■ 
■"'  /îcij.v.  qui  lit  jadis  les  délices  des  habitués  du 
''■il  Soii\  termine  par  ce  couplet  sur  l'air  des 
'.ti'.irtfs  tyroliens  : 

Quand  les  seiyots  restent  chez  eux. 
A  m.iD  avis,  i;a  vaui  bi-a  mieux, 
1,'u'ils  s'occupent  de  leurs  conjunt^os, 
l'ai,  des  ser^-ols,  ou   lias  d'serjiûls, 
i'niir  nous,  c'est  kif—kif  bourf(ct>^ 

'l'ralala  uia,  tialalala! 

faix  !  paix  '  p  iix!  paix  ! 
\  ...là  les  gardiens  de  la  paix! 

Je  ne  sais  pourquoi  Dubut  de  Laforét  a,  dans 
.1  l'cmme  d'a/faircs.  dénaturé  l'orthographe  pour- 
..nit  si  rationnelle  de  kif-ltif  : 

•'  —  Laisser  i.ioi  l,T,  puisque  j.-  ne  suis  pas 
111  homme  ' 

—  l/n  singe,  c'est  quifquif  " 

KIKABOE.  Culbute;  patois  du  Doubs 
KIKI.  Cou;  argot  populaire. 

'.  Tous  les  jours  ils  condamnent  .les  jiauvres 
gas  qui  n'ont  pas  su  comprendre  les  lois  de 
notre  dégoûtante  société.  Ils  écument  le  trop- 
plein,  les  marchands  d'injustt''e  :  par  leur  truc 
journalier,  ils  serrent  le  hihi  aux  types  qui  ré- 
clament, ou  prennent  leur  place  an  soleil  !  .» 
(Le  rci-c  Peinard.) 

.1  t'etle  fois,  le  gros  a  changé  de  tactique,  il 
ne  châtrera  pas  son  adversaire  :  il  l'étranglera, 
l'étoiiIVeia  en  douceur.  Carrément,  il  lui  intro- 
duit deux  doigts  de  son  énorme  (latte  gauche 
dans  les  narines,  tandis  que,  de  sa  droite,  il  lui 
serre  le  l.ilii.  »  {La  Sociale. 

.<  —  \iiii-  comprenez  que  c'te  prétention  dénie 
faire  pa\er  ses  dettes  m'a  semblé  un  peu  vio- 
lente, .h-  1,11  chip.'e  délicatement  par  le  kihi  et 
}'\-  ai  dcioaiidé 


—  t)is  donc,  est-ce  que  par  hasard  tu  m'aurau 
pris  pour  un  pante?  »         iOscar  Méténier.) 

KIKIIK.  i.  Petit  moucheron  très  commun  vers 
le  mois  de  mai  et  qui  incommode  fort  les  bœufs 
et  le  laboureur  eu  cheridiant  à  se  poser  autour 
des  yeux.  Par  cuiuparaison,  les  jeunes  boeufs 
nouvellement  nus  sous  le  joug.  Petit  enfant 
courageux  au  travail  :  t'  sapili'  hnia  i  Uiltre,  il 
s'empique  (il  mord  a  la  besogne)  comme  un 
liihrr.  »  ((Charles  Houssky,  Closs.ùri-  ilu  i>urter 
lin   lloliruiii.-i.) 

Kll.,  KILU.  Litre  de  \iii. 

«  Les  trois  troubade»  prirent  la  y.eil!«use,  la 
■léposérent  sur  le  lit  de  camp  et  dinerent  ;  le  litre 
'le  genièvre  circula   et  fut  vidé  en  un  instant, 

lîn  peu  après  la  ronde  du  cabot  de  garile,  un 
nouveau  kilo  fut  introduit  à  la  boite,  puis  un 
troisième.  Chacun  le  sien,  nom  de  Dieu!  Ouest 
troultade  ou  on  ne  l'est  pas!   i. 

i/-ç  I^nre  Peinard  ) 

Traverser  un  l<il,  lioire  un  litre  de  vin.  Ih'J,, 
.■ici'  tm  liil.  évacuer  ce  .|iri.ii  a  l.ii.  Poicr  un  kilo, 
faire  ses  besoins. 

lilLO.   Paux  chignon. 

Hl.\.\.  .\bréviatiiiii  dc  quiiiquiiia;  argot  des 
pharniaciciis, 

lil.VER.   Pencher;  .lu  patois  lorrain. 

lilREV,  Petite  herbe  liiie  des  Indes  dont  on 
S'     -irt   eu  ;;uise  d'e|iiliards, 

KISUIS  (faire),  piivenimer  une  discussion, 
une  'lispute;  exciter  a  la  bataille  conime  l'on 
fait  pour  les  chiens  qui  se  mordent.  KisUis  est 
une  corruption  de  ,ïi,  .xi,   aphérèse    d'occi,    tue. 

HISO.  Cri  aigu;  patois  du  Doubs, 

«  — Quels  bougres  'le  mioches,  ils  baillent  .I..- 
Aiso  qui  m'a5--<ji,rtîissent.  »  ^Ciuri,es  Uoussiiï,) 

KI.EBJER,  Manger;  dérivé  du  russe  hleli, 
pain.  Mot  introduit  par  les  soldats  revenus  de 
t'riinée. 

KLEPTOMA.ME.  .Manie  'lu  vil,  t^uaml  il 
s'agit  d'un  pauvre  diable,  eu  d'une  jiersunii.' 
quelconque,  on  emploie  cette  dernière  exprès 
sioii  ;  mais  s'il  s'agit  d'une  haute  dame,  d'un 
prince  ou  d'un  grand  seigneur  de  par  le  blason 
ou  les  écus,  on  dit  hleptomaniey  ce^t  plus  noble. 
Aillai,  le  prince  héritier  d'un  (les  grands  trônes 
d'Europe  est  kleptom me,  tandis  que  K  ..  petit 
éditeur  marron,  est  un  simple  voleur  Le  liieji- 
toman  ■  cliipe  tout  ce  (jiii  est  à  la  portée  de  sa 
main  pour  la  simple  volupté  de  chiper,  k  Nous 
,iiiyions  préféré,  dit  terminal,  volomanie,  chi- 
|i.imanie,  carottomanie,  rabotomanic,  tout  eidiii 
a  kleptomanie  ;  mais  nous  ne  sommes  pas  en  état, 
[laraît-il,  d'a|iprécier  toute  la  saveur  des  racines 
exotiques.  » 

Kti'plnniaitU',  syii.'iivimj  t\e  clo})eni.nne,  \ieiit 
.lu  verbe  grec  Weplein.   voler,  et  de  manie. 

«  —  L'accusé  —  dit  un  avocat  défendant  un 
voleur  —  n'est  pas  responsable  de  ses  actes,  1! 
est  atteint  de  kleptomanie. 

—  Et  moi,  —  repli. pie  le  ,juge  —  j'en  siii.s  le 
médecin.   >i 

K.MCKERBUCKEU,  -^orte  .le  culottes  larges 
en  usage  par  les  3[iortsmen,  les  cyclistes,  les  tou- 
ristes et  les  jeunes  gens.  Elles  descendent  un 
peu  au-dessous  «lu  genou  où  elles  sont  fixées  pai 
une  courroie  ou  un  cordon  élastique.  Le  nom 
vient  de  Diedrioh  Knickerbocker,  un  des  person 
nages  créés  par  Washington  Irving.  considère 
comme  le  type  de  l'AlIeman'l. 

KOBOLI),   Lutin  allemand,  gobeliii. 

K(»-D-Kr.  Coup  de  cul.  Nom  donné  dan^  h 
Li.jubs  à  une  pente  de  route  très  rapide,  où  il 
faut  faire  des  eft'orts  pour  avancer. 

KOKLI.  Tourteau   de   noix;  patois  du  Doubs. 

KOF,  Crasse  qui  se  pro.htit  sur  la  tête  des 
petits  enfants  mal  lavés,  et  que  les  bonnes 
femmes  conservent  soigneusement  sous  prétexte 
qu'elle  est  nécessaire  à  la  santé;  patois  du 
Doubs.  Au  figuré,  synonyme  de  pouvoir.  .Vvoir 
la  liof.  être  riche,  puissant. 

KOLB.VCK.  Grand  verre,  sans  doute  parce  qii.' 
le  kolhaeli,  coiffure  de  certaines  troupes  à  cheval 
sous  le  premier  et  le  second  empire,  affectait  la 
1. .rnie  d'un  verre, 

KOLR,\CK.  Coiffure  en  peau  que  portaient  les 
.li.isseurs  à  cheval  et  les  artilleurs  de  la  garde; 
.lu  turc  tialpah,  bonnet  de  fourrure. 
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Il  Les  servants  étant  remontes  à  cheval,  afin 
de  faire  le  coup  de  sabre,  au  moment  où  les 
avant -trains  sont  disposés  pour  recevoir  leurs 
jiiéces,  ces  avant-trains  partent  seuls  et  les  trois 
canons  restent,  pendant  quelque  temps,  au  pou- 
voir des  Brunswiekois,  qui  sabrent  servants  et 
conducteurs  sur  leurs  chevaux.  Ces  braves  ca- 
nonnicrs  résistent  héroïquement  contre  la  niasse 
de  cavaliers  qui  les  entoure  ;  la  jilupart  sont 
heureusement  préservés  des  grands  coups  .le 
taille  des  Allemands  par  leurs  holbacks  en  peau 
de  phoque  et  les  tresses  écarlates  éjiaisses  et  ser- 
rées de  leurs  dolmans.   » 

(DiCK  DE  LoNLAV,  Frîn<:a.i!i  cl  Allemands.) 

KOLUVE.  Sorte  de  poire  qui  mijrit  très  tard 
en  automne  et  qu'on  ne  mange  qu'en  hiver.  Arbre 
cjui  produit  cette  poire    Patois  du  Doubs. 

KO.V.  Champ  qui  a  la  forme  d'un  triangle  ; 
patois  du  Doubs.  '^ 

KORÉ.  Eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir 
des  feuilles  de  noyer  ou  de  pécher  et  dont  on  se 
sert  dans  le  Doubs  pour  rincer  les  tonneaux. 

KORLOT-  Cime  d'un  arbre;  dessus  de  la  tête. 
Patois  du  Doubs. 

liOSEï;.  Cosaque.  Terme  injurieux,  svnonvme 
de  malpropre,  dans  les  campagnes  de  l'Est.' 

"Cette  expression  date  certainement  de  l'In- 
vasion des  alliés  après  la  retraite  de  Piussie  ;  les 
vieilles  personnes  ne  cessaient  de  nous  raconler, 
pendant  les  veillées,  combien  le  genre  de  vie  de 
ces  Kosehs  était  répugnant,   ii 

(Chari.es  Roussey.) 

KOUMISS.  Liqueur  que  les  Tartares  font  au 
moyen  de  la  fermentation  du  lait  de  jument.  Elle 
est  d'une  saveur  acide  et  douce  et  enivre  à  la 
dose  d'une  pinte. 

KOXNOFF.  Très  bien.  Déformation  de  c/ioc- 
nosoft. 

KR.VCH.  Craquement,  effondrement  financier. 
Germanisme. 

1.  On  fait,  chez  le  tabellion,  le  déjuit  de  valeurs 


empruntées  pour  un  mois,  et  par  I  evénue  à  amis 
religieux.  L«8  titres  restent  dans  l'étude  au  nom 
■  lu  hancé,  pendant  la  période  des  négociations. 
Le  mariage  conclu,  Monseigneur  les  retire  Et, 
vers  la  dixième  seniame  conjugale,  il  arrive  pour 
ainioucer  au  pauvre  époux  l'a  i.erli-  de  sa  l'nrtune, 
que  lui  enlèvent  un  h>-;ich  imprévu  sur  la  rente 
argentine,  l'incendie  de  forets  tunisiennes,  ou 
les  malversations  d'un  banquier  fictif.  » 

(Paul  .\d.\.m.  /.es  Myslcies  des  fuules.) 
"En  attendant,  le  hrach  de  Londres  vaut  à 
Paris  un  type  nouveau.  On  connaissait  le  faux 
manchot,  le  faux  écrasé,  le  faux  orphelin  ,  on  a 
maintenant  le  faux  dépouillé  par  quelque  banque 
britannique,   i.  ((;,(  lilas.) 

(I  II  en  est  qui  vivent  encore  sur  le  crédit  de 
leur  luxe  passé.  Jacques  X....  encore  que  décavé 
à  fond,  continua  à  (aire  bonne  figure.  Au  leii- 
denioin  rlu  hi-urli,  il  était  aussi  élégant  (pie  la 
veille,  gardait  sa  voiture,  pontait  cher  au  cercle 
et  dînait  aux  cabarets  renoiumes.  D'oii  tirait-il 
l'argent.'  Du  coffre-fort  ineiiuisable  de  la  sottise 
humaine.  -  (Henry  Baler.) 

«  Les  disproportions  de  l'offre  et  de  la  de- 
niaiide,  la  concurrence  ont  de  plus  en  plus 
abaissé  le  prix  du  travail  au  profit  de  la  pro- 
priété inerte.  Celle-ci  s'est  multipliée,  mais  avec 
une  telle  rapidité  que,  dans  ses  opérations,  elle 
a  perdu  parfois  l'équilibre,  et  l'histoire  contem- 
Jioraine  nous  apporte  chaque  jour  un  nouveau 
hiiirli  du  capital.  » 

(Maurice  Pujo,  Le  Régne  de  ta  grâce.] 

■•  Ce]ieudant.  d'où  provient  —  après  un  en- 
gouement dont  l'Histoire  gardera  trace  —  l'im- 
popularité actuelle  du  barreau?  Elleest,  je  crois, 
inileniable  ;  le  hrach  de  la  parole  a  précédé  le 
hrach  de  la  plume.  Et  il  le  constater,  je  n'ap- 
porte aucune  malveillance,  très  en  désaccord, 
là-dessus,  avec  l'esprit  public,  u 

(SÉVERINE.) 

KHAl'K    Beignet  de  pommes  de    terre:  patois 

ilu   Doubs,  I 


Kn,\l>SER    Tuer. 

KROl'MIH.  Voyou,  malotru.  Sobriquet  donné 
aux  sergents  de  ville,  .Mot  importé  depuis  l'an- 
nexion, en  I8SI,  de  la  Tunisie  dont  quelques 
incursions  de  petites  peuplades  sur  notre  terri- 
toire ont  donné  le  prétexte. 

KlîRK,*,  Habit-veste  que  portaient  autrefois 
les  lanciers.  Mot  d'origine  polonaise,  comme  le 
sont  les  lanciers. 

«  Le  kurha  (dans  la  garde)  était  blanc  avec 
plastron,  collet,  jiarements,  revers  et  passepoils 
bleu  de  ciel  pour  la  grande  tenue.  Nous  avions 
les  épaulettes,  les  aiguillettes  et  la  fourragère  en 
laine  rouge;  le  pantalon  de  la  même  couleur 
avec  double  bande  bleu  de  ciel.  Les  boutons  du 
kurha  étaient  jaunes,  demi-sphériques,  avec  un 
aigle  Couronné.  » 

(Marcel  de  Baillehache,  Souvenirs  inlbtics 
dun  lancier  de  la  garde  impériale.) 

"  Je  venais  d'être  nommé  lieutenant  aux  lan- 
ciers de  la  garde  et  je  jiuis  dire,  sans  me  flatter, 
qu  avec  ma  taille  pas  plus  grosse  que  ça,  le 
torse  moulé  dans  mon  hnrha  bleu  de  ci.-l,  avec 
mon  schapska  sur  le  coin  de  l'œil  droit,  mes 
épaulettes  et  mes  cordons,  je  n  étais  pas  plus 
mal  qu'un  autre.  ..  (g,;  Dlas.) 

Kl'T  Pierre  que  l'on  met  sous  la  roue  d'une 
voiture  s'arrétant  dans  un  chemin  en  pente,  pour 
l'empêcher  de  reculer;  du  verlje  htder,  caler. 
Patois  du  Doubs. 

KWAS,  Boisson  nationale  des  Russes  et  de 
plusieurs  contrées  du  Nord,  La  base  est  la  fa- 
rine de  seigle. 

«  Cette  boisson  fortifie,  nourrit,  eno-raisse  et 
préserve  des  maladies  Les  Russes  boivent  du 
hwas  jiour  conserver  leur  santé,  et  aussi  quand 
ils  sont  malades  nour  se  guérir.,  .  Qu'on  inter- 
roge les  milliers  de  Français,  dit  Percv,  .pii  ont 
été  prisonniers  de  guerre  en  Russie, 'ils  diront 
que.  s'ils  ont  eu  le  bonheur  de  revoir  leur  pa- 
trie, c'est  en  grande  partie  au  fewas  qu'ils  en 
ont  été  redevables.  „     (D'  A.-l.  Aulagmeu.) 


A  (i.e).  L;i  nuic  iriiiip  chn>o. 
le  mol  d'orilr».',  le  sif;n;il 
Donnei'  Ip  ta,  indiquer  ce  f\n>- 
l'on  doit  faire  scàt  en  paroles, 
soit  en  action. 

LABADEXS.  Compaj;non 
d'étude,  élève  du  même  col- 
lège. Ce  mot  est  de  récente 
date  et  vient  d'un  vaudeville 
de  Lal.iilu-,  |..[i.-  pour  la  première  fois  au  Palais- 
Royal,  le  iè  mars  18C7,  L'Affaire  de  l»  rue  de 
Loui'cine.  où  les  deux  héros  de  cette  désopilante 
bouft'onnerie,  Mistingue  et  Langlumé.  se  rencon- 
trent au  banquet  annuel  de  l'Institution  Laba- 
dens. 

il  a  pris  avec  le  procès  Bazaine  une  valeur 
liistorique.  Quand  Régnier  voulut  être  mis  en 
présence  du  maréchal,  il  se  fit  annoncer  ainsi  : 
«  Dites  que  c'est  un  vieux  Labadens.  «  (Lorédan 
[jarchey.) 

I.ABACO.  Là-bas. 

I..\-BAS.  Saint-Lazare,  dans  l'argot  des  soute- 
neurs et  des  filles:  la  maison  de  jeu  de  Monte- 
Carlo,  dans  l'argot  des  joueurs;  le  bagne,  dans 
celui  des  escarpes 

LABO.  Abréviation  de  liibijralijne;  argot  de 
l'Ecole  polytechnique. 

"  Les  professeurs  de  chimie  ont  chacun  leur 
laho.  d'oii  sortent  les  plus  reniarc(uables  décou- 
vertes... Gay-Lussac  laillit  trouver  deux  fois  la 
mort  dans  son  /a6o.  La  première  fois,  il  fut 
blesse  en  préparant  du  potassium;  il  re^^ta 
aveugle  pendant  un  mois  et  conserva  toute  ^a 
vie  les  yeux  rouges  et  faibles.  Une  seconde  fid^. 
il  fut  grièvement  blessé  en  étudiant  les  hydro- 
gènes carbonés...  Il  travaillait  en  sabots  et, 
chaque  fois  qu'il  obtenait  un  résultat  nouveau, 
il  trahissait  sa  joie  en  dansant  comme  un  enfant 
dans  son  labo.  .   » 

(ALBtRr  LkvY  et  G.  I'inet,  VArrjot  de  l'.X.) 

LABOR   O.MMA    VI.\CIT   IMPROBUS     '<    On 

vient  à  bout  de  tout  a  force  de  travail.  »  Dicton 
latiii  tiré  des  Ceorgiqites  de  Virgile. 


LABORATOIRE.  Cuisine.  C'est  en  effet  dans 
la  plupart  des  restaurants  un  vrai  laboratoire  de 
chimie. 

LABOritER.  Préparer 

LAC  (ÊTRE  nANS  LE)  Se  trouver  dans  l'em- 
barras, hi  gène.  Mettre  dans  le  tac,  perdre  son 
argent 

"  l'n  ponte  perd  un  louis  à  la  roulette. 

—  Allons,  dit-il  d'un  air  résigné,  encore  vingt 
fr;uics  dans  le  lac!  » 

LACETS.  Poucettes.  Marchand  de  lacets,  gen- 
darme, agent  de  police. 
LACHAGE.  Abandon. 

"  —  Mais  je  ne  vous  conte  pas  leplus  joli.  M'aieu 
Porphyre!  C'est  qu'en  même  temps  que  la  petitr- 
Lemeslier  était  plaquée  par  son  amant,  la  grande 
Ancelin  l'était  par  le  sien,  par  «  mon  oncle  ■■. 
Oui,  double  tâctiarif  !  » 

(Albert  Cim,  Demoiselles  à  marier.) 

«  —  Si  tu  savais  ce  qu'il  faut  de  mensonges, 
de  ruses,  pour  te  donner  de  temps  en  teinps  <ieu\ 
ou  trois  heures.  Je  t'assure  que  c'est  nous,  les 
femmes  honnêtes,  rjui  savons  aimer.  Et  dire 
qu'après  ces  rendez-vous  périlleux,  ces  désha- 
billages et  ces  rhabillages  clownesques,  qu'est-ce 
qui  nous  attend?  Le  lâchage,  le  scandale  ou  la 
mort.  Il  (Maurice  Do^NAY.) 

LACH.VRD.  LManiaut  île  vitrier.  On  dit  aussi 
tâcfietou. 

LACHÈ.MK.  Vache.  Délormation  du  mot  par 
le  larqunji. 

L.XCIIEI'RI.X  Longue  perche  munie  d'un  croc 
en  fer,  gatVe  ;  du  patois  de  Bayonjie, 

L.\CHKR  Quitter,  abandonner.  Se  dit  sur- 
tout en  parlant  d  un  am:int  qui  abandonne  sa 
maîtresse  et  vice  versa 

"  —  Chaque  fois,  il  m'apporte  un  bouquet, 
nous  calïsôns...  il  m'appelle  «  Madame  u  —  quel- 
qu«fÔife"«  baronne  ».  Je  crois  que  je  ressemble  il 
une  ffe  ses  anciennes  qiii  serait  défunte  ou  qui 
l'aurait  tich".   "  (Maurice  Montéout.) 


<(  —  Mais  épouser,  unir  son  bienheureux  suri 
il  celui  d'une  de  ces  infortunées,  —  avant  du 
moins  qu'un  respectable  héritage  eût  permis  à 
cette  candidate  ou  cette  collègue  de  «  liclier  la 
boite  11  —ah!  mais  non,  grand  Dieu,  pas  si  sot!  u 
(.\lbekt  Cim,  Demoiselles  â  marier.) 

Quand  j'aurai  voire  âge, 
J'pourrai  m'arréter. 
Mais  la  M5m'  Froiiiape, 
,1e  crois,  vient  d'entrer. 
Gémissez,  mon  père. 
Et  priez  bien,  car. . . 
.Vvous  lâclie  et  préfère 
Voir  le  grand  écart. 

(Henry  Naulus.) 

LACHER  (SE).  Laisser  échapper  un  vent. 
LACHER  LA  BO.N'DE.  Paire  ses  besoins. 

n  Comme  la  nièce  du  curé,  se  croyant  seule, 
se  baissait  contre  la  li.i',  étalant  son  énorme 
arrière-train,  le  père  François,  qui  se  troiavait 
juste  «  en  face  »,  glissa  doucement  sa  pelle  à 
l'endroit  précis  et  recueillit  le  résidu.  Après 
avoir  lâclie  la  bonde,  elle  se  releva,  tourna  la 
tète  et,  n'apercevant  rien,  secoua  ses  jupes  avec 
épouvante  et  frénésie.  Mais  lui,  élevant  alors  la 
pelle  au-dessus  de  la  haie,  lui  dit  d'un  ton  ai- 
mable :  «  Soyez  tranquille,  Mam'zelle,  le  voici. 
Il  n'est  pas  perdu!  » 

(Les  Propos  du  Commandeur.) 

LACHER  LE  COl'DE.  Laisser  quelqu'un  tran- 
quille; s'emploie  surtout  dans  le  sens  de  ficher 
la  p.ii.x. 

«  —  Làcttez-nous  le  coifrfc  avec  votre  politique... 
Lisez  les  assassinats,  c'est  plus  rigolo.   » 

(Emile  Zola,  LWsi'jmmoir  ) 

'I  —  Alors  elle  s'est  mise  en  colère  et  a  crié  de- 
vant tout  le  corps  de  ballet  réuni  :  n  Voyez- 
vous  cette  sale  puce  qui  dit  que  les  ;iutres  ne 
connaissent  pas  l'amour,  parce  qu'elle  a  eu  un 
vieil  orang-outang!  n  Moi  de  lui  dire  :  «  Tu  au- 
rais bien  voulu  l'avoir  à  ma  place,  et  même 
après  moi,  car   tu    es    encore    contente,   aujour- 
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d'hui.  de  ramasser  mes  restes.  »  Alors,  la  Sal- 
via  s'en  est  mêlée.  Elle  m'a  regardée  avec  se^; 
grands  veux  bctes  et  m'a  dit  :  «  Ce  n'est  pas 
gentil,  ^euzia.  ch  que  tu  dis  là,  »  Je  me  monte 
et  je  lui  crie  :  «  Toi  aussi,  tu  as  nirs  rc-st'-;  ! 
I.Ache-moi  le  coude  .'  » 

{Edgar  Monteil,  Le  Monde  ofli<-ifl 

LACHF.n  ll.\  rn.W.  Se  dél>outuiinpr. 

LACHER  D'r.V  CHAN.  Se  débarra--fi  .le 
((Uelqu'un 

«  —  Les  hommes  sont  si  bètes  qu'ils  u'i--li)uii:l 
que  ce  qui  coûte  cher.  Moi  aussi,  'j'avais  un 
amant,  un  poète,  que  j'adorais  de  tout  mon  pf- 
tit  cœur.  Eh  bien  1  comme  j'élais  très  sage  et 
très  douce  avec  lui,  que  je  travaillais  honnête- 
ment  afin  de  lui  enlever  l'ombre  d'une  dépeii-^c. 
un  beau  jour  il  m'a  l.tchée  Je  plusieurs  cr.ins 
pour  s'acoquiner  avec  une  vieille  lorette,  maquil- 
lée comme  un  mur  peint  à  neuf,  et  qui  lui  a 
mangé  ses  onze  mille  francs  de  capital  en  Imi.; 
mois.  »  i/.'c.9  iJum'^s  du  Casino.    ISiri. 

f.ACHEH  LbS  ÉCr.USES.  L'riner. 

"  Taudis  que  la  petite  était  en  train  de  lôcliei- 
Ifn  écluses,  jupes  troussées,  bien  à  l'aise,  se 
croyant  seule,  le  vieux  la  guignait  par  la  lu- 
carne. »  (Les  Prop-is  du  Comm^indeur  ) 

Se  dit  aussi  pour  ijleuier. 

LACHER  S0\'  ÉCI'REVIL.  Faire  ses  besoins 

L\CHER  LA    MOUSSELINE.  Neiger 

«  Le  ciel  restait  d'une  vilaine  couleur  de  plomb, 
et  la  neige,  amassée  là-haut,  coiffait  le  quartier 
d'une  calotte  de  glace...  Gervaise  levait  le  nez 
en  priant  le  bon  Dieu  de  ne  pa^  liichei'  l,t  mous- 
seline de  suite.  »  •■ 

(Emile  Zola,  L'Asommoir.) 

LACHER    l'\E  XAL\DE.  Uriner. 
LACHER  LE    PAQUET.   Dénoncer,  avouer. 

«  Et  Mme  Lcrat,  effrayée...  licha  tout  le  yj.i- 
quet  à  son  frère.  » 

(Emu.e  Zola,  L'Assommoir 
LACHER  LA  l'ERCHE.  Mourir 

«  Le  plus  blackboulé,  le  plus  inconnu  pendant 
sa  vie  de\'ient  un  grand  homme  aussitôt  qu'il  a 
liclie  la  perche,   o  {Le  Corsaire.) 

LACHER  LA   RAMPE     Mourir. 

LACHER  l'.NE  PASTILLE   01     r.\E    PERLE. 

Laisser  échapper  un  vent;  argot  des  faubou- 
riens. 

De  quoi  donc?. ..  On  dirait  d'un  merle, 
ÉJ' viens  d'enteiide  un  coup  d'siftiet'.  . 
Mais  nnh,  c'est  moi  que  yiùche  eun   perle, 
Sorïez  donc,  .Monsieur,  sil  vous  pl.-ut... 

(Aristide  Bruant. 

LACHER  l'XE  TIBEREISE  Lâcher  un 
vent. 

n  Cette  petite  était  vive  et  gentille,  dodue  et 
faiteautour,  et  je  l'eusse  volontiers  gardée  couiuie 
amie.  Mais,  quoique  bonne  à  orner  un  lit,  comme 
disait  Rabelais,  elle  le  parfumait  trop.  Elle  ne 
faisait  que  làclier  en  dormant  une  succession  de 
liibéreuses  et  un  chapelet  de  pastilles  n'avant 
rien  de  commun  avec  celles  du  sérail.   « 

{Les  Joyeusetes  du  regirRent.) 

LACHETOX    'Voir  Lachard. 

LACHETOURBE.  Misère 

LACHEUR.  Homme  qui  abandonne  sa  maî- 
nesse,  qui  quitte  ses  amis,  ses  camarades  au 
milieu  d'une  partie  de  plaisir  ou  de  coups  de 
poing.  Mauvais  camarade  qui  ne  prend  pas  votre 
défense.  A.  Scholl  a  dit  :  n  Le  tùclieur  est  la 
lorette  de  l'amitié,  u 

«  L'heure  s'avançait,  amoncelant  les  craintes: 
comme  il  arrive  dans  les  tempêtes,  quand  un  na- 
vire fait  eau,  beaucoup  de  passagers  quittaient 
leurs  places  pour  s'enquérir  des  ceintures  de 
sauvetage  et  des  chaloupes  .le  sûreté.  Entre 
quelques  autres,  la  voix  de  M,  Nisard  .s'éleva  : 
..Restons  sur  nos  sièges;  l'empereur  est  prison- 
nier,céSt  une  raison  pour  que  nous  ne  l'aban- 
donnions pas.   ;) 

Je  sais  bien  que  Nisard  ne  risquait  pas  gran.l'- 
chose  en  disant  cela  et  que  son  dévouement 
était  des  plus  platoniques.  Pas  moins  vrai  que, 
politique  a  part,  cette  protestation  de  fidélité 
vaut  son  prix,  dans  ce  temps  où  il  est  déshono- 
raiit  d'être  un  lâche,  mais  où  il  est  (rés  habile 
rfitré  un  lâcheur,  u 

[De  V^ové.  Discours  à  l'Acàdémie.) 


L.\CROMUCHE.  Souteneur;  anagramme  de 
macrau  avec  la  finale  uche. 

LACUÈTE.  Petit  lac,  réservoir  creusé  par  les 
j.asteurs  sur  la  montagne  pour  abreuver  leurs 
troupi-aux  ;  j^atois  méridional. 

L.\I).  Garçon  d'écurie  de  courses.  Anglicisme. 

«  Le  lad  est  la  bonne  it  tout  faire  d'une  écu- 
rie de  courses.  C'est  généralement  un  apprenti 
jockey,  mais  son  api^rentissage  est  terrible. 

A  peine  reçu  comme  stable  boij  ou  petit  gar- 
çon d'écurie,  le  futur  jockey  est  admis  à  l'hon- 
neur d'é]jlucher  les  li'gumes  de  la  femme  .le 
l'entraiueur  ;  peu  à  peu,  il  arrive  à  ratisser  le 
jardin,  arrose  les  jambes  des  che\aux  malades, 
balaye  la  cour  et  fait  le  lit  de  ses  camarades. 
Mais,  petit  à  petit,  il  appreinl  *cni  métier,  et 
bientôt  on  lui  confie  un  cheval.  —  alors  le  lad 
est  arrivé. 

Le  lad  ne  fait  qu'un  avec  sa  béte;  il  iloit  la 
soigner  et  la  veiller  nuit  et  jour,  il  la  promène 
et  la  sort  pour  les  exercices  quotidiens. 

Différent  des  garçons  d'écurie  français,  qui 
j'ortent  la  bb.use  ou  le  gilet  et  .les  s.ti)Ots,  le 
(ad  est  toujours  vêtu,  du  matin  jusquau  soir, 
d'un  affreux  complet  à  carreaux...  il  chausse 
des  souliers  anglais;  quelquefois  possède  un 
gant,  mais  brandit  toujours  un  bambou,  u 

;F.  Laffon,  Le  Monde  des  coiic.ve.s.) 

LAItOXQUES.  Alors;  patois  du  Béarn. 

L.AFARGER.  Empoisonner.  Allusion  à  la  cé- 
lèbre Mme  Lafarge  qui,  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe,  fut  condamnée  aux  travaux  forcés  a 
perpétuité  pour  avoir  empoisonné  son  mari.  Feu 
usité. 

LAELI-:.  l'..lai;e;  \i(ux  jargon. 

..  Du  potage  s'appelait  de  la  /.-i/7e.  à  présent 
c'est  de  la  rnenestre,  >. 

I Le  Jargon  ou  langage  de  iargol  reforme.! 

LAUA  Pieuvre;  patois  de  Biarritz  ..  Un  beau 
t.u/a     » 

LA(iO    La 

L.AUO  (Saint-  .  La  prison  .le  ."-^^lint-Lazare. 

L.AGOUT.  Eau  à  boire  Ecrit  â  tort  ainsi,  au 
lieu  de  l'agoul,   .lu  provençal  agna,  eau. 

LAI,  L.MSSE.  Sonnerie  pour  le*  morts;  patois 
meusien. 

..  Sel. 01  qu'on  l'interrompt  une  ou  deux  fois, 
on  obtient  .leux  ou  trois  reprises  ou  lais     » 

(H.   Laboukasse.) 

»  —  A  la  mort  de  belle-maman,  je  ferai  sonner 
nue  douzaine  de  joyeux  lais.  " 

LAIERE,  LAIRE.  Buse.  ..iseau  de  proie;  j.a- 
t.jis  meusien 

L.VLM.  Liqueur  très  pi. plante  que  tes  Siam..i« 
composent  avec  du  riz  et  de  la  chaux.  Les  Eu- 
ropéens y  ajoutent  do  sucre  et  de  la  cannelle. 
Cette  liqueur,  qu'on  laisse  fermenter  au  soleil, 
est  plus  capiteuse  que  le  vin  On  l'appelle  aussi 
i-.ique. 

L.\li\E  Ouvrage;  argot  des  tailleurs  On  ap- 
pelait autrefois  laine  tout  vêtement  en  général, 
d'où  lire~laiue,  voleur  d'habit. 

LALNÉ.  Mouton. 

LAÏQUE.  Nom  donné  aux  nouvelles  écoles 
communales. 

Quand  je  sortis  d'ia  laiqne, 
Maman,  plein'  d'émotion, 
M'dit  :  Va  fall  ir,  .Angélique, 
T'ct.erclier  un'  positioD. 
Tout'.s  les  femm'a  dans  nof  f.i mille 
Pour  vivre  ont  dû  travailler; 
Faut  les  imiter,  ma  fille: 
Il  s'agit  dte  débrouiller. 

(Georges  Gillet  ) 

LAISSER  ALLER  LE  CHAT  AU  FROMAGE 

Se  dit  d'une  fille  .pii  se  laisse  prendre  ce  ipi'elle 
ne  peut  donner  qu'une  b.is...  ut  continue. 

LAISSER  FUIR  SON  TO.WEAU.  Mourir. 

LAISSER   .MENER    PAR    LE  ROUT   DU  XEZ 

(SE).   N'avoir  nulle  volonté;  se  laisser  conduire. 

Cette  expression  est  fort  ancienne  et  vient  des 
Grecs  qui  disaient  :  Se  laisser  mener  par  le  nez 
comme  un  buffle.  En  effet,  aucun  buffle  ne  de- 
vait traverser  une  ville  sans  un  anneau  ou  une 
barre  de  fer  passée  dans  le  museau,  ce  qui  le  te- 
nait en  respect  et  le  rendait  docile  a  la  main 
qui  le  l'Onduisait,  fût-ce  celle  d'un  enfant.  On 
en  use  d'ailleurs  de  même  aujourd'hui  pour  les 
taureaux  que  r.>n  conduit  au  liiarclié  ou  à  l'abat- 
toir. 

LAISSER      PISSER     LE     MÉrIXOS     OU     LE 


.MOUTOX       Attendre     patiemment     le     résultat 
d  une  affaire. 

«  Il  ne  faut  qu'un  rien  pour  faire  sortir  le  po- 
pulo de  ses  gonds  I 

Qui  nous  dit  que  ce  que  certains  qualifiant 
d'avachissement  et  d'abrutissement  n'est  pas  du 
recueillement? 

Quand  le  lion,  avant  de  sauter  sur  sa  ]iroie, 
s'aplatit  et  rase  le  sol,  celui  qui  ne  le  verrait 
qu'ainsi  conclurait  que  cet  animal  est  un  taf- 
feur,  qu'il  se  fait  petit  pour  s'effacer  et  se  ca- 
cher.... 

Il  n'en  est  rien,  pourtant  1 

Donc,  que  les  écœurements  de  l'heure  présente 
ne  nous  découragent  pas  :  faisons  notre  turbin 
de  propagande,  éparpillons  les  idées  aux  quatre 
vents  et  laissons  pisser  le  mouloii.   n 

[Père  Pein.ird.) 

LAISSER  SES  ROTTES.  Mourir. 

LAISSER  DE  SES  PI.U.MES,  Per.lre  de  l'ar- 
gent ilans  une  entreprise,  une  aft'aire  tjuelconipie. 

LAISSER  TOMBER  SOX  PAIX  D AXS  LA 
S.VUCE    Man.X'Uvrer  .le  façon  ii  retirer  un  profit. 

LAISSER  TOMBER  UXE  PERLE.  «  Ces  per- 
les-la, ait  Charles  Virmaitre,  ne  pourraient 
guère  se  inettre  ai;.x  oreilles  des  dames,  car  elles 
n'.nit  pas  le  parfum  'le  celles  de  la  gazelle.  » 

L.VIT.  Encre;  argot  des  voleurs.  Lait  à  lirn- 
lier,  latt  de  la  vache  noire,  encre  à  écrire.  Lad 
lie  earlaxtdier,  encre  d'imprimerie. 

L.VIT  (boire  du).  C'est,  dans  l'iugot  boiile- 
vardier,  éprouver  une  granle  et  vive  satisfac- 
tion en  voyant  ou  entendant  certaines  choses. 
Un  amant  qui  contemple  amoureusement  sa  mai- 
tresse  ou  (pii  enten.l  vanter  ses  qualités  boil  du 
lait:  à  plus  forte  raison  .[uan.l  il  entend  vante; 
le-;  siennes  propres, 

n  .\  jjeine  le  couplet  est-il  chanté  au  miliei 
.les  applaudissements  qu'il  salue...  Il  boit  du 
lait,  c.mme  on  dit  en  style  de  théâtre.  » 

(Metnoues  de  M.  Clau<le,) 

LAIT  l>E  VIEILLARD    ^'in. 

L.AÏUS  Composition  française  et,  par  exten- 
si..n.  dise. .tirs  ;  argot  des  Ecoles  militaires,  Poly- 
i.'chnique,  Saint-Cyr,  La  Flèche. 

Cette  lo"ution  vient  —  disent  MM  .\lbert  Lévy 
et  G.  Pinet  —  de  la  fidélité  rare  avec  laquelle 
le  professeur  .le  littérature  .\rnault  revenait  s..u- 
vent  sur  Œdipe  et  sur  les  malheurs  de  Latus, 
roi  de  Thèbes.  ..  .\llons.  bon!  se  disait-on,  aussi- 
tôt que  la  leçon  commençait,  roulant  toujours 
sur  les  tragédies  grecques,  voilà  le  Laïus  qui 
recommence.   »>  Et  le  mot  est  resté. 

Arnault,  de  l'Académie  française,  occupait  l.i 
chaire  de  littérature  à  l'Ecole  polytechnique,  de 
1830  à  1S34.  Le  mot  ne  date  donc  pas  de  isni, 
comme  l'écrivait  de  la  Bédollière. 

«  Ce  qu'il  marmotte  entre  ses  dents,  c'est  l.. 
petit  laius  r|U'il  :i  pignoché  la  veille  et  qu'il  ;i 
appris  par  cœur.  Mais,  comme  le  brave  homme 
a  la  mém.dre  rebelle,  il  a  eu  soin  de  transcrire 
ledit  latus  et,  de  temps  en  temps,  il  tire  de  sa 
poche  mu  morceau  de  papier  qu'il  ex;imine  at- 
tentivement. »  (f.a  .\alion.) 

Faire  un  discours,  c'est  potisser  ou  piquer  un 
laïus. 

«  Pour  mes  a. lieux  au  fauteuil  présidentiel, 
n'est-il  pas  c.:invenable  que  je  leur  pousse  missi 
mon  petit  laius,  à  mes  chers  «  jiays  »?  Que 
pourrais-je  bien  leur  raconter?  » 

(Le  Journ  ,l.\ 

u  Les  députés  à  la  Chambre,  les  avocats  au 
barreau,  les  journalistes  dans  les  premiers- 
Paris,  piquent  leur  laius.   » 

(Emue  DE  la  BÉDOLLii-;RE.) 

LAMBAIXE.  Propos  dépourvu  de  sens  ;  .lu  pa- 
tois lorrain. 

LAMBIASSE    Haillons. 

LA.MBICK    Bière  belge.  \'oir  Faro. 

LAMBROUST.  Outil  de  sabotier,  sorte  de 
rouane  pour  évider  les  sabots 

LA.ME  (VIEILLE).  Vieux  camarade;  argot  mi- 
litaire. 

LAME  USE  LE  FOURREAU  (La)  Se  dit  à 
propos  des  personnes  dont  l'activité  d'esprit  use 
le  corps,  comme  une  lame  qu'on  entrerait  et  sor- 
tirait souvent  de  son  fourreau.  Hu^o  dit  dans 
les  Orientales,  en  parlant  d'une  jeune  911e  ; 
..  5on  âme  avait  usé  Son  Curps    .. 


i'.i;i 


LAMESyVE.  Terro  j^Iaise;  île  1  t's|M^ti.i|  laui.i, 
limun^,  boue. 

LA:tlI\E.  Lo  Mail-. 

I.AMHADE-  Quantité  'le  li^ui-lf  avalue  il'un 
trait. 

LAMPAGXt  l>l'  CA.XS     (ami.aiiiu-. 

LAi>IPAS.  Gosier;  <le  lampcr.  !«oiie.  »  S'arro- 
ser le  lampus.  » 

«  A  bout  de  salive,  le's  inusicu-ns  sVtait-'iit 
«lis:iéminés  dans  les  calVs  d'alentour  et  sv  iui- 
niectaieiit  lar«;enietit  b;  lu)tipas  ptnir  se  donner 
dfs  force»  nouvelles,  tandis  que  dt-s  connais; - 
sanfes  eiitrtifs  avec  «'ux  eiHh<uu-h;iieiit  leurs  ins- 
truments et  s'etVorvaient  d'en  tirtn"  des  nntes,  » 
(Camille  Lkmonmer,  I(aiiiH''('haif  ) 

LAMI'E.  \'' rrt-  a  Ix-ire:  argot  niai^onniiiuc- 

I.A>II*E  ltl-EL*E  I  A  PETITEJ.  LVuvred."  Vllv^- 
pitalitr  de  nuit,  ap[ielée  ainsi  à  cau-^e  de  la 
lampe  à  verres  bleus  qui  désigne  le  ^ite  aux 
miséreux,  l/expression  pour  caractt-nsHT  cctt<' 
liùteik-rie  où  l'on  a  <h-oit  à  trois  iiuit-^  •l'hospi- 
talité seulement  est  de  M.  E.  Caro  ;  elb'  est  <\v> 
jdus  heureuses,  aussi  est-elle  restée. 

"  La  petite  lampe  bleue!  C'est  ainsi,  en  vAïvA. 
qu'elle  se  signale,  sitôt  la  nuit  close,  quand  la 
clientèle  arrive,  toujours  trop  nombreuse,  bêlas! 
et  quand  les  portes  de  l'admirablt^  auberge  gra- 
tuite se  ferment  forcément,  pour  oaust-  de  plé- 
thore. Il  y  a  plus  de  v;igabi»nds,  dans  la  gran  b' 
ville,  qu'il  n'y  a  'le  places  flans  les  quatre  éta- 
blissements ite  l'fpuvre.  ol)ligés,  tous  les  siûrs, 
de  refuser  du  monde.  Mais  enfin,  cela  dure,  sa  s 
bruit,  sans  tapage,  faisant  de  la  besogne  salu- 
taire, grâce  à  un  concours  qui  ne  se  dénient 
pas.  l'n  abri  pendant  quelques  nuits,  des  vête- 
ments puiir  ceux  qui  n'en  ont  pas  ot  aus-^i  quel- 
que nonrritnn;  réconfortante  pour  les  plus  mal- 
heureux, telle  est  la  triple  mission  que  des  gcn> 
de  cieur  se  sont  donnée  et  ([u'ils  ac'^omplisseut 
avec  ui  dévouement  sans  lacune  et  sans  bornes  » 
(Charles  Canivf.t,  Le  Sohni.) 

LAMVE-A-MOUT    Ivngtie 

LAMI*Ell  lirûier  avt-f  riamm-':  du  patnis  uku- 
sicn. 

LAMPEIl    U-'ire  a  lungs  traits. 

«  —  Il  lampa  coup  sur  coup  deux  verres  d'eau- 
de-vie  et,  se  levant  brusquement,  se  précipita 
sur  moi,  laissa  tomber  sa  face  empourprée  dans 
ma  chevelure,  y  mit  d'ar^lents  baisers,  et  comme 
je  rejetais  cette  tendresse  trop  violente,  il  s'aHala 
à  nies  pieds  en  m'enlaçant  la  taille.   " 

\Lonis  DE  Caters.   L'Amour  irufal.) 

"  Il   avait    soif  d'avoir    bavardé    tout    le  jour, 
toute  la  soirée,  et  il  s'arrêta  devant  sa  commodr, 
se  versa  un  verre  d'eau  que.  d'un  trait,  il  lampa.  - 
(Paul  Bonnetain,  Lr  nomme  Perreux. 

"  Il  fallut  en  pa=ser  par  une  tournée  géné- 
rale, et  comme  j'avais  déjà  fortement  lampe  au 
déjeuner,  ma  tète  était  très  échauffée  en  sortant 
du  mastroquet.  »  (Sutter-Laumann.) 

l..\.MrER.  Marguillier,  particulièrement  celui 
qui.  dans  les  églises  du  Midi,  est  chargé  du  lu- 
minaire. L'os/au  flca  Uimper,  la  uiaison  du 
marguillier. 

LA>IPIE.   Le  repas;  \  ieil  argot,  de  l{mi])cr. 

I,AMPIO\.  Œil. 

Si  jte  vois  fair*  l'œil  en  lir'lîre 

A  ton  perruquier  du  bon  ton. 

Irma,  j'suis  lâche  de  le  rdir**. 

Foi  d'homme,  j*te  crève  un  himpiun'. 

{Chanson  iiopulaiff.) 

l.\MriO\.  Chapeau,  à  ouuse  de  sa  b-rnic. 
LAMIMO.X.  Bouteille. 
LAMIMON.  (lur-Uen  de  la  paix. 
LAMPION  KOl'GE.  Poste  de  police. 
l,AMPISTUO\    Lanterne:  -U-  lampislr 

lam:e.  Eau. 

"  —  Je  l'ai  porté  placidement  sous  la  fontaine  de 
la  Maubert  et  je  lui  ai  fait  couler  un  petit  tilet 
de  lance  sur  la  tête,  histoire  de  lui  rafraîchir  la 
coloquinte,  en  lui  disant  .  Tiens,  bois  un  coup 
de  ça,  pour  te  remettre;  mais,  au  lieu  de  boire, 
il  a  demandé  du  via.  Regardez-le  gesticuler  en 
montrant  le  poing  a  ia  fontaine.  » 

(G.  Macé,  Un  Joli  Monde  ] 

«  Le  richard,  qui  bourre  d'avoine  ses  canas- 
sons quand  ils  ont  queUpies  kilomètres  de  plus 
à  faire,    se   fout    cuinme    d'une   guigne   que    sc> 


iK-^r''«  tinnl  la  langu"-  et  ^  iiii;tirgitenl    l.i  Ltncc 
boiiibeuse  des  mares,   o 

\l.i-  l'cre  Peinan'  ) 

<•  \"oici  comment  ils  eroùlent  le  matin,  ils 
borjfent  un  ({uignon  et  sliolent  une  infusion  de 
chicorée;  à  I  heure,  ils  s'emititYrent  de  patates; 
le  soir,  ils  s'enlileut  de  la  soupe  et  graissent 
leur  pain  d'un  bout  de  lard  gros  coninn'  une 
noisette.  Si  les  pauvres  gas  ne  sont  pas  trop  ;i  lu 
«■«"•te,  ils  s  appuient  une  fricassée  de  ]ioinmes  <le 
terre  dans  une  sauce  au  saindoux  et    à  l'oignoiL. 

pour  biiisson,  de  la  lune--  qui  a  passé  -ur 
l'infusion  de  chicorée  dénomme^  café.  '1res 
rarement  de  l;i  bière  ou  du  cidre.  » 

(l.c  pf}»'  Peinard.) 

l'ivoLi  .<ans  lance,  vin  sans  eau. 
EAM:E.  Pluie. 

<-  Pruiîtant  de  l'expérience  ac(piise  par  -ym 
aine,  le  débutant  aurait  trouvé  tout  de  suite,  a 
1.1  \'illetle  ou  à  laChaiielle,  une  jeune  perscuine 
qui  lui  aurait  fait  commit re  les  ivresses  di- 
l  aniour,  tout  eu  lui  permettant  de  passer  tie-^ 
jours  tissés  de  la  plus  douce  fainéantise.  1-^t  le 
soir,  au  fond  de  l'assommoir,  à  l'abri  des  averse*; 
il  aurait  joué  des  «  cliamporeaux  »  et  des  sala- 
diers «le  vin  chaud  au  /.anzibar.  pendani  que 
rinn-icente  enfant  aurait  turbiné  sous  la  lanv.  ■> 
Laerie,   I.c  îiadira'. 

EWCE.   Lrine 

"  A  été  aussi  ï>rdonné  qU'-  l'>  ar;;otM-rs  inn- 
(lUie  qui  bicront  demander  la  lune.  s,.it  au\ 
lourdes  ou  dans  les  entitiés,  ne  se  dei>.irtiroiii 
qu'ils  rfaient  été  refusés  neuf  mois,  sous  pfinr 
d'étr»!  bouillis  en  lu'an,  «-t  phuigés  eu  /.'i//Cc  jiis- 
tju'au  cou  !► 
Ilt'fjlfute  ils  des  étals  (/ejier.-tux  du  (irand-C'>rre. 

EAM;E.  Le  pénis.  Ce  mot  n'est  plus  guère 
emplové  dans  ce  sens . 

I,A\CE    Bahii.   â    cause  .!.■  son    Imiu   nian.dir 

LANCE  DE  SAINT  CKEPIN  Ahu'-.  -aiul 
('répiii  eiatit   le  patron  <les  l'ordonniers. 

LANCÉ.  Mrtel  de  jaml-e^;  ;n-got  des  bastrin- 
gues. 

('  .\  elle  le  pompon  pour  b-s  l.nu'r.s  chics!  La 
jupe  troussée  jusqu'aux  hanches,  elle  étalait  la 
blancheur  de  sou  pantalon  aux  yeux  du  cîpal 
ahuri.   »  (Les  Joyeu^niès  du  rcinuent.] 

LANCE-LEAIV  I*ompier 

LANCE^U  INE,    L\.\Syri\E      Plui.  .    averse. 

"  —  ^i  l'on  t'entend  crier,  me  disait-il.  je  te  tue  ; 
si  tu  ne  dis  rien,  je  donnerai  de  l'argent  a  tes 
parents  et  je  les  protégerai. 

—  Qu'est-ce  qu'il  leur  a  «lonné  a  te-  auteurs? 

— ■  Quatre  bons  de  pain  qu'il  m'a  donnés  (loiir 
eux.  en  me  mettant  a  terre  au  coin  d'une  rue 
noire,  el  puis,  fouette  cocher!  Je  ne  lai  jamais 
revu.  Dejjuis  ce  temps,  j'ai  plus  de  goût  a  rien; 
i'ai  fait  que  poiroter  sous  le^^  Liusipnncs  en  bat- 
tant mon  'piart...   " 

Louise  Michel.   Les  Miçr<jbcs  Jtumains  ) 

LA\CE<^HI.\Ell.  LA.\S(^H'I>EU     Pleuvoir. 

Ah  ra  ■  pleut-i*   pas  ou  c'qu'î' pleut  .*. .. 
Sûr  i'  pleut  '.. .  j'parie  fiin'  cliopine 
r  fait  si  telTmeut  noir  qu'on  peut 
Pas  seul'ment  voir  &i  i'  /iotr'fjuinc. 

(Arlstide  Bruant  ) 
LANCEIl.  Criner. 

LA.NCEIl  SO\  PROSPECTl'S.  distribuer  des 
œillades  pleines  <îe  tromperies  et  de  promesses 
comme  les  prospectus  des  marchand-^. 

LA.XCEt'U.  Homme  d'artaires  habile  Libraire 
ou  éditeur  qui  sait  vendre,  qui  fait  de  la  ré- 
clame autour  d'un  livre;  argot  des  gens  de 
lettres.  «  Le  contraire  de  lanceur  —  dit  Alfred 
Delvau  —  est  ètouffeur,  un  tvpe  curieux,  (juoi- 
qu'il  ne  soit  pas  rare.  » 

L.VNCEl'SE.  Vieille  femme  qui  a  pa^sé  l'âge 
des  amours  et  qui  s'occupe  de  produire  de  jolies 
filles,  leur  sert  ile  cbajjeron  pour  les  /a/ncc  dans 
la  carrière  du  vice. 

LANCIi:U  DV  PRÉFET.    Balayeur    des    rues. 

"  .\prês  la  cérémonie  bondieusarde,  au  lieu 
d'aller  piendre  les  instruments  qui  leur  ont  fait 
donner  le  surnom  de  lanciers  du  préfet  et  de  se 
mettre  à  faire  la  toilette  <ie  la  voie,  les  insa- 
tiables cantonniers  allèrent  continuer  la  fête  re- 
ligieuse au  siège  de  leur  société,  sans  néiiligrr 
toutefois  d'y  mélanger  quel<iuo-  distractions 
profanes. 


A  chaqio'  signe  de  luoix.  i!  p. irait  (pu-  l-.n 
buvait   un  coup    .>  (L    r^OUUUll.LON  l 

Dans  l'argot  de  l'Ecole  de  cavalerie,  le  laii'in' 
du  ftrefef  est  le  commissiiuinaire. 

"  Les  maîtres  -l'Iiôtel  délilèreiit  d'abord  l'ui^ 
les  cafetiers,  les  loueurs  de  voitures,  les  bijou- 
tiers, les  libraires,  les  artistes  capillaires;  eiiHi» 
la  noide  ruriioration  des  Commissionnaires  et  (jue 
nous  appelions  les  lanciers  du  préfet.  Ce  sont 
eux  qui  portent  les  billets  doux  a  ces  dames,  et 
Vins  doiinenl  t.uites  les  indications  iiéce^^saire-  : 
di-   plu-",   ils  sont   électeurs.    » 

'rilÊO-CuiTT,  .Vos  Farces  a  Saitiuur.) 

LA.\CIM:H     .\gaeer,  ennuyer 

L.\XÇ<».\.  I-lancenient.  douleur  subite  et  aigu»-, 
mai-i  de  peu  de  durée  Quand  h-  temps  va  clian- 
^rr.  les  cors  aux  pieds  donnent  des  l;iu';cn-<. 

LAN<:OiV.  ï^orte  de  iietit  éperlaii  auv  vlbi-. 
argentés  qui  se  pêche  sur  les  côtes  de  lîretagiif. 
11  est  d'une  chair  ilelicale.  mais  nt'  supporte  pas 
le  transport 

LAMIAC   Couvert  dr  lande-,  I.iiid<'U\. 

LANDAI    A  HALEINES     Ptr.ij.luie. 

<■  Quand  on  viut  des  pékins  qui  se  Imlladeut 
a\e(*  leurs  pépins  et  s'om|iétr'-nl  les  uns  dans 
le->  autres,  on  s'écrie  ;  «  .\ttentioii!  V'Ki  un  en- 
eiuiiiimnent   de  laitdnus  a  bahin>''<!   ■> 

il. a  L.'i'ï'/ue  rerfe  i/n  ir'tUjuer.) 

LAMiÉ.    Clienet. 

LA\l>EilNEAI'  (li-  Y  A  nu  uruit  1)an,s;.  Se 
dit  d'un  evênem''nt  insi;j;iiifiant  uu  ib_*  jh'U  d'im- 
portaïu'e  qui  néanmoins  excite  les  commentaires 
et  fait  aller  les  langues  des  désœuvrés  et  des 
commères.  Mme  de  ï^évigné  s'est  servie  de  cetto 
expression,  car.  parlant  d'un  événement  destiné 
à  exciter  les  potins  et  les  cominéiaiies.  elle  di- 
sait ironiquement  ;  «  Vêla  fera  du  bruit  (la>us 
Lanileriieau.  »  Landerneau.  actuellement  (dud- 
lieu  de  canton  au  fond  de  la  Bretagne,  représen- 
tait â  ses  yeux  le  typf  <ie  ces  petites  villes  de 
province  oisives  et  cancanières  où  l'un  n'a  d'au- 
tre préoccupation  qiiecb*  se  mêler  des  ahaire--'  du 
liiochain.  Mais  ce  n'est  que  depuis  la  vogue 
d'une  pièce  de  A.  Duval,  Les  Héritiers,  parue 
eu  ISIO.  où  la  ])hrase  «  11  y  aura  ilu  scandale 
dans  Lauderneau  »  revient  plusieurs  fois,  que 
cette  expression  est  devenue  proverbiale. 

LA.NDIEU.  Lmployé  de  l'octroi;  argot  de> 
\o|eurs.  réminiscence  de  la  foire  du  Landit  de 
Saint-I)enis. 

LANIHÈUE     Boiiticpiede  bu-ain 

LANDKACHE  t'Iôtiire  formée  rb-  poteaux  <'t 
de  perches  transversales;  patois  de  l'ii^st. 

LANI>HAVYE.  LANimOÏE  l'iH"  mi  femme 
négligée  dans  sa  tenue  ou  >on  no-na^c,  nonclia- 
hint'-  :  du  patois   lorrain. 

LANIHIE     poteau. 

LANhKElL-  Longueur  d'une  landrr,  inter- 
\alle  entre  deux  [loteaux  dun  taudrache 

LANIHIECX.  Invalide. 

LANnSTUR.-»!.  Nom  donné  en  Allema-:eet 
en  Suisse  â  la  levée  en  masse  de  tous  les 
hommes  en  état  de  ptu'ter  les  armo:  ;  de  UnuL 
pays,  et  slurm.,  tocsin. 

LANDWEHR  Nom  donné  en  Allemagne  à 
uii''  partie  de  la  population  ;.,. pelée  à  servir 
d\iuxiliaire  aux  troupes  eu  cas  de  guerre;  de 
hind.  pays,  et  wehr,  défense. 

"  Alors  que  nous  n'avions  (jue  l'armée  active, 
—  car  je  ne  compte  j'as  la  mobile  qui  n'était  à 
ce  niouient  qu'une  fantaisie,  ot  la  garde  natio- 
nale qui  n'existait  que  pour  rire  — -  la  Prusse 
avait,  elle,  sa  landweltr  sérieuse,  sa  landsturm 
prête  il  entrer  en  ligne. 

LawAwehr  et  Landsturm  étaient  disséminées 
un  ]ieu  partout...  Le  capitaine  Fitreman  étali 
bottier  rue  de  la  Pai.s:,  à  Paris;  le  lieutenan' 
Sanfans  était  marchand  de  vins  â  Belleville;  b 
caporal  Slutbïg  était  balayeur  municipal  ;  !■ 
sergent  frudelkock  était  cuisinier  dans  un  grain' 
restaurant  du  boulevard.  » 

(Uogier-Grison,  La  Police.) 

I.ANE.  K-.nde:  du  patius  du  Bearn. 

LWtil'ARH.  Bavar<l;  vieux  mot. 

LAN(il"E  (rouler  sa\  Mourir.  \ 

L.VNGCE  I>E  CHAT.  "  Petit  morceau  de  sa\o;  ' 
très  milice,  en  fnme  de  lanijue  de  chat,  que  l"'«; 
vagaboii'is  poiti-nt  constamment  dans  h'ur 
fioche.  »  (('h.  \'irmaitre.) 

Petit  ';âteau  sec,  mince  et  allongé. 


loi 


LANGVE  AVX  OHIK.NS  JErtR  sa".  Kciiuiiccr 
à  (l'-viiier. 

I.AN(il"l';  ForiUlÉE.  Acte  que  )es  pnulus 
màlt'S  et  remelles  U'juinient  obscènes,  mais  iju'ils 
accuinplissenl  en  carliette  fjiiand  ils  le  peinent. 
(_  es-1  ce  que  riiistorieii  Gilibnn  nuus  raiipoile 
que  le  l'iMiilateur  île  l'islamisme  taisait  à  sa  tille, 
la  belle  l'allnna.  ijuan<l  il  avait  ecvie  d'éprouver 
les  joies  tlu  Parailis  :  tt  hujero  limju.'iuï  wrini)  in 
IIS  rjus.  " 

l,A\«;rE  DE  I.A  l'EATI'.Cdri;  L.m^u.-  de 
l'emnie,  c'est-à-dire  lanjjue  de  l'eu.  Allusion  au 
.  jour  de  la  l'entecôte  où,  d'après  les  Iicritiires, 
le  !?aiut-Esprit  descendit  en  langues  de  feu  sur 
les  disciples  de  Jésus-Clirist  et  leur  coiuuiuni- 
quii  ainsi  le  don  des  lanj;ues  jiour  le>  nuttre  en 
état  d'aller  prêcher  l'Evanj^ile  cliez  tous  Jes  peu- 
ples de  U\  terre. 

«  La  glose  —  dit  à  ce  sujet  M.  Quitard  —  nous 
avertit  qu'il  lU'  laut  pa-  conclure  de  ce  proverlu 
que  tout  ce  que  disent  les  fenimes  soit  |iaroli- 
d'évaiiiiile,  car  les  langues  eiivovées  par  l'Ks- 
prit  saint  ne  descendirent  pas  sur  elles,  et  celles 
'pi'elles  ont  n'en  sont  que  des  contret'açiuis  t'aile^ 
par  l'esprit  malin.  L'abbé  Ctuilbui  ilisait.  en 
usant  d'une  ex]uessio]i  tirée  d'un  ]ir"verbe  fort 
connu  :  "  L'enfer  est  pavé  de  langues  de 
femmes.  '< 

Les  dictons  >ur  la  langue  des  femmes  sunt 
fort  nombreux;  citons-en  qnelques-iuis  : 

<■  La  langue  des  femmes  est  b'Ur  cpée,  et  idles 
ne  In  laissent  pas  rouiller.   " 

"  La  langue  des  femmes  ne  se  tait  jias.  même 
lorsqu'elle  est  coupée.  » 

"  .\  femme  trépassée,  il  faut  tuer  l.i  langue 
en  particulier.  » 

■   I.a  ra"e  du  tiabd  est-elle  doue  si  t'orte 
Qu'elle  doive  survivre  en  une  langue  nlorte'<  " 

"  Les  femmes  portent  rê[têe  dans  la  buuelie, 
c'est  pourqurd  il  faut  frapper  siu'  la  gaine.  ■>  :(.'e 
proverbe  brutal  nous  vient  des  Allemands.' 

«  Les  femmes  sunt  laites  do  langue  comme  Ks 
lenards  de  queue.   " 

"  Coup  mortel  gil  en  langue  de  femme.  » 

"  11  se  peut  que   sans  langue  une  femme  caquette, 
.Mais  non  qu*en  ayant  une  elle  reste  muette.  ■* 

I.A\Cl'i;  DE  VACHE.  Scabieusedes  champs. 

LA.Xil'E  VEHTE.  Nom  donné  primitivement 
.1  l'argot  des  joueurs  à  cause  du  tapis  des  tables 
de  jeu.  ordinairement  vert.  C'est,  depuis  le  Uic- 
tionnaire  de  Delvau,  l'argot  en  général.  Ainsi  le 
professeur  de  la  rjun  t-eiie  était  un  joueur  ruiné, 
offrant  ses  conseils,  et  non  un  uiaitre  d'argot. 

LAN«iriElt.  LEXGl'IER.  Pièce  d'orfèvrerie 
que  l'on  plaçait  sur  les  tables  et  qui  suppm'tait 
des  langues  de  serpent.  On  mangeait  ces  lan- 
gues comme  une  sorte  de  hors-d'œuvre.  auxqu(d> 
(«i  attribuait  la  vertu  de  déceler  le  poison.  Les 
liiitiKtijii  ne  furent  abandonnés  qu'au  \v°  siècle. 

E.\A'«il'l\EIl-  rieuvolr;    corruption    de   l.tnf- 

illiiliCf. 

I.A.\IE>'.  Lande:  de  lane. 

L.VA'E.VIUE  'va  te  FAIRli\  I.:iidaiff  est  un 
mot  de  refrain  de  chanson.  Lci-e,  la»  tvvr.  lan 
la.'  dans  le  Midi.  Envoyer  f.iiru  laiilain\  c'est 
envoyer  quelqu'un  chanter,  s  eu  clébarrasser,  en 
un  mot,  renvoyer  promener, 

(I  Au  moins,  avec  une  personue  île  leur  sexe, 
la  ))udeur  de  ces  dames  ne  courrait  aucun  |.érih 
Mais,  ra  le  l'iii.e  lanlairc!  cette  femme  méilecin 
ne  se  Iiiit-elle  pas.  dès  ses  débuts,  sur  le  ]iied 
d'examiner,  ou  i>lut6t  de  vouloir  examiner  à 
fond  —  passer  au  spéculum  —toutes  ses  clientes, 
à  mesure  qu'elles  venaient  la  trouver.  » 

(.\LBEr,T  tîiM.  Demoiselles  ti  maritr  ) 

«  Oui!  mais  va  le  l'aire  lanknrc.  Boulange  a 
cassé  sa  pipe,  illico  un  concurrent  se  fcuit  en 
ligne  et  fait  un  chabanais  des  cinq  cents  iliables 
])our  devenir  le  marlou  à  la  mode.  » 

(te  Père  Peinard) 

LAXSCAILI.Un.  I.ANSQVAII.LF.R  Se  soula- 
ger les  entrailles  du  produit  de  la  digestion. 

EANSM.vriNE.  Prisonnier  de  guerre  allemand  ; 
du  patois  rémois. 

EAXSQrE.  .\pocope  de  lansquenrl  :  argot  des 
'uueurs. 

EAA'SQl-E.  Eau. 

"  —  Y  avait  des  mec-  qui  m  "01  ap]ie!ée  pour 
un  fourbi,  qu'ils  disaient  que  c'était  un  velours. 
Y  s'agissait   de  glisser  un  machabér  .oi  lil  il,,   la 


lansi/nc.  On  devait  avoir  l'air  de.  faire  tranquil- 
lement la  noce.  Je  m'ai  sauvée...  n 

(  Louise  Michel,  Le;,  Mictobes  Ituniuins.) 

I-A.\SQI'I\AGE.  Pleurs;  argot  des  voleurs. 

LA.VSQl'IKE.  lluie. 

.\ussi  j'suis  gai  quanil  la  fensiiiiiue 
M'a  trtmpè  l'cuir,  l'm'essine  l'échine 
Dans  l'veiit  «lUi  pas^e  et  m'faitjoli. 

.IeaN    RtCHrrl.N.) 

I.A.^sy^  I.M  It       J'Iemoir.     Lanfi/uini-r     (/'■< 

c'i.O^SCS.    piruier. 

..  L;i  pluir  re^senlbk■  aux  bnrlnin-s  produites 
sur  riiorizon  par  les  lances  d'une  troupe  de 
lalisiiueiiels.  On  dit  aussi  lumber  des  lialte- 
baril-s.  »  (.Jean  La  lifE.) 

I.AAsyi'I.NErit.  "  l'itit  mendiant  qui  fait 
semblant  de  jileurer  a  chaudes  larmes  sur  la 
Voie  I  ublique  pour  attendrir  les  passants.  »  (Ch. 
\'innaitie.) 

l..i\TEltM;.  \'eiive-  On  appelait  (aiifei-iie  au- 
trefois les  piarties  sexuelles  de  la  femme.  Vieille 
lanlerne.  \  ieillo  prostituée. 

I,A\'I'E«.\E    Pénétre. 

I.AATEIlNE  Ventre.  .Se  laper  snr  la  lanterne. 
se  IjK'-seï-  le  ventre,  ;i\'oir  faim. 

EAATI-.IIA'EH.  N"étj-e  plus  propre  aux  joules 
.imoureii--es.  \*oir  lAnier. 

„  —  Lis-moi.  jietite...  crois- tu  que  ,.  —  Dame! 
VOUS  s.ise/.  Monsieur,  avec  Mam'zelle.  laut  jias 
lanterner...  —  Ben  oui!  mais  voiiii  1  à  présent 
que  je  lanlerne...  »  iGl'siAVE   PusTIEii.) 

l,.ViNTEIl.>KK.  Ennuyer  quelqu'un,  se  moquer 
di-  lui. 

"  Et  il  b'etonna  de  ne  plus  éprouver  à  présent 
qu'un  embêtement  vague  de  mari  lante)-ne.  Sii- 
renieiit  non.  ce  n'était  plus  la  même  chose  qu'au- 
jiaravant  :  et  il  SLUipirait.  regrettait  le  bon  temps 
de  leur  petit  ménage  des  commencements,  dans 
leur  coin  de  campagne  lii-bas.  alors  qu'elle  l'at- 
tendait venir  le  soir  sur  le  pas  de  la  porte,  après 
b-  triniage  de  la  galère,  pour  lui  nian;;rr  le  cou 
et  se  rouler  dans  ses  tétins.   » 

fl.'AMlLLE    LEMONNlElt.    llayi}!!  -1  il.iir.'i 

I.A.VTERXES  DE  CABUIOLiri'  ^■eux  gros  et 
a  Ib'Ur  de  tête. 

EA.MEIIMEK.  Homme  b  nt.  irrésolu,  diseur 
de  fad;ii~es.  Se  dit  aussi  pour  ]iorteur  de  lan- 
terne. 

Eu  costume  de  ebitToiiiMer. 
liiuL'ène.  vieux  AoUerjj  o-, , 

Observe  et  laille, 
Sinildani  tout  prêt  à  ramasser 
Les  hontes  qu'il  voit  .s'ejua  ser 
Sur  la  muraille. 

(■/i.iiisu  1  itn  l'rre  l.nnelle  • 

I.A.\TI-BAIli>A>ER.  Se  promener  sans  bul  ; 
errer  ITime  en  pein-.   .\rgot  des  canuts. 

Kanclinii,  du  haut  de  ta  banquette, 
ICcoute  la  VOIX  de  l'amour. 
Car  tout  en  passant  ma  navelli', 
'il'  pensons  â  toi  chaque  jour. 
Oui.  je  t'aimons, 
'Te  le  l'disons. 
.t*'  Souhaitons  tien  que  t'en  t'assrs  de  mênie  : 
.\li!  quand  on  s'aime, 
c'est  si  canant, 
l.'iMi  \a  toujours  se  Ifi.ili-hurdinanl. 

i7.e  Canul  anrjureu.x  ) 

l..\.\  ri.>IK<:ilE.  Imbécile,  jocrisse.  Allumeur 
de  bec  .le  gaz.  Jeu  de  mot.  (;'est  l'anliniéehe 
ipi'il  faudrait  écrire.  Se  dit  aussi  pour  ajipeler 
quelqu'un  :   «  Eh!  Lantiinèche!   " 

EAATl'UH'.  Eeervelé;  corruption  du  \ieiix 
mot  rnlnrle. 

EAATrilEl'-LAXTl  RE.  Refrain  d'un  vieux 
\audeville  qui  eut  gr.uid  succès  vers  162fl.  L'air 
en  étant  militaire,  il  fut  pris  comme  chant  de 
marche  par  des  vignerons  révoltés  qui  s'attrou- 
pèrent à  Dijon  en  février  et  mars  1(î30  et  pillè- 
rent plusieurs  maisons  de  bourgeois  On  les  ap- 
pela les  /  au/«i(i(S  de  Dijon. 

EAM'IT.  Sobriquet  donné  dans  le  Doubs  à 
ei'liii  qui  a  l'habitude  de  sortir  la  nurt  pour  cou- 
rir le  guilledou  ou  commettre  quelque  larcin. 

"  Il  n'y  a  pas  de  plus  grave  insulte  que  de 
dire  il  qiie|.|ii'ini      n  Tu  es  nn  lanuil.  » 

i't'HARi.i'is  PoL'SsEV.  (ilossaire  dn  parler  du 
ijot/l'iloi.s'   I 


-A.M  .Syi  l.r    lloinin 


Laii'ies,  Maiifn 


pa'irrc  conune  un    lanusiivçt,  prov^roe  méridio- 
nal, t 

l..\IM\.  Liiri...  homme  fort  ou  courageux,  so- 
lido  et  vaillant  gaillard.  On  disait  autrefois 
vienx  lapin,  u  Plus  un  lapin  avance  en  âge,  dit 
le  Dictionnaire  des  Ménages,  plus  il  augmente 
en  chair,  en  peau  et  en  poil.  De  ]h  l'expression 
vulgaire  par  laquelle  on  désigne  un  homme  fort 
et  solide,  en  disant  :  «  C'est  un  vieux  lapin. -n 
A]irès  la  défense  de  Mazagran,  du  2  au  6  fé- 
vrier 1810.  où  123  hommes  des  compagnies  lé- 
gères d'.\frique.  commandés  par  le  caidtaine  Le- 
lièvre.  défendirent  le  fort  contre  I2.0O0  .\rabes, 
l'on  dit  que  Lelievre  avait  sous  ses  ordres  de 
fameux  lapins. 

"  On  ne  voit  [las  bien  ce  que  la  prance,  par 
exemple,  a  gagné  à  ce  que  les  vieux  lapins  de 
l'Empire  aient  semé  leurs  germes  triomphants 
chez  les  peuples  vaincus  de  l'Iliade  napoléo- 
nienne, car,  de  ces  germes,  quelques-uns  ont 
jiris,  soit  en  .Mlemagne,  soit  en  Italie,  —  Sten- 
dhal, là-dessus,  est  lormel  — et  nous  avons  des 
frères  et  des  cousins  dans  les  armées  de  la  Tri- 
plice.  »  (E.MILE  Beroekat.) 

Il  —  Eh  bien!  reprit  Hub.t,  qui  possédait  éuii- 
iieinment  l'art  de  parler  la  langue  pittoresque 
du  soldat,  il  ne  faut  pas  que  de  bons  lapins 
comme  nous  se  laissent  embêter  par  des  chouans, 
cl  il  y  en  a  ici  ou  je  ne  me  nomme  pas  Hiilot. 
Vous  allez,  à  vous  quatre,  battre  les  deux  côtés 
de  cette  route  .  Tâchez  de  ne  pas  descendre  la 
garde,  et  éclairez-moi  rela  vivement.  >> 

iBalzac,  Les  Chouans.) 

i'ar  derrière  jin  bois  de  sapins, 
Ou  installe  souvent  la  cible; 
t'e  qui  n'^mpèch*  pas  qu'on  la  i  rtble 
Par-dessus  le  bois  de  sapins. 
Nous  sommes  de  fameux  lipins!' 
("est  l'iir  praliqu'.  c;ir  a  la  guerre 
Nos  enn'inis  ne  s'montreront  yiièn*. 
Nous  sonimi-s  de  fameux  h/pins! 
il.'apitaine    Du    Presse:..    Chants    uul>t:iires. 
ehanfons  de  luute  et  refrains  de  bivouac.) 

I.AI'I.\.  Enfant  ou  adolescent  vicieux  qui  rem- 
plit d.ins  les  collèges  le  rôle  des  mignons 
de  Henri  III  ou  celui  d'.Mcihiade  près  de  Socrate. 
t 'orruiition  du  vieux  mot  lespin.  prostitué,  gi- 
ton  Dans  le  ^atyrieon  de  Pétrone,  on  trouve  le 
type  d'un  joli  lapin. 

I.;\ri.\.  Maître  de  dessin  à  l'Ecole  polytech- 
nique. 

I..\PIX  ^■oyageur  supplémentaire  que  prennent 
les  coinlucleurs  de  diligence  ou  d'omnibus. 
C'était,  en  terme  de  messagerie,  toute  place  ou 
tout  port  d'article  perçu  en  fraude  par  le  con- 
ilucttiir  au  détriment  de  son  administration. 
I.>e  la  rexjiression  poser  ttn  lapin. 

E.VriX.  Individu  qui  s'offre  gratuitement  les 
laveurs  d'une  tille  galante,  l'ennenii  intime  du 
chameau,  dit  la  Vie  Parisi:'nne.  On  a  dit  de 
l'une  de  ces  dames  : 

.\dore  le  clicquot,  ir^-s  lionne  tille,  air  mièvre. 

Mais  ne  dirierait  que  de  [lain 
riiitôt  ipie  de  manger  du  civet  ou  du  lièvre. 

Tant  elle  a  l'horieiir  du  Iniiin. 

.\b  nna  disee  awnes. 

Il  —  pilou'  rasta!  lajiinl  Parbleu,  je  nrcii 
étais  doutée.  Tu  étais  trop  malin  au  lit!  Mais, 
voyez  un  ]ieii,  ça  se  promène  dans  es  hais,  ça 
reluque  les  femmes,  ça  a  des  bagues  au  doigt, 
ça  offre  ;'i  soulier,  —  â  l'icil.  je  parie!  tu  es  sorti 
pour  parler  au  maître  d'hôtel!  —  ça  proiiet  des 
cinq  louis,  ça  laisse  sur  'a  cheminée  des  albums 
avec  des  princes  et  des  rois...  et  ça  n'a  pas  de 
ouoi  jiayer  ses  chapeaux!  » 

(Catulle  Mendès.  Oog.) 

<i  Liice  de  B..;,  qui  vient  de  s'installer  très 
luxueusement  sur  les  grands  boulevards,  a  bap- 
tisé l'une  des  pièces  de  son  appartement  du  nom 
de  II  Salon  de  l'iiffichage  », 

En  lettres  d'or  sont  inscrits,  dans  un  tableau 
spécial,  les  noms  de  tous  ces  çrelotteux  qui 
passent,  à  tort  ou  à  raison,  pour  des  lapins.  >» 

iCil  nias.) 

I.API.N  AXTHROPOPIIAOE.  Homme  inoffen- 
sif qui  menace  de  tout  dévofer. 

"  Les  habitués  du  café  de  l'L'nion  avaient  sur- 
noinnic  Jules  Vallès  le  lapin  anthropophage. 
Barbu  comme  Dumollard.  le  terrible  Auvergnat 
n'avait  qu'un  rêve  :  il  guettait  Louis  Veuillot 
comme  le  chat  guette  la  souris,  et  jurait  qu'il 
aiir;iit  un  jour  ou  l'autre  raison  du  fougueux  po- 
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lémiste Vallès   haïssait   le   [.asst-.  parce    .|iri> 

le  passé  avait  vii  ses  misères  et  ses  souffrances  : 
c'était  un  caractère  aigri,  mais  pas  méchant,  a» 
fond,  disait-on;  pourtant  \e  lupin  aniliroijopliuyi' 
n"a-t  il  pas  écrit  quelque  pan  ;  ..  Un  mettrait  le 
:eu  aux  bibliothèques  et  aux  musées  qu'il  y  au- 
rait pour  l'humanité,  non  pus  ]>erte,  mais  pi'o/i/ 
•t  gluire.  "       (Cm.  Virmaître.  Paris  oiililié.} 

L.VIMN  FtRRÉ.    Gt-ndarme   à   cheval;    argot 
li-s  voleurs. 
I.Al'IX  DE  «OlTTlknES.  Chat 
I.API.MCOIP  DU  .  ('onp  l'atal.  mortel.   Donner 
e  coup  du  kipin.  On  sait  ipiUM  coup  sur  le  uiu- 
■ea»  d'un  lapin  le    tno  net. 

Depuis  qu'ils  ont   !a  M'ir^fiH  r,'.^-»*,  - 
Que  l'on  entend  clianter  partout, 
Leur  patrioiisnie  est  à  rai>e, 
Et  nous  n'y  soaunes  pas  du  tout; 
Far  chaque  noie  qui  nous  ,  ique, 
Où  l'amour  du  t  ays  est  peint. 
Ce  satané  po.^me  épique 
Nous  donne  le  coup  du  lapin  l 
.Fiii.iEN  I'"AUgtE. 'V  que  disent  les  Jcsuit-ii 
l..\l*IX  (manoer    un).   Aller  à    l'enterrement 
d'un  cania  ade;   argot  des  ouvriers.  Cette   locu- 
tion vient  de  rh;Aitude  qu'avaient   autrefois  les 
ouvriers,  en  revenant  de  l'enterrement  d'un  ca- 
marade d'atelier,  de  se  réunir  dans  un  îles  caba- 
rets avoisinant    le   cimetière  et    d'y  manger  une 
gibelotte.    Le   lajiin  est    généralement    remplacé 
maintenant  par  un  morceau  de  charcuterie. 

«  .\u  bruit  que  fait  le  visiteur  en  s'approchani 
de  son  lit,  le  moribond  tourne  la  tète,  ébauche 
un  sourire  et  presse  légèrement  la  main  qui 
cherche  hi  sienne.  .\ux  paroles  de  consolation 
et  d'espoir  que  murmure  son  ami,  il  réi^ond  en 
hochant  la  tète  :  >i  X-i-ni.  c'est  fini,  r.ion  vieux. 
Le  docteur  a  dit  MUeje  ne  passerais  pas  la  jour- 
née... Cil  m'ennuie..  Je  tâcherai  (l'aller  justpi';i 
ilemain  soir  vetidredi.  parce  que  les  amis  auraient 
ainsi  samedi  et  dimanche  pour  boulotter  mon 
lapin    n 

,ElJokxF.  RouTMY,    \iiifjl  tti;i  lypogr:ipU''i.) 

I..\I>IX  POSKR  un).  Xe  pas  payer  une  femme 
galante  il  faut  remonter  au  temps  des  diligences 
et  des  pataches  jiour  tr<iuver  l'origine  de  cette 
expression.  Les  conducteurs  avaient  alors  l'ha- 
hiiude  de  prendre  en  supplément  un  voyagfur 
auquel  ils  faisaient  payer  un  prix  réduit  dont 
ils  ne  rend;.'ient  pas  compte  ;i  l'administration. 
Ils  le  prei. aient  hors  du  bureau  et  le  taisaient 
'lescendre  avant  l'arrivée  au  bureau  de  la  ville 
voisine.  Quand  toutes  les  pla'^es  étaient  prises. 
"ils  le  juchaient  oii  ils  pouvaient,  ie  jdtts  souvent 
avec  les  bagages,  sous  la  bàclie,  et  ils  l'appe- 
laient entre  eu.x  «  un  lapin  ".  n  J'ai  fait  aujour- 
d'hui deux  lajtins  ,>.  ilisaient-ils  dans  l'argot  de 
leur  métier,  ou  «  j'ai  pose '/ck.v  ht}iin-î  au  contrô- 
leur des  recettes  )>. 

l*ar  analogie,  lorsqu'une  dame  du  monde  in- 
terlope, rendant  ses  comptes  :i  son  souteneur, 
passe  un  voyageur  sous  silence,  elle  poxf  un 
l.ipin;  de  même  lorsque  l'amant  de  rencontre 
s'en  va  sans  paver,  il  posp  un  hpin. 

C'est  surtout  dans   ce    dernier   sens    cpie  cette 

expression    est    couramment  employée,    et  assez 

léci-inment  d'ailleurs,    car   on    ne   la  trouve  pas 

dans    le    Dictionnaire    île   Delvau.    ni    dans   s-in 

I  Supplément  par  G.  Fustier. 

•t  II  tira  de  sa  poche  un  énorme  portefeuille 
oourré  de  lettres;  et,  taudis  que  je  lisais  ces 
lettres,  toutes  pleines  de  promesses  qui  n'avaient 
pas  été  tenues,  le  petit  vieux  au  nez  crochu 
nuirmura,  en  ricanant  : 

—  Vous  le  voyez.  Monsieur,  d'hltmbles   peaux 
de  lapin,   des  peaux  de  hipin  dont  resi)éce  vous 
est  connue  certainement,  comme  à  tout  homme, 
piiisjue  c'est  l'espèce  des  l  ipins  ijn'o/i  po.se.  i) 
(Jean  Ricbei'IN. 

Il  Le  vocable  est  consacré.  Poser  un  lapin  fut 
longtemps  une  définition  malséante,  bannie  des 
salons  où  l'on  cause.  Maintenant  elle  est  admise 
entre  gens  de  bonne  ci.imjiagnie,  et  le  lapin  cesse, 
dans  l.-s  mots,  de  bra\er  riionnéteté.  » 

(Maxime  Boucberon.j 

Car.  et  le  n'y  vois  aucun  mal. 
Po^er  un  lapin  sig-ii  fie  : 
Je  vous  paierai,  toi  d'animal! 
Monsii'Ur.  tdeii  l'olle  est  qui  s'y  fie. 

Tiiéodoi;e  de  Banville.) 
L.VPiXr.n.  Poser  un  lapin. 
l..\PIMKI\.  .\ccroitre  démesurément  sa  t'amllle 
à  l'instar  du  prolifique  lapin. 


L.VI'I.VKIIK  t'uhane  à  la)iins.  clapier  ;  patoi» 
meiisieii. 

L.\l'l.\Kl'lt  Conducteur  d'omnibus  qui  vo'i- 
l'adiuiuistraii.Mi  eu  ne  sonniint  pas  tous  les  voya- 
oeurs. 

L.\  rOl'SSi:     La  gendarmerie;  vieil  argot. 

L.Xt^triODItlI.Llv.  Terme  de  mépris  donne  au- 
trefois aux  laquais.  Il  signifiait  en  Dourgogn.- 
yetit  laquiiis. 

I..\QI'KK.  Grande  qnantité  de  sauce;  jiatoi^ 
rémois 

L.VQl'Ul'SK.  Grande  ou  petite  dame  qui  a 
coutume  do  t'airo  le  tour  du  lac  du  Bois  de  Bou- 
logne. 

L.V  U.l.tlKE.  Célèbre  c;iporal,  légi-n.laire  dans 
les  contes  ,lo  ch;imlirée. 

"  Les  hommes  se  déterminent  par  leur  semi- 
ment  le  plus  fort.  Chez  les  soldats,  comme  dans 
toutes  les  foules,  le  sentiment  le  iilus  fort  est  la 
peur.  Ils  vont  à  l'ennemi  couiine  nu  moiudii' 
danger.  Les- troupes  ■  en  ligne  sont  mises,  de 
part  et  d'autre,  dans  l'impossibilité  de  fuir.  C'e^t 
tout  l'art  des  batailles.  Les  armées  de  la  Hépu- 
Idique  furent  victorieuses  parce  qu'on  y  main- 
tenait avec  une  extrême  rigueur  les  mœurs  de 
l'ancien  régime,  qui  étaient  relâch'-es  dans  l<-s 
camps  des  alliés.  Nos  généraux  de  l'an  II  étaient 
des  sergents  /.t  Hurtièe  qui  faisaient  l'usiller  une 
demi-doHznine  de  conscrits  par  jour  pour  donner 
du  cour  aux  autres,  comme  dit  Voltaire,  oi  les 
animer  du  grand  s,,nfilfi  patriotique.  )> 

(Anaioi  E  I'kance. 

I.vn.wrr.  I..Vn.\.\ri;<}rHT    Quarante 

To-ns,  j  te  vas  dir'  comint-nl  iju'on  fait  ." 
C'est  pas  malin,..  Tu  vas  au  gonce. 
Tu  y  (lis  ;  ■,  l'as  euu'  gueule  qui  in'piait, 
Vieiis  In  rhez  moi,  njon  p'tit  Alphonse.' 
r  ilil  :  ..  Non  ■'  —  mais  c'est  du  cliiquet. 
T'j  y  l'dit»  ;  »  Viens,  mon  p'tit  Narcisse, 
Vn-ns,  pour  loi,  ça  s'ra  qu'/"i*n/i/'.,i(c/. 
Kt  te   l'eniinen'  à  la  c  lldl>se. 

.\Ki.sTinK  Bruant 

Non...  vpjii..    ces  clios"s-la  ça  m'ilèpasse! 
l*'aut-r  qneijn'  ;:0iizess'  soy'  paquet 
Ii'prenilre  un  franc  ciuquant'  p-  ur  en"  pass<- 
tjuand  on  peut  d'mander  l  :rnnt'<ii"t~ 

(.VrI-STIDE   ButiANT.) 

I..\RBIX.  Domestique,  valet.  Corruption  de 
Icitdin.  en  bas  latin  lardinus,  gras  ;i  lard.  Le 
peii[de  a  aj»pliqué  par  raillerie  ce  vocable  aux 
laquais  de  bonne  maison,  gens  d'ordinaire  lui- 
sants de  santé,  bien  nonriis,  bien  vêtus  et  fai- 
néants. 

«  Le  mot  1,'n-bin.  dit  Derviiliers  dans  l'/ù'/io  </n 
['ubtic,  me  parait  avoir  pour  origine  un  nom 
])ropre  attribué  à  un  personnage  de  comédie  ou 
de  roman  [lopulaire  et  i>ersonnitiaiU  le  laquais 
fainéant  et  insolent  des  niaisons  riches,  tels  que 
qitvruche  gamin  de  Paris,  et  pipelet,  concierge, 
types  créés  par  de  célèbres  écrivains  et  dont  les 
noms  sont  restés  dans  la  langue  courante,  syno- 
nvines  des  personnao-es  qu'ils  désignent.  " 

Il  Ancien  valet  de  pied  aux  Tuileries,  il  lais- 
sait voir  le  hideux  l.irbni  qu'il  i  tait,  âpre  au 
g:iin  et  :i  la  curée.  ■> 

i.\.  Daudet,  Les  fioi.s  en  exil. 

Nombre  de  femmes,  et  des  plus  huppées, 
éjnonveiit  la  même  sensation  de  plaisir  à  se 
'entir  désirer  par  le  jeune  et  liean  Inrhin  qui 
respectueusement  leur  ouvre  la  portière  de  leur 
voiture  que  par  les  freluquets  et  les  roquentins 
qui  fréquentent  ses  salons.  C'est  au  siècle  der- 
nier surtout  que  l'amour  des  gens  de  maison  Ht 
des  ravages,  et  l'on  pourrait  citer,  si  l'on  ceju- 
sultait  les  chroniques  de  VŒU-ilc-ficeul'.  les 
noms  de  pas  mal  de  nos  plus  fiers  gommeux 
dont  l'ancêtre  Ait  un  larbin. 

lievani  yi'rrbi>i  qui  s'eselaff"  d'aise, 
Aux  raniarns  ?riiichis  la  braise. 

(IIooieh-Grison.) 

L.VIIBI.V  S.WO.X.MC  L'-  valet,  au  jeu  de 
cartes 

l,.\llIll.\Kim-;    Domesticité,  valetaille. 

L.AHBI.MKII.  Complice  d'un  cambrioleur.  Il 
se  dégui-e  en  domestique  et  se  tient  aux  aguets 
pendant  que  ie  cambrioleur  opère. 

I.AUBI.MS.ME    Manière    de    penser    et    d'agir 

vile. 

..  \'ous  êtes  pauvre,  voici  donc  votre  iiiévi- 
(alde  avenir.  Dilution  for.'ée  de  vous-même  en 
menues  productions  obligatoires,  impossibilité 
d'écrii^i    l'reuvre     vraie     et    imissante.    mépris 


filial  de  tous  et  de  vous-même:  vieillesse  pré- 
iMie  et  sans  ressources;  agonie  sous  les  yeux  au 
ciel  de  vos  ii  confrères  ,»,  grabat  d'hôpital  onde 
garni  pour  l'ultime  soupir,  et,  sauf  la  sé[uillurc 
par  souscription,  la  prohalile  fosse  commune  de 
tous  les  Mozart  du  monde.  Puis,  une  statue  peut- 
être,  en  un  square,  où  votre  ombre  de  bronze 
sempiternelleiiient  entourée  de  bonnes  d'enfants 
semblera  bénir  le  lurhinisme  humain.  .  » 

Vii.i.iEKS  DE    lIsle-.\dam,  Ctniles  cruel.s.', 

L.\l(CO'rTII':n.  Coureur  de  jupes;  corruption 
de  larnHoltiey.  paillard,  amateur  de  laryneti. 

I..\itn  viEfx).  "  Terme  de  mépris  employé  pour 
qualifier  les  vieilles  rouleuses.  Superlatil"  nen.v 
l.-inl  vance:  »  (l'h.  X'irniaitre. î 

"  l'n  cicu.v  '.'/î-i/ qui  rôdait  cli.ique  iiiiii  aiu.pui 
du  quartier  eu  quête  d'un  garde  d'écurie  amou- 
reux ou  compatissant  qui  lui  oflrit  une  place  sur 
la  litière  ..   •>     [Les  Joyeuselrs  du  rêfjimcnl. 

LARD  (faire  du).  Se  lever  tard,  ce  que 
lîahelais    appelait  être  fiegmatique  des  fesses. 

L.VRD  (FAIRE  so\}.  Se  rengorger. 

I.ARD    M  \NOER  du).  Dénoncer. 

LARDVSSE  Large  plaie  faite  avec  un  1ns-' 
trument   tr.iiicliant  ;  patois  meusieu 

I.AItliK  Al'X  l'O.lIMKS.  Plat  de  lard  et  de 
pommes  de  terre;  argot  des  gargotes. 

L.VKDEI':  Dans  l'argot  ty pogra;iliique,  c'est 
une  coinjiosii  ion  remplie  (l'italique  et  de  romain 
Le  mot  est  vieilli. 

L.IRDER.  Percer  d'un  coup  de  couteau,  d'épée 
ou  de  >ahre  la  peau  humaine,  et  par  suite 
«  terme  liiire,  dit  Le  Roux,  qui  sionilie  faire  le 
déduit,  se  divertir  avec  une  femme  ». 

I.ARDIVE.  .\uiie,  compagne  de  prostituée. 

"  —  .\|>rês  tout,  mes  lariliues  ne  valent  iia^ 
mieux  que  moi  et  leurs  megs  valent  le  ponte 
que  j'ai  lilché  parce  qu'il  m'embêtait,  n 

(Mémoires  .le    V     flnmle.) 

I.AIIDOIRi:.  Épée. 

I.AUDI>.\     Enfant 

■'  La  }iauvresse  était  entourée  d'une  demi- 
douzaiiie  de  lardons  plus  sales  et  ]>]us  dépenail- 
lés les  uns  que  les  autres.  "  Eh!  ma  boni  e 
femme,  lui  dis-je,  quand  on  est  si  misérable  ipu 
vous  êtes,  pourquoi  faire  tant  d'enfants'?  —  .\li  1 
mon  l'oii  Monsieur,  me  répondit-elle  d'une  voi\ 
gémissante,  ce  n'est  pas  ma  faute,  allez;  mais 
chaque  fois  que  mon  hi  mme  rentre  saoul,  faui 
y  passer  ou  gare  les  taloches.  » 

(Les  l'yoptiH  thi  l'nininanileur  ) 

I.MtCF..  (iénéreu'C. 

I.  \It«;i:  lus  i;l'Al'Li:S.  .\vare. 

l..\l;(iE    ENVOYER  au).  Envoyer  promener. 

l-.%R(iE  (n'en  1-aS  5IENER;.  X'ètre  pas  à  son 
allaire. 

I.AR<iON,ll.  .\rgot,  littéralement  jargon.  Cet 
argot,  jiarticiilier  aux  garçons  bouchers,  con- 
siste à  déformer  les  mots  en  substituant  la  lettre 
/  à  la  première  consonne  qu'on  rejiorte  ii  la  fin 
du  mot  en  la  faisant  suivre  d'une  finale  quel- 
conque. (I  Quand  ie  mot  commence  par  in,  au 
ou  en,  dit  Jean  La  Bue,  c'est  la  seconde  con- 
sonne qui  est  remplacée  par  \'l;  ex.  :  enlerfen. 
enfer.  îii  la  lettre  (  se  trouve  en  présence  de 
trois  consonnes  réunies,  elle  se  reporte  à  la 
suivante;  ex.  :  enlrelolsoc,  entresol.  - 

Il  apprit  à  parler  l'argoi. 
l'as  l'arÉ^oi  du  pègre  a  la  nue. 
Ni  largot  chiqué  des  taïas... 
Nnn...  mais  l'arget  d'à'  adèniie  : 
Lnrifnnji', . ,  chautîê  sur  le  tas. 

(.\ristide  Bruant.) 

Il  Toutes  mes  chansons  du  pays  de  l^arfioiijt 
ont  chanté  dans  ma  tète  Comme  des  choses  vé- 
cues, au  cours  ou  au  retour  de  mes  visites  à  ce 
[lays  bizarre,  et  elles  sont  venues  aq  monde 
telles  quelles,  costumées  à  la  mode  de  leur  pays, 
avec  leur  dél'roque  originale,  sans  que  j'eusse 
besoin  de  les  rbahiller  au  décrochez-moi-ça  des- 
dictionn.iires,  „  (Jean  Ricuepin.i 

l,.\R<irE.  Eenime.  maîtresse.  .\  ce  sujet,  nous 
trouvons  dans  Francisque  Michel  :  »  Je  craiii^ 
bien  qu  une  pensée  ohsceue  n'ait  ju'ési  lé  à  la 
création  de  ce  mot  :  ce  qui  me  le  fait  soup- 
çonner, c'est  que  je  lis.  page  2VtS  du  livre  d'.\n- 
toine  Oudin  ■  ■■  L'  ger  au  large  d'une  femme  qui 
a  grand  ..  ••  Or.  large  se  prononçait  lanjue  ;i 
l'italienne  et    à    1  espagnole  des  le  xiv  siècle    .. 

.1  DeuK    mots   avaient    «nfti.    Ces    deux  mots 
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<''tai'*iit  :  vos  lnr>iw.^  et  votre  aubeit,  v.l^  IVm- 
uws  ('t  votre  :irji;iMit.  li'  ré^uni"-'  «le  tntilfs  les 
;ifV(;(Mi(iiis  vraies  lU-  riminme.  •>         (lÎALZAr.) 

giiami  Folyii.'  aptfrçut  fiiiin  la  L'uiilfiiiij.', 
Il  la  truuva  rien  pieire  —  et  de  par'  la   iMUime 
lit-  "«a  /arifue  Zné,  eomtesse  fJu  trottoir, 
i'r  ii-irtaii'mèini-  jta'i  difrne  de  l'aliattoir. 

(pAUi.  Nagouk  ; 

I  AlU.ri:  hALTKQl'E.    Belle  lemnie 

'■  Qiuui'l  j'eus  TiPil  au  trou  de  la  serrure  et 
r|ue  je  rapereiis  ijui  laissait  tomber  ses  t'riis.)iies 
nue  à  une,  jt*  me  mis  ■»  !t)uclier  furieusemeiit, 
ili^unt  à  |),irt  m. à  :  »  Nooi  de  Dieu'  I;i  Itclle 
gnnzesse,  un.-  \  v.no  Inrtfiir  '/'a//er^«e.  Kl  'iiirijUi' 
c'est  à  e<-l  ar-Muillp!   Ah  1  iiKilheur!  •> 

!.;,  Ii,iu<(r  <!'-■  M.iilrr  i'.rnef.^ 

I.AIt<;rr  l^-X  VII»AN<;Iv    F'-imm-  en  e(.ii<'li.-,. 

I.  Vll(;ri':i*l':      rntstilut'e,  fenni i   iii;iil  i^^s'- 

a.-  v.il.Mir 

..    —   Mil    Liniuriif   iii'aUriidail   dans    l.i    lurne. 
IjIuIII''  ihiiis   If   |.ii-ii   r-uniiiif  uuf  «•halte  IVih'ii-if.  » 
/,.(   Wi.idr  >lf  M.iitrr  li''itrf.) 

LAUia'r.lt.  Donner;  :ir>iut  des  .^.'n .  d.-  mer. 
l.:ir(iiirt\  en  leriuf  maritime,  i-sl  Ifiehei  ini  <'nr- 
■  liitie  -jui  ri'l  ieni   une  vniU\ 

.'  —  l'iinr  lors  et  d'une,  n'est  ]kis  inui  iM,eon- 
linua  11-  niatt'h't  en  (|nittant  sa  lalile  ]><>ur  \enir 
SI-  e:imiier  en  face  de  Dantun,  vihis  ni'.ivi'/.  lui- 
tjur  de  hoiines  paroles,  vuus  ;  \  nus  m»*  laites 
i-idni  d'être  solide  eomme  un  -iabier  d'arlinum. 
l''aut  pas  eire  lier  aveo  un  pauvre  nnitehit  i|ui 
aime  ses  eliefs  et  lui  Uinpior  \.\  vérité  dans  le 
lirandln 

(Krskst  (  'apkndu,  L'}!ôli-I  dr  Xiorres.} 

LAH<;roTrit':it.  0"ureur  d<-  leuinies,  <le 
largut'6. 

I   Mlll  L\.  IletVaiiis. 

I.AK.MAhl-:.  raiaplasme  de  blano-^  d'u-ulshat- 
litv  dniji  un  s,.  cci-I  dans  in   Midi. 

I.AUMr.  l'.'tih'  .[uantitf''  de  liriuide. 

KAiiMi:  hi:  <:(»irosii'i:i'it.  \'irgule. 

LAIV>II  s  l»i:  CltOCOlHLi:.  Larmes  1.  inli-^. 
eMijinif  eellr^  il'iiii  héritier  'pli  pleure  -^nv  l;i 
t'imhe  ■luii  \  ifux  parent  riehard,  nu.  eomui''  di- 
•^aieiit  les  linmains,  d'un  cendre  ^ur  e.djt:' 
de  sa  helle-ineie.  Cette  locution  vient  des  all- 
eu-us ijui  croyaient  «{ue  le  orncndih*  j^iëmis-iait 
en  iuiitant  l;i  voix  humaine,  pour  exciter  hi  eoni- 
passion  des  passants  et  les  attirer  ■huis  les  m- 
seaux  où  il  se  cacliait. 

f.  La  bohème!  —  elle  a  encni-e  <[u  liorj  ,  — 
elle  rit  iVaMchement  à  l'heure  où  le^  l'pu-iers 
pleurent  des  larmo^  do  vrocodilc.  •• 

(Lkon  lîO'SiGNOL.  Lrllm  iTiAi:  i,t:i[iL-ai<  .Iriiiif 
hnnimr  .1  sa  I\'ii}i.j 

tAlt3ll-:S  DF  J<»B.  Plante  aruniiinacee  dunt 
le-s  iVuits  renferment  une  sfûience  ile  la  urossetir 
'l*un  puis,  d'un  beau  poli  et  de  couleur  jaunâtre, 
tirant  sur  le  hrun  riui^e.  On  se  servait  au 
nioven  âge  de  ces  graines  venant  de  rOro'nl 
[tour  en  laire  des  chapelets  ou  jt-itea-Urr.-^. 

«  Unes  patenostre  de  lannos  'le  Job,  esijuelles 
à  trente  pièces.   »  (Ducs  de  Buarn  ttfuf.) 

Cette  esj)èce  de  roseau  est  surtout  cidtivé 
dans  l'île  de  Caudie,  en  Syrie  et  autres  parties 
orientales.  En  Chine  et  dans  les  Indes,  ses 
t;*raines  sont  fort  estimées  pour  leur  douceur. 

I,AII.>IESI>K.SAI.\T  LAIIIEXT  Ll-   4iltll.Li: 

Un  apptdle  ;iinsi  les  jituics  d'étoiles  hhintes  .|iii 
l'irnhent  princjpidement  dans  les  nuits  du  \)  au 
l 'i  août.  Comme  c'est  à  cette  éjtoque  de  Tannée 
ipie  saint  Laurent  fut  torturé  et  ■irille  vif  a 
l'.ome,  au  111=  siècle  de  l'ère  chrétienne,  l'ima- 
-inatifui  populaire  leur  a  trouvé  ce  nom.  On 
sait  ijue  c'est  ce  saint  <jui,  étendu  sur  le  j2;ril  et 
se  sentant  rôti  d'un  côté,  demanda  paisiblement 
au  bourreau  (\n'tn\  le  retournât  pour  être  rôti  de 
Tautre. 

"  Le  malheureux  avait  commis  le  crime 
d'être  le  trésorier  tiilele  des  chrétiens.  C(HisirIé- 
rés  alors  coninn*  une  secte  dann;ereuse.  ÏSaint 
Laurent  ét;ii  donc,  de  son  temps,  ce  qu'on  :i]i- 
pellerait  aup  urd'bui  le  hiinquier  de  l'anandiie,  .. 
{Petit  l'itrisieii  ) 

LARHi>\S.  Morceaux  de  papier  qui  se  trou- 
vent collés  aux  feuilles  durant  l'impression  et 
qui  produisent  «les  inoines,  cVst-à-dire  des  pla- 
ques blanches  sur  la  feuille  imprino'e.  On  les 
appelle  plu--  >',éiii'i  alemeiil  vob-urs. 


LAIITII',  LAIlTOX.  Pain.  L'article  ê->t  fondu 
avec  le  nom,  [)0ur  Varlif,  Varton. 

On  dit  aussi  hnffi',  bruiodier.}n-iii'in'\  broute, 
bniilp  ilf  son,  hncfielon,  pierre  dure. 

u  —  Ah!  nom  de  Dieu!  Pas  seulement  deux 
ronds  jMMir  se  foutre  sous  la  dent  une  lichette 
de  L-n-tif,  et  dire  qu'on  a  des  filles  ipti  traineni 
leur  viiinde  dans  <les  sapins  à  ressorts!  » 

J^cs  Joycuselén  du  rei/iment.) 

KAIITII'    \  rK\r<>\n.    Pâtisserie;   ari^ot  des 

vob.urs. 

EAItTI.V.  -Mendiaiil  ,   \  ieii\  .pir^on. 

LAR'J'O.X    lïlU  TAL.      P-un     bi-.      lirutal    est 

raiiumeiitatif  de    hruf. 

KAHTO.V    SA\0.\M:.    Pain   blanc. 
rAll'ro.\MI':K     Pnulaneer. 
I.AK'l\)rÉ.  guarl. 

..    —  Ah  '  miuee... 

—  Ah!  niune,.... 

—  (  'omment  !   c'e^t  toi? 

—  Non.  ,  c  est  riaitier. 

—  Mais,  dis  t\i>\\i\  ça  fail  hen  nii  hirt<iui' 
d'herge  qu'nii  l'avail  pas  \ue  ici. 

—  Et    nieclie'     N  I^KON    \'a1.11ERT.) 

EASCAII.MJt.    f  riner. 

"  —  Kh  !  la  lîonquine!  as-tu  lîni  de  lasc-iillcr? 
T'as  donc  viùé  l'abreuvoir  dans  ton  ventre,'  ■■ 
L^.-i  ,/oycNse/ês  du    rc/ifue;)/. 

LASIZAIi.  Ce  mot,  a  tles  si^ni beat  ions  di- 
verses et  coniradictoîres.  li  siLinifo'  un  niulin, 
habile,  solide  au  poste,  un  bon  --oldat  et  nussi 
un  fainéant,  nu  tireur  au  i\:\i\f. 

Le  roimuandanl,  un  vieux  /-larur 
Dniit  le  saiifr  a  payé  les  ji^raues, 
.Me  liit  :  Merci,  c'est  bien,  moulartl! 
Hientùi,  comme  les  camarades, 
-le  le  t'erai  passer  gabier, 
l':t  qui  saii'...  Enfant,  [iersé\ei-e. 
T'ii  jour  tu  seras  oflicier  : 
Uevani  tni  s  ouvre  la  carrière . 

('  —  i)ti'i:-l-fr  qui  m'a  foutu  un  tas  de  lasr:ir.-< 
comme  '-a  .,  îles  friooteurs  qui  ne  suno;ent  qu'.i 
■j,ol)eloter .'  Allons,  à  Tours,  et  vivement  !   » 
(Les  Joyeuseirs  du  rr>iimf,,l . 

Il  siiinihe  aussi  camarade,  cnmpaiiiion.  dan-- 
Tar^oi  de-  voleurs  : 

.'  —  Tous  les  lascars  de  l'atelier  pouvaient  lin- 
hiner  à  leur  ^ré.  Moi.  je  n'aviiis  pas  plus  tt"'t  le 
dos  tourné  a  mon  ouvra>;e  pour  jj:ri^noter  mon 
lartif  nu  pour  ciiiquer  mon  Sainl-i'cre  ,Iabacj. 

que     le     liUieholl    était    sur     Un)tl    dos    )>oilf   m'e<'o- 

per,   ..  (Mf- moires  de  M.  riaudr.) 

Primitivement,  lascar  si  ti  ni  fiait  simplement 
f.)ida!iAin,  de  l'arabe  el  asliu\,  même  sens. 

EASCIATi:  <»<iM  si»i: irWZA.  VOI  cil    lv\ 
iilATI-:.  "   Laisstv.  toute  espérance.  voUs  ijni  .-li- 
tre/.   M    \'eis    r'èlèhre-  .pie  le    Dante   in-cnt  a   l,i 
porte  .je   ^oii   Lnlér. 

EASSKitE.  Partie  de  montagne  coincL-le  Ar 
pierre>  et  de  quartiers  de  mches:  paioi-,  béar- 
nais. 

LA'I'.  Plateau  dans  le^  niontaunes;  j.atnis 
hearnais. 

I.ATAIHv  Coup  de  gauie,  action  de  gauler; 
patois  béarnais. 

LATAKIEH.  Tabac  d'Orient 

"  Le  petit  nègre  d'Ethiopie  souleva  la  poiiiere 
«le  brocart  a  franges  d'or;  il  é'ait  vetii  d  un  ta- 
blier blanc,  pas  plus  grand  r.w-  la  main.  e|  par- 
lait <les  tchihoucks  à  l)ouquins  d'ambre,  ronds 
et  laiteux;  d'un  sachet  brodé  de  perles,  il  tira  le 
tatalaeli  dont  les  brins  sont  fins  comme  les  che. 
\eux.  et  roux  comrne  les  poils  «lu  veau. 

—  J'aime  autant  le  caporal,  dit  le  nKirècbal 
des  logis  (^'urhineau,  en  se  tortillant  négligein- 
ineiit  la  moustache.  » 

(A.  Olationy.  Joyeu^etes  yalantes.) 

I.ATAYIIE  Qui  fait  des  lattes,  a  ^sobri.piet 
des  gens  «h-  Lourdios  ;  latnyre  de  Lourdios. 
Les  gens  de  ce  village  font  des  lattes.  Pour  se 
procurer  le  bois  nécessaire  à  leur  industrie,  ils 
n'ont  pas  eu  toujours,  dit-on.  des  rapports  par- 
faitement réguliers  avec  l'administration  des 
furets.  ).  ,\',  Lespy  et  P.  UaYiMond.) 

LATE.  Mince  tranche  de  pain  destinée  a  trem- 
per la  sou[ie;  patois  du  Doubs. 
E\TE.\'    Langue;  du  breton. 
EATE.\.\I.   lîavar.ier;  du  breton. 
I.X'rriT     l'oaio-Iieltr  A.-   bruvere   engluée  i.our 


jirendre  les  petits  oiseaux;  diminutif  du  liéar- 
nais  l:Ue,  latte. 

LATIAUE  Confiture  de  poires;  patois  meu- 
sien.  l'ou  fâre  don  bon  latuiri-,  i  faut  We  bounes 
poueres. 

LATIF.  L.\TTIFE.  Linge  blanchi;  argot  des 
Voleurs;  d'attife>\  faire  toilette. 

E.VTIIV  ItOTI-  Latin  que  parlaient  autrefois 
les  nuirmitons  et  les  cuistres  dans  les  cuisines 
de  l'ancienne  Université.  On  pensait  ainsi,  dit 
Charles  Nisard,  faire  honneur  à  sa  profession  et 
|)arler  la  langue  do  la  maison.,,  t^i  l'on  en  croit 
la  tradition,  certains  pédants,  ne  trouvant  jias 
toujours  le  mot  propre,  farcissaient  leur  latin  de 
mots  dérobes  U  celui  des  marmitons  et  des  suuil- 
lards,  de  ces  niots  qu'Erasme  appelle  tout  pour- 
ris lie  cuire. 

'  Mais  ainsi  qu'on  le  meiioit  j'endre,  advint 
qu'un  seigneur  ])assa  par  la,  par  le  moyen  du- 
quel il  obtint  sa  grâce  du  roy,  jiour  avoir  cra- 
ché quelques  nuits  de  latin  mh,  lesquels,  encore 
qu'ils  ne  fussent  entendus,  tirent  jienser  qUe 
«'"estoit   ijuelqiie  homme  de  service,    n 

(BONAVENTDUE   DES   PËllIERS    i 

(  bi  ne  clii  plus  latin  rùH,  mais  on  dit  encore 
laliu  lie  cniAiiir  fu  parlant  du  latin  d'Eglise,  ]iar 
exemple. 

LATEXE  Fille  du  Quartier  Latin,  maîtresse 
d'*'tii<lianl. 

.Te  suis  I'tfin'\ 

Gaimeni  je  dme 

Sur  le  budget  de  mon  étudiant. 

LATINE  Petite  latte;  du  patois  béarnais;  un 
autre  diminutif  est  laiolf. 

EATKIE.  Cimetière;  patois  meusien.  C'est 
alrio  avec  prostliése  de  /,  comme  dans  li'virr  ]tour 
er/'T.   la>!ioiiji  pour  ai'ffonji,  etc. 

EATIlO.VSPÈ.nE.  patron;  défiguration  .h-  ce 
mot   par  Varqouji. 

.V!urs  c'est  nous  qui  s'ra  les  niaitres, 

("est  nous  qui  ;*ra  e'que  nous  vnndrons. 

Vaura  pus  d'cdels.  pus  d'cnntremaitres, 

l'as  il'direct^-urs  ei  pus  a'patrons! 

Mme    qu'on  [lourra  tirer  sa  lleninie. 

On  l'ra  tous  les  joins  el  iaunli-  ^ 

<  Mu  . . .  mais  si  n  y.i  pus  ti'/atronsjjr}Ht\ 

<,>in  qui  l"ra  la  J'âve  TsaiiiMi  ' 

(.VUISTIOE  PRUANT.'I 

E.VTTE.  Sabre  droit;  1,.  sabie  reoiu-lie  est  le 
bancal.  »  La  latte  était  jioiier  par  la  gro^>e  ca- 
valerie, le  b.iucal  par  la  cavalerie  légère.  » 

LATTE  (faIke).  8'êtendre  de  tout  s,m  long, 
èlre  cuuciu' ;  expression  méi  iilionab-, 

LATTES,  bouliers. 

LAI".  Pal;  patois  meusien. 

LAI'  Terre  van;ue,  lande;  du  patois  méiidio- 
nal. 

I,  VITES.  Petits  fragments  de  coton  qui  s,- 
deiaehent  <lu    vieux   linge;  'lu  [uitois   loriain. 

LALTIir,    Large;  patois  meusien. 

L  \rOARLE-  Louable.  Provincialisme  plus 
C(U'rect  que  le  niot  français,  ])uisi|ii  il  \i.iit  di- 
rectement du  latin  laudare. 

LAl'OAME.Vr.  LArOATIOA.  Approbation  : 
du  méridional. 

LAIDATOH  TE^II'ORIS  .VCTL  '■  L-niangeiir 
du  temps  passe  >•  Dicton  bit  in  tiré  de  \\\rt  poe- 
Itipif  d'Horace  et  appliipié  aux  personnes  qui 
trouvent  que  tout  était  mieux  au  temjis  passe 
qu'aujourd'hui.  Manie  des  vieilles  gens. 

LAl'nETIC.  Alouette;   du    méridional,    a    Cent^ 
rsfiarbfs    (epcrvlers)     iTy    jirendraient    pa.-î    une 
l.iiidrtr  :    la    oii    il     n'\-    u    rien,  le    roi    perd    ses 
drtjils.    .. 

"  En  ]7NS.  une  ordonnance  royale  a\ant  sus- 
]H'nilu  le  Parlement,  il  y  eut  à  Pau  quehpies 
troubles.  Des  troupes  y  furent  envoyées.  Elles 
étaient  commandées  par  M  h-  cmite  d'F.spar- 
brs.  En  ptuant  stir  ce  nom,  on  avait  fait  une 
chanson  .pii  couimetiçait  ainsi   : 

<'ejii  Ksparbè.s 
i\.'  prendrai- nt  pas  une  hnuit^ti^ 
truand  lt*s  auraient 
.\u  ras  des  pied^^.  - 

[W   LeSPY  et    P.    PiAYMOND.) 

LAIM.VTTE    Lézard;  patms  meusien. 
L.Vl'.MI     Perdu;   vieil  argot. 
LAl'.MIIl    Perdre. 
LAI'.M;.  Cendarme. 


«  (  'omme  il   faut   que 

pince   t  riqi    pniir    liler     l.i 


je    nie    planque 
sorgiie,    je    bac 


que 
'  ce* 


i'.)-; 


temps-ei  cru-z  la  (iar<.nne.  Elle  a  une  coiiilitii.ii 
il  Aubervillicrs,  siii-  le  liord  île  la  liiniiiia^le. 
il'oiK  i|ii"iMi  voit  venir  île  loin  les /aiiiie.s.  n 

lIuoLES  Le  Roux.  Lck  I.urrons  ] 

LAiyi'ETE.  l'élit  |ioissoii,  loclie.  »  lOlle  ne 
vaut  pas  une  hiuqucU'  »,  terme  île  ciiin|iarai-"n 
mériiiional. 

L.Vl'RADE  Laliour;  ilii  lieaniai-.  l!>iir:i.  la- 
l'iiiirer, 

L.Vl'UK.  -Maison  .|i-  |.rostiiiiti.in  ;  ari;..!  dis 
voleurs. 

LAI'UKT.  Bieul'liai  l'iaii',  'laus  le  Uéarn.  Dans 
le  Poitou,  on  ilit  durrt. 

LAl'S  Alianilonné,  vacant.  Se  .lit.  dans  le 
Midi,  des  itiaisoui  et  des  terres.  Iloxuim  laus, 
maisons  vides. 

I.Al'/.E'l'K.  Même  sijïnilieation  iiue  /.iindVe.- 
patois  mt^r  dional. 

LAVAIIIC.  Billet  de  théâtre  aelieti"-  à  prix  ré- 
duit  pendant  un  entr'aete. 

I.W.VliK.  Vente  au  rabais  de  si-s  elfcts  et  di- 
si>  meubles 

"   lîarbet  n'avait   pas  iirévu  ee  l;ti-aqi-.  " 

{Dalz.^c.) 

I.  VV.\SSE.  Mauvaise  soupe,  mauvais  eale. 

l,VVi;.>IE.\ï.  Personne  enmiyeusi'. 

..  —  Je  viens  de  subir  un  fameux  l;iri'moiil. 
—  Qui  donc.'  —  Ma  belb-nnu'e  est  rester  plus 
d'une  heure  iei.   .» 

I.AVE.ME.XT  AT    VI'.IlHi:    l'ILli.    lOau-devie 

"  —  Chaipie  matin,  avant  de  monter  à  elieval, 
nous  nous  rianquions  nu  fort  laretuenl  au  i-fi-i-i- 
fii'i;  [lour  nous  donner  de  l'assiette.   » 

l.es  Juyeusi'lrs  ihi  miiniciil.) 

l..\Vr,it.    N'endre  à  bas  jjrix. 

»  —  \'ous  avez  jiiuir  quaraute  t'ranes  de  lo^,^s 
et  di'  billets  il  \eiulre.  .•t  pour  snixanle  francs  de 
li\res  il  (.-iree.  'i  (H.M-ZAC.) 

EAVEU  S<>.\  EI.\«;E.  .Mourir  d  un  coup  de 
couteau  ou  sur  la  guillotine.  Luvi-  /e  /(/i<;c  J.nis 
ht  sidijnanli',  tuer,  assassiner. 

«  —  Voici  le  pîinle  que  j'ai  allumé  de\ant  le 
ferlampier  mis  au  poteau;  il  faut  laver  son  liiifie 
tians  la  saif/nanlo.  Xite  ii  vos  surins,  les  autres  ! 
l'ue  fois  qu'il  sera  refroidi,  qu'on  le  porte  ii  la 
cave.  t>  [Mt'itioirrs  'If  M.  ('l;iUftp.) 

.Mo}i  lini)e  i-sl  larf,  uotn  atVaire  i-st  faite,  je 
s.,is  pris,  battu , 

I..VVi;il  S<)\  I.I.VCii;.   l'ur,-ir  uni-  i lamna- 

tion. 

I.AVEIl  Sl).\  l.l.\«iE  SAI.E  i:.\  l'.V.HII.I.l: 
11.  faut;.  11  ne  faut  [las  entretenir  le  |iuliliç  des 
fautes  des  siens,  ni  raconter  au.x  commères  du 
voisinage,  comme  beaucoup  de  femmes  1?  l'ont, 
ses  querelles  de  ménage  et  les  frasques  de  son 
époux;  en  agissant  ainsi,  on  lie  fait  qu'exciter 
les  rires. 

LAVER  LES  PII-.DS  iSE).  l'air.'  la  traversée 
pour  aller  ir  la  Nouvelle-Calédonie;  argot  des 
forçats. 

.1  Le  vieux  avait  déjà  payé,  alors  on  l'a  en- 
voyé se  lacer  les  pieds,  .i 

(HuocF.3  Le  Roux,  Lei  Lartons  ) 

LAVEI»  LA  TÈTE  DE  Ol'ELQU'f.V.  Legour- 
luaniler,  le  réprimander  vertement. 

Quelques  «  érudits  »  font  remonter  cette  ex- 
ju'ession  à  une  fiicheuse  aventure  arrivée  il  So- 
cratf.  On  sait  qu'il  avait  pour  femme  une  mé- 
gère des  plus  acariiitres,  nommée  Xantliippe. 
lOlle  n  avait  guère  que  des  invectives  et  des  iii- 
jures  à  la  bouche,  ce  qui  i)arait  excusable  ii 
ceux  qui  connaissent  les  mœurs  du  saije  Soci-atr, 
et  un  jour  qu'elle  était  dans  un  de  ses  accès  de' 
l'rrenr  jalouse,  l'ami  d'.\lcibîade  .jugea  prudent 
de  se  retirer.  Mais  ii  peine  avait-il  mis  le  ])ied 
au  ilebors  qu'il  reçut  sur  la  tète  le  contenu  d'un 
vase  de  nuit  qui  lui  lava  comjiletement  la  tête. 
t,"est  ce  qu'on  appelle  l'ondeci/ç  .V,Tn//)ippe. 

Il  faut  être  ignorant  comme  un  niaiire  d'école 

..  du  temps  de  la  jeunesse  d'.Vlfred  de  Musset 
lour  donner  sérieusement  une  pareille  etymo- 
logie  et  ne  pas  connaître  le  caractère  religieux 
attaché  jadis  il  cet  acte.  Il  suffit  de  consulter  les 
Curiosités  de  l'etijinoloi/ie  frauraise  de  Charles 
N'isard.  Quand  un  (irec  ou  un  Romain  s'était 
rendu  coupable  de  quelque  méfait  di^tnt  il  vou- 
lait    l'absolution,    il     allait    se     larer  la   tête    pour 


olileni''  des  dieux  son  j.ardon,  comme  nos  dé- 
votes vont  à  confesse.  H  y  avait  jiour  ces  ablu- 
tions des  eaux  plus  ou  moins  efticaces.  L'eau 
de  mer  était  excellente,  mais,  à  défaut,  on  se 
contentait  de  celle  des  fleuves  et  des  fontaines. 
Les  hypocrites  rie  Rome,  dit  Perse,  se  lavaient 
deux  ou  trois  fois  la  tète  dans  le  Tibri'  pour  se 
puritier  de  leurs  fautes  passées.  D'ajirès  .liivénal. 
les  bonnes  dévotes  étaient  plus  raffinées.  l'our 
une  siniple  peccadille,  elles  allaient  en  plein  hi- 
ver casser  ta  glace  du  Tibre  et  s'y  plongeaient 
trois  fois  la  tête.  I'res,[ue  tous  les  ]teu|iles  nnt 
fait  usage  de  l'eau  conime  moyen  d'expiation 
ou  de  ]iuriticalion.  Le  baptême  chrétien,  beau 
bénite,  sans  parler  de  l'eau  de  Lourdes,  n'ont 
jias  l'autre  but.  C'est  lii  l'explication  logique 
de  l'expression  laeer  la  têle. 

(1  —  \'ous  devez,  Monsieur,  vous  souvenir  de 
cette  demoiselle  de  jirovince  qui  logeait  encore 
chez  moi  lors  de  \otre  dernière  visite.  .  Même 
que  vous  la  trouviez  absolument  de  votre  goût, 
que  \  ous  a\iez  entrepris  de  le  lai  dire  et  que  je 
dus  l'envoyer  tiiire  une  i-i'inniission,  alin  de  pou- 
voir \oiis  tarer  la  trie.   •>  (Paul  .\li:xis  ) 

LAVI'Il  I.l.   ITVAl'    SF)    Roire. 

LAMiU  LA  VMSSELLE.  Même  sens  que  ./e.s- 
Cendrr   a   la  rrrinrrie. 

LAVI'UI  LES  VEl'X  SK, ,  Uoire  le  verre  di- 
vin blanc  matinal. 

L.WEK  (va  tk,  !  Liche-moi  le  camp,  sors 
d'ici!  /wa'oi/c)-  un  ra  te  tarer,  donner  ii.i  i^iip 
de  poing. 

LAVETTE.   Langue. 

L.WETTE.  Mou.  iiersomie  sans  consistance, 
sans  p;n'oIe.  sans  énergie,  qu'on  peut  ein[»lover 
aux  plus  sales  besognes. 

LA  vont.  Confessionnal. 

L'AVOIK  l.\(:<»UE.  Ltre  vierge. 

«  ('liaqiie  matin,  lorsqu'elle  passait  devaiil  le 
quartier,  les  soiis-ofticiers  se  disaient  en  ^e  |ioiis- 
sant  le  coude  : 

—  Croyez-vous  qu'elle  l'a/f  encore^ 

—  Ilum  !  hum  ! 

Cn  jour,  impatientée,  elle  se  retourna 

—  (  'e  n'est  toujours  pas  un  de  vous  qui  \'aiir:i .' 
tit-elle.   ,.  [Les  .luijeusetes  du  Véljiliiriil  ) 

LA\V:\-TEMVIS  Appellation  angl.ii-e  de 
II. .Ire  vieux  jeu  .le  balle  et  de  raquette  «.  Si  on 
avait  |.arl.-  .ie  ressusciter,  dit  Lorédan  Larcbey, 
nos  vieux  jeux  de  mail  et  de  paume,  la  motion 
si-rait  tombée  ii  plat,  mais  le  mail  est  revenu 
sous  le  nom  de  eroehei.  la  paume  sous  le  nom 
.1..  /,nvn-(cHHis.  Il  n'en  fallait  )ias  davantage. 
Nos  anglomanes  ont  accepté  avccentliousiasine.  .. 

..  (rest  qu'on  commet  un  véritable  anachro- 
nisme en  revêtant  d'appellations  anglo-saxonnes 
des  jeux  qui  étaient  populaires  en  France  au 
mo\eii  âge  et  que  nos  voisins  nous  ont  em- 
pruntes en  les  baptisant  d'un  nom  anglais. 
Comme  le  faisait  remarquer  notre  confrère  Phi- 
lippe Daryl  dans  son  livre  sur  la  Renaissa)irr 
plnjsiriue,  le  eroejiet  et  le  tennis  sont  tout  sim- 
plement des  transformations  de  l'antique  jeu  de 
[laumc.  Kt  le  nom  de  lawn-teiinis,  ou  paiiine  .le 
pelouse,  est  d'autant  plus  absurde  qu'en  l'rance 
ce  jeu  a  lieu  en  général  sur  du  bitume  on  du 
sable  tin.   ..  (Li^:uN  Mlt.LOT.i 

L.\7..\<i\E.  Pâte  en  forme  de  rubans  dont  la 
composition  est  la  même  que  celle  .lu  vermi- 
celle et,  cmme  le  macaroni,  fort  en  usage  en 
Italie,  oii  on  la  mange    au    gras  et  au  fr..mage, 

LA'/.A«;\i:.  l,\7,A<iEN.  Lettre;  argot  des  vo- 
leurs. 

«  On  appelle  lazagna,  en  italien,  une  espèce 
de  mets  de  pâte,  et  l'on  dit  proverbialement 
..  comme  les  lasagnes,  ni  endroit,  ni  envers  .. 
jiour  dire  ..  on  ne  sait  ce  que  c'est  ».  On  com- 
jtrend  que,  ignorants  comme  ils  le  sont  pour  la 
plupart,  les  gueux  aient  appliqué  cette  ex|ires- 
sion  aux  lettres,  qui  d'ailleurs  sont  loin  d'être 
t..uj..iirs  lisibles.  »         (Francisque  Michel  ) 

LAZ.VUU.  Prison;  argot  militaire  apporté 
dans  les  régiments  jiar  les  souteneurs  qui  avalent 
leurs  marmites  à  Saint-Lazare. 

..  .Vu  fond,  il  se  moquait  pas  mal  .l'être  Haii- 
qaé  au  lazar:/.  »  Of.oroes  CoURTELlXE  ) 

L.\7,0-LI(;0T.  Cor.le  il  nreu.l  coulant. 

1.  Il  aiait  l'agilité  du  Mexicain  pour  i.'ler  le 
la:n-tnjot,  j.our  entoiirtr  .l'uii  '.eiil  coup   h    '-..rps 


.•I   !.•  poignet  de  son  sujet,  de  façon  à  ce  que  la 
niaiii  r.-st;it  allache.'  à  sa  hanche.  » 

{Mi'mùires  de  M.  ('(.iio/e.) 

I.A'/.'/.l-LOI-'l''.  Mala.lie  vénérienne,  ce  .|ne  b-s 
.Vnglais  app'-llent,  ij'nitle  franeaise  on  fiêrre  tie 
ilatnes. 

LEADEIt    Cli.d'  .l'un  parti  ..ii  .l'un  groupe  po- 

lill.pi.'.    .\llgli..Isme. 

..  lléputé  leader  il.-  l'i-xlléme  gauch.-.  il  ar- 
pentait les  couloirs  de  la  t;liambre.  la  sali.'  .les 
séances,  avec  il.'s  allures  .le  brett.Mir.  On  a'..ii' 
rappelé  Warwich,  le  faiseur  .-1  h-  .létr.'neur  .1  - 
r. lis,  il  pri'iios  .le  lui.  I).'  mêiii.-  que  r.\ii_ehii>  i 
ilémolissalt  le^  niiilisties  ipii  ne  lui  plaidai,  ni 
pas  ou  qui  :ivaient  ce^si'  de  lui  plaire.  Il  ail'.-  ■. 
tait  une  morale  et  des  principes  rigi.les  c'.'tail 
la  couverture  de  l'Iiomnie.  bans  les  ..ccasi..!.., 
s,.leiinelles,  il  montait  ii  ta  tribune,  et  il  \  .lebi- 
talt  une  de  ces  harangu.'s  .b.nt  II  avait  h-  s.-- 
crel  phrases  sèches.  ini'I. lentes,  ailli.ritair.s. 
r.-.l.'iitéi-s  de  tous  en  général.  » 

(Lklicien  CnAMCS.\L'l:.l 

..  Perdue  il  t'ombre  .lu  plus  âgé  .11'  ces  leaihrs, 
Iles  gra\e  >..us  son  \vat.'r[ir...it  brun  et  son  eba- 
lii'aii  .1.'  .|Uakeresse,  un.'  petite  bonne  f.'iiinie 
.l'une  vingtaine  d'années  éc.utalt  sans  niol  dir.*. 
amusant.'  par  le  contraste  .le  son  mus. 'au  fiis.'. 
a\ec  la  sol. 'Unit.''  un  peu  coml.pie  .le  son  atii  - 
In.h' 

l'ilb' s'élail  fail.'  t'.\litig..ii('  et  le  secrétaire  .lu 
vieux  leader,  venant  .le  Neiiiliy  à  Paris,  tous 
l.'S  j..iirs  .pie  Dieu  faisait,  passer  quelques  lieu- 
l'.'S  il  lai  confectionner  des  plats  sucrés  et  à  re- 
.  i.pler  ses  clironiqiies.  ..  (St^jVEKlxF.) 

I.I''.AI>I\4;.  Article  lie  tète  d'un  journal',  pre- 
mier l'aris,  .\nglicismc.  Leadini.i  artiridet.  jire- 
mler  artii'b'  court  et  mi'.li.icre. 

..  L'.Vrgeiit  est  r.ii;  it  r.'git  tout.  Ceux  .pii 
n.' Ilattent  p.is  le  \'eau  .l'or,  l'Mole  n'incline  pas 
\eis  eux  son  inufle  sacré,  L'.Vrgent  est  \lcli.- 
li.'iix;  il  n'était  pas  tout  au  siècle  .l.'rni.'r; 
mais,  une  jirètendiie  et  vaine  égalité  con'Hiis.', 
il  est  t. ait  aujour.riiiii  ;  il  caractérise  l'ep.i.pie, 
..  L  .Argent.  .|uel  inailr.'  et  .|iiel  tyran!  »  —  écri- 
\ail  lin  jour  un  itire.'t.'iir  .1.'  journal  .laiis  un 
le.idin,i';irl,rutrl.    n 

il'i.i.irii'.N  ClIAMi'.sAUK.  Le  Mand.irin) 

Llil..VSSI\'E  l'espèce  lie  cbani]ilgnon.  la  nié- 
riile  chanterelle,  «  Lorsqu'on  en  l'ait  un  mets,  il 
ne  faut  pas  nn-nager  la  graisse;  aussi  dit-on 
proverbial. '111. 'lit  «  C.urman.l  comme  une  lé- 
eassine.    »  (W   LespY  el   P.   P.AYMOND.i 

Llicil.VItl)    .b'iine  bommi' ;  argot  des  voleurs 

LÈCHE  'rrancbi'  niin.'c;  du  patois  lorrain 
Lue   lèche  de  pain. 

LÈCHE.  Pan. te  étr..ite  d'un.'  chose  .jnel- 
clique:  pat'ds  berriclion. 

LÈCHE.  Flatterie.  P/r/n.'i'    une    lèche,  flatter. 

LÈCHE-Ill'IXiET  Ministre,  et  généralement 
t.nit  liant  lon.'li.ninaire,   bii.lgél  Ivore. 

LÈCIIi:  CEL.  LÈCHIX'.llori'IOX,  LÈCHE- 
BOTTI  S.  Flatteur  el,  n.c.'ssaireineni,  m.iu- 
cbar.l, 

..  Il  y  a  quelque  temps,  une  jeune  apprenti^: 
lisseuse  obtint  deux  .jours  de  jiermission.  Vue 
lèelie-croupiint  raconta  au  singe  que  la  jouven- 
celle avait  été  vue  ave.-  un  anioureu.x.  Quel 
crime  1 

Illico,  l'apprentie  a  été  sac.|uèe. 

Quant  à  la  moucharde,  si  elle  n'a  pas  eu  b' 
cbignon  crêpe,  ce  n'est  jias  .pie  tes  autres  ou- 
vrières n'en  aient  jias  eu  envie.,. 

\'oilii  l'infect  j.'suilar.l  qui  est  le  boute-en- 
triiiu  de  toutes  les  œuvres  de  bienfaisance  d'Or- 
léans. La  bienfaisance  des  capitalos,  on  sait 
cr.mmenl  ça  se  s. ,1.1.'  par  une  recrndescenee 
d'ex|doitatIon!  ..  (/,.>  l'ère  Peinard.) 

LÈCHE-Cl'llÉ.  Dévot,  dévote.  Si  elles  ne  lé- 
chaient que  le  curé,  mais  elles  lèchent  aussi  les 
vicaires! 

1.  Un  tas  .le  leche-cures  assiégeaient  le  coii- 
t'essionnal  du  beau  vicaire  et,  ne  lui  laissant  jias 
un  moment  de  repos,  venaient  le  relancer  jusque 
dans  la  sacristie.  Ah!  les  enragées  bougresses' 
comme  je  leur  aurais  donné  du  bâton!    .. 

{Les  l'ropos  lin  Couimandeur.] 

I.ÈCHE-fiOri\.>IA\l>.    (.'bat;    patois    lorrain. 
I.ÈCHI'M'I.A T.    l'arasiie.  gourmand. 
LFCIlr-POlItl'S     Cbt    appelle    ain-'i    dans    1« 
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Midi  ilei|M(-iii'-ns)  la  neh'u  il'avnl,  funeste  aux 
puiriers  et  yeui'iuiemiiit  aux  arbres  il  fruits. 

LÈClllî-TOI-L'OEIL.  l'asse-fen  ;  expression 
'lu  Midi,  employée  comme  substantii' pour  expri- 
mt/r   la  déception. 

LÉCHIiK  LES  BOXri'S.  Tlatter  l.asst-ment. 
«  11  n'est  i;uère  de  candidat  ipii  ne  sattaetie  à 
l'clier  les  bottes  de  ses  électeurs  et  ne  sotl're  à 
leur  lécber  au  besoin  le  derrière,   » 

((  C'est  parce  qu'il  ne  rencontre  jjas  assez 
d  0  écrivains  »,  au  sens  indépendant  et  [irobe 
du  mot,  i|ue  le  publie  mé|u-ise  les  jouiualisles. 
I.fcliev  les  bottes  est  plus  qu  une  vilenie...  c't-st 
une  maladresse!   n  (SÉVERiNt.) 

I.KCIIKn  LES  iMl'IlS  On  dit  d'une  ijersonne 
'pii  a  de  l'embonpoint  qu'elle  ne  s'est  pas  en- 
jiraissée  à  li-clier  1rs  murs. 

Penses-tu  que  du  rapacp 

Les  trois  ineutoiis  eu  fruits  iriArs 

,Sont  ^'ras  de  térher  1rs  mur^'.' 

Tout  l'oi  rie  la  tilli-y  liasse, 

Kl  Sun  ventre  ri  s  s  létyns, 

l'uur  M-'iirrir  ce^  tiois  ul^nlo[i«. 

.IeA,N    RlCHEflN.) 

i.ÉCIIEIt  l'.\  T,\BLE.\l'  Peindre  niinutieu- 
seuient  rendre  les  moindres  iletails,  s'attaclier 
a  l'exactitude,  ii  la  façon  des  peintres  bollan- 
dais.Je  contraire  des  jdaeards  impressionnistes. 

LECIIETTIC.  l'etits  moiceaux  bons  à  mander; 
du  patois  n'unois. 

LliCHCrSES  DE  Gl  ILLOTIME.  Nom  .l.nn. 
en  1793  au.K  mégères  qui  accouraient  aux  exé- 
cutions des  aristocrates. 

"  Quand  le  bourreatt  arracba  le  voile  roug'' 
qui  couvrait  ses  épaules,  elle  apparut  si  imijo- 
sante  ilans  sa  beauté  de  marbre,  que  les  lâcheuses 
lie  ijuillulnir,  payées  |iour  apjilaudir.  restèrent 
la  boucbe  ouverte  et  les  mains  suspendues, 
muettes  d'adniiiatiun.  n 

(G.  Lenotre.  Lis  Siiinle  Amaranthe.) 

LECTniX.  Pupitre  qui  supporte  un  livre; 
d'où  lutrin.  \'ieux  mot  à  tort  hors  d'usage,  car 
on  ne  le  remplace  que  par  une  périphrase 

n  II  y  en  avait  ides  lertrinsj  A  mécanisme  in- 
génieux pour  mouvoir  dans  les  salles  d'étude, et 
.sans  les  déplacer,  les  énormes  volumes  eu  jiar- 
chemin.  Il  y  en  avait  de  longs  pour  servir  d.nis 
les  bibliothèques;  il  y  en  avait  de  toutes  formes 
dans  le  chœur  des  églises,  mais  l'ange  et  l'aigle 
aux  ailes  déployées  étant  la  plus  ordinaire,  on 
disait  couramment  Vange  et  Vaigle  pour  le  pu- 
pitre, ..  (Léon  de  L.abop.uf.'i 

LECxnr.V    l'rif-Dieu, 

Devant  l'autel  s'.Tg.-nouiUa, 
Sous  un  lectrun  ses  n-ants  jeta. 

[Romun  d'  Wace.) 
LEDE.  I>ix  centimes;  argot  des  voleurs. 
LEE,  S.Mie  de  traineaii  en  usage  dans  le  Midi 
[lour  le5  trans|iiu-ts  dans  les  lieux  en  pente, 
LÉtiITLM.VItn.  Légitiuiiste, 

De  i;iiauibord,  le  vingt-neuf  septembre, 
Les  téi-litnuardi  oni  lêté 
Par  un  i»etit  banquet  en  chambre 
L'anniversaire  ptn  vanté. 

\L'Esol;ive  ivre.^ 
LE<ilTLMi:.  Épouse, 

0  II  ne  manquait  jamais,  quand  le  vent  smif- 
flait  dans  les  voiles  et  qu'il  y  avait  fort  tan- 
gage, débattre  la  charge  sur  la  hure  de  sa  (er/i- 
lime.  >•  (Les   Propos  du  Commandeur.) 

LÉGITI.ME  (Manger  sa).  Dissiper  sa  foifune. 
La. /eg(!i/ne  est  la  jiortion  que  la  loi  assure  aux 
enfants  sur  les  biens  du  père  et  de  la  mère. 
LEGRE    Foire,  marché;    argot  des  voleurs. 
Camaro  de  la  petit'  pègre. 
Tiens  bs  bons  trucs  sur  la  lèyre... 
Dix  Toquant  fais  une  lessive,' 
(  bope-lui  cornant,  douille  et  sive, 

(IIOOIER-f.lRlSO.X,; 

LEGHIl;lt    Marchand  forain. 
LEGL'.>I,\RD    Gros   fonctiomiaire,  ofhcier  su- 
périeur, homme  haut  placé. 

(I  L'autre  samedi,  pendant  que  Bibi  pestait  ii 
travers  champs  contre  les  garces  de  giboulées 
de  mars  et  que  les  frangins  des  villasses  moi- 
sissaient dans  leurs  titeliers,  savez-vous  de  quoi 
s'occupaient  les  porcs  de  la  Chambre.'  \e  sa- 
chant à  quoi  tuer  le  temps,  ils  s'étaient  foutus 
à  joboter  de  la  mévente  (le»  nufreî  porcs,  —  de 
•euiç  il  i^uatre  (Julten, 


La  mi-vente,.,  lin  iliable  île  mol  qui  a  lait  son 
chemin  depuis  qu'il  y  a  trois  ans  et  demi  les 
M'.;nprons  du  lias-Languedoc  et  du  Roussillon 
liirnt  de  la  rouspétance  et  engueulèrent  genti- 
ment préfets  et  autres  let/uinurds  il  cans','  de  la 
mévente  de  leurs  picolos. 

Et  c'est  contagieux   ces   sacrées    méventes,  A 
celle  du  picton  succède  celle  du  blé;  les  Bretons 
se  plaignent    de    la  mévente  des  beurres    et    les 
gas  du  Sud-Ouest  de   la  mévente  du  bétail.  .. 
(Le  Pure  /'cin.nv/.j 

Lli<ii:,>l,\SSÉ  Grand  mangeur  de  b-gumes; 
du  nnuidiuiial 

LI';(;r.>IES.  Oignons,  durillons,  ndls-de-per- 
drix  el  tiiutes  sortes  d'excroissances  occasion- 
nées par  notre  chaiissnre  antihygiénique;  argot 
des  faubouriens. 

LI';Gr,>IICS  ^GROSSES).  Les  oi'Hciers  supérieurs, 
les  geni-raiix;  argot  militaire  passé  dans  le 
civil, 

LE<il',>IES  ETRE  LANS  LES).  Ktre  charge 
d'une  fonciion  spéciale  qui  exempte  du  service 
onliiuiire,  des  manœuvres,  des  corvées,  et  grâce 
à  laquelle  on  peut  plus  ou  moins  baZ/rc  sa  flemme 
à  son  aise.  Aussi  les  tricoteurs,  carottiers,  pa- 
resseux et  autres  lonsticots  ejusdein  fjrime 
cherchent-ils  à  être  pourvus  de  semblables  em- 
plois, tels  que  scribe  chez  le  sergent-major,  ad- 
joint au  trésorier,  etc,  etc.  Argot  militaire, 

LÉGC^IIEIt.  Soldat  ou  sous-ofllcier  qui 
éc|i.ip|,i-  aux  désagréments  du  ser\ice  en  se 
réfugiant  dans  les  bureaux. 

LÉGl'.'IIISTE.  Végétarien 

LEICIIE.  ()n  appelle  ainsi  dans  la  Meuse 
tontes  sortes  de  carex  qui  croissent  dans  les 
prés  humides  et  les  lieux  marécageux, 

LE.M  (PARLER  EN  ,  Ajouter  cette  sylKibe  à 
tous  les  mots  pour  rendre  la  conversation  inin- 
telligible aux  pantes  en  mettant  la  lettre  l  au 
Commencement  du  mot,  à  la  place  de  la  pre- 
mière lettre  de  ce  mot  que  l'on  transporte  a  la 
fin  suivi  de  la  syllabe  ein;ex,  :  loupsem,  soupe, 

LE.\GOTEIl,  S'étendre  lentement,  noncha- 
lamment, comme  une  petite  maîtresse  qui  ^'al- 
longe sur  son  canapé. 

LE.NGl'ETUË    Trente  sous. 

LE.VOT'I'i:.    Tresse,    cordon,    i.  Ma  lènnltr  est 

cassée.    Il 

LE.M'ILLAT,  Nom  que  l'on  dnmie  au  chien 
de  mer  dans  le  Languedoc,  ii  cause  des  tache- 
de  sa  |ieau  qui  ressemblent  à  des  lentilles. 

Li;i\TILLE.  Punaise. 

LEXTILLES  (plat  he}.  Visage  couvert  de 
taches  de  rnusseur. 

11  —  La  gosseline  est  assez  gironde,  dommage 
qu'elle  ait  un  plal  de  teulilles. 

—  Bah  !  ça  lui  passera  quand  elle  aura  vu  le 
loiip!  11  (Les  Joiieiisetrs  du  réyimenl.) 

LEOX.  Président  de  cmir  d'assises;  argot  des 
voleurs,  pour  lion. 

LÉPROSERIE    Sobriquet  .1 le  par  les  anti- 

-einites  aux  salons  des  riches  Isriielites. 

LEItI,  LIRI,  Niais,  imbécile.  S'ajoute  dans  le 
Midi  à  certains  noms  pour  les  ridiculiser,  .le.in- 
levi,  Jean  niais;  Peijrolliri.  Pierrot  ninaiid. 


LERIDA,  Refrain    de    chanson    satirique    qu 
ate   du  siiinç  de   Lerida,  Catalogne  (Espao-ne) 


pagne), 


ge  que  le  prince  de  Coude  lut  oblige  de  bver, 
f)n  donna  |iendanl  le  xvil'  siècle  le  ii,,m  de 
Irrid.i  a  tiiut  couplet  satirique, 

LEIt.MOX.   LEIt.MO.Xn.  litaiu. 

LEU.MOVKIl    Étamer, 

LICSBIE.V.  Sodomite, 

On  disait  autrefois  lesbin.  ainsi  qu'un  le  voit 
dans  le  passage  suivant  du  Dictiomniire  de  Le 
Roux  :  Il  Lesbin.  pour  dire  un  jeune  bumme  qui 
sert  de  succube  h  un  autre  et  qui  soufl're  qu'.ui 
commette  bi  sodomie  sur  lui.  ■■ 

I.ESBIEX.Mi:.  Femme  ou  fille  adminée  aux 
idaisiis  hors  nature,  de  Lesbos,  aujourd'hui 
iMétéliii,  île  de  la  mer  Egée,  célèbre  dans  l'anti- 
quité grecque  par  la  beauté  e-  la  corrujitinn  de 
-1'--  leliinies 

LESno.MBE.   Prostituée. 

«  L  autre  soir,  à  la  bruine,  je  radinais  à  la 
piaule,  et  je  |iassais  rue  Saint-V;harles,  tout  en 
roulant  une  sèbiche  V'h'i  nue  leshombe  qui  nie 
raccroche  : 

—  Tu  n'ort'res  pas  une  cigarette'!' 

—  Si,  lîébé,  que  je  lui  lais. 

Et  j'y  en  dyiiiie  line.  ^,'n  y  l'uijoit  plaisir,  est- 


ce  |ias,  et  moi,  ça  nie  cnûtait    pas    grand'chose. 
Je  pouvais  faire  ça.  »         (Oscar  Meténier.) 

LÉSÉE.    Femme    ou    fille   publique.    Elle    est, 
en  etïet,  le.fce  par  son   souteneur, 

«  Devant  l'Élysée-Montmartre,  des  voitures 
stationnaient.  Des  Mlles  descendaient  l'escalier, 
dans  la  lumière  bleuâtre  de  l'électricité,  rigo- 
leuses,  les  jupes  haut  troussées  pour  montrer 
leurs  dessous  ...  Kt,  en  face,  dans  l'ombre  du 
large  trottoir  central,  sous  les  arbres  frileux, 
des  types  louches,  un  bout  de  cigarette  éteinte 
au  coin  des  lèvres,  le  dos  bombé  dans  le  mince 
veston,  les  mains  aux  poches,  surveillaient  leurs 
lésées,  lancées  sur  le  grand  chantier  du  turbin,  n 
,\ristide  liRUANT,  Les  Bas-fonds  de  Paris.) 

Si  nos  dociles  ètaii-nt  moins  vi-iiles, 

On  les  ferait  1  laiser, 
Mais  les  pauv'  loufoques  balaient 


LESE.VE.  Poinc 

latois  inéridional  ; 
LEsyi'E.   Fin, 


Les  gras  de  nos  /éséefi. 

(Jean  Ricbepin,) 

le  fer  des  cordonniers, 


du 


luet. 


\'ente    de   ses  elïeis   et    de    ses 


de   temps  à   autre    la 


délicat,    mince  ;  du    pa- 
tins bi-aiiiais, 

Li:SSI(>TTE    Tresse;  du  patois  huraiii, 

LESSIV.VGE, 

meubles, 

LESSIV.V.\T,  LESSIVEUR,  Avocat.  S'il  a  du 
laleut,  il  blanchit  le  jilus  crapuleu.x  coquin;  il 
le  lessive, 

LESSIVE.  Plaidoirie. 

LESSIVE.  \'ente  au  rabais  de  ses  effets.  Faire 
sa  lrs.<ir>'.  lèiidre  les  livres  envoyés  par  les  au- 
teur^. 

Il  Catulle    Mendes    fait 
lefsire  de  sa  bibliothèque 

LICSSIVE  Renvoi  d'un  certain  nombre  d'em- 
ployés, épuration  d'un  personnel, 

<i  On  a  fait  beaucoup  de  tapage  à  l'occasion 
de  certaines  irrégularités  qui  ont  motivé  une 
lessire  à  la  Préfecture,  lessive  qui  a  jiorté  sur- 
tout sur  le  service  de  la  Sûreté. 

On  ei"it  peut-être  agi  plus  sagement  en  faisant, 
comme  on  dit,  cette  lessive  «  en  t'aniille  »,  Et 
puis,  le  ta])age  qu'on  y  a  fait  servira-t-il  a  quel- 
que chi.se'?  J'ai  bien  peur  que  non,  » 

.Ue/ooirc.«  d'un  Inspecteur  de  la  Sûreté  ) 

LICSSIVE.  Café  faible  comme  le  font  cer- 
taines bourgeoises  économes.  On  l'appelle  aussi 
roujiir  de  sinae  ou  jus  de  chapeau. 

Cuuli:-rous  la  tes.'iirr?  Payez-vous  le  café'? 

LESSIVE  DE  G.VSCON.  Malpropreté,  Faire  la 
les.'ure  de  (',asc07\,  retourner  sa  chemise  ou  =es 
chaussettes  et  s'imaginer  qu'elles  sont  laiées, 
La  malpropreté  des  gens  du  Midi  est  prover- 
biale: elle  n'est  pas  )i|us  la  spécialité  des  Gas- 
cons que  des  Languedociens,  des  Béarnais,  des 
Basques  et  des  Provençaux,  C'est  précisément 
dans  les  pays  oit  l'on  devrait  prendre  le  plus  de 
bains  qu'un  en  prend  le  moins. 

LESSIVER.  Défendre  un  prévenu, 

LESSn  ER  , SE  PAIRE),  Perdre  son  argent  au  jeu. 

LHSSIVEl'R,  .\viicat.  Il  blanchit  parfiiis"  les 
plus  lualpi  opres. 

Li:SSIVEr«  DE  PÉTROlSyrrv,  Dévaliscur 
de  campagnards. 

LETE,  \'allon  dans  les  dunes,  oii  sont  éparses 
dis  plantes  succulentes;  patois  des  Landes, 

LETERX.  (F:il;  du  patois  breton.  Comparer 
avi'C  t.nd'-rne. 

LETEZ.  Paysan;   iiatois  breton. 

LÉTIGI'E.   Etable  â  vaches;  patois  du  Béarii. 

"  Le  sol  de  la  letii/ue  est  un  peu  surélevé  et 
borde  d'une  rigole  où  tombe  la  bouse;  le  bétail 
y  e-t  ainsi  fort  proprement  tenu,  •■ 

(V.  Lespy  et  P.  Ray.\iond.) 

LETTRE  Di;  JERrs.VLE.M.  Escroquerie  par 
lettre.  Elle  est  ordinairemenl  écrite  par  un  dé 
tenu  qui  cherche  ii  soutirer  de  l'argent.  Le  dé-| 
jii'it  de  la  préfecture  de  police,  d'où  ces  lettres 
partaient  généralement,  se  trouvait  antret'i.is' 
rue  de  Jérusabuii. 

LETTRE  .MOl'LÉE.  .rouriial,  caractères  d'im- 
primerie. 

I.Eli.  Loup;  patnis  picard,  qni  est  du  vieux 
français. 

Biaux  chires  leui,  n'écoutez  mie 
Mère  tenchent  ehi-n  fieux  qui  crie, 

(La  Fontaiwk  1 


l'J'J 


l.i;l'.  Lieu;  patois  rémois,  du  vieuis  han^-.n*. 
Noslif  maïeur  doudit  Isu. 

'^rtoBERT  DE  Bau,   liilio  ) 
Eu  tel  Uu  sa  bemeiue  espaïuic. 
{Romun  de  S  lint-Craal;  XII'  siècle  ) 

Mil'MCIIOX.  LaDilnii,  corruplicn  ii<;  (iiii.içon; 
patois  iiu'usien. 

Li;i'XI)K  l)l- MÉMI-".  PlKl'.  JiuiKMiix,  Leu.v'i', 
pour  K'S  dfu\   :  les  ileux  ilu  niéme  lil. 

LKl'ZET.  Thvu);  patois  rémois. 

I.E%'AGE.  Raccrochage.  Leiagc  uu  cr.ic/ioic, 
leviT  une  femaie  grâce  au  bagout. 

<  —  Qu'allait-ildeveiiiideceltegrnssesse'?  Ah! 
mon  Dieu,  mon  Dieu!  Elle  devait  bien  s'y  at- 
tendre, ]iourtant,  avec  la  vie  iju'elle  menait,  les 
intrigues  iiu'elle  nouait,  ses  tVas'iues  et  ses  (e- 
viiges  de  chaipie  jour,  de  eliacjue  soir.  » 

(.\lbert  ClM,  liiinoisellcs  :ï  mai  icr.) 

.Taiic,  sur  le  tapis  vert, 

Tuut  l'hiver. 
Ayant  seipiè  sa  galette, 
Revini  à  Faiâs  setilette. 
Sans  un  seul  petit  ni'*r<reau 
Dri  prince  ou  de  giçolo- 
Elle  alla  crier  t'ainuie 
Chez  Thérèse,  sa  voisine, 
La  priani  de  lui  prêter 
Cent  loiiis  pour  sult^ister 
•lusqu'à  son  prochain  feva'jfi  : 
Je  vous  pairai,  je  le  f,'aKe, 
.\vant  peu,  t'oi  d'anutial 
Car  je  ne  .suis  p  is  trop  niai . 

Ku.ME  l'AZ.j 

LEVEE.  Se  dit  d'une  lemnie  n-lenue,  engager 
pour  l'œuvre  de  chair. 

«  Dans  un  bal  costumé  du  deini-miinde.  un 
jeune  co|iurchic  s'approche  d'une  délicieuse 
créature  dont  le  galant  déguisement  de  page 
met  de  plantureuses  formes  eu  relief  et  lui 
jiarle  eloipiemment  de  l'ardeur  des  l'eu.x  ■[Uc 
cette  vue  vient  d'allumer, 

—  'Vous  perdez  votre  temps,  mon  cher,  mi- 
naude la  gente  horizontale,  en  repoussant  dou- 
cement ce  téméraire,  la  iei^ce  est  faite,   u 

<'  — Alors,  l'union  libre? 

—  Mais  oui. 

—  Et,  ensuite,  l'éperduement  \crs  d  autres 
unions  libres? 

—  Parfaitement. 

—  Pa>  d  hymen-? 

—  Si  fait,  jusqu'au  jour  où  il  n'y  a  plus  d'ny- 
meu  consenti  par  le  couple  hyniéueeii. 

—  Mais  le  devoir  conjugal? 

—  Un  devoir  lui  est  sU[iéricur  :  le  ileviir 
d'amour. 

—  Elles  seraient  donc  clans  leur  droit,  les 
lilles  (lui  rôdent  dans  les  promenoirs  des  music- 
halls? 

—  Oui.  si,  à  leur  espoir  de  la  nécessaire  ré- 
tribution qu'exigent  les  marchandes  à  la  toilette 
et  les  loueuses  de  garnis,  elles  joignaient  la 
j-iie  de  leurs  lèvres  à  des  levéen. 

—  ("est  aller  loin! 

—  N'o]i  pas.  Même  immonde,  l'amour  libre 
\.iut  mieu.\  que,  même  honnête,  l'amour  (;i- 
clave.  Et.  quoi  qu'elle  fasse,  de  quelque  façon 
(|u'il  lui  plaise  de  mentir,  sans  cuu\iction, 
d'ailleurs,  la  société  moderne  a  jjour  base, 
comme  les  temples  des  rishis  aryens,  la  lUxta- 
positl  in,  aujourd'hui  moins  auguste,  vie  l'Yoni 
et  du  Lingam.  "  ,C.\ruLLE  MENDi;s.) 

LEVE-PIEDS.  Escalier.  Einlj:u-der  sur  Ir  lécc- 
pict/s,  descendre  rapidement  les  escaliers. 

LEVER.     Trouver, 
l'œuvre  d'amour. 

«  (Jes  misérables  enfants,  délour'iés  cjuelque- 
fois  du  travail  honnête  de  l'atelier,  plus  souvent 
ramassés  dans  la  boue  des  carrefours  et  dans 
l'oisiveté  des  mauvais  lieu.x,  sont  lancés  chaque 
soir  dans  des  endroits  déserts  et  bien  cuimus 
oit  ils  savent  (ecei- facilement  leur  triste  proie.  » 

(.Vmuroise  Tardieu,  Élude  sur  (es  allentals 
aux  mœiD's.) 

n  Un  homme  qui  léce  dans  un  bal  une  demoi- 
selle ali'amée,  ayant  la  langue  bien  pendue, 
c'est  une  chose  qui  se  voit  comniunément,  et  qui 
ne  mérite  pas  d'être  racontée,  « 

.Théodore  de  Banville.) 

1'  — 'Va  un  poète  qui  m'a  dit  cpie  comme  ça 
j  avais  l'air  d'un  fil  de  lu  \'ierge-,.  Hein,  sout- 
ils  chouettes,  les  poètes!  V  a  qu'eu.K  pour  trou- 
ver de  ces  niachins-la 


—  Mailamc.  on  lave. 

—  On  |ii'ul,  m  01  neveu,  en  y  mettant  le  prix.  " 

(Jean  .Vjai.bert.) 
LEVER.  .Vrrèter 
LEVER  LE  COl'DE    L'oire. 

Dans  le  plus  gai  des  cabarets. 
Dont  riiôielier  jamais  ne  boude. 
Nous  son.uios  cinq  à  six  cadets 
Disposés  à  lever  le  cou:U', 
De  ce  JUS  qui  nous  met  eu  train, 
Nous  allons  écraser  un  grain. 

(Chari.es  Colmance.) 
LEVER  L.V  .L\MBE    Danser  le  ch.ihnt. 
LEVER  L.\  LE'rTUEOl   LES  l'E  l'I  TS  CI.OIS. 
Composer;  argot  des  tvpographes 

LEVER  LE  CIL  DEV.VM'  (se  Se  lever  h 
mauvaise  humeur:  \ieux  dicton. 

si  un  homme  pond  en  se  levant. 
Ou  un  petit  après  bii-ntust, 
s'il  .-:c  l^ce  le  eu!  deC'int. 
11  mangera  un  jour  du  rost, 
.Soit  chez  baillil",  jujje  ou  prevost. 
Si  la  cuisine  ii'est  meschaute, 
Du  rost  auia,  sans  nul  dèpost, 
\'eu   qu'au  matin  le  cul  luy  chante. 
{La  Médecine  de  Maislre  ririmaelif.) 

«  — Qui  vous  fait  mal.  Macée.  pour  nous  faire 
nue  mine  pire  qu'un  exconimuniement?  Vous 
vous  êtes  iet'cc  la  cul  le  premier,  vous  êtes  iiien 
engrongnée.  »        (La  Cuinvdiv  des  l'rovcrbea.) 

LEVER  LE  PIED.  S'en  aller,  partir. 

"  Une  tille  de  Bordeaux,  qui  avait  envie  de 
lever  te  pied,  pria  tout  simph'uient  la  iiiaque- 
relle  de  l'accompagner  pour  aller  faire  un  achat 
quelconque.  .V  peine  dans  la  rue  ;  u  .\dieu.  Ma- 
dame, lui  dit-elle,  je  file;  maintenant,  si  vous 
avez  des  jambes,  l'aites-le  voir.  »  Et  elle  se 
sauva  à  la  course,  an  grand  désespoir  de  la  nia- 
Iroiie.  ■> 

(IK  .Il.vnnel,  La  Pronlitution  au  .xix'  »o'c/e.) 

"  — Se  laisser  battre  par  un  homme!.. .  Est-ce 
|i,.ssilile?  Moi,  ma  chère,  si  mon  mari  se  per- 
iiieltail  siiilement  de  lever  la  main.... 

—  Kh  bien? 

—  Je  lèverais  te  pied.  » 

n  \  la  Bourse. 

—  C'est  singulier,  ou  ne  voit  plu^  (londrc- 
mark. 

—  D'autant  plus  -ingulier,  en  effet,  qu'il  de- 
\. lit  justement  lc\er   ses  titres  hier. 

—  Il  auia  préféré  U'cc;'...  le  pied.    « 

Li:VErR.  Coureur  de  feniincs. 

■■  Un  \ieux  Monsieur  rend  visite  à  une  fa- 
mille tpi'il  na  pas  .ne  depuis  une  douzaine 
d'années. 

La  maman  appelle  au  salon  sa  rille,  jolie  per- 
sonne de  seize  à  dix-huit  ans, 

—  Reconnais-tu  Monsieur?  lui  demande-t- 
elle. 

La  lillette  l'ail  un  ]iioii\enieiit  de  surprise. 

—  Oh  1  oui,  très  bien! 

—  Quelle  mémoire  !...  Tu  a\ais  cinq  ou  si.N 
ans  au  [ilns  quand  il  est  venu  nous  \"ir  [>our  la 
dernière  fois. 

—  Mais,  maman,  je  l'ai  revu  hier  soir,  rejilique 
l'ingénue  en  regardant  le  vieux  leceiir.-.  il  m'a 
suivie  quand  j'allais  chez  ma  tante,  me  deman- 
dant si  je  voulais  aller  souper  avec  lui.   » 

LEVEl'R.  Pickpocket. 

LEVEL'SE.  Fille  qui  raccroche  dans  les  ca- 
sinos, les  bals  et  lestafés-concerts. 

Il  .\.u  Casino,  les  dames  ne  viennent  point 
toutes  jiour  s'amuser.  Il  y  a.  parmi  elles,  une  ca- 
tégorie de  femmes  qu'on  a  tiagellées  de  l'èpi- 
thète  de  lereusef.  Pour  celles-ci,  le  bal  est  un 
prolongement  du  trottoir. 

La  /ereutfç  a  rinstinot  du  chien  de  chasse;  elle 
en  possède  le  flair,  pour  sui^'re  la  piste  de 
l'homme  chic,  provincial  on  étranger,  et  le  (ei-er, 
suivant  son  expression  cynégétique.  » 

{Ces  Dames  du  Casino,  1862  ) 

LEVVRK    Fuite. 

LEYTOr.  l'etit-lait:  du  patois  béarnais. 

LEVTVGL'ETE.  Fleur  du  tilleul;  du  patois 
béarnai-. 

LÉZ.\RU.  Fraitre,  mauvais  compagnon;  ar- 
got des  Voleurs.  Faire  Te  lézard,  s'esquiver. 
Paire  son  lézard,  dormir,  fainéanter.  Prendre 
un  bain  d.e  lézard,  dormir  ou  s'éteinlre  au  so- 
leil. 


LE7,.\RDES.  C'est,  dans  l'argot  des  tvpo- 
graphes, des  raies  blanches  produites  dans  la 
l'omposition  par  la  rencontre  d'espaces  placées 
les  unes  au-dess.,ius  des  autres  et  auxfpielles 
tout  bon  compusitcttr  doit  remédier  par  des  re- 
maniements. 

LE7.I.\E    Tricherie  .lu  jeu. 

LE/.IM:it.    Truniiier  au  jeu 

LL\<:HËS.  Lie  de  vin;  ]iat"is  meusien. 

LLVUDEU.  Rogner,  réaliser  d'infimes  béné- 
fices ou  di'S  économies  inesquiin-s. 

"  Le  petit  boutiquier.'...  .\vec  i^-a  que  Sun  exis- 
tence est  durée  sur  tranches!  U  est  toujours  à 
tiarder,  ayant  la  continuelle  frousse  de  lu  fail- 
lite. Après  être  resté  un  quart  de  siècle  vissé 
à  son  comptoir,  vendant  il  faux  poids  et  enipni- 
sonnanf  son  monde,  il  a  ijuelquet'ois  ;ima>se  île 
quoi  \i\r';  i\r   .'OS  rentes.  ». 

{l'ère  l'einard.i 

I.I.VUDI.LIt.  A\are,  fesse-mathieu, 

l,IUr:R.\    CHANTER  le).   Chanter  la  prière  ries. 

iii'iiis    Latinisme.  LUieru  est  l'impératiidu  verbe 

lil'crare.  deli\  rer. 

\"oilà  <|u'elle  siiccoiiibe, 
KUe  est  dans  l'aulie  monde, 
Puisqu'elle  est  dans  la  tombe, 
l  hantons  son  Id'er",  ah  '.  ah!  ah! 
Sn\ons  dans  la  tristesse, 
Kt  que  chacun  s'empresse, 
Regrettant  sans  cesse,  esse,  esse,  esse, 
s.'s  cliarmes,  ses  appas,  ah!  ali  !  ah! 

(7.a  belle  liourlionnaise.] 

LIUERT.MRE.  Personne  iiui  aime  la  liberté 
is.niplele  sans  distinctii.in  d'upinion. 

«  liiirsac  alla  siéger  à  l'extrême  gauche  de  la 
Chambre,  mais  il  signifia  clairement  qu'il  n'était 
ni  radical,  ni  socialiste.  Il  se  nomma  :  un  liber- 
taire. Il  entendait  par  la  que,  seule,  la  liberté 
de  chaque  iiidi\idu  lui  serait  cheie.  Radical  il 
n'était  ;  parce  que  ce  mot  ne  signiliait  rien;  so- 
cialiste non  plii>,  jiarce  que  le  socialisme  est  un 
dugme,  et  que.  comme  tout  dogme,  il  est  fans, 
n'a  rien  de  réel,  parce  qu'il  serait  fatal  pour  nu 
.lirand  nomlu-e  en  remplaçant  l'autoritarisme  an' 
cieij  jiar  une  domination  inférieure,  parce  'più 
c'est  une  force  essayaiil,  de  se  constituer  iioiir 
a^ser\ir  l'individu.  » 

il''iii.irIEN  Cdampsaiir,  Le  .\Ianilarin.j 

«  Socialistes  et  libertaires  nous  prophétisent 
un  inonde  ciiliu  libre  et  fraternel  dans  la  paix  et 
dans  l'iiarmonie;  mais  tous  ces  [irècurseurs  sont, 
en  général,  de  terribles  individualistes,  fort  im- 
patients de  jouir,  de  satisfaire  leur  fameux 
«  mui  )'.  et  mont  tout  l'air  de  ii'a\uir  aucune 
confiance  dans  le  retour  de  l'âge  d'or  et  dans  la 
rei-oncillaliuii  des  loups   et  des  agneaux. 

Quelques-uns  sont  de  lionne  foi.  je  le  veux 
bien:  iiKiis  alors  ils  étunneut  par  leur  optimisme 
enfantin.  C'est  des  [irogrès  de  la  science,  c'est 
de  l'instruction  intégrale  qu'ils  ;itteiident  l'avè- 
nement d'une  sociêt"  meilleure,  persuadés  qu'ils 
sont  que  les  machines  supprimeront  le  travail  et 
qu'on  peut  moraliser  les  hommes  a\ec  des  ma- 
nuels. Et  tant  de  naïveté,  n'est-ce  pas?  l'ait  de 
la  peine.  I,  (François  Coppée.) 

LIII(>lt(i.\E    Ellébore  fétide;  patois  meusien. 

l.lllor.  IJiifaiit  turbulent,  loujours  en  mouve- 
iiieiil  :  'lu  I  eariiais. 

LIltllI.r.VILLErR.  Librettiste  sans  talent,  qui 
taille  ihiiis   le  re[iertoJre  d'autrui. 

LICE.  Bas  de  soie. 

LICE.  Prostituée.  Coini'araison  avec  la  fe- 
melle du  chien  dédiasse. 

LICII.\IIE.   Embrassade. 

LICII,\l»i;.  Libation  abondante. 

I.ICilA.XCi;.  LICIIE.  Repa,  copieux,  riiiaillc. 
Ltrr  rit  Ueîie.  être  eu  noce. 

LlCII.Xitn.  IICII.XRDE  Buveur,  buveu-e  ; 
\t'Oix  mut 

LiCIIE-C<tl  I.El'IL.  Homme  qui  s'occupe  de. 
menus  Ir;ivaiix  du  ménage;  jiatois  meusien. 

LICIIE-ERITE.  Pommes  de  terre  frites. 

I  ir.llEll.  lioire. 

U  a  lichè  tinte  la  bouteille. 
Rien  n'est  vacre  pour  un  sapeur. 

'Jiéperluire  de  Ttiércsa.) 

I'  En  Xorinandie,  les  liommes  accompagnent 
leurs  sieius  uii  leurs  femmes  jusqu'au  seuil  du 
saint  lieu,  puis  ils  se  distribuent  dans  les 
joyeux  petits  bouclions  des  alentours,  où  l'on 
l'ait  si  bien  la  partie  en  tiehanl  un  coujt  de  cidre 


■M) 


un  lie  iii.irf  ju^'Hi'.i  liieure  mi  l^i  c-Iul'Iic  soiKirr 
nnn"iK'<'  aux  c  >exc  furt  »  qu'il  l'iiut  aller  re- 
clierclicr  les    a   scxt  faible.  » 

(Marc  Anfossi.) 
I.ICIIEK    Manger 

.!e  te  bénis,  6  mon  pof'e. 
f'ar  c'est  son  rêve,  a  ta  Nnii, 
D'aller  licher  chez  Tortoni. 

(LtOX  ROSMONOI.. 

LICHKR    LcclR-r.  enibrassir. 

«  Kt  tous   les   poissons    lubiiques.  CMuinie  an- 
guilles,   congres,    lamin-oies.  ainsi  noninKîs    vul- 
gairement parce  (ju'ils  ticlwnl  les  pieno.   h 
(Prosii  r  I  '"1  ON)t  s. 

Tu  resteras  pour /(C/u'ï"  mes  lilesstires; 
Mon  pauvre  cbien,  ne  me  "iniitc  jamui>. 

(\'ict//'-'  compl;nn  >',  ; 

Il  Je  ne  connais  rien  de  pins  agréable  que  île 
I  asser  une  semaine  ou  deux  sans  apercevoir  un 
.iuurnal  ;  c  est  ce  qui  vient  de  m'aniver,  et  je 
m'en  /ic-/ic  encore  les  paupières;  mais  tonte  nié- 
ilaille  a  un  revers  :  j'ai  Hni  par  m"a|iercevoir,  a 
la  longue.  i|ue  ce  n'était  jias  le  moyen  de  se  te- 
nir an  inurant  de  l'actualité.  " 

{LlROSCI.AUDE.; 

LK.III.Il  LU  MOllVI.xr    Sf  .  S'embrasser. 

<■  —  .\s-tu  reuiarquéque  pins  les  bonnes  amies 
se  jalousent  et  se  détestent,  plus  elles  se  lichcnt 
l'inni'laisaniment  le   ynorviau'^  » 

I.UiHI'.TTK.   l'etit  morceau  bon  a  manger 

I.U.Iir:i'll,  LICHELSE.  Perst.ime  qui  aime  a 
bien  liinrr  et  a  bien  manger;  gonrmaml,  p.ira- 
sile;  du  \  iriix  l'rançais  l'^schcur. 

.Ain-i  que  fait  le  bon  lescheur 

Qui  des  morceaux  est  coguoisseur 

iliomau  de  fa  fio^e,  xiii'  siècle. 

.Vainie  le  vin  par  goût, 
l'ar  besoin  de  nature. 
Fin  lirhria;  je  le  jure, 
.le  le  j'rélèie  à  tout. 
Il  vaut  mieux  que  la  t'emme. 
I.»*  rosbil,  le  {-'igol , 
Alleux  que  le  liar.cot 
C  est  lui  le  vrai  dictaiiie 

^PlERHii  U.^cyui;  I 

I.ICHO>'.\ERIE.  'Vol  de  friandise. 
"   l_'e    iiidiss'in    ouvre  les    placanK  et    i-nmmet 
toutes  sortes  de  /ic/(0itneï"ie6.   » 

I.ICIIOTER  f.V  RIGOI.BOCIIE.  l'aire  ri- 
paille. 

(»  —  On  va  trimballer  sa  blon  le,  ui'ui  vieux; 
nous  ircuis  licliotcr  un  vitjolbocke...  » 

(IICïSMANS,  Les  Sœurs  Vnliinl 

I.ICIlOf    l'orc;  du  béarnais. 

l.lCIIor.  l'reinier  lait  fourni  par  une  vache 
qui  vient  de  vêler:  du  béarnais. 

I.IE  IIE  FIIO.ME.NT    Excrément. 

LIEGI-..  Gendarme:  argot  des  voleurs.  .Teu  de 
mot  sur  licy. 

MEUCHÈ.ME.  Cbier.    Voir  Lodc/ici-l/cm". 

I-ILTIC.  Liseron  des  haies. 

I.IETTE.  Lien,  bandeau,  ruban  servant  a  l.i 
luiletle.  Vieu.x  mot. 

"  .\.  ses  femmes  leur  partagea  tout  ce  qui  liiy 
;ioiivoit  rester  de  bagues,  de  carcans,  de  Iwitei 
et  accoiitremens.  » 

(Brantôme,  .1/,i/ic  minuit 

I.IEI  E  I)E  .MECHAXT.SCHE.MI.NS  EM'Ol  S 
r.WS  ',11.  Y  A  L'sti.  En  toute  atïaire,  il  y  a  des 
diriieiiltés;  chaque  médaille  a  son  revers. 

ElÉVUE  i, FAIRE  U.Nj.  Dérober,  voler,  d.ins 
l  i'iiome  du  Ooubs. 

"  CJiiaiid  un  jeune  homme  n'a  pas  d'argent 
jiM  ir  s'amuser  le  dimanche,  il  s'en  procure  en 
(.lisant  Hii  lU'iye,  c'est-à-dire  en  prenant  du  ble 
a  ses  parents  pour  aller  le  vendre  à  un  receleur 
ou  an  marché.  Ce  larcin  réclame  a  la  fois  beau- 
coup de  ruse,  d'adresse  et  surtout  de  vitesse. 
Si  l'opérateur  est  dérangé,  c'est  dans  la  vitesse 
de  ses  jambes  qu'il  trouve  son  salut.  Si.  au  con- 
traire, il_  est  parvenu  à  remplir  un  sac  de  ble. 
c'est  toujours  très  rapidement  qu'il  le  fait  ]iar- 
venir  à  destination:  mais  comme  en  cette  afiaire 
le  principal  est  de  n'être  vu  de  iiersonne.  le  lic- 
viL-iif  est  souvent  obligé  de  faire  de  grands  dé- 
tours et  de  fuir  comme  un  lièvre  au  moindre 
bruit.  '• 

(Charles  IIoussey,  Olussaiic  du  purlri-  dti 
Bournois.) 


I)êcouvrir    une  af- 


LIG.VAME.    ^■ie.    Ce    mot 
I''rancisipie  Michel,  de    la  lign^ 


I.IEt  IIE     SOULEVER     IN 

faire  cachée. 

"  —  C'est  la  sagesse  même  qui  ]>;ule  par 
Votre  bouche.  Madame!  .Ve  souirruns  juniais  de 
lit^vres  !  » 

(.\lblrt   Cim,   Donijisvllrs  ■■:  niai-icr. 

LIFRET.  Jeune  ,garçon    déluré:    du  béarnais. 

LIG.MXtL*.  Ouvrier  qui  lie  les  vignes,  fémi- 
nin lig.^douiv,  du  béarnais  //i/./r,  serrer  avec  des 
liens,  latin  liijnre,  lier. 

I.Ki  \SSE.  Bande,  lien:  du  béarnais. 

ii-lidrait.    selon 
lite  ib-    vic',  qui- 
les  bidn-miens  consultent  sur  la  ui.iiii  de  ceux  a 
qui  ils  disent  la  bonne  aventure. 

l.l<i.>'.\RD.  Soldat  d'infanterie  de  ligne.  L'-s 
cavaliers  désignent  aussi  les  fantassins  sous  les 
sniiriqiiels  de  lioward,  rci'evUsc  de  }cinpart.  hi- 
iinrnr;ni.car,ipala,mép:ii)t,nùHe-i}:Ules,liP(il.KU\ 

"  l'ii  dragon,  de  taille  gigantesiine,  caiisi- 
avec  un  tout  petit  ;îy/î,!c</,  lequel  se  plaint  amè- 
rement que  le  soleil  lui  ta|ie  sur  la  tète. 

Alors  le  cavalier,  d'un  ton  de  supériorité  dé- 
daigneuse : 

—  t^ue  dirais-tu  si  tu  étais  il  ma  idaee?  Car 
je  ci'nis  que  ma  tête  est  infiniment  jilits  jirès  du 
soleil   que  1.1  1  ieiine  î    'i 

i"f-st  le  printemps  :  dans  sa  cuisine, 
Quand  Nladame  va  tair<'  nu  tour, 
Klle  trouve  avec  (atlÉeiiiie 
fn  //;/'""'rf  jaspiiiant  d'amour. 

(fJRAM.MONT. 

"  Le  jM-iit  hijnard^  si  bon.  si  dévoué,  si  nail. 
est  la  gl'udeuse  personniHcation  de  notre  armée. 
C'est  un  héros  qui  s'ignore  lui-même.  Dans 
l'âme  de  ce  descendant  des  Gaulois  couve  le  feu 
sacre  qui  fit  de  nous  la  grande  nation;  nu 
moindre  choc,  l'étincelle  jaillit,  l'odeur  eni- 
vrante de  la  poudre  éveille  les  instincts  guer- 
riers qui  sommeillent  dans  sa  [loitrine;  quand 
les  mâles  accords  du  clairon  retentissent,  un 
frisson  de  fierté  passe  dans  ses  veines:  il 
seialte  lorsque  tonne  la  grosse  voix  du  canuu  ; 
ses  narines  se  dilatent  en  aspirant  les  émana- 
tions brûlantes  du  combat;  son  sang  .s'échauft'e. 
sa  tète  s'anime  et  resplendit,  il  pousse  il  pleins 
poummis  la  clameur  stridente  des  batailles,  et 
il  s'élance  avec  une  fougue  indicible  au  milieu 
de  la  mêlée 

C'est  alors  que  l'infanterie  fournit  ces  charges 
fameuses,  ces  charges  furieuses  et  échevelees 
cunime  les  vagues  de  la  tempête,  terribles  et 
foitdrii'.antes  comme  les  avalanches  des  Alpes.  » 

iDlfK   DE  LOXLAY.   .1»    Tùnkill.) 

( 'uncluons  par  ces  beaux  vers  que  Georges 
d'Esparbes  a  dédiés  au  46*  de  ligne,  à  l'anniver- 
saire de  la  mort  du  brave  La  Tour-d'.\uvergne  : 

o  liiiivird'.  bleu  soldat  de  France 
A  l'œil  ferme,  au  cœur  vivandier, 
l'roubade,  fils  du  grenadier, 
rousse-caillou  de  fesp Tance, 

Coq  des  blês  vermeils  et  des  seigles, 
Sonne  1  appel  dt-s  batailions, 
.\riitc  ton  ergot  d'aiguiHons, 
Vole  vers  le  Rliin:  sus  aux  aigles! 

Hardi.  Itiffin  :  boucle  ta  hotte, 
tiretchen  prépare  ton  fricol. 
Mets  une  aile  à  ton  godillot, 
Lnge  une  âme  sous  ta  capote. 

Les  clairons  t'ont  signe  aux  trompettes... 
Ho  s  un  quart  de  vieux  vin  gaulois, 
Kt  coniine  D' Anvrr(jHf  auiret'ois, 
^"as  i-mplir  ton  sac  de  conquêtes! 

l.l(i.\.\RI)  Dans  l'argot  des  typographes, 
c'est  le  couipositeur  chargé  -]iecialement  de  la 
ligue  courante. 

EIG.N'.VRD.  Peintre  qui  s'attache  pliis  n  la 
pureté  du  dessin,  à  la  perfection  de  la  ligne 
qii  a  la  coiib-nr. 

I.IG.XE    1  lande  de  gens. 

EIGAE  .\  VOLEUR.  Ligne  composée  d'un 
mot  ou  même  d'une  simple  syllabe  (pi'il  eût  été 
ficile  de  faire  entrer  dans  la  ligne  précédente 
en  resserrant  les  espaces.  ••  Les  Wjnps  a  Kolcui-, 
dit  Eug.  Boiitmy,  sont  faciles  à  reconnaître,  et 
elles  n'é'diiippeut  guère  à  l'œil  d  un  correct<'ur 
exercé,  qui  les  cassf.  d'ordinaire  impitoyable- 
ment. Les  lignes  étant  comptées  pleines,  on 
conçoit  l'intérêt  du  compositeur  ;i  n'avoir  qu'un 
mot  à  mettre  dans  une  ligne.  Toutefois  c'est  le 
lait  d'..uvriers  peu  soigneux.  » 

I.IGXE   (tirer    a    la).    Allonger,   délayer   un 


article  de  journal  ou  un  cdiapitre  de  roman  de 
manière  â  l'aire  le  jilus  de  lignes  possible.  C'est 
le  procédé  qu'emploient  les  écrivassiers  et  les 
|M.ndeurs  de  romans-feuilletons  pa,vé5  â  tant  la 
ligne.  On  les  apjwlle  ]icclicurs  à  la  ligne,  n  Le 
liecheiir  â  la  litrue  est  un  rédicteur  qui,  comme 
le  jiécheur.  vit  de  sa  ligne.  »   (Balzac.) 

LHi\E  DARfiEM'  Pt.CHER  A  La).  Se  dit 
<ruii  pécheur  qui,  revenu  bredouille,  achète  ses 
poissons  avant  de  rentrer  chez  lui. 

I.IG.VOTTE    Lien. 

LIUORE  Cour  d'assises  Du  vieux  français 
drrivé  du  latin   Ihiarc.  lier,   cramponner,  serrer. 

I.HiOlt.MOT.  Maçon. 

LHiOT  In  petit  troupeau;  du  béarnais.  L"  /i- 
f/ W  '/.'  ç/*j(i.-i,  ijuelques  chèvres. 

LIGOT.  LIGOTTE.  LIGOTAXTE .  ficelle, 
'■oiirroie,  corde  dont  se  servent  les  agents  pour 
attacher  les  poignets  de  ceux  qu'ils  arrêtent. 

LIG<tTT,VGE.  Action  de  ligotter. 

LUiOTTE  DE  RIELE.  Camisole  de   force. 

LKiOTTER.  .Vtlacher  au  moyen  d'une  corde, 
d'une  Courroie  ou  d'une  ficelle. 

«  Nul  mieux    que    lui    ne    savait    prendre    un 
malfaiteur  sans  l'abîmer,  ni   lui  mettre  les  pou- 
cettes  sans   douleur,  ou  le    liqoller  sans  effort.  » 
[Mvmoires  de  M.  Claude.) 

UGl'ICT.  lînban  ou  nœud  qui  retrousse  les 
clic  viux  derrière   la  tête,  catogan;  du  béarnais. 

Ln.LA.\«;E    La  ville  de  Lille. 

LILLOIS  l'il  il  coudre.  Lille  était  jadis  re- 
nom ni'-c  jiour  son  fil. 

LI.M.  Limon,  vase,  mucosité.  Patois  méridio- 
nal. 

LIM.XCi:.  Chemise  :  du  vieil   argot  (ii/!C 

.Aie  avait  eun'  robe  dreps  noir, 
I.'niatin  ça  y  servait  il'peignoir, 
I.a  nuit  ça  y  servait  û  hmacc. 

(.\RtSIIDE  BrLANT.) 

Car  les  acciocs  de  \anma<-e 
Qui  se  fionneunair  de  drapeau, 
le  soleil  leur  chantt'e  la  peau  : 
Leurs  L'oilillots  font  la  u-riniace. 
Il  tait  bon  dehors  priur  les  gui-iix 
L,iui  tattent  le  pavé  des  rues. 
Sans  bidoches  et  sans  morues 
.V  foutre  sons  leurs  doigts  rugueux. 
Les  léuilles  servent  de //>*ïacf 
.\iix  va-n  i-paues,  aux  troitins  : 
E-t-ee  pour  vivre  de  crotiins 
Que  depuis  si  longtemj'S  on  ma^se? 
iEd.  Bourgeois.; 

LI.MAri;.  l'ille  à  Soldats.  Les  Anglais  disent 
haipirnec  de  caserne. 

I.I.M.VClÈRE.  Lingère,  chemisière. 

Li.>l.\\DE.  Armoire,  étagère  pour  la  vaisselle, 
du  beariuiis. 

LI.U.WDE.  Homme  visqueux  et  plat  comme 
le  itoisson  de  ce  nom. 

I.I.ME.  C^hemise  ;  abréviation  de  '(nt.-icc;  argot 
des  voleurs. 

LI.ME-SOl'UDE.  Sournids.  Le  mot  est  vieux; 
on  le  trouve  dans  Rabelais  : 

"  ..les  oulti'agéoient  grandement,  les  appelant 
trops-diteux,  bresc  e-dents,  plaisants  rousseaulx, 
galliers,  chie-en-licts,  averlans,  limes  sourdes   <• 

Lime^sourde  ne  viendrait-il  pas  du  béarnais 
lim:i.'?sourd^  sournois,  c'est-à-'lire  faire  le  sourd 
coimiie  une  limace,  ainsi  que  l'écrivait  Iloiirc  : 
u  Voltaire  a  dit  au  sujet  de  l'escargot  et  de 
la  limace  ;  Je  crois  I  une  et  l'autre  espèce 
sourdes,  car,  quelque  bruit  qu'on  fasse  autour 
délies,  rien  ne  les  alarme...  Il  n'est  jias  le 
premier  qui  ait  observé  cette  surdité:  les  Béar- 
nais ont  une  certaine  expression  qui  le  prouve. 
Ils  a]q)ellent  limaclwurd  un  homme  rusé  iiui 
feint  de  lie  pas  entendre  Le  colimaçon  se 
nomme  (imac  dans  leur  idiome,  et  (imac-.sonc(( 
veut  dire  colimaçon  sourd:  de  manièi-e  que  l'on 
coni]iare.  en  Bèarn.  la  surdité  apparente  île  cet 
homme  à  la  surdité  réelle  du  colimaçon.  Il  l'ait 
le  limnssourd,  prononcent  les  Béarnais,  pour 
dire  :  Il  feint  la  surdité  du  limaçon,  parce  qu'il 
ne  veut  pas  entendre.  » 

(.■ii-ei!(»i-es  de  Messire  Anselme,  ilSG.) 

lime-sourde  se  rapporterait  donc  plutôt  au 
limaçon  qu'à  la  lime.  Dans  ce  cas,  font  observer 
V  Lespy  et  P.  i.aynrond.  1  expression  faire  la 
Inné  sourde  aurait  une  antre  signification  que 
celle  qui  lui  a  été  donnée  dans  la  Pelile  Encij- 
ilnpédie  des  Proverbes  :  e  Chercher  par  des  me- 
nées secrètes  à  nuire  à  quelqu'un,  u 


H){ 


l.l>ll-:it.  M«Mti-e  loMiitrinp^  à  rtO<'om[»]ir  niH' 
('criaille  l»i.'iuniu'. 

(I  —  Je  tus  oblige  ili'  linu'r  nii  tjitarl  iriiiMirc 
•  iiirant,  si  hitMi  ([nii  la  lin  la  ,i>;«>iige  su  làclui  - 
{Ia's  Propos  (lu  (\'tmiiuiiuit''n-,] 

MMIMÔ  Dt^licat.  tlitli-'il.-  pour  le  iii;iii;i.-r  : 
].:itois  <1p  itayuiHH*. 

I.IMOnrWT.  i'iliiaiit  :  -lu  patui"^  lorrain. 

|.l>liM;Kltr.  C'iiaiiibriért';  vieux  jari2;«iii 

»  l'iie  ohanilirii'rc  -^c  nommait  thno-irrr ,-  ;i 
[»r<'-icnt,  r'e^t  une  oanil»rou/o.  d 

IJMO\AI>l-:.  Kau;  ce  .jtie  I.-s  An<;hns  ap- 
)»(■!'.  lit  hi'-rp  dWilaui. 

l.l>IO.\AI»F.  nécontltiire.  T'unh^r  -laus  la  li- 
,Huu:tilf,  être  ruiné. 

<■  —  Il  n'v  a  pas  à  Iiésiier,  lit  Wilhelm. 
puisijnf  nous  somnies  dans  le  pétrin. 

—  Dans  la  pommade,  ajouta  Luîiii. 

—  I>an-.  la  liniathul'-.  r.uu-Iut  J-)lui  à  s..ii 
lolir.    <i  VVKI.INQ   IÎ.\MItAUn.    li.ltnc   .J    )llofl.^ 

.1  suis  en  pl'îui  dans  la  iiitwuiuif  ; 
lins  un  sou,  iiialaiie  ei  vai.nê; 
lii  ji»  «'Iinnte.  en  fait  trfièrernuîe, 
("eir  (hi  pauvre  pane. 

iJULES  V'aRNKY.^ 

I.I>IU\\I>K.  Assiette;  ar(;<it   ries  voleurs. 
IJ.MOWDi:    DK    LINSl'Ui:.    Vin     <le    t'iiani- 
[.:ii;iÉr.  /.MIS/  *T  4-st    rar.iot  Inr^onji  de  itihiri-. 

M>io\\i»ii:u  i>r  rosTriiiKiKs    .\potiii- 

eaii  <■.   méIÎ  rniier. 

I.IMOruiil-:.  liave  -le  la  Uni.K-.-;  patois  de 
l!a\  oiiii'-.  d'-  lim,  limon,  mucosité. 

l.l>lul'SI\.  Ma(.'on.  La  plupart  <le>  maeuus 
dr   l*.ms  sont  des  Limousins. 

I.IMarSI.N'IC    blouse  de  (diarmi-T. 

l.l>Ha'SIXK.  l'iomli    eu    feuille   app<dé    aussi 

I.IMOI'SlM'It.  Bâtir. 

l.l>lorsi\i:ru  \'oleur  ilc  ploml.  sur  !•■> 
Inii-..    (  )n  dil    au->^i   vuli-tir  un    iirus-duUftU'. 

«  On  donne  le  nom  de  volenr.-i  ;fii  (jyus-double 
ou  d''  liiiiOKsint'uya  à  des  ouvriers  couvreurs  i]ui 
vtdeiil.  le  jdomli  des  couvertures,  ou  coupent  de 
ItMiiiues  bandes  avec  <ie  bonnes  serpettes,  [luis 
Japlatissent  et  le  serrent  à  l'aide  d'un  cbui.  Ils 
en  l'-Tnient  ainsi  une  sorte  de  cuirasse  qu'ils 
att:ic|ient.  :i  l'aiile  d'une  courroie,  sous  leurs 
vêtements.  »  (Pi-tU  Journul.)  J)e  la  le  nom  <le 
lîm^H.'iitieuv  ipii  compare  ces  vêt"meiits  de  pb)mb 
;iii\  i;"i'"S  manteaux  uoinm-s  Ihn-jUsiitc^.   <» 

VLORÉDAN  LaUCIIKY.) 

M.MOI'SIMI'III.  Lntre|u-eneur  de  niaçoimerie. 
appelé  ainsi  des  maçons,  presque  tous  !.,iinou- 
-ins. 

IJMPEUUI-:.  Lisière,  lopin  df  terre  plu^  l..ii^ 
ijUe  larij;e;  du  patois  bearn:iis. 

l.lMPnr.  Pull,  luisant  :  de  l'espagnol  /;,/(p,'/n. 
[iiopre,    net . 

Las  (lûuij-ileles  liniprefes^  les  fillettes  pro- 
prettes (béarnais'. 

LI.Xr.HFIt.  LI\CHEn\0\.  L-'/anl  \.  ri  .  du 
patois  béarnais. 

M\(JAlUli;.  L->n^ue  tramdie  de  lar  i  ;  .lu  pa- 
tois béarnais. 

LL\GK.  Mince,  ibiet.  élancé:  .les  patois  Ix-ar- 
nais  et  meusicn.  !)ans  le  lîerrv.  IniQi'  '^i•J.ni(i'■ 
iaible.  chétit. 

Car  son  sens  est  trop  nud  et  finr/e. 
Si  me  oontrelait  comme  un  sîiiye. 

Mehun  ) 
LI\GE    Joueur  <le    bonneteau. 
IJXGK.  Femme  calante  qui  porte    de    la    toi- 
lette.  Eli.-  /".,(/  f/es  rffrls  d,'  liinje. 

M\GIC  A  UKGLES.  Femme  nialpr<qn-e 
l,l\GK    RfeSSERREii  son).    Mourir. 
LINGE  I.AVL   (avoir   SONi.    Ktre   pris:  ar-jot 
des  voleurs. 

LlXGÉ  'KTRIl).  Avoir  du  beau  lin-iê.  On 'dit 
:inssi  faire  ft'-s  rffels  de  linf/p,  en  pailanl  des 
témnies  qui  retroussent  leur  robe  pour  montrer 
qu'elles  ont  des  jupons  l.lanc=. 

Car  eiilin,  c'est  des  sottises 
D'aller  chez  -es  gens  tout  nus 
Pour  leur  apprend'e  des  bêtises 
A  qui  personn'  ne  croit  pus! 
l'our  leur  v  dîr"  qur'  la  Vieri.'e 
A  l'ait  tout"  -^eule  un  garçon, 
Rien  qu'en  alluinani  un  cier^'e 
Apporte  par  un  piireou. 


Kt  puis  un  évèq*,  ça  martiue, 
('a  <:oilie  1res  cher  au  Tre?;or. 
C'est  tinge  comme  un  tiionari|ue 
Kl  ça  s*habille  tout  en  or. 
P'i'è.'que  là-bas.  les  lions  nègres 
—  (-'av  V  a  pas  d'inunicipjd  — 
S'engraiss  ront  (c'est  bel"  d  et'  maigres; 
li'uii  rosliif  épiscnpal! 

(ÎKINGOIRK  ; 

M>'GKUO.\.  Lavette.  Iin«ïe  pour  laver  la  vais- 
selle: patois  nipusien.  On  rajqielle  aussi  jrfi- 
ro//.'. 

MXG*n'.  Iloue  des  boutiques  foraines  où  I  on 
met  de  la  porcelaine  et  de  t:i  verrerie  en  loi,  - 
rie.  d'où  le  nom  de  Hngot  donné  au  t'or.iin  ipii 
tient  ce  ocnre  d'établissement. 

I.lNGUrit-  lloniier  de-,  coups  d"-  cout<MU 

I.IXGUKIlli:-  Coutellerie. 

I.IXGItlO'l'.   Petit  couteau,  canil 

I.IXiil'K.  IJXGIIK.  Cont.-au.  I)éb>rniation  d.- 
la  villf  de  Lanij.res.  renommée  pour  sa  cont"d- 
biie.  On  dit  aussi  linvc,  taurin,  scion,  jtlianl, 
l'tiiiiê-siffîrl,  ttr)itf'-di'ux  ou  rituit-di'ux.  nllii- 
siuii  au  prix.  Jouft-  du  liii</U'\  donner  des  ri.up> 
de  couteau. 

..  —  Nom  de  l)ieu  !  j'y  louclie  presiine  !  .\l- 
tenils!  IJa  n'y  est  pas!  I*assez-moi  un  (infjiw. 

Orlantlo  tira  desapoclieun  de  ces  bm-is  cou- 
teaux qu'une  virole  change  en  poiiinard  i-t  dont 
ne  se  sépare  jamais  l'Italien  du  peuple.  » 

(Hugues  Leroux,  Lc^  Lai-t'ons) 

Si'  veut  lien  s'iaisser  faire,  on  fait   pas   d'nial    au 

pantre, 
Mais  uiiaiid  i'  veut  r'ssauter  ou  ben  fair'  du  potin. 
On  y  tout   genlimeiit    un    p'iit    coup    d'iin^ni     dans 

rveutrc, 
Hùur  v  apprendre  à  gueuler  à  deux  heur's  du  matin. 
'Aristide  Bruant. 

I.  —  Comment  voulez-vous  qu'on  ait  le  cour 
i\v.  licher  un  coup  de  innjur>,  me  disait  un  jour 
une  «  terreur  a  de  la  "  Hutte  »,  quand  on  na 
rien  man;.ié  depuis  trois  jours^ 

H  parait  iiuil  <'st  plus  facile  de  donm-r  u*i 
coup  de  piocbe  qu'un  coup  de  Hngue^  car  mes 
casscnrs  de  glace  piocliaient  à  jeun  dan^  !<■ 
ruisseau  :  iU  piocliaient  lentement  ;  ils  ]uoeliai'-nl 
tout  de  même,  »  (lIuGUES  Le  llorx 

»  ....  Les  bandits  avaient  repris  bnr  \  m-  «n 
commun  de  maraUdes.  de  pillages,  de  pardessus 
v»dés.  et  au  besoin  d'appartements  visité>  et  de 
villas  escaladées,  sans  parler  du  casuel,  un  Imii 
couji  de  liitgut'  servi  au  pantre  qui  s'amusait  à 
crier  quaml    on    le    barhottait    au    détour  d'une 

rue    diNcrte.    ..  FdMONO    Li:['El.rKTIER. 

I.I.N'ia'IKU.  Voir  Lavgiupr. 

IJ\Oi"l-:iA.  Délicat.  Iaible;  du  pat..is  r.-- 
niois. 

I.INOrSK.  Graine  de  lin:    du    patois    lorrain. 

IJN\H'ICC  Le  nombre  cinq  defornu-  par  le 
prn.-ed..  <k' jargi)nji. 

IJ.NSPIlE.  Prince;  areot  des  voleurs,  .l'apres 
|r.  règles  de  largonji. 

I.IWK.  Pièce  d'un  franc.  Ce  sont  les  mots 
viiiiit  sous  délonnés  et  abrégés.  On  dit  aii^-^i 
/ous-sc"!. 

.1  —  N'en  dites  pas  de  mal,  papa;  c'est  mon 
ami  I  11  a  l'air  comme  ça  un  peu  fier,  quand  cm 
ne  le  connaît  pas,  mais  vous  allez  voir  tout  à 
riieure,  quand  il  va  sortir  .,  Lorsqu'il  est  saoul, 
il  n'v  a  pas  plus  gentil,  plus  généreux.  Il  me 
relile  toujours  un  linvn,  des  fois  larantqué  i  il 
ne  s'agit  que  d'être  à  la  distribution,  n 

(Maurice  Donnay  } 

LIOX.  Homme  à  la  mode.  Dandy,  fashio- 
nalde;  toutes  expressions  venues  d*outre-Mançlie. 
Fort  usitées  vers  le  milieu  de  ce  sièide,  elles  ne 
le  scnit  guère  aujourd'lnii  iiue  par  des  ]>rovin- 
ciaux  qui  ne  sont  plus  dans  le  mouvement. 
Nestor  Hoqueplan  écrivait,  au  moment  de  l'en- 
tière floraison  du  lion  sur  les  boulevards,  les 
lignes  suivantes  qui  donnent  une  idée  de 
riiomme  à  la  mode  vers  IS'iO   : 

<i  Depuis  que  nous  avons  attrapé  ce  mot  an- 
glais, qui  s'applique,  à  Londres,  à  toutes  sortes 
de  notabilités,  nous  en  avons  fait  abus  comme 
du  calicot  et  du  fil  d'Ecosse.  Il  ne  se  fait  pas 
un  vaudeville,  un  l'euilleton,  un  roman  de  mauirs 
contemporaines,  (pli  ne  parle  des  bons  de  Paris. 
Aujourd'hui,  pour  être  lion,  la  niolmlre  cbose 
siiflit  :  avec  un  pantalon  jaune,  un  chapeau 
neuf,  des  moustaches,  vous  êtes  reçu  lion  d'em- 
blée. Nous  avons  eu  des  muscailhis:,  des  i*;- 
cioi/^thlfs.    des    imp.iyuhles.     des    e^■(/.lN^s■.     îles 


hi:ui.\ ,  quelques  fashion;i''l'-ti  :  mais  appeler 
lions  des  jeunes  gens  qui  mangent  doucenu-nl 
de  pauvres  patrimoines,  c'est  une  parodie  bit-i 
aniére.  •>  Voir  (io)nnioux. 

I.IOXGK.VU.  .Icune  homme  ridicule  qui  atfecte 
les  manières  des  imbéciles  plus  âgés  que  lui 
dont  le  grand  souci  est  la  couleur  d'un  p;intalon 
et  la  forme  d'un  gilet. 

UOX.XI'.-  Femme,  tille,  s.cur  oi:  maiiressf  du 
linn.  M  ('"étaient,  dit,  Heriége.  cité  par  Lorédaii 
Ijar.'hev.  de  petits  êtres  féminins,  ricliemi-ni 
marie-;,  cotpiels,  jolis,  qui  mani. lient  jiarfaite- 
noMil  le  pistolet  el.  la  cravaclie.  mon  la  lent  a 
cbe\al,  prisaient  la  cigarette  »  Si  le  type  n'- -\ 
pas  cumplétemenl  ilispant,  b-  ni'it  esi  ii.>t - 
d'usage. 

"  Lancée  par  l'hymen  dans  une  cariîere  bril- 
lante, elle  lut  bientôt  citée  parmi  les  iliviriil-s 
delà  mode  parisienne,  d  aujourd'hui  elle  lîgiire 
avec  avantage  dans  cette  élite  .le  merveilleuses 
que  l'on  rtncontre  à  toutes  les  s(dennités  élé- 
gantes; infatigables  amazones,  d(*daignant  les 
l'aisible^  récréations  di-  leur  se\e  et  abdiquant 
II'  d«uix  empire  des  grâces  «liscretes  pour  suivre 
n'>s  dandvs  à  la  course  et  se  mêler  aux  grandes 
el  aux  petites  manteuvres  du  Jockey-Club; 
reines  du  monde  cavalier,  que  l'on  a  surnommées 
1rs  Li'miirs,  pour  rendre  hommage  à  la  force,  a 
rinlrépldité-  et  à  l'iniquiisalde  ardeur  ilont  elles 
donnent  r-liaqne  jour  tant  de  preuves,  d 

(F.UGKNE  Gl.UNOT.l 
UO.X.NKUIK.  Monde  des  lions  et  des  lionnrs 
IJOrSK    Crame  de  lin;  <ie  l'espagnol   liiiurs". 
latin  lin<ts:i. 

MPKT.  \'in  fait  uvec  le  miel. 
M  C'est  surtout  en  Pologne  iple  les  vins  laits 
a\ec  le  miel  se  préparent  dans  la  plus  grande 
perfection.  Le  liiirl  est  aussi  clair  ipie  le  vin  de 
Oliampagne;  comme  lui.  il  pétille,  et  beaucoup 
de  polonais  le  lui  préfèrent,  tant  pour  le  g<u'ti 
que  pour  la  force  C'est  ;i  la  supériorité  des 
miels  de     Liihuanie    ipie    cette    llipienr    doit    sa 

\alelir.     ))  'A.-I'.      \tlI.A(ïNIKR.l 

i,in:'rTi-:  Prosiiiue,-. 

MI'KTTi:.  KiriCTr:    Maçon.  l,imousiti. 
I.  —  Kl  (luels  gens  habitent  ce  taudis'!' 

—  l'n  peu  de  toutes  sortes.  Des  mendiants 
des  vagabonds,  des  liiièlrs  et  des  bigorniaux, 
,.',.st-;i-dire  des  Limousins  et  des  Auver- 
Linais...  ..  Louis  IUron,  Puris  f'dranifr  ) 

.l'en  ai  en  "'eux  :  deux  saligauds. 
Deux  tant  s,  deux  tilous.  deux  lagots. 
Deii^c  vacITs.  deux  cochoriï,,  deux  tapettes. 
Qui  ;.'uenbiieiii, .  .   qui  ui'fotitaient  des  coups 
Quand  j'iri'ach  tais  enn'  rolie  d'cent  sous, 
1 '■  lencrniani  d'l:i  paye  aux  lip-'Ucy. 

.\ristide  Pruant.) 

I,ll»l»li.  Moue,  boudeii..  Le-  peliles  lillcs  lont 
^Mii\onI   la  lippr. 

MTI'KR     lîoire. 

l-H^U'hT.  Petite  poire  bonne  .i  cime,  a|q'elee 
aii-M  p'.irr  dr  la   ratirr. 

LIQl'KT.  Petit  uarcoii  de  ternie:  du  patois 
nieri<li(Mial. 

l.igi'KT'rr.  (.'liemise.  On  du  au^si  Innarr. 
Itrravrcr  /c  Cfidre  d'uni-  liqnrUr,  demaripier 
une  chemise. 

"  — ■  Mais  encore,  le  peu  que  vous  gagne/, 
pourquoi  ne  pas  le  garder,  quand  ce  ne  serait 
que  i)our  vous  acheter  des  lobes,  des  chajieaux? 

—  Lt  Hibi,  alors,  il  irait  en  liquclh'...  par- 
don, en  chemise";'   »  (MontjOYEUX.) 

"i  Ce  qu'on  en  sue  des  lifpirUrs  le  long  des 
sillons!  Ah!  malbeur!  Et  pendant  ce  temps,  si 
on  pouvait  au  nodns  s'enfiler  de  bons  morceaux 
et  se  gargariser  la  dalle  de  picolos  généreux  et 
veloutés,  .1  [Lo  Pt'vc  Peinard.) 

I.H^>l'Kl'll  :CACiiE-BONBON  a).  Faux  col  liant 
et  r.inle.  .Mliision  aux  scrofules  ([ue  sert  à  ca- 
elier  ce  genre  de  faux  col  mis  sans  doute  à  in 
mode  par  «les  gommeux  malsains. 

LIItK.  '*  Indiquer  sur  une  épreuve,  a  l'aide  de 
signes  particuliers,  les  fautes  qu'on  y  découvre 
Lire  et  corrige*- sont  pour  le  correcteur  des  mots 
svnonvines.  Lire  en  prennere,  corriger  la  pre- 
mière l'preuve,  celle  qui  est  faite  immédiatement 
après  le  travail  du  compositeur.  Lire  en  sc- 
rondf?  ou  en  bon,  corriger  l'épreuve  déjà  lue  par 
l'auteur  et  sur  laquelle  il  a  écrit  bon  à  tirer. 
Lire  an  paiice,  corriger  en  première  sans  l'aide 
d'un  teneur  de  copie.  .»  (Ltio.  POUTMY,  Anjtjl 
•  /e>  lijpuijr.i plies) 
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l.IRK  AUX  ASÏRKS.  Bagiicnauclfr,  miHer. 
l.aypr  aux  roriifino^,  rpgard*^r  vo]f-r  1*^^  moiirhcs. 

I.IRK  LA  COTi:  AVAXT  DE  l'AIlTIR.  Ex- 
pression (le  rai'Kot  lies  coursfs  dont  vuii-i  IV-xpli- 
i"ltion  : 

"  Le  propriétaire  l)Ookmaker  est  un  pro-|.rié- 
laire  (l'occasion,  <iui  ne  considère  le  cheval  que 
comme  uji  atout  (le  plus  dans  son  Jeu  déjà  bi- 
seaut(5...  Suivant  l'expression  consacri-e,  son  che- 
val lit  In  cale  avant  do  partir,  et  court  en  con- 
séi|uence,  autrement  dit  ne  !;ao;ne  i|ue  lors()ue 
son  maître  Juoe  la  cote  assez  rémunératrice 
p(uir  faire  un  coup.   » 

(F.  Laffox.   ;,•■  Mctilo  (If.-i  coiirar-s. , 

LIRE  M-,  JOl'IV.XAL    Partir  sans  din(ir. 

LIRE  LU  MOMTETR.  Attendre  patiemineat. 
n  Cï'St  la  malheureuse  habitude  des  gens  de 
Paris  de  faire  lire  le  Mrjnitriir  a  ri-\is.  à  (jui  ils 
tixent  des  rendez-vous.  .. 

_  LIRETTE.  Li(jueur  faite  avec  du  mofit  et  de 
l'ean-dc-vie.  en  usage  dans  les  camnao-nes  de 
l'Est.  '^  ' 

LISC.VRRE.  Bande  de  roche  en  pente,  dénu- 
dée, glissante;  patois  méridional. 

LISCOT,  LISCOU.  Morceau,  tranche  :  loi  lis- 
ent de  lard;  patois  méridional. 

LLSE.  Sable  mouvant,  houe  des  cheiïiins:  pa- 
l(ds  breton. 

LISETTE-  llilet  long. 

Son  frasque,  aussi  sa  liaette 
Kt  ses  tu'anls  brodanchès 
Croiiipe,  cronipe,  mercandière, 
l.onfa  malcra  dondaine, 
<-.'ar  nous  serions  béijuiliês, 
Lonfa  iiialiir.a  doniié! 

LISETTE,  lietterave  fourragère. 
Ce  mot,  d'après    J.-B.    Kavold,  ne  serait  (|Ue 
h.  corruption  du  mot  disette. 

(I  L'introduction  en  Lorraine  de  la  pomme 
de  terre  mit  un  ternie  à  ces  horribles  famines 
rpii,  pendant  le  moyen  âge  et  une  partie  des 
lemps  modernes,  firent  trop  souvent  mourir  lit- 
téralement de  faim  la  piopulatioii  pauvre.  Le 
précieux  tubercule  rempla(:a  la  betterave,  ù  la- 
fiuelle  nos  aïeux  avaient  recours  dans  les  années 
de  famine  et  qui  de  là  reçut  le  nom  de  disette  et 
non  Lisette,  comme  on  dit  communément.  » 

(J.-B.  Ravold.  te  Peuple  en  Lorraine  sons 
l'ancien  règinn^.  ) 

LISETTE.  Petit  couteau  jiour  enfants. 

LISETTE!  'PM  DE  ÇAl).  Non,  il  ne  faut  j.as 
le  laire;  je  m'y  oppose  Cette  expression  est  dépi 
ancienne  et  se  trouve,  suivant  Lorédan  Lar- 
chey,  dans  une  lirochare,  L'.-lne  proineiieu.-  im- 
bli.-e  en    I7S(1 

LISEl'.  Liseur.  Dans  le  jiatois  bourguignon, 
c'est  u;;  homme  qui- lit  beaucoup  sans  en  deve- 
nir plus  savant    «  l'n  grand  liseu  de  sornettes.  .. 

LISSE  Perelie  brute  jiour  (di'.tine;  patoi, 
iiieusien. 

I.ISSEAl'.   Pib.ton  de  licelle  „u  de  fil. 

LISSERI>E.M.  Uriner.  Iléb.rmalion  du  mot 
pisser  par  le  largiinji. 

LIST.VRD.  Partisan  du  scrutin  de  liste. 

LISTE.  B.inle  de  papier,  d  ètoli'e,  bordure; 
bande  de  terre  étroite  et  longue;  du  patois  béar- 
nais, 

LIT  (ÊTRE  sous'.  Commettre  une  erreur  ~e 
tromper. 

LITAIE.  Porti-e  il'une  truie;  patois  lorrain. 

LITERAT.  Lettré,  ^.ivani  ;  du  patois  béar- 
nais. 

LITHOUUAPIIIER  (se;,  'l'om  ber  par  terre  ou 
plus  ju-leiiK  nt,  MU    le  trottoir. 

LITHOL,\TRIE.  Culte  de  la  pierre  On  en 
retrouve  des  traces  eu  Afrique,  en  L..vpte  eu 
Sibérie,  en  Chaldée  et  chez  tous  les  sémites, 

"  La  lithoUitrie  était  dans  Knite  sa  force  elle 
régnait  en  Europe  comme  en  Asie,  lorsque  les 
Cirecs,  les  LatiiK.  les  Germains  et  les  Gaulois 
vinrent  se  fixer  dans  leurs  nouvelles  patries 
L  adoration,  soit  directe,  soit  animiste,  des 
pierres,  des  rochers  et  des  montagnes  était  no- 
laminent  répandue  le  long  de  la  chaine  du  Pinde 
en  Ihessahe,  en  Béotie,  en  Lpire,  en  Xicadie 
et  .pisqu  au  Taygète  et    à  l'Eurotas.   „ 

André  Lefkvrl-,  La  Itelnii,,,, 

LITRER.  .Vvoir.   posséder,   contenir. 

LITRO\.    Litre, 


l.iruoM.rii    Ivrogne. 

Il  .Vu  pied  d'un  autel  où  figuraient  les,  bustes 
de  Napoléon  p%  du  duc  de  Reichstadt  et  de 
Louis-Naiioléon,  onjurait  sur  le  poignard  le  ré- 
lal.lissement  de  l'empire,  et  le  tout  se  termi- 
nait \r.w  quelques  litres  que  payait  le  récipien- 
daire. Le  ministre  de  l'intérieur,  avec  la  singu- 
lière et  aimable  facilité  d'élocnti(ni  (pii  le 
distinguait,  mit  les  désordres  de  la  place  du 
Havre  sur  le  compte  de  ces  lilronenrs...  » 
.Ii:i,ES  K'k.iiard.; 

LITRO.\.\ER.  Boire  du  \  in. 

LITTER.\Tl"RE  JAl'XE.   Liltéraïuic  natiira- 

list- 

LITTÉRATURIER.  Jlauvais  écrivain  qui 
flatte  le  mauvais  goût  du  public. 

I.ll'RE.  Paille  ou  jonc  dont  on  se  sert  en 
Lorraine  jiour  palisser  les  arbres,  les  treilles, 

LIVRAISO.X  I>E  BOIS  1>EVA.\T  SA  PORTE 
;'avoir  une  .  Se  dit  d'une  femme  fortement  ma- 
ineliie, 

LIVRE  K'ARCHITECTl'RE,  Registre  conte- 

11, mt  les  procès-verbaux  d'une  loge  maçonnique 

LIVRE  DES   ROIS  OU  DES  Qf.VTRE  ROIS 

■leu  de  cartes  :  argot  des  faubouriens.  Les  An- 
glais appellent  le  jeu  de  cartes  /ii;ce  dii  diable, 
LIVRE  ROlTiE.  Livre  où  l'on  inscrit  les  pu- 
nitions dans  les  collèges.  Registres  du  dispeii- 
s,iire,  d.ins  l'argot  des  tilles. 

Il  A  un  moment  où  la  dissipation  semble  vou- 
loir faire  irruption  dans  leur  domaine,  ils  se 
lèvent  tout  à  coup,  descendent  gravement  de 
l'estrade,  ]iromènent  çà  et  là  des  regards  pér- 
imants, et.  les  inains  armées  du  fataf  carnet  à 
imnitions,  qu'ils  appellent  ambitieusement  le 
lirre  muge,  ils  attendent.  " 

Eugène  Ntox,  le  M.Tllre  d'e/ndes.i 

LIZEl',  Glissoire:  patois  bourguignon. 

11  Comme  on  est  en  grand  danger  de  tomber 
quand  on  est  sur  une  glissoire,  on  a  dit  de  là 
en ^  bourguignon,  par  manière  de  proverbe, 
qu'on  ,1  su  le  lizeu,  qu'on  est  sur  la  glissoire, 
quand  on  est  daugereusemeut  malade.  » 

Bernard  de  la  .Mû.vnoye.) 

l.ltRE.  Pédéraste,  Voir  Cûpaillc,  .lesuf. 

LOBER.  Cajoler,  flatter;  patins  de  l'Est,  de 
l'allemand  lohen,  louer 

LOBEl'R  Flatteur,  cajoleur,  d'où  l'on  a  fait 
lobe,  pédéraste, 

I.OC.  Lieu,  loc;il.  maison  ;  du  ]jatois  du  Midi. 
Se  mettre  l'estonmc  n  loc,  bien  manger  et  bien 
lion-e.  ;-./)'i  ,i  loe.  être  en  bon  état  de  santé  et 
d'atVaire, 

LOC.  LOOl'E.  Blet,  blette. 

LOCA.VDIER  Voleur  qui,  sous  prétexte  de 
visiter  un  aiipartement  a  louer,  fail  main  basse 
sur  ce  qu'il  peut  empocher. 

LOCATI.  Voiture  de  louage. 

Il  Les  res].ectables  familles  ,lont  le  landau 
austère  croise,  aux  Acacias,  le  loc.^ti  discret  du 
lutteur  a  la  boutonnière  fleurie  ne  se  doutent 
pas,  dans  la  sécurité  de  leur  optimisme  appuyé 
sur  quarante  mille  livres  de  rentes,  des  prodin-'es 
il  invention,  des  dépenses  de  génie  faites  par  ces 
.leunes  hommes  pour  la  gloire  de  paraître  Tan- 
dis que  l'équipage  débonnaire  ([ui  porte  JL  Per- 
riclion  et  sa  lortune  poursuit  son  train-traiu 
Illisible,  au  trot  mesuré  de  chevaux  auxquels  la 
dignité  de  leur  allure  confère  déjà  une  sorte  .le 
solennité  bourgeoise,  le  subtil  locali  glisse  au 
milieu  des  voitures,  menant  aux  hasards  de  la 
chasse,  à  travers  ce  marché  de  l'.Xmour  et  de 
1  Argent,  le  viveur  d'apiiétit  violent  et  de  bourse 
plate  qui  qiiéte  un  salut,  un  sourire  nu  une  af- 
'"'■''•  "  (Francis  Chevas.su. 

(I  Periidès  avait  bien  été  accusé,  dans  le  temps 
d  avoir  un  peu  hloulé  les  deniers  de  l'Etat! 
mais  au  moins  il  pouvait  montrer  Aspasie  se 
rendant  au  teinide  plein  des  statues  de  Phidias 
dans  un  char  d'argent.  Nos  Périclès  sont  éga- 
lement suspects  d'avoir  tri.dié  dans  les  comptes 
du  budget;  mais  ils  vo.it  au  Bois  dans  des  In- 
catis  Ils  aiment  l'argent  pour  l'argent,  ce  qui 
est  la  dernière  des  houles  pour  un  civilisé.  „ 

iCOLOMBINE.; 

I.OCi:    (Jrosse  tarière  de  chariientier, 
LOClU'..  Paresseux,  gras,  inou  ;  allusion    à  l-i 
loche  ou   limace. 

LOrilE.  Taloche,  c„i,(,. 


LOCHE.  Tonnelle,  berceau  de  verdure  :  patois 
meusien, 

LOCIIER,  Écouter,    - 

LOCHER.  Chanceler. 

LOCHES.  Oreilles;  argot  des  voleurs.  On  dit 
aussi  esgourdes. 

Pègi-iols.  mes  bons  camarUtches, 
Vous  tous  qui  n'êtes  pas  des  bûches, 
Dans  vot'  (orfte  entrez  les  conseils 
il  un  vieux  rouinard.  un  d'vos  pareils, 
l'our  assurer  de  très  bon  caniii*. 
Malgré  mess,  gerbier  et  gendarme, 
lians  l'esgourde  entrez  mes  avis, 
Sur  le  las  vous  u*s'rez  jimais  pris. 
IIocier-Grison,  Pifieons  et  Vautours.) 

LOCIIOX.  Gros  morceau  de  pain;  du  p.itois 
rémois. 

LOCO  riTlTO  II  Dans  le  lieu  d(\jà  cit.-,  .  La- 
tinisme. 

LODE.  .Maladroit  ;  patois  lorrain. 

LOFF.  LOFKE,   LOKFARD.  -Niais,   pleurard. 

•I  Le  lof  esi  le  coté  d'un  navire  qui  se  trouve 
frappé  par  le  vent  ijui  le  fait  crier.  Le  loffard. 
au  bagne,  est  le  fori-at  frappé  par  une  condam- 
nation à  perpétuité  et  qui  gémit  comme  un  en- 
fuit sur  son  sort,  »  (.\i.fred  Delvau.) 

I'  Quand  j'y  pense,  fallait-il  que  je  fusse  tuf/ 
pour  donner  dans  un  godau  pareil!  " 

[Mémoires  de  Vidocii.) 

LOFF.IT.  Apprenti,  aspirant  compagnon;  ar- 
got des  ouvriers, 

LOFI'IAT.  Stupide.  bouché. 

LOFFITl'DE  Simplicité,  niaiserie,  Bonisseur 
il'-  h'flitudes.  diseur  de  balivernes. 

LOFRES  Lèvres;  des  piatois  bourguignon  et 
meusien, 

«  Des  lofres  proprement  sont  de  grosses 
lèvres,  telles  qu'on  dit  vulgairement  que  sont 
celles  de  la  maison  d'.Vutriche,..   >. 

Bernard  de  la  Monnove,  .Voi7.s  bounini- 
.(/nons. , 

LOGER  LE  DIABLE  E\  SA  BOIRSE  L  avoir 
vide.  Cette  expression  viendrait  de  ce  qii'autre- 
lois  les  pièces  d'or  portaient  une  croix  Or  la 
croix  faisant  fuir  le  diable,  il  ne  pouvait  loger 
a  siOT  aise  que  dans  les  bourses  où  il  n'v  'en 
avait  pas,  c'est-à-dire  les  vides. 

Vu  ctiailaian  disoii,  en  plein  marché. 

Qu'il  montreroit  le  diable  a  tout  le  monde, 

Sy  n'y  eut-il.  lani  lut-Il  empêché, 

Qui  n'acccurut  pour  voir  l'esprit  immonde. 

l.ors  une  bourse  assès  large  et  profonde 

Il  leur  iJèploye  et  leur  dit  :   ■  Gens  de  bien, 

Ouu'ezles  yeus,  voiez,  \  a  t'd  riioi  .'  — 

Non,  (list  quelqu'un  da  plus  prés  regardans.  — 

Eh!  c'est,  dit-il,  le  diable,  o)ez-vous  bien. 

Ouvrir  sa  Louise  et  n'avoir  rien  dedans. 

(.Mellin  de  Saint-Gelais.  XVl'  siècle.) 

LOGER  A  L'E.\SEIG.\E  DE  LA  LUXE  Cou- 
cher dehors.  Vieux  dicton;  on  dit  plus  couimu- 
ni-ment  eouclier  ,i  la  belle  étoile. 

LOGER    AIX    yiATRE    VE.XTS.    Demeurer 

dans  un  appartinnnt  mal  c'os  où  le  vent  arrive 
de  tous  les  côtés. 

LOGER  RIE  Dr  CROISSANT.  Cohabiter 
avec  une  femme  qui  s'écrie  en  voyant  les  cornes 
du  (croissant  de  la  lune  ou  celles  (l'un  bcenf  : 
<■  Ciel  I  mon  maril  .. 

LOGXE.  Perche;  patois  lorrain. 

LOI  DE  LYKCII.  Il  Pratique  de  châtiment  iii- 
lligi- San,  jugement  et  en  dehors  des  autorités 
légales  par  les  individus  (jui  prennent  un  cou- 
fiable  eu  flagrant  délit  on  (jui  se  croient  abso- 
lument .si'irs  de  sa  culpabilité.  D'après  quelqf.es 
autorités,  ce  terme  vient  d'un  fermier  virginieu 
nommé  Lynch  qui,  ayant  pris  un  voleiu.  au 
lieu  de  le  livrer  aux  magistrats,  prétendit  qu'il 
serait  bien  mieux  puni  par  lui-même,  le  pendit 
a  un  arbre  et  le  fouetta  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
mort,  La  loi  de  Lynch  a  aussi  été  attribuée  à 
Jaiiies-Eitz-Stepbens  Lviichqui,  étant  maire  de 
Gahvay  (Irlande,,  en  l',93,  pendit  soi)  propre 
lils  en  dehors  de  sa  fenêtre  pour  avoir  volé  et 
tue  des  étrangers,  en  disant  qu'il  nv  avait  pas 
b(>soiii  de  , liges  et  qu'il  fallait  .humer  un  bon 
exemple  a  la  postérité.  Cette  loi  est  toujours 
appliquée  aux  Etats-Unis,  bien  qu'elle  soit  sé- 
vèrement prohibée,  i.  Voir  Lynehage  et  Lynclier. 

LOI  Di,  .MO'I'SE.  -N'om  que  les  pirates  don- 
louent    autrefois  a  nue  bastonnade    de   (luarante 

COUJIS. 

«  Le  m ^j or...   traçait    de    sa  canne   toute»  \c) 
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iinnitnvrcs  navales  ds  ces  graïuU  capitaines  <•! 
menaçait  ile  la  loi  <lc  Moisv  iiuironqne  no  cuni- 
m-tiuliait  i.a-  la  lincsse  Jes  évoUuions  tactii|nes 
ÎTOpres  à  la  Hibuste    »         (>rARCEL  tjCHWOB,) 

LOI  l>K  X  VTVIIK  L'auioui-,  ce  qni  hunipile 
M.  le  sénateiu-  Bérenger  qni,  inivait-il,  en  sa 
jeiiiiesse,  ne  laissait  puurtant  jias  sa  |iarl  aux 
ruellullS. 

Sabres  à  lui:.  '  doclorale, 

(y>ui,  sous  inie  inepte  morale, 

Voiiltv  éteiitfer  la  Raison, 

liigue  don  (laine,  dij^ue  don  don! 

Oe''<(ue  \ous  appelez  ;  Luxure, 

Mais  c'est  la  loi  de  lu  ii.in-re, 

t.'%*sl  raniuurensa  lloraisou, 

l)i^ue  iloii  daine,  digue  don  do:  ' 

KlOhNIi    LKMKRCltil!.) 

LOI  II  I.LS  l'IKU'IlLTKS  c'est  la).  Cette 
expie-îii'ii  s'eniplon'  i|uainl  vu  veut  l'aire  eii- 
tenilre  i|n'une  oliuse  est  eji  yranile  considéia- 
tioii.  d'une  autorite  indiscutalde,  comme  punr  les 
crovanls  la  loi  et  les  pi'opliétes  juifs. 

LOÏLTTK.  JarretiiM-e  ;  patois  rémois. 

"  —  Ma  sieur  a  penlu  sa  loivllc. 

—  J'espci'e  qu'elle  n'a  perdu  (pic  cela.  " 

{l.rs   ,/oi/ei(.>e;<vs  (/»   n'ijiifli'ilt.) 

I.lillt.  Prison. 

I.OIU    Hormeur,   l'aiiu^ant. 
LOK.Mtll.  Paysan  ;  patois  breton. 
LOi;<).  Eau-de-vie;  patois  breton, 
LOLO.  Lait  :  jargon  enfantin 

l'ài  riionaeur  de  sa  nourrice. 
Poussons  un  cordial  i)ravD'. 
Choisie  par  Pinipé'ratrice, 
.    Pour  son  !)on  lolo^ 
Tour  son  t>on  loin  ! 

l  Vu'iiONSi;  Allais.) 

Ldl.O.  Abréviation  île  Uirrllo  avec  redouble- 
ment, de  la  première  s_\llabe. 

(I  On  donne  le  nom  de  /o(o.s  ans  jeunes  beau- 
tés du  quartier  IS'otre-l>anie-de-l,orette —  l.a 
lulf)  déjeune  souvent  avec  nii  pain  cle  gruuu. 
mais  elle  boit  du  Champagne.  •• 

(Ahuîn^di  tin  lii-hil-nr.  18j1  ) 

Lol.O  iFiFi'.  Voiture  a  \idaiiges. 

LOLO    r.Kos).  Cuirassier. 

LOXDUKS.  Cigare  de  la  Havane  de  l'a  cen- 
times. .\ppelé  ainsi  i)arce  que  ce  genre  de  ci- 
gares fut  d'abord  fabriqué  à  Londres. 

<•  Une  association  «le  coninn-rçant:,  vient,  pa- 
rait-il, de  se  fonder  en  Allema^;ne  pour  rex|doi- 
tation  du  commerce  des  bonis  de  égares. 
L'usine,  en  voie  de  cunsiruction,  foiiettonnera 
bientôt  et,  grâce  à  des  a|qiareiU  iii.^é.  i.'iix.  re- 
mettra dans  la  circ.'ulation,  sous  l'orme  de  sa- 
voureux lonili'ùii  on  de  capiteux  havanes,  des 
mégots  ijue.  si  dédaigneusement,  vous  avez  jetés 
il  demi  consumés 

Pourvu  que  la  lîéiiie  ne  se  mett^;  pas  ;t  siii\  r.- 
cet  exemple!  ■>  Le  Juin-nal.) 

Et  le  soir,  entre  deux  /'x/d:  è^  bien  allumés. 
Nous  récitons  les  vers  des  maîtres  reiionmies. 
(.Vi.heut  (_;r,ATH.;NY  ^ 

LO.N'K,  LOX.Mi.  liie.die,  bois  de  cliaull'.ige  ; 
jiatois lorrain. 

LOXtt  Niais,  dupe.  Loin;  a  conqneiidr'-.  a 
se  mettre  à  ia  coule 

LU.NUL.  Année;  corruption  de  hjinjuv.  .\rgol 
des  forçats,  qui  trouvent  en  etiél  /on;/(te.s  h -^ 
années  passées  au  b;igne 

LOXGi;.  .\gé. 

LO.XGIS  Xonchalant.  lamiiiii.  On  dit  aussi 
>^ai'it-Lonijiii.  «  C'est  un  toii'jis.  on  l'enverra 
ouérir  la  mort.    " 

L<tX»;i"K  C.XISSK    Xaliire  de  la  fenniic, 

LOMilLIfL  l>L  TIILI  TLE.  Cigarette 

LOXTOl".  Toulon;  argot  des  forçats  .pii  ont 
la  manie  de  l'anaiiranime. 

LOPHE.  Faux  en  écritures  commerciales. 

H  L'escroquerie  aux  /o^;/ic.s  est  celle  qui  se 
commet  à  l'aide  de  fau.'C  billets  à  ordre,  de 
fausses  traites  signées  de  noms  de  couinierçants 
connus,  et  ce  n'est  point  une  des  formes  de  \ol 
Vï  moins  exploitées,  n 

(lIo'JIKR  CiRIsON.  /,c  ytondc  ua  l'un  plbu^lc. 

LOI'IX.  p.  slilloii.  crachat. 

Lf»QVL.  M.iladie  des  ruclies  qui  détruit  les 
ai.'eilles;  d'oii  miel  /ui/uen.v,  mauvais  miel. 

LOOVE   [parler  un  .  Déguiser  ses  mets,  par 


ex"nnde  faire  de  fou  luiifu'iiir,  en  mettant  en 
tète  au  mot  la  lettre  /  a  la  pl.ice  de  V/'  i|nc  l'on 
reporte  à  la  lin  et  tpri.Mi  t'ait  suivre  de  la  teriiii- 
naison  oquf. 

LOyi'E  <;L(»lllKl'Sli.  Le  drapeau  ciuaiid  il 
a  été  decbiqnelé  par  les  balles. 

LOyL'KLK.  l'acilité  d'élucution,  ba;;out  ;  de 
l'italien  lu'iUi-Ut,  langage,  corruption  du  latin 
/o.(ncii/ia. 

"  Il  \  avait  la  ll'ornette,  b-  dro;;iii>ti-,  un  gros 
g;irçon  empâté  dans  sa  L^raisvo;  Morillon,  le 
maître  clerc  du  notaire  l\obillart,  une  longue 
face  jaune  deligurée  par  un  tic  qui  lui  fronçait 
le  nez  comme  sous  le  picotement  taquin  d'une 
mouche;  Chamerot.  qu'on  ap])elait  Chameau,  ii 
cause  d'une  bosse  qui  lui  remontait  légèrement 
l'épaule;  Déchu,  le  voyageur  de  couimerc-e.  un 
débrouillard,  un  homme  rond  en  manières  et 
réjuite  pour   sa  loqHùîc.  » 

i(,'aMILI.K    l.l.MONMliU.; 

Loyi'liXCi;  I  AVOIR  DE  LA  .  .Vvoir  une  voix 
Ires  lorle;  patois  rémois.  Dans  le  patois  boiir- 
gui;;noii,    c'est  avoir  de  l'éloquence,  du  bagout. 

LOQl'LS.  Boutons  en  enivre;  ar"ot  des  éco- 
liers, ./oiicr  aux  (oi/ncs.  jouer  a\ec  des  boutons. 
Morceaux  de  cuivre:  argot  des  videurs. 

Luyi'K'l'EL'X.  !Miséralde.  déguenillé,  couwrl 
d"  baillons,  de  loques. 

Voiei  Xoél!  l>es  loi(<ii';r".-  , 

.Assis  sur  le  pas  d'une  porte, 

Ilumeut  l'odeur  des  mets  qu'on  porte. 

Mais  les  plats  filent  devaut  eux  . . 

Ils  aimeraient,  vaille  qn-'  vail  t-, 

l.e  vin  de  la  Nativité,.. 

Coniiiie  eux.  .Jésus  dort  sur  la  paille 

Ils  Miudiaient  boire  à  sa  saute. 

^.Vuousrt  Maiiin  ,' 

LOVri;LK.  Dénonciateur. 

LOUCEI-'E.  La  vieille  prison  de  la  Porce.  Lu 
liiro'ft:  ((es  Ivifjui'S,  la    prison  de    h^aint-Lazare. 

Il  Si  je  te  fourrai-  ii  la  lurcefe  des  largues, 
pour  un  an,  le  temps  ili  ton  gerbenient.    " 

(Balzac. 

l.ttltEr  .\maot  ùc  cœur  diine  lun-l'c:  iiMl 
eiei'  par  Nestor  Iioqne[ilan  et  bois  d'usaiie. 

LOlUi'ri'E.  l'emine  galante  d  un  certain  luxe 
de  tenue.  Le  mot  a  été  mis  a  la  mode  par  Nes- 
tor Hoqueplan,  vers  18i0,  il  cause  du  nombre 
coiisidi'rable  de  ces  tUles  dans  le  quartier  de 
Notre-Damc-de-Lorette.  o  L'ensemble  des  rues 
de  ce  quartier,  écrivait-il.  s'appelle  le  quartier 
des  Ijorettes,  et,  par  extension,  tmiles  ces  de- 
inoiselles  reçoivent  dans  le  langage  de  la  galan- 
terie sans  conséquence  le  nom  de  lorclten.  ••  Le 
quartier  est  ii  peu  pres  resté  le  même,  mais  le 
mot  n'est  [dus  guère  employé  que  ]iar  les  |iro- 
\  incianx. 

Il  Loreltc,  dit  lialzac.  est  un  mot  déceiil  in- 
venté |ionr  exprimer  l'état  d'une  lille  ou  la.  lille 
d'un  état  difficile  ;i  nommer  et  que,  dans  sa  pu- 
deur, r.\cadémie  a  négligé  de  détinir,  vu  l'ilge 
de  ses  quarante  memM'es.  Quand  un  nom  nou- 
veau répond  il  un  cis  social  qu'on  ne  jiouvait 
pas  dire  sans  périiilirase,  la  fortune  de  ce  mot 
est  "l'aile,  .\ussi  la  lurellc  passa-t-elle  dans 
loutes  les  classes  de  la  société,  mèmi-'  dans  celles 
oii  ne  passera  jamais  une  lurollc.   « 

"  Le-  bii-cllcs  habitent  invariablement  nie 
Notre-Dame  de-Lorette,  rue  Bréda,  rue  du  llel- 
der,  rue  Taitbout,  rue  Neuve-des-Mathurins  on 
rue  nicher.  Elles  ne  traversent  jamais  la  Seine 
et  s'écartent  }teu  de  la  zone  des  boulevards. 
Elles  savent  Barème  par  cujur,  jouent  a  l.i 
Bourse,  roulent  équipage,  éclaboussent  ceux  qui 
vont  il  pied,  et  n'admettent  dans  leur  salon  que 
les  hommes  ilu  meilleur  monde.  ..  Elles  ont  les 
hommes  en  profond  méjuds  et  n'estiment  que  les 
coupons  de  la  Banque  de  prance.  » 

Ces  ZJ.if/K's.  —  Physiononih^s  parisiennes.) 

'■  L'autre  jour,  j'ai  entendu  faire  la  définition 
suivante  d'une  lurelte  par  la  ])elite  tille  d'une 
portière  de  la  place  Vintimille  : 

—  Une  'oix^le,  a-t-elle  dit,  c'est  une  dame 
qui  a  une  chemise  sale,  enipruiite  dix  sous  il  mon 
papia.  jtorte  des  jupons  bariolés  comme  des  dra- 
peaux, ses  bijou.x  au  clou  quand  elle  en  a,  et 
des  plumes  ii  son  chapeau.  K  quarante  ans,  elle 
est  ouvreuse  aux  Délassements-Comiques. 

J'ai  interrogé  l'enfant  terrible  dans  le  but  de 
sa\oir  de  qui  elle  tenait  de-  renseignements 
aussi  exacte. 

—  Moiisiiriir.  nr.i-t-elle  re|iondii  naivemenl ,  je 


le  ,;iis   mieux  que    vi.iii.  puisque  c  est  arrivé  à 
ma  sipur.   •> 

I  LiioN  BossioNOI.,  Lfllicsd'un  MnitL'uisJi'i'iif 
htn)inic  i>  sa  .Vin/.) 

II  Eiilin,  dans  la  cate^iorie  des  clandestines. 
c*r-st-;i-dire  parmi  les  filles  dont  l'insoumission 
a  l.i  police  des  nneurs  e-t  continuelle,  toutes, 
depuis  la  riche  Ivrrtlc  jusqu'à  la  juerreuse,  sont 
dans  la  iiécessile  de  se  faire  proté;;er.  On  con- 
çoit alors  que  la  position  soci;ib'  des  souteneurs 
doit  varier  autant  que  celle  dans  laquelle  les  ' 
mies  se  sont  elles-mêmes  placées.  «  '. 

(LÉO  Taxil.  La  PrusliUilion  cunlcnipurnim'.; 

l.lllUi.X.VDE.   paçon  de  reuarder  une  personne 
du  -l'xe  dilférent  pour  attirer  son  ;ittcnlion. 
I.OUliXE    Borgne. 

l.(>lt(i.\E.  .\-.  Il  n'a  en  elfet  qu'un  .eil. 
LUIt<iXLIt.  P.eganler. 

l'en  biiit  tout  le  souper,  pariant  de  cliosoet  d'aulf*. 
Notre  vieille    sans-dent  loyintiit  le  bon  apôtre, 
(^iii.  loin  de  lut  \o  iloir  douiicr  le  nioimlre  espiur, 
N>-  l'aisoit  pas  semblant  de  s'en  apercevoir; 
Sa  jeunesse,  son  air  el   sa  eentillc  l'aci- 
Coniliiençoient  dVehaUirer  celte  vieille  e;ircasse; 
Toujours  tombott  sur  lui  ipicbju'ainoureux  regard. 
(Nicoi.A.s  I!    i>K  CiRANiivAi.,  Le   ^'îcc  puni.) 


I.OItliXI 
I.OlUi.M 
I.OUI    I 

OUX. 

L<>ltl«>l 


;T'LL.    l'rou  lie   serrure. 
:i"l'K  (lirt'I  Al.  ('ercueil. 

.1111  lei';  paloi-  ineu-ii-n.  Lort-ptqn.inf^ 


Kaqllrl   de   lioul.Mli;iM-. 

LOUHtT  (ci)Hi>i-.RK).  Pnronrle  ii  I  o-il.  .-Vppele 
aiii-i  à  ciiiise  de  sa  couleur  qui  lire  sur  le 
jaune,  du  latin  ■•iid'eo'ii.v,  cioiilenr  d'or:  l'ailirli' 
s'est  a^'glutille  a\ec  le  sllb-lantlf,  Tociof  est  il,.- 
venn  tovi'jt. 

On  disait  autrefois  (ciieicu;.  On  trouve  dans 
l'i:i:nn:iilc  des  'jiviioutlles.  xv  sièide  : 

'I  Pour  pissier  entre  deux  maisons  on  contre 
le  soleil,  on  en  gaigiie  le  mal  des  yenix  qu'on 
;i|ipelle  le  leuficnl.  n 

'■  L...,    un    îirtiste    très    paii\"re.  :i    été    iiidis- 


I" 


ftrione  an  niilieii  de  ses 


Il  est    rétabli    et 
;iini-. 

truand  on  lui  demande  ce  qu  il  a  eu,  il  ré- 
lioinl  avec  un  sourire  tristement  philosophi(|Ue  : 

—  Le  seul  mal  que  l'étiit  de  in:i  fin'tnne  me 
permette  sans  iroiiii',  un  co}tipere-loyiut..  on  a 
l'a  il   l'eeil.    ■•  (.\noi:    PlTOi;. 

LtniyiLI'.  Son 

I.OIIUAIX.  .MAIX  aïs  CIIIEX.  l'ItAI  I'IIL  A 
IMEl'  El'  A  SO.N  l'HOCIIAI.V  llan-  le  Uiseipl'  . 
Paul  Bourget  expliqui;  iiin-i  ce  proverbe  ;  n  Cette 
épigramme  ex|iriiiie,  sons  une  l'ornie  inique, 
cette  observation  très  juste  qu'il  Hotte  quelque 
chose  de  très  com|dexe  dans  l'âme  de  cette  po- 
pulation de  frontière.  Les  Lorrains  ont  toujours 
vécu  sur  le  bord  de  deux  r.ices  et  de  deux  exis- 
tences, la  germanique  et  la  française.  Qu'est-ce 
i[ue  le  goût  de  la  traitri-e.  d'ailleurs,  sinon  la 
dépravation  d'un  autre  goi'it.  admirable  an  ]ioiiit 
de  vue  intellectuel,  celui  de  la  complication 
sentimentale'.'  » 

Rien  n'est  plus  faux  qui-  celle  e.X|dicalion. 
Les  races  de  frontières  se  -oui  loujours,  au  con- 
traire, signalées  par  une  exagération  de  jiatrio- 
tisme.  Il  faut  se  souvenir  du  temps,  et  il  n'est 
pas  éloigné  puisqu'il  date  d'avant  no-  désastres, 
où  la  Lorraine  fournissait  avec  l'.Vlsace  ]nx'Sqne 
toute  notre  cavalerie  de  ligne  et  oii,  dans  ces 
liatriotiques  campagnes,  un  garçon  qui  n'avait 
[las  été  soldat  ne  trouvait  guère  à    se  marier. 

Ce  dicton  contre  la  Lorraine,  auquel  il  faut 
ajouter  celui-ci  : 

—  Lorrain,  jjrenle  >nc  le  lard. 

—  .Yî'an,  ce  s'use. 

—  Prenic  me  là  foniine. 

—  Prends-le.  si  te  l'ns. 

Il  Lorrain,  préte-moi  ton  lard.  — N'iui,  c.i  s  ii-e. 
—  Pîéte-moi  fa  femme.  —  l'riiid--Ia  -i  tu 
\eiix.   Il 

date  da  xvn'  siècle.  "  Il  faut  le-  faire 
remonter  —  dit  Î\I,  \'ictor  Courtois  —  à  la 
guerre,  d'environ  soixante  ans.  dans  laquelle  it- 
Lmu'ains  combattaient  i>our  leur  indépendance 
et  oii 

Français.  .\UL.'lais,  Lorrains  que  la  fureur  assemble, 
.s  avani;;uent,  eonibailaient,  t'rappaien',   mouraienl 

enseinbl-^. 

Cette  lutte  s'est  teruiinée  par  la  période  Iraii- 
sitoire  du  gouvernement  de  Stanislas,  beau  père 


^20  i 


Apr.s  I 

I:ll^   et    I<: 


lie  L-Jiiis  XV.  f\  ]';ir  l";inin-xi..ii  ■!<■  I.i  Lnriaiiif^ 
i\  !a  I'"i;iiiOf,ii  s;t  in..rt. '.'ii  ITlill  II  m-  i;iiil  <luiie 
y  \<iir  que  des  dictuji^  du  cniii.  Iimih;)!!-.  Va.  \t;i 
Lorrnîiifi,  en  revaiiclic,  traitait'iit,  li-s  Frain;:us  «le 
lîiiiir^MiiiMions  et  U'^  mitraillaient  en  leur  oliaii- 
taiit  : 

lioitr'jui'jnoa  S"/t', 

'  I.'epér  ii'f  coh', 

1  Ln  horhr  au  ineiiton^ 

-.  Saute  ^  liovrijvitjnon. 

'annexion,  le-.  Lorrains.  vailUniN  ^ol- 
piijours  tiers,  tlevenus  «lu  rrsti.-  irrxec'I- 
lents  l''r:uifai-i,  se  sont  ven;^»^s  (U-s  aiiciens  sar- 
casmes en  "lisiint  :  "  Ce  n'e^^t  pas  la  Lorraine 
<|ui  est  ilevenne  iVnnoaise,  o'est,  les  Lraneais  ([ui 
Runt  ilc\enns  Lorrains.  •• 

rosi-:.   Ardoise;  du  Iiéarnais. 

I.OSSIC.  Couteau  de  boucher. 

l,OT.  Maladie  vénérienne,  ^ypliili-, 

LOTO  vHOUr-KDE).  Œil. 

rOTTi:  UK  SAIM-HJUIKMI.\  Le^  loll*-^ 
ou  barbotes  de  îSaint-Florentin,  ville  de  ( 'liam- 
pagne,  dé]>artement,  de  l'Yonne,  i'ort  estimées, 
ont  donné  lieu  ail  'lictnn   suivant  : 

Tour  la  inoitié  d'une  /offe. 
Une  fllle  trousse  sa  cotte. 

LOU  (faire  un).  Manquer  une  pièce,  faire  mu- 
sottise.  Vrdr  Loup. 

LOL'BAT  petite  meule  de  foin  à  niititié  set- 
idiome  du  Midi . 

LOCBAT,  LOVBKT.  Louveteau;  idiome  du 
Midi. 

LOVUA'I'AI»!':.  Pt>rtée  de  la  louve;  idiome  du 
Midi. 

I.OritKUi:.  Hepaire  de  loups. 

LOl'UKT.  Tumeur  ;:angreneuse,  charbon  di- 
riiomnie  et  des  aniniaii.x,  ce  qu'on  a[q)elle  dans 
nombre  de  provinces  le  mal  <{u  lun/i,  que  s.unt 
Lijup  a  la  spécialité  de  guérir! 

IJH'BKTE.  Ï3rebis  <lont  la  toison  a  la  couleur 
du  poil  du  loup;  c'est  luuvet  i>iir  Ut  substitui  mn 
Iia-qrn-  et  |i\rcnéenne  du  b  au  v. 

LOrniM-:.  Sorte  de  truite. 

IJU'ItlOX    Honnet;  ar^ot  «les  v-deurs. 

roi'BlON.MKIl    Ijonnetier. 

I.Ol'Clli:.    (,)bjet  quelcompie,  outil. 

"  L'Iiomme.  d'un  coup  cl'tcil  rapitle,  passa  la 
revue  des  objets  j^arnissant  la  pièce. 

—  Rien  à  rel'rire  ici,  se  dit-il.  c'est  trop  l«iur«l. 
des  lourhfs  à  se  faire  poisser.  » 

(Ll>.   LKt>ELLETlER.   Lcs  Secrctn  lic  Pat'is.) 

I.OI'<:HIv  Cuiller  à  pot,  êcuelle;  du  bas  la- 
1  m  l'j*i}ii'!i. 

LOrCIII-:.  Police.  La  /u»c/(e  le  renipc.  la  po- 
lice est  sur  ses  traces. 

LOLCmc.  Main. 

Le  vinfjt  pour  cent  de  la  galette 
Aboul'-le  à  la  cocodette  ; 
Puis,  dans  la  /oucfie  des  larbi'is, 
Sènie  des  sigs  ou  des  rotins. 

(ÏIoaiEu-CuisoN  ) 

"  Apres  fpie  les  anciens  :ir;j;otiers  ont  rendu 
c<impte  de  leurs  vocations,  les  nouveaux  venus 
s'approchent  et  iiclient  ronds  en  la  salive  me. 
puis  on  leur  l'ait  t'uii  e  les  serments  en  cette 
sorte  : 

Premièrement,  ils  mettent  le  bout  de  leur 
sabre  dans  la  dure,  puis  ou  leur  fait  lever  la 
Ivttche  j^auche  et  non  la  driute,  parce  qu'ils  ili- 
sent  que  c'est  une  erreur  «le  cour...  h 

il.rs   Elcifs  î/é/ier.iK.v  du  Grmul  Cot'rc.) 

rorcili:!-:.   (.'uilb-rée. 

I.OL'<:ill-:n.   Itegarder. 

u  Jls  se  reméuim-aient  les  licheries  de  ciderie, 
les  balades  et  les  nucei,  —  et  aii--si  des  tille--, 
celles  «pi'ils  avaient  ccnmues,  des  gamines  qui 
venaient  l'iuchcr.  le  soir,  sur  le-i  vitrages  de 
l'impasse.  Ou  leur  donnait  des  siirmuns  et  on 
leur  faisait  des  signes,  en  éclatant  de  rire.  » 
{Georges  iï'Lsparrks.) 

LOrCIIKU  {faire}.  Exciter  l'envie  ou  les  dé- 
sirs cliarnids.  »  (jïlte  petite  femme  me  faisait 
louclifr.  " 

LOiniEB  Di:  LA  BOUCHE  Sourire  hypo- 
critement. 

ror<:iIEIl  de  L'ÉI'AI'LE.  Être  bossu. 

i>or4:iii:it  pe  i,a  .ïambe.  Bnitrr 

M»M:III':UBÈME.  .VrLjot  «les  b.Mh-liers  11 
rftn-isto  «laii-  la  «l.'-articnlat  imi  dri  >ub~1iinti  f  «le 
la  langue  iii«liii;tirc  en    le  l'aisanl   pr'-cf'iler  «b-   la 


lettre  /  et  suivre  de  la  désinence  bcinr-.  Ainsi 
boui.-hrr  lait  fonchcvhéine.  Cet  argot  est  as.-)e/ 
«liflicili-  a  parler  et  «lemande  «le  la  ]natique;  il 
est  eiu'ore  plus  dit'iicile  à  saisir  des  oreilles 
profanes.  (.)ii  eu  a  augmenté  la  difticulte  en 
substituant  à  berne.  taut«"»t  mnchc,  tantôt  nmr 
ou  oqne.  Voir  Lai'gouji. 

Moi,  _i'Miis  goiizesse  tr/otirherbciiif, 
\'n  soir  ipia  in'tera  trop  liereliènie, 
.l'y  fous  mon  vingt-deux  dans  la  peau. 

i.\KISTIDE  BRUA^T.) 

L<H;<:H0\.  Peisonneatfectue  de  strabisme. 

"  Cet  autre  au.x  moustaches  cirées,  au  nnisfjue 
austère  d'honnête  homme,  a  été  préfet  et  il  aime 
avec  nu  emporteuienl  de  collégien  qui  en  serait 
il  sa  première  passionnette  une  essayeuse  de 
chez  Stout,  un  louchon  qui  s'appelle  Séraphine 
et  a  un  nez  retroussé  comme  par  une  chique- 
naude. Il  l'aime  bêtement,  bestialement.  » 

(René  Maizerov.) 

LOITEE.  Vesse  ;  du  provençal  loiifia.  i>u  ilu 
bri-ton  bmf. 

EOIEFER,  LOUEEAUnEU  Lâcher  un  veut 
sileocieu.\. 

EOVrriAT    \"oyou,  crapuleu.x. 

'1  —  \  «.tyez-\'iius,  c'est  tïni,  les  '.dochesî  «m 
plul«'>I.  e'est  les  sonneurs  d«'nt  il  n'y  a.  plus'  .. 
A  l'heure  qu'il  est,  ce  sont  «les  garçons  char- 
bdiiuiers,  des  couvreurs,  des  niai.'oiis,  des  /uu/- 
/j.T/*-,  des  gniatl's,  ramassés  p'our  un  franc  sur  la 
idaee,  qui  f«uit  la  mauiT-uvre.   » 

(J.-K.    IIUYSMANP.J 

Ah!  il  y  en  a,  il  y  en  a,  il  y  en  a 
(^ue  c'est  d'ia  faineus'' canaille  ! 
Ah  !  il  y  en  a,  il  y  en  a,  il  y  en  a 
t^u'ça  sont  des  fameux  /ott/'iats! 

(POTHEY  ) 

LorEL<K\.  Fils  «le  rranr-ma«;on.  louveteau, 
EOUrOQl'E.  lliiuime  fantasque,  excentrique, 
un  peu  timbré.  C'est  le  mot  foU  dénaturé  par  le 
pr««cé«lê  loitdu'vbèitu'.  en  renii)la«;ant  la  jiremière 
lettre  du  mot  jiar  /  et  aioutant  la  lettre  substi- 
tuée à  la  lin  «lu  mot  suivi  de  la  termjnaisim 
Ofiue. 

«  Iléliugahale  faisant  au  milieu  «1  un  lesliu 
attaquer  ses  convives  par  des  panthères  subite- 
ment introduites  «lans  la  salle  et  Cuillaume  II 
s'alfublant  pour  fêter  son  hôte  d'un  vêtement 
noir  semé  de  têtes  «le  m«'rt  ne  fout  qu'un  ^l-iiI 
et  même  aliéné. 

C'est  l'autorité  despoiîque  «loiit  ils  jouissent 
'[ui  pousse  ainsi  les  rois  à  la  «lemence.  Aussi, 
au  lieu  de  s'en  égayer,  a-t-on  t  aites  les  raisons 
de  trembler  pour  l'avenir  des  peu])Ies  fatalement 
«lestinés  à  tomber  entre  les  mains  de  pareils 
loufoques,  u  (Rocoefort.I 

"  Songez  «lonc,  ils  peuvent  imprimer  que 
Louise  Alichel  est  folle  :  c'est  si  bon  quand  on 
est  ramolli  de  pouvoir  traiter  les  autres  de  tou- 
foiiaes  !  n  (Le  {'érc  Peinard.) 

A  fore' de  boire,  elle  devient  /jufoque^ 
Kt  comme  elP  s'iient  à  pein'  sur  ses  fum'rons, 
Ses  locatair's  lui  flanquent  des  horions; 
Elle  a  parfois  les  deux  >eus  à  la  coque. 

(I!liU0S-t,'ELLARIUS.) 

On  se  hasarde  : 

•■   l.e   ticau  mollet!  » 

Qu'on   la  re^'arde 

Cela  lui   plaît, 

lille  se  moque 

Et  rit  tout  bas 

Du  vieux  loui'of/t*i' 

Qui  suit  ses  pas. 

{\'irTOR  Meusv.) 
l,0l'l-"O<^H'EUIE.  F'die.    abMirdité.  bizarrerie. 

*'  (  'online  Ion  foi  i  (te  rie  conseivatrice,  la  reli- 
i;loii  du  Christ  était  c«'mpleti'. 

Je  sais  bien  que  Tolstoï,  un  chouetle  écrivain 
russe,  qui  n'a  pas  le  militarisme  à  la  bonne, 
prétend  en  tirer  des  conséquences  revolut  i«oi- 
iiaires;  et  voici  son  raisonnement  : 

«i  Le  Christ  a  défemln  de  tuer;  il  a  ■léfendu 
«le  ren«ln;  le  mal  jiour  le  mal;  des  lors,  s'il  n'y 
avait  i|Ui'  «le  vrais  disr-iples  du  Christ,  il  n'y  au- 
rait jilus  «le  soldats,  plus  de  guerres,  ])lus  d'au- 
torité :  autrement  «lit.  si  l«ins  les  lumuiies  se 
raient  «loux  comme  «les  moutons,  il  n'y  aurait 
plus  de  loups,   *) 

En  théorie,  c'c>t  peut-être  vrai,  mais  dans  la 
jirati'pie  ca  change,  et  l'on  voit  au  contraire 
que  jdiis  ]o  contribuable  et  le  ])rolo  se  laissent 
faire,  idus  iMi  les  |ini<l.  jdus  <>ii  les  «qqirinie  et 
[dus  (.n  b's  eg.irge.    .<  (Le  l'en:  l'ein.ir({.\ 


ÊOl'iri.  Louveteau;  patoi»  meusien. 
EOl'fîlC.  .Vgé:   délormati«)n    de    ce   mot  par  t'» 

[UM«.-'-de  l'iitrhi:rli<->nc . 

EOl'IS.  Pille  «lont  les  faveurs  sont  cotées 
vingt  francs. 

"  — Tenez,  l'autre  soir,  à  la  sortie  «le  l'Lx- 
]>osition,  j'ai  accoste  une  loutSj  une  belle  Hlle, 
de  la  toilette,  des  fleurs  sur  son  chapeau  et  qui 
travaillait  joliment  de  son  état.  Nous  sommes 
montés  dans  sa  chambre.  Elle  y  a  mis  bien  de 
la  patience  jtour  mon  argent.  Je  suis  jionrtant 
descendu  comme  l'étais  monté  et  je  no  lui  ai  pas 
dit  au  revoir  :    la  bête  est  morte. 

Le  vieux  se  tut.  Les  yeux  baissés,  il  regar- 
«lait  en  de«l;in-^  «le  si)i-inènie.  son  nientiui  trem- 
blaii    >.  (Hugues  Lb  Ptoux.) 

.rcoueir  «|uéiiu'fois  sous  des  voitures. 
Mais  on  attrap'  du  cambouis. 
1  vi-iix  pas  ch'liii^iuer  la  peinture 
i.uand  j'suc'  la  iioiniiie  a  nia  Aoif/.s. 

(Jean  PiICHepiv./ 

LOl'IS  l>'OU  Etroii;  argot  des  faubourien^. 
Marcher  derjans.   signe  d'argent. 

L<H"IS  (>rL\/E  Prostituée.  <«  Nom  donii--. 
«lit  M.  Iliche|iin,  a  cause  de  la  piuidre  de  riz  et 
des  mouches  a  la  iliode  dans  la  toilette  d« ■^ 
tilles  de  maisons  »  (Lorédan  Larchey).  On  sail 
que  [lendant  le  règne  de  l'amant  de  la  Dii- 
barry.  la  poudre  et  les  mouches  étaient  en 
grande  faveur  à  la  cour  et  à  la  ville. 

LOUISi:-BO.\.\E.  Variété  de  [loirestrantoniiie. 

IJU'ISE'ITE.  EOl'ISO\.  Noms  primitifs  «le 
la  guilb'tiiie,  a  cause  du  docteur  Louis,  secré- 
taire de  rAcadeinie  de  chirurgie,  qui  soumit  a 
la  Convention,  et  non  Guillotin,  cet  instrument 
déjà  connu  au  xvi«  siècle  en  Allemagne,  en  Ita- 
lie, en  Angleterre  et  en  Ecosse. 

LOriZA.  Iv.wi:  du  patois  breton. 

Eon.OTTE.   Petite  «lent. 

LOULOU-  Chien. 

'«  Les  chiens  chics  se  recrutent  spécialement 
parmi  les  danois,  les  gritibns,  les  caniches  et 
les  terriers.  Les  boules  commencent  à  devenir 
il  la  mode  et  les  loulous  sont  en  passe  de  con- 
«piérir  leurs  lettres  de  noble-se.  » 

(lÎRUNAY. 

"  Les  Parisiens  ont  chansonné  M.  Lozé,  et 
lui  qui  était  la  bonté  même,  et  qui  adorait  les 
animaux,  on  l'a  appelé  le  caniciue.  parce  qu'il 
rendit,  un  beau  jour,  une  ordonnance  fameuse  qui 
cmulamnait  à   mort  tous  les  chiens  errants. 

La  vérité,  c'est  que  s'il  aimait  les  bètes,  il 
préférait  les  hommes,  et  qu'à  un  moment  où  la 
rage  avait  fait  dans  Paris  des  progrès  inquié- 
tants, il  avait  dû  prendre  des  mesures,  à  la  «le- 
mande  de  tous  les  savants,  s'il  m'en  souvient, 
sur  l'avis  de  M.  Pasteur  lui-même.  Néanmoins, 
«ui  ne  lui  par'lonna  pas  les  iiécatombes  de  tou- 
tous, et  j'eus  moi-même  bien  des  lances  à  rom- 
pre en  sa  faveur  vis-à-vis  d'amis  qui  avaient 
per«lu  un  caniche  ou  un  loulou.  » 

{Mémoires  de  .V.  Goron  ) 

LOL'LOU  l>E  CARREFOUR  Chien  sans  race, 
né  au  hasard  «les  rencontres  de  la  rue. 

"  De  inêuie.  un  bon  dresseur  «le  cliiiiis  ne  ile- 
mandera  jias  les  mêmes  applications  à  tous  les 
sujets  qu'il  embrigade.  Le  danois  et  le  sloiigbi 
ne  seront  jamais  que  des  sauteurs,  des  "  gens 
de  tapis  »  ;  le  caniche  triomphera  dans  la  ])an- 
tomime,  Seul,  le  loulou  de  euvrefunr.  l'admi- 
ralrle  v«iyou  «le  Paris,  rpii  a  éti-  fabrique  au  i)etit 
boiibeur  i)ar  un  bouledogue,  lui-même  tïls  d'un 
-qragiieul.  i-t  une  bra«pie  qui  était  un  i)eu  grîf- 
Ibune;  seul,  cet  enfant  du  pavé,  cette  fleur  des 
r«Mic«uitres  imiirevues,  cette  tirelire  di-  races,  est 
biui  il  tout;  seul  il  se  plie  à  tout,  il  se  forniu  à 
tout;  il  est  îdtre  et  il  est  sauteur;  il  joue  aux 
«huniiioset  il  retrouve  lesobjets  perdus;  il  monte 
sur  'les  (Mlles  et  il  racle  «lu  violon;  il  fait  con- 
currence :iii\  singes  dans  les  ensembles  de 
M    CuAi 

(_)n  a  éciit  beaucoup  de  pages  pour  savoir  si. 
nous  autre-;  I-'rançais,  nous  étions  des  Romains, 
des  (îaulois,  des  Germains,  des  P'ranks,  quoi 
eiictu-e?  M""-st  avis  que  nous  sommes  t«»ut  bon- 
nement des  lonlous  de  carrefour.  » 

(Hugues  Le  Roux  ) 

LOULOl'TTL.  Dent  de  petit  enfant. 

LOUl'.  Créancier  et  aussi  la  créance.  Lairr  un 
Ujup,  prendre  à  crédit,  principalement  chez  !« 
mareh.in'l    -le  vin. 

"   Le  -aiiiedi  'le    baïuiue    dune,  a     la  porte    de 


2<n 


riiiipiinu'rii;  suiit  t'inlnisqucs  des  iiulividus  pi-rK 
;i  se  jeter  sur  U*  ])assii;ie  de  riniprcvoyaiit  ilél'i- 
teiir.  (.'"est  le  tailleur,  le  chapelier,  le  bottier,  le 
;;arg(»tier.  Ils  sont  désignés  sous  la  dènoniiiia- 
tii-ii  pittoresfpie  de  totips  Alors  ou  entend  nii-v 
de  toutes  parts  :  Gare  :uix  (oiips  !  » 

uïUi.ES  IjADIMHI,  LcComptjsiteui-li)})0[iruit!tf.\ 

•'  Quand  la  recUmiation  a  lieu  à  l'atelit-r,  ce 
ipii  est  devenu  très  rare,  les  oon)i>ositeurs  don- 
nent a  leur  camarade  et  au  oréaneier  nue  ruu- 
l.mco,  ac'.'ompaiiiiee  des  cris  :  An  imp  !  nn 
(•jitp!   '1 

(l'^ro.    lîOUTMV.   .V»;/'j/  des  (ifpij'jrapltr:^  ] 

l'ail-''  un  l'Aijt  si;;nilie  aussi,  dans  rar;;utdi's 
lypn^iraphes.  remplacer  un  camarade  nui  désira 
.juittcr  uu  moment  sua  travail.  l"ii  Jeun*.'  mai- 
H''ur  \oulant  s'absenter  (pudiptc^  nunutes  appelh- 
un  apiu'enti  :  «  Viens^  Ari:>tide.  f.ns-infit  un 
/ou;»,  (plu  je  m'esbigne.  » 

l<Ol"l'-  Kn   archilecturr.    li-    hiui»   r:>l    une    >  r 
reur  commise  par  rarcliil  -cte  dans  eertaine  par- 
lie  dune  ctjnstructioii-  l)ans  l'argoi  des  théâtres. 
c'e>t    ie  delaut    fpii   produit    n\\     vide  dans    l\ti- 
chaînenient  des  scènes, 

('  11  me  paru!  rpio  eu  >i!i-ncr  l'ajsail,  cnuiiuf 
on  dit  au  théâtre,  un /on;*  —  c'esl  un  syu'mynie 
assez  pitturesipio   de  jeter  un  froid.  >• 

IliiGUKs  Le  Iîoix.^ 

UUT  (AVOIR  \[j  I.L).  Se  dit  d'une  lille  (pii  a 
eu,  comme  disaient  iu)s  pères,  commerce  ave-î 
un  homme.  Toute  lenime  (|ui  a  entendu  sonner 
riieure  ilu  herger  .1  ru  le  loup. 

On  dirait  autrefuis  ijue  la  \  ue  ilu  l-mp  <"  ; 
pait  la  pande  on  tdUt  au  moins  provo(|iiail  l'en- 
roui'inent.  «-  N'esl-il  pas  vray  4Ue  la  ven.'  du 
luup  fait  perdre  ou  l)cuir  le  moins  cnrof.er  la 
vuix  a  celuy  qui  le  regarde,  car  il  me  semble 
rpie  c'est  pour  cela  <[u"on  dit,  (|nand  un  homme 
e^t  ein'oué,  (pi'il  .'i  rru  le  loup  ->.  dit  l''liiiry  de 
lîellingrn. 

I/origine  de  cetle  \ieille  legend-'  viimt  de 
rétoimeinent.  du  mouvement  de  stupéfaction 
que  cause  la  vue  subite  d'un  loU[>.  I)e  la  on  dit 
d'une  tille  qui  a  pi-idu  sa  virginité  :  »  EIK-  a 
vu  le  loup  ».  c'est-à-dire  a  été  surprise,  étonnée, 
et  est  restée  nmette. 

Dans  une  i<lylle  de  Théoerite.  //.Anioio-  W*' 
Cijnisai,  iMi  trouve,  il  est  vrai,  une  autre  ori- 
gine. L'amant  préféré-  de  cette  bergère  s'appelle 
Lycos  (le  loup).  Tout<-  la  plaisanterie  jtorterait 
sur  ré(|nivoqne:  mais  la  [iremiére  explie-atinn 
donnée  par  nus  pères  me  semble  tout  aussi  ra- 
tionnelle. 

On  dit  aussi  dans   le  même  sens  votr   lu   funr. 

].v  spirituel  caricaturiste  Caran  d"Aclie,  dans 
inic  soirée  composée  exclusivement  il'attistes  des 
deux  sexes,  fit  passer  un--  série  d'ombres  chi- 
noises. Comme  les  sujets  de  ces  ^<  ombres  chi- 
noises »  auraient  pu  paraître  nn  peu  légers  à 
des  âmes  linmrèes,  Caran  ifAclu-  crut  de- 
voir taire  précéder  son  sjieetacle  de  l'aiiparition 
il'un  petit  loup.  Quelques  [(er-onnes  ayant  mani- 
festé leur  étonnement  à  la  vue  de  cette  exhibi- 
tion dépourvue  d'intérêt  : 

—  Ceci,  Mesdames,  «lit  le  satirique  dessina- 
teur, est  pour  m'assurer,  avant  de  procérler  à 
d'autres  exercices,  que  chacune  de  vous  a  vu  le 
lonp- 

"  Il  ne  l'.iut  pa-.  t|uanl  on  est  ■-i  liées  ensem- 
ble, que  l'une  [lossede  ce  ipie  l'autre  a  perdu, 
que  celle-ci  ail  va  le  loup,  des  bandes  de  loups, 
tandis  que  celle-là  en  est  encore  à  se  demander 
quel  est  cet  animal  et  commt-nt  il  a  la  iinenc 
faite.  » 

(Albert  Cim.   hcmoiselles  à  uiaricr.) 

"  Les  petites  filles  d<-  douze  ans.  de  quinze 
ans,  en  leur  immense  majorité,  sont  mises  en 
demeure  de  gagner  leur  vie  comme  elles  pour- 
ront. Klles  partent,  comme  le  jietit  Chaperon 
rouge,  avec  «les  tartines  dans  leur  panier,  et 
elles  rencontrent  le  loup,  (pii  ne  fait  qu'une 
bouchée  des  tartines  et  du   petit  Chaperon. 

Ce  /o((p.  agile  et  peu  allruiste,  c'est  l'homme, 
•^i  ardent  à  proclamer  la  liberté  pour  tous,  pour 
les  faibles  comme  pour  les  forts.  » 

(Gustave  Geffroy.) 

LODI*  (tuer  le).  Faire  ripaille  sans  bourse 
délier.  L'origine  de  cette  expression  méridionale 
mérite  d'être  citée.  Elle  montre  qu'autrefois 
comme  aujourd'hui  Messieurs  des  municipalités 
savaient  dauber  les  bons  contribuables  :  "  Les 
jurats,  les  conseillers  municipaux  d'Ossau  ne  se 
réunissaient    jauniis,    pour    traiter    des    allaires 


cnninnnîales.  sans  se  livrer,  av. ml,  prndant  uu 
apri-s  la  session,  à  queUpie  rcjouis-anee  intfv  po- 
riit.i.  La  frairie  était  d'autant  plus  copieuse 
ipi  aucnn  il'eux  n'avait  à  vc  préoccuper  de  ce 
que  lui  coûterait  son  ecot.  Tout  se  payait  sur 
b'-.  fonds  de  la  Ctunmunauté.  Mais  ces  dépenses 
n'étant  jias  au  nombre  de  celles  qui  [)ussent  être 
autorisées  jpar  les  règlements  et  les  lois,  on  les 
i-uiisignait  au  budget  sous  la  rubrique  falla- 
ci<-use  ((  d'indemnités  accordées  pour  la  destruc- 
tion des  loups  ».  Selijn  que  la  ripaille  avait  été 
plus  ou  moins  forte,  on  inscrivait  (pie  l'indem- 
nité avait  ete  «  accordée  pour  la  destruction  d'un 
l'iup.  d'un  t)urs  ou  d'une  ourse  >•.  De  là  les  (■\- 
pressions  graduées  fwr  Ir  /ou;j,  taii'e  ripaille; 
tiirr  l'inirs,  faire  grande  ripaille.  Iiirr  l'mnsr, 
faire  une  ripaille   pantagruéliipie.    ■• 

y      LtSl'Y    et     I'.    KWMOM' 

I.Otr-tJ'JU'ir.lt  .    Ibunnie    de    b.im>e.     lin.iii- 
riri\    Irlpoleiir,    Le   mot   e-^l     du   pre-ideni    hupin. 
rOl'r  1)1-;  MIA\.    Marm    aguerri,    rompu    aux 
fatigues  et  aux  danger->  de  son  métier. 

Il  l'ai  un  lienrenx  melau;^e  de-,  préjuge-,  ré- 
pandus dans  le  monde  et  des  premières  connais- 
saiH-es  nautiqu<'s,  l'eUne  fie  seconde  classe  'pu 
\ient  entin  de  re<-t'\nii-  -,a  lettre  de  ntimmatinn 
e-.t  seul  réellement,  di^ne  du  niun  Je  rn'ii.x  linf[i 
dr  nn-r  II  a  seize  ou  dix-huit  ans  au  jdus, 
et  sort,  ivre  de  joie,  de  reci)le  de  marine.  Il 
bourre  ahn-s  ses  phrases  de  jurons  et  de  ternn^s 
marins,  funu'  par  genre,  roule  en  nnircliant, 
parle  haut  dans  les  lieux  publics  et  aiVecte  d'v 
paraître  brusque  et  giMiéreux  :  il  prend  pnur  nm- 
«iele  Jean  lîart  à   X'er^.iille-.  » 

*'".  1)1--  i.A   Lamii-.i.i  k. 

I'  Ils  avaient  de  bra  \  e^  ligures,  !i,"ilt;es  |ia  rrem- 
biiin;  des  mains  d'inumetes  gens,  durcies  par  l.i 
besogne,  <'t.  sous  un  acccuilrement  île  reiiconlre, 
ou  les  devinait  /uu/'^  de  nwr,  fleurant  Talgue  à 
dix    pas.    .'  (SÉVERINE.) 

«  Si  les  /(/M/i,s  de  ruer  sont  superbes  sur  leur 
na\iie,  sur  le  dos  d'un  che\al  ils  n'ont  pas  le 
même  prestige.  Leur  assiette  est  médiocre.  On 
les  \()it  exécuter  sur  la  selle  de  leur  moulure 
les  mêmes  niouvenients  (pn*  le  roulis  et  le  lan- 
gage les  obligent  a  faire  sur  le  pont  du  \ai--- 
seaii.  A  cheval,  ils  se  croient  encore  à  l^nd.  et 
proliablement  à  bord  ils  se  croient  encore  a  <-ln 
val. 

Il  s'ensuit,  'piun  très  brillant  oflieier  de  ma- 
rine fait,  sans  s'en  diuiter,  un  déplorable  cava- 
lier   ■>  I Adolphe  d'Knnkry,  .lar<pt<-hnr.] 

î.orrAiiv.  L.n 

l.orri':.  Paresse,  l.amboeiie;  du  In.l landais 
luoi.rr.  C'tureur  Enfnnis  de  lu  Iuujh-,  ouvriers 
bamboelieurs;    bande  d'-  \agai»iinds. 

«  Les  K)ifa!ils  de  la  hnipc  et  les  I-'ilendeeIie-> 
habitaient  de  préférence  l'extérieur  des  car- 
rières,  leurs  fours  à  briques  ou  à  Jilâtre.   » 

[Meinuircs  de  M.  Claude.) 

«  Au  eniii  de  la  rue  des  Moiit agiie?,  un  bnn- 
liMunne  a\  ait  loué  un  terrain  vague;  il  avait  fait 
pl.inter  des  pieux  sur  lesquels  il  avait  cloué  (les 
j'Ianelies  à  bateaux:  il  a\ait  planté  du  gaxon 
(huis  rinlervalle  des  laides,  ahn  (jiie  les  buveurs 
|)Ussent  cuver  leur  vin  ii.  l'aise;  puis,  à.  la  bar- 
rière en  planches  ipii  s(  rvait  de  piule.  il  avait 
barbouillé  ces  mots  :  Au  Cmn})  <(r  la  l.onpr, 
tenu  par  Fei-pianl . 

Il  l'aut  croire  que  les  hiupeurs  étaient  nom- 
b|-eux,  car  il  gagna  un  joli  pécule.   '■ 

(LUAKiES  \'lRMAiTi:E,  Paris  oublie.: 

LOl'PI-.L.  Avare,  ]>ouilleux.  C'est  le  mot  pon 
déformé  pur  le  largonji. 

rol'PKR.  Flâner,  courir  les  cabarets,  les  bals 
publies,  au  lieu  d'aller  à  l'atelier. 

I.OtPEU.  Faire  des  dettes,  des  loups. 

LOl'riùl'U,  l,ori'i;rSI-:.  Fainéants,  débau- 
(d.es 

'<  La  salle  C'ilbus  a  une  physionomie  ttuUi- 
particulière  parmi  les  bals  de  Paris.  Sa  clien- 
tèle est  étrange  et  redoutable.  Escarpes  et  sou- 
teneurs s'y  rencontrent  avec  les  boliemes  de  la 
Villette,  les  loapeurs  des  forlifs,  les  rôdeurs  du 
b(Hilevard  dit  extérieur.   » 

(Fn.MONn    Llt'EI.LLTlER.) 

I'  —  C'est  diôle  (pie  ça  fasse  toujours  [daisir  de 
parler  du  temps  ini  l'on  était  malheureux.  Nom 
(l'un  chien!  je  suis  contente  (le  me  retrouver 
avec  toi,  tout  de  même  !  Tu  te  souviens.  ;i 
l'école,  chez  les  S'.eurs,    tu    faisais    mes  dev(nrs. 


.Pétais  rien  loupcusc !  Ft  puis  les  pommes  vertes 
(pie  j'apportais  et  que  nous  allions  manger  dans 
les  lieux...  " 

^L.-\'.    Meunier.  Chair   ;)   plaisir.) 

•'  Itôileurs,  /ouprur.s.  souteneurs,  filles  se  |n-es- 
saieiit  autour  des  tables,  retentissantes  du  clioe 
des  vurres  et  du  tumulte  des  c.mversations.  T(Ui- 
letois,  dans  cette  cohue  jiatiljidaire,  pas  um- 
Idoiise.  |)a>  un  pr(detaire.  Tons  gens  comme  il 
faut,  portant  le  vêtement  de  drap  bour-a-ois 
Telle  est  la  sévère  étiquette  du  lieu  (b-  ea\eau 
.les    halles).    .. 

(Louis    F.ARON,    Pans   rlratKie.) 

un  l'tM.   l'aiiK-anl,  e|,cvalie|-  -le  la  b.upc. 

l,4ll'riO.\-    é'iiapeall    d'iH.liinie. 

LOl'PIOT.  Fnfant,  e'esl-a  duc  pi.uiileux.  fj,; 
P<ni,  dcfurmé  par  le  largonji. 

■■  —  Ça  le  chagrine  tant  que  ca ,  dis,  d'.ivmi- 
un  hiupnit'f  lîen  vrai,  moi,  ça  nramiise  !  de  siii- 
Cdiitent,  tiens!  Ft  puis  je  snis  un  ln»n  garçon! 
C'est  pas  ]»aree  qu"(m  n'a  jamais  passé  devant 
M  le  maire  (pi'im  s  tn  aime  imuns!  Il  est  .1  imd. 
ce  môme-l;i,  puisque  c'est  moi  (pli  l'ai  fait!  Ou 
le  recmmaitra,  et  puis  ça  fera  la  rue  Miclnd.  .. 
((JsCAR  Méténu-.r. 

I.oritl»  h.uis  le  ])ays  de  Héarn  et  les  adja- 
cents, ce  mot  signilie  sale,  malju'opre,  et  lour- 
(/(.se,  saleté.  Aussi  la  malice  populaire  daube-t- 
elle sur  les  gens  (le  Lourdes,  qui,  parait-il,  ne 
sont  i)as  des  modèles  tle  propreté.  Mais  c'est 
surtout  sur  les  iièlerins  (le  1,(. unies,  plus  ou 
moins  disciples  de  saint  La bre,  rpi'rd h-  devrait 
dauber. 

I.Ol'UIM<:.  l.<>l'IU»li-:itl':  P-nt.-  lîaclrr  la 
t'nirdr,  lernier  la    pnrte. 

..  ~  .le  s(;;i\..ts  débrider  la  hnivle  ,sili-  ti-ur- 
n.iiile.    X 

(Nicolas  de  (îrandvai.,   /.'•   \  lee  puni  , 

iAniXUlXi'  !,••  diable;  delonu.Uii.n  de  l'.u'- 
deau.  le  sale,    l'ordurier. 

LOritDKAl'    IH-:    SWOISV.  C.s|-.,-du. 

nialatlroits  et  Inuches,  parce  (pi'il  \  en  a  be.iu- 
cniip  a  ^aioifiij,  village  a  deux  licin-s  dWsnieres 
cl  a  deux  lieues  de  lîochebnM-sur- Armencnn.  en 
Hoiirgogiie    I»   [Le  Uoiix  de    Lincy., 

IJiritI>li:it     Portier. 

l,Oritin.\.    Gate.UI     de    paie     IniU-de    ||.H1    b.-V.^e; 

palms   ineiisien. 

I.OrUI-:.   Veilb-e:   patois  l.ur.mi. 

l.orsS.V.  liéche;  patois  nn-usien. 

l.orSSK.  Cuiller  it  p(d  ;  curniptii.n  d-  ln>>el"-  : 
du  patois  rémois. 

I.OrsSI-;.  Gendarmerie  de  caniiia;.ine  ;  argol 
des  \()leur>.    Péfonnation  de  i>ousse. 

LOl'SSKM.    Pièce    de  vingt  s.uis.  Voir  I.ntre. 

I.Or.STIC.AI.:,  LOL'STO.  Maison,  domicile,  pri- 
son ;  corruption  du  vieux  fr.aiicais  hoslel,  avec 
la   réunion  de  l'article. 

I-OI'VAUT.  Jeune  loup;  terme  de  chasse. 

rorvi;.  Feiume  outille  li\réc  à  la  débauche; 
enragée  comme  une  louvr. 

O  /ouve  inassouvie, 
Passe,  folle  »t  ravie. 
Niant  dans  ton  ardeur 
Toute  pudeur! 
(A.   Glatigny,  ./o;/e/;sc/c.>  'jalantes.) 

Car  tout  a  l'hetn'e  on  wuis  trouve 
Faisaiil  la  chatte  ou  la  lourf 
Kn  jjubhc  ou  a  l'écart. 

{Le  Caliuicl  sa(ijri<pic.) 

IJH'VI-:  (vieille  .  Nom  donni-  p.ir  les  roya- 
listes a  la  Képubli(pie. 

I,e  fusil  sur  l'èpauIe,  iri<  s  gars. 
Vite,  vite,  a  la  chasse. 
L'on  a  vu  la  vieille  louve 
t'ourir  dans  le  pays. 
Elle  a  mordu  pbisieurs. 
Elle  a  du  sang  frais  sur  lo  nez  . 
L'-  fusil  sur  IVpaule.  me,  -.'ars, 
I''rai>poiis  la  béte  uiuiidite '. 

{Clianl  vendéen.) 
LOUVLTKAl'    Ajiprenti  joueur  déboules. 

"  Bons  maris,  en  ce  sens  du  moins,  (pie 
n'étant  presipie  jamais  chez  eux,  ils  ne  tour- 
mentent p(dnt  leur  femme:  bons  pères,  parce 
qu'ils  sont  incai'ables  de  donner  de  mauvais 
conseils  à  leurs  enfants,  ne  s'en  occupant  guère 
que  pour  en  faire  des  louveteaux,  c'est-ii-dire 
pour  leur  enseigner  de  b(Uine  heure  les  premiers 
éléments  de  la  boule.   » 

(li.  Durand,  Le  .loueur  de  boules.) 
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I.OWETF..\r.  Fils  de  tranc-niaron. 

LfirVKTIEIl.  D.uis  r.iriîot  de»  t>-|ingiaphcs, 
c'est  celui  f|ui  fait  des  dettes,  qui  a  des  loiijis. 
"  Ce  terme,  dit  Eug.  Boutniy,  est  pris  eii  inau- 
\aise  part,  car  le  lypo  auquel  on  l'applique  est 
c.iiisidéré  comme  faisant  trop  bon  marché  de  sa 
dignité.   " 

I.Ol'VKL'Il  MaÇiju  qui  suulève  une  grosse 
•it_'n;e  de  taille;  de  luuver. 

LOrVOV.WTE.  Manœuvre  opérée  jiar  les 
-ïUents  de  police  jtour  disj>erser  les  rasacuible- 
nejits. 

"  La  méthode  en  usage  |iour  disjierser  les  ras- 
semblements, métbode  qu'où  a  baptisée  la  lou- 
voijan'-e^  ne  sert  à  dissiper  les  tapageurs  un  jour 
que  pour  les  voir  revenir  le  lendemain  eu  plus 
grand  uumLre.  Le  l'arisicn.  il  faut  l'avouer, 
badaud  par  excellence,  se  rend  aux  trouliles 
comme  à  une  fête,  es|jérant  toujours  voir  bous- 
culer les  autres  et  être  assez  malin  ]>uur  ne  jias 
être  bousculé  lui-même.  L't  quand  il  attrape 
des  b'-rious.  il  est  furieux.   ■• 

Uogier-Griso.x.  La  Pohci-  ) 

LiilVI..\.\L  Pièce  de  bois  qui.  dan-  une  voi- 
lure, relie  b'  train  de  de\  ant  à  celui  de  derrière; 
jiatoi-  lorrain. 

\J>\  7,i.l\h.  Ardoisière;  île  l'idiome  méridional. 

I.(l\  i:i,.V<;iv  Séducteur,  libertin:  norn  du  lié- 
ros  de  ClitrUse  Ilarlovc.  célèbre  roman  de  Ri- 
cbardson. 

LOVALIS.ME.  DevouemenI  à  la  famille  royale: 
ternn-  de  l'histoire  «l'Angleterre.  «  La  première 
qualité  exigée  des  officiers  anglais  est    le    loy.i- 

LOZA.\S.  Pâte  île  ménage  décoiqiée  en 
bandes  dont  on  se  sert  pour  le  potage  dans  le 
Dauidiiné. 

Ll'A.  L'opeau  de  menuisier:  patois  lorrain 

l.l'illtE.  Contraction  de  lugubre. 

LUC  îmessire).  Anagramme  de  cul.  On  peut 
dire  lue,  mais  ou  ne  peut  prononcer  cul.  Pour- 
quoi'? Mystère  de  lu  sottise  des  foules. 

LL"<;.\ttAE.  Verre  de  vitre  que  les  aborigènes 
du  déipartement  de  la  Haute-Gomme  se  posaient 
encore  il  y  a  quelques  an;iées  sur  un  œil,  en 
l'absence  duquel  verre  il  était,  paraît-il.  impos- 
sible d'être  un  homme  chic  et  copurcbic.  Cela 
est  passé   de   mode. 

Crerci-  sa  'ucainc,  casser  son  lorgnon. 

I.VC.\li\E.  Bonnet  de  femme. 

I.I'CIFÉIIIS.ME.  Mot  nouveau  introduit  d.q.uis 
que  les  sciences  occultes  reviennent  à  la  mode 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Lucifé- 
rianisme.  secte  fondée  au  IV  siècle  par  l'évêque 
de  Cagliari.  Lucifer.  Le  liicifcrisme  est  une  vé- 
ritable religi<ui  se  rattachant  au  manichéisme 
qui,  au  m*  siècle,  bouleversa  le  monde  chrétien. 
C'est  la  croyance  à  deux  forces  qui  gouvernent 
l'univers,  la  lutte  i)ermaneute  du  Bien  et  ilu 
Mal.  d'Adonal  et  de  Lucifer,  également  puis- 
sants, croyance  des  grands  hérésiarques,  depuis 
les  disci])les  de  Manés  jusqu'aux  .\lbigeois.  Le 
hdufeyixmc  jiarlage  aujourd'hui  avec  le  sata- 
nisme la  curiosité  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  l'occulte.  Ce  sont  deux  sectes  Je  la  religion 
diaboli<pie  oppostk'S  l'une  a  l'autre,  comme  le 
catholicisme  et  le  j)rotestantisme  :  mais,  dans  le 
lucifcrism'-'  comme  le  satanisme,  le  Dieu  des 
chrétiens  est  considéré  comme  l'auteur  de  tous 
les  maux;  l'Iîostie  est  profanée  et  la  messe  est 
ilite  sur  l'autel  d'un  ventre  de  fsnime  nue 

M'CQl'ES.  Documents:  argot  des  v.deurs. 
Poï'te-litC'iitat.  portefeuille. 

M'CnÈCE    (faire    sa'i.    Aft'ecter    une    vertu 
qu'on  n'a  jias.  ti'olfenser  du  moindre  geste  et  du    i 
plus  anodin  propos.  Toutes  les  dévotes  funi  leur 
hucrccc.  Allusion  :'i    la  femme   de   Tarquin  Col- 
latin,  qui,  viidée  jiar  Sextus  'l'arquîn,  se  tua. 

Ll'CTKÈ.ME.  Pvossignol,  fausse  clef.  Filer  b- 
luctrt'Dw.  ouvrir  mie  porte  au  ntoven  d'un  rossi- 
gnol. 

Ll'DEUE.  Femme  stérile;  patois  béarnais,  de 
l'argot  espagnol  lud:i,  lémme. 

LCGXOTE.  Lunettes;  du  patois  bourgui- 
gnon. 

«  Une  hifinulc.  en  boinguignon,  signitie  aussi 
une  linote,  ce  qui  est  cause  q'ie  les  ignoraus  qui 
veulent  faire  les  beaus  parleurs  donnent  souvent 
lieu  de  rire,  lorsqu'ils  disent  "  J'ai  en  cage 
une  tunetlc  'pti  chante  admirablement.  » 

IBeunaro  de  la  MonjVoïe.) 


M'HESSi:.  Eclaircic  de  sidcil;  patois  lorrain. 

LVIS,  l.l  IS,\.\r     Jour. 

"  Lcî  Converti?  sont  c-eu\  qui  changent  de  re- 
ligion.... Quand  ils  savent  un  excellent  |ir(  dica- 
teur.  ils  bient  le  trou\erel  lui  rouscaillent  ainsi  : 
"  Mou  père,  je  suis  tie  la  religion,  et  tous  mes 
pareils  aussi:  j'ai  oui  quciqu'unes  de  vos  pré- 
dications qui  m'ont  touché,  je  voudrais  bien  que 
vous  m'eussiez  un  peu  éclairci.  » 

Alors  il  se  p.isae  tleux  ou  trois  Utiaaits  en  con- 
férence, iiuis  il  faut  faire  ]irofe»sion  de  foi  en 
jmblic:  puis  sept  ii  huit  /u/sans  durant,  ils  se 
tiennent  aux  lourdes  de»  entifi'es  et  rouscaillent 
ainsi  :  B  Messieurs  et  dames,  n'oubliez  pas  ce 
nouveau  catholique,  apostolique  et  romain...  ■• 
fEl.its  tjénénut.v  tin  Cfruntl  Currc. 

"  Je  r<uiscaille  tous  le-  Ud^onh  au  grand 
liaure  de  l'oraison.   >.     (Le  Jur'jon  ih'  ''.irijol.) 

l.l'IS.VNT.  Soulier  verni. 
El'IS.V.VT.  Jeune  fashionable. 

"  Vuiid  d'abord  le  pschiill.  le  v'ian,  b--  lui- 
^•.■o/^s.  coinine  H'-us  les  nommons  aujourd'hui.  > 

P.ML   ^L\HALISM 

"  Le-\neurs,  les  luimiitl.f  se  succèdent  avec 
une  étonnante   rapidité.  « 

.Vl'RÉLItN    SciIOLL 

El'IS.\M'.  Ll'l.S.VItn.  Soleil.    i.!(i:ai-(;  esliun- 

l'UI'  ^(.V   ;/oi>lîlCS.    le     s,.],.ii      indique      si.K    heures. 

LIIS.VM  E.  El'IS.MtKE.    I.une 

Ll'IZ.VU.NER.  LUISEKMCIl.  Éclairer  faible- 
ment, dune  façon  Idal'arde.  Vieux  mot  supluimé 
bien  à  tort,  puisque  pour  le  remplacer  il  faut 
employer  une  périphrase. 

La  femme  q'ii  parle  laiiii. 
L'enfiint  qui  est  nourri  Ue  \in. 
Soleil  qui  h'.iserne  un  malin 
\e  viemieui  point  a  bonne  lin. 

(l'iLRUE   GKOSNtl    ) 

Ll'.MEU.  Eclairer  quelqu'un  qui  sort:  du  pa- 
t'i-  n-moi-. 

El'.MI«i.\0\  (LE  GRANDI.    Le   Soleil. 

Ll'.MIWniSTE.   .\llunieur    de    lampes;  argot 

des  tlie.'ilr.-, 

l.r.MIVS.  Morceaux  de  sucre  de  qualité  inl'e- 
lieure.   .Viiglicisme. 

Ll'.NCH.  Collation  légère:  auglici-nie  Ce 
mot.  qui  n'a  aucune  raison  d'eire  d.ins  notre 
langue,  ne  répond  nullement  au  tunrh  aiiglai-, 
qui  est  une  collation  copieuse,  le  [uincipal  dé- 
jeuner. 

"  Ni  les  h(/(c//s.  ni  les  diners.  ni  les  costume- 
d'amiral  anglais  ne  font  le-  alliances  lîe-  jieii - 
jdes.  écrivait  dans  la  .luilice  Camille  Pelletan. 
au  sujet  de  la  visite  en  Angleterre  de  l'empe- 
reur d'.\llc  iiagne.  Nous  vivons  à  une  époque  où 
ces  alliances  se  nouent  pour  des  raisons  plus  sé- 
rieuse-.  ■' 

Ll'.NCIIEK.  Manger,  goûter  :  anglicisme. 

El.\E  Caprice.  •■  Madame  a  ses  luws  au- 
jourd'hui.  " 

Ll'.VE.  Pièce  de  vingt  sous. 

I.l'.XE.  Le  derrière. 

■'  Des  personnes  très  cimi\<  nable-,  'lit  I)iibut 
'le  Lal'orèt.  élevées  aux  oi.sc,-if/.v  on  ailleurs, 
baptisent  ii  lune  '•  ce  que  la  Mon'|uette  (île  Oermi- 
II  il)  montrait  aux  soldats.  p('ii.biut  la  bataille 
'les  mineurs  et  des  troupiers.  >' 

On  connait  la  vieille  clian?"n  : 

\  eiix-iu  voir  la  lutiv.  mon  gas? 

Veux-tu  voir  la  tt'nrV 
Si  tu  ne  l'as  pas  vm*,  lu  voiiir 

Kt  la  commère  de  se  trousser. 

Tentante  divorcée  à  chevelure  brune. 
Dont  les  seins  sont  cabrés  comme   tleux   p  c-   al- 

ii'*rs. 
Le  soleil  aurait  beau  jiasser  devant  la  /l'ii''. 
II  n'en  êi-Iij, serait  jamais  les  tli-ux  iiuarliers. 

';<(  nuis.) 

l'ii  soir,  revenant  avec  ma  '-oiisiiie 
.'.Il  milieu  d'un  bois,  je  marchais  devant  ; 
Tout  :i  coup,  butant  sur  une  racine, 
La  belle  tomba,  les  jupes  au  vent. 
Or.  â  cet  instant,  dans  les  cieux.  la  .'une 
Brilla  dans  son  plein;  ce  l'ut  très  heureux, 
C.ir,  déjà  sur  la  terre,  on  voyant  une. 
Epaté,  je  dis  ;  >    Tiens,  mais'.^a  fait  deux' 
Famecbon.) 

l.x  Lunr  que  j'aime 

.Me  lioude  '"e  soir, 

I-:t  sa  fac  blême 

Ne  se  fait  pus  voir. 


Prends  pitié,  ma  brune, 
De  mon  dé^'-spoir! 
1  lu  doue  est  la  lune,  la  lune,  la  hine. 
Ou  uouc  est  ia  haie,  ce  soir? 

—  Laiss'  ton  humeur  chagrine, 
Réplique  rolonildne. 
Si  t'es  gentil,  Pierrot. 
Tu  la  verras  bientôt. 

(GlLBEl;Tt. 

La  p'tit'  inOiii',  pour  un'  thune. 
Montre  à  chaqu'  citoyen 
Des  etîets  de  plein'  lune 
Que  lui  peut  voir  pour  rien. 

(LÉO  LELIÉVRt.; 

Ll'AE-  On  a]q)elle  ainsi  dans  certaines  cam- 
pagnes de  l'Est  la  partie  vide  qui  se  remarque 
sur  un  œuf  cuit  dur.  "  Ce  vide  est  dit  à  ce  que 
la  Sainte  Vierge  a  pris  d'abord  sa  part  'le 
r'-euf.  »  (Chari.es  Rolssey,  Glossaire  du  parler 
du  Bfjurnois.} 

LlIiXE  'voir  LA).  Se  dit  'l'une  fille  qui  ]ierd 
»a  virginité.  On  dit  aussi  foiî'  le  loup. 

<'  La  petite  a  beau  avoir  de  la  dentelle,  elle 
n  'Il  lerra  pas  moins  lu  luue  par  le  même  trou 
que  les  autres.   > 

(Emile  Zola.  L'A^nommoir.) 

El'XE  AMANT  UE  la),  .\moureux  timide  ou 
inalheurenx  qui  va  faire  nocturuement  et  sans 
résultat  le  pied  de  grue  pour  attendre  sa  belle 
'->u  soupirer  sons  ses  fenêtres. 

Ll'XE  (armée  de  la),  .\ssociation  de  malfai- 
teurs militaires  qui  opérait  jiendant  la  nuit  et 
éiiouvanta  la  province  sous  la  Restauration. 

"  Vidocq  savait  que  la  fameuse  aruuie  de  la 
Lune  était  une  association  de  malfaiteurs,  dont 
les  chefs  s'étaient  dérobés  jusque-là  aux  inves- 
tigations de  la  police. 

Ces  brigan'ls,  qui  avaient  organisé  l'assassi- 
nat et  le  vol  dan-  un  rayon  de  plus  'le  *]ix 
lieues,  appartenaient  à  ti'us  les  régiments. 

La  nuit,  ils  rôdaient  dans  les  camps  ou  s'em- 
busquaient sur  les  riuites,  faisant  de  fausses 
rondes  ou  de  fausses  patrouilles  et  arrêtaient 
'piiconque  lu-ésentait  l'espoir  du  plus  léger  butin. 

.Vfîn  de  n'éprouver  aucun  obstacle  dans  l'ac- 
complissement de  leurs  ténébreux  exploits,  ils 
avaient  à  leur  disposition  des  uniformes  de  tons 
bs  grades. 

-Vu  besoin,  ils  étaient  capitaines,  colonels,  gé- 
néraux, et  ils  faisaient  à  propos  usage  de  mots 
'l'ordre  et  de  ralliement,  dont  quelques  afli'lés. 
employés  ;i  l'état-major,  avaient  soin  de  com- 
muniquer la  série  par  quinzaine,  u 

Marc  Mario  et  Louis  Laixav.  A'ic/ûc}. 

l.l'.XE  ,V  norZE  <jr.VRTIERS.  La  roue  sur 
la'pielle  on  brisait  autnfois  les  membres  des 
criminels  et  même  'le-  innocents. 

l.r\E  I»E  .MIEL.  Premières  semaines  du  ma- 
riage 'loiit  le  nombre  varie  suivant  le  tempéra- 
ment et  le  caractère  des  époux.  Tout  est  dou- 
ceur et  miel  alors  ilaiis  la  vie  conjugale  ;  la 
femme  est  adorable  et  le  mari  parfait.  Cette  ex- 
])ression,  ijui  vient  'le  l'Orient,  a  été  popularisée 
en  France  par  un  roman  de  ^'oltaire,  Zadi'j. 
d'où  elle  a  passé  le  détroit,  car  les  Anglais  nous 
l'ont  textuellement  prise  :  tujiieij  moon,  disent- 
ils. 

Voici  le  passage  de  \'oltaire  .  <■  Zadig  éprouva 
que  le  premier  mois  ilu  mariage,  comme  il  est 
écrit  dans  le  livre  'lu  Zend,  est  la  lune  de  miel, 
et  que  le  second  est   hi  lune  'le  l'absinthe.    « 

<'  Sur  la  plage,  Gontran  et  la  petite  baronne. 
Conversation  sérieuse.  On  agite  la  peu  nouvelle 
mais  toujours  grave  question  de  savoir  si  la  lune 
est  habitée. 

—  Comment,  baronne,  vous  croyez  à  rii'>mni( 
dans  la  lune'.' 

—  Eh!  mon  :imi.  j'y  ai  cru  au  début  'h:  mon 
mariage.  Car  quelle  est  la  femme  'jui  ne  croit 
à  l'homme  dans  la  luue...  de  miel'f  •> 

iPoNTAILLAC. 

"  J'en  ai  vu  déjii,  de  ces  mariages,  je  devrais 
dire  de  ces  mésalliances,  qui  est  le  mot  véri- 
table. Ils  promettaient  de  longs  jour»  'le  bon- 
heur et  de  prospérité.  L'amant  jurait  d'aimer 
toujours,  et  il  était  de  bonne  foi.  Pnis,  au  bout 
il  un  temps  plus  ou  moins  long,  l'amour  s'étei- 
gnait, la  luue  de  miel  tournait  en  lune  rousse, 
les  discussions  s'élevaient.  Elles  commein^aient 
par  des  reproches,  elles  finissaient  par  des  in- 
jures, et  aboutissaient    à  un  scandale.  ■■ 

(Paul  Sauniére.) 
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l.l  -M:  KOISSIC.  1.11110  .l'avril.  Elle  est  uvii.''- 
raU-nu-ut  at't'L'Iiii  agnée  de  ^flêt'  et  île  vt-nl-- 
Iniiil*,  aussi  la  fait-on  présiili'i'  aux  nuits  des 
(■oii|iles  mal  assortis.  «  .Xprfs  la  lune  de  miel,  la 
lune  rousse.  » 

l.l'.M':    (f:iRE   BIEN    Of    MAL\    IJre    .le    l.i.lllK'   ,.U 

mauvaise  humeur. 

"  (_'e  matin- là,  il  n'y  eut  .[u'uii  eri  .ians  lout 
ie  l'aradis. 

• —  Le  bon  Dieu  est  mal  tifnr  auj.tur.riiui. 
^lalliour  il  celui  qui  contrarierait  ses  desst'ius! 

l.'iiniiression  générale  était  juste  :  le  l'veateiir 
Il  (tait  jias  il  piendre  avec  .les  j.inceties. 

.\  rarcliange  qui  vint  s.'  mettre  à  sa  disp.tsi- 
li.jii  pour  le  service  de  la  iourii.'e,  il  rép.m.lit 
serheniejii      Zut!  ficliez-nioi  la   paix!   .. 

'Al.fn.lNSK    .\|.1.AIS. 

l.l'.VKIt    Kegarder. 

I.I'.M'.S  vieilles). Choses  .lu  passé,  .[ui  n'exis- 
?ent  plus.  Aller  rejoindro  lr.s  rtnilles  lunes. 

.<  Quand  la  gouvernaille  n'était  pas  satisfaite 
.l'un  journal,  on  lui  l'outaii  un  avertissement, 
ensuite  on  interdisait  sa  vente  sur  la  voie  pii- 
lilhliie.  on  suspendait  sa  puldication  et  enfin  .m 
le  supprimait. 

Toute  cette  chinoiserie  est  allé.'  rei.)in.lr.'  l.'s 
vieillcn  lunrs  ! 

Oejuiis  ISSI.  ces  i)rocé.l<'S.  coiniiio.les  pour  les 
exploiteurs  .pli  n'aiment  pas  .pr.m  .l.Aoile  leurs 
triies...nt  .'te  rayes  .lu  Cotle.  .1 

{Le  fév  l'ciiinril.) 

Ll'.VKTTE  DAITROCIIK.  (uiill.)liue 

M'.VETTES  ,1  ES).  Les  l'essc.s. 

l.l'.XKTTES  (OONNEIl    UNE  PAIRE    11e).   "    .Vlg..t 

des  j. meurs  .le  Idllard  Livrer  deu.x  billes  telle- 
ment rapprochées  cpie  l'adversaire  ne  peut  iiiaii- 
.pier  .le  carauibcder.   '>  (Gustave  l'ustier.) 

LrXETTES  p.\sSEH  en;,  l-'aire  .le  inauvaiM's 
atlaires 

M' P.  .Vbréviation  de  lupannr,  <lout  se  servent 
les  jeunes  gens  timorés,  clients  .le  ces  .'tablisse- 
meiits,  mais  dont  la  pudeur  s'ett'arnuche  du  n.iui. 

..  La  majeure  partie  des  écrivains  contempo- 
rains consiiiérent  bordel  comme  un  terme  gros- 
sier et  se  gardent  bien  de  l'écrire;  ils  se  servent 
.lu  mot  /e(/.iiMi'  (ce  qui,  par  pareiitlicise,  revient 
exactement  au  même),  ou  ils  mettent  un  /i.iu'il- 
font  pudiiiuement  suivre  .le  plusieurs  iioints. 
C'est,  de  l'enfantillage.  Ce  lie  sont  pas  les  iik.is 
qu'il  faut  supprimer,  ce  .sont  les  institiilions 
immorales.  Si  le  bordel  est  tellement  honteux 
.ipi'on  ne  puisse  en  écrire  le  imm  en  toutes. lettres 
sans  nian.iuer  il  la  bienséance,  eh  bien  !  qu'.'n  le 
fasse  disparaître  et  qu'il  nen  soit  plus  question.  .> 
I.i  0  I'axii.,  La   Pi'OslilHtion   eontem^iorniiie.) 

l.l'Ql'E.  Image,  faux  certificat,  faux  passeport. 
AiiuHirf   1rs  liiques,  fabriquer  de    faux    papiers. 

..  Ils  ....lit  soigneux  a  tirer  une  lu^iie  ou  cer- 
tllieat  d.'  ci'liii  qui  les  a  reçus, et  ensuite  ils  s'en- 
(piierent  "u  .lemeurent  quelques  mar[)eaux  pieux, 
rupins  .'t   inarcaiiiliers  jê\..ts,..  >» 

(Le  Jnrifon  ilf  ravijot 


.\ii  iiiaiiii.  'iiiai..i  nous  nous  levons, 
Dans  li's  eiu.n.ii.  s  iriniardous 
Ou  au  creux  de  .es  raliclioiis 
\os  lirrfitfs  ii'.iis  l.'iir  (iréseiu.iiis, 
r.iis  tialls  l.'s  h. mies  (foires)  et  freinions 
l'a^s.iiis   .1."^   lianes  (coupons  lies  bourses)   si 
I  nous  pouvons. 
{ChnilS'in  ih'  l'uni')!.) 
Pitite-luqiie,  p.irtefeuille. 

l-VQl'ET.  Nom  .|iii'  l'on  .l.innait  aux  étu- 
diants dans  le  Midi,  ii  caiisi'  .le  la  Saiiit-Luc. 
époque  il  lai|iielle  ils  se  remlaii'iil  aux  univ.r- 
sités.  Kiigène  Daiiriae  .lit  que  e.'tte  .l.']i..iiiiiia- 
tii.n  vi.'utn  peut-être  aussi  a  eaus.-  .h'  leur  taille 
mini'i'  .t  dégagée.  l'Jn  patois,  hinurl  v.'Ul  .lir.' 
allum.'tt.'...  IJ.'  tiilit  ienips  .m  a  accuse  les 
grisettes  «l'avoir  un  l.iihle  p.uir  bs  élèves  en 
.Ir.'it  et  en  me. b'''iin' ;  mciui' auiour.riiiii.  comme 
avant  la  Réviilutbin,  l.'s  hniUfls  .ibtienn.'iit 
presque  t'tiij.mrs  leurs  faveur-,  ». 

l.ryi'ET.  l'aiix  cerlilicat.   faux  paiji.rs. 

Ll'yri'rr.  .Mlmnette,  liriii  .le  bois  soufré:  .lu 
[tatf.is  ni.'ri.li..nal. 

LrilE.  l'einlure  .le  jujie  "U  il.'  ciiloil.';  pal..i- 
lorrain. 

I.l'lll':i,l.l'.   L.iiige;  patois  l.u-rain. 

l.riti:i.ritE    a).  .Vu  luisar.l.  à  l'aventure. 

l.l'UlCTTr:  helle).  Longtemps.  ISeltr  luvrlle. 
.[ui  n'a  aii.'U.i  s. 'IIS.  est  une  corrupti.iu  de  heltf 
h''Uielt'\  ■'  Il  y  :i  belle  he}irrFle  .[u-'  la  petit.' 
.M.in.u!  a  \n  le  loup.  .) 

Il  Pour  ses  liebllts  comme  avocat  beelieiir,  y 
a  .le  ça  belle  Livelle  —  c'était  en  IS.*;:!  —  il  lit 
administrer  à  Louise  Michel  et  au  li^t.ui  l'.uigel 
une  h.Mine  demi-douzaine  (t'années   de  r.''i'lllsion. 

Ll  le  jean-fesse  est.  par  la  suite,  re-té  digne 
.le  ce  cochon  de  début.   "  [l'ère  I'ein:i    il  1 

Il  .'Ml!  il  y  a  />e//c  i'u/.'//e  qii.' ri-;nr..p.'  .dis.'i'\. 
les  progrès  .le  notre  .b'c. imposition,  ipr.'ll.'  c^t 
tixée  sur  n.-tre  p.iuriiluie  sociale    Le  Parlement 

st  di'Ja  un  produit  assez  signilicatil".   " 

.Ioles  Dei.ahaye,  Ln  Libre  Pamir.) 

l.l'UnV  :AVA1-ER  i.E  .  L'oniu.unier;  argot  des 
viileuis.  Luron  est  sans  .lonte  une  corruplinii  .b' 
ler<»ul,  hostie.  Il  est  un.'  aiili'.-  version  ;  le  s. -us 
primitil  lie  luron  est  trompeur,  pipeiir.  berueur; 
quoi  de  plus  naturel  pour  les  grediii-  peu 
croyants  d'appeler  ainsi  un  bon  L^ieii  qui  s'en- 
ferme dans  un  jiain  à  cacheter? 

«  — C'a  ,ii',-i/c  le  liiroji  tous  les  matins,  et,  le 
siiir.  ça  l'ait  des  noces  de  bntoiis  de  chaises.  .. 

i  IIlIYSMAV.S.'i 

M'scdi'.   i.rsyi'i'.,  i.rsi'iti':,    L'iinbe:   .b' 

l'éliotne   méridional. 

l.l'SET.  'rritile.  en  breton. 

l.l'SHi.V.WrE.  Mailresse,  amie. 

I.VSQl'IX.  Cli.irbim:  vieux  jargon.. 

LVSQl'IXAliE  l'iiit  prélèvement  op.'r.'  par 
les  charretiers  >>iir  le  eiiai  bon  qu'ils  tran-.porl.'ot 
à  domicile.  «  .\u  inoyen  du  /usi/nin.-i  ;e,  le-,  eliai- 
refiers  aU'^nieiitenl    jiassablemeiit   leur  journée   •) 

l.l'Sori.\i;S.  l'eiiilres;  \  ifux  jargon. 

I.rsyl'l\l':i'll.  l'anx  ebarlionnier  .pu  .l.-valis.' 
b'S  hailUels  .b'-   vérllables 


l.rsTHE.  La  rl.i.iue    Chevaliers  <lu  luslre.  les 

elaipiellls. 

H'S'rill':.  .luge.  11  ,l.,mine  Comme  le  lustre  la 
-aile  oii  il   si. 'g.'. 

l.l'STHEll.  Juger. 

Ll'.sriloC  Lumière;  du  patois  béarnais. 

j.l'Sirt.nr,  Niais,  benêt,  évap.iré.  n  Ce  nom 
.l.'jà  ami.  Il,  .lit  L.u'é'Ian  Larchey,  semble  biire 
allusion  II  un.'  nil.'rrogation  niaisemeiit  ébahie 
L'eiisses-iii  cru  .'  "  (%'pen.laiil.  dans  la  chans..ii 
.le  la  Mer,-  .l/i.'/o'l,  b'  père  Lusiuiru  .'st  l„i„  .1,. 
jouer  nu  r.'di'  .le  niais 

l.e  ji.  re  Lusleeru, 
tvtui  '  lait  ilaiis  la  rue. 
l.ni  liil      -  La  niére  .Miciiel. 
\<'r  .liai  n'est  pas  perdu.    ■ 

Le  l'h.il  u'.'sl  pas  per.ln,  en  elfet,  ].uisipi'il  i-l 
.Ians  sa  casserole. 

l,l"Tl\.\rÈ.>ll':.     Prostituée;    déb.ruuition    de 

put.tin, 

l.l"A    Lumière;  .lu  Incarnais. 
LYCEE.  Prison. 
I.V(^EE.\.   Prisonnier. 

I.Y.\«:il.\«iE-  .\ctioii  de  lyncher,  c'est-à-.lire 
d  exi'i'iiter  sommairement  sans  attendre  l'arrêt 
ib'  la  justic.  \'.iir  Loi  de  lynclt. 

Lni'  si'.'iH'  .{.'  hfiichaye.  .pli  raiipelh'  les  sup- 
plices carthaginois,  s'est  j.assée  à  F-Cchit. 
'l'exa^  .  Lue  négresse,  accusée  .lu  meurtri'  .l'un 
infant,  blaiie,  a  é'té  enfermée  .lan-  un  tonmau 
.Ians  lequel  on  avait  iiré;llablenieiil  eiifinieé  de- 
clous  et  qu'on  a  laisse  rouler  sur  un.?  peni.'.  Le 
c.irps  déchiqueti'  .le  la  victime  a  été  ensuit.' 
peu. lu  ;i  un  arbre  .t  crible  .le  balles. 

.'Votant  qu'on  a  |.u  s'.'ii  assurer,  la  inalheu- 
r.'U-e  était  inno.'.'iil.'  .lu  crime  .pi'oii  lui  impu- 
tait. 

l'Il   cela  s.'    passait    .n    1  Mlô  '   liraves  Vaiik.'.s! 

I.YXCIIEIl,  LYXCIIEril  Mettre  à  mort  -ans 
jugement  et  s('r\ir  irexecnt.'iir. 

■1  Près  .1.'  liirniingliani  (Ktats-l'nis  ,  une 
'lain.'.  .lu  nom  .1.'  mistress  liusker,  avait  et.' 
as-a-sinéc  par  un  nègre.  .Vvant  de  mourir,  elle 
a\.'iit,  en  .pielipies  in.its,  donné  un  sigualemenl 
.1.'  son  agresseur.  Dés  que  l'aH'aire  fut  connue, 
une  forte  troupe  .l'h. mimes  armés  se  réunit. 

l'es  justiciers  rencontrèrent  deux  nègres  près 
d'un  bois.   Les  infortunés  prirent  la  fuite. 

On  leur  donna    la    chasse,  et  on   les  rattrapa 
Tous   les  deux  réj)oiiilaient  à   [leii  près  au  sigua- 
i.'inent  sommaire  donné  juir  Mme  Uiisker.  'l'oiis 
l.'s  deux  jirotestaient  .b'  leur  inn.tcence. 

t'ela  n'empêcha  ]ias  Ivs  lyncbeurs  de  déclarer 
.[lie  l'un  .les  .ieux  devait  être  rassassin.  Vn  des 
justiciers  trancha  la  question  en  s'eciiant   : 

—  Peiid.nis-les  tous    les    deux. 

l'.'iti'  pr..p.isition  fut  accueillie  et,  malgré 
leurs  jn'.itestations.  les  deux  iviallieureux  furent 
i  m  médiat  eiiienl   pendus. 

Dejiuis  on  a  su  que  les  deux  nègres  en  ques- 
tion étaient  .1.'-  h'. mines  très  pacifiques.  » 

[Citurrier  de  Londres.) 

I.YO.N.NMSE    Suie.  Être   A   la  li/onnaise,  être 

babillé  il.'   s.,,,.. 


^%^i}-'^)^: 
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AltlI.LAItl».    MAUlLLAItltK. 

Nt'in  ihjiiné  ;uix  Jeunes  gens 
et  aux  demoiselles  de  nimin-s 
léfîércs,  liahituées  du  bal  Ma- 
bille. 

.MABOVI-.  l''"»,  ti.>|iie  M'.l 
aralie  rappuile  j.ar  les  snld.its 
d'AtVi4|iie. 

"  —  Depuis  '[ni'  je  ne  suis  plus  ro^se.  je  ■\'Mis 
rose.  C'est  peut-être  l'mr.  mais  je  m'e»  fous.  Au 
moins  c'est  gai.  Taudis  que  c'était  sinistre,  oh! 
oui,  bougrement  sinistre,  de  toujours  tout  voir 
a  travers  ma  bile,  ma  sale  bile.  Sans  co  i.]>ter 
que  c'est  peut-être  quand  je  voyais  ti»ut  à  ira- 
\ers  ma  bile  que  j'étais  tiiaboul.   >i 

Jt.iN  RlCHhPlN.    Flanih-jcite.] 

De  vin  pnint  du  toa  hasardeux. 
Voire  —   ffurquoi  mVn  laire?   — 

N"Us  en  fûurinies  tou-;  le»  deux 
Trois  ho'iteilles  par  lerr'-. 

ravalait  'den  ea.  Dieu  \ivaiil' 

Ou  je  deviens    ni  'bûuf{p]. 
Non,  juais  n.e  voy   z-vous  tmvant 
D>s  e;.ux   à  !à  Il.iurKonle  ' 

(K.VOUL    PONCBOS.; 

JI.VB'V'.  liinsson  annddeaine  composée  d'eau, 
di-  sircqi  clariKé,  de  patates  routes  et  d'(U-auges 
sures.  Après  une  fermentation  de  trente  lieures 
Hiiviron.  on  obtient  un  viiHdairet  a^r<'-alde,  iriais 
fort  enivrant  et  oeeasioinianl,  ilil  le  ilocteur 
.ViilaLXnier,  des  cidiques  venteuses. 

.M.\C    .Vbréviation  de  innqwirn'i . 

.M.VCA.  Tenancière  de  lupanar.  .Miréviation  de 
maqiii  relie  ou  peut-éire  de  macaque,  guenon. 
On  di,  aussi  mamaii-maca. 

.IIAC.V.  Morf;ue.  .\tirèviation  de  mac/ia!<ée. 

M ACACIII-'.  Non.  \tVatinn  arabe  rapportée 
par  les  troupes  d'.\frique. 

"  —  Allons,  les  deux  rosses,  debout!... 

—  Pourquoi  donc  faut-y  qu'on  se  lève? 

—  Pour    aller,    reprit    l'adjudant,    casser    la 


;;lac<'    des    abreuvoirs.    Là-dessus,  assez    rausi''; 
debout!... 

—  Debout  à  3  heures  du  matin?  .\li!  ina- 
cache:  ■■  (Georges  Courtelink.) 

On  dit  aussi  macacJi'' hono. 

MAC.VD.VJI.  Vin  blanc  épais  vendu  par  le- 
cabaretiers  à  l'époque  des  vendanges. 

Il  Chez  nous,  c'est  sous  le  noir  et  bas  jdafond 
d'un  boUi;e  que  les  voyous  blafards,  couleur 
tète  de  veau,  font  la  vendange.  Ils  ont  pour  vin 
doux  et  nouveau  le  liquide  apiielé  macadam, 
une  boue  jaunâtre  fade.  » 

(Je.\x  PiiCHEi'IN.  Le  Pave.' 

.MACAIHJI  FAIRE  le).  Se  promener  sur  le 
trottoir  pour  raccrocher  les  hommes.  John  Ma- 
cailani  e-t  le  nom  de  l'ingénieur  écossais  qui 
iiuenta  ce  système  de  pavage  des  rues  fait 
avec  des  cailloux  ou  du  granit  concassé  que 
l'on  soumet  ensuite,  pour  l'aplainr,  à  une  forte 
pression  a  l'aide   d'un  rouleau. 

.MACADAM  (fi. EUR  de).  Prostituée  qui  fait 
le  trottoir.  Oener:>i  Macadam,  le  public.  «  Cette 
belle  fille  est  enl retenue  par  lef/é«éi'a(  Macadam.  « 

.MAC.XIRE  (KOBfcRT).  Type  de  la  friponnerie 
audaci'-use  et  cynique.  C'est,  avec  Bertrand,  le 
principal  personnage  du  célèbre  mélodrame  en 
trois  acies  de  Beniamin  .\ntier,  Saint-.\niand 
et  Paulyante.  1.' Aidierqe  des  Adrets,  représente 
à  r.\mliigu-Comique  en  ISiS.  Frederick  -  l.e- 
maître,  après  l'insuccès  de  la  première  repri'-- 
sentation.  créa  ce  rôb-  qui  le  jiosa  comno-  un 
artiste  hors  ligne. 

"  Le  nom  de  ce  personnaiie.  .lit  LonSla'i  I  nr- 
cliey.  caractérise  aujourd'hui  toute  une  clas  e  de 
la  société.  " 

n  Incapables  de  crimes  aussi  bien  que  de  ver- 
tus, ils  ont  laissé  de  leurs  poils  aux  buissons 
lie  la  police  correctionnelle,  et  c'est  tout  :  leur 
basse  histoire  n'a  pas  même  eu  toujours  les 
honneurs    du    ISulletin   des    Tribunaii.K;    ils     se 


croyaient    dis    Macaires    il    n'ont    ité    que    des 

filous.  1)  (LUCHET.) 

t'oDuais-tu  le  pays  cil  lleurit  for  rangé? 
l.e  pays  des  beaii'x  trucs  et  des  bonnes  atTairi-s  ; 
Ou  de  scrupules  vains  au'-tin  cœur  n'est  chargé. 
Ou  dans  tonte  saison  Ijutinent  les  MorcJtres : 
On  ravonne  el  sourit,  sous  les  yeux  du  sj'ndic, 
l  ans  un  chaliiit  constant  un  èt'ernei  tratic? 

.>IACAI111Ë.\.  Individu  possédant  les  aiititudes 
du  Mai-aire  "  Réputation  inacairieiine  »,  réputa- 
tion de  filou. 

M.VCAiniS.MK.  Friponnerie  cynique. 

JIAC.Vyi'E.  l'emme  vieille  et  laide;  de  l'es- 
p.igiiol   macara.   giieinm. 

.MA(:.VIl(».\.  Traître,  dénonciateur;  argot  des 
voleurs. 

Dans  le  nez  toujours  tu  auras 
Macérons  et  cattestan»  . 

'Commamlemenls  des  voleurs.) 

«  Cet    1 ime  qui    criait   si    fort   contre  ceux 

que  les  gens  de  sa  sorte  nomment  des  macar'jns 
s'est  un  des  premiers  mis  à  table    » 

{M'jyvoires  de  Vidocq.) 

M\C\IU>\    iliu-,sier. 

"  Macaron,  dans  le  peuple,  veut  dire /iiassi'ei' ; 
lians  l'argot  des  voleurs,  il  veut  dire  traître.  Il 
isl  vrai  qu'il  n'y  a  ]ias  grande  différence  entre 
lis  deux.  T'n  voleur  est  Irailre  en  dénonçant  ses 
complicrs;  un  huissier  est  Iraitre  vis-à-vis  des 
malheureux.  » 

De 
.  La  rente  italienne. 

Chanteur    burlesque;     mot 


iCh.  Viiîmaitre,1 
iiiciation.  trahison. 


.MAT  \n(»\  \(;i: 
:>iA(;  viio.M  (I  K 
jiACAiio.Msn: 

d  origine  italienne. 

Il  .  .\vec  nous,  a  la  station  de  Clarens,  s'était 
embarqué  un  quatuor  de  musiciens  italiens,  un 
niandoliniste,  deux  violons,  et  une  femme  por- 
tant une  guitare.  Comme  il  n'v  a  guère  de  bas 
teau  sans  cette  espèce  d'orchestre,  je  n'avai- 
[las    i^ris    garde  à   ces  quatre    macaruinsles  qui 
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allaient   sans  'luiitt    nou?   miauler    SantJ-Liici.i 
on  FuiitcuU.  Il  (Jean  RicHEriN.) 

MACAHONMvU.  Dêiinnccr,  trahir. 

M.VCAl'D.  C!i:(t  Uiàle,  matou:  ]iatois  du  Cen- 
tre. 

Bailler  n  quel(iuuii  k'  niacHud  pat-  les  pâlies, 
e'est  lui  l'aire  un  mauvais  cadeau  ;  c'est,  snus 
'-■ouleur  de  lui  l'aire  un  l)on  jirésent,  lui  en  l'aire 
un  fort  mauvais.  En  effet,  présenter  à  queliiu'un 
un  chat  jiar  les  pattes,  c'est  l'c^^poser  à  eu  être 
griffe.  ^0'•  .Joubert.) 

.tlACÉDOIM-:.  Salade  russe.  Elle  est  ci.ini|iu- 
si'e  de  toutes  sortes  de  k'gumes  ;  c'est  aussi  un 
arleijuiu.  comiiusé  cit..    toutes    sortes   de  viandes. 

MACÉDOl.XE.  Coniliustible;  allusion  au.';  liri- 
quettes  d'agglomérés  ou  entrent  ciuantiti  de  ma- 
tières. Argot  (les  cliemins  de  fer. 

MACF.VItl-.WE.  Pardessus  sans  manches  avec 
un  grand  collpt.  Anglicisme. 

.1I.\(;H.VBKK.  Cadavre,  iirincipalement  cadavre 
deno\c.  I'  Je  ne  vois  d'autre  origine  à  celte  ex- 
pression, dit  Francistiue  Michel,  que  la  lecture 
du  chajiitre  XII  du  neu.xième  livre  des  Mucha- 
hea.  ijui  a  encore  lieu  au.x  messes  de»  morts; 
ou  [dutôt  c'est  de  U\  que  sera  venue  la  danse 
macabre,  dont  l'argot  a  conservé  le  souvenir,  u 
Machabée.  qu'on  écrit  il  tort  i>iacc'ia'ée,  vient 
simplement  de  l'arahe  niaijbarah,  cimetière, 
dont  on  a  l'ait  macabre.  Maeh'bae  est  donc  une 
corruption  de  macabre. 

"  J'avais  beaucou]!  ;i  m'occU]ier  du  repêchage 
des  macchabêe.i.  comme  disent  les  mariniers  de 
la  Seine  dans  leur  argot  sinistre.  Je  ne  sais  si 
jadis  on  payait  moins  le  sauvetage  d'un  vivant 
que  le  repêchage  d'un  mort,  comme  le  racontent 
les  vieux  bateliers,  mais  ce  que  je  sais  bien, 
c'est  que  pour  toucher  la  jjrime,  ])lus  forte  dans 
le  départemeut  de  la  Seine  que  dans  celui  du 
Seiue-et-Oise,  j  ai  vu  des  bateliers  re  iionter 
Jusqu'à  Neuilly.  ayant  un  cadavre  à  la  renior.pie. 
Et  je  me  vois  encore  sur  la  berge,  obligé  souvent 
de  monter  dans  une  barque  pour  procéder  aux 
constatations,  car  un  jiréjngé  \eut  que  les  re|ié- 
cheurs  de  cadavres  ne  les  tirent  jamais  complè- 
tement du  fleuve  et  leur  laissent  tout  au  moins 
les  pieds  dans  l'eau.  Pourquoi  ':■  Personne  ne 
l'a  jamais  sri  Mais  le  ))réjugé  jicrsiste  toujours,  « 
[Mémoires  de  M.  lioroii.) 

Les  sacristains  et  les  abbés 
Répètent  des  cantiques 
Pour  attirer  les  'nachitbr's 
Dans  leurs  sacré's  boutiqiiH^. 
V'ià  l'clioléra!  V'ià  l'<l]oléra  ! 

;  Aristide  Bruant.) 
Ce    mot    a  donné   lieu    à   un     certain    nombre 
d'expressions    macabres  :    case   des  macliabees, 
cimetière  ;  clou  des  macliabees,  morgue:  tnaniic- 
r^ïiin  à  luachabèes.  cercueil. 

.UACILYBEK.  Sobriquet  donne  aux  vignerojis 
d  Issoudun  qui  ont  assez  de  bien  jiour  s'occuper 
toujours  chez  eux.  L'emploi  de  ce  Sobnqin't. 
dont  le  sens  n'est  pas  déterminé,  ne  jiarait  pas 
remonter  plus  loin  que  ls;tO. 

MACHABÉE.  Juif 

.MACHABER.  Tuer,  faire    un  iifacliabee. 

M.VCIIE  t_irosse  liotle  de  chanvre  roui  ;  jia- 
tois  de  )a  Meuse,  du  latin  massa,  tas,  amas  ; 
maisse.  dans  le  Berrv;  mâse,  ilans  le  'Var. 

MACHEE.  La  masse  des  raisins  ou  des  fruits 
qne  l'on  met  sous  le  pressoir  pour  en  extraire 
le  ju;;  patois  du   Centre. 

MACHEDIIV.  Gourmand. 

MACHE-EÈVES.  Bredouilleur. 

.M.iCIIE.M'ItE  niiunie  de  cerveau;  du  patois 
nn.'Usieii . 

.MACIIEB.  Meurtrir;  [.atois  du  Centre.  Se  dit 
u-si  pour  barbouiller,  noircir  n  Des  yeux  nia- 
clie.^    ".  des   \eu\  cernés. 

MACIIEU  l»K  HAIT.  :\langer  >ans  faim. 

.MACHEIl  EE.s  MOIKMCAUX.  Faire  le  plus 
difticile  d'une  be-ogne,  pour  la  laisser  achever 
il  un  autre. 

MACHEK  EES  .MOTS  (ne  pasi.  Parler  ou- 
vertement, dire  sa  fiçon  de  penser,  suivre  le 
lirécepte  de  Boileau.  appeler  un  chat  un  chat  (Ui 
celui  de  \'ictor  Hugo  : 

O  fils  et  frères,  ù  poètes. 
Quand  la  chose  est,  dites  le  mot. 

Cl  Quelqu'un,  dans  ce  diner  de  camarades  uii 
l'on  (le  mâchait  pas  les  mois,  détailla  l'ironique 
houlVonnerie  où  ajirès  t:inl  d'autres,  avec  sa 
grosse  ver\e   brutale,  son  observation  à  Heur  de 


peau  a  esquisse  une  tranquille  .i^sociatmii  d  .1- 
clultere.  un  de  ces  partages  de  femme  entre'  le 
mari  et  l'amant  qu'admet  peu  à  peu  le  nionclc-. 
c|ui  tinit  ]iar  perdre  son  apparence  de  faute  se- 
crète, de  scandale,  que  lègitiincnt  et  que  ci - 

tent  des  années  d'attachement,  i) 

(Champaubert,  Le  Jiiuriial.i 

MACHEUO\.  Champignon;  patois  du  Ibarn, 

MACIII;t.  Voir  Macbol. 

MACHIAVÉLISME.  Mot  employé  pour  expri- 
mer la  mauvaise  foi,  l'astuce,  la  théorie  du 
crime  politique  et  de  la  tyrannie. 

Cette  oidnion  a  été  basée  sur  la  réputaticm 
que  des  traditions  contemporaines  avaient  faite 
à  l'œuvre  de  Machiavel.  En  eft'ct.dans  son  traité 
du  l'riiice.  l'illustre  Florentin,  en  examinant  ce 
qu'est  une  principauté,  combien  il  y  en  a  d'es- 
pèces. Comment  on  les  conserve  et  comment  on 
les  perci,  enseigne  que  les  mots  de  bonne  fui,  de 
justice,  de  clémence  et  d'humanité  doivent  être 
constamment  dans  la  bouche  clés  princes,  mais 
cpi'ils  ne  sont  tenus  de  ne  faire  que  ce  qu'ils 
jugent  nécessaire  â  la  conservation  de  leur  ]iou- 
voir. 

Le  prince  a  clone  le  clroit  de  tromper,  d'cm- 
|ioisoniier,  d'égorger,  pourvu  cpie  tout  se  fasse 
liabileineiit.  Mais  une  lecture  attentive  montre 
cpie  le  livre  de  Machiavel  est  un  avertissement 
|icmr  les  ]ieuples.  ce  J'ai,  dit-il,  enseigné  aux 
lirinces  à  être  tyrans,  mais  j'ai  aussi  enseigné 
aux  jieuides  à  clétruire  les  tyrans.  » 

MACHICOT.  Mauvais  joueur. 

.M.VCHILLEH.  Mâchonner,  mâcher  doueemeni, 
manger  sans  faim;  provincialisme. 

.MACHIX.  Met  banal  dont  cm  se  sert  pour 
remjdacer  un  nom  dont  on  ne  se  souvient  pas; 
écpiivalent  de  Chose.  «  Eb  !  dites  donc,  vous  là- 
bas.  Chose,  Machin  '!  »  C'est,  suivant  Nis-ard,  le 
vieux  mot  inesehin,  jeune  valet,  ou  moischin. 
jeune  homme,  dont  le  son  s'est  corrompu  et  le 
sens  détourne.  On  l'applicpn.'  aux  choses  comme 
aux  gens. 

Auocird'hui,  faut  a  ces  d  moiselies 
lies  ynucliins  avec  des  dentelles 
Et  des  vrais  bijoux  en  vrai  or. 

(.\risti:iE  P>RtJ«NT.) 

.»IACH1.\A  (ueus  ex).  Littéralement  .  dieu 
au  moyen  d'une  machine  ;  se  disait  autrefois 
d  un  dieu  quelcon  .ne  que  l'on  faisait  descendre 
sur  la  scène  au  moyen  d'une  machine,  pour 
amener  le  dénouement  d'une  pièce  complicpiéè, 
dénouement  qui  n'eût  pu  être  l'ait  nature. le- 
mei.t ,  Maintenant  le  deus  ex  machina  est  le  per- 
sonnage qui  vient  trancher  une  situation. 

n  A-t-on  besoin  d'un  maître  d'hôtel,  d'un  jnir 
sang,  de  meubles  curieux  et  anciens,  pense-t- 
on a  donner  un  bal,  à  organiser  un  cotillon,  à 
faire  jouer  la  comédie,  rêve^t-on,  pris  de  lassi- 
tude, de  se  marier,  de  faire  une  tin.  il  tient  le 
Coup  sans  sourciller,  il  est  le  deus  e.x  machina. 
cpii  sauve  la  situation,  u 

(CoLOiiiiiNE.  Cil  nias.) 

.MACHIM;  Production  théâtrale.  ..  Tarlen- 
pion  est  en  train  de  monter  une  grande  machine 
au  Chàtelet.  » 

Il  .\  \oliant,  George  Sand  venait  de  lire  Incis 
actes.  L'auditoire  semblait  froid,  hésitant:  ce  .al- 
lons, s'écria  l'illustre  auteur,  il  faudra  faire  une 
autre  machine  u,  et  elle  jette  le  manuscrit  au 
feu.  Il  (E.  Lemoi.xe.) 

MACHI.VE  A  VOTEB,  \'oir  Député  de  bucelle. 

MACIIUIKË  (meille).  Imbécile  encroûté, 
igncu-aiit.  synonyme  de  ijanaehe.  de  vieille  barbe 
et  autres  épithetes  dont  les  jeunes  gens  gratifient 
ceux  dont  ils  ne  partaoent  jias  les  idéeset  qiiiles 
ont  ]irécédés  dans  les  luttes  de  la  vie. 

Il  L'on  arrivait  jiar  la  filière  d'éiiithétes  qui 
sui\ent  :  ci-clevant,  faux  toupet,  aile  de  pigeon, 
lierruipie,  étrusque,  michoire,  ganache,  au  der- 
nier degré  de  décrépitude,  à  l'épitliéte  la  plus 
infamante,  académicien  et  membre  de  l'Institut,  n 
(Théophile  Gautier.) 

MACHO\.  Peau  débordant  sur  le  devant  des 
sabots  du  mouton,  ainsi  nommée  parce  que 
cette  ]ieau  garnie  de  sa  laine  empêche  le  cou- 
de-pied de  se  mâcher  ou  meurtrir.  Parler  du 
Centre. 

M.VCIIOX.  IJùUchée  qu'on  retire  de  sa  bouche 
pour  la  donner  à  un  chat  ou  un  chien. 

.*l\(;n<»r      Tas,   nionceau  ;    patois    meiisien. 


mâche',  dans  le  Soisson- 


du  latin  massa.  ,1 
n.iis. 

.MACHUl'IEI.EIl.  Mà.di.r  lentement;  provia- 
ciaiisme. 

M.VCHl'KE  Meurtrissure,  contusion,  tache 
cau-ee  par  un  coup,  du  roman  mâche,  macque, 
massue,  gros  bâton;  parler  du  Centre. 

.MACHUKON.  Tache  de  noir  sur  la  figttre  on 
les  \etenients;  provincialisme.  \'oir  .l/àc/iiire. 

MACKhVTOSH.  Sorte  de  pardessus  importé 
d'.Xngleterre. 

Cl  Ce  fut  un  terrible  dimanche.  La  sortie  de  la 
messe  avait  été  lugubre,  toute  ,de  machintosh  et 
de  caiiuchons  rabattus  sous  la  jduie  :  par  la  ra- 
fale et  par  l'ondée,  Obi  England  avait  triomidié 
une  fois  de  pins  dans  le  faste  attristant  des  jiar- 
dessus  caoutchoutés  et  des  tartans  écossais.  » 
(Jean  Lorrain.) 

.M.\(;l.VS  Terme  injurieux  cpi'on  donne  dans 
l'Isère  aux  témmes  de  mauvaise  vie. 

M.\C-MAHOS.  Nom  donné  (uir  les  régiments 
de  cuirassiers  et  de  dragons  à  la  tête  de  Méduse 
du  cimier  de  leur  casque. 

MAC;»IAHO\XAT.  Période  ]iendant  laquelle 
le  maréchal  cle  Mac-Mahon  occupa  le  juiste  de 
prcsident  de  la  Pépublique,  c'est-à-dire  de  ls7.-> 
a   IS79. 

Tout  le  monde  connait  le  mot  resté  célèbre  : 
('J'y  suis,  j'y  reste!  •■  que  lit  le  maréchal  et  la 
réponse  de  (jamhetta  :  ci  II  faut  se  soumettre 
ou  se  démettre,  u 

M.VCOIlUur  Homme  de  mauvaise  vie;  pa- 
tois béarnais,  de  l'espa.enol  maco,  coquin,  v.ut- 
rien,  A  noter  bi  similitude  avec  ma/jnereaii 

MACQCART  chair  a).  Viande  d'cquarris- 
seur.   \'oir  Uif'lecli. 

Patrons!  las  d'HeliOL-abab  s! 

D'eltrcii  saisis, 
Quand  vous  tombeie:;  sous  nos  balles, 

(  tiair  à  lusils. 
Pour  que  ehaquc-  chien,  sur  vos  trognes, 

Pisse,  a  l'écart, 
Nous  lent  laisserccns  vos  charognes, 

t'h'd I-  à  M''C']nari  ! 

.Jules  JotjY.) 

(.':i  l'ètonii  "...  ben,  vrai,  tu  m*é|  ates  ; 
("est  la  vi'...  faut  porter  l'iicou 
Taiil  cpi  ou  tient  tin  peu  su"  ses  pattes 
l-:t  tant  cjn'oii  peut  en  foule  un  cou[i. 
Kt  pis  après  c'esi  la  ^'rand'  sorgue. 
Toi,  lu  t'en  iras  riiez  Mncquert, 
Moi.  j'irai  p't'ét'  ben  à  la  Morgue, 
Ou  lien  ailleurs  ..  ou  ben  aui'  part. 

(Aristide  Bruant.) 
.■liACUlUT.    Giiicbe,    petit    morceau    de     bois 

aminci  aux  deux    bouts  qui   sert  à  un  jeu  cl'en- 

lants;  patois  meusien. 

MACmiTA«iE.  MAyi  EBEAITAGE  Silua- 
lion  d'un  iiiili\iciu  qui  \it  aux  frais  d'une  femme. 
Singulière  anomalie,  le  voyou  de  barrière  qui 
vit  aux  frais  de  sa  marmite  est  considéré  comme 
le  dernier  des  hommes,  et  l'homme  de  salon  qui 
vit  aux  frais  de  sa  femme  est  salué  avec  toutes 
les  marques  de  la  jdus  haute  coi'isidératioii. 

.M.\CII(>TI;R.  Vivre  aux  dépens  d'une  femme. 

.MACIt(tTI.\.  Jeune  maipiereau,  ou  simplement 
maquereau, 

L'iio.MME.  —  Chameau!..  Vieille  dégoi'ita- 
tii.iii  !...  Et  le  plus  chouette,  c'est  que  c'est  elle 
qui  est  saoule,  justement  ! 

La  fe\)MK  —  Moi'.'.,.  Eh  ben!  t'en  as  une 
santé  : 

L'bomme,  —  Tu  parles  s'y  faut  quj'eii  aye 
une.  pour  rester  de  là,  collé  depuis  près  dé 
trente   berges  avec  une  vieille  peau    pareille!... 

La  femme,  Inimitiée.  —  Vieux  macrotin: 

L'bo.mme    —  Comment  c|u't"as  dit'.' 

La  femme.  —  Vieux  macrotin! 

L  HOMME.  —  liépéte  un  peu!...  Je  te  l'efile 
un  marron  |iar  le  hlair,  tu  verras  si  c'est  d'I'eau 
d'savoii. 

La  fejime.  —  \'ieux  inaerulin.'  ._ 

(Georges  Courteline.) 

.M.\Cl"LATt'RE  (attraper  une).  S'enivrer. 
Les  synonymes  sont  nombreux,  ce  qui  indique 
la  fréquence  du  vice.  En  voici  les  principaux  ■ 
s'allumer,  se  cingler  le  blair.  secarflinnHser,  se 
coller  une  bilurc,  se  coaguler,  se  culotter,  s'cm- 
poirrer.  sempaffcr,  écraser  un  grain,  s'éniet^l' 
tonner,  .s'cméiher.  s'enluminer,  se  flaii'iuer  une 
ciilotle.  faire  cracher  ses  soupapes,  se  fariter.  He 
foncer,  mettre  son  ne:  dans  le  bleu,  partir  pour 
la  gloire,  se  poisser,  se  pocharder,  prendre  una 
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bctrbe,  se  piqupv  h-  )tp:,  se  piquer  ie  Utssean.  se 
schnuiucr,  sr  tuUor,  eU". 

•  MADASIK  <:.IMVET.  Cliente  qui  lait  .lobalLi 
une  (juantite  de  marchandises  et  part  .sam?  lii-n 
acheter. 

MADAME  CARDINAL.  Mère  d'aotrii-e.  lemme 
nui  trafique  des  charmes  de  sa  fille,  qui  lu  ian'-e 
dans  la  prostitution.  Ce  nom  est  tiré  d'une  pii^i'e 
d  Huiévy. 

<«  Durant  seize  ans,  cette  IVnune  a  eares>.', 
dorloté,  élevé,  instruit  sa  lignée;  pui'^,  quand 
Tenfant  est  devenue  une  belle  fille  di*sirahlf. 
taiilable  et  corvéable,  la  niere  pare  cette  chair 
i'raiohe  et  i>ure,  Toînt  et  la  pai  fume  t*t  raccnui- 
pa_i!;ne  fièrement  au  seuil  de  l'aleùve  où  allend 
'pielque  pourceau  duré.  ^  Travaille  bien,  ma 
fille,  dit  M:tt{;n>w  t\irdtna!,  lais  ton  chemin; 
travailler,  c  e^t  prier.  ))  (Hbnry  Bauer.'i 

MADAMt:  I.A  UKSSOtllCE.  Marchande  à  lu 
toilette,  brocantfUs;e. 

«  Pauvres  tilles!  elles  ont  commencé  à  la  lueur 
<Iu  gaz,  dans  les  cafés  du  boulevard,  coiffées  île 
chapeaux  à  j'anacheset  vêtues  dérobes  à  traîne, 
décrochées  chez  .Va'/a7ïic  La  fî  ssourc. 

Oii  linissent-elle*;?  Je  l'ignore,  l'n  soir. comme 
au  tenins  où  elles  gUi.'ttaient  les  liommes.  tlle^ 
se  perdent  dans  la  nuit,  et  un  matin  la  pulict- 
les  ramasse,  non  plus  pour  les  conduire  au  poste, 
.mais  pour  les  jeter  ù  la  fosse  commune  1  • 

(Louis  1)avyl.) 

>I\1>A>IK    TinEMOM>E    OU    TIUEI»OlSSi: 

Sam-tt-mme. 

.^IAI>A>IK  A  SES  VAriailS  !a's  vap(Uis 
sont  une  uiahulie  inni^inanf  m-n  seulement  >\r< 
femmes,  mais  aussi  des  ht>inin*_-s.  Klle  lit  fureur 
au  xvii'  et  au  xvill"  siècle,  et  il  était  de  h-.u 
luii  de  l'avoir  de  temps  en  temps.  Nos  ccquette^ 
en  itnt  conservé  Tusage 

y  C'est  un  mal  qui  attaque  heaucouj)  de  ^iens  ,). 
disait  Molière.  Un  jour,  le  célèbre  docteur  I-'al- 
connet  fut  mandé  près  d'une  dame  atieinle  de 
vapeurs  :  n  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire, 
dit-Ldle.  c'est  (|ue  je  mange,  bois  et  dors  très 
bien.  — •  Ohî  laissez  faire,  dit  Falconnet. je  vous 
donnerai  des  médecines  ([ui  vous  ûteronl  tnut 
cela.  ') 

Le  meilleur  remède  aujourd'hui  jmMit  un<_- daun* 
qui  a  ses  va]'enrs  ou  ses  nerfs  est  d»*  lui  jeter 
un  verre  d  eau  au  visage.  Elle  est  radicalement 
et  pour  toujours  guérie. 

:>IADEII,.  Aire  d'un  pressoir;  patois  meusien. 

MADELO-V-  l'^ilh^  de  nueurs  légères.  Abrévia- 
tinn  de  Mndcl^i'nto. 

J'ai  mon  cliapf;iu  de  Modeltjn 
Donl  un  m'appelle  Ma«l<-leitie, 
Ou  le  plus  souvent  nous  allon 
(iaudir  en  toute  joie  niundaine. 

(Jean-Mkhel  dk  Hlalivais.  lo'i-2.) 

MADEMOISELLE  IH'BITl  ME  I  ilh  publique 
jdiis  a  plaindie  qu'à  blâmer. 

»L\I»I:M<»ISI:LLE  MAAETJE  p. .rt» -man- 
teau, malle.  Jeu  de  mot  sur  runnn'-.  malh-, 

.MADEMOISELLE  UV  rO.\T-.\ElE.  Même 
sens  que  MademoiécUe  du  Uifunir. 

u  Comme  sur  le  Pont-Xeuf,  dit  Charles  Vir- 
inaitre,  tout  le  monde  ;  pas^e  librement,  avee 
cette  dil^'érence  touiefois  que  le  pont  est  ;i 
péage.  » 

MAI>ll:ll.  Manche  d'outil;  jjatois  béarnais. 

MADLXE  Oll  !  3IAI)IXE  XON  !  Exclamations 
employées  dans  les  départements  duCentre  piitr 
Mon  DifiU  oui!  Mon  iJiru  non! 

MADJOT.  Petite  nninche,  petit  sac  fait  avee 
la  manche  -l'un  vieil  habit;   patins  du  D'Uibs. 

MADItlCi:.  Finesse,  ruse.  ..  Il  a  de  la  )//.<- 
drtce.  »  I)e  ,,ia'h->',  rusé. 

Faiseur,  va-t'en  à   la  marmite 
I»'teriips  en  lemns  l'aire  uii'^  visite. 
Bidonne  tes  lions  camaros. 
C'est  un  truc  des  plu'-  rigolos. 
«.  C'e>t  un  zig,  diia  la  police, 
Très  hath  et  rempli  de  initdrice...  » 

(Hooier-Grison.) 
.MAI>UI.\.  Rusé;  argot  des  voleurs. 
.MADROriLLAGE.    Faute,    bévue;  argot    des 
voleurs. 

MAEFIO\    Knfant  éveillé;  patois  du  Centre. 
MAGAGAE.   Vice,   tache,  défectuosité;  patois 
héarnais.  «  La   femme   est    comme  la  castaj^ne, 
belle  dehors  et  dedaiis  la.  mopafy/ic,   n 

Magarjiie  si^^nifie  luissi  .li-^forde.  querelle. 


.>IAGASI\  DE  BLAXC  ou  DE  EESSES.  Mai- 
S(.u  d,-  prost'îutiiin. 

«  l.a  belle  X'ictoire,  après  une  %  ie  de  bâtons 
de  chaise,  ayant  hérité  d'une  vieille  tante  de- 
vote,  se  mit  à  tenir  un  niaf//jsi'i  de  fesses  <lans 
un-quartier  discret  fréquenté  par  de  pieux  per- 
sonnaL;es.  »  Les  Propos  du  Connu andeur.) 


Wdérinaire.    dans    la    province 
s.   en    i^esies   et 


MAGEVEl'X 

ù'Anjoii. 

MAGIES.    Cn-imaces.   sim 
paroles;   patois  nHMi>ien. 

3L\GI\    Mauvais;  patois  de  risère. 

MA4;isritAi'Mr4:ilE.  Mat^istrature. 

MAG.\Ai\  S'Oie  d'économe  chargé  de  la  nour- 
riture a  IKcide  p(!lyleehnique. 

f.  I'uurqut)i  l'appelle-t-on  Mugnnn  ?  N'est-ce 
pas  dan^  une  magnanerie  qu'on  élève  les  vers  à 
soie?  I.e  }na(jniin  est  donc  à  juste  titre  celui 
qui  nourrit  les  cocons...  C'est  le  magnan  ipii 
préside  à  l'achat  des  vivres.  C'est  lui  que  Inu 
acclame  quand  le  menu  est  satisfaisant  ;  c'e-t 
lui  qu'on  charge  d'imprécations  quand  le  ragoiii 
n'a  qtie  des  os.  Obi  alors,  quatre  cents  voi>; 
demandent  sa  tète,  voire  même  sa  hure!  *) 

-Vi.BERT  Lévy   et  (_î.  PiNET,  L'Aryot  de  l'X.] 

MAGNAMÈUE    Manière. 

MAG.XE.  Altectalion.  manières.  F;u?'e  des  ma- 
'///c^■,  jirendre  des  airs. 

Mais  la  partie  où  Ton  s'yondole. 
Uu'est  la  plus  chtc  et  la  plus  drôle, 
(_)Vst  un  bon  llaniiie  a  l'éioulVoir  : 
i'our  le  nieg,  c'est  un  assommoir  1 
On  lui  fait  le  neuf  de  -amragiie, 
(.-hangement,  duss,  coup  d'oML-'Ie  it  iii<jija<*  ; 
Il  se  tir'  liniiTMient  chainhiv. 
Sans  bonnir  à  l'autonie!... 

\Cott!>eUs  d'un  rirux  vakjduI  :iux  jeunes  vo- 
Indluns.  recueillis  j)ar  HooiKit-duisoN.) 

MAG\ÉE-  Prostituée. 
MAG.XEH  ,Se;.  Se   dépêcher. 
MAG.XES       Chauilr  nniers,     étanieurs.     mar- 
chands ambulants;  patois  lorrain. 

3rVG.\l-:TTE.  Nom.  M,i(jnrlfe  blagu".  Iau\ 
nom. 

MA<i\l  l'SE.  l.eshieiine.  \*«)ir  Man'u'ust-. 
MAGM.MAGME.  MAGMEA,  MAGiXI.X  Ter- 
mes injurieux,  variant  suivant  les  provinces, 
donnés  an\  auverL;naTs.  ramoneurs,  chaudiMii- 
nievs  amitulant'^;  de  l'italien  nnujniuio,  serru- 
rier. 

Mun  runir  a  Itesoin  <t*iiue  flaminr. 
Il  est  see,  car  je  ne  sais  rn-n. 

Rien  d<'  la  femme. 
^'ivre  ainsi,  c'est  \\\rr  en  uia.yniu. 

\\  FREn  Marquiskt. 

M.\G.\IEU.  Cnrriger.  maltrailer;  patoj^  du 
Centre,   du  vieux  français  influiiynrr.  estro]uei-, 

hies.er. 

(1   |]l    b. titre  et    nifhniiiner.   » 

ylionian  di-  P.erlrrunf  (lu  l',!if:ichn. 

.MAGAOTER.  Tnueher  <-I  retoucher,  -i  M.ujno- 
!rr  une  femme  »,  la    peloter;  [lattii»  liu  Centre. 

MACiM'SSE,  3LVGM'GE.  Lesbienne.  On  dit 
.iiissi  niii'iiruàe  ou  m.tiineuse.  \'olr  dougnuUe. 

MAGOT.  Argent  cache. 

"  Tel  pasteur  qui  a  de  nombreux  catéchu- 
mènes riches  se  fait  de  fort  jolies  annuités  grâce 
aux  seuls  rendements  de  son  instruction  reli- 
gieuse. 

Une  grande  dame,  mère  d'une  demî-dmizame 
de  filles  et  de  deux  garçons,  donnait  à  la  com- 
munion de  (dmcun  de  ses  enfants  des  cigares  de 
cinq  sous  roulés  dans  des  billets  de  mille  francs. 

D'autres,  au  cours  de  leur  visite,  se  hfirnent 
à  glisser  leur  otVrande  soit  dans  un  cotî'ret,  soit 
dans  tin  vase;  qiu-h[uefois  tout  drôlement  stir  la 
cheminée, 

A[n'ès  le  (h'qiart  'les  visiteurs,  le  pasteur,  suivi 
de  sa  femme  ell'arée  et  «le  ses  enfants,  furète 
anxieux  dans  les  moindres  petits  recoins  et  dans 
tous  les  objets  en  évidence  pour  découvrir  le 
mngoi!...  »  (Jean  Dai.vy.  Prolestnnlf.) 

Dans  le  temps  les  vieux  faisaient  leur  magot, 

Petit  à  petit  dans  le  bas  de  laine; 

Mettant  de  cûté  chacun  son  ècot. 

Dans  Je  temps  les  vieux  faisaient  leur  nutgoi. 

Ils  avaient  parfois  la  marmite  pleine; 

Maintenant  Oii  jeûne,  on  meurt  à  la  peine 

Sans  laisser  'le  ^uol  pour  payer  l'iminit, 

(I..    CUEVKEfJI..} 


M.VGUET-  Sobritjuet  injurieux  donné  aux  pro- 
testants dans  le  Béarn,  du  nom  d'ini  hameau, 
commune  d'Orthez,  habite  jadis  par  <l"'s  gens 
mal  famés. 

"  liolmmiens  de  Mafp-ft,  mendiants  et  gens 
mal  famés,  rie  tout  sexe,  ijui  peu|daient  ce  iia- 
meau...  Sans  appartenir  à  la  race  îles  Bohèmes, 
ils  en  avaient  presque  tous  les  vices...  Au  lieu  le- 
plus  écarté  du  hameau.  loin  de  toute  habilatiou, 
se  tenaient,  dans  les  bois,  des  réunltuis  clandes- 
tines de  protestants  qiti,  forcés  de  se  cacher  pour 
célébrer  les  cérémonies  de  leur  culte  (xvm''  sie-  • 
de),  allaient  tlans  les  d<'S'')-t.-<,  cuinnie  on  disait 
alors,  pour  entendre  la  parole  de  leurs  pasteurs. 
.V  cette  éi)o(pn*.  et  même  il  n'y  a  |)as  bni<i;tenip-. 
enciu'e,  non  seulement  à  Orthe/,  mais  dans  heaii- 
ronp  d'autres  localités  du  Béarn,  tiuen  deus  </.■ 
M,i<irct,  il  est  de  ceux  de  Map-el.  se  disait  in- 
iurieusement  à  l'adresse  d'un  protestant  ;  on  le 
ir.iitait  de  descendant  d'un  protestant  deMa.nrei  -> 
(V.   Lespy  et  P.  Raymond. ) 

M  VIlftMET.  Toulle  de  r-heveux  que  U-s 
.\ralies  gardent  sur  l'occiput  et  par  où  l'ange 
.\/.raél  doit  les  saisir  pour  les  porter  au  pied  du 
irûiie  d'Allah.  C'est  par  là  aussi  qu'ils  se  sai- 
sissent entre  eux  pour  se  couper  plus  aisément 
la  tète. 

MAIE.  Huche.  cotîVe  au  pain  ;  [latois  du 
('entre, 

.M\IG\0\.  Enfant  ou  animal  doux,  facile  à 
manier,  a  conduire;  patois  «lu   L'entre. 

MAIGUE  (nu)!  Attention!  Ar^ot  des  voleurs. 

"  l'hi  vain  se  démancbe-t-il  à  faire  le  signe  tpii 
d"il  le  sauver  :  Du  m.i/r/re.'  du  )najj/rc.'  crie-t-il 
-i  lue-téte.  ))  [Mémoires  de   Vidorij.j 

MAIL-COACIL  Voiture  attelée  à  (juatre  clu'- 
\'aux  de  poste  à  grandes  guitles.  Anglicisme, 

f  Les  sonneurs  du  temps  n'ayant  pas  de  nnil- 
<-o;iehs  pour  y  accrocher  ces  monuments  en- 
combrants, on  se  préoccup  i  de  les  réduire  et 
c'est  vers  le  xV-  siècle  qu'on  eut  l'idée  de 
replier  les  tubes  les  uns  sur  les  autres,  de  ma- 
nière à  diminuer  le  volume  sans  atténuer  le 
son.  Les  cors  d'harmonie,  trompettes  et  clai- 
rons étaient  nés.  »  (Jean  Froi.lo.) 

(I  Va  les  fouets  claquent  et  les  cris  redoublent. 
et  s'en  vont  roulant  les  berlines.  les  mai/- 
conchSy  les  coucous,  les  voitures  de  déménage- 
ment, les  iimnihus  hors  d'usage,  tmit  cela  son- 
nant la  ferraille  et  les  grelots...  <> 

(P.  LaFFON.  Le  Mond''  'les  courses.) 

MAILLACHE.  Tr--illis  en  lii  de  fer  forme  <ie 
mailles. 

M  MLLAKD  (fermek)  .  Dormir.  I-\'rm<'luri> 
M.nll:ird.  sommeil.  litre  tprrafisé  pur  MailUird, 
ImuiImt  de  '•uinmeil.  Allusion  à  un  itnlustriej  de 
ce  nom,  inventeur  d'une  espèce  de  vulet. 

MAILLE  A  M  VILLE  SE  FAIT  L'AUIÏEIUO.X. 
L'auherjon  est  une  ancienne  armure  qui  se  fai- 
sait de  la  même  manière  qu'on  a  fait  depuis  les 
cottes  do  mailles.  Le  travail  était  long  et  liif- 
ticile,  aussi  a-t-il  donné  lieu  à  ce  dicton  pour 
indiquer  qu'il  n'y  a  rien  dont,  avec  de  la  jia- 
tience  et    du  temps,  on    ne   jmis^e  venir  à  bout. 

MAILLE  A  PARTIR  (avoikj.  Avoir  un  dé- 
mêlé avec  quelqu'un.  Piirtir  fdu  latin  parlire) 
signifie  partager,  diviser,  et  était  emplové  au- 
trefois dans  ce  sens.  iVaif/c  était  une  petite  mon- 
naie de  billon  au-dessous  du  denier,  de  la  va- 
leur d'une  obole  environ  et  dont  le  nom  servait 
et  sert  encore  à  exprimer  une  chose  de  très 
mince  valeur  :  n'acoir  ni  son  ni  mndle. 

Ne  lai*^ser  tle  sa  bourse  èeliap]iei-  une  ynnille. 
(BOILEAU.) 

.A  roir  maiUe  à  }>nrlir  avec  (juclqu'un  veut 
donc  dire  avoir  une  maille  à  pnrlacfr,  c'est-à- 
dire  une  chose  infime,  avoir  des  diseussions,  des 
dillV-rends,  des  tracasseries. 

Il  y  a  plusieurs  autres  expressions  prttver- 
hiales  sur  le  mot  maille  ; 

Faire  la  maille  bonne,  garantir  ipie  le  compte 
est  ju^te,  à  une  maille  près. 

À  sou.  maille  et  denier,  faire  exactement  un 
cnnipte. 

Je  î'an.Y  aujourd'hui  pius  de  sou!=!  qu'hier  je 
ne  rnlais  de  maille.^. 

Il  y  avuit  le^  mailles  parisis  et  les  mailles 
tournois. 

M. VILLE.  Tacheté;  patois  du  Centre,  corrup- 
I  ion  liu  latin  macula. 

MAILLÉE.  Tretie  des  prés;  patois  du  Centre. 


MAILLOCHE.     Timbré  ;     synonyme     «lavoir 
reçu  nn  coui»  'le  marteau. 
.M.\ILL0<:HKK.  Travailler. 

MAILLOCHES.  ?!^urveiller  une  prostituée,  la 
l'otiilicM-  pour  s'assurer  qu'elle  ne  cache  pas  ilans 
ses  vêtements  une  partie  de  son  gain.  Argot  des 
souteneurs. 

MAlLLOCHl>.\S.  Les  pieds.  Allusion  iiu  bruit 
qu'on  fait  en  marchant. 

MAILLOT.  Masse  en  bois  du  tailleur  de  jnerres: 
palnis  uieusieii 

.MAILLOTTKS.  Dragées  qu'on  distribue  au 
siirlir  de  l'église  après  un  bafitême  ;  patois  meu- 
sien. 

.MAIi\  CHAVDE  JOUER  a  La).  Ktre  -uilln- 
tiné.  Ailusii>n  à  la  posture  ilu  rundaninr  mis  --ur 
la  bascule  et  «huit  les  mains  sunt  liée-;  dcrn-Te 
le  do'^.  Achètera  la  main  chaud*',  payer  romp- 
lant. 

MAIXGITTTE.   Fluette;  patois  lorrani 

MAIX  ME  DÉMAXGE  (la).  Cette  expression 
se  iiot  dans  ta  bouche  d'une  personne  qui  a  une 
.i'dtMte  deuiangeaison  de  corriger  quelqu'un. 

.^lAIXS  COl'IlAXTICS.  Pieds,  souliers,  bottes. 
IJtui'^  de  mains  «-ourantes,  chaussures. 

MAIXS  XICKELÉl-S.  Mains  fermées,  mains 
'l'av.irc    qui  ne  souvrent   pas  facilement. 

•'  Les  ladres  invoquent  encore  un  prétexte  pour 
s'excuser  d'avoir,  comme  ou  dit  au  faubourg,  les 
mains  nic/fe/ces.  «  Nous  avons  peur  d'ofténser. 
disent-ils,  nous  craignons  qu'on  ne  nous  refuse.  )> 
Qu'ils  se  rassurent  !  »       (François  Coi'PÊe.) 

MAIXTOrOXE  Hampe  de  tleau  à  battre  le 
grain.  I)e  nmiii  et  de  toiir:  jiatois  meusieii  : 
iiif'loqiif,  dans  le  Var;  mantlaiinr.  en    Lorraine. 

M.4Ï(>\.  Maison;  jiatois  morvandiau. 

Prix  pour  prix, 
Château-Chinon  vaut  bien  l'arîs; 

Maton  pour  titaion^ 
ï'aris  ^  aiit  moins  que  Cliàleaii-Chinon. 

{Uictjiis  (lu  Morvau.) 

MAIOl'.  Oauehe,  maladroit  ;  patois  nieusien. 

MAIQI'E.  Fille.  Vieux  mot. 

MAIS.  Aphérèse  de  jamais,  en  usage  dans  le 
(.'entre,  »  î<t  je  t'y  prends  mais,  gare  ù  toi!  » 
Mats  s'emploie  aussi  jiour  c/ej.l.  <.  j'ai  mais  vu 
eette  gamine,  o 

•MAISOX  (dame  i>e^  Maîtresse  d'une  maison 
d'-  tuli-iance. 

^I.VISOX  (ktke  enJ  Compter  dans  le  per-mi- 
nel  d'un   lujtanar. 

n  —  Not'  tilh-'  elle  est  ben  placée  à  Paris, 

—  Elle  est  en  eondition  ? 

—  Non,  elle    est    rn    maison.  » 

{Jj'S  Propos  du  Cotuinandour.) 

Si  a  veut  pas  sfaire  eun'  r;ii-ou, 
l'n  matin  j'y  jambonne  Iblair.', 
Kt  pis  apre^  je  nt'fais  la  paire 
Kt  j'preiiijs  euii'  {^'Oiizess'  f/i  inaifiOii. 

^Aristide  Bruant.) 

.MAIS4KX  DE  CAMPACiXE.  Prison. 

MAISOX  H4>SPITALIÈUE.  Mol  employé  par 
les  gens  de  hou  ton  pour  designer  un  lu[ianar 
ou  une  maison  de  passe. 

H  Un  Soir,  après  un  diner  copieux  entre  an- 
ciens camarades  de  collège,  diner  faussement 
cordial,  où  les  hommes  les  plus  graves,  ii  force 
d'évocations  enlantînes,  prennent  des  allures  et 
des  aspects  de  vieux  gamins,  —  Comharailles, 
Citronnet  e1  le  gros  Frédéric,  avec  deux  mi  trois 
cojiains  encore,  tous  absolument  gris,  s'en  furent 
achever  la  soirée  dans  une  maison  hoS}>italierr 
lies  alentours  de  la  Bibliothèque  nationale.  » 
(Maurice  Montégut,  Gi(  lilas.) 

MAISOX  l>ES  Hi'SSAliDS  Nom  dotiué.  sous 
le  second  empire,  à  un  repaire  de  pédérastes,  à 
cause  tle  la  veste  courte  et  de  coupe  militaire 
qu'ils  portaient  et  à  l'aide  de  laquelle  ils  atti- 
raient les  regards  dans  les  lieux  publics. 

.MAISOX  A  PAUTIES.  Maison  de  jeu  qui 
couvre  une  maison  hospitalière.  On  y  passe  de 
la  partie  de  cartes  à  la  partie  de  dame<,  de  l'as 
de  trèfle  à  l'as  de  cœur  ou  de  pique. 

«  Un  grand  salon  est  ouvert  à  tous  les  ama- 
teurs; on  risque  galamment  quelques  louis,  et 
entre  deux  parties  on  passe  à  une  autre  variété 
d'exercice  dans  une  chambre  ad  lioc.  Quelques- 
unes  de  ces  maisons,  connues  sous  le  nom  de 
maisons  a  parties,  sont  le  suprême  du  genre.  >i 

(LÉO  Taxil,  La   Prostitution   contemporuine.) 


MAISOX  DE  PASSE.  Maison  ot'i  l'on  accueille 
les  personnes  de  différents  sexes  cjui  s'y  donnent 
reuilez-vous. 

a  Un  grand  nombre  de  maisons  o'e  passe  sont 
sous  la  coupe  de  la  police.  Ce  sont  des  maisons 
tolérées  par  l'administration,  à  qui  elles  rendent 
de  fréquents  services  en  dénonçant  les  prostituées 
inscrites  qui  viennent  s'y  cacher.   .■ 

(D"  Jeannel./ 

«  Eh  quoi!  une  malheureuse  que  la  faim,  la 
misère  pnussenl  sur  le  trottoir  est  exposée,  à 
chaque  minute,  à  être  ramassée  dans  une  de  ces 
rafles  qui,  de  temps  à  autre,  soulèvent  de  dégoût 
le  couir  «le  Paris,  et,  dans  ces  lupanars  autorises, 
oii  la  gargote  du  jour  se  Iranstorme  la  nuit  en 
maison  de  tolérance,  à  moins  que  ce  ne  s.iii 
—  pis  encore!  —  en  maison  de  passe,  la  police 
laisse,  sous  son  œil  bienveillant,  avec  la  fameuse 
perniissiuii  de  3  heures  du  matin,  se  pratiquer 
le  marchandage  de  chair  humaine  le  i)lus  éhotjte, 
le  jihi'^  re\oIuint  qui  se  puisse  imaginer.   i> 

[La  yatiu}!.) 

MAISOX  DESOClÉTÊûu  A  «iUOS  Xr.HÉRO. 

Lup.inur.  Fille  de  maison,  prostituée  pension- 
naire d'un  lupanar.  MaUresse  de  maison,  tenan- 
cière d'un  lupanar. 

MAISOX  A  rZERCHE.  CHATIAU  EiX  LI- 
MOVSIX.  Uzerche  est  une  petite  ville  de  la 
Corrèze,  actuellement  chef-lieu  de  canton.  Elle 
était  foit  importante  autrefois  el  passait  pour  la 
seconde  ville  du  bas  Limousin.  ï>ituée  sur  une 
colline  e-^carpée  au  pied  de  laquelle  coule  le 
torrent  de  Wzère.  on  la  disait  presque  imjire- 
nable.  d'autant  t|ue  chaque  maison  parais>iait 
comme  une  jtetite  citadelle,  de  là  le  dictnn 
Qui  a  maison  a  Lxi:erc}ic  a  chasteaii  en  l.y- 
mousin. 

.MAISON  DE  VrnKE.  Lieu  de  rendez-vou^  ou 
les  ébats  des  amoureux  sont  livrés,  à  leur  insu, 
à  la  curiosité  lascive  de  jeunes  et  vieux  débau- 
chés par  d'imperceptibles  lucarnes.  Ces  messieui  ■; 
sont  ajqielés  les  voyeurs. 

<'  Quant  à  ses  aventures  anacréonti(pies.  -."il 
faut  ajouter  fni  a  tout  ce  qu'on  raconte,  elle^ 
atteindraient  un  chiflVe  assez  considérable  ji'uir 
le  [dacer  au  nunihre  des  jouisseurs  les  plus 
émérites  ei  les  plus  elVréné^:  mais  il  est  à  re- 
gretter, dit-on.  (pi'il  ait  quelquefids  recherche 
ses  favorites  parmi  les  habituées  des  maisons 
de  verri-  telles  que  celle  de  la  rue  Dupliot,  les- 
quelles servent  de  rendez- vous  aux  amours  aussi 
iaoiles  que  libertines,  et  que  tolère  avec  tant 
de  complaisance  la  police  des  mn-urs,  » 

(NUMA   GiLLY.   Mes   DoSSfr< 

M.XISSE.  Grosse  botte  de  chanvre;  du  jM'ois 
berrichon    \'oir  Mâche. 

MAITHE  CHAXTEril.  Individu  (pli  espl-uie 
les  passions  de  certains  autres  sou-^  la  ineiru'i- 
d'une  dénonciation.  Le  prix  de  smi  silence  e-t 
tarifié  suivant  la  position  sociale  du  coupal'Ie. 
Des  gens  très  honorables  ont  dû  passer  par  les 
exigences  îles  madrés  chanteurs,  de  crainte  du 
scandale. 

MAITRE  iiOXIX  lUN  TOUR  de). 

I ;ar<!ez-vous-en,  c'est  un  mn'ttre  Gonin: 
Vous  en  tenez,  s'il  tombe  sous  sa  main, 

dit  La  Fontaine. 

Un  madré  (ionin  était  donc  un  fripon  rusé, 
un  adroit  coquin.  Cette  expression,  qui  n'est 
])lus  guère  usitée,  remonierait  à  une  esjiece  de 
charlatan  du  nom  de  Gonin  qui  servait  en  qua- 
lité de  magicien  dans  la  domesticité  de  Fran- 
çois I"'.  En  1713.  une  sorte  de  roman  anecdo- 
tique  en  deux  volumes  j»arut  sous  le  titre  r  Les 
Tours  de  Maître  (ionin.  C'est  une  comjiilation 
d'aiiec'lotes  burlesques  où  le  magicien  de  Fran- 
çois P'   i"ue  le  rùle  j>rincipal. 

MAITRE  JACQUES.  Homme  à  tout  faire, 
apte  à  tous  travaux  Expression  tirée  de  VAvare 
de  Molière,  où  le  domestique  du  nom  de  maître 
Jacques  est  à  la  fois  cocher,  valet  de  chambre, 
cuisinier. 

"  Dans  mon  escouade,  sous  prétexte  que  j'étais 
le  phi^  jeune,  on  m'aurait  volontiers  donné  le 
rôle  de  maUre  Jacques.  Aller  chercher  d\i  bois, 
faire  et  entretenir  le  fe!i,  faire  la  cuisine,  —  peu 
compliquée, il  est  vrai!  —  oalayer  lachambre.etc. 
Je  regimbais  et  de  violentes  querelles  surgi<i- 
saient  entre  moi  et  les  autres,  surtout  avec  le 
caporal,  duquel  on  obtenait  tout  avec  un  petit 
verre.  » 
^Ï?UTTKH~L.<UMANN.   lliittoire  it'uH  Trente  sous.) 


Ah!  c'était  un  fameux  sergent  que  maître  Jaequeî 
Ses  officiers  l'avaient  doté  de  ce  surnom 
Pour  avoir,  certain  jour  et  dans  certaine  attaque. 
Joué  de  tout  un  peu,  fusd,  sabre  ei  canon. 
Paul  DÉROVLknE,  X  ou  veaux  Citants  du  soldat .) 

-MAITRESSE  DE  IMAXO.  Entremetteuse  qui. 
'^ous  prétexte  d'enseigner  la  musique,  procure 
des  jeunes  filles  aux  vieux   messieurs, 

MAJEU  Désormais  :  patois  mensien  du  vieux 
fi  ançais  nie$huy. 

MAJOR  l>E  QUEUE.  Le  dernier  d'une  prom.»- 
tion  a  l'Ecole   polytechnique. 

3IAJOR  DE  TABLE  D'HOTE.  Ancien  ou 
pseudti-militaire  qui  présiiie  aux  tables  d'hôle 
des  tripttts  aux(iuelies  son  extérieur  donne  un 
certain  air  de  respeclabilité. 

<'  Un  grand  homme  ne  demeure  pas  toujours 
un  graini  homme,  ni  un  événement  nn  grand 
événement.  Certain  jour  arrive  où  les  forces  (pie 
cet  bonniie  on  cet  événement  représentait  à  notn- 
imagination,  et  jiar  lesquelles  il  dominait  notre 
existence,  sont  épuisées,  de  telle  sorte  que  sa  do- 
mination et  son  prestige  cessent  d'être  réels. 
Dans  l'ordre  des  faits,  dans  l'ordre  intellectuel 
aussi,  la  Révolution  française  a  cessé  de  nous 
faire  sentir  son  impulsion,  et.  juireille  ii  ces  vieux 
héros  jiolonais  qui,  après  avoir  étonné  le  pan- 
slavisme, ne  furent  plus,  en  changeant  de  mi- 
lieu, que  des  majors  de  table  d'hâte,  elle  doit  se 
contenter  d'occuper  la  place  d  honneur  dans  les 
toasts  des  comices  agricoles.  » 

{Maurice  Darbi-;s.: 

MAJOR  DE  TÈTE.  Élève  de  l'École  polytech- 
nique cla^isé  avec  le  numéro  1. 

MAJORITARD.  Membre  de  la  majorité  de  la 
('hanibre  Individu  qui  se  met  toujours  du  côté 
du  nombre,  et,  quand  on  tient  le  balai,  du  côté 
'lu  manche. 

"  Le  czar  Nicolas  II,  souverain  maître  de  la 
lîussie,  vient  de  reconnaître  dans  un  ukase  «  le 
triste  sort  de  ceux  qui,  plongés  dans  la  misère, 
cherchent  vainement  un  asile  et  nn  travail  ));ce 
inailre  après  Dieu  pense  qu'il  est  urgent  de  ve- 
trr  en  ai<le  à  des  malheureux  en  leur  prucurant 
du  travail.  De  telles  réflexions  devraient  faire 
rougir  de  honte  (s'ils  pouvaient  rougir!)  nos 
gouvernants,  ministres  et  députés  majoritards, 
tr.qi  occupés  à  entretenir  leur  graisse  pour  se 
préoecujier  de  ceux  qui  meurent  de  faim,  faute 
de  trouver  de  l'ouvrage.  » 

(.\lpbonsk  Argence,  Lf  Monde  nouveau,  oc- 
tobre  ISil.S.l 

."MAI.  A  «iAl'CHE.  Maladmit;  jeu  de  mot. 
.MAL  .VI'  CiEXOU  (avoir).  Etre  enceinte. 
MAL  Al'XCIIEVETX    lAVOlRj.    Être    iodi^- 
pnSf  au  lendemain  d'une  deliauche. 

MAL  RLAXCHI    Nègre. 

MAL  RLAXCHI-  Sobriquet  infamant  donné 
aux  députés  et  aux  sénateurs  compromis  dans 
des  artaires  véreuses  et  ayant  benéticié  d'une 
ordonnance  de  non-lieu.  Dans  les  tripotages  du 
Panama,  le  nombre  des  mal  hiancltis  fut  consi- 
dérable. On  pretenlit  que,  s'il  avait  fallu  pour- 
suivre, les  trt'i^  quarts  de--  députés  et  des  séna- 
teurs eussent  ete  mis  à  Mazas. 

«  Ce  serait  une  injustice  historique  de  mé- 
connaître en  Grévy  un  patron,  un  précurseur. 
Certes,  avant  lui,  nous  avicms  eu  jias  mal  de  dé- 
putés et  sénateurs  pris  en  flagrant  «leiit  de  vol  ; 
c'est  un  risque  professionnel;  mais  il  a  créé  un 
genre,  le  genre  des  non-lieu. 

Comme  l'honorable  M.  Schœlcher  fut  sur- 
nommé «  le  père  des  nègres  »,  le  peu  honorable 
(irévy  peut  être  dit  «<  le  père  des  mal  blanchis  ». 
(Maurice  Barrè-^,  La  Cocarde.) 

.MAL  DES  ARDEXTS  Nom  donné  au  moyen 
âge  à  la  syphilis,  qu'on  appelait  aussi  mal  ou 
feu  sacre.  «11  est  certain  (jue  l'opinion  publique, 
sans  troji  se  rendre  compte  de  ce  que  ce  mal 
pouvait  être,  en  attribuait  l'invasion  à  un  châ- 
timent du  ciel  et  la  guérison  à  rintercession  de 
la  Vierge  et  des  saints.  Ce  furent  sans  donte 
les  ecclésiastiques  qui  débaptisèrent  le  mal  sacré. 
pour  lui  imprimer,  comme  un  sceau  de  honte,  le 
nom  de  mal  des  ardeids,  que  le  peuple  changea 
depuis  en  mal  de  Saint-Main  et  en  feu  Saiîit- 
Antôine,  parce  que  ces  deux  saints  avaient  en 
l'honneur  de  guérir  ou  de  soulager  beaucoup  de 
maladies  Le  pape  Urbain  II  fonda,  sous  l'invo 
cation  de  ce  dernier   saint,    un    ordre    religieux 
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dont  les  pères  hospitaliers  [»renaieiit  soin  exclu- 
sivement lies  victimes  du  mal  <ies  artlenls. 

(Le  liiBLiOPHiLK   Jacob,    Reclinches  sur  les 

rualadU'S  (/»'   \V;ii(.s.) 

MAL  .NOMMÉS.  "  Nom  que  iKuinent  par  ili-ri- 
slon  les  ouvriers  aux  pièces  aux  ouvriers  eu 
conscience.  » 

(Elo.  Boutmy,  Atgol  des  tyim'jraiihes. 

.MAI.  SACRÉ.  Voir  ilaldi's  ardenls. 

.M.U,  ou  FEU  SAI\T-A.\T<>I\E.  I/um  des 
•louis  de  la  syphilis  au  muveii  àjre.  En  raison 
les  guérisons  qu'on  lui  attribuait,  saint  .\nloine 
était  devenu  le  patron  des  lépreux  et  des  syphi- 
litiques. C'est  pourquoi  le  porc,  sujet  à  la  icpre 
et  dont  la  chair  est  malsaine  dans  les  pays 
chauds,  devint  son  animal  symbolique,  c.  Que 
le  feu  Samct-Aitluiue  t'otis  ardi-  le  boijau  c«- 
lier:  »  disait-on  au  tem])S  de  lîahelais.  Voir 
Mal  des  ardents.  Mal  de  Xaiiles. 

MAL  SAL\T-AVEHTIN.  Ouapjielail  ainsi  au- 
trebtis  la  t'olie  furieuse  dans  laquelle  entrent 
les  alcooliques.  Elle  avait  plusieurs  degrés,  dit 
Charles  N'isard.  Le  premier  indiquait  un  simple 
vice  de  caractère,  comme  i)ar  exemple  celui  qui 
se  manifeste  cliez  les  persorjues  gâtées  dans  leur 
enfance,  et  qui  s'em]iortent  jusqu'à  la  fureur  à  la 
moindre  contradiction.  Le  dernier  ilegré  était 
l'êjdlepsie. 

Connue  on  traitait  le  mariage 
D'une  maligne  et  d'un  malin. 
Un  des  p_ire  .ts  du  :  C'est  dommage, 
Ils  se  battront  soir  et  matin. 

I  ors  dit  un  d'entre  eux,  le  [dus  sage  : 

II  les  faut  mettre  ensemble,  alin 
tju'à  tout  le  ninins  s-iîtit  Afertin 
Xe  j.uisse  troubler  qu'un  ménage. 

Des  Accords  des  Touches.) 
MAI.  SAL\T-FL\CnE    Hémorroïdes. 

"  Le  mal  Saint-Fiacre  la  puisse  prendre  et  la 
l'aire  trotter!  u  dit  un  vieux  dicton,  mauvais 
souhait  adressé  aux  femmes  acariâtres,  car  l'on 
sait  que  ce  mal  fort  déplaisant  vient  de  l'àcrete 
des  humeurs. 

l'Ieury  de  Bellingen  cite  à  ce  sujet  les  six 
vers  burlesques  suivants  : 

tirand  bien  t'ait  ce  mal  de  Saint-Fin'Te, 

Qui  veut  dire  autant  que  tiacre, 

Quand  on  vide  le  sang  du  eu 

A  gens  mornes  connue  un  cocu. 

A  la  [d.rénêsii'  enragée 

Par  le  ru  la  tête  est  purgée. 

(l.lIipjfOcrale  dépayse.) 

.MAL  SAIXT-FRA.VCOIS.  Misère.  Saint  Fran- 
çois était  le  londatehr  des  «.rires  mendianis. 
Nos  pères  avaient  mis  nne  foule  de  maux  sous 
le  patronage  de  saints.  Le  ma.'  .s.-ii„/-(;,.„t,,i 
était  la  goutte,  le  i».i(  .'i:un:-Aidoiiie  la  svpbi- 
lis,  le  7na(  Saint-Gilles  le  cancer,  le  mal  Sjinl- 
Jean  le  mal  caduc,  le  mal  Sainl-Mam  la  gule. 
On  disait  d'une  galeuse  :  demoiaelle  de  Suiul- 
.Main. 

"  saint  Cloud  guérit  les  clous;  saint  Cornet, 
les  sourds:  saint  Denis,  l'anémie;  saint  Marcou, 
les  maux  de  cou;  saint  Eutrope,  les  hydropi- 
ques;  saint  .\ignan.  les  teigneux;  et  il  est  gi- 
néralement  admis  que  I  on  doit  prier  le  jum'^di' 
la  Toussaint  pour  se  préserver  de  la  toux. 

Et  voilà  comment  le  bon  peuple  de  Frame 
est  toujours  le  peuple  le  plu^  éclairé  et  le  plus 
spirituel  de  l'univers!  i> 

(Hector  France,  I.e  Foman  du  cure.) 

MAL  SAIXT-(ilLLF,S.  Voir  liilles. 

MAL  SAL\T-MAnTL\.  Ivrognerie,  ivresse. 
Vieille  expression  hors  d'usage  qui  a  pour  ori- 
gine la  vente  des  vins  qui  se  faisait  ;i  la  foire 
de  la  Saint-Martin. 

MAL  DE  XAPLES.  Nom  donné  autrefois  à  la 
syphilis.  On  disait  aussi  )na(  ilalieu,  mal  de 
Sicile. 

«  Ce  fléau  d'.\mérique,  les  Français  l'ont 
d'abord  appelé  le  mal  italien  :  après  l'entrevue 
de  François  I"  et  de  Henri  VHI  au  camp  du 
Drap  d'or,  les  .\nglais  en  firent  le  mal  français. 
On  ferait  bien  de  l'appeler  le  niai  p/nVo.sop/iiqne. 
car  il  compte  parmi  ses  vietiines  Pierre  le 
Grand,  Christiern  VH,  Frédéric  IL  Joseph  IL 
Léopold  II,  Louis  XV,  le  duc  d  Orléans-Egalité! 
le  prince  de  Lamballe,  le  maréchal  de  Sa'xe,  le 
duc  d'.\iguillon.de  Brienne,  ,\melot,  le  marquis 
d'Argens,    le    comte    de    Tillv,    Mirabeau     =«:- 


disant    l'ami    dê>    hoi 


fientil-liernard.  L 


Harpe,    Liiiguet    et    surtout     Clmmfort,    qui    en 
otTrit  le  plus  beau  cas 

(Louis  NlCOLARDOT.  Les  Cijurs  ei  les  saluas 
au  di.K-huitit'me  sit'cle.) 

.MAL  DE  SICILE.  .Syphilis.  Voir  M:d  de  .\a- 
ples. 

'I  —  .\rrière,  pendarde  !  Tu  n'auras  ni  les  sous 
d'or,  ni  la  montre  de  ma  grand'tante.  D'autant 
plus  que  je  crois  reconuaitre  en  toi.  sous  ton 
habit  d'Egyptienne,  une  de  la  rue  Glatigny.  qui 
mit  en  fort  marnais  (loint,  l'autresemaine,  un  coc- 
quebin,  mon  courtaud  de  boutique,  lequel  avait 
Voulu  ap]ireiidre,  la  veille  de  ses  noces,  son  oflice 
de  mari  ;  et  non  seulement  la  mariée  en  eut  le 
m.tl  de  Sieile.  mais  les  sept  ou  huit  cousins,  et 
autres  gens,  à  qui  elle  avait  promis  la  desserte 
du  repas  nuptial,  ("est  une  famille  qui  a  vrai- 
ment lieu  de  se  plaindre.   » 

(Catulle  Menbi'.s.) 

M\l.  srCHÉ.  Faux  témoin. 
.MAL  Kl'.   l'EltUE.   ICpilepsie. 
MAL  Al'  Vi;.\TllE.  Loterie  des   baraques  l'n- 
raiins.  dans  l'aigoi  des  forains. 

"  —  Tu  ne  t'aperçois  donc  pas,  répondit  l'.V- 
vocat,  que  si  Panpan  ne  touche  pas  à  la  table, 
il  s'y  appuie''  .-Vvec  sa  hanche,  il  pousse  une 
tringle  glissée  dans  l'épaisseur  du  bois;  il  pèse 
sur  le  pivot,  l'arrête  "a  volonté. 

—  C'est  même  ]iour  cela,  conclut  Panpan, 
que  la  loterie  s'appelle,  entre  nous,  le  mal  au 
ventre.  ,i 

(Hugues  Le  Roux,  Les  Larrons  i 

Camaro  de  la  petit'  pègre. 
Tiens  les  lions  irucs  bur  la  lègre  ; 
La  Parfaite  ei  le  quaiante-buit, 
I.e  .Mal  itu  rentre  et  le  Biscuit. 
Du  croquant  fais  une  lessive, 
Chojie-lui  cornaiit,  douille  et  sive  ; 
Puis,  SI  lu  reboiiinais  t'arnac, 
Défouraille,  t'irais  dans  Mac. 

(HO(,lKR-(.iRISON., 

.MAI.  I'EM;\ÉE.  Fille  publique,  appelée  ainsi 
vers  I.S6U,  non  parce  que  ces  demoiselles  ne  se 
peignent  pas,  mais  ,'i  cause  de  leur  clie\elure 
hérissée,  de  leur  coiffure,  dite  à  la  chien, 

MAL  I'E.\SA\TS  (journaux).  Feuilles  pu- 
bliijues  qui  ne  pensent  pas  comme  \ous.  1  es 
cléricaux  emploient  surtout  cette  exprnssion 
pour  les  journaux  républicains,  quand  ceux-ci 
racontent  quelque  fredaine  des  membres  du 
clergé, 

«  Les  journaux  Tital  pensants  ne  manquent 
jamais  de  relater  ces  esclandres,  .\ussi,  pour  que 
la  quantité  ne  puisse  en  être  connue,  l'arche- 
vêque a  autorisé  les  prêtres  du  diocèse  â  ne  pas 
porter  la  soutane.   » 

.MAL  VÈTl'S  (DIEU  AIDE  les).  •■  Dieu  prend 
jiitié  des  pauvres  gens.  .>  Dicton  inventé  pour  faire 
prendre  patience  aux  déshérités  de  la  vie.  Il  en 
est  quantité  de  ce  genre  :  Dieu  aime  la  créature 
à  qui  il  eni-iiije  du  mal  pour  luy  souvenir  de 
luy...  Dieu  meswe  le  froid  ù  la  hrebis  tondue... 
Dieu  donne  le  froid  selon  la  robe^  etc.,  etc.  Mais 
le  facétieux  bon  sens  de  nos  pères  a  répomlii 
jiar  d'autres  adages  à  cette  soporifique  eau  bé- 
nite :  Dieu  donne  fit  a  toile  ouritte,  c'est-à-dire 
qu'il  accorde  ses  faveurs  à  ceux  qui  n'ont  besoin 
de  rien. 

M.\L.\BRE.  Mauvais  garnement  ;  patois  meii- 
sien. 

.MALAC.\RÉ.  Méchante  humeur;  patois  béar- 
nais. 

.MAL.\nF.  ETRE  .  L'tre  en  prison;  argot  des 
voleurs. 

.MALADE  1)1-  PorCE  Paresseux,  .-^e  dit 
aussi  pi'iir  avare. 

.M  M.AIIIK.  Emprisonnement. 

.MAI.  \lili:  Di;  .\FUF  MOIS.  Grossesse. 

MAi.ADIK   nr  rOl'CE.    Paresse   ou    avarice. 

.MAI..\l)U(in'S  (sonnerie  des).  Sonnerie  qui 
ajqieile  les  soldats  a  l'e.xercice. 

M.VL.\4in.\.  Maussade,  grondeur;  patois  de 
risere. 

■MAL  VISÉE  (panser  La).  Recevoir  une  raclée. 

MALAXDRÉ  MALA.NDRECX  Mahade,  indis- 
pose. 

.MALAPATTE  Maladroit:  littéralement,  mal 
à  la  patte. 

MAI..\S'riQrK.  Malpropre:  argot  militaire. 
.M.AI.CHvr.  Maréchal  ferrant  ;  patois  meusien  : 


en    lîerry,    nialichau  :    en    Picardie,    ittarichau  : 
d:ins  le  \'ar,  marchau. 
.M.ILOIXE.  Pension  bourgeoise,    restaurant  .i 

bon  marché. 

.MALÉDICTIEl'X.  Plein  de  malice;  patois  du 
Centre. 

.M.\LE-xriT     (DONNER      la).     Empêcher    d 
dormir,  l'était,  au  moyen  âge,   un  des  pouvoir, 
que  s'altribiiaient  les  sorciers  et  les  sorcières,! 
suffisait  de  regarder  une    certaine    étoile    et    d 
lui  dire  :  ..  Je  te    salue,  étoile   lumineuse,  et  d. 
conjure  daller  bailler  la   male-nuil  il  telle  per- 
sonne, selon  mes  intentions    »  Et  le  conjurateiir 
terminait  en  répélaiit  trois  fois   :   «  Va,   petite  ' 
Va,  petite!  Va,  jietite  !   » 

.MALES  SE.M,\I.\ES.  Incommodités  sexuelles, 
expression  des  départements  du  Centre. 

"  La  petite  lui  refusa  malgré  ses  vives  ius- 
lauces  11  crut  que  c'était  jiar  vertu;  rien  de 
Cela      elle  avait  ses  maies  semaines.  » 

(Les  Cent  Curés.) 

MALESTRl'C.   Maladroit;  patoi.s  béarnais. 

MALKIIAT.  Mauvais  ilrole,  vagabond;  sans 
doute,  corruption  de  mal  fera. 

,M.\LHET,  Déhanché  ;  patois  béarnais.  Maili 
est  la  région  lombaire. 

-MAI.IIErREl'.V  (tour  I>k).  Se  dit  des  ou- 
vriers ty|iographes  qui  restent  après  les  autres 
pour  corriger  la  morasse  on  épreuve  faite  à  la 
brosse  d  une  page  de  journal  avant  le  serrage 
définitif  de  la  forme.  Voir  .Voim.ssp  et  .Vo)a,s,s  e/-. 

.MAI.I<:ilAr.  \'oir  Malchau. 
_.MAI.I<:iIAri>KR.  Forger;    patois    du   Cenlre. 
\'oir  Malchau. 

.M.\LIX  avoir  le).  ,\voir  le  cauchemar  qu'on 
M.ppose  cause  par  le  diable;  expression  du 
Ciiilre. 

.MAI.IX  DE  LA  lUE  DE  LA  PLI. ME  Ha- 
bile, ^a\aiit.  .\v.iii1  l'instruction  graliiite  et 
obligatoire,  ciliii  ,|ui  avait  une  belle  écriture 
passait,  aux  yeux  du  [leuple,  pour  un  savant. 

"  L'orgueil  a  perdu  les  types  :  ils  se  sont  crus 
les  pauvres  fourneaux,  des  malii.s  de  la  rueil--h- 
l'iume.  l'ne  seule  idée  les  a  tarabustés  :  lâcher 
l'atelier  p.iiir  vivre  en  marions  sur  le  dos  du  po- 
pulo. .)  (I.e  Père  Peinard.) 

M.\LiXES.  Large  pantalon  de  grosse  toile 
que  les  ouvriers  mettent  par-dessus  un  autre 
pant;iloii  pour  éviter   de  l'abimer  en  travaillant. 

.M.VLI.VtiltE.  Pomme  de  mauvaiseqnalité  ;  pa- 
tios meusien 

MAI.IX(;UKU.  Soufl'rir. 

.MALIxr.REl'X.  Faible,  chétif.  C'était  autre- 
fois une  variété  de  mendiants  qui  simulaient  des 
maladies  ou  se  faisaient  des  plaies  factices. 

Il  Maliiuireu.x  sont  ceux  qui  ont  des  maux  ou 
plaies  dont  la  plupart  ne  sont  qu'en  apparence,  u 
{Le  Jaryon  de  l'aryot.) 
.MALLE    Salle  de  police. 

"  —  En  voilà  assez, faut  en  finir;  tout  le  peloton 
couchera  a  la  malle  ce  soir,  a 

(Georges  C'ourteline.) 

M.VLLE  (FAIRE  sa).  Mourir,  partir  pour  le 
grand  voyage. 

^  MALLIER.     Cheval     de     cliarge;    patois    du 
Centre. 

.M.VLO-  Garde-crotte  fixé  aux  bottes  des  élèves 
de  lEcole  polytechnique;  appelé  ainsi  du  nom 
du  capitaine  Malo  qui  annonça  aux  élèves  cette 
innovation  introduite  en  IS92  iiar  le  o'éuéral 
(iebhart. 

M.VLOT.    Bourdon,     grosse    mouche;     ]iatois 
ineiisien.  cliamjienois.  rémois,  picard  ;  vieux  fran-  i 
cuis. 

.MALOT  TARÉ.  Carte  biseautée. 

Il  II  apprenait  à  fausser  le  centre  de  gravite 
des  houles  orientales.  Il  construisait  des  malais 
tares,  truquait  le  plancher  des  billards,  vendait 
des  combinaisons  de  martingale.  Et,  depuis  des 
années,  il  poursuivait  la  fabric;ition  d'une  rou- 
lette avec  laquelle  il  comptait  s'enrichir,  avant 
que  les  flics  ne  la  bridassent.   » 

:HucuEs  Le  Roux,  Les  Larrons.) 

M.tLOrSE.  Boite;  argot  des  voleurs. 

M.VLT.\IS.  Cabaretier,  épicier,  restaurateur 
de  bas  étage,  .\llusion  au.x  Maltais  d'.Mgérie 
qui  occupaient  et  occupent  encore  ces  industries. 

MVLTAISF.  Pièce  de  vingt  francs.  On  dit 
aussi  sigue. 
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MALTE.  Giif'heur  «îe  mortir-r;  patois  lorrain. 
3IALTOrSE    ou    MALTOrZE.     ( 'ontrebanJe. 
l'ratiquev  la  )nalloi{^c\  faire    la    cuntrebiuule. 
MALTOrSIER.  CuiitrehaiHlier. 
3IALA'AS.  \'aurien,  petit  fripon  ;  «lu  provençal. 
.IIALZIXGVE.  Cabaret ier. 

«  —  Allons,  veuG/.  casser  un  graîu    de    raisin. 
Nous    entrâmes    chez    le    malzingne    1p    jdiis 
itrociie.  "  [Mémoires  de  Vnlocq.) 

MAMO^^  Grand'inère  ;  patois  béarnais.  Les 
-ntants  disent    maini,  mamouvetle^  mamourine. 

MAMOVIIS.  Caresses  en  paroles  ou  en  action  ; 
abrt'viatinii de  )>K\s  ;tmoU)'S  ou  moji  nmour.  rnirt- 
lies  mauiours. 

<i  II  faut  avoir  la  citnscieiice  de  s'avom-i-  la 
vérité,  même  quand  elle  est  saie.  Jusqu'ici  u'ui^ 
avons  nag'i'  jusqu'au  bec  dans  l'hypocrisie  i-t  h- 
inensonjie.  Kn  voila  assez!  Voyons  froidement 
ce  que  nous  sommes  et  ce  que  valent  nos  liens, 
nos  prétendues  tendresses,  les  mots  gentils,  les 
caresses  et  les  îTirTîHours  qui  constituent,  ici-bas^, 
les  affections  conju^^ale.  paternelle,  llliale,  et 
cœtera  pantoufle  ?..  Eh  bien,  ça  ne  vaut  rir-n. 
moins  qu'une  pièce  du  pape  ou  qu'une  Suisse 
assise.  -  (Hknri  Lavi-dan,  Les  Jeunes] 

(<  Eh  bien,  nous  autres  qui  n'avons  pas  faim; 
qui  n'avons  pas  froid  ;  à  qui  la  société  prodigue- 
rait volontiers  lus  mamours  et  les  risettes»  mais 
iju'étreint.  mais  qu'émeut  la  sfUïtfrance  d'autrui, 
nous  entendons  rester,  quoi  qu'il  arrive,  quoi 
qu'on  risque,  les  avocatï,  les  assistants,  les  fa- 
nants de  l'humaine  Douleur! 

Ouvrez  vos  codes  et  vos  geôles,  recevez  vos 
instructions,  rédi;j;ez  vos  verdicts  —  nous  sommes 
]n-éts  !  Notre  pen^('-e  restera  libre  et  marchera  de 
l'avant  !...  »  (SÉVEiiiNE  ) 

.MAXADE.  l'oignée.  A  maih-id<:<i,  à  pleines 
niaitis  ;  patois  béarnais. 

MANAU.  Mendiant  ;  patois  du   liéarn. 
MANCEAU  VAl^TIVOHMAM>    ET  DE.MI    Les 

Normands  ont  la  réjiutation  mauvaise  :  avares, 
âpres  au  gain,  rusés,  retors.  Dire  qu'un  Mau- 
ceau  vaut  un  Normand  et  demi,  c'est  dire  qu'il 
est  encore  plus  coquin  que  le  Normand.  Du  moins, 
c'est  ainsi  que  l'entend  le  vulgaire;  mais  s'il 
faut  s'en  rapporter  à  Fleury  de  Bellin-;ên.  ce 
dicton  aurait  une  tout  autre  signiti<-alioii,  car  en 
voici,  d'après  lui,  l'origine  : 

((  Cette  expression  proverbiale,  dont  se  servent 
])lusieurs  personnes  pour  piquer  ceux  de  la  pro- 
vince du  Maine,  a  une  signification  éloignée  de 
cet  usage.  On  piut  l'expliquer  de  deux  manières 
différentes.  La  première  par  rapport  à  la  mon- 
noyé,  parce  (pn-  dans  le  temps  que  les  provinces 
du  Maine  et  de  Normandie  avolent  chacune 
leur  prince  souverain,  la  monnoye  des  comtes 
du  Maine,  qu'on  appeloit  mnnsvis^  estoit  d'un 
tiers  plus  forte  que  celle  des  ducs  de  Norman- 
die, (ju'on  apjieb.it  normands.  La  seconde  expli- 
catiiMi  vient  des  guerres  que  les  peuples  de  ces 
deux  provinces  avoient  souvent  ensemble.  Quoi- 
que les  Normands  missent  sur  pied  des  trou- 
]>es  plus  nombreuses  que  les  Manceaux.  à 
cause  de  la  grande  estendue  de  leur  ju-uvince. 
cej)endant  les  Manceaux,  quniqu'en  petit  U'-ni- 
bre,  estoient  victorieux  de  ces  premiers,  et  c-s 
deux  explications  faisoient  dire  également  :  I  >i 
Manceau  caul  un  ?*or)nniid  rt  df-my.  » 

I>IA\C11E.  E.  Blédort,  dans  ses  Cltansons  dr 
Faubourtf,  donne  les  diverses  significationsargn- 
tiques  de  ce  mot.  En  voici  quelques  extraits 

Un  mol  souvent  déconcertant 
Pour  i'exoliqup  qui  reiit''nd. 

C'est  "  iiuiTK'he  >■. 
Avec  "  une  ■'  ou  Iiien  avec  ■<  un  ■>, 
Les  deux  geiir's  ont  sou  seus  chacun 

Dans  "  nianclie  >>. 
César,  escompiaiit  revenir. 
De  certain  balai  croyait  t'nir 

l,e  manche 

Sentant  son  jiatron  s'amener, 
L'arpeit'  crie,  en  cessant  d'flâner  : 

-   Via  rniaiiclie  !  » 
Du  maladroit  ou  du  croquant 
Gavroch"  dit  f^n  se  moquant  : 

'■  Quel  manciie  I  >■ 
Quand  il  a  itroduit  sou  effet. 
L'artiste  en  plein  vent  vite  fait 

La  inan<-he. 

Sans  le  v(.ir  au>si  court  qu'ils  l'ont. 
De»  pens  nv  f^roi'nt  le  lira*-  plii*=  lon;^' 
Qn'la  manche. 


S),  chez  vous,  un  sang  français  bout 
Kl  qu'un'  main  franche  soit  an  bont 

D'vot'  manche, 
Jamais  ne  vous  déconcertez, 
Aj'ies  la  cof^né'  ne  jetez 

Pas  rniauche. 
Qnand  oiï  a  (.'erdn  Tpreuiier  point, 
C.ai'd'  z  l'espoii'  de  n  perdre  l'Oint 

L'am'  manche.  . . 
Qu'on  cil'  Cainbronne  â  l'Alsa-ien, 
Aussnûl  il  répond  :  ■■  KIi  pien, 

■'  Doi,  manche  ' 

I].    Ul  l.DuKT  ) 

MA>CIII':.  Le  pénis. 

u  En  me  tâtant  le  pouls  au  manclio,  elb-  nie 
[dédisait  la  santé.  »  {(^,d)inrt  satiriqur.j 

N'est  plus  guère  en4>!'tye  lians  ce  sens. 
3IA\(:iIE    Mf-ndicilé,  quéle. 

M,\.\<:ilE   'AVOIR  LA   I'RKMlt:RE).    »    dlCZ   IlOUS, 

r^'inf-nte.  sous  toutes  ses  formes,  a  toujours  la 
jirrni'rif  iiinnckc  et  îic  cède  que  devant  les 
forces  organisées  de  la  judice  ou  de  l'armée.  j> 
(Nestor,  Gil  Blns.) 
M.V\<Jlr:  FAIRE  la;.  Mendier,  tendre  la  main 
ou   la  selnle 

«  Le  birbe  avait  l'air  de  faire  lu  manche  dans 
les  gnrnatfes  et   les  pipés    n 

[Mcmoires  d<j   Vidocti.) 

MAACIII':  A   BALAI.  Jambe   maigre.    Exhiber 

ses  nianvfies  ù  b:dai. 

Y  en  a  qu'eshib'nt  de  ^^ros  mollets, 

Y  en  u  qu'ont  d'vrais  oufincf/'s  ù  bi-dais 
Et  n'ont  pas  l'air  d't-n  étr"  honteuses. 

^Emile  IIautON.  Los  Pvdalruscs.) 

MAACHE  A  <;K;0T.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de 
cette  ridicule  espèce  cb-  manches  que  les  dames 
ont  de])uis  quelques  années  remises  â  la  mode, 
mais  d'une  plaque  bleue  portant  le  mot  loue  que 
les  cochers  de  fiacre  accrochaient  à  leur  véhi- 
cule lorsqu'ils  y  traînaient  un  client.  Cette  pla- 
que, supprimée  depuis  longtemps,  fut  apitelée 
ainsi  'lu  nom  d'Albert  (iigot,  préi'et  de  police  de 
1877  à  1879,  qui  la  prescrivit,  on  n'a  jamais  su 
pourquoi,  car  elle  ne  servait  à  rien. 

i>IA\CIIE  A  MAXCHE.  Egalité  dans  un.-  par- 
lie  an  jeu. 

MANCHE  DE  VESTE  'jamhls  en)  Janib.s 
torses. 

MAXCHETTIC  (coup  dk;.  (.'oup  de  s.ibre.  en- 
seigné dans  les  salles  d'escrime,  par  lequi-i  on 
entaille  le  poignet  de  siui  adversaire. 

I'  — Une...  deux...  parez  celui-là.  c'est  le  conii 
de  Hanc.  Ah!  ah  !  pas  asse<  malin.  Voici  h-  cnuj> 
lie  niancltflte  !  Pif!  paf!  (,'a  y  est.  » 

(Hector  France,  L'Ilo}iime  qui  tue.) 

MANCHETTES  ^DONNER  LES).  Prendre  eiitie 
l'index  et  le  médium  le  poignet  d'une  jiersonne 
et  le  lui  froisser  par  un  mouveineut  rapide. 

MANCHECIi-  Acrobate  de  rue,  ainsi  nommé 
jiarce  qu'il  fait  la  quête  ou  manclm. 

.MAA'CHOIV.  Tète  garnie  d'une  abondante  che- 
velure, .{voir  dos  vnrs  dans  .son  mancluDt ,  a\oir 
le  ciàne  dégarni. 

MANCHOT  (n  LTKE  l'AS^,.  Etre  brave,  travail- 
leur, ilnr  a  louvrage. 

'■  — Je  vois  que  cette  arristation  \ousét<uinel 
continua    le   chef    de    la  Sûreté,    d'un    air    bon- 
homme. Vous  avez  torti  Si  vous  êtes  habiles,  de 
notre  côté  nous  ne  sommes  pns  manrJiols.  » 
(TuÉOUORE  Caiiu,   \'rudus  .1   l'ennemi.) 

Kt  si  l'on  n'e^l  jjfls"  d'-.'i  iii-iiichotR^ 
Nous  pourrions,  à  l'an;.;  le  des  rues. 
Faire  dans  la  nuit,  la  pèche  aux  morues. 

(Clovis  IlrcuKs.) 

Sur  !'■  pavé  sale  ei  j.'liianl  qui  ghsse,  — 
(Ibsse,  mon  couteau  !  ^Misse  >  n  ta  coulisse!  — 
l.es  liiiis  sont  montés  ;  oj*  n'est  pua  niunchot  l 
Les  matins  sont  cliauds. 

(Maurice  Poukay,) 

MAM)A.\T.  Abréviation   U'-  commandant  ;  ar- 

uot    d.'  1  Ecole  polyterliui.iue 

.M\\DAIll\.  MAiXOARI.NAT.  Fonctionnaire, 
loncti<uinarisine. 

('  Le  Gaulois  ne  se  contente  pas  de  rompre 
des  lances  contre  la  bureaucratie.  Il  fait  égale- 
ment campagne  contre  l'abus  des  grades  univer- 
sitaires, contre  le  mandarinat  français  en  géné- 
ral et  contre  le  baccalauréat  en  particulier.  Et 
l'organe  fU  M-  «Tnl^'i  Simt»n  r\w   Frt-di^ric   HnS". 


tiat,  e.\actement  comme  si  M.  Simon  n'avait  ja- 
mais été  le  jn-otecteur  en  titre  du  susdit  manda- 
rinat. 

Erédéric  Bastiat,  qui  était  loin  d'être  une 
béte,  avait  le  baccalauréat  en  horreur.  Il  le  re- 
gardait comme  l'ennemi  mortel  de  la  liberté...  Il 
ju'éleiidait  qu'avec  cet  examen  unitorme,  servant 
d'initiation  à  la  vie,  on  tuait  toute  diversité, 
toute  originalité,  qu'on  éteignait  l'esprit  fran- 
çais, 

"  (.'est  le  communisme  en  matière  d'idées  >>, 
disait-il.  II  comparait  les  liacheliers  aux  man- 
darins. La  France  et  la  Chine  sont  deux  pays 
composés  d'examinateurs,  qui  sont  fonction- 
naires, et  de  candidats  qui  aspirent  à  l'être.  La 
Chine,  suivant  lui,  faisait  cela  pour  le  bonheur 
et  la  ghtire  des  Japonais,  et  la  France  jiour  la 
prospérité  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre. 

N(nis  n'étions  pourtant  pas,  de  son  temps, 
aussi  amoureux  qu'aujourd'hui  des  diplômes  et 
des  examens.  Aujourd'hui,  il  faut  ju-oduire  un 
di]dôme  pour  être  maîtresse  de  coupe  et  <ras- 
semblage  dans  une  école  de  jeunes  tilles,.  En 
peup'e  de  mandariiis  et  de  maudarines.  n 

"  Dans  l'admirable  préface  qu'il  a  écrite  pour 
la  seconde  édition  d'un  chef-d'œuvre,  mon  maî- 
tre J.-J.  Weiss  conte  à  ravir  une  anecdote  bien 
amusante;  en  lBb7,  il  était  agrégé  d'histoire  ; 
il  fut  chargé  d'un  cours  de  littérature.  Tous  les 
ronds-de  cuir  du  ministère  de  rinstriiction  pu- 
blique crièrent  au  scandale.  Agrégé  d'histoire, 
qu'il  enseigne  l'histoire  !  De  quel  droit  cet  his- 
torien vient-il  parler  de  poésie  ?Et  M.  J.-J.  Weîss 
ajoute  qu'il  u;esura  dés  lors  la  toute-iTiiissancti 
des  m-jndarins  français. 

Depuis  lors,  nous  avons  fait  au  moins  m\e  ré- 
volution, démoli  l'Empire,  subi  l'invasion,  pavé 
des  impôts  formidables.  Les  mandarins  sont  plus 
oinnipotent^  ijii'ils  n'ont  jamais  été.   .> 

{nu  Blns.) 

MANOAIlIX  (ti  ER  le).  Voici  le  passage  de 
Jean-Jacques  Rousseau  qui  a  donné  lieu  a  cette 
exjuession  ; 

■'  S'il  suflisait  pour  devenir  le  rîidie  héritier 
d'un  homme  qu'on  n'aurait  jamais  vu,  dont  on 
n'aurait  jamais  entendu  parler  et  (pii  habiterait 
le  fin  fond  de  la  Chine,  de  pousser  un  bouton 
pour  le  faire  mourir,  qui  de  nous  ne  pousserait 
]ias  ce  bouton  ?  »  (Emile^  ou  de   l'êduraliou".) 

l'aiis  son  remarquable  roman  Le  Manda)  in, 
l'élifien  Cbampsaur  a  développé  ce  thème  ei 
arrive  à  la  même  conclusion  : 

('  l'n  mandarin  vit,  lii-bas,  en  Ch'iie.  dan^  sa 
famille  ;  vous  ne  le  connaissez  i>as,  vous  ne 
l'avez  jamais  vu;  il  ne  vous  apparaît  que  comme 
un  fantoclie  vêtu  d'une  robe  de  soie  amusante, 
la  tête  rasée  et  une  queue  de  ^'beveux  dans  le 
dos  ;  mais  il  mange  et  pense  à  peu  près  comme 
vous.  C'est  notre  frère  en  joie  et  eu  soulfrance. 
()r.  vous  i>ouvez  le  tuer  impunément.  Ne  cher- 
chez pas  â  expliquer  par  quelle  suggestion  eni- 
puisoiinée,  jiar  quel  fluide  extraordinaire,  plus 
subtil  et  plus  puissant  que  l'électricité,  votre 
volonté,  il  une  telle  distance,  va  accomplir  un 
assassinat.  Vous  pouvez  tuer,  magiquement,  par 
un  geste,  en  levant  ce  verre;  de  l'gr  est  là,, un 
tas  de  billets  de  banque,  un  million.  Tuerez- 
vous  ?  Si  vous  êtes  gêné  de  répondre,  attendez 
d'être  chez  vous,  tout  seul,  la  nuit,  la  porte 
close.  Si  vous  levez  le  doigt,  un  homme  sur  un 
point  quelconque  du  globe,  un  homme  comme 
vous.  —  mais  ni  de  vos  parents,  ni  de  vos  amis, 
ni  mêuie  un  iiidiftêrent  sur  votre  chemin.  — ■ 
synthétisons,  un  maiulariu,  sous  ce  doigt  levé 
qui  dirige  vers  la  victime  la  projection  de  votre 
pouvoir  occulte  et  momentané  dé  yogui  occi- 
dental —  tombe  foudroyé;  alors,  j)auvrê  v<uis 
serez  riche.  S'il  n'était  inii)ossible,  d'un  dilet- 
tantisme inutilement  criminel,  combien  accep- 
teraient le  pacte  tentateur  V  Presque  tous,  et 
d'honnêtes  gens,  des  boursiers,  des  "  bourgeois 
bourgeoisants,  des  industriels,  des  commerçants, 
des  épiciers,  des  magistrats.  A  une  certaine 
heure  de  sa  vie,  quel  est  celui  d'entre  les  hom- 
mes qui,  flans  la  solitude,  une  seconde  n'a  pas 
di(  oui  au  tentateur  V  »> 

MANDAT  IMPÉnATIF.  Engagement  pris  par 
un  candidat  à  la  députation  de  voter  comme  le 
lui  ordonnent  ses  électeurs. 

MAMUBl'LES.  Dents,  mâchoire.  Jouer  des 
maiiiiihnh-^,  manger. 

-MwnOLE.  S.iufflet,  gifle.  Je/o- toie  m;indo/e, 
d'MiriiT  un  soufflet. 

M  vMmi.F.T.  Pistolet;  vieil  urgot. 
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MAMMtlb-  Grand  panier  à  cl.iirv-Vuif:  |Mtui^ 
nn'U-'icn. 

3IAM>IU.\  Wiuricn,  ^cvleiat,  in.un  aib  snjc-t. 
1  tu  nom  d'un  célobre  cwiipt-ur  de  lioursc-s  ([ui 
tut  loue  à  Valence,  le  lili  mai  I7ob.  iinrés  avoir 
iLTi'orist'  longtemps  les  buur^adcs  du  Nlidi,  à  la 
Ifte  d'une  bande  dé^ignee  d'après  lui  sous  le 
nom  de  h-'^s  Mamli  ins.  En  décembre  17ji,  Luuis 
Mandrin,  à  la  tète  de  >uixante-ein([  bandits,  ron- 
traii^nait  la  mairie  et  la  l'orme  des  sels  d'Autun  a 
lui  donper  ^0.000  livres.  Le  lendemain,  il  rê^i?- 
tait  avec  sueces  à  un  détaclienient  de  hussards 
et  de  chasseurs  comuiande^  j'ur  le  coloni  I  Ti-'licr. 
mais  cet  ul'ticier  avant  reiju  du  renlurt.  Mandrin 
fut  complètement  battu  a  Guénaud,  prés  Hriun, 
dans  le  bailliage  d'AïUun.  D'autres  disent  ipie 
ce  turent  des  volontaires  du  Oaupliiné  ipii  s'eui- 
■  ]iarèrent  de  lui  au  bouri;  de  la  ^fauvelal  en 
Veluy. 

«  8ur  CL-s  eiifreraitcs,  dos  uian-liand-;  de  ifon 
sens  populaire,  degonlb-urs  d'outroel  propa-ia- 
teurs  de  libre  examt-n,  eurent  la  curiosité  de  st.- 
[x'iicher  sur  la  vie  di-s  ])lus  illustres  dipluunites 
et  en  particulier  sur  celle  de  c«  Talleyrand  ipii 
en  e--t  le  type  consacré,  et  ils  virent  que  cette 
\ii;  n'en  laissait  rien,  pour  le  orini'-,  rint'amie.  1<* 
nienson;^e,  Jl-s  trahisons  et  toutes  K-s  hontes, 
aux    existences    abominables    des  M.iiufrin.   de> 


■mp 


iires  les  plu>  abjects 

'  I'JmU-L;   BKKGtKAT.) 

l'orjj'eron    :    patois 


de 


la 


Garlouclie  et  des  e: 
la  bete  Ininiaine    » 

3l.\M;<i.\l'      Outil 

,    lU-arn. 

.M.\\li<;0    i\K-notlea;  du  putol,-  breton. 

SIAM-STUI-;.   Maîtresse,  concubine. 

MAMiAI.X     Maladif;  patois  lorrain. 

MANtih.  Un  ajipelle  ainsi,  au.v  environs  de 
("hatie.vm  festin  ruslinue  ipie  font  les  berbères 
le  lundi  et  h-  mardi  de  Pâiiues.  I>es  o.-ufs  durs 
dans  un  y)àté  de  viandes  liachée->  sont  la  base 
du   menu,  et  une  bourrée  termine  la  fête 

>IA\Gi:olUK-  li'-taur.int 

MV\(»Llt  SO\  AVOIMC  i;.\  S<>-\  SAC  Mm- 
^er  seul  et  dans  son  coin,  comme  l'ont  les  avare-- 
nui  se  cachent  de  peur  d'avoir  à  partager  leur 
pitance.  Cette  loculimi,  fort  vieille  et  'i'ori^iite 
méridionale,  vient  de  la  coutume  qu'ont  les  char- 
retiers et  les  muletiers  de  suspendre  au  nez  de 
'  leurs  bétes  le  sac  où  se  trouve  lu  pitance 
d'avoine,  de  façon  que  chaque  animal  mun^e  à 
part  sa  ration,  sans  que  le  voisin  en  pui^-^e 
preiiiire. 

iMAAGEU  SO\  BLK  i;.\  IIKHIti;.  Hyp-ibe- 
quer  sur  sou  avenir,  emprunter  ^nr  sa  succe^^lmi. 
dépenser  follemen.t  ce  qui  doit  vous  revenir. 

(1  Prenant  argent  d'avance,  acliaiitant  eber. 
vendant  à  bon  niurcbiè,  et  inanijeanl  son  bled 
en  herbe.  »  (Rabelais  ' 

Les  Italiens  disent  ;  inaïKiiarc  Tayirs/o  il 
tjnuj7ï).  manf!;er  le  verjus  en  juin. 

Auprès  d'éf'inoctes  niaitresses. 
J'ai  laissé,  lambeau  par  lambeau, 
Et  de  mon  oanir,  et  de  ma  peau. 
Et  mon  amour,  et  ma  jt-ijnesse, 
Au[irès  d'èpinocifs  maitresses 
l'on'  j'ouhliai  jusqu'aux  ad  esses; 

.T*ai  semé,  —  le  geste  fut  beau... 
■Vai  s*-iiié  d'un  i^este  tuperiie; 
Mais  i  ai  >n>'n'j<-  »>o:i  h/,-  m  /ii:rb'\ 
Mon  bceut,  je  l'ai  mang''  en  veau... 

'  ["nANC-XOHAlN    i 

MAAGliR  LA  llOiTE.  Se  dit  d Un  amoureux 
qui  va  dépenser  son  argent  dans  un  café  ou  un 
cabaret  où  il  y  rencontre  soit  une  servante,  aoit 
une  demoiselle.de  comptoir  à  son  goût  et  qui 
l'attache  là  comme  un  cheval  au  râtelier.  Ex- 
]itession  triviale  en  u^a;Ae  dans  la  cavalerie. 

MA>GER  DKS  BRIQl'KS-  ^e  mal  nourrir. 

Honnête  ouvrier  des  fabriques. 
Sois  touj'iurs  liunible  et  toujours  bon  : 
Le  travailleur  m'in;/^  dea  briques, 
Le  patron  suce  du  bonbon. 
Pour  l'aitiier,  pour  le  satisfaire, 
Redoiilile  d'etforts  empresses  : 
Jaiiiais  tu  n'en  pourra-,  trop  taire,. 
Tu  n'en  f-'ra^  jamais  assez  '. 

,JcLES    JOUY, 

>IA.\<;F,U  l>l"  I  UOMVOK.  Aller  à  l'enterre- 
ment. Cette  expression  vient  de  la  coutume 
rju'ont  les 'familles  ouvrières  parisiennes  de  col- 
lationner  chez  le  marchand  de  vin  en  revenant 
du  cimetière.  On  dit  aus.-.i,  dans  le  même  sens. 
tïiangev  du  lapin. 

3iA\GEK    Dr    IHOMAdL.    Lt»'v    nïeconlenl. 


Alfred  Delvau  cite,  à  ce  sujet,  l'épigraninu  faite 
en  ISlt  contre  Cainbacércs  : 

Le  due  de  Panne  dèmènaiJfe  ; 
Vhis  d'Iiôli'I,  plus  de  eourtisan. 
Monseij^neiir  htauffe  du  fronin'jc. 
Mais  ce  nV-si  pas  du  ['armesaii. 
Celte  expression  n'a  plus  liuere  cour--. 

.MAAiiEIt  I.I-:  GIlUEIt.  Ne  pa^  rai>porter  inte- 
;^ialement  au  -Miuteneur  l'argent  donné  par  un 
client  ,  allu^i'iu  au  niaïuaiT'  chien  de  eba^se. 

MA.\4ii:U  I.A  GnE.XOi'ILLE  \oler  la  caisse 
|>i~>ilier  ie>  f('nd>  dont  on  est  depu^ilaire. 

.'  (.-'ette  ex[ire>sion,  dit  Oh,  \'irinaitre.  \ient 
de  ce  "lUe.  en  Hollande,  les  banquiers  avaii-nt 
pour  emblème  proteeteur,  sur  la  serrure  *le  leur 
cutVre-fort,  une  ■;renouille  en  bronze;  lorsipn-  le 
colVre-fort  était  fracturé,  la  grenouille  était  dr-- 
placée.  De  là,  manger  la  grenouille.  •» 

«  (_)n  viunl  de  senir  une  fricassée  de  gre- 
1  ouille--. 

—  Vous  aiuuv-  i\\''.  deni.inde  un  iii'-iisieur  a 
son  voisin  de  table. 

—  Les  greiiouilh'S  î  je  crois  luen!  l'en  mange 
fort  st.'Uvcnt. 

Le  monsieur,  avec  un  aimable  --Murire 

—  Vous  êtes  dans  la  banque?  t'aissier.  san- 
■  inute'.''  >. 

«  —  Alors,  lu  as  volé  comme  un  gratte-pa- 
pier, et  pour  ce  grand  chameau!  ..  Encore,  si 
tu  avais  volé  pour  ta  mère,  ee  serait  honorable. 
Mais,  nom  de  Dieu!  aller  muwjcr  la  tjn^noiuHr 
et  ap)>orter  la  monnaie  <lans  cette  baraque,  c'est 
ra  qui  m'enrage!...  Dis?  qu'as-tu  donfi  dans  b- 
Coco  pour  te  crever  à  ton  âge,  avec  un  pareil 
gendarme?  Ne  mens  pas.  je  vous  ai  vu^  tout  a 
Iheure  faire  vos  saletés.    *> 

I^Émile  Zola,   Le  Capiluiuc  r.it)!>-. 

>iA\(ii:u   Li:  LAPi.x  DL  yri:i,yr  lA    >< 

recaler  en  revenant  du  cimetière.  Muu  !<■>■  .>->(< 
/■iinn,  inviter  ses  camarades  en  ju'evision  de  ^a 
mort.  »  Eh!  les  copains,  je  compte  >nr  \ous 
p'iur  ni;uiijcr  nujii  lupin.   » 

.MA.\(ii:K  Uf  MKIUAOS  l»L'  DUAIV  lui 
au  billard. 

.>IAK4ii:U  l)i:  L\  MI::nLrCHi:.  ^e  moititier 
!>a  nierlucbe  ou  morue  sècbe  ne  se  uiauge  guère 
qu'en  carême,  temps  de  mortification  p-uir  bs 
bons  catlioliques 

>r\\4il-:U  Lie  MOUCEAl".  Dénoncer,  faire  .les 
re\élatii'iis  ;  argot  des  voleurs. 

f.r  uiurrrini  tu  nr  nia)i;/i'r:i.-< 
lie  crainte  de  tomber  au  plan. 

[Co)nmandem>jnt^  des   lolrur.-i 

•>  —  Comment!  s'écria  la  femme,  voudras-tu 
iniiKjor  la  niorccau  r*  Ah  !  Josepli,  quelle  r'qm- 
tati(Mi  tu  vas  laissera  nos  enfants!  •» 

(Marc  Makio  et  Louis  Launav,  Vuincp 

■•  A  la  sollicitude  dont  le  Panpiet  l'entoure,  il 
e^t  bleu  évident  qu'on  essaie  «le  la  récoiniien-^er 
du  si'vviee  qvi'elle  lui  a  rendu  en  nianijenuf  h' 
nco-'C.iM.  .)  (Henri  Rochefout 

On  dit  aussi  )n::iniicr  du  lard. 

.MA\<JKU    Li:   3IOT    F)'OUDKE.    Oubli- r     lui 

oiiire,  ne  plus  se  rappeler  une  consigne;  ar,i;id 
militaire. 

.MAKGLIl  LK  ALZ  se),  r^e  battre.  Cette  ex- 
pression n'est  pas  seulement  symbolique,  elle 
exprime  une  réalité,  et,  dans  les  disputes  et  les 
batailles  des  souteneurs  et  des  voyous  «le  bar- 
rière, il  arrive  souvent  que  l'un  des  adversair-.-- 
coupe  d'un  coup  de  dents  le  nez  de  l'autre. 

"  Puisque  ce  rêve  de  paix  universelle  est 
traité  d'ntoj)iê  par  ceux-là  mêmes  qui  auraient 
le  plus  d'intérêt  ii  le  propager;  puisque,  à  les  en 
croire,  riiumanitê  ye  nxuugera  le  nez  et  les  tri- 
[les  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  pour- 
ipH>i  laisser  place  à  la  confusion,  pourquoi  ne 
pas  préciser  le  mode  de  meurtre  qui  Conciliera 
à  son  auteur  le  ]ilus  d'indulgence —  et,  parfois, 
de  sympathie"?  »  (Séverine. 1 

MWiiKH  SOX  PAIX  BLAXC  LE  l>Ri:.MII  IL 

On  dit  d'un  bonune  qui.  après  avoir  été  dans 
l'aisance,  so  trouve  dans  la  gène,  qu'il  a  n}.:i)i'i>- 
son  pnin  blanc-  ^'  p?-(??»i'T.  Cette  ioeution  imu-î 
reporte  au  temps  où  Ton  mettait  b'  pain  bl.nie 
au  rang  des  comestibles  les  plus  délicats.  Dan-; 
le  \iv*  siècle,  le  pain  blauc  le  plus  renoniiué 
était  celui  de  Chailll.  village  prés  de  Long|u- 
nieau  Le  pain  de  Gonesse  acquit  de  la  réjuita- 
lion  au  xvr  siècle.  A  cette  époque  nièine.  bi 
\eijte  du  paiii  blanc  n'était  que  lob-rée,  le  gou- 


vernement craignait  qu'on  en  mangeât  trop!  Les 
pains  ordinaires  étaient  leiiain  bourgeois,  nom''"'é 
depuis  i»ain  de  ménage,  le  pain  bis-blanc  et 
le  pain  bis.  Il  ne  faut  pas  etunpter  le  pain  de 
'diapitre,  pain  inventé  par  un  lnoilanger  du  cha- 
pitrer (le  Notre-Dame  de.  Paris  ;  il  ne  ditïérait  «lu 
pain  bi>urgetds  que  parce  qu'il  était  moins  plat. 
—  //  rat  pis  d'--  prclro,  dit  un  ada  e  du  xvi"  siè- 
cle,   il  n};i)i'jt'  S'jn  p.iin  blanc  U-  jn-cûtier. 


.maxi;lii  ni  i»Ai\  lun  <;i:.  Viu.     i 

duit   d'un  assassinat. 


i  pro- 


.nAX<ii;U  Li:   I»AI|;  I»I.  rAsroit.  Se  dumier 

des  stimulants  d'amour.  Ce  dicton  provençal 
viendrait  d'un  monastère  des  environs  d'Avignon, 
le  prieuré'  de  Delb.-s-Ombres.  anlrefois  célèbre 
pour  ses  pales  de  castor.  Les  castors  abondaient 
jadis  dans  le  Uhône  ;  mais,  venant  à  diminuer  à 
cause  de  la  grande  cmisommatton  (pie  les  rive- 
rains en  faisaient,  les  moines  le  remplacèrent 
par  du  lièvre,  le  vendant  toujours  sous  l'étiquette 
de  castor,  comme  les  gargotiers  donnent  du 
(diat  sous  le  nom  de  lapin.  Or  nul  n'ignore  que 
le  lièvre  jouit  de  propriétés  aplirodisiaqU' s  dont 
les  eiVi-ds  furent  tels  chez  les  Avignonais,  s'il 
faut  s'en  rapporter  à  Paul  Arène,  que  le  prieuré 
fut  mis  en  interilit  par  les  édiles.  D'où  le  Con- 
seil donné  proverbialement  aux  jeunes  gens  des 
d-'ux  sexes  qui,  par  timidité  ou  candeur,  man- 
(piaient  de  longue  anioureuse,  d'aller  au  prieure 
de  lielle.s-Ombrcs  niaiifjer  h-  jiâlè  de  cai^tor. 

MAXCiKIl  DIT  l'A\K.  Ihitlre  imitilenient  le 
['a\e  a  la  recliercdu!  d'oiuraue. 

.>L\x<;iat   i.i;s  rissi:xLi.s  i'\it  r\   ka- 

i.lMl     VAvr  mort   et  enterre 

MAX<;i':U  LK  IMH'LKT  l'artager  des  [.rotits 
iilicite>. 

MA\<;|-:K  IH:  MtlVriU;.  Dénoncer  en  paroles 
MU  en  écrit-'  les  niél'aits  du  cierge,  ("était,  il  y 
a  (luebpie^  iMniecs,  l'Iiabitude  de  certains  jour- 
nalistes de  tnaii'jrr  tons  U'.'i  malins  </((  prêtre. 
Ils  en  ont  tant  donné  à  manger  au  public  qu'il 
en  a  eu  une  indigestion  Le  malaise  passé,  ori 
\  reviendra,  car  ce>  Messieurs  du  clergé  nous 
confectionnent  de  temjis  a  autie  île.-,  [)Iats  rem- 
plis di-  condiments. 

'•  M.i'i'pT  du  prélre  doit  être  évidemment  une 
n'rurrilure  aussi  lépugnante  que  malsaine.  Cer- 
tain-"  Leiiipé-ranients  cependant  en  prennent  riiu- 
bitude  (rt  ne  sdi  trouvent  pas  jilus  mal,  témoin 
\*oltaire,  <jui  passa  le  [dus  clair  de  son  existence 
a  mordre  la  geiit  ensoutanée  et  ne  vécut  pas 
moins  jusrju'a  qiiatre-\  ingt-quatre  ans. 

Il  est  vrai  que  le  dénomme  Mithridate  avait 
hmgtemps  avant  lui  tellement  pris  l'habitude 
des  |joi>ons  vicdents.  qu'il  les  absorbait  impuné- 
ment. »  'Cil    Perinelle.) 

.MAX1;LK  I>1'  SAI-'HAX.  lïire  souvent  et  à 
prupus  de  rien.  Allusion  ii  une  croyance  popu- 
laire d'après  laquelle  le  safian  aurait  la  i)ropriL'tè 
de  dilater  le  corps,  de  chaulTer  le  cœur,  d'obli- 
ger, pour  respirer,  à  ou\  rir  souvent  la  bouche. 

.>iAX<;i-:n  la  soiim:  avi:<  ix  sabkk.  Êiie 

altl  gé  d'une  l.toucbe  énorme:  argot  militaire. 
MAX<;LK   IXi:  SOlPi:  a   L  lILliBL.  Se  cou- 

clier  au  solril,   flani.-r. 

.MAX(iLU  1»L  LA   VACIIi:   LXUAGLi:.    ï^uuf- 

l'rir  de  la  misère  et  de  privations.  (■  C'est  très 
bon  l'our  les  jeunes  gens  de  ma)i<jcr  un  peu  de 
vachi;  cni'Ufjcc.  Ta   b  ur  apprend  à  vivre.  '> 

'<  Tout  le  monde,  je  parle  de  ctux  qui  ont 
porté  le  noble  barnais  militaire,  a  goûté,  plus  ou 
moins,  à  la  vache  em-oijec,  mais  il  n'en  est  qu'un 
très  petit  nombre  qui  se  .soient  trouvés  dans  le  cas 
des  officiers  et  sous-ofliciers  du  4"  escadron  du 
3'  spahis,  de  s'en  enipiifrer  avec  «lélectation.  Et 
par  le  fuit,  si  nous  fûmes  réduits  à  dévorer  la 
vache  traditionnelle,  c'était  un  i)eu  de  notre 
faute.  ),    '  Hr:CTOR  l-'uANCE,  -Sons   le  burnous.) 

MAXGLR  Ï>1'  SL'Ci;l';.  S'entendre  louer,  ap- 
plaudir. 

-MAXGER  Sm  L'fmGl'L.  Dénoncer.  Orgue 
a  ici  la  signification  de  personne.  Mon  orgue 
moi.  <)ndit  aussi  manijcr  sur  quelqu'un. 

"  Le  coqueur  libre  est  obligé  de  passer  so'\ 
exi-^tence  rlau'î  les  orgies  le*  phi';  ignobles.  El 
ridatioii*  constante^;  avec  les  vobuirs  ne  profos- 
■^i-ui  dont  il  est  r.inii.  il  s'a.;>oci*"'  à  leurs  pro- 
jets. Pour  lui  tout  est  bon  ■  vol,  escroquerie, 
incendie,  assassinat  même!  Qu'est-ce  que  ceia 
lui  fait?  Pourvu  qu'il  ])uisse  manger  sur  quel' 
quun  et  qu'il  en  tire  un  béneiice.  » 

i.Mcnioircs  de  Canler.) 


21fi 


MAXGErn  l>E  BLA^(:.  Amant  <lp  cniiir 
d'iine  fille  i>ublimic'.  Dans  les  maisons  de  pros- 
liliition,  nu  :i[)])elle  blanc  le  jeton  que  la  matrone 
renief  à  la  fille  après  cliai)ue  ]iasse  :  ce  jetoji  re- 
pi'sente  le  tarif  de  la  maison,  c'est-à-dire  la 
sciiiine  versée  par  le  client. 

•I  J'arrêtai  notamment  un  individu  qui  ré|)ou- 
dait  au  sobriquet  de  «  Leblanc  »,  sans  iloulc  parce 
qu'il  en  mangeait,  comme  on  disait  dans  son 
moude,  et  dont  la  spécialité  était  de  faire  l'agent 
des  mœurs. 

Il  connaissait  le.ç  miséraldes  de  nHcin>  ina- 
vouables qui  rôdent  le  stdr  aux  Cliam|is-ICI\sées 
ou  sur  les  bnulevanls,  ces  |iro^litiies  mâles  |.ar]ni 
lesquels  se  recrutent  les  [ilus  dangereux  ban.lils 

Leblanc  les  suivait  avec  patience,  et,  des  qu'il 
les  vovait  en  cotnersation  avec  de  vieux  mes- 
sieurs bien  mis.  il  intervenait,  se  disant  <■  agent 
des  mœurs  »,  arrêtait  les  |iretendus  delinqiianls, 
et  ne  les  relâchait  que  contre  des  sommes  plus 
nu  moins  fortes  qu'on  lui  remettait  toujours  pour 
éviter  le  scantlale...  >» 

^Mèmoivuti  de  M.  Goton.) 

Le  /)/aiic  était  une  ancieujie  monnaie  qui  valait 
cinr[  deniers. 

Gros-René  ilil  a  Marinette  clans  le  Dejnl 
nnioureux  : 

T  ens,  encor  ton  couteau.  La  pièce  est  riclie  et  rare^ 
Il  te  coûta  SIX  hiaii'S  loisqiie  tu  ui'en  tis  don. 

JI.\.\GI-;ri«  DI-;  B(»>'  IHlit".  Dévot  qui  com- 
munie sou\ent,  a\ale  et  digère  st)n  créateur. 

"  —  Kt  c'est  du  [uopre  d'aller  tnanger  Ir  l,<jii 
l)u:u  en  guignant  les  hommes.   ■> 

(EMlLIi  ZoLA-j 

<}n  dit  aussi    mangeur  'Ir  niesses. 

.'>IA^«E^K  DIC  CHOfX.  Voleur  qui  trai  aille 
seul,  pour  son  propre  compte,  cpii  n'app.u  tn;iil 
,1  aucune  bande. 

MA.VGEril  IIK  cnuCIFIX.  Bigot,  hypocrite. 
Allusi'ui  à  riiahilude  qu'ont  les  fanatiques  reli- 
gieux de  couvrir  de  baisers  les  crucifix,  les  nié- 
<lailles  et  autres  iuuiges, 

MAXGEUR  DE  GALETTE.  Dénonciateur, 
mouchard.  Galette  est.  en  ce  cas,  le  synonyme 
'le  luorccan. 

.MAX»;Em  DE  PETITES  PATTES.  Riche, 
bourgeois...  Le  bourgeois,  .lit  le  paysan,  re- 
cberclie  les  mets  tlélicats,  le  gibier  lui,  perdrix, 
cailles,  alouettes,  bécasses  et  autres  oiseaux  ii 
petites  j.attes.  •> 

MAXGEl'Il  DE  PRU.VES  Tailleur.  On  .lit 
aussi  i>iiiue-priine:<. 

MA.VGElItS  DE  SOL'PE  DE  I.OVVII  KS.  le 
sobriquet  fut  .l.iiuie  aux  habitants  île  {..nuiers 
parce  que  Rosset,  gouverneur  de  I'ont-.|.'-r.\r- 
clie,  s  empara  île  leur  ville  pour  Henri  1\'  au 
moment  où  la  garnison  et  les  bourgeois  man- 
geaient leur  sinipe. 

•MAXGEISE  DE  VIA.VDE  CRUE.  Prostitu.e 
exerçant  une  certaine  industrie. 

MAXGOXE.  .\niinal  fantastique  qui  alfecte  la 
forme  d'une  dinde,  se  cache  dans  les  réduits 
obscurs  où  il  se  lamente  sans  cesse.  «  C'est  le 
diable  »,  disent  les  paysans  du  Centre.  D'où  le 
nom  de  manaone  à.  une  personne  qui  ne  fait  que 
se  plaindre  et  gémir,  ci  Obi  la  vilaine  maji- 
gone!  ■■ 

MA.VGON.XER.  Parler  entre  ses  dents,  gro- 
gner. 

MA.MCLE  (frère  de  i.a).  Compagnon  de  vol. 

MAMCOTIEU.  Faiseur  de  petites  affaires,  de 
];etits  commerces,  et  naturelleuient  un  peu 
filou:  patois  du  Centre. 

.MAMER   (se).  Se  masturber. 

.M.WIP.S  .Vbréviation  .ie  manipulation  ;  argot 
de  l'.dytecbni.iue. 

"  Les  maiiips  dechiniie  .ml  jujur  objet  d'exer- 
cer les  élèves  à  faire  certaines  préparations  et 
les  analyses  cliiniiques  les  plus  usuelles. 

Vêtus  de  la  longue  blouse  de  toile,  ils  pas- 
sent deux  heures  devait  m.  fourneau,  au  milieu 
des  cornues,  des  tlacous,  des  chalumeaux,  des 
queues  .le  rat.  a 

(.\lbert  Lévy  et  G.   Pinet,  I.'Argot  de  VX.) 

MAMQl'AIX.  Ouvrier  .le  fabrique  ;  patois  lor- 
rain. 

M.VXIQl'E.  Moyen,  manière,  ii  II  ne  sait  pas 
la  manuiiie  »,  il  ne  sait  pas  s'y  prendre;  patois 
du  Centre, 


MANIVAt  ';'*/archand  .le  charbon  ;  argot  des 
Voleurs. 

.M.WIVEI.LE.  Petite   louiiie  :  patois  meusien. 

M.\.\.\'EQl'IIV.  Homme  méprisable,  sans  va- 
b-ur. 

.MA.\.\Eyri.\.  Imbécile  toujours  baliille  a  'a 
'li-niiére  mode 

.lIAXXEyil.V.   Hotte  de  cliirt.uinier. 

.^IA.>i\Eyi:i.\  DE  MACHABÉES.  (  orbilbud. 
cercu.-il. 

.>1.\.\.\EZI.\GL"E.  Marchand  de  vin  ;  cest-à- 
dir.*  Ij.uniue  .lu  /ing  :  inaii-zing,  ;i  nujins  qu'il 
ne  laille  s'en  rapporter  il  l'étymulogie  donnée  par 
llelvau,  qui  ferait  de  manncziniiue  ini  nnd  tout 
a  fait  germanique  :  Mannsingen.  homme  chez 
le.|uel  on  chante,  le  vin  étant,  dit-il,  le  tire- 
bouchon  de  la  gaieté  que  contient  le  cerve.ui 
humain. 

"   Les  niannezingiirs  ont  toutes  le^  au'h'ces. 

L'un  lieux,  l'autre  jour,  .lans  le  .piartier  Mont- 
luaiire.  \oulant  se  donner  tout  le  ti-nip<  uec-s- 
saire  pour  faire  des  mouillages  abon.lant-.,  a  pri- 
le  parti  de  fermer  sa  lioutique. 

r^t  les  jiassants  ont  pu  lire  ces  mol?  écrits  ji  la 
craie  --ur  l,i  .le\anture   : 

(I    l'ermé  [lour  cause  de  bapténié-  » 

(Le  Journal.' 
.1  SUIS  républicain  sociaiisse, 
«■oiiipa.-iion,  radical  ultra, 
Hevoliitioniiaire,  a'iaicliisse. 
Ivi'iveipra  .. .  e.jcœtera. . . 

\iissi  j'vas  dans  tous  les  iiiètingiie^, 
.laiiiais  je  u'rale  un' réiiiiioii. 
Va  j'passuion  temps  chez  le^^  >a",iii\hujues 
otis  qu'on  prèch'  la  révolution. 

(.\ristide  Bau.iNT.) 

.>l.\.\l>.\.  Fille  dé  joie.  Uéminiscence  de  l'he- 
ii.ine  du  célèbre  roman  de  l'abbé  Prévost,  .U.iuon 
L<:,r.,,a. 

MA.\0.\.  Paquetde  chanvre;  pat. lis  de  l'I^'-re. 

M.V.VOU.  Ouvrier,  manœuvre,  homme  travail- 
hint  de  ses  mains  ;  [latois  brabançon,  du  latin 
manuit.  main  ;    abréviation  de  mawjnrrirr. 

Il  Mais  quand  il  parlait  d'en  faire  un  mamiu. 
elle  pr.jtestait.  ne  voulant  pas  jiour  son  garçon 
d'uni-  condition  basse.  Ils  en  feraient  un  em- 
ployé, un  écrivain,  un  monsieur  qui  ne  p.irte- 
rait  pas  la  blouse  et  s'en  irait  a  son  bureau  en 
paleliit.  ..  Des  ouvriers,  il  y   en  avait   bien  assez 

comme  c 

(Camille  Lemonnilr.  Ilappe-l'hair.] 

.>IA.'Vyi'A.\T-SOUTI.  Personne  qr.i  ne  com- 
piiMiil  pas  la  plaisanterie. 

.^1  \X<^H'E.  Trahison,  jterfidie.  Etre  a  la  manque. 

Iialiir. 

Il  (.iall'ré  était  comme  la  plupart  des  agents  de 
p. .lice,  sauf  la  nianquc,  bon  enfant,  mais  un  peu 
liclieiir.  c'est-à-dire  gourmand  comme  une 
cil. tie    .1  {Memoire.i  il<'  V'n'ocf;  ) 

.MAXQl'E  A  la),  a  caucbe.  Qui  n'est  pas 
daii^  le  \  rai  s  ns  ;  de  l'italien  alla  tnanea. 

I'  Les   gardes-chiourmes   sont    au    noml 
deux.  I)e  l'un,  rien  il  dire 
toufles,  aussi    rossard    que 
l'autre,  il  n'est  ]ias  banal 
a  été   candidat   au    conseil 
d'un  caneton. 

Il  est  t'rais  le  socialo  .)  la  nianque! 

Nom  de  Dieu,  s'il  amène  jamais  un  prolo  de 
son  bagne  ii  penser  comme  lui,  je  veux  bien 
qu'on  me  la  coupe.  Et  ça  se  comprend!  On  ne 
juge  ]ias  les  hommes  d'après  ce  qu'ils  pensent, 
mais  iiien  d'ajires  ce  qu'ils  font. 

Or,  comme  ie  birhe  ne  fait  rien  de  chouette, 
y  a  pas  de  danger  que  ses  esclaves  soient  atti- 
rés vers  lui.  1)  (Le  Père  Peinard.) 

Affaire  a  la  manque,  mauvaise  affaire.  Honse 
a  la  manque,  individu  sur  lequel  on  ne  peut 
compter.  Fa/iots  ;'i  la  maiique.  faux  billets  de 
banque,  fîalle  à  la  manque,  visage  de  liorgne. 

MAXQVEU    EIC    TRAI.V.    Perdre     une    bonne 
occasion;  manquer   sa   fortune,  le  but  de  la  vie 
On  dit  aussi  manquer  le  eoclie. 

«  A  débute  par  un  beau  livre;  B,  à  vingt-cinq 
ans.  expose  un  beau  tableau...  Les  mille  obs- 
tacles de  la  bohème  leur  barrent  le  cheniin.  Ils 
resteront  intelligents,  mais...  ils  ont  manque 
le  Irain.    n  (ToNY  RÉVILLON,  i 

M.Wyi'ESSE  Mauvais  renseignements  don- 
nés sur  un  prisonnier. 


le 

:  c'est  un  sac  à  mis- 
ses pareils.  Quant  ii 
c'est  un  collecto  qui 
cipal    et   a   accouché 


.MAXTEAf  DE  LA  CHE.MINEE  (sotjs  LE). 
En  lamille,  en  petit  comité. 

(I  Jusque  vers  le  milieu  du  xii»  siècle,  les 
habitations  de  nos  aïeux  —  même  des  seigneurs 
—  n'avaient  pas  de  cheminées.  Pour  chauffer 
les  appartements,  on  se  servait  de  hrasières  dans 
lesquelles  on  entretenait  de  la  braise  recouverte 
de  cendrés.  Ce  fut  dans  les  monastères  qu'on 
commença  a  construire  des  cheminées  dans  les 
grandes  salles;  les  châteaux  imitèrent  bienli'.l 
cet  exemple,  mais  on  construisait  ces  cbemiiu-es 
tellement  larges  qu'on  pouvait  y  faire  rôtir  des 
moutons  et  même  des  veaux  entiers  devant  des 
feux  r'iuiijiosés  de  troncs  d'arbres;  sous  le  man- 
teau de  ces  cheminées  la  famille  entière  poiivail 
prendre  place  et  l'on  voit  encore  certains  cliii- 
teaux  avec  des  cheminées  sous  /es  m  tnleau.x 
desquelles  le  châtelain  faisait  dresser  son  lit 
pendant  l'hiver.  »  (Jean-Ber.naud,  ) 

.MA.\TEAV.V  garder  les,.  Ne  pas  ). rendre 
part  aux  divertissements  de  ceux  qu'on  accom- 
pagne, les  regarder  s'amuser,  jouer  un  rôle  ri- 
dicule, comme  les  maris  qui,  dans  les  fêtes  de 
village,  gardent  le  chàle  ou  le  manteau  de  leur 
femme  pendant  que  la  commère  se  trémousse 
avec  un  galant. 

.M,\M'  ADJl'VAXTE 
Lalnii-,iiie. 


.\  l'aide  ib-  la  main,  » 


"  Lis  mots,  les  jugements  ne  s'appliquent 
pas  à  tous  les  hommes...  Jlirande  avait,  enir; 
lions,  soif  de  célébrité.  Il  va  être  célèbre.  Les 
femmes  vont  l'adorer,  se  iiassiomier  pour  sa 
cause,  et  il  va  devenir,  dans  leur  esprit,  une 
sorte  de  héros.  Combien  désireront  coucher  avec 
luil  Et  y  coucheront,  manu  adjuranle.  toutes 
celles  qui  ont  au  bout  du  doigt  un  peu  d'imagi- 
nalionl  ,\h  I  il  ne  sera  ]nis  a  plaindre,  il  aura 
de  la  gloire!  Et   de  l'amour!  » 

iFÉLiciEN  CH.\MrsAUR,  Le  Maiiil.irin.) 

MA.M'SCRIT  BELGi:.  Texte  iminimé  que 
l'on  donne  :i  copier  dans  une  imprimerie. 

"  On  a  appelé  de  ce  nom  cette  sorte  de  copie, 
dit  Eugène  Boutmy,  ]ieut-être  ]iarce  que  les 
ouvriers  belges,  assez  nomlireux  à  Paris,  ne 
pouvant  autrefois  dechift'rer  la  copie  manuscrite, 
on  ne  leur  donnait  à  composer  que  les  réimpres- 
sions. Aujourd'hui,  cette  distinction  a  à  peu  près 
disparu.  Voici  une  autre  explication  de  cette 
éx]iression  :  en  Belgique,  autrefois,  les  impri- 
meurs ne  vivaient  que  de  contrefaçons;  on  ne 
coinp.isait  .lonc  Jamais  ou  presque  jamais  chez 
eux  .pie  sur  des  livres.  Voilà  pourquoi,  sans 
doute,  on  a  donné  le  nom  de  manu.-cril  belge  à 
toute  co|iie  imprimée.  L'expression  est  alors 
plus  liiie,  plus  saliriqiie  que  dans  l'bvpot'ièse 
inécédente;  elle  raille  spirituellement  l'indelica- 
lesse  de  nos  voisins,  qui  se  iirocuraient  de  la 
copie  à  trop  bon  marché.   » 

(Argot  des  typographes.) 

.M,\OTElt.  Mâchonner,  trembloter  de  la  mâ- 
choire comme  les  très  vieilles  gens;  ]iatois  meu- 
•»ieii 

MAPPE.MO.VDE.  Le  derrière. 

Ce  ijui  dans  tous  les  corps  a  la  surface  rniirle, 
Ce  qu'on  ne  montre   point  que    l'on  ne  soit  surpris, 
El  ce  que  dans  le  sexe  on  renomni-*  a  Pans, 
Fut  la  nouvelle  ni'ippemoiide. 

(Guli'JOUUT.) 

Se  dit  aussi  pour  les  seins  d'une  femme  quand 
ils  sont  volumineux. 

.IHQI'ART.  Viande,  riifleck  de  Maquarl, 
\'iau.le  de  cheval,  du  nom  d'un  équarrisseur. 

.llAyrE,  MAyi'ECÉl'.  'Maitresse  d'un  lupanar  ; 
de  oia./,  abre\  iatioii  de  maqnerrlle.  et  ce,  femme 
d'argent, 

.MAQl'ICLdTTE.  Petit  paquet  de  boue;  patois 
r.oii.ii?.  "  J'ai  un  tas  de  maquelolles  sur  la 
lobi-     .. 

.■>IAyrER  (se\  Se  niaiigor,  «e  battre. 

CUiand  i'  nous  arriv'  qu'an  inéclie 

S'met  à  nous  r'iu.juer, 
t,)u'on  voit  qu'avec  lui  y  a  mèche 

D'iiQuvoir  se  viii-fuer. 
Faut  qu'nous  l'ayons  corps  et  àme. 

Et,  si  qiiéqu'cato 
I,a  troiiv'  mauvaise  et  réclame. 
Nous  tirons  l'couteau, 

(E.  Bledort ) 

.M  Vyi'ERE.vr.  Individu  qui   vit  d'une  feininr 
l'ii    .II'    la    prostitution     d'une    ou    de    jiIusiçik 
fcinincs.  Nmis  disons  sans  ambages  que  l'IiomU 
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çans  le  son  qui  épouse  une  feiniiië  riche,  ijiu'llc 
qu'elle  soit,  est  un  maquereau. 

L'êtyniologie  de  ec  mot  est  assez  Uiuitt-us»'. 
D'après  les  uns.  il  viendrait  de  Théhreu  inachar, 
vendre,  le  maquereau  vendant  ou  tralîquant  «les 
faveurs  des  tilles;  d'ajnès  d'autres,  dit  Cli.  \*ir- 
mailre,  cette  expression  viendrait  iVaiiuarius  du 
d'aquariolus,  parce  que  chez  les  Romanis  h-s 
porteurs  d'eau  étaient  les  intermédiaires  tle  la 
prostitution,  d'où  nous  avons  fuit,  en  ajoutant 
la  lettre  M,  7>(ar/uario/Uù',  d'où  l'abrêviatiun  iiiu~ 
ifuereau. 

I)essessarf,  dans  son  Diclionnaiv  do  police,  et 
Dulenoor  afiinnent  que  ce  mot  vient  du  latin 
rttacalayvUus^  bariolé,  jiarce  que,  dans  les  an- 
ciennes comédies,  les  proxénètes  portaient  de't 
vt'ienients  bizarres,  et  que,  d'après  eux,  le  nom 
de  maquereau  a  été  donné  au  poisson  <te  mer 
bien  connu,  parce  i|u'il  est  mélangé,  bii^nrré  de 
phisicius  couliMirs  sur  le  dos. 

Veiifa  tous,  vrais  iiiaquercint-f 
I)e  Ions  estais,  vieux  et  nouveaux. 

(I'rancois  Villon  ) 

On  dit  qu'une  reine  de  Crète, 
Dont  Iièdaie  fut  macqupreau^ 
D'une  passion  indiscrète 
Brûla  jadis  pour  un  taureau, 
.le  le  crois,  cènes,  puisque  -It-ainie 
Soupire  aujourd'hui  pour  ua  âne. 

(Le  sieur  Ménard.) 

«  On  a  clianté  dans  le  monde  des  marions. 
Souteneurs  à  rouflaquettes,  souteinis  en  jrris 
perle  ont  été  de  la  fête.  Ils  ont  dansé  en  l'hon- 
neur cle  leur  patron  ;  l'absinthe  a  eu  sur  les  zincs 
des  éclats  d'émeraude,  le  cliamj)agne  aurait  ]in 
perler  dans  les  coupes  de  Bohême  des  grandes 
prostituées  et  sur  les  tables  de  quelques  nobles 
dames.  Depuis  toujours  il  y  a  eu  des  poissons 
dans  tous  les  mondes,  des  poissons  à  dos  vert 
et  :ï  ventre  blanc.  Oh!  marions  pour  marions, 
c'est  encore  des  alphonses.  Qu'on  l'avoue  ou 
qu'on  s'en  cache,  que  ce  soit  à  la  Villette,  que 
ce  soit  à  TEtôile.  le  rôle  est  le  même  si  le  décor 
change;  la  honte  est  égale  pour  le  rastaquouère 
et  pour  le  m,ique)-fau.   »  {Fin  de  Siècle.) 

Pour  en  finir  avec  ce  nmt,  citons  un  passage 
tiré  d'un  curieux  livre,  Noël  rioniuifjnuu,  de 
(itti  Barozai,  jisendonvme  de  lîernard  de  La 
Monnoye,  imprimé  à  Dijon  en  1720  :  «  Maquereau, 
injure  qu'on  apprend  aux  oiseaux  qui  parlent  ; 
sur  quoi  certain  curé  disnit  un  jour  dans  son 
prône  qu'il  vanclroit  bien  miens  leur  apprendre 
de  bons  oremus.  On  trouve  dans  Villeliardimin 
qu'en  l^ilO  un  des  ambassadeurs  de  Baudouin, 
comte  de  Flandre  et  de  Uaïnaut  pour  la  guerre 
sainte,  avoit  nom  Alard  Maqueriaus.  M.  Iluet 
'[ui  a  trouvé  que  l'aillard,  nom  de  famille,  étoit 
originairement  un  nom  (iropre  corrompu  de 
l'aul,  dont  on  avoitd'abord  fait  Paulard,  ensuite 
l'auliard  et  enfin  l'ailianl,  n'hésiterait  ]ias  a 
dire  (pie  maqueriaus  étoit  de  même  originaire- 
ment un  nom  propre  corrompu  de  Macaire,  dont 
on  avoit  fait  le  diminutif  macaireau,  prononc('- 
depuis  maqueriaus  »  —  ajoutons  maquereau. 

MAQl'EftKAlTTEU.  Fréquenter  les  prostituées, 
vivre  a  leurs  dépens. 

«  Ce  qu'il  y  a  d'enqnîquinant.  c'est  que  les 
grosses  légumes,  pour  couper  la  chique  à  notre 
es[irit  cle  révolte,  ont  entrepris  de  nous  avachir 
en  nous  infusant  leurs  vices  Ils  ont  manœuvré 
j)our  nous  donner  l'envie  de  louper,  de  feignas- 
ser,  de  vivre  à  rien  foutre,  en  maquerraulaul  on 
putassant  —  afin  de  nous  rendre  incapables 
d'agir.  .'  \Lo  Père  Peinard.) 

MAQL'ERF..vrTI\.  Jeune  souteneur,  jietit 
maquereau.  On  dit  aussi  macrotin. 

"  C'est  un  maquereaidin  rigouillard  en  rup- 
ture de  barrières,  oui  a  pris  du  ventre  à  fré- 
ipienter  les  légnnieux  et  pas  antre  chose,  mal 
embouché  avec  ça  :  <•  Des  façons  avec  mézigue  . 
qu'il  fait  à  Carnut,  en  lui  tapant  sur  son  ventre 
factice,  ouh  là  là!  Et  ta  sœur,  est-ce  .pi'elle 
fait  la  planche?...  Pas  de  magnes,  eh!  n'ailles 
pas  te  gober,  parce  que  t'es  le  mec  des  mecs  .  n 
{Le  fm-  Peinard.  \ 

MAQrERELLK.Tenanciêredelnjianarifi-mme 
qui  en  procure  une  antre  aux  hommes  ou  qui 
entraîne  les  jeunes  filles  à  la  débauche. 

«  Lorsqu'elles  sont  ainsi  devenues  riches,  les 
niaqiiereiles  se  retirent  généralement  à  la  cani- 
pngne,  dans  leurs  terres.  Elles  cnchent  ave<' 
soin   leur  origine,  deviennent   dames  patronnes. 


dames  quêteuses,  l'uni  des  oui  vies  de  piété. 
Comme  pres(pie  toutes  res  femmes  sunt  dévotes, 
elles  tombent  entre  les  mains  des  prêtres,  jiour 
qui,  comme  on  sait,  l'argent  n'a  pas  d'odenr,  et 
qui,  tenant  par  la  confession  le  secret  de  leur 
passé,  leur  soutirent  une  lumne  partie  de  la  ri- 
<'hesse  (pTelles  ont  ramassée  dans  la  boue  de  la 
prostitution.  Il  n'est  personne  qui  ignore  à  Pa- 
ris la  fin  édifiante  de  la  fameuse  Farcy.  maque- 
relle  devenue  plusieurs  fois  millionnaire,  qui. 
accaparée  par  le  clergé,  fait  construire  quantité 
de  chapelles,  qui  fonde  dans  les  séminaires  des 
liourses  pour  l'instruction  des  jeunes  abbés  pau- 
vres, et  qui  sera  peut-être  canonisée  quehpie 
jour.   » 

iLko  TaXIL.  /-'■(  Prustitntion  roidi'iniujrainf.) 
"  —   Va,  si    je    faisions    un    eliapeh-i    d.-    nia- 
querelles,  tu  ferais  bien  le  paler.    ..       (N'apl  ,i 

Kl  puis,  d.tes  que  les  moustieis 
Ne  servent  point  aux  amoureux, 
Hoiiiie  nuitjUi're/h-  pnur  eux 
Est  niubre  de  dcVolioM. 

(('.  Marot.) 
MAVrKT.  Maquereau. 

Suu  uiaquety  c'est  mon  camarad", 
I'  veut  ben  que  j'fade 
Avec  eux. 
Aussi  jTaini"  mou  bt-au-lrère  Eruesse, 
Il  est  à  la  r'dresse 
Tour  nous  deux. 
ARisriDE  lÎRUANT,  Pans  la  rue.) 

MA^^l'l,  .>IA^)riS.  lïonge.  fard;  corruplinn  de 

mas'iuf . 

Ma  lar^'ue  n's'ra  plus  ,v/)*0'(f/c, 

Je  serai  rioc  aussi  ; 

Fauch'a,  pour  plaire  au  monde, 

Clinquant,  l'rusque,  ituiquis. 

Tout  passe  dans  la  tif^-ne  lUionde) 

Kt  quoiqu'nu  en  jaspine. 

C'est  un  fouiu  flanchet. 

^\VlNTEK,  forçat,   18-i'J.) 

MA^CI^XAGHS  i.'hoses  embroullb-es  et  mal 
faites  ;  patois  meusieii. 

MAQl'HÎAEU.  Travailler  sans  suite  et  sans 
goût  ;    patois  meusien. 

.>IA<^H'U;.\<h\.  Tripot eur  d'atï'aires  véreuses, 
habile  monteur  de  coiii)s,  faiseur  de  dupes. 

«t  Bien  que  notre  époque  ait  donné  naissance  à 
une  etVrayante  quantité  de  floneurs  de  tonte  es- 
pèce, et  qu'elle  ne  paraisse  pas  s'arrêter  dans 
cette  voie  éminemment  progressive,  elle  ne  peut 
ce[ieudant  usurper  la  gloire  d'avoir  enfanté  le 
maqutfinfiu.  Le  maiiuiqnon  est  né  de[)uis  long- 
ti'inps  et  a  eu  l'avantage  très  mérité  de  -^erxir 
de  nicnlêle  aux  plus  lins  exploiteurs  r|e  hi  credu- 
lih-  (Vancnise  et  surlont  jiarisienne.  » 

(Alkert  Dubuisson.) 

M  \VCni\0.\>A*;i;.  Tripotage,  tromperie  sur 
1.1  niar<di;indise  vi-ndue.  Se  dit  aussi  pour  ma- 
queridl;i-e. 

■'  Maifuiqnonnaqe,  pour  maquerellage,  métier 
des  maquereaux  et  des  maquerelles.  qui  font  né- 
goce des  lilles  de  ileiiauche.  »       (Cholikkes.) 

MA^H'I<;.\Ô\.\I-:K-  Tripoter.  trom|ter,  faire 
des  dupes. 

'<  II  y  avait  près  d'un  denii-siecle  en  effet  que 
Prangins,  ce  vieux  routier  de  la  politique,  bras- 
sait et  maquigîiounait  des  alVaires,  bâtissait  et 
démolissait  des  ministères,  entassait  articles  île 
revue  sur  articles  de  journaux,  contradictions 
sur  contradictions,  feuillets  sur  feuillets,  avant 
noirci  des  tombereaux  de  papier  à  ce  métier  de 
hurleur  quotidien  ou  de  quinzaine. acclame  fl'ail- 
lenrs,  populaire,  riche,  illustre  et  entouré  de 
flatteurs,  de  commensaux,  sans  amis  mais  non 
sans  clients.  ■> 

(Clarktie,  Monsieur  le  Ministrf.) 
>IAOl'ILLA<!E.   Art  de   se  peindre    le    visage 

pour  réparer  des  ans 
I  .'iri-éjiiirahie  outrage. 

.'  Elles  finit  une  prodigieuse  dépense  de  cos- 
méti(iues  et  de  parfumeries.  Presque  toutes  se 
fardent  les  joues  et  les  lèvres  avec  une  naïveté 
grossière.  Quelques-unes  se  noircissent  les  sour- 
cils et  le  bord  des  paupières  avec  le  charbon 
d'une  allumette  à  demi  brûlée.  C'est  ce  qu'on 
appelle  le  maquillafjo.  ..  (Lëo  Taxii,.) 

C'est  pendant  le  Directoire  que  le  maquillaqe 
fut  poussé  jusqu'aux  dernières  limites  de  l'ex- 
travagance. On  vit  se  promener  au  Palais-Hoval, 
du  côté  du  Cirque  et  de  l'allée    des  BoUpirs,  des 


eiirs  pour  faire 


femmes  an  visage  b.Trbnuille  couleur  lilas,  C'eltc 
mascarade  dura  près  tl'une  semaine;  on  se  mo- 
qua et  la  mode  passa. 

I.e  souci  te  bleuira  l'œil 
Mieux  que  les  crayons  et  les  pierres, 
b'ji  nos  veilles,  à  it'S  paupières, 
Coudront  le  lisért)  de  deuil... 

les  lards  sont  un  vain  barbouillage, 
Il  ne  rè.sisie  pas  au  pleur, 
■le  veux  que  mon  amour  brûleur 
Soit  ton  éternel  ma'juill'Uje. 

(Th.  Hann-on,  lîiuirs  de  joie.) 

Nous  chanti.ns  pour  vou.'^  amuser, 
Nuus  sommes  vieux,  bien  avant  l'âge; 
Notre  visage  est  presque  us.- 
Car  le  iraz  et  h'   ininfitif/uf/e  : 

C'est  nous  \f:i  calxits. 

Qui  ne  sont  pas  heaux. 
(CfiAMnor  et  CiiRiER,  l.a  ('liausnn    drs    i-abols.) 

MA4^H'll>rA(il':S.  Assemblage  de  choses  con- 
fus.-s.  tiipolage.  ..  Les  panamistes  ont  lait  uw 
I;is  de   ni.uiinllaqi-s.    » 

MAQIIIJJ'Ik.  Pille  puldique,  fenune  lidicul.- 
ment  et  naïvement  fardée. 

«  Dans  certains  théâtres  on  vuil  tle  jeunes 
aspirantes  qui  se  font  des  yeu;>t  jusqu'aux  oreil- 
les et  des  veines  d'azur  ^ln  corset  jus.pi'anx 
tempes;  ce  ne  sont  pas  des  femmes,  ce  sont  des 
l)astels.  Cette  catégorie  de  grues  s'appelle  b-s 
niaqnitle.es.  » 

(.1.   DiFLOT,  Dicti<muairf  drs  coulisses.) 

>l\oriLM-:il-  Tromper,  falsifier. 

.r.ii  fait  par  cond>Iance 
(iironde  lar^înecapé  (tnaliresse) 
Soiifynt  pictnn  sans  lance, 
l'ivois  non  maqui/h''. 

(W'iNTEK,  forçat,  lS:2'.t.l 

MAf^tlîlLI.EU.  Trav.iiller,  et  natuiellement 
voler.  If  vol  étant  un  travail. 

('.piiibriolle  tu  moquillenis 
l'ar  caroiible  et  esquiniement, 

disent  les  commandements  des  ' 
pièce  à  ceux  de  l'Eglise. 

Qu'est  ceci,  mes  enfants,  ècoutez-vons  vos  flauies? 
Kt  perdez-vous  ainsi  le  lems  avec  des  femmes? 
("est  boire  trop  long-tems,  aimer  et  habiller; 
Il   est,  vous  le  savez,  heure  de  mn<iuiU*>r  : 
l.evez-vous,  linissp/  honne  chère  eC  musique. 
Partez,  cl  travaillez  pour  le  hien  de  la  clique  ; 
C'est  trop,  indiques  <  reurs,  vou>  devriez  rougir 
It'un  si  lâche  repo?,  iiuaud  il  est  lems  d'agir. 
iNicoLAS  R.  DE  CÎRANDVAL,  Le  V  ice  puni) 

Maquiller  un  gayet,  donner  an  moyen  de  cer- 
tains procédés  rap|)arence  d'un  bon  cheval  à 
une  rosse;  maquiller  le  papelard,  écrire;  }ua- 
quilli-r  uu  suaqe,  préparer  un  assassinat:  ma- 
quilh-r  le  mlriul,  falsitier  de  l'eau-de-vie. 

u  —  Vieille  drogue,  tu  as  changé  de  litre!... 
Tu  sais, ce  n'est  ])as  avec  mui  qu'il  faut  maquiU 
tfr  ton  vitriol,  n 

(Emile  Zoi,.\,  L'As^iommuir  ) 

M.\Ql'ILLKVH.  Tricheur  au  jeu  de  cartes. 

.M\(^H  ILLKUSE  l»K  ItRlhlKS.  Tireuse  de 
caries.  C'est  généralement  une  procnreuse  pour 
les  deux  sexes. 

M.VQl'I.X.  Camisole,  casnquin  ;  patois  meu- 
sien, 

MAQITIN.  Verrat;  patois  meusien. 

>l.\lt.  «  Désinence  fort  à  la  mode  vers  1830 
—  comme  les  Osages.  On- retranchait  la  dernière 
svllabe  des  mots  et  on  y  substituait  ces  trois 
lettres,  rjui  donnaient  un  «  cachet  »  au  langage 
des  gens  d'esprit  de  ce  temps-là.  On  disait  : 
houlanqt'mai'  pour  boulanger,  epicemar  pour 
épicier.  C'était  une  sorte  de  javanais  mis  a  la 
portée  de  tout  le  monde.  Il  en  est  resté  malheu- 
reusement quelques  êclaboussures  sur  notre 
langue.  »  (Alfred  Delvau.) 

MAItAlKLl!).   Foule,  peuple,  gens. 

u  La  marailte  rapliquait  de  tons  les  coins  du 
patelin  pour  vuir  racourcir  le  gonce.   .> 

MAÏlAXnr.  La  m.Tr.(n/7cest.  en  pays  meusier;., 
le  dimanche  de  la  Mi-Carême  où  l'on  faisait 
autrefois  une  dînette  d'enfants. 

MAUANDKR.  Goûter.  Repas  de  2  à  3  heures 
de  Kapres-rnidi,  aux  champs  ou  à  la  maison  : 
p;iIois  meusien 

MAftA.XT.   liisihle,  ri<licule. 

M\llAli|>E  (en).  Se  dit  d'un  cocher  de  fiacre 
qui  cherchf  des  idn-nts  en  revenant  <l'iine 
course,  sans  être  rentré  à  la  station  de  voitur«a. 

2» 


218 


niAltBIit:  (suK  l.E^.  Manuscrit  f'innjiusti,  mai-; 
non  <*ncort-  imprima';  argot  des  t vponrapiu'S  et 
des  joiuiiali--ties  «  Mon  article  *•>{  si/r /*'  )nar- 
(>?•(',  il  attend  la  nnso  en  pages.   ■> 

<■  Derniërenient,  chez,  Péters,  le  rendoz-vitiis 
des  (?jiorgX'iirs  et  des  hommes  de  lettres,  un 
petit  jeune  homme...  était  sur  le  tajiîs 

Le  débinag?  était  cArré. 

—  I.e^  artieh'S  de  X.  .  ne  snnt  ])as  tdujoui-- 
urùli'-s,  dit  Tiinothé".'  Trinim,  il  di-vraït  ^e  sid- 
t;iier. 

—  II  l'uuU'eKcuser,  rei)arlit  Adrim  Marx,  si 
ses  articles  sont  tVoids,  c'est  qu'ils  restent  trop 
sur  le  marbre.   » 

(I.ÉOX  UoSSIONOL,  l.cifres  iTun  M:iin-;tis  Jriinf 
hummo  ;)   SI   Xtiïi.) 

MUU.MtV.T    PhM'r  du  marcIié,  daii^  k-  Midi. 
3l.\lu:AM>JKIt.    M\llCAM>li:Ri:.  Marchand, 

marchand'-;  argot  des  voleurs.  On  aji[)elait  au- 
trefois de  ce  nom  une  certuiiie  catégorie  tle  men- 
diants fpii  prétendaient  avoir  t-té  allaijués  ft 
dévalisés  par  des  voleurs  d^  grand  i-licmin 

H  Marcandiors  sont  ceux  ijiii  \n\;iLi'-m  avo* 
une  grande  bourse  à  leur  cosir-.  ;i\i-r  un  a>>t-z 
chenastre  l'rusi^uin,  et  un  rahas  sur  h.'s  enurhes 
(épaules),  teignant  d'avoir  liou\e  des  sahrieux 
(voleurs)  sur  le  trimarci  qui  leur  nul  -isté  leur 
miehnn  tuntine  (tout  leur  argent).    ■• 

{Le  J;injnii  >li'  Wirçiol  ) 

On  icrit  aussi  iiierannUcr 

En  loulant  d"'  vergue  en  v^r^ue  (ville) 
pour  apprendre  à  gouinniM-, 
•  J'ai  rencontre  \ù.'>iiprruni}ii''rf\ 

Lonfa  niaUu-a  dondaine! 
(jui  du  pivuis  solissait  (vendait  <Iu  vm), 
Lonfa  nialura  donfiél 
{('liansoii  m  arijul  i-iliw  ;..o-  \'ii)ûcg.; 

MAUCASSIA.  Apprenti  d'un  p<-tiilre  d.-u- 
seigiu's, 

MAIU:ilAi\n  DE  CKRISES.  Mauvais  cava- 
lier; argot  militaire,  ^/o/ï/cr  .ï  rlirm!  roinme  un 
iiia>r}>and  d'!  cerises    OU    une  pane   de  piiierttes. 

.MAit4:iiAM>  ni:  <:n.\in  iumaim:   Prox.- 

nete,  propriétaire  de  maison  à  gros  numéro. 

MAKCHAXD  D'EAU  CIIAl'DE.  Limonadier, 
(•atelier.  Ov]  .lit  aussi  mavch.rud  d\'cni  dejavelln. 

.MAIU:ilA\D  D'IIO.MMES.  Agent  île  rempla- 
cement militaire,  au  temps  où  il  était  iiermis 
aux  fils  à  pnjia  d'envoyer  d'autres  se  faire  tuer 
pour  eux,  moyennant  une  somme  relativement 
minime.  Les  sergents  recruteurs  de  jadis  étaient 
aussi  appelés  m^irdtnnds  de  cliair  Iinmniite. 

M\IU:ilA\D  DE  LACETS.  Gendarme.  \'uir 
Ihis.-^.-wl  de  I.;  iiudhjhne. 

MAIU:HA^D  DE  LIU\ES.  Auteur  qui  écrit 
■  lans  un  but  de  lucre  et  non  dans  \\u  but  de  tiloire 

«  Je  crois  lermement  ipu*  le  jour  où  n'auraient 
plus  accès  il  l'Académie  eertains  hommes  émi- 
nents  «pli  ne  t'ont  point  île  livres,  elle  tomberait 
d<'  bonne  heure  au  niveau  de  cette  eorporation 
de  marchands  de  l'upies  iju'ini  ii.iuinn-  la  So- 
rieié  des  Oeus  de  lettre*.   )> 

(.AlJiliKT   Uuiiiu'.iE.vun.) 

>IAItCIIA>D   DE    MOUIS    SIIÎITES.   lAIaitn 

d  :lrnle^,  b'Uirreau,  méd(_.cin  empiriiiue,  e  bar  la  tan. 
I\IAUCIIA\D  DE  FL'CES  i)V  DE  l'IWAISES 

Employé  civil  préposé  a  la  literie;  argot  militaire 

«  La  veille  du  dé])art  du  régiment  apparaît 
un  pékiu  en  chajieau  ii  haute  tonne,  tlanqué  a 
gauche  de  l'adjudant  de  oa&eriiemenl,  et  a  droite 
d'un  fourrier.  Le  jiékin  en  chapeau  à  haïUe 
forme,  c'est  le  mavduind  de  piin.ùses,  le  jue- 
■)Mi?>t;  des  lits  militaires     ,. 

:A.  Fot.BKRT.  /.c  it'.i"   d'nrlillrrie.) 

MAIU:ilA\D  DE  SO.M>li;il..  M'ieiicr,  pro- 
prn'-taiie  de  garni-. 

AIAIU:ilA.\D  DI-:  SOri'IC,    (Uud"  d'ioslitntîou. 

«  N'est  pas  ))i:irc}iaud  df  soujn-  qin  veut.  On 
«•xige  certaines  garanties  et  des  ciinnai^sances. 
l^e  <dief  d'institution  a  été  nourri  sur  le  ginui 
de  rL'niversité.  Il  a  l'ait  ses  humanités;  il  est 
bachelier  au  moins,  oliicier  d'.Vcadémie,  quel- 
quefois chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  11  a 
suoé  les  racines  grecques,  scandé  des  vers  latins, 
pleuré  avec    Virgile  sur    les  amours    de  r>idon  : 

Pauvre  Didon,  oii  t'a  réduit** 
De  fis  aniauts  le  iri-^te  sort  .'... 

Il  s'est  couché,  cmin.nné  de  roses,  dans  le  lit 
d'ivoire  d'Horace,  la  lete  ujjjnivée  >ur  le  **ein  d»? 
L^'di«  1  il  w  fj'oûté  Piï  dii«tr  ou  doux  vin  de  Syra- 


cuse, inv*-etivé  la  vieille  cnurlisane  fi  digne  d'a- 
\itir  puur  amants  des  éléphants  murs  j.  et  pous- 
sant plus  loin  ses  débauches  d'imagination  per- 
vertie par  les  classiques,  il  a  chanté  au  jeune 
esclave,  dont  les  belles  hib  s  jalousent  la  iilan- 
cbeur  du  teint   : 

Le  ni_>rt''  ^ied  bien  :i  ton  front, 
]>orsque  tu  remidis  nia  coupe, 

tout  en  rêvant   aux  étranges    amours    du   berger 

Corydon  et  du  bel  Alexi- 

Il  a  débuté  i)ar  être  maître  d'études,  emiime 
AI])lionse  Karr,  Vallès  et  Daudet,  nu  meuie  pro- 
fesseur de  septième,  et  s'il  a  eul  repris  le  i-.jm- 
merce  des  Sfjii})es  universitaires,  c'est  suuvent 
par  amour  du  métier  —  il  en  est  pour  tous  le> 
gciùts  ■ —  mais  surtout  pour  atteindre  ce  mé- 
téore 

(,uu  vers   Colchos  ^.'uida  .lasoii.    « 
(11k<'10U    I'raNCE,   Li'.s    Vii-liU-iued:^  tir  Londrrs    ) 

.MAIHIIAND     DE     TIKELAINE       \  ub  ur      b 

nuit. 

MAIICIIA.XDE  Navire  de  n.nunerre  à  voiles: 
argut   de   IKenle   navale. 

^lAHIJlA.XDISE.    Kxc  rem.  ni. 

Ts'reiile  dans  la  marr/nnidi.'^e. 
Que  cochon  d'eiifaiit  ! 

('  'oI.MANi  1-:  ) 
.>IAItrilAr.  \'<'ir  M^dch.ui. 
MXlU'Aîli  t^ysleme  jiour  gagner  au  jeu,  up- 
peb-  anisi  parce  qu'il  est  jirugressif  et'jinieede 
cdiiime  une  marche.  Il  est  j»eu  d'habitués  des 
tables  de  roulette  et  de  trente  et  quarante  'pii 
n'aient  une  miirclie  spéciale  qui  ibdt  leur  assurer 
de  gros  gainsâ  un  moment  donné  ;  mais  la  nnne 
euuqdete  précède  généralenuiit  ce  moment. 

"  —  Ma  jirofession  n'est  pas  incompatible  ave<' 
le  goiit  des  beaux-arts  :  je  suis  professeur  (le 
roulette...  j'enseigne  une  martingale  absolument 
infaillible Monte-Carin  m-  tiendrait  pas  de- 
bout trois  semaines  si  je  ptnaais  l'attaquer  a\ef 
mon  système. 

—  L'avez-vous  essayé,  votre  système? 

—  Cent  fois,  mille  fois!... 

—  A  Monaco! 

—  Non,  Monsieur...  c'est  tiop  biin  et  le  vovage 
euûte  trop  cher...  j'ai  expérimente  ma  luurche 
absolument  certaine  chez  des  amis... 

—  Et  vnus  jouiez  quelle  mise? 

—  L'unité  de  départ  était  <le  cinq  haricots 
rrqirésentant  cinq  francs.. 

—  Oh  !  je  la  connais  votre  martingale  ;  malheu- 
reusement, elle  ne  réussit  que  lorsqu'on  jiuie 
des  haricots.  .   »        (Rdmond  Lkpelletieei.) 

>IAm:ilE  A  TEURE  ^^obriquet  dnnné  |.ar 
les  cavaliers  aux  fantassins,  et  par  b-s  artil- 
leurs a  cheval  aux  .Irtilleurs  à  pied^ks  conduc- 
teurs aux  servants. 

«'  Le  conducteur,  qui  conipreiid  rinqiortance 
de  s.i  position  et  apprécie  ses  vingt  sous  de 
j)aye  à  leurjuste  valeur,  fait  résonner  tiérement 
ses  éperons  devant  le  servant,  qu'il  traite  avec 
dédain  de  grivier,  de  rnm-clie  .i  ti-rre  et  de  ca- 
1  a  pat  a.  Le  servant,  nuirtitie  dans  sa  dignité 
d'homme,  répond  au  conducteur  en  rap])elanl 
crottin.  Et  l'honneur  sauf,  chacun  demeure  ilaiis 
ses  limites  respectives.  - 

I  A.  JouBERT,  Le  yy  d'urtdlerie.) 

MARCHE  Di:  ELA.XC-  Le  repos  ou  le  som- 
meil. Faire  mie  niui-che  df  p.}uc.  se  coucher, 
s'allonger. 

MARCHÉ  DES  PIEDS  Ht  MHïES.  La  ])etite 
bourse  où  se  réunissent  les  s[)éculateurs  après 
la  fermeture  de  la  grande;  appelé  ainsi  juirce 
ipie  ce  mandié  se  teiu^it  en  certains  coins  en 
plein  air. 

.^I.VRCHEE. Syncope  de rnaréchHl  des  lofjis  chef. 

MARCHER,  l'aire  de  l'avis  de  quelqu'un,  aji- 
prouver;  argot  des  tyjiographes, 

MARCHER  SI  II    LA  CHRÉTIEXTÉM  ircb  r 

]iieds  nus. 

MARCHER  SIR  LE  DER.MER  <,»rARTIER 

L'ser  ses  s.iulicrs  jusqu'à  ce  (pTils  boivent   l'eau. 
MARCHER  Sl'R  SA  LO\<iE,  Pester  tro].  1ar<l 
a  hi  scène,  continuer  à  jouer  les  ingénues  (piand 
on   a    cinquante  uns;    argot  cles  coulisses. 

"  Kt  maintenant  que  j'ai  fini,  sachez,  ami 
lecteur,  que  je  vais  quitter  définitivement  le 
théâtre,  car  je  ne  veux  jtas  itinrclier  fiur  nia  loiuje, 
ce  qui  veut  dire,  parmi  nous,  s'attardei-  sur  la 
scène  et  }V\  plus  produire  d'et^et.   » 


MARCHER  Sl'R  l'XE  MACVAISE  HERBE. 

//  u  iihii chè  sur  uue  mauvaise  Jierbe,  ï\  lui 
est  arrivé  quelque  chose  qui  l'a  mis  de  mau- 
vaise Immenr;  cette  locution  est  tirée  d'une  su- 
perstition commune  autrefois  dans  les  campa- 
gnes de  France  et  d'Allemagne  sur  une  préten- 
due herbe  que  semait  la  foudre  et  qui  avait  la 
propriété  d'égarer  les  gens  qui  marchaient 
dessus.  C'est  cette  superstition  qui  fait  encore 
dire  aux  Normands  que  celui  qui  a  perdu  son 
chemin  dans  les  bois  a  marché  sur  une  mauvai«:e 
herbe. 

MARCHER  Al'  PAS.  Ltre  disclplmé,  <•  Je 
vous  l'eru'i  niarchei-  :>ii  pus,  je  vous  ajpprcudrai 
l'obéissance    >> 

mar<:iii:r    daxs    kes   soieiers    d'i\ 

.■>IORT.    ll'-riter  de  'luebpriui. 

.>iARCIIES  basses.  Nom  domn-  autrefois  aux 

j.arlH's  ;;éiiitales  de  la  femme. 

MARCHES  Dr  PALAIS.   Les  rides  longiludi- 

iiab-  du   Iront. 

.MARCHEl'R.  Coureur  de  jupes,  débauch.-, 
viveur.  ()n  dit  plus  ecnéralenu-nt  vieux  inav- 
eheur. 

('  Le  petit  vicomte,  nouvellement  marie,  u 
présenté  sa  jeune  l'emme  au  îi/cu.y  marcheur,  son 
oncle 

—  Eh  bien!   vous  jjluit-elIeV  demande  t-il. 

—  Si  elle  me  jilait  ?  répond  le  Vfux  uiavcJieur, 
tous  mes  Compliments!  Je  t'en  souhaite  beau- 
couj»  comme  ça...   ••  [Le  J(uiruid.) 

(iolié  seuliueiiL  pour  sa  galette, 
l'ii  vieu.r  iwii-ciinir,  Imulî  dernier, 
lîii-olait  avec  Ua'  poulette 
l'ài  cabinet  particuher. 

llMuil  AT  et    DKSMARtTS  ï 

MARCHEUSE.  J'do-  liite  qui  tigure  dans  un 
emps  de  ballet. 

"  La  marc}ieus<'  est  un  rat  d'une  grande 
beauté  ipie  sa  mère,  faussi-  ou  vraie,  a  vendue 
le  jour  où  elle  n'a  pu  devenir  ni  premier,  ni  se- 
cond, ni  troisième  sujet  de  la  danse,  et  oii  elle 
a  préféré  l'état  de  coryphée  à  tout  autre,  par  la 
grande  raison  qu'après  l'emploi  de  sa  jeunesse 
elle  n'en  pouvait  pas  prendre  d'autre.  Pour 
qu'un  7V!(  deviemie  in.ireheiise,  c'est-ii-dire  figu- 
rante de  la  <hanse,  ii  faut  qu'elle  ait  eu  quelque 
attachement  solide  qui  l'ait  retenue  ïi  Paris,  un 
homme  riche  r|u'elle  n'aimait  inis.  un  jiauvre 
garçon  qu'elle  aimait   trop.  »  (Balzac. J 

(i  ...  Les  ma?"c//ct^yc.s',  clont  le  nom  si  tristement 
significatif  indique  qu'elles  seraient  mieux  sur 
laspbalte  où  on  les  a  prises,  (pie  sur  les  plan- 
ches de  ropera.  >>  (Théophile  Oautieh.) 

MARCHEUSE.  Fille  qui  se  promenait  sur  le 
trottoir  devant  une  maison  de  tolérance  pour 
engager  les  passants  à  y  entrer.  Vu  arrêté  du 
])rélet  de  police  Andrieux  supprima  en  isSl  ce 
genre  d'excitation  à  la  débauche. 

((  Les  ft)nctions  de  la  mardieuse  sont  d'appe- 
b'r  les  passants  :i  voix  basse,  de  les  engager  à 
nuuiler  dans  la  maison  qu'elle  représente,  où, 
d'après  ses  annonces  luinales,  ils  doivent  trouver 
un  choix...  Il  y  a  ordinairement  plusieurs  7>îar- 
elieusGS  dont  l'emploi  principal  est  de  jiromener 
les  filles  d'amour  sur  les  boulevards  et  dans 
les  j)assages.  »  (F.  Héhaud.) 

«  La  marcheuse  est  reconnaissable  à  ses  cha- 
jieuux  modestes,  uniformément  noirs,  qui  écra- 
sent sa  tête  plus  qu'ils  ne  la  couronnent.  C'est 
elle  (|ui  a  lancé  la  première  en  I^rance  ces  in- 
termnutbles  waterproofs,  ces  cache-misère,  longs 
Comme  un  de  ces  jours  sans  pain  qu'elle  a  plus 
d'une  fois  connus.  ..  (EDOUARD  Petit.) 

MARCIII.  Syncope  de  marncltal  des  loijis  :  on 
dit  aussi  marrji,  mnr(jis. 

Cl  Et  tous  ces  souvenirs  lui  revenaient  en  fuule 
tandis  qu'elle  tenait  tête  à  un  superbe  mnrchi 
de  s[)aliis  en  train  de  vider  consciencieusement 
avec  elle  un  immense  cruchon  tle  curaçao.   » 

[(iifBfas.) 

.MARCHOTTE.  Pédale  ilu  rcuiet  à  tiler  du  mé- 
tier de  tisserand. 

MARCO-  Surnom  que  l'on  donnait,  vers  1800, 
aux  i)etites  dames,  d'après  la  pièce  célèbre  de 
Lambert  Tbibonsf  et  Barrière,  Les  Filles  de 
marbre,  dont  tout  le  monde  connaît  la  ritour- 
nelle : 

C'uniais-iu  Miirco  la  belle 
liant"  les  nalona  tout  en  fleUrY... 
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MARCor  Septième  enfant  niAle  d'iincménic 
mère,  sans  lillc  interposiie;  patois  dii  Centre, 
Le  lu.iicoii  passe  pour  sorcier.  Dérive'  d'un  saint 
(In  V  siècle,  nommé  MarcuU'e  ou  Marcouf  el 
qui  était  le  septième  ganvni  <le  sa  famille. 

MVItCor.  Cliat;  patois  rémois. 

M  VllCl'SKON.  (ilanil  (le  terre;  patois  n-njnis. 

.M  VUi;  iktreI  Utre  blasé. 

M.VIlKK.  Hépulsion,  iléjiont.  Allnsioii  à  loiliMir 
lUi  [xiissiui  |M-u  trais. 

M.viiÛK  KN  «:akè.ui:,  .>i.\us  i:\  c.vuk.^ii;. 

Ces  deux  expressions  proviM  ln;il''^  "iit  ch.u-uin' 
une  si^nilieation  liistinete  qu'il  ne  faut  pa^  eim- 
fonilre.  Arriver  comme  imirrc  en  cirémc  sij;ni- 
tîe  arriver  h  propos,  counne  le  poisson  en  temps 
(le  jrùnc. 

-Ij-rtuer  coninic  Jnurs  en  curvrnc,  c'est  venir 
régulièrement  et  comme  une  cljose  (pii  ne  nian- 
qne  jamais  à  épo(ine  lixc,  ainsi  ([Ue  le  mois  de 
nuirs  pendant  le  carême. 

.M.VUKNDKK.   (loûter;  patois  rém(]is. 

M  VIVKII.KS.  tirosses  guètre^  tricotées. 

M\lil  /,  '  .\ss(./.  !  arréteî! 

M.\lt«i.\J.\T.  Petit  gar(.'un  (|iic  les  parent^ 
gâtent  tl   ((ui  linira  mal;  patois  rémois. 

M.VlHi.VLOU.  Individu  (pli  exerce  toutes  séries 
df  petit-<  commerces.  Terme  de  m-'-pris. 

M.VH(i.\rni',l».  Dé;irécier  un.:  niarcliandisc 
piair  l'avoir  à  meilleur  prix. 

.MAUGIS.  .Mn-éviation  de  mu-coli.d  des    lo'jia. 

MAIUJOT.   Pie. 

p;t  la  |."riiére, 
Sons  la  gouttière, 
Pend  la  volière' 
L)(*  (iaiiie  Marf/ol. 

(DliSAUGlliRS   ) 

.MAUtiUr.  Nom  donné  dans  les  départonuoil- 
(lu  t>ntre  aux  chevaux  (^ui  ont  les  ]iii;ds  blancs. 
|(ar  ccaiiparaison  à  la  pie.  «  Cheval  i(icii-;/o(  di- 
ti('i>  (lu  d-'^  qinitic  pieds.  » 

.MAlKiOT.  .M  \H(;(»TOX- Grosse  lille  vul-airc 
(.-t  de  liKciirs  tacilcs. 

MAIMiOriKLAT.  Spalii,  du  nom  iruii  roman 
de  Marcel  Irtscaly,  intitulé  Le   0'  .M^rmiiiUl.ila. 

.MAlUiOl'ILLEft.  Jlanier  malpropremeiii  ;  |iro- 
\  incialisnie. 

MAItliOriLLlS.  Embarras.  j;àcliis. 

I^;st-il  point  un  hoijime  lâ-dedaiis. 

Qui  porte  un  habit  rou^e,  une  perruque  unir.'? 
Messieurs,  dans  cette  chaudire  il  est,  dit-il,  à  hoir.- 
Montez;  et  lui  soudain  de  happer  le  taillis. 
Laissant  le  pauvre  sot  dedans  le  nmrtjovitth. 

(Nicolas  K.  de  Grandvai.,  l.o  Viv  /ni ni  1 

M.vnGOUI.KTTK.  Gosier.  TUiicer  lu  oi.c./oii- 
'p/(e  il  (piehiu'un,  lui  payer  à  boire.  Dùbreler  It 
marijouielle.  mander.  Se  dit  aussi  pour  Hyiire. 
partie  inférieure  du  visage. 

"  Mille  bombes,  il  parle  de  haut,  le  cliaiiieau  ! 
Faut  voir  comme  il  nous  tr.iite;  il  «lit  .(  nos 
onvriei's  »  comme  on  dit  ((  mon  chien  ou  in.i 
pipe  ».  Turellenient  faut  pas  cpiils  bougent  »os 
ouvricr^i;  sans  (pioi.  gare!  on  leur  cassera  la 
margoulclW.  «  {Le  /v-re  l'cinavd  ] 

Souvent  au  milieu  de  la  nuit, 

La  in".rijiin(eltc  enfarinée...  .    . 

(PliSTEAU.) 

.■H.VIKjOL'LLN.  \'o.va^enr  de.  conuneice  cam- 
pagnard, petit  détaillant . 

«  Tout  le  public  des  tonrlounuis.  des  earde- 
convois.  quelques  manjoulins  venus  là  aînés  dî- 
ner, entonnait  en  idiœur  l'immonde  gaudriole, 
claipiaut  la  mesure  avec  les  paumes,  tainboiirl- 
nant  sur  les  tables  à  eotips  de  poing,  buurrant  le 
sol  de  retombées  de  talons.  » 

(Camille  Lemonnii-r.  //,i;i/)c-'7i.ii)'  1 

.M.\IUi(H'l>l\.  Man\ais  .)u\rier,  i\  rogne  et 
f-iineaut. 

.MAU<;II;R1T|;s  IIK  CI.MKTIKUE.  Poils  blanc? 
dans  les  eheveux  "U  la  b.irlje 

MAIIUIII.I.IEU  Dli  UUUItUACHI::.  .luié  Al- 
lusion à  la  tisane  de  bourrache  que  Ton  donne 
aux  malades  atteints  de  lièvre;  les  séances  de 
la  cour  d'assises  donnant  généralement  la  lièvre 
aux  accusés. 

.1IAUGVI.\CH<>.\,    Filb    de    mœur.s  dissolue^. 

MAlll  joxyiil.l.i;.  Cocu. 

.MA1(I-R()ltl\.  (.ieiidarme;  patois  bretini. 

.MAlUAtilî  D'AI'UIQVH.  P'nion  illégiliine. 


hi 


.lliniVGt  A  i;A.>(it-AISl;  Mari.igo  suivi 
d'uiip  sêparatiiMi.  où  chacun  rit  de  son  C(">te. 
(.Jette  expression  n'a  aucune  raison  d'être  et  ne 
peut  s'expli'pier  que  par  la  mutuelle  malveil- 
lance qui  existe  entre  les  Frain^ais  et  leurs  \oi- 
sins  d'outre-Maiiche.  On  ne  trouve  pas  ]diis  de 
mauvais  ménage-  en  .Vneleterre  ipi'eii  France. 

.tlAniACiK  .V  I-.V  DÉTKIC.Mri;.  Faux  mariage, 
(.'(diabilalion  sans  l'assistance  du  maire  ni  du 
cur('.  Cette  expression  est  \enne  sans  nul  doiile 
(lu  maii'pie  de  consistance  de  ces  sortes  d'union 
Les  .\nglais  ont  la  méine  expres><ion  l\'miiir 
à  l'uiiu^irelle  iWife  in  w;iler-coliiurs]. 

On  dit  aussi   pour    indiquer    «ii    mariage  ^ai 
cur)  ni  maire  ;  i':tsscr  derniit  — vii  derrièi 
nniirie. 

.MAItlAGi;  l»K  .>IAI.  riii(Ui  conjugale  hu-niee 
soUs  d(!  râ(di(nix  aiH[>ices.  Dans  certaines  eaiii- 
pagnes.  surtout  celhjsdu  (jCiitre,  le  mois  de  mai 
passe  pour  être  défavorable  aux  mariages,  el 
aussi  funeste  (pie  le  vendredi  ]iour  nombre 
d'idiots  parisiens  ou  provinciaux.  Ce  préjuge  est 
un  reste  du  paganisme,  comme  d'ailleurs  la  plu- 
part de  nos  préjugés. 

.MAKIAX.VE.  La  Répnhliiiue  rouge, 

.■  File  est  ]dus  maligne  que  notre  pauvre  W.i- 
liaiiiie.  eetle  forte  Eglise  apostoli(iue  et  romaine 
(pli  implante  l'un  dé  ses  représenta  its  p.irtout  "il 
il  y  a  un  certain  nombre  dames  réunies.  Elle  ne 
laisse  pas  le  moindre  troupeau  d'ouailles  sans  ber- 
ger. Aussi,  vous  voyez  comme  elle  tient  le  inonde  ! 
File  a  les  petits,  les  pauvres  et  les  faibles.  File 
a  tou>  les  villages  et  leurs  hameaux.  t)li!  l'éton- 
nante, l'admirable  organisation  que  celle  'lu 
clergé!  Songez  que  plus  d'un  siècle  après  \'iil- 
taire  et  la  Révolution,  on  construit  encore,  du 
poiiani  au  levant  et  du  nord  au  sud,  partout, 
toujours,  de  plus  en  pins,  des  basili'pies  el  (le^ 
basilii|nettes  sur  le  territoire  de  la  ..  démocratie 
scientLli(pie,  et  qu'il  n'y  a  pa»  un  |iérimetre  de 
deux  hectares  peut-être  qui  ne  lleurisse  <a  bmle 
à  messe  et  à  prêche,  avec,  autour,  le  presbytère 
el    la  cure,    u  llO.MlLK  liKUnliRAT.) 

..  (.)n  m'iiiterrompail  fre.piemmeiil  pour  trin- 
■  [inn'  à  la  s;iiitê  de  Mnrianne.  Le  vin  me  montait 
au  cerveau...  J'étais  sous  le  coup  dune  triple 
ivresse  :  celle  du  patriotisme,  celle  du  \mi,  celU' 
de  l'amour.  » 

iSuTriiu-LAtiMANN.  Ilisloirc d'iinTrcnle  s  nos.; 

"  Iirusi|nenient,  une  génération  s'est  levée,  ipii 
ne  s'enivre  que  de  bocks  idéaux,  ne  ç(nniail 
d'autri;  maitresse  que  la  .l/ai'(;ii!)ic:  el  en  elle 
revivent  les  sentiments  généreux,  les  soucis  ai- 
liers, les  nobles  abnégations  des  jeunesses  de 
I.S30  et  Isiig,  donl  le  souvenir  est  si  justement 
légeiirlaiie.  "  (Joseph  Carac.ukl.'i 

Mon  nom  à  moi,  c'est  .l/(('/'((i"^. 
Tn  nom  connu  dans  l'univers,^ 
l'Jt  j'iûnie  à  porter  d'un  air  crâne 
Mon  Ijonuet  rouge  de  travers. 

.>IAltlASSI-;.  Jltuvais  drôle. 
M.VHICIIAU.  Maréchal  ferrant.  Voir  M.drjian. 
M.\Kll>.\.  l'emme  mariée;    argot   (les  voyou--, 
'lu  be.iiiiais  manda,  marier. 
.M  \ltlllA  (se).  Se  marier. 

.Vinai  jamais  c  »nuu  dant'  ranii'le 
Que  la  ptit   marmaill'  qui  t'ourimlle, 
Aussi  quand  ej'  m'ai  riiarîtie, 
.l'm'ai  nus  avec  un'  petit'  ^'ru'* 
Qui  truquait,  le  soir,  à  dada, 
lians  la  rue. 

.\ristide  Bruant. 

.M.\Ullt-\l»Kt  Fille  nubile,  bonne  à  maner. 
V  p(jmme  madurete  doit  être  cueillie,  tnaridadee 
(l'iit  être  mariée    "  Dicton  béarnais. 

.MAItlL-lt<>.\-BEC.  Bavarde,  prompte  a  l.i 
ripo^le. 

lH.\ltll':-(;<»UCHE-TOI-L.V.  IWdeuse  de  ca- 
serne, dans  l'argot  des  trouiiiers,  toujours  prête 
à  exécuter  ce  commandement. 

"  — Eiiteuds-tu,  Ma)ie-couc/<c-((ji-/.:i.  la  nuu- 
gnineh"!!  de  tcms  les  goujats'?  " 

(Wm'É,  C.i/èt'/iisinc  poissard.) 
M  A  l(  I  i:-.l  A  BO'I  rK    Bavarde. 

"  J'ai  d(q,ï  dit  ((Ue  ''oncle  Paul  était  ne  vieux 
gari.'on.  Il  avait,  dèa  ce  temps-là.  uue  foule  d'in- 
nocentes manies.  Il  ue  supportait  pas  que  les 
gens  de  service  touchassent  aux  couteaux  à  dé- 
couper. Il  \'onlait  ([u'on  servit  les  ]dèces  de 
viande  et  de  gibier  tout  entières  sur  la  table.  En 
même  temps  «pi'il  les  découpait,  :t  la  mode  «l'au- 
Irel'oi-.  il  aimait  il  conter  (les  ;ineC'lotes.  Il  s'ar- 


rêtait en  l'iiir,  une  aiguillette  au  bout  du  couteau, 
i|uel'pie  carcasse  de  dindon  sus])éndue. 

.VIors,  Paparel  battait  la  chamade  avec  s;t 
tabatière  (l'arginit. 

--Paul...  Paul.,  sacré  Paul  I...  m'entcniUtu'.'  .. 
Il  ne  m'entend  pa^  !  .  i;,ii-(c-./.it<oHi'.'...  Saint 
Liimbiu!  .  (l'e-sl  v;i  t'aule  si  les  enfants  s'en- 
dorment ^uv  leiii^  chaises  avant  la  salade!   " 

lli  'il  L,>  l.t.  K'.iux.  Memoiies  (/'nn  enfant. 

.>IAUIIv-.ll'.-.M'l-:.MIIl':'H':.  Femme  ou  lille  ipil 
t'ait  de.-^  l'a(;ons,  des  cerêmcnies,  qui  se  fait  prier, 
(pli  emln-te  tout  le  imuide. 

■■  — J'inviterais  bien  au  etieuleton  la  iielile  I''i- 
line,  elle  est  gentille  à  croquer,  mais  (die  fait 
trop  s;i  Marie-ja-m'endjele.   " 

{Les   l'ropiis  du  Comnt.indeur.) 

.MAlUli-.tlAXGE-.tlO.V-l'IlKT.  Fille  il  sohhil, 
avec  ho|Uelle  celni-ei  d(q'en-e  son  argent .  On  dit 
(pichjU'd'oI^  siinplemeiit  Slani/e-mon-priH. 

"  ...  Dans  la  famille,  tontes  les  filles  ainées 
étaient  fatalement  d'incorrigibles  gouges,  de  la 
chair  à  soldats  et  à  matelots,  des  ilanije-mon-prel 
linies.  inévitablement  condamnées  au  [larquage 
infamant  des  tilles  soumises.  » 

(Paul  Bo.x.\etain,  Antuur  de  la  casertie.) 

.1IAIlli;-l'IQl'i:-Ui;.MI>AUr.  Femme  ipil  r('.'le 
la  nuit  aut'iiir  'les  renij'art-)  et  des  casernes  à  la 
re(her(die  'l'un  gile  et  le  reste:  le  souper  esl 
raicmeiii  cunipri^. 

i>IAIHi;-SAI,OI'E.  Bateau  draguem.  Se  dit 
'iiissi  p.iur  tille  on  femme  de  mauvaise  vie. 

(■  La  Seine  fait  vivre  bien  d'autres  gens  encore 
(pie  les  marins  d'eau  douce,  ('e  sont  les  lessi- 
veuses (pii  battent  à  coups  reiloublés  le  linge, 
ipie  l'eau  gonlle.  Ce  sont  les  ravageurs  de  l;i 
Seine,  ces  cliilï(niniers  du  lleuve.  (pii  butinent 
^iir  les  débris  tir(-s  (le  la  vase.  (''-  sont  les  dra- 
^iiieurs  et  leurs  bruyantes  inacliines  (pli  nettoient 
le  fou'I.  ramassent  la  boue,  et  que  le  peuide 
^uiniimme  de-,  Marie-salvpe.  '■ 

i  Paul  .\lexis 

.>IAIll4il)'i'.  Illviere  aux  bords  e^^carpés  ;  terme 
loilit.iiic  emiiloyé  au  Sénégal. 

'<  Le  maritjot  avait  des  bords  à  pic,  et  à  peine 
a  ;i()0  mètres  au  delà  on  voyait  flamber  les  feux 
de  bivouac;  ces  feux  étaient  répartis  en  nue  sé- 
rie de  grands  groupes  échelonnés  sur  plus  d  un 
kilomètre,  et  ]iar  leur  nombre  on  jugeait  de 
l'exactitude  des  renseignements  qui  portaient  à 
sept  ou  huit  mille  hommes  l'arnKÎe  de  Jlalinka- 
morv.  Hnitmillehomnies,  et  l'on  était  trois  cents; 
si  on  ne  les  suriirenalt  |(as,  on  était  perdu.  El 
pas  moyen  de  passer  le  ni.iri(;(j/.  Toute  tentative 
pour  entailler  les  berges  n'eût  pas  mainpié  de 
taire  du  bruit  et  de  donner  l'éveil.  Il  y  eut  là  un 
de  ces  moments  d'émotion  terrible  comme  on 
n'en  éjirouve  ijn'à  la  guerre.  »        [Le  Temps.) 

.>IAKII\  U'HAU  l>orCK.  Canotier  de  rivière. 
(■"H'Iiii/teiir  de  p'Mii'die  ;  on  les  aiipelle  :uissi 
marins  de  la  Vierge  Marie. 

"Ce  sont  descarapatas  on  marins  (le  la  Vierge 
Marie.-  ainsi  nommés  p;irce  (pi'ils  ne  courent 
jamais  aucun  danger,  race  amphibie  (jui  ne  \  it 
([ue  sur  le>  canaux,  t; 

(Pkivat  d'.Vngle.mont.; 

.II.VIIIM.  L\  l'ETiTEi.  Nom  que  l'on  donnait 
:iiitret(.'is  .ni;.;  galères. 

M.VIIIXGOT'I'E.  \'"ilure  de  fcrains,  de  saltim- 
banques où  loge  toute  une  famille. 

"  Déjà  les  marinijuUes  étaient  signalées  sur  les 
routes;  l'une  après  l'autre,  au  pas  d'une  maigre 
carne  tirant  sur  l'attelle,  elles  escaladaient  la 
dure  moulée  qui  menait  à  la  place,  avec  leurs 
|ietits  huldot-(  tendus  de  rideaux  rouges  ;  et  une 
Iroujie  de  ramonichels,  en  [lenaillons  qui  be'aienl 
sur  des  torses  bruns  et  nerveux,  s'occupaient  de 
monter  contre  l'i-glise  leurs  tréieaiix.  » 

(Camille  Lemonnier.' 

.MAIVKII.  .U.VmOLE.  MARKd.LE  ]\Ialln. 
ruse.  Les  eerivains  ipii  emploient  ce  mot  ne  ^e 
sont  pas  encore  entendus    sur  son    orthographe. 

'(  Il  y  a  deux  (;amps  parmi  les  petits  cid'jiis, 
'leux  camps  ennemis. 

Le  pnnte.  en  argot  ordin;iire.  c'e^t  la  dupe, 
la  victime.  Le  mariolle,  c'est  le  malin,  celui  (pli 
sait  se  tirer  d'alTaire.  Donc,  à  la  Colonie,  le 
panlc  et  le  ntnrioUe  sont  tout  simidement  le  bon 
et  le  mauvais  sujet.  Le  panle,  tlétri  de  ce  nom 
par  les  autres  comme  d'un  ridicule  et  d'une  in- 
famie,   se  s'iumet  sans  résistance  à  la,  dure  dis- 
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cipline.  tàclie  <lf  faire  «le  smi  mieux,  e>t  labo- 
rieux ot  ubéissaiit-  Il  e^t  rare  ;  et.  parfois,  il  faut 
le  (lire,  le  piitilc  neèt  qu'un  hypocrite,  ijui  fait 
le  chien  couchant  auprès  des  gardiens,  dénonce  et 

trahit  ses  camarades 

Quant  aux  mariolles.  ce  sont  les  in-iuuijita- 
hU's.  les  incorrigibles.  Pareils  aux  fruits  véreux 
rpie  l'entassement  achève  de  corromitre.  ils  sont 
entrés  vicieux  dans  le  bagne;  ils  en  sortiront 
srélérats.  C'est  l'histoire  de  presque  tous  ce^ 
malheureux  enlants,  et  c'est  la  condanuuition 
«le  l'absurde  régime  de  promiscuité  qn'on  k-ur 
impose.  Les]n^niteuciers  d'enfants  sont  des  jtépi- 
Tiières  de  voleurs  et  d'assassins.  On  lesenfermi-. 
pendant  de  longues  années,  avec  res]toir  —  uL! 
bien  faible  !  —  de  les  amender  ;  puis,  un  l>eau 
jour,  on  les  lâche,  exaspérés  contre  le  surt,  j'cr- 
fectionnés  dans  le  mal.  mûrs  i)our  le  crime.  » 
(François  Copp  e,  Le  Coupublc.) 

('Toujours  le  même  fourbi  se  dispenser  il'agir 
f-t  croire  à  nue  intervention  supérieure  et  extra- 
humaine. 

Et  donc,  il  n'y  eut  rien  de  changé  :  les  prê- 
tres de  l'Etat  remplacèrent  les  représentants  de 
DifU.  A  leur  tour,  ces  birbes-là  bené  icièrent  de 
la  DÎgauderie  populaire,  vivant  bien  et  tirant 
riche  protit  des  préjugés  et  de  l'ignorance. 

<.)r,  de  même  que,  dans  le  cours  de  la  kyrielle 
de  siècles  que  l'humanité  a  égrenés,  les  hommes 
avaient  changé  de  Dieu,  —  croyant  tomijer  sur 
le  vrai.  — le  seul,  l'unique —  assez  tnaviol  pour 
faire  leur  bonheur; 

De  même,  quand  ils  eurent  changé  d'idolâ- 
trie, remplacé  la  croyance  en  Dieu  i)ar  la  su- 
jterstition  de  l'Etat,  ils  changèrent  de  "  forme  » 
gouvernemenl^ile.  comme  iU  avaient  suuvtMit 
changé  dç  «  forme  »  divine, 

(Le  Père  Pfiuiiyd.) 

l's  auront  b»^ai]  fair'  leur  mario'^ 
Sous  prèt<fb<jiie  q'i'i's  ont  Ppogiion, 
.t'en  ai  sotq-e.  moi,  d'ieur  sal"  tiolf. 
En  attendant  dlçurfout"  des  gnniis 
Sur  la  gueul".  j'vais  crier  c'qu*'  j'peti?''  ! 
Tant  que  îpopulo  sonimeillra, 
.reriimerdrai  les  ceuss'  qu'a  d-l.i  panse  : 
El  Ijourd'la  révolte  on  verra. 

(Aristide  Lîruant.) 

>l\RIO\  GABUi:  LA  MAISOX-  Ce  vieux 
riicton,  qu'un  empbde  encore  en  province  pour 
désigner  une  ménagère  frustrée  de  tous  plaisirs, 
on  une  jeune  tille  reléguée  à  la  maison  comme 
Cendrilion.  tandis  que  ses  frères  et  sœurs  s'amu- 
sent nu  deliors,  est  une  allusion  à  une  pièce  de 
théâtre  en  vers  français,  composée  ii  la  tin  du 
XIII*  siècle  par  Adam  de  la  Halle,  intitulée  Le 
Jeu  de  Robin  et  Marion,  sur  laquelle  on  a  fait 
une  foule  de  chansons  et  de  pastourelles.  Mais 
il  jtarait  qu'il  ne  faut  pas  trop  plaindre  Marion 
de  rester  à  la  maison,  car  avec  Robin  le  temps 
ne  lui  SI  nil'lait  pas  long 

.>I.VRIO\.\RTTK-  Soldat:  on  le  fait  tourner. 
]>ivoter  et  se  décarcasser  comme  une  niarion- 
'letle. 

^lAUIOVMX.  Efféminé,  individu  qui  a  les 
Liofits  't  les  iiiatiieres  d'une  femme;  jiatoi^;  béar- 
nais. On  dit  aussi  pour  plus  de  mépris  marioii- 

>IAUJ(>I,É.  Moucheté,  grivelé. 

MAUJOLUHES.  Mouchetures,  enjolivements 
eu  torme  île  dessin. 

3l.\IlKOrSE.  Carte  dont  se  sert  le  honneteur 
pour  duper  le  pante.  li  Pétale  visiblement  à  celui- 
ci.  la  lui  marque,  n)ais  quand  le  badaud  met  le 
doigt  dessus,  croyant  l'avuir  bien  suivie  de  l'œil, 
c'est  une  autre  qu'il  retourne. 

MAItLK.  Souteneur,  corrujttion  de  marlou 
Lire  marie,  connaître  la  vie.  être  malin. 

«  (_)n  ne  s'embêtait  pas  un  seul  instant  :  le 
ynnih-,  non,  le  maître  otVrait  <lu  Champagne..  . 
et  il  en  vendait  ! 

Il  vendait   de  tout.   même...    surtout  des  gon- 
zesses,  sous  prétexte  de  lancer  des  artistes  :  les 
vieux  y  trouvaient  leur  compte  et  lui  aussi!  » 
Aristidf  Bruant,  Les  lias'fond.s  de  Paris., 
I  . 

.MAULOV.  Souteneur;  du  vieux  mo*  marlier^ 
sacristain,  dénomination  que  le  souteneur  jior- 
tait  autrefois.  Par  extension,  quand  un  homme 
niarié  a  des  rapports  intimes  avec  une  femme 
mariée,  on  dit  que  c'est  son  marlou. 

('  \'n  matlou.  ^Monsieur  le  Préfet,  c'est  un 
beau  jeune  homme,  fort,  solide,  sachant  In-er  la 
savate,  se  menant  fort  bien,  liansant  h-  cliabut 
et  le  caijcaii    avec  élégance,  aimable  aujirès  des 


filles  dévouées  au  culte  'le  Vénus.,  les  soutenant 
dans  les  <langerp,  sachant  les  faire  respecter  et 
les  forcer  à  se  conduire  avec  décence,  oui,  avec 
décence  et  je  le  prouverai.  \'ous  voyez  donc  qu'un 
yiiarloH  est  un  être  moral,  utile  à  la  société;  et 
vous  venez  les  forcer  à  en  devenir  le  fléau,  en 
forçant  nos  particulières  a  limiter  leur  com- 
merce dans  l'intérieur  de  leurs  maisons. ..  » 

{Rèclamatiuu  des  anciens  marLjiis  au  Préfet 
dr  jiùlice.) 

Viiaiid  faut  aller  servir  c'tte  bon  hi^-n  d'Kèpublnjiip. 
Ou  ijiitout  l'inond'*  est  soldat  malgré  son  const-u- 

l'tiient. 
On  nous  envoi'  f;rossir  les  batailluns  d'Airique, 
.\  laus'  que  les  tn.irloKS  ann  nt  pas  1  gouvern^-inent 
(Aristide  Bruant. 

I.Vendez-vous  d'Alplionse  et  d'Polyte, 
I.'trfniphn  oii  Nana  tient  sa  cour. 
Ou  Vmayloi',  conduit  sa  marmite, 
("est  l'pont  Caulaiiicoiirt  ! 

(.\ristide  Bruant.) 

.>IAI\I.(H'  lu:  niAUl-OTTI::.  Exécuteur  des 
haut'--  ■  ç  u  \  i  e  ^ 

MAULOr  A  LA  MIE  DE  P\\\.  Souteneur 
r[ui  lie  sait  OU  ne  peut  tirer  parti  de  sa  marnûte. 

MAULOl'I'ATTE.  Souteneur. 

Ce  tii<'rlo\'pitte  pâle  et  mince 
Se  nommait  simplement  Navel: 
Mais  il  vivait  ainsi  qu'un  prince... 
II  aimait  les  femmes  qu'on  rince. 

(Jean  Bich'.i1'IN.;i 

^lAHLOtlMEU.  Souteneur. 

H  Le  Panama  reméimu-e  à  la  foultilude  de  go- 
beurs  bougrement  oublieux!  «pii  coujient  sans 
tin  ni  cesse  dans  les  bateaux  des  Jean-foutre  de 
la  haute,  que  notre  gouvernance  n'est  (pi'un  ra- 
massis de  ntarloupiem.  n  [Père  Prinard.) 

3IAULOl'riN.  Jeune  marlou. 

Quand  ou  paie  en  monnaie  d'singe 

Xous  am'  oi'<rloup/us. 
Les  sais  miclieton>;  qu'a  pas  d'Im^'e, 

(.>n  les  pass'  cliez  paings,. 

(Jean  lîirMEriN. 

Et  quand  il  sut  jacter  nature. 
I.  entraver  comme  un  m  '•■lovpin, 
II  fit  de  la  littérature. 
Et  1  on  entendit  Monit-pln 
Et  (.olîas  et  d  autres  reii^-aines 
Hurler,  crier,  sur  tous  hs  tons. 
Et  gueuler  nomme  d<"*  baleines.   , 
...  Et  ce  que  nous  nous  en  foutons  î... 
(AiïisiinE  Bruant. 

MAIU.OI'SEKH-:.   Ruse,  malice. 
31  \RLOrSir.R.    Souteneur    malin     et     rusé: 
gaillard  a  la  coule. 

3I.VIl.MlvLAI>E.  Misère;   on  dit  aussi  panade. 

>'  Un  jeune  paysan  luiïT  et  candide  va  consul- 
ter une  somnambule  extra-lucide,  à  qui  il  de- 
mande des  éclaircissements  sur  le  sort  qui  lui 
est  réservé. 

La  pythonisse  de  répondre  : 

—  Mon  pauvre  garçon,  vous  resterez  dans  la 
tiiarmelade  jusqu'à  votre  âge  mûr. 

—  Et  après? 

—  Après?  Vous  y  serez  habitue.  » 

."^I.VIl.MEl'SER-  Murmurer;  patois  meusicn  ; 
en  Herry,  marmuscr  :  en  Gascogne,  marmoutcr. 
\'ieux  mot. 

Dieu  sait  ii  le  mary  est  triste, 
Il  sonire.  il  mormouse.  il  radote. 
('OQUiLi.AP.D,  Droits  ytoxiveaux.w"  siècle  ; 

.MAUMIEIt.  Berger:  argot  des  voleuis.  ^'ieux 

>IAIt>no\.  Bourse 

.MAIIMITE.  ^Maîtresse  d'un  souteneur;  elle 
Il  ntretient.  fait  bouillir  la  marmite, 

«  T"n  souteneur  sans  sa  nxamùle  (sa  maîtresse) 
est  un  ouvrier  sans  ouvrage,  mi  employé  sans 
place,  un  médecin  sans  malades;  pour  lui. 
tout  est  là  :  fortune,  bonheur,  amour,  si  ce  n'est 
pas  profaner  ce  dernier  mot  que  de  lui  donner 
une  acception  quelconque  h  l'égard  du  souteneur. 
Or,  les  contraventions  sont  nombreuses  pour  les 
filles  juibliques;  la  moindre  infraction  aux  règle- 
ments de  police  est  punie  administrativement 
d'un  emprisonnement  plus  ou  moins  long,  mais  à 
coui'  sûrtouir)urs  ruineux  jiour  le  souteneur  qui 
a  les  dents  au  râtelier  iiendaut  le  temps  que  sa 
marmite  est  à  Saint-Lazare.  » 

..A/cnto  rca  de  L'anlcr,' 


f  fsi  nous  tes  p'tits  marlou*  qu'on  rencont"  su'  le" 

[buttcD, 
Là  oii^que  le  pierrot  au  printenijis  fait  son  nid, 
I,à  ousque  dans  rèlè  nous  faisons  Hes  culbutes, 
Avec  les  p'tits  inornui's  qu>;  l'iion  Ijieu  n-ms  fournit. 
:  Aristidl  Bruant.) 

Un'  /ucrmitr. 
Un  pot  quelcanqu'  l>atli  ou  laid. 

Un"  rnorniilr 

Qui  n'iiuiite 
Pas  trop  ffricot,  si  vous  plait. 

(E.  BlluoIvT-) 

i'  On  ne  saurait  trtqi  le  répéter,  c'est  une 
(iomurrhe  épouvantable  que  Saint-Lazare,  et 
l'un  y  incarcèi'e,  â  quelque  condition  sociale 
qu'elles  apj)arlieinient .  toutes  les  prèvenurs.  De 
la  catiii  de  ruisseau  à  l'épouse  itiHdêle  d'une 
lirute  jalouse,  toiile-^  les  classes  s'y  peuvent 
coudoyer;  et  dans  une  même  cellule,  une  adul- 
tère du  meilleur  monde  peut  contiaître  ce  sup- 
plice de  tout  son  être,  cette  humiliation  de  toutes 
ses  i>udeurs.  de  toutes  ses  fiertés,  cette  atroce 
sensation  de  salissure  physique  et  morale,  de 
resjiirer  l'air  que  respirent  et  que  souillent  des 
marmites  de  carrefour,  d'entendre  leurs  ï)ropos. 
d'assister  à  leurs  jeux,  et  quels  jeux!  enfin 
d'être  l'objet  d'un  caprice,  d'un  a  béguin  »  d'une 
d'entre  elles,  et  de  subir  le  contact  de  maiiis, 
de  lèvres,  cherchant  ses  lèvres,  sa  gorge,  son 
sexe...  »  (Léopoi.d   Lacour.) 

Maint'nant  elle  est  chic,  à  e'que  jcrois, 
Elle  a  des  bijoux,  un'  voiture, 
.^ur  l'boulevard  j  la  vois  parfois  : 
Sa  tête,  on  dirait  d'Ia  peinture. 
Le  soir,  eir  b.oupe  avec  un  vieux, 
('liez  Hrébant,  ou  y  a  tant  t]'mart,iitfs... 
l't'ètr  bien  qu'au  tond  elle  aim'rait  mieux 
Kevnir   à  mes  ponim  s  de  leri'  (rites. 

iCh.  de  Saint-IIèaut.) 

En  l'filaiit  la   eoinète  eun'  nuit, 
l'ans  l'ombre  il  aperçut  d'vant  lui 

Enn'  iruêiite  : 
Tant  pis,  q-i'i  sdit.  j  vas  m'engager  : 
J  pourrai  (Jorniir,  boire  et  manger 

Sans  '>n<iyntite. 

(Aristide  Bruant  , 

MAUMITK  DE  CUIVRE  Maîtresse  de  bon 
rajqiort  pour  son  souteneur.  Marmite  de  fer. 
maîtresse  qui  ne  rajqiorte  que  peu;  manmte  de 
terre,  maîtresse  qui  ne  rapporte  rien;  lyiarïuile 
en  deuil,  misère  au  logis,  absence  de  client:  on 
dit  alors  qu'il  y  a  un  crêpe  sur  la  marmite. 

31AHMITErX.  Pleurnichard,  qui  cherche  à 
apitoyer  sur  lui. 

('  La  Révolution  a  livré  la  France  aux 
hommes  d'argent  qui.  depuis  cent  ans,  la  dé- 
vorent. Bs  y  sont  maîtres  et  seigneurs.  Le  gou- 
vernement apparent,  composé  de  pauvres  diables 
piteux,  miteux,  marmitciix  et  calamiteux.  est 
aux  gages  des  fins  renards.  Depuis  cent  ans, 
dans  ce  pays  empanaché,  quiconque  aime  les 
pauvres  est  tenu  comme  traître  à  la  société.  Et 
l'on  est  un  homme  dangereux  quand  on  dit 
qu'il  est  des  misérables.  » 

(Anatole  France.  Les  Lys  vomies.) 

M'.iymilei'.r,honleu\  d'être  né, 
Ron^'é  d'ennui  et  de  vermine. 
Au  hasard  le  gueux  mit  son  nez, 
Malî-frè  soucis,  pluie  et  famine. 

(André  Gill.  La  Muse  ù  Bibi.) 

"  On  condamne  à  mort  un  marmlteux  qui 
érafia  les  nez  d'une  demi-douzaine  d'honorables; 
jiar  la  terreur  d'un  engin  opportunément  déposé, 
a  2  heures  du  matin,  au  seuil  d'uiï  grand  ma- 
gasin, mi  refrène  le  mouvement  de  pitié  pu- 
Idiiiue.  I)onc.  on  va  couj>er  le  cou  de  l'anarchiste 
\'aillant  à  l'aube  prochaine.  Et  maintenant. 
a|q)reiiez,  maîtres  gueux,  à  respecter  les  justes 
du  Parlement  et  à  ne  pas  mé])ri5er  les  dieux  de 
la  I;épubli(nie!  .-  iIIenry  Bauer.  i 

iMAIlMITOA  DE  DOMA.VGE.  Nom  donné  aux 
vi'laiiu.eurs  du  temps  ou  Domangc  avait  le  m<'- 
nrqiole  des  \idaiiges  de  Paris. 

M.\H.MOT(riioguER  ue).  Attemlrê  inutilement. 
D'ajuès  Lorédan  l.nrehey,  croquer  le  marmot  ne 
serait  qu'un  équivalent  de  nnarmotter.  En  etî'et, 
celui  qui  attend  murmure  et  marmotte  des  injures 
contre  celui  -lui  le  fuit  attendre.  Mais  s'il  faut 
s'en  rapi'orter  a  Didier  Loubens.  cette  expression 
devrait  son  origine  au  gros  morceau  de  fer  ou 
heurtoir  qui  était  attaché  à  la  jmrte  principale 
des  anciennes  maisons  et  qu'à  cause  de  la  ligure 
'|u'il  représentait,  le  jdus  stniveut  une  lèle  de 
■•inge.ou  de  tout  autre  animal  à  physionomie  gro- 
tesque, un  appelait  le  marmot.  Quand  un  vi?ileur 
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fraiipait  inutilement  ce  licuilnu.  il  pniivait  'lin' 
Cl    J'ai  longtemps   fait  ci-ai;iier  le  inurmut   n:  de 
li'i,    par    altération,  011   est    verni  à  cette  expres- 
sion, croquer  If  nuirliwl. 

M.VH.nOT  (nourrir   un).  l'repuKT  un  \nl. 

MAHMIITTK.  Mouchoir  tic  coton  on  de  soie 
i|ue  li'^  Icmmes  île  certaines  campagnes  et  les 
marclianiles  des  nies  portent  sur  lu  lete 

Il  Coiffée  d'une  simple  oi.irm  tir,  un  liclui  ^ur 
les  épaule.;,  les  seins  Ijomliés.  la  croupe  rebon- 
die, elle  était  plus  cliaruianle  ain^i  i|U.-  les  liellcs 
dames  avec  leurs  chapeaux  à  pliinieN  et  leur^ 
manteaux  de  velours.  » 

iLcS   Pruptm   ihi    l'oniinninloiir,^ 

M.VUMIITTE.  Boite  de  cuoinis  placier.  Allu- 
sion aux  boites  oii  les  petits  Savoyards  enfer- 
ment leur  marmotte. 

•M.vn.MOTTiii'ii   nu  i',\ii;.N(»ri»i;s.  Devoi, 

hyi»ocrite. 

I,es  mannottci'r:i  de  }mtrnôtr€A, 

Vicaires,  desservants,  curés, 

I)ev;ilit  le  Veau  li'or  sont  vautres. 

■'  Kxploitez-vous  les  uns  U-s  autres!    ■> 

Tel  est  leur  mot  d'onire  divin. 

Et  Cartouche  leur  sert  d'exemple. 

Il  faudrait  qui'  Jésus  revint 

l'our  chasser  les  marciiaiids  du  TcinpU-; 

(OrINOOIRE,    liCIZCllr    niurr   ) 

.M.lIl.nuTTlUK.  Savoyard.  On  fait  .lue  c'est 
une  spécialité  des  petits  Savoyards  d'exhiber  des 
niariiiottes. 

.M,%l\M(>l'Si;.  Barbe;  argot  des  voleurs. 

.ll.XIl.MorsiCT.   l'etite  marmite. 

M AH.MOl  SET.  Cheuel;  patois  lon.iin. 

:»l.\ll.M(tl"SI\.  Knfanl.  On  dit  .iil-.si  i,,,,,-. 
molti^rt. 

.M.VUX.VCHK.  Ilnlil  pesant  et  dillicib-  .1  ma- 
nier, (^barjiente  ipli  supporte  les  clocins  1-  un 
sulide  inuruachr  »  ;  patois  meiisieii. 

M.\U\E  (faire  la).  lîoder  le  long  d'uni'  ri- 
vière a  la  chasse  ;i  l'homme. 

3].\U\f-:il.  Bisquer,  pester;  pafnis  meusieii. 

M,\H\KR.    \'oler.    Travailler    dur;    argot  des 

V')\i.ilH. 

M.VK.XEll.  Se  plaindre,  exciter  la  pitié  sans 
motif;  patois  meusien. 

MAIIXICI'R.  Travailleur  actif;  aigot  populaire. 

M.\I(\El'll.  Lambin,  peu  actif,  qui  parle  beau- 
coup pour  ne  rien  dire;  patois  meusien. 

JIAIIAEI'SE.  Prostituée  de  bas  étage  qui 
exerce  son  industrie  le  long  des  rivières. 

M.\R\(tlS  âuuliers  énorme*  ;  argot  des  vo- 
leurs. 

MAUO.N',  .>IARll<».\.    Pris  sur  le  fait 

Il  —  Non,  il  n'est  pas  po-^siblr,  disait  l'un. 
pour  prendre  ainsi  rnaroiis  les  voleurs,  il  faut 
qu'il  s'entende  avec  eux.  » 

[Mrinoircs  de  Vutocq.) 

La  r  lille,  maron^  te  servira 
I^our  un  deuxième  gerbeinent. 

(Commaiic(cmeii(s  i/cs  culriirs.) 

Président,  gérant,  commissaire. 
Croupier,  préteur  et  secrélaire. 
Ne  donnez  a  manger  qu'a  ceux 
Qui  voudraient  faire  les  fro'sseux. 
ïsans  cris,  fadez-vous  la  cagnotio  . 
Sans  vous  tirer  une  carotte. 
Soyez  aminch's  comiiu'  cochons, 
l.a'dispul'  vous  rendrait  nnirrons. 

(llOGtER-GuiSON.) 

.M.VUO\.\EU.  Manquer,  faire  f.iusse  lontc- 
.\//"airc  marounèp,  tentative  infructueuse;  on  en 
sort  m^ron  et  l'on  rnaroiDii'. 

"  —  Il  y  a  du  renaud  :i  l'aHairc.  .  die  est 
inarijnnrc,  le  dalje  est  revenu.   >' 

[Mcmoim  i/c  Viducq  ) 
MMIOXNES.  Calottes;  patois  rémois. 
MAROT.  Rusé. 
MAROTTE    Lubie 

"  Puisque  la  loi  ne  nous  défend  pas  assez, 
faisons-nous  justice  nous-mêmes,  comme  les 
Yankees,  ce  peuple  iTaplomb  qui  ne  poursuit  pas 
d'inutiles  marottes.  »  ('Jil  Dlas) 

«  Pour  le  décider  et  le  réveiller  en  cette  tor- 
}ieur,  les  femmes  devaient  lui  lire  dans  la  Bible, 
au  Livre  des  Rois,  l'épisode  des  amours  de  Salo- 
mon.  lui  donner  de  leur  voix  vibrante  le  mirage 
des  luxures  légendaires. 

Bientôt  les  évocations  du  jiassé  le  laissèrent 
aussi  insensible  que  le  reste  et,  s'eiitétaiit  à  de- 


nii-iirer  sur  la  brèche,  a  ne  j^as  aviiuer  "ï,.!  de 
chéance,  le  malheureux  eut  une  suiireine  in.irallr, 
:e  lit  amener,  toutes  les  fois  qu'il  devait  délibé- 
rer avec  ses  sept  ministres  sur  les  affaires  de 
rivlal,  de  superbes  et  impeccables  tilles  qui  au- 
raient été  dignes  de  poser  renseinble  chez  1111 
sculpteur  e|His  des  beaux  mythes  païens  nu  de 
ligitrer  dans  une  baraque  foraine.  » 

(t^BAMl'AtinERT   ) 

M  \lt<)  I  I  lER.  <  'idporleur,  marchand  ambulant 
qui  p;isse  ihliis  les  vilhlges  vendant  des  article- 
de  mercerie  ;  argot  des  voleurs  à  la  confrérie  des- 
quels le   iii:initlicr  appartient   ;;énéralcmenl . 

.MAItOr    l.'.il  ;  patois  reinois. 

.IIARI'AI'.  MARI'Al'T.  Le  iiiaitre  <le  la  in.ii- 
son.  Vieux  mot,  terme  injurieux. 

Tour  u'otreiiaer  point  le  marpauL 
Alin  qu'il  ne  fasse  défaut 
Ile  foncer  il  l'appointeiuent. 
[Le  Pusquil  dr  Ui  rencontre  dm  cocus  ) 

Il  .iprés  le  Ilirtii/iiii:nre  comi<iiie  de  Le  Roux, 
inar/ian/  elait  ;iiitrel'ois  enif.loyé  il  Paris  pour  sot, 
niais,  nigaud,  badaud.  Notons  il  ce  sujet  que 
l'rancisque  Michel  fait  observer  que  le  mot  oioc- 
;»(on.  inpirieiise  épithete,  dérive  sans  doute  de 
o(a)7J,'Mi/. 

MAHyl'AN'T.  Maître,  chef  de  bande,  s.iule- 
neur.  hnninie  d'une  prostituée,   d'une  niarqlo'- 

.MARyi'E.  Fille,  l'emine  proslilliée.  L'nr  lunrqlir 
dri-r,  une  femme  legit iiiie  de  Voleur.  Mnrqiir  fr.Lii- 
</ic,  maitresse  et  associée  de  voleur.  On  dit  aussi 
mari/iiisc,  dans  le  même  sens. 

Ce  mot  )ii;ii'iyi(c  dérive  de  l'espagnol,  .'ar  on 
trouve  dans  l'ancienne  Gerniani.i  espagnole 
m.iic.i,  inui<{uidu  et  nuirqnisu  dans  le  sens  de 
femme  publique. 

MARyi'E.  Mois;  argot  des  voleurs,  de  I  it.i- 
lien  n,,i)c/ie.sc.  n  11  a  été  messiadien  ii  si\  iii.n- 
i/ncs  pour  pegrasse  ».  il  a  été  condamné  ii  si.v 
miiis  pour  \ol.  tjn;irt  ilr  marque,  semaine.  Tirer 
.v/.Y  marques,  être  emprisonné  pour  six  mois. 

"  Il  ne  saurait  être  douteux,  dit  I'raneisi|iie 
Michel,  que  l'Ç  nom  ne  soit  venu  à  i-ette  divi- 
sion de  raiinée  de  linKrmité  périodique  qu'ont 
les  marquai  ou  femmes,  lorsque  la  Lune,  pour 
tenir  sa  diète  et  vaquer  à  ses  piirilicatioiis  inens- 
triielles,  fait  marquer  les  logis  féminins  par  smi 
fourrier,  lequel  pour  écusson  n'a  que  son  impies 
sion  ronge.  » 

.MAUyi'H.  Hameau,  quartier  éloigné;  patois 
lie.irnais. 

■MARyi'E  iior.izoxTALE  de;.  I-'ille  ou  femme 
du  demi-inonde.  richement  entretenue.  Eîie  est 
de  petite  ï/K'iri/ne  quand  elle  n'a  ni  hôtel,  ni  che- 
vaux, ni  voiture. 

«  Décidément  je  ne  sais  quelle  ardeur  guerrière 
a  sonftlé  sur  nos  horizontales  de  qraride  marque 
et  de  petite  marque,  mais  de|iuis  un  mois  nous 
avons  à  enregistrer  un  nouveau  combat  singu- 
lier dont  elles  sont  les  héroïnes.  » 

[Le  Figaro,  octobre   I!S8G  j 

.M.VROI  T.  MAE  Personne  laide  et  de  vilaine 
tournure. 

Dans  l'argot  des  typogr.aphes,  c'est  celui  qui 
reçoit  les  feuilles  de  la  machine  il  imprimer.  On 
a  l'ait  le  verbe  marquer  mal. 

"  La  vie  en  liberté  ne  semblait  ])as  avoir 
beaucoup  perfectionné  l'ancien  11  jeune  détenu  " 
Avec  sa  veste  en  lambeaux  et  sa  casquette  de 
marinier  il  visière  plate,  Mahurel  oiarquait  mal, 
••iinime  on  dit  au  faubourg;  et  sa  tête  de  bélier, 
au  nez  busqué  et  aux  yeux  ronds,  était  surtout 
remarquable  par  un  teint  terreux,  qui  aurait  été 
]ilus  convenable  pour  une  pomme  de  terre  en 
robe  de  chambre  que  pour  un  jeune  homme  fai- 
sant ses  débuts  dans  le  monde.  » 

(pR.VN'ÇOlS  CoppÉE,  Le  C'iup.dde,) 

-i  Du  iiiomeiit  qu'on  marche,  ou  a  réimiise  à 
tout.  <i  (_)ii  allez-vous? —  AVernecourt.  —  D'où 
venez-vous  '!  —  De  la  Garenne-sous-Bois.  »  On 
vient  toujours  de  quelque  ]iart  pour  aller  quel- 
que part.  La  police  n'en  demande  pas  davantage, 
et  même  si  on  marque  mal.  elle  pense  en  elle- 
même  "  C'est  bon.  Qu'ils  aillent  se  faire  pen- 
dre dans  le  département  d'à  côté.  " 

(H     LAVEriAN.j 

I'  .-\ii  temps  des  compteurs,  deux  femmes 
eherclient  un  hacre. 

—  Pourquoi  ne  pas  prendre  celui-ci  qui  a  un 
cmpteiir?  Nous  n  aurons  pas  de  discussion,  le 
i;oiiipteur  nuirque  bien. 


—  Ilui.  mais  c'est  le  coiher  qui  marque 
mal  '.  »  ('.'•  Journal.) 

('onimeondil    iii,iri;i(cr  ma/,   ou   dit  Hiai'qiicr 
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u  \'eis  II  heure-  arrive  un  monsieur  qui  mar- 
quait hieu,  oh  !  par  exemple,  impossible  de 
nocii.v  marquer.  1-avoris  mousseux  et  grison- 
II. mis  ;  redingote  avec  une  belle  rosette  multico- 
lore ;  nouiocie  ;  bref,  l'aspeiq  cossu  d'un  attaché 
d'ambassade  sous  rempire.  au  temps  oit  nous 
a\ii'iis  encore  une  diplomatie  cossue.  ■> 

(l'iliOAR  Mo.sTl'.lI.,  Le  Momie  oUieiel.) 

\i  iilus  marquer  Se  dit  d'une  femme  arrivée 
.1  1,1  grande  maturité  et  qui  ne  peut  plus  plaire, 
expression  tirée  de  l'hippologie.  On  ne  peut  plus 
recomiaitre  il  ses  dents  l'âge  certain  d'un  .'ieux 
cheval.  «  Il  ne  marque  jibis.  >.  De  même  la  sus- 
ilile  femme  lie  marque  plus  son  linge. 

.MARyi'E  .\  l.'A  Etre  homme  de  mérite, 
d'honneur  et  de  probité.  Autrefois,  le.i  meil- 
leures pièces  de  monnaie,  celles  qui  se  frappaient 
il  l'aris,  étaient  marquées  d'un  A.  On  les  dis- 
liiigiiait  ainsi  des  monnaies  l'rapjiées  dans  les 
priiviiices  et  qui  l'Iaient  d'un  aloi  inférieur. 

.MAHyi'É  A  I.A  riCSSE.  Radoteur,  maniaque. 
eiinii\eiii.  .Mliisinii  aux  vieux  chevaux  reloi- 
niés  sur  la  fesse  desipiels  on  faisait  une  maripie 
aii  fer  rouge 

MAUyl'ER  A  LA  I  (U'RCIIi;!' lE  Système 
eni|iloyê  par  les  cafetiers  et  les  restaiirateiii  s 
chez  qui  l'on  a  crédit  et  qui  marquent  deux  ml 
trois  consommations  qu.in.l  vous  n'eu  avez, 
qu'une.  Ils  se  rallrapent  ainsi  sur  les  clients  qui 
p.iyent  des  pertes  que  leur  Imit  subir  ceux  qui 
ne  payent  pas. 

.MAROl'Iil"''''-  Pelile  lille  ou  adolescent e  qii I 
se   livre  .1  la  piosiitution  ;  diminiil if  de  marque. 

.MARyl'IS   I»  AU<iE\T<:<»rH  I'     Xolde  ruine. 

.MARyl'IS  l>i:  l.\  nul  IISI.  l'EAI'E  \'.ini- 
teii\   misérable. 

.MAHyl'IS  l»E    <;.        VliRI'l.    (ARRIVER    COM.ME 

II-  .  \'enir  en     retard,   .\rri\er    coinine  (.irouchy 
aïoes  la  bataille. 

MARyl'ISE.  \'oir  Marque. 

.MAHyriSETTE.   Petite  marquise. 

•  ■  l!ii  laee  de  la  baille  cbemiiiêe,  sur  un  che- 
valet, un  portrait  de  marquisette  du  siècle  der- 
nier se  prélassait  avec  cette  grâce  particulière 
aux  u\arquiselles  de  jadis.  Le  cadre,  il  simple 
monture  d'or,  s'ornait  d'un  tulle  lilas  formant 
ici  et  là  des  nœuds  frais,  ;i  d'autres  endroits  de 
coquets  bouillons.  Et,  sur  la  toile,  vivait,  pres- 
que.  yLirijuisetle.    n 

I'kmcien  Champsaur,    Le  Mandarin.) 

.M.\RR.V1.\E;.  Témoin  femelle;  argot  des  vo- 
leurs. 

.M.VRR.Vl'.  Brebis  en  chaleur;  du  béarnais 
mar,  liélier. 

M.VRRE:.  Amusement.  Ltre  à  la  marre,  se 
sentir  en  train  de  s'amuser.  En  avoir  pris  une 
mai-re.  s'être  bien  amusé;  d'où  le  verbe  se  mar- 
rer,  s'amuser,  se  réjouir. 

MARRÉ.  Assez!  Arrêtez! 

,.  —  Vieille  saloperie,  val...  Vieille  ordure! 

—  Ordure  toi-même. 

—  Marre  !  Marré!  Tu  répètes  toujours  la  même 
chose.  ..  ^OEORO^s  Courteline.) 

.M ARItÉ  (i.rRK).  I-iire  blasé,   en  avoir  assez. 

Aussi,  sur  que  c'est  ben  fini. 
C'est  ben  ïaac'é,  c'est  n,  i,  ni... 
J'en  veux  pus  d'marlou.  ça  m'bassine  ; 
Et  pis  quand  ej'  me  frai  chopper. 
J'aurai  personne  à  iii'occiiper 
Si  j'me  faisais  foute  à  Lourcine. 

(.Vristide  Bruant  ) 

-MAIUIER  (sEi.  S'ennuyer. 

Va-l'en  trouver  la  grand'  Nana, 

Iiis  que  j'Ia  prie 
Ii'casqner  pniir  moi,  j'y  rendrai  ça 

A  ma  sortie. 
Surtout  n'y  fais  pas  d'bomnienls. 

Pendant  qu'je  tn'hi<n-re 
Et  que  l'bois  des  medieameiits 

.\    Saint-I  azare. 

(.Vristide  Bruant.) 

.MARRIGUE    Haie;  du  patois  béarnais. 

MARROX.  Coup  de  poing. 

Il  — \'oas  voyez  de  quoi  il  retourne,  les  enfants, 
dit  Nih,  en  reprenant  son  ton  ironique,  Mon- 
sieur se  mêle  de  nos  petites  aft'aires...  Il  veut 
s'occii[ier  de  nos  gonzesses...  Il    s'informe  de  ce 
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que  non»  avoiu  l'ait  de  la  moine  iiii'il  a  vue  a 

iiou!?  ..  Il  est  pas  mal  curieux,  le  Monsieur  !.. 

—  Ficlies-y  un  m^irron  Jiar  la  ;^  ..I  'lit  ^li 

PaItt'S.    >1  (EdMONB    LtPELLETlER  ) 

.>l.\KUOX.  Ouvrier   compositeur  qui  trav 
|HMii-  son  propre  compte   eliez  un  maître   im] 
nieur,  qui  lui  l'ouriiit,  moyeinuint  un    tant  pour 
cent,  le  matériel. 

MAltllON.  Pris.  On  écrit  aussi  manjn. 

l'endant  qu't'ftais  à  la  campagne 
l'^M  train  d"te  t'air'  cautériser. 
Au  lieur  ed'rostei-  dans  mon  pa^^ne, 
Moi.  j'm'ai  mis  à  dévaliser; 
Mais  un  jour,  dans  la  rvi'  d't'roveiice, 
-t  nie  suis  tait  fair'  inarron  su'  l'tas, 
Kt  iiiaint'iiaiit  j'tire  d'ia  prevenre 
A  Mazas. 

(Aristide  Hiuan  r  ) 

Etre  paume  ou  puminii  marron,  être  pris. 

On  la  crible  .â  la  arrive 

.le  iirla  donne  et  iii*est|uive. 

Elle  est  pomtnèe  mnrrua. 

V'.lre  servi  marron,  même  sens. 

((  — Queje  sois  scrï/io  niarj'on  au  jniMiiier  ines- 
siére  que  je  yriuclierai.  si  je. lui  en  ouvre  seule- 
ment la  bouche,  u         {Mùmoires  de  Vidocit) 

M.VRKOX  SCrM'TK.  Tète  giolesipic.  vilaine 
figure. 

.MAKROXXE.  Culolto;  des  patois  Inabançon 
et  rémois. 

"  Leiininia  a\ait  recommencé  ses  liémisse- 
ments,  et,  le  doij;t  teiulu  vers  sa  culotte  en 
loques  :  ((  En  \'^\\  un  inallienr!  Eun"  )nnrrunnr 
tote  neuve!  Cor'  si  j'pouvais  Tracondr"  a\eo 
m 'peau!  >■ 

Il  parlait  avec  un  navrement  presque  co- 
mique.... comme  s'il  se  fut  agi  d'une  personne 
cliére  ;  et  de  dessous  ses  buissoniicu.s.  sourcils 
gris,  son  regard  tenace  ne  lâchait  pas  le  gérant 
mis  en  gaieté  par  l'imprévu  de  cette  baroque 
détresse.  Ce  fut  Malardié  qui  répondit  avec  son 
entrain  bourru  :  "  Sois  trainpiillc. vieille  pratique. 
On  t'en  fichera  une  de  myirruniie  .si  solide,  qu'elle 
ne  se  découdra  plus.  —  E'  m'a  coûté  dix  francs, 
larmoyait  toujours  Lcrmiiiia,  sûr  comme  n'y  a 
qu'un  bon  Dieu  !  » 

(Camille  LemonniiiR,  IIui>ih'-i  luir.) 

.M,\UI»0.\.\EU.  .M.VROXXIiH.  Soupçonner. 

"  —  Je  la.iruniic  rpie  la  roulotte  de  r*aiitin 
trime  dans  le  sabri.   » 

(Victor  Hugo,  /-''s   Mmcrahlrx.) 

.u.\uito.\M:it  r.\  (im.\(:iiiss\<;i:.  1  cbuier 

par  UKihidressf  dans    uni.'   tentati\e  de  Mil, 

itlAIISKILL.VDKS.  l'acéties;  exagérations, 
vantardises  des  Marseillais;  synonyme  .le  r/.is- 
roiiitades. 

"  Pourtant,  il  ne  s'emballa  point.  Il  voulut 
même  sans  doute  approfondir  le  mouvement  qui, 
il  un  expert  tel  que  lui,  devait  sembler  factice. 
Il  s'aperçut  d'abord  que  dans  ce  satané  pays  de 
la  blague,  les  gofils  socratiipies  sont  surtout 
consacrés  par  la  rigolade  et  que  leur  esee])tioii 
n'alimente  guère  ipie  le  rire.  Uéduits  par  la  mo- 
rale populaire  à  la  valeur  de  sondages  anato- 
miques,  ils  servent  surtout  de  thème  aux  facé- 
ties de  fumoir  cl  iiarticulierement  aux  marsci'- 
(ades;  on  n'a  jias  le  vice  si'neiix  sous  le  gai 
soleil  de  la  terre  franche.  » 

lE.MlLE   BeROKRAT.I 

M.\nSKILL.\ISI':.  Courte  pipe  fabriquée  à 
Marseille,  .lî'oii'  une  ^larscilUii^e  dans  le  /iiosi/iic. 
être  timbré 

"  Enfin,  pour  sur.  la  jiolitiijne  lui  aura  tourné 
la  tète.  Il   a  une  Marseillaise  dans  le  kiosque,  u 
(lÎAUMAiNE  et   Blondelet.) 

Il  ne  s'agit  ]ias.  dans  l'exemple  ci-dessus,  de 
courte  |dpe,  mais  du  célèbre  chaut  trop  ressassé 
de  Kouget  de  Lisle. 

.'>IAnS(tVIlX.  Contrebandier. 

M.\KSOl'IX.  Soldat  d'infanterie  de  marine, 
]iarce  que,  comme  le  marsouin,  il  va  sur  la  terre 
et  sur  l'eau. 

Nous  sommes  à  moitié  marins 
Kl,  comme  de  vieux  mathiirins. 
Noms  s.ivons  e-suy.r  les  crains 

Quand  le  Ilot  fait  rage." 
Hommes  de  bonne  volonté, 
I.  ennemi  par  nous  est  dompté  : 
I.a  patrie  a  tonjouis  compté 

Sur  notre  conratie  î 


'  Pat  nous  le  paj's  est  vainqueur  : 
Nous  alloua  partout,  sans  rancœur, 
Ht  nous  montrons  toujours  du  cœur 
.\  l'uuvrage. 
Pour  noire  drapeau 
Exposant  sa  peau, 
I.e  innrsonin  est  notre  espérance, 
Hai'  c'est  au  }ii'.irf!Ourn 
Qu  incombe  le  soin 
Ile  porter  au  loin 
Les  trois  couleurs  de  notre  i^'rance. 
(UlédoPiT.  Chansons  de  Faubounj.) 

Un  donne  aussi  le  nom  de  marsouin,  par  ana- 
logie, aux  gens  de  la  côte  et  jiriucipalement  aux 
mai  très  baigneurs  de  nos  jiKiges. 

"  Sur  la  phige  de  Dieppe,  un  baigneur  essaie 
\aineineiit  d'ajiprendre  a  sa  cliente,  une  jolie 
Parisienne,  à  nager  sur  le  dos. 

—  (J'est  pourtant  pas  bien  difficile,  dit  à  la 
lin  le  marsouin...  Faites  quasiment  coiiinn-  si 
voii-  étiez  couchée  avec  vot'  mari...  » 

lie  Diable  a)noureu.\.) 

i<  Mme  t.iirandol,  prenant  une  leçon  de  nata- 
tion, reproche  vivement  à  son  baigneur  le  sans- 
gêne  de  sa  pantomime  .sous-mariiie. 

. —  lîaste  'nqiond  le  inarsoiiîn,  c'est  dans  l'eau  : 
\Htie  mari  ne  jieut  pas  nous  voir!  " 

(JaCUUES  ROLLANti.) 

.MAim;i.i:  .Mlxtui;  qve   i'li's  ava.xt 

il.  i.OL  .  Plus  on  répète  une  chose,  ]dus  on  la 
grave  dans  la  mémoire. 

D'ailleurs  écoutez  bien  cette  histoire  niaudite. 
Kt  une,  si  quelques-uns  vous  l'ont  déjà  redilc, 
Si  déjà  v:ius  l'ai'ez  entendue  et  souvent, 
TaiU  mieux  :  clou  iHurtcU'  n'entre  (p<e  ptu^  r.i-.mt. 
(Paul  Déroulède.  C/ian(s  iùi  Soii(a/.i 

.tlAlt'l'IiLOT.    Hirondelle    de     fenêtre:    patois 

lJlell~lell. 

.>l.\lvri.\.  Eau-de-\  ie  de  marc  teintée  de  cassis. 
MAIVTIX    (fournir).    Porter    des    fourrures. 
Martin  est   le  nom  familier  de  l'ours, 

MAUTIK,    C'Ksr   XOVRRIlt     V.\  UEE   AM; 

(nourrir).  Ce  dicton,  encore  en  usage  dans  cer- 
taines provinces,  s'applique  aux  parents  qui  élé- 
xenX  de  vaniteux  iiiibéciles.  On  en  trouve  l'ori- 
uine  dans  les  manuscrits  de  Maignieres  : 

«  In  cordclier  ayant  esté  convié  jiar  un  se;- 
gneiir  de  basse  Bretagne  de  venir  disiier  chez 
luy,  plusieurs  [lersonnes  le  raillèrent  sur  son 
embonpoint  ;  une  entre  antres  le  voulant  cntre- 
jjrendre,  luy  ilit  d'un  ton  sérieux  : 

—  Pouvez-vous  bien,  mon  père,  aller  à  pied 
si  idiargé  de  graisse':* 

—  Non,  repartit-il  aussitost,  je  suis  contraint 
de  me  servir  d'un  asiie,  encore  ne  vaut-il  guères. 

l'n  autre  de  la  compagnie  voulant  pousser  le 
moine,  luy  disl  : 

—  .le  crois  que  vostre  couvent  ne  manque  ji;is 
d'en  entretenir  de  bons, 

—  Pardonnez-moy,  répondit  le  moine,  nos 
asnes  sont  si  maigres,  qu'il  peine  peuvent-ils  se 
soutenir:  ce  n'est  pas  eomuie  vostre  mère  qui 
en  nourrit  de  gros  et  gras.  Aussi  a-t-ello  niieiix 
moyen  que  nt>us  de   les  entretenir. 

La  repartie  fut  trouvée  d'autant  meilleure  que 
celuy  qui  parlait  ii  ce  père  s'appelait  Martin. 
C'est  d'où  est  venu  cet  ancien  proverbe  ;  La 
mrre  tpti  a  nourri  Martin  a  nourri  un  bel  asnc.  •> 

MARTI.\-DATO.\.  Trique  avec  laquelle  on 
frappe.  D'après  Fleury  de  Bellingen.  Martin 
viendrait  d'un  gros  marteau  de  lorge  aiipelé 
martinel.  Menacer  quelqu'un  de  Martin-bùUjn  se- 
rait donc  le  menacer  d  un  rotin  qui  lui  caresse- 
rait les  épaules  aussi  rudement  que  le  marteau 
dit  martinel  frappe  l'enclume.  D'autres  disent 
que  cette  expression  vient  d'un  grand  brutal 
nommé  Martin  qui,  abusant  de  sa  force,  frap- 
pait à  tort  et  à  travers  avec  un  solide  bâton. 

MARTI.\-ROl"AN.  (lendàrme;  du  vieux  fran- 
çais ronin.   otiicier  de  justice.    ]iré\ôt. 

SIAR'ri.\U.VLIEU.  Joueur  qui  croit  avoir  dé- 
couvert un  système  infaillible  pour  gagner  aux 
jeux  de  hasard,  tels  que  la  roulette  et  le  trente 
et  quarante. 

"  C'est  un  marlinoalier.  C'est  un  des  abstrac- 
tenrs  de  quintessence  moderne,  qui  s'imaginent 
avoir  trouvé  la  marche  infaillible  jionr  faire 
sauter  les  banques,  u  (Jean  Richepin.) 

.MAHTVR.  Caporal  ;  argot  militaire. 
MARVOl'LEr.  i\huissade;  patois  meusieu. 
MARXISTE.  Partisan    des    doctrines  de  Karl 
Marx. 


"  Que  l'on  compare  leur  attitude  (celle  de 
Guesde  et  de  Vaillant)  à  celle  des  socialistes 
allemands  qui  réclamaient  encore  tout  récem- 
ment an  Iveichstag,  par  l'organe  de  Bebel.  qu  ils 
prendraient  tous  les  armes  si  la  France  osait 
revendiquer  ses  provinces  volées. 

Dans  leur  rêve  de  fédération  socialiste  univer- 
selle, les  marxistes  de  France  sont  évidemnieul 
les  dupes  volontaires  ou  involontaires  des 
mar.visles  allemands,  et  je  les  ai  trop  souvent 
entendus  exalter  la  supériorité  intellectuelle  de 
la  race  geruiaiiique  pour  croire  qu'ils  sont  des 
dupes  involontaires.  »  (La  Nation.) 

M.\S.  Ferme;  ]iatois  provençal. 

•1  C'était  le  tils  d'un  fermier  de  la  Provence. 
L'enfant  avait  d'abord  grandi  au  milieu  de  la 
nature,  des  travaux  de  la  ferme.  Sou  esprit  vif 
et  pénétrant  le  classait  déjà  en  dehors  des  au- 
tres jietils  garçons  de  son  âge,  et  ses  parents 
songèrent  a  en  faire  autre  chose  qu'un  iiaysan. 
Ils  s'imposèrent  alors  de  grands  sacrifices,  et 
l'envoyèrent  au  collège  de  la  petite  ville  proche' 
de  leur  mas.   « 

(FÉLICIEN  Champsaur.  Le  Mandarin  I 

MASCADI'IIE.  Ce  que  l'on  a  il  manger  avec  son 
pain  ;  jMlids  béarnais.  Pain  sans  muscadure,  pain 
sec. 

.>I.\SC.\.VI)|;r    l'rapper  avec  violence. 

"  Le  soir,  l'amant  était  rentré. plus  saoul  que 
de  coutume  1  II  avait  cherché  des  n  raisons  »  à  sa 
maîtresse  parce  que  la  soupe  était  troji  chaude 
ou  qu'elle  était  trop  froide. 

La  femme  s'était  rebitlêe.  Alors,  il  avait  saisi 
un  fer  a  repasser,  et  les  voisins  l'avaient  surpris 
en  train  de  mascander]a  malheureuse  étendue  â 
t  erre  . . 

Il  l'aurait  tuée  tout  à  fait  si  Ion  n'était  inter- 
venu, (.)n  l'avait  descendu  de  force  et  remis  aux 
mains  des  gardiens,  ii         (Oscar  MÉTÉ.MER.i 

HIASCO.  Pitance  ;  patois  île  Saint-Gaudeiis 
(Haute-Cannine). 

iH.XSCOT.  Garçon  qui  n'a  eu  aucune  relation 
intime  avec  une  femiiie. 

I'  Si  les  mascottes  |iorleiit  bonheiir.  les  mas- 
eols  portent  malheur;  et  la  prédominance  du 
désastre  dans  l'humanité  provient  sans  doute  de 
cette  circonstance  que,  contrairement  à  l'opinion 
généralement  admise,  ceux-ci  sont  plus  noni- 
hreux  ijue  celles-là.  Dès  qu'un  ma'icol  apparaît 
dans  une  honnête  famille,  les  portraits  d  ancêtres 
s'élioulent  des  murs,  les  chiens  gardiens  niaii- 
geiit  les  perroquets  mangeurs  de  tulipes  rares, 
les  robes  se  t.achent  toutes  seules  (le  maseot  n'y 
est  pour  rien!),  les  pantalons  craquent  (non  pas - 
par  sa  faute!),  les  poules  pondent  des  œufs  noirs 
il  n'est  pas  nègre!),  et,  en  un  mot.  les  plus  for- 
midables catastrophes  se  lu-écipitent  abondam- 
inent  sur  la  maison,  cage  île  ce  serin.   » 

(Catulle  Menues.) 

.IIASCO'I  TE.  Fétiche  de  joueur. 

MASCO'ITE.  'I  CJ'est,  depuis  ISSl!,  dit  Lo- 
rerlaii  Larcbey.  ce  i|u'on  appelait,  il  y  a  quatre- 
vingts  ans.  un  cul  de  Paris  et  un  polisson:  il  v 
a  cinquante  ans,  une  lournure.  Seulement  cet 
;iccessoire  a  grossi  avec  le   temps  (I.SSît).  » 

('  Trîtines  crottées,  mascottes  trop  en  arrière  et 
gorges  plus  en  avant  qu'il  ne  faudrait  pour  mar- 
quer bien    i>  (Paul  Veulaixe.) 

MASCOTTE.  Chapeau  de  feutre  mou  iloiit  le 
fond  se  plie  en  soufflet. 

MASt;OTTE.  Fille  qui  a  smi  pucelage. 

Il  Mais  depuis  quelques  mois.  Clara  deiluignait 
ce  genre  d'amoureux.  On  la  rencontrait  ]iartoiit 
avec  une  élevé  d'une  classe  voisine,  Je:inne 
Diirel.  ingénue  de  seize  ans,  il  la  tête  aiigéliqiie 
d'un  ovale  allongé,  aux  bandeau.x  plats,  aux 
grands  yeux  bleus,  une  vierge  de  Greiize  qu'on 
avait  surnommée  la  Mascotte,  et  mille  bruits 
honteux  couraient  parmi  les  élèves  sur  l'intiuiité 
des  deu.x  inséparables. 

...  Une  fois,  elle  avait  répondu  par  serrement 
de  main  ii  Jeanne  Durel  qui,  furtivement,  dans 
un  couloir,  l'avait  embrassée  en  pleine  bouche, 
à  lèvres  humides.  L'ingénue  à  la  tête  angéliqtie 
l'avait  emmenée  chez  elle,  après  la  classe,  et  l'y 
avait  retenue  deux  heures.  Clara  était  sortie  de 
l.i  honteuse,  dégoûtée  d'elle-même  et  n'avait 
plus  jamais  voulu,  deiiuis,  retourner  chez  la 
Mascotte.   » 

(Henry  DaUKK,  La  Cooiei/icniie) 
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(1  —  Et  (lire  que  je  mournù  <;ui<  avoii-  ]r  |m- 
celage  de  iiuelqu'uui  Ça  sciait  mon  n'-vi-  i. 
trouver  un  débutant'  Je  le  payerais  ui.-ine,  si j,- 
savais  en  rencontrer  un  ! 

—  .V'ià  ton  ufi'aire,  dit  un  volontaire,  le  liri- 
i;adier. ..  e'eit  une  mnscolln! 

—  (^"est  vrai?  lit  lilondineite  en  me  saisissant 
|iar  le  cou. 

—  11  est  fou  !  réiioudis-je  en  haussant  les 
épaules,  mais  je  me  sentais  roiijjir  jusqu'aux 
yeux. 

—  Ecoute,  mascotte  ou  non,  ea  ne  l'ait  ilcn. 
montons!   .i 

(Oscar  Mil.ThNiKR.   /.e   /ii-i'i/aiiic/-  MisC'lli'.) 

MASCl'4,l.\ISEIl  '.SE).  Maladie  fort  à  la  mode 
de  nos  jours  ilaus  un  certain  clan  féminin  qui 
s'ingénie  à  se  rendre  odieux  et  ridicule. 

«  Ah!  gardons-nous  comme  d'une  peste  de- 
lionnes  à  tous  crins  qui  se  iiia.scH'ÎHisenf  et  s'in- 
gèrent d'endosser  la  défroque  usée  jusqu'à  la 
trame  des  Clorinde  et  des  Bradamante!   .. 

(,\LBF.RT    Dui!RUJli.\UD.') 

.>I.\SE.  Grosse  botte  de  chanvre  roui;  patoi- 
|iroveiiçaI.  Voir  Maclic. 

.MVSI'.T-   Bouclierie;  patois  du  liéarn. 

.M.VSyl'KR  EX  ,vr.E7,.VX.  Peindre  un  cheval 
pour  tromper  les  acheteurs.  Terme  de  maiiiii- 
gnon    Voir  Maquillff  un  i/.ii/e(. 

MASSACRE.  Gâcheur,  ouvrier  mal.idroit. 

.MASSAtii:.  Travail. 

.>I.VSSE.  Somme  vers  ,  autrefois  au  onupte 
du  soldat.  .Aroii-  la  i/ias^c  comiiitilr,  posséder 
une  bourse  bien  garnie;  expression  militaire. 

•MASSE.  Produit  du  travail  d'un  condamné 
<iu''-'a  lui  remet  à  sa  sortie  de  jirisoii. 

«  .-Vvec  les  quehjues  louis  de  sa  masse,  il 
s'acheta  des  vêtements  convenables,  —  pas  i|i> 
luxe  inutile,  des  habits  qui  passent  sans  qu'on 
les  voie,  —  partit  pair  l'Allemagne,  se  trouva, 
quatre  jours  après  le  levé  d'écroii,  aux  environs 
d'Ober-Ursel,  attendit  le  soir  dans  une  auln-rgi' 
de  la  roule.  » 

^Catulle  Mendès,  La  Vie  et  la  Mnii  iCim 
ettiwii.) 

.MASSE.  Somme  placée  par  un  ioiienr  sur  le 
tapis. 

«  Quatre  coups,  masse  en  avant,  il  gagna,  et 
lit  sauter  la  banque  qui.  d'ailleurs,  n'était  pas 
considérable.  Sans  plus  attendre,  il  se  leva, em- 
pocha son  gain  et  prit  la  porte;  mais,  sur  son 
passage,  il  eut  le  temps  d'entendre  Pliilipiie 
Marmier,  le  banquier  décavé,  qui  murmurait  ra- 
geusement :  «  Il  est  coou,  cet  oiseau-là  !  » 

(Maurice  Montégut.} 

Croupier,  au  heu  d'bourrer  la  l'ipe, 
Si  le  banquier  est  un  bon  type. 
Bourre  le  trou,  ta  vatade  aiissi. 
Surtout  sans  l'air'  honnir  un  cri... 
Si  ton  voisin  battait  moiasse. 
rlaque-lai  deux  sigs  dans  sa  yihisae^ 
S'y  r'naude  envoie-le  lascailler, 
Cesse  d'bourrer  pour.  ..   étouffer. 

iHogier-Grison,   Pii/eons  et  Vajilnurs.'': 

M.ASSE  XOIRE.  Caisse  mystérieuse  que  le 
fantassin,  né  méfiant,  s'imaginait  gardée  par  le 
ca[)itaine  de  sa  compagnie,  oii  il  enfermait  tous 
les  profits  illicites  tirés  de  l'ordinaire,  de  l'équi- 
pement, de  l'habillement,  etc.  Inutile  de  dire  que 
la  masse  noire  n'a  jamais  existé  que  dans  l'ima- 
gination du  troupier. 

MASSEPAIX.  "  Ce  nom,  dit  Charles  Virmaitre, 
sert  à  désigner  la  catégorie  d'indiviilus  qui  ont 
à  Paris  des  salons  d'essayages  pour  dames, 
avant  de  les  expédier  dans  les  maisons  hospita- 
lières de  France  et  de  l'étranger  »,  ou  encore, 
d'après  Gustave  Fustier,  "  individu  sur  lequel  on 
fait,  dans  certaines  maisons,  des...  ex]iériences, 
in  anima  vili  ». 

-MASSEP-lIX  Valet  d'un  jeu  de  caries;  argot 
militaire. 

MASSÉ.  Travail. 

M.\SSER.  Travailler  dur;  allusion  ii  la  masse 
dont  se  sert  le  cantonnier  pour  casser  les  cail- 
loux. 

Pour  cagner  mon  arfjent,  moi,  ymas^e  .■ 
J'voudrais  pas  des  sous  qu'on  ramasse 
Sur  Ipavô. 

(ARISrtDE   BRtjANT.} 


Tu  sais,  jdis  .;a  a  ton  copain, 

l'a'c'que  j'vois  qu'c'esl  un  tronc' qui  lionde, 

.Mais  entre  nous,  mon  vieux  lapin, 

.l'ai  jamais  îua.^.sc  qu'à  Tver  l'coude, 

\,IEAN    ItlCHElMN.) 

.MASSKl'U.   Hoii    cuivrier,     travailleur  actif  it 

.-uiiscielH'ieUX 

.M.VSTAR  Al'  <;ltAS-l>()rltl.E.   \'ol  de  pi I. 

sur  les  toits 

M.VS-r\UI>n".U.   N'oli-iir  de  plomb. 

M  \SI  Alli:.    plombé. 

MASTIC    l'aiii,  viiinde,  en  général  tout  ce  qui 

se    io.(S/(f/«e. 

.M.VSTIC.  Discours  confus  et  embrouillé.  D.iiis 
l'argot  des  typographes,  /".'are  un  mastic^  c'est 
s'embrouiller  dans  les  explications  que  l'on 
<l.. tille,  ilire  le  contraire  de  ce  que  l'on  voulaii. 
commencer  une  plirase  qu'on  ne  peut  finir, 

M.ASTIC.  Kn  termes  lie  typographie,  c'est  un 
mélange  de  lettres  et  de  plinrses  qui  rend  un  ar- 
ticle incompréhensible. 

.M.VSTIC.  Maquillage,  dans  l'argot  théâtral. 
r.ure  son  tnastic.  se  peindre  la  face. 

.MASTIC  cKThK  slrle).  Flâner,  ne  pas  aller  i 
r.iteller. 

.1  C'est  l'ensemble  de  ces  travaux  de  badigeon 
qui  constitue  le  iiiasd'c.  Un  »ias(/c  consciencieux 
exige  ]ires  d'une  heure  de  peine.   » 

(Paul  SIahalin.'i 

.M.*STlyrER.  Manger.  La  fréquenr'e  des  équi- 
valents indique  mieux  que  toutes  hs  statisti- 
ques morales  la  place  tenue  [lar  certaines  pas- 
sions et  les  besoins  naturels.  Nous  avons  ilejà 
vu  (ptelle  place  tenait  dans  les  svnoiiyines  l'aete 
"pii  perpétue  les  espèces  et  celui  au  inoyeii  ilu- 
qiiel  on  s'abreuve,  en  voici  pour  le  manger  une 
légion  :  be(iuiller:  becqueter;  tortiller  itu  bec: 
bouffer:  boulolter;  briffer;  brouter:  ehitfuer ; 
casser  la  croustille;  se  caler,  se  calfater  le  bec: 
se  coller  tiuelque  chose  dans  le  fanal,  dans  le 
fusil,  dans  le  («te;  chamailler  des  dénis  :  ca- 
cher; se  earessrr  ranfioulême;  clapoter;  erous- 
tiller ;  chartier  pour  la  Guadeloupe;  déchirer  la 
cartouche  ;  debriiter  la  marri'jul'tte  :  se  renvotier: 
entfQitler;  enr]ueulcr ;  effacer;  frilurer;  friper  ; 
se  faire  le  jabot  ;  gobichonner  :  (jontter  ;  sf  grais- 
s'-r  les  balots  ;  jouer  des  badi/joinces .  des  domi- 
i/'*s.  des  osanores:  se  lester  la  cale:  mettre  de 
l  huile  dans  la  lampe;  morfiaitti^r  :  se  iuetlre 
quelque  chose  dans  le  cadacre  ;  pitaucher  ;  tra- 
railler  pour  .Iules  :  passer  a  la  tortore ;  torlo- 
rer.  etc. 

MASTiyCECU    Savetier. 

MASTOC  Homme  lourd,  épais.  Germanisme. 
de  niastorhs,  bo-uf  gras  [masl,  nourriture  ;  ochs. 
Ijieulj.  Ce  mot  s'emidoie  adjectivement. 

Mais  elle  a  trouvé  t'ort  banales 
Nos  danses  ;  —  Tout  ça,  c'est  mastor, 
.\-t-elle  fait.  Vos  bacchanales 
I-àl  habit  noir,  vrai,  c'est  rien  toc  : 

(Jean  ftiCHEPiN  ) 

.M.VSTRO.  Pétrin;  .lialecte    marseillais. 
MASTRO,   MASTHOC.    .abréviation   de  mas- 
Iroquet. 

Tout  réreninient,  j'étais  allé  \oir 

Une  fille  île  qui  chez  un  7?ias;j*oc,  un  soir, 

.l'avais  l'ait  connaissance. .. 

(.\ndré  Gii.l. 

.MASTROyUET-  Cabaretier,  marchand  de  vin 
au  détail.  On  attribue  à  Louis  Veuillot,  le  célè- 
bre rédacteur  en  chef  de  VUiiivers,  la  i>aternité 
de  ce  moi  bizarre. 

«  Celles  qui  se  traînent  dejjuis  la  <-liute  du 
jour  jusques  au  milieu  de  la  nuit,  s'usant  h-s 
jambes  jusques  aux  genouxen  arpentant  les  dis- 
tances, se  mort'ondant  sur  les  trottoirs,  aux 
coins  des  rues,  toujours  à  l'aflût,  se  portant  sans 
cesse  d'un  point  à  un  autre,  et  quêteuses  pous- 
sives du  rentrant  attardé,  toujours  inquiètes  de 
la  rousse,  fuvant  l'argousin  et  marchant  île 
longues  heures,  trempées  d'humidité,  transies 
de  froid  à  travers  les  ténèbres  et  les  brouillards, 
et  n'ayant  pour  tout  refuge,  après  la  petite  pièce 
si  péniblement  gagnée,  que  le  comptoir  du  mas- 
troquel  ou  l'on  boit  ce  qui  met  le  vert-de-gris 
dans  le  ventre  et  oxyde  l'estomac,  i> 

'Louis  Davvi..) 

"  Les  scènes  scandaleuses,  renouvelées  de 
Lesbos.  dont  on  peut  être  témoin  dans  ces  mai- 
sons tolérées  jusqu'à  3  heures  du  matin,  alors 
qu'on  fait  contravention  au  mastroquet  du  coin 
s'il  dépasse  minuit...  »  (La  Nation. 


*i  L*s  ouvriers  ont  toujours  eu  un  faillie  [lour 
les  farceurs  qui    les  grugent,  et   quand   ces  far 
l'i'Urs  sont  par-dessus  le  marché  des  mastroquets, 
il-  les  .idorent.  <>  [I.'.Xrenir  de  Calais.) 

"  .\u  tribunal. 

—  .\ceusé,  vous  avez  eu  un  passe  quelque  pni 
orageux  .' 

—  C'est  vrai,  mon  jirésident. 

—  Cependant,  vous  paraissiez  avoir  mis  un 
peu  d'eau  dans  votre  vin  .' 

—  Fallait  bien,  mon  président,  j'étais  devenu 
oi.islroquel.  u  [L'Echo  de  l'aris.) 

Coiuuii'  un  nieaud,  j'ai  eherilié  noise 
Aux  patrons,  a  l'aiilonté  : 
.Viijnui  d'iiir.  Je  n'ai  qu'une  ardoise 
(JheZ  If  elU'lro'iuft  d  :i  côté. 

i.Vl.FRKD    CaPUS.) 

.MASTROl'ILLE.  Grosse  femme  laide;  masse 
de  idiair. 

M'AS-TI'-vr,  .MATrVU.  Sobriquet  donné  aux 
acli'iirs  qui  n'abordent  jamais  un  camarade  sans 
lui  |.oser  cette  question  :  «  M'as-lu  ru  dans  tel 
ou  tel  rôle?  " 

"  Et  comme  me  le  disait  dernièrement  l'am- 
bassadeur Inarquis  de  K.    .  prince  de  Q...  : 

—  Febvre,  c'est  très  bien  vos  Mémoires.  J'es- 
pi-re  qu'on  n'appellera  plus  maintenant  les  co- 
médiens des  rna><tuvus,  mais  des  mastulus. 

Mot  profond,  que  .je  me  garderai  bien  d'atié- 
tiui-r  jiar  un  commentaire...  ■ 

(Jean  Maure,  Le  Jnurnal.) 

Li"  café  Maturu  est  l'estaminet  du  théâtre  où 
se  donnent  rendez-vous  les  artistes. 

lloniin's  aux  faces  de  curé, 
Keinurs  au  masqu'  peinturluré, 
Ont  des  toilettes  clinquantes, 

Très  voyantes. 
l.es  fenini's  ont  connue  parure 
Bijoux  d'un  piix  inconnu. 
Les  hoinin's  un  col  de  l'onrrure. 
Café  Maturu . 
i'ha.mbot  et  GiRlEu, /.es  Chansons  des  c:ib,its.) 

.M.\T.  Mensonge;  patois  du  Doubs. 

.M.VT.  Doux,  mou  et  lourd  (se  dit  du  temjis); 
patois  rémois. 

.MAT.l.  Fraiseur  d'embarras;  abréviation  de 
i».-i/.-ic(oi-. 

.MAT.V.  Jeu  de  dominos  dan-  leipiel  on  doit 
toujours  arriver  au  ciiitVre  7.  Par  exemple, 
s'il  y  a  un  S,  il  faut  mettre  à  coté  un  t,.  Les 
dominos  qui  l'ont  7  à  eux  seuls,  comme  le  5-2, 
sont  les  matadors  ou  ynata  et  peuvent  se  placer 
indifl'éremment  d'un  coté  ou  de  l'autre.  Le  dou- 
ble blanc  est  un  mata. 

M.\T.\CHE  Echeveau  de  fil,  poignée  d'epis; 
patois  méridional,  de  l'italien  matassa,  tas.  éche- 
\eau.  amas. 

.M.VTAI>OR  Glorieux,  rodomont,  faux  brave. 
Ti-rme  emprunte  de  l'espagnol.  Le  ma/cT/or.  dans 
les  courses  de  taureaux,  est  celui  qui  est  chargé 
de  mettre  le  taureau  à  mort,  exécution  qui  ne 
se  fait  que  lorsque  l'animal  exténué,  harassé, 
ad'olé,  ayant  perdu  déjà  une  partie  de  son  sang, 
tient  à  peine  deliout.  Se  dit  aussi  jiour  gros 
bonnet,  homme  considérable. 

Mata  signitie  en  espagnol  frapper,  tuer. 

(I  Or  donc,  la  danse  commença  jeudi  dernier, 
sur  le  coup  de  midi,  à  Constantinople  ;  une 
cinquantaine  de  révolutionnaires  arméniens,  re- 
volver au  poing,  s'emparèrent  de  la  Banque  Ot- 
tomane; les  eiiiidoyés  furent  sans  peine  fichus 
en  déroute  et  seuls  quelques  gros  matadors 
furent  cueillis   et  gardés  comme  otages,  u 

ILa  Sociale.) 

M.VT.VCJOT.  Plaisant,  amusant,  grotesque; 
riahelais  employait  ce  mot  dans  le  sens  de  singe. 

ri  u'eiitrez  pas,  hypocrites,  bigots, 
\'ieux  iiiaïugots,  marmiteux,  boursouflés. 

.M.VTAGOT.  Citrouille;  patois  béarnais,  d'où 
ce  nom  donné  à  une  femme  petite  et  grosse,  une 
boulotte. 

.MATACiRABOLIQCE.    "  J'oserai    dire   encore 
que  peu   de  nos  contemporains   ont  feuilleté  les 
Deu.'!  Cadavres  dont  s'honora  Frédéric  Soulié, 
Auteur  néfaste  à  la  grammaire. 

Le  genre  truculent,  féroce  et  romantique  n'a 
rien  fourni  de  plus  pharatnineiix  que  cette  ef- 
froyable rapsodie.  Entre  autres  sornettes,  un  fils 
de  Cromwell  (autant  qu'il  m  en  souvienne)  assas- 
sine et  viole,  sur  le  cercueil  paternel,  une  tille 
de    Charles    l".  Toutes   gentillesses    écrites,  au 
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surplus,  dans  un  auvprpiii  nuitngraboliqiw,  pruil- 
liuiinneffjue  et  grandiloquent  :  le  fcfinal  chez  IV- 
picier!  Il  (T^BALT.  I-'cho  de  P:)ri$.i 

-MATAS,  Huilier,  i^pais  liuisson;  patois  béar- 
nais. 

iMATCH.  Pari,  compétition,  principalement 
aux  jeux  athlétiques.  Cet  anfriicisme  lie  s'ein- 
pliiyait  autrefois  que  pour  les  jiaris  sur  le  turf. 
Le  pluriel  est  matchps. 

«  Xoire  aristocratie  s'effondre.  Voyez  à  quel 
n-suUat  nous  aboutissons,  nous  :  Robert  ne  l'ait 
rien,  il  ne  rêve  que  vialchcs  à  bicyclette  nu  à 
l'escrime;  Isabelle  est  une  jietite  folle  et  ,Ia<'qui- 
liue  jiresciue  une  révoltée.  » 

(Pierre  Salles,  .A/dûc/c  li'ainoicr.) 

.MATi;.  Souche,  cépée  S'apimi/iT  a  lionne  inule. 
r.iire  un  bon  mariai^e,  c'est-à-dire  s'a|ipuyer  à 
iMMine  souche;  jiatuis  béarnais. 

.MATELAS  AMItri.A\T.  Fille  qui  fait  letrot- 
liiir.  apj)cb'e  plu^  iioi.^tiipiement  peur  de  hilidiie. 

.M.\TKI..%SSKK  (se).  8e  rembourrer,  remplacer 
les  clnirnifs  et  les  appas  absents  par  des  posti- 
l'Iies.  C'était  autrefois  du  coton,  c'e^t  mainte- 
nant du  caoutchouc. 

■I  Trop  frêle,  trop  maigre  pour  tenter  les 
amoureux,  elle  passait  cha  pie  matin  une  bonne 
heure  à  se  malelasuer  l'estomac  et  son  postérieur 
de  petite  guenon.  » 

{Les  Propos  du  Comniandeurj 

MATELASSIEH.  (ienre  spécial  de  voleur  dont 
Pierre  Delcourt  dnnne  l'explication  dans  Paris 
voleur. 

Le  matelassier"  fait  .<  les  matelas,  il  est  vrai, 
mais  pas  à  la  façon  qu'on  j)Ourrait  croire.  Cet 
industriel  ne  pratique  jamais  seul. 

Le  plus  souvent,  toujours,  devrions-nous  dire, 
il  appartient  à  une  bande  de  n  déménageurs  net 
n'opère  sur  les  matelas  que  lorsqu'il  n'a  que  cette 
jiitance,  assez  Diaigre,  comme  seuls  moyens  de 
subsistance. 

(.'omnie  il  est  assez  difficile  d'emporter,  en  plein 
jour,  un  pareil  ustensile  de  ménage  sans  être  re- 
marqué, les  matelassiers,  au  nombre  de  deux  ou 
de  trois,  entrent  dans  une  villa,  toujours  au  mo- 
ment 011  on  emménage,  défont  un  ou  plusieurs 
matelas,  en  prennent  la  laine  et  se  la  placent  sur 
la  poitrine,  entre  leurs  vêtements. 

entres  maigres  dans  liniiiunihle,  :1s  en  sor- 
tent gras.  Un  certain  nombre  dallées  et  de  ve- 
nues suflîsent  au  <lebitement  comiilet  d'un  ma- 
telas qu'on  réduit  aisément,  par  ce  procédé  aiis^i 
simple  que  pratique,  a  l'état  de  galette 
.MATIÎLOTTE  (trimer  a  la).  Naviguer. 

Et  de  Nantes  jusqu'à  fînnleciux. 
Trime  à  la  nhHelotle. 
N*v.yant  qu'un  trient  sur  le  dos. 
Et  pour  fond  de  culotte 
Le  drap  de  s.t  peau. 

(.Iean  RicHEPix.  La  Mer.\ 
MATEI-l'CIIE.  Mauvais  matelot. 
-MATÉRIAI'X-   X.ourilure  ;  argot  des    francs- 
maçons. 

MATERIhXLE.  Gain  modeste  et  journalier 
des  pontes  vivant  sur  les  maisons  de  jeu.  latre 
sa  matérielle,  gagner  sa  journée  au  jeu. 

n  —  Je  VOUS  ferai  remarquer  que  si  ma  mai- 
tresse  avait  cinquante  ans.  p-  ne  serais  pas  oli|i:;é 
de  jouer;  j'espère  qu'elle  subviendrait  amplemeui 
à  nies  besoins,  car  je  ne  joue  pas  pour  m'amiiser, 
je  joue  pour  gagner  ma  matérielle,  pour  vivre, 
en  un  mot.  u  (JIaurice  Donnay.) 

«  Quelques  malheureux  ])ontes  se  sont  livrés 
au  terrible  travail  qui  consiste  à  gagner  avec  des 
cartes  le  pain  quotidien,  ce  que  les  joueurs  a|i- 
pellent  la  ynalerielle.   i> 

(Adoithe  Delot,  La  Bouche  de  Madame  X .) 

<'  —  Quels  sont  les  habitués'? 

—  Des  boursiers,  des  entrepreneurs  aux  afl'aires 
compromises,  des  commerçants  aux  abois,  des 
tils  de  famille  dont  le  cercle  est  la  prcd'ession... 
Ils  y  déjeunent,  ils  y  font  leur  courrier  ou  un 
somme  sur  un  confortable  divan  de  moleskine, 
et  y  gagnent  leur  materiellr.  —  c'est-à-dire  les 
deux  ou  trois  louis  quotidiens  nécessaires  à  leurs 
dépenses  en  dehors  du  cercle  —  avant  ou  après 
le  diner,  selon  la  chance...  » 

(EnMosD  Lepeli.etier.) 

MATEIl.VELLE.  Mère;  argot  des  écoles.  ..  Ma 
maternelle  a  casqué  de  vingt  sous,  i» 

MATKTE.  Petite  touffe  de  tiges,  petit  buisson  : 
diminutif  de  mate. 


.MA'I'II     .M.itliémaliques;  argot  des  écoles. 

.M.VTII(».\.  .MATor.  Lait  caillé;  vieux  patois 
meiisieii,  très  em])loyé  dans  le  Midi,  notamment 
dans  le  Hordelais.  Dans  le  Var  mi  dil  mnlouille. 
On  trouve  ce  mot  dans  \'illim  : 

.si  Fcanc-Gontier  et  sa  compagne  Ilelaine, 
Eussent  cette   douce  vie  hantée. 
Ne    nianireassent  bise  crouste  frollêe, 
'l'oul  leur  raat/iou,  ne  loute  leur  polée, 
.\e  prise  un  ail,  je  Je  dis  sans  inovsier. 

(Coulredilz   île   l'i anc-doniier] 

.MATIirillK.  Matelot,  marin,  homme  attaché 
a  la  mâture. 

"  .l'ai  liasse  une  heure  de  ravisseno-ul  au  mi- 
lieu des  matelots  qui  étaient  charges  de  cirer  le 
idancber.  car  ils  avaient  une  amusante  façon 
d'accomjdir  leur  corvée  :  ils  couchaient  les  mo'ins 
lestes  dans  des  couvertures  et  les  traînaient  sur 
le  jiarquet  sous  prétexte  il'activer  la  besogne.  Je 
dois  dire  que  leur  quartier-maître  trouvait  in- 
génieux le  précédé,  et  il  avait  raison!  Parlez- 
nmi  des  iiinlhurins  pour  agrémenter  les  corvées  !  n 
,.\louste  Marl\.) 

parler  mutliurin.  parler  la  langue  des  mate- 
lots. 

.le  lie  'Uis  pas  de  ces  vieux  t'ières  premier  brin 
Qui  devant  qu'être  nés  pitrhiienr  jk  mathurin, 
.\a  ventre  de  leur  mère  apprenant  ce  laiiL'age, 
Roulant  a  son  roulis,  tanguant  a  sou  tangage. 
(Jean  iiicnEPiN.  La  Mrr.: 

MATIIl'RI\S  Dés  pipés:  argot  des  voleurs. 
Malliuniis  iilals,  dominos;  argot  populaire. 

Il  Ces  objets,  dit  Francisque  Michel,  doivent 
leur  nom  d'argot  à  leur  ressemblance  avec  ie  cos- 
tume des  triiiitaires,  vulgairement  appelés  in.i- 
Ihurins.  qui  chez  nous  portaient  une  soutane  île 
serge  blanche,  sur  laquelle,  quand  ils  snrtaieiit. 
ils  jetaient  un  mante;iu  noir.   » 

MATI«i.\0\.  Messager;  argoi  des  voleurs. 

.M.Vl'IXES  (DOiT-o.\  cha.nter  te  deu.M  avant  ) .' 
Il  ne  faut  pas  se  réjouir  avant  l'heure,  ni  s'amu- 
ser avant  que  la  corvée  s.dt  laite.  Le  Te  LKum 
étant  une  action  de  gr.'ice  et  matines  un  service 
désagréable  à  cause  de  l'heure  matinale  ont 
donné  lieu  à  cette  expression  proverbiale.  On  di- 
sait aussi  à  peu  près  dans  le  même  sens  :  r,,i,|. 
m-ncer  matines  par  tousser  et  souper  par  Inire. 
(lu  encore  :  Chanter  Magni/icat  à  matines. 

.MATOIS    Matin;  argot  des  voleurs 

«  Le  coude  de  Nanterre  et  un  quart  d'ieil, 
suivis  d'un  trèpe  de  cuisiniers,  sont  aboules  ce 
Il  atois  à  la  taule,   «        [Mênioiies  de  Vidoeq.) 

.M.\TOI-E.  rî;"itûii  à  gros  bout  recourbé  dont 
les  enfants  se  servent  pour  chasser  une  luerie  on 
une  bi.iile,  sorte  de  jeu  de  crosse  du  Midi,  ap- 
]ielé  taslQurres. 

.MATOT.  Petit  buisson,  t..nHè  d'épines  et  d  ar- 
bustes: ]iatois  du  Béarn. 

.M.\TOr.  Coureur  de  jupes.  p,„„  malun.  indi- 
\idu  apprécié  des  daines. 

.MATOl'.  Gros  htiton  ;  p;itois  béarnais. 
.M.\TOl'L\    Jlaraudeia-;  Imnime  aux  habitudes 
de  louiiMi;  pati.is  du  (/entre. 
MATIIA     Débris. 

Tous  ces  vieux  fatras. 
Tous  ces  vieux  huitran. 
Tous  ces  vieux  plâtras 
Et  vieu.x  patatras!... 

(MoNTFSQL-IOt.:-FEZENSAC.) 

MA'l'IlAQrE.  Pâli. 11.  M..I  rapporté  par  les  sol- 
dats d'. Afrique. 

«  Entre  la  Calle  et  Sonlc-.\rras  nous  avions 
bri'ile  le    p;iys.  Vous    dire  pourquui.   j'en    serais 

bie 1    peine;    une    poule    v.dêe  à  uii  colon  in- 

llueiit.  un  coup  de  malraque  appliqué  par  un 
Bédouin  ruiné  sur  la  tète  d'un  juif  voleur,  quel- 
ques centaines  de  mille  francs  :i  faire  passer 
dans  la  caisse  d'un  fournisseur  ami  d'un  minis- 
tre, et  pif.  paf,  lioiim,  coups  de  fusil,  obus,  fu- 
sées, coups  de  canon,  coups  de  sabre  et  finale- 
ment le  feu  aux  gourbis,  aux  jardins  et  aux 
niiiissons.  Il 

(Hector  France,  .Sous  le  liurnous.) 

MATUICl'LER  (SE  FAIRE).  Se  faire  punir; 
argipf  des  régiments,  parce  qu'on  prend  le  nu- 
méro matricule  des  hommes  punis. 

MATIll.MO.MV.M.  Mariage;  latinisme. 

.M.VTRl'Cdr  Brutal,  f'em.  malruque:  patois 
béarnais. 


WATTP,  !E.\Fant  de  la).  Voleur.  Malte  vient 
de  l'italien  matla.  extravagance,  folie.  r)'a|ires 
Francisque  Michel,  enfant  de  la  malle  signilie- 
rait  enfant  de  la  folie. 

MATUnBES.  Dés  à  jouer,  dents.  Joiiei-  des 
maliirbes.  manger, 

MAl'-ASTIllT.  MALASTniT.  M.aladroit  :  pa- 
tois langr.educien, 

MAVBK.  lliininulif  de  M.itdievt.  La  place 
M  .ul,e. 

.MAI;D1U"I;EH.  .Mal  venir,  mal  inuisser;  se  dit 
des  animaux  et  des  semences  ;  patois  du  Centre. 

iMAl'GlX.  Tarte  lorraine  faite  avec  du  fro- 
mage blanc  et  des  leufs. 

.M.\r<;RE  Malgré,  préposition  encore  em- 
)ilii\ee  dans  les  campagnes  du  nord  de  ia  France; 
mauipa,  d;iiis   le  Var:  miugrat,  dans  le  Bearn. 

M.\rjîRE.  Gouverneur  d'une  prison:  argot 
des  voleurs  qui  se  sont  aperçus  que  leur  gouver- 
neur iiiauiiréail  constamment. 

.MAl'LE,  Besace;  patois  lorrain. 

.>IAl'l'ARLÉ-  .Médisant,  indécent  dans  ses  jiro- 
pus:   patois  bisunais, 

MAl'RIC.Vl'D.  Tirelire;  argot  des  voleurs. 

(I  11  faut  tomber  sur  ce  jnaiiWcawd.  u 

{Mémoires  de  Vidoeq.) 

MAl'V.AIS  COVCIIEUR.  Individu  de  mauvais 
caractère,  avec  lequel  il  est  .lifHcile  de  vivre: 
allusion  au  temps  oii,  dans  les  régiments,  l'on 
ccuichait  deux  dans  le  même  lit. 

(•  Le  meilleur  est  de  faire  la  sourde  oreille  et 
d'iqiposer  la  force  d'inertie.  C'est  ce  que  font  les 
malins.  Si  l'on  discute,  on  est  perdu.  Et  c'est  ce 
qui  m'arrive.  Sergents  et  caporaux  me  traitent 
de  mauvais  coucheur,  de  réclameur,  et,  comme 
je  suis  le  seul  à  rechigner  à  présent,  je  m'incline 
et  p;irs  avec  les  autres.  » 
(Sltter-Laumann,  Histoire  d'un  Trente  sous.) 

.MAUVAISE  ;  ELLE  est).  Se  dit  en  parlant  d'un 
niauv:iis  tour,  d'une  chose  désagréable  à  laquelle 
lui  ne  s'iittenihiit  jias.  <i  Je  la  troine  mauvaise   n 

MAUVAISE  IIKRBE  CROIT  TOl'Jdl'RS.  Ce 

dicton  fort  ancien  désigne  ces  enfants  têtu^. 
imill'aisants  et  d'un  caractère  iiisup[>ortable.  qui 
croissent  et  poussent  mieux  que  leurs  camarades 
dune  nature  plus  tranquille. 

»  Jlale  herbe  croist  tantost,  ce  dit  l'on  en 
proverbe.  »         (Jean  de  JIei'.n.  xiii'  siècle.) 

MAUVAISE  TROri'E.  Ces  mots  sont  génera- 
leiiient  précédés  de  En  roule.  C'est  l'expression 
employée,  depuis  le  jireniier  empire,  par  les 
sous-officiers  qui  avaient  du  mal  à  faire  lever 
ef  mettre  en  marche  les  jeunes  soldats. 

l.e  régiment  a  passé, 
fl  t'aiit  que  je  le  rattrape. 
Bail  !  qu'importe  !   sans  souci 
En  route,  meiirai^e  truit/ie.' 
Le  principal,  ce  coup-ci. 
C'est  d'arriver  pour  la  soupe. 
Et  [Oiir  la  bataille  aussi. 

(Jean  Piicuepin.) 

.>IAl"V.\ISETE     Méchanceté;    pro\ incialisme. 

.MAUVIETTE     Brochette  de  décorations. 

M.\X.\UDER.  Tourmenter,  manier  indécem- 
ment, ]>eloter  une  femme  ou  une  tille  ;  jiatoi.; 
rémois. 

.M.VXER.VDE  Soufflet,  de  nia.vèir.  joue  ;  patois 
du  |b-;irn.  du  hitin  maxilla. 

MAXI.MU.M. 
haut   degré. 


Latinisme,  signifiant  :  au     plus 


MATS    LES    uEiixV 

"Ivlll  ;:, 


1. 


:irgiit  des 


Il  La  s.alle  de  la  Comédie-Française  a  qua- 
torze cents  ]ilaces.  et  lorsque  toutes  ces  places 
sont  louées  ou  achetées  par  le  public,  elle  peut 
réaliser  pour  la  soirée  une  recette  de  huit  mille 
fr;in«i.  C'est  ce  qu'en  argot  professionnel  on 
appelle  le  m.-i.vimum,  >i       (Emile  Bergerat. 

.MAA'ER.  Le  client  p:iyant  ;  argot  des  filles, 
importe  par  les  ])rostiluées  allemandes,  de  meier, 
fermier. 

.MAA'EIX.  Bossu,  contrefait  :  argot  populaire. 
Le  type  de  M;iycux  est  une  création  du  carlc;r- 
turiste  Traviès.  qui,  de  1S3II  à  ISiO,  obtint  un 
succès  colossal.  Libertin,  frondeur,  chauvin, 
blasphémateur,  et  de  jilus  homme  à  bonnes  for- 
tunes, il  suivait  les  femmes,  leur  débitait  des 
propos  cyniques,  donnait  des  sérénades,  sortant, 
avec  un  air  de  comique  lascivité,  d'un  rendez- 
vous  :  "  .\dieu.  farceuse,  sois  tranquille,  je 
reviendrai  !  .■  faisant  lempressé,  les  jours  de 
pluie,  en  venant  au  secours  d'une  «  beanlé  u  à 
deni:  noyée  :  «  Je  suis  Français,   n...  de  l)..,!  » 


s'adrcssant  des  romidmients  :  «  Il  faut  coiiveiur  j 
ijuc  ma  muidcssu  est  une  l'emuic  j;"illardp  o,  ou  1 
encore,  surpris  par  sa  légitime  épouse  en  Ha- 
-rant  délit.  Traviès  n'a  créé  iiue  ce  type  de 
A/.iF/eii.v,  il  V  est  resté  rivé.  D'autres  silhouettes 
1,-^cndaires  Vont  détrôné  ensuite,  cjui  étaient  plus 
au  L;oùt  du  jour. 

.MAZ.AWR.VIV-  Café  faible  servi  dans  un  verre 
.ui  lieu  de  l'être  ilans  une  tasse;  c'est  là  toute 
la  différence.  Il  faut  y  ajouter  une  plus  gran  le 
.|uantité  d'eau. 

..  Kt  son  plaisir,  après  ses  délicieuses  [larties 
de  jacquet  au  café  ilc  l'Espérance,  rue  Saiiit- 
.lacques,  en  compagnie  de  vieux  camarades,  était 
.le  s'accouder  ;i  ce  lialcon  et  d'y  culotter  sa  pipe 
en  lampant  son  i)ia;;iyr,iu.  i> 

(.\lbert  CiM,  Demoiselles  :\  marier.) 

M.\Z.\I\1N-  Cheval  de  hàt.  dans  les  usines  du 
Berrv.  C'ei-t  une  trace  évidente  de  la  haine 
.(u'inspirait  au  peuple  ignorant  le  grand  ministre 
qui  signa  le  traité  de  Westphalie  et  donna  l'Al- 
sace à  la  France. 

..  De  même  en  1830  et  en  ISW,  dit  le  comte  Jou- 
liert,  la  poi>ulace  donriait  à  des  animaux,  à  ceux 
surtout  sur  lesquels  on  l'ra]>pait  le  plus  fort,  le 
nom  de  ministres  tombés.  On  peut  encore  rap- 
porter notre  ma:ariii  à  l'us.ige  où  sont  les  gens 
de  la  campagne  de  donner  aux  animaux  qu'ils 
achètent  le  nom  du  vendeur;  et  comme  le  car- 
dinal Mazarin  avait  dans  le  Nivernais,  notam- 
ment dans  sa  terre  de  VEminence,  de;  forges, 
des  bois,  et  par  conser)uent  beaucoup  de  che- 
vaux de  bât,  les  chevaux  provenant  de  ce  lieu 
auront  été  appelés  des  tnaz;ïrins. 

Ce  détournement  injurieux  du  nom  de  Maza- 
rin était-il  connu  de  Montesquieu  lorsqu'il  fait 
parler  ainsi  un  frondeur  : 

"  J'espère  cpravant  qu  il  soit  huit  jours,  le 
peuple  fera  du  nom  de  Mazarin  un  mot  géné- 
rique pour  exprimer  toutes  les  hétes  de  somme 
et  celles  qui  servent  à  tirer.  »  {Glossaire  tlii 
Centre.) 

Nous  trouvons  ilans  un  vieux  .-^aUit  de  chasse 
noté  pour  le  cor  : 

Bonsoir,  Mazarin, 
Bonsoir,  vieux  coquin. 

>l.\ZAItl.\.  Sorte  de  gâteau. 

>I.\7..\RIX-  Petit  verre  à  boiie  conique  et  can- 
nelé ;  patois  meusien  et  vieux  français.  H.  La- 
bourasse, ilans  sou  Glossaire  du  yialois  de  la 
Meuse,  donne  plusieurs  citations  à  l'appui  de 
l'antiquité  de  ce  mot  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  le  cardinal  de  ce  nom. 

Et  apportèrent  estrelins 
Hanas,  coupes  et  muserins. 

(Philippe  Mouskes.  l-i"u.' 

Venir  en  fait  tout  plein  un  intzerin, 

Aubcry  bust 

(Rom.m  il'Auherij,  !  UiU  ' 

MAZAROT.  Salle  de  police,  mais  plus  spé- 
cialemeut  la  prison,  et  particulièrement  la  pri- 
son militaire  de  la  rue  du  Cherche-Miili. 

«  Les  luîtes  habituels  de  Ma:arot  sont  :  les 
bibussiers,  les  enflammés  et  les  malastiqués. 

Ces  derniers,  que  la  négligence  dans  l'entre- 
tien de  leurs  effets  rend  tributaires  de  la  son- 
nerie des  consifjnes,  sont  les  moins  nombreux. 

Les  btbassiers  ou  gais  C'jmpai/iy.5  en  fait  de 
haule  beuverie,  très  souvent  attardés  par  leur 
belle  vaillantise  à  humer  le  piot  et  à  se  garga- 
riser à  l'aide  de  la  purée  seplembrale,  tiennent 
la  corde  dans  le  steeple-chase  qui  aboutit  à  Ma- 
zarot. 

Pourtant,  ils  ne  distancent  que  de  bien  peu 
es  enflammés,  il  qui  leur  passion  pour  le  beau 
'îCXC  fait  souvent  oublier  le  chemin  de  la  ca- 
'.ierne,  ou  tout  au  moins  l'heure  ine.xorabie  de 
■appel.  » 

iCa.  Dubois  de  Ljennes.  Le  Troupier  tel  qu'il 
j  si...  à  cheval.) 

On  l'écrit  aussi  mazaro. 

Quand   il  punit,  inêitie  i:tiitare; 
On  connaît  bien  son  iiunièro; 
C'est  un  gaillard  qu'est  pas  avare 
Des  jours  de  clou,  de  mazaro. 
.\vec  lui  la  José  est  meilleure. 
Et  quand  les  autres,  sans  discours. 
Aligneraient  quarante-huit  heures... 
Le  doubl'  vous  colle  quatre  jours. 

(Griolet.) 

.■«lAZK.  .Vbréviati.Mi  de  Mazas. 

Acepiopi'-,  il  n.'!i^  .1  paru  curieux  de  recher- 


cher l'origine  du  nom  cle  Mazas,  et   voici  ce  que 
nous  avons  trouve,  à  notre  vive  surprise  : 

Mazas  était,  sous  le  premier  empire,  colonel 
de  la  3i'  brigade,  t'ou  courage  était  il  ce  point 
lé"endaire  que  ses  soldats  l'avaient  surnommé  le 
Cr"ave  :  il  avait  pris  part  à  vingt  batailles,  es- 
suvé  le  feu  de  toutes  les  troupes  coalisées;  cent 
l'ois,  il  avait  eu  de  terribles  aventures,  risciué  sa 
peau  pour  assurer  le  gain  d'une  victoire  ;  son  corps 
portait.de  la  nuque  au  talon,  des  balafres  énor- 
mes, et  si  sa  mâchoire  était  toute  de  travers  sons 
sa  rude  moustache,  c'est  qu'un  coup  de  fusil 
l'avait  fracassée.  Un  jour,  à  .Vusterlitz.  trouvant 
(pie  la  déroule  de  l'ennemi  était  trop  lente  à  se 
dessiner,  Mazas  avait,  en  un  coup  de  folie,  com- 
mis une  gra\e  imprudence  et  s'était  fait  broyer 
par  un  boulet  de  canon. 

Pour  récompenser  tant  d'héroïsme.  Napoléon, 
en  1.<(J6.  avait  décidé  qu'une  place  de  Paris  por- 
terait ce  nom  glorieux,  et  Mazas  était  entré  dans 
l'histoire,  en  la  compagnie  des  preux  de  l'épo- 
pée im])ériale. 

Mais,  quarante-cinq  ans  plus  tard„atiii  île  don- 
ner l'hospitalité  à  des  gueux  et  à  des  assassins, 
une  prison  s'élevait  à  côté  de  cette  place;  les 
architectes  avaient  déployé,  dans  sa  construction, 
tous  les  raffinements  de  la  in-udence  et  de  la  so- 
lidité; ils  l'avaient  faite  spacieuse,  avec  des  cel- 
lules noires  comme  des  tombeaux  et  des  serrures 
où  grinçaient  des  clefs  longues  comme  des  sabres. 
EtT|iiaiid  cette  jirison.  chef-d'ieuvre  d'architec- 
ture pénitentiaire,  avait  été  achevée,  on  n'était 
pas  allé  chercher  bien  loin  un  nom  pour  la  bap- 
tiser. Il  y  avait  tout  à  côté  la  place  Mazas.  pour- 
quoi n'y'  aurait-il  pas  la  jirison  Mazas'?  Et  vite 
on  avait  gravé  sur  la  porte  les  ciiH|  lettres  glo- 
rieuses. 

C'est  ainsi  ([ue  le  héros  d'.\usterlitz  et  de  vingt 
combats  fameux,  l'homme  qui  av;ut  donné  sa  vie 
pour  défendre  son  drapeau  et  était  tombé  sur  le 
champ  de  bataille  en  criant  :  «  Vive  la  France  lu 
servit  un  jour  d'enseigne  à  une  maison  de  scé- 
lérats. 

N'est-il  jias  all'reusemeiit  choquant  de  voir  le 
nom  d'un  héros  ainsi  disqualihé  par  l'incons- 
ciente application  (pi'on  en  a  faite  a  une  maison 
de  prévention  'f 

.V  (pioi  pensent  ilonc  les  debaptiseurs  officiels 
qui  pullulent,  ijourtant.  à  l'Hôtel  cle  Ville." 

Nous  leur  indiquons  —  avec  le  plus  grand  dé- 
sintéressement —  une  admirable  occasion  d'exer- 
cer leur  zèle. 

Qu'ils  se  hâtent  donc  d'effacer  l'injure,  pro- 
longée depuis  un  demi- siècle,  qu'on  a  faite  au 
brave  Mazas. 

Ils  n'ont  ipi  il  choisir,  iiarmi  tant  de  notabili- 
tés contemporaines,  pour  remlilacer.  à  propos. 
ce  nom  trop  glorieux  .. 

.MAZET.  Petite  maison  de  campagne  dans  le 

Midi,  ce   qui  s'appelle  aussi  basiide  et  cabanim. 

M.AZETTE.  Uecrne.  homme  ou  femme  de  rien. 

Je  tiens  en  haine  ces  tnazeltes 
Courant,  le  soir,  les  gnilledous. 
Se  vendant  pour  des  aniseltes. 
Parlant  ai^'re,  buvant  du  doux. 
CrHÉouORE  Hannon,  Rimvs   de  joie.) 

Mais  tor  nom  courait  leurs  gazettes 
i'arini  ceux  de  quantes  viazettes 

Dont  le  nom  me  fuit; 
Ils  te  céleliraieiil  après  boire. 
Et  m  prenais  pour  de  la  ^Moire 

Tout  ce  vilain  Ijruit. 

'Raoul  Ponchon.') 

.lit.  yiK.  AlIsr.M  yi'l  I'ECI.  «  C'est  moi  qui 
ai   f.iit  cela.   "  Locution  latine. 

.MIJ.  .IIEIL.  Mai:  branche  l'euillee  que  l'on 
plante,  dans  la  soirée  du  premier  samedi  de 
mai.  dans  les  campagnes  jurassiennes,  sur  le 
faite  d'une  maison,  en  l'honneur  de  la  jeune  tille 
qui  l'habite.  Ce  me  est  quelquefois,  par  déri- 
sion, un  objet  bien  ditt'érent. 

iF.  RicHENET.  Patois  du  Petit  .Voie.) 

Dans  le  patois  meusien,  on  dit  meiL  c'est 
alors  dans  la  nuit  du  l"  mai  et  devant  la  ]iorte 
des  jeunes  filles  que  se  plante  le  rameau.  Dans 
quel'ques  localités,  les  meils  ont  leur  signihca- 
tion  suivant  l'essence  forestière  à  laquelle  ils 
app.artieiineiit.  et  iiuelques-uns,  dit  M.  H.  La- 
bourasse, dans  son  (dossaire  du  i>alois  de  la 
.Vctisc,  sont  outrageants  pour  la  personne  qui  en 
est  "ratifiée,  .\juutons  que  quand  la  jeune  tille 
a  mauvaise  réputation,  le  mai  ou  nieil  affecte  la 
forme  d'un  phallus. 

u  Indépendamment  <le  cet  arbre  (un  jeune  s;,, 
pin),  que  les  conscrits  planlenl  au  milieu  iln  \i!- 


lagc  iiendant  la  nuit  du  1"  mai,  ii  leur  iiiti>n- 
tion,  la  plupart  des  jeunes  lilles  trouvent  un  loc 
à  la  fenêtre  de  leur  chambre  à  coucher  en 
s'eveillaiit.  C'est,  pour  celles  (pli  sont  jolies  et 
par  conséquent  aimées,  une  branche  de  laurier, 
(le  sapin  ou  de  charmille.  Celles  ipii  ont  failli 
troiuent  une  branche  de  cerisier.  Les  intraita- 
bles ont  un  bouquet  d'ellébore,  etc.  » 

iCh.\RLES   ItoUSSEY.) 

SIE.\  Cl'Ll'.X  (FAIKK  so.-i).  t!onl'esser  sa  faute, 
avouer  ses  torts.  Latinisme.  ;illusion  ;iux  paroles 
des  dévots  qui  se  frapjient  la  poitrine...  allégo- 
riquement.  au  coiifessioniuil  :  mea  culpa.  jnea 
ma.xinia  culiiu.' 

.>IEC.  Bègue;  patois  béarnais. 

.MEC.  Maitre.  <dief.  La  véritable  ortliogra].he 
de  ce  mot  est  mei/. 

i(  Quelle  femme  n'a  frémi  d'aise  une  lois,  à 
la  pensée  d'aller  se  [iromener  dans  Paris,  son 
derrière  posé  sur  ses  mains,  dev;int  elle,  bien  en 
évidence,  à  la  libre  disposition  de  l'amaleiir.' 
Douces  et  charitables  âmes!...  Race  feiniiiine, 
cent  fois  chère;  exipiise  aumône  jetée  par  le 
Maitre  de  tout  à  la  détresse  des  pauvres  dèsln-- 
rités!...  Hélas!  le  .!/(  c  infâme  est  là,  qui  crie  à 
l'ange  consolateur  :  «  Reste  ici!...  Reste  ici.  le 
dis-je!.  .  Ne  \a  pas  où  ton  cœur  t'appelle!  ■»  — 
«  Marche!  •<  criait  la  voix  formidable  à  .\lias- 
hère.  le  Juif  errant.  —  »  .Marche!  crie-l-ii  lui 
aussi.  Marche!...  Mais  ne  marche  que  pour  la 
galette,  ou  je  t'envoie  mon  pied  quebpie  (uirt  !  .: 
(Georges  Courteline. 

MEC  A  LA  C<»I.LE  FORTE.  Voleur  .m  s,,ii- 
teneur  à  poigne,  redoutable  coiinin. 

.MEC  A  l..\  .Mil;  Kl  i'\l\  \''deur  maladroil 
et  craintif. 

C  était  un  iiiome  .assez  cosleau. 
Mais  i!  'tait  avec  eiin'calliau 

Qu'était  blêche; 
r  la  r'ievait  a  la  mi'  il'i'iini. 
Il  était,  au  lien  d'ét' rupin. 
Dans  la  dècbe. 

(.\uisTiDK  Bruant. I 
On  dit  aussi  simplement  nicc  à  ta  mie. 

■V'ous  me  r'direz  :  Mon  vieux  coclioti, 

truand  ou  veut  qu'eun'  marmott'  turtjine, 

Faut  pas  qu'aile  ay'  l'air  d'un  torclmn 

Ni  (lu'a  soy'  trop  dans  la  déiinie. 

—  Oui  . .  mais  ça  in'fait  r'naquer  du  lia 

D'avoir  l'air  d'un  inec  à  la  mie, 

(.?iiand  ou  s'paye  eun'  analoiiiie 

Kl  eun'  ^'ueul'  coiiiin'  la  cell'  que  via. 

(.Vristide  Bruant,  Dans  t.i  iic  ) 

.MEC  A  LA  REDRESSE  II.Miinie  fcrl  et  cou- 
rageux 

.MEC  DE  LA  GlICIIE.  Soiileiieur 

Parait  qii'daus  Iti-liips,  chez  Charles  dix, 

I.''Micle  d'son  oncle  était  cocher. 

Ça  t'ait  (ju'il  est  lègitimisse, 

La  Képutiliuue  ail'  le  lait  cliler. 

.l'iui  dis  quéqii'lois  :  Tas  donc  z'un  litre? 

Tu  mTas  jamais  dit.  mais  pourquoi' 

Y  m'rèpond  toujours  :  Fa>e  un  litre 

En  attendant  l'retour  du  roi. 

Lui  seul  peut  rendr'  la  l'"ranee  heureuse  , 

Mais  les  trop  bèt'  pour  parler  d  ça. 

C'est  tout  d'niêm'  chouett'  pour  un'  pierreuse 

D'avoir  un  vtec  comm'  celui-là! 

(André  („iii.L.) 

.MEC  DE  LA  ROl'SSE.  Préfet  de  police. 

.MEC  DES  »;ERBIERS.  Exécuteur  des  haute, 
M'uvres. 

.MÉC.V.  .Vbreviation  de  mécanique;  arg'd  de, 
pol  vtechiiiciens. 

.MÉCAXICIE.V.  .\ide  de  l'exécuteur  des  liaulcs 
o'iivres. 

.MÉCAMyi'E.  Guillotine. 

SIÉCA.MSER.  Guillotiner. 

.MEC.\.\1SER.  Ennuyer  queh|u'un,  le  ve.- er. 
le  tourmenter. 

a  .\lors  la  doiizelle,  fatiguée  de  cet  incessanl 
pelotage  ipii  ne  menait  à  rien,  se  tourna  soudain, 
furieuse,  vers  le  bélître  : 

—  .\vez-vous  bientôt  fini  de  me  mécaniser':' 
dit-elle.  «  {Les  Propos  du  Commandeur.^ 

.MECE.  Ouverture  de  la  chemise  pour  passer 
1,1  tite;  patois  lorrain. 

MÉCHAXT  IPAS).  Inférieur,  de  peu  de  valeur, 
anodin.  "  Un  livre  pas  méchant,  une  poésie  ;).(.■ 
méchante.  »  Cette  expression  tendrait  à  jirouvei 
qu'il  faut  être  méchant  pour  être  apprécié. 

.MÉCHAM'  COMME  l'\  AIL.  Cette  loculom 
._(  iieiale    dans    le   Centre,  ne  s'expliquerait  pa. 
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si  l'on    M''  sav;iil  'lUf  :tl'  ost    It-    mul  .ic/Zr    -leli'l'liio 

<lan?  la  Iaiimi<_^  jiuimlaiie.  (_'ciiL-iidatjt  il  est  une 
autrt'  looutiun.  il  I-^saudun,  liu  même  <i;eiu*e  et 
■  jiii  se  ra|i|iorte  véritablement  à  l'ail.  On  y  (lit 
-rMiie  persuiine  très  mt^obante  :  Mijcliant  comme 
lin  ail  de  Boiiiv/cs,  l'ail  de  Bourges  étant,  paraî- 
liait-il.  d'un  goût  particulièrement  fort  et  désa- 
.irreable. 

.llÈCH.vr.  Souffreteu.K,  nuilade.  .1/  o  ben  mu- 
rJuiii.  il  est  bien  malade;  patois  du  Jura. 

.^IÈCIIL:.  Cordage  embrasé  suspendu  au  phi- 
!ond  dans  un  récipient  en  cuivre,  qui  sert  a  al- 
-uuier  les  pipes  et  les  cigares;  argot  de  l'Ecole 
navale. 

MKClilv  Canard;  métis  du  i-anard  mai  in  et 
du  canard  de  lîonen  ;  patois  béarnais. 

iMi':*:ilE,  MÈSCHE,  MÈTCHK.  Alilieiese  de 
doDief'jf,  domestique,  kie  dit  des  gens  et  des 
animaux.  Patois  béarnais. 

MKCIIE.  Possibilité  de  faire  une  chose.  Il  ;/  a 
nièclii',  c  est  possible;  ii  n'y  a  pas  mèi'îic.  c'est 
impossible. 

"  'J'outes  les  vieilles  étiquettes,  c'est  de  la 
gnolerie  :  boulangistes,  badinguistes,  royalistes, 
ré]nil)Iir'ains...  i'umisterie  que  tout  ça.  Y  a 
qu'une  chose,  c'est  que  nous  sommes  tous  des 
ichards  et  des  patrons  :  eonsèquemment,  nous 
enons  l'assiette  au  beurre  et  nous  voulons  la 
garder.  Faut  être  à  l'œil  pour  que  le  populo  ne 
la  casse  pas...  Donc  y  a  mèche  <le  s'entendre!...  » 
(Le  Père  Peinard.) 

Quoi  1  j'verrais  les  mecs  d'Ia  finance 

S'engraisser  avec  no('  argent, 

Quan'l  y'en  a  d'aut'  qii  oni  pas  d'pitance 

Et  s'caT'lit  des  briqu's  de  longs  mois  'l'ierniis! 

J'verrais  passer  dans  leurs  calèches 

Tous  ces  salauds,  ces  abrutis, 

Quand  el'  purolin  y  a  pas  mèe/ie 

Qu'i'  fass'  boustit'aïUer  ses  petits... 

MECHE.  Travail.  Ckercher  tiiùche,  chercher 
Je  r<uivrage, 

îtlÈClIE  DEMANDER).  Offrir  ses  services  dans 
i.ne  iini'riinerie. 

3IÈCIIE  et).  Et  davantage.  «  Combien  avez- 
vouspaye  cette  fille'/  Un  louis? — El  meclie.  »  Si.\ 
[lombes  e!  inèclii',  six  heures  et  ilemie. 

Jli'XlIE  liiTRK  DE).  litre  d'accord. 

«  'l'hévenet  est  parti  ce  matin  jiour  Borileaiix. 
cil  il  plaide;  mais,  soyez  sans  crainte,  lui  et 
moi  ne  faisons  qu'un.  Quand  J'ai  besoin  de  lui, 
j  ■  n'ai  qu'il  le  sifller  par  téléphone.  Nous  sommi'.< 
lie  mèche.  »  (Jacques  Mayer.) 

MÈCHE  ;VENDRE  LA).  Trahir.  C'est  roenler 
et  non  uc/cJ/'e  qu'il  faudrait  dire;  mais  le  popu- 
hiire  n'y  regarde  pas  de  si  près. 

Il  On  se  chamaillait,  entre  concurrents  groupés 
r.utour  du  même  os;  mais  on  savait  bien,  au 
fnnd,  que  ce  n'était  pas  n  arrivé  >',  qu'il  y  avait, 
sous  cet  étalage  de  haine,  bien  moins  de  difft^- 
rences  de  doctrines  que  d'antagonismes  de  jier- 
M.nnalités  —  et  surtout  d'intérêts. 

Tandis  que  celui-lii,  soit  rigolo,  soit  féroce,  il 
va  mettre  les  pieds  dans  le  plat,  débiner  le  truc, 
rendre  la  mèche,  devant  les  journalistes  n  bour- 
geois »  qui  écoutent,  blagueurs  et  amusés,  en 
mordillant  lenr  plume,  et  qui  reproduiront  tout 
au. long,  le  lendemain,  1  intervention  tragique 
ou  cocasse  du  malavisé. 

.\ussi  les  orthodoxes  du  socialisme  ont  in- 
^enté  une  arme  de  guerre  contre  ces  gêneurs. 
Pour  tout  bon  marxiste,  qui  dit  anarchiste  dit 
mouchard.  Et  parmi  ceux  qui  laftirment,  il  en 
est  qui  le  croient  —  il  force  de  l'avoir  répété  ! 

Les  vieux  anarchos  s'en  moquent  ;  les  novices, 
moins  habitués  aux  luttes  courtoises  de  la  poli- 
tique, s'emballent  et  donnent  dans  le  panneau,  u 
(Jacqueline,  Gd  lilas.) 

-MECHE  ROULEMENT  de).  lioiilement  de  tam- 
bour qui  annonce  la  reprise  du  travail  ;  argot  de 
i'Ecole  navale. 

MECHI.  Jlalhcur,  misère  ;  corruption  du  vieux 
fr;inçais  meschief. 

.MÉCHILLOX.  Quart  dlieure. 

MEÇO'I'TE.  Moyen  de  se  tirer  d'un  mauvais 
pas  ;  patois  lorrain,  do  meci,  se  frayer  difficile- 
iiient  un  chemin. 

MÉn.viLLAKI).  .\ppellation  dédaigneuse  que 
les  artistes  qui  n'ont  reçu  aucune  récom[)ense  au 
Salon  donnent  à  ceux  de  leurs  confi-ères  plus 
protégés  iiii  plus  méritanis. 

MEIIAII.LICS.  iViim  que  les  gens  du  peuple 
^lonnent  au.\  décor;itions,  qu'elles  soient  cr()ix  ou 


médailles.  Mcditilte  de  Suinl-lliibcrl,  pièce  de 
cinq  francs;  niéi/aiZ/c  (i'oi-.  i)ièce  de  vingt  francs; 
méduiUe  m  chocolal,  nom  que  l'on  donnait  ii  la 
médaille  de  Sainle-iiélène  que  portaient  les  vé- 
térans du  premier  empire.  On  l'appelait  aussi 
oie'/ai!(e  de  commissionnaire  ou  coni remarque 
du  I'ire-I.:ii:linise. 

.1li:i>.VILL<»\.  l'und  de  ■■ulottes.    Le    derrière. 

MEI>.VII.I,(.».\.  Pièce  de  dix  sous. 

.11I;d.\II.I.(».\  I»E  IE.VC    Cul-de-sac. 

.>IEI>E  l'élite  meule  de  foin;  patois  béarnais, 
du  latin  meta. 

MÉOECI.X.  Avocat.  Il  conseille  à  Vltopilal. 
c'est-à-dire  il  la  prison.  Tant  que  le  prisonnier 
est  sous  les  verrous,  il  est  tmdade;  libéré,  il  est 
guéri.  Argot  des  voleurs. 

MEDECINE.  Censeil  d'avocat,  défense.  Une 
médecine  flambante,  un  bon  avis,  une  superbe 
défense. 

«  —  Collez-moi  cinquante  balles,  et  je  vous 
coque  une  médecine  flambante.   » 

[Mémoires  de  Vidocq.) 

MÉDECIiXE.  Personne  fatigante,  ennuyeuse. 
Elle  [U'oduit  au  figuré  l'effet  d'une  ])urge,  elle 
fait  aller. 

MÉDECLVEH.  Traitement  des  maladies,  sur- 
tout par   les  empiriques  de  campagne. 

Les  façons  de  medecuiei'  sont  aussi  grotes- 
ques qu'anuisantes...  pour  ceux  qu'on  ne  inétf-- 
cinc  pas.  En  voici  quelques  échantillons  ;  tel  em- 
pirique charge  la  jioitrine  d'un  malade  atteint 
de  pleurésie  d'un  gros  matou  tout  chaud  qu'on 
vient  d'exécuter  ;  tel  autre  place  sur  répig;astre 
une  planchette  et  la  serre  de  toutes  ses  forces 
il  l'aide  u'une  corde  jusqu'il  ce  que  le  patient 
sente  craquer  ses  côtes  :  c'est  pour  relever  le 
crocliel  de  l'estomac!  lisez  ;  guérir  la  gastrite. 
,\vez-vous  des  coliques?  Buvez  un  verre  d'urine. 
Si  ce  sont  des  rhumatismes,  il  faut  de  la  (/misse 
de  clirelien.  Cette  drogue  ne  se  trouve  pas  dans 
les  pharmacies,  mais  le  gnerisseux  en  conserve 
un  petit  pot,  qu'il  fait  payer  fort  cher.  Mais  les 
jdiis  habiles  et  les  plus  appréciés  des  bonnes 
femmes,  ce  sont  ceux  qui  les  ^nédecinent  à 
l'aide  de  paroles  cabalistiques.  11  en  est  pour 
toute  espèce  de  maux.  Ajoutons  qu'un  pâté  de 
rats  est  souverain  contre  les  fièvres  tenaces. 
Peut-être  pensez-vous  que  nous  parlons  de  la 
façon  de  médeciner  au  moyen  âge?  Erreur,  nous 
parlons  de  la  fin  du  xix'  siècle. 

MEDETE.  Petit  tas.  Diminutif  de  mede :  ]r.i- 
tois  béarnais. 

MEOlUCIt.VTIE.  Gouvernement  des  médiocres. 
Il  L'oligarchie  a  succédé  il  la  monarchie,  et  la 
medi'^eratie  ii  l'oligarchie.  •> 

"En  poli  tique,  je  n'admets  guère  que  deux  sorte- 
de  gouvernement  ;  l'anarchie —  protipudor!  — 
ou  le  II  bon  tyran  »,  que  prônait  justement  Bal- 
zac. Quant  au  règne  de  la  mcdiucralie,  résumée 
par  son  élite,  bonsoir! 

Il  me  semble  que  Balzac,  avec  son  grand  mé- 
pris des  ridicules  bourgeois,  n'était  pas  si  loin 
que  cela  de  cette  outrance  :  et  peut-être,  s'il  eut 
été  notre  contemiiorain,  eùt-il  abouti  à .  sem- 
blable conclusion.   »  (Sévf.ri.ne.) 

MEDJ,  MEDJE.  Étron;  patois  du  Doubs.  n  Ce 
mot,  dit  f'harles  Roussey,  s'emploie  souvent  pour 
désigner  une  jiersonne  bien  jiortante  ou  un  enfant 
encore  it  la  mamelle  et  d'une  santé  remarquable; 
dans  ce  dernier  cas,  ijros  medje  est  un  terme  de 
gentillesse  que  les  mamans  se  jilaisent  il  appli- 
quer il  leurs  enfants.  »  (îlossairc  dn  pjarler  de 
Bonrnois.) 

.MÉF.\ITrUE.  Faute;  du  ]iatois  bourguignon. 

.>iEI' I.V.\'r.  Sobriquet  que  les  cavaliers  don- 
nent aux  fantassins;  argot  militaire. 

MEC  Le  maître;  du  latin  matfniis.  grand. 
\'oir  Mec. 

Il  II  y  a  un  mot  qui  reparait  dans  tontes  les 
langues  du  continent  avec  une  sorte  de  puis- 
sance et  d'autorité  mystérieuse.  C'est  le  mot 
inaiptus.  L'Ecosse  en  fait  son  mac  qui  désigne 
le  chef  du  clan;  l'argot  en  fait  le  mecti  et  jdus 
tard  le  mefi,  c'est-à-dire  Dieu.  » 

(Victor  Hugo,  Les  Misérables.) 

.Mi;(i  DES  .MECS.  Dieu. 

"  Il  y  ;i  dans  chaque  groupe  professionnel, 
dans  clnique  méfier,  dans  chaque  art,  dans  chaque 
vice  et  dans  chaque  l'rimiiKilifé  un  roi,  un  maître. 
un  praficien  supérieur  il  tous  :  le  meij  des  "meys, 
comme  on  dit  dans    l'argot    classique  pour  dési- 


gner le  bon  Dieu,  le    plus    malin    des  mariolles, 
]>uisqu'il  a  finalement    roulé,   jusqu'en    enfer,  le 
diable  qiti    ne    passait   point  pour  un  Claude.  » 
(E.  Lepelletier,  Eelio  de  Paris.) 

MECALOMAA'E.  Individu  qui  aime  les  gens 
titrés,  les  grands  :  c'est  le  snob  anglais.  Hellé- 
nisme formé  de  méyalon,  grand,  et  de  manie. 

(I  Mégalomane,  il  s'imaginait  créer  une  espèce  : 
au  lieu  de  bras,  les  hommes  avaient  des  ailes, 
et  les  femmes,  des  cornes  il  la  jdace  des  yeux; 
puis  les  se.xes  divers  se  confondaient,  et  d'un 
millier  d'êtres  jaillissait  un  seul  type  avei*  une 
poitrine  de  vierge,  une  queue  de  serpent,  îles 
pattes  de  chien  et  un  œil  servant  de  bouche, 
d'oreilles  humaines,  de  langue  et  de  mains;  — 
et,  le  monstre  disiniru,  naquirent  des  variétés 
infinies  de  bétes  épouvantables,  toutes  les  hor- 
reurs de  l.^iiocalypse,  tous  les  rêves  obscènes 
ifuii  \'ieillard  erotique.  » 

l'DuBUT  uE  Laforest,  .'>/o)'p/iiiie.) 

MEC.VLOM.VME.  n  Paris  n'est  pas  seulement 
le  [laradis  des  femmes,  c'est  aussi  l'Eldorado  de 
toute  celte  flibuste  d'outre-monts  et  d'outre-mer, 
qui,  lasse  de  végéter  chez  elle  dans  un  proléta- 
riat famélique  et  sans  gloire,  y  vient,  sous  des 
noms  ronflants  et  avec  des  titres  de  contrebande, 
exploiter  notre  incurable  mégalomanie. 

Faux  comtes  roumains  et  romains,  faux  princes 
polonais,  faux  grands  d'Espagne,  faux  ducs  de 
Scandinavie,  faux  landgraves  de  flérolstein, 
faux  [lacbas  d'Egypte,  faux  marquis  du  Brésil, 
faux  Commodores  de  l'Amérique  du  Sud,  toutes 
les  variétés  du  rastaquouérisme  grouillent  dans 
ce  simili  d'Hozier,  comme,  dans  l'égout  collec- 
teur, tous  îe^  détritus  de  hi  capitale.  >» 

iEmile  Blavet.) 

.MÉCARD.  Chef  de  bande  ;  argot   des  voleurs. 

MECCE.  Mage,  médecin;  patois  béarnais. 

MÉCI.  Moisi;  patois  du  Doubs.  C'est  aussi, 
dans  le  même  patois,  un  gamin,  une  gamine. 

MÉCI.  Tas  de  pierres  brutes;    jiatois    lorrain. 

.MEG\EU- Chaudronnier  ;  chàtreur  d'animaux 
qui  annonce  son  passage  dans  les  villages  au 
moyen  d'une  syringe  ;  même  étymologie  que 
magnieti  :  patois  du  Jura. 

MECiXON.    Manche  de    bêche;  patois   lorrain. 

.ME(;<>.  .\rgenf  sur  lequel  on  ne  comptait  pas, 
excédent  de  recette. 

9IEGO.  Abréviation  de  megoltm,  unité  électri- 
que ;  terme  em.ployé  ilepuis  plusieurs  années  pour 
signifier  électricité  et  même,  parextensiou,  toute 
la  physique.  C'est  ainsi  qu'on  dit  ;  «  Nous  al- 
lons il  l'aniphi  de  rnrgo.  n  (.Vlbert  Lévy  et 
G.  Pixet.  .4)-i;o(  de  l'Ecole  pnhjlechnique.) 

MÉ(;0.  .MECOT.  Bout  de  cigare.  . 

Il  Les  rainasseurs  de  bouts  de   cigares  et 

de  cigarettes,  un  de.s  mille  petits  métiers  des 
dessous  piarisiens.  Dans  le  langage  argotique, 
on  les  appelle  les  ramasseurs  de  mègos.  Ces  in- 
dividus que  l'on  voit  marcher  le  long  des  terras- 
ses des  cafés,  le  regard  fixé  ii  terre,  forment  une 
sorte  de  corporation  assez  étendue,  dont  le  ren- 
dez-vous est  à  l'ancien  ii  Drapeau  Rouge  ».  C'est 
lii  que  se  fait  la  cote,  la  hausse  et  la  baisse  de 
la  marchandise,  selon  que  la  récolte  a  été  plus 
ou  moins  fructueuse.  » 

(G.  Macé.  Un  .Joli  Monde.; 

Près  des  tliéàtres,  dans  les  gares, 
Entre  les  arpioiis  des  sergots. 
C'est  moi    que  j'ctieill*  les  bouts  d'cigares. 
Les  culots  d'iûpe  et  les  me'gols. 

(Jean  Richepin  ) 

Il  L'ii  colonel  d'artillerie  visite  une  poudrière. 
Il  arrive  devant  la  grille  en  fumant  un  superbe 
panatellas  il  peine  entamé. 

—  (Jn  ne  fumepas  !  crie  la  sentinelle. 

—  Mais... 

—  On  ne  fume  pas!  c'est  la  consigne! 

—  C'est  bon,  mon  garçon,  je  vous  félicite  de 
votre  zèle... 

Le  colonel  jette  le  cigare  el  rentre. 
Aussitôt,  la  sentinelle  ramasse  le   mégot  et  le 
fume  avec  délices.  »  (La  Sation.) 

Y  a  plus  moyen  d'écrire  un  mot 
Sans  voir  rapjjliquer  un  sergot 
Qui  vous  raraass'  comme  un  mégot. 
C'est  la  consigne  ! 

(Aristidk  Bruant.) 

MÉCOTTIER.  Ramasseur  de  bouts  de  cigares 

et  de  ! is  de  cigarettes. 

.Ml:l.   ■\l"is  :    p:ili.is  de   Y]<ére. 


SIEIl.TIv  M^iiue.  iiistiluloiir.  FArc  If  mci'/f 
U'triilfs,  j;i<ticulor  ;  )i;it"i^  iil''lisipii 

MKILTIIOSSK  Fi-iuiiU'  ili'  rln^liliu.iu  .  [i.i- 
tois  meu^ieii. 

.Mi:i.\A    Petit  LMil'ant  ;  patuis  df  I'Isimv, 

JIKISSI.  Pannire  ilc  lu  viujic  ;  patois  .le 
l'Iser... 

MICIX-  Juniiii;   putuis  nicusieii. 

.tlICLAOlC.  I.i'|Ui'Ur  ou  p;jti'aii  laits  avec  ilu 
miel  ;  patois  mciiilioiial. 

MKI.ASSi;.  Misère  ;  a  pour  syiionvims  en  ar- 
<ri(t  }>:in;i(li',  tiinQii<Tcle.  jHtret'. 

Dans  la  molasse  on  est  futile.!,  ilaiis  hi  ;),i- 
nade  on  est  atl'adi  ;  rliuis  la  liiiviuaile,  iinve. 

Nous  aut's  les  rèpublioaais. 
Nous  soaim's  d'un"  ilrnK'  «l'Ianiille, 
"  Oii  les  i^ens  les  plas  inaiiiis 
PourraiiMU  pas  r'iroiivcr  leur  tille. 
Mais  moi  lainais  oa  n'in'énieiit 
D'être  né  dans  la  ii)t'7-)ss<*  ; 
Tons  les  chiens  sont  pas  iriionu'  race  : 
On  a  les  parents  qu'on  pent. 

(Jules  Céi-bs.) 

NICI.ASSON.  Maladroit,  niais. 

MKI.K.  Nèfle  ;  patois  réimiis. 

MKIJC-C.VSS.  .Miréviatioii  de  me/é-ca.s-sis,  mi- 
lan^c  (le  cassis  et  d'eau-de-vie.  On  dit  aussi  sini- 
pleulflit   JJie/e. 

Itatne'  on  vend  itnni  du  mêh' ; 
V.u  voulez-vous,  .Monsieur  l'enflé? 

(N'adé.) 

.1  Si  vous  racontez,  d'avenlure,  à  (piehiunu 
de  ces  mondains  qui  s'ennuient  sans  répit  pare(! 
qu'ils  veulent  s'amuser  sans  cesse,  couiinent  un 
ouvrier,  l'autre  soir,  s'est  ouldiii il  la  ouinuin'ili ■; 
comment  un  paysan,  pour  s'être  grisé  dimanche 
dernier  à  la  l'ète  votive,  n'a  pas  pu  travailler 
lundi,  ail!  ali  I  mes  hons  iLiiis,  vous  enteniliv. 
alors  lie  la  belle  nuisique  !  Com[)renez-vous  ces 
hrules,  des  maçons  ou  des  laboureurs,  i|ui  ont 
fait  la  (inyide  fêle!  —  En  vérité,  le  peuple  em- 
piète! l.,e  mric-cass  insulte  la  veuve  Gliequot!... 
Où  en  sommes-nous,  bon  Uieu!  si  le  canon  sur 
le  zinc  l'ait  concurrence  à  la  line  seriii^ue  que 
le  petit  Chose  porte  dans  son  i'tui  à  cigares  et 
le  petit  Machin  dans  le  talon  de  ses  bottes!  » 

.MKI.Icn  SES  SABOTS.  Coiudier  avec  une 
t'euune  ou  une  tille.   K.vpression  normande. 

MELUT.  l'etit,  étiole,  miui-e,  cdndir;  argol  de 
videurs. 

.MÉI.I-llÉEd.   Courusiou. 

MELIC.  Ombilic, nombril.  .\pliérèse  tVoiirnrlir, 
patois  béarnais,  du  latin  nnihilirns.  .louer  au 
trtniw'-mè.tic,  faire  l,i  iiète  à  rleux  dos  '/r(/</nc. 
de  triic'if  frapperl. 

.HÉLIXITE.  Fille  de  joie. 

«  Hier,  en  rentrant  chez  elle,  la  plantureuse 
nu-Hnitc  trouva  dans  ses  escaliers  six  jeunes  po- 
taches armés  jusqu'aux  dents. 

—  Etre  ou  ne  [)as  être...  Nous  aimer  ou  mou- 
rir! s'écrièrent  en  chœur  les  six  collégiens,  en 
braquant  sur  Edwige  leurs  six   revolvers,  » 

MELO.  Abréviation  de  mélodrame. 

u  .Ue/o,  c'est  un  uiclo,  un  mélodrame  pour 
tout  de  boii,  soigneusement  cuisiné,  avec  les 
ingrédients  fameux  de  cette  sorte  <le  ratatouille  : 
guet-apens  et  assassinat,  suppression  d'enfants, 
innocent  injustement  accusé  et  même  guillotiné, 
justiciers  improvises  se  substituant  à  la  justice 
bnuKiine  impuissante,  et  n;  tardant  pas  à  at- 
teindre les  meurtriers  triomphants,  et  ne  man- 
quant pas  de  réhabiliter  la  mémoire  de  la  vic- 
time.... 

C'est  un  iiitilo  sans  tambour  ni  trompettes, 
bourré  de  vertueuses  ingénues,  de  fieftes  coquins, 
d'adjurations  et  de  prières,  comme  une  oie  de 
marrons.  On  ,y  voit  un  homme  généreux  qui  se 
promène  à  travers  ces  dix  tableau.x,  distribuant 
aux  passants  les  billets  de  mille  dont  son  porte- 
feuille est  garni.  On  y  voit  une  tiert'ée  coquine, 
la  femme  de  ce  petit  manteau  bleu,  tramant  avec 
une  bande  de  sacripants  le  meurtre  'le  son  mari 
et  la  suppression  de  la  petite  Miomie,  sa  propre 
fille.  Messieurs,  jailis  exposée  il  la  charité  pu- 
blique et  recueillie  par  un  brave  diable  de  sal- 
timbanque  

(HeNRV   BaUER.     Er/io   i/r-    P.iriS.) 

.MELON.  Nigaud.  Nouveau,  élève  de  première 
année  dans  l'urgoi  de  Saint-Cyr  et  du  Prytanci- 
militaire  de  la  Flèche,  t.'e  sobriquet  viendrnit 
de  ce  que  jadis   les    nouveaux  saint-cyriens    en- 


traient   à     l'école    le    )i 


de     l.i     Saint-Melbi 


a  Connaissez-vous  luie  spitiiuelb  cniic.iiure 
de  I)r.nier,  dans  laquelle  mt  saint-cyri«-n  iui- 
lierbe.  un  vrai  njc/on,  nnirmure  mélanctilhpn'- 
meul.  en  cirant  ses  lioltes  macaib'-es  de  boue  : 

—  A\oir  cent  mille  livres  de  rentes,  de^cen- 
die  des  eroisadtîs  i:{.  cirer  ses  Ixutesl  Mnlin. 
papa  m'a  dit      Xtdilesse  oblige!   u 

'Uem-:  Maizerov,  .So»nenics  i/'n/i   sainl-ciirifii .  j 

Fanatisez  â  l'exercice 
Pevanl  l'ancien  qui  vous  instruit. 
Sans  quoi  la   salle  de  poii<'e, 
Mrluns,  vous  aUciul  ei^tle  nuit. 

[Virillf  rhnnxou  di:  S:iiiit-Cyr.) 

.MEI.O.\.  Chapeau  il  b>iid  bombé. 

(i  .Vprés  avoir  examine  des  pieds  ;i  la  tête 
('hrélieii,  qui,  maigre  sa  misère,  était  encore 
assez  proprement  mis   : 

—  Mince  de  frusques!  dit  Maliiirel.  Un  com- 
plet, un  melrjii.  du  linge...  T'as  donc  l'ail  un  hé- 
ritage'.' l'aies-tu  un  verre'.'...    » 

FrANI^OIS    l'OPI'KK,    /.c    CuUluddc.) 

>IEEO.\.\EK  'i'romper.  Traiter  quelqu'un  eu 
nirlun.  c'est-â-dire  en  dupe,  en  imbécile. 

«  i'e  que  m'inspirent  -  les  prospectus,  les  ré- 
clames, les  anniMices,  les  <lisuours  cl'apparat,  les 
professions  de  foi,  ce  n'est  pas  tant  le  goût  de 
ceux  qui  les  font,  que  le  mépris  de  ceux  qui  les 
croient,  ('oniment,  braves  gens!  vous  avez  été 
)ne(o?me.svingt  l'ois;  vous  avez  donné  dans  tous 
les  panneaux;  vous  avez  perdu  votre  argent; 
vous  avez  risqué  le  pain  de  vos  enfants  dans 
nue  foule  <le  combinaisons  soit  honnêtes,  soit 
désbiumètes,  et  vous  n'êtes  pas  satisfaits 'Z  Vous 
avez  vu  des  boulines  trahir  vingt  fois  leur  parti, 
piétiner  sur  leurs  serments,  jongler  avec  Unir 
honneur;  et,  quand  ils  parlent,  vous  les  écou- 
tez! Vous  avez  été  joués,  vous  voulez  l'être; 
vous  avez  été  tondus  ,jusqu';i  la  peau,  vous  vou- 
lez ({u'on  vous  toinh;  encore'^  F'aites-vous  tiui- 
dre!  Le  publii-  est,  je  crois,  de  la  nature  de- 
mérinos.  La  laine  repousse.  Ghamfort  deniaii 
dait  autiefois  :  Combien  faut-il  de  sots  pour 
coui|ioser  un  public?  Il  nie  semble  que  noiw 
pourrions  demander  ;ï  notre  tour  :  Combien 
faut-il  d'imbéidles  pour  f.iire  un  peuple?  " 

(l'InOtlARD   LOCKROY.) 

MEI.TON.  hr.ip  fort  el  uni.  tissu  en  Angle- 
terre. 

.>IEI.r.\  vA.NouiLi.E  UE).  C'est  Langiiille  qu'il 
faudrait  écrire.  Langiiille  était  un  écolier  de 
Meiun  qui,  durant  les  mystères  du  moyen  âge, 
s'oft'rit  pour  tigiirer  ilaiis  une  pièce  oii  l'iui 
représentait  le  martyre  île  saint  Barthélémy.  Il 
devait  jouer  le  rôle  du  saint,  qui,  comme  l'on 
sait,  fut  condamné  ;i  être  écorché  vif.  Mais 
lorsfpie  l'exécuteur  s'approidia  de  lui  avec  son 
grand  couteau  et  roulant  des  yeux  terribles,  le 
tigurant  novice  fut  tellement  épouvanté  qu'il 
oublia  son  rôle  et  se  mit  à  fuir  en  p'oussant  des 
cris  alVreux.  Tout  le  nioiide  vit  de  l'aventure,  et 
le  nom  de  Languille  passa  en  proverbe  pour 
désigner  les  iiersonnes  prises  de  craintes  chimé- 
riques, ou  les  enfants  qui  crient  avant  qu'on  ne 
les  frappe  ;  mais,  par  la  suite  des  temps,  le  jeune 
Languille  se  transforma  en  Anguille  dans  les 
bouches  populaires  et  il  ne  fut  plus  questinn 
que  f/'unc  nmjitillr  qni  crie  noaiit  qit^on  oc 
iécorche. 

^.MEMBRE  DE  L,V  CAB  AVANE.  Filb'  publique 
I^upliémisme  pour  rluimenU- 
.UE.HBBEK    Travailler,  faire  l'exercice. 

«  Poussant  éternellement  devant  eux  une 
brouette  qu'ils  avaient  soin  de  laisser  éternelle- 
ment vide,  s'arrétaiit  pour  contempler  les  cama- 
rades qui  tiiemliraieiil .  » 

{Georges  Coo'iiTELiMi  ) 

MÈ.ME  T.VBAC.  Même  chose,  SMionyme  de 
kif-hif. 

«  .\  Saint-Denis,  même  mbac  :  la  jeunesse 
s'est  fendue  d'une  chouette  manifestance  devant 
le  buste  de  la  lîépublique;  quand  les  patriotes 
bourgeois  ont  eu  fermé  leur  égout  à  paroles  et 
cessé  de  célébrer  en  jdirases  macaroniqiies  la 
prise  de  la  Bastille,  un  riche  fîeu  s'est  fendu  d'un 
discours  démiiucheté  que  le  populo  a  applaudi.  .» 
[Le  Père  Peiu.ird.) 

ME>II'\T(>.      IIOIIO.     Ol'IA      l'I'I.VIS      ES. 


'I  Souvitms-toi.  homme,  que  tu  es  poussière,  ^ 
l'aiides  que  [irononce  le  prêtre  en  frottant  It 
II.. lit  des  iidèles  avec  un  peu  de  cendre,  le  mer- 
credi ili.-s  (.'endres, 

MÉ.\A(iE    A   l,\  lf;i»l,l.l.,  A   I.V  DÉTBE.tlI-E. 

C. .habitai  ion   .i'iiii    couple    non    marie,    cuiicubi- 

.'Hi;i\,\<;i'.ii  EA  «:llÈ^■^^E  l'.'i'  le  r.iioi'.  Ne 

donner  tort  à  personne,  alin  de  ne  pas  se  faire 
d"emieinis. 

Voici,  en  même  lenips  qu'un  exemple,  une  l'ayoll 
original.'  il.'   nien.-|f/ee  /.i   rliérre  el  /,-  c//on   ; 

Une  ilèvot.',  nu  jour,  dans  une  e^dise. 

Olïril  un  eierge  an  Idenhenreii x  Mi.  bel, 

Kt  l'autre  au  diable.  ■.  Olil  uli  !  quelle  méprise! 

Mais  c'est  le  iliable.   Y  pensez-vous!  û  ciel! 

—  Laissez,  dii-elle,  il  ne  m'importe  giières  ; 

Il  faut  toujours  pei.si  r  a  l'avenir. 

On  ne  sait  pas  ce  qu'on  peut  devenir. 

Et  les  amis  sonl  partout  nécessaires.  .. 

.MÉKAiilEB.  Pecueil  de  recetles,  de  conseils 
relatifs  a  la  bonne  direction  d'une  maison.  Il  y 
a\'ait  autrefois  dans  chaque  famille  un  jncn.n/icr 
que  ta  maîtresse  de  (ré:ins  consiiltail  religieuse- 
ment et  faisait  lire  à  ses  Hlles. 

'I  On  retrouvait,  il  n'y  a  jias  longtemps,  nu 
document  précieux,  au  point  de  vue  de  l'histoire 
des  mouirs.  (''était  ce  que  nos  ancêtres  eussent 
appelé  un  tne.naijier.  un  recueil  de  conseils  in- 
times, relatifs  à  la  bonne  direction  de  la  maison, 
nu  manuel  de  morale,  un  traiti'-  de  civilité.  (!ette 
compilatimi  résumait  les  idées  cfuiraiites.  les 
principes  reçus;  elle    enlrail  dans    les    nioiinlres 

détails   .le    la    vi.-    qlliit  iii  ieiine. 

(Paul  Gimstv.) 

.>ll  .\I)A<:E.M  Ol'OIflET  ESSE  ME.MOBICM. 
Locution  latine  tirée  des  Mimes  du  poète  Pu- 
lilius  Svriis, que  Corneille  a  tra.liiile  par  ce  vers 
du  Meiueuv  : 

Il  fatil  lionne  mémoire,  après  qu'on  a  nieiili 

.>1E.\I)E\\T.  I"'uiiiiieau.  Il  deiuaii.le  sans  cesse 
a  être  aiimenle 

.M^I\I>IA^T  A  LA  I.ETTBE.  Tant  de  men- 
iliaiit--  s.-  .lisent  joiiiiialtstes  qu'on  ne  saurai!  être 
idoiine  qit  un  ,journaliste  ait  la  fantaisie  de  se  dire 
iiiendiant.  'l'outefois.ce  n'est  pas  ]iour  .se  donner 
les  émotionsneuves  de  lamemlicité  que  notre  élé- 
gant confrère  Hugues  Le  Roux.coift'é  pour  la  cir- 
constance d'un  feutre  rous-,i,  vêtu  d'un  long  pa- 
letot dit  «  cache-misère  »,  découvrant  du  linge 
ilouteux,  la  barbe  inculte,  lamoiistache  tombante. 
est  allé  sonner  aux  jinrles  dans  diverses  maisons 
du  quarlier  .Marbeuf.  L'ingénieux  chroniqueur 
Voulait  sa\oir,  par  expérience  personnelle,  coni- 
bien  peutreiMieillir  dans  sa  matinée  un  meudhnd  à 
In  lettre,  c'est-à-dire  un  mendiant  qui,  muni  d'une 
lettre  de  demande  et  de  quelques  recommanda- 
tions plus  ou  moins  authentiques,  vient  solliciter 
la  charité  ;i  domicile. 

Hugues  Le  Houx  (nous  dit  Paul  Foucher  ii 
qui  nous  empruntons  l'amusant  récit  de  cette 
odyssée)  a  gravi  quelques  étages  et  a  rapporté 
de  son  expédition  douze  francs  et  un  vieux  |ian- 
taloii.  Inutile  d'ajouter  qu'il  a  envoyé  l'argent  ii 
une  bonne  œuvre  (celle  de  VKiifunce  abandonnée) 
et  qu'il  est  néanmoins  prêt  a  le  rendre  de  sa 
poclie  aux  donataires,  si  ceux-ci  en  manifes- 
taient le  désir.  Quant  au  pantalon,  il  jiaraît 
.|u'il  a  trouve  un  locataire. 

Il  Cette  expérience  démontre  que  le  métier  de 
mendiant  .1  In  lettre  peut  rapporter  . à  celui  qui 
l'exerce  habilement  les  vingt-cinq  francs  ]iar 
jour  d'un  député.  Elle  démontre  aussi  que  nous 
ouvrons  notre  bourse  avec  trop  de  facilité  et 
que  c'est  un  peu  notre  faute  si  les  mendiants 
volent  les  pauvres.  » 

[Les  Annales  polili'inex  el  liUéf.'iires  ) 

MEMtHiO.  Mendiant  ;  faux  pauvre,  u  Cette 
classe  iui|ioilante  compte  une  foule  de  types  :  la 
fausse  veuve  avec  enfants,  le  faux  martvr  poli- 
ti.|ue,  le  mendiant  à  domicile,  le  faux  épilepti- 
que,  le  faux  ouvrier  sans  travail,  le  faux  mari 
dont  la  femme  se  meurt  faute  d'argent  pour  un 
remède,  etc.,  etc.  n  (lîabasse.) 

«  Quant  à  l'ouvrier  sans  travail,  dont  la 
fi-mme  pleure  au  logis,  dont  les  gosses  crèvent 
la  famine,  et  qui  bat  le  pavé  en  quête  d'un  la- 
beur qui  semble  le  fuir,  gare  ii  lui  .s'il  s'assied 
nvi  quart  d'heure  sur  un  banc  pour  reprendre 
haleine,  gare  à  lui,  surtout,  s'il  est  mal  vêtu.  «  A 
Nanterre.  mendiyol  »  (La  RevuUe.) 
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Faignant,  lui!  lui,  liclie  !  Infan.ie  I 
l'n  soir,  on  rai  ta  son  amie. 
Einijallée  1   Ouste  '  A  .Saint-I-a^'O  '. 
Ainsi  tombe  dans  la  mêlasse, 
gu'aunez-voiis    lait,  vous,  a  sa  place  7 
l.ni,  sans  honte,  il   fnt  mendigu. 

Otu,  ilans    sa  ilebme  coinpKne, 
l'onr  i|iielle  eût  un  peu  de  iralette, 
linéiques  niaif^res  douceurs  ja-lia^', 
l.ni.  se  grimant  en  cul-iie-)atte, 
11  tendit  bravement  la  patte 
Aux  sons  qu'on  [le  lui  donna  pas. 

(Jean  IIichepin,  \ 

Tiens,  qu'est-c'  que  c'est  donc  que  c'fzros  moine 

tjui  rÎL'ol'  sous  son  capuchon  ?, .. 

.l'suis  bét'...  c'est  l'fanieux  saint  .\iitoine; 

.le  le  r'connais  à  son  cochon' 

Et  c'vieux  meniligo  qui  s'delabre  ' 

Tour  sur,  il  ignor'  l'emploi  d  Tean  ' 

Ce  doit  ètr  ce  pouilleux  d'saint  1  abre. 

\'a  tionc  prendre  un  bain,  eh  !  salop! 

.HICMUGOTIC.  ileilJiullte. 

'1  Cette  vieille  mendigote.  qui  n'avait  jamais 
aimé  rien  autre  sur  terre  que  l',irt;eiil,  ne  s'était- 
elle  pas  avisée  de  s'intéresser  à  la  jeune  tille... 
Klle  la  eajùlait.  elle  la  traitait  avec  douceur 
elle  |ileurriicliait  même  en  lui  parlant,  en  la  re- 
gardant... Elle  prétendait  qu'elle  lui  rappelait 
une  lille  qu'elle  avait  eue  dans  le  temps  et  qui 
avait  disparu,  n  (Rdmond  Lepei  letikr.j 

"  D  aucunes  sont  assassinées  par  un  vuvou  

juste  cliâtiment  de  quiconque  a  cliouriiié  l'a  pitié 
dans  le  cœur  des  crédules,  tordu  le  cou  aux  il- 
lusions des  simples,  rendu  les  bons,  mauvais,  et 
les  mauvais,  pires! 

Plaigne  qui  vondra  ces  tins  tra;>;iques  !  Moi, 
.l.v  demeure  insensible  et  suppute  seulement  le 
bien  que  les  mendigoles  ont  emi.êclié  de  faire. 
Que  de  pauvres  diables,  que  d'iiiCortunées  ont  du 
crever  de  faim  et  de  douleur  parce  que  la  com- 
passion de  celui  qui  leur  serait  venu  en  aide 
avait  été  tarie  misérablement  par  ces  créatures! 

Oh!  ce  mot,  dit  justement,  hélas  :  «  On  ne 
me  refait  pas  deux  fois!  «  —ce  qu'il  a  tué  de 
■"'^"*'  "  (Jacqueline,  (iil  Blas.) 

MK.xniii; .  mk.\i»ri;t,memihi.\,  .mkadiiot 

Moindre,   petit,    cliétif. 

.MIC.vnnoi'TOT.  Très  ehétif;  patois  béarnais. 

MIC.VKK.  Douzaine.    Une    7i)e«ee    d'oniichons, 
une  douzaine  de  poulets  ;  une  menée  d'.icor/o/.s'. 
une  douzaine  d'œufs;    une  menée  dr  /-oiids,  mv    \ 
douzaine  de  sous  (arf;ot  du  temps  de  Cartouche  . 

MK.NEIl  PAR  i:.\  (:ilEMI.\  OU  IL  IM'Y  A  PAS 
l>l';  PIKIlItKS.  Faire  marcher  quebiu'uii  raj.ide- 
iiienl,  le  contraindre  à  une  <ibéissance  i>romi)te. 
sans  qu'il  puisse  résister,  comme  si  on  le  pous- 
sait dans  un  chemin  où  nulle  pierre,  nul  obstacle 
ne  gène  la  marche 

.>IE.\EI»  «;RA\D  IIRUIT,  «RAÎMD  TRAIN 
1res  vieille  locution.  .Mener,  dont  l'orthooraplie 
était  mai'ne)-,  signifiait  produire,  du  latiîi  nia- 
//.■n-e. 

.MENER  I,AU«;e  (n'en  pas).  Être  mal  à  l'aise, 
avoir  des  appréhensions;  n  serrer  les  fesses  «. 
dit  l'Ii.  Virmaitre. 

"  —.'Vh!  fit-elle,  tu  as  meilleure  figure!  Et. 
tiens!  veux-tu  savoir?  moi  aussi,  ca  va  mieux  . 
lu  nas  neu  remarqué,  tout  à  I  heure,  dehors? 
Je  non  menais  jas  l.rrçip.  Dieu  de  Dieu!  qu'on 
est  malheureux  et  c|u'on  a  du  noir,  des  fois!  ()„ 
a  beau  avoir  perdu  le  droit  d'être  gaie  nu  triste, 
ça  remue  tout  de  même  de  penser  (|iie  vhi  en- 
core une  année  qui  s'amène,  hein?  et  qu'v  a  rien 
pour  vous  dire  un  mot...  Va,  je  te  com]iréiids...  .. 

(.\lexandke  IIepp.) 

_"  l-ne  fois  la  fumée  dissipée,  on  verra  une 
vingtaine  d'assistants  sur  le  fiane,  foudrovés  du 
'■"Uji  ou  n'en  mr-nant  pas  large,  n 

(Paul  Alexis,  Cri  du  Peuple.) 
>IE.\ER  PISSER.  Forcer  un  homme  ii  se  battre 
en  .luel.  On  sait  quel  .-Ifet    produit   In    peur  sur 
la  vessie.  Henri  1\' déclarait  bravement  qu'avant 
chaque  bataille  il  /n.ss.-,,/ dans  ses  chausses. 

.ME.\ER  LES  POI'I.ES  PISSER.  Se  dit  d  un 
benêt  qui  s'occupe  des  menus  soins  du  ménai'e. 
Vue.  vieille  pièce  montre  Jocrisse,  le  tvpe  "^lii 
genre,  menant  jAsscr  les  poules. 

>IE:.\ESSE-  Eemme.  Probablement  du  .Trec 
menés,  niois,  lune,  soit  à  caus?  des  pertes  iiîen- 
suelles  de  la  femme,  soit  à  cause  de  son  iiosté- 
rieur  appelé  (nue.  Jt  moins  que  nno/cs.s-  ne 
vienne  de  l'allemand  nieiisch,  l'uiueiise  d'hom- 
mes. 


,ME\ESTRE.  Soupe;  de  l'italien  mc»p,<;(,-.i. 
L'ingrat  époux  lui  tit  tàter 
Il  une  ,i>enesl,e  empoisonnée. 

(Scarron.) 
MENEl'SE.    Prostituée  qui  attire   les  ]iassants 


dans  un  eiidn.it   dés 
\  a  lisent , 

.HE.NEIX    III 


iilltenelirs   le 


iiomliri 


OI'I'S.   <  In   appelle  ainsi  dans 


•ampagnes  ,;e  pauvres  diables  qui 
passent  jiour  s.n-ciers  et  qui  jouissent  de  la  fa- 
culté de  fasciner  les  loups,  de  s'en  faire  suivre 
ai;x  cérémonies  nocturnes  et  diaboliques  qui  se 
passent  au  fond  des  forêts.  Le  meneux  de  lnu|>s 
est  très  redouté  des  vieilles  pavsaimes  Ils  ont 
le  pouvoir  de  se  changer  en  loùjis-garous  ! 

.ME\El'X  Di;  POTEES  PISSER  S.jt,  nail 
crédule,   l'ro vincialisnie. 

.>IEKEOI;tI,STE.  .abréviation  de  ,e-rn'enfou- 
h.-<le.  Voir  ce  mot. 

•■  Il  .va  beaucoup  de  partis  en  France;  mais 
celui  qui  tend  a  devenir  le  plus  nombreux,  c'est 
le  paru  .les  niniporlerpiisl.-.s.  autrement  dit  des 
.■n//.s7.'.s.  autrement  dit  des  oien/'oo/is/cs.  .. 

(ScAKAMOfCUK.  ( 

.ME.MilN.  Charlatan:  du  nom  .l'un  c.blire 
charbitaii  .pii  vivait  sous  le  second  empire,  et 
devenu  le  tvjie  du  faiseur  de  boniments.  s|iiri- 
tuel  etrailleur.il  vendait  des  cravons  dorés,  du 
haut  d'un  som|.tuenx  é.|iiipoge.  jiortant  avec  lui 
tout  un  orchestre  Coiffé  .l'un  l'asqiie,  vêtu  d'une 
liouppelande  à  ramages,  il  savait  eu  moins  de 
rien  réunir  la  foule  'et  la  retenir  par  ses  amu- 
santes facéties.  Avec  ses  cravons  qu'il  vendait 
en  grande  quantité,  il  donnait  un  ieton  doré  res- 
semblant a  un  louis  et  sur  lequel. 'outre  son  elli- 
gie,  étaient  inscrits  ces  vers 

lians  ce  portrait  frappant  que  cliaciin  examine, 
Kecnnn.iissez  Meiujm  et  sa  barbe  aux  flots  d'or; 
.M.ils  c  est  en  v:iin  ipi'ici  cliacun  lante  sa  nnne, 
telle  de  ses  cra\ons  \aut  beaucoup  mieux  encore. 
Le  lait  est  que  ses  crayons  ressemblaient  a 
la  plupart  des  crayons  san's  l'envelojipe  dorée; 
il  les  taillait  avec  un  sabre  et  effritait  une 
|)lanclie  en  feignant  de  taper  dessus  avec  un 
maillet.  Vu  mori'eaii  de  fer  était  naturellement, 
en  ce  cas,  substitué  au  cravon.  Ou  l'écrit  a 
lort   M.uigui. 

Quand  j'dis  qu'je  l'vends,  c'est  z'iin'  figure. 
Entre  iioii-..  fin  n'me  l'prend  jamais. 
Vrai.  \a  ile|a  longtemps  .pi'i"  dure; 
l'oiirtanl,  r  n'est  pas  pus  mauvais 
Qu  un  aiit",  mais  va  z'nn'  concurrence  !  ! 
C'est  ;i  qui  .|ui  s'i'a  l'piis  filou.  . 
Cqu'i    veii  a  des  .Men;/hi  en  France... 
.Mni,  I  \euils  mon  craj'on  pour  un  sou. 

(.Vristide  Brlant  ) 
ME.M.  Croite  de  nez  ;  |iafois  du  Doubs, 
.>IE.\I.     Iletainciir.     cliaiidronnier  ;    patois    ilu 
Di.iil.s.   Voir   U.7.,„/c„ 

MEME.  .MESMI..  Heineure,  loil.ilal  imi.   \'ieu 
niiif.  du  riooaii  )n,-i»>i/,-. 

MÉ.ME.MCCIIE.    .Meiiilinont;iiit 
sien, 

ME.MN.      r 

Doubs. 

.ME.MT.  Petit  enfant  ;  patois  béarnais. 

.ME.\0.\.  ijoiic  ;  patois  provençal,  du  bas  latin 
menonn.s.  (J'esl  silrloiit  le  bouc  cliàtré,  .lestiné 
il  êire  salé. 

.MEXOTTE.  Main,  surtout  petite  main,  le 
cimtraire  du  Uath.iv.  On  disait  autrefois  mai- 
nettes. 

^  «  Dans  les  maisons  où  il  n'v  a  pas  de  chef, 
c'est  une  lionne  à  tout  faire  qui'  tient  la  queue 
lie  lapoéle.  On  la  surveille  un  peu.  parce  qu'il 
laiit  bien  occuper  son  tem]is.  mais  quant  à 
mettre  soi-même  la  main  à  la  jifite,  on  crain- 
drait d'abimer  cette  inenntte  qui,  ce|iendaiit,  ne 
tient  sa  distinction  que  de  l'anémie,  u 

(Jacquei.i.m;,  au  nias) 

Nonne    lies 


menotte  : 


il 


pain 


jiari- 
;    du 


.>i i.xoi'R i:ssic   M i':.\o i'r etti: 

ordres  niineurs  ;  ]iatois  béarnais 

.ME.N'RE.  Mauvais,  de  miiiur.  moindre;  du 
patois  nieusien. 

SIE.VRE.  Moindre,  jiefit  ;  ]iatnis  provençal, 
Il  meure  houine.   un  boinine  de  rien. 

MENS  A«ilTAT  .MOLE.M.  <.  L'esjirif  meut  la 
matière.  ,i  Dicton  tiré  de  VF.nèide  de  Virgile. 

Il  Le  poêle,  riche  de  ses  illusions,  n'est  jamais 
seul  dans  la    nalure.    Poiir   lui,  le  mens'  aijilat 


motem.  l'esprit  animant  la  matière,  est  pris  au 
sérieux.   ..       (  I.E  Pelletiep,  pela  Sarthe.) 

MENS  niVINIOR.  Le  souffie  divin.  Expres- 
sion latine  tirée  d'une  satire  d'Horace.  C'est 
lefincelle  sacrée  du  poète. 

MENS  SANA    l\    CORPORE    SANO     "  Ame 

s;line  dans  un  corjis  sain  »  S;iin  de  corps  el 
d  esprit;  expression  latine  tirée  de  Juvénal  et 
devenue  le  |nécepte  de  l'école  de  Salerne. 

MENSALE,  Ligne  i|ui  traverse  le  milieu  delà 
paume  de  la  main,  en  chiromancie. 

.ME.\T.\NT.  Temom  qui  dépose  d'après  ce 
qii  il  a  entendu   dire;    jiatois  méridional. 

.MENTERIE.  Mensonge.   Provincialisme. 

.Mi;XTI-:rSE  (la).  La  langue,  appelée  aussi 
la  battante,  le  chiffon  ronge,  la  diligence  ,1e 
/'l'onic,   la  rouscaillante. 

MENTO.V  (s'en  .mettre  ou  s'en  fourrer  . tus- 
gUain'i. 

Que  ce  soit  poule  ou  caneton, 
l'erdreaux  triilîes  ou  miroton, 
H.arbee  on  hachis  de  mouton, 
i'àte  de  \eau  troid  ou  de  thon. 
Nids  d'hirondelles  de  Canton 
<iu  gousse  d'ail  sur  un  croûton, 
l'ain  bis,  galette  ou  paiiaton, 
fromage  a  la  pie  ou  stilton, 
Cidre  nu  (lale  aie  de  Ei.rton, 
\'in  de  ftrie  ou  liranne-mouton, 
l'edro-.Iinienes  ou    Corton, 
chez  I.uculliis  ou  chez  Caton, 
.Avalant  tout  comme  un  glouton, 
.Te  'ji'en  mettrai  jiisrjutiu  menton 
Sans  laisser  un  seul  rogaton 
l'our  la  desserte  an  marmiton. 
(Th.  Gautier,    Epltre  a  damier.) 
.MEM'nE'T.  Plantain  des  Alpes. 
.ME.VI'ISIERE;    Longue  redingote. 
SIENVE     Petite  gerbe  de     chanvre      u    II    est 
bientôt    au    bout    de   son  meure  »,  il  est  au   bout 
de  sa_  carrière    l';ifois  du  Doubs. 
SIÉPEAN    Perclus;  jiatois    rémois. 
.MEyilAINE,     Servante;      patois    picard,     du 
vieux    fi';intais    meschin,    puis     mesquin,     serf, 
liaiure.  venant  lui-même  de  l'arabe  nieshine. 
.Te  viens  tout    droit  d'une    maison 
Où  j'aj  veu,  dedans  la  cuisine, 
L'ng  galant  avec  la  mesc/iine. 

{-\ncu'nnes  poésies  franr;,ises.) 

On  dit.  dans  les  départemenfs  du  Nord,  mé- 
eiuenue. 

'•  .Vpréstoni,  elle  était  bête  de  s'alarmer  avant 
le  temps  ;  son  liane  n'avait  pas  encore  entlé, 
elle  en  palpait  toujours  la  rondeur  lisse  et  natu- 
relle.Etqui  sait  si  celte  nici/ticnne  du  diable 
ne  lui  avait  ]ias  menti  pour  lui  agripjier  ses 
deux  francs?  Puis,  il  y  avait  des  drogues  pour 
redevenir  pucelle,  comme  devant  ;  elle  se  sou- 
venait d'histoires  de  filles  grosses  qui,  tout  ti 
Coup,  étaient  redevenues  plates  comme  des 
sa u rets.  » 

(Camille  Lemonnier.  llapiie-Cliah-.) 

.MEQUARD.  Augmentatif  de  mee,  chef  de 
b;nide. 

-MEyi'ER,  Commander  ;    de  nipq,    meg,   chef. 

MEyi'lLLON.  Jeune  souteneur. 

.MER.\N<;oiSES.  Dévoiement  d'estomac  causé 
parmi  excès  lie  nourriture  ou  de  boissons.  Pro- 
vincialisme qu'on  n'entend  plus  guère  que  dans 
quelques  campagnes  de  l'Orléanais.  On  trouve 
dans  le  dictionnaire  de  Ménage  l'étymologie  de 
ee  mot  qui  viendrait  d'un  certain  Des  Meranges, 
ministre  de  la  religion  réformée,  qui,  arrive  de 
(lenêve  à  Orléans  en  lô,^,  et  étant  monté  en 
chaire  après  de  trop  copieuses  libations,  vomit 
sur  son  auditoire.  De  la  faire  meranges.  pour 
'legobiller,  dit  Ménage,  d'où  mérangoisès,  vomis- 
sure. Cependant,  ee  qui  contredirait  l'origine 
rapportée  par  Ménage,  c'est  que  l'on  trouve  dans 
le  Ijtossaire  de  la  langue  romane  de  Roouefort  : 
Il  Mfrange,  marance,  maranche,  peine,  douleur, 
affliction,  ennui.  » 

MEUCADET.  Tripoteur  d'affaires,  agiotcoir 
adroit,  banquier  véreux.  C'est  le  nom  d'un  jier- 
sonnage  de  lîalzac  dont  d'Eimery  arrangea  une 
{ùece,  .Mcrcaitet  le  faiseur,  jonee  au  Gvmnase 
le  9  septembre  1851.  Les  mèrcadets  deviennent 
de  plus  en  plus  nombreux  de  nos  |ours:  ils  en- 
combrent le  Sénat,  la  ('îh.imbre.  On  les  trouve 
liarloiit. 

Ml'acANniEn    Voir  Mercadler. 
.MERCANETTE.  Sarcelle, 


MKKCAXTI.  Tr;itii|uaut,  m;uvli;uiil.  'IVnne 
de  mépris. 

«  Je  récUiuuTui  plus  que  jiuiuiis  lu  Ih'Irissure 
de  tous  les  ttiPï'Cittïtis  de  la  politique,  et  ces  t;e[i-i. 
là  s, ml.  du  reste,  au  premier  raui;  des  nppttrtu- 
iiistes  et  autres,  qui  nous  oui  cuudainnés,  dari-- 
Tespuir  de  Se  débarrasser  iti-  imiis.  parce  qui- 
jious  gênions  leur  petit  oontuierce...  n 

iIIenri  Kocuefort  ' 

<*  —  l*as  \u  ma  temme!  s'ri-ria  le  nn'irdnH, 
mais  alors  où  e^^clle"?  Ah!  la  ijaree,  elle  ne 
m'en  l'ait  pas  d'autres.  Elle  a  emporté  avec  elle 
un  jambon  première  qualité  et  des  conserves  (|ue 
ie  vous  destinais.  Messieurs,  et  que  j'ai  pris  soin 
d'en)paqueter  m«d-niême;  je  jiarie  que  la  coquine 
a  lilé  avec  les  turcos.  Oui,  Messieurs,  à  part  ce 
vin.  elle  a  tout  raHé  et.  tel  que  vous  ine  voviv..  je' 
u  ai  pas  manj»é  depuis  hier.  » 

^1IRCT0R  France,  .Sons  Ir  (.'joiiok.s  ) 
.Mi;ilCi:.  Merci;  argot  des  voleur-. 
HI^HCI-WIRE    DK    L'I.M.MOItlI.ITK.    Modèle 
d'atelier    de  peintre, 

.MKIKJ'.RIK     II.  A    PLU    .SfR    SA  .   Se    dit    d' • 

lemme  qui  a  perdu  ses  appas. 

.>IICRi:ritl.VI.K  (faire  ou  RKCEVOIR  unk).  l'aire 
ou  recevoir  îles  reproches  ou   des  remontrances. 

On  donnait  le  mim  île  merritriciles  à  des  as- 
senihlées  du  [larlement  dans  lesipielles  les  ol'ti- 
ciers  rovau.\  devaient  rendre  compte  de  leurs 
actes,  et  le  président  requérait  le  châtiment  ou 
le  Idàme  contre  ceux  qui  avaient  abusé  de  leurs 
lonctioiis.  Ces  assemblées  .«e  tenaient  toujours 
un  mercredi  (jour  de  Mercure)  el,  d'après  l'ordon- 
nance de  V'illers-Cotterets  (lâ.'i'.l,  devaient  avoir 
lieu  chaque  trimestre;  mais  il  n'y  en  eut  plus 
tard  que  tous  les  six  mois,  le  premier  inercri-di 
après  Pâques  et  après  la  Saint-Martin,  et  cnlin 
nue  l'ois  par  an,  ii  la  rentrée  îles  tribunau.x.  I.e 
discours  prononcé   s'aiipelait  mo't-uriale. 

Avant  François  I",  Charles  VIII  en  l'ifCi  et 
Louis  XII  en  14'.tS  avaient  déjà  fait  chacun  un 
édit  au  sujet  de  ces  assemblées. 

Ménage,  que  .Molière  ridiculisa  sous  le  nom  de 
Vadius  dans  les  Frnimes  privantes,  tenait  tous 
les  mercredis  des  réunions  qu'il  nommait  ses  niec- 
c«na(es  et  où  l'on  faisait  de  la  critique  littéraire 
La  mercuriatt'  des  marchés,  registre  où  les  maires 
des  communes  inscrivent  la  h.ausse  ou  la  baisse 
des  jirix  des  t;rains.  des  foins,  etc  ,  liie  égale- 
meul  son  nom  des  assemblées  du  parlement,  car 
on  s'y  occupai!  aussi  de  la  question  du  prix  de- 
denrées. 

MI'MtDAILI.K.  Troujie  d'enfants  sales  et  ili- 
uueuillés  ti  l'ne  tapageuse  menlaitlf  sortait  de 
l'école  des   frères.    .. 

.MKRD.VILLERIE.  Tas  de  gens  importuns  et 
sans  valeur 

.>IERn.VII.LO\'.  Enfant  malpropre,  ou  siinpK- 
nient  gamin  ;  s'écrit  iwrdaij'in  dans  le  patois 
jurassien. 

Il  C'est  d'abord  une  bande  de  petits  incid;iil- 
l'iiis  d«  l'alais  .  une  brochette  de  gratte-papiers 
de  l:i  baraque  s'étaient  associés  avec  un  avocat 
i-t  un  chicanons  pour  l'aire  cracher  les  types  à 
qui  les  jugeurs  cherchaient  ]iouille,  i)lus  ou  moins 
mal  à  propos,  n  (Le  Pcrn  f'cinard.) 

.>IERI)E  ÎFAIRK  SA*.  l'aire  l'important,  le  fier. 

.MERDE  DE  CIIIE.V.  Personne  on  chose  de 
peu  de  valeur.  «  Certains  de  nos  représentants 
à  l'étranger  sont  de  hi  merde  de  chien.  " 

MERDE  Dl'  DI.ABEE.  Assa  fietida,  à  cause 
de  son  odeur. 

MERDE  D'OIE  ^co^JLECR^  Jaune  et  vert. 

.UKRDE  Dr:  riE.  Pièce  de  dix  si.us  :  argot  du 
bagne. 

.MERDIVORE.  Mangeur  de  merde.  Cerlains 
.nsectes  sont  merdivores. 

.MERDJI.  Tas  de  pierres  au  milieu  des  chamjis 
'  Les  ]iierres  vont  toujours  au  mcrdji.  „  Patois 
iii  Doulis. 

.>IERE.  Dépôt  acide  d'un  tonneau  de  vinaigre 
pie  l'on  emploie  dans  les  ménages,  par  l'addi- 
ion  répétée  du  vin  pour  entretenir  la  provision 
icidulée.  On  appelle  aussi  de  ce  nom  tonte  siibs- 
•aiice  propre  à  provoquer  la  fermentation. 

MÈRE  ABBESSE.  Maîtresse  de  lupanar. 

.■»IÈRE  Al'XAXGES.  Femme  qui  recueille  les 
enfants  abandonnés  par  leurs  parents,  et  les  dresse 
à  la  mendicité. 

MÈRE  Al'  BI.El".  Ouillotine. 

MÈRE   DES  <:<>>lPA(i\((\S.    .\ubergiste    qui 


reçoit  lesouvriers  appartenant  à  certains  métiers, 
et  leur  procure  le  gite  et  le  couvert  jusqu'il  ce 
qu'ils  aient  trouvé  de  l'ouvrage. 

MÈUE  D'OCCASI«.\.  Mendiante  oui  loue  de 
jietits  entants  pour  1rs  traîner  avec  elle  dans  les 
rues  atin  d'exciter  la  pitié-. 

.MERE  I.'OIE  icONTES  i)F.  LA.  Contes  pour 
amuser   les  enfants 

>lrni:  .>ll(;lli:l..  Truie  ;  patois  du  Centre 

.111:111    m:   l'ETITE  EII.EK.  Bouteille  de  vin. 

.>IEIt<;<ISSE.   Kesidu;  patois  lorrain. 

.MEIIIE\.\E  Sieste  après  le  repas  de  midi  ; 
corruption  de  meridteiute ;  patois  jurassien. 

.MERDiO   Kepas  de  baptême;  patois  jurassien. 

.MÉRI.XOS.  Personne  dont  l'Iialeine  laisse  a 
dé>irer  sous  le  rapport  de  la  fraîcheur  et  de  la 
pureté,  eiilin  qui  pue  comme  un  bouc. 

.MERI\OS  ;.MAN(JER  du).  Jouer  au  billard  ; 
allusion  au\  accrocs. 

MERI.\I>E.  Nichée  de  merles. 

.MERI,.V.\.  Coilïeur,  perruquier.  Ce  sobriquet 
date  de  l'époque  où  la  mode  était  de  porter  des 
|ierruques  poiulrees.  Les  perruquiers,  constam- 
ment occu|)és  à  jioudrer  les  tètes,  se  trouvaient 
enfarinés  comme  îles  merlans  que   l'on  va  frire, 

«  M.  Edmond,  le  coiffeur  de  Madame,  sollici- 
tait chaque  matin  l'honneur  de  renouveler  le- 
raii'S  de  Mademoiselle  :  Madeleine  acceptait  vo- 
lontiers. Alors,  le  perlide  merlan  crêpait,  em- 
brouillait, démêlait  et  remêlait  il  plaisir  l'épaissi' 
cliev"liire  de  la  jeune  lille,  alin  d'avoir  loin  |i' 
temps  possible  lie  lui  débiter  des  sornettes...  .. 
',Jui.hs  N'oRIAC,   Le  (h-ain  de  s:dili-  1 

Kt  donc,  je  lire  mon  chapeau 
A  ces  bonnes  lèles  de  canne. 
Mais  auparavant,  dans  leur  peau, 
Que  rnniiiortalitè  boucane, 
l'n  dernier  coup  de  sarbacane! 
A  ces  biil.es,  liunt  le  merln/i, 
Quand  ils  se  font  coiffer,  ricane, 
.le  veux  oll'rir  leur  jour  de  l'An 

.MEREA.\  ERIT  (ŒIL  de).  Œil  pâmé  comme 
Cl  lui  d'un  amant  en  extase  devant  ^a  niailresse 

.MERLAXDE.  Poire  il  faiie  sécher. 

.MERLAXDER.  CoitVer. 

.MERLE.  Nom  d'oiseau  emplove  l'iuiinii'  épi- 
tlitti'  injurieuse  précédé  généralement  de  vilain 
on  de  beau.  «  C'est  un  beau  nunie  que  mon 
mari!  u  L'n  rricrle  blanc  est  la  chose  introuvable, 
mais  si  l'on  veut  voir  de  vdains  mcr/cs- jacasser 
comme  des  pies,  il  faut  aller  dans  les  réunions 
publiques.  L'n  denickenr  de  merles  est  un  gail- 
lard habile  à  se  procurer  ce  dont  il  a  besoin,  et 
quand  il  ne  le  trouve  pas.  faille  de  i/rives,  il  doit 
se  eoîdenler  de  merlea. 

.MERLE.  Nèlle  ;  patois  meusien. 

MERLE.  Mot  qui,  dans  la  bouche  des  gens 
polis.  reiti[dace  celui  de  Cambronne . 

"  Sur  la  plage,  entre  deux  vieilles  gardes  : 
—  \'ois-tu,  ma  chère.  les  jeunes  gens  d'au- 
|"iird'liui  sont  bien  mal  élevés.  Ainsi  le  petit 
.Vrthiir,  je  l'adore,  n'est-ce  pasï  et  c'est  le  cas 
de  dire  pour  ses  beaux  yeux.  Eh  bien,  l'autre 
soir,  je  lui  demandais  de  me  dire  des  noms  d'oi- 
seaux;  il  m'a  répondu  :  Merle.   » 

.MERLIl'ir.HE.  Sallimbampie;  corruption  du 
\ieiix  mot  mei lÊJiiiue.  merveilleux. 

.\h:  ah:  fjiTsonn'  ne  sait  c'nu'il  fiche 
Depuis  quil  roui' par  les  grands  ch'mins. 
dh  !  oh  1  p't"'  et'  qu'il  est  yierii fiche, 
^■a-lrop  d'chartier  ou  temi-la-niain. 

(Jean  Richei-in.) 
MERLIN.  Jambe;    allusion  à  la    hache    de    ce 

llolll. 

MERLOl'SIER.  Rusé 

MER.MITA.    Contenu    d'une    marmite;    patois 

du    Ui'llbs 

.MER.MITO  Eiifani  qui  est  toujours  autour  de 
la  marmite  pour  voir  ce  qui  cuit  dedans;  patois 
du  Doubs. 

.MERO.  Testicub-;  à  cause  de  sa  forme  res- 
semblant il  un  marron,  mero,  du  p'jtois  du 
Doubs. 

MERRIELAUTÉ.  Chaudement  vêtu  ;  argot  des 
voleurs. 

.IIERICHE.  Poêle  à  frire. 

.MÈRl'CHOX.   Poêlon. 

.MERVEILLEl'X.  Surnom  des  ancêtres,  sous 
le  Directoire,  de  un-  bouilini-s  et  goinnieux  ac- 
tuels,   l'i'  qu'on   ;ippi-':iil    la  jeion-sse  dnrre  et   r|iii 


n"e-t    plus    que    la    jeunesse    denii-i'revèe.   Théo- 
jtliiie  (iautier  a  décrit  ainsi  le  merveilleux  : 

"  .\.  l'avant-scène  se  prélas>>ail  un  jeune  nier- 
cei7/cn.v, agitant  avec  nonchalance  un  binocle  d'or 
émaillé  l  11  habit  de  coupe  singulière. hardiment 
débraillé  et  doublé  de  Velours, laissait  voir  un  gilet 
d'une  couleur  éclatante  et  taille  en  manière  de 
pourpoint  ;  an  pantalon  noir  collant  dessinait 
exactement  ses  hanches;  une  cliaiiie  d'or  pareille 
il  un  orilre  de  chevalerie  chatoyait  sur  sa  poi- 
trine ;  sa  têle  sortait  immédiatement  de  sa  cra- 
vate de  satin  sous  le  liséré  bhuii'de  rigueur  ;i  cette 
époque..  Les  cheveux  rasés  à  la  llenri  III,  la 
bouche  en  éventail,  les  sourcils  troussés  vers  les 
tempes,  la  main  longue  et  blanclu',  avec  uni 
large  chevalière  ornée  à  la  gothiqui',  rien  n'\ 
manquait.  » 

.MES.  Moisson;  patois  béarnais. 

.MESADE.  Mois  de  travail,  mois  d'école;  p.i- 
tois  béarnais. 

.MESCLE.  Mélange,  étofi'e.  Drap  de  ?nc.sc/c. 
dr.ip  mélangé,  de  mesclar,  mêler;  patois  béar- 
nais. 

.MESI:RARIE  Lèpre,  ladrerie;  patois  béar- 
nais 

.MESET.  Lépireux;  patois  béarnais. 
.MESIIiO.   M'd.    On    du    aussi    méièi'C  ou   nié- 

.•i'i/lO'. 

.MÉSIMILE    Mésange    Provincialisme. 

.MESMCIIEI.yi'I.X.  Sabbat,  ronde  île  nuit  de 
iiiioiiii's;   palois  des  campagnes  lorraines. 

.MESO    Sournois;  patois  du  Doubs. 

.MESOVAUE.  Petite  culture  ;'i  la  bêche. 

>li:SI'LE.  NéHe;  jiatois  béarnais. 

.MESI'LIER    Néflier;  patois  béarnais. 

.MI':SS.  Pension  des  ofliciers  d'un  même  corps. 
Le  mot  comme  la  cbose  vient  d'ouIre-Manche. 
C'est  Na|;oléon  III  qui.  ayant  vécu  en  .\iigleterre 
et  frappé  des  avantages' résullaiit  [loiir  les  ofli- 
ciers d'un  régiment  d'une  table  commune,  insti- 
tua l'usage  du  mess  dans  sa  garde.  Le  régiment 
des  guides  eut  le  premier  mess  et  l'empereur 
donna  li.OOO  francs  pour  son  argenterie  Déjà, 
pendant  l'expédition  de  Crimée,  les  ofliciers  des 
divers  régiments  s'étaient  formés  en  me.s.s'  à 
1  instar  des  ofliciers  anglais.  Mess,  qui  signilie 
en  anglais  plat,  mets,  ii.imclle.  vient  du  latin 
ntissa,  messe,  rejias. 

Il  Le  mess  a  des  avantages  incontestables;  les 
l'oiiversations  animées  y  font  oublier  les  heures; 
la  confusion  des  grades  y  est  complète  et  la 
camaraderie  absolue;  tel  "qui  tient  le  dé  de  la 
conversation,  qui  parle  de  tout  avec  la  liberté 
la  plus  complète,  vient  d'obéir  et  obéira  demain, 
tout  à  l'heure,  sans  broncher,  au  supérieur  qui 
le  coudoie.  Là,  les  hommes  s'examinent,  aji- 
prennent  à  se  connaître,  à  s'apprécier;  ils  se 
rapiirochent  selon  les  hasards  des  symiialliies , 
sans  distinction  d'épaulette.  11  règne  dans  les 
mess  un  certain  laisser-aller  qui  entretient 
l'animation  à  table;  il  y  a  les  boute-en-traiu. 
ceux  qui  sor.t  intarissables  sur  l'anecdote.  On 
li.irle  du  métier,  on  raconte  ses  hauts  faits,  ses 
aviiitures  de  garnison.  On  rit  des  dangers  con- 
nus et  l'on  fait  des  charges  sur  les  choses  de  la 
guerre,  souvent  si  tristes  et  que  l'on  croit  mieux 
braver  ainsi.  A  la  suite  de  la  malheureuse 
guerre  de  1S70,  nos  ofliciers  oui  senli  la  néces- 
sité, non  jdus  seulement  de  se  nourrir  et  s'amu- 
ser, mais  aussi  de  s'aiiprécier  et  de  s'instruire. 
Presque  jiartout,  le  cercle  remplace  on  [dutôl 
complète  le  mess,  n         (Pierre  Larousse.) 

Il  Ces  mess  de  la  garde  étaient  supérieure- 
ment tenus  et  le  service  ne  laissait  rien  à  dési- 
rer. Les  domestiques  nombreux,  pris  parmi  les 
hommes  du  régiment,  portaient  la  livrée  bleu  de 
ciel  a  boutons  d'or  et,  les  jours  de  gala  ou  de 
réceptions,  la  culotte  courte,  les  bas  blancs  et 
les  souliers  à  boucles.  A  l'heure  des  repas,  un 
domestique  ouvrait  à  deux  battants  la  ]iorte  con- 
duisant à  la  salle  à  manger  et  le  maître  d'hôtel, 
très  correct,  en  habit  noir,  s'avançant  sur  le 
seuil,  annonçait  .1  haute  voix  :  •■  Le  colonel  et 
ces  Messieurs  sont  servis.  » 

(.Marcel  de  Baillehache,  Souvenirs  intimes 
d'un  lancier  de  la  garde  impériale.) 

.MESSAIE.  Garde  champêtre;  patois  meusien, 
de  lui'ssiei',  qui  vient  lui-même  du  latin  rnessis, 
moisson. 

.MESSE (ÊTRE  A  La),  .\rriver  en  retard  à  l'ate- 
lier. 

Il  (,)iiand  un  ouvrier  arrive  à  l'atelier  cinq  mi- 
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nut.es  iipres 
^uT'l  nii  Uers 


la  fioche.  l;i  [.orn*  ej^t  It-nnee,  il 
une  deini-Juiivnét  ;  Il  va  pen- 
t  cê  temps  linirê  des  cunou-^  sur  le  zinc,  Tnii- 
I.-I  (les  pochard-^:  le  nia'^f mfnu't  ot'Hcie.  De  là. 
;W/<'r  ,■'  In  niesso.  »  (('n.  Virmaitre.) 

MKSSK  i>U  rOl'SSi.X  BLAKC  OT  MFSSE 
BI,.\\i>IIE-  C'est  le  Hl.  appelé  ainsi  eu  uomljrc 
«le  rampa^x'""^-  l--'  veille  ilo  Noël,  l'on  fait  cruiri' 
■■ui.v:  petits  enlaiits  ((u'on  les  mènera  à  la  me-isc 
du  coussin  hhinc.  On  les  met  au  lit  et  pendant 
It'ur  sommeil  on  dispose  à  côté  de  la  bûolie  de 
Not^l  ou  ilans  leurs  souliers  des  jouets  et  frian- 
dises fpi'ils  trouvent  à  leur  réveil.  C'est  pendant 
qu'ils  étaient  à  la  messe  du  coussin  btauc,  It-iir 
disent  leurs  n;rand'-uiêres,  (juc  ces  belles  et  boimes 
choses  ont  été  apportées  par  le  |»etit   Noël. 

MKSSK  DIT  DIABLK.  Interrogatoire  il'un 
accuse  par  le  juge  d'instruction. 

MESSIËR.  Agent  de  la  sûreté;  en  sait  que   le 
messier  est  une  sorte  de  û;arde   champêtre,     'lui 
surveillait  les  arbres  fruitiers  et  les  vignes  avant 
qu'on  ne  fasse  la  récolte. 
MESSIÈUE-  Police. 

MESSIKItK.  Monsieur,  bourgeois  ;  corrnjitiun 
du  \  leux  mot  messer^  seigneur. 

JVnquiir    dans  ^^a  cambriole 
Espérant  de  l'eiitift'er  ; 
.Te  rembroqne  au  cohi  du  rifle 
Lonl'a  nialnra  dondanie  ! 
Un  r,ie}isière  qui  pionçait, 
Lonl'a  iiulura  dondé! 

MESSIFftK  FKAXC.  Bourgeoi?,  littéralement 
franc-bourgeois. 

En    laisar.t  n-^s    gambades, 
Uu  urand  messieve  frrnc 
Voulant  taire  jiaiMde 
Serre  un  bogv  d''Or:en( . 

MESSIRE  LIT.  An;it;r;uiime  de  cul. 

MESrUEU  DE  L'AV<H.\E  (PAS  FAIT  POUR). 
Expression  populaire,  employée  comme  critique 
d'une  fille  un  d'une  femme  qui  repousse  les 
amoureux.  ■■  ("e  n'est  pourtant  pas  fait  pour 
mesurff  de  iai:oi)ic,  «lit -on  en  j)arlant  du  déduit 
d'amour. 

«  Guérigny  est  un  patelin  de  la  Nièvre  où  les 
bigottes  qui  ne  sont  pas  encore  aussi  racornies 
que  des  peaux  de  bique  sont  dans  la  désolation. 

Elles  avaient  un  curé  qui,  en  compagnie  de 
son  vicaire  et  d'un  ratichon  ami,  menait  une 
vie  de  patachon.  C'est  fuutre  pas  ces  trois  fro- 
cards  qui  ont  contribué  à  la  dépopulation  de  la 
France  ! 

Ces  corbeaux-là  se  payaient  des  noces  à  liuil 
casser,  —  et  ils  n'oubliaient  pas  lesexe! 

La  supérieure  ilu  couvent,  une  vieille  i^uenon, 
plus  laide  que  les  st;[)t  péché-,  capitaux,  el  clii|iie 
en  diable,  est  allée  cas-^er  du  sucre  a  mossieu 
l'évéque. 

Sur  ce,  le  curé  et  le  vicaire  ont  été  tichus  à 
la  porte. 

Mais,  avant  de  prendre  la  poudre  d'escam- 
j)ette,  le  ratichon  est  monté  en  chaire  et  s'est 
fendu  d'un  serniun  gondolant  : 

"  Mes  très  chers  frères,  qu'il  a  dégoisé,  la 
supérieure,  jalouse  de  nia  popularité,  m'a  débiné 
parce  que  je  ne  fréquente  ]ias  les  riches  et  que 
j'en  pince  pour  les  bonheurs  terrestres.  Daine, 
je  crache  pas  dessus...  on  m'a  dit  que  c'était 
pus  fnit  puur  mesuvrr  du  ViwAne.  et  j'ai  voulu 
m'en  rentlre  compte,  malgré  mes  jupons  ..  •■ 
[Le  /Vre  Peimwd.) 

MESrS-  Mauvais  usage,  ^'ieux  nmt, 

MET.  Crainte,  peur;  jiatois  béarnais.  Ménip 
racine  que  mé/icn/en.Y. 

>IÈTE,  MEITE.  Étotï'e;  patois  lorrain. 

iMÈTE.  Miche;  patois  «lu   Douhs. 

MÈTE.  lîale:  patois  lorrain. 

3IÈTE.  Flasque,  vide,  t^e  dit  spécialement  de 
l'estomac,  quand  on  a  faim.  Patois  lorrain. 

3IETL\<irE.  Ivéunion,  assemblée.  Francisation 
du  mot  anglais  mcclin'j,  jiarticipe  présent  du 
verbe  lo  mcel,  se  réunir,  .s'assembler.  On  doit 
prononcer  initiurjuo. 

a  Saluez  Sa  Majesté!  \'ous  croyez  être  des  dé- 
mocrates, des  citoyens  d'une  ré])ublique.  des 
honnnes  indépendants,  des  serfs  émancipés,  des 
révolutionnaires  ayant  brisé  tout  joug  injuste, 
renversé  toute  barrière  désagréable,  secoué  toute 
tyrannie  pénible.  Allons  donc  !  vous  pourrez,  dans 
les  iiiéfiniiw's,  déclamer  contre  le  capital,  cons- 
puer les  çhéquards,  vouer  aux  gémonies  les  maî- 
tres chanteurs,  les  i)anamistes  et  les  victiuifs  de 
M.  OopIVer.  le  Jelfreys  français,  vous  n'en  seiez 


pas  moins  les  respectueux  sujets  de  Sa  Majesté 
Préjugé,  un  monarque  qui  ne  jiorte  pa-^  de  nu- 
unTo.  i-ar  11  est  unique   et  éternel.   » 

(Edmond  Lepelletiek) 

J'suis  républicain  socialisse, 

(JonqiaLrnon,  radical   ultra, 

Révûlulionnaire,  anarc hisse, 

Eq'ctetera...  eq'cœtiTa... 

Aussi  j'vas  dans  tuus  le*^  tuétinr/ups. 

Jamais  je  n'rate  un'  réunion, 

El  jpass'  mon  temps  chez  les  inaun'zingues 

Oiisqu'on  préch'  la  révolution. 

[Aristide  Bruant,  Dnus  la  rue.) 

.>IETI VEIt .  Moissonner. 

MÊTIVII-lt. Ouvrier  des  champs,  journalier  qui 
^e  l'tue  pMiir  la  saison  des  travaux.  Vieux  mot,  du 

latin  iiirssis,  moisson 

MÈTUE  (chevalier  Dr).  Commis  de  nou- 
veauté, 

METS  DES  DIICUX  C'est  ainsi  que  Néron  appe- 
lait en  riant  les  chatnpiiinons,  faisant  allusion  à 
ceux  que  sa  mère  Agrippine  fit  servir  à  l'empe- 
reur Cli\u  le,  qui  mourut  après  en  avoir  mangv. 
(_)r,  comme  les  empereurs  romains  étaient,  après 
leur  mort,  honorés  de  l'apothéose,  le  plat  qui  avait 
tué  Claude  et  l'avait  mis  dans  l'Olympe  au  rang 
des  immortels  était,  suivant  Néron,  un  mets  di- 
vin. La  vengeance  était  aussi  un  mots  des  dieux. 

METTEIX  DE  POULES  A  COlVEIl.  Indi- 
vidu qui  i»asse  son  temps  à  des  riens;  patois 
normand. 

METTRE  (lk).  «  Mot  libre,  pourchevaucher.se 
divertir  avec  une  femme.  Ce  mot  est  équivoque 
et  malicieux,  car  une  personne  laisse-t-elle 
tomber  son  buse  ou  son  gant,  on  dit  :  <■  Made- 
moiselle, voulez-vous  que  je  vous  le  mette?  » 
(Le  Roux,  Dictionnaire  comique.) 

METTRE  A    QVELQl'TN  (le).    Le    tromper, 
lui   eu   fair>.'  accroire. 
METTRE   AVEC    Sh'.  Vivre  maritalement. 
Mi:ttre  E  AADOriEEE  AL  POT    Accomplir 

ra<'te   viiienen. 

METTRE  EES    BATOXS     Courir 

METTRE  DU  BEURRE  DA\S  LES  ÉPI- 
IVARDS-  Améliorer  une  chose.  «  Ahl  mille  dieux, 
serons-nous  toujours  assez  andouilies  [lour  atten- 
dre (pie  la  Providence  gouvernementale  mette  du 
beurre  dans  les  épinards'^ 

pourquoi  ne  pas  comprendre  que  tout  ce 
qu'elle  jteut  faire  est  un  emplâtre  sur  jambe  île 
bois?  »  {Le  Père  Peinard  ) 

METTRE  EX  ERL\<iUE.  Briser. 

METTRE  AU  CHAUI»  iCHKUCHER  a).  Courti- 
ser très  activement  une  tille  ou  une  femme  [lour 
le  motif  non  platonique. 

.METTRE  AUX  CHAMPS  QUELQU'UN.    L  in- 

(puéter,  le  troubler,  le  provoquer,  i-n  mi  mut  le 
faire  venir  sur  le  cUamjiy  le  jiré.  le  terrain, 
comme  les  troupiers  dirent  aujourd'hui.  Cette 
expression  nous  vient  du  nn)yen  âge,  où  les 
appels  sur  le  champ,  c'est-à-dire  les  duels,  fai- 
saient fureur. 

»  Quand  c'était  de  seigneur  à  seigneur,  dit 
Charles  Nisard.  ou  ;le  seigneur  a  abbé  ou  à 
évêque,  les  uns  et  les  autres  se  mettaient  aux 
champs  avec  leurs  gens  et  le  combat  'singulier 
était  une  mêlée.  Les  vassaux  avaient  beau  se 
plaindre,  résister,  s'emporter,  il  fallait  <]u'ils 
marchassent  et  se  missent  aux  champs.  —  La 
civilisation  moderne  a  réiluit  ces  appels  et  en  a 
simplifie  les  formalités.  Aujourd'hui,  TolYensé 
envoie  deux  témoins  prier  poliment  l'offenseur 
de  vouloir  bien  venir  se  faire  couper  la  gorge. 
Celui-ci  vient,  et,  pour  ne  pas  se  laisser  vaincre 
en  politesse  par  cel-ii-là,  lui  coupe  la  gorge  le 
premier.  Quelquefois  aussi,  il  ne  vient  jias. 
Alais  la  jn'einière  fois  que  l'otfensé  le  rencontre. 
il  se  rcMitente  de  lui  carcsscr  légèrement  1  luo- 
et  l'autre  joue  avec  deux  doigts,  et  l'honneur  •■-! 
!^;ilistait     H  [('uriosil(''!i   di-  rrtipni/lotiie.) 

MEITRE     LA     CHARRII.      Ï>EVA\T     LES 

ROEUrS.  Coniniencer  une  cbose  i)ar  la  fin. 

MI.TTRKI-A  UI<EE  SOUS   LA   PORTE.  SOUS 

LE  PAILLASSOX.  Quilli-r  furtivement  son  domi- 
cil'-...  poil  r  n'y   jtius  rentrer. 

«  —  \'r.i!à,  ilit-il.  L'homme  est  beaucoup  moins 
inti-ressiiiii  qu'on  ne  vous  Pavait  dit...  U'.ibord, 
il  n'esi  p;is  iiuirié...  il  vit  avec  une  ouvrière, 
marilalement...  depuis  une  dizaine  d'années... 
Je  n'ai  pas  compris  si  la  femme  a  quitté  son 
mari  pour  suivre  Picard,  ou  si  r'est  ce  mari  qui 
avait   inis  la  rlef  S"ns  la  porle.  .  ^^ 

ilIuGUEs  Le  Roux.) 


METTRE  DEDA.\S._Tromper,  duper,  induire 
en   erreur;  se  dit  aussi  pour  emprisonner,. 

0  Que  pensez-vous  donc  de  la  politique'?  C*"st 
l'art  de  mettre  le  peuple  dedans...  c'est  l'art  de 
mettre  ses  collègues  dedans;  c'est  l'art  dumelfre 
ses  ennemis  dedans,  c'est  l'art  de  mettre  ses  amis 
dedans,  La  politique,  c'est  l'art  de  rouler  tiuu 
le  monde.  Il  n'y  a  rien  qui  soit  moins  Iranc,  il 
ny  a  pas  de  duplicité,  de  mensonge,  de  fausseté 
com|iarable  à  la  politique.  » 

(Edgar  Monteil,  Le  Monde  officwl.) 

'<    Le  prévenu,  très  chic,  monocle  à  IVeil. 

—  Entin,  Monsieur  le  juge,  que  peut-on  bi"ii 
me  reju-ocher  ? 

—  On  vous  reproche  d'avoir  abusé  de  votrr 
sifuatiiiu  pour  ruiner  un  certain  nombre  de  m.il- 
heurenx. 

—  Allons  donc  ! 

—  Tous  ceux  ijui  ont  affaire  à  vous,  vou^  les 
mettez   dedans... 

—  \*ous  aussi,  Monsieur  le  juge!   » 

(Tribunaux  comiques.) 
Les  yeux  baissés  et  la  jeu'  rose, 
('"niatiu,  j'pris  l'costinn'  de  ma    sienr  , 
I,'uiair'  ne  s'aperçut  pas  d'ia  chose. 
El  dam',  je  profilai  d'I'erreur! 
.Mais  quand  j'eus  r'çu  l'prix    d'I'innoci'iicH. 
.Je  ni 'disais  en  riant  à  plein's  dents  : 
C'que  c'est  tout  d'nièni'  ijup  la  r'ssemljlance, 
L'onnne  on  peut  metlr^   son  mond*  ih-dcn^! 
(Villemer-Dei.orniel.j 

METTRE  SUR  LE  DOS.  Attribuer  à  quel- 
qu'un nne  faute  qu'il  n'a  pas  commise.  Se 
décharger  sur  autrui  d'un  méfait. 

Je  veux  parler  de  l'épisode 

Où  la  tille  chaste,  oh  !  combien  ! 

Cache  un    enfant  dans    sa  commode  ! 

C'est  vécu...  c'est  tout  à  fait  bien  ! 

Et  cette  mère  de  fanalle 

Qui,  surpiise  par   son  époux, 

Met  tout  SK/-  te  dos  de  sa  tille. 

Afin  d'apaiser  le  jaloux  ! 

(Jacques  Rédelsterger.) 

.METTRE    UXE    ÉPIXUiLE  A  SA   CRAVATE 

Poire  un  demi-setier;  argot  populaire. 

:*IETTRE    DU  LL\(iE    SUR   SES    SALSIEIS 

Se  ganter. 

METTRE  LA  3IAL\  AU  FEU  (en).  Avancer 
une  chose  dont  on  est  certain,  ou  dont  on  croit 
être  certain. 

V'ieux  souvenir  de  la  barbarie  de  nos  pères. 
Du  \V  au  xm"  siècle,  où  un  concile  de  Latran 
mit  fin  a  cette  superstition,  les  gens  accusés  ou 
simplement  soupçonnés  d'un  crime  étalent  obli- 
gés, pour  se  justifier,  soit  de  saisir  un  fer  rouge, 
soit  de  placer  leur  main  dans  les  flammes  Si  la 
main  sortait  intacte  de  l'épreuve,  l'aocusé  était 
déclaré  innocent. 

On  essayait  l'innocence  par  trois  manières  :  h' 
duel  ou  jugement  de  Dieu,  l'eau  ou  l'huile  bouil- 
lante, ou  le  feu  ardent,  dans  la  confiance  que 
Dieu  protégeait  l'innocent  et  le  préservait  de 
tout  mal.  A  quelques-uns  on  présentait  un  gan- 
telet de  fer  rougi  à  blanc  et  l'accusé  devait  y 
plonger  son  bras  jusqu'au  coude.  Un  chroni- 
queur du  xiir  siècle  raconte  comment  un  ])auvre 
diable,  accusé  de  je  ne  sais  quel  délit,  sut  se 
disiienser  de  cette  redoutable  épreuve.  Il  répon- 
dit cpi'il  était  prêt  â  ganter  le  terrible  engin  si 
rurclie\èque  revêtu  de  son  étole  voulait  le  lui 
remettre  en  main.  Le  prélat  déclina  de  remplir 
cet  ofiice  et  convint,  avec  l'accusé,  que  l'usage 
venait  des  barbares  et  qu'il  ne  fallait  pas  tenter 
Dieu. 

On  dit  que  Cunégonde,  femme  de  l'empereur 
Henri  de  Bavière,  ayant  été  accusée  d'adultère, 
offrit  de  se  disculper  en  marchant  pieds  nus  sur 
des  socs  de  charrue  ardents.  L'empereur  eu  W- 
disposer  douze  et  la  vertueuse  princesse  ayan! 
marché  sur  onze  s'arrêta  sur  le  douzième  et,  lu. 
fit  un  petit  discours  affirniant  que  jamais  homme 
n'avait  attenté  à  sa  vertu! 

On  dit  aussi  :  Je  n'en  voudrais  pas  lour  un 
/Vr  i-liaud,  pour  :  je  n'en  vouflrais  pas  répondre 

METTRE  DAXS  LE  MILLE.  Réussir  du  ju. - 
mier  coup.  Allusion  au  C(uip  gagnant  du  jeu  du 
tonneau  qu'on  obtient  en  lançant  son  pabi 
exactement  sur  le  numéro  1000. 

Pour  venir  en  aide  aux  nénès 
Des  petites  mamans  jolies; 
Pour  apaiser  des  nouveaux-nés 
Les  soifs  tou;ours  inassouvies. 
L'inventeur  a  mis  dans  le  mille! 

METTRE  DA\S  LE  MILLE.  Ternie  usité  chez 
les  pédérastes  et  qui  se  passe  d'explication. 
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JIP.TTIU':   roi  s  M.^  (H.l  I  s  DANS  II    Ml  Ml 

l'AMLIl.  l'Iaccr  tous  ses  t'omis  .laus  luju  iiK-ini- 
•ilV.iirc,  tout  son  argent  à  la  même  liaiiiiue.  l''aire 
cliMiBiuli-e  d'une  seule  entreprise  son  sort.  X\iL-ijir 
'/u  uitt;  corde  à  son  arc. 

l'n  vieux  proverbe  a  dit  «[ue  l'iiojume  sa;."' 
Dans  un  pani*T  ne  met  pas  tous  ses  teuTs. 

(IjEBKL-N.i 

MKTTIli;    V  LOMIIUE.  Mettre  e[i  prison. 

(I  Le  soulriicur  voleur  pratiiiue  le  vol  au 
renilez-moi.  lof^ciue  sa  marmite  est  l'elëi'  ;  c'est 
la  désignation  de  la  tille  dont  11  vit,  et  (lui  su- 
trouve  ,-1  iumbrc  ou  prisonnière,  pendant  plu- 
sieurs semaiiies.  ï^ouveiil,  sa  maîtresse,  pour 
se  rendre  liltre,  ou  clianiïer  de  souteneur,  le 
pousse  à  voler  avec  le  secret  espoir  »iu*il  se  lais- 
sera prendre.  »       (Ci.  Macé,  Vu  .IoU  Mouile.) 

«  Surtout,  pas  île  tn-Hsipierie  ;  il  tant  être  poli 
avec  les  pochards  et.  au  besoin,  s'i-xcuser  de  les 
avoir  mis  iTiimientanément  A  Voinbrc  dans  leur 
propre  intérêt.»     (G.  Macé,   l'n  -hiii  Monde.) 

.Minriiic  or  rAi'iEK  da.\s  sa  s().\.\i;rTi;. 

("est  II:  i-.ins.il  .|ue  les  ouvriers  donnent  a  leurs 
nténaiières  trop  lia\ardes,  mais  le  coJiseil  est 
rarement  suivi. 

.MKTTllI':  KN  l'ATIi.  lienverser  plusieurs  [la- 
i|uels  dv  composition;  argot  des  typogra|ilies. 

.1  .\  celte  dernière  et  lirillante  trauslormatioii 
de  son  idée,  le  rêveur  n'y  lient  plus.  Il  t'ait  un 
mouveuient  comme  ptuir  prendre  la  coupe,  i-t 
dans  ce  mouvement,  sa  coniposilion.  retenue 
par  une  simple  ticelle,  tombe  avec  bruit  et  -e 
uifl  un  }Kdi\  c'est-à-dire  que  toutes  les  lettres 
sont  éparpillées,  mêlées,  amalgamées,  répandues 
dans  une  confusion  horrible.  » 
.lULIiS   L.\DiMiR.    Le    Cumpositfui'  liii>oiiraplii'.] 

.MiriTi!!-:  m:s  victits  im.ats  i>axs  i.is 

(ill  \\l>S.  Se  mettre  en  frais  pour  t)ien  recevoir. 

"  .\  table,  car  il  était  bien  près  de  midi  ijuand 
j'avais  mis  le  pie  1  liors  du  lit,  le  repas  l'ut  plein 
d'entrain  — nous  avions  pour  convive  un  de  nos 
amis  qui  allait  partir  le  |our  même  en  province, 
et  l'on  avait  mis  les  pctds  pl-ds  dans  tes  iji-ands 
pour  le  bien  traiter.  » 
|Si;tter-LauM4NN,  llistitira  d  un   Trfntf.  .son.s.) 

MICTTItE  A  l'IlCI).  Suspendi-e  quelqu'un  <le 
son  emplid.  pour  un  temps  ilélerminé.  Cette  lo- 
cution mms  vient  des  Romains,  où  le  censeur 
retirait  son  cheval  an  chevalier  qui  teiwit  une 
coudiiile  indigne  de  son  rang,  (.^et  usage  lut 
conservé  au  moyen  âge,  mais  il  oll'rait  un  carac- 
tère ignominieux,  car  le  chevalier  dégradé  ainsi 
publiquement  était  censé  avoir  vécu  et  l'on 
récitait  sur  lui  l'oftice  des  morts.  Dans  les  régi- 
ments de  cavalerie,  l'on  punit  en  route  les  cava- 
liers qui  blessent  leurs  chevaux  ou  les  indis- 
ciplinés en  les  obligeant  à  suivre  à  jiied  la 
colonne. 

Il  Qui  mc(-on  à  pied  aujourd'hui?  Les  cochers 
de  tiacre  qui  ont  été  insolents,  les  employés  qui 
sont  inexacts,  et  généralement  tous  les  iiauvn/s 
diables  qui  ont  trop  de  promptitude  à  l'aire  va- 
loir leurs  droits  et  pas  assez  il  remplir  leurs 
devoirs,  t'ette  mise  à  pied  n'est  que  tem[ioraire-, 
elle  devient  détinitive  en  certaines  circojistances 
et  c'est  alors  ntie  destitution.  ■> 

;CnARLES  NlSARD.) 

MF.TTIli;  Al'  IMEI)  DU  JIL'R.  Pousser  qui  I- 
qu'un  dans  ses  derniers  retranchements,  le 
mettre  dans  l'impossibilité  de  répondre,  comme 
quelqu'un  qui.  placé  entre  un  mur  et  son  en- 
nemi, doit  s'avi.'uer  vaincu 

.■METTRE  I.ES  PIEIIS  DA\S  I.K  l'I.AT  Parler 
ou  agir  sans  retenue,  sans  ménagement. 

M.  John  Lemoine,  l'académicien,  dans  un  [la- 
rallèle  entre  Jonathan  et  John  Bull,  a  écrit  du 
premier  :  «  II  est  un  peu  casseur  d'assiettes,  il 
nu't  les  pir.ds  dans  te  plat.   » 

.METTRE  E.\  PLA.V.  Mettre  en  gage.  /'/;m  est 
un  vieux  nint  indiquant  nue  prestation  on  rede- 
vance, que  le  seigneur  exigeait  de  son  vassal  pour 
se  dédommager  de  l'a  ha  nd  on  de  certains  droit  s.  La 
mise  en  plan  d'un  fonds  ctait  donc  l'abandon  de 
ce  fonds,  un  gage  échangé  contre  un  avantage 
tléterminé.  La  différence  de  cette  e.xpression 
avec  son  sens  actuel  est  que  le  dépositaire  <lu 
gage  recevait  une  somme  pour  ce  gage,  tandis 
qu'aujourd'hui  il  la  paye.  Ne  pas  confondre 
mellt-e  en  ;<ia»  avec  laisser  en  plan,  qui  signi- 
fie quitter,  abaudouuer.  «  Il  a  mis  sa  montre  en 
plan.  Il  a  laissé  sa  femme  en  pt^m.  » 


tiiarivari  ! 
l'our  qui  ? 
Pour  (irosjean 
Qui  a  iiiissé  se  fi'miHf  en  pt'in. 

{C'intnntes  provincudes.) 

.METTRi:  1)1'  l'Ul.MB  l>ANS  LA  TETE.  As- 
sagir. C'est  aux  tètes  légères  qu'on  met  du 
plomb,  pour  les  rendre  plus  posées. 

Ce  S['ort,  la  Un  le  perniel 

l)*aprês  sou  éiKplèle. 
.\ux  ouvriers  velu  tnet 

Du  jdomb  dans  In  tèlr; 
\'oilâ  potn*  les  désieii\re& 

l'ne  cible  oli'erle  : 
Messieurs  les  i-airuus,  tire.;  1 
La  chasse  est  ouverte. 
(Diatribe  du  docteur  .\1vAKIA.  /.<i  l'elite  /.'c/"(- 
bliqne.) 

METTRE  A  FOIE  ,st).  Si-  de\etir  complète- 
ment, su  mettre  dans  le  costume  de  notre  pre- 
mier père  avant  le  péché. 

Il  Un  peintre  célèbre,  que  je  ne  nommerai  pas 
pour  ne  pas  etfaroucher  sa  urodestie.  avait  pris 
un  modèle  exquis,  une  cbarmanle  lille  de  sei/-e 
a  di.x-sept  ans,  encore  très  innocente,  t'hariné 
de  sa  beauté,  il  l'engagea  vivement  à  po.ser  pour 
II-  nu.  Comme  elle  faisait  quelque  diflicultè  ])our 
se  déshabiller  devant  le  peintre,  qu'elle  rougis- 
sait et   tremblait,  il  lui    dit    pour    l'encourager  ; 

—  .\llons,  ma  petite,  n'ayez  pas  peur,  que 
diable!...  Pour  vous  habituer,  je  vais  nu:  nicttie 
aussi  .i  puil.'   n 

.ME1TREI.es  l'OI.VTSSrR  EES  I.  Expliqui  I 
clairement,  unnutn-uscment  une  chose. 

«  Il  leur  avait  ?nrs  les  points  snr  tes  i  ("était 
un  bon  cou[),  d'une  exécution  très  facile.  Il  con- 
naissait très  bien  les  lieux.  L'escalade  pouvait 
se  faire  aisément  par  ici.  le  mur  extr-rietir  e>t 
peu  élevé  it  cet  endrvdt.  l'iiis.  on  p.i^se  par  la. 
i-ontre  les  écuries,  à  jias  de  Iou]i;  on  lait  le  tour 
de  la  maisnii.  L'entrée  jirincipale  est  l.i,  par  de- 
vant. Avec  une  jdiice-monseigneur  et  truis  ou 
quatre  rossignols,  on  est  maître  de  la  ])ositioii.  » 

,Yvi-n.iNG  pAMBAUn,  Ilainr  ù  mort] 

METTRE  LES  l'OrCES.  Céder,  se  sotuneltre, 
s'avouer  vaincu. 

Sous  l'eminre  romain,  <Ians  les  combats  -le 
gladiatenrs.  lorsque  l'un  îles  combattants  l'-tait 
vaincu,  il  i-tait  d'usage  que  le  peu|ile  et  les  ves- 
tales présents  dans  le  cirque  demandassent  sa 
grâce  en  levant  le  pouce-,  si,  au  cmitrairc.  on 
voulait  qu'il  fût  mis  -à  mort,  on  baissait  le  ponce. 

Domitien  exigea  que  ce  fût  le  gladiateur  lui- 
même  (jiii  s'avouât  vaincu  et  demamiât  la  vie  en 
élevant  le  pouce  de  la  main  droite.  Celui  <|ni  ne 
faisait  point  le  signe  exigé  était  aussiti'it  achevé 
[lar  le  vainqueur. 

.METTRE  LA  PTCE  A  L'OREILLE.  Inquiéter 
quelqu'un  par  nue  iiiuivelle  désagréable;  éveilli.-r 
son  attention 

MEITRE  AL   RAM;ART.   Mettn-  de  coté. 

I'  C'est  le  vice  capital  de  notre  théâtre,  île 
notre  littérature  romanesque,  de  faire  consister 
l'exi-tence  dans  un  événement  aussi  mesquin  que 
l'adultère.  Non!  l'humanité  n'est  pas  enserrée 
dans  les  jambes  illicitement  offertes  d'une  femme 
mariée  et  les  êtres  ne  sont  pas  hypnotisés  par  la 
contemplation  d'un  orgam-  placé  au-dessous  d'un 
nombril. 

Il  y  a  autre  chose  dans  tios  préoccupations  que 
le  rapport  des  sexes.  Regardez  autour  de  vous, 
interrogez-vous,  lecteur,  et  demandez-vous  si  les 
questions  du  salaire,  du  pain  quotidien,  si  le 
souci  de  l'avenir,  l'éducation  des  enfants,  si  la 
santé,  si  même  le  jeu,  la  spéculation,  l'ambition, 
si  encore  la  |iolitiqiie,  le  patriotisme,  la  religion, 
si.  [lour  quelques-uns,  la  littérature,  l'art,  si. 
jiour  le  plus  grand  nombre,  les  affaires,  le 
métier  la  profession,  le  œ  business  »,  ne  tien- 
nent pas  plus  de  jdace  dans  l'existence,  ne  sont 
pas  la  II  Cic  "  cent  fois  plus  ijuc  le  «l'-raillemeiit 
ciuijugal  dont  cent  auteurs,  à  coté  de  lohserva- 
tion  vraie  et  de  l'humaHit-'  surprise  dans  sa  sin- 
cérité, ont  fait  le  pivot  de  toute  action  drama- 
tique, le  mobile  de  toute  action  humainej  h- 
ressort  vital?  Quand  meltrons-nuvs  un  rain:aii 
cette  trop  vieille  catachrése '/  » 

fjEAN  DE  Montmartre.) 

Mettez  «!(  )-'iji'-'rte/.  Miss,  les  évangiles. 
Pour  un  idéal  moins  inarinoréen. 
Prenez  pour  appui  des  liras  moins  fragiles 
Que  les  bras  troues  du  Nazaréen. 

(Uringoirk.) 


I  Ml'.l  IRE  E\  It  \.\<.  l>'OI<..\O.NS  ise).  Se  [ila- 
cer  les  uns  derrière  les  autres.  Les  forcenés  de 
reehei  elles  étymologi(iues  ont  découvert  une  sin- 
gulière origine  à  cette  expression  pourtant  si 
ii.iliirelle.  \'oici  ce  qui  est  écrit  en  leurs  ihictes 
livres  :  Il  Un  sire  <le  la  Fontaine, /j.'^ï'on  d'Uiijnon 
et  seigneur  de  V'aumoise.  était  grand  maître  de^ 
cérémonies  sous  Henri  II.  I-'raiiçois  II,  Charles  IN 
et  Henri  III.  Lorsqu'il  présidait  aux  fêles  pu- 
bliques, il  répétait  si  sou\i-nt  ce  cri  :  «  Serrer 
les  rangs!  >»  qu'il  se  lit  rem.irquer  par  ce  tic.  Li 
rajiprochant  la  possession  de  sa  baromiie  'l'Oi- 
gnon avec  l'idée  des  oignons  qu'on  serre  les  tni:- 
contre  les  aiitii",.  on  t'orma   le  pro\erbe.  » 

METTRE  r.\E  RORi:  l»E  SOIE  POUR  VOVA 
«iER  L.\  .M'Ii'.   I-'aire  le  bien  en  eacbetle. 

MI-rPTRE  A  TAULE  ,sk).  (îoinmencer  ,'i  avouer 
dénoncer.  \'oir  M'nilonner.  C'est  gi'-néraleineiit 
il  table,  au  dessert,  que  se  font  les  confideiu-es, 
les  avetix. 

Il  Toute  l'habilité  de  l'agent  est  de  se  montrer 
avec  le  malfaiteur  un  copain  qui  coin|irenil  très 
bien  la  situation  et  qui  est  â  cent  lieues  de  s'in- 
digner des  crimes  commis  ]iar  son  convive. 

Il  n'inspirerait  qu'une  conliance  relative  à  cela, 
qu'il  veut  faire  avouer,  l'homme  de  police  appar- 
tenant â  l'armée  du  Salut,  qui  commencerait  par 

dire    : 

•'   Malheureux,  le  crii pie  vous  avez  commis 

est  intfune!  Demandez  pardon  à  Dieu  et  aux 
hommes  1  I» 

L'agent,  tout  au  coiitr. lire,  doit  proci-der  avec 
un  mépris  complet  de  la  morale. 

—  Eh  bien,  mon  vieux,  dit-il.  pourquoi  que 
tu  ne  dis  pas  la  vérité?  (J'cst  toi  qui  as  l'ait  le 
coup!  tout  le  monde  le  sait,  et  puis,  tu  n'en  mour- 
ras ]ias!  .\voue  donc,  c'est  bien  plus  malin;  il 
n'y  a  rien  de  meilleur  pour  les  circonstances 
atténuantes,  .-\llons,  un  peu  de  courage,  mets- 
toi  A  taille.  «  {Mémoires  de  .M.  tlurun.) 

METTRE  AU  VERT  (se,.  Se  ranger. 

Monsieur  l'Hiver  se  lève  tard  : 

A  midi,  sur  le  boulevard. 

Il  suit  les  lîlles,  les  oiselles; 

Et  sous  un  parapluie  ouvert. 

Dans  l'espoir  de  se  vi'ttre  eu   ceit* 

Il  parle  d'amours  éternelles. 

i.\uGUSTE  Marin,  Femmes  iChtver.) 

METTIIE  LES  VOILI<:S.  l 'oiirir;  argot  des  gens 
de  mer. 

.METZ  (l.Es  USURIERS  nt  (-"est  ainsi  qu'on 
appelait  les  Messins.  ;i  cause  du  grand  nouihre 
de  juifs  qui  habitaient  et  qui,  sans  doute,  InilMtent 
enci.ire  cette  ville. 

MEIT.  Miel;  patois  béarnais. 

MEURLÉE  (FEM.ME  ou  eii.le).  .Même  sens  que 
e;ijntonnee. 

.MEUCIIE.   Humide;  patois  lorrain. 

.MEUI>0.\  (grand).  Officier  de  paix.niourbanl; 
argot  des  voleurs. 

.MElTiI.  .Moisi;  patois  lorrain. 

.MEUIE.  Mûr.  bon  à  cueillir  ;  patois  lorrain. 

.MEUIERtn'TE.  Farine  délayée  pour  faire  des 
beignets  ou  des  crêpes;  patois  lorrain. 

MEUIL.  Nom  que  les  habitants  de  la  Charente- 
Inférieure  doBiJent  au  poisson  appelé  mulet. 

.MEUIL.  Tonneau,  futaille;  patois   lorrain. 

MEUILRON'.  Fraise  ou  framboise  demi-mûre. 

MEUILROTTE.  Salade  assaisonnée  à  la  crème: 
patois  meusien 

.MEULARD.   \'eau. 

.MEULLON,  .Ml'L«'.0.\.  Escargot,  limace;  mé- 
tatbèse  de  limaeon. 

MEULE.  (Jorruidlon  de  eeule,  nioii.  vide,  qui 
se  laisse  aller. 

.l'comprends,  quand  eun'  gonzesse  est  meule, 
Qn'a.  monte  avec  d-'S  gens  qu'est  saouls, 
-Mais  qu'a  fass'  des  tiomin's  à  treiu'  sous!... 
.l'y  t'oiit'rais  mou  poing  su"  la  gueule  1 

f-\RISTIDE  UnUANT.) 

.MEULi;s  IH:  .MOULLV.  Dents. 

.MEl'LO.V.  .MliULOl'TE.  Petit  tas  de  foin  ;  pi 
tois  meusien 

.MEU.\<i-SUR-LOIRE  Une  de).  Celle  épi- 
Ihète  d'âne  aurait  été  donnée  aux  habitant- 
de  Meuiig  à  la  suite  d'une  méprise  de  quelque- 
liêcheurs  de  cttte  ville  qui,  ayant  trouvé  dans  l.i 
Loire  le  corps  d'un  très  gros  animal  qu'ils  pri- 
rent pour  un  poisson  extraordinaire,  le  portèrent 
en  triomphe  sur  la  place  de  la  ville,  où  les  édi- 
les accouru,  s'apei-çiirent  que  c'était  le  corps 
d'un  :'i  :-    i-l"'-|    iioiiflé  d'iall. 


'^^'ï 


Le   Roux    r]p  Liiicv     (ionne   cettp    étvmologie 

baroque;  je  lui  en  laisse  tuufe  la  respousabilité. 

MICITNIER.  Receleur.    Eu  échange   des  objets 

v.ilés,  il  donne  la    farine,  c'est-à-dire  la  subsis- 

t.iiice. 

iMICrMCR  (u'ÉVKQUE  devenir).  Descendre  dt-'S 
grandeurs,  tomber  dans  une  cdndition  intérieure 
a  celle  (|u"on  Dcoiipait.  D'après  rjuelt|aes  étymu- 
iogistes,  il  faudrait  clire  aumônier.  Mais  il  parait 
qu'un  certain  évêque  de  Nevers,  voyageant  «mi 
Huisse  vers  le  milieu  du  xvi"  siècle,  s'enfuit  de 
Genève  avec  une  femme  dunt  il  était  devenu 
amoureux  et  fut,  à  cause  du  scandale,  obligé  de 
jeter  le  fruc  aux  orties  et  de  se  faire  meunier 
pour  vivre. 

Deconir  ifcvvqur  meiDiicr  est  le  titre  d'unr 
nouvelle  d'un  conteur  italien  du  xiv^  siècle  du 
nom  de  Saccheiti,  du  moins  traduite  souscetiln' 
]Kir  Simon  de  Troyes.  h^Inlermediaire  dt's  cher- 
iliriivs  cl  curieux  en  donne  le  canevas  dans  un 
des  numéros  de  l'année  187^  : 

"  Rarnabo  Viseonti,  duc  de  Milan,  demande 
à  un  évéquede  lui  résoudre  quatre  questions  : 
Combien  il  y  a  de  la  terre  au  ciel  ?  Combien  la 
mer  contient  d'eau  ?  Que  fait-on  en  enfer?  Cum- 
bien  valait  la  personne  du  duci'  L'évéque  est  fort 
embarrassé  de  résoudre  de  pareilles  questions  ; 
mais  sou  meunier  s'en  cbarge  pour  lui.  Pour  la 
distance  de  la  mer  au  ciel  et  le  contenu  de  la 
mer,  il  dit  les  chiffres  qui  lui  passent  par  la 
tète,  et  ajoute  que  si  le  duc  en  doute,  il  n'a  qu'à 
les  faire  vérifier.  Pour  ce  qui  se  passe  en  enfer, 
il  le  renvoie  au  poème  du  Dante  :  et  il  estime 
sa  personne  à  vingt-neuf  deniers,  un  de  moins 
seulement  que  n'a  été  estimée  celle  de  Jésus- 
Christ.  Viseonti  est  si  charmé  de  l'esprit  de  ce 
meunier,  qu'incontinent  il  le  fait  évëque  au  Heu 
de  son  ancien  maître,  qu'il  oblige  à  se  charger 
du  moulin.  » 

MKlTRCiKIL.  >II':IU;I':K  Tas  de  pierres  amas- 
sées dans  les  \ignc-i  nu   les  t'iianips. 

MlillUiKOTTE,  MKrUJOTTi:.  Musaraignr, 
variété  de  souris  au  museau  alloni^é  ;  jiatois  de 
l'Esi. 

MEraiZON.  Matuvité;  patois  rémois. 

MlîimjOTTE.  Voir  Mimrgmlte. 

MEVROTTE.   Beurre   au    lard    frit,    arrosé   de 
vinaigre,   ou  mélange  de  vinaigre  et    de    crème 
dont    on  se  sert    en    Lorraine     et    en    Franche 
Comté  jiour  faire  la  salaile. 

MEI;RT  de  faim.  J'etitpain  d'un  sou. 

MEl'SEU.  Mûrir  ;  patois  du  Centre. 

MEI:SSA.  Lacet  pour  prendre  les  oiseau.v  ;  p.i- 
tois  lorrain. 

MÉZIGIE.  Moi 

L'gardien  des  travaux  fait  du  rif 
A  inénuit...  et  coinmc  il  est  zigue, 
riaiss'  toujonrs   chauffer  mrziiiuc 
Et  rôlir  mon  inorcedu  d'iartif. 

Aristide  Oruani',  Dans  la  viw.) 

MEZZA-VOCE.  A  demi-voi.'i.  Iialianisme,  de 
)ïi'';:.'(.  moyenne,   et  voce,  voi.x.  Terme  musical. 

MEZZO-FOIIÏE.  A  demi  fort.  Italianisme, 
de  i)ic;;o,  moven.  et  /b)'/e,  fort.  Terme  musi- 
cal. 

MEZZO-SOPUA\<).  Vui.'S  plii^  grave  rpie  le 
soprano  et  |du^  [ligui-  ipie  le  contralto. 

MEZZO-TEKMI.VE    Moven  terme. 

MEZZ0-TI>TO  Teinte  moyenne,  appelée  plus 
généralement  inaiiii;re  noire,  en  ternu;  de  gra- 
veur. 

MI.  Moi.  Corruption  dn  latin  inihi,  encore  en 
usage  dans  nombre  de  provinces,  entre  autres  en 
Picardie,  en  Languedoc,  eu  Bretagne,  en  lior- 
rainc. 

Knvers  m/\   u'soyez  pas  trop  difficile, 
Vendiez  écouter  chin  que  j'vas  vous  dir, 
Tour  sujet  (i'nies  chansons,  j'ai  pris  nol"  ville 
<'ar  tout  Rouhaignou  s'Ion  îîI(  dort  et  fir. 
(IlliNRi    LoRiDAN,    Cliansons     en     pafois    </'■ 
lîuubais.) 

Mon  cœur  est  toujours  endorniy, 
Révellle-le-î>f.'/. 

(CLÉiMIiNT  MaROT.) 

Ml.  N'est-ce  pas?  Patois  meusien.  Ne  s'eni- 
|iloic  qu'au  singulier  dans  le  tutoiement.  Autre- 
fnent  on  dit  me. 

MIASSE.  Gâteau,  fort  apprécie  dans  les  cam- 
liagiies  du  Centre,  fait  avec  de  la  farine,  du  lait 
caillé  et  des  tianclies  de  pommes  de  terre  ou  de 
|('iires. 

MIASSOU.  h^orte  de  gaude  faite  avec  de  la  fa- 


rine de  millet  ou  de  mais,  en  usage  dans  le 
Quercy. 

MIAT.  Tarte  de  fruits:  jiatois  du  Centre. 

.MIAVI.AHD,  MIAVLEl'R.  Nom  vulgaire  des 
niMUefles  et  des  goélands. 

.MI.Vl'LET.   Miaulement;  patois  béarnais. 

.MIB.  Chose    dans  hupielle   on    excelle  ;    argot 

des    voyous. 

.MIC-MAC.  Intrigue,  tripiptagc,  luenées  sus- 
pectes; de    l'allemand  niischmasch,    même  sens. 

La  politiqu',  viande  creuse, 

Hùijillie  aux  chats,  affreux  tnir-mac^ 

Ne  rend  pas  la  nuichoire  heureuse 

El   ne  met  rien  dans  l'estomac . 

Ta  jiiiule  ail   ]>ol,  brave  Henri  quatre, 

t>ii  l'attend  toujours  sous  l'oruieau  : 

Notre  tin  de  siècle  marâtre 

.\e  nous  offre  que  du  chameau  î 

(Emile  Second.) 

MICAMEAU.  Demi-tasse  de  café. 

"  —  Ivitrez  donc  un  instant,  prre  Gérard, 
nous  alluns  l'aire  un  petit  hout  de  conversation 
tout  en  prenant  un  dcfïu 

—  Ali  !  oui,  c'est  ainsi  qu'on  appelle  par  ici 
une  demi-tasse  de  café. 

—  Ça  a  encore  bien  d'autres  noms;  on  dit 
aussi  prendre  un  micamcau  ou  un  sutt  de  moka.  » 

(Marc  Mario.) 

-MICE.  Kale;  patois  meusien.  Voir  Misse. 

.MICIIAl'D.  Tête;  argot  des  voleurs. 

MICIIAUI)  IFAIRE  un),  Dm-mir. 

MICHE.  Pain  blanc  de  luxe  .i;,iH;;e;-  de  ht 
micke.  aller  à  la  ville  faire  un  extra  ;  it  la 
maison,  on  mange  du  pain  bis  ;  patois  du 
Centre,  On  appelle,  à  Bmirges,  tniclic  cordeler 
fin  petit  pain  de  luxe  qn'ofi  fait  en  tordafit  la 
pâte. 

.MICHE.  Dentelle, 

.MICHE,  Ficelle  qui  terniine  la  huiiére  du 
t'Mict  ;  jiafois  meusien 

MICHE  I»E  PROFONDE    Argent. 

MICHE.  Niais,  dupe,  ou  simplement  client, 
dans  l'argot  des  souteneurs  et  des  prostituées. 
Le  mtekc  est  celui  qui  paye,  du  vieux  mot  mi- 
c//o»,  bien,  richesse.  Mais  les  miches  n'apportent 
pas  toupmrs  la  richesse,  il  y  en  a  qui  ne  payent 
pas  on  qui  payent  peu;  ce  sont  les  miches  de  ear- 
lon.  Quant  à  ceux  qui  ]iayent  bien,  on  les  ap- 
}>elle  miches  serieu.x. 

«  Les  femmes  —  dit  Léo  Taxil  —  appellent 
•'  miches  sei-ieiix  »  les  clients  qui  tuontetit  et 
fhmelles  ceux  qui  se  contentent  de  peloter  et  de 
payer  un  petit  verre... 

On  a  prétendu,  ajoute-l-il,  que  toutes  les  pros- 
tituées de  Paris  avaient  un  argot  ott  un  jargon 
(pii  leur  était  particulier  ;  ceci  n'est  pas  exact, 
nous  avons  vu  qu'elles  désignent  le  client  sous 
le  nom  de  miche,  le  visiteur  qui  ne  monte  pas 
sons  celui  de  flanelle.  Pour  elles,  les  inspecteurs 
smit  des  «rails»,  un  ctunmissaire  de  police  un 
"Ilique»,  une  jolie  lille  uni-  n  gironde  »  ou  une 
«chouette  H,  une  hile  laide  un  «  roubion  »,  etc. 
i'e.  sont  là  des  expressions  qui  l'ont  partie  du 
langage  des  souteneurs  qui,  eux,  [lossêdent  un 
vé'ritable  argot  ;  elles  en  retiennent  fiuelques 
mots  et  les  niêletit  à  leur  conversation.  Quant 
aux  prostituées  qui  s'entendent  avec  les  voleurs 
et  qui  ti'ont  recours  au  libertinage  que  pour  ca- 
cher leur  réelle  industrie,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'elles  aient  adopté  le  jargon  de  leurs  supjiôts  ; 
mais  on  ne  peut  pas  ilire  quelle  langage  soit  celui 
des  prostituées.»       [La  l*njsfitution  a  I*aris.) 

Or,  quelqu'un  les  remarque  et  se  met  a  les  suivre, 
l/espoir  de  voir  finir  la  dèclie  les  enivre  ; 
Leur  l'as  se  ralentit,  d'iiistmet,  sans  faire  exprès... 
I^e  monsieur  est  bien  mis  et  fume  des  londrés. 
Tandis  que  leurs  premiers  amants  fumaient  la  pipe  : 
Elles  tournent   la  tête,  et  jetant  sur  ce  type, 
Par-dessus  leur  épaule, un  regard  curieux, 
SoiiL'ent  :  -,  t)h  !  si  c'était  un  miche  sèeieux!  " 

(ANDRii  CJiLL.  La  Muse  à  Bibi.) 

Un  vieux  miche,  un  vieux  beau. 

Tel  au  printemps  un  vîen.T  miche 
Parade  en  galante  toilette. 

(ANUKli   GlLL.) 

f  In  écrit  aussi  mieliel. 

Vous  ét's  tous  des  fils  de   mic/iel.*: 
li^u'on  envoy'  téter  en  nourrice; 
C'est  pour  ç.i  qu'vous  ét's  mal  torches,.. 
Allez  donc  dir'  qu'où  vous  finisse  ! 

(Aristide  Bruant.) 

MICHE  «lAI.I.TTEl'X  .1/ic/lc  qui  ado  l'argent; 
aufunieiit  dit,  mic/tu  scrictt.v. 


"  Il  n'y  a  pas  au  Conservatoire  une  seule  ga- 
mine de  quinze  ans  qui,  au  bout  de  six  mois, 
ne  ]ieiise  à  avoir  un  miche  galetteux  pour  lui 
fourrer  du  luxe...    » 

(Victorien  du  8aussay,   L'ICcole  du  vice.) 

.MICHEL  (ça  fait  la  rue).  Sous-enteudu  : 
le-(Jonite,  jeu  de  mots  sur  compte. 

«  —  Eh  biefi,  si  yy  coujie  ]ias,  v'Iâ  tout,  je 
coucherai  à  la  boite  comme  les  camarades,  et 
ea  fera  la  rue  Michel.  » 

ïGeoroes  (!'ourteline.) 

.MICHEL  CASSA.\'T  SES  OEIFS  Le  ton- 
nerre, 

.MICHELER,  Eiifremëler  ;  patois  du  Centre, 
du  latin  miscere.  On  dit  aussi  micheveler. 

MICHELET  (FAIRE  LE).  Se  glisser  dans  les 
l)iules  pour  palper  les  parties  charnues  des 
femmes. 

0  Le  vieux  sénateur  ne  manquaitjamais  un  de 
CCS  sermons  mondains  qui,  pendant  le  carême, 
attirent  les  dames  du  noble  faubourg;  il  atten- 
dait jiieusement  la  sortie  et.  perdu  dans  la  foule, 
il  se  livrait  avec  une  ardeur  toute  juvénile  à  ces 
manœuvres  qu'on  appelle  en  termes  vulgaires 
faire  le  michelel.   » 

(Les  Propos  du  Commandeur.) 

MICIIETOX.    Petit    miche,  qui    paye    peu   ou 

mandiande. 

MICHETOXXER.  Chercher    un  michclon. 

Jeanne,  t'en   souvient-il  des  dèclies  d'autrefois  ? 
Las  •  Alors  tu  portais  moins  de  liatiste  fine. 
Tu  n'allais  pas  encore  inichetonner  au  Kois. 

MICHETROLLE,  Mélasse  ;  patois  meusien. 
MICHETTE.   Petit    morceau    de    pain  ;    iiatois 
ri'mois. 

MICHOX.  Fortune,  richesse  :  avoir  du  mi- 
chun.  Foncer  du  inichou.  jiayer .  De  michun  est 
venu  miche. 

.MICHOTTE.  Petite  miche,  sorte  de  gâteau  de 
pâte  salée  ;  patois  meusien. 

.MICHOTTES.  Seins  de  femme:  patois  meu- 
sien. 

«  La  bacelle  a  déjà  de  jolies  petites  mi~ 
eliottes.  » 

MICROBE.  Du  grec  micros,  petit,  et  bios.  vie. 
M.it  créé  vers  1.S7S  par  Sédillot,  chirurgien  de 
Strasbourg,  pour  désigner  les  ]ilus  petits  repré- 
sentants de  hi  nature  vivante.  Ces  êtres  se  me- 
surent ]iar  millièmes  ou  dixièmes  de  millième 
de  millimètre.  Les  niicrohes  se  reproduisent 
avec  une  vitesse  prodigieuse.  En  ili  heures, 
ll>  millions  d  individus  peuvent  provenir  d'un 
seul.  Un  millimètre  cube  de  sang  corrompu 
donne  en  un  jour  le  nombre  de  5,000  milliards 
de  micro-organismes.  La  doctrine  microbienne, 
dite  théorie  parasitaire  ou  doctrine  du  contage 
animé, explique  les  phénomènes  de  la  contagicm 
et  de  l'épidemicité  des  maladies  infectieuses.  Les 
lièvres  eruptives,  la  fièvre  typhoïde,  les  pneumo- 
nies, les  abcès,  les  furoncles,  la  tuberculose,  etc., 
sont  causés  par  la  pénétration  du  microbe  dans 
l'organisme. 

On  dit  «  ensemencer  h  ou  «  cultiver  "  les  mi- 
crobes parce  que,  par  une  suite  de  gradations 
insensibles,  ils  se  rattachent  aux  moisissures  et 
aux  algues,  ce  i|ui  les  a  fait  considérer  à  tort 
comme  des  végétaux. 

MICROBE  Injure  signifiant  avorton,  être 
sans  aucune  \'aleur. 

«  On  se  prend  a  douter  si  l'avetiir,  au  lieu  de 
désigfier  notre  siècle  par  le  fiom  de  qnehpie  rare 
génie,  ne  rap]»ellera  pas  le  siècle  de  ïiiicro6cs;iiiil 
mot  ne  rendrait  mieux  notre  physionomie  et  le 
sens  de  notre  passage  à  travers  les  gétiérations.  n 
(M.  DE  Vogué.) 

MICnoBIULOUIE.  Étude  du  microbe,  o  On 
[leiit  dire  que  l;i  microbiolonie  a  pris  naissance 
avec  les  travaux  de  Pasteur  sur  le  vin  et  la 
bière.  »  (Jules  Héricourt.) 

MICUT,  Mal  cuit;  à  demi  cuit.  Se  dit  du  jinin 
<lans  le  Béarn. 

MIDI.  Trop  tard.  /(  cs(  niiiii,  je  ne  vous  crois 
pas,  cela  n'est  jias  vrai.  //  est  midi  sonne,  ce 
n'est  pas  possible,  c'est  défendu. 

«  —  Faut  pas  te  figurer  comme  ça  que  t'as  le 
droit  de  te  coller  un  bouc...  Quand  tu  seras  de 
la  classe  comme  me  v'Ià,  ça  se  jiourra,  ni.iis 
jusque-là,  c'est  muli  sonne,  n 


MIIH  (chercheurs  de).  On  appelait  aiii^i  ;ui- 
tielois  Jes  filous  .|iii  se  glissaient  il:in*  le^  in;ii- 
soiis,  lin  peu  avant  le  Jiuer  Je  nu.ii.  i.oiir  fan.- 
main  basse  sur  l'argenterie. 

.MIDI  A  Ql'.\TOHZE  HKUUKS  ^chercher). 
Cln-rcLer  des  difliculté*  où  il  ii'v  en  a  pas,  ter- 
giverser. 

.1  Klle  commença,  sans  clirrcliei-  autrcminl 
midi  A  quatorze  heuivs.  par  surexciter  Flaui- 
!...ebe  et  l'atloler  au  Jésir.  Sous  cet  amour  res- 
pectueux et  presque  religieux,  qui  se  dupait  liii- 
iii.-me  à  se  croire  en  extase  unifiuement  devant 
la  splemleiir  morale  de  la  sainte,  elle  avait  tout 
de  suite  flairé,  elle,  le  secret  bouilloiniement  de 
la  puberté  en  éveil.  Elle  en  avait  tant  l'expé- 
rience, de  ces  chaleurs  animales  dont  lermentent 
les  adolescents  !  Elle  en  avait  tant  su  éteindre, 
après  les  avoir  attisées  dans  son  officine  de  Ui 
rue  de  la  Lune  I  d 

Jean  Riohepin.  Flainbochi\] 

.MIDIXF.TTE  Trottin  ou  jeune  ouvrière  qui 
sort  lie  l'atelier  ou  du  magasin  à  mi<li,  soit  pour 
déjeuner,  soit  pour  prendre  l'air.  Le  mot  est  de 
l'aul  .\rène. 

««  .\u  déjeuner,  par  bandes,  se  tenant  par  le 
bras,  les  ouvrières  dcscendeni.  emplissent  les 
trottoirs  de  gaieté  débordante,  causent  il  voix 
aiguë,  s'interpellent  sans  souci  des  calembre- 
daines que  leur  débitent  les  passants;  .à  cette 
heure,  à  ce  ([uart  d'heure  plutôt,  l'amour  est 
mis  de  côté,  laissé  pour  plus  tard,  on  a  un  ins- 
tant pour  respirer  a  l'aise  loin  de  la  patronne 
et  de  ses  cris,  de  l'ouvrage  abrutissant,  de  l'air 
lourd,  chargé  d'odeurs  fades  qui  i-conirent  et  tan- 
dis (pie  les  poumons  s'atrophient  dans  la  position 
courbée  où  vous  forceà  vous  tenir  l'ouvrage  sans 
cesse  renaissant...  .\nssi  le  quart  d'heure  est-il  lar- 
gement employé  au  récit  des  incidents  importants 
de  la  veille,  fâcheries  d'.amoureux,  bourrades  de 
la  mère,  observations  sévères  d'un  père  ébranlé 
dans  sa  crédulité  par  des  veillées  si  fréipientes 
en  morte-saison;  le  tout  entrecoupé  de  —  ma 
chère!  — de  rires  qui  partent,  éclatent  tout  à 
coup  comme  des  fusées  sous  le  nez  du  suiveur 
interdit,  décontenancé,  qui  lâche  prise.  Saluez, 
les  mi'iinettes  passent'.  » 

'Jules  D.<vray.  L'Amour  :i  Pnris.) 

.•«IIDSHIP.  .MII)SHIP.M.\N.  jVspirant  de  ma- 
rine. ,\ngiicisme. 

a  Dans  les  allées,  un  flot  naissait,  pins  mêlé, 
des  soldats,  des  marins,  des  officiers  de  tous 
corps,  des  filles  à  toilette  tapageuse,  des  ou- 
vrières riant  très  haut  et  des  jeunes  gens  par 
bandes,  —  beaucoup  de  jeunes  gens,  une  jeu- 
nesse de  province,  calicots  on  commis,  —  des 
étudiants  en  médecine,  îles  mi'lsliipx  aussi,  des 
aide-médecins,  des  sous-lieutenants  en  bourgeois 
qui,  très  gais,  brocardaient  les  t'emmes  au  [>as- 
sage.  » 

(Paul  BoNNETAix,  Le  nomme  Ferreux  ] 

MIDSIHP-ÇA  !  Exclamation  des  élèves  di' 
l'Ecole  navale"  à  la  clôture  d'un  cours. 

«  Quelle  que  soit  l'application  déployée  ]iar 
les  élèves  dans  leurs  dift'érents  cours,  on  com- 
prend facilement  qu'ils  en  voient  arriver  la  fin 
avec  plaisir. 

Pour  les  uns.  c'est  l'année  de  fislot  qui  se 
termine;  pour  les  autres,  -'est  le  galon  d'aspi- 
rant qui  s'approche.  Ainsi,  toutes  les  fois  qu'un 
cours  est  clôturé,  les  fistots,  pour  témoigner  leur 
joie,  dès  que  le  professeur  a  quitté  l'amphi- 
théâtre, crient-ils  par  trois  fois  :  .4ïicie?i-ç.T  .' 
expression  elliptique  signifiant  ;  Désormais 
nous  n'assisterons  plus  à  un  cours  de  même 
nature  qu'en  qualité  d'ancien. 

De  leur  côté,  les  anciens,  à  la  fin  de  chaque 
cours,  crient  par  trois  fois  :  Midtltip-ça  .'  mid- 
ship  étant  le  nom  anglais  des  aspirants  de  ma- 
rine.  « 

(Un  ancien  officier,  Histoire  de  l'Feole  n.i- 
vale.) 

.MIDSHIPER.  Se  dispenser  de  faire  quelque 
chose,  carotter  le  service  ;  argot  du  Borda. 

(Un  ancien  officier.  Histoire  de  l'Ecole 
navale.) 

.MIE.  Pas,  point.  Vieux  mot  qui  n'est  plus 
usité  que  dans  certaines  provinces  ;  du  latin 
mira,  petit  morceau,  miette. 

Maître  Adam  le  Bossu,  qui  bossu  n'étais  ï/lj'e. 
Voici  qu'on  te  réveille  en  ta  fîloire  endormie  ! 
S'il  est  des  malveillants  pour  en  être  étonnés. 
Réponds-leur,  bon    raitlard,  avec  un   pied   de  nez. 
(Jean  PiIchepin.) 


Cïn  dit  ironiquement  dans  le  Centre  :  mantie<- 
de  la  mie.  pour  jdaider.  être  en  procès,  —  les 
procès  vous  réduisant  aux  mietten  yinica). 

.MIE  DE  P.4IN.  Chose  de  nulle  valeur.  Ou- 
vrier mie  de  jiain.  mauvais  ouvrier.  Mac  â  la 
»!»-■  lie  pain,  souteneur  qui  ne  sait  pas  tirer 
profit  de  sa  marmite. 

l'è.L'r...  mais  pas  pègre  a  ht  »n*'  ti'peni, 
l'ègre  d'naissanc',  d'autor  et  d'rit'l'e, 
régre  d'ia  liaiile  et  j'colle  un  pain.:^ 
.\u  pantrio,  quand  i'  se  r'bil'I'e. 

.Vristide  Bruant,  Dans  la  rue.) 

.MIE  UE  l'AI.V.  Pou. 

«  —  Oui,  hier,  je  me  peignais  avec  les  doigts, 
rapport  que  j'ai  oublié  mon  démêloir  dans  mon 
dernier  garni.  Vlan!  Voilà  que  j'en  ramène  un. 
Saleté  de  béte  !  que  je  dis,  et  j'allais  l'écraser 
quand  je  vois  un  capitaine  d'artillerie  qui  passe 
avec  sa  dame. 

—  Permettez,  mon  officier,  que  j'y  fais. 

—  Quoi  donc  ? 

—  Là,  sur  votre  dolman,  une  mie  de  pain, 
vous  aurez  coudoyé  quéqu'un  de  sale. 

Et  je  fais  celui  qui  enlevé  le  pi'U  en  ayain 
l'air  tle  me  cacher  de  la  dame. 

—  Merci,  mon  ami.  qui  dit. 

Et  il  m'allonge  une  pièce  de  vingt    ronds,  n 
(îiv  ToMEL.  Le  lias  du  pare  parisien.) 

.MIE  l>E  PAI\  A  PATTES.  Petit  jeune  homme 
chétifet  bien  mis.    gommeux.    .Argot  populaire 

Mll-J.  !  Exclamation  que  les  gens  riolis  em- 
pbdent  pour  merde.  On  dit  éiratenienl  mtel  île 
lile. 

.MIEI,  (c'est  uni.  C'est  une  chose  exci-lb  nte 
On  ilit  aussi  :  C'est  un  beurre  ! 

MIEL.MSOX.    Saison    de    la  récolte  du    miel. 

.MIÉI.E.  N'èrte:  patois  meusien. 

MIÉLI.    .Néflier;  patois  meusien. 

.MIELLAT,  .MII.LAT.  Maladie  des  plantes, 
écoulement  sucré  de  leur  sève  ;  patois  du  t!entre. 

.>lli:i.l.E.  Favorisé,  heureux. 

:>IIi:i.EI.N'.  Holet  du  noyer. 

;>lll-l.<>\.  Merle;  patois  meusien. 

.>lll  r\  VAIT  ItÈGEE  Ql'E  UEXTE.  Régi,  r 
l'emploi  d'un  revenu  si  modique  qu'il  soit  esr 
préférable  que  •lépenser  au  delà  d'un  revenu 
même  considérable  ;  l'homme  de  fortune  mo- 
deste qui  règle  sa  dépense  est  plus  riche  ipie 
l'opulent  qui  dépense  sans  compter. 

"  On  ne  devient  pas  riche,  dit  Fielding, 
parce  que  l'on  gagne,  mais  par  ce  que  l'on  é[iar- 
gne.  ji  C'est  la  traduction  du  dicton  italien  : 
Lo  sparagno  è  lo  primo  r/tiadùono,  l'épargne  est 
le  j.remier  gain.  Les  Anglais,  gens  pratiques, 
ont  une  quantité  de  dictons  sur  ce  sujet.  En 
\t>ici  quelques-uns  :  Waste  not.  uMn(  not  :  ne 
gaspillez  rien,  vous  n'aurez  besoin  de  rien. 'faite 
rare  of  tlie  pence,  the  pounds  will  tahe  rare  of 
thrmselces  ;  prenez  soin  des  sous,  les  pièces 
d'or  prendront  soin  <relles-niémes.  .A  fool  and 
lus  money  are  soon  parted,  un  écervelé  et  sou 
argent  sont  bientôt  séparés.  A  fool  mai/  mahe 
inoneij,  bv  il  needs  a  wise  man  to  spend  il;  un 
fou  peut  g.jgner  de  l'argent,  mais  il  faut  un  sage 
pour  le  dépenser.  Wilful  Kaste  mahes  woc/'n/ 
want,  grands  gaspillages  engendrent  grands 
besoins.  A  penny  sared  î'.s  a  penny  got,  sou 
é]>argné  est  sou  gagné. 

.MIGAIXE.  Mixture  liquide  pour  faire  la  pâtis- 
serie; patois  de  l'Est. 

.MIGI.IX.   Chevreau;  patois  du  Centre. 

MIGX.VKD.  On  appelle  ainsi,  dans  l'argot  de 
la  boucherie,  le  bélier  que  l'on  place  devant  les 
moutons  pour  les  faire  entrer  à  l'atiattoir. 

«  ce  bélier  parjure  que  l'argot  de  la  bou- 
cherie appelle  un  miynard.et  la  pègre  de  la  Ro- 
quette un  mouton,  parce  qu'il  sert  à  conduire 
ses  frères  au  supplice.  " 

(HuoUES  Le  Roox,  Les  Larrons.) 

MIG.XAnDER.  S'amuser,   jouer    surtout    avec 

des  filles. 

.MIGX.Wn.  Chift'onnier,  marchand  de  gue- 
nilles; jiatois  du  Centre. 

MI4;XAI'nEniE.  Rebut  de  mobilier;  patois 
.lu  (.'.•iitr.-, 

MIGXEK.  Manger,  terme  enfantin  ;  patois  du 
Centre. 

.MIGXOX.  HIGNOXXE.  Grand -père,  grainl'- 
mère;  pat.tis  liu  Centre. 

MIG.XOX.  Jeune   garçon   servant  aux   plaisirs 


li.irs  nature  ;  du  celtique  niioii,  amour,  ou  de  l'an 
cien  allemand  niinni.i,  même  sens.  Les  wignous 
U  Henri  111  sont  restés  célèbres;  lorsqu'ils  se  bat- 
tirent   avec    ceux    du  duc   de   Guise,   on  chantA 
«l.ins  les  rues  ce  /le  profundis  : 

Que  Iiieu  reçoive  en  son  giron 
Quélus,  Schomberg  et  Mau^iron  ! 

'<  D'ignobles  deluluches,  entremêlées  de  capu- 
cinades  et  de  coups  d'épée,  furent  toute  la  vie  de 
ces  mii/nons,  (pii,.lu  reste,  moururent  tous  jeunes 
pour  la  plupart.  »  (Larousse. 

Et  j'abantlonne  au  vicaire  de  Dieu 

Ses  trois  clefs  d'or,  ses  fulmina:  tes  bulles. 

Son  Vatican,  son  cardii  al  nevt  u. 

Ses  beaux  ^nn/nons^  ses  nièces  et  ses  mules. 

(PiRON. 

MIGXOX  DE  COUCHETTE.  Joli  garçon  aimé 
des  femmes,  ce  que  le  [.euple  appelle  plus  crû- 
ment micoiî'  à  putains. 

I.e  voilà  le  beau  fils,  le  mignon  de  rovc/ielte, 
I.e  malheureux  tison  de  ta  l'Ianinie  secrète. 

(Moi,li-:RE.) 

...  ce  Itean  mignon  de  coiirhetle 
Dont  Achille  ven<^ea  la  mort. 

(SCARP.ON.) 

.>IM;\0T.  Câlin,  qui  aime  à  être  caresse;  de 
ini'/iion.  Parler  miynot^  parler  en  mignardant. 

Ainsi  ce  n'est  pas  chose  vainne. 

Sa  femme  niiiinote  et  t'elisse  (l>ien  faite), 

lie  (eur  deiilaidir  a  la  peine. 

Refuse  à  ilevenir  nourri>se. 

it'oguii.i.ARn.  XVI»  siècle.) 

.MIGXOTEI».   Caresser. 

MIJOTEB.  Bouillir  lentement,  se  préparer  de 
longue  main. 

Il  Comprenez  donc  que  ce  mot  République, 
nous  ne  le  gardons  que  pour  !a  frime,  ça  fait 
patienter  les  ventres  creux,  —  en  attendant  la 
monarchie  se  mijote.  »  {pio'e  Peinard) 

J'snis  pourtant  pas  un  imbécile!... 

Tour  mijoter  un  coup  d'I'ric-frac, 

Ya  pas  deux  coinm'  mon  gni.isse  au  mille... 

Mais  quand  i'  faut  marcher,  j'ai  l'trac  : 

(.\ristide  Bruant,  Dans  la  rue.) 

-MIJOTEUIES.  Caresses;  patois  du  Centre. 

.MI.IOTOX.  Pain  trempé  dans  du  vin;  patois 
.In  (/entre. 

.MiJOC-  Faux  malade.  Faire  le  mijou,  simu- 
ler une  maladie. 

1MI.IOVU.  .MIJOl'RÉE.  Milieu  du  jour  ;  midi  ; 
jiatois  du  Centre. 

.MIKEE,  MIQVEL.  Sobriquet  que  les  diseurs 
de  bonne  aventure  donnent  à  leurs  dupes;  du 
noni  prof.re  Michel,  qui  signifiait  autrefois  niais, 
comme  auj'iuird'hui  Jean-Jean,  Colas,  etc. 

MIMASSE.  Bouillie  de  grains  de  maïs. 

MII.IEr  EMPIRE  DU).  Le  plus  puissant  em- 
pire lie  la  terre,  celui  que  gouverne  le  roi  Eros 
et  qui  s'étend  du  nombril  aux  cuisses. 

Il  Un  prêtre  confessait  une  jeune  personne,  de 
celles  qui  .jettent  dès  l'âge  de  quinze  ans  leur 
bonnet  par-dessus  les  moulins  de  la  Galette. 
Elle  avait  trouvé  un  vieil  imbécile  amoureux  fou 
d'elle  qui  consentait  à  lui  donner  son  nom;  mais 
elle  avait  exigé  que  le  mariage  se  fit  à  l'église, 
bien  que  le  vieux  fiit  un  franc-maçon  pratiquant 
et  farouche  mangeur  de  prêtres. 

Le  dit  confesseur  la  félicitait  :  «  Quel  empire 
vous  avez  !  11  disait-il. 

Et  la  mutine  enfant  répondit  : 

—  Je  sais  bien,  mon  père;  c'est  l'empire  du 
indieu- .» 

.MILLARD.  Variété  de  mendiants  qui  portent 
une  besace  sur  leurs  épaules  et  opèrent  pins  spé- 
cialement dans  les  campagne», 

11  Millards  sont  ceux  qui  trollent  sur  leur  an- 
dosse  de  gros  gueulards;  ils  truchent  plus  aux 
champs  qu'aux  vergues,  et  sont  hais  des  autres 
argotiers,  jiarce  qu'ils  morfient  ce  qu'ils  ont  tout 
seuls,  u  [Le  Jargon  de  l'argot.) 

.>in.LE.  Voir  Mettre  dans  le  mille. 

Fera-t-il  beau,  fera-t-il  laid? 
C'est  un  problème  difficile. 
Chacun  prédit  ce  qui  lui   plaît  ; 
Tant  mi-ux  si  l'on  met  dans  leniille! 

.MIEEEGROrx.  Loup-garou. 

.MILLE-LAXGrES.  Bavard. 

.MILLE-P.\TTES.  Sobriquet  donné  par  lis  ra- 
vuJiers  aux  fantassins. 

■M 
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]I  arrive  paMois 

Quf  la  ijourse  est  )>ien  plate. 

On  n'est  pas  des  bourgeois 

(Jiumii  ou  est  iiiille-paiie. 

Si  l'on  n'peut  se  pa^ei- 

Sa  petite  cliopine. 

Faut  souvent  se  fouiller 

Passant  d'vant  la  cantine!... 
Auss[  vive  mon  quart  de  vin 
Dont  la  distribution  sonne'. 
Vi\e  ce  nectar  purpurin  1 
Vi\  e  lu  France  qui  le  donne! 

MILLERANR.  Raisin  à  grains  nembreux  el 
Sjiis  pépins;  Ju  latin  ?nii/e  et  (jraniun,  grain. 

.>IILLERIK.  Loterie  Ibraine:  argot  des  came- 
lots. 

.IIII.LET.  Mille   francs. 

.MILLET  .V  L.\  ItOlCHE  I)  l'.\  .\.\E  GUAIN 
Dli).  Peu  de  clioM', 

MILOCHE,  .>IILO<:ilO\.  Petite  meule  de  loin; 
patois  du  Centre. 

MILOItD.   Cabriolet  it  quatre  roaes. 

MILOnD.  Nom  que  les  voyous  donnent  à  tout 
Anglais  ou  tout  Américain  qui  i)araît  rielie. 

illILORD.   Kntreteneur  d'une  petite  dame. 

J'allons  fair"  sauter  les  sacoches 
De  ce  bon  monsieur,  ton  tntlord. 

(Festeau.) 

On  disait  autrefois  de  l'entreteneur  ;  Milorti 
Pol-au-feu;  c'est  en  effet  lui  qui  fait  bouillir  la 
marmite. 

Lorsque  nous  aimons, 
Nous  tlnançons 
Afin  de  plaire  ; 
D'où  vient  qu'en  tout  Heu 
On  dit  :  T"n  miloi'à  Fot-ini'fr-u. 

(DÉSAUGIEIls.) 

.MILOItD  LAUSOl'ILLE.  Sobriiiiiet  donné  à 
lord  Sevmour  qui.  vers  la  tin  de  ht  Hestauration 
et  au  commeneeineut  du  règne  de  Louis-Philijqie, 
se  rendit  célèbre  à  Paris  par  ses  excentricités. 
C'était  un  bomnie  accompli,  jeune,  gai,  d'une 
force  herculéenne,  spirituel  et  immensément 
riche,  écrasant  tous  les  jeunes  gens  qui  voulaient 
rivaliser  avec  lui  par  son  luxe  inouï  et  ses  ex- 
centricités colossales.  Il  purgea  jiar  ia  seule  force 
fie  son  ])oing  la  Courtille  de  tous  ses  batailleurs, 
de  ses  terreurs,  de  ses  mangeurs  de  nez. 

0  Lorsque  sa  voiture,  attelée  de  six  chevaux, 
.iccompagnée  de  jiiiiueurs  donnant  de  la  trompe 
et  de  courriers  enrubannés,  montait  le  boulevard, 
c'était  un  grand  hourra,  comme  aux  jours  de  feu 
d'artifice,  quand  part  des  Tuileries  la  l'usée  si- 
gnal. On  s  arrêtait,  on  se  pressait,  on  se  bouscu- 
lait pour  voir  passer  la  niascaraile  modèle.  Tous 
les  gens  de  la  suite,  les  cavaliers,  les  amazones, 
les  cavalcades  et  les  voitures  de  masques  lui  fai- 
saient cortège;  ils  étaient  glorieux  de  faire  croire 
au  bon  public  massé  sur  les  trottoirs,  aux  femmes 
qui  pai'udaient  dans  les  calèches  des  deux  liles, 
et  même  aux  municipaux,  iju'ils  faisaient  partie 
de  celte  aristocratique  saturnale.  Et  lui,  calme 
el  tranquille  comme  un  dieu  .intique,  il  inondait 
de  bonbons  et  de  dragées  tous  ses  obscurs  admi- 
rateurs... 

—  C'est  Milijyd  Cirsouille!  Vive  Mtlurd  l'av- 
souille!  exclamilient  les  gamins  ..  Les  excentrici- 
tés de  Milord  l'^irsmiille  n'ont  pas  duré  plus  de 
trois  ou  quatre  ans.  » 

(.\.  Privât  d'.Vnqi.emont  ) 

MILS.  Nom  d'un  exercice  gymnastique  em- 
]irunté  aux  Persans  et  qui  se  l'ait  au  moyen  de 
massues. 


i»ll.>ll-    Jfaitresse;    du    nom    de  l'héroïne  d'un 
roman  d'Henri  Mui'ger. 

1  "  Ici,  deux  étudiants  poursuivaient  le  cours 
le  leurs  étmles    médicales    à    travers  une  partie 

jde  jacquet  .4ur  une  table  hi-avement  couverte  de 
chopes  vides  et  de  veri'es  d'absinthe.  Là,  quatre 

Itigui-es  enluminées  discutaient  gravement  la  qucs-. 

'lion  du  diner,  et  supputaient  ce  que  l'on  pouvait 
retirer  de  tel  on  tel  attentat  sur  la  bonne  foi  pa- 
ternelle. Plus  loin,  un  groupe  se  livrait  avec  ar- 
deur il  ce  que  Victor  Hugo  appelle  litlcratuie  rt 
philosophio  môlécs.  Dans  un  coin,  un  étudiant  en 
droit  apprenait  le  Code  dans  les  yeux  bleus  d'une 
Mimi  anonyme,  tandis  qu'un  vieux  carabin  consi- 
dérait avec  attention  le  mélange  de  l'eau  qui 
tombait  goutte  à  goutte  dans  son  veri'e  avec  une 
absinthe  suisse  qui  s'y  trouvait.  La  salle  était 
obscurcie  par  la  fuiuée  des  pipes,  à  travers  la- 
quelle on  apercevait  des  tète»  coitVées  de  bérets 
rouges  placés  d'une  façon  impossible.  » 

{EuOKNE  Vermf.hsch.   /.e  hr.'xum  mod''j-iu:) 


:>ll.\.Vri».   Petit  chat;  gentil,  gracieux:  patois 
du  I  'entre 

.1ll\f:E.'  Exclamation    ex[n-iniant    un    étonne- 
iiieiii   réel  ou  feint. 

.Mulf^ré  qu'il  avait  pas  d'état. 
Ça.  ûl  tout  d'suite  un  bon  soldat, 

Kt  pis  mince 
Vn'i'  mangeait  à  gueul'  que  veux  tu  ; 
II  'tait  nourri,  logé,  vêtu 

Comme  un  prince. 

(.Vristide  Bruant.) 

.>II\CF..  Beaucoup.    Mince   de  chic!   Mince  de 
potin  !  Mince  de  colle!  Mince  de  rigolade  !  Mince 


Depuis  qii'nous   sonun'a  en  réputdiqiie. 
On  l'ourr'  ces  mots  un  peu  partout. 
Nos  gouvernants  sont  ironiques. 
Jls  la  connaiss'nt  pour  s'foui*  de  nous. 
Sur  les  monuments,  les  écoles. 
Les  mairies.  onA'oitces  trois  mots, 
Conim' si  qu\''êtait  vrai.  ,Vznc*  de  collel 
C'qu'on  te  yourr',    mon  vieux  populo! 

(Le    Pi-re  Peinard.) 

,1e  r'viens  d'un'  noce  aux  Batij,'nolles, 
.l//j)c' de  ligolade!  Ab!  cbaleur! 
Les  invités  avaient  des  fioles 
A  fair*  pâmer  un  suul'  pleureur; 
V  avait  d'quoi  rir'  comm"  un'  baleine 
Eu  voyant  parents  et  mariés. 

(Jeanne  Bloch.) 

MI.VCE.   Papier  à    lettres;    argot   des   voleurs. 

.>II.\CE  .VLORS!  Exclamation  ironique. 

Il   Entre  Alphoiises  : 

—  T'as  pas  vu  la  femme  qu'a  enne  peau  que 
quand  on  la  frotte,  a  laisse  jaillir  dés  étincelles'? 

—  Mince  al'ji-6  '....  C'est  rien  chouette!  Son 
type  n'a  qu'à  la  frotter  pour  qu'elle  érlairel...  h 

.MI.VCER.  Hacher,  couper  en  ])etits  morceaux. 
\'ieux  mot. 

JII\CEl'X.  Ouvrier  qui  coupe  le  bois;  patois 
du  Centre. 

->I1M)REII.   .Vmoin.lrir;  patois  du  Centre. 

.MI.\E  .\  CIIIER  DESSl'S.  Vilaine  figure. 

11  —  Qu'est-ce  qu'il  vient  nous  emmieller 
celui-là,  avec  sa  mine  à  c.hier  dessns  Y  •■ 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  :  mine  !i  cou- 
citer  deliors,  c'est-ii-dire  avoir  une  Hgure  à  i|ui 
]iersonnene  voudrait  ouvrir  la  ]iorte  de  chez  soi 
p<iur  y  passer   la  nuit, 

.MI.\E  .\  l'OIVRE    C.ibaret 

<•  Lui  était  uïï  bon,  un  rhouetle,  nu  d'atta- 
que. .\li  !  zut'  le  singe  pouvait  se  fouiller.  Il  ne 
retournerait  pas  à  la  boite,  il  avait  la  tlenime. 
Et  il  pi'oposail  ans  deux  camai'ades  d'aller  au 
"  Petit  bonhomme  qui  tousse  ».  une  mine  :i 
poiire  de  la  bai'riére  Saint-Denis,  où  l'on  buvait 
du  i-hieii  tout  pur.   n 

(Emilk  Zola,  L'Aiis<j)n>noir.\ 

.MIXEHESSE  t'ne  lille  mineure:  patois  ré- 
mois. 

.MIXET.  Chat.   On  dit  aussi  mi/ion. 

MINETTE  (faire)  .  Cai'esser  une  femme  de  la 
façon  ap[ielée  descendre  A  (a  cvemerie. 

<•  Cette  expression,  dit  Ch.  Virmaitre,  est 
employée  par  les  tilles  qui  n'aiment  pas  les 
lïomiues;  elle  est  suflisomment  claire.  » 

Elle  est  employée  aussi  par  les  hommes  qui 
aiment  trop  les  femmes. 

.MI.XEL'SSEIIIES.  Jlinulies,  vétilles  ;  patois 
ineusien  et  berrichon. 

MliNERVE.  t'arte  quesubstiliie  le  grec  ii  celle 
que  le  banquier  lui  a  donnée. 

MINERVE.  Petite  machine  ii  imprimer  que  l'on 
fait  iiKuivoir  avec   le   pied. 

MINERMSTE.  Imprimeur  qui  travaille  à  la 
minerve. 

MI.\El'lt.  Jlanceau;  argot  des  vrdeni'S. 

.>ll.\li;.  Petit;  patois  breton. 

.MI.M.M.l  l>E  M.VLIS.  «  Des  maux  choisir  le 
moinilre  ».  dicton  latin  tiré  de  Phèdre. 

MIMSTRABLE.  On  appelle  tiiusi,  en  argot 
luuiementaiie,  les  personnalités  de  la  Chambre 
dont  on  peut  l'aire  des  niinislres  ii  un  ohancre- 
ment  de  cabinet. 

Il  Après  l'élection  de  Carnot,  le  génér.il  Bou- 
langer lit  pressentir  les  chefs  du  parti  r.adical, 
les  ininistruhlcs.  u  ^MhRMEix.) 

MI.\'lsrR.V\l»E.  Femnle  de  ministre  ou  |pa5- 
teur  protestant  :  patois  béurnuis. 


•MINISTRE.  Mulet,  cheval  de  bât  ;  argot  mili- 
taire spécialeinent  de  l'armée  d'Afrique.  Cette 
appellation  burlesque  vient  de  ce  que  les  mu- 
lets, chevaux  de  bât  sont  chargés,  disent  les 
Soldats,  des  affaires  du  régiment, 'comme  les  nii- 
nistres  dé  celles  de  l'Etat.  Dans  certains  dépar- 
tements du  Centre,  minisire,  qu'on  prononce 
minisse,  est  le  nom  donné  aux  bamlets  (Voir 
Mazarin). 

(I  Dans  l'enquête  sur  le  chemin  de  fer  de  Clei-- 
niont,  un  cantonnier  chargé  de  constater  la  cir- 
culation journalière  sur  une  route  écrivait  dan» 
son  rappoï't  :  «  Le...  (quantième),  huit  chevaux, 
six  bœufs,  dix  vaches,  trois  ministres.  »  Nous 
nous  sommes  plu  à  constater  que  ce  sobriquet 
était  antérieur  à  l'établissement  du  régime  re- 
présentatif ;  il  date  peut-être  des  guerres  de 
religion,  et  aura  été  employé  en  haine  de  ceux, 
comme  on  disait,  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée et  de  leurs  minisires.  Se  dit  notamment  :i 
la  Charité,  l'une  des  villes  de  siireté  des  protes- 
tants, dans  la  jiaix  dite  boiteuse  et  mal  assise:  à 
.Sancerre,  ville  fameuse  par  le  siège  qu'elle  a 
soutenu  après  la  Saint-Barthélémy,  et  surtout 
à  Asiiièies.  village  encoi'e  tout  pï'otestant.'aux 
portes  de  Bouï'ges.  L'explication  la  plus  hon- 
nête est  celle  qu'on  tire  sirapleinent  du  latin 
minisler.  serviteur.  » 

■I.M'EERT,  Glossaire  du  cenlrede  la  France.) 

MINISTRE  DE  L'INTERIEIR  Doigt;  argot 
populaire,  u  Allusion,  dit  Charles  Virmaitre,  à' 
une  coutume  en  usage  dans  les  couvents  déjeu- 
nes tilles.  » 

{Diclionnnue   d'argot  /in  de  siècle.) 

.MINISTRESSE.  Femme  de  ministre. 

1'  —  Comment  est-elle  devenue  minisiresse, 
après  avoir  porté  tant  de  bonheur  chez  tant  d'étu- 
diants '? 

—  Elle  est  devenue  ministresse  le  plus  sim- 
plement du  monde  Le  sénateur  Dumas  avait 
l'habitude  de  passer  ses  soirées  au  café  de  la 
Source.  Lorsque  Dumont  lâcha  Gabrielle,  il  la 
recueillit.  Il  était  jovial,  ce  lirave  Dumas.  Ces 
deux  gaietés  se  convinrent  et  ça  fit  un  beau  pe- 
tit c.dlage.  » 

(EeoAR  MoNTEiL,  Le  Monde  ofliciel.) 
.MINOIS   Nez.   visage. 

«  Plus  dieil  (jue  de  fond;  plus  de  mousse  que 
de  vin.  Il  donne  plus  de  plaisir  que  d'amour;  il 
engendre  plus  de  caprices  que  de  passions;  et  je 
suis  loin  d'en  faire  un  reproche  au  minois.  » 
(D'  Grégoire.) 
.MI.NON.  Fleur  mâle  du  saule,  du  nover,  du 
noisetier;  patois  meusien  et  berrichon. 

.MINO.N.  Nom  familier  du  chat.  H  entend  hien 
citai  sans  ijit'on  dtsc  tninon,  il  conipi'end  à  demi- 
mot. 

.MINON-MINETTE.  Cachotterie.  Faire  des  mi- 
nons-mttieltcs.  Entrer  en  minon~mittelle,  entrer 
à  la  dérobée,  en  sournois,  comme  une  chatte. 

:>IIN«»RIBUS  (in).  (1  Dans  les  moindres  »,  être 
range  parmi  les  infimes. 

iMINOTAl'RE.  Mari  trompé.  Mitiaiihiriser  un 
iii.iri,  séduire  sa  femme. 

-Ml.NOl'S.  Douillet;  patois  béarnais. 

.MI.NSOr.  Mauvais;  patois  breton. 

.>IINSTREL.  Chanteur  déguisé  en  nègre  qui 
s'accompagne  sur  un  banjo.  C'est  notre  vieux 
mot  ménestrel  revenu  déformé  par  son  passade 
en  .\ngleterre.  "^ 

"  Boulogne  et  le  Havre  enfin,  leurs  bars,  les 
music-halls  et  les  minslrels  aidant,  ont-ils  besoin 
d'un  ciel  gris,  d'une  mer  embroiiillardée  pour 
«  entraiiier  »  leurs  hôtes  de  [inssage  à  la  vie  an- 
glo-saxonne'?... .1  (Paui.  Bonnetain.) 

.MINTZINfiUE.  Cabaretier.  Foi-mé  de  man- 
ziitfiite. 

Depuis  ce  temps  elle  est  toujours  pompette 

Lt  cliez  ltnintzitt(/ue  ell"  croque  le  magot. 

(.Mmanach  chatit.-inl.   1SI)S>.) 

MINTIT  (enfant  1>E  MESSE  Div).  Coui'eur  de 
filles,  libertin. 

iMINl'S-H.^DENS.  Terme  scolastique  pour  dé- 
signer un  enfant  ou  un  homme  de  peu  de  moyens; 
littéralement  ayant  moins,  sous-entendu  ":  que 
les  autres- 

MINUSSERIES.  Aft'aires  sans  importance, 
niinuties.   ProvineialisiTie. 

MINl'TE!  .Vltention.  doucement. 
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MI.XZINCO.Caliaretier,  marcharul  de  vin.  Cor- 
riij'lit'ii  dv  niaitzingiie. 

«  Je  la  reiipoiitrai  chez  le  miiiziiigo  qu'est  au 
coin  (la  boulevard;  elle  s'eutilait  un  denii-setier 
avec  le  tanibour-uiaitre,  ce  Abl  la  girunde  gon- 
/.e*se,  que  je  me  dis  ;  quinze  ans  et  pas  de  ctu- 
3et  !  •>         "       (Les  Joijviisctcs  du  ix'<jiment.) 

^II)>4:HE.  Enl'ant,  petit  garçon;  du  latin  micii. 
'  .  ;it  iniMLcau.  mie.  On  dit,  pour  une  petite  tille, 
une  tnîOi'he. 

«  A!i!  je  voudrais  les  tenir  ici.  ceu.x  qui  ilé- 
|. lurent  la  dépopulation  de  la  France,  les  cri>- 
iiidiles  économistes  qui  conspuent  Malllius.  et 
déclarent  le»  ouvriers  coupables  de  ne  pas  «  peu- 
pler »  davantage! 

l:;ile  a  suivi  leur  doctrine,  celle-là!  Elle  s'est 
mariée  toute  jeuue,  u'a  pas  triclié  dans  l'amour, 
ajiporte  sa  uichée  de  cinq  moutards  à  la  patrie! 
l'.lle  a  crû,  multiplié,  re-peu-plé  ! 

Qu'est-ce  que  la  patrie  fait  pour  elle?  Elle  la 
laisse  crever  de  faim,  tout  simplement,  elle  et 
ses  cinq  petits  citovens! 

Avant  d'encourager  les  malheun-ux  ;i  repro- 
*luire.  est-ce  qu'on  iie  devrait  jja-,  avoir  la  pudeur 
de-s'occuper  de  nourrir  les  iiiiocUt'S  déjà  nés!  Il 
en  meurt  cent  vingt  mille  par  an,  de  vos  futurs 
conscrits  Commencez  donc  par  les  nourrir  et 
les  éleier,  avant  de  reprocher  aux  malheureux 
leur  souci  de  l'avenir,  et  d'aller  rechercher  dans  le 
.  linge  sale  des  sages-femmes  les  traces  de  mé- 
faits que  vous  justihez!  u 

(Jacqi;eline,  ';i(  lUos.) 

MIO\.  i*etil  garçon,  marmot,  mioche;  même 
origine  que  ce  dernier  mot,  ;i  monis  qu'il  ne 
vienne  du  vieux  français  dérivé  du  grec  meion, 
moindre. 

Fonçons  à  ce  7»  ion  lolâire 
Notre  palpitairt. 

(Nicolas  Ghanuval.j 
>IIO\.    l'etite  mesure  pour  le  vin;  [Movincia- 

.>Ilt>.\     Canard  siffleur. 

.Ml(»\  UI-;  BOl'Lli-  Filou,  coupeur  de  bourse  ; 
;irgnt  'lu  temps  de  Cartouche. 

,MI(litLi;.  Femme  maladroite  et  maussade  ; 
]ia!"l-   béarnais. 

.MIOT  Briii,  miette;  du  patois  bas  uormand  ; 
inéii.e  sens  dans  le  patois.béarnai>  ;  ttiifUe.  dans 
1.1  Meuse. 

.MUiTIK      Mignardise;    patois   meusien 

.MIQl'E.  Boule  de  farine  détrempée  et  cuite 
a  leau,  que  mangent  le.  paysans  ilu  Midi. 
(*  Quanti  la  faim  pique,  est  bf>nne  la  tnujiœ.  >> 

.MIQI'ELOT  (FAtRE  le).  Faire  l'hypocrite  reli- 
i;ieux;du  sobriquet  donné  aux  pèlerins  de  Saint- 

Miehel, 

.>llR,VDOU.  Belvédère  que  l'un  construit  dans 
les  maisons  d'Espagne  on  les  ju^ovinces  espagnoles: 
de  jnirari,  regarder. 

MinADOU.  Mir.dr 

>IIK.\.\(;rL,  Apothicaire;  vieilargot. 

.niltA.NTK    La  glace. 

.MIR.Vl'DKR.  Regarder,  admirer:  du  latin 
mirart  :  ne  s'emploie  guère  que  dans  cette 
expression  :  mirauder  un  teuf,  regarder  au  tra- 
vers pour  juger  s'il  est  frais. 

.^II».\UDER.  .\juste>-,  attifer,  faire  la  toilette, 
c  Je  viens  de  miraïuhr  la  gosseline,   » 

MlUECOrUT.  Viulou  ;  argot  des  voleurs.  La 
ville  de  >rirecourt,  sous-préfecture  des  \'osges. 
est  célèbre  pour  ses  instruments  de  musique, 
principalement  la  fabrication  des  violon?. 

MIHKI..\ID.  Miroir, 

.>lll',li-ME.\T.  Mirage  ;  argot  des  marins.  Kliv 
cil  iiniument,  paraître  dans  une  situation  [ihis 
-élevée  qu'on  ne  l'est  réellement, 

.MIRETTES.  Les  yeux. 

Coinn' je  pionçais,  Paut'  nuit,  dans  ma  chambrettH, 

V'ià  feu  ma  doch'  qui  radin'  subito, 

Mcm'  qu'elle  avait  encor  peint  S'is  riin-t'ttf's. 

Poudré  sou  blair  et  r,->ugi   sou  museau. 

Bien  tendrement  la  v'ia  qui    me  regarde  : 

Tremble,  qu'a  m'dit.  tiiiette,  pour  les  jours, 

A  Jéhovah,  vois-tu.  faut  juendie  garde, 

Car  le' vieux  Juif  te  jouera  dVilains  tours. 

(WlLLY.) 

!*intKrR.  Employé  aux  caves  des  Halles  pour 
y  ins]n:cter   les  provisions. 

_"  Deux  cents  becs  de  gaz  éclairent  ces  caves 
gigantesques,    où     l'on    rencontre    diverses  in- 


dustries spéciales. . .  I,is  mirenis  qui  passent  à 
la  chandelle  une  délicate  revision  des  sujets  ; 
les  «  préparateurs  de  Irouiages  »  qui  font  j;iunir 
le  chester,  pleurer  le  gruyère,  couler  le  brie,  un 
piquer   le  roquefort.. .  0  (K.  Frkbaui.t.) 

lllIKilKT.  Lilas;  patois  meusien. 

>lll(J<)l.ri(ES.    Enjolivements  ii  plat. 

MIItLICOTO.V.   Pèche  d'automne  appelée  aus-i 

Jinirej.lUUi'. 

.>IIRLIFI<:iIES.  Enjolivements  saillants  :  îiatids 

de    l'Est 

:«IIUI.IKICIIL'ltES.    Culilicbet-,   objets  de  pa- 

l'Uie.   \  i>  ux  mot. 

.MIRI.IKLOR.  .IlIRLItl.UKK.  Prédécesseur 
du  gomnieux  ;  de  mirer  et  de  [leur. 

Francisque  Michel  voit  dans  miritfloi't;  irne  al- 
tération de  niille-lleurs.  bouquet  de  plusieurs 
Heurs  odorantes  dunt  se  paraient  les  élégants  du 
siècle  dernier,  tandis  <pie  Littré  i)ense  que  c'est 
une  altération  de  inirti/ique,  altération  elle- 
même  de  miii/iqui'.  miri/icu-v,  merveilleux.  Le 
7nirti/lur  tioris^ait  vers  1820. 

"  (.'es  favoris  de  la  mode  appelés  rouc^<:  sou-, 
la  Hégcnce,  mun-eillriix  sous  Louis  XV,  »iii(i- 
llort-s  sous  Louis  W'I.  inrrof/abhs  sous  le  Di- 
rectoire, Hfjrrahtt's  sous  l'empire,  étaient-ils  in- 
férieurs aux  lions  de  nos  jours.'  » 

ir^ot'HiK  IIay 

'f  .Vvec  des  boiiquets  comme  celui-là,  ou  des 
<eillets  rouges  Hambants  comme  braise,  et  résis- 
tants clans  les  bagarres,  on  s'en  allait,  les  demi- 
soldes,  les  «  brigands  de  la  Loire  »,  au  café 
Lamblin,  ;i  la  Rotonde.  Les  inirlifluivs  nous  y 
attendaient,  avec  des  leillets  blancs  au  revers  de 
leui'  habit  de  drap  lin. 

Ce  n'était  pas  long  In  nuit,  une  gille  !  n  \'ive 
le  roi  !  —  Vive  I  empereur!  ••  El  ce  qu'on  se  bat- 
tait!  a  (SEVERINE. 

MIKI.IPdT.  Infusion  de  sauge  On  s'en  suri 
pour  remplacer  le   thé. 

.>llltl.l'r<>.\.  Ce  n'est  pas  la-lrompelle  du  plai- 
sir, ç  'Il  est  l'instri;nieut,  ce  que  Rabelais  appe- 
lait .Wai<(i-e  ./c/i.in  Clioiiait  ou  Muislrv  .Irkin 
Jeuiti.  .h-wr  tfu  mirliton,  sacritier  à  \'énus,  ou. 
suivant  Maitre  .Vb-"fribas.  froUi'r  i-tn  t.irl . 

(',;  sijir,  ma  ménagère 
■frouvant  que  j'rentrais  tard, 
.riiii  dis  :  l'Jeoul',  ma  cliére, 
'l'apport'  pour  le  moutard 
l'ii  joli  p'ti'.  miilitire, 
l'ii  charmant  p'tît  mirliton, 
J.à-(^^us.  se  mettant  à  rire, 
.Ma  fenilu',  qui  cbani^e  de  [on. 
Ve'Jt  jouer  du  luirlitire. 
Veut  Jot'er  di'  niirUton, 
Veut  JOUIT  du  mir,  du  li,  du  ton, 
Du  mirliton  ! 

Le  MirliUjn.) 

Mirtil'jn    s'emjiluy;iil 
nature  de  la  femme  : 


aussi    autrefuis    pour   la 


•auprès  de  toi,  ma  mignouoe. 
Mon  cœur  est  comme  l'aimant, 
Et  mon  aiguille  friponne 
Cherche  le  pôle  charmant 
lii'  (i>n  'nirlitoii. 

!.'■  .VoMi'caH   Tarqiiin,   1731../ 
.>Ili'.()UIII.\.\'r.    Merveilleux,    extraonliiniiie. 

"  Mais  une  vingtaine  d'années  plus  tard,  le 
conseil  cipal  qui,  par  extraordinaire,  était  ir  la 
hauteur,  se  dit  qu'en  somme  ce  terrible  malfai- 
teur avait  été  un  bon  zigue,  scourable  aux  mi- 
séreux et  dur  aux  richards,  et  on  planta  sur  sa 
tombe  des  Heurs  miroholuntes.  Maintenant  en- 
core, ce  qu'il  suce  j)ar  la  racine,  ce  n'est  pas  des 
jiissenlits;  c'est  des  rosTers,"  des  géraniums  et 
des  W.as.  « 

•  .l('i;.'i»,ic/i  du  Père  Peinard,  1894.) 

.>lin(.>B<>I..VKI>    .\ugmentatif  de   miroholanl . 

Reste  Littré.  -le  lui  souhaite 
De  lenconirer  plus  laid  qu-i  lui. 
Ou  de  se  faire  une  autre  tète. 
Et  de  mettre  daus  un  étui 
Celle  qu'il  possède  aujourd'hui, 
i'our  ijue  laveiiir  la  re.arde; 
Car  jamais  le  soleil  n'a  lui 
Sur  I^iideiir  t'iu^  ntirohol-rrilr. 

(Jean  Richepin.> 
.Mlliullt  .V  l'l'T.\I.\S.  Joli  garçon  recherché 
par  les  femmes. 

«  C'est  un  type  parisien  assez  remarquable  à 
cet  égard,  par  exemple,  que  l'époux  d'une  cou- 
turière ou  d'une  modiste  qui  gagne  bien  g;\  vie^ 
Quelquefois  —  pas  souvent  —  il  est  occupé,  au 
dehors,  par  un  petil  emploi  dont  il  garde  le  pro- 


'luit  pour  ses  menues  débauches.  I^Iais.  la  plu- 
part du  temiis,  il  ne  l'ait  rien,  ou  presque  rien. 
Il  tient  les  livres  de  sa  femme,  prépare  les  fac- 
tures, tout  au  plus. 

C'est  toujours  un  boni  me  aime  pour  lui-même, 
un  joli  parçiin.  un  miroir;!...  ci- que  vous  savez, 
'l'rop  beau  pour  rien  faire,  il  est  pareil  au  lys 
de  l'Ecriture.  »  (FkaNi;oiï  t^'oiTiiE.)" 

Pour  me  donner  un  nom  qui  me  soit  convenable, 
l'idons,  ton  jugement  est  plus  que  raisonnable, 
t,Uian(!  tu  vieus   In'appeler  lin   miroir  à  pHli'ins^ 
.le  n'ei  refuse  point  le  titre  ni  l'usag,:  ; 
11  est  vrai,  je  le  suis,  tes  iirtii'Os  sont  certains. 
Car  tu  t  PS  liien  souvent  liiiré''  en  mon  visage. 

(f?AINT-.V.MAND.; 

.>llll(tni  m-;  VÉ.M-S.  Sorte   de  campaniile. 
.MIRoro.N'.    Irancbes  de  bœuf  bouilli,  accom- 
modé au.x  oignons. 

"   C'est  que    pour    pouvoir,  savoir    et    vouloir 
-faire  un  mirtilun,  la  première  condition  est  d'être 
portière.  Et  si  je  n'élais  plus  portière,  je  ne  sau- 
rais plus  t'aire  les  mîrot'^us.  » 

(Théodore  de  Ua.nvii.le.) 

.MIROTTE.  Pré  salé  que  le  mouvement  de  la 
mur.'ç  couvre  et  'lécouvre;  patois  de  l'Ouest. 

.'llliyi'I.V.  Bonnet  de  femme:  argot  des  vo- 
l'Hr< 

.MIItZ.ll.ES  Pendants  d'oreilles:  argot  des 
Voleurs. 

MIRZECi.  Bouillie  de  pommes  de  ttrre  et,  par 
.extension,  soupe  très  épaisse;  patois  du  Doubs. 

.MIS.\ILLK.  Gageure.  Vieux  mot  encore  en 
usage  c'i  Champagne  et  en  Franche-Comté, 

.MISC.VI'.  .Mal,   malheur:  jiatois    béarnais, 

«  .t/iscap  est  le  «  meschef  »  ou  «  méclief  ». 
mal,  désordre,  jiour  lequel  nous  n'avons  pas 
d'équivalent,  que  nous  perdons  et  que  les  .an- 
glais ont  conservé,  misclii';!'.  u 

[LrrTRÉ.  llialoirc  de  la  laii'jue  française.) 

.MISC.VT  Petit  trou  dans  le  tissu  d'une  étotl'e. 
Mr.ip  miicril.  drap  piqué:   patois  béarnais. 

.Misi;i;  sri'LTiTiA.M  «:o.\.siliis  breve.m. 

n  M''le  à  ta  sa^es-t-  un  peu  .le  folie.  ')  Locu- 
tion latine  lirèe  des  iide.s  «l'Horace. 

.MISE  .\  l'IP.I).  Privation  tt-mporaire  de  fuiic- 
tioiis.  et  par  conséquent  d'appointements.  \*oir 
Meltre  ,'i  pied.' 

.MISE  BAS-  X'èteineiits  ,l|.s  jnaitres  qui  revien- 
nent aux  'lomestiques. 

MISE  BAS.  .\cr-oiicli<.'ineiil,  dans  l'arg'.t  des 
ouvriers,  qui  coni|iari'iit  leur  compagne  à  une 
chatte  ou  une  chienne. 

.MISE  BAS.  Cessation  volontaire  de  travail 
d'une  équipe  de  compositeurs,' à 'la  suite  de  quel- 
que mécontentement. 

.MISELOQl  E  Le  monde  des  gens  de  théâtre, 
actftirs,  chanteurs,  danseurs  et  leurs  congénères 
f'-ininiiis:  tout  ce  monde  'pli  s'atïuble  de  loques. 
Jean  Richepin 'explique  ce  terliie  d'argot  dans 
une  spirituelle  ballade  : 

Croire  que  l'on  a  du  génie, 

Et  même  eu  avoir,  et  pourtant 

l-tester  de  la  race  boimie 

Que  jusqu  en  nos  jours  va  l'ouet'ant 

L'euvie  ou  le  rire  insultant 

Du  bourgeois  faisant  l'Archilcque 

Contre  ceux  qui  l'ainusent  tant, 

Voilii,  c'est  ';a  la  miseloqi'r . 

Prince  ou  larbin,  en  en  sortant 
Devenir  une  triste  loque 
Que  l'oubli  tout  entier  att'  nd. 
Voila,  c'est  ça  la  uiiseloqiie. 

-louer  la  iniseluque.  ji.iuer  ia  comédie. 

-MiSEI.OOriER.  MISEI.OQIEUU.  .\cteur 

-MISER.  Metire.  faire  l'acte  vénérien. 

-MISÉRABLE.  Verre  de  vin  au  broc;  petit 
verre  d'eau-'le-vie.  dans  les  campagnes  veii- 
'léennes.  Oeu.x  misérables  l'ont  une  dernoisclie ; 
lieux  demoiselles  font  un  pe!i'  pot. 

.MISÉRABLER.  Ruiner,  ra'ager,  détruire  :  pa- 
tois di:  Centre. 

-MISERE.  Mala'le,  souffreteux:  patois  du 
Centre. 

MISERERE-  Supidic;ttion.  ]irière.    Latinisme. 

.MISEREL'S.  Pauvre,  nécessiteux. 

«  Combien  faiit-ilque  le  froid  ait  fait  de  mar- 
tyrs pour,  que  cesse  l'inertie  admini-strative'.'  V 
a-t-il  un  quaiitHui  de  cadavres  il  atteindre  poui 
que  l'on  songe  aux  nîi^'éreu.v  qui  déambulent 
la    iiiijt.    le    b.iig    'les    rues,    échoueut  dans    les 


-i:m 


jjostes  de  l'ulice,  la  faim  au  ventre,  la  rage  au 
cœur,  ou  s'abattent  sur  les  bauos  des  prouie- 
iia<lHS  i>uljliijues  en  exbalanf  leur  dernier  râle?» 
(Mentor,  Le  Journal.) 
I'  Eh  bien!  il  est  tcni]is  de  dire  i  ces  eunu- 
ques du  devoir,  à  ces  fourbes  de  l'humanité,  à 
ces  (loiitifes  d'une  religion  burlo-uiaearonico-bu- 
manitaire,  qu'ils  ne  donnent  le  cbanj;e  à  ]ier- 
sonne,  que  nul  ne  se  méprend  sur  leurs  véri- 
tables intentions,  et  que  o  l'ami  des  détenus  » 
ne  nous  intéresse  guère  plus  que  sa  fangeuse 
clientèle,  et  qu'enfin  nous  réservons  notre  pitié 
—  la  vraie,  celledi  —  iiour  les  miséreux  blancs 
de  conscience  et  de  casiers  judiciaires  et  notre 
admiration  pour  les  liummes  de  cœur  qui,  sans 
distinction  de  parti,  de  religions  ou  de  doctrines, 
se  préoccupent  d'améliorer  la  situation  du  tra- 
vailleur.  " 

(P.  Peltier  ii'Hampol,  L;i  Xnlion.) 

Sinistre  sans  jamais  s'asseoir. 
Fuyant  les  sergots  en  maraude, 
1-9  misér(_'t'.r  sur  le  trottoir, 
(""oanie  uu  voleur,  lians  l'ombre  rode; 
Ctirist  sans  haine  pour  ses  bourreaux. 
Il  s'arrête,  ouvrant  la  narine, 
Iievant  les  larges  soupiraux 
tl'ou  monte  une  odeur  de  farine. 

(Jules  Jouy.) 
.MISOG.ll.LlSME.  Haine  du  Français. 

(I  Le  misi,çallis)ne,  dit  M.  l'éli.x  Varjou.\  dans 
la  Revue  d'histoire  coiitcinporaine,  n'est  pas  d'in- 
vention récente.  C'est  au  livre  d'.\lKeri,  le  .Vi- 
s'jijallu,  ]iaru  U  la  lin  du  dernier  siècle,  qu'il  iloit 
son  origine.  Dans  ce  livre  se  trouvait  le  sonnet 
que  les  ennemis  de  la  France  ont  si  volontiers 
réiiandu.  Inutile  de  le  reproduire  :  ceux  qui  le 
connaissent  n'auraient  aucune  satisfaction  il  le 
lire,  et  il  ne  semble  pas  nécessaire  de  le  faire 
connaître  à  ceux  qui  l'ignorent.  Depuis  cette 
époque,  le  misuiiallisn,e  a  toujours  existé  eu  Ita- 
lie, t'ort  ou  faible,  apparent  ou  caché;  il  s'est 
toujours  montré  à  certaines  époques.  L'affection 
rpii  unit  les  enfants  d'une  même  famille  est  ra- 
rement toujours  égale  et  sereine;  après  les  que- 
relles revient  la  tendresse,  La  France  et  l'Italie 
sont  sœurs.  » 

.MISOrU.  Nom  donné  au  vent  du  sud  dan^ 
certains  jjorts  de  la  Méditerranée. 

MISSE.  Kate;  patois  vosgien  et  franc-com- 
lois:  niîsc.  dans  la  Meuse;  me/ça,  en  provençal; 
melso,  en  languedocien  ;  »ii/(,'en  Hainand,  Ces 
mots  viennent  probablement  de  l'allemand  inilz, 
même  signilication. 

MISSI-i;HAClT\.  Le  premier  venu,  n'importe 
•(Ui  ;  patois  du  Centre. 

«  Mieux  vaut  payer  un  pm-t  .pie  de  conKer  sa 
lettre  à  luissi-cltacun.  » 

.MISSISSIPI  (au).  Très  loin,  au  diable;  .ngot 
populaire. 

.MISSON.  Moisson;  patois  meusien. 
>IISS()TE.   Piiturin  maritime,  aux  environs  de 
1.1  Rochelle. 

.MIST.WKOUÉII.IT,  .MISTENFOl'Élli;.  Mê- 
lasse; patois  du  Centre. 

.>IISTK.\FI,UTE.  t^obriquet  général  qne  l'on 
donne  encore  en  iirovince,  par  plaisanterie,  aux 
|iersonnes  dont  on  ne  sait  pas  ou  dont  on  ne 
veut  pas  dire  le  nom. 

.>11STE.\FLUTE  (a  i.a).  Tout  de  travers.  Faire 
quebpie  chose  a  (a   misien/lùte.  Patois  de  l'Est. 

MISTI.  Abréviation  de  mistifiri;  argot  des 
joueurs.  Le  tiiistiijri  est  le  valet  de  trèfle  qui 
a  lionne  son  nom  ;i  un  jeu  où,  pour  gagner,  il 
faut  faire  brelan  avec  ce  valet  escorté  de  deux 
autres. 

.■«IISTlCIIi:    Demi-setier. 

.MISTMiltlS.  .Apinenti  ])eiiitre  en  bâtiment. 

.>IISTI(Ji:S.  Manières  ecnpruntées,  embarras. 
l'aire  des  mislious. 

yusTOfiHh..  Fille;  corruption    de  fistonne. 

Ma  misloiine  est  eun'  chouett'  mènesse. 
Aile  est  gironde  et  liatli  au  pieu, 
C'est  c'<|U'on    appelle  eun'  rich'  ffonzesse; 
Aussi  jl'aim'  ben!  mins,  nom  de  Dieu! 
Ya  pas  moyen  qu'a  tais'  sa  gueule... 

(.\ristide  Brijant,  Dans  la  rue.) 

.•♦IISTOLE.  Vent  violent  qui  souffle  en  Islande, 
autour  du  mont  Hècla. 

MISTOL'FLES.  Désagréments,  ennuis. 

"  Les  médecins  de  nos  jours,  avec  leurs  théo- 
ries parasitiques,    ne  voient    plus  que    microbes 


partout,  que  microbe»  acharnés  à  nous  faire    des 
mistoufles,  comme  on  dit  ii  Montmartre. 

(.\rMAND    SlLVtSTRE.) 

I.e  deuxième  me  fit  des  ••  poutTes  >-. 
Le  troisièm'  me  lit  tatouer, 
1,'ijualriém'  me    tii  des  mtsloiifles 
Kt  le  cinquiem'  me  lit  suer. 
I.e  sixième  lit  (bs  manières, 
I.'sepLièm'  me  fit  tlu  boniment. 
Le  liuitièm'  me  fit  des  misères. 
Le  neuvièra'  me  fit   un  enfant. 

(René  d'Esse.) 

Eniiilové  au  singulier,  inistouflc  signifie  mi- 
sère. 

■'  Et  fichtre,  c'est  très  légitime  que  l'appétit 
vienne  enfin  au  populo  :  il  a  un  ventre,  c'est 
pour  l'emplir!  11  a  parfaitement  raison  de  vou- 
loir jouir  de  l'existence  et  de  n'en  ])lus  pincer 
pour  Confire  dans  la  misloufle.  » 

[Le  Père  Peinanl.) 

MISTCll'FLET.  l'oiii.art,  mignard,  enfant 
gâté. 

MIsrÙL'FLIER.  Malheureux,  misérable. 

«Cette  garce  d'.\ssistance  imblique  a  été 
remise  sur  le  tapis... 

On  lui  en  a  envové  de  toutes  les  couleurs  ;  on 
lui  a  seriné  qu'eu  l'ait  de  secours  elle  n'en  aboule 
qu'aux  amis  recommandés  —  et  qui  n'en  ont 
pas  besoin  —  et,  qu'à  bien  voir,  les  seuls  types 
réellement  assistés  sont  les  gratte-papiers  et 
toute  la  kyrielle  d'employés  de  son  administra- 
tion ;  on  lui  a  prouvé  qu'au  lieu  d'empêcher  les 
mislQiifliers  de  crever  la  faim  et  au  lieu  de  soi- 
gner les  malades  elle  prend  plaisir  ;'i  voir  pâtir 
et  crampser  les  uns  et  les  autres,  u 

(Le  Père  Peinard.^ 

«  Si  nous  sommes  mislottftiers  en  diable,  c'est 
que  nous  turbinons  de   trop  :  on   s'abrutit  et  on 
n'a  plus  la  force  de  foutre  un  |iain  aux  salopiots 
de  la  haute  qui  vous  manquent  cle  respect.   » 
(Le  Père  Peinard.) 

MISTU.VS.  Pâte  épaisse,  pain  grossier,  niau- 
\ais  pâté  ;  patois  béarnais. 

.MISTItO.  Le  vent:  de  mistral. 
.■»IISTIto.\.  Le  jeu  de  trente  et   un  .uix  cartes. 
.>lIS'IHO.\.\EL'U.  .\mateiir  du  jeu  de  trente  et 
un 

.MIT.  Mieux;  patois  roubaisien. 

Ail  !  ah^l  ah  !...  ah  biii,  vous  m'faites  rire, 
Vous  f  rez  bin  mit  d'aller  dormire. .. 
(Ilt.viu  Loridan,  C/w(isons  de  Roubai.x.  ISSi.i 

-Mrr.\l\E  (vol  a  la!.  \'ariété  de  vol  il  la  dé- 
tourne pratiquée  dans  les  grands  magasins  par 
des  femmes  pour  enlever  des  dentelles  on  des 
objets  faciles  à  dissimuler.  Vêtue  d'une  robe 
longue,  chaussée  de  souliers  larges  et  de  bas 
coupés  laissant  les  doigts  de  pied  libres,  la  vo- 
leuse, en  examinant  des  dentelles,  en  fait  tomber 
a  terre  qu'elle  ramasse  avec  un  pied  déchaussé 
et  glisse  dans  le  soulier.  Ce  vol  demande  une 
certaine  dextérité. 

.■«IITAI.NES  (prendre  des).  .\gir  ou  iiarU-r 
avec  circonspection. 

.Notre  état. 

C'est  de  fouetter  au  sang,  comme  Cr  quemitaiue. 
Tous  les  petits  vauriens,  sans  prendre  de  iaitaines. 
•'  On  en  met  tro|i  »,  dit    b-  docteur  Grégoire. 
et  il  a  raison.    Pourquoi    tant    de    mitaines    iiour 
parler  à  des  fumistes I  » 

.IIIT.V.X.  Milieu,  moitié.  Provincialisme;  du 
latin  medielas.  moitié.  .In  initau,  au  milieu, 
dans  l'Est  et  la  plu])arl  des  provim-es.  En  tit- 
desque,  on  écrit  mitlau  :  en  bas  breton,  millain. 
La  mer  du  mdan,  la  Méditerranée. 

n  Le  lioufon  qui  vist  cela  dit  :  Et  moi  je  vou- 
drois  estre  au  beau  milan.  »        (Brantôme.) 

Ai  fai  tremblai  les  quatre  quarres 
Kt  le  mii'.ui  de  l'univers. 

{^'oëts  honrjiuiiinon.f.) 

Jadis  on  disait  nier  du  milan,  pour  mer  .Mé- 
iliterrauée. 

D'autre  part,  il  voyait  monter  de  la  Kreta;,'ne 
Grand  nombre  de  vaisseaux  sur  Tondeuse  rampa"ne, 
.\ux  armes  des  François,  ei  la  mer  du  niil'.in    " 
Ses  galères  couduire  es  eaux  de  l'Ocèaii. 

(Jacques  Corbin,  La  Sainte  Franciade.) 

MiTAIlD.  Cachot.  Prisonnierinsuhordonné  que 
Ion  met  en  cellule;  argot  policier. 

Mil  I      MITIS,    .MITOl  .   .-tinoi-X     Chat  ;  du 


latin    mitis.    doux,    à    cause    du  poil  soyeux  de 
ranimai. 

Il  prophétisait  vrai,  notre  niaitre  Miiis. 
(La  Fontaine.) 
.MITEU    Fureter;  ]iatois  du  Centre. 
.>IITEK.\'E.  Joiichere;  argot  des  pécheurs. 
SIITES.  Mitaines,    gants. 

n  Mites  a  fait  mitaines,  et  île  là  peut-être 
faire  le  challemile,  le  doucereux,  comme  le  chat 
qui  retire  ses  ongles  sous  les  poils  (les  mite-;  de 
ses  doigts,  »  (C'«  Jaubert  )' 

-Mri'El'X.   Pauvre,  misérablement  vêtu. 

«  truand  nous  arrivâmes  à  la  posada,  on  ne 
Voulut  ]ias  nous  recevoir  ;  l'aubergiste  nous  trou- 
vait, comme  disait  La  Martinière,  mon  compa- 
gnon de  route,  trop  mi(ci(.ï,  u 

(Hector  France,  Sac  au  dos  â  travers  l'Es- 

payne.) 

Se  dit  aussi  pour  chassieux  : 

o  En  rentrant,  cet  après-midi,  à  mon  holel, 
par  un  des  faubourgs  de  la  ville,  j'ai  aperçu, 
assis  sur  une  borne  de  pierre,  il  l'angle  d'une 
rue,  un  très  vieux  juif.  Le  nez  crochu,  la  barbe 
en  fourche,  l'odl  iiiiteu.x,  couvert  de  guenilles 
puantes,  il  chauffait,  au  soleil,  sa  carcasse  dé- 
criée. »       (Jacques  Celte,  Du  A'oi-d  ati  Sud.) 

"  Quand  il  s'adressait  à  sa  fiancée  et  lui  sou- 
riait, son  adl  miteux  demeurait  immobile,  sans 
flamme  et  sans  chaleur.  On  eût  dit  qu'il  lui  fai- 
sait la  cour  en  chiffres,  ii 

(Louis  Davyl.  13.  rue  Magloire.) 

.■♦IITO^.  Bain  d'eau  tiède  avec  force  savon  ; 
patois  rémois  et  meusien. 

MITO.\-.>llTAI.\E  (onguent).  Q.bjet  sans  va- 
leur; e\péilient  inutile. 

.MIT(I.\.\ATE.  Panade  ;  patois  meusien.  E:: 
Derry  ei  dans  le  Centre,    mitonnade. 

.'«IFI'O.WEII.  Laver  et  savomier  à  l'eau  tiède. 
«  La  gaiiinie  n'est  pas  proprette,  il  faut  lui  iin- 
l'jiiucr  le  ilerriére.  "  Patois  rémois. 

->llTOrX.  Dou.x,  docile;  patois  du  Centre.  En 
limousin,  mistou.  Du  latin  mitis. 

.Mrri<.\IELE.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois 
â  la  inoiiiKiie  de  billon. 

.MITIIAIELEI'SE  (ÉTOUFFER  une).  Boire  un 
\eiri-  d<-  \in, 

.■»II1'I(A^'.  Ménage;  patois  du  Centre. 
.>irrilE.  Cachot  ;  argot  des  voleurs. 

«  Alhision  il  la  m'tre  de  l'évèque,  qui  est  un 
signe  de  clignité.  Etre  au  cachot  pour  un  voleur 
est  un  titre  à  la  considération  de  ses  pareils.  « 
[L'a.   VlRMAlTRE  ) 

Être  mitre,  être  mis  au  cachot. 

.MITIIE.  Marqué  de  la  petite  vérole:  patois  du 
Centre. 

MITIIICITHE.  Petit  tertre:  patois  lorrain. 

-lll'rilO\.  Mitre,  coiffe  en  papier. 

>irrilO.\.  Garçon  boulanger  ,  surnomimé  aiiini 
à  cause  du  bonnet  pointu  ou  mitre  qu'ils  por- 
taient autrefois. 

«  Croyez-vous  que  les  bons  bougres  qui,  en 
nS!),  foutireut  ii  sac  l'usine  Réveillon,  incen- 
dièrent les  octrois,  défoncèrent  le  couvent  Saint- 
Lazare,  firent  la  chasse  aux  accapareurs,  jirireiit 
la  Bastille  et,  en  octobre,  allèrent  à  Versailles 
chercher  ..  le  boulanger,  la  boulangère  et  le 
])etit  mitron  !  n  étaient  ferrés  à  glace  sur  les 
théories    et  étaient    des  ré]utblicains    sans  tare':" 

Camille  Desmoulins  dirait  plus  tard  :  n  En  8'.l, 
nous  n'étions  pas  deux  républicains  en  France!» 

Ce  qui  n'a  pas  emiiéchè  de  raccourcir  Louis 
Capel  en   |7'.I3. 

La  Révolution,  en  germe  en  17S9,  avait  donc 
mis  cinq  ans  à  s'épanouir,  ii 

{Le  Père  Peinard.) 

l.m.inl    V)i)itroii  dans   les  pains  gémit, 
li.iiiA  le  liinuaiii  Je  crois  entendre 
lii  peuple  affame  qui  frémit  ; 
.Mon  aine  tressaille  â  ce  hruii  , 
■le  n  ai  jamais  pu  m'en  défendre  ! 

(Jules  Jouv.) 
.MFI'RON.  Homme  qui  -e  mêle  trop  des  détails 
du  ménage;  patois  meusien.  On  le  nomme  aussi 
commere-carolte.  tàle-pouille,  liche-coulcuil.  etc, 

.'»IITU01;GN|ÈRE.  Taupinière  ;  patois  meu- 
sien. 

MITHOl'ILLET.  Gess^  tuberemsc. 
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MOAll.LE.  Amas  de  |iaissi;uux,  |ihu-i-.-.  .Iclimii, 
ri>riiiaiit  uii  tas  en  oôiic  troiii|Ué.  Ve  mclula.  ]•<- 
tito  meule;  patois  meiisien. 

M<»B.  La  iiupulace,  la  caiiaillu.  Aii^lieisnu-, 
fiiiitractiou  du  latin  mobile  rulijus.  le  vnl,t;aire 
iiiooiistaat,  lé^'er  ;  ces  .Iciix  ilélauts  étant  prei-i- 
sêment  le  [u-opre  de   lu  puimlace. 

.1  En  est-on  a  ignorer  (|u'ii  y  a.  dans  la  Villt- 
Liimiere,  ini  in'i'i  alionuiiable,  un  ramassis  di' 
Hiedins  qui  ne  sont  ]ias  tous  repris  de  justice, 
fa  instice  ayant  négligé  de  les  [irendre  une  pie- 
uiiére  fois,  sadistes  du  ruisseau,  cjui  aiment  le 
san^'  pour  le  saii;;?  '>  Nestor,  (Ul  Ulas.) 

MOBLO.  MOBLOr.  llelormation  populaire  de 
mobilf.  Ce  mot  dat.'  de  la  formation  de  la  garde 
mobile  de  1S"0-IS7I.  On  sail  qu'il  ,v  avait  un.- 
autre  garde  mobile  en  1S30  et  en  ISiS,  cette 
dernière  composée  de  très  jeunes  gens  qui  se 
rendirent  tristement  célèbres  dans  les  massacres 
d'insurgés  en  juin,   sous  Cavaignac. 

Jeunesse  héroïque, 
Anne  Ion  tlni;:rot. 
Pour  la  République, 
En  avant,  ;""'>('nJ  .' 

(KUGKNE  l'OTTlKR   ) 

MOO  .  Gobelet  breton. 

(I  Les  enquêtes  et  le»  contre-emiuétes  s'étaient 
succédé  à  grand  renfort  de  iiiocs  île  cidre  et  de 
coups  de  penbass.  La  question  tournait  il  i  ai- 
gre; la  politique  commentait  à  l'exploiter  à 
propos  d'une  élection  procbaine  :  il  était  temiis 
d'en  liuir.  ■> 

(LÉON    DE  TiNSEAU,  I.I   Vci'/CKir    l'ail. 

MOr.-ArX-BIvVl'X-  Quartier  de  la  [dace 
Maubert;  argot  des  voleurs.  Jeu  de  mot. 

.>IOC.\SSI.\.  Souliers;  allusion  aux  cliaus- 
sures  des  l'eaux-Rouges  appelées  imkissin. 

MdCHi;  Pain  de  beurre  .[u'on  fait  en  lirc- 
tagiie. 

MOCHH    Laid,  mauvais. 

MOCIIK.  Paquet  de  vers  r|U'on  allaclie  au 
bout  d  luie  ligue  pour  amorcer. 

MOCHO.V-  Moisson  ;  patois  ineusien-  ■'  .\llrr 
A  inoclion,  se  louer  hors  de  clie/.  soi  pour  le 
temps  de  la  moisson.  Fairi;  mocli'in,  étreattacbc 
pour  tout  le  temps  de  la  moisson,  movenuaiil 
un  prix  débattu  a  l'avance,  à  une  exploitation 
agricole.  Ceux  qui  font  muixmm  diti'èreut  [lar 
conséquent  dos  moissotnieurs  il  la  tâcbc  et  a  la 
journée.  »  (H.  L.akoukasss.) 

.MOCO.  .Sobriquet  donné  aux  Marseillais. 

(I  —  tiais-tu  bien  te  déguiser? 

—  Je  suis  passé  maître  dans  cet  art.  Je  me 
travestirai  en  Marseillais  un  (leu  grotesiiue. 
J'ai  habité  Marseille  et  je  sais  imiter  l'accent 
des  moc9S.  " 

(Simon  Boubke.    Lp  Tcstanicul  d'un  niaytijy,' 

MOCOTi;    Noisette  cultivée;    jiatois  meusien, 

MOCOTTES.  Noisettes;  patois  loiTaiii. 

MOD    Humide;  patois  béarnais. 

MODE  (concierge  a  la  mode).  Concierge 
associé  ou  complice  d'escrocs  de  la  fauieuse 
bande  noire. 

«  La  bande  noire  était  —  et  est  encore,  car 
le  dixième  à  peine  des  membres  sont  arrêtes  — 
une  formidable  association  ayant  pour  spécialité 
d'exploiter  le  commerce  des  vins  de  Paris,  de  la 
Bourgogne  et  du  Bordelais...  Pour  chaque  af- 
faire, le  courtier  recevait  dix  francs.  Le  con- 
cierge, désigné  sous  le  nom  bizarre  de  concierijr 
à  la  mode,  n'était  pas  moins  bien  rétribué.  Il 
touchait  dix  francs    également.  « 

{Le  Vollaire.   18s6  i 

.MODÉE.  Terrain  vague  jirès  des  fermes,  ser- 
vant de  sortie  aux  bestiaux,  où  on  les  mené 
|>aitre;  patois  du  Centre.  Signitie  aussi  tout 
espace  livré  au  jiacage.  f>  Ce  domaine  est  étendu, 
il  a  bonne  mo</ee.  » 

MODEK.  Lâcher  des  bestiaux,  les  mener 
jiaitre;  sortir,  et  non  pas  faire  sortir;  patois  du 
Centre. 

"  Et  la  bouteille    se    cassant...   et  puis    1  buile 
espandue  disoient  ;  c  (^'est  le   villain  qu'il  rend  ;  ■ 
véez  comme  «  il  mode  v. 

(BÉROALDB  deVervillb.  Moijen  de  parvenir .) 

Se  dit  aussi  ironiquement  jjour  envoyer  paî- 
tre     A'a-t'en  mo^ei'.' 

MODERATO  Terme  moyen  entre  le  lento  et 
le  presto;  argot  musical. 


.>llllil.KI.  l'iiiilici.-ii  .ipp.iileii.ini  .m  |u.l''  iiii- 
heii,  ennemi  des  exa.:;crations  des  p.irtis  et  des 
sect.lires. 

»  Il  sait  très  bien  que  dans  la  bouche  des 
niMlerés  liberté  signifie  licence  illimitée  du  riche, 
impuissance  éternelle  du  jiauvre,  juirce  que  celui 
.pli  n'a  rien  ne  peut  rien  |iour  améliorer  _  sou 
sort  sans  le  secours  de  ses  semblables  Et  il 
sait  très  bien  aussi,  ce  pcujde  si  longtemps 
trompé,  (pie  sur  les  iiicmes  lèvres  jnsticr  est  un 
mot  .pli  signilie  prtvileije.  >i 

JlEKMlNAl,,  Mul.riirilrc.) 

Si   Iiiir    le^    t'a.  lions  c'est   êiro  inniittr. 
[>e  c.'tte  injure  alors  je  me  suis  l.onor.-. 
jL.  Lava.) 

>IOI>i:ilMS.>li;  I'!i-ole  nouvelle  <le  littérature 
qui  se  pi.pi.-  de  modernité  et  atfccie  .le  n'em- 
ployer que  des  néologismes. 

I.  11  lie  laisse  lire  il  Estelle  .pie  de  la  )irose 
((cc.li/cil(c  et  des  vers  drliiiue.-iccnls,  il  11.'  lui 
permet  de  j.iuer  sur  son  piano  .pie  des  morceaux 
de  musiciens  exotiques  auprès  desquels  \\'agiier 
n'est  .priin  compositeur  de  romances  d'albums, 
et  il  lui  a  procuré  la  connaissance  de  «piel.pies 
poètes  ipii  jioussent  le  nio./cMii.siiic  jusqu'à  pi-r- 
ler  des  cb.ipeaux  Louis  XllI,  .b'S  imiiili-aiix 
espagnols  du  tem|is  de  Philippe  II  et  .les  idie- 
velures  dans  le  genre  de  celle  de  Clo.lioii...  " 
j^iMON  BouBiiE,  Le  Trsiatncnl  d'un  inaiitjr.) 

MODIEI-OX.  .\pprentie    modiste  .1.-  .l.Mixième 

MODl"UA.\(;l;.  .■»10ltl'UA<;lv  Ble  de  ni..iiliui'  ; 
]>atois  du  l 'entre. 

.tKIUl'BK.  Moulure,  iiiéhiiige  de  froment,  .le 
scigl"'  et   .le  marseeUe. 

.MODl'HE.  l'einme  demauvaise  vie;  patoisdii 
D.'.iibs 

MODI'IIICH  Prélever  la  mouture.  Se  .lit  .lu 
meunier  'pli  perçoit  son  salaire  en  nature  sur 
le-  sa. -s  .le  1.1.'  ipi'ou  lui  lionne  il  moudre. 

MoDrulKIt.  Boisseau  pourmesurer  les  grains. 

>liil>rui\.    Diminutif  .le    moi/ni-c.    mouture. 

MiiKl  S  IA<;iE.\l»I.  Manière    .le   faire;    lati- 

.■«lODl'S  OI'I.UA.MII.  Manier.-  .l'opirer. 
Mdltl'S  VIVI,.M>I.  Manière  de  vivre. 
MOU.I.K.  X'igueur,  énergie. 
.MlH-l.l.i:i'X.  Coton. 

.>IOKI.I,0.\M-:rSE-  Prostituée  .|iii  exerce  s.>ii 
in.-iier  .lans  les  bâtiments  en  construction,  c'est- 
ii-ilire  au  milieu  .les  pierres  et  des  m.iell.iiis.  \  oir 
Pierreuse. 

.nOEl'BS  (les;.  La  police  .les  m.i-urs. 

..  — Heureusement  que  j'ai  fini  par  tombersur 
la  Viande,  un  tyj.e  qui  m'a  comprise,  un  garçon 
rangé  et  économe!  Si  je  l'avais  connu  il  y  a  vingt 
ans".,  j'aurais  de  quoi  aujourd'hui..  Mais  je  re- 
"rette  rien,  je  me  suis  bien  amusée  I  Je  sais  bien 
.pie  j'ai  moins  d'agrément,  je  ne  suis  plus 
jeune...  mais  je  ne  crève  pas  .le  faim  tout  de 
même!..  J'ai  appris  à  vivre.  Je  manigance  mon 
petit  truc  tranquillement  et  je  mange  tous  les 
j.jurs  mon  content!...  Je  suis  bien  avec  les 
mœiii-s,  qui  savent  que  si  je  braille  quelquefois, 
je  ne  suis  pas  méchante;  eh  bien  !  alors,  ..n'est- 
ce  que  tu  veux  .le  plus  't  » 

(Oscar  Mt.ThXIEK,  Ma  iame  la  Bnule.) 

..  Dieu  sait  si  les  mœurs  et  les  messieurs  ;i 
rouflaquettes  s'entendent  pour  cogner  sur  ces 
pauvres  tilles  I  .\près  avoir  avalé  ))lusieurs  litres 
à  seize  sur  le  zinc  du  coin,  que  de  foisarrive-t-il 
que  l'agent  en  bourgeois  et  le  souteneur  en  si.ï 
;joii;s  s'entendent  comme  larrons  en  foire  pour 
rider  la    ntarmile  et  l'envoyer  ;»  Saint-Lago  !  i) 

(La  Nation.) 

MOt'  Terme  .le  mépris  par  lequel  les  Hol- 
laii.laii  .b-sigiient  les  .\llemaiids. 

.MOFFLKT.  Pain  mollet;  vieux  mot  encore 
usité  en  certaines  provinces 

.MOGES.  Entrailles  de  morue  ;  argot  des  pé- 
cheurs de  la  K.ichelle. 

MO«i>'E.  Petite  tille;   patois  nivernais. 

MOIE.  Meule  de  ble  ou  de  foin.  Vieux  mot 
Usité  dans  certains  départements  ;  du  latin  nic- 
liila.  petite  meule. 

MOIGNET.  Mésange  à  longue  queue. 

JIIIILLETÉE.  Humidité;  patois  nivernais. 

.MOIME  Le  plus  lietit,  le  ]ilus  jeune  ;  patois 
.lu  M..rvaii.  du  latin  minunus.  Comparer  avec 
monte. 


>l(ll^^.  X'Mii  .b-  i.i  t'.iipie  .lans  certains  dê- 
p.irtenients  et  surtout  du  jeu  de  sabot,  parce 
que  le  sabot  reçoit  des  coups  de  fouet  comme 
un  ii-ligieux  la  discipline. 

>IOI.\  E.  Tache  blanche,  \  ble  laissé  sur  une  feuille 
.l'impression  non  touchée  par  le  rouleau,  terme 
de  typographie. 

.MOI\E  (l'hahit  ne  fait  cas  le),  l'e  ne  sont 
ni  les  apparences  ni  la  parure  qui  font  rhomiète 
homme.  t.>e  dicton,  qui  est  très  ancien,  se  trouve 
sous  dift'érentes  t'ormes  dans  les  fabliaux  de 
xiil"  siècle  :  /-£  abis  ne  fait  pas  l'ernnlc  :  Li  iibi.s 
ne  fait  pas  le  relitiifiix  ni  la  b'mne  consciene*' : 
Tous  ccu/.v  ne  sont  pas  elcicn  ./id  en  portent  le 
semblant,  ne  rlieraliers  qui  portent  espérons 
Dans  son  Prologue,  Rabelais  écrit  :  "  VoUs 
mesines  dictes  que  l'Iiabit  ne  fail  pas  le  moiin-, 
et  tel  est  vestu  d'habit  monachal  qui  au  dedans 
n'est  rien  moins  que  moine.  » 
Tel  a  robe  religieuse, 

lloiu'.pies  il  est  religieux. 
<'et  arçunient  est  vititux 
Kl  ne  vaiib  nue  vieille  î,'aiiie. 
Car  la  robe  ne  fait  le  nioyne. 

(Le  Runtan  de  la  Rose.) 

Le  moyen  âge  s'est  fort  moqué  des  moines, 
et  non  sans  raison,  et  les  dictons  ipii  les  tour- 
nent en  ridicule  ou  les  flagellent  abondent.  Ci- 
tons-en quelques-uns.  La  vue  d'un  moine  était 
de  mauvais  augure,  d'où  baillrr  le  moine  jaiur 
signirier  porter  malheur  à  quelqu'un,  c  C'est 
une  méchante  chair  que  de  moine,  encore  vaut- 
elle  pis  que  d'abbé.  1)  «Il  n'est  envye  que  de 
nioync.»  «  Pour  un  moine  faut  couvent  de  Klles.  » 

l.e  rnnine^  la  none  et  la  be^'iiine 
Sont  fort  pires  .jua  n'en  oui  la  n.ine. 

I.  Grand  navire  veult  grand'eau  et  gros  "loinc 
gros    veau.  .. 

MieiiX  vaut  ^aiidir  de  son  patrimoine 
gi:..-  1.-  laisser  a  un  ribaml  >'>oine. 

,M01>E  BEA.VC    l'r.image. 

.MOl.XE  KOl'Ulll'.  I-'alltome  .pli.  d'après  une 
vieille  sU].erstitioii  populaire  qui  a  cours  encore 
.lans  certaines  campagnes,  paraissait  aux  appr.i- 
ches  de  Noël,  et  tordait  le  cou  à  ceux  qu'il 
rencontrait.  Boni  ru  est  une  corruption  .le  bure, 
gris. 

MOINE  BOVItltC.  (Ir.giion 

MOIM;  llÉrOXD  CnM.MIi  I.  AIlBi;  CHAME 
^1,K).  Il  faut  t.ilijours  être  de  l'avis  de  ses  chefs, 
ilicton  il  l'usage  des  gens  prudents  et  timorés, 
vnlgairenieut  appelés  lèche-culs. 

L  abbé  est  le  supérieur  .le  l'abbaye,  et  les 
moines  tiennent  le  même  langage  et  sont  du 
même  avis  que  leur  supérieur.  Gustave  Nadaud, 
dans  son  amusante  chanson  desDe(<.v  ijendartnes, 
a  donné  à  ce  proverbe  une    nouvelle    tournure: 

—  Brij-'adier,  répondit  Pandore  ! 
Brigadier,  vous  avez  raison. 

MOIÎ<E.\r.  Homme  sans  consistance  et  de 
nulle  valeur.  Ce  qualiflcatif  est  généralement  pré- 
i:édé  des  adjectifs  ()-is/e  ou  rilain  :  vilain  moi- 
neau, un  triste  vnjineau,  mie  persomie  vile  ou 
désagréable. 

MOINES.  Montants  en  bois  qui  soulieiineiil 
la  .|ueue  du  marteau  .le  boge. 

MOINES  ATTENltENT  1.  ABBE  (attendR, 
vUbLyu'uN  I  OMME  Lhs',.  C'e-l-a -.lire  en  dinaiit 
attendre  les  jiieds  sous  la  tabb-. 

La  minutie  calculée  de  leinploi  des  heures 
exigeait  dans  les  monastères  .pie  r..ii  n'attendit 
])ersonne;  aussi,  quand  sonnait  la  cloche  du  re- 
pas, on  se  mettait  ii  table,  sans  attendre  le  su- 
jH-rieur. 

.\utres  dict.ins  ironiques  :  e  Quand  l'abbé  tient 
taverne,  les  motjnes  peuvent  aller  au  vin.  » 
«  Quan.l  l'abbé  danse  ii  la  cour,  les  moi/ues  sont 
en  rut  aux  forêts. .. 

Noiinains,  moi.<nes,  presires  et  poullets 
Ne  sont  jamais  pleins  l  e  s  onlés. 
Des  îîioi'ue-i   ni  des  pigeons 
N'introduis  dans  la  maison. 

MOINET.  Moineau  franc. 

MOIMCTON.   Petit  moine. 

MOINETTE.   Heligieuse  :   vieux   mot. 

.MOIXIELO.V.  Petit  moine 

MOINIOT.  Enfant  declneur;  vieux  mot. 

MOINKTIV.  M. -sauge  charbonnière 

MOIS  DE  NOfUIlICE.  Les  années  que  les 
l.-nimes,  passé  un  certain  âge.  oublient  toujours 
ri.'  coDipter. 

MOIS  DE  l'IOCIIE.  .'    L'emploi    .lu   lemiis    ii 


-'.'W 


rr>oi.'  iiuwiit  e-i  rc-gle  |Kir  un  tuijieuu  île  ser- 
vice, anete  aviint  J;i  reiiln-f  des  élevés,  et  ciui 
ne  reçoit  fie  inuiliticKtioiis  qn'iiiirés  la  clôture  des 
cours,  pendant  je  mois  réservé  à  la  préparation 
des  examens  de  sortie  ou  de  tin  d'année  et  dit  : 
mois  du  iHOche.»     [Histoire  dt:  l'Ecole  navutc.) 

MOIS  VU  CINQ  SB.MAIXES.  On  appelle  ainsi, 
dans  cciiaines  usines,  les  mois  où  la  p.iye  se  fait 
sur  le  pii'd  de  cini]  semaines,  parce  i|u'on  v 
re[]orte  i]iiel.|ues  Jours  du  mois  précédent  ou  du 
suivant. 

MOISnAOl'LTKK.  Se  dit  dans  le  Douljs  pour 
les  changements  sidjits  du  temps,  comme  il  en 
arrive  fréquemment  au  mois  d'aoiit.  «  Ce  n'est 
rien,  c'est  le  mois  d'août  qui  moisfJaoûlle.  «  fChar- 
les   Ronssey.) 

MOÏSE.  «Mot  satirique,  «lit  Le  r.'ou.x,  qui 
signifie  cocu,  homme  à  qui  on  a  plante  des  cor- 
nes. »  C'est  à  cause  des  deux  rayons  de  feu  dojit 
les  peintres  bibliques  0]it  coutume  d'orner  la 
tète  du  législateur  des  Hébreux. 

MOISm.  Rester  longtemps  à  la  même  place. 
C'n  lit  dans  quelques  bureaux  de  rédaction  : 
(I  Prière  aux  raseurs  de  ne  pas  moisiv  ici.  « 

MOISON.  "  Bail  d'une  terre  jaiur  une  ipian- 
tilé  de  grains  déterminée  d'avance,  et  pour  une 
période  de  la  succession  des  cultures,  quel  que 
soit  l'événement  de  la  récolte.  Ainsi,  dans  les 
pays  à  culture  triennale,  pour  une  6o!ssc/ee  de 
terre  donnée  à  maison,  le  bailleur  reçoit  tant  de 
boisseaux  de  froment  la  première  année,  et  tant 
de  boisseaux  d'orge  ou  d'avoine  la  seconde, 
mais  la  troisième  année  étant  en  guérets,  il  ne 
reçoit  rien.  " 

(C"  Jaubert,  Glossaii-o  duCenti-f., 

MOISONNER.  Couper  en  morceaux.  cou|ier 
par  tronçons. 

.MOISONNIEIl.  F.rmier  a  moison. 

.MOISSO.N  I)'Al  THri  l'LlS  BhIXE  yVE  I,  A 
SIEN'AE.  On  en\ie  t(uiiours  ce  quuutrui  pi>ssede 
ou  récolte. 

.MOJETTI-:    .Jaune  de  lœuf:  patois  du  Centre. 

MOKA.  Café  en  général  :    argot  juipulan-e. 

Puis,  mal  nippée,  atTreux  dessous, 
S'oirraut  (les  moha^  à  deux  sous, 

La  gosseline, 
l'our  de  vds  êtrrs   toujours  soûls. 
Vendra  son  corps  et  pliera  sous 
Leur  discipline . 

(PlERRK  TriMOUILLAT.) 

.MOLAIXE,  .MOLÈXE  Bouillon  blanc;  patois 
du  Centre. 

.M(>I,A\<;iIE.    Laine. 

3IOLA\OROl°X  Enfant  qui  a  des  boulons 
■'ur  la  tête;  de  iiiolann ,  boutons,  pustules; 
patois  lorrain. 

.MOI.Ann    ICxjpectoration  du  gosier. 

.M(>LAIU>EU.    Cracher. 

«  .«Vvec  des  raclements  de  gosier  qui  rau 
quaient  crapuleusement,  il  ramenait  du  boni  .le 
sa  poitrine  quelque  mucosité  gluante  et  la  lan- 
çait en  l'air  d'un  long  jet  silHant.  comme  s'il  eùi 
voulu  à  toutes  leur  cracher  a  la  face. 

Mais  cela  ne  le  dépoétisait  noint,  même  cela  ; 
et  beaucoup,  la  plupart,,  pour"  tout  dire,  absolu- 
ment folles  de  lui,  allaient  jusqu'à  trouver  .pi'il 
ni'jluydait  ft'iutn  façon  c/dc.  » 

.Ie,\N    lilCHEPIN., 

MOLAItDOIIl    (.'racholr. 

.>IOLIC.  Moulin  ;  patois  du  Héarn,  du  vieux 
IVançais  mole,  meule. 

.MOLIEI».  MOLIÈRE.  Meunier,  meiu 
lois  du  Béani. 


pa- 


.MOMEHISTE.  .^.Imirateur  fanatique  de  Mo- 
iore.  Les  motièrintes  ont.  fioidé  un  banquet 
annuel  qui  se  distingue  par  le  fétichisme  ijui  v 
|u-éside.  S'il  faut  en  croire  Cirimsel,  du  c'd 
lilas,  les  convives  ne  s'y  présentent  que  idiaus- 
sés  de  souliers  .M.)licre  :  on  nv  boit  que  de 
l'eau  puisée  il  la  ffuitaine  Molière,'  et,  après  toute 
espèce  de  toast-,  il  la  .Molière,  on  va  terminer  la 
soirée  au  cirque  .Mollier,  qu'on  est.  pour  cette 
circonstance  sjiéciale.  tenu  d'appeler  ciniue 
Mollierre.  ' 

"  Le  moliéi-iylfl  se  divise  en  plusieurs  sous- 
genres.  Nous  avons  celui  qui,  s'emparant  de  ce 
mot  sans  gène  •  «  .le  prends  mon  bien  où  je  le 
trouve  »,  rechercbe  de  8  heures  du  inat'in  à 
7  heurts  du  soir  à  iiui  Molière  a  bien  pu  faire 
ces   emprunts   dont  il  a  proclamé  la  légitimité.    I 


lleu.\  m.dierislcs  ont  failli  s'entrégtirger  a  pro- 
pos de  la  fameuse  scène  des  yourberi"s  de  Sca- 
piii  :  ((  (,)u'a]lait-il  faire  dans  cette  galère'?» 
L  un  soutenait  qu'elle  était  bien  du  grand 
homme;  l'autre  affirmait  qu'on  la  retrou\  ai?  tout 
entière  dans  le  Pedanl  joue,  de  Cvrano  de  Ber- 
gerac, ce  qui  constituait  ù  la  charge  de  .Molière 
un  honteux  plagiat. 

Nous  avons  aussi  le  nioliériste  qui,  sans  pous- 
ser l'imitation  jusqu'il  porter  des  hauts-de- 
chausses  et  des  manches  de  dentelles,  relève  ses 
moustaches  et  frise  sur  le  haut  de  la  tête  ses 
cheveux  qu'il  laisse  tomber  sur  ses  épaules,  de 
façon  il  ressembler  de  son  mieux  à  l'auteur  du 
Miaaidlu'opc. 

A  ces  diver.s  cas  de  niolierisme  intensif,  rabi- 
que  ou  sous-cutané,  s'ajoute  celui  du  moliériste 
collectionneur.  Lui  n'a  jamais  lu  Molière  et 
serait  Ikos  d'état  d'en  citer  un  vers.  Il  se  con- 
tente de  rechercher,  pour  les  placer  dans  une 
vitrine,  des  objets  ayant  appartenu  o  c-  puissant 
poète  dramatique.  Il  a  le  cordon  d'un  des  sou- 
liers qu'il  portait  en  scène  lorsqu'il  y  est  mort 
de  la  rujiture  d'un  anévrisme.  Il  montre  à  ses 
visiteurs  une  quittance  de  lover  signée  J.-B.  Po- 
quelin. 

Mais  le  vrai,  le  pur  moliériste  est  celui  qui, 
au  bani|uet  annuel  créé  pour  célébrer  l'anniver- 
saire de  la  naissance  ilu  grand  homme,  se  lève, 
et  après  avoir  porté  un  toast  à  son  immortalité, 
se  déchaîne  en  apostrophes  virulentes  contre  la 
Béjart,  sa  femme,  qui  l'a  trompé  toute  sa  vie. 
parait-il,  soit  avec  des  grands  seigneurs,  soit 
avec  des  cabotins.  »        (Henri  Rochefort. i 

MOLL.\X<iE  Boue  liquide  ijui  ne]ieut  se  tenir 
eu  tas  et  qu'on  pousse  avec  le  balai  dans  les 
egouts. 


[latois 


de 


teninie    sans 


MOLLAH.      Lieu    élevé,    colline 
l'Isère  ;  du  latin  moles,  masse. 

.MOLLASSE.  M...u;     homme     ou 
énergie. 

I,  (  ■  est  égal,  c'était  le  bon  temps,  on  était  jeune, 
on  aurait  mangé  des  cailloux:  on  avait  d'ans  le 
corjis  une  machine  de  la  force  de  trente-six 
mille  chevaux,  tandis  qu'à  présent  on  était  mol- 
lasse, avec  l'ennui  d'un  ventre  a  traîner  partout. 
Et  il  frajipait  du  poing  sur  la  table,  criant  a 
pleine  voix  ce  mot  mollasse  comme  une  injure, 
ses  petites  iirunelles  grises  roulant  avec'  une 
colère  comique  dans  le  fiémissement  de  ses 
joues  cimgestionnées.  Mollasse  1  mollasse!  c'était 
le  mal   du  siècle    » 

(Camille  Le.monnier,  Hajipe-Hi.nr  , 

.MOLLEE.  Boue  liquide  et  généralement  tout 
résidu  épais  d'un  liquide  quelconque;  patois  du 
Centre. 

.MOLLETEIt 


fa 


Faire  molleter  un  ceuf 
un  leuf  mollet  ;  patois  du    Centre. 

MOLLETO.V.   Espèce  de  canard  sauvage. 

.MOLLETTE.  Tefe  arrondie  des  os 

.MOLLETTE  D'OEU.  Le  jaune  de  l'o-uf  N'oir 
Mojeile)  :  patois  rlu  Centre. 

-MOLLEl'X.  .Meuble  (adjectif).  Terre  mo!(eusç, 
c  est-à-dire  douce  a  manier,  non  gravele  use:  iia- 
lois  du  Ceiure. 

.MOLLI(:art.  Mou  :   jjatois  rémois. 

.MOLLIERE  Terre  labourable  humide,  où  l'eau 
suinte.  i>e  dit  aussi  des  terrains  profondément 
détrempés,  recouverts  d'un  gazon  trompeur  ;  pa- 
tois du  Centre. 

.^lOLLl'.SQl'E.   Imbécile,  homme  arriéré. 

.MOLOyi'l.\  Couleur  de  mauve;  vieux  fran- 
çais. 

•MOLOSSE.  Adjudant;  argot  de  l'Ecole  na- 
vale ;  comparez  avec  chien  Un  <iuarliei;  ar"ot 
militaire.  ,        . 

MO.MAyi'E.  Enfant. 

—  l'J 


el     J.UIS 


du  vice  cette  momuqui 
elle  est  assez  gentille  I  dit  le  policier  en  jK.urlé- 
chaiil  ses  grosses  lèvres  sensuelles.  Car  ce  chas- 
seur de  femmes  était  grand  amateur  du  gibier 
quil  tra.piait. .,  (Edmond  Lepelletier.) 

.MO.ME.  Petit  garçon  ou  petite  fille  :  du  vieux 
français  momme,  grimace,  d'oii  momerie. 

—  Ctrenipille,  la  marmaille 

Va  venir  manger  tes  seins, 

t'n  tas  de  mômes  malsains 

Qui  grouilleront  dans  la  paille 

Sur  tes  bras  pour  tiaversins. 

Klfe  fiil:  Vaille  .pie  vaille! 
.Te  nnnrrirai  mes  poussins 
D'aumônes  ou  de  larcins. 


.te  suis  t-nfaut  <le  eaiiaille, 
J'eus  des  aieux  assassins. 
Et  vous,  ètes-vous  des  saints? 
—  Grenipille.  la  marmaille 
Va  venir  manger  tes  seins. 

(Jean  Kicheimn.) 
Klfe  a  douze  ans,  la  pauvre  môme. 
Elle  vend  des  (leurs  chaque  soir  ; 
Elle  est  pâle  comme  un  fauiôme. 
Ses  grands  yeux  sont  cerclés  de  noir. 

(Paul  Naoour.; 
flIO.ME.    Fille,  maîtresse  de  souteneur,  c.  C'est 
nr.^môme,  cette  gironde.   et    ce  qu'elle  est   batli 
au  pieu  !  n 

"  —  Pi-ouit  !..  Hop  I...  hop  !...  Barrez,  les  mô- 
mes, c'est  la  rousse;  on  va  vous  faire!  u 

!..^..  Bruant,  Les  Bas-fonds  de  l'aris  ) 
MO.ME     (taper    au).   Commettre    un    infaiiti- 
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.MO.ME    taper  un) 

MO.ME  (truc  du),  ci  Beaucoup  de  filles  ont 
adopté  ce  Iruc  qui  réussit  toujours.  Elles  ein- 
in-uiitent  à  une  amie,  à  une  voisine,  à  la  mai- 
tresse  du  garni  où  elles  demeurent  un  moine 
quelles  emmènent  promener  dans  un  square 
quelconque,  l'endant  que  l'enfant  joue,  la  fille 
tait  de  l'ieil  aux  passants.  Si  un  agent  la  prend, 
elle  crie,  rassemble  le  monde,  et,  pendant  qu'on 
la  traîne  ou  qu'on  la  jiorte,  car  elle  refuse 
obstinément  de  marcher,  le  petit  à  qui  on  a  fait 
la  leçon  accourt  en  pleurant  et  en  réclamant  sa 
maman.  Le  imblic  indigné  proteste  et  force 
l'.agent  à  lâcher  la  fille,  qui  va  recommencer 
•'ill'-"i'*-  "  (Hooier-Crison.  La  Po/ice.) 

.MOME  BASTAUI».  Prisonnier  qui  se  livre  aux 

vire>  hors  nature  de  ses 


compagnons. 
.MO.MEXTANÉE.  Jeune  personne  ainsi  nommée 
parce  qu'on    l'aime   momentanément. 

«  Les  hommes  de  la  génération  actuelle, 
quand  ils  n'épousent  pas  une  jeune  fille  pour  son 
argent  avec  l'intention,  bien  arrêtée,  de  ne  plus 
s'occii[)er  d'elle,  le  lendemain  du  mariage,  croient 
faire  lieaucoup  d'honneur  a  l'amour  en  traitant 
leur  femme  comme  ils  ont  traité  leur  momen- 
lanee.  Ils  veulent  rendre  le  mariage  amusant,  et 
pour  cela  ils  l'assimilent  à  l'accouplement  dont 
ils  ont  l'habitude.  Ils  dépravent  leur  femme  par 
l'enseignement  d'une  grammaire  que  les  bonnétes 
lèmmes  commencent  a  comprendre;  ils  révèlent 
des  mystères  si  étranges  qu'en  dépit  de  tout,  la 
curiosité  s'éveille;  ils  ont  peur  des  préjugés,  et 
ils  suppriment,  dans  l'intimité,  la  pudeur,  ,?om'me 
une  jiolitesse  inutile,   comme  un  préjugé.  >. 

(Louis  Ulbacb.) 
\  oir  Itoi-izontale. 

.MO.MICHARDE.  Petite  fille. 

'<  —  Envoie  les  petites...  qu'elles  aboulent,  les 
momiehardes.  »  (Louise  Michel.) 

.MO.MIER.  Cafard,  hypocrite  religieux,  faiseur 
de  niomeries   et  débiteur  de  patenôtres. 

C'est  le  sobriquet  donné  autrefois  aux  calvi- 
nistes, principalement  aux  calvinistes  suisses. 

0  II  jiarait  qu'avoir  sauvé  une  femme  russe  de 
la  potence  et  un  républicain  français  du  peloton 
d'exécution  constitue  un  crime  'aux  yeux  des 
mômieis  protestants,  décidément  aussi  abjects 
que  les  sacristains  catholiques.  « 

(Henri    RocHEtORT.) 

.MO.MIÈRE,  .MO.MEUSE.  Sage-femme,  appelée 
aussi  lire-môme  et  lire-monde.  Au  xvii*  siècle, 
on  la  nommait  Madame  <lu  guichet,  ou  portière 
du  petit   f/nichel. 

MO.MKLXARI).  Diminutif  de  môme. 

«  Pauvre  momignarde  !  à  l'âge  où  tous  les 
gosses  devraient  .jouer,  courir,  sauter,  offrir  aux 
baisers  du  soleil  leur  front  en  liberté,  être  déjà 
maman;  remplacer,  qui  sait!  la  mère  partie, 
peut-être  pour  le  tombeau. 

.....  Aussi  nul  enjouement,  nulle  gaieté,  un 
sourire  grave,  un  regard  lent,  comme  en  ont  les 
vieux.  Déjà  11  gramle  personne  «.  déjà  expéri- 
mentée, déjà  mère  de  famille,  l'aspect'  connu  de 
la  femme  «  ipii  a  souR'ert  «  —  à  huit  ans!  .. 
iMoNTFERMEiL,  La.Va(io)i.) 

MOMI«i.\AitDA<iE     A    L'AX(iLAISE    ou     EX 
l'I'ilEE    l'ausse   couche. 
.MO.MIIt.  Accoucher,  faire  un  iiiômc. 

.MO.MO.V.     Prostituée    de    douze  à  quinze  ans; 
peu  usité. 
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SIOX  I.INUK  EST  LAVÉ.  Mon  aft'aire  i>sl  l'aitf, 
.lutri'inent  ■lit   :  Je  suis  foutu. 

MON  O.N'CLK.  Nom  ilonno  au  sin-^Gnt-iiiMi..i- 
iianhiai    ili-    la    ]iovt('    d'entroc  à    l'Ecoli'     \i'<\\- 

lri'linii|UV. 

«  l'a  colonel  eouuiiamlant  en  second  l'I^ei'le 
avait  l'hahituile.  en  s'aili-essant  aux  élèves, 
lie  leur  ilii'o  a  Mes  enl'ant.5  "  et  ceux-ci,  tout 
natiirelleinent,  l'avaient  surnommé  «  F'apa  ii  ;  or. 
le  seru^eut-tiiajor  resseitiblait  d'une  manière  fra])- 
|iante  au  colonel  ;  tout  naturellement  aussi  lui 
rappelait  »  mon  oncle  »  et  le  nom  est  resté  il  ses 
successeurs.  » 

i.\lbert  Lkvy  et  G.  Pinet, /-'.Iri/of  (/e/'.Y.) 

.>1(»\AC.  .\bréviation  de  moii.'içfj. 

MO\ACi».  Monnaie,  argent  ou  or  ;  ari;"!  pn- 
pulaire. 

L'expression  est  ancienne;  elle  remonte  au 
xiv^  siècle,  oi'i  un  seigneur  de  Monaco,  Rainier  III, 
ruiné  au  service  de  la  rrance,  dont  les  finances 
mises  à  sec  par  les  guerres  ne  permettaient  pas 
de  le  dédoinniager  de  ses  saerihces.  l'ut  une  nuit 
assailli  dans  Paris,  sous  le  rè};ne  de  Charles  VI, 
par  une  bande  d'assassins,  les  maillotins,  appelés 
ainsi  parce  iju'iis  assommaient  avec  clés  maillets 
lie  fer.  11  leur  Jeta  sa  bourse  vide  en  s'eeriant  . 
«  I*artagez-\ous-la.  bonnes  j^ens.  elle  ne  contient 
ipie  monnaie  de  Moinico!  «  C'est  depuis,  parait-il. 
([ue  par  dérision  on  disait  d'une  monnaie  (|ui  n'a- 
vait pas  cours  :  argent  de  Monaco:  puis  on  a 
dit  simplement  monaco  pour  exprimer  de  l'ar- 
gent. «  Il  est  vrai  qu'il  y  a  une  autre  version  ■pii 
met  sous  le  régne  d'Honoré  V  la  mauvaise  vépu- 
tation  de  la  monnaie  monégascpie  :  nous  trou- 
vons cette  anecdote  dans  les  chroniques  de  llail- 
lau.  u  {Govi.is,  Monaco  à  Irauers  les  Ages.) 

On  sait  (pie  les  princes  de  Monaco  ne  frappent 
plus  fpie  des  pièces  de  cent  francs. 

«  —Que  devient  donc  Saint-Marsupiaux  ?  ()n 
ne  le  voit  plus... 

—  U  tire  des  pigeons  à  Monaco 

—  Et  .laliette,  sa  petite  camarade,  que  fait- 
elle  pendant  ce  temps-là? 

—  Elle  soutire  dos  monacos  aux  pigeons,  <i 

HO.V.i.ME    Incrédule,  athée;  ]iatois  lorrain 

.>IO.\\\T,  .MONAXTIi.  .\mi,  amie;  argot  des 
\  "iLurs. 

HIONAUyVlv  Roi  de  cartes;  argot  des 
joueurs. 

.>I<)i\AI(<Jl'E.  Pièce  de  cinq  l'rancs.  nommée 
aussi  roue  de  derrière.  Dans  l'argot  des  (illes, 
c'est  argent  en  général,  n  Faire  son  tnùnarquc  ", 
avoir  trouvé  des  clients. 

.no.NCIlor    Moineau;  patois  meusien. 

.MO.\l)AIXE  (DLMI).  Femme  qui  joint  l'élé- 
gance a  la  légèreté  de  mœurs.  On  les  désignait 
à  la  lin  du  dernier  siècle  sous  le  nom  de  /ii/e  <ln 
monii''. 

"  Les  demi'mondaines  ont  t-iujours  plus  de 
r(dies  que  de  chemises,  » 

(LoRtDAN    I,aRCHEY.! 

«f  \'ous  croyez  qu'elles  portent  des  chapeaux 
de  vingt-cinq  louis,  des  robes  de  dix  mille  francs, 
qu'elles  ont  des  voitures  attelées  de  chevaux  sans 
ju-ix'.' Vous  croyez  que,  en  des  hôtels  somptueux, 
elles  laissent  tomber,  le  soir,  en  rentrant,  après  des 
soupers  merveilleux,  des  manteaux  de  renard 
Ideu,  l'hiver,  et,  l'été,  de  légères  pelisses  de 
point  d'Angleterre  noir,  entre  les  mains  de  trois 
femmes  de  chambre  empressées'.'  \'ouç  croyez 
ciu'elles  dorment,  au  fond  clés  appartements  de 
soie  dorée,  eu  des  alecjves  de  dentelle  ailcîe,  et 
cpi'on  leur  sert,  en  des  lassés  de  Chine,  le  cho- 
colat matinal':'  Erreur  parfaite.  Tout  ce  triom|)he 
seinlile  être,  n'existe  pas  en  réalité.  Et  elles  ne 
sont  ([Me  des  mensonges  parés  d'apparences.  Il 
y  a  les  chapeaux,  mais  il  y  a  la  modiste  avec  la 
note  pas  payée.  Il  y  a  les  robes,  mais  il  y  a  le  cou- 
turier qui  menace  de  la  police  correctionnelle. 
Il  y  a  les  voitures,  mais  il  y  a  le  cocher  cpii  ré- 
c-lame  cpiatre  mois  de  foin  et  d'avoine;  et  chaque 
matin,  au  seuil  des  hôtels,  il  y  a  l'huissier,  bien- 
tôt suivi  du  commissaire  de  police,  si  on  tarde 
;i  ouvrir  la  porte!  Car,  la  vérité,  c'est  que  Paris, 
qui  n'a  pas  d'argent,  bien  qu'il  feigne  d'en  dé- 
penser, n'est  plus  assez  riche  pour  entretenir, 
tout  à  fait,  ses  Courtisanes,  même  illustres,  et  la 
jïlus  ojailente  des  dûnii-Diondaines  est  citée  à  la 
justice  de  paix  pour  cpinranté-deux  francs  qu'elle 
doit  au  blanchisseur!  «       (Catulle  Meniiks.) 


.MOM>E.    l'.irenls;  |,.i|,,is  du   t'entre. 
Vod.c  ces  pauvres  motitlt^^ 

lîeci  clonnos 

lie  voir  leur  tille  muette 

Si  bi'-n  parler. 

S'emploie  aussi  [lour  doin*toticpies  :  nus  tnondcs, 
nos  vîilc'ts  et  nets  servantes;  et  aussi  pour  une 
personne  :  '•  l'n  ncwcc/e  est  \  enu  pcuir  vous  voir,  » 

.MO.MtE  (demi).  Monde  Je  la  prostitution  élé- 
gante. 

ce  Dans  ce  iiu'on  apjielle  le  tlmii-inundc,  il  y 
a  nombre  de  tilles  en  carte,  véritables  chevaliers 
d'industrie  de  la  jeunesse  et  de  l'amour,  (|ui,  Iden 
en  règle  avec  la  préfecture,  mènent  joyeuse  vie 
pendant  .piinze  ans  et  éludent  constamuient  la 
police  ctu'rectionuelle.  »  (Léo   r.\xiL.) 

.n<>\DE  Al'  BALCON  >,IL  v  A  Du).  Se-  du  d'une 
femme  ;t  hi  gorge  cpulente. 

.'tlO.VDE  l>E  BOl'<;HE.  On  a|>pelle  ainsi  dans 
les  de|iîirtements  du  l'entre  les  commensaux  ci'une 
ferme,  ouvriers  et  clomesticpies,  leuirris  à  la  l'eruie, 
par  oiqiosition  a  ceux  qui  apportent  leur  pi- 
tanc'c. 

.MO-NDi:  ItIC.WEUSÉ.   La  guillotine. 

.HO.\l>l,NE  (LANGUE).  Idiome  languedocien. 

■c  O  Toulouse!  6  grande  cité  du  liant  Langue- 
doc, aime  toujours  ta  langue  nionc/i/te  et  sou- 
viens-toi que  près  de  tes  remparts,  le  .Montfort 
fut  écrasé  ccniime  une  grosse  tigiie  noire  sous  un 
cplart  ier  de   roc. .  >i 

{L'AI'jiu'ttcu>-  du  Laur^Hjiiiits.) 

.>IO.M':itl.\.  Variété  de  pêche, 

.>IO.\l^lt^^.^.  Petite  monnaie  de  billon  en  ccuirs 
piMiclant   la  Kévoliition. 

.>IO.\l''lliK    Embrasser;  argot  des  voleurs. 

.>l(>.\<iE.  .MOl'.WE.  .Moine;  patois  béarnais. 

.>IO.\<;EltlE,  .>IO.\lili:.  Profession  monacale; 
patois  ticarn.iis,  de  lespagnol  montjia. 

.MO.\«iMASSE.  Moi:  argot  des  voyous. 

MO.MAI..  Mi.nastiquc. 

MO.M.'^IE.N'T  S.q.iib-re,  tristesse;  patois  béar- 
nais, 

.MO.MK.  Tiiuidniere;  patois  du  Doubs. 

MI1>.\A1I',  l»E  SI.N'OE    Grimaces. 

D'après  les  étyniologistes,  celte  expression 
daterait  du  temps  de  saint  Louis.  Ce  roi  cpii  a\ait 
toujours  besoin  d';irgent,  comme  d'ailleurs  tous 
les  monarques,  rendit  une  ordonnance  d'après 
laquelle  tous  les  animaux  introduits  dans  Paris 
devaient  acquitter  un  certain  droit.  Les  saltim- 
banques et  les  montreux  de  bèt  s  exoticpies.  gens 
peu  cossus  d'ordinaire,  cherchaient  à  esipiiver 
cet  impôt,  et  comme  généralement  ils  avaient 
tous  un  ou  plusieurs  singes,  ils  s'arrêtaient  aux 
barrières  et  faisaient  danser  et  gambader  leurs 
betes  devant  les  commis  du  lise,  (lui,  pour  les 
récompenser  de  ce  spectacle  gratis,  les  laissaient 
passer  sans  payer. 

D'autre  part,  on  cite  un  tarif  de  saint  Louis 
qui  règle  les  droits  de  péage  des  singes  à  l'en- 
trée de  Paris,  ainsi  conçu  :  (c  Si  le  singe  appar- 
tient à  un  joueur,  celui-ci  le  fera  Jcaier  clevant 
le  péager  qui  sera  tenu  de  se  contenter  de  cette 
monnaie  »;  autrement  on  payait  quatre  deniers. 

On  clifdonc  de  quelqu'un  qu'il  paye  en  mon- 
naie de  singe,  lorsqu'il  s'acquitte  de  ce  qu'il  doit 
jiar  des  grimaces,  des  révércMices  cm  des  pro- 
messes. 

.MOXOME.  Sorte  de  lile  indienne  qu'à  cer- 
taines épocpies  scolaires  forment  les  collégiens 
ou  les  étudiants  :  du  grec  )i!cjno,s,  seul.  Chacun 
met  les  deux  mains  sur  les  épaules  de  celui  f[ni 
le  précède,  et  Ton  s'avance  clans  une  direction 
convenue  en  chantant  quelque  sci'  d'école.  Le 
premier  en  tête  est  désigné  sous  le  nom  à'arcUi- 
cau. 

C'est  une  transforniatioii  de  la  danfe  antique 
appelée  grue  qui  figure  sur  le  bouclier  d'.Vchifle, 
dans  laquelle,  à  l'iinitalion  des  longues  tiles  de 
grues  volant  dans  l'espace,  les  danseurs,  se  te- 
nant par  la  main,  décrivaient  des  circonvijln- 
tions. 

l'uis,  pour  augmenter  la  migraine 

Que  ce  vieux  raseur  projiagea. 

Le  maudit  palmarès  égrène 

Les  noms  de  chaque  lauréat  ; 

Et  c'est  lon^,  très  long,  plus  loni^  Inè  ne 

Encor  que  cela  ;  tour  a  tour 

Le  mono/ne  des  forts  en  thème 

Monte  les  marches  d'un  pas  lourd. 

(Jacques  Rédelsperoeu.) 

.IIO.VO.ME     POLYTECHMCOI'IIOTESTANT . 

Entente  spontanée   cit   tous  les    [protestants  pour 


cacher  les  histoires  scubreusea  qui  surgissent 
dans  leur  parti.  L'iui  sait  en  effet  cpie  rien  n'est 
plus  iffor.i/  que  les  protestants;  ce  Sont  eux  cpii 
sont  à  la  tète  de  tt.utes  les  sociétés  pour  l'ex- 
tinction du  \  ice  '  (Jepinidant  c'est  sr.rtoiit  clans 
les  pays  protestiinls.  L-inoin  r.-Vngletc-a'e  et  l'.M- 
leinagne,  qu'il  semble  lleiirir  le  plus,  mais  il  se 
cacdie...  ce  ipii  n'empêché  pas  les  scandales 
comme  ceux  cle  la  Pall  Midi  Liazette  et  celui  clés 
pelds  lelegrnpli'uiles  d'éclater  quelquefois.  Le 
pudiboncl  liéreiiger,  le  pasteur  Dide,  et  le  pieux 
Jules  .Simon,  tous  sénateurs,  faisaient  luirtie  du 
uwnôn}!''  iiulglrchn'tcoin'uteslanf . 

ce  'l'oujours  le  monôme  polijLeclinn:oin'<jtes- 
t:int  .'...  si  ..  l'aciddent  lïit  arrivé  à...  à  la  femme 
cl'un  officier  cathcdîcjue  par  exemple...  ça  n'eût 
pas  fait  tant  d'histoires,  et  toute  cette  boue,  — 
comme  vcuis  clites,  —  n'eût  pas  été  remuée... 
mais  ici  il  s'agit  d'une  protestante  !..  une  pro- 
le-taiite,  songez  donc  !  est-ce  qu'une  protestante 
peut  faillir '.'...  (il  n'y  a  c|u'ii  Mme  de  Staél  ipie 
ca  a  été  permis.  ,  et  il  y  a  si  longtemps  .  .) 
une  protestante!...  allons  donc!...  et  tous  les 
[irolestants,  orthodoxes  ou  pas,  se  dressent 
Comme  un  seul  homme  ..on  évoque  l'ombre  des 
illustratiiuis  du  parti...  tout  le  monde  est  fourré 
dans  l'aifaire.  clcquiis  Luther  jusqu'à  Guizot... 
en  passant  par  .Mébincbthon,  ^^  cdf  Leibniz. 
Scbelhng,  Ficht",  cte  ,  etc..    »  ''.i'  IIUis.) 

.MI>.\0.>IK  1>KS  X,  Monôme  des  candidats  a 
l'Ecole  pc)lytechuicpie. 

ce  Quand  les  coinpositioiis  écrites  sont  termi- 
nées, les  l.iupins.  caticlidats  des  lycées  et  des 
éccdes  préiiaratoires,  se  réunissent  sur  la  place 
du  Panlbéon.  Ils  s'organisent  en  longue  tilo  in- 
dienne... et  partent  processionnellement  sous  la 
conduite  du  prentier  taujon  de  Fyance,  le  jire- 
niier  de  ceux  qui  ont  échoué  raniiée  précédente. 
Ce  gigantescpie  mille-pattes  va.  vient,  serpente, 
frappant  le  sol  en  cadence,  lançant  'lans  les  airs 
des  chansons  du  caractère  le  plus  profané  :  il  ne 
rappelle  cpie  de  bien  loin,  clans  ses  tours  et  ses- 
détours,  le  jeu  auquel  les  Grecs  se  plaisaient  à 
donner  une  forme  orchestriiiue.  Il  se  dirige 
d'abord  vers  la  cour  du  Collège  de  France...  puis 
il  descend  le  boulevard  au  milieu  de  la  foule 
ahurie,  interceptant  la  circulation,  suit  les  quais 
jusqu'au  terre-plein  du  Pont-Neuf, et  après  une 
ronde  écbevelée  autour  cle  la  statue  de  Henri  IV, 
se  reml  chez  la  «  mère  Moreau  »,  le  fameux  de- 
bit  (le  prunes  et  de  chinois.  » 

(.\LBEaT  LÉVY  et  G.   PiNET,  !.' Argot  île  l'X.) 

Qui  gèn'  la  circulation, 
Bouscul'  la  population, 
S'fait  fich'  au  bloc  comme  un  seul  homme" 
CVst  le  monniiie  ! 
Qui  va  de  l'autre  ci'ué  d'I'eau 
l 'rendre  un'  ['run'  chez  la  mér'  Moreau. 
sèvanoiiit  comme  un  fantôme  ? 

C'est  le  monôme! 
Le  lend'mttLn,  qui  qu'a  mal  aux  ch'veux. 
Qui  3'plaint  d'avoir  la  tête  en  feux, 
Et  pendant  l'cours  pique  un  p  tit  somme  '* 
C'est  le  monôme  ! 

(Xanrof.) 

iMOXOnABIOT.    Voir  Rabiot. 

.MO\OH(iUE.    Moi;  argot  des  voleurs. 

!»10.\OSTir,IIOGKAPHE.  Appareil  qui  permet 
aux  aveuules  d'écrire  et  dont  l'inventeur  est 
M.  Costel, 

Pour  se  servir  de  ce  petit  appareil  iiui  est  en 
bois  et  d'un  prix  modeste,  il  tant  que  l'aveugle  ait 
su  écrire.  Il  ne  s'adresse  donc  pas  aux  aveugles- 
nés. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  en 
donne  la  description  suivante  : 

(1  Cetaïqiareil  se  compose  d'un  pupitre  sur  le- 
quel se  rabat,  à  charnière,  une  planchette  percée 
d'une  fente  longitudinale  ayant  la  hauteur  d'une 
écriture  ordinaire.  Sur  le  pupitre  et  sous  cette 
planchette  se  pose  la  feuille  de  papier,  fixée  vers 
sa  partie  supérieure  (par  un  moyen  très  simple, 
et  a  la  portée  de  l'aveugle)  à  un  iietit  cylindre 
en    bciis. 

«  Cne  règle  posée  avec  deux  tenons  sur  la 
planchette,  aune  distance  convenalde  au-de.ssous 
de  la  lente,  sert  à  guider  la  main  de  la  personne 
qui  écrit.  Lorsiju'une  ligne estrinie, ce  qu'annonce 
la  butée  de  la  plume  ou  du  crayon  contre  l'extré- 
mité delà  fente,  l'écrivain  fait  tourner  le  petit 
cylindre  en  bois  ;  une  petite  roue  munie  de 
cpuitre  dents,  sur  lesquelles  appuie  un  ressort, 
assure  légalité  de  chaque  enroulement,  calculé 
pour  former  rinterligne  voulu. 

le  Enfin,  un  curseur,  pouvant  courir  le  long  Je 
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la  fente,  est  terni  de  1.1  maiu  gauche  par  laveugle 
qui  écrit,  lui  servant  à  accompagner  sa  plumeou 
son  crayon,  lui  pernnettaiit  par  suite  de  s'arrêter, 
de  reprendre  à  volonté  la  ligne  commencée, 
sans  le  moindre  danger  d'embrouiller  l'écri- 
ture.  » 

MOXOIULI-E.  Argent,  monnaie  ;  argot  po- 
pulaire. 

(I  S'il  n'eût  craint  les  débinages,  il  aurait  sa- 
crifié ses  deux  héritiers...  La  mort  dans  1  ànie. 
il  s'est  décidé  à  leur  sauver  la  mise,  et  à  verser 
la  belle  monouille.  " 

j.4!manac/i  du  Père  Peimi./.  IS'.M  ) 

MOXSF.IGNEl'R.  Pince  dont  se  servent  les 
voleurs  pour  forcer  les  portes. 

«  Arrive  la  nuit.  Avec  les  bonnes  dispositions 
de  la  population  actuelle,  avec  cette  armée,  sans 
cesse  croissante,  de  rôdeurs  de  nuit,  souteneurs, 
caroubleurs.  casseurs  de  portes,  vagabonds, 
ivrognes,  poivriers  et  escarpes,  qui  se  répand 
dans  Paris,  clierchant  fortune  à  iaforce  du  mon- 
seifineur  ou  à  la  pointe  du  surin,  il  n'est  pas 
prudent  de  laisser  sortir  seul  un  gardien  en 
uniforme.  On  est  donc  obligé  de  les  faire  cir- 
culer par  deu.x    •• 

(Hogier-Grison.  La  I'oUcl-  ) 

On  appelle  aussi  monseigneur  la  barre  de  fer 
en  forme  de  pince  dont  se  servent   les    paveurs. 

MOXSEIGXEl'RISi:H.  Honorer  ijuelqu'un  du 
titre  de   monseigneur,    donner    clu  monseigneur. 

Irai-je,  adulleur   sordide. 
Encenser  un  sot  dans  l'éciat, 
Amuser  un  Crésus  slupide. 
Et  monseigneni'iser  un  fat? 

(Gresset.) 

MO\SEIG\EVRlSER.  Forcer  une  porte  ;  argot 
des  voleurs. 

MOXSIET.  Nom  donné  au  porc  dans  les  dépar- 
tements du  Centre,  parce  que  ce  n'est  pas  un  ani- 
ntal  de  travail  et  qu'on  le  nourrit  à  rien  faire. 
Les  Irlandais  appellent  le  porc  «  le  gentleman 
qui  paye  le  loyer  ». 

MO.NSIEUR.    Entreteneur  d'une  fille. 

>IO.\SIi;i'R  Mesure  de  capacité.  Ce  mot  ji'est 
plus  guère  en  usage.  On  l'employait  encore  vers 
1850 

«  Il  existe,  écrivait  Gérard  de  Nerval,  une  eau- 
de-vie  dont  le  prix  varie  suivant  la  grandeur  des 
verres:  le  monsieur  est  tarifié  quatre  sous;  la 
demoiselle,  deux  sous  ;  le  miséi'able,  un  sou.  » 

.MONSIEUR  BIE.\.  Dans  l'argot  des  filles  ou 
des  petites  ouvrières,  c'est  un  individu  bien  mis, 
jeune  ou  vieux,  beau  ou  laid,  mais  qui  parait 
cossu. 

«  Elle  a  dans  les  vingt  ans,  cette  petite, 
et  vit  comme  elle  peut,  au  jour  le  jour  ;  pas 
41  fille  »  cependant,  ni  au  sens  administratif, 
ni  au  sens  public  du  mot...  mettons  débutante 
en  galanterie.  Une  amie  lui  proposa  de  l'em- 
mener à  un  diner,  un  grand  dîner,  donné  par  des 
messiews  bien,   et  elle  accepta.  » 

(SÉVERINE.) 

C'est  la  saison  des  foins.  Les  faneuses  aux  prés. 
En  rythmant  des  chansons  naïves,  vont  par  bandes 
Vers  ces  foins  odorants  au  couchant  empourprés, 
—  Pour  plus  d'un  îvi'jnsî'en*-  bien  savoureuses  pré- 
bendes. 
(Théodore  H.\nnon.  Les  Vingt-qualrc  coups  de 
sonnet.) 

MOXSIEL'R  LE  BOX.  Le  premier  venu,  n'im- 
porte qui.  celui  qui  se  présente,  dans  l'argot  des 
filles.  Dans  celui  de  la  police,  c'est  l'individu 
arrêté  à  coup  sûr. 

«  Il  y  a  nn  mot,  dans  l'argot  des  agents,  qui, 
à  ce  point  de  vue,  est  absolument  typique  ; 

«  Il  faut  que  l'homme  soit  fait  bon  ».  cela 
veut  dire  qu'il  faut  que  l'homme  soit  arrêté  dans 
des  conditions  telles  qu'il  ne  puisse  échapper  :i 
lu  condamnation,  qu'il  soit  n  bon  i>  pour  la  pri- 
son, la  réclusion,  le  bagne  et  même  la  guillo- 
tine. 

En  argot  de  police  et  des  malfaiteurs,  «  faire 
quelqu'un  »,  cela  veut  dire  l'arrêter.  Ainsi,  la 
nuit,  quand  vous  passez  sur  les  boulev.irds  et 
que  vous  entendez  deux  filles  qui,  en  causant 
entre  elles,  disent  :  «  Tu  sais,  une  telle  a  été 
faite  à  la  porte  de  l'Américain  »,  cela  veut  dire  : 
«  Une  telle  a  été  prise  par  les  agents  «;  c'est 
l'équivalent  de  la  gigoîette  des  cafés-concerts 
Il  qui  s'est  fait  cbopper  dans  la  rue  u. 


Bruant,  de  son  côté,  a  iait  une  chanson  sur 
Monsieur  le  bon,  l'ii-culpé  que  les  agents  ont 
fait  bon  pour  les  juges. 

(1  Cette  difficulté  de  faire  bon  l'homme  dénoncé 
oblige  parfois  les  agents  à  suivre  pendant  quinze 
jours,  trois  semaines  le  voleur  qu'ils  savent  être 
un  professionjiel  du  vol,  dont  la  malhonnêteté 
ne  peut  être  discutable  un  instant,  mais  qu'il 
faut  prendre  cependant  presque  en  flagrant  dé- 
lit, pour  que.  sûrement,  les  magistrats  le  con- 
tlamnent.   »  {Mémoi}-es  de  M.  Goron.) 

Alors  el'  marie  est  arrêté. 
Et  pis  on  l'emiuéue  à  la  bTilte 
Ousqu'r  fait  sa  liemiér'  culbute, 
A  la  barbe  d'ia  société... 
Et  pendant  que  l'bingue  i' s'apprête 
A  poser  son  doigt  su'l'boutûn. 
L'niarle  i'  dit  en  passant  sa  tète  ; 
\"là  Monsieur  Cbonl 

(Aristide  Bruant.) 

MOXSIËL'R  JULES.  La  brigade  des    mœurs. 

((  Ce  soir-là,  des  individus  à  l'œil  louche,  à 
la  face  patibulaire  quoique  bourgeoisement  mis, 
s'étaient  entassés  de  bonne  heure  dans  le  poste 
de  police  de  la  rue  Bochard-de-Saron,  sorte  de 
caverne  creusée  dans  les  bâtiments  du  collège 
Rollin.  C'était  Monsieur  Jules  au  grand  com- 
plet, c'est-à-dire  la  brigade  des  mœurs,  mobili- 
sée à  la  requête  de  quelque  sénateur  pudibond 
et  ami  de  ses  aises.  » 

I  .\ristide  Bruant,  Les  Bas-fonds  de  Pari.s.) 

.MOXSIEVR  DE  lîCtCK  (le  dernier  dk).  C'est 
ainsi  que  pendant  c|uelque  temps  on  appela  les 
cocus.  Théophile  Gautier,  dans  }>■<  .Iruiir- 
France,  en  domie  l'explicaTion  ; 

Il  En  ce  temps,  il  venait  de  paraître  un  roman 
de  M.  Paul  de  Kock.  intitulé  le  Cocu.  Ce  fut 
un  scandale  merveilleux;  une  affiche  colossale 
se  prélassait  eflrontément  à  tous  les  coins  de 
rue  et  derrière  les  carreaux  de  tous  les  cabinets 
de  lecture.  Ce  l'ut  un  grand  émoi  parmi  toute 
la  genl  liseuse.  Les  lèvres  pudibondes  des  cuisi- 
nières se  refusaient  à  prononcer  l'épouvantable 
mot.  Toutes  les  virginités  de  magasin  étaient 
révoltées;  la  rougeur  monta  au  front  des  clercs 
d'huissier.  Il  fallait  bien  ]iourtant  se  tenir  au 
ciuirant,  et  demander  le  maudit  roman,  .\lors 
(admirez  l'escobarderie  !)  fut  trouvée  cette  hon- 
nête périphrase  :  —  Avez-vous  le  dernier  de 
M.  de  Kock?  —  Dernier  de  M.  de  Kock,  par 
cette  raison,  a  signifié  cocu  pendant  quinze 
jours.  » 

MONSIEUR  V.XUTOl'R.  Propriétaire,  usurier; 
argot  populaire. 

1.  —  Vous  accorder  un  nouveau  délai  pour  le 
capital?...  Mais  ilepuis  trois  ans,  vous  n'avez 
pas  seulement  pu  rattraper  les  intérêts'. 

—  Ah!  père  Vautour,  ça  court  si  vite,  vos 
intérêts  !  ..  (.Iavarni.) 

ilIOXSIGXORE.  Prélat  italien,  évéque  in  par- 
libus,  nommé  par  le  pape,  mais  qui  n'est  pas 
reconnu  comme  évéque  en  France. 

Il  Le  procès  de  nionsignore  Maret,  dont  la 
spécialité  fut  d'apprendre  aux  petites  filles  ce 
qu'on  ne  fait  d'ordinaire  qu'aux  grandes  deinoi- 
selles,  a  été  le  véritable  scandale  de  ces  derniers 
temps.  Il 

(Charles  Tabaraijd,  .Mmarmch  anticléric.il, 
1S80.) 

.MOXSIGXORL  Pluriel  de  monsignore. 

(I  II  y  a,  dans  l'Eglise,  des  hommes  —  on 
n'ose  pas  dire  des  prêtres  —  cousus  de  viidet, 
galonnés  d'or  et  de  vert,  que  les  naïfs  prennent 
pour  des  évéques.  et  que  les  experts  appellent, 
avec  un  ironique  sourire,  des  monsignori.  Quant 
au  clergé  sérieux,  il  ne  fait  pas  plus  attention 
à  ces  hommes  que  s'ils  n'existaient  pas;  car  il 
les  voit  ayant  sous  les  oripeaux  de  la  itrélature 
la  même  physionomie  d'excommuniés  qu'ils  eu- 
rent toujours  depuis  le  séminaire 

La  moitié  de  ces  monsignori  vient  de  Rome 
avec  des  titres  achetés.  » 

(.Iean  de  Bonnefond,  Le  Journal.) 

-MOXSTRE.  Enorme,  colossal;  s'emploie  ad- 
jectivement . 

MOXSTRE.  Libretto;  argotdesgens  de  théâtre. 

MOXSTRICO.  Vilaine  ligure. 

MOXSTRUM  HORREXDU.M.  «  Monstre  hor- 
rible .',  commencement  d'un  vers  de  \'irgile  où 
le  poète  latin  fait  le  portrait  du  cyclope  Poly- 
pbème  à  qui  Uhsse  vient  de  crever  l'œil. 


Monstrurn  fiorrenduni,  informe,  ingens,  cui  lumen. 

[ndemptiim . .. 

«  Monstre  horrible,  afl'reux,  énorme,  privé  de 
lumière...   u 

.MOXT  (petit).  Commissionnaire  du  Mont-de- 
Piété. 

.MOXT-CABRÉ  (arbre  de).  On  appelle  ainsi 
dans  les  départements  du  Centre  certaine  dispo- 
sition des  nuages  qui  s'élèvent  en  éventail,  la 
pointe  touchant  l'horizon,  ce  qui  est,  dit-on, 
signe  de  pluie. 

.MOXTADURE.  Animal  sur  lequel  on  monte, 
monture;  patois  béarnais. 

.MOXTAG.VSSE.  Pie-griéche.  | 

.MOXTAGE  DE  COUP.  Tromperie.  j 

Je  i'coup'  pas  du  tout 
Dans  c'ï/lOH/flp'  de  coup. 

[.\.vo.  Hardy.  I 

.MOXTAGX.\DE.  Saison  que  les  pasteurs  du 
Béarn  passent  dans  la  montagne  avec  leurs  trou- 
peaux. «  Adieu,  pasteurs,  que  le  bon  Dieu  voue 
donne  bonne  montagnade.  )> 

MOXT.\G.\ARD.  Républicain  avancé,  partisan 
des  doctrines  de  la  Montagne. 

.MOXTAGXARDE.  Variété  de  la  danse  appelée 
bourrée.  Ce  mot  désigne  la  provenance  limou- 
sine ou  auvergnate  de  cette  danse. 

-MOXT.VGXOLE.  Qui  vient  de  la  montagne. 

MOXT.MSOX.   Ferment.ation  ;  vieux  mot. 

MOXT.VXCE.  Valeur  d'une  chose,  prix  auquel 
elle  monte;  patois  du  Centre. 

.MOXT.AXT.  Saveur  au  physique  ou  au  moral; 
excitant.  Vn  vin  ijui  a  du  montant,  une  femme 
qui  a  du  ynonlanl. 

Il  Lorsqu'une  blonde  se  mêle  d'être  piquante... 
elle  a  encore  plus  de  bouquet,  plus  de  mo7ilant 
qu'une  brune.  »  ^Eugène  Sue.) 

Il  L'amour  charnel,  qui  n'est  fait  que  de  sen- 
sualité, est  inspiré  soit  par  la  beauté,  soit  par 
l'élégance,  soit  par  le  montant,  soit  par  l'étran- 
geté.  La  beauté,  l'élégance  et  l'étrangeté  sont 
trois  accessoires  de  l'amour  dont  l'importance 
mérite  une  étude  spéciale..  ..  Au  montant  peut 
suffire  l'honneur  d'un  paragraphe. 

Le  montant  —  qui  est  une  expression  a  la  fois 
mondaine  et  argotique  —  consiste  dans  le  mé- 
lange impressionnant  de  la  laideur  et  de  l'élé- 
trance  ou  de  l'étrangeté  jointe  à  la  simplicité. 
Une  femme  a  du  montant  quand,  sans  avoir  rien 
de  régulier  et  d'habituel  en  elle-même,  elle  se 
distingue  par  quelque  particularité  qui  parle  aux 
sens.  Cette  femme-là  n'est  point  invoquée  par  les 
chercheurs  de  sensations,  mais,  quand  elle  se  pré- 
sente, elle  follette  impérieusement  le  désir.  » 
(Machecoul,  Don  Juan.) 

.MOXTAXT.  Pantalon. 

MOXT.VXTE.  Echelle. 

MOXTARGIS-BOX-B.\TOX.  Sobriquet  donné 
à  Montargis  et  à  ses  habitants  à  cause  de  sa 
proximité  de  la  forêt  d'Orléans  d'où  l'on  tirait 
quantité  de  bois  pour  la  menuiserie  et  la  char- 
pente 

3I0XTE-  Pousse.  La  monte  des  blés.  Patois 
du  Centre. 

.MOXTK-.\-REGRET  (abbaye  de).  L'échafaud, 
la  guillotine,  autrefois  la  potence.  Maintenant 
que  l'échafaud  est  au  ras  du  sol.  cette  expres- 
sion n'est  plus  usitée.  Les  périplirases  pour 
désigner  l'acte  de  tuer  légalement,  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  avec  justice,  son  semblable,  sont 
nombreuses  :  au  xiu'  siècle,  en  parlant  d'une 
condamnation  à  la  potence,  on  disait  mettre  à  la 
bise  ;  au  xiv°  et  au  xv»,  vendanger  .-t  l'échelle, 
avoir  collet  rouge,  croître  d'un  demi-pied,  faire 
1.1  longue  lettre,  tomber  du  haut  mal,  puis 
plus  tard  :  servir  de  bouchon  ,  faire  le  saut, 
donner  un  soufflet  à  une  potence,  donner  le 
moine  par  le  cou,  approclier  du  ciel  à  reculons, 
danser  tin  branle  en  l'air,  ijigoler  dans  l'espace, 
avoir  la  chanterelle  au  cou,  faire  le  guet  ù  Mont- 
faucon,  faire  le  guet  au  clair  de  la  lune,  être 
branche,  bénir  des  pieds  ,  danser  sajis  plancher, 
tirer  la  laiigue  d'un  demi-pied,  etc.,  etc  ;  ce  qui 
prouve  (jue  le  supplice  du  prochain  a  toujours 
suscité  des  plaisanteries.  François  Villon,  qui, 
en  prison  au  Châtelet  en  1557,  pour  un  vol  com- 
mis dans  le  village  de  Rueil,  s'attendait  d'un 
jour  à  l'autre  à  être  pendu,  plaisanta  sur  son 
sort   : 

Je  suis  François,  dont  ce  me  poise, 
Né  de  Paris  auprès  Ponthoise  : 
Or,  d'une  cordi.  d'une  toise. 
Saura  mon  col  que  mou  cul  poise. 


2il 


MOXSr.  Mamelle.  Le  mont  (\non  surp  I  ,•<; 
Si>irH  (le  la  femme  ont  quantité  Je  noms  :  ;iimii(- 
posli's,  avant-scènes,  nénes,  nichons,  œii/'s  si.i'  (<■ 
jilnl,  uranfics  sur  ietatjère,  etc. 

MOXTÉ.  Cavalier.  Un  beau  monte  suivait  ce 
cliciiùn.  Tatois  du  Centre. 
MOXTK  l'tTRF.).  Etre  exailé. 
n  Je  ne  liéfends  pas  ces  exajiérati.ms  <le  forme, 
je  |(>s  ai  en  grippe.  Littérairement  et  sociale- 
ment je  les  .iuge  mauvaises,  pi-nsant  i|ue  ipian.! 
oii  se"mèle  de  parler  au  peuple,  il  faut  lui  l'aire 
l'Iiomieur  de  lui  parier  comme  à  un  souverain, 
et  pas  comme  à  un  voyou. 

Mais  ce  jarçon  est  jeune,  encore  une  fols, 
exalte,  avec  les  belles  lonjjues  des  débuts.  l'uis 
il  s'est  bourré  le  cerveau,  comme  un  pistolet  trop 
charsié,  avec  les  sentences  de  celui-ci,  les  oracles 
de  celui-là.  Bref,  il  est  monte.  » 

(Jacqueline,  Gil  Blas.) 
MONTÉ  (ÊTRE  BIEN).  Posséder  certaine  qualité 
qui  rendait  le  célèbre  assassin  Pranzini  la  coque- 
luclie  des  dames. 

M()XTÉF,.  Le  printemps;  patois  du  Centre.  .\ 
1.1  moulée,  au  printemps,  aux  beaux  jours, 
quand  tout  dans  la  nature  commence  à  monter. 
.>l(»\ri-;pi\.\DES.  Romans  populaires  pleur- 
nicli.irds  et  ridicules  au  moyen  desquels  cer- 
tains auteurs  crétiuisent  le  peuple  et  s'eji  lonl 
cinquante  mille  francs  de  rente. 

n  Mais  pourquoi,  dira-t-on,  les  littérateurs 
conseiitent-ils  â  descendre  au  rez-de-chaussée  '.' 
Prél'éierieî-vous  que  la  place  fiit  laissée  entière 
aux  moiilêiniiailes  et  aux  ricbebourderies  ?  Il  y 
a  même  chez  les  plus  grands  le  désir  de  se 
manifester  dans  une  forme  populaire,  accessible 
■i  tout  le  inonde,  sans  compter  le  bénélice  immé- 
diat, car  enfin  c'est  plaisir  et  orgueil  ipie  de 
réunir  les  deux  termes  séparés  par  Cbrysale  : 
la  bou:!e  viande  et  le  beau  langage,  n 

(Henry  U.\uer,  /.a  \'i((e  et  le  Ti,e.\ti-e.) 
.MONTER  (SE).  S'enflammer. 
.MOXTEIl    .\    L'.ARIIHE.    Attendre   ce   qui  ne 
viendra  jamais. 

.1  Les  gens  qui  montent  .'t  t^arbre.  c'est-à- 
dire  les  naïfs,  les  créihiles  à  rpii  on  lait  croire 
que  la  colonne  \'endôme  a  été  élevée  [lar  les 
Homains  et  que  l'obélisiiue  compte  retourner 
bientôt  en  Kgypte.  «  (.\urki.ien  Scholi..) 
.MONTER  A  LA  Bl'TTE.  Etre  guillotiné. 
(1  —  Salop]  tu  as  de  la  veine  que  j'ai  pensé  à  ma 
mère!  Je  t'ai  visé  deux  fois  avant  de  jeter  mon 
revolver,  mais  j'veux  pas  monter  u  lu  Imfte 
])arce  que  ça  lui  ferait  trop  de  peine.  » 

(^Mémoires  de  M.  (ioeon.) 
.MONTER    A     L'ÉCHELLE.    Être    guillotiné. 
.\llusion  aux  marchepieds  que  le  condaunié  gra- 
vissait pour  monter  sur  l'échafau'l.  Il  est  main- 
tenant au  ras  du  sol. 

MONTER  A  L'ÉCHELLE     Se  mettre    en   évi- 
dence pour  une  clRise  qui  n'en  vaut  pas  la  peine. 
.MONTER  A  L'ÉCHELLE.    Se    mettre    en  co- 
lère. 

f(  Dès  qu'on  se  trouva  seuls,  entre  amis,  on 
but  encore  de  larges  rasades.  Les  têtes  s'échauf- 
fant,  la  conversation  en  fit  autant,  et  l'idée  sau- 
grenue vint  à  Mlle  Marthe  de  faire  monter  à 
t'èclielle  le  naïf  curé,  en  le  régalant  à  sa  façon 
d'un  cours  de  philoscq)hie  religieuse.  » 

(Achille  Mélandri,  Les  Sœurs  Hedouin.) 
.MONTER  EN  L'.XIR-  Voler  avec  etïraction. 
C'est  généralement  dans  les  étags.s  supérieurs, 
loin  du  concierge,  c'est-à-dire  eu  l'air,  que  les 
cambrioleurs  opèrent.  D'où  le  nom  de  muiite- 
en-t'air  donné  à  ces  industriels. 

«  Bien  que  r.\vocat  n'eût  point  précisé  la 
nature  du  travail  qu'il  proposait,  Orlando  devina 
tout  de  suite  qu'il  s'agissait  de  mo)iter  en  l'.iir. 
Pour  sa  part,  jamais  il  n'avait  volé.  Il  serait 
mort  de  faim  j)lutot  que  de  dérober  à  un  éta- 
lage, de  mettre,  comme  un  .\nglais,  la  main  <lans 
les  jtoches.  Mais,  ainsi  que  tout  Italien  de  mon- 
tagne, il  coulait  dans  ses  veines  une  jiinte  de 
sang  de  bandit,  la  révolte  du  maquis,  l'auilace 
du  rançonneur  de  diligences,  de  Tliomme  qui  vit 
en  guerre  avec  un  fusil  sur  l'épaule,  qui  lève 
contribution  sur  les  grandes  routes  et  finit  d'un 
coup  de  feu.  >i 

(Hugues  Le  Roux.  Les  Larrons.) 

MONTER  l'N  RATEAV.  Tromper. 

yui  qui  fait  percer  des  canaux  et  des  istlisèes  9 

Ah  !  mes  bons  amis,  c'est  les  ca[;italisses. 


Si  les  aitarchiss's  avaient  des  capitaux, 
A  l'actnmnaire  l's  monVrai'nttes.  iiièms  fto/eMuar. 
Jui.KS  Jouv.; 

()n  dit  au>si  protnener  en  bateau. 

n  —  Avant  que  la  destinée  eut  fait  de  moi  un 
escroc,  j'étais  un  simple  fumiste  Disons  qutiti 
escroc  est  un  fumiste  intéressé,  ou  ipie  la 
lumisterie,  c'est  de  l'escroquerie  ;'i  blanc.  Il  n'y 
a  pas  de  joie  plus  délicate  que  celle  de  charrier 
les  gens.  , 

Mme  Tamanoir.  —  Charrier  ! 

Henri.  —  (Charrier  ou  promener  en  liatean  Je 
vais,  tout  à  l'heure,  jiromener  nn  jeune  homme 
cil  l/;ife.-iu, mais  non  pas  à  l'œil,  et  j'attends  de 
lui  un  copieux  salaire...  Voila  des  gens  cjui 
siu-tent  de  la  Banque...  Allons,  me  vidci  devenu 
un  pauvre  musicien  de  théâtre.  Je  lui  olVrirai 
lies  billets.  Les  jeunes  Parisiens  aiment  les  bil- 
lets lie  théâtre.  Ce  jeune  homme,  qui  entre  au 
restaurant,  n'est  pas  mal.  Il  a  un  binocle  et  un 
petit  cerveau,  .\u  revoir,  manian.  Le  diner  à 
sept  heures?  J'espère  vous  rap]>orler  du  dessert,  u 
(Tristan  Bernaro,; 

MONTER  LE  BOBÈCHON.  Tromper. 

Il  Partout  germent  les  riches  idées;  partout 
poussent  les  bons  bougres!  Oui,  iiartoul,  même 
eu  Vemlée  —  ce  département  qui,  avec  trois  ou 
quatre  autres  île  hi  Bretagne,  avait  la  réputation 
d'être  tant  et  plus  sous  la  coupe  des  curés.  Il 
n'en  est  rien,  foutre!  —  les  Vendéens  et  les 
chouans  sont  de  vieux  souvenirs  — et  la  calotte 
et  le  roy  peuvent  se  fouiller  :  pas  plus  qu'à  ceux 
d'ailleurs,  ils  ne    nvmteront  te  /lo/iécho/i,   n 

(Le  Père  Peinant.) 

MONTi;U  LE  BOI'RRICHON  se'.  S'.llusion- 
ner. 

Il  —  Le  mariage?  mais  personne  ne  veut  de 
nous,  ma  chatte  1  Ne  faut  pas  nous  monter  le 
bourriclion  !  Nous  n'avons  jias  le  sou,  et  les 
hommes  de  notre  condition,  les  hommes  que 
nous  pourrions  épouser,  petits  commerçants  ou 
bureaucrates,  n'ont  que  faire  de  lilles  sans  dot, 
(.\liikrt  I'im,  Demoisi'tle.'<  à  \)iarier 

MONTER  LE  COL'I*    Tromper 

„  —  Travailler..!  Mais  à  quoi,  je  me  le 
demande!  Que  s:iis-tu  faire  .'  De  quelle  besogne 
es-tu  caiiable'l'  Paresseux,  gourmand, jouisseur, 
il  te  faut  la  vie  facile,  tmite  faite,  sans  secous- 
ses, les  petits  repas  bien  préparés,  et  le  chocolat 
le  matin,  dans  ton  lit.  (3e  n'est  pas  à  moi  ipie 
tu  monteras  le  coup  sur  tes  cap.acités  !  ■> 

(.Vdolphe  Maver, /,c  Muijen  de  pan'enir.) 

Il  la  rencontra  par  hasard, 

Coiinn'  i'  s'pronrnail  sur  le    lioid'varil, 

L'ertaiii  jour  qu'il  avait  la  tlenime  ; 

Kir  lui  parut  geutiir  counn'  tout, 

1    >'ilit  :   "  Jiil'en   vais  lui  monter  l'eoup; 

J'iu'en  vais  lui  tair'  goliei-  que  jM'aiiue!    ■ 

jt.iEOROKS   MyS  ) 

.MONTER  LE  COUP  ;se).  S'illusionner,  se 
créer  des  chimères. 

«  —  Instruisez  les  gens  de  fabrique  et  d'usine, 
faites-en  des  ]ie'its  avocats,  des  raisonneurs, 
des  blagueurs,  qu'est-ce  qu  il  adviendra?  C'est 
qu'à  force  de  s'monter  le  coup,  ils  se  croiront  des 
messieurs,  ne  voudront  plus  travailler,  et.  dans 
tous  les  cas,  feront  du  fichu  ouvrage.   » 

(Camille  Lemonmer,  Ilappe-rii.-tir.) 

"  Bref,  on  n'est  pas  de  bois.  On  ne  sait  pas  ce 
que  l'on  espère.  On  attend  sans  savoir  quoi.  On 
.se  monte  te  coup.   •>  (Paul  Hervif.u,) 

MONTER  Sl'R  SES  ERGOTS.  S'emiiorter,  se 
rebitVer  comtni*  un  coij. 

.MONTER  l'NE  FE.MME.  Avoir  avec  elle  un 
commerce  charnel.  «  Qui  monte  la  mule  la 
ferre  »,  qui  se  sert  d'une  femme  ou  d'un  objet 
doit    en  payer  l'entretien. 

MONTER  l'NE  «A-M.ME.    Gronder. 

MONTER  l!N  «ANDLN.  Tromper. 

«  Les  galifardes  et  les  râleuses  se  promènent 
devant  les  boutiques  hiver  comme  été,  et  aussi- 
tôt qu'un  noble  étranger  se  hasarde  dans  leurs  pa- 
rages, elles  se  le  disputent  avec  des  câlineries 
fort  embarrassantes  pour  lui  :  il  s'agit  pour  elles 
de  monter  un  gandin.   >» 

(.\lfred  Delvau,  Le  Fumier  d'Ennius.) 

.MONTER  EN  «RAINE,  Se  dit  d'une  fille  qui, 
ayant  depuis  longtemps  coifi'é  sainte  Catherine, 
approche  de  i'àge  où  il  est  dlflicile  de  triuner 
un  mari. 


MONTER    SIR    SES    GRANDS    CREVAI  X 

Prendre  de  grands  airs,   se   montier  liaulaiii.  se 
lâcher. 

Celte  expression  est  une  allusion  au  temps 
de  l.i  chevalerie  où  les  barons  et  les  chevaliers 
montaient  sur  leurs  de.'itriers.  c'est-à-dire  leurs 
chevaux  de  bataille,  lorsqu'ils  partaient  eu  guerre, 
('es  chevaux  devaient  naturellenrent  être  grands 
et  sidides  pour  pouvoir  porter  leur  cavalier  et  sa 
lourde  armure.  En  temps  ordinaire,  le  seigneur 
et  la  cliàteUiine  montaient  un  eheval  d'allure  ai- 
sée et  élégante,  mais  moins  ea|)alde  de  ri'sister 
aux  fatigues,  appelé  le  palefroi,  ^tonler  sur  .ton 
ijrund  citerai  était  donc   se  prépurer  au  comliat. 

.MO.NTER    LE  JOIl,  Tioniper,    duper,  mentir. 

.lob  est  l'abréviation  du  vieux  fraiuMis  jobetiii. 
niais,  sot  ;  tnonter  le  y>h  esl  doni.'  faire  une 
dupe,  nu  sot. 

«  Ah,  si  le  populo  se  doutait  combien  on  lui 
monte  le  Job!  S'il  savait  que  les  gas  d'attaque 
qu'on  guillotine,  rju'im  déjtorîe.  qu'on  persécute 
jusqu'à  plus  soit',  ne  sont  pas  les  bêtes  méchantes 
que  racontent  les  m.irlous  de  la  haute,.,  ca  chan- 
gerait de  face!   »  (Le  Père  peinant.) 

MONTER  .V  POILS.  Monter  un  cheval  sans 
seile  ni  élriers. 

MONTER  l'NE  SCIE     Ennuyer  quelqu'un. 

MONTER  Sl'R  LA  TABLE.  Faire  des  aveux; 
argot  des  voleurs. 

MONTER  LE  VERRE  EN  FLEURS  |3i-,).  S'il- 
lusionner 

MONTEl'R  DE  COUPS  .Menteur,  chevalier 
d'industrie,  escroc. 

.M0NTEI:R  de  parties.  Imprésario  ou  ar- 
tiste dramatique  dont  la  s|iécialité  e~t  de  don- 
ner eu  proviii les  représentations. 

.MONTHiÈ.XE.  Né  dans  la  montagne;  vieux 
mot. 

MONT.MORENCV.  Cerise,  à  cause  de  la  répu- 
tation qu'a  cette  localité  d'en  produire  d'excel- 
lentes. 

MONTPARNO    Monlpainasse. 

.l'ai  flasque  du  poivre  à  la  Kousse; 
Klle  ira  lie  tiirne  en  garuo. 
Ile  .Mèniimiiche  à  .Mont pet  no, 
.Sans  pouvoir  reuiôueher  mon  gniasse. 

(Jean  Richepin.) 

MO.NTRANCE.  Echantillon,  spécimen,  de  quoi 
montrer;  patois  du  Outre.  «  La  graine  n'a  pas 
levé,  il  n'y  en  a  pas  même  montrattce.  » 

Ostensoir  où  l'on  expose  la  sainte  hostie.  La 
prière  suivante  est  récitée  par  les  personnes 
pieuses  au  moment  de  l'élévation  : 

.l'y  vois  la  rose,  j'y  vois  la  fleur, 
J'y  vois  la  tnontr^tnre  du  Seigneur. 

MONTRE-CUL.  Nom  donné  par  les  bonnes 
irens  de  province  et  les  vieilles  dévotes  aux  ob- 
jets d'art,  statues,  tableaux,  gravures,  etc,  qui 
exposent  des  nudités,  et  qui  les  scandalisent. 

K  —  Je  suis  entrée  dans  l'atelier  de  ce  peintur- 
liireur.    ça    doit  pas  être  grand'chose  de  propre, 
allez,  ma  bonne    dame,  et    j'en  suis   sortie  toute 
honteuse;  on  ii'v  voit  que  des  montre-ctit.   » 
(Les  Profios  itu  Cotnmantleur.) 

MONTRÉE.  Mesure  de  terre  équivalente  à  une 
demi-boisselee;  quantité  quelconque  de  bois  pro- 
venant d'une  exploitation.  Patois  du  Centre. 

M(»NTRER  LE  BÉJAUNE  A  QUELQU'UN. 
Lui  montrer  sa  simplicité  ou  sa  béiise.  Hejaune 
est  la  contraction  de  bec  jaune,  expression  em- 
pruntée à  la  couleur  du  bec  des  oiseaux  qui 
sortent  de  l'iinif;  on  l'applique  à  un  ignorant,  un 
niais,  un  sot. 

Il  V  avait  aussi,  au  moyeu  âge,  dans  les  col- 
lèges'de  Paris  un  droit  établi  sur  les  nouveaux 
veTius  qu'on  appelait  le  héjaune,  et  l'argent  ainsi 
prélevé  était  employé  à  un  régal  auquel  tous  les 
écoliers  prenaient  part.   Ces  béjaunes  donnèrent 

lieu   à    des    désordres,    car    une    ordv ance    de 

police  de  1311  punit  .l'amende  ceux  qui  acquit- 
tent le  hejattiie. 

.MONTRER  LE  BOIT  DE  L'OREILLE  Lais- 
ser entrevoir  son  caractére, 

MONTRER  LA  COUTURE  DE  SES  BAS.  Rom- 
pre un  engagement  avec  un  directeur  de  théâtre 
en  s'en  alhnt  sans  rien  dire. 

.MONTRICR  LE  CUL    Echouer  honteusement. 

.MONTRER  LES  DENTS.  Se  fâcher,  se  rebif- 
fer, faire  voir  qu'on  est  prêt  à  riposter  à  nue 
attaijue. 
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MOXTREU  Al'  DOIGT.  Se  mociuer  de  quel- 
riii"uii,le<lt-sii;nfriUi  doigt  eu  signe  de  mépris.  Les 
liomaiiis  moiitraieut  le  doigt  du  milieu  aux 
f;itiiii5.  ;ius  inéréti-iqes,  à  tous  les  individus  notés 
iriuùunic-.  C'était  une  gv.ive  insulte,  d'oii  lenié- 
ilium  était  appelé  infâme.  Oji  l'emploie  inainte- 
nant  à  un  autre  usage. 

.MO\TI\KU  PATTE  JAIMI.  .Montrer  de  l'or. 

"  Bète,  mais  expérimentée,  la  Savate  conçut 
des  inquiétudes,  quant  aux  cinq  louis  :  elle  au- 
rait dû  exiger  qu'il  les  lui  fit  voir;  ce  qu'on 
appelle  rnonti'er  patte  juinte    •> 

(CATULLE    MeNDÈS,   O'J'i  ; 

.MO\TUr.n   I.IÎS  TALOXS.  S'enfuir. 

MOiXTUETOl'T.  Veston  que  portent  généra- 
lement les  péilérastes  et  qui  ne  descend  (jue  jus- 
qu'aux hanclies,  laissant  voir  les  foi'mes. 

MO.\TUETI>rT.  Nom  donné  par  les  filles  pu- 
bliques à  1.1  visite  sanitaire  à  laquelle  elles  sont 
astreintes  tous  les  quinze  jours.  Klles  y  étalent 
en  effet  au  docteur  chargé  du  .dispensaire  tout 
ce  qu'où  ne  laisse  voir  d'ordiiuiire  qu'a  son  nuiri 
ou  il  son  amant. 

((  Quand  les  filles  vont  it  Monlrt'tout,  si  elles 
sont  malades,  elles  sont  retenues  et  dirigées  sur 
l'iiifirnifrie  de  Saint-Laiare.  u 

'L'n.    VlRMAITRE.l 

.■^lOATUEVII..  l'éelie,  ;i  cause  de  la  réputation 
qu'a  cette  localité  d'en  produire  d'excellentes; 
on  l'appelle  du  reste   Montrenil-aux-Péclies. 

.^lOXTROl'GE.      BOYAl'X     ItOVGES      Nom 

donné  il  la  petite  commune  de  Montronge.  arron- 
dissement de  Sceaux.  :i  cause  de  la  grande  foire 
aux  bestiaux  rjui  se  tenait  idiaqiie  lundi  entre 
Sceaux  et  cette  localité. 

-MOQrARI).  Moqueur;  patois  du  Centre. 

.MOQl'E.  Envidoppe  de  châtaigne  qui  ne  con- 
tient pas  de  fruit:  i>atois  du  Ci-nln- 

MOQUER     C(».>I.>IE    DE     E'A.\     yLARA\TE 

(s'k.n).  Sous-entendu  :  de  la  Républiq.ie.  Locution 
inventée  par  les  royalistes  en  1793,  indi<|uant  que 
la  République  n'atteindrait  jamais  cet  âge. 

Il  est  une  autre  explic;itiori  rie  ce  dicton  qui 
i-ii  fait  remonter  l'origine  au  m'  siècle,  époque 
à  laquelle  le  clergé  avait  l'ait  courir  le  Inniit  rpie 
le  monde  devait  finir  en  l'an  1040.  Les  po]>ula- 
tions  ertVayées  se  dépouillaient  de  leurs  biens. 
qui  ue  devaient  plus  leur  servir,  en  faveur  de 
l'Eglise  et  des  moines,  afin  d'obtenir  la  rémis- 
sion de  leurs  péchés  et  une  place  au  paradis. 
Mais  la  terrible  année  IOhO  ]iassa  sans  entrave 
et  dés  lors  tout  le  monde  s'en  moqua. 

.M0ylERC0.>l.>IEDEC<»LIX-TAMI'O>  ses  . 

\*i"ir  Colbi-Tami^on. 

"  Une  aimable  demi-mondaine  se  présente  au 
4-êz-de-cliaussée  de  son  seigneur  et  maitre. 

—  Absent!  lui  répond  le  valet  de  chambre  du 
galant. 

—  Et  ou  est-il  •> 

—  .Te  crois  que  Monsieur  m'a  dit  qu'il  allait 
V(iir  Fiimqoiso  de  Hbnini 

—  Ue  Rimini  ou  pas  de  Rimini,  s'écria  la 
demi-mondaine,  c'est  ça  (pli  m'est  égal!  Il  peut 
bien  aller  voir  toutes  les  Krançoises  du  monde. 
Pourvu  qu'il  casque,  /c  m' tu   luoque  comme  'le 

.Cotin-TamjMii.  » 

MOQUER  CO.MME  DE  JICAX  DE  VERT(s'en). 
Ne  pas  s'en  soucier,  ne  pas  s'en  inquiéter.  Cette 
expression,  encore  en  usage  dans  certaines  pro- 
vinces, date  de  1636,  où  les  Espagnols,  commandés 
jiar  Jean  de  Werth.  s'avancèrent  jusqu'il  Pontoise 
dans  une  marche  sur  Paris.  Les  Parisiens  ne 
s'inquiétèrent  que  peu  de  cette  marche,  levèrent 
pi'omptement  des  troupes  et  repoussèrent  vict'i- 
rieuseinent  reniwmi. 

.MOQUER  Dl  TIERS  CO.W.ME  DU  Ql  AllTIsE > 

Se  moquer  de  tout. 

MGR  AILLER,  lîouger,  grignoter  ;  de  l'instru- 
ment de  maréchal  appelé  )»oivu//c. 

.MOR.\SSE.  Ennui,  tourments.  Avuii-  h  mo- 
iitsse :  être  dii>is  Li  m'jï-.i.s.sc. 

.MORASSE  Epreuve  d'imprimerie  tirée  avant 
l'arrangement  final  <le  la  mise  en  pages;  de 
mornri,  être  en  retard. 

MORASSE  (battre).  Crier  à  l'assassin. 

.MOUASSIER.  Ouvrier  typographe  qui  fait  le 
tirage  de  la  dernière  épreuve  avant  la  mise  sous 
'  presse. 

-MORD.  Maladie;  patois  béarnais,  du  latin 
viorbus. 


MORB.VQUI'-  Enfant  désagréable;  morpion, 
avec  cluuigement  de  finale. 

MORBEC.  \'ermine  ;  morpion,  avec  change- 
ment lie  finale. 

.MOIVUAILLOX.  Petit  morceau,  dans  un  sens 
méprisant.  «  Elle  m'a  baille  un  fichu  moi'çaii/on.  u 
Patois  du  Centre. 

Mf)RCEAU.  Fille  sale. 

.MORCEAU  FAIRE  le).  Briller  dans  les  dé- 
tails :  argot  des  peintres. 

MORCEAU  ^MANGER,  Casser,  avaler  le  . 
Dénoncer. 

<i  II  n'y  a  pas  à  sillusionuer,  la  rousse  trouve 
toujours  moyen  de  se  faufiler  dans  les  concilia- 
bules les  plus  secrets,  ou,  il  son  défaut,  il  se 
trouve  un  sale  cochon  pour  casser  le  morceau.  » 

(La  Sociale.) 

.De  fiorceau  lu  ne  wan^jefus 
De  crainte  de  tomber  au  pian. 

^VlDOCQ.) 

MORCE.VU  (brebis  QLi  bêle  perd  un;. 
Quand  on  parle  beaucoup,  on  perd  le  temps  de 
manger  et  surtout  celui  d'agir.  Un  vieux  pro- 
verbe dit  : 

(.trand  diseur. 
Petit  faiseur. 

Les  bavards  ne  sont  généralement  pas  hommes 
d'action;  toute  leur  énergie  coule  en  salive. 

.MORCEAU  D'ARCHITECTURE.  Discours; ar- 
got des  trancs-maçons.  n  Le  F...  Tartempion  a 
fait  un  très  beau  morceau  frarclùteclure  contre 
la  religion,  mais  il  a  mis  sa  tille  chez  les  sœurs, 
sou  fils  chez  les  frères,  et  laisse  aller  s:i  .'iinme 
à  confesse.  >■ 

MORCEAU  DE  PAIX  Expression  par  laqu^dk 
on  désigne  une  somme  infime,  bien  au-dessous 
de  la  valeur  de  la  chose  dont  on  se  dessaisit. 
«  Vendre  un  objet  pour  un  morceau  de  pain  ». 
c'est-ii-dire  pour  presque  rien. 

«  A  Londres,  pendant  mon  ilernier  exil,  je 
partais  à  la  chasse  pre.sque  tous  les  matins.  Seu- 
lement, au  lieu  de  m'essayer  à  faire  lever  des 
lapins  que  je  n'aurais  pu  manger  et  qu'il  m'eût 
été  pénible  île  mettre  à  mort,  je  giboyais  dans 
Covent-Garden  ou  dans  Saint-James,  et  j'y  ai 
i-u,  il  nombre  de  reprises,  de  beaux  l'oups  de 
fusil,  notamment  un  (?éric;iult  siqierbe  qui  se 
tenait  tapi  dans  le  coin  le  plus  obscur  d'une 
salle  de  vente,  d'où  je  l'ai  délogé  moyennant 
cette  somme  indéterminéi'  (|ii'on  appelle  un  mor- 
ce.'iu  de  i>ain    » 

(RocHEFORT,  Les  .\r,;,ture.-i  de  ma  rie.) 

MORCEAU  DE  PATE  EI':RME.  Jlorceau  de 
litteiiiliire  s;ins  alinéas  ni  phrases  courtes.  Léon 
Cladel  avait  la  sjiécialite  des  yuorceau.x  de  pâle 
ferme. 

.MORCEAU  DE  SALÉ.  Ctrosse  femme  lour.le 
cl  chargée  de   graisse. 

.MORCILLER.  Diviser,  partager,  couper  en 
petits  niorci-aux.  en  fragments.  Morciller  da  pain, 
du    l".|s. 

MORCILLERIE.  Parcelle,  morceau  de  peu 
d'imporlance  de  peu  d'étendue.  «  Les  ])rés  de  ce 
domaine  sont  tout  à  morcilleries.  h 

MOUD.\.\TE.   Scie,  lime:  argot    des  voleurs. 
.MORDETTE.  Larve  île  hanneton. 
.>li)UUILL.VT.  Chose  mordue  ou  mâchée  ;  pa- 
tois du  Centre. 

.MORDRE  (ne  PAS;.  Etre  inofténsif,  sans  ta- 
lent. Ecrire  des  articles  qui  ne  mordent  paSy 
c'est-ii-dire  qui  ne  laissent  :iiicuue  trace,  aucune 
empreinte. 

MORDRE  LES  LEVRES  (SE;.  Signe  d'impa- 
tience et  de  dépit  qui  se  rend  encore  par  cette 
expression  i  serrer  les  terres  comme  un  chat  qui 
bod   du  etnaigre. 

Homère  dit  qu'après  un  discours  du  jeune 
Télémaque,  les  aspirattts  à  h\  main  de  sa  mère 
Penélojie  se  mordirent  les  lèvres  et  gardèrent 
le  silence. 

MORDRE  LA  POUSSIERE.  Tomber,  rouler  il 
terre.  Ijette  expression  vient  directement  du  la- 
tin lerram  ore  momordare  et  n'était  nullement 
figurative,  car  dans  les  combats  du  cirque  les 
gladiateurs  blessés  ou  mourants  mordaient  le  sa- 
ble ou  la  poussière  de  l'arène  pour  étoutt'er  leur 
douleur  et  ne  pas  se  déshonorer  en  laissant  échap- 
per le  moindre  cri, 

I'  Je  me  rappelle  qu'un  jour  où  je  venais  de 
lire  quelques  pages  de  VHisloire  du  Consulat  et 
de  l'Empire  par  AL  Thiers,  je  m'étonnais  naï- 


vement chez  Théophile  Gautier  de  la  désolante 
platitude  de  forme  qui  «  distingue  »  le  style  de 
cet  académicien. 

—  Est-il  possible,  lui  disais-je.  qu'un  homme 
de  cette  qualité  intellectuelle  écrive  de  la  sorte, 
et  qu'on  lise  dans  s»>n  leuvre  des  phrases  de  cette 
réd:iction  :  »  Il  avait  jdu  toute  la  journée...  \'ingt 
mille   Autrichiens   mordii'ent  la  poussière  !.,  d 

Le  maitre  réfléchit  un  moment  et  fit  : 

—  L'as-ti;  entendu  parler? 

—  Non,  jamais,  coufessai-je  en  rougissant. 

—  Eh  bien  !  va  l'entendre,  et  tu  compren- 
dras. 

J'y  allai  donc,  il  la  Chambre,  et,  en  effet,  je 
compris.  L'art  des  «  vingt  uiille  Autrichiens  mor- 
dant la  poussière  un  jour  de  pluie  »,  c'était  de 
l'art  oratoire,  il  triomphait   iv  la  tribune. 

—  Tu  vois,  tu  vois,  résuma  Gautier,  Tliiers 
c'est  le  11  orateur  «,  comme  Scribe  est  le  n  homme 
de  théâtre  ■■.  (E.mile  Bergerat.j 

MORDURE.  Morsure;  patois  rémois. 

MORE-  Pot  dans  lequel  on  fait  cuire  en  Lor- 
raine les  pommes  de  terre  à  l'étouft'i'e.  On  l'ap- 
pelle aussi  Père  le  .Voir. 

MORES  E.X  XOCES,  JUIFS  EX  PAQUES, 
CIIRÊTIi;XS  EX  PL.VIDOYERS  DÉPEXSEXT 
LEURS  DE.XIERS.  Ce  vieux  dicton  fait  allusion 
aux  dépenses  et  naturellement  aux  goûts  des 
Maures,  des  Juifs  et  des  chrétiens.  Les  Maures, 
l'rodigues  galants  et  fastueux,  se  plaisent  aux 
fêtes  et  à  l'éclat  ;  les  Juifs,  avares  et  parcimonieux 
d'ordinaire,  ne  reculent  devant  aucune  dépense 
pour  célébrer  dignement  les  fêtes  de  Pâques  ; 
outre  les  repas  et  les  réjouissances  en  l'honneur 
de  leur  agneau  pascal,  ils  distribuent  à  leurs 
amis  même  d'une  religion  dift'érente  des  pains 
azymes,  ornés  de  rubans,  sans  rien  demander  en 
échange!  Quant  aux  chrétiens,  chicaneurs,  ba- 
vards et  de  mauvaise  foi.  ils  se  ruinent  en  procès. 

MORESQUE.  Danger,  peur;  corruption  de 
morasie. 

(1 —  Oh!  c'est  qu^  nous  avons  eu  la  mo.esqtie 
d'une  fiere  force  :  je  sais  bien  que  quand  je  m'ai 
senti  les  rerls  au  dos.  le  treffe  me  fai.^^:nl  trente 
et  un. 

Les  11  verts  »  étaient  les  fantassins  de  la  garde 
dr  Paris,  dont  l'uniforme  était  vert.  » 

(Marc  Mario  et  Louis  Launay.) 

.MOItET.  .MORETTE.  Noir,  noire;  patois  du 
Cent  e.  du  vieux  français  more,  dont  on  a  fait 
maure,  tjn  rem[)loie  aussi  substantivement  : 
((  Celte  garcette  est  noire  comme  une  morette.  » 
On  retrouve  le  même  mot  dans  le  patois  du 
Béarn.  écrit  et  prononcé   mouret,  moitrelte. 

MOREE.  Repas;  du  vieux  français  morfier, 
manger.  En  argot  italien,  bouche  se  dit  morfia. 

11  —  Veux-tu  venir  prendre  de  la  morfe  et 
piausser  avec  mezière  en  une  des  pioles  que  tu 
m'as  rouscaillée?  »       (Le  Jargon  de  l'argot.) 

MOKELVXTE    .\ssiette. 

.MORFILER  Manger;  corruption  du  vieux 
francai-  niorfiailler. 

MORG.\XE.  Sel;  du  vieux  français  i)iO)V7.1Hcr, 
mordre. 

«  U  revint  avec  dehx  livres  de  pommes  de 
terre. 

—  Tieos.  dit-il,  en  les  déposant  toutes  fu- 
mantes sur  la  table,  en  voilii  des  goujons  péchés 
à  coups  de  ]iioclie  dans  la  plaine  des  Sablons, 
ils  ne  sont  pas  frits,  ceu.x-la. 

Il  se  fit  apporter  de  la  morganc,  et  bien  qu'une 
heure  auparavant  \'idocq  eût  fait  un  excellent 
diner  chez  Martin,  il  tomba  sur  lés  pommes  de 
teiTC  et  les  dévora  comme  s'il  n'eût  pas  nuijigè 
de  deux  jours.  »  (.1/émoi)'es  de  Vidocq.') 

.MORICAUD.  Nègre,  mulâtre. 

.MORICAUD.  Charbon. 

.MORICAUD.  Broc  de  vin. 

MORILLO.  Chapeau  espagnol  â  petits  bords, 

«  C'était  le  temps  de  la  lutte  de  l'Amérique 
méridionale  contre  le  roi  d'Esjiagne,  de  Bolivar 
contre  Morillo.  Les  chapeaux  à  petits  bords 
étaient  royalistes  et  se  nommaient  des  morillos  : 
les  libéraux  jiortaient  des  chaiieaux  à  larges  bords 
qui  s'appelaient  des  bolivars.  » 

('\'lCTOR  IIuoo.) 

MORJUE  (a  la  grosse).  Sans  façon,  sans 
apprêts,  à  la  bonne  franquette;  patois  meusie:!. 
On  dit  en  Picardie  :  A  la  grosse  morHeuie,  oU 
A  la  grosse  morguène;  ailleurs,  à  la  grosse  mor" 
dienne. 


"'l.') 


MOni.lXia'E.  l\iili>-iin>iiiu>ic. 

„  —  Vl.i  les  t'riiij;«es...  aliouU  le  peze,  et  s'il  n'y 
kl  ciuc  iiib  ilans  ton  mor/iiiauiî. ..  c'est  J'eau,  dalle 
et  iiieiUe  avec  uiezigotte.  Ohlii..-  Iruis  lois  ji... 
Tu  l'eux  virer  du  tij^ne  et  rebondira  la  lune...  >i 

(.ARISTIDE  Bru.ant,  Les  lins-fitnds  de  Paris. ^ 

Su' rboul'v.ard  estérieut  nous  faisons  not'  niariolle, 
lit  lus  l'soir  quand  les  ross's  ed'bourgeois  sont  cou- 

fches, 
.Vous  chauffons  les   morlingu'f  aux  bons  passants 

ien  nolle 
'.'endant  qu'nos  p'tit's  marniil"s  vid'nl  ksbourss  îles 

miellés. 
(.\RisnnK  TÎRtJ.\NT.) 

JIORMIC.  Engourdi,  paralyse;  juitois  meusieil. 

MOUX.VÎNTE.  Bergerie:  de  morne,  mouton,  qui 
\ient    lui-même  de    utoritine,   laine.  \'ieux  mot. 

MOR.N'K  Mouton.  Voir  Mornante.  Courbe  de 
morne,  épaule  de  mouton. 

MOIIXK.  Dans  l'ancien  argot  des  inipriuieurs, 
c'était  le  manuscrit  :i  composer. 

MOllNKi:.  Bouchée;  argot  des  voleurs. 

>IOKMi:it.  Berjjer. 

.MOUMFI.IC  ^tonnaie  ;  moritifle  t.irle,  fausse 
ntonnaie. 

MOnMI'I.E.  Soufflet,  gifle. 

MdlWiri.Kl'IÏ    Taux  monnayeur. 

M<>ItM\<;i'i;.  Bourse. 

MOUI'HK  ;la).  Onguent. 

MOIII'IIÉE  ÊTRE  DANS  LESERAS  DE  .  Dormir, 
Morphée  étant  le  dieu   «lu  sommeil. 

i(  Chez  un  sénateur  très  collet  monti'.  et  mem- 
bre de  la  Société  pour  l'extinction  du  vice,  un 
ami  se  présente  à  10  heures  du  ni;itin. 

—  Monsieur  le  sénateur  est-il  visible  ' 

—  Oh!  non.  Monsieur,  répond  le  domestiipu'. 
il  est...  tris  occupé. 

—  Très  occupé!  s'ex<dame  l'a  mi...  Je  ooni  prend-  ; 
il  est  dans  les  bran  de  Morplifo, 

—  Ah!  dame.  Monsieur,  je  ne  sais  pas  si  elU- 
s'appelle  Morphée:  mais  elle  est  entrée  hi^r  soir 
et  je  ne  1  ai  pas  vue  ressortir,  » 

MORI'HI.N'ER  (se;.  S'empoisonner  à  petites 
doses  au  moyen  de  piqûres  à  la  morphine. 

«  Si  les  pauvres  sont  en  proie  li  l'uleo^il.  le., 
médecins  se  siuit  ingéniés  pour  iniliger  aux  ri- 
ches l'araour  des  stupéfiants.  Beaucoup  se  ni'jr- 
phinent.  D'autres  se  piquent  ;i  la  cocanie.  re-jii- 
rent  de  l'éther,  fument  de  l'opium,  mâchent  du 
haschisch,  absorbent  des  pilules  mystérieuses  i|iii 
leur  enlèvent  l'usage  de  leurs  facultés  et  b's 
plongent  dans  une  «lemi-ivresse  i>ii  ils  perdent  b- 
sentiment  du  juste  et  de  liniuste,  de  la  servi- 
tude et  de  la  liberté.  Nul  n'échappe  à  ces  to\i- 
ques.  ni  les  femmes,  ni  les  vieillards,  ni  même 
les  enfants.  » 

(LÉON  Daudet.  Les  Moriicoles. 
MORPHIXO.tl.VXIE.  Manie  de  se  piquer  ;'i  la 
morphine  Le  mot  est  nouveau  comme  la  chose; 
et  comme  tout  ce  qui  est  nouveau.  la  morpliiiui- 
niaiiie  a  pris  une  extension  considérable  en  peu 
d'années.  Voici  une  statistique  qui  montre  ta 
ditîusion  énorme  de  cette  manie  toxique,  suivant 
les  professions,  représentant  le  nombre  des  iii'o- 
jdiinomanes  pour  100  dans  tous  les  pays  : 

Médecins,  40;  femmes  de  médecins,  10;  fem- 
mes galantes.  U:  ouvrières,  13;  ouvriers.  6;  né- 
gociants, 8;  militaires.  7:  pharmaciens.  S;  élii- 
(iiantsen  médecine,  3;  employés,  3  ;  étudiants  en 
droit.  2;  hommes  de  lettres,  0.7:  avocats,  1.07; 
prêtres,  0.3;  hommes  politiques,  0.4;  artistes, 
0.9;  professeurs.  0.4;  religieuses,  II:  iiilirmié- 
res,  2:  artistes  femmes,  l.i;  jeunes  tilles,  0  5; 
sages-femmes,  0.5;  t'emmes  d'ofticiers,  1.1;  fem- 
mes de  négociants,  3.4.  Sans  profession  :  lioni- 
mes,  15.5;  femmes,  43.1.  Ces  ohift'res  ontété  éta- 
blis sur  630  hommes  et  350  femmes. 

Ainsi,  les  personnes  qui  se  morj>hinisent  le  plus, 
ce  sont  d'abord  les  femmes  riches  sans  profes- 
sion, ensuite  les  médecins.  Les  médecins,  40  pour 
100,  c'est  efïrayant  !  Ils  sont  bien  placés  pour 
abuser  de  la  morphine. 

MORPHOLO«lE.  Science  qui  traite  de  la 
forme  et  de  la  structure  des  corps;  du  grec  mor- 
p/ic,  forme,  et  larjos,  discours. 

11  Le  délire  de  la  statitisque  et  la  peste  du  dia- 
gramme sont  de\enus  des  néaux  publies;  qui  au- 
rait dit,  il  y  a  seulement  dix  ou  quinze  ans.  que 
de  telles  pratiques  deviendraient  usuelles  dans 
une  démocratie  intelligente  et  libre?  que  toute 
personne  arrêtée,  au  premier  prétexte  ou  sans 
prétexte,  pourrait  être  conduite  devant  des  ma- 
thématiciens et  des  géomètres  d'Etat,  chargés  de 


dresser  la  carte  niorjihijloijiquc  de  leur  individu, 
homme  ou  femme,  jeune  ou  vieux,  et  qu'on 
ferait  de  ces  cartes  la  plus  curieuse  et  la  plus 
suggestive  des  collections  nationales? 

t)ii  a  déjii  proposé  d'étendre  l'anthropométrif  ;i 
tous  et  à'toutes,  comme  il  convient  dans  un 
siècle  de  suft'rage  universel  égalitaire  et  scieu- 
tilique,  " 

AIOKI'UIL.  Duvet  qui  précède  la  barbe,  poil 
follet  ;  patois  meusieii. 

.MORT  (a).  Beaucoup,  considérablement,  en 
quantité.  «  Il  y  a  eu  du  ble  a  mort  cette  année. 
Il  y  avait  du  inonde  A  inorl  il  cette  assemblée.  » 

"  C'est  un  bon  ouvrier,  il  travaille  ;i  mort  ». 
à  niurt  (iiS((iic  .ni  mord'jM»,  jusqu'à  extinction  de 
la  force  agissante  ou  productive. 

.\vuir  lit  tnurl  d;ins  le  do.'i.  vin-  mort  d.iiis  le 
ilus,  locution  pour  exprimer  l'état  d  exteinuitioii 
iruii  aniiiKil- 

;(■'•   .I,M;m'.RT,  (./os.<,iiie  du   Cmtrr  '\ 

.MORT  iFAiRi;  t.li  .  Se  tane.  obsc-rver  la  plus 
grande  discrétion... 

Imiter  de  Conrart  le  silence  prudent. 

"  l'ii  seul  article  parut,  et  il  était  si  parfaite- 
ment insigiiiliant  qu'il  passa  inaperçu  et  qu'on 
ne  soupçonna  iiointque  son  auteur  était  une  vic- 
time célèbre.  Le  préfet  fut  averti  eependaiit,  et. 
ce  qui  était  bien  superflu,  il  crut  devoir  user 
de  rigueur  pour  interdire  cette  collaboration. 
.Mme  Lafarge  a  raconte,  avec  son  habituelle 
phraséologie,  cette  scène  où  le  fonctionnaire,  dé- 
couragé devant  cette  fureur  sans  cesse  renais- 
sante d'écriture,  essaya  de  la  convaincre  ipie  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux  ii  faire  pour  elle  était  île 
l'une  la  morte.  Il  fut  bien  reçu  '  t'iie  fois  de  plus 
il  s'en  alla,  exaspéré  par  les  imprécations  qui 
ai-i-ueiliireut  ses  remontrances.  » 

(Dadi.   C.INISTV. 

.^loRT  .Vl'X  «.OSSI'.S.  l'emnie  qui  détruit  le 
lii-tiis  dans  le  ventre  de  sa  mère;  nourrice  cani- 
]iagiiarde  idiez  iiui  certaines  abominable»  créa- 
tures envoient  leurs  i-nfaufs  pour  les  f;iire  lente- 
ment périr. 

.1  Justement  une  jeune  comiiii»e  du  bureau  des 
Titres  venait  de  tomber  malade,  malade  alitie, 
et.  il  certains  indices  faciles  ;i  démêler,  le  méde- 
cin de  r.\dministratioii,  le  dueteur  Ilenrioii,  avait 
reconnu  les  man<vu\Tes  coutumières  aii\  tabri- 
cautes  et  marchandes  de  mari  .iK.v  (losses.  rae- 
ciuniiiodeiises  de  l'honneur  des  demoiselles  et  vigi- 
lantes gardiennes  de  la  tranquillité  des  familles,  .i 
(.\lbert  Cl.M.  Demoiselles  A  marier.) 

.MOUT  .\rx  V.VCHES!  Cri  de  haine  -t  de 
veiiiieaiice,  ajiostropbe  des  bus-fonds  sociaux,  des 
prisons  et  des  bagnes  contre  ceux  qui  arrêtent, 
jugent,  emiirisoniient,  condamnent,  dejiuis  le 
gi-iulaniie.  l'agent  obscur,  jusqu'au  premier  ma- 
.:istrat. 

On  leur  l".'.'it  l'-niip  du  euiluitaiit. 
On  leur  l'ait  l'artiche  et  les  poches. 
Et  qu.nnd  l'rouspèt'iil  en  l'artant. 
Quand  rfont  du  pet  ..  gare  aux  l*roclies! 
Noes  soniin's  l.i!...  Kt  si  les  hochons 
Snfiis'iu  pas...  on  a  des  eustachfs 
Pour  li'S  saigner  comm'  des  cochons! 
A  bas  les  pant"  et  jnort  au.r  rorhe?:.' 

i.\rist!de  Bruant. 1 
MORT  SUBITE  (marchand  de)    Maître  d'ar- 
iiiis,  pharmacien. 

.MORTEL.  On  désigne  ainsi  dans  le  Centre 
tout  individu  on  animal  atteint  d'une  maladie 
mortelle.  «  Christophe  est  ben  m.alade.  mais  il 
n'est  ]ias  mortel,  n 

MORTELS,  GLISSEZ,  X'.XITrVEZ  l'AS. 
Il  N'insi-tez  pas  sur  les  sujets  scabreux  ■  Ce 
vers,  cité  proverbialement,  est  de  la  facture  d'un 
pauvre  diable  de  poète  nommé  Roy,  qui,  vers 
1730,  dit  Edouard  Fournier,  eut  [dus  d'esprit  que 
de  succès  et  fut  plus  sifflé  et  même  bâtonné 
qu'applaudi.  Il  terminait  un  quatrain  placé  au 
bas  d'une  de  ces  gravures  représentant  lis  ^ai- 
sons,  communes  au  commencement  duxviii'sieele 
et  représentant  l'hiver  sous  la  figure  d'un  grouiie 
de  patineurs  : 

Sur  un  mince  cristal  l'hiver  conduit  leurs  pas. 

Le  précipice  est  sotis  la  glace. 
Telle  est  de  vos  plaisirs  la  légère  surface  : 

Mortels,  ffUssez,  n^appuyez  pas, 
MORTICOLE.  Médecin.  Ce  nom,  créé  par 
Léon  Daudet  dans  son  remarquable  roman  Les 
Moriicoles,  est  composé  du  latin  murs  (mort'  et 
colère  (cultiver),  mot  ;i  mot  ;  gens  vivant  sur  la 
mort. 


Il  Ces  deux  tartuffes  sont  présidents  de  sociétés 
similaires,  qui  donnent  aux  moriicoles  l'appa- 
rence de  la  vertu,  telles  que  n  l'Eloge  conjugal  ». 
"  la  Femme  préservée  ».  •(  la  Pudeur  laïque  n  et 
\ingt  autr.s  établissements,  crèches,  maisons  de 
ret'uge  et  de  retraite  pour  les  jeunes  filles,  les 
jeunes  t'emmes,  les  veuves,  sortes  de  harems 
qu'entretiennent  ces  docteurs  et  où  ils  trouvent 
de  la  chair  fraîche,  de  l'argent,  des  décor,;- 
tions.  •<         (Li:oN  DAfl'ivT,  Les  Morticvles.) 

MorliC'jlc  s"i.iiiploie  ans>i  adjeeiivement  : 
■I  Vn  vieil  article  du  e<t,]i:  iii.>i'((Cij(i' défend  aux 
docteurs  d'accepter  les  legs  de  leurs  clients,  tant 
l'on  craint  qu'ils  ne  bâtent  l'échéance  avec  délices; 
mais  il  est  des  iiioyi  ns  pour  tourner  cette  dil'li- 
ciillé.  Le  plus  sim|de  est  d'engager  les  suieidi-s 
a  laisser  leur  l'ortune  il  une  salle  iléterminéi> 
d'hôpital... 

Il  Je  remarque  que  les  moriicoles  se  ]dai-enl 
à  employer  les  termes  les  plus  extraordinaires, 
tirés  dii'grec  et  du  latin,  quelquefois  de  l'hé- 
breu, qui  seneiit  ;i  masquer  leur  ignorance... 

.1  t.'el  énorme  succès  tenait  à  la  simple  con- 
naissance de  la  femme  morlieole  qui.  de  vingt 
a  trente  ans,  a  de  la  vanité  ;  de  trente  à  qua- 
rante, des  sens  ;  de  quarante  à  cinquante,  de 
l'ambition  et  de  l'esprit  d'intrigue  ;  de  cinquante 
à  soixante,  un  tempérament  d'entremetteuse... 

1.  IjCs  uns  étaient  allés  s'échouer  dans  une 
sorte  de  lazaret,  où  ils  avaient  succombé  à 
d'horribles  contagions.  D'autres  étaient  tombés 
aux  mains  des  mortictes,  faiseurs  d'cipérienees, 
lis  plus  redoutables  de  tous,  qui  les  a\ aient 
torturés  d'une  manière  atroce,  aliii  d'attirer  sur 
leurs  nullités  l'attention  des  académies. 

11  y  avait  même  cinq  ousix  de  ces  infortunés 
qu'on  avait  laissés  mourir  de  faim,  iiour  obser- 
\er  si  leur  estomac  ne  se  digérerait  pas  lui- 
même    ..  (LiiON  DaL'DI.T.) 

.M(»IITM:oLISER.  SoiM|i,.r,  traiter  les  mala- 
dies, le,  intreleiiir  avec  soin,  tuer  les  maladi-s 
suivant  les  règles  d'EscuUipe. 

11  Quand  j'eus  achevé  mou  récit,  nous  sorlimes, 
et  nous  suivions  le  lieuse  jusqu'au  delà  de  la 
ville,  dan»  ces  quartiers  désolés  où  ne  poussent 
qui-  des  hfrlies  malsaines,  où  rôdent  des  ani- 
maux venimeux,  où  la  fumée  des  usines  saccage 
raliuosiiliire.  C'est  la  que  j'.ntendis  sur  le  bel 
.Vvi^deuse  et  sa  façon  de  iiioi-/îcoii.5Ci'  des  his- 
toires qui  me  glacèrent  d'ellroi...  » 

(LÉON  Daudet.) 

.MOU'I'IER.  Cil  lier  il  faire  la  lessive. 

.MOU  l'Il'lC.VTIOX.  .\rgot  de  l'art  culinaire. 
C'est  lactiiui  décomposante  qui  s'exerce  dans  la 
chair  des  animaux  depuis  le  moment  où  ceux-ci 
ont  été  abattus,  jusqu'à  celui  où  ces  chairs,  ayant 
subi  l'action  re]iosaiite.  ont  atteint  leur  apogée 
et  peuvent  être  livrées  il  la  consommation. 

MORTI'.VILLE.  Mauvaise  viande  provenant 
d'un  animal  crevé;  patois  du  Centre. 

.MORI'E.  yualiticatif  que  les  voyous  et  leurs 
compagnes  iloiinent  \olonlicrs  à  toute  femme 
qui  leur  dêplait.  On  connait  la  charge  de  Ga- 
variii  : 

u  —  Vous  voyez,  Françoise,  ci'  panier  de 
fraises  qu'on  vous  fait  trois  francs  ;  j'en  offre  un 
franc,  moi,   et  la  marchande  m'appelle. 

—  Oui,  Madame,  elle  vous  appelle,,.  7no)-ue.  » 

1.  On  dissertait  a  n'en  plus  finir  sur  l'aft'aire  : 
l'un  prouvait  qu'on  devait  fermer  les  maisons 
de  tolérance  :  l'autre  en  voulait  aux  maisons  de 
passe  ;  celui-ci  réclamait  le  célibat  des  concier- 
ges qui.  mariés,  n'enfantaient  que  des  morues 
et  des  maquereaux...  Les  loges  des  concierges 
produisent  quatre-vingt-dix-neuf  [lour  cent  des 
hlles  d'amour.  " 

(\'iCTORiEN  DU  Saussay,  L'Écote  du  vice.) 

JIORl'TIER.  Pêcheur  de  morues. 

11  —  11  v  a  longtemps  que  je  navigue,  vous  le. 
savez,  et  j'ai  rarement  vu  la  mer  aussi  en  colère. 
Si  nous  avons  pu  tenir  avec  notre  gréement  tout 
neuf,  pensez  à  ceux  qui  ont  été  surpris  sans 
avoir  pareil  atout  dans  leur  jeu.  Surtout  près  de 
la  côte,  avec  les  courants  terribles  qui  vous 
drossent  sur  les  roches  en  un  rien  de  temps!  Et 
puis,  c'est  l'époque  du  retour  des  morutiers. 
Hier,  au  moment  où  le  chambard  a  cominencé, 
il  y  en  avait  idusieurs  autour  de  nous  et  je 
n'aurais  pas  voulu  être  à  leur  place.  Il  faut  avoir 
bourlingue  sur  ces  goélettes,  comme  je  l'ai  fait 
pendant   six  campagnes,  jiour  savoir  ce  qu'elle 


valent.   Ah  !   malheur,  «jnelle  vie    de   cliieii    uji 
mène  là-dessus!  «  (Ivan  Bouvier.) 

MOHVANDIAU,    MOHVAKDELLK      Homme, 
femme  du  Morvan. 

C"e>tles  lilles  de  Cbàteau-Chmon 
Les  petiles  Morraiifirlirs 

Qui  ont  vendu  leur  cotte  et  cotillon 
I^our  avoir  des  dentelles. 

MOnVASSE.  Petite  fille  mal])ropre  qiatois  du 
Centre. 

.tloUVbl'X.  Pcdissuii.  adolescent  ijui  se  donne 
des  airs  d'iiomme. 

n  C'est  alors  que  je  vis  éclater,  dans  toute  leur 
splendeur,  la  sottise  et  la  présomption  liumaines. 
Iles  employés  de  bureau,  des  épiciers,  des  save- 
tiers, des  morveux  de  dix-sept  on  dix-huit  ans 
se  mettaient  en  avant  pour  obtenir  un  grade 
quelcou'iue  flattant  leur  vanité,  tandis  que  des 
braves  gens  qui  avaient  servi  et  connaissaient  le 
métier  militaire  se  tenaient  à  l'écart  un  étaient 
évincés.  » 

(Sutter-Laumann,  llisloifc  d'un  Trente  sous.) 
MOIlVI.vu.Nez.  Lcclier  le  moi-i'iaw.  embrasser. 
"  Lécher  le  morviau,  manière  déparier  iroui- 
ijue  cpii  signifie  caresser  une  femme,  la  courti- 
ser, la  servir,  faire  l'amour,  de  même  que  lécher 
le  yrouin,  baiser,  être  assidu  et  attaché  à  une 
personne.  ■>    (Le  lîoux,  Dicfionnaice  comi(/uc.) 

MOHVIAr,  MORVIOT.  Sécrétion  de  la  mem- 
brane muqueuse  du  nez. 

Dans  les  veines  d'ces  estropiés, 
Au  lieu  d'sanç  il  couP  du  niorciol. 
Ils  ont  des  guUjuH's  comiii'  leur  stick, 
Trop  d'bidoclie  autour  des  ijovaux, 
Kt  l'arpion  plus  mou  ijuMu  in'astic. 

(Jean   Hichepin.! 
MOIlVI.Vr.   Fruit  de    l'it.  â  cause  saus  doute 
de  la  nature  glaireuse  de  sa  capsule. 
.■HOSCOBO.  Moscovite,  Russe. 

«  —  Attention,  les  enfants.   i)réparons-nous  à 
fabriquer  le  moscobo.  » 
(Edmond  Lepelletier.  Les  Sccrels  de  Paris.) 

iMOSi:.  Fruit  de  la  ronce,  mûre  ;  patois  du 
Centre. 

JIOSS.  Pot  de  bière,  de  la  capacité  de  deux 
canettes. 

"  Je  revoyais  le  beau  Danube,  aux  eaux  d'un 
bleu  vert,  les  brasseries  hongroises  sur  le  bord 
même  du  fleuve,  où  les  vieux  hussards  viennent 
fumer  leur  pipe  au  long  fourneau  de  porcelaine, 
eu  buvant  de  la  bière  allemande,  oii  les  belles 
filles  blondes  s'assoient  sans  façon  près  de  vous, 
après  avoir  placé  sur  votre  table  le  muss  cou- 
vert d'écume,  et  oii  moi-même  je  venais  passer 
des  nuits  entières,  regardant  à  travers  les  bran- 
ches courir  l'eau  du  fleuve  et  écoutant,  dans  une 
sorte  d'extase,  les  mélopées  saccadées  et  mélan- 
coliques des  étranges  bohémiens.  » 

{Carle  des  Perrilbes. 

MOSSE.  Enioussé  ;  ]iat.pis  du  Centre. 

MOSSIEV  ATl'BAUn.  Monsieur  en  chapeau 
haut  de  lorme. 

•  — .  Qu'est-ce  que  vous  avez  fait  au  bon  Jé- 
sus et  à  ces  damnés  hommes,  chérie  de  mes  en- 
trailles? Dégoisez  ça  à  votre  mignonne  maman, 
mon  iiauvre  jietit  piuilet  d'hôpital. 

—  Rien,  dit  la  petite  en  pleurnichant,  essuvant 
alternativement  dans  son  tablier  son  nez  en 
trompette  et  ses  yeux  vicieux;  c'est  un  .Voiisienr 
a  liibard  qui  m'a  raccrochée  parce  que  je  vendais 
des  fleurs  à  des  vieux  gentlemen,  u 

Hector  France,  La  Taverne  de  l'Evcnlrcnr.) 

.MOSTIER.    Monastère, 
liéarn. 


moustier  ;    patois   du 


M(tT  DE  «;a.11BHO.\.\E.  Euphémisme  que  le^ 
puristes  emploient  p.mr  désigner  ce  qu'au  dire 
ide  '\  ictor  Hugo,  Cambronne  a  répondu  aux 
{Anglais  qui,  à  Waterloo,  le  pressaient  de  se  reii- 
..re  et  ce  que  Lachambeaudie  a  chanté  dans  une 
table  célèbre  qui  porte  la  date  de  1863  : 
Au  soleil,  sous  un  mur,  une  mcrdc  fumait 

Et  parlumait 
Us  airs  et  le  gazon  à  cent  pas  U  la  ronde 
Citait  lueii    s'il  faut  croire aui  récits  des  passants, 

l.a  plus  Ijelle  mei-de  du  inonde. 
A  ves  pures  vapeurs  mariant  leur  encens 
^  intît  ecri,ns  soupiraient  pour  ses  appâts  Laissants, 
Mais  n..  cocl  on  survient,  la  flaire,    la  regarde, 
ri,,r»\    '■■""  *,''l- .'^a'.s  poivre  et  sans    moutarde. 

Le  temps  est  un  cochon  qui  détruit  sans  retour 
la  beauté,  la  yloire  et  l'amour. 


Poiilet-Malassis  a  donné  ce  sonnet  dans  son 
r;/i-)i<iS6C  salijrique  du  .Y/.Ye  siècie,  et  y  a  joint 
l'autographe  de  Lachambeaudie  fac-similé.  " 

MOT  DE  LA  EIX.  Nouvelle  à  la  main  qui  doit 
être  spirituelle  ou  mordante,  par  laquelle  un 
ji'Uriialiste  termine  sa  chronique  ou  ses  échos. 

MOT  DE  LA  FL\  DV  DER.MER  CARRÉ.  Il 
a  été  prononcé  par  Cambronue  à  la  bataille  de 
Waterloo,  suivant  une  légende  adoptée  jiar  '\'ic- 
tor  Hugo,  qui  n'a  pas  hésite  à  écrire  en  gros 
caractères,  dans  les  Miserablcs,]ce  mot  qu'il  trouve 
sublime  :  Merde!  Affaire  de  goût.  On  dit  aussi 
mut  de  Cambronne. 

"  Si  j'en  crois  Ja  légende,  on  l'entendit  reten- 
tir un  Soir  le  mot  de  ta  /l'u  dit  dernier  carre, 
dans  le  plus  illustre  des  foyers,  devant  les  por- 
traits pompeux  et  les  bustes  triomphaux  —  et 
lance  par  quelle  voix  délicieuse  !  (la  voix  d'or  de 
Sarah  Bernhardt,)  » 


(François  Coppëe.  Le  .Journal.) 
.MOTEE,  Sou]ie    dans  laquelle  il    y  a    trop   de 

]iain,  sou|ie  d'.\uvergnat  ;  j.atois  lorrain. 
MOTIF.  !?ujet  de  paysage,  de  tableau  ;   argot 

des  peintres. 

"  Par  un  reste  d'habitudes  anciennes,  cjuaiid 
il  allait  dans  la  campagne,  il  em]K>rtait  toujours 
son  chevalet,  sa  boite  à  couleurs,  une  toile  et  un 
pliant.  Il  choisissait  un  motif,  s'asseyait  sur  le 
jdiant.  bourrait  sa  pipe,  se  gardait,  comme  d'un 
crime,  d'ouvrir  sa  boite  ou  de  piquer  son  cheva- 
let dans  la  terre,  et  la,  durant  des  heures,  il 
regardait...  Il  regardait  les  choses,  non  de 
cet  eeil  bridé  et  clignolant  qu'ont  les  peintres, 
mais  de  l'œil  panthéiste  des  bétes,  au  repos, 
dans  les  ]>rairies.  ,,  (Octave  Miiïbeal--,- 

MOTILLO.V.    Petit  moulin:  patois  du  Centre. 

JIOTLV.  Eglise;  corruption  de  moustier  ou  mon- 
If-r,  monastère;  patois  meusien.  he  rjrand  motin. 
la  cathédrale  de  Metz. 

Ve  n'eveus  jéma  vu  ni  lo  l'allat,  ni  Mutle, 

Ni  le  niasse  aux   vialons  qu  on  chante  au   (;,on,i- 

(.\lbert  Urondex,   I7S3,1 

.-«OTIOXXAIRE.  Individu  qui,  dans  les  clubs 
ou  a  la  Chambre,  propose  constamment  des  mo- 
tions. 

<'  On  parle  partout,  dans  les  clubs  et  au  coin 
des  rues;  il  y  a  le  ino/îonuaii-c,  état  récent  que 
cette  ardeur  de  parler  a  institué.  Un  mo/iounaiie 
est  un  coureur  d'assemblées  populaires,  avant 
dans  la  mémoire  trois  ou  quatre  cents  mots  re- 
dondants, des  phrases  à  efl'e',  deux  ou  trois 
grands  mouvements  à  tiroir.  Avec  ce  bel  en- 
semble de  moyens  oratoires,  un  tel  homme  trouve 
le  secret  de  gouverner  et  d'agiter  les  réunions.  .. 
(Le  Parlement.' 

MOTOLE  Chèvre  sans  cornes:  patois  des 
\  osges.  Voir  Moittcile. 

MO-ys  (avoir  DEsl.  Échanger  des  rejiroclies, 
des  injures. 

.MOTTE.  Maison  centrale. 

MOTTE.  Masse  de  fruits,  de  raisin  qui  ]iasse 
au  jiressoir.  Tailler,  retailler  la  motte,  la  recou- 
]>er  pour  la  presser  à  nouveau.  Patois  du  Centre. 

MOTTE.  Proéminence  du  pubis  chez  la  femme; 
on  l'appelle  aussi  mon(  c(e  Venus.  Théophile  Gau- 
tier l'a  décrit  en  quatre  vers  : 

T'ne  tonlTe  d'ombre  so\eilsi> 
Velouté,  sur  son  flanc"  poli. 
Cette  envergure  liarmonieu-e 
Que  trace  raii.e  avec  son  pli.  . 
Vojpz  ce  muguet  trousse-cotte 
Qui  voudrait  fious  manier  la  molle: 
Oui.  c'est  pour  lui  qu'on  cuit  clieu  moi' 
Quien,  l'abliè,  v'ii  toujours  pour  toi... 
(Vade.) 
Les  galants    du    dernier  siècle  ra]ipelaient    le 
verijer  de  Cijpris. 

.MOTTER.  Butter:  mo//cr  les  pommes 
Patois  du  (Jentre. 

.'IIO'TTET.  Nom  que  l'on  donne  dans  l'Isère  à 
un  petit  enfant  en  le  caressant. 

MOTl'  I-ROPRIO.  De  son  pr.q.re  mouvemeni; 
lalini-me 

.MOTl'S.  Silence;  latinisme.  Les  marins  delà 
flotte  disent  motus  dans  Cenlrcpont  jiour  aniion- 
eer  1  arrivée  d'un  supérieur. 

"  —  Eh  bien,  sais-tu  à  qui  je  pensais  devant 
tous  ces  jietits  malheureux'.'  Aiî  gredin,  au  ])ère, 
qui  avait  lâché  la  maman,  une  pauvre  diablesse 
mise  jiar  lui  dans  l'embarras;  car  c'est  toujours 


le  terre. 


la  même  histoire...  Maintenant,  mon  magistrat, 
fouille  ton  Code.  Sur  la  recherche  de  la  pater- 
nité, motus!...  Voyons,  la  main  sur  la  cons- 
cience, est-ce  de  la  justice?  Et  le  misérable  qui 
plante  là  une  fille  grosse  ue  devrait-il  pas  tCiter 
un  peu  de  la  prison'?...  u 

(François  Coppée,  Le  Coupable.) 

MOI"  (se  gonfler  le).  S'enorgueillir,  faire  le 
fier. 


«  Dans  cette  caserne,  où  règne  une  discipline 
de  maison  centrale,  une  vingtaine  de  prolo»  et 
environ  soixante-dix  ouvrières  y  triment  dur. 

Le  silence  absolu  —  tout  comme  dans  les  pri- 
sons —  est  le  premier  article  du  règlement.  Et 
les  amendes  grêlent  l  Pour  la  moindre  couillon- 
iiade,  retard  ou  autre  chose,  y  a  une  retenue  de 
salaire  à  la  clé. 

Et.  les  bons  bougres,  n'allez  pas  croire  que 
dans  cette  sale  baraque  on  gagne  des  mille  et 
des  cents  :  la  paye  des  femmes  varie  de  7  à 
13  francs  par  semaine. 

Nom  de  Dieu,  y  a  guère  de  quoi  se  gonfler  le 
"">"■'  "  (Le  Péi-e  Peinard.) 

.>lol"  E.\ELE.  Grossesse. 

-MOl'-MOL'.  Espèce  de  crapaud  aquatique 
nommé  ainsi  par  onomatopée  à  cause  de  son  cri; 
]>atois  du  Centre. 

MOl'C.  Morve,  roupie  qui  pend  au  nez  des 
vieilles  qui  prisent;  patois  béarnais. 

More  Lumignon  qu'on  enlève  en  mouchant 
une  chandelle,  bout  de  chandelle;  patois  béar- 
nais. 

MOl'C.VDOl'.  Mouchoir  de  poche;  patois  béar- 
nais. 

MOITHAILLER.   Piegardei. 

"  —  Eh  !  dis  donc,  petite  gaupe,  qu'est-ce  que 
tu  as  à  moucliailler  comme  ça  les  sous-ott's  au 
lien  de  reluquer  tes  casseroles?  " 

Les  Joijettsetes  du  7-égiment.) 

MOI'CIIARABL  Petite  fenêtre  des  maisons  de 
l'Orieiit  couverte  d'un  grillage  de  bois. 

e  Dans  cette  admiiable  ville  qui  vous  ]ireiid 
tous  les  pores,  vous  ouvre  tant  de  sensations,  et 
qui  elle-même  s'intitule  la  Fée  aux  mille  amants, 
on  sent  peser  sur  soi  la  peine  de  l'homme  seul  ; 
mes  où  ne  passent  que  quelques  ménagères  va- 
gues et  pressées;  boutiques,  —  merceries,  modes, 
ou  derrière  le  comptoir  ou  la  machine  à  coudre 
on  n'aperçoit  que  l'homme  au  fez  imperturbable; 
Volets  mi-clos,  mouettarabis  où  l'on  n'entrevoit 
l'as  même  un  bout  de  voile  blanc  qui  tremble  ; 
on  est  comme  amputé  de  la  moitié  du  seine  hn- 
main  et  appauvri  de  ce  qui  est  en  réalit^e  le  meil- 
leur de  soi.,,  ..  (Alexandre  Ih.rp.) 

MOrCHARD.  Vers  la  fin  du  xvir  siècle,  on 
donnait  le  nom  de  mouchard  aux  jietits-maitre» 
qui  fréipientaient  les  Tuileries,  pour  voir  autant 
que  pour  être  vus.  C'est  maintenant  l'injure  que 
l'on  adresse  à  tout  espion,  à  tout  dénonciateur. 
qu'il  appartienne  ou  non  à  la  jiolice.  Il  v  a  des 
mouchards  partout  et  dans  tous  les  rangs  de  la 
société,  à  l'école,  il  l'atelier,  dans  les  régiments, 
dans  le  monde.  Qui  n'a  été  dans  sa  vie  la  vic-- 
linie  de  quelque  mouchard? 

"  — Moi.  j'étais  déjii  en  chemise,  et  lui.  ilotait 
son  pantalon  pour  se  mettre  au  lit.  •■  Moucltard ! 
Mouctiard!  Sale  mouchard!  »  J'en  bavais  I  Ah  ! 
il  a  beau  être  fort,  j'ai  été  plus    forte    que    lui. 
Je  l'ai  emiioigné  à  bras-le-corps,  je  l'ai  jeté  dans 
l'escalier,  je  lui  ai  fait  descendre  les  marches  à 
coups  de  pied  dans  les  reins,  et  je  l'ai  fichu  hors 
de  la  maison.  Non.  dire  que  j'ai  couché  jiendanl 
quatre  ans  avec  cette  crapule!   que   je   l'ai   em- 
brasse  partout,    ce  salaud-là  .'  Si   j'avais  eu  un 
couteau,  je  te  les  lui  aurais  coupé  les...!  » 
^Catllle  MtNDi:s,  La  Maison  de  la  vieille.) 
.MOrCUARD.  Portrait.  Il  aide  à  découvrir. 
MOI'i:iL\RD    A    BEC.    Kéverhère.    Il    est    en 
eflet    dangereux  de  se  livrer  à  quelque    délit  ou 
de  commettre   un  crime  sous  la  clarté  d'un  bec 
de  gaz. 

.MOl'CII.VRDE.  Espionne,  rapporteuse.  Dans 
la  police,  les  lémnies  sont  de  précieuses  auxi- 
liaires, car  elles  ont  des  moyens  de  s'insinuer 
qui  les  rendent,  sous  ce  rapport,  bien  supérieures 
aux  hommes.  Plus  fines,  plus  persévérantes,  ins- 
]iirant  moins  de  défiance,  elles  peuvent  s'intro- 
duire sans  inspirer  de  soupçons  la  où  la  présence 
d'un  homme  serait  iiiinié'diatement  sus)iecte. 
"  Elles  ont,  en  outre,  observe  M.  Gorondans  ses 
Mémoires,  un  talent  tout  particulier  pour  se  lier 


iv; 


avec  les  domestiques  et  les  nurticre»;  cllis  s  i  n- 
tendent  Ibrt  liieii  à  établir  des  rapports  et  à  liu- 


.|iii    d;lil^  Ifs  lahU-.-  d  liolL-  du  premier  t-t  liii-di-r- 
iiier  de^re.   » 


varder  sans  être  indiscrètes;  eomnuuiu-alivi-s  en 
apparence,  alors  même  qu'elles  sont  le  plus  sur 
la  réserve,  elles  excellent  à  provoquer  le^  eonli- 
deuces. 

Enlin,  à  la  force  près,  elles  ont  au  plus  h.iul 
de^ré  toutes  les  qualités  qui  constituent  l'api i- 
tude  à  la  mouchardise;  et,  lorstju'elles  sont  <U- 
vouées,  la  police  ne  saurait  avoir  de  miMlleuvs 
agents 

Dans  maintes  occasions.  Vidoc(|  eut  n<-our^ 
au  ministère  des  muuclisrdi'S  ;  lues.pie  loiijoius 
il  fut  satisfait  de  leurs  services. 

Cependant,  comme  les  nioiic/iart/es  sont  des 
êtres  profondément  pervertis  et  plus  perlides 
peut-être  que  les  niouchanls,  avec  elles,  pour  ne 
pas  être  trouijié.  il  avait  besoin  d'être  consl.iia- 
ment  sur  ses  gardes.  >» 

SKH'CHAHOE.  La  lune.  Les  malf.iilrurs  s'en 
détient  autant  que  des  becs  de  •j,:u. 

Mais  déjà  la  patrarque, 
.Au  clair  d«  la  mouchordr. 
Nous  reliiqu'-  de  loin, 

(VlDOiy 

SIOl'CIIK.  Police,  policier. 

(.)n  ,1  ete  cberclier  bien  loin  l'ori^^ine  de 
mouche  et  tnuuchard,  jnsipi'a  l'attribuer  a  un 
certain  .Mouche  qui  remplissait  le  métier  d'agent 
secret  du  cardinal  de  Lorraine,  tandis  qu'ils 
viennent  tout  simplement  de  l'insujiportable  in- 
secte diuit  nous  avons  tous  eu  a  snurtrir.  U'est.  dit 
avec  raison  Charles  Nisard.  son  imiuidenceet  son 
importunitè  qui  ont  fait  appeler  n.aitchurijs  les 
curieux,  les  eliVontés  qui  se  fourrent  partout, 
uiettent  le  nez  dans  tout,  et  qui.  sans  s'arrêter 
à  l'êpiderme,  vont  droit  aux  nerfs  de  leur  vic- 
time et  la  tuent  moralemeut.  D'oii  naturelle- 
ment ces  noms  furent  donin-s  â  la  police  Les 
mots  moiic/ie,  moiiclicr  (espion,  espiminerl  sont, 
observe  Ch.  l'en  and,  très  ancien;  clans  notre 
laiuMie.  Le  peuple  en  a  fait  rnuiiuli:u-d.  iiiuii- 
chatxli-r.  par  la  simple  raison  que  la  terniiiuiisiui 
uni  implique  chez  nous  un  sens  di'favorablr, 
comme  ou  le  vt):t  jiar  les  mots  bavard,  \antard. 
cal'ard,  soudard,  j>leurard.  pendard,  coninin- 
iiard.  etc. 

((  —  Oui,  oui,  il  est  de  la  iiioiic/u',  gare  aux 
Coups  de  casserole.  » 

(I-'Èi.ix  lÎEMO,  Lci  TuinhcuSi:.) 

11  vit  un  espion  qui  le  re},'ardait  faire  ; 
Il  fuit;  1  autre  le  suit  tie  carl'our  eu  carfour. 
Us  arrivent  eiitin  proche  un  certain  détour; 
Alors,  se  retournant,  l'inipatiellt  l'arlouclie 
De  la  honne  laçon  i  osse  la  pauvre  utoiflie, 
Ki,  reinidi  de  colère,  il  l'elrille  à  souhait. 

Nicolas  de  Grandval.  Le  Vice }itini.  ITl'G.) 

Mdl'CIIE.  Petite  rondelle  de  tatt'etas  noir  que 
les  feniuies  se  collaient  autrefois  sur  le  visage  et 
mêiiie  ailleurs  )iour  rehausser  la  blancheur  de 
leur  teint.  Voici,  à  titre  de  curiosité,  le  langage 
des  mouches  à  l'usage  des  coquettes  :  «  La 
femme  passionnée  ou  qui  veut  jiaraitre  telle  place 
sa  muuclui  ati  coin  de  l'œil  ;  celle  qui  vise  à  la 
niajesté  la  colle  au  milieu  du  front;  renjouée. 
sur  le  bord  de  la  fossette  formée  par  la  jonc 
quand  on  rit  ;  la  galanle,  au  milieu  de  la  joue  ; 
la  sentimentale,  au  coin  de  la  bouche;  la  gail- 
larde, sur  le  nez;  la  coquette,  sur  les  lèvres;  la 
discrète,  au-dessous  de  la  lèvre  inférieure,  vers 
le  menton,  d 

MOUCHE.  Sobriquet  donné  vers  ISAO  aux 
jeunes  femmes  que  les  maîtresses  de  table  d'hôte 
hébergeaient  gratis  pour  attirer  les  clients  mâles. 

Il  Un  trait  caractéristique  de  la  table  d'Iiote. 
c'est  la  présence  d'une  ou  deux  jolies  femmes 
(selon  l'importance  de  l'établissement)  qui  s'af- 
franchissent régulièrement  ch.aque  jour  des  pro- 
saïques tribulations  du  quart  d'heure  de  Rabe- 
lais. Ces  dames  sont  placées  au  centre  de  la 
table;  elles  ne  doivent  ]ias  avoir  plus  de  vingt- 
cinq  ans,  être  à  peu  jires  jolies,  mais  surtout 
excessivement  aimables.  On  ne  tient  pas  préci- 
sément à  la  couleur  des  cheveux,  cependant  on 
préfère  les  brunes  ;  c'est  pins  piquant  et  d'un 
etfet  plus  sûr  et  plus  général,  A  ces  conditions, 
ces  dames  sont  traitées  avec  toutes  sortes  d'é- 
gards, exposées  à  toutes  sortes  d'hommages,  et 
dînent  tous  les  jours  pour  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain.  Ces  parasites  femelles,  qu'on  désigne 
généralement  sous  le  nont  de  mouches  (soit  a 
cause  de  la  légèreté  de  leur  allure,  soit  plutôt 
par  analogie  avec  le  rôle  qu'elles  jouent  dans 
cette  circonstance),    ne  se   trouvent   néanuioins 
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11  ne  se  mouche  pas  du  pied  »,  clit-on. 
viendrait  de  ce  qu'autrefois  l'uu  des  tours 


C)n  appelle  ainsi,  dans  le  diqiarle- 
no'iil  du  Centre,  une  sorte  de  panique  s'empa- 
niiil  tonl  à  coup  des  bêtes  a  coi  nés  dans  une  loire. 
11  sutlit  quelcpiefois  du  passage  d'un  chien  (Mes 
d'une  vache  qui  a  un  veau,  jiour  déterminin'  ce 
"'ouvcinenl  e-itraordinaire.  Le  cri  sinistre  L.i 
i,ioi.c/ic  .'  I-i  iiioi(i7ic  .'  retentit  partout  ;  l'agita- 
lion  est  générale  et  souvent  les  accident^  les  plu-- 
graves  en  sont  la  suite 

Dans  neiiucoup  de  liens,  les  p.ivsans  illri- 
biient  la  nionclie  a  l'inHuenee  de  la  poudre  de 
foie  de  loup  que  les  voleurs  répandraient  aHii 
de  prohter  <lu  desordre.  »  \C'°  .Iaubekt.) 

DIOl'CIII':  iKAIl'.t'.l.  .\lteiildre  au  rentre  de  la 
cible  sur  le  |Kiint  noir  appel  ■  mouclie  et.  par 
l'Xlension,  frapper  au  bon  endroit,  ne  pa-.  man- 
quer stiii  coup. 

.1  Hors  les  cas  délicats  oii  la  séduction,  le 
détournement  et  la  naissance  d'enfants  impré- 
vus déterminent  netteuicnt  la  lesponsahilile  du 
màlc,  nos  jures  devraieiitse  montrer  inipilovables 
pour  ces  justicières  improvisées  que  le  prin- 
temps alUiie.  et  qui  font  iiioiic/ie  à  tons  coups 
sur  les  crânes  de  leurs  volages.  Le  printemps 
fait  excuser  bien  des  hètises,  mais  pas  celle-lu!  « 
(Mentok,  I.c  Joiiri::il  ) 

MOl'CIIU  (prendre  la'i.  Se  fâcher,  se  pi- 
quer, se  formaliser  pour  peu  de  chose.  (  )ii  dit 
d'une  i>ersonne  trop  susceptible  qu'elle  prend 
souvent  la  tnouclte.  Les  Français  liassent  ]iour 
être  dans  ce  cas.  Un  psychologue  allemand  s'est 
demandé  quelle  était  l'attitude  d'un  homme  dé- 
couvrant riii  on  lui  a  servi  une  mouche  dans  sou 
verre  de  bière.  11  a  olitenu.  à  la  suite  d'observa- 
tions réitérées,  les  résultats  suivants; 

"  L'Espagnol  paie  et  sort  Le  l'rançais  prend 
■  l'abord  la  momdie  du  bout  des  doigts  et  l'écrase; 
puis  il  prend  l:i  mouche  —  an  figuré  —  et  cou- 
vre le  |icrsonnel  d'invectives!  L'.Vnglais  réqiand 
la  hiere  sur  le  idancher,  s'écrie  :  n  Carçon,  en- 
core un  hock  !  »  et  parle  aussitôt  d'antre  chose 
L'.Mlemand  retire  la  mouche.  ]niis  boit  la  bière. 
Le  liiisse  ne  s'inquiète  pas  pour  si  peu  :  il  av.ile 
la  mouche  et  la  liiere.  Enhii  le  Chinois  savonie 
d'abord  la  mouche  en  gourmet,  juils  hume  len- 
tement le  bock,   w 

.le  lis  un  soir  la  connaissance 
Ii'un  aniiuldt-  petit  tendron, 
gu'avait  une  leli'  redondance 
Qu'un  aurait  dit  deux  p'tits  bidoiis  1 . .  . 
EU'  ne  fut  pas  du  tout  faioiiehe. 
Et  quand.    .  dans  Tcou  je  l'embrassai, 
I.a  b'dlc.  au  lieu  de  preu'fr'  la  htonche, 
En  SI'  1  amant  me  ré|iètait  : 
Au  temps  ! . . . 

Kcoinliiencez-inoi  c'mouviuient  ! 

Tâchez  d'aller  plus  viv'ment  ! 

iGrioi.et.) 

MOVCHE  ,\  MIEI..  Candidat  à  l'Ecole  cen- 
trale des  arts  et  manufactures.  Allusion  à  l'a- 
beille d'or  qui  orne  leur  casquette  et  leur  collet. 

.MorCIIEU.  Se  dit  des  bestiaux  qui  s'agitent 
comme  si  des  mouches  les  piquaient;  aigol  du 
Centre. 

.MOrCIIEIt  I..V  CII.VNDKLLE.  S'alnindonner 
a  des  jHaticiues  sidiiaires:  être  décidé,  dit  Del- 
\au.  il  mourii   saii>  postérité. 

JIOICIIICU  l,.\  CH,\M)EM,i;  CO.MMi;  i.e 
Di.VUl.i:  MOICHA  S.V  JIEIU:.  "  Un  scélérat 
nommé  Le  Diable,  à  cause  de  toutes  les  niau- 
v;iises  actions  qu'il  avoit  faites,  ayant  este  con- 
damné à  la  mort,  pria  avant  l'exécution  qu'il  pût 
\oir  sa  mère.  (_)n  la  fit  venir,  il  l'embrassa,  mais 
en  mesine  tein|is  il  luy  prit  le  nez  avec  ses  dents, 
et  l'emporta  en  luy  i'aisant  reproche  de  sa  mau- 
vaise nourriture.  Depuis,  lorsqu'on  a  atteint  une 
cliandelle  pour  avoir  rasé  le  luminon  trop  has  en 
la  voulant  moucher,  on  dit  moucher  la  clniiidelle 
comme  le  diable  moucha  sa  mère,  » 
(I'leury  de  Bellingen.  Etijm.  des  prov.  fraiu;) 

MOUCHER  S.\   CH.4>DEI,LE    Slourir. 

MOUCHin  DU  PIED  (ne  pas  se)  Expres- 
sion pcipnlaire  emjiloyee  à  l'égard  de  quelqu'un 
qui  a  de  la  fortune,  des  rentes,  qui  se  donne 
du  genre,  ou  qui  a  simplement  une  bonne  èdu- 


l.-s  plus  familiers  aux  paillasses  et  aux  pitres  était 
de  se  passer  rapidement  le  pied  sous  le  nez.  Les 
polissons  et  les  voyons  s'amusaient  il  imiter  ce 
tour  grotesque  et  ridicule,  le  contraire  des  bonnes 
manières  et  de  la  gravité. 

On  emploie  aussi  cette  expression  pour  dési- 
gner un  homme  instruit  et  habile,  et  c'est  dans  ce 
sens  qu'on  trouve  au  premier  acte  de    Tarluffe  : 

Certes,  Monsieur,  Tartud'e,  a  t-ieii  prendre  la  chose. 
N'est  pas  an  homme,  non,  qui   w  mutiehe  iht  pieil . 

Les  Grecs  disaient  :  .se  moucher  du  coude,  al- 
lusion à  un  mouvement  bien  connu  des  pauvres 
l;ciis  qui.  ii'a\aiil  pas  de  mouchoir,  se  servent 
d>-  tciir  avant -bras  pour  s'essuyer  le  ne/,  «  Je 
KU  ,<  /ils  d'un  /loinnle  qm  se  niouclicid  du  coude  ... 

re| lit  ..\ntistheiies  le  cynique  à  quelqu'un  qui 

h-  questionnait  sur  sa  laniille. 

Dans  son  iiiclionnaire  des  Curieux,  t.'li.  l'er- 
raiid  cloniie  une  autre  explication  de  cette  ex- 
pression :  Il  Le  verbe  rétléchi  .se  moiic/icr  n'a 
rien  à  voir  dans  cette  locution.,.  Le  texte  jui- 
iiiilif  était  :    ne  («is  s'émoucher  du  picil . 

"  ICntuucher  veut  dire  encore  chasser  les  mou- 
ches, (ddiierc  niusC'is. 

«  Eniouehelle,  émouclloir  désignent  des  objets, 
des  instruments  qui  servent  il  chasser  les  mou- 
ches, et  einonc/ictir  désigne  une  personne  dont 
la  fonction  consiste  il  empêcher  les  mouches 
d'approcher  d'une  autre  personne... 

Il  Du  temps  de  Kabelais,  on  disait  émonc/ic/eiic 
A  Kome,  il  y  avait  des  émoucheurs  do  profes- 
sion, ou  plutôt  des  esclaves  uniquement  chargés 
de  chasser  les  mouches  des  maisons...  Soit  parce 
que  les  mouches  sont  chez  nous  moins  impor- 
tunes et  moins  nombreuses  qu'à  Rome,  soit 
parce  que  nous  sommes  moins  sybarites,  chacun 
se  charge  de  faire  soi-même  la  ]iolice  sur  son 
visage.  Donc,  l'homme  s'eniuiic/ic  avec  la  main..., 
toutes  les  bêtes,  même  celles  pourvues  d'un  ap- 
pendice, i'rmouclient  avec  le  pied.  Voila  pour- 
quoi nos  jières  disaient  ne  pas  s'émouc/icr  du 
picil,  en  parlant  d'un  liomine  qui  n'était  pas  une 
bête,  » 

(,  —  Deux  ans,  rien  que  deux  ans  et  vous  serez 
convaiiicnes  l'une  et  l'autre,  que  si  je  )ic  me 
mouche  pas  du  jncd,  ainsi  que  vous  me  l'avez 
quebiuebiis  re|iioclié,  je  n'ai  pas  besoin  de  mes 
pouces  ni  d'aucun  de  mes  doigts  pour  in'essuyer 
les  narines.  «  (Léon  (.Iladei..  Juive  crraulc.) 
MOUCIIEU  I.E  yUIXyUET.  Battre. 
,.  —  .Mh.iis.  \uouche-lui  le  quiiuiucl,  ça  l'es- 
broutfera,  ..  (Théophile  Gautier.) 

.MOUCHEHE.X.  Eanvelte;  patois  de  l'Isère, 
l-'einme  maigre  et  graiide, 

MOUCHEHON.   Lnl'ant  ;  argot  populaire. 
.1   —  .-Vpproche    ici,    moucheronne...   qu'est-ce 
que  tu  sais  faire.' 

—  Rien,  Monsieur. 

—  Eh  bien,  viens    coucher  avec  moi,  je  t'ap- 
drai  à  travailler.  » 

(Les  Joijeuseles  du  rérjimcnl.) 

MOUCHEUOX.  Garçon  marchand  de  vin. 

MOUCHES  (A  CAUSE  DES),  Dans  l'argot  des 
tvpographes.  quand  on  ne  veut  pas  répondre  à 
line  fiuestion,  l'on  dit  ;  C'est  A  cause  des  mou- 
ches. 

.MOUCHES  D'HIVEU.  Elocons  de  neige. 

MOUCHES  .\  yUlXZE  TAS  (tuer  les).  Avoir 
mauvaise  baleine 

Tiens.  Paul  s'est  laehè  du  col; 
Est-y  lier  depuis  -jU'il  promène 
Clara,  dont  la  douce  haleine 
Fait  tomber  les  mouches  à  rjvin^e  jf's. 
(Colmance.) 

.MOUCHETTES-  Mouchoir  de  poche. 

.MOUCHETTES  (des)  Equivalent  de  :  du  tlaii  ' 
des  navets!  des  nèfles!  et  autres  parisianisnies 
pétillants  d'esiuit. 

Il  .\  8  heures,  tu  te  lèveras.  Après  t'étre  bien 
et  dûment  maquillée,  tu  descendras  tes  quatre 
étapes  en  passant  rapidement  devant  la  loge  de 
ton  concierge.  S'il  t'arrête  au  passage  et  te  la 
souhaite  bonne  et  heureuse,  tu  lui  répondras  ; 
Je  la  connais,  ce  n'est  pas  ir  moi  qu'on  la  lait 
celle-là;  des  moucheltcs!   .. 

(LÉON  RossiGNOi,,  Lettres  d'un  Mauvais  Jeune 
homme  à  sa  Xini.) 

.MOUCH  EUH  DE CHA.\DEI,I,ES  Jeune  homme 
ou    enfant    adonne    a    la    masturbation.    Le  duc 
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<rAii;;ùulcme  éuiit,  dit-t.i].  un  giaiid  tnuucheur 
lie  i-hnn'IeUrs. 

SlorCIIlC.V  Mordre,  inordilli-r  ;  patois  ùe 
DavoMiie. 

MOL'CHICOX.  E*iiéce  de  d;mse  du  pays  bas- 

M<(rCIIII':i\.  Eleveur  d'abeilles;  patois  re- 
niiti^. 

JIOVCHiyi'E.  Mauvais,  sans  valeur. 

("était  un'  lonn'  pâsiuouclii'ii'.r^ 
Celait  un  girond  tonneau, 
I/andei-lique,  l'anderlique, 
L'anderbqu'  de  Landerneau. 

(Andr  .  GlI.L.) 

MOUClIIQriC  A  LA  SE«;TI0X.  Mal  noté  dans 
-un  i|uartier.  Cette  expression  vient  évidemment 
de  notre  première  Révolution  où  les  bons  citovens 
se  ni  juoliardaieni  les  uns  les  autres  et  donnaient 
sur  leurs  ennemis  ou  ceux  rjui  simplement  leur 
'■plaisaient  des  renseignements  tpii  générale- 
uMit  envoyaient  ceux-ci  à  la  guillotine. 

.MOUCHOIR  ;fairk  i.ii).  Voler  dans  les  puclies. 

.>:<)rCll01R  A  BOEUFS.  Pré. 

.llDUCIIItIR  KADAM.  Les  doigts. 

:»1<>1  Clloilt  ni:  l'OCHE.  Revolver. 

.>loUCIiolH-(;ODEL.  Pistolet  ;  idiome  lireton. 

.M0UCI10.\  Lumignon  de  la  cliandelle  qui  se 
rnrme  à  l'extrémité  de  la  mèche,  qtiand  on  la 
laisse  brûler  trop  longtemps  sans  la  moucher; 
en  certains  villages  de  Lorraine,  m-juchon  est  un 
tison. 

MOl'DACOVS.  Fangeux,  humide,  boueux;  du 
béarnais  jiiudj  humide.  «  Les  inowlacuns  de 
Lannegrasse  >j,  les  habitants  du  village  fangeux 
de  Lannegrasse. 

MornCHESE.  Teigne;  patois  béarn;iis. 

.MOUDÉ.  Humidité;  patois  béarnais. 

MOUDÈRE.  Moiteur. 

MOl'DESSE.  Maladie  du  cuir  chevelu  des  en- 
tants '.lont  on  ne  lave  pas  la  tête  ;  jiatois  béarnais. 

.MOUDRE  U.\  AIR.  .louer  de  l'orgue  de  Bar- 
barie. 

MOUDRE  DU  POIVRE.  Faire  des  reproches, 
injurier. 

n  La  commandante  ne  perdait  aucinie  occa- 
sion de  m'agoniser,  me  traitant  de  petite  em- 
potée, de  jietite  andouille.  A  la  tin,  impatientée 
et  furieuse  de  m'entendre  toujours  traiter  de  la 
sorte,  je  me  promis  de  lui  river  son  clou.  (Ja 
ne  tarda  jias.  Le  lendemain,  comme  elle  recoiii- 
niençait  à  me  harceler  parce  qu'elle  trouvait 
que  je  n'allais  pas  assez  vite,  me  disant  :  ••  Mais 
remuez-vous,  petite  momie;  vous  ne  saurez  donc 
jamais  vous  trémousser!  »  je  lui  ripostai  :  ■>  (.'e 
n'est  jtas  ce  que  votre  mari  me  dit.  »  Ce  (pTelle 
en  a  ïiIjuIu,  du  poivre!  » 

(Les  Propos  du  Commandeur.) 

MOUDURAGE.  Droit  que  prend  en  nature  le 
meunier;  patois  du  Centre. 

MOUDURE.  "  Mélange  de  froment  d'hiver  et 
d'orge  ou  inuy^èche,  quelquefois  de  metou  (mé- 
lange de  froment  et  de  seigle)  et  d'orge.  "  On 
fait  de  bonne  moudurc  à  moitié  a  jtour  dire  : 
le  mélange  par  parties  égales  de  froment  et 
d'or<je  fait  du  pain  suffisamment  liun.  Se  dit 
aussi  de  la  quantité  de  grain  que  le  meunier 
prélève  sur  chaque  sac  de  Idé  lorsqu'il  se  paie 
en  nature. 

Le  meunier  à  moitié  moudure  est  celui  qui. 
n'ayant  pas  de  moulin,  va  de  village  en  village 
recueillir  des  blés  à  moudre  pour  les  jiorter 
chez  un  autre  meunier  ayant  moulin,  a\ec  lequel 
il  partage  la  redevance.» 

(C"  Jaubhrt,  Glossaire  du  Centre.) 

.MOUDURER.  C'est,  de  la  part  du  meunier, 
prélever  en  grain  son  droit  de  rnoiulure  ;  patois 
du  Contre. 

.MOUDURI.\.  Mélange  de  froment  de  mais  et 
d  ori;e  ;  patois  'lu  Centre. 

MOUEi;.  l'oule  qui   se    meut;  vieux  français. 

.MOUESSE.  Drinihellcs  cuites:  patois  lorrain. 

MOUÈ'i'EyUE.  Petit-lait  ;  jiatois  du  canton 
de  (_ierardmer. 

.MOUK.  .Vhréviation  de  Monfletard,  l'un  des 
quartiers  les  plus  pauvres  et  les  plus  populeux 
do  l'aris.  '/'ji/m  îles  ISeiii-Mouf,  habitants  du 
quartier  MoulVetard  :  cluimp:iiine  motif,  breuvage 
compu.sé  d'oranges  pourries  ramassées  sur  les 
tas  d'ordure^;  et  dont  font  usage  les  cbilVonnicrs. 
Les  oranges,  après  avoir  été  lavées,  sont  jetées 
dans   un   baiil  ]deiu   d'eau    oit  elles  ferméateut 


pendnnl  plusieurs  jours,  on  y  ajoute  de  la  cas- 
scMinade,  on  met  le  liquide  en  bouteilles,  et  après 
plusieurs  jours  il  n'est  jias  plus  mauvais  que 
certains  vins  vendus  sous  le  nom  de  Cham- 
pagne   I  "est  le  elicquot  du  pauvre. 

.MOUUI'ETER.  Remuer;  patois  rémois. 

i»IOUFELA\TER  (SE;.  S'habiller  cliaudement. 

.M<UKPLO\.\ER  DANS  LE  SOX.  Etre  guil- 
bitine. 

MOUri.E.  Nez  ;  corruption  de  tniiftte  :  patuis 
du  Ceiilie.  d'où  le  verbe  nioufler,  Hairer,  fourrer 
>->ni  nez  partout,  esjdunner. 

.MOUI'LET.  Enfdnt,  jeune  sot. 

.MOUGÈLE.  Haricot  ;  patois  du  Béarn. 

"  Le  gros  curé  s'était  tant  empiti'ré  de  iiioii- 
,'/<7c-s  qu'il  en  a  incommodé  la  pauvre  petite  Jus- 
tine, barvto niant  toute  la  nuit.  » 

(Leii  Propos  du  Commandeur.) 

iMOU(;.\E.  Qui  n'a  pas  de  cornes.  Une  chèvre 
iiujiiijiii'  :  patois  du  Centre.  Corruption  de  iiioi- 
[inuii. 

MOUGXOC.  Mal  arrondi,  trognon,  petit  pa- 
(juet  mal  fait.  ])êtite  femme  mal  fagotée;  juitois 
béarnais 

MOUIl.LWTE.  Soupe. 

.MOUILI.AIID  Iliiinide.  Un  terrain  inouillard  : 
[iatoi<    du    C'ntre. 

.MOUII.LAIU).   Ivrogne. 

.^HU'ILLE.  Portion  marécageuse  ou  tour- 
beuse d'un  pré.  d'un  champ.  Partie  assez  pro- 
fonde d'une  rivière,  pour  qu'un  bateau  puisse  y 
mouiller.  .Se  dit,  en  Morvan,  des  prés,  même  les 
meilleurs,  dont  le  sol  est  frais.  Temps  humide: 
«  11  a  l'ait  ben  de  la  mouille  cet  hiver,  i) 

(dlossaire  du  Ccnire.) 

.MOUILLE.  Connu  de  la  police. 

.MOUILLER.  Se  griser  et,  par  extension,  se 
liassioiiner. 

Il  — Seulement,  voilà  le  chiendent!  Ce  qu'elle 
l'est,  mouillée,  ce  n'est  rien  de  le  dire.  Pas 
vrai,  la  Gina  ?  Car.  depuis  cinij  ans  que  nous 
nous  sommes  lâchés,  ou  que  tu  m'as  lâche,  plutôt, 
je  vois  bien  à  ta  gueule  que  tu  en  mouilles  tou- 
jours autant  pour  ces  cochons  d'hommes,  hé,  la 
gosse?»  (Jean  RiCHEPiN.) 

.MOUILLBR.  \oler. 

«  Si  la  jn-ésence  d'un  agent  leur  est  signalée, 
loin  de  s'en  émouvoir,  elles  tournent  autour  de 
lui  et  cherchent  il  lier  conversation.  L'une 
d'elles  a  dit  à  un  inspecteur  en  surveillance  à  la 
porte  des  magasins  du  Bon  Marché  :  «  Mon  ami. 
vous  perdez  votre  temps,  vous  n'arriverez  pas  à 
me  prendre.  ,Ie  mouille,  mais  il  faut  me  faire 
maronne.  «  (G.  MacÉ,  Vn  Joli  .Monde.) 

.MOUILLER  LA  DALLE  (se).  Boire. 
I-:n  liiiniiUnnt  la  ttii/lc  à  la  rousse, 
Y  a  pus  d'pet  qunous  ayons  la  frousse 
n'nous  voir  dans  l'Iac. 

(E.  Blédort.) 
.MOUILLETTE.  Membre  viril. 

Un  honnête  homme  était  réprimandé 
Pour  ce  ipi'aprés  avoir  mis    sa  mondlelte 
Dans  le  coquetier  mal  gardé 
Dt-  je  ne  sais  quelle  tiUette 

Troussant  volontiers  ses  jupons 

.\.  l^lLATiGNV,  Joyeusetes  ijalanles.) 

3I0UILL|È;RE.  Endroit  humide  :  patois  du 
(l'entre. 

.MOU'iSARD.  Miséreux,  vagabond. 

.MOUISE.  Misère. 

"  Y  a  pas  à  chercher  midi  à  quatorze  heures, 
ni  à  s  emberlificoter  de  sciences  sociales.  La 
cause  de  la  mévente  des  pro<luits  agricoles  est 
dans  la  mouise  où  sont  jilongés  les  bons  hon- 
gres des  cités. 

Et.  réciproquement,  si  les  frangins  de  l'u-ine 
(diôment,  c'est  parce  que  les  gas  de  la  cain- 
brousse  ne  vendant  pas  leurs  produits  ne  peu- 
vent acheter  ceux  des  autres. 

Quant  à  la  falsification,  elle  a  la  même  cause 
que  la  mévente:  la  bourse  trop,  plate  des  ou- 
vriers. 

Si  ça  ronflait,  cré  pétard  !  si  les  salaires  étaient 
elevé~.  que  le  boulot  ne  manquât  )ias  .aux  bons 
bougres,  y  aurait  pas  besoin  d'interdire  les  rai- 
sins secs,  la  margarine,  ou  les  viandes  trichi- 
iiee-  d'.Vmérique.  »  (Le  Père  Peinard.) 

.'e  vends  des  cartes  transparentes  ; 
Mais  c'est  un  iruc  rud'iiient  usé. 
C'est  pas  ca  qui  ni  ilonn'ra  d-  s  rentes 
Ni  nièm*   de  quoi  mo  l'air'  raser. 


.\ti  !  c'est  pas  rigolo  la  mouise  .' 
J'I'ais  un  peu  d'ioul  pour  ni'les  caler; 
.l'ii'avais  uu'un"  belf  niom',  la  grand'  Louise  : 
V'ià  qii'eir  vi.-nt  de  s'faire  emballer. 

(JuLiiS  'V'arney.i 

MOUKALVH.  Fusil.  .Mot  ar.ibe  introduit  par 
les  soldats  d'.Vl'rique. 

.MOUKÈRE.  .MOUQUÈRE,  Femme.  Même  pro- 
venance que  ci-dessus,  corriiiition  de  l'espagnol 
mujer.   passé  en  langue  sabir. 

Il  Et  le  père  du  condamné  se  -ouvenait  des 
beaux  jours  d'.\frique,  des  galons  de  sergent, 
des  mouhères  sortant  de  leur  gourbi,  chaque 
nuit,  pour  vendre  de  l'amour  aux  zouaves  dans 
les  camps  ;  il  se  souvenait  d'autre  chose  1  » 
(.\uousTE  Marin.) 

Il  —  Ah  çà  !  qu'est-ce  qu'ils  fricotent  donc, 
ces  bougres-là!  Pas  de  factionnaire?  Hé!  bri- 
gadier !  Vous  allez  finir  la  nuit  au  clou,  mon 
bel  ami.  Et  gare  le  motif!  Et  le  salaud  de  fac- 
tionnaire.doin- 1  ..\li!  nom  de  Dieu!  En  voilà  des 
fumistes..  Tas  de  Parisiens,  va!  Je  donne  ma 
tête  à  couper  qu'ils  mit  trouvé  une  monquêrc. 
Nous  allons  rire.   " 

(Hector  France,  Les  .Mystères  du  monde  i 

MOULADE.  Pièce  de  fer  où  passe  le  bout  du 
timon  d'un  chariot. 

MOULARD.  Superlatif  de  moule,  imbécile; 
argot  populaire. 

MOULE.  Meule  dé  moulin:  patois  béarnais. 

.MOULE    Imbécile,  naïf,  mou. 

Moule  est  emjiloyé  aussi  adjectivement  ;  air 
moide,  démarche  moule. 

C'est  un  dimanctr  que  je  connus  Octave, 
Vn  garçon  chic,  et  des  mieux  élevés  ; 
Il  avait  l'teil  profond,  et  la  voix  suave, 
La  barb'  soyeuse  et  les  ch'veux  pariiimês... 
.Te  l'avais  pris  tout  d'abord  pour  un'  liête, 
.\  son  air  mni/le  et  ses  gauches  façons  ; 
.Mais,  quand  j'Ie  vis  reluquer  mes  nichons. .. 
-Mors,  je  l'compris  l  C'était  un  poète  1 

(Henri  Bachman.) 

MOll.E  A  BI.AGUi:    B  uche 

.MOULE  A  BOUTO^S.  Louis  d'or. 

MOULE  A  CLAQUES,  Individu  ir  visage  de- 
jdaisaiit  i.'U  impertinent. 

.MOULE  A  GAUFRES,  A  PASTILLES.  Visage 
grêlé. 

.MOULE    DE  GAXT.   Soufflet. 

.MOULE  DE  PIPE  A  (iAMBIER.  Tête  gro- 
tesque. 

.MOULER  U.\  SÉ.\ATEUR.  Faire  un  etron. 
Les  .\nglais  disent  :  enterrer  un  quaker. 

MOULER  U\E  VÉi\US.  Même  signihcation 
que  ci-dessus. 

.MOl'LEÏ.  Gésier,  le  sac  eii  se  moud  ce  qui 
se  mange  ;  patois  béarnais,  de  l'esjiagnol  molli'ija 
ou  du  piu-tugais  nioela. 

MOULETTE.  Omelette:  patois  béarnais, 

MOULIER.  Meunier:  patois  béarnais.  «  Siffle, 
moutier,  l'ondée  arrive,  d  Soyez  content,  voici 
une  bonne  auliaine.  On  dit  aussi  molter. 

.MOULI.V.  Boutique  de  receleur. 

.MOULIN  A  CAFÉ.  Mitrailleuse;  passage  à 
tabac. 

«  Quiconque  n'a  pas  assisté  à  la  brutalité  de 
certaines  charges,  à  l'iniquité  de  certaines  arres- 
tations ;  quiconque  n'a  point  pénétré  un  peu  les 
mystères  du  poste,  et  n'a  pas,  surtout,  assisté  ii 
une  séance  du  moulin  ,i  café,  ne  peut  s'imagi- 
ner quels  ferments  de  haine  germent  au  conir 
des  contribuables  contre  ceux  qu'ils  paient  pour 
assurer  leur  sécurité.  "  (Séverine  ) 

MOULIX  A  VE.VT.  Le  derrière. 

0  Moulin  a  vent  pour  cul.  derrière.  M:,ulin  à 
vent,  parce  qu'on  donne  l'essor  à  ses  vents  par 
cette  ouverture-Ui.  o       (Dicfiotiiiaire  comique.) 

MOULL\AGE.  Bavardage. 

.MOUi.lMCR.    Bavarder,  faire  aller  sa  langue 
comiiie  une    roue    de    moulin.  Ce    verbe,  comme 
le  substantif  précédent,  s'applique   spécialement  ■ 
à  l'incessant  bavardage  du  beau  sexe. 

MOULINER,  La  terre  moH^iiie,  lorsque  divisée, 
craquelée  par  la  sécheresse,  elle  se  laisse  aller 
comme  la  farine  qui  tombe  du  bluteau.  Patois 
du  t'entre. 

MOULINET    Petit  moulin  à  café  ou  à  poivre. 

:>I0UL0IR.  lîouidie,  denti. 

.■(lOULOT.  .MOULOTTE.  Mou,  tendre.  Temps 
moul'il  .   l'ain  moulut.  Patois  meusien. 

.MOULUE,  MOLUE    Morue;  patois  du  Béarn. 


Mori.rm:.  KxdLiment. 

Moi'.XAyn: .     .moi\.\(ji'i;ti:  ,     .>ior\A- 

MI'IM:.  M<>l\\<'OTK.  Mor.VACASSK  l'.'ii- 
i.i'e  :  patoi*  ln'urnai';,  do  rosjnii^iiol  iiuiiirci, 

.M<>l'.\Ayri:S._Sinj;erics;  jiiitoU  de  Bavomiu. 

MOl'.XAltU- Graml  siiigt  ;  patois  du  Béiini. 

MOl'.NK.  Siuge,  i;iieiion,  l'unuiie  laide  mi  de 
mauvaise  vie. 

i>H>l'AI''X'IL.  Pidijuée  au  milieu  du  manelie 
de  la  faux,  de  meîier  :  patois  uieusien. 

MOI'XICIIK.  Parties  sexuelles  de  la  femme. 

.MOl'M.W  MOrXIXE  Petit  sran-nii.  petite 
fdie  :  du  vieu.i;  fiaueais  m'^iiin  :  pntids  Iiéariuiis 

MOl'NIXE,  MOV.VOTK,  MOl'.M.TE.  Petite 
ii*ueno[i  ;  patois  béarnais. 

.>l(>l\>ri;T.   Lumij^llon,     l:out   de  eliaiidelle. 

.MOiyi'KTTE.  Prostituée. 

«  Je  regardais  l'autre  jour,  au  Concours  liip- 
pique,  la  petite  barrière  qui  nous  sépare  — nous 
autres  l'eninies  du  monde  —  de  cet  être  bizarre, 
e.séerable.  étouiuiut  et...  nécessaire  ipie  l'on  a, 
suivant  les  époques,  appelé  lionne,  cocotte,  lié- 
taire,  belle  petite,  tendresse,  borizontale,  nio- 
iiientanée,  jvouqiiette.  ou  cbiffoiinée.  ahn  de 
n'omettre  aucune  catéjjorie  de  cette  vaste  corpo- 
ration  

Kn  l'an  de  grâce  l.S'.IO,  elles  ont  en  efl'et 
conquis  de  haute  lutte  leur  place  au  grand  so- 
leil. .\  mesure  que  la  société  se  déiiioi'ratise,  à 
mesure  que  l'on  tient  moins  compte  des  rangs, 
des  castes  et  des  privilèges  sociaii.x.  l'argent  de- 
vient Dieu  et  nos  rivales,  voyant  que  tout  peut 
s'acheter,  ne  s'inclinent  plus  tpie  devant  le  veau 
d'or  —  sans  doute  par  un  sentiment  de  confra- 
ternité. ))  (COLOMBINE, 'ii(  B/j^.) 

3IOL'0UETTES.  ilouchettes;  ]>atois  béarnais. 

.^lol'yrini:.  Morve;  patois  béarnais, 

.>IOri(AClIE.  Fauvette  à  tète  noire. 

MOI'HATTES.  Babines;  patois  lorrain. 

.>l(>rill>.\CIIKS.  Tenailles;  patois  héarnais. 

>l()l'lll)iC.  Croc;  patois  béarnais. 

.MOUItE.  Jeu  fort  pratiqué  en  Italie  par  les 
matelots,  les  lazzaroni.  etc.,  qui  consiste  à  se 
montrer  rapidement  un  ou  plusieurs  doigts  de  la 
main,  en  même  temps  que  le  partenaire  doit  en 
ii"mmer  le  nombre. 

»'  Ces  deux  compagniuis  apprt'ciaient  clic/. 
Orlando  une  habileté  de  doigts  d 'veloppée  des 
l'enfance  par  la  pratique  de  la  înou/-e.  la  de.Kle- 
rité  d'un  prestidigitateur  d;ins  les  tours  de  cartes. 
Et  l'orgueil  enfantin  de  l'ouM'ier  italien  aViiit 
été  flatté  i)ar  la  cunsidtralion  <[ue  ces  clients  de 
choi.K  témoignaient  pour  ses  niérites    n 

(lIuGUKS  Le  PiOux,  Les  Larrons.) 

MOl'RE.  Figure  gentille. 

.MOl'IlET.  .^lOl'HETE.  Jeune  garçon,  jeune 
tille,  au  teint  brun;  patois  du  Béarn. 

.■♦lOl'IlET.  Bœuf,  âne,  ou  cheval  dont  le  pelage 
est  rou.\-noir. 

MOl'ItETE.  Petite  cerise  noire;  patois  béar- 
nais; m'jur'At'?,  en  patois    lorrain. 

MOUUiyVET.  Noir;  patois  duBearn. 

SIOURIU.  On  se  sert  de  ce  mot  dans  le  Cen- 
tre non  seulement  pour  e.xjuimer  qu'on  passe  de 
vie  il  trépas,  mais  pour  «  se  trouver  mal  n. 
((  Quand  elle  a  su  que  son  gas  était  tombé  au  sort, 
elle  a  motiri  trois  fois  dans  la  même  lieure.  n 

.MOURIR  SO.\  l'AIX  <iA(i>A\T.  Mourir  jeune, 
dans  la  force  de  l'âge,   en  plein    remlement,  car 
c'est    lit   surtout,    l'essentiel    pour    le   paysan    du 
L'entre  et  d'ailleurs,  de  rapjjorter,  de  rendre. 
-    .MOl'RLIET.  Grillon;  patois  de  l'Isère. 

.nOL'ROTTE.  Petite  cerise  noire;  patois  de 
ri']st;  de  JXûre.  en  raison  de  sa  couleur.  Ou  dit 
iïiot()"e//e  dans  le  Midi. 

.MtU'RQL'l.NTELA.  Capricieux,  lauta-que  ;  |.a- 
tois  de  l'Isère. 

ÏHOl'RRAr.  .MORRAf.  Muselière:  patois  du 
Béarn. 

MOl'RRE.   Museau,  visage^   patois  du  Bearn. 

MOl'RRES    Grosses  lèvres  ;  p.ttois  du  Béarn. 

MOURTE.MPS.  Jlorte-saison;  i>atois  du  Béarn. 

MOTS  Bouchée,  ni/orceau ;  patois  Aa  Béarn. 
de  l'espagnol  niiieso. 

.MOUSCAllÈRE.  Chasse -mouches  ;  patois  du 
Béarn. 

MOrSCAII.I.E.  Excréments:  argot  des  prisons. 

■<  Cette,  semaine  on  v'ient  de  découvrir  deux 
superbes  pois-  aux  roses  —  où  les  roses  sont 
remplacées  par  de  la  fine  fleur  de  mouscaillc  — 


tpii  piou\ent  surabondamment  ipie  si  ,m  veut 
trouver  de  la  justice  quelque  part,  c'est  jias  ilans 
la  turne  oii  régnent  les  enjiiponnés  qu'il  faiil 
s'égarer.  »  (Le  /•ê>'e  {\'iu.'ird.) 

«  Foutre,  non!  Parmi  les  sooialos  politicards, 
il  peut  y  avoir  des  cocos  qui  ont  de  Ihonnéteté, 
mais  que  que  ça  prouve"?  lîien.  sinon  qu'ils  man- 
quent de  flair.  V  a  des  types  qui  pourraieni 
écraser  36,000  étrons,  pétrir  la  mo(i.scai//c  de 
leurs  dix  doigts...  parce  qu'ils  ne  sentiront  rien, 
c'est-y  une  preuve  que  ça  ne  pue  pas?  « 

[Minan.ich  i/u  Père  Peinard,   ISSt-'i.) 

.MOIISCAII.I.ER.  Faire  ses  besoins.  I. 'esprit 
gaulois,  vivement  [torté  vers  la  scatologie,  s  est 
exercé  à  plaisir  sur  les  fonctions  naturelles  de 
l'humaine  nature,  et  les  périphrases  exprimant 
l'acte  de  l'tuusfaiUey  sont  des  plus  nomiu-euses. 
\'oici  les  principales  :  aller::  lu  selle,  aller  f.iire 
ririe  Ualtude  à  la  htne,  aller  au  numéro  eeul, 
aller  que^/ue  par>,  aller;)  sis  affaires,  aller  dû 
le  roi  ra  senl.  aller  chez  ,Jnles,  aller  où  le  roi 
n'envoie  pour  lui  personne,  aller  voir  Berna  ni, 
aller  au  buen-reliro,  craehei-  de  la  /'esse,  dejuj- 
ner,  déposer  une  pêclie,  une  médaille  de  jiapier 
volant:  d'-bourrer  une  pipe,  defalqiier,  enterrer 
son  eolunel,  écrire  â  tm  juif,  envoyer  une  <le- 
péehe  a  Ilisniarck,  fof/ner,  ftaquer,  flasquer,  faire 
des  cordes,  faire  te  (jrand.  faire  une  conimis,iiiin, 
faire  une  ^nonlure,  filer,  flaqnader,  fuser,  fVer 
le  eable  de  proue,  faire  un  pruneau,  une  péelie; 
faire  ron/ler  le  bourrelet,  lu  ehnse  pereee,  faire 
corps  neuf:  {jalonner,  gâcher  le  tp-oa.  cjalipoter: 
mousser,  ynouler  lui  sénateui .  une  Venus  :  poser 
nu  pépin,  un  factionnaire,  une  sentinelle  ;  meltr'- 
une  lettre  a  la   poste:  pousser  son  rond,  larler. 

.MurSCAII.I.OrX-  Fantassin;  arg"t  des  vo- 
leurs On  ne  peut  voir  là  (|Ue  l'équiv.-ilent  d'' 
nu'rdeux.  dit  Lorédan  Larchey.  les  malfaiteurs 
n'aiment  pas  les  soldats. 

.>l<»l;SI^ER.  Bruiner;  patois  rémois. 

.MOrs.Mi:    Ja|ioiiaise. 

M.  Vici.u-  (.>rban  a  donné  dans  le  sonnet  sui- 
vant une  jolie  ilesoription  (le  la  mousmé. 

Les  f!euroiis  argentés  d'éiiingles  en  l'useaux 
Ornent  .ses  cheveux  noirs  d  un  vo]  rlaigiette  hlanfh". 
Kl  ses  vêtenieitls  bleus,  resserrés  sur  la  hanche. 
Sont  brodes  d'érl.atants  dragons  d'or  et  d  oiseaux. 

.Sous  la  véranda  haute,  au  bruit  lointain  des  eaux, 
Tout  la  jour  elle  songe  et  s'accoude  et  se  jjeiiche 
Va,  parfois,  fait  \ibrer  Sit  guitare  a  long  inanelie 
(^ui  rend  le  son  plaintif  du  veut  dans  les  roseaux. 

.V  ti"avers  les  bamljous,  parun  les  hi-rbes  greb's, 
Sans  lin  inonlH  le  cri  strident  des  sauterelles 
Qu'enivrint  les  parfums  de  l'air  lourd  et  brùlaiit. 

Kl  ia  mouS'aé  bercée,  en  souriant,  dilate 
Kt  laisse  errer  son  œil  oblique  et  somnolent 
\'ers  le  ciel  jaune  cil  meurt  le  soleil  écarlate. 

(VOrient  et  les  trojiiques  ) 

»  Ils  avaient  ^les  Japonais)  alors  des  costumes 
éclatants,  de  belles  armes  ohiuiériques  failes 
pour  orner,  non  [Jour  tuer,  et  dans  leurs  mai- 
sons en  bambou  égayées  de  \'ives  aquarelles, 
leurs  î/ionsinees,  mignonnes  femmes  Heurs, 
peintes  comme  des  fleurs  et  comme  elles  fra- 
giles, lesquelles  ne  connaissaient  d'autre  \ertu 
ipie  d'être  belles,  et    d'autre  devoir  que  d'aimer. 

Laissant  les  hommes  s'enlaidir,  elles  restaient 
fidèles  à  leur  costume  et  continuaient  nu  Japon, 
comme  dans  les  escales  fréquentées  par  les  ma- 
rins d'Europe,  il  exercer  leur  doux  ministère  de 
prêtresses  de  ht  beauté. 

Va-t-on  nous  gâter  les  mousrnj-es  ?  » 

(Paul  -Vrène  ) 

.MOUSQUETAIRE  «RIS    Pou. 
iMOUSSAILLOX.  Diminutif  de  mousse.  Sidn-i- 
quet  donné  aux  aspirants  de  marine. 

Il  'l'out  le  temps  où  il  ne  dormait  pas,  où  il 
n'était  pas  à  table,  où  il  ne  courait  p.as  derrière 
les  jupes  d'une  gamine,  s'écoulait  ;i  dresser  ainsi 
ses  oiseaux,  à  leur  enfoncer  dans  le  cerveau  des 
exclamations  de  caserne,  des  brailleries  de  beu- 
glant. Cet  éle^■age  dlfticile  lui  servait  à  payer 
ces  frais  d'amour,  à  acquitter  ses  dettes  dans 
les  alci^ves  nombreuses  où  il  s'attardait  de  ci  de 
là,  comme  s'il  avait  eu  encore  des  reins  souples 
de  moussaillon.  »  (Mora,  llil  Bios.) 

I^our  conibatire  la  flotte  anglaise 
Comme  il  faut  plus  d'un  wov^sail/on, 
.l'en  fron,-.  deux  à  ma  Paimpolaise 
En  rentrant  au  pays  breton! 
(TiiiioDORE  BoTREL,  I.a  Patmpolatse.) 

MOUSSAXTE.  Bière. 

JIOUSS.Min.  (^Châtaignier. 


.MOUSSAl'l»  Enioussé.  usé,  hors  de  service; 
patids  du  t'entre. 

MOUSSE    Excréinenl.  \'ieiix  moi. 

.MOUSSi;.  Jeune  lillc;  patois  du  P.e.irn. 

>H>USSI'.(;.   Morsure;  patois  du  Béarn. 

.>I<VUSSI';|.IXE.   l'.iin  blanc. 

>HtUSSI".IJXE.    Pièce  irargellt. 

.MOI'SSEI.IM;.  Fei-.  d'un  coiiihrnne  ;i  la 
l'haine. 

MOUSSER,  te'impatienter. 

MOUSSER.  Faire  ses  besoins. 

.>1(»U«»SI;R  (se  faiue;.  rie  l'aire  valoir. 

.>I0USSI;RIE.   Latrines. 

.MOI'SSEROXXIÈRI':  Cereh-s  |Méii-ndiis  ma- 
giqiii-s  fiirmes  dans  les  prés  par  les  cliaiopigiinn- 
'miiusserons'l  ;  patois  du  Centre. 

.MOUSSES.  F'raises  des  bois  (parce  qu'idlc 
crnisseiit  parmi  la   mousse);  patois   du  (.'entre. 

.MCU'SSET,  MOUSSETTE.  Petit  garçon,  pe- 
tite fille;  patois  béarnais,  l'e  l'espagnol  oioro. 
nior.t. 

.MOUSSEUSE.  Nom  par  leiiuel  quelques  juiir- 
naiisles  désignent  les  demoiselles  qui  tratiquent 
de  ci;  (|Ui'   Dumas  fils  appelait  leur  capit:d. 

'<  l'ii  de  nos  confrères  du  V'o//aire  propose 
d'appider  mousseuses  les  jolies  créatures  dénuées 
de  [uéiugés  qui,  a  dit  .M.  Prudhomme,  "  passent 
une  existence  qui  pourrait  être  plus  chastement 
employée  il  faire  des  indérences  qui  leur  rappor- 
tent de  rargent  ». 

Mousseuse  ne  saurait  nous  déplaire;  le  terme 
est  galant  et  non  dénué  de  signification. 

Va  donc  pour  moussetise. 

.le  doute  qui-  mousseiis''  ait  ia  fortune  d'/to- 
rt:ontale.  » 

MwiMi:  Boucheron,  Echo  tte  Pans,  ISM) 

.lltOSSOU-  Jeune  garçon:  patois  du  Béarn. 

MOUSSU    lliche,  inonsii'ur.  en  provei](;al. 

MOUSSI'.  Camus;  patids  du  lierry. 

.MOUSSUE.  ClnMaigiii-. 

.MflUSri;.  Ji>iiiii'i-  ;  patois  béarnais. 

.^lOlS'I'IER  OU  II.  l'.Sr  LAISSEE  LE).  ■  N''  rien 
changer,  tout  etanl  pour  le  mieux,  u  Devise  des 
cuiiservateurs. 

Il  Ce  jtroverbe.  dit  Pasquier,  (pie  l'on  a[qdii[iie 
;t  fous  Ifs  (diangements  qni  se  jieuvent  faire, 
marque  particulièrement  combien  il  est  dange- 
reux de  rien  changer  dans  les  constitutions  de 
lEglisi'.  et  qu'il  vaut  tcuijours  mieux  laisser  les 
choses  comme  elles  sont.  » 

Excellent  Pastinier  !  En  voib'i  un  qui  n'i-tait 
pas  pour  II-  progrès  ! 

.Mous  nui. AUT.  Gros  joufflu;  i.atois  béarnais. 

.^lOl'S'I'iyUE.  Mauvais,  malfaisant  comme  l'in- 
secte de  ce  nom.  Avoir  un  moustique  dans  la 
hodc  au  sel,  êlre  un  jteu  fou. 

.MOUT.  Beaucoup;  du  vieux  français  moult, 
très,  extrêmement,  du  latin  ntulturn. 

.MOUTARD.  Petit  garçon. 

Il  .Vu  reste,  si  l'insolence  envers  la  roture  peut 
être  admise  comme  preuve  de  noblesse,  cette 
aristocratie  de  l'enfance  en  est  possédée  au  plus 
liant  degré,  et  l'égalité  tant  vantée  du  collège 
n'existe  pas  réellement.  Ces  patriciens  superbes 
comprennent  toute  la  plèbe  qui  les  entoure  sons 
la  dénomination  in.jnrieuse  de  moutards  ou  de 
inômes  etse  livrent  à  leur  égard  à  des  extnisions 
et  à  des  abus  de  jiomoir  qui  caractérisent  un 
despotisme  fdî'réné.  »» 

Henri  Po[.i.and,  L'Écolier.) 

.MOU'i  AUDI'.  Excrém.nt.  fiii/-/(  à  moutarde, 
le  derrière. 

Kn  le  lanç.inl.  d  dit  :  l'reiids  garde^ 
Je  vise  au  h'tril  de  inouterdr. 

[I.a   .^tiite  du    ]'ir(/ile  travesti.) 

.MOUTARDE  s'amuser  a  lai  Lambiner  ;  s'ar- 
réfir  à  dis  hagalelles  qn'on  trouve  sur  son  che- 
min. Ce  dicton  s'emidoie  sui  tout  en  parlant  de- 
domestiques  ou  des  enfants  qui  s'attardent  quand 
on  leur  envoie  faire  des  commissions. 

.MOUT.VUDE  (succER  lAi.  .-Vdoucir  un  re- 
prorho  un  peu  mordant.  On  dit  de  quelqu'un 
qui  couimence  à  se  fâcher  que  la  moutard-:  lui 
monte  au   nez. 

.MOUTARDE  APRÈS  DIXER.  Chose  désirée 
qui  arrive  quand  on  n'en  a  plus  besoin. 

.MOUTARDIER.  Le  derrière,  maître  Luc. 

Il  —  En  face!  Je  n'ai  pas  besoin  de  renifler 
ton  nioii/,ir(iiér.  .1  .   (Emile  Zola.) 
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MOrTARDIER  DU  PAPE.  Vaniteux. 

u  Vu  pape  —  on  ne  dit  pas  lequel,  mais  c'est 
(ÎLi  temps  ipie  les  j)apes  hahitaieni  .\vianoii  — 
'lait  harcelé  par  un  Dijonnais  qui  se  prétendait 
son  neveu  et  demandait,  à  ce  titre,  ijuelque  ia- 
veiir  spéciale.  Sa  Sainteté,  lassée  de  ces  impor- 
tuiiités.  dit  il  son  secrétaire  : 

—  Ce  gaillard  ne  me  laissera  pas  en  ])a\s.  11 
se  peut  qu'il  soit  mon  parent.  A  quel  emploi 
pourrais-jé  le  nommer? 

—  Saint-Père,  répondit  le  secrétaire,  j'ai  jn-is 
déjà  des  informations:  il  existe,  en  efl'et.  quel- 
que parenté  lointaine,  mais  le  postulant  ne  me 
]iarait  avoir  besoin  de  rien,  du  moins  pécuniai- 
rement.  C'est   un    rielie  fabricant  de  moutarde. 

—  Voilà  notre  affaire,  dit  en  riant  le  pape. 
Ecrivez-lui  de  m'envoyer  quelques  pots  de  mou- 
tarde, et  faites-lui  savoir  ijue  je  le  nomme  mon 
jirrmicr  moul^iydicr. 

Le  Dijonnais.  —  dit  Ch.  Ferrand  —  heureux 
de  cette  réponse,  proclama  partout  sa  bomie 
forturie,  et  se  para  en  toute  circonstance  du 
titre  original  qui  lui  était  conféré.  Ses  voisins 
ne  manquèrent  pas  d'en  rire,  et  depuis  lors  le 
dicton  s'est  aeclim.até  avec  le  sens  que  tout  le 
nituide  connaît.  » 

MOlTCHOl  RDI \. MOI TCHOVRDINE  Vieux 
j;ari;on,  vieille  lille;  patois  de  Bayonne. 

.MOVTEII. .  Eglise  ;  jiatois  meusien,  de  mou- 
liei\  monastère. 

.MOl'TELLE-  Clièvre  ou  vache  s.ans  cornes. 

MOl'TER.  Cuire  à  demi  ;  |:iatois  meusien. 

MOl'TEl".  Camus  :  patois  de  la  Meuse. 

.MOl'TEl'LE.  Goujon;  patois  bourguignon,  du 
latin  muslela. 

MOVTI.  Monastère,  église;  patois  meusien. 
\'oir  Muulp'il.  Molli). 

Les  clouchfs  du  inuuti  carillonnent  matines. 
(.\.  ThiubaVT.  BMMic.) 

.MOl'TO.N.  Petite  boule  dont  les  bonneteurs 
se  servent  dans  le  jeu  appelé  calot.  Ce  jeu.  en- 
core plus  dangereux  pour  le  naïf  que  le  lumne- 
tcan,  se  compose  de  trois  quilles  creuses,  sous 
lesquelles  l'artiste  voleur  fait  passer  le  mouton 
en  changeant  les  quilles  de  place,  tour  ;i  tour  à 
droite,  il  gauche,  au  milieu,  en  les  glissant  sur 
la  table  avec  la  boulette  dessous. 

MOl'TO.N'.  Matelas,  à  cause  de  la  laine. 

MOl'TO\.  Sous  le  chapeau  de  la  guillotine  est 
fixé  le  glaive,  lame  d'acier  triangulaire  emman- 
chée dans  une  forte  masse  de  plomb  appelé  le 
moulati.  Le  couteau  a  trente  centimètres  de 
largeur,  il  est  haut  de  quatre-vingts  centimètres 
y  compris  le  »ioi</oii  11  frappe  avec  une  force 
terrible,  car  tombant  il'une  hauteur  de  deux 
mètres  quatre-vingts  centimètres,  son  poids 
multiplié  par  la  vitesse  de  la  chute  est  de 
163    kilos   en    arrivant  sur  le  cou  du  condamné. 

MOl'TOJi.  Dénonciateur  enfermé  dans  la  cel- 
lule d'un  criminel  ou  supposé  tel,  avec  la 
mission  de  le  faire  parler  et  avouer  ses  forfaits. 

1.  Il  existe  deux  sortes  de  coqueurs  détenus  : 
la  première,  qui  prend  le  nom  de  moutons,  est 
composée  d'individus  qui,  renfermés  dans  les 
prisons,  cherchent  à  captiver  la  confiance  de 
leurs  compagnons  de  détention  pour  obtenir 
l'aveu  des  crimes  qu'ils  ont  commis,  et  la  con- 
naissance des  preuves  et  pièces  de  conviction 
qu'on  pourrait  produire  à  leur  charge.  Lorsque 
deux  de  ces  individus  se  trouvent  dans  la  même 
prison,  ils  ignorent  complètement  le  rôle  qu'ils 
jouent  chacun  de  son  côté,  et  il  n'est  pas  rare 
de  voir  ces  deu.x  mou(oiis  multiplier  des  rapports 
pour  se  dénoncer  mutuellement,  croyant  remlre 
lie  grands  services  à  la  police  et  en  être  géné- 
reusement récompensés. 

Les  qualités  essentielles  du  coqiieicr  détenu 
sont,  avant  tout,  l'habileté  et  la  prudence  II  est 
excessivement  diflicile  et  même  fort  dangereux 
de  jouer  un  rôle  pareil  dans  une  prison,  car  ce- 
lui qui  est  mouton  court  risque  d'être  assassiné 
par  ses  compagnons  s'ils  viennent  :i  le  savoir. 
Aussi  la  police  parvient-elle  rarement  à  décider 
les  voleurs  à  nio!i(on;icr  leurs  camarades.  •< 
[Mémoires  de  Cmler.) 

•'  Des  confrères  à  moi  ont  prétendu  naguère 
que  le  plus  souvent  M.  Grêvy  n'était  guidé  dans 
ses  signatures  que  par  les  rapports  de  la  prison 
même.  L'n  condamné  qui  est  en  proie  à  de  vio- 
lentes angoisses,  qui  refuse  énergiquement  de 
faire  le  piquet  consolateur  et  traditionnel  avec 
son    mouton,    «jui    sanglote,    hurle  et  se  frappe 


la  tête  contre  les  murs,  était  à  peu  piês  c.-rlain 
de  voir  sa  peine  commuée.  « 

(.Vlblrt  Dl'Brujeaud.  £c/io  de  Paris.) 

MOrTO.V.  Compère  dans  le  vol  à  l'améri- 
caine. C'est  celui  qui  aborde  le  naïf  qu'on  se 
propose  de  dévaliser,  généralement  un  pa_vsan 
ou  un  provincial. 

»  La  bande  était  au  complet,  il  y  avait  le 
î»ioii(oii.  cidui  qui  lie  la  conversation  avec  la 
victime,  le  <i  riche  étranger  i).  qui  échange  son 
portefeuille  contre  le  porte-monnaie  du  vole, 
et  enÛn  les  ..hirondelles»  qui  voltigent  autour 
du  groujte  et  se  chargent  de  prévenir  âcoupsde 
sifflet  df  l'arrivée  des  agents.  ..     {Lu  Kalion.) 

.MOVTO.\.  .\ncienne  pièce  d'or  appelée  ainsi 
]iarce  .[ue  l'agneau  pascal  était  sculpté  sur  l'une 
lie  ses  faces. 

.MOl'TOXXAGE.  ..  Si  nous  allons  à  l'Hôtel 
des  ventes,  rendez-vous  de  ce  gros  public  .lu 
bric-a-brac,  nous  trouverons,  au  milieu  d'une  in- 
finité de  mystères,  la  foule  serrée,  attentive  au 
bruit  que  va  produire  le  marteau  du  commis- 
saire-priseur  :  ce  moment  psychologique,  celui 
.lu  tnoutoiinorie,  comme  disent  les  marchands, 
lav.>rise  les  pickpockets,  les  coupeurs  de  poches 
't  les  aberrés  passionnels,  j) 

,G.  Mack,  Vu  Joli  Monde.) 

MOrTOKXAILI.E.  Foule.  Elle  se  conduit 
généralement  comme  un  troupeau  de  moutons. 

.MOl'TOX.VER.  Dénoncer. 

«  Celui  .|ui  est  mouton  court  risque  d'être  as- 
sassiné par  ses  compagnons;  aussi  la  police  par- 
vient-elle rarement  il  décider  les  voleurs  ii  mo»- 
tonni'r  leurs  camara.les.   -, 

[Mémoires  de  Canler.) 

.MOl'TOXXIER.  Dupe  qui  a  la  simplicité  du 
mouton,    .jui  se  laisse  aller  où   on  la  pousse. 

..  Je  vais  d'abord  vous  entretenir  .lu  vol  ;i 
l'américaine,  que  la  presse  de  tous  les  pays.  ]iar 
son  immense  publicité,  a  constamment  dévoilé. 
Malgré  sa  forme  grossière,  rien  n'y  fait,  on  le 
croit  impossible;  et  les  moutonniers,  c'est  ainsi 
qu'on  les  appelle,  se  laissent  toujours  prendre. 
Les  reporters  parisiens  font  tous  leurs  eft'orts 
IKiur  mettre  les  gen.?  naïfs  à  l'abri  de  ces  v.)leurs; 
et  c'est  avec  rjison  .[u'ils  aj.jutent  au  bas  de  leurs 
articles,  pour  ainsi  dire  quoti. liens,  que  la  cré- 
dulité humaine  est  sans  bornes  et  que  le  nom- 
bre des  II  gobeurs  »  s'augmente  autant  que  ce- 
lui des  filous.  Il       ^G.  Macé.  Vn  Joli  Monde.) 

MOrTO.VS  (REVENIR  A  ses).  Retourner  ii  son 
sujet. 

Cette  expression  proverbiale  est  tirée  de  la 
farce  de  l'avocat  Patelin,  attribuée  ;i  Pierre 
Blancbet.  poète  du  xv*  siècle.  Patelin,  qui  a 
escroiiué  une  pièce  de  drap  à  nu  marcbau.l, 
parait  devant  le  juge  comme  avocat  d'un  berger 
fripon  que  le  marchand  veut  faire  punir.  Mais  le 
marchand,  qui  reconnait  dans  Patelin  le  voleur 
de  son  dra]i,  entremêle  d'une  façon  comique  ce 
drap  et  ses  montons,  ce  qui  oblige  le  juge  à  lui 
dire  sans  ces-.-      .,  .M.ii^  revenez  A  i-os  moutons.  » 

MOI  rO\S   l>V   BEURY  ^.MARQUÉS  SUR  LE  NEZ 

COMME  les}.  Fleury  donne  ainsi  l'étymologie  de 
cette  expression  ;  i.  Les  bergers  de  la  province 
du  Berry  ont  coutume  de  marquer  leurs  mou- 
tons sur  le  nez  pour  les  reconnaître.  On  a  fait 
un  proverbe  de  cet  usage,  que  l'on  employé  de 
ceux  qui  par  querelle  ou  autre  accident  sont 
marqués  au  nez.  i.  Autre  dicton  plus  imperti- 
nent pour  les  Berrichons  :  <i  Quatre-vingts  mou- 
tons et  un  ('hampenois  font  cent  bêtes,  d'aucuns 
par  malice  font  d'un  Berrichon  la  centième,   n 

MOl'TONS  DE  PAXrin;E.  Sauter  l'un  .iprê.s 
l'autre  eoynme  les  motiton*t  de  Panurge,  faire 
comme  tout  le  monde,  imiter  sottement  ses  voi- 
sins. 

Cette  expression  est  tirée  de  Rabelais.  «  Pa- 
nurge,  retournant  du  ]>ays  de  Lanternois.  se 
trouva  sur  le  bateau  avec  Dindenanlt.  le  marcbaml 
de  moutons.  ,\près  de  longs  débats,  il  lui  en 
achète  un,  le  paye,  o  choisit  de  tout  le  troupeau 
un  beau  et  grand  mouton,  et  l'emportoit  criant 
et  beslant,  oyant  tous  les  aultres  et  ensemble- 
ment  beslants  et  regardants  quelle  jiart  on  me- 
iioit  leur  compagnon...  Soubdain.  je  ne  sçai 
coniuient,  Panurge,  sans  aultre  chose  dire,  jecte 
en  ]ileine  mer  son  mouton  criant  et  beslant  ». 
Tous  les  autres  moutons  criant  et  bêlant  .se 
jettent  eu  mer  à  la  file.  «  La  foule  estoit  ii  qui 
premier  y  sauteroit  après  leur  compagnon.  Pos- 


sible n'estoit  les  en  garder.  Comme  vous  sçavez 
estre  du  mouton  le  naturel,  tousjours  suivre  le 
premier,  quelque  part  qu'il  aille.  Le  marchand, 
tout  efi'ravé  de  ce  que  devant  ses  yeux  périr 
voyoit  et  nover  ses  moutons,  s'efl'orçoit  de  les 
empescher  et  retenir  de  tout  son  pouvoir.  Mais 
c'estoit  en  vain.  Tous  à  la  file  saultoient  dedans 
la  mer  et  périssoient.  Finablement  il  en  print  un 
grand  et  fort,  par  la  toison  sur  le  tillac.  cuidant 
ainsi  le  retenir  et  sauver  le  reste  aussi  consé- 
.jueminent.  Le  mouton  fut  si  puissant  qu'il  em- 
porta en  mer  avec  soi  le  marchand,  et  fut  noyé... 
Aultant  en  firent  les  aultres  bergers  et  mouton- 
niers, les  prenants  uns  par  les  cornes,  aultres 
par  les  jambes,  aultres  par  la  toison.  Lesquels 
tous  feurent  pareillement  en  mer  portés  et  noyés 
mis.-rablemeut.  » 

..  .\  partir  de  ce  moment,  j'eus  mes  admira- 
teurs. Ils  se  recrutèrent,  d'abord,  parmi  les 
fruits  secs  qui  seraient  bien  aises  d'écraser  les 
supériorités  réelles  sous  certaines  célébrités  ex- 
centriques et  d'une  valeur  discutable.  L'admira- 
tion pour  la  médiocrité  qui  se  déguise  en  bizar- 
rerie Cit  une  des  formes  les  plus  tVéquentes  de  U 
jalousie  littéraire.  Puis,  vint  se  mettre  il  la  suite 
.le  mes  thuriféraires  une  bonne  partie  du  trou- 
peau des  moutons  de  Panurge.  Aujourd'hui,  la 
foule  ne  veut  plus  être  .ivec  la  foule.  Bien  des 
gens,  pour  éviter  la  banalité,  se  jettent  à  cori.s 
perdu  dans  l'océan  de  l'absurde.  Comme,  de 
temps  il  autre,  parmi  les  insanités  que  je  publie, 
j'intercale  certaines  des  choses  raisonnables  que 
Von  me  refusait  autrefois,  les  critiques  s'occu- 
pent de  mes  œuvres  et  me  regardent  comme  un 
génie  égaré  qui  eût  pu  monter  très  haut  s'il 
n'eut  été  entraîné  par  les  désordres  d'une  vie 
anormale  et  les  chimères  d'un  esprit  exalté.  " 
Simon  Boubée,  Le  Testament  d'un  martyr.) 

.nOrVE.MEXT  (être  dans  le>.  Être  au  cou- 
rant de  ce  qui  se  fait,  de  ce  qui  se  dit;  être  mo- 
derne: faire  comme  tout  le  monde. 

(I  La  femme  de  la  haute  finance  tient  :i  la  fois 
de  la  grande  dame  et  de  la  bourgeoise  dans  te 
mouvement.  Elle  a,  de  la  première,  l'extérieur, 
l'élégance,  le  scepticisme,  le  genre  de  vie;  de  la 
seconde,  l'origine,  l'éducation,  les  façons,  le  luxe, 
les  préjugés,  le  souci  prudliommesque  et  superfi- 
ciel des  Convenances.  »  ^Gil  Blas.) 

.MOrVER.  Remuer,   s'agiter;   vieux  français. 

.MOr/.EX.\E.  Crépuscule  ;  palois  meusien. ..  (In 
n"v  v.ivait  mie  seulement  par  la  mouzenne.  * 

.MOrZiÈRorX.  Marécageux  ;  patoisdu  Centre. 

.M01'7.I.M;R.  Bruiner;  patois  meusien,  rémois, 
picar.l. 

.MOl'Zr.  Mamelles.  Voir  Monsn. 

.MOY.IU    Muet;  jiatois  rémois. 

.MOYEXAtiEl'X,  MOYEX.\<iISTE  Artiste  ou 
écrivain  .pii  traite  du  moyen  âge.  Tableau  ou 
écrit  qui  rappelle  les  sombres  couleurs  de  ce 
que  les  ignorants  appellent  le  bon  vieux  temps, 
qui  était  celui  des  cruautés  et  des  superstitions. 

Il  Je  n'ai  connu  vraiment  que  M.  Barbey  d'.\u- 
revilly  qui  ait  eu  cette  fierté  d'esprit  et  cette  in- 
dépendance de  caractère.  Mais  jl.  d'Aurevilly 
l'avait  il  l'espagnole,  un  peu  campé  ii  la  façon 
d'un  premier  rôle,  le  jarret  tendu  et  le  poing  sur 
la  hanche,  avec  je  ne  sais  quoi  de  mélodrama- 
tique et  de  mogenSgeu.x,  qui  l'ont  fait  surnommer 
le  Connétable  des  lettres:  ses  mots  à  l'emporte- 
pièce,  ses  saillies  cruelles  et  ses  fantaisies  impré- 
vues avaient  toutes  comme  un  panache  dix-huit 
cent  trente;  son  verbe  exagéré  et  violent  se  pa- 
vanait pour  ainsi  dire  dans  le  pourpoint  de 
velours  cramoisi  de  Théophile  Gautier  à  la 
première  d'Hernani.  »  {Jean  Lorrain.) 

(1  Dans  le  but  de  ressembler  à  une  femme  du 
vieux  peintre  Botticelli,  Mlle  Estelle  (qui  enrage 
de  s'appeler  Estelle,  un  nom  bourgeois  et  mil 
huit  cent  trente)  est  une  jeune  personne  tout  ;i 
fait  moderniste:  or  le  modernisme  consiste, 
comme  vous  le  savez,  à  copier  tout  ce  qu'on 
peut  trouver  de  plus  ancien.  Le  comble  du  mo- 
dernisme, c'est  de  faire  des  pastiches  de  Villon  et 
de  les  ileijller  dans  des  cabarets  moyenùgeux.  » 

(Simon  Boubée.  Le  Testament  d'un  martyr.) 

MOY'EX.NER.  Négocier,  ménager,  arranger. 

Il  11  n'y  a  pas  moyen  de  moyeniier  »,  c'est-à- 
.lire  d'arriver  ii  un  arrangement,  de  venir  à  bout 
d'un  .lessein  Dans  cette  locution  redondante, 
moijenner  est  employé  comme  neutre, 

Ml'C.I'    Meuse.  On  disait  autrefois  Mueitse. 


±V.) 


.■  Iji  nous  a  fait  l'huinmafce  lit;(-..  de  Ir.iitc-i 
cliiisc!!  'inc  il  teiinit  en  franc  alleu  par  ileea  la 
Miieiisc.  >•  (KooKvii.LE.l 

Ml'CIII-:  Moite,  humilie.  Ne  se  «lit  (\\ic  'les 
elinscs  :  lies  vêtements  mticlics.  Mou  ]ialetol  est, 
eue  re  muchc  île  l'onilée  ;  patois  nieusien, 

^ll'CHI':     l'Jxcellent.  parlait:  arj;cit  popuhiire. 

-Ml'CHK.   l'oli,  timide;  arj;ot  îles  tilles, 

.Ml'CHKU  (se)  S'assemljlur,  se  ■grimper;  dr 
l'espagnol  ?nuc/io,  nombreux. 

Q(n  donc  ^.•«•lurlu-, 

Greluciie 

I.e  j-'Iasî 
Qui  donc  se  )H(('"//c, 

S,-  ,nu-ln- 

1. a-bas  ? 

{Chuuson  de  biKjnc  ) 
Ml'OAXCE    ChaujJiemeut  ;  patois  du  Béarn. 
.>U"i:,  Cloolie    à  claire-voie    dans    laquelle    ou 
retient  en  plein  air  une  poule  qui  a  des  poussins; 
patois  du  Centre. 

Ml'ET,  Sobriquet  'lUe  l'on  doninlit  à  radjiunl 
(\\ù  ;issist;iit  l'examinïitenr  aux  examens  de  sor- 
tie lie  i'Kcolc  polytechniiiue  et  avec  lequel  il 
s'entendait  pour  fixer  la  note  de  l'elêve.  n  (Jn 
av;iil  cru  trouverdansce  système,  disent  MM.  Al- 
bert Lévy  et  O.  l'iiu't.  nue  garantie  d'impar- 
tialité et  déplus  j;raude  justice  ;  vers  l'aiHiée  1S7U 
on  y  renonça.  "  On  l'appidait  nni<-l  parce  qu  il 
u'ii\;iit  pas  le  droit  de  questions 

MVICT  COMMi:  LX  CHii;.\  DA.MKRiyri:,  te 

dicton,  encore  en  usage  eu  province,  repose  sur 
un  passade  d'une  Hi.sioirt;  ilr  lu  ilt'COitvcrte  di; 
iAiiifiiiiite,  où  il  est  dit  que,  dans  l'île  à  laquelle 
Clirisloplie  Colomb  donna  le  nom  de  Sainte-Ma- 
rie-de-la-Couception,  il  trouva  des  chiens  muets. 

Ml'KTTE.  lOxercice  pendant  lequel  on  ne  fait 
]ias  résonner  les  fusils,  pour  taquiner  l'instruc- 
teur; ari;ot  îles  saint-cyriens. 

Mt'KTTK  (la).  La  conscience.  Avoir  une  puce 
à  la  muclte,  éprouver  un  remords. 

Il  D'après  la  réponse  de  mon  individu,  je  sais 
tout  de  suite  si  j'a:  alïairc  à  un  liounéte  homme 
ou  il  un  bon  vivant  d'une  conscience  facile. 

Si  mon  compagnon  se  récrie  avec  indignation, 
je  me  reprends  aussitôt  : 

—  Vous  avez  bien  raison.  Il  faudrait  être 
bien  canaille  pour  Hibuster  un  liouime  aussi  con- 
liant  et  aussi  généreux. 

Mais  si  un  geste,  un  clignotement  des  yeux 
m"a  révélé  l'état  d'âme  de  «  ma  victime  ■>,  très 
dis[)0sèe  à  une  bonne  ati'aire,  malgré  toutes  les 
protestations  de  sa  conscience,  lu  muclla,  comme 
nous  disons  en  argot,  je  fais  signe  à  mon  com- 
père r.Vnglais,  qui,  sous  prétexte  de  demander 
le  lavabo  au  garçon,  me  laisse  seul  quelques 
instants  avec  le  paiite. 

C'est  alors  que  je  dois  dé])loyer  toute  miui 
habileté.  C'est  le  moment  diflicile,  le  moment 
ou  l'on  peut  faire  un  beau  travail.  ■> 

(.Uèmoires  de  M.  lioruii.) 

.■♦Il'ETI'K  (la  orandej.  L'armée. 

Il  Nous  voulons,  et  nous  n'avons  pas  tort,  qu'elle 
i  l'armée)  reste  la  ijrande  mitetle;  car  elle  person- 
nifie la  patrie,  elle  regarde  constamment  jiour 
nous  tous  au  delà  de  la  frontière,  elle  est  en  dehors 
et  au-dessus  de  nos  luttes  de  partis.  En  échange 
le  ce  service,  de  cette  tenue,  de  ce  sacrifice  per- 
manent, elle  a  droit  ii  des  garanties.  » 

(Ernest  Judet,  Le  Pelit  Joiinml.) 

Ml'FFÉE,  Ivresse  .\voir  une  muffec.  être  com- 
plètement ivre, 

.Ml'FL.VUP,  Professeur  de  gymnastique  ;  ar- 
got de  l'Ecole  navale. 

.ML'FEE-  Gymnastiipie,  Poudre  dr  i»!i/)c,  n'- 
■iiie;  argot  de  l'Ecole  navale. 

.lll'FEE,  Homme  mal  élevé,  grossier  et  hète, 
digne  d'avoir  un  mutle  au  lieu  de  ligure, 

"  Le  dimanche,  c'est  le  jour  de  sortie  des  mu- 
fles. On  ouvre  les  portes  toutes  grandes  et  on  les 
lâche.  Ils  circulent,  ils  î'oiit  ce  qu'ils  veulent.  On 
ne  voit  que  des  gens  laids,  mal  habillés,  gauches, 
qui  jiarlent  fort  et  qui  lient  hèle.  Ils  ont  un  nom  -. 
les  eudimancbés.  Ils  sont  en  récréation.  Les  jar- 
dins publics,  les  iivemies,  les  boulevards,  les  ca- 
lés leur  appartiennent  Ils  envahissent  le»  musées 
et  ils  disent  devant  la  Joeuiide  ou  la  Vicloiie  de 
Samolhrace  des  choses  écœurantes,  il.  taper  des- 
sus. Des  brutes  joviales.  Les  ^lareiits  se  mettent 
le  doigt   dans   l'œil  et    les  cnraiits  dans   le  nez.    j 


Qu'est-ce  que  c'e>t  que  ce- gen  -  l.i .' I)  ou  sortent- 
ils,'  rVest  de  riiuinanilè  inférieure.   >i 

(Henri  Laveuan,) 

On  dit   et  écrit  il  tort  tïtuffe. 

«  ('eux  qui  tuent  journellement,  lentenieni, 
des  travailleurs,  par  économie  sur  le  matériel  on 
sur  le  salaire,  le  font  du  moins,  il  faut  en  con- 
venir, dans  des  enceintes  ad  hoe  et  privées,  loin 
des  beaux  ipiarliers,  sans  scandale  et  sans  bruit,  , 
d'une  façon  comme  il  faut.  Le  sang  ne  coule  que 
par  accident 

Tandis  que  les  explosions  indignent,  etfrayeni 
—  tout  le  mondi'  eût  pu  y  être  —  et  fuit  passer 
les  anarchistes  pour  des  muffeii,  ce  qui  nuit  tou- 
jours il  l'avenir  d'un  parti.  » 

(Séverine,  Lr  J'nirnal.t 

.MI'FLEIUE.  (irossièreté,  sottise. 

«  —  Sais-tu,  toi  qui  jiarles,  interronipt  riuunnie 
aux  chausses  délabrées,  jiourquoi  on  ;i  l'erine 
Saiiit-Eustache'.' 

Eh  bien!  je  vas  te  le  dire.  C'est  à  force  de 
leur  avoir  fait  des  iiiii[hries.  D'abord,  en  rigo- 
lade, y  eu  avait  qui  venaient  se  laver  dans  les 
bénitiers.  Le  curé  ronchonnait,  mais  laissait  tui- 
vert.  Puis  voilà  un  qui  a  fait  ses  ordures  dans 
un  journal  et  qu'a  été  le  poser  sur  l'autel.  Misère 
de  bon  s;iiig!  C'est-y  des  choses  à  faireV  Le  curi' 
a  fermé  sa  boite,  moi  je  te  dis  qu'il  a  bien  fait,  » 
(Goy  Tomel,  Le  Bas  du  pave  parisien.) 

>irFLKrt>\.  Jeune  imbécile. 

MI:FLEVIEI.E.  Une  petite  ville  quelconque 
oii  les  habitants  sont  stiipides,  grossiers,  igno- 
rants. 

(I  Connaissez-vous  Mii/leedle  ''  l'n  lieu  char- 
mant. Si  j'avais  des  rentes  suffisantes,  c'est  la 
que  j'irais  peut-être  tiiiir  mes  jours. 

Trois  mille  haliitants.  Je  ne  dis  pas  trois  mille 
.âmes.  Qui  de  nous  peut  affirmer  qu'il  a  une  àme 
immortelle'?  .\  coup  sur,  pas  le  tiers  des  Mulle- 
villois,  la  jilupart  d'entre  eux  étant  jilutôt  faits 
pour  la  digestion  que  pour  la  pensée.  En  .soiunie, 
une  petite  ville  de  province  comme  il  y  en  a  tant, 
oii  les  femmes  vont  à  la  messe  et  oii  les  honinies 
vont  au  café 

L'église  est  du  xi"  siècle  (style  roman),  et  les 
oidnions  de  M,  le  cure  sont  presipie  de  la  même 
époque,  .\iissi  ce  vénérable  eccb'siastique  est-il 
tort  maltraité  dans  les  conversations  des  bour- 
geois, au  t-'a/'é  du  Pror/ré.s,  aussi  bien  que  dans 
les  entretiens  des  ouvriers  et  des  cultivateurs,  au 
fond  des  cabarels  et  devant  le  comptoir  à  petits 
verres  du  marchand  de  tabac,  (.'e  iini  n'empêche 
pourtant  pas  tout  ce  moude-là  d  envoyer  ses  en- 
tants au  ■atechisme  et  de  faire  enterrer  ses  morts 
avec  la  croi.x  et   la  bannière 

Citoyens  français  de  la  troisième  Ké[iubliqiie, 
vous  voyez  d'ici  Miifleville  et  les  lieux  cii  cou- 
voisins,  \'ous  en  êtes  tons  —  plus  ou  moins.  » 
(I'rançois  CoPI'liE,) 

.Ml'FI.EVlLLdlS    Habitant  de  MuHeviUe. 

u  Electeurs  de  Mufleville,  la  France  a  les 
veux  sur  vous.  Dimanche  dernier,  les  lions 
citoyens  ont  constaté  avec  peine  que,  sur  plus 
de  sept  mille  électeurs  inscrits,  six  mille  seule- 
ment arvaient  pris  part  au  scrutin.  Un  assez 
grand  nombre  d'entre  vous,  par  un  sentiment  de 
dégoiit  qui  ne  s'explique  |ias  en  ]irésence  de  per- 
sonnalités aussi  éminentes  que  MM  des  JIii- 
fliers,  Dumufle  et  MuHet  ,  ont  dépose  dans 
l'urne  un  bulletin  blanc.  D'autres,  ]ilus  coupa- 
bles encore,  n'ont  même  pas  pris  la  |ieine  de  se 
déranger.  Muflevillois ,  il  ne  faut  pas  qu'on 
jiuisse  vous  reprocher  deux  fois  une  pareille 
faute.  .\u  prochain  scrutin  de  ballottage,  accom- 
plissez tous  votre  devoir  civique. 

.\ux  urnes!  .\ux  urnes!  Pas  d'abstentions!  u 
(François  Coppée  ) 

ML'FIJS.ME,   I  irossièreté,  bêtise;  muflefie. 

Il  Concluant  du  particulier  au  général,  ayant 
à  souffrir  bien  souvent  du  miiflisme  de  quelques 
fonctionnaires,  de  l'arrogance  de  quelques  nota- 
bles; blessé  à  tort,  offensé  sans  raison,  l'officier 
Idisse  percer  sa  rancune;  néglige  de  l'ahdiquer 
aux  yeux  du  soldat,  qui  s'en  autorise  et  traite 
la  ville  en  pays  conquis.  »  (Séverine.) 

MUGUE,  Tas  de  terre  qui  sépare  les  champs, 
rebord  de  fosse;  patois  du  Béarn,  de  l'espagnol 
mv'ia.  borne,   limite. 

Ml'ITAU,  Prison;  argot  des  voleurs, 
.MrjÊTI'^    Herbe  printanière  ;  patois  du  Bo,ti  it 
Jll'LAIt,  (Jaiiard  ;  patois  du  Béarn. 


Mt'LET.  .\rtilleur  de  marine, 

Ml'LE'r,  Diable,  a  cause  des  longues  oreiller 

Ml'LICT,  Ouvrier  qui  aide  le  metteur  en  pages  , 

aigiit  lie»  typographes 

.MFM'.'I'AIM-:.  Troupe  de  mules,  en  Hearii 
>U'I.<ICH(>.\,  Mulot;  patois  du  ( 'entre.  On  dit 

aussi  iituijn 

.Ml'LO\  m;  Si;i.     ,\iii,is  cnmqne    de    sel  d,in 

les  nuirais     s,ll,llits  de   l't  lllisl 

iMi'ErA  <:Ai)r,\r  iM'i;i(  cvi.icioi  sri'iii 

MAyllE  EAUitA,  «  lie.iucoup  de  choses  lo:i.. 
lient  entre  la  coupe  et  les  lè\res,  n  Locution  l.i- 
tiiie  tirée  du  critique  .\ulu-l.ielle.  Nous  avons  ; 
■•  Il  y  a  loin  de  la  coupe  aux  lèvres.  )> 

M  m»,  Com]iere  de  volenr  à  la  tire.  Il  sert  a 
iMclier  ses  opérations. 

.Ml'U  «l'Il.EOl'TET.  Mur  de  la  vie  privée, 
,1  ppele  ainsi  du  uniiquis  Loiiis-Adheniar  de  (  iiiil- 
l'Utet,  'leputé  au  ('orps  législatif  pour  les  Landes 
et  qui,  vers  lS(>,t,  fit  voter  une  loi  interdisant 
toute   enquête  dans  la  vie  privée. 

n  Ne  vous  imaginez  pas  ipie  je  gâche  ici  du 
plâtre  pour  rebâtir  le  mur  de  la  \  ie-  privée  avec 
les  moellons  écroulés  de  la  loi  tUtiltoule' .  .le 
comprends  très  bien  qu'un  honiiue  public  a  quel- 
quefois pour  devoir  —  et  pour  intérêt  —  de 
montrer  eu  plein  jour  les  plus  intimes  iletails  de 
sou  existence.  Néanmoins,  laissez-moi  rire  en  son- 
geant au  s|iectacle  lioiitVon  ipii  nous  est  promis  — 
que  sait-on'.'  pour  bieuti'it  peut-être  —  lorsque 
nous  jouirons  d'un  gouveniement  socialiste  ayant 
ét;ibli  l'égalité  des  salaires  et  sous  lequel  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  ne  touchera  ^|ne  cinq  sous 
par  .jour,  comme  les  camarades.  » 

(François  CoppiiE.) 

>irilAII,l.l':  (liATTKE  la).  Etre  ivre,  décrire 
des  zigzags  qui  vous  jettent  d'un  mur  à  l'autre. 

Et  plus  pleins  que  des  futailles, 
Des  rues  l'iitlant  les  murai/les, 
Escortés  de  cent  canailles, 
lis  rentrèrent  à  la  iiuaison. 

iPlUON  .) 

.MCItEll.  Frapper  ;  littéralement  accoler  au 
mur 

Il  — J'avais  rencontré  J..,  dit-elle.  C'esl  mon 
pays.  Il  m'offrit  un  verre  de  vin.  J'acceptai, 
naturellement.  Il  me  pria  de  lui  servir  de  nour- 
rice et  de  venir  chez  lui.  Là,  '1  commença  à 
m'embrasscr.  Ma  foi,  comme  p  ^ar  le  verre  de 
vin,  il  n'y  avait  ]ias  de  refus.  Il  ne  me  déplai- 
sait pas,  cet  liomnié.  Il  voulut  même  m'habiller 
avei'  une  chemise  de  sa  femme.  Mais  voici 
qu'il  me  propose  des  choses  que  je  ne  pouvais  ac- 
cepter, et  qu'il  me  menace  de  me  tnuj'cr  si  je 
dis  un  mot. 

Alors,  je  me  suis  défendue.  Il  y  avait  sur  la 
table,  à  ma  portée,  un  litre  vide.  Je  m'en  empare 
et  le  lui  ai  cassé  sur  la  tète.  Voilà  toute  l'affaire. 
\'ous  pensez,  mon  président,  que  je  n'avais  que 
ce  moyen  de  protéger  ma  vertu.  " 

{Gazelle  des  Tribunaux.) 

Ml'RETTE.  Giroflée  des  murailles;  argot  îles 
paysans  des  environs  de  Paris. 

.>U'IU;ÉE.  Tas  de  pierresdans  les  vignes  ;  pa- 
tois du  Centre. 

Ml'IKiÉUIFOUME.    Style  à   la  Murger. 

"  On  va  me  trouver,  j'en  ai  peur,  bien  mur- 
fjcriforuie  et  un  peu  «  pauldekockuiste  -i.  Pour 
le  moment,  on  ne  s'intéresse  plus  qu'aux  dames 
pâles  d'Ibsen,  sans  conir  ni  sexe,  qui  lâchent 
leur  mari  et  leurs  enfants  sans  qu'on  sache  au 
juste  pour(|uoi,  parce  qu'elles  ont  du  vague  à 
l'âme  et  que  tout  n'est  pas  pour  le  mieux  sur  ce 
globe.  Moi,  je  veux  bien  ;  mais  je  n'ai  d'émo- 
tion vraie  que   devant  les  choses   moins   compli- 


qil 


(François  Coppée,) 


Ml'IUiÉHISME,  Imitation  de  Murger. 

MUlUiTE,  Souris  ;  patois  du  Kéarn. 

SirniillET,    HUIRGl'ETE.    Souriceau,   petite 
soiiiis  ;  patois  du  Béarn, 

.MUUISSI\,  .MUI«ISSO\,  .Viiiluuille  ;  patois  de 
l'Isère 

!*IURO.  Bas    de    cheminée  de    cuisine  ;  patois 
iurassien  ;  mur,  dans  le  Doubs. 

Ml'ItOX  Sel.  Vieux  mot. 

Ml'ROX.NER.  Saler. 

>ll!R(»NMER.  Saunier. 

IH'UOXMÉRE    Salière. 

')  > 
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Ml'nRET.  Petit  mur,  ]. laque  de  clieminée  ; 
patois  ilu  Buarn. 

MVS.  Toute  espèce  île  coiititure.  exce]ité  celle 
<le  groseille;  patois  du  Doubs. 


JirS.  MfSICT.  Museau;  patois  du  Béarn. 
MVS.VKI).     Flàueur,   désœuvré,    iudividu 


jui 


s  il  muse  a  d(.'S  riens 

Ml'SAUOKU.  Flâner,  perdre  son  temps. 

Mrs.\HI)l.\E.  Habituée  des  bals  Musard.  Albé- 
ri<?  Second  mit  en  circulation  vers  1838  ce  mut 
jui  remplaça  pendant  ijuelrjue  temps  loivlte  dans 
le  langage  boulevardier. 

Ml'SC.VDE?  0.\  lî.\  A  MIS  l'.VRTOlT  ai.me^- 
vous  L*i.  Cette  locution  proverbiale  signiliant 
«  On  a  tout  l'ait  pour  vous  être  agréable  û  est  un 
vers  du  Repus  rulicule  de  Boileau  ; 

Qu'avez-vous  donc   —  dit-il  —  ijue  vous  ne  mandez 

[lûilU  .' 
Je  vous  trouve  aujourd'hui  1  aine  tout  înqui'_'tc, 
Et  les  morceaux  entiers   restent  sur  \otre  assiette. 
Ai7ne:-cOi($  lo  'uU'Scade?  Oii  en   n  mis  ^yo'toft . 

.tll'SClDERE.  Espalier  do  raisins  muscat-.; 
patois  du  Béarn. 

MlSCIiTIN.  On  doinie  encore  ce  nom,  dans  les 
campagnes,  aux  farauds  de  village,  aux  fils  de 
gros  fermiers  qui  singent  les  jeunes  gens  de  la 
ville,  aux  clercs  d'huissier  où  de  notaire  aux 
manières  ]u-étenfieuses.  C'est  une  réminiscence 
du  9  thermidor,  de  ce  qu'on  appelait  alors  la  jeu- 
nesse dorée,  et  des  modes  du  Directoire;  deînîisc. 
à  cause  des  parfums  <lont  ils  se  couvraient. 

MUSE.VU!  Sorte  d'interjection  signifiant  cliitl .' 
silence!  qu'on  lance  a  celui  qui  ^bavarde  tniji 
haut  dans  la  salle  d'étude,  :i  Vamphi,  ou'ménie 
à  celui  qui  jiarle  à  tort  et  à  travers.  C'est  uni- 
forme abrégée  de  rcxjiression  peu  p;irlementaire  : 
Il  Tais  ton  bec!  «  ou  «  Ferme  ton  museau!  .. 
(.\lbert  Lévy  et  G.  Pinet.  L'Ai-r/o!  df  l  X 
.MVSEAV.  Nez. 

■I  Le  plus  gros  de  la  bande.  F.Sarcev.  léclieur 
de  bottes  et  de  fesses,  en  grogne  de  joie:  il  donne 
-    la  patte   aux  copains  de  la  UalaiUe  :  c'est  ii  qui 
foutra  le  museau  dans  plus  de  saloperies  !  n 
{Pé?"e  Peinard.) 
MUSEAU.   Sobriquet   donné  autrefois   par  les 
faubouriens  aux  gardes  nationaux  de  la  banlieue, 
sans  doute  à  cause  de  leur  mine  et  de  leur  tour- 
nure grotesques. 

MUSE.AUX    (fricassée  de  .  Embrassade,  sur- 
tout les  embrassades  entre  amants  et  celles  entre 
femmes  qui  font  d'autant  plus  de    fricassées  de 
museaux  qu'elles  se  détestent  davantage. 
Moi,  ça  m'emmerde  l'jour  de  l'an  : 
C'est  des  giri's,  c'est  des  magnières, 
On  dirait  qu'on  eôt  des  rosières 
Qui  va  embrasser  sa  maman. 
C'eu  est  des  fritassé's  iViiniseuu  : 
Du  ptit  niôineà  latrisaieule 
Les  générations  slich'nt  la  gueule... 
En  d'dans  ça  s'dit  :  Crév'  donc,  chameau! 
(.\itISTiDE  BRtJANT.  Dans  la  rue. 

MUSÉE  DES  CLAQUÉS.  La  Morgue 
Figurant  au  .1/iisee  des  claqués,  cadavre. 
MUSELÉ,  linbécile,    propre   à     rien.    Allusion 
au  chien  ii  qui  l'on  a  mis  une  muselière. 

Le    célèbre    acteur    Paulin-Ménier    reçut    un 
matin  d'un  ami  de  collège  la  lettre  suiva'nte  : 
Mon  cher  ami. 
J'ai   promis  de  vous  voir  ;i  mon  arrivée  à  Pa- 
ris: me  voici.  Je  vous  attends  à  diner  demain, 
à  6  heures. 

Bernard, 
Faubourg  Saint-Denis. 

—  Faubourg  Saint-Denis!  ditChoppart,  et  pas 
de  numéro  ? 

Il  s'abstint,  naturellement. 

Deux  jours  après,  nouvelle  lettre  : 
Mon  cher  Monsieur. 

Je  vous   ai  attendu  avec  ma   femme,  et  vous 
n'êtes  pas  venu.   Cela  n'est  pas  gentil. 

J'espère  que  nous  serons  plus  heureux  aujour- 
d'hui, 6  heures!  Bernard.' 

II  n'y  avait  même  plus  faubourg  Saint-Denis. 
Avait-il  déménagé?  où  le  chercher? 

Le  lendemain,  dernière  lettre  de  Bernard  ■ 
Monsieur, 

Vous  m'avez  fait  poser.  'Vous  n'êtes  qu'un  sale 
cabotin  et  un  muselé.  Bernard. 

Faubourg    Saint-Denis.  344.  au  3',  la  porte  à 
gauche.  » 

3IUSE].EK.  Fermer   la    bouc'^e,   dans    rar"iit 


des  jioli  techniciens,  manière  cl'obliger  un  cama- 
rade ,à  garder  le  silence  :  n  On  lui  dit,  par 
exemple  ;  «  Muséle-toi,  mon  cher,  tu  viens  de 
jierdre  une  belle  occasion  de  te  taire!  »  A  l'in- 
verse. deniKseler  c'est  retrouver  la  parole  a]ires 
qu'on  est  longtemps  resté  muselé...  .Vii.sedo- 
une  porle.  c'est  la  fermer  ;  museler  un  roslo, 
c'est  l'éteindre;  museler  un  casert,  c'est  le  bar- 
ricader de  manière  à  empêcher  une  invasion  des 
anciens.  Museler  est  encore  synonyme  de  fermer, 
cacher.  On  niusélc  un  bouquin  en  l'enfermant 
avec  soin,  n         'Albert  Lt;vv  et  G.  Pinet.) 

3II'SI:QUL\.  Mignon,  damoiseau;  vieux  mot. 
-lirSETÏt.  Voix;  argot  populaire.  Couper  la 
niuselle,  imposer  silence. 
.■WUSETTE.  Figure. 

MUSET'I'E  (elle  n'est  pas  dans  une),  .\rgot 
théâtral  signifiant,  en  jiarlant  d'une  actrice  : 
'1  Elle  n'est  pas  dans  son  rôle,  elle  joue  moins 
bien  qu'autrefois,  u  Cette  expression, remonte  à 
Mlle  Page,  qui  se  montra  excellente  dans  le  rôle 
de  Musette,  de  la  Vie  de  lujliénic  d'Henri  Murger, 
jouée  pour  la  première  fois  aux  Variétés  en  1S49. 
Elle  n'eut  pas  de  plus  belle  page  dans  son  his- 
toire, car  dans  les  autres  rôles  qu'elle  créa  elle 
n'atteignit  jamais  celui  de  Musette;  aussi  disait- 
on  par  plaisanterie  :  n  Elle  n'est  pas  dans  une 
Musette.  >i  Et  l'expression  passa  aux  autres  artistes 
qui  ne  soutenaient  pas  leur  première  réputation. 
MUSICADOR.  Musicien  ;  patois  du  Béarn. 
.■IIUSK: AIRE.  Sonore,  harmonieux  ;  iiatois  <lii 
Bearn.  ' 

MUSIf:iE.\.  Dénonciateur  qui  vend  ses  com- 
lilicfs.  N'i.ir  .\Iontun. 

MUSICIE.V.  Ouvrier  maladroit,  incapable  de 
faire  son  travail:  argot  des  tyiiographes. 

.MUSir.lEXS.  Corrections  faites  sur  les  marges 
d  une  page,  à  cause  des  trails  qui  les  soulignent. 
MUSICIE.VS.  Haricots. 

.MUSICO  Nom  primitif  des  cafés-concerts, 
dont  l'existence  remonte  ,a  l'année  1770,  a  la  pre- 
mière vogue  du  boulevard  du  Temple. 

h'Almanach  forain  caractérisait  les  cafés- 
concerts  :  musicos  ou  cafés  dos  boulevards  dans 
lesquels   on    entend   de  la  musique,  etc. 

Ce  nom  de  musicos  sous  lequel  ces  établisse- 
ments sont  désignés    en  Hollande    ne    s'est   pas 
maintenu  en  France. 
On  les  a  appelés  : 
I"  Cafés-chantants; 
2°  Cafés-concerts; 
3°  Beuglants. 

Aux  approches  de  la  Révolution,  il  v  avait  un 
grand  nombre  de  cafés-chantants,   et  K  décret  de 
r.Assernblée  nationale    qui    établissait    la  liberté 
illimitée  du  théâtre  vint  encore  l'augmenter. 
En  .\ngleterre.  on  les  appelle  music-halls. 
MUSIQUE.  Récriminations,  criailleries. 
MUSIQUE     Ruse 
.Ml'SIQUE.  Tricherie  au  jeu. 
MUSIQUE.  .Assemblage  de  morceaux  de  drap- 
argot  des  tailleurs, 

.MUSIQUE,   Articles    de  bric-à-brac. 
MUSIQUE.  Résidu  de  l'auge  ;  argot  des  maçons. 
.Ml'SIQUE.  Classe  de  dénonciateurs. 
<•   La  classe  que  les   Voleurs  désignent  sons  le 
nom   de  mnsi'iiie  est  composée  des  malfaiteurs 
qui,    après   leur    arrestation,   se  mellent  à  table, 
c'est-à-dire    font    des    révélations    sur   les    vols 
qu'ils  ont  commis,  ainsi  que  sur  leurs  complices. 
Ces  cuquenrs.  pendant    le    cours   de  l'instruc- 
tioii,  quelquefois  un  an    ou  doux,  sont  placés,  à 
la  Conciergerie,  dans  une  pièce  séparée,  et  n'ont 
aucune    relation     avec     les     autres    prisonniers, 
qui.  sans  cette  précaution,  leur  feraient  un  mau- 
vais parti  pour  se  venger  de  leur  trahison. 

Recevant  toutes  les  si-maines,  en  récom]ieiise 
des  services  rendus,  une  ou  deux  pièces  do 
cinq  francs,  suivant  l'importance  des  renseigne- 
ments cprils  ont  donnés  à  la  police,  ils  attendent 
tranquillement  le  jugement  de  leur  affaire,  et. 
a]irés  leur  condamnation,  restent  il  la  Concier- 
gerie ou  sont  envoyés  il  Sainte-Pélagie,  dans  des 
salles  séparées,  pour  y  subir  leur  peine. 

Là,  ils  trouvent  encore  moyen  de  rendre  des 
services  il  lu  police,  qui  fait  "passer  devant  eux 
tout  individu  arrêté  qu'elle  suppose  devoir  être 
un  repris  do  justice,  un  voleur  de  profession  ou 
un  forçat  en  rnidiire  de  ban,  dont  elle  croit  ne 
pas  connaitrc  le  véritable  nom,  et  s'il  appartient 
a  l'une  de  ces  trois  catégories,  il  est  rare  qu'il 
ne  Soit  |ias  reconnu  par  l'un  des  iiit/sicieus.  >. 
{Mémoires  de  Canler.) 


que 


•MUSIQUE- jÉTRE  DE  la).  Être  ,à  l'abri  des 
mauvais  coups,  des  dangers  d'un  métier,  comme 
le  sont  les  musiciens  d'un  régiment. 

Rappelle-toi  nos  clairs  printemps, 
La  chose  n'est  pas  si  lointaine. 
Et  fais  jrrâce  à  ma  quarantaine 
En  ne  songeant  qu'à  mes  vingt  ans. 

Que  si  l'existence  tragique 
Est  un  combat...  en  venté. 
N'avons-nous  |  as  toujours  clé 
Un  tiintinet  d'.ins  la  -musique? 

(Raoul  Poncho  n.) 
MUSIQUE  (passer  a  la).    Être  placé  en  iné- 
sence  d'agents  pour  l'identification. 

MUSIQUER.  Marquer  une  carte  avec  l'oin'le; 

argot  dos  grecs.  ° 

MUSQUET.  Parfum,  musc  ;  patois  du  Béarn. 
.MUSQUETTE.   Rose;  patois  du  Béarn. 
-MUSSAT.  Blouse;  patois  meusien. 
MUSSE      Trou,     passage;    trouée    dans     une 
baie;  du  latin   mus,    souris;   patois  du  Centre. 
MUSSER.  Se  cacher,  se  glisser;  littéralement, 
se  mettre  dans  un  trou  ou  passer    ii  travers  un 
trou  comme  un  rat;  patois    de  l'Est  et  du  Cen- 
tre. Se    niusser,  se  fourrer    dans    un  trou,  sous 
une  lable.  Le  mot  est  vieux,  on  le  trouve  dans 
les  Cenl  ?v'ouvelles  (xv  siècle)  : 

Il  nous  faut  musser  quelque  part  céans, 
l'iie  rue  de  Paris  où  l'on  reléguait  les  filles 
perdues  portait  le  nom  de  Pute-y-musse  (Putain 
s'y  cache  ;  elle  est  devenue  par  corrujition  rue 
du  Petit-Musc  :  de  même  la  rue  Gilles-Cœur,  qui 
porte  encore  ce  nom  gravé  dans  la  pierre  do  sa 
première  maison  sur  le  quai,  est  devenue  ridi- 
culement rue  Git-le-Cœur. 

MUSSER.    Parvenir,    réussir  :   n   Faut 
musse.   .>  Patois  du  Centre. 
MUSSER.  Sentir,  flairer. 

MUSSIPOATAI.VS.      Habitants    de     Pont-à- 
Mousstin. 
.MUT.  Chèvre  sans  cornes;  patois  du  Doubs. 
.MUT.\R.\IE.  Taupe  :  patois  meusien. 
-MUTARAIÈRE.  Taupinière. 
.MUTE.  Motte  de  terre;  patois  du  Doubs. 
.MUTIR.  Beugler,  mugir  ;  patois  meusien. 
MUZA.  Habitant  de  la  vallée  de  la  Meuse. 
MYA.NCHE.  Jeune  fille  niaise  et  molle  ;  patois 
du  Petit-Noir. 

MYCOI'HILE.  ■'  C'est  le  nom  que  se  donnent 
■entre  eux  les  amateurs  de  cliampigiions  (du 
grec  mukès,  champignon,  et  philein,  aimer). 
Ces  mycophiles  sont  légion.  Malgré  les  acci- 
dents signalés  annuellement  par  les  journaux, 
ils  n'en  continuent  pas  moins  de  récolter  et  de 
savourer  les  mystérieux  cryptogames  qui  foi- 
sonnent sous  bois  et  offrent  aux  regards  des 
observateurs  le  curieux  assemblage  des  vertus 
les  plus  exquises  et  des  jilus  détestables  carac- 
tères. Ce  bizarre  monde  végétal  a  ]ilus  d'une 
analogie  avec  la  société  humaine  ;  les  pires 
scélérats  y  vivent  cote  à  côte  avec  les  braves 
gens  et  déguisent  hypocritement  sous  d'honnêtes 
apparences  leur  naturel  pernicieux.  Il  faut  un 
flair  subtil  et  une  savante  sagacité  jiour  discer- 
ner les  bons  des  méchants  dans  cette  foule  bi- 
g'"'''<^<'-  »  (André  Theuriet.) 

>l\V.     Miel  ;  patois  du  Petit-Noir. 

MYLORII.  Ce  que  les  .\nglais  appellent  hach- 
ney  cn;ieh. 

MYO,  Millet:  patois  du  Doubs. 

MYOI'HAGE.  Mangeur  de  rats. 

"  Il  est  étonnant,  après  toutes  les  étrangetés 
di'vorées  à  Paris  pendant  le  siège,  que  certaines 
chairs  soient  encore  rejetées  de  l'alimentation. 
L'n  pâte  de  souris  vaut  un  piité  de  grenouilles, 
et  tous  ceux  qui,  en  1S70,  ont  mangé  du  rat  le 
déclarent  égal,  sinon  sujiérieur  au  lajiin.  Les 
insulaires  de  l'archipel  d'Andaman  sont  myo- 
pliages.  .\ux  rats,  il.s  ajoutent  comme  ordinaire 
des  serpents  et  des  lézards  qu'ils  accommodent 
Hnemont  d'une  sauce  aux  mollusques,  u 

.Hector  France,  LcsCuisines  excentriques.) 

MYOT  Mie,  miette,  c  Ramasser  ses  myots  ». 
Jouir  agréablement  des  derniers  restes  d'une 
chose;  patois  du  Doubs.  Jouir  de  son  reste.  Dans 
le  Centre,  on  dit  mijetle. 


Initiale  île  nomcn  on  de 
ttcsciu  nuê  l'un  trouve  tlans 
eeitaiiis  uimuaires  et  les  al- 
uKuiaohs  pour  reiniilueei-  un 
uuui  iibseiit,  à  moins  i(ue 
ce  ne  soit  celle  de  iiihil 
(lien). 

L'intermédiairi-    des  c/iei'- 
chews  el  curieux  donne,  u  ce 
sujLt,   Jeux   plaidants  ciuatraius  : 

iV  n'est-il  |)as  là  pour  nullus'.' 
C'est  un  zéro;  place  vacante. 
Mais  alors  c'est  chose  évidente» 
N  vaut  souvent  le  de  cujust 

(C.    II.) 

iV,  n'est-ce  pas  le  roi  de  France"? 
Ce  fut  l'empereur  des  Français: 
JV  tient  le  sceptre  et  la  balance, 
Nous  voyons  avec  quel  succès  ! 

(M.  B.  T.) 

IV.4    Nez;  patois  J«  Doubs. 

;\A.  Nicliet,  lit;  patois  du  Doubs.  Se  dit  .uissi 
pour  nichée,  famille  nombreuse, 

N.V.  Nom;  patois  du  Doubs. 

\,\!  E.xclamation  enfantine. 

NABAI.KSICS.  NAB.VRRESICS.  Cb'çbette'i  des 
mules  qui  marchent  en  tète  d'un  convoi  venant 
de  Navarre;  patois  béarnais. 

NABE.  Féminin  de  nabet,  nouveau.  Coular  '<is 
uabes,    raconter  les  nouvelles  ;  patois   béarnais. 

\ABE\E.  Neuvaine.  Esp;ice  de  neuf  jours 
liendant  lesquels  les  jeunes  et  vieilles  dévotes 
vont  faire  de  supplémentaires  patenôtres  pour  ob- 
tenir quelque  grâce  du  ciel  ;  patois  béarnais,  <le 
naubième,  neuvième. 

INABES-  Couteau;  patois  béarnais,  de  l'espa- 
<inol  iinvaja. 

N.VBETTE.  Espèce  de  chou  dont  on  fait  île 
Vlmile  avec  la  graine.  On  dit  aussi  n<^bin. 

NABOT.  Petit  enfant,  morveux;  patois  nor- 
mand, du  latin  najtus,  na\'et. 


.\ABtiri.\.  Nabot 

NA<;.  Se/.;   putois  picard. 

N.VC.VUI).  HaiUeur  ;  patois  cbamiienins,  ilu 
latin  nasus.  La  raillerie,  dit  Charles  Nisard, 
passe  pour  avoir  son  siège  dans  le  nez,  et,  d'après 
Horace,  les  liutgs  nez   sont   réputés  e;ogueinirùs. 

>ACAHDEU.  Railler;  patois  champenois. 

.\ACHAKD.  Goguenard  ;  patois  de  liennes, 
ilu  latin  nasus.  Voir  Nucard. 

>'ACI1E.  Fesse  de  bœuf,  dans  l'argot  des  bou- 
chers nornuinds.  Vieux  français  ]iuur  fesses,  du 
bas  latin  nul:c:i. 

JX.XCHÉ.  Fruit  à  moitié  rongé;  [latois  lorrain. 

KACHEIt.  Manger  du  bout  des  dents  ;  putois 
meusien, 

i\.\CHEIllES.  .\linn/nts  malsains,  indigestes; 
tels  que  fruits  verts  et  viandes  mal  cuites;  i)atois 
meusien. 

tVACIION.  Petit  entant;  patois  vosgien. 

NAf.Ql'E    Mauvaise  odeur;  juitois  lillois. 

NACQl'E.  Nez,  Hair;  jiatois  lillois. 
J'crois  qu'te  cros  que  j'u'ai  pus  i'nacqne. 

(Emile  Maiso.n,  Lo  (Snrchon  dilTicile.) 

XACnE,  .VACUIOU.  Morve;  patois  du  Centre. 
Voir  Nuque. 

nacre!  Juron  de  colère;  patois  du  Centre; 
évidente  corruption  de  s.ici-é,  considéré  conrine 
blasphématoire. 

NACRÉ.  Pris  en  bonne  nu  i-n  mauvaise  part 
dans  le  sens  de  :  tcuit  craché,  lini,  lietté,  comme 
dans  ces  expressions  :  Fripon  nacre;  c'est  son 
]iére  tout  nacré,  c'est-à-dire  ■  il  ressemble  par- 
faitement à  son  père.  Patois  du  Centre. 

N.ACRER.  Jurer,  invectiver;  patois  du  Centre. 

\.VCTIi:UX.  Persoime  dégoûtée,  qui  fait  dif- 
(Iculté  de  manger  avec  <les  gens  peu  propres; 
patois  picard.  Vieux  mot;  à  comparer  avec  le 
vosgien  iifreiix  et  le  meusien  uareii.ï. 

NADADE.  Brassée,  espace  que  l'on  parcourt  en 
nageant  à  chaque  impulsion  donnée  par  les  bras 


et  les  jambes;  patois  béarnais,  du  verbe  n;ii(a, 
nager. 

NAI»Al>ON.  Nageur;  patois  béarnais. 

.\AIIAI.,  .\AUAL'  Noèl  ;  patois  béarna.is  et 
jiiovençal. 

NAKRA.  IJalafre,  large  blessure;  patois  de 
l'Isère,  du  vu'ux  français  ;  luifrc,  en  normand  ; 
luifrar    en  [»roven(.'al. 

NAFItlîR.   Blesser;  nafl'ré,  dans  le  Béarn. 

.NAGE  TOl'JOlîRS  ET  NE  T'Y  FIE  PAS. 
.Sois  toujours  prudent  dans  tes  entreprises.  Va 
quand  même,  inuis  veille  au  grain.  Les  Anglais 
ont  le  môme  dicton  :  A'o  aafc  wudiiiii  in  un- 
l:nuwn  walcm.  «  Bien  de  siir  dans  des  eaux  in- 
coimues,  u  Les  Espagnols,  plus  prudents  en- 
core, disent  :  Chi  non  vede  il  l'undo,  non  /lassn 
l'acqua.  «  Qui,  ne  voit  pas  le  fond,  ne  doit  pas 
passer  l'eau.  »  C'est  pousser  la  prudence  à  ses 
dernières  limites. 

.\AGEAXT,  \A«EOIR.  Poisson;  aTgot  des 
\oleurs 

NAtilCOIItES.    Larges  favoris, 

N,\(iË4lllll':S  (MONSiiiUR  a).  Souteneur. 

.NAtiEIt  A  SEC,  Se  dit  d'un  animal  blessé  à 
une  jambe  et  qui  ni;irche  sur  trois. 

NAUEIt  ICN  «JRANDES  EAUX.  Etre  dans  l'a- 
bondance :  aller  largement,  se  trouver  en  grandes 
occasions  d'avancer  ses  affaires.  Allusion  au.x 
eaux  qui,  idus  elles  sont  grandes  et  profondes, 
plus  elles  otlrent  de  facilité  au  nageur. 

.\A«ER  ENTRE  DEl'X  EAl'X.  Se  dit  au 
propre  d'un  nageur  qui  se  tient  sous  l'eau  en  na- 
geant et,  au  figure,  d'une  personne  qui  n'agit 
pas  franchement  et  qui,  placée  entre  deux  partis, 
se  conduit  lie  fiçon  à  n'être  hostile  en  .ipparence 
a  aucun  d'eux  et  à  se  concilier  la  bienveillance 
de  <hacun.  enfin  ;i  ménage)-  (a  clièore  et  le  chou.. 

NACl'ET.  Bourse;  argot  (les  voleurs.  : 

NAIIhl.  Noircir;  patois  lorrain.         ..       ■■   •  -, 

.\Allll,  Sot,  niais;  patois  rémois.   ;"■'    ■•'■■■ 

\A'iF,    C'était    autrefois    le    nom   que  ''•s  nu- 


vners  tv-pographes  donnaient  à  leur  patmn;  on 
en  trouve  un  exeniijle  .laji';  lialzac  :  u  Le  vieux 
,  (li-es^ier  resta  seul  .hins  l'iniiirunerie  .lont  le 
maitre.  autrement  Jit  le  naïf,  venait  de  mourir  .i 
Ce  mot  n'est  plus  suere  usité. 

IVAINTRE.  KAI.NTHIiSSIC.    Xam,    naine  •   pa- 
tois picard.  ' 

\.%.\.  Nain  :  patois  provençal,  du  latin  iictnus. 

.\.\.\AiV.  Friandise;  Jarcron  des  enfants,   passé 
ilans  la  langue  .les  grandes  personnes. 

■•  —  Du   n.rnan  dans  toutes    les  cantines,  des 

l'elles   Italiennes  pour   friser   la    moustache  aux 

vain.pieurs,  et  après  un  .piart  d'heure  de  renos 

le  chemin  de  la  gloire!...   Halte!...   Iront!...,. 

iFuNEST  Capendu,  Le  Tamboni-  ilc  Ui  3ïM 

Ce  mot  s'eiijploie  aussi  au  figuré  : 

"  —  C'est  des  aubaines  qui  ne  sont  pas  faites 
liour  moi,  dit-elle.  Vn  général  !  Il  lut  faut  du 
lumun.Vne  ménagère  plantureuse  ou  alors  une 
.leunesso.  « 

(Hector  Fkanck,  Le  Homun  ffune  l.-une  tUU- 
/Ain  Ole.) 

\A.\E.  Ternie  familier  nour  dire  i  mère-  pa- 
tuis  du  Béorn,  de  l'espagnol  ,uina,  femme  ma- 
riée, mère. 

.\AM;r.  Petit  ;  argot  marseillais,  du  .^rco 
imnoa.  ° 

-VA\»iKn.  Xager  ,  patois  picard. 

.VVKOCE.  Sorte  de  crochet,  grappin  pour  re- 
pêcher les  seaux  tombes  dans  ie  iHiits  i.atois 
meusien.  ' 

\'A\OCHI.  Corruption  d';inne  et  nani'lte 
tois  de  l'Isère. 

.\A.\OS.    Seins  de  femme;  patois  meusien 
dit  aussi  ne/ios,  niiios,  tiinisses,  qiial'xous. 
-V.VOL'E.  Noël  ;  patois   meusien. 


•  j.a- 
.  Un 


.\A 

r"ol 


Clair  .Yoi/e, 
Claires  josb   (javelles'. 

IV  Louis,  pièce  d'or,  ai.ocope  ,1e  Napoléon: 
des  voleurs. 


Quand  un  nap  devant  toi  poirotle 
EloutTe-le  dans  ta  culotte. 

(Hooier-Grison,  Maximes  r(e.s  Iridieiu-n.) 

y.M'    Navet;  patois  du  Béarn.du  latin  iiar-vs. 

\AI'IAT.  Tersoniie  «lui  mange  iieu  et  avec 
degout  ;  patois  lorrain. 

NAPIAU.  Rabougri;  j.atois  lorrain. 

iN'AHION.  Tetit  enfant;  patois  meusien  et  lor- 
rain, du  latin  napus,  navet. 

NAPLIÎII,,  Volée,  rossée,  pile;  patois  meu- 
sien. 

IN'.\I*LER.  Uosser;  patois  meusien. 

\APPIGXO\.  Guenille,  vieux  habits,  j.ièces 
de  toutes  couleurs,  torchon.  On  dit  :  Ce  n'est 
bon  .pi  a  mettre  aux  nappigiwns  :  marchand  de 
nappignons.  Patois  du  Centre. 

IM.\PPH.LE,  AAPPII.|.o.\.  Mauvais  ménage- 
patois  du  Centre.  ^    ' 

.VAPPII.LOL'X.  Déguenillé;  patois  du  Centre. 
.\.\PI'I.\.  Petite    nappe,    essuie-mains;  patois 
ou   Centre  ' 

■ViyL'E  .V.iyiEiTE  iNAQlIAlDE.  Dent 
déniant.  Dans  le  Perche,  nagucl.  dent  de  chien 


Dans  le    patois    rémois,  naque    signifie    dent"en 
général  ;  les  naques,  les  dents. 

X.-VQrE  .\forve;  patois  bourguignon.  On  écrit 
nac  dans  le  patois  picard  et  celui  de  Petit-Noir, 
l.ourgade  du  Jura,  sur  la  rive  droite  du  Doubs, 

".(^■«■*1  l;i  parfaite  ressemblance  de  la  morve 
épaisse  d  un  enfant  avec  cette  matière  blanche 
lelraclive,  plus  ou  moins  irisée  oui  tajiisse  l'in- 
térieur des  coquilles  d'huitre,  entre  autres  et 
.|U  on  appelle  nacre,  ,,ui  a  fait  ,lonner  en  Bour- 
^"p"^,,'':  .';"'"  ''«^  "■•";"'•  i  la  morve.  J'ajoute 
qua  Chatillon,  par  exemple,  et  :'i  dix  lieues  ;'i 
la  ronde,  on  ne  dit  pas  seulement  uaque  et  na- 
'inini.  mais  nacre  et  nacrtou.  » 

(Charles  Nisard.) 
NAQUEIl.    Claquer    des  dents.  „  A'ar/ner    des 

dents.  „  Patois  du  Centre. 
NAQI;eR.  Se   moucher  ;   patois  boureuignon. 

"  Au  heu  de  dire  d'un  enfant  qui  ressemblée  ex^ 

on  dit  r  (^.  a    le  père  to    naquê.   Comparez   avec 
nacrer,    patois  du  Centre. 

peutr^''''^'*  "U  »"I-*-  Se  fâcher,  être  en  colère. 


Non...  vrai...  ça  m'fail  naquer  cdi  fia! 
."SI  i.'a  cnlinu'.  gare  au.\  beif,'ues. 
J'en  ai   mon  pieil  de  c  loiibe-ia, 
J'vas  laisser  loiiil.er  les  chalai'.'nes 
\ous  ni'dnez  :  —  yuoi  donc...  t'es  .ocu  ' 
--  Nou,  c'est  Mia  lesbomb'  ouest  cuuuelte  ■ 
A  dépens    tout  pour  sa  toilette 
Et  moi  jai  rien  a  mlbuf  au'lcul. 

1.\ristidk  Bruant.) 

XAQl-ET.  Morveux;  j.atois  bourguignon  En- 
fant malin,  alroit  et  fourbe. 

-N'AQl-KT.  Petit  la.piais.  C'était  autrefois  le 
valet  du  .|eu  de  paume.  Ce  nom  de  naquet  s'em- 
ployait toujours  en  mauvaise  part;  il  signifiait  ■ 
homme  méprisable  et  vil.  " 

IVAQl'ETÉE.  Morsure. 

IVAVl'ETEIl.    Mordiller,    claquer    des    dents- 

l'alois  rémois  et  des  départements  du  Centre.    ' 

XAQUETEK.  .\ttendre  servilement  comme  nn 

laquais  a  la  porte.  Faire  (Mf/ueMei- quelqu'un     le 

faire  attendre.  Vieux  français. 

XAQl'ETTE.  Livrée  du  naquet,  jaquette. 

Et  sous  de  traîtresses  f;iieiiilles 
Qui  receloient  maint  cjuart  d'ècu 
Les  mallotiers  montron-nt  le  ou   ' 
Sans  qu'on  le  sût,  tant  ces  naoïietus 
our  leurs  mesures  semblaient  faites. 

(Sai.nt-Julien,  Le  Courrier    burles<iue   de   ;-, 
querre  île  l'aris.) 


NAQl'ETTE.  Mouchoir  sale  et  déchiré  d'un 
entant;  patois  bcnirguignon, 

N.\VrilXER.  Manger  sans  appétit,  du  bout 
des  dents;  patois  rémois,  meusien. 

XAQUOTEIl.  Travailler  nonchalamment  sur- 
tout en  culture;  frapper  il  j.etits  coui'S  en  pio- 
chant la  terre.  ' 

.\AQrOL'.  Morveux;  patois  de  Petit-.Xoir 
Homme  de  petite  taille,  synonyme  de  nabot. 

NAIIADE.  Glissade;  patois  du  Centre. 

.\AnEn.  Glisser  sur  la  glace;  patois  du 
(entre.  ' 

.VAREn.  Faire  le  dégoûté  à  table;  ne  vouloir 
pas  manger  dans  une  assiette  dont  une  antre 
personne  se  serait  servie,  ni  boire  dans  un  verre 
ou  a  bu  quelqu'un,  ce  qui  étonne  toujours  le  pav- 
saii;  patois  meusien.  ' 

.\.\RErx.  Dégoûté;  difficile  sur  le  maiurer 
I  at.ns  meusien.  En  lorrain  et  en  picard  ^,ni 
dit  iiereux. 

XARQi:(»IS.  Soldat  vagabond;  vieil  ar^^ot 
Dans  le  vieux  patois  bourguignon.  narqSo.s 
signifie  trompeur,  filou.  C'est  aussi  la  sio-nifica- 
tionqiion  lui  donnait  en  français;  de"  là  on 
appelait  le  langage  des  gueux,  c'est-à-dire  l'ar- 
got, le  narquois. 

«  Drilles  ou  narquoi.^  sont  ,les  soldats  qui 
louchent  la  flamme  sous  le  bras,  et  battent  en 
ruine  les  eiitifi'es  et  tous  les  creux  des  vergues 
Ils  çmt  fait  banqueroute  au  grand  couére  ?t  né 
v.Milent  ],as  être    ses    sujets    ni  le  reconnaitre,   ., 

.\ARSE.  Marécage,  fondrière,  endroit  humide 
dont  le  sol  est  mouvant  et  cède  sous  le  ide.l 
"  Les  narses.  dit  E.  Peiffer,  sont  commune; 
dans  les  pâturages  qui  environnent  le  mont  Dore  ■ 
|u-esqiie  toutes  ont  été  primitivement  des  lacs  on 
amas  d  eaux  très  étendus, 
^   IMARVÉ.  Bruit  de  ville,  racontar;  patois  meu- 

IN'ASCETI'R  RIDICI'LI'S  MIS    «  Qu'en  nai- 
,a-t-il.'_  Ln   ridicule  rat.   .1  Locution  prover- 
biale tirée  de  VArl   poétique   d'Horace,    C'i-st  la 
montagne  ipii  accouche  d'une  souris 

.\ASCl  INTUR  POETE.  FLl  l  ,\T  ORAK.RI  S 
"  Un  naît  poète,  on  devient  orateur  ..  axii.nie 
atin  que  le  poète  satirique  Joseph  Berdioux 
I  auteur  de  la  fameuse  boutade  ■  Qui  nous  ,leii- 
vrera  des  Crées  el  ries  /fomains!'  a  parodiée  nir 
ce  vers  .-  '  1  ■  ■ 

On  devient  cuisinier,  mais  on  nait  rùtissenr. 
NASE.  Nez;  vieux  mot,  du  latin  nasns. 
>'ASEAr.\  (fkndkur  DR).  Bravache,    fanfaron, 
.\.\SEE    Pincée  de  tabac, 
iXASER.  Détester,  «  avoir  dans  le  nez  ». 

.  !!■"'''■  ^■"■"'=  sacristain  est  toujours  derrière  nnu 
a  flairer  mes  jupons.  Il  ne  sait  donc  pas  comme 
1*  '*'  "^f  ■  "  iRexé  de  Nancy.) 

NASIÈRE.   Pince  que   l'on  liasse  dans  le,  „.,. 
seaux  des  breufs. 

NASII,LI;r.    Jaser    avec    malvelllaiic-     u    ()„ 
nasdie  beauc.nip  sur  elle.   «  i'atois  du  Centre. 


"Notre  acception  s  explique  parce  que  sou. 
vent  1  observation  malveillante,  le  doufe  iniu- 
rieux  sont  accompagnés  de  l'émission  interiec- 
tive  du  son  nasal  :  hun  :  liun!  u 

(*-'"  Jaubert  1 
IVASILLOl'X.  Lambris;  patois  du  Centre 
KATOX.  Grain  resté  dans  la  balle  du  blé  après 
la  haliaison:  patois  du  Ce.itre. 

VATIRA  DIVERSE  «AUDIT  ..  La  nature 
aime  la  variété.  „  Locution  latine  tirée  de  Virgile 
XATL'RA  .\0.\  FACIT  SALTIM  «  Rien  ne 
va  par  saut  daiii  la  nature  »,  adage  latin  devenu 
axiome  scientifique,  signifiant  que  tout  se  relie 
et  s  enchaîne  et  que  la  nature  n'a  ni  espèces  ni 
genres  tranchés,  '^ 

XATL'RAI.IHl'.S  (IN).  Dans  l'état  de  nature  nu 
l^atinisme. 

V  Je  me  résignais  au  rôle  de  larbin,  je  re.^ar- 
dais  par  le  trou  de  la  serrure,  et,  o  splendeurs 
du  ce  .  je  la  vn  in  naturalihus  au  moment  ou 
elle  entrait  dans  son  bain.  .. 

{Les  Propos  du  Commamleur.) 
,    XATURALISME.  École  littéraire  qui  consiste 
a  représenter  les  choses  telles    ,|n'on  les  voit   ou 
telles  qu  elles    existent  sans  rien    gazer    et    sans 
SOUCI  des  convenances. 

<.  Une  des  plus  étranges  turlutaines  de  l'heure 
présente,  c  est  le  na(u)-a/isme...  une  maladie  une 
olie.dont  on  peut  définir,  de  la  façon  suivante 
es  iiersonues  qui  en  sont  atteintes'  Le  naturi- 
Itale  est  un  détraqué  qui  se  croit  un  oriirinal  et 
qui  prend  la  maladie  jiour  l'élat  iiorniaT  1  hô- 
pital pour  la  maison,  Nanepour  Ninon  î'é^ont 
pour  la  cité,  et  Pantin  pour  Paris.   «     ' 

(D'  Grégoire,  //ic/ionnairc  liumorisliqué  ; 
NATl  RE,  MAIS  A.MITIE  PAS  SIRE  (frère 
AMIDEI.  Distique  proverbial,  tire  dune  phrase 
de  Ciceron  dans  son  livre  De  Amicdia  et  dont 
les  nombreuses  et  incessantes  querelles  de  fa- 
mille attestent  la  vérité,  «  Un  beau  nom  que 
celui  de  frère,  écrivait  Montaigne,  mais  que  la 
richesse  de  l'un  soit  la  pauvreté  de  l'autre  cela 
destrempe  merveilleusement  et  relâche  cette  sou- 
dure tralernelle.  » 

Le  sort  (ait  des  parents,  le  choix  fait  des  amis, 
dit  Jaciiues  Delille  dans  son  poème  La  Pi/ié 
XATIREL    REVIE.XT    Al     GALOP   (le  .On 

revient  toujours    a    ses   premières  habitudes;  ou 
01  les   exigences  de  soii  tempéra- 


subit  mal 
ment 


Chassez  le  naturel,  il  revient  au  galop. 
C'est  Destouches  qui,  dans  le  Philosophe  ma- 
rw.  est  1  auteur  de   ce   vers  devenu  dicton;  coii- 
tirinant  ce  qu'a   dit  lourdement  Boileau  dans  sa 
-\P  Satire  : 

l.e  naturel  toujours  sort  et  sait  se  montrer- 
Xaiiieinenl  on  l'arrête,  on  le  force  à  rentrer- 
Il  lonipt  tout,  perce  tout,  et  trouve  enfin  passage. 
Combien  La   Fontaine   est  plus  pittoresque  et 
plu-  charmant,  quoique  plus  prolixe  ! 

Cours  de  fourches  ni  d'étrivières 
Ne  lui  font  changer  de  manières 
Et  fussiez-vous  einhàtonnés.         ' 
Jamais  vous  n'en  serez  les  maîtres- 
vu  on  lui  ferme  la  porte  au  nez 
Il  rentrera  par  les  fenètrts. 
H.irace  avait  dit  avant  eux  ; 

Nati.rnm  ,:cpell.,s  furea.  tomen  mque  rerurrU 
i.1  mala  p,,r,umpit  furtim  raslldia  cietris. 
«AI-.  Noël;  le  jour,  la  fête  de  N..êl. 

Laissez  paisire  vos  bestes. 

Pastoureaux, 
Par  monts  et  par  vaux, 
l.&issez  paistre  vos  bestes 
Et  venee  chanter  .Vuti. 

[Ancien   noël.) 
Co.'^se  ou   souche  de   nau,   bûche  de  Noël     Le 

nZ",JTn   ^/■"''  '"  ''^'^  "^^  ^"""^  personnifiée  ; 
patois  du  Centre. 

\Ar.  Partie  d'une    plage  où    l'eau    séjourne  - 
pat(us  meujien. 

XAl'.  .-\iige  de  fontaine;  patois  vosgien 

XAI'HO.  Barque,  du  celto-provencaî;  en  sans- 
crit, niuh.r 

XAl'I.ADE.  Transport  sur  un  bac  ;  patois  béar- 
mus,  d,-  nau.  navire,  naula,  naviguer,   aller  su, 

XAl'I.E    Bande  de  fer,  pièce  de  bandaae  d'un  • 
roue;  patois   béarnais.  * 


■lui 


XAl'I.E-  Nacelle  ;  patois  lorrain. 

KAl'LEH.  batelier  ;  patois  béarnais,  Je  inu/j, 
naviguer. 

NAULET.  L'enfant  Jésus  Le  petit  nu<ile!,  le 
pt-tit  enfant  Jésus. 

J'a)   ouy  chanter  le  rossignol 

yui  chautoil  un  chant  si  nouveau. 

Si  haut,  31  beau,  si  resouneau  , 

Il  m'y  ronipoit  la  teste, 
Tant  il  quacquestoit,  flageoloii. 

Adonc  prins  ma  houlette 

Pour  aller  voir  naulet, 

(.Ancien  noe/. 

Petite  galette  qui  repréeenle.  d'une  manière 
informe,  un  enfant  Jésus,  et  que  Ion  vend  le 
jour  Je  Noél.  C"  jAi;BERr. 

X.\V.\RIN.  Navet  ;  argot  Jes  voleurs. 

N.*V.\RI\.  Ragoût  Je  mouton  ou  il  entre  Jes 
navets. 

X.WF.iU.  Navet;  en  patois  vosgien  et  picarJ. 
narieau. 

("est  le  vieux  français  encore  usité  en  nom- 
bre tie  campagnes. 

Pour  le  disner  du  courtisan. 
Au  dimanche,  uti  demy-taisaû, 
Plus  une  soupe  de  marmite  ; 
Pour  le  lundy,  des  pois  nouveauU, 
Un  potage  fait  de  naveainr, 
.\u  dessert,  une  poire  cuite. 

(La  Tai-eriie  t/e  la  lioisseliêre,  1613.) 

N.WET.  Flatuosité  sonore,  Jit  Delvau  ;  argot 
populaire. 

"  l'n  jeune  amoureux  va  rendre  visite  à  sa 
timiJe  fiancée.  Il  entend  sur  le  palier  au-dessus 
Je  sa  tète  la  porte  Je  l'appartement  qu'elle  ha- 
bite s'ouvrir,  puis  une  flaluosité  sonore,  puis  la 
voix  harmonieuse  de  la  chérie  qui  Jit  :  <t  [Pre- 
mier nnvet  I  <>  SeconJe  flatuosité  :  «  Second  na- 
i-e(.'  »  dit  la  voix.  Troisième  flatuosité  :  «  Troi- 
sième nai;e(.'  »  Et  ainsi  de  suite  jusqu'il  la  demi- 
douzaine.  Dégoûté  de  cette  harpe  éidienne,  il 
fait  un  mouvement  pour  fuir,  La  demoiselle  se 
penche  et  l'aperçoit  :  «  Quoi  I  Monsieur,  c'est 
vous?  Vous  étiez  donc  là'?  demande-t-elle,  rouge 
comme  une  pivoine, 

—  Oui,  Mademoiselle,  depuis  votre  premier 
nai;c(.   " 

XAVET.  Jeune  niais,  petit  hypocrite;  petit 
homme  de  rien,  du  latin  napiis,  même  sens,  clonf 
nous  avons  fait  nabot. 

(1  Madeleine.  —  Enlin,  ça  ne  se  fait  pas. 
Sans  quoi,  moi,  à  ce  compte-là,  j'épouserais  papa 
dans  la  demi-heure. 

Berthe,  —  Ton  père  ! 

Madeleine.  —  Oui.  parce  que  je  le  trouve 
excessivement  chic,  et  di.x  fois  plus  Batteur,  avec 
ses  jolis  cheveux  gris  et  son  gilet  blanc,  que  tous 
les  petits  nctvets... 

Bertbe.  —  J'espère  que  ça  n'est  pas  pour 
(iustave  que  tu  dis  nai;e(  :' 

^LadeleINE.  —  Non  Ça  n'est  jias  pour  Gus- 
tave.  .1  (Henri  Loredan,  Leurs  Sœurs. 

Au  truc  si  l'aiboche  est  paquet. 
En  revaucbe  c'est  un  navet. 

(Hooier-Grison,  Maximes  des  triclieiii'i.) 

y\\'£.T  {jus  de).  Sang  pauvre.  ,\voir  du  jus 
((e  iiacet  dans  les  veines,  n'avoir  ni  énergie  ni 
courage. 

NAVET  G.ALAXT.  Navet  qui  aft'ecte  la  forme 
d'un  membre  viiil  ;  on  l'appelle  aussi  ;iare(  i/ii 
tliabte. 

X.AVETS  (champ  deI.  Cimetière. 

«  M.  Taylor  m'emmena  chez  le  procureur  gé- 
néral, qui  nous  donna  les  dernières  instructions 
et  nous  remit  les  plis  à  faire  parvenir  aux  inté- 
ressés, à  l'aumônier,  au  colonel  de  la  ^arde  ré- 
publicaine, au  colonel  Je  la  genJarmerie  de  la 
Seine,  au  commissaire  de  police  du  quartier  Je 
la  Roquette,  au  commissaire  Je  Gentilly,  qui  a 
le  (^liamp  de  yavets  Jans  sa  circonscription  ■' 
[Mémoires  de  M.  Goron.) 

XAV'ETS  fOES"  !  Exclamation  indiquant  le 
refus,  l'incrédulité.  Les  synonymes  sont  assez 
nombreux  :  De  i'anis  .'  De  i'anis  dam  une  écope  ! 
Du  flan  !  Flûte.'  Tu  l'en  ferais  mourir!  Tu  t'en 
ferais  péter  la  sous-ventrière .'  Mon  œil .'  La 
peau  !  Des  plis  '  Peau  de  nœud  .'  Peau  de  balle 
et  Balai  de  crin!  Et  la  sœur  !  Du  vent!  De  la 
mnusse!    On    t'en  fricasse  !  Des  nèfles  !  Zut! 

'(  —    ..,  Décidément,  non...   tu  es  trop    laid! 


—  Mainlenant,  possible!  mais,  tout  petit,  j'é- 
tais gentil  tout  plein, 

—  Des  navets! 

—  Parole  d'honneur! 

—  ,\lors  c'est  qu'oii  t'aura  changé  au  per- 
choir 1  »  (P.VRlSlS.i 

Kt  cependant  mon  esprit  papillote. 
.Mon  petit  cliou.  je  ne  sais  ou  je  vais; 
Je  ne  veux  pas  te  tirer  de  carotte. 
Car  tu  pourrais  répondre  :  Ues  nacets  ! 
René  Esse. 

Tracassé  par  un  créancier, 

J'in'eo  fus  un  leur  chez  son  huissier 

yui  m*dit  -   ■  Nous  u'somni  s  (las  endurants; 

Versez-niûi  treiit-deiix   Iraiics.   <> 
J  en  verse  vin^'t,  tout  c  que  j'avais. 
Lut  d  mandant  de  in'laisser  tranquille; 
Mais  il  ajout',  sans  s'I'air"  de  bile  ; 
^  TranquiU',  mon  p'tit  vieux.'...  des  navets!  » 
(Blèdort,  Chansotts  de  faubourg.) 

X.W'KTTK.  Coljiorteur  ;  argot  des  voleurs.  11 
va  et  vient  cuinme  une  navette,  i'atre  la  navette, 
c  est  aller  et  venir  d'un  endroit  à  uu  autre,  re- 
tourner au  lieu  d'où  l'on  est  parti. 

Sera-t-il  dieu,  table  ou  cuvette.' 
l'oiir  1  empereur  ou  pour  le  roi  .' 
Kn  ce  moment,  c'est  bien  son  droit. 
Entre  les  deux  il  fait  navette. 

Gringoiue  ) 

XAVIKRE.  Petit  navire,  b,iteau;  du  latin 
n.icis, 

Hiau  monsieur,  pour  vous  passer  l'iau 
.Mettez  1  pied  deaans  mon  batiau  ; 
Dans  mon  batiau,  dans  ma  trente  nuvière 
J  vous  pass'rai  l'iau,  eh!  l'iau  de  la  rivière  ! 
(t'hausoit  de  ta  Batelière,  à  Iteuiiy-stir-f'raon.) 

NAVIGVER  SOUS  I.E  CAP  EAYOT  Expres- 
sion des  gens  de  mer  signitiaiit  que  les  viandes 
et  les  légumes  frais  sont  épuisés  à  bord,  et 
qu'il  faut  vivre  sur  les  conserves  et  les  légumes 
secs  dont  les  fayots  représentent  le  princijial 
app..iiil. 

.N'AVOIR  M  l'AKT  M  yiART  N'avoir  au- 
cun bénélice  dans  une  artatre.  Cette  exjiressitni. 
encore  usitée  en  province,  a  une  origine  tiscale. 
La  part  était  une  somme  payée  au  prêtre  pour 
dire  la  messe,  ou  une  redevance  due  au  pape 
par  les  ecclésiastiques  ou  par  les  églises  ;  le  quart, 
une  prestation  en  nature  prélevée  par  le  sei- 
gneur sur  le  blé,  les    fourrages,  les  fruits. 

Il  y  avait  aussi  le  tertium  ou  tiers,  qui  était 
ou  bien  la  troisième  partie  de  la  dime,  ou  le 
droit  de  mutation  ilû  au  seigneur  par  le  vassal 
qui  vendait  son  bien.  Tous  ces  impôts,  toutes 
ces  taxes  et  c&s  redevances  devenaient  fort  oné- 
reux pour  ceux  qui  possédaient  quelque  bien, 
mais  les  pamres  diables,  les  gueux  qui  n'a- 
vaient ni  terre,  ni  sou,  ni  maille,  ne  iiayaient 
par  conséquent  aucun  impôt  et  se  moquaient 
du  tiers  comme  du  quart. 

.N'AVOIR  XI  SOU  XI  MAILLE.  La  maille 
était  une  monnaie  qui  valait  la  moitié  d'un  de- 
nier. Elle  était  carrée,  à  rencontre  du  sou  qui 
est  roiiJ.  Etant  donné  ce  qu'est  une  maille,  le 
Jicton  s'explique  Je  soi. 

X.WER.  X'ÉYKR.  Noyer;  argot  populaire.  En 
Picardie  et  dans  le  Berry.  on  dit  neycr ;  en 
Normandie,  neucher;  en  wallon,  nèi  ;  en  pro- 
vençal, neyar.  du  bas  latin  necare,  tuer  ]»ar 
immersion.  A'ayer  n'est  pas,  comme  on  pour- 
rait le  croire,  du  français  estropié,  mais  ta  vé- 
ritable prononciation  grammaticale  ;  on  trouve 
en  eft'et  dans  le  Grand  Dictionnaire  français- 
latin  à  l'nsage  du  Dauphin  par  l'abbé  Douet 
iLvon,  1707}  :  noyer,  prononcez  nayei'.  C'est 
ainsi  qu'on  écriv,iit  et  prononçait  du  temps  de 
Rabelais. 

Se  noyer  dans  un  cracliat,  ne  pas  savoir  se 
tirer  d'affaire,  être  emprunté,  malhabile.  On  dit 
dans  le  même  sens  et  plus  proprement  :  se  noyr 
dans  une  youtte  d'eau. 

XAZADE.  Chiquenaude,  coup  sur  le  nez,  pa- 
tois du  Béarn. 

X.\Z.\RET  Grand  nez.  Dans  le  Béarn.  faire 
nazaret,  «  ha  nazaret  •>,  c'est  rejeter  par  le  nez 
une  partie  du  liquiJe  quand  on  avale  de  tra- 
vers. 

X.VZE.  Nez;  argot  populaire, 
X.\ZÈTE.  Petite  bande  de  fer  dont  on   garnit 
la  pointe  du  sabot. 

XA7.I.  Maladie  vénérienne  qui  fait  ses  ravages 
sur  le  nez  ;  argot  populaire. 
XAZIBOT£R.  Parler  du  ucz. 


XAZICOT.  Petit  nez. 

XAZOXXAXT.  Gros  nez. 

\E.  Particule  employée  dans  la  Meuse  pour 
afiirmer,  .\'e,  dit  M.  H.  Labourasse  dans  son 
lilossaire  des  Voullions.  parait  une  apocope  de 
(eue,-,  i''est  mi.  ne!  C'est  moi,  voyez-vous!  .Ye 
donc  !  Tenez  donc  ! 

XE.  Nuit;  patois  du  Doubs;  à  comparer  avec 
le  mot  hébreu  noa'i,  noé,  cessation  de  travail, 
repos, 

XEB.ADE,  Neige  qui  tombe,  couche  de  neige, 
l'hiver;  patois  béarnais,  de  neba,  neiger. 

XEBOL'r,  XEBOl'DE.  Neveu,  nièce;  patois 
béarnais,  du  latin  iiepos.  «  .Ve6oii(.s  et  neboudes, 
loups  et  louves,  ,>  Même  jiniverbe  dans  le  Rouer- 
gue.  On  dit  aussi  nebot,  nebode. 

NÉ  COIFFÉ  ^ÈTRE).  Avoir  de  la  chani-e, 
être  très  heureux.  Cet  enfant  est  ne  coiffe.  Les 
anciens  attachaient  un  heureu.x  présajje  à  l'en- 
fant qui  venait  au  monde  la  tête  enveloppée  de 
la  membrane  anin'ios,  vulgairement  api)elee 
coiffe,  arriére-faix  qui  enveloppe  le  fœtus. 

Cette  superstition  a  sans  doute  été  introduite 
jiar  les  sages-femmes  pour  rassurer  la  mère  et 
les  parents  etl'rayés  de  cette  particularité  en  la 
donnant  comme  présage  de  bonheur. 

\'oici  un  rondeau  de  Malle\ille  qui  donne  bien 
le  sens  de  cette  expression  : 

(.'e  n'est  pas  que  frère  Kené 
li'aucun  mérite  ^olt  orné  ; 
Qu'il  soit  docte,  q-t'il  sache  écrire. 
Ni  qu'il  dise  le  mot  pour  rire  ; 
.Mais  c'est  seulement  qu'il  esf  né 
Coi/fé. 

On  dit  dans  la  Saiiitongc  :  /(  a  te  diable  dans 
sa  botte. 

XE     MONTRER     XI      SA     BOURSE    M    SA 

FF..HMF.  te  dicton  facétieux  de  nos  pères  in- 
dique qu  il  ne  faut  pas  exposer  par  ostentation 
certains  objets  ([Ue  l'un  vent  garder  pour  soi, 
car  en  étalant  sa  bourse  l'on  doit  s'attendre  à 
des  emprunts,  et  en  exhibant  trop  souvent  sa 
femme  l'on  est  exposé  à  ce  qu'on  vous  l'emprunte 
aussi. 

XE  PAS  ALLER  PAR  QU.ATRE  CHF.MIXS, 
.Vt'ir  franchement  et  sans  détour.  Le  nombre 
quatre  s  emploie  comme  les  nombres  dix,  vingt, 
cent,  pour  signiHer  une  quantité  indéterminée, 
.'  Je  vais  à  vingt,  à  dix,  à  cent  pas  d'ici,  ■>  n  II 
demeure  à  quatre  pas,  » 

A  quatre  pas  d'Ici  je  te  le  fais  savoir  ! 

fait  dire  Corneille  au  Cid.  «  L'expression  aller 
quelque  part  l'ar  quatre  chemins,  dit  Didier 
Loubens,  signifie  aller  dans  un  endroit  en  pre- 
nant plusieurs  chemins,  plutôt  que  de  prendre  le 
chemin  direct  et,  par  conséquent,  faire  des  dé- 
tours pour  se  rendre  audit  endroit.  D'où  l'ex- 
pression employée  au  figuré,  n'y  pas  aller  p,ir 
quatre  chemins',  pour  signifier  aller  à  un  but  par 
des  voies  directes. 

XE  PAS  SE  FIER  A  FEM.ME  MORTE.  Cette 
singulière  devise  est  traduite  du  latin  :  Mu- 
lieri  ne  credas,  ne  viorlua!  qnidem.  «  Ne  te  fie 
pas  aux  femmes,  même  aux  mortes  »,  laquelle 
devise  vient  du  grec.  Le  grammairien  Diogé- 
nien  l'explique  par  l'aventure  arrivée  à  un 
jeune  homme  qui,  étant  allé  visiter  le  tombeau 
de  sa  marâtre,  fut  écrasé  par  la  chute  d'une 
colonne  élevée  sur  le  monument. 

Les  .\nglai3  ont  le  même  proverbe  irrévéren- 
cieux pour  le  sexe  :  Seldom  lies  Ihe  dei-il  dead 
m  a  woman's  dilch.  c  Rarement  le  diable  reste 
enterré  dans  la  fosse  d'une  femme,  >. 

XE  PAS  SE  MARIER  POUK  LES  YEUX,  Ne 
pas  prendre  une  épouse  parce  qu'elle  est  jolie, 
mais  à  cause  de  ses  qualités  morales.  Faire 
comme  le  vicaire  de  Wakefield,  qui  choisit  sa 
femme  comme  elle-même  choisit  sa  robe  de  noce, 
non  à  cause  de  l'éclat  et  de  la  finesse  du  tissu, 
mais  pour  le  bon  usage  qu'elle  pourrait  lui 
faire. 

XE  QUID  XIMIS.  «  Rien  de  Uop  ",  c'est  à- 
dire  l'excès  en  tout  est  un  défau» 

XE  SOUFFREXl  COMPAGNIE  A5IOUR  XI 
SEIGNEURIE.  '  L'amour,  dit  Pascal  Jans  son 
Discours  sur  tes  passions  de  l'amour,  est  un 
tvrau  qui  ne  sbuft're  point  Je  compagnon  ;  il  veut 
régner  seul  ;  il  faut  que  toutes  les  autres  pas- 
sions ploient  et  lui  obéissent.  »  Il  en  estde  même 
des  o-rands  de  la  terre  qui  veulent  dominer  et  ne 
peuvent  avoir  d'ami.  On  dit  Jans  le  même  sens: 
L'amour  et  lambilion   ne   souffrent  compagnon. 


Ce   l'ViAeibc,   t'nc   cle  l'.Ai-(   dniiner   il'OviJe,  se 
tri'Uvi'  ihuis  le  Iluiiwtt  Je  la  H'jie  : 

Oncqiies  amours  et  seij:rneurie 
Ne  s'entrelireiu  coinpagDie, 
Xi  ne  deiaourèreiit  ensenilile.. . 

m;,  SVTOU.  ll.TRA  CRKl'ID.UI.  «  d'iUoii- 
nier.  pas  plus  liant  L|ue  la  chaussure,  w  Cette 
locution  proverliiale  ^ue  l'on  adresse  aux  pei- 
sonnes  qui  traitent  de  questions  au-dessus  de 
leur  compétence,  parlent  de  littérature  ou  d'art, 
ïaus  y  comprendre  rien,  vient,  dit-on,  du  pein- 
tre grec  Apelle,  qui.  avant  écouté  avec  conijdai- 
sance  la  critique  d'un  cordonnier  sur  la  sandali_- 
l'un  personnage  d'un  de  ses  tableaux,  arrêta  net 
:elui-cî,  quand  il  voulut  pousser  plus  loin  ses 
::ritiques,  par  les  paroles  ci-dessus. 

CrépÎD,  le  fils  d'un  cor'lonnier. 
Poussé  d'une  vaine  mani-^. 
Pour  faire  un  opéra  se  cro_^a!lt  du  génie. 
Prit  la  lyre  à  la  main  et  quitta  son  métier: 
Mais  quand  par  l'auditeur  il  vit  siffler  sa  rime. 
Il  reconnut  bien  a  son  dam 
Que  véritable  est  la  maxime  ; 
iS'e,  fi'K>»-,  uflfo.  crf-pidam 
(François    Gacon,  Eptyraintite   contre   J.-H. 
Rousseau.' 

yv.  TI-:  «È.\E  PAS  D.VAS  LEP.VnC.  Jaquette 
courte  fort  à  la  mode  chez  les  pédérastes.  On 
l'appelle  aussi  :  Sùiile-en-barque,  pet-en-l'ai<\ 
Moiilivtout,  pince-ne:.  eu  clievat,  new-mayliet. 
couche  over,  suicez-moi,  Mo}isieui\ 

NIi  rOUCHEZ  V.\S  \  LA  HEliNE.  Ce  dicton 
nous  vient  d'Espagne,  oii  toticlier  la  reine,  ne 
tùt-ce  que  du  petit  doigt,  était  réputé  crime  de 
haute  trahison.  On  raconte  qu'en  1.S29  .\li.-.\aMdre 
Boucher,  le  Paganiui  français,  musicien  du  roi 
d'Espagne,  se  promenait  dans  le  jardin  de  6aiiit- 
Ildefonse  avec  Ferdinand  \'n  et  sa  jeune  et  belle 
épouse  Marie-Christine.  Le  bas  de  la  robe  de  la 
reine  s'acciocha  aux  épines  d'un  rosier,  et 
Alexandre  Boucher  se  baissa  aussitôt  pour  la 
dégager.  «  Malheureux  Iqu'avez-vous  fait':'  s'écria 
Ferdinand,  en  le  repoussant  vivement.,.  Si  Ca- 
lomarde,  mon  premier  ministre,  vous  a  vu,  vous 
serez  condamné  à  mort.  —  Très  bien.  Sire  !  ré- 
jiondit  le  musicien,  mais  comme  le  roi  m'a  tou- 
ché à  l'éiiaule,   je  recevrai  rua    grâce   entière,   i. 

\E  VALE.NT  yl  E  POIR  l.\E  AA.XÉE,  l.\E 
Fl.M.ME  ET  l\\  .\LJIA>ACH.  Ce  dicton,  qui 
semble  dire  qu'une  nouvelle  mariée  n'est  bonne 
que  la  première  année  de  son  mariage,  se  rap- 
porte à  une  coutume  de  nombre  de  pays  où  l'on 
prenait  sa  femme  à  l'essai,  pour  un  an,  c'est-à- 
dire  la  durée  d'un  almanach.  Cet  usage,  dit 
M.  Quitard.  provient  sans  doute  de  la  polyga- 
mie autrefois  fort  commune  chez  les  Celtes,  et 
qui  permettait  de  changer  de  femmes. 

Le  fait  était  assez  Iréquent  en  Champagne 
dans  le  ix"  siècle.  Il  y  fut  prohibé  par  le  concile 
tenu  à  Troyes,  en  878;  mais  l'autorité  ecclésias- 
tique ne  parvint  pas  à  le  faire  cesser  entière- 
ment, ni  en  cette  province  ni  en  d'autres,  où  il 
se  maintint  sous  la  protection  de  certain  droit 
coutiimier.  C'est  au  pays  basque  surtout  que  se 
pratiquait  cette  espèce  de  mariage  temporaire. 
Elle  existait  encore  dans  le  pays  de  Galles  ;i  la 
lin  du  xviii'  siècle. 

Chez  les  Gallois,  si  l'on  en  croit  un  article 
du  Monileuyde  l'an  IX.  on  distingue  deux  sortes 
de  mariage  :  le  grand  et  le  petit.  Le  petit  n'est 
autre  chose  qu'un  essai  que  les  futurs  font  l'un 
de  l'autre.  Si  cet  essai  répond  à  leurs  espé- 
rances, les  parents  sont  pris  à  témoin  du  désir 
que  forment  les  candidats  de  s'épouser.  ,Si  l'essai 
ne  répond  pas  à  l'idée  qu'ils  en  avaient  conçue, 
les  époux  se  séparent  et  la  jeune  femme  n'en 
éprouve  pas  plus  de  difficulté  pour  trouver  un 
mari. 

On  sait  que  Platon,  dans  sa  fîe/nfb/ignc,  subs- 
tituait aux  mariages  des  unions  tentporaires. 

>E  V.vniETl'U.  '<  Rien  à  changer.  ..  Cette 
formule  latine  s'applique  sur  toute  pièce,  tout 
acte,  livre,  document,  dont  on  veut  empêcher 
une  altération.  Une  édition  7\c  varietur. 

SE  \'ACT  RIEX  APRÈS  DÉJEI'NER  (l'ab- 
sinthe'/.  Cette  locution  des  typographes,  qui 
n'est  plus  guère  usitée,  peut  se  traduire  ainsi: 
Il  est  dèsafjréahle,  en  revenant  de  prendre  son 
repas,  de  trouver  sur  sa  casse  de  la  correctioti  à 
"".culer.  Dans  cette  locution,  on  joue  sur  l'.'id- 
'sînthe  considérée  comme  breuvage  et  comme 
'j)lante.  La  plante  possède  une  saveur  amère. 
Avec  quelle  amertume  le  compagnon  restauré, 
bien  dispos,  se  voit  obligé  de  se  coller  sur  le 
marbre  pour  faire  un  traviiil  non   payé   au   mo- 


ment ou  il  se  proposait  de  pomper  avec    achar- 
nement !  \Ar'iot  (/es  liji'-'graphes.) 

.\E«:  PLl'RIBl'S  I.MPAR.  Cette  orgueilleuse 
devise  du  nnijestueux  Louis  XIV  a  donné  lieu 
il  nombre  de  controverses.  Llle  siguilie  sim|iU- 
ment  :  unique,  dans  le  sens  de  supérieur  à  tous. 

"  Je  ne  puis  m'expliquer  comment  on  peut 
traduire  ces  trois  mots  latins  par  sans  pareil.  Le 
mot  à  mot  est  :  «  Non  par  plusieurs  impair  ». 
c'est-à-<lire  «  Impair  par  lui  seul  ».  c'est-à-dire 
unique.  C'est  un  peu  algébrique.  in;iis  d'aillem's 
parfaitement  clair.  Dieu  n'est  pas  .«ans  ;),ireil,  il 
est  unique  ;  et  l'orgueil  de  Louis  Xl\'.  ou  celui 
qu'on  voulait  lui  prêter,  était  aussi  non  pas  sans 
jhireil.  mais  unique.  » 

(J.  DE  S.,.,  L'Intermédiaire  des  clierclieurs  et 
curieux.) 

>EC  PIA'S  l'LTRA.n  Rien  au  delà.  «  La  Fa- 
ble attribue  cette  locution  à  Hercule,  qui  l'au- 
rait gravée  sur  les  monts  Calpé  .Gibraltar)  et 
Abyla  Ceutaj,  appelés  les  colounes  d'Hercule, 
qu'il  sejjara  pour  unir  la  Méditerranée  à  l'Cïcéan 
et  qu'il  croyait  être  les  bornes  du  monde. 

«  J'obtins  une  lieutenance  au  commencement 
de  la  Révolution.  Je  n'ai  jamais  reçu  de  titre 
avec  autant  de  plaisir  "que  celui-là.  Le  comble 
de  mon  ambition  se  bornait  alors  à  une  épau- 
lette  il  bouillons  sur  chacune  de  mes  épaules. 
Un  colonel  d'artillerie  me  paraissait  le  uec  plus 
ultra  de  la  grandeur  humaine.  » 

[N'AroLÉûN,  Mémorial    de  Sainte-IIelene.} 

.\ÉFLARI>.  Professeur  de  littérature  à  l'Ecole 
navale.  Elève  fort  en  littérature.  Voir  .Vc/ïe 

.NÈELE.  Narration  française,  cours  de  littéra- 
ture; argot  de  l'Ecole  navale.  Etymologie  incon- 
nue. Faire  une  composition  française,  c'est  ne- 
lh->:_ 

NÈFLES  (des;!  Expression  de  refus  uu  d'in- 
crédulité. Voir  Ueé  navets.' 

"  Le  père  Capulet,  entrant.  —  Fitille.  je 
t'annonce  une  grande  nouvelle.  Tu  vas  éjiouser 
mon  ami  Lecomte. 

JiLiETTE.  —  Des  nèfles  ! 

Le  PERE  Capllet.  —  P*ô  d'observations  ou  je 
cogne.  La  cérémonie  aura  lieu  dans  cinq  minu- 
tes. (/(  sort.)  '.  {Le  Théâtre  libre.) 


Marion. 


Pblip!  Phlip  !  on     m  emmèiii- 


"Il  m  ein[>orte  !. . . 

Moi,  bondissaid.  —  Qui  ça'.'  Dis.  vite  !... 

Makion.  —   Ton  père.  On  nous  a  vus  !... 

Moi.  -  Aiel... 

Marion.  —  J  ai  bien  dit  que  c'était  pas 
vrai. .  . 

Moi.  —  Tu  as  eu  tort.  Faut  pas  mentir.  Ja- 
mais. 

Marion,  itupefuile.  —  Des  nè/les  !  « 

^Alphonse..\llais,  Le  Journal] 

Les  synonymes  sont  :  du  pan',  des  dattes! 
des  navets  .' 

.NEli.  Abréviation  de  négociant;  argot  iiopu- 
luire.  .Yej/  au  petit  croche.  chiiVonuier.  Xej  en 
'.nande  chaude,  souteneur. 

.\EGABI.H.  Niable;  patois  béarnais,  de  ncy.tr, 
nier,  latin  }te(tare. 

XEGO«-L\XT.  Rentier,  homme  qui  n'a  rien  à 
faire,  l'aire  le  négociant,  aller  se  promener  ;  argot 
des  matelots  pour  qui  le  négociant  est  le  type 
de  l'homme  riche,  oisif  et  heureux. 

.NÉG0(:L\!VT.  Entreteneur  d'une  fille.  .Vcgo- 
ciant  au  /letit  crochet,  chiffonnier. 

NEGOTIOROI  GESTOR.  Gérant  d'alVaires. 
Latinisme  passé  dans  l'argot  des  gens  de  loi  qui 
trouveraient  trop  simple  dédire  mandataire. 

NÈGRE.  I'  Corruption  du  mot  (lec,  qnl  lui- 
inéme  est  une  abréviation  de  nec  plus  ultra.  En 
parlant  d'un  objet  remarquable,  ou  dit  :  "  C'est 
le  nègre!  »  Le  mot  s'emploie  au  féminin.  On 
dit  :  <i  J'.ai  la  pipe  négresse  »,  c'est-à-dire  la  plus 
belle  pipe  et  non,  comme  on  pourrait  le  croire,  la 
pipe  la  mieux  culottée.  » 

,.\i.BERT  LÉVY  et  G.  PiNET,  L'Argot  de  l'X.) 

\ÈGRE.  Domestique  pour  les  dures  besognes, 

soutlre-douteur. 

A  Paris  y  a  des  quartiers 

Ou  qti'les  p'tiots  qu'ont  pas  d'mèliers 

Ps  sTont  pègre;  .  . 

Nous,  pour  pas  crever  la  l'aUn, 
A  huit  ans,  chez  un  biffin 

On  est  ti^gre. . . 

.  (Aristide .Bruant.) 


NEGRE. Dans  l'argot  littéraire,  c'est  un  débu- 
lant  de  lettres  ou  un  besoigueux  qui  travaille  pour 
le  compte  d'un  ««  littérateur  arrivé  ».  Celui-ci 
l'aj^pelle  son  secrétaire,  secrétaire  dont  la  fonc- 
tion est  d'écrire  moyennant  un  mince  salaire  des 
romans-feuilletons  que  le  jiatron  signe  et  dont  il 
empoche  le  profit.  Auguste  Maquet  fut  longtemps 
le  iiégi-e  d'Alexandre  Dumas  père.  De  nos  j  lurs, 
nombre  de  romanciers  populaires  dont  Ou  admire 
sinon  les  œuvres,  mais  la  fécondité,  n'obtiennent 
cette  fécondité  que  grâce  à  une  dizaine  de  nrgrea. 

V  Le  nègre  se  tue  à  ce  métier,  qui  lui  assure 
le  pain  quotidien,  mais  qui  donne  à  rex]iloiteur 
des  bénéfices  considérables;  un  feuilleton  qui 
était  payé  en  moyenne  vingt  mille  francs  a 
d'Ennery  lui  en  coûtait  à  peine  cinq  cents.  Il 
n'est  personne  qui  ne  connaisse  cet  étrange  com- 
merce. Je  pourrais  citer  les  nègres  qui  sont  morts, 
à  bout  de  surmenage...   ^>  (Don  Jl'as.) 

iSÈGRE  BL.A\<:  Nom  que  l'on  donnait  aux 
remplaçants  militaires,  que  l'on  ajipelait  aussi 
rodions  vendus. 

NÈGRE  DE  .MACOI.AHON  (faire  comme  le) 
Continuer.  Cette  expression,  qui  date  du  mac- 
mahonnat.  vient  d'une  anecdote  facétieuse  où 
l'on  fait  jouer  un  rôle  ridicule  au  maréchal.  Etant 
venu  visiter  l'Ecole  de  Sainl-Cyr,  le  général 
commandant  l'école  lui  parla  incidemment  d'un 
jeune  nègre  natif  de  la  Martinique  qui  se  distin- 
«ïliait  entre  tous  par  sa  conduite  et  son  travail. 
Quelques  instants  après,  le  maréchal  passa  les 
élèves  en  revue  et  s'arrêta  devant  le  jeune  homme 
de  race  noire  : 

—  Ah  !  c'est  vous  le  nègre'? 

—  Oui,  Monsieur  le  maréchal. 

—  Eh  bien!  mon  ami,  continuez...  à  donner 
de  la  satisfaction  à  vos  chefs. 

Le  mot  fut  répété,  mais  on  tronqua  la  [ihrase, 
en  en  supprimant  la  seconde  partie,  de  sorte  qu'il 
ne  resta  plus  que:  «  Eh  bien!  mon  ami,  conti- 
nuez !   11  c'est-à-dire  :  con(iiiiiec  à  être  nègre. 

■>  Le  héros  du  livre  de  Darien  Le  Voleur  e<t 
un  petit  monsieur  qui  a  été  volé  par  son  tuteur. 
Furieux  de  ne  pouvoir  lui  faire  rendre  gorge,  il 
se  promet  de  se  venger  et  commence  par  voler 
quelques  centaines  de  mille  francs  au  fiancé  de 
sa  cousine. 

Cela  n'est  déjà  jias  trop  mal,  seulement,  selon 
le  mot  de  Descaves,  dans  sa  pièce  La  Ca;/e,  il 
faut  avoir  déjà  des  moyens  pour  tenter  des  coups 
semblables.  Quoi  qu'il  en  soit,  mis  en  goût  par 
Sun  coup  d'essai,  il  ['ait  comme  le  nègre  de  Maç- 
Mahon,'i\  continue,  et.  chemin  faisant,  rencontre 
toutes  sortes  de  gens  dont  la  principale  occupa- 
tion est  de  voler...   i- 

(Jean  Grave,  Les  Temps  Souveau.t.) 

NEGRESSE.  Bouteille  de  vin  rouge.  Allusion  .. 
la  couleur  foncée  de  la  bouteille. 

"  —  Allons,  la  mère,  du  piccolo!  et  deux  »'■- 
gresscs  à  la  fois,  s'il  vous  plaît!   » 

Ch.  Dt;B0is  Dr.  Gbnnes  ) 
Une  négresse  morte,   une  bouteille  vide. 

«  Le  tas  de  négresses  mortes  grandissait.  Vn 
cimetière  de  bouteilles.  » 

(Emile  Zola,  L  .Assommoir.) 

Etouffer  une  négresse,  boire  une  bouteille  de 
vin. 

NÉGRESSE.  Puce.  .Allusion  à  la  couleur  noire. 

QuMl  s'ra  content  le  vieux  propriétaire. 
Quanti  il  viendra  pour  toucher  son  loyer, 
D'voir  en  entrant  tout''  la  paill'  p;ir  terre 
Et  les  négress's  à  ses  jambes  sauter  ! 

(La  Cloche  de  bois.) 

m:*;  R  ESSE.  Paquet  enveloppé  d'une  toile  cirée. 
NÉGRESSE.  Ceinture;  argot  des  marins. 
NÉGRIOT.  Coft'ret. 

f  —  Vous  avez  entendu  ma  femme  et  me- 
deux  momignardes  vous  bonnir  que  le  négriut 
était  gras  et  qu'il  jdombait.  » 

(Mémoires  de  Vidocg  ) 

NEGl'E-HOU.  Petite  barque,  bachot;  jiatois 
béarnais.  D.ins  le  Tarn,  nego-fol;  dans  le 
Rouergue,  negofouol.  n  Ce  mot(  '(fit  Vayss. 
dans  son  Dictionnaire,  signifie  qui  noie  un  fou. 
parce  que,  si  l'on  ne  conduit  pas  un  bachot 
prudemoient.  il  chavire  et  noie  î'imprudeiit  qui 
ne  sait  jkis  le  gouverner.  » 

NEHATTE.  N-EHOTTE.  Noisette  ;  patois  lor- 
r;un.  du   lias  latin  /iitce//,'(. 


NEIBROX  Angle  du  tranchaiu  .luiio  liBoho  ; 
patois  meusieii. 

XKICiK  BATTRE  la).  0[1  dit  daiis  Ics  dopaite- 
iiKMilï  du  Centre  ipie  le  t'en  6,-i(  lu  neiijù  ou 
manijc  lu  iiuii/c  iiuand  il  l'ait  entendre  nn  petit 
cMai|nement  sourd  iiui  ressemble  à  des  \yM  sur 
la  neige.  C'est,  i>arait-il,  signe  de  nei>;e  quand 
on  perçoit  ce  hruit. 

\EIGK  (boule  PK  .  So!iri.|Uet  donné  aux 
nègres;  ar^ttt  populaire,  fertile  en  autres  ex- 
pressions injurieuses  telles  que  :  bamboula,  bille 
'le  pol-au-feu.  I">ite  A  ciraije,  mal  blanchi,  etc. 

\EI4iR  PorURIE.  Neige  tondue  qui  tombe 
mêlée  de  pluie;  provincialisme. 

XICIfiEsn'.V.VT.VSi.  "  Neiges  de  l'an  |iassé.  » 
Choses  qui  n'existent  plus,  qu'on  ne  saurait  plus 
re\oir.  comme  la  jeunesse  et  la  beauté,  une  l'ois 
enfuies.  François  \*illon,  dans  une  tle  ses  plus 
jolies  ballades  adressée  aux  Dames  dit  leinjts 
jadis,  termine  chaque  couplet  par  ce  vers  '.Mats 
où  sont  les  iiciflcs  d'anlan  ? 

Où  est  la  très  sage  Hèlois 

Tour  qui  fut  chastré  et  i>uis  niovne 

Pierre  Ksbadlart  à  Sainct-Denys  ? 

5>eniblabienient  où  est  la  Koyno 
Qui  connnanda  que  Bun-lan 
Fust  jette  en  ung  sac  en  Seine? 
Mais  nu  sont  les  nei<jes  d'untan  ? 

La  royne  Blanche  connue  ung  lys, 
Qui  cbantoil  à  voiï  de  sereine  ; 
Berlhe  au  grand  pied,  Hietris.  Allys  ; 
Hareinbourges,  qui  tint  le  Mayne, 
Et  JehanneT  la  bonne  Lorraine, 
Qu'Anglois  bruslèreul  à  Rouen  , 
Où  sont-ils.  Vierge   souv-^raine  ■.'. . . 
Mais  où  sont  les  neiyes  d'atitati  '/ 

Quelques  dictous  sur  la  neige  : 

AVijye  de  fevvier  n^a  pied  (ne  tient  pas]. 

yetffe  qui  tombe  en  février 
Poule  1  emporte  avec  son  pied. 

Scii/e  aux  monjagiies,  froidure  aux  vallées. 
iVci^e  du   Coucou,    neige  de    fin    d'avril    ipii 
tombe  au  moment  où  l'on  entend  le  coucou. 

Eu  novembre  froid 
Si  la  iieige  aboiuie, 
D'anni-e  féconde 
Laboureur  a  foi. 

iV'écn'cer  poinl  sw  la  ucige^  c'est-ii-dire  ;  ne 
perdez  pas  votre  temps  à  enseigner  aux  esprits 
superficiels,  mous  et  faibles.  Ce  dicton  nous 
vient  de  l'Inde. 

\EIGrN.  Nul,  personne  ;  patois  de  l'Isère.  En 
Bearn.  on  dit  tie'jtt,  tieguti,  de  l'espagnol  nm- 
guno,  qui  vient  lui-même  du  latin  nec  unus. 
pas  un. 

MÉIOV-  Petit  bateau  qui  chavire  aisémeiil, 
avec  lequel  on  a  la  chance  de  se  neier  ;  patois 
du  Centre  :  à  rapprocher  des   mots   précéclents. 

XICJI .  Rouir,  roui  ;  patois  de  Bou mois  ( Don bsi. 

XEMIXE  COXTR.VDICEXTE.  Sans  contradic- 
tion. Expression  latine  emph-'yée  dans  les  cours 
de  justice  pour  signitier  que  tous  les  jurés  ou  les 
juges  sont  d'accord. 

.\i;.HO  OJIXES,  >EMI\EM  OMXES  KEFEL- 
LERV.NT.  "  Jamais  personne  n'a  trompé  tout  le 
monde,  et  jamais  tout  le  monde  n'a  trompé  per- 
sonne. ■'  Dicton  latin  tiré  de  Pline  le  Jeune. 

XE.MO  PROPIIETA  ACCEPTIS  EST  I\  l'.\- 
TRIA  Sl'A.  '<  Nul  n'est  prophète  en  son  pays.  >• 
Paroles  du  Christ,  d'après  l'Evangile  de  saint 
Luc. 

NE.MO  REPEXTE  FlIT  TURPISSI.Ml'S. 
<<  Personne  ne  devient  tout  à  coup  infâme  » 
Dicton  latin  tiré  d'une  satire  Je  Juvénal  et  (pie 
Racine  a  traduit  par  ce  vers  dans  Phèdre  : 

Quelque  crime  toujours  précède  les  grands  crimes. 

XEX,  XE.\E.  Enfant  qui  vient  de  naître  ; 
patois  du  Béarn.  Diminutif,  tiéiiere;,  nenereth'. 

XÉ.NÉ.  Petit  entant  à  la  mamelle;  patois  du 
Béarn. 

I     KEXE.  Agneau,  en  langage  enfantin,  dans  le 
'Doubs. 

XEXE  Lit,  en  langage  enfantin,  dans  le  Doubs: 
far  Mené,  faire  dodo. 

KKXERE.  Qui  aime  les  petits  enfants,  joue 
avec  eux,  les  fait  sauter,  leur  chante  des  chan- 
sons; patois  du  Béarn. 

NÉ.\ÉS,    XÉNETS     ou    XE.XAIS.      Seins     de 

femme. 

«  Ce  M.  du  Plastron  n'était  pas  insensible 
aux  séductions   éternelles   de    la  jupe,  et  point 


fâché  de  le  prouver;  pour  s'assurer  sans  doute 
que  les  iicnes  cle  la  particulière  étaient  bien  a 
leur  place,  il  risqua  de  ce  côté  une  reconnais- 
sance qui  n'avait  rien  de  commun  avec  celles  ilu 
Mont-de-Piété.  .. 

(Jean  Deslilas,  I-'iii  de  Sieele.) 

Soyez  lilond's,  brun's,  grass's,  maïu'res  iiiëine. 

Soyez  grand'  dame  ou  iii*nu  trotlui. 

Vous  avez  lout's  la  gr,\c'  suprême, 

El  toutes  la  peau  de  satin. 

Si  l'une  a  le  teint  lys  et  rose. 

Une  autre  a  d'iiierveilleux  nénês  ; 

Une  troisièm',    c'est  autre  chose. 

Briir  par  la  taiile  ou  les  mollets. 

(Henri  Hachmax.) 

Migiiarde,  amoureuse,  replète. 

Le  H'-né  ferme  et  roudelet. 

Tout  en  sa  personne  me  plaît 

—  Hormis  son  ?,'OÛt  pour  la  toilette. 

(.\rmand  Silvestre.) 

XE.XET,  .\E\L\'  Expressions  enfantines  des 
départements  du  Centre  pour  dire  grand-pere  et 
grand'mère.  Ce  sont  eux,  en  eft'et,  qui  ont  été 
les  mamelles  nourricières  de  la  famille. 

XÉXET  DE   VEUVE.   Biberon. 

XÉXETS  D'HO.M.ME.  Les  biceps;  argot  des 
tilles. 

XEXXI  Non.  Vieux  français.  On  dit  de  cpiel- 
qu'un  qui  ne  sait  pas  refuser,  qui  n'oppose  pas 
de  résistance,  qu'il  n'a  pas  de  nenni.  <i  La  grosse 
V'ietorine  n'avait  pas  de  iicimi  quand  un  freluquet 
voulait  l'enjôler.  » 

«  /(  iiei/i(  ni  oui,  ni  non,  ni  nennt  ».  il  ne  sait 
rien  dire.  Expression  du   Centre, 

XEXSEX.  Nulle  pari;  patois  de  l'Isère. 

XEXTILI.E.  Lentille,  patois  de  nombre  de 
provinces  (_'e  n'est  pas  le  mot  estropié,  comme  on 
pourrait  le  croire,  mais  le  vieux  français  que  Mé- 
nage recommandait  à  la  place  de  celui  en  usage 
aujourd'hui. 

r<  11  laut  dire,  écrivait-il.  de  la  poirée  et  des 
iientilles  avec  les  Parisiens  et  non  pas  des  bettes 
et  des  Icnlilles  avec  les  .\ngevins.  a  On  lit 
dans  la  Chan.ion  de  la  cane  :  n  Toutes  espèces 
de  légumes  comme  fèves,  pois,  nenlilles.  n  En 
dépit  de  Ménage,  la  prononciation  des  Angevins 
a  prévalu. 

.\EP.  Brocanteur  de  faux  bijoux. 

XÈPE.  Nèfle  ;  patois  meusien. 

XEPS.  Décorations,  croix,  surtout  les  ordres 
étrangers. 

«  Saluez,  voici  la  ;ilorieuse  phalange  des  veii- 
ileurs  de  nepa.  » 

(Hooier-Grisox,  Le  .Uoik/c  on  l'on  flibuste  ) 

.\EPS.  Neveu;  patois  provençal.  <lii  dit  aussi 
nebs  et  nebst,  du  latin  nepos. 

.XEQUE.  Non  plus  que  ;  patois  reni<jis,  venant 
directement  du  latin   neque. 

XEQIE  MITTATIS  MARGARITAS  VES- 
TRAS  AXTE  PORCOS.  "  Ne  jetez  pas  vos  perles 
de\ant  les  pourceaux.  »  Locution  tirée  de  saint 
Matthieu.  Ne  perdez  pas  votre  savoir  et  votre  peine 
a  essayer  d'instruire  des  imbéciles. 

XEQUE  SEMPER  ARCr.M  TEXDIT  APOLLO 
«  .\pollon  n'a  pas  toujours  son  arc  tendu.  »  On 
n'est  pas  toujours  prêt  pour    l'ceuvre  d'amour. 

XERVI.  Voyou  de  Marseille,  ce  qui  répond  ;'i 
peu  près  à  nos  souteneurs  des  barrières  pari- 
siennes. De  l'italien  nervo,  fort,  vigoureux. 

1'  Dans  l'extraordinaire  décor  fait  d'azur  et  de 
murs  moisis,  de  tas  d'ordures  couleur  d'or  et 
d'éblouissantes  guenilles,  avec  ses  logis  louches, 
ses  cafetons  à  tilles,  ses  buvettes  et  ses  restau- 
rants puant  l'huile,  des  vieilles  rues  du  vieux 
Marseille,  au  milieu  d'une  population  étrange 
d'Italiens  expatriés  et  doux,  de  Marseillais,  pres- 
que Italiens,  de  crève-faim  résignés  et  de  nervis 
tonj-jurs  prêts  au  coup  de  couteau.  » 

(PAtjL  Arène. ^ 

Les  nervis  sont  aussi  connus  à  Marseille  sous 
le  nonr  de  pIpis. 

XES.AX.  Proposition  elliptique  de  venez-vous- 
en  ;  patois  meusien. 

A'ejan,  partons  à  la  messe, 

(A.  Tbiébaux,  Ballade. 

XESCI.  Niais,  imbécile;  patois  béarnais,  du 
latin  iicscî»s,  ignorant.  Voir  .Vice. 

XESCIO  VOS.  (I  Je  ne  vous  connais  pas.  » 
Latinisme, 

"  Le  Xescio  vos,    cette  formule   familière  que 


M.niiiette  elle-même  jette  avec  une  brusquerie 
comique  au  nez  de  Gros-René,  ji'est  autre  chose 
que  le  mot  'les  vierges  sages  reniant  les  vierges 
folles  et  leur  t'ermant  leur  porte,  ii 

(EiiouARii  KouRNiER,  L'Uspnl  des  antres.] 

XESCIT  VOX  .MISSA  REVERTI  «  Parole 
échappée  ne  ]ieut  être  reprise,  »  .\pliorisme  tiré 
de  \'.\rl  pih-tnpie  d'll<u-ace, 

XESKET.  Non  p;itois  bietiui  ;  il  rajqiroidier  du 
bas  alleniaiid   nix . 

«  Il  était  11  heures.  Tous  les  .habitants  dor- 
maient du  sommeil  du  juste  Nous  allions  d'au- 
berge en  auberge,  Irappant  aux  portes,  faisant 
un  tapage  d'enfer  pour  reveiller  le  maître  du 
logis.  Le  plus  souvent  on  ne  daignait  j)as  nous 
répondre.  Parfois  une  fenêtre  s'ouvrait,  livrant 
passage  à  une  tète  renfrognée.  «  Qu'est-ce  que 
vous  voulez':'  —  l'ii  lit.  m  La  tète  se  penchait, 
se  livrait  :\  l'examen  lie  notre  inrliviiln,  et  inva- 
riablement la  fenêtre  se  refermait  sur  ce  mot  ; 
«  ?i'eshet,  »  (A.    Verchin.) 

XESQl'E.  Jeune  tille;  )>atois  béarnais. 

\  EST  SI  Eox(;  joi'R  yi'i  xe  viexxe  a 

VÊPRES,  Il  n'est  si  long  jour  qui  ne  linisse  ; 
vêpres  a  ici  le  sens  de  soir  (iicspcr).  o  La  journée 
sera  longue,  niais  elle  Hnira  »,  dit  Daiuiens  avant 
de  subir  son  elfrovablt'  supplice,  honte  de  l'hunia- 

llité, 

XET  (atelier  .  Atelier  mis  ;i  l'index  parles 
ouvriers  qui  empêchent  leurs  cannirades  d'v  aller 
travailler, 

XETCO.M.ME  rx  DEMER.  Non  pas  pour  <lirc 
que  le  denier  soit  fort  net,  car  au  c:oiitraire, 
comme  il  jiasse  par  les  mains  de  tiiutes  sortes  de 
gens,  il  est  sale  d'ordinaire,  mais  cela  s'entend 
d'un  compte  clair,  limpide  et  exact. 

On  emploie  cette  expression  ligurativeinent  : 

("est  la  parfaite  Deiopéej 

Un  vrai  visage  de    poiifiee  : 

Au  r-'.^te  on  ne  le  peut  nier. 

Elle  est  Ht'tt''  rnviiiie  uïi  detliey ; 

Sa  bouche  sent  la  violette 

Kt  point  du  tout  la  ciboulette. 

^ScARRON,  Virgile  travesii.) 

XI.T  ULMME  TOUCHETTE.  Chose  excessi- 
vement pnqire;  argot  populaire  ;  en  quoi  l'argot 
popuhiire  l'ait  erreur.  Net  comme  torchette  est 
une  corruption  de  net  comnie  torchon,  qui  s'em- 
ployait dans  un  sens  ironique  pionr  désigner  une 
chose  très  sale,  comme  l'est  soiuent  un  tor- 
chon. On  en  trouve  un  exemple,  cité  par  Charles 
Nisard,  dans  ]à  IKouvetle  Fabrique  des  excellents 
traits  de  veiite  de  Philippe  d'Alcrippe  : 

M  Je  ne  souhaiteray  autre  chose  sinon  que  je 
s<uiliaite  que  nosîre  veau  guarisse  des  dartres 
tous  ceu.x  qui  luy  mettront  le  doigt  au  trou  du 
eu...  Ce  (pli  advint,  comme  depuis  on  l'a  vue  par 
exjierience  de  plusieurs  ayant  des  dartres,  eux 
ref((Urner  dudit  veau,  après  avoir  fiché  leur  doigt 
au  trou  du  eu,  clairs  et  nets  comme  torchons.  » 

Il  C'était  elle  qui  le  faisait  vivre,  qui  le  soi- 
gnait tendrement,  qui  l'établissait. chaque  matin, 
(hiiis  son  fauteuil,  avec  du  linge  blanc,  ne/  comine 
torchette,  et  qui  entretenait  chez  lui  l'illusion 
d'être  un  bourgeois,  un  homme  établi.  » 

(François  Coppée.) 

XETEJ.VDE.  Frottée,  raclée;  patois  béarnais. 
Au  propre,  nettoyage. 

KETESSE.  Netteté,  propreté;  patois  du  Béarn. 

XETTIR,  Rendre  net,  luisant,  poli.  On  nettit 
une  casserole;  on  neltèie  du  linge.  Patois  du 
Cenlre 

.XETTOV.AGE.  Perte  de  tout  son  argent  au 
.jeu  ou  ailleurs. 

.XETTOVÉ  i,ètreI  Mourir. 

«  Je  ne  m'attardai  pas  à  imiter  la  l'emme  de 
Liitli,  Au  contraire, je  me  mis  à  marcher  avec  la 
plusgraïKle  rapidité,  afin  de  me  réciiaufi'cr.  redou- 
tant, après  avoir  échappé  aux  N'ersaillais,  a  la 
noyade  et  aux  balles,  d'attraper  une  bonne  fluxion 
de  poitrine. ipii  in':iurait  tout  aussi  bien  nettoyé.  » 
SUTTER-L\UMANN.  Histoire  d'un  Trente  sous,) 

.VETTOA'ER.  Dépenser,  dissiper. 

<c  —  De  la  jolie  fripouille,  les  ouvriers!  Tou- 
jours en  noce  ..  se  fichant  de  l'ouvrage,  vous 
lâchant  an  beau  milieu  d'une  commande,  reparais- 
sant quand  leur  monnaie  est  nettoyée.  » 

Emile  Zola,  VAssommoir.) 

NETTOYER.  Vider,  rendre  net.  Nettoyer  une 
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poche,  voler  tout  oc  qu'elle  contient  ;  neltoijcr  lOî 
plul,  manjier  entièrement  ce  qui  y  était  servi. 
Faire  }ilal  net. 

.\E'rT(>YEIl  r\  BOCAUX.  Piller  une  DUiisoM. 

M:TT<)VI  II  Li:S  H  r.VUMiS  Llésiiler  les 
yeux  i-le  quelqu'un  ;  lui  laire  voir  ce  qu'il  ne 
8ou]içoiinait  pas. 

(I  La  petite  soubrette  fit  tant  qu  elli-  iniloii.t 
les  lucarnes  du  haron  et  lui  lit  voir  rlair  ''umnie 
le  jour  qu'il  était  archi-cocu.   •• 

[Les  Propos  du  Conunaiulcur  ] 

INETU.  Non  plus  ;  patois  du  Doulis.  -  .\'c/u. 
dit  M.  Charles  Ruussey,  est  un  mot  des  vieillrs 
personnes;  les  jeunes  disent  no  pu  »  (."est  lùen 
plus  beau  ! 

NETl'R.  Nature.  Les  organes  sexuel.^  de  la 
femme  ou  d'une  t'enielle  ;  ])atois  du  Doub*;. 

NETIIREL.  Organes  génitaux  du  mâle:  paloi^^ 
du  Doubs. 

KEIT.  Neuf,  nouveau. 

«  Je  te  donnerai  un  petit  rcn  tout  ncu  ».  pour  ; 
je  ne  te  donnerai  rien  du  tout,  je  ne  te  payerai 
pas  de  ta  peine. 

Tout  flambant    neu,   tout  neuf,    qui    est    dans 
toute  sa  nouveauté. 
(C"  Jaubert,  Glossaire  du  centre  de  In  France.) 

ÎNEU.  Neige  ;  patois  du  Béarn. 

NET,  ÎNEUE.  Nuit;  jiatois  lorrain  et  bourgui- 
gnon. On  dit  aussi  :  ncuye,  neuil,  noie,  nue, 
neul-ne  et  nut. 

Un  an^je  qu'on  dit  que  l'on  nomme 
(iabriL'l   a  venu  pendant  la.  neue. 

{Vieux  noél.) 

Tourtout  l'arldlerie 

El)  cette  belle  )ten 

Vint  nntJre  au  vrai  Messie 

Ses  d.'voirs  à  grand  t-reu. 

^Vi''((.v  norL) 

NEUF  DE  CAMPAGNE.  Paysan  nouvellement 
arrive  à  la   ville. 

NEUF  l>i:  CAMI'AG.\E.  Neuf  de  carte  que 
di-^simulo  un  grec  piuir  le  jouer  au  moment  op- 
portun. 

Après  douze  neufs  de  ca7np<igne 
l^riideniinent  fais  donc  cliarleniagne. 

{Hogier-Grison,  M.ixbnes  des  Lricltcurs.) 

NEUF  (ÊTRE  DANS  SON]  Se  dit  d'une  tVmme 
qui  est  tians  le  neuvième  mois  de  sa  grossesse, 
ou  d'un  malade  qui  entre  dans  le  neuvième  jour 
de  sa  malailie. 

NEUIE-  Nuit,  patois  njeusien. 

NEUIL-  Noix;  jtatois  nieusien. 

NEUlEJOTTi:.  Noisette;  patois  meu^n-n. 

NEUIIXON.  Diminutif  de  noyau,  noisnllv.  Cha- 
cun des  quatre  morceaux  de  la  noix,  forme  iiw 
7ieuillon;  patois  du  Centre. 

NEUIEEON.  Sobriquet  donné  aux  personnes 
maigres  qui  n'ont  que  la  peau  sur  les  os,  et 
sont  en  (luelque  sorte  le  )ieuillon  ou  noyau  de 
l'être  buniain.  iC'°  Jaubert.) 

NEUILTIE.  NUTOIE.  Nuitée;  patois  meusien. 

NEUIT.  Nuit  ;  patois  picard. 

NEUM,  NEUMI.  N'est-ce  \nii1  Patois  lorrain, 
du  latin  nuin.  Le  neum  des  grisettes  de  Nancy 
courait  les  réL'iments,  sous  l'empire  :  «  Si  te 
m'baises,  te  m'paieras,  )in)n  ?  »  En  pays  messin, 
l'on  dit  nnieus. 

NEUHASTHÉNIE.  Maladie  nerveuse  qui  est 
cbez  riionime  ce  qu'e&t  l'hystérie  cliei  la  femme. 
Elle  résulte  du  surmenage  du  système  nerveux, 
des  excitations  violentes,  et  des  excès  de  toutes 
sortes.  Néologisme  formé  du  grec  neuron,  nerf, 

NEUIlinoU.  Eleveur  de  bétail,  nourrisseur  :  pa- 
tois du  Béarn. 

NEl'SETTE,  NESETTE.  Noisettes;  patois  pi- 
card, 

NEUSILLE-  Noisette;  ]iatois  franc-r-onitnis. 

NEUT.  Nuit;  jialois  angoumois. 

NEUTRE.  Inutile,  qui  ne  sert  à  rien;  ]iatt)is 
du  Centre,  i'iieval  neutre,  cheval  qui  ne  tire  pas 
dans  un  attelage.  Mari  neulrf,  époux  qui  ne 
remplit  pas  le  devoir  ronjugal. 

N'EVEILLEZ  PAS  LE  CHAT  yUI  IXMlT.  Ne 
provoquez  pas  un  dan;;cr  que  vous  pouvez  évi- 
ter ;  n  allez  pas  au-devant  d'une  corvée  dont  vous 
pourriez  vous  abstenir,  ni  de  désagréments  dont 
il  vous  est  facile  de  vous  garer.  Lorsqu'on  réveille 
un  cbat,  l'on  s'expose  à  ses  coups  de  giitVes. 


—  Quoi!   pas  un  môl,  '^nait   An^i*. 
Pas  un  seul  mot  sur  mes  écrits! 
Anisi  donc  pour  tout  loumahste 
Je  SUIS  un  otijet  de  mépris  1 

—  Tant  mieux    i>onr  vous,   je  vous  conseille 
l>e  vous  en   apjilandir  liieii   tort; 

I,orsque  la  rritifjiie   sommeille, 
.W'i- filiez  pas   te  c/ml  quidovt. 

(Lehek.) 

NEVEUS  (NEZ  <TREi;x  de).  Sobriquet  d'iiin.- 
aux  habitants  de  cette  ville.  On  le  donnait  ega- 
h-ment  a  ceux  d'Anvers,  village  près  de  Pon- 
toise  :  "  Il  est  d'Anvers,  il  a  le  nez  creux.  » 

NEVEUSE.   Nièce;  patois  lorrain. 

NEVOTTE.  Rave;  patois  du  Morvan. 

NÉVUOSVSME.  Surexcitation  maladive  de 
tif-rfs  occasionnée  par  le  surmenage  de  la  vie 
moderne,  production  ii  oiilrance,  ]iour  les  intel- 
lectuels, dépense  cérébrale  et  physique,  excès 
de  fatigue  par  le  travail  ou  ])ar  les  plaisirs,  et 
plus  souvent  les  deux  à  la  lois.  ( 'e  genre  d'af- 
fection n'est  pas  nouveau,  mais  il  n'a  jamais  été 
si  répandu. 

Ne  pas  confondre  ce  néologisme  avec  la  né- 
vrose. Les  tèmmes  sont  plus  que  les  boinmes  su- 
jettes au  nêvrosysme. 

«  Sous  le  règne  de  la  patacbe.  on  avait  du 
muscle;  sous  le  règne  de  la  vapeur,  on  avait 
du  sang;  sous  le  règne  de  Télectricite,  l'un 
n'aura  plus  que  des  nerfs.  Il  faut  se  métier  'lu 
nervosiisme  ;  c'est  un  jouisseur  etifréne  qui  i»ro- 
duit  peu  et  tue  beaucoup.  » 

(D'  Augustin  Galopin.' 

NÉYEHHES.  Noisette  ;  patois  vosgien.  .\)inec 
de  iieijehhes,  année  de  beslaux:  année  de  noi- 
settes, année  de  bâtards. 

NFZ  (  AVOIR  DANS  LE^.  Détester  quelqu'un, 
ne  pouvoir  le  sentir.  Expression  tigurée  fort 
expressive. 

"  Le  gros  capitaine  barcelait  partout  la  petite, 
dans  la  salle  cjuand  ils  étaient  seuls,  dans  les  esca- 
liers, dans  le  corridor  el  jusque  dans  la  cuisine. 
Il  cbercbait  a  la  pincer,  à  lui  jirendre  la  taille, 
le  menton,  tout  ce  qu'il  pouvait.  11  ne  se  ilecou- 
rageait  pas  malgré  sa  résistance  et  les  rebufVades 
dont  elle  l'accablait  :  «  Non,  non!  criait-elle, 
laissez-moi  tranquille,  je  ne  veux  pas  de  vous, 
je  vous  abomine,  je  vous  ai  c/an,s  (e  nez.  » 

{Les  f'i'oî)os  du  Comynandeur.) 

t'est  pasqu'j'ay'  l'cœur  a  la  tendresse, 
Mais  jsuis  jaloux.  Vous  comprenez  : 
l*;)'  veux  pas   qu'on  r'truuss'  ma  gonzesse. 
Via  porquoi  qu'j'ai  l'olyt'  diins  /'nez. 

(Aristide  Bruant  ■ 

NEZ  (avoir  du).  Etre  liabiie.  avoir  de  l'in- 
tuition, de  la  prévoyance.  On  dit  aussi  :  aooir  hou 
iir:.  "  Acoir  bon  ne:,  dit  l'auteur  anonyme  des 
lestres  yn'overbes,  parus  à  Lyon  en  165'i,  c'est 
être  prévoyant,  prudent,  judicieux,  ou  doué 
de  *}Uelque  autre  vertu...  Les  physionomistes 
qui  jugent  des  passions  et  affections  de  Tâme 
par  ra]q)arence  des  traits  extérieurs,  tirent  <le 
grands  indices  de  la  forme  du  nez.  Ils  disent 
que  ceux  qui  ont  lebout  du  nez  grêle  sont  ]irompt? 
et  colères  :  ceux  (^ui  Font  plein  et  retroussé  comme 
les  lions  et  les  dogues  sont  forts  et  ])résomp- 
tueux;  ceux  qui  ont  le  nez  long,  grêle  et  aigu, 
de  nïéme  ;  ceux  qui  l'ont  gros  et  jilat  sont  ré]'U- 
tés  méchants;  les  nez  penchants  sont  indire 
d'honnêteté;  les  droits,  de  basscrie  et  de  babil  : 
les  aigus,  de  colère;  les  gros,  de  \olupté;  les 
camus,  de  paillardise  et  d'impudence;  les  courts, 
de  dol  et  de  rapine  ;  les  ronds  et  estoupés,  de 
stupidité,  de  bêtise  et  rie  fureur;  les  tortus,  de 
confusion,  de  trouble  d'esjirit;  les  aquilins,  de 
magnificence  et  d'une  nature  excellente,  etc. 
Par  allégorie,  tous  ceux  qui  par  prudence  pré- 
voyeut  les  choses  et  y  pourvoient  sagement  sont 
dits  auoir  bon  nez  par  comparaison  avec  les  chiens 
qui  conjecturent  et  connaissent  par  le  moyen  «le 
l'odorat  où  ils  doivent  tirer.  » 

//  faut  avoirdu  ne:  puur  estre  pape,  dit  vui  jn-o- 
verbe  du  x\l'  siècle. 

Lavater  a  depuis  longtemps  apport/'  de  nou- 
velles écluircies  et  condensé  ce  fatras.  «  Ln  beau 
nez  ne  s'associe  jamais  avec  un  visage  dilVorme. 
dit-il;  on  peut  être  laid  et  avoir  de  beaux  yeux, 
mais  un  nez  régulier  exige  une  heureuse  ana- 
logie des  autres  traits.  Aussi  voit-on  mille  beaux 
yeux  contre  un  seul  nez  parfait,  Un  beau  nez 
suppose  toujours  un  caractère  excellent  et  dis- 
tingué.  ))  Aquilin,  en  bec  d'aigle,  il  dénote  la 
force  et  le  courage;  évasé,  refrogné  au  bout, 
l'ironie  et  l'hilarité. 


Le  gros  nez  est  très  répandu  parmi  les  épiriers. 
les  bourgeois,  les  boursiers  et  les  maquignons 

Le  gros  nez  finissant  en  poire  appartient  aux 
marchands  heureux  et  aux  hommes  en  place 

Le  gros  nez  boursouflé,  aux  limonadiers,  aux 
maîtres  d'hôtel  et  aux  valets  de  chambre. 

Le  gros  nez  bourgeonné,  aux  campagnards  et 
aux  ivrognes. 

Le  nez  mince,  sec,  difforme,  dénote  la  peur  ou 
la  lâcheté. 

La  narine  étroite,  nacrée,  diaphane  indique  lo, 
volupté. 

(Jliez  les  femmes,  cette  narine  accompagne  une 
tête  mutine,  un  minois  provocant. 

La  narine  large  dénonce  le  travail  acharné  dès 
renfance. 

Celui  qui  a  des  excroi-ssances  de  chair  sur  le 
nez  est  de  caractère  sanguin  ou  lympliatique, 
mais,  dans  les  deux  cas,  s'emporte  facilement. 

Enfin,  celui  dont  le  nez  s'attache  au  front  par 
une  ligne  très  courbe  est  jjresque  toujours  excen- 
trique et  tant  soit  peu  disposé  à  la  folie. 

NEZ  (avoir  un).  Etre  désappointé. 

«  —  Le  petit  cornichon  de  lieutenant  en  nr.iit 
un  ne:  quand  il  a  vu  la  donzclle  qu'il  chauffait 
depuis  une  heure  filer  avec  le  sergent-major!  >» 
{Les  Joyeusetcs  du  ré(iinient.} 

On  tlit  dans  le  même  sens  :  faire  un  nez. 

«  On  se  mouilla  encore  d'une  tournée  géné- 
rale ;  puis  on  alla  à  la  Pî(ce  qui  renifle^  un  petit 
bousingot  où  il  y  avait  un  billard.  Le  chapelier 
fit  un  instant  un  ne:  parce  que  c'était  une  maison 
pas  très  proju-e.  Le  scbnick  y  valait  un  franc  le 
litre-   »  (Emile  Zola,  L'Assonimon-.) 

NEZ  (faihe  son).  Paraître  de  mauvaise  hu- 
meur. 

«  La  fille  de  la  mère  lîaittiste,  cette  petite  rosse 
d'Irma,  faisait  son  nez  toute  la  semaine  parce 
que  la  gargotière  ne  voulait  jias  la  laisser  sortir 
le  dimanche  avec  sou  galant.  » 

{Les  Propos  du  Commandeur.) 

NEZ  (se  piguER  le).   S'enivrer. 

«  Lui  se  piquait  le  nez  j)roprement,  sans  qu'on 
s'en  aperci'ùt...  Le  zingueur,  au  contraire,  deve- 
nait dégoûtant,  ne  pouvait  plus  boire  sans  se 
mettre  dans  un  ét;it  ignoble.  » 

(Emile  Zola,  VAssommoir.] 

On  dit  aussi  mettre  son  liez  d07is  le  bleu. 

Niez  CUEUX  (avoir  le).  Avoir  de  la  jierspi- 
eacilé  Les  nez  creux  ont  i^ilus  de  capacité  que 
les  autres  et  pour  le  vulgaire  ils  doivent  flairer 
davantage  et,  comme  les  bous  chiens,  sentir  de 
loin.  Voir  Nevers. 

"  La  gamine  virait  et  tournait  autour  du 
vieux  commandant;  elle  savait  qu'il  avait  tou- 
jours le  gousset  garni  non  de  pastilles  de  cho- 
colat ou  de  tablettes  de  sucre  d'orge  dont  elle 
n'avait  cure,  mais  de  jolies  ])iécettes  d'argent 
qu'ardemment  elle  convoitait.  Elle  avait  déiii  le 
ne:  creux.   >»       [Les  Propos  du  Commandeur.) 

C'est  un  riche  armateur  du  Havre; 
Sa  fille  unique  eut  /''  nez  eren:>\ 
lu  ^Sis.,  (in  matelot,  voila  son  amoureux! 
Mais  le  père,  que  rela  navre. 
Lui  dit  :  "  Ton  choix  n'est  pas  heureux  ; 
,1e    ne    veux    pas    d'un   gendre  aussi    gueux    qu'un 

1  cadavre.  » 
(Jean  Iîichepin  i 

NEZ-DE-UH.\T.  Sobriquet  donné  clans  le  Jura 
à  une  personne,  surtout  à  un  enfant  difficile  sur 
la  nourriture. 

NEZ  DE  UIIIEN.  Mélange  de  bière  et  d'eau- 
de-vie,  ce  qui  procure  une  jirompte  intoxication  ; 
aussi  dit-on,  ]>our    être  ivre,  avoir  le  ne:  de  chifn. 

NEZ  DE  ri<^»UEl»ONT.  Ne/,  d'ivrogne.  En  jia- 
tois béarnais,  le  piqurpont  est  un  vin  de  ijualité 
inférieure  fait  avec  du  mauvais  raisin  blanc  de 
re  nom. 

NEZ  DE  HAB.tSTENS  On  aj. pelle  ainsi,  en 
ilascogne  et  en  lîéarii.  un  nez  difforme,  défmnié 
;i  la  suite  d'une  blessure  ou  d'un  accident,  ('ette 
expression  s'appliqua  d'abord  au  fameux  capi- 
taine gascon  HIaise  de  Montluc,  qui,  au  siège 
de  Habastens,  fut  défigure  par  un  couji  d'arque- 
buse au  nez. 

NEZ  DU  l'ATE.  Le  croupion  d'une  volaille,  le 
bituiirt  d'èveque.  Les  Anglais  disent  parson'-t 
nn:'\   le  nez  du  curé. 

NEZ  EN  I»1ED  DE  MAUMITE  Nez  court  et 
gros. 


NKZ  SALE  (avoir  i.k^.  Ktre  ivre  l/ivrogufrie 
engendre  la  maliir.'pri-t.',  i-t  les  inugiies,  gén.-rii- 
lenieiit  peu  soncieiix  'le  leur  per-idiine,  bavenl 
dans  leur  barbe  et  se  mouchent  <lans  leurs  mous- 
taches, ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  expression 
populaire. 

((  Le  chanteur  i>k.s  ri;ks.  —  Do,  mi,  sol. 
do!...  Sol!  sol!  sol!...  Do,  mi,  s..l,  do!  Jl.i.t: 
Vieille  saleté,  ([ui  ilit  (juc je  suis  saonl. 

La  femme,  bus.  —  Dis  donc,  tu  sais,  saleté 
tui-même  ! 

L'ho.mme.  mt'ine  jeu.  —  Vrai,  tant  que  tu  en 
aies,  ilu  culot,  pour  aller  dire  que  j'.ii  le  ue: 
.sa/c.'...  —  Do.  mi,  sol!,..  Do,  nii,  sol!...  8ol  ! 
sol  !  —  C'est  toujours  pas  avec  ce  »jue  tu  m'as 
ort'ert,  que  je  me  l'aurais  sali,  le  nez!  ..  —  Sol! 
sol!  Do,  mi,  sol  !  Do,  mi,  sol  !..  (^'a  y  est.  — 
La  Cinqnnnlaim',  romance.  [Ihis.  L'iiarogne  ! 
(lUmt.)  Premier  couplet,   ii 

li'iKORiiES  t'OUKTELINE  ) 

XKZ    TOllRSÉ     A    LA     FKIA.\DISK        Nez 

retroussé.  Cette  Sorte  île  nez  révèle,  suivant  les 
pii\  sionomisles,  une  coniplexion  amoureuse.  ■■  La 
belle  Uoxelane  avait  le  ne;  hinnie  .1  (a  l'rutii- 
dtse.  >' 

XKZ  Toi'itM:  A   i.\  I  iiiA.Miisi;  «:o>i.>in 

SAIM'-JACyiKS  l>K  L'HOIMTAL.  Cette  vieille 
locution  maintenant  hors  d'nsaye  vient  de  ce 
c)ue  le  portail  de  l'éMlisp  Saint-Jaciues-de- 
l'Hôpital  à  l'aris  faisait  face  :v  la  rue  aux  Oues 
ou  Oyes  qui  était  pleine  de  rôtisseurs  et  dont  la 
dure  oreille  populaire  consacrée  par  l'ignorance 
municipale  a  fait  la  rue  aux  Ours. 

Sli'H)  Contraction  de  i'e/n>;-roi(.s-en  ;  patipis 
meusien.   Voir  Nesan. 

NKZl'N.  Personne,  aucun;  patois  niensien. 
Vieux  mot. 

<«  Elle  estoit  avissi  bien  femme  pour  les  tour- 
nir  mieux  que  nesuHy  d'eulx.  » 

iLesCe/K  iYout;e(ies,  IV  siècle.) 

XI.\IS.  Malfaiteur  qui  se  repent,  on  qui 
éjHouve  des  remords:  dans  l'argot  ili-  ses  pareiU 
qui  ne  se  i  epentent  pas. 

NLVIS  DE  SOLOGXK.  Prip.m  qui  fait  le  sot 
pour  mieux  tromper.  On  trouve  dans  les  vieux 
dictons  : 

Les  .Solognots  sots  à  detiii 
Qui  se  tronipeiit  :i  leur  prolit. 

Et  dans  les  CuriusiU-s  l'raiiçaises  d'Oudin 

«  Un  fol  de  Souloigne  qui  s'abuse  à  son  pro- 
fit. » 

Cette  expression  ni;i\sde  Siiluniie  est  le  début 
des  vers  adressés  ave.-^  une  épée  de  bois  au  poète 
Saint-.\nge,  natif  de  Blois.le  traducteur  d'Ovide, 
l'un  des  écrivains  les  plus  bâtonnés  du  xvii"  siè- 
cle, et  qui  voulait  se  venger  d'un  soufHet  : 

Petit  roi  (les  niais  'le  Sologne^ 

Petit  encyclopédie  entier. 

De  Bébé  petit  ècuyer  (1), 

Petit  querelleur  sans  vergogne. 

Petit  poète  sans  laurier 

Au  E*arnasse  petit  rentier, 

Petit  brave,  au  bois  de  Fîoiilogue 

Tu  veux,  en  combat  singulier. 

Exposer  ta  petite  trogue  ; 

Eh  bien,  nous  t'arn.ons  chevalier. 

On  dit  maintenant  dans  le  même  sens  :  Faire 
l'âne  pour  aiiuir  du  son. 

XMIS.IUD.  Niais  ;  patois  du  Centre. 

MANT.  Non,  nenni,  quand  on  tutoie  la  per- 
sonne à  laquelle  on  répoinl  ;  corruption  de 
néant.  Patois  niensien. 

\IAS.  lloi;  argot  des  voleurs  «  C'est  pas 
pour  mon  ?ïîas  »,  ce  n'est  pas  pour  moi. 

XLVU.  Poire  pour  la  soif;  patois  lorrain. 

\I-.\U.  Economie  mise  en  réserve,  magot  ; 
abréviation  de  nid-aii.v-écus.  Patois  du  Centre. 
«  Pour  avoir  la  donzelle,  le  vieux  paillard  est 
allé  ilans  son  armoire  et  du  fond  d'un  vieux  bas 
il  a  retiré  le  ni-au    » 

MAI',  MCHICT.  Œuf  naturel  ou  de  pierre 
laissé  dans  le  poulailler  pour  engager  les  poules 
à  pondre. 

NIAL'LARD.  Enfant  pleurnicheur  ;  patois  de 
l'Isère. 

NIB  Non.  pas,  rien  ;  argot  des  voyous.  .\bré- 
viatioii  de  jiibcnjue.  Bon  à  7^ib.  paresseux.  •  Ça 
fait  nib  dans  mes  blots  »,  ça  ne  me  convient 
pas. 

(I)  Bébé  «tait  le  lobriiiuet  donné  à  Laharpe. 


S'ih    r.u  Iruc,  silence'  Ne  me  parlez  pas  de  cette 
a  n'ai  le. 

l'omin'  l'r'iioiiv'laient  les  dégâts. 
On  a  cliautl'é  nos  dpux  i;as 
Kt  su'  la  plac'  la  Hoquette 
On  a  tr.ancbé  leurs  kiki... 
Il  'lait  p't'ét'  tils  ed'  marquis, 
El'tnôiiie  à  la  gueuf  cnquettei... 
l'olyt",  lui.  était  qtibifrin  : 
(j'a  fait  qu  >!/'-',  j'iléplor'  la  tin 
De  Pûlvte 
Et  ilson  acolyte. 

(Blkdort  ) 
MR  Di;  RRAISK.    l'as  d'argent. 

i/a  l'sail  son  blot,  inalheiireus'in<-nt. 
On  la  r'ièv'  pas    au  regiinelil  : 

yib  de  bt-atse  ! 
Mais,  U  Pans,  i'I'réquentait 
Eud'  vieil!    marchand'  de  vins  qu'était 
.V  son  aise. 

(.\kistidk  Bruant. I 

J'suis  en  plein  dans  la  limonade. 
Plus  nu  sou,  malade  et  vanne, 
.\ib  de  hrai^e  et  d'amour, 

\  oila  ma  sérénade  '. 

(.lui.Es  Varneï  1 

.MB  l»l',  XAZK-  Sut,  facile  a  duper. 

fest  en  dévalisant  la  case 
D'un'  gerce,  un'  gironde  à  riipiii'^, 
iju'oii  m'a  fait  avec  yih'  de  naze. 
l'n  monte  en  l'air  de  mes  i  opains. 
Faut  v  pasat-r,  quoi  !  c'est  iiot'  rente, 
-\ussr,  bon  Dieu!  j'iiie  plaindrais  pas 
Si  j'avais  d'quoi  ni'boucher  la  fente, 
A   Mazas. 

.MB  l>K  MB.  Uieii  de  rien. 

'\'  en  a  des    tas  qui  sont  des   sa- 
lauds :  grands,  movens,  p'tils,  L'ros,  gras,  maijres, 
l's  tout  d-'S  métiers.  ..  flous  pas  d'ça. 
Moi  j'foiis  nib  ed   nib,  ej  suis  pègre, 

UXkistiue  Bruant,  /J;iii.s  Li  me. 

.MU  l)i:  l'KZK    Pas  d'argent. 

(barro-ur  qui   sort  d'être   malade, 
t^ii'a  Hih  de  pi*z'  dans  ta  valade... 
l'uur  mettre  un  paiite  en  ctiarida, 
Ufljouiiie  bien  l'caillou  qu'il  a. 
lIiir.ifcK-CjRisoN,  /*(yeou.s   et  V^nUuuis  ) 

MBi:.    Silence! 

.MBKUCil'Iv  Kieii.  non.  .\iKigraiiime  de  tiee- 
nuiui'.  On  disait  autretois  uibenie.  Argot  des 
voleurs. 

(i  —  Est-ce  que  tu  coupes  dans  les  réve^.  loi  .' 
Quoi  qii'ça  peut  faire  des  rêves  '*  A'i^crr/ae  .'  •" 
(.Vémoires  de  Viduetj  ) 

MBL.\.  Milan,  oiseau  de  proie  ;  patois  de 
l'i-ere. 

.MCK.  Niais,  crédule  ;  patois  de  l'E^t.  \'iiiix 
l'raiiçais,   du  latin  nescitfs,  ignorant. 

MCE.  Difficile  à  contenter,  désagréable,  en- 
nuyeux, exigeant  ;  patois  lorrain. 

..  —  Eli  bien,  .leannette.  tii  as  donc  qiiitti'  le 
commandant'.' 

—  Oli  !  que  oui,  j'en  avais  assez. 

—  Tu  étais  pourtant  bien  chez  ce  vieux  gar- 
<;on;  on  dit  qu'il  te  faisait  chauffer  son  lit,  entiii 
que  tu  lui  servais  de    bassiiuure. 

—  Si  ce  n'avait  été  que  ça...  mais  il  deveii.nl 
par  trtip  nice.  » 

{Les  .Joyeusetê.^  dn  réfiimenl.) 

MCET.  MCETTE.  Diminutifs  de  nice,  sim])le, 
sans  malice.  \'ienx  français.  «  Une  petite 
nicelte  »,  une  jeune  fille  crédule,  qui  s'en  laisse 
conter. 

l'iie  simple  maîtresse... 

Oui  soit  douce  et  niceite  et  qui  ne  sache  pas, 
,\pprentive  au  métier,  la  valeur  des  appas. 
(RÉGNIER,  Epllres.) 

MCHE.  Malfiropre  au  physique  comme  au 
moral  ;  patois  niensien. 

MCHE.  Maison,  logis.  «Rappliquer  à  lanic/ie  >.. 
rentrer  chez  soi. 

Quand  qu'ail'  rapplique  à  ta  niche 

Et  qu'nous  son.m's  poivrots. 
Gare  au  tiatalUon  d'ia  guiche. 

C'est  nous  qu'est  les  dos. 

(J.  RicHEPiN,  Chanson  des  Gueux.) 

MCHEREUX.  Même  sens  que  niche  ;  patois 
niensien. 

MCHEUX.  Nid  où  l'on  met  l'œuf  de  plâtre 
ou  nichel  pour  .[Ue  les  poules  y  viennent  pondre. 

NICHOLO.  Exténué,  soulî'raiit  ;  patois  de 
l'Isère. 


NICHONS.  Seins,  appelés  ainsi  de  la  double 
niche  ([u'ils  remplissent  dans  le  corset. 

«  La  petite  Na<lége,  protégée  depuis  yieu  jiar 
un  Marseillais,  arrive  hier  très  en  relard  'a  un 
grand  dîner,  chez  une  amie. 

Iniinédiatemeiit  une  otlenr  d'ail  emiilit  la  salle 
à  manger.  Le  fard  de  ces  dames  se  craquelé  sur 
leurs  joues. 

—  .\\i  !  il  l'en  f.iit  manger  de  V:u],  ton  Mar- 
seillais ! 

—  Qui,  moi  '.'  l'as  liu  tout. 

—  Mais  tu  ne  U'.  sens  pas  !... 

—  Je  vais  te  dire.  . .  .le  n'en  mange  pas,  innig 
il  m'en  frotte  tous  les  soirs  sur  mes  nietions.  » 

(Lk  Diable  amoureux.) 

Vn  employé  d'commerce 
En  quête  d'un  emploi 
Chez  un'  veuve  perverse 
S'en  vint  rue  du  Bouloi  ; 
C'était  un'  négociante 
Aux  planUireiix  ntrhons, 
Qui,  l'emnie  très  vaillante, 
tjerail  eir-niém'  son  (ouds. 

(Hknri  Bachman.) 

Certains  nt'hon^.  faits  eu   (orme  de   poire, 
Ont  nu  lioilton  de  rose  pour  têtiii  ; 
D'autres  sont  ronds  avec  des  tous  d'ivoire, 
ou  des  rellets  de  soie  ou  de  satin 
Ii'auties  encore,  aussi  doux  que  la  plume, 
Sont  les  coussins  des    éliats  folichons. 
Eniiii,  Messieurs,  il  faudrait  un  v.dnme 
Pour  ileiailler  les  grâces  des  nichons, 

(IjEMERCIKR.i 

.MCODÈJIE    Sot,  beii.H. 

Ce  nom,  qui,  en  grec,  signitie  vainqueur  du 
peuple,  est  devenu,  comme  Nicaise,  Nicolas, 
Or.isp.aii,  synonyme  de  niais,  sans  doule  parce 
qu'il  était  porté,  ainsi  que  ces  derniers  iirénoms, 
par  les  gens  de  village.  On  sait  quel  est  le  rôle 
de  l'avocat  .\ieodenie  dans  le  roman  de  P'ure- 
liere,  L'ap|irenti  niarcliaiid  Nicaise  est  connu 
par  les  conles  de  La  Fontaine,  et  Nicolas  est 
célèbre  comme  niaiserie  villageoise  dans  nom- 
bre de  chansons. 

«  Elle  découragea  aussi,  mais  avec  douceur 
el  sans  avoir  l'air  d'y  toucher,  l'amour  timide  et 
iispectueux  dont  brûlail  pour  elle  le  tils  de 
1  épicier  du  11^  ïi4. 

U  s'appelait  Anatole,  el,  malgré  son  nez  re- 
troussé et  son  air  nicoi/ionc,  il  était  plein  d'ima- 
gination, il  ne  rêvait  que  d'explorations  lointai- 
nes et  d'héroïques  aventures.  » 

(1-'rançois  Coppée.; 

IN'ICOLETii'LUS  FORT  QUE  CHEZ).  Cette  expres- 
sion proverbiale  date  de  1760,  oii  un  danseur  du 
nom  de  Nicolet  fonda  le  théâtre  de  la  Gaité,  qui 
devint  liientot  le  plus  fréquenté  des  théâtres  du 
boulevard  du  Temple  dont  il  fut,  d'.iilleurs.  le 
premier  en  date.  On  y  dansait  sur  la  corde,  on  y 
représentait  des  ballets,  on  y  jouait  des  panto- 
mimes et  des  ]iièces  grivoises,  et  le  programme 
commençait  toujours  jiar  ces  mots;  n  De  phis  en 
plus  fort,  n 

MCO\.  Sot,  imbécile.  Diminutif  du  vieux 
iiKd  niée,  niais,  simple.  Patois  du  Centre, 

MCorA.  Vétilleux,  maniaque,  éplucheur. 

Ml>  A  POI'SSIÈRE  Le  nombril,  dans  l'argot 
.lu  |.cuple  qui  n'a  pas  coutume  de  se  laver  sou- 
vent autre  chose  que  le  visage  Le  pante  sans 
nid  à  /joiissiéi'p  est  Adam  N'ayant  pas  eu  de 
mère,  il  n'a  naturellement  pas  dû  avoir  de  cor- 
don ombilical. 

Mn  A  Pl'XAlSES  Chambre  ou  lit  d'hôtel 
mal  tenu. 

Ml)  D'.AMOITR.  Kchancrure  au  dos  du  corsage 
de>  teiiimes;  expression  bretonne. 

u  La  femme  était  une  brunelte,  au  teint  de 
pèche  el  aux  cheveux  cré|pus.  .le  lui  connus  deux 
toilettes,  qui,  l'une  et  l'autre,  étaient  décolletées 
par  devant  de  manière  ;'t  découvrir  la  naissance 
d'une  o-oro-e  dont  on  pouvait  apprécier  qu'elle 
venait  très  bien  au  inonde  ;  et,  par  derrière,  le 
corsage  avait,  sous  la  nuque,  cette  écliancrure 
l'on  noiiime  en  Bretagne  :  «  Nul  d'amour,  n 
(Paul  Hervieu.) 


que 


MD  D'HIROXDELLE.  On  appelait  ainsi  une 
sorte  de  cliapeau  d'homme  il  bords  très  étroits  à 
la  mode  vers  ISbO. 

MD  DE  XOIRS  ou  DE  CORBE.WX.  Sémi- 
naire. 

MD  DE  LA  PIE.  Le  plus  haut  point  de  la  for- 
tune et  deshonneurs.  Etre  au  nid  de  la  pie.  c'est 
arriver  aussi    haut  qu'on    peut  monter  dans  l'é- 
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olielle  sociale.  Ce  ilicton  vient  de  l'hiibitude  des 
pics  de  faire  leur  nid  sur  les  plus  hautes  bran- 
dies des  grands  arbres. 

MD  D'IXK  SOl'UIS  D.\NS  L'OREILLE 
Dl'.V  CHAT  ,c'tsT  LEI.  Cliuse  impossible. 

u  —  Depuis  plus  de  six  mois  je  la  convoitais  et 
passais  régulièrement  quatre  fois  par  jour,  en 
allant  et  revenant  de  notre  gargolte,  sous  ses 
fenêtres,  tendant  la  jambe  et  taisant  de  l'œil. 
Mais  gardée  comme  elle  était,  par  son  père,  sa 
inère,  deu.^  tantes  et  trois  tVeres,  sans  conijiter 
es  voisines,  non  seulement  lui  parlei-,  mais  lui 
jasser  un  simple  billet  doux  me  semblait  le  nid 
l'une  souris  (tans  l'oreille  d'un  chat  » 

[Les  Propos  du  Conimandvjir.) 

MDAUE.  Nichée;  patois  béarnais. 

XIDAU.  Place  où  la  poule  va  pondre  ;  oeuf 
^u'on  y  laisse  pour  l'y  attirer  ;  patois  béarnais. 
Voir  Nictiaux. 

MltlC.  Le  dernier,  le  plus  ]>etit  d'une  nichée; 
patois  béarnais. 

MKLLIJRE.  Maladie  des  grains  dont  l'effet 
est  de  corrompre  la  substance  farineivse  et  de  la 
.•onvertir  en  une  poussière  noire. 

MEXCE.  Simplicité.  Vieux  mot.  n  La  nience 
Je  Chaalons  »,  allusion  à  la  simplicité  des  habi- 
tants de  Châions-sur-Marne.  Les  aveugles  de 
Cliâlons  —  autre  vieux  dicton  —  n'étaient  pas, 
comme- on  pourrait  le  croire,  des  crens  qui  n'y 
voyaient  pas  plus  loin  i|uc  le  bout  du  nez,  mais 
des  sortes  de  moines  mendiants,  non  engagés 
dans  les  ordres  et  qui  quêtaient  par  la  ville 
une  sonnette  à  la  main,  o  Ils  étaient  tous 
maries,  dit  Le  Roux  de  Lincy,  et  même  quand 
ils  devenaient  veufs,  on  les  obligeait  à  se  rema- 
rier six  semaines  après,  u  Cet  ordre  de  pieux  fai- 
néants fut  supprimé  en  1641. 

MEXTE.  Rien,  néant;  italianisme;  nient,  en 
patois  béarnais. 

.MEXTE.  Fille  sim]de,  crédule,  sans  défense, 
\'ieiix  français,  corruption  du  latin  nitdt.   rien. 

XlÈltE.  Complice,  iîamjev  son  nièi-e,  dénon- 
cer un  complice.  Cronijicr  son  niéj-e,  sauver  son 
complice.  Xièrea  (a  m.Tnquc,  complice  sur  lequel 
on  ne  peut  se  fier.  Se  dit  aussi    d'un  maladroit. 

N'alfranchis  jamais  un  uière. 
Il  repasserait  ta  inessière. 
(Hooier-Grison,  Maximes  des  tricheurs.) 

NiÈltE  (mon).  Moi. 

XIESTE    Genêt  jaune,  dans  le  Béarn. 

NIEU.    Nichet;  patois  bas  normand. 

NIE.  Rien;  corruption  du  bas  allemand  nix. 
Argot  des  voleurs. 

MFEU    Cesser. 

KIFFÉ  (en  avoir).  N'en  plus  vouloir  ;  en  avoir 
assez,  renoncer. 

A  Auteuil  ej'  faisais  l'bonn'ieau, 
Mais  c'est  maini'nant  eun'  sab'  alTaire 
Et  j'ai  plaqué  i'flanch'  subito 
Depuis  qu'euii'  fois  j'-  m'suLS  fait  faire. 
3'eit  ai  niffé  des  jeux  d'aryent  ; 
Ou  est  trop  (lié  d'ia  r'naclette. .. 
Aujord'liui  je  ra'fais  presque  autant 
En  fsant  masser  ma  gigolette  ! 

(E.  BLjiDORT.) 

XIFFER.  Se  taire. 

XIFLÉ-  Jeune  imbécile,  petit  nigaud  qui  veut 
se  rendre  intéressant,  qui  fait  le  beau;  iiatois  de 
Petit-Noir  (Jura). 

XIFLÉ.  Individu  ijui  renitie comme  un  enfant: 
patois  de  Petit-Noir  (Jura). 

XIFLER.  Peter,  .\rgot  populaire;  abréviation 
.le  renifler.  Quand  les  ouvriers  lâchent  un  vent, 
ils  ont  coutume,  du  moins  dans  nombre  d'ateliers. 
Je  dire  à  leurs  voisins  :  ci  Renifle  ça!  »  Kiflm- 
lans  son  culbutant . 

XUiAl.'DhXOS.  Sot,  simple,  benêt. 

XIUEOX,  XUiEOTTÙX.  Qui  vétille,  qui  fait 
jiinutjeusenieut  les  choses.  Du  latin  nuguri ; 
>atois  du  Centre. 

NKiEOTTER.   Vétiller;  patois  du  Centre. 

XIGEOTTKRIE.  Niaiserie,  bagatelle;  patois 
du  Centre. 

XIGEOTTEL'X.  V'étillard,  vétillcur  :  «  V'Ià 
eune  ouvrage  ben  ni'jeotteus''  à  faire.  »  Ce  mot 
et  les  trois  qui  le  précédent  sont  tlérivés  de  l'inu- 
sité niaisotter,  dimiimtif  de  niniser  ;  patois  du 
Centre.  (C'  jAUBt;RT.) 

XIGER.  Faire  son  nid;  patois  du  Centre. 

MGËRULLE.  Mauvaises  graminées  qui  infes- 
te:it  les  jardins  et  les  vignes;  ]iatois  d'Issoudun. 


XIGET.  Nid  ;  patois  du  Centre. 
XlGOrSSE.  Conscrit.  Argot  militaire  ;  corrup- 
tion de  nigaud. 

«  Le  conscrit  pousse  la  porte. 

Et  aussitôt  il  s'arrête,  immobile  d'étonnement. 
Une  vingtaine  d'anciens  bondissent  à  cloclie-pied 
jiar-dessus  les  lits,  où  d'autres,  étendus,  la  tête 
sous  un  bras,  fumotent,  les  yeux  fermés,  de  lon- 
gues pipes  noires.  Un  grand  barliu,  que  les 
camarades  appellent  "  l'ordonnance  n,  nettoie 
son  fusil  et  siffle  un  air  de  cliasseiir.  Trois  jeunes 
brossent  leurs  godillots,  le  pied  sur  un  banc,  une 
serviette  sur  l'épaule.  Il  y  a  dans  l'air  de  cette 
chambre  de  la  nicotine  et  des  jurons.  Le  grand 
barbu  voit  entrer  le  conscrit,  et  pose  à  terre  la 
gueule  de  son  Lebel. 

—  Tiens,  un  nigousse!  u 

(Georges  d'Esparbks.) 

Les  ponim's   de  terre  pour  les  cochons, 
Les  ê|duchur's  pour  les  Bretons 
A  la  //;^ows.^'e,  gouase,  gousse. 

{l'Itanson  de  caserne.) 

XIGRO  XOTAXnV  LAPII-LO.  "  .\  marquer 
d'une  pierre  noire.  "  Expression  proverbiale 
venue  des  Romains  qui  désignaient  ainsi  les  jours 
néfastes.  Lesjuurs  heureux  étaient  marqués  d'une 
pierre  blanche  :  albo  notanda  lapillo. 

NIGl'EltOriLLE.  Nigaud,  sot,  naïf.  Quelques 
auteurs  écrivent  niqucdouillc. 

(1  Sur  les  champs  de  courses,  l'Etat  a  fait  cons- 
truire lies  baraqueftes  où  les  nigucdouilb-s  vien- 
nent engloutir  leur  pognon. 

L'Etat  —  honorable  filon  —  prélève,  sur  les 
paris,  tant  pour  ceci,  tant  pour  cela  et  distribue 
le  moins  possible  aux  gagnants. 

Il  est  donc  facile  de  comprendre  que,  si  les 
jobards  qui  engagent  leur  douille  dans  ces  bara- 
quettes  de  bandits  ne  renouvelaient  pas  leurs 
provisions  de  galette,  grâce  à  leur  turbin,  un 
moment  viendrait  —  et  vite,  nom  de  dieu!  — 
où  leur  porte-braise  aurait  été  vidé,  jusqu'au  der- 
nier centime,  dans  la  caisse  du  Pari  Mutuel.  » 
(Prre  Peinard.) 

.XIHIL  EST  Sl'R  SOLE  XOVUM.  "  Rien  de 
nouveau  sous  le  soleil.  »  Dicton  tiré  de  l'Ecclésiaste. 

XIHILISME.  Nom  très  moderne  comme  la  secte 
qu'il  désigne.  Il  fut  inventé  et  mis  h  la  mode  par 
le  romancier  Tourgueneft'. 

«  Dans  le  principe,  ce  terme  fut  emjiloyé  avec 
une  pensée  de  mépris,  mais  comme  il  est  arrivé 
si  souvent,  le  parti  l'a  fait  sien,  avec  orgueil... 
Le  véritable  nihilisme  fut  un  mouvement  philo- 
sophique et  littéraire,  qui  remonte  aux  premières 
années  de  la  libération  des  serfs  et  se  développa 
de  ISGd  à  1870.  Aujourd'hui  il  est  absolument 
terminé...  Le  nifti'ismc  fut  un  effort  pour  affran- 
chir l'homme  intelligent  de  toute  dé[)endance  et, 
corollaire  naturel,  les  classes  laborieuses  de  tout 
esclavage. 

Le  principe  fondamental  du  ni/ii/i.sine  propre- 
ment dit  fut  l'individualisme  absolu.  C'était  la 
né""ation,  au  nom  de  la  liberté  individuelle,  de 
tontes  les  obligations  imposées  il  l'individu  par 
la  société,  la  lamille,  la  religion.  Le  nihilisme 
fut  une  réaction  puissante  et  passionnée,  non  pas 
contre  le  despotisme  politique,  mais  contre  le 
despotisme  moral  qui  pèse  sur  la  vie  privée, 
intime  cle  l'individu.  » 

(StepniaK,  La  Russie  souterraine.) 

.MHILISTE.  Révolutionnaire  russe  qui  veut  à 
tout  prix  le  bonheur  des  antres  et  n'hésite  pas  à 
lui  sacriher  le  sien  et  mêuie  sa  vie.  Il  date  de 
1S71  ;  ne  pas  le  confondre  avec  le  nihiliste  qui 
l'aprécédé  et  exercé  une  influence  considérable 
sur  la  littérature  et  les  mœurs  de  1860  à  1870. 
U'ancien  nihiliste  qui  reconnut  la  femme  l'égale 
absolue  de  l'homme  plaçait  son  bonheur  dans  un 
idéal  de  vie  «  r.aisonnable  et  réaliste  u;  l'idéal  du 
nouveau  est  une  vie  de  soutïrance  et  une  mort 
de  lliarlyr. 

i<  Et  pourtant,  dit  l'auteur  de  la  Russie  sou- 
terraine, la  fatiilité  a  voulu  que  les  premiers, 
enfermés  dans  leur  propre  pays,  n'aient  pas  laissé 
de  nom  en  Europe,  tandis  que  les  autres,  après 
avoir  acquis  une  renouimée  de  terreur,  ont  été 
baptisés  du  nom  de  ces  prédéces.seurs  inconnus.  » 

«  Si  l'antagonisme  des  classes  existait  en  Rus- 
sie comme  chez  nous,  les  tiihilistes  auraient 
vraiment  beau  jeu  !  Mais  il  n'y  a  pas  de  classes 
rivales  dans  l'empire  des  tsars.  Jamais  les  di- 
vers   groupes    <4ui    forment    la    société  russe    ne 


sont  entrés  en  lutte  les  uns  contre  les  autres.  Il 
n'y  a  que  les  différences  de  situation  sociale  des 
individus.  » 

(Victor  Tissot,  La  Russie  et  les  Russes.) 

NIK.  Morve;  patois  du  Doubs. 

XIKA.  Petit  garçon,  petite  fille.  Synonyme  de 
morveux,  morveuse  ;  patois  du  Donbs. 

XIL  An.MIR.VRL  "  Ne  s'étonner  de  rien  »  ; 
locution  latine  tirée  des  Epories  d'Horace. 

XIL  MEI>irM  EST.  «  Il  n'y  a  pas  de  milieu.  » 
Il  faut  en  passer  par  là.  Se  dit  aux  personnes 
obligées  de  choisir  entre  deux  choses  pénibles  ou 
désagréables. 

NIL  XOVI  Sl'B  SOLE.  "  Rien  de  nouveau 
sous  le  soleil,  u  Variante  de  la  pensée  de  Salo- 
mon  dans  l'Ecclésiaste  :  Niliil  est  sub  so'e 
novum. 

XILE.  Nom  dunné  au  groupe  de  petites  che- 
nilles vertes  qui  se  réfugient  tous  les  soirs  dans 
une  toile  d'où  elles  sortent  pendant  le  jour  pour 
dévorer  les  jeunes  pousses  des  arbres,  du  poui- 
mier  surtout. 

(G"  Jaubert,  Glossaire  du  Centre.) 

XILlUt.  Venir  à  rien,  ne  pas  fructifier,  ne  pas 
donner  de  fruits,  de  graiye.  Abréviation  d'a}i- 
nihiler. 

«  Les  raves  ont  nilé  cette  année,  elles  ne 
donneront  pas  de  graille.  » 

n  Le  froment  est  en  fleur,  mais  si  les  pluies 
continuent,  il  nilera.  " 

iC'°  Jaubert,  Glossaire  du  Centre.) 

X'LMPORTEQI'ISME.  «  Ce  néologisme  bar- 
bare n'est  ]ias  précisément  nouveau  et  voilà,  si 
noMS  ne  nous  trompons,  quelques  années  déjà 
cpi'il  a  été  admis  dans  le  vocabulaire  de  la  lan- 
gue verte  de  la  politique.  Plus  convenablement 
on  disait  solutionnisme,  mais  au  fond  les  deux 
vocables  étaient  synonymes.... 

Solutionnisme,  n'importequisnie,  cela  signifiait, 
pour  les  enragés  de  la  réaction,  tout  plutôt  iiue 
la  république  démocr.atique  ;  empire,  royauté  ou 
dictature.  Dieu,  fable  ou  cuvette,  on  avait  à 
choisir  et  les  n'imporlequistes  n'exprimaient  pas 
de  préférence  particulière.  Le  princijial  était  de 
mettre  à  bas  la  République  ;  pour  le  surplus,  on 
verrait  bien  par  la  suite  à  quelle  solution  s'arrê- 
ter, quitte  à  se  battre  un  peu  entre  vainqueurs, 
si  l'on  ne  s'entendait  pas  hic  et  nunc.  » 

(Patrice  Eyriiîs,  La  Nation.) 

NIXE.  Naine  ;    patois  du  Centre. 

NIXE    Pupille  de  l'œil  ;  patois  du   Béarn. 

NIXE.  Bourgeon  qui  commence  à  se  montrer; 
patois  du  Béarn. 

XIXET,  XIXOX.  Mots  de  tendresse  donnés 
dans  le  Béarn  aux  tout  petits  enfants  ;  de  l'es- 
pagnol nino . 

N-I-XI,  C'EST  FIXI.  Formule  négative  fa- 
milière. 

«  —  Je  sais  à  quoi  m'en  tenir  à  ce  sujet  :  chatte 
échaudée  craint  l'eau  chaude...  Je  l'ai  entendue 
assez  souvent,  cette  n  romance  à  Madame  »,  et 
et  je  m'y  suis  laissé  assez  pincer.  Mais  n-i-ni, 
c'est  fini.  —  Si  tu  veux  arriver  jusqu'à  ma 
chambre  à  coucher,  mon  bel  ami,  il  faudra  en 
demander  la  clef  au  maire  de  mon  arrondis- 
sement. Pas  de  mariage,  psis  de  Suissesse  ! 

(Alfred  Delvau,L«  Fumier  d'Ennius.) 

Le  langage  des  armées  républicaines  n'avait 
aucun  rapport  avec  celui  des  salons,  ainsi  qu'on 
peut  en  juger  par  ce  billet  que  le  général  Fla- 
vigny  adressa  a  Bonaparte  en  1796  : 

Citoj'eii   général. 
Tes  lapins  manquent  de  pain; 
Pas  de  pain,  pas  Je  lajïlBs, 
Pas  de  lapins,  p.is  de  victoires. 
Ainsi  donc,  veille  au  {.;raiu. 

Et  «. .  .i.  ..ni, 

l."esl  llui! 

XIMS,  XIXISSES.  Seins  d'une  femme  ;patois 
meusien. 

XIXOLE.  Poupée;  patois  du  Béarn. 

XI.\(»LE.  Femme  sotte,  '  négligente,  pares- 
seuse ;  patois  du  Doubs. 

XINOT,  XIXOTTE.  Petit  garçon,  petite  iîlle  : 
pat(ds  du  Doubs.  Coiu parez  avec  l'espagnol  nino, 
niiia,  même  sens. 

.MOCHE.    Niais,   badaud.    «    Les   nî'oches    d 
Paris.   »  Patois   du   Centre. 

XIOLE.  Conte,  fable,  nouvelle  imaginaire, 
]iatois  du  Centre;  du  latin  nihil.  rien.  «  Taisez- 
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vou»,  vieille,  vous  ne  dites  que  des  nioles.  a  On 
dil  dans  le  même  sens  en  Touiaine  :  couler  du 
lait  de  bœuf. 

MOLLE.  Sot,  simple,  niais,  honnne  sans  con- 
sistance; du  vieux  français  niaii,  corruption  du 
bas  latin  iddasiiis. 

fl  — \*ous  comprenez  tjue  je  n'étais  pas  si  nio/fc 
de  donner  mon  nom  jjour  me  faire  nettoyer  par 
vos  rousses.  »  {Mémoires  de  Canler.) 

On  écrit  à  tort  gniuif, 

MOLLE.  Vieux  chapeau  ;  prohahlement  de 
liio/fe,  personne  sans  fermeté,  sans  consistance; 
un  vieux  chapeau  a  généralement  perdu  la 
sienne. 

XUILLEl'U.  .Marchand  de  vieux  chapeaux. 

«  Un  vieux  ntolleur,  juif  crasseux  iv  face  pati- 
bulaire, lançait  d'un  accent  fortement  germani- 
que ses  appels  dans  les  cours  :  Jabeaux!  Ja- 
beaux!   «  {Les  Propos  du  Commundeur.] 

MOHT.  .\ller  à  Niort,  nier,  mentir. 

Va,  lorsque  t'es  ballon  À  iViorf 
Si  lu  jaSj'iuais,  t'aurais  tort. 

(Hooier-Grison.) 
Ce  jeu  de  mot  e^i  ancien,  car  «m  le  trouve  dans 
les  proverbes  en  rimes  du  xvii*  siècle  : 

A  yiort  qui  veillt  idlrr 
Faut   qu'il  soit  sage  à  parler. 

Ou  dit  aussi  prendi-c  le  chemin  île  Xiorl. 

.\utres  Jeux  de  mots  sur  des  noms  de  localités 
et  que  l'on  pourrait  appeler  calembours  géogra- 
phifjues  : 

Fuire  passer  par  la  voie  d'Antjoiiléme.  avaler 
(goule,  bouche,  gosier). 

Avoir  besoin  d'aller  A  Arqentott.  avoir  besoin 
d'argent. 

Aller  à  Cracoi^ie.  nientir,  inventer  des  histoi- 
res (de  craque,  menterie,  hàbleriej. 

Aller  à  Crevant,  mourir.  Crevant  est  le  nom 
d'un  petit  bourg  qui  se  trouve  à  trois  lieues  de 
la  Châtre,  et  les  gens  de  la  campagne  voisine 
ont  Ihahitude  de  dire,  en  parlant  d'une  persoime 
qui  se  meurt  ou  qui  est  morte  :  Elle  va  ou  elle 
est  allée  ù  Crevant. 

Partira  D'jrnii'lon.  Dormillon,  num  de  localité, 
domaine  prés  d'Issoudnn  et  dont  le  nom  est 
passe  en  proverbe  dans  la  langue  facétieuse  des 
vignerons.  «  Le  v'iâ  parti  à  Dormillon  »,  quand 
on  viiit  quelqu'un  se  laisser  aller  au  sommeil.  De 
dormille,  envie  de  clormir  et  diminutif  de  sum- 
}neil. 

.\ller  A  Turin,  plaisanterie  populaire  à  Issoii- 
dun  qui  se  dit  de  tout  mauvais  eliasseur.  Jeu  de 
mot  :  Turin,  tue-rcn  (rc/i,  rien,  se  prononce  rin). 

.\ller  à  Versailles,  verser,  en  parlant  d'une  \  oi- 
ture  et  des  personnes  qu'elle  contient. 

XIORTE.  Viande;  argot  des  voleurs. 
\IOT    Nichet;  patois  angevin.  Voir  Nuiau. 
MI'P.VKI).   Elégant,   bien  mis  ;   littéralement. 
hien  nippé:  argot  du  Borila. 

«  —  Hé,  comme  te  voilà  nippard  .'  Oii  vas-tu 
donc,  matelot  ? 

—  On  va  faire  risette  à  sa  petite  [*ainipo- 
laise. 

—  Bon.  T'as  pas  besoin  pour  ça  de  coller  ton 
trente  et  un  ;  le  costume  d'Adam  suffit,  u 

NIPPE.  Insei'te  du  genre  de  la  teigne.  On 
appelle  ainsi  les  débris  que  laissent  ces  nuisibles 
insectes  dans  les  étoft'es,  surtout  celles  de  lame. 
Patois  du  Centre. 

MPPE-.MAL    Mal  vêtu;  argot  populaire. 

MHPEn.  Passer  un  brillant  examen  ;  argot  de 
l'Ecole  navale. 

iVIPPEl'X.   .VIPPOUX.  Jlaiigé  par  les  nijipes. 

MPPIEl".  Homme  mal  nippé,  déguenillé; 
patois  du  Nivernais. 

.MQUE,  .MQL'ETTE.  Dent  d'eiil'ant.  De  la 
futrela  nique,  se  moquer. 

-MQl'E  DE  .MÈCIIE.  N'avoir  nulle  part    dans 

un    V'iï. 

Myi'EDOl'ILLE.  Sot,  simple. 

Ah!  ah!  dit  l'Frisé,  te  v'ià  morte! 
Et  Vgvaud  niqudouitV  s'mita  pleurer. 
Oh!  oh',  qu'il  chialait,  faut  qu'j'empoite 
Un  bout  d'souv'idr  pour  l'aderer. 

;JeaN     RlCUEPlN.) 

.\IQUEIL.  Nichée  d'enfants;  du  vieux  patois 
meusien. 

MQUER.  SoinnieiUer  sur    une  chaise  en  lais- 


sant Je  temps  h  autre  sa  tête  se  baisser  De 
l'allemand  nicken,  branler  la  tête. 

MISA.\,  Septième  mois  de  l'année  civile  des 
Hébreux  et  premier  mois  de  leur  année  sacrée. 
Il  répond  à  l'espace  compris  entre  le  20  mars  et 
le  50  avril. 

MSCO.  Non;  du  vieux  trançais  nis,  pas  un; 
en  allemand,  nicht. 

«  Elle  allait,  il  est  vrai,  lui  faire  visite  presque 
chaque  soir,  lorsqu'il  était  de  séjour  ii  Paris,  et 
cet  auguste  persoiniage  daignait  alors  lui  octrover 
assez  Iréquemment  la  permission  de  passer  la  nuit 
sous  son  toit,  l'admettre  aux  honneurs  de  s:i 
couche  ;  mais,  de  vie  commune,  de  collage,  nisco  ! 
pas  de  ça,  Lisette.  <> 

(Albert  Cim,  Demoiselles  a  inarier.) 

11  —  Et  tu  m'abandonnes  pour  cette  Limou- 
sine, pour  cette  paysanne,  pour  ce  paquet'.',.. 

—  Je  t'aime  toujours. 

—  Oui,  tu  aimes  mon  chic,  ma  ilistinction.  la 
manière  dont  je  porte  la  tnilette,  mais  l'rancis- 
quine,  mais  la  femme".'   .Vi.sco.'...    " 

(DuiiUT  DE  Laforest,  Anijeld  LloHchaud.) 
MSET'l'E.  Olive;  vieil  argot. 
MSETTIEH.  Olivier. 

MVELE'ri'E.  Jalon  à  plaque  dont  se  servent 
les  paveurs. 

NIVELLES       ,LE     CHIEN      DE     JEAN     DE).    \'olci, 

comme  supplément  au  paragraphe  sur  ce  dicton, 
une  autre  version  racontée  par  Arnoiild  de  Kiiisse 
dans  sou  livre  .•li(C(a)'in"i  ad  natales  sanctornm 
helijii  et  qui  tendrait  ii  démontrer  que  le  chien 
en  question  était  véritablement  un  chien. 

"  Jean  de  Nivelles,  chanoine  de  l'ordre  de  Saint- 
.\iigustiii,  vivait  au  xii"  siècle  an  couvent 
d'Oignies.  Il  était  docteur  en  théologie  et  très 
bon  prédicateur.  La  goutte  lui  ayant  p;iralyse 
les  jambes,  le  médecin  lui  ordonna  un  repos  ab- 
solu ;inquel  le  lir;ive  homme  ret'usa  de  s'astrein- 
dre; mais  bientôt  le  mal  s'aggrava,  et  il  fut  bien 
obligé  de  rester  au  lit.  cloué  par  la  douleur.  t_'e 
cruel  état  durait  depuis  huit  jours,  lorsqu'on  se 
décida  d'écarter  tle  lui  un  chien  qu'il  aimait 
beaucoup,  mais  qui,  par  sa  vivacité  et  ses  jappe- 
ments, lui  c;iusait  de  fricheux  saisissements.  Mais, 
ranimai  était  très  attaché  ii  son  maître  et  il 
l'allut  le  mettre  hors  de  la  maison  et  le  battre 
de  verges  il  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit  pour  le  tenir  éloigné.  La  première  journée, 
le  saint  vieillard  ne  dit  rien,  mais  le  lendemain 
il  demanda  son  chien.  On  lui  fit  comprendre  que 
son  chien  lui  était  nuisible,  mais  le  troisième 
jour  il  le  reclama  de  nouveau.  On  lui  fit  la 
même  réjtoiise,  il  se  tut  tristement  encore.  Cepen- 
dant la  maladie  faisant  de  rapides  progrès,  on  vit 
bien  que  .lean  allait  mourir.  Le  matin  du  qua- 
trième jour,  il  ne  parla  plus,  mais  il  étendit  la 
main  [lour  caresser  une  dernière  fois  son  chien 
fidèle.  Un  des  frères  fut  touché  de  compassion, 
ou  alhi  ajipeler  le  chien.  Mais  on  avait  battu 
tant  de  fois  la  pauvre  bête  pendant  trois  jours, 
que,  bien  qu'il  rôdrit  encore  autour  delà  maison, 
il  n'osa  plus  approcher  et  s'enfuyait  au  contraire 
à  mesure  qu'on  l'appelait.  Ce  manège  dura  deux 
jours,  autant  que  la  dernière  agonie  de  Je:\n  de 
Nivelles»  .\.  l'heure  où  le  maître  trépassa,  le 
chien,  s'élançant  au  loin,  s'enfuît  et  ne  rep;init 
jamais.   » 

\IVEU.\AISE.  Ragoût  de  carottes. 
XIVET.  Chanvre:  vieil  argot. 
MVETTE.  Chanvrière:  vieil  argot. 
M    VU,     M    COXM.',   JE    TE.MItllOlILLE. 
I^ocution  populaire  indiquant  que  la  cliose  qu'on 
raconte   s'est   passée  si  rapidement   qu'on  n'y   a 
rien  vu  ni  rien  compris. 

—  Douc'iaent, 
Dit  l'aroant 

Qui  guettait  rinomeiii. 

Faut  qu'entin  Ichai' let  s'deljiouille. 

C'est  moi  qu'a  tout  fait, 

Grâc'  pour  mon   objet,  » 

Sinon,  j'ai  lÂ  ma  patrouille... 

—  Mon  Dieu,  connue  il  ment! 

Dit  la  pauvre  entant; 

.\i  rit  ni  ronnu,  f  t'embrouille. 

iDÉsAL'oiERS.  La  Vestale.) 

MX.  Non  !  point!  pas;  corruption  de  l'allemand 
nicht.  Souvenir  des  guerres  ;  patois  du  Centre. 

MX,  FOl'ItTCH -MIX.  «  Non,  passe  ton  che- 
min Il  Imitationde  l'allemand.  Se  dit  ;i  Petit-Noir, 
village  du  Jura,  et  dans  les  lieux  avoisinants. 

MVE.  Etroit.  Se  dit  d'un  vêtement  auquel  on 
a  refusé  l'étoffé  ;  patois  remois. 


NO,  NOI)  Nceud  ;  patois  meusien.  Vieux  mot 
que  l'on  trouve  dans  Rabelais  n  Mais  il  lui  hailla 
de  son  fouet  il  travers  les  jambes,  si  rudement 
que  les  7ioi7.s'  y  ap]iaroissoyent.  » 

.\OBKRTE.  Petite  mure  noire  tardive  ;  patois 
meusien, 

NOBET,  NOBEL,  .VoEL.  Nouveau  ;  patois 
béarnais. 

NOBL  Fiancé,  pour  les  deux  sexes.  Autrefois 
le  féminin  était  nobie  on  nobia  ;  patois  béarnais. 

(1  On  sait  que  le  jour  de  leurs  noces,  les 
femmes  romaines  s'enveloppaient  de  la  tète  aux 
pieds  dans  un  grand  voile  ;  de  l;i  nubere,  voiler, 
pour  signifier  marier,  en  parlant  de  la  femme.  Si 
en  béarnais  nobi  se  dit  aussi  bien  de  celle  qui 
se  marie  que  de  celui  qui  prend  femme,  c'est 
qu'en  latin,  pareillement,  nubere  a  été  eniidoyé 
(Saint  Jérôme,  Tertullieti)  pour  signifier  con- 
tracter mariage,  en  parlant  de  l'iiomine.  » 

(V.  Lesty  et  P.  Raymond.) 

«  Les  seigneurs  de  Hizanos  avaient  droit  de 
dormir  avec  les  no6ias  la  première  nuit  des  épou- 
sailles. " 

■1  Nobia,  mets  la  main  sur  ta  tétt  et  dis  :  Bon 
tein[is,  oii  es-lii  allé'.'  La  main  sur  la  tête,  le 
jiied  sur  le  four,  et  dis  adieu  a  tes  beaux  jours.  » 

NOBIS    HyEC    OTL4    KECIT    I>ECS      "    Dieu 

nous  fit  ces  loisirs.  »    Locution    latine    tirée  des 
E'jlo(/nes  de  \'irgile. 

NOBLAILLO\     Terme   méprisant    par    lequel 
les   gens    de  haute  nohiessc  et  les  bourgeois  dé- • 
signent    les  petits   iiohies.  La  petite  noblesse  est 
appelée  noblaille. 

\OBLE.  Coidioii  ;  patois  du  Centre.  En  Nor- 
mandie, on  dit   fjeidillunnme 

.\OBLE  É■l•|lA^C;ÈUE.  Pièce  de  cinq  francs  ; 
.irgot  des  bohèmes. 

NOBLI-^B.  Connaitre,  reconnaître;  argot  des 
Voleurs.  "  Nous  sommes  nobles  et  filés,  n 

NOBLING.  Genre  de  fraude   aux  courses. 

KOC  Petit  tuyau  souterrain  qui  conduit  les 
eaux  d'un  côté  d'une,  route  i\  l'antre. 

NOCE.  Amusement,  festin,  ripailles.  l'aire  tu 
noce,  mener  joyeuse  vie,  k  Les  jeunes  gens  qui 
arrivent  du  fond  de  leur  province  a  Paris  com- 
mencent par  y  faire  la  noce.  C'est  le  début  de 
toute  carrière.  Les  [dus  graves  magistrats  ont 
passé  par  lit.  » 

a  La  iiocc?..  Eh  bien!  la  voilii,  la  noce,  avec 
ces  quatre  ou  cinq  malheureuses  pii  ne  mangent 
pas  il  leur  faim  et  boivent  plus  qu'a  leur  soif, 
avec  ces  robes  voyantes  et  dépenaillées  ([Ui 
cachent  h;  manque  île  linge,  avec  ces  petits  sou- 
liers dont  les  talons  se  décollent  et  où  l'eau 
entre,  avec  la  inaiigeaille  à  crédit,  la  parfumerie 
au  rabais,  l'iiuissier  qui  guette,  le  "  clou  w  qui 
attend,  la  phtisie  qui  empoigne,  —  et  la  coii- 
ilamnatioii  à  rholnine  ;i  perpétuité  !   » 

(SÉVERINE.) 

Au  claque  le  jour  de  la  noce. 
Flanque- t'en  une  rude  bosse.    * 

(IIogier-Grison.) 
NOCE  DE  BATONS    DE    CHAISES.    Amuse, 
ment  bachique    qui   se    termine    par  des    bris  de 
tables  et  de  chaises. 

NOCE  DE  COl'BTAVD.  P.e|ias  des  relevailles 
au  sortir  de  l'église  :  ex]ire3sion  des  départe- 
ments du  Centre. 

NOCE  DETAILLEI'H.  Noce  pauvre  sans  17a- 
flas  et  sans  frais. 

.NOCEB.  S'amuser,  faire  la  noce. 

—  Chacun,  dans  cette  foui'  mêlée, 
Trouve  sa  chacune  aisément. 

—  La  veuv'  qui  veut  èlr'  consolée 
Fait  choix  d  un  lioniin' commoilément . 

—  Moi,  c'qui  ni'amus'.  c'est  la  binette 
Du  maitr'  chez  qui  l'on  vient  nocer! 

—  J'ai  l'plaisir  >.e  in'payer  sa  tète  "     -• 
Chaqu'  t'ois  qu'sa  teiiniie  s'iaisse  embrasser! 

(Jules  Celés.) 

iVOClJK  EXPÉUE  PlilXABD.  S'amuser,  boire 
et  boustifailler  seul;  argot  faubourien,  ce  qu'on 
appelle  dans  l'aruiée  faire  suisse. 

NOCEBIE.  Vie  de  plaisir,  débauche. 

NOCES  (PAIN  DE).  Chose  très  agréable  dont  on 
se  promet  ou  reçoit  grand  plaisir.  D'après 
yi.  Quitard,  cette  expression  nous  viendrait  des 
Romains.  «  Dans  le  mariage  par  confarréation, 
dit-il,  les  deux  époux  mangeaient,  en  signe 
d'union,  un  pain  ou  gâteau  fait  de  la  farine  de 
IVoiiieiit  roii;,;e.  L'usage  lie  ce  gâteau  s'était  cou- 
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serve  dans  les  noces  chrétiennes  au  moyen  âge 
et  de  là  vient  l'expression  pain  de  noces.  Nous 
disons  aussi  de  deux  époux  qui  conservent  long- 
temps l'un  pour  l'autre  des  procédés  craUints  et 
tendres  :  Ils  font  durer  le  paiti  île  noces.  «  Ce 
ipn  s'appelle  en  d'autres  termes  la  lune  de  miel. 
11  faut  observer  que,  dans  le  Languedoc,  le  baiser 
ipie  l'on  donne  aux  nouveaux  mariés  s'appelle 
;ja  de  }iOvis^  paix  de  noces. 

Le  pain  de  noces  coule  cher  ù  qui  le  mange, 
vieux  dicton  peu  encourageant  non  seulement 
pour  les  nouveaux  époux,  mais  pour  leurs  invités. 
On  sait,  en  ert'et,  que  les  cadeaux  que  doivent 
faire  les  convives  d'un  repas  de  noce  dépassent 
de  beaucoup  la  valeur  de  leur  part  au  festin. 

Les  Espagnols  disent  : 

Pan  de  boda, 
Carne  de  bultrera. 

a   Pain  de  noce,  chair  de  piège  à  vautour.   » 

NOCES   DE    M.\l.   NOCES  MOHTELI.ES    La 

^uperstition  qui  fait  considérer  les  mariages  en 
mai  sous  de  défavorables  auspices  nous  vient 
des  Romains.  Le  mois  de  mai  était  consacré  chez 
eux  au  culte  des  tumbeaux,  et  toute  union  con- 
jugale contractée  pendant  ce  mois  devait  touruei 
mal  et  entraîner  la  mort  de  l'épouse.  C'est,  on  le 
voit,  une  superstition  totite  païenne,  comme  d'ail- 
leurs la  plu]iart  de  nos  superstitions,  et  qui 
existe  encore  en  certaines  provinces,  notamment 
:ans  le  Midi.  «  (je  sont  des  malheureuses  celles 
qui  se  marient  au  mois  de  mai  »,  dit  Ovide  dans 
ses  Fastes. 

NOCES  IlÉCHArKKÉES.  Secondes  noces. 
Convoler  à  une  nouvelle  uninn  était  acte  décrié 
chez  les  liomains.  \'alère  Maxime  dit  cjue  les 
femmes  qui  les  contractaient  ne  pointaient  tou- 
cher à  la  statue  de  la  Chasteté,  et  Martial  les 
flagelle  dans  une  épigramme  :  e  Se  marier  une 
seconde  fois,  c'est  être  légalement  adultère,  u 
C'est  ce  que  d'ailleurs  Tertiillien  nommait  a</u/- 
/eiMspccios.i.  des  adultères  déguisés.  «  Les  pères 
de  l'Eglise  les  qualifiaient  de  même,  dit  M.  Qui- 
taid,  et  dans  le  moyen  âge  ou  inventa  le  chari- 
vari pour  les  bafouer Première  épouse,  ma- 
riage; seconde,  compagnie;  troisième,  hérésie  », 
dit  le  proverbe  italieu. 

NOCEUU,  NOCEUSE.  Homme  ou  femme  qui 
s'amusent  en  jdaisirs  variés. 

^OCEl■X.  Invité  d'une  noce,  gens  faisant 
partie  d'une  noL'e.  Néologisme  bon  a  conserver, 
comme  tout  ce  qui  est  laconique  et  simplitie  la 
phrase. 

Il  Le  notaire  de  l'endroit  mariait  sa  lille  cl 
les  invités  avaient  été  choisis  parmi  la  line  fleur 
de  la  bourgeoisie  et  de  la  gentilbommeric  des 
environs...  La  maison  des  noccux,  illuminée  et 
résonnante  de  musique,  égayait  seule  l'obscurité 
et  la  sonorité  des  rues  endormies.  » 

(.\ni)RÉ  Theubiet.) 

NOCH'.iR.  Sonner;  argot  poi>iilaire,  nochci-  la 
re/enlissanle,  faire  aller  la  sonnette. 

iVODE.  Noix;  patois  des  Hautes-Pyrénées  et  de 
r.\rmagnac. 

NODULE.  Petit  nœud;  du  latin  nudulus,  di- 
minutif île  nodus.  nœud 

NOÊ  (arche  nE).  Maison  ouverte  à  tout  le 
monde.  «  C'est  Wirche  de  Noc,  il  y  a  toutes  sor- 
tes de  bêtes.  » 

NOEITA.  Préjudice;  patois  de  l'Isère. 

NOËL.  Les  dictons  sur  Noèl  sont  nombreux 
et  indiquent  quelle  fête  c'était   chez    nos    iières. 

C'était  autrefois  le  cri  que  poussait  lepeuple  à 
toutes  les  réjouissances  publiques.  "  Tant  crie  l'on 
Noël  qu'il  vient  ",  dit  Villon  dans  ses  Balladt'.'i. 

Eu  voici  quelques-uns  : 

A  .\oël  au  balcon, 
A  Pâques  au  tison. 
A  Xoèl  le.s  moucherons, 
■  '  A  Pâques  les  plaçons. 

Après  ^rant  joie  vient  prant  rire 
Et  après  .\orl  vente  bise. 

Et  un  vieil  adage  ajoute  : 

'I  Le  F^oel  est  plus  beau  aux  champs  qu'il  la 
ville.  « 

En  patois  poitevin,  on  dit  .Y.ni,  et  en  bourgui- 
gnon A'oé.  Dans  la  Vieille  Bible  des  nuels,  on 
trouve  chanter  no,  pour  chanter  Noël. 

NOEUD.  Le  membre  viril. 

Lasse    d'errer  sur  les  sonuiiets  vertigineux 

Ed  qui,  de  loin,  notre  œd  croit  liêcouvrir  les  ncsuds 

Colossacx  des  Titans  échoués  dans  les  nues  ; 


Laase  des  chants  sacrés  et  des  psaumes  divins, 
Parlois  la  Muse,  folle  et  prise  entre  deux  vins. 
Tape  sur  ses  t'esses  ciiaruues. 

^A.  Glationï,  Joyeiise/é.s  nalantes.) 

—  Oh  !  vois  ce  vilain  nceudi 
Ma  colère  s'émeut  1 
C'est  qu'il  est  invincible! 

Quel  embarras  1 

8uis-je  donc  las; 

[Le  Rayon  de  soleil.) 

NOEUD  (filer  son).  S'en  aller  ;  terme  em- 
prunté à  la  marine. 

NOEUD  D'ÉPÉE.  Petit  paquet  de  couenne  de 
lard  :  argot  des  charcutiers. 

\OGE   Neige;  patois  bourguignon. 

NoliETTU.  Noisette;  patois  meusien. 

.VOGUE.   Nuit  ;  argot  de  voyous. 

.\0<;UE.  Noix;  patoiv  du  Béarn. 

NOIR.  Meurtrissure. 

,,  —  Non,  Monsieur,  laissez-moi,  je  ne  joue  plus 
avec  vous. 

—  Et   pourquoi,  ma  grosse  Victoire? 

—  Parce  que  \ous  me  pincez. 

—  Ob  I  si  doucement. 

—  .\vec  ça!  J'ai  le  derrière  couvert  de  uoirs-  » 

^Les  Propos  du  Comniaïideur.'^ 

Nom  BROYER  DU".  Être  mécontent,  se  cha- 
griner. 

Il  Dans  les  ateliers,  l'épicier  est  devenu  la 
bête  noire  de  l'artiste  et  le  cauchemar  du  rapiii, 
c'est  pour  eux  le  iicc  plus  ultra  de  la  sottise, 
l'idiotisme  fait  homme,  et,  comme  disait  un 
peintre,  rien  que  le  nom  d'épicier  fait  hroijer  du 
noir  à  un  homme  intelligent,  •> 

Eugène  Vermersch,  Le  Lalium  moderne  ) 

NOIH  (CABINET).  Bureau  du  ministère  de 
l'intérieur  où  sont  envoyées  les  lettres  de  toute 
personne  compromise  ou  réputée  hostile  au  gou- 
vernement. Elles  sont  ouvertes  et,  suivant  leur 
contenu,  gardées  ou  envoyées  au  destinataire. 
Le  cabinet  noir  a  fonctioniii-  sous  toutes  les  nio- 
narcbies  ;  supprimé  il  la  révolution  de  juillet 
1830,  il  fut  ret.abli  sous  le  second  empire  par  le 
ministre  des  affaires  étrangères,  Sébastiani. 

Il  Au  temps  oit  M.  Constans  était  ministre,  le 
cabinet  noir  fonctionnait  comme  il  n'a  jamais 
fonctionné  depuis.  Toutes  \e<  lettres  y  iiassaient. 
LTn  jour,  un  député  trouva  dans  son  courrier 
une  envelo])jie  grossièrement  recollée.  Elle  con- 
tenait une  lettre  salie,  froissée,  jiortant  la  trace 
de  doigts  graisseux.  Le  député  s'empressa  de  l'a- 
dresser au  ministre,  avec  un  mot  ainsi  conçu  : 
Il  Faites  ouvrir  mes  lettres,  si  vous  voulez,  mais 
recommandez  au  moins  à  vos  emidovés  de  se  laver 
les  mains.  » 

Deux  jours  après,  sa  lettre  lui  était  retournée 
avec  cette  annotation  de  la  main  de  M.  Cons- 
tans :  li  Iléclamation  trop  juste.  C'est  entendu.  « 
^Ad.  Manière,  LWurore.) 

\OIK  (petit'1.  Café,  .\oir  de  trois  ronds,  tasse 
de  café  de  trois  sous. 

NOIR  .rKTiT  rÈRE\  Put  de  vin, 

NOIR  DE  l'EAU  DE  NÈCiRi;,  Pauvre  diable 
qui  sert  d'iiide  ;t  un  chidonnier. 

NOIR  MUSE.\U  Dartre  qui  ronge  le  nez  des 
moiitiiiis. 

NOIRE  (bande).  Voici  ipielques  détails  Com- 
plémentaires à  ajouter  ii  ceux  déjii  donnés  au 
mot  Baïuie  noire. 

Les  membres  de  cette  vaste  association  il'es- 
crocs  se  divisaient  en  quatre  catégories  :  les 
faisans,  les  courtiers  à  la  mode,  les  concierijcs 
dans  le  mouvement  et  les  fiisilleurs. 

Les  faisans,  par  l'intermédiaire  des  courtiers 
et  avec  la  complaisance  des  concierges,  se  tai- 
saient envoyer  par  leurs  dupes  des  pièces  de 
viu,  soit  en  gare,  soit  il  domicile. 

Les  courtiers  à  la  mode  étaient  les  agents 
qui,  munis  île  fausses  lettres  de  recommanda- 
tion, se  faisaient  agréer  comme  représentants  par 
des  maisons  en  gros. 

Les  ciincierges  servaient  de  comi>lices  eu  rece- 
vant et  emmagasinant  les  marcbandises  ou  en 
donnant  de  fausses  références  sur  les  laisaus. 

Les  fusiileurs  achetaient  ces  pièces  de  vin  a  vil 
prix  et  les  revendaient  de  leur  mieux. 

NOIRE  ^cllAMBKE1.  Chambre,  sous  le  second 
empire,  oii  Naiioléou  IIl  recevait  ses  agents  se- 
crets. 

Il  Ce  fut  dans  la  chambre  noire  que  furent  ré- 
solus la  mort  de  Ke'cli  et  l'enlèvement  secret  des 


premiers  fomcntateurs    du    complot  de  l'Opéra- 
Couiique.  »  (Mémoires  de  M.  Claude.) 

NOIRE  (forêt).  Il  La  Forêt  Noire  en  ques- 
tion, dit  .\lfred  Delvau,  n'est  pas  en  .\llemaone  ; 
elle  est  :i  Paris,  entre  la  rue  du  Temple  et  le  , 
Marais.  On  n'y  voit,  en  fait  de  sapins,  qu'une 
infinité  de  petites  boutiques  ouvertes  il  tous  les 
vents  et  à  tous  les  acheteurs,  et  garnies  d'habil- 
lements qui  ont  fait  plusieurs  camiiagnes  sur 
des  épaules  humaines  Vieux  habits,  vieux  ga- 
lons, défroques  de  marquises  et  de  cabotins, 
garde-robes  de  clercs  de  lotaires  et  d'étudiants, 
costumes  de  débardeurs  et  de  chambellans,  tout 
un  inonde  de  guenilles  et  d'oripeaux.  La  Forêt 
.Voire,  c'est  le  nom  général  de  cette  balle  aux 
loques  qu'on  appelle  le  Temple...  La  Forêt  Koire 
est  un  lieu  funèbre  et  jovial  tout  à  la  fois  — 
comme  tout  ce  qui  touche  à  l'homme  et  surtout 
au  Parisien.  C'est  le  panier  aux  ordures  dus 
riches  et  la  garde-robe  des  pauvres.  Les  uns 
\'  \iennent  ramasser  avec  empressement  ce 
que  les  autres  y  ont  jeté  avec  dédain.  La  Foré( 
.Voire,  c'est  Madame  la  Ressource  et  ses  filles.  « 
[Le  Fumier  d'Ennius.) 
.VOIRE-FONTAINE.  Encrier;  argot  de  Saint- 
Cyr. 

NOIuyUINS  DE  LAEERIÈRE  Sobriquet 
douiie  autrefois  aux  habitants  de  Laferiére,  en 
Normandie,  qui,  étant  presque  tous  forgerons,  pa- 
raissaient avoir  la  peau  noire. 
NOISETTE.  Tète. 
.\olT.  Nuit  :  patois  provençal. 
NOI\  (donner  des).  Expression  qui,  dans 
les  Landes  et  le  Midi,  signifie  rejeter  une  de- 
mande. Il  Dans  les  Landes,  pour  une  demande 
en  mariage,  le  prétendant,  accompagné  de  deux 
amis,  se  présente  chez  la  jeune  tille;  on  passe 
la  nuit  à  boire,  à  manger  et  à  raconter  des  his- 
toires plus  ou  moins  merveilleuses.  Au  point  du 
jour,  la  jeune  tille  sert  le  dessert.  S'il  y  a  un 
jilat  de  iioix.  c'est  le  signe  que  la  demande  est 
rejetée,  »  (Chéruel,  Dictionnaire  historique.) 
Dans  le  Béarn,  on  dit  rlans  le  même  sens  :  don- 
ncr  de  la  citrouille,  et  dans  certains  coins  de 
Gascogne,  la  Cbalosse  entre  autres,  donner  des 
œufs.  Cela  vaut  toujours  mieux  que  de  donner 
de  l'eau  bénite  de  cour  ;  l'on  sait  au  moins  à 
quoi  s'en  tenir. 

NOIX  (escailleux  de).  Lambin;  individu  tou- 
jours en  retard,  l/expression  est  vieille  et  n'est 
plus  guère  d'usage.  On  la  trouve  dans  un  ancien 
fabliau  : 

Kh  Dieu  !  quels  escailleux  de  noix 
Qui  venez  cy  de  tous  coltês. 
Ou.  par  la  I"o_\  que  je  vous  doys, 
Il'une  grosse  pelle   de  bov's 
Vos  trous  du  cul  seront  sellés. 

NOIX  (gauler  des),  l-'aire  de  grands  gestes 
à  l'escrime  ou  sur  le  terrain  avec  le  fleuret, 
l'épée  ou  le  sabre;  terme  militaire. 

«  —  ,\  ce  compte-là,  ou  ne  doit  pas  faire 
de  grands  progrès  en  escrime  ! 

—  Eh  !  justement...  On  a  beau  être  cavalier 
et  avoir  toujours  le  bancal  au  côté...  on  bar- 
botte  ..  on  ijàule  des  noix.  « 

^Dubois  de  (IIennes.) 

NOIX  A  ROI'LETTE.  Pou. 

NOIX  DE  COCO.  Tête  ;  allusion  à  la  forme. 
Ou  dit  jilus  généralement  coco. 

n  Je  me  saisis  d'une  table  que  je  dresse  a 
l'aide  du  camarade,  un  sionucur  qui  avait  déjà 
queh|ues  refroidis  sur  la  conscience,  et  nous 
nous  embusquons  derrière  par  respect  des 
prunes,  lorsqu'il  me  dit  :  «  Le  voilà  !  cette 
fois-ci,  ie  le  tiens,  je  ne  vais  pas  le  rater.  — 
Qui  ça'?'  —  Le  damné  Sheffield,  là,  là  1  gare 
l'atoiit  !  Et  il  vous  ajuste  à  six  pouces  de  la 
noix  de  coco,  tandis  que  vous  étiez  occupé  à 
envoyer  quelques  convives  au  Père  Eternel.  » 

(Hector  France,  L.t  Taverne  de  l'Eventreur.; 

NOIÎ,  Torgnole  ;  patois  du  Doiibs. 

\oi.    Orfraie,  oiseau  ;  patois  de  l'Isère. 

.\OLEr,  Tuile  formant  chenal  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  entre  deux  toits  inclinés;  jiatois 
du  Centre. 

NOLI  .ME  TANGERE.ii  Ne  me  touchez  )ias  » 
E.\iuessinii  lirée  de  l'Evangile  de  saint  Jean, 
signiliaiil  que  tout  homme,  comme  certaines 
plantes,  a  sa  fibre  sensible, 

NOLIIE  MITTERE  MARGARITAS  ANTE 
l'ORCOS.  Il  Ne  .jetez  pas  de  perles  aux  porcs,  a 
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Ne  perdez  pas  votre  temps  à  vouloir  instruire 
des  imbéciles.  Ou  dit  plus  simplement  :  inavia- 
ritas  a7i/e  porcos. 

XOLLlfcm-:.  Femme  stérile,  l.reliaigîie  ;  j-utuis 
du   Centre. 

\(>LV.  Nuueux  ;  patois  du  Doubs. 

\OMBKABLK.  t'iiose  cpron  peut  nombrer. 
L'Ai'adeinieadmet  innombrable  :  pouniUôi  refuser 
rionibrabie  ? 

I\'OMBIlE-  Douzaine,  dans  leClier.  d  Un  nom- 
bre de  lapins.  » 

\OMBUI-:  CACHÉ.  F'ratit|U»'  super^titieus,- 
encurt  existante  dans  certains  départements  du 
l'entre  et  qui  consiste  à  dissimuler  le  mmibre 
exact  des  bétes  d'un  trouiieau,  des  boiiiltots  d'un 
rucber,  etc.,  pour  les  préserver  des  voleurs  ou 
des  malétices.  De  là  le  dicton  :  »  Brebis  comp- 
tées, le  loup  les  mange.  »  (C*'"  jAUbERT.) 

IVO.MBIUL.  Midi  :  vieil  -ir^ot.  Le  nombril  est 
le  milieu  <lu  corps,  comm*-  midi  est  celui  du  jour. 

KOMBHIL  BI.AÎ^C.  Sorte  de  cbampignun  .(ue 
Ion  trouve  aux  environs  de.  Paris.  Il  est  d'un 
blanc  grisâtre  et  le  centre  supérieur  du  cbapeau 
est  creux. 

\(».MnUII.  I>K  Ui:LU;ir.rSK    Las  aux  cartes 

.NO.tl.MKIt  r.\  CHAT  r.\  CHAT.  Appeler  les 
choses   par  leur  nom. 

J'appelle  un  chat  un  chat  et  Rollet  un  Irii'Oii, 

a  écrit  lïoileau.  VA  Victor  Hugo,  dans  ses  Clinn- 
sons  des  rues  el  f/ea  bois  : 

O  fils  et  frères,  ô  poètes, 
Quand  la  chose  est,  dites  le  mot. 

Les  Romains  disaient  :  Scaplui  diceutî^i  est, 
gcaphn  scapluini  appellut.  »«  Quand  on  parle  d*uu 
pot  de  chambre,  il  faut  dire  un  jiot  de  clianibre.  -> 
Et  les  (Irecs  avec  Soerate  :  «  L'on  doit  nonum-r 
les  choses  comme  la  nature  veut  qu'on  b/s 
nomme.  »  Les  Anglais,  et  avec  eux  nombre  de 
pu<iibont)s  hypocrites,  sont  d'un  avis  tout  opposé 
Mais  on  sait  (pie  ceux  qui  aflectent  tant  la  j)U- 
deur  des  mots  ne  le  font  que  pour  dissimuler 
(pi'ils  ne  l'ont  pas  <le  la  chose.  Rougir  de  tout 
est  loin  d'être  une  preuve  d'innocence.  La  véri- 
table innocence  »*st  naïve  et  ne  cache  pas  d'ar- 
rière-pensée. 

Tout  le  mond(!  connaît  le  vers  de  Doileau 
cité  ])lus  haut,  mais  ce  «pli  est  peu  connu,  c'est 
l'influence  que  ce  vers  satiriipie  clouant  au 
pilori  un  procureur  fripon  exerra  sur  sa  descen- 
dance. Les  Rollet  furer.t  dès  lors  exposés  à 
toutes  sortes  de  .sarcasmes  et  un  petit-HIs  ou  un 
petit-neveu  du  procureur,  'lui  avait  été  mousijue- 
taire  et  obtenu  une  compagnie,  fut  obligé,  a  cause 
des  insultes  continuelles  et,  par  suite,  des  duels 
que  ce  nom  lui  valait,  de  demander  au  roi  l'au- 
torisation de   le  changer. 

NO>-A<iK  Etat  d'une  tille  ini])uhère.  Provin- 
cialisme 

«  Vn  ancien  usage  des  Romains  défendait  de 
faire  mourir  les  Hlles  encore  en  no/^-â^e»  c'est-à- 
dire  pas  nubiles;  Tibère  trouva  l'expédient  de 
les  faire  violer  par  le  bourreau  avant  de  les  en- 
voyer au  sujqilice.  m  (Montesquieu  ) 

.\0\     BE.\'K     OLICT.    \}Vl     BKMC     SK.>II»I:R 

(H.ICT.  "  <  "elui-là  sent  mauvais  ipii  sent  toujours 
bo::.  li  Locution  latine  tirée  de  Martial. 

\OiN"  BIS  L\  IDEM.  «  Non  deux  fois  pour  la 
même  chose,  »  Terme  de  jurisprudence  indiquant 
qu'on  ne  peut  poursuivre  un  inculpé  deux  fois 
pour  le  même  délit. 

<i  Ce  n*était  pas  sans  une  grande  mélancolie 
']ue  M  Campistrol  méditait  sur  la  sottise  qu'il 
avait  faite  en  se  remariant  Le  »on  bis  in  xteiii 
latin  lui  apparaissait  comme  la  plus  sage  devise 

du    monde.    »  (All.M.\ND    biLVESTRE.) 

.XONCHALER  'SE).  Montrer  de  la  négligence, 
de  l'insouciance  pour  ses  affaires  ;  se  laisser  aller, 
l'alois  du  Centre. 

>'0\CHALErX.  Nonchalant;  patois  du  Centre, 
\f>N    DECET.  "  Cela  ne  convient  pas.  »  Lo- 
cution latine,  par    laquelle  on   avertit  quelqu'un 
de  l'inconvenance  d'un  acte  ou  d'une  parole. 

«  M.  le  sénateur  Bérenger  passe  sa  vie  à  lancer 
des  710)1  decet.  » 

NOKDELLES-  Espèce  de  pâte  d'Italie  assez 
semblable  aux  vermicelles,  faite  d'œuf  et  de 
farine  tine,  et  mince  comme  une  feuille  de  papier. 
On  la  coupe  en  filets  très  tins  pour  imiter  le 
gros  vermicelle.  Cet  aliment  nourrissant  et  d'ex- 
cellent goût  se  consomme  beaucoup  en  Itulie. 


NON  EST  ou  EHAT  HIS  LOCIS  "  Ce  n*est 
pas  la  place  de  ces  chos;es  »  Locution  latine 
tirée  de  l'Art  poétique  d'Horace  pour  indiquer 
que  quelque  chose  est  fait  à  contretemps. 

NOXGLES.  Plat  composé  de  viscères  de  jiorc 
ai-comniodés  à  la  sauce  au  vin.  fort  apprécie  dans 
rindre. 

NOX  LICET  4»MMBVS  AIMKE  CORliN- 
THl'M-  «  Il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde 
d'aller  à  Corintbe.  »  ("est-à-dire,  tout  le  monde 
ne  ()eut  avoir  en  jiartage  la  richesse  et  les  hon- 
neurs. 

.\0\-LIEn.  Individu  plus  ou  moins  louche,  et 
plus  ou  nioin'^  fripon,  qui  a  bénéficié  d'une  ordon- 
nance de  iton-lieu-  L'expression  date  des  scan- 
dales de  Panama. 

'<  Allez  un  jour  à  la  ('hanihre,  et  faite>-vou5-y 
nommer  les  députés  (pii  vous  sembleront  le 
mieux  chez  eux,  ceux  qui  vo\is  feront  l'elfet  d'y 
avoir  leurs  pantouMes  Vous  entendrez  des  noms 
que  vous  vous  '"appellerez  connue  »le  vieux  airs 
de  musique,  sans  ro[n])ter  les  airs  nouveaux 
"  Un  Tel.'  vous  direz-vous  comme  à  un  vieux 
refrain...  Mais  c'est  un  rtrquilté  !  »  Ou  bien 
«  C'est  un  ancien  wm-lieu!  »  Ou  bien  :  m  ('"est 
un  dossier  complet!...  ('est  un  Panama .'...  C'est 
un  Clunnins  de  fer  du  Sud!  ..  »  Et  les  anciens 
<<  non-îieu  »,  les»  acquittés  ->.  les  «  Panama  », 
les  u  Chemins  de  fer  du  Sud  »  et  les  «  dossiers 
cnniplets  »  ne  maïupient  jtas  en  etfet  dans  la 
uiaison.  »        (Maurice  Talmeyr,  Le  Fi'iaro.) 

N'est-il  ]»as  digne  de  renmrque  i|ue  bs  enne- 
mis les  plus  acharnés  du  général  lioulanger  sont 
en  grau'ie  partie  devenus  des  non-tieuY 

>0\  KK^U'ET.  '<  Ce  n*est  pas  clair.   .. 

NO.\  Ml  RICOlUIO.  «  Je  ne  me  s.uivieus 
pas.    ')  Liicutiiui  italienne, 

.\Ot\'.\Ali\.  Pensionnaire  d'un  couvent  dont  le 
gros  numéro  inscrit  sur  la  i»nrte  inilir|uele  geinc 
de  clivinité  qu'on  y  honore. 

Il  était  une  alihesse 
Qui,  pour  HtinnaiHfi,  avait 
Ribaudes  de  grainihesse 
I>evaiit  l)i-n<:s  et  chevet»; 
Un  castel  en  <lascofine 
I,ui  servait  de  «ouveiit; 
Les    lielles.  sans   verj^ogne, 
Y  piètaieiit  leur  devant, 

(Paul  Rey,  /.c  D  m  Jua)i.) 

NO.WACX-  Asjihodele  blanc,  appelé  ainsi  par 
coniparaistui  de  leurs  fleurs  avec  les  voik-s 
blancs  de  certaines  communautés  religieuses. 

.\(».\.\ANT.  Ami;  argot  des  voleurs. 

.\oN\AT.  <•  (-)n  donne  ce  nom  à  tous  les  pe- 
tits poissons,  non  seulement  'le  mer,  mais  aussi 
rl'eau  d<nice, qu'on  ne  peut  aiq)rèter qu'en  friture. 
Celui  de  la  Méditerranée  est  de  diverses  cou- 
leurs, très  petit,  d'une  excellente  saveur,  et  de 
facile  digestion.  On  en  fait  des  omelettes,  des 
beignets  ;  c'est  un  nianger  très  délicat  et  de  sa- 
veur fort  agréable.  Le  gouvernement  en  a  dé- 
fenriu  la  pèche,  parce  qu'elle  diminuait  beaucoup 
la  quantité  des  pois>on5  ipii  clevaient  en  prove- 
nu*. -> 
(Adolï'HkAulaonier,  Dirlïannaircdesiilnnvnts.) 

A"o//na/  est  sans  doute  une  corruption  de  1  ita- 
lien nonnula,  rïen,  ii  cause  delà  petitesse  de  ces 
pnissons.  Les  nonnats  sont  ce  que  les  Anglais 
estiment  si  fort  sous  le  nom  de  while-bails^  mi- 
nuscules poissons  péchés  à  l'embouchure  de  la 
Tamise. 

NONNATTE    Epingle;  patois  lorrain. 

NONNE  Attroupement.  Faire  nonne,  c'est 
faire  un  attroupement  pour  aider  à  un  vol. 
[Manger  sur  les  nonnes  ou  nonncors,  c'est  dé- 
noncer ses  complices. 

Le  quart  d'œil  bn  jabotte  : 
Mangr  si(f  les  nonneurs ; 
Lui  me  une  carotte. 
Lui  montant  la  couleur. 

[Mémoires  de  Vidocq.) 

NONNE.  NONNEl'R  Complice  d'un  pick- 
pocket, La  nonae  mâle  <ui  femelle  s'approche  de 
la  victime  choisie  dans  une  foule  et  la  presse 
tant  qu'elle  peut.  Pe;idant  ce  temps,  le  ])ick- 
pocket  opère  et  passe  rapidement  le  j)roduit  du 
vol  à  un  troisième  larron  appelé  coqueur,  de 
sorte  que  si  le  volé  accuse  ceux  qui  le  pressaient, 
on  ne  puisse  rien  trouver  sur  eux. 

"  Les  voleurs  ont  appelé  main  celui  qui  prend 
les  porte-monnaie.  Les  aides  s'appellent  nonnes: 
ce     sont    les  élèves,    les   coassociés,    les    facto- 


tums, les  complices.  Ils  doivent,  pendant  l'exé- 
cution, et  cela  est  capital,  se  placer  entre 
la  main  et  la  foule.  C'est  une  garantie  de 
sécurité.  Ils  ont  pour  mission,  d'aiiord,  de  faire 
le  guet  pour  reconnaître  les  agents,  puis  de  dis- 
poser la  victime  choisie  pour  la  plus  grande 
commodité  du  la  main,  soit  en  la  poussant  plus 
ou  moins  fort,  soit  en  attirant  son  attention  du 
côté  opposé  à  l'opérateur...  S'il  est  découvert, 
les  nonnes  viennent  à  son  secours  et  cherchent 
il  le  dégager  avant  l'arrivée  de  la  j)olice... 

Si  la  train  est  saisie  par  un  agent  inexpéri- 
menté, elle  fait  valoir  son  innocence,  et  comme 
les  pièces  à  conviction  sont  parties  avec  les  non- 
m-a,  cela  le  désoriente.  Il  craint  une  erreur  qui 
peut  le  compromettre,  le  faire  punir  ou  révo- 
(juer.  -'  ((1.  MaCÉ,   Vn  Joli  Monde.) 

NONNERIE.   Lupanar. 

NONON  Oncle;  patois  enfantin  des  tléjjarte- 
inents  du  nord-est. 

NON  0>IMA  IMïSSl'Ml'S  OMNES.  "  Nous 
ne  >;ommes  pas  tous  propres  à  tout.  »  Axiome 
virgilien  tiré  des  iSueoliipieti. 

NON  OiMNIS  MORIAR.  "  Je  ne  mourrai  pas 
tout  entier  >•  Loruition  latine  tirée  des  Odes 
d'Horace. 

NON  PAREILLE,  (i  rosse  poire  d'automne, 
comprimée,  de  couleurjaune  et  de  saveur  aigre- 
lette. 

NON  rosSrmi'S.  Impossible.  Jlot  ;t  mot 
K  Nous  lie  pouvons  pas.  ->  Latinisme  tiré  d'une 
encyclique  ilu  jiape  Pie  IX,  qui  l'a  tirée  lui- 
même  des  paroles  de  saint  Pierre  au  prince  ties 
prêtres. 

NON  TROrill».  ■'  Ni  trop  lent  ni  trop  vile.  » 
Italianisme. 

NON  VIDEBIS  A.NNOS  TETRC  "  Tu  ne 
\erias  pas  les  années  de  i'ierre  ",  tu  n'altein- 
'Iras  pas  un  âge  avane.'.  .Mlu^iiui  a  la  vieillesse 
fie  saint  Pierre. 

NON  VOLO  MORIEM  IMIMC  -  Je  u«  veux 
jias  la  mort  de  rinifiie.  •>  Locution  latine  tiré* 
d'un  verset   rlu  j)rophête  Ezécliiel. 

o  Le  prophète  Ezéchiel  voUs.  ilira  :  Non  volo 
morteni  nnpii,  sed  ni  co)tvertalur  el  rival;  je 
ne  veux  pas  (jue  l'impie  nieiire,  mais  qu'il  se  con- 
\ertisse  et  vive.   • 

iEdouaru  Pouknïer,  L'Esjird  des    autres.) 

NOI*El'SE.  Ouvrière  (pii  nope,  c'est-;i-dire 
qui  enlevé  les  meuds  du  dr.ip  sortant  du  tis- 
sage. 

NOi^l'L  L'intérieur  du  gosier;  patois  berri- 
chon. 

Arrosons-nous 

La  noqne^ 

La  tioque. 

Arrosons-nous 

La  no'jiie  du  cou. 

(Hefrain  d'iote  rtedie  eltanson  ilu  Bernj.) 

NOQrELET.  NO(^rET.  Placjue  ou  bande  de 
plouih  ou  de  zinc  courbée  en  gouttière  ;  patois 
rlu  Centre.  On  dit  aussi  noquclelte. 

NOyi'ENCE-   Eloquence;  patois  lorrain. 

Noyi'ET.  Bande  de  plomb  ou  <le  zinc  que  l'on 
j)lace  sur  les  toitures  d'ardoises  pour  prévenir 
les  inliltratious  d'eaux  fluviab;s. 

NOyCETER.  Souffler  et  claquer  des  dents 
sous  rinipres^ioii  du  froid;  patois  du  (Jentre. 

NORi>ESTER.  Aller  vers  le  m)rd-est;  argot 
des  marins. 

NORDIR.  Passer   au  nord;  argot  des  marins. 

NORIUSTE.  Nom  donné  aux  partisans  de 
l'Amérique  du  Nord  pendant  la  guerre  entre  le 
Nord  et  le  Sud  des  Etats-Unis. 

NORE.NOVRE  lirii  ;  jiatois  du  Béarn.  «  Mère, 
sortez  sur  le  seuil,  ici  vous  avez  votre  norc.  » 

NORGL'ICR-  Faire  des  aveux,  (i  Si  le  curieux 
te  fait  la  jactance,  ne  norgne  pas.   » 

NORION,  NEL'RION.  Mouton;  patois  lorrain,  i 

NORMAND  A  SON  DIT  ET  SON  DEDIT.  Ce 
dicton,  injurieux  pour  la  bonne  foi  des  Normands, 
viendrait  de  l'ancienne  coutume  de  Normandie 
par  laquelle  un  contrat  n'était  valable  c|ue  vingt- 
quatre  heures  après  la  signature;  »ni  avait  donc 
ce  laps  de  temps  pour  se  dédire. 

Mais  il  est  d'autres  dictons  qui  doivent  avoir 
pour  origine  une  légendaire  mauvaise  foi  : 

Jamais  Rousseau  )ii  Normand  ne  prens  ni  croit 
a  sermejit. 

Le  Normand  de  tout  âge 
A  qnt  ne  se  /îe  le  sage. 
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Gai-df-toi  d'un  Gascon  ou  Novmnnd  : 
L'un   liabli'  trop,  l'aub'e  menl. 

Qui  ftl  le  Xurmand,  il  fit  Ich-uand. 

Hi-poiidre  en  Normand,  ne  répomlre  ni  oui  ni 
non. 

Quatre-oiniil^ilix-neufiH'j'-'ons  et  un  Normand 
font  cent  voleurs 

Le  Normand  tourne  autour  du  bAlon,  le  Gas- 
con saute  dessus. 

NORMAXD  BOUI.IEIX.  XORMA.XD  BMiOT. 

Les  Orhiim's  de  coutumes  anciennes  et  de  di- 
verses façons  de  parler  triviales  expUriuenl  le 
subriquet  de  houlieux,  c'est-vt-dire  mangeur  de 
liouiUie,  donné  aux  Normands  en  s'a|iiiuyanl  sur 
Plante  i|ui  appelle  les  Carthai;ini)is  Normani  put- 
mentarii,  Normans  man>;eurs  rie  heuillie.  à  oause 
des  bas  Normands  qui  mangeaient  lurce  bouillie, 
;)U/n:e)i/i(in.  Dans  l'une  de  ses  élégies,  Jean 
l'ixier  de  Kavisi,  surnommé  Ravisius  Textur, 
re<;teur  de  l'Université  de  Paris  en  1320,  faisant 
une  longue  énumératiou  des  choses  impossibles, 
dit  entre  autres  : 

0  On  estera  plustot  aux  Flamans  le  beure,  aux 
Auvergnats  les  raves,  et  aux  Normands  la  bouil- 
lie qu'on  ne  lui  estera  le  souvenir  de  son  amy...  » 

Un  cliajion  de  Normandie, 

Croûte  de  pain  dans  de  la  bouillie. 

Quant  au  second  sobriquet  de  bigot,  le  peu- 
jde  de  Normandie  le  méritait  dés  le  xii'  siècle 
par  sa  dévotion  outrée. 

XOIl.M.AXDISME.  Paçon  de  parler  des  Nor- 
mands. 

iNOU.Mi;i.LK    Merle. 

NOSCE  ÏEII'SIM.  "  Connais-loi  toi-mènje.  » 
Traduction  latine  de  l'inscription  grecque  Gnoli 
seauton,  placée  au  frontoii  du  temple  de  Delplies. 

NOSIGVES.  Nous;  argot  des  voleurs. 

NOTAIRE  C'est,  pour  les  gens  de  la  campagne, 
le  synonyme  d'homme  d'esprit,  de  savant  ]iar 
excellence  et  aussi  celui  de  rhomuie  menant 
une  existence  heureuse,  confortable,  bien  au- 
dessus  de  celle  du  vulgaire.  Savant  comme  un 
notaire,  écrire  comme  un  notaire,  vivre  comme 
un  notaire  sont  des  expressions  courantes  chez 
la  plupart  des  paysans. 

Il  ]iaraitrait  cependant  qu'il  n'en  a  ]ias  tou- 
|Ours  été  ainsi,  du  moins  relativement  au  savoir 
des  notaires  qui,  ii  une  certaine  éjioque,  devait 
être  bien  médiocre,  ainsi  que  le  lont  observer 
MM.  \'.  Lespy  et  P.  Raymond,  si  l'on  en  juge  [e.n- 
cette  expression  proverbiale  usitée  dans  la  val- 
lée d'Ossau  pour  sigjiilier  qu'un  jeune  homme 
n'apprend  pas  grand'cliose  ;  Qu'en  sabcra  prou 
ta  sla  noutari.  il  en  sain'a  assez  pour  être  notaire. 
"  yon  père  l'ayant  fait  instruire  à  écrire  dans  quel- 
que ville  voisine,  en  rendit  enfin  un  beau  notaire 
de  village.  »  (Montaigne,  Essais.) 

Le  notaire  tj  a  passé,  il  n'y  à  plus  a  y  voir,  on 
ne  peut  plus  s'en  dédire. 

NOTAIRE.  Comptoir  des  marchands  de  vin  ; 
il  reçoit  l'argent  ;  et  par  ampliation,  marchand 
de  vin. 

NOTAIRE.  Boutiquier  ipii  l'ait  crédit.  Il  inscrit, 
note  les  achats. 

NOTAIRE  DE  LAIIONTAN.  Se  dit  dans  l'ar- 
rondissementd'Orthez  pour  désigner  un  vaniteu.K 
ignorant.  Jlênie  sens  qu'arocji  de  Valence.  \'"ir 
Valence. 

NOTAIRE  Dl'  l'ERCHE.  Notaire  pauvre, 
dont  l'étude  est  peu  achalandée.  Le  dicton 
disait  : 

Notaire  du  Perche, 

Plus  d'éckaliers  que  de  coritrats. 

NOTARESQUE  (FIOURE,  TOURNliRE).  Figure, 
tournure,  physionomie  jparticulières  à  Tancien 
notaire  de  comédie  qui  n'existe  plus  guère  que 
dans  les  coins  de  province  les  plus  reculés 
Visage  rasé,  cheveu.'c  grisoimants,  ventre  ron- 
delet, maintien  à  la  foie  digne  et  bon  enfant. 
Le  notaire  ressemble  maintenant  à  tout  le 
monde. 

i<  M.  l'amiral  Touchard,  porte-voix  de  la 
minorité...  a  lu  à  la  tribune  ce  factum.  Dès  les 
premiers  mots,  il  a  étéarrét*'  par  M.  Grévy,  qui 
ne  pouvait  laisser  passer  les  expressions'  bles- 
santes pour  la  majorité  ilont  ces  considérants 
sont  bourrés.  M.  Touchard,  avec  sa  liijure  nota- 
resque  st  son  ton  lamentablement  traînard 
d'huissier  audiencier,  est  un  lecteur  inhabile.  » 
(Albert  Pinard,  Le  Bien  Public,  W  ) 


NOTE  (êTRE  DANS  LA).  Etre  au  courant  des 
événements  du  jour,  suivre  le  progrès  Tout  dé- 
pend de  ce  qu'on  entend  par  progrès.  Un  imbé- 
cile qui  se  met  à  la  dernière  mode,  si  grotesque 
i|u'elle  puisse  être,  est  dans  la  note. 

\OTlER.  Nettoyer  ;  patois  nieusien  ;  nelte.ier, 
en  Berry.  du  vieux  mot  netier. 

AmoiiT  net  lie  et  escure  le  cœur. 

(Chanson  rfuxiii*  siècle.) 

.NOIIEI.E.  Lentille:  patois  de  la  Meuse.  Voir 
.\e„t,Ue 

NO'I'I'S.  Vent  du  midi  ;  du  grec  notos,  sud. 

XOTZ.  Noix  ;  patois  de  Bayonne.  Da  notz, 
ilonner  des  noix,  rejeter  une  denumde.  VoiriYûi.v. 

NOTZAZ  Mazas.  .leu  de  mot  sur  le  jironom 
possessif;  argot  des  voleurs. 

NOU.  Cuvier  ;  patois  du  Centre. 

NOl'.VIE.  Nuage  :  patois  lorrain. 

NOl'-VILLEI'X.  Noueux  ;  patois  du  Centre. 

XOl'ASSE  N'jeud,  loupe  à  un  tronc  d'arbre, 
a  une  branche  ;  jiatois  du  Centre. 

NOl'ASSEl'X,  NOl'ASSOl'X  Bois  qui  oft're 
des  protubérances,  des  huipes,  des  nouasses  ; 
I)atois  du  Centre. 

NOUBA.  Musique  <les  ttircos.  Le  répertoire  de 
la  nouba  comprend  quarante-quatre  morceaux 
qui  sont  de  vieux  airs  ]>opulaircs  arabes. 

NOUBET.  Nouveau  ;  i^atois  du  Béarn.  On  clit 
aussi  nobet. 

NOUBETTE  i^obriquet  en  forme  île  caleui- 
li'uu'  dans  le  bas  Berry,  le  Nivernais,  les  envi- 
rons de  Clamecy.  Noubette  est  sans  doute  une 
altération  de  nimiinelte,  ]ietit  nom. 

"  Ainsi,  dit  le  comte  Jaubert  dans  son  l.:io.'<- 
sairc  du  Centre,  on  appellera  Voltaire  (vole- 
terre)  un  paysan  qui,  en  laboLiratt,  empiétera 
volontiers  sur  la  terre  de  son  voisin.  »  Les 
braves  campagnards  sont  fort  inclinés  il  ce  genre 
<le  rapine. 

.XOl'CIIE.  Noise  ;  patois  lorrain. 

NOl'D.  No'iul;  patois  du  Centre  et  du  Béain. 

NOUDOl'S.  Noueux;  patois  du  Béarn. 

NOUE,  ('e  mot  a  dans  les  départements  du 
Centre  plusieurs  significations.  On  appelle 
ainsi  : 

Une  riipjlc  naturelle  dans  les  champs,  les  prés, 
les  bois  ; 

Un  terrain  ,"t  surface  creusé  et  par  conséquent 
humide; 

La  botte  de  joncs  dont  se  servent  l^  nageurs 
inexpérimentés  pour  se  soutenir  sur  l'eau; 

Un  r.^deau  grossier,  formé  de  quatre  perches 
en  carré  et  couvert  de  joncs,  i\  l'aide  duquel  on 
navigue  sur  les  étangs,  non  sans  danger,  par 
exemple  pour  faire  la  récolte  des  colirnouelles 
[nouer,  en  vieu.x  frani^'ais  :  nager). 

NOUER  L'AIGUILLETTE.  Empêcher  ]Kir 
un  maléfice  la  consommation  du  njariage.  La 
croyance  populaire  attribuait  aux  sorciers  le  pou- 
voir de  nouer  l'aiguillette  aux  nouveaux  mariés 
et  de  les  empêcher  d'accomplir  ce  que  l'Eglise 
a|ipelle  l'œuvre  de  chair.  On  désignait  ces  sor- 
ciers sous  le  nom  de  noueux  d\iiguillettcs. 

<•  Il  presse  sajeune  épouse,  mais  soit  l'émotion, 
soit  l'e.xcès  d'amour. 

Trop  rraniour  peut  nuire  à  l'amour  niènie, 
il    s'aperçoit    avec    terreur    cju'il    a    Vaiguillette 
lejuée.  »  {Les  Projios  du  Cumniandeur.) 

Kl  vous  (jui  présidez  aux  mystères  funèbres, 
Ksprits  noirs  et  malins,  [labitaus  des  Ténèbres, 
Qui  pour  suivre  mes  l.oix  êies  toujours  sur  piês, 
Qui  itûurz   l'fffuinetle  ;iux  nouveaux  niariés. 
Qui  pro'liguez  aux  iiiiens.  d'une  main  bienfaisante. 
Talisman,  Trèfle  à  qualie  et  l'islole  valante  ; 
"Vous,  que  j'ai  [lour  mon  .■\rt  eiii|doyés  t.tnt  de  lois, 
Farfadets  et  Lutins,  accourez  a  ina'voix. 

.\icoLA.s  R.  DE  Grandval,  Le  Vice  juii/i." 

NOUEUR.  Complice;  argot  des  voleurs. 

NCtUGAT.  Friandises;  patois  provençal,  du 
grec  nougala,  es|iagnol  nogado. 

XOI'GEAT  Noix  prêtes  à  mettre  sous  la  meule 
pour  en  extraire  l'huile;  patois  du  Centre. 

XOUfiElt.  Noyer;  patois  du  Centre. 

NOUGICRi:.  Plantation  de  novers;  patois  du 
Centre. 

XOI'MlTTi;,  XOUNOTTE.  E]iingle;  patois  de 
la  Meuse.  ..  Ce  mot,  dit  M.  IL  Labourasse, 
vient  assuréinenl  de  noni.e,  nonneile.  Pourquoi 
ce  nom  ?  Nous  avons  vu  do  grosses  épingles  dont 
la   tête    représente    une    nonneile,  mais   n'est-ce 


point  le  nom  patois  qui  avait  inspiré  cette  forme 
au  fabricant  '?  « 

NOUNOU.  Nourrice.  Redoublement  enfantin 
de  la  première  syllabe.  Dans  le  Midi  et  principa- 
lement le  Béarn,  nounou  signifie  dormir,  dans 
le  langage  des  nourrices  et  des  enfants  :  Ha 
nounou,  faire  dodo,  A  na  a  nounou,  aller  à  dodo; 
naiia  en  espagnol. 

(I  Soudain  il  avisa  sur  un  banc  une  petite 
nounou...  Oh  !  mes  enfants!  ce  qu'elle  était 
chouette!  mille  baïonnettes!  avec  son  petit  tablier 
blanc  bien  plissé,  son  grand  bonnet  et  sa  robe 
noire  qui  moulait  d'une  façon  avantageuse  les 
rondeurs  de  la  poitrine,,  et  des  rondeurs,  oh! 
la  là!...   »  [La  Baïonnette.) 

«  C'étaient  les  académiciens.  En  sortant  de 
l'Institut,  par  ce  beau  jour  de  soleil,  ils  s'étaient 
rendus  en  bande  aux  Champs-Elysées,  sans 
doute  afin  de  rencontrer  les  nounous  aux  fortes 
mamelles  qui  étalent  aux  passants  les  richesses 
de  leurs  corsages.  »  [Don  Juan.) 

Qu'elle  est  geulill'  ma  p'tit'  nounou. 
Elle  airiv'  tout  droit  du  Poitou  ; 
.A  son  p'tit  quand  eir  donne  à  lioire, 
Y  en  a  pas  deux  comm'  ma  "Vintoire  : 
Rose  et  joufflu',  rond'  comme  un  chou. 
Qu'elle  est  gentil!'  ma  p'tit'  nounou  l 

(  Villemer-Delormel.) 

NOURRAIN.  Jeune  cochon  ;i  lengrais;  patois 
du  Centre. 

NOURRE.  Nourriture;  patois  du  Centre. 

NOURREIl.  Nourrir.  .Voui'rei-  de  pidance, 
loiirnir  des  aliments  «  Je  l'ai  noiin'é  de  piidance 
pendant    plus    de  six  mois.  »   Patois  du  Centre. 

NOURllI.  Herbage,  fourrage.  «  Ces  bœuls  pour 
s'engraisser  demandent  un  bon  nourri,  i.  Patois 
du  Centre. 

NOURRI  agi:.  NOURRISSAGE.  Nourrituredes 
bestiaux;  jialois  du  L'entre. 

XOURHICK.  Femme  qui  achète  les  objets  volés 
ou  qui  indique  les  vols  à  faire. 

XOUURICE  (dépuceleur  de).  Vantard  en 
amour.  Don  Juan  en  paroles  ou  simidement  imbé- 
cile. On  dit  nvissi  déi'.uiceleur  de  femmes  enceintes. 

NOURRICE  ien).  Se  dit,  en  terme  d'horticul- 
ture, de  jeunes  plants  d'arbres,  de  vignes,  de 
légumes  que  l'on  transplante  provi>oiremeiit  dans 
une  pépinière  ou  dans  un  jardin.  «  Mettre  des 
vignes  en  nourrice.  » 

NOURRICE  (mois  de).  Mois  ou  années  supplé- 
mentaires. Expression  familière  employée  à 
l'égard  des  coquettes  ijni  cherchent  à  se  rajeunir. 
Il  Elle  a  trente  ans.  —  Oui,  et  les  mois  dé  nour- 
rice I  'I 

NOURRIR  UNE  AFFAIRE.  "  A'ouilir  imu 
affaire,  c'est,  dit  Vidocq,  l'avoir  en  |ierspective, 
en  attendant  le  moment  j)ri.q>ice  pour  l'exécution,  n 

NOIIRRIU  UN  POUPAIIU  ou  UN  POUl'ON 
Préparer  un  vol,  couijdoter  un  crime. 

Il  Chacun  donnait  dix-huit  ans  à  ce  garçon 
qui  devait  avoir  nourri  ce  poupon  pendant  un 
mois.  11  (Balzac.) 

XOURRISSABI.E.  Se  dit,  dans  les  départe- 
ments du  Centre,  d'un  animal  facile  il  engraisser. 

XOURRISSEUR.  Ce  nom,  dans  l'argot  des 
voleurs,  désigne  celui  qui  cherche  les  mauvais 
coulis  à  faire.  Le  nourrisseur  indique,  moyennant 
une  bonne  redevance,  soit  un  endroit  à  piller, 
soit  quelqu'un  à  dévaliser.  Jamais  il  ne  prend  de 
]iart  il  l'action.  De  cette  façon,  il  touche  le  pro- 
duit des  vols  qu'il  organise  sans  encourir  de  dan- 
gers sérieux. 

Il  Les  noui'risscurs  préméditent  leurs  coups 
de  longue  main,  et  ne  se  hasardent  jias  à  cueil- 
lir la  poire  avant  qu'elle  ne  soit  mûre,  u 

{Mémoires  de  Vidocq.) 

NOURRITURE.  L'iiidustrie  des  nourrices. 

(I  Itans  une  contrée  oii  le  commerce  de  la 
nourriture  est  devenu  une  industrie  réglée,  la 
source  ]iresqne  unique  de  la  prospérité  publique, 
les  gars  ne  se  soucient  point  de  nouer  mariage 
avec  des  femmes  stériles.  D'autre  part,  comme 
la  fécondité  ne  se  reconnaît  qu'à  l'enflure  des 
tabliers,  il  ne  se  marie  point  une  fille  dans  tout 
le  pays  morvandiot  qu'elle  ne  soit  enceinte  ou 
en  relevailles.  »  (HuauEs  Le  Roux.) 

NOUSAILLES,  NOUZAILLES.  Nous  ;  argot 
des  voleurs. 

<i  Je  crois  que  nous  avons  été  donnés  (vendus) 
parle  chêne  qui  s'est esgaré  de  chez  nouzailtes.  » 
(Mémoires  de  Vidocq.) 
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NOUSILLE.  Nom  daiiiii!  dans  les  di^partfniculs 
du  Centre  à  la  noisette  et  à  divers  petits  fruits  ; 
du  latin  nuetis. 

NorSII.I.KK.  Noisetier;  patois  du  Centre. 

i\(irsil-l,KKE.  Lieu  planté  de  noisetiers;  pa- 
Inis  -lu  t'entre. 

i\«>rVEAr.  Elève  de  rliétorillue.  La  rliétorii|ue 
est  liivisée  en  deux  sections  :  les  iioiii'caii-V  et  les 
irli^r.ins. 

t.  Le  nouveau  a  des  principes  de  nioustaolies, 
.l,s  ^anls  blancs,  des  éiierons,  un  cigare  qu'il 
,.  ite'sur  le  seuil  du  collèfîe.  Au  lieu  de  lire  Horace 
,t  \'irt;ile  et  de  s'occuper  de  discours  latins,  il 
se  l'orme  le  style  dans  la  lecture  des  romans,  et 
apprend  l'éloquence  dans  les  journaux  ipii  rappor- 
tent les  séances  de  la  t;iianibre.  Les  moins  hardis 
fimt  des  vaudevilles.  >' 

(llENItl    K0I-I.AND,  L'Ecolier.) 

NOL'VF.AU  JEl'.  Nouveau  modèle,  nouveau 
genre,  nouvelle  manière  de  penser  et  d  a^ir  ; 
ar^ol  du  boulevanl. 

.XorVELI.E.  Parcelle  ile  la  mèche  ou  fèlu 
brûlant  avec  ]ilus  d'éclat,  au  milieu  de  la  Hamme 
ilunc  chanilelle.  C'est,  djt-ou.  l'annonce  d'une 
iM/iu!.(lc.  Si  l'on  frappe  le  llamlicau  sur  la  table 
et  que  la  petite  fhimnièclie  se  détache  et  tombe, 
011  en  conclut  que  le  messager  est  un  cavalier,  et, 
si  elle  persiste,  que  c'est  un  piéton.  (C"  JaUBERT, 
(Jdi.ss.iirc  du  centre  de  la  France.) 

Dans  les  campagnes  lorraines,  quand  le  feu 
se  met  à  lancer  des  étincelles  et  à  pétiller,  c'est 
sitiue  <le  visite. 

.\<)lIVELtE.  La  Nouvelle-Calédonie,  l'asser 
à  la  .Vouuc/('-,  être  transporté. 

A  quatorze  ans  fort  sou\eiil  l'on  se  tâtc 
Et  Von  se  du:  «  Qurl  sera  mon  métier.' 
Serai-je  huissier  ou  délayeur  de  pâte. 
Artiste  peintre,  évéque  ou  cliarretier?  ■■ 
Un  jour  soudain,  un  ami  vous  revtde 
Que  vous  feriez  un  excellent  colon... 
..  Tiens I  dites-vous,  le  conseil  parait  bon, 
Ess.ijons  donc  d'aller  à  la  .Xouvelle!  ■> 

iGeoroes  Prud'homme.) 

Il  en  a  pour  vingt  ans  âWouaelU, 
On  n'en  r'vieut  pas,  de  c'pat'lin-là. 
Mais  l'on  part  avec  sa  douz'dle. 
C'est  tout  c'qu'i' faut  pour  vivr'  là-bas. 

.VOl'VELOTTE.  Agnelle  de  moins  d'un  an  ; 
patjus  meusien  et  vosgien.  On  dit  aussi  >ioce/o(/e. 

.\(>i:ZIEKGUES.  Nous,  nous  autres.  On  dit 
aiis^i  nouzailles.  mot  datant  du  siècle  dernier, 
ainsi  que  nùuzingait  et  noriérc,  en  usage  au 
temiis  de   Cartouche. 

«  —  Ecoute,  Bec-de-Lampe,  disait  le  garçon 
lniucher  au  jeune  homme  pâle,  des  latronsprin 
(patrons)  il  n'en  faut  plus. . .  je  suis  mon  maître, 
veux-tu  être  le  tien'? 

—  Je  ne  turbine  pas  souvent,  mon  vieux  La 
tjaule...  c'est  pas  de  ma  faute...  les  singes 
siuit  trop  rosses...  Eh  bien!  quoi  qu'il  faudrait 
faire? 

—  T'-i/ZiMnchir  (devenir  voleur)...  faire  comme 
uuu:i''rfiues.  » 

Mdmond  Lepeli.etier,  Les  Secrets  de  Paris.) 

i\<>VALO>.  Primeur;  patois  lorrain. 

NOVi;.  Neige;  patois  lorrain,  du  bas  latin 
liivcin. 

.\(>VI;MBRE  33  (unV  On  appelait  ainsi,  sons 
lancienne  armée,  un  officier  ou  nu  sous-ofticier 
a  cheval  sur  les  règlements  militaires  dont  la  loi 
fundamentale  date  du  2  novembre  183.'!,  en 
d'autres  termes  uu  cocardier.  C'est  aussi  une 
sorte  de  ragoirt  de  cantine  ou  de  pension  où  il 
entre  toute  espèce  de  viandes,  les  détritus  de  la 
veille 

«  Les  fanatiques  ne  savaient,  ne  comprenaient 
qu'une  chose,  la  rigoureuse  consigne  et  le  règle- 
ment du  2  Jiovembre  1833.  Ils  prenaient  pour 
devise  ;  manœuvrer  toujours,  sans  une  minute  de 
repos,  malgré  le  froid,  malgré  la  fatigue.  " 

(RENÉiFAizEROY,  .SoiiuBuirs  d'un  saint-cyrien.) 

NOVIAUT.  Indolent:  patois  lorrain. 

NOVISSI.HA  VERB.V.  Nouvelles  paroles,  c'est- 
à-dire  les  plus  récentes,  ou  les  dernières  paroles 
d'un  mourant. 

NOVISSIMÉ.  Tout  récemment.  Mot  emprunté 
du  latin. 

N0\.  Noix;  patois  des  Landes. 

NOYAU.  Nouveau  venu. 

NOYAUX.  Argent;  on  dit  aussi  pépins 


\'oyant  qu'dans  l'jardin  on  dansait, 
J'ahons  danser  notre  menuet...  l 
I. 'sacré  violon  qu'avait  joué  faux 
\'oulut  me  d'niander  des  Uitynu.r. 

(Vai.k) 

\OVlC.  Nuage;  patois  Im'rain. 
\OYEIt    l>A\S    LA    MAIIE    A   «HtAPIN    (sk) 
S'embrouiller,  penire  le  fil  de  son  discours. 

L'auteur  des  .tfci/fciirs  Proverbes  français  el 
étrangers  raconte  ainsi  l'origine  de  ce  dicton: 

Emmanuel  de  Coulanges,  ;iiiteur  île  spiri- 
tuelles chansons  et  parent  de  Mme  de  Sévigné. 
était  conseiller  au  Parlement.  Exposant  un  jour, 
devant  les  juges,  le  procès  de  deux  paysans  qui 
se  disputaient  une  mare  d'eau,  et  dont  l'un  se 
nommait  Grapin.  il  penlit  le  fil  de  son  discours 
et  le  termina  ainsi  brusquement:  ((Pardon,  Mes- 
sieurs, je  sens  que  je  me  noie  dans  la  ni;ire  a 
tirapin  et  je  suis    votre  serviteur,    m 

MIYEK  KAXS  rX  VEIlItE  l>  EAl  Ol  l>A\S 
r.\  CKACH.VT  (se).  Se  dit  d'une  personne  a  oui 
tout  tourne  imil.  qui  échoue  devant  le  moindre 
.distacle,  d'un  malchançard  cnlin.  Les  .\nglais 
.lisent  dans  le  même  sens  :  «  Il  tomberait  sur  le 
dos.  .|u'il  se  casserait  le  nez  (Ile  wonld  fait 
on  tiis   bacli,  and  break  his  nuse). 

NOYKl'SE  n'ÉTUOiXS.  Sobriquet  ([Ue  ^  bs 
blanchisseuses  de  profession  donnent  aux  iiiéini- 
géres  qui.  par  écmiomie.  vont  faire  la  lessive  au 
favoir  public.   On  dit  aussi  grai((oiiHc«.se. 

XOYON  iFRlANnsnKi.  Les  habitants  de  Noyoïi 
avaient  reçu  le  sobruiuet  de  fria'ids  et  aussi  de 
niscs.  Quant  aux  Noyonnaises,  elles  passaient 
pour  être  en  plus  fiu-t  amoureuses,  s'il  faut  s'en 
rapi>orter  il  cet  adage  du  xvi'  siècle  : 

l'ne  gerbe  de  t.'upidon 
P(.»ur  les  dames  de  Xoyon. 

Cependant  le  l'ère  Le  \'asscur,  cpii  vivait  dans 
la  première  moitié  du  xvif  siècle,  écrit  dans 
les  Annales  de  .Voyou  iiu'on  disait  de  son  temps 
cil  proverbe  :  .Xoij'm  la  Sainte. 

NOYURE.  Creu-;  p.>ur  loger  la  tête  d'une  \  is. 

NIT  COMME  l\\  l'ETIT  SAI.\T-JEA\  Allu- 
sion au  petit  enfant  habill.;  seulement  d'une  pe;vu 
de  mouton  que  l'on  vovait  aux  processions  de  la 
Fête-Dieu  et  ([ui  était  censé  représenter  saint 
Jean  dans  le  désert. 

Il  Si  on  apporte  des  cartes  pour  ceu.x  (|ui 
aiment  Ji  faire  une  iietite  pivrtte,  qu'ils  regar- 
dent bien  si  elles  ne  viennent  pas  du  Café-Di- 
van, dont  Constans  était  l'heureux  tenancier, 
parce  i|u'alors  ils  sortiraient  nus  comme  des 
petits  Saint  Jean.  »  (Henri  Rochekort.) 

.\'l!BI.E.  Nuée;  p;ilois  béarnais. 

Xl'KIS  VHnBlS  Paroles  crues,  non  gazées; 
locution  latine. 

iNl'«lIS  ADDERE  l'OXDl'S.  Accorder  dej'im- 
|>ortaîice  à  des  niaiseries;  donner  du  poids  à  des 
bagatelles.  Location  latine. 

.MH.Vlt.  Nicbet,  onif  qu'on  laisse  dans  le  nid 
où  pondent  les  poules  pour  les  y  attirer  ;  patois 
meusien.  En  Anjou,  fuoi  :  en  basse  Normandie, 
nieu  ;  en    Berry,  niau. 

M'IS.V^'CE,  XUISEXCE.  Tort,  dornmage,  pré- 
judice. Vieux  mot  resté  dans  le=  provinces  et  dans 
la  langue  ;inglaise. 

MTISE.  Même  sens  que  nuisance.  Dans  le 
Centre,  on  écrit  masse.  Porter,  nnisse,  porter 
dommage,  préjudice. 

NUIT  PORTE  CONSEIL  (la).  C'est  dans  la 
nuit  qu'on  réffécbit  le  mieux,  car  on  est  entouré 
de  silence  et  de  calme.  La  sagesse  des  nations 
a  généralement  adopté  ce  proverbe.  On  le  re- 
trouve chez  les  Latins  :  7n  noc(e  co>!si/ium  ;  cluz 
les  .\llemands  :  Guter  Ratli-  krommt  ûber  Naclil  : 
chez  les  Espagnids  :  Dormireis  sobre  ei(o,  y 
tomareis  acuerdo:  chez  les  Italiens  :  La  notte 
è  la  madré  di  pcnsieri.  «Prenez  conseil  de  votre 
oreiller,  disent  les  .\nglais,  les  secondes  pensées 
sont  les  meilleures  «  (Take  connsel  of  one's  pil- 
low,  second  thouglits  are  best),  et  les  Russes  : 
«  Le  matin  est  plus  sage  que  le  soir.  » 

NUIT.  TOCS  LES  CHATS  SONT  GRIS  (la) 
Dans  l'obscurité,  toutes  les  femmes,  jeunes  ou 
vieilles,  belles  ou  laides,  sont  les  mêmes.  Ce  dic- 
ton fort  ancien  fait  évidemment  abstention  du 
sers  du  toucher.  «  La  nuit,  dit  Ovide  dans  VArt 
d'aimer,  fait  disparaître  bien  des  taches  et  ou- 
blier bien  des  imperfections.  Elle  rend  toute 
femme  belle.  " 
(1  —  Que  voulez-vous  ?  J'étais  dans  les  vignes 


du  Seigneur.  Je  me  trompai  de  porte,  et  BU 
lieu  de  me  fourrer  dans  le  lit  delà  petite  Jean- 
nette, je  me  glissai  dans  celui  de  la  vieille  dé- 
vote. Elle  ne  protesta  pas...  Je  fus  heureux.  Elle 
:iussi.  I.a  nuit,  tous  les  cliats  sont  gris.  » 

(/,es  Propos  du  Commandeur.) 

Veux-lii,  mi  Kosinette, 

Faire  eniplelte 

l)(i  roi  des  maris? 
Mais  la  niiil,  da^is  ronitn*e. 
Je  vaux  eiieor  mou  prix, 
p;t,  i]uaiid  il  fuit  s(uiil)re, 
T"i(>i  le^  c/i'd^  sont  ffris. 

(liEAtiM.sRc-n  ILS,    Le  Parliier  de  Séri'le.) 

Les  Espagluds  disent  :  ((  L.i  nuit,  à  la  ebaii- 
delle,  l'ànesse  semble  deiiudsidle  à  marier,   a 

ISelle  à  l.i  cliamlelle,  femme  ou  tille  laide  au 
grand  .jour. 

Nl'lTOX.  Habitant  île  la  ville  de  Nuits.  Les 
noms  des  habitants  de  nombre  de  villes  diffé- 
rent de  celui  de  leur  localité,  différence  qui  n'est 
qu'apiiarente,  car  elle  vient  de  l'origine  latine; 
citmis  entre  autres  :  A/oii(é/ie/i,s,  habitants  de 
Montélimar;  Menechildiens.  de  Sainte-Meiie- 
bould;  .Wiiss/;io)i*.iiiis,  de  Pont-à-Mousson  ;  Melo- 
<lunois,  de  M'Iiin;  Meldois,  de  Jleaux,  etc, 

Nl'L  N'EST  l'ROl'IlÈTE  E\  SON  l'AYS.  On 
croit  diflicilem.iit  au  mérite  et  à  la  siipérionté 
d'un  Inuiime  qu'on  a  connu  enfant,  avec  qui  l'on 
a  polissonne  et  mangé  des  conlitures.  o  Com- 
ment, nous  avons  joué  ensemble,  je  suis  resté  un 
cul  de  |domb  obscur  et  il  est  devenu  une  célé- 
brité, tiuel  lumiste  !  o  (,'ela  s'entend  tous  les 
jours  dans  les  réunions  de  ces  camar.ides  de  col- 
lège i|ui  se  revoient  après  une  longue  absence, 
cimstatetit  par  le  visage  de  chacun  combien  eux- 
mêmes  ont  vieilli  et,  les  banales  poignées  de 
main  échangées  et  les  (i  te  souvielis-tu  :)  épuisés, 
se  regardent  en  chiens  de  f;iieiice.  lin  habile 
filou  venu  de  l'étranger  e^t  toujours  mieux  ac- 
cueilli qu'un  honnête  homme  natif  du  lieu  ;  d'où 
le  succès  des  rastaqiioiiêres.  Cette  locution  pro- 
verbiale est  tirée  des  Evangiles. 

.\iicun  n'est  prophète  chez  soi. 

(La  Fontaine.) 

M'I,I.\  KIES  SINE  LINEA.  «  Pas  de  jour 
sans  ligue.  »  Cette  devise  de  nombre  d'écrivains 
vient,  s'il  faut  .s'en  rapporter  à  Pline,  du  peintre 
grec  A[ielle,  qui  ne  passait  jamais  un  jour  sans 
dessiner  on  peindre,  pratique  comiiume  du  reste 
il  tout  artiste  soucieux  de  son  art. 

Nl'LI.A  EST  SINCEUA  VOLITI'TAS  Nul  idai- 
sir  n'est  sans  mélange;  locutimi  latine. 

NILLA  Ni;OVA,  BUONA  NIOVA,  Pas  de 
nouvelles,  bonnes  nouvelles;  dicton  italien. 

Nl'.M.  N'est-ce  pas'.'  Patois  lorrain.  Voir 
S  en  m.  ^ 

NL'.tlERAR  Compter;  i.atois  «lu  Béarn.  au 
latin  nunu'rare. 

NUMÉRO.  Mauv:iis  tour  joué  à  iimdqu'un; 
argot  (le  Saint-Cyr. 

..  Le  capitaine  donna  sa  démission,  jugeant 
avec  sagesse  ([u'il  payerait  tôt  ou  tard  les  frais 
de  ce  petit  numéro  et  qu'il  risquait  désor- 
mais de  croupir  dans  son  grade,  comme  un  tiacre 
que  quelque  mauvais  farceur  oublie  à  la  porte 
d'un  passage  pendant  des  heures  et  des  heures,  u 
(ftENÉ  Maizeroy,  Le  Genêt.) 

NU.MÉRO  (connaître  le).  Expression  em- 
ployée en  mauvaise  part  pour  signifier  que  l'on 
est  au  courant  des  faits  et  gestes  plus  ou  moins 
honorables  d'une  personne. 

NU.MÉRO  (fille  a).  Pensionnaire  de  lupa- 
nars. 

(.  Il  V  a  trois  classes  de  prostituées  :  1"  les  plies 
:)  nnmi-ro  ou  filles  de  bordel  ;  2°  les  filles  en  carte 
ou  filles  isolées  ;  3'  les  tilles  insoumises  ou  filles 
(daii'lestiiies.  t) 

(LÉO  Taxil,  L,i  Pr(jS(i(!i(!o)!  contemporaine.) 

.M'.MÉRO  (OROSl.  Lupanar,  à  cause  du  numéro 
de  grandes  dimensions  (jui  sert  il  le  distinguer 
des  maisons  voisines. 

<(  —  NoHs  arrivons,  dit  la  salutiste,  h  hi  place 
(pie  le  gentleman  nous  avait  iiidi(iuée.  La  maison 
avait  une  belle  apparence  et  tout  ;i  fait  respec- 
table, mais  tous  les  volets  étaient  fermés,  sans 
doute  il  cause  du  soleil  ..  C'est  extraordinaire 
comme  ces  Parisiens  craignent  le  grand  air  et 
le  soleil!...  Il  n'y  avait  pas  écrit  sur  la  porte  : 
«  Pension  de  famille  x,  mais  il  y  avait  un  très 
gros  numéro  qu'on  pouvait  voir  de  très  loin. 

—  C'est  là!  me  dit  le  révérend  Jobson. 
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Nous  sonnons,  oontinua  iti  salutiste,  et  une  î^er- 
vante  à  la  mine  eti'rontée  nous  ouvre  et  pa- 
rait un  peu  surprise  de  nous  voir,  moi  parti- 
culièrement; elle  n'avait  sans  iloute  jamais  vu 
(le  salutistes. 

—  Qu'est-ce  que  vous  ilésirez?  Jemanda-t- 
elle. 

—  Deux  eliambres  à  coucher,  répondit  le  ri'- 
vérend. 

'  L'effrontée  nous  regarde  comme  si  nous  arri- 
vions de  la  lune  et  se  met  a  rire,  probablement 
de  l'accent  de  mon  oompap;non.  Ces  Français 
sont  toujours  prêts  a  se  moiiuer  des  Anglais  et 
ça  me  donnait  sur  les  nerts,  les  rires  de  cette 
méchante  tille,  parce  que  je  voyais  les  passants 
s'arrêter  derrière  nous  et  rire  aussi  comme  des 
imbéciles,  peut-être  à  cause  de  mon  saint  uni- 
forme... C'est  un  peuple  si  léger!  Et  j'entendais 
derrière  moi  : 

—  Elle  est  bien  bonne!  \'uilà  un  Angliohe  et 
sa  femme  qui  vont  chercher  une  chambre  ilans 
un  gros  nuntéro  !  » 

(Hector  France.  L.i  Vin-ge  russe.) 

IXl'MÉno  (RETENIR  le).  Expressioi)  à  l'adresse 
de  quelqu'un  qu'on  meuace.  <4  Je  retiens  rolre 
numéro,  je  ne  vous  oublierai  [las,  vous  aurez  de 
mes  nouvelles.  ■• 

NCMÉKO  A  IlENOrvELER.  Malade  d'hôpi- 
tal qui  va  bientôt  mourir  et  dont  par  conséquent 
le  numéro  sera  renouvelé  par  celui  qui  prendra 
sa  place  dans  son  lit  ;  argot  des  intirmiers. 

Si  seuIeiriPiit  une  VOIX  consolaute 
Me  répondait,  quand  j'ai  lon^'Cemps  gémi  ; 
Si  je  pouvais  sentir  ma  main  tremblante 
Se  récliaulTer  dans  la  main  d'un  ami  ! 

Quand  Hégésippe  Moreau  écrivit  ces  vers,  il 
4tait  déjà  très  malade;  il  sentit  qu'il  serait  bien- 
tôt un  nn/ïieï'o  A  renouveler,  comme  disent  les 
infirmiers.  » 

(Ch.    V'iRMAiTRK,    l'Uris  uublié.) 

MMEHO   I>EIS    EMPARE   GAIDET.     «     Le 

nombre  ini]iair  est  aimé  de  Dieu,  ii  Locution 
latine  tirée  d'une  églogue  de  Virgile,  où  il  est  fait 
allusion  aux  proju-ietés  mystiques  que  les  anciens 
Grecs  attribuaient  aux  nombres  impairs. 

IXUMERO  IT.\  Première  qualité  d'une  mar- 
chandise. "  /Vil  cognac  luiméivj  un.  »  C'est  aussi 
l'amant  qui  entretient  une  fille. 

"  —  Ça  l'amant  d'Amanda  !...  Oui!  .ih!  mais 
tu  sais,  chéri,  c'est  pas  son  numéro  un.  » 

(Gkévin.) 
.M'MÉRO  SEPT.  Crochet   de  chiffonnier. 
<'  Lesép.TUles  coubées  sous  le  poids  de  sa  hott.-, 
le  corps  plié  en   deux,  la  lanterne  d'une  main  et 
le  nniiiéi-o  sept  de    l'autre,  le    jiauvre  vieil  ivro- 
gne   s'en   allait  titubant  ]>ar  les  rues  désertes.  » 
{Les  Propos  ilu  Commandeur.) 

M'.MERO  OXZE.  Les  jambes.  ..  Prendre  le 
Irain  numéro  onze  »,  marcher.  On  dit  aussi  aller 
pedibus  cu)tt  janihis. 

NU.MÉRO  CEXT.  Les  lieux  d'aisances,  .l.-u 
de  mot  sur  le  verbe  sentir.  Dans  les  régi- 
ments, les  amateurs  du  jeu  de  loto  appellent  les 
numéros  du  jeu  par  "des  facéties  telles  que 
celles-ci  :  4,  le  chapeau  ilu  commissaire  ;  6,  le 
"oupillon  de  l'aumônier;  7,  la  potence  ou  la  pi|.e 
de  l'adjudant;  S,  les  lunettes  du  major;  9,  la 
queue  basse;  11,  les  jambes  d'un  tel;  âo,  le 
vin  du  cantinier;  22,  les  deux  cocottes;  33,  les 
deux  bossus;  44,  les  deux  baraques;  69,  bout-ci 
bout-là;  )3,  Thérèse,  ma  putain  de  sœur  qui  rit 
quand  on  la...  chatouille;  71,  la  potence  et  le 
Normand  pendu,  etc.,  etc. 


MT.MEROTER  SES  ABATIS.  Se  [u-éparer  à 
recevoir  une  forte  raclée. 

«  Le  grand  Jules.  —  Nini.  tu  couches  avec 
moi.  Ce  soir;  je  te  paye  une  tri|ie  et  un  petit  noir 

XiNi.  — J'peux  pas  ;  la  dernière  l(iisc|Uej'ai  cou- 
ché avec  Dodophe,  j'ai  rien  reçu  une  riche  Hoiqiee. 

Le  grand  Jules.  —  Ton  dab  est  un  niufHe, 
t'y  diras  ça  de  ma  part. 

NlNi.  —  Va-z'-y  dire  toi-même,  mais  avant 
Uns  numéroter  tes  abiitts    » 

(Ch.   \'iRMAiTRE,  Paris  oublie.) 

M'X.Nul  ;  ]iatois  bourguignon,  en  italien  «iniio. 

M'.vr.  Al'T  M'.XQUA.M.  Maintenant  ou  ju- 
in;) is  ;   locution  latine. 

.M  XC  niMITTIS  SERVl'.M  Tl'UM  o  Mainte- 
nant Congé. lie  ton  serviteur.  »  Ce  dicl.ui,  ipii 
signifie  qu'on  peut  mourir  après  avoir  vu  s'accom- 
plir ses  vœux  et  ses  espérances,  sont  les  paroles 
prononcées  par  le  juif  Sinieon  après  avoir  vu  le 
Christ, 

Nl'MC  EST  BIBEXDUM.  «  Maintenant  il  faut 
I  ire  »,  il  faut  nous  rejouir  :  mots  tirés  d  une 
ode  d'Horace  célébrant  la  victoire  d'.Vctium 

NITXC  SCIO  Ql'ID  SIT  A.MOR.  Je  s:iis  main- 
tenant ce  ipie  c'est  que  l'amour. 

Xl'.\yrA.'»l  NOX  PARATUS.  Toujours  prêt. 
Locution  latine;  littéralement  :  jamais  non  pré- 
paré. 

Il  Du  résultat  de  cette  visite  dépendait  l'avenir 
du  mari,  de  tous  les  siens;  aussi,  pour  séduire 
le  vieux  sénateur,  déploya-t-elle  tous  ses  artifices. 
Coquettement  vêtue  d'un  peignoir  aux  provoca- 
trices transparences,  elle  le  lit  asseoir  à  ses  côtés, 
et,  à  demi  couchée  sur  l'ottomane,  elle  prenait  les 
plus  troublantes  poses. 

Il  vit  bien  la  manœuvre,  mais  se  contenta  de 
|ilonger  un  regard  goulu  dans  l'échancrure  du 
c.u-s;ige  et  soupira. 

—  Eh  bien,  quoi'.'  lui  demanda-t-elle  a  hi  hii. 
dépitée. 

—  Helas  !  Mailame,  si  vous  saviez  le  latin,  je 
vous  répondrais  que  le  temps  est  passé  où  je  di- 
sais herement  aux  dames  :  Nunquam  non  pn- 
rntus. 

—  Je  ne  sais  pas  le  latin,  répliqua-t-elle,  mais 
|e  comprends  que  vous  voulez  dire  :  ic  Petit 
bonhomme  ne  vit  plus.  » 

(Les  Propos  du  Commandeur.) 

Al'RES.  ïtébris,  immondices;  patois  Hivernais. 

XURSERY.  Anglicisme,  Lieu  où  l'on  tient  et 
garde  les  enfants.  En  .Angleterre,  dans  les  fa- 
milles aisées,  les  enfants  sont  tenus  ii  l'écart  géné- 
ralement dans  une  chambre  haute,  aux  fenêtre- 
grillées  pour  empêcher  les  chutes,  et  n'avant 
que  le  strict  indispensable  de  meubles  pour 
prévenir  les  heurts.  Sous  lu  surveillance  d'une 
gouvernante  ou  nurse,  ils  s'y  ébattent  a  leur 
;iise  sans  gêner  les  autres  membres  de  hi  la- 
mille, 

"  N'ayez  d'autres  créatures  que  vos  enfants. 
Préférez  la  nursery  à  l'antichambre  ou  même 
;Mi  cabinet  ministériel. 

Soyez  grand'niéres,  mes  sœurs.  C'est  ainsi 
que,  sous  vos  boucles  blanches,  vous  garderez 
les  roses  et  les  fraîches  amours.  » 

IVrSIMEXT.  Dommage,  tort,  préjudice;  patois 
béarnais. 

NUSTE.MPS.  En  aucun  temps,  jamais  ;  patois 
du  Béarn. 

NUT.  Nuit  ;  patois  du  Béarn.  Comparez  avec 
le  lorrain  et  bourguignon  neu,  l'angoumoisneii/, 
le  meusien  neia;,  le  picard  neuit.  etc. 

MÎT.  Note  ;  patois  du  Doubs. 

NUTAR.  Notaire;  patois  du  Doubs. 


NUVE    Nouveau,  patois  du  Doubs. 

.\YAU.  Contraction  de  noyan  ;  patois  du  Centre. 

NYMPHE.  Fille  publique. 

"Nous  entrâmes  dans  la  salle  où  se  trouvaient 
renfermées  beaucoup  de  nym/dies.  n 

(LouvET,  Faublas.) 
«  —  Ah!  comme  je  comprends  bien  que  les 
hommes  de  la  Révolution,  les  géants  de  la  Con- 
vention, pour  éviter  t. Mites  ces  mendiantes  et  ces 
intrigantes,  toutes  ces  vendeuses  de  sourire;  eti 
joueuses  de  croupe,  aient  interdit  aux  représen- 
tantes du  beau  sexe,  en  général,  et  eu  particulier 
aux  nymplies  et  muscadines,  l'entrée  des  minis- 
tères et  autres  services  de  l'Etat!  Je  ne  déses- 
père pas  de  voir,  dans  quelques  aimées  d'ici,  une 
femme  à  la  place  que  j'occupe  aujourd'hui;  et  je 
n'ai  )jas  besoin  d'ajouter  que  ce  sera  nécessaire- 
ment et  fatalement  la  moins  ca]iahle.  mais  la  plus 
catin  qu'on  élira,   >» 

(.\i.BERT  CiM,  Demoi.'ielles  A  marier.) 
iW.MPHE.  Nénuidiar  des  marais. 
.\YMPHE  DE  (il'l.N'ÉE.    Négresse.  On  dit  en 
;uiglais  dans  le  même  sens  :  morceau  d'ebene. 

a  C'était  une  fort  belle  fille  dont  la  croupe 
énorme  faisait  loucher  Arabes  et  colons.  Ses  che- 
veux crépus  et  courts  se  cachaient  so.is  un  ma- 
dras jaune,  et  à  ses  chevilles  nues  cliquetaient 
des  anneaux  d'argent.  Sa  peau  reluisait  au  so- 
leil comme  un  bronze  Horentin.  Elle  était  sage, 
disait-on,  n'ayant  encore  eu,  malgré  ses  dix-huit 
ans  passés,  qu'une  demi-douzaine  d'amants  ;v 
qui  elle  restait  fidèle  jusqu'au  lâchage  fatal.  Un 
soir,  je  devins  possesseur  de  ses  charmes.  Mais 
je  me  lassai  après  une  semaine  à  cause  de 
l'odeur  pénétrante  de  cette  nymphe  de  Guinée,  u 
(Les  Propos  du  Coynmuudeur.) 
IVY.MPIIE  POTAGÈRE  Cuisinière. 
.\Y.MI'IIE  VERTE  Absinthe. 
"  —  Laisse  toutes  tes  iiyniiihes,  les  brunes,  les 
blondes,  les  jaunes,  les  rousses,  toutes  vous 
dupent,  vous  rançonnent,  vous  mangent  le  cœur 
—  et  désignant  son  verre  plein  d'une  épaisse 
purée  —  celle-là  seule  ne  vous  trompe  pas,  vous 
est  fidèle  et  vous  l'ait  oublier  les  autres,  toutes 
les  autres,  la  nymphe  perte!  —  Et  d'un  trait, 
d'une  main  tremblante,  il  avala  le  poison  mau- 
<Ji'.  »  [Les  .loyeusetes  du  régiment.) 

X'Y  PAS  COUPER  Expression  militaire  si- 
gnifiant être  certain  d'une  punition,  aller  sûre- 
ment en  ]irison  ou  à  la  salle  de  police. 

Il  —  Ah:  tu  es  de  garde  de  nuit'?  lit-il. 
Eh  bien,  attends,  mon  vieux,  tu  ne  vas  pas  V 
couper! 

—  Quoi,  y  couper';'  hurla  le  malheureux. 
Mais  l'autre  écumait  de  colère.  Il  beuglait  : 

—  Ah!  tu  veux  faire  le  paillasse,  mon  salaud  ; 
ah!  tu  veux  empêcher  les  autres  de  dormir! 
Laisse  faire,  va,  je  vais  le  dire  au  major,  et  tu 
n'y  couperas  pas  de  tes  quinze  jours  de  boîte.  » 

(Georges  Courteline.) 
Cette  expression  a  encore   le    sens  de  menace, 
d'avertissement  : 

Il  —  Ah!  vous  faites  de  l'esprit  !  Eh  bien,  mon 
jietit  ami...  je  vous  fiche  mon  billet  que  vous  n'y 
couperez  pas. 

Je  ne  saisis  pas,  sur  le  moment,  toute  l'impor- 
tance de  cette  parole,  et  le  sens  de  l'expressior. 
"  n'y  pas  couper  n  ne  laissa  pas  que  de  m'échap- 
|)er  un  peu.  Je  compris  quelques  mois  plus  tard, 
en  apprenant  que  le  brave  jeune  homme  m'avait 
recommande  à  l'avance,  par  une  petite  lettre 
bien  sentie,  à  l'adjudant  de  mon  escadron.  » 
(Georges  CotjRTELiNii.) 


ALTITI'DO!  O  profondeur! 
rSaint  Paul  était  tellement 
éberlué  Je?  m  v  stères  du 
christianibiiie,  —  et  on  le 
serait  à  moins  —  qu"il  s'é- 
criait sans  cesse  :  O  altiludo! 
Celle  exclamation  de  l'apùtre 
s'applique  proverbialenn;nt 
aus,  .choses  mcumpréhensi- 
bles.  stupéfiantes,  qu'il  est  impossible  à  la  science 
et  au  simple  sens  commun  d'expliquer. 

OAK'S.  On  appelle  ainsi,  en  terme  de  courses, 
un  prix  spécial  pour  les  pouliches,  fondé  en  An- 
gleterre par  lord  Derby.  Ce  nom  vient  d'une 
magnifique  plantation  de  chênes,  en  anglais  tite 
Oa/i's.  qui  avoisinait  le  champ  de  courses  d'Ep- 
•om  et  qui  appartenait  au  susdit  lord,  L'insti- 
tution des  courses  d'Epsom  remonte  à  1779.  L'an- 
née suivante,  commença  S'jus  le  nom  de  Derby  la 
grande  course  annuelle  qui,  depuis  cette  époque. 
n'a  pas  eu  d'interruption. 

OB.  Besoin:  patois  du  Béarn.  On  dit  aussi  op. 
OBÉLISCAL.  Stupéfiant,  extraordinaire.  Syno- 
nyme de  pyramufctl. 

OBEURLIFICOTKU.  Embarrasser,  empêtrer; 
patois  meusien.  Eu  patois  vo?<iien.  emberlifi- 
coter :  dans  le  Berry,  cmbai-lificoter. 

OBIAU!  Exclamation  des  gens  de  la  Meuse 
indiquant  la  surprise  ou  le  ravissement. 

OBIT.  Repas  de  famille  en  revenant  d'enterrer 
un  de  ses   membres  ;    patois    meusien.  du    latin 
obitiis,  participe  passé  d'obire,  mourir.  Ce  repas 
familial  fait  partie  du  service  mortuaire. 
OBJET.  Maîtresse  ;  argot  populaire. 
«  Quand  on  aime,  on  aime  tout  de  son  objt't.  » 
(Balzac.) 

OBLTGANSE.  Obligation,  engagement;  patois 
du  Bearn. 

OB\L'BILATIO\.  Eblouissement  vague,  état 
ténébreux  ;  du  latin  obiiubilus.  nébuleux.  Néo- 
logisme médical. 


u  Nous  vivons  de  papier  noirci.  Pas  un  étage 
Je  maison  dans  nos  villes,  pas  une  chaumine 
dans  no>  cam[»agU(S  où,  le  matin,  avec  la  soupe 
ou  le  cai'e  au  lait,  un  citoyen  français  ne  se  dé- 
l)rouille  de  Vobiiubilatioii  nocturne  en  parcou- 
rant la  feuille  familière  ;  et  de  sa  cahute  rou- 
lante, le  berger  hèle  le  porteur  du  I*i'ttl  Journal 
qui  passe  sur  la  route  en  sonnant  de  sa  truinpe.  » 
(Emile  Bergerat.  Journal.', 

OBOI'LER.  Entren)éler,  entortiller."  La  chatte 
a  uh'juU;  l'échevau  de  tîl.  »  Patois  h:)rrain.  En 
Berry,  einhonler. 

OBUi:.  OBRElilE.  Ouvrage,  travail  ;  jmtoisdu 
Bearn,  de  l'espagn-d  obra. 

UBRE  S1A.\Ë.  Manœuvre,  corvée  ;  patois  du 
Béarn,  de  l'espagnol  o6ra,  corruption  du  latin 
opus^  et  de  manns^  main. 

OBIIVM-  Poussière  noire  qui  remplace  la  par- 
lie  farineuse  dans  les  grains  de  blé,  d'orge,  etc., 
avant  leur  maturité.  «  Ces  tiges  sont  ohi-unèes  »  ; 
patois  lorrain. 

OBïltWCHÉ.  Empêtré,  embarrassé.  «  W  est 
obrunclie  dans  son  vêtement.  » 

OBSÉQri-  Office  des  morts;  patois  du   Béarn. 

OBSERVASSE.  Remarque;  argot  populaire. 

OBSTAR  Empêcher,  faire  obstacle  ;  patois  du 
Bearn. 

OBUSER.  Amuser,  dans  le  patois  de  Pelit- 
Noir,  commune  du  Jura  ;  sans  doute  une  corrup- 
tion (Vabnser.  Aux  yeux  du  paysan  rapace,  qui- 
conque s'amuse  abuse,  surtout  si  c'est  un  salarié. 

OBl'SIER.   Le  derrière. 

«  A  la  vue  de  cet  énorme  obusier  qui  lui  appa- 
raissait au  travers  des  interstices  de  la  haie,  cra- 
chant uneabondante  mitraille,  le  peintre  suspen- 
dit son  travail  et  laissa  même  tomber  sa  brosse.  » 
[Les  Propos  du  Commandeur.) 

OCA-  Jars,  le  mâle  de  l'oie  ;  patois  meusien  ; 
Bûéme  mot  en  italien,  du  latin  auca  ;  auque  en 
Languedoc. 


N'avons-  e  mi  en    ma  ratson 
iie  mer  not'  gros  moulon, 
Nul  oca  el  not   oie 
Pour  nous  c«lébrer  la  joie 
Que  j'avons  au  fond  du  oœur 
De  la  vt^nue  de  not  Sauveur  ' 

(.Vncieji  noel  meusien.) 

OCAH\AGER,  Puer,  répandre  une  odeur  de 
chair  corrompue .  de  c-imc.  I:>e  dit  d'une  personne 
qui  tue  les  mouches  à  quinze  pas.  Patois  meu- 
sien. 

OCC.VSE.  Occasion  ;  argot  des   faubouriens. 

(I  Les  jeunesses  qui  ont  des  guibolles  d'acier 
ont  gambiile  sur  les  paves  pendant  une  ou  deux 
nuits. 

Cela  ne  prouve  rien,  nom  de  dieu  ! 

Ceux-là  ont  profité  de  l'occase  et  ils  ont  bou- 
grement l>ien  fait.  Dans  la  garce  de  société  ac- 
tuelle, on  n'a  que  les  plaisirs  (|u'on  se  donne; 
or  la  vie  y  est  si  dégueuhisse  que  quand  il  se 
présente  un  brin  de  jubilation,  on  aurait  tort  de 
cracher  dessus... 

Oh  mais,  faut  pas  croire  que  la  participation 
du  populo  aux  fêtes  des  Jean-foutres  prouve  qu'il 
ait  ces  derniers  à  la  bonne.  Le  populo  est  peu 
éplucheur  cly  sa  nature  ;  il  ne  voit  dans  les  fêles 
qu'une  OLC.'ii-'e  de  ])laquer  le  turbin,  de  foutre 
les  frusques  du  dimanche,  de  tordre  le  cou  à 
quelques  cliopines,  —  bref,  de  se  donner  du  bon 
temps.   »  (La  Sociale.) 

Mère  d'occase,  prétendue  mère  ;  argot  popu- 
laire. Œil   ou  chose  d'occase,  œil  de  verre. 

OCCASION.  Chandelier  ;  argot  des  voleurs. 

OCCUPER  SO.\  MJMÉRO.  Argot  théâtral. 

«  C'est,  dit  Gustave  Fustier,  se  tenir  invaria- 
blement pendant  les  répétitions  et  les  représen- 
tations à  la  place  que  le  régisseur  indique  à  cha- 
que acteur,  au  moment  où  il  règle  la  mise  en 
scène.  » 

OCCUPER  1>E  POLITIQUE  (s).  Faire  du 
chantage  dans  les  affaires  de   mœurs. 
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«  Les  hommes  qui  se  livrent  au  genre  d'escro- 
querie dit  chantage,  et  qui,  dans  leur  argot,  pré- 
tendent ^'occuper  de  politique,  spéculent  sur  les 
habitudes  vicieuses  de  certains  individus,  pour 
les  attirer,  par  l'appât  de  leurs  passions  secrètes, 
dans  des  pièges  où  ils  rançonnent  sans  peine 
leur  honteuse  faiblesse.  » 

(Amrroise  Tardieh,  Elude  médico-légale.) 

OCKMCR.  L'omniencer  un  travail  ;  patois  lor- 
rain. 

ItClI.VCIIEH.  Mettre  en  sac  ;  tasser  le  contenu 
d'un  sac  en  le  soulevant  et  eu  le  laissant  reloni- 
ber  sur  le  sol.   Patois  meusien. 

OCHE.  Oie  ;  patois  du  Berrv. 

OCHIi.  Entaille  ;  patois  du  Centre. 

OCIIKLI.E.  Echelle,  ndiciille.  petite  échelle  ; 
celle  que  l'on  met  aux  volailles  pour  aller  au 
poulailler.  Patois  meusien. 

OCHE.M.All.LER.  Emmêler,  o  Les  clieveux 
de  la  bassellotte  sout  tout  ùchemailtes.  »  Patois 
meusien. 

<)f:ilF,.\.\()lltl':.   Berceau  ;  ]>atois  du  Nord. 

OCIIES    Oreilles;  corruption  de  ioches. 

0<'ll(t>'.  Oiseau;  petite  oie. 

OCHOX.  Petit  conduit  par  où  se  déverse  dans 
un  pré  l'eau  d'une  rigole  ;  patois  lorrain. 

O'CI.OCK  (five).  Cinq  heures  ;  le  thé  de  b  heu- 
res. Anglicisme.  On  sait  que  les  Anglais  cou- 
pent l'intervalle  ijui  sépare  le  lundi,  uu  second 
déjeuner,  ilu  diner,  par  un  goûter  a]ipelé  le //ic, 
qui  se  prend  généralement  vers  4  '>u  ^  heures 
L'usage  du  live  o'cluch,  ou  mieux:  de  Vafirnioou 
(ea,  remonte  en  Angleterre  vers  le  milieu  du 
XVIli"  siècle. 

«'  C'est  extraordinaire,  c'est  incroyable,  mais 
cela  est  ainsi  :  la  j)liipart  des  femmes  qui  parais- 
sent dépenser  trois  cent  mille  francs  par  an, 
n'ont  j)as,  en  leur  petit  sac.  dix  francs  pour 
acheter,  elles-mêmes,  une  touffe  de  roses,  et  leur 
rêve  d'avoir  demain,  ii  Auteiiil,  la  ])lus  éblouis- 
sante des  toilettes  est  troublé  par  la  peur  de  la 
marcliande  juive  i|ui  exige  des  présences  au  /ire 
o'ctoch  des  maisons  familières,  ou  du  commis- 
sionnaire du  coin  à  qui  l'on  doit  quatre  otuu- 
ses  !  Et  la  morjibine  ne  fait  pas  tout  oublier.  » 
(Catulle  Mendés.) 

OCUÉ.XS  Souliers;  argot  de  Saint-C.vr;  c'est- 
à-dire  réceptacle  d'ocre.  On  sait  que  Tocre  est 
une  terre  argileuse  colorée  par  du  peroxyde  île 
fer  ou  par  du  tritocarbonate  de  fer,  laquelle  offre 
une  vague  ressemblance  avec  le  résidu  appelé 
jdaisamment  csst'ttce  de  fadeur  rural  :  à  muins 
que  le  mot   ne  vienne  du  latin  ocrea,  hotliiie. 

(l(:it<i<;\E    Veillée  ;  patois  lorrain. 

OCrc;.\E.  Qui  a  la  figure  et  les  mains  sales, 
et,  selon  toute  jirobabilité,  le  reste. 

ODALE.  Insupportable:  patois  rémois. 

ODDS.  Terme  de  courses  anglais  adopte  |)ar 
les  gens  du  turf  pour  exiirimer  les  inégalité.-, de 
rapport  qui  existent  dans  un  pari,  jiar  exemple 
dix  contre  six. 

ODE.  Las,  fatigue  ;  patois  rémois. 

imÉOME.  L'Odéon  et  son  voisinage.  Les  plai- 
santeries sur  la  solitude  de  l'Odéon  sont  tradi- 
tionnelles ;  on  se  rappelle  celle  de  Salvador,  se- 
crétaire de  ce  théâtre  en  1Sfi',>.  Comme  on  lui 
demandait-  «  Qui  donc  joue,  ce  soir,  le  Misan- 
thrope, a  rOdeiui  ?  )i  II  répondit  simplement  : 
«  C'est  le  caissier.  » 

«  Quel  triomphe  pour  un  ministre  des  beaux- 
arts  de  décider  le  beau  monde  à  passer  les  ponts, 
à  faire  des  voyages  d'exploration  sur  la  rive  gau- 
che et  à  peupler  cette  contrée  lointaine  et  déserte 
que  Ganderax  a  spirituellement  baptisée  l'Odco- 
iiie  .'  Il  (François  Coppée.) 

ODEUIL.  Petit  aqueduc  ;  conduit  souterrain. 
Patois  meusien. 

ODEl'l»  l)E«orSSET.  Argent.  Cette  expres- 
sion, emploV'-'e  au  xviii*  siècle,  n'est  plus  usitée. 
On  disait,  du  moins  rlans  lepeujile,  d'une  personne 
riche  qu'elle  avait  V'jdeur  de  gousset  rudement 
forte. 

ODEUn  DU  JOUIl.  L'aurore.  "  Se  lèvera  l'o- 
deur du  jour.   »  Idiome  du  Centre. 

oi>l.  Haine  ;  patois  du  Ltéarii;  du  latin  odium. 
ODl  l'K()F.\.M'M  Vl'Etil'S  ET  .\llCEO    "  Je 

hais    b:  profane  vulgaire  et  me  garde  de  son  ap- 
proclie.»  Locution  latine  tirée  des  Odes  d'Horace. 
ODO>.  'l'as  d'ordures;  patois  bourguignon,  cor- 
ruption probable  d'oi-de.  | 


ODOR  m  FEMIIVA  Odeur  de  la  femme  Ita- 
lianisme. Henri  IV  prisait  par-dessus  loi.t  l'odor 
di  fetutna.  spécialement  celle  émanée  des  parties 
secrètes.  Tout  le  monde,  ou  à  peu  près,  connaît 
l'aventure  de  cette  demi-m'Uidaine  qui  s'était 
couverte  des  plus  exquis  parfums  pour  recevoir 
un  riclie  Anglais  : 

—  »<  Médeme,  ht  celui-ci  indigné,  je  pavai  vo 
très  cher  pour  sentir  le  odur  di  l'emiua  et  non  le 
odeur  qu'on  vendait  dans  les  petits  bouteille».  » 
Et  prenant  son  chapeau,  il  partit. 

II  se  voit  là-bas  dans  la  foule, 
ChoiBissaot  les  couloirs  étroits; 
Le  satiij  des  dominos  coule 
Fèlinemenl  entre  ses  doigts. 

II  vole  en  zij^zag  dans  les  gri'Upes, 
Humant  Vodor  di  femiti:i. 
Palpant  des  tailles  et  des  croupes. 
Tout  ce  (ju'aux  feninu-s  Dieu  donna. 

(•Jacques  Rédelsperger.) 

OEIE.  Crédit.  Avoir  l'œil,  avoir  crédit  chez  un 
débitant. 

•■  l'ne  ftds  son  argent  reçu,  le  compositeur 
paie  les  dettes  qui  lui  semblent  les  plus  essen- 
tielles :  c'est  le  marchand  de  vin  et  le  gargotier 
où  il  pourra  retrouver  de  Vœil,  c'est-.à-dire  du 
crédit.  » 

(Jules    Ladimir,  Le  Compositeur   typograplie.) 

.Aroii'  l'œil  se  dit  aussi  dans  le  sens  de  faire 
attention,  voir  ce  qui  se  passe  autour  de  soi. 
«  11  faut  at;oir  l'œil  dans  notre  métier,  disait  une 
matrone  de  maison  à  gros  numéro,  et  surtout  ne 
pas  le  faire.  » 

(ffilL  (al').  Gratis,  pour  rien.  Boire,  manger, 
faire  l'amour  A  l'œil! 

«  D'.ibord,  il  avait  des  principes  et  s'était  fa- 
briqué un  code  de  la  galanterie  pour  son  usage 
])ersonnel. 

A  l'ieil  en  était  l'article  iiremier  et  fonda- 
mental. Paver  les  femmes'?  Fi  donc!...  Les  as- 
similer à  des  marchandises,  alors"?...  Quelle 
humiliation  pour  elles!  La  véritable  monnaie 
jioiir  ]iayer  ces  charmantes  créatures,  ce  sont  les 
iiaisers  et  les  jireuves  d'amour  au  déduit,  comme 
ilisait  le  bon  Rabelais.  De  cet  argent-là,  il  avait 
toujours  jilein  sa  bourse.  »         [Le  Régiment.) 

Travailler  a  l'œd,  travailler  sans  être  pa\é, 
fjratis  pro  Deo. 

i<  L'abbé,  qui  s'y  connaît,  traite  un  peu  les  en- 
fants comme  sa  protégée  .\nnetle;  il  les  ex- 
ploite; ils  traraHlenl  A  l'œil,  pour  un  salaire  au 
moins  insignifiant  et  pour  une  becquetée  de 
fayots,  accompagnés  d'hosties  de  temps  en 
tc-miis.  0  (Francis  Enne,    Le  liadical.) 

OEIL  (avoir  de  l'1.  Avoir  un  bon  aspect,  se 
liieii  présenter.  Se  dit  en  parlant  il  une  chose, 
n  (  "ctte  robe  a  de  l'œil,   ii 

Œil.  .HOUCHEi;  ou  crever  I,').  Cesser  de  faire 
crédit. 

«  Elle  se  lit  à  tfuit.  aux  privations,  aux  lon- 
gues flânes  à  la  brasserie,  a  la  soucoii]ic  qu'on 
ne  sait  comment  régler,  à  l'incertitude  du  len- 
demain, à  la  chasse  au  repas,  à  l'humiliation 
de  se  voir  houdier  l'œil.  Du  moment  que  son 
Camille.  «  un  si  bon  garçon  qui  m'a  eue  sage  et 
que  je  ne  tromperai  jamais  »,  aimait  ce  genre  de 
vie,  s'y  plaisait  même  comme  le  poisson  dans 
l'eau,  elle  arrivait  à  s'y  plaire  également  et  n'au- 
rait pas  changé  son  sort  contre  un  autre.  Seule- 
ment, voilà!  pour  mener  une  pareille  existence, 
il  faut  de  la  santé.   »  (Paul  Alexis.) 

OEII.  (CABTK  A  L').  "  Il  est  quelquefois  né- 
cessaire au  grec  de  connaître  une  carte  dans  le 
jeu.  Avec  une  prestesse  extrême,  il  luivre,  d'une 
seule  main,  à  l'aide  du  petit  doigt,  le  jeu  à  l'en- 
droit ou  se  trouve  cette  carte  et,  d'un  coup  d'oeil 
rapide,  en  prend  connaissance.  Ce  mouvement, 
proini>t  comme  l'éclair,  ne  peut  être  ajierçu  des 
joueurs,  parce  qu'il  est  fait  en  gesticulant,  et 
que  le  dos  des  cartes  est  tourné  de  leur  côté. 
C'est  ce  qui  s'appel  le  laearte  à  l'œil.  "(Robkrt- 
HouoiN,  Tricheries  des  grecs.) 

OEIL  (faire  l').  Faire  crédit.  Refuser  le  cré- 
dit se  dit  crei'ei'  l'œil.  On  dit  d'un  marchand 
qui  f;ùt  crédit  pour  une  certaine  somme  qu'il 
oiiDv  iipil  de  tant.  <(  Mon  mastroquet  m'a  ou- 
vert l'œil  de  dix  francs.  )i  n  Baluchon  a  un  (cil 
ouvert  chez   le  bistro  du  coin,   n 

<■  Quoique  M.  Charles  Nisard  —  dit  Alfred  IJel- 
vau    —    s'en     aille    chercher  jusqu'au    premier 


siècle  de  notre  ère  un  mot  grec  «  forgé  par 
saint  Paul  »...  j'oserai  croire  que  l'expression 
à  l'œil...  est  tout  à  fait  moderne.  Elle  peut 
avoir  des  racines  dans  le  passé,  mais  elle  est 
née  sous  sa  forme  actuelle,  il  n'y  a  pas  quarante 
ans.  Les  consommateurs  ont  commencé  par 
faire  de  l'œil  aux  dames  de  comptoir  qui  ont 
hni  par  leur  faire  l'œil  :  une  galanterie  vaut 
bien  un  diner »  (1883.) 

Faire  de  l'œil,  regarder  une  personne  de  façon 
à  lui  faire  comprendre  qu'on  se  livrerait  volon- 
tiers avec  elle  à  une  joute  amoureuse.  «  Sou- 
vent, à  force  de  faire  de  l'œil  à  une  femme,  on 
hnit  par  lui  taper  dans  l'œil.  » 

«  Entre  femmes  du  monde,  à  la  messe  d'une 
heure  à  la  Madeleine  : 

—  N'est-ce  pas,  chère,  que  le  nouveau  cha- 
lieau    de    la   comtesse   est   diantrement  toc  '? 

—  Oh  !  lUii.  Il  est  tout  à  fait  fin  du  demi- 
monde.  Dites  donc,  mignonne,  avez-voiis  remar- 
qué comme  le  vicaire  m'a  fuit  de  l'œil  à  la 
quête  '/  » 

OEIL  (mon)  !  Expression  de  refus,  synonyme 
de  Du  flan!  Des  navels! 

OEIL  (s'en  BATTRE  l').  S'en  moquer.  On  dit 
aussi  dans  le  même  sens  :  s'en  battre  les 
fesses. 

Le  roi  dit  ;  Je  m'en  bâti  les  fesses. 

(ScARRON,  Virgile  travesti.) 

1  Or,  puisque  le  populo  parisien  en  vient  à 
.millier  les  liorreurs  de  la  Semaine  sanglante, — 
qui  jiourlant  le  touchent  de  jirès  !  —  y  a  rien 
d'épatant  à  ce  fju'on  se  6a//c  l'œil  de  l'écbarjie- 
uient  des  cent  mille  chrétiens  d'Arménie...  Des 
types  qu'on  a  jamais  vus,  qui  se  frusquaient  au- 
trement que  nous,  et  baragouinaient  une  langue 
incomjn-éheusible  ! 

Leur  plus  grand  tort  a  été  de  se  laisser 
écharper. 

Dans  l'histoire, —  aussi  bien  dans  l'histoire 
d'hier  que  dans  celle  d'il  y  a  deux  ou  trois  mille 
ans,  les  vaincus  ont  toujours  été  mal  vus  et  peu 
considérés.  »  (Le  Përe  Peinard,  1897.) 

OEIL    (SK  METTRE     l.E   DOIGT    DANS    l').    Ne  pas 

voir  'es  choses  telles  qu'elles  sont;  se  tromper 
grossièrement.  C'est  surtout  en  politique  que  le 
peuple  se  met  certainement  le  doigt  dans  l'œil. 
(I  11  s'est  formé  à  Londres,  après  la  Commune, 
une  société  de  proscrits,  qui,  ramassant  des 
idées  ressassées  depuis  plus  de  cent  ans  et  col- 
lectionnant des  théories  d'une  utopie  irréali- 
sable, fut  dénommée  par  les  camarades  d'exil 
la  ^'ocie/c  tlu  Doigt  dans  l'œil,  a 

OEIL  ,\SIÉKICAI.\.  Œil  scrutateur  qui  observe 
tout,  ne  laisse  rien  échapper  de  ce  qui  se  liasse; 
allusion  à  la  vue  perçante  prêtée  aux  tribus 
indiennes  de  l'Amérique  par  F>nimore  Cooper 
dans  ses  célèbres  romans,  entre  autres  Œil-de- 
Faucon.  Cette  expression  tend  à  remplacer  cette 
autre  de  plus  vénérable  Luigine;  yeux  d'Argus. 
On  dit  généralement  des  foniines,  plus  ohserv.a- 
trices  des  détails  que  les  hoinines,  qu'elles  ont 
Vœil  américain,  et  aussi  qu'elles  ouvrent  l'œil. 
Mais  ouvrir  t'œily  c'est  être  circonspect,  pru- 
dent, ne  pas  agir  à  la  légère.  Les  Grecs  disaient  : 
Le  loup  a  l'œil  ;in  bois.  Le  loU]i,  en  effet,  s'éloigne 
rarement  du  bois;  il  ne  le  perd  pas  de  vue, 
toujours  prêt  à  y  trouver  un  refuge.  Nous  avons, 
pour  exprimer  la  surveillance  attentive  du 
maître  :  avoir  l'œil  au  cb.-ïmp  et  A  la  ville. 

On  lit  dans  le  Trésor  des  Sentences  du 
xvi*  siècle,  de  Gabriel  Meurier  : 

t'n  seul  œil  a  plus  de  crédit 
Que  deux  oreilles  n'ont  traudnî. 

On   dit    vulgairement  :  ouvrir  l'œil  et  le  bon. 

"  Le  vieux  commandant  s'apercevait  bien 
que  son  sacripant  de  iie\eu  tournait  autour  deî 
jupes  lie  Mariette  et  semblait  liumer  les  par- 
fums sîd  generis  autant  que  chamjiêtres  qu; 
s'en  exhalaient  comme  on  hume  ceux  d'une 
rose,  il  voyait  ap]irocher  le  moment  de  la  dé- 
cisive culbute,  aussi  se  promettait-il  d'auoîi- 
l'œil  américain,  c'est-à-dire  d'ouvrir  l'œil  et  le 
bon.  1'  [Les  Propos  du  Commandeur.) 

OEIL  AV  BEUURE  KOIR.  Œil  endommagé 
par  un  coup  de  poing 

"  Il  ajierçut  Bibi-la-Grillade  qui  lisait  ég.ale- 
ment  l'aftiche.  Bibi  avait  un  œil  au  beurre  noir, 
quelques  coups  de  poing  attrapés  la  veille,  w 
(Emile  Zola,  L'.lssoi/uiioir.) 
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OEIL  Al'  BOIS  RAVOIR  1.').  hu-e  vigiUint, 
preiiilre  giudé  ;i  sos  alïaiies.  Allusiyn  aux  vo- 
leurs  et  aux  coupe-jarrels  ijui  hantaient  les  bois 
et  obligeaient  par 'consi^qiient  les  voyageurs  à 
ouvilrun  œil  attentif.  Voir  CEi(  amencaiïi. 

OEII.  noUDÉ  D'ANCHOIS.  CEil  aux  paupières 
r.Mi-rs  .Icpnurviies  .le  cils  ;  argot  iwpulaire. 

OEil.  .\  L.\  Coyi'IC  Même  sens  .ju'oeif  au 
beitrn'  tioir. 

OEil.  KX  COULISSE.  Œil  provocateur  pour 
les  joiilfs  amoureuses. 

OEIL  l>E  (:u.\l'Al'D.  Pièce  d'or,  à  cause  Je  sa 
couletli    .tune. 

lœil.  .MAUÉCA«El.'X.  Œil  «nassieux,  argot 
popuiain-,  ou  langoureux  dans  celui  des  filles. 

OEil.  Ol'VEKT.  Cr.'dit  chez  un  cafetier,  un 
débitant.  Sans  reuionti-r  aux  Grecs  pour  l'ori- 
gine Je  cette  expression,  .|e  me  rangerai  volon- 
tiers de  l'avis  .l'AlfreJ  Ùelvau,  qui  pense  que, 
pour  .11)011-  i'cBif,  les  clients  ont  comniencé  par 
fairt:  de  l'œil  il  la  Janie  de  comptoir.  Voir  F.iiie 

i"<Bi;. 

«  l.'mit  ouvert  se  fermait  partout.  Nous  ne 
pouvions  plus  mettre  les  pieds  Jans  la  rue  sans 
apercevoir  unefiginede  créancier  qui  nous  guet- 
tait au  passage.  U'aiiord  ils  vinrent  nous  relancer 
jusque  Jans  nos  chambres,  mais  les  adjudants 
Pccbiue  et  Metzmaker  doULierent  la  consigLie 
aux  hommes  de  garde  de  ne  laisser  pénétrer  au- 
cun [laietot.  » 

(Hector  France.  L'Homme  qui  tue.] 

OEIL  Sl'll  LK  TLAT    Regard  noyé  et  tendre. 

(Jtll.  1  \    IIRi:t.IllL    Œil  amoureux. 

OEIL  or  .\LZ  .MAI.AItE  .\E  TOICHE  yl  L 
DL  COl'l>E  iA>.  11  est  évident  qu'on  ne  p.-ui 
pas  plus  touolier  du  coude  son  teil  que  son  nez  ; 
ce  Jicton  signifie  simplement  qu'il  faut  s'abs- 
tenir Je  toucher  son  œil  ou  son  nez  quanJ  on  en 
soutire.  Xo)!  pntitur  Imlum  fuma,  fides,  ueulus, 
disaient  les  Latins.  Les  Anglais  ont  le  même 
dicton  hygiénique  :  Von  sltould  never  luucli 
your  eye  but  witit  youv  elbow.  Et  aussi  les  Ks- 
pagnols  :  El  mal  del  ojo  curaile  cou  et  codo 
Guéris  ton  mal  dyeux  avec  ton  coude). 

Les  .\nglais  ont  encore  un  dicton  du  même 
genre  qui  s'adresse  aux  gens  qui  ont  la  dégoû- 
tante habitude  de  se  curer  les  dents  à  table 
Ncver  pick  your  leetlt  at  talile  till  you  can  (!■>  il 
with  your  etbuw  (Ne  vous  curez  pas  les  dents 
à  table  avant  de  pouvoir  le  faire  avec  votre 
coude).  Sage  maxime  que.  par  respect  pour  l«urs 
voisins,  nombre  Je  I''raiu;ais  devraient    méditer. 

tœiL  POI'U  OEIL  ET  I>E\T  l'OlK  DE.\T.  Lo- 
cution tirée  de  !a  liible.  Rendre  a  quelqu'un  le 
mal  pour  le  mal;  la  peine  du  talion;  le  contraire 
de  la  morale  évangélique  qui  recommande  le 
pardon  des  offenses. 

•1  Si  des  individus  ont  une  rixe  et  portent  à 
une  femme  enceinte  des  c^»ups  qui  ont  pour  eft'et 
un  avortement  sans  qu'il  y  ait  d'autre  dommage, 
ils  paieront  une  amende  telle  que  la  leur  impo- 
sera le  mari  de  la  femme,  et  ils  s'en  acquitteront 
devant  Jes  arbitres.  Mais  s'il  y  a  J'ailleurs  Jom- 
mage.  tu  rendras  vie  pour  vie,  œi'  pnir  teil. 
dent  pour  deut^  main  pour  main,  pied  pour  pied, 
brûlure  pour  brûlure,  plaie  pour  plaie,  contu- 
sion pour  contusion,  u       [Exode,  XXL  22-25.) 

OEIL  QUI  DIT  ZUT  A  L'AUTRE.  Strabisme. 
L'n  œil  qui  ne  vit  pas  en  bonne  intelligence  avec 
son  confrère. 

«  Quelle  mignonne  créature  la  petite  .Adélaïde, 
dodue,  ferme,  gentille,  toujours  rieuse  et  gaie 
avec  ses  petits  nénets  d'adolescente  pointant  lé- 
gèrement son  corsage  d'indienne,  ses  clie\'.'ux 
châtains  aux  tresses  épaisses  comme  des  càiiies. 
ses  pieds  de  Cendrilkm  et  ses  gros  mollets!.. 
Mais  voilà  !  elle  avait  un  œil  qui  disait  zut  à 
l'autre  et  l'on  ne  pouvait  vraiment  l'admirer  que 
de  dos  ou  de  profil.  » 

[Les  Propos  du  Commandeur.) 

OEILLADE  DE  TÉLÉGRAPHISTE.  Signe  ra- 
pide que  se  font  entre  eux  les  grecs  pour  VL.Ier 
au  jeu.  On  dit  aussi  coup  de  chasse. 

OEILLETS.  Yeux;  argot  populaire.  Cligner 
des  œillets. 

OEILLOL.  Nom  donné  dans  l'.Aude  h  des 
gouffres  dont  on  ne  peut  s'approcher  à  cause  de 
leurs  bords  mobiles. 

OEU.  Œuf;  patois  du  Centre.  Etre  au.x  reus 
se  dit  d'une  femme  enceinte.  Garder  <;a  pour 
ses  œus  de  Pâques,  locution  ironique  que  l'on 
adresse  à  ceux  qui,  par  leur  imprudence,  s'expo- 


sent à  d"inévit:ible3  désagréments.  Etre  axtx  ceus 
et  au  /ai(,étre  faible,  mahiJif,  souffreteux.  Dans 
le  Béain,  on  dit  aussi  ofu  pourœu/'.  Oeu  pascou. 
œuf  pascal,  l'ouîeletle  que  l'on  mangea  Pikques. 
composée  d'œufs  et  de  tranches  de  saucisson. 

OEU  DE  JAU.  Œuf  Je  couleuvre  que  ce  rep- 
tib-  dépose  ilans  les  fumiers  de  basse-cour  et  que 
les  pavsans  du  Centre  supposent  avoir  étépomlu 
])ar  le  coq  \jui{].  Ils  prétendent  que  cet  œuf  pro- 
Juit  un  aninuti  fantastique  et  malfaisant  qu'ils 
appellent  corodrillr.  corruption   Je  crocodile. 

Cn  appelle  aussi  œu  de  jau  Jes  œufs  san> 
jaune  ponJus  par  quelque  vieille  poule  malaJc 
et  qui  passent  pour  l'avoir  été  par  de  vieux  coqs. 
Pour  charmer  l'teiir,  c'est-ii-dire  pour  neutraliser 
son  inllueni'e  maligne,  on  fourre  un  bâton  Je 
charme  Jans  le  tuiiiier. 

^t''''  Jaihkrt.  tilossaire  du  Centre. 't 

OEUF  (casser  .SONJ  Faire  une  fausse  couche; 
argot  populaire. 

OEUE  DE  COLOMB  (o  EST  L').  Se  dit  d'une 
chose  facile  (|iie  l'on  na  |iu  faire,  mais  qu'on 
trouve  toute  simple  quand  on  la  voit  faire,  en 
s'étonnant  Je  ne  pas  y  avoir  songé  plus  tût. 

Christophe  Colomb  se  trouvant  à  table  avec 
quelques  gentilshommes  espagnols,  on  lui  objecta 
([u'aprés  tout  rien  n'était  plus  aisé  que  ilavoir 
<lécouvert  le  nouveau  monde.  —  «  Sans  Joute, 
répliqua-t-il,  mais  il  fallait  y  songer.  »  Prenant 
alors  un  œuf  dur  sur  la  table,  il  paria  que  per- 
sonne delà  coiniiagnie  ne  parviendrait  a  le  faire 
tenir  sur  la  pointe.  Chacun  l'essaya,  mais  eu 
vain.  —  "  Rien  n'est  plus  simple  cependant, 
dit  Colomb,  'l'enez,  regarJez.  »  Kt  prenant  un 
«•uf.  il  le  plava  sur  la  table  d'un  mouvement 
brusque  et  sec,  ce  qui  aplatit  la  pointe  et  le  lit 
tenir  debout.  Tous  se  récrièrent  :  «  Parbleu  !  le 
procévlé  est  trop  facile  !  —  Sans  doute,  mais  pour- 
quoi nul  de  vous  n'y  a-t-il  songé?  » 

OEUF  SUK  LE  PLAT.  Pièce  d  or  sur  une  pièce 
de  cinq  francs  ;  argot  des  joueurs. 

n  l'ne  chose  très  redoutée,  c'est  Vouif  sur  le 
plat.  .  Il  est  Je  traJitioii  que  le  joueur  qui,  par 
ignorance  ou  par  inadvertance,  place  ainsi  sa 
mise,   fait  perdre  forcement.  » 

(IIooltR-t-iiîISON, /'m/cohs  et   V.iulunr.'i.) 

OEUFS  DE  .VABOTII.  i^Iucosités  blanchâtres 
qui  se  trouvent  entre  les  riJes  trana.ersales  Ju 
col  Je  l'utérus.    Ternie  méJical. 

tffiUFS  SUR  LE  PLAT,  Seins  plats. 

«  —  Et  puis,  maigre  comme  un  cent  de  clous! 
Faut  vraiment  (u'il  aime  les  œufs  sur  l'plat...i> 
(.\lbkrt  ClM.) 

„  _  N  allez  pas  me  dire  .[u'uiie  femme  qui 
n'a  que  deux  œufs  sur  le  plat  posés  sur  la  place 
d'armes  peut  avoir  une  fluxion  vraisemblal>le  à 
une  personne  avantagée  comme  la  comman- 
dante. »     ^Ch.   Leroy,  Le  Colonel  liamollol.) 

tiaiis  l'Indre,  à  ("hâteauroux   .... 

On  voit  sur  Jes  \itraux  un  hontiiiaf^e  charmant  ■ 
Sainte  .\galbe  olîre  à  Eneu,  pour  iju  aux  cieu»  elle 

[l'iaise, 
iJeux  beaux  œvfs  sur  le  plnt  î^urnionlè.*  H'uiie  fraise. 
.\LFREn  LecoM   e.  I..1   Voie  du  pfiilosofilie.) 

OEl'F  POUR  AVOIR  U\  BOEUF  (uonner  un 
Dans  le  VI«  chant  Je  riiia<(e  ,  Glaticus  ,  en 
échanire  «lu  présent  que  lui  fit  Diomè<le  d'ar- 
mes J'airain  estimées  à  neuf  taureaux  ,  lui 
Jonna  Jes  armes  J'or  Je  la  valeur  de  cent.  Peut- 
être  le  proverbe  vient-il  Je  là.  Les  anciens  Ji- 
saieiit  encore   ■  donner  de  l'or  pour  du  cuivre. 

OEUVRE  ON  CON.VAIT  L'ARTISAN  [a  l'  . 
tj'est  le  début  d'une  fable  Je  La  Fontaine,  Les 
Frelons  el  les  Mouches  A  miel. 

Ce  Jicton,  qui  se  passe  d'explication,  remonte 
h  Solon,  suivant  Sophocle,  ou  ii  Bias,  suivant 
.\ri5tole.  "  L'emploi,  disait-il,  fait  connaître 
l'homme.  >■ 

OEUV'ROPATHE.  Esthète,  qui  a  la  maladie  de 
la  pose.  Néologisnie  formé  des  mots  œuure  et 
pathos,  en  grec  ;  maladie. 

Connaissez-vous  les  Œuvropathe!;, 
Les  pauvres  nialad's  du  inonient'î 
Leur  manie  est  d'fair'  Jes  épatée 
De  costume  et  Je  bonimenl; 
L'Thèâtr'  nui  leur  sert  de  pénates 
Semble  de  fart  la  P'tit' Maison. .. 
Oh  !  la  la  !   ces  têtes. 
Les  esthètes. 
Oh!  la  la!  ces  lêl's  qu'ils  ont! 

{Xanrof. 


OFANT.  Enfant;  patois  meusien. 

"  Plots  ofants,  piots  maux  ;  graiiils  ofante, 
gr;iiijs  maux.  » 

OI-'I-ICIER.  (îarcoii   d'.Jtico  :  argot  Jes  Jomes- 

ti>lUcs. 

OFFICIEIl  DE  (.ILIllli:    Siin(ile  solJat. 
OFFICIER  DE    LOliK.   Frcre    inaçon  chargé 
J'uii  olJice  dans  sa  k'ge. 

OFFICIER  DE  LA   .IIAMCLE.   Escroc;  argot 

des  v<Jcurs. 

OFFICIER  PAA'EUR  Camarade  qui  paye  il 
boire. 

OFFICIER  DU  i'O.NT-.Vr.UF.  Sobriquet  donné 
atix  filous  et  coupeurs  de  bourses  à  l'époque  oii 
le  Pont-NeiU  était  couvert  Je  boutiques. 

OFFICIER  DE  TANT.O    Tricheur  au  jeu. 

OFFRE  DE  SAI-M'  CIIKPI\.  Ofl're  ipii  n'est 
jamais  réalisée.  »  C)ii  ijualitie  ainsi.  Jit  t.'luini- 
pollion-F'igeac.  les  offres  que  font  les  }»ersonnfS 
habituées  à  eu  faire  beaucoup  et  lUti  n'en  réali- 
sent aucune.  Ce  proverbe  [larticulier  à  Grenoble 
Joit  son  origine  a  un  vieux  tableau  qu'on  voyait 
autrefois  Jans  une  chapelle  JéJiée  à  saint  Cré- 
pin  et  à  saint  ('répinien.  frères  martyrs.  Celui- 
ci,  un  trancliet  à  la  main,  coujie  des  souliers,  et 
-aint  Crépiii  en  donne  une  paire  à  un  pauvre 
qui  lui  demande  l'aumône;  mais,  comme  ces 
Souliers  ne  sortent  jamais  de  la  main  du  saint 
qui  les  offre,  on  a  fait  'ie  là  le  dicton  offre  île 
saint  Crepin.  »  (youreltes  Uecherclies  sur  les  pa- 
tois un  idionies  l'ulyaires  de  la  France.) 

OFILEIL.  Entilade;  patois  meusien  ;  corrup- 
tion du  \ieii>;   mot  affilée. 

OFIURE.  EiiHure;  patois   meusien. 

OF<».\D.   Profond;  patois  meusien. 

<»  FOIITU.VATOS  .M.IIIl'.M  1  sous-entendu  :  SUA 
SI  BOIVA  .\ORINT).  n  O  tro]!  heureux  s'ils  con- 
ii:ussaienl  leur  bonheur!  »  Locution  latine  tirée 
Jes  Eiitot/uee  Je  Virgile  et  que  l'on  applique  à 
ceux  qui  ne  savent  pas  apprécier  la  paix,  la 
tranquillité,  les  biens  modestes  dont  ils  jouis- 
sent. 

OF"UG\ER.  Barbouiller;  patiJs  meusien. 

O<;CR0ll':.  Orme;  patois  meusien. 

Olii.V.  Personne   gênante;  outil  dur  à  manier. 

OliRE  "  Il  est  une  variété  de.  compositeurs 
di>iit  les  mteurs  sont  tout  à  fait  dift'érentes  :  im- 
mobiles comme  des  ternies  devant  leurs  casses, 
ils  éloignent  jusqu'à  l'onilire  de  la  dissipation; 
ils  vivent  Je  peu;  et  leur  arJeur  pour  la  besogne 
leur  a  fait  Jonner  le  nom  d'ogres  [lar  leurs  con- 
frères, i(iii  les  méprisent.  Ils  font  en  sorte  J'obte- 
nir  Jes  places  :ivantageuses,  telles  que  celles  Je 
metteurs  en  pages,  hommes  Je  conscience,  cor- 
recteurs, protes,  etc.  « 

(JiiiES  LadimIR,  Le  Compositeur  lijporp'aphe.) 

OGRE.  Receleur;  chirt'onnier en  gros;  il  dévore 
les  petits. 

OGRE.  On  appelait  ainsi,  du  temps  de  la 
(■(Uiscription,  les  marchands  d  lionimes  qui  four- 
nissaient des  substituants  aux  fils  de  famille. 

OGRESSE.  Tenancière  d'un  Jébit  de  bas  étage, 
maîtresse  d  un  lujjanar,  J'un  hôtel  borgne,  mar- 
chaiiJe  à  la  toilette,  proxénète 

OGRESSE.  «  Femme  frian<le  Je  chair  fraîche 
ap|iartenant  à  son   sexe.  »  (Ch.  Virmaitre,) 

OGUEU.MER,  Engrener. 

OII.VULER.  Labourer  im  champ  en  comnien- 
(.-ant  par  le  milieu;  patois  lorrain. 

OIIONCHER.  AppréhenJer  au  corps,  saisir 
fortement  quelqu'un;  patois  meusien. 

OIE-  Oui,  quaiiJ  on  tutoie,  m  langue  J'oc;  au- 
trement on  Jit  oui.  C'est  le  vieux  mot  oil  tron- 
qué, opposé  à  l'oc  mériJioual. 

N'ont  pas  Aiiglois  souvent  leurs  roys  trahis? 
Certes  oie;  tous  en  ont  cognoissauce. 

(Charles  d'Orléans,  xv»  siècle.) 

OIE  (petite).  Abatis. 

OIE  (jeu  de  la  petite).  Les  menus  plaisirs 
de  l'amour  et  de  la  galanterie,  ou.  en  d'autres 
ternies,  les  bagatelles  de  la  porte;  à  quoi  samu- 
sen»  entre  eux  par  timidité  adolescents  et  ado- 
lescentes, les  collégiens  avec  leur  petite  cousine 
ignorante  —  s'il  en  est  encore  —  serrements  de 
mains,  billets  doux,  baisers  furtifs  derrière  la 
porte  et  autres  mignardises,  prélude  de  plus  sé- 
rieux engagements.  «  Petite  oie,  petite  joie  », 
dit  le  proverbe.  Le  proverbe  a  tort. 

«  Une  fleur  donnée,  une  main  serrée  dans  les 
petits  coins,  un  baiser  effleurant  une   mèche  de 


2(58 


cheveux,    bref,   ce   que  nos    pères    appelaient  si 
gentiment  :  la  petite  oie.  >,       (Raodl  ïoché.) 

OIE-BVSE.  Sobriquet  donné  aux  meuniers 
dont  les  moulins  chôment  piir  l'effet  des  séche- 
resses de  l'été,  et  .[ui  vont  l'aire  moudre  leur 
grain  chez  les  meuniers  voisins  établis  sur  des 
cours  d'eau  permanents.  On  dit,  par  exemple,  à 
Reuilly-sur-l'Arnon  :  o  V'Ià  les  oies-6uses  qu'ar- 
rivont.  »  {Glossnire  du  Cetilre.) 

OIE-D'(»GACE.  Cor,  œil-de-perdrix,  littérale- 
ment :  œil  de  pie;  patois  meusien, 

OIE  nu  noi  (manger  l').  Etre  exposé  à 
rembourser  ce  que  l'on  a  volé  dans  les  deniers 
publics.  Ce  vieux  dicton  s'exprimait  ainsi  : 
•■  Celui  qui  a  mange  de  ioie  du  Roy.  cent  ans 
après  doit  en  rendre  les  plumes.  »  C'est  pour- 
quoi les  riches  bourgeois  ou  marchands  avaient 
coutume  de  spécifier  dans  leurs  testaments  que 
leurs  enfants  n'eussent  pas  à  entrer  dans  des  l'a- 
niilles  cm  l'on  avait  manié  les  fonds  myaus.  à 
cause  des  confiscations  et  des  exécutions  .le  jus- 
tice qui  arrivaient  coiitinuellement  et  longtemps 
parfois  après  la  mort  du  fonctionnaire  prévari- 
cateur ou  simplement  accusé  de  prévarication. 
OÏESSE.  Pie;  patois  vosgien. 
Je  r'vends  l'oiessc 
Qui  saute  trois  sauts  su  la   dièce  (glace). 

{CItanson  vos'jienne.) 

OIGNEZ  VILAIX,  IL  VOIS  POIXDRA.  Vieux 
dicton  populaire  auquel  on  ajoute  :  «  Poigiiez  vi- 
lain, il  vous  oindra.  »  Obliger  un  voyou,  c'est 
s'exposer  à  recevoir  eu  échange  des  désagréments 
et  des  injures;  rien  de  plus  vrai  que  ce  dicton 
confirmé  chez  tous  les  peuples.  Un  proverbe  du 
temps  de  Richard  II.  roi  d'Angleterre,  dit  :  \Vc 
hâve  nu  worse  enemy  tlian  lie  wliom  we  save 
from  the  gallows  (Nous  n'avons  pas  de  plus  grand 
ennemi  que  celui  que  nous  avons  sauvé  de  la 
potence). 

OIGXOX.  Argent,  u  Tu  peux  l'épouser,  elle  a 
de  l'oir/non.  ..  L'expression  est  très  ancienne;  on 
la  trouve  dans  les  vieux  poètes  : 

Ainsi  parloyent  les  compai^-nons 
Du  bon  matstre  Françoys  Villon, 
Qui  navoyent  vaillant  deux  ongnons, 
Tentes,  tapit  ne  pavillon. 

{Les  Hejieues  franches.) 

Les  Danoois  jadis  et  Saxons 
A  vous,  Auglois,  tirent  graus  armes; 
Ils  n'y  ^-agneront  deux  oi/gnons. 
Non   obstant    leurs   graiis  vuaquarnies. 
"■Robert  Caouin.  Le  Passe-temps  d'oysiveté.) 
OIGXO.\.  Montre  épaisse,  telle  qu'on  les  faisait 
autrefois,  ce  qui  leur  donnait  quelque  similitude 
avec  un  oignon. 

OIGXOX.  L'anus,  autrement  dit  le  trou  de 
balle;  argot  des  souteneurs.  On  dit  aussi  oignon 
brûlé. 

^  OIGXO.X.  Bruit,  tapage,  grabuge.  ..  Il  y  a  de 
l'oignon  >.  est  le  refrain  d'une  chanson  poimlaire 
fort  en  vogue  sous  le  consulat  et  les  premières 
années  de  l'empire.  Cette  exjiression  s'emploie 
aussi  pour  dire  qu'il  y  a  quelque  chose  de  desa- 
gréable, que  des  difficultés  vont  surgir,  méta- 
phore tirée  de  ce  que  les  vapeurs  d'oignons  piquent 
les  yeux  et  arrachent  les  larmes. 

Le  comte  Jaubert  raconte  que,  l'empereur 
Napoléon  I"  rentrant  un  jour  aux  Tuileries  de 
très  mauvaise  humeur,  le  suisse  dit  tout  bas  à 
son  voisin  :  u  II  parait  qu'il  y  a  de  Voignon.  « 
L'empereur,  qui  l'avait  entendu,  se  dirigea  vers 
lui  et  lui  dit  :  «  Eh  bien!  oui,  il  y  a  de  Voignon  .' » 
Le  malheureux  faillit  tomber  à" la  renverse. 

On  disait  autrefois,  quand  on  se  jouait  de  quel- 
qu'un, qu'on  lui  6aî(iai(  de  l'oignon  : 

«  —  Par  nostre  Dame  !  on  m'a  6ai/(é  de  l'oi- 
gnon, et  si  ne  m'en  doubtoye  guères...  Le  dvable 
emporte  la  gouge...  !  »       ' 

(Les  Cent   Nouvelles  nouvelles.) 

OIGXOX  [vêtu  co.mmk  uni.  Avoir  plusieurs 
vêtements  les  uns  sur  les  autres,  comme  l'oignon 
qui   est  enveloppé  de  plusieurs  pelures. 

OIGXOXS  (cnAiNE  d'\.  Dix  de  cartes. 

OIGXOXS  (COAMP  d'     Ijimetiere. 

OIGXOXS  (aux  petits).  D'une  façon  excellente. 
"  Je  vais  vous  faire  cela  au.x  petits  oignons,  vous 
"ous  en  lécherez  les  babines.  » 

■•  —  Vous  savez,  elle  est  cocasse  votre  chanson 
it  vous  l'avez  détaillée  aii.ï  petits  oignons  !>: 
Edoar  Mosteii.  ) 

On  dit  aussi  petites  oignes  : 

«  On  ne  saurait  trop  imiter  les  maîtres,  surtout 


lorsqu'ils  vous  donnent  l'exemple  el  la  manière 
de  cuisiner  eux-mêmes  la  ratatouille  de  leur 
gloire  et  d'en  éplucher  les  petites  oignes.  .J'ai 
choisi,  d'ailleurs  sans  fatigue,  mes  gribouillaires 
les  plus  récents,  soit  ceux  de  la  s"emaine  der- 
nière. »        (Emile  Behqkrat,  Mon  Journal.) 

Cette  expression  s'emploie  également  pour  dé- 
signer une  façon  de  traiter  quelqu'un  rudement  ; 
a  Jt  vais    Vous   arranger  aux   ftetils  oignons,   u 

Marchand  d'oignons  se  connaît  en  ciboules, 
expression  proverbiale  signifiant  que  quand  oiî 
exerce  un  métier,  on  en  connaît  toutes  les  par- 
ties. 

OIGXOXS  {PELER  DEsl.  Gronder. 
OIGXOXS  (ra.no  d').  Sur  une  même  ligne.  Se 
mellrr  en  rang  d'oignons  se  dit  aussi  pour  pren- 
dre placedansune réunion  où  l'on  n'est  pas  invité, 
dans  une  assemblée  à  laquelle  on  n'a  pas  le  droit 
d'assister. 

On  fait  venir  l'expression  proverbiale  être  assis 
en  rang  d'oignons  d'Artus  de  la  Fontaine  Solaro, 
bar.in  d'Oignon.,  qui.  taisant  l'office  de  grand 
maître  des  cérémonies  aux  états  de  Blois.  assi- 
gnait les  places  et  les  rangs  des  seigneurs  et  des 
députes.  C'est  aller  chercher  bien  loin  une  exjjli- 
cation  pourtant  bien  naturelle.  Ne  vient-elle  pas 
tout  simplement  de  la  manière  dont  les  paysans 
assemblent  leurs  oignons  avec  des  liens  de  paille 
par  rang  de  grosseur'? 

OISICAU.  Pucelage.  ..  Jeannette  a  laissé  en- 
voler son  oiseau.  » 

OISEAU.^  .Vuge  i>  plâtre,  à  mortier;  argot  des 
maçons.  (Test  aussi  le  tnaiiceuvie  ou  goujat  qui 
porte  l'auge 

OISEAl'.  Fausse  clef,  pince  d'efïraction  ;  sv- 
noiiyme  de  rossignol  ;  argot  des  voleurs.  Quand 
la  fausse  clef  fonctionne  bien  et  ouvre,  c'est  l'oi- 
se.ni  qui  chante.  Filer  l'aise-TU,  c'est  introduire  la 
pince  ou  la  fausse  clef 

OISEAU  DE  CAGE.  Prisonnier.  Les  Anglais 
ont  la  même  expression  :  oiseau  de  geôle,  «  jail 
birJ  u. 

OISEAU  DE  LA  .MOIIT.  Hibou,  chouette,  en- 
goulevent. 

OISEAU  DE    MORT  OU    DE  .MALHEUR.    Le 

corbeau,  et,  à  cause  du  noir,  le  prêtre.  Dans  les 
campagnes  anglaises  et  pirincipalement  dans 
l'Essex,  les  corbeaux,  suivant  leur  nombre,  sont 
de  bon  ou  de  mauvais  augure.  Il  n'est  pas  de 
coiinlrywoman  qui  ne  connaisse  ce  dicton  : 

One's  unliicky, 

Twos  iurky, 

Three  is  health 

Four  is  wealih, 

Five  is  sic  .  nesi. 

And  si,\  IS  death. 
n  Un   est  signe    de  malheur,    deux    signe    de 
chance,  trois  signe  de  santé,  quatre  signe  de  ri- 
chesse, cinq  de  maladie  et  six  de  mortr  u 
Quelques  dictons  sur  oise.tii  ; 

Plus  l'oiseau  est  vieil,  moins  il  veut  se  défaire 
de  sa  plume. 

Mieu.x  vaut  être  oiselet  au  bocage 

Que  grand  oise.m  en  cage. 
Juge  l'oiseau  à  la  plume  et  au  chant. 
Et  au  parler  l'homme  bon  ou  méchant. 

OISEAU  DE  LA  l'ASSIOX    Pie-grièche. 

OISEAU  DE  SAIXT  LUC.  Le  bœuf.  On  sait 
que  les  quatre  évangelistes  ont  chacun  leur  em- 
blème :  saint  Marc  a  le  lion,  saint  Matthieu, 
l'ange,  saint  Jean,  l'aigle,  et  saint  Luc,  le  bœuf! 
Le  bœuf  passant  pour  le  plus  lourd  et  le  plus 
stupide  des  animaux,  on  appelait  par  dérision 
les  gens  «tupides  et  grossiers  oiseai<;c  d«  saint 
Luc,  d'autant  mieux  que  le  bœuf  de  l'évangéliste 
est  orné  d'une  paire  d'ailes. 

Leg'-r  comme  l'oiseau  de  saint  Luc,  lourd,  pe- 
sant, stupide  comme  un   bœuf 

OISEAU  DES  ILES  -MARQUISES.  Absinthe, 
dans  l'argot  des  journalistes  qui  la  dénomment 
ainsi  à  cause  des  perroquets  verts  abondants 
dans  cet  archipel.  Voir  Perroquet. 

OISEAU  (faire  l').  Faire  l'imbécile,  terme 
poli  pour  0   faire  l'oie  i'  ou  ii  le  dindon  ». 

OISE.AUX  (alx).  Très  bien,  excellent. 

I'  —  Laissez-vous  faire,  Mam'zelle,  je  vous 
arrangerai  cela  aux  oiseaux.  » 

{Les  Jogeusetés  du   régiment.) 

OISI;AI:x  (élevée  aux).  Bien  élevée,  comme 
le  sont  —  ou  devraient  l'élre  —  les  jeunes  per- 
sonnes qui  Sortent  de  la  maison  d'éducation  reli  • 


{îieuse  I.  Les  Oiseaux  «,  où  sont  élevées  nombre 
de  jeunes  filles  appartenant  à  la  noblesse  et  à 
la  riche  bourgeoisie. 

"  —  Si  jamais  on  aurait  pu  imaginer  ça  d'elle  ! 
Ahl  mon  Dieu!  a  qui  se  fier!    Donnez   donc  de 
l'éducation  à  vos  enfants   pour    arriver  à  ce  ré- 
sultat I  Enceinte!  Une  fille  e/eœc  .m.v  Oiseaux.  .. 
[Hector  France.) 
OISELLE   Fillette,  petite  ouvrière. 
"  Elle  me  contait  sa  vie.  la  vie  simple  des  pe- 
tites  oiselles    de    Paris,    vivant    seules  dans   de 
tristes  nids  glacés  par  les   décembres...  Puis.... 
puis,  minuit  passé,  nous  nous  réchauffions   biéii 
gentiment,  dans  mon  petit  lit,  et  nous  nous  ju- 
rions de  nous  aimer  toujours...  » 

[Don  Juan.) 
Osier    nain,     saule     blanc;     patois    du 
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Centre. 
OISI 


jiénétrer  ou 


Oiseau  ;  patois  meusien. 
V  a  un  petit  oiai 
Qui  dit  : 
Comme  on  t'I'a  fait,  faitli. 

{Proverbe  meusien.] 
OISILLIER.    Osier   blanc;  patois  du  Centre. 
OISILLIÈRE.    Plantation    d'oisis    ou    d'oisil- 
liers:  jiatois  du  Centre. 

OISOX  BRIDÉ.  Maladroit,  entêté,  imbécile.  En 
certaines  campagnes,  l'on  place  une  plume  dans 
les  ouvertures  du  bec  des  oisons  pour  les  empê- 
cher d'entrer  dans  les  cultures  entourées  d'une 
haie;  et  rien  de  plus  comique  que  d'assister  aux 
eff'orts  de  ces  volatiles  s'entétant  ii  pé 
il  leur  est  impossible  de  passer. 

OISOXXIERE.  Gardeuse  d'oies;  patois  du 
Centre. 

OJAIRLER.  Empêtrer;  patois  lorrain. 

OJ.VVLKR.  Mettre  les  javelles  sur  le  lien  pour 
former  une  gerbe.  Celui  qui  ojavle  se  nomme 
ojacloue.  Patois  meusien 

O.IERAULE,  OSEROLE.  Erable;  patois  meu- 
sien. 

OKICL.  Lambin;  patois  du  Doiibs,  d'okela,  se 
mettre  en  retard;  même  patois. 

OLE'iE,  OLLEUX  Echafaudage  de  maçon; 
patois  lorrain. 

OLEUM  PERDIDISTI.  ..  Tu  as  perdu  ton 
huile  »,  c'est-!i-dire  ton  temps.  Locution  latine. 

OLEV'IE.  Aiguillée;  patois  lorr.iin. 

OLFA.  Neige:  patois  de  l'Isère.  Blanc  comme 
l'olfa. 

OLI.  Huile  ;  patois  du  Midi.  OU  de  loge,  huile 
de  joie,  vin;  on  dit  aussi  dans  le  même  sens 
(iui(e  de  sarment,  u  S'oindre  d'huile  de  sar- 
ment )■,  boire  au  moment  du  départ;  prendre  des 
forces  avant  de  se  mettre  au  travail.  On  dit  en 
provençal  oli  de  souco,  huile  de  cep  de  vienne. 
illi  dagland,  huile  de  gland,  la  gr.aisse. 

<»LIBET.  Lieu  planté  d'oliviers  ;  patois  du 
lte,.rii, 

OLIBRIUS  (faire  l').  Faire  le  méchant,  se 
lioser  en  homme  terrible  et  n'être  que  ridicule. 
C'est  un  souvenir  du  rdie  effrayant  que  l'on  fai- 
sait jouer  dans  quelques  mystères,  notamment 
dans  celui  de  Sainte  Reine,''a  Anicius  Olibrius, 
époux  de  Placidie,  fille  de  'V'alentinien  III,  et  qui 
fut  gouverneur  des  Gaules  vers  472.  sous  Léon  III. 
Suivant  la  légende,  devenu  amoureux  de  sainte 
Reine  et  ne  pouvant  arriver  à  ses  fins,  il  la  fit 
mettre  à  mort,  sous  prétexte  qu'elle  refusait  de 
sacrifier  aux  dieux.  On  la  suspendit  à  un  che- 
valet, on  la  fouetta  de  verges  et  on  lui  déchira 
les  chairs  avec  des  <,;rift'es  de  fer.  ..  Et.  raconte 
Anatole  France,  qui  redit  cette  légende  sem- 
blable il  toutes  les  légendes  de  saints  et  de  mar- 
tyrs, le  sang  coula  du  corps  de  la  vierge  comme 
d'une  source  [uire.  »  Les  assistants  pleitraient  et 
Olibrius,  ]ioiir  ne  pas  voir  ce  sang,  se  couvrit  le 
visage  de  son  manteau.  Le  martyre  de  sainte 
Reine,  d'autres  disent  sainte  Marguerite,  fut  le 
sujet  de  grand  nombre  de  mystères  et  de  chan- 
sons ou  Olibrius  était  représenté  comme  un 
tanlaroii,  un  glorieux,  un  faux  brave,  un  occi- 
seur  d'innocents. 

Dans  l'Etourdi.  Molière  fait  dire  à  Mascarille  r 
Courage,  mon  garçon,  tout  heur  nous  accompagne. 
Mettons  flauibergc  au  vent  et  bravoure  en  campagne: 
Faison-i  l'ultbrius,  l'occiseur  d'Innocents. 

On  trouve  dans  un  conte  de  Bonaventure  Des- 
jierriers  :  c.  Mon  mary,  passez  votre  colère,  et  au 
lieu  de  f.iire  ainsv  l'olibrius,  remerciez  maître 
Itace.  Il 
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L'histoire  cite  un  autre  Olibrius^  sénateur  ro- 
niiiin,  prochuné  empereur  par  surprise  en  462  et 
nue  son  incapacité  ht.  après  trois  mois,  descen- 
dre (lu  trône;  mais,  comme  l'a  tort  bien  remar- 
uué  FA.  Thierry.  «  quand  un  nom  se  répand 
parmi  les  bonnes  ^ens.  ce  n'est  ^as  de  l'histuire 
<]u"il  vient,  c'est  du  théâtre  ».  (.  Vst  donc  philùt 
du  gi)uverneur  des  Gaules  «pie  de  l'empereur  éphé- 
mère '|ue  nous  vient  le  dicton. 

OLII'.TTI'-S.  On  appelle  ainsi,  dans  le  Centre, 
toutes  les  plantes  herbacées  que  l'cui  cultive  pour 
leurs  jiraines  oléagineuses,  telles  (pie  la  navette. 
la  cameline,  et  surtout  le  pavot. 

Ol.irlIAM'.  (}ourm:irid,  glouton;  [Mt<iis  .lu 
Centre.  Ce  mot  signifiait  autrefois  éléphant  et. 
par  métonymie,  la  dent  de  l'éléphant;  le  gour- 
mand, dans  les  idées  populaires,  est  dune  celui 
qui  mange  avec  des  dents  d'éléphant. 

Oliphant,  sur  sa  haulie  mine 
Qui  de  son  nez  irouipt^  et  basine. 

{li(i)nnii  lie  (a  Hose.) 

OUVI-:  DE  SAVETIKR.  Navet;  argot  popu- 
laire. 

OIJVER     Gonfler;  faire  une    IxKirsDulhire   en 

furtne  d'olive,  telle  ipi'une  ampoule  après  inie 
brûlure.  8e  dit  aussi  des  ampoules  du  pain  a  la 
cuisson;  patois  du  Centre. 

oriVES-  Testicules.  Cltanger  ses  olives  d'eau, 
uriner. 

OLIVET.  Oignon;  argot  des  voleurs. 

OEIVET.  Œillette,  coquelicot  ;  patoisdu  Duiibs 

OIJVi)TTE.  Olivette,  pavot  cultivé;  patiiis 
meu'^ieri. 

OLIVOTTES-  Danse  villageoise  >\e  la  Lomiine 
que  Ivn  exécute  en  chantant  : 

Lon,  l;in.  la,  laissez-le»  pass-T 
Les  Fratieais  dans  la  Lorraine  ; 
Lon,  lan,  la,  laissez-les  passer. 
Us  auruni  <lu  mal  assez. 

«  Ce  chaut,  dit  M.  H.  Labourasse,  dans  s. m 
Glossaire  des  Vouthons  ,  nous  reporte  aux 
guerres  que  soutint  la  Lorraine  contre  la  France 
d;ins  la  première  moitié  «lu  xvii'  siècle.  » 

OIXA  Marmite;  patois  de  ITsere,  de  lespa- 
gnol,  même  signification. 

OLEA  P4>DHIDA.Pot-i>ourri.  Mets  national  des 
Espagnols,  compose  de  bœuf  bouilli  mêlé  avec  du 
lard  et  des  légumes  de  tmite  es[>èce.  y  compris 
de  gro*i  pois  chicbes  appelés  garhanzos. 

OLEAliM^  Noisette;  patois  du  Dauphiué. 

<>EO.\<;.\E    Alêne;  patois  meusien. 

OLOl'OTTE.  Caille;  patois  meusien. 

Ol.OUUSE.  Repniche;  patois  <iu  Centre 

OLTSE  \\  l).  En  cachette;  patois  de  H;tr-le- 
Duc. 

«  —  V'Ui  une  belle  truite,  neumez  donc?   C'est 
Garnerot  qui  m'ia  boutée  à.  Coluse  ce    matin.  <• 
(Albert  Cim.  Jeunes  amours.) 

OLY3IlME\'.  Membre  d'une  société  secrète 
qui  comptait  de  nombreux  adhérents  dans  l'ar- 
mée et  (pli  s'organisa  dans  les  premiers  temps 
de  l'empire,  c'est-à-dire  vers  lfill5.  pour  com- 
battre le  régime  impérial.  Le  symbole  consistait 
en  un  bras  armé  d'un  poignard  sortant  de  la  nue 
et.  au-dessous,  le  buste  renversé  de  César.  Cette 
Société  comptait  près  de  deux  ans  d'existence 
sans  que  le  gouvernement  parût  s'en  inquiéter. 
En  1806,  un  commissaire  vénérai  de  police  à 
Boulogne  fut  le  premier  qui  signala  les  Olym- 
piens aFouché.qui  le  remercia  de  son  zèle  en  lui 
disant  que  depuis  longtemps  il  avait  l'œil  sur 
eux;  qu'ils  n'étaient  que  des  idéologues  dont 
l'empereur  ne  se  souciait  nullement.  Cependant 
il  manda  l'un  des  principaux  chefs  de  la  police 
secrète  et  le  lança  sur  la  piste  des  Olympiens. 

'(  —  L'on  m'écrit  de  Boulogne,  lui  dit-il,  qu'il 
vient  de  se  former  dans  l'armée  une  espèce  de 
société  sous  le  titre  d'Olympiens  :  on  ne  me  fait 
pas  connaître  le  but  de  l'association,  mais  on 
m'annonce  qu'elle  a  des  ramifications  très  éten- 
dues. Peut-être  se  rattache-t-elle  aux  concilia- 
bules qui  se  tiennent  chez  Bernadette  ou  chez  la 
Staèl.  Je  sais  bien  ce  qui  se  passe  ici  :  Garât, 
qui  me  croit  son  ami,  et  qui  a  la  bonhomie  de 
supposer  que  je  suis  encore  patriote,  ni  plus  ni 
moins  qu'en  93,  me  raconte  tout.  » 

OMAILLE-   Génisse   de  deux    ans.  En    Berry, 

aumaille  désigne  les  bêtes   à  cornes  en  général. 

OMBRE.  Prison.  <f  Mettre  à  l'ombre.  » 


«  Elle  sera  condamnée  dans  le  gerbemenl..  et 
graciée  pour  révelatiun  après  un  an  d'ombre  » 

(HA.1.ZAC.) 

OMBHÈE.A*  Umlire  projetée  de-^  buissons:  pa- 
tois de  l'Isère. 

OMnUES.  Revue  annuelle  Jouée  vers  le  muis 
de  février  par  les  élevés  de  l'Ecole  polytechuicpie 
dans  le  i;rand  amphithéâtre  de  l'Erult,*  "  ...  Les 
silhouettes  des  td liciers,  des  professeurs  et  de 
tout  le  personnel,  tracées  par  les  ])lus  habiles 
crayons  de  la  jiromotiun.  détilent  en  ombres  clii- 
noises  devant  les  élèves,  pendant  qu'un  met  dans 
la  bouche  <les  perstpunages  des  discours  oomiques 
pleins  de  verve  et  d'esprit  gaulois.  L'nrigine  en 
remonte  à  Tannée  ISlS...  L'autorité,  les  luoles- 
seurs  et  ra<lministr;ition  assistent  le  i)lus  sou- 
vent à  la  séance  et  prennent  part  â  la  gaieté  géné- 
rale. »  {.\l,BKRT    LkVY  et   G.    l-*lMiT.) 

OMIUlKTTE    Ombrelle  ;  patois  réimds. 
O.MUUErsES.    Moustaches;    elles    ombragent 

les  lèvres.  \'oir  Hirondelles. 

OMELETTE.   Plaisanterie    d'un   goût,   iluuteux 

que  les  anciens  font  aux  conscrits  ilans  les  ré- 
giments et  les  écoles  militaires  et  qui  consiste  a 
prendre  le  lit  d'un  camarade  endormi  et  à  le  re- 
tourner sens  dessus  dessous. 

A  l'Ecole  polytechnique,  c'est  le  boni. -verse- 
ment complet  d'une  chambre. 

t«  Au  milieu  du  caserl,  semblable  à  une  im- 
mense poêle,  tous  les  meubles  ont  été  renversés; 
les  lits  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres.  Les 
matelas,  draps,  couvertures,  jetés  pêle-mêle, 
tous  les  ustensiles  de  toilette,  les  cuvettes,  brises 
en  mille  pièces,  les  sacs  â  linge,  les  boîtes  à 
claque,  les  bottes,  les  uniformes  eu  fouillis  inex- 
trii'ables,  forment  une  oim-lette  d'un  genre  tout 
particulier,  sur  laquelle  toute  l'eau  île  la  fontaine 
a  été  répandue  :  telle  est  l'aimable  farce  que  les 
anciens  se  plaisent  a  faire  aux  conS(-rits  dans  la 
première  semaine  de  leur  arrivée,  w 

(Albkrt  Lévy  et  ti.   PiNKT,  L'Avgot  de  l'X.) 

Li'omelette  du  sac  est  une  plaisanterie  de  même 
farine  consistant  ii  bouleverser  tous  les  etî"ets 
d'un  sac.  On  en  fait  ou  faisait  autant  des  di- 
verses pièces  des  armes  queh[ues  instants  avant 
l'exercicf. 

u  Les  v)iii-lfltes  donnèrent  plus  vile  le  secret 
du  fusil  et  de  son  mécanisme  que  les  meilleurs 
instructeurs;  on  se  pressa,  on  ht  mal  d'abord, 
mieux,  puis  bien,  et. 'pour  me  servir  d'une  expres- 
sion de  l'Ecole,  eu  se  volatilisant.  » 

(E.    BjllaUDEL,  Les  Hommes  d'cpee.) 

OMETTRE.  Tuer  ;  argot  des  voleurs.  On  disait 
autrefois  e)ivoyer  dans  le  royaume  d^onbli. 

oM^E   TiTJT    PI  \<:tum    qui    MISCI  ir 

TTIEE  OrECI.  'i  Celui-là  emporte  le  point  qui 
mêle  l'utile  a  l'agréable.  <■  Locutum  latine  tirée 
de  VArt  pocfifiue  d'Horace, 

OM^'E  VIVUM  E\  OVO.  "  Tout  être  vivant 
sort  d'un  œuf  (d'un  germe).  »  Aphorisme  bio- 
logique latin  émis  jiar  le  célèbre  médecin  anglais 
William  Harvey. 

OMMA  MECU.M  PORTO.  "  Je  jiorte  tous  mes 
biens  avec  moi.  n  Locution  latine  faisant  allu- 
sion a  la  réponse  du  philosophe  Bias,  l'un  des 
sept  sages  de  la  Grèce,  (pii,  fuyant  avec  ses  con- 
citoyens sa  ville  menacée  par  les  Perses  et  n'em- 
portant aucune  richesse  avec  lui,  répliqua  à 
ceux  qui  s'en  étonnaient  que  son  savoir  lui  suf- 
fisait. De  nos  jours,  il  n'irait  pas  loin  avec  ce 
seul  bagage. 

O.MM  V  VINCIT  AMOR.  «  î/amour  triomphe 
de  tout.  »  Locution  latine  tirée  des  Bucoliques 
de  Viri-ile. 

OMMBL'S.  Prostituée. 

OMINTBI'S.  Gar(;on  d'extra  que  prennent  les 
cafetiers,  cabaretiers,  restaurateurs  aux  jours  de 
fête. 

OMNIBUS-  Batteur  de  pavé;  individu  qui 
erre  par  les  rues,  sans  moyen  apparent  d'exis- 
tence. 

"  Omnibus,  des  gens  que  l'on  rencontre  sur 
tous  les  points  de  Paris,  comme  les  véhicules 
dont  ils  portent  le  nom,  mais  qui  diffèrent  de 
ceux-ci  en  ce  qu'ils  n'ont  ni  couleur,  ni  enseigne, 
ni  lanterne  pour  indiquer  ou  ils  vont  et  d'où  ils 
viennent.  »  {Paul  Mahalin  ) 

OMIVIBVS.  Verre  de  la  capacité  d'un  demi- 
setier 

OMNIBUS.  Superflu  de  liquides  tombé  sur  le 


comptoir  de  zinc  d'un  marchand  de  vïn  recueilli 
dans  un  récipient  et  revendu  aux  clients. 

OMNIBUS  (attknurk  l').  Attendre  qu'on  rem- 
jdisse  voire  verre;  argot  des  voleurs. 
(OMNIBUS  DE  CONI.  Corbillard. 
U.MMBl'S  A  1'È<;RES.  Voiture  de  la   préfec- 
ture de   |><i|iiu',  autrement  dit  panier  à  salade. 

OMMHUSAUO.  Mendiant  qui  exerce  sa  pro- 
fession dans  k's  omnibus,  en  pn-tendant  avoir 
perdu  son  porte-monnaie  et  cherchant  ainsi  à  ex- 
citer la  ])itié  des  voyageurs. 

4».MM<:4K^1IEMAU  A  LA  COLLE.  Cocher 
d'omnibus,  pan-e  qu'il  semble  eollé  sur  son  siège  ; 
argot  des  Voleurs.  On  dit  aussi  tiauJe  d'immi" 
croclii'. 

ItMMCROUIlE.  Omnibus,  t'.itrt-  l\nnnicrorhCy 
\oler  dans  les  omnibus. 

OMISLIUtiE  personne  outrecuidante  qui  dé- 
ride d.'  tout.   Pruvinci;ilisnie  ,  vieux  !not, 

OMMS  HOMO  Mr:iM>AX.  «  Tout  homme  est 
menteur.  »  Locution  latine  tirée  des  l's.iumes 
de  saint  Matthieu. 

OMMUM  Nom  donn.',dans  l'argot  des  courses, 
;iu  grand  handicap  d'automne.  Les  engagements 
pour  cette  épreuve  importante  se  font  dès  le 
printemps,  et  pendant  toute  la  saison  d'été  ou 
discute  les  chances  des  chevaux  qui  s'y  trouvent 
engagés.  .  .       ,       - 

L'inconvénient  de  ces  engagements  laits  de  si 
bonne  heure  dans  la  saison  sjiortive,  avant  que 
le  classement  des  l'hevaux  Soit  établi  selon  leur 
réelle  valeur,  a  pour  conséfiuence  fâcheuse  de 
réduire  extrêmement  lescbanccs,  car  il  se  trouve 
toujours  lies  aninnmx  favorisés  par  les  poids  que 
le  liandica|ieiir  ne  peut  étalilir.  à  aussi  longue 
échéance,  avec  la  même  sûreté  qu'il  pourr;nt  le 
faire  queh{Ues  semaines  plus  tard. 

Les  chevaux  de  toute  provenance  âgés  de  trois 
iuis  et  au-dessus  peuvent  prendre  jiart  a  l'Um- 
nium. 

OMNTl'M  C(»\SE.\SU.  "  l>u  consentement  de 
lt)us    ..   Locution  latine. 

0\  APPREND  A  HURLER  AVilC  LES 
LOUPS.  Ce  dicton  u  deux  significations  1"  On 
prend  tatalement  les  habitu<les  et  les  nm-urs  des 
gens  avec  lesquels  on  vit,  on  subit  nnilgré  soi 
l'influence  du  milieu.  2°  On  a[)prend  à  s»-  servir 
contre  les  êtres  malfaisants  de  leurs  propres 
armes. 

Racine  emploie  ce  dicton  dans  ce  dernier  sens 
a  la  première  scène  de  sa  comédie  des  Plaideurs  : 

Vu  juge,  lan  passé,  me  prit  a  son  service; 
Il  in'av.'iii  f.iit  venir  d'Amiens  pmir  être  suisse. 
Tous  ces  Normands  voulaient  se  diverlir  de  nous  : 
(hi  fipprend  à  hurler,  dit  l'autre,  nvec  les  lunps. 
Tuut  picard  que  j'èiais,  j'étais  uu  bon  apôtre.. 

ON  CONNAIT  LES  SAINTS.  ON  LES  liONitRE 

(comme).  On  traite  les  gens  selon  leurs  mérites, 
itii  plutôt  leur  manque  de  mérite,  car  ce  dieton 
ne  s'emploie  ipi'ircmiquement.  Le  jieujde  emploie 
a  tort  le  mot  adorer.  On  n'adore  pas  un  saint, 
on  ne  fait  que  l'honorer,  et  c'est  déjà  beaucoup, 
surtout  si  l'on  a  aftaire  â  un  saint  pouilleux 
ciimme  Labre. 

ON  EST  UN  SOT.  Proverbe.  Les  gens  qui 
n'ont  pas  la  pudeur  des  mois  disent,  au  lieu  de 
sot,  un  mot  également  en  trois  lettres  rimant 
avec  on. 

H  On,  dit  le  D'  Grégoire,  est  le  bouc  émissaire, 
le  bouclier  île  la  médisance.  «  On  m'a  dit...  on  m'a 
affirmé...  »  Ah!  il  a  bon   dos  '•&  pauvre  on.   » 
{Turlutaines.} 

Dans  la  Comtesse  d'Orgueil,  pièce  de  Th.  Cor- 
neille, se  trouve  ceci  : 

ANSELME. 

Et  partout  sa  vertu  lui  donne  tant  de  lustie 
Que  sur  ce  qu'on  en  dit 

LE    MARQUIS- 

Monsieur  on  est  un  sot. 

ON  NE  PEUT  AVOIR  EN  MEME  TEMPS 
FEMME  ET  BÉNÉFICE.  Pour  se  rendre  compte 
de  cette  expression  jiroverbiale,  il  faut  savoir 
que  certains  bénéfices  étaient  autrefois  attribués 
aux  gradués  de  rihiiversité  tant  qu'ils  restaient 
célibataires.  Ce  vieil  usage  a  encore  cours  dans 
les  universités  anglaises.  Les  Italiens  disent  dans 
le  même  sens  :  «  On  ne  peut  avoir  sa  femme 
ivre  et  sa  barrique  pleine.  »» 

ON  NE  SAIT  S'IL  EST  CHAIR  OU  POISSON. 
S'-  dit  d  un  homme  sans  caractère,  d'opinion  in- 
décise, qui,  par  faiblesse  ou  stupidité,  est  tou- 
jours de  l'avis   du    dernier   qui    parle,  de   sorte 
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r|n'oii  ne  sait  jamais  ce  qu'il  pense,  ni  ce  qu'il  a 
(iaiis  le  vfntre,  si  eniin  i;  est  chair  ou   poisson. 

0>'  P.VVEl  "  Exclamation  pittoresque  qui  ex- 
jirime  l'etfroi  d'un  débiteur  amené  par  hasard  à 
}Kisser  dans  la  nie  où  se  trouve  un  loup.  Le  l,vpo 
d-.biteur  fait  alors  un  circuit  plus  uu  moins  long 
pour  éviter  la  rue  oii  l'on  pave.  » 

^EuQKNE  BouTMY,  L'Argot  des  typographes.) 

(>\  PERD  ,SO\  TKJll'S  HT  SA  LKSSIVIÎ  A 
I.  WIÎR  LA  TÈTE  U  l'X  ÂXIÎ.  C'est  peine  per.lue 
<jiie  d'instruire  un  sot  et  d'endvctriner  un  rustiijne. 

OXCHE.  Once;  patois  pii-ard. 

().\(:IIETS  (PARTIE  d').  Duel;  argot  militaire. 
';nc/(e^est  une  corruption  d'once,  oncelle,  sorte 
de  cliat-tigre  d'Afrique.  Faire  une  partie  d'oii- 
iliets,  c'est  s'égratigner,  se  donner  des  coups  de 
griffes,  le  sabre  ou  l'épée  remplaçant  la  patte 
dn  fauve. 

OX'CIII.  Sep  de   la  charrue  ;  patois   nieusien. 

OiNCIiV.  Petite  perche  qui  sert  à  atteler  les 
bœufs  à  une  charrue  ou  une  charrette:  patois  du 
Centre. 

O.N'CLE.  l'surier.  «  Ce  mot,  dit  Balzac,  sym- 
bolise l'usure,  comme  dans  la  langue  populaire 
ma  tante  signifie  le  prêt  sur  gage.  "  Il  estii  no- 
ter que  les  Anglais  emploient  le  même  mot  pour 
désigner  le  prêteur  sur  gages.  Dans  l'argot  des 
Voleurs,  oncle  est  synonyme  de  joaillier  ;onc/esifc, 
femme  du  joaillier. 

Disons  en  passant  que  notre  institution  le 
Mont-de-Piété  n'a  aucun  rapport  avec  une  mon- 
tagne. Mont  vient  île  l'italien  monte,  qui  sigiiihe 
amas,  masse,  pile  de  fonds  et,  par  extension,  ban- 
que, c'est-à-dire,  en  ce  cas,  banque  de  piété, 
monte  di  pieta.  Le  premier  mont-de-piété  établi 
à  Paris  date  de  1777.  Mais,  des  146S,  on  établit 
â  Rome  des  établissements  de  prêts  sur  gage 
pour  combattre  les  prêts  usuraires  et  les  honteu- 
ses extorsions  des  juifs.  Ils  furent  ajipelés  rnojili 
di  pieta.  Il  existe  également  en  Italie  nombre 
d'endroits  oii  l'or,  fait  des  avances  de  grains  et 
qu'on  appelle  monfi  di  f/rano. 

OXtXE.  Guichetier. 

OMJÉE  DE  XA\TII'PE.  Aspersion  d'urine. 
Réminiscence  de  la  femme  de  Bocrate  dont  le 
caractère  intraitable  et  l'humeur  irascible  en  ont 
l'ait  le  type  de  la  mégère.  Un  jour  que  tjocrate 
sortait  sans  mot  dire  de  chez  lui  pour  éviter  ses 
invectives,  elle  lui  lança  sur  la  tète  le  contenu 
d'un  vase  de  nuit.  Le  jdiilosophe  reçut  l'ondée... 
en  philosophe,  se  contentant  de  dire  :  «  La  pluie 
suit  jjresque  toujours  les  coups  de  tonnerre.  » 
Dans  certaines  villes  du  Midi  où  la  propreté 
laisse  à  désirer,  les  passants  attardés  sont  ex- 
jiosés  à  recevoir  les  ondées  de  .Xanlippe,  heureux 
quand  elles  ne  contiennent  fpie  du  liquide. 

0>'D0\.  Portion  d'une  coupe  de  bois  à  ex- 
ploiter dont  se  charge  chaque  bûcheron  ;  patois 
meusien.  Dans  le  patois  de  Petit-Noir  (Jura), 
Vondion  est  une  bancle  de  terrain,  et  aussi  une 
tache  à  remplir.  Voir  Unrdon. 

OKriOV'EUSE    Cuvette;  argot  des  voleurs. 

OMDllIIt  Moisir,  pourrir,  se  gâter;  patois  du 
Centre.  «  Du  pain  tmdri   »,  du  pain  moisi. 

OX'DULEE  Fille  ou  femme  de  mœurs  j)lus  ipie 
légères. 

«  Une  femme  mariée,  dans  un  bon  inonde,  'pii 
[passe  une  notable  partie  île  ses  journées  à  trom- 
jter  son  benoît  époux  avec  des  messieurs  de  poil 
divers,  n'est  pas,  ce  nie  semble,  une  personne 
irréprochable.  Est-ce  cependant  une  onduler, 
pour  me  servir  du  mot  à  la  mode?  Non.  si  elle 
ne  s'aftiche  pas  en«se  dépoitraillant  jusqu'au  nom- 
bril, si  elle  n'est  pas  cotée  et  ne  mesure  pas  ;r  la 
liingueiir  d'une  bourse  la  durée  de  ses  amOurs.  » 
(Albert  Dubruoeaud.) 

Qu'ont-elles  fait  du  brunissoir, 
lie  raigiiiUe,  ces  <>ndulè''S 
Qu'on  voii  passer  dans  les  allées 
Du  Bois,  en  coupé,  vers  le  soir? 

iCatuli.e  Mkndès.) 
OMÎ.  Gué  ;  patois  lorrain. 

<>.\«I,ES  CROCHES  ou  CROCHUS  On  dit 
d'un  avare  on  d'un  voleur  qu'il  a  les  ongles  cro- 
chus ;  métaphore  qui  s'explique  d'elle-même. 

0\(iLES  E.N"  DEl'Il..  Ongles  sales.  Quand  on 
ne  se  nettoie  pas  les  ongles,  ils  se  couvrent 
d'une  bordure  noire. 

OKGLES  li.\  l'air  (se  tirer  les).  Sortir  in- 
demne d'une  mainaise  affaire. 

«  L'axiome  ;  A  cliacuu  selon  se»  œuvres,  n'a 
malheureusement  rien  ii    voir  dans    la  jurispru- 


dence, et  il  n'est  pas  rare  de  voir,  pour  des 
délits  identiques,  le  pauvre  diable  condamné, 
alors  que  les  gros  bonnets  se  tirent  d'affaire, 
comme  dit  la  poiiulace,  les  oiigles  en  l'air. 

Décidément,  Montesquieu  avait  raison  :  les  lois 
sont  des  filets  qui  arrêtent  seulement  les  jielits 
poissons  et  laissent  passer  les  autres.  Antreinent 
dit,  les  balances  de  dame  'i'hémis  sont  trop  sou- 
vent de  simples  balançoires.   » 

(Henri  Second.) 

0\GLO\.  Onirle  ;  patois  du  Centre.  Dans  le 
patois  de  Petit-Î'loir  (Jura),  on  dit  onijliy  ;  en 
picard,  ongue, 

0>fil'Ei\T.  Argent.  Il  sert  à  graisser  la  patte. 
Vieil  argot. 

OAGUEUCHE.  Poire  très  .ipre  ;  patois  meu- 
sien. Ce  serait,  d'après  H.  Labourasse,  une  cor- 
ruption d'angoisse. 

ONGt'EVI.AXCE.  Onguent,  médicament;  pa- 
tois du  Centre. 

OMO.M.X.ME.  Il  y  a  des  personnes,  dit  le  Tos- 
ntos.  qui  ne  i^euvent  s'empêcher  d'acheter  tout 
ce  qui  les  lente  :  l'un,  amateur  de  vieux  livres, 
dépense  pour  eux  le  plus  clair  de  ses  revenus  ; 
tel  autre  aimera  les  bibelots.  Telle  femme  en- 
combrera ses  tiroirs  de  fourrures  ou  de  dentelles. 
Lorsfjne  le  besoin  d'acheter  devient  absolument 
impérieux,  c'est  souvent  un  premier  symptôme 
de  folie,  et  ce  genre  de  délire  se  nomme  l'onio- 
manie.  Ce  néologisme  est  formé  du  latin  unio- 
neni.  chose  unique,  et  de  manie. 

O.VO'iE.  Aujourd'hui;  patois  meusien,  corrup- 
tion du  vieux  français  anuit.  c  Nos  ancêtres,  dit 
M  H.  Labourasse,  comptaient  par  nuit  et  non 
jiar  jour,  suivant  en  cela  l'exemple  des  lié- 
lireux.  »  Ce  fait  est  noté  par  Tacite  ;  «  Ils  ne 
comptaient  pas  comme  nous  par  jour,  dit-il  dana 
ses  M(eurs  des  (iermains,  mais  par  nuits.  » 

OXyi'IlV.  Oncle;  patois  lorrain. 

OX'ZE  GENDARME  (du).  Pointure  de  gants 
d'excessive  largeur. 

(1  Ses  vastes  mains  aux  doigts  écartés,  chaus- 
sées de  gants  presque  blancs  dont  la  pointure  ne 
devait  point  être  inférieure  à  ce  que  Ton  appelle 
familièrement  du  un:e  gendarme...  n 

[Le  Mot  d'Ordre) 

OME  HEURES.  Heure  intemiiestive. 

On  disait  autrelois  en  jiarlant  d'un  pique- 
assiette  ou  écornitleur  qui  arrivait  bien  avant 
l'heure  du  dîner  [lour  se  faire  inviter:  oïl  vient 
chercher  midi  où  il  n  y  .1  qu'onre  lieures»,  allu- 
sion a  l'ancien  usage  de  dîner  à  midi. 

ONZE  HEURES  (bouillon  d').  Bouillon  em- 
poisonné, drogue  qui  achève  le  moribond 

<c  C'est  de  l'Hôtel-Dieu  qu'est  partie  la  légende 
dn  bouilloli  d'onze  heures.  Vn  malade  amené  un 
soir,  vers  5  heures,  fut  couché,  jmis.  suivant  l'u- 
sage, l'interne  de  service,  escorté  d'un  infirmier, 
vint  pour  le  questionner  et  donner  les  prescrip- 
tions urgentes.  Le  malade,  imbu  des  préjugés 
qu'on  a  ordinairement  contre  l'hTipital,  attendait 
anxieux;  il  repassait  dans  sa  mémoire  toutes  les 
histoires  lugubres  qu'on  débite  i\  tort  et  à  tra- 
vers; il  se  disait;  n  La  salle  est  pleine,  j'arrive  le 
dernier,  ou  va  sans  doute,  pour  se  débarrasser 
de  moi,  me  faire  mourir.  »  il  répondit  en  trem- 
blant ;ïu.x  questions  de  l'interne.  Celui-ci.  voyant 
un  homme  plein  de  vie,  plus  malade  du  cerveau 
que  du  corps,  ordonna  un  bouillon,  et  ajouta: 
'i  Vou.s  donnerez  te  liouillon  d'onze  heures.  »  Dans 
la  nuit,  le  malade  mourut  subitement  Dejiuis 
cette  époque,  le  bouillon  d'onze  heures  est  légen- 
daire dans  les  hôpitaux,  et  l'on  emploie  cette 
expression  pour  dire  que  l'on  se  débarrasse  des 
gens  ;i  volonté.  » 

(Cb    Virmaître,    Paris  oublie.) 

OP.  Besoin;  iialois  du  Béarn.On  dit  aussi  oh. 

OP'.  Abréviation  d'Opéra,  dans  la  bouche  des 
petits  crevés  qui  craignent  de  se  fatiguer  en  pro- 
iionç;iiit  les  mots  en  entier. 

«  Le  premier  bal  de  VOp'.  ou,  pour  mieux  par- 
ler, le  ]n-emier  bal  masqué  de  l'Opéra  est  le  com- 
mencement de  l'ère  des    plaisirs.  » 

{Cil   Blas.) 

OPÉRATEUR.  Charlatan,  dentiste  .ambulant, 
marchand  d'orviétan. 

OPÉRATEUR.  Bourreau;  argot  des  voleurs. 

OPERER    (luillotiner  ;  argot  des  voleurs. 

OPHTHAL.MO.  A  l'œil;  argot  de  l'Ecole  po- 
lytechnique. 

(I  Du  mot  grec  qui  signifie  œil,  on  a  tiré,  par 


un  féroce  calembour,  le  terme  ophthalmo,  appelé 
à  remplacer  l'expression  parisienne  <«  à  l'œil  », 
c'est-à-dire  sans  payer.  •'  Avec  les  fournisseurs  du 
Bleau,  on  s'arrange  aisément  opftlhalmo.  » 

(Albert  Lévy   et  G.  Pinet.) 

OPIGÉ.  Empiégé.  u  Le  cliev;il  est  opigé  dans 
ses  traits,  ii  Patois  lorrain. 

OPI.XER  DU  BOX.XET.  Acquiescer  sans  mot 
dire.  Cette  locution  vient  de  l'ancien  usage  des 
assemblées  de  soulever  son  bonnet  en  signe  d'as- 
sentiment à  une  résolution  prononcée.  Dans  les 
établissements  religieux  où  des  questions  étaient 
débattues,  les  anciens  opinaient  de  vive  voix, 
tandis  que  les  novices  ne  pouvaient  approuver 
qu'en  soulevant  leur  bonnet  ou  calotte.  Les  Athé- 
niens opinaient  de  la  main,  c'est-à-dire  levaient 
la  niaiu  dans  les  assemblées  publiques  en  signe 
d'acquiescement.  Les  sénateurs  de  Rome  se  pla- 
çaient, pour  manifester  leur  vote,  du  côté  de  la 
persiinne  ilmit  ils  partageaient  l'opinion. 

Ol'I.XEL'H  HÉSITANT.  Juré  ;  argot  populaire. 

OPO.  Epais;  féminin,  oposse;  patois  meusien. 

OPOINTER  (s').  Se  quereller  ;  patois  meusien. 

n  Les  deux  vieilles  dévotes  se  sont  opuintecs 
au  sortir  de  l'église  de  telle  sorte  qu'elles  en  ba- 
vaient. »  (René  DE  Nancy.) 

OPOUESSE.  Moment,  espace;  patois   lorrain. 

OPrORTUXIS.>IE,  Ligne  de  conduite  politi- 
que ciiiisislant  à  profiter  de  l'opportunité  qui  se 
jirésente,  deipielqiie  côté  qu'elle  vienne,  Alphonse 
Karr,  à  la  naissance  de  ce  parti,  l'a  défini  en  une 
phrase  concise  et  d'une  saisissante  vérité  :n  L'op- 
]iorlunisme,  c'est  Marat  jouant  Tartuffe.  » 

«  Le  pays  a  ]'opportnni.'<me  comme  un  indi- 
vidu a  certaines  maladies  que  je  ne  veux  pas 
nommer;  et  notez  bien  que  depuis  quinze  ans,  tous 
ces  scandales,  les  décoriilion^*,  le  F;uiama,  et  plus 
récemment  l'anarchie,  ne  sont  que  les  accidents 
secondaires  ou  tertiaires  de  la  même  maladie 
honteuse,  Vopportimisme  !    » 

(Maurice  Donnay,  1892.) 

«  Ah  !  la  République,  si  elle  savait  son  métier... 
de  République!  Si  une  bonne  fois,  une  fois  pour 
toutes,  elle  se  dégageait  d'un  coup  d'épaule  de 
tous  ces  vieux  fils  éliniés  et  pourris  de  la  rou- 
tine, de  la  tradition,  de  l'ordre  établi,  des  usages 
anciens,  et  de  la  révérence  historique,  dont  l'op- 
;ior(umsme  lui  ficelle  les  bras  et  les  jambes,  si 
elle  osait  oser,  agir,  marcher  et  vivre!  Que  de 
forces  perdues  s'éparpillent  autour  d'elle!  » 

(E.M1LE  Beroerat.) 

(1  L'électeur  —  Mon  cher  député,  nos  amis 
se  plaignent  de  votre  conduite. 

—  Comment  cela'? 

—  Oui,  vous  tournez  au  radicalisme. 

—  Oh!  en  ce  moment,  c'est  faire  acte  d'oppo)'- 
tunisme.  w  {Rouge  et  Noir.) 

OPPORTUNISTE.  Au  banquet  des  places  et 
des  b,nnieiirs  fortuné  convive,  on  simplement 
]iostulantà  l'assiette  au  beurre  —  disent  les  an- 
tiojiportunistes  qui  n'ont  d'autre  tlésir  que  de 
prendre  les  mêmes  places  au  susdit  banquet. 

«  Les  hideux  oppoi'liiiiisfes  donnaient,  dans  les 
baltbazars  officiels,  le  baiser  de  Judas  à  l'alliance 
russe,  tandis  qu'ils  travaillaient  sournoisement 
à  la  rendre  impossible. 

Ce  (pli  distingue  les  oppo7-tunistes  des  autres 
échantillons  de  l'espèce  humaine,  c'est  qu'ils  ne 
s'intéressent  ni  à  la  patrie,  ni  à  la  République, 
ni  à  la  défense  des  frontières,  ni  à  la  paix,  ni  à 
la  guerre,  ni  au  bonheur  du  peuple,  ni  à  son 
malheur.  Ils  ne  s'occupent  que  d'eux-mêmes,  ne 
connaissent  qu'eux-mêmes  et  ne  voient  qu'eux- 
mêmes.  »  ^Henki  Rochefort,) 

«  Je  ne  connais  pas  de  pins  répugnant,  de  plus 
ignoble  parti  que  le  parti  dit  opportuniste. 

Il  n'en  est  aucun,  d'ailleurs,  qui  soit  honni, 
méprisé  davantage  par  les  vrais  républicains. 

Pourquoi  ? 

Parce  que  l'opportunisme  n'est  ni  la  Répu- 
blique, ni  la  Monarchie,  parce  que  c'est  un  parti 
hybride,  où  il  n'y  a  ni  doctrines,  ni  principes, 
ni  programmes,  ni  pudeur,  un  parti  politique  où, 
sans  le  moindre  souci  de  la  dignité,  de  l'hon- 
neur, on  emprunte  à  l'heureet  à  la  course,  comme 
on  prend  un  fiacre,  les  doctrines,  les  principes  et 
les  programmes  des  autres.  » 

{L' Autorité,  août  1.S89.) 

OPl'S  SUPERE  ROG.\TIONES.  Par-dessus  le 
marché. 

OQUK.  Oie:  patois  béarnais,  italien  oca,  latin 
auca. 
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OOri^-  r^ncre  ;  patois  lorrain. 
OU  I>E  CORNOl'AILI.E.  Nom  donné  pur  ié- 
rision  à  l'étain,  l'iine  des  iiroductions  de  l'Angle- 
teiTe. 

Certes  ne  le  ferois 
Pour  l'or  de  i^ornuaile. 

\^Fabliuiix  ) 

OR  DE  TOVLOrSE.  Fortune  mal  acquise  (|iii 
ne  jirofite  pas.  Vieille  looiitioii  datant  de  l'inva- 
sion romaine,  où  Toulouse  l'ut  complctenient 
l>illée  par  les  soldats  de  César,  ([ui,  suivant  la 
légende,  ne  prolilèrent  pas  de  leur  butin,  car  ils 
périrent  presque  tous  soit  dans  les  combats,  soit 
par  la  maladie. 

OH  EST  yi'l  OU  V.wr.  On  api>récie  et  estime 
les  gens  d'après  le,.^  avantages  (jvie  l'un  peut  en 
tirer. 

ORA.  Vent  ;  patois  de  l'Isère. 

ORAISON  .1  ACl'I.A  l'OIRi;  Emission  de  se- 
mence. 

«.  Le  révérend  iière,  après  S(ui  oi;iiKon  jnciila- 
loive  matinale  en  communion  avec  sa  servante, 
sortait  bravement  de  soji  lit  douillet  et  courait 
à  la  froide  chapelle  entonner  de  moins  joyeuses 
oraisons,  o  i  Les  l'i-opos  'la  Coiiimandeur.) 

ORAXDÉ.  Harassé,  engourdi  par  la  l'atigue  ; 
patois  iorrain- 

OltA\<iKR  UIC  SAVETIER.  Réséda  ou  basilic. 

ORAN«iES  Les  seins  d'une  jeune  lille  uii  il'une 
femme,  quand  ils  sont  petits  et  durs.  On  dit 
aussi  des  orani/es  siiv  l'e.t'diiire.  «  Les  sfcurs 
8ouris.  dont  fainée  avait  été  surnommée  la 
Heine  des  .Vinazones,  eu  égard  à  certaine  ojiéra- 
tion  oliirurgicale  ipti  lui  avait  enlevé  une  des 
oranijes  de  son  élagèrc.  ■>        (I'aul  Mahalin.) 

La  marchan.le  braille  a  la  ronde. 
Son  visage  dur  ei  ^To^'non 
Ne  fait  pas  songer  a  .Mignou, 
Mais  sa  ^-orge  est  petite  et  ronde  : 
Elle  a  des  luisants  de  juetal 
Et  je  laisserais,  ù  mégère, 
Les  ot-'Uii/fs  de  ton  étal 
Pour  celles  de  ton  étaijère  1 

[Rimes  br((.\rUuiscs,' 

OR.WtiES.  Coups  de  lioing.  »  Paver  des  oran- 
ges I),  donner  des  coups  de  poing. 

ORANGES  A  COCHO.V.  Pommes  de  terre.  On 
les  donnait  en  ert'et  autrefois  aux  codions,  et  ce 
préjuié  était  tel  que  les  paysans  seraient  pliitiM 
morts  de  faim  que  de  goûter  à  ce  tubercule,  in- 
terdit par  les  prêtres. 

Par  les  villes,  par  les  hameaux. 
Apres  la  parole  bénite. 
Pendant  deux  cents  ans  les  pourceaux 
Mangeaient  seuls  la  [lOiiiin©  inaioiiie. 
Si  bien  qu'on  vil  les  paysans 
Broiuer  rliiver  l'iierbe  gelée. 
Tandis  qu  au  milieu  de  leurs  cliamps 
Restait  la  pomme  ensorcelée, 

(Charles  Jobet. 
On  dit  aussi  oyanqes  (/e  Limottsia. 
OKB,\'iEUE.  Grand  panier,    corbeille  ;    patois 
meu-^ieii. 

ORIt.Vr.  .Vveuglé,  effacé;  patois  du  Béaru, 
01! B,VrTEl'R,  Batteur  d'or  ;  vieux  mot, 

n  Nuls  changeurs,  orfèvres,  orbaleurs,  ne  au- 
tres, ne  suit  si  hardi  de  faire  ne  ouvrer,  ne  faire 
orbaterie,  vaisselle  ne  vaisseaux  d'argent.  » 
[Ordonnance:)  r'njnh'S.) 

ORBE.  Aveugle  ;  patois  du  Béarn,  du  latin  ui-bits , 
privé  de...  sous-entendu  Unnuns^  lumière;  ita- 
lien, orbu  ;  provençal,  urbs. 

ORBE.  Nom  vulgaii'e  du  dwdo)i  et  de  Vcpliip- 
ptis-,  jioissons  des  mers  tropicales. 

ORBÉE,  Pluie  intermittente.  Ilpleul  pavorbee, 
il  pleut  de  temps  en  temps  ;  patois  rémois. 

ORBESV'OIES,  Ouvertures,  arcades,  fenêtres 
jieintes,  destinées  à  continuer,  j)ar  la  décoration, 
de  véritables  fenêtres  ou  arcades  et  leur  servant 
de  pendant.  Vieux  mot,  supi'rime  à  tort  puisque 
nous  n'avons  rien  pour  le  remplacer,  si  ce  n'est 
1  expression  mur  orbe. 

ORBII.LO.\.  Orgelet,  maladie  des  paupières, 
que  guérit  saint  Orban  iUrbaii>).  Il  guérit  aussi 
les  urbelules  :  patois  du  Centre. 

ORBITE.  Œil.  "  Se  calfeutrer  Vorbile  »,  fer- 
mer un  œil;  argot  populaire. 

ORCEAU.  Bénitier  ;  patois  du  pays  cliartraiii  ; 
du  vieux  français  urcel,  onrcel,  du  latin  orcl- 
lum. 

«  Un  oroel  d'argent  ii  eau  benoiste  u  (Inven- 
taire  de  la  rovnt  Clémence;. 


ORDE  Espèce,  famille.  C'est  la  corruption 
berrichonne  d'ordre.  «  Ce  gars  est  de  la  bonne 
orde.  »  «'  Une  bonne  urde  de  inonde,  a  Dans  le 
patois  du  Béarn,  on  dit  aussi  rode  pour  ordre. 

ORDE    Appel  de  guerre;    patois  du  Bearn. 

OIIIIEN.  Ordonnateur,  exécuteur  testamen- 
taiie  ;  p;itnis  du  Bearn. 

oltl>E.\EII.   Même  sens  qw'urden. 

ORIII,  ORDIE.  Disposition  testamentaire;  pa- 
tois du  liéarn. 

ORI>l.\AlilES.  Menstrues. 

<  J'éprouvais  près  de  la  belle  Julie  une  résis- 
tance à  laquelle  je  ne  m'attendais  pas.  Elle  nie 
gitla,  me  griffa,  me  mordit  Enfin,  de  guerre 
lasse,  je  la  lâchai,  croyant  à  une  vertu  farouche. 
Nous  nous  séparâmes  furieux...  Je  sus  depuis 
qu'elle  avait  ses   ordinaires,  v 

[Les  l'ropos  du  Commandeur.) 

OUDOK.  Rangée  de  javelles  ou  de  ceps  dans 
une  vigne;  patois  nivernais.  C'est  aussi  une  ran- 
gée de  bois  abattu,  de  fagots. 

ORIIOX  Terme  de  métallurgie.  Ensemble  des 
pièces  de  charpente  qui  soutient  les  marteaux 
ilans  les  forges  de  bois. 

ORI)0\.  Bande  de  vendangeurs  ;  patois  ré- 
mois, dauphinois.  Mener  l'ordun,  être  à  la  tête 
des  M'ndangeurs  (dauphinois). 

Oltl>0\.\E  (madame  j').  Eemmc  impérieuse, 
(pu  .lime  à  commander,  qui  veut  que  tout  le 
monde  plie  devant  elle,  mari,  enfants,  domes- 
tiques. 

Quand  s'ièv'  Madom'  J'ordonilt 
lieiii.iiid'  son  cliocolat: 
Ilèpêeliez-vous,  la  bonne, 
Surtout  n'en  buvez  pas. 

(RiiMY,  \'ic(o!i'('  i.i  cKisinicrc.) 

ORDRE  (cOflER  l').  Faire  une  corvée  fati- 
■  ■aiile  ;    argot    militaire. 

Il  Un  loustic,  armé  de  son  balai  el  désigné  |ioiir 
la  corvée  de  quartier,  s'apprête  ii  aller  copie?' 
l'ordre.  M 

(LÉON  Merlin,  La  L.in(;iie  verle  du  troupier.) 
On  dit  aussi  .sii/ucr  ;e  r.lpport. 
ORDRE  .MORAI.IE.X.  Appellation  ironique 
aiqdiqiiee  an  parti  cnnservateiir  après  la  disso- 
lution de  la  Chambre  par  le  inarecbal  Jlac- 
Mahon. 

ORDURES  , BOITE  aux;.  Colonne  spéciale  dans 
ci-rt.ilns  Journaux  politiques  réservée  aux  cita- 
tions et  aux  coupures  jn-ises  dans  les  feuilles  du 
|iarti  politique  oppose,  et  dont  le  sens  se  trouve 
le  plus  souvent  dénaturé  jiar  une  perfide  muti- 
laliHii. 

ORDl'RES  (BOITE  aux).  Pantalon. 
ORE  ROTl'.XDO.  D'une  bouche  arrondie,  vul- 
g.iireinent  (.1  bmiclie  en  cœur.  Locution  latine 
servant  à  ridiculiser  les  orateurs  qui  débitent 
des  phrases  emphatiques  au  populaire  qui  les 
admire. 

ORÉE.  Lisière  d'un  champ  ou  d'un  bois;  on 
dit  aussi  orière,  ouriére;  du  latin  ora,  bord. 

OREILLARD.  Ane;  argot  populaire.  C'est  le 
siinioni  injurieux  que  les  ennemis  de  l'empire 
iloiinaieiit  au  (ils  de  Napoléon  III. 

ORICILI.E.  Nom  de  plusieurs  chanipignons  à 
chapeau  adhérent  par  le  coté,  qui  jioussent  soit 
sur  le  tronc,  soit  au  pied  des  arbres  dont  ils  por- 
tent le  nom,  ou  sur  le  bois  en  décomposition, 
au  pied  de  quelque  plante  :  oreitle  d'aloijard 
(de  peujdier  blanc),  oreille  de  suie  (de  sureau), 
oreille  d'ours,  oreille  de  chardon,  que  les  Pro- 
vençaux et  les  Languedociens  mangent  ;i  l'huile 
assaisonnée  d'ail,  de  jioivre  et  de  sel;  oreille 
de  .In.l.i.-^. 

OREILLE  A  L'EM".\XÏ  (avoir  FAIT  une,.  Se 
dit  d'un  homme  qui  a  partagé  avec  un  ou  plu- 
sieurs autres  les  faveurs  d'une  femme  devenue 
ensuite  mère  et  qui.  ]iar  conséquent,  peut  reven- 
diquer une  partie  de  la  paternité  de  l'enfant. 
Faire  des  enfants  par  l'oreille.  Façon  de  pro- 
créer racontée  aux  enfants  par  les  parents  et  à 
laquelle,  au-dessus  de  six  ans,  les  petites  filles  ne 
croient  plus.  Ou  coniiait  ce  couplet  des  Ftareles 
de  Lamotte-lloudard  : 

Une  fille  de  quinze  ans, 
D'Agnès  la  pareille. 
Qui  croit  que  les  enfants 
Se  font  par  l'oreille ... 

Cette  expression  bizarre  vient  sans  doute  d'un 
vieu.x  noél  populaire  oii  il  est  dit  que  la  N'ierge 
conçut  par  l'oreille,  d'où  cette  épigrannne  : 


sitôi  qu'eut  parlé  Gabriel, 
I.a  Vierge  consul  l'Kternel 
par  une  divine  merveille, 
l.'^relianire  ainsi  le  lui  prédit. 
Et  do  la  peut-être   a-t-on  dii 
F'iire  des  eiiftinls  p.ir  l'oreille. 
Du  lit  d.iiis  un    vieux  chant  d'église 
tîiiude.  Virijo,  .Mater  C/iristi. 
(Ju.r  per  aurern  coticepisti. 

Il  Réjouis-toi,  Vitrge,  mère  tlu  Christ,  qui  i.ï 
ctuiçii  par  l'oreille.  » 

OREILLE  iSE  FAIKE  TIRER  l' 1 .  Se  faire  prier; 
consentir  de  mauvaise  grâce  à  une  démarche,  il 
un  acte,  une  obligation.  (Jette  expression  n'é- 
tait autrefois  nullement  une  métaphore,  on  ti- 
rait autrefois  l'oreille  des  teinoins  pour  leur  rap- 
peler la  mémoire,  «  l'ii  article  d'une  loi  riunaine, 
dit  Ch.Nisard,  Consacrait  cette  coutume  bizarre, 
I.  Si  tu  veux,  y  est-il  dit.  qu'il  se  rende  à  ton 
appel,  atteste-le;  s'il  ne  s'y  rend  pas,  prenils-li- 
par  l'oreille,  u  La  loi  ripuaire  et  une  inlinité 
d'autres  chez  les  nations  établies  au  delii  et  en 
deçà  du  Rhin  ont  reçu  des  Romains  cette  même 
ciuitume,  et  l'ont  maintenue  en  l'exagérant,. \insi, 
1.11  ne  tirait  pas  seulement  l'oreille  aux  témoins, 
1111  leur  tirait  les  idieveux  et  on  leur  donnait  des 
claques  |iar-dessiis  h;  niarclié. 

itespeclir  de  l'épousée 
Les  inelVables  pudeurs. 
Et  te  mettre  à  la  croisée 
Pour  modérer  tes  ardeurs; 
("est  une  erreur  sons  pareille. 
L'iiinoeeiue,  de  nos  jours, 
.Se  fnil  peu  tirer  l'oreille 
(,>iiand  il  s'a^'it  des  amours. 

(Oavrociie.) 

OREILLES  (liORMiii  SUR  LES  DEUX).  Dormir 
profoiideuient  et  avec  conhance,  à  l'inverse  des 
animaux  qui  ont  lonjimrs  une  oreille  tendue  pen- 
dant leur  sommeil  pour  y  recevoir  les  briiilf 
annoiiçant  l'appioidie  de  quelque  danger. 

yiielqiies  étyniologistes,  Cli.  Ferrand  entre 
autres,  afiirmeiit  que  deii.t  oreilles  est  une  cor- 
ruption de  deu.x  oreillers  ;  je  le  croirais  volon- 
tiers, car  je  ne  vois  guère  le  moyen  de  ilormir 
sur  les  deu.v  oreilles  à  la  fois. 

D'un  autre  coté,  M.  L.  Martel,  dans  son  Re- 
i-ueil  des  l'roi'erbes  fraiu;ais,  donne  l'explication 
suivante  : 

Il  Cette  expression  est  une  mauvaise  traduc- 
tii'U  d'un  proverbe  latin  correspondant  ;  In  utrain- 
ris  ,iureni  ilormire,  "  dormir  sur  celle  des  deux 
oreilles  que  l'on  veut  ».  c'est-a-dire, dormir  aussi 
bien  couché  sur  le  cote  gauche  que  sur  le  céité 
droit,  et  les  Romains  ,ippliquaieiil  lexpression  a 
un  homme  débarrassé  de  tonte  crainte,  de  tout 
souci.  Le  français  n'ayant  pas  de  mot  pour  ren- 
lire,  sous  une  forme  brève,  l'adjectif  qui  signifie 
en  latin:  n'importe  lequel  des.deu.x,  l'a  traduit 
l>ar  les  deu.x,  ce  qui  présente  une  impossibilité 
plivsique  et  un  sens  absurde.  » 
Nous  sommes  du  même  avis. 
OREILLES  DE  «:IIIEX.  Un  des  sobriquets 
donnés  aux  petits  jeunes  gens  appartenant  il  la 
jeunesse,  dite  durée,  du  Directoire. 

(1  Au  coniniencenient  de  l'an  III,  quand  les  pa- 
triotes furent  écrasés  et  qu'il  n'y  eut  plus  qu'à 
piétiner  sur  les  vaincus,  les  crevés  sortirent  de 
leurs  trous  et  ju-onienerent  dans  les  sections 
leurs  faces  hlêmies  par  la  débauche  et  la  peur, 
cette  peur  ini|dacable  du  lâche  et  du  corrompu; 
ils  se  joignirent  aux  petits  émigrés  cachés  chez 
les  tilles,  aux  élégants  de  contrebande  travestis 
en  aristocrates  sous  le  sobriquet  de  jeunesse  do- 
rée... et  toute  cette  canaille  élégante  régna  sur 
Paris,  au  nom  de  la  modération  et  du  bâton 
plombé,  assommant  les  patriotes  quand  ils  étaient 
vingt  ciuitre  un,  et  fouettant  leurs  femmes,  aux 
applaudissements  des  nymphes  ...  Dès  cette  épo- 
que, et  bien  avant  déjii,  la  petite  coterie  s'était 
renforcée  de  rélément  plébéien  dans  une  forte  pro- 
portion ;  car  les  petits  du  bourgeois  ont  toujours 
aime  il  jouer  au  gentilhomme.  Cette  coalition 
forma  ce  bataillon 'de  singes  qu'on  a  tour  à  tour 
nommés  :  muscadins,  jeunes  gens,  jeunesse  do- 
rées, cadenettes,  peignes  retroussés,  incroyables, 
merveilleux,  oreilles  de  chien,  et,  sous  le  Direc- 
toire, pourris  (ce  mot-ci  est  bien  aussi  pitto- 
resque que  les  nôtres).  » 

(Louis  C'oMBES,  Curiosités  révolutionnaires.) 
ORl-ILLES    DE    CHIEN    CHEVEUX   EN  .   Che- 
veux qui    tombent    de    chaque   coté    du    visage, 
coiffure  à  la  mode  sous  le    l.)irectoire.  Ceux  qui 
la  jiortaient  furent  baptisés  de  ce  nom. 

Il   Dans  sa  jeunesse,  Napoléon  était  fort  mai- 


gre,  avait  le  teint  olivâtre,  la  figure  longue,  les 
yeux  couverts,  portait  les  fheveux  coupés  en 
oreilles  t/e  chien,  entin  tout  l'ensemble  de  sa 
phvsionomie  n'était  rien  moins  iju'agréaijle.  » 

[Anecdotes  sur  la  cour  el  la  famille  de  Napo- 
léon Bonaparte,  Lomires,  ISIS,  i 

ORF.ILLICS  ME  TIIVTEKT  (les).  On  i)arle  de 
moi.  11  arrive  que  l'on  entend  parlois  dans  l'o- 
reille un  son  extérieur,  un  petit  bruit  semblable 
à  «ne  cloche.  La  superstition  populaire  .ittribue 
ce  bruit  à  des  propos  tenus  sur  votre  compte 
par  des  personnes  éloignées,  superstition  venue 
CM  droite  ligne  des  Romains.  Si  c'est  l'oreille 
droite  qui  tinte,  les  propos  sont  favorables;  ils 
sont  le  contraire  si  c'est  la  gauche.  Vue  autre 
croyance  populaire  venue  également  des  Runiains 
est  qu'un  mouvement  rapide  et  involontaire  de 
l'œil  droit  annonce  la  vue  prochaine  d'une  per- 
sonne chère. 

CUEILLONS.  On  appelle  ainsi  les  deux  bar- 
res relevées  qui  forment  le  devant  de  la  coift'e 
des  paysannes  de  rarrondissenient  de  la  Châ- 
tre. Dans  nos  cani2)agnes,  lorsque  les  femmes 
assistent  à  un  enterrement,  ou  qu'elles  tombera 
veuves  ou  en  deuil,  elles  détachent  et  laissent 
pendre  sur  leurs  épaules  les  oreillons  de  leurs 
coiffes,  à  la  manière  des  barbes  des  coiffures  de 
la  cour.      (C*  Jaubert,  Glossaire  du  Centre.) 

OIU;.«i:s,  PRE.\DS  tes  PI'CES  Dicton  des 
départements  de  l'Est  signifiant  qu';iprès  les 
prières  du  soir,  il  est  temps  d'aller  se  coucher, 
les  puces  étant  les  compagnes  ordinaires  des  vil- 
lageois, d'habitude  fort  malpropres. 

OnES  ET  DEJA  Cd').  Dès  cette  heure  et  des 
maintenant.  \'ieille  expression  encore  usitée  dans 
nombre  de  campagnes.  Ores,  vieux  mot,  de  l'it.t- 
lien  ora,  heure,  et  em|doyé  dans  le  sens  de  ii 
cette  heure,  à  présent.  La  gramnuiire  de  Pal>- 
grave  cite  ce  mot  dans  sa  forme  simple  ;  «  Puis 
que  ton  vueil  est  Ofes  en  balance'"  —  Puiscjue  ta 
volonté  est  à  cette  heure  indécise. 

Plus  tard  on  mit  l'article  devant  ores  :  «  Lais- 
sez des  ores  le  mult  jnnler  »  —  Laissez  des  m.iin- 
tenant  les  longs  discours.  Finalement  on  écri\it 
d^ores. 

Il  en  est  de  même  de  jà  qui  avait  aussi  la  si- 
gnification de  maintenant  et  s'écrivait  des  jA. 

Désormais  s'écrivait  également  en  trois  mots  ; 
(les  or  mais;  la  même  observation  se  fait  pour 
dorénavant  :  d'ores  en  avant  Molière,  dans  le 
Malade  imaginaire,  fait  dire  à  Thomas  Diafoi- 
rus  :  "  Et  comme  les  naturalistes  remarquent 
que  la  tieur  nommée  héliotrope  tourne  sans  cesse 
vers  l'astre  du  jour,  aussi  mon  cœur  d'ores-eii- 
avant  tuurnera-t-il  toujours  vers  les  astres  res- 
plendissants de  Vos  yeux  adorables.  " 

OUFÈVRE,  .MONSIEUR  JOSSE  (VOUS  êtes). 
C'est  ainsi  qu'on  répond  aux  gens  qui  vous  don- 
nent des  avis,  non  pour  vous  obliger,  mais  pour 
servir  leurs  propres  intérêts.  Ce  dicton  est  tiré  de 
r.4nioui'  médecin  de  Molière,  où  unorfèvre  nommé 
Josse  cherche  à  persuader  un  bourgeois  nommé 
Sganarelle,  dont  la  fille  est  malade  d'amour, 
qu'une  belle  garniture  de  diamants,  de  rubis  ou 
d'émeraudes  la  guérira.  Sganarelle  comprend  (pie 
le  conseil  n'est  pas  désintéressé  et  repond  ■  "  Vous 
êtes  orferre.  Monsieur  Josse,  et  votre  conseil  sent 
son  homme  qui  a  envie  de  se  défaire  de  sa  mar- 
chandise. » 

olUi.XI.IsSK    Réglisse;  patois  lorrain. 
OU(i.V.\E.  Faim;  vieil  argot. 

OlUi.WEAU.  .\nneau  de  fer  ])lacé  au  milieu 
de  la  chaîne  qui  accouple  les  forçats  dangereux. 

ORIiEAMLEE.  Erable;  patois  lorrain. 

ORUE  (a  laony  combien  vaut  l').  Lagny  est 
une  petite  ville  de  l'ancienne  province  de  l'Ile-de- 
France,  dans  le  département  de  Seine-et-Marne, 
et  voici,  d'aju'ès  Le  Roux  de  Lincy,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cet  ironique  dicton  :  n  En  i;i44,  les 
moines  de  l'abbaye  et  les  habitants  se  révolteront 
contre  les  troupes  du  roi,  qui  y  envoya  le  capi- 
taine Lorges  pour  les  soumettre;  mais  ils  se  dé- 
fendirent courageusement.  Lorges,  indigné  de  leur 
résistance,  pressa  vivement  les  attaques,  donna 
assaut  sur  assaut,  et  parvint  à  s'emparer  de  la 
ville.  Le  soir  même,  il  invita  toutes  les  dames  ii 
une  fête  qu'il  donna,  au  milieu  de  laquelle  il  fit 
fermer  toutes  les  portes,  et  dans  un  instant  tous 
les  bomines  capables  de  porter  les  armes  furent 
massacrés,  et  toutes  les  femmes,  sans  distinc- 
tion, livrées  à  la  brutalité  des  soldats.  Cette 
Rction  produisit  bientôt  une  nouvelle  génération 
qui    rcjieupla    la   ville;   aussi    les   habitants  ac- 


tuels ne  peuvent-ils  souffrir  qu'on  leur  rappelle 
leur  origine;  c'est  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  y  de- 
mander sur  le  marché  :  Combien  vaut  forge,  sans 
avoir  la  main  dans  le  sac,  sinon  ils  croient  qu'on 
veut  faire  allusion  au  capitaine  Lorges.  » 

ORGES  (FAIRE  SES).  Faire  son  profit;  réa- 
liser de  beaux  bénéfices;  synonyme  de  faire  son 
beurre . 

Un  coupeur  de  bourse  effronté, 
flans  le  temps  de  la  foire,  en  pri.^on  arrilè, 
A  son  juge   disait  ;  "Ah!   vous  ne  sauriez  croire 

Combien  vous  me  faites  de  lorl 
De  me  tenir  en  cage,  où  je  me  déplais  fort. 
Lorsque  je  fiis<.lis  bien  mes  orije:  à  la  foire.  .. 

(Baraton  ) 

OlUilE.  Mélange  d'orge  et  d'avoine;  pat'ds 
lorrain. 

ORGl'K  Homme,  dupe;  argot  des  voleurs. 
Mon  urijue,  ton  orgue,  son  orgue,  moi.  toi,  lui. 

ORGUE  (l').  Lui.  D'après  Lorédan  Larchey, 
l'orgue  serait  une  déformation  de  lorgne,  délor- 
mation  de  lui  par  la  terminaison  argotique  orgue. 

OIKil'E  (.lOUER  DE  l').  Ronfler. 

ORGl'E  (.MANGER  SUR  l').  Dénoncer  ses  com- 
plices. On  dit  -.wii-ti  jaspmer  de  l'orgue. 

ORGl'EILLEUX  DE  TOURS.  Ce  vieux  dicton 
qui  date  du  xiu'  siècle  s'appliquait  non  aux  habi- 
tants de  la  ville,  mais  aux  différents  ordres  nien- 
diaiits  qui  y  pullulaient  à  cette  époque  et  qu'à 
cause  de  leur  vanité  on  appelait  les  poores  or- 
gueilleux de  Tours.  Dans  une  pièce  de  vers  du 
XVI*  siècle,  intitulée  les  Souhaits  du  monde,  un 
de  ces  pauvres  orgueilleux  s'exprime  ainsi  : 

En  vérité,  pour  tout  mon  beau  souhait, 

.Te  souhaite  bribes  en  ma  besace. 

A  déj-Viiier  avoir  un  œuf  mollet, 

A  disner  tiuiiier  la  souppe  grasse; 

Un  !„'rant  podet  en  heu  dune  t:rande  tasse 

l'I'-iii  de  vin  blanc  au  retour  de  mannes. 

Et  daus  mou  ht  deuidouilleltes   tétines. 

OIIIE.VT.  Or;  argot  des  voleurs.  Une  bogue 
il'orient,    une  montre  d'or. 

n  Pécille  Voricnt  avec  ta  li.urchcitc.   » 

(WiNTER,  forçat  de  Toulon,  ISiO  ) 

En  faisant  mes  gambades, 
Tii  grand  inessiere  franc. 
Voulant  faire   parade. 
Soiie  un  bogue  d'orient. 

{Mémoires  de  Canler.] 

ORIENTALISTE.  Individu  ferré  sur  l'argot.  Le 
vieil  argot  a  été  en  effet  im|iorlc  d'Orient  parles 
tribus  nomades  des  gyps'ies  ou  bohemirns. 

ORINE.  Espèce,  origine.. Wc//cc  en  orine.  fournir 
les  éléments  ci'une  chose. 

('  Je  l'ai  niis  en  orine  de  bonnes  salades  »,pour  : 
Je  lui  ai  donné  des  graines  de  bonnes  espèces 
c|u'il  n'avait  pas.  Du  latin  origo.  (lilossaire  du 
Centre.) 

ORINE    Urine.  {Hlossaire  du  Centre.) 

ORIO.  Loriot;  (latois  meusien.  du  vieu.x  fran- 
çais orio^  orio»,  venant  du  latin  aurco/iis.  n  L'ar- 
ticle élidé  s'est  confondu  depuis  avec  le  nom, 
ciunme  dans  lendeniain  (en  demain,  puis  l'en- 
demaiti),  landit,  foire  célèbre,  autrefois  iendit 
[tndictadies);  lamlirr,  d'andier  (anderiiis)',  lierre, 
à^hierre  (hedern):  luette  pour  rnetre,  ou  l'uvette, 
du  latin  ura,  à  cause  de  sa  forme  qui  est  celle 
d'un  grain  de  raisin,  etc.  »  H.  Labourasse.)  Les 
gens  du  peuple  disent  encore  le  levier  pour 
l'cçier.  etc. 

ORIOTTE.  Champignon  qui  croit  sur  le  tronc 
des  hêtres  ;  patois  lorrain. 

«tRLÉANS.  \"inaigre.  Allusion  à  la  célébrité 
de  cette  ville  ])Our  ce  jn-oduit. 

ORLÉANS  (camus  d').  On  a  appelé  les  Orléa- 
nais non  seulement  camus,  mais  aussi  bossus, 
guépins  et  chiens. 

Nous  ii'in  OMS  pu  trouver  l'origine  du  premier  so- 
briquet Bossu  n'est  (pruii  jeu  de  mot  sui  Beauce, 
dont  Orléans  était  la  capitale.  Quant  a  gnepin, 
il  vient  de  guêpe  à  cause  de  l'esjirit  caustique 
et  railleur  attribué  aux  Orléanais.  Boiiaventure 
Desperriers  dit  en  parlant  d'une  dame  d'Orléans 
f«  Une  dame  gentille  et  honnête,  em-ore  qu'elle 
fust  gues/nne.  »  On  lit  aussi  dans  les  MenuAres 
de  la  Lmue  :  «  Le  naturel  des  guespins.  j'en  jirends 
Orléans  pour  exemjde.  est  d'être  hagard,  noiseux 
et  mutin.  »  Peut-être,  connue  dit  Le  Roux  de 
Lincy,  c'est  cette  réputaticm  de  moquerie  qui 
aurait  valu   aux  Orléanais  le  surnom  de  bossus. 

Quant  a  celui  de  chiens,  voici  ce  qu'en  dit  dom 
Peluche  dans  un  numéro  du  .1/crcnre  (mai  1735)  ; 

"  C'est  à  Mathieu   Paris  que  nous    devons  re- 


courir pour  trouver  ce  que  nous  cherchons.  Ce* 
écrivain,  qui  mourut  en  1259.  marque  dans  la  vie 
de  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  qu'en  l'an  IS.'il. 
pendant  la  captivité  du  roi  saint  Louis,  les 
pas(onre,in.i:,  étant  arrivés  à  Orléans,  prirent 
querelle  avec  quelques  écoliers.  Une  rixe  s'en- 
gagea et  plusieurs  personnes  furent  tuées  ei 
notamment  du  clergé,  ce  que  les  Orléanais  souf- 
frirent non  seulement,  mais  ce  qu'ils  semblèrent 
approuver  :  pourquoi,  ajoute  Mathieu  Paris,  ils 
méritèrent  d'être  appelés  chiens.  >• 

On  traitait  aussi  les  Orléanais  de  limiers  ou 
lunatiques,  ainsi  qu'il  appert  dans  ce  vieux  dicton  : 
"Il  est  de  l'abbaye  des  luniers  d'Orléans,  u  Les 
Orléanaises,  devenues  aujourd  hui  fort  dévotes, 
avaient  autrefois  une  ré|)iitation  des  plus  éciui- 
voques,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  adagea  du 
xvi*  siècle: 

Qui  n'a  couché  à  Orléans  ne  scait  que  c'est  de 
femme. 

-A  Orléans  la  broche  est  rompue  et  la  femme 
a  emporte  la  clef. 

Elles  pouvaient  d'ailleurs  être  aussi  dévotes 
qu'aujourd'hui  sans  que  cela  enlevât  en  rien  leur 
renom  d'amoureuses,  car  suivant  l'antique  dicton  ; 

Femme  folle  à  la  messe 
Est  molle  â  la  fesse. 

ORLÉ.ANS  (GLOSE  d').  C'est  la  glose  d'Or- 
léans, elle  est  [ilus  difficile  que  le  texte.  Ce 
dicton,  qui  est  fort  ancien,  a  excité  nombre  de 
commentaires.  D'après  Le  Maire,  auteur  d'un 
livre  sur  les  antiquités  d'Orléans,  il  viendrait  de 
l'esprit  railleur  des  Orléanais,  dont  la  manie 
était  d'ajouter  par  des  amplifieatiiuis  aux  faits 
qu'ils  rapportaient,  détruisant  ainsi  le  texte  par 
la  glose  : 

On  dit  volontiers  que  la  fflose 
l'Orléans  se  destruit  par  le  texte. 

ORLIE.  ORLIER.  Oreiller;  patois  lorr.iin. 

ORSIE  (attendre  sous  l'i.  Attendez-moi  sous 
l'oiine,  Vous  m'attendrez  longtemps.  Cette  ex- 
pression vient  sans  nul  doute  des  promenades  ou 
mails  des  villes  et  bourgades  de  province  que 
l'on  plantait  généralement  d'ormes.  Ces  mails 
servaient  le  soir,  comme  tous  les  endroits  ombreux 
«t  solitaires,  de  lieux  de  rendez-vous  ;  mais  quand 
une  fille  ou  une  femme  voulait  se  défaire  d'un 
amoureux  trop  pressant,  elle  l'envoyait  l'a^eiufre 
sons  l'orme. 

D'après  certains  étymologistes.  ce  serait  une 
allusion  a  l'ancien  usage  des  juges  de  tenir  leurs 
assises  en  plein  air.  devant  le  manoir  seigneurial, 
il  l'omliie  d'un  des  ormes  dont  étaient  formées 
la  plupart  des  avenues.  Comme  il  est  ]irobable 
que  l'on  manquait  souvent  aux  assigmitions.  l'on 
finit  par  dire  a  ceux  qui  vous  donnaient  des  ren- 
dez-vous auxquels  on  avait  l'intention  de  man- 
quer :  «   Attendez-moi  sous  l'orme...  » 

Les  deux  opinions  sont  fort  acceptables. 

OR.MOIRE,  ORMOISE.  Armoire.  Le  comte 
Jaubert,  dans  le  Glossaii'e  du  centre  de  la  France, 
se  demande  si  ormoire  ne  serait  pas  dérivé  d'urine, 
comme  meuble  fabriqué  avec  ce  bois.  Ce  mot 
s'emploie  dans  presque  toutes  les  canqiagnes. 

Je  vous  vends  notre  ormon-e 
(.lui  est  remplie  de  liqueurs  â  boiie. 
Si  vous  étiez  mon  amoureux. 
Nous  les  boirions  tous  deux. 

[Cha7ison  vosgienne.) 

En  Bourgogne,  on  dit  ormére,  ormêle  et  or- 
moire. 

ORNE.  Sillon;  diminutif  d'ornière;  patois  du 
Centre.  Mener  l'orne,  conduire  les  vendangeurs 
en  rang  dans  la  vigne,  chacun  suivant  son  sillon. 

0IINI«;H0N.  Poulet.  Vieil  argot  du  temps  de 
Cartouche.  Nettoyeur  d'ornic/ions,  maraudeur 
qui  dévalise  les  poulaillers. 

ORME.  Poule;  du  grec  omis.  Egrailler  l'or- 
nie,  attraper  une  poule  au  moyen  d'un  hameçon. 
Vieil  argot  du  temps  de  Cartouche. 

ORNIE  DE  BALLE  Dinde,  appelée  ainsi  à 
cause  de  la  balle  d'avoine  dans  laquelle  elle 
cherche  sa  nourriture,  le  grain  étant  réservé  aux 
autres  \olatiles. 

ORNIÈRE.  Poulailler. 

ORNION-  Chapon. 

ORl*.  Nielle  des  bois:  patois  béarnais. 

OHI'.VN.   (Clairière;  patois  lorrain. 

ORPIIELI.N.  Dans  l'argot  des  joueurs,  ce  sont, 
les  jiièces  laissées  sur  le  tapis  vert  et  que  ]ier- 
soiiiie  ne  réclame.  Le  fait  arrive  assez  fréqucm- 
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tnent  sur  les  tables  de  roulette.  Des  joueurs, 
pontaiit  sur  jihisieurs  clmuces  à  la  t'ois,  oulilient 
4Uelquet'ois  où  ils  ont  ponté.  L;i  mise  reste  sur 
le  tapis  et  le  ramasseur  li'orp/iedns  s'en  empare. 
"  La  plupart  des  décavés  attendent  patiemment 
le  retour  de  la  fortune.  Ils  savent  qu'un  l'onp 
heureux  sul'llt  et  ii'abaiuloinient  jamais  l'espoir. 
Ils  suivent  le  précepte  espatjiiol  :  «  Lorsque  tu 
n'as  plus  d'arp:ent,  ne  t'éloit;nc  pas  de  la  nuiison 
de  jeu  »  et  fréquentent  assidftment  le»  salles.  Le 
hasard  est  émaillé  de  joyeuses  suri>rises.  C'est 
lui  ami  qui  survient  à  point  j)our  vous  prêter  le 
l'jnis  sauveur:  un  or;>/i(-'/i;i  é«^aré  que  pieusement 
on  recueille;  une  pièce  perdue  ramassée  sous  un 
banc.  I)  (Hector  Franck,  Monaco.) 

On  dit  aussi  orphelin  sans  re['u(je. 
OIII'IIELIX.  Horloger,  orfèvre. 
(>ltl>lll':i.l\.  Bout  de  cigare. 
(lltl'IlKl.lX.  Individu  sans  profession,  généra- 
lement v«'leur  ;  vieil  argot. 

ORl>HELIi\  I)l':  Ml'i».\ILLE.  Élron 

Il  —  Sais-tu  ce  que  c'est  qu'une  guenon,  enfant 
de  di.K-sept  pères,  espion  d^orplielins  de  viu- 
y.iilte!  »  (Vadé.) 

OnrilELINE  OE  L\CE\AIRE  Nom  donné 
autrefois  aux.  [irostituées  du  boulevard,  à  l'époque 
du  procès  de  ce  célèbre  assassin  qui,  comme 
l'ranzini,  fut  fort  aimé  du  beau  sexe. 

Oni'IIIE.  Oiseau;  argot  des  voleurs. 

ORIlbItlES.  Bijoux. 

<i  — Assez  jaspiné,  assez  «  pissé  de  l'œil  », 
comme  ils  disent  au  faubourg...  An  lieu  de  ton- 
jours  débagoviliner  la  même  rengaine,  viens  un 
peu  m'aider  à  retourner  cette  vieille,  lii-bas. 
C'est  une  richarde,  je  suis  sur  qu'elle  est  cou- 
verte iVoryci-ifs .    » 

(Hector  France,  Les  Mystères  du  monde.) 

ORRII'V.  «  Cabane  où  loge  le  pâtre  des  Pyré- 
nées centrales  pendant  la  saison  des  pâturages. 
Les  murs  de  l'orr/iy  sont  en  gros  cailloux  gra- 
nitiques, ramassés  dans  le  torrent  voisin,  et  la 
couverture  du  toit  en  gazon;  pas  de  fenêtre,  une 
jxirte  d'entrée,  une  sorte  de  ht  de  camp,  sans 
autre  fourniture  que  de  l'berbe  sèche  ;  un  foyer 
sans  cheminée,  une  ouverture  carrée,  ménagée 
dans  le  mur,  livre  passage  à  la  fumée;  à  côté  de 
Vorrhij  est  le  mazuc,  petite  loge  séparée  où  l'on 
met  au  frais  le  lait  et  le  beurre,  n  \F..  Peifker, 
Recherches  sur  Vnriginc  et  l:i  siijniticatwn  des 
noms  de  lieu.x.) 

C'est    le  (lourbi  des  .\rabes. 

ORSO.V    Hérisson;  patois  lorrain. 

ORSO.V.  Ourlet,  bord  d'un  vêtement;  patois 
meusien  ,  par  analogie,  rebord  d'une  tarte. 

ORSO.\-D1EI".   Arc- en-ciel  ;    patois  meusien. 

ORT  Terrain  clos  cultivé;  patois  du  Béarn, 
du  latin  ttortus,  jardin. 

ORTE.  Mesure  agraire  du  Béarn. 

ORTIGER.  Piquer  avec  des  orties;  patois  du 
Centre. 

ORTI(i\OELES.  Doigts  des  pieds  ou  des 
mains;  patois  du  Centre.  »<  Le  frère  ignorantin 
m'a  flanqué  avec  sa  férule  si.x  coups  sur  les  or- 
tignolles.  »  Ce  mot  s'applique  également  aux 
griffes  et  ongles  des  animaux. 

ORTRL'GE.  Ortie,  du  latin  urtica  ;  patois  du 
Berry. 

ORTRUt;ER,S  (IRTRI'GER.  Piquer,  se  piquer 
avec  des  orties;  patois  du  Berry. 

ORl'TIXÉ.  Accoutumé  à  une  chose;  patois 
meusien,  corruption  d'eiirotttinè. 

«  La  vieille  sempiternelle  s'était  orutinee  à 
aller  chaque  matin  relancer  le  vicaire  dans  la 
sacristie.  —  Qui  me  délivrera  de  cette  punaise? 
disait  le  pauvre  abbé.  »       (Renk  db  Nancy  i 

ORV.VL.  Porée  ;  vieil  argot. 
ORV.VL,  ORV.\LE.  Pertes,  avaries,  malheur; 
patois  du  Jura. 

Si  t'es  mauvais  courrier,  détale; 
J'veux  pas  filer  comme  un  vieillot 

Dans  un  orvale 
Emporté  par  le  tourbillot. 

(Alfred  L.  Marquiset,  Rasure  et  Ramandous.) 

ORVALEU.  Malchanceux. 

OS.  Oseille;  patois  du  Béarn. 

OS.  Argent.  Ce  terme  vient  évidemment  des 
maisons  de  jeu  où  la  mise  des  joueurs  est  repré- 
sentée par  des  jetons  en  os.  «  Je  n'ai  plus  d'os  «, 


c'est-ii-dire  :  je  n'ai  plus  de  jetons,  et  par  consé- 
quent d'argent. 

«  —  Y  ne  manque  pas  d'aplomb,  ce  vieux,  de 
vouloir  essayer  d'enjoler  les  tilles  :  plus  de  che- 
veux, plus  de  dents,  une  sale  trombine  ..  Si  en- 
core il  avait  de  l'o.s .'  ..         (René  de  Nancy.) 

I.'soir  on  rencontr'  plus  d'un'  fripouille 

Extra  niuros 
Qui  vous  assoiiiiiie  et  vous  dépDUille 

De  votr'  pauvre  o,s... 
C'est  pas  la  pein'  d'app'Ier  du  monde 

D'vos  cris  plaintifs  : 
Y  a  quTecho  qui  nous  réponde 

8ur  Ici  fortifs . 

(\'icrOR  Meusy.) 

OS  (a  bon  chien-  n'échet  hon).  Dicton  plein 
d'amertume  et  qui  malheiirensemeut  est  trop 
souvent  vrai,  t^ar  il  se  rencontre  chez  tous  les 
peuples.  Il  Toutes  les  régies  peuvent  varier,  dit 
Sydney  Sniitli,  mais  celle-ci  est  la  seule  que 
vous  trouverez  sans  exception.  Dans  ce  inonde, 
la  rétribution  où  la  récompense  est  toujours  en 
raison  inverse  des  devoirs  accomplis.  »  Lurli 
in  ail,  chance  dans  tout,  disent  les  Anglais.  Et 
ils  ajoutent  : 

Tlie  more  7'ogue  tite  more  luch. 

'Vite  deriVs  children  Itave  tlie  deviCs  luch. 

Il  Plus  on  est  coquin,  plus  on  a  de  chance. 
Les  enfants  du  diable  ont  la  chance  du  diable.  •> 

Le  plus  mauvais  cochon  attrape  le  meilleur 
grain  {al  nias  rum  puerco  la  niejur  beHota}^ 
disent  les  Espagnols. 

("est  la  transformation  du  vieil  adage  latin  : 
Fortun.i  favet  fatnis.  n  la  fortune  est  favtu'able 
aux  sots  I).  Les  .\llemands  disent  n  La  for- 
tune et  les  femmes  aiment  les  fous  >»  {fllucti  und 
Weiher  haben  die  \anen  iieb). 

OS  (jamais  belle  cbaik  ne  fut  pitivs  des). 
Femme  trop  maigre  n'est  jamais  belle. 

OS  (point  de  viande  sans)  Il  n'y  a  point  de 
joie  sans  mélange,  de  satisfaction  complète,  d'a- 
vantage sans  déduction.  (Jette  locution  provient 
de  ce  que  les  bouchers  donnent  toujours  des  os 
avec  la  viande  qu'on  leur  achète. 

OS  A  .MOELLE.  Nez;  se  dit  aussi  du  mem- 
bre viril.  Faire  juter  Vos  à  moelle^  se  servir  de 
ses  doigts  comme  île  mouchoir  de  poche  ;  se 
masturber. 

OS  A  MOELLE.  Lorgnette.  Allusiiui  au  mem- 
bre viril. 

OS  BERTRAND.  Le  coccyx;  ex|iression  de 
Provence  et  du  Béarn  «  Labourer  avec  l'os 
Bertrand  »,  être  depuis  longtemps  mort  et  en- 
terré. 

OS  DE  BOl'DIX.  Rien,  chose  qui  n'existe  pas, 
la  composition  des  boudins  excluant  l'emploi 
des  os  ;  patois  du  Centre. 

ti'en  aller  en  os  de  boudin,  tomber  ii  rien.  On 
dit  ailleurs,  dans  le  même  sens,  s'en  aller  en  eau 
de  boudin. 

OS  DE  L'AVOCAT.  Os  de  l'éclanche  de  mou- 
ton qui  contient  beaucoup  de  moelle.  On  l'appe- 
lait ainsi  il  cause  de  la  réputation  de  gourmands 
et  de  pique-assiette  qu'avaient  autrefois  les  avo- 
cats, ainsi  qu'eu  témoigne  ce  dicton  : 

Les  avocats 
Sont  des  lèche-plats. 

(Jette  expression  vient  peut-être  aussi  de  ce 
qu'ils  tiraient  toute  la  moelle  des  procès. 

OS  DV  MAITRE  CLERC.  Prolongement  de 
l'os  du  gigot.  Cette  expression  est  vieillie  comme 
la  précédente. 

OS  DE  MOUTON.  Sorte  de  coup  de  poing 
américain 

OSANORES.  Dents.  Argot  des  dentistes  passé 
dans  le  peujde.  Les  osanores  sont,  k  propre- 
ment [larler,  des  dents  artificielles  fixées  dans 
des  riiteliers  sans  or.  Le  mot  est  formé  d'os  et 
or,  séparés  par  le  préfixe  grec  an,  sans;  littér,i- 
lement,  os  sans  or. 

OSCA.  Entaille  ;  patois  basque  et  celto-breton. 

OSEILLE.  Argent.  Il  fond  dans  la  main 
comme  l'oseille  dans  la  casserole. 

Mais,  nom  de  Dieu!  mince  d'purée! 
C'est  d'-^oùtani  cqiie  nous  cachons  : 
Des  nenldl's,  des   [lOis  en  purée 
Et  d'I'eau  irr.iss'  comme  a  des  cochons. 
Vrai,  j'iu'entîl'rais  ben  un'  bouteille  : 
A  présent  qu'l'es  sorti'  d'Ia-bas, 
Envoy'-moi  donc  un  peu  d'oseille, 
A  Mazas. 

(Aristide  Bruant.) 


OSEILLE  (avoir  MANOÉ  de  l'  .  Etre  de  mau- 
vaise humeur. 

OSEILLE  (la  faire  a  l".  Si-  moquer  de  quel- 
qu'un; le  duper.  i<  Vous  me  la  faites  .1  l'oseille.  » 

Il  L'expression,  dit  Delvau,  sort  d'une  petite 
gargote  de  cabotins  de  la  rue  de  Malte,  derrière 
le  bniilmard  du  Temple.  La  maîtresse  de  cette 
gargote  servait  souvent  à  ses  habitués  des  (pufs 
il  l'oseille,  oii  il  y  avait  souvent  plus  d'oseille 
que  d'œnis.  Un  jour,  elle  servit  une  omelette  — 
sans  œufs.  —  «  Ah!  cette  fois,  lu  nous  la  f.ds 
trop  a  l'oseiUe  »,  s'écria  un  cabotin.  Le  mot 
circula  dans  l'établissement,  puis  dans  le  quar- 
tier; il  est  aujourd'luii  dans  la  circulation  gé- 
nérale. )} 

OSEILLE  i.scÉNES  DE  L').  Scènes  où  les  figu- 
rantes font  leur  apiiarition  en  costume  sugges- 
tif, c'est-à-dire  avec  le  moins  de  costume  possible. 
On  sait  que  l'oseille  crue  fait  venir  l'eau  ;i  la 
bouche,  c'est  sans  doute  une  allusion  ii  cette  par- 
ticularité salivaire. 

OSEROLE.  Erable  sylvestre;  patois  meu- 
sien. 

OSQl'E.  Hoclie,  coche  que  fait  le  boulanger 
sur  une  taille  pour  tenir  compte  du  pain;  pa- 
tois du  Béarn.  Dans  le  patois  du  Rouergue,  un 
cran,  une  petite  entaille  se  dit  osco. 

OSSi:.  Cheville  de  fer  (pli  traverse  le  bout  du 
niiiyeu  pour  empêcher  la  roue  de  sortir. 

<»SSELETS.  Dents. 

OSSLW.  Bonnet  de  coton  ;  argot  de  l'Ecole 
polytechnique,  du  nom  d'un  ancien  directeur  des 
études,  Ossûin  Bonnet. 

«  L'ossiau  sert  ordinairement  ii  essuyer  les 
rasoirs;  mais  son  utilité  principale  est  de  servir 
de  cagoule  à  ceux  qui  se  déguisent  et  de  mas- 
que excellent  ii  ceux  qui,  le  soir,  veulent  l'aire  du 
tapage  dans  les  corridors...  Percé  de  deux  trous 
à  la  hauteur  des  yeux  et  d'un  autre  pour  la 
bouche,  enfoncé  jusqu'au  cou,  l'ossi;!)!  rend  ab- 
solument méconnaissable,  u 

I.Vl.BERT   LÉVY   et  G.    PlNET.) 

OSSIGXON.  Il  Long  ruban  que  l'on  détache 
d'une  jeune  tige  de  coudrier,  droite  et  sans 
iKCud,  et  qu'on  emploie  au  lieu  d'osier,  dans  la 
vannerie  grossière,  u  (H.  Labourasse,  Glossaire 
du  patois  de  la  Meuse.) 

OSSONXE.  Ensemble;  patois  meusien. 

OSTADE.  Espèce  d'étamine  ;  patois  du  Béarn, 
vieux  français  qu'on  trouve  dans  Villon  et  Ra- 
belais. 

OSTALAITT.  Habitant;  pour /ios/a(a«(.  Patois 
béarnais;  d'ostau,  host. 

OSTAXT.  Maître  de  la  maison;  patois  bre- 
ton. 

OSTAU.  Voir  llostau. 

OSTE.\l)ER.  Montrer;  patois  béarnais. 

OTA.  Logis;  patois  du  Doubs.  Comparer  avec 
oiititean,  hôtel. 

OTELLE,  Eclat  de  bois  enlevé  à  la  hache  par 
les  charpentiers,  les  scieurs  de  long,  lors  de  la 
préparation  des  arbres  à  scier;  aussi  les  éclats 
enlevés  par  les  bûcherons.  Corruption  d'é(e(/e, 
patois  lorrain,  du  latin  hastella,  petit  bâton. 

O  TE.MPORA,  O  .mores!  «  O  temps,  ô 
mœurs!  »  Ces  paroles  indignées,  par  lesquelles 
Cicéron  commence  sa  première  C'a(iiinaire  pour 
déplorer  la  perversité  des  hommes  de  son  temps, 
ont  été  répétées  à  toutes  les  époques  par  les  gens 
faisant  métier  de  professer  la  vertu,  ce  qui  jirouve 
que  ceux  qui  ne  la  professent  pas  sont  toujours 
en  aussi  grand  nombre. 

OTENAU.  Mouton  de  deux  ans  ;  patois  lor- 
rain, 

O  TERQl'E  Ql'ATERyi'E  BEATi!  «  0  trois 
et  quatre  fois  heureux  !  »  Expression  de  Virgile 
ne  trouvant  pas  de  superlatif  suffisant  pour  ex 
jirimer  le  bimbeur. 

OTE-TOI  DE  LA  QUE  JE  .M  Y  METTE.  Dic- 
ton qui  est  le  fond  de  presque  toutes  les  convic- 
tions politiques. 

«  En  tout  cas,  les  ennemis  que  je  me  suis 
faits  comme  ceux  que  je  puis  me  faire  encore 
reconnaîtront  que  je  ne  les  ai  jamais  attaqués 
dans  un  but  de  concurrence  même  loyale,  ou 
ilans  un  sentiment  de  rivalité  basse.  Au  lieu  de 
dire  à  celui  que  j'essayais  de  renverser  :  (i  Ote- 
toi  de  là  que  je  m'y  mette  »,  j'ai  toute  ma  vie 
pratiqué  cette  autre  maxime  ■  »  Ote-toi  de  là 
que  je  ne  m'y  mette  pas.  r 

(Rocbkfort,  Les  Aventures  de  ma  vie.) 
do 


?7i 


OTErMI.  Engouriii  suit  par  le  froid,  soit  par 
une  iiosition  qui  cui]iéclie  la  circulation  du  sang  ; 
patois  nicusicn.  C'est  le  vieux  mot  eslonii,  étourdi, 
trouille,  ou  enlomis,  engourdi. 

«  Qui  ont  les  niemlires  comme  enlomis  et  en- 
dormis. I)  (Froissart,  XIV"  siècle.) 

OTKl'SSELKR  Entasser  les  n^rlies  dans  les 
granges  ;  jiatois  meusien.  Voir  Tenssè. 

<)TUZ-VOS-»iRAr,ES.  Formule  de  déféience 
en  usage  dans  le  Nivernais,  équivalente  au  s:nif 
voire  respect  des  ouvriers  et  des  paysans  des  au- 
tres jirovinces. 

OTICHER.  Mettre  des  echalas  aux  vignes;  pa- 
tois li'rraiii. 

OTIl'M  Cl'M  DI(1.\IT.\TE  «  Repos  avec  di- 
gnité )',  c'est-à-dire  repos  noidement  gagné.  C'est 
une  louaujje  de  C'icéron  à  l'adresse  de  ceux  qui 
se  livrent  a  la  culture  des  lettres.  S'il  appelle 
cela  un  repos,  merci  I  Ou  dit,  dans  le  sens  con- 
traire :  Otium  sine  digiillnle.  C'est  le  repos  des 
jouisseurs  et  des  ploutocrates. 

OTLEIL.  (i  Temps  pendant  lequel  les  chevaux 
restejit  attachés  à  la  charrue  ou  au  tomheroau. 
Nous  avons  labouré  notre  champ  eu  deux  olleils 
(en  deux  fois).  Se  dit  aussi  de  la  durée  du  tra- 
vail d'une  personne  :  «  V'ià  une  honne  oltril  », 
dira-t-on  à  quelqu'un  qui  a  travaillé  sept  :t  huit 
heures  sans  désemparer.»  (H.  Labour.\sse,  (J/os- 
iuire  du  pslois  dr  la  Meuse  ) 

Otli'il  est  évidemment  une  corruption  iVjtlclée. 

OTLEU.  .\tteler.  S'ottlcr  après  quelqu'un,  c'est 
le  poinsuivre  de  médisances  ou  de  calomnies; 
patois  meusien. 

OTOÏÉ.  Embourbé.  Se  dit  surtout  d'un  atte- 
lage ;  jiatois  meusien.  En  Berry,   on    dit  euleié, 

OTOLOMUIEK.  Ennuyer;  jjatois  lorrain. 

OTOI,0.\OIIEI'U.  Ennuyeux,  insupportable; 
patois  lorrain. 

OTOl'DOX  Quantité  de  linge  qu'une  lessiveuse 
peut  tordre  en  une  fois  ;  jiatois  meusien. 

OTRIVO.\Kn.  Préparer  à  la  fin  de  l'automne 
un  champ  pour  les  semailles  printanières  ;  pa- 
tois lorrain. 

OTftIVOMS.  Terres  préparées  pour  les  se- 
mailles ;  patois  lorrain. 

OTRO.   Cochon;  idiome  breton. 

OTTETTO.  Composition  musicale  en  huit 
]iarties.  Italianisme,  d'oifo,  huit. 

oC.  Noyau  d'un  fruit;  patois  de  l'Isère,  cor- 
ruption du  vieux  français  uus.  os.  Le  noyau  est 
l'os  du  fruit. 

or  LA  CHÈVRE  EST  ATT.VCHEE,  IL  FAVT 
QU'ELLE  BROUTE.  Il  faut  se  resigner  à  son  sort. 
Ce  dicton,  inventé  par  les  satisfaits  à  l'usage  des 
déshérités,  est  de  vieille  date.  C'est  hi  pensée 
qu'exprimait  Horace  en  ce  distique  : 

Melins  fit  patieidia 
Quid  id  rurnyere  csl  ncfns, 

«  La  i*^signation  l'ait  supporter  ce  qu'on  ne 
peut  améliorer.  »  Toutes  les  religions  reoom- 
maiiilenl  la  patience  et  l;i  résiguution  aux  misé- 
rables en  leur  promettant  un  bien-être  futur  pour 
ies  dédommager  de  IciU'S  maux  présents.  Ils  crè- 
vent ainsi  à  la  peine  dans  l'esjioir  des  célestes  ré- 
compenses. Cette  iduloso)ihie  aurait  sans  iloule 
du  bon  s'il  n'y  avait  pus  de  remède  aux  misères, 
mais  il  est  prouvé,  au  contraire,  tpi'il  y  en  a  un 
bien  simi)le  ;  une  juste  répartition  des  richesses 
sociales,  la  libre  disposition  pour  chacun  des 
instruments  de  travail,  l'abolition  do  toute  ty- 
rannie et  de  tolite  jn'ession  gouvernementale. 
Dans  ce  dicton,  l'uncomiiare  le  non  satisfait  à  une 
chèvre  attachée  dans  un  pré  et  qui  ne  peut  brouter 
au  delii  de  la  corde  qui  la  retient.  Ainsi  le  ]n'o- 
létaire  est  retenu  dans  le  cercle  où  il  se  débat 
par  le  collier  de  misère  nui  l'empêche  d'en  s(u- 
tir,  mais  ceux  qui  le  dirigent  le  consolent  en 
aftimunit  qu'a;))-cs  /;i  ;)/iiic  vient  le  beau  temps, 
et  qu'i'i  furce  de  m:d  .iZ/ei-tout  ira  bien. 

OUATER.  Peindre  ou  dessiner  avec  morhi- 
desse.  ne  pas  tracer  Icrmement  ses  lignes.  Argol 
des  ]>eintres. 

OUBLIEUX.  Marchand  d'oubliés,  oublieur.  On 
les  appelait  au  moyen  âge  tihlnijers.  Les  statuts 
de  ce  métier  montrent  que,  de  I;i07  à  1406,  il  y  en 


avait  il  l'arisvingl-neuf  qui  pouvaient  faire  chacun 

Sarjour  milleoubliesde  différejites  espèces.  Ilsles 
ébitaient  dans  les  rues,  dit  Léon  de  Laljorde.  et 


les  jouaient  aux  d.^s  sur  le  coll'ret  qui  les  conte 
naît.  Nous  avons  tlans  les  marchands  de  maca- 
ron» et  de  plaisirs  les  dernières  lueurs  de  cet 
usage.  Les  oblayers  étendaient  leur  spécialité  à 


foute  la  pâtisserie  en  général,  .\joutons  (jue  cette 
friandise  tort  appréciée  des  enfants  était  cun- 
im-  des  Grecs  et  des  Romuiiis.  Ces  derniers  l'ap- 
pelaient panis  olielius. 

.Sold.jts,  tils  de  famille,  apreiitis,  arti-ans, 
Fraters,  coleporteurs,  vieillaids,  adolesceiis. 
Oublieux,  portefaix,  dècroleurs,  revendeuses, 
Serruriers,  porteurs  d'ean,  trotteurs  et  ravatideuses, 
Sans  coni[)ter  mes  cadets  (}ue  j'avois  débauchés. 
Tous  ces  gens  sur  mon  livre  à  l'mstant  sont  couchés. 
(Nicolas  R.  de  Granuval,  Le   Vice  puni.) 

OrBLl(lA.\CE.  Obligation,  engagement;  pa- 
tois béarnais. 

OUBRADOU.  Ouvrier,  artisan;  jiatois  béar- 
nais. C'est  aussi  un  ouvroir,  un  atelier,  une  bou- 
tique; de  resp.ignol  obrador,  ouvrier,  o'ir.i,  ou- 
vrage. 

OUBRÉ.  Ouvrier;  patois  béarnais,  de  resp;iguol 
nbra,  ouvrage. 

OUCHE.  Orge.  Groin  d'ouche,  orgelet  ;  p;i- 
tois  lorrain,  du  vieux  t'rançais  oulche. 

((  Quicontpie  sera  trouvé  en  vignes  ou  en  ver- 
gers, en  prés,  en  bleds  ou  en  oulches...  payera 
cinq  sols  au  roy  lUi  perdra  l'oreille.   » 

{Pririlèije  <ies  bourgeois  de  Bourges,  1043.1 

<■  Si  tu  ]iisses  rlans  une  ornière,  tu  auras  le 
ç/iMin  d'ouche.  «  [Dicton  meusien.) 

OUCHES.  Voussures;  patois  lorrain. 

OUDO.X.  Portion  rl'nne  coupe  de  bois  que  doit 
couper  tm  bitclicron  :  ]>atois  meusien.  \'oir  Or- 
lion. 

OUDO,\.  Equipe  d'ouvriers  ou  d'ouvrières  des 
chamiis  faisant  en  ligne  une  même  besogne.  Sans 
doute  corruiptiiui  d'ordre,  ordonner.  Voir  Oi'don. 

OUÈ.  Gué;  patois  lorrain. 

OUE'IRO.  Outre,  peau  de  bouc  ;  patois  de  l'I- 
sère. 

OUÈiVE.  Veine;  patois  lorrain. 

OUERAMBEAU.  Fil  de  la  \'ierge;  patois  lor- 
rain. 

OUICOU-  liidsson  américaine  composée  de 
grosses  cassaves  rompues,  de  patates,  de  bana- 
nes, le  tout  fermenté  dans  l'eau  et  arrosé  de  si- 
roj)  de  canne.  «  t.'ette  liqueur  ressemble  à  la  bière, 
sa  couleur  est  rougeàtre  et  sa  saveur  est  forte  ; 
]'onicou  mêlé  à  l'eau  rafraîchit;  pm*,  il  est  eni- 
vrant. Les  s;uivages  le  iont  très  fort.  »  (.\.  1'. 
Auhiguier.) 

OUI-EX-PLUME.  Dans  l'argot  des  typogra- 
phes, c'est  la  re[ionse  à  une  plaisanterie  ou  une 
liistoire  à  laquelle  on  ne  croit  pas. 

OUILLE.  Oie;  patois  meusien,  corruption  du 
vieux  français  oue. 

Aiiglois  n'ont  laissé  ni  porc,  ni  oue. 
[Olivier  Basselin,  V';iii.v-((e-'\''i)-e,  xV  siècle.) 

Disons  en  passant  que  la  j-tie  au.x  Ours  à  Pa- 
ris n'a  jamais  eu  d'ours  pour  habitants,  mais 
des  rôtisseurs  d'oncs,  d'où  son  nom  primitif  inc 
aux  Unes  (oies),  que  d'ignorants  édiles  ont  changé 
en  rue  nn.\  Ours. 

OUISTITI  (liNvovER  un).  Rompre  avec  une 
maîtresse.  Cette  expression  n'a  été  que  passa- 
gère. 

0  Lorsqu'une  liaison  cinnmence  ;i  le  fatiguer, 
il  envoie  un  de  ses  oui.'itilis  1'.  P.  ('.  Une  façon 
à  lui  de  faire  la  grimace  à  ce  tju'il  n'aime  jdus... 
.\u  grand  club  on  ne  dit  i)lus  lâcher  une  niai- 
tresse,  mais  lui  enooyer  son  ouistiti.  » 

(Alphonse  Daudet.) 

OUJÉ-  Oi5eau;  patois  lorrain.  Onje  dos  poules, 
oiseau  de  proie. 

OU.n.OTTE,      (tUZLOTTE,       OZILLOTIE 
Osidlie:  (latois  lorrain 

0ULA<;M-  Noisette;  iiatois  de  l'Isère. 

Ol'LE.  Pot,  uKirmitc;  ]iatois  béarnais  On  dit 
aussi  (lie,  de  l'espagnol  ola. 

Ol.îLII.M'.  Filet  i)Our  la  chasse;  patois  de 
Bayoiine. 

OULI.XT  Potage  à  l'ail  et  à  l'oignon;  patois 
béarnai.^.  ("est  la  soupe  à  l'oignon  de  l'ivrogne 
oii  l'huile  (oH)  remplace  le  beurre. 

OULIHETES.  Danse  provençale  pendant  ou 
après  bi  récolte  des  (diees,  uulibetes.  //.i  d.n/.sa 
/.(.s-  oulilndrs,  faire  d;inser  les  olivettes,  s'emploie 
en  béarnais  d;ins  le  sens  figuré  français  ;  donner 
une  danse  a  quelqu'un. 

OULIBETES.  Les  testicules;  idiome  p.q>u- 
laiie  bramais. 

OULIER.  Fabricant,  marchand  d'huile;  patois 
béarnais.  On  dit  aussi  olier,  d'oli,  huile. 


Ol'LIERES.  Huilier,  ustensile  contenant  Ic: 
burettes  de  l'huile  et  du  vinaigre. 

OUM.  Orme;  patois  béarnais.  Attendre  sous 
loum  oornniunnu,  rornie  communal  Le  dimi- 
nutif est  o(i))ic(e,  ormeau;  on  dit  aussi  ourmeti  : 
c'est,  dans  ce  cas,  le  mot  français  béarnisé. 

OUMPRÈRE.  Ombre,  ombi-.age.  Las  oum- 
prères,  les  lieux  ombragés.  PatoTs  béarnais. 

OUMPRIU.  Qui  est  à  l'ombre,  qui  n'est  pas 
exposé  au  soleil.  Senti  l'ouynpriu,  sentir  le  ren- 
fermé, comme  tout  ce  qui  est  à  l'ombre. 

OÇ.\COU.  Oncle;  patois  béarnais.  On  dit 
aussi  oucon,  oucoo.  ttuncou  e  nrbod,  oncle  et 
neveu.  Ce  mot  a  aussi  la  signification  de  grand- 
jiére,  d'aïeul. 

OUXDRE.  Ornement,  parure,  bijoux;  patois 
béarnais. 

OUO(iI.  Vinaigre;  jiatois  lorrain. 

OUR.V.  Ouvrage;  patois  de  l'Isère. 

OURDIR.  Ouvrir;  patois  béarnais.  «  Ourbir  la 
hiiucse  et  para  l'esquîe  »,  ouvrir  la  bourse-et 
tendre  l'échiné,  dicton  béarnais  ;  jiayer  l'impôt  et 
tout  supporter. 

OURDON.  "  Tertre  élevé  le  long  d'un  champ 
pour  empêcher  le  voisin  d'anticiper  »  (H.  Labou- 
rasse). Patois  meusien. 

OURS.  Pièce  de  tbéàtreou  roman  qui  a  vieilli 
dans  les  tiroirs  d'un  auteur  et  dont  il  cherche  le 
placement.  Parfois  le  directeur  prend  l'ouj's, 
n'ayant  rieu  d'autre  sousla  main,  comme  aux  cir- 
ques de  Rome,  dit  Alfrerl  Delvau,  on  ne  fai- 
sait combattre  les  on)\s  que  lorsqu'il  n'y  avait  ni 
lions,  ni  tigres,  ni  éléphants.  D'où  l'on  appelte 
marchanil  on  meneur  d'ours  tout  auteur  qui  va 
de  journal  en  journal  ou  de  théâtre  en  théâtre 
offrir  ses  élucubratioiis  et  demander  qu'on  prenne 
son  ours. 

Joachim  Duflot  donne  ainsi  l'origine  de  cette 
cx|u'ession  : 

«  Tout  le  monde  se  souvient  de  cette  farce 
désopilante  appelée  l'Ours  et  le  Pacha,  que  le 
théâtre  des  '\'ariétés  joua  cinq  cents  fois  au 
moins.  Le  ])ère  Brunet  représentait  le  pacha 
blasé  qui  veut  qu'on  l'amuse  ;  Odry  jouait  le 
montreur  de  bêtes,  répétant  à  tout  jn'opos  : 
'<  Prenez  mon  ours  !  Mon  ours  danse  la  gavotte. 
Il  pince  de  la  guitare,  prenez  mon  tiurs.  >»  Ces 
trois  mots  obtinrent  une  telle  vogue  au  théâtre, 
que  les  directeurs,  à  l'aspect  d'un  auteur  qui  te-' 
liait  un  manuscrit,  lui  disaient  de  loin  : 

'•  —  Vous  voulez  m'amuser,  vous  m'apportez 
votre  ours. 

«  —  C'est  une  ])ièce  charmante,  faite  pour 
v<ilre  théâtie,  répondait  l'auteur. 

Il  —  C'est  bien  ce  que  je  [lensais,  prenez  mon 
ours    ij 

OURS.  Pressier;  argot  des  typographes. 

n  Le  mouvement  de  va-et-vient  qui  ressemble 
assez  à  celui  d'un  ours  en  cage,  par  lequel  les 
)iressiers  se  portent  de  l'encrier'  à  la  presse,  leur 
a  sans  doute  valu  ce  sobriquet.  » 

(Balzac.) 

OURS.  Salle  de  police;  argot  militaire. 

OI'IIS.  Bavardage  lourd  et  ennuyeux. 

OURS  (envoyer  a  l').  Econduire  brutalement 
quelqu'un. 

OURS  (sentir  l').  Sentir  mauvais.  i>  Fleurer 
bien  plus  fort,  mais  non  jias  mieu.x  (jue  roses  », 
dit  ]ioétiquement  Régnier  dans  ses  satires,  ce 
que  le  peuple  exprime  prosaïquement  par  <■  tuer 
les  mouches  h  quinze  pas  ». 

OURSOX.  Nom  que  les  grenadiers  de  la  garde 
nationale  donnaient  à  leur  bonnet  à  poil. 

OURTIGUE.  Ortie;  patois  béarnais.  <<  Doux 
comme  une  poignée  d'ourlirjucs.  u  Se  dit  d'une 
jiersoiine  au  caractère  acariâtre,  d'où  ourtigat 
jHiur  désigner  une  personne  peu  commode. 

OURTOU.  Avorton;  patois  béarnais. 

Ol'SSE.  Os;  Jiatois  lorrain,  du  vieux  français 
ous. 

'•  Et  la   bouteille   se   cassant,    elles   disoient, 
l'oyant  casser  :  Les  ous  se  cassent.  » 
(BÉROALDE  DE  Ver VILLE,  Le  .Uoycn  de  pareeuir.) 

OUST.  Août;  patois  béarnais. 

OUSTAU.  Même  signification  que  hostau. 

OUTIL  "  Maladroit,  gauche;  argot  du ]ieuple. 
Cl  l'a  is  donc  attention, oui  il  I  »  est  une  de  ces  phrases 
qu  on  entend  journellement  dans  la  rue  et  à  l'ate- 
lier. »  (Ijustave  Fustier.) 

OUTIL.  Membre  viril. 


Ol'TII.  DK  BI.SOIN.  Soiitéiieui-;  arii"!  des  tilles. 

(H'TII.S.  Ustensiles  iletalile;  argot  des  IVmiics- 
niav>«is 

Ol'TSIDEK-  Terme  île  courses  ilésiniiant  un 
clieval  placé  en  dehors  de  ceux  <|ui  ont  le  plus 
de  chances  de  uas^ner  le  prix.  Littéralement  :  en 
dcliors.  Anglicisme. 

OCVRAGK-  Excréments  humains,  synonyme 
de  marchandise.  Argot  des  faubouriens. 

OVVUEVIL.  \'eillée;  patois  meusien  ;  d'ou- 
V'oir. 

(tVVRIER.  Voleur;  argot  île  la  pègre 

1.  Il  me  dit  qu'il  venait  de  travailler  eu  cam- 
brouze  avec  des  ouvriers  qui  venaient  de  tomber 
malades  i d'être  arrêtés).    « 

{'\Irmoirea  df   Vi'hjrq.) 

Ol'VniFRF,.  Prostituée;  argot  des  souteneurs. 

(»r\  illll  I.A  ltOl(;ilE(;OM.>IEl'XMIMSTRE 
A  S«>.\  l'111'..MIER  SER.MO.V.  (.'e  dicton,  encore 
en  usage  dans  les  pays  protestants,  siguitie  res- 
ter coi,  bouche  bée.  ne  phis  savoir  que  dire.  (>n 
sait  que  les  ministres  ou  pasteurs  de  la  religion 
rélorniéc  étaient  élus  par  les  lideles.  sans  qu'il 
fût  iiécessaire  d'avoir  fait  des  études  prépara- 
toires. Aussi  nombre  d'entre  eux  se  trouvaient 
souvent  eiiibarrassés  à  leur  premier  sermon  et 
même  au  second  et  restaient  bouche  béante. 
D'autres  fois  ils  déclamaient  a  grands  cris  comme 


toUï\  les  énerglimènes  qui  crient  a';uitant  plu-- 
fort  nue  leur  cervelle  est  jdus  vide.  C  est  dans 
ce  dernier  sens  ipie  cette  expression  parait  être 
eniplovée  dans  le  M'>i/<-n  de  i>arveinr  de  Uéroalde 
de  Verville  : 

.1  ,\iMsi  baillant,  oiier.nd  il  linitelu'  grande 
Connue  un  tiiitiL'ilre  nui  dit  son  premier  sentum, 
il  tit  tant  de  désordre  en  se  trémoussant,  que  les 
quatre  ïambes  lui  entrèrent  dans  le  jdanchrr.  » 

Ol'VRIR  I.OEII,  ET  LE  BOX.  Voir  (EU  .imc- 
ricuin. 

Ol'VRIR  SO\  ROBIXET.   Coniniencer   a  par 
1er.    Se    dit    d'une    personne    a    lintarissable  i  a- 
gout,    dont    les    paroles    coulent     de    la    lioucbe 
comme  l'eau  d'une  fontaine. 

11  —  Bon,  la  voilà  qui  ouvre, son  robinet  !  Nous 
n'avons  pas  fini,  nous  allons  entendre  l'assistance 
rontler!   <>  (Les  Propos  du  Comniandeur.) 

Ol'VRIR  SA    l'AR.VTlÈRE.    Laisser  échapper 

un  vent,  ce  qm-  les  uens  polis  a]q»ellent  s\ni- 
lilier. 

Ol'ZIE.  Ilihon.  chouette,  oiseau  de  proie;  pa- 
tois lorrain,  corruption  du  vieux  français  osel. 

Kt  niamt  n^fl  qui  vu   de  proie. 

;(,uerre  de  .V-'/c.  13ÎÎ.  • 

orZI.OT.  Petit  oiseau,  oisillon;  patois  lor- 
r;un  .    (  )n  dit  aussi  oujlot , 

OVA.  Faire  Tueuf,  en  parlant  des  poules;  pa- 


toi.»  de  l'Isère.  I)ét'orm;ition  de  l'italien  iioi-o,  ooif. 
OV.VL.  Travail  manque,  mauvaise  s|iécula- 
tion.  11  il  ;i  fait  une  belle  or;i(  eu  se  mariant  avec 
une  femme  qui  avait  une  nichée  d'enl'antsl  » 
(CnARi.t-.s  lloussET,  l':ilois  du  Douhs.) 

A  comiiarer  avec  le  ]nitois  du  Jura  :  orvat, 
orvateu. 

OVALE,  llude.  .\rgot  des  voleurs;  allusion  à 
la  fonne  ib    lnlive. 

OV.W.   L'iuini'-e  dernière;  p;itois  de  l'Isère, 

OVI^R.  ()uir.  entendre.  Vieux  français  encore 
en   iis.ige  in  l'icardie  et   en    Lorraine. 

i»VSELi;TS  IIIC  CIIVI'I'RE.  Boules  iiaifu- 
m<''es  faites  en  forme  d'oiseaux,  dont  on  faisait 
autrefois  grand  usage  et  qu'on  crevait  pour  en 
re[iandre  une  [loudre  parfumée.  «  Le  goût  des 
parfums  avait  transt'nrmé  en  bijoux  de  prix  les 
Imites  destinées  à  contenir  les  of/sç/e(s  de  Cliyp- 
jire,  et  on  leur  donnait  toute  espèce  de  forme, 
et  ]dus  particulièrement  celle  d'une  cage.  »  (Léon 
de    Laborde.) 

OZE,\.  Oiseau;  ])atois  bourguignon,  corruption 
du  vieux  français  oisrl. 

OZEIRE.  OZAEIRI-:  Osier;  patoismeusien,  du 
vieux  français  osiere,  qui  se  dit  encore  dans  le 
Berry. 

...  pour  froniaïk'es  furiuer 
Paniers  d'osière  et  fîscelles  de  jonc. 

(Clément  Marot.) 


..^^^i  \  ^>~-^^ 


^\^'(ir'-^^^^ 


j'fe 


Lettre  uiniinViMi  <li-  laiiutUe  les 
écrivains  pmliljomls,  ou  crai- 
uiuuii,  iliiHeiiser  les  oreilles 
]iii.liboiules.  désignent  les  prê- 
tresses (le  Cythère.  Les  de- 
nioiselles  cîiastcs  lisent  P, 
n:,us  prononcent  ptil;iin  tout 
...  it  la  jiudeur  est  sauve, 
^auite  iniliécilliti*' ! 

"   Les  potins  scandaleux  allaient  leur  train  et 
les  bonnes  bourgeoises,  mises  au  courant  par  un 
«   ami  I)  complaisant,    disaient    d'un  ton  dédai- 
gneux :  —  Ces  grandes  actrices,  toutes  p..  !  » 
(Ch.  Virmaitre,  l'nris  oublié.) 


P  (faire  le).  Paraître  de  mauv 
P  est  sans  doute  ici  pour  jief.ciui 


.lise  humeur, 
le  sens  d'une 


il  V  a  du  bruit 


le    qu  on 
langage 


chose  désagréable.  Il  y  a  du  pe( 
ou  du  danger.  Voir  ce  mot. 

P  PLU.S  y.  "  Expression  algéljri(|i 
introduit;!  l'Ecole  polytechnique  dans  11 
courant  et  qui  signitie  lui  graïKl  noJnbre.  Exemple  : 
«  J'ai  rléjii  attrapé  I'  +  Q  consignes.  «  {Ai-fiot 
de  l'X.) 

PA.  Tartine;  patois  de  la  Meuse.  C'est  aussi, 
dans  le  même  patois,  une  jjâtée  épaisse  pour  les 
porcs. 

PA.\.  Pain  ;  patois  béarnais.  Minya  ton  (inn 
deu  rey,  manger  le  pain  du  roi  (être  en  prison). 
Minya  lou  paa  de  la  nouce.  manger  le  [lain  <le 
la  noce  (être  dans  la  lune  de  miel}.  Lou  p(ht 
benedit  (le  pain  bénitl.  On  dit  aussi  pnn. 

PAA.  Couple,  paire;  patois  béarnais.  Paa, 
despaa,  pair,  impair.   Au  paa,  au  pair. 

PAA.  Pan,  pan  de  muraille. 

PAACOQUE, Boulanger  ;  littéralement, cuiseur 
de  pain.  Patois  béarnais.  Ne  pas  oublier  que 
coque  vient  du  latin  coqno,  conservé  dans  les 
races  saxonnes  sous  différentes  formes  :  anglais, 
to  cook :  allemand,  liochen  ;  hollandais,  hooken: 
danois,  koge.  D'où,  en  lran(;ais,  coq,  cuisinier, 
coquin,  autrefois  valet  de  cuisine. 


P.\.\-l'.\l'SAT.  Sainte  nitoucdie  ;  liltérale- 
nielil.   pain  posé,   pain  rassis,  l'alois  béarnais. 

P,\  \-SI';(;.\lv.  l'ainl)énit;  littéralement,,  pain 
de  seigiieiii-.   Patins  béarnais. 

P.VIll';.  1,'aonne,  femelle  du  paou  et  du  eoi]  de 
bruyère;   patois  béarnais,  de  l'espagmil  pana. 

P.MIIAT,  PAItlO'l'.  Pavot,  pivoine;  [latois 
de^  prnvinees  du  l'entre 

l'AltOl'.  Paiin  ;  pat'ds  béarnais. 

l>AllltK  (^n■sage  sans  nianrlie  des  paysannes 
lorranies. 

P.\<:a.\.  Pacant,  paysan,  rustre,  grossier  per- 
soiuiage:  patois  béarnais.  Voir  Pacant. 

PA<;A\T.  Paysan,  individu  grossier,  lourd, 
butor,  et,  par  extension,  un  intrus;  argot  des 
Voleurs;  vieux  fr.'nieais,  du  lalin  pnijaniis. 

Il  —  Ce  pacan/-là  va  tout  gâter.  " 

(Balzac.) 

tie  dit  aussi  pour  passant. 

PACAXrcilK.  Homme  sans  moyens  intellec- 
tuels, sot,  borné,  ne  sachant  rien  l'aire;  [latois 
du  Centre. 

PA(:<;i>'.  PAC.MOl".  Paquet;  argot  des  vo- 
leurs 

M  \'iiloC(j,  faisant  sonner  le  louis  sur  la  table, 
s'écria 

—  \'oilil  ce     qui     s'ap|ielle    une     /aiv/lic     et    Une 

bonne. 

—  Parbleu!  il  n'y  a  qu'à  lui  bloquir  les  par- 
cni.s.  il  (Marc  Mario  et  Louis  Launay.) 

P.\<;iI.V.  (''-apitaine  de  vaisseau;  argot  des  élè- 
ves de  l'Ecole  navale. 

P.\*:il.\.  Homme  riche,  gros  dignitaire,  n  Me- 
ner uru'  \-ie  de  parha  »,  vivre  largement  et  vo- 
luptueusement. 

PA<:iIA  A  TIIOIS  «>l'i;rES.  Cette  expres- 
sion, fort  usitée  autrefois,  l'est  encore  en  certai- 
nes provinces  pour  designer  un  riche  oisif  qui 
passe  sa  vie  dans  une  douce  mollesse,  comme  l'on 
représente  les  pachas  de  l'Orient.  La  queue  de 


cheval  est  le  signe  distinctif  des  luichas,  qui  la 
l'ont  porter  devant  eux  au  bout  d'une  hampe  sur- 
montée d'un  croissant.  C'est  le  fanion  de  nos 
généraux  c'ommandunt  un  coriis  d'armée.  Le  di- 
gnitaire le  plus  élevé  dans  la  hiérarchie  mililaire 
de  l'empire  turc  est  le  pacha  ù  trois  queues. 
C'est  |]our  célébrer  une  victoire  remportée  grâce 
à  une  queue  de  cheval  que  le  général  turc  lit  at- 
taidier  ;i  une  lance  en  signe  de  ralliement,  alors 
que  ses  trouftes  étalent  en  pleine  déroute,  fpie 
cet  appendice  est  devenu  un  signe  d'hoimeur 
parant  les  étendards,  lin  jourmil  comique  relate 
cette  petite  scène  conjugale: 

11    Le  mari  au  lit,  lisant  son  journal  ; 

—  Dis  donc,  Lolotle,  le  pacha  de  Trébizonde 
qui  a  six  cents  femmes.  C'est  un  paclia  à  trois 
qnfues. 

La  femme  Oh!  mon  pauvre  Joseph,  quel 
triste  pacha  tu   ferais!  » 

l'ACIIALUSyi'KMliN'T.  Voluptueusement, 
eoninie  un  jiacba. 

PACIIIÎ.  Glandée;  |iatois  béarnais.  «  Conduire 
les  porcs  à  la  jiacfic.  » 

l'ACIIK.  Paisseau,  échalas;  patois  de  laMeuse. 

IVXCIIKI.ICIt.  Planter  des  échalas,  paisseler; 
p.ili.ls  de  la  Meuse. 

PACIIKR.  Paître,  faire  paître;  patois  de 
Bav 10  et  du  Bi'arn- 

l'ACIIKK.VIIOl'.  Ouvrier  qui  pose  des  écha- 
las ;  patois  béarnais. 

l'ACIIKKK.  Barrage,  digue;  patois  béarnais. 

l'ACIIl'iUKIt.  Poser  des  échalas;  p,atois  béar- 
nais. 

PACIIET,  Pieu,  échalas;  patois  béarnais. 

IVvniir.  Embarras,  empêchement,  obstacle; 
palois  de  Bayonne. 

P.VCIIOC.  Lourd,  qui  se  remue  dirticilement, 
tel  qu'un  crapaud;   patois  du  Béarn. 

P.VCIIOl'.VE.  Personne;  patois  messin.  Voir 
r,; lionne. 

PACOTE.  Paquet,  ballot;  patois  du  Béarn. 
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PACOTE.  Rameau  île  buis  bénit  que  les  pa- 
rents et  amis  des  défunts  plantent  sur  leurs 
tombes  le  jour  de  l'âques-Fleuries;  patois  de  la 
Meuse. 

l'ACOTKRES.  Marchandises  en  ballot;  patois 
du  Liearn 

PACtjrEI.IA.  Pays  natal;  argot  des  voleurs. 
(  >n  dit  communéinent  et  à  torl  patelin,  puistpn' 
jyac'jufliit  est  une  dérivation  du  latin  p.ign». 
village,  lirënie  dfpiicquelin,  earte  géographique; 
le  pucqut'Itn  du  mboin,  le  pays  du  diable,  Icnler'. 

P.VCyiEI.I.V.VdE.  Voyage. 

P,\(:oi  El.l.\Ell.  Voyager. 

P\<;yiELI.\El  U.  ^'oyageur. 

P.\l>DOCK.  Terme  de  courses  désignant  l'en- 
dr(.iii  situé  dans  l'enceinte  du  pesuge  et  rései\é 
il  la  promenade  des  chevaux.  Anglicisme. 

PADDY.  Surnom  que  les  Anglais  domient  au.x 
Irlandais.  Ce  nirit  signiHe  boufti. 

PADÈXE,  P.VDftllE.  Poêle;  patois  béarnais. 
Gourmand  cjniine  la  padène,  il  mangerait  tes 
cornes  du  di,i(j/e;  dicton  béarnais.  Ecnrer  la  pa- 
dére.  se  marier  un  jour  lie  pluie;  dicton  béarnais. 

P.\DÈUE.  Gourmand;  glouton.  l'adére  tte 
l'ariiabat  .carimval),  ]>ersoinie  très  gourmande. 
Patois  béarnais. 

PADEnOU.  Poêlon;  enfant  gourmand.  Pa- 
tois béarnais. 

P.\DOIK.  Paître,  faire  paître;  patois  béarnais. 

P.\DOllE.  Cordonnet  avec  lequel  les  confi- 
seurs attachent  les  sacs  de  bonbons.  Padoue  est 
renommée  pour  ses  lilatures  de  soie. 

PAF.  Membre  viril  ;  argot  des    voyous. 

"  Quatid  un  tenancier  d'une  maison  de  tolé- 
rance se  retire  des  atfaires  et  qu'il  se  l'ait  cons- 
truire une  maison  à  la  campagne,  s'il  éjirouve, 
par  vanité,  le  besoin  de  mettre  au  fronton 
de  sa  maison  un  écusson,  il  peut  y  ajout  er 
cette  devise  qui  explique  le  mot  paf  :  Pêne 
erexit  domtim.  »  (Ch.   Virmaître.) 

P.\F.  Ivre.  Syncope  du  patois  lillois  épaffe . 
ahuri,  saisi,  épouvanté.  Quelques  étyniologistes 
en  font  un  anagramme  de  l'anglais  fap,  is're. 
Paf  d'ailleurs  se  disait  et  se  dit  encore  pour  eau- 
de-vie;  de  la  cause  on  a  fait  l'etïet: 

—  Sans  vous  commander,  not'  voisin, 
Lâcliez-nous,  s'il  vous  plait,  chopine 
De  paf^   en  inaginër'  d'eau  divine... 

—  Allons,  tdjou.  nieliez-vous  là. 

Babel!  verse  à  Monsieur.  Aimez-vous  l'eau-de-vie? 

—  Non,  je  ne  bois  point  de  cela... 

(J.  Vadé,  Œurrcs  poissardes.) 

P.VFE.  Pelle  à  feu;  patois    du  Doubs. 

P.VKF.   Eau-de-vie. 

<i  On  l'attire  dans  la  chambrée,  et  le  brigadier, 
il  qui  sa  payse  venait  de  faire  parvenir  un  litre 
de  mélé-cassis,  lui  en  tit  boire  une  telle  lampée, 
qu'elle  se  mit  à  débiter  toutes  sortes  de  gau- 
drioles, et  à  lever  la  jambe  d'une  façon  si 
drôlette  que  tout  le  monde  se  tenait  les  côtes. 
Quand  elle  rentra  au  logis,  elle  tenait  à  peine 
sur  ses  quilles.  Sa  mère,  éberluée,  l'apostropha: 
«  Comment,  salope,  est-il  Dieu  possible  !  Tu  as 
donc  liché  '?  Tu  as  donc  bu  du  pal'f?  » 

[Les  J'iijeusetés  du  régiment.) 

PAFFE.  Soufflet,  gille.  Onomatopée. 

P.VFKÉ.  Etonné,  surpris,  ahuri  comme  un 
homme  ivre  ou  qui  vient  de  recevoir  une  paffe. 

P.VFFEU  (se).  S'enivrer.  On  dit  aussi  s'em- 
paffer. 

PAFFS.   Souliers. 

P.V<;.V.\.  Païen;  patois  béarnais,  du  UUin  pa- 
•janns. 

I*.V(i.\DER.  Payable;  patois  béarnais.  Pasque 
pagadou.  dette  payable  à  Pâques. 

P,\(;.vnOf.  Payeur;  patois  béarnais. 

l'.VdALE.  Dérangement.  En  parjale,  de  tra- 
ders.  Patois  de  Rayonne. 

P.\<i.\3IEXT,  Paiement  ;   patois  béarnais. 

PAGAXE  (en).  En  désordre,  a  l'abandon,  en 
désarroi.  Du  latin  paganns,  paysan;  comme  si 
l'on  disait:  à  la  paysanne.  On  dira  d'une  voiture 
renversée,  embourbée  :  «  Elle  est  restée  en  pa- 
g.mc.  I)  Patois  du  Centre.  Voir  Pagaie. 

En  terme  de  marine,  en  pagane  et,  par  cor- 
ruption, en  i>agale  signifie  précipitamment.  Jeter 
les  objets  en  pagaie  d:Lns  la  cale  d'un  navire, 
c'est  les  jeter  en  désordre,  au  hasard. 

On  dit  aussi  en  pagaye  : 

«  —  Monfils,  quil'a  tapé  plus  souventqu'à  son 
tour,  assure  qu'il  laisse  chez  lui  l'or,  l'argent,  les 


billets  de  banque,  des  bijoux  d'une  valeur  énorme, 
n'importe  où,  en  pagaye.  » 

(Si.'MON  BouBÉE,  Le  Testament  d'un  jnartyr.) 

P.XG.VK.  Payer.  Preyar  e  pagar  qu'  cy  trop, 
prier  et  payer,  c'est  trop.  Patois  béarnais. 

Il  ('onime  noustre  Damete  de  Ileas,  si  faites 
miracles,  les  faites  pagar.  ii  Dicton  de  Barèges 
(Hautes- Pyrénées). 

Il  La  chapelle  de  Héas,  consacrée  :i  la  Vierge, 
est  le  but  d'un  pèlerinage  célèbre  dans  les  Pyré- 
nées, du  15  août  au  !s  septembre.  On  y  porte  une 
multitude  de  présents...  du  lin,  de  la  laine,  des 
bagues,  des  croix,  de  l'argent,  de  l'or.  Le  pro- 
verbe, chose  singulière  chez  un  peuple  très 
croyant,  semble  traiter  ces  oti'rundes  avec  irré- 
vérence, n  (V.  Lespy  et  P.  Raymond.) 

PAGE  BLAXCHE.  Bon  ouvrier;  argot  de- 
lypographes.  Etre  page  blanche,  c'est  être  inno- 
cent de  ce  qui  s'est  fait.  «  Cette  locution,  dit 
Eug.  Boutmy,  s'emploie  le  jilus  souvent  avec  la 
négation  :  «  Dans  cette  at1'aire,dit  le  prote,  vous 
n'êtes  pas  page  blanche  »,  c'est-a-dire  n  vous  êtes 
ccimplice  )»  ou  II  \ous  y  avez  participé  en  quelque 
clïose  )). 

PAGE  D'ALPHA.XD.  Egoutier.  du  nom  d'un 
ancien  ingénieur  en  chef  de  Paris. 

l'.VIiEltAU.  Mesurer;  patois  béarnais. 

1*.\(;ÈKE.  Mesure  de  longueur;  patois  béar- 
n;lis. 

P.VGÉRE  Instrument  aratoire;  patois  béar- 
nais. 

PAGES.  Paysan  ;  du  latin  paganus.  Patois 
béarnais. 

P.\G>iE.  Pro\ision  ;  de  l'italien  pagnotta, 
pain. 

'(  —  J'ai  un  bon  cœur;  tu  l'as  vu  lorsque  je  lui 
portais  le  pagne  à  la  Force.  » 

(Mémoires   de   Vidocq.) 

C'est  aussi,  par  extension,  un  prêt  d'argent  ii 
un  voleur  arrêté. 

P.VGXE.  Pain;  patois  de  la  Meuse,  de  l'italien 
l>agnotta. 

P.\GXE.  Lit.  .■Mivéviation  de  panier  ;  le  pa- 
gne à  puces,  ^'oir  Pail'ol. 

Pendant  quH'étais  à  la  campagne 
En  train  d'te  fair'  cautériser. 
Au  heur  ed*  rester  dans  mon  pagnf. 
Moi,  j'ni'ai  nus  à  dévaliser; 
Mais  un  jour,  dans  la  rue  d  Provence, 
J'me  suis  fait  fair'  marron  su'l'tas. 
Et  maint'nant  j'iir'  de  la    prévence 
A    Mazas. 
i.\kistide  Bruant,  Dans  la  Rue.) 

PAGXE  DE  JOXC  Plantain:  littéralement, 
pain  d'oiseau.  Patois  de  la  Meuse. 

PAGXOT,  PAGXOTTE.  Mou,  sans  courage, 
sans  énergie  ;  patois  des  provinces  de  l'est. 

D'après  Littré,  ce  mot  viendrait  de  pagnolla. 
qui  en  italien  désigne  une  sorte  de  pain.  On  ap- 
pelait, en  Italie,  genliluomini  di  pagnotta  des 
hommes  que  les  seigneurs  louaient  pour  leur 
escorte  les  jours  de  cérémonie.  On  les  pavait  en 
pain,  en  pagnolla.  "  Le  nom  de  pagnolla  passa 
;i  ces  hommes  d'escorte,  qui,  tenus  en  peu  d'es- 
time, déterminèrent   le  sens  péjoratif  du  mot.  » 

Mont  Pagnote,  lieu  élevé  d'où  l'on  peut  suivre 
un  combat  sans    danger. 

PAGXOTE.  Paresseux,  délicat;  de  par/ne,  lit. 
Patois  de  l'Isère. 

PAGXOTER.  Coucher;  de  pagne,  lit. 

PAGXOTERI.  Fille  de  mauvaise  vie;,  idiome 
breton. 

PAGXOTEHIE.  Poltronnerie,  bévue,  balour- 
dise. 

P.Xii.N'Ol'FE.  Homme  bête  et  grossier  ;  patois 
du  Centre. 

P.\GrE.  Paye;  patois  béarnais. 

P.XGl'ÈHE.  Pièce  de  terre  exposée  au  nord; 
patois  de  r;\nnagnac. 

P.4IM.S.  Palissade  et  aussi  la  planche  étroite 
qui  sert  ;i  la  former;  vieux  mot  conservé  dans 
la  Meuse  et  que  l'on  trouve  dans  Rabelais  : 
<i  Franchir  le  fossé,  sauter  le  pailis,   » 

PAII.I.AItD.  Fainéant,  capon.  Il  se  couche  ou 
se  cache  dans  la  paille. 

PAILLASSE.  Ventre.  Crever  (a  paillasse  ù 
quelqu'un,  le  tuer. 

Il  Toujours  bonne  fille  et  sans  corset,  la  France 
prit  sur  elle,  et  à  ses  frais,  bien  entendu,  de 
metl  re  en  tcuvre  l'utojde  sentimentale  du  Bohême, 
et,  sous    tous  les   rois  susnommés,  des   milliers 


de  benêts,  ses  fils  et  nos  pères,  se  firent  crever 
glorieusement  la  paillasse  pour  assurer  le  droit 
cont  e  la  force  et  établir  le  fameux  équilibre  ! 
Cette  besogne  de  la  monarchie  française  est  ce 
que  l'on  définit  dans  les  manuels  scolaires  jiar 
la  locution  :  n  abaisser  la  maison  d'Autriche.  » 
Que  lit  Louis  XI'/  —  Il  commença  l'abaisse- 
ment de  la  maison  d'Autriche.  —  Que  fit  Fran- 
çois I"  '!  —  Il  continua  h  abaisser  la  maison 
d'Autriche.  —  Et  Henri  1\"  '!  —  Il  abaissa  la 
mais...  '  —  Et  Richelieu'/...  Et  Louis  XIV?... 
—  Sous  leurs  règnes,  l'abaissement  delà...  etc.. 
etc..  et  ainsi  de  suite,  jusqu'au  mariage  de  Na- 
poléon avec  Marie-Louise,  ce  dernier  cr.an  de 
rabaissement  est  le  coup  du  lapin  aux  Habs- 
bourg, u  (Emile  Beroerat.) 

PAILLASSE.  Individualité.  "  S'il  s'imagine 
que  je  vais  me  décarcasser  pour  sa  jjaillasse  !  » 

PAILL.\SSE.  Femme  de  mauvaise  vie.  prosti- 
tuée. Paillasse  de  corps  <le  garde,  fille  à  soldats. 
On  dit  aussi,  dans  le  même  sens,  jiaillasse  a 
Iroufton. 

(I  Les  nymphes  d'alentour  ne  se  laissent  pas  ap- 
procher, ou  si  par  hasard  on  accroche  une  jupe 
il  la  brune,  on  est  sûr  ([ue  c'est  une  vieille  pail- 
lasse qui  a  servi  à  tous  les  avant-postes  du 
cam|i.  »     (Hector  France,  L  Homme  qui  tue.) 

Du  temps  qu'elle  taisait  la  noce. 
Jamais  on  n'aurait  pu  rencontrer  —  c'est  certain. 
Paillasse  plus  cynique  et  plus  rude  câlin, 

(.\niiré  GiLL,  La  Muse  ;i   Bibi.) 

P.\1LL.\SSE  (brûler  la).  Partir  de  chez  une 
fille  sans  la  payer. 

PAILLASSE  (manger  sa).  Réciter  ses  prières 
à  l'instar  de  beaucoup  de  dévotes,  agenouillé 
devant  son  lit  et  la  tète  appuyée  sur  les  mate- 
las. 

PAILLASSIEll.  Lange  dont  on  enveloppe  les 
nouveaux-nés;  patois  de  l'Isère. 

P.\ILL.\SS<»X.  Petite  pièce  en  un  aote  don- 
née avant  uue  grande,  autrement  dit  :  lever  de 
rideau. 

PAILLASS«)X.  Chevelure.  <■  A"auoiî-  plus  de 
paillasson  à  la  porte  ».  être  chauve. 

«  —  Eh  ben  !  en  v'Iii  un  vieux  gâteux  avec 
son  crâne  à  l'encaustique  !  S'il  avait  des  cheveux, 
il  serait  encore  assez  réussi.  Jlais  il  n'a  plus  de 
fil  sur  la  bobine,  jilusde  crin  sur  la  brosse,  plus 
de  gazon  sur  le  pré;  il  a  le  caillou  déplumé, 
quoi!  Enfin,  n'y  a  plus  de  paiHasson  à  la  porte.  » 
^Beaumaine  et  Blondelet.) 

PAILLASSON.  Amant  d'une  fille  publique, 
d'une  paillasse. 

f'est  d'nature,  on  a  ça  dans  l'sane:  : 
J'suis  paillasson  !  c'est  pas  d'ina  taule. 
Je  ni'fais  pas  plus  marioll"  qu'un  aut'e, 
Mon  pèr'  l'était,  l'Emp'reur  autant! 

(André  Gill,  La  Muse  â  Bibi) 
P.MI.L.VT.     Espèce    de    faucille   emmanchée 
d'un  b;"itondont  on  se  sert  pour  couper  le  chaume, 
la  |)aille  que  les  moissonneurs  laissent  dans  les 
champs.   Patois  du  Centre. 

l'.MLLE.  Dentelle;  argot  des  voleurs. 
P.VILLI:!.  Bagatelle  ;  le  mot  est  employé  dans 
un  sens  ironique,  signifiant  justement  le  con- 
traire, a  Huit  jours  de  clou  !  Une  paille  à  tirer  !  » 
P.VILLE,  Tricherie  au  jeu  de  c;irles.  consistant 
à  en  onduler  une  et  à  la  |>lacer  de  façon  à  la 
reconnaître,  d'où  l'expression  couper  dans  la 
paille.  C'est  la  même  filouterie  que  le  pont  : 
Il  couper  d:ins  le  pont.  « 

P.VILLE  (avoir  ou  prendre  lne).  Avoir  un 
commencement  d'ivresse.  «  Tu  es  encore  saoul, 
salaud  '?  —  Oli  !  je  n'ai  pris  qu'une  paille.  » 

PAILLE  (croix  de).  Formule  qui  annonce  la 
rupture  d'un  pacte,  d'une  ciinivention  dans  un  cas 
déterminé,  prévu. 

n  —  Si  tu  ne  me  payes  pas  à  la  Saint-Jean, 
croi'.ï  de  paille,  rien  de  fait    » 

P.MLLE  (feu  de).  Ardeur  de  courte  durée. 
'I  Et  ce  grand  amour  ne  fut  qu'un /'eu  de  jvaiCc.  » 

P.VILLE  (homme  de).  Prête-nom.  Se  dit  aussi 
d'un  homme  sans  énergie,  sans  valeur. 

P.VILLE  (rompre  la).  Se  brouiller;  rompre 
un  accord,  un  marché. 

Il  faut  rompre  la.  paille.  Une  paille  rompue 
Renl  entre  gens  d'honneur  une  affaire  conclue. 

(Molière,  Le  Dépit  amoui'eu.x.) 
PAILLE  Alt  CFL.  Vagabond,  cheminot  ;  pa- 
tois du  Centre.  "  Avoir  l'air  d'un  paille  au  cul. 
être  minable,  malpropre,    déguenillé  comme  les 
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vagabonds  qui  couclierit  ilans  les  chenils  ou  les 
tas" (le  paille  et  Joiit  les  uueiiilles  gardeiit  îles 
traces  de  leur  «  lit  •>.  l^uilii-  lu  paille  au  cul, 
être  chasse,  mi*  en  vél'orme  ;  cuiittcr  le  régiment 
(it;int  puni  de  prison  ou  de  salle  de  police. 

PMI.I.K    Kl-:  IKH.  Baïonnette,  fleuret,  épi-e. 

PAII.I.K  Vr  VKN  r  (.lETKR  I.a).  Se  dit  li.irs<|Ue, 
étant  incertain  lie  s:i  riivite,  l'un  jette  une  p;ùlle 
au  vent  pour  savoir  d".iii  il  sout'He  ;  procède  .pii, 
nous  semblê-t-il,  n'indii|Ue  jias  lieaucirup  le 
chemin. 

l'.VILLE-KX-Cl'!..  Nom  vuli;aire  du  Trichu- 
rus  Ifpturus,  ))oissun  ijui  vit  dajis  les  eaux 
douces  de  l'Américpie  méridionale,  des  Indes  et 
de  la  Chine.  11  est  tort  mince  et  ressemhleà  une 
lame  de  sabre  ou  il  une  ^irande  paille,  car  il  at- 
teint souvent  une  lonffueur  d'un  mètre. 

P.Vll.I.KR.  Disposer  d'avance  les  cartes  d'un 
jeu;  Av^ot  des  grecs. 

P.lIi.I.KR.  Arracher  dans  les  champs  les 
éteules  pour  en  faire  de  la  litière;  patois  du 
Centre 

P.MI.I.KU.  P.VII.MKU.  Tas  de  paille,  meule 
de  l'oin.  tvlieiiil.  (jrange,  hasse-eour  d'une  mé- 
tairie où  il  y  a  de  la  paille,  du  foin.  Hangar 
formé  de  perches  recouvertes  de  paille.  Mauvais 
lit. 

C'est  un  coq  Mir  son  jinillcr.  C'est  nn  individu 
(pli  se  sent  chez  lui  et  .pli  pur  coiiséipient  juirle  et 
agit  eu  maître.  On  dit  aussi  cire  suv  son  pailler. 

Il  est  bien  fort,  bien  lier  sur  son  pniller.  Il 
est  fort,  fier,  dans  le  lieu  ipi'il  habite  près  de 
ceux  (pli  peuvent  prendre  son  parti,  le  soutenir. 
Voltaire,  parlant  (les  .juges  qui  ont  condamné 
I^a  Barre,  Calas.  Sirven,  s'exiirimc  ainsi  : 

«  Je  voudrais  que  les  gens  qui  sont  si  fiers  et 
si  rognes  sur  leurs  paillers  voyageassent  un  peu 
dans  l'Kurope,  qu'ils  entendissent  ce  que  l'on 
dit  d'eux,  qu'ils  vissent  au  moins  les  lettres  que 
les  ]irinces  éclairés  écrivent  sur  leur  conduite,  u 
{aiossnire  dn  Cc(!(r(?,) 

!'.\II.I.ES.  Champs  qui  viennent  d'être  mois- 
s..nnés;  patois  de  l'Ouest.  «  Mener  les  bestiaux 
dans  les  ;i.ii/le,s.  " 

P.VILI.ÈS.  Boucles  de  cheveux  en  tire-hou- 
chon  que  les  juifs  polonais  laissent  croître  sur 
leurs  tempes. 

«  Les  cheveux  sont  presque  toujours  coupes 
ras,  sauf  les  paillés  ipie  le  fer  ne  doit  jamais 
toucher,  pas  plus  que  la  barbe  dont  l'iiirsute 
\irginité  est  un  hommage  au  Créateur,   n 

P.III.LETÉE.  On  appelait  ainsi  vers  I8C6  les 
(illes  et  femmes  de  m(eurs  légères  qui  portaient 
des  paillettes  d'or  ou  de  cliiKiuant  sur  leur  voi- 
lette, leur  corsage,  etjus(pie  dans  leurs  cheveux. 
Ce  mot,  d'après  Alfred  Delvau,  aurait  été  em- 
plové  la  première  fois  en  littérature  p;ir  Jules 
Claretie. 

P.MLLEUX.  Pauvre,  réduit  à  coucher  sur  la 
paille;  patois  du  Centre.  C'est  aussi  le  sobri- 
quet que  l'on  donne  dans  les  prisons  aux  détenus 
qui  ne  sont  pas  à  la  jdstole. 

P.VILLOX.  Infidèle;  irréligieux  Corruption 
de  parpaillot. 

P.MLLOT.  Paillasse  d'enfant,  remplie  de  me- 
nue paille. 

P.MLLOT.  Paillasson,  "  Plaquer  la  tournante 
sous  le  paillot  ■>,  cacher  la  clef  sous  le  pail- 
lasson. 

P.\ILLOT.  Lit,  vieux  mot;  évideinmeut  dé- 
rivé de  paille. 

P.MLLOTTE.  Battoir  dehivense;  littérale- 
ment, petite  pelle,  P.atois  lorrain, 

PAILLOTTE,  Menue  jiaille;  patois  meusien 
et  piciird. 

P.MLLOTTE.  Toiture  de  feuillage  soutenue 
par  quatre  piquets  dont  les  Iroiqies  se  servent 
lu  Sénégal  pour  se  mettre  à  l'abri  des  ardeurs 
lu  soleil. 

PAI\.  Coussin  de  cuir  sur  lequel  les  graveurs 
placent  la  pièce  à  graver. 

PAIN.  Coup  de  poing  sur  le  visage. 

Que,  fonniilaule,   Richepin 

Provoque  le  Géant  alpin 

Et  le  tombe  et  lui  flanque  xuipain. 

(Catulle  Mbndès.) 

PAI>'  D'ALOCETTE.  Le  fruit  de  l'aubépine. 
Pain  que  la  bergère  a  de  reste  de  son  goûter  et 
qu'elle  rapporte  des  champs  aux  enfants  de  la 
maison,  comme  on  fait  du  pain  bénit.  Patois  du 
Centre. 


PA1\'  BÉXIT.  Punition  méritée. 

11  —  En  a-t-il  l'ait  des  fredaines!  Kn  a-t-il 
trompé  de  pauvres  tilks!  Maintenant  le  voilii 
cocu...  C'est  pain  bénit'  » 

(Les  Propos  du  l'ommamleiir.) 

PAIX  A  CACIIETEU,  L'hostie.  KUe  affecte 
lu  forme  et  elle  est  de  même  pâte  que  les  pains  à 
(M(diel(u-.  Torturer  le  pain  A  eachcler.  coinniu- 
nier. 

"  Sont-ils  d'avis  que  le  mariage  est  un  sacre- 
ment et  non  un  contrat  civil  et  que,  pour  être 
valable  et  respectable,  l'union  de  deux  jeunes 
gens  doit  être  formellement  consacrée  par  un 
homme  babillé  en  femme,  qui  lève  les  mains  sur 
des  rondelles  de  pains  i  cacheter  en  chantant 
trois  fois  :  Sanetus!  Sanetus  !  l^anclus!  » 

(EoMOND  Lei'ELLETIER,  Mol  iVllrdre.) 

P.\l\  »:U,M.AXI>.  Petit  pain  d'un  sou,  en  Heur 
de  farine,  qu'on  vend  à  Moulins  (Bourbonnais). 
Us  sont  ronds  et  surmontés  d'une  sorte  de  bou- 
ton ou  d'(q)ercule.  Patois  du  Centre. 

PAI.V  .\  ClIAXTEU.  l'ain  bénit,  corruption 
lie  pain  enchante,  qui  est  lui-inênie  une  corrup- 
tion de  pain  enchanted  on  eu  chaiiteau,  fraction 
de  pain,  le  pain  bénit  étant  distribué  'iiix  fidèles 
en  petites  fractions.  Les  boulangers  appellent 
encore  chantean  le  morceau  de  pain  qu'ils  ajou- 
tent ptïur  parfaire  le  poids. 

PAIX  DE  (JII.MMTIIE.  Pain  de  première  qua- 
lité. Le  chapitre  est  l'assemblée  où  les  chanoines 
traitent  de  leurs  affaires;  l'on  a  donné  par  exten- 
sion ce  nom  ii  toute  assemblée  de  moines;  on 
sait  que  ceux-ci  avaient  l'habitude  de  se  bien 
traiter  et  consommaient  tout  ce  ipi'il  y  avait  de 
meilleur.  «  Quand  il  est  question  d'exprimer  en 
un  mot  un  vin  bon  jiar  excellence,  et  fus-ce  jioiir 
la  bouidie  d'un  roi,  il  faut  venir  au  vin  tlieolo- 
giil  ;  pareillement  s'il  est  question  di;  parler  d'un 
jiain  ayant  toutes  les  qualitez  d'un  bon  et  bien 
friand' iiain....,  ne  faut-il  pas  venir  au  jiain  dn 
chapitre?  »  (Satire  Menippee.)\]n  vieux  proverbe 
dit  :  Coinniunanlès  coimnencenl  par  bastir  leur 
euisine. 

PAIX  1>1C  IIAXMil'OX.  Orajuje  de  boutons 
que  produit  le  marronnier  avant  d'être  en  fb-urs 
et  dont  les  bannetons  sont  très  friands, 

,J'aiine  sous  les  charinifies. 

Dans  le  parc  Sainl-Fargeau,  voir  les  petites  tilles 
Emplir  leurs  tabliers  de  pain  de  hannetoi. 

('I'héophile  Gautier.) 

Dans  les  départements  dn  Centre,  on  appelle 
pain  de  hanneton   le  fruit   de  l'orme. 

l'AIX  I>E  .XOIX.  Tourteau;  résidu  de  la  fa- 
brication de  l'huile  de  noix. 

PAIX  A  THEXTE-SIX  TROIS.  Biscuit  h 
troii|ie;  tout  le  contraire  du  pain  de  chapitre; 
argot  des  troupiers  qui  sont  rarement  satisfaits 
de  ce.  ipi'on  leur  donne.  Le  pain  ,i  trentc-sl.K 
truns  est  exc(dlenl  lors(pi'il  n'est  pas  trop  vieiKi. 

P.MX  VlItO.XXÉ.  Tranches  de  pain  étendues 
de  jaune  d'œuf  et  retournées  dans  la  poêle  à 
frire,  en  usage  dans   les   campagnes   du  (Centre. 

IVM\  A  ItErxrOfTEAl'X  XE  l'I^T  JAMAIS 
XI  ItON  .M  ilEAI'  On  a]ipelle  pain  àdeux  cou- 
teaux celui  qui,  l'iaut  trop  humide  ou  nnil  cuit, 
laisse  le  couteau  si  j)âteux  après  qu'on  l'a  coupé 
(ine  si  l'on  en  veut  couper  une  seconde  fois,  il 
faut  se  servir  d'un  autre  couteau, 

P.MX  CriT  (AVOIR  son).  Se  dit  d'une  [ler- 
somie  en  train  de  jiartir  pour  l'autre  inonde.  On 
dit  aussi  :  aroir  assez  'le  pain  de  cuil. 

PAIN  SUR  L'.MS  (avoir  du)  Avoir  sa  sub- 
sistance assurée."  Que  depiinvresgensvoudraient 
avoir  du  pain  sur  fais  pour  le  restant  de  leurs 
jours!  »  Patois  du  Centre.  On  dit  aussi  :  ,(coir  du 
pain  cuit,  du  pain  sur  la  planche. 

PAIX  Sl'R  LA  l'Ol'RXÊE  (prendre  un). 
Avoir  des  relations  intimes  avec  une  fille  avant 
le  mariage. 

«  —  Laisse-toi  faire,  va,  puisque  nous  nous 
marions  dans  huit  jours,  c'est  un  paii!  pris  sur 
la  fournée,  voilii  tout. 

—  Non,  non.  Il  ne  serait  pas  cuit  et  tu  ne 
pourrais  le  digt'rer.  Il  faut  ipuj  Monsieur  le 
maire  allume  le  four.  •' 

P.MX  XI  PATE  (n'avoir).  Etre  dépourvu  de 
tout.  Provincialisme. 

P.MX  ROVGE  (manger  du).  Vivre  d'assas- 
sinats. 

"  Paris,  comme  toutes  les  grandes  villes,  donne 
asile  à  quantité  de  repris  de  justice,  parmi  les- 


quels des  assassins  de  la  pire  espèce  qui  m.nii- 
yent  du  pain  roiuje  parfois  jiendant  jilusicurs 
années  sans  jamais  être  pris.  •► 

P.MXtî.  Poing.  ((  Passer  chez  paimi  n,   battre. 
"  lîappli'lue  un  peu,  j'vas  te  passer  (du-/  paiinj   » 
C'est  aussi  un  coup  de  poing. 

Mais  pas  pi'tîre  à  la  ini'd'paiii  : 

f'et:re  d'naissa;ie',  d'autor  et  (rrillé, 
l'egre  d'ia  liautt*  et  j'colle  un  jeiinii 
Au  panirio,  quand  i'.se  r  bitte. 

(.\ristide  Bruant,  /ijhs  Ij  /,'iic  ) 

PAIXS  Ali  LAIT.  Seins  de  feniine. 
(,uie  j'aiuio  la  tournure 
Des  petits  pains  nu  tait 
(^iie  la  simple  naturi; 
A  MUS  dans  ton  corset! 

(Chevalier  de  lîori-Fi.ERS.) 

P.MPI.VE.  Orande  cuiller  en  bois;  patois 
lorrain. 

l'.VIRE  (se  faire  la).  Se  sauver,  courir. 
Jambes  est  sous-entendu  :  se  faire  la  paire  de 
jambes.  On  dit  égulement  se  faire  la  jiaire  de 
mains  coXtraïUes. 

«  —  Oùs  qu'est  ma  mcnesse'.'  Veux-tu  ealter, 
Paméla...  Non,  mais  a's'fera  pas  la  paire... 
C'est-y  cruche  une  marmotte!  i> 

(A.  Bruant,  Les  lias-Fonds  de  Paris.) 

Diner  ,i  la  paire,  se  sauver  sans  ]iayer  après 
le  repas. 

i(  J'ai  connu  à  la  Hoquette  un  peintre  en  bâti- 
ments ;  depuis  cinq  à  six  uns,  tiuis  les  hivers, 
il  rappliquait  passer  sa  saison.  Il  avait  environ 
trois  mois  à  tirer  |iour  un  coutuinier  iliner  A  la 
paire.  »  (La  Sociale,] 

P.MRE  VU  d'JIRAI.ES.  Pièce  de  dix  francs; 
argot  des   faubouriens. 

IVMRE  l>E  .MAXCllES  (autre).  C'est  une 
autre  allaire,  ce  n'e,t  pas  la  même  chose.  D'a- 
près C.  de  Méry,  cette  locution  daterait  du  règne 
de  Charles  V.  Il  était  de  mo  le  alors  de  porter 
une  es]:ece  de  tunique  serrée  à  la  taille  et  (|U'on 
nommait  cotte-hardie  ;  elle  montait  jusqu'au  cou, 
descendait  jus(praiix  pieds  et  avait  la  queue 
trainante  jioiir  les  ]iersoiines  de  distinction  seu- 
lement. Les  muiRlies  en  étaient  fort  étroites, 
mais  on  y  adapta  une  autre  paire  de  manches 
très  larges,  dites  .i  la  bombarde^  sans  doute  à 
cause  des  voiles  carrées  des  petits  navires  mar- 
chands de  la  Méditerranée  appelés  de  ce  nom, 
dont  elles  imitaient  la  foriiie,  llottant  à  vide  jus- 
(pi'à  terre,  t'es  secondes  inanches,  ipri  ne  ser- 
vaient absolument  it  rien,  coûtaient  beaucoup 
plus  cher  que  les  véritables.  «  Oui,  mais  ce 
n'était  pas  la  même  chose,  c'e(,ii(  une  autre  j^airc 
lie  manches  »,  disait-on.  Ces  colles-hardies 
étaient  fort  luxueuses,  mais  moins  cependant 
que  les  cottes  d'armes  qui  n'avaient  pas  de  man- 
ches et  ne  tombaient  que  jusqu'aux  genoux. 
Les  princes  et  les  chevaliers  seuls  avaient  le 
droit  de  s'en  revêtir.  Quand  on  relevait  les  morts 
sur  le  champ  de  bataille,  il  sullisait  de  compter 
les  cottes  de  mailles  j(our  a\(»ir  le  nombre  des 
princes  et  chevaliers  tués.  Le  luxe  des  costumes 
militaires  était  tel  qu'il  fit  dire  à  Martin  Dubel- 
lay  à  l'occasion  du  camp  du  Drap  d'or  (1520) 
oi'i  se  rencontrèrent  Henri  VIII  et  Fram.^ois  I"  : 
u  Maints  seigneurs  y  portèrent  leurs  moulins, 
leurs  forêts  et  leurs'pi'ès  sur  leurs  épaules.  »  tje- 
pendant  il  parait  que  sous  Louis  XI  l'usage  dé 
la  cotte  de  mailles  commençait  à  se  perdre,  car 
l'on  sait  que  Charles  le  Téméraire,  tué  a  la  ba- 
taille de  Nancy  (1477),  ne  portait  pas  cet  insi- 
gne de  haute  'chevalerie.  Mais  c'c.s(  une  aiili'e 
paire  de  manches. 

M.  Quitard  donne  une  tout  autre  exidicatioii 
de  cette  locution  dans  ses  Proverbes  sur  les 
femmes.  D'après  lui,  elle  rappellerait  un  usage 
pratiipié  au  xii'  siècle  par  des  personne-  de 
sexe  différent  qui  voulaient  former  une  tendre 
liaison.  "  Ils  éidiangeaient,  dit-il,  une  paire  de 
manches  comme  gage  du  don  naturel  qu'ils  se 
faisaient  de  leur  canu;  et  ils  se  les  passaient  au 
bras  en  promettant  de  n'avoir  plus  désormais 
de  plus  (-hère  parure,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
une  nouvelle  du  troubadour  'Vidal  de  Besaudun, 
où  il  est  parlé  de  deux  amants  qui  se  jurèrent 
de  porter  manches  et  anneaux  l'un  de  l'autre. 
(  ;es  enseignes  ou  livrées  d'amour,  destinées  à 
être  le  signe  de  la  fidélité,  devinrent  presque  en 
même  temps  celui  de  l'infidélité;  car,  toutes  les 
fois  qu'on  changeait  d'amour,  on  changeait  aussi 
(le  manches,..  Aussi  tel  ou  telle  qu'on  s'était 
llatte  de  tenir  dans  sa  manche  s'en  débarrassait 
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au  plu5  vite  sans  le  moindre  siTupule.  et,  en 
définitive,  c  était  toujours  uite  autre  paire  de 
rnuttchi^s-  »  D"où  le  dioton  :  On  fait  l'amour,  et 
quand  l'amour  est  fait,  c'est  n/ie  ;iii/>'e  paii-e 
tir  utaitcltes. 

PAÏSSEL.   Pieu  ;  patois  du  Daiiiihiué. 

PAISSELER.  ilettre  des  échaias  à  la  vigne 
pour  la  soutenir;   patois  du  Centre. 

l'.MS.SELlÈUE.  Endroit  où  l'on  range  les 
échaias;  patois  du  Centre. 

PAISSIAU.  Echaias;  patois  du  Centre. 

P.VISSO.W  Glandée,  pâture  que  l'on  sert  aux 
porcs;  patois  du  Centre. 

P.MTEURÉ.  Rustre,  homme  grossier;  patois 
de  la  Meuse. 

PAITEl'RER.  Paître;  patois  de  la  Meuse. 

P.\Kl',  P.XKUR.Pas  encore  ;  patoisdu  Doubs, 
aliréviation  de  pe  akur. 

PAL.VBRE.  Paroles  oiseuses,  discours  long, 
pompeux,  inutile;  de  l'espagnol  palabra.  i>aroli'. 
Ou  appelle  palabre  une  conférence  avec  un  roi 
nègre  où  l'on  dépense  inutilement  beaucijup  de 
jiaroles.  C'est  aussi  les  jirésents  que  les  com- 
uic-rçants  offrent  à  ces  chefs  de  villages  que 
nous  appelons  rois,  pour  les  amadouer  et  se  niani- 
tenir  en  bonne  intelligence  avec  eux. 

I'  Écoutez-les  :  les  mots  sont  changés,  mais 
foutre,  grattez  l'écorce  des  palabres  et,  au-des- 
sous, \ous  dégotterez  la  substance  léthargii|ae  et 
vénéneuse  que,  de  tous  temps,  ont  utilisée  les 
prêtres  et  les  gouvernants  de  tout  poil.  « 
{Le  Père  Peinard.) 

PALABRER.  Parler,  bavarder. 

P.VLADAS.  Maladie  du  palais  des  porcs  et 
des  jeunes  chevaux;  excroissances  aux  gencives. 
Patois  du  Béarn. 

P.VL.ADÉ.  Palais,  partie  supérieure  du  ile- 
dans  de  la  bouche  ;  patois  du  Béarn. 

PALADE.    Pelletée. 

PAL.VIS.  Pièce   de  cinq  francs,  pour  palet. 

P.VL.VIS  ^COURRIER  du).  Voiture  cellulaire 
;i[q)elee  aussi  panier  à  salade.  Les  Anglais  la 
désignent  sous  le  nom  de  ?toirc  Maria. 

P,\LA>'GL'ETTE.  Petite  passerelle,  diminutif 
de  palanque,  catalan  pjatenca. 

P.VL.VS.  Beau,  joli  ;  argot  des   voleurs. 

P.\LAT.  Palais.  On  dit  aussi  paladé.  Patois 
béarnais. 

PALATRE.  Planche  clouée  ilans  le  fond  ou  le 
bordage  d'un  bateau  pour  en  boucher  les  fentes; 
patois  du  Centre. 

P.VL.WRE.  Parole;  patois  béarnais. 

PALE.  Pelle;  patois  béarnais  et  du  Doubs. 
(I  Donner  la  pale  au  eu  i>,  chasser. 

PALE.  Le  blanc,  au  jeu  de  dominos. 

PALECOUPE.  Pelle  de  bois  creuse;  patois 
béarnais. 

P.VLEFER.  Bêche,  houe;  )iatois  béarnais. 

PALEROX.  Pied;  argot  des   voleurs. 

P.VLEXC.  Pieu  ;  patois  béarnais. 

P.VLE.\'CAT.  Palissade;  patois  béarnais. 

P.VLEXGOU.  Perche  qui  maintient  le  fourrage 
sur  les  chars;  patois  béarnais. 

P.VLESSK.  Ecorchure;  patois  lorrain. 

PALET,  PALETIN.  Pièce  de  monnaie;  tire 
ce  nom  de  l'emploi  qu'on  en  fait  au  jeu  de  palet. 

PALETE.  Omoplate  du  porc. 

PALETOT.  Cercueil. 

P.XLETTE.  Main. 

"  —  Le  diable  m'enlève  si  je  me  sauve  !  Les 
palettes  et  les  paturons  ligotés!  » 

{Métnoires  de  Viducq.) 

PALETTE    Dent. 

«  Des  palettes,  pas  de  gigot  ;  quand  vient  le 
gigot,  plus  de  palettes.  »  Jeune,  on  n'a  pas  le 
sou,  et  quand  on  devient  riche,  on  est  troj!  vii-ux 
pour  jouir  de  sa  fortune. 

l'ALETTE.  Pièce  de  cinq  francs. 

PALETTE.  Guitare. 

PALETTE  DE  L'ÊPAILE.  Omoplate. 

P.\LICHO>'.  Double  blanc,  au  jeu  de  domi- 
nos. 

PALICOT,  PALIGOT.  Petit  pieu;  patois  de 
l'Isère. 

P.XLILLOX.  Pain  de  noix;  patois  de  l'Isère. 

l'ALIR.  Tuer.  On  fait  pâlir,  en  effet,  la  per- 
sonne qu'on  tue. 

PALISSOS.  Madrier  servant  à  de  fortes  pa- 
lissades j  patois  du  Ceittrf. 


P.\LISSO.\XER.  Poser  des  palissons. 

PALLAS.  Discours,  boniment.  Dans  l'argot 
des  typographes,  c'est  un  discours  embrouillé, 
u  Pousser  son  jtallas  »,  parler.  «  Terme  des  ca- 
melots et  des  saltimbanques,  dit  F  Miciiel.  em- 
prunté à  l'ancienne  germania  espagnole,  où  <i  ba- 
ccr  pala  »  se  disait  quand  un  voleur  se  plaçait 
devant  la  personne  qu^il  s'agissait  de  voler,  dans 
le  but  d'occuper  ses  yeux.  » 

(»  .Son  pallas  ne  variait  jamais  :  \'oulez-vous, 
disait-il,  vous  amuser  en  société  '?  achetez  ma 
poudre;  c'est  un  secret  que  m'a  légué  un  de  mes 
aïeux.  Marin,  son  navire  Ht  naufrage  ;  il  échoua 
dans  une  ile  sauvage,  la  tille  du  roi  devint  amou- 
reuse de  lui  et  elle  lui  proposa  «le  choisir  entre 
l'éiiouser  ou  être  mangé  à  une  sauce  quelconque. 
Il  épousa.  » 

i,Ch.   ViKMAiTRE,  Pai'is  oublie.! 

En  opposition  à.  rexplication  de  F.  Michel. 
Boutmy  dfuine  comme  origine  l'un  des  noms  de 
la  sage  Minerve,  déesse  de  l'éloquence.  Mais  nous 
adopterions  plutôt  l'opinion  de  Lorédan  Larchey 
qui  lait  de  ce  mot  une  abréviation  de  ])arlasser. 

P.ILL.VS  faire).  Faire  des  manières;  c'est- 
;'i-dire,  par  amidiation,  vouloir  imiter  Minerve, 
déesse  de  la  sagesse,  par  conséquent  de  la  pru- 
derie. 

«  ■ —  .Vu  jiré  finira  ton  histoire  et  lii  l'on  n'y 
fait  plus  pallas.  »  [Mémoires  de  Vidocq.) 

Faut  que  j'te  d'niande  encor'  quéqu'choie. 
Va  b'rait  qu't'aiU's  voir  un  peu  mes  vieux, 
Vas-y.  dis,  j't'en  pri'.  nia  p'tit'  Rose, 
Waiyré  qu'l'es  pas  ben  avec  eux. 
Je  n'sais  neii  de  c'qui  leur  arrive... 
Vrai,  '■'est  pas  pour  /"air'  du  p>iUaSt 
Mais  j'voudrais  beu  qu'moiiian  m'écrive 
A  Wazas. 

(Aristiue  Brl'a.nt.) 

PALL.\.SSER.  Parler  avec  emphase,  débiter 
pompeusement  des  lieux  communs,  comme  la 
lilupart  des  orateurs  de  réunions  publi'|ues  ;  cor- 
ru]ition  de  parlasser. 

P.VLL.VSSEVR.  Beau  discoureur,  débiteur  de 
panacée  universelle. 

P.VLLE.  Pelle;  patois  meusien  et  berrichon. 
Vieux  français,  du  bas  latin  pala  ou  du  bas  lue- 
ton  pall. 

"  Ajirès  la  messe,  le  curé  doit  avoir  une  palle 
à  la  main,  et  à  icelle  palle  doit  prendre  de  la 
terre  du  cimetière  trois  fois  et  mettre  sur  la  tête 
du  ladre.  » 

{Manuale  curatorum  de  Metz,  15^2.) 

P.VLLER.  Remuer  avec  la  pelle;  ])atois  du 
Centre.  On.  dit  d'une  terre  rju'elle  ;).i((e  bien, 
quand  on  l'enlève  facilement  à  la  pelle 

PALLEROX.  Petite  pelle. 

PALLIDE.  Pâle:  vieux  mot. 

L'aurore,  vierpe  moult  timide, 
Vestiie  d'un  tixu  le>.'ier. 
Va  boyre  au  resveil   sans  dangier 
Les  larmes  de  la  lieur  humide. 
Quand  se  lève,  bien  sait  chanpier 
L'oinbre  espaisse  en  Uientr  paUide.  . . 
(G.  DE  Calvé  des  Jardins,  Les  Oberliques.) 

PALLOT,  PALLOTTE.  Paysan,  paysanne:  ils 
manient  la  pelle.  Vieux  mot. 

P.VLLOTTE-  Lune;  argot  des  voleurs. 

P.XLLOTTER.  Ramasser  de  la  terre  humide 
ou  de  la  boue  à  la  pelle;  patois  du   Centre. 

PALLVCHOT.  Pâlot  ;  patois  du  Béarn. 

PALMÉ.  Imbécile,  niais,  digne  d'avoir  pour 
pieds  des  pattes  palmées  comme  celles  des  oies. 

P.VLME  (être).  Avoir  les  palmes  académiques, 
être  décoré  du  ruban  violet. 

Le  ruban  violet,  le  ruban  des  palmes  académi- 
ques, n'a  sa  couleur  actuelle  que  depuis  1  8fi6. 

Jusque-là,  l'insigne  d'ofticier  d'Académie  était 
passé  par  toute  une  série  de  transformations, 
depuis  le  décret  du  17  mars  1808  en  vertuduquel 
la  double  palme  des  universitaires  ilevait  être 
brodée  au  revers  de  l'habit  en  soie  blanche  et 
bleue,  jusqu'au  24  novembre  1852  où  un  nouveau 
décret  y  substituait  la  soie  violette  et  argent. 

Puis,  de  décisions  en  décisions,  l'insigne  brodé 
gagna  la  boutonnière  où  les  titulaires  devaient 
le  porter  en  un  ruban  de  soie  noire  moirée  sur 
lequel  était  brochée  la  double  palme  d'argent. 

I^e  ruban  violet  moiré  actuel  est  du  à  l'initia- 
tive de  Victor  Diiruy.  ministre  de  l'instruction 
j'Ublique  sous  le  second  emjïire. 

PALMIPÈDE.  Imbécile.  ^lèmesensque  paimé. 

PALOIS.  Habitant  de  la  ville  de  Pau. 


PALOX.  Pelle  de  bois  à  manche  court  ;  patois 
meusien.  «  Recevoir  du  palon  »,  c'est  être  refusé 
dans  une  demande  en  mariage. 

PALOX.  Planche  avec  laquelle  on  tasse  le  fu- 
mier chargé  sur  une  voiture  pour  l'empêcher  de 
tomber,    d'où  palouner  ;  patois  de  la  Âleuse. 

PALOX-XIER.  Fabricant  de  pelles  ;  patois  de 
la  Meuse. 

PALOT.  Palet  ;  patois  de  la  Meuse. 

PALOT.  Petite  pelle:  patois  du  Doubs  et  du 
Béarn. 

PALOTE.  Battoir  de  blanchisseuse  ;  patois 
meusien. 

PALOUHE.   Ecorce  ;  patois  lorrain. 

PALOl'.METE.  Colombe;    patois    béarnais. 

PALOl'METE.  Sorte  de  champignon  ;  patoit 
béarnais. 

P.VLOU.METE.  Sonnette  de  cuivre  suspendue 
au  Cou  des  b'^tes  à  cornes. 

l'ALOlXER.  Voir  Paio^i. 

I*-VLPER.  Recevoir,  toucher  de  l'argent. 
I'  Palper  de  la  galette,  des  monacos.  »  Argot 
populaire;  en  béarnais,  palpar. 

PALPEUR.  Juge  d'instruction.  Il  palpe  en 
tous  sens,  au  figuré,  l'accusé.  Argot  des  voleurs. 

PALPITAXT.  Le  cœur. 

«  —  Nous  l'avons  échappé  belle.  J'en  ai  encore 
le  palpitant  qui  bat  la  générale,   u 

[Mémoires  de   Vidocq.) 

Une  extase,  vague  ei  sans  borues, 
Dilate  tous  les  palpit'nits. .. 
Bien  des  fronts  sont  dotés  de  cornes... 
C'est  le  printemps!  C'est  le  printemps  ! 

(Grammont.) 

P.\LPL.\XCHE.  Pièce  de  bois  aplatie  taillée 
en  pointe  à  l'une  de  ses  extrémités  qui  est  à  la 
fois  une  planche  et  un  pieu  (pal).  On  s'en  sert 
comme  pilotis.  Patois  du  Centre. 

P.XLTOT.  Partie  de  la  hotte  où  s'attachent 
les  courroies;  patois  meusien. 

PALI".  Marais  ;  patois  de  Bayonne,  du  latin 
■palus. 

PALUC,  P.VLl'Ql'ET.  Petite  pelle,  baguette 
en  fer  pour  tisonner  ;  patois  béarnais. 

PALl'DETE.  Terrain  boueux,  petit  marais  ; 
piatois  béarnais. 

P.VLl'DIER  Ouvrier  qui  travaille  dans  les 
marais  salants. 

P.VLl'X-  «  Nom  donné  dans  la  Camargue  à  des 
terrains  qui  tiennent  le  milieu  entre  le  marais  et 
le  sol  de  la  terre  ferme.  Ces  terrains  ont  été  au- 
trefois couverts  par  les  eaux,  et  bien  que  mis 
en  culture  après  dessèchement  préalable,  on 
n'est  jamais  arrivé  à  faire  disparaître  en  entier 
la  nature  marécageuse  du  sol.  »  (E.  Peiffer, 
Recherches  sur  l^oriqine  et  la  siqiiitïcation  des 
noms  de  lieiux.) 

PALl'T.  Pailleux;  patois  béarnais. 

PAMBEX.  Environ,  peut-être  bien.  «  U  est 
pamhcn  deux  heures.  »  Patois  du  Centre. 

PAMEVR    Poisson. 

PAMEUSE.  Prostituée. 

(I  Tout  Cythére  est  venu  assister  â  cet  émou- 
vant et  passionnant  spectacle,  à  cette  grande 
course.  Pas  une  horizontale,  pas  une  tendresse, 
jias  une  pûmeuse,  pas  une  minette  même  ne 
manquait  à  cette  fête.  »  (Gil  Blas.) 

P.\MP.\ROLE.  Petit  papillon  ;  patois  méri- 
dional. 

PAMP.4RRE.  Femme  chargée  de  brillants 
atours,  d'une  toilette  voyante  ;  patois  du  Bearn. 

PAMPE.  Poupée  ;  patois  de  Bayonne. 

PA.MPELfCHE.  Paris;  argot  des  voleurs. 
Ils  disent  aussi  Pantruche.  ' 

PAMPER.  Paysan;  patois    breton. 

PAMPERRl'Ql'E.  «  Danse  de  caractère  qui 
s'exécutait  avec  pompe  dans  les  rues  de  Bayonne, 
au  son  du  tambourin,  et  principalement  la  nuit 
il  la  clarté  des  torches.  Faire  danser  la  pamper- 
ruque  à  quelqu'un,  c'est  lui  donner  une  danse, 
le  bien  secouer,  le  bien  battre,  n  (V.  Lespy  et 
P.  Raymond.) 

PAMPIXE.  Viande  de  mauvaise  qualité  ;  ar- 
got des  bouchers. 

PAMPIXE.  Vilaine  figure  ;  argot  des  voleurs. 

PAMPIXE.  Religieuse:  argot  des  voleurs  ; 
du  provençal  pampa,  poupée. 

PAMI'RE.  Coup  sur  l'oreille,  vigoureux  souf- 
flet. Il  fait  «  pâmer  »  celui  qui  le  reçoit. 
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PA\.  Piinneaii,  pêne,  panneton;  patois  «lu 
Bèarn. 

I»AX.\.  \'itii\  avare;  du  vieux  fiançais  pa/ui^, 
haillons,  guenilles;  en  l'ancien  auver-^nat.  pan.i 
signifie  vuler. 

l*Ai\A.  Mornitle;  patuis  du  Doubs,  du  même 
mot  patois  signitiant  essuyer.  Kn  patois  de 
l'Isère,  pana  siguitie  essuyer,  en  parlant  des 
meubles  en  bois. 

FAXACHK.  Grandeurs,  hautes  situations,  sur- 
tout celles  décoratives.  Allusion  au'païuiche  des 
généraux.  Se  ihnney  du  p;ui:icfie,  se  glorifier, 
obtenir  des  honneurs. 

«  Ce  qui  épouvante  ajuste  titre  sont  les  gâte- 
sauce  tapageurs,  d'un  côté,  et  les  solennels,  de 
l'autre;  le  paii^tclic  et  la  lévite.  » 

(IIenhy  lUUER.) 

PAX.VCIIl-:  (AVOIR  SON).  Être  gris. 

l»ANA<:ilK  (faike).  Passer  par-dessus  la  tètf 
de  son  cheval  l-u  tombant.  Un  clieval  au  trot  ou 
au  galop  qui  s'arrête  brusquement  expose  le  ca- 
valier maladroit  à  faire  paiiarlir.  On  dit  aussi 
qu'un  cheval  fait  pauache,  lorsqu'il  culbute  à 
l'obstacle  la  tête  la  première. 

PAXACHEK.  Mélanger;  argot  populaire. 

PAXAhE.  Misère,  embarras,  détresse;  syno- 
nyme de  pUTée. 

»  Le  chicanons,  muni  de  bons  tuyaux,  convo- 
quait les  types  et  leur  expliquait  qu'ils  se  trou- 
vaient dans  une  sii\ii  panade  et  allaient  sûrement 
être  tichus  à  Ma/.as.  Puis,  après  leur  avoir  mis 
la  peur  au  ventre,  la  bourrique  iJevenait  pateli  i 
et  peloteur  et  faisait  entrevoir  qu'un  bon  grais- 
sage de  pattes  rendrait  Mailame  Justice  Ci>u- 
lante...  et  clairvoyante!   »    [Le  Pcre  l'einaid  ) 

Du  peuple  c'est  la  piomenade, 

1,'attraetioii  : 
Ceux-là  qui  sont  dans  la  panade. 

L'inaction, 
Aussi  bien  qu'ceux  qui,  loui"  la  s'niaine, 

Turliiii'nt  captifs, 
L"dimanch\  tout  l'inonde  se  promène 

Sur  les  fortifs  '. 
(Victor  Meusy,  Cliansons  d'Iiier  et  d'anjuin- 
d'hui.) 


dénur 


ubjet   de 


PAXADE.   Personne   laide 
rebut. 

F.WAÏE.  Loog  cuupou  d  étolTe  ;  patois  lor- 
rain; à  comparer  avec  panais. 

PAXAILLEL'X.  l'etit  brocanteur,  marcliand 
de  chittons  et  de  ferrailles. 

I» AXAIS  (en^i.  En  chemise  ;  du  vieux  mot 
p.iMne,  hailbm,  lumhuau.  Voir   l'anain,  Punt- . 

PAXAMA.  Grossière  erreur  dans  la  compusi- 
U<ui.  l'imposition  ou  le  tirage;  argot  des  typo- 
graphes. 

PAXAMA.  Dandy,  petit  jeune  homme  tiré  à 
quatre  épingles.  Cette  ex])ression  s'est  employée 
au  moment  uii  les  chapeaux  tressés  avec  des 
joncs  et  l'abriqués  à  Panama  commencèrent  a 
être  à  la  mode  et  portés  par  la  jeunesse  préten- 
tieuse. C'était  vers  ISlîO,  où  le  prix  des  vrais  pa- 
namas était  hors  de  la  portée  des  bourses 
moyennes. 

PAXAMISTE.  Individu  quia  tripoté  dans  les 
atVaires  du  Panama,  et,  par  extension,  tripoieur, 
monteur  d'atî'aïres  véreuses.  L'expression  date 
de  iS02.  après  les  dénonciations  laites  à  la 
Chambre  j»ar  M.  Andrieux  contre  104  députés 
accusés  d'avoir  reçu  des  che(|ues  jiour  jiuyer  k-ur 
vote  en  faveur  des  opérations  frauduleuses  du 
Panama. 

n  Ces  gens-là  ne  savent  se  mettre  d'accord 
que  ]iûur  tromper  ie  pays  et  lui  jouer  quelque 
mauvaise  farce.  L'année  dernière,  ils  ont  voté 
]iar  acclamation  l'affichage  du  fameux  appel  à 
la  vertu  de  M.  Cavaignac,  et,  quelques  semaines 
après,  ils  validaient  ii  tour  de  bras  tous  les  pa- 
nanuiitcs  et  les  rétablissaient  dans  leurs  charges 
■et  dignités.  » 

«  L'aventure  ilespan.3m(s/cs,  montre  du  scan- 
dale parlementaire  qu'elle  procure  à  la  très  bour- 
geoisante  troisième  République,  restera  comme 
l'illustration  la  plus  démonstrative,  la  plus  saisis- 
sante de  l'évolution  de  notre  système  économique 
et  financier  ilepuis  la  Révolution  française,  tout 
l)articulièrement  depuis  cette  journée  de  Waterloo 
qui,  mettant  tin  à  la  sanglante  épopée  impériale, 
donna  à  la  classe  qui  avait  envahi  le  pouvoir  la 
possibilité  de  s'occuper  avec  ])lus  de  sécurité  du 
soin  de  ses  affaires. 

Elle  est  la  pour   établir  avec  quelle    audace, 


quelle  tt'nacité,  quelle  subtilité  dans  les  procédés, 
quelle  absence  de  scrupules,  se  montent  tuute> 
ces  grandes  entreprisi's  dont  le  but  est  l'accapa- 
rement au  profit  de  quelques-uns  de  tous  les 
fruits  du  travail  de  la  grande  majorité,  soit  juir 
une  exploitation  réglée,  systématique  de  ceux 
(pli  peinent  à  la  tâche,  soit  par  le  drainage,  sous 
toutes  les  formes,  des  capitaux  et  de  l'épargne.  » 
(John  Labusquière,  La  Petite  liepnbiiipw.) 

I»AXAM1TAUI>.  Panamiste. 

.(  Lin  de  nos  collaborateurs  lanoiitait  de  quelle 
faeon.  en  Chine,  cui  punit  les  concussionnaires. 
Le  châtiment  infligé  aux  punamitards  de  l'Em- 
pire du  Milieu  est  bien  fait  puur  dégoûter  à  ja- 
mais ces  triputeurs  de  toute  comju'omission  vé- 
reuse. 

Cent  bons  coups  «le  trique  sous  la  plante  des 
pieds,  il  n'y  a  encore  rien  de  tel  pour  rendre  dé- 
licats les  ]>lus  éhontés  coquins. 

La  pente  du  vice  est  rapide,  disent  les  mora- 
liste.',  et  les  chutes  sont  fréquentes;  d'accord! 
Mais  lorsqu'on  songe  qu'au  bas  de  ladite  pente  s(; 
tient  un  grand  Kalmouk  armé  d'un  inijiosant 
bambou  bien  sec  et  bien  solide,  on  regarde  a 
deux  fois  avant  de  se  laisser  choir.  » 

[Mot  d'Ordre.) 

«  Et  tous  les  panainiiarda  de  l'aquarium  de 
battre  les  migi'oires  en  signe  d"ap[irobation  aux 
paroles  du  grand  dispensateur  des  fonds  se- 
crets. •)  {Lu  lièi^'jlte.) 

PA.X.VX.  Parties  sexuelles  de  la  femme.  »  Mon- 
trer son  panaïi.  »  ("est  aussi  le  nom  donné  â  ui\ 
imbé-'ile.  un  niais,  un  lâche.  Patois  béarnais. 

P.\XAX.\S.  Augmentatif  de  pauajt,  conasse. 
"  De  sa  vie  la  vieille  dévote  n'avait  lavé  s.ui 
[i.inanHS.  C'est  indécent,  affirmait-elle,  et  con- 
liiiMC  aux  bonnes  moeurs.  » 

PAXAXOr.  Diminutif  de  panan. 

IVVXAK.  Voler,  dérober;  patois  béarn.iis.  Au 
paiiar.  il  la  dérobée. 

I*.\XAUIS.  Belle-mere;  allusion  au  mal  ini- 
t.nii  raiisé  pur  le  panaris. 

P  VXATÈKE.  lîoulangere  ;  patois    du    Béaro. 

irVXATOKI.   Vol,  larcin;   patois  du  Béarii. 

PAXCAU'I'E  (se  faike  aligner  sur  i.a).  Ktie 
jMUii  ;  aigot.  militaire. 

IVVXCIAl'  Co(pieiicot;  patois  de  l'Ouest  ;  eor- 
iiiption  tle  /)onccau. 

IVV.XOOKE  Cendarme.  Ce  sobriquet  vient  de 
1,1  f.imeuse  chanson  de  (îustave  \adaud,  Li'.i 
h-nx  (iendannes,  où  ehaqiie  coujilet  se  leiuiine 
par  ce  refrain  : 

Brif^adier,  répondit  Pandore, 
Brigadier,  vous  avez  raison. 

A  ce  propos,  disons  comme  simple  renseiiiiie- 
uient  historique  que  c'est  le  15  janvier  1797  ijiie 
h-  conseil  des  Cinq-Cents  vota  !e  jjrojet  présenté 
par  Ivichard,qui  décidait  la  formation  du  corps 
■  le,  la  gendarmerie  actuelle. 

"  Les  soldats  turcs  n'ont  pas  été  plus  fémces 
que  les  soldats  versuillais  foutant,  en  187L  l'aris 
à  feu  et  à  sang;  que,  plus  récemment,  les  trou- 
fions de  France,  au  Tonkin,  au  Dahomey  et  à 
Jlariagascar. 

Les  conquérants,  les  envahisseurs  sont  parlout 
identiques  :  rhomme  s'efface—  la  bête  liumanie 
reparait  avec  tous  les  instincts  féroces  et  san- 
guinaires des  anciens  âges. 

Sur  la  route  de  Paris  à  Versa^illes,  les  pan- 
diives  attachaient  les  communards  à  la  queue  di_- 
leurs  chevaux  ;  aux  Buttes-Chaumont,  un  colonel 
célèbre  faisait  arroser  de  pétrole  et  griller  vivants 
ses  prisonniers. 

An  Tonkin,  les  pousse-cailloux  violaient  et 
pillaient  à  cceur  joie. 

Au  Dahomey,  un  ratichon  distribuait  des  ci- 
gares aux  troufions  qui  lui  rapportaient  des 
tètes  de  moricauds.  »  (Le  Père  Peinard.) 

PAXUOKE  'boite  deK  On  dit  d'un  présent 
fait  dans  une  intention  perfide  'pie  c'est  la  butte 
de  Pandore,  allusion  à  une  fable  de  rantiquité  par 
laquelle  Jupiter,  irrité  contre  le  sculpteur  Pro- 
méthée  qui  avait  ravi  le  l'eu  du  ciel  pour  animer 
sa  statue,  dont  il  devint  amoureux,  lui  envoya 
par  une  ravissante  jeune  femnre,  Pandore,  un 
coffret  d'où  s'écliappèrent  tous  les  maux  de  l'hu- 
manité; mais  au  f^ond  du  coffret  resta  l'espé- 
rance. 

PAXDUUEILLE  Pendant  d'ureille;  patois 
meusien. 


PAXIIOT.  Petit  pan,  basque  d'habit,  bout  de 
eluinise  (pli  passe;  patois  béarnais. 

PAXÏO-  Partie  inférieure  et  jiostérieure  d'une 
chemise  ;  patois  lorrain.  «  Pané  battant  »,  en 
chemise,  Voir  Panais. 

PAXÈ.  N('cessitt;u\.  misérable;  du  vieux  fran- 
çais pan}ie,  baillons.    \'oir  l'anne. 

«  —  Tous  des  i>;i}ié.-i,  mon  cher!  Pas  un  n'a 
coupé  <lans  le  pont.  Me  menes-tu  boulotter  au 
bouillon  Duval  ?  »  (Paul  Mahalin.) 

Ou  devrait  écrire  panne. 

PAXÉE.   Panade. 

IV\.\KIL.  Fil  d'jnt  le  ii^serand  se  sert  pour 
rall.iclier  ceux  qui  se  lonipeut, 

PAXESI  ET  CIUCIOXSE.S  u  Dm  palii  et  des 
jijux  »  Locution  liree  de  la  X"  Satiit'  lU-  Juvénal 
ou  il  exprimait  son  mépris  ]l^ur  les  Itomams  de 
1.1  décadence  (|Ui,  pourvu  qu'on  leui di^lribiiât  du 
blé  au  Forum  et  ipi"t)n  leur  donnât  îles  speetacles 
Liratuits,  nii  demandaient,  rien  rie  plus.  Que  de 
ltan(;ais  seraient  Komains  en  ce  sens! 

PAXET.  Lange;  linge  de  petit  enl'anl  ;  patois 
b:MriKiis . 

P.\XI*yriEU.  Nom  donné  dans  lus  provinces 
du  centre  â  un  buffet  surmonté  d'un  dressoir  où 
Ton  met  le  paiu  et  autres  provisions  de    bouche. 

PAXETOX.  Ci>rbeille  â  pain. 

PAX<iL<»SS,  PAX(;L0SSIEX.  Optimiste  qui 
trouve  que  tout  va  bien,  et  qui  est,  satisfait  de 
Inui.  du  gouvernement  comme  clu  reste  et  dont 
la  maxime  peut  se  résumer  ainsi  :  "  Tout  est 
piun-  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes  2>os- 
sildes.   .. 

(''est  Voltaire  qui,  dan-^  son  roman  Caudidf, 
dont  un  des  principaux  personnages  est  le  D*"  Pan- 
gloss,  r  hum  me  éternellement  satisfait,  donna 
naissance  à  cette  locution.  Il  avait  en  vue  de 
ridiculiser  le  système  philo-ophi(jue  de  Leib- 
niz. Ce  célèbre  philosophe  allemand  était  un 
pidvglotte  érudit.  Par  le  nom  de  Paiiiiluss  ipii 
signilie  en  grec  polyglotte.  Voltaire  le  désignait 
ainsi  clairement  à  ses  contemporains. 

PAXIER  A  CIIAItï.OT.  Panier  destiné  â  re- 
cevoir Kl  tête  du  guillotiné  (piand  le  couperet  la 
sépare  du  troue. 

«  A  l'autre  extrémité  ile  la  salle,  un  groupe  de 
delra(piés  dévisagent  une  fille  (pii  a  été  la  maî- 
tresse d'un  guillotiné.  .  Ils  aiment  l'odeur  du 
l>aiiier  a  Cliarlot.  »  iLori.sE  Michel.) 

PAXIEIi  A  f:ii<»TTES.  Les  jupons.  Kemuer 
ou  secouer  son  jiantrr  à  croltes,  danser. 

((    Pas  de    clan 
crades   des  i.  auie- 


eite  pour    secouer   le  panier 
"  (Emii,e  Zola.) 


PAXIEU  A  l>El'\  AXSES  (fairÊ  Lfc,),  Avoir 
une  femme  ù  chaque  bras. 

PAXIER  AITX  OUni'RES.  Partie  d'un  jour- 
nal réservée  aux  citations  d'une  feuille  d'opinion 
adverse;  on  dit  aussi  ]dus  communément  boife 
aux  ordures.  «  Apres  s'être  bien  injuries  dans 
k'urs  feuilles,  s'être  traités  de  gredins.  de  cra- 
[uiles  et  d'escrocs,  les  folliculaires  vont  ensuite 
Iioirt;  ensemble  des  bucks.  plaisantant  de  leur 
le^pfM.-tif  panier  aux  oidurr.s:.    » 

IMXIEU  Al'X  OUIH'RES.  Lit 

P.VXIEIV  A  PAIX.  N'entre.  Avoir  cliic  dans  le 
p.iiii'-r  au  pain  df  qufUpCuii  jus<]uà  l'anse,  s'étie 
ire^  mal  conduit  a  son  éi'urd  ;  argot  faubourien. 
I-^M  argot  militaire,  on  dit  :  armr  rluc  dans  les 
Injlles. 

'(   Je    l'ajustai    alors    et    lui   j)lantai  une  prune 
ilans  sonpanier  ù  pain.   Il  sauta,  levales  bras  au 
ciel,  tomba  à  la  renverse  avec  un  grognement. tau- 
dis que  je  lui  ju-ésentais   toutes  mes  excuses,  d 
(IlE?'roR  France,  CUez  les  Indiens.) 

PA.XIER  A  S.VI.ADE.  Voiture  cellulaire  apiie- 
lée  ainsi  parce  qu'on  y  est  secuué  comme  la  salade 
(pi'on  égoutte  dans  le  panier  de  ce  nom.  Ce  sont 
(le  grands  omnibus  d'un  vert  sombre,  clos  et  gril- 
lagés â  l'extrémité  où  l'on  aperçoit  la  silhouette 
•l'un  garde  de  Paris;  tombereaux  —  dil  Edmond 
Lepelletier  —  où  Ton  entasse  ])èle-niéle,  détritus 
de  la  grande  ville,  le  crime,  l'iiifaniie.  la  honte, 
la  misère,  la  faiblesse  et  aussi  la  vertu. 

"  Le  panier  à  salade  se  compose  d'une  allée 
centrale  et  de  deux  rangées  de  huitou  dixcom- 
partiments  très  exigus  dans  chacun  desipiels  on 
eniérme  un  prisonnier. 

Dans  ces  sortes  de  boites  formant  aimoires, 
on  éprouve  une  sensation  de  malaise  instinctif; 
ceux  qui  ont  passé  par  iâ,  — et  eu.  cubi.',â  Paris 
—  p'Mtrraient  en  témoigner. 
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Je  ne  sais  quelle  crainte  vague  et  indéfinissa- 
liif  \uus  jirenil  lorsqu'un  se  sent,  ainsi  calfeutré, 
ramussé  sur  soi-même,  assis,  tassé,  resserré, 
sans  puiivûir  se  remuer...  Chaque  cahot  de  la 
rinle  i;tiin)l)arde  sans  ressorts  jilaque  les  a  voya- 
geurs >»  contre  les  parois  en  bois  et  en  tôle. 

On  est  assis,  bien  entendu,  dans  le  sens  du 
cocher.  On  ne  voit  personne,  puisque  le  compar- 
timent est  eutièremer.t  fermé  et  bouclé.  C'est  à 
jieiiie  s'il  y  a,  par-ci  par-là,  quelques  jietits 
iijunis  pour  laisser  passer  l'air. 

On  sort  de  ce  trou  —  si  l'on  n'est  pas  une 
/';;i//peet  une  pratique,  ce  qui  est  la  ujajorité  des 
cas,  —  moulu,  brisé,  démoralisé,  avec  des  larmes 
de  honte  et  de  désespoir  qui  vous  brûlent  les 
veu.K.  » 

(Aristide  Bruant,  Les  li.is-fonds  de  /',»■(,■-■.) 

i'.\mi:ks.   vcxi).v.\«;i;s    so.xt    iaitiss 

(ADibu)!  La  saison  de  faire  une  chose  est  passée. 
Trop  tard,  jietit  bonhomme  ne  vit  |>lus.  Uran- 
tônie  donne  une  explication  de  ce  dicton.  Le 
grand  prieur  de  Lorraine,  François  de  Guise, 
envoya  en  course,  du  ciHé  du  Levant,  deux  de 
ses  galères  sous  le  commandement  du  capitaine 
de  Heaulieu,  brave  et  vaillant  homme.  Vers  l'Ar- 
chipel, il  rencontra  un  grand  navire  vénitien  et 
se  mit  aie  canonner.  Mais  celui-ci  lui  répliqua  si 
vigoureusement  qu'il  lui  emporta  à  la  première 
vcdée  deux  de  ses  bancs  avec  leurs  forçats  et  son 
lieutenant  du  nom  de  Paiiiec,  bon  compagnon,  dit 
lirantôme,  quin'eutque  le  tempsde  dire  ce  seul 
mot:  «  Adieu,  Panier,  vendanges  sont  faites!  ■•  Il 
y  atout  lieu  de  supposer  que  ce  dicton  existait  <Iéiii 
dans  lalangue  avant  ledit  P;i(iie)'  et  que  cet  officier 
des  chiouruies  n'a  fait  qu'un  jeu  de  mot  sur  son 
nom.  C'est,  du  reste,  un  débris  de  chanson,  dont 
Edouard  Fournier  donne  l'histoire  dans  son  livre 
des  Ch'in^o)is  populaires. 

l'.V.MOTKU.  Mettre  au  lit. 

l'.\.Mi.\.  Grand   éventail  indien. 

l'.V.M.Ol'.  Pâleur;  patois  béarjuiis. 

l'.\.\.1lllLIS.ME,  l'.V.X.MUl  LIS  I  E  Le  niu- 
flisme  général,  universel.   Néologisme. 

((  Dans  la  idatitude  de  l'heure,  dans  le  cunllit 
paiimnftisle  des  intérêts,  Mores  offrant  sa  per- 
sonne et  tombant  au  loin  jiour  une  inspiration 
hardie,  vient  à  souhait  établir  que  ce  n'en  est 
point  fait  des  ressorts  de  la  race,  et  à  cet  intrépide, 
pour  qui  l'etl'ort  n'avait  de  rejjos  que  dans  un 
effort  nouveau,  il  faut  garder  (piand  même  un 
souvenir.  »  (.\lexandrk  Hkpp.) 

I».\.\.\'.\.  Chose  de  nulle  valeur. 

l'.\.\.\AOE.  o  Droit  de  faire  manger  par  les 
porcs  les  fruits  des  arbres  des  forêts,  comme 
glands,  faines:  c'est  aussi  le  droit  i|u'on  paie  au 
propriétaire  d'une  forêt  pour  user  de  cette  facullé. 
Le  droit  de  faire  manger  les  faines  s'appelle 
aussi  /'aillée.  Le  droit  de  faire  manger  les  deux 
sortes  de  fruits  s'appelle  encore  çilandée.  » 
(E.  pEiFFKR./ïec/icrc/ies  sur  l'oriijine  et  la  si(j::i- 
licatiuii  des  noms  de  lieux.) 

I'.\\.\A.\ESSE.  Prostituéede  basétiige,  sonil- 
h.u,  rôdeuse  de  nuit;  du  grec  panos,  hiullnn. 

I»A!\i\.\S.   Grandes  herbes;  palois  ilu  Centre. 

l'A.V.VE.  Pauvreté.  «  Tomber  dans  la  panne,  n 
Du  vieux  français  panne,  haillon. 

«  Quand    il    n'y    a  plus    de    son,  les    ânes    se 
battent,  n'est-ce  pas  ?  Lantier  flairait  la  panne; 
ça  l'exaspérait  de  sentir  la  maison  déjà  mangée.  » 
(Emile  Zola,  L'Assommoir.) 

PANNE.  Mauvais  tableau  vendu  bien  au  delà 
de  sa  valeur:  argot  des  brocanteurs. 

«  Le  brocanteur  avait  groupé  un  ramassis 
d'objets  tarés,  invendables...  —  'Vous  m'entendez, 
vieux,  pas  de  carottes,  pas  de  pannes!  I, a  dame 
s'y  connaît.  » 

(.Alphonse  Daudlt,  Les  Rois  en  exil.) 

1*.\\.\E.  Rôle  insigniliant ;  argot  théâtral. 

"  Une  panne  ?  Je  n'ai  jamais  très  bien  compris 
le  sens  de  ce  mot-là.  J'ai  toujours  cru  —  suis- 
je  assez  sot  I  —  qu'au  théâtre  il  y  avait  de  |je- 
tils  artistes  et  non  pas  de  jietits  rôles. 

Je  me  souviens  d'un  acteur,  dont  le  nom  m'é- 
chappe n  ce  moment,  qui  n'avait  que  (|uehpies 
li;.;ne,,  à  dire  dans  la  MorI  du  due  d' liuiilneu.  de 
M.  Ilemiique.  il  eut,  en  dépit  de  cette  panne,  un 
tnom[>he  Ir  soir  de  la  juemière  représentation.  » 

JF'lEURE   WOLFF.) 

I'A.\.\E.  Actrice,  ou  plutôt  cabotine  ii  qui  l'on 
ne  confie  que  des  bouts  de  rôle,  que  des  yiannes. 


Georges    Ben   a  fait   sur  elles   une  chanson  rlnnt 
voici  ipudqnes  vers  ; 

lians  les  coulisses,  d'un  pas  lent, 
KJl's  se  jiromén'nl  en  somnolant. 

Les  pannes. 
Ou  bien  ell's  dorni'nt  ou  bien  encore 
Kll's  r'-gard'nt  poser  lea  décors, 

J.es  pannes, 
l'.ll's  atlend'nt,  en  o  oijunut  Tma,  nt^f, 
Xv'uccasion  d'-  plact*r  leur  inoi. 
Les  pannes 

l*,\.\.\E.  Situation  difficile,  comme  celle  d'un 
iKivire  (|ui  ne  peut  plus  avancer.  Arg<-'t  des  ma- 
rins. »'  Etre  en  panne,  rester  en  jtannr,  » 

<«  —  Amen!    répondit    le   inalebjf,    mais   sans 
vouloir   vous  fâcher,  la  mère,  m'est  avis  que  les 
saints,    les   anges   et   le   bon   Dieu  nous    laissent 
joliment  en  panne  depuis  quelque  temps.  » 
(Jean  Kicheiun,  la  Glu.) 

PANNE.   Fanon  du  bœuf. 

P.\N.\E  (basse).  Appentis;  patois  ilu   Cintre. 

P.VNNÉ  Nécessiteux,  pauvre.  A  observer  que 
le  vieux  français  dépané  signifiait  déchiré,  dépe- 
naillé. 

«  Il  tombe  de  la  neige. 

Un  vidangeur  conduit  son  tonneau,  grelottant 
sur  son  siège. 

Passe  un  gavroche  qui  interpelle  en  ces  termes 
letravailleurrlenuit  :  —  Hé  !  panne  .'...  t'as  donc 
pas  six  sous  pour  entrer  dans  l'intérieur'? 

PANNEAUTEUR.  Liraconnier,  maraudeur;  de 
panneau. 

On  écrit  à  tort  pauotenr. 

PANNEyiTET.  Pâtisserie  anglaise  d(iiit  la 
\<''ritable  orthographe  est  pa)i-eahe.  ISorte  de 
rrêpe. 

P.VNNER.  Essuyer:  patois  du  Centre,  du  la- 
tin p.'tnnjts,  étoffe. 

1*.V.\NEU.   Gagner  au  jeu. 

PANNES.  Lobes  du  foie  desanimaux.  surtout 
du  ]iorc:   patois   du  Centre. 

P.V.NNETU.VT.  Loqueteux,  mendiant  dégne- 
iiillé  ;  patois  du  Centre,  du  latin  pannum  trahe)is, 
qui  tire  ses  guenilles.  Ce  sobriquet  est  devenu, 
comme  nianau,  mendiant,  nayiiet  et  tant  tl'autres, 
un  nom  de  famille. 

l'ANNEZAUD.   Pauvre,  miséreux. 

P.XNNIAU.   Sorte  de. bât;  patois  du  Centre. 

I*.\.NOl'l'"LE.  Perruque;  vieux  mot.  On  appelle 
aussi  panon/'i'e,  dans  les  départements  du  Centre, 
l;i   fourrure   qui  retombe  sur  le  devant  du  sabot. 

l*.\.\<)l'rLE.  "Vieille  femme;  vieil  objet  sans 
Viileur;  allusion  aux  morceaux  de  vieille  four- 
rure dont  les  sabotiers  garnissent  le  devant  des 
sabots,  (f  Une  vieille  panoufle,  punaise  de  sacris- 
tie. »  P;itois  du  Centre. 

PANOl'SSA.   Poltron;  patois  de  l'I.-ere. 

PANVl'KUE.  Belette;  patois  béarnais. 

P,\.\S.\Ul>.  Pansu;  patins  béarnais.  Pansar- 
d'ii.  j)etil  pansu;  pansardaSy  grtts  pansu. 

I*.\.\SIî;.  Mot  irrespectueux  dont  on  désigne 
le  \enlre  :   «  L:i  jianse  de  la  grosse  Mari:i.  » 

A  ces  njots  l'ardent  Enéas, 

l*'aisant  briller  son  coutelas, 

laii  tit  avec  irrévérence 

Un  faraud  trou  dans  sa  vaste  panne; 

Par  oii  SOI)  âme  ayant  pris  vent. 

Elle  s'envola  dans  l'instant. 

(SCARRON.  Le  \'ir;/i';c  Irnresli.) 

P.\.\SICU.  Nourrir,  donner  largement  à  man- 
ger; patois  du  Centre.  «  J'ai  coutume  de  bien 
panser  mes  gens.  »  «  Une  maison  où  l'on  pan:^f 
bien  le  monde  ",  où  l'on  traite  bien  les  invités. 
Il  Se  bien  jianser  »,  se  bien  nourrir. 

I*.\.\SEI'X.  Qui  panse,  qui  soigiiô,  gardc-ma- 

PANSEl'X  DE  SECRET.  Sorcier,  celui  qui 
pansr  p:ir  signes  secrets:  j>atois  dn  Centre. 

l*.\.\SI.\r.   Pansu,  ventru;  |iatois  du  Centre. 

P.\.\S(>.\.  Camisole  eu  indienne  que  portent 
les  iiaysannes  et  les  femmes  d'ouvriers;  patois 
dn  Centre. 

IVWSO'I'.  Petit  homme  pansu;  patois  béar- 
nais. 

PA.XSPERMIE.  Le  monde  des  microbes,  des 
bactéries,  des  germes  innombrables  dont  le  tra- 
vail incessant  produit,  toute  transformation,  et 
qu'a  découvert  Pasteur. 

(I  Mais  Dieu!  le  voila  réduit  au  rôle  de  gar- 
çon de  laboratiiire.,.  la  jjanspermie  nii*ne  tout 
droit  au  panthéisme;   il   n'y   u  d'autre  Dieu  que 


la  nature,  «'organisant  et  se  combinant  par  sa 
|U-opre  force...  Alors  le  pape  n'est  plus  bon  à  rien 
et  le  denier  de  saint  Pierre  est  un  fonds  d'escro- 
ipierie.  »  (Jules  Lekmina,  Le  Radical.) 

PANT.  Filet  de  chasse;  lacet  à  prendre  les 
alouettes;  apoco|)e  de  yianiiére.  Patois  du  Centre. 

PANÏACIIE.  Râle,  râlenient;  de  pantacita, 
râler,  par.leler.  Patois  béarnais. 

P.VNT.VLON.  Sobriquet  donné  aux  Vénitiens 
:i  cause  de  saint  Pantalone  ou  Pantaleone  qu'ils 
ont  en  grande  vénération.  Le  grotesque  vêtement 
en  usage  depuis  près  d'un  siècle  est  ainsi  appelé 
|iarce  que  la  mode  nous  en  vient  des  Vénitiens. 
11  existait  chez  les  Gaulois  sous  le  nom  de  braies. 

P.ANT.VLOX  (BODTONNiiîRK  en).  Ouvrière  qui 
se  livre  le  soir  a  la  inostitutiou. 

PAM'ALONNEU  l  NE  l'IPE  Jeu  de  mot  sur 
culolter. 

PANTALONS.  En  argot  des  théâtres,  on  aji- 
pelle  ainsi  de  petits  rideaux  destinés  à  dérober 
au  ijublic  la  nudité  des  coulisses,  qui,  sans  cette 
précaution,  montreraient  leurs  laideurs  aux  spec- 
tateurs, 

PANTALZAR.  Pantalon;  argot  populaire. 

P.VNTE.  Dupe,  individu  à  voler,  à  exploiter  ; 
de  Pantin,  synonyme  de  Paris  ;  le  Parisien  ayant 
à  tort  ou  à  raison  la  réputation  de  badaud,  de 
gogo,  de  dupe. 

«  Il  y  a  un  mot  terrible,  l'excuse  dn  corromjui 
qui  court  l'usine,  qu'on  échange  dans  les  tripots, 
qui  monte  dans  les  mansardes  et  qui  pétrifie  les 
cœurs  :  c'est  assez  faire  le  panle,  l'imbécile,  le 
souffre-douleur,  le  forçat!  Jouissons!  u 

(E.    (JlIAUVIÈRE.) 

îtefroldir  un  jiante,  assassiner. 

Il  —  S  il  ne  s'agissait  (pie  de  refroidir  un 
panle  et  une  couple  de  lartiues.  il  nous  aurait 
emmenées  pour  sûr.  Que  diable  I  il  sait  bien 
qu'au  besoin  nous  ne  boudons  pas  sur  la  be- 
sogne... »  (Paul  Mahalin,  Le  Uegçj.) 

On  dit  aussi  panlre,  paîtlrucltois. 

P.VNTE.  Femelle  du  paon;  patois  du  Centre. 

P.VNTÏiLÉtiRAPHIE.  Transmission  au  moyen 
de  l'électricité  du  fac-similé  de  toute  écriture. 
Le  [lantélégrajdie  fut  inventé  j)ar  l'abbé  ('aselli. 

PANTES  (boite  a).  Lupanar. 

P.VNTIIÈRE.  Nom  donné  vers  1840  aux  beau- 
tés à  la  mode,  n  C'était,  dit  Lorédan  Larcbey, 
une  race  inférieure  à  celle  de  la  lionne,  qui  flo- 
rissait  vers  le  môme  temps,  mais  elle  était  pins 
carnassière,  plus  mangeuse  d'hoiumes.  » 

PANTHÈRE  vFAiRE  sa).  Itôder  de  droite  et 
de  gauche  en  se  dandinant;  argot  faubourien, 

P.V.NTIÊRE.  Bouche  ;corrniit ion  depannc/icre, 
panier  à  pain. 

PA.NTIN.  Pans:  argot  des  faubouriens  :  la 
\ille  des  p:intes. 

Il  Pardin,  la  Capitale  des  stupéfactions  parce 
que  celle  des  étrangetés.  » 

(.\lfred  Delvau,: 
Ou  dit  aussi  Pampeluclie  et  Pantrurhe. 

l'.V.NTIN.  Homme  sans  caractère,  sans  éner- 
gie, que  l'on  fait  mouvoir  et  agir  à  sa  volonté. 

I-'igoorance,  au  gré  des  scrutins. 
Fait  mentir  les  temps  où  nous  sommes  ; 
Hélas  1  ou  nomme  àes  pantins^ 
Quand  il  faudrait    nommer  des  hommes. 
(Clovis  Hugues.) 
l'ANTINOIS.  Habitant  de  Paris,  Parisien. 
PANTON.  Niais  coquin;  patois  du  Béarn. 
PANTONNIÉRE.  Prostituée. 
PANTOlîFLARn.    Imbécile;    de    l'expression 
pojMilaire    «    raisonner    comme    une    pantoufle   d 
on  du  vieux  mot  panloufler. 

Il  Le  populo  a  tellemenf  été  accoutumé  à  l'inac- 
tion qu'il  ne  peut  s'en  ilépétrer  il  voudrait  ipie 
la  ritournelle  du  passé  continue,  — que  d'autres 
fassent  toujours  sa  besogne  ! 

Pourtant,  faut  tout  dire  ;  petit  à  petit  il  se 
dessale  !  U  est  déjii  moins  pantouflard  :  la  clair- 
voyance lui  vient.  Il  a  la  compréhension  qu'un 
sacré  coup  de  trafalgar  est  indispensable  pour 
que  les  choses  aillent  mieux.  » 

{Le  l'ère  Peinard.) 

PANTOl'I-'LARD .  Bourgeois;  individu  qui 
aime  ses  aises.  Pendant  le  siège  de  Paris  en 
I.S7Ï.  l'on  donna  ce  sobriquet  à  la  garde  natio- 
nale sédentaire,  dont  le  service  consistait  amou- 
ter  la  garde  dans  l'intérieur  de  la  ville. 
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C'ost  aussi  le  nom  que  donneiit  les  élèves  île 
l'Kcolo  pol_vtecluii'|ue  à  ceux  ti'eiit.re  eux  qui 
démissioTiiu-ni  suit  après  le  classeiuL'iit  «le  sorti'*, 
soit  après  le  cours  de  l'Ecole  d'apiilicatiou  ilu 
Foutùiiiehleau. 

Le  mot  parait  remonter  à  1830,  où  les  Jcuiio- 
l''raiice  traitaient  les  bourgeois  de  pnntoulVu-its 
ou  de  philistins. 

«  Thoopliile  Gautier,  disent  MM.  A.  L<-H-y  et 
Vt.  Pinel,  eut  un  jour  avec  Tl-^cole  un  dénièh; 
comique,  à  la  suite  duquel  il  tut  traité  de  /vriu- 
touflard.  C'était  au  moment  de  l'inauguration 
du  fronton  du  l'antliéon  ;  critiquant  le  bas-relief 
où  David  a  représenté  d'un  coté  un  élève  de 
l'Ecole  normale,  de  l'autre  un  élève  de  l'Ecole 
polvtechnitpie,  il  s'était  moqué  de  «  ces  ileux 
embryons  d'immortalité  d.  Les  promotions  lui 
dépèclierent  deux  anciens  i[ui  le  trouvèrent  eu 
pantoulles.  en  robe  de  chambre  et  coiffé  d'une 
calotte  grecque  et  qui  s'en  revinrent  dii'e  à  leurs 
camarailes  :  «  Il  n'y  a  rien  à  faire  avec  ce  pau- 
Iniilliinl!  «  Le  Cliarivavi  prétendit  que  Gautier 
était  fort   "■"■   -i=-."-"    -'    ..•.,».:.    ..i..-    .,..•»:,.  .1.. 


chez  lui 


peu  rassuré    et  n'osait   jilus    sortir  île 


PAXTOUFLK  (et  ccetera)  !  Cette  expression 
est  enqiloyée  jjour  terminer  une  énumératiiui 
fastidieuse.  Le  \'oi(aire  en  donne  l'explication 
suivante  : 

«  Kt  rtpieya...  pcintoutlt* !  Que  signifie  cette 
expression  employée  dans  le  langage  populaire? 
Loredan  l.,archey,  répond  le  l'ouvrier  de  Vawjf-^- 
Ins,  déclare  cette  locution  peu  traduisible  et  dit 
que  le  peu[)le  s'en  sert  comme  d'un  temps  d'ar- 
rêt dans  une  énumération  qui  menace  de  deve- 
nir mallionnèle.  Elle  est  même  tout  il  fait  intra- 
duisible si  l'on  ne  considère  que  le  mot  français 
en  lui-même  et  sa  signitication  vulgaire  de 
chaussure  de  cbanihre.  A  ce  point  de  vue  étroit, 
il  est  impossible  de  saisir  la  corrélation  existant 
entre  cette  pantoufle  et  uti  discours  dont  on  veut 
taire  la  fin,  ou  plutôt  qu'on  n'achève  pas  parce  que 
la  conclusion  est  trop  connue.  Le  français,  (jui 
souvent  s'est  taillé  un  vêtement  dans  la  chlamyde 
des  Grecs,  n'apasilédaigné  non  pi  us  de  s'introduire 
dans  leurs  pantoufles.  Nous  disons  ;  Et  cœ/era 
pantoufle.  Les  Grecs  entendaient  par  là  :  Kt  1rs 
autres  clioses,  toutes  de  même  sorte.  Nous  som- 
mes en  France  des  traducteurs  si  serviies,  notis 
avons  serré  le  grec  de  si  près  que  nous  nous 
Sommes  confondus  avec  lui,  nous  avons  traduit 
le  mot  grec  par  pantoufle  !  Mais  d'où  nous  est 
venue  cette  bizarre  expression?  Comment  a-t-elle 
passé  dans  notre  langue?  M.  Ch.  .Toubin  pense 
qu'elle  nous  est  vraisemblablement  arrivée  par 
Marseille.  C'est  possible,  mais  nous  aiin'.)ns 
mieux  croire  que  les  écoliers  du  moyen  âge,  éle- 
vés dans  le  jardin  des  racines  greC'iues,  ont  été 
frajjpés  de  la  consonance  de  pantoufle  avec 
l'expression  grecque  et  Pont  adoj)tée  en  la  fran- 
cisant, à  la  façon  plaisante  des  écoliers.  » 

PAXTOUFLÉ.  Ouvrier  tailleur,  appelé  ainsi 
parce  qu'il  travaille  en  pantoufles, 

PAA'TOUFLER.  Donner  sa  démission,  entrer 
-lans  les  pantouflards;  argot  des  polytechni- 
ciens. 

PA.NTOUFLERIE.    liètise,  veulerie,   lâcheté. 

«  On  devrait  foutre  la  pierre  aux  fausses  cou- 
ches qui  se  laissent  mettre  le  grappin  sur  le 
râble  et,  au  lieu  de  les  plaindre,  leur  dire  : 

—  a  Si  vos  poings  n'étaient  pas  assez  durs  pcuir 
résister  à  l'ennemi,  que  n'avez-vous  aiguisé  vos 
griffes  et  ramassé  les  cailloux  du  chemin?  Aussi 
fort  et  si  puissant  que  fût  votre  antagoniste,  y 
avait  mèche  de  rétablir  l'équilibre  et  de  l'empê- 
cher de  vous  dévorer  !.,. 

«  Puisque,  au  lieu  d'agir,  vous  avez  courbé 
l'échiné,  supportez-en  les,  conséquences  !...  » 

Mais  foutre,  les  bons  bougres  n'ont  pas  cette 
rigidité  de  raisonnement  :  ils  comprennent  que 
la  }iantouflerie  du  populo  résulte  beaucoup  de 
la  masturbation  séculaire  que,  de  génération  en 
génération,  lui  font  endurer  les-  grosses  légu- 
mes.   .1  (Le  Père  Peinard.) 

PAXTIIE.  Dupe.  Abréviation  de  Pantruchon, 
Parisien. 

«  —  Eh  !  oui,  buvons!  Qui  paiera?  —  Les  pan- 
ires.'  a  {Mémoires  de  Vidocq.) 

I.e  cfÉien,  la  maîtresse  et  l'amant 
S'en  vont  tous  irois  fièrement, 
Et  haut  le  ventre, 


A  la  conquête   de  celui 

Qui  sera  ce  soir  le  mari, 

Disons  le  pantrcî 

(Cli.inson  du  Prre  Lunette.) 

PA\TltI-:   AltliO'l'f:.  Imbécile  facile'à  duper. 

P.WTIIK  All.V.Vl'.  Dupe  qui  se  plaint,  fait 
tapage,  renaude  enfin  quand  elle  s'aperçoit  qu'elle 
est  volée. 

PAXTItK  nftSAUGOTfi.  Iii.lividu  difficile  à 
tronipcr. 

PA.VTUIOl'.  Payeur,  ]iiitroii  :  argot  popu- 
laire, .leunc  niais 

PAM'IIIOTK     Soffc. 

«  —  N'allez  pas,  ilit  la  grosse  boulotte,  me 
vendre,  puntriotes  que  vous  êtes.  » 

(Louise  Michel,) 

PA.VTItoril.l.Alll».  Synonyme  de  panire, 
tfO}iee,  cli'iii-,   tjipe,  etc. 

PAXTUrciIE.  Di-formation  argoti.piede  />,:,ii- 
tin,  Paris. 

"  Pantin,  c'est  le  Paris  obscur  ;  Panlruchn, 
c'est  le  Paris  canaille.  »     (GÉitARn  de  Nerval  ) 

IVVXTriII,  Essoufflé,  hiiletant:  |,atois  lor- 
rain. On  di:  aussi  eptinlulii. 

PA.VTl'H.MC.    Prostituée-,    de    l'argot  italien, 

«  Les  souteneurs,  dans  leur  argot,  disent  : 
gaupe,  marmite,  dabe,  largue,  ouvrière,  gue- 
ni|qie,  ponante,  ponisse,  pa)durne,  panuche, 
bourre  de  soie.  » 

(LÉO  Ta.xil,  La  Prostitution  contemporaine  ) 

On  dit  aus^i  iianlume. 

P.VXl'CIIK.  Prostituée,  argot  des  souteneurs, 
ou  maîtresse  de  lupanar. 

PAXrr:ilE.  Petite  panade;  patois  du  Centre. 

P.WrciIK.  Fourrure  dont  on  garnit  les  sa- 
bofri;  patids  du  Centre. 

P.WI'CIIE.  Danse  rusti(|ue  des  environs  de 
Pourges. 

P.WI'IIE.  Débris  de  pain  que  ramassent  les 
chiffonniers  et  qu'ils  revendent  aux  charcutiers 
pour  en  faire  de   la  chapelure. 

P.VOWEIl.  Etaler  ses  avantages  [ihysiques  ;t 
l'instar  des  paons  qui  font  la  roue. 

P.VOl'.   Paon  ;  patois  béarnais. 

PAOU.  Peur;  patois  messin.  En  dialecte  pi- 
card, paui^r. 

P.VOrU.  Lourdaud,  de  corps  et  d'esprit,  gros 
et  grossier  imbécile;  patois  des  provinces  du 
centre  et  du  nord  ;  dérivation  probable  de  l'al- 
lemand bauer,  paysan,  il  moins  que,  suivant 
Charles  Nisard,  il  ne  vienne  du  vieux  mot  poure, 
homme  de  rien,  va-nu-pieds,  devenu  successive- 
ment pattrc,  paovre  et  finulenient  pauvre.  Pauvre 
en  anglais  s'écrit  poor.  et  se  prononce  poure. 

P.VP.V.  Doigt  blessé  entouré  de  linge  ;  patois 
de  l'Est. 

P.VP.V.  Petit  enfant;  patois  meusien. 

P.VPA.  Poujiée;  patois  meusien, 

P.VPA  (a  la).  Tranquillement,  sans  se  hâter. 
«Faire  une  chose  à  ta  papa.    » 

PAP.VBILE.  Papable,  candi. lat  il  la  papauté, 
admissible  à  la  tiare  pontificale;  italianisme. 
Les  cardinau.x  qui  concourent  à  l'élection  d'un 
pape  se  nomment  papifiants. 

PAP.VGAY,  Perroquet  ;  patois  des  Pyrénées, 
de  l'es|)agnol  papar/aijo  ;  par  extension,  homme 
paisible,  bonasse.  On  dit  aussi  papegai. 

P.VPAROL'.  Petit  père;  jargon  enfantin  dans 
le  Béarn. 

P.VP.VKOU.  Mouron  ;  patois  du  Béarn. 

PAPAl'D.  bavard;  patois  du  Centre;  altéra- 
tion de  papot. 

P.\PAI;t.  Papiste  ;  patois  du  Midi. 

PAPE.  Le  commandant  de  l'Ecole  navale  ;  ar- 
got du  Borda. 

P.VPE.  Imbécile  ;  argot  des  faubouriens. 

PAPE.  Verre  de  rhum  ou  de  bitter. 

«  Au  Quartier  latin,  l'absinthe  s'appelle  une 
]iurée,  l'eau-de-vie  un  pétrole,  le  bock  un  cer- 
cueil, le  bitter  un  pape.  » 

(Mémoires  de  M.  Claude.) 

On  appelle  ainsi  et  ])l".s  exactement  un  verre 
de  rhum  en  jouant  sur  les  mots  Rome   et  pape. 

P.VPEGOT.  Individu  soumis  au  pape,  dévot, 
hypocrite;  altération  du  vieux  français papcgaiif. 

Allons,  enfants  de  la  croustille, 
Le  jour  de  boire  est  arrive! 
C'est  pour  nous  que  le  boudin  i/rilte, 
C'est  pour  nous  qu'il  est  préparé. 


Entendez-vous  dans  la  cuisine 
lînnillir  les  marmites,  les  pots  7 
Ah  1  ne  serions-nous  pas  liien  sots 
Si  nous  l'-ur  taisions  triste  mine? 
.\  l  ilile.  pfip.'tjotn  :  Vicions  tous  ces  flacons  ! 

Uuvniis,  buvons! 
Qu'un  nectar  pur  abreuve  nos  poumons! 

{La  Marseillaise  des  curés.) 

PAPEGl'ITl'E.  Herbe;  patois  de  Béziers.  En- 
voyer quelqu'un  11  cueillir  de  la  papeyuitte  ponr 
les  canards  »,  c'est  l'envover  promener. 

l'APEI.AlU).  Papier;  ar-ot  des  voleurs.  ..  Ma- 
quilbr  \r  p.ip.lar  l  »,  écrire.  Tout  papier  imprime 
vendu  jiar  les  camelots  dans  la  rue  est  appelé 
pai>i-lard. 

PAPEI,Al-I»E,  Nom  d,.iiné  dans  les  départe- 
ments du  centre  à  un  niélaiii;e  de  caille  battu 
avec  du  lait  et  assaisonné  d'échalotes. 

PAPEK-IIIIXT.  Chasse  au  papier.  Angli-isme 
etilenoiii  et  de  chose.  ( ''est  une  sorte  ilc  .•^(ecp/e- 
c/iasc  (l'Ourse  au  clocher,  où  un  cavalier  part  en 
avant,  iiiuni  d'un  sac  plein  de  |)etits  morceaux 
de  papier  qu'il  sème  sursit  route  en  francliissa,it 
tous  les  obstacles  qu'il  rencontre,  murs,  haies, 
hissés.  Les  autres,  cavaliers  et  amazones,  qui 
partent  dix  lui  ipiinze  minutes  aiirès  lui,  doivent 
suivre  ses  traces. 

PAPKHOI.K.  Grande  feuille  ile|iapier  ciiiiv.rle 
d'impression  ou  d'images  ;  p.iperasses.au  pluriel. 
Patois  béarnais. 

PAPET    Pouillie;  patois  de  l'Isère. 

l'.VPI-yrTE.  Douche,  langue.  «  Faire  aller  sa 
papriir  I),  bavarder;  «  arrêter  la  papeHe  »,  faire 
taire.  Patois  du  Centre  ;  à  comparer  avec  l'argot 
popiihiire  tapette. 

l»Al>Er(;.\ER.  Manger  du  bout  des  dents, 
sans  appi'tit  ;  jiatois  nivernais. 

P.VI*I.  Grand-père;  patois  du  Centre. 

PVPIKIt  A  CIIA.XDEI.I.E.  Journal  insigni- 
haiit  et  éiiliémère,  autrement  dit /'eni/fe  iifc  chou. 

PAPIER  A  IMtl'LErR.  Billet  protesté;  quit- 
tance de  loyer. 

l'APIER  JOSEPH  ou  DE  SOIE.  Billet  de 
banque. 

l'APIKOV.  Poil  follet;  patois  du  Centre. 

1»APII,EER.  Agiter  les  pauidères,  papilloter, 
clignoter;  patois  meusien. 

P.VPIIjLER.  liemuer  les  lèvres  devant  une 
friandise,  ce  qui  répond  il»  se  lécher  les  babines  »; 
patois  meusien. 

PAPII,LO\.  Garçon  de  lavoir;  blanchisseur 
Argot  des  voleurs. 

l'APIM.O.V,  PAPILLOTE.  Gœuf,  vache  mar- 
qués de  faciles  blanches  arrondies;  patois  du 
Centre. 

_P.\PILLO\  n'Al-BERCE.  Assiette;  appelée 
ainsi  parce  que.  d.iiis  les  di-putes  d'auberge,  elles 
volent  à  la  lete  des  convives. 

Bientôt,  à  défaut  de  flaiii berges, 
Volent  \tis  p/'pitlons  d'auber(ie!{  ; 
Ou  saccu,-ille  a  grands  coups  de  i>oing 
Sur  le  nez  et  sur  le  grouiii. 

(Les  Porcherons.) 
On  appelle  aussi  de  ce  nom  le  linge  de  table. 

PAPILLOX.XE  (la).  Mot  créé  par  Paul  Fou- 
rier.  C'est  la  passion  du  changement.  Le  pa- 
pillon voltige  de  fleur  en  fleur,  comme  le  volage 
d'amourette  en  amourette  II  n'est  guère  d'homme 
qui,  au  temps  de  sa  prime  jeunesse,  n'ait  été 
pinson  moins  atteint  de  la  papillonne. 

PAPILLO.\.\É.  Tacheté,  en  parlant  de  la  robe 
des  animaux;  patois  du  Centre. 

PAPILLOXXER.  Voler  du  linge  dans  les  voi- 
tures de  blanchisseuses. 

I"APILLO\.\El"R.  Voleur  qui  rôde  autour 
des  voitures  de  blanchisseuses  arrêtées  sur  la  voie 
piililiqiie  et  guette  l'occasion  tle  les  dévaliser. 

PAPII.LOA'S  .\OIRS.  Idées  tristes. 

P.VPILLO'I'E.S.  Billets  de  banque,  allusion 
à  la  finesse  du  ]iapier  sembl.able  il  celui  avec  le- 
quel les  femmes  se  font  des  papillotes. 

B».VPL\.  Bouillie;  vieux  français.  Voir  Papo(e. 

l'.VPL\.Vl'I»ER.  Mélanger,  renuier  une  soupe 
avec  la  cuiller;  du  latin  papa,  bouillie,  ou  du 
celte-breton  pap.  Patois  du   Centre. 

PAPIXE.  Cuiller  de  bois  il  long  manche  dont 
on  se  sert  pour  remuer  la  bouillie,  les  ragoûts. 
Voir  Papinai-der. 

PAPIXETTE.  Louche,  cuiller  à  pot;  patois 
meusien. 

P.\PO.VDGE.  Succession  d'aïeul.  Biens  de  pa- 
poudge,  biens  de  succession  d'aïeul  ;  papoau,  qui 
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vient  lie  1':iï<miI  :  biens  pnpoau:^.  Patois  Léarnai?. 
l'AI'd  TKiU.  liavaiilage  ;  liniit  de  vaines  jia- 

n  La  voici  prés  Je  lui.  assise,  d'une  cuisse,  au 
II. .ni  du  petit  lit  de  fer  qui  plie  un  peu.  sous  son 
jKii.U.  Et  ce  sont  des  confidences  d'amoureux; 
.i.-s  pnpol:i;ics  puérils,  le  trop-plein  qui  déborde, 
lies  càliiieries  et  des  tendresses,  tandis  qu'au 
dehors  la  pluie  redouble.  » 

(Georges  Courteline.) 

PAPOTE.  Potage  d'enfant  que  l'on  fait  en 
Bourgogne  II  est  à  remarquer  que  bouillie  se 
dit  encore  p:ipa  en  style  enfantin  dans  certains 
villages  bourguignons.  Or  papa  vient  directe- 
ment du  latin.  On  trouve  dans  Varror,  au  livre 
intitulé  Ca/o  : 

Cniii  cibuni  acpo/iouem  buas  ac  papas  roccnl. 
Ils  (les  enfants)  ai)pellent  les  aliments  et  la  bois- 
son buiis  et  yiapns.  Vtdr  Papoue. 

P.XPOTEK.  Bavarder.  Dans  le  patois  du  Cen- 
tre, c'est  parler  entre  ses  dents. 

(I  Quiconque  n'a  pas  traversé  les  jardins  où  ce 
vieux  petit  peuple  tient  ses  a'-.sises,  se  groupe  par 
aflînités  de  tempérament  ou  de  i)rofession  ;  pa- 
poue, jacasse,  avec  des  voix  fragiles,  comme 
fêlées  et  déjà  lointaines;  discute  sur  l'avenir 
(ou  sur  la  soupe);  débat  lesiilus  ardus  problèmes 
de  pbilosopliie,  ou  la  conduite  d'une  nonagénaire 
Il  qui,  décidément,  flirte  trop  ..,  n'a  pas  contem- 
plé un  des  spectacles  les  plus  touchants  et  les 
plus  caractéristiques  qu'il  soit  possible  d'obser- 
ver.   »  (SÉVERINE.) 

PAPOr.  Pavot;  patois  du  Centre. 

PAPOr.  Grand-père;  patois  bé:irnais.  En  ])a- 
tois  de  Bayonne,  papoiin. 

PAPOl'E.  Bouillie,  panade  pour  les  petits 
enfants.  On  dit  aussi  paponle.  En  espagnol, 
p^po  est  la  lïàtée  des  oiseaux  de  fauconnerie. 

PAPOl'LE.  Petite  vérole;  iiat..is  du  Niver- 
nais. 

PAPVKOLITIIE,  Papier-pierre.  Néologisme. 
Aux  Etats-Unis,  l'on  construit  des  maisons  en- 
tières en  papier.  Ce  pa|iier  est  réduit  en  pâte, 
jiuis  comprimé.  Un  inventeur  allemand  préconise 
le  psptji-uUlhe  pour  la  confection  de  jdanchers 
qui,  ne  présentant  pas  de  rainures,  seraient  exempt  s 
de  jioussière  et  par  conséquent  de  microbes.  Il 
existe  déjà  depuis  quelques  années  dans  les  ser- 
vices auxiliaires  de  l'armée  française  des  ambu- 
lances de  campagne  démontables,  en  carton  com- 
primé, d'une  étanchéité  et  d'une  solidité  absolues. 
Du  reste,  un  constructeur  américain  proposait 
récemment  de  bâtir  une  cathédrale  en  papyru- 
lu  lie. 

PAQUECI.X.  Paquet;  argot  des  voleurs.  Voir 
Pctccin. 

P.VQl'ELIX.  Flatteur;  corruption  de  p.tlelin. 
Argot  des  voleurs. 

PA«JIEI.1\EU     Flatter. 

PAyi'E.MO.X.  Paquet.  V..ir  Pacfi;î. 

P.lQlEKETTES  I)E  CIMETIÈIIE.  On  dési- 
gne ainsi  ces  excroissances,  ces  verrues  couvertes 
de  poils  blanc?  qu'on  remarque  sur  la  ligure  de 
quelques  vieilles  gens.  C'est  aussi  les  premiers 
poils  blancs. 

11  II  n'est  plus  bien  jeune  non  jdns  et  sa  barbe 
est  fleurie  déjà  de  ces  petites  fleurs  blanches  que 
le  fioète  appelle  des  pâtpirreltrs  de  cimeliève...   » 
(COLOMBINE,   Gil   Bl:is.] 

PAQITES  ou  a  I.ATniMTÉ(A).  Ce  dicton 
fort  ancien  remonte  au  xiir  siècle  où,  par  cer- 
taines ordonnances,  les  rois  de  France  jn-omet- 
taient  à  leurs  créanciers  de  les  rembourser  soit 
à  Pâques,  soit  cinquante-six  jours  plus  tard,  à 
la  Trinité.  Bien  entendu,  la  Trinité  se  passait 
sans  qu'on  vit  revenir  l'argent,  pas  plus  que  ne 
revint  Malbrough. 

PAQUE.SE.  Belette  ;  patois  du  Centre  «  Fine 
coum  la  paquesse  »,  rusée  comme  la  belette. 

PAQl'ET.  Personne  lourde,  gênante  qui  pèse 
comme  un  paquet  dans  une  réunion.  Femme  ha- 
billée d'une  façon  ridicule.  Injure  que  s'adres- 
sent les  voyous. 

Un  simple  raoleur  de  f^tiitare. 
Moi,  si  tu  veux,  dare  dare 
Peut  le  rabattre  ton  caquet. 
Et  te  mettre  dans  tes  oril.n-es, 
Sans  préjudice  des  futures 
Représailles,  ton  ne.?,  paquet! 

(Raoul  Ponchon.) 
PAQUET  (avoir  sonj.  Être  ivre.  Risquer  le 


paquet,  s'aventurer;  faire  ou  préparer  le  paquet, 
arranger  un  jeu  de  cartes  pour  tricher;  attraper 
son  pdquel,   être  réprimandé,  tancé  ;  recevoir  son 
jyaqnet,  être  renvoyé;  /■,ii)-c  son  paquet,  se  prépa- 
rer à  la  mort;  lAclier  le  paquel,  avouer. 
Les  faux  amours,  riiypocrisie, 
11  met  tout  au  niéme'haquet  : 
I.e  Faubourg  et  la  Bourgeuisie, 
Chacun  attrape  son  paquet. 

(Jacques  PiÉdelspkrger.) 
PAyi'ET  PE  COl'E.WES.   La  garde  natio- 
nale, c  est-a-dire  tas  d'imbéciles,  de  maladroits: 
d'où  le  singulier  nom  paquet  de  couennes  donné 
aux  membres  de  cette  institution. 

»  —  Est-ce  que  tu  ne  Vaboulais  pas  nie  voir, 
toi,  la  vieille,  quand  j'étais  jiaquel  de  euueiines 
au  reDijiart  jiendant  le  siège'?  » 

(Serge  Ba.sset.) 
P.VQl'ETIEn.  Compositeur  qui  ne  fait  que 
des  lignes  qu'il  met  ensuite  en  paquets.  l'aiiue- 
lier  d'honneur,  premier  jiaquetier  d'un  metteur 
en  pages.  Metteurs  en  |iages  et  paquetiers  se 
confondent  sous  la  dénomination  commune  de 
typographes. 

11  -Vu  point  de  vue  de  la  hiérarchie,  les 
typographes  peuvent  être  rangés  sous  trois  ca- 
tégories :  le  prote,  le  metteur  en  pages  et  le 
paquetier  :  mais  ces  distinctions  sont,  à  vrai  dire, 
à  peu  près  fictives  :  un  prote  peut  perdre  son 
emploi  et  redevenir  metteur  en  pawes...  il  n'est 
pas  rare  de  voir  un  metteur  en  page*  reprendre 
la  casse  et  lever  la  lettre  comme  à  ses  débuts,  u 
(Eugène  Boutmy.) 

P.VQITET.S  (faire  des).  Commérer,  médire, 
faire  marcher  su  langue,  comme  les  commères 
groupées  sur  le  pas  de  leurs  portes  et  qui  babil- 
lent de  belle  sorte  toutes  les  femmes  qui  j.as- 
sent. 

PAQl'IX.  Porc  à  l'engrais  pour  être  tué  à 
Pâques;  ]iatois  de  l'Est. 

PAyi'IOr.  Petit  chien,  roquet;  patois  du 
Centre. 

PAyi'(»l.\.  Chipie,  mijaurée;  patois  du  Cen- 
tre. 

PAU  PARI  UEFERTUR.  Locution  latine  si- 
giiihant  :  on  rend  la  pareille.  La  loi  mosaïque 
œil  pour  œil,  dent  pour  dent,  etc.,  procède  pai- 
p/ari  referlur. 

«  Le  quartier  de n'étant  point   enclos  de 

murailles,  il  est  on  ne  peut  plus  facile  aux  ca- 
valiers de  franchir  a  volonté  les  petits  fossés 
dont  il  est  entouré,  et  qui  ont  à  peine  trois  ou 
quatre  pieds  de  profomleiir. 

Des  factionnaires  sont,  il  est  vrai,  espacés  au- 
tour de  cette  enceinte. 

Mais  tout  en  ignorant  pour  la  plupart 
l'axiome  latin  :  Par  pari  referlur,  les  hommes 
du  régiment  ne  se  gênent  nullement  pour  le 
mettre  en  pratique. 

11  Si  je  te  laisse  ilécoucher  aujourd'hui,  il  me 
laissera  découcher  demain,  donc...  va  ton  train, 
mon  petit  bonhomme.  » 

iChari.es  Dubois  de  Gennes,  Le  Troupier 
tel  qu  il  est  à  cheval.] 

PARA,  PARAR.  Apiu-éter,  embellir,  parer, 
disposer,  «  Oîi)-/<!  (a  housse  e  para  l'esquie  ,.', 
ouvrir  la  bourse  et  tendre  léchine  (paver  l'imiiot 
et  tout  subir). 

PARABOLE.  Paradis;  argot  des  voleurs. 

l'ARACIILS.  Paroles  inutiles,  exagération  de 
langage.  «  Quel  tas  de  paraclies  à  propos  de 
rien!   i. 

PARADE.  Plaisanterie  d'atelier  bonne  ou  mau- 
vaise; argot  des  typogra]ilies.  Voir  Pos(!c/ie. 

PARADE  (bénédiction  de).  Coups  de  pied 
au  derrière  ;  allusion  aux  coups  de  pied  que  se 
donnent  les  paillasses  et  les  clowns  sur  les  pa- 
rades foraines.  Argot  populaire. 

PARADE  (défiler  la).  Mourir;  ar"Ot  mili- 
taire. ° 

PARADLS.  Amphithéâtre  des  quatrièmes,  les 
places  les  plus  élevées  d'un  théâtre. 

.■•.  A  l'orchestre  d'un  théâtre  du  boulevard,  un 
spectateur  demande  à  son  voisin  en  levant  les 
yeux  vers  les  dernières  places  : 

—  Pourquoi  diable  appelle-t-on  cela  le  Pa- 
radis ? 

—  Sans  doute  parce  que  c'est  le  ciel  relative- 
ment au  parterre,  répond  celui  qu'on  interroge. 

^-  Du  tout!  s'écrie  Dumas  fils,  c'est  parce 
uu'on  y  mange  des  pommes,   .> 

(Eugène  de  Mirecoubt.) 


P.\R.\DLS.  Jeu  de  marelle,  à  cause  du  nom 
donné  au  point  gagnant;  patois  meusien. 

P.VR.VDIS  (ne  Tas  porter  en).  Ne  pas  mou- 
rir sans  avoir  expié  un  méfait.  «  Tu  as  mis  un 
polichinelle  dans  le  tiroir  de  la  pauvre  Alice,  tu 
tu  ne  le  porteras  pas  en  paradis.  —  Naturelle- 
ment, mais  en  nourrice.  » 

P.VRADOV'AE.  ,Içu  de  mot  faubourien  sur  pa- 
radis. ^ 

P.VR.VTiE. Etalage  d'assiettes  surunecrédence  ; 
patois  ])icard.  Dans  la  Meuse,  on  dit  parate. 

l'.VR.VLAXCE.  Parapluie;  il  pare  la  .'ance 
(pluie).  Argot  populaire. 

PAUALET.  Petit  pétrin  ;  patois  du  Béarn. 

P.VRA.MOUR.  Soutien,  défenseur  des  beautés 
faciles. 

PARA\'GLETE.  Espèce  de  mésange. 

PAR.V>'(;o\.\ER.  Il  Allier  des  caractères  de 
force  dift'é rente, de  façon  qu'ils  s'alignent  ensemble. 
Au  figuré,  se  parangonner,  c'est  se  consolider  en 
s'apjiuyant;  s'arranger  de  façon  à  ne  pas  tomber 
lorsqu'on  se  sent  peu  solide  sur  ses  jambes.  » 
(EuG.  Boutmy,  A i'go/  des  typographes.) 

P.\R,\PHE.  Coup  au  visage,  soufflet;  argot 
liopulaire.  Détacher  un  paraplie. 

PARAPLUIE.  Niais.  Il  sert  à  couvrir  les  fre- 
daines de  son  épouse  en  vertu  de  cet  axiome: 
(I  Le    pavillon  couvre  la  marchandise.  » 

PARASAC.  Nom  donné  aux  moulins  dans  les 
Haiites-Alpes,  parce  que  le  meunier,  quand  il  voit 
arriver  le  client,  lui  dit:  Para  sac,  a  donne  ton 
sac.  n  (E.  Peiffer,  flec/ierc/ies  sur  l'origine  et  la 
signilicalion  des  noms  de  lieux.) 

P.\R.\T.  Occasion,  chance  ;   patois  béarnais. 

PARAI'.   Pétrin;  patois  béarnais. 

PARC.    Théâtie. 

PARC    AUX    Hl'iTRES.  Mouchoir  de  ].oche. 

PARCERE  PERSOMS,  DICERE  DE  VITIIS. 
Dire  tout  des  vices,  épargner  les  personnes.  Lo- 
cution latine  tirée  du  poète  Martial  et  dont 
VAnnee  littéraire  fit  son  épigraphe.  Chamfort 
raconte  que  quelqu'un  ayant  rappelé  ce  vers  au 
satirique  anglais  John  Lionne,  qui  ne  ménageait 
]iersoiine,  en  lui  disant  :  «  Tonnez  sur  les  vices, 
mais  ménagez  les  vicieux  n.  Donne  répondit  : 
11  C'est  cela!  Condamner  les  cartes  et  pardon- 
ner aux  escrocs!  » 

PARCERE  Sl'IlJECTIS  ET  DEBELLARE 
SUPERBOS.  Pardonner  aux  vaincus,  combattre 
les  superbes.  Locution  latine  tirée  de  Y  Enéide 
de  Virgile. 

PARCHAUDE.  Perche  (poisson);  patois  du 
Centre. 

PARCHE.  Perche;  patois  du  Centre,  Monter 
sur  la  parche  se  dit  des  bestiaux  morts  qu'on 
écorche,  jiarce  qu'on  étend  leurs  peaux  sur  des 
perches  pour   les  faire  sécher. 

Il  —  J'avons  eu  ben  du  malheur  cette  année, 
nos  oueiUes  sont  montées  sur  la  parclie.  n 

PARCHEMI.X.  Crible  dont  on  se  sert  pour 
nelloyer  le  blé.  Le  fond  du  crible  est  formé  d'un 
éjiais  parchemin  percé  d'une  inflnité  de  trous 
qui  laissent  passer  le  menu  grain  et  la  poussière. 

PARCHEMliVER.  Passer  du  blé  au  parc/ic- 
min  ;  patois  du  Centre. 

P.VRCLVU.  Associé;  patois  du  Béarn. 

PARD.  Bigarré,  bariolé;  patois  du  Béarn,  de 
1  espagnol  pardo,  tigre,  à  cause  du  poil  de  cet 
animal, 

PARDER.  Taches  de  rousseur;  patois  du 
Béarn. 

PARDITIOX.  Perte,  dégât;  patois  du  Centre. 

PARDO\.   Fête,  pèlerinage  en  pays  breton. 

Il  i\lais  parmi  les  montagnards  kernervotes  du 
Finistère,  ce  n'est  pins  un  métier  spécial;  ca 
sont  des  paysans  robustes  qui  quittent  la  char- 
rue et  viennent  combattre  à  chaque  pardon  pour 
le  divertissement  de  leurs  compagnons,  u 

(Henri  Rolland.) 

PARÉ  (être).  Etre  prêt  pour  l'exécution.  On 
sait  que  le  condamne  est  soumis  à  une  sorte  de 
l>réparation  qu'on  appelle  la  toilette. 

PARE  ETCAEEE.  Pair  et  impair.  Le  jeu  de 
pare  et  caffe.  Caffe  signifie  impair,  de  l'italien 
c.-iflo:pari  o  caffo,  pair  ou  impair.  Cette  expres- 
sion des  provinces  du  centre  aurait,  d'après  le 
cointe  Jauhert,  été  introduite  en  France  ]iar  les 
Italiens,  à  la  suite  des  ducs  de  la  maison  de  Gon- 
zague.  Un  hceui  c.iffe  ou  de  caffe.  un  bœuf  dé- 
pareillé, qui  a  perdu  son  compagnon. 
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n  L'enfant  resté  de  caffe.  à  la  iirt'mière  i-om- 
muniun,  est  celui  qui  n'a  pus  sou  cuuiaratle  ilatis 
la  mavelie  deux  à  deux  de  la  première  comnui- 
nitm.  Les  parents  ont  le  préjugé  de  croire  que 
c'est  pour  les  enfants  une  sorte  d'humiliation  ou 
de  mauvais  présage  ipie  leurs  enfants  soient  de 
cuffc.  On  a  vu  des  mères  demander  au  pur('  que 
la  communion  de  leur  enfant  fût  ajournée  plutôt 
que  de  l'e\iKtS".-r  à  être  de  cafff.   » 

l'.VKEATIS,  Obéissez.  On  appelait  de  ci-tte 
formule  latine  la  rcipiéte  qu'un  huissier  présen- 
tait il  un  juge  pour  obtenir  dans  l'étendue  de  sa 
juridiction  la  sentence  prononcée  par  le  juge 
dune  autre  juridiction. 

P.VKÉCIlft.ME.  Défaut  de  langage  ou  de 
style  par  lequel  on  place  à  côté  l'une  de  l'autre 
deux  syllabes  du  même  son  ;  du  grec  para,  à 
côté,  et  e/icin,  retentir.  Peu  d'écrivains  évitent  le 
paréchème. 

P.VRÉE  CU.U.ME  L.\E  fePOrSÈE  l)E  VIL- 
LAGE. Avoir  une  mise  ])rétentieuse  et  ridicule. 
Les  paysannes,  on  le  sait,  n'ont  pas  l'apanage 
du  bon  goût;  plus  elles  se  j)arent,  plus  elles  pa- 
raissent grotesques  et  gauches.  Telle  tille,  jolie 
en  sa  simple  coitfe  de  village,  devient  laideron 
sous  un  chapeau  de  ville. 

Pareil  (être).  Agir  de  concert;  argot  des 
voleurs. 

P.\REXT.  Paroissien  ;  argot  des  voleurs. 

PARE>'T  DE  LA  COTE  D'ADAM.  Petit  cou- 
sin, parent  à  un  degré  très  éloigné.  »  Nous  st)m- 
mes  tous  parents  par  la  côte  d'Adam  »,  dit  un 
vieux  dicton. 

PARE\'T.\IT.  .\pparent,  manifeste;  patois  du 
Béarn. 

PAREXTÈLE.  Parente;  vieux  français. 

PARENTERIE.  Parenté;  patois  du  Centre. 

P.\RER.  Remplir;  vieil  argot. 

PARER.  C'est,  en  terme  de  boucherie,  ôter 
les  peaux  et  les  graisses  superflues  d'un  mor- 
ceau de  viande  pour  le  rendre  plus  présentable, 
et  aussi  sculpter  sur  une  bête  dépouillée  des 
dessins  dignes  des  impressionnistes. 

«  Au  côté,  en  bandoulière,  il  était  flanqué 
d'une  gaine  de  bois  d'où  émergeaient  les  man- 
ches de  ses  couteaux.  L'étui  enfermait  cinq  ou 
six  lames  bien  aflilées  et  une  lancette  pour  pn- 
rer,  c'est-à-dire  pour  sculpter  dans  la  graisse 
badigeonnée  de  sang  frais  ces  arabesques  étran- 
ges, palmes  et  Heurs,  qui  font  de  la  boucherie 
iiue  une  section  originale  des  arts  décoratifs.  » 
(Hiioui'.s  Le  Roux,  /.es  Lairoits.) 

PARER  LA  tOyi'E.  Écljapper  par  la  fuite 
à  une  punition;  argot  faubourieii. 

P.VRER  SA  COTELETTE.  Se  bien  vêtir,  soi- 
gner sa  mise. 

«    —   Ces    demoiselles    dégotent  un    boucher 
dans  l'art  de  parer  leurs  côtelettes,  w 
(Paul  Mahalin,  iUcsrfamcs  de  Cœuy-Volnnt.) 

P.4RÈRE.  Carrière  de  pierres  de  taille;  pa- 
tois lorrain - 

P.\RET.  Mur  de  torchis;  patois  du  Béarn. 

P.4RÉTA  (au).  A  proportion.  Corruption  d'au 
prorata.  «  Si  je  mange  ben,  je  travaille  au  p.i- 
véta.  "  Patois  du  Centre. 

11  est  bizarre,  dit  à  ce  sujet  le  comte  Jaubert, 
de  retrouver  dans  le  langage  rustique  une 
expression  latine,  quoique  altérée,  qui  s'est  con- 
servée en  français  seulement  tlans  le  langage 
relevé. 

P.4REl'IL.  Amas  de  fruits  verts  que  les  en- 
fants des  campagnes  cachent  en  un  lieu  secret 
pour  les  manger  à  mesure  qu'ils  mûrissent  ;  de 
parer,  mûrir.  C'est  aussi  l'endroit  où  l'on  étend 
les  fruits  sur  des  claies  ou  sur  de  la  paille  pour 
les  laisser  mûrir. 

PARFAIT  AMOUR.  Liqueur  pour  dames.  On 
dit  aussi  crème  de  cocu.  Parfait  amoitr  de  chif- 
fonnier^ eau-de-vie  commune. 

P.VRFÈS.  Nom  que  se  donnent  les  Albigeois. 

PARFO.\D.  Pâté,  pour  profond;  allusion  au 
creux  des  anciens  pâtés.' 

Au  matin,  quand  nous  nous  levons. 
J'aime  la  croûte  de  parfand. 
Dans  les  entonnes  trimardons. 
Ou  aux  creux  de  ces  ratichons 
J'aime  la  croûte  de  parfond. 

[CluinsoJi  de  l'argot.) 

Parfond  n'est  pas,  comme  l'écrivent  certains 
argotiers,  une  corruption  de  profoiid,  c'est  le 
contraire  qui  existe,  parfond  étant  le  vieux  mot. 


Triste   me  s--ns,  nraniour,  ni'aniye; 
Ku  mou  cueur  croist  et  le  mortûnd 
Ung  mal  meschaul.  un   mal  parfont, 
Un^r  mal  nou'  que  Ton  ne  voit  niye. 
(G.  Calvk  des   Jakoins,   l.e.i   Oberliqucs.) 

P.VRFOXDE.  l'ocbe.  cave;  vieux  mot  pour 
profou'h' 

PARFl'.MEl'R    .\vocat.  Il  encense  son  client 

P.VRCV.M.  l'arcbemin;  patois  du  Bé.irn.  Un 
dit  aussi  perijaini. 

P.VR(ilTIE.  Cour,  basse-cour;  patois  du  Béarn. 

PARIE.  Union,  accord;  patois  béarnais,  du 
verbe  apfiarier. 

I*.\RIE.  Maîtresse,  compagne  ;  iiatois  lu-artuiis. 

P.VRIER.  Défoncer  un  terrain;  patois  lor- 
rain- 

P.VRIEl'X.  PariiMu-,  individu  ■[ui  aime  à  pa- 
rier; patois  du  Centre. 

PARIUO,  PARUiOT.  Sobriquet  que  les  pro- 
vinciaux donnent  aux   Parisiens. 

"  Pour  lors,  dans  la  nuit  du  17  au  IS  mars,  ce 
charognard  bas-du-cul  (Thiers)  lit  envahir  par 
une  chiée  de  troubades,  afin  de  désarmer  le  po- 
pulo pendant  cpril  roupillait. 

Il  restait  des  canons  et  une  quantité  énorme 
de  flingots. 

Tureilemcnt,  les  Parigots  ne  voulurent  rien 
lâcher,  sachant  bien  qu'une  fois  désarmés,  les 
bandits  de  la  haute  les  feraient  virevolter  il  leur 
gré,  kif-kif  une  toupie  hollandaise.  » 

(Le  Pérc  Peinard.) 

Pnritjo,  quoit...  des  Batit^neule, 

foujours  pièt  a  coller  uu  painji, 

Mais  j'coniprends  pas  qu'on  s'cass'  la  {gueule 

F*onr  i^agner  d'fjuoi  s'y  tout'  du  pain. 

Kl'lravail...  c'est  ça  qui  nous  crève, 

Mëin'  les  ceux  qu'est  les  mieux  bâtis, 

V'ià  [lourquoi  que  j'in'ai  niis  en  j;rève. 

(.\ristide  Bkuant,  Dans  la  Une.) 
P.VRIJAU.  Pareil.  Patois  du  (..'entre,  de  l'es- 
pagnol />are/o,  même  sens. 

P.\RIMEXT.  Cependant,  pendant  ce  teniiis- 
lâ;  patois  du  Centre. 

l'.VRIOC  Pareil,  pareille,  tous  parions,  le 
couple  :  patois  du  Béarn,  de  l'espagnol  pareo, 
apparieinint. 

PARIOl'XE.  Femelle  d'un  couple. 
PAItlIt.    Enfanter,    mettre  bas;  patois    béar 
nais,  du  même  mot  espagnol. 

P.VRIS.  Sobriquet  donné  dans  les  départe- 
ments du  centre  aux  enfants  confiés  aux  soins 
des  nourrices  des  campagnes  par  les  hospices  de 
Paris. 

P.VRISI.VXIS.ME.  Habitude,  état  d'esprit,  ma- 
nière de  penser  ou  d'agir  des  Parisiens. 

«  Consultez-les,  les  magnats  de  la  publicité; 
s'ils  daignent  répondre,  ils  vous  affirmeront  d'a- 
bord rpi'  Il  on  ne  peut  écrire  qu'à  Paris  u.  Est- 
ce  qu'on  pense,  est-ce  qu'on  parle  français  en 
province'?  Y  connait-on  l'esprit  parisien,  le  pa- 
risianisme, comme  d'aucuns  disent,  cette  qua- 
lité maîtresse,  qui  figure  au  nombre  des  grandes 
découvertes  de  ce  siècle'?  »      {Est  Républicain.) 

Il  II  est  atteint  d'une  infirmité  :  c'est  une  va- 
riété du  snobisme,  que  l'on  pourrait  appeler  le 
parisianisme  aigu.  » 

(Simon  Boubée,  Le   Testamejd  d'un  martyr.) 

P.VRISIEX.  Épithète  injurieuse  donnée  au- 
trefois dans  les  régiments  aux  mauvais  soldats, 
aux  tireurs  de  carottes,  aux  fortes  têtes,  à  ceux 
qui  esquivent  le  service.  Il  serait  curieux  de 
rechercher  l'origine  de  cette  appellation,  qui  ne 
remonte  pas,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu, 
aux  événements  de  juin  1848  où  la  troupe  eut 
maille  à  partir  avec  les  Parisiens,  car  on  trouve 
dans  Vadé  à  l'adresse  de  ceux-ci  une  apprécia- 
tion fort  injurieuse.  Dans  un  Extrait  de  l'inven- 
taire des  meubles  et  des  effets  trouvés  dans  le 
magasin  d'une  des  harengères  de  la  Halle,  il 
donne  ironiquement,  sous  forme  de  ([ualités,  la 
nomenclature  des  défauts  reprochés  à  différents 
peuples  ou  différentes  provinces  de  la  France  : 

«"Plusieurs  autres  grands  traités  sur  divers  su- 
jets, en  un  petit  volume,  savoir  : 

De  la  constance  des  Français  dans  la  manière 
de  s'habiller  ! 

De  la  bonne  foi  des  Italiens. 

De  l'humanité  des  Espagnols  et  des  Gascons. 

De  la  sobriété  des  Allemands  et  des  Polo- 
nais. 

De  la  fidélité  des  Anglais. 

De  la  propreté  des  Hybernois. 


De  la  politesse  des   Suisses  et  des  Flani;',ndj 

De  la  probité  des  Normands. 

De  la  simplicité  des  Manceaux, 

De  la  libi-ralité  des  Provençaux, 

De  la  subtilité  d'esprit  des  t.'hampenois. 

Des  rusi.-s  des  Picards. 

De  la  tira\oure  des  Parisiens.  » 

Il  —  Un  marin,  c'est  celui-là,  vcycz-vniis.  (jui 
n'est  ni  pioupiou,  ni  Parisien,  sauf  votre  res- 
pect ;  un  homme  comme  moi,  quoi  ! 

(t>.  nE  La  Lanhelle,  Les  Cens  de  mn-.) 

P.\RISIE.\',  Cheval  bon  ])Our  l'abattoir;  sans 
diMte  une  allusion  au  surmenage  des  cbev.uix 
de  Paris  qui  sont  \ile  fourbus. 

PARISIEX  A  GROS  REC.  i'ioviiicial  fraicli"- 
iiient  d'barijue  à  Paris. 

P.VRISIE.VXE.  Il  Vergue  placée  à  une  pilile 
hauteur  au-dessus  du  pont,  et  sur  laquelle  sont 
d'abord  exercés  les  fistots,  incajiables  naturelle- 
ment de  manœuvrer  sur  les  vergues  ordinaires, 
a\ant  d'avoir  pris  de  l'aplomb  et  s'être  débarras- 
sés du  vertige. 

tje  nom  de  Parisienne  vient  de  la  piètre  es- 
time dans  huiuelle  tout  matelot  tient  les  recrues 
ni''es  à  Paris,  loin  de  la  mer,  et  qui  sont  consi- 
dérées comme  ]teu  aptes  à  faire  de  bons  gabiers.  » 

(Un  ancien  officier.  Histoire  de  l'Ecole  na- 
V.Tle.) 

PARISIEXXE.  Pantalon  ,1e  grosse  toile  (pie 
les  ouvriers  [lassent  [lar-desstis  leur  pantalon  or- 
dinaire pour  le  garantir  pendant  le  travail. 

P.VRISIXE.  Mot  inventé  par  Nestor  Roque- 
plan,  qui  prétendait  que  l'atmosphère  de  Paris, 
l'air  qu'oïl  y  respire,  ii  sonambian'ce  »,  suivant  l'ex- 
pression d'anjoiird'hui,  étaient  impri'-gnes  a  haute 
dose,  saturés  d'un  relent  spécial  qui  donnait  une 
sorte  de  vernis  d'esprit  même  aux  nombreux  im- 
béciles qu'on  rencontre  à  chaque  pas  dans  la 
\'ille-Lumière.  Ce  vernis  d'es|)rit,  dénommé 
avant  lui  bagout  parisien,  il  l'a  baptisé  du  nom 
de  pari.^ine. 

Certains   ]irovinciaux   de    bon    sens    affirment 
<jue  la  parisine  n'est  qu'un  composé  d'ignorance, 
de  j'm'enfoutisme  et  de  hâblerie  ! 
PARIl'RE.  Pari  ;  patois  du  Centre. 
PARL.VGE.  Paroles    inutiles    et  sans   portée. 
Discours  funéraire. 

P.\RI..\T1F.  .\ITabIe,  enjoué,  prêt  à  entrer 
en  cniiversation  ;  patois  du  Centre. 

PARLATORI.  Parloir;  patois  du  Béarn. 
P.Mll.E.MEXT.     Bavardage,    Parlement    sans 
rac.iKLc.s,  liavard  insupportable.  Ottrrir  le  parle- 
ment. Commencer  à  bavarder.  «  Dès  que  la  vieille 
ouvre  le  parlement,   elle  n'en  finit  ])lus.   »• 

PARI.E.MEXT  X'A  l'RESylE  JAMAIS 
DA.XSÉ  S.V.XS  VIOLE.  Vieux  dicton  dont  Gai- 
giiieres  donne  ainsi  l'explication  : 

(I  La  famille  de  Violle  est  assez  ancienne  dans 
le  Parlement  de  Paris,  et  il  y  a  eu  jusqu'à  dix 
ou  douze  conseillers  en  divers  temps.  Depuis 
l'an  la06  que  Jean  Viole  y  fut  reçu,  Pierre  en  lo^2. 
Jacques  en  1543.  Guillaume  en  1550,  ('lande  en 
1553.  Jacques  en  1574.  Nicolas  en  1575,  Nicolas 
en  1500,  Jacques  en  IG04,  Pierre  en  1025,  Pierre 
en  1642,  et  autres,  ce  qui,  par  allusion  an  nom 
de  Viole,  a  lait  dire  que  le  Parlement  n'a  jtres- 
que  jamais  dansé  sans  Viole,  k  cause  qu'il  y 
en  a  eu  beaucoup  dans  .cette  cour.  » 

PARLEMEXTAGE.  Bavardage. 
Un  méchant  bailli  de  malheur 
S'avisi  de  rendre  eun' sentence. .. 
Mais  si  j'aavions  lparlemeiit<ige. 
Tous  ces  messieurs  qui  ont  d  l'honneur 
Auriont  réparé  not'  malheur, 
Kn  empêchant  toutes  leux  malices 
l'ar  la  bonté  de  leux  justice. 

(Les  Citrons  de  Jarolte.) 

P.VRLER.  Euiihémisme  qu'emploient  les  bour- 
geoises pour  copuler.  «  Mon  mari  me  parle  tous 
les  matins,  dit  une  prude.  —  Oh  !  répond  son 
amie  jalouse,  le  mien  n'est  pas  si  bavard.   » 

PARLER  BOrTIQUE.  Ne  s'eMretenir  que  du 
métier  ou  de  la  profession  qu'on  exerce,  ce  qui 
assomme  généralement  ceux  qui  sont  étrangers 
à   cette  profession. 

P.\RLER  CHRÉTIEX.  Parler  clairement,  net- 
tement, raisonnablement.  Dicton  de  dévot  de- 
venu populaire,  le  christianisme  étant  pour  les 
fidèles  la  seule  religion  raisonnable  et  sensée. 
De  même  on  disait  d'une  jolie  femme  ;  C'est  une 
belle  chrétienne. 

PARLER  FRAXÇAIS  COMME  UNE  VACHE 
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ESPAOXOLE.  Telle  fiu'elle  est  écrite  et  répétée, 
cette  expression  ii';i  ;uipmi  sens.  C'est  parler 
le  français  comme  ?oi  ISnsiiue  iesparjnol  i|u'il 
faut  dire.  L'erreur  \ieiit  «le  ia  confusion  riue  font 
les  Espagnols  entre  le  h  et  le  v.  De  basque,  en  la- 
tin vrisrM  (gascon),  on  a  l'.iit  vaclie.  Et  le  proverbe 
est  resté  ainsi.  La  langue  basque,  langue  eelti 
que,  n'a  aucune  similitude  avec  l'espagnol,  pas 
]ilus  qu'avec  le  français.  Aussi  dit-on  d'une' per- 
sonne qui  éoorche  notre  langue  qu'elle  la  parle 
aussi  mal  qu'un  Basque  parle  l'espao-nol. 

PAKLEU  l'-niiLL'.  Cette  expression  a  deux 
significations  dans  le  patois  du  Centre  :  1°  parler 
avec  alfectatiou,  avec  recherche,  comme  les 
iieau.-i  messieurs  de  la  ville,  les  frehuiiiets.  dont 
■  fivlu  est  l'apocope  ;  2°  parler  argot,  /relu  signi- 
fiant autrefois  vaurien,  larron,  voleur  de  grand 
chemin. 

P.VKI.ER  l,.\TIN  Al  X  BftTES.  Donner  des 
explications  il  des  imbéeiles  tenir  à  dijs  sots  des 
conversations  qu'ils  sont  incapables  de  compren- 
dre ou  qu'ils  entendent  de  tiavers. 

«Le  valet  du  comédien  Valeran  le  Picard  se 
piaignoit  que  le  latin  de  son  maistre  les  feroit 
mourir  tous  deux  de  faim,  car  un  pauvre  lui 
ayant  prié  de  demander  il  son  maistre  s'il  lui  vou- 
loit  rien  donner,  et  Valeran  lui  ayant  répondu  : 
Nvlo,  nolo,  le  valet,  entendant  nos  lots,  nos  lots, 
bailla  le  lot  plein  de  vin  au  pauvre.  Peu  ajirès, 
un  autre  mendiant  s'estant  présenté  au  mesme 
valet,  et  prié  de  dire  â  son  maistre  s'il  pouvoit 
luv  donner  quelque  chose,  qu'il  le  fist,  Valeran 
ayant  répondu  :  iVon  posium,  non  possum,  le 
valet  pensant  qu'il  dist  nos  poissons,  donna  les 
deux  poissons  qu'il  avoit  apprestes  pour  le  diner 
de  Valeran.  Ces  équivoques  font  trouver  le  pro- 
verbe véritable  qu'i(  ne  faut  pas  parler  lalin  aux 
testes,  n 

{Bir/arruri's  du  Seigneur  des  Accords.) 

PAKMSIl  LAII.\  I>K\  A.M  IHÎS  COKOK- 
LIERS  Ol  r)U\  A.VT  DES  CLEKCS  Parler  de 
choses  devant  des  (lersonnes  qui  les  savent  mieux 
que  vous.  Les  cordeliers,  en  leur  qualité  de  moi- 
nes, savaient  le  latin;  et  l'on  appelait  clerc  tout 
étudiant  ayant  fait  ses  humanités,  c'est-à-dire 
sachant  le  latin  et  le  grec. 

PARLER  LA.\I>SMAX.  Parler  allemand;  ar- 
got des  fauliouriens. 

PARLER  PAPIER  Écrire  ;  argot  des  faubou- 
riens 

PARLER  VOUfiRI.  Parler  auvergnat,  ainsi 
appelé  a  cause  du  mot  i!oî(;/i-i,  corruption  de 
bouf/re,  qui,  ainsi  que  fouc/idvi,  se  préseJite  con- 
tinuellement dans  la  conversation  des  charbon- 
niers natifs  de  l'Auvergne, 

K  Et  quand  il  le  vit  bien  allumé,  il  lui  lâcha 
sa  petite  histoire  :  comme  quoi  il  y  avait  une 
certaine  charbonnière  qui  et  que,  mais  avec  la- 
(|uelle  ou  n'arrivait  à  lutter  que  par  ruse  ;  qu'il 
fallait,  pour  s'inlroduire  dans  l'arriére-boutique, 
que  le  baron  se  camoullàt  eu  gars  de  Saint- 
Flour  et  parlai  vourjn  et  fouchtra,  et  usât  alors 
quasi  de  violence,  u  (Je.\n  Richepin.) 

PARLER  ZE-ZE.  Substituer  une  consonne 
faible  aune  consoinic  forte,  ^e:ayer  comme  font 
les  petits  enfants  ;  argot  populaire. 

PARLER  A  S0.\  BO.\.\ET.  8e  parler  à  soi- 
même. 

PARLER  DU  PUITS.  Perdre  son  temps  en 
propos  inutiles,  et  pour  une  chose  qui  ne  vaut 
pas  la  peine  qu'on  s'en  occupe.  Cette  expression 
est  employée  par  les  gens  de  théâtre  et  en  voici, 
d'après  .loacbiin  Dulloi,  l'origine  :  i.  Bouffé  est  un 
artiste  très  consciencieu.x.  mais  surtout  très  mé- 
thodique ;  il  ne  se  laisse  pas  guider  par  rins|ii- 
ratîon,  tout  doit  être  convenu  a  l'avance  :  paroles, 
gestes  et  pas.  Dans  un  vaudeville  dont  nous 
tairons  le  titre,  Boutfé  devait  descendre  dans  un 
puits.  Dès  le  premier  jour,  il  s'inquiéta  de  quel 
coté  il  descen. Irait  ■lans  i-e  puits,  et  cette  ques- 
tion  donna  lieu  à  une  discussion  fort  longue. 
L'heure  accordée  p.assa,  et  la  répétition  fut  re- 
inise  au  lendemain  Le  lendemain.  Bouffé  crut 
s'apercevoir  que  la  margelle  du  puits  n'était  pas 
assez  large.  Grande  discussion  à  propos  de  la 
nnirgcile.  —  d  On  ne  peut  se  risipier  à  entrer 
dans  ce  |uiits  avec  une  margelle  aussi  étroite. 
Qu'on  fusse  une  autre  margelle  et  jedescendrai.  d 
Le  jour  suivant,  on  essaie  la  nouvelle  margelle  : 
elle  e^t  .runc  largeur  ridicule,  elle  renrl  le  puits 
trop  éi,roil,oii  ne  peut  s'y  mouvoir.  —  ..  Gardez 
la  margelle  si  vous  voulez,  mais  élargissez  le 
puits.  »  On  défait,  ou  refait,  puis    on'démolit, 


l>uis  on  leeommence,  puis  chaque  jour  une  heure 
se  passe  à  parler  du  puits,  —  i^'est-ii-dire  d'une 
chose  qui  ne  mérite  ]>a3  tant  de  salive.  BoulVe 
sera  mort  depuis  longtemps  qu'on  ;)ar(ci';i  encore 
du   jniits    » 

PARLER  EN  BAS-RELIEE.  Parler  à  voix 
basse;  argot  îles  sculpteurs. 

PARLER  CO.MME  LE  DIAliLIO  TtdJOlUS 
E.\  L'rîyA.\<;iLE.  Se  dit  des  escrocs  et  des 
fiUuis  qui  parlent  sans  cesse  de  leur  probité. 

PARLER  COMME  U\E  NOUVELLE  MA- 
RIÉE, l'arler  inconsidérément,  à  tort  et  à  tra- 
vers. 

A  liome,  les  nouveau.x  époux  donnaient  à  leurs 
anus  un  grand  repas  le  lendemain  des  noces.  La 
mariée  y  ijiésidait  avec  son  mari  sur  le  lit  nup- 
tial et  le  traitait  |.>ubliquement,  dit  C.  de  Méry, 
avec  une  familiarité  excessive.  Elle  mettait  or- 
dinairement si  peu  de  réserve  dans  sa  conversa- 
tion cpie  lorsque,  dans  d'autres  circonstances,  une 
femme  ]iarlait  inconsidérément,  on  disait;  o  Elle 
parle  comme  une  nouvelle  mariée,   n 

PARLIÎR  CO.U.ME  .SÉ.Xftyi  E  DE  LA  PAU- 
VRETE. Jleutir  à  ses  théories,  alliclier  des 
iuinci|.es  t]ue  l'on  ne  met  pas  en  pratique,  être 
faux  sage,  faux  vertueux.  La  prétendue  sagesse 
de  Sénèque  consistait  à  ne  pas  manger  de  viande 
et  à  ne  pas  boire  de  vin,  suivant  les  préceptes 
de  Pythagore  ;  mais,  il  part  ces  vertus  négatives, 
il  cultivait  tous  les  vices.  11  séduisit  la  femme 
de  Domitius,  son  bienfaiteur,  fut  exilé  eu  Corse, 
puis  chassé  de  Corse  pour  ses  mauvaises  mœurs, 
car  s'il  n'aimait  pas  la  viande  des  animaux 
morts,  il  aimait  la  chair  vivante  des  fillettes  et 
des  petits  garçons.  S'il  déilaignait  les  plaisirs  de 
la  table,  il  ne  se  refusait  aucun  des  antres.  11 
professait  le  mépris  des  richesses  et  sa  maison 
était  la  plus  somptueusement  meublée  de  Rome. 
Il  se  fardait,  ])ort;iit  des  vêlements  eiféminés  et 
écrivit  sur  un  pupitre  d'or  massif  ses  plus  élo- 
quentes pages  sur  la  pauvreté.  Tel  est  celui  dont 
(I  Hume  estimait  les  vertus  u.  Combien,  dans  le 
monde,  de  vertueux  comme  Séneque  !  Méfions- 
nous  des  stoïques  et  des  ]iurs  ! 

PAKLÈRE.  Parlerie,  babil,  abondance  de  pa- 
roles oiseuses  et  inutiles. 

PARLEU.SEMEXT.  Paroles  inutiles,  bavar- 
dage; patois  du  Centre. 

«  Après  tout  ce  beau  parfeuscmcn/,  personne 
n'y  a  compris  goutte,  » 

PARLEUX.  Causeur,  bavard. 

PARLOIR  DES  SIXGES.  Salle  où  l'on  per- 
met aux  prisonniers  de  voir  leurs  visiteurs,  dont 
ils  sont  spparés  par  une  double  grille. 

PARLOTTE.  Bavardage.  On  dit  aussi  jj.ir/o/- 
lene. 

■<  Bellac,  ce  soir-là,  semblait  un  robinet  de 
fontaine  et  sa  parlolle  coulait,  coulait,  blanche, 
terne,  exaspérante,  à  endormir  tous  ceux  qui 
l'écoutaient.  o  (Mora,  Gil  lllas.) 

PARLOTTE,  Lieu  où  l'on  parle.  ..  La  Cham- 
bre des  dé|uités,  disait  Alphonse  K'arr,  n'est 
plus  qu'une  buvette,  un  cercle,  une  parlolle.  n 

PARLOTTER.  Bavarder. 

PARLOTTES,  On  appelait  ainsi,  sous  la  Res- 
tauration, des  salles  de  conférences  où  venaient 
s'exercer  aux  luttes  de  lu  tribune  lesjeunes  gens 
qui  se  destinaient  à  la  vie  politique. 

PARLOTTEUR.  Bavard;  orateur  de  réunions 
publiques  ;  débiteur  de  lieux  communs. 

'I  Le  système  néo-ohréticn  de  Tolstoï  ne  serait 
vrai  que  s'il  réunissait  un  jour  l'unanimité  des 
suffrages,  et  ce  jour-lii  est  aussi  loin  que  la  Jé- 
riisalem  céleste,  et  que  tous  les  paradis  promis, 
l'.'u  attendant,  il  faut  vivre  avec  les  loups  en 
leur  résistant  et  en  les  refoulant  le  plus  possi- 
ble; il  faut  faire  valoir  son  droit  à  la  force  du 
poignet;  il  faut  toujours  être  prêts  à  se  rebiffer 
contre  l'exploiteur.  Et  sijaniais  laguerre  devient 
impossible,  si  l'autorité  croule  et  s'effondre,  ce 
sera  seulement  quand  le  peuple  conscient  de  sa 
force  aura  chasse  tous  les  loiijis  dévorants  et  ne 
consentira  [dus  à  servir  les  dirigeants,  ii  nourrir 
les  possédants.  Nous,  qui  ne  voyons  pas  plus 
l'histoire  contemporaine  et  l'ensemble  du  mouve- 
ment actuel  qu'un  nageur  sur  le  dos  ne  voit  le 
mouvi'inent  des  flots,  nous  ne  savons  pas  trop  si 
nous  avançons  on  si  nous  reculons;  et  peut-être 
que,  dans  cimpiante  ans  d'ici,  quand  nous  serons 
tous  claqués  ou  bien  près,  on  dira  des  hommes 
delà  lin  duxix"  siècle  que  c'étaient  des  avachis, 
des  parloUeurs  et  des  imbéciles.  » 

[Le  Paru  Peinard.) 


PAItLOUfcRE.  Bavardage  ;  patois  du  Centre. 

PAISLOUTEVAIRE.  Bavard  ;  patois  béarnais, 

du    verbe    iiartoiitrija.    bavarder,    de    res[iaguol 

pnrhih'.ir 

P-VItLOUTIS.    Bavardage;  |jatuis  béarnais. 
P.VRLURE.      Façon    de     parler;     patois    du 
Centre. 

l'.VRM.MX.  Sorte  de  poire  appelée  aussi  poire 
de  Saint-Denis. 

PARMENTIÈRE.  Nom  donné  primitivement 
a  la  pomme  de  terre,  à  cause  du  célèbre  agro- 
nome Parmentier  qui  l'introduisit  du  Hanovre 
en  France. 

l'AK.MESARD.  Pauvre  diable  dont  les  véte- 
nieiils  sont  râpés  et  montrent  la  corde.  .leu  de 
mot  sur  parmesan  ;  en  d'autres  termes  :  rii;  é 
cornm.e  du  parrnesati. 

P.VRi\,\SSIEN.  Nom  donné  il  une  réunion  île 
jetuies  |ioetes  qui,  vers  ISBO,  se  pruposéreiit  de 
réiigir  contre  l'influence  de  Lamartine  et  d'.Alfred 
de  Musset,  raillant  la  fausse  sentimentalité  et  les 
négligences  de  la  forme,  proclamant  la  souve- 
raineté du  style.  Ils  prirent  comme  axiome  cette 
strophe  de  Théophile  Gautier  : 

Point  de  contraintes  fausses! 
Mais  que,  pour  marcher  droit. 

Tu  chausses. 
Muse,  un  cothurne  élroit. 

('ette  pléiade  compta  nombre  de  poètes  devenus 
célèbres  depuis  :  Théodore  de  Banville,  Leconte 
de  Lisie,  SuUy-Prudhoninie,  .\rmand  Silveslre, 
Catulle  Mendés,  François  Coppée. 

Catulle  Mendés  a  juiblié  un  volume  où  il  donne 
l'histoire  du  Parnasse. 

PARNELLISTE.  Partisan   de    la  polilique  de 
Parnell,  jiatriote  irlandais,  c'est-;i-dire  jjartisan 
de  la  séparation  et  de  hndé|iendance  de  l'Irlande. 
P.VIlOlE.  f'.olle  de  farine  à  l'usage  des  tisse- 
rands. 

PAROISSE  DE  SAINT-PIERRE-AUX 
ROEUI'S  (ÊTRE  DE  LA).  Se  disait  autrefois  et  se 
dit  encore  en  certains  coins  de  province  d'un 
homme  lourd,  grossier,  stupide. 

l'.VROISSIEN.  Individu  quelconque;  s'emploie 
en  tnauvaise  part.  «  Qu'est-ce  que  c'est  encore 
que  ce  paroissien-lA  ?  u  <i  Fourrez-moi  ce  jjarois- 
sien  au  bloc.  » 

PAROLE  I)  ANtiELOT,  OXGLE  DE  DIA- 
BLETOT.  Méllez-vous  des  gens  à  parole  miel- 
leuse. 

PAROLE  EST  D'ARGENT,  SILENCE  EST 
D'OR.  Sage  maxime  que  nombre  de  iiarlemen- 
taires  devraient  suivre.  «  Assez  sçait  qui  sçait 
vivre  et  se  taire  ii,  disait  encore  un  vieux  p'ro- 
verhe,  renouvelé  du  lutin  :  i>apit  qni  vivrre  et 
silere  novit. 

PAROLER.  Bavarder,  dire  des  paroles  inutiles 
et    oiseuses  comme    les    commères  qui    vont  ja- 
casser de  porte  en  porte;  patois  picard.  En  patois 
normand,  c'est  parler  avec  emphase,  affectation. 
PAROLES.    Sortilège;  patois    du  Centre.  Le 
sorcier  ou  la  sorcière  prononce  des  paroles  inin- 
telligibles   qui    sont    des  sortilèges   aux  oreilles 
des  paysans.  Panser  quelquUtn  par  paroles,  lui 
administrer   des  sortilèges  au  lieu  de    drogues  ; 
on  est  au  moins  certain  que  si  ça  ne  fait  pas  de 
bien,  ça  ne  peut  faire  de  inul.  Paroles  écartées, 
délire,  propos   extravagants   d'un    malade  qui  a 
la  fièvre, 
PAROLE  Bouche;  ]>atois  meusien. 
P-VROLI.  Jeu  de  roulette  ;  patois  de  l'Est. 
P.VROLIER.  Auteur  collaborant  avec  le  coin- 
j.ositeur   jKiur  écrire    le  li\ret   d'un    opéra  ou  le 
texte  d'une  romance. 

P.VRO.N.  Réunion  de  vieilles  qui  travaillent 
devant  la  maison;  jiatois  meusien. 

P.VRON.  Carré,  jialier  d'étage;  argot  des  vo- 
leurs ;  littéralement,  pas  rond. 

PARONNER.  tJauser  le  soir,  assis  sur  un 
banc  ou  des  chaises  devant  lu  porte;  patois 
meusien,   de  paron. 

PAROUFLARD.  Paroissien. 
PAROUELE.  i'aroisse. 

PARPAILLERE,  Partie  de  la  chemise  qui 
couvre  la  poitrine  et,  par  métonymie,  le  sein,  la 
gorge,  le  ventre  ou  l'estomac  ;  patois  du  Centre. 
Il  Colle-toi  ça  dans  ta  parpaillére.  <> 

PARPAILLOU.  Papillon,  enfant  gai  ;  patois 
de  l'Isère. 

PARPAILLOT.  \'icux  sobriquet  donné  aux 
protestants.  U  s'est  conservé  dans  les  localités  oii 
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il  existe   enoon-  vin  antagonisme  entre  les  deux 
ooniniunit'iis  eh  retiennes. 

Le  Dueliat  donne  de  ce  mot,  qui  nVst  j^iiére 
emjdoyê  ciue  (lar  les  protestants  de  la  Provence 
et  (lu  Lanf;Hedoc,  l'étymolo^ie  suivante  :  «  Fran- 
çois-Fabrice Serbellmi.  parent  du  pape.  ayaiU. 
fait  diVapiter  à  Avignon  messire  Jean  Perriii, 
seigneur  de  Parpaille,  président  à  Orange,  le 
S  aoilt  1l)()2,  c'est  île  lit  qu'est  venu  le  nom  de 
pa)-;Ka7(o(  qui  l'ut  renouvelé  au  siège  de  Mon- 
taultan.  » 

r.\UIV\l.ll«)I.E  Insigne  de  décoration  à  la 
boutouniere,  du  niénie  mot  diminutif  de  yiai- 
pafltou,  jiapillon  ;  patois  l>éariiais;  a  Bayonue. 
;)ar;j;i;/iO(iii.  Peut-;-tre  ce  mot  vient-il  de  l'espa- 
gnol purpallola,  petite  moniniie  de  cuivre  (?). 

I».\IU»ET.  Estom.ac,  jabot;  patois  du  Centre. 

I».VIUMl-LOX\'EH.  Avoir  les  yeux  Obluuis  par 
le  sulcii  ;  patois  du  Centre. 

l».\liyVET.  Enceinte  de  claies  pour  parquer 
les  nuiutons  dans  les  champs,  ou  les  placer  sur 
les  foires.  Patois  du  Centre. 

P.VKK.MX.  Témoin;  argot  des  voleurs.  «  Des 
primtin.'i  aboulés  dans  le  burlin  du  quart  d'ieil 
ont  liouni  qu'ils  reconnobraient  ma  frime  pour 
l'avoir  allumée  sur  la  placarde  ilu  fourmilion  au 
moment  du  grinchissage.   » 

[Mémoires  de  Vidocq.) 

Le  parrain  d'altàque  est  le  témoin  à  décharge  ; 
le  parrain  fargnnir,  le  témoin  à  charge.  Parrain 
ù  la  manque,   faux  témoin. 

P.VRU.VI.V  BÉCIIEl'U.  Procureur  de  la  Ré- 
publique. 

1».\UU.VI\.VGE.  Déposition. 

P.VKRAT.  Passereau:  patois  du  Béarn.  de  l'es- 
pagnol paro,  oiseau.  «  Qu'lia  parrain  au  cap  ", 
il  a  des  moineaux,  dans  la  tête,  c'est-ii-dire,  en 
argot  parisien  :  «  11  a  une  hirondelle  dans  le  so- 
liveau I)  ou  "  une  araignée  dans  le  plafond  ». 

P.VIlIt-VTÊ.  Jlangeur  de  passereaux. 

l".\ltU.Vl'LE.  Grosse  femme  ;  patois  du  Béarn, 
de  l'espagnol  parrilla.  pot  de  terre  à  large  ven- 
tre et  goulot  étroit. 

l'.VUUE.  Mésange  bleue;  patois  du  Béarn. 

IVVIUUiT.  P.VUKETTE.  Fauvette;  patois  du 
Bearn 

P.VRUOPI.VX.  Paroissien;  i>atois  du  Béarn. 
On  dit  aussi  parroqniari. 

P.VIIHOPIAI'.    Paroissial;    patois  du  Béarn. 

P.MlUOPIi:,  P-VKROQriE  Paroisse;  patois 
du  Béarn.  de  l'espagnol  pan-oquia,  même  sens. 

P.VRS.VIL.  Petite  cigué  ;  patois  du  Centre. 

P.VRS.VIS.  Pêche  de  vigne  dont  la  cliair  adhère 
au  noyau;  patois  du  Centre. 

P.VRS.V\.  Quartier^  portion  de  pays  ;  patois 
du  Béarn.  «  Lou  parsan  de  las  oumbres  'i,  le 
royaume  des  morts. 

P.VRSEIO.XER.  P.VRSIGNER.  Guérir  en  fai- 
sant des  signes  de  croix  et  en  prononçant  des 
paroles  cabalistiques.  Se  parseigner  ou  parsirjner, 
se  signer;  patois  du  Centre. 

P.VRSERIE.  Copropriété;  patois  du  Béarn. 

I».VRSI.  Persil;  patois  lorrain.  Oa  dit  aussi, 
suivant  les  cantons,  pamin,  jiarset,  persi/i,  po~ 
chi. 

P.VRSIGXOX.  Signe  cabalistique  que,  dans 
certains  villages  du  Centre,  font  les  rebouteurs 
en  prononçîint  des  paroles  magiques. 

P.VRSILLÉE.  Carotte  sauvage;  patois  du 
Centre. 

P.XRSOX.  Cage  à  élever  des  poulets.  Petit 
parc,  petit  espace  enclos  de  planches,  de  claies 
à  hauteur  d'appui,  dans  une  étable,  et  où  l'on 
tient  à  part  une  ou  plusieurs  tètes  de  bétail.  Pa- 
tois du  L'entre. 

P.VIVSOl'XE.  Personne;  patois  berrichon; 
painoùnr.  dans  la  Meuse. 

P.ARSOrXIER.  Associé  avec  un  autre  ouvrier 
pour  les  travaux  îles  champs  C'est  aussi  mois- 
sonner, faucher,  battre  en  grange,  creuser  fies 
fossés,  etc.  Patois  du  Centre.  Employé  adjective- 
ment, ce  mot  se  dit  de  ten'aius  en  commun  ou 
dont  la  récolte  se  partage  :    Pré  parsouiiicr. 

PARSOl'XIEU,  PARSiU'XlÈRE.  Compa- 
gnon, compagne;  ce  dernier  substantif  dans  le 
sens  de  particulière,  maîtresse.»  Chaque  garçon 
embrassait  sa  pamouniùre.  » 

P.VRT.  Action  de  mettre  bas:  enfantement. 
I'  Cette  vache  a  bien  fait  son  pari,  »  Patois  du 
Centre  et  du  Béarn,   de  l'espagnol  jjai'leai'. 


P.\RT  A  nOl'ZE.  Paradis;  argot  militaire. 
Jeu  de  mol  sur  parla  di.f. 

«  —  Ah  !  nom  d'une  soujte  à  l'oignon,  ils  ne 
le  porteront  pas  en  pari  à  iluH:e,..  » 

(Cil.  Dubois  ue  Gennes.) 

P.VRT  nV  OAIM'I'AINE.  La  plus  belle  part 
d'un  butin;  la  plus  jolie  fille  de  la  place  prise 
t-l'assaut. 

P.VRT   Al'X    t:iIIENS  (ne    1>as   donner  s.v). 
Ne  pas  abandonner  ce  â  quoi  l'on  a  droit. 
Ce  sont  les  coiiipaf;nonsqui  nous  taillent  la  soupe. 
Du  dialjle  si  j'en  vais  rioiiucr  mit  part  av.r  cliiens, 
(Paul  Déroulede,   Chants   du  soldat.) 

PAU  TAfiEl'SE.  Femme  ou  fille  entretenue. 

P.VR  l'.VtiEUX.  Nom  donné  par  les  paysans 
aux  républicains. 

u  Ainsi  lit  jadis  Bonaparte  quand  il  préparait 
son  coup  d'État.  Tandis  qu'il  affichait,  iioiir 
séduire  les  ouvriers  des  grandes  villes,  des  ten- 
dances socialistes,  les  comités  qui  recevaient  ses 
instigations  faisaient  répandre  a  profusion  par 
les  campagnes  de  petits  livres  haineux  préchani 
aux  paysans  l'horreur  et  l'efïroi  des  pavf.'iyeii.v.  » 
(Marcel  Sembat,  Le  Souverain.) 

(I  Voici  comment  l'on  entend  d'ordinaire  le 
partage.  Un  Parisien  disait  ;i  un  vieux  paysan  : 
Il  Comment,  voilà  que  vous  devenez  parlatjau.x  '! 
Mais  vous  ne  savez  donc  pas  que  le  jour  où  l'on 
mettrait  tout  en  comniiin,  vous  n'auriez  jias  cent 
i-cus  jiour  votre  part'^ 

—  Eh  ben?...   avec  ce  que  j'ai  déjà!   « 

(Df  (iRÉOOIRE,  Tnrlulaincs  \ 

PARTERRE.  Chute;  patois  du  Centre.  On 
dit  généralement,  pour  faire  une  chute,  prendre 
nu  liillet  de  parterre,  faire  un  parterre,  jeux  de 
mot. 

PARTIIE  (flèche  de).  Lancer  une  flèche  de 
Parthe,  c'est  htncer  en  se  retirant  une  épi- 
gramme,  un  mot  méchant  auquel  celui  qui  le 
reçoit  n'a  Jias  le  teni|)sde  répondre,  .illusion  àl'an- 
cieniie  manière  de  combattre  des  Parthes  qui. 
excellents  cavaliers  et  excellents  archers,  harce- 
laient l'ennemi  par  des  charges  consécutives,  puis 
fuyaient  en  lançant  leurs  traits,  pour  recommen- 
cer ensuite  l'attaque.  C'était  la  tactique  des 
Arabes  pendant  les  guerres  de  la  conquête  de 
r.Mgérie. 

PARTIIfiXOMAXCIE.  Divination  d'après  les 
signes  di-  la  virgiEiite. 

P.VRTl  iKTRE).  Etre  ivre,  parti  pour  la  gloire. 

PARTI  XA'I'IO.V.VL.  Nom  donné  au  parti  bou- 
langiste  qui  couiiirenait  des  gens  de  toutes  les 
opinions  politiques,  unis  dans  le  but  de  renver- 
ser le  gouvernement  opportuniste. 

Il  Depuis  18Si).  la  honte  du  Parlement  s'est 
accrue  bien  au  delà  de  ce  qu'annoncèrent,  dans 
leur  pessimisme  éclairé,  les  prédicateurs  du 
Parti  national.  Ce  que  nous  requérions  de  jus- 
tice en  ce  temps  devient,  pour  les  adversaires 
mêmes,  une  évidence  imminente  à  réaliser.  » 
(F'aul  Adam.) 

PAUT'Icri.lKR.   Individu  quelconque;    civil. 

P.VRTHA'LIÈRE.  Maîtresse,  femme,  fille; 
argot  de  troupier.  D'après  Laveaux,  cette  expres- 
sion remonterait  aux  bergers  de  Lignon,  c'est-à- 
dire  au  XVI r  siècle.  «  On  lit  il  chaque  instant 
dans  r.\siivc  :  Parlirutartser  une  dame,  en  faire- 
sa  particnliêre  dame ,  pour  lui  adresser  des  hom- 
mages. Ces  locutions  ont  sans  doute  été  trans- 
mises pav  le  Secre(<i!re  des  amants  à.  nos  soldats, 
qui  n'ont  fait  que  les  abréger.   »  (A.  Delvau  ; 

Il  — Eh  bien!  que  répondit  La  Ramée,  sans 
vous  commander,  mon  colonel,  je  voudrais  cen- 
sément faire  une  connaissance. 

Il  n'avait  pas  plutôt  fini  de  parler,  qu'il  vit 
sortir  d'un  liuisson  deux  particulières  comme  il 
n'en  avait  même  jamais  vu  et  qu'il  n'y  a  pas  un 
officier  qui  puisse  se  vanter  d'en  avoir  jamais 
eu  une  de  ce  calibre,   u 

(Jules  Noriac,  Un  grain  de  salile.) 

l'.VUTIE.  Petite  débauche.  »  Faire  une  par- 
tie. Il  Quand  c'est  avec  une  femme,  on  dit  : 
«  partie  fine  u  et  "  partie  carrée  u,  partie  à 
quatre  personnes,  deux  hommes  et  deux  femmes. 

«  Ce  furent  des  ;)ar(ies  carrées  dans  les  canots 
de  louage,  près  des  saules  du  Ba.s-Meudon  et  sous 
les  tonnelles  à  fritures,  où  des  fourmis  courent 
sur  la  iiap['e.   » 

(François  Coppée,  Le  ("oupable.) 


PARTIE  DE  .lAiMRES  EX  I-'AIR  L'oMivre 
d'.Tinour. 

PARTIE  LIÉE.  Terme  de  sport  désignant 
une  course  en  plusieurs  épreiues. 

PAR  riE  DE  TRAVERSIX     Connue. 

PARTIES  (ku.le  a).  Prostituée  élégamment 
mise  avec  laquelle  on  peut  faire  une  partie  de 
plaisir  eu  \illc  ou  à  la  cainjuigne. 

PARTIES  CHARMES.  Le  derrière. 

i'ARTIIt.  Partager;  vieux  français  encore  en 
usage  dans  le  Midi;  d'où  ni.nlle  à  partir. 

PARTIR  A  I,'AX«;EAISE.  S'en  aller  sans 
prendre  congé  de  la  compagnie.  Les  .\nglais 
nous  retournent  le  compliment  en  disant  ta  latie 
a  freneh  le,ire.  Mais  ce  mot  freucU  n'est  que  le 
résultat  il'une  ignorance  étymologique.  Frenrti 
est  une  corruption  do  franc,  i'ranche.  libre,  aisée. 
Prendre  un  franc  congé,  s'en  aller  sans  rien  dire, 
n'est-ce  pas  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  discret, 
car  quoi  de  plus  ennuyeux  pour  soi-même  cl 
tous  les  autres  que  d'interrompre  une  conversa- 
tion dans  le  seul  but  de  s'incliner  devant  la 
maîtresse  de  maison  et  de  faire  mille  sourires  et 
autant  de  grimaces;  la  vraie  politesse  est  de 
ne  gêner  |iersonne  et  de  s'éclipser  sans  qu'un 
fasse  attention  à  vous. 

PAKI1R  POl'R  TRACOVIE.  'Voir  Niort. 

PVUi'llt    IMdR  C.REVAXT.  Voit  Niort. 

PAUI.IR    P<ll  R    DORMll.I.OX.  Voir    Xiurl. 

PARIIR  l>l:S  I.A  I  ERT'nillAlT.T  (La 
l'erté-Imbaull,  ville  de  Lou-et-Clicr).  «  On  dit, 
à  Méziéres  et  dans  la  Brenne,  se  lever  des  la  Fert' 
Jml^aull.  Les  anciens  comtes  d'Anjou,  seigneurs 
de  Méziéres,  l'étaient  en  même  temps  de  la  Ferté- 
Imbault.  Quand  ils  allaient  à  cette  dernière  rési- 
dence avec  toute  leur  maison,  comme  les  che- 
mins étaient  mauvais,  on  s'y  préparait  des  la 
veille  et  l'on  partait  de  très  grand  matin;  don 
est  venu  le  proverbe  local  :  partir  des  la  Fert' 
Inibault,  c'est-à-dire  dès  l'heure  où  l'on  a  cou- 
tume de  partir  pour  aller  à  la  Ferté-Imbault.  u 
(Comte   Jaubert,  Glossaire  du  Centre.) 

PARIIR  i.E  (;ateai:    ou  maxcer  le 

r«K;Hl>\  l-;.\SS';.VIRLE  Vivre  dans  I  intimité 
de  quelipi'un.  partir  est  ici  dans  le  sens  de  par- 
tager. 

PARTIR  P<»l"U  L.V  GLOIRE.  Etre  ivre. 
L'homme  ivre,  en  effet,  ne  doute  de  rien  et  se 
croit  ca|iable  de  tout   vaincre. 

PARTIR  LA  PAILLE  W  CUL.  S'en  aller 
mal  noté;  être  expulsé;  rentrer  chez  soi  après 
avoir  passé  par  la  prison,  allusion  à  ii  la  paille 
hitinide  des  cachots  ». 

PARTIR  OU  PIEU  OROIT  S'engager  gaie- 
ment et  franchement  dans  une  affaire.  Cette 
expression  vient,  sans  doute,  de  ce  que  les  sol- 
dats, dans  les  mouvements  militaires,  ]iartent 
toujours  du  pied  droit.  Ce]iendant  A.  Delvau 
]iretend  que  c'est  un  ressouvenir  des  supersti- 
tions païennes.  «  Quand  Eucolpe  et  Ascylte  se 
disposent  à  entrer  dans  la  salle  du  banquet,  un 
des  nombreux  esclaves  de  Trimalcion  leur  crie  : 
Dextro  pede !  Dextro  pede!  «  Pied  droit!  Pied 
droit!   I) 

P.VRTOU.  Couteau  de  boucher;  corruption 
évidente  de  pare-tout  ;  le  boucher,  en  effet.  ;);i;-c 
la  viande  avec  son    couteau.  Patois  de  l'Isère. 

PARTURIEXT  MOXTES.  «  Les  montagnes 
accoucheront,  u  Locution  latine  tirée  d'Horace. 
qualifiant  des  promesses  qui  ne  seront  jamais 
suivies  d'ettet.  De  quoi  accoucheront  les  monta- 
gnes? C'est  à  quoi  La  Fontaine  a  répondu  dans 
l'une  de  ses  fables  :  d'une  souris. 

P.VRTURIR.  .Vccoucher,  mettre  bas:  patois 
du  Béarn,  du  latin  parturire.  En  français,  le 
mot  ]iarturition  signifie  accouchement  naturel, 
sans  le  secours  de  médecin  ou  de  sage-femme. 
PARTUS.  PERTl'S.  Trou  :  patois  du  Centre, 
du  vieux  français  pertuis.  On  dit  d'un  bavard  ou 
d'une  bavarde'  a  la  voix  perçante  :  «  C'est  une 
Hùte  à  sept  parlus.  i) 

P.VRTUSER  Faire  un  trou,  un  [lartus,  per- 
cer, forer;  patois  du  Centre. 

P.VS.  Passage;  idiome  méridional. 
P.VS  (mettre  au).  Réprimander,  corriger. 
PAS  OE   ROULOT  (n'avoir).  Etre   sans  tra- 
vail; et  quand  on  est  sans  travail,  l'on  n'a  rien 
à  lionto'h-r 

P.VS  DE  Ç.V,  LISETTE!  Formule  de  négation 
ou  de  refus. 

Il  Elle  les  connaissait  inaintenaut,  les  hommes. 
Tous  des  égoïstes  et  des  trahisseurs    Encore  un 
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aniïiiit,  pour  qu'il  vuus  plante  là,  quand  il  en 
aura  assez,  n'est-ce  pas:*  Et  peut-être  avec  un 
seound  bébé.  Pas  de  ça,  Lisette!...  D'ailleurs. 
eib-  ne  pensait  plus  à  la  bagatelle.  Fini,  riiniuur. 
La  maternité  l'avait  calmée,  assagie.  » 

(François  Coppée,  Le  Coupable.) 

I»AS  DK  CHAHUT.  Fantaisie  où  l'acrobatie 
iiiiie  le  principal  rôle.  Vuir  Chnliul. 

((  Quelques  femmes  cliantaient  et  riaient  en 
esquissant  un  pan  de  cliafiut  sur  la  cbaussée  sous 
l'œil  impassible  d'un  gardien  de  la  jiaix  qui,  le 
képi  sur  les  yeux  et  les  mains  ballantes,  demeu- 
rait druit  comme  un  bec  île  gaz  et  ne  daignait 
rien  voir.  .'  (Edmond  Lepelliitieh.) 

IV\S  Ut:  CLKUC.  Façon  d'agir  njaladroite, 
lievue  comme  en  l'ont  d'ordinaire  les  jeunes  gens; 
les  clercs  étant  généralement  des  jeunes  gens 
Taisant  leur  apprentissage  pour  des  professions 
exigeant  une  grande  attention  et  une  expérience 
qu'on  n'acquiert  {[u'avec  Tàge. 

PAS  ciJiCHEii   UEVAXT  hKs  it<>rii:rx 

(ne).  Ne  faire  aucune  allusion  aux  clt-fauts  na- 
turels de  son  ])rochain.  Ne  pas  i><irler  de  corde 
(Unis  la  maison  d^ui  pendu.  Les  gens  affligés 
d'infirmités  physiques  ou  morales  sont  généra- 
lement fort  susceptibles  et  aptes  à  se  blesser  des 
plus  involontaires  allusions. 

l»ASl>OKMIU  POIKTOI  T  LE  MONDE  (ne). 
Fermer  par  intérêt,  faiblesse  ou  Hatterie  les  yeux 
sur  les  méfaits  de  ijuebprun,  mais  les  tenir 
grands  ouverts  sur  les  fautes  des  autres.  Une 
amusante  anecdote  se  rattache  à  ce  dicton. 

Le  fameux  Mécène,  tant  de  ibis  chanté  par 
Horace  à  cause  de  ses  largesses,  avait  une  femme 
j'ort  jolie  dont  l'empereur  Auguste  devint  amou- 
reux. Peu  de  dames  résistent  à  la  passion  d'un 
souverain  et  Mécène,  trop  bon  courtisan  ]iour  ne 
pas  se  ])rèter  aux  caprices  du  maitre,  fermait 
volontiers  les  yeux.  Une  nuit  (|ue  l'empereur 
soupait  chez  Mécène,  près  de  la  belle  Térentia, 
il  se  gêna  si  [leu  qu'il  ju^it  les  dernières  libertés. 
I\Iécène,  pour  ne  rien  voir,  se  hâta  de  dormir. 
I\Iais,  après  le  tour  du  maitre,  un  des  familiers 
d'Auguste  s'approcha  de  Térentia  et  commença 
de  petites  j)rivautés,  préliminaires  de  plus 
grandes.  Le  mari.  oH'ensé,  ouvrit  les  yeux  et 
s'écria  plein  de  colère  :  Non  omnibus  dor}mn '. 
a  Je  ne  dors  jias  pour  tous!  »  Tous  les  convives 
s'esclaffèrent  et,  dès  le  lendemain,  le  mot  courait 
dans  Kome. 

l'AS  SE  I  AIHE  nÊCHlKEK  LE  MANTEAU 
(ne).  Ne  pas  se  faire  prier.  Allusion  à  la  scène  bi- 
blique qui  se  passa  ende  Joseph  et  l'épouse  de 
Putiphar,  qui  retint  Jo=e]»h  par  son  manteau  et 
le  déchira  clans  la  résistance  que  lui  opposa  le  ver- 
tueux serviteur.  Les  livres  saints  ne  disenti)as  si 
Mme  Putiphar  était  jeune  et  jtdie  ou  vieille  et 
laido.  En  ce  dernier  ras,  la  vertu  du  digne  Jo- 
seph est  tjf  peu  d<-  nu-rite. 

PAS  FAIT  POVU  MESUIIEU  HE  L'AVOIXE. 
Les  jmrties  se.\uelles  de  la  femme. 

(I  Y  a  belle  lurette  'pie  la  vieille  «  sagesse  îles 
nations  n  a  dit  'pie  c'est  pns  fuit  pour  wesuier 
de  raiioine...  »  (Le  Père  Peinard.) 

PAS  DE  FITHIÊE  SANS  FEU.  II  suffit  tie 
connaître  un  peu  la  cliimie  jjour  savoir  'jue 
nombre  de  réactions  donnent  lieu  à  un  dégage- 
ment de  fumée  sans  feu;  quoi  qu'il  en  soit,  cela 
signitie  que  tout  effet  a  une  cause;  (piand  de 
méchants  bruits  courentsur  quelqu'un,  ils  ne  sont 
pas  sans  fondement.  Les  commères  prisent  fort 
ce  dicton,  menteur  comme  beaucoup  d'autres. 

PAS  LA  (;UAINE.  Point  du  tout;  patois  ]ioi- 
tevin.  »  II  ne  l'aime  ]>as  la  (jraine.  -J  «  As-tu 
mangé  aujourd'hui  ï  —  Pas  la  graine.  »  Pi,abelais 
evmploie  f/rain  au  lieu  de  graine. 

«  —  'i'u  as  assez  crié  pour  boyre  Tes  prières 
sont  exaulcées  de  Jupiter.  Ueguurde  laquelle  de 
ces  trois  est  ta  coingnée  et  l'emporte.  —  Couii- 
latris  sublieve  la  coingnée  d'or,  il  la  reguarde  et 
la  trouve  bien  poisante;  pays  dict  à  Mercure  : 
Marmes,  ceste  cy  n'est  mie  la  mienne.  Je  n'en 
veulx  grain.  » 

{Panlafjriiel,  livre  IV,  Nniiveau  Prologue.) 

PAS  MAL  POUH  LE  CA.XAL.  Hniuie  h  noyer. 
Se  dit  d'une  fenirne  laide  dii  acariâtre. 

PAS  METTUE  Li-:  d(»i(;t  enthe  le  bois 

ET  L'ÉCOUCE  (ne),  11  ne  I;uit  point  se  mêler 
des  qucrelKs  de  personnes  naturellement  unies, 
pur  exemple,  d'un  mari  et  de  sa  femme  ;  l'on 
s'expose  alors  à  des  désagréments. 

PASD  OMELETTE S.VXSCASSEUD'OELFS, 


Cette  locution  s'explique  d'elle-même.  Pour 
obtenir  une  chose,  il  faut  en  sacrifier  une  autre, 
et  l'on  ne  vit  pas  de  l'air  du  temps.  Mais  d'où 
vient  le  mot  omelette,  ce  mets  exquis  inconnu 
des  An;;lais  et  que  seuls  les  Français  savent  bien 
réussir?  Littré  n'en  donne  qu'une  vague  etyino- 
logie  ;  il  se  contente  de  dire  qu'en  picard  l'on 
dit  omelète  et  ameleltc  dans  le  bas  Maine,  ce  qui 
donnerait  que](|ue  J'ppuï  à  ceux  qui  y  voient  un 
dnninutjf  dame,  l'âme  de  l'onif!  Il  ajoute  qu'au 
xiV  siècle  ou  a  dit  alumelle  et  alumrlle  parce 
que  l'omelette  est  plate  comme  une  alunielle^ 
lame  de  couteau,  amelète  étant  une  corruption 
d"alumelle  D'autres  donnent  une  étymologie  plus 
tourmentée  encore  ;  ils  font  venir  omelette  de 
ritalien  ;iitimelUi  et  du  ^vee  ama  luein.  Il  n'était 
I)as  besoin  de  chercher  hors  de  France,  ni  de 
remonter  aux  temps  liéroiques.  Omelette  vient 
tout  simplement  d'œufs-mcsleth's,  vieux  fran- 
çais diminutif  iïœufs  mêlés. 

PAS  DE  PETIT  MEUCIER  QUI  NE  SACHE 
FAIIïE  SA  IJMiE.  Nul  ne  peut  exercer  une 
jnofessiou  uu  un  métier  s'il  ne  sait  préjnirer  de 
iui-mème  tout  ce  qui  est  nécessaire  a  cet  effet. 
Allusion  aux  colporteurs  et  petits  marchands 
ambulants  qui,  bien  que  portant  sur  leur  dos  tout 
leur  fonds  de  commerce,  savent  s'installer  dans  les 
foires  et  les  marchés  de  façon  a  occuper  une  place 
qui  re[>résente  une  loge  ou  boutique  convenable. 

PAS  PEItMIS  A  TOIT  LE  MONDE  DALLEU 
A  UOHINTHE  (il  n'est).  Vieux  dicton  grec 
jiassé  en  latin,  puis  en  français  :  A^on  licet  om- 
nibus adiré  Curinthuyii.  Ou  encore,  suivant 
l'adage  d'Horace  : 

Non   cuivis  homini   contingit  adiré    Corintlium. 

Traduction  vulgaire  :  L'on  ne  fait  pas  ce  que 
l'on  veut.  L'on  ne  peut  se  lancer  dans  telle  ou 
telle  entreprise,  car  il  en  coûte  des  efforts  i-t  de 
l'argent.  Corinthe,  dans  l'antique  Grèce,  était 
autrefois,  à  cause  de  son  temple  de  Vénus,  ha- 
bitée par  nombre  de  courtisanes.  Le  poète  Ana- 
créon,  qui  ne  comptait  à  Athènes  que  trente-cinq 
maîtresses,  en  avait  une  légion  a  Corinthe.  C'est 
lui  qui  le  dit;  il  est  à  jn-ésumer  qu'il  se  vante 
comme  un  simple  Marseillais,  car  il  ajoute  : 
<i  Compte-m'en  de  Lesbos,  d'ionie,  de  Cane  et 
de  Rhodes  deux  mille.  Mais  quoi,  tu  parais  sur- 
pris de  me  voir  tant  de  maîtresses!  Je  ne  ("ai 
pas  encore  nommé  celles  de  Syrie,  de  Canope  ni 
de  Crète  où  le  fils  de  Vénus  cache  ses  mystères. 
Et  je  ne  pourrais  entreprendre  de  nombrer  ce  les 
que  j'ai  eues  au  ilelà  de  Gadès,  de  la  Bactriane 
et  des  Indes!  »  Et  encore  le  jeune  Bathilde  n'est 
])as  dans  le  tas!  Voilà  des  mœurs  qui  effarou- 
cheraient fort  ^L  le  sénateur  Berenger  !  Quoi 
qu'il  en  soit,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  voluptueux 
poète  de  l'Amour  moiu//c,  c'était  à  Coi'intbe 
que  l'un  trouvait  les  plus  belles  filles  de  la  Grèce. 
Le  lieu  était  donc  très  couru  et,  en  conséquence, 
la  vie  fort  chère.  On  y  poussait  le  luxe  à  Pex- 
trême  et  Aspasies  et  Phrynés,  les  horizontales 
de  l'époque,  y  truiiquiiient  d(t  leurs  charmes  à  «les 
prix  exagérL'S.  Les  opulents  seuls  pouvaient  se 
permettre  d'affronter  un  voyage  dans  la  capitale 
<le  l'Achaïe  et  les  dépenses  excessives  d'un  séjour 
dans  cotte  ville  de  plaisirs.  De  là  le  dicton  passé 
à  travers  les  âges. 

Sapho,  (pli  va  Ir^p  loin  se  ppr'l. 
Je  crains  un  labyrinthe; 
Le  chemin    ne  m'est  point   ouvert 
Pour  oUer  à   Corinthe. 

(De  Coulanges.) 

Erasme  «lonne  une  autre  version.  D'après  lui, 
l'aphorisme  grec  viendrait  de  ce  qu'il  était  très 
difficile  t't  dangereux  d'entrer  dans  le  port  de 
Corinthe  à  cause  des  nombreux  écueils  qui  l'en- 
touraient. Nous  préférons  la  première  version. 

l'AS  DE  PIHE  EAU  QUE  CELLE  QUI 
DOUT.  Défiez-vous  des  gens  mornes  et  tacitur- 
nes, ((ui  songent  ordinairement  à  faire  du  mal 
en  trahison,  disaient  nos  pères,  qui  comparaient 
ces  sournois  aux  eaux  dormantes  généralement 
traîtresses  et  dangereuses.  «Evite  les  gens  sour- 
nois et  taciturnes,  est-il  écrit  dans  les  Distiques 
de  Caton,  car  plus  un  fleuve  est  silencieux,  plus 
l'eau  y  est  profonde.   » 

PAS  PLAiN.  Pas  moyen,  impossibilitéde  faire 
une  chose  ;  on  dit  aussi  pas  méchc. 

«  —  Ah  là  là!  On  souffre  ben,  mon  fi.  Et.  en 
plus,  v'Ià  que  lu  pars  à  la  guerre  ?  l'ont  ça,  c'est 
ben  du  deuil  à  la  fois. 

Le  fils.  —  Faut  pas  vous  affliger. 

Le  FÈRb.  —  Je  m'afflige  point.  Mais  je  suis 
vexé.    Et    tu  n  verras  pas    la   mère,    en  ce  cas? 


Le  FILS-  —  Non,  y  a  pas  plan. 
Le  père.  —  Air  va  être  vexée. 
Le  fils.  —  Moi   aussi.    Ça  me  fait  gros  d:ins 
le  coi'ur  quand  j'y  pense.  » 

(Henri  Lavedan.) 

PAS  U.\  UOTI.\  (n'avoir).  D'après  un  docu- 
ment signe  Duhourguier  dans  VKclio  du  Public, 
l'origine  de  cette  expression  viendrait  du  temps 
où  l'on  introduisit  en  France,  jiour  en  faire  des 
cannes,  les  tiges  de  rotin  ou  rotang.  Ces  cannes 
solides  et  peu  coûteuses  firent  fureur.  Tout  le 
monde  voulait  avoir  son  rotin,  et  il  fallait  être 
bien  pauvre  pour  ne  pas  se  le  payer  ;  d'où  l'on  a 
pu  dire  pour  designer  une  personne  dans  la  mi- 
sère :  «  Elle  ne  ])eut  même  pas  avoir  son  rotin  », 
et.  par  corruption  ■  «  VA\e  )i\i  pas  nn  rotin.  » 

PAS  TA.\T  l»E  ItEUnUE  POUU  FAIRE  VS 
<^>UAUTEUO]\'.  r"hr-ise  iiojmlaire  par  laquelle 
on  coupe  court  aux  explications  longues  mais 
peu  probantes,  aux  raisons  nombreuses  mais 
insuffisantes.  Elle  apiiartient  à  Cyrano  de  Ber- 
gerac, qui  l'a  mise  dans  la  bouche  de  Mathieu 
Gareau,  du  Pédant  joué.  (Delvau.) 

PASCAILLEIl.  Passer,  se  faufiler  dans  une 
foule,  prendre  la  place  d'un  ;iuîre  ;  argot  des 
voleurs. 

PASIMENT.  Pavement,  dallage;  patois  du 
Bearn. 

I».\SOT.  Panse  de  mouton;  patois  du  Doubs. 

"  Après  avoir  recueilli  précieusement  le  sang 
du  mouton,  on  le  mélange  avec  des  herbes  aro- 
matiques hachées,  le  tout  est  remis  dans  la7>JSo/, 
qui,  bien  cousue,  est  introduite  dans  la  marmite 
à  soupe  en  guise  de  poule  au  put  ;  c'est  un  mets 
de  roi.   )' 

(Charles  Koussev,  Glossaire  du  Bournois.) 

PAS<^>UETES.  Diminutif  de  Pâques,  le  diman- 
che de  Quasimodo;  patois  du  Béarn. 

PASSADE.  Rencontre  fortuite  entre  person- 
nes de  différent  sexe,  qui  s'aiment  pendant  la 
.durée  d'un  jour,  d'une  heure  et  même  moins.  Ne 
pas  confondre  avec  passe. 

(1  Pour  désigner  cette  courte  flambée  des  sens, 
])lus  sérieuse  que  les  vulgaires  coucheries,  moins 
intéressante  que  les  folies  de  tête,  les  profession- 
nels ont  trouvé  ce  nom.  jovial  comme  uu  nom 
libertin,  sinistre  comme  un  coup  de  lance  :  une 
passade.   »  (Willy,  <iU  Blas  ilhistrè.) 

P.\SSADE.  Secours  ijue  les  typographes  sans 
ouvrage,  les  passur^ls  vont  demander  dans  les 
ateliers  où  ils  ne  peuvent  être  embauchés. 

PASSADE.  Plongeon  forcé. 

PASSA(.;E  a  TABAC.  Formidable  raclée  que 
reçoivent  certains  infortunés  Iraines  au  poste  de 
police  et  qui  n'ont  jias  montré  à  Messieurs  les  agents 
tous  les  égards  voulus.  Ceux-ci  se  vehgent  alors 
dans  le  buis  clos  du  poste. 

n  Ecnutez-le,  ce  personnage,  écoutez-le  parler 
d  s  pauvres  bougies,  des  mal  vêtus,  qui  ont  ris- 
qué leur  peau,  leur  place,  leur  salaire,  leur  li- 
berté, le  supplice  du  }iassage  à  taijac.  les  tor- 
tures de  la  prévi'iition,  simplement  ^larce  que  la 
jeunesse  des  Ecoles  avait  crié  autour  d'un  cada- 
vre, sous  le  poing  de  la  i)ulice  :  «  A  nous,  ceux 
des  faubourgs  !  »  (Séverine.) 

PASSAIN'CE.  Provision,  ressource  servant  à 
faire  face  aux  besoins,  aux  dépenses  de  la  mai- 
son pendant  un  certain  temps,  généralement  pen- 
dant une  année  et  ])ar  suite  à  passer  ce  temps 
sans  privation,  c  Avec  six  boisseaux  de  blé,  je 
ferai  ma  passancc.  »  Patois  du  Centre  et  de 
l'Est;  ce  que  l'on  consomme  en  boissons  s'ap- 
])elle  boite,  vieux  français. 

PASSANT.  Soulier.    On  dit  aussi  passe. 

PASSAXTE.    \'(dant. 

PASSE.  Mnineau.  Apocope  do  jiasserrau.  Pa- 
tois du  (,'eiit re. 

PASSE,  ('ondamiialiiui  à  mort;  argot  des  vo- 
leurs; de  jiassf,  situation  pénible. 

PASSE.   Permis  de  passage  gratuit. 

PASSE.    Court  passage 

«  La  vie  d'Henri  Rochefort  est  assez  connne. 
Il  est  homme  public,  comme  on  est  femme  pu- 
blique, c'est-à-dire  que,  sans  avoir  fait  jamais 
jïartie  fixement  d'aucun  monde  gouvernemental 
—  rien  que  des  passes  —  il  est  de  tous  les  mon- 
des gouvernementaux,  Une  de  ses  stupeurs  doit 
être  d'avoir  été  un  instant  un  vrai  membre  du 
gouvernement  de  la  Défense  nationale.  » 

(PaulBuûuet.  Le  Parti  ouvrier.) 


PASSE.  Moment  qu'un  monsieur  passe  avec- 
une  racoleuse  ou  dame  de  maison  démesurément 
numérotée.  Le  [irix  de  la  passe  varie  suivant  les 
établissements. 

Non...  vrai...  ces  chos's-là,  ça  inMepasse  ! 
b'aiit-i'  .[ueiMi' yonzess'  soy'  paquet 
D'prendre  un  Iranc  cinqiiant'  pour  eun'  passr, 
Quand  a' peut  U'niaudcr  laranl*quet ...  ! 
Ah!  faut  vrainu-nt  qu'a  soy'  pas  lîere'. ... 
Moi,  (juand  ej'vois  des  tas  d'honnirs  saouls 
gui  veul'nt  pas  donner  pus  d'treut'  sous, 
Ej'les  envoyé  à  la  barrière. 

(Aristide  Bri'.^nt,  Dans  (a  Huf  ] 

«  Chez  la  vicomtesse  de  Santa-Grua.  la  oon- 
versation,  fort  animée,   roule    sur  Ihypnotisnie. 

Un  jeune  avocat,  hvimotiseur  fameux  a  ses 
moments  perdus,  dit  qu'il  lui  a  sufli  de  deux 
pas^fs  pour  endormir  une  denunselle. 

— ■  Juste  ce  qu'il  faut  pour  réveiller  la  vicom- 
tesse, réplique  Taui>in,  toujours  oalaut.  » 

PASSE,  PASSKK.  Ces  mots,  dans  les  dépar- 
tements du  centre,  ont  plusieurs  significations: 
sentier,  passage  fréquenté  par  les  animaux  sau- 
vages, passage  périodique  des  oiseaux,  trouée 
dans  une  haie,  passage  périodique  des  mendiants 
dans  les  canii»agnes.  rangée.  La  passée  de  6ou- 
cheton  est  la  ligne  que  le  bûcheron  suit  dans  son 
exploitation.  Dans  l'iilioinc  béarnais,  un  ;iassc;/ 
est  une  promenade. 

P.\SSE  iMAISON  de).  Lieu  où  les  prostituées 
du  trottoir  conduisent  leur  micbé. 

P.\SSE  BOVR<iE<)ISK.  Femme  mariée  qui 
contribue  au  Imdget  conjugal  en  donnant  des 
rendez-vous  dans  les  maisons  de  passe. 

P.\SSE  I,E  GAXr  (l'amitié).  Entre  amis,  nul 
besoin  de  cérémonie,  .\llusion  à  l'ancien  usage 
encore  existant  en  Angleterre  <le  retirer  un  gant 
pour  se  donner  la  main.  Excuse  mij  fllure, 
«  excusez  mon  gant  »,  dit -on  au  cas  où  on  le 
garde. 

l'.VSSÉ.  Excepté,  hormis;  patois  meusien. 

PASSÉ  Al"    BAIX  DE   KK(;i.lSSE.  Nègre. 

P.VSSÉ  SI\(iE.  Fin  matois,  ruse,  qui  ne  se 
laisse  pas  prendre;  argot  poiuilaire. 

.c  —  Pas  de  ça,  Lisette!  ca5(|uez  d'abord.  Je 
vous  connais,  vous  êtes  marlou,  mais  je  suis  passe 
singe,  u  (Minnotres  de  Vidocq.) 

P.VSSÉ.V.  Entrée,  passage;  patois  breton. 

P.VSSE-BIES.  Passe-voies,  chiendent;  ])atois 
béarnais. 

P.VSSK-(;.\.M1*A<;.\E.  \'in  de  mécliocre  qua- 
lité dont  on  se  contente  l'aute  de  mieux,  tt  qui 
sert  a  passer  Tannée. 

P.VSSE-CAIIKÈRE.  Passe-rue.  Sorte  de  chant 
des  campagnes  du  Uéarn,  dont  les  auteurs  du 
Dictionnaire  béarnais  ancien  cl  moderne  donnent 
ci-dessous  l'e.xplication  : 

Il  L'une  des  manières  favorites  dont  les  Ossa- 
lois  répètent  leurs  couplets  est  le  passe-carrerc. 
chant  alterné,  en  marchant.  Les  jeunes  gens  et 
les  jeunes  filles,  en  retournant  vers  leurs  villages, 
après  une  journée  de  travail  ou  de  fête,  se  sé- 
parent en  deux  bandes,  les  premiers  se  tenant 
par  le  cou  et  les  autres  par  la  taille,  et  chantent 
tour  à  tour  les  différentes  phrases  d'un  couplet.  » 
(Ga;e«c  d"Eau.v-r/iaiides, 30  a  vrill88ï.)  —  «  Haut: 
Passe-carrève !  Hant!  Proverbe  béarnais.  «  Haut 
(allons)  !  Passe-rue  !  Haut  (allons)  1  n  A  ce  cri, 
garçons  et  jeunes  filles  commencent  l'amusement 
que  M.  le  comte  Casimir  d'Angosse  a  décrit 
ainsi  :  Il  Deux  bandes  déjeunes  gens,  de  l'un  et 
(I  l'autre  sexe,  marchent  en  groupes  séparés  dans 
I"  les  rues  des  villages,  s'arrêtent  et  chantent  al- 
II  ternativement  des  chansons.  Quand  la  première 
Il  bande  a  terminé  son  couplet,  elle  avance  plus 
Il  loin  à  une  certaine  distance  pour  recommencer  et 
«  elle  est  remplacée  au  point  qu'elle  avait  occupé 
Il  par  un  second  groupe  qui  s'arrête  pour  y  chan- 
11  ter  à  son  tour  !  »  [Xotices  sur  la  vallée  d'Ossau,) 
Comme  ce  jeu  se  prolonge  le  soir,  l'expression 
proverbiale  :  Qu'/ia  trop  hèyt  passe-carrére,  elle 
a  trop  fait  passe-rue,  n  est  j»as  un  renseignement 
qui  prévienne  en  faveur  d'une  jeune  fille... 

Elle  aimait  trop  le  bal...  " 

(V.  Lespy  et  P.  Raymond.) 
P.\SSE-CHIEX.  Ouverture  dans  une  haie. 
PASSE-COT.  Passe-cou,    déglutition  ;    patois 
béarnais. 

PASSE-CRIC.  Passeport;  argot  des  voleurs. 
l'.VSSE-LACET.    Gendarme;    argot    des    vo- 
l.::rs. 

l'ASSE-L.VCET.  Prostituée;   argot  iiopulaire. 


PASSE-LAXCE.  Bateau;  littéralement,  passe 
l'eau. 

P.VSSE-P.\SSE.  Tricherie  au  jeu  iiui  consiste 
à  faire  iiler  adroitement  une   carte. 

l'.VSSK-PKK.  tSorle  de  danse  du  Midi;  litté- 
ralement, itasse-pieit. 

PASSE-RdSE.  Coquelicot. 

PASSE-A-I. A-ROl'SSE. Escarpin.  Cettechaus- 
sure  ne  t'aisant  pas  de  bruit  permet  d'esquiver 
la  police,  de   passer  devant  la  rousse. 

PASSE-SABARCOT.  Passe  petite  savate.  Jeu 
des  veillées  des  campagnes  du  Bearii  qui  con- 
siste à  cacher  de  main  en  main  une  petite  sa\ate 
avec  laquelle  on  frappe  celui  qui  se  trouve  au 
milieu  du  cercle. 

P.\SSE-SÉ«il'ES.  Passe-haies,  nom  donné 
dans  le  Midi  a  une  espèce  de  fauvette. 

PASSE- VAXTERXE.  Echelle. 

P.\SSE<il';\S.  Fréquenté;  paloi.^  nivernais. 

P.VSSEIL.  (.'hose  qui  passe,  qui  ne  ilure  pas; 
l>luie  passagère;  patois  meusien. 

P.\SSEIL.  Démarches,  allées  et  venues;  patois 
meusien. 

P.VSSEIL.  Enjambée,  pas.  Mesurer  un  terrain 
à  la  passeil.  Patois  meusien.  C'est  aussi  la  trace 
de  pas  d'une  personne,  d'un  animal. 

1*.\SSE.I.V1)E.  Promenade;  patois    du   Héarn, 

PASSK.IADIS.  Aller  ca  et  là,  sans  but;  patois 
du  liearn. 

P.VSSEI.IS.  Déversoir,  pertuis  d'une  chaussée 
de  nioulin;  jiatois  béarnais. 

P.VSSÈI.IS.  Jeu  d'enfants  dans  le  Midi,  saute- 
mouton. 

PASSER  L'.VR.ME  A  «iATClIE.  Mourir. 

Il  —  U  est  mort'? 

—  Oui,  passe  Carn\e  à  (jauclte  ce  matin,  ei 
comme  il  était  déjà  pas  mal  faisandé,  il  parait 
qu'il  tronillote,  aussi  c'est  demain  qu'on  le  porte 
au  jardin  des  claqués.  Monte  à  la  chambre,  on 
t'en  dira  des  nouvelles    " 

.Hector  Fra.n'ce,  L'/Zonimc  qui  lue.) 

Kncore  un  que  la  mort  fauche 
Sans  se  lasser  de  faucher, 
fn  qui  pas-ic  Varme  à  f/auci^y 
.Sans  pouriant  être  gaucher. 

(Raoul  Ponchon,  ijazelte  rimée.) 

PASSER  LA  JAMBE  A  rilO.MAS.  Vider  le 
baquet-latrines;  argot  des  troupiers.  On  dit  aussi 
prendre  l'oreille  a  Jules. 

C*ést  un  vrai  velours  que  la  goutte 
h'onc  les  débiles  estomacs, 
Surtout  si  cela  te  dégoûte 
De  passer  la  jariibe  à   Thomas. 

(Raoul  Fauvel) 

P.VSSEK  l-A  .'«lER  ROltiE.  Avoir  ses  mens- 
trues. 

PASSER  LA  RAMPE  (.NE  pas).  Se  dit,  en 
argot  théâtral,  d'une  pièce  qui  n'a  aucun  succès, 
c'est-à-dire  qui  ne  porte  pas  sur  le  public, 

PASSER  LE  r.OUT  DIT  PAI\  (faire).  Tuer; 
assassiner  ;  se  suicider. 

«  Chez  nous,  en  France,  on  ne  se  faU  passer  le 
goût  du  pain  que  pour  deux  raisons,  d'abord 
parce  qu!on  manque  duditpain.  Et  ce  serait  lo- 
gique si  ce  n'était  anormal.  Une  société  où  un 
sociétaire  manque  de  ce  minimum  de  subsistance, 
le  pain,  est  une  société  dont  le  pacte  est  rompu 
par  la  simple  constatation  du  fait.  » 

(E.mile  Bergkrat.  Le  .Journal.) 

PASSER  LE  Rl'BICOX.  Franchir  un  )ias- 
sage  dangereux.  Se  lancer  tète  baissée  dans  une 
audacieuse  entreprise.  Allusion  à  César  qui, 
marchant  sur  Rome,  fut  un  moment  indécis  avant 
de  franchir  le  Rubicon,  petite  rivière  appelée 
aujourd'hui  Fiumicino,  qui  séparait  la  Caule  ci- 
salpine de  l'Italie  et  qu'il  était  défendu,  sous 
peine  de  mort,  aux  généraux  de  franchir  avec 
leurs  troupes.  César,  qui  visait  à  la  dictature, 
franchit  le  Rubicon  avec  son  armée  (49  ans  av. 
J.-C.)  en  s'écriant  :  Aléa  jacta  est!  (Le  sort  en 
est  jeté  I)  Alors  éclata  la  guerre  civile  qui  se 
termina  à  Pharsale. 

Ma  foi,  passons  le  Rubicon! 
Je  m'en  vais  frapper  à  ta  porte. 
Et  qu'à  riiistant  Satan  m'emporte 
Si  tu  me  vois,  sous  ton  balcon. 
Comme  une  rosse  de  manège. 
Tourner  encor  pieds  dans  la  neige! 


(G.  Rémi.) 


PASSER  A  L'AS.  Etre  pris. 


Rameiieur,  donne  de  ton  claque 
Au  [Mgeoii  une  contremarque. 
Fais-le  nettoyer   chlquemeilt 
Four  alliirer  ton  cinq   pour  cent. 
Si  par  hasard  le  grec  qui   l'fauche 
Voulait  te  lair'  passer  à  gauche, 
Liis  ;  .<  SI  tu  ni'fais  passer  ù  t\is, 
J'te  bidonn',  tu  poiss'ras  Mazas.  » 
(Hooier-Gmison,  Piijeons  et  V'anfonrs.) 

PASSIiR  Ai;  BAXC.  Etre  fustigé,  recevoir  la 

bastonnade;  argot  îles  bagnes. 

II  On  n.ois  dirigea  vers  un  plateau  que  nous 
connaissions  tous  de  renom  et  de  vue  :  c'était 
l'endroit  où  la  guillotine  était  dressée  les  jours 
d'exécution.  Est-ce  qu'il  allait  y  avoir  une  déca- 
pitation'.' Mais  on  n'iuail  entendu  parler  d'au- 
cune coiidainiiation  ;l  mort.  Nous  demeurions 
tous  oppressés,  anxieux,  regardant  si  le  bour- 
reau ne  venait  pas  monter  sa  machine,  quand 
un  détachement  d'infanterie  de  marine  déboucha, 
baïonnette  au  canon.  Il  se  retourna  et  forma  nu 
carré  ouvert  nous  enveloppant.  Puis  deux  lioiii- 
mes  lutrureiit.  L'un  d'eux  portait  un  banc,  l'au- 
tre un  fouet  à  plusieurs  lanières. 

L'homme  au  banc  disiiosason  appareil  devant 
le  front  du  carré  ouvert.  L'homme  au  fouet,  un 
Arabe,  examina  attentivement  chaque  lanière  et 
les  pressa  entre  le  pouce  et  l'index  jiour  s'assu- 
rer de  la  solidité  des  meuds. 

Nous  savions  alors  quelle  lugubre  cérémonie 
nous  avait  fait  quitter  le  travail  et  retarder  la 
soujie  ;  on  allait  passer  an  hanc  un  des  nôtres.  )i 
(Edmond  Lepelletier.^ 

PASSER  AT  BLET.  Se  dit  d'une  chose  per- 
due, vendue,  supprimée,  u —  Où  est  ta  montre*? 
—  Passer  au  hleu,  j>  On  disait  autrefois  passe 
an  safran. 

P.\SSER  A  LA  CASSEROLE.  Opération 
dangereuse  qui  consiste  à  placer  un  syphilitique 
dans  une  sorte  de  chaudière  à  v.apeur  et  de  l'y 
laisser  jusqu'à  l'évanouissement;  il  en  sort,  dit- 
on,  mort  ou  guéri.  Dans  l'argot  des  voleurs, 
passer  à  (,•>  casserole,  c'est  être  dénoncé. 

PASSER  A  LA  COUVERTE.  Brimade  mili- 
taire qui  consiste  à  faire  sauter  un  homme  dans 
une  couverture,  ii  le  berner. 

Il  .\  peine  le  Snîs.se  venait-il  de  fermer  l'œil 
que  ses  camarades  de  chambrée  l'empoignèreul, 
le  jetèrent  dans  une  couverture  en  compagnie 
d'une  paire  de  bottes  éiieronnées,  de  deux  pisto- 
lets et  de  deux  étrilles,  et  bientôt,  au  comman- 
dement trois,  le  malheureux  fut  lancé  dans  l'es- 
p.Tce  à  l'aide  d'une  savante  et  méthodique 
secousse  imprimée  à  la  couverture  par  huit 
vigoureuses  poignes.  C'est  ce  qui  s'appelle  sauter 
en  couverte.  Le  brigadier  faisait  mine  de  ron- 
fler. )>  {Les  Joijeusetés  du  régiment.) 

PASSER  AU  G.VBARIT.  Rogner. 
PASSER  .V  GAUCHE.  Etre  frustré  de  sa  part 
de  vol  ;  argot  des  grecs. 

Que  le  gérant  lorsque  l'on  fauche 
N'  passe  pas  trop  à  gauche. 

iHogier-Grison.) 

PASSER  A  LA  PLU.ME.  Être  maltraité,  à 
moitié  assommé  par  les  agents  de  police.  On  dit 
aussi  passer  A  tabac,  ou  liier  à  la  pipie. 

P.\SSER  .\  TAB.VC.  Être  assommé  par  la 
police,  mais  spécialement  à  huis  clos  dans  le 
poste. 

Il  Lu  mot  d'un  individu  en  uniforme  suffit. 
On  vous  saisit,  on  vous  bouscule,  on  vous  as- 
somme, on  vous  traîne  au  poste,  et  si  vous  ré- 
sistez ; 

—  Ah  !  tu  fais  de  la  rousiiétauce,  mon  bon- 
homme!... .\ttends  un  peu! 

Et  sans  tambour  ni  trompette  on  passe  le 
II  bonhomme  »  à   f.ibac.  >' 

(Hector  France,  La  Vierge  russe.) 

II  Ce  que  je  pense  des  sergots,  je  ne  le  mâche 
pas  assez  pour  qu'on  l'ignore!  et  voilà  quinze 
jours  qu'ici  même  je  blaguais  leurs  bottes,  leur 
coupe-choux,  et  leur  omnipotence  en  matière  de 
témoignage  judiciaire. 

Mon  nom,  prononcé  dans  un  poste  par  un  in- 
nocent arrêté,  suffit  pour  le  faire  immédiatement 
passer  à  tabac;  et  ma  carte,  dans  un  commissa- 
riat, déposée  de  main  en  main  avec  d'infinies 
précautions,  tournée,  retournée,  consultée,  atts- 
cuttée,  manque  d'être  envoyée,  comme  engia 
suspect,  au  Laboratoire  municipal.  » 

(SÉVERINE,  Le  Journal.) 
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PASSER  A  TRAVERS.  Échapper  aux  mailles 
de  la  .Tustice. 

<(  11  est  évident  ((u'uvec  le  système  anglais, 
lors-m'il  sera  adopté,  l'innocent  arrêté  aura  des 
garanties  qu'il  ne  possède  pas  actuellement  dans 
nos  habitudes  judiciaires. 

Mais,  en  revanche,  combien  de  coupables 
échapperont  au  châtiment  qu'ils  ont  mérité,  et, 
comme  disent  les  agents  dans  leur  argot,  passe- 
vont  A  Irarers!  » 

(A/c»i(jii'es  de  M.  Gorun.) 

PASSER  AUX  EXOKEXAOES.  Punition  in- 
fligi^e  aux  mouchards,  aux  écoles  des  arts  et 
métiers. 

<(  On  passe  le  mouchard  aux  engrenages , 
.•,;st-à-dire  entre  deux  rangées  de  gaiizarls  au 
nombre  d'une  cinquantaine  et  de  l'un  à  l'autre 
on  se  renvoie  le  mouchard  il  coups  de  pieds  et  à 
coups  de  poings;  il  en  sort  moulu  et  quelque- 
fois dangereusement  blessé,  u  (U.  Koos.) 

PASSER  DEVAXT  LE  FOIR  DU  BOU- 
L.VXGER.  Synonyme  d'avoir  vu  le  loup,  mol  à 
mot  :  savoir  comment  on  enfoumc. 

PASSER  DEVANT  LA  GLACE.  Payer;  allu- 
sion il  la  glace  placée  généralement  derrière  le 
comptoir  des  cafés  et  restaurants. 

PASSER  DEVAXT  LA  .nAlRlE.  Se  marier 
sans  l'assistance  du  maire  ni  du  curé.  «  Que  de 
couples  à  Paris  passent  devant  la  mairie,  et  ça 
ne  tait  pas  les  plus  mauvais  ménages!  »  Ou  di- 
sait avant  l'adjonction  de  la  banlieue,  se  nm- 
rier'  au  treizièiue  arrondissement,  Paris  n'en 
ayant  alors  que  douze. 

PASSER  PAR  VX  FIDKLIU.M.  Un  fidetiion 
est  le  nom  de  la  dernière  oraison  ilont  on  ferme 
les  prières  des  morts  dans  l'Eglise  romaine. 
Nombre  de  prêtres  ayant  plusieurs  messes  de 
mort  à  dire  se  débarr.assaieut  de  leur  bes(.guo 
en  passant  de  suite  à  l'un  fidelium.  .Vussi,  quand 
au  lieu  de  s'acquitter  de  plusieurs  choses  aux- 
quelles on  est  obligé,  on  s'en  exenn>te  eii  pas- 
sant rapidement  à  la  dernière,  un  lUt  qu'on  les 
a  passées  i)ar  un  fidcliuvn. 

PASSER  PAR  LA  VOIE  D  AXCiOULÊME. 
A\aler.  \'oir  Sinrt. 

PASSER  l'AR-DKVAXT  L'IIl  LS  DU  PA- 
TISSIER, BOIRE  TOUTE  IIOXTE.  Ce  dicton 
s'appliquait  aux  ivrognes  et  aux  débauchés  qui 
se  moquaient  .le  tous  les  reproches  qu'on  pou- 
vait leur  faire,  .autrefois,  les  pâtissiers  tenaient 
cabaret  sur  le  derrière  de  leur  logis,  où  les  bu- 
veurs honteux  entraient  par  une  porte  dérobée, 
mais  quand  ils  entraient  jjar  le  devant  de  la  bou- 
tique, bravant  le  iiu'en-dira-t-on,  on  disait  qu'ils 
avaient  toute  liunte  buf. 

PASSER  SOUS  LA  PORTE  SALXT-DEXIS 
(ne  pouvoikV  Se  dit  d'un  mari  malheureux  dont 
ies  cornes  symboliques  atteignent  une  telle  hauteur 
rju'il  ne  pourrait  passer  sous  la  porte  Saint-Denis. 

P.VSSER  SOUS  L.V  TABLE.  Perdre  au  jeu. 
Même  sens  que  buiscr  le  cul  de  la  lieille. 

PASSER  U\E  KEM.ME  A  LA  CHAUSSETTE 
\  CLOUS.  La  battre,  la  martyriser. 

PASSERIE.  Muguet,  aphte  des  enfants;  patois 
du  Béarn.  «  Dans  les  villages,  disent  MM.  'V. 
Lespy  et  P.  liayinond,  on  croit  qu'on  guérit 
l'entant  de  ce  mal,  lorsqu'on  l'introduit  neuf  fois 
consécutives  dans  une  volière,  en  ilisant  chaque 
fois  : 

Passe,  passe,  passerie. 
Peu  hnurat  de  la  garic.  » 

(Passe,  passe,  muguet,  par  letroii  de  l.i  poule) 

P.VSSERIXE.  Fauvette  grise,  appelée  aussi 
grisette  et  lyriot  ;  patois  provençal. 

P.VSSEROXS.  Plaques  muqueuses  aux  com- 
missures labiales. 

PASSETTE.  Vrille  de  tonnelier. 

P,\SSEUX.  Préposé  au  passage  d'un  bac. 
Dans  le  Nivernais,  passeux  de  croisée,  voleur 
par  escalade. 

P.VSSEV.\DE.    Promenade  ;  patois  béarnais. 

PASSEZ  MO!  LA  CASSE.  JE  VOUS  PASSE- 
RAI LE  SÉXÉ.  Echange  de  bons  procédés. 
Louaiige/,-moi,  je  vous  louanu'erai  à  mon  tour. 
C'est  le  dicton  de  la  camaraderie,  celle  de  gens 
de  lettres  surtout.  La  casse  est  l'ancien  nom  de 
■  lacaniielle,le  séné  est  également  une  plante  aro- 
matique ;  mais,  en  fait  de  casse,  c'est  générale- 
ment le  sucre  que  l'on  casse  sur  la  tète  des  ca- 
marades. 

Au  lieu  de  casse,  on  dit  parfois  rhubarbe. 


PASSEZ-MOI  LE  FIL.  Expression  militaire 
ironique  signitiant  :   Quoi  encore? 

P.\SSIER.  Soulier. 

P.\SSIERE.  Pioute,  chemin,  sentier;  patois 
du   Centre. 

PASSIFLEUR.  Cordonnier. 

P.VSSIFS.  Souliers,  chaussure.  La  chaussure 
supporte  toiit.  Argot  des  typographes. 

Et  mes  passifs,   déjà  veufs  de  setiielle. 
M'ont  aujourd'liui  planté  là  tout  à  fan. 
{Chanson   du  rouleur.) 

PASSIM,  Adverbe  latin  signifiant  çâ  et  lA, 
dont  on  fait  suivre  le  titre  d'un  ouvrage  c'ité. 
Ainsi;  Voir  le  Dictionnaire  philosophique  de  Vol- 
taire sur  les  Préjuges,  ]iages  37,  40  etpassim. 

PASSONS  AU  DÉLUGE  (avocat).  Venons  au 
fait:  assez  de  bavardage,  de  détails  inutiles. 
Cette  exjircssion  proverbiale  vient  d'une  scène  de 
la  comédie  des  Plaideurs  de  Racine,  où  l'avocat 
remonte  dans  sa  défense  avant  la  naissatice  du 
monde  :  «  Aoocat.  passons  au  déluge  »,  l'inter- 
rompt en  bâillant  le  juge  Dandin. 

P.VSSOTTE.  Passoire  ;  ]jatois  meusien. 

PAST,  PàtHre  ;   patois  béarnais. 

PAST.VXAGRE.  Plante  potagère;  patois  de 
Bayonne. 

P.VSTE-BOURIDE.  Pâte  fermentée  de  farine 
de  Uiilht;  littéralement,  jiâte  bouillie.  Patois 
béarn  :is. 

P.XSTEXADE.  Panais  cultivé;  patois  méri- 
dional, du  latin  }iastinaca. 

PASTÈRE.  Crêpe;  patois  méridional. 

P.VSTET.  Nom  donné  dans  le  Béarn  à  une 
galette  de  farine  de  maïs,  cuite  sur  les  charbons. 

P.VSTIÈRE.   Pétrin;  patois  du  Béarn. 

P.VSTILLE.  Pièce  de  dix  sous.  On  dit  aussi 
belette  et  pépetle. 

PASTILLE.  Pet. 

PASTILLE  DAXS  LE  CULBUTAXT  (DÉTA- 
CHER UiNK)  -  Lâcher  un  vent  ;  argot  des  faubourgs. 
.\llusion  ironique  aux  pastilles  du  sérail. 

P.VSTiyUER.  Passer.  Pastiquer  lamaltou:c, 
passer  quelque  chose   en  contrebande. 

P.\STIS.  Pâté;  gros  joufflu,  femme  toute  eu 
graisse. 

PASTOURALE.  Pièce  de  théâtre  jouée  dans 
les  villages  du  Midi  par  les  paysans. 

PASTOURIÎ.  Petite  bergère  :  abréviation  de 
p.is(ourc/'c,  féminin  de  p,îs(oi(reai(.  du  latin  pas- 
l'irellus,  diminutif  de  paslur.  pasteur.  Patois  du 
Berry. 

«  La  Guillette  prit  avec  sa  fille  une  douzaine 
déjeunes  et  jolies  pastoures,  amies  et  parentes 
de  sa  fille,  deu.K.  ou  trois  respectables  matrones, 
voisines  fortes  en  bec,  ]iromptes  à  la  réplii|ue  et 
gardiennes  rigides  des  anciens  us.  » 

(George  Sand,  La  Mare  au  diable  ) 

P.VSTOURELLE.  Snnnerie  qui  appelle  les 
hommes  consignés  au  peloton  de  punition.  On 
sait  que  la  paxlonylle  est  un  terme  de  danse. 

PASTOURELLE.    Poire  d'hiver. 

PASTOl'RELLE.  Comédie  religieuse  qui  se 
jouait  autrelids  aux  laudes  de  Noël. 

PASTOURET,     PASTOURETE.     Petit    ber- 
ger, petite  bergère;  patois  du  Béarn. 
"  PASTR.VT.  Rustre,  grossier  ;  de  pasirc.    ber- 
ger. Patois  du  Centre. 

"  P.\T.  Appétit  ;  patois  du  Centre.  "  Etre  d'un 
bon  pa(  »,  avoir  bon  ap|i('lit,  être  gros  mangeur  ; 
du  latin  pastus. 

PAT.  Pente  ;  patois  du  Doubs. 

P.VTAC.  Coup;  vieux  mot  encore  en  usage 
dans  le  Midi  et  qu'on  trouve  orthographié  dans 
Rabelais  pnlact.  coup  de  poing. 

P.VTACASSÉ.  Querelleur,  brutal  toujours  prêt 
a  en  venir  aux  uiains.  On  dit  aussi  patacayre. 
Patois  .lu  Béarn. 

P.\TACH.  Grossier,  b.urdaud,  bête  puante. 
.Ifoiis  '(('  palach,  le  blaireau.  La  desfiolc  pa(ac)ie, 
la  punaise.  Patois  du  Béarn. 

PAT.VCHE.  Femme  ou  fille  de  mauvaise  con- 
duite ;  patois  du  Centre. 

PATACIIIER,  PATACIIOX.  Conducteur  de 
la  voiture  n..n  suspendue  appelée  pa(ac/ic,  autre- 
fois fort  en  us^ine.  Conduire  en  pa(ac/ioii,  c'est 
conduire  assis  sur  le  brancard. 

PAT.VCHOX  (vie  de).  Vie  déréglée,  agitée, 
mouvementée  comme  celle  d'un  conducteur  de 
pafache. 


Il  Elle  avait  constamment  ses  regards  tournés 
vers  le  ciel  comme  si  elle  y  cherchait  la  place 
où  elle  serait  un  jour  assise  et  employait  ses 
journées  non  en  aumônes  et  en  bonnes  œuvres, 
mais  à  courir  les  sacristies.  Dans  toutes,  elle  y 
connaissait  quelque  prêtre,  jeune  ou  vieux,  jeune 
surtout  à  qui  elle  demanda'it  des  avis,  des  con- 
solations, des  conseils.  Et  dans  cette  quiétude 
de  l'église,  ce  silence  des  heures  où  l'autel  est 
désert,  elle  trouvait  une  paix,  un  bien-être  réel 
après  sa  vie  de  patachon.  » 

(Hector  Fhance.) 

PATACHOXXEUX.  Scandaleux,  déréglé. 
<i  Avant  d'être  marié,  et  avec  la  plus  char- 
mante femme  qui  soit  au  monde,  Paul  Bourget 
avait  mené  une  vie  pafac'ioiinOTise  et  toute  de 
bâtons  de  chaises.  Je  le  tiens  de  lui-même.  Sa 
jeunesse  ne  fut  qu'une  orgie.  » 

(E.M1LE  Beroerat,  Mon  Journal) 

PATAFIOLER.  Écraser,  anéantir.  Ce  mot  em- 
plové  dans  nombre  de  provinces,  outre  Paris,  est 
l'aiitiidirase  de  bénir.  L'on  s'en  sert  presque  ex- 
clusivement dans  cette  phrase  :  «  Que  le  bon 
Dieu  vous  patafiole!  .>  En  Bourgogne,  patafioler 
signifie  ennuyer.  Le  même  patois  a  également 
afftoler  iiom  faire  enrager,  rendre  fou,  corruption 
évidente  d'affoh-r.  Charles  Nisard  explique  la 
svllabe  pa(  par  cette  expression  :  «  Que  le  bon 
r)ieu  ne  pas  t'affiole.  «  Ce  qui  serait  justement 
le  sens  contraire  de  ce  qu'on  lui  donne. 

PAT,\GOX.  Gros  sou;  patois  du  Centre.  C'est  ■ 
le  nom  d'une  ancienne  monnaie  de  F'iandre.  Ou 
dit  en  picard,  pour  l'argent   monnayé,  patacon. 
Voir  Patard. 

PAT.VGUEULE.  Imbécile  qui  prend  de  graiids 
airs.  Etre  patagucule,  faire  parade  datt'ectation 
ridicule. 

n  C'est  lui  qui  trouvait  ça  pa(agucii!e,  de  jouer 
le  drame  devant  le  monde  !...  elle  le  prenait  peut- 
être  pour  un  dépuceleur  de  nourrices,  à  venir 
liiitimider  avec  ses  histoires'?  » 

(Emile  Zola,  L'Assommoir.) 

P.VT.MS.  Pataud,  lourdaud,  sans  énergie;  pa- 
tois du  Centre. 

PATAXE  Chaussure  grossière;  patois  du 
Béarn . 

P.VTAXT.VIXE.  Prétantaine  ;  patois  du  Béarn. 

P.VT.VP.VT.VP.VX.  Onomatopée  du  tambour 
français,  comme  colin-tampon  l'était  du  tambour 
suisse,  suivant  certains  étyniologistes. 

P.XT.VPOUF.   Corpulent,  lourd. 

PAT.V(IUÉ.  Qui  frajqie,  qui  donne  des  coujis; 
patois  du  Béarn. 

P.VTAyUÈS  (faire  des).  Fautes  de  langage 
consistant  à  faire  entendre  un  (  final  quand  il 
faut  sonner  l's  ou  réciproquement,  et  plus  géné- 
ralement à  faire  entendre  à  la  voyelle  initiale 
d'un  mot  une  consonne  qui  ne  termine  pas  le  mot 
précédent,  Domergue,dan3  son  .1/amie!  des  ama- 
(cui-s  de  (a  iaiifliie  françoise,  donne  l'origine  de 
cette  expression  fjui  devrait  s'écrire  pal-à- 
guvsl-cu  :  Un  plaisant  était  à  côté  de  deux 
dames;  tout  à  coup  il  trouve  sous  sa  maiu  un 
éventail.  —  «  Madame,  dit-il  à  la  première,  cet 
éventail  est-il  â  vous'?—  Il  n'est  poiii(-r-a  moi. 
Monsieur.  —  Est-il  â  vous.  Madame?  dit-il  en 
le  présentant  â  l'autre.  —  U  n'est  pas-(-à  moi, 
Monsieur.  —  Puisqu'il  n'est  poiid-.--A  vous  et 
qu'il  n'est  pas-t-A  vous,  ma  foi,  je  ne  sais  pas- 
(-a-r;!i'esl-ce.  L'aventure  fit  du  bruit,  et  donna 
naissance  à  ce  mot  populaire,  encore  en  usage 
aujourd'hui.  » 

PAT.tRD.  Pièce  de  deux  sous;  au  temps  de 
Rabelais,  pa/ac.  Argot  populaire.  Le  nom  vient 
d'une  vieille  monnaie  flamande  de  la  valeur  d  un 
sou.  On  trouve  le  mot  dans  le  Testament  de 
François  Villon  ; 

Item  à  luaistre  Jehau  (.'otard 
Auquel  doy  encore  uug  patard. 

En  picard,  en  Flandre,  dans  le  Hainaut  et  le 
pays  de  Liège,  pafar  se  dit  pour  sou. 

P.VT.VRD.  Jeu  de  bouchon. 

..  Bientôt,  la  bataille  recominença,  et  on  n'en- 
tendit plus  que  des  voix  grêles  et  potinières, 
avec  le  refrain  des  joueurs  et  le  cliquetis  des 
dominos  sur  la  table  de  marbre. 

—  .\  vous  la  pose  1 

—  J'ai  le  patard. 

—  Du  quatre. 

—  Et  du  re-quatre.  » 

(Dubut  de  Laforest,  Morphine  l 
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PATAHOSSICS.  Uoiinelcts  .[lie  l'i.nt  le^  fui- 
çats  «vecdes  oliiffons  pour  se  garantir  le^  i;unbes 
du  douloureux  frottement  de  l'anneau  de  la 
clmine. 

l'ATATI-l'ATATA.  Ononiatopik',  dont  <.n  se 
sert  pour  exprimer  un  hùvardai^e  ennuveux  '[ui 
n'en  tinit  pas,  une  suite  de  rengaines  sur  un  air 
eoniui. 

H  —  Mepuis  lonjitem[is,  il  m'adorait.  Nos  âmes 
sonirs!  tjruelle  énigme!  et  iiut^iti  rt  paTi/a... 
JalVeetai  de  rire  pour  geler  un  peu  son  -do- 
i|uenoe...  u  (I'aui.  Adam) 

PATAI'IIAS,  Sobriiiuet  doimé  aux  lialiitants 
de  l'.Hiilly  (.Ni.'îvre)  et  dont  le  Dtclionniuic  dr 
Ti-eouii.\  donne  ainsi  l'origine  : 

Il  François  Je  Cîonzague,  duc  de  Nevers,  cou- 
rant la  poste  de  Paris  à  Ne\ers,  son  cheval  s'a- 
liattit  dans  la  ville  de  l'ouilly  :  sur  i[uoi  une 
vieille  lui  cria  k  Putatnt  !  Monsieur  de  Nevers!  •» 
Ce  qui  le  mit  tellement  en  cidère  iju'il  y  envoya 
des  soldats  qui  désolèrent  toute  la  ville.  D'où 
vient  qu'encore  à  présent,  un  passant  n'oserait 
dire  /)a(,i/i-a  dans  la  ville  de  l'ouilly,  sans  se 
mettre  en  danger  d'être  tort  maltraité.  » 

rAT.VrUOT  (faire  LE).  Décampi'r,  se  sauver  ; 
corruption  de  jailU'S  au  ti'ot.  "  Faire  un  patutfot  », 
poursuivre  à  grande  vitesse. 

Les  synonymes  sont  nombreux;  en  voici  les 
]ndncipaux  : 

.'oiier  /a  /i//c  de  l\dr,  fdrr  Ir  lézard,  le  j.it  jat. 
la  paire,  cric,  (jdlcs;  .se  dèi/iitser  en  cerf,  s'cua- 
noidr,  se  craniper,  tirer  sa  crampe,  se  liïcher  du 
ballon,  se  la  couler,  se  donner  de  Vair,  se  injuS' 
ser  du  zeph,  se  syljittider,  se  la  trotter,  se  la 
courir,  se  faire  ta  déhinette,  jouer  des  fourchettes, 
se  la  donner^  se  ta  briser,  ramasser  un  hidan, 
se  ta  casser,  se  la  tirer,  tirer  ses  ip-incïws,  val- 
ser, se  tirer  les  ]nnceltes,  se  tirer  des  ineds,  s>' 
tirer  les  baladoires,  les  }iattes,  les  trimoires  ou 
les  flûtes;  jouer  des  (/uibes  ou  des  quilles,  st- 
carapaler,  se  barrer,  baiulrouilter,  se  cavaler, 
faire  une  cavale,  jouer  des  paturons,  liapper  le 
tadlis,  (lasipter  du  poivre,  décaniller,  decarer, 
e.xhiber  soii  prussien,  démuryer,  desarrer,  ejafjner 
tes  gi(iOteau.y,  se  faire  xiite  paire  de  mains  cou~ 
vantes  A  ta  motte,  fendre  ienjot.  filer  son  nœud, 
se  défiler,  ,\'e.carbouiller,  esballonner,  [ilcr  son 
cilble  ]}ar  le  bout,  faire  chibis,  déraper,  fouiner, 
se  lu  fracturer,  jouer  des  ijambettes,  s'esbiijncr, 
ramoner  ses  tuijaux,  foutre  le  camp,  tirer  le 
chausson,  se  vanner,  ambier,  chicr  du  iioiure, 
se  debiuer,  caleler,  attacher  une  ijametlc,  cam- 
per. 

P.VTAUD.  Nom  donné,  au  xvii"  siècle,  au.v: 
chiens  de  cuisine.  Ménage  fait  dériver  ce  mot 
depatle,  à  cause  des  grosses  pattes  «le  ces  chiens, 
et  Charles  Nisard  du  vieux  mot  pitaud,  homme 
pesant,  lourdaïul  au  physique  comme  au  moral. 

Ce  pitaud  doit  valoir 

Bachelier  et  docteur  ensemble. 

(La  Fontaine.) 

P.VT.WDEIt.  Afarcher  lourdement  comme  un 
pataud. 

PATCIIOC.  Lambin  et  maladroit  ;  patois 
béarnais. 

PATCHOr-.MATCH()lT.  Jlicmac,  choses  em- 
brouillées; patois  du  liéarn. 

PATCHOVyCE.  Chipoticr;  patois  du  Béarn. 

PATCHOl'Ql'IS.  Action  de  chipoter;  patois 
du  Déarn. 

P.VTE.  Abréviation  de  patron. 

P.lTE  (mettre  en).  C'est,  dans  r.argot  des 
typographes,  laisser  tomber  sa  composition.  .\u 
ligure,  être  ais  en  pâte,  c'est  recevoir  des  ho- 
rions dans  une  rixe. 

PATE-FEUME.  Article  sans  alinéas;  argot 
des  journalistes.  «  Léon  Cladel  était  célèbre 
pour  ses  pâle-ferme.  » 

P.lTË.  Caractères  mêlés  et  brouillés  que  les 
apprentis  doivent  remettre  dans  leurs  cases  res- 
j'ecti\es;  argot  des  typographes. 

P,VtÉ  DERMITE  On  en  trouve  la  formule 
dans  le  Moyen  de  parvenir  :  a  II  ne  faisoit  chez 
soi  plus  grand  festin  que  de  pastez  d'hermile. 
—  Qu'est-ce  que  cette  viande?  —  Noix,  aman- 
des, noisettes.  »> 

P.VTÉ  de  veille.  On  appelait  ainsi  une 
collation  que  faisaient  dans  leurs  ateliers  les  ty- 
pographes la  première  nuit  des  veillées.  Cet 
usage  est  tombé  en  désuétude. 

P.iTÉE.  'Volée,  raclée;  argot  populaire. 

PATEIL.  Amas  de  neigé,  de  terre  ou  de  boue 


qui  s'accumule  sous  les  chaussures  «  Ln  Ira- 
versuTit  le  clian)p,  j'avais  île  la  pateit  plein  lus 
sabots.  'I  l'atois  meusien. 

P.\'rELI.\.  l'ays,  village;  menu;  sens  que  ;>.i- 
quelin  dont  il  est  la  dérormation. 

Il  Ya  à  .\miens  une  Hoppée  de  listons  qui  ont  pris 
une  riche  habitude  :  tous  les  dimanches  ils  s'en 
vont  eu  balade  dans  les  environs,  choisissant 
les  patelins  où  y  a  une  fête,  jjuis,  une  fois  là,  ils 
guignent  le  cabaret  ou  le  café  qui  leur  semble 
le  plus  vaste,  s'y  rendant  et,  sans  f;iire  de  nui- 
gne»,  ils  poussent  des  chansons  anarcliotes,  dé- 
bitent des  monulogues 

('est  de  la  bonne  propagande  et  les  idées  s'in- 
liltrent  en  duuceur.  n  (l.e  /Vre  l'einard.) 

Il  en  a  l'uiir  vingt  ans  irNouvello; 
Ou  en   r'\i'-nt   p.is  de  c'^jKll'l fH~\a, 
.Mais  1  on  part  avec  sa  iton/.elle, 
C'est  tout  e'qu  i'  faut  pour  vivr'  l;i-bas. 

P.\'rE.\l':il..  l'anais;  patois  meusien. 
PA  rEXôl'Iti:  ItLA.N'Clllv  l'riere  cabalistique 
des   paysannes    du    (Jentre,  il  l'aide    de    laquelle 
COI  est  certain  d'aller  en  paradis- 

PATE.Vrt'I'KE  DU  LOl'P.  l'aroles  cabalisti- 
ques il  l'aide  desquelles  les  bergers  prétendent 
élnigner  les  Ioujjs. 

P.\  TEXô'l'HES  (diseur  ou  mangeur  de). 
l)evot,  hypocrite  ou  idiot  qui  prie  continuelle- 
ment. 

Krani;ais,  dessillez-vous  les  >'eus. 
Apprenez  pour  vous  et  les  vôtres 
(^n'il  n'y  a  de  j^ens  si  factieux 
Que  des  (liseurs  de  pUenotres. 

[Satire  Mèiiippèe.) 

De  faux  raan'jeurs  de  patenôtres. 
Gens  ipit  font  enrager  les  autres. 
Dont  ici-bas  les  gêna  de  bien 
A  mon  gré  se  passeraient  bien. 

(Ht'ARRON.) 

PAI'E.N'IE.  Casquette  de  sontenem-. 

Il  VUie  de  ces  (Msquettcs  mulles  rabattant  sur 
le  nei  qui  font  aux  souteneurs  de  barrières  une 
coIlTure  si  oaract'.-ristique.  C'oiiime  elle  n'est  por- 
tée que  par  eux,  elle  est  en  quelque  surte  la  pa- 
leuic  de  leur  ignoble  métier.   ■> 

(l'iri,  I'arfait.) 

,\e  préfère  l'expIio.itii'U  ibinnee  par  A.  Delvau 
qui  explique  le  mot  de  patente  p;u"  le  patent  qui 
se  trouve  au  fond  des  coitl'ures  anglaises  et  ven- 
dues bon  marché  aux  ouvriers. 

i'.VTICNi'É.  .Souteneur,  qui  jiorte  une  cas- 
quette dite  patente. 

PATEIl   KA-tlILIAS.    Père  de  famille. 

(I  Raidi  dans  sa  cravate  et  dans  sa  dignité, 
M.  Lescuyer  avait  fait  si  souvent  l'idoge.  devant 
fyhrétien,  de  la  société  romaine,  du  pater  fanii- 
lias  antique,  de  l'autorité  du  chef  de  famille,  et 
tonné  contre  la  perte  du  respect,  les  dangereu- 
ses familiarités,  le  relâchement  des  mœurs  mo- 
derne*. Il  (François  Coppiîe,  Le  1,'oupable.) 

PATEIt    l»E    PELERIX.    Juron;    expression 

méridionale. 

PATEHE    QUAM    IP.SE    I  ECISTI    LEGEM. 

(1  Subis  la  loi  que  toi-même  as  laite.  »  Locution 
latine  que  James  Lynch,  nntire  de  Galway  (Ir- 
lande) appliqua  à  son  propre  fils,  en  le  |iendant 
en  dehors  de  sa  fenêtre  pour  avoir  volé  et  tué  des 
étrangers. 

P.VTERIOUX.  Déchiré,  troué  en  parlant  d'un 
vêtement;  patois  lorrain. 

PATEUiVEL.  Père;  argot  oes  écoles.  »  Le 
paternel  refuse   de  casquer.   » 

PATER.\ES.  Fesses;  patois  béarnais.  En  lan- 
guedocien, paterlos  :  en  Houergue,  paternos. 

PÀTI.  Jardin  hors  de  la  ville;  patois  de  l'Est. 
IjCS  bourgeois  des  villes  et  bourgades  des  dépar- 
tements de  l'est  ont  presque  tous  leur  pâli.  Le 
mot  pàti  se  trouve  dans  les  idiomes  du  Midi  pour 
désigner  un  endroit  découvert  entouré  de  murs. 
En  Bretagne,  c'est  une  lande  en  friche  et,  en  Nor- 
mandie, un  endroit  oii  l'on  attache  les  bestiaux  ; 
du  bas  latin  pasticium,  pâture.' 

PATIE.\S  yUIA  .ETER.M'S.  «  Patient  parce 
qu'il  est  éternel  »  ;  locution  latine  tirée  de  saint 
Augustin  qui  l'applique  à  Dieu. 

■I  Le  progrès  ne  va  point  sans  de  grands  es- 
jioirs  suivis  de  désillusions  correspondantes,  [':t- 
tiens  quia  xternus  est  la  devise  du  porteur  de 
vérité.  Il  ne  manque  au  philosophe  pour  avoir 
raison  que  de  vivre  toujours.   » 

(G.  Clemenceau,  L'Aurore.) 


P.\TI.\  (JOUER  1>U).  tîe  dépjcher.  (.iuand  un 
ancien  crie  à  un  listot  :  «  l'atinl  »  cela  veut  dire  : 
di'qiéche-tiii.  Argut  du  llorda. 

PATI.\'Ari>E.  Grosse  perle  des  chapelets,  qui 
sert  ;i  nuirquer  les  dizaines  et  sur  laquelle  on 
recite  un  l'.itev.  Patois  du  Centre. 

l'AI'l.\Elt.  Caresser  les  formes  dune  femme; 
même  sens  que  peloter. 

Des  l'emnies,  parlois,  telles  i|u  loio  plaine, 
Montrent  leur  [loilmie  où  de  fninls  boutons 
l'ousnenl  désolés  :  j'avais  la  iiiain  plaine 
yiKind  je  palinais  ses  fermes  telons. 

(A    Gi.ATiONY,  Joijeuse/és   ijalantes.) 
I*ATI,\ER  (Si-:).   Se  (iresser,  courir. 

CI  —  Donnez-moi  votre  bagage  tout  eu  bloc,  que 
j'arrange  tout  ça  en  deux  temps  et  cinq  mouve- 
ments; il  s'agit  de  se  patiner  en  double.   » 

(Cil.  Duuois  II1-:  Gennes.) 

PAILN'ER  LA  IIAME  I>E  PiylE.  Jouir  aux 
cartes. 

P.VILVER  Li;s  l-ROIS  llllIv.^lES.  'J'enir  un 
jeu  de  bonneteau.  On  s;ut  que  re  jeu  de  lilou  est 
Composé  de  trois  cartes. 

Au  lien  de  tller  des  luctrèmes, 
/'iftiMC  plutôt  fes  troi-i  brèmes. 
(lIoaiER-Gni.soN,  .Ma.ximes  des  tricheurs.) 

PATITd.  S'oulfre-douleur;  i iplaisant  sup- 
portant tous  les  caprices  de  sa  femme  ou  de  sa 
maîtresse.  Italianisme. 

Il  X'oyons,  Messieurs,  n'avons-nous  pas  assez 
de  belles  causes  pour  sacrilier  notre  vie,  sans 
encore  l'aller  risquer,  avec  notre  honneur,  à  ce 
jeu  de  l'amour  et  du  hasard  qui  ne  vaut  même 
pas  la  chandelle...  que  tiennent  les  patitos  de 
ces  dames'?  u  (LuTiicius.) 

PVro    liatlnir;  patois  du  Doubs. 

PAroC.lIE.  l'i-rule. 

PAI'OCIIE.  Main    I  l/d'ornial  ion  do  patte. 

Y  faut  que  larg'  snit  ta  potorhe, 
Qu'ton  palpitant  ii'soit  pas  déroche; 
Kt  donner  au  pont'  iJu  nanau 
ICn  taillant  inm  bainpie  au  llaii! 

(Hogier-Grison,  l'ii.ieons  ei  Vaiitours.) 

P\'r<>IUE.  Personne  enilurantr.  ipii  snjqjorte 
tout,  qui  pàtil. 

PA'I'OISER.  Parler  patois. 

Il  On  s'ennuie  t;int  qu'il  faut  bien  chercher  à 
se  distraire  et,  ilistraction  pour  distr;u-tion,  c'en 
est  une  d'aller  écouter  paloiser,  dans  la  rauque 
et  rude  langue  du  [lays,  tous  ces  longs  gars  à 
type  chevalin,  aux  yeux  naïfs,  u 

(Jean  Lorrain.) 

P.VTOT.  Piid  de  porc;  patois  meusien. 

PAT(H'E.  Sorte  de  champignon  comestible. 

l'.VTdl'-P.VTOl'.  l'esainment,  à  pas  comptés. 
Il  S'avancer  p.dou-palou.  »  Patois  du   Béarn, 

PATOUILL.\(iE.  Commérage,  cancans.  «  Ces 
satanées  vieilles  n'en  ont  jamais  lini  avec  leur 
p.iloudtage.   »  Patois  du  Centre. 

PATOl'ILLAGIÎ.  Son  délaye  dans  de  l'eau 
pour  rafraiitbir  les  bêtes;  patois  du  Centre. 

PATOUILLAiiE.  PATOTILLE .  Eau  sale, 
houe  délayée,  eau  répandue  sur  un  plancher  ou 
un  briquetage  et  faisant  tache.  «  Le  nnarmot  a 
répandu  de  l'eau  dans  la  chambre,  ça  fait  du 
piatouillage.  Patois  du  Centre. 

PATOUILL.VRD.  Terme  de  mépris  donné  par 
les  élèves  du  (io)'(/a  aux  navires  de  commerce. 

PATOllILLAT.  Bourbier,  flaque  d'eau  sale; 
patois  meusien. 

P.VTOI'ILLAT-  Fosse  où  se  lave  le  minerai 
de  fer.  Voir  Patouillet. 

P.VTOUILLAITD.  Surnom  donné,  k  Nevers, 
aux  ouvriers  potiers,  faïenciers,  etc.,  qui  manient 
l'argile. 

PATOriLLE.  Bavarde,  cancanière;  patois  du 
Centre. 

P.VTOCILLE.  Aviron  à  l'avant  et  à  l'arrière 
des  bateaux  et,  par  extension,  ceux  qui  les  ma- 
nient. La  patomlle  est  le  corps  des  bateliers. 
Ternie  des  bateliers  de  la  Loire. 

Il  Dans  la  cour  où,  jjour  la  circonstance,  on 
avait  réuni  par  tas  la  patomlle,  les  musiciens,  le 
pantalon  retroussé,  attendaient  l'ordre  du  départ, 
eu  lançant  quelques  notes  en  sounline.   » 

(Harky-.\lis,  Petite  Ville.) 

PArOUlLLER.  Bavarder,  commérer,  canca- 
ner; patois  du  Centre, 
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PAToriLLER.  Manier,  tourner  l't  retourner 
un  objet,  tripoter. 

PATOriLI.ER.  Patauger,  barboter,  niarcber 
dans  la  boue,  comme  foui  les  enfants  qui  se  plai- 
sent à  barboter  près  des  mares,  le  lojig  des  ruis- 
seaux. Patois  du  Centre,  cr  Lecœurmepa(oiu»e  », 
j'ai  mal  au  cœur.  D'après  Cliarles  Nisard,  la 
racine  de  ce  mot  viendrait  du  latin  paluum, 
cloaque,  fosse  à  fumier,  égout.  Les  Wallons 
disent  pritrouy. 

P.VTOriI.LEK.  Patrouiller,  remuer  l'eau  sale; 
patois  de  l'Est.  Voir  Palrougner. 

r.V'l'Ol'ILLERIE.  Endroit  de  la  manufac- 
ture de  faïence  de  Nevers  où  l'on  prépare  les 
terres. 

PATOl'ILLET.  Atelier,  fosse  ou  l'on  opère  le 
débourbage  du  minerai  de  fer,  où  on  le  lave  pour 
en  séparer  lesjtarties  argileuses. 

P.VTOUILLEUX.  Boueux,  gâcbcur. 

PATOUILLEUSE  (mer).  Mer  grosse  relati- 
vement aux  petites  embarcations.  Une  lame  pa- 
louillcHse  est  une  lame  courte,  agitée  dans  tous 
les  sens.  Terme  de  marine. 

P.\TOl'ILLO\'.  Pinceau  ou  bâton  garni  d'un 
linge  dont  on  se  sert  jiour  administrer  un  gar- 
garisme aux  bestiaux;    patois  du  Centre. 

P.\T<)UL.  Pataud  ;  patois  picard,  normand, 
rouclii. 

PATOl'R.  Petit  pâtre;  patois  du  Centre. 

P.V'rHA«;<>.\.  Gros  sou;  patois   du    Béarn. 

P.VTR.VyUE.  Patrouille  ;  vieil  argot. 

P.VTRAyi'E.  Labiée  des  montagnes;  patois 
béarnais. 

P.VTR.Xyi'E.  Personne  maladive,  indolente, 
qui  semble  avoir  toujours  quelque  cbose  de  dé- 
traqué, et,  par  extension,  vieilleries. 

Antiques  mœurs  et  lois  patriK^ire^y 
Trône,  églises,  tsars,  dieux  (ces  craques), 
A'ieille  Société,  tu  craques  ! 

Hymne  auguste  qui  s'était  tu 
Et  reliait  chanson,  la  Vertu 
A  pour  refrain  ;  Tnrlututul 

(Catulle  Mendés.) 

P.VTRASSE.  Renoncule  rampante;  patois 
béarnais. 

PATRES  (ad).  Mourir;  aller  rejoindre  ses 
pères.  Envoyer  quelqu'un  ad  patres,  c'est  l'en- 
voyer au  diable,  ce  qui  est  peu  flatteur  pour  les 
ancêtres. 

PATRICOLE.  Assemblage  de  choses  et  de  per- 
sonnes. "  Une  patricolc  de  gens  de  loi.  »  Patois 
du  Béarn. 

P.VTRICOLE.  Bavard,  individu  ipii  jiarle  a 
tort  et  a  travers.  Au  pluriel,  propos  incohérents, 
commérages. 

P.\TRICOT.\GE.  Remuement  de  jambes. 

PATRICOTER.  Danser. 

P.VTRIFOUILLER.  Fouiller  en  tous  sens; 
argot  des  voleurs. 

P.VTRKiOTER.  Patauger  dans  lu  boue;  pa- 
tois b.nrain. 

P.VTRUU'Ell.  Piétiner,  écraser,  fouler  aux 
pieds;  patois  du  Centre. 

P.VTRON  (manger  le).  Quand  la  fête  d'une  lo- 
calité arrive  lediuiancbe,  on  dit  que  l'on  manije 
le  patron  ou  /e  saint  patron. 

P.VTRO.N-J.vyi'ET  (Dks  le).  De  très  grand 
matin.  On  disait  autrefois  patron,  ainsi  qu'il  ap- 
pert dans  Cartouche  on  le  Vice  puni  de  Nicolas 
de  Grandval  ; 

Durant  tout  le  chemin    il  n'eut  point  d'avanture 

Digne  d'être  transmise  à  la  race  tiiturH; 

Il  avançoit  pavs  monté  sur  son  criquet. 

Se  levoit  lousles  Jours  (ïé.ç  le  potron-jaquet. 

D'après  quelques  étymologistes,  patron  signi- 
fiait j)e(i(  et  jaqncl  ou  jacquei,  écureuil,  nom  que 
cet  aniiual  porte  encore  en  Normandie;  dès  le 
piotron-jaijnet  &igint\(!r.ih  doncdés  le  petit  écureuil , 
sous-entendu  :  leoé.  Mais  l'on  dit  encore  actuel- 
lement en  Normandie  :  "  <(es  le  paitre  jacquet  u, 
dès  le  moment  où  l'écui-euil  va  paitre;  pod'on 
serait  donc  une  singulière  corruption  de  paître. 
Il  en  serait  de  même  de  cette  autre  expression  ; 
dés  le  patron-minet .  Voir  ce  mot. 

PATROX-Ml.VET.  De  très  grand  matin.  Même 
sens  que  italron-jaquet  ;  ce  serait  une  corruption 
de  dés  le  paifre  minet,  c'est-à-dire  aussitôt  que 
le  chat  se  lève  pour  chercher  sa  pâture.  D'autres 
exjdiquent  ainsi  cette  expression  en  disant  que  le 
patron  et  le  chat  étant  d'ordinaire  les  deux  pre- 
miers levés  de  la  maison,  le  patron-minet  est  de- 
Tenu  de  la  sorte  le  prototype  de  la  diligence  ma- 


tinale. A  cette  explication  un  peu  fantaisiste  je 
préfère  celle  (ju'olii-e  naturellement  le  parler  nor- 
mand :  des  le  paître  minet. 

«  Dès  le  )ialron-minet,  installé  derrière  le  ri- 
deau de  sa  fenêtre,  il  guettait  avec  une  patience 
de  yieu.x  matou  le  lever  de  sa  voisine.  Quand  il 
ajiercevait  un  bout  de  chair  blanche,  ne  fut-ce 
(|ue  l'espace  d'une  demi-seconde  et  la  largeur  de 
deux  centimètres,  il  écarquiilait  les  yeux  comme 
s  il  voulait  les  faire  jaillir  de  l'orbite.  « 

{Las  Propos   du   Commandeur  ) 

On  dit  aussi  patron-minette. 

PATRO.\-,'\ll.\ETTE.  Association  de  malfai- 
teurs qui,  vers  1840,  exploitait  la  banlieue  de 
Paris,  .appelée  ainsi  parce  qu'ils  opéraient  à 
l'aube. 

P.\TR()\E.  Ancien  nom  de  la  giberne  et  que 
les  Allemands  ont  conservé  pour  la  cartouche. 

P.\TR<).\'ET.  Ajjprenti  pâtissier,  appelé  aussi 
gâte-sauce. 

PATROL'i;.\ER.  fouiller  en  le  irjaniant, 
tripoter  quelque  chose  que  l'on  destine  a  la  cuis- 
son. «  Celte  vieille  patrougne  tout  ce  qu'elle 
donne  à  manger,  sans  compter  les  roupies  dont 
elle  assaisonne  ses  plats.  •) 

PATKOUILLAKD.  Patriote. 

Il  Ces  bougres  d'arbis  aiment  leur  indépendance 
et  veulent  rester  maîtres  chez  eux. 

Les  bons  patroutltartls  français    qui    ont  tou- 
jours la  larme  à  l'œil,  à  propos  de  l'Alsace  et  de 
la  Lorraine,   ne  comprennent  rien  à  cela.  » 
(Le   Père  Peinard.) 

P,\TROlTIM.E  (ÊTRE  EN).  Aller  de  cabaret  en 
cabaret,  conime  la  patrouille  va  de  poste  en 
poste.  Un  dit  aussi  faire  te  cliemin  de  la  croix, 
allusion  aux  dévots  qui  s'ari-êtent  et  bi'edouillent 
leurs  patenôtres  devant  les  douze  tableaux  re- 
présentant la  passion,  accrochés  aux  murs  un  aux 
piliers  des  églises. 

P.\TROi:iLLER.  Tripoter  avec  les  doigts, 
retourner  en  tous  sens  un  objet.  Voir  Pa(oui(/c>' 
et    Palrougner. 

Ça.  vous potrouille 

C'ie  marchandise, et  puis  ça  part.  Adieu!. . . 

(Vadé.) 

PATTE.   Lime. 

PATTE.  I^ied,  main.  Aller  à  pattes,  marcher. 

PATTE  (coup  de).  Propos  méchant,  insinua- 
tion malveillante.  «  Avez-voiis  hni  ileme  donner 
des  coups  de palte  ?  » 

PATTE  CAS.SÉE  (AVOIR  la).  Etre  pris,  dé- 
couvert. Avec  une  patte  cassée,  il  est  difficile  de 
courir,  par  conséquent  de  s'échapper. 

PATTE  DE  CRAPAl'U.  Epaulette  de  gen- 
darme, 

PATTE  n'ÉLÉPHAiVT.  Pantalon  évasé  par 
le  bas,  comme  le  portent  les  marins. 

P.VTTE  .'»IoriLI.ÉE.  Chiffon  mouillé  dont  se 
servent  les  tailleurs  pour  enlever  à  l'aide  d'un 
fer  ch.iud  les  marques  du  lustre  sur  le  drap. 

P.VTTE    D'OIE.  Carrefour. 

1».VTTE  P'OIE.  Rides  qui  partentdu  coin  des 
])aupiéres  et  s'étendent  triangulairement  sur  les 
tempes. 

(I  Puis,  quand  les  années  arrivèrent,  quand  le 
corsage  devint  plus  riche  et  moins  ferme,  quand 
lapaHe  d'oie  brida  les  yeux,  quand  les  lèvres, 
plus  molles,  eurent  perdu  leur  fraîcheur,  elle  se 
vit  subitement  délaissée  pour  d'autres  aussi  folles 
qu'elle,  qui  arrivaient,  radieuses,  avec  le  sourire 
(le  leurs  vingt  ans.  »       (Edmond  Deschaumks.) 

PATTE  K'OISOX.  Primevère  commune  et 
priinevère  à  gramles  fleurs;  patois  du  Centre. 

PATTE.  Qui  a  de  la  plume  jusqu'aux  pattes; 
patois  du  Centre.  Se  dit  aussi  d'une  personne 
qui  revient  des  champs  et  dont  les  pieds  sont 
chargés  de  terre  : 

En  revenant  des  vignes. 

Vendanges  ! 
Ben  pntté,  hifii  tîouillè, 
Vendanijt'  l 
{Chanson  populaire  du  Nivernais  ] 

PATTER.  Se  dit  de  la  terre  argileuse  et  hu- 
mide qui  s'attaiîhe  aux  pieds  ;  patois  du  Centre. 

P.\TTER.  S'exprimer  facilement  ;  ne  pas  s'ar- 
rêter pour  chercher  ses  termes:  «  La  bougresse 
ne  patte  ])as  en  route,  elle  a  la  langue,  bien  iien- 
due.  et  la  garce  qui  lui  a  coupé  le  filet  n'a  pas 
volé  ses  cinq  sous.  »  Patois  du  Centre. 

PATTER.  Pousser,  s'appuyer;  se  dit  en  par- 


lant des  bœufs    qui  s'appuient  en    tirant  contre 
les  brancards  de  la  charrette;  patois  du  Centre. 
P.VTTES  DE  LAPI\'.  Petits  favoiùs  ne  dépas- 
sant pas  l'oreille. 

Il  Ce  compagnon  semblait  avoir  dépassé  la 
soixantaine.  De  petits  favoris  coupés  en  p;ii(e  de 
lapin  hérissaient  ses  joues  creuses;  au-dessus 
d'une  bouche  eu  coup  de  sabre,  édentée,  saillait 
un  grand  nez   anglais,  chevalin  et  droit.   « 

(Hugues  Le  Roux  ) 

PATTES  DE  MOL'CHE.  Écriture  très  fine. 

P.*Tl'RIAU.  Pâturage  généralement  clos  de 
haies;  patois  des  provinces  du  Centre. 

P.VTl'ROXS.  Pieds,  n  Jouer  des  ;ia(u)'o»s  u, 
se  sauver;!!  rouler  ses  paturons  »,  se  promener. 

l>u  Pont  aux  choux  des  Percherons, 
Ou  l'on  roule  ses  paturons. 

(Vadé.) 

P.VU.  Pieu,  pal,  épieu  eu  langue  d'oc;  p(e.ss7,5, 
en  la  langue  d'oiL  Pau-forchc.  pieu  fourchu  a 
l'extrémité  sujiérieure  ;  patois  du  Centre  et  de 
l'Est.  Pau  ficiit,  pieu  fiché  ;  patois  du  Bearn 
llire-pau,  tournebroche  :  patois  de  Bayoïnie. 
Notons  que  la  ville  de  Pau  doit  son  nom  aux 
pieux  ou  pals  qui  marquaient  les  limites  du  ter- 
rain concédé  par  les  gens  de  la  vallée  d'Ossau 
au  vicomte  de  Béarn  pour  la  construction  de  son 
château,  castellum  de  Pal,  château  de  Pau.  Au- 
tour de  ce  château  se  groupèrent  bientôt  des 
habitations  qui  donnèrent  naissance  à  la  ville, 
laquelle  porte  dans  son  écusson  trois  pals.  En 
patois  lorrain,  pau  est  un  gros  bâton  ;  paîi  de 
bieuche,  levier  en  bois. 

P.Vlî.  Paon,  en  langue  d'oc.  En  béarnais,  la 
prononciation  de  pau,  pieu,  et  de  pan,  paon,  est 
la  même:  pa-on.  Outre  les  trois  pals  des  armes 
de  Pau,  on  y  trouve  un  paon  faisant  la  roue. 
C'est  peut-être  ce  paon,  arme  parlante,  qui  a 
valu  aux  Palois  la  réputation  de  vaniteux. 

P.M'.  Peu  ;  patois  meusien. 

P.M'I'ER.  Levier  en  fer  dont  se  servent  les 
carriers. 

P.Vl'L  INIQVET.  Il  Eau-de-vie,  du  nom  d'un 
débit  de  liqueurs  voisin  des  Halles  qui  restait 
ouvert  tout  la  nuit  et  servait  de  so>i?'iciéiT.  » 
(Lorédan  Larchey.) 

P.WLEIL.   Perche  au    moyeu    de  laquelle  on 
porte  sur  l'épaule    deux    fardeaux  ;  patois  meu 
sien. 

PAULER.  Donner  un  coup;  patois  du  Niver- 
nais. Signifie  aussi  céder,  fléchir  sous  la  pres- 
siiui  des  doigts. 

P.4rLI\E.  .\ncienne  diligence. 

■I  Mais  la  grande  source  de  l'ivresse,  du  vei-- 
tige  qui  triomphait  des  joueurs  hésitants,  c'était, 
avec  des  piaffements  de  sabots,  des  cabrements 
de  bétes,  des  cris  de  conducteurs,  les  déiiarts 
des  grandes  «  Paulines  »  à  cinq  chevaux,  me- 
nées .à  fond  de  train,  dans  un  tourbillon  de  gre- 
lots et  de  coups  de  fouet.  » 

(Hugues  La  Roux,  Les  Larrons.) 

P.Vl'LX.  Fourches  de  l'arriére  d'un  brancard  ; 
p:itois  lorrain. 

PAl'MADE.  Paumée,  le  contenu  du  creux  de 
la  main;  patois  du  Béarn. 

P.Vl'ME.  Planche,  dans  le  bas  Berry.  Se  dit 
surtout  de  la  tablette  que  l'on  place  au  bord  du 
manteau  de  la  cheminée.  Patois  du  Centre. 

l>.\r.ME.  Perte,  insuccès;    patois  du    Centre- 

PAI'ME.  Epi;  patois  meusien. 

P.vr.ME.    Balle   élastique;  vieux  mot. 

l'AI'.'»lE-(;<)t'<:HE.  Sobriquet  donné,  à  Issou- 
dun,  aux  personnes  naïves  qui  se  laissent  aisé- 
ment tromper  par  l'apparence  et  qui,  par 
e:ceniple,  voulant  paumer  (prendre)  de  bons  rai- 
sins, choisironi  au  lieu  de  nieliers,  petits  et  sucrés, 
des  gourhes.  gros  raisins  de  belle  apparence,  mais 
insipides. 

l*\r.'»IË.  Planchéié.  n  Une  chambre  p.Tiimée.  » 
Piitois  du  (Jentre. 

l'Al'MÉE.  Tape  donnée  avec  la  paume  de  la 
nuiin,  soufflet  ;  patois  du  Centre. 

IMr>|i;i.l,E.  Petite  planche;  patois  du  Centre. 

I" Al'.>ll';i.LE.  Morceau  de  cuir  dont  les  cor- 
diers  se  garnissent  la  main  pour  filer  le  chan- 
vre ;  outil  de  bois  dont  le  corroyeur  s'enveloppe 
la  paume  de  la  main. 

PAl'.MER.  Premlre,  arrêter,  saisir;  littérale- 
ment, tenir  dans  la  paiime  de  la  main.  Argot  po 
pulaire. 
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U  \w  y  a  iiois  ;ins,  les  t'iijiipuuut/s  cluM'cluiifiit 
ic8  assussins  <run  paysan  cl  (te  sa  femme  ;  ils  vu 
avaient  déjà  deux  dans  les  <;riftes,  il  k-ur  man- 
quait un  troisième. 

Au  iiasard,  ils  pâiimvvent  un  jiauvrt?  l>ougre 
(|ui  n'tHait  pour  rien  dans  l'alVaive.  » 

[Le  Père  Peinard.) 

Pautuer  sur  le  tas,  arrêter  en  Hagrant  délit. 
Paume  dans  le  dos,  flanihé.  perdu. 

„  —  Faut  gicler,  les  gunzesses,  on  va  vous 
;*aHmeï*  su'l'tas.  » 

(A.  Bruant,  Les  Bas-Fonds  de  J'.iris.) 

PAl'MEU.  Dérober,  détourner  adroitt-nieut 
fjuelque  cli"^e,  mettre  la  paume  <le  la  nuiin  sur 
un   objet. 

PAÙmKH.  Man>ii--r  avec  avidité. 

P.vrMKU.  Donner,  lancer,  k  /'.(unierla  «gueule 
à  un  roussin  i>,  donner  un  couf»  de  poin^  sur  la 
ligure  d'un  agent.    Argot  des  voyous. 

P.VUMEK.  Tonilii-r  en  défaillance  ;  avoir  des 
attaques  de  nerfs.  i*;itois  du  Centre. 

PAl'MKU  SES  l'Ll'MES.  Perdre  ses  tdieveux, 
se  faire  vieux,  s'ennuyer. 

PAl'.MIOT  (ÊTRE  de).  Ktre  ivre;  jiatids  d'U- 
suudun. 

PAl'.MIOTTEK.  Fîendre  Si-n  tiop-plein  <ie  li- 
bations; patois  du  Centi-e. 

PAt\>L'E.  Ancienne  mesure  p<uir  le  vin  en 
Uouergue. 

PArQl'K,  Petite  fille;  patois  du  Centre.  En 
béarnais,  jietit,  peu. 

P.\r(^l'ICT-  Tuut  petit,  diminutif  de /»;(N'/t(e  ; 
patois  du   lîéarn. 

PAl'S.  Cesse,  répit,  repos,  soulagement  ;  [la- 
tois  béarnais. 

PAl'S.XOE  Suspension  de  travail,  rep"S.  A  l.t 
pausoili*.  posément,  sans  se  [iresser  ;  patois  du 
Bearn. 

P.VrSADf*:.  Lieu  où  l'on  peut  se  décbarger  du 
fardeau  que  l'on  pni'te  ;  patois  du  Bt^arn. 

PAISE  L'Y  TOUT  DOIS.  Mets-le-lui  .n 
douceur  ;  hypocrite,  sainte  nitoucbe,  tartufe  ;  pa- 
tois du  Béarn. 

PAUSES  ^COMPTER  des).  Respirer  bruyam- 
ment en  dormant. 

PAVSETE,  PAl'SI.XE,  PAl'SOTE  Diminu- 
tifs de  pause,  temps  d*;trrèt,  suspensi-ui  d'une  ac  - 
tion  ;   patois  du  Béarn. 

PAl'THEH.  Entasser  du  foin,  de  la  paille; 
patois  du  Berry. 

PAUTREU.  Marehei-,  fouler  ;  i)atois  de  Bour- 
ges. «  Pautrer  sur  le  pied  de  quebpi'un.  ■• 

P.Vl'TL'.  Lourd,  grossier,  maladroit..  «  Quelle 
pautue  que  cette  tille!  elle  ne  touche  à  rien  sans 
le  briser.  »  Patois  du  Centre. 

PAl'VU.\KD.  Pauvre,  miséreux. 

P.\CVKE  COMME  JOB.  Le  saint  homme 
Job,  qui  est  devenu  si  fameux  par  son  humble 
patience,  avait,  durant  toute  sa  vie.  allié  deux 
choses  bien  difficiles,  une  grande  vertu  avec  <le 
grandes  richesses...  Le  démon  ne  put  souifrir 
une  si  haute  vertu  sans  lui  donner  quelque  at- 
teinte. Il  usa  porter  ses  calomnies  jus'iu'a  Dieu 
même,  et,  ne  trouvant  rien  dans  la  vie  de  Job 
qu'il  pût  blâmer,  il  accusa  ses  intentions  cachées, 
soutenant  devant  Dieu  qu'il  ne  le  servait  qu'à 
cause  des  avantages  qu'il  en  recevait.  Dieu,  pour 
confondre  ce  méchant  calomniateur,  lui  donna  la 
puissance  de  lui  ravir  tout  son  bien.  Le  démon 
usa  de  ce  pouvoir  avec  toute  sa  malignité;  et 
pour  mieux  accabler  ce  saint  homme,  il  tit  en 
même  temps  piller  ses  troupeaux  par  des  vo- 
leurs, périr  ses  brebis  par  le  feu  du  ciel,  emme- 
ner ses  chameaux  par  les  ennemis,  et  mourir  tous 
ses  enfants  sous  les  ruines  d'une  maison  qu'il  tit 
tomber  pen^lant  qu'ils  étaient  à  table.  Jub  reçut 
ces  tristes  nouvelles  sans  que  sa  vertu  en  fût 
ébranlée.  Il  se  prosterna,  bénit  Dieu  et  dit  ces 
paroles:  "  Dieu  me  l'a  donné,  Dieu  me  l'a  ôté  ; 
que  son  saint  nom  soit  béni!...  »  Le  démon  alors 
frappa  Job  d'un  ulcère  épouvantable  qui  lui  cou- 
vrait tout  le  corps.  Il  fut  réduit  à  s'asseoir  sur 
un  fumier,  et  à  racler  avec  le  têt  d'un  pot  la 
pourriture  qui  sortait  de  ses  plaies  et  les  vers 
qui  s'y  formaient.  Il  ne  lui  restait  alors  de  tout 
ce  qu'il  possédait  autrefois  dans  le  monde  que 
sa  femme  seulement,  que  le  démon  lui  avait 
laissée  pour  être,  non  la  consolatrice,  mais  la 
tentatrice  de  son  mari,  et  pour  le  porter  à  lïm- 
patience.  Car  cette  femme,  jugeant  que  la  pïété 
de  ce  saint  homme  était  vaine,  tâcha  de  lejeter 


dans  des  pai*)leS  de  blasphème  et  de  iléses}inir. 
...  Et  -saint  Augustin,  admirant  -^a  fermeté  en 
cette  rencontre,  dit  que  Job,  n'ayant  jioint  suc- 
combé à  cette  Eve.  est  devenu  incomiiarublement 
plus  glnrieux  sur  stin  fmnier  qu'.Vdam  ne  le  fut 
autrefois  dans  toutes   les   délices  du  Purailis  (I). 

C'est  M.  Lemaistre  de  Sacy  r[tii  analyse  ainsi 
r.Vncien  Testament  sans  rire,  et  il  a  la  bonté  de 
mettre  en  note  qu'il  ne  sait  pas  au  juste  en  quel 
timps  s'est  passée  cette  histoire,  mais  qu'il  y  a 
apparence  que  ce  fut  durant  que  les  Israélites 
étaient  dans  le  désert  ! 

PAl'VUES  CLElUiS.  Le  nom  de  clerc  s'ap- 
pliquait pendant  le  moyen  âge,  non  seulement  ii 
tnut  individu  qui  étudiait  ou  avait  étudié,  mais 
à  tous  eeux  qui  fré(juentaient  les  universités,  ce 
qu'aujourd'hui  l'on  nomme  les  étudiants.  Ac- 
tuellement, cette  surte  de  privilège  de  suivre 
les  cours  aux  universités  est  réservée  il  la 
bourgeoisie,  ou  tout  au  moins  aux  lamilles 
qui  jjeuvent  subvenir  aux  frais  de  l'éducation  et 
de  l'entretien  de  leur  ti!s  II  n'en  était  pas  ainsi 
autrefois  et  les  paunn-s  clercs,  les  étudiants  sans 
sou  ni  maille,  abondaient  à  Paris.  Comment  vi- 
vaient-ils? D'aunn'ines  la  plupart,  et  d'autres  de 
moyens  illicites  et  que  punissait  la  corde.  A 
l'instar  de  Erançois  Villon,  dont  le  nom  signifie 
voleur,  plusieurs  se  faisaient  eserucs  etcoui)eurs 
de  bourses.  C'est  pour  subvenir  aux  besoins  des 
plus  méritants  et  des  plus  pauvres  que  nnmbie 
de  bourses  furent  créées  dans  différents  collèges. 
En  tout  cas,  leur  indigence  était  devenue  pro- 
verbiale et  l'on  disait  pour  exprimer  la  gran-ie 
misère:   Famine  de  jn/vrcs  clercs. 

PAl'VKETÏ-:  \'EST  PAS  VICE.  Ce  vieux  et 
hoiniête  proverbe  île  la  sagesse  des  nations  est 
un  des  rares  qui  ne  siuitfrent  pas  de  contradic- 
tions. Mais,  en  prati<iue,  c'est  celui  que  l'on 
(d)serve  le  nn)ins,  car  le  premier  sentiment  à 
l'égard  du  pauvre  est  la  méliance.  le  même  rpi'à 
l'égard  du  vice.  Nos  pères  disaient  :  «  Pauvreté 
n'est  pas  vice,  mais  c'est  une  espèce  de  ladrerie 
1  lèpre),  ehaeun  la  fuit.  »  Les  choses  n'ont  guère 
changé  depuis.  En  tout  cas,  si  pauvreté  n'est  pas 
vice,  elle  y   pous^îe   furtement. 

l*.\rV  (rosSER  nK.s).  Locution  appliquée,  du tis 
le  ('entre,  à  luie  pers<inne  (jui  s'endurt  sur  son 
siège  et  laisse  retomber  sa  tète  comme  un  mail- 
let qui  enfonce  un  pieu  {pau).  Cusser  signilie 
frapper  en  poussant  et  s'emploie  surtout  en  i)ar- 
lant  des  chèvres,  des  moulons  qui  se  poussent 
avec  la  tête. 

P.WAIS.  Cosse  de  pois;  patois  du  Centre,  On 
dit  aussi  }iavas,  }>aveis. 

PAVAIS.  Tige  et  feuilles  de  la  plante  aijua- 
tii|ue  appelée  fypha. 

PAVA.\Ell.  Courir  de  côté  et  d'autre,  j)our- 
suivre  quelqu'un  qui  se  sauve.  «  J'ai  pavane  jus- 
rju'au  bois  la  grosse  Javotte  qui  s'est  arrêtée 
essouClIee  dans  le  plus  épais  taillis.  »  Patois  dn 
Centre. 

PAVÉ.  Dentition.  «  Voilà  un  garçon  ben 
pave  I),  c'est-à-dire  qui  a  de  bonnes  dent*.  Patois 
du  Centre. 

PAVÉ  (BATTRE  le).  Marcher  dans  les  ru^s 
longtemps  et  vainement  ;  faire  des  courses  inutiles  : 
coindr  à  la  recherche  d'un  emploi.  «  Combien  de 
misérables  ba/tent  le  pavé!  » 

PAVÉ  (c'est  tout).  Expression  populaire  iro- 
nique signifiant  :  ■<  C'est  loin,  mais  la  route  est 
bonne.  » 

PAVÉ  I>E  L'OURS.  Témoignage  maladroit 
d'amitié.  Allusion  à  Tours  de  la  fable  qui.  pour 
écraser  une  mouche  qui  chatouille  le  frontale  son 
ami  endormi,  lui  lance  un  pavé.  Rien  de  plus 
terrible  que  les  amis  obtus,  ce  qui  donne  lieu  au 
proverbe  :  «  Mieux  vaut  un  sage  ennemi  qu'un 
sot  ami.  "  On  appelle  réclame-pavé  un  éloge  ridi- 
cule inséré  dans  un  journal  par  un  ami  maladroit 
ou  un  habile  ennemi,  qui  attire  l'attention  sur 
vous  en  tous  assommant. 

PAVÉE.  Nom  donné  en  Normandie  aux  jon- 
chées de  feuilles  et  de  Heurs  que  Ton  jetait  dans 
les  rues  et  devant  les  églises  pendant  les  proces- 
sions de  la  Eête-Dieu.  <•  Il  y  a  une  belle  pavée 
devant  le  porche.  » 

PAVÉE  (rue).  Rue  où  l'on  ne  passe  pas,  à 
cause  du  créancier  qui  l'habite  :  on  fait  im  détour 
comme  pour  les  rues  que  l'on  jiave. 

PAVIE  J.VU.XK.  Voir   Mirlicoton. 

PAVILLON.  Evaporé,   tête  folle,  cerveau  ver- 

(1)  Histoire  ât  l'Ancien  et  du  iVottueaw  Tesla~ 
meni. 


satiie  qui  n'a,  pas  d'idée  tlxe,  qui  tourne  à  ïoir, 
les  vents  eonime    un  pavillon. 

PAVILLON  (baisser).  Babattre  des  préten- 
tions que  l'on  avait  émises,  s'inel iner  devant  une 
volonté  plus  forte. 

PAVII.LOWEU.  Eane  ou  dire  des  folies; 
mentir;  répondre  évasivement  à  une  question. 

P.WOIS.  Timbré  ou  ivre;  agité  <ie  mille  pi-u- 
sées confuses  et  diverses  comme  les  pavilb-ns 
multiples  et  luulîiculores  dont  se  itavoige  un  na- 
vire a  certaines  fêles.  Cesjours-la.  il  v  a  g.-né- 
ralement  ripaille  a  bord  et"  les  matelots  sont  pa- 
voises Connue    leur  vaisseau. 

Ne  tlanche  pas  ^i   iVs  }»ivoiSt 
Tu  ii'alîiii'erais  (jue  la  pnix. 

(HoCilKR-ClllSON.' 

PAVOISICH  (se).  Faire  toilette,  se  uu'tlre  e;i 
grandetenue;  termede  marine,  allusion  au  navii< 
(pTon  paroi.sc. 

PAVOLET.  Papillon;  patois  meusien. 

PAW.  peur;  patois  meusien,  <iu  vieux  fran- 
i;ais  itaunr.  ('(U'ruption   du  latin  pavur. 

PAW.  Peu;  patois    meusien. 

PAV,  PAVUE.  Père,  patois  languedocien.  P.<|/ 
de  })uupi\  père  n'iurricier;  yiayre-sant,  b*  pape; 
jiaii-h'iii,  -rand-piM-f.  On  dit  aussi  pay-ffran . 

l*,\vroT.  petit  pain;  patois  languedocien. 

PAVE.XT  L'AME.M»!-:  (i.Es  battus).  Cette 
vitdlle  <'t  amére  boutade  de  la  sagesse  des  nations 
a  malheurt'usement  été  vraie  il  toutes  les  époques 
et  l'est  trop  souvent  encore  aujttunl'hui.  Le  faiblr, 
le  miséreux,  les  pauvres  gens  que  l'adversité  ac- 
cable sont  punis  comme  des  couiiables.  On  em- 
l)risonne  parce  qu'on  n'a  pas  de  gite,  parce  rju'on 
est  jtauvre,  parce  ([u'on  a  faim.  Au  moyen  àj^e. 
cette  expression  n'avait  rien  défiguré.  C'était  la 
réalité  même.  On  vidait  un  différend  par  les 
armes.  Le  juge  prononçait  qu'il  echenit  f/cif/e 
de  l>ataillt\  et  les  deux  parties  allaient  plaider 
leur  cause  en  champ  clos  sous  les  yeux  du 
juge.  Les  nobles  combattaient  avec  l'épée,  les 
vilains  se  servaient  du  bâton.  La  victoire  prou- 
vait le  droit;  la  raison  du  plus  fort  était  la  meil- 
leure. «  QiKind,  dit  Didier  Loiihens.  les  contesta- 
tions reposaient  sur  des  matiert-s  criminelles,  l« 
vaincu,  s'il  ne  succombait  jias  sous  l'arme  de  son 
a<lversaire,  était  livre  au  bourreau  [tour  avoir  la 
nuiin  coupée...  Lorsi^ue,  au  contraire,  elles  ap- 
partenaient à  des  matières  civiles,  le  vaincu  et 
les  témoins  qui  avaient  pris  son  parti  se  rache- 
taient de  la  peine  encourue  par  la  défaite  en 
payant  une  amende  plus  ou  moins  ftwte  comme 
satisfaction  au  vainqueur,  de  là  le  proverbe  : 
«  Les  battus  payent  l'amende.  •>  lion  vieux  temps  ! 
Le  duel  n'est  qu'un  restant  de  cet  âge  de  barba- 
rie. 

P.WEIt  (se).  Se  passer  nne  fantaisie.  «  ^'ollà 
une  petite  femme  que  je  me  payerais  volontiers.  » 

Hue!  nom  de  lueti  !...  v')à  quj'ai  Piioquet! 
Ça  serait  du  prop'que  j'dégobille; 
Si  j'trouve  encore  un  mastroquet 
D'ouvert,  je  in'pmje  eun'  petit'  tille. 
Ça  m'debarbouiH'ra  l'ccear  et  pis 
D'abord,  ej'suis  rond  comme  un  disque, 
J'inarroiidirai  pas  pus  quej'suis. 

(Aristide  Bruant,  Dans  l.<  Rue. 

PAYEK    U.\E    ItOSSE  (s'knj.    S'en    donm-r   à 

coMir  joie. 

Aplati  sous  le  joug  d'ucie  bossue  atroce  (Louis  Xll, 
Il  la  (juitte,  et  lûentôt  avec  sa  liberié. 
Recouvre  le  honheur   et  la  trampnlhté  ; 
De  là  le  mot  tameux  :    "  S'en  p"y^y  une    hosse!  •• 
(Charles  Tabaracd.) 

PAVER    SA    FIOLE,  SA  IILUE,   SA    TI>TE 

(se).  ISe  moquer  de  quelqu'un. 

«  Tous  ces  conscrits  auraient  bougrement  en- 
vie   de    pleurer,    —  mais,    tous,    ravalent    leurs 
larmes,    crainte   que  les  camaros  5e  payent  leur 
fiole  et  aussi  pour  montrer  qu'on  est  un  homme.  » 
[Almanach  du  Père  Peinard,  1S94.J 

»  Amédée  de  Saint-Gapour  crut  comprendre,  à 
ce  moment,  que  la  dame  se  payait  sa  télé. 

Très  vexé  et  fou  d'amour,  il  se  précipita  sur 
elle  en  imitant,  à  s'y  méprendre,  le  cri  du  carme. 

i.Te  ne  sais  pas  si  je  me  fais  bien  compren- 
dre )  »  (Alphonse  Allais.) 

Quelqu'un  veut  se  payer  wnt  tête... 
Mais  i*ai  bon  œil  et  bon  poignet, 
Et  d'une  aventure  aussi  bête 
Avant  peu  j'aurai  le  cœur  net! 

(JlLES    CÉLÉ3.) 
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,>AVEU    I/I\TÉRÊT  DE   SA  MINE.  On  ne 

Connaît  ]kis  le  vin  au  cerceau,  ni  l'homme  au 
chapeau,  et  cependant  que  de  gens  reçoivent  un 
brm  o»  mauvais  accueil  suivant  qu'ils  sont  hien 
ou  mal  vêtus.  Que  Je  sots  et  d'ignorants  élégam- 
ment Uiis  l'emportent  dans  les  choses  de  la  vie 
sur  des  liommes  intelligents  vêtus  avec  simpli- 
cité !  L'Iiabit  ne  fait  i/us  le  moine,  mais  cepen- 
dant que  de  gredins  honorés  comme  moines  parce 
qu'ils  eu  portent  la  robe  ! 

Gariie-toi,  tant  que  tu  vivras, 
Déjuger  des  gens  par  la  mme, 

vieux  proverbe  aui|Uel  on  ne  l'ait  iamais  atten- 
tion, l^hilopœmen.  le  plus  grand  capitaine  (pi'ait 
eu  la  Grèce,  le  ilevaier  des  Greci,  comme  l'appe- 
laient les  Romains,  véritable  artiste  en  guerre 
suivant  l'expression  de  Plutarqne,  joignait  à  ses 
talents  et  à  ses  vertus  ciiiques  et  guerrières  la 
plus  grande  simplicité.  .Iamais  de  pompeux  éta- 
lage, jamais  de  suite  nombreuse  comme  avaient 
coutume  J'en  avoir  bs  généraux  grecs.  Un  Jour, 
invité  chez  un  ami,  il  arrive,  suivant  son  habi- 
tude, simplement  vêtu  et  san^  serviteur.  La  mai- 
tresse  du  logis,  qui  ne  le  connaissait  pas  et  qui 
était  en  ce  moment  fort  affairée  et  fort  troublée 
par  l'attente  Je  l'illustre  général  des  Acliéens, 
vovant  cet  homme,  le  pria  sans  façon  de  fendre 
un  peu  de  bois  jiour  son  feu  qui  n'allait  pas  à 
son  o"ré.  Philopœmeu  sourit,  se  dépouilla  de  son 
manteau  et  se  mit  gravement  à  l'œuvre.  Le  mari 
entre  sur  ces  entrefaites,  et  quelle  n'est  pas  sa 
stupéfaction  de  voir  le  général  occupé,  dans  -ça 
proiire  maison,  à  cette  besogne  d'esclave  — 
n  Qu'est-ce  que  cela?  s'écrie-t-il  stupéfait.  Quoi! 
seigneur!...  — Je  paie  l'intérêt  dénia  mauvaise 
mine,  dit  en  riant  Philopannen  »  Les  .\rabes 
disent  :  Selott  Vhnbit,  l'Iiospilalilé. 

P.VYER  AU  MAUC  LE  FIIA.XC.  Répartir  une 
somme  entre  créanciers  propurtiunnelleinent  à  ce 
qui  est  dû  à  chacun. 

PAYElt  EX  MOXAAIE  KE  .SIXGE.  Saint 
Louis  avait  toujours  besoin  d'argent;  il  ren- 
dit une  ordonnance  soumettant  à  un  droit  de 
péage  tout  animal  entrant  dans  Paris.  Les  bate- 
leurs, qui  presque  tous  possédaient  des  singes 
pour  amuser  le  [lublic  dans  leurs  parades,  cher- 
chèrent naturellement  à  esquiver  ce  nouvel  im- 
pôt. Us  s'arrêtaient  donc  aux  barrières  et  fai- 
saient danser  et  grimacer  leurs  singes  devant  les 
commis  du  fisc,  cpii,  pour  les  récompenser  de  ce 
spectacle,  les  laissaient  passer  sans  payer.  Cet 
usage  était  tellement  enraciné  que  Louis  IX  éta- 
blit un  tarif  réglant  il  Ce  sujet  les  droits  île 
péage  :  «  Si  le  singe  est  à  un  joueur,  celui-ci  le 
fera  jouer  devant  le  péager,  qui  sera  tenu  de  se 
contenter  de  cette  monnaie  »  ;  au  cas  contraire,  il 
payait  4  deniers. 

On  dit  donc  Je  ([Uelqu'un  qu'il  paye  en  nwn- 
naie  ib-  singe  lorsqu'il  s'acquitte  de  sa  dette  par 
des  grimaces,  des  révérences  et  des  promesses. 
Une  vieille  coutume  existait  en  Normandie  par 
laquelle  on  pouvait  défrayer  son  hotc  par  un 
conte  ou  une  chanson   ■ 

Usages  est  en  Normandie 
Que  qui  hébergiez  est  qu'il  die 
Fable  ou  chanson  die  à  son  oste  ; 
Cette  coutume  pas  n'en  oste 
Sire  -lehan  de  (Jhai)elain. 

(.Iean  le  Chapelain.) 

PAVEU  I.KS  POTS  CASSÉS.  Pàtlr  pour  les 
fautes  d'aiitrui. 

J'ai  faim,  disait  ventre  creux 

llevtrnu  sceptique, 
Je  suis  las  des  fruits  véreux 
De  la  politique. 
Tiens  !  je  j>aie  assez 
Les  vieux  pots  eusses. 
Les  partis 
Sont  petits. 
Chacun  a  sa  bande. 
J'aiiue  mieux  la  viande  '. 
(Eugène  Pottier,  Chants   révolutionnaires.] 

PAYEll  DE  TOCPET.  Faire  un  coup  d'au- 
dace. 

i(  Babylas,  le  cantinier,  surprend  sa  femme  eu 
conversation  animée  avec  un  jeune  conscrit. 
Celui-ci  paie  de  toupet. 

—  Venez  vite,  cantinier,  votre  femme  se 
trouve  mal. 

—  Mais  vous,  espèce  de  bleu,  vous  avez  l'air 
Je  la  trouver  bien.  »  [La  Baïonnette.) 

PAYEU  LES  VIOLO.XS.  Payer  sans  y  pren- 
dre part  les  plaisirs  d  autrui,  avoir  la  peine  sans 
le  profit.  Cette  expression  est  fort  ancienne.  Mo- 
lière l'a  introduite  dans  une  de  ses  comédies,  La 


Comtesse  d'Escarbagnas  :  "Pour  moi.  ]<•  ne  suis 
pas  d'humeur  ii  payer  les  violons  pour  faire  dan- 
ser les  autres.  » 

Les  Romains  disaient  ■  Délirant  reqes.  plec- 
tnnlur  arcliiei,  «  les  rois  font  des  turpitudes  et 
c'est  le  peuple  qui  souffre.  « 

PAYETTE.  Diminutif  de  paye;  [jetite  récom- 
pense. Lorsque  les  bergères  du  Centre  sont  cmi- 
teutes  de  leurs  chietis,  elles  les  rappellent  en 
criant  :  n  A  la  payelle  !  » 

P.XYO'r.  Forçat  chargé  des  comptes. 

«  Le  payot  distribue  les  vivres,  fait  la  paye  et 
se  charge  a  jus(e  pi'i.ï  de  la  correspondance  des 
camarades.  C'est  ii  la  fois  un  fourrier  du  bagne 
et  un  écriTain  public.  >• 

P.VYIIASTRE.  Beau-père;  patois  languedo- 
cien. \'ieux  mot  qu'on  trouve  dans  la  Cliansou  de 
Roland  :  mis  purrastre,  mon  beau-père. 

P.\YRIX.  Parrain  ;  patois  des  Basses-Pyré- 
nées. 

P.VVKOX.  Le  chef  de  la  famille;  patois  du 
Béarn. 

P.VYROS.  Les  parents,  le  père  et  la  mère  ; 
patois  du   Béarn. 

P.VYS,  P.XYSE.  Compagnon,  comp.itriote  ; 
nom  i|ue  les  soldats  donnent  ;i  leur  maîtresse  et 
réciproquement. 

<i  Une  conversation  des  plus  intéressantes  était 
engagée  entre  le  hiffin  et  la  nounou  qui  avait 
t"iit  d'un  coup  découvert  qu'ils  étaient  presque 
p.i;;.s.  —  C'est  toujours  comme  cela  que  ça  coni- 
nience u  {La  Baïonnette-) 

PAYS  UE  CO<;A(iXE.  Pays  où  tout  abonde, 
uii  l'on  fait  grande  chère,  où  l'on  vit  bien  sans 
travailler. 

On  n'est  ]ias  d'accord  sur  l'étymologie  de  ce 
nom.  Le  savant  évêqiie  Daniel  Iluct.  qui  fut  ad- 
j"int  il  Bossuet  pour  l'éducation  du  Dauphin,  pré- 
tend que  c'est  une  corruption  de  gogaille,  gogue, 
goguette.  La  Monnoye,  l'auteur  de  la  célèlu-e 
chanson  Je  JI.  de  la  Palisse,  philologue  éruJit, 
le  fait  venir  de  Merlin  Coccaio,  qui.  dans  sa  ma- 
nière niacaronéu.  décrit  une  contréequi  serait  un 
paraJis  pour  les  gastrolâtres.  Mais  bien  avant 
le  moine  Théophile  Falengo,  caché  penJant  la 
première  moitié  du  xvi^  siècle  sous  le  pseudo- 
nyme de  il/ei;i)i  Coecaie,  on  trouve  le  mot  cocagne 
dans  les  vieux  fabliaux.  Un  d'eux,  écrit  au 
xni°  siècle,  a. même  [lour  titre  :  C^est  li  fa^liou 
de  t^oquaigne.  Il  est  fort  curieux  et  débute  ainsi  : 

Li  pais  a  nom  Coquaigue, 

Qui  plus  y  dort,  plus  y  fcaaigne; 

(■il  qui  dort  jnsi|u'a  iriiedi, 

tiaaigne  cinc  sols  et  demi. 

De  liars,  de  saumons  et  d'aloses 

Sont  toutes  les  maisons  encloses; 

Li  chevrons  y  sont  d'esturgeons. 

Les  couvertures  de  bacons  (jambons) 

Lt  b'S  laies  sont  de  saucisses... 

l'ai  les  rues  vont  rostissaut 

Les  crasses  oesiles  grasses  oies)  et  toriiant 

Tout  par  elles  (d'elles-niéinesl   et  tout  adés 

Les  suit  la  tilauciie  aiilie  (sauce  à  l'ail)  après. 

C'est  cequi  a  fait  croire  l'i  I  leruzéz  et  il  Litiré 
après  lui  que  cocagne  venait  Je  coqutna  (cuisine) 
ou  de  cot;iiei'e  (cuire)  en  passant  par  le  catalan 
coca. 

VoiKi  bien  de  l'érudition  et  c'est  remonter  ;'i 
bien  des  sources  quand  l'étymologie  se  trouvait, 
c'est  le  cas  de  le  dire,  sous  la  main. 

Cocagne  vient  Je  co /naiyne,  justement  comme 
on  le  trouve  écrit  dana  le  fabliau  du  recueil  de 
Méon,  et  coquaigne  est  uu  pain  de  pastel  du 
Languedoc.  C'nnnie  la  vie  y  était  facile,  la  terre 
fertile,  les  fruits  en  abondance  et  le  climat  char- 
mant, on  appelait  ce  pays,  pays  de  Coquaigne, 
c'est-à-dire  où  les  habitants  mangeaient  d'excel- 
lents petits  gâteaux  à  tués  bon  marché,  buvaient  de 
bon  vin  à  )ieu  de  frais,  enfin  ne  travaillaient 
guère. 

Legrand,  dans  le  Roi  de  Cocagne,  a  donné  Je 
ce  merveilleux  pays  un  tableau  qui  est  loin  <le 
valoir  celui  Ju  fabliau  du  xiir  siècle  : 

Veut-on  manger,le3nielssoiU  épars  dansles plaines; 
Les  \iiis  les  plus  exquis  coulent  de  nos  fontaines; 
Les  fruits  naissent  cniitits  dmis  toules  les  saisons; 
Les  chevaux  tout  sellés  entrent  dans  les  maisons; 
Le  pigeonneau  farci,  l'alouette  rôtie. 
Vous  tombent  ici-bas  Ju  ciel  comme  la  pluie. 

Terminons  par  cette  fin  de  la  satire  de  Boileau  : 

Paris  est  i>our  le  riche  un  pays  de  Cocagne; 
Sans  sortir  de  la  ville,  il  trouve  la  campagne; 
Il  pfiil,  dans  ^011  jardin  tout  peuplé  d'arbres  verts. 
Receler  le   printemps  au  milieu   des  hivers  ; 


Et,  foulant  le  parfum  de  ses  plantes  tieuries, 
.\IIer  entretenir  ses  douces  rêveries. 
.Mais  moi,  grâce  au  destin,  qui  n'ai  ni  feu  ni  lien, 
Je  me  loge  oii  je  puis,  et  comme  il  -plaît  à  Diou. 


PAYS  LATIX.   Le 


des  Ecoles. 


quartier 

Code,  amour,  chant,  tout  marclie  à  l'unissonl 
Voila  comme  on  vil, 
Coiiiine  on  chante  soir  et  malin. 
Voila  comme  on  rit 
Dans  notre  beau  Pays  Latin! 

(Henry  Muroer.) 

P.\YS-B.\S.  Le  postérieur  et  ses  environs. 
«  Dites  donc,  vous,  Monsieur  le  gandin,  avez- 
viins  fini  d'explorer  les  Pays-Bas  de  ma  fille  ? 
—  Vous  faites  erreur.  Madame  Cardinal,  je  ne 
suis  que  Jans  le  Bas-Rhin  !  » 

l'CllÉ.  Porc;  patois  messin. 

PtilUlL".  Parcelle,  petit  morceau;  patois  Ju 
Centre.  Voir  Feetton. 

PCHITTT.    Elégance,    bon    ton.  Voir  Psinilt. 

PI'L  Vous,  complément  direct  et  indirect; 
idiome  béarnais.  «  L)iu  pe  garde  de  mau  »,  Dieu 
vous  garJe  de  mal. 

PÉ.  Peau;  patois  lorrain  ;  abréviation  de  pe/, 
vieux  mot,  du  latin  pellis. 

D'au  diable  vient  l'agnel 
Au  dialjle  va  la  peL 

{Proverbe  languedocien.) 

PE.W.  Prostitnée.  fille  ou  femme  de  mau- 
vaise vie;  argot  jiopnlaire.  On  dit  aussi  dans  le 
même  sens  :  jteau   de  ciùen  ou  peau   de   requin. 

"  —  Quelle  est  donc  cette  petite  peait  de 
c/ii'ii  que  vous  veniez  de  lever  l'autre  jour  sur  le 
boulevard  ? 

—  C'est  ma  siéur  !  » 

(Henri  Hochefort.) 

n  —  L'granJ  Joseph,  Ju  boulevarJ  Barbes, 
payait-i"  pas  Faut' soir  à  diner  et  d'son  pognon,  ir  la 
grande  Irma,  Ju  Joubert,  et  Albertine.du  Urand- 
Seize,  Jeux  peau.x  de  requins  qui  n'marcheiif 
qu'ensemble  et  qui  s'sont  bien  offert  sa  fiole  au 
restaurant  d'ia  Pèche  miraculeuse  ?  « 

(Jean  Lorrain.) 

PE.Vl'  (la)  !  Exclamation  faubourienne  signi- 
fiant rien;  synonyme  tie  t/n /ïait.' t/cî  nèfles  .' 

0  Y  a-t-il  espoir  d'arriver  à  quelque  chose  en 
changeant  encore  la  cnuleur  du  député  '? 

Lu  peau!  On  peut  en  coller  d'aussi  radicaux, 
d'aussi  socialos.  cl'aussi  fulminants  qu'on  vou- 
dra. —  ce  sera  toujours  la  même  ritournelle  I  u 
{Le  Père  Peinard.) 

Hier,  je  m'auis  dit  :  l/e  la  peau  ! 
Non,  je  n'sors  pas  mon  drapeau 
Sur  l'ordre  du  père  La  Famine 
Et  ce  que  je  pense  en  d'dans 
y  IMirait  même  à  Lêpine... 
Moi,  j  aune  pas  les  présidents. 

C'est  un  tas  de  vieux  câtetix 
t^u'onl  toujours  la  mite  aux  yeux 
iCi  qui  vous  fout  d'Ia  morale. 
Y  sont  grincheux  et  pédants. 
Ou  faut  qu'on  leur  rince  la  dalle... 
JL?i,  j'aime  pas  les  présidents. 

(La  Petite  République .) 

Faire  quelque  chose  pour  la  peau,  c'est-à-dire 
pour  rien,  équivalent  de  "  travailler  pour  le  roi 
de  Prusse  u. 

PE.VU  (être  en).  Être  en  robe  décolletée. 

PE.ilT  (porter  a  la).  Exciter  les  désirs  sen- 
suels. «  II  est  des  femmes  qui,  quoique  jolies,  ne 
portent  pas  à  la  peau,  tandis  que  des  laides  font 
commettre  des  folies,  m 

n  Cela  lui  rappelait  Emma,  une  institutrice  de 
grande  maison!  Très  jolie,  très  romanesque,  très 
idéale  î  Elle  avait  la  passion  des  billets  doux  et 
l'avait  inondé  de  son  stvle  pendant  plus  d'un 
an  !  Chose  étrange!  Cette  femme  ne  lui  portait 
pas  à  ta  peau,  et  il  l'avait  aimée  jdus  que  toutes 
les  précédentes.  Un  changement  de  garnison  les 
avait  séparés.  Depuis,  il  avait  apjiris  qu'elle 
s'était  mariée  à  un  fils  de  famille  qui  s'était  to- 
qué de  ses  yeux  bleus  et  de  son  style  passionné.  » 
(Monthabor,  Le  Régiment  illustré.) 

PE.VU  D'AXE.  Le  tambour;  argot  militaire. 
»  Faire  ronfler  la  peau  d'ànc.  « 

u  Je  nie  lève,  avec  lenteur,  car  on  a  tant  .abusé 
du  tambour  depuis  quelques  mois!...  Cependant, 
il  y  a  bien  une  quinzaine  de  jottrs  que  la  peau 
d'ilne  n'a  ronflé.  » 

(Sutter-Lau.mann,  Histoire  d'un  Trente  sous.) 
PEAV  DE  BALLE.  Rien,  néant;  argot  popu- 
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laire.   Cette    singulière    expression    est    parfois 
suivie  <le  cette  autre  ■  balai  de  crin. 

„  _  Vous  ne  vous  intéressez  plus  à  rieu,  ni 
aux  êtres,  ni  aux  choses,  ni  aux  iJées? 

—  Je  m'intéresse  à  peau  de  balle! 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  peau  cii-   balle? 

C'est  un  mot  apparleuant  naguère  au  ré- 
pertoire de  l'arnuïe  «signifiant  le  néant.  Ce  terme 
passa  bientôt  dans  le  <K>inaine  civil,  où  il  fit  une 
rapide  fortune    'i  (.\i.PHONSE  Allais  ) 

Il  nous  arrive  assez  souvent 
De  suivre  une  blonde  j<-unesse. 
Et  dé  lui  dire  eu  la  suivant 
*  Combien  elle  nous  iniëresse. 
.  Madcmoiselif .  éoout.-z-nioi, 
De[iuis  si  longlenips  je  désire 
Vous  entretenir  de  ma  foil 
Où  donc  vous  voir?  daiyuez  le  dire. 
—  Un  lend'-z-vous? 
.t'vous  l'donn'  cbez  nous; 
.('suis  lille  honnête 
A  conscienc'  nette; 
Papa  s'y  trouv'ra, 
l>e  cett"  t'açon-Ia 
Vous  d'mand'roz  ma  main; 
On  vo\is  attend  d'inain.. 
(Pni/e.)  Sinon,  pe.ia  d'h,'lle  et  balai  d'crin  !  » 
(Uelbiatus.) 

PE.VV  ET  CHEMISE  (ÊTRE  COMME).  Etre  liés, 
attachés  l'un  à  l'autre  coniine  le  sont  la  peau  et 
la  chemise. 

«  Etant  sergent-major,  il  a  mangé  deux  aiis 
de  Biribi  pour  detounieuients  de  fonds.  Il  m'a 
raconté  ça,  dans  le  temps:  car  nous  sommes  très 
liés,  amis  coi/ii'ie  peau  o(  c/iciii!.5e.  » 

(f.e  Joui'iui!.) 

PE.W  COURTE  (avoir,  la).  Elle  se  crève  et 
il  en  sort  un  vent;  cuphémisnie  populaire  pour 
péter. 

PE.W  DE  L.\PIX.  Cartonnière.  Faire  (a peau 

de  lajyin,   vendre   des  contremar(iiies  à  la   porte 
des  théâtres. 

PE.Vf  nv.  TAMBOrn  (faire).  Ne  rieu  faire; 
même  sens  que  peau  de  halle  et  balai  de  ci-iit. 

«  Première  femme.  —  C'est  i>as  tout  cela;  il 
faut  paver.  Què'que  t'as  fait,  toi,  ce  soir? 

Seconde  femme.  —  Moi  ?  peau  de  tambour. 

Troisième  femme.  —  Ci;st  que  c'est  vrai.  Oii 
ne  f.;.  plus  rien.  Si  on  n'avait  pas  des  amis  à 
passion,  il  faudrait  tout  bazarder.  » 

{I.e  Gil  Blas.) 

PE.Vl'  UE  ZÉBI.  Rien.  Même  sens  que  peau 
de  balle,  ]ieau  de  tambour,  .\rgot  rapporté  des 
troupiers  d'Afrique.  Zebi  est  en  arabe  le  membre 
viril. 

A  Binbi  c'est  là  qvi'on  marche, 

b'aut  pas  tlancher; 
Quand  l'cbaouch  crie  :  «  En  avant!  marche!  » 

l'taut  marcher, 
■Et  quand  on  veut  fair'  des  épates. 

C'est  peau  '.Czébi  : 
On  vous  fout  les  1ers  aux  quat*  pattes, 
A  Biribi  ! 

:.\ristide  Bruant.) 

.\llons,  y  a  trop  longtemps  qu'on  t'gourre! 
Vieux  populo,  soupe  cett*  fois. 
Dis  au  politicard  qu'il  t'courre 
Sur  l'haricot  avec  ses  lois! 
Dis-lui  :  ,1'ai  mare  d'ia  pestaille, 
Frocards,  jugeurs  et  autr"  fourbis 
Ikt  inèm'  tonneau,  qui  lonl  ripaille, 
Quand  moi  que  j'trim' j'ai  peau  d'zébi! 

(Le  Père  Peinard.) 

PE.\1;KI.\.  PE.W HXE.  Nom  que  l'oii  doniie 
dans  les  écoles  militaires  aux  élèves  de  jolie 
figure.  Petits  qui  remplissent  près  des  grands  le 
rôle  d'Alcibiade  près  du  sage  Socrate;  dans  les 
lycées,  on  les  appelle  lapins. 

PE.\L'FI\ER  (se).  Se  parer,  faire  toilette  ; 
argot  du  Borda.  Part'aire  une  chose,  dans  l'argot 
populaire. 

PË-VUFIXOIR.  Miroir;  argot  du  Borda. 

PE.VrMER.  Muer,  changer  de  poil,  corrup- 
tion de  peaurnuer :  patois  du  Centre. 

PE.Vl'METTE.  Pommelé,  en  parlant  des  bê- 
tes à  cornes  ;  «  Une  vache  peaumette.  »  Patois 
du  Centre. 

PE.Vl'SSER  (se).  Se  déguiser,  littéralement 
prendre  une  autre  peau;  argot  des  voleurs. 

"  —  Je  vais  me  peausser  en  gendarme.  » 

(Balzac ) 

PEBE.  Poivre;  patois  béarnais,  de  l'espagnol 
pebre. 


PEBERIXE.  Personne  irascible,  peu  traitable; 
patois  béarnais. 

PEBERIXE.  Thym  des  jardins;  patois  béar- 
nais. 

PEBERIXES.  Piments  rouges;  patois  béar- 
nais. 

PEC.  Niais,  imbécile,  idiot,  fém.  péquc;  les 
diminutifs  sont  pcgui;i  et  peyot.  radical  de  pé- 
rore, du  latin  pecus,  pccoris.  Voir  Pcliin. 

PEC-\DE.  Péché,  faute,  du  béarnais  péca, 
picoar,  pécher;  d'où  pecatfoli,  pécheur. 

PECAT.  Nom  du  diable,  eu  Gascogne.  Il  est 
le  svmbo.le  du  péché. 

n  l'ne  femme  de  Biarritz  était  si  désolée  eu 
racontant  qu'elle  avait  assisté  au  sabbat,  qu'elle 
se  jetait  la  tête  contre  la  table  :  «  Qu'il  est  heu- 
reux, disuit-elle,  celui  qui  n'a  jamais  désiré  voir 
le  sabbat,  ni  luu  peccal.«  (Pierre  de  Lancre,  cité 
jiarM.  Bizouard,  Des  Rapports  de  l'homme  avec 
le  démon.)  o        (V.  Lespy  et  P.  Raymond.) 

PecU  il'liomi,  diable  d'homme,  S'etjre  coum 
(ou  pecat.  noir  comme  le  diable. 

PECCATA.  Baudet.  Comme  qui  dirait  le  bonc 
émissaire  chargé  de  tous  les  péchés  d'Israël.  Pa- 
tois du  Centre. 

PECCAVI.  Péché;  argot  des  voleurs,  qui  ont. 
iMius  ne  savttns  cumment,  retenu  ce  latinisme. 

PÊCIIAR,  PfCCHARD.  Couleur  delalleur<Iu 
]iéclier,  Cheval  pec/iai'(i,  cheval  rouan.  Pal. lis  ilu 
Centie  ;  vieux  m»)t. 

Il  Quatre  homines  habillés  de  jaune,  aux  col- 
hacks  Idancs.  Ils  étaient  montés  sur  de  grands 
péc/iars,  desbétcs  de  printemps,  toutes  tieurelées. 
Us  avaient  sur  leurs  cuisses  d'énormes  trompet- 
tes, immenses  connue  des  lances,  drapées  de 
llammes  qui  cliabiaquaient  leurs  montures,  et 
droits  sous  ht  lumière  du  levant,  immobiles,  le 
front  dans  le  soleil,  ils  avaient  l'air  de  cclostes 
d'or.  »■  -     (Georges  d'Esparbès.) 

PÈCHE.  Tête.  Se  faire  épilerla;mcfte.  se  faire 
raser. 

PftCHE.  Excrément.  Déposer  une piîc/ie,  faire 
ses  besoins. 

Coinin' j'étais  pressé,  j'me  dépêche, 
Et  me  Ltutil*  romnie  un  cabot. 
Et  j'pos'  délicatement  ma  pérlie 
Dans  euiie  espèce  d'Iavabo. 

(.\ristii)E  Bruant.) 

PÈCHE  BlCOl'T.  Poisson  de  mer  que  l'on 
pèche  dans  les  eaux  de  Pondichéry. 

PÊCHE  MADAME.  Poisson  de  mer  de  Pon- 
dichéry dont  la  chair  a  une  saveur  exquise. 

PÈCHE  A  yriXy.E  sors.  Prostituée  de  pre- 
mier chiiix;  la  fleur  du  jianier  de  \*énas. 

Cette  expression  appartient  il  Alexandre  Du- 
mas fils. 

«    C'était  à  la  Comédie-Française,  le  soir   de 

la  reprise  <lu  Demi-Monde.  On  voyait  là  tout  le 

champ  familier    des    nobles   et    purs  castors   et 

même  une  jolie  variété  de  pêches  â  ipitiize  .sous.n 

(DUBUT   DE  LaFOREST.) 

PÉCHÉ.  Echalas,  pieu;  patois  messin,  du  la- 
tin pa.xillum. 

PÉCHÉ  (a  chef  de),  a  fin  de  compte,  enfin. 
Cette  vieille  expression,  que  l'on  trouve  souvent 
répétée  dans  les  Cent  Nouvelles  nourctles,  est 
encore  nsitée  dans  nombre  de  campagnes. 

PÊCHER.  Prendre  de  l'eau,  être  envahi  par 
l'eau.  ((  Cette  rivière  a  un  gué  oti  la  voiture  pè- 
che." Prendre,  retirer  avec  un  certain  effort. 
avec  adresse  et  précaution.  Se  dit  de  toute  espèce 
d'objets  et  dans  un  sens  dérivé  de  la  pèche,  u  Pê- 
cher des  outils  dans  un  magasin,  pécher  du  linge 
dans  un  coft're.  »  En  Touraine,  on  va  jusqu'à 
dire  :  «  pêcher  des  rats  dans  un  grenier;  pécher 
des  moineaux  »;  on  dit  même  pécher  de  l'eau. 
puiser. 

Les  mariniers  disent  :  »  se  pécher  et  se  repê- 
cher »,  pour  trouver  fond  avec  leur  buui-de  (ija- 
ton  ferré*;,  '(^'o.ss.  du  Centre.) 

PÊCHER  EX  EAU  TROUBLE.  But  de  pres- 
que tous  les  politiciens. 

n  Quand  l'eau  des  rivières  est  bien  troublée 
par  suite  des  pluies,  les  pécheurs  ont  beau  jeu, 
parce  que  les  poissons,  ne  pouvant  .ipercevoir  les 
hlets,  y  entrent  plus  facilement.  De  ce  fait,  on 
a  établi  la  comparaison  avec  ce  qui  se  passe 
dans  une  nation  lorsqu'elle  est  agitée  par  les  disr 
eussions  et  les  discordes  civiles.  Ceux  qui  ma- 
nient les  affaires  publioues  et  veulent  y  faire  des 


profits  spéculent  sur  le  malheur  des  temps  *t 
satisfont  sans  se  gêner  leur  cupidité  et  leur  am- 
bition. Us  pèchent  an  eau  trouble,  n 

Didier  Loudens.) 

PÈCUIR  r.\E  IRITURE  DAXS  LE  STYX 

Mourir.  Le  Styx  est,  on  le  sait,  le  fieuve  qui, 
d'après  la  mythologie  des  Grecs  et  des  Romains, 
tmirnait  sept  fois  autour  de  l'enfer. 

PÊCHERIE.  Jlare  oit  il  y  a  du  poisson;  et 
aussi  lieu  oii  l'on  rassemble  le  poisson  d'un  étang 
pour  le  |>êoher.   Patois  du  Centre. 

PKCHOX,  PICHOX.  Enfant,  petit  vaurien; 
du  provençal  pichoun.  ]ietit.  Dans  les  environs 
de  Nice,  on  dit  pcc/iio».  Tous  ces  mots  sont  une 
corruption  de  l'italien  piccolo.  petit. 

Proce  de  Nissa,  l'y  a  un  beau  p.i'is, 
Reyiou  agréable. 'pc('/(;on  paradis. 

{Chnison  lerentienne.) 

l'ECHOXXER.  Voler.  \'ieux  mot. 

PÉCUO.NXLRIE.  Vol. 

PKCHOU.VE.  Personne:  patois  messin.  On  dit 
aussi  p'Ch'jue.    pechun,  paclioune   et  puch'june. 

PÈCOREUR.  Tricheur  au  jeu,  grec. 

PÉCUXE.  .\rgent.  Vieux  mot,  du  latin  pecu- 
ni.i,  cnciire  employé  dans  le  Midî. 

«  Les  nerfs  des  batailles  sont  les  pécune.?  », 
dit  Rabelais. 

l.a  lune  au  ras  des  flots  étincelaiits 
Casse  en  morceaux  ses  jolis  êcusbiancs, 

lion  sang  1  que  de  pécune  ! 
.Si  ton  argent,  folle,  t'embarrassait, 
l^oiinjuoi  ne  pas  le  mettre  en  mon  gousset, 
Ohè,  la  l.une? 

(Jea.m  RlciIEPiN.  La  Mer.) 

PED.VDE,  Empreinte  de  jiied  ;  patuis  béar- 
nais. 

PÉDALER.  Monter  en  vélocipède,  bicvçle, 
bicyclette,  tricyle,  etc.  Néologisme.  Ce  fut  un  ser- 
ra lier- charron"  de  Paris,  Pierre  Michaux,  qui,  en 
lS.'i5.  eut  l'idée  d'adapter  des  pédales  à  une  sorte 
de  véloci|iéde  primitif  appelé  draisienne  ou  célé- 
rifere,  incommode  et  lourd,  qu'on  lui  avait  donné 
à  réparer  et  qui  apporta  par  cette  adaptation  une 
révuliiliun  dans  la  vélocipédie. 

„  —  D'ailleurs,  au  Point-du-Jyur.  plus  rien  à 
faire  de|.uis  que  les  barbeaux  de  Montmartre  et 
de  BalignoUes  y  descendent  le  lundi  y  faire  leur 
poussière  en  bicyclettes,  crevant  de  santé  dans 
des  maillots  chiffrés,  des  maillots  de  soie  comine 
des  copailles,  les  mollets  nus(^as-tii  fini  !),  et  sans 
leurs  liiceps,  l'air  de  ronds-de-cuir  des  ministè- 
res, parole  !  de  sales  bourgeois,  de  ceusse  qui, 
tous  les  dimanches,  pédalent  et  suent  sur  leurs 
machines,  entre  Saint-Cloud  et  la  Grande-Jatte, 
ou  bien  de  Neuilly  a  Bongival.  D'abord,  y  en  a 
plus  que  pour  eux  et  leurs  sales  poires:  le  moyen 
d'aborder  une  menesse?  ils  ji>ucnt  les  miches,  pa- 
role! plus  moyen  d'engailler,  d'embarquer  une 
bergère,  plus  de  place  ]iour  un  chopin.  n 

{Jean  Lorrain.) 

Chacun  voudrait  s'en  aller 
Avec  sa  compagne. 
C'est  si  bon  de  pMaler 
En  pleine  campagne  ! 
(Victor  Leca,  Echo  de  la  Pédale.) 

PÉDALEUR,  PÉDALEUSE.  Personne  qui 
monte  en  vélocipède. 

Y  en  a  qui  sVonduisent  très  bien, 
A  qui  l'on  n'peut  reprocber  rieu. 
Mais  la  plupart  sont  des  t'arceuses. 

Les  jjéduleu^es. 

Y  en  a  qu'ont  très  peu  pédalé, 
Mais  V  en  a  qu'ont  beaucoup  roulé. 
Car  ail's  sont  très  aventureuses 

Les  pédaleusea. 

(Emile  Hauton.) 

PÉDALISER.  Autre  forme  de  jicdalcr.  La- 
quelle est  la  bonne  '? 

Il  Le  ménage  s'est  offert  ]iour  neuf  cents  francs 
de  pneumatiques,  tout  le  monde  ne  peut  pas  rou- 
ler en  voiture.  Madame  fait  des  records  inquié- 
tants ;  Madame  si  mince  il  y  a  cinq  ans.  a  trente 
ans  aujourd'hui,  et  les  mollets  lui  sont  venus  : 
l'rsule,  qui  va  sur  s.i  onzième,  pédatise  comme 
[lere  et  mère,  et  tous  les  dimanches,  des  patron- 
minette,  le  temps  d'installer  le  jambon,  le  pou- 
let froid  et  le  vin  cacheté  dans  le  panier,  tout  ce 
petit  monde  s'élance  sur  ses  montures  d'acier, 
file  et  fend  l'air  et  l'espace,  épatant  les  concier- 
ges )iar  d'étranges  tenues  de  médailles  du  Club 
Alpin,   le  gras  des  jambes  au  vent,  fait  des  re- 
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conls  à  travers  îc  bois  de  Boulogne   et  rentre  à 
minuit,  ahoniiné  parles  cochers  ue  fiacre. 

Mais   quelle  belle  journée  et  quel  bain  >!  ;iirl  » 
(Jean  Lorrain.) 

PED.W,  PEDAAÉ.  Inférieur,  d'ordre  subal- 
terne :  vieux  mol,  qu'on  trouve  dans  Rabelais  : 
(<  juge  pedané  ».  Les  cours  pedanes  étaient  des 
tribunaux  d'ordre  inférieur.  On  appelait  notaire 
pedan  celui  qui  exerçait  près  de  ces  petits  tribu- 
naux. D'après  Bescherelle,  ce  mot  viendrait  de 
ce  que  les  Juges  de  ces  petits  tribunaux  rendaient 
]a  justice  debout  dans  les  villages;  d'après  d'au- 
tres, do  ce  que  leur  médiocre  fortune  ne  leur  per- 
mettait i|ue  d'aller  à  pied  ;  suivant  d'autres  entiii. 
de  ce  qu'ils  s'asseyaient  sur  des  sièges  plus  bas 
qu*-' ceux  des  autres  juges.  Du  latin  pedont'us. 

PKOAKD.  Noui  donné  par  les  cyclistes  à  ceux 
d'entre  eux  qui  ne  se  conforment  pas  aux  règle- 
ments qui  prescrivent  une  allure  modérée  en  tra- 
versant les  villes  ou  villages,  l'obligation  d'un 
grelut  uu  d'un  timbre  avertisseur  le  jour,  et  d'un 
lumignun  la  nuit,  rt  Les  pédards,  dit  Rastignac, 
ont  amené  un  toile  contre  leurs  courses  etïré- 
uées.  Le  vélocipède  a  ses  Béreiigers  qui  protes- 
tent contre  la  licence  des  roues.   » 

Dans  le  Pt'lil  Jouru.iî,  Thomas  Grimm  donne 
une  amusante  définition  du  pédard  ; 

«  Le  mut  pédard,  devenu  courant  dans  notre 
vocabulaire  parisien  de  cette  fin  de  siècle,  est 
évidemment  un  diminutif  de  vidocipédard.  Le 
mot  vélocipèdard  est  lui-même  une  altération  du 
mot  vélocipédiste,  altération  faite  avec  un  sens 
de  dénigrement.  Un  pédard  est  un  cycliste  qui 
ue  se  respecte  pas,  un  cycliste  dénaturé  et  sans 
mœurs. 

Le  pédard  est  au  cycliste  ce  qu'est  le  coUifjnon 
maraudeur  au  cocher,  le  carabin  au  médecin, 
le  pirate  au  corsaire.  Or,  le  pédard  est  le  pire 
ennemi  du  cycliste,  parce  que  le  public,  qui  n'a 
pas  le  temps  de  faire  de  distinctions,  est  tout  à 
fait  enclin  à  généraliser,  à  reprucber  ii  l'immense 
et  très  estimable  ccjiifrérie  des  vélocipédistes  rai- 
somiables  des  méfaits  cnmmij^  par  quelques  dou- 
zaines de  malencontreux  pérlards.  » 

PKDAS.  I*ièce  d'étolfe,  morceau  pour  rapié- 
cer ;  patois  du  Béarn.  Jjcs  diminutifs  sunt  :  pedaS' 
sel,  pediissol,  pfMassoH.Vesli  de  pedassous,  vêtu 
de  petits  morceaux  rajtiécés  .  En  espagnol,  pcf/a:o. 

I*EI».\SSA.  Rapiécer,  rapetasser  de  vieilles 
bardes,  du  linge  usé;  ])atois  béarnais. 

«  —  Qui  t'a  appris  à  pt'dassa  ?  —  Beaucoup 
d'enfants  et  peu  de  pain.  » 

(V.  Lespy  et  P.    Raymond.) 
VÉDii,  PÈDÉUO.  Abréviations  de  pédérasU-. 

Ben,  ya  du  bon  pour  les  coquines, 

Les  Lagueiiille,  les  astros, 

Les  bruû*s,  les  blondes,  les  rouquines. 

Les  talas  i-t  les  prdéros . 

l'i  doiv'nt  trouver  qu'la  presse  est  bonne. 

Ls  sont  joyeux,  les  p'tits  frisés. 

Depuis  qui's  sont  tous  accuses 

D'avoir  occis  la  vieill'  baronne. 

{Aristide  Bruant.) 

PEDEUADE.  Empreinte  de  pieil;  patois  béar- 
nais. Voir  Pcdade. 

PEDERE.  Piétain,  maladie  aux  pieds  des  bê- 
tes à  cornes;  patois  béarnais. 

PEOESOriLLE.  Paysan.  Mot  à  mot  :  jned 
souillé,  le  [Kiysan  ne  nettoyant  guère  ses  chaus- 
sures que  le  dimanche  et  ses  pieds  plus  rarement 
encore. 

«  11  est  des  endroits  où  l'un  ne  peut  aller  «  qu'en 
chapeau  haut  de  forme  i'.  De  sorte  que  Catulle 
Meudès.  iSilvestre,  Bergerat  et  quelques  antres 
amateurs  de  coiÔures  molles  passeraient  en  ces 
lieux  pour  de  négligeables  ;)e(/ei(oui//es,  si  leurs 
physionomies  n'avaient  été  depuis  longtemps  vul- 
garisées par  le  diligent  Pierre  Petit  !  » 

(George  Auriol.) 

PI-:I)H;  ItEE.  Généalogie  d'un  cheval  de  course  ; 
angliei-iine. 

PEIHH'LII.  Pou;  patois  du  Béarn.  «  Que  sera 
tous  temps  un  pedoulh  arrebestit  »,  il  sera  tou- 
jours un  pou  revêtu.  Proverbe  béarnais  qu'on 
ajqdique  aux  gens  de  basse  extraction  qui,  de- 
venus riches,  fout  de  l'embarras. 

PEDOILHOUS.  Pouilleux. 

PEE.  Père;  forme  propre  au  Berry  central. 
Dans  une  prière  populaire,  espèce  de  légende  de 
saillie  Marguerite,  dit  le  comte  Jaubert,  la  sainte 
est  martyrisée  par  les  ordres  d'un  personnage 
dont  elle  a  dédaigné  les  avances  et  qu'un  nomme 


le  Pée  Catoribus^  qui  n'est  autre  que  la  déforma- 
tion burlesque  du  latin  peccaloribus.  Le  Pecca- 
tnribus  est  une  sorte  de  mythe  représentant  la 
fuule  des  pécheurs. 

PfeE.  Pied.  Pée  cJianquet,  cloche-pied;  pée 
d'ancque,  pied  bot,  littéralement  pied  d'oie.  Pa- 
tois béarnais.  Ou  dit  en  parlant  d'une  personne 
nialprupre  :  délicat  comme  un  pied  d'oie.  Fée 
</(?scau.s',  nu-pieds;  le  féminin  estpée-rfescansse  ; 
«  Il  n'y  a  pas  un  pee-descaus  qui  n'ait  sa  /x'c- 
(lescaïisse.  »  Proverbe  analogue  à  celui  de  la  basse 
Bretiigne  :  «i  II  n'est  savate  qui  ne  trouve  sa  pa- 
reille »  et  il  cet  autre  bien  français  :  «  Il  n'est 
si  méchant  pot  qui  ne  trouve  son  couvercle.  » 
Pee-pic,  individu  qui  a  les  pieds  tournés  en  à^- 
dans  ;  pée-/cj'ï-o(Js,  pied  terreux,  jjaysan. 

PEGA,  PEGAR.  Cruche,  jarre;  patois  béar- 
nais. Dans  la  vallée  d'Ossau,  c'est  le  vase  où  le 
berger  met  son  lait.  Le  pegav,  mesure  de  capa- 
cité, contient  environ  quatre  litres. 

PEGARUE.  Jarre;  patois  béarnais.  Une  pe- 
ijai-rr  d'huile. 

PEGAU.  Sot,  niais;  patois  béarnais;    de  pec. 

PÈGE.  Poix;  patois  du  Centre. 

PÏ'^GER.  poisser.  «  Le  jus  de  cette  pêche  m'a 
pegé  les  doigts.  »  Patois  du  Centre.  Espagnol, 
pcijar,  coller;  latin,  picarc. 

PÉGEUX.  Poisseux,  visqueux,  gluant. 

Jus  de  raisin  pégeu.r\ 
Vin  sera  l^on  et  hquoreux. 

[Proverbe  du  Berry  ) 

PÉGOGE.  Pou;  argot  des  voleurs,  du  vieux 
fiançais  prijous^  cramponné,  tenace, 

PÉ(;OGIER.  Pouilleux. 

PEiiOLE.  Personne  sotte,  stuj)ide  ;  patois  béar- 
tiiiis,  de  l'espagnol  pegole,   fâcheux,    importun. 

PÉGOLE  ^METTRE  au).  Engager  ses  effets. 

PEGOL'LÈRE  iSottise.  niaiserie;  patois  béar- 
nais. 

PEGOUS.  Gluant;  patois  béarnai-^,  de  pcf/nc, 
p(dx.  Un  peifous.  un  individu  ennuyeux,  collant. 

PÉGUAGE.   Vol. 

«  —  Nous  sommes  parés.  De  quoi  retourne- 
t-il? 

—  Voici  le  plan.  C'est  simple...  un  refroidis- 
sement avec  pégrage..,  » 

(EpmuN'm  Lepelleïier,  LesSecrcls  de  F^uris.) 

PEGRAI.VE.  Faim.  Voir  Pe</j'e?i?ic. 

PÈiiRE.  Faussaire,  filou,  escroc  et  voleur,  et 
aussi  le  monde  des  voleurs.  Du  mot  latin  pigrtlia, 
paresse, mère  de  tous  les  vices  et  de  tous  les  crimes. 

K  Les  pègres  se  divisent  en  deux  classes  prin- 
cipales :  la  haute  et  la  basse  pègre. 

La  liante  pègre  comprend  les  escrocs  raffinés 
et  de  bonne  compagnie,  les  beaux  voleurs,  qui 
savent  mettre  leurs  mains  dans  nos  jtoches  pour 
les  soulager  de  leur  contenu,  avec  grâce  et  suus 
les  formes  les  jilus  exquises. 

La  basse  pègre  réunit  tous  les  prolétaires  d<' 
la  profession,  ceux  qui  pratiquent  le  vol  ordi- 
naire et  banal,  souvent  sans  spécialité  définie, 
vivant,  comme  les  filles,  de  la  rencotitie  et  du 
hasard . . . 

La  /lau/c  et  la  basse  pègre  travaillenl  qurli^ue- 
fois  lie  concert,  mais  alors  c'est  la  basse  qui  est 
l'instrument,  la  main-d'œuvre,  tandis  que  la 
li-iute  se  borne  à  l'initiative  et  à  la  direction; 
elle  ordonne  et  ou  lui  obéit.  Le  travail  fait,  ou 
partage  le  gain,  puis  on  se  sépare  et  l'on  no 
fraie  pas  ensemble.  » 

(G.  Maté,  Un  Joli  Monde.) 

Pègres  traqueurs.  qui  voulez  tous   du  fade. 
Prêtez  Tesgourde  a  mon  due  boniment  : 
Vous  commencez  p;ir  tirer  en  valade. 
Puis  au  ^rand  trm-  vous  marrliez  eu  taffant. 

Le    pante    aboule. 

On  p'-rd  la  houle. 
Puis  de  la  toile  on  se  crampe  en  rompant. 

Ou  vous  rousaine 

P^r  puis  la  tnie 
Vient  reniouclier  la  butte  en  rigolant. 

(Lacenaire.) 

PÈi;nE    A    M.\RTEAr.    Voleur    d'objets    de 

peu  de  val'-ur. 

I»ÈGRE  A  LA  REDRESSE.  Voleur  déter- 
miné, prêt  à  tout. 

"  —  Vous  voici  réunis,  comme  au  temps  où 
Général  commandait  la  bande...  Parbleu!  voila 
une  vraie  collection  de  pègres  à  la  redresse.  Pa- 
ris tremblera  encore  longtemps  si  nous  restons 
unis.  » 

(MicHE!.  MoBPHY,  Les  Mystères  du  crime.) 


PÈGRE  DE  LA  GRANDE  VERGl'E.  Voleur 
de  Paris. 

PÉGRENWE.  Misère,  faim;  de  pigritia,  pa- 
resse. 

"  Pigritia,  dit.  Victor  Ilugu,  est  un  mot  ter- 
rible, il  engendre  un  monde,  la  pègre,  lisez  lo 
vol,  et  un  enfer,  \ù.  ))egi oiue,  lisez  la  faim  Ainsi 
la  paresse  est  mère.  Elle  a  un  fils,  le  vul,  et  une 
fille.  la  faim.  » 

Caner  la  pègrenne,  être  affamé,  mourir  de 
fa  i  m . 

'<  '6\  queuquefuis  la  fourgate  et  Uupin  ne  lui 
collaient  pas  quelques  sigues  dans  l'argueinine, 
il  serait  forcé  de  cay\er  la  pègrenne.  » 

[Mémoires  de  Vidocq.) 

PÈGREXAER.  Mourir  de  faim;  argot  des  vo- 
leurs. 

PÉGRER.  Ce  verbe,  dans  l'argot  des  voleurs, 
a  plusieurs  significations.  Il  veut  dire  à  la  fois 
voler,  arrêter,  être  dépourvu. 

«'  Je  suis  pègre,  je  me  suis  fait  pègrer  toute 
ma  galette.  »  «  Je  me  suis  fait  crïc  et  la  rifiette 
a  cavale  derrière  moi  pour  me  pègrer.  » 

PÉGHIOT.  Jeune  voleur,  apprenti  du  crime. 
"  Le  pegriot,  dit  Canler  dans  ses  Mémoires,  dé- 
bute dans  cette  triste  carrière  à  l'âge  de  dix  à 
douze  ans;  alors  il  vole  aux  étalages  des  épiciers, 
fruitiers  ou  autres.  » 

«'  Les  pegriots  et  les  escarpes  sont  en  général 
vantards  et  prodigues.  Un  trait  distinctif  de 
leur  caractère  sauvage,  c'est  le  mépris  qu'ils 
professent  pour  les  femmes,  leurs  gerces,  leurs 
marmites  ou  leurs  ouvrières.  De  lii  a  être  mac, 
il  n'y  a  qu'un  pas,  vite  franchi...  » 

(Aristide  Bruant,  Les  Bas-Fonds  de  Paris.) 

On  appelle  aussi  pégriot  les  petits  voleurs,  les 
larrons  à  l'étalage  qui  ne  volent  que  des  objets 
de  peu  de  valeur.  «  Le  pègriol,  dit  encore  Can- 
ler, occupe  les  derniers  degrés  de  l'échelle  au 
sommet  de  laquelle  sont  placés  les  pègres  de  la 
haute.  » 

i<  Os  deux  pegriots  ne  sortaient  point  du 
l>avé  ;  ils  y  étaient  tombés  de  plus  haut  et  des 
vestiges  de  leur  éducation  ancienne  leur  don- 
naient une  physionomie  spéciale  dans  cette  po- 
pulace. » 

(Hugues  Le  Roux,  Les  Larrons) 

PÉGRIOT  (brûler  le).  Faire  disparaître  toute 
trace  de  vol  ou  de  crime. 

PÊGCE.  Poix;  patois  béarnais.  Voir  Pège  et 
Peger. 

PEGVE.  Matière  fécale;  jkUoIs  béarnais. 

PEGEESSE.  Sottise,  niaiserie,  imbécillité  ; 
patois  béarnais.  Diminutif  pieguessine,  sornet- 
tes. I)e  pec. 

PEGVESSIOLï:.  Propos  inconsidérés.  «  Aux 
fous  ne  dites  point  de  jieguessioles  »,  dicton 
béarnais. 

PICGl'ET  Cordonnier,  à  cause  de  la  poix  dont 
on  se  sert  pour  les  chaussures.  C'est  aussi  le  bran 
collé  à  la  chemise. 

PÏîHA\T.  Mécontent,  individu  qui  se  jdaine 
sans  motif;  patois  lorrain. 

PEIIAT.  Li'ir;  patois  béarnais. 

PEL  Pis;  sein  d'une  nourrice,  en  patois  bour- 
gtùgnon. 

PEÏ.  Pois;  jiatois  de  l'Isère. 

PEÏ  LOMRARU.  Haricot;  patois  de  l'Isère. 

PEIG\E.  Extrémité  des  douves  d'un  tonneau  ; 
patois  meusien.  Briser  l;i  peigne  se  dii  èpeigner. 

PEIGAE.  Clé;  argot  des  voleurs,  qui  disent 
aussi  pigiiv.  u  Faire  le  peigne  »,  prendre  la  fuite. 

PEIGXE  D'ALLEMAXD  Les  doigts.  Vieille 
expression  que  l'on  trouve  dans  Rabelais  ; 

«'  Après  se  peignoit  du  peigne  de  Ahnaing,' 
c'estoit  des  quatre  drdgfs  et  le  poulce.  » 

PEIG\'E  DE  Vft.MJS.  Espèce  de  chicorée  que 
l'on  mange  en  salade,  ou  cuite  au  beurre  ;  en 
terme  de  botanique,  scandix  peclen. 

PEIGX'E-CEL.  Individu  méprisable;  fainéant, 
i;"iche  flatteur. 

PEIG\ÉE.  Coups.  Recevoir  une  peignée,  être 
battu. 

"  Mais  enfin  ils  s'accordaient,  et  ne  se  fichaient 
guère  de  peigyiées  qu'une  ou  deux  fois  l'an,  aux 
lundis  consacrés  fêtes  par  une  loi  nouvelle,  ce 
qui  est  vraiment  si  peu  de  chose  que  cela  ne  vaut 
pas  la  peine  d'en  parler.  » 

(Marc  Anfossi.) 


PKIGNEU  (avoir  d'autres  cbikns  aV  Avoir 
de  plus  importantes  affaires;  syiionymed'  «  avoir 
d'autres  chats  ù  fouetter  ». 

(,  —  \\)us  comprenez,  Manie  Pivoine,  que  j'ai 
d'aiitvt^s  chiens  à  peifjuer  qnix  passer  niun  teiu[>s 
à  reluquer  les  dessous  de  votre  di'ni<"i>elle.  " 
(Les  Joyeusetes  du  n'ijnnent.) 

1»KH;\I-:S  KETROVSSÈS.  h^ubri-pu-t  duniiê  à 
la  jt/uiiesse  dorée  du  Directoire.  Voir  Oretdi's  de 
clm-n. 

IM-:ni\OT.  Cardcre  sauva.m;  appeh-e  au-^^i 
clianioii  Ixuuard  ;  patois  nieu^ien. 

1»KII-.  Mamelle  de  vache,  de  brebis,  dL-jumen!  ; 
p^ttuis  meusien. 

l'I'MLLE.  Ohitlun,  loque,  vieux  papiers;  pa- 
tois du  Berry,  du  latin  pi'llis. 

l'iilILLElVAVD.  PEILLKIUH'X.  ^Marchand  .b- 
pt-aux  de  lapins  et  de  loqiU'S  ;  ehitVonnier  qui 
cuurt  les  rampa-Anes  jioiir  y  ramasser  les  peilJes 
ou  -Auenilles  qui  servent  à  l'aire  le  papier;  patois 
du  Centre.  Pris  adjectivement,  il  siiinitie  pau- 
vre, locjueteux  :  une  vieille  peUlcratuii'.  On  dit 
aussi  priUoitx,  pcillouse. 

WAIAA.  Gazon;  patois  de  l'Isère,  du  bain 
prlHci;<,  loiirrure,  [lelisse. 

PKILLOl'X.  Miséreux  couvert  de  pcdlcs  nu 
guenilles;   patois  du  Berry. 

PEIXAUU.  Vieillard  misérable  ou  suutlVeleiix; 
aruot  populaire. 

I»EI>E  (faire  de   la).    Expression  eiiplienu- 
que  employée  dans  le  centre  de  la  I-"rance  pour 
mettre  une  fille  dans  l'embarras,  c'est-à-dire  lui 
faire  un  enfant. 

PEIXE  (en  SENTJR  a  la).  «  r;tr.-  à  p-irtée  de 
faire  une  chose,  en  avoir  la  possibilité,  ne  i)as 
rencontrer  trop  d'empêchement  a  la  taire  :  «  Je 
ferai  cette  chose,  j'irai  voir  telle  personne,  je 
ferai  telle  chose  dans  un  mois,  si  j'en  sens  ù  la 
pfhie.  »  S'applique  à  toute  action,  qu'elle  soit 
avantai^euse  ou  non,  agréable  ou  fâcheuse.  La 
teinte  mélancolique  dont  cette  locution  est  em- 
preinte semble  se  rapporter  an  sentiment  des 
ciiances  de  la  vie  humaine.  »  ((Jomte  Jaubert, 
(dossaire  du   Centre.) 

PEIXE  (a  chaque  jour  suffit  sa).  Se  con- 
tenter de  ses  fatigues  et  chagrins  journaliers, 
sans  se  préoccuper  ou  s'affliger  d'avance  de  ceux 
qui  pourront  arriver  dans  la  suite.  Ce  proverbe 
se  trouve  au  chapitre  VI  de  l'Evangile  selon 
saint  Matthieu  :  «  Ne  soyez  pas  en  souci  pour  le 
lendemain;  car  le  lendemain  aura  soin  de  ce  qui 
le  regarde.  A  chaque  jour  suffit  sa  peine.   » 

PEI.XE-.\-IllUE.  Maussade,  grognon,  grin- 
cheux. On  dit  aussi  rit-tard. 

PEIXTIIE.  Balayeur.  Il  manie  le  balai,  en 
arLint   :   pinceau. 

PEIXTrULrRE.  Mauvais  tableau. 

PEIXTl'RLl'KEK.  Barbouiller,  peindre  mé- 
diocrement ou  mal. 

Et  que  Bouguereau,  ce  grand  homme, 
J'einlurlure,  connue  en  se  louant. 
Des  chromos  pour  sucres  de  pomme 
Qu'on  trouve  au  butfei  de  lîouenV 
1  Jacques   Iïédelsperger,    \us    ingénues   nu 
Sahjn) 

PEIXTUItLl'KErn.  Mauvais  j-eintre.  a  La 
plupart  des  peintres  soi-disant  indéjiendants  ne 
sont  que  des  petnturlurem's.  » 

PEIXTUUOMAME.  Manie  des  tableaux. 

PEI'I'AVIX.  Osier;  patois  de  l'Isère. 

IM-:iTrKIX'A.  Poitrine;  patois  de  l'Isère. 

PEIX.  Poisson;  patois  du  Béarn  ;  diminutif 
pcixou,  petit  poisson. 

PEKET.  Eau-de-vie  de  genièvre  dans  les  Ar- 
dennes. 

((  A  son  deuxième  verre  de  peket,  la  maxette 
se  trouva  grise.  C'est  alors  qu'elle  eu  raconta 
de  toutes  les  couleurs.  La  grosse  cantinière, 
qui  n'avait  jamais  vu  sa  fille  en  cet  état  et  jamais 
soupçonné  qu'elle  en  savait  si  long,  eu  restait 
toute  ébaubie.  ouvrant  des  yeux  comme  des  ronds 
de  soucoupe.  » 

(Les  Joyeusetés  du  régiment.) 

PÊKIX,  PÉQUIN.  Sobriquet  que  les  militaires 
donnent  aux  civils.  Depuis  l'obligation  pour  tous 
i'mi  service  militaire,  ce  mot  est  beaucoup  moins 
en  usage  qu'autrefois.  L'orthographe  diffère  sui- 
\ant  l'origine  qu'on  lui  donne  et  en  cela  les  eiy- 
mologistes  ne  sont  nullement  d'accord.  Littré 
était  d'abord  disposé  à  ne  voir  dans  pikin  que 
l'étoffe  de  ce  nom  que,  sous  le  premier  empire, 


les  civils  portaient  en  pantalon  comme  les  mili- 
taires le  nankin.  On  distinguait  de  la  sorte  à  pre- 
mière vue,  dit-il,  le  militaire  de  celui  qui  ne 
l'était  pas.  Mais,  d'après  le  supplément  de  son 
Dictionnaire,  péhin  daterait  tle  la  fête  de  la 
Fédération.  «  A  cette  fête  il  y  avait  des  délégués 
militaires  et  tles  délégués  des  cardons:  la  j'Iai- 
santerie  vit  tlans  les  can/on.s  la  ville  île  la  (.'bine, 
et  y  substitua    le    nom    de    la  cajutale,   PeUin.    'i 

Ampère,  de  son  cùté,  pense  que  ce  mot  vient 
du  latin  pai/anus,  paysan,  villagriiis.  pur  oppo- 
sition à  soldat;  d'autres  lui  donnent  pour  origine 
re^pai;nol  pcquvtio,  petit  ;  d'autres  encore  en  font 
une  altération  des  vieilles  expressions  injurieuse^ 
piipu'chien  et  pissechîeu,  «  à  moins,  dît  Char- 
les I{oyan  dans  ses  Petites  hjnorances  de  la 
conversatioii,  (pi'il  ne  soit  tout  simplement  une 
faÇiin  de  dire  chinois,  mot  qui  se  prend  vulgai- 
rement dans  un  sens  dédaigneux  et  burlesque  u. 

Mais,  ajuute-t-il,  nous  inclinons  à  penser  que 
pe<juin,  usité  surtout  d;ins  l'arniee,  a  pris  nais- 
sance au  milieu  des  soldats,  et  c'est  pourquoi 
nous  adojitons  plus  volontiers  l'explication  du 
colonel  .\mbert  :  «  Le  père  Daniel,  dans  son 
IlisItJire  d'-  ta  rnUie.e  française,  parle  des  pique- 
naires,  sorte  de  soldats  à  pied,  qu'il  ne  faut  |)as 
confondre  avec  les  piquicliinis,  mauvais  soldats, 
sorte  de  valets  d'armée,  lort  nombreux  dans  les 
armées  di'  ('harles  VI.  Les  piquichinis  ou  piqui~ 
nis,  d'origine  italienne,  méju-isés  <les  véritables 
soldats,  lirent  tant  [lar  la  maraude  que  leur  nom 
devint  un  terme  de  mépris  dans  les  arnii'-es.  De 
vieu.x  dialogues  militaires  des  règnes  de  Henri  111 
et  Henri  1\^  emploient  souvent  le  mot  piipdn} 
ou  iM-quin  pour  désigner  les  adversaires  en  reli 
g  ion.  .-Vinsi,  il  ans  un  de  ces  dialogues,  nous  voyons 
un  papiste  traiter  Coligny  ae  jit'kin  ;  un  autre 
dialogue  est  intitulé  les  pékins  de  Montauljan,  » 

Elisée  Reclus,  de  son  cùté,  donne  une  autr'- 
explication  qu'il  a  trouvée  dans  les  ouvrages  du 
docteur  Louis-Joseph  Janvier: 

it  Les  juiuvres  Haïtiens  étaient  toujours  prêts 
ù  se  soulever,  dans  l'espérance  constamment  dé- 
(;ue  d'arriver  entin  à  cette  itossession  du  sol  qui 
pouvait  les  rendre  libres.  Haïti  eut  ses  guerres 
de  j»ays:ins  ou  de  piquets.  Telle  serait  aussi  en 
France  l'origine  du  inotpéquiUy  changé  en  prhîn, 
ipi'enii>loient  les  soldats  <le  métier  pour  qualilier 
les  civils  ou  militaires  d'occasion,  c'est-ii-dire  des 
gens  simplement  munis  de  jiéques  ou  piques, 
armes  impuissantes  contre  les  fusils  et  les  ca- 
nons.  )► 

Apres  re>:pédition  de  Chine,  le  jj;énéral  <le 
Monlauban,  averti  que  Napoléon  HI  désirait  lui 
accorder  un  titre  rappelant  ses  victoires,  avait 
une  peur  atroce  que  l'euipereur  ne  le  fit  duc  de 
Pékin.  «  Duc  de  Pékin,  disait-il,  cela  sonnerait, 
bien  mal  pour  un  militaire,  'i  On  sait  qu'il  fut 
fait  comte  de  Palikao. 

En  vain  l*on  veut  rester  pékin. 
Quand  on  a-z-eu  la  chance 
De  sToiirrer  dans  le  creux  dla  niaïu 
l'n  numéro  de  partance. 

I,e  sac  sur  le  dos, 

Ku  Ijott'-s  ou  sabots. 
N'y  a  qu'un  parti-z-à  premire; 

La  loi  vous  le  dit  : 

.     l'Ai  route,  conscrit! 

Au  corps  d  faut  se  rendre. 

Disons,  pour  terminer,  que  dans  le  patois  des 
Pyrénées,  pec,  peguin  signifient  niais,  imbécile, 
idiot.  Ne  faudrait-il  pas  aller  là  pour  trouver 
Tétymologie  de  pèkin  ? 

PÉKIX  U\i  BAHUT.  Sobriquet  donné  par  les 
saint-cyriens  aux  candidats  admis  à  l'Ecole  mi- 
litaire. Tous  les  ans,  h  l'époque  des  examens, 
les  cornichons  ou  candidats  à  Saint-Oyr  font  un 
mmiôme  partant  de  la  place  du  Panthéon  et 
chantent  le  Pékin  de  bahut,  dont  voici  l'un  des 
couplets  : 

Vous  qui,  dans  l'espoir  de  Saint-Cyr, 
f'âlissez  sur  %'os  noirs  bouquin», 
Puissiez-votis  ne  pas  réussir  : 
C'est  le  vœu  de  vos  grands  anciene. 
Si  vous  connaissiez  les  horreurs 
De  la  '-  pompe  >.  et  du  »  bataillon  », 
Vous  préféreriez  les  douceurs 
L»e  la  vie  (jiie  les  fumist'  ont'.'.! 
Oh!  Pékin  de    bahut. 
Viens,  nous  t'attendons  tous; 
Nous  leur  ferons  tant  de  chahut 
Qu'à  la  poHjpe  ds  deviendront  foua  {bU). 

PELADE.  Coup,  frottée.  «  Se  donner  une  pc- 
lade  ».  se  battre;  patois  du  Béarn. 

PEI-AIH-:.  Porc  bon  à  tuer;  patois  du   Béarn. 

PEL.\l>Ol'.  Ecorcheur,  tueur  de  porcs  ;  patois 
du  Béarn. 


PEI-AUrHE.  Perte  de  clieveux,  de  poils;  pa- 
tois du   ib-arn. 

PELA^iE.  Lnlevage  dts  gazons,  des  herbes  il 
la  ])ioc!ie.  On  pèle  ainsi  la  terre  en  lui  enlevant 
son  écorce;  patois  du  Centre.  On  dit  aussi  éco- 
bu.iiic. 

PKLA<;4>.   iVisun  (b-  Sainte-Pélagie. 

Si  vous  l'r.ppelcz  sergot. 

Il  ViMis  [.muicl  Pi-hujnt 

Kt  \(iiis  adiMuiislr<^  un'  pile, 

I.'s.-r^'pnt  dville  , 
Aprt-s,  v\n''/.  ripiart,  l'air  bravache. 
Il  va  prt'tendrr  eu  rageant 
(,^11'-  \nus  l'avez  trait.'-  d'vaclie, 
I.*'  parlait  agent  yltsi. 

\V\.  Bliïdort.) 

PEEA(;rir.  \'aurien.  fainéant;  littéralement 
plunie-canard.  Patois  du  Béarn. 

PEEA.M.  Fosse  de  taimerie  ;  patois  du    lîéarn. 

PEL.VKI).  Métier  qui  consiste  à  nrracln-r 
l'écorce  des  chênes  pour  les  mégissiers. 

(<  —  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  le  pelard? 

—  Counnent  !  lu  ne  sais  jnis'.'  Kn  voilà  un 
métier  facile  et  pas  éreintantl  II  s'agit  simple- 
ment d'arraciier  l'écorce  des  chênes  pour  les  mé- 
gissiers. On  gagne  trente  sous  du  mètre  cube, 
et  l'on  peut  lacilenient  compter  sur  son  nïètre 
[lar  |unrm-e.  Veux-tu  que  je  te  fasse  engager 
par  l'entri-pienenr  ? 

—  J'ie  '-rois  que  je  l'veux  !  s'écria  Gilbert  en- 
chanté. 

Lt,  lieux  jours  après,  dans  les  grands  bois 
[dtnns  de  bruyères  mses  et  de  mûres  sanglantes. 
Liilbert  exerçait  son  nouvel  état  et  travaillait  an 
jH'Iaril    >' 

(William  Husnach,  Le  Petit  Gosse.) 

PEI.AIU).  perche  de  Ijois  taillis  privée  de  son 
éciirce    (  »n  dit  aussi  pcf/au.  Patois  du  Centre. 

PELAKIK  Poin;  argot  des  voleurs.  Diminutif 
du   vieux    fVan(;ais  pel,  poil,   d'où  l'on  a  fait  j>e- 

loUSi',    pt-H'-lirr. 

PEI..\lll>E.  Faux    Flleiiéle  la  toison  cleS  prés. 
PI'J.ASOr,   Pelade;  jiatoisdu  B'^arn. 
Pi:i,ASSI*;.  ICcorce,  pelure,  dans  le  bas  Berry. 
PEI.ATÉ.  Marchand  d.-  peaux  de  hétes;  patois 
du  Bê;irn. 

PELAl'l).  Sou,  corruption  populaire  de  [lalet. 

(I  —  Si  tu  fais    ce    coup-lii,  j'arrose    de  deux 
litres  de  marc  !  — Ça  y  est;  fais  voir  tes  prlauds.  » 
(Georges  Courteline.) 

PEKf-;.  \'étemeut;  patois  béarnais. 

PELÉ.  Uoute,  sentier.  «  Arpenter  le  pelé  » 
.Vri^ot  des  voleurs. 

PÈLE  l  XE  riGlE  A  TO\  AMI  ET  l  XE 
PIvCHE  A  TOX  EXXEMI.  Ce  conseil  assez 
canaille  vient  de  la  croyance  erronée  que  Tenve- 
lojqie  de  la  figue  est  un  poison  et  que  la  pérhe 
est  un  fruit  malsain  dont  le  contrepoison  serait 
la  pelure,  (.'ette  croyance  est  pai-ta;j,ée  pur  les 
Italiens,  qui  se  servent  du  même  dicton  :  AIT 
nmico  si  pela  il  fico,  al  nemico  d  persico.  Aussi, 
à  la  personne  qu'on  estime,  dit  le  D'  Silva,  et 
même  dans  les  grands  repas  italiens,  la  maitres.se 
de  maison  (dfre-t-elle  parfois  une  tigue  dépouillée 
de  son   enveloppe. 

PftEE-<:AI>l.'T.  Misérable,  guenilleiix  ;  litté- 
riileuient,  vêtement   tombé.  Patois  béarnais. 

PÈEE-IIKirE.  Bectigue;  patois  du  Béarn. 

I»EEEJ.4IHS.  Dispute;  patois  du  Béarn. 

PfCEEPOUC.  Ce  mot  béarnais  signifie  à  la 
fois  tuer  le  cochon  et  faire  chère  lie  à  cette  oc- 
casion, comme  il  est  coutume  dans  les  cam- 
pagnes, 

PÈEEUIX.  Individu  quelconque.  Ce  mot  est 
emplové  généralement  en  mauvaise  part  :  «  Je 
connais  le  p-'lerin  »,  dit-on  d'une  }'ersonne  dont 
on  a  eu  à  se  plaindre. 

<(  A  son  avidité  naturelle,  il  joignait  le  jdus 
insupportable  des  vices  que  donne  la  civilisation  ; 
le  drôle  était  économiste.  Il  me  fit  un  sermon  en 
trois  points  pour  me  démontrer  que  bien  vivre  et 
à  bon  marché  était  '.a  misère  des  peuj)les  sans 
commerce  et  sans  industrie,  tandis  que  la  cherté 
est  la  marque  de  hi  civilisation  la  plus  avancée... 
Discuter  avec  ces  fanatiques,  qui  n'ont  qu'une 
idée,  le  ciel  m'en  garde.  Je  connais  ces  pèleri)is. 
La  France,  ses  arsenaux,  sa  marine,  ses  armées, 
sa  gloire,  ses  droits,  ils  livreraient  tout  au  Grand 
Turc,  s'il  leur  promettait  en  échange  la  liberté... 
de  la  Itoucberie.  » 

fUENE  Lebefvre,  Paris  en  Amérique.) 
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(,  C'ctLiit  chose  ordinaire  île  trouver  quatre  nu 
cinq  pendus  se  lialancer  au  vent  du  matin  u 
Denver  particulièrement,  surtout  sur  le  [lont  du 
Clierrv,  jeté  sur  Ui  crique  de  ce  nom.  On  faisait 
monter  le  pùlcrin  sur  le  parapet  auquel  on  avait 
attaché  une  corde,  et  un  nœud  coulant  au  cou, 
il  sautait,  bon  gré  mal  gré,  dans  l'éternité.  » 
(Hector  France,  Chez  les  Indiens.] 

PÈLEUI.N  DE  GRA\DE  VERGUE.  Voleur 
(k-  grand  chemin. 

l'ELET.  Petit  cheveu,  poil  ;  patois  béarnais. 
Voir  Peu, 

PELET.  Pellicule,  peu  de  chose,  un  rien. 
Vieux  mot. 

PELETE.  Peau  mince;  patois  du  Béarn. 

PÊLIC.\>'.  Paysan;  argot  des  voleurs. 

PÉLIC.MV.  Chef  de  salle  ;  argot  de  l'Ecole  po- 
lytechnif|ue. 

"  PELIÎV.   Petit  cheveu,   poil;   patois  béarnais. 
Voir  Peu. 

PELIS.SE.  Pellicule,  écorce  ;  patois  du  Centre, 
n  Lorsqu'on  est  mordu  par  un  mauvais  chien  (un 
chien  enragé),  il  faut  manger  use  omelette  dans 
laquelle  oii'a  mis  de  la  seconde  pelisse  du  bon- 
net carré  (fusain).  » 

PELISSE.  Morceaux  de  peau  de  lapin  ou  de 
mouton  que  les  campagnards  du  Centre  placent 
sur  le  devant  de  leurs  sabots. 

PELISSER.  Ecosser;  patois  du  Centre. 

PELISSIER.  Pelletier,  petit  marchand  qui 
parcourt  les  villages  et  les  fermes  pour  acheter 
les  peaux  de  bétail.  Patois  du  Centre. 

PEI-ISSOW  Même  sens  que  pelisse.  On  écri 
vait  autrefois  pcliçon  :  «  Le  gros  du  ciel  em- 
porte le  large  du  peliçon.   »  {Proverbes  rurau.x.) 

PELLE.  Chemin;  argot  des  voleurs;  variante 
de  pelé. 

PELLE.  Prostituée  élégamment  mise  qui  ra- 
cole dans  les  cafés  à  la  mode  et  sur  les  grands 
boulevards. 

C'est  nous  les  nialius, 
Les  joyeux  malins, 
Qui  ne  savons  ce  qu'on  appelle 
Une  pelle, . . 
C'est  nous  les  malins,  les  .ioyeux  malins, 
Posant  pour  le  torse  et  les  iiiollels  pleins. 

PELLE  (ramasser  une>  Tomber,  faire  une 
chute,  mais  plus  particulièrement  pour  le  cas  ou 
le  corps  est  projeté  ubliquement  sur  le  sol,  comme 
.si  l'on  voulait  s'y  enfoncer,  les  bras  en  avant,  et 
en  soulever  une 'partie,  en  somme,  faire  œuvre 
de  pelle.  «  Et  de  même  que,  dit  M.  T.  Pavot  dans 
r//i(eci)iC(;i;(ire  des  chercheurs  ot  curieux,  dans  : 
boire  un  verre  de  vin,  verre  est  mis  pour  verrée, 
le  contenant  pour  le  contenu,  de  même  aussi 
ramasser  toie  pcHe  devra  s'entendre,  non  de  l'ou- 
til lui-même,  mais  de  la  pelletée.  Bien  des  gens 
en  effet,  par  vice  de  langage,  emploient  un  mot 
pour  l'autre,  disant  :  une  pelle  de  terre,  une  pelle 
de  charbon.  " 

..  Toto  n'a  aucun  soin  de  ses  affaires.  Il  a 
égaré  les  objets  qui  lui  servaient  à  confectionner 
des  pâtés  de  sable,  et  il  demande  au  cousin  de 
sa  maman,  qui  revient,  en  boitant,  d'une  excur- 
sion à  bicyclette  : 

—  Tu  n'as  pas  trouvé,  par  hasard,  ma  pelle 
et  mon  seau? 

—  Je  n'ai  pas  vu  de  seau,  répond  le  cousin, 
l'oreille  basse,  mais  je  suis  sûr  d'avoir  rsmassé 
une  pelle.  »  {Le  Journal.) 

PELLE  SE  MOQIE  Dl'  FOURGOA  (la).  On 
se  moque  de  ses  propres  défauts  quand  un  les 
voit  chezies  autres;  la  vieille  histoire  évangélique 
de  la  poutre  et  de  la  paille.  On  dit  aussi  :  Vhô- 
pitnl  se  moque  de  la  charité.  Les  filous  se  trai- 
tent entre  eux  de  sales  voleurs  et  quand  les  noirs 
se  querellent,  ils  ne  manquent  pas  de  s'appeler 
vilains  nègres.  Ce  dicton  est  commun  à  toutes 
les  nations. 

Les  Anglais  disent  :  The  pot  calls  Ihc  helllc 
blach  bottom.  (Le  put  appelle  la  bouilloire  cul 
noir.) 

Les  Italiens  :  La  padelta  dice  al  pajtwlo  :  Falti 
in  la  che  lu  miiiijiii.  (La  casserole  dit  au  pot: 
Eloigne-toi,  tu  vas  me  salir.) 

Les  Espagnols  :  Dijo  la  corneja  al  cueruo  ;  Qui- 
tate  alla,  negro'{L;i  corneille  dit  au  corbeau  :  Va- 
t'en,  moricaud!) 

Les  Alleniauds  ;  Ein  Esel  schimpft  don  an- 
dern,  Langorh,  (Un  âne  surnomme  l'autre  ;  Lon- 
gues oreilles.) 

Les  Arabes,  fertiles  en  paraboles,  ont  exprimé 
la  même  pensée  :  c  Une  prostituée  que  ses  voi- 


sines empêchaient  de  dormir  cria  une  nuit  :  Où 
donc  est  la  police  qu'elle  ne  nous  débarrasse  pas 
des  filles  de  mauvaise  vie?»  On  dit  encore  chez 
nous  :  Le  four  appelle  le  moulin,  bride;  —  Les 
jnori'cK.ï  veulent  toujours  moucher  tes  autres: 
—  Tous  les  chassieu.x  prétendent  être  oculistes. 

Ne  vit-on  pas  la  horde  des  politiciens,  les 
poches  pleines  de  l'argent  volé  dans  les  tripo- 
tages du  Panama,  reprocher  au  général  Boubiii- 
ger  ses  cigares  et  le  traiter  de  voleur  ! 

PELLE-Ar-Cl'L  (recevoir  l.\).  Être  iguu- 
minieusement  chassé;  argot  populaire 

PELLEK.  Enlever  à  la  jielle:  patois  du  Cen- 
tre, vocable  qui  devrait  reprendre  son  ancienne 
place  dans  la  langue,  puisqu'il  exprime  quatre 
Diots  en  un  seul. 

PELLETAS.  Pauvre  diable;   argot  iiopulaire. 

pour  huit  mois  de  grande  pèche 

Passé  février; 
Laissant  là  charrue  et  bêche 

s.'tns  se  laire  prier; 
A  bord  d'une  goélette 
On  d'un  grand  transport, 
Quand  fleurit  la  violette, 
.ïo\eux  je  quittons  le  port. 
Oui,  nous  sommes  ]e&  peU'tas, 
Les  ]>ell'tas,  fils  de  pell'tas. 
Oui,  nous  sommes  les  peïVtas 
Qui  n'ont  pas  peur  Je  couler  en  tas. 

(Jules  Heurtkl.) 

PELLIÈRE  "  Barrage,  sorte  d'écluse  pour 
arrêter  et  exhausser  les  eaux  d'une  rivière  ou 
d'un  ruisseau  et  les  faire  reHuer  dans  les  canaux 
de  dérivation  au  service  des  moulins  et  usines.  » 
(E.  Peiffer,  Recherches  sur  l'origine  et  la  signi- 
fication des  noms  de  lieu.v.) 

PELOCIIO.V.  Traversin;  argot  populaire. 
«  Se  Hanquer  un  couji  de  pelochon  ii,  dormir. 

PELOX.  Brin  d'osier,  ainsi  nommé  à  cause  de 
la  facilité  avec  laquelle  l'écorce  se  détache  et  se 
pelé.  Le  mot  pelon  signifie  aussi  pelouse,  gazon. 

PELO\  (de  châtaigne).  Enveloppe  épineuse 
de  ce  fruit  ;  patois  du  Centre. 

PELOWER.  Garnir  Je  gazon,  de  pe(o)i;  pa- 
tois du  Centre. 

PELOT.  Petit  cheveu,  poil  ;  patois  béarnais. 
Voir  Peu. 

PELOT.  Paletot.  En  patois  béarnais,  pelot, 
diminutif  de  pelé,  est  un  vêtement  léger  ou  en 
mauvais  état. 

n  —  Eh  bien!  frangin,  il  s'agit  de  travailler 
dans  les  pelots...  retiens  ton  battant  et  suis  bien 
la  loséchvm...  nous  ralégons  (entrons)  dans  un 
laféquem,  un  beau  cafmur,  car  nous  ne  la  7-e(c- 
Bons  que  dans  le  riche  (nous  ne  cherchons  que 
dans  les  endroits  élégantsl...  faut  conobler  la 
manière  de  s'en  servir...  J'ai  un  tardussépem 
(pardessus)...  j'entre  le  premier,  je  l'accroclie  à 
une  patère  ot'i  il  y  a  déjà  un  beau pe(o(...  je  m'as- 
sieds et  je  commamle  une  consommation,  je 
prends  un  faffe  (journal)  et  je  lis...  Tu  entres, 
lu  t'assois  loin  de  moi,  tu  sil'Hes  un  bock,  lu 
aboules  ta  monnaie,  puis,  pendant  que  le  garçon 
a  le  dos  tourné,  moi  je  casse  un  verre  :  tout  le 
monde  se  retourne...  vite  tu  décroches  le  par- 
dessus que  tu  as  remavqui-,  le  plus  cossu  n'est  pas 
toujours  le  plus  rupin,  il  faut  grincher  celui  oit 
il  y  aurait  des  papiers,  un  portefeuille,  des  objets 
bourrant  les  poches  ..  tu  files  à  la  douce  pen- 
dant que  tout  le  monde  regarde  de  mon  côté, 
tu  portes  le  pelot  sur  ton  bras...  et  l'affaire  est 
gerbée...  » 

(Edmond  Lepelletier,  LesSecrets  de  Paris.) 

PÉLOT.  Sou.  Voir  Pelaud. 

Il  Ça  l'a  mis  quasiment  à  sec;  comuie  il  n'a- 
vait pas  l'œil  chez  un  bistrot,  il  s'est  trouvé 
fauché,  vanné  en  un  rien  de  temps  i  plus  un 
liél'it  en  poche!...  «  (Le  Père  Pein,ird.] 

Vrai. . .  y  a  de»  mois  qu'on  n'a  pas  d'veine  ; 
Quand  j'dis  des  mois,  j'sais  pas  c'que  l'dis  ; 
J'ni'ai  toujours  connu 'dans  la  peine. 
Sans  nn  pétor,  sans  un  radis... 
Ça  s'rait  pas  trop  tnt  que  j'boulotte. 
J'vas  tomber  maïade  a  la  tin; 
l'fait  chaud  et  pourtant  j'grelotte... 
C'est-i'  la  lièvre  ou  ben  la  faim  ? 

(.\ristide  Bruant,  Dans  la  Rue.) 

PELOTAGE.  Action  de  tâter.  de  caresser  les 
rondeurs  d'une  fille  ou  d'une  femme.  »  Il  y  adu 
pelotage  »,  se  dit  d'une  personne  dodue. 

«  Les  pelolages  de  la  Russie  ont  fini  de  nous 
abrutir  :  l'Orient  a  déteint  sur  nos  tronches!  Or, 


comme  dans  les  patelins  asiatiques  la  vie  hu- 
maine ne  jjèse  pas  plus  qu'un  grain  de  sable  et 
qu'en  fait  de  liberté  y  a  peau  de  zébi,  on  s'accou- 
tume à  chérir  l'esclavage  et  à  considérer  notre 
carcasse  comme  étant  un  ustensile  dont  les  puis- 
sants usent  et  abusent.  » 

{Le  Père  Peinard.) 

PELOT.\GE  (avoir  du).  Avoir  des  formes 
rebondies. 

PELOTE.  Bourse.  Au  pluriel,  ce  sont  les  seins 
d'une  femme. 

«  Il  la  prit  sur  ses  genoux  et  passant  douce- 
ment la  main  sur  ses  seins,  il  lui  dit  :  —  Oh  !  les 
bonnes  petites  pelotes  I  » 

{Les  Propos  du  Commandeur.) 

PELOTE  (vol  a  la).  Vol  commis  sur  les 
petite,  filles.  Le  voleur  les  attire  par  des  caresses, 
Its  pelote,    et  leur  enlève  leurs  bijoux. 

PELOTER.  Palper,  caresser  les  formes  d'une 
femme. 

<(  —  Laissez-moi  vous  caresser,  vous  aimer, 
vous  dorloter,  vous  pjcloter,  petite  Vauinal 

—  Ici'? 

—  Oui,  ici.  Tandis  que  le  peuple  chante,  danse, 
rit;  tandis  iju'il  est  tout  à  la  joie,  au  son  des 
marches  guerrières,  enfilons  la  cadence  d'amour. 
Nos  soupirs  battront  la  mesure 

{Fin  de  Siècle.) 

n  Albertine,  qui  savait  ce  que  peiofer  veut  dire, 
ne  se  scandalisait  pas  pour  si  peu.  Eu  gloussant 
de  plaisir  comme  une  poule,  elle  ne  trouva  que 
cette  protestation  assez  vague:  —  Vous  me  cha- 
touillez. »        (Jean  Desi.ii. as.  Fin  de  Siècle.) 

Au  tlambe  il  faut  voir  la  bergère 
Sans  lui  peloter  le  derrière. 

Ce  distique,  tiré  de  Pigeons  et  Faufoiirs  d'Ho- 
gier-Grison,  ne  renferme  aucune  idée  indécente, 
il  signifie  simplement  en  argot  des  grecs  : 

Au  jeu  il  faut  voir  la  dernière  carte 
Sans  être  obligé  de  la  toucher. 

PELOTER.  Flatter,  flagorner. 

«  Il  ne  blaguait  plus  le  sergent  de  ville  en  l'ap- 
pelant Badingue,  allaitjusqii'à  lui  concéder  que 
l'empereur  était  un  bon  garçon...  C'était  visible, 
il  le  pelotait.  « 

(Emile  Zola,  L'Assommoir.) 

PELOTER  SA  BCCHE.  Travailler  avec  goût, 
avec  amour  du  métier;  du  verbe  argotique  bû- 
cher. 

PELOTER  LE  CARME.  Contempler  d'un  œil 
avide  l'or  et  les  billels  de  banque  que  les  chan- 
oeurs  étalent  dans  leur  vitrine  a  la  convoitise  des 
passants. 

PELOTEUR.  Amateur  des  belles  formes,  qui 
aime  à  les  caresser,  à  les  sentir  sous  sa  main  ; 
se  dit  aussi  d'un  flatteur,  d'un  flagorneur,  en  un 
autre  terme  argotique,  d'un  lèche-cul. 

PELOTIR.  Faire  pelote.  Se  dit  par  exemple 
de  la  terre  grasse  qui  s'attache  aux  souliers,  aux 
instruments  de  culture,  o  Ça  pelotit.  »  Patois 
du  Centre. 

PELOTOX  DE  CHASSE.  Exercice  supplé- 
mentaire impose  aux  hommes  punis  ;  argot  mi- 
litaire. 

(I  Deux  ou  trois  fois  par  jour,  le  trompette  de 
garde  sonnait  au  peloton  de  chasse;  sur  quoi 
les  hommes  punis  se  hâtaient  de  se  mettre  en 
tenue,  pantalon  de  cheval  et  dolman,  et  de  pren- 
dre leur  mousqueton  au  râtelier.  Flick,  dans  la 
cour,  le.s  attendait.  Il  les  faisait  placer  en  file,  le 
nez  au  mur,  et  leur  faisait  exécuter  une  heure 
et  demie  de  maniement  d'armes  en  décomposant 
chaque  mouvement.  » 

(Georges  Courteline,  Les  Gaités  de  l'esca- 
dron.) 

Adieu  l'clou,  la  sair  de  police; 
La  fïrand'  boiie,  le  la/aro 
Où  l'adjudant  (qa'Dieu  le  bénisse!...) 
Se  faisait,  hèlas  !  njon  bourreau; 
.Te  dis  zut  au  p'toton  iff  chasse. 
Mon  cauchemar,  mon  desespoir, 
V'ik  que  nous  sommes  de  la  classe 
Et  que  la  classe  part  ce  soir  '. . . 

(Chanson  de  régiment.) 

On  dit  aussi  peioie  .  "  Faire  la  pelote.  » 
PELOTTE.  Poêlon;  patois  meusien. 
PELOU,  PELHOl'.  Jupon  ;   patois  béarnais. 

Cl  La    maynade  troussa   son  pelou    »,    )a  jeune 

fille  troussa  son  jupon. 
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PELOr.  Éplupbure. 

PKLOL'ET.  Loiip;  argot  des  voleurs;  formé 
de  velu,  poilu 

Pli-LOl'SAR.  Coquin,  jean-foutre  ;  |j;itiiis  du 
Béani. 

PELOrSTRE,   Pleutre:  p-.ilois  béarnais. 

PELOl'X.  Poilu,  velu:  patois  du  Centre, 

PELl'C.  Poil,  duvet,  llocon  ;  patois  béarjiai^. 
S'emploie  comme  négation  :  Avez-vous  du  vin? 
—  Peluc. 

PELfCHET,  PELUCUOT.  l'oil  Collet,  duvet, 
petit  poil.  On  dit  auxjeunes  filles  .  «  Mou  te  laisse 
louca  Ion  peluchot  »,  ne  te  laisse  pas  toucher  le 
aetit  poil.  Patois  béarnais. 

PELl'DE  ^1.A).  Lièvre;  littéralemenl  la  poilue; 
:)atois  du  Béarn- 

PELTUE,  Terrain  inculte;  brande.  l'n  terrain 
inculte  est,  en  effet,  cou\  ert  de  jî;izon  et  de  mau- 
vaises herbes  comme  il'une  toison,  d'une  peau- 
Patois  du  Centre. 

PELl'KE  Habit,  vùtement.  paletot.  «  Empiiller 
*a  pelure.  »  A  noter  (pi'en  vieu.\  français  un 
liabit  fourré  s'appelait  pclc. 

H  En  un  tour  de  main,  \'ous  ;iiir<jnt  forcé  d'es- 
sayer un  habillement  complet,  du  gaUuin  au.x 
ripatons,  en  passant  j):ir  le  culbutant,  qui  est  le 
jtantalon,  et  par  la  limace  qui  est  la  chemise. 
Puis  après  que  vous  leur  aurez  payéquin/.e  francs 
une  peiuic  ou  paletot  qu'elles  vous  faisaient  cent 
cin(|iiante...  »  (Paul  Mahalin.) 

l'a  sont  frusques  avec  des  p'lur''s 
Qu'on  leur-z'v  fait  esprés  j'our  eux. 
L'hiver,  ils  s^coU'nt  ilaos  les  fourrures... 
Dame  I  ya  t^as  qu'nous  qu'est  des  frileux... 

(.\IUSTIDE  BrIJANT.) 

PELURE.  Objet  'de  nulle  valeur,  comme  la 
pelure  d'un  fruit. 

a  Ce  qui  est  chic,  pas  ordinaire, épatant,  c'est 
d'avoir  ça  au  veston  à  vingt  ans  au  plus,  ([uand 
on  a  encore  l'air  d'un  gamin  et  qu'on  n'a  pas  de 
poil,  .\lors  les  passants  sont  embrochés,  les  vieux 
généraux  qu'on  croise  "\'0us  reluquent  avec  des 
jirunelles  de  conseil  de  guerre,  les  femmes  vous 
rient  des  yeux  et  de  la  bouche,  tout  le  monde 
pense  :  "  Vous  avez  vu  ce  gringalet,  qui  est  dé- 
coré .'  C'est  à  crever  de  rire  I  Qui  c'est-il  '!  Qu'est- 
ce  qu'il  a  fait'?  Il  a  pour  le  moins  arrêté  un  train 
espress'?  ou  sauvé  la  Banque  île  France?  »  En- 
hn,  on  ne  passe  pas  inaperçu,  on  goûte  la  gloire. 
Comme  ça,  la  Légion  d'honneur,  oui,  ça  vaut  le 
coup!  Mais  à  trente,  quarante  ans,  ilans  le  tas, 
comme  les  di.t-sept  cent  mille  voyous  qu'on  ren- 
contre partout,  en  omnibus,  il  pied,  en  chemin 
de  fer"?  .\h  non!   De  la /'eliire  .'  ■> 

(Henri  Lavedan.) 

PELVSE.  Poussière  qui  se  détache  des  tils  tra- 
vaillés, du  travail  des  tisserands  :  patois  du  Béarn. 

PELl'SET.  Sobriquet  donné  aux  tisserands 
dans  le  Béarn;  couvert  de  peluse. 

PELL'T.  Velu  ;  patois  du  Béarn. 

PEX.VDE.  Ertort  ;  farc  penade,  faire  des  efforts. 
Patois  de  l'Isère. 

PE\AILLO\S.  Jupons,  cottes. 

»  Rien  ne  restait  de  son  ancienne  coquetterie. 
Même  devant  le  mon<le,  elle  frôlait  avec  le  rou- 
lement de  sa  ceinture  devenue  énorme,  ses  pc- 
iiaillons  remontés  à  ses  genoux,  les  bras  et  la 
face  poissés  de  crasse  noire,  supportant  de  ses 
mains  larges  ouvertes  sur  le  bas-ventre  la  ron- 
deur douloureuse  de  sa  maternité.  ■> 

(Camille  Lemonnier,  llnppe-Cliair.) 

PE\'AX.  Pignon,  dessous  de  toit;  piitois  béar- 
nais. 

PÈ.VATTE.  Morceau  de  fil;  iiatois  lorrain. 

PE.\DAXTE.  Chaîne  de  montre,  boucle  d'o- 
reille; argot  des  voleurs. 

PEADARDOT.  Petit  fripon:  patois  du  Béarn, 

PEXDARDS.  Seins  pendants. 

«  Cette  expression,  dit  Charles  Virmaitre,  est 
attribuée  à  Talleyrand. 

Il  assistait  à  la  toilette  d'une  grande  dame  et 
regardait  une  femme  de  chambre  lui  laçant  son 
corset:  elle  lui  dit  en  minamlant  : 

—  Vous  regardez  mes  petits  coquins? 

—  \'ous  pourriez  dire  vos  grands  pendards.  >> 

PEXDEF.ER.  Pendre,  accrocher;  jiatois  du 
Centre;  vieux  français  dont  on  a  fait  pendi'- 
'ii  lue. 

P'EXDELOl'ÈRE.  Chaîne  de  cou  des  élégantes 
de  village  à  laquelle    est    suspendue   une  croix  ; 


un  cœur  eu  métal,  or,  argent  ou  doublé,  suivant 
la  chaîne,  la  maintient  plus  ou  moins  serrée  au 
cou.  Putois  du  Centre. 

PEXDERf;.  Pendoir.  crochet.  Le  penderé  de 
la  marmite.  Patois  de  la  vallée  d'Ossau  (Béarn), 

PEXnÈRES.  Boucles  d'oreilles;  ptitois  béar- 
nais. 

PE.XOERILI.E.  Lambeau,  loque  qui  pend  a  Las 
pcinIfi-iUfs  ■',  les  parties  sexuelles  de  l'homme; 
patois  <lu  Lîe;irn. 

PEXI>ERILL()V.  Lobe  de  l'oreille.  Dans  le 
Béarn,  dire  de  quelqu'un  qu'il  a  l'oreille  sans 
jienderillou  est  une  grosse  injure.  «  On  sait,  dit 
V.  Lespy.  que  l'oreille  sans  lobe  était  une  clés 
prétendues  marques  distinctives  du  malheureux 
appartenant  à  l;i  race  maudite.  » 

PEXKILLER.  «  Ce  verbe,  dit  le  comte  Jau- 
berl.  dans  le  Glossaire  du  centre  de  ht  France, 
n'est  pa<  seulement  neutre  chez  nous  cinnme  dans 
le  liictioinuiire  de  VAcadémie,  il  est  aussi  actif 
et  signifie  suspendre,  accrocher.  C'est  en  ce  sens 
qu'il  est  pris  dans  une  ronde  qui  se  danse  en 
Berry,  et  dont  nous  donnons  ici  (juelques  pas- 
sages ; 

Si  vous  rencontrez  la  yuenne  (la  inienn'^,  ma  femniej, 
Rapporlez-rnoi  la  cheux  nous; 
.le  suis  soûl  (le  ma  feiunie, 

L'aurai-je  toujous'.' 
Si  vous  trouvez  la  porie  tarniee, 
l'cnditlpz-la.  à  un  clou, 
l'reiiez  un  fagot  d»-  paille, 
.VlUnnez  lu  feu  dessous. 
-Vppelez  voisins,  voisines. 
Venez  voir  grillt-r  le  loup;  " 
Je  suis  soûl  <;*■  ma  feniine 

I.'aur;ii-je  tonjous? 

PEXI>ll.l.ot;ilE.  Loque,  chiffon,  brin  de  paille, 
etc.,  qui  peii'lillf.  Patois  du  Centre. 

PE.XIIII.I.Ol'ÈRE.  Nom  donné  dans  les  cam- 
pagnes du  Centre  aux  seins  d'une  femme  lorsqu'ils 
sont  mous,  flasques,  pendants.  Ou  dit  aussi  /)en<(- 
Oonaille.s. 

PEXIUMEX'I'.   Uepentir;  patois  béarnais. 

PE.XDOIRE.  Barre  de  fer  clouée  liorizontale- 
meut  sur  une  porte  ;  patois  meusien. 

PE.MIOM':  ^  A  la).  Suspemlu  ;  patois  duCentre. 

PEXnoi.OIRE.  Escarpolette  :  patois  du 
Centre, 

PEXnoROÏE.  l'en.lant  d'oreille;  patois  lor- 
rain. 

PEXDV.  Instructeur  ;i  l'Ecole  spéciale  mili- 
taire; argot  des  saint-cyriens. 

PE.MH".  Vêlement  accroché  ;i  l'étalage  d'un 
brocanteur.  «  Se  payer  un  pendu  »,  s'habiller 
chez  un  marchand  de  vieux  habits.  Argot  pO|Ut- 
laire. 

PE.XDl".  Pièce  d'étoffe  étendue  et  suspendue; 
argot  des  drapiers. 

"  Les  [lièces  de  drap  sont  étalées  dans  de 
vastes  couloirs  et  suspendues  dans  toute  leur 
longueur.  Ce  sont  ces  pièces  de  drap  (juc  Von 
nomme  des  pendus.  » 

:Mace.  Mon  preniier  criirte.) 

PEXUl"  (avoir  de  la  corde  de).  Réussir  dans 
ses  affaires,  gagner  au  jeu,  avoir  du  bonheur; 
synonyme  de  rli.ince  de  cocu.  I.Iès  la  plus  haute 
antiquité',  on  attribuait  certaines  propriétés  mer- 
veilleuses il  la  corde  qui  avait  servi  à  pendre 
quelqu'un  ;  cette  superstition  traversa  le  moyen 
âge  pour  arriver  jusqu'il  nous.  Au  moyen  âge, 
vu  les  nombreuses  pendaisons,  cette  corde  était 
commune;  elle  est  plus  rare  aujourd'hui,  car  il 
n'y  a  guère  {\ue  celle  des  suicidés,  ce  qui  la  rend 
d'autant  plus  précieuse.  Dans  les  pays  oii  l'on 
pend  encore,  tels  que  l'Angleterre,  le  bourreau 
se  fait  un  appoint  considérable  avec  la  corde  de 
pendu . 

PEXnr  GLACÉ.  Réverbère  d'autrefois  sus- 
liendu  au  milieu  des  rues  au  moyen  d'une  corde 
fixée  à  deux  maisons  se  faisant  face,  ou  à  un 
candélabre  en  forme  de  potence, 

PEXIH'LARD.  Sobriquet  donné  aux  Alle- 
mands depuis  la  guerre  de  1870-71,  parce  qu'ils 
firent  main  basse  sur  les  pendules  des  h.abitants 
chez  (pii  ils  logeaient. 

"  —  lis  reviennent  !  cria  tout  à  coup  un  éclai- 
renr  de  la  Seine  qui  p.assait  à  bride  abattue,  ils 
arrivent  I  ils  sont  là  ! 

—  Qui? 

—  Les  penduUirds! 

En  i-rt'ef.  c'était  l'ennemi,  plus  compact  et  de- 
vant qui  se  trouvaient  une  foule  de  brancardiers 
qu'il  avait  eu  l'impudence  de  bombarder.  » 
(Léon  Cladel,  Crcle-Roti'je.) 


PEXDl'LE  (coup  de  la).  Mettre  un  homme 
la  tète  en  bas  et  le  secouer  vigoureusement  pour 
faire  tomber  l'argent  et  les  objets  qu'il  peut 
avoir  dans  les  poches.  Pour  de  vigoureux  co- 
quins, ce  moyen  est  plus  expéditif  qne  celui  de 
fouiller. 

PE.MH'LE  (remonter  sa).  Battre  sa  femme. 

"  —  La  gouge  était  acariâtre,  rechignait,  ne 
marchait  pas...  aussi  éfais-je  obligé  chac|ue  ma- 
tin de  reïuimlvr  ;\  coups  de  trique  la  pendule. 
.\lors  ça  allait  à  peu  près  bien  pour  une  douzaine 
d'heures.  »         (Les  Joyruselés  du  réi/imcii/.) 

PEXDILE  A  PLI  .MES.  Coq. 

PE.MIIRE.  Bijou,  petite  croix  que  l'on  jiorte 
susjiendur  ail  cou:  patois  messin. 

PEXDl'S  DE  l)l(i(»IX.  Surnom  donné  aux 
liaSitants  de  la  petite  ville  de  Digoin,  chef-lieu 
de  canton  de  Saone-et-Loirc.  (,'e  sobriquet,  dit 
Vhdermédinire  des  chercheurs  et  curieux,  pro- 
vient sans  doute  de  quelque  brebis  galeuse  (pli 
aura,  il  une  époque  jibis  ou  moins  reculée,  été 
frajipée  haut  et  court  et  à  laquelle  cette  petite 
ville  de    Digoin    avait  sans  doute  donné  le  jour. 

PliXE.  Rocher  à  pic,  DUuitagne  escarpée  ;  pa- 
tois du  Béarn,  de  l'espagnol  p<oi,-i,  roc.  «  Las 
pênes  d'Ossau  ",  les  montagnes  d'Ossau. 

PÉXÉ.  Pan  de  chemise;  jiatois  meusien.  «  La 
bacelle  allait  par  les  rues  pêne  en  l'air.  «  Voir 
Pane. 

PEXELLA.  Nacelle,  baniue  ;  patois  de  l'Isère. 

PÉXELLE.  Corvée;   patois  lorrain. 

PE.XETRE.  Petit  balai  d'appartement  :  patois 
meusien. 

PEXEl'T.  Pente,  o  Le  jieneiK  de  la  moiilagne.» 

PEXEVT.  tjui  pend  ;  patois  du  Béarn. 

PEXIC.  Pi(jùre,  pinçon  ;  patois  du  Béarn. 
«  Le  penic  d'une  mouche,  u  On  dit  aussi  au  fémi- 
nin penicàde. 

PEXICAKOr.  l'ineeur;  patois  du  Béiirn. 

PI':\I<:AIRE  Individu  qui  a  l'indécente  linbi- 
tiide  (le  jiiiicer  dans  les  foules  le  derrière  des 
femmes;  jiatois  du  Béarn. 

PICXICIIES.  Ciros  souliers;  argot  militaire. 

Mon  meilleur  copain,  c'est  Boiiroile, 
C'est  lui  qui  m'explique  un  peu  tout, 
"i' m'apprend  à  fair  d'mi  tour...  cite! 
El  la  [los'  du  sold.it  sans  l'sou. 
l'ouriaiit,  lies  fois,  y  m'fait  des  niches 
V  vers'  l'eau  dans  inon  culbutant, 
t>(i  ben  d'ia  soup'  dans  mes  }iénte}ief^. . . 
C'est  malheureux  d'irinquer  tout  l'temps. 
(Th.    Aill,\ud.) 

PEXILLE.  Guenilles,  mauvaises  bardes.  S'em- 
ploie le  plus  souvent  au  pluriel.  //  secoue  ben  ses 
penitles,  il  se  donne  bien  du  mouvement.  Pa- 
tois du  Centre. 

PÊXITEXCE  (être  en).  Ne  pouvoir  jiuier 
faute  d'ar";ent  ;  argot  des  croupiers.  «  On  vint 
;i  Monte-Carlo  les  joueurs  malheureux  rijder  au- 
tour des  t,ables  regardant  tristement  le  tapis  ; 
les  habitués  et  les  croupiers  disent  qu'ils  s'inl 
en  pénitence.  » 

K  Elles  sont  en  pénitence  pour  la  journée,  la 
semaine  on  la  fin  du  mois,  parce  qu'elles  ont 
perdu  ce  qu'elles  avaient  à  jouer.  » 

(Revue  politique  et  titléraire.) 

PÉXITEXCIER.  Condamné  à  être  enfermé 
dans  une  maison  de  correction;  argot  des  vo- 
leurs. 

PEXXE.  Plume  pour  écrire.  Vieux  mot  que 
les  Anglais  ont  conservé,  éjielé  ainsi  :  peu. 

((  Vn  chapeau  ondulé  d'une  toison  de  [dûmes, 
un  trophée  mouvant  de  perines  dont  avantageu- 
sement se  serait  affublée  une  femme  apache  dan- 
sant une  pyrrhique...   " 

(Camille  Lemonnier.) 

Pour  t'escripre,  vouidroye  avoir 
Legiere  p'')tne  d'aiondelle. 
Penne  doulce,  penne  fidèle, 
Ptmie  d(^  nid 

(G,  UE  Coi.vÉDES  Jardins,  Les  Oberliques 

PE.VXE.  Fausse  clé;  argot  des  voleurs. 

PEXOX,  PEXOT.    Petit  pied,  pied    d'enfan 
En  gascon,  penou. 

PEXOTE  Petite  roche  ;  diminutif  de  pen  . 
Patois  béarnais. 

PEXRE.  Prendre,  apprenilre  ;  patois  meiisie:., 
(In  \  ieux  français  paître. 

PE.XS.ADE.  Pensée,  réflexion;  patois  du" 
Bearii.  On  dit  aussi  pensamenf. 
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PEXSAIXtl'.  PEXSEDOr.  Penseur;  patois 
du  Bt-arn. 

l'K.VSAVRE.  Rêveur,  taciturne. 

PE.VSE.    Ksprit,  intelligence. 

PE.NSE-MEXT.  Idée,  pensée.  Patois  du  Centre. 

PE.\SI\.  Pensif;  patois  du  Bearn. 

PE.\Sl"M.  Agent  de  police;  jeu  de  mot  de 
collégien  :  pince-hoimne. 

PEXTE.  Poire;  argot  des  voleurs.  La  poire, 
par  son  [loids,  pend  plus  que  tout  autre  iVuit  sur 
l'arbre. 

PEXTE  (avoir  uneI.  Etre  ivre;  argot  popu- 
laire. 

PEXTEXtE.   Piepentir;  patois  béarnais. 

PE.NTIER.  Fabricant  de  peignes;  patois  du 
Béarn.  de  penliar,  peigner,  même  patois. 

PEXTIXE.  Coift'e  à  barbes  tombantes  des 
paysannes  du  Centre.  En  argot  des  tisseurs,  c'est 
une  petite  pente  d'étoffe. 

PÉOX.  Conducteur  de  mules  au  Vi'iiezuela 
et  dans  l'Améritpie  du  8ud.  Le  pluriel  est  pnùnes. 

«  Xous  passons  à  table.  Le  péoii,  invité  à  s'v 
asseoir,  à  nos  c<Jtés,  est  énormément  flatté  de  ce 
qu'il  considère  comme  une  haute  distinction.  Les 
clients  habituels  sont  des  ingénieurs  anglais,  qui 
conservent,  ]iendant  le  voyage  aux  mines,  le 
nn-me  flegme  britannique,  la  même  morgue,  tille 
légitime  du  cant  et  de  la  fashion,  et  le  même 
parapluie.   » 

i'Ch.-P.  tT.\cHET,  Excursion  au  P.iys  de  l'or.) 

PEPÉE.   Poupée;  argot  enfantin. 

PÉPELEU.  Peupler,  multiplier.  ..  Ceux  moi- 
niau.'s,  ça  pepple  en  diable.  "  Patois  du  Centre. 

PEPETTE.  Soupe  pour  les  enfants  ;  abrévia- 
tion enfantine  de  sonpelte.   Patois  du  Centre. 

PÉPETTE.  Pièce  de  cinquante  centimes;  ar- 
got populaire;  au  pluriel,  c'est  de  l'argent  en  gé- 
néral. «  Il  ne  manque  pas  de  pépcltcs.  » 

n  Un  retentissant  succès  à  pépettcs.  » 

(Trublot,  Le  Cri  du  Peuple.) 

PEPI.  Bavard  et  maladroit,  pers'inne  qui 
parle  et  agit  sottement;  patois  du   Béarn. 

PÉPIE.  Soif;   argot   populaire. 

PÉPIX.  Paraplviie.  r)"apres  Lorédan  Larchey, 
ce  nom  viendrait  d'un  des  complices  de  Fiescbi, 
Pépin,  qui  ne  sortait  jamais  sans  cet  appendice 
du  costume  moderne.  D'après  la  chanson  Ma 
femme  et  mon  pai'Hphiie,  le  pépin  ne  serait 
qu'un  vieux  riflard. 

Mon  riflard  deviendra  pf'pin, 

Ses  ressorts  perdront  leur  ^.ouplesse. 

Enfin,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  Cli.  Virmaitre, 
pépin  serait  une  allusion  à  la  poule  du  jeu  de 
billard,  où  un  joueur  maladroit  est  appelé  j^é|)lll., 
il  coui'i'c  son  adversaire. 

Muni  d'un  innuense  p^pin, 
Le  bas  et  cauteleux  Rodm, 

Parfait  jésuite. 
Frac  boutonné  jusqu'au  menton. 
Allonge  un  énorme  piton 
En  pomme  cuite. 
(Chanson  du  père  Lunelte.) 

PÉPIX.  Béguin,  caprice,  fantaisie.  «  .\voir 
un  pépin  pour  une  femme.  » 

Que  sur  sa  tète  un  imag'  crève. 
Pour  le  niilitair'.  ir'est  un  rêve, 

Le  pejiinl 
Pour  l'argntier,  la  fantaisie 
Se  nomme,  avec'iue...  poésie. 

Un  2>'^pi*i- 
'E.  Blédort,  Cliansons  de  faubourn.) 

PÉPIX.  Etron.    «  Déposer    un  pépin  au  coin 
d'un  mur.   » 
PÉPIX  (avoir  AVALii  un).  Etre  enceinte. 

"  —  La  petite  à  la  mère  Badoure  a  avalé  un 
fameux  pépin,  car  le  ventre  lui  enfle  joliment,   u 

PEPIOLE.  Variété  de  cham|)ignon,  de  couleur 
grisâtre,  qui  parait  aux  premiers  froids;  patois 
du  Béarn. 

PEPIOT.  Petit  sot  bavard;  diminutif  île  pcpi. 

PÉPITIER.  Chercheur  d'or;  aventurier  qui 
part  aux  colonies  pour  y  faire  fortune;  de  pépite. 

PEQVE,  PECOUE.  Faute,  péché;  patois 
béarnais,  du  latin. 

PÉQl'ET.  Eau-de-vie,  dans  les  départements 
ilti  nord,  n  L'huile  des  hommes,  c'est  le  pcquel.  i> 
Voir  Péket. 

«  En  même  temps  elle  berçait  Mélie.  lui  don- 
nait la  mamelle,  et,  un  bras  pris  par  1'.  niant,  tra- 
viiillait  de  l'autre,  souvent   ii  jeun  des  jours  en- 


tiers,   se    ravigourant   uniquement    de    pèguef, 
qu'elle  lampait  ii  pleins  verres.  )i 

{Camille  Lemonnier,  Happe-Chair.) 

PEyl'I.VT.  Excrément,  fiente,  cboses  mal- 
propres. C'est  le  synonyme  de  caca  ipiand  on 
parle  aux  petits  enfants.  «  Ne  touche  pas  a  cela, 
mon  petiot,  c'est  du  pequiat.  »> 

Etre  dans  le  pequiat,  tomber  dans  Je  prijuiat, 
être  dans  une  situation  fâcheuse,  tomber  dans  Ui 
misère.  Patois  ciu  Centre. 

PEQl'IS.  Pâture,  pâtés.  "  Mangez,  ''là  le  pc- 
ijuis.  I)  La  table  est  servie,  mangez  sans  vous 
faire  prier.  Patois  du  Centre. 

PÉyUIOT,  PÉQITIOTTE.  Petit,  petite.  Cor- 
ruption de  petiot;  patois  du  Centre. 

PÉyi'IOU.  Petit  chien,  n  Las  comme  un  pe- 
rpùuH   I),  très  fatigué.  Expression  du  Centre. 
PEK-VXri'C.  Imbécile;  patois  béarnais. 
PER.VSSE.   Malecliance.  Au  pluriel,  perasses 
signilie  choses  pires;  patois   béarnais. 

PERBOL'C.  Mortier,  crépi  ;  patois  béarnais, 
de  perbouca,  perbocar,  or>qûr, 

PERBOrCA.MEXT,  PERBOCA-MEXT.  Cré- 
I>issage;  jiatois  béarnais. 

PERC.\SS.\R.Pourc'liasser.  poursuivre:  patois 
béarnais. 

PERCEItER.   Percevoir  ;  patois  béarnais. 
PERCETOILE.  Voleur  do   bains  de  mer,  qui 
opère  en  perçant  les  toiles  des  cabines. 

PERCII.VR.  Mesurer  le  terrain  à  la  ]rerche, 
arpenter;  d'où  perc'iartox,  arpenteur.  Patois  béar- 
nais. 

PERCH.\RIE.  Agasse,  pie-grièche;  patois  du 
Centre.  On  dit  plus  communément  agasse  ou 
ageasse-prrcharie . 

La  tradition  populaire  dit  que  l'agas^e  apporta 
les  épines  dont  fut  couronné  Jésus;  aussi,  lors- 
que les  petits  paysans  des  provinces  du  Centre 
attrapent  un  de  ces  oiseaux,  ils  ne  manquent 
pas,  JKUU'  le  punir  du  crime  de  son  ancêtre,  de 
lui  enfoncer  dévotement  une  épine  dans  la  tète. 
D'après  le  comte  Jaubert,  pcreharie  serait  une 
corruption  de  prrce-l'hrist. 

PERCHASSE.  Brèche  dans  un  mur.  trouée 
dans  une  haie  ;  ainsi  nommée  parce  qu'on  bou- 
che la  brèche  ou  la  trouée  avec  des  Ijourrées 
fixées  à  des  perches.  Patois  du  Centre. 
PERCHE  (ETRE  A  la).  Mourir  de  faim. 
PERCHE  (faire  a  la).  Jeudu  Midi  qui  consiste 
à  lancer  une  jïcrche  de  dessus  répaiilo  où  on  la 
tient  des  deux  mains  par  un  des  bouts;  l'habi- 
leté consiste  il  la  faire  tourner  en  l'air  et  à  la  faire 
tomber  à  terre  sur  l'autre  bout.  On  ajqwlle  ce 
jeu  le  jette-perche. 

PERCHE  (notaire  du).  Pauvre  notaire.  Le 
vieux  dicton  dit  :  «  Xotairr  du  l'ercht:.  il  passe 
plus  d'échalliers  que  de  contrats.  «  Les  échal- 
liers  sont  des  ouvertures  dans  les  haies,  barrées 
par  des  pieux;  le  notaire  allait  d<uic  voler  dans 
le  jardin  du  voisin. 

PERCHE  A  IIOI'BLOX.  Lance  :  argot  mili- 
taire, et.  par  comparaison,  homme  grand  et 
mince. 

PERCHER,  .\ller  se  coucher,  h  ger  ;  argot 
populaire. 

<'  —  Mon  garçon  m'écrit  qu'il  va  se  marier  et 
me  demande  de  lui  envoyer  ses  papiers.  Je 
m'exécute  et  sur  mon  pauvre  argent  je  lui  avance 
les  frais.  Fini,  plus  de  lettres...  Je  ne  sais  même 
pas  s'il  est  marié  et  ou  il  perche...  Un  polisson 
dont  j'ai  payé  les  mois  d'école  pendant  huit  ans  » 
(.\ndré  Theuriet.) 

PERCHET.  Palissade,  clôture  en  perches  : 
patois  du  Nivernais. 

PERDELIXE.  Parelle  d'eau  ;  patois  meusien. 

PERDHiA,  PERDIfiTE.  Couleur  grise,  tache- 
tée comme  la  perdrix.  "  Quand  le  ciel  est  per- 
digiie,  s'il  ne  pleut,  il  ne  tarde  guère.  >♦  Patois 
du  Béarn. 

PERnir.ALÈRES.  Lieux  où  se  plaisent,  où 
se  retirent  les  perdrix  ;  patois  du  Bearn.  «  Les 
perdiri.itères  Sont  jdeines  cette  année,  w 

PERDKiOT.  Engin  pour  prendre  les  perdrix  ; 
patois  béarnais. 

PEUDIIiOU.    Menu    ]domb  ;    patois  béarnais. 

PERDICVÉ.  Ch.asseur  aux  perdrix;  patois 
béarnais. 

PKRI»RE  SES  BAS.  Être  distrait,  ne  plus 
baioir  <■■■  que  l'on  fait. 

PERDRE  S«)X  BATOX.  Être  de  mauvaise 
humeur;    argot    des  coulisses.    D'après    Alfred 


Delvau.  cette  expression  daterait  d'une  pièce  du 
Vaudeville,  Le  Sergent  .Valhieu,  où  débuta  l'ac- 
teur .\rnal.  ■■  Il  s'était  choisi,  pour  jouer  son 
rôle,  un  bâton  avec  lequel  il  avait  répété  et  au- 
quel il  paraissait  tenir  beaucoup.  Malheureuse- 
ment, le  jour  de  la  première  représentation,  au 
moment  où  il  allait  entrer  en  scène,  impossible 
de  retrouver  le  bâton  magique!  Arnal  est  fu- 
rieux et  surtout  troublé;  il  entre  en  scène,  il 
joue,  mais  sans  verve.   —  et  l'on  siffle!   « 

PERDRE  I.A  BOrsSOLE.  Perdre  la  tète, 
divaguer.  C  ••si  par  la  boussole  qu'on  dirige  les 
navires;  la  boussole  perdue,  le  vaisseau  devient 
un  corps  sans  âiiie  ou  plutôt  sans  cervelle. 

PERDRE  SA  CMC    .\voir  la  diarrhée. 

PERDRE  I.A  CLÉ  DE  SOX  DRESSOIR.  Se 
trouver  dans  1  incapacité  de  sacrifier  à  Véuus. 

Car  mon  mari,  chaque  soir, 
Perd  la  rlé  de  xon  dressoir. 

{.\ncirn  Théfilre  Français.) 

PERDRE  I.E  (JOIT  DU  PAIX.  Mourir. 

PERDRE  I.E  LA.  Perdre  la  mesure. 

0  Je  me  rappelle  avoir  vu  bouler,  rouler,  sous 
mes  fenêtres,  à  Arles,  la  veille  ou  l'avant-xeille 
du  départ  des  troupes,  une  retraite  aux  flam- 
beaux échevelée  et  clamante.  Les  officiers  étaient 
rentrés,  pour  n'avoir  pas  à  sévir,  laissant  au:^ 
soldats  la  bride  sur  le  cou.  Et  l'instinct  s'élait 
déchaîné,  accéléré,  avivé  par  les  libations.  La 
musique  avait  perdu  le  la,  la  foule  avait  perdu 
le  pas,  les  têtes  avaient  perdu  le  nord.  » 

(Séverine,  La  Litre  Pai-ofe.) 

PERDRE  SOX  LATIX.  Travailler  inutilement 
à  quelque  chose,  ou  n'y'rien  comprendre.  "  L'a- 
venture me  passe  et  j'y  perds  mon  latin.  »  (Mo- 
lière.) C'est-à-dire  :  le  latin  que  j'ai  appris  ne 
me  sert  de  rien,  n  J'avais,  dit  le  chevalier  de 
CTrammont,  tellement  le  jeu  dans  la  tête,  rjue 
le  jn-écepteur  et  les  régents  perdaient  leur  latin 
en  me  le  voulant  ajq»rendre.  »  «  Etre  au  bout  de 
son  latin  )),  ne  savoir  plus  que  dire  nique  faire. 

L'expression  pei"'//*e  son  latin  est  fort  ancienne, 
car  on  la  trouve  rians  un  poème  de  la  première 
moitié  du  XIV'  siècle,  époque  où  le  latin  était 
la  langue  courante  des  savants  de  tous  les  pays 
d'Europe  : 

En  el  mois  de  setembre,  qu'été  va  à  déclin. 
Que  cil  oisillons  gays  ont  perdit  tore  latin, 

Vie  de  plaisir  et  mort  de  saint. 

Le  diable  y  perd  son  latin. 

On  dit  aussi,  mais  plus  rarement,  perdre  son 
allemand. 

Ces  êtres  s'aimaient  jadis. 
Mais  qui  viendrait  le  leur  dire 
Ferait  éclater  de  rire 
Ces  bouches  du  Paradis. 
Bah!  le  baiser,  le  serment. 
Rien  de  tout  cela  n'existe: 
Le  myosotis  tout  triste 
Y  perdrait  son  allemand. 
(Victor  Hugo.  Chansons  des  rues  et  des  bois.) 

PERDRE  SES  LÉGUMES.  Faire  sous  soi. 
<i  Sa  bouche  d'égont  est  défoncée,  il  perd  ses  lé- 
gumes.  »  .\rgot  des  voyous. 

PERDRE  I.E  .XORD.  Se  tromper,  s'égarer; 
terme  emprunté  aux  marins,  comme  per-lre  la 
boussole,  la  tramontane. 

Tuant  la  raison  et  la  rime. 

Plein  d'une  sotte  vanité. 

Plus  d'un  auteur   en  vain  s'escrime, 

Croyant  un  jour  être  porté 

Au  sein  de  l'iiiiniortalité. 

A  chacun  de  ces  faux  poètes 

Mon  refrain  s'adresse  d'abord  : 

Nous  avons  déjà  trop  de  bêtes; 

Tu  prrds  le  nord  .' 
(II.  Parra,  Le  Chansonnier  philosophe.) 

PERDRE  SOX    TE.MPS    ET    SA    LESSIVE 

(a  dégraisser  un  vilain  c'est).  On  a  tort  de 
se  donner  du  mal  pour  essayer  d'éduquer  un  sot 
ou  un  rustre  ;  non  seulement  on  sème  sur  le  sa- 
ble, mais  on  ne  récolte  que  désagréments. 

Mais  ma  candeur  est  excessive; 
Je  perds  mon  temps  et  ma  lessive 
.\vec  loi,  Rommel.  Dors  en  paix, 
.te  perds  également  des  rimes 
Excellentes,  et  pour  des  frimes  ; 
Citante  à   Vàne.  il  le  fait  des  pets. 

(Raoil  Pontiion.) 

PERDRE  LA  TRA.MOXTAXE  Penire  la 
tête,  être    déconcerté,    ne  plus  savoir  que  faire. 

Ce  jiroverbe  est  évidemment  antérieur  à  l'in- 
vciition  de  la  boussole  fl362),  que  nous  tenons 
des  Arabes.  On   anpelait  tramontane  l'étoLic  <f" 
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nord,  seul  guide  des  anciens  mariniers,  trnyîS- 
mutit:tn-i.  de  trans,  au  delà,  et  Dïo'i/es,  lesmoiit^, 
parre  -jifelle  i)araissait  aux  yeux  des  marins  de 
lu  Mt'diterranee,  uu  delà  des  cimes  des  AIi)l's, 
Lorsque  le  piloti'  perdait  cette  étoile  de  vu.',  il 
n'avait  plus  rien  pour  diriger  sa  course  et  se 
trouvait  égaré  dans  l'immensité  jus'pi'à  oe  qu'il 
la  vil  df  nouveau  briller  à  riiuri/.on. 

|)ans  le  langage  dt-s  marins  de  laMéditerranée, 
h  .Dn'jiitanf  était  aussi  le  vent  du  nord;  ctdui 
!  i  sud  était  le  mijour :  celui  du  nord-est,  le 
';■•.■'•.  du  sud-est  le  siroc,  appelé  encore  aujour- 
d'hui sivoc'i  :  celui  du  sud-ouest  le  t''b('Chi\  et  du 
-j  ir  i  oiu'st  ie  miatral. 

Pour  «U'ux  gouttes  de  niarasi|nîn 
Et  quatre  de  vin  de  Catane, 
I.'altbê,  qui  perd  l\  tr-rotontane^ 
Se  coiiiluit  comme  un  Algonquin. 
II  pince  sous  le  casaqmu 
Lisette  en  l'appelant;  Sultane! 

[Catulle  Mendks.) 

PI':UI>IU\  ^CHASSER  la).  Combattre  les  trou- 
pes répuMicaines.  Expression  des  chouans. 

Monsieur  tle  Cliarette  a  'lit  à  ceux  de  Vitré: 

Avancez, 
[.'oreiDe  au  L'uet  et  le  pas  bien  léger. 
Prends  ton  l'usil,  Gré^'oire, 
Prends  ta  gniu'iie  pour  boire, 
Preniis  ta  vier^'e  d'ivuirt^! 
Nos  messieurs  sont  partis 
Pour  c/insst^r  la  perdvix. 

(Oscar  de  Toi  i.) 

I*l-:iUHUX  (entendre  la).  Er.tendre  silllerles 

balles. 

"  Les  pièces  de  canon  crachent  la  mi- 
traille, les  balles  sifflent  par  milliers,  <léchiraiit 
l'air  de  ce  Irruitit  sinistre,  qui  t'ait  dire  au  hoii- 
pier.  insouciant  et  u;ouailk'ur,  uH'me  au  plus 
tort  du   feu  :   «   Entcuds-tu  l:i  prvtnx  f  " 

(DlcK  DE  LONLAY,  Fran^'.TÏà'  et  Allfin  hkIs.) 

IM:iil»lllV  UK  GA.SCOGXE.Ail.  On  lit  aussi 
c/m/joi)  '(••  Gascogne.  Allusions  à  la  vanlartliso 
(le-^  '  ia^cttn^. 

l>i:iU>ltl\  IIOLI..\M>\ISE.  Pig.on;  argot 
'If-  sp..i-i^iiien 

I>|:KIHII\  I>I-:  MKU    Soie. 

I>i:i;i>ltl\        SWS        <>K.\\(;i:     SAVOIR    MAN- 

GEK  l.\  .  Se  contenter  d'une  bonne  chose  sans 
desir-r  de  rallinements. 

IMCUIH'KS  (a  bûches).  <(  Mode  de  transport 
des  bois  par  le  tîotlage  dans  les  ruisseaux  du 
Morvan.  Voyager  à  huches  pcnliirs.  un  ]ieu  au 
basarii,  sans  se  presser,  en  taisant  des  détours, 
en  zigzags,  comme  dit  Toptîer,  l'auteur  des  .Voh- 
Vf'Ues  fien^voiscs.  La  métaphore  «  voyager  à 
bi'iclics  prrdups  »  a  '"té  recueillie  dans  une  con- 
versation de  salun  en  Morvan  :  le  sens  propre 
Iburni  par  l'industrie  du  pa\s  est  sans  doute  le 
seul  que  connaissent  les  vrais  Morcûiidiaux.  » 

(Jaubert,  Glossaire  du  ceïitrc  de   la  F/viurc) 

I»Elil»l"RABLE.  Perpétuel  ;  patois  du   Béarn. 

PEnni'UE.  Perte;  patois  du  Béarn. 

l'ÈUE.  poire;  patois  du  Béarn.  C'est  le  nu-nio 
mot  en  anglais  ortliugraphié  pear,  et  prononcé 
liéio.  c(  Prttprc  coum  l'esloudela  père  »,  propre 
comme  le  velouté  de  la  poire,  w  Qui  veut  j>ri-es 
aura  peroH^  »,  qui  veut  des  poires  aura  des  tro- 
gnons. 

l»ÈnE  AV.VUE,  EXFA>T  PROIUGTE  Dic- 
ton qui  donne  un  démenti  a  cet  autre  :  Tr/  pen-, 
l'-l  {ils.  Quoi  (ju  il  en  soit,  cejiroverbe  se  retrouve 
au  xni'  siècle  sous  cette  forme  :  Kanqties  .imasse 
urpis  tout  emporte  Maufé~,  «  tout  ce  qu'amasse 
l'avare  est  emporté  par  le  diable  u  :  le  diable,  en 
<'e  cas,  est  le  mau\'ais  tîls.  l'n  second  dicton, 
ce!ui-Ia  du  xvi"  siècle,  se  rapproche  plus  du 
nôtre  :  De  père  saintelot,  eitfaiu  diabletot.  Et  il 
::<■  f.mt  pas  s'en  plaindre,  car  le  tils  en  gaspil- 
iMl  la  fortune  amassée  par  un  père  voleur  ou 
a  are  reiul  à  la  circulation  ce  que  l'autre  en 
'.ait  retiré.  Les  Allemands  ont  le  même  dic- 
t  v;      A  /hi'saurist^ur,  licntiev  gaspilhmr. 

PiClVi:  COVPE-TOVJOrKS    Le  bourreau. 

l'j-iiîC  F.WTEl'IL.  Le  cimetière  du  Père- 
LacIl.u■^e;  jeu  de  mot  des  marbriers. 

PÈRE  FUAXÇOIS.  Célèbre  inventeur  du 
coup  fameux  qui  a  gardé  son  nom.  Ce  bandit 
légendaire  étranglait  encore  à  soixante  ans.  11 
travaillait  en  solitaire,  sans  complice  ni  recéleui*  ; 
d'où  sa  longue  impunité.  Quand  il  fut  pris,  il 
avait  atteint  l'âge  où  la  peine  de  mort  n'est  plus 
appliquée. 

(I  —  Jamais  vous  ne  verrez  opérer  le  "  cuup  <ln 


père  François  »  dans  les  rues  de  Constantinople. 
Le  lutteur  pour  la  vie,  que  vuus  y  jiouve/.  ren- 
contrer, vous  demande  poliment  de  renoncer  à 
Votre  bourse  à  son  protit.  !Si  vous  lui  prouve/,  «jue 
vuus  n'en  avez  point,  il  n'insiste  pas.  et  il  ne 
vous  tue  que  si  vous  tentez  de  lui  r«'sister,  ce  qui 
est  bien  le  moins,  n'est-il  pas  vrai?  »> 

i^SiMON  Uùi'iiKK.  /.-•  T'->t:nw'iit  <t'un  martyr.) 

PÊUE  rRAPIVVUI      .Marti  au. 

PfiRE  DES  M4»irill-:s.  Dieu;  argot  laubuu- 
rien. 

«  Dans  les  temps  anciens,  le  ]iauvre  monde 
endurait  la  mistoutb-  sur  terre,  et  il  prenait  pa- 
tience, convaincu  qu'un  de  ces  quatre  nuitins  le 
Père  des  iiioiiclu's,  à  oalitourchon  sur  les  nues, 
s'amènerait  pour  chambarder  la  vieille  société  et 
êtalilir  le  paradis  de  l'Apocalypse. 

Et  le  populo  coupait,  se  roulant  les  pouces, 
croupissant  dans  la  misère  et  se  dispensant  d'a- 
gir'.... 

Vn  jour  vint  où  cette  bourde  idiote  de  la  ré- 
V(dution  opérée,  grâce  à  rintervenlion  divine,  ne 
fut  plus  de  saison  :  ie  populo  trouvait  enfin  la 
couleuvre  trop  dure  à  avaler. 

Jusque-là  les  ratïchons  et  toute  Tengeance  qui 
se  posait  comme  représentant  Dieu  sur  la  terre 
y  avaient  seuls  trouvé  leur  bénef  ;  ces  salops 
avaient  fait  leurs  choux  gras  de  la  bêtise 
humaine. 

Ilélas.  le  populo  n'avait  pas  fini  île  croire  ! 

II  ne  stn-tait  d'une  erreur  que  p«nir  piquer  la 
tête  ilans  une  autre  :  désormais  tonte  la  puis- 
sance, toute  la  force,  tous  les  espoirs  qu'il  .i\aif 
accumulés  sur  cette  vesse-de-lonj)  bapli>ee 
«  Dieu  »,  il  allait  les  reporter  sur  une  abstraeinui 
terrestre.  —  une  st)rtn  de  Dieu  visible:  l'Etat. 

C'est  l'Eiat  qui  allait  faire  les  niiracles  que  le 
l'ère  des  )nouches  avait  été  impuissant  à  réali- 
ser,  i)  (Le  l'i'rr  l'ciiii'iril-] 

PÈRE  LE  \OIIl.  \'.ur  Mon-. 

PÈRE  PEI.\.\RI>  (en).  Doucement,  sans  se 
presser,  tout  à  la  ilouce;  argot  populaire. 

PÈRE  l-A  PfhEl'R,  Purliborid,  grotesque. 
Le  père  La  l'udeur  appartient  généralement  a 
l'une  des  nombreuses  sectes  protestantes  où  Ton 
-."etVarouche  du  mot  et  <ui  l'on  se  clèlecle  en  secret 
de  la  clir>se.  C'est  un  fàclieu.x  hypocrite  et  gro- 
tesque, un  enipèidieur  de  danser  en  rond .  Le 
prototype  du  p<-rr  L:i  Vuiiew  est  de  nos  puu's  le 
sénateur  lîérenger.  Il  s'appel.nt  autrefois  Tar- 
tufe. 

:i  Tous  ces  dépravés  de  la  l.itpir  contre  la  li' 
ccK.-c  td's  rues,  que  Séverine  appelle  avec  juste 
rais.jii  de  «  vieux  dégoûtants  piqués  de  cantha- 
ridi's  .',  ces  prres  La  l'nih'nr  n'ont  assurément 
nulle  goutte  de  sang  gaulois  dans  les  veines  et. 
si  Ion  remontait  aux  origines,  on  y  reconnaitiait 
de  copieuses  infusions  saxonnes,  suisses  ou  bel- 
ges, a  tnoins  que  le  pesantmarteau  <lu  hugneno- 
tisuje  n'ait  aplati  un  coin  de  leur  cervelet,  J*as 
de  notre  race,  Gauloiset Francs,  tous  ces  gens-la 
ont  besoin  d'être  recuits!    » 

PÈRE  LA  REMFEETTE.  Le  préfet  de  po- 
lice; argot  des  voleurs,  qui  disent  aussi  prre  dis 
i-cnifleurs. 

PÈRE  l-A  TFILE.  Dieu;  argot  «les  faubou- 
riens sur  lesquels  il  fait  tomber  plus  de  tuiles 
«pie  de  brioches. 

PÈRE  LA  VIOLETTE.  Nom  d.niné  par  les 
boiiaiiarlist'-s  ii  r<'inpereur  pemlant  la  Restaura- 
tion, il  cause  lie  cette  Heur  adoptée  par  Nap-i- 
léon. 

PÊRÉ.  b^uit  nniri  après  lacueillaison  ;  patois 
lori'am 

PERE,  poirier;   patois  du  Bearn. 

PEREiiRIX.  Voyageur.  Vieux  mot,  du  latin 
pcrrijriiiiis. 

l*EREÏRO.     Carrière    de     pierre;    patois    de 

l'Lere. 

PERELOOl'E.  Lambeau  d'étoffe  usée,  peau 
de  viande;  patois  du  Bearn. 

PER  FAS  ET  \EFAS.  Locution  latine  signi- 
fiant par  tous  1rs  moyens,  littéralement  :  par 
ce  qui  est  permis  et  par  ce  qui  est  défendu. 

H  Si.  sous  un  prétexte  quelconque,  vous  ad- 
mettez Tattentat  à  la  vie  humaine  qui  s'appelle 
la  guerre,  qu'il  s'autorise  de  l'intérêt  dynastique 
ou  du  salut  public,  vous  ne  pouvez  plus  exciper 
d'une  règle  morale  pour  condamner  rhomicide. 
Napoléon,  personnitication  de  la  gloire  militaire, 
entreprit  certes  des  guerres  iniques  et  gagna  des 
batailles   qui    coûtèrent   des    centaines   de   mille 


tAtes  d'êtres  humains.  La  Révolution  française, 
créatrice  de  la  France  moderne,  mit  à  l'ordre  «lu 
jour  le  tribunal  sommaire  dont  la  guillotine  tut 
l'instrument.  Plus  d'un  souverain,  [)our  établir 
Son  prestige  et  assurer  la  successitm  de  sa  dy- 
nastie, engagea  son  peuple  dans  des  aventures 
sanglantes  et  funestes  ;  si)us  la  ]>résidence  du 
M.  Thiers,  le  maréchal  de  >Lic-Mahon,  vainqueur 
de  la  ('ominune,  laissa  fusiller  dans  les  rues  <ie 
Paris  :i,'i,ono  Parisiens,  t'royez-vous  que  l'indi- 
vidu, seul  arbitre  de  son  moi,  ne  possède  pas  des 
droits  égaux  a  ceux  des  (•a{)itaines  et  des  princes  ; 
qu  un  jeune  homme,  pour  donner  à  manger  à  sa 
mère,  pour  préserver  s,i  sœur  de  la  prostitution, 
ne  soit  pas  tond  ■  a  aeqnérir  de  l'argent,  prr  />*,•; 
et  nef.is,  en  supprimant  une  cr^'ature  inutile  ou 
nuisible?  » 

(Henry  Bauer,  VEcho  de  Pans.) 

PERFII  (a  la).  Enfin,  finalement:  patois  du 
Béarn,   En  vieux  t'raneais,  fi  en  la  pertin  ». 

PERFILADE.   Bordure  d'une  pièce  de  bois. 

PIORFILET.  liabat;  outil  pour  faire  la  bor- 
dure  d'iui''  pièce  de  bois. 

PERFOR.MAXCE  Représentation,  exhibition, 
e.\ecutioii  dune  chose.  A'ieux  mot.  du  latin  ;>cr- 
fonn.irc.  tombé  en  désuétude  et  passé  dans  la 
langue  anglaise,  d'ou  il  nous  est  revenu  par 
l'argot  des  théâtres. 

"  .Ml!  jeunes  gens,  vos  paroles,  vos  mani- 
tVsies,  quand  nous  vous  connaissons  si  bien  jiar 
\v<  iicrfomianci's  de  vos  iieres!  C'est  au  j'oint 
qu'-.  pour  vous  évo(|Uer  radieux  de  rêves,  jtétris 
d'anioiir.  nous  viev rions  vous  supposer  bâtards. 
Hypothèse  doublement  bdie  tro|i  jieu  de  bour- 
geoises étant  dignes  «les  joies  de  raduitére,  et  le 
nonibre  des  étalons  de  vertu  n'étant  pas  moins 
restreint.  »  (Joseph  (.'araouei,  ) 

Se  dit  aussi  pour  la  tenue,  l'extérieur  d'une 
personne. 

"  —  Que  cherchez-vous  comme  ça?  leur  de- 
manda la  Idonde? 

—  Lue  femme,  répliqua  John. 

—  lue  femme  honnête'? 

—  Non.  Nous  serions  vraiment  trop  volés, 

—  In=(3lent  î...  Quelle  femme  alors '!* 

—  (  *ii  !  une  perle,  un  diamant,  une  femme 
belle,  élégante,  spirituelle,  de  la  tenue  la  jilus 
distingu-e.  d'une  performance  parfaite  et  au 
besoin  iriin  entrain  endiablé.  Nous  ne  voyons 
pas  ici  cet  article  de  luxe.  Nous  irons  le  chercher 
ailleurs.  » 

(Vvelino-Uambald,  Il.iine.i.  mort.) 

Au  pluriel,  c'est  l'ensemble  des  résultats  ob- 
teniis  par  un  <dieval  de  course   sur  le  turf. 

PI'JUiNLVl'.  Corruption  de  itruneau,  dans  le 
pal'iis  ilu  ("entre. 

PERIDÉ.  Précipice,    abîme:  patois  du  Béarn. 

PI-JRI<;LAI>E.  Orage;  patois  du  Béarn.  Las 
pertij'ade.s.   bs  coups  de  tonnerre. 

PI-:RUiLAI>E.  Plante  à  fleur  jaune  que,  dans 
le  Pi  arn.  l'on  fait  bénir  à  la  Saint-Jean  et  qui, 
siinant  les  superstitions  campagnardes,  a  la  pro- 
pii-t'>  d'<carter  la  foudre. 

PIvRHiLE.  Tonnerre,  Peru/le  c/'/îonic/ homme 
éti'iinant.  Pet  de  pe rit/ le .'  juron  marquant  ]'ét(jn- 
U'-ment.  »  C'est,  dit  V.  Lespy,  le  «  trounde  l'er  » 
de  Provence.   •>   Patois  du  Béarn. 

PERHiLÈRE.  Grondement  de  tonnerre;  patois 
du   Bearn. 

PÉRI<;()l"HI»l\E.  Danse  à  deux  personnages 
qui  ^e  livrent  a  diverses  évolutions  autour  de  deux 
autres  qui  denieinent  immobiles. 

PÉRIL  PASSÉ,  ON  SE  .M<>(^>rE  nu  SAL\T 
(.^"e  dicton  <pii  n'a  pas  Ijesoin  de  commentaire, 
étant  un  e>.eniple  de  ringratitiide  humaine,  nous 
vient  en  droite  ligne  des  Italiens  :  Passato  il  pe- 
nculn,  g:ib''itto  il  santo. 

PÉRILLER.  Etre  en  péril.  Vieux  mot  qui  de- 
vrait reprendre  place  dans  la  langue,  puisqu'il 
exprime  en  un  seul  mot  ce  qu'on  est  obligé  de 
due  en  trois. 

PÈRLMEXT.  Précipice,  endroit  périlleux,  fon- 
drière; patois  du  Centre.  C'est  aussi  une  mort 
subite. 

PÉRIPATÈTICIEX.XE.  Nom  que  les  intellec- 
tuels lionnent  aux  prostituées  de  bas  étage. 

t'  Les  cuisinières  se  parfument  au  patchouli 
et  les  pompiers  raffolent  de  cette  odeur.  Les  sol- 
dats n'ont  pas  de  préférence,  sans  doute  parce 
que  les  lionnes  qu'ils  fréquentent  volent  généra- 
lement les  i>arfums  de  Icura  maîtresses  et  s'im- 
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prègncnt  imliffL-remment  Je  toutes  les  essences 
odorantes  qui  leur  tombent  sous  la  main.  Les 
prostituées  Jt-  l)as  étage,  celles  qu'on  appelle  les 
péripatélicien}U'S,  se  parfument  au  musc,  et  les 
i;ens  (lu  peuple  qui  les  suivent  sont  entraînés  ]iar 
c-elte  oileur  pi-nétraute  ipii  simule  assez  celle 
■  lune  femelle  eu  rut.  Les  petites  ouvrières  se 
|).irfumenl  à  la  violette  ou  à  la  rose,  odeurs  ten- 
dres et  douces  comme  leurs  petites  âmes  ai- 
mantes. Aussi  les  calicots  inondent-ils  leurs 
mouchoirs  «le  ces  parfums  sentimentaux.  Les 
bourgeoises  passionnées  se  parfument  avec  des 
odeurs  p'-nétrnntes,  comme  l'héliotrope  blanc,  le 
jasmin,  l'ylang-vlanir  et  ces  odeurs  grisent,  ])a- 
rait-il,  les  hommes  ipii  frisent  l'âge  ingrat.  Les 
demi-mondaines  préfèrent  les  odeurs  fines  nu 
hieu  compliquées  comme  leurs  vices  ;  le  muguet, 
le  cor^ylopsis.  le  réséda.  Les  femmes  ammueuses 
et  portées  à  la  j)Oésie  ou  à  la  mélancolie  se 
créent  des  parfums  tout  à  fait  spéciaux  qui.  le 
plus  souvent,  n'ont  le  don  de  charmer  qu'elles 
seules.  »  [G'  Laurent.) 

PÉUISPllI'l'.  D'après  les  théories  spirites,  in- 
termédiaire eiitre  le  corps  et  l'esprit,  sorte  de 
lien  fluidique  qui  relie  l'esprit  au  corps  et  qui,  à 
la  mort,  se  dé.uage  de  celui-ci  pour  accompa- 
gner celui-Ui.  Du  grec  péri,  autour. 

«  Les  spirites  attribuent  à  l'âme  une  tendance 
à  un  perfeclioniienient  indéfini,  qui  s'opère  .au 
moyen  d'incarnations  successives.  L'âuie,  ac:om- 
]ia,ii:née  de  sou  pcrisprtt,  doit  se  réincarner  au- 
tant de  fois  qu'il  lui  est  nécessaire  pour  qu'elle 
ait  atteint  sou  parfait  développemeut.  Entre  ces 
incarnations,  elle  Hotte  dans  les  espaces  inter- 
planétaires, mais  elle  peut  être  rappelée  a  la  sur- 
face de  la  terre  par  l'action  de  certains  hommes 
et  entrer  en  communicatiiui  avec  les  vivants. 

Au  moment  de  la  mort,  le  pêrispril  aban- 
donne progressiveuiejit  le  corps,  entraînant  l'es- 
prit et  le  laissant  dans  le  trouble  et  dans  le  doute 
de  la  mort.  Le  mort  voit  encore  ses  parents  et 
peut  se  manifester  à  eux  par  l'action  de  son 
périspi'il  sur  les  objets  matériels  ;  de  là  ces  cra- 
quements bizarres,  inexpliqués,  attribués  parfois 
à  des  influences  météorologiques.  » 

[Les  Mijslèi-es  des  sciences  occultes.) 

PÉRISSABLE.  Dans  les  patois  du  centre  de 
la  France,  ce  mot  désigne  un  chemin,  un  lieu 
dangereux. 

PÉniSS.V.VCE    Mort 
périment,   mort  subite. 

«  —  La  vieille  est  depuis  si.x semaines  eu  pécis- 
sance;  quaml  elle  claquera,  casera  pas  un  mal- 
heur pour  la  famille,  u  Patois  du  Centre. 

^  PÉRISSoriiK.  Précipice,  littéralement  :  pé- 
rissoii'e.  Patois  du  Perche.  Même  significatioji 
que  }iériment. 

PÉRITOUSIC.  Pardesstis,  habit;  argot  des 
étudiants.  Pcn,  autour,  en  grec  :  autour  du 
torse. 

PERJCTER.  Produire  du  ,ius  ;  patois  du 
Centre. 

PERL.\(Jl'E.  Mare,  flaque;  patois  béarnais. 

PERLE.  Vent  intestinal  ;  ne  s'emploie  que 
dans  cette  expression  :  l.iclicr  une  perle. 

De  quoi  donc',.,  on  dirait  d'un  merle; 
Ej'  viens  d'entendre  uu  coup  d'^it■flel  1 .. 
Mais  non,  c'est  moi  ({iie  ytnciie  eun' perle. 
Sortez  donc,  Monsieur,  s'i'  vous  plaît... 
Ah!  mince,  on  prend  des  ;nrs  de  flûte, 
On  s'régal'  d'un  p'iit  .|uant  a  sni.  .  , 
■Va,  mon  vieui,  pi/t'  dans  ta  culbute. 
T'es  dans  la  ru',  va,  l'es  chez  toi, 

(.\ristide  Bruant,  Duns  la  Rue.) 

PERLICHAl'D.Embrasseur;  terme  d'amitié. 
Patois  du  Centre. 

PERLICIIE.  Langue:  patois  du  Centre. 

PERLICIIÉ.  Freluquet,  faquin;  patois  du 
Centre. 

PERLICHER,  Pr.unener  sa  langue  sur  ses 
lèvres,  lécher  avec  gourmandise,  u  La  petite  fille 
a  perliché  sa  tartine.  ..    Patois  du  Centre. 

PERLIJ\PI.\PIX  (l'ouDitE  de).  Poudre  im.a- 
gin.aire  que  la  croyance  jiopulaire  altribuait  aux 
sorciers,  et  au  moyen  de  laquelle  ils  guérissaient 
ou  jetaient  des  sorts.  Figurativenient  c'est  un 
médicament  sans  valeur;  des  houlettes  de  mie  de 
pain,  ou  de  la  brique  pulvérisée.  Que  de  méde- 
cins  se  servent  de    la  poudre  de  perlinpinpin! 

«  Mais,  devant  le  sombre  avenir,  la  glande 
majorité  des  esprits  est  pleine  d'inquiétude  et  de 
découragement.  Nous  ne  pouvons  plus  nous  exalter 
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aux-  lyricjue.s  espérances  des  Michelet  et  des 
Victor  Hugo,  et  les  rêves  de  pédants  nous  affli- 
gent. Nous  admirons,  certes,  les  bienfaits  de  la 
science  ;  et  le  rayon  de  Rœntgen  no.us  émer- 
veille; mais  nous  savons,  hélas  I  qu'il  n'y  a  point, 
au  fond  de  tous  les  matras  et  de  toutes  les  cor- 
niies,  une  seule  once  d'une  poudre  de  perlin- 
irupiH  (|iii  fasse  oublier  à.  l'hiunnie  les  misères 
de  sa  destinée  et  son  angoisse  ilevaut  le  mys- 
tère de  la  vie  et  de  la  nature.  » 

iFRANÇOlS  COPPÉE.) 

PERI.OT.  Tabac;  argot  des  ouvriers. 

PERLOTTE.  Boutonnière;  argot  des  tailleurs, 
qui  perlent,  c'est-à-dire  cousent  a\ec  soin  cette 
partie  du  \'étement. 

PER.MA.\EXCE-  «  C'est,  dit  G.  Macé,  la 
partie  disponible  du  personnel  de  police,  prête  à 
marcher  de  nuit  et  de  jour.  Ce  sont  les  chas- 
seurs sans  armes,  chargés  de  surveiller,  traquer 
et  prendre  le  gibier  malfaisant,  nuisible...  Agents 
et  malfaiteurs  sont  constamment  en  éveil,  il  n'y 
a  pour  eux  ni  jour  ni  nuit,  et  l'année  ne  finit 
pas.  C'est  le  mouvement  perpétuel,  u 

[Vit  Joli  Monde.) 

PERMAXE\CES.  Série  de  numéros  ou  de 
couleurs  qui  se  suivent  à  la  roulette  ou  au  trente 
et  quarante. 

PER.'\US  DE  BATTRE  SA  l'E.M.ME,  MAIS 
PAS  DE  L'ASSO.M.>IER.  't'ieilie  formule  de  droit 
coutumier.  En  certaines  provinces,  plusieurs 
chartes  bourgeoises  autorisaient  les  maris  à  battre 
leurs  femmes,  même  jusqu'à  elVusion  de  sang, 
pourvu  cjue  ce  ne  fût  pas  avec  uu  fer  émoulu  et 
qu'il  n'y  eiit  point  de  membre  fracturé.  «  Les  habi- 
tants de  Villefranche,  en  Beaujolais,  dit  M.  Qui- 
tard,  jouissaient  de  ce  brutal  privilège  (|ui  leur 
avait  été  concédé  par  HumbertlV^  sire  de  Beau- 
jeu,  fonilateur  de  cette  ville.  Quelques  chroniques 
assurent  que  le  motif  d'une  telle  concession  fut 
l'espérance  qu'avait  ce  seigneur  d'attirer  un  plus 
grand  nombre  d'habitants,  espérance  qui  fut 
promptement  réalisée.  »  Voilà  qui  donne  une  sin- 
gulière idée  des  aménités  conjugales  de  nos 
aïeux.  On  trouve,  dans  un  de  ces  vieux  alma- 
luichs  qui  indiquaient  ce  qu'on  devait  faire  cha- 
que jour,  cet  avertissement  répété  chaque  mois  : 
•'  Bon  batlr'e  sa  femme  en  /mis.  " 

o  Cette  odieuse  coutume,  continue  M.  Quitard, 
qui  se  maintint  légalement  eu  France  jusqu'au 
règne  de  François  I",  paraît  avoir  été  fort  répan- 
due dans  le  xiii"  siècle,  mais  elle  remonte  à  une 
époque  bien  ])lus  reculée.  Le  chapitre  131  des 
Lois  anr]lo-norm;indes  porte  que  le  mari  est  tenu 
de  châtier  sa  femme  comme  un  enfant  si  elle  lui 
fait  infidélité  pour  jion  voisin,  »  La  fessée,  on  le 
sait,  existe  du  reste  encore  en  Angleterre,  et  est 
réglementaire  dans  nombre  de  pensionnats  et 
d'écoles  publiques,  no  11  seulement  de  garçons,  mais 
de  demoiselles. 

PER.MISSIO.\  DE  DIX  HEIRES  Uotin. 
canne  à  epée,  coup  de  pi.ung  américain. 

PERMISSION  DE  VIX(;T-(jrATRE  IIEl- 
RE.S.  Expression  employ^'e  ironiquement  par  les 
soldats  commandés  de  garde.  Les  gardes,  on  le 
sait,  durent  ce  hijis  <le  temps. 

PEOAÎE.  Jambe;  patois  du  Béarn.  o  Peones 
en  sus  »,  jambes  en  l'air.  C'est  aussi  les  épaules, 

PEONE.  Quartier,  portion.»  Pconc  de  lard  », 
llcche  de  lard;  «  penne  de  carne  »,  morceau  de 
viande.  Patois  du  Béarn.  de  l'espagnol  pierua. 

PER\AILI,EU.  Prunellier;  patois  du  Centre. 

PER.VE.  Prune;  patois  du  Centre. 

PER.VEUX.  Preneur.  «  Vn  perneu.x  d'alouet- 
tes. »  l'atois  du  Centre. 

PER  OBITT.M.  Par  mort.  Expression  latine 
usitée  en  matière  bénéficiale  :  bénéfice  vacant 
per  oliitun) . 

PÉR<>\.\B  (ivrognes  dk).  Sobriquet  donné 
aux  habitants  de  cette  ville  de  la  Somme  par 
ceux  (les  localités  voisines.  En  revanche,  on  di- 
sait Pèroiinc-Ui-Vierge  en  souvenir  de  sa  belle 
résistance  contre  les  Impériaux  en  IS.'îfi  On  l'ap- 
pelait aussi,  comme  il  appert  dans  les  .Annales 
de  Nnijon.  Prronnc  la  Dévote.  Dans  ces  mêmes 
annales,  l'on  trouveles  surnomsde plusieurs  villes 
de  la  Picardie  Noyon  la  Sainte,  Saint-Quentin 
la  Grande,  (.'haunv(chaud  nid)  la  Bien-Nommée. 
Uam  la  Bien  Placée,  Nesle  la  Noble.  Bohain  la 
Frontière,  Athie  la  Désolée, 

PEIUH^U'E.  Feuillequi enveloppe  l'épi  de  mais. 
Pi't  tie  prinque.  peau  ratatinée. 

PÉRORATEUR.  Bavard,  débitant  de  panacée 


universelle,  guérisseur  idiot  des  misères  sociales, 
exploiteur  verbeux  de  la  sottise  ou  de  la  crédu- 
lité •populaire. 

"  J'allai  entendre  des  orateurs,  et  puis  des  pe- 
roraleurs.  En  démocratie,  on  est  exposé  |)artout 
à  ce  plaisir.  Et  là,  ledésespoir  me  prit,  non  point 
tant  de  constater  l'ânerie  de  l'exercice  que  de 
savoir  qu'il  était  rapporté  par  la  critiqiie  à  l'ail 
littéraire.  Jeunes  éf.-oliers,  n'en  crovez  pas  un 
mot,  vos  professeurs  vous  trom]ient,Si  l'art  ora- 
toire se  raUache  à  la  littérature,  c'est  comme  le 
singe  se  rattache  à  l'arbre,  pur  la  queue.  » 
(Emile  Beroerat.) 

PEROU.  Trognon.  «  Faute  de  pomme,  il  faut 
ronger  le  purou.  »  Patois  du  Béarn. 

PÉROU  (ce  n'estpas  le).  Ce  n'est  pas  graoù'- 
chose,  ça  n'a  pas  grande  valeur.  L'on  sait  qu.^ 
le  Pérou  a  longtemjis  désigné  l'endroit  où  l'or  se 
trouvait  en  plus  grande  abondance.  C'est  uccett.- 
partie  de  r.\mérique  méridionale  qu'au  xvi-  et 
au  XVII»  siècle  les  Espagnols  tirèrent,  à  force  de 
crimes  et  d'extorsions  sur  les  malheureux  habi- 
tants, leurs  immenses  richesses  réduites  à  néant 
aujourd'hui. 

PEROULE.  Petite  poire  sauvage  ;  patois  de 
Bayonne. 

PERP.VU.  Levier  en  fer  ;  poteau  qui  fixe  une 
barrière.    Patois  du  Béarn. 

PERPAUS,  Propos,  n  Autant  de  perpaus,  au- 
tant d'ati'rounturies  (tromperies).  »  Patois  du 
Béarn. 

PERPÉ,  Contre-mur,  contrefort,  faux  ourlet  ; 
patois  du  B>arii. 

PERPENDICULAIRE.     Chaîne    de      montre 

jiendant  sur  le  gilet  ;  argot  des  voleurs.  Secouer 

la  perpendiculaire,  voler  une  chaîne    de  montre. 

PERPERE.  Paupière:  patois  du  Béarn, 

PERPÈTE.  Perpétuité.  Etre   gerbe  ;'i  pcrpéte, 

être  condamné  à  perpétuité. 

PERPIC.  Souci,  inquiétude;  patois  du  Béarn. 

PERPICXAN.  Manche    de   fouet    flexible.  Le 

chef-lieu  des   Pyrénées-Orientales  jouit,   ;i    lort 

ou  à  raison,  de  la  réputation  d'en    fabriquer  les 

meilleurs. 

PERPIT.  Désir  qui  fait  p;ilpiter  le  cn-iir. 
(I  Les  vieilles  filles  sont  dans  l'éternelperpi/  d'un 
amoureux,  jj  Patois  du  Béarn. 

PERPITOJE.  Irritation  de  la  gorge;  patois 
du  Béarn.  ' 

PERÇUE!  Peste!  Mah-  perque!  Maie  peste! 
Im)irécatioii  béarnaise.  Ne  pas  confondre  avec 
perque,  jioiirquoi. 

PERRÉ.  Talus  pavé;  revêtement  de  la  chaus- 
sée d'un  élang.  du  côté  oii  les  eaux  vieniieut  la 
battre.  Dans  le  département  de  l'Eure,  les  voies 
romaines  sont  connues  sous  le  nom  de  chemins 
perres. 

PERREC.  Chifton,  loque.  Pen-ec  i  est  le  cri  des 
cliili'onniers    du    Béarn.   «  Langue    de    perrec  », 
langue  de  chifton.  mauvaise  langue. 
PERREyUÉ.  Chift'onnier;  palois  du    Béarn. 
PERREQUÈRE.  Tas  de    chififons;  patois   du 
Béarn. 
PERRER.  Empierrer;  patois  du  Centre. 
PERRETTE  (boite  a).  Tirelire. 
PERREYEUR.     Ouvrier    qui    travaille  à    un 
perré.  On  donne  aussi  ce  nom  au.x  ouvriers  des 
carrières  d'ardoises  d'.\ngers. 

PERRIÈRE.  Carrière;  patois  du  Centre. 
PERRI.N'.   Cuvier  à  lessive  en  terre;  patois  du 
Centre. 

PERRON.  Coq  d'une  compagnie  de  perdrix; 
terme  rli-  chasse  (lu  I-îéarn. 

PERROQUET.  Verre  d'absinthe.  Etouffer, 
èlranrjler  ouplumer  un  perroquet,  boireunveric 
d'absinthe  :  allusion  à  la  couleur  verte  qui  est 
celle  de  beaucoup  de  perroquets.  On  dit  aussi 
perruche. 

"  —  Tu  réclames  tes  deux  béquilles,  sale  b  o- 
teux.  dit-il  en  débouch.ant  à  nouveau  la  bouteille, 
et,  coup  sur  coup.  \es  perroquets  se  suivent. 

Il  appelle  le  quatrième  «  l'adjudant  de  se- 
maine ».  Les  derniers  sont  les  «  traînards  »,  le 
«'  gibier  d'arriere-garde  »,  les  «  vieux  carol- 
tiers.  * 

(René  Maizeuoy,  Portraits  parisiens.) 

PERROQl'ET.  Douanier,  à  cause  de  l'uni- 
forme vert. 

PERROQUET.  Bavard,  parlementaire,  rabâ- 
cheur de  vieilles  théories  ressassées,  comme  les 
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oratem-s  de  mastioquets  en  rabficlifiit  dans  K"; 
réunions  publi.iues. 

Le  comble  de  l'ironie, 

(,'uand  m  crév's  Je  faim, 
C'est  il'ent,  luir'  la  Bourgeoisie 

T"ai'p  U'i    Souverain. 
Celui  ciui  veul  t"ii  siiiriM{.'o 

T'in-eiiil   pciui-  un  jobard. 
Fous-lui  ton  ("imt;  mi  Tvisage, 

Te  dit  rptr"  l'emard. 

Ah  ;  nom  de  Di.u!  lani  .|u\-a  change. 

Assez  .l'/«?i  ™(/!ir(S.' 
Y  faut  sortir  de  c'tte  lange. 

Ouvrons  IfS  i|Uiimuels  ! 
GouTernant,  patron,  jésuite. 

Tout  ça  sr-ut  Iniouchard; 
Faut  leur  fouir'  d'Ia  djuamite  ! 

Te  dit  l'i'èi'  l'eiuard. 

(FnAN^JOlS  Urlmfl.) 

PKllUOyiKT  A  FOIN.  Ane. 

Diahle  cb-  jj^fioi/ufl  i  foin, 
Mousqueiairc'  de  Hniueiiuces,     . 
.lardin  à  poux,  grenier  à  puces. 

(Vadé.) 

I'I.UH(>01  Kl  IIK  M<>.\riAl«:ON.  Vieil  ar- 
^ot  pour  corbeau.  On  suit  que  Monlfiuioon  était 
célèbre  couime  lieu  de  pendaison. 

Voyez  ce  muguet  trousse-cotte 

Qui  vciiidrait  nous  manier  la  m... 

Oui,  c'est  piiiir  lui  qu'on  cuit  chez  moi! 

Tiens,  l'abl.é,  v'ià  toujours  pour  toi... 

N'nie  touche  pas,  c'est  autant  dtaches. 

Ou  je  te  frise  la  moustache 

..\vec  le  cul  de  mon  chaudron. 

Chien  d'p'Ti-oq uel  de  Monlfuucon ! 

(Vadé,  Nourean  ruti'cltismc  poiss.inl.) 

PERUOyrirr  l)li  SAVETIKK.  Merle  ou  pie. 

l'KIVUOyl  li  r  l  KK'I'  (i-.ÈrK  du).  Le  dimanclie 
et  les  jours  férii^s.  à  cause  de  la  ipiantité  énurnie 
d'absinthe  qui  s'y  consomme. 

«  I.e  jour  dominical  n'est  plus  que  le  retour 
périodique  de  la  fêle  du  perroquet  vert,  où  l'on 
voit  attablés  autour  des  verres  jaunes  la  foule 
des  snobs  béatifiés  par  l'action  réflexe  du  In-eu- 
vaye  troublant  et  lialUieinateur.  •) 

(L.-A.  Levât,  Petit  Marseillais.) 

PEftKOl'É.  Tas  de  pierres  dans  les  vignes  ;  pa- 
tois du  Centre. 

l'ERUryrE.  Sobricpiet  que  les  jeunes  gens 
donnent  aux  célébrités  d'autrefois,  .\insi  Racine, 
Molière,  Corneille  sont  des  perruques.  Cette 
expression  date  du  connneneenienl  du  xix' siècle, 
où  l'usage  des  perruques  n'était  plus  suivi  ciue  ])ar 
les  vieilles  gens  —  restés  tideles  aux  modes  de 
leur  jeunessse.  Le  surnom  uiei/(e  perruque  est 
encore  donné  aux  personnes  âgées  attacliées 
obstinément  aux  choses  de  jadis. 

«  Le  baron  de  Pitensac,  seigneur  de  Pétenler 
et  autres  lieux,  avait  mené  comme  il  convient 
ir)veuse  vie  jusqu'à  soixante  ans.  Ce  bel  âge  le 
suri'rit  avec  moins  d'entrain,  de  souplesse  et 
d'élefi-ance,  —  ses  jambes  raidies,  rouillées,  se 
refusaient  aux  escalades  et  aux  agenouillements 
répelés  qu'exige  la  conquête  d'un  cœur,  et  un 
iuildle  maquillage  n'arrivait  qu'imparfaitement 
a  cacher  toutes  ses  rides.  Aussi  les  femmes  com- 
mençaient-elles à  le  traiter  d'éfre  insiçinifiaitt,  de 
i;ici/'c  perruque,  le  dédaignant  pour  de  plus 
jeunes,  u    .  (Daniel  FvIOHE.) 

PEURVyl'E  (DONNER  unk).  Infliger  une  se- 
monce. Cette  expression,  nui  n'est  plus  guère 
employée  qu'en  province,  tire  son  origine  des 
couvents  de  dominicains.  Quand  ces  moines  qui 
ont  la  tête  rasée  chassaient  du  couvent  l'un 
d'entre  eux,  pour  quelque  péché  de  fornication 
ou  autre  qui  causait  scandale,  ils  lui  donnaient 
une  perruque  afin  qu'il  pût  se  présenter  ailleurs 
s:ins  attirer  la  déconsidération  sur  l'ordre  en 
laissant  voir  par  son  crâne  rasé  qu'il  avait  ap- 
partenu au  monde  monastique.  De  là  l'expres- 
sion :  «  Vous  vous  ferez  donner  une  perruque  », 
c'est-à-dire  :  Vous  vous  ferez  chasser  de  la 
maison. 

PICIlIlUyrE  (faire  en).  Faire  en  fraude. 

I.  —  Le  patron  croit  qu'il  ne  paye  pas  nos 
outils,  mais  les  trois  quarts  sont  faits  en  per- 
ruque, n  (Le  Sublime.) 

Faire  la  perruque,  détourner  chez  un  patron 
<le  menus  objets  -,  argot  des  ouvriers. 

PERRl'Ql'EMAR.  Perruquier  ;  argot  popu- 
laire. 

PERRUQUIER    DE    LA    CROTTE.    Décrot- 

tear. 


PERRUQUIER  DE  LA  SÉRIEUSE.  Le  bour- 
reau. 11   procède  a  la  dernière  toilette. 

„  t)uvrez  donc,  bistro  do  malheur!...  .l'ai 

une  soif  .carabinée,  et  tout  est  fermé  dans  ce  sa- 
cré pays...  C'est  un  désert  depuis  Clicliy!... 
Ouvres'-tu'?  puisqu'il  y  a  de  la  lumière,  c'est  que 
tu  es  encore  là... 

A  présent  le  tenace  consommateur  lamli.. uri- 
nait le  volet  avec  les  poings. 

Si  je  le   laisse  dehors,  pensa  l'assassin,    il 

va  ameiùer  les  environs...  des  gendarmes  taisant 
leur  ronde  peuvent  passer,  et  ils  s'informeront... 
et  alors  gare  au  perruquiei-  de  la  sérieuse... 
Non  !  je  ne  nie  laisserai  pas  comme  i.-a  rafraidur 
les  douilles...  » 

(Edmond  Lfa-Ei.LETIER,  LesSecrelsde  l'aris.) 

PEUS.  Bleu;  patois  du  Béarn. 

PERS1E\'\ES.  Lunettes;  argot  populaire. 

PKRSI(;>'ER.  Kiifoiicer,  ouvrir  de  force  et 
eu  brisant.  "  l'ersiquer  une  lourde  »,  fracturer 
une  porte. 

PERSIL.  Le  monde  des  cocottes,  lecomiiu-rce 
de  la  prostitution.  Ce  mot  a  du  être  importé  à 
l'aris  par  les  tilles  du  midi  de  la  France,  où  prr- 
sH  signifie  argent,  à  moins  qu'il  ne  vienne  du 
httin  perciluni,  reillade. 

((  C'est  le  grand  jour  du  l 'inpie.  jour  du  ;-ei-- 
si(  et  du  gratin  ;  le  jour  des  demoiselles  qui  se 
respectent  et  qui  sont  seules,  du  reste,  à  remplir 
cette  fonction,  et  des  messieurs  dont  la  bouton- 
nière se  fleurit  d'un  gardénia  achète  un  louis  a 
la  bouquetière  du  cercle.   » 

(I'aUI.  Mahalin,  .Ucsr/.imcs  .('    r,eil/-Vo/.l(l/.) 

Aller  nu  persil,  faire  .son  persil,  Irai-uillrr 
dans  le  persil,  autant  d'expressions  courantes 
pour  signilier  raccrocher  les  hommes;  aussi  de- 
noiniiie-t-cuilesraccrocheuses.Wc.S(/amcs(/ii  Persil. 
Une  partie  très  fréquentée  du  bois  de  Boulogne 
est  appelée  le  Persil  depuis  la  transformation  et 
l'embellissement  du  bois,  sous  le  second  empire, 
à  cause  du  nombre  de  lilles  galantes  qu'on  y  ren- 
contrait soit  à  pied,  soit  en  voiture. 

Yen  a  des  las,  yen  a  d'partoiit  : 
De  la  Ho'irgoi»n'ç  et  du   l'oitou. 
De  Nanterre  et  de  Moulrelout. 

Kt  d'Ia  rtascogne  ; 
D"  l'antin,  de  Montmorency, 
De  là,  d'en,  d'aill«iira  et  d'ici, 
Et  tout  ça  vient  fair'  son  persil 

Au  bois  d'Boulogne. 

(Aristide  Bruant.) 

PERSIL  (oRhi.ER  SUR  le).  Exercer  son  pou- 
voir, son  ressentiment  contre  des  gens  iiiHines, 
qui  ne  valent  jias  la  peine  de  notre  colère;  frap- 
jier  rudement,  brutalement  un  être  faible,  sans 
défense.  Cependant  on  trouve  dans  le  Diclinn- 
naire  de  Trévuu.x  : 

1.  Le  diable  de  l'apetîguière  ne  savoit  qréler 
que  sur  les  choux  et  sur  le  persil,  c'est-à-dire  il  ne 
faisoit  point  de  mal.   » 

PERSILLA.  Fromage  avancé  ;  patois  de  l'Isère. 
PERSILLARD.    Pédéraste  qui  erre  dans    les 
lieux  publics   à  la  recherche   d'un  client;    argot 
populaire.  On  dit  aassi  persdleiise. 

a  Voici  comment  un  douillard,  celui  qui  cher- 
che sonpcrsi/r.-ii'd  oU  sapersi/;eiisp,se  reconnaît... 
Le  douillard  porte  une  canne  à  bec  recourbé.  Il 
fait  un  lé"-er    attouchement  de    sa    canne  ou  de 
l'épaule  gauche  à  l'épaule  droite  ilu  persillard.  » 
(.l/émo!î'cs  de  M.  f'Iaude.) 
PERSILLER.  Raccrocher  les  jiassants. 
Trop  girou,  trop  bot  pour  rien  faire, 
("est  naturel  qu'y  soit  feignant, 
l'auvr'  chat,  l'iui-ldn  c'est  pas  sa  sphère, 
Moi.  j'm'en  rattrape  en  iiersillanl; 
.l'.iie  b.iUade,  quand  y  pleut  j'me  mouille, 
Y  in'.ittend  traiiquiU'ment  au  lit 
Et  r|uand  j'y  raiiporte  la  douille. 
Ah!  f.iut  vnir  coinnie  il  est  poli. 
Et  puis  l'inatin,  l'amour  ça  creuse. 
J'y  port'  dans  l'pieu  son  chocolat  ; 
C'est  vraiment  chonctt'  pour  un*  pierreuse 
D'aveir  un  mec  conim'  celui-là. 

(André  Gill,  L'Eponge  à  Polyle.) 
PERSILLEUSE.  Raccroclieuse. 
(1  Un  soir,  elle  descendit  poussée  par  la  faim... 
Quinze  jours  plus  tard,  elle  était  une  hiibituée 
de  Mabil'le,  et  faisait  rager  d'envie  les  persiUeuses 
célèbres  qu'elle  éblouissait  par  un  luxe  princier. 
Elle  devint,  plus  tard,  une  grande  dame,  et  re- 
nia Clara  et  Poniaré,  qui  furent,  avec  elle,  les 
étoiles  du  chahut  !  » 

(Cil.  ViRMAITRE,  Paris  ijublie.) 


On  donne  aussi  ce  sobriquet  aux  ignobles 
jeunes  gens  qui  servent  aux  plaisirs  des  pédé- 
rastes. 

u  La  jxo-si/'cii.seost  toujours  cravatée  (cravaté, 
voulais-je  dire)  à  la  Colin  ;  sa  coillure  est  une 
casquette  dont  la  visière  de  cuir  verni  tombe 
sur  les  veux  et  sert  en  ipielipie  sorte  de  voile; 
elle  p.. rie  une  redingote  courte  ou  une  veste 
boutonnée  de  manière  à  dessiner  fortement  la 
taille  qui  déjà   est    maintenue  dans  un    corset,  a 

(LÉO  'I'axii.,  La  l'rosiiluliun  cnUfmjioraina. 

PERSI.V    Voir  li.u-si. 

PERSU.WE'I'TE.  Petite  personne  ;  ne  s'em- 
ploie qu'en  parlant  (l'une  très  jeune  tille  ou  d'une 
temiiie  mièvre,  mignonne  ou  sans  importance. 

«  —  Monsieur,  j'ai  aimé  l'argent  pi  us  que  tout; 
à  cause  de  l'argent  je  ne  me  suis  pas  marié, 
encore  que  j'aie  rencontré,  une  ou  deux  fois,  des 
persiinnelles  qui  me  revenaient  et  il  qui  je  ne 
ilèplaisais  pas.  Mais  je  ne  voulais  pas  d'enfants, 
pas  de  dépense  de  cotillon;  j'ai  donné  trois  tours 
de  clef  à  ma  serrure  et  je  me  suis  dit  :  «  Gagne 
il'abord  de  quoi  vieillir  tranquille;  les  outils 
dont  tu  n'auras  pas  usé  te  serviront,  tout  neufs, 
dans  ta  cinquantaine.  Et  puis  tu  seras  toujours 
assez  aiiiii'  si  tu  as  du  bien.  » 

(lIuouEs  Le  Houx.) 

PERSOUÈRfc.  Produit  du  pressoir  :  patois  du 
Centre;  de  persouerer.  ]n-essurer,  soumettre  le» 
raisins  au  pers'iue,  pressoir. 

l'KR'l'.  Parait  «  Il  y  pert  »,  il  y  paraît.  Vieux 
mot   resté  en  quelques  provinces. 

i'oiiit  ne  compte  bouriifas  ne  gloses; 
.le  ne  parle  que  par  raison; 
//  .1/  prit  pour  planté  île  choses. 
De  preu\es  j'olTre  graiil  foison. 
(G.  de  Coi.vK  DES  .Iardi.vs,  Les  Ohcrliques .) 
PERTE  DIO  VUE  (a).    .\  perpétuité.  Fagot  à 
perle  de  vue.  cundainnè  an.x  travaux  forcés  à  per- 
pétuité. .\rgot  des   voleurs. 

PEllTIS-PERTAS.  Mauvaises  raisons,  calem- 
bredaines: patois  du  Centre. 

PERTl'IS.  'l'roii,  ouverture.  Vieux  mot. 

PERTUIS  .\UX  LÉIJUMES.  Le  gosier."  Faire 
tour  mort  et  ilemi-clef  sur  le  ;/cr/iiis  aux  légu- 
mes »,  étrangler. 

PERTU.'»!.  'rournieiit  ;  patois  du  Béarn. 

PERTUS.V.  Fliliusiier,  homnie  sans  scrupule; 
patiiis  du  Béarn. 

PICRTUSIER.  Percer;  iiatois  de  l'Isère. 

PERUU    Bec  de  petit  oiseau;  patois  du  Béarn. 

PERIO.VDE  Action  de  becqueter,  de  picorer  ; 
patois  du  Béarn. 

PERULE.  Petite  poire  ou  petite  prune  sau- 
vage, prunelle. 

PESCADE  Sobriquet  donné  .aux  scrofuleux 
dans  le  pays  de  Béarn.  Ils  [lortent  des  marques 
au  cou  comme  le  [loissmi  qu'on  a  péché  (pesca, 
pcscir)  porte  les  marques  de  l'hameçon. 

PESCADOU,  PESC.VDOR.  Pécheur;  patois 
du  Béarn. 

PViSC.VMEX'T.  Pèche;  patois  du  Béarn. 

PESCAM'î.  liât  d'eau  ;  patois  du  Béarn. 

PESC.VRIE.  Pêcherie;  patois  du  Béarn. 

l'ESCHÉ.  <•  Nonr  donné  dans  le  Gers  à  la 
mare  d'eau  où  l'on  mène  abreuver  le  bétail  de 
la  ferme.  »  (E.   Peiffer.) 

PESCILLER.  Saisir;  argot  des  voleurs.  Pes- 
cdler  d'esbrouffe,  prendre  (le  force. 

„  —  Quel  mal  qu'il  y  aurait  à  lui  pesciller 
d'eshrouffe  tout  ce  qu'elle  nous  a  esgaré,  la  vieille 
altriqueuse'/  »  (Mémoires  de  Vidocq.) 

PESCILLER  (sb).  Se  fâcher. 

PÎÎSE.  Argent,  ic  Fusiller  son  pèse  »,  dépen- 
ser siui  argent. 

«  L'expression,  dit  Ch.  Virmaitre,  est  due  à 
Frédérick-Lemaitre.  11  jouait  avec  Clarisse  Jli- 
roy  à  la  Porte-Saint-Martin,  sous  la  direction 
Hiirel.  Ce  dernier  n'aimait  pas  payer.  Un  soir 
qu'il  était  en  retard  avec  les  appointements  du 
■  rraiid  artiste,  celui-ci  ne  voulut  pas  entrer  en 
scène  avant  d'être  réglé.  Il  envoya  Clarisse  à  la 
caisse;  elle  en  revint  peu  après  avec  un  énorme 
sac  de  pièces  de  cent  sous.  Elle  le  tendit  à  Fre- 
derick ; 

—  Tiens,  jtëse  .' 

Depuis  ce  temps,  on  dit  dans  le  peuple  : 

—  .\s-tu  du  pèse  ?  » 

Le  ]ieuple  était-il  donc  présent  à  la  scène? 
Malheureusement  pour  la  véracité  de  l'origine  de 
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cette  expression,  le  mot  pèze  se  trouve  (lans  les 
Alèmoires  de  Vuloai  antérieurs  à  Frédérick-L*-- 
niaitre,  et,  de  plus,  il  n'est  (p^une  forme  ancienne 
de  pièce.  On  dit  encort.'  dans  le  Béarn  et  les 
Pyrénées:  pèce,  uu  pesse,  pour  pièce,  pessete 
ou  pt'ccte,  petite  pièce  de  monnaie  ;  la  peseta,  eu 
espa;j;noI,  répond  :i  notre  IVauc. 

PKSE-LES-OEITS.    Avare,    homme    cliicbc-, 

celui   jmr    exemjile   <jui   donnerait   Comun-  motil' 

de  sa    préférence    pour  son    restaurant    linltitiiel 

\  qu'un  lui  servirait  des  œufs  plus  gros  qu'ail  leun^. 

Patois  du  Centre. 

PlilSÉ.  Pois  ;  patois  lorrain. 

PESÉE  Ï>E  CHALEUIt.  Chaleur  lour<Ie,  ac- 
cablante ;  patois  du  L'entre. 

PESET.  Paille  de  légumes  se<-s  ;  ]  atoi^  lor- 
rain. 

PESETTE.  Pois    chiclie  ;    patois    du   Centre. 

PES<^>rE.  Pèche  ;  patois  du  liéarn. 

PESf^U'É.   Vivier;  patois  du  P'-arn. 

PES^^Il'É.  Le  p.k'her  (arbre);  patois  du  Béarn. 

PESQCÈIIE.  Partie  de  rivière  aft'ectée  pour  la 
] lèche  ;  patois  du  Béarn, 

PESQUIT.  Petit  poisson;  patois  du  Béarn.  Le 
diminutif  est  pt-squitot. 

PES^^UITÉ.  Pécheur  de  }ieti1  poisson  ;  patois 
du  Béarn. 

PESSE,  PÈCE.  i'ièce,  avec  toutes  les  accep- 
tions du  mut  français  ;  patois  du  Béarn.  Voir 
Pèse. 

PESSÈGITE.  Pêclie(le  fruit  du  pêcher);  pa- 
tois du  Bearn. 

PESSETTE.  Piécette;  patois  du  Béarn. 

PESSIAl^  Echalas  ;  patois  du  Centre. 

PESSIÊHE.  Espace  fermé  de  claies  au-dessus 
de  la  bonde  d'un  étang  pour  enfermer  le  pois- 
son; patois  du  Centre, 

PliSSlGAEH.  \"oler;  argot  dt-s  valeurs. 

Je  reniljro(|ue  au  roin  du  rille 
Uu  iiiessière  qui  [lioiicait  : 
J'ai  sorulè  dans  ses  \alladee, 
Loiifa  inalara  liûiitlaiiie  ! 
Son  carie  j'ai  pessintii-y 
I.oiila  nialura  dondè  ! 

PESSIGUEK.  Maltraiter;  du  [irovençal  pcssi- 
gua};  Argot  des  voleurs. 

PESSOTE.  Petite  pièce,  petit  morceau;  dimi- 
nutif de  pesse.  «  f'essote  de  terre  »,  bipin  de 
terre. 

PESSOV.  Bout  d'une  juèce  de  toile;  j.atois 
béarnais. 

PESTAILLE.  Agent,  la  police  en  général; 
argot  des  voleurs. 

PESTE.  Même  sens  que  prsfaïUiK 

PET.  Peau;  patois  du  Bearn.  «  S'en  faire  im 
pot  »,  manger  à  se  crever  la  peau  ;  «  en  avoir  un 
pet  »,  être  plein  de  vin;  «  faire  courir  un  pet  », 
rjuéter  dans  les  villages  en  iiortant  au  bout  d'un 
bâton  la  peau  d'un  lou]-.  d'une  b)uine  ou  d'un 
renard  qu'on  a  tué.  tV.  Lespv  et  P.  Uay- 
mond  ) 

PET.  Bruit,  tapage,  plainte  eu  Justice.  Fnirf 
tin  pcl,  causer  du  bruit,  du  scandale;  f.iire  Ir 
}>ft,  manquer  son  couj).  //  y  a  ilu  pet,  les  choses 
tournent  mal;  les  voleurs,  les  escarjtes,  les  sou- 
teneurs, pour  prévenir  d'un  ilanger,  crient  :  J'ft  ! 
pet!     comme     les     collégiens    disent  :     \'r;>.s['  .' 

«'  — l)isdonc,  Paul,  il  jiarait  qu';7  ij  ;i  m  prf, 
ce  soir  / 

—  Je  te  crois  !  Et  les  niaqués  du  passage  ont 
éciqié...  Y  a  Julot  qui  a  voulu  défendre  sa 
femme;  on  l'a  fourré  dedans...  Lin  coup  de  ré- 
l-ellion...  Tu  sais,  avec  ses  six  jugements,  il  esl 
b'Utu  de  passer  l'eau.  Les  gonzesses  des  Princes 
osent  plus  sortir.,.  J'ai  été  les  prévenir. 

—  Et  ma  sœur?  T'as  pas  vu  ma  sœur?  » 

(Oscar  Méténmer.) 

Il  n'y  a  })as  de  //r/,  tout  est  tranquille.  Cette 
e.\.pression  signifie  également:  t-'ust  bien  cer- 
tain, il  n'y  a  pas  d'erreur. 

«  La  foi  est-elle  morte,  bon  dieu?  ou  la  pu- 
tain d'Eglise  va-t-e!le  se  ravigotter,  entassant 
dans  Son    gimn  les  bons  bougres  en  foultitude  ? 

y  a  pas  df  pet  !  la  foi  est  morte  ;  le  paysan  ne 
croit  plus  aux  balotn-dises  du  prêtre,  il  n'y  croit 
plus  et  ny  croira  jamais!  » 

{/.c   Ph-e  Peinard.) 

t'.lftneux  comuic  un  pet,  vaniteux  a  l'excès; 
lAchef  quelqu'un  comme  un  pcl,  l'abandonner 
brusquement. 


PET  l>'rX  A\E  anUlT.  Bien  ou  peu  de 
chose.  Pef  ne  st-rait-il  j)as  une  déliguration  de 
pc,  peau,  abréviation  de  pc^  dn  ]-dUu  pji-l lis  y  Pcl 
se  prononçait  pi\ 

»  Du  haut  en  lias  lin  gouvernement,  en  long 
et  en  large,  tout  le  monde  ment,  ne  songe 
iiu'a  sou  intérêt  personnel,  qu'à  tirer  les  marrons 
du  feu,  les  épingles  du  jeu,  les  pets  d'un  âne 
mort,  personne  ne  pense  à  la  [latrie,  aux  nobles 
réfornu's,  et  très  peu  même,  dégoûtés  de  tout  et 
du  reste,  hurlent  en  pleine  indépendance.  *) 
(LiioN  Daudet) 

« — Tout  ce    fjue  tu  diras,  c'est  des  })ets  d^âne 
mort,  et  nu  va  y  aller  de  la  lin  de  scni  rouleau.» 
(LIeorges  D'Esi'ARBt;S.) 

pi:r  i>E  <:iiÈvKE  \v  miliet  i»i'  itois 

L"h"se  m<*prisable;  synonyme  de  pet  d'an  ;)n>' 
ni'ni.  •'  (Jiuiud  il  serait  tout  de  poudre,  il  m-  fe- 
rait pas  un  gros  pet  »,  se  dit  d'un  petit  homme 
qui   fait   l'important. 

PICT  l>E  iU'L!  Rien  ilu  tout,  vaine  promesse  ; 
expression   méridionale. 

PE  r  ll<>\Ti:i'\    \%sse. 

PET  MM  LAPIA.  Bien  «  Ne  pas  vahdiunpc/ 
de  lapin  »,  ne  rien  valoir.  Même  oli^ervation  que 
pour  pet  d'un  â)te   murt. 

«  —  Si  j'étais  i[Ue  Madame,  je  nn*  ferais  pas 
tant  de  bile, 

—  Et  pourquoi  donc,  ma  bonne  Julie? 

—  Le  meilleur  des  hommes  ne  vaut  pas  un  pet 
d>'  lapin.  » 

{Fin  de  Siècle.) 

Les  IloiriMies,  les  liouuiies. 

Ça  n'vaut  pas  les  qiiatr'f'ers  d'un  chi-'D  1 

Nous  sommes,  iious  sommes, 

J>es  seules  qui  les  coiiiiaiss'ut  bien. 

(Juaud  même,  on   aniin; 

Pom-  eux,  nous  avous  uu  pépin  ! 

Quoiqu'ds  u'vaiirm  pas  un  pet  iVlapin, 

Nous  les  gobons  tout  d'même. 

(René  Esse.) 

PET  A  VIX<;t  Oi\<iLES.  Enfant  nouveau-né. 
<«  Abouler  un  pet  é  viiiyt  onyles  »,  accoucher. 
Argot  populaire. 

PÉTAEIX.  Mauvaise  Hn  ;  /'are  peUifDi,  tinir 
mal.  Patois  de  l'Isère. 

PÏiTAiiE.  Jugement,  procès;  argot  des  vo- 
leurs. 

PETACIVE,  PÉTRAGIXE.  Engeance,  racailh- 
patois  du  Béarn. 

PETAILLEK.  Faire  .daquer  un  fouet  ii  plu- 
sieurs reprises  sans  nécessité.  Tirer  des  coups 
de  fusil  réj)étés,  en  parlant  des  chasseurs  ;  patois 
du  Centre.  «  11  n'a  fait  que  petaitler,  et  il  est 
revenu  bredouille.  i> 

PÉTAUADE  (i.a).  L'hôpital  de  la  8al]iêlrier.-  ; 
argot  des  voleurs.  Allusion  au  salpêtre  qui  enlre 
dans  la  composition  de  la  poudre. 

Pl''!:T.\Hn.  Le  derrière,  maître  Luc,  ce  que 
l'inti  Jlectuel  Armand  Silvestre  admire  le  plus 
elle/,  la    iV'unne. 


le 


Letimbré  s'est  fait  une  théorie  lu 
ditVérents  types  de    femmes.  l\  pi 


1  lui  sur 

id     qu'il 


faut  être,  et  il  est,  lui,  gournuind  avec  les  brui 
gourmet  avec  les  blondes,  glouton  avec  les 
nuisses,  et  goinfre  avec  les  cliTiIaines  bien  capi- 
t.onnées,  aux  tétons  fermes  et  abondants,  aux 
eroupes  plantureuses  et  chariuies.  car  l'adjudant 
ajjprecie  la  ipnnitité  au  même  titre  que  la  qua- 
lité. 

—  J'aurais  du  rentrer  dans  l'artillerie  ou  le  gé- 
nie, dit-il  quelquefuis,  car  j'adore  les  pétards, 
non  !  »  (Le  Régiment.) 

Je  les  ai  vus  égayant 
i  a  foule  ivre  d'allégresse  : 
Chacun  d'eux,  certe,  est  luuyaiit 
Etineelant,  tlaniboyaut, 

Mais,  je    le  confesse, 
Uentre  chez  moi  sur  le  tard. 
Je  me  suis  dit  à  moi-même  ; 
n  Ces  pétards,  nom  d'un  pétard  ! 
Ne  valent  pas  le  ptUard 
De  celle  que  j'anue  !  » 

{Cil   Ul.is.) 
PÉTAIU».  Bruit,  tapage. 

Comment,   v'Ià  d'jà  menait  qui  sonne! 
Ej'  croyais  pas  guTétalt  si  tard, 
(.'est  vrai  qu'on  rencont'  pus  personne 
Ml  qu'on  n'entend  pus  ■^rand  p('/arri. 
Vrai,  si  j'étais  propriétaire, 
-lirais   tjen  niVdUchei'  uu   moment... 
Mais  je  n'suis  niêm'  pas  locataire... 

(Aristide  Bruant  ) 


Faire  du  pétard,  faire  du  bruit,  récrJminci'j 
protester  vigoureusement,  causer  du  désordre. 

Autrefois,  elje  était   fantasque, 

Capricieuse,  fl /'.^ait  du  pf-t-n-rl^ 

Ne  r'gardaut  pas  a  faire  un'  frasque, 

Encor  moins  a  laire  uu  ciiru.ird. 

Mai^  maintenant  on  peut  sur  elle 

Se  reposer  de  tout  suui.-i. 

Connue  un  pigeon  dessous  tnie  aile... 

(Hknki  Bach.m.\nn,  L:i  Femme  mùve.) 

Faire  un  pétard  est,  en  terme  littéraire  et  ar- 
tistique, produire  une  teuvre  seusationmdte,  qui 
heurte  les  idées  courantes,  choque  les  préjugés 
bourgeois,  et  l'on  ne  se  doute  pas  du  nombre  de 
bourgeois  ijuc  contient  le  monde  artistiijue  et  lit- 
téraire. En  littérature,  Nnna,  d'Emile  Zola,  fut 
un  pétard;  en  peinture,  la  Salomr  de  Henri  Keg- 
nault  en  fut   un  également. 

<•  Si  je  fais  du  théâtre,  ce  sera  pour  être  joué, 
et,  fout  en  le  faisant  comme  je  Citinjirends  ipril 
doit  être,  —  l'image  de  la  vie.  Je  ne  casserai  au- 
cune vitre,  ne  lancerai  aucun  ;)(-/.'(?■(/.  » 

(Emile  Zola.J 

PÉTARD.  Pièce  d'un  sou  ;  corruption  >\n  vieux. 
l'rançais  patard. 

"  —  J'aimerais  mieux  encore  turbiner  d'achar 
du  matois  à  la  sorgue  pmir  atfurer  cimjuante 
pétards  ]iar  luisant  que  de  goupiner.   " 

{Mémoires  dr   ViduCq.) 

A  droite  uu  comptoir  en  élaiu 
Qu'on  astique  chaque   niaiiu  : 

("est  là  qu'on  verse 
I.es  rtiums,  les  cognars    et   b-s  marcs 
A  qui  veut  mettre  trois  2j>' Ut >  ils 

Dans  le  commerce. 

{Chanson  du  Pùrr  Lunette.) 

PÊTAKI).  ÎSoufllet.  Ça   chuiue. 
PÉTAKDEH.  Faire  du  bruit,   crier,  j.rutester.^ 
causer  du  scandale. 

C'est  nous  qui  soiuni'B  les  {.-ardes 

Municipaux, 
Droits  comm'  des  hallebardes 

Sur  nos  clievaux. 
Si  le  peuple  pétarde. 
Nous  montrons  aux.  liadauds 
Que  c"e-t  pas  des  manchots 
Les  yard's  municipaux  ! 

(Blédort.) 
PÉrARlUEK,    PÉTAUDIÈUE.     Eauteur    et 

lautrice   de  scandales;  personne  dont  les    éclats 
de  voix  attirent  la  police. 

«  —  J'ai  ici  une  clientèle  de  vieux  messieurs, 
des  négociants  mariés  que  je  retrouve  à  jour  fixe 
aux  mêmes  endroits,  dont  je  connais  les  petites 
liabitudes...  C'est  ma  rente  et  c'est  le  plus  sûr. 
Avec  ceux-là,  y  a  jauiais  de  danger.  j)Ourvu 
qu'on  soit  discrète  et  pas  pi'l.inlière,  c'est  comme 
cela  qu'on  se  les  attache.  J'appelle  ça  mon  fixe... 
Le  reste,  c'est  du  casuel...  Mais,  tu  comprends, 
on  n'arrive  à  ces  résultats-la  (pi'apres  des  années 
et  des  imnées...  » 

l^OscAR  MfcTÉNiER,  Madnmc  la  Boule.) 
AKUS.  Haricots,   dénouimés  aussi  musi- 
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'AKUÉ.  Tertre  pierreux;  patois  du  Bearn. 
ARHILLÉ,    PETAKUO*:.    Einmence    de 


terre  pierreuse;  patois  du   Béarn. 

PETvVSSE.  Chapeau  ridicule,  hors  de  mode, 
comme  im  en  porte  encore  dans  les  campagnes 
éloignées  des  centres. 

PÉTASSE.  Vieille  femme. 

t<  —  C'est  dégoûtant,  ça  aussi,  d'être  insulte 
par  une  pétasse  qui  vous  traite  de  vieille  ordure 
et  qui  dit  comme  ça  que  je  suis  saoul,  n 

(Georges  Courteline.) 

PÉTASSE.  Prostituée. 

T'es  pas  dessalée  que  j'te  dis, 
T'as  trimardé  tout'  la  soirée 
Et  te  v'iâ  'eor  sans  un  radis, 
C'est  toujours  el'  dix  e.d*  puièe. 
Vrai,  l'en   ai  les  trip'  a  l'envers! 
Ca  m'tait  flasqner  xi' v oiv  enn  pétasse 
Qui  pass"  tous  les  soirs  à  travers! 
Bon  L>ieu!  I*aut-i'  qu'tu  soy's  conasse  ! 
[Aristide  Bruant,  Dans  la  Hue,) 

PETASSE,  PETAYKE.  Péteur;  patois  du 
Béarn. 

PETASSEH.  S'occuper  dedétails  insignitiauts, 
toucher  à  tout;  patois  du  t^entre. 

PETASSIER.  Indiscret,  brouillon,  fureteur; 
patois  du  Centre. 

PETDELOUP.  i^obriquet  donné  aux  chefs 
d'institution.  U  a  été  mis    à  la  mode  par  Nadar 
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en  IS'iO  où,  dans  son  IIist<nte  de  M.  Réiic.  sp 
trouve  M.  Petiieloap,  «  homme  s^vèro  mais 
juste  ». 

«  Les  vieux.  lûbliothécaîres  saiiitiut-s  et  les  di- 
vers Pettif'toups  que  la  pensée  du  fouet  émeril- 
lonne  et  ravit  ont  une  oircuiistani'e  atténuante  : 
c'est  qu'ils  sont  les  derniers  conservateurs  il'une 
longue  tradition.  La  fessée  a  été  pendant  de^ 
sièeles  considérée  par  tous  les  peuples  couinie 
une  institution  des  plus  utiles,  l.  ne  fresiiut* 
d'Herculanuni  en  donne  une  vue  jirise  sur  le  vif. 
Horace  reçut  le  fi>uet  dans  son  enfancf  et  en 
li.irda  rancune  à  son  pédagogue,  qu'il  qmilifieile 
p(a;/osns.  »  ^Leon    toucher.) 

PKTi^HAXfc.  Kcorclieur,  tueur  de  porcs;  pa- 
tois de  la  vallée  d'Us-sau  Jlautes-Fyrénées). 

PK'mior.    Petit  chevreau;  patois  du  Béarn. 

PKrii-BAS.  Personne  de  petite  taille.  '(  Elle 
est  gironde,  mais  un  tantinet  pt-te-f >:*.■<.  »  Ari^ol 
faubourien. 

PKTÏHK.  Fornication.  Tirer  uue  /ic/ee.  forni- 
quer. 

PE'I'KE.  Bataille  à  coups  de  pi>ings.  «  Se 
rtanquer  une  petce.  •>  Argot  [)opuluire 

PETECiVE.  Engeance;  patois  du  Béarn.  ■<  Pv 
tegue  de  couhet  »,  engeance  du  diable.  Voir  Pc- 

PETELER.  Maquigner;  patois  vosgien. 
PÈTE-MILLET.    Sobriquet    donné    dans     le 
Béarn  aux   personnes  veules..  sans  énergie,   aux 
peureux. 

PET-EX-COQVE. 

Qu'est-ce  que  tu  dis  là.  loufoque. 
Docteur  plus  rter  que  pet-en-coque, 
Romniel,  en  ton  jars  prussien? 
i   est  xrop  sur  ta  gueule  d'empeigne. 
Qui  pourtant  réclame  une  beigne 
D'un   poing  d'académicien. 

(Raoul  I*onchon.) 
PET-E\-L"AIR.  Veston,  jai^uette  cmrte. 

Contre  l'habit  léger  et  clair 
La  loutre  a  perdu  la  bataille  ; 
Nous  arborons  le  pel~en-i'oir. 
Et  les  femmei  ne  vont  qu'en  taille. 

(Jean  Richepin.) 

PÉTEK  Dénoncer,  se  plaindre  à  un  magistrat  ; 
argot  des  voleurs. 

PETEH.  Fouler,  écraser,  marcher  sur  le  pied 
de  quelqu'un;  patois  du  Sancerrois. 

PETEK  DAXS  LE  LI\GE  DES  AUTRES. 
ïfe  servir  de  vêtements  empruntés. 

PETER  SO\  LOF.  Mourir. 

PETER  OA.NS  LA  MAIX.  Maniiuer  à  sa  pro- 
messe, être  d'une  familiarité  excessive. 

PETER  SUR  LE  MASTIC.  Abandonner  son 
travail. 

PETER  DAXS  LA  SOIE.  Se  vêtir  richement. 

PETER  PLCS  HAUT  QUE  LE  CUL.  Faire 
ses  embarras,  vouloir  passer  pour  un  seigneur 
quand  on  n'est  qu'un  gueux. 

Vous  que  cet  exemple  touche 

Ça  vous  fait  ben  voir 
Que  tille  qu'est  sur  sa  bouche 

Manque  à  son  devoir; 
Et  par  cette  historiette. 

On  s'est  convaincu 
Qu'il  ne  taut  pas  ijue  l'on  pète 

Plus  haut  que  le  cul. 
(Vadé,  Histoire  de  Maiton  Giroitx.) 

PÉTER  LA  SOUS-VEXTRIÈRE{SEN  faire  . 
Boire  et  manger  avec  excès;  argot  militaire 
passé  dans  le  peuple.  Un  cheval  qui  a  trop  bu 
ou  trop  mangé  est  serré  dans  sa  sous-ventrïère 
à  la  rompre,  à  la  faire  peter. 

«  J'ai  dit  un  reste  de  dime,  et  je  ue  m'en 
dédis  pas,  nom  de  dieu.  Le  curé  troque  sa  bé- 
nédiction et  ses  chants  baroques  pour  des  pou- 
lardes, des  œufs,  des  primeurs  et  de  (juoi  s'em- 
pitïrer  des  mois  durant  à  s'en  faire  péter  ta  sous- 
ventrière.  Son  bedeau,  ses  enfants  de  chœur,  sa 
fouge  s'en  retournent  chargés  comnie  des  ânes 
e  moulins.  »  (Le  Père  Peinard.) 

Cette  expression  s'emploie  aussi  ironiquement 
pour  refus  :  «  Tu  crois  que  je  vais  te  donner  ma 
tille,  tu  t'en  ferais  péter  la  sous-ventriére  !  »  On 
dit  également  dans  le  même  sens  :  «  S'en  faire 
I)éter  le  compotier,  n 

«  —  Et  pour  porter  mon  sabre  sous  le  bras, 
c'est  midi  sonné  ;  tu  t'i'n  ferais  peter  le  com- 
potier !  »  (Georges  Courteline  ) 

PETER  U>  ZOUAVE  E\  TENUE  DE  CAM- 
£^AG>E.  Chose  impoââible;  argot  militaire.  «Si 


1  pareille  chose  arrive,  je  pète  xtn  zouave  en  tenue 
de  campagne  »,  expression  analogue  à  celle-ci  : 
Je  veux  être  pendu, 

PETERLVUX.  Branrhes  jiarasites  au  pied  d'un 
arbre  :  jiatuis  du  Centre. 

PÈTE-SEC.  Chef  sévère,  .jui  ne  badine  pus 
dans  le  service  et  ne  manque  aucune  occasion  de 
punir  les  fautes  et  les  manquements  à  la  disci- 
pline. Argot  militaire. 

((  —  Le  sous-lieutenant!  11  sort  à  peine  de 
Saint-Cyr.  Quand  il  est  arrivé  au  corps,  l'aulie 
mois,  il  frappait  pour  entrer  chez  le  double  et 
lui  disait  :  "  Monsieur  »;  maintenant,  c'est  un 
;)é/('-5ec  qui  ne  punit  jamais  les  hununes.  mais 
flanipie  les  gradés  dedans,  à  [)ropus  de  hottes.  .► 
i1*aUL  HoNNETAiN,  Le  Hommé  Perreux.) 

Ptf'ITEl'R  Dénonciateur,  individu  qui  se  plaint, 
qui  fait  du  pt't, 

PETEUX    ILmteux;  vieux  mot. 
Et  l'autre  en  fut  chassé  comme  un  péteux  d'église. 
(RtONiER,  Satires.) 

PtTEUX.  Ilunleux,  repentant.  »  Il  est  sorti 
tout  péteux  du  bloc.  » 

((  Une  personne,  que  ses  occupations  au  jour- 
nal appelaient  à  se  rendre  dans  les  bureaux,  fut 
témoin  de  cette  entrevue  et  peignit,  devant  nous 
et  quelques  amis  communs,  rétoniiante  surjirise 
que  lui  avaient  causée  la  vue  et  le  langage  de 
Kochefort  de  cette  façon  un  peu  triviale,  mais 
fort  simple  ; 

—  De  ma  vie,  je  n'ai  vu  homme  a\ant  l'air 
si  peteu.x  !  d 

;Jean  Allemane,  Le  Paiii  inimer.) 

Pl*%TKU\.  Le  derrière;  pantalon. 

PETILL.\RI>S.  Diamants;  argot  des  voK-urs. 

PETIOT.  Diminutif  de  petit,  en  usage  chez 
le  pt-uple  des  villes  et  des  cam[iagnes. 

('  l*">ur  exploiter  les  gosses,  les  crapulards  ont 
plus  d'un  joint. 

Il  y  a  d'abord  le  Coup  de  l'apprentissage;  on 
Colle  le  gosse  à  l'atelier  et  on  lui  fait  remplir  bs 
fonctions  d'homnie  de  peine. 

Il  y  a  aussi  des  bagnes  où  on  n'exploite  qua- 
siment que  des  mômes,  sous  l'hypocrite  prétexte 
de  faire  de  la  boite  une  vague  école  profession- 
nelle 

Mais  fichtre,  le  i)ire  enfer  pour  les  mômes,  c'est 
ces  cochonnes  de  maisons  de  correction  où  on 
claquemure  les  petiots,  —  le  plus  souvent  p'-ur 
d'insignifiantes  babioles  qui  ne  seraient  pas  ré- 
préhensibles  dans  une  société  libre  —  en  suppo- 
sant qu'elles  y  fussent  encore  possibles! 

A  un  âge  où  les  pauvrets  ne  devraient  songer 
qu'à  se  laisser  vivre,  à  rigoler,  a  chahuter,  —  et 
à  s'instructionner  quand  ils  s'en  sentiraient  le 
besoin,  —  on  les  fourre  au  ballon  et  on  les  traite 
kif-kif  des  forçats,  n  [Le  Père  Peinard.) 

Ouvrez  la  porte 
Aux.  petiots,  qui  ont  bien  faim. 
Les  petiots  claouent  «ies  dents. 
Ohe  !  il  faut  qu'ils  entrent. 
Vous  mangez  là-dedans. 

Bonnes  gens, 
Eux  n'ont  nen  dans  le  ventre. 

Ouvrez  la  porte 
,\ux  petiots  qu'ont  un  briquet. 
Les  petiots  j^rinceut  des  dents. 
Ohé!  les  durs  d'oreilles! 
Nous  verrons  la-dedaun, 

Boanes  gens. 
Si  le  feu  vous  réveille. 

iJean  Richepin.) 

PETIT  ^FAiRK  le).  Uriner;  par  opposition  à' 
faire  le  gros. 

PETIT  BLEU.  Nom  que  les  ouvriers  donnent 
au  vin,  surtout  celui  de  mastroquet  qui,  lorsque 
suffisamment  falsifié  au  bois  de  campéche,  a  des 
teintes  bleuâtres. 

«  Il  paraîtrait  —  les  savants  l'affirment  — 
que,  enfant,  un  aime  le  jaune  ;  en  grandissant, 
c'est  le  rouge  que  Ton  préfère,  puis,  au  moment 
nù  le  cœur  parle,  on  rêve  du  bien  :  enfin,  une  fois 
adulte  et  marié,  le  jaune  ne  compte  plus  de  par- 
tisan. 

Adulte,  adultère,  cela  n'a  pas  besoin  d'expli- 
cation. 

Le  bleu  continue  d'avoir  des  partisans,  et  com- 
bien y  en  a-t-il  qui  chantent  le  Petit  Bleu  !  » 

{Gil  Blas.) 
Brisson,  ton  erreur  n'est  pas  mince  : 
Tu  le  mets  les  diX  doi;,'ts  dans  l'œil 
Quanrl  tu  déclares  que  jén  pince 
Pour  le  petit  bleu  d'Argenteuil. 


M'as-tu  pas  dit  déjà'que  j'use 
Sans  broncher  de  douteux  inegotS*, 
Tu  veux  aussi  que  je  m'abuse 
Sur  des  petits  hleus  visi^'oths?... 

C'en  est  trop,  sans  me  crier  gare. 
Sache  ceci  :  de  même  que 
.feu  tiens  pour  le  parlait  ciu'are. 
Il  me  faut  du  vrai  vm,  ninrlileii! 

JÎAUUI.    l'ONCHON.) 

IM-yi'l  T  ItLEU.  Téli-gramme  expédié  par  tube 
pneuuiatiqU'-. 

PEI'IT  lt4M:so\.  Kirlise;  argot  des  ouvriers 
qui  [iietendent  (pie  l'église  eSt  la  pert--  des 
femmes.  C)n  dit  aussi  ràmpa/df. 

c(  La  gueu'ie  ne  ijuittait  pas  le  petit  bocson. 
Matin,  soir,  on  la  vovait  se  pâmer  devant  le:, 
autels,  guignant  de  l'teil  le  curé  et  ses  vicaires. 
Llle  était  bien  connue  du  bedeau,  du  suisse  <i 
de  la  loueuse  de  chaises.  Ah!  malheur!  Kt  pendant 
ce  temps-là,  les  enfants  piaillaient  à  la  maison 
et  le  rôti  brûlait  dans  la  casserole,  y 

{Les  Propos  du  Commandeur.) 

PETIT  «OEUr.  Apprenti;  argot  des  tailleurs, 
«jui  disent  aussi  tartare. 

PETIT  UO.MIOMME  DE  CIIEMIX  (ai.LER 
SON).  Aller  dnucenient.  droit  devant  S"i,  sans 
per»lre  de  vue  sou  but.  sans  s'inquiéter  de  ce  qui 
se  passe  à  droite  et  à  gauche,  des  bavardages 
et  <iu  qu'en-dira-t-on. 

«  Jact|ues  Lionhonime  procède  comme  le  lièvre, 
par  bonds  et  par  saccailes  ;  d'une  enjambée,  il 
sait  atteindre  le  but  et  dépasser  quand  il  veut  la 
tortue;  mais  il  a  des  retours  en  arrière  ([ue  la 
tortue  ne  connut  jamais,  et  même,  quand  il  ne 
rétrograde  pas  absolument,  il  s'attarde,  il  s'a- 
muse eu  route  à  brouter  un  brin  d'herbe  ou  à 
bayer  aux  corneilles.  Ce  c^uî  mantjue  à  Jacques 
Lionhomme.  c'est  la  méthode  :  trop  d'élan  parfois 
et  [jas  as-;ez  d'esprit  de  suite 

l 'es  vicissitudes,  ces  alternatives  de  haut  et  de 
bas,  d'avancement  et  de  recul,  John  Bull-Tortue 
ne  les  connaît  pas.  John  BuII-Tortue  va  toujours 
.son  petit  bonhomine  de  chemin,  sans  se  laisser 
inliuencer  ou  émouvoir  par  les  excitations  du 
dehors.  Il  est  dit  expressément  dans  l'Evangile  : 
<*  Frappez  à  la  porte,  et  on  vous  ouvrira,  >»  Mais 
John  liuU,  si  fervent  dévot  de  l'Evangile  (|u'il  se 
dise,  n'ouvre  pas  ainsi  à  première  sommation. 
Il  faut,  avec  lui,  frapper  fort  et  frapper  souvent. 
(Gabriel  Guillemot.) 

PETIT  BONHOMME  I>  U\  SOU.  ^^obriquet 
d.'nné  autrefois  aux  soldats  du  centre. 

PETUr  BONHOMME  VIT  ENCOKE.  \'ou> 
nie  croyiez  mort,  eh  bien  !  non.  je  suis  vivant, 
t'ette  expression  vient  d'un  jeu  symbolique  des 
Athéniens  consistant  à  courir  dans  la  lice  en  se 
passant  de  main  en  main  un  flambeau  allumé, 
emblème  de  la  vie  Ce  jeu  est  imité  chez  nous, 
mais  une  allumette  a  remplacé  le  Hambeau  :  on 
Se  la  passe  à  la  ronde  et  celui  en  la  main  de  qui 
elle  s'éteint  paye  l'amende. 

Le  vieillard,  certes,  tout  honteux 
Du  feu  sacré  qui  le  dévore. 
Lui  dit  tout  bas.  baissant  les  yeux: 
Petit  bonhomme  vit  encore. 

De  Cythére  j'ai  fait  le  tour. . . 
Mon  cœur,  hélas  !  ne  bat  plus  guère. . . 
J'ai  trop  fait  la  chas-e  à  l'amour 
Et  Tamour  m"a  trop  tait  la  guerre. 
Près  de  vous.  Madame,  pouitant 
Mon  couchant  redevient  aurore 
Et  je  répèle  en  soupirant: 
Petit  bonhomme  vit  encore. 

(BouiLLY.) 

PETIT  CAMARADE  (bon).  Terme  ironique 
par  lequel  on  désigne  dans  le  monde  littéraire 
et  artistique  les  confrères  malveillants.  «  On  ne 
rencontre  généralement  dans  la  presse  que  de 
6ons  p'Uits  caraaradfS.  'j 

PETIT  CHAPEAU.  Nom  donné  aux  élèves  de 
l'Ecole  polytechnique  qui,  à  certaines  années 
exceptionnelles.  Font  envo3'és  sur  leur  demande 
à  l'Ecole  (l'application  de  l'artillerie  et  du  génie, 
après  une  seule  année  de  séjour  à  l'Ecole.  Ils 
conservent  a  Fontainebleau  l'uniforme  et  le  cha- 
peau de  Polytechnique  pendant  une  année  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  promus  sous-lieutenants. 
Les  premières  promotions  de  petits  chape au.x  da- 
tent de  1840  et  184t.  «  Dans  les  salons  de  la  ville 
de  Metz,  disent  MM.  Albert  Lévy  et  G.  Pinet, 
les  danseuses  remarquèrent  l'élégance  du  cha- 
peau de  ces  polytechniciens,  à  côté  du  formi- 
dable blockhaus  des  artilleurs  et  de  l'immenst 
frégate  des  sapeurs  ;  ce  furent  elles  qui  baptisè- 
rent les  nouveaux  venus  du  nom  de  petits  cha- 


:mi 


pcàux...  Les  jjetUs  chapeaux  sonl  promus  sous- 
lieuteiKims  le  30  septembre,  un  peu  avant  leurs 
camarades  de  la  promotion  réi;ulière:  ils  arrivent 
au  régiment  un  au  ])lus  tùt   »» 

Nous  formons  trois  belles  brigades, 
Très  fiers  d'avoir  lâché  VX, 
Et  sachez,  pauvres  camarades. 
Qu  il  n'esst  chez  nous  que  des  phénix. 
i  Les  moins  malins  ont  l'assurance. 

Dans  quinze  ans,  U'etre  g(_-neraux  : 
Nous  faisons  une  poire  intense, 
Car  nous  sommes  pedls  chapeaux. 

(Les  Petits  Chapeaux.) 

^  PETIT  CO.  Elève  de  la  première  année  il  Saint- 
Cyr.  Abréviation  de  jjetil  conscrit. 

«  Dans  son  étroite  cellule  du  vieil  «  Ours  » 
de  Saint-Cyr,  Tissac  se  morfondait  :i  regarder 
le  pan  de  ciel  bleu  c|Ue  découpait,  au-dessus  de 
sa  tête,  la  lucarne  grillée  servant  à  éclairer  sa 
(«nie. 

Tous  les  pi-tils  cos  étaient  partis  depuis  quinze 
jours,  etlui  restait  lit,  seul,  prisonnier,  à  expier 
les  fautes  qui  l'avaient  mis  sous  les  verrous...  » 
(Fernand  Dacre.  )■ 

PliTI-r  COCHO.N'.  Terme  du  jeu  de  .lacquet, 
pour  ilésigner  une  dame  bloquée,  n  Engraisser 
des  petits  codions  »,' avoir  plusieurs  dames  blo- 
quées. 

PETIT  COEl'U.  Nom  bénin  que  donnent  les 
jirétres  aux  fillettes. 

(I  II  s'était  offert  pour  conquérir  n  ces  pe- 
litscœui-s  «,  comme  il  nommait  les  jeunes  filles  ; 
mais  le  prêtre,  inquiet  de  ses  regards  luisants, 
hii  avait  formellement  interdit  de  mettre  les 
pieds  dans  la  cour.  Il  se  contentait,  lorsque 
les  religieuses  tournaient  le  dos,  de  jeter  des 
friandises  aux  petits  cœurs,  comme  on  jette  des 
miettes  de  pain  aux  moineaux.  Il  en'iplissait 
surtnutde  dragées  le  tablier  d'une  grande  blonde, 
la  fille  d'un  tanneur,  qui  avait,  à  treize  ans. 
des  épaules  de  feuiine  faite.  » 

(Emile  Zola,  La  Conquête  ilc  Plassans.j 

PETIT  CREVÉ.  Petit  jeune  homme  élégant, 
oisif  et  nul. 

Ces  parasites  sociaux  ont  existé  de  tout  temps. 
L'antiquité  grecque  et  romaine  après  les  Medes, 
les  Perses  et  les  Egyptiens  a  fourni  ses  contin- 
gents de  jeimes  riches  inutiles.  Ou  trouve  chez 
les  Grecs,  dit  le  Coun-iec  de  Vawjelas  dans  son 
étude  sur  les  Melaworplwses  du  fat  it  travers  les 
âges,  le  hinaîdos  ou  mignon,  qui  s'épilait  les 
jambes  ;  le  helidonios,  aux  joues  enduites  de  ver- 
millon, aux  yeux  peints,  au  regard  mobile;  le 
/iie)-ogamos,paré  pour  les  noces  sacrées;  le  halos, 
.genre  Alcibiade;  le  Jiéanins  ou  neanishos,  petit 
jeune  homme. 

Les  Romains  avaient,  eux,  les  bene  barbati  <t\i 
belles  barbes,  portant  des  gants  et  îles  tuniques 
longues  jusqu'au  talon  ;  les  barbatuli,  blancs- 
becs,  dont  s'entourait  Catilina;  les  formosuU, 
jeunes  gens  bien  tournés  qui  marchent  sur  la 
plante  des  pieds,  effleurant  k  peine  le  sol:  les 
l'orosi,  élégants  adorateurs  de  leur  propre  ven- 
tre; les  delicati,  les  précieux;  les  gloriosi,  les 
fanfarons;  les  Icpidi,  les  agréables;  les  coma- 
tuli,  les  ci/icin«a(u(i,  les  petits  bouclés,  les  pe- 
tits frisés  ;  les  cii-rafi,  les  pommadins;  les  ca(a- 
rnistrati  :  les  Irossuli  ou  petits-niaitres,  dont  la 
vogue  dura  plus  de  trois  cents  ans. 

On  voit  que  nos  petits  crecés,  nos  boudinés, 
nos  faucheurs  ne  proviennent  pas  d'une  »énéra- 
tion  spontanée.  En  cela  comme  pour  beaucoup 
de  choses  nous  ne  faisons  que  recommencer  l'an- 
tiquité. 

«  Pendant  qu'aristos  et  millionnaires,  mâles 
et  femelles,  godaillaient  au  bazar  de  la  Charité, 
étalant  leurs  falbalas  et  se  foutant  du  pauvre 
monde  autant  cp^un  |ioisson  d'un  parapluie,  voilà 
que  la  fatalité  s'abat  sur  eux! 

L'incendie  les  mange  ! 

Et  alors,  dans  ce  grand  bazar  d'où,  avec  de 
la  présence  d'esprit,  y  aurait  eu  mèche  de  sortir 
sans  grands  avaros.  voilà  que  les  petits  crecés 
de  la  haute  se  sont  fichus  à  cogner  dur  sur  les 
femmes,  à  coups  de  canne,  afin  de  leur  passer 
'«r  le  corps.  »  (Le  Paru  Peinard.) 

PETIT  CRÇCHET  ,lingère  a).  Chiffonnière. 
Cette  expression  est  vieillie. 

«  —  Ma  mère,  voyant  qu'elle  ne  ferait  rien 
dans  le  métier  d'actrice  publique  pour  le  chant, 
•»oulut  entrer  dans  le  commerce  et  se  mit  lin- 
Vii'e  à  petit  crochet.  <> 

{Amueemenls  à  la.  grecque.) 


PETIT  nOir.T  ME  LA  DIT  (mon).  Les  an- 
ciens avaient  cxjnsacré  chacun  des  doigts  il  une 
divinité  :  le  p(uice  à  Vénus'  l'index  à  Mars,  le 
médium  a  Saturne,  l'annulaire  à  Apollon,  le  pe- 
tit doigt  à  Alercure,  dénominations  que  la  cliiro- 
maiicie  a.  du  reste,  conservées.  Comme  Mercure 
était  le  dieu  des  voleurs,  des  gens  rusés,  des  es- 
pions, le  petit  doigt  devint,  en  quelque  sorte,  le 
confident  des  choses  secn-tes. 

Consulter  son  petit  doigt,  c'était  consulter 
Mercure.  De  là  le  proverbe" 

Dans  le  Malade  imaginaire,  Orgon  dit  à  la 
petite  Louison  : 

--  Pj-enez-y  bien  garde,  au  moins  ;  car  voihi  un 
petit  doigt  (lui  s;iit  tout,  et  (|ui  me  dira  si  vous 
mentez. 

Et  [dus  loin  :  Il  Voilà  mon  petit  doigt  pour- 
tant qui  gronde  quelque  chose.  (Mettant  son 
doigt  à  son  oreille.)  Attendez.  Hé!  .\h  !  ah  !  Oui  ! 
Oh  !  oh  !  Voilà  mon  petit  doigt  qui  me  dit  quel- 
qtie  chose  que  vous  avez  vu,  et  que  vous  ne 
m'avez  pas  dit.  —  .\h  !  mon  pai)a,  votre  petit 
doigt  est  un  menteur,  d 

PETIT  r>l"(;.  Petite  voiture  découverte  à  deux 
places,  que  le  maître  conduit  lui-même. 

PETIT  GOT  ile).  Livre  de  magie  qu'on 
nomme  aussi  le  Pe(i/  .\lbert.  «  Les  sorciers  qui 
possèdent  le  Grand  Albert,  autrement  dit  le 
(irand  Oot,  sont  bien  plus  puissants  que  ceux 
qui  n'ont  à  leur  disposition  que  le  Pe(i(.  Rien  ne 
leur  est  impossible.  »  D'où  viennent  ces  deux 
noms  :  Grand  Gùt  et  Petit  G,;t?  Jaubert,  dans 
son  Glossaire,  se  demande  «  s'ils  n'auraient  pas 
ijuelque  rajiijort  avec  ce  roi  des  Goths  qui  n'avait 
qu'à  poser  sou  bonnet  d'une  certaine  façon  pour 
soulever  un  oracje.  ou  bien  avec  uu  de  ces  gri- 
moires traitant  de  la  yoétie,  espèce  de  magie  »? 

PETIT  IIO.M.UE.  Amant  de  cœur  d'une  fille 
publique. 

«  Car  ceci  est  le  phénomène  caractéristique 
de  ce  genre  de  relations  :  la  fille  s'attache  à  son 
petit  homme  en   proportion  directe  des   sommes 

qu'elle   luiverse La   fille   est   folle   du  pe(i( 

lioinme  qu'elle  nourrit,  qu'elle  appointe,  qu'elle 
gratifie  de  cadeaux.  C'est  sa  manière  de  se  ven- 
ger des  hommes  qui  la  paient  et  qu'elle  hait. 

On  peut  donc  émettre  cet  arrtome  :  la  fille  a 
l'horreur  de  l'homme  qui  l'achète  et  est  folle  de 
l'homme  qu'elle  se  paie,  parce  qu'elle  se  le 
paie.  » 

(Edmond  Lepelletier,  Echo  de  Paris.) 

PETIT  IIOM.ME  -\OIU.  Broc  de  vin. 

PETIT  HOTEL.  Poste  de  police;  argot  des 
voleurs,  u  Faire  une  pose  au  petit  hôtel.  » 

PETIT  JEU.  Dans  l'argot  des  mendiants  par 
lettres  ou  à  domicile,  clique  très  nombreuse  à 
Paris,  c'est  la  liste  des  personnes  charitaldes,  sur 
lesquelles  on  peut  plus  ou  moins  coinjiter.  Il  y 
a  le  petit  .jeu  et  le  grand  jeu. 

«  A  Paris,  «  pays  de  l'aumùne  ».  a  dit  h-  comte 
MoIé.  rien  n'est  plus  facile  que  de  réaliser  des 
recettes  de  15  uu  20  francs  par  jour  et  de  faire 
face  à  ses  besoins,  en  mendiant.  M.  Paulian 
offre  de  le  prouver  à  nouveau,  quand  on  voudra. 
A  jieine  est-il  nécessaire,  pour  obtenir  ce  résul- 
tat, de  se  composer  un  type,  de  savoir  lequel 
vaut  le  mieux  du  service  sédentaire  ou  du  ser- 
vice actif,  et.  si  c'est  celui-ci  ipi'on  choisit,  de 
posséder  le  ijrand  ou  le  ;«■/!(  jeu,  qui  coûtent, 
l'un  6,  l'autre  3  francs,  et  donnent,  accompa- 
gnée d'une  notice  biographique,  l'adresse  d  un 
certain  nombre  Je  personnes  c'haritables,  Vos 
jiréférences  vont-elles  aux  secours  en  nature,  il 
vous  suffira  de  consulter  la  liste  des  sociétés  de 
bienfaisance,  à  la  porte  desquelles  vous  n'aurez 
qu'à  frapper  simultanément.  Leur  fonctionne- 
ment défectueux  permet  le  cumul,  u 

Cependant  le  comte  Mole  fait  erreur,  le  vrai 
»  pays  de  l'aumône  »  n'est  pas  Paris,  mais  Lon- 
dres. Chez  nos  voisins,  la  mendicité  s'introduit 
])artoul  et  sous  toutes  les  formes.  Des  institu- 
tions prospères  et  puissantes  ne  vivent  que  de 
mendicité,  soit  avec  ou  sans  le  secours  du  tjrand 
et  du  petit  jeu. 

PETIT  JEl',  GR.WD  JEV.  Art  de  lire  l'ave- 
nir au  moyen  des  cartes  II  y  a  le  petit  et  le 
grand  jeu.  Le  premier  se  fait  au  moyen  de 
trente-deux  cartes:  pour  le  second,  plus  compli- 
qué, il  faut  soixante-dix-huit  cartes  dites  tarots, 
(pli  Contiennent  la  clé,  affirment  les  tireuses,  de 
toutes  les  révélations  du  passé  et  du  présent 
avec  les  interprétations  de  l'avenir. 

PETIT  JEL'.\E.  Jeune  godelureau  sans  expé- 


rience, sans  pratique  de  la  vie,  tout  frais  émouln 
du  collège,  dupe  prête  pour  les  fripons. 

«  Parfois  titré,  mais  d'une  noblesse  trop  fraî- 
che qui  sent  la  peinture  comme  les  maisons  re- 
inises  à  neuf,  parfois  étranger,  il  en  impose  aux 
petits  jeunes,  aux  bons  juifs  et  aux  rastas.  On 
le  consulte.  On  l'implore.  On  le  dorlote.  On 
s'ingénie  à  connaître  ses  goûts  et  ses  manies.  Il 
sert  d'enseigne.  Il  passe  de  main  en  main.  Il 
consacre.  Il  remplit  un  véritable  et  dérisoire  sa- 
cerdoce. »  (Colombi.ne,  Gil  Blas.) 

PETIT  LAIT.  Boisson  faible. 

PETIT  W.\i\TEAlT  BLEU.  Homme  charita- 
ble, s'oecupant  exclusivement  de  laire  du  bien 
aux  pauvres,  allusion  au  philanthrope  Edme 
Champion,  connu  sous  le  nom  de  1'  a  homme  au 
petit  manteau  bleu  »  et  qui,  dans  les  dernières 
années  de  la  Rest.auration  et  sous  Louis-Philippe, 
pratiquait  avec  uu  peu  d'ostentation  des  œuvres 
de  charité  en  faisant  distribuer  des  soupes  et  en 
distribuant  lui-même  des  secours  en  argent  et  en 
nature  aux  pauvres  de  Paris.  Champion  mourut 
en  I8V2. 

PETIT  .'»IO\DE  Lentilles;  argot  des  voleurs. 

PETIT  PAPIER.  On  nomme  ainsi  les  notes, 
documents  recueillis  sur  certains  personnages  en 
vue,  pour  s'en  servir  contre  eux  à  un  moment 
donné. 

I'  Le  petit  papier  a  fait  tache  d'huile.  Il 
s'est  vulgarisé.  Il  a  passé  des  couloirs  de  la 
Chambre,  qui  ont  toujours  été  des  foyers  d'intri- 
gue, sur  la  place  publique,  que  nous  autres,  vieux 
républicains,  nous  nous  plaisons  toujours  à  nous 
figurer  accessible  seulement  aux  tourmentes  de 
l'opinion,  au  soulèvement  des  passions  émanci- 
I"«''i<''i'-  "  (Gennina(.) 

PETIT  XOIR.  Café;  argot  populaire. 

PETIT  PÈRE  .\OIR.  Petite  mesure  de  vin; 
vieil  argot. 

"  —  Bravo!  s'écrièrent  les  bandits  en  empoi- 
gnant les  petits  pères  noirs.  A  la  santé  du 
birbe!  »  {Mémoires  de  Vidocq.) 

Le  petit  père  noir  de  quatre  ans  est  une  me- 
sure contenant  quatre  litres. 

PETIT-POA'T  (pll's  bavard  qu'une  haren- 
GÈRE  du).  Le  Petit-Pont  dont  ce  vieux  dicton 
fait  mention  était  le  plus  ancien  de  Paris  et 
servait  de  communication  entre  la  Cité  et  le  quar- 
tier Saint-Jacques.  On  le  nommait  Petit-Pont 
pour  le  distinguer  du  Grand  Pont  (le  Pont  au 
change)  sur  le  grand  bras  delà  Seine.  Le  Petit- 
Pont,  devenu  le  pont  Saint-Michel,  était  garni 
de  chaque  côté  par  les  étalages  des  marchandes 
de  poisson,  qui  clamaient  à  qui  mieux  mieux 
les  mérites  de  leurs  marchandises,  appelaient  les 
passants,  s'apostrophaient  entre  elles,  enfin  fai- 
saient un  bruit  étourdissant;  d'où  le  dicton. 

PETIT  POT.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois 
à  une  maîtresse  qui  se  chargeait  du  ménage. 

PETIT  QUE.  Point  et  virgule;  argot  des  ty- 
pographes; «  ainsi  nommé,  dit  Eug.  Boutni'v, 
parce  que  le  signe  (  ;  )  remplaçait  autrefois  "le 
mot  latin  que  dans  les  manuscrits  et  les  pre- 
miers livres  imprimés  ». 

PETIT  SAINT  JEA\  (nd  COMME  un).  Cette 
expression  vient  de  l'usage  que  l'on  avait  autre- 
fois de  faire  figurer  dans  la  procession  un  ]ietit 
enfant  presque  nu,  simplement  revêtu  d'une  peau 
de  mouton,  à  l'instar  de  saint  Jean-Baptiste, 
dont  le  costume  était  des  plus  primitifs. 

Le  gendarme,  il  ôte  ses  bottes. 
Et  sa  tunique  et  ses  culottes. 
Même  sa  chemise,  en  songeant 
Qu'il  en  doit  couvrir  l'indigent. 
.■\ux  nains,  il  se  met  les  menottes. 
Puis,  il»  comme  «u  petit  saint  Jean, 
Dans  l'air  du  soir  il  va  nageant; 
Et  son  sabre  pour  tout  insigne. 
Son  parfum  pour  feuille  de  vigne. 
En  prison,  selon  la  consigne. 
Il  se  conduit  lui-raènie,  digne. 

(Jean  Richepin.) 
PETIT  SALÉ.   Eufant  nouveau-né. 

I'  L'autre  après-midi  elle  est  arrivée  au  Mou- 
lin-Rouge suivie  d'une  nourrice  en  pèlerine  clas- 
sique, avec  des  rubans...  larges  comme  ça!... 
pendant  jusque  sur  ses  bottines.  Et,  bien  entendu, 
la  nourrice  avait  un  poupon  sur  les  bras.  Rose, 
blond,  un  vrai  chérubin. 

('e  cortège  a  mis  en  rumeur  tout  l'établisse- 
ment. Le  directeur  est  .arrivé  tout  essoufflé.  U  a 
demandé  avec  stupéfaction  : 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ? 
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—  C'est  à  moi, 

—  A  tiii .'  Depuis  q^uanii  ? 

—  Depuis  avant-liier.  C'est  le  pp(i(  salr  de  ma 
sœur...  Y  a  lallu  que  je  lui  donne  deux  mille 
francs  pour  l'avoir!  C'est-y  Dieu  possible  !  Si 
l'avais  t'ait  un  enfant  comme  ça,  moi,  j'donnerais 
deux  mille  francs  pour  le  garder,   .1 

(HuouEs  Le  lioi'X  ) 

l'KTlT   SOI".    Petit    verre    d'ca\i-ile-vie    d'un 

^ou. 

«  .\u  coin  de  la  rue  du  I*o!let,  un  débitant  en- 
levait ses  volets.  Ils  entrèrent  ]n*endre  un  petit 
Suit,'  debout  devant  le  comptoir.  Enfin,  tout 
liroche,  le  clairon  sonna  le  réveil,  gaillard  et 
sans  rhume.  » 

(Lucien  Descaves,  Sous-offs.) 

IMiTIT  'l'OXIH'.  S(d)rifiuet  donné  par  les  sol- 
dats à  l'empereur  Napoléon  I''. 

l'KTIT  TU.VC.VS  iFAiRE  LE).  Expression  par 
la<iuêlle  nos  pères  désignaient  l'acte  vénérien. 

PETIT  VITItlEU.  Chasseur  à  pied.  Jeu  de 
nu't  sur  le  vert  de  l'unifornie. 

Les  petits  vitriers  —  c'est  ainsi  qu'on  les  nomme  — 
'>nl  mis  leur  ba'ionnette  au  bout  de  leur  fusil; 
Us  passent  lestement  sons  les  pommiers  sans  pomme, 
Us  vont,  et  leurs  i)ieds  noirs  lont  chanter  le  grésil - 
(Paul  DÉROULiiDE,  Chants  du  soldat.) 

PETITE  (belle-).  Euphémisme  pour  cocotte. 
On  dit  aussi  petite  dame,  petite  femme. 

«  11  est  sans  exemple  qu'une  femme  qui  sait 
son  monde  montre  maintenant  d'autres  seiiti- 
iiieiils  que  celui  d'une  complaisante  curiosité, 
lorsqu'il  est  question  d'une  belle-peltte  honnête- 
ineiit  entretenue  et  en  situation  de  faire  bonne 
ligure  un  peu  partout.  » 

iOctave  Uzanne,  La  Ffaiiçaisc  du  sii'Cle.) 

PETITE  BÊTE  (chercher  la).  Chercher  les 
moiiulies  défauts  d'une  personne  ou  ^rune  œuvre, 

"  —  Mon  cher,  sans  moi,  ils  n'en  iinissaieut 
]ias  ;  ils  discutaient  tous  les  paragraphes  de 
l'acte;  ils  ergotaient  sur  des  riens,  ils  citercliaient 
iii  j.etite  bête... 

—  Alors  ils  t'ont  trouvé  pour  les  mettre  d'ac- 
cord.  .1  [Le  Parti  ojicrier.) 

PETITE  DIÈItE,  Chose  de  peu  de  valeur,  de 
nulle  importance. 

«  11  y  a  là,  au  premier  rang,  un  llarseillai^ 
plein  lie  verve  et  de  fougue,  un  capitaine  du 
3"  escadron  nommé  Barban.  En  vieil  Africain 
qu'il  est,  car  il  a  passé  la  moitié  de  son  exis- 
tence en  Algérie,  il  se  moquait  des  pierrots  et 
des  tteus  qui  prétendaient  avoir  reçu  le  baptême 
du  feu  quelques  jours  aupara\ant.  Les  esca- 
drons avaient  en  efiet  servi  de  cible  pendant 
une  demi-heure  aux  batteries  allemandes,  mais 
tout  cela  était  de  la  petite  bière,  racontait-il. 
Changeant  de  ton  cette  fois,  il  s'écrie  :  —  Au- 
jourd'hui, mes  frères,  c'est  le  baptême  du  feu  de 
tous  les  diables.  Gare  aux  têtes,  surtout  ceux 
([ui  les  ont  trop  prés  du  hoiuiet  !  » 

(Cieorges  Bastard,  Un  Jour  de  botadlc.) 

Ce  journaliste  intrigant 
Gagnant  cent  mille  francs  par  an, 
Celui-là  c'est  pas  d'ia  p'tit'  bi're. 
(Eu.  Mo.MY,  L:i  (Jinnson  du  Rctit  Sucrier.) 

PETITE  C.VV.VLEHIE.  Nom  que  les  zouaves 
et  les  chasseurs  à  pied  se  donnent  il  eu.x-mémes, 
à  cause  de  la  rapidité  de  leur  marche  et  de  leurs 
mouvenients. 

PETITE  CHAPELLE,  Coterie  jiolitique,  ar- 
tistique ou  littéraire. 

PETITE  CH.\PELLE.  Posture  d'une   femme 
assise  à  croupetons  et  jupes  un  peu  relevées. 
Mes  bras,  mes  jambes,  mes  appas 
Tout  ça  foutait  l'camp,  a  grands  pas. 
J'osais  pus  fair'  la  p'iite  chapelle 
A  Grenelle. 
(Aristide  Uruant,  Dans  la  Rue.) 

PETITE  COXSERV.VTOIRE.  Jeune  fil  le  élève 
du  Conservatoire. 

«  Ah!  la  plaisante  jérémiade  habituelle  sur  la 
démoralisation  par  le  livre  ou  il  est  parlé  d'a- 
mour, par  la  gravure  ot'i  s'embrassent  des  cui- 
ples  !  Ce  n'est  pas  cela  qui  pourrit  le  cœur  de^ 
trottins,  des  corsagières  ou  des  petites  t'onscr- 
vntûire.  C'est  la  Victoria  de  Mlle  X...,  c'est 
1  hôtel,  c'est  les  diamants  de  toutes  les  autres,  jj 
(Marcel  Prévost.) 

PETITE  ÉGLISE.  Coterie.  On  dit  aussi  pc- 
i;!£  chapelle. 


'•  Tons  ces  sectaires  se  divisent  en  priiies 
éilliseg,  ayant  chacune  son  ]iontil'e,  choisi  natu- 
rellement par  l'imbécillité  de  son  clan,  p:irmi  les 
énergiimènes  les  [dus  intrigants,  ou  bien  les 
plus  vi<-les  d'idées,  mais  les  plus  braillards.  » 
(Hector  France,  L'Ëlal  aux  rériles.) 

PETITE  FEMME.  Nom  <lonné  aux  dames 
de  mœurs  faciles,  femmes  mariée^  ou  demoi- 
selles du  bitume  :  euphémisme  pour  cocotte. 

Cl  —  Garjon,  il  n'y  a  )ias  de  petites  femmes 
qu'on  pourrait  faire  monter? 

—  l\Ia  foi.  Messieurs,  ce  soir,  il  n'y  a  prest|Ue 
personne...  Mais  si  ces  Messieurs  veulent  que 
j'aille  en  chercher  ?...  » 

(Edgar  Monteil,  Le  Monde  officiel.) 

On  dit  aussi  petite  dame  : 

n  Boulevard  Montmartre. 
L'n  monsieur  vient  de  glisser. 

—  ISaperlotte  !  comme  Paris  est  mal  entre- 
tenu .  voilà  un  trottoir  qui  ne  vaut  plus  rien. 

Une  petite  dame,  avec  un  soupir  : 

—  A  qui  le  dites-vous.  Monsieur  !   » 

(Le  Journal.) 

PEPITE  EILLE.  Demi-bouteille  de  vin. 

Les  petites  filles  que  j'aime 
D'un  amour  extrême, 

Ah  !  ah!  ah  ! 
C'est  les  petites  fift's   vermeilles, 
Les  petil's  demi-bouteilles, 

dit  nue  chanson  de  faubourg. 

IIu'l  nom  de  liieu  !. . .  v'iâ  qu'j'ai  l'hoquet  ! 
Ca  s'rait  du  proj»'  que  j'ile^otjiUe  ; 
Si  j'trouve  eiicote  un  mastroquet 
Il'oiivert,  je  in'[iaye  nn'  jtetit'  fille. 
t'a  m'dèbai  boihU'ra  rcieiir  et  [ils 
D'abord,  ej'  suis  rond  cnmme  un  disque. 
J'm'arroudirai  pas  pus  que  j'suis  î 
Uu'!  pis  j'in'en  tous,  moi,  (ju'est-c'  que  j'risqiie  ? 
(.\ristide  Bruant,  Dans  la  Rue  ) 

PETITE  .M.VIX.  .\pprentie  Heuriste. 

«  Il  raffolait  des  trottins  et  principalement  des 
fleuristes.  Toutes  ces.petitesmains  frétillantes  l'e- 
nioustillaieiit  ;r  tel  point  qu'il  passait  des  heures, 
au  coin  de  la  rue.  à  attendre  la  sortie  des  ate- 
liers. Alors  il  s'attachait  aux  pas  de  l'une  d'elles, 
la  suivaitjusqu'ii  sa  demeure  parfois,  lui  mur- 
murant à  l'(n-eille  :  <.  Petite  main,  petite  main, 
veux-tu  gagner  vingt  francs  et  un  bon  souper,  » 
(Les  Propos  du  Commandeur.) 

PETITE  OIE.  Voir  Oie. 

PETITE  PIIOVE.NCE.  «  Il  y  a,  rlaiis  le  jar- 
din du  Luxembourg,  ilerrière  l'ancienne  Oran- 
gerie, aujourd'hui  arrangée-  en  Musée  des  ar- 
tistes vivants,  une  allée  large,  bien  sablée,  sans 
arbres,  et  doucement  baignée  de  soleil,  dans  les 
heures,  troji  rares,  oii  il  daigne  sourire  aux 
Parisiens.  Le  long  du  bâtiment,  règne  une  série 
de  bancs  de  pierre  encastrés  dans  la  muraille, 
exposés  en  jdeiii  miili,  abrités  du  vent  froid  et 
tout  de  suite  tiédis  par  le  nudiidre  rayon.  On 
trouve  des  coins  seml-dables  dans  la  plupart  des 
promenades  publiques,  et  tous  ont  reçu,  comme 
celui-ci,  le  nom  de  Petite  l'rorence.  Les  nour- 
rices et  les  bonnes  d'enfants  s'y  donnent,  natii-, 
relleinent,  rendez-vous  et  l'on  y  rciicoiitie  aussi 
quelques  vieilles  gens  qui  viennent  lit  distraire 
leur  tristesse  oisive  et  chaulfer  leurs  rhumatis- 
mes. 11  (François  Coppée.) 

PETITES    M.IISOXS.    Nom  donné  autrefois 
aux  maisons  où    l'on    enfermait  les   fous  et  aux 
1    villas    oit  les    financiers    du    siècle    dernier   ca- 
chaient leurs  amours  illicites. 

«  Nous  autres  Parisiennes,  nous  jouissons 
cl'une  liberté  sans  limite;  il  est  absolument  adniis 
que  nous  sortons  ii  2  heures  jiour  ne  rentrer  qu'a 
7,  sans  avoir  le  moins  du  monde  ii  rendre  comide 
de  nos  faits  et  gestes.  La  couturière,  la  modiste 
elles  longues  stations  faites,  dans  les  grands 
magasins  de  nouveautés  constitueraient,  d'ail- 
leurs, le  cas  échéant,  tous  les  alibis  nécessaires 
à  la  justification  d'une  honnêtejournée.  Chacun 
s'occupe  fort  peu  de  ce  que  fait  son  voisin,  et  il 
\  a,  de  par  la  grande  ville,  des  rez-de-chaussée 
a  deux  issues  qui  ont  remplacé  les  petites  mai- 
sons chères  aux  créanciers  du  siècle  dernier.  » 
(C0LOMEINE,  Gil  Blas.) 

PETITIX,  PETITOT,  PETITO\.  Diminutifs 
l"'-ariiiiis  de  petit. 

PETIT-.M.ViTUE.  Ce  solirii|uel  fut  d'abord 
;ippliqiiç  au  iirince  de  Coude  et  à  ceux  de  sa  suite 
([ui,  après  les  victoires  de  Leus,  etc.,   revinrent 


à  Paris  et  choquaient  tout  le  monde  par  leur  or- 
gueil et   leurs  grands  airs. 

Franc  étourdi  qui  se  taisait  connaître, 
l'ar  ses  ^rand.s  airs,  pour  homme  écerv»dé, 
l'A  qu'a  la  cour  on  nnnnnait /jetït-nta/'tcc, 
\'ieux  sobriquet  qui  s'est  renouvelle. 

((^iRlicoURT.) 

PETITS  CADE.VI'X  EXTKE  ITEX.XEXT 
I.'.V.MlTIf:.  C'est  surt"Ut  l'amour  qu  ils  entre- 
tiennent, et  rien  de  jdiis  vrai  que  ce  conte  espa- 
gnol :  Une  jeune  et  belle  marquise  accueillit  un 
jour  (l'un  air  boudeur  son  amant  qui  venait  les 
mains  vides.  C'était,  sans  doute,  un  poète  jdus 
amoureux  que  riche.  Il  s'étonna  de  sa  froideur, 
surtout  quand  il  en  sut  le  motif."  «  Hélas!  dit- 
il,  je  n'ai  que  mon  cœur  à  vous  offrir.  »  .\lors 
la  marquise  lui  fit  ce  discours  :  e  Souvenez-vous 
(pie  s'il  arrivait  it  une  reine  de  recevoir  les 
vœux  d'un  valet  de  ses  écuries,  elle  attendrait 
de  lui  quelque  petit  présent,  ne  fi!it-ce  que  son 
étrille.  »  Là-dessus  le  poète,  ijui  n'était  pas  sot, 
répliqua  ;  a  Sans  doute,  mais  elle  préférerait  le 
bouchon  »,  faisant  allusion  au  bouchon  avec  le- 
.|ucl  on  frotte  les  chevaux. 

Les  Anglais  ont  le  même  dicton  :  Oiff-ijaff 
makes  good  friends.  Uu  autre  vieux  proverbe 
français  dit  ■  Bon  ;)ccse/i(  en  ainoui'  sert  mieux 
que  babil. 

PETITS  PAI.N'S  (faire  des).  Faire  l'aimable, 
flatter,  courtiser. 

f(  Eiilalie  trouva  son  sé'diiiseur  dans  la  rue, 
en  traiiide  faire  des  petits  pains  aune  autre. 

Furibonde,  la  pauvre  abandonnée  empidgna 
quelques  cailloux  et  les  foutit  à  la  margoulette 
(lu  sakqdaud.  Oh!  il  fut  peu  mouché  :  uncégra- 
tignure  au-dessus  de  l'œil.  » 

(Père  Peinard.) 

PETITS  PIEDS  SALES.  Petites  fiourantesà 
l'Opéra  qui  n'ont  pa.s  encore  trouvé  de  protec- 
teurs riches  pour  leur  payer  une  voiture. 

(I  —  Alors,  marquis,  lui  disait  laSalvia,  vous 
donnez  dans  les  petits  pieds  sales?  On  m'a  jiarlc 
de  cela  à  l't)péra.  Il  parait  qu'elle  est  très  jolie 
de  corps  et  qu'elle  a  une  jambe  parfaite..  .  Soyez 
franc,  dans  combien  de  temps  allez-vous-  me  lâ- 
cher tout  à  fait  et  jusqu'à  i|Uel  âge  laissez-vous 
iiiùrir  ce  petit  abricot?,.. 

Les  pe(i(ii  pieds  sales  couraient  se  regarder 
dans  une  large  glace  qui  était  au  fond  de  la 
loge;  elles  se  plantaient  devant,  se  tournaient,  se 
retournaient,  appelaient  l'Iiabilleuse  ou  leur  mère 
si  quelque  chose  n'allait  pas  bien,  sortaient  pour 
descendre  au  fo.ver,  et,  dès  qu'elles  avaient  fini, 
elles  remontaient  en  sautant,  en  gambadant,  se 
déshabillaient  hâtivement,  jetaient  leur  costume 
à  riiabilleuse,  jjassaient  leurs  robes,  et  si;  dis- 
persaient.'»      (Edoar  Monteil,  La  Jambe.) 

PETITS  SOLDATS  DE  PLOMB  Caractère»' 
d'imprimerie.  «  Aligner  des  petits  soldats  de 
plomi)  H.  c'est  composer;  argot  des  typographes. 

((  Quand  on  sait  bien  aligner  les  petits  soldais 
de  plomb,  on  vous  colle  devant  une  casse,  et 
vous  bourrez  à  fjuart  de  pièces;  un  peu  plus  tard, 
vous  avez  demi-pièces  et  ça  vous  mène  à  la  fin 
de  l'apprentissage.  » 

PETITS  VERMS.  Jeune  élégant  ridicule.  Voir 
Petit  crevé. 

PETMVr.IIE.  Signal  que  se  crient  les  voleurs 
et  les  voyons  jiour  annoncer  l'approche  d'un  dan- 
ger.   '■  li  y   a  du    petmuche  »,  voici    la   rousse. 

PETOCHE  (être  en).  Suivre  quelqu'un  de 
près. 

PETOLIEK.  Tar'lit',  qui  arrive  le  dernier  ; 
patois  de  l'Isère. 

PÉTOM.VXE.  Néologisme  inventé  depuis  quel- 
i|ues  années  par  une  célébrité  foraine  qui  s'est 
baptisée  ainsi. 

Le  petomane,  en  noir, 
l>e  f.dsant  à  la  pose, 
A  des  parfums,  chaqu"  soir, 
Qui  ne  senl'nt  pas  la  rose. 
Parmi  les  vents,  presto. 
Laissant  la  bert-'amote, 
il  égrène  sa  note 
Au  parfum  d'haricot. 

(LÉO  Lelièvre.) 

PETOX.  Petit  pied. 

« Toi,  tu  n'as  i|u'à   te  mettre  une  jupe,  uu 

bas  de  tricot,  et  à  poser  ton  peton  sur  un  tabou- 
ret, tu  feras  un  amour  de  femme  géante,  à  Saint- 


■.iOH 


Cloud.  Messieurs  les  militaires  tàteront  ton  petit 
mollet,  et  ils  en  rêveront  la  nuit.  » 

(Henri  Lavedan.  Leur  beau  pltysique.) 

Ah'  que  j'en  sais,  belle  nourrice, 
Et  qui  ne  sont  pas  loin  d'ici, 
Qui  se  tiendraient  heureux  de  baiser  seulement 
Les  petits  bouts  de  vos  ptloyis! 

(Molière.) 

l'KTOV.  March.ind  de  blé:   p.itois  du  Centre. 

PETOV.  Bouleau;  patois  du  Centre. 

PETOU.  Mèche  de  fouet;  patois  du  Béarn. 

PETOl'É.  Derrière.  «  La  rosse  ne  fait  que 
lever  le  pctoué.  »  Patois  du  Centre. 

PÈTOVILLOX.  Faiseur  d'embarras  pour  des 
vétilles,  brouillon;  patois  du  Centre. 

PETorXER.  Aller  furetant,  s'occuper  de  [.e- 
tites  choses  oit  l'on  n'a  ijue  faire.  l>ii  français 
peton,  diminutif  de  pied.  Patois  ilu  L'entre. 

PETOl'YÉ.  Traquet,  petit  oiseau  de  la  famille 
des  becs-fins;  patois  du  Béarn. 

PETOrZE.  Pistole:  vieil  argot. 

PETPET.  Physique:  argot  (Tu  Bord.T.  D'après 
une  Histoire  de  l'Erote  îiauaîc.  ce  serait  le  bruit 
strident  jiroduit  jrar  l'étincelle  électrique  qui  au- 
rait lail  donner  au  cours  de  physique  ce  singu- 
lier nom . 

PETPET.VRD.  Professeur  de  jibysique;  argot 
du  Borda. 

PETIl.V,  PETR.VS,  PETR.VT  Paysan  gros- 
sier, lourdaud,  l'etrnt  est  le  sobriquet  des  vigne- 
rons d'Issoudun. 

Les  étymologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
l'origine  de  ce  mot.  Les  uns  comme  Lepelletier 
et  Davies,  auteurs  de  vocabulaires  bretons,  di- 
sent qu'en  breton  petra  signifie  littéralement 
quelle  cliose  !  quoi  !  et  que'tel  étant  le  propos 
continuel  d'un  paysan  borné,  rpii  ne  comiueud 
jamais  ce  qu'on  lui  dit,  on  eiiqiloyait  ce  mot 
pelra.  pour  qualifier  cette  sorte  de  gens,  .Miynard, 
dans  Son  Histoire  de  l'idiome  Imurguiynun.  l'ait 
venir  peirar  du  latin  signifiant  pierre,  sous 
prétexte  que  la  dureté  d'intelligence  du  paysan 
est  comparable  à  la  pierre.  Charles  Nisiir.i,  de 
son  coté,  dit  que  le  mot  peirar,  qui  ne  iloit  rien 
au  latin,  est  encore  usité  dans  l'Orléanais  )>our 
signifier  un  moineau.  «  Par  réciprocité,  dit-il, 
il  a  ]iii  être  appliqué  aux  moines  eux-mêmes, 
dont  le  nom  a  formé  celui  île  ce  volatile.  On  ap- 
pela pelrar  un  moine,  comme  on  avait  a|i]iele 
moiuç.iii  un  friquet.  Les  moines,  sortis  |ioiir 
la  plupart  des  derniers  rangs  de  la  société, 
étant,  à  tort  ou  à  droit,  réputés  n'avoir  embrassé 
celte  luoi'ession  que  faute  d'assez  d'esprit  pour 
en  prendre  une  autre,  et  afin  de  vivre  et  de  s'en- 
graisser sans  rien  faire,  le  peuple,  sous  l'influence 
de  ce  préjugé,  compara  aux  moines  ceux  qui, 
polir  ne  l'être  pas,  n'étaient  ni  [dus  habiles,  ni 
nioins  bien  portants.  Et  parce  qu'il  avait  donné 
à  ceux-là  le  nom  de  pelrar.  il  le  donna  également 
il  ceux-ci.  On  conçoit  d'ailleurs  que  petv.ir.  a  l.i 
longue,  soit  devenu  pelra.  » 

Vapeur  l'explicatiiui  du  savant  Nisard.  quoi- 
qu'elle nous  semble  bien  empêtrée. 

PETR.\S.  Petite   outarde;   jiatois  du  Centre. 

PETHEI.LE.  Bougie  de  résine  dont  s'éclairent 
les  ]iaiivres  campagnards;  on  la  fixe  à  la  chemi- 
née avec  un  morceau  de  bois  fendu,  l'atois  du 
Centre.  On  dit  aussi  petrelte,  peirille  et  petroUe. 

PETROLE.  Eau-dc-vie:  argot  populaire:  ce 
que  les  .\iiglais  appellent  French  crcum.  crènn- 
française. 

"  Des  bouges  oit  se  rassemble  la  racaille  de 
l'égout;  où  les  faces  blêmes  sont  souvent  taliuiée^ 
de  jiochons  noirs,  oii  il  coule  ]i.art<nit  du  saio' 
dans  les  saladiers  gluants  de  vin  bleu,  oii  h- 
pierreuses  viennent  se  donner  du  cirur  à  l'ou- 
vrage en  avalant  un  verre  de  pétrole  qui  leur 
llanqiie  un  coup  de  fer  rouge  dans  l'estomac...  « 
(Jean  Richepin,  Le  Pavé.) 

Pft'rROI.El-R.  !\lauvalç  marchand  de  vin. 

PIIIIUI.EI'R,  PfcTROLEl  SE.  Injure  dmi- 
ii'-e.  en  l,s71,  aux  ). artisans  de  la  Commune  et  a 
nombre  de  pauvres  dialiks  .accusés  par  le  premier 
venu  d'avoir,  à  l'aide  de  bidons  de  pétrole,  mis 
le  feu  aux  maisons  et  aux  édifices  publics,  accu- 
sation qu'ils  pavaient  de  leur  vie, 

PtTROI'lLLE,  Tête,  <.  Dévisser  hniêlrouille  >, 
taper  sur  la  tête. 

l*ÉTRorSQl'l\.  Fainéant,  vaurien.  C'est,  en 
terme  propre,  le  derrière. 

"  —  Je  fréquente  un  tas  de  pétrousnuins  dont 
les  ngitres  ne  me  vont  guère. 


—  Coinment  ? 

—  Des  j'ratiques.  des  loupeurs,  des  gouapes. 
La  vermine  de  Paris,  parbleu  !  .> 

(Paul  Mahalix,  Le  Meii) 

PÉTROrsQUIX.  Paysan,  bad.aud;  euphé- 
niKiiie  pour  eul.  D'après  Lorédan  Larcliey,  Pe- 
Irousquiii  serait  un  nom  d'homme,  diminutif  de 
Petrus.  Pierre. 

PETTE.  Cliifi'on  ;  patois  lorrain. 

PETTE-  Peur,   frayeur;  patois  meusien. 

I"ÉTV\.  Tabac:  vieil  argot,  d'un  mot  brési- 
lien. 

PÉTV.NER.  Fumer. 

I-orsque  l'ivresse  opportune 

N'a  point  no^'é  mon  souci. 

Vile,  pour  qu'il  soit  roussi, 

A  sa  barbe  je  pétiine. 

(Jean  Richepix  ) 
PÉTVXlfeRE.  Tabatière,  blague  à  tabac. 
PEC  Poil,  cheveu  :  patois  béarnais.  Peu  de 
cap.  poil  de  la  tète  :  peu  tic  crabe,  poil  de  chèvre; 
peu  a  la  casseroutcle.  cheveux  taillés  en  rond 
de  casserole.  Belle  cap  de  peu,  belle  chevelure, 
littéralement  :  belletète  de  cheveux.  ((Donnerun 
tour  de  cheveux  »,  c'est  secouer  vigoureusement 
quelqu'un  que  l'on  a  pris  par  les  cheveux.  V tour 
'le  peu  surrat  (un  tour  de  cheveux  serrés),  c'est 
une  bonne  raclée.  On  lit  dans  les  Lettres  du 
maréchal  Bosquet  :  «  Il  m'avait  recommandé  de 
donner  aux  Kussesu  (oiir  de  jieu  sarrat.  >•  —  .\u 
lieu  !  au  peu:  u  .\ux  cheveux  I  au.x  cheveux!  » 
cris  que  l'on  jiousse  pour  exciter  à  se  battre  les 
gens  qui  se  querellent.  —  .\  Morlaas,  certains 
jours  de  marché,  déjeunes  campagnardes  vien- 
nent vendre  pour  quelque  argent  leurs  belles  et 
longues  chevelures  .à  des  ■■  artistes  »  qui  crient: 
"  .\u  peu!  au  peu!  »...  Pareil  commerce  se  fait 
a  yaint-llilaire-du-Harcouet  ;Manche)  et  dans 
quelques  localités  de  la  Bretagne,  du  Maine,  de 
r.\njon  et  de  la  Vendée.  Jadis,  h  Rome,  les  élé- 
gantes achetaient,  près  du  temple  d'Hercule,  de 
beaux  cheveux  du  blond  le  plus  ardent,  qui  ve- 
naient des  marchés  de  Oermanie.  t,eiis  de  tout 
peu.  gens  de  tout  calibre.  Les  diminutifs  sont 
lielel,  lielii).  pelot ;  l'augmentatif,  pelas.  (Docu- 
ments tirés  du  Dictionnaire  de  V.  Lespv  et  P. 
lî.iymoiid.) 

PEl".  Colline,  tertre  ;  jialois  du  Centre,  du 
l.iliii  yodiom. 

PET  I»  lIO.WfiTES  I  E'»IMES  yl  I  .\E 
SOIE.M  l..\SSES  I>E  I.El  R  .MÉTIER  Ce 
vieux  dicton  de  nos  pères,  moins  courtois  que 
nous  pour  le  beau  sexe,  a  été  redit  par  Molière 
dans  .Xmpïtitrijou  : 

On  se  lasse  parfois  d'cire  femme  de  bien. 
Le  métier  d'honnête  femme  est  pour  beaucouj» 
tâche  difficile  et  bon  nombre  ne  restent  hon- 
ncips  que  parce  qu'elles  ne  |ieuvent  faire  autre- 
ment :  aussi  l'on  ilisait  :  «  Qui  a  femme  il  garder, 
n'a  pas  journée  assurée  »:  —  c.  Femmes  et  fron- 
tières sont  mauvaises  à  garder,  car  la  femme  es- 
time toujours  que  son  voisin  est  violette    i> 

PEl'CllfclC.  Parcelle,  petite  portion  ;  corriii.- 
tioii  de  pineec    Patois  du  Outre. 

PEriLCIlOT  Pouce  de  la  main;  patois  meu- 
sien. 

PEI'II.I.OX.  Oiienille;   patois  du   Centre. 

PEULVIv.X.  Pierre  longue  dont  la  liase  est  en- 
t>-rr>-e  et  dont  le  sommet  en  pointe  est  tourné 
veis  le  ciel;  on  dit  aussi  mcn/iir.  Idiome  breton. 

PEl'X.\.  Gâté;  se  dit  des  leufs,  en  pal<jis  meu- 
sien. 

PEl'-XEll,.   Panier:  iiatois  meusien. 

PErXELI.E.  Prunelle.  ]mpill8  de  l'œil;  pa- 
tois meusien. 

PEUPLE.  Peuplier;  argot  jiopulaire.  Vieux 
mot.  du   latin  populeus. 

W.VK  (laV  On  désignait  ainsi,  dans  les  pro- 
vinces du  Centre,  l'époque  de  la  Révolution,  oit 
des  terreurs  paniques  faisaient  pi'endre  les  armes 
à  toute  la  France.  On  disait  :  .<  Mon  jière  est  né 
l'année  de  la  Peur. 

PEI'R.VX.  Petit-lait  :  patois  lorrain. 

PEIRER.  I':;;oiiitpr.  i-oiiler:  patois  lorrain. 

PEl'RETTE  :a  la).  .\  l'aise.  Se  mettre  A  la 
penrelte,  c'est  ne  conserver  que  les  vêtements 
indispensables  pour  ne  |ias  souffrir  de  la  cha- 
leur sans  la  décence  :  patois  meusien.  corruption 
de  pure  le.  qu'on  dit  encore  en  Picardie. 

PEI'ROX.  I'piii-l:iit  :  patois  lorrain.  Puron. 
eu  Berr\-. 


PEUT.  Laid,  vilain,  désagréable  ;  patois  lor- 
rain, bourguignon,  morvandiau;  du  vieux  fran- 
çais put.  pute,  qui  vient  lui-même  du  latin 
putare,  puer,  d'où  nous  avons  fait  pute,  pti/ois, 
]jiitride.  Quelques  étvmologistes  font  venir  pute 
du  sanscrit  poutri,  fille,  d'où  le  diminutif  latin 
puella.  jeune  fille,  d'où  pucelle.  bacelle  en  lor- 
rain, et  l'augmentatif  italien  putana. 

Dans  le  Virgile  travesti  de  Scarron,  Jupiter 
apostrophe  ainsi  Vénus  : 

...  Petite  nutine  ! 
D'où  depuis  on  a  fait  putaht. 
Car  notre  langue  se  raffine. 

Dans  ]' Intermédiaire  des  chercheurs  et  cttrieux. 
J.  Brivois  écrit  que  dans  la  partie  de  la  Cham- 
pagne voisine  de  la  Bourgogne  on  dit  : 

Pente  femme,  beau  cul  ; 
Peut  chien,  belle  queue. 

Dans  une  chanson  iiivernaise  ou  trouve  ce 
quatrain  : 

Quand  elles  sont  gentes, 
Réveillons  les  filles; 
Quand  elles  sont  pentes. 
Laissons-les  dormir. 

Eu  d'autres  patois,  peut  signifie  petit  :  Peiife 
qachc,  petite  fille. 

A  peute  chatte,  jolis  mirous. 

PEl'TRE.  Métal,  mélange  d'étain  et  deplomli  ; 
p.atois  béarnais,  de  l'espagnol  peltre. 

PEX.VDÉ.PEXEUE,  Pâturage:  patois  béar- 
nais, du  verbe  pexie.  paitre,  faire  paitre. 

PÉXK:XCE.  Nourriture  de  l'homme  ou  de  l'ani- 
mal ;  jiatois  du  Béarn. 

PEXIC.  PECHIC.  PE.SSIC.  Pinçon,  marque 
(jui  reste  sur  la  peau  après  avoir  été  pincé;  jia- 
tois du  Béarn,  des  verbes  pe.xic.1,  pechica  ou  pcs- 
.lii/a.  jiincer.  n  Tirer  pc.vic  ou  pelade  »,  tirer  profit 
d'une  chose."  S'en  aller  sans  piexic  ou  pelade  u, 
s'en  retourner  intact.  Quand  quelqu'un  est  tout 
de  neuf  habillé,  on  le  ]>ince  en  disant  :  Pexic- 
nau  .'  —  n  Faire  au  pc.xic  au  eu  »,  jouer  à  colin- 
maillard. 

PEXIC.VUE,  PK«:HICADE.  Même  significa- 
tion que  ci-dessus. 

PEXIC.VDOr.PECHICADOr.  Mauvais  plai- 
sant qui  a  l'habitude  de  pincer  surfout  les  parties 
charnues  des  filles  ;  patois  du  Béarn. 

PEYOT.  Petit  i.ied  ;  patois  de  Bayonne. 

PEVOr.  Savetier. 

PEYR.IDE.  Amas  de  pierre;  abatis  de  crêle. 
«  It  est  tombé  une  forte  peyrade  qui  a  détruit 
les  vignes.  »  Patois  du  Béarn. 

PE:VRAS.  Terrain  pierreux;  patois  du  Béarn. 

PEYRASSIL.  Persil:  patois  du  Béarn. 

PEYRASSILLAXE.  Ciguë;  patois  du  Béarn. 

HEYR.Vr.  Montagne;   patois  du  Béarn. 

PEYRE.  Pierre;   patois  du  Béarn. 

PEYRE    Grêle:  ]iatois  du  Béarn. 

PEYRE.  Mesure  de  capacité  en  pierre  :  patois 
du  Béarn. 

PEYRÉ.  Carrier,  tailleur  de  pierres;  patois 
du  Bé.irn. 

PEYRER.  Maçon:  patois  du  Béarn. 

1*E:YRÈRE.  Carrière;  patois  du  Béai'ii. 

PEYRERIE.    Maçonnage:    patois    du    Béarn. 

PEYRET.  Chaudron;  patois  de  l'Isère. 

PEYRETE.  Petite  pierre;  patois  du  Béarn. 
■•  Qui  jette_  peyreles.  jette  amourettes  »;  se  dit 
des  agaceries  que  se  font  les  amants.  >.  Jouer  aux 
peyretes  »,  jouer  aux  osselets. 

PEYRLXE.  Perle,  pierre  précieuse:  patois  du 
Béarn. 

PEYRO,  Halle  au  blé:  patois  du  Rouergue. 
C'est  lii  qu'était  la  mesure  de  pierre  ]>our  le 
grain. 

PEYROL.  Chaudron;  patois  de  l'Isère. 

PEYROT.  Pierrot,  un  niais;  patois  du  Béarn. 
■■  Toujours  il  y  a  Pierrot  pour  mondine  ».  dicton 
bi-arnais  équivalent  de  celui-ci  :  Il  n'y  a  si  mé- 
chant pot  qui  ne  trouve  son  couvercle. 

PEYROV.  Oiseau  gros-bec;  patois  du  Béarn. 

PEYROV.  Corbeille;  patois  du  Béarn. 

PEYROl'S.  Pierreux,  n  Coste  peyrouse  •, 
Cote  juerreuse.  Patois  du  Béarn. 

PEYTADES.  Traces  des  pieds  :  patois  du 
Béarn. 

PEYTCHOU.  Poitrine;  patois  du  Béarn. 

PE7..VI)l'RE.  Empreinte  des  pieds;  patois  du 
Béarn. 
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PÈZE.  Argent.  Voir  Pèse. 

«  Les  chouettes  zigues  qui  m'ont  fait  affiirer  du 
pèze...  »  (Mémoires  de  Vidodi.) 

PÉ/Ê.  Vesces  :  patois  meusien. 

FÉZELET.  Paille  de  pois  ;  patois  meusien. 

PHALAXGE.  Main;  ne  s'emploie  guère  qu»:- 
dans  ce  sens  :  serrer  les  phalanges,  serrer  la 
main. 

PHALLl'S  IMPl'DICl'S.  Sorte  de  cluimpi- 
fïnon  qui  artecto  la  forme  d'un  membre  viril.  On 
l'appelle  aussi    satyre  impudique, 

PHAHAMINKrX.  Étonnant,  extraordinuire  ; 
arjrot  populaire.  C'est  l'adjectif  a[>p!iqué  dans  les 
campagnes  bourj^uignonnes  aux  loups-garoiis  et 
autres  bètes  fantastiques.  On  trouve  également 
cette  expression  dans  le  putois  saintuiigeais.  Ce 
n'est  peut-être  que  la  corruption  du  grtc  pheno- 
Tïie/ion. 

PHARE.  I.atupe;  argot  des  typographes. 

PH.XIIOS.  Chef;  argot  des  voleurs. 

«  L'ancien  abbé  éleva  sa  lumière  à  hauteur  de 
son  visage,  et,  éclatant  de  rire: 

—  Allons,  tatfeurs,  ne  renaude/.  pas  1  tit-il  ; 
me  prenez-vous  pour  un  raille  ou  le  rabouin  ? 

Alors,  tout  à  coup,  ce  fut  une  explosion  de 
cris,  d'exclamations  de  joie  et  de  surprise  : 

—  Le  grand  pliaros  ! 

—  Le  grand  meck  ! 

—  Le  grand  dab  ! 

Et  les  yeux  étincelants,  la  figure  enluminée 
par  une  douce  émotion,  agitant  leurs  bonnets, 
aspirant  à  lui  serrer  la  main,  tous  se  précipi- 
tèrent, l'entourèrent,  le  pressèrent,  l'ace lamè- 
rent.  » 

(Edmond  Ladoccette,  Le  Petit  Caporal.) 

PHECV.  Calotte  ou  fez  des  chasseurs  d'A- 
fricpie.  Les  polytechniciens  appelaient  autrefois 
de  ce  nom  leur  calotte  d'intérieur. 

PUftM\  EST  Ï-A  FEMME  OISIVE  El 
S.V<iE.  Ce  ilictoii,  tiré  d'une  maxime  de  Pytha- 
gore,  corrobore  cet  autre  parfaitement  vrai  que 
«  l'oisiveté  est  la  mère  de  tous  les  vices  »,  car 
une  honnête  femme  n'est  jamais  oisive,  a  Femme 
qui  emiuy  tïle,  disaient  nos  pères,  (femme  dés<pu- 
vrée)  porte  chemise  vile,  u  Et  encore  :  -«  Fille 
oisive,  au  mal  est  pensive.  »  On  appelle  phénix 
une  chose  rare,  extraordinaire;  un  sonnet  sans 
défaut,  comme  disait  Boileau,  et  la  femme  en 
question,  plus  rare  encore  à  trouver  que  le  susdit 
sonnet. 

Le  phénix  était  un  oiseau  fabuleux  adoré  par 
les  Egyptiens.  Ils  le  tiguraient  de  la  grandeur 
d'un  aigle,  la  tête  surmontée  d'une  huppe.  Il  n^y 
en  avait  jamais  qu'un  à  la  fois  et  toujours  le 
môme,  car  après  avoir  vécu  500  ans  il  volait  sur 
les  bords  du  Nil.  se  prépavait  un  nid  de  plantes 
aromatiques  qu'il  exposait  au  soleil,  l'allumait 
lui-même  en  battant  des  ailes,  se  posait  dessus 
et  se  consumait.  Mais  de  ces  cendres  naissait  un 
ver  qui  se  transformait  peu  à  peu  en  un  phénix 
semblable  au  premier.  Ovide,  dans  ses  Métamor- 
phoses, raconte  tout  cela  et  fort  sérieusement. 
Hérodote  est  le  premier  écrivain  qui  ait  parlé 
du  phénix.  Sous  ces  fables  ridicules  se  cachait 
le  symbole  de  l'immortalité  de  l'àme. 

G.  de  Méry  a  donné  en  vers  la  traduction 
d'Ovide  : 

Un  oiseau  merveilleux,  unique  dans  le  inonde. 
Ressuscite  et  renaît  de  sa  cendre  féconde  ; 
C'est  le  phenii.  Nourri  dans  d<^s  bois  odorans 
El  des  sucs  de  l'amour  et  des  pleurs  de  l'encens. 
Il  dédaigne  du  grain  la  pâture  grossière. 
Apres  cinq  cents  étés,  terme  de  sa  carrière. 
Au  sommet  d'un  palmier,  â  i'aide  île  son  bpc, 
Il  se  bâtit  un  nid,  ramasse  du  bois  sec, 
Y  joint  l'èpi  du  nard,  la  myrrhe,  la  cannelle. 
Couché  sur  ce  bûcher,  où  la  tlanniif  eliri(_»-lle. 
Il  meurt  dans  les  parfums  ;  sa  tombe  est  son  berceau. 
ll>u  phénix  qui  n'est  plus,  naît   un  phénix  nouveau, 
l'Jui  vil  cinq  cents  étés,  et  qui  meurt  pour  revivre. 
Quand  l'â-je  à  son  essor  a  permis  qu'il  se  livre, 
rie  son  nui  suspendu  dégageant  le  rameau, 
Il  l'enlève,  et,  chargé  de  ce  pieux  fardeau. 
Au  temple  où  du  soleil  on  admire  l'image. 
Des  cendres  de  son  père  il  apporte  l'hommage. 

PHILANTHROPE.  Filou;  jeu  de  mot  des 
voyous. 

PHILATÉLISTE.  Collectionneur  ou  amateur 
de  timbres-poste. 

"  L'empereur  Alexandre  III  était,  on  le  sait, 
uu  philatéliste  distingué,  et  l'on  raconte,  au  su- 
jet de  sa  collection,  une  anecdote  curieuse. 

Un  jeune  homme  du  Wisconsin  avait  consacré 
ses  épargnes  à  l'achat  des  timbres  nouveaux  rap- 
pelant le  centenaire  de  la    découverte  de  l'Amo- 


rique  et  les  avait  fait  parvenir  au  puissant  sou- 
verain. Le  tsar  répondit  à  cet  envoi  par  ctdui 
d'une  collection  complète  de  timbres  russes  de 
toutes  les  émissions  et  n'ayant  jamais  servi.  » 

PHILIPPE.  Pièce  de  cent  sous;  argot  des 
faubouriens. 

PHILIPPINE  (bonjourV  Expression  dont  on 
se  sert  dans  le  Noid  pour  réclamer  de  quelqu'un 
de  connaissance  un  petit  présent,  après  qu'à  table 
on  a  partagé  une  amande  double.  .\  la  première 
rencontre,  la  personne  qui  dit  de  suite  :  lion- 
jour.  Philippine  !  ^a.gne  un  cadeau  à  la  discré- 
tion du  perdant.  Cet  usage  vient  d'Allemagne. 
l*liilippine  est  une  altération  de  l'allemand  Phi- 
iippchen,  »iui  est  lui-même  une  allt^ration  de  viel 
liebdu^ti,  bien  aimé;  c'est  dire  qu'en  .\llemagne 
ce  petit  jeu  ne  se  t'ait  qu'entre  personnes  de  sexe 
différent. 

PHILISTIX.  Terme  de  mépris  par  lequel  les 
ctudiants  allemands  désignent  les  gens  étrangers 
aux  universités,  principalement  les  marchand-^, 
et  qui  est  passé  chez  nous  avec  le  sens  ci'igno- 
rant,  de  bourgeois,  d'étranger  aux  choses  de 
l'art. 

'<  A  propos,  qu'est-ce  f^u'un  philistin?  Autr*.'- 
fois.  en  Grèce,  il  s'appelait  Béo/ien  ;  on  le  nomme 
cochney  en  Angleterre,  épicier  ou  Joseph  Pru- 
dhummi;  à  Paris,  et  les  étudiants  d'.Vllemagne 
lui  ont  conféré  l'appellation  de  philistin.  » 

(L.  DE  Neuville.) 

"  A  tout  prix,  on  ne  veut  pas  être  conl'ondu 
avec  un  philistinow  —  comme  dit  énergiquement 
l'argot  moderne  —  avec  uu  «  mufle  ».  Le  moin- 
dre bourgeois  prétend  désormais  au  titre  de  di- 
lettante, ftlais.  comme  il  n'a  pas,  en  ces  matières 
difHciles,  de  goût  spécial,  de  préférence  person- 
nelle, il  accepte  avec  obéissance  le  dernier  ca- 
price de  la  mode,  il  répond  passivement  à  l'appel 
du  dernier  cri,  il  s'embarque,  sans  dire  "  ouf  ». 
sur  le  dernier  bateau.  Bien  vite,  le  plus  ordinai- 
rement, la  mode  change,  le  cri  s'éteint,  le  bateau 
fait  naufrage.  Qu'importe!  Le  faux  artiste,  le 
snob,  en  est  quitte  pour  changer  d'avis,  pour 
demander  le  nouveau  mot  d'ordre  et  se  confor- 
mer à  la  consigne  la  plus  récente.   » 

(François  Coppée.) 

PHILISTIX.  Vieil  ouvrier  abruti;  argot  des 
tailleurs. 

On  dit.  par  plaisanterie,  de  quelqu'un  qui  s'ap- 
p-iie  la  mâchoire  sur  sa  main  ;  a  II  se  prépare  à 
faire  la  guerre  aux  philistins  »,  cVst-ii-dire  '«  Il 
est  un  âne  »  ;  allusion  à  la  fameuse  mâchoire 
dont  se  servit  Samson  contre  ces  ennemis  du 
peuple  d'Israél  et  avec   laquelle  il  en  tua  mille! 

PHILOSOPHE.  Misérable,  voleur. 

<i  Lorsqu'un  de  ces  pliilosoplies  a  fait  un  bon 
eouji,  il  enlève  ses  loques,  prend  un  bain  pt>ur 
tuer  sa  vermine,  s'habille  au  Temple  et  devient 
souteneur,  camelot,  vendeur  de  programmes,  de 
eoiitremarques,  et  quelquefois  l'aide  tl'un  petit 
Imukmaker.  Le  fourline  ou  philosophe  est  de 
tiuïs  les  malfaiteurs  le  moins  habile;  toute  pré- 
viiyance.  même  élémentnire,  lui  est  inconnue,  il 
ne  dérobe  que  ce  qu'il  voit  bien  à  sa  ])ortee. 
D'abord  on  se  délie  de  lui.  car  sa  misère  et  ses 
haillons  le  font  facilement  connaître  II  explore 
de  préférence  les  poches  apparentes,  larges,  et 
commet  souvent  le  vol  «  au  poivrier.  » 

(G,  Macé,  Vn  Joli  Monrie.) 

PHILOSOPHES.  Chaussures;  elles  suppor- 
tent tout.  Philosophes  de  neuf  jours,  souliers 
percés. 

PHILOSi>PHIE.  Misère. 

PHOTO.  Abréviation  de  photographie;  argot 
courant 

PIIOTTE     rrine;   patois  vosgien. 

PIIRASErU     Pavard. 

PIIVLLOIlOIM)MA\rjE.  Divination  tirée  du 
bruit  produit  par  une  feuille  de  rose  plissée  que 
l'on  fait  éclater  en  la  frappant  sur  le  front. 

PHVTOLA'IRIE.  Culte  des  forêts  et  des  ar- 
bres qui  se  trouve  ou  dont  on  trouve  les  traeps 
cher,  presque  tous  les  peuples,  dans  llnde,  en 
Perse,  en  Grèce,  en  Italie,  chez  les  Germains, 
les  Slaves,  les  Gaulois,  les  Sibériens,  les  Fin- 
nois., en  Amérique  comme  en  Océanie.  Néolo- 
gisme formé  du  grec  phyton,  plante,  et  latrcia, 
culte. 

PI.AFFE.  Orgueil,  ostentation.  Vantardise. 
<(  Faire  de  \a  piaffe.   »  Argot  populaire. 

«  De  l'éducation  ébauchée  par  une  mère  qui 
était  Florentine,  qui  avait  dans  l'être  toutes  les 


ardeurs  de'votîeuses,  toutes  les  croyances  étroites 
tle  cette  race  italienne  si  étrange,  à  la  foisjouis- 
seuie,  atfolée  de  plaisir,  de  piaffe,  de  ehimères 
et  hantée  par  l'etfnu  de  rau-delà.  par  le  remords 
du  péché.  .1  (Pi.  MaiZEROY,  Vieux  g:irçon.) 

PIAFrEU.  Faire  le  beau. 

«  Les  ardents,  les  grands  coureurs,  les  bous 
buveurs,  ceux  qui  rient  à  se  déboutonner  d'un 
coup,  ceux  (|ni  blaguent  et  batVrent  et  piaffetit 
autour  des  tilles,  ce  sont  nos  j)apas. 

Leurs  tils,  mièvres,  malsains,  dégoûtes,  font 
des  mines  de  nonnettes  scandalisées,  révent,  sou- 
rient à  peine  du  bout  du  poil  rare  qui  pousse  à 
leurs  lèvres,  et  se  reposent  avec   des   gestes  las. 

S'ils  daignent  parler,  c'est  de  la  tristesse  de 
vi\Te,   »  (Le  Journal.) 

PIAILLER.  Crier.  Ce  mot  est  assez  général 
dans  toutes  les  provinces,  l'orthographe  et  la  pro- 
nonciation seules  ditïérent.  En  Lorraine,  piaï. 

"  Maintenant  que  l'alliance  russe  est  devenue 
sérieuse,  je  veux  espérer  que  les  faiseurs  brevetés 
de  revues  et  les  fournisseurs  habituels  de  cafés- 
concerts  vont  nous  épargner  l'audition  de  chan- 
sons soi-disant  patriotiques  [liaillées  par  des  de- 
moiselles mal  bâties  et  atVublées  d'un  uniforme 
soi-disant  russe.  »  (Le  GH  Blas.) 

PIAILLEIUES.  Gris, 

«  Les  mots  lui  venant  à  travers  une  volubilité 
etl'réiiée,  elle  les  lui  jetait  k  la  figure  coup  sur  emip  ; 
et  on  n'entendait  plus  dons  la  maison  que  fte« 
piailleries  qui  dominaient  jusqu'à  l'égosillement 
des  pinsons,  mis  en  gaieté  par  le  bruit.  » 

(Camille  Lkmcnnier,  llappe-Chair.) 

PI.V.II.  Plaisir;  patois  meusien. 

PI.VLAHE.  Action  de  broyer,  de  piler  dans  un 
mortier  ou  un  pressoir;  patois  du  lîéarn,  du 
verbe  pialar,  broyer,  écraser. 

PI.VLAT.  Pile,  tas,  amas;  patois  du  Béarn. 
Le^  diminutifs  sont  pialot,  pialou,  pialoutet,  pe- 
tits tas. 

PI.VMI.  Bruit,  tumulte,  confusion.  Mot  em- 
ployé a  Châteauroux  et  dans  les  environs.  D'a- 
jtrès  le  comte  Jaubert,  il  faudrait  voir  en  ce  mot 
bizarre  une  contraction  de  piauler  et  de  eynrni 
t^parmi). 

PI.VXniE.  Mauvais  vin.  «  Quelle  sale  piauclte 
Vous  nous  servez!   »   Patois  <lu  Béarn. 

PLWCHE.  Choses  à  manger,  pitance;  patois 
du  liéarn. 

PIAXÇOU.  Brin  de  saule  ou  de  peuplier  que 
l'on  plante  sans  racine;  patois  meusien, 

PIA\ÇOU.  Pièce;  patois  picard.  <!)n  disait  en 
vieux  français  plansou. 

PLWEVSE.  Tapoteuse  de  piano,  la  [.este  des 
maisons  parisiennes  et  autres. 

«  Aussi,  je  vous  le  dis  sans  tard,  laissons  les 
l'auvres  bas-bleus  à  leur  marotte  inotï'ensive  et 
exterminons  la  piaiicuse.  La  j;rande  maladie  de 
la  femme,  c'est  la  gamme,  lout  son  malheur 
vient  de  là,  et  tout  son  crime.  Rendons  le  piano 
a  la  musi'|ue  et  les  enfants  à  leurs  mères.  » 
(E.  Beroerat.) 
PI.WISEU.  Jouer  du  piano  d'une  façon  plus 
ou  moins  passable  et  assommante  pour  les  au- 
«liteurs. 

Elle  est  folâtre,  elle  est  louctiaute, 
Elle  pianise,  elle  chante 
Et  lit  les  auteurs  en  renom. 
Bref,  rien  ne  t'empêche  de  prendre 
<'et  auL'e  très  lioutîant,  sinon 
Que  tu  balances  à  te  pendre. 
(Louis  Vecillot,  Les  Couleuvres.) 

PIANISTE.  Valet  de  bourreau  ;  argot  popu- 
laire. 

(1  C'est  le  pianiste  qui  a  l'honneur  d'accom- 
pagner l'exécuteur  des  hautes  œuvres  sur  le 
théâtre  rouge.  C'est  lui  qui  boucle  sur  la  touche 
unique  du  clavecin  sinistre  le  patient  qui  va 
éternuer  dans  tr  son,  comme  disent  les  surineurs 
en  leur  langage  cynique.  » 

(Emile  Gouget,  L'Argot  musical.) 

PIANO  [.lOUER  du).  Se  dit  d'un  cheval  qui  a 
le  trot  désuni;  on  dit  aussi  qu'il  forge. 

PIANO  nr  PAUVRE.  Haricots. 

((  L'abbé  possédait  en  son  grenier  six  sacs 
énormes  de  ce  légumineux  populaire  qu'un  homme 
d'esprit  a  appelé  ]e  piano  du  pauvre,  n 

(Marc  Anfossi.) 

PIANO  DE  SAVOYARD.  Vielle;  argot  popu- 
laire. 
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PlAXO-MORF.rS,  Maladie  encUmique  Instru- 
meutale  qui  ilétruit  la   santé  des  jêiines  filles  et 
assomme  les  générations. 
I»IA\n-PlAXO.  Doucement. 
l'IWIU'OI.IS.  Palis  ;  ai-got  des  pianopliolies 
Pl.V.VOTKK.    Remuer    les  doigts    de    farmi    a 
indiquer    à   nn  joueur  les   cartes  de    sou    adver- 
saire. 

Un  ser  qu'est  rup,  servant  croupier, 
C'est  en  croupaut  de  pianotei'. 
(Hogier-Grison,  Pif/eoiis  et  Vautours.) 

PIAXOTER  Jouer  du  prano  comme  la  géné- 
ralité des  demoiselles,  c'est-à-dire  assommer  ses 
voisins  et  même  ses  proches. 

«  Les  femmes  qui  écrivent  sont  di.K  fois  moins 
nombreuses  (pie  les  femmes  qui  peignent.  Les 
femmes  qui  peignent  sont  cent  fois  inférieures 
en  nombre  il  celles  qui  jouent  la  comédie.  Les 
femmes  qui  jouent  la  comédie  sont,  aux  femmes 
qui  pi;ino/cii(.  comme  un  est  à  cent  mille,  attendu 
que  toutes  les  femmes  jnonoti'nt  et  égratignent 
l'ivoire.  ..  (Emile  Berokrat.) 

I»IA.\TEU.  Planter;  patois  lorrain. 

PIAllKE.  Pioclie-,  patois  du  Centre. 

PIAKllOT.   Fainéant  ;  p.atois  du  Béarn. 

PIASSEU.  l'iauler.  Se  dit,  dans  le  Centre, 
du  cri  des  petits  poulets  et  des  moineaux. 

PIASSOUX.  Qui  piasse  continuellement  :  pa- 
tois du  Centre. 

PIATIN'E.  Fer  à  repasser  le  linge  ;  patois  nieu- 
sien.  C'est  aussi  la  plaque  de  fonte  placée  eu 
arrièj-e  du  foyer. 

PIAV.  Vantardise,  mensonge,  conte  invrai- 
semblaljîe;  argot  des  typographes. 

P1.4l'LE.  Maison,  chambre,  logis;  argot  po- 
ptilacier.  On  écrit  aussi  piolc. 

«  Oii  aller'?  Se  rentrer  à  la  piaule?  Non.  il  a 
peur  d'être  seul...  Il  a  vagabondé...  attiré  jiar 
la  boustifaille,  comme  les  mouches  par  la  lu- 
mière, il  est  venu  s'alfaler  à  la  porte  d'un  res- 
taurant. 

Du  sous-sol  l'odeur  du  frichti  monte,  il  en- 
tend les  bruits  de  la  vaisselle,  les  rigolades  des 
boustifailleurs... 

Il  n'en  peut  plus,  le  jiauvre  bougre:  les  jambes 
coupées  par  la  famine,  il  s'avachit  sur  le  trot- 
toir. »  (Le  Père  Peinard.) 

PIAl'LEH.    Crier,    même   sens    que   piailler. 

Il  Grand  brouhaha.  On  court  dans  toutes  les 
directions,  les  femmes  crient,  les  enfanis  piau- 
lent, les  chiens  aboient;  des  hommes  grimiient 
sur  les  chariots,  d'autres  s'embusquent  dessous, 
tandis  que  deux  eu  avant  du  corral  me  couchent 
enjoué,  —  Bonjour,  étrangers'  dis-je,  otant  mon 
chapeau  et  faisant  un  grand  salut.  Vous  semblez 
un  peu  excités.  Que  diable  avez-vous'.'  u 

(Hector  France,  Cher  les  Indiens.) 

PIAULER  (se).  Rentrer  chez  soi. 

Pl.VL'SSER.  Mentir,  dire  des  piaux  ;  argot  des 
tyjiograpbes. 

PIAVSSER.  Dormir,  se  coucher;  .argot  des 
voleurs;  du  vieux  français  piaulre,  paillasse.  De 
piausser  on  a  fait  pioucei*. 

PI.Vl'SSEUR.  Menteur;  argot  des  typogra- 
phes. 

P1.\UTRE.  Jhiuvais  garnement.  «  Envoyer 
au.x  piautres  ",  eiivoyirr  au  iliahle. 

Ou  l'eût  pris,  sans  mentir,  à   sou   air,  à  sa  gràcL', 
A  son  joli  menton  non  encor  tiotoné. 
Pour  le  jeune  Apollon  ou  Cu^idon  l'ainé. 
.T'avais  pour  cet  ingrat  écarte  tous  les  autres. 
Les  envoyant  tretous,  comme  l'on  dit,  aux  />irtw/rtfs. 

(Nicolas  R.  de  Grandval,  L':  Vice  puni.) 

PinOÉSE.  Gaillarde  leste  en  gestes  et  en 
]iropos;  patois  du  Béarn. 

PIBOET.  Vin,  "  pivois  »  ;  patois  du  Béarn. 

PIBRI.  Bergeronnette,  hoche-queue;  patois 
meusien. 

PIC.  Battement  de  cloches;  patois  béarnais. 
(I  Au  pic  de  mijour  w,  au  coup  de  midi. 

PIC.  Apocope  de  picaillon. 

PIC.  Pie,  blanc  et  uoir;  patois  béarnais. 

PIC  (a),  a  iioiiit  nommé,  au  moment  oppor- 
tun. 

Il  —  J'étais  en  train  de  m'étirer  dans  mon  lit 
et  de  bayer  aux  corneilles  lorsque  la  petite 
ÎSérilphine,  la  fille  de  la  concierge,  est  montée. 
On  peut  dire  qu'elle  arrivait  i  pic.  « 

(Lcs  Propos  du  Commandeur.) 


PICADE.  Tranchoir,  hachoir,  bill.it  dont  se 
servent  les  cuisiniers  et  les  bnurhers;  ]>atois 
béarnais 

PICADOr,  PICADOR,  Coupeur  de  bois;  jia- 
tnis  béarnais. 

PICAIIOr!  Crique  poussent  les  enfants  la 
veille  de  Noél,    à  Orthez. 

«  Ils  s'en  vont  par  les  rues,  criant  ;  Picahou! 
hou!  lioul  et  s'arrêtent  particulièrement  devant 
les  maisons  où  ils  savent  qu'il  y  a  des  nouveaux- 
nés.  On  leur  jette  des  pouiines,  des  châtaignes 
et  des  noix.  »        (V.  Lespy  et  P    Raymonu.) 

PIC.VILLOX.  Argent;  synonyme  de  quibus ; 
corruption  de  picari,n.  monnaie  espagnole;  argot 
populaire.  On  dit  dans  le  Béarn  picaliou. 

Avec  diS  pains  d'sucr'  son  père, 
Avait  gagné  des  millions. 
Amassant  des  ^;c(7]7/0)i.s. 
Spéculant  sur  la  misère 
IlTouvrier  qui,  pour  trois  francs. 
Va  s'crever  douze  heur's  de  temps. 
(Ed.  Momy,  La  Mort  du  soldat  ynillionnaire.) 

l'our  gagner  quei^u'  pic^tillons. 
On  a  bien  du  mal  sans  r'|>roches; 
Mais  ceux-là  qu'ont  des  millious. 
Y  les  ont  pris  dans  nos  poches! 

(Victor  Meusv.) 

PICAI.HON.   Voir  Pic.ii!;o>i. 

PIC.\N'R.  Terrassier  ;  patois  du  Centre. 

PICAM>E.  Pioche;  patois  du  Centre. 

PICAXUER.  Piocher  ;  patois   du  Centre. 

PIC.VK.  Couper,  entailler  ;  patois  béarnais. 

PIC.VRDA.  Variété  de  raisin  blanc  ;  patois  du 
Béarn. 

PICARDS  (fumée  des).  Il  ne  s'agit  pas  ici  de 
la  fumée  des  pipes,  mais  de  la  fumée  symboli- 
que qui  monte  à  la  tète  quand  on  l'a  chaude. 
Les  gens  de  Picardie  ont  toujours  passé  à  tort 
ou  à  raison  pour  avoir,  comme  on  dit  vulgaire- 
ment, la  tête  près  du  bonnet.  De  là  le  charita- 
ble avis  que  donne  un  quatrain  diixV  siècle; 

De  plusieurs  choses  Dieu  nous  garde, 

De  toute  femme  qui  se  farde. 

De  la  fumée  de&  Pirards 

Avec  les  boucons  des  Lombards. 

PICARRE.  Pic,  pointe  de  montagne,  de  haut 
coteau;  patois  béarnais. 

PICARRETTE.  Petite  pointe  ;  patois  béar- 
nais. 

PIC.VSSÉ.  Tacheté,  moucheté,  marqué  de  la 
petite  vérole;  patois  du  Centre. 

PICASSl'RE.  Moucheture,  tache,  marque  de 
petite  vérole  ;  patois  du  Centre. 

PIC.VT.  Taillis  où  l'on  fait  une  coupe;  patois 
du  Béarn. 

PICH.\STRI.\.  La  vessie,  en  patois  basque. 

PICH.IT.  Urine  réiiandue.  pissat  ;  patois  du 
Béarn. 

P1CHE-BEU\'AÏ.  Pisse-Bernard,  trèspetitvin 
très  diurétique, qu'on  ajipelle  aussi  o  esquisse-bra- 
guette »;  patois  du  Béarn.  C'est  le  pichenet  des 
guinguettes  parisiennes  avec  la  sophistication 
eu  moins. 

PICIIE-COI'RDETES.  Pisse-petites  cordes, 
]iissc  goutte  à  goutte,  qualificatif  injurieux  que 
les  gens  du  Béarn  adressent  aux  gens  mes- 
quins, aux  fesse-mathieux. 

PICHENET.  Viii  léger;  argot  faubourien. 

•'  Le  piclienct  et  le  vitriol  l'engraissaient  posi- 
tivement   •>  (Emile  Zola.) 

PICIIEPIX.  Sapin  résineux. 

«  Qu'elle  soit  de  vulgaire  picltepin  ou  de  bois 
des  iles,  bons  menuisiers,  sachons  d'abord  rabo- 
ter niitre  planche.  L'œuvre  de  l'homme  ne  vaut 
que  pur  le  tour  de  main.  » 

(Emile  Beboerat.) 

PICHÈRRE.  Bouteille  de  deux  litres  dont  un 
se  sert  dans  le  Midi.  Voir  Pichet. 

PICHET.  Pot  à  eau;  ]ietit  broc  de  terre;  pa- 
tois du  Centre.  Voir  Picliier. 

IMCHET.  Petit  vin  suret  ;  on  dit  aussipic/i?!c(; 
argiit  pojiulaire. 

PICHET.  Litre  de  vin.  En  vieux  français, 
c'est  un  vase,  pourle  vin,  de  terre  ou  de  métal, 
llaiis  les  Pyrénées,  on  appelle  bouteille  depiché 
une  bouteille  qui  contient  deux  litres. 

Il  —  Qu'avez-vous  donc?  me  demanda-t-elle, 
un  dirait  que  vous  êtes  ivre.  Ivre?  Pourquoi'? 
C'est  à  peine  si,  il  l'auberge   où  nous   déjeunâ- 


mes, vous  avez  bu  deux  pichets  de  petit  vin  lé- 
ger; et  il  me  souvient  que,  dans  nos  folies  noc- 
turnes, vous  videz  sans  être  incommodé  trois  ou 
quatrebouteilles  du  plus  capiteux  bourgogne. .  » 
(Catulle  Mendls  ) 

PICHIER.  Pot  à  eau  et  à  vin;  patois  duDau- 
phiné.  Vieux  français. 

De  mentres  me  faites  livrer 
Deux  beaux  piehiers  de  beau  vin  cler. 
[Parlonopex  de  lilois.) 

Ce  mot  s'est    conservé   sous  dift'érentes  formes  : 
picher,  pichet,  etc. 

PICHXET,  PICIIEXET.  Petit  vin  suret. 

PICHOLEIL.  Pissenlit 

PICIIOX.  Petit  enfant;  vieux  mot. 

PICKPOCKET.  Voleur  qui  fouille  dans  les 
poches.  .-Viiglicisme  ;  de  pick.  ramasser,  et  pocket, 
poche.  Pourquoi  avoir  emjirunté  à  l'anglais 
quand  nous  avions  le  vieux  et  énergique  mot  de 
cide-gousset  ? 

Il  Le  pickpocket  de  nationalité  anglaise  est  le 
plus  connu  —  ou  le  rencontre  partout  —  mais  il 
n'est  point  le  plus  habile.  On  lui  a  fait  une  ré- 
putation qu'il  ne  mérite  pas. 

Il  est  raide,  compassé  dans  ses  mouvements 
et.  tout  en  -possédant  une  grande  de.xtérité  de 
mains,  il  se  ressent  du  flegme  national. 

Par  exemple,  c'est  un  marcheur  infatigable  ; 
dans  une  journée,  il  parcourt  tous  les  jirincipaux 
points  de  Paris  où  se  porte  la  foule,  et  les  agents 
qui  lui  donnent  la  chasse,  guettant  le  moment 
psychologique  du  flagrant  délit  pour  l'arrêter, 
sont  brises  de  fatigue,  quand  ils  rentrent  chez 
eux.  »  (G.  Macé,  Un  Joli  Monde  } 

Par  un  abominable  barbarisme  on  a  fait  un 
féminin  : 

u  Les  véritables  pickpockettes  ont  les  allures, 
les  manières,  la  tenue  de  bonnes  bourgeoises  en 
villégiature,  et  leur  costume  varie  selon  les  en- 
droits où  elles  doivent  voler.  Ou  les  rencontre 
aux  gares,  aux  guichets  de  chemins  de  fer,  aux 
stations  de  bateaux,  sur  les  promenades,  dans 
les  théâtres,  les  musées  et  les  grands  magasins. 
Elles  ne  s'attaquent  qu'aux  femmes.  » 

(G.  Macé.  f.'!!  Joli  Monde.) 

PICLC,  Piyi'ELl'.  Nom  donné  dans  les  dé- 
partements du  Centre  à  l'alouette  huppée.  C'est 
l'imitation  du  cri  de  cet  oiseau. 

PICOLO.  Petit  vin  suret. 

<i  Les  sales  charognes  qui  trouvent  le  joint 
d'utiliser  les  progrès  de  la  chimie  pour  fabriquer 
\inaigres  et  vins  sans  y  foutre  un  grain  de  raisin, 
empoisonnent  le  populo  qui  n'a  pas  les  moyei.s 
de  s'oft'rir  du  picoio  nature  —  et  s'enrichissent 
vivement. 

Car  foutre,  c'est  à  remarquer  :  les  plus  gr.ands 
bandits,  les  plus  grands  assassins,  sont  —  dans 
la  société  actuelle  —  les  mieux  cotés  et  les  plus 
riclies.  »  ^Le  Père  Peinard.) 

PICOR.VGE.  Vol  sur  les  grands  chemins;  ra- 
])ine,  maraude.  Argot  des  voleurs. 
PICORER.  Voler,  rapiner. 

(I  En  entendant  drelin  dreliu,  mon  cousin 
a  couru  à  son  bureau,  et  il  a  trouvé  la  concierge 
de  la  maison  en  train  de  picorer  dans  le  tiroir. 
En  l'apercevant,  la  bonne  femme  s'est  laissée 
choir  dans  la  corbeille  à  papier,  les  mains  encore' 
pleines  de  louis...  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
protester  de  son  innocence.  » 

(G.  Macé,  Vn  Joli  Monde.) 

PICOREVR.  Voleur,  maraudeur.  Vieux  fran' 
çais  conservé  dans  le  patois  du  Béarn. 

Il  Nous  avons  trouvé  que  de  tout  temps  ces 
bons  tnontagnards  ont  été  ijaigneurs  et  picoreurs. 
Il  est  si  naturel  de  vouloir  vivre,  et  bien  vivre  I 
Surtout  il  est  si  doux  de  vivre  aux  dépens  d'au- 
trui  !  Jadis,  en  Ecosse,  tout  vaisseau  naufragé 
appartenait  aux  gens  de  la  cote  ;les  navires  brisés 
leur  arrivaient  comme  les  harengs  dans  la  saison, 
récolte  héréditaire  et  légitime:  ils  se  jugeaient 
Volés  quand  un  naufragé  tâchait  de  garder  son 
habit.  De  même  ici  les  étrangers.  L'arriére-garde 
de  Charlemagne  y  périt  avec  Roland  ;  les  mon- 
tagnards avaient  roulé  sur  elle  une  avalanche  de 
pierres:  après  quoi  ils  se  partagèrent  les  étoffes, 
l'argent.  les  mulets,  les  bagages,  et  chacun  s'en 
fut  dans  sa  tanière.  » 

(Taine,  Voyage  aii.i:  Pyrénées.) 

PICOT.  Épine,  piquant;  patois  du  Centre. 
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PICOT  Renoncule  rampante;  patois  JuCentio. 
PiCO'^.  Coup  do  cloche.  Voir  Piqucttr. 
ru:oT.  Perche  à  croc;  patois  ilu  Btnuu. 
PICOTK.  Sommet  ilHin  mur,  cime  d'.uu  arhri'. 
Ne  se  (lit  pas  des  montagnes.  Patois  meusien. 

l»li:orK.  Mesure  de  vin;  patois  du  Uaupliim-, 
du  '4rec  hrisus.  vase,  urne.  Beie  (dcod;,  boire  liuu- 
tciifc'.  .V  /i;ni(e  picote,  vase  plein.  Patois  meusien. 
PU:(»TK.  Petite  vérole.  La  [>ersonue  mariiui-e 
de  la  petite  vérole  est  picolee.  C'est  la  variole 
dans  le  Déarn.  Picole  bourUe,  varicelle. 

PICOriX.  Repas.  Avoir  son  picotin,  <;agner 
Suii  picotin.  Argot  des  ouvriers;  du  bas  latin 
fiicotiiiuji,  petitemesure,  suivant  Menace,  ou,  sui- 
vant Charles  Nisard,  de  picoli-r.  ])i4Uer  à  coups 
■redoublés  comme  fait  la  volaille  ipii  mange  le 
grain  : 

Une  poule  sur  un  ir.ur 
Qui  picotait  du  paiii  liur. 
Picot  i 
Picota 
Trousse  la  couette 
Et  puis  s'en  va. 

Pir.OTlX.  Le  devoir  ipi'on  rend  aux  dames. 
Vieille  expression. 

n  Un  genlillioinme  grand  seigneur,  ayant  été 
absent  de  sa  maiscui  pourijuehiue  temps,  print  le 
loisir  de  venir  voir  sa  l'emme,  huiuelle  estoit 
jeune,  belle  et  en  bon  poinct.  Et  pour  y  être  plus 
tôt,  priut  la  poste  environ  deux  journées  de  la 
maison;  lii  oi'i  il  arriva  sus  le  tard,  et  lorsque 
sa  femme  estoit  couchée,  se  met  auprès  d'elle. 
Incontinent  elle  fust  esveillée,  bien  joyeuse  d'a- 
vidr  compagnie,  s'atteudant  qu'elle  auroit  son 
petit  piio/iu.  .   " 

liONAVENTURE  DES   I'eRRIEUS,   ColitC!  Ct  SoU- 

Je  trouvais   Guillot  Martin 
Avecque  sa  nièce  Sabiue 
Qui  vouloit  pour  son  butin 
Son  beau  petit  picotin^ 
Non  pas  dorge  ni  d'avoine. 

(Clément  Marot.) 

PICOl'LÉE.  Bouillie  d'avoine  ;  patois  morvan- 
dia'i. 

PI<:<>l'U.\.  Picorer,    piller;  patois  du  Béarn. 

PICOl'KE.  Haie.  Deftcurir  la  picoure,  vulcr 
sur  les  haies  le  linge  que  les  paysannes  y  met- 
tent sécher.  La  picotive  est  fleurie,  il  y  a  dti 
linge  sur  la  haie.  Argot  des  voleurs.  On  dit  aussi 
picouse. 

PICOrillE.  Pillage,  pillerie:  patois  du  Centre. 

PICIll'î    Épinùche;  patois  meusien. 

l'ICTAVIX.  Habitant  de  Poitiers;  ne  pas  con- 
fondre avec  Poitevin,  habitant  du  Poitou. 

PICTER.  Boire.  Pictei-  des  canons,  boire  des 
verres  de  vin.  Argot  popiilaire. 

Comme  moi  gagne  de  la  pièce. 
Tu  pourras  pictcr  des  canons, 
El  sans  aller  trimer  sans  cesse, 
Te  lâcher  le  fin  rigaudon. 
Ne  crains  pas  le  pré  que  je  brave, 
Car  de  la  bride  je  n'ai  pas  peur; 
Dans  une  tôle  enquiUe  en  brave, 

Fais-toi  voleur  1 
(Chanson  tirée  des  Mémoires  de  Vidocii.) 

PICTO.X.  Vin.  C'est  avec  le  vin  qu'on  se 
pif/uc  le  nez.  Le  jus  de  la  treille  a  dans  la  lan- 
gue des  ouvriers  et  des  voleurs  nombre  de  qua- 
iiticatifs  dont  voici  les  principaux  :  bleu,  jielit 
bleu,  (jrus  bleu,  briolet,  ijiuijlet,  giiiylard,  huile, 
pive,  pivois,  vinasse,  etc. 

Encore  un  coup  d'picton, 
La  mère  Gaspard,  il  n'est  pas   tard. 
Encore  un  verre. 
Encore  un  coup  d'pictou 
Pour  nous  mettre  à  la  raison. 

(^'iei(/c  chanson.) 

Soiffans  pictoii  sans  lance, 
Pivois  non  maquillé. 

(Clianson  argotique.) 

PICTOXXER.  Se  livrer  à  la  boisson. 

Picr    Pointu;  patois  meusien. 

Pin.\.\(:E.  Nom  donné  dans  le  Centre  atout 
ce  qui  se  mange  avec  du  pain.  Sans  doute  une 
corruption  de  pitance. 

PIDAS.  Pitance;  patois  du  Doubs. 

PIDOÈXE.  Pie-grièche;  patois  meusien. 

PIDOLE.  Toupie;   patois  lorrain. 

PIDOS  (faire).  Faire  la  courte  échelle;  patois 
c'u  Centre.  Ce  serait,  d'après  le  comte  Jaubert, 
une  abréviation  d'appui-rfos. 

E»iE.  «  Dans  la  Bresse  et  le  Bugey,  on  dési- 


gne par  ce  mot  une  parcelle  de  bons  terrains 
surtout  de  pré;  c'est  le  synonyme  de  psrfie  dont 
il  est  probablement  l'abrège.  »  (E.  PElFFEii, 
Recherches  sur  l'urigine  et  la  siynitication  des 
noms  de  lieux.) 

PIE.  Pomme  de  piji  ;  patois  du  Béaru. 

PIE.  Pied  ;  patois  meusien,  dauphinois.  Vieux 
mot  qu'on  trouve  dans  les  annales  du  Barrois. 

«  Tant  de  gens  d'armes  comme  des  gens  de 
pie.  "  ^1386.) 

Le  mot  se  prononçait  pi  et  non  pié,  car  il  est 
orthographié  pis  au  xii'  siècle,  dans  le  Ronaaide 
la  Rose  : 

Lors  lui  rebaisse  pis  et  chief. 
Et  le  rembrasse  do  rechief. 

On  dit  encore  pi  dans  le  Uoubs. 

PIE  Ai:  XII».  Chose  difficile  ;i  trouver.  La 
pie,  en  effet,  plaçant  son  nid  au  sommet  des 
arbres,  voit  de  loin  venir  le  danger  et  <(uitte  son 
nid  bien  avant  qu'on  ne  puisse  l'atteindre. 

Les  autres  cependant  cherchent  le  personnage; 
Mais  ne  le  trouvant  point,  \e.  chef  dit  :  .\h  !  j'enrage  ; 
Par  ou  s'est  pu  sauver  ce  scélérat  maudit  ? 
Je  pensois  bien  avoir  trouvé  la  pie  au  nid. 

(Nicolas  U.  de  Granuval,   Le  Vice  puni.) 

Etre  îii  niit  de  la  pie,  c'est  avoir  atteint  le 
plus  haut  degré  des  honneurs  et  <le  la  fortune. 
Allusion  à  la  pie  qui  fait  son  nid  au  haut  des 
plus  grands  arbres  qu'elle  peut  choisir. 

PIÈCE.  Lentille;  argot  des  voleurs. 

PIÈCE  W'AUCHITECTUUE.  Discours;  argot 
maçi-innique. 

PIÈCE  l>E  BOEl'F.  Pièce  de  théfitre  dont  le 
succès  est  assuré;  argot  théâtral.  C'est  comme 
la  pii'ce  de  bœuf  qui  est  le  morceau  de  résis- 
tance des  diners. 

PIÈCE  DE  I>IX  ROXUS.  Anus;  argot  fau- 
bourien. .\'avoir  plus  s'a  pièce  de  dix  ronds,  se  li- 
vrer il  la  pédérastie  passive. 

PIÈCE  DE  1>IX  SOL'S  (cracher  des).  Être 
altéré,  avoir  le  gosier  sec. 

(t  Coupeau  voyant  le  petit  horloger  cracher 
ttes  pièces  de  dix  sous,  lui  montra  de  loin  une 
bouteille.  >'  (Emile  Zola,  L'.4s.somnioir.J 

PIÈCE  D'EAr  I)E,S  criSSES.  Appareil  de 
toilette  féminine  généralement  connu  sous  le 
nom  de  6i(/e(. 

Et  les  vieux  céladons  vont  accourir  en  foule 
Kt  les  feiMines  sans  sexe,  à  figure  de  goule. 
Pour  regarder  de  prés,  sinon  pour  acheter. 
Ces  objets  par  qui  Ips  honnues  se  fout  mater. 
Et  vous  savez  quel  meuble  fera  leurs  délices? 
Ce  qu*un  docteur  nomme  :  la  pièce  d'eau  des  cuisses. 
[Le  Don  Juan.) 
PIÈCE  D'E.STOM.VC.  Amant  d'une  fille   jui- 
blique;  argot  des  prostituées. 

l'IÈCE  D'ÉTÉ.  Mauvaise  pièce.  Elle  fait  le 
vide  dans  la  salle  comme  les  fortes  chaleurs; 
argot  des  coulisses. 

PIÈCE  FORCÉE  (vola  la).  Ce  genre  de  vol 
nécessite  deux  complices  dont  le  premier  fait 
dans  une  bi.uitique  ou  sur  le  comptoir  d'un 
marchand  de  vin  un  achat  ou  une  consomma- 
tion quelconque  qu'il  paye  généralement  d'une 
pièce  d'or,  |déce  préalablement  marquée  d'un  si- 
gne quelconque.  Quand  on  lui  a  rendu  la  mon- 
naie, sou  complice  entre,  achète  ou  consomme  à 
son  tour  et  sans  avoir  rien  payé  réclame  sa 
monnaie  au  marchand  indigné,  il  soutient  qu'il 
a  payé  a\"ec  telle  pièce  dont  il  donne  l'exacte 
description,  et  que  le  marchand  trouve  en  effet 
dans  son  comptoir,  puisqu'il  vient  de  la  recevoir 
du  premier  filou. 

PIÈCE  FOl'RUÉE.  Pièce  de  monnaie  ro- 
gnée. 

PIÈCE  GRA.SSE.  Cuisinier;   argot  militaire. 
PIÈCE  DE  Ql'ATRE.  Seringue;  argot   mili- 
taiie. 

PIÈCE  l»E  SEPT.  Homme  vigoureux. 
PIÈCE  T.VPÈE  C'était  autrefois  et  c'est  en- 
■  nre  aujourd'hui,  dans  les  départements  du  Cen- 
tre, une  récompense  en  une  pièce  de  monnaie  de 
(|uelque  valeur.  Ou  trouve  cette  expression  dans 
Molière: 

'  —  Moi.  j'ai  bravement  houté  à  terre  quatre 
]'ieces  tapées  et  cinq  sous  en  double.   •> 

{Le  Festin  de  Pierre.) 
Pièce  tapée  s'est  dit  de  certains  sous  parisis  au 
milieu  desquels  on  avait  .ijouté  la  marque  d'une 
Heur  de  lis  pour  en  faire  des  sous  tournois. 

PIÈCE  A  TIROIRS.  Pièce  avec  tableaux  et 
nombreux  changements  de  décors. 


PIF.CII.  Renllement  de  contrelorf  d'une  mon- 
lagiie;  patois  de  la  Drôme,  du  latin  jmdium, 
l'ii  employé  du  cadastre,  ignorant  le  patois,  en- 
tendant parler  du  piech  h.aut,  a  bravement  bap- 
tisé l'endroit  Picd-C/i.iiiti,  et  le  nom  est  resté. 
L'état-major  préposé  à  la  carte  di-  France  n'a 
pas  été  mieux  inspiré  en  affublant  un  monu- 
ment gaulois  des  environs  de  Vendôme,  Pierre- 
iitte  (pierre  lichée  en  terre),  du  nom  de  I^ierre- 
frite,  et  la  porte  de  i*erpignaii  aijjielée  jadis  la 
San,  endroit  où  l'on  distribuait  le  sel,  est  deve- 
nue porte  de  l'Assaut! 

PIECIII  Parbo-  il'uii  ton  de  voix  très  lin; 
patois  loriain. 

PIED.  Part.  alVair'-;  argot  faubourien.  En 
avoir  son  [lieil.  en  a\'oir  assez;  i,a  fait  le  pied, 
ça  fait  l'all'airc;  il  y  ;i  ;<ici;,  il  y  a,  moyen.  Mon 
pji-d.  ou  je  casse,  ma  part  ou  ça  va  se  gâter. 

PIED  (en  AVom  son).  lin  avoir  assez. 

IMEI)  (lever  le),  l'artir,  se  sauver. 

•I  La  petite  baronne  a  (|uitté  le  baron.  Il  parait 
qu'il  la  battait  comme  plâtre,  n  Puisqu'il  levait 
la  main  sur  moi,  j'ai  levé  le  l'icd,  dit-elle,   n 

.tii  i)iei/ (eue,  rapidemenl. 

r(  Un  inconnu  se  précipite  chez  l'avocat: 

—  Parlonuez-iiioi  ukui  indiscrétion...  C'est' 
une  affaire  à  ]d;iidcr  .iii  pic((  levé. 

Ij'avocat,  Se  disposant  à  prendre  des  notes: 

—  Très  bien...  Chez  qui  étiez-vous  caissier'?  » 

[Le  Journal.) 

PIEI»  (mettkka).  Suspendre  un  employé  de 
ses  fonctii'iis. 

PIEI>  DE  B.W'C.  Sergent,  appelé  ainsi  parce 
qu'il  y  a  quatre  de  Ces  sous-ol'ficiers  dans  tme 
compagnie  placés  à  chaque  extrémité  pour  la  ili- 
riger,    la   soutenir    comme  les  pietls    d'un  banc. 

n  Les  sous-ofiiciers  sont  l'âme  de  l'armée  si 
les  ofliciers  en  sont  la  tète...  les  soldats  le  sa- 
vent et  le  disent  bien,  et  se  rendant  comjite  de 
l'utilité  de  ces  subalternes,  ils  les  appellent  les 
pieds  de  banc.  Enlevez  un  lieutenant  ou  un  sous- 
lieutenant  à  la  compagnie,  nul  ne  s'apercevra 
du  vide  ;  ôtez  un  sergent,  elle  clochera,  devien- 
dra boiteuse.   « 

(Hector  France,  L'IIonvne  qui  tue.) 

PIED  BLEU.  (Jonscrit.  On  dit  iilus  généra- 
lement pied.  Engueuler  quelqu'un  comme  un 
pif<(,  c'est-à-dire  comme  un  conscrit. 

"  Il    prend  un  air   digne,    toise   l'intirmier  de 
liaut  en  bas,  et  te   l'engueule  comme  un  picj.  » 
.Georges  Courteline.) 

IMICD.  lîOX  OEIL  (AVOIR  BONi.  litre  encore 
solide;  [louvoir,  malgré  l'âge,  sacrifier  i>  Vénus. 
>i  Bah!  qu'importe?  Il  était  jeune;  il  auait  bon 
pied,  bon  œil  et  le  jarret  solide.  Les  belles 
dames  de  la  ville  avaient  bien  voulu  le  trouver 
aimable  et  beau  garçon,  les  paysannes  seraient- 
elles  plus  difliciles'?  Une  femme  est  toujours  uue 
l'emme  a]irés  tout,  et  pourvu  qu'elle  soit  com- 
plaisante et  jolie,  que  peut-on  demander  de 
plus'?  )) 

(Hector  France,  Marie  Queue-de -Vache  ) 
PIED-DE-BICIIE.  Instrument  pour  crocheter 
les    portes;    ap)Kdé    aussi    Jacques,    Sucre    da 
pomme,  liiribi  et  Charlotte.  Faire  le  pied-de-bi- 
che.  mendier  de  porte  en  porte. 

I>IED-DE-CIIAT.   Renoncule   à  fleurs  jaunes 
dont  les  racines  sont  en  forme  de  griffes. 
PIED  DE  COCHOX.  Pistolet  d'arçon. 
l'IED  DE    COCIIOX  (jouer  VN),     Tromjier, 
faire  une  mauvaise  farce. 

PIED  DE  GRl'E  (faire  le).  Attendre  long- 
temi'S  sur  ses  pieds.  Lorsque  les  grues  sont  réu- 
nies, l'une  d'elles  se  détache  de  la  troupe  et.  per- 
chée sur  un   pied,   se  met  en  sentinelle,  prête  à 
donner  l'alarme  au  moindre  danger.  Racine,  dans 
les  Plaideurs,  a  employé  cette  expression  : 
Est-ce  qu'il  faut  toujours /'ai'j-e  le  pied  de  grue? 
Les  ,\iiglais  disent  :  io  dance  altendance. 
Il  suffit  d'une  taille  accorte, 
lie  longs  cils  autour  d'un  ceil  noir. 
D'une  arrière-main  un  peu  forte, 
Ii'un  corsage  rempli  d'espoir; 
Lie  quelques  boucles  ondub'-es 
.Sous  les  plumes  d'un  grand  chapeau. 
Ou  de  dentelles  étalées 
Sur  de  blancs  petits  coins  de  peau. 
Pour  qu'au  détour  de  chaque  rue 
Surgisse,  à  quatre  heTires  du  soir, 
l'n  pontife  du  plCfl  de  grue. 
Chevalier  errant  du  trottoir. 

(Jacques  Rédblspbrger.) 
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Foire  h-  pied  de  grue. 
Le  soir,  sous  le  balcon. 
C'est  chercher  rinconnue 
Dans  une  équation. 

{L'Argot  de  VX.) 

I»IEI>  DE  IN'EZ.  !Sou;  argot  des  meiidiuiits 
<\\i\  tspèrenl  recevoir  davantage, 

IMEU  DE  AEZ  (avoir  un).  Éprouver  une  di^- 
cepîioii.  une  niortitiçatioii  Oti  disait  autrefois 
avoir  iiutanl  dt^  nez.  Le  Houx   de  Lincy  cite  au 

1  «sujet  de  cette  expression  ce  j>assage  du  Diction- 
naire de  Nicod  : 

I  (i  On  ne  s'en  sert  (juand  on  veut  désigner  quel- 
qu'un qui  ayant  entrepris  de  l'aire  quel(iue  ciiuse 
n'en  est  pas  venu  à  bout,  n"a  de  grâce  que  quand 

'il  est  accompagné  d'un  geste  (juî  luv  est  jimpre, 
ce  que  l'on  fait  en  serrant  les  deux  points  clus  de 
tous  les  doijits,  réservés  les  deux  pouces,  l'un 
desquels  se  joint  au  bout  du  nez  et  l'autre  au 
petit  diiigt  d'iceluy,  de  sorte  qu'ainsy  rangés  iU 
peuvent  faire  la  longueur  d'un  quart  d'aulne  et 
avec  cette  gesticulation  les  Italiens  disent  :  Tanto 
di  nnso    » 

Voir  Faire  la  nique. 

IMED  DE  VEAU  (FAIRE  Lk).  Faire  bassement 
et  servilement  sa  cour  à  un  supérieur  ;  Hagoriier 
quelqu'un  dont  un  attend    des  avantages. 

PIED  LEVÉ  (JOUKR  au).  Remplacer,  sans  en 
avoir  été  prévenu  à  l'avance,  un  artiste  indis- 
posé ou  manquant. 

PIED-PLAT.  Goujat,  homme  de  basse  extrac- 
tion. Un  c»)U-de-pied  fort  étant,  d'autres  les 
anthropologistes,  un  signe  dedistinction  ;  le  pied- 
plat  se  rapprochant  du  pied  du  singe  et  du  nè- 
fre.  On  sait  qu'en  voyant  le  cou-de-i»ied  très 
éveloppé  de  Lamartine,  la  fameuse  lady  Stan- 
hope  lui  prophétisa  une  haute  destinée. 

PIEDS  Ravoir  mangé  ses).  Avoir  mauvaise 
hnieine. 

PIEDS  (bénir  des).  Être  pendu.  Expression 
tombée  en  désuétude  depuis  le  remplacement  de 
la  potence  p:îr  la  guillotine. 

PIEDS  BLAXCS.  Voir  Quatre  pieds  blancs. 

PIEDS  CHATDS  (avoir  les).  On  disait  au- 
trefois d'un  homme  bavard  :  il  a  les  pieds  chauds^ 
par  allusion  aux  brigands  du  dernier  siècle  qui 
chauffaient  les  jiieds  de  leurs  victimes  pour  les 
forcera  parler,  les  obliger  à  dire  où  elles  avaient 
caché  leur  argent,  leurs  bijoux. 

PIEDS  DANS  LE  DOS  (avoir  les).  Être 
poursuivi  par  la  polie. 

Grec,  ai  t'as  h's  pirds  dans  le  dos. 
Ne  fuis  pas  ces  bons  rigolos. 
(Uogier-Grison,  F*ineons  et  Vautours.) 

PIEDS  lïÉCAUX.  Pieds  nus;  patois  du  Nord, 
de  l'Aisne,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  etc. 
Dans  le  Jura,  on  prononce  décluiux,  c'est  le 
vieux  mot  français  pour  déchaussés,  de  l'alle- 
mand schoen,  chaussure. 

«  Les  carmes  dècaux  ou  dêcluinx.  » 
PIEDS  HUMIDES.  h;obriquet  donné  à  une 
bande  il'agioteurs  véreux  puur  la  plupart  qui 
s'agitent,  végètent  et  tripotent  autour  de  la 
Bourse,  pieds  humides,  parce  qu'ils  sont  géné- 
ralement boueux  et  crottés.  Ils  se  livrent  au 
commerce  bizarre  de  titres  tombés  en  défaveur, 
d  actions  de  sociét.és  en  déconfiture. 

Certaines  de  ces  valeurs  sont  cotées  quarante 
scus  et  sont  achetées  par  des  escrocs  de  haut 
vnl.  qui  en  bourrent  leurs  portefeuilles,  des  fai- 
seurs qui  en  garnissent  leurs  coffres-forts  vides, 
afin  d'éblouir  M.  Gogo.  D'autres  de  ces  papiers 
A  vignettes  ne  valent  ]dus  un  sou,  ainsi  les 
chemins  de  fer  d'intérêt  local  en  faillite.  C'est 
a  l'aide  de  ces  valeurs  qu'un  certain  nombre  de 
Pieds  Iiumides,  réunis  en  une  sorte  de  syndicat, 
pai-vieiuient  à  faire  des  dupes.  Ils  font  courir  le 
lirait  que  les  dites  sociétés  se  relèvent,  que  des 
commandites  sont  fournies,  et  envoient  des  rabat- 
teurs dans  les  cafés,  sur  les  boulevards,  qui 
amènent  au  jardin  de  la  liourse  des  gogos  aux 
yeux  desquels  ils  font  miroiter  des  bénéfices 
exorbitants  avec  toutes  sortes  de  chiffres  et  de 
preuves  à  l'appui. 

PIEDS-JAtTIVES.  Nom  donné  aux  journaliers 
vi;^nerons  de  Bourges  et  d'Issoudun. 

IMEDS-DE-LOUP.  tiubriquet  donné  par  les 
habitants  <]e  Moulins  (Allier)  aux  émigrants  au- 
vergnats traversant  leur  ville. 

PIEDS-DE-MOl'CHE.  Petits  caractèresd'im- 
primerie,  emjduyés  généralement  pour  les  notes 
d'un  livre;  argot  des  typographes. 


PIEDS  NATTÉS  (avoir  les).  Ne  pas  s'en  al- 
1er  d'un  endroit,  devenir  importun  et  indiscret 
en  prolongeant  une  visite, 

PIEDS  KO.\DS  (avoir  les).  tSe  dit,  dans  le 
Centre,  de  quelqu'un  qui  est  ivre  et  qui  se  ba- 
lance en  marchant  comme  si  ses  pieds  étaient 
des  boules, 

PIEDS  TEHKEI'X.  l^iysan;  un  dit  au^si  eu/ 
terreux. 

"  Tant  que  pour  députés  vous  ne  nommerez 
pas  des  paysans,  comme  cela  se  fait  en  Suède 
et  en  Danemark,  vous  ne  serez  pas  représentés. 
Les  avocats,  les  médecins,  les  journalistes,  les 
hourgeuisots  de  toute  espèce  que  vous  expédiez 
là-haut,  ne  demandent  qu'une  chose  :  rester  à 
Paris  le  plus  longtemps  possible,  pour  traire  la 
vache  et  tirer  sur  le  râtelier.  .  Mais  si  vous  choi- 
sissiez des  paysans,  ils  penseraient  à  l'épargne, 
ils  diminueraient  les  grosses  places,  ils  ne  fe- 
raient jamais  la  guerre,  ils  creuseraient  des  ca- 
naux, ils  aboliraient  les  droits  réunis  et  se 
jiresseraient  de  régler  les  affaires  pour  retourner 
à  leur  champ,  avant  moisson...  Dire  pourtant 
qu'il  y  a  en  France  plus  de  vingt  millions  de 
pieds  terreux  et  qu'ils  n'ont  pas  l'intelligence 
d'envoyer  trois  cents  d'entre  eux  pour  représenter 
la  terre!  Que  risquerait-on  d'essayer?  Ce  serait 
bien  un  tel  hasard  si  ceux-là  faisaient  plus  mal 
<iue  les  autres!  »  (Frédéric  Mistral,) 

PIE-GKIÊCHE.  Femme  criarde  et  querelleuse, 
dans  l'argot  du  peuple  qui  —  dit  Alfred  Delvau 
—  a  souvent  le  malheur  de  tomber,  comme  Tri- 
malcion,  sur  une  Fortunata  pica  jndvinaris.  11 
suffit  de  jiasser  une  nuit  dans  une  cité  ouvrière 
])nur  constater  le  fait. 

Pltf-;MO\TOISE.  Pioche  à  deux  branches, 
dt-nt  l'une  est  pointue  ;  patois  du  Centre. 

PIEU.  Boire.  «  Mieux  vaut  jner  du  pivois 
que  de  la  lance.  >► 

PIERRE  (la).  C'est  la  vieille  tribune  aux 
harangues  rustiques  que  l'on  voit  encore  dans 
nombre  de  villages  et  qui  sert  pour  les  pubiica- 
tion'i  officielles.  Elle  est  formée  d'un  bloc  de 
jiierre  taillé  ou  d'une  ancienne  dalle  tumulaire 
portée  sur  deux  blocs  plus  petits,  et  généralement 
placée  auprès  de  Téglise,  Monter  sur  la  pierre, 
c'est  faire  une  publication. 

PIERRE  A  AFKCTER.  Pain;  argot  popu- 
laire. 

PIERRE  RHL'TE.  Pain;  argot  des  francs- 
maçons. 

PIERRE  D'AIGLE.  Variété  géodique  de  fer 
hydroxydé  renfermant  un  noyau  mobile  qui  fuit 
du  bruit  quand  on  secoue  la  pierre.  On  la  trouve 
en  assez  grande  quantité  dans  les  environs  de 
Trévoux,  La  croyance  populaire  leur  attrilaiait 
des  vertus  particulières  telles  que  celle  île  dimi- 
nuer les  douleurs  de  l'enfantement.  M.  Léon  de 
Laborde  cite  ce  passage  d'un  testament  daté  de 
1604  et  trouvé  clans  les  archives  de  Béthune  : 

((  Jean  <le  Cliurmolue  lègue  à  sa  cousine  une 
pierre  d'ai'jle  garnye  d'argent,  la  ])Ius  belle  et 
bonne  quy  se  puisse  voyr.  Elle  soulage  fort  les 
femmes  grosses  en  leur  accouchement,  la  lyant 
à  la  cuisse  gauclie,  et  la  fault  retirer  incontinent 
que  l'enfant  est  au  monde,  » 

Cette  superstition  existe  encore  dans  certains 
cantons  du  Midi  et  du  Centre.  On  les  appelle 
pierres  d'aiçiles  parce  qu'on  prétendait  que  ces 
oiseaux  les  portaient  dans  leurs  nids  pour  faire 
éolore  leurs   petits. 

PIERRE  DE  CHAPO:\.  Les  paysans  ignares  de 
certaines  campagnes  appellent  ainsi  une  i)ierre 
soi-disant  extraite  du  gosier  d'un  chapon  et  qui 
possède  quelque  vertu  magique.  Cette  supersti- 
tion est  de  vieille  date.  La  pierre  de  chapon 
était  autrefois  religieusement  conservée  et  mise 
en  chaton  comme  ])ierre  précieuse.  On  trouve 
dans  l'inventaire  du  duc  de  Berry  (1416)  :  Une 
jnerre  de  cliappon,  tachée  de  blanc  et  de  rouge, 
assise  en  un  annel  d'or. 

PIERRE  D'ISRAËL.  Encore  une  autre  pierre 
douée  de  vertus  magiques.  Celle-ci  est  généra- 
lement une]  lierre  précieuse,  finement  gravée,  repré- 
sentant un  sujet  ou  une  inscription  indéchiffrable 
pour  le  vulgaire.  «  Lorsque,  dit  M.Léon  de  La- 
borde, la  crédulité,  du  xi"  au  xiv'siècle,  i>rit  des 
formes  nouvelles  pour  produire  de  nouvelles  absur- 
dités, ces  pierres  furent  considérées  comme  d'ori- 
gine hébraïque  et  se  revêtirent  d'une  autorité  ca- 
Balistifjue.  On  les  appela  pierres  dlsrael,  et  l'on 
rédigea  un  code  en  règle  de  leurs  propriétés  ma- 
giques, d'après  les  sujets  qu'elles  représentaient.  )> 


PIERRE  DE  TOUCHE.  Confrontation  d'un 
mallaiteur  avec  sa  victime;  argot   des  voleurs. 

PIERRE  DU  LU.  Nom  nue  l'on  donne  en  quel- 
ques endroits  à  des  blocs  de  pierre  qui  sont  sans 
doute  d'origine  druidique.  lu  est  employé  proba- 
blement pour  aulu,  qui  signitie  but,  lieu  réservé, 
refuge. 

PIERRE  PlIILlftSOPIlALE  (CHERCHER  la). 
Passer  son  temps  a  des  recherches  inutiles.  Cett« 
expression  remonte  au  moyen  âge,  à  l'époque  uii 
les  croisés  rapportèrent  l'alchimie  d'Orient,  du 
XI' au  xiii"  siècle.  Les  alchimistes,  désignés  sous 
le  nom  de  philosophes,  se  mirent  à  l'oHivre  jiour 
découvrir,  à  laide  du  sel,  du  soufre  et  du  mer- 
cure, un  composé  qui  devait  se  transformer  en 
or  ou  en  argent,  et  qu'on  désignait  sous  le  nom 
de  pirrre  pliilosopfiale.  Si  les  reclierclies  des  al- 
chiinistes  furent  vaines  sous  <'e  point,  elles  con- 
tribuèrent néanmoins  à  de  nombreuses  décou- 
vertes en  physique  et  en  chimie.  Au  sujet  des 
chercheurs  de  pierre  phiiosophale,  un  nommé 
Cuichard  fit  ce  quatrain  : 

Chercht-r  sans  cesse  une  jùt^rre  introuvable, 

C'est  délirer  au  dernier  point  ; 
A  ce  travail  on  se  rend  im-prisalde. 
L'argent  s'eu  va  et  l'or  ne  revient  pomt. 

PIERRE  {^il  R(ULE  N'A.MASSE  PAS 
MOl'SSE.  Ce  dicton  se  trouve  à  j)eu  près  dans 
toutes  les  langues,  l'ietra  mossa  non  fa  musdùo, 
disent  les  Italiens  qui  unf,  traduit  le  latin  Saxum 
volutum  7tun  obducitur  musco.  On  disait  encore  ; 

Pierre  souvent  remuée 
De  la  mousse  n'^st  vellée. 

C'est  l'expression  de  l'esprit  casanier  de  nos  an- 
cêtres qui  n'aimaient  guère  à  se  déplacer,  un  de? 
défauts  des  races  latines  filles  de  la  Grèce,  dont 
ce  dicton  est  originaire.  Les  Italiens  disent  en- 
core :  Albei'o  spesso  traspiantatu  mai  di  frutti 
<•  raricalo,  traduction  d'un  autre  vieux  dicton 
Irançais  : 

Arbre  souvent  transplanté 
Ne  porte  pas  fruit  à  planté. 

Cependant  les  Anglais,  voyageurs  par  excel- 
lence, ont  adopté  ce  mot  à  mot  du  nôtre  :  A  roi- 
lïug  stone  gathers  no  jnoss.  Mais  il  y  a  des  gens 
prudents  et  timorés  partout. 

Va,  mon  vieux,  va  comme  j'te  pouase, 
A  gauche,  a  droit",  va,  ça  fait  rien, 
Va,  pierr*  qui  roule  amass'  pas  mousse, 
J'm'appeir  pas  Pierre  et  je  t'sais  bien. 

(Aristide  Bruant,  Dans  la  Rue.) 

PIERRES  DE  LY.\X.  Bélemnites  fossiles  qui, 
dans  les  campagnes  du  Centre,  passent  pour 
avoir  servi  de  jeu  de  quilles  à  l'enfant  Jésus  ! 
Les  bonnes  femmes  s'en  servent  pour  guérir  les 
maux  d'yeux.  On  sait  que  le  lynx  ]>asse  pour 
avoir  la  vue  très  perçante;  de  la  le  nom. 

PIERRES  DE  LA  SAI.\T-JEA\.  A  la  Saint- 
Jean,  il  est  de  coutume,  dans  certaines  campagnes 
voisines  des  Pyrénées,  de  mettre  trois  pierres 
dans  le  feu  dejoie  allumé  en  l'honneur  du  saint, 
l'une  contre  le  mauvais  sort,  la  seconde  contre 
la  maie  mort,  la  troisième  entre  les  .sorcières. 
Dans  les  environs  de  Guéret  (Creuse),  on  jette 
également  de  grosses  jtierres  dans  le  feu  de  joie 
en  dansant  autour,  mais  c'est  dans  l'inteution  de 
faire  pousser  les  raves  grosses  comme  les  pierres 
qu'on  jette.  D'où  est  venue  l'expression  ■«  piler 
les  raves  »,  pila  las  rabas,  pour  danser.  (Sales, 
Revue  des  BasseS'Pijréyiées.) 

PIERREUSE.  On  donne  ce  nom  à  un  genre 
particulier  de  femmes  qui  ont  vieilli  dans  l'exer- 
cice de  la  jirostitution  du  plus  bas  étage,  «jui 
sont  trop  paresseuses  pour  chercher  du  travail, 
et  troj)  repoussantes  pour  être  accueillies  ntille 
part.  Le  jour,  on  ne  les  voit  pas;  elles  sortent 
la  nuit  et  vont  rôder  dans  les  endroits  retirés. 
Ces  filles  sont  rarement  affectées  de  syphilis; 
mais  cela  tient  à  ce  qu'elles  ne  s'exposent  jamais 
à  la  contracter.  (Léo  Taxil,  La  Prostitution 
contemporaine.) 

(I  Les  pierreuses  n'ont  d'autre  domicile  que  les 
chantiers  de  maisons  en  démolition  ou  en  cons- 
truction ;  exercent  la  prostitution  à  la  belle 
étoile,  sous  les  ponts,  sur  les  berges,  aux  rem- 
parts et  dans  les  fossés  des  fortitications,  quel- 
quefois même  dans  les  allées  des  maisons  sans 
concierge.  »  (G.  Macê,  Un  Joli  Monde.) 

Combien  de   belles  l'ont   maudit! 
Séduisant  la  bruoe  et  la  blonde, 
Pif'rreuf<es  et  femmes  du  monde, 
Cfaez  toutes  il  avait  crédit... 

(Paul  Daubry.) 


313 


PIERROT.  Conscrit;  argot  militaire. 

Q'.iHi-.ii  les  loustics  d'une  chambrée  ont  affaire 
à  un  fiierrol  dont  la  physionomie  otïre  tous  les 
caractères  du  parfait  Jean- Jean,  ils  s'empressent 
lie  le  rendre  victime  d'un  certain  nombre  de  plai- 
santeries, pas  bien  méchantes,  pas  bien  spiri- 
tvielles.  mais  qui  fjrfunent  toujours.  Klles  con- 
sistent à  l'envoyer  chercher  un  objet  qnelconi|ue 
qui  n'existe  que  dans  leur  imagination  et  pare 
d'un  nom  plus  ou  moins  abracadabrant.  Le 
pauvre  pierrot  s'en  va  en  répétant  le  nom, 
crainte  de  l'oublier,  et  il  erre  de  cliaml)re  en 
idiambre,  de  peloton  en  peloton,  toujours  ren- 
voyé i)lusloin,  Taisant  balle  parfois,  jusqu'au  mo- 
ment nii  il  revient  à  son  point  de  départ,  bre- 
douille naturellement,  et  salué  il  sa  rentrée  par 
les  rires  homériques  de  ses  mystificateurs. 

C'est  ainsi  qu'il  part  à  la  recherche  : 

Delà  boite  à  gnillemets; 

De  la  boite  à  matriculer  les  pompons  ; 

Du  moulin  à  rata; 

Du  parapluie  de  l'escadron  ; 

De  la  clé  du  terrain  de  manœuvre; 

De  la  selle  de  la  cantiniére; 

Du  surfaix  de  voltige  du  cheval  de  bois; 

De  la  croupière  de  la  caiitiniëre,  etc. 

PIERROT.  Individu  quêlcon.|ue.  Terme  de 
mépris. 

"  Les  opiiortun.ards  ont  eu  le  pouvoir  et  ils 
n'ont  fait  rien  de  rien,  —  il  part  s'engraisser. 

.\iu-ès  eux,  la  radicaille  s'est  assise  autour  de 
l'assiette  au  beurre  —  et  i;a  a  été  le  même  fourbi  : 
remplissage  des  poches  par  toute  la  racaille  di- 
rigeante. 

Et  on  a  eu  de  grands  et  fantastiques  tripo- 
tages :  le  Tonkiii,  les  Conventions  scélérates,  le 
Panama...  Et  des  pierrots  qui,  la  veille,  s'en  al- 
laient le  cul  à  l'air,  se  sont  retrouvés  million- 
naires!... »  (Le  Pire  Pi'inanl.) 

PIERROT.  Sobriquet  donné  autrefois  par  les 
régiments  de  ligne  aux  soldats  des  gardes. 

Il  Ou  choisit  huit  compagnies  de  grenadiers, 
tant  du  régiment  du  roi  que  d'autres  régiments, 
qui  tous  méprisent  fort  les  soldats  des  gardes 
qu'ils  ajqiellent  pierrots.  » 

(Le(;i-c  de  Racine  A  Boileau,  1691.) 

PIERROT.  Petit  verre  de  vin  blanc  pris  le 
matin  à  jeun  ;  argot  militaire.  Asphi/xicr  un  pier- 
rot, boire  uu  verre  de  vin  blanc. 

PIERROT.  Nom  vuli^aire  du  moineau  franc. 
Georges  d'Esparbès  a  l'ait  une  comparaison  char- 
mante entre  le  pierrot  oiseau  et  le  pierrot  cons- 
crit, au  moment  de  l'appel. 

<i  Ce  sont  des  voix  niaises,  des  voix  lestes  qui 
me  répondent,  et  d'escouade  en  escouade,  ces 
cris  voltigent  par-dessus  nos  sacs,  au  ras  des 
fusils,  comme  un  essaim  d'alouettes.  Ha,  ces  pe- 
tits noms!  ils  arrivent  du  chaume  et  lie  l'im- 
passe, et  lorsqu'ils  éclatent,  lancés  dans  le  silenre 
des  rangs,  toute  la  joie  libre  des  ]daines  et  la 
gaminerie  de's  squares  chante  en  eux!  Ce  sont 
les  oiseaux  des  villes  en  cage  avec  ceux  des  bois. 
Ils  se  tiennent  serrés,  l'aile  contre  leur  Lebel, 
hardis  et  frileux,  avec  du  grain  et  des  cartou- 
ches dans  leur  sac,  de  quoi  picorer,  de  quoi  se 
battre,  et  pendant  que  l'oiseleur  au  képi  d'or  at- 
tend l'appel,  pour  voir  si  les  pierrots  sont  là, 
prêts  il  voler  eu  campagne,  la  bande  entière  se- 
coue ses  plumes,  raidit  ses  pattes  rouges,  et  lina- 
lemeiit  s'immobilise,  impatiente,  le  bec  ouvert.  » 

PIERROT.  Collerette  à  larges  plis. 

PIERROT.  Couche  de  savon  que  le  coiffeur 
applique  sur  le  visage  d'un  client  malpropre  qui 
a  oublié  de  se  le  laver  en  venant  se  faire  faire  la 
barbe,  alin  de  ne  pas  laisser  par  le  passage  du 
rasoir  une  marque  de  crasse.  »  Le  pierrot^  dit  Al- 
fred Delvau,  n'est  en  usage  que  dans  les  fau- 
bourgs, oii  la  propreté^est  une  sainte  que  l'on  ne 
fête  pas  souvent.  » 

PIERROT  (bitte  a').  Tuyau  de  cuir  par  le- 
quel on  fait  s'écouler  le  vin  du  cuvier  de  ven- 
dange; patois  du  Centre. 

PIERSO\.\AGE.  Proxénétisme  maternel.  Ce 
mot  ne  fut  guère  employé  que  vers  1850  à  cause 
d'une  femme  uommée  Pierson  qui  trafiquait  des 
charmes  de  sa  fille. 

n  II  y  a  des  mères  qui  ne  craignent  pas  de 
prendre  l'initiative  de  la  prostitution  de  leurs 
tilles,  et  de  les  lancer  elles-mêmes  dans  ce  monde 
déplorable. C'est  ce  que  \e  Figaro  appelle  lepio— 
aonnar/e.  Ceux  qui  fréijuentent  la  Closerie  des 
Lilas  y  connaissent  bien    une   fort  jolie    de- 


moiselle, qui  ne  vient  jamais  seule.  Si  quelqu'un 
l'aborde  :  ii  Adressez-vous  à  ma  mère  I  »  dit-elle. 

Je  m'arrête...  Mais  je  dois  dire  que  ce  qui  m'a 
plus  indigné  encore  que  cette  infâme  spécula- 
tion, c'est  le  calme  parfait  et  souriant  avec  le- 
quel la  mère,  —  car  c'est  une  vraie  mère  !  — 
pose  et  discute  ses  conditions  !  » 

(Ces  Datnes,  1850.) 

PIÉSSOTTIÎ,  PIESSEl'TE.  Sentier;  patois 
lorrain. 

PIETADOr.  Compatissant;  fém.  piç^ai/uiiic  ; 
patois  béarnais. 

PIET.XIlOrS.  Compatissant;  fém.  pielailunse: 
patois  béarnais.  Ou  dit  d'une  femme  dont  la  jii- 
tié  est  fausse  ou  à  demi  charitable  :  n  Marthe  la 
pietculouseqwi  gaspe  (rafle)  le  miel  aux  malades.  >» 

PiftTER.  Se  dit  du  gibier  iijilumes  qui  court 
devant  le  chien  avant  de  s'euvoler  ;  patois  du 
Centre. 

PlftTRE.  Eaux    estropié;  argot   des   voleurs. 

Pll'^l'  Lit;  argot  populaire  et  militaire.  Ce 
mot  ne  vient  pas  de  ce  que  le  lit  de  troupe  ou 
celui  du  pauvre  est  dur  comme  un  pieu,  mais 
du  vieux  fran(;ais  piuiitre,  paillasse,  dont  l'argot 
du  voleur  a  fait  piuncer,  dénaturé  en  pionrer 
par  l'argot  populaire. 

Il  —  .\  peine  était-elle  fourrée  au  jiiett  quej'alUiis 
l'y  rejoindre.  Ah  !  mes  enfants,  si  vous  aviez  en- 
tendu ses  petits  cris  étouffés!  "  Allez-vous-en! 
me  disait-elle.  Vous  avez  encore  un  rude  aplomb, 
vous!  Allez-vous-en,  ouj'appelle  maman  !  —  .\p- 
pclle  si  tu  l'oses.  —  Oui,  je  vais  oser.  —  Ose 
donc  !  I)  Il  n'y  avait  pas  de  danger.  J'étais  trop 
sûr  de  mon  affaire,  et  je  continuais  à  me  glisser 
dans  le  petit  pieu,  u 

(Les  Joijeuietès  du  régiment.) 

A's  ont  pus  il'pain 
Car  le  cfiopin 
N'est  pas  rupin  . .. 
C'est  du  lapin . 
-\'s  ont  pus  d'Ceil, 
A's  pn'nt  l'bon  I^ieu, 
Qu'est  un  bon  tien, 
D'chautrer  leur  pieu. 

(.VlUSTIDE  BrUABT.) 

Étrerirë  ,iu  pieu,  être  attaché  passionnéinenl 
à  une  femme. 

PIEl'.M.VCHE.  Plumage;   patois  ineusicu. 

l'IEl'.^ll-;.  IMume,  plumet  ;  patois  meusien. 

PIEl'.MER.  Plumer,  peler  ;  patois  meusien. 

PIEI'.MON.  Edredou;  iiatois  meusien. 

l'IKt  MIRE.  Pelure;  patois  meusien. 

PIEIX  l.\,  PIOrVI>'.  Pluie;  patois  lorrain. 
t)n  dit,  aussi  piewje,  pioehe  et  puerlte,  suivant 
les  cantons.  Dans  la  Meuse,  pieuilje,  pioehe  et 
plove. 

PIE.  Nez.  Abréviation  du  vieil  argot  se  piZ/io-, 
boire.  En  buvant  longtemps  et  ferme  on  se  cu- 
lotte le  nez,  on  se  fait  un  pif.  Suivant  Emile  Gou- 
jet,  auteur  de  l'Argot  musical,  ce  nnd  viendrait 
du  vieux  français  pifre,  tifre,  en  italien /;i//cro; 
ce  serait  alors  un  jeu  de  mot  sur  ftùler. 

Il  II  y  a  nez  et  nez,  ceci  est  incontestable  ;  et 
le  langage  imagé  du  peuple,  l'argot  des  foules 
etdes  casernes,  nous  rap[)elleiU  parleurs  expres- 
sions triviales  pif,  trogne,  mn/7c,  pilou,  que  le 
nez  s'écarte  quelquefois  des  règles  normales  de 
la  plastique.  Malgré  leur  plate  vulgarité,  ces 
expressions  n'en  sont  pas  moins  les  reflets  d'une 
saisissante  vérité  sur  laquelle  nous  tomberons 
tous  d'accord,  si  nous  nous  applii[Uons  il  obser- 
ver un  peu  autour  de  nous.  >► 

(.\.  Bue,  Reeuc  prtjtanèennc.) 

La  petite  n'est  pas  bégueule. 
Elle  saurait,  comme  un  chicard, 
Avoir  des  mots  gras  plein  la  gueule 
Et  se  tendre  d'un  grand  écart. 
Elle  pourrait  blaguer  d'un  i,'este 
Les  gens  en  frac,  plus  droits  qu'un  pal. 
Et  faire  l)ondir  son  pied  leste 
Jusqu'au  ^ï/ du  municipal. 

(Jean  PiIchepin,  Les  BlaSpJiémes.) 

PIE  D'OCC.VSE.  Client  de  passage  d'une  tille 
publique  ;  argot  des  prostituées.  Faire  un  pif 
il'occase. 

Il  —  J'ai  fait  que  poiroter  sous  les  lansquines 
en  battant  mon  quart  pour  faire  un  pif  d'occise 
qui  me  donne  de  quoi  que  mon  mariou  ne  m<'-~ 
reinte  pas  de  coups.  »  (Louise  Michel.) 

PIFFARD.  Possesseur  d'un  gros  et  grand  nez  ; 
argot  populaire. 


PII'l'KItARO,   Musicien   italien 
de  la  corueinuse,  soit  d'une    petite   Hâte  ajqieli 


PIFF'ER.  Etre  mécontent,  synonyme  de  faire 
son  nez;  argot  populaire. 

PIII'ER  (se),   lioire;  vieil  argot. 

On  rit,  on  .iti  piffe,  on  se  gave  ! 

iVaué.  Les  l'orchcrons.) 

en   qui  jiuie   soit 
ite   flûte  apiielee 
en  Italie  piffero.  Le  pluriel  est  pifferari. 

.V  Paris,  les  pifferari  de  la  campagne  romaine 
et  les  Napiditaines  aux  seins  brunis  viennent  se 
grouper,  peiulaut  les  belles  matinées,  aux  envi- 
rons de  la  fontaine  de  la  place  Pigalle.  ("est  le 
marché  aux  modèles  italiens. 

PII-'FRI-'.R  Manger  et  boire  avec  excès.  Abré- 
viation d'empiffrer.   Patois  du  Nord. 

Il  Les  commériiges  allaient  ainsi  leur  train, 
alternés  de  ribotes  et  de  mangeailles  ;  soiivenl. 
après  s'être  largement  pi/Z'ri'Cs,  elles  passaient  le 
reste  du  temps  à  jouer  aux  cartes.  » 

(Camille  Lemonnier,  Ilaiipe-Chair.) 

PIG.VLA.  Chien  de  chasse;   patois  du   Hèarii. 

PKiAEE.  Moucheture;  patois  du  Béaru. 

PI<;.\Llft.  Vaurien;  patois  du  lié.ani. 

PMJ.VT.  Mauvais  sujet;  petit  de  la  pie.  Patois 
du  liearn. 

PKi.XTE.  Prostituée,  fille  ou  femme  mépri- 
sable. Voir  Pigal. 

PHiATE.  Petite  meule  de  foin. 

PI<;E.  Piège.  Faire  la  pige,  tromper,  attra- 
per. 

Il  \'oyons,  c'est  pas  la  Uiquiblique  qui  \ous 
eft'arouche '?  Vous  savez  bien  que  pour  la  rosse- 
rie elle  ne  se  laissera  faire  la  puje  ]iar  aucun 
roi.  Il  (Le  l'ère  Peinard.) 

PKiE.  Mesure  de  longueur;  patois  du  Outre. 

PKiE.  Année;  argot  des  voleurs. 

PICE.  Prison;  argot  des  voleurs.  On  est  piyé 
quanil   on  est  en   prison. 

PKiE.  Heure.  Ilans  l'argot  des  t,y]iograplies, 
c'est  un  certain  nomlire  de  lignes  que  l'on  doit 
composer  dans  une  heure.  Prendre  sa  pige,  s'as- 
surer de  la  longueur  d'une  page  ou  d'une  colonne. 

PHIEA.SSÉ.  Marqué  de  blanc  et  de  noir  comme 
la  pie;  patois  du  Centre. 

PI<;E0\.  Dupe,  simple,  ntiïf,  facile  à  attra- 
per. Elever  des  pigeons,  engager  des  du]ies  à 
Jouer  pour  les  tricher   et  leur    vider  les  poches. 

Il  II  est  malheureusenii-ut  avéré  qu'une  partie 
lie  la  population  des  grandes  villes  sert  de  pâ- 
ture à  l'autre,  mais  il  faut  avouer  aussi  que 
l'étourderie  et  la  distraction  de  certains  pigeons 
fout  la  partie  trop  belle  aux  exploiteurs,   u 

(Charles  Redoux,  Les  Ficelles  de  Paris.) 

«  Au  salon  —  quelques  bambins  absorbés  par 
l'innocent  jeu  de  n  pigeon  vole  »,  les  yeux  fixés 
sur  la  jeune  tille  qui  parle  : 

—  Hanneton  vole  ! 

Une  douzaine  de  petits  doigts  montrent  le 
plafond. 

—  Mon  oncle  Charles  volel 
Personne  ne  bouge. 

—  Tout  le  monde  un  gage,  dit  Bébé. 

Récriminations  sur  toute  la  ligne;  interven- 
tion de  l'oncle  Lharles  qui  demande  une  expli- 
catifiii. 

—  Mais  oui,  que  tu  vides,  fait  l'espiègle,  parce 
que  petite  mère  a  dit  que  pour  te  faire  jilumer 
comme  ça  tous  les  jours  il  la  Bourse,  il  fallait 
que  tu  sois  un  fameux  pigeon.  » 

(.\ladin.  Germinal.) 

PI<iEO.\.  Part  des  recettes  dues  ;i  un  auteur 
par  un  directeur  de  théiitre  ou  aeomide  que  re- 
çoit l'auteur  sur  une  pièce  à  l'étude. 

PHiEON. 

Qui  veut  tenir  netle  sa  maison 
N'y  mette  prêtre  ni  pigeon. 

(Vieii.v  dicton.) 

PICEOX  (ailes  de).  Genre  de  coiffure  qui 
fut  à.  la  mode  autrefois  et  qui  figurait  au  moyen 
de  la  frisure  d'une  touffe  de  cheveux  une  aile 
de  chaque  coté  de  la  figure. 

Adieu   ma  gloire!  adieu   mes  honoraires! 
Tout  est  peidn    Nos  indignes  entants 
Ont  méconnu  les  leçons  de  leurs  pères 
Et  de  notre  art  sapé  les  fondements. 
La  cacatois  s'est  hélas!  èoroulée. 
On  a  coupé  les  ailes  (le  pigeons.   . 
Et  du  boudoir  la  pommade  exilée 
Se  réfugie  au  dos  des  portillons. 
(Scribe,  Le  Coiffeur  et  le  Perruquier.) 

w 
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Pir.EON  VOYAr.El'R.  Prostituée  qui  exploite 
les  trains  de  Ijaiilietie  et  opère  dans  les  eoiDpar- 
timejits  où  elle  se  trouve  seule  avec  un  lioujuie. 

I>I(;K0X\A(;E.  Cloison  de  plâtre. 

I*I(;E0.\XEU.  Duper;  argot  populaire. 

fi  Ce  n'est  plus  nioi  qui  pige,  c'est  moi  qtïi  suis 
pif/L'unnè.  »  {Mftnoir(*s  f/e  M.  Ctatide.) 

PIGEOWET.  Le  jeu  de  pifjeon  vule,  dans 
quelques  canto)is  du  Centre. 

PIGEO>\IEI».  lioudoir  dune  cocotte;  on  v 
.Tttire  les  pigeons  jiour  les  plumer  vifs. 

PKiER.   Mesurer. 

PICEH.  Tromper. 

PICEK.  .'Vltiaper,  ]u-endre,  obtenir. 

"  Après  une  demi-douzaine  de  visites  au  mi- 
nistre, visites  pendant  lesquelles  celui-ci  di^l'en- 
dait  sa  jiorte,  elle  pi'ji'.'i  le  ruhan  rouge  pour 
son  mari.  Ce  n'est  pas  jilus  malin  rjue  ça.  >i 

[Lus  Propos  du  Coynviandi'Hr  ) 

0  Comme,  en  le  voyant  entrer  sans  crier  gare, 

les  gens  s'étaient  dressés  ébahis,  interrompaient 

leur  i»artie,  le  peintre  très  aimablement  les  jiria 

■  rie  ne  pas  se  déranger,  leur  expliqua  à  peu  près 

la  cause  de  cette  indiscrète  interruption. 

—  J'ai  toujours  dit  à  Jladanie  qu'elle  était 
trop  imprudente,  qu'elle  finirait  par  se  l'aire  pi- 
ger, s'exclama  la  femme  de  chambre  il'uu  toij 
grave.  j>  (Uenij   Maizeroy.) 

PIGEU.  \'oir,   triuiver. 

«  —  ^l'iens,  c'est  ta  femme,  cette  colombe-lâ? 
Où  as-tu  ]iifiG  ce  canasson-là'?  C'est  bon  pour  le 
Muséum,  mon  clier.  » 

(Baumaine  et  Blokdelet  ,  Les  LocuUuns 
vicieuses.) 

Ils  vunt,  revolver  au  poing 

Et  là  re*_'ar'l  rouge. 
Guettant  s'ils  ne  pigfint  point 

Un  iionnne  qui  Itou^^e. 
Ils  explorent  l'alelier 
En  quête-  il'alerte, 
Tout  [-rets  à  tout  mitrailler. 
I.a  cliasse  est  ouverte. 
(Le  Patronnet,  !.:i  Petite  République.) 

PIGEU.  (_,'oncourir,  rivaliser. 

((  Je  vous  jure  bien  que  dans  cette  foule  de 
fillettes  de  magasin  qui  descendenten  capeline... 
petites  gueules  fraîches  toussotant  à  la  brune, 
toujours  talonnées  de  quelque  galant,  aucune 
n'aurait  pu  jiigcr  avec  elle.  <> 

(Alphonse  Daudet.) 

PIGEU.  Comprendre;  argot  de  voleurs. 

« —  Pigcs-lii.  pas  de  braise;  ceux  qu'ont  du 
poignon  ilans  les  finettes  peuvent  décaniller.  » 
(Louise  Michel.) 

PIGEU  L.\  VIGXETTE.  Itegarder  attentive- 
ment et  avec  plaisir  une  scène  ou  une  personne. 

PIGET.  Château;  argot  de  voleurs.  Sans 
doute,  abréviation  de  pigeonnier. 

PIGLEU.  Sauter, 

PIG\.\II.\.  I.iois  de  pins;  patois  du  Béarii. 
Une  l'Iantation  de  [uns  dans  les  Landes  est  ap- 
pelée piijnuiliir. 

PIGN'AUn.  Pantalon;  argot  de  voleurs.  C'i'st 
aussi  le  derrière. 

PIGXE.  Peigne;  vieux  mol  conservé  dans  le 
patois  des  départements  du  (.'.entre. 

Il  négea  Jacopins  et  Cannes 
Merceries,  pi(jneK  éfruillettes, 
Kt  après  il  plût  des  lillettes. 

(Jean  u'.-Vbundance.) 

PIGNE.  Amande  de  la  pomme  de  |)in  :  patnis 
du    I.iéarn. 

PIGXEU.  Peigner;  |)atois  du  Centre.  Sepi'jnrr 
dans  son  bonnet,  faire  les  choses  à  demi. 

PHi.MillE.  Ktui  dont  on  se  servait  autrefois 
jiour  renfermer  les  peignes. 

PIG.\KU()\.  Épine  ;  patois  .lu  Centre.  On  ilit 
aussi  jùgnon. 

PI(;.\<)(:ilEIl.  Troji  finir  une  onivre,  dans 
l'argot  des  artistes  jieintres;  synonyme  de  /i- 
gnolrr. 

PIGNOCIIKK  (se).  Se  battre. 

Pl(..\(».\  sni  Kl'E  (avoir)  Posséder  une 
maison  sur  la  rue.  Le  ingnnn  est  la  ])artie  du 
mur  d'une  maison  qui  s'élève  en  triangle  et  sur 
laquelle  porte  l'extrémité  de  la  toiture.  Autrefois, 
le  pignot;  de  toutes  les  maisons  faisait  face  a  la 


rue.  Les  pauvres  gens  n'avaient  leur  pignon  que 
dans  les  ruelles  ou  les  cours.  Ar)oir  pignon  sur 
rue  'était  donc  le  fait  d'un  propriétaire  aisé. 

PIG\()l'K.  Individu  grossier,  avare,  égoïste, 
gbtuton  Terme  de  mépris  que  l'on  adressait 
autrefois  dans  les  régiments  à  ceux  qui  buvaient 
seuls,  qui  faisaient  suisse,  h' Intermédiaire  des 
etierelwurs  et  curicu.x  donne,  sous  la  signature 
Ego  E-G,  l'explication  de  ce  mot  : 

.'  D'aju"ès  mis  jirofesseurs  de  langue  verte,  ce 
mot  s'applique  il  tout  individu  considéré  comme 
un  goujat,  un  grossier  (tersonnage,  comme  un 
homme  malpropre  et  malappris;  c'est  le  dernier 
échelon,  en  outre,  de  l'échelle  sociale  des  save- 
tiers, au  sommet  de  laquelle  trône  le  chef  de 
l'atelier  ou  pontife,  tandis  que  l'ouvrier  ou  gniaf 
siège  plus  lias;  telle  est,  au  figuré  comme  au 
sens  ]n-opre,  la  signification  générale  de  cette 
grotesque  locution.  Quant  à  son  étymologie,  faut- 
il  la  voir  dans  U-  vieux  mot  français  pigne  (pei- 
gne), dont  se  servaient  jadis  Rabelais,  Régnier, 
\'illon  et  leurs  émules,  afin  de  mieux  adapter  une 
portée  dédaigneuse  à  leur  pensée  et  qui  s'est  im- 
plautc  ])lus  tard,  cliez  nous,  dans  une  conception 
identiipie,  accompagné  d'une  interjection  (ouf) 
capable  île  lui  donner  à  la  fois  un  son  moins 
vague  et  radical .' Doit-on,  au  contraire,  le  puiser 
avec  un  peu  ]dus  rie  succès  dans  les  pinons 
(pommes  de  ]iin).  dont  la  corruption  a  fait  pi- 
gnons et  même  peignons,  afin  de  rlésigner  ilircr'- 
lement  ce  qui  reste  de  la  laine,  après  qu'elle  a 
été  peignée  (pos/r/uam  carminalu  fuit  /.ma),  com- 
paraison qui  nous  conduit  à  regarrier  toujours  le 
mot  dans  sou  aeee|)tion  ]n-éseute ';■  ou  bien,  en 
remontant  jusqu'au  celtii|ue  ;ic)i  (tète,  Sommet), 
faut-il  y  voir  le  motif  d'une  allusion  portéejus- 
rpi'au  comble  du  mépris  ]iour  l'inrlividii  qu'elle 
frappe?  Quelle  i\\\e  soit  l'origine  que  l'on  iiréfere, 
on  y  trouvera  toujours  une  jiortée  presque  irlen- 
tiiiue  et  qui  .se  résume  dans  la  désignation  fr.ap- 
pantc  de  l'homme  sale  comme  un  peigne  et  mal- 
appris. » 

u  Quelques  coryphées  très  jeunes  causent  au 
friiyer  de  la  danse  : 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  les  sénateurs  y 

—  Un  tas  rli-  vieux,  répondent  les  mieux  ren- 
seignées. 

—  Et  les  députés...  sont-ils  plus  jeunes '/ 

—  lis  sont  moins  vieux 

D'où  cette  réflexion  surn.aturaliste  d'une  petite 
marcheuse  ayant  rléj.à  beaucoup  marché  : 

—  C'est  donc    ça  qu'ils  sont  plus  pignoufs!  » 
PI(i\Ol'l'l..\ni>.  Augmentatif  de  pignouf. 
PKiOCllli.    Jeu    de  sous.    La  i>igocl>c   est  uu 

morceau  rie  cuivre  ou  un  bouton  de  métal  avec 
lerjuel  on  fait  sauter  un  sou  posé  par  terre  en 
le  frappant  sur   les  bords. 

Nous  arrachons  tout,  les  boutons 
Des  portes  et  des  pantalons, 
l'our  la  pignr/ir . 

(De  Ciutillon.) 

PKiOT.  Bouton  de  variole;  pati'is   béarnais. 

PIGOTE.  Voir  Picote. 

PKiOTE.  C'Iavelée;  patois  du  Béarn. 

PUiOU.  Chien  de  berger  des  montagnes  du 
Béarn,  apjielés  ainsi  <\e  pii/ue,  pie,  parc  rju'ils 
si»nt  tachetés  de  noir  et  de  blaur'. 

PIGOni.LE.  Habitant  de  Saint-Emiiion. 

PIGl'E.  Pie;  patois  rlu  Béarn. 

PKirE-.IIOUTE.  Pie-grièche;  patois  rlu  Béarn. 

PIGUET-BUAyrET.  S..brir|uet  rpie  les  gens 
d'Oléron  drunieni  aux  Es]>agnoIs. 

rr  Pignet  serait-il  une  variante  de  pigat,  mau- 
vais sujet,  et  i>eiit-ètre  y  a-t-il  dans  braquet 
quelrpic  chose  au  sens  du  mot  français  «  braque  u 
aii|iliriué  à  un  ho.mme  qui  court  de  crjtc  et  d'autre 
comme  mi  chien  île  chasse,  u 

(V.  IjEspY  et  P.  Raymond-) 

PIGI'ETIi.  Femelle  rlu  pigoii. 

PIGriri  E  KK   MEK.  Vanneau. 

PIGI'  I'.  Lieux  il'aisances;  argot  des  lycéens. 

PIGr'l'l-:u.  Aller  aux  lieux  d'aisances. 

l'IlKHAlS    Vin. 

PilKilIt.    l'ipieii;    patois   béarnais. 

Pl.l.vr  rimsE.  De  piaule,  gouvernail.  S'ap- 
plique aux  étoiles  brillantes  servant  à  inrlir|uer 
l'heure  'le  la  nuit  et  à  diriger  les  bateliers  dans 
Ic'ir  Iraj.t.  (l'rloss.  du  Centre.) 

PIKIor.  Feuille  rie  l'épica;  patois  lorrain. 

PILAE.  Plat  turrv  composé  de  riz  qu'on  a.fait 
gonfler  dans  une  petite  quantité  de  bouillon,  puis   i 


retiré  du  feu  en  couvrant  le  Tase:  on  y  mélo  r'  ■. 
blanc  de  poulet. 

PILATE.  Nom  commun  dans  le  Midi  signi- 
llant  pile,  pilier  et  dont  on  a  fait  un  nom  propre, 
l'attribuant  au  fameux  Ponce-F-*ilate,  l'un  des 
ci-lélires  je-i)rcn/"ou/M/es  rlu  début  de  l'ère  chré- 
tienne. 

n  Dans  le  Midi,  les  Colomb  et  les  Pilate  abon- 
dent. Le  premier  terme  —  augmentatif  du  mot 
".collf?  »,  lion t  ir  colline  u  est  diminutif  —  n'a 
rien  d'ailé,  malgré-  les  descriptions  poétiques  et 
inexactes  de  certains  guides.  Quant  aux  très 
nombreux  fiiafe,  il  faut  les  rattacher  à  la  racine 
"  pile,  pilier  u,  au  risque  de  contrister  les  auKi- 
ti-urs  de  touchantes  légendes  chrétiennes  dont  ces 
hauteurs  furent  enjolivées  par  des  folklorisles 
tard  venus.  «     (Henry  Gauthier- Vn.LAUfi.) 

PIE.VTE.  Terrible,  méchant,  insupportable. 
Se  dit  dans  le  Centre  en  parlant  d'un  enfant. 
Réminiscence  de  la  malédiction  qui  pèse  sur 
l'once-Pilate.^ 

PIECHE.  Étui;  argot  des  voleurs. 

PII.E.  Oie.  dans  le  bas  Berry. 

PII.E.  Cent  francs;  allusion  au  rouleau  d'écus. 

PII.E.  Volée  de  coups.  Flanquer  une  pi(e  il  sa 
femme. 

Il  —  Après  la  ]iose  de  la  première  pierre  du 
pont  Alexandre  111  par  le  tsar,  pose  de  la  pre- 
mière pierrre  du  pont  Troïtsky  par  le  président 
de  la  République... 

—  Et  l'on  peut  dire  des  piles  de  ces  ponts-lii 
que  ce  sont  les  seules  que  deux  grandes  nattons' 
devraient  jamais  échanger!  " 

(Est  républicain.) 

PILEl  Exclamation  argotique  quand  on  entend 
tomber  et   se  casser  quelque  chose. 

PII.EU.  Jlanger,  dans  l'Ouest. 

PILEU.  Pousser  brutalement;  argot  des 
\riyous. 

PII.EU  LE  lillTME.  Se  dit  d'une  fille  pu- 
l'lir|uc  qui  arpente  le  trottoir  à  la  recherche  d'un 
client 

PILEU  nu  POiVUE  Être  monté  sur  uu 
cheval  qui  trotte  sec;, argot  militaire. 

«  Ou  use  une  culotte  en  trois  séances,  mais 
on  y  gagne  un  appétit  qui  ne  peut  être  assou\i 
par  la  cantine  rie  l'Ecole  que  si  le  bienheureux 
propriétaire  a  des  revenus  princiers,  .\joutez  que 
cet  exercice  vous  fait  marcher  large,  parce  qu'il 
détériore  d'une  façon  très  sensible  ce  qui,  dans 
votre  inrlividu,  se  montre  rarement  à  visage  dé- 
couvert. On  appelle  cela  piler  du  poivre.  » 
(Théo-Critt,  .Vos  farces  à  Saumur.) 

PILEU  ni-  POIVUE.  JIarche;r  difficilement. 
Suit  par  suite  de  fatigue   ou  de  blessure  au-x  pieds. 

PILEU  nu  POIVUE.  Médire  derrière  "quel- 
qu'un; .synonyme  de  cassée  du  sucre.  C'est  l'ha- 
bitude des  journalistes  et  des  gens  de  lettres  de 
piler  du  poivre  en  l'absence  d'un  camarade.      ■    . 

On    connaît    cette    anecdote  de  Tortoni  : 

rr  II  y  .avait  une  vingtaine  rie  journalistes  réunis. 
Chaque  fois  que  l'un-s'eii  allait,  aussitôt  il  était 
arrangé  de  belle  façon,  et  ainsi  rie  suite  jusqu'au 
riernier. 

Celui-l;i,  en  partant,  se  dit  :  .\u  moiire  ou  ne 
liilcra  pas  de. poivre  sur  mon  compte;  je  reste 
seul. 

Le  garçon  l'accompagna  et. dit  en  fermant  la 
porto  . 

—  Quel  crétin  que  ce  coco-là  ;  il  se  croit  l'égal 
de  Victor  Hugo  et  il  est  plus  béto  que  trente-six 
cochons  ! 

Le  garçon  pilait  iln  poirre.  u 

(Ch.  \'irmaîtiie.) 

PILEU  LE  POIVUE.  :Monler  une  faction. 

PII.EU  LES  UAVE.S.  Danser.  Expression  de 
la  ('relise.  \o\v  l'ierrcs  delà  Saint-Jean. 

PILIEU  I>E  BOUTAKCHE.  Boutiquier;  argnt 
ries  \oleurs. 

PILIEU  DE  PACyrELIX.  Voyageur  de  com- 
merce ;  argot  des  \  oleurs. 

PILLAOi:ï;U.  Marchand  ambulant,  allant  de 
ferme  en  ferme  acheter  les  vieux  chiffons,  /vt- 
lous;  dialecte  bn-ton,  du  celtir|ue. 

Yan  riuellou,  le  vieu\  pillaouër, 
Yan  Or)Z,riu  Port-Blanc,  en  Tréguer, 
donnait  de  liien  lielles  histoires; 
tl  eji  coniKilt  des  anciens  temps, 
Itonces  comme  un  jour  de  printemps. 
Tristes  comme  des  nuits  très  noires. 
(A.  Verchin.  Choses  de  Brelartne.) 


:{i:) 


pri.i.AnnEn,Pii,L.vuDEnM;imii.Ki ,  ii:itui< 

du  d-'iitie. 

PII.I.AlUtKl'X,  PIAIVnKlX.  IVclieur  île  iiiiit 
rt  (Ml  inai;iii(li';  liraconiiiei-.  l'atoisilu  Cciitri'. 

l'Il.l.H,  Mille  lïmios;  argot  Jes  voleurs. 

IMI.I.or.  Noix;  patois  meusieii. 

l'Il.l.Oi'ICIt.  Picoler,  en  parlant  îles  oiseaux; 
patois  ilu  ('entre. 

IMI.I.Ol^S.  Uei'hets  ;  vieux  chiffons  avec  les- 
quels ou  l'ait  les  robes  de  bure  encore  en  usage 
dans  lu  montagne  coruouaillaise.  Les  chiU'ons 
en  Auvergne  s'ai)i>ellent  :iussi  jùllotis,  et  le  cliit'- 
t'orniier  ptUauitcr. 

l'll,0<:iIKS.  Dents;  argot  des  voleurs.  "  La 
vieille  barpie  n'avait   plus   (jue    trois  inlochcs.  ■> 

IMI.OIUS.  Doigts;  argot  des  voleurs. 

PIIO.N.  I^ouce;  ;irgot  <les  voleurs. 

riM»\    Oie  mâle:  patois  du  Centre. 

1*11. o.\.  Mendiant  estropié. 

PII.O.WKU.  Dresser,  tasser  avec  un  pilon  ou 
av^-r  les  pieds;  p;itois  du  Centre. 

IMI.ONMîll.  Mendier. 

Qii'est-c'  que  vous  dil's,  niosieu  rgeiularuie, 
Que  i'pitonn\riUi*  j'u'ai  pas  d'iiiclier. 
Que  ysuis  sans  aveu-z-<*t  sans  canne, 
Vtnis  rij^olez,  mon  brigadier. 
Qui'ls  sont  mes  ino^'ens  d't*xist«;nce  .' 
D'où  i]iu' j'vions  .' ..  lOj'vii-iis  d'n'importe  où... 
Quani  .à  c'*iui'  .i'fais,  y  a  pas  doirense, 
Ki'vcnda  mon  crayon  pour  un  sou 

(.\ltISTIDK    lÎRUANT.) 

PII. (M'    (  iison  :  p;itois  du  tjentre. 

l'Il.Oi'li.  Indicalenr  de  voleur. 

Pll.l'I.K  i,noHKR  i,a).  Essayer,  par  de  belles 
iniroles.  de  couvrir  le  côté  désagréable  d'unecbose, 
donner  un  tottr  phiisant  ;i  ce  ipii  est  pénible,  à 
l'instar  «les  pharmaciens  i|ui  recouvrent  cert;iines 
pilules  d'une  couclie  dorée  pour  empêcher  celui 
qui  les  avale  d'en  sentir  l'amertumeou  simplement 
jiour  empêcher  de  voir  qu'elb-s  ne  sont  que  de  siiu- 
ples  boulettes  de  mie  de  pain.  «  Si  la  pilule  avait 
iioiigoûl.on  ne  la  dorerait  pus  »,  disent  les  Ivs- 
pagmds  On  dit  d'une  personne  qui  reçoit  un 
reprocbe,  endure  nn  affront  sans  mot  ilire,  qu'elle 
ai'.We  (.1  pihtlr.  Molière  <lisait  :  n  Le  méjn^is  est 
une  pilule  que  l'on  peut  bien  avaler,  mais  cpi'oii  ne 
peut  mâcher  sans  faire  la  grim;ice.  «  C''est  à  pen 
près  la  traduction  du  dicton  latin  :  l'Unix  .sunt 
riluliniitœ,  itoii  mandiicnnilie,  «  on  doit  avaler 
les  pilules  et  non  les  manger  «,  c'est-;'i-dire,  il 
faut  avaler  les  injures  et  ne  p.as  les  savourer; 
c'est  la  nécessité  du  faible  en  face  dn  fort,  et 
du  pauvre  devant  le  riche. 

Ainsi  les  serments  d'uue  belle 
•Sont  les  pilulrs  perpétuelles 
Ab  î  ah  î  nies  cbers  enfants  ! 
Qu'elle  otfre  à  chaque  nouvel  amant. 

(lltNiiy  Naui.US.J 

Pl.MIÎOU.  Thym    commun;    patois  du  Béarn. 

PI.AIKK.  Respirer  avec  diflicnlté;  patois  du 
Centre 

PI.MPK.  Morue  sèche;  patois  de  Bayonne. 

IM.MPEI.OTEK  ^SE).  S'amuser,  boire  et  man- 
ger de  son  mieux,  soigner  son  coffre;  argot  po- 
pulaire. 

PI.MPi;il.  Regarder. 

PI.MPI.V.  Précieuse,  mijaurée,  ]ii)icée.  Une 
))impiu  qui  court  le  matin  les  églises  et  le  soir 
les  galants,  l'atois  du  Bearn.  AMont[iellier,  on 
dit  jnniin.-i. 

PI.MPlOiVS.  Pièces  de  monnaie;  argot  des 
voleurs.  Lepim/iion  était  une  petite  monnaie  es- 
pagnole en  cours  au  xiii'  siècle. 

PI.IIPREXELLE.  Jeune  fille;  patois  bour- 
guignon. Proprement,  de  jeunes  pimprenellcs 
sont  déjeunes  personnes  éveillées,  évaporées,  ne 
demandant  qu'à  s'amuser.  Ou  disait  aussi  pini- 
pienrau,  dans  le  sens  de  petit  éventé.  «  Ces 
mots  de  pimprenelle  et  de  pimpi-eneau  vien- 
nent, dit  Bernard  de  la  Monnoye,  de  ce  que 
l'herbe  appelée  pimprenetle  échauffe  le  foie,  si 
l'on  en  croit  les  médecins,  réjouit  le  cœur  et 
donne  de  la  vivacité.  »> 

PI.\.VKE.  Bouge,  réduit  malpropre;  patois 
picard,  du  wallon  pinak. 

PI.VAKD.  .Vdroit,  rusé. 

PI.\(.:.V.\TS.  Ciseaux;  vieil  argot.  On  dit 
auisi  l'aiiclutnti,  faucluHles. 

PI.\<^;.\KD.  Cavalier  ijui  possède  de  longues 
jambes  à  l'aide  desquelles  il  peut  serrer  forte- 
ment les  flancs  de  son  cheval;  terme  d'équita- 
tiûu. 


II  s'en  va  de  la  queue  au  crc-ine  de  la  bète, 
Tantôt  penche  à   tril>ord,    tantôt  iienche  ;i   babnr.l. 
S'il  est  vraiment  ^i'ïU''"''.  il  eniro  dans  le  port. 
Mais  s'il  est  inaladroii,  lielas!  pique  ui'n^  iiHe. 
(Tut.O-CRiir,  .\o.s  inrc'-s  :\  S.iuinnr.) 

PliV'CE.  Dent  incisive.  «  Il  a  perdu  ses  grosses 
dents,  il  est  obligé  de  manger  de  la  pince.  » 
Patois  du  Centre. 

PI.\«:E.  Main;   argot  po|iulaire. 

Si  pour  ces  bélis's  vous  in't^édez. 
Mon  cher,  topez  hi,  vous  m  avez.  — 
Si  j'vous  dégoûte. .  .  rulien,  mon  prince! 
Mais  brûlez  o'papier  :  si  j  apa 
1.  trouvait,  j'vois  sa  tête,  oh  là  làl 
—  J'vous  serre  I;i  pint  o  ' 

(L.  Xankofk.) 

PI.VCE  (rnAUD  I)K  la).  Individu  d'un  t<in|ié- 
rauient  amoureux. 

C'était  nu  r/t'iHrl  ih'  /ajjhi'-r 
(juc  ce  chet  de  réprouvés, 
l^ui  peuplait  dans  chaque  province 
I.'hospice  d'entants  trouves. 

(FliSTKAU.) 

PI.\CE-«:i'r..  Bastringue,  bal  de  bas  élrige. 
(''est  le  nom  donne  dans  les  campagnes  rlii 
l.)oubs  au  jeu  de  colin-maillard  ,  littéralenienl 
pix-cn. 

PI.VCE-nrU.  Adjudant;  argot  militaire 

PI.\i:E-I.l.\<iE  (cttEVAi.iER  nu).  Voleur  dont 
l'inilustrie  s'exerce  dans  la  r;ine  du  lingi.-  que 
l'on  met  sécher  aux  fenêtres.  Pierre  Deleomi. 
dans  P. iris  pnleur,  explique  la  façon  d'opérer  : 

Il  Deux  individus  s'associent.  L'un  d'eux  prend 
la  tenue  d'un  allumeur  de  réverbères;  l'autre  se 
transforme  en  chiffonnier  complet.  .\  la  nuit, 
tons  deux  partent,  s'en  vont  par  les  mes  le^ 
moins  fréquentées  et  choisissent  toujours  de  ju'é- 
férence  les  quartiers  ouvriers,  ils  marchent  sé- 
parés l'un  de  l'autre  espacés  d'une  trentaine  de 
mêtres- 

"  Chacun  sait  que  dans  les  quartiers  habiles 
par  une  piqiuhition  ouvrière,  les  fenêtres  des 
maisons  sont  le  plus  souvent  garnies  de  linges, 
appendns  extérieurement  à  des  iicelles,  pour  sé- 
ejier  a[irès  blanchissage. 

Il  Le  clu-vnliry  tlii  }>iiicc-!iii<if.  qui  n'est  autre 
que  le  faux  allumeur  de  becs  de  gaz,  s'arrête 
sous  l'une  de  ces  fenêtres,  lève  son  allumoir, 
muni  en  son  extrémité  d'un  sécateur,  coupe  la 
licelle  pur  les  deux  bouts,  et  ci.intiniie  sa  loiile, 
sans  se  donner  la  peine  de  relever  le  linge  tombé 
à  ses  pieds. 

Il  Cette  réserve  du  chevalier  n'est  nullement 
imitée  par  le  psendo-chill'onnier,  dont  l'état  est 
de  tout  ramasser;  aussi  ne  m:inque-t-il  pas  de 
cueillir  le  linge  blanc,  au  pass.age,  et  de  le  jeter 
précipitamment  dans   sa  hotte. 

Il  (_'e  vol,  si  original,  est  des  plus  simples, 
dira-t-on,  nous  le  reconnaissons,  mais  l'œuf  de 
t'hristophe  Cedomb  était  également  facile  a 
placer  debout  11  n'y  avait  qu'à  trouver  la  for- 
mule.  » 

PI.VCE-LOyi'E.  Aiguille;  argot  des  voleurs. 

PI.VCE-MOXSEIGXEVn.  ((  .l'ai  vainement 
cherche  l'étyniologie  de  ce  ternie  ;jtnce-inon.sei- 
i/neni-  appliqué  à  ce  levier  d'acier,  qui  ne  pince 
pas  et  que  ]»eu  d'évêqnes  ont  du  employer.  Per- 
sonne n'a  pu  m'éclairer  à  cet  égard,  mais  ce 
que  tout  le  monde  m'a  allirmé,  c'est  la  force 
énorme  développée  par  cet  outil  à  laquelle  au- 
cune gâche  de  serrure  ne  résiste,  pourvu  qu'on 
puisse  trouver  un  point  d'appui.»  (Guy  Tomel.) 

Il  Les  vols  ([ualitiés  sont  étudiés  avec  soin, 
exécutés  avec  audace,  habileté  et  sang-lroid. 
Pour  les  grands  projets,  des  plans  sont  dressés, 
tout  est  prévu,  le  moindre  indice  est  note.  Le 
coH're-fort  est  le  point  de  mire,  c'est  l'indicateur, 
et,  afin  d'y  arriver,  la  pince-monseigneur  et  les 
rossignols  sont  mis  enjeu;  heureux  quand,  dans 
ces  expéditions  criminelles,  le  revolver,  la  corde 
savonnée  au  nœud  coulant  on  le  couteau-poi- 
gnard ne  servent  [las  d'avant-garde    » 

(i;.  MacÉ,  Un  Joli  Monde.) 

PIXCE-SAX.S-HIItE.  Agent  de  police;  an'Ot 

Il  o  I  '  i^ 

des  voleurs. 

PIXCE-SAXS-RIRE.  Personne  qui  blesse  sans 
avoir  l'air  d'y  toucher. 

Cette  expression  vient  d'un  vieux  jeu  de  so- 
ciété quelque  peu  tombé  en  désuétude,  excepté 
toutefois  dans  plusieurs  provinces,  pour  les  en- 
fants. Il  consiste  à  faire  asseoir  une  personne  de 
la  compagnie,  tandis  qu'une  autre  prend  un 
chandelier  dont  le  dessous  est  noirci  de  suif,  ou 


une  soucoupe  noircie  il'encre  ;  il  y  frotte  le  potieo 
et  l'index  i\  l'insu  du  patient  et  le  pince  en  di- 
vers endroits  du  visage  en  disant  à  chaque  fois  ; 
i<  Je  vous  pince  sans  rire.  "  Mais  il  arrive  que 
ce  visage  barbouillé  de  noir  l'ait  toujours  rire 
une  des  personnes  jirésentes,  qui  est  obligée  alors 
de  prendre  la  place  de  celui  ou  de  celle  qui 
vient,  d'être  pincée. 

Il  Minière  m'était  antipathique  avec  son  air 
de  pincr-n:\Hs-rire,  sa  longue  ligure  osseuse  et 
sa  cascade  de  cheveux  grisonnants  dont  les  oiir 
des  retombaient  sur  le  collet  de  l'habit.  Il  était 
peut-éti-e  coiivaincn,  bien  que  son  allitude  fût 
1111  peu  indécise,  mais  à  coup  sur  il  posait  pour 
l'apôtre.  )> 

(Sutter-Lau.mann,  llinloire  d'un    l'rcnle  soii.s.) 

PIXCEAP.  Balai;  argot  de  Sainl-Cyr  et  des 
régiments. 

■I  Quels  préjugés  de  caste,  cpiels  instincts  no- 
biliaires résisteraient  à  cette  nianunivre  dn  balai 
dans  les  dortoirs,  faite  avec  gaieté,  avec  entrain 
et  a  hiqnelle  on  a  donné  le  nom  de  manœuvre 
de  l'officier  pinceau  't  « 

(E.  Bii.t.AUDEL,  l.ea  Iloiiiincu  d'cpéc.) 

truand  de  corvée  tu  seras, 
Il'iili  piiv'r^in  ttl   te  muniras. 
En  certain  hou  tu  te  rendras, 
Ceci  iiiii,  libre  seraa 
De  to  croiser  les  dents  ou  do  curer  tes  bras. 
(LiMini'S  dit  canaiier.) 

l'IXCE.M".  Plume;  argot  des  scribes  mili- 
taires. Dans  le  langage  des  francs-maçons,  la 
|diinieesl  appelée  pinceau  <rnrchilecl,\ 

"  Le  I-'.-  'l'artenpioii  tenait  le  piz/cca/t  iTarclii- 
Irfl'-  pour  tracer  l'esquisse  des  travail.-;  du  innr,  ■> 
(Procès-verbal  de  Lr     M.-.) 

PI.XCE.Xl'.  Pied.  Il  Détticber  un  coup  de  pin- 
ceau. 11 

l'IXCEIl.  Prendre,  attraper. 

■I  lOlle  regrettait  presque  le  mariage,  celte  vie 
a  deux,  toujours  ;i  lieux,  comme  un  verrou  tiré 
sur  les  occasions  de  carrousse  et  de  bombance. 
Mieux  valait  encore  servir  à  la  ville:  on  avait 
les  dimanches  pour  rigoler,  et  quelqnelois,  avec 
un  peu  d'entregent,  un  pini;ait  un  bourgeois  qui 
vous  collait  des  rentes.  » 

(Camille  Lemonnieu,  Ilapjir-Chair.) 

Vive  le  mot  à   doulile  entente  1 
(îrâce  au  joyeux  sons-entendu, 
On  ne  iriamiue  jamais  la  vente 
h)t  l'on  pince  le  prétendu. 

(.IaCQUES    RliuELSPERilER.) 

l'htcer  en  demi-cercle,  surprendre,  arrêter  au 
passage. 

PI.XCEK.  S'emploie  dans  le  sens  de  danser  en 
étant  suivi  du  genre  de  danse  auquel  on  se  livre. 

l'nwer  un  cancan. 

Il  Clnique  dimanche  nous  fréquentions  un  bas- 
tringue hors  barrière,  où  l'on  pinç.iid/cs  cancans 
à  se  dévisser  la  colonne,  sans  compter  les  autres 
pinçages  pendant  les  entr'actes.  » 

[Les  Propos  du  <^oninia>ulrur.) 
Pincer  un  cavalier. 

As-tu  vu  Geneviève? 
Au  milieu  des  filles  d'Eve 
Elle  jiinre  un  cavalier  ; 

Geneviève, 
Geneviève  est  à  Huilier! 
(V'iOTOR  Meu.sy,  Chansons  d'hier  cl  d'aiijour- 
d'Iuti.) 

Pincer  de  la  harpe,  être  en  prison. 
Pincer  un  rigodon. 

Lorsqu'on  sort  avec  sa  belle 
Que  l'on  empoigne  sous  l'aile, 
On  pince  un  p  tit  rii/odon. 
Dans  l'bal  le  plus  folichon. 

((iJRIOLET.) 

PIXCEIl  (kn).  Être  amoureux. 

Monsieur  le  curé  de  Fouilly 

En  pinçait  pour  sa  bonne, 

Il  promettait  le  paradis 

A  la  jeune  friponne  : 

I  Un  liaise''  doux  comme  le  miel, 

T»c  ta  lèvre,  ma   belle, 

Te  conduira  tout  droit  au  ciel.  » 

(Li-,0  Lei.iévre.  La  Bonne  du  curé.) 

PI.XCEIl  (en).  Locution  facétieuse  employée 
dans  II'  (^!entre,  exprimant  la  prétention  de  s'en- 
leiiilre  à  une  chose,  de  connaitrc  un  art  ou  tui 
métier;  synonyme  de  s'en  piquer. 

L'e-xpression  est  vieille.  Le  comte  Jaubert  l'ait 


:ii(; 


observer  qu'on  la  trouve  déjà  dans  le  Roman  du 
Renard,  à  lentrée  en  scène  du  cltien  qui  se  vante 
de  pincer  le  beau  français. 

PIXCEU  (se  faire,  se  laisser).  Se  faire 
prendre,  attraper,  soit  au  pliysique.  soit  au 
figuré.  «  Le  voleur  s'est  {'(al  piucev  par  les  gen- 
darmes. »  t<  Je  ne  me  laisaerai  pluspûicer  à  vos 
histoires,  w 

«  On  Complotait  de  l'amener  souvent  àracon- 
t(^r  la  campagne  de  Crimée.  Rien  de  plus  facile  : 
ainsi  quelqu'un  feignait  de  n'avoir  jamais  en- 
tendu certaines  histoires,  celle  du  PiUsse  qu'un 
Français  éventra  pour  lui  voler  un  sac  de  noix 
nu  celle  de  la  razzia  des  quatre  mille  bœufs  û 
Pérékup,  ou  encore  celle  du  repas  au  sucre.  — 
Et  le  géant  finissait  toujours  par  se  idisser  pin- 
cer aux  airs  naïvement  intrigués  de  ses  em- 
ployés ;  sans  se  lasser,  il  racontait,  racontait  la 
campagne  de  Crimée.  i> 

(Paul  Burot,  Les  Ventres.) 

<(  Les  cliloroformistes  sont  des  artistes,jeles  ai 
vus  à  l'œuvre;  et  depuis  une  t|uinzaine  d'années, 
ils  ont  formé  des  élèves,  et  jias  un  jusqu'ici  ne 
s'est  fait  pincer,  ils  sont  ingénieux,  adroits  et 
tiennent  le  haut  <lu  pavé    » 

(G.  Macé,  Un  Joli  Monde.) 

"  A  trois  cents  mètres,  dans  la  terre  labou- 
rée, il  distinguait  un  lièvre  au  gîte  ;  au  travers 
d'un  mur  en  silex,  il  apercevait  un  garde.  Il 
voyait  venir  une  contravention  de  six  lieues  ; 
or,  comme  ses  jambes  non  plus  n'étaient  pas 
mauvaises,  il  avait  braconné  trente  ans  de  suite 
dans  le  même  endroit  sans  se  faire  seulement 
pincer  une  petite  fois.  » 

(Hugues  Le  Roux.) 

PIXCETTE.  Jambe.  AtVùter  ses  pinceth-s, 
décamper,  courir.  Remuer  ses  pince//es,  danser 

Thomas,    au  son  dês  clarinettes. 
S'écrie;  «  A  cet  air  musical. 
Je  reiiiii».-rais  bien  mes  pincettes: 
Allouï-uous  faire  un  tour  au  bal?  » 
(Real.) 

1M\<:I-:TTE  UrSSE.  Petit  instrument  dont  se 
servent  les  [p-ecA  pour  marquer  les  cartes.  Il 
produit  des  rugosités  presque  imperceptibles  à 
I'omI,  mais  sensibles  au  toucher. 

I*IACEZ-iM<H  CA.  Gros  nif.'ud  que  les  femmes 
portaient  et  porteront  sans  doute  encore  sur  la 
chute  des  reins;  deux  larges  rubans  accompa- 
gnent le  nœud. 

PIXCHAKU.  Vulgaire,  criard.  Voix  }>in- 
cliarde. 

PIMJIAUD.  Siège  pliant. 

Pl\<;ill-:u,  Crier  d'une  voix  aigu*^. 

PI.XCIIEU.  \'erser.  P(Jic/ier  de  l'eau,  uriner. 

PIMJIOTTE.  Jouet  d'enfant  formé  dt-  ihnix 
morceaux  «le  Ijois  aménagés  en  forme  de  sifllet  ; 
jiatois  lorrain. 

PIXCHl'T.  Pointu,  aigu;  patois  du  Béarn. 
Langue  maie,  pinchude  rfûjyite,  mauvaise  langut-, 
dague  aiguè. 

PI>'ÇO\S.  Brûlures  qu'occasionne  le  froid  aux 
extrémités  des  doigts  des  pietls  et  des  mains  ; 
jiatois  rémois.  On  dit  aussi  dans  le  même  sens 
joiqHe  un  piquette  :  if  avoir  des  pinçons,  avoir  la 
pique,  a 

PIXDAUES.  Les  gendarmes;  argot  des  vo- 
leurs. 

PINDE.  Terre  renversée  par  le  soc  ;  patois  du 
Béarn. 

PIXEAU.  Petit   pin. 

PI\EAU.  Variété  de  raisin  noir  à  petits 
grains,  très  estimé  des  viticulteurs  et  qui  donne 
d'excellent  vin.  Il  doit  son  nom  à  sa  forme  et  a 
l'entassement  de  ses  grains  serrés  l'un  contre 
l'uutie  (jui  font  ressembler  la  grappe  à  une  pnnime 
;'de  pin.  Du  raisin  on  adonné  h-  nom  au  vin  qu'il 
.produit. 

I  «  Un  fin  et  succulent  repas  arrosé  de  vin^  de 
choix,  entre  autres  d'un  certain  vin  de  pavs. 
d'un  pineau  de  derrière  les  fagots,  que  le  patron 
de  l'hôtel  tenait  en  réserve  pour  les  préférés.  » 
(Albert  Cim,  Jeunes  Amours.) 

On  dit,  en  langue  du  Béarn,  jnnenc. 

PI\ÈUE.  Bouquet  de  jdns  de  la  Provence. 

PINÉE.  Kchine;  patois  lorrain 

PI\EEI>E.  Prunelle;  patois  lorrain. 

PIAELLE-  Petit  pin;  patois  provençal. 

PIKEAC.  Voir  Pineau, 


PIA'ET.  Liard  ;  c'était  autrefois  le  denier,  dans 
l'argot  des  voleurs. 

PIXGAXADE.  Fressure  cragneau  ;  patois  du 
Béarn. 

PI.N'fiAri).  Joli,  bien  élevé;  argot  populaire, 

PI.MiOI.N.  Iml^^écile,  propre  à  rien;  argot  jjo- 
pulaire. 

PI\<;OI\.  Le  public,  la  foule;  argot  dos  fo- 
rains. Pinyoïn  maigre,  c'est  jieu  de  spectateurs, 
un  petit  au'litoire  ;  pintjoin  (/cas,  grosse  foule. 

(1  —   Vois-tu  le  jjinijoin   comme   il    s'allume? 
Ca  n'est  rien  ;  à  la  reprise,  je  vas  l'incendier.  » 
(Eugène  tSuE.) 

PIXGOT.  Cruchon;  j»ot  ii  vin.  Patt'i>;  du 
Béarn. 

PIXGIïE.  Pauvre.  Déformation  de  l'ancien 
français  jnijre,  misérable,  lâche,  venant  du  latin 
pi'jcr,  paresseux.  Aux  yeux  du  peuple,  l'avare 
possède  tous  les  vices,  et  il  a  raison,  car.  aillant 
que  la  paresse,  l'avarice  les  engendre.  On  voit 
d'ici  l'analogie.  Nous  ne  jiarlons  jias.  et  pour 
cause,  de  ceux  qui  prétendent  que  pingre  vh-nt 
d'un  vieux  uiot  qui  signiliait  épingle  :  «  Les  Juifs, 
dit  Fournier,  étaient  accnséb  d'enfoncer  des  }nn~ 
grès  dans  lu  chair  des  enfants;  de  lii  jiîngre  a 
passé  aux  Juifs  pour  désigner  un  usurier.    » 

«  Comme  aussi  il  n'eût  ])as  voulu  —  ayant 
passé  l'âge  où  l'on  est  parfois  aimé  pour  soi- 
même —  les  leurrer  de  vaines  promesses,  laisser 
sans  salaire  leurs  douces  complaisances, avoir  un 
mauvais  renom  de  pingre  <iui  compte  ses  liards 
avec  un  émoi  de  dévot,  l'excellent  homme  avait 
pris  l'habitude  de  donnera  ses  maîtresses  passa- 
gères—  grisettes  cueillies  sous  quelque  porche,  un 
jour  de  giboulée,  tiotlins  tpron  aide  à  porter  leurs 
cartons  un  bout  de  chemin,  bourgeoises  ([u'on 
rencontre  aux  offices  du  soir,  servantes  qui  sau- 
tent du  coche  et  fleurent  encore  la  campagne  — 
une  pistoled'or  soigneusement  enveloppée  en  du 
papier  de  soie,  un  sac  de  pastilles  à  la  menthe 
ou  à  la  bergamote  et  deux  petites  cuillères  d'ar- 
gent chiÔVees  d'une  initiale.  » 

(Champauhert  ) 

PI\(jUEUIE.  Avarice,  lésinerie. 

('  Paul  Féval,  qui  avait  beaucoup  d'esprit,  s'é- 
tonnait, un  jour,  devant  moi,  que,  dans  les  émeu- 
tes, on  eût  tout  d'abord  recours  à  la  violence, 
à  la  force  armée,  ti  Pour  dissiper  les  rassemble- 
ments, proposait  le  romancier,  il  serait  si  simple 
de  faire  une  ([uéte.  » 

Guérissuns-n"us  du  vilain  défaut  de  pingre- 
rie.   »  (h'KANÇOlS  COPPÉE.^ 

P1\ICLE.  Les  parties  sexuelles;  argot  des 
chaulfeurs  de  l'an  VIII.  (Lorédan  Larehey.) 

Pl.XAET.  Saut,  bond,  gambade;  patois  béar- 
nais, du  verljp  fnnneta^  sauter,  bondir. 

PIA-PA.X-IÏA.  Nom  donné  à  Bayonne  à  un 
jeu  d'enfants,  connu  ailleurs  sous  le  nom  des 
"  voleurs  et  gendarmes  ». 

PIXS.\.   Pinson;  patois  du  Béarn. 

Vnioi.  au  sujet  dnpinson,  quelques  dictons  tra- 
duits <lu  pays  béarnais  : 

«  A  la  Saint-Mathieu,  h-  ]pinsou  dit  adieu,  le 
cochevis  fait  piupiu.  »  <■  l'\iire  comme  le  jun- 
son,  partir    aujourd'hui,    revenir    demain.  » 

Les  enfants    chanteut  à   la  tin  de  leurs  Jeux  : 

Qui  s'en  bon  tourna 
Came  de  pinsà. 
Non  pas  you 
Came  de  verdou. 

«  Qui  veut  s'en  aller,  jambe  de  pinson.  Pas 
moi,  jambe  de  verdier.  » 

(V.  Lespv  et  P.  Raymono  ) 

P1.\SA\EIT.  Chardonneret  qui  imite  le  chant 
du  pinson,  et  par  analogie,  personne  qui  ré|)éte 
les  paroles  ou   les   idées  d'autrui, 

PIMWOOU.  Peintre;  patois  du  Béarn. 

PI\TAl>OU.  Ivrogne;  du  verbe  béarnais 
l'inla,  piuter. 

PIATAUL'HE.  Peinture;  patois  du  Béarn. 

PIMTAKt».  Casquette  des  officiers  et  sous- 
ofrtciers  de  marine.  Voir  Bordache. 

PIM'ASSÉ.  MéQie  sens  que  pintadou. 

PI\TAT.  Qui  a  trop  bu.  Pintat  coum  u  abes- 
que,  plein  comme  un  évêque.  Patois  béarnais. 

PIXTEH.  Boire,  vider  des  pintes;  argot  po- 
pulaire. En  patois  béarnais,  on  écrit  et  prononce 
pinterc.  Enter  pintère,  en  vidant  des  pintes:  c'est 
le  latiu  inter  pucula. 


Pl\TOLÉ-  Tacheté,  moucheté;  patoir^  mcu« 
sien. 

PIXTOX.  Demi-pinte,  chopine:  patois  béar" 
nais.  Da  enlau  pi}tto)i,  ilunner  pour  la  chopine, 
c'est-à-dire  donner  un  ])ourboire. 

PIXTOU.  Pis,  mamelles,  a  Saisir  la  genisc 
par  ses  pis  »,  avoir  bonne  chance  dans  une  af- 
faire.  Locution  du  Béaru. 

PIXTOr.MÉ.  Videur  de  pintons,  de  chopines; 
ivrogne. 

PIXXIT.  Peintre.  C'est  la  troisième  personne 
du  singulier  du  parfait  du  verbe  latin /'inj/ere,  que 
les  artistes  mettent  d'onlinaire  à  coté  de  leur 
nom  au  bas  de  leur  toile.  Cabochard  pinxit. 

PIO<:.    Engoulevent;   patois  béarnais. 

Pior.  Poussin;   patois  béarnais. 

PIOCHE.  Numéro  7;  argot  des  joueurs  de 
loto. 

PIOCHE.  Fourchette;  argot  des  francs-ma- 
eons.  "  Armez-vous  de  vos  pioches,  mes  frères, 
et  mastiquons.  » 

PI<m:heu.  Voler  à  la  tire;  argotdes  voleurs. 

PI  or  H  EU.  Travailler  avec  ardeur.  On  dit 
aussi  'I  se  mettre  A  la  pioche  ».  Le  temps  de 
pioclie  est  les  deux  ou  trois  semaines  qui  sépa- 
rent des  examens. 

PIOCHEK.  Manquer  de  dominos  et  aller  au 
tas. 

PIOCHEU  LE  COEFFICIEXT.  S'efïorcer 
d'ohtt-nir  des  notes  élevées  dans  les  parties  du 
programme  d'enseignement  qui  ont  de  forts  coef- 
ficients ;  argot  de  l'Ecole  navale. 

PIOCHER  LES  LARMES.  Préparer  jne  dé- 
fen.se  patln-tupie  d'un  acciisi-  de  façon  à  émou- 
voir b-  jury  :  aigot  des  gens  de  loi. 

PMH;nE-TRAXCHE!'  Pioche  à  deux  bran- 
ches aplaties  dont  les  taillants  sont,  l'un  trans- 
versal pour  entamer  la  terre,  l'autre  dans  un 
sens  perpendiculaire  au  premier,  atiu  de  couper 
les  grosses  racines  des  arbres. 

ff./os.'^afre  du  Ceidre.) 

PI04:HEi'R.  Travailleur  a.jharné. 

i<  L''  piocheiir  ne  connaît  ni  les  plaisirs  ni  les 
soucis  attachés  à  la  prodigalité  :  c'est  un  jeune 
homme  sans  fortune  qui  veut  faire  son  chemin, 
ose  lire  Duranton,  et  aOronte  sans  pâlir  les  vo- 
lumineuses collections  d'arrêts  de  Dalloz  et  de 
Sirey...  Il  n'est  guère  d'étudiant  qui  ne  devienne 
piocheur  au  moins  une  fois  par  an,  car  l'appro- 
che des  examens  cause  ilans  le  quartier  Latin 
une  perturbation  complète,  un  branle-bas  géné- 
ral ;  on  se  met  à  l'œuvre..,  » 

(E.  DE  L^  Bédollièrk.) 

PIOCHOX.  Petite  pioche;  patois  du  Centre. 
Dans  la  Meuse,  c'est  une  sorte  de  pic  d'acier  à 
la  pointe  a])latie  avec  lequel  les  carriers  fendent 
les  blocs. 

PlOCOr.  Pou;  patois  du  Béarn,  de  l'espa- 
gnol pwjo. 

PIOLARI).  Pleureur,  braillard;  patois  rémois. 

PIOLE.  Hache,  patois  du  Béarn. 

PIOLE.  Taverne,  maison.  On  écrit  aussi 
piaule  et  pioUe.  Il  est  de  nombreux  synonymes 
de  ce  mot  :  case,  cassine,  cambuse,  creux,  boUf, 
baraque,  bahut,  casbali,  taule,  taudion. 

K  —  Veux-tu  venir  prendre  de  la  morfe  et 
piausser  avec  meziére  en  une  des  pioles  que  tu 
m'as  rouscaillées  ?  »      {Le  Jargon  de  Cargot.) 

PIOLE  ItLIXUÉE.  Forteresse. 
PIOLE  1>E  LAKTOXXIER.  Boulangerie. 
PIOLI-:   .\  MACCHABÉES.   Cimetière. 
PIOLÉ.  Bigarré,  marqué    de   taches  de  rous- 
seur; patois  du  Centre. 

PIOLET.  Gobelet;  argot  des  voleurs. 
PIOLEl'R.  Propriétaire.  Voir  Probtuqve. 
PIOLLE.  Même  sens  que  piaule  et  piole. 

Faiiau'Iels,  en  cette  piolle 

On  vit  cheDument  ; 
Artim,  pivois  et  criolle, 

On  a  goiirdemeut. 
Pitauclions,  faisons  riolle 

Jusqu'au  jugement. 

(Nicolas  B.  de  Grandval.) 

PIOLLER.  Faire  de  fréquentes  visites  au  ca- 
baret ;  argot  des  faubouriens. 

PIOLLIER.  Cabaretier;  s'écrivait  aussi  pioier 
«ians  r.trgot  des  voleurs. 

PIOX.  Ivre;  argot  des  voleurs,  du  vieux  fran- 
çais piery  boir«. 
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PIOX.  Bouvreuil;  patois  lorrrain. 

1M<>.\,  M-.iitre  il'étiule,  surveillant. 

Nombre  île  céUMjrites  littéraires  ont  deluité 
dans  la  vie  par  le  métier  ingrat  île  ;)io».  Qu'il 
suftise  de  citer  Alphonse  DauJet,  Jules  \  aile*. 
l'ierre  Larousse  Kdmouil  .\bout  trace  le  portrait 
suivant  de  ce  dernier,  piuii   chez  Jaurtret.   vers 

1S47 :  .  . 

..  J"ai  connu  des  maîtres  d'étude  bien  mentant-, 
un  entre  autres  ipii  avait  pris  du  service  clie/ 
mon  cher  et  vénéré  chef  d'institution,  M.  Jaul- 
l'ret.  C'était  un  petit  homme  trapu,  a  barbe 
fauve,  aux  veu.i  i.étillants,  un  piocheur  ren- 
l'ermé,  ténébreii.K,  l'ortemeut  soupçonné  de  cou- 
ver des  idées  subversives.  Il  en  avait  au  moins 
une,  subversive  ou  non,  et  il  la  mena  a  bonne 
lin,  sans  autre  ressource  ([u'uiie  volonté  de  1er. 
Ce  pion  rêvait  de  publier  un  dictionnaire  comme 
ou  n'en  avait  vu,  une  encvclopédie  populaire,  et 
il  n'en  a  pas  eu  le  démenti.  Il  a  laissé  non  seule- 
ment une  fortune,  mais  une  œuvre.  Exeyit  mo- 
numeiitum.  » 

«  Ces  Parisiens  me  semblent  éreintés,  malin- 
gres, gringalets.  Tout  cela,  faute  d'exercices 
phvsicpies,  manque  de  liberté.  t)ii  voit  de  grands 
collégiens  barbus  s'en  aller  en  promenade  <lenx 
par  deux,  conduits  par  un  maître  qu'ils  appellent 
le  pion.  De  grandes  tilles  de  vingt  ans  n'osent 
sortir  sans  être  accompagnées  de  leur  mère  ou 
de  leur  servante.  C'est  à  crever  de  rire!  Quelle 
(iitl'erence  avec  la  liberté  dont  on  jouit  dans  la 
grande  .\mérique  !  »» 

(Hector  France,  Les  Mijslrrcs  du  Jiwnde.) 

(I  Ce  qui  fait  la  force  de  l'enseignement  des 
jésuites,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  de  pions.  i'.ntiK 
'd'entre  eux  qui  sont  chargés  de  la  surveillance 
des  élèves  ne  sont  certes  pas  les  égaux  des  |iro- 
fcsseurs  intellectuellement  parlant,  mais  ils  sont 
leurs  égaux  et  dans  la  congrégation  et  aux  yeux 
du  monde. 

Il  faut  que  l'enfant  ne  méprise  plus  le  pion, 
il  faut  qu'il  l'aime  et  le  resiiecte.  ■• 

(Alex.  Tisseranu,  VoKaire.) 

Vivent  les  vacances 
Denique  taudem  î 
Kt  le*  pénitences 
Haliediiiit  tiufiii. 
Les  liions  intraitables 
Vultu  baibaro 
S'en  iront  au  diable 
tiaudio  nostro  '. 

[Vieille  ckHHSon  de  cutU-gn.) 
Par  extension,  l'on  donne  le  nom  de  (non  aux 
professeurs  et  aux  normaliens. 

«  Les  héros  de  Miirger  nous  avaient  précédés 
d'une  dizaine  d'années  dans  la  vie.  Ils  exer- 
çaient encore  une  certaine  fascination  sur  la 
génération  ii  laquelle  j'ai  appartenu,  car  dès 
mes  premiers  pas  dans  le  journalisme,  je  n'eus 
pas  il  me  louer  d'être  tombé  à  bras  raccourcis 
sur  la  bohème  et  les  attardés  qui  la  chantaient 
encore. 

Une  même  révolution  a  emporté  et  les  bo- 
hèmes deMiirger,et  les  pion^-  de  l'Ecole.  Pions! 
c'était  le  sobriquet  dont  on  nous  ati'ublait.  Je  ne 
connais  pas  beaucoup  les  cénacles  de  1897  ;  je 
sais  seulement  qu'ils  ne  sont  pas  tendres  pour 
les  Rodolphe,  les  Jlillet  et  les  Schaunard  et  au- 
tres habitués  du  café  Momus  a  (jui  ils  ne  res- 
semblent  guère. 

J'imagine  que  nos  jeunes  universitaires  ne 
doivent  pas  avoir  meilleure  idée  de  nous,  qui,  au 
sortir  de  l'Ecole,  bornions  nos  ambitions  ti 
vieillir  honorablement  dans  le  professorat,  et 
qui  n'avions  que  deux  soucis  au  monde  :  piocher 
terme  et  rire  dru.  C'est  l'Université,  elle-même, 
qui  nous  a  poussés  dehors,  par  les  épaules,  et  ne 
nous  a  laissé  d'autre  ressource  que  la  célébrité.  » 
(Francisque  Sarcey.) 

PIO>  DE  BU.VSSERIE.  Vaniteux,  ^ende- 
letlres  infatué  d'une  célébrité  gagnée  à  l'aide  d  un 
mince  talent  et  d'une  grosse  réclame,  qui,  assis 
à  une  table  de  café  ou  de  brasserie,  régit  comme 
du  haut  du  Parnasse  le  monde   littéraire. 

«  Contentons-nous  de  plaindre,  un  peu  (il  ne 
faut  d'excès  en  rien),  les  arbitres  de  l'esprit  na- 
tional, au  monocle  implacablement  parisien,  ré- 
gents de  boulevard  et  pions  de  brasserie,  incon- 
solables depuis  que  la  disparition  du  perron  de 
Tortoni  leur  a  supprimé  les  trois  quarts  de  leur 
précaire  raison  d'être.  >>       (Joseph  Montel.) 

PIOXCE  ou  PIONÇAGE.  Sommeil.  Cama- 
rade de  pionce,  camarade  de  Ut. 


<.  Il  avait  couché  dans  un  garno  oCi  l'on  est 
deux  par  paillasse.  Son  eam:ir:ide  de  pionee 
était  un  gro's  père  ii  mim-  rouge  qui  avait  une  tète 
comme  un  bonnet  d'astrakan.  >■ 

(Jean  Iîicuepin,  Le  i';ive.) 

I'1«>\<:EU.  Dormir;  aigot  populaire.  Les 
-viioinnies  sont  :  c.isarr  une  eaiine,  euinpler  des 
li.iiises,  foire  le  lez.ird,  faire  son  iinclimid. 
niellre  le  chien  au  cran  de  reiius,  piquer  un 
chien,  piijner  une  romance, roupdler,  se  recuedltr, 
taper    de  Vieil. 

„  _  Les  lits  et  moi  nous  soimnes  brouillés  1 
Jamais  pu  pioncer  ma  mesure.  Tout  petit  et 
|iuis  plus  tard...  jamais  la  grasse  matinée.  Les 
j.onts,  les  bancs,  le  plein  air,  et  liai'  tous  les 
temps.  .Vb!  mes  draps  m'ont  pas  coiité  cher  de 
blanchissage!»  (Uenri  LavedaN.) 

guoi  '  Vraî!  Vnu<  allez  ni'rainassor  .' 
,Mi  '  eest  niuf '.    Mais  quoi  qu'on  y  gagne! 
J  in'i-n  vas  vous  enqièclier  iVpioncer, 
J'roul'le  connue  un"  toupi'  d'.^ll'inagne. 

(ItiCHEfiN.  Chanson  des  ijueu.x.) 

PIONCEl'Il.   |)oriiieur. 
l'IO.NE.   Pivoine;  patois  lorrain. 
PI()\.\K.  Féminin    de  pion.    Néologisme  créé 
depuis  la  fondation  des  lycées  de  tilles. 

..  Au  tlo\  je  voyais,  ce  soir,  un  autre  type 
crée  par  les  lycées"  de  filles  :  la  répetiteiise,  la 
pionne.  CeWe.'ci  est  une  brave  l'enime,  laide  et 
bavarde,  qui  ratlole  des  enfants  et  des  conlitiires. 
Sans  trêve,  elle  parle  :  elle  raconte  des  histoires 
de  Ivoée,  des  tours  pendables  joués  [car  les  élevés 
et  lies  ruses  d'.\paclie  inventées  par  elle  [lour 
les  surprendre,  » 

(Jules  Leoras,  .Xu  Pays  russe.] 

Pioyi'l-:.  Poulette;  patois  du  Béarn.  Voir 
Vioc. 

IMOIIOT.  PIOlUn'E.  Tout  petit,  toute  petite; 
patois  picard. 

PKCl'.  Petit.  «  t!ne  piola  bacelle  »,  une  [letite 
tille.   Patois  nieusien. 

PlOi'.  Point  du  jour;  patois  meusien. 

PIOT  Vin,  boisson  en  général  ;  patois  du  Dau- 
phiné.  \'ieu.x  français. 

Leur  voyant  de  pîot  la  cervelle  échaulîée. 
(M.  Iveonier) 

PIOIT.  Le  plus  lietit  poulet  d'une  couvée;  p;l- 
tms  du  (_;eiitre. 

PIOU.  Maladie  du  porc,  dont  le  siège  est  au 
ct_Mi  ;   p;itois  du  Centre. 

Pl(»r.  Pou;  patois  du   (Centre. 

PlOl'PIltl'.  Fantassin.  Francisque  Michel 
donne  de  ce  sobriquet  une  singulière  origine  en 
prétendant  qu'il  vient  de  l'habitude  ((n'avaient 
autrefois  les  soldats  de  faire  main  basse  sur  les 
poules  ;  habitude  que,  du  reste,  ils  n'ont  pas 
perdue. 

Voici  qui  est  plus  sérieux.  Les  gardes  fran- 
çaises portaient  primitivement  un  unitorme 
presque  entièrement  blanc,  d'où  le  peuple  les 
avait  baptisés  du  nom  de  «  blancs  partout  ». 
puis  pierrots.  Les  gamins  de  Paris,  associant  ce 
nom  du  type  connu  des  parades  foraines  à  celui 
du  moineau  franc,  imitaient  sur  le  passage  des 
gardes  françaises  le  piaulement  de  l'oiseau  : 
piou-piou,  piou-piou.  Après  le  licenciement  par 
Louis  XVI,  le  31  juillet  1789,  des  gardes  fran- 
çaises qui,  composées  presque  entièrement  de  Pa- 
risiens, avaient  fait  cause  commune  avec  le 
peuple  .'..  la  facile  prise  de  la  Bastille,  ou  con- 
tinua de  donner  le  sobriquet  de  piou-piou  aux 
fantassins.  Ajoutons  que  le  mépris  dont  les  au- 
tres régiments  entouraient  les  gardes  françaises 
ne  fut  probablement  pas  étranger  àlapartqu'elles 
prirent  au  mouvement  du  14  juillet. 

Troupiers  français  et  joyeux  camarades, 
Le  cœur  en  flamme  et  là  tète  en  gailé, 
Nous  sommes  les  tourlourous,  les  troubades, 
"Vieux  nom  oui  dît  notre  joyeuselél 
Que,  dans  le  bal,  la  musique  résonne. 
Jusqu'au  matin  dai'.sons  comme  d'-s  fous  ! 
Four  Terpsichore  on  oubliera  Hellène, 
Amis,  valsons  la  valse  des  Pioupioxif^l 

{La  Valse  des  pioupious.) 

Quand  il  re\ient  à  son  villaj^e. 
Le  gentil  pioupiou  libéré 
Rêve  du  plantureux  corsage 
Par  la  cantmière  montré; 
El,  ma  foi,  toutes  les  chopines 
Qu'il  s'offre  à  présent  n'valent  pas 
Le  petit  verr'  qu'a  la  cantine 
Elle  versait  aux  p'tits  soldats. 

(Griolet.^ 


PIOl'PlOUTESyi'K.  Qui  aiq.artient  au  |iion. 
pion. 

„  _  Ah!  ne  pleurniche  pas,  toi I  Les  pauvrca 
petits  i>auvres!  Ahl  ils  sont  chouettes,  les  pau- 
vres iietits  pauvres!  Voulez-vous  savoir  mon 
avis  sur  les  victimes  de  l'Humanité  Terrestre'^ 
Eh  bien,  ils  me  dégoûtent  encore  |dns  que  les 
riches!...  Quoi  !  voila  des  milliers  et  îles  milliers 
de  robustes  prolétaires  qui,  depuis  des  siècles, 
se  laissent  exploiter  docilement  par  une  minorité 
de  fripouilles  féodales,  capitalistes  ou  inaupniu- 
tesiiues!  »  (Alphonse  Allais.) 

Ploritl-;K.  Suinter;  jiatois  lorrain. 
Piorui.  Petit  lampion;  luitoi*  miusiin. 
PIP.V.   Piimevère;  patois  dn  l)au|ilinie. 
1*1  P.\I)K.  Gorgée  de  vin  aspirée  à   laule  d'un 
tuyau  de  paille;  patois  du  Béarn. 

PIP.VUE.     Contenu     d'une      pipe;     patois     du 
Béa  1-11. 

PIP.Vl'T.  Malpropre,  ordurier.  Les  diniiniitils 

sont  :  pipautel,  pipantot  ;  augmentatif  :  pipautas. 

PIP.Vl'TÉ.  Saleté,  en  paroles  ou  en  actions. 

PIPE.  Tête,  visage.  «  Tète  de  pipe  ",  ligure 

grotesque. 

PIPE  (casser  sa).  Jlonrir.  Les  synonymes 
sont  aussi  nombreux  que  variés  ;  acaier  sa 
laniine,  sa  gaffe,  sa  cuiller,  ses  baguettes:  n'avoir 
jiliis  mal  ai(-v  dents;  aller  manger  les  pissenlits 
parla  racine;  avoir  son  coke  ;  baiser  la  camarde; 
craclier  son  âme;  claquer;  cracher  ses  embou- 
chures ;  casser  son  crachoir;  canner  ;  camar- 
iler  :  casser  son  cable,  son  fouet;  couper  sa 
iiiéche  ;  calancher;  dévisser  ou  décoller  son  bil- 
lard; déposer  ses  bouts-  lie  manche;  déteindre  ; 
donner  son  dernier  bon  à  tirer;  descendre  la 
garile ;  défiler  la  parade;  dévider  ,'i  Vestorgue  ; 
deralingucr;  déchirer  son  faux  col,  son  habit, 
son  tablier;  dégeler;  éteindre  son  gaz;  épointer 
son  foret;  être  e.xprojine  ;  fumer  .ses  terres; 
fermer  son  parapluie;  faire  ses  petits  paquets, 
sa  crevaison;  fuir;  graisser  ses  bottes;  ingur- 
giler  son  bilan;  tiicher  la  perche,  la  rampe  ; 
laisser  fuir  son  tonneau  ;  l;iisser  ses  bottes  linéi- 
que part;  mettre  la  table  pour  les  asticots;  poser 
sa  chii/ue;  iieter  son  lof;  perdre  son  bâton; 
passer  l'arme  A  gauche  ;  perdre  le  goût  du  pain; 
piiiuer  sa  plaque;  pousser  le  boum  du  cygne; 
recevoir  son  décompte  ;  remercier  son  boulanger  ; 
rendre  sa  secousse  ;  saluer  le  public  ;  souffler  sa 
veilleuse;  tourner  de  l'œil,  etc. 

PIPE  (fii.er  a  la).  Jeu  de  mot  sur  passera 
tabac,  dont  cette  expression  a  le  même  sens. 

PIPE  A  TIK»M,\S.  «  Jeu  de  hasard  et  de 
filou.  Le  marchand  a  onze  chances  de  gain 
contre  une  de  perte.  „  (Gustave  Fustier.) 

PIPE  Sl'U  LE  T.VS.  Pris  en  Hagrant  délit; 
argot  des  voleurs. 

PIPELET.  Concierge.  C'est  le  nom  d'un  por- 
tier des  Mystères  de  Paris  d'Eugène  Sue. 

«  A  part  quelques  calicots  rétrogrades  et  quel- 
ques vagues  jialtoquets  venus  des  plus  lointaines 
Iirovinces,  personne,  il  l'heure  actuelle,  ne  mani- 
feste aucune  haine  contre  les  pipelets.  Ces  jeux 
sont  surannés —  et  ce  qui,  surabondamment,  le 
prouve,  c'est  la  modération  dont  l'ont  preuve,  â 
l'endroit  des  humbles  gardiens  denos  immeubles, 
les  bardes  des  cafés-concerts  eux-mêmes.  » 
(George  Auriol.) 

Voici  quelques  extraits    des    chants   d'un    des 
bardes  auxquels  il  est  fait  allusion  ci-dessns  : 
Ecoutez,  des  aïeux,  l'avis  plein  de  prudence; 

Que  vos  pieds,  armes  de  chaussons. 
Sur  l'escalier  criard  se  posent  en  cadence, 
Et,  mueti  eoinnie  des  poissons. 
Descendez  dans  la  nuit  obscure. 
Si  Pipelet,  sombre,  a  guette, 
Ne  lui  tapez  sur  la  ligure 
Qu'a  la  dernière  extrémité! 
Du  rez-d'-ehaussé'  jusqu'en  haut. 
Sur  les  pip'lets   délétères 
Nous  cogn'rons  et,  s'il  le  faut. 
Nous  ouvrirons  les  portières. 
On  les  déménagera. 
Les  malheureux  locataires; 
On  les  déménagera. 
Le  concierge  en  crèvera. 

(Jules  Jouy.) 

PIPELETTE.  Féminin  de /u/ie/e/. 

Quelquefois  ils  ontdes  enfants. 

Car  ils  aimnt,  après  tout,  ces  gensl 

Et  leur  tille. 
S'ils  en  ont  une  ordinair'ment, 
EU'  cultive  un  art  d'agrément 

En  fainille  ; 
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Elle  apprend  l'piano/Ia  diction 
i'our  s'iair'  plus  tard  un*  position 

A  la  sctTie, 
A  moins  qii  elr  ne  (i*\tenir  tout  bonn'ment 
FifeletC  couiin'  Madani'  sa  maman 
Ou  bien  un'  ^rand'  deini-uiondaine. 

(Maurice  deMarsau.) 

ù  II  est  question,  chez  la  concierge  ,  de  Ia_  petite 
couturière  du  cinliùmc,  «  enjûlée  »  puis  lâclii'e 
par  un  calicot,  son  voisin. 

—  M'en  parlez  pas,  m'ame  Gibou,  conclut  la 
pipelette,  ces  brigands  d'hommes  sont  tous  les 
mêmes.  Ils  n'ont  pas  plutôt  tourné  la  tète  à  une 
jeunesse  lju  ils  lui tourjient  le  dos!» 

(Le  Joiinuil.) 

l'Il'KU.  Doire  à  l'aide  d'un  tuyau  de  paille. 

"  lin  piiLiil  la  des  cock-tails,  on  sablait  du 
dry,  on  se  coulait  des  whisky,  des  gin  et  des 
gingeniber  hier.  Des  femmes  nanties  d'une  ren- 
contre sirotaient  des  limoriailes  en  faisant  les  ac- 
cords, subtilisaient  des  grogs  ou  s  empifl'raient 
de  sandwichs  arrosés  d'ale  et  Je  stoiit.  " 

(Camille  Lemonnier,) 

'  l'II'ER.  Souffler.  Ne  .s'emploie  que  dans  cette 
expression  :  ne  pas  piper  mot. 

a  Seulement,  tandis  ipie  les  Orienlau.'i  ont  ré- 
giemenlé  et  endigué  la  (jolygamie, —  cette  excel- 
lente polygamie  qui  a  l'avantage  de  substituer 
l'émulation  à  lajalousie,  — nous,  plus  hypocrites 
et  en  même  temps  plus  roublards,  nous  n'en  avons 
pipe  mot  et  lui  avons  laissé  carte  blanche.  » 
(Albert  Cim,  Demoiselles  A  marier.) 

»  Ces  individualités,  prisonnières  elles-ntènies 
lin  groupe  qu'elles  dirigent,  s'habituent,  en  un 
rien  de  temps,  à  ne  voir  dans  la  vie  nationale 
que  le  conflit  organisé  de  groupes  arbitrairement 
constitués,  sur  tles  [U'ogrammes  où  il  n'est  sou- 
vent pas  pipé  mot  de  ce  qui  touche  le  plus  aus 
intérêts  de  la  nation.  »  (Nestor,  Gil  iî/as,) 
l'IPKll.  Fumer;  argot  populaire. 
«  —  Il  me  semble  (pt'on  a  pipe  ici.  >' 

(Uavarni.) 
Aussitôt  que  la  ténèbre 
A'ient  dèdorer  nos  coteaux. 
Ce  j^ouverueruent  funèbre 
S'occupe  (le  nos  complots. 
Certes,  personne  ne  pipe 
Non  plus  que  s'il  était  mort 
Om  que  s*il  fumait  sa  pipe... 

(Raoul  Ponchon.) 
I^IPI'^U  ['rendre,  emprisonner,  attraper,  Pi- 
jw)' (II!  pèffi'C,  attraper  un  voleur.  Les  synonymes 
sont  lunnbreux  et  montrent  quelle  imjiortance 
l'itction  de  piper  joue  dans  le  inondedescoijuins  : 
accroc/ter,  orjrafer.,  houcter,  coqrier.  coltiger^  col- 
tiner, enft.iqucr,  enfuurailler,  empoigner,  embul- 
ler,  enipiaiiler,  encof(rcr,  encuger,  cnchetiber. 
enfourner,  l'otirrer  dednns,  faire  tomber  malatle. 
f.ibriqner.  grincer,  gntppiner,  gripper;  mettre  ile- 
ilans.  à  romhre,  au  riolon  ;  mettre  le  grappin. 
poi's.scc,  poser  un  gluau,  ramasser,  souffler,  etc. 
l'IPEU,  Tromper,  attirer  dans  un  piège,  al- 
lusion au  pipeauà  l'aide  duquel  l'oiseleur  attire 
ses  victimes  dans  ses  gluaux. 

PIPEU.     Piment, 
B'arn. 

IMPEU.VItE,  Salade  de  i)iments. 
PIPÉRIDIXE.  Matière  servant  il    falsifier    le 
poivre.  Nouvelle  invention   des  falsificateurs  .si- 
gnalée par  le  docteur  Crinon  dans  le  Répertoire 
lie  phartyuicie  de  Belgique. 

C'est  une  matière  pulvéruleiite  tout  ii  fait 
semblable  au  jioivre,  mais  n'en  contenant  aucun 
grain  :  on  y  trouve  70  0/0  de  produits  minéraux 
et  3U  0/0  d'une  substance  végétale  inquiétante, 
incoimue  :  les  chimistes  sont  sur  les  dents  pour 
la  déterniiner. 

Plus  simple  est  la  pseudo-cannelle  que  les 
promoteurs  recommandent  )>onr  donner  du  mon- 
tant au  riz  et  au  vin  chaud.  Elle  se  prépare 
avec  ,S0  0/0  de  brique  pilée  et  20  0/0  de  bois  co- 
lorié provenant  surtout  des  chantiers  de  cons- 
truction de  navires.  Peut-être  y  a-t-il  là  une 
utilisation  indiquée  des  escadres  de  réserve  que 
reiil'ermejit  les  arsenaux  des  diverses  nations. 

Le  record,  au  point  de  vue  alimentaire,  est 
détenu  par  Vau^lralianu.  délicieuse  poudre  cris- 
talline rouge  clair,  formée  d'acide  borique  co- 
loré h  la  fuchsine.  Elle  sert  à  falsifier  les  pou- 
«Ires  de  viande  si  largement  prescrites  aux 
estomacs  débilités  I  ! 

PIPET-  Château,  grande  maison  ;  <^rgot  des 
voleurs. 


poivre   rouge  ;    patois    du 


PIPETTE.  Petite  pipe. 

Chaque  nuit,  di'puis  près  d'un  mois. 
L'aimable  peintre  Landiuiois 
S'en  allait  avec  sa  levrette 
Faire  un  petit  tour  dans  le  bois. 
Tout  en  boutTaut  une  pipette! 

(Cl.OVlS  IIUOUES,) 
PIPETTE,  Rien  ou  peu  de  chose. 

"  Je  jetais  les  yeux    sur   l'essai,    il   ne    valait 
pas  i^ipelte.  «  (SÉVERINE.) 

PIPEVU.  Trompeur;  vieux  mot. 

J''avais  un  jour  un  valet  de  Gascogne. 
Fipenr,  larron,  jureur,  blasphémateur, 

(Clément  !\Iarot.) 
PIPI.   \'oir  ?\ervt. 
l'IPl  DE  PO.MME,  Cidre. 

Etait  une  fois  un  pauVre-homme 
Qm  n'avait  jamais  l>u  de  vin. 
Mais  bian  d'orj^e  et  pipi  de  pomme, 
Ou  tout  autre  breuvage  vain, 

(Raoul  Ponchon.) 
PIPIADIiE.   Radotage,  imbécillité  ;  patois  du 
Béarn.  »  Tomber  en  pïpiadge  »,  tomber  en   en- 
fance. 

PiPlCHOÈUE.  Nichée  d'enfants,  marmaille  ; 
patois  du  Béarn. 

1»IPIT.  Alouette  ;  argot  des  paysans  de 
l'Ile-de-France. 

PIPIU.  Petit  oiseau  ;  patois  du  Béarn.  Terme 
enfantin. 

PIPO.  Elève  de  rÉcole  polytechnique.  Ce  so- 
briquet est  usité,  dans  les  lycées  et  dans  le  quar- 
tier des  écoles,  mais,  d'après  les  auteurs  de 
l'.lryoi  de  VX,  les  polytechniciens  ne  l'emploient 
guère  entre  eux  ;  ils  lui  trouvent  un  air  moqueur 
i|ui  sied  mal  à  leur  dignité  de  jeunes  savants. 
Les  pipus  ont  fourni  deux  présidents  à  la  lîépu- 
blique,  le  général  Cayaignac  qui  appartenait  à 
la  promotion  de  ISiO,  et  Carnot  à  celle  de  1S57. 
Les  réformateurs,  les  idéologues  de  la  moitié  du 
xix"  siècle  sont  presque  tous  des  pipos  :  Jean 
Reynaud,  Pierre  Leroux,  Enfantin,  Auguste 
Comte,  Jlichel  Chevallier,  etc. 

La  Boulangère  hatiite  auprès 
Tout  auprès  de  Polytechnique; 
Elle  ne  l'a  pas  fait  exprès, 
Mais  pourtant  elle  habite  auprès. 
Le.s  beaux  pipos  sont  toujours  prêts 
A  regarder  dans  sa  boutique... 

{La  Boulangère.) 
On  appelle  aussi   l'ipo   l'Ecole  polytechnique. 
Quehiues-uns    écrivent   ]}ipol,    mais    nous    nous 
conformons  à  l'orthographe  des  polytechniciens. 
PIPOLET.  Renoncule  jaune;  patois  picard. 
PIPOPIXETTE.    Jeu    imaginé  jiar    les  pnlv- 
techniciens  pendant  les  études  du  soir  et  qui  est 
une  complication  de   la   marelle  ou  delà  pettie. 
Ce  jeu  est  cité  )iar  Eilouard  Lucas  dans  ses  Ré- 
créations mathématiques. 

IMPOT.  Baril;  patois  du  Béarn. 
PIPOTÊ.  Tacheté  ;  liatoisbourguignon.  n  Œil- 
let pipolé,  marguerite  pipolée.  » 
PIPOri.ET. 

n  A  V Angélus,  je  partis  avec  la  Finette,  mon 
fusil  sur  l'épaule,  après  avoir  bu  un  coup.  Le 
temps  allait  bien,  c'était  un  jilaisir;  les  derniè- 
res brumes  de  la  nuit  s'enlevaient  dans  les  fonds, 
l'air  était  clair,  la  terre  fraîche  et  ]ioint  guère 
de  rosée.  En  cheminant  tout  doucement,  tandis 
que  la  chienne  donnait  des  coups  de  nez  de  çii, 
de  là,  cherchant  une  voie,  dans  les  passages  des 
haies,  dans  les  cafourches,  dans  les  coulées  sous 
taillis,  je  respirais  ,aVec  plaisir  la  fraîcheur  du 
iiiatin,  et  je  reniflais  les  bonnes  odeurs  des  bois, 
faites  des  senteurs  des  feuilles  mortes,  de  la 
mousse  humide,  delà  bruyère, des  champignons, 
du  pipindet...  » 

(Eugène  Le  Roy,  Le  Moulin  duFran.) 

PIVl'AliE,  Faire  un  piquage,  c'est  soutirer 
un  liquide,  vin,  alcool,  huile,  en  pratiquant  au 
moyen  d'un  foret  un  trou  dans  un  fût  laissé  en 
consigne  au  dépôt  des  marchandises  des  gares, 
ou  attendant  la  mise  en  grande  ou  petite  vitesse. 
Les  facteurs  des  gares  de  marchandises  font  un 
piquage  incessant  et  journalier  au  su  de  leurs 
chefs  impuissants  à  réprimer  ces  voleries. 

PiyrACE  DE  UO.MAACE.  Sommeil,  ronfle- 
ment ;  argot  militaire. 

«  Les  autres  cavaliers  continuaient   à  poings 
fermes  le  piquage  de  leur  romance.  » 
(,C.  Dubois  de  Gennes,  Le  rrottpiei'  (el  qu'il  est.) 


PIQVA.\TE.  Epingle,  fourchette;  argot  tiço 
Voleurs, 

PiyrA.\Tl\E.  Puce  ;  argot  des  voleurs. 

PlyrARO.'»IE  Jeuil'enfitntsde  la  Bourgogne 
et  des  départements  du  Centre,  consistant  à  fi- 
cher droit  en  terre  un  b.âton  pointu.  On  envoie 
à  Rome  (pique  à  Rome)  celui  dont  le  piquet  est 
abattu  jmr  celui  d'un  autre  joueur. 

PiyL'E.  Hache,  serpe;  patois  du  Béarn.  On 
dit  aussi  pique-plei.x,  coupe-haie. 

PlyrE,  PiyVETTE.  Voir  Pinçons. 

PiyUE    (as    i>e).    Les     parties    incongrues. 

n  — N'avais  pas  fini  d'transfumer  ces  paroles, 
que  j'percois  un  sale  capucin  qui  accourait  vers 
nous  en  gesticulant  comme  une  araignée. 

Veut  ouvrir  la  bouche,  j'Ia  lui  ferme  dun  coup 
d'poiiig  sur  la  tirelire.  S'I'out  les  quat'e  fers  en 
l'air,  sa  robe  se  r'trousse,  nous  montre  son  ,id 
de  pique,  l'cochon.  » 

(CiusTAVE  Frison.  .Aventures  du  colonel  Ron- 
chonuot.) 

Piyl'E  (dame  de).  Le  jeu  de  cartes  en  géné- 
ral. On  dit  d'un  joueur  qu'il  cultive  la  dame  de 
pi'iue.  Jean  Riebepin  a,  sur  les  amateurs  de  la 
dame  de  pique,  écrit  ces  beaux  vers  : 

De  la  itertte  de  pique  à  l'ted  faux  de  catin. 

Je  fus  l'anmnt  prodigue  et  tout  ensemble  avide. 

O  nuits  de  jeu,  jusiju'à  sept  heures  du  matin! 

On  a  Ja  tète  lourde,  et  qui  pourtant  se  vide. 

Les  rems  raidis,  les  os  séchès  ;  du  tapis  vert 

Le  vert  •■eiiilde  monter  à  votre  peau  livide. 

Mais  quel  coup  dans  le  cœur,  chaque  coup  d'.'couvert  t 

Angoisse  toujours  neuve  aux  banques  obstinées! 

Etre  là,  comme  un  Dieu,  dont  le  geste  entr'ouvert 

Jette  au  noir  liu  néant  l'éclair  des  destinées! 

La  D'iiûe  de  pique  est  sortie  : 
C'est  le  jeu,  le  crime  et  le  vol. 
l'ms  l'on  vous  échanrrele  col, 
Et   c'est  la  lin  de  La  partie  ! 
Tournez  la  Dame  au  jeu  d'aniour  ! 
Tournez  la  Dame!  -\  qui  le  tour"? 

(Maurice  Boukay,) 

PIQUE  »r  JOUR,  Point  du  jour:  patois  du 
Centre. 

PiyUE- A-L'HASARD.  Mauvais  chirurgien  qui 
saigne  au  petit  bonheur;  patois  du  Centre. 

PIVUE-nOEUU.  Charretier  (jui  conduit. 

PiyUE-ROVAUX.  Prévôt  de  salle  d'armes; 
argot  des  polytechniciens. 

PiyUE-CHIE.X.  Sobriquet  donné  aux  ser- 
gents-majors de  l'Ecole  polytechnique  préposés 
à  la  garde  des  portes  par  où  p.assent  les  élèves. 
On  les  appelle  ainsi  parce  qu'ils  n'ont  rien  à 
l'aire  cpi'à  dormir,  c'est-à-dire  à  piquer  un  chien. 

Piyi'E-ESCOUAXES.  Boucles  d'oreilles. 

Piyi'EI.ARD.  Charcutier. 

PiyUEPOUT.  Espèce  de  raisin  blanc,  dont 
on  l'ait  du  vin  de  qualité  inférieure  .appelé  éga- 
lement de  ce  nom;  patois  du  Bearn, 

Piyi'EPOUX.  Tailleur,  o  Cette  expression,  dit 
M.  Paul  Homo,  doit  venir  de  l'habitude  qu'ont 
certains  ouvriers  tailleurs,  dits  appiéceurs,  de 
passer  souvent  l'aiguille  dans  leurs  cheveux,  pour 
la  graisser  un  peu  lorsqu'elle  doit  traverser  un 
drap  épais  ou  double;  d'autre  part,  il  se  peut 
que  ce  sobriquet  vienne  des  réparations  à  faire 
dans  de  vieux  vêtements  qui  peuvent  contenir  de 
la  vermine.  »  Voir  Piqne-prunes. 

PIQUE-PUCES.  Tailleur.  Ce  sobricjuet  est 
donné  en  province  et  spécialement  en  Norman- 
die, parce  que  le  tailleur  pique  des  points  imper- 
cejitildes  ditspo;/i/.s  de  puces. 

IMyUE-PRU.\ES,  Sobriquet  populaire  donné 
aux  tailleursàquil'onappliqueégalement  ceux  de 
gobe-prunes,  mangeur  de  prunes  et  pique-poux. 
(1  Pour  l'expression  pique-prunes,  on  est  porté 
a  voir  là,  dit  Ciustave  Fustier  dans  VEcho  du  Pu- 
blic, une  comparaison  du  va-et-vient  de  l'aiguille 
au  va-et-vient  des  prunes  prises  et  mangées  une 
à  une,  11  On  dit  aussi  gobe-prunes. 

« — Jeté  vaux  bien;  tues  fille  d'un  tailleur  de 
Saragosse  et  moi  je  suis  le  petit-fils  d'un  tailleur 
d'Arias  ;  j'ai  été  moi-même  gobe-prunes.  »  (Sun- 
jilément  aux  Mémoires  de  Vidocq;  citation  de 
Gustave  Fustier.) 

Une  autre  explication  a  été  donnée  parM.  Paul 
Homo  :  n  Le  mot  pique-prunes,  dit-il,  s'appli- 
que aussi  à  propos  des  vêtements  usagés,  réparés 
par  les  taillassons  et  spécialement  pour  les  pan- 
talons, en  admettant  que  l'on  répare  une  déchi- 
rure à  l'entre-jambes  et  sur  le  client  même; 
l'ouvrier  pouvant,  accidentellement,  piquer  les 
testicules.» 
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PIQUE-KX-TERRE.  Poule;  argot  populaire. 

PigUE-VISSE.  GriDgalet,  fluet;  patois  meu- 
sieii. 

.  PlOrfc    DES     HA.XXETOXS    (nktrk    pas). 
Être  bien  cortser\é,  e.xcelleiit. 

"  —  Je  ne  veux  pas  outrecuiJer  les  ilevoir>  in- 
combants de  ma  magistrature,  et  sans  violenter 
les  K'is  de  la  morale,  je  puis  dire  que  la  femme 
de  cinquante  ans  a  du  bon.  clam  la  légitime 
d'une  qui,  mettant  il  part  Pobstrnction  de  ses 
ouïes,  n'estpas.  comme  dit  cet  autre,  piiiuee  des 
haniiolons.  » 

tllECTOR  France,  Marie  Queiic-de-vache.) 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  :    XV/i- 
piqué  (ifS  vers. 

PiyrÉE.  On  appelle  ainsi,  dans  les  départe- 
ments du  Centre,  l'épaisseur  de  terre  que  soulève 
la  bêche. 

PIQVÉE  (être).  Être  enceinte;  patois  du 
Doubs. 

Piyi'ER.  Monter  de  pris,  dans  le  patois  du 
Centre,  n  Le  blé  a  pi'/»é  au  marché.  «  C'est  aussi 
montrer  une  belle  apparence  :  «  Ces  blés  pi</iicH( 
bien.  ))  Ne  dit-on  pas  d'une  Cmmc  ipi'elle  a  du 
piquant  ?  Dans  le  Doubs.  on  emploie  aussi  piquer 
pour  genner.  n  Lés  avoines  piquent  »,  elles  se 
montrent  Lors  du  sol. 

Piyi'ER.  Dojnier  une  note;  argot  des  écoles 
militaires.  Piquer  bas,  doiiiier  une  note  faible; 
piquer  haut,  forcer  la  note.  Piquer  la  constante, 
donner  constamment  la  même  note. 

<i  On  cite  des  examinateurs  oui  ne  piquent  j.a- 
mais  de  20,  de  1!)  ou  morne  île  IS.  Le  célèbre 
Gérono  disait  à  un  élève  qui  venait  de  passer  en 
colle  d'une  manière  remarquable  :  «  Si  Dieu  le 
Père  passait  chez  moi  à  la  planclie,  je  lui  pique- 
rais 19;  si  c'était  Jésus-Christ,  je  piquerais  18: 
si  c'était  M.  Chasies,  je  mettrais  17.  l'our  vous, 
Monsieur,  je  me  contenterai  de  vouspn/iitr  16.  n 
(Albert  Lévy  et  G.  Pinet  ) 

Entre  nous,  le  célèbre  Gérono  méritait  d'être 
piqué  cuistre. 

PIQVER.  .\tteindre;  patois  du  Doubs.  ..  Je 
l'ai  pique  avec  un  caillou.  .>  C'est  aussi  gaf^ner. 
obtenir.  «  J'ai  piqué  ma  pièce  de  cent  sous.  i> 
.  PII^U'ER.  Sonner;  patois  du  Doubs.  u  Piquer 
la  passion,  sonner  lentement  les  cloches  pen- 
-  dant  que  le  prêtre  récite  les  prières  de  la  pas- 
sion.' ■>  (H.  Labourasse.) 

Piquer  au  feu,  sonner  i>our  annoncer  un  incen- 
die. 

PILIER  rXE  .X.MIVnRE.  Échouer  à  un  in- 
terrogatoire de  professeur  ou  d'examinateur  ;  ar- 
got de  l'Ecole  navale,  .\nhjdre  est  un  terme  de 
chimie  qui  signifie  privé  d'enu. 

PIQVER  UX  .\RLEQI'1X.  Prendre  an  hasard 
de  la  fourchette  un  morceau  quelconi|iie,  ci>te- 
lette  ou  tète  de  poisson.  L'ar(e<jiii/i  est  un  jilat 
composé  de  rogatons  de  toutes  sortes,  restes  des 
assiettes  des  clients  des  restaurants  et  nue  les  la- 
veurs de  vaisselle  vendent  par  seaux  'à  des  gargo- 
tiersdemiserables.il  On  y  trouve  de  tout,  dit  Privât 
d'Aiijjlemont,  depuis  le  |ioulet  truffé  et  le  gibier, 
josqu  au  bœuf  aux  cb.'Ux.  »  Chaque  coup  de 
fourchette  dans  la  marmite,  quel  que  soit  le 
morceau  qu'on  ramène,  coûtait  autrefois  un  sou. 
Il  est  probable  que  depuis  la  cherté  des  vivres 
le  prix  est  augmenté. 

<i  Notre  littérature  a  pris  le  goût  des  ragoiits 
épicés,  et  nous  sommes  de  ces  civilisés  qui  trou- 
vent un  plaisir  exquis  à  aller  piquer  un  arle- 
quin dans  un  bouge.  »        (Nestor,  Gif  Blas.) 

..  PIQUER  LE  B.V.XC.  .\ttendre  tortune  sur  un 
banc  de  promenade  ou  de  boulevard;  argot  des 
souteneurs  et  des  filles. 

PIQUER  LE  BATOXDEXCOURAGEMEXT. 

Terme  de  moquerie  employé  par  les  étudiants 
jiour  indiquer  qu'on  n'a  obtenu  que  le  nombre  1 
daus  un  concours,  le  maximum  étant  50. 

PIQUER  LE  BOUQUIX.  Lire  un  rom.an  ;  ar- 
got-de  l'Ecole  jtolytechnique. 

«  Le  matin,  les  uns  procèdent  à  leur  toilette, 
les  autres  continuent  le  sommeil  interrompu,  ou 
bien  ils  confectionnent  le  déjeuner...  Puis  on 
cause,  on  joue  aux  cartes,  on  pique  le  bou- 
quin... » 

(Albert  Lévy  et  G.  Pinet.  LWrgol  de  l'X.) 

PIQUER  UX  CAXCAX,  UX  CHAHUT.  Dan- 
ser: argot  populaire. 

PIQUER  UXE  C.VRTE.  La  marquer  de  façon. 


il  pouvoir  la  reconnaître  au  passage:  argot  des 
grecs.  . 

PIQUER  UX  CHIEX.  Dormir.  Voir  Pioneer. 
■1  S'il  faut  en  croire  M.  J.  DuHot,  cette  expres- 
sion, dit  A.  Delvau,  viendrait  de  l'argot  des 
comédiens  et  sortirait  de  V.\veu(ile  de  Montmo- 
rency, une  pièce  oubliée.  Dans  celte  pièce,  l'ac- 
teur qui  jouait  le  rôle  de  l'aveugle,  tenant  ;\  ne 
pas  s'endormir,  avait  armé  l'extrémité"  de  son 
biiton  d'une  poinle  de  fer  qui,  paV  suite  du  mou- 
vement d'appesantissement  de  sa  main,  en  cas 
de  5ommeil,'devait  piquer  son  caniche  placé  entre 
ses  jambes,  et  chaque  fois  que  celui-ci  grognait, 
c'est  qu'il  avait  piqué  son  chien,  c'est-à-dire  qu'il 
s'était  laissé  aller  au  sommeil.  » 

PIQUER  UX  CIXABRE.  Rougir;  argot  de^ 
ateliers  de  peinture. 

PIQUER  LE  CRAPAUD.  Locution  signi- 
fiant :  appuyer  le  gros  bout  du  forcitct  par  terre, 
lorsqu'une  Mrbe  est  trop  pesante  pour  la  soule- 
ver à  bout  de  bras. 

«  Cette  expression  est  dérivée  d'une'haliitude 
cruelle  des  gens  de  la  campagne,  et  qui  consiste 
il  soumettre  le  crapaud,  animal  inolTensif  et 
même  utile,  à  une  sorte  de  supplice  ;  ils  enfon- 
cent l'extrémité  aiguè  d'une  baguette  fichée  en 
terre  dans  l'une  des  pattes  de  derrière  du  reptile, 
fpii  reste  ainsi  suspendu  la  tète  en  bas  et  s'agite 
jusqu'il  ce  ([ue  mort  s'ensuive.  C'est  ce  qu'ils 
appellent  lui  faire  faire  de  la  toile  Jaire  de  la 
loi'c,  agiter  les  bras  dans  le  sens  horizontal  ,à  la 
façon  des  tisserands)..  Il  n'est  pas  rare  de  ren- 
contrer dans  la  campagne  des  crapauds  ainsi 
desséchés  au  soleil,  et  condamnes  il  une  sorte 
d'exposition  patibulaire.  De  même  la  tauiie,  mais 
lorsqu'elle  est  déjà  morte,  est  suspendue  aux  me- 
nues branches  des  arbres,;  les  oiseaux  Jc-piidc 
sont  cloués  en  croix  aii.x  portes  des  granges  et 
poi'fau.v.  Ou  cloue  ;utssi  aux  mêmes  lieux  les 
têtes  des  loups  et  des  renards;  mais  on  a  eu  le 
soin,  .auparavant,  de  promener  ces  trophées  de 
maison  en  nraison,  en  quêtant  des  gratifications, 
soit  en  argent,  soit  eu  nature,  en.  œufs  princi- 
palement. ■> 

I  Jaubert,  iilossaire  du  Centre.) 

PIQUER  I.ETRAXCÈRE.  Avoir  la  jiensée 
ailleurs  qu'à  la  bcMignc  qi.'iui  fait.  Voyager  au 
pays  des  chimères.  Argot  de  Saint-tj'yr  et  de 
l'Ecole  polytechnique. 

«  J'étais  devenu  incapable  d'aucune  a|iplica- 
tion,  d'aucun  travail  sérieux,  passant  de  longues 
heures  à  rêvasser,  ou,  comme  nous  disions  dans 
notre  argot  spécial,  à  piquer  l'étrangère.  » 

(Pompon.  Cil  Blas.) 

■1  Pendant  les  longs  pansages,  on  reconnaît 
r.A.lsacien  à  sa  mine  afiairée.  Au  milieu  de  tous 
ces  hommes  qui  accomplissent  ces  soins  par  de- 
voir, mais  dont  assurément  l'esprit  voyage,  cou- 
rant après  les  choses  lointaines ,  et  pour  me 
servir  d'une  charmante  expression  de  l'école  mili- 
taire, piquent  l'élranr/cre,  l'Alsacien  est  le  seul 
qui  soit  corp.s  et  âiue  à  sa  besogne,  » 

(E.  BiLLAUDiiL,  Les  Hommes  d'épée.) 

PIQUER  UX  FARD  OU  UX  SOLEIL   PiougJr. 

PIQUER  UX  LA'iUS.  Faire  un  discours;  argot 
des  écoles  militaires. 

PIQUER  LA  LÈCHE.  Flatter;  argot  des 
écoles  militaires. 

PIQUER.  UIVE  MERDE.  Rester  court;  argot 
des  écoliers. 

PIQUER  UXE  MUETTE.  Rester  silencieux; 
argot  de  Saint-Cyr. 

PIQUER  LE  XEZ  (se).  Se  griser. 

«  .\près  un  duel  à  l'épée. 

Le  vainqueur  a  fait  de  sérieuses  libations 
pour  célébrer  sa  victoire. 

Un  ami  le  rencontre,  le  soir  niéme,  titubant 
sur  le  boulevard  : 

—  Tiens!  tu  as  réussi  à  tj  blesser  toi-même... 

—  Moi.  blessé? 

—  Dame,  tu  viens  de  te  jnquer  le  nez!  » 

PIQUER  SA  PLAQUE.  Dormir,  luourir;  ar- 
got des  marins. 

PIQUER  SUR. QUATRE.  Gagner  une  partie 
de  cartes  sur  laquelle  l'adversaire  a  quatre  points 
d'av.ance. 

l'IQUER  UX  REXARD.  Vomir 

PIQUER  UXE  RO.MAXCE.  Dormir;  c'est,  au 
figuré,  un  sommeil  accompagné  d'un  ronflement. 

(I  On  a  prétendu  que  Meyerbeêr,  pour  se  ven- 
ger des  épigrammes  de  Rossini,  entretenait  une    I 


troupe  de  spect.ateurs  héné-roles  qui,  de  temps  ;■; 
autre,  allaient  piquer  une  rwnance  à  Otello  et;-, 
/(  Barliiere.  Un  soir,  Meyerbeêr,  assistant  dam 
une  loge  d'avant-scene  ii'la  seconde  représenta- 
tion de  Srmiramide.  se  renverse  rlans  son  fau- 
teuil, à  la  fin  du  premier  acte,  ferme  les  veux  et 
semble  plon.'é  dans  le  plus  délicieux  sommeil. 
On  le  regarde  de  tous  les  coiii^  de  la  salle,  on 
cliuchote,  on  se  le  montre  scamlalisé. 

—  Ne  faites  pas  attention,  dit  .Iules  Sande.ui, 
c'est  Meyerbeêr;  il  économise  un  donneur.  » 
(P;mii  e  Goi'Oet.) 

PIQUER  UX  ROXKLÉ.  Dormir.  Voir  Pioneer. 

»  Le  vieux.  —  .Ml  n  médecin  me  l'a  dit  ; ..  Vous 
avez  besoin  de  sommeil.  ■■ 

Le  jeu.ne.  —  T'as  un  médecin? 

Le  viEL'x. — -Je  t'écoutel  Le  premier  de  Pa- 
ris. 

Le  jf.l'ne.  —  Où  ça.' 

Le  vieux. —  .\.  l'h.ispice. 

Le  JEUNE.  — Farceur!  .   . 

Le  vieux.  —  .\.s5ez  de  salive.  Graisse  tes  jar- 
rets, moi  je  pique  un  petit  ronflé.   » 

(Henri  Laveoan.)  ■ 

PIQUER  UXE  SÈCHE.  N'obtenir  aucun  point 
dans  les  examens;  argot  des  écoliers. 

PIQUER  LE  TABOURET.  Faire  anfiiham- 
bre. 

PIQUER  DAX.S  LE  TAS.  Choisir;  argoi  po- 
puliiire. 

PIQl  i;il  I.E  TASSEAU  (se).  S'enivrer. 

PIQUER  LE  TURE  (se).  Se  griser  ;  argot 
faulniurien. 

PIQUERX.X.  Chassie  ;  patois  dauphinois. 

PIQUET.  Tuupie;  patois  meusien. 

PIQUET  (jeu.de).  Livre  de  prières;  argot  (lO- 
pulaire. 

PIQUETOX.  Vin.  Le  mot  s'orthographie  jdus 
généralement  picton. 

,   11  II  pleuvait  du  piqtielon,  quoi  !  Un  jiiqualùn 
qui  avait  d'abord  un  gottt  de  vieux  tonneau.  » 
(E.\111.E  ZoL.t.) 

PIQUETTE.  Coup  de  cloche  pour  apjieler  les 
enfants  à  laclasse  du  soir;  patois  du  Doubs.  Les 
paysans  prononcent  picote. 

PIQUETTE.  Fourchette;    argot  des    voleurs. 

PIQUEUSE  DETRAIXS.  Prostituée  qui  ré- 
colte ses  clients  autour  des  gares,  soit  parmi  les 
voyageurs  qui  débarquent,  soit  parmi  ceux  qui 
manquent  le  train. 

PIQUICHIX.  Soldat  des  troupes  mercenaires 
:i'u  xiii'  siècle. 

l'IQUlOX.  Epine,  aiguillon;  patois  du  Centre. 

PIRE.  Pierre;  |iatois  lorrain. 

Pilli;.  Cheville  de  bois;  patoisdu  Bearn. 

PIRE.  La  verge,  le  membre  viril;  patois  du 
Béarn. 

PIROILE.   Gros  sou  avec    lequel   ou  joue  au 
patard  ;  jiatois  meusien. 
•   PIROL.  F^at,  éeervelé  ;  patois  du  Languedoc. 

PIROU.  Niais,  pusillanime;  patois  .du  Béarn. 
Les  diminutifs  sont  :  piroulet,  piroulin'.  jyirou- 
lot  ;  augmentatif  ;  piroulas. 

PIROUELLE.  Jeu  d'enfants  bourguignons. 
C'est  un  bouton  de  bois  que  traverse  une  petite 
tige  et  qu'on  fait  tourner  comme  un  tutoii. 

PIRROUIT.  Imit;vtion  du  cri  du  moineau. 

Humble  sous  son  pluma2:e  gris, 
21  va,  jetant  dans  tout  Paris 

.Ses  notijs  grêles. 
Et  son  pîrrouit  faubourien  ' 

ÎS'e  saurait  rappeler  en  rien 
Les  tourterelles. 

(Jacquls  Normand.) 
PIS.  Jlamelles,  seins. 

Les  femmes  plus  mortes  que  vives, 
De  crainte  de  se  voir  captives  , 

Et  de  quelque  chose  de  pis. 
De  la  main  se  b. tient  le  pis. 

(Sgarron,  Virgile  (raiicsti.) 
PIS.  Pièce;  patois  du  Doubs. 
PISCAXTIX'E.  Mauvais  vin,   piquette;    vieux   . 
français  resté  dans  le  Béarn.  La  pisca nd'tie  était 
une  boisson  faite  avec  le  fruit  du  cormier. 

PISCO.ILHE.  Marmaille;  patois  du  Langue- 
doc. 

PISO.  Pinceau;  patois  du  Doubs^ 
PISOTE.  Pincétte;  patois  du  Doubs. 
PISS.\RD.  Nom    donné  à- saint  Médard,.  au- 
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quel  la  erovance  populaire  attribuait  l'abondance 
des  pluies  à  l'epuque  de  sa  fêle. 
Sainl  Médurd 
Le  gr^tnd  pissard. 

Ce  phénomène  est  facilement  exi.licable. 
puisque  la  fête  de  l'évêque  de  Noyon  avait  lieu 
le  8  juin,  c'est-à-dire  à  l'époque  du  solstice  d'été, 
où  généralement  il  y  a  cbangement  de  temjis. 
Mai's  depuis  la  réforme  du  calendrier,  le  solstico 
d'été,  au  lieu  de  tomber  comme  aujourd'hui  le 
99  juin,  avait  fini,  par  suite  de  la  fraction  né- 
gligée par  Jules  César,  par  tomber  les  11  et 
12  "du  même  mois.  Saint  Barnabe,  dont  la  fête 
tombe  le  11  juin,  partageait  avec  saint  Médard 
le  pouvoir  d'influer  sur  le  temps.  Les  ]iaysans 
picards  répètent  encore  un  dicton  datant  d'avant 
la  reforme  grégorienne,  oii  le  solstice  d'été  arri- 
vait le  11  juin  : 

C'esl  la  Sainl- liarnabé. 
Le  plus  lonij  jour  de  l'elr. 

("est  saint  Gervais  nniintenant  dont  la  fêle 
tombe  le  19,  trois  jours  avant  le  solstice  d'été, 
qui  a  remplacé  Barnabe  et  Médard.  Ainsi,  même 
au  ciel,  il  y  a  pour  les  saints  grandeur  et  déca- 
dence. 

Citons  quelques  dictons  au  su.iet  de  ces  saints. 

Quand  il  pleul  le  jour  de  Saint-Médard, 
Le  tiers  des  biens  est  au  hasanl. 
A  la  Saint-Barnabe, 
La  faux  au  pré. 
Quand  il  pleul  à  la  Saint-Gervais, 
Il  pleul  quarante  jours  après. 
S'il  pleut  la  veille  Sai)d-Gervais, 
Pour  les  bleds  c'est  siijne  mauvais, 
Car  d'iceu.x  la  tierce  partie 
Est  ordinairement  périe. 
C'est  donc  saint  Gervais  qui  a  remplacé  son 
confrère  Médard  comme  saint  pissard. 

PISSAT  D'ANE.  M.iuvaise  eau-de-vie  appe- 
lée en  anglais  ci'éme  française. 

PISSAT  DE  CHEVAL  OU  PISSAT  DE  VA- 
CHE. Mauvaise  bière. 

PISSE  I>'E\  PIED.  Tonneau  de  piquette  dé- 
foncé par  un  bout  et  jiortant  de  l'autre  sur  le 
chantier.  Ainsi  placé,  debout  ou  d'en  pied,  ce 
tonneau  laisse  échapper  la  boisson  qu'il  contient 
par  une  cannelle  mise  au  bas,  au  pied.  (Closs. 
du   ('fntre.) 

PISSE-EROID.  Individu  qui  manque  d'ar- 
deur, de  chaleur  dans  ses  opinions,  un  pusill.i- 
nime.  S'emploie  dans  le  Centre  dans  le  sens  de 
méticuleux.  On  dit  aussi  pisse-Z'i'Oirf  dans  la  ca- 
nicule et  pisse-verglas. 

(I  La  question  n'est  pas  de  travailler  tant 
d'heures,  de  toucher  tant...,  mais  iilulôt  de  ne 
pas  être  exploités  !  C'est  ce  qu'ont  tout  il  fait 
perdu  de  vue  les  pisse-froids:  ils  ne  iiarlent 
plus  de  faire  rendre  gorge  aux  capitalos,  c'est 
passé  de  mode.   » 

(.A(manac/i  du  Père  Peinard.  1894.) 
(I  Y  a  pas  à  tortiller,  si  on  veut  que  le  po- 
pulo gobe  les  idées  révolutionnaires,  les  gas 
d'attaque  doivent  s'aligner  de  laç.ui  jiour  tpie 
leurs  manières  de  vivre  soient  en  concordance 
avec  leurs  opinions. 

Et  c'est  pourquoi  les  anarcbos  ne  doivent 
pas  suivre  l'exemple  de  ce  triste  socialo  pisse- 
froid  qui,  à  l'atelier,  est  un  infect  contrecoup  et 
qui,  dans  la  rue,  parle  d'émancipation.  » 

(Le  Père  Peinard.) 
PISSE-Hi:il.E.  Allumeur  de  lampes;    argot 
des  écoliers. 

PISSE-Al'-I.IT.  Petite  fille,  personne  jeune, 
ignorante  et  timide, 

Elle  haussa  léiiaule.  lui  demandant  s'il  la 

prenait  pour  une  pisse-au-lit.  D'ailleurs,  elle  sa- 
vait bien  que  tous  les  boniines  étaient  des  sa- 
lauds. )i  (Camille  Lemonnier,  Happe-Chair.) 
PISSE-DE-EOl'P.  Horte  de  champignon. 
PISSE-TUOIS-(i<H'TTES.  Personne  atteinte 
de  rétention  d'urine;  lambin,  retardataire. 

PlSSE-TR01S-(i<>l'TTES.    Littérateur    peu 
productif;  le  contraire  du  pisseui- de  cojmc. 
PISSE-VERGLAS.  \'oir  Pisse-froid. 
PISSENLITS  (arroser  les).  Uriner  en  plein 
air;  expression  populaire. 

I.  Embusqué  derrière  la  baie,  il  la  surprit  en 
train  d'arroser  les  pissenlits. 


—  Oh!  s'exclama-t-il,  le  bel  arrosoir! 

Elle  n'acheva  pas  et  s'enfuit  sans  secouer  ses 
jupes.  »  (Les  Juyeusetés  du  régiment.) 

PISSENLITS  PAR  LA  RACINE  (manger 
les)    Etre  mort  et  enterré. 

i<  .l'achevais  une  délicieuse  salade  de  pissenlits. 

Après  m'avoir  serré  la  main,  la  larme  à  l'teil, 
telle  fut  sa  première  parole,  à  ce  gracieux  vieil- 
lard : 

—  Allons,  je  suis  content!  (Montrant  les  \i\s- 
senlits)  je  vois  avec  plaisir  que  vous  ne  les  man- 
gez pas  encore  par  la  racine,   » 

(LÉON  llossiONOL,Lc(ires  d'un  Mamuiis  .Jeune 
Iioinnie  à  sa  i\ini.] 

PISSER  .\  L'AXr.LAISE.  S'esquiver  sans 
payer.  Ne  pas  confondre  avec  filer  ù  l'anglaise, 
qui  signifie  quitter  une  compagnie  sans  iirendre 
congé  (Voir  Filer).  L'individu  qui  pisse  .'i  l'an- 
glaise fait  semblant  de  se  rendre  au  water- 
closet,  et  de  lii  s'esipiive  sans  payer  sa  consom- 
mation ou  son  écot. 

PISSER  DE  LA  COPIE.  Voir  Pisseur  de 
copie. 

PISSER  DES  COTELETTES.  Enfanter.  On 
dit  aussi  pisser  des  os. 

PISSER  DES  LAMES  DE  RASOIR.  Etre 
dans  un  moment  difficile  et  pénible;  être  im- 
portuné. "  Fichez-moi  la  paix!  Vous  me  faites 
pisser  des  lames  de  rasoir.  » 

PISSER  DE  L'OEIL.  Voir  C/ii'jucr. 
PISSER  LES  POri.ES  (mener).  Quitter  son 
travail  snus  un  fallacieux  prétexte. 

PISSER  CONTRE  LE  SOLEIL.  Faire  d'inu- 
tiles efforts;  vieille  expression  qu'on  trouve  dans 
Rabelais  : 

(I  Gargantua...  petoit  de  gresse,  pissoit  contre 
le  soleil.  » 

PISSER  Dl"  VINAlCiRE.  Être  sévère  dans  le 
service;  argot  po[pulaire. 

PISSER  DANS  IN  VIOLON.  Perdre  son 
temps;  se  donner  du  mal  pour  n'arriver  à  rien. 
„  Tu  as  beau  faire  l'œil  en  coulisse,  rou- 
couler et  manger  tous  les  soirs  la  botte,  elle  se 
fiche  de  ta  fiole...  C'est  comme  si  tu  pissais 
dans  un  violon.  » 

(Les  .foiieusetés  du  régiment.) 

PISSERA  IDE.  Petit  robinet  d'eau  à  forte 
|iressioii,  jilacé  dans  le  corridor  des  salles  d'études 
de  l'Ecole  poly tecbnnple. 

PISSEUR  DE  COPIE.  Écrivain  doué  d'une 
déplorable  facilité  qui  inonde  la  presse  de  ses 
élucubrations.  Ce  que  Jules  Vallès  appelait  : 
être  atteint  de  diarrhée  littéraire.  Certains  bas- 
bleus  sont  de  terribles  pisseuses  de  copie. 

K  Aristote,  cet  infatigable  pisseui-  de  copie 
qui  écrivit  de  omiii  re  scilnli  ]dus  d'ouvrages 
que  Sarcey  n'a  fait  de  chroniques...  » 

(Grosclaijde,  Le  Journal.) 

(1  Le  mal  qui  atteint  Alexis  Bouvier,  cet 
énergique  producteur  auquel  le  populaire  doit 
tant'^rheures  de  distraction  et  de  plaisir,  quelle 
réponse  aux  propos  dédaigneux  de  tous  les  oisits 
de  lettres,  de  tous  ceux  qui  sont  vidés  sans 
avoir  jamais  été  emplis!  Ils  nous  appellent  des 
pissciirs  de  c^pie;  vous  vous  trompez,  o  fiers 
constipés,  ce  que  nous  pissons,  c'est  de  la  cer- 
velle. U  (E.  Lepelletier.) 

PISSEl'SE.  Petite  fille;  fillette. 

ce   Les  femmes  dévergondées  me  dégoûtent 

Evidemnient.  il  y  a  des  cas  exce|>tionnel.s... 
L'on  se  sent  quelquefois  le  besoin  de  certains 
raffinements,  on  a  envie  de  caresses  sav.antes, 
dont  les  femmes  expérimentées  seules,  les  spé- 
cialistes ont  le  secret...  Mais  comme  plat  ilu 
jour,  idat  réconfortant  qui  vous  rajeunit  et  vous 
fait  voir  la  vie  tout  en  rose,  il  n'y  a  encore  rien 
de  tel  qu'une  simple  pisseuse  de  seiz.e  ans...  >i 
(Victor  Joze,  Les  .Sœurs  Vac/ic((e.) 

IMSSEl'X.  Qni  a  la  couleur,  l'apparence  de 
l'urine. 

n  C'était  un  quidam  il'assez  fichue  aiiparence; 
accoutré  d'un  long  pardessus  d'été  d'une  couleur 
indéfinissable,  d'un  p.antalon  dont  le  bas  tombail 
en  franges  boueuses  sur  des  souliers  éculés, 
coitïé  d'un  feutre  pisseu.x  aux  bords  rabattus.  ., 
(L.-V.  Meunier,  Le  Masque  de  chair.) 

PISSICHIN.  Panaris;  patois  dauphinois. 

PISSIER.  Piler;  patois  dauphinois. 


PISSOIR.  Nom  vulgaire  des  vespasiennes. 

(1  Juste  au-dessous  du  chef  d'orchestre,  bien 
en  vue  de  tous  les  consommateurs,  un  énorme 
écriteau  blanc  portait  cette  inscription  en  lettres 
noires  :  "  Le  pissoir  est  au  fond  du  jardin,  o 
Or,  on  vient  en  famille  ;i  la  brasserie  du  Lion; 
il  y  a,  dans  l'assemblée,  beaucoup  de  femmes, 
de  jennes  filles.  Mais  cette  grossièreté  ne  choque 
personne.  La  naïveté  tudesque  est  parfois  bien 
répugnante.  »  (François  Coppée.) 

PISSOT.  Membre  viril  d'enfant;  patois  béar- 
nais. 

PISSOTE.  Urine,  vespasienne.  Faire  une  ;)is- 
sote,  uriner. 

PISSOTER,  Lambiner,  tergiverser,  demenrer 
longtemps  a  une  besogne  que  l'on  reprend  pour 
la  quitter  et  la  reprendre  comme  les  personnes 
atteintes  d'une  incontinence  d'urine  qui  s'arrê- 
tent à  toutes  les  pissotières  sans  parvenir  il  éva- 
cuer le  trop-plein  de  leur  vessie. 

PISSOTTIÉRE.  Urinoir. 

PISSOTTIÈRE.  Petite  fontaine,  petit  jet  d'eau 
des  jardins  de  la  banlieue. 

PIST.  Lampiste  ou  garçon  de  service;  argot 
du  Borda. 

PISTACHE.  Saoulerie.  Prendre  une  pistache. 
s'enivrer. 

„  —  Sur  et  certain,  belle  dame,  attendu  qu'il 
est  rentré  ce  matin  à  8  heures,  nanti  d'une  pis- 
tache  qui  n'était  pas  ordinaire...  Il  faisait  tant 
de  l>ou:in  que  j'ai  pénétré  dans  sa  chambre,  qui 
est  contigué  ;i  mes  appartements  particuliers,  et 
il  s'est  enfin  endormi  sur  sa  descente  de  lit  où 
je  l'ai  pieusement  laissé...  » 

(Simon  Boubée.) 

i(  Pour  les  trois  quarts  des  ouvriers,  un  enter- 
rement est,  ni  plus  ni  moins,  une  occasion  de 
prendre  un  jour  de  congé,  de  faire  une  ballade, 
et  de  se  flanquer  une  légère  pis(ac/ic.  «  On  est 
niieu.x  la  qu'en  face  ».  dit  l'enseigne  du  mastro- 
quet  qui  a  eu  le  bon  nez  de  s'installer  devant  le 
cimetière;  et  chacun  de  répondre  :  Allons-y.  » 
PISTAON.  Monnaie,  argent;  idiome  breton. 
STEI.ER.  Trépigner;  patois  lorrain. 
Suivre  la  pis 
français'?  Pou 
et  jias  ji'istcr?  Demandez   aux   académiciens. 

11  Nous  nous  trouvions  une  belle  floppée,  liier 
soir,  il  la  gare  Saint-Lazare.  Les  roussins  élaient 
sur  les  dents,  ne  sachant  comment  dénicher 
dans  la  foule  les  bous  fieux  qu'on  leur  avait 
donné  il  p/sfci".  i) 

(Emile  Pouoet,  La  Sociale.) 

PISTEl'R.  Admirateur  du  beau  sexe  dont  la 
priiici]iale  occupation  est  de  suivre  les  femmes. 

((  Il  ne  faut  pas  confondre  le  pisteur  avec  le 
suiveur.  Le  suiveur  est  un  fantaisiste  qui  opère 
à  l'aventure.  Il  emboite  le  pas  ix  toutes  les  fem- 
mes qui  lui  plaisent,  ou,  mieux,  à  toutes  les 
jolies  ïambes.  Parmi  cent  autres,  il  reconnaîtra 
un  mollet  qu'il  a  déj.à  chassé.  Il  va,  vient,  s'ar- 
rête, tourne,  retourne,  marche  devant,  derrière, 
croise,  coupe  l'objet  de  sa  poursuite  qu'il  perd 
souvent  au  détour  d'une  rue.  Plus  méthodique, 
le  pisteur  surveille  d'un  trottoir  .à  l'autre  son 
cibler.  Il  suit  'a  une  distance  respectueuse,  pose 
(levant  les  magasins,  sous  les  fenêtres,  se  cache 
derrière  une  porte,  retient  le  numéro  de  la  mai- 
son, fait  sentinelle  et  ne  donne  de  la  voix  que 
lorsqu'il  est  siir  du  succès.  Le  pisteur  est,  ou 
un  tout  jeune  homme  timide,  plein  d'illusions, 
ou  un  hcimme  mur,  plein  d'expérience.  Le  pis- 
teur  d'omnibus  est  un  désip.uvré  qui  suit  les 
femmes  en  omnibus,  leur  fait  du  pied,  du  genou, 
du  Cbude,  risque  un  bout  de  conversation,  et 
n'a  d'autre  sérieuse  occupation  que  celle  de  se, 
faire  voiturer  de  la  Bastille  il  la  Madeleine  et 
vice  versa.  Cet  amateur  du  beau  sexe  est  ordi- 
nairement un  quinquagénaire  dont  le  ventre  a, 
depuis  longtemps,  tourné  au  majestueux.  Il  otfre 
a  tout  hasard  aux  ouvrières  le  classique  mobi- 
lier en  acajou;  les  plus  entreprenants  vont  jus- 
qu'au palissandre.  Les  paroles  s'envolent,  et 
acajou  et  palissandre  restent...  chez  le  marchand 
de  meubles.  Peut-être  est-ce  un  pisteur  qui  a 
trouvé  le  proverbe  :  «  Promettre  et  tenir  font 
deux.  1)  (Lucien  Rioaud.) 

PISTEL'R.  En  terme  de  turf,  le  pis/cui- est  un 
individu  décore  d'une  pancarte  jaune  qui  s'élance 
vers  la  portière  de  toute  voiture  s'arrêtant  à  la, 
porte  du  pesage.  Il   prend  le  numéro  de  la  voi- 


PISTER.  Suivre    la  piste.    Pourquoi   ce   mot 
n'est-il   pas    français'?  Pourquoi    a-t-on   dépister 
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fure  si  l'on  accepte  ses  oftVes.  et,  montant  sur  le 
siège  du  cocher,  place  le  véliicule  il  un  endroit 
déterminé.  C'est  lui  qui  est  chargé  de  retrouver 
et  de  Caire  revenir  la  voiture  quand  le  client 
sort  des  courses.  Ces  pisteurs  appartiennent  ii 
une  corporation. 

PISTEl'R-  Guy  Tomel,  dans  le  lias  tlu  pan) 
parisien,  donne  l'explication  de  ;)is(eii)'  ou  hu- 
goticv  ." 

«  —  Vous  avez  certainement  trop  d'instruction 
pour  ne  pas  savoir  ce  que  c'est  ipi'un  b:i;iiiti<r 
ou  un  pisUur,  comme  disent  les  agents  de  (lo- 
lice.  C'est  un  pauvre  diable  qui  court  derrière 
les  voitures  des  gares,  afin  d'aider  les  voyageurs 
il  monter  leurs  bagages  ii  domicile.  Je  veux  qm* 
vous  en  ayez  pour  vos  cent  sous,  et  Je  vais 
vous  détailler  le  métier. 

Nous  sommes  environ  2,000  hagotiers  à  Paris, 
toute  une  corporation,  mais  il  n*y  en  a  guère 
que  nOO  qui  s'exercent  d'un  bout  de  l'annéf  à 
l'autre.  Le  restant  de  l'elVectif  est  constitué  i>ar 
des  ouvriers  réduits  au  chômage,  principalement 
des  maçons  sans  travail.   » 

PISTOI.E.  Pièce  de  di.v  francs;  c'est  l'ancieime 
pièce  de  dix  livres  tournois.  Le  mot  est  encore 
employé  en  province. 

En  terme  de  prison  :  rtiv  A  bi  pistuli',  c'e.-t  avoir 
une  cellule  à  part  où  l'on  est  nourri  à  ses  frais. 
Le  prisonnier  traité  de  la  sorte  est  appelé  pisto- 
tier. 

PISTOLE  DE  Cl'El'X.  l'n  liard. 

PISTOLE  VOL.\.\TE.  l'istole  qui  revient  à 
celui  qui  la  dépense.  Les  riches  ont  la  pislulc 
volante. 

PISTOI.KS.   Pruneaux  de  lîrigncdes. 

PISTOLES  (nORTOiR  aux).  Cofl're-fort,  liroir 
où  l'on  range  son  argent;  argot  <les  voleurs. 

I.e  soir  vient;  nous  partons,  nous  crochetons  lu  port»*. 
Et  puis  nous  employons  Unies  sourdes,  marte. lUX, 
(.'lochets  pour  enfonrer  commodes  et  ttureanx  ; 
Nous  rencontrons  enfin  le  dortoir  aux  pistult'ft. 
Et  retournons  chez  nous  souper  comme  des  drôles. 
(Nicolas  R.  de  Grandvai.,  Curlouehe.) 

PISTOLET.  Demi-bouteille  de  vin  de  Cham- 
pagne. 

PESTOLET.  Individu  quelconque.  Le  mot  est 
emjdoyé  en  mauvaise  part,  e  Un  drôle  rie  pis- 
tolet! »  —  «  Qui  m'a  fichu  un  pistolet  pareil'?  o 

PISTOLET  (OUSQU'KST  mon)?  l'ixpression  fau- 
bourienne d'indignation  nK)(|ueuse. 

((  —  Faites  donc  attention,  jeujie  homme  !  \'ous 
allez cbift'onner  ma  robe...  c'estdu  soixante  fruTic^ 
le  mètre,  ça.  mon  petit!  —  Soixante  francs  h- 
mètre!  qne  j'iui  dis,  ons  qu'est  mon  pistolet  y  .Te 
ne  donnerais  pas  cent  s(uis  de  l'enveloppe  avec 
la  poupée  qu'est  dedans,  u 
([iAUMAI^E  et  Blondelet,  I.ociilions  vicieuses.) 

PISTOLET  A  LA  SAINT-IIO.IIME.  n  Petit 
crochet  a  l'aide  duquel  le  nir/jotlier  exerce  son 
industrie.   »  (Gustave  Forestier.) 

PISTOLETTE.  Pièce  tie  dix  sous. 

PISTOLIEU.  Prisonnier  à  la  pislule.  Voir  ce 
mot. 

«  Le  régime  alimentaire  est  le  même  pour  les 
locataires  des  cellules  que  pour  les  hôtes  de  la 
salle  commune.  Mais  le  caiititiier  passe  une  fois 
par  jour  faisant  ses  ott'res  de  service.  On  peut  se 
procurer  ainsi  de  la  charcuterie,  du  chocolat,  du 
tabac  et  des  portions  au  pri.x  de  60  centimes.  l:ii 
perruquier  s'offre  à  harbitier  et  à  tondre  les  pis- 
tôliers,  nom  des  locataires  des  cellules.  Certains 
détenus,  condamnés  pour  diverses  causes  à  des 
peines  n'excédant  pas  nn  an,  remplissent  par 
tolérance,  sous  le  r.om  d'auxiliaires,  des  services 
domestiques.  Ils  peuvent  être  utilisés  par  les  ]ds- 
toliers  pour  balayer  leur  cellule,  faire  leur  lit  et 
autres  menus  ouvrages.  Ces  au.xiliaires  sont  vêtus 
de  la  casaque  et  du  pantalon  de  couleur  grise, 
qui  est  la  livrée  des  établissements  pénitentiaires. 

Chaque  adoucissement  au  régime  se  paie.  Il 
faut  aussi  de  l'argent  en  prison.  Là.  comme  ])ar- 
tout,  dans  cette  terrible  société,  la  devise  déses- 
pérante est  :  n  Malheur  aux  pauvres!  » 

(Edmond  Lepelletier.) 

PISTO.V.  Candidat  à  l'École  centrale. 

PISTOX.  Préparateur  il  un  cours  de  physique 
ou  de  chimie;  argot  des  étudiants. 

PISTOX  (coup  de).  Démarche,  sollicitation  eu 
faveur  d'un  protégé  qui  agit  sur  le  dispensateur 
de  l'avancement  comme  un  piston  de  pompe 
pour  lui  en  extraire  le  jet  du  favoritisme.  Com- 


bien ne  doivent  leur  fortune  rapide  qu'à  des  con;is 
de  ptston  ! 

,1  Par  égard  pour  des  coups  tle  pistiin.  on 
donne  de  l'avancement  .avec  autant  de  justice 
([ù'il  y  en  aurait  à  payer  au  négli<jent  qui  redoit 
à  sa  masse  le  décompte  qui  revient  au  soldat 
économe  et  soigneux.  C'est  encore  pis.  Le  dé- 
compte n'est  qu'une  affaire  du  moment;  tandis 
qu'en  frustrant  nn  honiine  des  galons  qu'il  a 
gagnés,  on  lui  rend  odieuse  une  carrière  qu'il  a 
commencée  [leiit-étre  avec  répugnance,  et  dont 
il  a  su  vaincre  les  ennuis  et  les  dégoûts,  u 
(.\.  LONGL-ET,  Méditations  de  caserne.) 

De  piston,  on  a  fait  pistonner. 

PISTO.VXEU.  Aider,  favoriser  qneli|u'un,  le 
faire  valoir.  «  l'istonner,  dit  Léon  Daudet,  ilans 
l'argot  morticole  signifie  pousser  ses  élèves  aux 
examens,  en  dépit  île  toute  justice,  u  t'e  n'est  pas 
seulement  aux  examens  de  médecine,  c'est  par- 
font, dans  toutes  les  carrières,  les  administra- 
tions, l'année  et  la  magistrature  ipie  l'on  pis- 
tonne et  (pie  des  incaiialdes  passent  sur  le  d.is 
de  méritants.  Il  en  fut  toujours  ainsi,  et  rien  n'in- 
dirpie,  la  chose  étant  très  humaine,  que  cet  abus 
aura  une  fin. 

('  Le  marchand  de  vin  sera  ftnijours  ménage, 
tant  qii  il  restera  le  grand  électeur,  tant  qu'il 
son  comptoir,  au  moment  des  élections,  des  cré- 
dits lui  seront  ouverts  à  l'aide  des  fonds  secrets 
pour  faire  boire  à  pleins  verres  les  citoyens  sain 
argent,  dis])osés  à  voter  ]iour  les  candidats  |i;i- 
tvouué^  ei  pistonnes  par  ce  courtier  en  révolution, 
([ui  se  charge  d'apporter  l'unique  solution  ilu 
ni-oblènie  social  :  la  réforme  de  la  société...  en 
la  sniqirimant  en  détail  ]iar  l'abus  et  la  framle.  n 
(G.  Macé,  Un  .Joli  .Momie.) 

«  Pour  renijflacer  Mme  Wasiy,  le  service  du 
personnel  fit  choix  irniie  fraîche  et  sémillante 
veuve,  une  Juive,  nommée  Mme  Forbach,  «pli 
passait  pour  une  des  commises  les  plus  haute- 
ment protégées,  les  plus  fortement  pistonnées  de 
toute  l'administration,  u 

(.\i.BERT  ClM,  llenwiselles  A  nturur.] 

PIT.\LEU.  Piétiner;  p;itois  lorrain. 

PIT.\.\<:HE.  BoisscMi,  vin;  abréviation  du 
vieil  argot  pîa?ïc/je,  vin,  d'où  ptauefier,  boire.  On 
trouve  dans  une  moralité  de  1507  ce  mol  dans  la 
bouche  d'un  cuisinier  : 

(iab-Yns,  allons  croquer  la  pie, 

.le  n'eu  puis  plus  si  je  lie  pie  (bnis) 

Quelque  pianrhe,  bonne  et  l'raiehe. 

PIT.\X(;HEK.  Boire;  argot  populaire;  eorru|i- 
fion  du  vieil  argot  piancher. 

Le  heau  sexe  lave  sa  gueule 
P^t  pitunche  tout  aussi  sec. . 

(Vadé.) 

PIT.\\(ilE.  Pointe  de  coteau;  patois  béar- 
nais. 

PIT.VOVivR.  Coureur  de  hlles,  de  piil.iins; 
idiome  breton. 

l'I'IWIll».  Gorgé  de  boissons;  patois  du  Béarn. 

l*iT.\KU.\.  Boisson;  patois  béarnais,  de  l'es- 
pagnol pitarra,  piquette.  En  pays  basque,  la 
pitharra  est  du  cidre. 

PITAl'l).  Lourdaud  au  physique  comme  an 
moral  ;  vieux  français. 

On  désignait  autrefois  ainsi  des  paysans  ar- 
rachés à  la  charrue,  pour  être  transformés  en 
sold.afs.  Le  féminin  est  pU.iude. 

MoutTarde,  pi'fdurfe,  vessue. 
Retirez-vous,  le  nez  vous  sue. 
Et  le  lard  n'est  plus  de  saison. 

(Le  Seigneur  des  accords  ) 

PITE.  Piton;  patois  du  Bearn. 

PITE.  Chèvre;  patois  du  Béarn. 

PITEK.  Mesurer  une  distance  avec  les  pieds 
posés  alternativement  l'un  devant  l'autre  et  bout 
à  bout  ;  patois  meusien. 

PITEU.  Marcher  par  inadvertance  sur  le  pied 
de  quelrpi'iin  ;  patois   meusien. 

PITEIIAE.  Poutre;  patois  du  Béarn.  On  .lit 
d'un  vieillarrl  cassé  :  Il  a  la  verinonltire  aux 
pitcran.x. 

PITEItOLET.  Poutrelle;  patois  du  Béarn. 

PITETE.  PITOTE.  Chevrette. 

PITOCII.  Chat  sauvage;  patois  du  Béarn. 

PITO\'.  Nez.  «  Piton  passé  a,  l'encaustique  «, 
nez  culotté. 


Dans  une  boutique  à  paillettes 
Ou  s'arrêtaient  tous  les  passants. 
Se  trouvaient  rangées  les  binettes 
D'un  massacre  îles  innocents. 
•»  Tapez  sur  les   marionnettes 
"  Pour  un  sou  »,  disait  le  patron. 
Thomas  s'.'irine  alors  d'un  baUon 
Et  lui  llaiique  sur  le  piton. 

(René  Real.) 
J'ai  i'jiii.iii  CTinaril  en  trompette. 
.Viissi,  soyez  pa'  étonnés 
Si  l'ai  rien  qu'Un  vent  dans  la  tête  : 
C'est  p.ic'qiiej  ai  pas  d'poils  dans  l'nez. 
(Jean  RicHEi'iN.) 

PITO.\.  Morceau  de  bois  mort  ;  souche  d'un 
jeune  r-lièiie.  Patois  meiisi--u. 

PIT<).\.  Facteur  rural;  piéton.  Patois  meu- 
sien. 

PITO\.\EU.  nivoiiaqu.T  sur  une  hauteur. 
Néologisme  crée  peiidaiil  la  guerre  du  Tonkin. 
De  pilon,  sommet  d'une  nionfagiie  élevée. 

il  Cet  incident  donne  la  noie  générale  et  fait 
voir,  dans  une  faible  mesure,  labnégation  de 
nos  soldats,  parmi  lesquels  on  n'entend  pas  for- 
muler la  moindre  plainte;  ils  marchent,  traver- 
sent l'eau  dix  fois  [lar  jour,  se  battent,  bivoua- 
quent sur  les  mamelons  (on  appelle  cela  pi/onnei'.'), 
dans  l'Iuimidité,  le  fioid  et  le  brouillard,  heu- 
reux il'avoir  gagné  du  terrain  et  d'avoir  bien  servi 
le  drapeau,  u 

(DicK  m:  LoNLAv,  .lit  Toii^itn.) 

PITOU-  Cbcvraii.  \'oir  Pilcle. 

PITU.V'l'E.  Terre  qui  s'attache  à  lu  chaussure 
dans  les  terrains  de  labour;  patois  lorrain. 

IMTUOEX.    Pistolet. 

PlTEITEIt.  Médire,  bavarder,  lancer  au  figuré 
sa  pituite,  sa  bave  sur  le  prochain;  argot  popu- 
laire. 

PII'.  Plus;  italianisme  usité  dans  l'argot  mu- 
sical et  que  l'on  prononce  pion  Pin  allegro,  plus 
vite;  piii  lento,  plus  lentement. 

PIVAXE,  PIVE.  liouvreiiil. 

l'iie  pire 

Oortive 
Ane  ses  piviots 

(;ortl\  ints 

I.ivardiois 
8'eii  va  pivant 

Cortiviant 

I.ivariliant. 
(George  ^anu,  La  l'elile  Fadetle.) 

Le  sens  des  mots  cortive,  livardiol,  etc.,  dit  le 
comte  Jaubert,  s'est  perdu,  ou  bien  ce  sont  des 
agréments  rustiques  de  cliaiif,  des  fioritures  qui 
n'ont  point  de  sens. 

PIV.VSSE.  Nez  de  fortes  dimensions  ;  argot 
populaire. 

PIVASTE.  Enfant;   argot  des  voleurs. 
PIVE.  Vin.  Voir  Pivois. 

C'est  comm'  les  curés  :  des  Jean-t'esse, 
Un  tas  d'clients  qui  loutent  rien 
Que  d'iicher  du  pire  a  la  messe; 
Ça  vaut  pas  les  qiiat'  fers  d'un  chien, 
l's  ont  heau  fair'  les  bons  apôtres, 
Faut  leur  casser  la  gueule  aussi. 
Pis  faut  casser  la  gueule  aux  autres, 
Si'y  a  besoin  d'quelqu'iin...  m'voici. 

(Aristide  Bruant.) 

PIVERT.  Petite  scie  faite  avec  un  ressort  de 
montre  et  dont  les  prisonniers  se  servent  pour 
scier  les  b,arreaux  de  leur  cellule.  Allusion  ii  la 
finesse  du  bec  de  l'oiseau  de  ce  nom. 
Pn'OIXEU.  Rougir;  argot  populaire. 
PIVOLS.  Vin  rouge,  n  Un  certain  vin,  dit 
Charles  Nodier,  se  nomme  pivois  à  cause  de  la 
ressemblance  de  smi  raisin  avec  la  pive,  nom 
)iatois  du  fruit  appelé  improprement  pomme  de 
pin.   .. 

...  Avons-nous  du  vin?  Non. 
Parlez  donc.  Monsieur  le  gareoii. 
Apportez  du  pivois,  et  vite! 
Aussitôt  la  parole  dite. 
On  renouvelle  Pabreuvoir. 

(Vadé,  La  Pipe  cassée.) 

Ptruis  citron,  vinaigre;  pivois  vermoisé,  vin 
rouge;  pivois  savonne^  vin  blanc. 

(I  Que  ce  soit  le  pétrole  ou  le  pivois  savonné, 
dans  le  godet  ou  dans  lentonnoir  à  patte,  tou- 
jours les  buveurs  ont  soin  de  dire  ;  A  la  vôtre, 
patron!  u  (Jean  Richepin.) 

PIVOIS  1>E  liLAXCIIlMOX'T.  Vin  blanc; 
argot  des  voleurs. 

PIVOT.  Plume;  argot  des  voleurs. 
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fi  Friuii^Mi  et  frangine,  je  pésifiiie  le  pirol  pour 
vous  Ijoiinir  que  iiii5zif;iie  vient,  (i'elre  seivi  nin- 
run  ;i  l;i  lèi^re  de  Cunelle    (la  loire    île   Caen).  « 
{Mrmuircs  de  Vidocq.] 

PIVOTKK.  Travailler;  faire  l'exercice,  mun- 
ter  la  jranle.  Argut  militaire. 

"  On  niiiis  fait  pivolor  sur  les  talons,  et  nous 
voila  ailossi's  contre  le  nuir  du  [lerron,  dans  une 
niche  on  est  placi-e  une  fontaine,  entre  le  donhl.' 
escalier  ijui  ooniniunii|ue  avec  le  Ijàtimenl  don- 
nant sur  la  rue  Lepio.  Dix  ou  douze  fusils  s'a- 
battent d'un  seul  mouvement,  nieiniçant  n^tre 
tète  et  notre  poitrine...  n 

(Si  iter-Laumann,  Ilisloiy/i  d'un  Ti-rnlc  suiix.) 

«  Qu'ils  ne  fassent  donc  pas  tro|i  la  ;.;riuiai'c. 
ceux  qui  partent  anjour;rhui  et  vont,  pendant 
vingt-huit  .jours,  piouicr  It  sac  au  dos  et  le 
fusil  au  point;.  Sans  iloute.  parhieu!  ce  n'est  pas 
réjouissant  et  l'on  trouverait  aisément  manière 
plu'!  récri'Mtrice  de  jjasser  le  temjis-  " 

(L.-\'.  Meunier,  Lr  liapprl.) 

I*I\AIH';  Action  de  pisser;  jtatois  (lu  Xiéarii. 
\'c.ir  l'ichail,: 

l'I.X.VT,  Même  sens  ipie  piclud. 
l'IXor.S.  Pisseux;  patois  du  IWarn. 
l'IXS.  Urine;  jiatois  du  Bi-arn. 

"  l'noidre  ipieh|u'un  le  pixs  au  ventre  «.  le 
]ir'-inli.-  au  saut  du  lit. 

l'I.ACAItl».  Empliilre 

i'I.ACAItlIlv.  Plaee  publique;  ari;(.t  dc-s  vo- 
leurs, i|ui  désignent  généralement  ainsi  la  place 
d'exécution.  Ils  l'appellent  aussi  pUirc  ;m  (iiiarl 
d'wil  ou  pl.icf  de  ccrr/iie  : 

C'était,  avant  I.SSO,  la  place  de  (Inve;  puis 
la  barrière  Saint-Jacques  ;  aotuellenoiit  c'est  la 
]>lace  de  la  l!oi|Uette.  fl:ic:trilc  du  (uiirindluii, 
place  du  marché. 

<_'roni|ie,  croiiipe,  niercandiére, 
Car  nous  serions  bèf4Udles  : 
.Sur  la  pUicanle  de  verr/ae 
Il  nous  faudrait  gainbiller. 

(.1/cmoii'es  df  Viducq.] 

PI..\Cli.  Chambre  meublée  ou  non;  argot  iiii- 
jjorté  ]iar  les  ouvriers  belges.  \'oir  QH.-ic/iei-. 

I'l..\(;ii    Métairie;  patois  du  Uouergue. 

l>I.A(:i-;  D'AIt.MlîS.  L'estomac.  C'est  en  eH'et 
lie  lestoniac  que  dépend  le  foiictioinienient  de 
tous  les  cn-gaiies.  Il  est  comme  le  bâtiment:  (juand 
il  va,  tout  va. 

0  Vous  êtes  invité  à  passer  la  soirée  cliez  des 
bourgeois...  Vous  entrez...  au  lieu  de  ilire  :nDon- 
j'iiir,  eher  ami.  Madame  va  bien'.'  Allons,  tant 
mieux!  Enchanté  de  vous  voir  en  hoimesaidé  », 
I  ondit  carrément;  «  Bonjour,  ma  vieille  branche, 
coninniit  va  la  plaa-  d'armes?»  Et  le  bourgeids. 
jiour  se  mettre  à  la  mode,  répond;  o  Meri'i,"  mon 
vieux  ;  ça  boulotte.  El  ta  soeur '/  n 

(Lc.f  Locutioits  i^îciaisos.) 

l'I.ACIi'l'li.  l'élite  place;  patois    du  Béarn. 

PI.ACKl'It  DEI.AIM.NS.  Indivi.lu  qui  vitaux 
dépens  lies  n  amis  »  qu'il  présente  à  ibs  femmes 
du  demi-monde. 

l'LACUni  DE  LAPIXS.  Charlatan  hvpn- 
crite  qui  jiiiie  au  moraliste. 

1'  Desgenais  n'est,  malgré  ses  malédictions  a 
fracas,  qu'un  simple  placeur  du  laiiins.  ,, 

[h.  Chapron,  Le  Cauhns.] 

PLACIDAMEXTIi.  Tranquillement  Italia- 
nisme passé  dans  l'argot  musical. 

Pi.AniCIt.  Courtier  en  marchandises;  liomno' 
qui  lait  la  place,  qui  va  de  magasin  en  magasin, 
de  maison  en  maison,  de  place  en  place,' oIVrir 
les  marchandises  de  la  maison  qu'il  représente. 

PI.AI'OMÎ.  La  tête,  plus  spécialement  l'inté- 
rieur du  crâne.  Ne  s'emploie  guère  que  dans 
Celte  exjiressiou:  Acoir  iiiiearai'anw;  dans  le  pla- 
fund.  être  excentrique,  toqué,  un  peu  fou. 

■1  —  Voilà  encore  un  de  nos  jolis  toqués,  disait 
l'un  d'eux  à  demi-voi.x. 

—  Il  a  une  belle  ac.nn/née  dans  le  pdafond, 
murmurait  un  autre.  « 

(Pnii.iPi'E  AUDEmîANB.) 

On  dit  aussi  at'oiî-  dea  trkliines  dans  le  pla- 
l'o),d. 

PI.AI'OM)  (has  de).  Imbécile.  Un'  front  haut 
et  large  étant  le  signe  de  l'intelligence,  ceux  qui 
ont  le  front  bas  sont  réputés  à  tort  ou- à  raison 
pour  avoir  peu  d'esiirit. 


Sflr'ment  j'vas  pas  lu'saiir  les  pattes 

A  déerasser  tous  les  crèuns!  - 

Puis  .s']'  y  a  des  soirs,  des  matins, 

Des  lioivrols  et  des  livilrnpatlies,         .      ... 

!>••!,  Mialins  et  des  hàs-tl'-phifonil, 

Iles  qin  font,   des  aut"  qui  détom. 

Ça  doit  avoir  un'  r.iisoii  d'être.' 

l'Jt  i  Irouldi-rais  ma  di/estion! 

(I'aui.  Pau.lette.) 

PI.A(.AI»or.  Celui  qui  l'iaiipe,  qui  hlesse;  du 
verbe    pilaijay,  frapper,  blesser;  patois  béarnais. 

PL.V(;rK  Plaie,  blessure;  ]iatois  béarnais,  de 
lespagnol  pluiia,  même  sens,  dérivé  directement 
du  latin.  Les  Anglais  ont  le  même  mot  :  (i/ai/iic. 

PLAIDEU  I.A  FICELLE,  C'est,  dans  l'argot 
des  gens  de  loi,  avoir  recours  dans  mie  plaidoi- 
rie à  une  ruse  ]iour  détourner  l'attention  du  point 
Iirineipal  en  abordant  un  sujet  étranger  au  cas, 

PLAÎ\"E.  Couteau  à  deux  poignées  dont  on  se 
sert  pour  planer  les  douves. 

PLAIAE  HDVGE.  Place  de  la  Roquette. 

PLAJIEI'SE.  P'orte  gifle;  patois  delà  Meuse; 
corruption  de  ijlaniunssp. 

PLAMIII.  l'àlir,  blêmir;  patois  du  Centre. 

PLA.MOl'SSE,  Soufllet,  gifle;  argot  popu- 
laire; littéralement,  un  plat  sur  la  niuusse,  vieux 
mot  pour  visage. 

PLA.\.  Mont-de-piété;  maison  de  prêteur  sur 
gage.  Mettre  sa  montre  en  jHan. 

'I  Antoinette  n'avait  que  deux  partis  à  prendre 
si  elle  ne  voulait  jias  soujier  en  dansant  devant 
b-  buffet  courir  chez  le  gros  major  ou  mettre 
sa  bague  en  plan.  Elle  préféra  courir  chez  le 
gros  major.  «     {Les  Pi-oposdu  Commandent:) 

PL.W.  Possibilité,  n  Peut-on  arriver  au  cipur 
de  .leannette'i' — Oui.il  y  a  plan...  en  casqiiant.  u 
l'n-er  des  plans,  imaginer  quelque  chose,  cdier- 
cher  un  biais. 

PLA\.  Prison.  Plan  de  cjudlé,  temps  de  pri- 
son fait  pour  un  autre;  mot  à  mot  :  prison,  de 
niais,  de  couillun;  argot  des  voleurs.  Être  mis  au 
pl.'in,  être  emjirisonné. 

PL,\X,  Etnioii  les  voleurs  mettent  leurs  inii- 
ces.  limes  et  autres  outils  U'êffraction. 

PLAA'  (EN).  Etre  abandonné,  mis  de  côté,  ou 
être  laissé  dans  un  restaurant  ou  un  café  par  un 
ami  fripon  pour  régler  la  note  commune.  Laisser 
luHl  en  plan,  abandonner  une  chose  entreprise. 

«  Ne  confondons  pas,  dit  Charles  Nisard,  njeffre 
en  jilan  avec  laisser  en  plan:  Tun  veut  dire  met- 
tre en  gage;  l'autre,  quitter  brusquement  les 
gens,  se  dérober  à  ses  alVaires,  laisser  Unil  en 
plan.  Il  rteslercn  plan,  demeurer  court;  ne  plus 
savoir  que  faire,  ni  que   dire. 

PL.V.\(;IIE.  Femme  ou  lllle  d'une  excessive 
maigreur.  ]irivée  de  ces  séduisantes  rotondités 
qui  manquent  à  la  pnupee  de  .leannehjn  :  argot 
populaire. 

l'L.VXCllE.  Tableau  Hoir  des  cUisses  de  ma- 
thématiques. Passer  :\  la  planche,  aller  au  ta- 
Ideati;  argot  des  écoles. 

PL.V.\(;ilE.  Sabre;  argot  des  voleurs. 

PL.WCIIE  (faire  T-a).  Se  prostituer. 

l'L.V.VCHE  (faire  saI, -Montrer  de  l'orgueil, 
de  la  raideur;  d'où  être  .sans  planche,  être  sans 
façon. 

PLA\<:ilE  iPAS.SKR  a  i.a).  Etre  fustigé.  Allu- 
sion  au   châtiment    infligé  aux   forçats   que    l'on 
bâtoiinait  étendus  sur  une  planche. 
PLAXCIIE  A  itOl'in.\S.   Prostituée. 

«  —  Ne  vous  décarcassez -donc  pas  tant  pour 
cette  fille.  Ce  n'est  qu'une  yilanclie  à  boudins,  u 

PLAXCIIE  A  <il(l.'«L\<:ES.  Autel;  iillu.sion  au 
cérémonial  du  prêtre,  lequel  parait  quelque  peu 
grolesque  aux  gens  prives  de  foi  et  aux  iion-ini- 
liés  aux  mystères  du  culte. 

PLAXCIIE  A  LAVE.>IE.\T.  Le  confessionnal  : 
argot  des  faubouriens.  S'est  appelé  ainsi  soit 
parce  qu'on  s'y  lave  de  ses  péchés,  soit  jiarce  que' 
les  questions  du  confesseur  et  les  réponses  qu'on 
iloit  lui  faire  voui  fassent  l'etVet  d'un   lavement, 

PLANCHE  Al'  PAL\.  Le  tribunal;  a|ipelé 
ainsi  à  cause  de  sa  position  élevée,  allusion  ;i  la 
idanche  à  |ialii  des  chambrées  de  soldats,  ou  à  la 
distribution  qui  s'y  fait  de  jours,  de  semaines, 
de  mois  ou  d'années  où  l'on  mange  gratis  le  pain 
de  l'Etat;  argot  des  voleurs.  C'est  aussi  le  baiir 
des  accusés, 

"  On  in'empoigne.  on  me  met  sur  la  planche 
an  pain.   «  ■■  (VlCTOR  llljco) 

l'LA.\(;iIE  A  SAPICjMEN'l',  Le  tribunal  cor- 
rectionnid  :  ai'iot  de,  v..|eur-. 


PLANCHE  AV\  SOUPIRS.  La  guitare;  argo'. 
des  musiciens,  venu  de  l'argot    allemand. 

_PLA\rilE  A  'l'It.XCEl^  'l'aide  ou  feuille  do 
papier  blane  ;  argot  des  francs-maçons. 

PI.,\.\(.'IIE.  (Jondamné;  argot  des  voleurs. 

J*I.A.\(;ilER.  Laisser  en  plan  ;  argot  des  vo- 
leurs. 

PL.V.\(;HEIt.  Se  moquer;  argotpopulaire. 

"  —  Tu  planclies.  mon  homine.  » 

(Memuires  de  Vidvcq.) 

PLA.VCIIEU,  .\voirpeur;  corru|ition  de /î.in- 
eher. 

PLA.\(;iIEIt  DE.S  VACHES  La  terre;  argot 
des  marins. 

Pi.A.VCHEllIE.  Plaisanterie,   moquerie. 
PI.,\.\CHES   (i.Es,.    Le     théâtre.    Monter  sur 
h's  p/lanches,  se  faire  comédien. 

«  S'il  est  un  endroit  où  la  vertu  est  une  gloire 
réelle  de  demeurer  dans  sa  triple  'cuirasse  de  pu- 
reté, de  vaillance,  de  sacrifice,  c'est  certainement 
dans  ce  monde  d'à  côté  qu'on  appelle  les  jdan- 
ches,  où  là  femme'  est  forcée  de  reiiréscnter  le 
pour  et  le  contre  de  la  vérité,  le  paradoxe',  l'en- 
vers du  vrai,  la  siih-ndeur  du  vice  élégant  mo- 
derne. A  force  de  s'inféoder  dans  toutes  les  cau- 
ses, de  se  faire  l'avocat  du  bien  et  l'.avocat  du 
diable,  elle  finit  Jiar  jouer  souvent  au  naturel  la 
comédie  qu'elle  n'a  cru  donner  que  iioiir  les  au- 
tres. Il  (Arsi':ne  IIoussave.) 

I'LA\CHES  (avoir  des).  Etre  habitué  à  la 
scène  :  argot  des  théâtres. 

PLAi\CriES  (AVofR  PAIT  EE.s).  Avilir  travaillé 
comme  ouvrier  tailleur  ;  allusion  à  l'établi  sur 
lequel  se  posent  ]es  pique-prunes. 

I'LA.\'CHES  (balayer  les).  \'oir  Essayer  le 
Irrnijilin. 

PL.VA'CHES  (BRULER  les).  Jouer  brillamment, 
avec  entrain  ;  argot  des  coulisses. 

1'  Ce  n'était  pas  un  mauvais  aeteur.  Il  avait 
de  la  chaleur,  il  hrnlail  même  un  peu  les  plan- 
ches. "  (Edgar  MoNTEiL,  Coi-neliois.) 

I'LA\CIIEl'll,  Jloqueur,  farceur. 

PI.A.\E  l>E  MlAi.    Nom  vulga-ire  de  la.  pl'ie, 

PL,\>;OT,  Cirimpereau  ;  patois  de  l'Isère. 

PL.VXyi'E.  Vieux  mot  pour    planche.  Logis,, 
endroit  quelconque,  généralement  cachette,  lieu 
de  retraite. 

«  Par  une  chouette  sorgue,  la  rousse  est  abou- 
lée  il  la  taule.  Un   macaron  avait  mangé  le  mor- 
ceau sur  nouzailles  et  boniii  le  truc  de  la  plan- 
que :  tous  les  fanandels  avaient  été  servis,  i»  . 
{Mémoires  de  Viducq.) 

PL.VX'Ql'E  (battre  un^)..  Faire  le  guet 
n  X'oiHi  deux  roussins  qui  hatteni  une  plamiue. 
décanillons.  i> 

l'LA.Vyl'E  Al'X   ATIGÉS.  Hôpital. 

l'LA.N'yi'E  A  C()HllE,\i:x.  Couvent,  sémi- 
naire. 

PI.AXyiE  A  lAI'IOTS.  Archives. 

PLAXyl'E  A  <;(>1'APEI'IIS  Ilépôt  de  la 
Pri'déeture  de  police. 

PLAXVl'EA  LAItltlXS.  Poireau  de  place- 
ment. 

PLAXyiE  A  PLimiîES    Horloge. 

l'LAXOl'E  A  SEIU;OTS.   Poste  de  police. 

PI.AXyi  lî  A. SUE.  Tripot. 

PLAXyi'E  A  TOUTOHEIt.  Uestaurant. 

I*I.,\\(,JI'ER.    Abandonner,    laisser  en    jdace 

i'  —  Et  ta  méiiesse"?  —  Laquelle?  —  La  roiis-  - 
quille'.'  —  Elle  troaillottait  des  aisselles;  il  y  a 
beau  temps  que  je  Tai  planquée.  » 

PLAXQl'En.  Mettre,  placer,  cacher. 

((  A  c'te  piaule  je  suis  si  bien  planquée  que  je 
ne  crains  ni  cognes,  ni.  griviers,  -ni  railles,  ni 
quart-d'o.-il,  ni  gerbiers.  » 

(Mémoires  de,  V'idocf;  ) 

Planquer  le  marniot,  cacher  le  produit  du  vol. 
Ptaiiipier  les  paccins  dans  un  routant,  mettre  les 
liaqiii'ts  dans  une  voiture. 

PLAXOl'EK  DES  SOUTES,  (ç  Cacher  les  let- 
tres ou  .■ourles  qui  entrent  en  grande  quantité 
dans  un  travail  eu  cours  d'exécution.  L'ouvrier 
qui  itlanque  des  .sor/cs  cause  un  jiréjudice  il  tous 
ses  coiiipagnons,  qui  ne  trouvent,  plus  celles  qui 
devraient  "être  dans  des  casses  ou  bardeauy:  d'un 


.•{-.'.■i 


iKOSc  oonimun.  «(Euo.  LioUTMY,  .\njnt<lfs  ly/iu- 
'  ;.'i;i;>/los. ) 

ri,.\>'T.  Nom  cloiiiié  iiutii-roi»  ;ï   l:i    ciiilVOiii.' 
■  «lus  yiioux.    ' 

PI..VN'TA.  Patte  il'uii  aniiiKil;  [Kitciisile  l'Isère. 
PI..\\rA<iMCS.  Jeiiues  i)l4Uit<  ;  hei-l>i-,-  iiota-i- 
r*'^  :   j>al"is  li(NiriKiis. 

I*I.A\TATI(>X.  Anaii^çoment  iruui.'  scOiie  sur 
11-  théâtre;  argot  des  coulisses. 

.i  —  J'avais  dit  ili'  [losor  là  uiic  chaise  pour 
li.uier  la  portci  Tous  les  jours  il  faut  reruiii- 
loeiiccr  la  i>Ui>ttiitwii.  « 

(EMIl.li  Zoi.A,  .Y.IIM.) 

I'I..\.\TÉ.  Ucaucouj),  ahondaiicc  d'une  cliost-. 
\  l't-iiit'.-,  aboudauimciit.  l'roviiioialisiuc  ;  vieux 
traiii;ais. 

l'oint  ne  compte  lionrdes  nr  j^loscs; 
.le   ne  parle  ipie  par  r.aison  ; 
Il  y  pert  pour  pUitltt'  il<'  choses. 
De  preuves  j'ottre  .^rant  fo^'sou.  '   ■ 

(Cl.  [)K  Coi  vii  DKS  Jardins,  /.es  K/ycrin/ncs.) 

PI,A\ri'Mtll(>(:  Haie  d'auhépine;  patois  héar- 
unis. 

IM.WrivU.  .Sacrifier  a   Venus. 

IM.AMint  f.\  ACTK.  S'occuper  des  de'tails 
scénniues  de  <;et  acte;  ari;nt  des  coulisses. 

IM,A.\TKI(  .SKS  CIIOl'X.  Se  retirer  des  all'ai- 
res  :  aller  vivre  ii  la  .caiiii'a^ine  tlatis  une  l'etraite 
modeste  après  une  vie  de  travail  ou  d'ae;itatioM. 
l'u  fonctio'tiiuiire  qui  prend  sa  retraite  à  la  caiii- 
l'a^^ne,  un  notaire,  un  homme  d'afl'aires  ou  fie 
commerce  qui  se  retirent  en  quelque  c<dn  de 
Itrovince  ou  de  banlieue,  iwnt  jthinlfy leurs rh'iti.r. 
Allusion  à  l'empereur  Dioclétien  qui,  apràs  les 
fatigues  de  la  guerre  et  les  .soucis  ilu  jiouvoiv, 
abdiqua  pour  se  retirer  :i  Salone,  sa  ville  luitale, 
et  ne  s'occupa  plus  que  de  cultiver  les  lêguiuts, 
choux  et  laitues,  de  son  jardin. 

PLAM'KK  l'.\  CO.MI'AIISI-;.  Donner  des  ins- 
tructions à  un  aeteiu' novice  sur  les  inou\i:ments 
et  les  jeux  scéniques. 

PI.ANTÉH  U\  DRAI'HAl'.  Contracter  une 
dette  dans  un  cabaret  on  un  restaurant,  li'on 
n'ose  plus  passer  dans  la  rue.  qui  dès  lors  est 
barrée  comme  lorsque  le  service  de  la  voirie  y 
fait  poser  un  petit  drapeau  rou^e  j)our  indiquer 
c|u'elle  est  en  réparation  et  que  la  circulation  y 
est  interdite. 

PLAM'EU  l.E  IIAItPO.N.  l'aire  une  propo>i- 
tion,  exprimer  une  idée  ;  argot  des  marins. 

PI.AXTIÎK  SO.\  POIItKAll.  .S.ttendre;  syno- 
nyme <le /Vurr'  It:  pied  de  fii-uc  ;   aigot  i)opulaire. 

«  l'enilant  birit  jours  consécutifs  la  petite  dia- 
i)lesse  me  tit  planter  mon  jiotrenu  à  la  scn-tie  de 
son  atelier,  li.)rsqufi  j'appris  qu'elle  se  ])a\ait  ma 
lioire,  et  se  tirait  les  flûtes  par  une  porte  de  der- 
rière. «  (Les  Joyeusetcs   du   résument.) 

Se  dit  aussi  pour  co'7rr. 

PI.WTER  LA  01IEI,yi''l'X._  l.e  (piitter  briis- 
qtienient  ;  le  lâcher.  «  Planter  là  rpielqu'un  pour 
qu'il  reverdisse.  » 

PI.AXTES.  Pieds;  argot   p.quilaire. 

"  —  Eh  bien,  vous  êtes  île  la  j<die  fripouille, 
cria-t-il,  j'ai  usé  mes  plnnles  pendant  trois  heu- 
res sur  la  route,  uiéfiie  rpi'uii  gemlarnie  m'a  de 
mandé  mes  papiers.  » 

E.Mii.E  Zoi  A.  L'Assummuir.) 

PI.A.M'ErK.   Paillard;  libertin. 

l'LAXTEfSE  DE  BOLS.  Femme  qui  trompe 
son  mari,  qui  lui  met  au  front  les  ajqieudices  du 
cerf.  ■ 

PI..\>iT(»l'.  Plante  potagère  provenant  de  se- 
mis. Repiquer    les    plunluus.    Patois  du  Béarn. 

PI,.V\TU.\.  Boue,  bourbier;  patois  de  l'Isère. 

PI..\P.  Tache,  souillure,  marque  naturelle  sur 
la  peau,  le  poil,  le  plumage:  de  plupa,  tacher, 
marqueter;  patois  du  Béarn. 

PI.AyUE.  Pièce  de  cent  francs;  argot  des 
vtdeurs. 

Croupiers,  il  faut  dans  les  grands  claques 
Par  nuit  étouffer  ses  trois  pUi./ues. 

(HoGiiiR-GRIsoN,  Pigeons  et   V.iulours] 
PI.AyUE  (en).  Eu  commissionnaire. 
8-ï,.\yrE  (la).  La  morgue. 
PLAQUE  DE  r.orCIIE  (astiquer    la).  Etre 
Étendu  sursoit  lit.  et,  par  extension,  se  coucher  ; 
argot  militaire. 

«  —  Eh  ben,  mon  colon,  faut  croire  que  c'e~t 
,'.0    monde    crtourné,    pisque    c'est    les    hommes 


ed'la  classe  qui  sont  commandés  de  fourrage  du- 
rant que  les  bleus  n'en  Ibdiciit  pas  une  secousse. 
A  c't'heu're.  j'.'Ks7if/(ic    mi   idaqw;   de    couche    et 
c'est  cor'  ]Jas  toi  ipii  me  feras  lever.  Voilà  !   >» 
((iKOKOhs  CoiiKTKi.iNK,  Les  Ikiilèsdc  Vcscailriin.) 

PLAyri:  D  ÈCOI  T  DÈI«»X(:ÉE(Avoiit  sai. 
bitre  sodomiste  passif. 
PLAQIE   l'Ol  U.\A.\IE.  Cœur. 

"  Ils  prirent  chacun  leur  lingue  et  ccunmen- 
cèrent  à  se  scioimer  jusqu'à  ce  que  la  iiliu/w- 
luurn:inti:  leur  petàt    i> 

l*L.\Ql'EU.  Lâcher,  abandonner.  Synonyme 
de  planter  là. 

u  —  Un  CoUignoii  cpii  bat  son  carcan,  ea  nie 

dégoûte.  —  Mou  dernier  atnaiit,  c'était  ui Iiei 

de  la  Compagnie,  .un  nommé  lîatltn,  il  eiail 
<*bôuettè'  ]iour  moi,  mais  il  maltraitait  sa  bête  i! 
il  m'a  plaquée  pari'c  qu'un  soir  que  j'étais  eo 
colère,  je  lui  ai  tlit  que  l'cbeval  gagnait  ra\oine 
du  cocher  et  que  l'cocher  ne  gagnait  pas  le  pain 
de  son  cheval.   » 

(Louise  Franxk,  fii!  Itla.i.) 

«  —  Tu  as  du  chagrin.*...  Tu  [deures  ? 

—  Georges  m'a  quittée... 

—  .\li  ■'  les  hommes!...  Mais  tu  voulais,  toi- 
même,   le  plaquer  ?... 

—  Précisément...  .j'aurais  voulu  être  la  pre- 
mière !  ■!  (Le  Nain  J.vuNE.  ) 

Ilèlas  !  que  j'en  ai  vu  nioiuar  des  jeunes  tliles    . 

Bien  portantes  et  qui, 
Détruites  dansleur  fleur  par  ^loiisieur  Chculierski, 

Ont  plaqité  leurs  familles  1 

(Jules  J(iuï.) 

PLAyVEH.  Mettre.  Plaquer  sa  viande  .sur 
Vcdredou,  se  c<>ucbcr. 

Ne  fabrique  pas  un  marlou, 
Il  te  ferait  plequer  au  trou. 
(lIoniKR-GRisON,  l'igcons  et  Vautours.} 

PI.Ayi'KK.  Invectiver;  remettre  (|Uelqu'un  à 
sa  [ilaee. 

PLAyi'KK  (se).  Se  mettre. 

Vous  coinproiifez  la  rigolade 
\'oiis,  la  p'til'  nièr';  vrai,  quèlioliii! 
t"'.'st  'loue  inaiinir,  eV'sl  donc  rupin 
lu-  .^'pt'K/iter  dans  fa  limonade? 
l'ourqiioi?  l'eut-et'  peur  un  salaud, 
t'oiir  un  prop'  â  rien,  pour  un  paine  .' 
Mallleur:  Tiens,  vous  prenez  du  vente. 
.\li  !  bon,  chaleur  !  .T'cumprends  Ttableaii  ! 
(.Vndké  GiLi.,  I.a  .1/use  a   ISdn  ] 

PLAQUEIl  LE  BOULO.T.  Abandonner  le  tra- 
vail ;  quitter  l'atelier. 

"  Pour  i;a,  l'autre  matin,  les  ouvriers  rl'nn 
grand  bagne  mit  plaque  le  boulot.  Illico,  d'un 
bout  de  r.\ngleterre  à  l'autre,  les  patrons  ont 
fichu  sur  le  ]iavé  le  quart  de  leurs  ouvriers. 
Sans  barguigner,  du  tac  au  tac,  les  mécaniciens 
ont  alors  proclamé  la  grô^e  générale.  » 

{Le  Père  Peinard.) 

PLA^l'Ell  rx  E.MPLArili:.  Poser  une 
portée  ;  argot  des  grecs. 

Avant  de  idequer  ton   e}nplâtrr^ 
Tâche  au  moins  qu  elle  soit  ciieniitre. 
(UooiER-(_iRisON,  Piqeona  et   Vautours.) 

PLAylE.S  DE  «iAllDE  CHA.MI'ftTIlE    Nom 

(|iie  l'on  donnait  à  l'éiioque  du  service  à  longue 
durée  aux  clievrous  des  vieux  sous-ofliciers. 

PLAQUIS.  Marque  sur  un  arbre  de  futaie, 
faite  en  enlevant  une  ]ilaque  d'écorce  pour  indi- 
quer fpi'il  doit  être  abattu,  ou  sur  toute  autre 
tige  d'arbre  pour  indiquer  la  limite  des  ventes 
Patois  du  Outre. 

PLASSOTE.  Petite  métairie,  diminutif  de 
place;  patois  béarnais. 

PLASTItOXXElt.  Etaler  ses  grâces,  faire  le 
beau;  vouloir  se  faire  admirer  et  n'être  que  ri- 
dicule. 

(I  II  fait  des  mots,  il  plastronne,  il  étale  sa 
turpiJiule  avec  complaisance.  » 

(Francis  CnEVASsu.) 

PLASTIiOXXEl'U.  Élégant,  jeune  idiot  qui 
met  sa  gbnre  à  étaler  un  immense  plastron  de 
chemise  à  l'aide  d'un  gilet  ridiculement  ouvert. 
C'est  vers  KSIiO  que  commencèrent  k  devenir  a 
la  mode  ces  ridicules  devants  de  chemise. 

PL.Vr.  Nom  donné  autrefois,  dans  l'argot  ini- 
lit.iirc,  au  hausse-col  que  portaient  les  officiers 
de  service  et  rpii  remplaçait  «lans  l'infanterie  la 
giberne  des  ofliciers  de  cavalerie. 


I'l..\'r  fi'AiRE  nu'i.  C'ajoler,  flatter,  iairc  le 
plat. 

l'.'t  dir'  ([ii'i's   soii;^'  à  fni}-'  dn  plat!.., 
tjtiand  on  les  voit  avec  un  linire 
On  sMit  ;  sûr  ijiie  c'ite  goiizess'-là. 
Si  a  iioioi  a  va  t'aire  uiCsinge! 
■fas  il'sali;^auds,  tas  rPabrutis, 
Bons  a  rien,  gonciers  d'pain  d'épice, 
.\vant  dsoiiger  à  fair'  îles  ji'iUs, 
-Mhz  doue  dir'  <|u'oil   vous  finisse! 

(.■\ui.sTinE  liRiANT,  Filis  de  siicle.) 
PLA-r(iio.MMi.  ni-.|.  Soi.lat  chargé  du  nettoyage 
du  matériel;  argot  du  I  inranlerie  de  marine. 

«  .Vpr.'S  le  repas,  Vlonnnie  de  plal,  changé  cha- 
que nnitin.  nettoyait   le  ui.itéiiel  ipie,  par  crainte 
du    rabiofagc,  il  tr;ilnait   tout  le  jour,  pendu  par 
dus  ficelles  à    Son    éternelle    couverture.  » 
(Paih.  liONNi-.TAiN,  /,c  nouinté  Perrcu.x.) 

PLAT  D'AEI'ICIIE.S  (iMiENnuE  Un).  Jeûner, 
errer  par  les  rues  en   lisant  les  afiiches  à  l'iieure 

du    rep;is. 

PLAT  D'ÊPIX.MIDS.  Tableau,  généralemenl 
paysage  oii   le  veri  ahonde 

IM.AT  Dr  .HH'Il.  Nouvelle  arrivée  dans  une 
maison  de  tolérance  ipie  la  matrone  offre  au.'i 
clients  habituels,  aux  gros  bonnets  de  la  localité 
avant  de  l'exposer  au  sabui:  argot  des  filles. 

PLAT-Cl'L  ou  cri.  PLAT.  Sobriquet  donné 
aux  tisserands  dans  l'Ouest,  |iarce  qu'ils  tra- 
vaillent je  (lerrit  re  appuy*'  sur  une  planche  in- 
cliné'c 

PLA'l'E.Vl'.    Plat;    argot   des    francs-maçons. 

PL.\TEE.  (iraiide  quantité;  argot  populaire. 
\"i';llX   mot. 

I.i  limi  et  sanglier 
l'ont  il  i  a  pl'Utt. 

(AUOASSIN.) 

Pl..\  l'ELI';'!'.  l'elil  plat  servant  à  quêter.  Ce 
mot  désigne  aussi  le  ]iroduit  de  la  quête;  patois 
du  Centre.  C'était  autrefois  le  nom  donné  aux 
petits   plats  réservés  ]i(air  les  fruits. 

PLATLXl'.  Nénuphar  jaune  ou  blanc,  ainsi 
muiimé  il  cause  de  la  surface  plane  de  ses  larges 
feuilles;  patois  du  Centre. 

PL.VTLVE.  Verve,  facilité  de  parole  ;  argot 
populaire 

"  —  Ab'  Jioin  de  Dieu!  nom  de  Dieu  !  quelle 
pl.iline...  Comme  c'est  ça,  comme  c'est  ça...  Tu 
ét.iis  née  pour  être  actrice,  tu  gagnerais  ce  que 
lu  voudrais  •sur  les  planches...  Nom  de  Dieu! 
coinine  c'est  liii'ii  ça,  laisse-moi  me  iléli,)uti>n- 
iier.  Il 

(llENii  M.MZEROY,  Portrait!.  ;■  o  i  ■ 

PI.ATIXK.  Ustensile  de  ménage  pour  Mrhei 
et  repasser  le  linge;  luitids  béarnais. 

PLATISSADE,  Coup.  .h.  ,!ié-i  avec  la  paitic 
|plate  d'une  arme;  de  ;d,i/i,  .;'.  p'at  ifuiie  arme. 
Patois  béarnais. 

PLATOr.  Petit  emplâtre  vésicant  ;  rond  de 
linge,  de  peau  sur  lequel  on  a  étendu  un  on- 
guent ;  patois  du  lié.arn. 

PLATOl'.  Petite  plaque  de  métal  avec  laquelle 
on  raccommode  un  ustensile  de  cuisine. 

PLATUE.Noiii  donné,  dans  la  plupart  des  vil- 
lages du  Forez,  il  la  (dace  de  l'église  ;  dans  l'Isère, 
cette  ]dace  est  a[ipelée  jdalro. 

PL.VTRE.  Mauvais  compositeur,  abréviation 
d'on/i/éi/ee,- argot  des  typographes. 

PL.lTKE.  Argent,  dans  le  sens  monétaire; 
argot  des  voleurs.  Etre  emplâtre,  c'est  être  riche. 
Dégringoler  un  jiaiite  en  plâtre,  assassiner  un 
homme  cossu. 

PLATS  A  DAIIIIE.  Longues  oreilles,  déta- 
chées du  visage. 

PL.VTl'CHE.  F'einme  dont  lapoitrine  e-t  plate, 
aiitreinent  dit  idaiiche;  patois  du  Béarn.  C'est 
aussi  le  nom  de  la  plie. 

PLATVE.  Langue. 

PLATl'E.  Galette  ;  argot  des  voleurs. 

PLATVEXTUEI».  Être  couché  à  plat  ventre; 
né'ilogisme. 

«  On  grognait  alentour.  Il  ne  s'en  émut  ]ias. 
.Sûr  lie  sa  force,  la  main  au  revoUer,  il  était 
]»ièt  à  tuer;  les  autres  reculèrent,  il  restait  le 
seul  idief  de  la  barricade  ;  un  colonel,  la  jieau 
trouée,  p'a(ccji(i-ai/  au  dehors;  le  capitaine,  le 
crâne  ebréclié,  jurait  rlans  un  coin,  délaissé, 
tamponnant  sa  blessure. 

Il  (Jliacuu  pour  soi  !  » 

^MAUR1CE   MONTÉGUT,  Le  Mur.) 

PLATVEXTRISME.    Bassesse,  avilissement, 


soumission  uiitr^e  commecelledu  chien  qui  rampe 
à  plat  ventre  devant  son  maître. 

((  Si  vous  trouvez  dans  vos  recherches  un  ci- 
tuven  plus  plat  que  moi  devant  une  manche  ga- 
lonnée, plus  lâche  devant  Tonibre  d'une  casquette 
oftîcielle,  je  m'engage  à  iaire  douze  cents  trant"^ 
de  rente  annuelle  au  malin  qui  m**amènera  ce 
phénomène  d'avilissement. 

yi  l'on  i]i'interpelle,  je  salue  ;  si  Ton  minjurie. 
je  souris  agréablement.  Il  suffit  de  me  menacer 
d'une  poussée  vers  le  poste  de  jiolioe  pour  que  je 
me  confonde  en  honteuses  excuses 

Seulement.  J'ai  parfois  mal  aux  on<iles  :  il  me 
semble  qu'au  bout  des  doigts,  entre  cuir  et  cluur. 
il  me  pousse  par  gerbes  les  brûlantes  torches  de 
J'iaccndiaire.  et  je  ne  réponds  pas  qu'un  jour  mon 
pl;itven(risme  bien  connu  ne  me  conduise  à  l'anar- 
chie. "  (Gonzague-Frivat,  Genninal.) 

PLAVDITI':.  Cl  VES'«  Applaudissez,  citoyens!» 
Latinisme  a<iopté  dans  notre  langue  pour  indi- 
quer qu'il  faut  applaudir. 

PLEC.  Bougie  longue  et  mince,  sorte  de  rat  de 
cave,  qui  se  plie  en  paquet  rectangulaire  et  que  les 
^"emmes  du  Béarn  portent  à  l'église  dans  cer- 
taines cérémonies  religieuses;  de/>?ec,  pli. 

PLEIGE.  Garant,  répondant,  caution.  Vieux 
français  passé  dans  la  langue  anglaise  sous  la 
forme  pled-je. 

Terre  met  sa  robhe  de  neige 
Alout   ses  joyaux  de  christal. 
Quand  Froidure  on  soviflle  î'atal 
Navre  Flore  et  son  doux  cortège. 
Très  gente,  Yver  en  est  le  pleiye. 
Qui  l'aynie  d'mig  amour  brutal. 
(G.  DE  CoLVÉ  DES  Jardins.  Le.s  Oheriiqups.) 

En  patois  béarnai^^,  on  écrit  pfeye. 

PLEI\  (battre  son).    Être  dans  tout  son  éclat- 

«  La  vie  battait  son  pb-in  dans  cette  grande 
artère  parisienne,  bur  les  trottoirs,  une  cohue 
prolétaire  arnbulait,  effarée:  les  employés  ga- 
gnaient leur  bureau,  les  ouvriers  se  rendaient  au 
travail,  les  ménagères,  b-  panier  ù  la  main,  s'ap- 
provisionnaient,  allant  des  l)uutiques.  dont  l'éta- 
lage mangeait  la  moitié  delà  chaussée,  aux  voi- 
tures des  marchands  de  quatre-saisons,  rangées 
le  long  du  ruisseau,  et  i)leines.  celles-ci  de  légu- 
mes, celles-là  de  paissons,  ces  autres  de  volailles 
ou  de  lapins  tout  dépouillés,  dont  la  chair  san- 
guinolente évoquait  des  idées  de  carnage.  De 
leurs  voix  enrouées,  les  petits  marchands  appe- 
laient la  clientèle  : 

—  Voyez,  Madame,  voyez,  pas   cher!...  »> 
(Daniel  Riche.  L'Afjonie  du  ic.'  jeunesse.) 

PLEIX  (Être).  Etre  ivre. 

On  dit  aussi  :  ai-oir  son  jtlehiy  être  plein  comme 
un  œuf,  comme  la  hourrique  .->  Robespierre. 

Les  Anglais  disent  :  <«  IMein  comme  la  truie 
de  David.  » 

H'u  '...,  nom  de  I>i<*u  !. . .  j'siiîs  amoureux  ! 
Mais  Cf  soir,  Cécil'  fra  la  rossr  : 
Madam'  ne  veut  pas  nrreudf  heureux. 
Quand  i'suib  p/rin  . ..  a.\\e  a  peur  d'un  gosse; 
J'en  ai  soupe   du  houniient. 
Ej'vas  iii*pa>er  eune  odalisi|U'*. .. 
Apres,  si  a' devient  maman, 

Cell'-là  j'in'en  fous,  h'u!...    qu'est-c' que  j'risqu'? 
(Aristide  Bruant.) 

PLEIN  (numéro).  On  appelle  ainsi,  en  terme 
de  joueurs  de  ruulette.  le  numéro  sur  lequel  on 
met  sa  mise  et  qui.  au  cas  oii  il  sort,  vous  raj»- 
porte  trente-cinq  t'ois  la  valeur  de  votre  argent. 
Exemple  :  Si  vous  placez  cinq  francs  sur  le  9  et 
que  ce  numéro  sorte,  le  croupier  vous  jtaye  cent 
soixante-quinze  francs. 

t<  Cependant,  une  vieille  Anji,laise  méthodique, 
et  comme  assoupie  dans  le  cercle  des  joueurs, 
continuait  à  pointer  sur  son  petit  carton  les 
numéros  sortis,  à  calculer  ses  niartin^^ales,  et 
poussait  lentement  deux  piles  de  pièces  de  cent 
sous  sur  les  six  premiers  et  le  '(  trente-six  » 
plein.  »  (Kené  Maizeroy,  Ames  tendres.) 

PLEIN  DE  SOLPE.  Personne  grasse  et 
lourde. 

PLEIN  DE  TUUFFES.  Riche  bourgeois,  opu- 
lent oisif,  dans  l'argot  du  peuple  qui  s'imagine 
que  les  gens  riches  se  bourrent  de  trnffeg. 

«  Les  pleins  de  truffes  sont  des  ânes  bâtés  quî 
e'cntêtent  à  conserver  la  société  telle  quelle, 
cuitte  il  ce  qu'elle  crève  de  son  engurgement  de 
production.  >'  {Le  Père  Pe'inard.) 

FLEI^  «JCSQU-  L'OEIL.  Locution  des  cam- 


pagnes du  Centre  puur  inditjUer  qu'un  tonneau 
est  rempli  jusqu'au  bondon. 

PLEIN  LE  nos  (en  avoir).  En  être  fatigué, 
en  avoir  assez  comme  quelqu'un  qui  porte  sur 
son  dos  un  poids  trop  lourd. 

Qu'en  ce  monde  vieillot 
Requière  encor  Bulot, 
Que,  de  l'Etat,  Carnol 
(iouverne  le  Ciinot  : 
Sol,  dont  j'ai  plein  le  dos. 
Tu  n'auras  pas  mes  os! 
A  moi  l'air  libre!  Enjo^ 
Je  pars  pour  Chicago! 

(Paul  Ferrier  ) 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  :  en  avoir  son 
sac. 

Sûr  que  jVn  ai  soupe  du  mac  ! 
J'en  ai  plein  l'dos.,  fen  ai  mun  sac! 
On  fout  pus  qu'nib  "à  la  Courtille. 
Et  faudrait  que  j'me  r'pave  uu  mec, 
«Jue  je  rfrint:u',  que  j'y  e'mpâte  Ibec, 
Quand  ej'  fais  pas   pour  ma  croustille'.' 

(Aristide  Bruant.) 

PLEIN  VENT.  Arbre  isolé  planté  loin  des 
habitations,  de-s  clôtures  et  qu'on  laisse  croître 
en  liberté. 

PLEINE.  Enceinte. 

"  —  V'ia  la  tille  à  la  mère  Badoure  qu'est 
plfinf.  C'est  la  vieille  (jui  va  rien  lui  tanner  la 
l-'cau.  .)  {Les  Juyeusefes  du  rctjimejtt.) 

PLEINE  LUNE.   Le  derrière 

PLEINE  PEAC  (a),  (.'omplètement,  comme 
une  outre  remplie. 

<'  Prêtre  â  pleine  peau  et  ne  croyant  à  rien, 
ni  au  ciel,  ni  à  l'enter,  ni  même  au.v  vaines 
choses  de  ce  bas  monde,  à  rien  qu'à  sa  massive 
et  sacerdotale  personne  et  se  moquant  du  monde 
entier  avec  un  absolu  mépris  de  philosophe  luxu- 
rieux et  sceptique.  »  (Mora,  liil  Blas.) 

PLEION.  Branche  pliee,  morceau  de  bois 
courbé;  patois  du  Centre    Voir  Plion. 

PLEIX.  Haie;  patois  du  Béarn.  du  latin 
plexus,  entrelact'ment. 

PLENISME.  ïSystème  philosohique  de  rt-ux 
qui  croient  l'univers  entier  occupé  jiar  la  ma- 
tière, contrairement  aux  vacuisles  (jui  affirment 
que  le  vide  existe  entre  les  mondas.  On  appelle 
jilenistes  les  partisans  de  ce  système. 

PLESSE.  Branche  coupée  à  moitié  dans  une 
haie  et  que  l'on  rabat  en  travers  sur  la  haie 
même;  patois  du  Centre. 

PLESSER.  Plier,  entrelacer;  patois  du  Cen- 
tre. 

PLESSIS.  Haie  entrelacée;  clos,  parc  fermé 
de  haies.  Patois  du  Centre. 

Ces  trois  derniers  mots  dérivent  du  latin, 
]iU\xus,  entrelacement 

PLESSIS-PM\>VET  (niBOux  de)     Sobriquet 

dtunie  aux  habitants  de  cette  localité  de  l'ar- 
rondisseuient  de  Sceaux,  ])robablement  à  cause 
de  sa  situation  au  milieu  des  bois. 

PLETTE.  Peau;  argot  des  voleurs. 

PLEl'CllE.  Pluie;  paluis  de  la  j\Ieuse. 

PLEl'dIE.  r*ioche;  patois  du  Centre. 

PLELLHE.  Fille  entêtée  et  bonne  à  rien;  pa- 
tois du  Centre.  Ce  mot  est  pris  dans  le  même 
sens  que  l'expression  populaire  tète  de  pioche. 

PLELMAUI>.  Plumet,  panache,  et  aussi  coi'ues 
dans  le  sens  ]>orter  des  coryies,  être  cocu  ;  patois 
du  Centre 

I  disont  que  la  luilice 

Doit  tirer  le  mois  prochain  ; 

I  disonl  que  j'nie  niarisse 

A  la  tille  de  no  ut*  voisin; 

1  disont   qu'aile  est  ben  gente, 

Qu'aile  est  dnnce  coninie  un  ly^neau... 

Nostaot  ea  j'ai  peur  qu*a  m'piante 

Un  ph'u}iutrd  à  mon  chapiau. 

{Chanson  populaire.) 

PLEIM.VS,  PLELMASSIAC.  Plumeau,  con- 
sistant en  une  aile  généralement  d'oiseau  de 
basse-cour;  patois  du  Centre. 

PLEfMASSER.  Nettoyer  avec  un  plumeau; 
patois  du  Centre. 

PLEl'ME    IMume;  patois  du  Centre. 

PLEl'MER.  Plumer;  patois  du  Centre. 

Ti  marier!  ma  poure  tille! 
Ti  marier!  J'ons  point  de  lit! 
—  Héla!  ma  mèe,  i*ons  des  canls  {canardsi: 

Pleianez^les.  donc  ! 

Vendez-les  donc  1 


C'est  pourtant  temps,  ma  mée. 
Pourtant  temps  de  mi  marier. 
{Chanson     villageoise    des    departeynents     du 
Centre.) 

l*LEUMEVOIIlE.  Fleur  qui  se  montre  avant 
l'ajjparition  des  leuilles:  corruption  de  prime- 
vère; patois  de  la  Meuse. 

PLEL'MUUE.  Pelure;  patois  nivernais.  Voir 
Pieumuie. 

PLEL'R.  Pouvoir;  patois  messin. 

PLEURANT.  Oignon  ;  argot  des  voleurs.  Al- 
lusion à  la  propriété  des  oignons  de  piquer  les 
yeux  quand  on  les  pèle. 

PLEURE-MISÊKE.  Personne  qui  se  plaint, 
■^e  lamente  continuellement  sur  une  misère  vraie 
uu  fausse. 

PLEURE-PAIN.  Avare  qui  gémit  sur  ce  qu'il 
dépense  pour  sa  maigre  pitance. 

PLEURER  COM.ME  UNE  VACHE.  Pleurer 
fort;  allusion  aux  meuglements  de  la  vache  en 
détresse.  L'expression  est  fort  vieille  :  on  la 
trouve  dans  Rabelais  : 

«  Et  ce  disant,  ploroit  comme  une  vache;  mais 
tout  soubdain  rioit  comme  un  veau,  quand  l*au- 
tagruel  lui  venuit    en    mémoire.   » 

{Pantaoruel^  chap.  III.) 

Les  vaillants  autant  que  les  lasches 
/-•/cuî-Oie»/ partout  romine  des  caches. 
On  n'entendoit  que  ries  liélas  ! 

(Scarron.  Virgile  travesti.) 

PLEURER  SANS  ON  ION.  Avoir  de  justes 
raisons  de  pleurer;  argot  populaire. 

PLEURER  SON  AVEUGLE  (faire).  Uriner  ; 
argot  populaire. 

PLEUREUX.    Bouvreuil;    patois    du    Centre. 

PLEURNIUIIARI»,  Personne  aux  larmes  fa- 
ciles, |>rète  à  s'apitoyer  sur  toutes  les  infortunes, 
même  méritées. 

t(  Je  vous  assure  que  j'aimerais  mieux  l'amant 
qui  me  rechercherait  et  me  prendrait,  de  la 
même  façon  qu'on  aim=>  à  boire  une  liqueur 
exquise  ou  une  HiÀte  de  Champagne  célèbre,  que 
'  l'éternel  pleurnicliard  passionnel  dont  le  plus 
^rand  bonheur  est  de  vous  imposer  la  tyrannie 
de  sa  féroce  jalousie.  La  grande  quantité  d'amour 
ne  fait  point  la  qualité  du  bonheur.  Il  en  faut 
assez,  il  n'en  faut  pas  trop,  sans  quoi  l'amour 
est  un  martyre  et  non  plus  un  plaisir.  » 

[Fui  de  iSiècle.) 

Que  disent  donc  les  pessimistes  : 

(.'iron  n'a  rien  a  s'meltr'  sous  la  dent?... 

Rentrez  ces  propos  alarmistes, 

V\i&  jileurnieharàs  du  père   .\dani.... 

\  'là  qu'à  notre  arbre  culinaire 

Vient  (i'pousser  un  nouveau  rameau. 

Et  quelqu'  clios'  de  pas  ordinaire  ; 

Nous  allons  manger  du  chameau  ! 

(Henri  Second.) 
PLEURNICHERIE.    Douleur  feinte  ou  ima- 
ginaire;  larmes   factices  ou  faciles;  apitoiement 
sur  des  maux  intimes.  E.xpressiun  populaire. 

t(  L'auteur  d'/;u/taua  et  de  Valentiiie,  qui 
était  une  femme  de  génie,  n*a  pas  obtenu  les 
honneurs  de  la  place  publique,  et  Ton  vient  pré- 
cisément de  les  décerner  à  Mme  Desbordes-Val- 
niore,  à  qui  nous  devons,  certes,  quelques  poè- 
mes d'une  sensibilité  délicieuse,  mais  chez  qui 
nous  rencontrons,  dans  bien  des  pages,  pas  mal 
de  romance  et  de  pleurnicherie.  » 

(François  Coppée.) 

PLEURS  DE  CROCOIULE.  Larmes  simulées, 
factices  pour  tromper  ou  faire  tomber  dans  un 
piège.  Cette  expression  vient  de  la  croyance  an- 
cienne qui  attribuait  au  crocodile  la  faculté  d'i- 
miter les  gémissements  d'un  enfant  pour  attirer 
sa  proie.  Les  Grecs  disaient,  en  parlant  de  fausses 
larmes,  }>leiirs  de  Mégariens.  Les  environs  de 
Méi;are  étaient  fertiles  en  ail  qui  a,  comme  l'oi- 
gnon, la  ju'opriété  d'agir  sur  les  glandes  lacry- 
males, «  7/  a  flaire  de  l'ail  »,  fait  dire  Aristo- 
phane â  l'un  de  ses  personnages,  en  parlant  d'un 
hypocrite  qui  simule  la  douleur. 

PLEUVE.  Pluie  ;  patoispicard,  du  latin  pluvis. 
Voir  Pleuclie,  Ploclie. 

PLEUVOIR  OES  CHASSES.  Pleurer;  argot 
des  voyous    qui  disent  aussi  baver  des  clignots. 

PLI  (avoir  UnV  Avoir  quelque  chose  qui 
trouble  votre  quiétude  ou  votre  joie.  On  dit  plus 
communément  avoir  un  pli  dans  sa  rose,  allu- 
sion au  Sybarite  qui.  couché  sur  un  lit  de  feuilles 
de  roses,  se  plaignait  que  l'une  d'elles  le  blessait 
parce  qu'elle  avait  uu  pli. 


i'LI.Wr.  CuiliMU  ■  lii  lame  se  TL-pliv  sur  1.- 
iinuiohe.  Ari;<il  «Ifs  \ulrni', 

PLIliU  SKS  ClIIiMISIiS.  Mourir;  argot  [po- 
pulaire. 

I>I.IICU  SO\  KVUM'AII..  l'airi'  sij^n.-  aux 
liouuiies;  assis  aux  l'autiuiils  irurcliostrc 

I*I,l(Mll.  Couteau  à  deux  traiieluuils,  en  l'ois 
ou  os,  dont  ou  se  sert  ilaiis  les  ini|>rinii'ries  et 
les  ateliers  de  reliure  pour  plier  les  feuilles, 

l'I.lOW  Kauieau  <le  viyiie.  replié  en  lornie  de 
ecreeau  ;  patois  de  la  Meuse 

rl.l<»\.  Perelie  llexil.le  a  laid.-  d.-  laquelle 
les  voiluriers  assujettissent  leur  eharnenient  ; 
patois  do  la  Meuse. 

PLIS  {i>Es)l  Expression  de  relus  ;  arjjot  po. 
pulaire.  Synonvme  de  Ui-s  iiè/îes.' 

IM.ISSK.  Grosse  nH>tte  de  terre  loriiiée  par 
des  raeines  de  jdantes  parasites  entre-<'roisées, 
eliiendeiit,  pourpier,  ete.  ;  patois  de  l;l  Meuse. 

l'LOClIK.  Pluie.  \'oir  Pir:irin  On  dit  aussi 
}^lovp ,  corruption  du  latni  itluvis;  patois  <le  la 
Meuse. 

ri.O.MB.  Maladie  vénérienne  :  .piand  on  rat- 
trape, on  est  ploinlir. 

IM.O.Mi:.  La  houidie,  le  "Osier.  «  Ferme  ton 
p!iiiitli  ,.,  tais-toi.  .Ai'oii-  une  cavolle  duiis  !■' 
]iloir)b,  avoir  mauvaise  haleine. 

,,  —  D'où  sort-elle  Jone  celle-là...  elle  ferait 
bien  mieux  de  clouer  son  bec. 

—  Celle-là!...  t'elle-là  vaut  liieii  Ma<lame  île 
la  Queue- Housse.  Ferme  ton  }iliiinh  tui-miMne.  d 
(IhxTOR  Franck,  /.<;  Pêchodr  .S<ciie  Ciuieç/oi/i/r'.) 

Qui  qu'a  soif.*  Qui  qui  veut  lioire  à  hi  fraitdie  .' 

Sur  mon  dos,  au  soleil,  la  glaee  foiul. 

ite  criei-  ca  me  fait  la  ^'or.t.'e  sèche. 

J  ai  le  plomb  tout  eu  plomb.  Ituvons  njon  foinl  ! 
(Jean  Kichhpin,  /-a  C/ia/i.soii  ((es  ■jnfux.) 

Voici   les    svnonvmes    argotiipies    de    plomb 
nvaloiVj  itarai'(/e,  h.-thouiuc,    bccot,    boite^    éifout. 
entonnoir,    csssolelle,    <j:tff'\    (jurgoine,    yaviot. 
'lontol,  nntnbfir. 

PI.O.MItlC.  Heure.  Dix  plonibfs  se  ilêeru- 
client  ou  cros!i*'nt,  dix  heures  sonnent.  Luy^^ard 
estampille  liuil  plutnlien,  il  est  huit  heures  au 
soleil. 

«  —  \'oilà  six  plombes  et  une  noM-be  (pii  cros- 
sent  ..  Tu  pionces  encore  .'  u 

(Mémoires  de  Vidocq.) 

PLOMBHI».   Donner  la  syidiilis. 

PLOMBER.  iSentir  mauvais  ;  arp;ot  populaire. 
<c  Elle  est  aimable  et  jidie,  mais  elle  plombe  du 
goulot.  Ça  vient  île  ce  qu'elle  a  été  plombée 
dans  le  temps.  « 

PLOMBES.  Pièces  d'or  ou  d'argent. 

«   De  vieux  marmiteux  de  la  haute  lui  ont  of- 
fert de  l'épouser.  Mais  ils  n'avaient  r[ue  le  titre, 
et  elle  veut,  dit-elle,  le  titre  avec  les  fdomlies.  » 
(liOuisK  Michel.  ) 

PLO.MBEl'UUS.  Nom  donne  autrefois  aux 
ouvrages  en  plomb,  et  disparu  on  ne  sait  pour- 
quoi de  la  langue. 

PLOMiEO\.  Meule  de  blé  ou  de  foin,  assez, 
grossièrement  faite,  et  le  plus  souvent  adossée  à 
un  mur  à  l'abri  du  vent  régnant  de  l'ouest  ;  \ni- 
tois   du  Centre. 

PLOX«iEO\.  lîicocliet  que  fait  une  pierre 
plate  lancée  obliquement  sur  lasurlace  de  l'eau  ; 
patois  du  Centre. 

PLONGEL'K  Garçon  de  vaisselle  d'uncaléou 
d'un  restaurant. 

Il  Comment,  au  prix  de  quels  ell'orts  et  de 
quelle  patiente  industrie,  a-t-il  pu,  d'abord  plon- 
geur, chasseur  peut-être,  gravir  un  par  un  les 
degrés  d'une  jalouse  hiérarchie,  conquérir  la 
veste  Courte  et  ceindre  le  tablier  lilanc?  Com- 
ment sou  ardente  ambition  a-t~elle,  en  six  ans, 
parcouru  la  distance  énorme  qui  sépare  un  ho- 
norable café  de  province  d'un  grand  café  des 
boulevards?  »  (Paul  Arène.) 

PLONGEUR.  Misérable,  gueux  déguenillé  ; 
argot  des  voleurs. 

PLOX-PLO\'.  Sobriquet  du  prince  Naiioléon, 
fils  du  roi  JéroDie.  C'est  à  tort  que  beau- 
coup de  personnes  croient  que  ce  sobriquet  lui 
a  été  donné  à  la  suite  de  la  guerre  de  Crimée 
et  ne  serait  qu'une  corruption  de  Craint-plomb. 
Plon-plon,  diminutif  de  Napoléon,  est  le  pe- 
tit nom  qu'on  lui  donnait  dans  sa  famille  dès 
son  enfance,  ainsi  que  le  jirouve  une  lettre  que 
l'ex-roi  de  Westphalie  écrivait  ii  sa  fille  la  priii» 


.csM'  Malbildi-,  b-  :;il  .ivril  18:î-'i,  alors  que  le 
petit  [innée  n'avait  que  doii;^e  ans:  ii  'l'es  cou- 
sines mont  cbargi-  ne  nulle  i-t  mille  choses  jioiir 
toi  et  [lour  l'binplon..  .  «  C  i-st  l.i  [irilicesse 
Matilible  qui  l'aurait  ba()lisi'  lU-  ee  nom  dans 
rinliinite.  rNleannioins  l'boslilile  piq.ulaire  l'al^ 
tribiia  au  défaut  de  courage  de  celui  qui,  sans 
être  soldat,  eut  le  tort  d'acceiiter  le  coininande- 
nient  d'une  division  en  Crimée.  On  sait  qu'il 
fut  atteint  des  [iremiers  syin|itômes  du  cboirra 
au  moulent  d'une  action,  l.a  verve  railleuse  des 
l'.nisieiis    s'emiiara  de  ce  fait 

lies  ex  pions  de  l'Ion-plon,  c'est  à  tort  que  l'on  i.'liise, 
,\il-ilessus  de  C'ambroiine  il  devrait  elii-  lins  ; 

far  en   t'aie  des  ennemis 
laiiihioiiiiea  dit  le  mot,  Plon-plun  a  tait  la  rliose. 

l'eiidant  la  guerre  d'Italie,  [lariil  un  quatrain 
de  m.'nie   farllire. 

l'I.OI'l'i:.  lioiirse  ;  argot  des  Milenrs. 

PI.O  I  l'I'llt.  Eancer  quelque  ebo^e  ili  l'air  ou 
eiiiilie  un  mur;  [latois  de  la  .Meus.-,  i'\  idemnieiil 
de  prlulr,    balle   a  .jouer. 

PLOrM\SSO\.  Moellon;  de  (.(ollm.i,  ilrr 
d'a|ilonili.   prM-r  ;  [latois  du  liéarii. 

IM.Ol'It.VIIOl'.  Pleureur;   [latois  du    liearn. 

Pl.orK.XSSÊ.  Pleurniclieiir,  feni.  (i/olira.s.sciv  ; 
palois    du   HiMni. 

Pl.oriliroi'S.  l.annoyant;  [lersonne  sensi- 
ble qui  a  eoiistamment  la  larme  a  l'ieil  ;  [uitois 
du    l:.arn. 

PI.OI  Sli,  l'aille;  argot  des  voleurs. 

Pl.orv,\l)E,  Oiidio.;   patois  du  Hêarii, 

l'I.OXI';.  Pluie;  patois  ib-  la  Meuse.  \iin 
PIru.'h,-. 

PI.OV.WI'.   portefeuille;  argot  d.-s  vnburs. 

!■  —  .l'étais  avec  lui  a  la  diiiée  au  ta|iis,  lors- 
que les  cognes  sont  venus  lui  demander  ses  es- 
iiaebes  et  j'ai  remarqué  que  son  plo!i:int  était 
pbiii  di-  lalliins  d'altèiiue.  i) 

(Mémoires  de  Vid<ie<i.] 

PI.OV.l.M'l FAIRE  le).  Paver  avec  de  mauvaises 

v.ileurs, 

PLI'»:,  P>utin;  argot  des  videurs.  Ce  mol,  d'o- 
iiL;ine  germanique,  pyVdcA'Oi,  semble  venir  dii'ee- 
iitiii'iit  lie  l'anglais  iduek. 

PLI  llMtE  S.\l.\l'  MU:IIEL  \E  l>l;M  i;i  II  i: 
,\l'  laiiL.  Dicton  des  cam[.agnes. 

Eu    inay    rosée,  en  mars  grésil, 
l'Uiye  abondante  au  mois  d'avril. 
Le  laboureur  est  coulent  [dus 
Que   ne  feroit  cilli]   cents  éelis. 

(l'atenttrier  des  bons  laboureurs,  Itils.) 

PLl'.M.\<;ilO.\.  Duvet,  menue  [dume  des  oi- 
seaux ;  petits  [loils.  Patois  du  Héarii.  «  Ea  voici 
grandeletle,  le  [duinachon  lui  [lousse.  »  On  dit 
aussi  plumiehon. 

Pi,r.>l,\l>E.  Paillasse;  vieil  argot. 

PLI  .M.VItU.  Eit;  argot  populaire. 

Il  L'autre  soir,  à  [leiue  le  soleil  venait-il  de  se 
coller  au  plumard,  —  ou,  plus  exactement;  a 
liiiiie  le  grand  écbiireur  était-il  allé  de  l'autre 
ci'ilé  de  la  terre,  voir  si  les  Chinois  et  les  Pata- 
goiis  sont  aussi  cruches  que  nous... 

A  cette. heure  territique  où  il  ne  faitidusjour, 
et  où  il  ne  fait  [las  encore  nuit:  il  y  a  eu  un  at- 
Iiiitat  à  Carmau.x...  Brouh!  »        (l. a  Sociale  ) 

Il  Que  je  te  dise,  le  vieux  [iroverbe  "  coinine 
on  fait  son  plumard,  on  se  couche  »  a  hougre- 
iiieiit  du  vrai.  On  serine  trop  que  la  paye  des 
ouvriers  ne  déjiasse  j;imais  leniinimiiin  de  ce  qui 
est  .juste  nécessaire  à  l'existence  (et  souvent  sa 
au-dessous  jusqu'à  s'évanouir).  » 

(Aliiiaiiac/i  <(!(  Père  Peinard.  ISil't.) 

L'un  pour  s'endormir  avait 

Le  lit  du  sol  sans  chevet. 

L'autre  [diuiçaît  en  flemmard 

Llans  le  creux  chaud  d'un  plumard. 

(Jean  Kichepin.) 
PLl'.MAKDEIl  (su).  Se  coucher. 

Sans    qu'on  s'préoccupàt  d'eux. 

Ils  grandirent  tous  les  deux; 

Ils  plnniardaient  sur  la  dure; 

Pour  avoir  le  bouiotter, 

11  leur  fallait  cldpoier 

A  inèni'  dans  les  las  d'ordure. 

(Blédort,  C/iai!so)is  de  faubourg.) 
PLUMASSE.  Grande  plume;  patois  béarnais. 
PLUM-CAKE.  Gâteau  anglais  aux  raisins  de 
Ctir  iiitlie. 

PLUME  !  Exclamatiou  ironique  employée  dans 


r.ir»oI     militaire    [loiir   indiiiuer   qu'on   [lasse  la, 
iiiul   au  corps  de  garde  ou    à    la  salle  de  police. 

11  —  Hé!  Truftard,  viens-tu  avec  moi  en  griller 
1 à  coté  d'un    buck    chez    la  mère  Gaspard  .' 

-^  Pliinie!    )) 

PLl'.ME.  t!e  iiiot,  d;ins  son  sens  erotique,  est 
[iréceilé  du  verbe  tailler.  Nous  nous  abstiendrons 
d'en  donner  la  signillcation  aux  innocents. 

.le  cotili^rais  des  jours  [larfait;^ 
Si  j'avais  écrit  un  volume 
Aux  meniit'-siaqiies  i-llels 
Sur  l'art  de  tfUller  une  plume. 
(pAtii.  I'aii.i.eite,  T:\blelles  d'un  lézard.) 

PLI  ME    1' 

leurs. 


■e-inonseigneur  ;  ;irgot    des 


PLUME.    Eit;  argot  des  Voleurs. 

"  —  Je  ne  te  troiii[ierai  jamais,  je  te  le  jure!... 
Mais,  enilirasse-moi  !...  n'qiétaavec  une  insistance 
câline  la  jeune  lemnie  tout  a  lait  doiiijitée. 

—  .Mlons!...  mais  Unissons  les  maynes  cl.  ti- 
iiins-iious  d'ici  !...  Nous  serons  [dus  chouettes  au 
idume  pour  causer...   » 

(l'huiONli    IjEr'EI.I.KTlKR.) 

PLUME  l»E  BEAUCE.  Paille,  ii  Piausser  sur 
la  plume  fie  tieauee  »,  dormir  sur  la  [laille. 

<(  l''ii  ses  jours  de  misère,  alors  qii';iiicun  ca- 
maro  ir'avait  [lU  lui  donner  riios[iitatité,  il  s'al- 
lait coucher  dans  un  galet. is  jiroclie  les  étangs 
de  la  Glacière  où  l'on  [jasse  une  nuit  [lollr  deux 
sous  sur  de  la  [lailledite  ii  [dume  de  Ueaiice...  d 
(f'i.oR  (  >'Si,iliARK,   Les  Coulisses   de    Vanareltie.) 

Il  (,hiaiiil  on  coucbf  siiil.i  idiiiiie  de  la  Ileanee, 
des  rideaux,  c'est  Un  luxe  de  liiaiiv;iis  goût.   » 
iMeiiinires  de   Vidocq.) 

PLUME   SI  II    i.EAi  .   loi    m:   I  lo.xiMi:. 

\'ieiix  dicton  signiliant  que  la  foi  [uoniise  [lar 
une  femine  est  aussi  fugitive  que  la  trace  d'une 
[diiine  sur  l'eau.  Ee  [loAte  latin  C'atulle  a  écrit 
dans  une  de  ses  é[iigranimes  :  ii  Ce  que  dit  une 
femme  à  son  crédule  anniiit  doit  s'écrire  sur  le 
\enl  ou  sur  l'onde  ra|dde.  » 

IM.UME.    Dé[ii)Ullle. 

Souviens-toi    de  la  Lli'clie, 
Lt'elle  et  df  ses  apiias: 
.Si  son  cieiir  est  de  roche. 
Ses  têtoio.  n'en  sont  [las. 
Pauvre  oiseau,  lu  te  glisses 
En  son  lit  i>arfiiiiié  ; 
Tu...   limites  avec  délices, 
Kt  lu  iMi  sol  s.  . .  plumé . 

(.\l,UERT  GlaTIONY.) 

PLl'MEAU.  Aposlro|ibe  injurieuse,  générale- 
nieiit  [n'écédée  de  «  vieu.x  »,  que  les  voyous  et 
les  lllles  adressent  il  ceux  qui  leur  déplaisent. 
1'    Eb!  va  donc,  deux  lUumcau!  « 

PLU.MEPATTE.  Naïf.  Synonyme    de    D,ic/ie. 

PI.U.MEIt.  Diirniir,  .S'c  iilumer,  se  mettre  au 
lil.  au  plume. 

PLU.MER  L'ALOUETTE.  Faire  une  ét,ape. 

Allons,  plumoiis-\sL  donc, 

L"<i/OHC(/e,  Vatoiiette, 
Allons.  ptuinonf;-\a.  donc, 

l.'a'incetle  tout  du  long, 

chaulent  les  soldats  [lendant  la  marche. 

PLUMER  L.V  UIMIE.  Jouer  de  la  guitare; 
argot  des    musiciens,   venu    de    l'argot   espagnol. 

PLUMER  LOIE    DU   MAKUUÉ.   Tricher  au 

jell, 

PLUMER  DES  P.V'l'.urES.  Peler  des  pommes 
de  terre. 

<i  Chacun  maiiiteiiant  feignait  de  )ilumer  ses 
patates.  « 

(Paul  Bonnetain,  Le  noi/imé  Pcrreu.v.) 

PLUMES.  Cheveux.  «  Avoir  le  coco<Jép/i(mé  », 
être  chauve.  «  Se  faire  des  plumes  »,  s'ennuyer. 

PLUMES.  Argent.  L'argent  garnit  la  poche, 
coninie  les  plumes  le  corps  de  l'animal.  On  est 
litiimé  quand  on  n'a  plus  le  sou. 

Iles  BatlÉînoll'  a  Vaugérard 
Kt  d'Montpernasse  à  la  Courtille 
On  [leut  se  r'iiobler  sus  rbonLvard 
Coiiim'  si  qu'on  s'rait  ii'la  mém'  famille, 
l'^l,  quoique  r'inquê  par  el"  flic, 
gn'iis'  ses  trottliis  sus  nos  bitumes. 
Ou  les  rairién'  ;  ça,  c'est  not'  clde... 
Tout  chacun  liiu  c  qui  veut  d'sos  plumes! 

(E.    BuiDORT.) 

PLUMET  (avoir  son).  Être  ivre. 
Ma  sœur,  qu'était  en  train, 
Kam'naii  uo  l'antassiD  ; 
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Ma  fill*^,  fjn'avait  son  phnnrt, 

.Sur  lin  ruirassier  s'appuyait; 

Ma  fVniine  sans  lai'on 

l'jiil.rassait  un  dra^-on, 

Ma  liflr-iiit-re  au  ji'lit  trot 

GalojMil  an  liras  d'un  Inrco. 

{En  rfvcn:uit  ilr  la  Vrvur.) 
On  ilii  aussi  ilaiis  le  nii-me  sons  :  «  avnir    „in 

'■■ ■  linmnif.  ,1  An  sujet  île  cotte  ilorniéro  o\|ir(s. 

H'ii,  l'hiiiliort  Auileliianil  raconte  cette  aiiee.li.le. 
Alhe.l  (le  Musset,  f|_ui  avait,  comme  on  le  siiil, 
I  lialiilu.le  lie  se  griser  avec  île  l'ahsintlie,  se 
l'iésente  un  jour,  en  1,S53,  chez  JI.  Eni|ns,  alors 
■  lirecteiir  ilu  'I'liëiiti-e-l'Van<;ais.  L'oni|ilove  du 
ihéàlrr-  aui|uel  Musset  s'adresse,  le  vovan't  ivre, 
croit  ilovoir  prévenir,  avant  rie  le  laisser  entier, 
le  ilireeieiir,  et  le  ilialogiie  suivant  s'engage  ; 

—  Monsieur  le  directeur... 

—  Quoi/  ijii'y  a-t-ir? 

—  Eh  liion,  c'est  M    AIIVcil  de  Musset. 

—  Bon.  i''aites-le  entrei. 

—  Mais,  Monsieur  le  directeur... 

—  Quoi  donc' 

—  (^  est  i|u'il  a  son  ;ic/i(  jrnna  liommc. 

—  Son  |iotit  jeune  lioiunie?  (.^ii'est-i-e  i|uc  ça 
lait  y  I''aite-,-leentier  avec  son  petit  jeune  homme. 

M.  Empis,  ignorant  cette  expression  argotique, 
croyait  que  Musset  amenait  avec  lui  mi  ieiino 
ami.  ■' 

PLl'.MlirSK.  Femme  qui  sait  vider  la  liourse 
d'un  mari  ou  d'un  amant,  de  façon  à  le  lais.ser 
im  comme  une  volaille  plumée;  argot  populaire. 
«  La  gouge  avait  les  cheveux  lilonds,  les  yeux 
liions,  l'air  oaudide  d'une  gamine  qui  va  recevoir 
la  sainte  hostie.  Certes,  on  la  lui  aurait  donnée 
sans  conlessioii,  tant  elle  inspirait  de  confiance. 
Mais  c'était  la  plus  effrontée  pluiiieiise  que  j'aie 
jamais  connue.  J'étais,  je  le  sus  jdus  tard,  le  hui- 
tième amant  qu'elle  essayait  de  mettre  sur  la 
l'''ille.  11  [Los  Propos  'In  Comiuantlciir.) 

PM'MI  Tir.  .\ppellation  méprisante  donnéo 
par  les  hourgcois  aux  journalistes. 

Il  Jamais  un  lion  journaliste,  digne  de  sa   mis- 
sion, n'a  manqué  de  traiterait  plus  dur  tout  être 
inquiétant  une  lois  mis  bas,   hiup    ou   chien    en- 
ragé. Le  point  est   prol'essionnel    et    le  plumitif 
iait  ici  coup  doiihle,  vengeant  sa  peur  et  la  nôtre,  n 
(NadaR,  Sotivenirs  de  la  Comtnanc.) 
PLVMri.K.   Petite  plume. 
>•   Los  panaches  altiers  d'un  attelage  decorhil- 
lard  V   dardaient  d'un  fouillis  de  frisures,  d'une 
loret  do  /idiimi/es  que  l'air  ridiculement  agitait. 
Lu  large  rehord,   sous  tin  flot    de    rubans  ^loirs, 
noirs  comme  tout    l'échafaudage    de    cotte    tiare 
dérisoire,  me  cachait   le  visage  que  cimait  l'ou- 
trageant chapeau .  n 

(OaJIU.LI',  Liîmonniek.) 
Pl.rXTIS,    Lilde|ilume;    patois  du  GenI  re. 
On  dit  aussi  phintillf. 

PI.l'.S  .-tVl'O.  l'Ius  que  de  raison;  locution 
latine. 

pu'.s   HE   (;e\s    itftiK.s   yrii    da.mcs 

<;ill(ETIEi\.S.  Vieille  expression  populaire  iii- 
dnpiaiit  que  les  iinliéciles  sont  aussi  iiomhren.\ 
que  les  anos. 

Pi.i  S  i;.\  pi.i  s  KouT  «:o,MME  cm;/.  \i- 

<:i>I,I':T  (dki.  Nicolet.  célèbre  haleleur  qui  avait 
se^  Iréieaux  sur  le  l'ont-Neuf,  aiinoneail  aux 
badauds  qui  l'écoutaient  des  tours  de  plus  en 
plus  siii|.renants.  «  Ce  ipio  vous  ave/,  vu  n'est 
non,  disalt-ll,  vous  allez  voir  plus  lort  encore  » 
Ile  là  est  venue  la  locution  faniiliéro  )ioin  indi- 
quer un  ctonneinenl  vrai  ou  ligure  iiui  va  crcs- 
crmtrj. 

PIA'S   |.|M.;   (la).  Excrément    humain.  Mar- 
cher dans  l:i  plus  tim;  porte,  dit-on,  hoiihcur. 
Un  jour  le  diable  .lyant  trouvé 
Sjiuit  Antoine  sur  un  privé 
Qiu  récitait  tout  haut  ni.iline  : 
—  Voilà,  dil-il,  un  sacré  lie  i  ! 
Ne  crains-tu  pas  d'empester  Dieu 
De  t.-s  P.'li-rx  à  la  p/vs  fine  y 
I.ers  le  Ijoii  iiionie  lui  repart  ; 
Que  cela  ne  te  mette  on  iieine; 
Ce  qui  monte  en  haut,  Ilieii  le' prenne  ' 
(Je  qui  toiiibo  on  bas  soit  ta  pan. 

PM-s  lonr  yiE  i.e  .k.i  i:it  w  iioi  - 

<.ll(>.\'.  Expression  triviale  signiliant  l'éionno- 
loent  ou  l'indignation.  L'on  ajoute  qiudqnofois  : 
''.nos  l;i  iic;;;c,  avi'c  des  puins  u  cacliilr,-,ju:iii,l 
il  l-iil  hciucoup  de  vi'nt. 

!■  —  Moi!  s'exclama  le  fourrier  slupéfail  j'aurai 
iHiit  jours  de  salle  de  iiolice  .'  Eh  heu,  irai,  c'est 
/>/li.s  fort  ipir  fie  jouer  nu  btiiirh.,,,  '  „ 

((1E0HQE3  ÇOUKTELINE,  Le:>  Cjaics  dc  ïcuca- 
drofi.) 


Pl.rs  Vl-E  (:.\  l»E  Cliu;!  Expression  popu- 
laire signiliant  une  admiration  ironique  .,  i  m,  | 
chic!  quel  genre  !.. 

PM'S    yi'E    CH.XItl.ES    I-:\    liswri;     UN 

FAiRi-;!.  Ce  vieux  dicton  n'est  plus  guère  en  nsaee 
qu'au  lond  de  cortainesproviiices.  On  l'oniploviTit 
aulroli.us  lui  ]iarlaiit  de  personnes  qui  avaient'  es- 
suyé nombre  do  fatigues  et  do  déboires  poiirob- 
teiiir  une  situation.. Mlnsiori  aux  .ntorres  loneiies 
et  désastreuses  que  Charles  VU  eui  :,  soutenir 
contre  les  Anglais  pour  leur  n  prendre  ^on 
royaume. 

Pl.l  S  yiE   un  P0.1I.MESE.\\(»ll,M.\.M)li: 

';■."  nl'ioconsnlérablo.  On  sait  que  la  Nornian- 

ilie  est  le  pays  des    pommiers. 

IM.llS  .SOL'VEi\"I'.  Expression  populaire  si^ 
gniliaiit  j:ini:it.^,rert,ihlrmpnl  non,  je  iir  Irriii  n.iv 
cela.  ' 

"  —  C'est  moi  qui  me  chargerai  rh-  ImI  ■'  ;'/„s 
soiwont,  va!  C'est  encore  toi  qui  sera,  bien  ai.,e 
de  venir  manger  mon  pain     u 

(lÙlOAR   MoNrEii..  1 

PLl'S  TE.MK  E\'  SA  PE.AU  (ne).  Être  dé- 
voré d  inijiatience. 

Excréments. 

it'rHE  a)  l'aire  ses  om- 
larras,  ou  bien  faire  ses  coups  en  dessous  comme 
la  gont  dévote  r|ui,  sous  des  dehors  vertueux, 
s  adonne  au   péclie. 

P\Eli.  Vélocipède  oiieumatique. 


PMN-FI.VE. 

Pl.l  SIICI   US    AVIS 


■ipede  pli 

...  Aux  Acacias, 
Ou.  sur  des  j.neus,  ceux  de  la  h.aute 
Vieunent  étaler  leurs  tibias. 

(Jacques  Rédelsperoer.I 
PNECMATIQUE.  Voir  Ilorizoïilnle. 

P^'El'MA•^0<inAPHIE   Communication  avec 
les  Esprits  par  I  écriture  directe  sans  le  secours 
de  la   main  il'un  médium  ;  néologisme  du  vocaliu- 
laire  sjdnte;  du  grec  pmeuma,  air,  soufHe, esprit 
et  rpaplio.  j'écris. 

P.\Er.-«IAT«>PH<).\iE.  Voixdes  Esprits;  com- 
munication orale  sans  le  secours  de  la  voix  liu- 
uiaiiie;  néologisme  du  vocabulaire  spirilc'  du 
grecpncnma,  air,  souffle,  esprit,  et  p/iôiic,  voix. 

POni.A.VT.  Habitant;  patois  béarnais;  de  l'es- 
pagmd  i„,hli,r,  iieupler. 

P(»ltl.E.  Construction,  grange;  diininutil  de 
1  espagnol  pobhulo.  habitation,  villaoo  l'atois 
béarnais.  ^ 

POKI.E.  l'euple;  patois  liéarnais,  de  l'espa- 
gnol pohhu;  peuiiler. 

POC.  I>ou  :  jiatois  béarnais,  de  res]ia"iiol  p,,cu 

POCA.  Jeu  de  hasard. 

POCIIAItl».  Ivrogne;  de  poclicy.  se  battre 
I  ivrogne  étant  généralement  de  nature  iiuerel- 
leuse.  ' 

(I  ^■olhl  un  habitué  d'est,aminet,  ipii  a  le  plus 
grand  lorl  de  ne  pas  se  coucber  de  bonne  heiiro 
et  d'entretenir  sa  pituite  à  force  de  bocks;  voilà 
un  ouvrier  puchanl,  pour  qui  la  sagesse  consis- 
terait ii  ne  |)as  faire  le  lundi  et  à' rapporter  sa 
quinzaine  intacte  à  sa  famille.  Eh  bien,  mette/ 
la  conversation  sur  les  atfaires  publiques,  devant 
un  de  ces  gailIards-là,  qui  savent  si  mal  con- 
duire leur  vie,  et  vous  pouvez  être  sûr  qu'il  vous 
jiroposera  tout  de  suite  un  moyen  infaillihio  d'ar- 
ranger les  affaires  du  pays.  » 

(François  CorpÉE  ) 
Au  Carnaval,  par  les  rues, 
Ils  vont  iraiués  sur  des  chars, 
Kntonrés  de  jeunes  grues 
Et  de  ijrands  seif,'nonrs  pochardx. 

(Octave  Pradel.s.) 
P<M,ll\lll)Eil  (.se).  S'enivrer. 
"  llongelet  n'eut  jamais  de  vices;  à  peine  si 
les  soirs  d'ivresse  —car  il  se  poc/i.irdai?  comme 
un  charretier,  —  il  s'amusait  à  des  fantaisies 
avec  dos  hllos  de  maisons  publi.|ue5.  Très  connu 
lies  habituées  dos  maisons  de  passe;  fcmnios 
d  ofhciers  ou  de  bureaucrates  dans  la  panade, 
grues  lie  touies  nuances,  marquises  mal  routées, 
bourgeoises,  commerçantes  ))ratiques  pour  los- 
ipiolles  il  n'est  point  de  bénéliccs  malpropres  ou 
deloiidiis,  Mongelet  était  considéré  comme  un 
veau  d'or,  n 

(VioToRiEN  DIS  Saussay,  V Ecole  du  oicr.) 
PtXIIAUDEIllE.  Ivrognerie. 
IMH.IIA'I'    l''laipie  d'eau  ;  patois  meiisien. 
POCHA  l'TE.  Senelle,  fruit  de  l'auhepino  ;  !«- 
lois  uicusien.  On  dit  aussi  pochotlc. 


POCHE.  Sac  à  mettre  du  hbi,  des  noix,  etc.  ; 
parler  du  Centre.  «  Aller  à  la  ;)oc/(c  »  se  dit  du 
meunier  qui  va  chorchor  à  domicile  le  blé  de 
ses  pratiques.  «  Tomber,  dormir  comme  une 
podui  »,  fomher,  dormir  lourdement;  allusion  au 
sac  de  Iilé. 

Il  est  en  français  d'autres  exiiressions  sur  !<• 
uiot  ,,oc/,c  ;  ,.  Manger  .son  pain  dans  sa  poche  ». 
manger  seul  ce  que  l'on  a.  ,.  Faire  crédit  de  la 
maiii  a  la  poche  »,  vendre  au  comptant. 

P<K.'IIE  Ivrognesse.  Abréviation  de  pochardc; 
argot  des   faubouriens. 

P<k:iie-ÉTII<).\.  Espèce  de  scar.abée,  appelé 
aussi  l,,uilh--,iicrdr.  " 

P<m:iiE-OEIL.  Coup  de  poing  sur  l'ioil  ;  argot 
|"ipillaile.  1        o  ,       o 

,,  , ''anetnn  etTarée, 

neinoiire  le  teint  pale  et  la  vue  égarée  ; 

t.i  pensant  deja  voir  son  amant  au  cercuoil 

;s  arrache  les  cheveux,  veut  se  taire  \m  pn.-lie-œil 

(Nicolas  dkGrandval,  Le  Vice  puni.) 
l'(»<:ilER.  Percer;  jiatois  mousien.  Bus  poché, 
l'as  |iorcé.  On  dit  d'un  homme  ruiné,  qui  n'a  ni' 
argent,  m  crédit,  qu'il  est  fias  poché. 

'"OCIIEn.  Battre,  meurtrir;  appliquer  un  coup 
■^c  pocher,  se  battre. 

I.e  soleil,  ,|ui  |„„,]  la  glace. 
N'est  pas  plus  ardent  que  moi  : 
Comme  un  i:ueux  de  sa  besace. 
Je  me  sens.ialoux  de  toi; 
Au  giaud  Colas  qui  te  lorgne 
Je  veux  poe/ier  les  deux  yeux. 
Ou  du  moins  on  laire  un  borgne. 
Si  je  ne  puis  faire  mieux. 

(Vieille  chanson.) 
POCHER.  (I  Prendre  trop  d'encre  avec  le  rou- 
leauet  la  mettre  sur  la   forme  sans   l'avoir  bien 
disiribuée.  1.  (Eug.    Boutmy.)   Argot   des    typo- 
gra|dies.  (V-  mot  11  est  jdus  guère  usité. 
POCIIETÊ.  Niais,  imbécile. 

l'u.s,  ou  rentre  au   l.ouvr',  dans  l'niusee, 

.1  dis  au  copain  dvant  un  tableau  ■ 

l'eiirqnoi  ces  (emm's  déshabillées, 

Oiit-ell's  un'  teuilr?  C'est  rigolo. 

Il  mtait  :  Lis  denc  Ititre,  eh,  poc/i'lec  ' 

(est  l'automn'  que  Ion  appell'  ça 

Ht  les  léuill's,  c'est  des  feniirs  tombées 

(Jui  sont  resté's  accrochés  là. 

(Eugène  Rimiîault.) 

POCIIETÉE  (avoir  une)  Avoir  une  forte  dose 
le  niaiserie. 

POCllEI'TES.  Les  joues. 
Po«:ill\    Voir  Pursi. 
PO(:iio.\.  Contusion. 

"  l>es  ,|ue  deux  combattants  se  prennent  au 
'■"llel.  on  accourt,  un  cercle  se  forme,  cercle 
aiiiiné  d  ou  partent  des  interpellai  ions.  —  Tape 
dessus,  va,  soigne-lel  —  des  huées  ou  des  ap- 
idniidissements,  suivant  qu'un  ,)oc/ion  bien  ap- 
plique vient  nuancer  un  odi  ou  foudroyer  un 
'"■'■•  "  (Ukniu  Lolland,  L'Ecolier.) 

PO(;iIO\.  Poisson;  patois  lorrain  et  meusien. 
On  dit  aussi  posson,  /lisson,  péchon  cl  pouchon, 
toutes  corruptions  du  latin  piscis. 

POC:ilO\.\E.  Écuelle,  cuillère  ii  pot;  vieux 
Iraiii'ais. 

P<>«;iI0V01XNE.  Fous  le  camp.  Néologisme 
importé  de  Russie  depuis  nos  rapports  plus  in- 
limos  avec  l'empire  russe. 

POCHASSER.  Em]ieseravec  salissure.  «  Linge 
/"«■i.issc  ...  de  pois  (empois)  et  er.asser;  parler 
du  (  'entre. 

POI»A\E.  Scabieuse;  patois  meusien. 

P<II)E\CE.  Puissance,  du  laliii  polentia  ; 
idiome  iH'arnais. 

l'OOElVE.  Mendiant;  patois  lorrain. 

PODEX.  Lo  derrière. 

I.a  canule  n'arrivait  point. 

A   cause  du  trop  d'elnbolipoint, 
A  iiii-clieniin  de  l'eiiibouchiire. 
I>one,  pour  que  tout  aille  à  son  point, 
Ile  deux  valets  l'alfort  s'y  ininl; 
Cliacun  d'eux  du  fessier  di'l'l'orma 
l'reiid   une  part,  la  tire  à  soi. 
Kl  de  l'ennemi  de  la  foi 
l'résente  le  podcv  énorme. 

(Grécourt.) 
POnrtTVMÈTRE.  Mesure  du  pied.  Néolo- 
gisme, (.'.est  un  ajipareil  récemment  adopté  dans 
les  reguiienls  pour  déterminer  le  numéro  de  la, 
lointiiro  exacte  convenant  au  jiieil  du  soldat  quo 
'on  eh, lusse. 

POÊLE    A    CHATAIG.\ES,     A     MARUO.NS. 


Visage  marqué  vie  la  petite  v<^role  ;  arg»t  pojm- 
îaire. 

l**)f:L<)N\EU.  Faire  cnive,  taire  sauter  <lun:^ 
an  |toêIi.»ii  ;  patois  du  Centre. 

l»OÊ^O^^ER  LKS  abeilles.  Frapper  sur 
(les  poêlons,  des  casseroles  jtonr  arrt^ter  et  faire 
fixer  les  essaims;  putois  du  Centre. 

POÉT.VIM.OX.  fléchant  petit  poète,  ha  pro- 
vince fournit  aux  f.-upours  di!  poésie  une  nnée 
de  poétaillons  en  jupes. 

POÉTEUE.Vr.  Uiniailleur,  mauvais  pnètt-. 
Quelques-uns  écrivent  poti/cici»,  suivant  l'ortho- 
:;raphe  de  Balzac. 

-(  —  Quand  r«^viendr€z-v(iup  à  Fii^eaC  deman- 
dait un  compatriote  à  un  poflfyean  de  ma  con- 
naissance. —  Oh  !  répondit  l'autre,  avec  cette 
-su[terbe  assurance  qui  sied  aux  médiocres,  je 
nV  renntrevai  que  lorsqu'on  sera  forcé  de  m'y 
élever  <ies  arcs  do  triomphe.  » 

POGXASSEU.  Manier  à  pleines  mains  d'uin- 
faciin  nuilpropre  ;  patois  du  Centre. 

I»0<;\E.  Sorte  de  larle  mince  et  rissolée  aux 
légumes  on  aux  fruits  ;  patois  dn  Dauphiné.  Apo- 
f;n(',  sorte  de  miche  que  les  petits  i)ritres  empor- 
tent aux  champs  pour  Uur  nourriture  ;  se  dit 
dans  les  .\mognos. 

PO<;\E.  Poiiiiï.  poignet;  [-atui^  meusien.  pi- 
card. 

PO(;\E.  Voleur. 

P4M;\E-.MAI\  ^a).  a  ]»leine  main,  hrutale- 
meni  ;  «'.\|iression  ]iopnlaire. 

P4»r.M.  Tourte  aux  hfrl)es  ;  patois  de  l'Isère. 
\'uir  Vatjno. 

POi;.\4>\.  Ari^HMil  ;  pour  \un(fntni,  ar;4nt,  des 
fauhouriens. 

«  —  Tu  te  figures  que  Je  l'aime?  Ça  ne  serait 
pas  ù  faire,  par  exemple'  Seulement,  je  le  mt'*- 
naj;e,  i*apix)rt  au  pojjiton.  Situ  me  voyais...  Je 
suis  ji;entille  tout  plein.   » 

(L.-V.  Meijnikr,  Cliuir  .(  j}l:ii!ii}\) 

Etralité,  c'est  lieau  a  dire, 

(est  niêiu'  beau  sur  les  monunifnls. 

Tous  efruiix.  Ht*!  y  a  rien  à  r'dne, 

li  est  chouett'  not"  ^'ouverileuieiit. 

I»'vnnt  la   loi  faut  'ju'lout  I  moinl'  s'ineline, 

Seurment  v'ià,  Ct^ux  qu'a  «In  poyuun 

\   slir"  d'affair"!  !,*pauvr'  qui  turl-ine. 

C'est  lui  qui  gariiil  les  prisons, 

(Le  Vt'vc  Poinard.) 

P4)(;.\ON  i^ÈTRE  AL'J.  Avoir  de  l'arjrent,  être 
rinlie. 

»  Quand  la  pauvrette  eut  fait  ses  couches,  le 
mutie  avait  siuipé  d'elle  et  il  la  plaqtni. 

Vu  moment,  il  avait  eu  envie  de  "  réi^ulari-^er 
sa  situation  »,  mats  sa  familie,  ipii  était  un  pu- 
gnon,  n'eut  pas  de  peine  à  faire  oonipretidre  au 
hourgeoisilluu  ipron  prend  une  ouvrière  pour 
s'amuser,  — histoire  de  jeter  sa  <;ourme  —  mais 
:ion  pour  le.conjunuo. 

l*our  le  mariage,  c'est  jjas  le  caractère  et  les 
sympathies  qu'il,  faut  assortir:  c'est  les  sacs 
d'ecusl  »  (Le  Père  Pcinnrd.) 

Quand  viendra  le  Joui  ousque  les  anarcliisses 
Auront  pris  le  po/jnon  des  oapitallsses, 
Les  capitalisses  deviendroiu  anarchos 
l'U  les  anari'liiss's  auront  des  capitaux. 

(Jules  Jouy.) 

PiM;\0.\ISTE.  Homme  d'argent. 

«  On  ne  le  serinera  jamais  trop  :  dès  qu'un  type 
s'assied  autour  de  l'assiette  au  heurre,  c'est  un 
homme  foutu! 

Il  a  pu,  auparavant,  être  farci  de  homies  idées 
et  des  meilleures  intentions. 

Dès  qu'il  est  élu,  harea  ! 

Tout  ça  s'évanouit  et  il  ne  reste  plus  qu'un 
«oco  qui.  petit  à  i)etit.  —  quelquefois  sans  s'en 
rendre  compte  exactement,  —  renie  ses  idées  et 
oublie  ses  intentions. 

Et  fichtre,  je  mets  les  choses  an  mieux  :  dans 
la  plupart  des  cas,  l'élu  ne  se  contente  pas  d'être 
un  pauvre  couil!()n  que  sa  situation  supérieure 
al>rutit  —  pourri  par  le  milieu  gouvernemental, 
la  lèpre  autoritaire,  il  devient  un  pognoniste.  » 
(Le  pérr  Peinard.) 

POÏE\.  Aiguillon  d'Insecte  ;  jniinl .  Du  latin 
puncluin. 

POI(i.\ARI).  Retouche  à  un  vêtement  ;  argot 
des  tailleurs  et  des  couturières. 

POIGNE.  Main. 

«  Qu'importe  donc  au  pouvoir  cette  «  vile 
multitude  »  de  laquelle  il  se  croit  le  maltr»;:  et 


dont  les  e.xcès  de  désespoir  semblent,  jusqu'iei. 
seulement  le  servir  et  le  consolider  !  Il  s'imagine 
que  sa  poigne  est  assez  j)uissante,  songliive 
assez  large  pour^  faucher  le  ctuimp  ;  y  coucher 
péle-mèle  l'ivraie  et  le  froment-  Mais,  comme 
Tarquin.  il  vise  à  la  tète  —  et  la  tête  ce  sont 
les  remueurs  d'idées!  »  (Séverine 'i 

P4>Hi\E  (a).  On  dit  de  quelqu'un  qu'il  est  a 
poigne,  lorsfpi'il  est  énergique,  qu'il  n'hésite  pas 
à  ]irendre  des  mesures  vigoureuses,  à  faire  em- 
poigner les  turbulents.    «  l'n   préfet  a  jtoigne.   » 

VOUi\iiK  iVACAr.XES.  Bordée  d'injures; 
patois  du  Contre. 

POir.\ÉE  l>E  .SALSIFIS.  Volée  de  coups  de 
poing;  les  doigts  étant   comparés  à  des  salsifis. 

POI<;\ËE  DE  l  IAM)E  Sl'U    LA   I  IGl'HE 

Coup  de  poing;  argot  populaire. 

P4>I<;\ET  (ÉPOUSER  LA  veuve).  Se  Hvrer  à 
la  ntasturbation.  S'amuser  comme  le  Chariot  de 
l'aul  Honnetain. 

POU;\El"X.  Fort,  vigoureux;  argot  popu- 
laire. 

De  vieux  pêcheurs  venus  à  l'àf^e 

On  la  poiy:ie  n'est  plus  poi<jneu&e  aux  avirons, 
Mais  tout  de  mènie,  encor  large  des  i»alerons, 
A\ant  toujours  un  peu  de  sève  dans  rêcorce, 
Kàtdes  et,  s'il  le  tant,  bons  pour  un  coup  dr>  force. 
(,Iean  liiCHEPiN.  La  Mrr.) 

P<HL    Réprimande.  »  Recevoir  un  ;*o(/.  .. 

((  —  Comment  être  sur  que  celle-ci  ou  celle-là, 
à  qui  je  devrais  adresser  des  observations,  Ihin- 
quer  un  poU,  sur  la  manière  dont  elle  s'acquitte 
<ie  son  service,  ne...  fréquente  pas  les  genoux  il'nn 
dé|>ulé  on  d'un  sénateur,  aussi  amoureux  qu'in- 
Iliienl?  Dans  le  doute,  je  prérere  rengainer  mon 
speecli  et  supprimer  mon  poil*.   »    ■ 

(.\i.BERT  CiM,  DenmisetU-s  ;'t  mnrier.) 

P4ML  (avoir  Df).  Etre  fort,,  jiassionné,  cou- 
rageux. On  sait  tout  ce  cju'un  poil  toutfu  signi- 
fie et  les  anciens  qui  avaient  déjà  fait  cette  re- 
manpie  disaient  :  Vir  pilosus,  aut  fortis  aul 
Itltidtun»;  homme  poilu,  ou  courageux  ou  libi- 
dineux, l'n  homme  à  poils,  un  bnive  à  trois  poiU. 

—  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  Français  .* 
demande  le  ('<^^•c/(^snic  ïnililairc. 

—  Il  n'v  en  a  que  d'une  sorte  :  les  braves  a 
trois  ]»oils. 

I)ans  sa  curieuse  Histoire  dt's  cxprcs.'iious .pu- 
pv.l.iires  relatives  fi  la  médecine,  Edouard  iiris- 
saud  écrit  à  ce  sujet  : 

«  Les  poils  sont  avant  tout  le  si^^nie  de  ïi>vre 
virile.  On  n'est  homme  qu'a  ]»artir  de  la  pu- 
berté. De  là  à  admettre  r|ue  les  poîlslorit  la  b'rce. 
il  \\\-  a  qu'un  pas,  et  depuis  la  légende  de  Sain- 
sim,  avoir  du  poU^  c'est  être  fort  Aussi  les  an- 
ciernies  lois  allemandes  interdisaient-elles  de 
tondre  un  homme  libre.  L'idée  de  force  suggère 
celle  d'audace  à  laquelle  s'applique  surtout  la 
susdite  ex[iression  que  l'usage  a  consacrée.  Hé- 
bert, en  lliVi.  demandait  «  des  boitgres  à  poil 
«  rlèterminés  à    vivre  libres  ou  mourir.  ». 

POn.  (faire  le).  Surpasser,  faire  mieux 
ipi'nn  autre.  Cette  expression  poitulaire  dérive 
sans  doute -de  ra^er,  ennuyer,  vexer.  Quand  on 
surpasse  quelqu'un,  on  le  vexe,  on  le  rase,  on  lui 
l'ail  le  ptiil. 

«  La  foire  électorale  n'est  pas  encore  ouverte 
et  ti'us  3(jnt  en  camjiagne  —  depuis  déjà  îles  se- 
maines. 

C'est  qu'aussi,  mince  de  corvée  que  préjiarer 
sa  candidature!  Il  n'y  a  pas  à  s'endormir  sur  le 
rôti.  Il  s'agit  de  ne  jias  se  laisser  faire  le  puil 
]»ar  les  concurrents,  il  faut  battre  le  pays  sans 
fin  ni  cesse  et  faire  des  mamours  aux  uns  et  aux 
antres;  il  faut  amorcer  habilement  les  pauvres 
coiilllons  qui  n'ont  pas  plus  de  jugeotte  qu'une 
girouette,  les  amener  dans  ses  eaux  et  les  y  tenir 
jusqu'au  jour  du  vote,  w       [Le  Père, Peinard.) 

POIL  (tomber  sup  le).  Attaquer  quelqu'un 
à  l'improvisto. 

"  Oui,  les  fous  sont  très  dangereux.  On  rh.it 
se  métier  d'eux.  Ils  vous  dévident  des  oraisons, 
des  prières,  des  balivernes,  mais  ils  vous  guet- 
tent, et  crac!  ils  vous  tjrnbent  sur  le  poil  à  fini 
jirovi>te 


l'ne  Jambe  est  vite  cassée!  » 

(LÉON  Daudet,  Les  Morlicoles.) 
poli.  i>E  lïUIQl'E.  Tète  rousse. 
POIL   Al'  COEl'U    RAVOIR   du).  Euphémisme 
généralement  ignoré  des  faubouriens  et  des  sol- 
dai!^ qui  jâ<-lient   le  mut  cru. 


•  Voyez  les  jolis  sapeurs, 
Des  lielies  vauiqueiU'S, 
i.ês  soldats  d'élite  ! 
•    Voyez,  les  jolis  sapeurs. 
I)es  lielles  vaiiHjniMirs. 
Ont  (lu  poil  'in  ririir  ! 

(Griolet.) 

POIL  l)A\S  LA  MAIX  (avoir  un).  Être  fai- 
néant :  image  pupulaire  imliquant' que  l'absence 
de  poils  a  la  t'a<'e  palmairi- tient  aux  frottements 
de  l'instrument  de  travail. 

a  —  Eh  !  ce  fichu  poil  dans  la  in.tin,  pardi  !  l'hor- 
reur du  travail,  la  Menmio.  la  paresse.  La  tête 
va  bien,  les  jambes  sont  bonnes  ;  l'est-nnac  — 
il  est  admirable:  j'absorbe  tout  ce  que  je  veux. 
Nul  embarras  dans  le  verbe  :  je  puis,  deux 
heures  tl'affilée,  débiner  les  camarades  au  ealV. 
Mais  dès  que  j'essaie  de  travailler,  je  sens  que 
je  vais  mourir,  je  meurs,  je  m'éteins     " 

(Emile  Gj  jueau) 

Quand  il  a  tait  un  joh  t^ain, 
\'ictoria  u  est  pas  sa  marraine, 
Mais  si,  deux  jours  de  la  semaine, 
Il  possède  un  poil  d'ina  la  main. 
L'horloger,  au  mois  de   ilécemlire. 
N'en  a  pas  toujours  dans  sa  chambre 
(Alfred  Makquiset.  liasurr  et  lianiandnus.^ 
POILEl'SE.  Absinthe.  Ceux  ipii  s'y  adonnent 
ileviennent  fiaileux. 

POILEI'X,  Paresseux,  jiersonne  qui  a  un  poil 
llan■^  la  uïaiii. 

POILS  (a).  Nu.   \'.dr  Mettre  à  poils. 

POILS  (armoire  a).  Sac  des  soldats  d'infan- 
terie, appelé  aussi  as  de  eai're.in  i\  cause  de  sa 
forme,  azor  il  cause  de  sa  i>ean.  Les  servants 
d'artillerie  portent  aussi  Varmoire  à  jioils. 

((  Le  servant,  rjui  est  à  pied,  est  chargé  spé- 
cialement du  service  des  pièces.  Outre  cela,  on 
l'emjdoie  au  travail,  du  polygojie  el  à  la  corvée 
de  quartier.  Il  est  armé  «le  la  carabine  Cîhasse- 
]Mit  transtbrmée  et  du  sabre-baiotniett':'  et  jiorte 
Variiioire  comme  un  fantassin  Sii  paye  est  de 
dix  sous.    » 

[\.  LouBERr,  Le  30"  d'arlillerie.) 

POILS  (brave  a  trois).  Brave  à  toute  épreuve. 

POILUS  (lesJ.  Sobriquet  ijue  se  donnaient 
eux-mêmes  les  membres  d'une  société  d'arbalé- 
triers fondée,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  ville 
de  ('ambrai.  Disons  en  passant  que  les  sociétés 
d'arbalétriers  sont,  très  communes  dans  le  nord 
lie  la  France,  où  l'arbalêtc.  ee  souvenir  des  an- 
ciens âges,  tient  une  j)lace  honorable  dans  les 
sports  qui  exigent  la  sûreté  de  l'œil  et  dévelop- 
pent le  sens  de  la  précision.  Il  y  a  tout  au  plus 
une  centaine  d'arbalétriers  dans  la  Seine,  à  i*a- 
ris  et  à  Saint-Denis.  Mais  ]dus  au  nord  ils  se 
chlrtrent  jiar  milliers.  Il  y  a  des  sn-iétés  d'.irba- 
létriers  dan.s  l'Oise,  l'Aisne  et  dans  pies. |ue  tou- 
tes les  villes  du  département  du  Nord.  Le  leu 
de  l'arbalète  est  une  bonne  préparation  au  tir  de 
Lîuerre. 

POI\CELET.  (,'le;  instrument  d'etfractiun 
Argi't  des  voleurs, 

POI.\E.  Peine.  V'ieux  mot  encore  usité  ilans 
quelques  cantons  du  Centre. 

Cheval  d'avoine, 
(lin-val  de  poine; 
Cheval  de  leni  (loin). 
Cheval  de  rien. 

POIXSER.  V«deiir;  idiome  breton. 

POI.VT  Cn  franc  ;  nnci'-ii  ar^nt  des  marchand» 
du  T.-inpIe. 

POI.XT  DE  CôTTr:  Créancier;  aruot  popu- 
laire. 

POIXT  GAM.MA.  Fête  carnavalesque  qui  se 
céléhra  il  rEc<de  polytechnique. 'le  ISbl  jusqu'en 
1S80,  oii  elle  fut  supprimée  sur  l'ordre  du  minis- 
tre de  la  i!;iierre.  On  la  célébrait  à  l'équinoxe  du 
[u-intemps,  c'est-à-dire  au  ]iassage  du  Sideil  dans 
le  signe  du  Bélier;  de  là  le  nom  de  (/.;u/tJ/ia,  let- 
iie  Mieoqiie  qui  ligurê  les  cornes  du  bélier- 

Mes  chers  amis,  si  j'ouvr*  le  bec, 

*!'"est  ariii  de  rhaiit'-r  avec 

L'ieii  huitiide  et  le  j^'osier  sec    . 

Toute  la  spIenUfiir  d'un  mot  grec. 

Tradèri  dèra,  vive  requinoxe  I 
pour  elle  toujours  rainour  m  eiitlamiiia 
Vx  dans  I  uistaut  nrèiue  il  faut  que  je  boxe 
Celui  qui  ne  dit;  Viv   h-  point  i/umma  ! 

{L'Argot   de   l'X.) 

POI\T  l»E  Jl'PAS.  î<e  numbre.  treize,  dans 
i*ai-ul  du  peujile  qui  n'oublie  pas  que  Judas 
eliiil  le  treizième  upùtre.         _  "  . 
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l»<tI\T  DOHGl'E.  Tfmps  d'arrt*t,  silence; 
terme  iiiusîca]. 

POI^'T  Q.  Le  derrière.  Argot  des  polylechni- 
i_-iens.  amis  des  lormuli-s  mathématiques.  L'éi^èe 
e^t  ajijielée  dans  le  même  argot  tangente  au 
point  Q. 

POINT  D'ARGE.XT.  POIXT  DE  SUISSE. 
Sans  argent  on  n'a  rien.  Cette  expression  remunte 
aux  guerres  du  iMilanais.  à  la  tin  du  xv'  sieole 
et  au  commencement  du  xvr,  où  les  mercenai- 
res suisses  engagés  au  service  de  la  France  se 
retirèrent  plusieurs  fois  faute  de  soMe.  <(  l'ayez- 
vous  sur  l'ennemi  »,  leur  disait-on  ;  en  d'autre-^ 
ternies  -.  «  Pillez  »;  ce  (jue  faisaient,  du  restf. 
les  autres  troupes  mercenaires:  n)ais  les  Suisses 
répondaient  :  «  Nous  ne  sommes  pas  des  brigands, 
mais  des  soldats.  »  Les  Suisses  ont  longtemps 
servi  la  France  Etant  pauvres  et  leur  pays  n'of- 
frant que  peu  de  ressources,  ils  se  faisaient  S(d- 
(lats.  Un  jour.cn  présence  du  colonel  du  régiment 
des  gardes  suisses,  Louvois  dit  à  Louis  XIV  qu'a- 
vec l'or  et  l'argent  (pie  les  Suisses  avaient  reçu 
de-^  rois  de  France,  on  pourrait  paver  une  chaus- 
sé'' 'le  Paris  à  Bâle  :  «  Cela  peut  être  vrai,  ré- 
pliqua le  colonel,  mais  si  l'on  pouvait  recueillir 
tout  le  sang  que  les  soldats  de  ma  nation  ont 
versé  pour  le  service  de  la  France,  on  pourrait  en 
faire  un  canal  pour  aller  il«-  Pâle  à  Paris     » 

Devenus  vieux  et  improi)res  au  service,  on  leur 
dontiait  des  places  de  gardiens  ou  de  concierges, 
d'où  l'appellation  de  suisse  appliquée  aux  portiers 
des  grands  hôtels,  et  au  hedeau,  armé  de  la  hal- 
lebarde et  accoutré  d'un  uniforme  militaire,  qui 
orne  les  cérémonies  de  l'Eglise. 

Les  tilles,  jouant  sur  cette  expression,  disent 
(<.  Point  d'arget\t,  point  'le  citfsses.   » 

P(M.\T  I»E  LAIDES  AMOl'ftS  L'objet  qu'on 
aime  est  toujours  beau.  \'ifux  dicton  clont  ^c 
servaient  les  Grecs  et  les  Latins,  n  Ce  n'est  pas 
la  iKïture  qui  rend  la  IVnime  belle,  disaient-ils. 
c'est  ramou'-.  »  Horace  nous  cite  un  certain 
Balbinus  qui  trouvait  une  grâce  dans  le  polype 
que  sa  maîtresse  avait  au  nez.  Molière,  dans  k' 
second  acte  du  Misitutlu-opc,  cuniniençant  par 
ce  vers  ; 

L'on  voit  les  amants  toujours  vanter  leur  choix. 

a  développé  ce  sujet.  On  dit  encore  :  Poinl  </'■ 
liiid'-s  iunours  ni  de  bcllt'S  prisons. 

POIXTE  (avoir  sa'|.  Avoir  un  commence- 
ment d'ivresse. 

POINTE  D'AM.l  II.I.E  .disputer  sur  t  ne). 
Disputer  sur  des  vétilles.  Les  Grecs  disaient 
disputer  sur  Vombre  d'un  âne.  Allusion  à  un 
apologue  de  Démostbène  qui  reprochait  aux 
Athéniens  leurs  discussions  jmériles  et  leurs  dis- 
cours légers.  Que  de  Français  imitent  les  Athé- 
niens! Les  Allemands  disent  :  «  Disputer  sur  la 
barbe  de  l'Empereur,   » 

POIXTE  DE  L'HERBE.  Le  printemps.  «  S'en 
aller  à  la  pointe  <ie  l'hcrhe  ><,  mourir  au  prin- 
temps. On  dit  dans  le  même  sens  :  c.  Il  ne  verra 
pas  la  fleur  des  pois.  »  Expressions  des  provinces 
du  Centre. 

POI-NTEAU-  Surveillant  dans  les  fabriques 
qui  pidnte  les  entrées  et  les  sorties  des  ouvriers 
ainsi  i[ue  les  heures  fie  travail. 

«  Et  d'abord,  sachez  que  la  «  loi  scélérate  » 
a  eu  jiour  résultat  immédiat  la  création  d'un 
policier  nouveau  modèle      Ir  pointran. 

Ce  mouchard  jiasse,  d'une  à  sept  fois  par  se- 
maine. —  suivant  la  tête  des  bons  tieux  qu"il 
surveille,  —  chez  leur  pipelet,  à  leur  gargote,  etc. 
11  va  aussi  chez  leur  patron,  fait  des  ragots  et. 
neuf  fois  sur  dix.  réussit  à  les  l'aire  balancer. 

Tâchez  ^lonc  de  me  dire  en  vertu  de  (piel  arti- 
cle du  Code  se  pratique  cette  surveillance  poli- 
cière? )>  (Le  Père  Peinard.) 

POI\TEU.  Chien  d'arrêt;  anglicisme.  Voir 
Puppu- 

POI.XTEU.  Battre,  rosser. 

0  —  Si  ta  Dédi.de  est  gironde,  faut  la  goler  ; 
si  elle  est  rosse,  faut  la  pointer  ferme.  » 

{Lf  Cri  du  Peuple,  1886.) 

POIXTV.  Petit  bateau  de  pèche,  genre  sar- 
dinier; argot  du  fiordn. 

.  POINTl".  Personne  «l'un  mauvais  caractère; 
argot   populaire. 

POIXTU  (bouillon).  Lavement. 

II  ne  m'est  jamais  arrivé 

Lie  boire  de  i'eau  cl;iire  : 
Ju  m'en  suis  toujours  hien  trouvé... 

Que  voulez-vous  y  taire? 


Je  dis  que  croire  à  la  vertu 
De  l'eau,  c'est  jïrand'  faiblesse  : 

Autant  prendre  un   bouillon  pointu. 
Le  gosier  ne  s'y  blesse. 

(Raoul  Ponchon.) 

POIXTU  (parler).  Avoir  un  langage  af- 
fecté; expression  du  Centre.  A  Bordeaux,  par- 
ler pointu,  c'est  imiter  les  Parisiens  et  ne  pas 
faire  sonner  les  nasales  comme  le  font  les  Ga-^- 
cons.  En  Bourgogne,  on  dit  pour  le  langage 
atït'cté  parler  jantais.  On  disait  autrefois  pac/er 
Plirhus. 

POiXTl'E.  Préfecture  de  police.  «  Bâillonne 
à  la  potniite  ».  envoyé  au  dépôt.  Argot  des  vo- 
leurs. 

P<>H^>rE  Fcrivain,  littérateur,  poète;  cor- 
ruption de  ;jou(C,  rien,  celui  qui  n"a  ]K>ur  outil 
rpiune  plume  n'étant  aux  yeux  du  populo  qu'un 
fei'in<'int,  un  rien. 

POIItE.  Tète,  figur..,;  argot  populaire.  Quand 
le  fameux  assassin  Pranzini  attendait  son  exé- 
cution, une  foule  sauvage  sortant  des  cabarets 
d'alentour  venait  chaque  nuit,  rue  de  la  Roquette, 
hurler  sons  les  nuirs  de  la  prison  : 

C'est  s-a.poire^  poire,  poire. 
C'est  sa  poire  «ju  il  nous  faut; 

Ce  mot  est  aussi  employé  dans  le  sens  de  niais, 
imbécile. 

Après  des  plaiitud's  notoires 

l*our  obtenir  ce  (pron  voulait,  • 

Lusage  est  de  traiter  àe  poire-^ 

Ceux  a  qui  l'on  doit  un  bienfait! 

(Henri  Bachmann.) 

On  dit  en  j'arlant  d'une  pliysiouomie  honnête, 
contiante,   facile  à  «iuper  :   bonne  poire. 

((  — Je  m'en  doutais,  se  dit  le  grand  maître  de 
ia  police;  ce  marin  a  une  tète  à  se  faire  rouler 
par  tous  les  intrigants  et  surtout  les  intrigantes  ! 
...  ce  (pie  nos    amis    les   Français  ajipellent  niic 

t'onue  poirt' ,'   d 

(Hector  Fran<e.  La  Vierge  russe.) 

I^oirr  était  le   sobriquet    donne    à    Louis-Phi- 
lippe. 
POIHK  ^FAiRE  sa).  Prendre  de  grands  airs. 

"  Quelque  temps  après,  la  petite  disait  à  Zéo/ia 
d'un  air   mystérieux  : 

—  (Ja  y  est.  J"ai  un  amoureux.  Le  monsiem- 
qui  m'a  suivie,  tu  sais?... 

—  Ah!  tit  Zéozia. 

—  Nous  déménageons,  ma  chère.  Il  me  met 
dans  un  bel  appartement.  Ce  que  maman  f;tif  .su 
poire!  »)  (Edgar  Monteil.  La  Jamfye.) 

M'approchant  d'elle, 

J'dis  à  la  belle  : 
rern)ette2.-moi  de  vous  otîrir    mon    bras, 

Sans  plus  d'histoire. 

Sans  finr'  ao  poire  : 
J'accept',  dit*eir,  tout  ce  que  tu  voudras. 

(ChaVanne.) 

POIIIE  (faike  une).  Avoir  une  physionomie 
ri'iiculc:  prêter  à   rire. 

rétard  de  son!  vrai,  ca  m'embête 
I>e  voir  Messieurs  les   musiciens, 
Kn  soufflant  dans   une  sonnette, 
Poser  en  acadèiuic^ns  ! 
Ah!  mince,  en  font-ils  une  poite^ 
Vuand  ils  poussent  dans  leur  clyso!... 
'IVnez,  j'en  soupire  in  petto! 
Kien  que  d'y    penser,  j"ai  la  foire  1 
((  'n.vMBOiet  Ci  R  1ER,  Les  Chansons  des  cabots.) 

Pi>lilED'EMPLATKE  Compliment  intéressé, 
tlatterie.  «  Notre  curé  n'est  qu'un  donneux  de 
poires  d'emplâtre.  »  Patois  du  Centre.  On  dit 
aussi  poire  moUe. 

POIHE  ET   LE   mOMAi;E  (entre   ia).   Au 

d.-sst-it.    «'  Entre  la  fioire  et  le   fromage  il  com- 
mença à  lui  pincer  le   genou.  » 

POIUEAL'.  Hautbois;  argot  des  musiciens. 
«  Lf  hautbois  et  le  cor  anglais,  dit  Emile  Gouget. 
doivent  leur  sobriquet  de  poireau  an  renflemeni 
de  la  jiartie  de  leur  tube  qui  avoisine  le  pavillon, 
renfl-nnent  qui  leur  donne  la  physionomie  de 
cette  jdante  potagère,  »  {L'Argot   musical.) 

I*ar  respect  pour  la  gal'rie. 
Musiciens,  nos  caniaraux. 
Faits  moins  d'couacs,  je  vous  en  prie. 
En  soufflant  dans  \os  poireattx  ! 

(ViLMAY.) 
PniKEAr.   Pédéraste. 
PolKEAV.  Sergent  de  ville  eu   station. 
POIUKAT  (être  delanaturedu).  Être  vert- 
galant  eomme  Henri  IV*:  conserver  dans  un  âge 


avancé,  en  ce  qui  concerne  les  joutes  amoureuses, 
la  vigueur  de  la  jeunesse. 

«  —  Tu  me  reproches  mon  poil  grisonnant 
et  ne  considères  point  comment  il  est  de  la  na- 
tnre  des  pouri-eaux  esquels  nous  voyons  la  teste 
blanche  et  la  queue  verte,  droicte  et  vigoureuse.  » 

(Rabelais.) 

POIREAU   (faire  le)    Attendre. 

«  C'est  des  bigots  et  autres  ostrogoths  à  qui 
les  ratichons  ont  monté  le  job  avec  la  paille  hu- 
mide du  Vatican  qui,  à  leur  crevaison,  ont  fait 
Léon  Xni  héritier  —  dans  Tespoir  d'être  admis 
en  paradis  sans  faire  le  poireau. 

Tout  dernièrement  encore,  en  France  une  de 
ces  moules  crétines  a.  par  testament,  fait  cadeau 
au  pape  d'une  dizaine  de  millions.  » 

[Le  Père  Peinard  1 
Le  grand  poireau,  b-vant  sa  tète  à  l'ombre. 
Eu  redressant  son  vert  et  bl.mc  fourreau, 
Semble  nie  dire  :  Espèce  de  euncomhre^ 
Sous  sa  fenêtre  il  faut  fat r'  le  poireatt. 
(René  Esse,  Le  Langage  des  légumes.) 

POIREAU  ^ORDUEDU).  Ordre  du  Mérite  agri- 
cole. Ce  nouvel  ordre  a  été  créé  par  M.  Muline 
le  7  jtiillet  1.SS3.  Il  fixait  à  mille  le  nombre  des 
rli<_-v;iliers  et  à  500  celui  des  officiers,  et  décidait 
(pi'il  ne  pourrait  être  fait  plus  île  H50  nominations 
de  chevaliers  par  semestre.  D  après  le  décret  de 
création,  pour  être  admis  dans  l'ordre  du  Mérite 
agricole,  il  faut  avoir  exercé  pendant  quinze  ans 
au  moins,  avec  distinction,  des  fonctions  se  rat- 
tachant a  l'agriculture,  ou  compter  au  moins 
quinze  ans  cle  pratique  agricole. 

Vn  conseil  de  Tordre  du  Mérite  agricole  est 
établi  près  le  ministre  de  l'agriculture. 

Il  est  composé  du  ministre  de  l'agriculture, 
président;  de  huit  membres  de  l'ordre  nommés 
par  le  président  de  la  République  et  d'un  secré- 
taire à  la  nomination  du  ministre. 

Les  directeurs  du  ministère  de  l'agriculture, 
le  chef  de  la  division  du  secrétariat,  de  la  comp- 
tabilité et  le  chef  du  cabinet  du  ministre  font 
partie  de  droit  de  ce  conseil  qui  se  réunit  à  la 
tin  de  chaque  trimestre  et  aussi  souvent  que  le 
ministre   le  juge  utile. 

]\!ais  devant  le  nombre  toujours  croissant  des 
demandes,  le  chiffre  primitif  s'est  trouvé  insuf- 
lisant.  Il  est  à  remarquer  que  depuis  la  Répu- 
blifiue,  il  y  a  beaucoup  plus  de  décorations  que 
sous  le  régime  impérial.  C'est  que  l'amour  des 
distinctions,  qui  nous  vient  des  Gaulois,  nos 
pères,  se  manifeste  autant  chez  les  républicains 
que  chez  les  monarchistes.  Aussi  un  décret  du 
I.S  jui;  1SK7  a-t-ij,  pour  donner  de  plus  larges 
satisfactions,  porté  à  3.000  le  nombre  des  cheva- 
liers du  ^Mérite  agricole.  Ce  dernier  chiffre  a 
probablement  été  augmenté  depuis.  Lï^n  décret 
du  11  mars  1893  a  institué  un  conseil  de  disci- 
jdine  de  Vordre  du  Poireau. 

POIREAUTER.  Attendre.  Verbe  dérivé  de 
l'expression  faire  le  poireau. 

«  Les  diligences  ne  sont  plus  de  saison?  Eh 
bien,  les  brigands  fin  de  siècle  arrêteront  les 
chemins  de  fer.  Qaéque  je  dis?  Nous  u'avous 
pas  à  poireauter  pour  voir  le  tableau  :  on  les 
arrête  déjà!  En  Italie,  on  a  arrêté  la  malle  des 
Indes  et  aux  Etats-Unis  les  trains  qui  font  la 
navette  entre  New-York  et  San-Francisco  ont 
parfois  des  surprises  désagréables.  » 

[Almanach  du  l'ère  Peinard^  1894.) 

Devant  l'tramway  faut  (ixi  on  poireaute 
Pendant  six  heur's  à  la  station; 
A  pied  vaudrait  mieux  tair'  la  trotte... 
Ah!  zut!je  d'iuand"  la  revision. 

(Victor  Meusy.) 

POIREIRE.  Carrière;  patois  meusien,  cor- 
ruption de  perrière  ou  pierriére.  Les  deux  ex- 
pressions ont  été  employées,  mais  carrière  est 
resté  dans  la  langue  policée,  tandis  que  pierriére 
est  devenu  patois.  «  Paris,  dit  Pasquier  dans 
ses  Recherches  historiques,  1535,  est  environné 
de  toutes  parts  de  pierrières  que  le  peuple  ap- 
pelle par  corruption  carrières.  » 

POIRETTE.  Figure;  argot  des  voleurs.  «  La- 
wr  la  poirette  »,  embrasser. 

i,  —  lîelu'pie  donc  le  vieux  birbe  qui  lave  la 
}>'jintte  a  la  gosseline.  » 

{Les  Propos  du  Commandeur.) 

POIS  (souffler  des).  Faire  entendre  avec 
les  lèvres  fermées  un  léger  bruit  en  dormant, 
comme  si  l'on  soufilait. 

POP'^SNDRE  des).  «  Vous  ai-jc    vendu  dec 
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poi5  <iui  ne  voulaient  pas  oiiire?  .>  expression 
proverbiale  sisrniliant  :  «Que  me  reproclicz-vous? 
Que  vous  ai-je   fait?  » 

Quel<)u'un  chercha-t-il  à  le  nuire? 
Demain  il  sera  pourleiuiu. 
Ou  quelque  autre  t  a-i-ii  iv'wrf» 
iV.ç  pois  qui  ne  voulaient  pas  cuire? 

(lÎAOl'l.  l'ONc;HON    ) 

l'OIS  unis  (avai.kuR  de).  Persuiino  .le  bon 
appétit:  expression  pi)pulaire  <|ui  tire  prulialile- 
ment  son  originelles  eliarlatans  <|ui  étaient  ilans 
l'usage  d'avaler  avec  dextérité,  devant  le  ]iublie, 
une  grande  quantité  ile  ces  puis. 

POIS  VERTS  (coucher  dans  le  lit  pes). 
Dormir  à  la  belle  étoile,  en  pleins  cliamps;  ar- 
got populaire. 

POISOX  Ternie  injurieux  appliqué  à  une 
femme  ou  tille,  en  cours  dans  le  peuple  aussi 
bien  des  villes  que  des  campagnes  et  touii>nrs 
employé  au  féminin.  «»  Cette  petite  est  une  \'raie 
j'oisoïi.  »  Le  mot  poiao»,  d'ailleurs,  était  jadis  fé- 
minin . 

"  Son  mari,  vieillard,  lui  donna  une  poi.son.  » 
(Brantùme  ) 

Kt  lui  fist  avoir  la  toyson 
Par  son  art  et  par  sa  potfson. 

{Romai)  lie  ta  Hoxe,  xil*  siècle.) 

POISSE.  Voleur  ;  aigot  populaiie  et  populaeier. 

«  Voilii  comment  on  devient  guiche,-  l'homme 
pauvre  devient  gouépeur,  on  l'envoie  à  lu  Lor- 
cefé,  il  en  sort  poisse.  » 

[Mèmaifes   de   \'i(/ocr/.) 

POISSE  Agent  de  la  sûreté.  Allusi.m  à  la 
poix. 

POISSÉ.  Vole,  attrapé,  pris.  «  Poissé  sur  le 
tas  !..  pris  en  flagrant  délit. 

POISSKI».  Arrêter;  voler,  prendre  et  tenir 
comme  avec  de  la  poix. 

«  —  Patron,  il  est  au  clou...  La  rousse  l'a 
poissé.  Dans  un  moment  le  panier  a  salade 
viendra  le  prendre.  Encore  un  de  foutu.  » 

(Mk'HKL  MORl'HY.) 

il  t'ait  nuit,  le  ciel  s'opaqiie, 
Yiens-tu  '  l'vas  poisser  J'aulJer. . . 
Au  bagne  j'aurai  euiie  casaque! 
C'est  pas  rigolo,  l'hiver. 

(Jean  Ricbepin.) 

8e  fuiyp  poisser,  c'est  se  faire  arrêter,  se  faire 
prendre  par  la  police  ou  la  gendarmerie. 

l'va  r'venir:  on  nous  rraniëne. 

r  s'est  fait  poisser  :i  I.yoïi, 

On  va  r'constituer  la  scène. 

Et  dans  la  rue  t.'hampollinn 

Oq  expos' leur  photographie 

Ile  lac',  de  profil  et  d'trois  quarts. 

Et  demain,  sur  les  grands  hourvards. 

Ou  vendra  leur  biographie. 

(Aristide  Iîri  .\nt.) 
POISSER    fsE).    S'enivrer.    «    J'ai    lâché    la 
gouge  bien  qu'elle  fût   assez   gironde,  mais   elle 
ne  passait  pas  de  jour  sans  se  poisser.  » 

POISSEVR.  Voleur;  argot  populaire  et  popu- 
laeier. 

POISSEU.V.  Elégant,  dandy,  et  par  cela  même 
gluant,  désagréable,  collant  au  ligure  comme  la 
poix. 

n  Vernis  et  gantés,  pâles  poisseux,  une  raie 
au  cou,  et  la  sacoche  gorgée.  » 

(Geohkes  d'E.spariîés.) 

POISSON'.  Souteneur;  argot  populaire.  Cette 
expression  est  déjà  vieille,  car  d'après  le  Ui'c- 
lionn.tire  de  Trévoux,  on  appelait  déjà  ainsi 
dans  la  seconde  moitié  du  xvni'  siècle  les  indi- 
vidus se  livrant  à  cette  dégradante  industrie; 
mais  on  y  ajoutait  le  mot  avril.  On  lit,  en  eS'et, 
à  l'article  avril  à  la  date  de  1771  :  «  On  appelle 
poisson  d'avril  un  poisson  qu'on  nomme  autre- 
ment maquereau,  et,  parce  qu'on  appelle  du 
même  nom  les  entremetteurs  des  amours  illicites, 
cela  est  cause  qu'on  nomme  aussi  ces  crens-là 
poissons  d'avril.  » 

Les  synonymes  sont  fort  nombreux,  ce  qui 
prouve  quelle"  place  ce  monde  interlope  occupe 
dans  la  société  moderne.  Bornons-nous  à  citer  : 
A(phoHse.  Baigne-daiis-le-beurre,  barbise.  barbe, 
barbillon,  barbeau,  hibi.  benoit,  brochet,  bou/feur 
de  blanc,  casquette  A  trois  ponts,  ctievalier  du 
bidet,  chevalier  de  la  guiche,  chiqueur  de  blanc, 
costet,  cravate  verte,  dauphin,  dos,  dos  d'azur, 
écaillé,  fish  (anglicisme),  foulard  rouge,  guiche. 
goujon, gentilhomme  sous-marin,  goncei  écailles, 


l.tcromuche,  m.irlou ,  mac,  macque,  macquet. 
ni.icrollin,  ma'iuercau,  m,-)qnignon  à  bidofUc. 
marloupalle,  marlutipin,  marloiisier,  marquant, 
mec,  mec  de  la  guiche^  meg  en  viande  chaiule, 
monsietir  A  nageoires,  a  rouflaquettes,  patente, 
porle-nagéoires,  roi  de  la  mer,  rouflaquelte, 
route-en'Cu!.  soixante-six,  un  qui  va  aux  épi- 
nards,  i\tlet  de  cteur,  visqueu.x,  etc. 

I/éon  llanibetta,  peu  flatté. 
Nous  apparaît,  décapite, 

I)ans  sa  sonnette, 
Ol'Sfrv.iut  d  un  ceil  polisson 
Vu  autre  i^roupe  où  le  ^loissou 

Porte  casquette. 

{Chanson  du    l\'i-e  Lunelte  j 

POISSO\.  Mesure  d'un  demi-setier  ;  du  vieux 
français /ii>r()/i,  tasse,  dit  Lorédau  Larcliey,  mais 
|iluli'it  parce  que  le  contenu  glisse  dans  le  gosiei- 
commeun  [loisson  dans  l'eau. 

Tous  les    matins,  quand   je  ni'Iéve, 

J'ai  i'cœur  sens  sus  d'sous  , 
J'I'envoie  chercher  conl'  la  lirève 

Vti  poisson  d'qiial    sous. 
Il  resl'  trois  quarts  d'heure  en  route, 

Kt  puis  en  r'montant, 
l'm  lich'  la  moitié  d  iiia  goutte! 

Que  coclîoii  d'enfant! 

(Les  l'Iainli'S  de  l:i  portière.) 

l'OISSOWIER    f,.\    VEII-LE  OIC    l».\yl' ES 

(SE  KAlRE'.  Eiitre])rendrc  une  affaire  à  contre- 
temps; s'engager  dans  une  entreprise  lorsqu'il 
n'y  a  plus  à  en  tirer  iirofit.  Pâques,  en  effet,  suc- 
cédant an  carême  tiii  les  dévols  ont  mangé,  pour 
ctre  agréables  au  ciel.  beauc».utp  de  poisson,  le 
malencontreux  marchand  qui  se  ferait  poissonnier 
à  cette  é[ioqne  serait  certain  de  ne  pas  se  dé- 
faire de  sa  marchandise. 

POI  l'IEItS  ^CAVi-;  de).  Mauvais  pavé.  N'ieux 
dicton. 

Le  paré  est  â  Poitiers 
Kt  si  noie  et  si  mauvais. 
Que  si  femmes  et  bordeliers 
N'y  allaient  l'aire  leurs  mesiiers, 
Hicn  des  gens  n'iroient  ja  oais. 

{l'roverhes  en  ri^nes,  xvii"  siècle.) 

POiror.  Rien.  .Teti  de  mot  sur  point  du  tout. 
.\rgot  des  v(deurs. 

POITOr.  Le  [luldic;  argot  desvoleiirs.  (Jette 
çxinessioii  ne  vieieir-lit-elle  pas  de  ce  qu'on  disait 
autrei'ois  les  .isiies  de  l'oitiers'/  Epargner  le  pm- 
tou,  prendre  des  précautions. 

Partage,  ou  non  partage. 
Tout  est  à  notre  usage; 
N'épargnons  le  poitou  ; 
Poissons  avec  adresse 
Messières  et  gonzesses. 
Sans  taire  de  regoût. 

POI  lit  VII.I.E.  Gorge,  seins,  n  Cette  gosseline 
\'iiis  a  déjà  une  poitraille  comme  une  petite  ma- 
man. » 

I'01TUI\.\IUE.  Femme  à  gros  seins;  plai- 
santerie populaire. 

POri'RI\.\IRE  (CODP  du\  «  ÎIétic7.-vous  du 
ponte  qui  place  un  billet  de  bani|iie  ployé  à 
«  cheval  »  ilont  les  deux  extrémités  sont  relevéc 
et  qui,  a]irès  avoir  regardé  à  la  dérobée  le  point 
de  son  tnbleaii,  tousse  fortement  et  fait  passer 
la  raie  à  son  billet  soulevé  par  le  vent  qu'il  a 
fait.  l'eUi  s'appelle  le  coup  du  poitrinaire.  »  (Ho- 
0iER-(_'iKiS0N,  Le  Monde  où    l'on  triche.) 

POITRINE  (casse-).  Pédéraste. 

«  J'ai  pu  juger  p,ar  moi-même  dans  trop  de 
circonstances  de  l'aspect  misérable,  de  la  consti- 
tution appauvrie  et  de  la  pâleur  maladive  des 
]irostitués  pédérastes;  j'ai  trop  bien  reconnu  la 
justesse  sinistre  de  cette  expression  de  casse-poi- 
trine réservée  à  quelques-uns  tl'entre  eux,  pour 
méconnaître  que  cet  abus  de  jouissances  honteuses 
ruine  et  détruit  la  santé.  <> 

(.\mhroise  Tardieu,  Étude  médico-légale.) 

POITRINE  (CASSE-).  Eau-de-vie. 

POITRINE  D'ACIER.  Cuirassier;  argot  mili- 
taire. 

POITRINE  DE  VELOURS.  Sapeur  du  génie; 
argot  populaire  ;  allusion  au  plastron  de  velours 
noir  qu'il  portait  avant  l'inepte  uiiitication  des 
unifornies. 

POITRINER.  Tenir  ses  cartes  contre  soi  de 
laçoii  a  cacher  son  jeu  ;  argot  des  joueurs. 

POIVR.VDE.   Syphilis.  j 

POIVRE.  Eau-de-vie,  verre  d'eau-de-vie.  ' 

«  —  De  la  bière,  deux  poivres  ou  un  saladier?  »    1 
(Paul  Mahalin.) 


POIVRE.  Ivre.  «Canarder  un  poivre  »,  voler 
un  ivrogne. 

«  Juliette.  —  Il  me  semble  que  j'ai  entendu 
la  voix  de  mon  homme...  lié!  Koméo  !  tu  ne 
tiens  donc  plus  sur  tes  jambes? 

ItoMKo.  —  J'ai  cru  que  t'étais  poivre,  alors 
j'ai  v.ulii  f.iire  comme  toi,  par  politesse. 

Jiii.ii."rTK.  —  (tétait  une  frime  du  corbeau... 
Mais  piiisipie  te  v  lu  rond,  f.iut  que  je  le  sois 
:i"ssi  .    ..  ((.(.  Théâtre' libre.) 

i'oIXISi-:  i'cHlER  Df)    S'enfuir. 

l>ol\  IIIC  (-.iiNK  aJ.  l?abaret  de  bas  étage. 

.    rouiineiit    une    bride  de  son  espèce    se  jier- 
iiietiaitde  mauvaises  manières...  Tous  les  mar- 
chands de  coco    faisaient    l'œil!   Il    fallait  venir 
dans  les  nii/ies  i  poivre  pour  être  insulté!  » 
(Emile  Zola.} 

POIVRE  ET  SEL.  Chevelure  ou  barbe  gri- 
sonnante 

POIVRÉ.  Excitant,  pimenté  an  Kguré. 

"  Elles  s'en  vont  peu  à  peu,  les  héroïnes  du 
bataillon  sacré,  qui  surent  tomber  avec  grâce 
durant  un  demi-siècle  et.  avant  excité  des  vieux 
messieurs  avec  riniiocencepoiurée  de  leurs  quinze 
ans.  conservèrent  au  seuil  du  douzième  lustre 
des  mains  assez  roses  pour  nouer  le  bandeau  de 
l  amour  sur  des  yeux  d'adolescents,  u 

(I-'rancis  Chevassu.) 

l'OIVUÉ    Atteint  de  syphilis. 

POIX'IIER.  Donner  la  syphilis.  Se  faire  poi- 
vrer, rattraper.  Celle  qui  l,i  donne  a  reçu  le 
nom  du  poivrière . 

"  Ils  contimiaient  l'histoire  de  Jlarie  Mange- 
moii-[>rét.  (pli  avait  poivré  en  une  seule  nuit 
cjuaiante-trois  voltigeurs,  sans  compter  les  en- 
fants de  troupe,  on  la  partie  de  piquet  avec  des 
cartes  usées  par  six  générations  d'aides  de  cui- 
sine, car  il  était  difficile,  à  première  vue,  de  dis- 
tinguer l'as  de  tréHe  du  valet  de  carreau.  » 
(Hector  Fra.sce,  L'Homme  qui  tue.) 

Toi  louve,  toi  guenon,  qui  m'as  si  bien  poivré, 
l^ue  je  ne  crois  jamais  en  être  délivre. 

(Saint-.\mant,) 
POI\  KIEIt.  Ivrogne. 

POIVRIÈRE.  Prostituée,  .pieile  ait  ou  non 
la  syphilis,  mais  toujours  ajile  à  la  recevoir  ou 
a  la  donner. 

"  —  Allons,  silence,  crapules!  jiar  respect 
pour  les  nobles  étrangers,  exclama  livrogne  qui 
avait  donné  la  main  au  préfet. 

—  Je  m'en  f...iclie,  vieux  musée  de  cire  brame 
une  poivrière  à  la  tignasse  grisonnante  et  éiiou- 
ritiée. 

—  Oh'  c't'ainour  qui  [liaille  !  reprend  livro- 
gne.  »  (G.  Macé,  Vu  Joli  Monde.) 

On  disait  autrefois  poivrière   de  Saint-Côme. 
Cadavre  à  moitié  démoli. 
Va,  puivri^y^-  de  .S<ii)lt-Côme  .' 
Je  me  liche  de  ton  Jérôme. 

(J.-J.  Vadé.) 
POIVRIÈRE.  Route;  elle    est  pleine  de  poi- 
vre, c'est-a-dire  de  poussière. 
POIVRIÈRE.  Ivrognesse. 
POIVRIÈRE.   Le  Palais  de  Justice. 
POIVRIÈRE  fvoL   a  la).    Vol   d'un    ivrogne 
Couché  sur  un  banc. 

POIVROT.  Ivrogne.  On  écrit  aussi  jioii-reau- 
a  Des  faits  divers  presque  journaliers  racon- 
tent combien  d'individu-,  sous  l'influence  ou  dé- 
lire alcoolique  à  fco-me  répressive,  deviennent 
idiots,  maniaques,  incotiscjents,  criminels  ;  en- 
fin, fous  dangereux. 

Simples  j'Otvrots  au  début,  sous  l'influence  de 
l'alcoolisme  chronique,  île  l'idée  fixe,  des  hallu- 
cinations, ces  iudividiis  aux  impulsions  violentes 
et  irrésistibles  sont  rapidement  transformés  en 
êtres  dangereux  aux  autres  et  à  eux-mêmes,  h 

{La  Sation.) 

Voici  la  reine  des  poivrots 

Buvant  sans  trêve  ni  repos. 

C'est  ,\llielie  ; 

Jadis,  cette  affreuse  L'iienon 
Etait  une  femme,  dît-on. 
Jeune  et  jnlie. 
(Oiaiisoïi  du  Père  Lunette.) 

Le  féminin  est  poivrotte. 

Bref,  à  minuit,  ru"  Mont'notte, 
Nous  rentrens;  sur  notr'  palier^ 
Ciemeiitioe,  ma  poivrotte, 
S'iich'  par  lerr'  dans  l'escalier. 

(.'hanson  de  beuglant. ) 
'A 


;»t;o 


l'oix  (affurkh  i.a).  Se  l'aire  arrêter. 
PO.I.V.  FUiiiuc    ilV-uu  buiirlicuse  ;    patois    liu- 
rain. 

IMHvER.  Jeu  fie  cartes  impcirti!  d'Aniéi  iqiip 
uii  il  est  en  graiiile  faveur  Jeu  de  café,  on  le 
jiniait  lipaucoup  il  y  a  i|uinze  ou  vingt  ans  au 
café  lies  Variétés  jiuis  il  eut  son  heure  dans  les 
loasseries  de  Moniniai  tre.  Maintenant  on  le  Joue 
un  [leu  partout. 

Il  Après  les  dés,  dont  l'origine  se  perd  ilaiis 
la  nuit  des  temps,  et  qui  ont  passionné  tout  le 
moyen  âge,  il  y  a  eu  le  lansquenet,  qui  florissail 
sous  Louis  XIII  et  mourut  d'un  accès  de  sagesse 
du  bonhomme  Colliert;  pim  le  |iliaraon,  cet 
éoypiien  corrigé  par  les  Grecs,  qui  a  l'honni'ur 
d  avoir  donné  naissance  au  décevant  p.uoli  ;  puis 
le  baccara,  puis  le  polter.  Amusant  et  passion- 
nant, il  fait  au  hasard  la  part  qu'il  faut,  mais 
laisse  jdace  à  toutes  les  combinaisons,  il  toutes 
les  inspirations^  ;i  toutes  les  finesses. 

Long  a  apprendre,  difficile  à  pratiquer,  il 
s'cmpaie  du  débutant,  dès  le  premier  engage- 
ment, et  je  connais  des  affaiblis  du  baccara 
qui  s'y  sont  réveillés  pleins  d'ardeur,  infatiga- 
blés,  |iassant  les  nuits  comme  aux  beaux  temps, 
liaiis  les  palpitantes  ivresses  du  flush  et  ilu 
slraighl.  >,  (Montjoyeux.) 

POL.WCHE.  fêlure;  patois  meusien.  On  dit 
aussi  potucfie. 

POLDER.  Terrain  plat  entoure  de  digues  pour 
le  protéger  contre  les  inondations.  Ce  mot,  em- 
ployé en  Vendée  et  spécialement  dans  l'ile  de 
Noirmoutiers,  vient  directement  des  Hollandais  ; 
de  l'anglais  puol ,  marais. 

Prtl<E.  Chambre  à  coucher  faisant  suite  à  la 
cuisine,  et  où  règne  une  chaleur  lente  et  mo- 
dé*rée;'ce  mot,  en  usage  dans  le  patois  lorrain  et 
meusien,  signifiait  autrefois  étuve.  Le  noie  lor- 
rain n'est  séparé  de  la  cheminée  de  la  cuisine  que 
par  une  plaque  en  fonte.  C'est  là  que  pendant 
les  grands  froids  se  tiennent  les  campagnards. 
Ces  veillées  d'hiver  sont  appeb-es  iiôlr. 

POI.EXTE.  Bouillie  de  farine  de  maïs  qui 
constitue  la  principale  nourriture  du  peuple  dans 
certaines  contrées  de  l'Italie. 

POLÈUE.  Ouverture  pour  le  passage  des 
]ioules;  patois  lorrain. 

POI.l.    Juchoir  pour  les  poules;  patois  lorrain. 

POUCE  {APiyuiiR  en).  Descendre  à  la  s;,|li- 
de  police;  argol.  du  Hurt/a.  Aitiqiii'r  est  un  ternie 
de  marine  signiliant  descendre 

l'OLlCE  (BONNET  de).  Conscrit;  vieil  aig"l 
militaire. 

"   —   Ah  !    mille    milliards   de    trompettes   il 
piston!  S'être  laissé  tarauder  ainsi  par  un  bleu... 
[lar  un  blanc-bec. .  un  carapata...  un  buiinct  Wc 
police;  un  conscrit,  eulin  !  » 
(DuDOis  de  Gennes,   Le  CauaUev  Ici  qu'il  csl.] 

POLI<;iII.\EM,E  Fumiste  politique.  «  Ce 
monde  est  une  grande  foire,  disait  Voltaire,  où 
chaque  polichinelle  cherche  ;i  attirer  la  foule.  » 

Il  A  l'occasion  d'un  changement  d'uniformes 
dans  son  armée,  je  ne  sais  quel  roi  de  Naides 
s'écria  un  jour  en  parlant  de  ses  soldats  : 

—  F...tez-les  en  bleu,  f...tez-!es  en  vert,  f...te/- 
les  en  rose,  ce  n'est  pas  ça,  quand  ils  verront 
l'enneuii,  qui  les  empêchera  de  (..Arc  le  camii! 

On  aurait  beau  chamarrer  d'or  nos  ministres, 
leur    mettre    sur   le    dos    toutes   les  couleurs  de 
l'arc-en-ciel,    on    n'obtiendrait  qu'un    résultat 
transformer  en  Arlequins  des  l'olichinelles. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  sait  que  l'habit 
ne  fait  pas  le  moine  et  que  des  objets  de  prix 
peuvent  être  iiortés  par  des  ânes,  u' 

[Intransigeanl.) 

POLICHINELLE.  Enfant  lorsqu'il  est  dans 
le  ventre  de  sa  mère,  ii  cause  de  la  bosse  qu'il 
occasionne. 

"  Elle  eut  une  colère  contre  son  ventre,  exas- 
pérée à  la  pensée  du  bedonnement  prochain,  tou- 
jours gonflant  comme  une  grenouille  soufflée  par 
une  paille  au  cul.  Son  jobard  d'amoureux  ne  sa- 
vait donc  pas  les  secrets,  qu  il  lui  collait  un 
polichinelle  au  bout  de  trois  mois  de  fréquenta- 
tion !  »        (Camille  Lemonnieu,  Huppe-Chair.) 

POI^ICHIAELI.K.  Grand  verre  ou  canon 
d'eau-de-vie;  argot  populaire. 

Il  —  Si  mon  auguste  épouse  ne  reçoit  pas  sa 
trempée  ce  soir,  je  veux  que  ce  polichinellc-l-j 
me  serve  de  poison.  »  (Gavarni.) 


homme     d'affaires,     a\ou 
idiome  béarnais,  du  pi 


POI.I(:ill\ELI,E  (avaler  le).  Communier; 
argitl    piqiulaile. 

POI.I(:ill.\ELIJ':  l>.\.\.S  i.E  TlUOIlt  (avoiu 

un).  Ktre  eneeinte;  argol  populaire. 

Cl  II  parait  que  les  Françaises  de  notre  lin-de- 
sicclc  en  pincent  un  tantinet  pour  être  fiii-de- 
race  :  quand,  avec  un  gas  qui  leur  a  lapé  d.ins 
l'reil,  elles  s'amusent  il  faire  la  héte  à  deux  dus, 
elles  prennent  tellement  de  précautions  qu'il  est 
bougrement  rare  qu'il  eu  résulte  une  enflure  avec 
liulicliinclle  dans  le  limir.  •> 

{Le  Pifrc  l'ein.Ti-il.) 

Le  jeune  Anatiilc,  âgé  de  six  ans,  a  écoule  la 
cnn\ersation  de  sa  bonne  avec  la  cuisinléie  quel- 
ques jours  avant  le  1"  janvier.  Sa  mère  l'iuler- 
roge  :  Que  voudiais-tu  pour  tes  étrennes.  mon 
chéri  ■;'  —  Oh!  maman,  reprend  Totole,  je  vou- 
drais le  piilichiiielle  que  Françoise  a  dit  que  tu 
avais  'laiis  le  tiroir.  » 

POLMi.     Chat 
idiome   bletnii. 

POLIAET.  (liiétre 
tugais  pulaina. 

POLIPOnE.  Élogieux.  Néologisme  tin-  du 
grec. 

Il  Malgré  les  stro|)he> /i(,/ipof/cs  d;ins  le^quellrs 
sont  célébrées  la  vitalité  et  la  prospériti'  de  notre 
industrie  et  de  notre  commerce,  le  ni-)mbre  d'ou- 
vriers atteints  par  le  chômage  augmente  de  jour 
en  jour;  la  misère  prend  une  intensité  inconnue 
jusqu'aujourd'hui.  Oit  va  vers  un  grand  trou  noir 
dont  l'œil  ne  ]>ent  mesurer  la  profondeur.  » 
(!'.  I'eltier  d'IIampol.) 

POLI  II  L  ASPH.VLI'E,  LE  «ITUJIE.  Faire  le 
trottoir;  argot  des  tilles. 

POLISSEl'SE.   Variété  de  prostituée. 

POLISSO\.  Variété  de  mendiants  de  la  Cour 
des  niirai'les  décrits  ainsi  dans  ]e  Jargon  de  Car- 
ijol  :  Il  Polissons  sont  ceux  qui  ont  des  frusquins 
qui  ne  valent  que  floutiere;  en  hiver,  quand  si- 
gris  bouesse  (quand  il  fait  froid),  c'est  lorsque 
leur  état  est  plus  chenastre.  » 

POLlSSO\.  Sorte  de  coussin  que  le  beau 
sexe  s'accroche  au  bas  des  reins  pour  se  déve- 
lopper le  postérieur;  le  mot  est  tombé  en  désué- 
tude. 

«  Dames  et  demoiselles  quelconques,  ]»<iur  sup- 
jdéer  au  manque  de  rondeur  de  certaines  par- 
ties, portent  ce  que  Mme  de  Geiilis  appelle,  i.miI 
crûment,  un  iiolisson,  et  que  nous  appelons  une 
tournure,  u  ('I'héophile  (iALTiKii) 

POLISSO.\.\EU.  Siffler  au  théâtre. 

Il  L'auteur  est  un  client,  sa  dernière  pièce  a 
été  un  peu  polissoniiàe.  11  s'agit  de  lui  donner 
une  revanche...  i>  (Balzac.) 

l'OLK,\.  l'holographie  de  groupes  obscènes; 
vendeur  de  ces  photographies. 
POLKA  (petit).  Jeune  danseur. 

Il  Les  jolies  femmes  dédaignent  les  ]ielil.^  jiol- 
has.  Il  (Fiiiaru.) 

POLKISTE.  Amateur  de  polka. 

POLI nCAILLEItlE.  La  politique. 

<i  N'esl-il  ]>as  temps  que  le  populo  foute  au 
rancart  les  polilicaillcries  ets'occupe  de  la  vraie 
question  ;  du  buulottagc  ot  de  tout  le  fourbi  qui 
s'en  suitV  i>  (Le  Père  l'riiiarit.} 

l'OLITICAIll».  Individu  vivant  de  la  jiolitique 
coinuie  rat  en  fromage,  ou  espérant  eu  vivre. 

Il  Coninient,  lespo/i/ican/s  socialos  ipii,  presque 
tous,  sont  des  renégats  de  la  révolution  opérée 
]iar  le  peuple  et  qui.  précédemment,  avaient  af- 
firmé et  démontré  que  le  populo  doit  faire  ses 
aft'aires  fui-méine  et  ne  compter  sur  personne, 
sont-ils  parvenus  à  embistrouiller  à  leur  tour  le 
pauvre  monde?  »  (Le  Père  Peinard.) 

On  dit  aussi,  mais  plus  rarement,  poliliculard. 

<i  Y  a  pas...  C'est  un  rude  homme  tout  de 
même  que  l'Bismarck  qui  vient  de  gueuler  comme 
un  tonnerre  au  Reichstag...  En  v'Ià  z'un  (jui  leur 
z'y  parle  comme  y  méritent,  à  ce  troupeau  de 
poliliculard.s  allemands,  presque  aussi  tocs  que 
les  nôtres,  au  fond,  je  m'imagine,  u 

(Le  Cri  du  Peuple,  janvier  1887.) 

POLITiyi'El'n.  Homme  faisant  métier  de 
la  polit  [que. 

Bon  peuple,   à  Lille  comme  à   Tarbes, 
Ne  crois  plus  aux  pa/itir^neurs; 
liiiljerlu's  ou  t)ien  vieifjes  iiarbes, 
I-'orls  en  paroles,  mais  traqueurs. 


Tous  les  trituins  sont  ries  truqueurs. 
De  {?rands  mots  ils  iieniieiit  boutique, 
l'n  jour,  quand  t'aïu-as  un  fusif, 
Tire  dessus  la  politique. 

(Jules  JouY.| 
POLOCIIO.\.  Traversin;  argot  militaire. 

Iierner   la  porte,  hisioir'  de  rire, 

.l'guij,'nais  l;ouroil'  pour  lui  flanquer 

Mon  polochon  sur  la  tir'lire, 

Quand  et'  inarehel  vint  a  rentrer. 

Moi  qui  croyais  qu'c'était  rioiiroite. 

Ile  tout's  mes  fûlc'sj'ai  tapé  d'dans  ; 

t'a  m'a  valu  quiiiz'  jours  de  hoite. 

•l'devrais  lien  l'air',  je  trinqu'  tout  Ttcmps. 

(Tn.  AiLi  aud.) 

l'OLO.\.\IS.  Ivrogne;  argot  populaire.  D'après 
.\llied  Delvau,  cette  expression  viendrait  non 
du  vice  d'ivrognerie  attribué  il  tort  il  une  nation 
malheureuse,  maisd'un  cabaretguiuguetleappelé 
la  pctilc  Pologne,  ouvert  d;ins  la  rue  des  Errancis^ 
aujourd'hui  rue  du  Rocher,  et  fiut  achalandé  vers 
le  milieu  du  ,\ix*  siècle. 

POLO.\.VIS.  Personnage  imaginaire  chargé 
de  maintenir  le  bon  ordre  dans  les  lupanars. 
Cette  expression  n'eut  cours  ^pTaprcs  le  déuiem- 
brement  de  la  Pologne,  où  nombre  de  pauvres 
l^olonais  expulsés  en  étaient  réduits  il  tous  les 
ex]iédients  pour  vivre. 

I'  Quand  la  riame  du  lieu,  à  bout  de  prières, 
parle  de  faire  descendre  le  Polonais,  le  tapage 
s'apaise  comme  par  enchantement.  » 

(Alfred  Delvau.) 

POLONAIS.    Petit   fer    dont   se    servent  les 

liâmes. 

I'  Elle  promenait  doucement,  dans  le  fond  de 
la  eoitiè,  le  polonais,  un  petit  fer  arrondi  des 
deux  bouts.  ,1     (E.M1LE  Zola,  L'Assommoir.) 

POLTHO.\  COMME  LA  LUNE.  Trèspeureux, 
s;iii^  doute  parce  que  la  lune  ne  se  montre  que 
1.1  nuit.  Expression  populaire,  dont  le  premier 
mot  est  le  plus  souvent  remplacé  par  un  autre 
en  trois  lettres. 

POM.  Verger;  idiome  béarnais;  abréviation 
de  l'espagnol  pomar,  j>ommeraie. 

POMAyVER.  Perdre;  argot  des  voleurs. 

C'est  la  mère  Michel  qui  a  pomaquè 
Son  greltier. 
(Clianson  argotique  de  la  incre  ISlichcl.) 
POM.V(JUER.  Prendre;  argot  des  voleurs. 

Il  —  En  rangea,iit  les  cambrioles  on  a  peut- 
élrc  laissé  se  jibiquer  un  gluant  de  carton,  et  je 
\oudrais  le  pomaipicr  pour  ma  ilaronne.  i) 

(Jean  Kiciiepin.) 

C'C  mot  a  aussi  le  sens  d'arrêter  :  ii  Mon  jio- 
te;iu  s'est  fait  pomaipier  par  la  rousse.  » 

l'O.M.VT.  Cidre;  idiome  provençal. 

PO.MIIE.  Sorte  de  bière  fabriquée  en  Afrique. 

POMELLE.  Coin  de  bois  pour  fendre  la  jiierre  ; 
p;itois  meusien. 

Po;*IIN.  Espèce  de  sapin  dont  on  se  sert  dans 
le  pa\s  messin  jiour  faire  des  palmes  le  jour  des 
Kaiiie:iux.  On  écrit  aussi  pauinin. 

PO.M.'»IAI»E  Flatterie;  argot  populaire.  «  Plis- 
ser de  la  pommade  sur  la  tête  de  quelqu'un  », 
le  flatter. 

PO.MM.\i)E.  Petit  cidre;  expression  nor- 
mande. 

(1  A  huit  ans,  je  raisonnais  du  «  cidre  sur  lie  u, 
de  la  ((  pomme  d'éclat  i>  et  de  la  (i  pomme  d'aliri- 
cot  1)  comme  un  Comice  agricole.  Je  savabs  com- 
ment ou  traite  la  pommade  [)our  en  faire  de  la 
boisson.  » 

(Hugues  Le  Roix,  .1/ciHoii-c.5 'C/tn  cnfanl.) 

l"OMMAI»E.  Ruine,  misère;  argot  populaire; 
même  se-ns  que  marmelade.  «  Tomber  dans  la 
pommade.  » 

POMMADER.  Flatter. 

POM.MADER  (se).  S'enivrer. 

PO.MMADEl  R.  Flatteur 

PO.MM.VDEl'R.  Brocanteur  qui  restaure,  peint 
et  mastique  les  vieux  meubles. 

POM.MADIN.  Garçon  coiffeur.  Homme  tro|i 
soigneux  de  sa  personne  ;  jeune  ou  vieux  gom- 
meux. 

Il  —  Dis  donc,  chéri,  fit-elle  tout  ii  coup,  la 
main  dans  ses  cheveux  bouclés  de  pommadin, 
j'suis  à  présent  comme  ta  commère  etj'sais  cor' 
]>as  comment  c'est  qu'ti  t'a]>|)elle  de  ton  petit 
nom?  Dis.  comment  qn'c'est  ton  petit  nom  ?  •> 
(Camille  Lemonnier,  Happe-Chair.) 
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POMMAII.l.K.  Pommes  île  mauvaise  f|n!ilit^  : 
ternu'  t'ititii'aL;iuiril. 

l'OMMAItlt.  Cidre;  vieux  mol. 

l*0>nii:.  Ti-tc.  tiicure;  sviioMVine  de  poiie. 
On  dit  aussi  pomme  ite  cuiiii'. 

Allons,  ho  !  fais-moi  \o\v  la  pomme, 
Kappliqoe  uu  peu  sous  J'beo  île  gaz, 
.Pie  gob"  ;  l'aut  proliler  liToccas". 
Y  a  pas  d'erreur,  va;  j'suis  un  homme. 

(.\ni'RÉ  GiLL.  I.u  Muse  à  Uibi.) 

Se  payer  (a  pomme  de  quelqu'un,  s'en  moquer, 
■ejoiier  de  lui. 

Omessa,  qu'est  un  tirave  homme 
Qui  u'aim'  pas  1-s  quiproquos, 
0<-cit  l'ol'licier  tl'turcos 
Qui  s'était  pdijd  s.i  jtO'iime. 
(E.  lii.ÉDORT.  Chansons  de  fanbourd.) 
o  Pe  sucer  la  pomme  »,  s'embrasser. 
l'O.M.ME  l)E  MER.  Oursin. 
POMMK  DE  P.\U.VnE.  Tomate,  appelée  ainsi 
ilaiis  certains  villages  arriérés  de  Lorraine  oii.  an 
lieu    de    la    mander,    on    la    place  comme    i>rne- 
meut  sur  la  connclie  des  armoires. 
l'OM.ME  l>E  W.X.MI'E.  Tête  chauve. 
PO.M.MK  l>E  .SOPO.ME     Sorte    de  tumeur  ou 
d'eNcn.issance  qui  pousse  surcertaiiis  arbrisseaux 
lie  la  uur  Morte. 

PO.M.UÉ.  Coûteux,  cher,  excessif. 
«  —  C'est  la  grande  mode  de  ne  boire  que  iln 
Champagne  à  déjeuner. 

—  C'est  un  régime  qui  coûte  cher. 

—  Oui,  pas  mal.  Les  plats  ne  sont  pas  bon 
marché  non    plus,  ici  :    vous    avez   vu    la  carte  .' 

l|y  I  exaininèreni 

—  C'est  ii'imme  .'  » 

(EnOAR  MoNTEiI..  Le  .Woiide  nffiriel.) 

POMME-POIKE  l'ersonne  de  m.eurs  plus 
nu.  légères  qu'on  ne  peut  quaiitier  ni  di-  tille,  ni 
Je   femme,  ni  de  veuve  ;    expression    du   Centre. 

PO.U.tlEK.  .Vrréter.  empriscumer. 

Entiu  quéqu'fois  quand  on  iH*pnmme, 
J'couche  au  post' !  c'est  chouetl".  c'est  eliaud. 
(J.    LlC-llKlMN.j 

PO.MMES.  Seins  de  femme. 

rn  beau  bouquet  de  roses  et  de  lis 

Kst  au  milieu  de  daun  pomnies  d'albiitre. 

(VOLTAIKR.) 

POMMES  aux).  Soigné,  délicat;  syiionvine 
d'ai(.xpe<i(s  oi<jno)i3. 

Rigaud  donne  l'origine  de  Cette  singulière 
expression  :  "  Deux  consommateurs,  un  habitué 
et  un  étranger,  demandent  chacun  un  biltcek, 
le  premier  aux  pommes,  le  second  nature.  Le 
o-arçon  vole  vers  les  cuisines  et  s'écrie  dune 
voix  retentissante  :  Deux  biftecks,  dont  un  aux. 
pommes,  soigné!  »  Le  mot  fit  fortune.  C'est  de- 
puis ce  jour  qu'on  dit  aux  pommes  pour  svdgné. 

0  Ces  jours  derniers,  à  l'équipe  de  la  ferblan- 
terie, une  sale  typesse  emportait  toujours  les 
meilleures  payes. 

l*ourquoi? 

Les  copines  ouvrirent  leurs  lucarnes  et-  décou- 
vrirent que  celle  qu'elles  avaient  à  l'œil  mou- 
chardait les  camarades  au  contre-coup. 

Obi  foutre,  quand  les  bonnes  bougresses  fu- 
rent fixées,  ça  ne  traîna  pas  :  elles  attendirentia 
moucharde  à  la  sortie  et  lui  administrèrent  une 
brûlée  faramineuse.  —  quelque  chose  de  tapé  et 
de  bath  ati.v  pommes!  »     {Le  Père  l'einard.) 

PU.M.MEl'X.  Décbargeur  de  bateaux  de  pom- 
mes. 

PO.MMIER.  Gorge  de  femme.  Pommier  en 
/lenrs,  seins  de  jeune  tille.  Pommier  stérile, 
gorge  plate,  seins  de  religieuse. 

POMP-iDOl'H.  Suranné,  vieillot,  rococo,  ou 
bien  cot{uet,  gracieux,  galant,  suivant  qu'toi 
d'-piécie  ou  admire  le  style  qui  porte  le  m-in  de 
la  célèbre  maîtresse  de  Louis  X\  . 

POMPAGE.  Libations. 

PO.MPE.  Seringue,  plus  généralement  appelée. 
uatis  rar;^ot  militaire,  ptece  liitmide,  d'où  le  nom 
d  artilleurs  de  la  ;/iêce  humide  donné  au.x  inlir- 
miers  militaires. 

On  a  prôné  les  pompiers  et  pourquoi  ? 
C'evt  peut-êir"  liien   pouf  leurs  jeux  liydrauliques 
Aux  inêiri's  lionne  irs  nous    a-,  ons  un  peu  droit 
Et  inème  mieux,  j'vais  l'prouver  sans  repli. |ue  ; 
Quand  les  pompiers  au  l'eu  s'en  VMiit  encore, 

t-'est  pour  réieindr',  si  je  n'nie  trompe; 
Quand  un['onipier  a  le  t'eu  dans  iecoris. 

C'est  nous  qui  manœuvrons  la  pompe. 


PO.MPE.  Ktude.  travail  ;  argot  des  écoles  mi- 
litaires. 

l.a  ptjiupe!  à  ce  fïrand  mot  votre  intellect  se  tend 
Kl  cherche  à  deyin-r...  l.a  ;jo»(;jc  c'est  l'étude, 
l.a  pnmpe,  c'est  la  longue  ei  funeste  habitude 
De  puiser  chaque  jour  chez  messieurs    les   auteurs 
l.e  suc  et  lèhxir  .le  leurs  .Iodes  labeurs... 

(Théo-Critt,  ,Yos/'arces  à  Saumur.) 

Po.Ml'E.  Atelier  de  tailleurs.  C'est  aussi  la 
ret.uiche  îles  vêtements. 

PO.MPE.  Beignet;  patois  de  l'.Vuvergne. 

I.  Quant  à  nos  vendangeurs,  ils  ne  se  conten- 
tent pas  de  masti.juer  le  gigot,  la  fourme  et  la 
jtompe  au.\  pommes.  Tout  cela  ne  serait  point 
succulent  sans  l'eau  bénite  de  cave  dont  ils  s'a.l- 
ministrent  des  lampées,  à  qui  mieu.\  mieux, 
sans  danses  ni  bourrées  finales,  et  aussi  sans  ta- 
.piineries  amoureuses  entre  filles  et  garçons,  d 

(JaCQUIîS  D'.\URtiLLl-:.) 

PO.MPE.  Soulier.  Il  aspire  l'eau  lorsqu'il  est 
troue.  «  Refiler  un  coup  de  pompe  dans  l'oign.in  », 
.lonner  un  coup  de  soulier  au  derrière.  On  ap- 
pidle  encore  un  soulier  troué  pompa  aspirnnle. 

PO.MPE  (corps  dk'I.  On  appelle  ainsi,  dans 
l'argot  de  Saint-Cyr,    le    corps    des  professeurs. 

0  Ceux    qui  savent   quelques  bribes  de  dessin 
]iocbent  en  ipiatro  traits  la  caricature  du  géné- 
ral ou  du  corp'i  de  pompe.  » 
(liENii  MaIZEROY,  Souvenirs  d'unSainl-Cyrii}!.) 

PO.MI'EU.  Boire;  argot  populaire. 

PO.MI'EII.  Lever  la  lettre;  prendre  une  lettr.* 
'lu  cassetin  pour  Ul  placer  ilans  le  composteur; 
argot  des  typographes.  C'est  aussi,  ilans  le  m.-ine 
aroot.  travailler  avec  activité,  é.piivalent  d'  n  être 
.lalis  son  .liir  ». 

PO.MPEIt  I.E  (;A/..  Plaisanterie  que  les  ein- 
pb.yés  de  magasins  l'ont  aux  n. niveaux  venus, 
et  ipii  consiste  il  les  lairc  monter  sur  le  ci>uip- 
t.iir  et  il  leur  l'aire  man. ouvrer  une  poni|ie  a 
gaz  qui  n'est  autre  qu'un  mètre  il  coulisse  Les 
iiiuiveaux  auiénagemenls  ont  fait  tomber  en  .!.■- 
^u.tud.'  cette  facétie, 

POMPETTE  (être).  l':tre  dans  un  état  .le 
.^aiete  occasionné  ]Kir  un  cmmencemenl  .l'i- 
vresse;  argot  populaire.  Cette  expression  vient 
.lu  vieux  mol  pompelle.  pompon,  à  cause  .lu 
nez  iou>'e  des  buveurs.  On  Irmive  dans  les  .Aci.i- 
liea  frunçotses  du  xvi"  siècle  :  «  Beau  nez  à 
pompette  •)  pour  ivrogne. 

Il  évite  dans  les  familles 
Ilabituell'inent  d'eu  cau-er. 
Surtout  devant  les  j''uue>  lilles  : 
(_^a  pourrait  les  faire  jaser. 
5lais  uu  soir  qu'il  èlalC  po'}}l}>'tte, 
Iians  un  dîner  des  plus  rupins, 
11  les  a  inis's  sur  une  assiette... 

{Répertoire  de  Gavrochinelte.) 

Les  expressions  synonymes  sont  :  aroir  son 
plumet, sacocarde,  son  casque,  une  culotte,  son 
jeune  homme,  son  ptnnpon,  son  poteau,  sa  cuite, 
sa  pointe,  son  allumette,  sa  pistache,  son  loquet, 
un  qrdiii,  uncoupde  bouleitle,  de  siroji,  desoled. 
tle  ija:,  de  feu,  son  comole,  son  plein,  sa  pente; 
être  en  train,  bien  lance,  émêchè,  ému,  en  rib'de, 
dans  les  viqnes,  les  briiidezimptes,  les  brouil- 
lards, la  paroisse  de  Saint-Jean-le-Rond.  en  ji.i- 
I rouille,  parti,  allumé,  iiacois,  bu,  paf,  raide 
comme  la  justice,  poivre,  cas(iuelte,  dans  un 
état  voisin,  etc.,   etc. 

PO.MPIER.  Ouvrier  tailleur  employé  aux  ré- 
parations des  vêtements  mal  confectionnés. 

PO.MPIER,  Ivrogne.  H  pompie.  Argot  popu- 
laire. 

PO.MPIER.  Mélange  de  vernioutli  et  de  cas- 
sis; argot  des  maslroquets. 

PO.MPIER.  Membre  de  l'Institut. 

P*>.Ml»IER,  Mouclioir  de  poche. 

PO.MPIER.  Peintre  de  la  vieille  école  ac-ailé- 
inique,  appelé  ainsi  à  cause  des  casques  dont  sont 
coitiés  les  héros  de  la  Grèce  et  de  Rome  ;  arg..t 
des  ateliers.  Par  extension,  on    appelle  ainsi  en 

littérature  un  auteur  allacbé  aux  vieux   i l.-i.'s. 

un  clas-i.pie. 

«  Je  me  suis  laissé  appeler  pompier.  P.>ur  peu 
.lue  l'argot  des  :iteliers  et  du  boulevar.l  vous  s.. il 
lamilier,  il  ne  vous  échappera  pas  que  c'e  t  la  un 
.|ualiticatif  accablant.  Pompier,  dans  son  éner- 
gi.iue  concision,  signifie  que  j'aime  comme  une 
;;:ina'die, et  que  j'exprime  avec  un  lyrisme  de  sa- 
\elier  certaines  i.lées  vieillottes,  dont  n'e>t  pas 
•  liipe  le  dilettantiMiiB  toul  à  fait  supérieur  .lu 
l>en-jeur  '|ui   me  traitait  ainsi     .. 

(Georûe  Dlruy,  Le  Fiyaio.) 


On  emploie  aussi  ce  mot  adjectivement, 

(.   Racine,  un  grand  poète!  C'a    l'air  pomprer, 
l'écrire  cette  vérité.  Ce  ne  l'est  ])as.  Rappelez- 


V.iU 

M 

.1. 


les 


jugement  frivole  et  féminin  i)ar  leuu.d 
le  di'  Sévigné  c.ni.lamnait  Racine  à  cultiver 
p. 'Il  vivaces  caféiers,  le  mot  railleur  de  La 
Bruyère  :  .<  Racine  est  un  poi-te  et  ('orneilfe  esi 
(.'orneille  »  ;  et,  sans  aller  si  loin,  s.mgez  il  l'e- 
po<lui'  .111  Ra.'ine  l'ut  .léclaré  pir  les  poètes  ro- 
mantiques ;  un  «  sale  polisson  ». 

(Le  .Journal.) 

POSÏPII'MI.  Terme  injurieux  ;ip]di(pié  dan- 
iineiits  ;iux  <'Oiiscrits  mabnlroits  et  d'uiu 
m;uivaise  tournure  ;  allusion  n..n  aux  sapenra- 
fiompiers  de  Paris,  corps  d'élite,  mais  aux  ;i'oii- 
piers  de  Nanterre  et  autres  localit.'S  .le  provim-e 
oii  la  tenue  et  la  correction  laissent  ;i  .lésirer  et 
<pie  la  chanson  et  l'inuige  ont  caricaturés. 

«  —  Appuyez  ii  droite,  appuyez!  hurlait  le 
sons-officier  de  semaine.  Le  sept,  le  huit,  le  neuf, 
le  dix,  le  onze  et  le  douze,  en  arrière!  Et  t. dite' 
la  bande,  Ht-bas,  demamlez-moi  ce  qu'ils  fabri- 
i)Uent.  Voulez-vous  appuyer,  tonino're  '  Encore! 
Encore,  doue!....  I^ompiers,  va!  Lii  !  c'est 
bi.Mi  !  .\ssez  !  ne   bougez  jilus.  » 

iGkOROES   COURTEI.INE  ) 

l'OMIMICR  (faire).    «    Celte    expression,  dit 

(!usla\e   Kustier,    s'a|qdi.ple    à    tollles   les  ColllJiO- 

siti.uis  littér;iires  et  arlisti.pies  où  le  couvenii,  le - 
lieu  commun  el  la  forniiile  sont  substitués  ii 
l'iiispiralion  original.-  .1  à  l'étude  de  la  nature, 
("est  ainsi  qu'on  peut  être  n.uueau  el  m.ub-rne 
dans  riiiterpiétalion  .l'un  sujet  (-mpruuté  il  1'/- 
liade  et  (pi'on  peut,  an  c.intr;iire.  faire  pompier 
i-n  représentant  une  scène  de  la  vie  réelle  .[lli 
s'est  passée  bier.  »  Mais.l'.tii  \ienl  l'expression.* 
M.Goilefroy  Huran.l,  un  .les  priin'ipaiix  illustra- 
teurs du  lirapliie  .le  L.uidres,  la  donne:  »  [)ii 
ti-iiips  de  Davi.t  el  plus  tard  on  disait  d'un  ar- 
tiste qui  n'.ivail  pas  eu  h-  prix  de  Rome  :  Bah! 
il  fera  son  p.)in[iier,  il  r.-ussira  t.uit  ^le  iiiénie. 
(  Ir.  faire  sim  poiii}ner,  c'i'lail  p.-in.lr.' un  grand 
lalileau  représenlant  un  (liée  ou  un  Romain  cé- 
I.  bre  avec  casque,  b.uiclier  et  laïK'e  ;  une  ville- 
en  llammes  dans  le  f.  nd  ;  et  si  le  uu  —  car  il 
n'y  avait  d'autre  costume  que  l'arinure  —  si  le 
nu,  .lis-je,  était  bien,  l'artiste  obtenait  un  suc- 
cès. Le  i>ompier  était  acheté  gén.ralement  par 
li;  gouvernement  jiour  être  placé  dans  un  musée 
de  province.  Quand  vous  visiterez  les  musées  de 
France,  vous  y  Irouverez  au  moins  trois  pompiers. 
Il  paraît  que  les  greniers  du  Louvre  en  possèdent 
.les  quantités  qui  y.  restent  faute  de  plafe  dans 
les  musées.  » 

[.\.    Rarrère,  Arqot  and  Slanri.) 

PO.MPllCR   MAI.IIELREl'X.  Kbve    le  Saiiit- 
.|ui  n  obtient   i|irun  mauvais    numéro  a  s...n 
■  le  -.Miie    11  a  pompé  eu  vain. 

PO.>ll>ll':il    1>E  MIT.  Vidangeur. 

PO.MPO.N  lA  MOI  i.Ei!  Expression  militaire 
signifiant  :  .\  moi  l'avantage,  le  premier  rang, 
.-Vlliision  au  pomjion  que  portaient  autrefois  les 
sol'Iats  des  compagnies  d'élite. grenadiers  et  vol- 
tigeurs. 

PO.MPOX  (avoir  son) 
d'être  pompette. 


Cv  r 

exaniéli 


Être  gris,  SviK.nvme 


Tout  le  monde  avait  bu  comme  un 

Trou  la  laitou,  trou  la  laitou  ! 
Ou  avait  son  petit  pompon. 
Et  zou,  zon,  zon  '. 

(Jules  Jouy,) 

J'<avais  mon  pompon 
En  r'venaiit  .1  ,Suresne,  • 

Et  tout  l'iong  d  la  Seine 
J'sentais  qu'j'étais  rond! 

l'OMPOX  (vieux).  Vieu.x  soldat. 

PO.MI'O.NXETTE.  Chanson  grivoise. 

(I    l.e  second  candidat,  ilé[iuté    sortant, 
.u-teur  Dumuffle,  opportuniste  ou  ra.lical 


n.is  au  justf 


el. 


I  tout  cas,  personnage 


est    le 

tjii  ne 

l"li- 


Enfant  du  |.ays,  il  s'est,  jadis,  longlenips  at- 
tardé ;iu  .piarlier  Latin,  où  ))ersoniie  ne  lui  damait 
le  pi. m  pour  chanter  uin-  pornponnelle  jusqu'il 
;>  heures  .lu  matin,  au  biii.l  <rune  brasserie,  .le- 
vant une  pile  de  r..n.ls  .le  feutre  rap|.élaut  l'ar- 
.'liilecture  .le  la  c.d.viine  Trajane.   » 

(FRANr;ois  Copi'Ée.) 

i'ONA.Vr.  Le    derrière;    argot   po|iulaire,    du 


vi.-iix  v.-rbe  porter 


vesser.  Voir  Vasistas. 


po\A.\r;    I 


r..sli 


tuée  de  la  dernière  cutégo- 
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lie;  argot  des  voleurs  et  des  voyous;  du  vieux 
l'rançais  potier,  vesser.  Voir  Vessie. 

PONCE.  Roulée,  raclée  ;  argot  des  voleurs  et 
des  voyous.  «  Refiler  une  ponce  à  sa  marmite  >i, 
battre  sa  iVmme, 

I»0.\CE-1ML.\T1S.ME.  Svauiiyme  de  fcmcit- 
fuutisme, 

PONDANT.  Abréviation  de  coriespuiuUinl  : 
argot  des  écoles. 

PONDEP.\(;.\E.  Buis:  patois  de  la  Meuse, 
(.'oiitractii'ii  de  paume  de  /«.ii/fu',  palme  de  |)ii). 
ï''tijïie  est  le  nom  du  pin  H'sineux.  On  dit  aussi 
jjtii-pauutf. 

PONDEUSE.  Femme  trop  l'c-oonde. 

Et  puis  tons  les  ans  c'est  un  posse; 
Que  pondeuse  !  En  v'ià  d'un  ni'-^oce, 
C'est  épatant  1  .\  y.ond  !  A  jioinl ! 

(Anduv  Gill,  La  Musc  à  Hiln.] 

PONDUE.  Travailler  et  produire.  «  Puwtrc 
de  la  copie  »,  écrire  avec  faciiil*''  des  romans  ou 
des  articles  de  journaux.  Il  est  des  écrivains 
ou  soi-disant  tels  <pii  iiauftent  fanl,  de  cupie  fjiie 
le  jiublic  se  demande  si  ce  sont  vraiment  eux 
qui  écrivent  leurs  ouvrages. 

PONDUE  l'N  OErF.  Faire  ses  besoins.  .\1- 
IVed  Delvau  raconte  au  sujet  de  cette  expression 
l'anecdote  suivante  :  «  Une  bonne  femme  était 
accroupie,  gravement  occupée  à  remplir  le  plus 
impérieux  de  tous  les  devoirs,  car  oinnes  cacanl, 
cliniii  reijes  :  [lasse  le  curé  ;  elle  le  reconnaît,  et, 
conl'use,  veut  se  relever  pour  lui  l'aire  sa  révé- 
rence ;  mais  le  saint  homme  l'en  empêchant  de 
la  voix  et  de  la  main,  lui  dit  en  souri;int  : 
Il  Restez,  ma  mie,  j'aime  mieux  voir  la  ]Hiule 
que  l'nnut'.    .. 

i'OXDUE  Sl'U  SES  OEl'I'S.  Augmenter  c-ons- 
t. miment  sa  l'ortune. 

PONDUE  l'N   SALÉ.  Accoucher. 

Moi,  ma  leniinel   c'est  un' grenouille, 
K'  pond  un  saJê  tous  les  ans. 
Et  l'sain'di  ijtiand  jijoulolt'  la  douille, 
-\h  Ijen!   malheur  1   que  hurlenieuls! 

(Fui.BliKT  MaYRAT.) 

l*ONli\  .  Lîiliet  de  cinq  cents  francs;  aigot 
des  courses. 

PONIM'E.  Prnstituce;  argot  des  voyous  et 
des  souteneurs. 

Et  si  la  p'tlt'  jioniff'  triche 
Su'  l'eonijit'  des  rouleaux, 
Gare  au  bataillon  «l'ia  guiche! 
C'est  nous  qu'est  les  dos. 
{Jean  IIichepin,  L;i  Cliunson  des  ijucu.y  ] 
On  écrit  aussi  ponifle. 
PONIFI.EU    Faire  l'amour. 
PONXE.  tir. lisse  des  poumons  de  pcoc  ;  p;ilois 
liirraiii. 

PONNER.  l'iMidre;  patois  lorrain  et  berri- 
chon. On  dit  aussi  poiier,  du  latin  ponore,  met- 
tre, déposer. 

PONOT.  Habitant  dn  l'uy. 
PONT.  Légère  courbure  imprimée  à  une  carte 
de  iaçon  à  la  rccmmaitre  ;  argot  des  grecs.  I-\iirc 
le  jioiil  sec,  c'est  placer  cette  <'arte  à  l'endroit 
ou  le  tricheur  désire  que  sa  dupe  coujie  le  pa- 
quet ;  d'où  l'expression  couper  duns  le  pont,  pnur 
se  laisser  tromper,  duper,  donner  dans  le  ]iau- 
iieau. 

Peuple  crédule  qu'on  lanterne 
Et  qui  coupe  dans  tous  les  ponts. 
Allume  un  peu    mieux  ta  lanterne; 
Tu  démasqueras  les  fripons. 
Les  renégats  et  les  capons. 
Du  candidat  sur  sou  altiche. 
N'écoute  plus  le  vain  babil; 
Ses  promesses,  ce  qu'il  s'en  tiche! 
Poisson  d'avril  ! 

(Jules  Jouy.) 
PONT  (FAIRE  le).  «  Cette  expression,  dit 
Gustave  Fustier,  est  surtout  usitée  chez  les 
employés  d'administration.  Quand  un  jour  non 
férié  se  trouve  entre  deux  jours  de  fête  et  qu'on 
ne  vient  pas  à  son  bureau  le  jour  de  travail,  on 
fait  le  pont.  » 

l'ONT  A  I  AICIIER.  Piège 
PONT  Al'X  ANES.  Chose  facile  à  exécuter 
que  les  plus  ignorants  doivent  savoir  et  les  plus 
"btus  comprendre.  En  géométrie,  le  carré  de 
l'hypoténuse  est  le  pont  aux  ânes  îles  paresseux, 
(.l'est  aussi  un  obstacle  léger  qui  suffit  à  arrêter 
une  personne  simple,  ignorante  ou  pusillanime 
s'effrayant  de  la  moindre  difficulté,  comme  l'àne 
.^ui  refuse  de  jiasser  sur  un  pont.  L'origine  de 
cette  expression  remonterait  a  environ  trois  cents 
aus,  époque  ou  le  pont  sur  la  rive  gauche  de  la 


Seine  entre  le  quai  Moiitebello  etlaplacedu  jiarvis 
Notre-Dame  était  appelé  Pont  aux  ânes  à  cause 
des  bestiaux  et  ânes  qui  le  traversaient  pour 
aller  paître  dans  les  prairies  où  sont  aujourd'hui 
rEntre|)iJt  et  le  Jardin  des  Plantes.  Un  meunier 
de  Gentilly,  cocu  et  jaloux,  alla  consulter  un 
docte  savant  sur  les  moyens  à  employer  pour 
ramener  à  bien  l'infidèle.  «  'Va  sur  le  l'ont  aux 
Anes  et  observe  ce  qui  s'y  passera  »,  répondit 
le  sage  homme.  Le  meunier  alla  et  remarqua 
que  les  ânes  qui  escaladaient  le  pont  dont  l'ac- 
cotement était  esearjié,  recevaient  en  guise  de 
stimulant  force  coups  de  trique.  Il  comprit  et, 
rentré  à  la  maison,  mit  à  profit  le  conseil  para- 
bolique du  docteur.  Et  la  trique  d'aller  et  la 
femme  de  crier  et  de  promettre  de  s'amender. 
«  Le  moyen  était  bon,  affirment  les  graves  Débuts 
qui  racontent  cette  anecdote,  rien  n'était  plus 
facile    que   de    le    trouver.   C'était  le  pont    an.v 

PO.\T  D'AVI(..\ON.  Fille  publique;  allusion 
a  la  \  ii:  ille  rtinde  bien  cminue  : 

Sur  le  pont  d'Avnjnon 
■fout  le  momie  v  ilaiise,  danse, 

Sur  le  pont  d^Avii/non 
Tout  le  monde  y  danse  en  rond. 

PO.\T,\.MO\.  Prison  des  marins. 

PO.XI'E-  Juin  ur  Celui  qui  jilace  de  l'argent 
-ur  le  tapis  contre  le  banquier  au  pliaraon,  au 
trente  et  quarante  et  à  la  roulette  ;  de  l'espagnol 
punlo,  point,  as. 

■<  Au  tripot  de  la  Bourse,  il  n'existe  ]ioiiit 
d'autre  moralité  que  le  succès  ;  les  gros  gagnant  s 
se  croient,  non  point  des  heureux,  mais  des 
hommes  d'élite  supérieurs  au  vil  troupeau  dis 
;)on/es_obscurs;  ceux-ci.  du  reste,  ue  tardent 
point  à  rendre  hommage  au  favori  du  destin 
railleur,  i.  (Henry  Bauer.) 

POM'EU.    Mettre  un  enjeu  sur  le   tapis  vert. 

Ponte  toujours  tablons  et  blé 
Du  bon,  pas  du  mauvais  côté 
(Hooier-Orlson,  Pnjeons  et   \',-m(onrs. j 

PONTIFE.    Maître   cordonnier,  appelé  ainsi  ii 
cause  du  tablier  de  cuir   ressemblant  au  devant 
de  la  chasuble  d'un  prêtre  qui  pontifie   a  l'ouli  I. 
PONTISSALIE\.  Habitant  de  Poutarlier. 
PO\-l--LEVIS   DE    «;L'L.     Pantalon    à    pont; 
expression    tombée  en    désuétude  depuis  la  dis- 
parition   de  ce    genre   de    vêtement.  Le  mot  est 
vieux,  on  le  trouve  dans  Rabelais   -  u  Chausses 
à  la  martingale,  ce  qui  est  un  ponî-(eiiis  de  cul.  u 
PONTON.   Vieux,  usé.  afiaibli  ;  argot  des  ma- 
rins. 

.laiiiais  SI  loiigieiiips  qu'il  vivra. 

Si  ponlon  qu'il  devienne. 
Jamais  ceux  qui  l'oiu  pris  sonsl'liras, 
Jamais  le  l'apitaïue 
Il  n'oubliera. 

(Jean  Uichepin,  La  Mer.) 

POXTO.NMÈKE.  Prostituée  qui  exerce  son 
industrie  sous  les  arches  des  ponts. 

e  Les  pontonnteres  fréquentent  le  dessous  des 

)ionts  ..  'l'oiites  ces    filles  sont  des    voleuses.  Le 

niacque.  qui   juue  ici    un    rôle   plus  actif  que   le 

barbillon,  ne  quitte  sa  largue   ni  jour  ni  nuit.  ., 

{Mémoires  de  t'unler.) 

PON  Tl'SE.VUN.  Piaies  claires  qui  traversent 
le  papier  vergé  et  cupent  d'autres  raies  très 
rapprochées  et  moins  transparentes  appelées  ver- 
geuses.  Argot  des  relieurs. 

PONY-CHAISE.  Genre  de  voiture  traîné  par 
un  poney.  Anglicisme. 

"  La  rencontre  ries  belles  filles  qui,  à  11  heu- 
res, descendent  de  leurs  pontj-chaises  pour  faire 
à  pied  le  tour  du  lac.  éveille  en  moi  des  faims 
toutes  pareilles,  des  ap]iétits  qui  —  renaissante 
illusion! —  me  semblent  chaque  fois  inassouvis- 
sablés.  Toutes  simples  —  j'allais  dire  sans  sauce 
—  elles  s'exposent  audacieusement  dans  leur 
sûreté  de  morceaux  de  choix.  .> 

(Hugues  Le  Roux  ) 

l'OPlI.irs  (cercle  de).  Mettre  quelqu'un 
dans  le  cercle  de  Popilius,  c'est  l'obliger  à  pren- 
dre un  parti  décisif,  il  se  prononcer  catégori- 
quement, à  répondre  ;i  une  question  d'une  ma- 
nière po.siiive  sans  chercher  de  faux-fuyants. 
Il  Antiochus  Epiphane,  roi  de  Syrie,  faisait  le 
siège  d'Alexandrie;  les  Romains,  alliés  desEgy|i- 

tiens.  lui  députèrent  le  i siil  Popilius.  Comme 

le  roi  de  Syrie  ne  répondait  que  d'une  manière 
évasive  à  sa  sommai  ion  «l'avoir  à  lever  le  siège, 
Pojiilius   traça    un    cercle   autour  du  roi,  en  lui 


défendant  d'en  sortir  avant  d'avoir  donné  une 
réponse  catégorique  :  paix  ou  guerre?  Antio- 
chus intimidé  se  décida  sur-le-champ.  Il  leva 
le  siège.  » 

INOPINÉE.  Femme  canaque. 

I'  Quant  à  leurs  femmes,  les  popinées,  c'est 
ainsi  qu'on  les  nomme  là-bas,  crénom  d'un  re- 
.[iiin  !  les  vilaines  bougresses  !  C'est  le  bon  Dieu 
qui  les  a  créées,  je  ne  dis  pas  non.  Pour  ce  qui 
est  de  les  avoir  faites  à  sou  image  et  à  sa  res- 
semblance, nisco.  Je  gagerais  plutôt  avec  lui  ma 
l)art  de  paradis  contre  un  paquet  de  tabac  que 
quelque  diable  farceur  lui  aura  chopé  le  moule 
a  >ou  atelier  là-haut  pour  le  refaire  en  gueule  de 
macaque.  »  (L.  Maryille.) 

POPOCHE.  Ivre  ;  diminutif  de  pochard. 

«  —  Je  viens  de  déjeuner  avec  Fulgence  :  oui. 
-Mesdenioiselles!  Et  un  déjeuner  chouette  !  Je  ne 
vous  dis  que  cela,  mes  enfants!  Des  huîtres,  du 
eliainpagne.  de  la  chartreuse...  Je  crois,  ma  pa- 
role, que  je  suis  popochc  !  » 

(.'Vlbert  Cim,  Demoiselles  à  marier.) 

l'OPOTE.  Table  particulière  où  des  personnes 
de  même  ]n-ofession  se  réunissent  sans  avoir 
lecours  à  un  restaurateur,  n  Faire  popote.  »  Par 
amiilificalion,  on  .appelle  popofe  les  tables  d'hôte. 

II  Adieu  la  bohème.  Monsieur!  Nous  n'en  som- 
mes plus  aux  braves  cabotins  du  boulevard  du 
Temple  qui  s'établissaient  en  commun,  faisaient 
la  popote  ensemble,  forinaieut  une  smala  de  cé- 
libataires, se  partageaient  la  direction  de  la 
communauté,  l'un  d'entre  eux,  par  exemple, 
étant  chargé  de  la  cuisine  et  cela  poui  arriver  à 
vivre  avec  économie,  à  mettre,  comme  on  dit. 
les  deux  bouts.  Les  comédiens  d'aujourd'hui, 
fichtre!...  Quelques-uns  sont  de  bons  négociants 
et  savent,  compter  comme  des  inspecteurs  des 
fi  minces    » 

(Jules  Claketie,  Brichanteau.) 

On  mange  dix  a  la  Kanielle 

Lorsqu'on  fait  la  popote  au  camp; 

Mais  là  faut  avoir  d'ia  prunelle 

Pour  absorber  son  contingent, 

Diimanet  pour  la  boustifaifle 

Mang'  bien  deux  cuillers  à  la  fois; 

Aussi,  pour  que  moins  vite  il  aille, 

U  ri.-oit  des  coups  d'iouch'  sur  les  doigts, 

(IJKIOLET.) 

POPOTEU.  Faire  sa  cuisine. 

"  Comme  il  me  fallait  de  l'argent,  j'ai  popote 
dans  les  ganielons  de  la  littérature.  Nous  som- 
mes en  pleine  franchise,  n'est-ce  pas'?  Eh  bien  I 
entre  nous,  qu'avons-nous  fait?  Rien,  ou  presque 
rien,  des  bêtises.  De  l'originalité?  peu  ou  presque 
pas  du  tout.  même.  » 

(Georges  d'Esparbès.) 

POPFLO  Le  peuple,  le  monde  des  prolé- 
taires. 

Il  Je  me  méfie  un  peu  de  ceux  qui  équilibrent 
le  budget  devant  un  picou-curaçao,  ou  qui  ré- 
solvent la  question  sociale  en  faisant  une  partie 
de  tourniquet  sur  le  comptoir,  bien  que  l'expé- 
rience m'ait  démontré  que,  dans  tout  orateur  de 
brasserie  et  dans  tout  beau  jiarleur  de  cabaret, 
il  y  a  l'etoflé  d'un  député  ou  d'un  conseiller 
municipal.  Et,  pour  qu'on  ne  m'accuse  ]ias  de 
dédaigner  la  démocratie,  je  me  hâte  d'ajouter 
que,  dans  de  riches  salons,  où  les  hommes 
avaient  des  cravates  plus  blanches  que  les  gla- 
ciers des  .\l|ies  et  ou  les  dames  étaient  décol- 
letées que  c  en  était  indécent,  j'ai  entendu  dé- 
biter autant' de  sottises  politiques  qu'on  en  ra- 
bâche dans  la  bohème  et  dans  le  populo,  u 

(François  Coppée.J 

La  Seine  s'endort  en  marais... 
Prostrés,  vautres,  vie  abymée, 
Ils  dorment  sous  les  ardents  rais, 
lladlons  d'où  monte  ui:e  fumée. 
Soyez  bénie,  heure  enflammée. 
Par  qui  le  tiiste  populo 
Peut,  l'âme  de  rêves  charmée. 
Dormir  dans  l'herbe  au  bord  de  l'eau! 

(Catulle  Mendes.) 
POyi'E.  l'rou    que    les  enfants    font  en  terre 
pour  y  jouer  aux  billes;  idiome  béarnais.  ' 

POyi'E.  Petite  vérole;  patois  meusien  ;  de 
rallemand  poche,  jinstule;  hollandais,  pocA;  an- 
glais, po.Y. 

Poyi'F:u  (se).  Se  heurter,  se  piquer. 
PoyiESSE.  Casserole;  patois  lorrain. 
POyi'F:T,  Ancien  nom  du  bœuf. 
l'oyiETTE.  Jeu  d'enfants  consistant  à  jeter 
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un  nombre  pair  de  billes  diins  un  trou;  dvrivé 
de  pocheKe. 

POOl'ETÏES.  Diminutif  de  poque,  rougeule; 
putois  meu^ien. 

PORC  tTRANGLE-l.  Courtilière  ou  taupe  grillon 
appelée  ainsi  dans  les  environs  de  La  Cliâtre.  .m 
les  paysans  croient  ([Ue  lorsiju'un  porc  avale  l'un 
de  ces  insectes,  il  meurt.  IJ'ctraniih'-porc  e'^t, 
d'après  eux,  enj;endré  j)ar  la  tientede  cet  animal. 

PORC.\.  Truie;  idiome  béarnais. 

PORCELAI\E  (noces  deJ.  Nom  donné  au 
20*  anniversaire  du  mariage.  \"()ici  les  ditTi^rentes 
autres  appellations  de  ces  anniversaires;  P' an- 
née, ïiooes  de  coton;  2*  année,  noces  de  papier; 
3*  année,  noces  decuir;  4*  année,  noces  de  bois; 
7*  a.ni\éey  nuces  de  Utine;  lO»  année,  noces  d'é/atu; 
12'  année,  noces  de  soie:  lîî*  année,  noces  de 
cristal;  20'  année,  fioces  de  }iutTclainc  ;  25*  an- 
née, noces  d'argent;  30'  ann«'-e,  uoces  de  perles; 
AO*' année,  noces  de  rubis;oO*  année,  noces  d'or; 
75'  année,  noces  de  diamant. 

PORCELET.  Petit  porc;  de  porcel. 

Porcelet  d'un  mois,  oison  de  trois 
Est  iiianger  de  princes  et  de  rois. 
[Trésor  des  Sentences,  xvi'  siècle.) 

PORC-ÉPIC.  Le  saint-sacrement;  argot  des 
voleurs.  Allusion  à  l'aiiréule  niétalHttue  ijui  en- 
toure le  réceptacle  de  l'hostie  comme  autant  de 
piquants. 

POnCHIEU.  Porc;  patois  picard. 

PORION.  Maître  mineur 

Sous  Je  sol,  comme  un  porioii. 

Je  veux  bien  que  l'on  m'enfouisse 

l'our  la  gor^'C  de  Manon 

l'iub  blanche  que  la  neige  en  Suisse. 

(Catulle  Mendès.) 

PORAOL04il'E.  Synonyme  de  pornographe; 
néologisme. 

«  Ne  pouvant  se  résigner  à  croire  que  des  sé- 
nateurs fulminassent  à  nlanc  contre  les  porno- 
lofjues  et  gaspillassent  de  façon  si  légère  les 
bunnes  foudres  de  la  vertu,  le  voyageur  se  mêla 
de  plus  près  au  groupe  des  divins  Parisiens  et 
se  lit  présenter  aux.  plus  fuiinidaliles.  » 

(Emile  Bekoerat.) 

PORT.    On  appelle  port,  dans    le  Hé;irn,    uni' 

fiartie  de  haute  montagne  où  Ton  mené  paître 
PS  troupeaux. 

PORT.WCIIE    Portier:  argot  des  voleurs, 

PORTE  DE  PUISO\.  Personne  maussade,  r»- 
vèche. 

PORTE-Al'RARI>E.  Ane,  littéralomeni  fuie 
bâté;  idiome  béarnais. 

PORTE-Al'Ml'CHE.  Savetier,  cordonnier. 
Allusion  à  la  rondelle  de  cuir  que  les  compa- 
gnons cor.Jonniers  portaient  sur  leur  tablier  et 
qui  offrait  quelque  ressemblance  avec  Taiimusse 
des  prêtres. 

PORTE-BALLE.  Bossu. 

POKTE-BOTTES.  Cavalier. 

"  Les  jours  du  porte-boltes  sont  si  bien  rem- 
plis qu'ils  semblent  s'écouler  avec  une  rapidité 
dont  rinfanterie  ne  saurait  se  faire  une  idée.  . 
le  cavalier  a  déjà  deux  heures  tle  manœuvre 
dans  le  ventre  que  rhomnie  de  pied  est  encore 
au  lit.  Il  s'agit  de  l'été.  L'hiver,  c'est  à  l'écurie 
que  le  porte-bottes  précède  de  beaucoup  le  réveil 
de  ses  bons  voisins  les  guêtres.  » 
(C.  Dubois  de  Gennes,  Le  Troupier  .i  cheval.) 

PORTE-BRAISE,  Porte-monnaie;  argot  po- 
pulaire. 

('  Avant  la  loi  des  huit  heures  on  a  voté  d'au- 
tres lois  sur  le  travail  :  y  a  une  loi  sur  le  travail 
des  enfants  et  des  femmes  —  diras-tu  qu'elle  est 
appliquée?...  Et  pourquoi  ne  l'est-elle  jias? 
Parce  que  c'est  pas  l'intérêt  des  grosses  légumes 
Pour  empêcher  les  patrons  de  faire  turbiner  les 
gosses  et  les  femmes,  y  a  des  floppées  d'inspec- 
teurs et  d'inspectrices. 

Qu'est-ce  qu'ils  inspectent?  Le  porte-braise  des 
singes...  Vois-tu,  avec  de  la  galette,  on  les  fait 
taire.  »  (Le  Père  Peinard.) 

PORTE-CASQCETTE.  Souteneur,  dénommé 
ainsi  à  cause  de  la  casquette  à  haute  forme,  dite 
a  trois  ponts,  adoptée  par  cet  industriel. 

PORTE-CHEM.  Boite  à  ordures;  patois  du 
Petit-Noir. 

PORTE-COTON,  p'onctionnaire  imaginaire 
attaché  aux  soins  de  propreté  du  derrière  d'un 
haut  fonctionnaire;  autrement  dit.  lèche'Cul.  Le 


porte-coton     était    autrefois,    dans    les    maisons 
royales,  le  jiréposé  aux  latrines 

a  — Monsieur  veut  rire,  dit-il  d'un  ton  gouail- 
leur, quand  il  parle  de  me  faire  paumer...  I)"a- 
bord  je  n'ai  rien  fait!...  Monsieur  dira  qu'ça 
n'est  pas  une  raison...  mais  Monsieur  t-st  sans 
doute  quart  d'œil  ou  porte-coton  du  ministre...  •> 
^Edmond  Lepeli.etiek.) 

PORTE-CRÈME.  N'idangeur;  argot  des  fau- 
bouriens. 

PORTE-FA  K; M  A. M".  Petit  siège  de  toile 
soutenue  par  deux  traverses  horizontales,  que  les 
rouliers  placent  aux  côtt-s  de  leurs  charrettes 
pour  s'asseoir  en  route,  devant  uu  derrière  la  roue. 

PORTE-FEUILLE.  Le  membre  viril;  allusion 
à  la  feuille  de  vigne  dont  les  statuaires  pudi- 
bonds le  recouvrent  parfois. 

PORTEEECILLE.  Nom  par  lequel  le  voleur 
an  chloroforme  désigne  la  victime  qu'il  a  choi- 
sie parce  qu'il  lui  suppose  un  portefeuille  bien 
garni. 

"  Il  monte  en  wagon  avec  le  portefraillc  et 
engage  adroitement  la  conversation    u 

(Gustave  Macé.  l'n  J'Ai  Monde.) 

PORTEFEUILLE.   Lit 

PORTEFEUILLES  banc  des).  Banc  dys  mi- 
nistres. 

«  Voici  l'homme  politique,  aux  traits  blafards, 
à  l'allure  ambigu^^  plus  chargé  de  méfaits  que 
Cartouche,  ihuit  chaque  geste  fut  une  escroque- 
rie. Lui  aussi  reconnaît  des  victimes.  Mais, 
comme  il  est  ministre,  elles  sent  heureuses  de 
leur  vieux  >uppHce,  estimant  qu'il  leur  en  saura 
gré.  Autour  ile  lui,  comme  un  essaim,  voltigent 
tous  ceux  (jui  aspirent  à  la  politique,  au  banc 
des  portefeuilles,  aux  ctiéques  et  à  la  gloire.  » 
[I.KON  Daudet.) 

PORTE-LEN'T,  Brancardier,  croque-mort  ; 
idiome  béarnais.   Le  lent  est  la  civière  des  morts. 

PORTE->IAILLOT.  Figurante;  argot  des 
théâtres. 

PORTE-MORMFLE.  Pi-rte-mnnnaie  ;  argot 
des  voleurs. 

PORTE-IVXI.X.  Nom  de  saint  Jean  dans  le 
Béarn.  parce  i|ue  Sii  fête,  célébrée  le  "24  juin,  ar- 
ri\e  au  teinp^  de  la  moisson. 

I»OKTE-PIPE-  Mot  poli  pour  «  gueule». 

PORTE-Rl'E.  Porte  cochère  commune  à  plu- 
sieurs habitations  situées  dans  une  cour  inté- 
rieure; patois  meusien. 

PORTE-T'E\-V.  Maison  de  jiauvreou  d'avari». 
lieu  misérable  où  l'on  ne  trouve  à  manger  que  ce 
qu'on  y  apporte;  expression  béarnaise. 

PORTE-TRÈFLE.  Culotte.' Voir  Trèfle. 

PORTE- VEL\E.  Cochon. 

Mademoiselle:  ecoutez-moi  donc! 
.l'voudrais  vous  otl'rir  un  p'tit  porte-i'eine ; 
Mad'rioiselle  '  econifZ-moi  donc! 
J'voudrais  vous  olîrn  un  peut  cochon. 

(J.  JOUY.) 

PORTÉ  SUR  LA  BA<;ATELLE  [ètkeJ  Avoir 
des  dispositions  amoureuses, 

«  La  petite  Marie  venait  me  voir.  Elle  devait 
me  trouver  froid  à  son  égard,  car,  fatigué  par 
tant  de  secousses,  j'étais  peu  por^c  su?-  la  ba(jn~ 
fi-Ue.n  (Léon  Daudet.  Les  Moi-ticoles.) 

PORTÉE.  Paquet  de  cartes  préparées  par  un 
urec;  argot  des  Hlous  au  baccara. 

PORTEIRIS.  Porteuse  de  poissons  ou  de  mol- 
lusques; idiome  marseillais. 

«  ï^andriiie  est  de  la  race  des  belles  tilles  qui 
sucent  des  oranges  devant  la  Tourette,  en  atten- 
dant le  retour  des  taitanes,  et  des  porteins  en 
casaque  courte  qui  portent  la  corbeille  sur  la 
tète,  tiennent  les  mains  sur  les  hanches  et  gar- 
dent, en  marchant,  le  beau  roulis  des  vagues  de 
la  mer.  »  Jean  Lorrain.) 

PORTER.  Bière  brune  anglaise.  La  blanche 
est  appelée  aie. 

«  On  sait  qu'il  existe  en  Angleterre,  comme 
d'ailleurs  en  d'autres  pays,  des  sociétés  s'occu- 
pant  du  sort  des  repris  dejustice  qui,  leur  peine 
achevée,  rentrent  dans  la  circulation.  A  certaines 
époque's  même,  on  leur  offre  des  banquets  arrosés 
de  thé  et  de  lectures  bibliques.  l\  est  probable 
qu'ils  préféreraient  un  pot  de  gin  ou  de  p07'(er, 
mais  on  ne  leur  donne  jias  le  choix.» 

(Hector  France,  Lelh'  s  d'Angleterre.) 


PORTER  (en).  Être  cocu:  le  mot  cornes  est 
SMiis-enteudu.  En  faire  porter^  tromper  son  mûri  ; 
avgut  populaire. 

.Vvoir  un  gendre!  Ahî  c'est  superbe! 

guand  nous  irons  tous  à  Meudon, 

I/'-lt-  [prochain,  dîner  sur  l'herbe, 

r.i  >^  I  a  lui  qui   (sortra  l'nielon. 

-M.i  ''iiinr,  iju'a  d  l'esprit  qiiaiid  a'  cause. 

Cran  i  i]u'\  erdiiimie  ait  fait  le  vœu 

l>'y  l'air'  porttT...  même  autre  chose! 

yE.Mii.E  Carré.) 
PORTER  LES  ARMES  H  ORLÉANS.  Être 
vctu  'le  gueiiilb.-s;  allusion  aux  armes  des  ducs 
d'Orléans  où  entre  le  lambel  on  /a?n6c;ï»,  brisure 
il  Xroh  pendants,  rjui  otVrent  l'aspect  d'un  mor- 
ceau de  drap  dechiri'. 

PORTER  ItE.XU.  Avoir  un  bel  aspect,  payer 
de  mine. 

"  En  dépit  de  ses  cinquante  ans,  le  c*)lonel 
portait  beau  sous  son  uniforme,  et  lorsqu'il  che- 
vauchait à  la  tête  de  ses  escadrons,  casque  en 
tête  et  droit  dans  sa  cuirasse,  il  était  assurément 
le  plus  bel  homme  de  son  régiment.  -> 

(Hector  France,  L'Outrage.) 
PORTER  SO\  BOIS  (BiEN).Se  dit  d'un  mari 
tromp**  qui  ne  se  doute  pas  de  son  infortune  uU 

qui    s'en  moque. 

POItrER  LA  RHA\UHE  DE  SAULE  PLED- 
HEUR.  Lester  vieille  lille;  synonyme  de  coiffer 
sainte  Catherine.  Le  saule,  emblème  de  la  tris- 
tesse et  de  la  mélancolie,  est  regardé  comme 
Parbre  de  l'amour  malheureux,  ("elte  expression 
vient  d'outre -Manche. 

PtmTER  l\  CHAPEAl'.  Ktre  <!e  la  p-lice 
secrète. 

<(  —  ISautreuil,  c'est  pour  te  parler  de  ça  ijue 
je  l'ai  arrêté.  Tous  ils  disent  que  je  porte  unclia- 
})eaxt.  Je  vais  leur  donmr  raison.  Je  veux  me 
faire  boHn-ique    o  [IkiuuES  Le  Koux.) 

PORTERA  CHARRH^U'IO-X. porter  quelqu'un 
sur  son  dos,  bras  par-dessus  les  épaules  et  jambes 
de  chaque  côté  des  hanch'^s  ;  patois  du  Centre. 
PORTERA  LA  CHÈVRE  MORTE.  Sorte  de 
i"-u  des  villages  du  (.'entre  nù  la  jiersonne  jnutée, 
généralement  une  fille,  est  assise  sur  les  épaules 
du  porteur,  les  cuisses  enlacées  au  cou  de  ce  der- 
nier. 

PORTER  LA  CROSSE  DE  SAIXT  XILO- 
i..\S.  Expression  équivab'ntc,  au  xiii'  siècle  et 
aux   suivants,  à  coiffer  sainte  (adienne. 

PORTER  CULOTTE.  Se  dit  d'une  femme  mal- 
tresse  dans  son  ménage  et  dont  le  mari  exécute 
les  ordres.  »  Que  de  femmes  portent  culotte  à 
Paris!  .. 

Mad'nmiselle  !  écoutez-moi  donc  ! 
'  bez  moi,  l'vous  laiss'rai  porter  la  culotte... 
Mad'nHH8p|le  !  écouipz-nn'i  donc! 
Cbez  moi,  jvous  laiss'rai  porter  l'pantalon. 
(Jules  Jouy.) 

PORTER  LE  PEUIL  UE  SA  RLA.NCHIS- 
SEUSE.  Avoir  du  linge  sale. 

PORTER  CAFFE.  Etre  en  faction;  argot  mi- 
litaire. 

P4UtTER  A  (iOCO.  Porter  sur  le  ilus  ;  expres- 
siMii  liu  Nivernai.s. 

P<>RTER  U\  ILVRIT  DE  PEUX  PA- 
ROISSES. Servir  deux  maîtres,  toucher  de  l'ar- 
gent  de  deux  partis. 

Cette  expression,  qui  n'est  plus  guère  usitée, 
remonte  aux  anciennes  coutumes  provinciales  où 
chaque  paroisse  était  obligée  de  fournir  au  suze- 
rain un  certain  nombre  de  pioniers  tout  équipés. 
Chaque  paroisse  ayant  le  droit  d'habiller  l'homme 
à  ses  couleurs  et  ii  ses  armes,  il  s'ensuivait  que 
lorsqu'elles  étaient  trop  pauvres  ou  trop  peu 
importantes  pour  équiper  et  habiller  leur  pionier, 
elles  se  joignaient  a  une  autre  pour  faire  les  trais 
communs.  Chacune  tenant  k  ce  que  le  pionier 
portât  ses  armes,  on  l'accoutrait  d'un  habille- 
ment mi-partie  aux  couleurs  de  l'une  et  de  l'autre. 

PORTER  AU  MOULIX.  Porter  chez  le  rece- 
leur des  objets  volés.  Le  receleur  est  appelé  eu 
argnt  meunier. 

PORTER  LA  PATE  AU  FOUR  POUR  AU- 
TRUI, Travailler  pour  d'autres  sans  aucun  profit. 

PORTER  A  LA  PEAU.  Exciter  les  désirs 
sensuels. 

<«  Il  s'échappait  de  l'enveloppe  un  de  ces  par- 
fums qui  portent  â  ta  peau,  un  parfum  léger 
que  Mme  de  Garlonde  avait  aussi  sur  elle,  le 
parfum  j)ropre  à  la  femme  du  monde,  qu'elle 
adopte,  qui  la  fait  reconnaître  et  que  l'on  cou- 
nait,  »     (Edgar  Monteil,  Etudes  humaines.) 


PORTER  SO\  SAINT-CRESPIN'  Porter  sur 
SOI  tout  son  avoir.  Cette  expression,  qui  a  été 
geu,<rnlement  remplar.ie  par  parler  son  saiul- 
riiisiiutn,  vient  de  raiicieniie  corporation  des 
ourdoniuers.  Lorsque,  rlu  temps  du  eompa.rnon- 
nn>;e,  ils  faisaient  leur  tour  .le  France,  aihuit  de 
vile  en  ville,  ce  qu'ils  appelaient  hnllre  la  se- 
melle, lis  emportaient  avec  eux  les  inslru- 
ments  de  leur  métier,  leur  sainl-crcspin,  comme 
Ils  disaient,  du  nom  de  leur  patron,  ancien  cor- 
donnier. 

PORTES  (.iLLER  aux).  Mendier;  exiu-cssion 
cainjiaf^n.irde. 

l'ORTES'  (grands  vents  battknt  aux 
grandes).  Les  ncliessesni  les  honneurs  n'cmpô- 
client  les  soucis,  au  contraire. 

PORTEVR  DE  C.V.M<)l-n.E.  Souteneur;  al- 
lusion a  1  expression  ..  tenir  la  clian.lellr-  „  i.uur 
favoriser  les  amours  d'autrui. 

PORTEl-R  D'E.Vl'  (avoir  cassé  i.a  gueule 
A  SON).  Avoir  ses  menstrues. 

POUTEl-SE.  Main;  ar-ot  des  voleurs 

POUTEr.SE  DE  CI-LOTTES.  Femme  mai- 
tresse  a  la  maison. 

"  —  Venir  à  Larcy  pour  me  marier!  Épouser 
U),e  de  ces  pécores  de  province,  ingénues  livpo- 
crites  de  la  veille,  parleuses  de  culotles  après  et 
sans  grâce  du  lendemain  !  C'est  trop  drùle  !   » 
(Haury-Alis,  Felile   Ville.) 

PORTIOM.  Fille  publique;  ar^^ot  militaire, 
s^'ld'u'''  ''        '""■''""  ''<^  ^■'■""le.le  l'ordinaire  du 

PORTOIRE.  Matrice  de  la  vache;    ,,:Uois   du 

Centre.  ' 

.  PORTl-G.tl.SE  (PAIRE  UNE).  Se  faire  ou  être 
inv.t/.  pendant  quelque  temps  chez  un  ami  à  la 
canipaf,M>e  ou  ailleurs;  argut  du   boulevard. 

PORTlTIi.XL    (concevoir   du  vent  COM.ME  LES 

JU.MENTS  DE)  Vieux  dicton  «'appliquant  aux  fem- 
mes de  cervelle  légère.  Allusion  à  la  lé.^érelé  à  la 
c.uirse  des  jinnents  des  plaines  du  TageTqui  sém- 
Ident.dit  Meuryde  Bellingen,  «  estre  conçues  du 
veut    ».  .  ' 

POS.\DA.  Auberge  esp.agnole. 

..  La  p„so,h  était  de  très  médiocre  apparence, 
et  nous  hésitions  a  entrer  lorsqu'une  jolie  fille 
nous  sourit  de  la  porte.  C'était  la  meilleure  de 
toutes  les  enseignes,  u 

(Hector  France,  Sac  au  dos  ù  travers  l'E^- 
p^'iine.) 

POSE  (faire  A  LA).  Prendre  des  airs  de  su- 
périorité. 

Mai3  la  nuit  est  proche, 
Du  bord  on  s'.-ipproche  ; 
On  entend  la  cloelie 
Des  hôtels  sonner; 
La  baigneuse  rose. 
Sa  luanian  morose. 
Les  gens  à  la  pose. 
Tout  s'en  va  diuer. 

(L.  Xanrof.) 
u'Iin^'^"  (f'^'I'E).  Mystilier,  se  moquer  dequel- 

«  Plus    tard,  Jeanne   lait  ses    débuts    dans    le 

u,el,  tant  la  lemme  aime  la  flatterie.  Elle  s'amu.e 
t.id  poser  It,,  hommes  et  s'en  fie  au  hasard  dj 
soin  de  lui  trouver   un  mari.  » 

(Albert  Dubrujeaud.) 
POSER   (se).  Se   faire  valoir.  ..  Se    poser    en 
matador  quand  on  n'est  qu'un  capon.  « 

"Ils  sont  de  lui  ces  mots  publics,  tant  col- 
portés dont  chacun  faisait  dans  sa  femme  n 
trou  plus  mortel  qu'une  balle. 

Un  jour,  comme  il  jouait  aux  cartes,  il  enten- 
<  t  qu  un  jeune  honnne  se  vantait  dans  «oi  d  s 
d  avoir  passé  par  l'alcove  d'Hélène 

C  était  un  fat  qui  cherchait  une  .afTaire  nour 
f  poser;  mon  cousin  le  toisa  et  lui  dit  -u'ec  , 
détachement   parfait  : 

-  Monsieur,  nous   l'avons    eue   avant  vous,  e 

(Hugues  Le  Iîoux.) 
POSER  SA    Clliyi  K    K,,  taire 
J'entendrais  parler  d'Rèp.ibli,,„P 
l.eneraux,  mimss's,  «énat.urs     ' 
Députe»        enlin  tout' la  cl, une 
D  cen.,3    qm  nous  pro„„.it„;  el'bonheur 

••''U  banque  ,>.,■„,„  ,■/,„,»,  n.MiIétre 
«"'^-prennuttep.nplpnnm    JrUenx: 


PO.SER  L'EXSÈ.'WBLE.  Poser  pour  le  nu  ;  aroot 
de*   peintres.  '^ 

POSER    V\    FACTIO.\.\AIRE.     Laisser     un 

sou\t-nii... 

Eu  un  lieu  écarté 
Ou,  jiour  se  mettre  à  l'aise,  on  a  la  liberté. 

A  propos  de  ce  genr(;  de /'.KVioiui.-i/res,  le  com- 
iimodant  A.  Longuet  raconte,  dans  ses  .l/e(/i(a- 
lions  de  caserne  une  crànerie  entre  des  milliers 
que  nos  soldats  firent  pendant  la  guerre  d'Espa- 
gne. Il  s'agit  d'un  sous-.d'lici,-r  du  ti«  léger.  «Ce 
régiment  passait  en  vue  des  avant-jiostes  an- 
glais ;  un  sergent  quitte  la  colonne,  et  s'avance 
a  )iortée  de  pistolet  d'une  vedette.  Il  met  sac  à 
terre,  tourne  le  dos  à  l'ennemi,  et  prend  cette 
position  où  les  genoux  sont  plus  élevés  que  la 
l'art le  sur  laquelle  on  s'assoit.  L'Anglais,  irrité 
d  un  jiareil  outrage,  arrive  au  galop,  crovant 
aviur  bon  marché  du  l)rovocateur.  Celui-ci  se  re- 
dresse, toutes  voiles  déployées,  et,  sans  bou-^or 
un  pied,  fait  face  en  arrière  par  le  haut  du  corps 
;i|uste  et  couche  le  cavalier;  puis  il  continue  ' 
son  lactiounaire.  » 


POSEl-R  DE  LAPIXS.  Individu  sans  scru- 
l'i'Ies  qu,  se  ,,rocu,-e  gratis  ce  que  certaines 
femmes  ont  coutume  de  vendre. 


POSER  POUR  LA  GALERIE.  Faire  le  beau 
prendre  devant  le  public  des  poses  avanta.^euses 
de  laçun  à  se  faire  admirer.  " 

«  Des  degrés  du  l'arlement  descendirent  les  r.a- 
tes  de  la  politique  et  les  libidineux  sénateurs 
Ils  causaient  entr*  eux,  plaisantaient,  se  mon- 
traient le  public.  Ilsétaient  gras,  bien  portants 
robustes,  en  lace  de  cette  hâve  multitude,  tel  un 
bon  moi-ceau  de  bifteck  devant  un  lion  mai- 
gre, et  j  admirai  la  barrière  morale  qui  sl^- 
pare  l'oppresseurde  l'opprimé.  De  quoi  parlaient- 
ils  ?  Qu  agitaient-ils  dans  leurs  cervelles  vi,l,.<  et 
conliises'.'  Les  uns  avaient  des  favoris,  .l'autres 
<e  la  barbe;  d'autres  étaient  imberbes  co,n,ne 
des  comédiens  et  ils  posaient  pour  la  galerie 
s  arrêtant  sur.  les  marches,  pérorant  it  'o-,and's 
gestes...  On  les  accusait  de  tripotages  et  de  dé- 
|irédations  innombrables;  mais,  comme  ils  ser- 
vaient d'intermédiaires  entre  les  autres  pouvoirs 
et  .ju  ,1s  faisaient  les  lois,  ils  se  soustrayaient 
toujours  eux-mêmes  à  des  châtiments  d'ailleurs 
'""^""■''s  '  »  (Léon  Daudet.) 

POSER  C\  OLUAIT.    Arrêter,    emprisonner 
POSER  DES  LAPLXS.  Se  procurer  sanspaver 
des  femmes  dont  l'amour  est  taritié. 

«  Trop  fier  pour  faire' un  mendiant,  trop  pol- 
ron  iiour  taire  une  escarpe,  trop  flemmard  pour 
taire  u,i  maçon,  un  croque-mort  ou  unemidove 
de  ministère,  il  a  imaginé  de  poser  des  laphis 
comme  d  autres  les  .élèvent,  en  s'en  faisant  deux 
ou  trois  mille  livres  de  rentes.  » 

(Georges  Courteline.) 
l'n  frncard,  qui  tentait  de  poser  un  lopin 
A  ueniille  nonnain  qu'il  croyait  fort  novice, 
1  ar  ces  mots  fondroyanls  lut  arrêté  soudain  ■ 
A  I  >-eil,  mon  père  !  ah  non  !  pas  d'argent,   pas    de 

[cuisses! 
l.\.  B.  Commodore,  Le  Tam-Tam.) 

POSER  SA  PÈCHE.  Faire   ses  besoins. 
A  moins  qu'on  rentr'  d:.ns  eiin'  boutique 
(  oiiim  cell'  dà  l'instant  doii  que  i'sors- 
J  avais  besoin  d'pous^er  ma  chique 
J'pouvais  pas  la  iiousser  dehors      ' 
Comin'  l'étais  pressé,  je  m'dépéche, 
I',J  nie  tautil'  comme  un  cabot. 
Kl  j'pos'  délicafnient  mn  pèche 
Dans  eun'  espèce  d'Iavabo. 

(Aristide  Bruant.) 
^^  POSEl'R.  Vaniteux,  homme  qui  étale  sa  sot- 

'■  Si  vous  voulez  voir  jiasser  sous  vos  veux 
quelques  variétés  de  l'e.pèce,  lisez  les  Kanu- 
chalUa,  h,  brave  et  joyeuse  satire  où  Léon  Da,i- 
■let  vient  de  bàtonner  tous  ces  fareeurs-li 
comme  au  dénouement  des  Précieuses.  Vous  ri- 
rez, vous  vous  amuserez,  certes,  mais  votre  sen- 
sation déhnilive    sera  plutoi  trhste.    Car,  hélas' 

|iuleu,;  v.ms  fera  toncber  du  doigt  cette  péni- 
ble vente,  que  l'infériorité,  de  l'esprit  finit  i.ar 
se  cu,n„„„„,|„e,.  au  cœur,  que  la  sottise  est 
sœur  de  la  mediancetè  et  que  souvent,  .lans  un 
poseur,  il  y  a  le  germe  d'un  scélérat.  » 

(Fran(;ois  Coi'PÉE.) 

"  Les  orateur?  étaient  des  Convaincus,,  un  p,-u 
i"us  j.our  la  plupart,  ou  bien  des  ))osej(i-.s.  tenant 
a  parader  sur  une  tribune,  qui  faisaient  les  pi-o- 
poi^ilioiis  les  plus  renversâmes,  formulaient  les 
pian.  Ile  gioore  les  plus  extravagants.  .. 
(^i-TThu-LAUMANN,  Histoire  d'uii    Trente  sous) 


«  Le  poseur  de  lapms  se  distingue  du  com- 
mun des  hommes  en  ce  que,  né  vertueux  il 
aime  a  voir   lever  l'aurore.  Imiter  à   la   perf^c- 

l'.'Zlt  r  ^""'^  '^''  1'""'^^^  valaques,  faire 
sonner  1  or  en  ses  goussets  exclusivement  .^arnis 
de  re  es  cuivreries  chipces  soit  à  des  ga^rçon, 
1er  -^    1   '■  '°!    ^  ^V  «'-.'"■piers  de  tripots:  excel- 

neioe  ''"'"■•  '''"'  '^-"  '1'"^  '-^  ^^1'"'"  l"i- 
ntine,  un  jeune  corps  endormi  qui  lui  barre  le 
che.nin  :  tels  sont  les  talents  de  société  qui  le 
lecommandeut  a  l'attention  du  philosophe  ma- 
quereaulogiste.  „         (Georges  Courteline.) 

Jt"\°\  ,''''"'^}°'''  •■'"^*'  'l'-'"'  le  sens  de  fu- 
miste, hâbleur,  f,aiseur  de  dupes. 

le."  FJ^Z  ']'■■'  ""  '=^"<"<l''t  potable,  il  faut  foutre 

épateur,  esb,-oufteur,  posticheur,  cajoleur,  hvpo- 

I  a fe'.'uf '""%'  "T'îr  "^  '^P'"S,  monteur '^Je 
bateaux,  marchand  d'orviétan...  Il  faut  avoir 
tous  les  cynismes.  nom  de  dieu  !  „ 

(Le  Père  Peinard.) 
Et  ceci  démontre  à  gO"o 
A  quelle  bla-ueun  Lamartine 
1  eut  en  venir  quand  il  tartine 
ht  quel  poseur  de  h.idns  lut  IIu;.o  ! 

(Emile  Bergerat  ) 
POSITION    DU    SOLDAT    SA.\S    LE    SOU. 
S  en   aller   flâner   les   bras   ballants   devant   les 

boutiques. 

POSSÉDER  SON  E.MBOUCHURE  Avoir  des 
dlsposiliun,  u  pérorer,  a  laire  des  discours.  La 
pluiiart  des  élus  du  suffrage  universel  n'ont  d'an- 
tre qualité  que  celle  de  posséder  leur  embou- 
chure. 

POSSIRILISTE.  Socialiste  modéré  du  parti 
révolutionna, IV,  qui  est  ;,  p|,„,,e  acinelle  dni<é 
en  cinq  fractions  distinctes  et  ennemies  ■  les 
marxistes,  appelés  .lussi  guesdistes;  les  blan- 
quistes,  qui  ont  pour  organe  le  Comité  révolu- 
tionnaire central;  le  Parti  ouvrier  socialiste 
révolutionnaire  (les  allemanistes)  ;  les  possibi- 
tisles  qui  ont  adopté  les  vues  et  la  méthode  de 
Brousse;  enfin  les  socialistes  indépendants,  soit 
quils  se  rechament,  comme  Rouanet  et  Four- 
nies, de  la  pensée  et  de  la  discipline  morale 
de  .Mao,,  soit  que,  comme  Milleraud,  Viviani 
Lrerault-Richard,  ils  soient  allés  au  socialisme 
sans  passer  par  une  organisation  définie 

Le  nom  des  possibilisles  leur  vient  de  ce  qu'au 
congrès  de  Saint-Etienne  ils  se  sont  séparés  de 
leurs  coreligionnaires  en  socialisme.  JulesGuesde 
reste  idele  aux  doctrines  de  Karl  Marx,  leiircrii  ■ 
_  «  Vous  êtes  les  opportunistes  de  la  révolution 
o  vous  qui  êtes  les  partisans  du  possible  '  „' 
Poss,bilistes!  le  nom  demeura 

Jofinn  était  le  véritable  chef  des  possibilistes  ■ 
Il  avait  avec  lui,  dans  son  état-major,  Paulai-d 
Lavy,  Keties,  Paul   Brousse,  Faillet,  J.-B    Du- 
may.  Simon  Saens,  et  quelques  autres. 

«On  sait  il  quel  point  nous  nous  sommes 
toujours  dehés  des  possibilistes.  allemani-tes  ou 
autres,  lesquels  ne  représentent  pour  nous  que 
ce  qu  on  pourrait  apj.eler  le  n  parti  de  la  ùa- 
'*"*■■■  "  (Henri  PvOchefort.)  " 

POSS<>\.  Cloaque;  idiome  béarnais,  de  l'ita- 
lien pozzonero. 

POSSOA.  Pot  de  terre  où  l'on  met  le  lait  ■ 
patois  meusien;  déformation  du  vieux  français 
pochonne,  du  latin  poculuin,  v.ase. 

POSSO.V.  Poisson  ;  patois  de  l'Artois;  pic/ion 

eu  pi(M,-d. 

POST.  Poteau;  planche;  idiome  béarnais  du 
latin  pos(,s.  Les  Anglais  ont  le  même  mot,  post 
polir  jioteau. 

POSTMORTE.M.   Apivs    la  mort  :  latinisme. 

■'  De  plus  en  pliH,  écrit  M.  BertiUon.  se  ré- 
pand parmi  les  Français  cette  idée  néfaste  qu'un 
-II,-  moyen  d  augmenter  sa  fortune  est  de  n-îu-oir 
qu  un  enfant,  et  qu'un  sur  moven  de  se  ruiner 
tout  an  moins  pùsl  morlem,  eM  d'en  avoir  beau- 
'■""I'-  "  (H.  DE  Kkrohant,  Le  Soleil.) 

PfiSTARD.  En  argot  militaire,  élève  préparé 
aux  écoles  du  gouvernement  par  l'institution  Jes 
Jésuites  de  la  rue  Lhomond,  appelée  autrefois 
rue  des  Postes.  Leur  nombre  va  toupiurs  en 
niignienlaut  dans  les  écoles  militaires'.  D'après 
.MAI.  Albert  Lévy   et    G.  Pinet,  les    auteurs    de 

',''"'  ''."  l'n'  '''  "  '''■'"'11'-  vers  1S60,  que  deux 
"U  trois  a  l'Ecole  }>oIytechi,ique  ;  ils  so,it  main- 
tenant (IS94)plus  de  vingt-cinq   par  promotion. 


POSTKAMIK.  Nom  fiii<-  l'on  «loiinait.  au 
xviu*  siècle,  au  vice  hors  nature  à  Ciuisc  de  la 
tolérance  'lue  Frédéric  dit  le  (Irand,  j^raiid  pé- 
déraste, accordait  à  ce  ^eurc  d'infamie.  [>'"n  sait 
qu'il  habitait  le  cliâtcau  de  l'osldani.  (.  Les  .1/c- 
iiioiiTS  .(.■  lS;ichaumt,nt.  du  13  octobre  |7s:i.  attes- 
tent  ^lue.  sur  le  registre  consacré  par  la  police  il 
.  noter  toutes  tes  turpitudes  de  ce  goût,  figuraient 
envn-on  ([uarante  mille  hommes  adonnés  à  la 
posl(^■^mie.  Il  est  impossihic  de  révoquer  ces  té- 
moi;;nages.  puisque,  en  1S4S.  la  police  de  Paris 
a  fait  trois  mille  arrestations  de  ce  genre,  •> 

(I.ouisNicoLARBOT,  Les  Ciiurs  et  les  Saluns  au 
(Itx-liiiifièmc  siècle.) 

POSTE  .\rx  A.\KS,  Montereau. 

POSTE  ,\rx  CHOUX.  Bateau  chargé  d'aller 
à  terre  chercher  les  provisions;  argot  maritime. 

POSTÈRES.  Vieille  expression  burlesque  pour 
le  <lerrière. 

Nous  porlànies  dans  leurs  posture.* 
Des  estocades  meurtrières. 

(SCARR0N,> 

POSTÊIUEVIIS  (limonadier  des),  .\potlii- 
caire. 

POSTET.  Morceau  de  planche;  idiome  béar- 
nais. 

POSTICHE.  Plaisanterie  en  paroles  ou  en  ac- 
tion; argot  lie-  typograplies.  Faire  d"S  postiches. 
plai-ant"er.  Faire  une  ;ios(ic»ie,  chercher  noise. 

POSTICHE.  Boniment  facétieux  des  camelots 
pour  rassembler  les  passants  sur  la  voie  publique 
et  vendre  leur  marchandise. 

POSTICUEUR.  Débiteur  de  boniments  sur  la 
voie  publique. 

(1  Les  acrobates  forains,  les  ;)(is(ic;icHi-s_  sur- 
tout, n'ont  pas  d'admirateur  plus  passionné  que 
moi.  .l'ai  pour  eux  les  mêmes  veux  qu'étant 
enfant.  »       (Thomas  Grimm.  Pe(i<  Journal.) 

POSTIER.  Facteur,  employé  postes. 

■.  L'eau  tombe  à  torrents;  le  \v  r,  ble  de 
furie.  Que  feront  vos  compagnons  de  route'? 
Le  voleur  entrera  au  premier  cabaret  ouvert  — 
il  V  en  a  à  toute  heure;  —  le  chien  se  niettra  à 
l'abri;  le  malheureux  ;)os(ic)'  seul  continueya  sa 
route,  car  l'instant  fatal  approche,  et  une  minute 
de  retard  suffirait  pour  lui  mériter  la  première 
fois  cinq,  la  seconde  fois  quinze  joiirs  de  sus- 
pension, en  d'autres  termes,  jiour  le  [iriver  du 
sixième  ou  de  la  moitié  de  ses  faibles  a]ipointe- 
inents.  " 
(J,  lIiLPERT,  Le  Fàclcitr  de  la  poste  aux  lettre^.) 

POSTILLOX,  Boulette  de  mie  ''.e  pain  pétrie 
entre  les  doigts  et  qui  sert  de  conii  miiication 
entre  les  prisonniers  entre  eux  ou  eutie  les  pri- 
sonniers et  leurs  visiteurs.  Elle  contient  un  mot,, 
un  avis.  (I  Envoyer  le  posH'Ioii  »,  coirespondre  a 
l'aide  de  la  dite  boulette,  .\rgot  des  voleurs. 

POSTILLON  D'EAU  CHAl"I>K,  i><écanicien 
d'une  machine  à  vapeur.  Infirmier»  •  -gé  de  don- 
ner les  lavements  dans  un  hôpital. 

POSTILLOWER.  Crachoter  eu  parlant. 

1.  La  grosse  dame,  ma  voisine  de  ilroite, 
m'avait  toutà  coup  et  pourmon  infortune  choisi 
comme  confident  ;  son  verbe  était  intarissable 
et  sa  salive  aussi,  car  tout  le  long  du  repas,  elle 
ne  cessa  de  postillunncr  dans  mon  assiette.  » 
[Les  Propos  du  Commandeur.) 

POSTILLO.\S,  Projectiles  que  certaines  per- 
sonnes lancent  en  parlant  sur  leurs  voisins,  et  ce 
qui  est  plus  grave,  lorsqu'on  est  à  table,  dans  les 
assiettes,  ce  qui  fait  paraître  nauséabonds  les 
meilleurs  plats,  (i  Lancer  des  pustdljiis.  " 
POSTURE  (en"!,  .\pothicaire. 
POT.  Lèvre;  idiome  béarnais  ;  du  latin  potus, 
dérivé  du  grec  pû^os,  boisson,  à  moins  qu'il  ne 
vienne  du  b.isque()o(,  baiser.  Les  diinimutifssont: 
;i  ;i((e',)<ou/m,  poutol,  puutou  ;  augnieiitatifpou- 
liis,  grosses  lèvres. 

POT.  Dans  un  opuscule  de  Louis  Kandol, 
pseudonyme  d'Eu^êbe  Salveste,  Un  po!  x.ms  cou- 
vercle, ou  les  Mystères  de  la  rue  de  (a  Lune,  paru 
en  l'an  VIT,  l'auteur  s'amuse  à  citer  toutes  les 
expressions  auxquelles  le  pot  a  donné  lieu  : 

"  Passons  en  revue,  dit-il,  tous  les  pots  ima- 
ginable», afin  de  découvrir  celui  sous  lequel  le 
diable  est  caché,  et  de  ne  pas  tenir  trop  long- 
temps l'assemblée  siir/epo(,Je  ne  parlerai  point 
delà  forlunedu  pot.  De  cette  expression  prover- 
biale encore,  parce  qu'elle  est  consacrée  par  une 
expérience  bien  plus  universelle  :  l'iiiforlune  du 


;»j(  Sans  citer  non  plus  le /io(  au,v  ro.ses,  je  dis- 
tingue le  pol  A  fleiirs.  le  pot  A  feu.  le  )io(  en  tête, 
\c  pot  cassé,  c|ui  rappelle  un  proverlie  que  rien 
«['ailleurs  ne  rappellerait  ici  ;  les  pois  eassé.i, 
.[u'il  f.iut  tâclier  de  ne  jamais  jiayer  ;  le  pol  au 
noi?',  où  niMis  avons  tous  donné  ;  le  petit  po/, 
d'oii  les  belles  tirent  des  appas  éphémères,  dont 
la  séduction  nous  procure  quahiuefois  plus  d'un 
■111  de  regrets  ;  le  po(  A  part,  que  dans  un  mal- 
heur général  cliac|Ue  individu  viuidrait  pouv.dr 
faire  pour  son  compte  ;  le  pol  Jc/'cr,  ipii  se  casse 
contre  le  po(  de  terre,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
les  tr.agédies  de  La  Fontaine  ;  le  jiol  au  lait, 
dont  l'histoire  peut  nous  être  rappelée  par  l'is- 
sue de  mainte  grande  fortune,  le  po(  A  ville. 
qui,  lorsqu'il  est  sans  couvercle  et  i|u'il  n'y 
a  rien  cic/an.s  présente  un  emblème  terrible 
de  la  famille  ;  le  pot  de  oin,  bien  connu  de  lums, 
de  nos  m.iitresses  et  île  nos  protectrices;  le  put 
pourri,  auquel  re-seiulilent  tant  de  conversations, 
tant  de  livres,  tant  d'ouvrages  dramatiques;  le 
pot  A  deux  nnse.<.  que  nous  figurons  si  gracieu- 
sement au  liai  ;  iiiriii  le  pot  rie  chambre. . . 
Faut-il  tant  tourner  autour  du  pot?...  i) 

POT  (casser  le).  Marier  sa  dernière  fille  ; 
expression  du  Centre.  A  cette  occasion,  l'on 
bisse  au  haut  d'une  grande  perche  un  pot  que 
les  gars  ilii  village  cassent  à  coups  de  fusil.  Cet 
usage  subsiste  toujours  dans  les  départements 
de  l'Ouest, 

POT(iU]LLER  a).   Cabriolet. 
POT  (fouille    au).    Individu   qui    prend    des 
libertés  avec  les  femmes, 

<  Il  fallait  le  voir  toujours  en  petoclie  autour 
d'elle.  Un  vrai  fouille-au-pot  qui  tâtait  sa  jupe 
par  derrière,  dans  la  foule,  sans  avoir  l'air  de 
rien.  »  (Emile  Zola.) 

POT  (F0U1LLE-AU-).  Personne  qui  met  son  nez 
partout,  qui  s'occupe  de  tout  dans  son  ménage 
on  celui  des  voisins,  qui  cherche  à  savoir  tout  ce 
qui  se  passe,  surtout  les  petits  scandales.  On 
dit  au-îsi  fnudli'-merde. 

POT  ItE  CA.HP.  (lamelle  en  fer-blanc  avec 
anse  et  couvercle  dans  laquelle  on  porte  la 
soupe  aux  ouvriers  qui  travaillent  aux  champs 
ou  au  dehors. 

POT  AUX  Rt»SES  (découvrir  Lb).  Décou- 
vrir des  choses  tenues  secrètes,  principalement 
en  matière  d'amour.  La  rose  était,  dans  l'anti- 
quité, le  symbole  de  la  discrétion  Quand  on  fai- 
sait une  confidence  à  quelqu'un,  on  lui  offrait  une 
rose  Comme  recominandation  de  garder  le  secret. 
On  plaçait  des  roses  sur  les  tables  des  lianqiiets, 
pourinviter  les  convives  à  la  discn'rtion  dans  leurs 
épanchements  amoureux.  Au  moyeu  âge  et  jdus 
tard,  ou  plaçait  un  vase  de  roses  sous  un  cou- 
vercle. LesAnglais  ^t  les  Allemands  ont  la 
même  expression  :  «  Dire  ou  tenir  sous  la  rose.  « 

POT   ET  A     ROT     ,KTRE  ENSEMBLE     a).     Etre 

inséparables,  se  tmicher  d'aussi  prés  que  le  pot 
et  son  contenu.  Etre  à  pot  et  A  rot,  c'est  être 
liéliergé  dans  une  maison. 

POTA.  Péter;  patois  du  Doubs. 

«Quand  quelqu'un  pète  en  société  (à  liournois), 
on  se  hâte  de  dire,  pour  l'excuser,  que  les  portes 
de  derrière  sont  faites  pour  l'aisance  de  la  mai- 
son. I)  (Charles  PiOtjssY.) 

POTACHE.  (Collégien,  lycéen.  Abréviation  de 
po(  A  chien,  nom  du  chapeau  de  soie  porté  dans 
les  collèges  avant  l'adoption  de  la  casquette, 
remplacée  sous  l'empire  par  le  képi.  D'autres 
donnent  comme  étymologie  le  verbe  potasser, 
travailler,  argot  des  écoles  militaires. 

Il  Mais  un  potache  n'est  jamais  qu'un  potache, 
n'est-ce  pas.  cest-ii-dire  un  ])etit  bougre  très 
vicieux,  et  tout  assoill'é  de  connaître  précisément 
ce  qu'on  veut  lui  cacher.  » 

(Jean  Puchepin.) 

0  Que  ce  soit  sur  le  premier,  le  second,  le 
dixième  ou  le  dernier  échelon  de  l'échelle  so- 
ciale; qu'il  s'agisse  des  gavroches  du  ruisseau, 
des  potaches  de  la  bourgeoisie  ou  des  précoces 
grelotteux  du  monde,  l'enfant  est  maintenant  un 
être  détraqué  avant  l'âge,  insolent,  railleur,  mal 
embouché,  aimant  à.  prendre  le  ton  et  l'attitude 
qui  peuvent  le  mieux  détruire  tout  ce  qui  devrait 
nous  séduire  et  nous  charmer  en  lui,  » 

(Maxime  Boucheron,) 

Lorsque  devant  nioî  se  détache. 
Le  soir  de  re,iilrèe  au  bahut, 
La  sillieui'lte  d'un  pot'Tcfie. 
Je  lui  décoche  un  grand  salut 


Avec  sa  ntitie  tiéeonfîle  .      * 

Sous  son  ké|'i  tout  biscornu, 
Il  va  subir,  c-  néophyte. 
Le  sort  navrant  d'un  détenu. 

(.Iacques  Ukdelspercier.) 

Depuis  la  création  des  lycées  déjeunes  fille-s, 
le  mot  s'emploie  au  fi'iiiiiiiii. 

I»or-A-COI,LK.  Menuisier,  modeleur;  argot 
de  ri'.'cule  des  arts  et  métiers. 

Conscrit,  oui.  conscrit  d'une  école. 
D'une  école  iParts  el  métiers. 
Fondeur,  forgeron,  pot-îi-eolle. 
De  mon  blason  vodâ  trois  des  quartiers. 

(H.  Hoos.) 

POTAtiE  Paquet  de  cartes  préparées;  argot 
des  grecs."  Passer  du /to(.o;e.  Servir  le  po/aj/c,  »• 

t-'est  Quand  le  polatje  est  servi 

Qu'il  laut  te  mettre  à  l'établi  (prendre  la  banque). 

I noaiEii-GRi.sON,  Fn/coiis  c(  \'aii(oiirs.^ 
PO'l'\CE,  (opulente  poitrine. 
PO'I' ACKR.  Maison  de  tolérance. 
l'OT.VRO      Elève    pharmacien  ;   allusion    aux 
pots  dans  lesquels    les    idiarniacieiis   renferment 
leurs  onguents. 

((  Qu'est-il  resté  de  tout  cela  à  cette  noblesse 
actuelle  qui  épouse  des  filles  de  Juifs  ou  de  po~ 
tards  au  jioids  de  l'or,  qui  protège  les  bookma- 
kers, trijutte  avec  les  croupiers,  loue  ses  parche- 
mins pour  en  faire  des  prospectus  et  se  fait 
iloiiiier  du  Monseigneur  pour  ouvrir  les  portes, 
comme  les  voleurs,  de  ces  imbéciles  de  hour- 
geois?  1)  (Edmond  Lkpelletier.) 

POTASSER.  Bavarder. 

C'est  pas  qu'j'y  défend*  qu'a  jacasse. 
Aile  a  euu'  laii>,'ue...  aile  a  besoin 
Ii's'en  servir...  .l'venx  ben  qu'a /iD(ass« 
Kd'teinps  en  teiiijia...  ed'loin  en  loin... 

(Aristide  Bruant.) 

POTASSER.  Travailler;  argot  des  écoles  mi- 
litaires. Dans  la  devise  des  Brûlions,  il  entre  la 
formule  chimique  S-f-KO  (soufre  et  potasse), 

«  Etendus  Voluptueusement  sur  leur  couchette, 
ils  placent  leur  cahier  sur  leur  tête,  s'endorment 
du  soninieil  du  juste  et  9e  réveillent  en  affir- 
mant qu'ils  ont  potasse  leur  cours  d'une  façon 
remarquable.  » 

(Tbéo-Critt,  A'o.s  l'arces  A  Saumitr.) 

Le  cahier  sur  lequel  on  travaille  est  appelé  le 
jiotasse. 

«  In  homme  rrespril  a  pu  dire.  ]>resque  sans 
exagération,  que  la  moitié  de  la  France  est  oc- 
cupée à  faire  passer  des  ex.amens  à  l'autre.  Nous 
marchons  vers  cet  avenir  jieu  folâtre  :  le  con- 
cours il  jet  continu  et  à  tous  les  degrés  de  l'é- 
clielle.  Un  jour,  il  faudra  subir  des  épreuves 
écrites  et  orales  pour  obtenir  un  emjiloi  de  can- 
toi.nier.  et  l'on  verra  de  vieux  fonctionnaires  — 
car  il  n'y  aura  plus  bientôt  en  France  que  des 
fonctionnaires  — potasser  encore  sous  leurs  che- 
veux gris  les  matières  d'un  programme.  » 

(François  Coppée.) 

POTATON,  Pomme  de  terre  ;  patois  lorrain  ; 
en  anglais,  potato;  du  portugais  et  de  l'espagnol 
patata. 

POT-.VU-FEU.  Personne  casanière,  paisible, 
terre-à-terre,  ne  s'occupant  que  de  son  ménage. 

«  Louise  peut  passer  justement  pour  le  modèle 
des  épouses...  Que  saurais-je  lui  re]irocher'?  Tout 
au  plus  d'être  un  jietit  peu  troj!  pot-.m-feu.  En 
ell'el.  parfois  je  l'eusse  désirée  plus  extérieure 
et  plus  mondaine.  »  (Paul  Arène.) 

Il  Rose  Pompon  est  vivante,  très  vivante,  tou- 
jours rose  avec  un  peu  imiins  de  pompon  qu'au- 
trefois, voilà  tout.  Elle  est  ma  voisine  à  Bou- 
gival.  C'est  une  honorable  rentière,  s'il  vous 
plaît!  Elle  arrose  ses  pelouses,  porte  des  ban- 
deaux toujours  noirs,  à  la  vierge,  une  fanchon 
de  dentelles  et  se  promène,  parmi  ses  rosiers, 
un  sécateur  à  la  main.  Elle  est  embourgeoisée. 
pot-au-feu,  mariée  enfin,  et,  par-dessus  tout, 
heureuse  et  jouissant  des  plaisirs  calmes  de  l'ar- 
rière-saison.  »  (Edmond  Lepelletier.) 

Cette  expression  s'emploie  aussi  adjectivement  : 
une  existence  pot-au-feu. 

«  —  Oh!  i'  ne  se  passe  jamais  rien,  ici.  C'est 
1.1  vie  la  plus  po^-au-Z'eu  du  monde.  Dieu  merci 
le  plus  train-train  du  petit  ordinaire!  « 

(Paul  Hervieu,) 

POT-.VU-FEU.  Le  derrière  ;  argot  populaire. 


;!;!() 


P«)|-.H<»riLI..VSSER.     Vivre     <-ii      coimiuin, 
inaf»^i?r  ;i  la  même  niarmiie. 

l'OT-HoriLLE.  Wéiiage,    tripotat;e  intime. 

1  Ces  eius  hasardeux  iidiit  ni  ijujité,  ni  hu- 
maiuti\  1)1  générosité,  ni  clémence.  lis  sont  im- 
pitovahles,  lâches  et  cupides;  ils  ignorent  le 
par.loii,  eux  qui  ont  tant  hesuin  d'être  pardon- 
nés.  Ils  refusent  l'amnistie  et  maintiennent  en 
exil,  aux  prisons,  ceux  <jui  troublèrent  leur  pot- 
hnnlle:  ils  mènent  une  politi.jue  d'expédients 
d  un  machiavélisme  de  tirihouille,  sans  pré- 
voyance, sans  Courage  et  sans  honnêteté.  lU 
agitent  imperturhablemer.t,  comme  une  amulette 
de  bauijuiste,  le  mot  de  patrie  et  vous  vove/ 
Jiar  les  friponneries  et  les  désordres  de  lami- 
raaté  rendues  publi(|ues,  quel  cas  ils  font  de  la 
défense  marilinie.  ..  {Lr  J,jto-n:il.) 

POT-l)E-VlXIER.  Néolouism-  tiré  de  pot 
de  vin,  vieille  expression  indiquant  qu'autrefois 
le  pourboire  consistait  en  un  verre  de  vin.  Le 
put  '/e  ii;i  exprimait<loiic  un  ki'"S  punrhoire  On 
coiinait  le  mot  du  député  socialiste  Jort'nn, 
(In  jiarlait  d'un  de  ses  collègues  qu'on  accusait 
d'avoir  reçu  un  fort  pol-df-mn  dans  une  entre- 
prise louche.  —  Un  pot-de-vin  !  s'exclama-t-il. 
\  ous  voulez  dire  uu  tonneau? 
^  Un  lit  dan;  ÏEsprit  c(c  H,-nri  IV.  parueii  ITTii. 
l'anecdote  siiivante  :..  Madame  d'O...  parut  dans 
un  ballet  avec  une  coëtfure  plutôt  surchargée 
qu'enrichie  de  inerreries. 

—  Voyez,  dit  le  rov.  comme  madame  la  su- 
perintendante  est  droite  et  ferme  sur  ses  pieds  : 
Cependant  elle  a  plus  d'un  pot  'te  i:n,  sur  la  tête. 

On  sait  ce  que  signifie  ce  mot  en  matière  de 
tinances.  » 


difticile  de    tn.mper  son  mari;  dan»    une  petits    I 
sous-prélecture,   c'est    h  peu  près  impossible,    et    I 
tout    le  monde  n'a  pas  le    courage  de  Mme  Bo- 
vary laisant  clia<|iie  jour  deux  lieues  eu  diligence 
pour  aller  voir  son  bien-aimé.  » 

(COLOMBISE.    Ihl   lit.tS.) 

Ferniej  l'gaz  et  qii'lout  l'mond    sorle. 
Il  est  deux  tieiir's  du  matin. 
Et  surtout  u'fait's  pas  i'potin  ; 
Les  agents  soûl  à  la  porte  ! 
iyiCTos.'MEuSY,Cliansoiisil'lneret<l'auiuurd'liui.i 


■•  Tout  jdutot  que  vivre  sous  la  domination  de 
ce  ramassis   d'épiciers    aigris,    île   ronds-de-cuir 
exaspérés,  de  démagogues  chevelus  et  crasseux, 
souteneurs  de  grèves,  voleurs  de  grévistes.  /«,(- 
de-ciiiiers  sans  vergogne.  Dans  cette  ban. le  d'e- 
cnmeiirs,  qui  tant  mérite  l'épithète  de  a  parli  », 
]ias  un  homme,  pas  une  tigure,  pas  un  sincère,  u 
(Georges  Brandal.  L'Endehors] 
n  Observation  curieuse  :  on  les  a  qualities   de 
panamistes,  de  fot-de-iiiniers.  de  fesse-malhieii, 
de  mameluks,  de  trafiquants  de  bulletins,  de  traî- 
tres et  même  de  faussaires.  Ils  ont  accepté,  sans 
protestation  aucune,   ces  dénominations.  On  les 
appelle^»  mouchards  ■.  et  ils  se  révoltent.  Pour- 
quoi? C'est  là  ce  que  Darwin  lui-même  serait  im- 
puissant,'! expliquer.»         (Henri  Rochefort.) 
Quelques  auteurs  écrivent  po(i(ei>inei(.ï, 
«  Un  ministre  puldevhii-ux  et  cliéquard...  » 
(l-'ÉLiciEN  Champsaur,  i.c  Mamlaini.j 
PO'TE.Vl".  Camarade,    comiilice.  On  s'appui- 
sur  lui  ;  il  sert  comme  un  ]ioteau  de  soutien. 
Si  ton  poteau  te  passe  à  l'as, 
Bidonne,  il  cbopera  Mazas 
(Hogier-Grison,  l'igeoiis  el  l'au/ouro.) 
POTÉE.  Quantité,  grand  nombre, 

"  Les  pauvres  ne  font  point  tant  d'embarras 
pour  un  inome  qui  leur  vient  :  «juand  il  leur  en 
viendrait  même  une  polêi'.  on  beurre  un  iieii 
moins  son  pain,  voilà  tout  !  et  la  graine  monte 
va  comme  je  te  pousse!  à  la  façon  du  blé  dans 
les  champs.  » 

(Camille  Lemo.nnier,  II.ipjiL'-Ch.iii-.) 

POTÉE.  Mesure  d'un  litre.  «  Enliler  s;i  ;)o;ec  .. 
boire  un  litre;  expression  populaire.  ' 

POTEIL.  Soupe  grasse  aux  légumes;  patois 
meusiei). 

POTEIL.  Marmite  de  pommes  de  terre  pour 
le  bétail;  patois  meusieu. 

POTEIL.  Grande  quantité  ;    patois    meusien. 

POTEQl'IX.  Petit  pot;  patois  picard,  vieux 
français. 

POTER.  Péter;  patois  meusien. 

POTET.  Homme  biz.arre,  maniaque.  Vieux 
fou;  argot  populaire. 

Ce  serait,  d'après  Alfred  Delvau.  une  svncope 
dcm;)o(c,  ou  une  allusion  à  la  vieille  toupie  qui 
sert  de  potet  aux  enfants 

POTIX.  Sorte  de  pâte  cuite  dans  l'eau  que 
Ion  sert  à  bord  des  baleiniers,  et  dont  l'équipa<'-e 
se  montre  très  friand.  ^    r  e- 

POTIX.  Bruit,  cancans,  bavardage,  médisan- 
ces. Ce  mot  est  d'origine  normande. 

<;  La  vertu  provinciale  est  faite  surtout  des 
préjuges  de  tamille  et  de  la  crainte  des  no/i„s  et 
scandales.  Dans  la  vie  de  château,  il  est  déjà  très 


POTI.X,  Trou;  potiol,  petit  trou.  Patois  meu- 
sien 

POI  IX.VOE.  Bavardage,  médisance,  cancans. 
«  .\iilaiit  je  bais  le  potinaije.  la  calomnie, 
toutes  les  saletés  .jue  l'envie  recèle  ou  que  la  ja- 
oiisie  enfante,  autant  je  crois  du  .levoir  de  tout 
u-ave  écrivain  d'aller  où  retentit  le  cri  d'appel, 
la  clauieur  de  détresse.   i>  (Séverine  ; 

I»0'l'l.\E.   T'etite  sardine;   terme  de  pêche 
POTIXER    Médire. 

«  \'ous  n'êtes  pas  resté  deux  jours  sur  une 
plage,  que  la  province  vous  manifeste  son  exis- 
tence par  ce  qui  la  caractérise  le  plus  essentiel- 
lement, c'est-à-dire  le  po/(;i.  Peut-être  n'y  a-t-il 
que  des  Parisiens;  mais  ces  Parisienssont'subite- 
meiit  devenus  provinciaux.  Ils  potini-nl.  » 

1.\r.4Mis,  Liil  Illas.j 
l'OTIXIER.  Médisant,  bavard   malveillant. 
«  La  gent  féminine   est  la  même  partout,  pa- 
pillotante, rancunière,  putiuière  et  criarde.   C'é- 
taient des   disputes  periiétuelles,  des    coups,  des 
luttes,    des  trames  secrètes,  des    iii.-i    c/iei-e,  des 
cioiie:-vous.  des  c'est  bun.   c'est  bon.  et  des'  me- 
naces. ..  (Léon  Daudet,  Les  Morlicolcx.) 
POTIRO.X.   Le  derrière;  argot  populaire. 
«  —  Kh!  la  grosse  mère,  quand  on  porte  avec 
soi  un  |iareil  potiron,  on   doit  payer  deux  places 
dans  les  omnibus  !  » 

(Les  Caietés  du  régimi-nl.) 

POTIROX.  (irosse  femme,  fessière  et  inanie- 
lue;  argot  poiiulaire. 

Elles  y  viennent,  les  cbèries, 
En  beaux  atours,  ea  falbalas, 
Les  jeunes  et  les  défraîchies. 
Les  poln-ous,  les  èchalas. 
(jACyUES  Rl-DELSPKROER,       .Yo.S     /)i,/é„HCS      ,111 

salon.) 

POTIROX  ROl'L.VXT.  Cabriolet  ;  argot  po- 
pulaire. 

POTOT.  Pédéraste. 

POTRl\(;.\.   Médecine;  patois  de  l'Isère. 

PorR<»\XIKR.  Prunier  qui  donne  des  fruits 
piéc.ices;  j.atois  du  Centre. 

POT.S  (casser  lks).  Laisser  aller  sa  tête  de 
droite  et  de  gauche  en  dormant  sur  uu  sièo-e  ; 
expression  du  Centre.  " 

PtlTTE.  Lèvre,  moue;  patois  lorrain.  Grosse 
lèvre,  en  patois  berrichon.  Voir  Po(. 

POTTET.  Petit  creux  fait  dans  la  terre  iiou  r 
jouer   aux  noisettes;  patois  de  l'Isère. 

l'OTl'RE.  Ouverture  dan»  une  clôture;  patois 
buraiii. 

POE  .\FF.V.MÉ.  .\mbitienxàquil'ona  donné 
un  emploi  lucratif  et  qui  veut  s'enrichir  en  peu 
de  temps.  La  plupart  des  politiciens  .le  notre 
époque  ne  sont  que  ,les  poux  affamrs. 

POU  DE  S.VCRISTIE  Dévot,  hvp.icrite.  mar- 
mottenr  de  pateii.'.tres. 

"  Les  poii.v  de  s.icristie  ont  trouvé  une  sorte  de 
plaisanterie  extr,a-topii|ue.  Quand  ils  ont  un  sur- 
croit d'absinthe  sur  la  conscience,  c'est-à-.lire 
sur  l'estomac,  ils  cultiventuu  brin  de  poésie.  Ils 
s'amusent  à  fabriquer  des  chansons  atroces, 
épouvantables;  puis  ils  prétendent  les  avoir  re- 
çues par  la  poste  et  les  publient  pour  terroriser 
les  deux  douzaines  de  gâteux  auxquels  ils  en- 
voient leur  journal  gratis.  » 

(L'Événement,  1877.) 

POl'BELLE.  Boite  à  ordures  d'une  forme  et 
d'une  dimension  jirescrites  que  tout  propriétaire 
parisien  est  obligé  de  déposer  chaque  matin  en 
face  de  sa  maison,  appelée  ainsi  du  nom  du  pré- 
let  de  la  Seine   qui  en  prescrivit  l'usage, 

"  Est-ce  que  la  ^'ille,  assez  riche  pour  ses 
quin.iuets,  ses  gueuletons,  ses  fêtes,  et  son  Cham- 
pagne, ne  devrait  pas,  au  moins,  donner  du  pain 
trempé  d'eau  chaude  et  avivé  de  sel  à  ses  misé- 


reux ?  Jlen  est  ouidismitent  aux  chiens -ie  l'ai 
vu;  —  les  os  des  non(ip;/es:  »       (Séverine.)   ' 

Dans  la  boite  qu'il  inventa. 
Que  de  son  nom  propre   il  dota 
Que  de  choses.  Muse  iniinortellè. 
Fouillant  d'un  crochet  assidu, 
11  trouva,  ce  géant  p.id.i. 

Le  bon  Poubel/e! 
Préfet,  chevalier,  commandeur. 
Charge  d'atiaire,  ainliassadeur 
Au  pays  de  la  morta.lelle. 
Brevets,  diplômes  et  rubans 
Grades   titre,  il  trouva  tout  dans 

Sa  boun'  poubelle .' 
Vers  le  faite  toujours  montant, 
t.  est  le  Sénat  que,  maintenant, 
11  va  ^uigiiaut,  vieillard  licelle  ; 
iLt  sitôt  qu  i]  y  siégera. 
Les  miniMres  il  enverra' 
A  la  poubelle. ' 

(Le  Journil.) 
POrCE(conP  1)E).  Petit  choc  que  le  débitant 
im|irime  a  sa  balance,  ce  qui  lui  permet  de  filou- 
ter sur  la.juantité  de  la  marchandise 
POr(;E(ET  le)!  Et  le  surplus. 
POl'CE    (mal    au).   Jlanque    d'argent.    C'est 
avec  le  pouce  que  l'on  compte  l'argent.  Avoir  mal 
nu  pouce    c  est  ne  pouv.irs'en  servir pourcomp- 
ter.  On  dit  aussi    dans  le  même  sens:  avoir  tes 
l>ouces  gelés. 

PorCER.  Assommer. 

POrCETTE,  POUSSETTE.  Acte  de  pousser 
sa  mise,  de  pousser  son  enjeu  sur  le  tapis,  lors- 
que I  on  est  certain  de  gagner. 

»  Il  arrive  que  les  gens  du  monde  aient  leurs 
laiblesses.  On  en  a  vu  chercher  à    gagner    leur 
vie  par  des  combinaisons  tr.ip    ingenie'iises  :  des 
doigts  qui  ne  s'étaient    pourtant  pas  corrompus 
a  tenir  la    plume  faisaient    la  poucelie  et  quel- 
ques gentilshommes    |,avaient  leurs    créanciers 
avec  le  revenu    de   leurs  châteaux  en  Espagne.  » 
(Nestor,   Gil  Blas.) 
Girond  discipP  de  la  poussette. 
Dans  ta  valad'  s'y  a  tripette, 
.Sous  l'naz  du  pont  y  faut  marner. 
De  rilf  retirer  ou  pousser. 
Que  i'caoutcbouc  sous  l'poignet  reste 
Man*uvre-le  sans  faire  un  geste.         ' 
(Hogier-Grison,  Pigeons  et  Vautours.) 
Il  arrive  que    le    grec  tient    son  poino-    fermé 
sur  le  tapis;  il  l'ouvre,  si  le  point  de  son  tableau 
lui  paraii  bon,  et   laisse  tomber  un  jeton    ou  un 
bilb-1.  C'est  la  poucetle  du  semeur. 

POUCHÉ.  Pourceau;  patois  meusien,  du 
vieux  Irançais  porcel. 

POVCHIX.  Poussin  ;    patois  lillois. 
P<»l'<:iIO.\.  Bourse;  argot  des  voleurs. 
POr<:iIOX.  Poulet;  patois  béarnais. 
POl'D.VDERE.     Serpe;    patois    béarnais     de 
l'espagnol  podadera.  ' 

POrURE.  Pouliche;  patois  béarnais,  de  l'es- 
j.agii.d  potro.  poulain. 

POUDRE  F.VIBLE.  Eau.  Poudre  forte,  vin; 
jujudrp  fulminante,  eau-de-vie;  poudre  noire' 
café,  .\rgot  des  francs-maçons. 

POUDRE  DE  JOIE.  Aphrodisiaque,  nommé 
aussi  tablettes  de  m.tgnanimité.etecluaire  Saty- 
rion.  On  raconte  que  la  du  Barrv  ilonnait  de  la 
poudre  de  joie  h  Louis  XV,  chaque  fois  qu'elle 
le  sentait  faiblir. 

POUDRE  .\  L.\  M.\RÉCH.\LE  '.  Lacomtesse 
Diane  était  ce  qu'elle  était,  tout  naturellement, 
naïvement,  sans  y  chercher  malice,  sans  même 
s'apercevoir  qu'on  puisse  y  chercher  malice.  En 
cela  encore  elle  n'était  point  de  notre  époque, 
mais  bien  du  siècle  dernier,  dont  elle  a  les  veux 
enl'antinement  fripons,  le  nez  à  l'évent,  la  ^oro-e 
insolemment  découverte,  la  perrii.iue  blanche 
poudrée  â  la  maréchale,  et  le  visage  tout  en 
maquillage  avec  le  coin  de  la  lèvre  ponctué 
d'une  mouche  ingénument  cantharide.  » 

(Jean  Richepin.) 

POUE.    «Jeu     de     colin-maillard;     patois    du 
Centre. 

POUF.  Dette  chez  un  fournisseur,  générale- 
ment un  restaurateur  ou  un  cafetier,  n  Faire  un 
pouf:  partir  en  laissant  un  pouf.  .  Ce  serait, 
suivant  Lorédan  Larchey,  uue  onomatopée  fai- 
sant allusion  au  bruit'  sourd  produit  par  la 
chute  d'un  paquet  lancé  par  la  fenêtre  dans  un 
déménagement  à  la  cloche  de  bois  ;  mais  il  faut 
observer  que  les  .\nglais  ont  le  mot  pu//' (pro- 
noncez pou/")  pourexprimer  «nsouffledes  lèvres, 
moquerie  ou   mépris,  ou  un  saut  d'une    place  à 


:VM 


l'autre.  Faire  uu  pouf  serait  donc  donner  du 
vent  à  ses  créanciers,  ou  s'esiiuivcr  rai)i<lenieiit 

POLTIASSK.  Sale  femme,  ju-ostituée  de  Inis 
éta>;e;  argot  poinilaire  qui  se  trouve  dans  le 
parler  béarnais. 

«  Le  directeur  du  bagne  lui  pava  une  cliopino 
d"arnica,  pour  panser  ses  bochons,  puis  exigeant 
de  la  poufiasse  qu'elle  porte  plainte,  il  réiligi'u 
pour  elle  mie  déposition. 

Mais  quand  il  s'est  agi  de  dégotier  des  lé- 
moins,  bernique  !  personne  n'a  voulu  marcher.  » 
{l.c  l'ère  Peinard.) 

Si  j'ai  pas  IVonii,  mon  surin  bouge. 
'  Or  quand  la  puvflasse  a  truque. 

Chez  nioi  son  beurre  est  pouia<|ué: 
Mieux  vaut  lioutTer  du  blanc  qu'du  rouge. 
Jean  Iîichepin.) 

POUFIASBOl'Hti.  Sobriquet  donné  à  As- 
nières  près  Paris,  à  cause  du  nombre  de  femmes 
de  mœurs  légères  qui  viennent  y  résider. 

POl"FI.\SSER  Mener  une  vie  de  débauché 
ou  de  poufiasse. 

POl'GXOT.  Corbeille  à  pâle  pour  le  pain  ; 
fiatois  meusien. 

POl'HÉ.  Porc  ;  patois  lorrain. 

PoriC.  Rien,  peu;  du  vieux  mot  poic  dérivé 
du  latin  pocus.  Argot  des  voleurs. 

Les  bois  n'offrant  plus  de  ressource. 
Ami  Cartouche,  code  en  main, 
Prends  ton  embuscade  .à  bl  Bourse, 
•       F.lis-toi   l'anquier  de  {^r.ind    cht^inin. 
A  prune  dont  un  !  Ça  m'arrange  ! 
Jaspinoiis  tdtrorne  en  public, 
Dans  l'argot  des  agents  de  change 
Où  l'on  n  entrave  que  \e  pouic. 

(Eugène  Pottibr.) 

POV'iE.  Poule;  patois  lorrain. On  ilit  aussi  jjoc. 

POriFFE.  Argent;  argot  des  voleurs. 

POl'IFFE.  Femme  de  mauvaise  vie;  corrup- 
tion de  poniffe. 

POl'ILL.\RI>.  n  Les  poiii/fai-ds  —  en  patois  de 
Dieppe  —  sont  de  pauvres  bougres,  générale- 
ment des  vieillards,  quelques-uns  à  demi  morts, 
tous  malingreux  et  inarmiteux,  mais  capables 
quandmémede  tirer  sur  le  c;ible  de  halage.  Chacun 
d'eux,  pri-i  il  part,  est  débile  et  à  peine  en  état 
de  se  traîner  lui-même.  Mais,  quand  ils  sont  une 
douzaine  ou  une  quinzaine  ensemble,  tous  attelés 
au  câble,  ce  chapelet  de  crabes  estropiés  suflil 
à  tirer  dans  le  goulet  le  bate.au  qui  veut  entrer 
au  portou  en  sortir  sans  voiles.»  (Jean  Richepin.) 

En  dédommagement  de  leurs  fatigues,  les 
poil ii/ards  ont  la  jouissance  d'une  baraque  sur 
la  jetée  de  Diep|ie,  où  ils  peuvent  se  mettre  ii 
l'abri  et,  en  plus,  d'une  certaine  quantité  de 
houille  pour  s'y  chaufl'er  pendant  l'hiver. 

POl'II.L.VRD.  Le  plus  jeune  perdreau  ou  le 
plus  jeune  levreau  d'une  portée;  argot  des  chas- 
seurs. 

POl'II,L.\SSOVX.  Personne  malpropre  ;  patois 
du  Centre. 

POUILLE.  Etable,  écurie;  patois  meusien. 
Vieux  mot. 

POVILLE.  Pou;  p.atois  bourguignon;  vieux 
français. 

POUILLE  (faire  la).  Se  passer  ou  se  lancer 
des  matériaux  de  main  en  main,  comme  l'ont  les 
couvreurs,  les  maçons. 

POUILLEIL.  Homme  de  rien;  patois  meu- 
sien.  <le  pouille.  étable. 

POUILLER.  Revêtir;  patois  de  l'Anjou  et  de 
la  lîretagne.    "  Pouifle  ta  jupe,  garcelette.  » 

POUILLEUX.  Nécessiteux,  pauvre  hère,  av  are. 

«  Depuis  quelques  jours  nous  n'avons  plus  ni 
fêtes,  ni  banquets.  Nous  ne  sommes  plus  invités 
que  chez  des  pouilleux,  des  conseillers  munici- 
paux, des  députés  de  province;  on  mange  mal, 
on  boit  de  sales  vins.  J'aime  mieux  rentrer 
dans  ma  famille...  »  {Le  Don  Juan.) 

POUILLOXS.  Pousses  parasites  de  la  vigne; 
patois  meusien. 

POUILLOTTE.  Poulette  ;  patois  meusien. 

POUILLOU.  Taudis,  ménage;  patois  du 
Centre. 

POULAILLER.  Galerie  intérieure  de  certaines 
églises,  soit  par  allusion  au  poulailler  des 
théâtres,  soit  parce  qu'elle  se  garnit  des  vieilles 
poules  de  sacristie. 

"  .\u  fond,  sous  le  poulailler  pend  la  grosse 
corde  à  laquelle  les  gas  s'accrochent,  les  jours 
de  noce  ou  de  baptême,  pour  lancer  la  cloche  à 
toate  volés,  a      (Harry-Alis,  Petite  Vi(!e.) 


On  appelle  aussi  de  ce  nom  la  plus  haute  ga- 
lerie d'un  théâtre. 

ti  Ils  adorent  le  théâtre,  les  Parisiens.  Ils  ont 
tous  un  peu  l'âme  de  ce  titi,  fidèle  abonné  du 
poulailler  de  l'Ambigu,  qui,  brillant  d'amour 
pour  la  jeune  première,  lui  adressait  une  décbi- 
ration  terminée  en  ces  termes  :  "  Du  reste,  Ma- 
demoiselle, vous  me  reconnaîtrez  l'acilement. 
Mes  jambes  pendront.  »■ 

POUL.\ll.I.ER.  Jlaison  mal  famée;  argot  p.i- 
pulaire.  Les  pcnsi<ninaires  de  ce  genre  de  maison 
sont  appelées  poules. 

POUL.VIX  (faire  t'N).  Tomber  de  cheval; 
argot  militaire. 

POl'LAIXE.  Lieux  d'aisances;  argot  des  ma- 
rins passé  dans  celui  du  bagne.  Cet  endroit  est 
appelé  ainsi  parce  que.  sur  les  navires,  il  se 
trouve   à  l'avant  du  vaisseau,    appelé    poulaiue- 

POl'L.M.M'E.  Tricherie  sur  un  échange  de 
marcluindises;  argot  <les  voleurs. 

POUL.VRl».  Niais,  vaniteux,  ridicule  ;  idiome 
béarnais. 

POULARDE.  Femme  entretenue;  argot  po- 
pulaire. 

POULE.  Maîtresse  mâle  de  forçat. 

..  On  a  vu  des  forçats,  séparés  de  leur  potile 
par  la  libération  ou  l'éçhaland,  s'éteindre  de 
désespoir  et  de  langueur,  dans  l'impuissance  île 
la  rejoindre,  si  elle  était  libre;  on  périr  par  le 
b.nirrcuu,  (larce  qu'elle  avait  péri  jiar  le  bour- 
reau. ..  (A.   Dauvi.n,) 

POl'LE  (DiicoUASSER  une).  La  plonger  d.uis 
l'eau  pour  lui  faire  perdre  l'envli'  de  couver. 

POl'LE  D'EAU.  Blanchiss.nse  ilénommée 
aussi  baquet  insolent. 

POULE  LAITÉE.  Homme  sans  énergie 

POl'LE  MOUILLÉE.  Même  sens  iiue  ;ioii(t' 
laitrc. 

a  —  Sacrédié!  hurlait  Béchu.  vous  n'êtes  tous 
que  des  poules  ntouillees!  Comment!  voilà  un 
camarade  que  sa  femme,  au  su  et  au  vu  de  toute 
la  ville,  fait  cocu,  et  pas  un  de  vous  n'ose  se 
risquer  ;i  lui  dire  ce  qui  se  passe!  » 

(Camille  Le.monnh-;r.) 

POULf:iF;R.  Froisser,  meurtrir  en  tâtant. 
«  l'n  fruit  jioatéié.   »  Patois  du  Centre. 

POULET.  Billet  doux,  missive  d'amour.  Ce 
nom  viendrait  de  ce  qu'en  Italie  c'était  généra- 
lement des  marchands  de  volailles  qui  se  char- 
geaient des  messages  d'amour.  Allant  de  maison 
en  maison,  ils  pouvaient  s'acquitter  de  ces  com- 
missions sans  éveiller  la  méfiance  des  maris  ou 
des  parents.  Ils  cachaient  d'ordinaire  le  billet 
sous  l'aile  de  la  volaille  qu'ils  présentaient  au 
destinataire.  D'après  le  géographe  Duval.  qui 
écrivit  en  IG06  un  Voyage  en  Italie,  ceux  que 
l'on  surprenait  dans  ce  commerce  d'entienietteur 
étaient  punis  du  supplice  de  l'estrajiade  avec 
deux  poulets  vivants  attachés  à  leurs  ]deds. 

i(  L'ne  institutrice  avait    écrit   dans    ses    mé- 
moires :  "  Poulet,  oiseau  à  quatre  cuisses.   ■> 
(D'  Grégoire,  TurluUiines.) 

Pas  de  danger  que  tu  m'apprennes 
Les  potins  du  jour  ;  tes  poulets 
N'ont  vraiment  rien  dans  leurs  bedaines. 
Et  cependant,  si  tu  voulais... 

(Jacques   Rédelsperger.) 

POULET  (coup  du).  On  appelle  ainsi,  dans 
l'argot  des  polytechniciens,  la  coutume  antique, 
mais  peu  honnête,  de  chiper  la  portion  île  poulet 
des  nouveaux,  le  premier  jeudi  qui  suit  la  ren- 
trée. Privés  de  poulet,  les  conscriis  cloivent  se  con- 
tenter de  bfeuf  bouilli  qu'on  leur  sert  à  la  place. 

POULET  (.MANGEa  le).  Se  dit  d'un  maître 
maçon,  d'un  entrepreneur  ou  d'un  architecte  ipii 
s'en'tendent  pour  forcer  la  note  et  p;irtager  un 
gain   illicite. 

POULET  DE  CARÊME.  Hareng  s.aur.  En 
Angleterre,  on  dit  Yarmouth  capon,  chapon  de 
Yarmouth,  à  cause  de  la  quantité  de  harengs 
qu'on  débarque  dans  ce  port. 

POULET  D'HOSPICE.  Même  sens  que  poulet 
de  c.irénie. 

POULET  D'INDE.  Cheval. 

(I  Poilloùe  de  Saint-Mars  a  l'amour  et  le  res- 
pect du  cheval,  cette  moitié  (quelquefois  la  plus 
intéressante)  du  cavalier.  Il  veut  le  poulet  d'Inde 
bien  pansé,  bien  nourri,  bien  lavé  ;  que  la  litière 
soit  propre  et  la  ration  abondante,  que  les  sévi- 
ces  soient   rares;   enfin,  que   le  pauvre  animal. 


décMu  uans  la  vie  civile,  ne  garde    pas  un  mau- 
v;iis  souvenir  de  son  temps  de  service.  » 

(SÉVEltlNE. 

Trois  poulets  iVinde  et  pis  Monsieur 
reriont   uu  Iruigant  attelage. 

(N'abé.) 

POl'Liri'IKRE.  Fille  de  l*asse-C(uir  préposée^ 
au  soin  de  I;t  \nlaille;  expression  du  Centre. 

POULETOSCOPE.  II  Petit  instrument  appelé 
aussi  (falliuoscope,  destiné  à  distribuer,  par  voie 
de  roulement,  les  différents  morceaux  ilu  poulet 
qui  sera  découpé  au  repas  du  soir...  L'instrument 
»e  compose  d'un  cercle  mobile  divisé  en  cinq  sec- 
teurs égaux  portant  chacun  l'indication  d'une  des 
portions  (la  cari-;isse,  les  deux  pattes,  les  deux 
ailes)  et  se  mouvant  devant  un  cadran  fixe  sur 
lerjuel  sont  inscrits  les  noms  des  dix  élèves  de  la 
table.  »  (.\lbert  Léon  et  (1.  Pinet.) 

POl'LETTE.  Jeune  fille,  jeune  femme. 

«  N'ous  savez  comme  on  mange  aux  fêtes  de 
village,  et  chez  l'ami  (Jastagne  je  vous  réponds 
quepersoLuie  ne  meurt  de  faim.  Nous  eûmes  un 
repas  qui  se  faisait  dire  vous  :  coquilles  d'écre- 
visses.  truites  de  la  Sorgues.  rien  que  des  viandes 
lines  et  du  vin  c;n'heté  ;  le  cou])  du  milieu;  des 
liqueurs  de  toutes  sortes,  et.  pour  nous  servir  à 
table,  nue  poulette  de  vingt  ansqni...  je  ne  vous 
eu  dis  pas  davant.igf.  " 

(Frédéric  Mistral.) 

Epoux  d'une  aimatile  poulette. 
Beaux  iliseours  ne  servent  à.  rien. 
Croyez-nioi,  sui\i-z  ma  recette; 
Elle  est  simple  et  f.iit  toujours  bien: 
Le  jardiniio'  1  ultive,  arrose 
Soir  et  matin  la  temlre  fleur; 
C'est  par  ce  moyen  que  la  rose 
Conserve  longtemps  sa  ("ratcheur. 
(Pihault-Lebrun.  L'Esprit   follet.) 

POULETTE.  Espèce  de  gâteau  de  sarrasin, 
que  l'on  mange  dans  le  Centre. 

POl'LETTE.  Petite  amiioule.  diminutif  d'aiii- 
lioulelt'';  patois  du  Centre. 

l'OUI.ITTFlS.  Bouillie  de  farine  d'avoine  ;  pa- 
tois miirvandiau.    «  Manger  des  pottliltes.   » 

POUI.ON.  Dindon  ;  patois  du  Béarn.  Au  figuré, 
niéiiie  siuiiification  t\ne  poulard. 

POl'Lor.    Diminutif.  Poulailler,  au  théâtre.   . 

l'OlLOI'.    .\ppellation   familière   et  amicale. 

Nous  grimpons  dans  le  véhicule, 
Thomas  s'explique  en  peu  de  mots, 
La  somnambub-  aussitôt 
Lui  répond  ;  Mon  gros  potdnt! 
\'otre  femin',  c*est  bien  entendu, 
Mon  cher,  soyez-eii  convaincu. 
En  ce  moment,  vous  t'ait  cocu! 

(Real.) 

POULOT.  Jeune  niais,  naïf,  timide. 

„  —  r)e  loin...  sous  le  réverhèrej'a vais  aperçu  une 
petite...  en  cheveux...  Elle  ne  s'en  allait  pas... 
elle  me  guettait  venir..  Je  me  tàtais  pour  sa- 
voir si  je  rentrerais  dans  mon  chez  moi  ou  si 
j'allais  répondre  a  son  bonjour...  Elle  me  parla 
si  poliment,  si  poliment,  qu'on  aurait  dit  qu'elle 
demandait  son  chemin...  C'était  une  jeunesse 
dans  les  vingt  ans,  un  peu  boulotte...  Je  suis 
resté  poulot  pour  ça...  il  m'en  faut...  Et  puis, 
elle  était  propre  sur  soi...  J'y  ai  toujours  tenu 
aussi...  même  quand  j'étais  garçon...  en  cabinet 
garni...  où  c'est  difficile.  >► 

(Hugues  Le  Roux.) 

POUM.VT.  Tarte  ou  [lâté  aux  pommes  dans 
certaines  localités  du  Centre.  Il  esta  remarquer 
que  pomme  se  prononce,  aussi  bien  en  Norman- 
die que  dans  le  Jlidi  et  le  Centre,  poume. 

POU.MÉ.  Boisson  faite  avec  des  piimmes  macé- 
rées dans  l'eau;  patois  du  ('entre;  corruption  de 
pommé. 

POU.METTE.  Petite  pomme.  «  La  fillette  es 
comme  la  ponn.etle.  il  faut  la  cueillir  quand 
elle  est  mùrette.  »  Dicton  du  Béarn. 

POU\'A\l.  Sorte  de  dé  traversé  d'une  cheville 
qui  sert  de  jouet  aux  enfants  du  pays  béarnais  ; 
de  panna,  ponter,  dérivé  de  l'espagnol  poner, 
mettre,  placer. 

POUXASSE.  Grabat,  mauvais  lit  ;  patois  meu- 
sien 

POU.VDiyUE.  POUXDIQUET  .  Passerelle  , 
petit  pont;  patois  béarnais.  L'extrême  diminutif 
est  pounterifiuet. 

POUXELLE.  Prunelle,  fruit  du  prunellier.  On 
dit  aussi  peu  nc»i>,ponc/;e  et  pi)ie((c;  patois  lorrain. 

POUXEUIL.  Panier  que  l'on  donne  aux  poules 
pour  v  pondre:  patois  meusien. 


s;w 


IH»l'PA,  POP.VJl.  'l'étpr;  patois  (n'-arnais,  de 
poufir  i>u  j<ni>c.   inaiiK-lk'S  •,  <lii    latin  j»((/j((S,  eii- 

l'aiit,    JniIllioU. 

l"(»l'l'.\UI».  \'ol  ou  assassinat.  S'nurrir  tni 
ji'jnii:if'l.  <'.jni].li)t(.a- un  vnl  ou  un  assassinat.  On 
ilit  aussi  fiQupoii. 

IMU'I'AUDIÈHE.  Feninie  ,.jui  a  île  grosses 
poujh'n  ou  nniinylles;  lét.issière.  Patois  béarnais. 

l'dl'I'.VKT.  Sorte  de  crabe. 

l'Ol'I'li.  Mamelle;  patois  béarnais.  Diininutil': 
poupellc  ou  poumctes. 

l'orPÉE.Femiui-  mille,  oisive  et,  sans  eervi-lle 
cjui  n'a  il'autresoiici  que  celui  Je  sa  toilette  ;  co- 
(lUêtto  ajifiartenant  à  la  oatéiioriCtle  ces  to'iu'^es 
qui  suggèrent  par  leurs  allures  la  li-gendc  d'un 
dessin  de  Gavarui  :  «  Que  Dieu  préserve  v.is  lils 
de  mes  lilles!  i> 

fl  II  y  a  parfois,  chez  les  peuples,  des  heures 
de  folie;  il  faut  les  leur  pardonner.  Les  femmes, 
faites  non  pour  concevoir  des  idées,  mais  des 
enfants,  jjeuvent  bien,  elles  aussi,  par  instant, 
céder  au  vertige.  Elles  ne  sont  pas  équilibrées 
comme  nous,  et  quand,  jjarlois,  la  science  fait 
l'autopsie  de  ces  charmantes  yjoupées  à  ressorts, 
elle  trouve  dans  leurs  jolies  tètes  beaucoup  plus 
de  poudre  tle  riz  que  (te  cervelle,  u 

(Louis  Havyl  ) 

POl'PÉE.  Maîtresse. 

"  Le  ])Ctit  .'Vnatole,  garçonnet  de  si.\  ans,  s'est 
emparé  de  la  poupée  de  sa  sœur  et  s'amuse  à  la 
déshabiller.  Survient  la  maman  qui  gron<le  son 
fils  en  lui  faisant  iibserver  que  les  ]»etites  tilles 
seules  jouent  à  la  pon[)ée.  Anatole  ouvre  des  yeus 
énormes  et  reprend  : 

—  Mais  pajïa  y  .joue  bien,  lui,  à  la  puujirc  ! 

—  (.jomment  cela'.^  <pic  veux-tu  ilire';' 

—  «l'ai  entendu  ma  bonne  quf  disait  à  crdle  de- 
la  voisine  :  «  V'ià  encore  Monsieur  qui  va  jouer 
avec  sa  poupcc  C''est  la  deuxième  que  je  lui 
connais.  \\\  elle  lui  coûte  cher.  » 

l'Ol'PfiE.  l'etite  fille  ou  petit  garçon,  trop 
richenie-nt  habillé,  comme  les  classes  riches  ont 
coutume  d'accoutrer  leia's  enfants...  pour  le^ 
rendre  s)>ts,  maniérés,  vaniteux,  guindés  et  aug- 
menter leur  mépris  du  pauvre.  Cette  ridicule  et" 
cûu)iable  vaidté  ne  date  ])as  il'bier.  Il  y  a  long- 
temjis  que  Diderot  écrivait  à  ^Ille  Volland,  en 
lui  [tarlant  de  son  neveu  :  «  J'eus  le  courage  de 
dire  hier  au  soir  à  Mme  Le  Gendre  cju'eile  se 
donnait  bien  de  la  peine  pour  ne  faire  de  son 
fils'(|u"une  jolie  poupée.  Pas  trop  élever  est  mie 
iriaxime  qui  convient  surtout  aux  garçons;  il 
faut  un  ]ieu  les  abandonner  à  l'énergie  de  na- 
ture. J'aime  qu'ils  soient  violents,  étourdis,  ca- 
]iricieux.  Une  tête  ébouriffée  me  plaît  plus  qu'une 
tète  Iden  iieignée.  Laissons-les  prendre  une  phy- 
sionomie qui  leur  ajipartienne.        -  - 

Si  j'aperçois  à  travers  leurs  sottises  un  trait 
d'originalité,  je  suis  content.  Nos  jietits  ours 
mal  léchés  de  jirovince  me  plaisent  cent  f(Us 
plus  que  tous  vos  jtetits  épagneuls  si  einiuyeuse- 
ment  dressés.  Quand  je  vois  un  enfant  qui  s'é- 
coute, qui  va  la  tête  Iden  droite,  la  démarche 
bien  composée,  qui  craint  de  déranger  un  che- 
veu de  sa  figure,  un  pli  de  son  habit,  le  père  et 
la  mère  s'extasient  et  disent  :  e  Le  joli  enfant 
que  nous  avons  là!  »  Et  moi  .je  dis  :  «  Il  ne  sera 
jamais  c]u'»n  sot.  u 

-  "  La  Parisienne,  dit  Gustave  Isembert,  con- 
tinue à  élever  de  jolies  ^jouy^écs,  de  jtetits  épa- 
gneuls. Guignol  ne  rétablit  pas  l'équilibre,  il  le 
rompt,  et  c'est  fort  heureux  pour  Paris  que  les 
petits  ours  mal  léchés  de  province,  fortifiés  ])ar 
le  grand  air,  viennent  apporter  leur  sang  nou- 
veau au  niilieu  de  tant  de  jolies  bétes  nerveuses, 
anémiées  et  distinguées.  » 

Pori'ÏCiO   Sobriquet  de  la  Ferté-sous-Jouarre. 

I"OUPÉE.  Femme  galante,  sans  doute  ;i  cause 
de  la  facilité  avec  laipielle  on  peut  les  déshabil- 
ler comme  les  petites  filles  font  de  leur  poupn'. 

POUPÉE.  Figure  qui  se  tnnive  à  l'avant' des 
Ijàtiments  à  voiles.  «  Vivre  entre  poupe  et  jiou- 
pée  ",  être  en  nier;  argot  des  marins. 

l*OCPI'-LIN.  Sorte    de  qiâtisserie    où   entrent 

du  lait,  des  œufs,  du  sucre  et  del'écorce  de  citron. 

-J'orPEI.lXE.  Nid  ou  bourse  que  se  filent  les 

chenilles  vivant   en  commun   jtûur  se  fixer  aux 

branelies  d'arbre.  Patois  du  Ceirtre.'     * 

PorPET.  Téton;  patois  de  l'Isère. 

P<H'P1';'I'(».\.  Kagoiit  de  viandes  hachées  re- 
couvertes de  flanches  de  veau. 

PtH'Pl.t  lll';.  Rougeole;  patois  meusieil. 

POl'POril.l.E.  Synoûj'me  de  pupuir:  iirgot 
jiOjmlaire. 


P<»l'Pri>E.  Mameluc;  ])atois  béarnais. 

l'oryi'ESSE.  Petite  quantité;  patois  béarnais. 

IMU'OIE'I'.  Pelit;  patois  de  la  vallée  d'Aspe 
(liéarii).  Il  Une  iiuiiqui'llc  ».  une  fille  gentillette 
ou  finaude. 

POrU  .X.MITlE  G.VRDEH,  PAROIS  E.\TI»E- 
POSEH.  La  trop  grande  fréquentation,  la  vie 
en  Commun  engendrent  les  heurts,  les  froisse- 
ments, d'oii  les  disputes  et  les  haines;  c'est 
pourquoi  le  mariage  est  si  souvent  le  tombeau 
de  l'amour.  D'où  il  s'ensuit  que  pour  s'aimer  il 
ne  faut  pas  se  voir  trop  souvent.  «  Un  peu  d'ab- 
sence fait  grand  bien  u,  dit  un  autre -vieux  dic- 
ton. On  trouve  cet  aphorisme  chez  tous  les  jieu- 
liles.  «  Rare  visite,  aimable  convive  »,  disent 
les  Russes.  Les  Anglais  :  "  Amis  s'acconlent 
mieux  de  loin  u  ;  les  .\llemands  :  ■•  Une  haie 
conserve  verte  l'amitié;  aimez  votre  voisin, 
mais  ne  renversez  pas  la  clôture,  u  "  Je  iiréfére 
que  mon  ami  me  trouve  oublieux  que  fâcheux  u, 
disent  les  Ecossais.  Les  Espagnols  ;  «  Gardez- 
vous  d'aller  tous  les  jours  chez  votre  frère  "  ;  «  Un 
convive  et  un  poisson  sentent  le  troisième  jour,  n 

P(tUK  EES  BAS.  Gratuité  doitaéc  aux  tilles 
des  maisons  de  tolérance,  en  plus  du  tarif,  et 
qu'elles  glissent  dans  leurs  bas.  On  dit  plus  jio- 
liment  <>  /lonr /e.s  '//;*(/.<  ». 

POUR  LE  ROI  UE  PRUSSE  (travailler). 
Perdre  son  temps,  travailler  pour  rien.  Cette 
expression  est  attribuée  ;i  Voltaire,  furieux  de 
l'avarice  de  Frédéric  H,  qui,  l'ayant  sollicité,  en 
17.50,  de  se  rendre  à  la  cour  de  Berlin,  lui  Ht 
subir  quantité  de  petites  avanies.  Le  roi  lui 
avait  promis  des  appointements  de  ministre,  un 
appartement  au  chiiteau,  le  chauffage,  deux 
bougies  par  jour,  sucre,  thé,  café,  ohocolat  ;i 
discrétion.  Mais  le  thé  et  le  chocolat  étaient  de 
mauvaise  qualité,  le  café  «tait  avarié,  le  sucre 
en  quantité  dérisoire,  l'i-chiirago  insuffisant  Sur 
les  plaintes  de  Voltaire,  Frédéric  répondit  <)U"il 
allait  chasser  ses  canailles  de  valets  qui  n'exé- 
cutaient pas  .ses  ordres.  Il  ne  chassa  personne 
et  rien  ne  fut  changé.  Sur  de  nouvelles  jdaintes, 
il  répondit  : 

—  Comment,  mon  cher  monsieur  de  Voltaire. 
est-il  jiossilde  (pie  vous  vous  laissiez  distraire 
de  vos  idées  poétiipies  ])ar  dépareilles  misères'?  .. 
.\b  !  je  vous  en  prie,  n'employons  pas  it  ces  sim- 
ples bagatelles  les  moments  que  nous  pouvons 
donner  aux  muses  et  ;'i  l'amitié  1...  voyons,  n'en 
parlons  ]plus. . . 

C'est  ainsi  que  Frédéric  apaisa  les  réclama- 
tions du  poète  grincheux  qui  n'oublia  pas.  à 
son  retour  à  Paris,  de  révéler  la  parcimonie  de 
son  royal  ami. 

--J'ai  perdu  temps  et  peine,  disait-il,  à  ^-.i- 
v.tiller  pour  le  roi  de  Prusse. 

POURAII.LE..  Vieux  mot  pour  canaille,  de 
poure,  de\'enu  p.iuve,  p.'iovre,  et  enfin  ]tauvre. 
Poure  était  un  terme  de  mépris  pour  désigner 
les  petites  gens,  les  manants. 

POI'Rr.VDE.  Troupeau  de  porcs;  patois  béar- 
nais. 

POI'R(:.\S.  Ordurier,  pornographe.  individu 
oli-cene;  patois  béarnais. 

POUI\<;.\SSE.  Individu  malpropre  au  physi- 
que et  ou  moral;  jiatois  béarnais. 

POURCAT,  Petit  cochon;  patois  béarnais. 

POURUATfi.  Marchand  de  porcs:  patois  du 
liéarn. 

l'OUHCE.  Par  ce  que.  Expression  bourgui- 
gnonne; vieux  français. 

Madame,  je  vous  remercie 
Pe  iti'avoir  été  si  rel, ourse; 
l'eusez-voiis  que  le  m'en  soucie. 
Ne  que  tant  soit  peu  m'en  courousse? 
Ncinii,  non,  et  pour(pioi?  Pource. 

(CLIiMENT    M.4R0T.) 
IM»1   HCIi.Vr  (ne  1'.\S  OlNniîE  LE   COL  A   OROS). 

Il  ne  faut  rien  donner  aux  gens  riches  comblés 
de  biens  et  d'honiveurs  ;  dicton  du  xv  siècle.  11 
est  un  autre  dicton  de  la  même  époque,  syno- 
nyme de  ne  ])as  jeter  des  perles  aux  cochons,  le 
«  innrdnriUs  aniejiorcos  a  des  Latins  :  Reliques 
soiil  bien  perilnes  enirn  pieils  de  pourceHXix. 

POVRCEAUTERIE.  Libertinage;  argot  des 
bourgeoises. 

POI'RCHAS.  Poursuite,  acf.ioii  de  suivre,  de 
pourchasser.  \'ieux  mot. 

((  Quand  je  connus  Sainte-Beuve,  une  vague 
aspiration  vers  r.\{;a(iéinie  le  contenait  di*j;\  dans 
ses  vagabotidages  poétiipiement  amoureux. 

Je  dis  poétiquemeut,  car  la  première  venue  lui 


inspirait  les  hémistiches  bleus,  quoiqu'il  aimât 
le  terre-à-terre.  II  était  toujours  au  pourchas  ds 
i|uel(pie  fillette  du  jiays  latin,  une  désreuvrée  ou 
une  boutiquière,  ce  qui  ne  l'empécliaît  pas  de 
jeter  d'autres  héniisf  iciies  ]dus  endiamantés 
chez  les  femmes  du  monde  soutachées  de  litté- 
rature; mais  le  pur  bas-bleu,  il  ne  l'aimait  pas.  » 
(Arsène  Houssaye,  Soui-eiiirs  de  jeûnasse.) 

POURCHET.  Pourceau;  idiome  pyrénéen;  de 
l'espagnol  parce!.  Pièce  de  cochon'  frais,  dans 
l'Isère. 

I»Ol'RE.  Pauvre  ;  patois  lorrain,  picard,  ber- 
richon. Le  mot  existe  en  anglais  prononcé  de 
même,  mais  orthogra|)hié  poor.  Voir  PouraiUe. 

POURE.  Poule.  Pouret.  poulet;  pouretle,  pou- 
lette, l'atois  du  Héarn. 

POURCi.VDE.  Action  d'arracher  les  mauvaises 
herbes;  patois  béarnais,  du  latin  purgare. 
purger. 

POURGET.  Porche  d'église  ;  patoisdu  Béarn. 

POURtiUE.  Ecorce  d'arbre;  patoisdu  Béarn. 

l'<>rit<;UÈRE.  Tas  de  mauvaises  herbes  à 
brûler;  patois  du  Béarn. 

POURI.VUE.  Ruade;  patois  du  Béarn. 

POURIC.  Poussin;  patois  du  Béarn;  féminin, 
jujuriquéte. 

POIRICAII.I.E.  Volaille:  jiatois    du    Béarn. 

POURIE  Pouliche.  Diminutifs  :  poMi'ie(e, 
P'ninnle.  Patois  du  Béarn 

IMKISI.V.   Poulain;   patois  du  Béarn. 

l'orRiyUETE.  Petite  poulette;  patois  du 
Béarn.  u  Avoir  \Apouriquele  »,  réussir,  être  heu- 
reux en  tout. 

l'OI'RMOU.VER.  Promener  ;  jiatois  meusien  ; 
^  ieux  français. 

Ma  sieur  Magdalaine 
De  foi  désir  ideiiie 
ïs'eslialz  et  se  ^)i>i(rï,t(fnie 
Cliaiitaiit  ses  ctiansoiis. 
(Mij.'ilère  de  la  Passiu»,  xive  siècle  ) 

POUROT.  Poireau  ;  patois  meusien. 

l'OUROT.  Pauvret;  p.atois  meusien. 

POUROTTE.  Poireau;  jiatois  lorrain. 

POUH^UET.  Porc  frais;  patois  du  Béarn. 

POURRAT.  Pot  à  eau;  argot  des  polyterhni- 
ciens,  du  non.  du  général  Pourrai  iiui  iniroduisit 
cet  ustensile  de  foiiette,les  élèves  n'ayant  autre- 
fois que  la  cuvette. 

POURRET.  Poireau;  patois  du  Béarn;  du 
vieux  français  pourelle. 

POURRÊtÉ.  Ciboule;  p.itols  du  liéarn. 

POURRI.  Plein,  n  Pourri  de  chic  »  Argot 
ptqiiilaire. 

POl'RRIJ.VT.  Humeur,  ulcères;  patois  .lu 
Centre. 

POURROT.  Dindon;  patois  du  Béarn. 

POURROU.  Petit  pain  de  ma'is  ou  de  millet; 
patois  du  Béarn. 

POl'RRI'TE.   Tourterelle;   patois    du  Béarn.   . 

POURSUGUE.  .\bri  sur  la  montagne  réservé 
aux  animaux  harcelés  par  les  mouches  quand 
ils  sont  au  soleil  ;  patois  pyrénéen. 

POURTAPE.  Monte,  saillie;  patois  du  Béarn 

POURTAUÈRE.  Civière  à  fumier;  patois  du 
Béarn 

POURTALET.  Petit  portail  ;  patois  du  Béarn. 

POUSADE.  Hôtellerie;  patois  béarnais,  de 
l'espagnol  posada. 

POUSS.VH.  Personne  grosse  et  grotesque.     . 

(I  Ce  poussah,  avec  sa  tête  de  citrouille  aux 
yeux  écarquillés,  au  nez  aplati,  à  la  bouche  lip- 
jiue  et  énorme  de  Ilottentot,  n'était  point  insen- 
sible aux  bonnes  fortunes.  Ignoblement  vicieux, 
il  se  délecta  de  la  ilépr.ivation  précoce  de  la  pe- 
tite et  s'ingénia  -à  lui  apprendre  des  grimaces 
ignorées.  »  (Henry   Bauer.) 

Ou  liieii  un  embonpoint  grotesque 
.Avec  grand'peine  boutonné 
Fait  un  puitx^ah.  dont  on  rit  presque, 
Du  vieux  fiéros  tout  clievronnê. 
(Théophile  Gautier,  Em.iii.v  et  c.tniées.) 

POrSSAlLEE.POUSSAIIXERIE.  La  police, 
les  agents,  le  guet  ;    vieil  argot. 
Nous  faisons  des  monceaux  d'exempts  et  de  recûrSj 
{_'aroii  (le  peut  suffire  â  pass..-r  tant  de  morts; 
Kuliii,  rliacun  immole  à  sa  .luste  furie 
I.a  pousse,  la  pdufi'itliUe  et  la  pou'^sai/li'rie : 
Ni-iiis  1rs  frottons  ici,  nous  les  embrochons  là, 
Kt  les  faisons  tomber  de  Charybde  en  Scylla. 

(Nicolas  l<t.  ue  Grandval,  Le  Vice  puni.) 


.;i:)!i 


POrsS.WT.  pièce  lie  l>ois  (^^(léc  qnc  les  vi- 
(ïnoioiis  iilaociit  sous  leur  aisselle  droite  et  sur 
l«i|uello  il;,  s'npiuiioiit  (iiiur  eiifdin'cr.  pousser  les 
iclialas.  l'arlor  <iu  ("entre. 

l'ItrsSATK.  Houillie;  [latois  messin. 

l'orsSK.  Police,  gciidarnierie. 

Cartouche,  à  ccdiseours,  dit  :  Nous  sninnies  trahis  ; 
Allonsl  de  la  vigueur,  coura^^e,  nies  amis. 
Tenons  t'erin©.   Il   desrend,   s'ai'proelie  de  la  porte. 
Insulte  tièreinent  IvuT  nimilu-fUse  cohorte. 
'   l'aroisst'z,  leur  'lit-il,  archers,  rtcors,  exempts, 
I-;t  tout  ce  <]ue  la  pnussi-  a  nourri  de  vaillants.  >. 
(Xicoi.AS  1!.  i)K  Gk.\ni)vai.,  I.o  Vicij  )inni.) 

POrSSE-C.VII.I.dl'X.  Jeu  de  l'orce  et  d'a- 
dresse par  lequel  les  pavsans  béarnais  et  p.vré- 
n<^ens  s  exercent  à  lancer  une  pierre  le  plus  loin 
possitde. 

rOfSSU-CAILI.orX.  i^obriquet  que  les  ca- 
valiers donnent  aux  l'aiitassiiis. 

«  —  Si  les  l*russiens  nous  ont  pas  ma!  di'ninlis, 
nous  ne  leur  avons  pas  niénajçé  les  prunes.  Mais, 
ipie  voulez-vous?  trente  contre  un!...  ,\ussi  no- 
tre escadron...  labouré,  niitraill('.(^crasi\  llambé  ; 
nos  chevaux,  éreintés  ou  éventrés  !...  Il  a  fallu 
l'aire  le  coup  de  l'usil  avec  les  lioitssc-caillnux  et 

lesmoldots 

(Robert  Vai.lier,  I.c  Cspilaine  SHeiic.\) 

On  dit  aussi  p'jtisiiuin. 

l»<>l'SSE-«;i'L.  Homme  de  police,  arcbcr  ; 
vieil  argot.  C'est  aussi  le  sobriquet  ilonné  dans 
le  Centre  aux  buissiers. 

POr.SSIC-CUL.  Le  plus  petit  d'une  t'aniillr, 
d'une  couvée;  patois  du  Centre.  On  dit  aussi 
culot. 

IM)l-S.SI-;-CrL  DE  P.\l'.  S.ibriquet  des  l'a- 
loi»  ;  aigreliii.  On  les  appelait  aussi  (jrale-paprs, 
gratte-papier. 

PdlS.SlM  AI  TEIIL.  Valet. 

l'Ol  .SSi;-MOl'l,IN    Eau. 

P«K'S.SE-l»OVSSE.  Petite  voiture  à  bras  ja- 
^lonaise.  Néologisme  introduit  de|niis  l'Expositiiui 
d.i  l.ssil. 

P(U-.SSE-Ar-VICE.  Pùuilre  de  cantliarid,' ■ 
a'^got  populaire , 

Por.S.SEIV  DE  LA  BALI. Allie  (se).  Se  pro- 
mener, Ilàner. 

Va,  mon  vieux,  pott^s'-toi  d'/'i  ballade 

Kn  attendant  l'jour  d'anjoril'hui, 

Va  dune,  ya  qu'quaiid  on  t-st  malade 

Qu'où  a  besoin  d'pioncer  la  nuit; 

Tu  t'portes  tien,  toi,  t'as  d  la  chance. 

Tu  l'ious  d'ia  chaud,  tu  t'Ious  d'ia  frKtid, 

Va,  iiKMi  vieux,  Tais  pas  d'rouspètauce. 

Tes  dans  la  ru',  va,  t'es  chez  toi. 

(.\kistidk  Bruant.) 
l'OI  sm:h     I Mi     m,A«ilE.     Fumer;    arg.'t 
de-  ["dvii-chiiiciens. 

POl'S.SEH  I.E  BOl'.M  Dl"  CVtiXE.  Mourir; 
argot  [lopiilaire. 

l'OL'SSEIl  U\  C'AKAIIItol.  \(.E.  Jouer  au 
billaid. 

"  Ils  sont  là.  cinq  ou  six,  les  oisifs  de  la  petite 
ville  qui,  chaque  jour,  aux  mêmes  heures,  vien- 
nent taper  des  dominos  sur  le  marbre,  pousser 
un  corHmhvlagc.  lire  la  feuille  locale.  Comme 
ils  se  sont  tout  dit,  des  silences  pèsent  sur  leurs 
parties,  seulement  ponctuées  par  des  heurts  de 
billes,  par  l'annonce  d  une  levée,  la  chute  d'une 
cuillère  sur  un  plateau.  » 

(HuGUE.s  Le  Roux.) 

POl'SSER  .SA  CHIQUE.  Faire  ses  besoins. 

A  moins  qu'on  rentr'  dans  eun'  boutique 
Coinni'ceir  d'à  l'instant  d'où  que  j'sors  ; 
J'avais  besoin  d'poi':<sei'  }it"_  rhi'iurf 
J'pouvais  pas  la  pousser  dehors. 

(Aristide  Bruant.) 
POUSSER  DU  COL  (se).    Se    glorifier;  être 
coulent  de  soi. 

•'  Brouf,  quelle  sale  garce  d'époi|Ue  ! 
On  tourne  le  croupion  au  progrès  et  on  se 
fiche  à  faire  des  courses  de  vitesse,  kif-kif  les 
écrevisses  ;  à  reculons  I  Encore  un  peu  et  nous 
aurons  dépassé  la  barbarie  du  moyen  âge  pour 
dégouliner  dans  on  ne  sait  quelle  férocité  mons- 
trueuse. 

N'empêche  qu'on  se   /lon.sse  du   col  et  qu'on  a 
des  prétentions  à  échiirer  la  route  de    l'uveiiir.  » 
(Le  Pérc  Peinard.) 
J'nie  dis,  en  nie  poKSsant  du  eol  : 
V'ieux  veinard,  c'est  pas  d'ia  p'tit'  bière, 
J'vais  r'cevoir  dans  mon  entresol. 
Je  l'parierais,  une  rosière. 

fE.  DU  Bois.) 


POUSSER  DES  CRIS  IlE  MÉLUSÏXE.P  ui-- 

ser  des  cris  perçants.  .Mliision  il  la  légende 
de  la  fée  Mélusine  condamnée  à  devenir  cliaqiie 
samedi  moitié  femme,  moitié  serpent.  Sur|uise 
par  son  mari,  le  comte  fiaimondin  de  Lusigiian, 
dans  cette  singulière  métamorphose,  elle  poussa 
un  cri  perçant,  s'envola  par  la  fenêtre  et  dispa- 
rut. Une  tradition  (■onservée  dans  la  famille  de 
Lusignan  relate  que  chaque  fois  qu'un  malheur 
menace  la  famille,  que  la  mort  doit  fraïqier  un 
de  ses  membres,  Mélusine  apparaît  au-dessustle  la 
grande  tour  du  château  et  pousse  des  cris  aigus. 

POUSSER  U.\  EXr.ELLE.Xr  (sk).  Manger 
l'ordinaire  île  la  prison. 

POUSSER  l>E  LA  FICELLE.  Guetter  un 
voleur  ;  argot  de  la  police.  Même  sens  que;)o(ï'o(ci'. 

POUSSER  SOX  PAS  D'UARE.XK  SAIR. 
Danser  :  argot  des  voyous. 

POUSSER  SA  Poil.VTE.  S'.ivancer,  explorer 
un   endroit. 

POUSSER  UNE  SELLE.  Faire  ses  besoins. 
On  dit  aussi  poussée  son  ruiul,  pousser  sa 
iiiOi((!(rc. 

Toi  qui  déjeunes  sans  vaisselle. 
Avec  du  pain  noir  pour  L'âleaii, 
lion   moissonneur,  pousse  uttr  iiellt; 
llans  la  plaine  ou  sur  le  coteau. 
Ton  maître  y  trouve  sou  atfaire  : 
Ses  terrains  en  sont  eiiL-raissés! 
■lam.aîs    tu  n'en  pourras  trop  faire. 
Tu  nVn  feras  jamais  assez  ! 

(Jules  Jouv.) 
POISS  ET. Plante  aromatique;  patois  do  l'Isère 
l'OI'SSIER.  Argent;  argot  des  voleurs. 
POl'SSIER.  Lit;  iirgot  populaire. 

c'est  le  terme.  .\u  pavé,  les  gueux.  Bon  débarras!..- 
Kiiqdle  vivement  dans  la  charrette  à  bras 
Ton  pous:tiey  disloqué,  tes  deux  chaises  de  paille. 
Tes  poêlons,  tes  outils,  tes  guenilles,  canaille  ! 
(.\n'IihÈ  Gii,i,.) 

Cl  Pa-ser  sur  le  poussier  le  temps  entre  les 
appels,  les  pansages  et  les  mano'uvres,  liler 
l'amour  profane  avec  les  bonnes  d'enfants  ou  les 
demoiselles  de  comptoir,  faire  les  yeux  en  cou- 
lisse à  toute  femme  que  l'on  suppose  de  bonne 
vob.nté,  poursuivre  dix  lièvres  à  la  fois  et  revenir 
bredouille,  errer  à  la  recUerclie  ilu  camarade  qui 
iloit  vous  rincer  la  dalle,  avoir  sans  cesse  envie 
de  boire  sans  être  jiris  de  la  moindre  soif,  cher- 
cher coii-tamnient  la  femme  et  être  saoul  il'a- 
mour,  tuer  les  heures  du  soir  à  jouer  son  café 
dans  d'interminables  parties  de  rams  et  les  jours 
où  l'on  touche  le  prêt  ou  le  mandat,  fruit  des 
épargnes  amassées  péniblement  par  la  mère  pour 
procurer  quelipies  douceurs  au  p,-iui'i'e  enf:int, 
rentrer  ivre  ;'i  la  caserne  et  finir  la  fête  au  bfoc. 

Cette  vie,  toute  douce  qu'elle  soit,  devient  fa- 
tigante à  la  longue.  » 

(IIector  France,  L'Homme  riuilue.) 

POUSSIER  DE  XOEL.  Neige  et  grésil. 

POUSSIERE  (faire  de  la).  Faire  ses  em- 
barras; argot  populaire. 

POUSSIX  (avaler  son).  Etre  congédié;  ar- 
got populaire.^ 

POUSSIX  1ÈRE. Séminaire; argot  des  voleurs. 

POUSI'AlliXADE.  Ponte  d'une  quantité 
d'œufs;   patois  languedocien. 

POUSTÈME.  Apostème,  pus,  humeurs  ;  d'où 
poustemoHS.  ulcéreux  ;  idiome  béarnais. 

POUT,  Coq;  idiome  béarnais.  «  Avec  trois  pou- 
les et  le  pout.  je  me  fous  de  tout.  »  Avec  peu, 
je  saurai  me  tirer  d'aft'aire. 

POUTCHET.    Petite  poche;  patois   béarnais. 

POUTCHOX.  Crapaud  ;  patois  béarnais. 

l'OUTE.  Porte  ;  patois  lorrain. 

POUTE.  Lèvre  ;  patois  messin.  Voir  Pot. 
('  Faire  la/ioit/e»,    faire   la  moue. 

POUTE.  Bouderie,  n  Faire  la  poiijo  u,  bouder  ; 
jiatois  lorrain.  Ce  mot.  d'origine  celtique,  se 
retrouve  dans  la  langue  anglaise,  to  pout,  faire 
la  moue.  Voir  Pol. 

POUTER.  Porter;  patois  meusien.  Vieux  mol. 

POUTËRE.  Êchauboulure  aux  lèvres  ;  patois 
béarnais. 

POUTERIGUÉ.  Baisotteur  ;  patois  béarnais, 
de  poutet,  diminutif  de  pot,  baiser. 

POUTET.  Lèvre,  en  béarnais.  Voir  Pot. 

POUTIX'QUE.  Médecine,  potion:  patron  béar- 
nais. 

POUTOT.  Pot  de  terre  ;  patois  meusien. 

POl'TOU.  Petit  haiser  furtif  comme  celui  que 
se  donnent  rapidement  les  amoureux  ;  patois 
béarnais.  A  Bayonne,    on    dit  poutic.  Voir  Pot. 


l'OUrOYE.  Neige  fondue  ;  patois  lorrain. 

roi  IIIE.  rouliche;  patois  meusien  ;  vieux 
français,  du   l.ilin  pullilr.i,  jument. 

IMM'TROXXE  Prostituée;  argot  lyonnais; 
corruption  probable  du  vieux  français  panton- 
utrre. 

l'OUyolK  EXECUTII'.  Nom  donné,  sousde 
lliricloire,  à  une  bute  trique  ou  canne  en  spirale 
que  portaient  les  incroyables. 

H  Je  tenais  dans  la  main  gauclie  une  valise  et, 
une  couverlure.  dans  lu  droiteuii  ponroii- 1  .xrenlif 
sérieux,  souvenir  des  réuni>)ns  électorales  des 
dernières  élections.  »  (Nauoin.) 

POi;X  ll.VXS  LA  PAILLIC  (ciIERCUEllI.  l'aire 
des  ilifliciiltés,  éjducber.  «diicaiier  pour  des  vé- 
tilles ;  expression  populaire. 

l'OI'VOTTE.  La    nuque;  patois   d'Épiual. 

PU.VDE.  Prairie;  idiome  béarnais;  on  dit 
aussi  pr.'H/érc,  i>ra'teries. 

riUVIUCU.  Préau;  idiome  béarnais. 

l'RAI'.  Proslituée. 

Pll.\  r.  Pré;  idiome  béarnais. 

PRATIQUE.  Mauvais  soldat,  insulxirdoilné 
et  gobeloteur,  habitué  de  la  salle  de  police;  ex- 
pression militaire.  (Jn  dit  aussi  Purisien, 

«  Dans  un  régiment,  il  y  a  autant  de  types 
que  de  soldats.  II  faudrait  des  volumes  pour  les 
esipiisser  tous,  en  commençant  par  le  grenadier 
modèle,  jusqu'au  militaire  qui  -era  fusillé;  ce 
dernier  est  connu  sous  le  nom  de  prattquf'.  /) 
(.Iules  NoRiAC,  I-e.  101'  A'er/imeiif.) 

PRE.  lîagiie;  argot  des  voleurs,  qui  disent 
aussi  prè  îles  /';l;/o^s.  ipantt  prù. 

"  —  ("est  égal,  t'as  beau  coquer,  tu  ra|qili- 
qiieras  ;iu  pré.  »  (Mari:  .Mario.) 

.Vller  au  bagne,  c'est  f:tueher  le  ifrun'l  pré. 

«  Quand  on  a  fauche  le  ijrand  pré,  un  fauche 
un  homme  sûrement.  » 

(En.MOND  Ladoucette.) 
t.'ayenne  est  appelé  le  prè  des  f.tijots. 
PRÉ   (aller     sur    le).    Se    battre    en    di'iel,  ' 
synonyme  d'aller  sur  le  terrain. 

11  II  avait  été  malmené  par  un  sous-oflicier  et 
voulait  ;i  toute  force  se  battre  avec  liii...^  Je-mis 
le.  holà  en  lui  expliquant  (pt'il  risquait  le  con- 
seil de  guerre,  attendu  que  pour  un  brigadier- 
fourrier,  un  maréchal  des  logis  était  un  su|ii''rienr 
hiérarchique.  Quelques  jours  plus  tard,  il  ^e 
prenait  île  bec  avec  un  lirigadier  et  \'o:lait. 
encore  aller  sur  le  prr.  Je  m'y  opposai,  en  lui 
disant  que  le  brigadier-fiuirrier  était  le  premier 
brigadier  de  rescarlron.  qu'il  cuioioandait  aux 
autres  et  devait  être  considère  comme  leur.supé- 
rieur.  Alors  de  s'écrier  avec;  un  désespoir  comi- 
i|iie  :  (I  Mais,  mon  capitaine,  vous  ne  voulez  pas 
que  je  me  b;itte  ;iveo  les  sous-ofticie'rs  ;  vous  ne 
Voulez  pas  que  je  me  batte  avec  les  brigadiers. 
,\vec  i|ui  vmilez-vous  que  j'aille  sur  le  jirù  !  » 
(Général  Du  Barail,..1Ics  Soinjoiiirs.) 

PRÉ  (fourrure  d'un).  Grandes  herbes  il'un 
pré  [lacagé,  à  l'abri  desquelles  repousse  la  jeune 
iierbe;  expression  du  Centre. 

PRÉ  SALÉ.  La  mer. 

PRÉBEXOE  nAXS  L'ARRAYE  I>E  VATEX. 
Expiilsiiui,  renvoi. 

PRÉCII.vnÈRE.  Chaire  ;  idiome  béarnais. 

PRÉCIIAKOU.  Prêcheur. 

PRÈCIII-PRÉCII.V.  IlabâcUages,  radotages, 
lieux  communs  et  niaiseries  comme  en  débitent- 
les  prêcheurs.  Locution  populaire. 

ri  Le  moindi-e  boii  sens  leur  suffirait  pour  ren- 
Viiyer  l'évéque  à  ses  goupillons  et  à  ses  prèchi- 
prêcha.  "  (Henri  Rochefort.) 

Prêcha,  en  béarnais,  signifie  prêcher. 

l'RKOÉRE.  Femme  de  mauvaise  vie;  idiome 
béarnais,  de  preda,  butin. 

PREDIC.  Sermon;  idiome  béarnais. 

PIIÉDIC.VDÈRE.  Chaire;  idiome  béarnais, 

PRÉniC.VDOU.   Prédicateur. 

IMtÉDIC.VXT.  Sermonneur  protestant. 

PRÉKICOLE.  Mauvais  prêche,  ennuyeuse  re- 
monl  raiice. 

PRÉIUCTIOXXER.  Prophétiser;  argot  popu- 
laire. 

«1  Mille  marmites,  puisque  je  suis  eu  passe  de 
précHciioHnei-,  que  j'y  aille  tout  du  long,  —  voici 
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ce  qui'  je  tluiie  à  1  horizon  :  m'est  avis  que  le 
beau,  lé  graiiJ,  le  rupin  banditisme  va  revenir 
h  la  niuUe.   » 

(Abnanach  du  Père  Peinard,  lS9i.) 

PRÉUICTION.\KlX.  Proi^hète. 

<c  Père  Peinard,  que  je  me  suis  dit,  puisr|ue 
tu  te  fends  d'un  alnianach  et  que  tu  lâches  de-^ 
prédictions,  tu  ne  l'eraie  |ias  mal  de  flairer  ce 
que  les  prédiclionncux  de  rancieii  temps  avaient 
dans  le  vfntre.  » 

{Aliiuiiuicli  du  Père  Peinard.  189^.) 

l»ltKFI':(:TA\<;HK.  Préfecture  de  ptdice.  On 
dit  aussi  jn-pfi'ctante  et  i-iréfectancc. 

L'turbin  n'allait  plus,  j'étais  trisse, 
Je  n'pouvais  plus  gagner  nu  sou. 
J'allais  fair'  roiriiiie  un  simple  artisse. 
Porter  la  croix  d'ina  mère  au  clou. 
Tout  a  coup  v'ià  (jula  Prrfectnnle 
Fait  un  réglénient  \rauneul  bien  ; 
It'puis  c'tenips-la  i'vivot',  je  nicontente, 
Poin-  la  fourrier' jramass"  les  cliieus. 
(8.  Martel.) 

PIll'crKCn'.VN'C.lICU.  Agent   de  la  Préfecture. 
Plli;(;.\H.  Prier;  idiome  béarnais. 
PItEti.V.MI.V.  (juérisseur    ou  guérisseuse    par 
les  prières  et  des  pratiques  ;  idiome  béarnais 

<.  Le  malade  étant  couché  sur  le  dos,  le  gué- 
risseur passe  neuf  fois  sur  lui,  jiose  fort  légère- 
ment chaque  fois  le  pied  sur  son  ventre  en  répé- 
tant :  «  Dites  «  Mère  de  Dieu,  are  n  autant  de 
fois  que  je  lève  le  pied,  et  que  son  maladie  s'i-ii 
aille.  »  Dans  la  vallée  d'Aspe,  prrcnnd^  au  lien 
de  préçianda.  Souft're-t-on  de  migraines,  de  né- 
vralgies, la  bonne  femme  qui  perconde  dit  dç-^ 
prières  tout  en  faisant  des  passes  sur  la  partie 
malade  avec  des  uceralles,  feuilles  de  l'.ice- 
mité,  sorte  de  violier  qui  se  trouve  dans  les 
jardins.  »  (V.  Lespy  et  P.  IIaymond.) 

PRÈGARIE.  Prière;  idiome  l.riuiiais. 
PHÉCATORI.  Prie-Dieu;  idiome  béarnais. 
PHECorX.  Profond;  idiome  béarnais. 
PUEMEIt.  Presser  ;  idiome  béarnais. 
l'UliMIER  AI"X(;aNT.S.  Chefdera.von  dans 
un  magasin  de  ganterie. 

c(  C'était  un  très  gracieux  jeune  homme,  Ideii 
élevé,  déférent,  mis,  d'ailleurs,  comme  un  pre- 
mier aux  ijanis,  tiré  à  quatre  éiiingles  et  Irise 
au  petit  fer.  u  (François  C'oppke.) 

PItUMIKR  PARISTli,  Journaliste  cliargé  d'é- 
crire le  ]iremier  article,  généralement  l'article 
politique  appelé  premier  Paris. 

<i  Ne  vous  parait-il  pas  stupide,  à  la  fin,  d'en- 
tendre encore  fleurir  sur  la  bouche  des  gouver- 
nants celte  antique  billevesée  de  l'équilibre 
européen,  pacte  rnmiui  de])uis  cent  ans  par  tontes 
les  guerres,  tous  les  traités,  fous  les  congrès  <■{ 
tout'es  les  alliances  juincières  de  riiist.ure  cmi- 
temporaine,  et  n'est-il  pas  insujqjortable  d'en 
Voir  ressasser  le  lieu  commun  par  Imites  les 
[ilumes  d'oie  des  premiers  )jarisles  de  nos  or- 
ganes graves!  »  (Emile  Beroerat.) 

PUliMIKUO.  D'abord;  argot  militaire. 

Premiero,  lu  l'étrilleras  ; 
Jteuxo,  tu  le  bouchonneras. 
Et  troiiso,  lu  le  lu'osseras. 
De  temps  en  temps  tu  jureras  .. 

(Litanies  du  cavalier.) 

PREMl'UE.  Pression,  étreinte;  idiome  bé»r- 
iiais.  Preniudele.  ]jetite  pression. 

Plli;M>ltE  r.\  I1AI.\  1)E  I  ACOT.S.  Klie 
brillé  Mt. 

PRE.VDIIE  I.A  ItAI.EE  Al'  B()\I>  Saisir 
l'occasion  favorable  comme  un  joueur  qui  saisit 
la  balle  lancée. 

PUE.MUIE  I,A  IIARRE.  a  La  Saint-JeLin 
d'hiver,  la  l^aint-Jean  ilété,  la  Saint-Jean  Porte- 
Latine,  le  ininiient  qui  Commence  les  veillées, 
celui  i|ui  les  voit  Unir,  sont  autant  d'époques  oii 
il  est  indi^iiens.ible  de  }}reitdre  la  barbe,  c'est-ii- 
dire  de  s'enivrer...  » 

(Jules  Ladimir,  Le  Compositeur  tiipoijrapiie.) 

PREXURE  l'.\  ItlEI.ET  IllC  PAIIIDIIRE 
Tomber;  jeu  de  mot. 

PRE.M>RE  .\  I.A  Itl.Ata'E.  Ne  pas  |irendre 
r.ii  sérieux,  se  moquer. 

PRE\I)UE  I.A  CAMPE.  «  C'est,  dit  Jaubert 
''ans  le  Glossaire  du  Ceittre  de  la  France,  jirendre 
avec  chaleur  le  ]iarti  de  quelqu'un.  »  Ijc  mot 
^ampe  signifie    posture,    attitude.     La    bo-ution 


prendre  la  catnpe  est  aussi  employée  dan»  le 
sens  de  «  prendre  le  change  et  enchérir  ».  On 
prend  la  campe  quanil,  ]jrenant  un  ton  élevé,  on 
gourmande  la  personne  qui,  ;iu  contraire,  pri-ten- 
dait  vous  morigéner. 

PRE.MtRE  A  CARREAU  FRUIII.  Faire  un 
travail  qu'un  autre  ne  pourrait  l'aire;  argot  des 
tailleurs. 

PRENDRE  LE  CHE.'»1I.\  ItE  KÊCAMPE.  .Se 
sauver  précipitamment  ;  ex]iression  populaire. 

PRE.VDRE  LA  CHÈVRE.  Se  mettre  de  niau- 
\aise  humeur,  être  en  colère;  argot  des  lyjio- 
graphes,  qui  disent  aussi  et  surtout  i/uber  sa 
chèvre,  {lober  son  bœuf.  Prendre  sa  chèvre  est 
une  vieille  expression  qu'on  trouve  dans  le  Cocu 
imaginaire  de  Molière. 

Li'uii  mari  sur  ce  point  j'approuve  le  souci, 
lilrtis  c'est  prendre  la  cftêvre  un  peu  bien  vite  aussi, 
Kt  tout    ce    que  de  vous  je  viens  d'oiiîr  contre  elle, 
Ne  conclut  poiul.  parent,  qu'elle  soit  crilliinelle. 

PKE.\l»RE    LE  CRAt:ilOIH.  Prendre  la  jia- 

<i  —  Monsieur  Spencer,  dis-je,  si  vous  avet  fini 
vidre  sermon,  jiermettex-inoi  de  jo-endi-e  un  mo- 
ment ^e  crachoir,   n 

(Hector  France,  Che:  les  Indiens.) 

PREMIRE  Dr  CR(»TTI\.  Parier  pour  des 
clievaiLX  fpii  ont  en  apparence  le  moins  de 
chance;  argot  des  courses. 

PRENDRE  l'.\E  CULOTTE.  S'enivrer. 

<i  Un  pûivreau  que  le  culte  de  Bacclius  a  |doiiué 
ilans  la  plus  grande  débine,  se  fit  renvoyer  de 
son  atelier.  Par  pitié,  ses  camarades  font  entre 
eux  une  collecte...  Notre  pohreuu  revient  une 
heure  après  ctmiplètement  ivre, 

—  \'oiis  n'êtes  pas  btuiti-iix  de  vous  mettre 
dans  un  état  p;ireil  avec  l'argent  qu'on  vous  avait 
donné  jioui    vous  acheter  un  \-éteinent! 

—  Eh  bien!  répondit  l'incorrigible  ivrogne. 
j'ai  }irts  une  euloile.  »         (EuGÈNE  Bot:T.MV.) 

PRE.NDRE    U.\E   CULOTTE.  Perdre  au  jeu 

Quelle  folle  gavotte! 
Quand  lu  2iren(lra^.  niarinot, 
Ta  première  calotte.... 
l^lais  pas  dans  un  tripot. 
(.\lfred  Marquiset,  fiasure  et  Rarnamlous.) 

PRENDRE  SES  DRAPS.  Aller  il  la  salle  de 
jiolice;  aigot  des  saint-cyriens.  L'élève  puni  em- 
porte il  la  salle  de  police  les  draps  de  .son  lit. 

PRENDRE  EN  FILATURE.  Suivre,  guetter, 
filer  un  malfaiteur;  argot  des  agents. 

PRENIIUE  AU  FIRMATIF.  Se  formaliser 
d'une  remontrance  faite  en  plaisantant  on.i\ic 
des  ménagements;  exjpressioii  du  Centre. 

l'RENDRE  .lACyVES  DELOCE  POl  R  SON 
IMtOCURECR,  S'enluir;  jeu  de  mot  sur  deloi/er. 
La  fuite  jtoiir  une  personne  memicée  jiar  la  jus- 
tice est  encore  le  défenseur  le  jdus  sûr.  «  (Jette 
expression,  dit  Francisque  Michel,  qui  est  encore 
usitée  avec  ces  autres  :  prendre  de  la  pioudre 
d'escaiiipelte.  lever  le  paturon.  dii-e  adieu  tout 
bas.  avait  déjà  cours  au  xii»  siècle.  ►» 

PRENDRE  SES  .lA.MIlliS  A  SON  COU. 
S'enfuir. 

Manière  de  courir  pas  conimode  du  tout, 
dit  une  vieille  chanson, 

(,  —  A'ous  faites,  en  me  ijuittant,  connue  les 
]ioltrons  qui  prennent  leurs  jambes  â  leur  cou  et 
se  sauvent  sans  se  retourner,  n 

(FÉLICIEN  Cbampsai  R,  Le  Mandarin.) 
Le^  .Viighiis  disent  ;  allercou  et  talons  ensemble. 

IMtliNDRE  LA  MÈRE  AU  NID  Marcher 
doucement  sur  la  pointe  des  ideds  ])0llr  smqiren- 
ilre  quelqu'un.  Ce  dicton  vient  des  braconniers 
ou  des  luseleiirs  qui  marchent  sans  bruit  ]nuir 
surprendre  dans  son  nid  la  femelle  sur  ses  teufs. 

PRENDRE  DES  MITAINES,  DES  liANTS. 
Prendre  des  précautions  pour  dire  ou  f;iire  une 
chose;  expression  populaire. 

PRENDRE  LA  MOUCHE.  Se  fâcher  ;  expres- 
sion popiiluirc.  Prendre  a  ici  le  sens  de  recevoir  : 
recevoir  une  jiiip'ire  de  mouche;  en  être  impor- 
tuné, irrité,  ce  qui  au  fond  est  s'irriter  pour  ]hu 
de  chose,  jjour  un  motif  futile. 

PRENDRE  LE  PIRÉE  POUR  UN  IIOM.ME. 
Etre  d'une  ignorance  crasse.  Allusion  il  la  fable 
du  Singe  et  ilu  Dauphin. 

(I  II  n'a  fait  que  des  études  sommaires;  il  a 
appris  le  grec  dans  les  tripots  et  perdu,  dans  les 
boudoirs,  le    peu  de  latin  que    l'aima  parens  lui 


a  appris;  il  se  croit  athénien  parce  qu'il  a  des 
goûts  d'artiste  :  ses  familiers  le  disent  de  Déotie; 
sans  hésiter  il  prendrait  le  Piree  pour  un  homme; 
il  ne  parle  pas,  il  n'écrit  pas.  mais  il  est  né  avec 
le  sens  et  le  flair  du  journalisme.  Je  ne  sais  s'il 
aime  les  trulïes,  mais  il  a  le  nez  ]iour  les  décou- 
vrir. Ce  nez-làl  million!  million!  Viliemessant 
était  de  cette  race  et  il  a  laissé  des  héritiers.  » 
(Albert  DtiBRUJEAUD.) 

PRENDRE  LA  POUDRE  D'ESCAMPETTE. 

Se  sauver,  s'enfuir,  du  vieux  verbe  escamper, 
jirendre  les  champs,  qui  vient  lui-même  de  l'ila- 
iieii  scampare,  même  signification  ;  oii  dit  aussi  ; 
prendre  la  clef  des  champs. 

PRENDRE  LE  PRE.MIER  CONSEIL  D'I'NE 
FE.M.^IE  ET  NON  LE  SECOND.  Ce  dicton  est 
commun  à  presque  toutes  les  nattons.  «  Taheijour 
wife's  first  adrice.  and  not  lier  second  ».  disent 
les  Anglais,  qui  ont  traduit  presque  littéralement 
le  nôtre,  en  précisant  le  sens  général  de  femme 
en  celui  d'épouse.  Les  femmes,  en  effet,  comme 
l'affirme  l'adage  italien,  (uit  la  sagesse  prime- 
sautière  et  la  réflexion  folle.  Avec  moins  de 
logique  dans  les  idées  que  l'homme,  elles  le  sur- 
passent ilaus  la  vivacité  de  l'intuition,  ayant, 
comme  le  disait  Montaigne,  resjirit  prime-sautier. 
Suivant  le  proverbe  espagnol,  «  l'avis  d'une  femme 
est  peu  de  chose,  mats  est  fou  celui  qui  ne  le 
suit  pas  »,  Les  Allemands,  moins  galants,  ont 
émis  cet  axiome  :  o  Le  blé  semé  en  été  et  le 
conseil  d'une  femme  tournent  bien...  une  fois 
en  siqit  ans,  )> 

PRENDRE  PROVENDE.  \'ieille  expression 
[loiir  exprimer  l'onivre  d'amour.  On  disait  aussi 
prendre  charnelle  liesse,  prendre  pâture,  prendre 
ses  ébats. 

filuise  le  magisler.  le  niarguillier  Lucas 

M'ont  juré  sur  leur  conscience, 
l,>ue  quand  tu  voulais  prendre  avec  eux  tes  éhatu. 

Tu  les  faisais  pajer  d'avance. 

l'RENDRE  UN  RAT  PAR  LA  OUEUE.  Vo- 
ici   une  bourse. 

l'RENDRE  A  LA  Ri<;oLADE.  Ne  pas  lueu- 

di  e  nu  sérieux. 

PRENDRE     DES    RIS     A    L'IRLANDAISE. 

Déchirer  la  voile  à  coups  de  couteau  quand  le 
vent  est  trop  violent  pour  qu'on  puisse  la  ployer. 
Ternie  de  marine. 

I'RENI>RE  LA  SECOUSSE.  Mourir. 

PRENDRE  Al'  SOUFFLEUR,  Ne  pas  savoir 
son  it'de  et  jouer  en  s'aidant  beaucoup  trop  du 
souffleur  ;  argot  thérilral. 

l'RENDRE  LA  TANC.E.NTE.  S'esquiver;  ar- 
•jot  des  ]iolytecliniciens. 

PRENDRE  LA  VACHE  ET  LE  VEAU.  É|ioii- 
sri  niie  lille-mcre. 

PRENDRE  DES  VESSIES  POIRDESLAN- 
'l'I-'.RNES,  Se  tromper  grossièrement;  croire  des 
choses  ;ibsurdes.  »»  M,  le  curé  essayede  nous  faire 
prendre  des  vessies  pour  des  lanternes.  »  Cette 
expression  est  fort  ancien  ne. Rabelais  l'employait  : 
i<  (;ro^■ait  que  nues  feussent  poelles  d'aerain, 
et  que  vessies  l'eussent  lanternes  »,  dit-il  en  ])ar- 
laiit  du  jeune  Gargantua.  On  la  trouve  aussi 
dans  la  Farce  de  maistre  Pierre  Pattielin  par 
Pierre  Blanchut  (xv'  siècle): 

Me  voulez  vous  faire  eiileudant 
De  recit's  qui  ce  sont  lanternes. 

PRENEMENT.  Action  île  prendre;  idiome 
béarnais. 

PRÉP.\R.\TEUR,  Employé  de  magasin  qui  se 
fait  complice  de  voleurs, 

«  CV-ux  qui  remplissent  le  rùle  de  préparateur, 
disposent  à  l'avance  et  mettent  â  part  sur  le 
comptoir  ce  qu'ils  désirent  s'a]ipro)iricr;  dès  que 
tout  est  prêt,  ils  font  un  signal  â  leurs  affiliés 
qui  nllciideid  il  l'extérieur.  » 

^Mémoires  de  Vidocq.) 

PRÉPARER  SA   l'ETITE  CHAPELLE.  Em- 

iniqiieter  ses  elfets  dans  son  sac;  expression  mi- 
litaire. 

l'RËl'Al'S.  Propos;  idiome  béarnais. 

I'REI'ONDERANCE  a  la  CULASSE.  Der- 
rière proiMiiinent  ;  argot  militaire. 

PRICSyUE.  Pèche  (fruit);  idiome  béarnais.^ 

PRESSE.  Pierre  plate,  palet  ;  idiome  béarnais. 

PRESSE  (avoir  une  bonne  ou  une  MAU- 
VAISE). Avoir  les  journaux  pour  ou  contre  soi. 

PRESSE  (sous).  Expression  des  filles  de  mai- 
sons de  tolérance  pour  dire  qu'une  des  leurs  est 
j    occupée. 


:î'(I 


e  _  Où  est  la  graihle  Irma  ? 

—  Sous  presse...   " 

PUESSÉlî.  Masse  de  raisins  passée  au  jin-s- 
soir;  quantité  de  vin  qui  eu  découle.  Ternie  de 
vendan<ieur. 

l»UrSSÈK.  Quantité  de  volumes  tjue  runtit-nt 
;i  la  fois  lu  prt'sse  ;  terme  de  relieur. 

IMIESSIKK.  Imprimeur. 

«  Ilyades  ij^norants  (jui  confondt-nt  le  ci-inpo- 
siteuruvec  liiuprimeur.  Gardez-vous-en  bien!... 
L"imprimt;ur  proprement  dit,  le  pressifr,  est  un 
être  brut,  grossier,  un  oto's.  ainsi  ([ue  le  nomnu'in 
(ou  itlutût  le  nouimaient)  les  compositeurs.  Kutn:- 
lesdeux  fspeces,  la  <lémarcalion  est  vive  et  tran- 
chée.. La  blouse  et  le  bonnet  de  papier  oui 
souvent  maille  à  partir  ensemliW'.  et  pourtant 
ils  ne  peuvent  exister  l'un  sans  l'autre  ;  lecom- 
j>ôsileurest  la  cause,  l'imprimeur  l't'ti'et.  La  blouse 
professe  un  mépris  injurieux  pour  ce  collabo- 
rateur obligé  qu'elle  foulf  sous  ses  pieds;  car  le^ 
imprimeurs,  av-c  leurs  lyurdus  prt-sses,  sont  relé- 
gués à  l'étage  inférieur.»        (Juli;s  Ladimir.) 

Le  pressiez  a  maintenant  disparu  de  presque 
toutes  les  imprimeries,  où  il  est  remplacé  jiar  le 
conducteur  de  machines. 

PRESSION' (ktre  KNl.  I^tre  gris.  La  cervelh' 
commence  à  ébuUiti<Hiner  <'iiinnit-  une  nnichine  à 
vapeur. 

l»KI-:STISSIM*>.Trèsvite.yup»;rlatif  dei>)VîA-/o. 

l.a   ft-Tiiriie  est  factice  et  frivole  : 
i'out  en  surface  et  nulle  au   fond  ; 
KUf  bnlb',   irenible  t-t  s'envnle  : 
(_''est  une  liullo  de   savon... 
Ki  quand  n<»ns  sûiiiities  heureux  d'ello, 
Kll«  s'euluit,  prestis^ivio. 
Ainsi  que  l:i  l)ulle  infidèle 
Quitte  le  bout  du  chalvuneau. 

(Louis  Maksolleau.) 
PUKSTO.  Vite. 

«  l'eu  s'en  fallut  au'il  ne  flanquât  I*anla  par 
la  fenêtre  :  elle  ne  se  déroba  à  son  indignation  et 
à  sa  fureur  qu'en  gagnant  pyesto  la  porte  et  dé- 
gringolant Tescalier  quatre  à  quatre.   » 

1  Albert  C'im,    Demtnselb's  à  marier. ) 

PIVÊTER  CIN\>  sors.  Donner  un  suuftlet. 
Allusion  aux  cinq  doigts;   argot  faubourien. 

PUfiTER  LOCHE.  Kcouler;  argutdes  voleurs. 

PKfiTIlE  \OUM.\M»  (adroit  comme  unJ. 
Maladroit,  gaucher.  Cette  locution  ironique  fait 
allusion  à  Savtt  Gaucher,  jirétre  de  Norniandi'-, 
et  n'est  autre  qu'une  équivoque  sur  le  nom. 

PREU.  Premier;  argot  des  enfants,  des  un- 
vriers. 

PREUVES  U'ESTIME  (DONNER  DEs).  (,'ares- 
ser  sa  femme  ou  ea  maîtresse. 

PRÉVENUE.  Prévention;  argot  des  voleurs  et 
des  voyous. 

PREVOT.  Prisonnier,  chef  d'une  escouade. 

a  Le  prévôt,  c'est-à-dire  l'ancien  de  la  salle, 
nommé  Lelievre,  était  un  pauvre  diable  de  soldat 
qui,  condamiiéà  mortdepuis  trois  ans,  avait  sans 
cesse  en  pers]tei.:tive  la  possibilité  de  Pexpiratlun 
du  sursis  en  vertu  duquel  il  vivait  encore.  » 

(Marc  Mario  et  Louis  Launay.) 

PRIANTE.  Église;  argot  des  voleurs. 

fl  —  On  voit  bien  que  vous  venez  de  \-d  prianO', 
car  vous  bigotez.  n  {Méinoires  de  Vidocq.) 

PRIAT.  Chapelet;  argot  des  voleurs. 

PRIE-DIET.  Code  pénal  :  argot  des   voleurs. 

PHIE-IHEl'  DES  CHAl'MES.  Mante,  insecte 
orthoptére  des  pays  vignobles  du  midi  de  la 
France,  appelée  ainsi  parce  qu'un  la  voit  souvent 
dressée  sur  ses  pattes  de  derrière,  les  pattes  de 
devant  jointes  dans  l'attitude  de  la  prière.  On 
dit  aussi  rnante  reli'jieusey  prêdieuse,  orateur. 

«'  Les  Japonais,  en  cela  pareils  aux  Proven- 
çaux, ont  une  prédilection  marquée  pour  deux 
insectes  qu'ils  aiment  peindre  d'un  trait  fin  sur 
le  soyeux  papier  de  riz  ou  bien  ciseler  dans  l'i- 
voire :  la  cigale  déjà  nommée  et  le  fantasque 
prie-Dieu  des  diaumes,  la  maigre  mante  reli- 
gieuse, qui,  grave,  de  sa  patte  tendue,  montre  le 
chemin  qu'il  faut  prendre  aux  petits  Poucets  en 
maraude.  »  (Paul  Arène.) 

PRIER-DIEU.  Se  dit  d'un  cheval  qui  s'abat 
sur  les  genoux. 

PRIM.  Le  premier-né;  féminin,  prime.  Idiome 
béarnais. 

PHIM.  Mince,  fluet;  idiome  béarnais. 


PRIMA  (iUEUL.V.  Chanteuse  orduriére  de 
café-concert;  argot  populaire.  Imitatrice  de  la 
célèbre  Thérésa,  qui  fil  sous  le  second  empire 
les  délices  du  juiblic  parisien,  <le  ce  juiblic  spé- 
cial qui  ratfole  do  l'ineptie  et  de  la  crai)ulerie. 
Louis  \*euillot  dit  de  la  prnnn  ifueiita  dans  les 
Oileurs  de  I\iris  :  «  Elle  joue  sa  chanson  autant 
qu'elle  la  chante.  Elle  joue  des  veux,  des  brus, 
des  épaules,  des  hanches,  hardiment.  Kien  do 
;j:racioux;  elle  s'exerce  plutôt  à  perdre  la  grâce 
féminine;  mais  c'est  là  peut-être  le  piquant,  la 
pointe  suj>rême  du  ragoût...  et  comme  on  dit 
dans  la  langue  du  lieu  :  a  Ca  emporte  la 
gueule.  »  On  dit  aussi  prt)n:t  d<>iin:i  iTéiiDUt. 

PRIMI':.  Printemps,  h  A  la  prime.  »  Idiome 
béarnais. 

PRIMO  4:ARTEM.0  (di)  De  promiéro  qua- 
lité ;  italianisme. 

«  — Ah!  très  bien,  bellissime  dame,  me  dit-il 
on  se  dandinant,  il  n'y  a  peut-être  pas  dans 
l'univers  un  ouvrier  aussi  délicat  et  plus  habile 
que  celui  «pii  me  vaut  l'honneur  de  votre  présence 
en  ma  maison;  un  ouvrier,  excusez-moi,  c'est 
plutôt  un  artiste,  et  t/(  prirno  C'irledo.   •> 

(Lkon  Cladkl,  La  Juiro  errante.) 

PRl.MO  Alllll.  A  moi,  d'abord;  on  ajoute  gé- 
néralement st'cuiiit'i  ti'ji,  toi  ensuite.  Latinisme 
servant  de  maxime  aux  égoistes. 

PRl.MO  OCCrP.VNTI.  .\u  premier  occupant. 
Les  premiers  arrivés  ont  droit  aux  |«remières 
[places. 

PRIMl'M  VIVIJli:,  l)i:i\l>K  IMIII.OSO 
PlIARI.  X'ivre  d'ahurd,  phil-.s.qdier  ensuite,  l'ré- 
cejjtê  des  anciens  que  h-s  politiciens  do  cabaret 
devraient  mettre  en  pratique.  N'ivre  en  ce  sens 
signifu'  gajiiier  sa  vie  en  travaillant. 

PRIMUS  I.XTER  PARI'IS.  Le  premier  entre 
les  égaux  ;  latinisuie. 

PRi\.  Chef  d'institiilinn,  proviseur.  Argot 
(les  éetdiers  ;  aln'éviatitui  de  principal. 

PRIXn-:,  PRINCESSE  Appollalions  données 
aux  hi'ssu-^  dans  l.s  drpinlements  du  Centre. 

PRINCE,  PRI\CESSI':.  (ialeux.  galeuse  ; 
sous-entendu  «  <le  gale  »,  allusion  à  la  princi- 
pauté de  dalles. 

PRINCI'ISSE.   Maîtresse. 

I»RIN4:essE.  La  Hépiihliquê.  »  Vivre  aux 
trais  de   la  princesse  »>,  occuper  une  sinécure. 

«  Et  que  faites-vous  pour  protéger  les  loque- 
teux contre  l'iiiver?  Et  en  quoi  cela  vous 
gêne-t-il  qu'un  pouilleux  aille  grelotter  devant 
la  Juconde^  ou  qu'un  vieillard  fasse  un  petit 
somme  à  la  Nationale,  le  nez  dans  quelque  dic- 
tioiuiaire?  En  vérité,  vous  êtes  ridicules.  Taisez- 
vous  et  laissez  ces  braves  gens  se  chauffer  tran- 
quillement aux  frais  de  la /;?*ûiccsse.    i> 

{Le  JouvuaL) 

PRI\<:iPArTft.    Gale.    Jeu     de     mot  sur    la 

principauté  de  Galles. 

PUIS  DA.\S  I.A  RALAXCI\E.  ce  trouver 
dans  une  position  gênante;  argot  des  navires. 
La  halancine  est  un  cordage  qui,  attaché  à 
(diaque  extrémité  d'une  vergue,  la  fait  pencher 
suivant  les  maïueuvres. 

PRIS  COMME  UN  GUERLET.  Locution  du 
Centre  équivalant  à  «  pris  comme  dans  une 
souricière  ».  Le  i/uertet,  ou  grillon  des  chanips, 
se  luge  dans  un  petit  terrier  dont  il  est  facile 
de  boucher  l'oriiice. 

PRIS  SAXS  VERT.  Pris  au  dépourvu.  Cett'- 
expression  vient  d'un  jeu  d'enfants,  le  jeu  du 
vert,  qui  consiste  à  garder  sur  soi  quelques 
feuilles  fraîchement  cueillies,  et  où  chacun  cher- 
che à  surprendre  l'autre  sans  ces  feuilles  ; 
celui-ci,  dans  ce  cas,  donne  un  gage.  Ce  jeu  est 
une  réminiscence  d'une  coutume  de  l'ancienne 
Fiome  où  l'on  immolait  à  Diane  Taurique  les 
esclaves  fugitifs.  Si  l'un  de  ces  esclaves  parve- 
nait a  se  saisir  d'une  branche  de  l'arbre  sacré 
qui  fleurissait  dans  l'intérieur  du  temple  de  la 
déesse,  il  se  mettait  ainsi  sous  la  iirotection  de 
Diane  et  avait  la  vie  sauve. 

Là,  Mademoiselle  Nature 

Fait  un  p._.ii  sans  architecture 

D'uû  petit  bosquet  couvert 

Où  personne  u'est  pns  sans  vert. 

(ycARRON,  Virjiie  travesti.) 
PRISE.  Mauvaise  odeur. 

PRISE  DE  BEC.  Échange  de  reproches  et 
d'injures. 

«  Elle  eut   d'abord,    aTec  sa  belle-mère,    des 


échanges  de  mots  vifs,  des  prisfn  de  /n-c,  quo 
Sosthene  essayait  de  calmer,  très  bon,  très  ma- 
ladroit, partagé  entre  son  respect  j)our  sa  mère 
et  un  certain  goût  pour  sa  femme.  Alors,  elle  se 
retourna  r-oii1re  lui .   » 

(Gaktan  de  Meaulnk.) 

PIUSO.N  DE  SAI\T  CRÉPIX.  Chaussures 
trop    étroites.     S;iirit  (îrepin    est     le    patron    de» 

Cordonniers. 

l»RO  ARIS  l-:'r  l'-OClS.  ((  pour  ses  autels  et 
ses  foyers,  i»    Lo(Mition  latine. 

PRO  DE<>.  Gratis.  Liitinisme  ;  )iH.-i;,h.ment  : 
pniir  Dieu  ;  même  sens  que  pour  le  roi  de  i'russe. 

PRO  DO.MO  SCA.  Ptuir  sa  maison,  pour  sgs 
biens.  Latinisme  tiré  d'une  harangue  de  Cicéron. 

"  En  dépit  dos  plaidoyers  pru  duina  sua  de 
!'éloi|uence  masculine,  jamais  il  ne  saurait  y 
avoir  comparaison  entre  rahandtm  d'un  honime 
par  une  femme  et  d'une  femme  ]tar  un  homme. 
La  terrible  question  d'être  «m  ne  pas  étn:  se 
dresse  là  et  pèse  d'un  singulier  poids  dans  la 
balance  en  notre  faveur.    » 

(.lA<yUEl-INK,   (lil   Blas.) 

PR<>  rOR.MA.  «  pour  la  fm-ine.  ..Latinisme. 
I*'aire  (juehjue  chose  jtru  forma,  c'est-a-dire  sans 
y  attacher  d'imjmrlance. 

PRO  MEMORIA.  u  Pour  mémoire  »  Lati- 
nisme. 

PRO  RECh  S.t;i»E,  PRO  IV\IRIA  SEM- 
PER.  «  Pour  le  roi  souvent,  pour  l:i  ])atrie  tou- 
jouis.    »    Devise    de  Colbert. 

PRO  TEMl»ORE.«  Selon  le  temps.  »  Locution 
latine. 

PRORITÉ.    Amabilité,    bonté:    argot    des  vo- 


"  —  Si  je  ne  suis  pas  girtinde,  j'ai  un  Imn 
co-ur;  lu  l'as  vu  lorsi|Ue  je  lui  portais  le  pogne 
à  la  liorcefé;  c'est  là  iju  il  a  pu  juger  si  j'avais 
di'  la  probdê.    o  {Mémoires  de   Vidocq-) 

PROItCliiMh'..  Cliaine  de  montre  portée  jiar 
s'Ui  pro|irietane,  dans  l'argot  des  étudiants.  Le 
prohlrine  est  de  s'expli(pier  comment  elle  n'est 
pas  au  (dou. 

PROiïI.O^^U'E.  Priqn-iétaire.  Loueuse  de  garni 
aux  Mlles. 

Ce  sont  ces  vieiU's  bi-eus'saux  niin's  baroques, 
Vivant  il  Taniour  en  tenant  des  ^■arins, 
Volant  les  feiuiM'.s jusqu'au  dernier  raJis 
Et  leur  gaidanl  justpi'a  leurs  deriin-rs  loques, 
Les  piubloques.  Us  pioblot/ues. 

(IIëros-Cki-larius.) 

«  —  V'ià  maintenant  que  les  probloques  se 
mettent  avec  la  rousse  pour  assassiner  le  pauvre 
monde!...  A  moi,  les  hommes!  » 

(Oscar  Métênieh.) 

PROCILI.O.W  Petit  procès,  chicane. 

H  Le  patronage  aristocratique  ([ui  régularisait 
l'aisance  de  l'ancien  avocat,  et  eti  même  temps 
limitait  sa  carrière,  ce  patronage  n  existe  plus; 
les  grandes  causes  se  sont  morcelées  en  jirocil- 
lons,  comme  les  grands  domaines  en  petites  pro- 
priétf's.  Eorce  est  donc  à  nos  Hortensius  mo- 
dernes de  se  rattraper  sur  le  nombre,   a 

(Old  NicK,  L'Avocat.} 

IMtOiH'REt'SE.  Femme  dont  le  métier  est  de 
inoi-urer  t\n    fruit   vert  aux  amateurs  très  miirs. 

PUODITSWTE.  Loterie;   argot  des  voleurs. 

PRODITSA.NTE  (La).  La  terre. 

l'ROl'ESSEl'R.  Vieille  courtisane  qui  excelle 
a  taire  l'éducation  des  petits  jeunes  gens. 

IMtol-ESSIOXAL  REAUTV.  Jeune  personne 
tirant  pr*dit  du  sa  beauté,  exerçant  la  profession 
de  j'die  tille.  Anglicisme. 

«  Paul  Bourget  a  consacré  tout  un  brillant 
chapitre  à  l'étude  de  la  jeune  Américaine.  Il  a 
délicatement  analysé  les  nuances  de  cette  indi- 
vidualité éiicrgiquement  active  et  .positive,  vail- 
lamment occupée  à  sauvegarder  son  indépen- 
dance, à  tirer  de  sa  jeunesse  et  de  sa  beauté 
tout  le  profit  possible;  il  a  i)assé  en  revue  les 
divers  types  de  la  j"une  citoyenne  des  Etats- 
Unis  :  —  la  professionat  beauty,  la  coui'aj/icue, 
Vambilieusey  la  bluffeuse,  la  col(ectio7ïneuse 
d'amoureux,  dont  la  coquetterie  s'exerce  sur  plu- 
sieurs adorateurs  à  la  fois.  Comme  Taine,  il  a 
conclu  que  la  jeune  Anglo-Saxonne,  avec  sa 
hardiesse,  sa  soif  de  liberté,  est  mieux  dressée 
à  vouloir  et  à  agir  que  ees  sœurs  françaises,  et 
que,  —  même  lorsqu'en    abusant    de    son  iudé" 


■.m 


pcD.lauiT  elle  rntoic  l'alilmc,  —  \c  ,„s  ,,„•,,„ 
l'Uisse  penser  d'elle,  c'est .  cni'elle  est  «  eliàste- 
iriei.t  .léprnvée.   .,  (André  TnEUKiET.) 

PHOFKSSIOWKL.  Personne  exerçant  une 
priilesMcn  et  en  vivant.  .  " 

"  Il  voyait  latliée  dans  le  prêtre,  car  le  prê- 
tre di^ne  .le  ce  nom  e.st  un  apôtre,  et,  an  dis- 
neuvieme  siècle,  il  cherchait  en  vain  les  apôtres 
ecclesiastupies.  Les  prêtres  n'étaient  nue  les 
professionnels  comme  les  épiciers,  et  ils  ven- 
ilaient  des  prières  comme  les  antres  du  sucre 
et  des  cpices.  Les  pratitpios  recommandées  et 
ol)liL,'atoires  sont  ponr  eu.x  un  uioven  .l'asservir 
es  consciences,  de  diriger  les  hommes,  d'avoir 
les  lemines  et  les  enlaiits,  et  par  ceu.x-ci  les 
maris,  les  frères.  » 

(Fklicikn  (.ÎUAMl-.'S.iuR.  Le  MniHl,7rin) 
PIIUI  ITEU  SI  n   I m:    fille.   La   sé.lniie 
expri-ssii.n  hrahançoime, 

"  — .  ^I-*  .''"s.  "^'Ic  frLi.juentait  avec  un  K^rcm, 
et  un  |our  ils  étaient  comme  ça  dans  le  hois,  et 
alors  il  a  profité  sur  ,-Uf  et  lui  a  fait  un  eiif'ant.  .. 

(C.VMILLE   Le.MONNIER.) 

IMUd'OXDE.  Poche.  Elle  est  ..arfois  si  pro- 
Ion. le  .ju.ui  n'en  touche  pas  le  fond. 

■I  Pour  Cûuihle  de  déveine,  ce  soir-là,  soir  troi. 

voisin  .le    la    S.iinle    Touche,  Gorniflon    n'avait 

plus  .pie  .]ueh|iies  d.'.cimes  dans  sa  prufon<lp  et 

coiisé,|uemnient  les  ménatçeait  comme  la  prunelle 

.  de  ses  yeu.^  couleur  du  vert-de-gris.  « 

(Marc  .\nfossi.) 

PUOII  Pl'DORI  «  0  honte  I  »  Latinisme. 

«  Des  commissaires,  gens  tarés  pour  la  plu- 
part, des  avocats  sans  causes,  des  hohémiens  lit- 
téraires, lies  marchai!. is  faillis,  et,  in-'ili  pudor : 
—  .iiis<|u'ii  d'anciens  forçats  —harnachés  .le  gi- 
lets à  la  Uohespierre,  de  chapeau.-ï  pointu.^  à 
rouges  panaches  et  de  ceintures  tachées  de  vin, 
s'.nal.-rent  en  poste  jiour  aller,  munis  .le  pouvoirs 
illimités  et  de  rpiarante  francs  par  jour,  .sans  les 
lnurs(lr  b;Uon.  ilémocratiser  et  administrer  ré- 
v.ilutionnairemeiit  nos  .iépartements  stupéfiés,  u 

(CHARLKS  DE  LA    VaRENNE.) 

IMIOI.O.  Prolétaire. 

"  Plus  on  va.  malgré  tjue  croisse  continuelle- 
ment le  gaspillage,  ce  .pii  a  pour  résultat  d'aii.'- 
menter  la  production  des  ohiets  .le  luxe.  Te 
nombre  des  prolos  nécessaires  [lour  siiflire  aux 
demandes  va  toujours  .liminuant. 
Pauvre  prolo,  t'es  pas  hi.lur.l! 
'l'ii  as  commencé  par  être  esclave  —  c'est-a- 
dire  hête  île  soiiinie  —  pr.ipriété  .l'un  maître-  tn 
as  ete  ensuite  serf  .lo  la  terre  ;  aujourd'hui  on  ta 
l.i.inbarde  serf  de  l'usine  et  du  capital  et  ton  sort 
est  toujours  aussi  |iitoyahle  : 

Pas  .le  liberté  et  juste  assez  de  croustille  pour 
I  empêcher  de  crever  !  ..         (Le  rire  l'ehuird.) 

I'noi.O.\GATIO.\  DE  L.V  .Mil  .  (ours  de 
calculs  iiautn|ues,  .]iii  se  fait  à  5  h.  1 /2  du  ma- 
tin :  argot  du  Borda. 

n  Le  cours  de  calculs  nanti. pies,  avant  lieu  de 
graii.l  matin,  sit.'.t  après  le  branle-bas.  a  été  bap- 
tise prolo)i;i:ition  de  la  nuil.  surnom  caracté- 
ristique indi.iuant  les  disiiositions  qu'v  api.ortent 
les  élevés,  u  [Histoire  d,-  CEco/e' ?i,iua(c.) 

PIIOLO.\GE.  Prolongation  de  sortie  jusiprà 
minuit  4o,  qui  permet  aux  polvtechnicieiis  .l'aller 
au  théâtre...   et  de  courir  la  gueuse. 

PIIO.'HEXETTE.  Litières  avec  lesquelles  on 
soutient  les  enlanis  auxquels  on  apprend  a  lUnr- 
cher  ;  patois  rémois. 

PIlO.ME.XElll  DE  HES.VCE.  Mendiant;  ex- 
[iression  du  (  'enlre. 

PUO.MKTTIIE  L.\   I)ILI(,E.\f;E   IH-    LVOX. 

1  romettre  une  chose  incertaine. 

PU«».M0M;EIIIE.  Procédure';  argot  des  vo- 
leurs. " 

l'IlO.llo.VT.  Procès;  argot  des  Voleurs. 
I'II(>.1U>T(».  Rapidement  ;  expression  militaire. 
A  peine  tes  yeux  fermeras, 
I>eiin- appel  rtniiit.MoIras, 
Prutiiplij  tu  te  relèveras. 

{[Atonies  dit  cavaiier.) 
!MlO\E.  Grille  en  bois  de  la  moitié  .le  la  hau- 
teur d  une  porte  que  l'on  place  jioiir  empêcher  les 
i)etits  entants  d'aller  dans  la  rue;  patois  rémois. 
PnoMEIl,   pnoMÈRE.    Père,   mère:  armt 
des  voleurs. 

PROPOS  l)E  BOTTES  (a).  Parler  d'une  chose 


.|Ui  v.iiis  vient 
antre. 


a  l'i.lée  CM  entendant  parler  d'une 


Ncroyez  pas,  nia  cocotte, 
iiii  tout  exprès  pour  vos  beaux  veux 
J  ■■.nions,  a  propos  d'holie, 
M  lair'  casser  /un'  janilie  ou  .leux  : 
.le  r  vienilrons,  n'vous  en  déplaise  .. 
f;  sait-o.i  pas  .|U'II  est  d's'endroits 
Ou  c  qii  on  entre  plus  à  l'aise 
La  secon.le  fois  .' 
-  ■  (Desau.jIeus) 

PROPRE  .V  RIE.V.  Fainéant. 
«  i;etle  lui  qui  crée  la  fortune  injuste  i.ar  l'Iié- 
ritag.M-.,l latéral,  qui  fait  .lu  propre  à  rien  un 
granit  s.-i-neur,  parce  .(u'il  a  un  oncle  d'Améri- 
.[ue.  tait  du  paysan  un  prolétaire  parce  qu'il  ne 
peut  aménager  .sa  terre  pour  qu'elle  reste  pro- 
ductive.  »       'Camille  Drevfls,  La  .Va/ion  ) 

PROPRIÉT.UUS.'HE.  État  de  celui  qui    pos- 
-e.le.  .Néologisme  qu'on    ne    trouve,   on    ne    sait 
pourqii.n.  dans  aucun  dictionnaire  et  qui  maii.iue 
a  la  langue  dite  grammaticale,  puisqu'on  ne  peut 
se  servir  .pie  d  une  périphrase  pour    l'exprimer. 
«Le  mariage  procède  d'un    sentiment  que    la 
civilisation  a  ancré  en  nous,  le  pruprielarismr 
L  homme  veut  être  propriétaire  de   la  femme   et 
la  lemme  de  l'homme.   Tout  le  mariage  est  lii.  „ 
{Mot  d'Ordre.] 
PItOl'ItlO.  .\l>réviation    de   propriétaire;  ar- 
g.it  iiiipiilaire. 

«  Kn  PSVO.je  n'ai  pas  attendu  que  l'on  fit  l'ap- 
pel .le  ma  classe,  je  me  suis  engagé,  au  son  du 
tamb.Hir.  et  j'ai  fait  campagne  p..ur  défendre  ce 
sol  ou  je  nai  rien  planté,  tandis  que  les  riches 
proprios  et  les  riches  négociants  éliminaient 
leurs  enfants  par  tous  les  inovens  en  leur  pou- 
voir. r,t  moi,  i.anvre  ouvrier,  qui  n'ai  absolu- 
ment rien  a  .lefendre.  ni  propriété,  ni  in.lustrie 
m  commerce,  je  ferais  .les  eiiFants  p.. ur  .lefendre 
le  bien  des  autres  !  Pour  que  quand  j'irai  deman- 
der un  secours  il  me  soit  refusé  ?  »  ' 

{Lettre  d'un  prolo  à  Séverine.) 

.t'iap'rai  dans  l'tas  d'ceux  qu'a  pas  d'Mcuse, 

J  cass  rai  la  gueule  aux  proprins, 

A  tous  les  gens  qu'a  .ria  galtouze 

gu'il  a  gapiie  dans  des  agios. 

D'ai.niJ,  m.ii,  j'ai  |)as  froiid,  j'suis  meule 

Aussi  rich's,  nolil'  eq  coûtera, 

I  faut  leui-z-y  casser  la  gu.'iile... 

Et  pis  après...  on  partag'ra: 

(Aristide  Bruant,  Dans  la  Hue.) 
Le  féminin  est  propriole. 

PROSAPIK.  Famille,  descendance;  idiome 
béarnais,  do  l'espagnid  prosapi.i. 

PROSE.  Le  derrière. 

PROS.M.VU.  Prochain;  i.liome  béarnais. 

PIIOT.  Dindon,  .\insi  nommé  .lu  nom  du  père 
Prot  jésuite  qui  a  été  le  principal  importateur 
.les  dindons.  On  les  appelle  aussi  jésuite. 

PIIOTE.  Gilet;  poLiis  lorrain. 

PROTIi  .\  .'\I.\.\i:iiETI'|.;s.  Ileprésentant  du 
patron  dans  une  imprimerie. 

PROTE  .\  T.4ltLIKR.  Prote  qui  lève  la  lettre, 
dans  les  jietites  imprimeries. 

PROTE  AUX  (;0SSES.  Le  plus  grand  des 
apprentis. 

PROTECTEl'R.  Amant  pavant  d'une  lille  en- 
tretenue. 

PROTECTEUR.  Personnage  en  vue  grâce  ;\ 
1  influence  duquel  on  obtient  l'ouvertur"?  .l'un 
cercle,  qui  le  protège  quand  il  est  menacé  et 
pare  quaml  il  le  peut  les  tuiles  qui  pourraient 
s'y  abatir.:.  '       ' 

«  ...  Dans  une  ville  comme  Paris,  tous  les  pa- 
resseux, tous  les  ratés,  tous  les  déclassés,  tous 
les  rév.i.piés  étions  les  .léfroqués  savent  s'arran- 
ger pour  vivre  des  cercles...  Le  proleeteur  est 
nu  l>er.sonnage  ..fficiel  ou  officieux.  Il  est  séna- 
teur, député.  Conseiller  municipal,  général,  |iré- 
fet,  magistrat,  homme  de  lettres,  journaliste, 
aca.lémicicn,  etc.,  etc.  Il  touche  pour  ses.  .  voi- 
tures une  somme  ron.le,  une  redevance  men- 
suelle et  reçoit  des  actions  libérées  du  cercle.  Il 
existe  il  Paris  un  grand  nombre  de  ces  ;)ro/ec- 
teurs,  et,  s'il  nous  était  permis  d'en  publier  les 
noms,  il  y  aurait  de  grandes  surprises!...  u 

(IIogier-Griso.X',  Pigeons  et  Vautours.) 

PR0TE«:TI0\XIS.'»IE.  Acte  de  protéger  une 
certaine  catégorie  de  citoyens  au  détriment  des 
autres.  Néologisme. 

"/'."  po'iirait  définir  k  pro(cc/ionnisme  <i  une 
coalition  d'intérêts  qui  se  liguent  entre  eux  pour 


s  enrichir  aux  dépens  du  public  ».  M.  Rrousse 
ennemi  .les  voies  déf..iirnées,  l'a  proclamé  avec 
beaucoup  ,1e  franchise,  et  il  semble  trouver  tout 
naturel  .pie,  par  une  série  .le  combinaisons  in- 
génieuses, on  prenne,  .lans  nos  poches,  de  quoi 
remplir  le  bas  de  laine  et  les  coIVres-forts.  .\  ses 
yeux,  le  consommateur  et  le  contribuable  sont 
■I  excellentes  vaches  a  lait  .lu'on  a  le  droit  de 
traire  jusqu'à  complet  ,less..'hement  des  m,a- 
melles.  »       (Dë.manoe,  Journal  des  nelials.) 

PROTEXIîARRE.  Contremaître   d'un   atelier 
'I  imjinmerie. 

PROU.  Avantage,  profit;  patois  béarnais,  .ie 
I  espagnol  pro. 

PROI-.    Assez,    beaucoup.   Vieux   mot  qui    ne 

=  emp,.,ie  que  dans  ces  expressions  :  peu  ou  prou 
"1  peu   m   prou.   11    est   encore    usité  en  Béarii. 

..."  ■,••  Voler,  c'est  bientcit  dit,  et.au  jour  d'aujour- 
dluii.  qu'es-t-ce  qui  ne  vole  pas  peu  ou  prou  '' 
1  y  en  a  oui  volent  en  trompant  sur  la  mar-' 
chan.lise,  il  y  en  a  qui  volent  la  femme  de  leur 
prochain  Le  monde  n'est  qu'une  volerie  du' 
haut  en  bas.  Le  tout  est  de  ne  pas  se  laisser 
l'""^*""-  »  (André  TuEttRiET.) 

«  Les  anniversaiies.  c'est  —  souvent  —  une 
occasion  pour  se  r.'uiuir  autour  de  quelques  li- 
tres et  s'envoyer  du  picolo  dans  le  trou  du  cou. 
i  a  pourtant  antre  chose  dans  un  anniver- 
saire 1  On  doit,  en  ruminant  peu  ou  prou  sur  le 
passe,  lâcher  d'y  pécher  un  enseignement  pour 
I  avenir.  ' 

L't  e  est  pour  ça  que  le  18  mars  est  une  ilale 
.lU  il  ne  laut  pas    négliger.   .. 

{Le  Père  Peinard.) 

PROL'BE.  Poussière;  idiome  béarnais. 

PROUBET.  Petit  tourbillon  de  p.Missière- 
l'home  béarnais.  ' 

PROr.MESSE.    Accor.lailles,  fiançailles;    pa- 

tois  meusien. 

PRorXE.  Réunion  de  personnes  peu  estima- 
bles ;  pat. lis  meusien. 

PRorxÊ.  PROXIKR.  Petite  porte  ii  claire- 
voiequi  empêche  les  volailles  et  les  chiens  d'en- 
lier  et  les  enfants  de  sortir,  lorsque  la  grande 
liort.-  est  ouverte;  patois    meusien.    Voir  Pro/ic 

PROrXETTE.  Dévidoir  de  bobineuse;  patois 
meusien. 

ROl'T.    Pet.  I.   Faire    prout.  u  Argot  popu- 

PIlorxE.  Phiintes,  récriminations;  argot  des 
voleurs. 

PROIVE-A-MORT.  Avocat. 
Ile  tels  bavards  à  gueules  d'advocata. 
Grands  )ito„,e-(i-mf>r(.  pohn  ne  fais-je  grand  ces. 
,\  les  ouïr  médiri.  et  contredire 
On  n'est  puis  soûl  que  de  salive  et  li'ire; 
Et  bien  mieux  vaiilt.  de  petits  coups  buvant 
.Sans  mots  cruels  à  la  .sar.-tte  .lire 
Tisser  en  paix  cette  toile  de  vent   ' 
1-aquello  a  nom  :  parler  lour  ne  rien  dire. 

(Jean  de  JIovoujk.) 

PROVEXCE.  Il  est  plusieurs  vieux  dictons 
sur  la  Provence,  nous  ne  citerons  que  celui-ci 
a|i|ilicable  à  tous  les  pavs  de  France,  la  Durance 
exceptée. 

I.e  gouverneur,  le  parlement,  la  Durance 
Ces  trois  ont  gâté  la  Provence. 

PROVE,  PROVS.  Le  derrière. 

PR  r  nilO.tI.UE.  Imbécile  solennel  dont  le  tvpe 
a  etecr.-e  par  II.  Monnier,  et  caricaturé  par  Chàm. 

PRI'nilOMMIE.  Lieu  commun  sentencieux. 

PRl'XE.  Balle;  allusion  à  la  forme  des  an- 
ciennes luilles. 


laire 


(I  Au  même  moment,  un  grand  juif  hollandais 
accourait  armé  .l'une  four. -lie.  Cela  donna  du 
cœur  au  n  singe  u,  qui  me  .lit  :  n  Si  tu  ne  te 
rends  ji.as  immédiatement,  je  te  tue.  u  Je  lui  ré- 
pliquai :  ..  Décampe,  ou  tu  es  mort.  ).  Il  essaya 
de  me  saisir.  .le  lui  envoyai  alors  dans  l'épaùle 
une  prune  qui  le  r.uila  par  terre.  « 

(Hector  Franck,  Chez  les  Indiens.) 

On  dit  aussi  dragée,  pruneau. 

"  L'ii  jeune  maréchal  des  logis  du  11"  dragons, 
fils  du  général  Henry,  chef  d'état-mnjor  du 
()•  corps,  a  la  tête  brisée  par  un  éclat  J'obus  ; 
l'aide  .le  camp  du  commandant  du  4°  corps,  le 
capitaine  de  la  Tour-du-Pin,  s'emparedu  fanion, 
pendant  .pie  tombe  le  pauvre  enfant  : 

—  Permettez-moi.  mon  général,  dit-il,  de 
prendre  la   place  du  maréchal  des  logis. 

Et  c'est  'Si.  de  la  Tour-du-Pin  qui,  jusqu'il   la 


:i'.:î 


fin  de  la  bataille,  porta  le  fanion  tricolore,  ce 
,|ui  faisait  iliie  aux  soKiats  <iui  ]iassaieiit  : 

—  Polir  sûr,  en  v'iu  un  (lu'uimt  les  pru- 
l'caux,  »  ((Joininaiidanl  \,  Lu  S,-i(ion.) 

l»HrXK  IIALOCI':.  Grosse  pruno  aluni-lanle 
dans  pluvifurs  provinces    «lu  Cfiilre, 

l»ur\l-:Ar.  Clii*[ueiU;  tabac. 

IMllMCAl'X.  Yeux.  liouclier  ses  pruneaux. 
dormir. 

I»Ul'\KAl'\.  Testicules. 

PRU.XKAl'X  (m.i.kr  aux  ,  Farce  .ju»'  I"'Ui  fait 
dans  les  bùjiitaux  militairt's  aux  nuiiveaiix  ve- 
nus iiaifs  à  -pli  Von  avis.-  iTallei-  «lans  une  salli: 
voisine  donianiler  soit  des  pyuw-mx,  soil  tout 
autre  dessert  à  un  malade  cpi'on  dit  cUarjié  de 
la  distribution. 

PUrXKS.   Testicules. 

PUL*\ES  (pas  pour  dks).  Pour  fiufdque  chosu. 

»  Le  dîner  dtil)«ia  ;iaiement.  Ih  avaient  un 
sujet  de  conversation  qui  prêtait  à  la  niédisance 
et,  là-dessus,  on  pouvait  pécher  au  hasard  : 
dans  le  monde  otTiciel.  jias  une  jtersoiuie  ipii  ne 
fût  de  première  lorcç  ('>•  ni'ta'tl  pas  pom'  des 
ptmncs  la  fpiintessence  de  la  province.   » 

(Edgar  Monteil.) 

n  l'ne  ancienne  horizontale  demande  un  fonds 
de  liqnoriste   bien  a<^halandé    <le  jeunes    _i;ens... 
qui  ne  viendraient  pas  là  pour  dt'S  prunes.  » 
[Echo  *{f*  /Vn"(N,) 

l»ltl\l-;s  m-:  MONSIKI'U.   Kvêque,  à   i-ause 

de  hi  couleur    violette. 

PUl'\l.  Tarte    aux    prunes;   patois    mensien. 

IMirSSIA.MSMK.  Caractère,  laçons  d'i-Ire.len- 
dan4-es  du  t;ouvernement  prussien  et  de  la  nation 
])russienne. 

PHl'SSII'lX.  1/endroit  que  bat  la  ^ilverue,  Ir 
tierri.-re.( 'e  mot  a  été  fin-j;<^  [lar  nosalêux.les  ln)U" 
piers  tlii  premier  empire  «pii  maintes  lois  ])«)us- 
sérent  le  derrière  des  l*russiens  à  la  baïvuniette. 

Le  t.'^énéral  Klëlier 
A  la  barrier*  d'Kiifer 
iieiicontra  un  l'iussien 
i^\u  lui  montra  le  sien. 

dit  une  chanson  comme.  Ce  mot  traditionnel  dans 
]  armée  date  de  M\H.  Après  hi  canonnade  de 
Valmy,  les  troii[)es  françaises  et  b"S  trtnipes 
prussiennes  restaient  en  *>bservalion  les  nm'S, 
vis-à-vis  des  autres,  Comme  ces  dernières 
étaient  postées  sur  les  liauteiirs  du  canij»  de 
la  Lune,  c'est-à-dire  entre  Tarmée  de  Uumou- 
riez  et  l'intérieur  du  jiavs,  leurs  convois  étaient 
interceptés  par  la  cavalene  l'rani-aise  et  par 
les  paysans.  Le  temps  humide  et  pluvieux 
ajoutant  aux  privations,  enj^endra  parmi  les 
ennemis  une  dysenterie  presipie  gt^nérale;  et  du 
plateau  de  \'almy  nos  soldats,  entretenus  en 
^raieté  par  leurs  récents  succè3  et  par  desappro- 
visionnenients  suffisants,  voyaient  leurs  adver- 
saires lt)us  occupes  à  la  même  Itesoi^ne  et  mon- 
trant ce  que  nos  troupiers  gouailleurs,  désignant 
la  partie  par  le  tout,  nommèrent  désormais  ini 
prtissifn. 

PSCIll'TT    Le  monde  élégant. 

«  Qu'est-ce  que  le  pschutl?  On  ne  le  «ait  pas 
exactement,  et  c'est  ce  mystère  ijui  en  fait  tout 
le  mérite.  Le  pscfiutl,  c'est  le  chic  ou  à  peu 
j.res.  Il  y  avait  trop  longtemps  qu'on  disait  : 
c  Monsieur  un  tel  a  du  chic  »  On  a  imaginé  de 
dire  :  «*■  Monsieur  un  tel   a  du  pscUutt.  »• 

(Alexandhe  Hépp,  Le  Voltaire.) 

PsrilirTEVX.  Jeune  ou  vieil  élégant. 

PSriU'rriS.ME.  Lamentable  état  intellec- 
tuel du  psctiutteux. 

PSYCHOSE.  Maladie  récemment  inventée 
particulière  aux  has-bleus  et  aux  intellectuels, 

«  Elle  est  atteinte  de  psychose,  ainsi  qu'a  dit 
un  savant  russe.  Llle  ne  voit' qu"Elle,  but  géné- 
ral ;  les  autres  n'existent  qu'en  raison  de  leurs 
rapports  avec  Elle.  » 

(Harry-Alis,  Petite  Ville.) 

Pl'AXT  Fat,  gommeux;  argot  [populaire.  Se 
dit  aussi  du  capucin  et  du  bouc. 

Pl'BLIC.  «   Dans  le  langage   des  bureaux,  un  ^ 
public  est    !a   première    j)ersonne    venue    qui   se 
présente    dans   ces  bureaux    pour    v   traiter  une 
affaire.  »  (Gu.stave  Fustier.) 

PUCE.  Injure  ipi'adressent  les  théàlreuses  à 
celles  de  leurs  camarades    quelles  n'aiment  i)as. 

«  —  Encore  une  sale  puce!  dirent  les  petites. 


?i  le  terme  de  n  petits  pieds  sales  w  était  em- 
plové  pour  désiu;ner  ces  tilletles,  elles,  entre  elles, 
n'avaient  pas  Ue  plus  grosse  injure  que  de  se 
traiter  de  puce,  et  ipiand  eUe^  diraient  «  sale 
puce  a,  c'était  l'injure  portée  à  sa  suprême  ]»uis- 
sance.  »  (Eduak  Monteu,.  /-a  Jatube.) 

Pir.E  I»  iiopii.vr.  i'iu. 

VVi.V.  I>E  MEIMIJt     Pou. 

Pl'CE  A  I.'OKEIM.E  IMKTTRK  I  a)  Éveiilei 
l'attention. 

puce   en  l'oreille 
Lhoimne  réveille. 

[Pi-oeerbe  >lu  xvi"  'sièelr .  ) 

f'  Pourtant  les  contidences  que  lui  avait  jadis 
faites  Mme  Vasiy  —  nniis  elle  éluit  si  nniuvaise 
langue,  Mme  N'asiy  :  —  les  renseignenuMits  et 
avertissements  que  son  beau-frère  (laultry  lui 
avait  un  jour  donnés  et  qui  émanaient  du  bureau 
du  personnel  —  mais  tous  ees  bureaux  sont  .si 
potinwrs,  et  leurs  rao<uitars  si  peu  tlignes  île 
foi  !  —  auraient  dû.  sinon  lui  dessiller  entière- 
ment les  yeux,  éveiller  tout  au  moins  son  atten- 
tion et  sa  métjance.  lui  mettre,  comme  on  dit. 
la  puce  à  l'ori'ill>\  » 

(Ai.BKKT  CiM,  />cnioise//('.s  ii  marier  ) 

PI  CE  TUA\  AILLEISE.  Lesbienne. 

PVCEAT.  Jeune  homme  naïf. 

t-  — Ï5i  elle  allait  s'ai)ercevoir?...  Raconter  en- 
suite âmes  camarades  qu'elle  avait  eu  alVaireavec 
un  novice,  s'en  vanter  !  (  'ar  j'étais  tombé  sur  une 
lille  plus  rusée  que  ses  pareilles,  dont  c'était 
justement  la  marotte  de  déniaiser  un  {luceau.  u 
((  )s<;ar  Métêmek.  ) 

A  moi  la  lillfi  jiàle  et  ^'rêle,  fleur  des  lièvres  ' 
Car  je  veux  [iroinener  mes  <ingtes  et  mes  lèvres 
Surdes  corps  aux  maiî^reurs  de  vi'TV'  •■'  de  puceau. 
(TuKOnoRK  Uannon,   lîinirs  (le  juir,] 

PI.'CELA*;E  (k\  AVOlk  i.k).  En  avoir  la  pri- 
meur, être  le  premier  à  trouver  une  chose. 

Et  jamais  en  ce  port  caché 
IVauclire  ne  s'ètoil  accrochej 
Kw-t'  en  eut  le  puerduje 
Kt  premier  foula  ee  riva^'e. 

(Scakron,    Viryile  travesti.) 

PrCEI.E'l'TE.  Petite  iille;  diminutif  de  pu- 
ce ^^c. 

«  Tournant  la  tète,  je  l'aperçus  marchant  ra- 
jiidement,  un  seau  taillé  dans  le  ventre  d'une 
antilope,  à  la  main.  J'eus  le  temps  de  Texami- 
ner  ;  petite,  grassouillette,  treize  ans,  les  trait? 
lins  et  mignons,  en  un  mot,  la  plus  jolie  pucc- 
tetle  du  camp.  •) 

(UeCTOH  I-'rance,  Chez  le.^   lu'IienS.'' 

Même  il  l'ut  orateur  d'une  Loge  Ecossaise. 
Tiiutet'iis  —  car  s;i  ie^'itiiiie  cToit  eu  Dieu  — 
1-a  petite  Heuoist,  voiles  hlanes,  ruban  tdeu. 
Commuuia.  Ça  fait  'pi'i»n  t)oit  niaiiu  liire  à  seize 

Chez  1h  bistro,  i)arnii  les  bancs  einpouacrès. 
Le  liiliard  soiunoleiit  et  les  ^'ai-çous  vautrés, 
Trône  la  pwelette  aux  j^anls  de  tiloselle. 

Or  Henoist,  qui  s'àiiièobe  et  tourne  au  calotin. 
Montre  qu-lque  plaisir  d'avoir  vu,  ce  matin, 
1/hymeu   du    Kils   Unique   et  de   sa  ■>  demois.die  -. 
(Lauhent  Taii.haue.) 

PVCELLE.  Fruits  accoles  par  suite  de  la  sou- 
dure   accidentelle  des  ovaires  ;    patois    meusien. 

Pl'CELLE.  borte  de  petite  alose  que  l'on 
trouve  principalement  dans  la  Seine  et  dans  la 
Loire.  Il  est  peu  estimé  à  cause  <ic  ses  num- 
hreuses  arêtes. 

PrCELLE  l>E  MAUOKLES  Iille  de  mœurs 
légères;  vieille  expression.  Le  Marolles  dont  il 
est  ici  question  n'est  j)as  le  Marolles  célèbre  par 
ses  fromages,  maisunhourg  sur  la  Sambre.prés 
de  Landrecies.  où  se  trouvait  une  grande  abbaye 
de  bénédictins.  Ces  bons  moines,  grands  chas- 
seurs de  fauvettes,  déi>ucelaient,  parait-il, toutes 
les  (illes  du  voisinage,  d'où  le  dicton  : 

Pucelles  qui  viennent  de  MaroUe 
On  les  prend  u  luur  de  rolle. 

Dans  ses  Coules  et  Nouvelles,  Bonaventure 
Pesperriers.  parlant  de  trois  soeurs  qui  ont  vu 
le  loup  avant  leurs  noces,  s'exprime  ainsi  :  «  Les 
licts  se  font,  les  trois  pucelles  de  Marolles  se 
couchent  et  les  marys  après.    » 

Pl'CELI.E  l»E  LA  KCE  MAVBl'ÉE  Pros- 
tituée :  vieille  expression.  La  rue Maubuée  était 
autrefois  jjeuplée  de  lilles  juibliques. 

n  —  Et  toi,  que  que  t'es?...  une  pucelle  de 
la  rue  Maubutie,  une  l'ourense  de  garçons.  » 

(Vadé.) 


Pl'CEUIE.  Buanderie,  rians  le  bas  normand. 
I  >e  puclivr  ou  punr,  puiser. 

Pr<;EKO\.  l'oiirmi:  pat.ds  meusien.  On  dit 
aussi  pucerette. 

Pr4:ES  ^AVOii;  DKsJ.  Se  tloinM-r  du  niou\e- 
ni'-iit.  >'agiter  ;  expression  du  ('i-nlie. 

PI  "CES    ^cilKucuKK  KEs).    C_lli<Mcher    «juerelle. 

Pl'CES  (SKrOLKR  LES).  Uéprimaiidt-r,  et  au  be- 
soin batlre.   Sit-ouer  ses  }ulces,  sortir  du    lit. 

PrciKIt.  Lit;  argot  populaire.  On  dit  auB?i 
boite  ù  puces. 

Kt  puis,  quoi!  Kifnie  a  trop  d'masso 
i'our  s'culh-r  au  pucicr.  Muis  non  ! 
Pendant  quVlb-  y  fiait  la  ^'riiiKice, 
Quoi  donc  que  j  boulfrais,  nom  de  nom? 
(Jean  Uichepin.) 
PrciÈllE.  Femme  sale  et  <le  mauvaise  vie. 

Va  donc,  \ieilltr  sorcière, 
Va  dotic,  ord<'  ]iucit)re. 
Qui  te  vantes  d'avoir 
Vu  la  Vier^'e  vermeille 
Dedans  une  bouteille. 

(Kaoul  Ponchon.] 
PI'CIUIE.  Enfantillage;  patins  lorrain. 
IH'HEXT,  Infect,  puant  ;   idiome  béarnais 
PCOIHAIU).    Hypocrite  qui    atlecte    îles    airs 
vertueux  et  n'aime  le  nu  qu'en  [U'ivé. 

PCDIItAlthEKIE.  l^nlibonderie  .nitrée  et  ri- 
dicule, comme  celle  d'un  célèbre  sénateur. 

Pl'ECHE.  Pluie  ;  patois  lorrain.  \'oir  i'ieuvin, 
Pteuchc,  Pleure,  Plurlir. 

PCEUC.  Porc;   patois  des   II;iutes-.VIpês. 
I*n  T.  Hanqueroute. 

PITI'.  Uè<dame    tiutamarresrpie ;  anglicisme, 
lie  piiff,   souflle.  boulVee  ;     onomatopée.  O'est   le 
bruit  que     font  les     lèvres   en   lâchant,    soit  une 
boulVée  de   fumée,  soit  du  vent. 
PCrriSMI-;.  Charlalani^me. 

«  \oire  po]itii|ue.  jongleries  électorales,  men- 
soii'^es  et  palinodies,  réclames  ehontées  destrafi- 
(|Uants  de  [)lume,  pu/'/iano-  et  fumisterie  défilent 
tandis  que  grtuident  les  plaintes  des  spoliés,  les 
revendications  des  prolétaires  broyés  jiur  la 
monstrueuse  machine,  écrasés  par  le  capital,  que 
s'étale  devant  les  meurt-de-faim  le  lux'-  instdent 
lies  fortunes  mal  acquises,  que  grouillent  les 
débauches  en  putréfaction  et  s'épamuiissent  les 
vices  en  herbe,  toutes  les  beautés  des  civilisa- 
tions Iniutes,  avec  jiar-dessus  tout,  couvrantlout, 
dominant  tout,  les  grands umtsde  morale,  d'Ium- 
nenr  national,  de  pureté  nationale,  d  intérêt  «les 
unisses,  d'abnégation  et  de  dévouement  dvschar- 
latans  au  pouvoir,  comme  si  l'inlérèt  de  ci-ux 
qui  gouvernent  n'était  j»as  toujours  en  contra- 
diction directe  uvi-c  l'inlérèt  de  ceux  qui  -^ont 
gouvernés.  » 

(Hector  France,  l.ottvs  d'Au^jlftcrrr.) 

PCFEISTE.  t.'harlatân,  marchand  d'or\i,tan 
forain,  politique,  littéraire  ou  religieux. 

Pl'ISET'I'E.  Petitseau.  Provincialisme;  vieux 
français. 

PIISSAXT    (_iros  et  gras,    Provinciali'ime. 

PI  lis  DE  VEMSE.  Prison  an-dessous  du 
niveau  îles  eaux. 

PULCHUE.  IÎE\E,  UECTE  '  Bien,  1res  bien, 
parfait;   locution  latine  tirée  d'Horace. 

PVI.SATE  ETAPEItIKI  l  It  \ OBIS  u  Frap- 
pez et  l'on  Vous  ouvrira.  »  Locution  tirée  de  1  E- 
vangile. 

PtWADE.  Emhras:iade;  ].atois  de   liigoire. 

PLWAISE.  Fille  ou  femme  de  mauvaise  vie. 
.«  Punaise  dans  le  beurre,  m  Se  <lit  d'une  tille  qui 
<!e  l'asphalte  monte  sur  les  phiiurhes. 

"  Cette  expression,  dit  Alfred  iJelvau,  sort  du 
théâtre  du  Petit  La/.ari.  Un  jouait  une  pièce  à 
poudre;  la  soubrette  entre  en  scène,  va  drt>it  à 
une  armoire,  l'ouvre  et  recule  en  s'écriant  ■ 
((  Madame  la  marquise!  encore  une  puï/a/.sc 
dans  le  beurr>-  !  »  L'auteur  de  la  pièc^',  qui 
n'avait  pas  écrit  cette  phrase,  fut  très  étonné  ; 
mais  le  public.  Iiahitue  aux  choses  abracada- 
biantes,  ne  fut  pas  étonné  du  tout,  ("était  unt; 
interptdatiun  souftlée  dans  la  coulis-^e  jnir  Pelle- 
tier, un  acteur  affectionné  des  titjs.  » 

pr.XAISE.  Nom  que  les  républicains  et  bo- 
napartistes donnaient  à  la  fleur  de  lis.  emblème 
royaliste  et  que  le  roi  Louis  XVÏII  avait  rap- 
portée de  Oand  avec  la  charte  et  mise  ]tartuut 
jusque  sur  les  boutons  des  collégiens. 

Pl'XAISE.  Femme  hargneuse,  sale  et  ilié- 
chante;  argot  populaire. 
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pr.NAISE  DE  SACRISTIE.  DéTote. 

u  La  bouche  pâle,  et  cet  air  pincé. -luucereux. 
spécial  aux  dévotes  que  les  gens  d'Eglise  dési- 
gnent sous  le  nom  de  punaises  de  sacristie.   » 

,J.  Marni.J 

PUNAISES.  Lentilles. 

PUXAISES  (attraper  des).  Manquer  son 
coup,  avoir  affaire  à  un  mouchard;  argot  des  vo- 
leurs. 

Pr.VAISIÈUE.  Café  bnrjine,  hôtel  à  bon  mar- 
ché, a  Paris,  la  Ville-Lumière,  est  célèbre  pour 
ses  nombreuses  punaisiéres.  » 

PUNAISIN.  Homme  brouillé  avec  la  brosse  et 
l'eau. 

PL'\CH.Tout  le  mondeconnait  !epj(ïic/(,  bois- 
son alcoolique  anglaise  composée  fl'eau-de-vie. 
généralement  du  rhum,  dejus  de  citron,  de  su- 
cre et  de  the.  L'origine  et  le  nom  en  sont  indous. 
Le  mot  indou  panhchp-  signitie  cinq:  suivant  la 
préi)aration  primitive  de  cette  boisson,  il  entrait 
cinq  ingrédients  :  l'arack,  le  thé.  le  sucre, le  citron 
et  leau.  De  pa)itscho.  les  .\nglais  ont  fait  punch. 

PIWCHO.  Couverture  de  vovage  dont  on  se 
sert  dans  l'Amérique  du  Sud. 

«  11  fait  très  frais.  l'hamitUtt:  est  pénétrante  ; 
nous  conduisons  nos  montures  à  la  hâte  sous 
leur  abri,  et  nous  regagnons  nos  hamacs  déjà 
fixés  aux  solives  de  la  posada  Mais  le  froid  nous 
empêche  de  dormir:  nous  sommes  forcés  de  nous 
enrouler  entièrement  dans  notre  punclio;  celte 
couverture  spéciale  de  voyage  est  d'une  néces- 
sité absolue.  » 

(Ch.  p.  Gachet,   Excursion  au  Pays  de  Cor,) 

PU-\ET.  Baiser;  patois  béarnais. 

PV-MCA  KIDES.  Foi  punique,  carthaginoise 
Mauvaise  foi  dans  les  traités;  reproche  adres^-- 
aux  Carthaginois  ]>ar  les  Komoiiis  qui  ne  va- 
laient pas  mieux. 

PINTADE,  point  d'aiguille;  patois  béarnais. 

PI  IMTIVARD     Iteputc. 

Pl'PPV.  petit  chien  ;  anglicisme. 

«Tout  sportsman  qui  se  resjieoteest  tenu  d'al- 
ler passer  quelques  lieures  au  Jardin  des  Tui- 
leries en  compagnie  des  seUrrs-'jonioti,  tics 
cluuibers,  des  laveracks,  et  de  hérisser  son  l.in- 
gage  de  locutions  d'outre-Manche,  dût-il  ne  pas 
être  compris  de  ceux  qui  lécoutent. 

Remarque-t-il  un  dogue  de  Bordeaux  ou  d'ail- 
leurs: «  Oh!  le  beau  mastiff!  »  s'écrie-t-il.  En 
huntsman  consomme,  il  traitera  de  pointers  les 
chiens  d'arrêt,  de  setter  ou  de  spaniet  tout  épa- 
gneul  et  de  harrier  (prononcez  -halrieur]  le  plus 
vulgaire  briquet.  Est-il  permis  encore  de  se  ser- 
vir de  ce  mot  d'autrefois  :  lévrier?  Non,  c'est 
greyhound  qu'il  faut  dire.  De  même  ce  n'est  plus 
un  basset  que  l'on  emploie  pourchasser  le  lapin 
dans  les  bois,  l'expression  est  archaïque,  suran- 
née ;  c'est  un  terrier  (tlrieur)  qui  devient  ici 
l'auxiliaire  du  chasseur.  Quant  au  chiol,  il  s'est 
métamorphosé  pudiquement  eu  puppif,  comme  le 
mâtin  en  mastiff  ou  en  bnll.  » 

(PoNTARMÊ,  re/i(  Parisien  ] 

PUR.  Républicainsoi-disant  intègre  et  intran- 
igeant;  pwritain  de  la  politique;  s'en  méfier 
omme  du  puritain  religieux,  un  scélérat  doublé' 
."un   hypocrite. 

"  D'un  bout  à  l'autre  de  la  Révolution,  Rohes- 
ierre   sera  toujours,  aux    yeux  de  Robespierre, 
unique,   le  seul  /k/ï",  l'infaillible,  l'impeccable; 
lamais  homme  n'a  tenu  si  droit    et    si    constam- 
ment sous  son  nez    l'encensoir  qu'il    bourrait  do 
ses  propres  louanges.  » 

(Taine,  La  Conquête  jacobine.) 

PUUEAU.  Purin. 

((  L'idée  de  pureté  attachée  à  l'urine  est  tel- 
lement ancienne,  tellement  invétérée  dans  l'es- 
prit du  peuple,  que  dans  notre  langage  nous  di- 
sons encore  pureaii —  eau  |»ure —  pourdésigncr 
l'urine  qui  s'écoule  des  étables  et  des  fumiers.» 

(Lenglet-Mortier  et  Diookne  Vandammk, 
Etijynologies  inedicuies.) 

Pl'RÉE.  Verre  d'absinthe  oii  l'eau  se  trouve 
en  quantité  médiocre.  On  dit  aussi  purce  depois. 


PURÉE.  Misère,  gêne  excessive.  Avoir  le  dix 
•if  purce,  être  réduit  à  la  dernière  misère. 

Voici,  sous  forme  de  commandements  de 
l'Eglise,  les  conseils  donnés  par  un«  dame  du 
quart-de-monde  aux  jeunes  personnes  qui  se 
trouvent  dans  cette  pénible  situation  : 

Dans  la  purée  quand  tu  seras, 
Mets  ta  robe  à  triple  volant, 
Et,  laissant  letomber  les  bras, 
Marche  mélancoliquement. 
Les  chaînes  d'or  lu  lorgneras 
Et,  les  hommes  de  cinquante  ans. 
D'un  doux  sourire  accueilleras 
L'otl're  d'un  rafraîchissement. 
Un  léger  pleur  lu  verseras 
En  contant  tes  égarements. 
Bouquets,  voilure  accepteras 
Et  plus  encor,  s'il  a  des  gaiils. 
Mais,  surtout  tu  te  garderas 
De  l'ainour  d'un  étudiant. 
Toujours  d'avance  exigeras 
Qu'il  fasse  tinter  son  argent. 
SmoD,  tu  le  balanceras... 
On  ne  vit  pas  de  l'air  du  temps. 

»  Puis,  quand  vint  ladèche,  même  lapin'éeet  la 
déveinenoire,  Solangeconnut  dessensations  toutes 
spéciales,  dey  émotions  cuisantes,  mais  non  sans 
vulu]>té.  Devenue  bohème  elle-même,  il  lui  ar- 
riva de  diner  d'une  absinthe  et  de  souper  enfin, 
il  4  heures  du  matin,  d'un  sandwich  procuré  par 
If  hasard.  »  (Paul  Alexis.) 

Pl'RÉE  (avoir  l'air).  Paraître  pauvre. 

«  —  ...  J'ai  vu  tout  de  suite  que  j'avais  af- 
l'aire  à  un  bon  petit  jeune  homme  qu'c'fvniï  pas 
Vair  trop  purée.  Tu  dois  être  d'une  bmine  fa- 
mille, tui  ! 

—  J'suis  du  Midi. 

—  J'usais  pas  te  le  dire,   mais  ça  se  voit.  » 

{Jules  Lévy,  Fin  de  Siècle.) 

PL'KÉE  I>E  M.\RKO\S.  Coups  de  poing;  ar- 
got faubourien. 

PURÉE  SEPTEMBRALE.  Nom  donné  par 
Rabelais  au  vin. 

PURETTE  (em,  .\  Taise;  en  chemise;  expres- 
sion picarde  et  rénndse. 

PUREUSE.  Prisonnière  cmplovée  a  des  ser- 
vices d'intérieur. 

PURG.\T10\.  Plaidoyer;   argot   des  voleurs. 

Pl'R.\.\CHAPE.  Amas  de  punaises  écrasées; 
patois  du   Bearn. 

PURAACHE.  Punaise;  patois  du  liéarn. 

PURXACHÈRE.  Claie  d'osier  pour  prendra 
les  punaises;  patois  du  Béaru. 

PUR.\E.  Étincelle,  flammèche;  ïdinme  be:ir- 
nais.  Purnelte,  petite  étincelle. 

PUR>E.  Petit  pain  de  maïs  ou  de  millet  cuit 
dans  l'eau  que  Ton  mange  dans  le  Réarn.  Terme 
de  mejjris  appliqué   à  un  laideron. 

PUR<)i\.  Petit-lait;  patois  berrichon;  en  lor- 
rain, peuron. 

PUROTI\.  Miséreux;  indivi-lu  qui  coule  son 
existence  datis  la  pnree. 

«  Noël.  \uel  1  encore  une  année  de  tirée  sans 
avaros  pour  les  possédants,  grâce  à  leurs  fer- 
mes soutiens  :  Je  prêtre,  le  soldat  et  le  bour- 
reau, ces  trois  angles  aigus  du  triangle  social! 
Les  ventrus  de  toutes  les  religions  doivent  en 
etfet  un  beau  cierge  au  purotin  Jésus,  et  ils  ne 
manquent  pas  de  le  célélu-er  a  leur  manière.  Ce 
n'est  pas  pour  rien  qu'on  rapj)elle  le  Sauveur; 
il  a  en  effet  sauvé  la  mise  des  richards  et  con- 
tribué jiour  sa  bonne  part  à  conserver  toutes  les 
tyrannies  de  la  propriété,  en  conseillant  aux 
pauvres  de  se  taire,  et  d'attendre  sans  murmu- 
rer que  justice  leur  fût  rendue...  dans  l'autre 
monde.  N'est-ce  pas  lui  qui  a  dit  :  Rendez  à 
César  ce  qui  est  à  César?  En  parlant  ainsi,  il 
reconnaissait  tous  les  impôts  d'argent  et  de 
sang,  la  domination  militaire,  l'esclavage  des 
vaincus.  Bien  plus,  il  conseillait  de  se  soumet- 
tre sans  résistance  et  de  présenter  la  fesse 
droite  à  celui  qui  les  avait  bottés  sur  la  gauche.  » 
{Le  Père  Peinât d.) 

Pans  1  s  squares,  les  purniins 
Koupiilent  à  côté  des  grues  : 
Tant  de  polices  uicongrues 
Chassent  les  gueux  et  les  trottins. 

(Edmond  Bourgeois.) 


PUS.  Boyau  culier;  patois  du  Béarn.  »  Cou- 
sinère  de  l'andouille,  parente  de  la  pus  ».  se 
dit  d'un  souillon,  d'une  cuisinière  malpropre. 

PUS.  Saucisson.  «  Omelette  à  la  pus  »,  ome- 
lette   que  Ton  mange  à   Pâques  dans  le  Béarn. 

PUS.  Puce.  Il  est  dans  le  Béarn  plusieurs 
dictons  sur  les  puces  :  «  Ferrer  des  puces  »,  es- 
sayer l'impossible.  Rabelais  disait  :  <•  Ferrer  les 
cigales.  »  «  Compter  sur  quelque  chose  comme  sur 
une  poignée  de  puces  »,  n'y  pas  compter.  «  Se 
mouiller  les  doigts  avec  la  salive  pour  prendre  des 
puces  ».  ne  rien  négliger  pour  arriver  à  set  fins. 

PUSOT.  Seau  ;  patois  des  Landes. 

PUSSAOE.  Piqûre   de  puce:  patois  béarnais. 

PUSS.VT.  Puceron;  patois  béarnais. 

PUSSI\.  Poussin;  patois  lorrain.  On  -ii: 
aussi  pussenot. 

PUT.  Laid,  difforme;  féminin,  pu/c.  Patiuc 
meusien  et  vieux  français,  du  latin  putidus, 
puant,  disgracieux.  Voir  Peut. 

PUTAIX.  Femme  ou  fille  qui  trafique  de  ses 
charmes,  et,  dans  l'argot  des  bourgeoises,  toute 
femme  qui  a  un  amant. 

I.e  momdre  petit  froid  au  eu 
Maudissait  cent  lois  ]e  cocu 
Connue  aussi  sa  putain  de  femme 
Qui  causait  cette  gutrre  infâme. 

(bCARRON,  Virgile  travesti.) 

Connue  il  était  fils  de  putain, 
l'savait  pas  beaucoup  d'iatin. 

Ni  d'aut'  chose  ; 
l'savait  juste  assez  compter 
Pour  savou'  c'que  peut  rapporter 

La  p'tn*  Rose, 

(Aristide  Bruant.) 

PUTAIN.  Araignée  des  champs,  à  longues 
pattes  poilues;  le    faucheux.  Parler  du   Centre. 

PUTAIA.  Soudaine  bouffée  de  vent,  tourbil- 
lon, qui  soulève  les  jupes  des  femmes  et  dis- 
perse, parfois  très  loin,  la  ])Ougsière  des  chemins, 
les  javelles  des  chamjis,   etc.  Parler    du  Centre, 

PUTAIX  (bouture  de).  Enfant  rie  fille. 

PUTAXÉ.  Coureur  de  gueuses  ;  patois  du 
Béarn. 

PUTAXEROT.  Petit  jeune  homme  débauché; 
patois  du  Béaru. 

PUTASSER.  Fréquenter  les  putains.  On  dit 
aussi  putiner. 

Pl'TASSIER.  Coureur  de  jupes. 

('  L'avocat  bêcheur  était  bougrement  content! 
Le  soir,  après  avoir  gueuletonné  ferme,  il  sortit 
courir  le  guilledou,  et  fut  encore  plus  pulassier 
fpie  d'habitude.  »  {Le  Père  Peinard.) 

PUTE.  Diminutif  de  pulaiïi.  Il  est  dans  le 
Midi  d'autres  diminutifs  :  putele,  putole,  et  un 
augmentatif  :  putasse. 

Ne  souffre  à  ta  femme  pour  rien 
De  mettre  son  pied  sur  le  tien, 
Car  lendemain  la  pitle  beste 
Le  voudrait  mettre  sur  ta  teste. 

{Trésor  des  sentences,  xvi*  siècle.) 

PUTIXERIE.  Libertinage. 

Pl'TIPHAU.  Cocu. 

Puisse  l'amour  heureux  t'avoir  fait  un  berceau 
Chei  u:ie  de  Warens  si  douce  pour  Rousseau! 
Tu  n'es  plus  jouvenceau,  plus  tard  tu  diras  comme 
Gothon  ou  Putipftar  a  de  loi  fait  un  homme. 

(Alfred  Lecomte,  La  Voie  du  philosophe.) 

PUTIPH.VRPER.  Tromper  son  mari.  Prendre 
de  force  un  homme.   Faire  son  Joseph. 

PUTIPHARISER.  Violenter  un  jeune  garçon. 

PUTZ.  Abri;  argot  des  polytechniciens,  du 
nom  d'un  colonel  d'artillerie  qui  fit  construire  une 
marquise  dans  la  cour  de    récréation    de  TEcole. 

rUYMORIX.  Ane. 

PVRO.MAXCIE.  Divination  par  les  flanime> 
d'un  bûcher  consumant  une  victime;  des  deux 
mots  grecs  pyros,  feu,  et  mantcia,  divination. 
Si  les  flammes  s'attachaient  à  la  victime,  mon- 
tant fixes  et  droites,  sans  fumée,  on  en  tirait 
d'heureux  présages.  Si  le  feu  ne  s'allumait  que 
difficilement,  si  le  vent  ou  la  pluie  abattait  la 
flamme,  c'était  preuve  que  la  divinité  refusait 
l'holocauste,  et  par  conséquent  signe  de  malheur. 


loutraïe    le    plus 


!,■  'lerrière.  iiiaitro  l.uc  On 
tr.'uve,  (i;in«  le  liisfuur^  iViin 
.n'>c-M  facétieux.  ]>I;u»l:uit  en 
p'iice  ciirreotionnellt'.  le^  dit* 
iérentes  si^niticatiiMis  urico- 
tiiiues  lie  ce  que  représente 
l:i  ilix-septiemelettii-  .le  l'.il- 
J.liallet    : 

vous  lienianiler  justice  «le 
sanglant.  Nous  avons  été 
frappe...  où  ?  Si  nous  étions  poète,  nous  vous 
apprenilrions  que  nous  avons  été  foudroyé  sur 
la  double  cime:  si  nous  avions  été  géographe, 
nous  nous  ]>iainJrions  d'avoir  été  blessé  à  la 
nia|)]ienionde;  si  nous  étions  philosophe,  nous 
vous  démontrerions  que  nous  avons  été  assailli 
A  poslfiriori  ;  si  nous  étions  joueur,  nous  aftirnje- 
rions  qu'on  nous  a  donné  un  atout  sur  l'as  île 
]iique;si  nous  étions  bibliophile,  nous  vous  fe- 
rions voir  que  nous  avons  été  endommagé  au 
j:ers'>;  si  nous  étions  numismate,  nous  prouve- 
rions qu'on  nous  a  maltraité  sur  le  revers  de  la 
médaille;  si  nous  étions  général,  nous  établi- 
rions que  nous  avons  été  attaqué  sur  l'arriére- 
garde  ;  si  nous  étions  architecte,  nous  vous 
e.xpiiqiierions  que  nous  avons  été  dégra<lé  a 
l'opposé  de  la  façade  :  si  nous  étions  carrossier, 
lions  constaterions  que  nous  avons  subi  un  choc 
à  i'arrière-lrain  ;  si  nous  étions  charctttier.  nous 
ferions  l'aveu  que  nous  avons  reçu  un  horion 
dans  le  gras-double;  enfin,  si  nous  étions  armu- 
rier, nous  attesterions  que  nous  avons  été  atteint 
dans  la  région  de  la  culasse.  Mais  nous  ne  som- 
mes qu'un  Ijon  bourgeois  sans  prétention  et  sans 
rhétorique  ;  nous  vous  dirons  donc  tout  bonne- 
ment que  nous  avons  attrapé  un  coup  de  pied 
dans  la  dix-septième  lettre  de  l'alphabet,  a 

QQ.  Abréviation  graphique  de  quelque,  quel- 
qu'un, queiconqup,  que  les  polytechniciens  ont 
étendue  au  langage.  Ils  disent  :  »  J'ai  rencontré  qq 
personnes  de  ma  connaissance.  »  «  J'ai  à  faire  qq 
visites,  t) 

QU.  Queue  ;  patois  du  Doubs.  «  Au  Bournois, 


aii-.indis-,ement  de  Baume-k-s-D.uiu-^,  aussiti'-I 
qu'on  tue  un  cochon,  les  enfants  léchiment  la 
f/((.  elle  leur  revient  de  droit;  mais  celui  qui 
tient  absolument  à  l'avoir  e>t  oldig«.*  d'embras- 
ser l'anus  du  cochon.  ») 

(('hari.es  Koussey.) 

ylAIIKIX.  Moite  ronde  ou  gamelle  en  l'er- 
blaiM-,  munie  d'une  salière  siiiterposée,  dont  les 
tuiviiers  se  servent  pour  porter  leur  soujie  ou 
une  portion  de  viande,  :i  leur  atelier  ou  aux 
chamjis.  Expression  du  Centre. 

yi'.\l»Rl'.M.\.\ES.  On  appelle  ainsi,  en  argot 
m'.isie.il,  deux  i>ianistes  attelés  au  même  chivier 
pour  y  jouer  un  morceau  à  quatre  mains.  «  .■\llu- 
slon,  dit  Emile  Gouget,  aux  contorsions  et  aux 
singeries  auxquelles  se  livre  habituellement  la 
gent  t;ipoteuse.  » 

yi'.ÏREXS  QOESI  DEVOUET.  «  Cherchant 
quelqu'un  à  ilévorer.  »  Locution  latine  que 
saint  l'ierre  appii(jnait  au  iliable. 

Ql'.K  Sl\'T  C.E.SARIS  C.ES.VIU.  «  A  César 
ce  qui  est  ù  César.  »  .\llusion  à  la  réponse  qti'* 
lit  Jésus  aux  Ilérodiens.  qui  lui  demandaient  s'il 
fallait  payer  le  tribut. 

yr.VI  JEMMAPES  (avoir  l'air)  Avoir  l'air 
d'un  imbécile. 

yi'AILLEU.  Sacrifier  à  Vénus.  \'itiix  mot 
pour  cailtey,  la  caille  étant  coiisi.lérée  comme  un 
oiseau  lascif. 

QIALIS  PATER,  TALIS  FILIIS.  «  Tel 
père,  tel  fils.  »  Locution  latine,  passée  en  fran- 
çais, ijui  oft're  rarement  son  application. 

(jr  ALLAIT-IL  FAIRE  EX  CETTE  GA- 
LÈRE'.' Pourquoi  est-il  allé  l.à?Pourquoi  s'est-il 
fourré  dans  cette  aft'aire  ':•  Allusion  a  une  pièce 
de  Molière,  tes  Fourberies  de  Scapin,  où  Scapin, 
valet  de  Léandre,  fils  d'un  vieil  avare,  vient, 
pour  soutirer  de  l'argent  à  celui-ci, lui  annoncer 
que  son  fils  a  eu  l'imprudence  de  monter  dans 
une  galère  turque,  où  on  Ta  retenu  prisonnier, 
et  qu'il  ne  sera  rendu  que  moyennant  une  forte 
rançon.  Et  l'avare  de  s'écrier  à  chaque  demande 


.1  .iigriil  de  Scapiii  :  «  (,'""  i/i.W,;e  .U'ail-il  fiiire 
<l.ins  celle  qali'ri''.'  »  Celte  i-xclaniatioii  qu'on  re- 
trouve -six  fois  d;ins  la  même  scène,  où  elle  pru- 
voipie  le  rire  des  spectateurs,  fut  si  souvent  ré- 
péteur i|u'elle  est  devenue  proverbe. 

OI'.XM.  Jeu  de  la  crosse;  patois  <le   l'Isèie. 

yi'A.MrElt.  .\l.aiulnnner,  tomber;  dérivation 
•'Vi'lente  de  l'.iiiij'fr. 

yi'AMl  EST-CE  ^payf.rsOnI.  Payer  sa  bien- 
venue; ari;ot  des  typographes.  Par  ;ibréviation, 
on  tlit  et  écrit  qn.iufrs.  \'"ir  Quatre  (article). 

yi'AM»  IL  IKtRT.LE  IHABLE  LE  RERCE. 
Se  <lit  d'un  iiiécliant  homme  qui  ne  rêve  qu'au 
in.il. 

ylA.M»    II.    EST     ClIAln     (llATTRE    LE   fer}. 

Profiter  de  l'occasion;  tirer  parti  d'une  atï'aire 
à  un  moment  donné.  Allusion  aux  forgerons  qui 
f;u;onnent  leur  fer  quand  il  sort  du  feu  de  la  forge. 
Ce  proverbe  existait  déjà  au  xiii"  siècle.  «  En 
demenlres  que  ti  fers  l'sl  rliaus  le  doil  l'en  bat- 
tre. »  Pabelais  l'a  rajeuni  :  n  Ce  pendant  que 
le  fer  est  cliautd  il  le  fault  battre,  n 

yi'AXI»  IL  FERA  CHAUD.  Expression  po- 
pulaire signifiant  jamais.  "  Quand  vous  me  re- 
pincerez,  il  fera  cttand.   » 

yVAXD  IL  PARLE,  RIEX  XE  PROFITE. 
Ijocution  du  Centre  s'appliquant  à  quelqu'un 
dont  la  conversation  est  oiseuse  et  nulle,  A  com- 
bien de  gens,  hélas  !  on  peut  appliquer  cette  reniar- 
ipie,  que  les  paysans  expriment  ainsi  :  Quand 
i  parte,  ren  projite. 

ylAXn  IL  PLEl'VRA  SIR  LUI,  IL  DÉ- 
GOl'TTER.V  SUR  MOI.  S'il  lui  arrive  quelque 
chose  de  bien  ou  de  mal,  j'en  aurai  ma  part. 

yUAXl»  LE  DIABLE  DEVIEXT  VIEUX,  IL 
SI-:  F.VIT  ER.IIITF:.  Quand  on  est  devenu  trop 
vieux  et  trop  laid  pour  piaire,  quand  on  n'a  plus 
de  dents  pour  mordre  à  la  pomme  du  péché, 
qu'on  n'éprouve  plus  de  plaisirs  aux  mets  suc- 
culents, et  qu'on  ne  peut  plus  goûter  ceux  que 
vous  offrent  les  jolies  femmes,  l'on  se  fait  dé- 
vot et    l'on  devient    marguillier  de    sa  ï)aroisse. 
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Ce  ilicton  s'applique  surtnut  nux  vieilles  coquet- 
tes et  aux  oourtisaQes  demi  même  la  vieille  g;ti«le 
lie  veut  plus. 

11  paiMitrait.  d'aprè;-  certains  étymoloifistes, 
que  le  diahle  n'entre  |iOur  rien  dans  ce  dicton, 
ear.  ne  vieillissant  pas,  il  ne  peut  se  l'aire  er- 
mite; mais  qu'il  s'a;j:it  cle  Kolierl  le  Diable,  duc 
de  Normandie,  empoisonneur  de  Richard  III,  son 
liere,  ipii.pris  de  reniordâ  vers  la  fin  de  sa  vie, 
alla  cherchera  Rome  le  repos  dosa  conscience. 
Il  faudrait  donc  dire,  au  lieu  du  dicton  actuel 
»  Quand  le  Diable  devint  vieux,  il  se  fit  er- 
mite,  » 

yi  AM)  i.ii  VAss.M.  noRT.  LE  si:n;M;rii 

VEILLE.  Vieux  dicton  féodal  signifiant  que, 
quand  le  vassal  négligeait  de  rendre  lionmiage 
à  son  suzerain,  celui-ci  s'empressait  de  saisir  son 

fief. 

ylAN'n  NOUS  SEKO.VS  A  DIX,  XOUS  FE- 
lt(»S  U.\E  <;K01X.  Cette  expression  s'emploie 
au  sujet  de  faits  sans  cesse  renouvelés,  luisant 
entendre  par  là  qu'il  faudra  bientôt  les  compter 
]iar  dizaines.  La  croix  ou  plutôt  la  lettre  X  dé- 
signait le  chiffre  dix. 

(.HA.M>  0.\  PARLE  1)1'  LOl'P,  O.V  E\ 
VOII'  LA  yrKl'E.  Dicton  que  les  jpudibomU 
anglais,  elfavouchés  |iar  le  mot  i;iieup,  ont  rendu 
par  celui-ci  :  «  Quand  on  parle  du  aiable.  on  en 
voit  les  cornes.  »  Il  faut  apuiter  que,  depuis 
Edouard  le  Confesseur,  les  loups  ont  été  détruits 
ilansla  Grande-Bretagne.  Cette  expression  s'em- 
ploie lorsqu'une  personne  arrive  juste  au  mo- 
ment où  l'on  parle  d'elle.  Les  Latins  disaient 
dans  le  même  sens:  Lupus  in  fabula,  le  loup 
dans  la  conversation.  Certaines  personnes,  vou- 
lant poétiser  ce  dicton  et  se  montrer  aimables 
\  is-à-vis  de  l'ai'rivaut,  disent  :  Quaml  on  parle 
lin  soleil,  on  eu  voit  les  rayons. 

yi'.V.Xyi'E.  Quiconipie:  patois  de  Oayonne. 

OI'.X.XSE.  Semblant,  mine.  ■■  Ne  faire  r/uansc 
de  rien.  »  l'atois  meusien,  lorrain,  bourguignon. 

<(  T'Uites  ces  rumeurs,  ces  jiropos  ironiques  ov 
dédaigneux,  ces  perfides  commentaires  qui  cir- 
culaient sournoisement  ou  apertement...  étaient 
i'orcément  et  maintes  fois  venus  aux  oreilles 
d'Octave  ;  mais  il  ne  jiaraissait  nullement  s'en 
chaloir,  pas  même  s'en  douter,  ne  faisait  qua/ïse 
de  rien,  comme  ou  dit  dans  le  ]iatois  ilu  pays.  » 
(.\lbert  Cim,  ,/Cinics  amours.) 

yr.VXT   A  SOI.  Suftisance,  réserve  exagérée. 
yr.WTl'.M.  Quantité  déterminée.  Latinisme; 
littéralement,  coin'jicn,  d'où  tiuanluin,  argent. 

<i  De  très  vieille  souche,  ayant  euuiialeu!  nu- 
chaniment  emj'alé  p;ir  les  musulmans  au  temps 
des  croisades,  très  imbu  et  jusqu'au.^  moelles  de 
gentilhommerie  prt-ivinciale,  port:mt  en  son  aris- 
tocratique personne  le  stigmate  glorieux  de  la 
race,  avec  son  visage  effilé  comme  un  coirteau, 
son  grand  nez  eu  bec  de  corbin,  son  menton 
légèrement  galochard,  sa  taille  haute,  ses  jambes 
sans  fin  et,  sur  un  ensemble  grotesque,  un 
i;!<aii(um  de  distinction  native  cpii  ne  permet- 
tait pas  d'en  rire.  »       (Armand  Silvestrk.) 

yllAATU.M  MUTATl'S  Ail  ILLO  I  «  Combien 
il  est  changé  1  w  E.Kpressiou  latine  tirée  de 
rE/iciri'c  de   \'irgile. 

QUANTUM  SATLS.  Quantité  suffisante,  littér. 
.autant  qu'assez  ;  formule  pharmaceutique. 

yi:.\ll.\IL.  On  appelait  ainsi,  à  Metz,  une  réu- 
nion de  femmes  assises  l'aprés-midi  ou  le  soir 
devant  la  porte  pour  causer  ou  pour  travailler. 
En  d'autres  localités,  on  dit  quarcuil. 

yi'AR.\.\TAL\E.  Sorte  de  girollée  ;  patois  du 
Centre.  C'est  aussi  le  nom  d'une  pomme  de  terre 
liàtive. 

QlI.\nA>ITAIi\K.  Prière  populaire  des  paysans 
du  Centre,  cuiiL)jo3ée  originairement  de  quarante 
vers,  et  ([iCon  récitait  quarante  jours  de  suite, 
pour  le  plus  grand  ébaudisscment  du  Père 
Eternel  ! 

VI'.VU.\M'E-<;l\(,>  Imbécile;  vilain  person- 
nage. 

«  L'expression,  dit  Alfred  Delvau,  date  de  1833; 
elle  a  été  inventée  par  quatre  artistes  et  mise  à 
la  mode  par  eux.  Toutes  les  fois  qu'un  de  ces 
artistes  passait  devant  une  de  ces  boniies  tètes 
de  bourgeois  qui  annoncent  le  contentement  de 
soi  et  l'absence  coinpléte  de   toute   intelligence. 

—  ou  devant  l'un  de  ces  ivrognes  ;i  la  Daumier 
dofit  il  semble  que  les  vêtements  eux-mêmes  se 
soient  livrés  il  la  boisson,  tant  ils  sont  fangeux, 

—  on  devant  tout  autre  tyjte  grotesque  du  trot- 


toir, il  se  découvrait  en  disant  :   «   Je   le   salue. 
Qu.'ifaute-ci'Kj  !  » 

"  IMaintenant,  ajoute  Delvau,  pourquoi  io  il 
non  pas  î'.i  ou  \{\h.  ou  n'importe  quel  autre 
cliill're?  Je  n'en  sais  rien,  et,  de  leur  ]iro]ne  aveu, 
les  artistes  en  cpicslion  n'en  .savent  rien  eux- 
mêmes.  >» 

C'est  simplement  à  titre  de  curiosité  que  nous 
donnons  cette  expression  et  rexplication  de  l'aii- 
teur  de  la  Lumjur  Vertv,  car  elle  est  tomiiée  en 
désuétude,  n'ayant  d'ailleurs  pas  le  sens  commun. 

yCAHAM'Ë-CliVQ!  Exclamation  faubou- 
rienne que  quelque  loustic  lâche  chaque  fois 
qu  on  entend  le  bris  d'une  assiette,  d'une  bou- 
teille ou  d'un  verre. 

Ol'AKA.\TE-Hl-|TAHI>.  Républicain  ipii  s'est 
battu  pendant  les  journées  de  juin  1,S4S;  vieille 
barbe;  vieil  arriéré  en  politique. 

"  Un  jour  donc  que,  dans  un  de  ces  repaires, 
oïl  ils  alignaient  tles  listes  de  proscription,  les 
sales  libéraux,  avec  leurs  ongles  noirs,  leurs 
pipes  juteuses,  et  des  jurons  jdein  la  bouche, 
discutaient  de  l'immortalité  de  l'âme  et  la  niaient, 
le  vieu-X  quai'antc^liuitard  tira  ses  manchettes, 
et.  après  un  coup  d'reil  jeté  à  la  glace,  il  leur 
fit  l'éloge  delà  prise  de  la  Bastille!   » 

(Emile  Bergerat.) 

Ce  mot  est  aussi  employé  adjectivement  ; 

(I  Le  prestige  lui-même,  le  vieux  prestige 
quaranle-hiiilard,  les  parlementaires  l'oiit  tué 
C'en  fnt  fini,  le  jour  où  ils  acceptèrent  avec  re- 
connaissance que.  dans  je  ne  sais  plus  quelle  ba- 
garre au  Château-d'Eau,  comme  un  de  leurs  col- 
lègues se  proclamait  représentant  du  peuj)le,  un 
sergot  lui  répondit  :  «  Je  m'en  fous!  »  en  lui 
lançant  la  botte  au  derrière.   >» 

(Jean  Jullien,  L'.liirore,  octobre  1S9S.) 

yi'AURE.  Angle  saillant,  coin  d'un  meuble, 
d'une  tablette  de  cheminée.  De  quarre  en  coin, 
en  ligne  diagonale,  Jotiei-  au.\  quatre  i/uarves, 
jouer  aux  quatre  coins.  Patois  meusien.  bourgui- 
gnon, berrichon,  etc..  du  vieux  français  quarre' 
Ains  fait  tremblai  lé  quate  fjiuirres 
Kt  le  niitan  de  l'Univers, 

{Noël  bourquignon.) 

u  On  dit  en  Bourgogne,  quand  une  chose  est 
de  travers,  qu'elle  est  de  quarre,  comme  si  on 
disait  qu'elle  est  de  coin,  qu'elle  n'est  pas  droite. 
"  .\insi  des  paroles  tir  quarre  sont  des  partdes  de 
travers,  qui  ont  besoin  d'être  redressées.   » 

(BERNARn   DE  LA   MONNOYE.) 

De  ijuarre  on  a  fait  carrefour. 

(,H',\RRÉE.  Nom  que  donnent  les  mariniei> 
de  la  Loire  à  leur  âtre.  au  foyer  de  leurs  bateaux. 
Dans  rt  tuest  et  sur  les  bords  de  la  Creuse,  c'est 
l'angle  d'une  rue,  le  croisement  de  deux  rues  ou 
de  ibnis  chemins. 

yl'ARRÉE.  Charretée;  provincialisme. 

yl'ART.  fiobelet  en  fer-blanc  <lont  se  servent 
les  soldats  en  route  et  en  campagne. 

"  l'ne  fois  au  milieu  de  nous,  les  deux  reli- 
gieuses menèrent  lestement  leur  distribution,  — 
ménageant  leurs  paroles,  mais  nullement  leur 
bon  vouloir.  Bientôt  notre  misérable  troupe  eut 
de  quoi  apaiser  sa  faim  :  pain  frais  et  viande 
froide,  et  les  quarls  se  tendirent  à  la  ronde  vers 
les  bouteilles  devin  clair  que  débouchait  la  plus 
,àgée  des  sœurs,  o  (.\ndré  Theuriet.) 

y  L'ART,  Mesure  parisienne  qui  est  censée  être 
le  quart  du  décalitre,  mais  qui  ne  contient  en 
réalité  que  deux  litres.  On  devrait  dire  ciii- 
ryniéme.  On  appelait  autrefois  quarte  un  vase 
d'une  capacité  <le  convention  variant  selon  les 
lieux,  mais  le  plus  souvent  égale  il  la  iiinte. 

<,>L'.\RT,  A"acoi?'  quart  ni  part,  n'avoir  rien  à 
prendre  dans  une   succession,  un  partage. 

yi'.\UT.  Commissaire  de  police;  abréviation 
de  quart  d'œil. 

l'ar  au  passant,  matin  et  soir. 
De  la  fenêtre  ou  du  trottoir 

Faut  faire  signe  ; 
Iiun  bon  miche  l'on  a  l'espoir 
Et  c'est  le  quart  qui  vient  vous  \oir... 

(E.  Bléuort,) 
^>l'AUT  (faire  le).  Station  que  font  les  filles 
sur  la  voie  publique  pour  raccrocher  les  hommes. 
Cette  expression,  qui  est  une  allusion  au  service 
des  marins  appelé  quart,  vient  <le  l'autorisation 
ilonnee  autrefois  jiar  la  (lolice  aux  filles  de  lupa- 
nar de  parcourir  un  certain  espace  ilevant  leur 
maiion.  de  7  ;V  1 1  heures  du  soir.  On  dit  aussi  : 
hallrr  son  quart. 


■'<  L<u-sque  je  hais  mon  quart,  mon  macq  boit 
ma  recette  au  café.   » 

(Mémoires  de  M.  Claude.) 

yi'ART  DES  ItÉiiO.M.MÉS.  Commissaire  des 
pMiiipes  funèbres.  Voir  Quart  d'teil, 

yiART  D'HEURE  DE  RABELAIS,  Moment 
critique  où  il  faut  payer  sa  note  dans  un  restau- 
rant ou  un  hôtel,  autrement  dit  sa  dontoureuse. 
L'anecdote  qui  donna  naissance  à  cette  expres- 
sion est  fort  controuvée.  La  voici  ■  Le  curé  de 
Meudon,  l'immortel  auteur  de  Pantagruel,  s'étanî 
arrêté  à  Lyon  iv  son  retour  de  Rome  où  il  avait 
accompagné,  couime  médecin,  le  cardinal  Jean 
du  Bellay,  se  trouvant  ;i  court  d'argent  ]uiur 
payer  son  hôtelier  et  pour  continuer  son  voyage 
à  Paris,  s'avisa  du  stratagème  suivant  ;  il  dis- 
posa trois  petits  paquets  remplis  de  cendre  et 
sur  lesquels  il  écrivit  :  «  Poison  pour  le  roi  — 
Poison  pour  la  reine  —  Poison  jiour  le  Dau- 
phin. »  Ces  paquets  laissés  à  dessein  sur  une  table 
tombèrent  sous  les  yeux  de  l'hôtelier,  qui  courut 
prévenir  le  lieutenant  du  roi.  Rabelais  fut  arrêté 
et  expédié,  sous  bonne  escorte,  à  Paris,  avec  les 
égards  dus  à  un  criminel  d'importance.  Conduit 
devant  François  I",  celui-ci  s'égaya  fort  du  récit 
de  l'aventure  et,  ajoute  la  chroni<pie,  fit  asseoir 
le  régicide  il  sa  table. 

QUART  DE  MARQUE,  DE  MARQUET.  Se- 
maine ;  argot  des  voleurs. 

QUART  DE  MO.XDE.  Monde  des  courtisanes 
d'un  degré  au-dessous  du  demi-monde.  L'anihi- 
tion«des  filles  du  quart  de  monde  est  tle  se  ran- 
ger dans  le  demi. 

QUART  D  OEIL.  Commissaire  de  pobce.  \'oici 
quelle  serait,  d'après  Balzac,  l'origine  de  ce  so- 
briquet : 

«  Quarante-huit  commissaires  de  )iolice  veil- 
lent sur  Paris,  comme  rptarante-huit  proviiieiices 
au  petit  ])ied  ;  de  lii  vient  le  nom  de  ■;iiac(  d'irii 
([Ue  les  voleurs  leur  ont  diuiiiè  dans  leur  argot, 
l)uis(|ii'ils  sont  f|uatre  par  arrondissement.  » 
<'  Mais,  objecte  Lorédan  Larchey,  comme  le  mot 
est  antérieur  à  l'organisation  susdite,  on  doit  y 
voir  plutôt,  avec  M.  Michel,  une  allusion  à  l'an- 
cienne robe  noire  des  commissaires,  dite  car- 
deuil.  « 

<i  —  C'est  pas  assez  de  se  voir  déshonorer  ['ar 
sa  fille...  faut  encore  être  insultée  par  un  goiia- 
peur...  Eh  bien  !  puisque  c'est  comme  ça,  je  vas 
m'en  aller...  mais  je  vas  revenir  avec  le  ipiart 
d'œil,  c'te  fois-ci  !...  Et  c'est  lui  qui  te  montrera 
ce  cpie  ça  coûte,  grand  feignant,  de  vouloir  se 
payer  des  pucelles  de  quinze  ans  moins  trois 
mois.,.  Attends  un  ]>eu  I  » 

(O.SCAR  MÉTÉNIER.) 

QUART  D'OEIL.  Coup  d'œil  furlif,  œillade 
amoureuse  que  l'on  jette  en  passant,  du  coin,  du 
ipiaii  ile  l'œil,  à  une  personne  d'un  sexe  difl'érent 
rjiie  l'on  veut  aguicher  ou  qui  vous  jilaît.  Pro- 
vincialisme. 

i<  Nombre  déjeunes  pensionnaires  ;i  qui  l'on 
donnerait  le  bon  L)ieu  sans  confession  sont  déjà 
expertes  dans  le  quart  d'œil.  » 

QU.XRTA,  Ancienne  prestation  en  nature  pré- 
levée sur  le  blé,  le  foin,  les  fruits.  Voir  Quarto 

QU.XRT.VL.  Mesure  pour  lesgrains  daiisl'Isere. 

QUARTEL.  Mesure.  Un  quartel  d'avoine,  de 
terre  ;  jiatois  rémois. 

QUARTERO.V.  Mesure  parisienne  qui  vaut  le 
quart  d'un  cent,  surtout  employée  pour  les  noix, 
On  en  donne  vingt-six  au  quarteron. 

QUARTEROX.  Petit  morceau  de  lard  frit  ;  pa 
tois  rémois. 

QL'AllTIER.  Logement  composé  de  plusieurs 
pièces;  expression  importée  par  les  ouvriers  bel- 
ges. En  Belgique,  un  ajqiartement  est  ajqielé 
quartier. 

QU.VRTIER  (coqueluche  du).  On  désigne 
ainsi  une  jiersoiine  éb-gante,  un  homme  ;i  la 
mode,  qui  fait  tourner  la  tète  aux  femmes,  et 
dont  tout  le  monde  s'occupe  dans  le  coin  de  ville, 
le  quartier.  Cette  exjiression  parait  dater  de  la 
luemiere  partie  du  xviii"  siècle,  où  la  coipie- 
luidie  fit  de  grands  ravages.  <c  Ménage,  dit 
M.  t.'li.  l'errand.  rapporte  que  ce  nom  lui  fut 
rhuiné,  parce  que  ceu.x  qui  en  étaient  atteints 
se  mirent  a  porter  des  coquelnc/(CS  ou  capuchons, 
pour  se  garantir  la  tête  du  froid.  Et  comme  la 
crainte  tie  la  mort  elle-même  n'est  pas  assez 
puissante  pour  bannir  la  coquetterie,  les  per- 
sonnes riches  pm'tèrent  des  coqueluches  de  tlraj) 
fin,  rehaussées  de  broderies  et  couvertes  d'orne- 
ments d'or  ou  d'argent,    w    Le    danger  passé.  la 


mode  resta,  et  cette  partie  Ju  vêtement  Jevijit 
bientùt  l'article  de  toilette  le  jilus  soigné.  Ou 
désigna  Jonc  par  métonymie  celui  ou  celle  iiui 
portait  la  coqueluche  la  plus  élégante,  par  le  nom 
même  de  cette  sorte  de  capuchon,  la  plus  belle 
euiiueluche  de  la  ville,  la  plus  belle  corjiic/iic/ic 
du  quarlîer. 

yfAUTIKU  (Lii).Nom  ipie  les  étudiants  don- 
nent au  Quoi-liei-  latin. 

«  Farandol  cessa  d'être  étudiant  pour  devenir 
bohème... 

Il  ne  quitta  [loint  le  Quartier,  continua  d'y 
vivre  au  jour  le  jour,  dans  un  garni,  s'occupant 
seulement  d'y  culotter  des  jiipes,  <le  (diiter  de 
la  bière,  et  parfois  de  rimer  des  sonnets  va<îue- 
uient  insérés  à  l'œil  dans  de  petits  journaux  d'un 
tirage  problématique.  » 

(Grammont,  L'iulransiueaut.) 

Ferume  du  QwaWiei-,  femme  galante  du  Quar- 
tier latin. 

yt'.VRTIEIl  (pas  de).  Tuez  tout,  n'épargnez 
pas  l'ennemi!  Dans  les  Origines  de  quelques  Cou- 
tumes anciennes  et  plusieurs  façons  de  parler 
triviales,  livre  paru  à  Caen  en  167i,  l'auteur, 
de  Brieux,  dit  que  cette  expression  vient  de  la 
coutume  des  Hollandais  et  des  Esp'agnols  de 
faire  payer  la  rançon  d'un  officier  ou  d'un  sol- 
dat prisonnier  d'un  qitartier  de  sa  solde.  Refu- 
ser ce  quartier,  c'était  condamner  l'adversaire  à 
mort.  Littré  pense  <iue  l'origine  ci-dessus  n'est 
pas  vraisemblable  parce  que  les  intermédiaires 
niampient,  mais  il  faut  se  ra])peler  que  les  gen- 
tilshommes et  les  officiers  se  l'aisaieut  un  jadnt 
d'honneur  d'obéir  au.'C  lois  de  la  guerre  et  eus- 
sent été  déshonorés  s'ils  avaient  refusé,  aj>rès 
quartier,  de  payer  leur  rançon  ;  donner  i/n.ir/ici', 
selon  lui.  serait  recevoir  il  son  logis,  à  sfirelé. 

yi'AKTII.r.Kl'X.  Voir  lùcartilleux. 

yi'.UlTO,  yi'.XU'n'M.  l'reslation  en  nature, 
allVctée  sous  la  féodalité  auK  produits  tle  la  vigne. 
Elle  était  tantôt  forcée,  tantôt  consentie  libre- 
nïent;  on  pouvait  la  payer  en  argent  ou  la  con- 
vertir en  une  mesure  de  vin,  d'où,  suivant  Cli. 
Nisard,  serait  venu  le  mot  quartaut. 

yi'.VRZOX.  Petit  cochon  ayant  atteint  le  quart 
de  sa  croissance. 

yi'ASIMEXT.  l'resque;  expression  patoise. 

'I  Un  paysan  normand  se  plaint  ii  un  ami  de  la 
bêtise  de  sa  propre  femme  : 

—  Impossible  de  rien  lui  faire  comiu'endre. ,.  et 
quel  remède  à  cela''  je  te  le  demande!...  La 
battre?  ça  ne  serait  point  assez...  la  tuer?  ce 
serait  quasiment  trop.  « 

yi'.VSIMODO-  Homme  bossu  ou  contrefait, 
avorton  -,  du  nom  d'un  nain  de  Nutre-ltame  de 
Paris,  de  \'.  Hugo. 

yL'ASI-MORT.   Détenu    au    secret;   argot  des 

Voleurs. 

yUATORZlÈMIi.  Personne  que  les  gens  su- 
perstitieux imitent  à  diner  ]iour  ne  pas  se  trou- 
ver treize  à  table. 

yLATORZlft.'\IK  ÉCREVIS.St:.  Figurante 
dans  un  ballet.  L'ette  expression,  qui  n'est  plus 
guère  usitée,  viendrait,  d'aprèsDelvau,  du  théâtre 
des  Folies-Marigny,  où  l'on  joua,  sous  le  second 
empire,  une  revue-féerie  dans  laquelle  parais- 
saient des  femmes  figurant  des  légumes,  des  pois- 
sons, des  crustacés. 

yi'ATRE  (article).  L'article  quatre  est  la 
bienvenue  que  paye  un  ouvrier  en  entrant  dans 
un  atelier  de  typographie.  D'après  Eugène 
Coutmy,  cette  expression  viendrait  du  temps  où 
charnue  imprimerie  formait  une  sorte  de  confré- 
rie ou  chapelle  régie  par  un  règlement,  qui  sti- 
pulait le  nombre  d'exemplaires  f|,ue  les  éditeurs 
et  les  auteurs  devaient  laisser  à  la  chapelle. 
L'argent  retiré  de  leur  vente  contribuait  à  fêter 
la  Saint-Jeaa-Porte-Latine  et  la  Saint-Michel. 
L'ar(ic(e  4,  le  seul  resté  en  vigueur,  déterminait 
tous  les  droits  dus  par  les  typographes.  On 
ajoute  quelquefois,  dit  E.  Boutmy,  en  parlant 
de  Varticle  4,  les  mots  verset  20,  qu'il  faut  tra- 
duire :  Verse:  vin.  V.  Quatre  heures. 

QUATRE  (SE  METTRE  en).  Exécuter  un  qua- 
tii"r;  argot  des  musiciens. 

yiATRE  ARPEMS.  Cimetière. 

yi'ATRE  BRAS.  Sobriquet  donné  aux  frères 
de  la  Doctrine  chrétienne  à  cause  du  manteau 
qu'ils  portent  d'ordinaire  sans  jamais  en  mettre 
les  manches,  ce  qui  leur  donne  l'air  d'avoir  quatre 
bras. 

UUATRE   CHEMINS  (ne  pas  y  alleh  far). 


Ne  pas  hésiter.  Aller  fr.anchement.  Allusion  à  la 
coutume  des  Romains  de  conduire  l'esclavequ'on 
affranchissait  dans  un  t,arrefour,  où  il  avait  h- 
choix  entre  quatre  chemins.  L'embarras  [lour 
beaucoup  était  grand.  Quel  chemin  prendre? 
L'esclave  libéré  hésitait,  s'engageait  ilans  un 
(dieiniii,  puis  revenait  sur  ses  pas.  Les  i."araclêres 
décidés  allaient  brusquement  droit  dans  le  pre- 
mier venu,  n'y  allaient  pas  par  quatre  chemins. 

yi'ATRE  C01.\S.  Mouchoir  de  poche;  argot 
des  voleurs. 

yt'ATRE  COR.NES  (allumer  la  cua.ndklle 
a).  Faire  des  réjouissances.  Expression  usitée 
en  certaines  provinces,  faisant  allusion  à  l'an- 
cienne coutume  d'allumer  en  signe  de  joie  toutes 
les  mèches  d'une  grande  lam|ie  de  famille  dont 
les  plus  luxueuses  avaient  quatre  cornes  ou  becs. 
Cette  illumination  avait  lieu  d'ordinaire  quand 
des  parents  mariaient  la  dernière  de  leurs  lilles 

Ql'ATRK  l'ERS  l)'l'.\  (;IIIE.\  (ne  pas  valoir 
les).  Ne  rien  valoir. 

yi'ATRE  llEl'RES  (payer  ses).  Payer  sa 
bienvenue  dans  un  atelier  de  typographie.  Ex- 
pression du  Nord. 

yi'ATRK  .MAISO.VS. 

Dieu  me  garde  de  quatre  maisons  ; 
De  la  taverne,  du  Lombard, 
De  l'hùpîtal  et  de  la  prison. 

\'ieiix  dicton.  Lombanl  est  ici  pour  usurier. 
Les  maisons  de  prêt  portent  encore  en  Angle- 
terre, comme  enseigne,  trois  boules  d'or,  armes 
îles  Lombards. 

yi'A'l'RE-PATTES.  Nom  nue  les  paysans  du 
(Jeiilre  donnent  à  la  salamandre.  Ils  s'imaginent 
i|u'un  quatre-patles  passe  sur  le  ventre  d'un 
bii'urpour  l'éreinter.  (Comte  Jauberl.) 

yi'A'l'RE-I'ATTES.  Homme  <le  très  petite 
taille.  Il  semble  marcher  il  quatre  jjattes,  tant  il 
est  peu  éli'vé  au-dessus  du  sol. 

yl'ATRIM'AirKS.  Chien.  • 

Les  i/uat'  piitt'^  c'est   les  chiens  d'Paris, 
Lfs  viiyous,  les  cielis  eil'bai  rière. 
C'est  les  ceux  qui  sont  jamais  [Tis... 
(,1111  v.a  jamais  a  la  l'uunit-re 

i:.\    Bruant. 

VrATItE  PIEDS  BLANCS  (avoiu  I.Ks).  Dic- 
ton tiré  des  iiualités  ou  des  défauts  ipi'on  sup- 
pose aux  chevaux  marqués  de  cette  taçoii.  .\iiisi 
l'on  ilil,  en  parlant  de  quelipi'un  qui  se  permet 
ou  auquel  on  permet  des  choses  que  l'on  ne  pas- 
serait pas  il  tout  le  monde  :  Il  a  les  quatre  iiieds 
blancs,  il  peut  passer  partout.  L'usage  où  l'on 
était  au  moyen  âge,  en'  beaucoup  de  nos  pro- 
vinces, d'allranchir  de  tout  péage  les  chevaux 
qui  avaient  les  quatre  pieds  blancs  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  le  sens  littérat  de  cette  locution. 
Il  arrive  encore  quelquefois  (jue  cette  exemiitioii 
est  réclamée  par  plaisanterie  des  receveurs  df 
ponts  à  péage.  \(ilossaire  du  Centre.) 

yi'.VTRE  A  Sl\.  Réception  d'après-midi, 
autrement  dit  /ire  o'clock. 

QUATRE  SOUS.  Seins  de  femme;  expression 
lorraine,  n  La  v'iii  sur  ses  treize  ans.  \ei  quatre 
sous  commencent  à  pousser.  « 

QU.VTRE  SOUS  (fichu  comme).  Mal  accou- 
tré, habillé  sans  goût.  "  Gentillette,  mais  ^ic/dic 
comme  quatre  sous.  » 

QUATRE  ET  TROIS  FONT  SEPT.  Boiteux. 
Sorte  d'onomatopée,  imitant  la  marche  d'un  boi- 
teux. 

Quatre  et  trois 
Font  sept. 

QUATRE  VEXTRES.  Sobriquet  donné  aux 
habitants  de  Chaude-Fontaine. 

QUATRE-VI.\GT-I)IX.  Loterie  foraine  ap- 
pelée ainsi  parce  qu'elle  a  quatre-vingt-dix  nu- 
méros. 

«  Ce  jeu  est  une  espèce  de  loto,  et  l'un  des 
spectateurs  se  charge  de  remplir  l'office  du  destin  : 
il  plonge  la  main  dans  un  sac  et  en  retire  le  nu- 
méro qui  doit  faire  un  heureux.  On  y  gagne  or- 
dinairement de  la  porcelaine.  Vous  y  voyez  des 
déjeuners,  des  vases  superbes,  de  belles  pen- 
dules, etc. 

Le  quatre-vintfl-di.x  a  droit  à  une  pièce  au 
(dioix  du  gagnant,  mais  ce  gagnant  est  presipin 
toujours  un  compère....  qui  remet  l'objet  au  ban- 
quiste.  »  (A.  Privât  d'.^nqlemont.) 

C'est  aussi,  dans  l'argot  des  forains,  un  secn-i 
"le  métier.  Venilre  le  quaire'vinqt-di.v,  révéler 
un  secret. 

OI.VrRE-VINGT-niX-XEUF  MOUTONS  ET 


IN  CII.V.MPENOIS   l'ONT  CENT  llftTES.    Le 

RoiiK  de  Lincy,  d'accord  avec  d'autres  étymolo- 
gistes,  aflirme  que  ceu.x  qui  font  leiironter  ce 
dicton  il  Jules  César  ne.  méritent  même  pas 
d'être  réfutés.  Leur  argument  est  que  Grosley 
de  Tioyes,  qui  a  écrit  au  sujet  des  proverbes 
une  dissertation  fort  spirituelle,  ne  daigne  pas 
parler  de  l'o[iinioii  généralement  reçue.  Le  savant 
troyen  dit  seulement  que  l'épithete  de  sols,  ba- 
lourds, hjurdiers  a  été  tlonnee  île  tt  us  temiis  aux 
Champenois,  qu'on  la  trouve  dans  les  Contes  de 
la  reiiio  de  Navarre  et  que  telle  est  iirobablement 
l'origine  de  cet  offensant  dicttui.  Comme  il  n'y 
a  pas  |ilus  de  certitude  d'un  côté  que  de  l'autre, 
nous  préférons  nous  eu  tenir  à  la  version  (|ui  a 
le  double  mérite  d'être  amusante  et  de  ne  pas 
choquer  les  susceptibilités  légitimes  des  gens 
dont  un  autre  vieux  dicton  dit  : 

Teste  de  Champagne  n'est  que  bonne, 
Mais  ne  la  choque  point.... 

Voici  la  version  premièie.  A  l'époque  où 
Jules  César  lit  la  conquête  des  Gaules,  le  prin- 
cipal revenu  de  la  Champagne  consistait  en  mou- 
tons. César  établit  un  impôt  en  nature;  mais, 
voulant  favoriser  les  petits  propriétaires  et  par 
suite  lecominerce  de  la  [irovince.  plus  intelligent 
en  cela  que  beaucoup  de  nos  législateurs  moder- 
nes, il  établit  une  sorte  d'impôt  proportionnel, 
exemiitant  d'une  certaine  taxe  tous  les  troupeaux 
au-dessous  de  cent  tètes.  Les  Champenois  for- 
mèrent, alm-s  leurs  troupeaux  de  quatre-vingt-dix- 
neuf  moulons,  ce  que  Voyant  les  officiers  du  fisc 
déclarèrent  que  désormais  le  berger  serait  compté 
comme  tête  de  bétail,  et  par  conséquent  chaque 
Iroiipeau  de  quatre-vingt-dix-neuf  moutons  paie- 
rait, v  compris  le  berger, .comme  s'il  v  avait  cent 
bêles', 

QUATRE    /.'VEIIX    (entre).    En    ]iarticiilier,  ■ 
tête  ;i   tele.    »  Je  viuis  dirai  entre  cptalre  z'ijen.x 
ce  que  j'ai  sur  le  cieur.  »» 

QUATRIÈ.ME  C.VNTINE.  Salle  ,1e -police; 
.iru,,t  militaire. 

QUATRIÈME  I.U\E  (né  sous  la).  Etre  ne 
iii.ilheureux.  Allusion  ;i  l'ancienne  su[ierstition 
qui  attribue  au  quatrième  quartier  de  là  lune  les 
intluences  funesles  sur  les  naissances. 

e  \*oyant  tous  ses  elV^trts  succéder  si  à  rebours 
qu'il  stunblait  ne  ù  la  quatrième  lune.  » 

(Le  l'rintemps  d'Yver.) 

Ql^\TRIÈ.ME  l»U  TROIS  Sobriquet  donné 
par  les  cavaliers  aux  fantassins  il  cause  de  la 
réponse  que  ceux-ci  font  généralement  quand 
on  les  interroge  sur  le  corps  auquel  ils  appar- 
tiennent: «  Je  suis  de  la  pi'cmière  du  deux;...  de 
la  cinquième  du  quatre;...  de  la  <iuatrième  du 
Irois...   »  Sous-entendu  -.  compagnie  et  bataillon. 

H  Que  dira  cette  chère  jietite  JIme  Etienne, 
du  café  des  sous-officiers,  lorsqu'elle  nous  verra 
revenir  les  mains  vides  ?  Et  ces  dames  de  la  rue 
de  l'Echelle  ?  Allons-nous  être  obligés  de  rester, 
c*uiiine  les  fantassins  de  la  quatrième  du  trois. 
en  extase  devant  les  étalages  de  chair  fraîche  tle 
leur  vestibule?  Serons-nous  réduits  ii  bazarder 
iiotie  burnous  blanc  dans  la  rue  des  Juifs  pour 
l'aire  une  honnêteté  à  notre  amie?  Et  passer.ons- 
nous  nos  soirées  a  errer  par  les  rues,  les  mains 
dans  les  poches,  le  sabre  battant  tristement  l'épe- 
ron, cherchant  d'un  odl  en  détresse  le  camaraile 
du  jour  d'infortune  qui  otVre  chez  le  ]\Ialtais  du 
coin  l'absinthe  à  (|ualre  sous  le  verre  ou  le  cham-. 
poreau  de  l'amitie?  u 

(Hector  France,  L'Homme  qui  tue.) 

QU.VUCOUM.  Quelque  chose;  jiatois  de  l'Ar- 
magnac. 

QUE  CEST  COMME  UN'  BOUQUET  DE 
FLEURS,  Cette  expression,  assez  nouvelle,  est 
employée   ironiquement. 

Monsieur  Jésus  aime  les  vierges. 
Dans  l'êtoileineiit  d'or  dos  cierges. 
Il  en  épouse  tant  et  tant 
Qu'il  eu  devient  lualioinêtan  ! 
Cariiièlites,  Visitaiidiiies, 
.Aiigustiiies,  Bénédictines. 
Il  en  pren;l  de  toutes  couleurs. 
Ce  joli  roi  des  polygames. 
De  tous  habits,  de'  toutes  gaainies, 
"  Que  c'est  comme  un  bouquet  de  fleurs!  » 
(Grinqoire.) 

QUE  LES  FEMMES  FASSENT  LES  FE.M- 
MÈS    ET    NON    LES    CAPITAINES.    Que    les 

femmes  l'estent  dans  le  rôle  assigné  par  la  nature 
(lui  est  de-  faire  des  enfanls,  de  veiller  aux  soins 
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du  ménage,  Je  diriger  la  maison  et  non  les  ar- 
mées. De  tous  temps,  certaines  femmes  ont 
voulu  sortir  de  leur  rôle  et  de  tous  temps  elles 
ont  excité  les  railleries  des  hommes;  aussi  les 
iliolons  il  ce  sujet  sont  nombreux.  Eu  voici  quel- 
ques-uns : 

Femme  qui  parle  cuimiic  liomme  el  geltne 
ipii  clumle  Cumine  coq  «e  sont   bonnes   a    lenir. 

La  femme  qui  parle  latin 
l\'e  vient  pas  A  bonne  fin. 
Fol  est  qui  se  marie  à  femme  si^avante. 

QUE  Vl.\»;()!  Qu'il  vienne!  Expression  de 
déli  du  peuple  de  Marseille.  On  dit  plus  conjuiu- 
néraent  :  Unjués-li  que  vingo,  dis-lui  qu'il  vienne, 
en  accuni|iagnant  ces  mots  d'un  geste  du  pouce 
aussi  indécent  qu'expressif. 

yCÉBE.  Creux  de  rocher  où  se  réfngieni  les 
pasteurs  eji  temps  d'orage  ;  patois  du  liearn. 
Augmentât  il',  quebassc  ;  diminutif,  quebote. 

QUEC.\.S.Noi.x  t'c/iait(',dép.iuilleede  son  luou, 
noix  sèche  {echale  est  la  coquille).  Onomatopée 
tirée  du  craquement  sec  d'une  noix  (ju'on  casse. 
Patois  du  Oentre.  I,e  mot  est  vieux,  on  le  trouve 
dans  Rabelais  :  u  'l'outesfoys  ilz  les  ])a_varentau 
prix  accoubtunié,  et  leur  donnarent  un  cent  île 
quccas...  n 

En  ISaintongi',  on  dit  ealas. 

QCÉdXOTTIC.  Timide;  patois  lorrain,  n  La 
bacelle  est  doucette  et  gente,  mais  elle  est  tmy 
queqnolte.    » 

yUEUA.  AlVaire,  embarras;  ]jatois  béarniils, 
de  l'espagnol  qnehacer.  n  La  pauvrette  est  dan-, 
un  triste  queha.  u 

yi'ElLLE,  oriîILLET.  Endroit  où  abonde 
le  coudrier;  patois  de  r,\uvergne. 

yi'ELAK.  Feu  follet  ;  ]iatois  bourguignon, 
du  vieux  f'rançai'^  clar,  clair. 

Ql'EL<:().\vrKUIE.  Banalité,  chose  quelcon- 
que, événement  ordinaire,  u_'U\re  médiocre,  ci  (  'c 
jiubliciste  n'écrit  que  des  quelco}niueries.   " 

H  L'actualité  a  des  caprices...  Paresseuse,  elle 
fait  son  idioix  parmi  les  événements,  refu^.iiit 
.sa  réclame  à  tous  ceux,  sans  souci  de  leur  inté- 
rêt, qui  com|iortent  des  emiuétes  sérieuses  et 
des  itiformations  jn'écises.  Par  contre,  des  quel- 
conqueries^  voire  des  hypothèses,  dont  il  est  loi- 
sible de  parler  sans  compétence,  lui  iloivent  une 
bonne  jiresse.  ii  (Joseph  Cakauuel.) 

yUELOliXE.  Quenouille;  patois  bonrguigu.in 
D'après  Bernard  de  la  MonLioyc,  ii:  serait  ino 
corruptiozr  de  c(ilonne,  le  b.âtoii  de  la  (jueuoMiilc 
étant  en  effet  une  petite  colonne.  On  (.lit  d'ail- 
leurs, en  Bourgogne,  quenouilles  tic  lil  jiom'  rv- 
lonnes  de  lil.  Dans  le  jtatois  l'émois,  on  dit  {pte- 
lonfpie. 

yi'ELl'OiyrE.  Kien;  crruplimi  ,1c  .;»(■( 
pouic. 

gUELyi'E  CHOSE  au  GUAFI  (jeteu)  Jeter 
à  la  volée,  comme  on  jette  des  dragées  à  la 
suite  d'un  baptême;  de  qrafi,  cgratignure,  'jraffi- 
fyncr,  égratigner  ;  patois  du  Centre. 

QUELQUE  IMHT.  Le  derrière.  Les  lieux 
d'aisances.  Argot  des  lamrgenis  <|ui  n'osent  pro- 
noncer le  mot  propre. 

QUELQU'UN  (faire  son).  Faire  ses  embar- 
ras. 

Cl  —  Si  Madame  fuit  un  [leu  sa  (juelipt'une.  u 

(Balzac ) 

On  dit  aussi  faire  son  quenr 

QUELQU'U.\  AVEC  l-A  CHOIX  El  LA  IIAX- 
MEIIE  (chercher).  Ex])ressioii  eniploycc  a  I  ■- 
gani  de  ceux  rpii  se  font  attendre,  ii  Je  vais  al- 
ler vous  elicichei'  avec  la  croix  el  la  bannière  •> 
C'est  une  allusion  à  l'habitude  qui  existait  jaili.s 
en  certaines  maisons  religieuses  d'aller  en  pro- 
cession, croix,  bannières  et  surtout  le  bénitier  en 
tète,  re\eiller  le  <lorineur  qui  manquait  aux  ma- 
tines, afin  de  lui  faire  honte.  On  comprend  le 
rôle  que  jouait  le  bénitier.  Une  bonne  aspersion 
arrachait  brusquement  le  paresseux  à  son  som- 
meil, ('et  usage  existait  encore  à  Bayeux  en 
lli'iO.  mais  l'aspersion  d'eau  fraîche  ne  s'est  pas 
arrêtée  ;iu  xvii'  siècle,  ni  ne  s'est  confinée  aux 
couvent.^. 

QUÉ.'»IAXI»EU1E.  Mendicité.  «  Il  est  possible, 
dit  le  comte  Jaubert,  que  plus  d'une  localité  a))- 
lielée  commainieric  ne  tienne  pas  ce  nom  de 
l'orilre  de  Malte,  mais  de  <piémanderie,  jiar  cor- 
rujition  dans  la  prononciation.  « 

Vu  la  pullulation  des  mendiants  dans  certai- 
nes cami>agnes,  cette  bypothe>e  n'a  rirn  d'im- 
probable. 


QUEiMAXDEU.X.  Quémandeur,  pique-assiette, 
mendiant. 

M.  Paulian  s'est  livré  à  une  statistique  sur  les 
quémandeux  qui  harcellent  les  gens  pour  de- 
mander un  emploi,  se  déclarant  prêts  à  accepter 
n'imjiorte  ipielle  besogne.  Sur  727  mis  au  pied 
du  mur,  1S  s'exécutèrent.  Le  meilleur  moyen  de 
se  débarrasser  d'un  ([uémayideux,  c'est  de  lui 
j)roposer  du  travail.  On  ne  le  revoit  plus. 

Ql'E.MEIXl'iE.  Cheminée;  patois  du  Nord. 

QUE.'\IE1.XIAU.  Manteau  de  la  cheminée;  pa- 
tois du  Nord. 

QUÉXAÏE,  QUÉXAII.I.E,  QUEXEUILLE. 
Quenouille;  p:itois  lorrain. 

QUÊX'E.  Chêne;  jiatois  picard,  du  latin  lyue)'- 
cus. 

Ql'EX'É.  Canette;  patois  du  Nord. 

QUEXÉ.  Bâtonnet  ;  jiatois  nieusien. 

QUE.XET.  Même  sens  que  quené,  b.'itonnet; 
patuis  du  I.)ouhs. 

Ql'EXIiT'I'E.  Cane;  vieux  patois  bourgui- 
gnon. 

u  Une  ]ietite  logète  où  l'on  met  couchier  lis 
oes  ou  qncnettcs.  n  (Lcllres  de  remission,  l'ili  ) 

QUE-VICTTEK.  Marcher  connue  la  cane,  aller 
i-;iliin-cab.i.  Patois  bourguignon.    Voir  Canrtvr, 

QUE.MEXTE.  Que  neniii  ;  argot  des  voleurs; 
formé  de  i/ae  et  de  nirnte,  en  italien  :  néant, 
rien. 

QUEX'OI.LE.  Nom  ancien  du  navet. 

QUE.XOTTE.  Dent  d'enfant  et,  par  extension, 
dent  en  général. 

Ne  connaître  jamais  la  i  irconstance  heureuse 

lie  la  dèche  liatuie  avec  une  amoureuse 

Qui  iMonlre,  eu  éclatant  'i'uu  beau  rire  argentin. 

Sous  sa  roite  lie  laine  une  peau  de  satin, 

Qui  Me  vous  compte  pas  les  Ijaisers  et  grignote 

l)u  pain  dur,  sans  que  i;a  lui  casse  une  fjuenot(<-... 

(."VnDRE    (.i!LL.) 

Ql  liXOI  riEK.   I)ellli>le. 

Ql'ÊQUE'r'I'E.  Nom  que  les  enfants  donnenl 
il    leur  \crge.   Voir  Quiquelle. 

QU  EQl'EV EU. Béga  ver  ;  onomatopée  eni]dovée 
d.uis  le  lié.irli. 

QUEUAIU'UE.  Vieillesse,  dépérissenuni, 
ruine;  de  qucrc,  vermoulure,  trace  des  vers  dans 
le  bois.  ((  Le  jn-ocès  est  la  (ptcradurc  du  bien.  ■> 
Patois  du  Bi'';irn 

QIEUEI.I.E    n  Al.l.l-.^IAVI)    \iin   Chercher. 

QUEIIELEE  DA.'JIAXTS.  (.Querelle  de  peu  de 
duiéc,  iirouille  qui  sera  liientôt  suivie  de  récon- 
eili;ilion.OndilgénéralemeiU.  Querelle  d'amunls, 
rcnuurellemc-iU  iT amour. 

Il  Les  qnereltes  de.s  amants  sont  comme  les 
orages  d'été  qui  ne  font  que  rendre  la  camjtagne 
plus  belle  et  plus  verte,  m 

{Pierre  Darblay,  i'hgsioloijie  de  l'amour.) 

l'ne  querelle,  roiirquoi  ? 
Mon  liieu  !  Parée  ipiVui  s'adore. 
A  peine  s'eNt-on  dit  Ini, 
(^ue  vous  se  Iiàle  dêclore. 
(V,  Hugo,  l'hansdus  ilen  mes  et  des  tmis.) 

QUEIlliLLE  l>E  CIIAPI  l'ItE.  Discorde,  dé- 
suniiin.  Le  chapUre  est  1  assemblée  que  les  reli- 
gieux et  les  cbanoincs  tiennent  pour  délibérer  de 
leurs  allaires,  et  les  querelles  y  éclatent  jiour  les 
plus  insigniMantes  vétilles,  surtout  quand  il  est 
question  d'argent.  (Jes  discussions,  dit  I^e  Rniix 
de  Lincy.  étaient  souvent  très  vives,  et  doin 
T'elibieii  rapiiorte,  dans  son  Histoire  de  Pans^ 
que  les  (dianoines  de  Noire-Dame  se  battaient  :i 
collais  de  poings  contre  i'oux  de  la  .Sainte-Cha- 
pelle. 

Ql  EUEI.LE  DE  1  nïîKES,  QUEIIEI.I.E  DE 
lil.XItl.KS.  Les  frères,  dans  leurs  querelles,  met- 
tent ]iliis  d'animosité  et  d'acrimonie  que  tous  au- 
tres. Ce  vieux  dicton  se  trouve  dans  Rabelais  : 
(J'e  de  frères,  ne  de  diables. 

QUEIIIET.  (Crible,  mesure  ;  patois  du   Béarn. 

QUÉUI1D»XIE.  Plainte.  Vieux  français. 

Il  l''olle  est  la  ipierimonie  qui  est  contre  le 
temiis.  u  (BoviLLE.) 

QlEllIQUICirE.  Petite  chose;  ]ietit  frag- 
ment 

yUEIll.UCIIE.  ToulVe  de  ]dumcs,  huppe  des 
oiseaux,  d'où  querlnché,  huppé.  Patois  du  Cen- 
tre. 

QUKIlXIOTi'E.  Petite  fenêtre  ;  patois  rémois. 

QUEIIUE.  Chercher;  quérir.  Vieux  français 
conservé  en  Lorraine,  dans  les  pays  manceaux, 
en    l'icardie,    en    Franche-Comte,    n    Qiierie  ou 


quenv,  dit  M.  H.  Labourasse,  n'ont  pas  la  même 
acception  en  patois  que  chercher  ou  cliorchi.  On 
cherche  une  chose  perdue,  égarée;  on  va  querre 
une  personne,  une  chose  qu'on  n'a  pas  sous  la 
main.  Le  français,  lui,  n'a  plus  que  le  verbe 
chercher,   n  [Patois  des  Vouthons.) 

Et  me  dit  que  j'allasse  qiierrc 
Six  écus  d  or  en  sa  maison. 

{'o/nei/ie  de  Patelin.) 

Qui  veut  belle  femme  querre 
Prenne  visage  d'Angleterre. 

[Contes  d'Eulrapel.) 
QUERTCllEIX.  Chrétien:  patois  vermandois. 
QUEKU.  Carrefour;  patois  de  la  Vendée. 
Il  C'était  là,  un  beau  soir  de  juillet,  au  milieu 
ou  carrefour —  queru —  qui  séparele    pont    des 
premières  maisons    du  village,  qu'on  vit  dévaler 
et  finalement  s'arrêter  une  très  vieille  et  très  mi- 
sérable roulotte.  «  (G.  Clemenceau.) 

QU'ES-ACO'i'  Qu'est-ce';'  Patois  de  Provence 
et    de    Oascogne.    Un    écrit    plus    généralement 

i/»es,lco. 

QUESSE.  Chemise  de  femme.  Parler  de  la 
ninnlagiie  béarnaise;  de  queso,  fromage,  à  cause 
de  l'odeur  de  ces  chemises  que  les  montagnardes, 
ennemies  de  la  propreté,  ne  changent  que  rare- 
ment. 

QUESSOT.  Chemise  d'homme.  Même  obser- 
vation que  iiour  quesse  ;  jiatois  béarnais. 

Ql'ESTIO.V.  Onglée;  juitois  meusien.  Rémi- 
niscence de  l'ancienne  torture  judiciaire  dont  un 
des  supplices  les  plus  habituels  était  d'arracher 
les  ongles  des  prévenus  ou  d'y  enfoncer  des  poin- 
tes de  bois  ou  de  fer.  Bmi  vieux  temps! 

QUftTE  DES  OEUES.On  ai.pelait  ainsi,  dans 
le  Midi,  la  coutume  qu'avaient  les  enfants  des 
Mllages  d'aller  de  maison  en  maison,  à  l'apiuo- 
c!ie  de  Pâques,  quêter  des  œufs  pour  l'instiliileur. 
I  ^qte  coutume  est  tombée  en  désuélude  depuis 
lamélioration  du  sort  des  instituteurs. 

QUE'l'j'îS.  Abréviation  de  que  tu  es  ;  façon 
■les  I  \  piigraphes  de  terminer  la  phrase  d'un 
eaniarade  qui  débine  un  autre  camarade,  n  J'ai 
rencontré,  commence  l'un,  cet  Idint...  —  Qitetes ! 
ajoute  immédiatement  l'autre.  » 

QUETIXE.  Repas  qui  suit  le  baptême  ;  patois 

\"s;;ien. 

QUET'I'E.  Abréviation  de  casquette:  argot  du 
iJnrda. 

Il  (Juette  !  Quelle.'  tel  est  le  mi  impératif  qui 
accueille  celui  d'entre  les  nouveaux  élèves  se 
]irésentaiit  devant  ses  anciens  la  tête  couverte 
de  sa  casquette.  Petite  brimade  bien  innocente, 
ayant  pour  objet  de  faire  comiirendre  ;\uxfislols 
la  dose  de  respect  que  les  anciens  exigent  d'eux.  » 

[Histoire  de  l'Ecole  navale,  par  un  ancien  offi- 
cier.) 

QIIEUE.  Membre  viril. 

Il  Kn   commençant    le   récit   de  ces  aventures, 
plus  d'un  a  dit  :  «  L'auteur  prend  le  roman  par 
i.iqiteue.  )>  Quand  cela  serait,  je  n'aurais  fait  que 
ce  que  font  tous  les  jours  vos  dames....  » 
(Louis  Randal,  Un  pot  sans  couvercle.) 

En  la  rjneue  et  en  la  fin 
Gist  de  coutume  le  venin. 

[Trirsor  des  sentences.) 

QUEUE.  Journal  qui  contient  les  mêmes  ma- 
tières qu'un  autre  avec  un   titre  différent. 

Il  A  liru.xelles,  plus  d'un  journal  quotidien 
compte  de  quatre  il  cinq  rjueues,  c'est-à-dire 
qu'il  transforme  son  titre  en  conservant  la 
même  matière  de  texte  ou  à  peu  près,  et  sert 
ainsi  plusieurs  catégories  d'abonnés,  u 

{Le  Figaro.) 

QUEUE.  Reliquat  de  compte.  Laisser  une 
queue,  partir  sans  régler  entièrement  ce  que  l'on 
doit  il  un  fournisseur. 

QUEUE.  Infidélité  en  amour.  Faire  une  queue, 
c'est  tromper  son  mari  ou  sa  femme,  son  amant 
ou  sa  maîtresse.  On  dit  plus  généralement  faire 
des  queues,  a  Tourne-toi,  Monsieur,  que  je  vous 
fasse  une  queue  ",  dit  une  Belge  il  son  protec- 
teur. 

"  —  Si  tu  t'imagines  qu'il  se  gêne  pour  flan- 
quer des  coups  de  sabre  dans  le  contrat  !. ..  Tiens, 
pas  plus  tard  que  cette  nuit,  il  me  mitonne  une 
(liteue  plus  longue  que  celle  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  depuis"  qu'on  y  joue  les  Chevaliers  du 
brouillard.'....  "      (Paul  Mahalin,  LcMcgg.) 
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O»  appelle  aussi,  dans  l'argot  musical,  fairt* 
une  queue,  une  note  ou  un  accord  qu'un  chori-^ty 
ou  uu  instrumentiste  maladroit  fait  entemii'- 
après  tout  le  monde  à  la  lin  de  l'exécution  dun 
morceau  d'ensemble. 

Couper  lu  queue  à  son  chien,  se  faire  remar- 
quer par  des  excentricités;  allusion  à  Alcibiadf'. 
le  pienin  du  sage  iSocrate.  qui,  puur  faire  parier 
de  lui  dans  Athènes,  employa  ce  ])rocéde. 

Faire  la  queue,  attendre  ix  la  porte  d'un  tlit'à- 
ire.  Fouiller  les  poches  de  ceux  qui  attendent 
l'ouverture. 

f^^rEl'E  I>E  CEKVELAS,  Promenade  à  la 
file,  dans  le  prt^au  des  prisons. 

^>l'El'E  LEU  LEU  (a  La).  A  la  suite  l'un  de 
l'autre.  Marcher  à  la  queue  leu  leu.  Lcu  e-^t  le 
vieux  français  pour  loup. 

»  Non  content  d'insulter  les  accusés,  de  leur 
prodiguer  ces  épithétes  de  «  misérables  »,  de 
«  bandits  •)  qui  font  partie  du  bii<;age  oratoire, 
il  s'est  livré  à  une  débauche  de  sentimentalité 
et  de  religiosisme  digne  de  Joseph  I*rudhouime. 
On  a  entendu  défiler  a  la  'luruf  leu  leu  tous  les 
clichés  accoutumés  :  «  le  doigt  de  la  Provi- 
dence »,  '<  la  justice  de  Dieu  >»,  «  la  violation 
des  lois  diviru's  et  humaines  »,  et  le  procureur 
a  couronné  ce  beau  morceau  par  la  plus  gro- 
tesque des  invocations  au  «  feu  du  ciel.   » 

(Emile  Uicbard.) 

VtElE  PE  MOIllE    Habit  noir. 

Hier,  selon  ma  coutume, 
Toute  seule  avec  mon  chien, 
Je  flânais  sur  le  biiuitie. 
Dans  un  hounète  iiuiintien. 
Souiiani,  au  liout  cje  la  rue, 
Je  vois  sortir    il"un  coupe 
Un  hoirniie  eu    queue  dr  i.torue... 
(Jiel  !  mon  voisin  d'à  côte! 

(Jules  Céi.ls  ) 

^It'EUE  l>E  I*IE.  Habit  noir;  allusion  aux 
pans  qui  offrent  quelque  resseniblance  avec  uiie 
queue  de  pie. 

Mon  g-endr*,  pour  la  céréinonie, 

A  voulu  s'ach'ter  un  chapeau, 

Lâcher  l'habit  noir  a  qiirue  d'jyie^ 

La  cravat   blanche  et  !es  gants  d'peau. 

(E.  Carre.) 

QUEVE  DE  POÊLE.  Têtard;  allusion  à  sa 
forme  otfrant  une  certaine  ressemblance  avec  la 
poêle  k  frire. 

QUEL'E  DE  POÊLE.  Mésange.  Patois  du 
Centre. 

<^»UEUE  DE  LA  POÊLE  (tenir  la).  Avoir 
la  direction  d'une  affaire. 

J*boulott'rais  bien,  j'aurais  d'ia  moelle 
Si  j'pouvais  î'»tr  la  ./«('«'  d'Ia  poêle. 

C'est  aussi  se  trouver  dans  une  situation  em- 
barrassante, car,  dit  Guy  Patin,  il  n'y  a  pas  dé- 
plus empêché  que  celui  qui  tient  la  ([ueue  de  l.i 
poele;  il  est  plus  difficile  de  conduire  une  affaire 
que  d'en  parler  ou  de  la  contrôler. 

V>VEl'E  DE  POIREAU.  Ruban  de  la  croix 
du  Mérite  agricole.  C'était  autrefois  celui  des 
saints  Maurice  et  Lazare,  à  cause  de  la  couleur 
verte. 

QUEUE  DE  POISSO\  (finir  en).  Finir  mal, 
d'une  façon  insiguiriante  ou  maladroite.  Certains 
articles  bons  au  début  se  terminent  en  queue  de 
pohson.  C'est  aussi  un  morceau  de  musique  se 
terminant  trop  brusquement. 

QUEUE  DE  RAT.  Tabatière  de  bois  dont  on 
lire  le  couvercle  au  moyen  d'un  j>etit  cordon  de 
cuir. 

Au  dîner  (c'que  Tvin  vous  fait  fairet 

Voyez  un  peu  si  j"s.uis  distraU  !) 

Mathieu  uideniaiid'  la  [joivrière. 

Au  lieu  d'y  passeï  c'qui  voulait. 

J'y  tends  ma  queue  d'ral  qu'était  pleine; 

Aussi  distrait  qu'moi,  v'iâ  Mathieu 

Qui  met  l'iahac  dans  sa  julienne. 

(E.  Cakré.) 
Couper  une  queue  de  rat,  voler  une  bourse. 
QUEUE  DE    RAT.    Bougie    mince    roulée  en 
corde. 

QUEUE  DE  RE.XARD.  Vomissement,  qui  laisse 
une  longue  et  épaisse  traînée. 

QUEUE  DE  LA  VACHE.  Poignée  du  soufflet 
de  forge  ;  argot  des  arts  et  métiers. 

<i  Tu  tourneras  la  meule;  tu  tireras  la  queue 
de  la  vadie.  »  (A.  Roos.) 

QUEUE  DE  VEAU.  Sobriquet  donné  à  la 
ville  de  Brie-Comte-Robert. 


QUEUE  DE  Vl\.  Mesure  et  jauge  de  Dijon 
conteiiaiU  deux  muids  ou  poissons. 

»  Le  muid  contient  deux  liliettes;  la  lilletle 
neuf  setiers,  le  setïer  lunt  pintes;  par  ainsy  la 
queue  Contient  :2S8  pintes.  » 

[Couslumps  qeneralrs.) 

Ql'El'ISTE.  Individu  qui  s'assure  d'une  place 
à  la  porte  d'un  théâtre,  y  fait  r/ueue  et  vend 
cette  place  à  un  retardataire. 

«  Il  y  a  les  queuisUs  de  profession  jxtur  qui 
la  place  tetiue  est  un  gagne-pain...  choisir  dans 
la  r|ueue  est  encore  une  science  difficile,  les  toutes 
premières  places  ne  sont  pas  forcément  les  meil- 
leures. Les  i)lus  courues  sont  celles  où  l'on  peut 
s'appuyer,  s'asseoir,  les  encoignures,  les  i>us  de 
portes,  les  bornes...  N'est  pas  queuiste  qui  veut.  » 
(KiciiEPiN,  Le  I*aee.) 

QUEULA.  Le  dernier,  soit  d'une  famille,  soit 
d'une  classe  à  l'école  ;  patois  meusien.  Voir 
Queulot. 

Ql  EULAUD,  QUEILAUDE.  Même  sens  ([iie 
qufula  ;  patois  nLi-usien. 

QUEUHïT.  Même  sens  que  quculard  :  en  fran- 
çais, enlot  ;  patois  de  différentes  provinces.  Nisard 
croit  ce  mot  d'origine  gauloise  ou  plutnt  kym- 
ricjue. 

QUEULOTTEIL.  Petit  gar(;oii  qui  commence 
à  porter  culottes  ;  patois  meusien.  En  berrichon, 
culottn. 

QUEULOTTEIL.  Ouvrier  tlàneur  et  mala- 
<lroit. 

QUEULOTTEIL  Passer  son  temps  à  clés  riens, 
baguenaud'-r.  bricoler. 

QUEl'LOTTER.  Cul()tter. 

QlEU.MA.  i*âte  liquide  avec  hniuelle  un  fait 
des  g.iufres;  patois  meusuui. 

Ql'Kl'.ME.  Lcume  ;  patois  meusien. 

QIEUMER.  Kcunier  :  patois  meusien. 

QUEUMEU.  Crème  composée  cle  lait,  d'oeufs 
et  de  farine  dont,  dans  le  Bassigny,  on  recouvre 
les  tartes,  (.\rthur  Daguin.) 

QUEU-\ETO\.  Haiiiiet.m;  patois  meusien. 

QUEU.\ETO\.  Enfant  malingre,  gringalet; 
patois  n;eusien. 

QUEUPE.    Bout  de  planche;    j>atois   vctsgien. 

QUEl'PILLO.X.    Goujdllon  ;    pal  ois    meusien. 

QUEI'E-R0U<;E.  Jncrisse,  paillasse  <le  foire; 
allusion  à  la  perru(jue  rouge  à  queue  que  portent 
CCS  artistes. 

QUEl'SSI-QUEUMI.  Même  chose;  patois  du 
Centre. 

Ql'EUTE.  Impair;  patois  du  Centre. 

((  Impair.  Queute  ou  coube,  c'est-à-dire  impair 
"U  pair  ?  Jeu  d'enfant  <|ui  consiste  à  faire  deviner 
au  partenaire  si  on  tient  dans  l'intérieur  de  la 
main  un  nombre  pair  ou  impair  de  menus  objets, 
le  plus  souvent  de  haricots.   » 

(Comte  Jaubert.) 

QUEUTÉE.  File,  queue,  quantité  de  personnes 
a  la  queue  h'U  leu.  Lue  queutàe  de  gens,  de  voi- 
lures. Patoi»  du  Centre. 

QUEUTEIl.  Faire  la  queue,  se  mettre  ii,  la  tile. 

QUEUTER.  Jouer  au  billard. 

"  Mais,  fe  soir  et  lesjours  suivants,  ils  le  re- 
voyaient immuablement  serein,  mouillant  son 
absinthe  et  queutant  comme  si  nulle  calauiité 
ne  lui  était  survenue.  » 

(Camille  Lemonnier.) 

QUEUVELAU.  Ouvrier  cuvelier;  patois  vos- 
gien. 

QUEUVEUILLE.  Litière  ;  patois  vosgien. 

QUEUZA-\(:iEK.  Ouvrierdes  champs  employé 
à  remuer  le  foin,  les  céréales  coupées,  pour  en 
faciliter  la  dessiccation;  patois  messin. 

QUEUZOCER.  Action  de  remuer  le  foin,  les 
céréales;  patois  meusien. 

QUEVILLER.  S'agiter,  se  démener  pour  n'a- 
boutir à  rien;  patois  meusien. 

QLEZAN.  Soin,  inquiétude,  souci  ;  patois  bour- 
guignon ;  du  latin  qu^sens,  participe  présent  de 
qun'so^  prier,  demander. 

QUI  A  L'A\E  LE  TIE\\EPAR  LA  QUEUE. 
Conseil  campagnard  à  qui  possède  de  garder 
son  bien. 

QUI  A  DU  O.NZE  CORREAU  ?  Question  que 
se  font  les  typographes,  pour  annoncer  l'arrivée 
d'  un  prêtre  ou  d'un  frère  ignorantin  dans  l'ate- 
lier. 

QUI  AIME  RERTHA-XD  AIME  SO\  CHIE-\. 


Quand  on  aime  quelqu'un,  on  doit  aimer  tout  ce 
qui    Iiii    appartient.  Ce  dicton    se    retrouve  chez 
les  I^atins  ;  ()iiis<iuis  amat  dominum,  diUqit  ca- 
liiluin  ^Qui  aime  le  maître,  aime  le  chien). 
Ql  I  AIME   ItlE.X  CHATIE    IÎIE\.   Voir  Qui 

hem-    .nii.if 

QUI  AI.ME  VILEMEM'  S  AVÏLI  1'.  Ce<lic(on 
ton|nurs  vrai  —  car  l'amour  i)Our  des  êtres  vils 
entraille  aux  viles  actions  —  est  une  réminis* 
eence  des  iem|)s  chevaleresques  ou  le  mépris  en- 
tourait tout  chevalier  ou  tout  iiohle  qui  prenait 
pour  épouse  une  femme  de  basse  condition,  une 
vilaine.  Son  applieation  est  maintenant  plus  éten- 
due. 

QUI  ATTEND  L  ÉCUELLE  D'AUTRUI  A 
SOl'VEXT  MAI,  DI.\É.  Ne  jamais  compter  que 
sur  soi. 

Qll  lîE.\E  AMAT  lïENE  CASTKiAT.  «  Qui 
aime  bien  châtie  bien.  •>  Latinisme  qu'on  retruuve 
dans  toutes  les  langues.  liien  labeure  (travaille) 
qui  chastoit  son  enfatity  dit  encore  un  ancien 
proverbe.  Mais  il  paraît  fjue  le  vieux  mot  chasiirr 
ne  signifiait  pas  battre,  mais  élever,  endoctriner, 
ce  (pli  change  (-(miplelement  le  sens  de  la  phrase 
Un  proverbe  hflneu  dit  :  Epartjner  le  bâton  A 
son  enfant,  c'cs/  le  Itatr.  Dans  les  A'U'*c.s  d'Aris- 
tophane on  lit  :  H  liaftre  ce  ryu'ou  aime  est  Veffel 
te  plus  naturel  de  l'tut  sentiment  d'affection  ;  ai- 
yncr  et  battre  ne  sont  qu'une  même  chose.  »  Les 
Allemands  disent  :  «  Freundes  Schla'qe,  lirbe 
Selda^'ije  n  {Coup  d'ami,  coup  chéri).  Les  femmes 
moscovites,  les  Albanaises  mesurent,  dit -on, 
ralVeclion  de  leurs  maris  ii  la  jiesanteurde  leurs 
bras  et  a  la  violence  de  leurs  gifles.  D'après  nu 
troubadour,  il  en  était  de  même  des  filles  de 
Montpellier  : 

Les  châtaignes  au  brasier 
Pètent  quand  lU!  sont   mordues; 
l,es  tilles  de  Montpellier 
F'ieiireiit  ipiaiid  ne  sont  hattues. 
Enfin,  l'un  sait  que  les  fustigations  d'.\bélard 
faisaient  iesd-dices  de  la  tendre   Iléloïse. 

QUI  UILWTE  VEMUtEDI,  DIMANCHE 
l*LEl'RERA.  Le  vendredi  étant  le  jour  où  Jésus 
mourut  sur  la  croix,  est,  aux  yeux  des  dévots, 
un  j'Uir  de  <Ieuil.  L'on  ne  dnit  donc  ni  cliaiiter, 
ni  rire  ce  jniir-la;  et,  si  l'on  s'amuse,  on  sera 
)uini  le  dimanche.  Mais,  au  lieu  de  gémir  le  ven- 
dredi, les  humains  devraient  le  fêter,  car  c'est, 
suivant  une  autre  légende,  le  jour  de  la  naissance 
de  Vénus,  ditnt  il  porte  le  nom,  Veneris  dies  ^  et, 
dans  le  monde,  il  y  a  plus  de  sectateurs  de  la 
déesse  de  l'ainnur  rpie  de  fidèles  du  Christ ,  puis- 
tjue  tout  ce  qui  vit  et  respire  se  courbe  sous  les 
lois  de  la  déesse  qui  sortit  de  l'onde.  François  1" 
le  pensait  ainsi  ;  il  affirmait  que  tout  lui  réus- 
sissait le  vendredi,  ("était  aussi  lu  jour  de  pré- 
dilection de  Henri  IV.  parce  que  ce  fut  ce  jour 
qu'il  vit  pour  la  première  ioîs  la  belle  marcpiisede 
Vorneuil,  la  plus  chérie  de  ses  maîtresses,  après 
(labrielle  cl'Estrées.  Sixte-Quint  aff'ectionnait  le 
vendredi.  Il  lui  rappelait  sa  naissance,  sa  pro- 
motion au  cardinalat,  son  élection  à  la  tiare,  son 
couronnement.  L.e  Calendrier  des  bons  laboureurs 
pour  1618  n'est  pas  d'accord  sur  les  mérites  ou 
les  démérites  du  vendredi  : 

Vendredi  de  la  semaine  est 
Le  [dus  l>eau  ou  le  plus  laid. 

QUI  COMPTE  SANS  SOX  HOTE  COMPTE 
DEUX  FOIS.  Si  l'on  ne  veut  pas  recommencer 
un  compte,  il  faut  l'établir  avec  la  personne  qui 
y  est  aussi  intéressée.  «  Les  fréquents  démêlés 
des  voyageurs  avec  leurs  hôtes,  dit  Didier  Lou- 
bens,  quand  il  s'agit  de  régler  l'addition,  ont 
du  donner  lieu  à  ce  proverbe.  » 

QUI  DORT  DÎNE.  En  dormant,  on  s'engraisse 
aussi  bien  qu'en  mangeant.  En  dormant,  on 
oublie  sa  faim.  Le  proverbe  latin  dit  .  Quand 
le  renard  a  faim,  il  s'endort  {Eaurienti  vulpi 
sorn}tns  obrppit), 

QUI  EST  SINE  PECCATO...  «  Que  celui  qui 
est  .sans  i)eclié...  »  Allusion  aux  pandes  de  Jésus 
pour  détendre  la  femme  adultère  contre  les  pha- 
risiens :  Que  celui  qui  est  sans  pèche  lui  jette  la 
première  pierre.  Ces  paroles,  s'adressent  ironi- 
quement à  tous  les  pontifes  pudibonds,  aux 
pères  la  Pudeur  qui  poursuivent  cbeis  les  autres 
ce  qu'ils  pratiquent  en  secret, 

QUI  FIT  NORMAND  FIT  TRUAND.  Il  faut, 
pour  se  rendre  compte  de  ce  dicton  injurieux 
pour  les  Normands,  savoir  que  le  mot  trus  si- 
gnifiait tribut,  péage,  impôt,  de  sorte  que  quand, 
ce  <iui  arrivait  souvent,  des  gens  étaient  écrasés, 
ruinés  par  les  impôts  et  réduits  à  la  mendi- 
e.ité,  on  les  appelait  des  victimes  du  trus^  des 
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frnaïuh.  Or.  «le  toutes  ies  provinces  «le  France, 
hi  Normandie  l'ut  la  plus  accaljjée  il'inipùls, 
préciv^ineut  à  cause  de  sa  fertilité. 

..    Si  bontic^n'eiitoit  I\'(ji'mandief 
Saint  Mirliel  n'y  serait  mie, 

dit  un  proverbe  du  xvil"  siècle. 

Les  Normands  devinrent  donc  les'  imposables 
jiar  excellence,  les  contribuables  sur  lesquels  le 
roi  ou  les  seigneurs  tiraient  à  pleines  mains,  les 
truanda  eiitin. 

Cependant  l'épithèfe  est  restée  comme  injure 
et  la  malice  de  nos  pères  s'est  exercée  largement 
contre  les  descendants  de  ces  descendants  de 
conquérants'venus  du  Nord  :  "«  Si  le  Xnrniand 
n'exerce  la  piraterie  en  mer,  il  l'exerce  en  terre  d, 
ont-ils'  dit  avec  bien  d'autres  dictons  malson- 
iiants.  En  voici  quelques-uns  : 

liai's  normand,  fille  champenoise, 
Dans  la  maison  toujours  nois^. 

Le  Normand  trait  l'orient  et  l'occident. 

Roux  François,  noir  Anglois,  et  Normands  de 
tonte  taille,  ne  t'ij  fie  si  tu  es  saye. 

iJVl  IIABET    AURIÎS   .\iniEXTI  AUOI.\T. 

"  Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendre,  en- 
tende, n  Locution  latine  tirée  de  la  Bible,  répoiv- 
daiil  à  notre  expression  :  n  A  bon  entendeur, 
-salut  !  .> 

VI  I     lir.ME    LE   TllOXC     DU    MOl'STIEU 
EST  TOUT  AU  IJIABLE.    \'ieil   adage  qui  lait 
allusion  k  l'avarice  des  moines  ipii  pivsaicn;  par- 
dessus tout  l'argent  et  allaient  Hairer  chaque  soir 
.aux  ti-oncs  de  leur  couvent., 

yi'I  .U'ALME  ME  SUIVE.  C'est  à  Cvrns. 
suivant  Montaigne,  qu'il  faut  attribuer  le  pre- 
mier ce  mot  tant  de  l'ois  répété.  Ce  prince  exhor- 
tai I  ses  soldats  en  disant:  «Qui  m'aime  me  su  ire  :  « 
Le  roi  de  France.  Philippe  VL  le  répéta  avant 
d'entrepremlre  la  guerre  contre  les  FliimaUils 
Comme  son  conseil  n'approuvait  pas  cette  guerre, 
il  s'adres.sa  au  connétaMe  Gaucher  de  Chiitillon  : 
'<  l'X  vous,  connéta+de,  que  ])ensez-vous  de  ceci':' 
Croyez-vous  qu'il  l'aille  attendre  un  temps  plus 
l'avorable?  —  Sire,  répondit  Cbàtillou,  qui  a  bon 
cdMir  a  toujours  le  tenqis  à  propos.  ■■  Le  roi  cou- 
nit  embrasser  le  connétable  et  s'écria  :  «  Qui 
m'aime  me  snire  .'  »  linKu  le  même  mot  est  attri- 
bue a  François  1",  le  jour  de  la  bataille  de  Pavie 

g  11  .MET  LA  \APPE  EST  LE  PLUS  FOULÉ 
Celui  qui  donne  a  manger  a  le  plus  de  Irais  et 
de  j)eine. 

n  On  porte  son  dîner  et  son  souper,  tellement 
que  l'hoste  n'est  jioint  foulé,  sinon  qu'il  met  la 
nappe.   «  (Contes  de  Desperrier.) 

yUI. MOULT  SEMIItE  PEU  FILE.  Ce  vieux 
dicton,  loujiuirs.vrai,  date  <le  la  quatrième  croi- 
sade d'où  les  croisés  raiiportèrent  d'Orient  des 
niiroirs  de  glace  étaméi- jusqu'alors  inconnus  en 
Eurc.pe,  où  l'on  ne  se  servait  que  de  miroirs  en 
métal  poli.  Ces  glaces,  fabriquées  à  Sidon,  eu- 
rent, un  tel  succès  près  des  dames  et  châtelaines 
qu'elles  abandonnèrent  jiour  la  jdupart  fuseaux 
et  rouet  pour  s'admirer.  Venise  purfectionna  les 
miroirs  de  Sidon,  et  plus  tard  la  fabrique  de 
Saint-Gobain,  établie  en  1G9I)  en  Picardie,  sur- 
]iassa  celle  de  \'enise. 

yUI  Mî.\TEXD  QUUXE  CLOCHE  IX'E.\- 
TEi\l>  yU"UX  SO.\.  Allusion  aux  personnes,  et 
eUes-  sont  nombreuses,  qui  prêtent  une  oreille 
complaisante  aux  médisances  et  aux  calomnies 
faites  sur  une  autre  personne,  sans  entendre  ce 
qui  pourrait  lajustifier.  L'équité  voudrait'  qu'on 
entendît  l'autre  cloche.  C'est  ce  que  Corneille  a 
exjjrimé  en  ces  vers  : 

Quiconque,  sans  l'ou'ir,  conJaniue  un  criminel, 
Son  crnije  eùt-il  cent    l'ois  niérilé  le  supplice, 
D'un  juste  clu^tiuienl,  il  l'an  une  injustice. 

llear  both  snles,  écoutez  des  deux  côtes,  disent 
les  Anglais. 

OUI  XE  R1S(JUE  RIE.V  .VA  KIEN.  Mfft  des 
audacieiLx,  et  rien  n'est  jdiis  vrai;  car  il  est  faux 
que  la  l'ortune  vienne  trouver  l'homme  dans  son 
lit.  Aux  aventureux  seuls  elle  est  favorable.  Kt 
SI  Souvent  on  ne  la  rencontre  pas  en  coqrant  le 
monde,  on  a,^du  moins,  la  satisfaction  d'avoir 
osé  et  vécu.  C'est  ce  qu'on  devrait  prêcher  aux 
jeunes  générations  françaises  trop  portées  au 
servilisme  administratif  et  aux  carrières  abrutis- 
santes, et  mèdio.Tes  delà  bureaucratie.  Les  An- 
glais ont  un  diil.ui  plus  expressif  : 

Far  hetter  tu  kave  run  and  lost 
Than  iiever  to  Itave  run  at  ail. 


«  Mieux  vaut  avoir  couru  et  perdu  que  n'avoir 
pijs  couru  du  tout.  » 

ijlt  HEI-'USE,  MUSE.  Il  s'agit,  dans  cette 
expression,  non  de  refuser  de  l'argent  ou  un  ser- 
vice il  qui  en  demande,  mais  une  oIVre,  une  pro- 
position qu'on  pourrait  ou  devrait  accepter.  En 
reinsaiit.  on  s'exjiose  il  mii.scr,  c'est-à-dire  ;i  per- 
dre inutilement  son  temiis  à  demander  dans  la 
suite  ce  que  l'on  vous  a  offert. 

Kefuser  ce  qu'on  offre  est  lion  à  l'aire  aux  fous, 
dit  Molière. 

QUI  SE  CO.VTE.VTE  ASSEZ  A.  L'homme 
satisfait  de  peu  a  toujours  assez.  Regnard.  dans 
le  Juneur.a  plaisamment  mis  dans  la  bouche  du 
valet  de  Valèrfi  cette  fumisterie  de  Sénèqûe  : 

Tous  les  biens  d'ici-bas  sont  faux  et  passagers. 
,    Leur  possession  trouble  et  leur  perle  est   lè^ière. 

Le  sage  gagne  assez,  quand  il  ]ieut  s'en  delaire. 

Et  [ilus  loin  : 

Que  faul-il  a  la  nature  humaine'; 

.Moins    on  a  de  richesse  ei  moins  on  a  de  peinp; 

C'est  posséder  les  biens  que  savoir  s'en  passer. 

Il  est  bon  de  rappeler  que  c'est  sur  une  table 
d'or,  entouré  de  tout  le  luxe  des  opulents  patri- 
ciens, que  le  précepteur  de  Néron  écrivait  sur  le 
mépris  lies  richesses. 

On  disait  aussi  :  .4sser  y  a,  si  trop  n'ij  a. 

OUI  TACET  CON'SE\TIT.  t^ui  ne  dit  mot 
consent.  Cette  locution  latine  était  rendue  ainsi 
dans  le  vieux  français  :  Octroyé  qui  mol  ne  dit. 

OUI  TERME  A,  OUERRE  A.  T(  ut  ].roprié- 
taire  est  exposé  aux  procès. 

OUI  TROP  EMBRASSE  .MAL  ÉTREIXT.  il 
ne  laiit  pas  entreprendre  trop  de  choses  ti  la 
fois;  celui  qui  tient  trop  d'objets  ne  peut  1rs 
embrasser  tous.   Vi.eHx  dicton. 

Mais  d'embrasser  tant  de  matières 
lin  un  coup,  tout  n'est  pas  empraint, 
l^iii  iroj)  embrasse  mal  estraiiit. 

(Coyull.I.ARD.) 

Ol'l  VA  A  LA  CHASSE  PERI»  SA  PLACE 

Celui  qui  abandonne  son  emploi,  pour  se  jirocu- 
rer  du  plaisir,  est  exposé  à  le  perdre.  .1  Empe- 
reur chasseur,  dynastie  perdue  »,  .lisent  les  Chi- 
nois. La  chasse  devient,  en  etfet,  une  passion 
qui  absorbe  toutes  les  autres,'  et  c'est  nue  des 
moins  excusables,  car  c'est  un  restant  "de  barba- 
rie. Tner  sans  danger  des  êtres'  inoffensifs  pour 
ie  seul  plaisir  de  tuer,  car,  dans  les  hécatombes 
des  chasses  royales  ou  présidentielles,  c'est  la 
seule  rage  de  détruire  qui  pousse  le  chasseur, 
est  un  plaisir  de  brute.  Allez  chasser  le  ti"re  et 
le  lion,  ridicules  massacreurs  de  lapins  ! 

OUI  VA  BÊTE  A  PARIS  X  E.\  REVIEXT 
OUE  PLUS  BÊTE.  Dicton  en  usage  dans  nom- 
bre de  provinces, 'qui  peut  être  le  synonyme  de 
cet  autre  :  .4  ron/uii-  blanchir  un  ni'yre,  on  perd 
son  sarun. 

Eh!  pauvre  fanfaron,  grave-le  dans  ta  tète  : 
yiii  va  bête  a  Paris  n'eu  revient  que  plus  bète. 
(Jean-Uaptiste  Coye.) 

Ol'l  VA  LA  (uo.VNER  LE).  Demander  les  pa- 
piers, le  passeport . 

OUI  VAXXE  SAXS  SOX  RESSEMBLE  A 
B.XBIO.X.  Ce  vieux  dicton,  que  l'on  répète  en- 
core en  certaines  provinces,  sans  en  connaître 
l'origine,  signifie  qu'il  ne  faut  pas  faire  de 
cboses  inutiles  comme  le  nommé  Babion,  prêtre 
pâien  d'une  comédie  du  xii"  siècle  (Comeiiia  lia- 
■bionis),  qui,  devenu  éperdument  amoureux  de 
sa  pupille,  la  jeune  Viola,  la...  viola,  peut-être 
avec  le  consentement  d'icelle,  mais  avant  eu  son 
chien  fémoin  de  l'accident,  le  bourrait  de  frian- 
dises et  des  meilleurs  morceaux  de  sa  table,  pour 
qu'il  gardât  le  secret  des  clioses  qu'il  avait  vues. 

QUI  VIEXT  DE  LOIX  A  BEAU  .MEXTIR 
Il  est  difficile  de  contrôler  les  récits  plus  ou 
moins  véridiques  des  voyageurs.  Ce  dicto'n  fai- 
sait allusion  aux  aventures  de  voyages  avant  la 
vapeur  et  l'électricité,  ou  les  voyageurs  prenaient 
plaisir, soit  par  vantardise,  soit  pour  se  jouerdes 
lecteurs  ou  des  auditeurs,  à  raconter  les  his- 
toires les  plus  fantastiques.  Maintenant  tout  peut 
facilement  être  contrôlé. 

n  Les  voyageurs  (a  beau  mentir  qui  vient  de 
loin,  dit  le  proverbe)  assurent  avoir  visité  des 
pays  (lù  l'amour  hos|)ilalier  se  pratique  ijIus  qu'en' 
pubbc,  en  famille  I  L'hôte,  assurent-ils,  se  voit 
environné  d'un  cercle  sympathique,  com]wsé  du 
père,  lie  la  mère,  des  aïeux  et  des  frères,  et  même 
des  s. l'urs  jalouses  qui  s'intéressent  à  son  plai- 
*'■'    "  (Emile  Beroekat.) 


01  I   VOIT    SES    VEIXES    VOIT    SES  PEI- 

NES.  Les  veines  des  mains  des  rudes  travail- 
leurs Sont  plus  gonliées  et  plus  noires  que  celles 
des  oisils,  parce  que  lés  tissus  du  travailleur 
s  usent  davantage  et  que,  obligé  de  Taire  des 
ert'orts  de  respiration,  il  absorbe  plus  d'oxygène, 
lequel,  par  sa  combinaison  avec  l'acide  carbo- 
nique, donne  la  couleur  noire'au  sang  veineux. 
Par  suite,  les  veines  sont  plus  visibles.  Il  eu.  est 
de  même  des  personnes  debiliiées,  malades,  qui 
voient.aisénient  leurs  veines  sur  leurs  mains  mai- 
gres et  transparentes. 

QUIA  (a).  On  dit  de  quelqu'un  qu'il  est  à  quia 
lorsquil  ne  sait  plus  que  répondre,  qu'il  est  à 
bout  d  arguments.  Quia  signifie  en  latin  parce 
que.  .-  .  '  _ 

QUIA  XO.MI.\OH  LEO.  .<  Parce  que  je  m'ap- 
pelle hon.  .1  Expression  tirée  d'une  fable  de 
I  hedre.  ajipliqiiee  ii  celui  qui  veut  abuser  de 
son  autorité,  de  sa  force. 

QUIACRER.  Bavarder,  crier;  provincialisme 
du  Centre. 

Ql'I-VULER.  Clianter  d'une  façon  monotone 
et  lente  ;  «  soutenir  par  un  chant  particulier 
l'allure  des  bœufs  en  labourant.  »  On  écrit  aussi 
kiauler. 

Le  comte  Jaubert,  dans  le  G/ossaice  ./ii  CenO-e, 
donne  la  citation  suivante  : 

«  N'est-il  pas  heureux  celui  qui.  par  jtne  belle 
journée  de  printemps,  ouvre  la  terre  avec  une 
solide  charrue  attelée  de  magnifiques  bieufs  qu'il 
encourage  par  ses  chants,  dont  les  accents  len- 
tement inolongés  retentissent"  au  loin  dans  les 
ans.  C'est  ce  que,  en  Morvan,  on  appelle./daii/ci-. .. 

(DuPiN,  Discours  au  comice  agricole  de  Cb- 
mccy,  6  sept.  ,|si)3.)     ■ 

QUIAULIX,  QUIAULIXE.  Sobriquet  donné 
dans  les  environs  d'Issoudun  et  de  Châteauroux 
.aux  habitants  du  sud  du  bas  Berrv  et  des  fron- 
tières de  la  Marche  oit  l'on  se  sert  d'attelages 
tle  bœufs  pour  la  cnRure- et  où  les  l'aboure'urs 
quiauleiit  pour  soutenir  l'allure  de  leurs  bétes.' 
Par  extension,  on  appelle  quiaulin  un  paysan  à 
l'air  naïf,  benêt. 

OUI.VVIÎ.  Petit  moineau  franc  ;  onomatopée 
venant  du  cri  de  l'oiseau.  Patois  du  Centre. 

QUMIUS.  Argent.  D'après  Cli.  Nisard,  i/uilms 
serait  une  corruption  du  bas  latin  cunjnus,  type 
auquel  on  frappait  la  monnaie. 

Qui  a  de  quoy  lousiours  est  honoré 

De  toute  gent  en  oïiasciine  saison; 

Car  devant  tous  il  sera  prètèrè  ; 

Saus  de  quibus,  il  va  a  reculon. 
(Le  Débat  de  l'homme  et- de  l'argent.) 
Voici  les  différentes  expressions  argotiques 
pour  désigner  le  0  vil  métal  u  :  des  acheloires.  dt 
l'affure,  de  l'artiche,  ,1e  l'as,  de  l'atout,  de  l'au- 
Ler,  —  dubath,du  beurre,  des  billes,  de  la  bougie, 
de  la  braise,  —  du  carie,  du  carme,  du  ce,  de 
ce  qui  se  pousse,  du  cercle,  —s  de  la  dole,  de  la 
douille,  —  des  faces,  du  foin,  —  de  la  ifalette, 
du  yaltos,  de  la  gallouze,  du  yras,du  graissage, 
de  la  graisse,  — de  l'huile,  de  l'huile  de  main,  — 
des  jaunets  —  </ii  métal,  de  la  miche  de  profonde, 
du  michon,  des  monacos,  des  monnejons,  de  la 
morniffle,  des  mouscaillons,  —  du  nerf,  des 
noyau.v, — de  l'oignon,  de  l'oignon  pèse,  de  l'on- 
guent, de  l'os,  de  l'oseille, —'des  patards,  de  la 
jirrnne.  des  jièpetles,  des  pépins,  du  péze,  des 
pedzoles,  des  picadlons,  des  piestos,  du  plâtre, 
des  plombes,  des  /limpoins,  du  pognon,  dupoviffe, 
du  poussier,  —  du  quantum,  du  de  quoi,  —  ,/ii 
radin,  des  radis,  des  rouscaillons, —  du  sabe, 
de  la  sauvette,  du  sine  qui  non,  du  sit  nomen, 
des  soldats,  des  sonnettes, des  sous,  —  ((e  la  l'ais- 
selle de  poche,  —  du  zing,  des  zozottes. 

QUICHE.  Galette  lorraine  faite  avec  de  la 
crème  ou  du  fromage;  on  y  ajoute  quelquefois 
du  lard;  de  l'allemand  huchen.  gâteau. 

«  La  qidche  est  le  prélude  obligatoire  de  tout 
déjeuner    lorrain;    elle   y  tient   lieu  d'huitres  et 
doit  se  manger  brûlante 'et  an-osée  de  vin  blanc,  u 
(J.  Renaui.d.) 

QUICHE.  Sommet,  cime.  Métathèse  de  cliique. 
Sommet.  (H.  Labourasse  ) 

QUICHE!  Exclamation  éjaculée  par  les  paysan  s 
du  Centre  pour  arrêter  leurs  bœufs. 

QUICHE  DE  BIQUE.  Gué.  Quiche  de'yivre, 
hnlcriin  doux. 

QUID  DECEAT,  QUID  XOX.  «  Ce  qui  con- 
vient, ce  qui  ne  convient  pas.  )>  Expression 
latine  tirée  de  l'.4r/  poétique  d'Horace,  indiquant 


:!:;i 


de  gaiflei  le  t">n  ft  de  supprimer  Je  maïuais. 
précepte  fini  s\ippli()«e  non  seulenienl  uns  vers. 
uiai->  aux  choses  ^le  lu^vie. 

yril>  jrRIS?  «  Que  dit  le  druit.'u  l'oniiiilc 
des  ^iii~  'le  lui. 

yrin  \(>VI?  «  Quoi  de'iiouv.eau.i  » 

yi  11»  rnol)liST7  ((  A  quoi  1)011?  u  Locution 
latine. 

Ql'IEN.  Corruption  patoise  et  populaire  de 
(ieris,  encore  usitée  dans  certaines  canipapiiies. 

Vove2-vous  ce  muguet  irouss'-colle 
Qu^i  voudrau  nous  manier  la  inotl*?? 
Ouï,  c'est  pour  lui  <iu't'n  cuil  chez  moi: 
Çuicii;  l'ablié,  v'ià  idtijours  pour  loi... 

(Vauk.J 

yi'IET.  Paisible,  tranquille.   Vieux    français 
passe  en   Angleterre  et  conservé  dans  le  Uéarn. 
yriK-yilF.   Voir  Kif-kif. 
Ori»;K  PROYS  (la).  Les  testicules. 

(jri(;i;n.  Afiuigcr. 

yriG.VER.  Pencher,  verser;  patois  nieusitn. 
«Eh!  qiii./nerdonc  !  »  Versez  donc  il  boire  ;  de 
f/uiffoi,  de  travers.  «  On  dit  ((U'uiio-  chose  va  de 
;iii*i;/oi  comme  si  on  disait  qu  elle  va  de  gui'jois. 
iu  vcibe  !/iii;;iici-.  qui  vient  de  c«i9"er,  regarder 
■  m  coin  de1"œil.  » 

(La  Monnoyb,  <;iossa!)C  des  \oèls.]. 

yri<;\OX.  Gros  morceau  de  pain. 
yilLLAll»    ['oli.  luisant,  net,   tiré  à    quatre 
épin;:le5.  Patois  du  Centre. 
(,)VII.I.EH.  Tirer,  viser,  taper. 

<(  Non,  non,  je  n  irai  pas  grossir  cette  bande 
io  parlementaires,  qui  m'ont  tout  l'air  d'être 
jourris  jusqu'aux  moelles  et  qui  ont  siiiguliêre- 
inent  accéléré,  depuis  vinjct  Sus.  la  décadence  de 
mon  mallieureux  pays.  Moi,  député!  Non.  mais 
me  vovez-vous  me  vautrant  dans  «  le  sein  de  la 

"Uiniission  u  et  iiuUlmU  sur  les  minislres  comme 
-■ir'les  poupées  du  jeu  de  massacre,  il  la  foirp  de 
.\euilly  ?..  '  (riiANÇois  CoprÉE.) 

Vl'ILLEH.  Glisser  ;  patois  du  Centre. 

VI  II.LER    Lancer  des  pierres. 

yi'ILLER  .V  1,'OIE.  Lancer  sa  canne  ou  une 
pierre  à  quelqu'un.  Allusion  au  jeu  cruel  dans 
ci-rtaines  canip.agnes  où  une  brute  ;i  deux  i.ieds, 
les  yeux  bandés,  cherche  à  frapper  îi  c'oiii»s  de 
bftton  une  oie  pendue.par  les  paltts. 

QUILLES.  Jambes. 

a  Pendant  la  répétition  d'un  ballet,  quelques 
figurantes,  adolescentes  aux  formes  gicles,  font 
des -pointes  et  des  entrechat*.  Le  petit  chien  de 
l'une  d'elles  s'aventure  sur  la  scène  : 

—  Malheureux;  s'écri«  le  régisseur,  sauve-toi, 
tu  te  risques  dans  un  jeu  de-qui/fcs.  u 

La  feiiiiue'eu  tartane  blanche. 
Avec  ses  tjuitles  en  fuse. tu, 
Fait  des  manières,  se  déhanche 
Et  grimace  avec  son  museau. 

(Jacques  KÉuELSPtRotR.) 

l/CS  synonymes  argotiques  sont  :  ambes^  allic- 
meltes  ;'bàlo'ns  de  cire,  de  lyemplin",  citevaux  à 
((oi(6icsenieHe,-co(re(s  ;  ei:lialas,échassos;  fli'tles  : 
gambettes,  gambilles,  giyiies,  flicil/cs,  fluibolf.'.s-, 
rjuib'jnnes;  merlihs;  tiain  numou  il,  tririyjism, 
tuyaux. 

QVILLOl'ÈRE.   Glissoire-,   patois  du  Centre. 

yi'I.MBE.  Vieux  cheval;  patois  meusien. 

QULMPER.  Tomber;  argot  dçs  voleurs,  pour 
quamper,  Quimpc'r  la  lance,  uriner. 

QL'IX.  Bord;  patois  de  Bay.oune. 

Qri\CE>R.  QUIXCHER.  Pencher:  patcis  du 
Centre. 

Ql'IXDE.  Sommet  d'une  montagne;  patois  .lu 
Béarn. 

QEIA'QUEN'ELLE.  Décadence,  mollesse.  F.-iii-e 
ijiii;i<jticiiel/e,  mollir,  s'affaiblir.  Patois  bourgui- 
gnon, du  latin  quin(fuennali>i. 

Il  —  Eh!  pauvre  vieux,  vous  avez  beau  faire 
les  yeux  en  coulisse  à  la  petite  Jeannette,  elle 
ne  ripostera  pas.  Elle  sait  trop  que  vous  faites 
quinquenelie.  » 

[Les  Propos  du  Commandeur.) 

QUIXQLETS.  Yeux. 

(1  A  BaTOnne.  il  y  avait,  tout  prés  de  la  ca- 
thédrale, rue  Contrescarpe,  le  32,  dont  on  renou- 
velait le  personnel  chaque  mois,  des  petites  Es- 
l>agnoles  qui  scrutaient  de  nourrice,  avec  des  dents 
de  chien,  des  accroche-cœurs  aussi  noirs  que 
leurs  sacrés  quinquets.  Ca  ne  parlait  pas  frau- 


dais,  mais   ça    travaillait  consciencieusement.  » 
(René  Mai^erov.) 

De  la  t'eilime  du  caïuiiMer 
.l'ai  vu  les  lolis  *-/K(ii7«cf,s. . . 
Il  n'est  pas  un  seul  troiibade 
lie  u'iuiporle  quel.e  escouade 
Qui  n'ait  vu  les  beaux  quinqttfft'' 
"  De  la  l'eiiime  du  cantiuier. 

(C'/iau(  de  roule.) 
.Ai'iKiici-    SCS    quinquels,    regarder    aitentive- 
nient.  B(ciiidre   tes  .quinquels,   fermer  bs  yeux, 
rloniiir.    r.iii.v  quinquets.     lunettes.     .\i:ou-   une 
paire   lie  (juiuquets,   avoir  des  yeux  brillants. 

yi'LV'Vri.X.  Diminutif  de  htnd.  mot  tlamand 
qui  signitic  enfant,  par  suite,   petit  enfant,  cn- 

fancon. 

Dors,  min  ptit  9«!>iî»i)i, 

Min  p't;t  pouchiii,  ., 

Min  tîros  rojin. 
Te  ni'fras  du  chagrin 
Si  te  ii'dors  point  qu'a  demain.        • 
(Desrolisseaux,  Le  P'tU  Quiuquin.) 
yriXyi'lS.  Habitation  au  milieu  d'un  parc, 
ce  que.  dans  le  Centre,   on   appelle   un   ptessis. 
Idiome  breton. 

yi'IXT.  Cinquième  partie  d'une  terre  vendue 
pavée  sous  l'ancien  réaime  au  seigneur,  soitjiar 
l'acheteur,  soit  par  le  vendenr,  suivant  les  loca- 
lités. Soit  ]iar  les  deux  à  la  fois.  L'impôt  a 
maintenant  remplacé  le  seigneur. 

yi'lXT.VI.XE.  Sorte  de  joute  des  villages  du 
Centre  consistant  il  prendre  pour  but  un  manne- 
quin alVublé  d'un  bouclier  et  attaché  sur  un  jiieu. 
lixé  en  terre.  A  Jlehnn-sur-Yévi-e,  dit  Laisnel 
de  la  Salle,  ceux  qui  s'étaient  mariés  dans  l'an- 
née tiraient  la  qututaine,  le  jour  de  la  Pente- 
côte, Sous  los  fenêtres  du  chtMean. 

QL'IXTÈ.    De     travers,     penché.     Patois    du 
Centre. 
yi'lXTE  ET  Ql'.vn^RZE.  .Syphilis. 
«-  .\v.iir  quinte  et  quatorze,  dit  .\lfred  Delvau, 
c'est  n'avoir  pas   su  écarter  la  dame   de    ccur, 
ou  plutôt  la  dame  de  pique,  u 

yi'IXTE,  QUATORZE  ET  LE  POIXT.  La 
svphilis  eu  ses  formes  variées.  Tout  ce  que  peut 
octroyer  à  un  pauvre  diable  une  Vénus  malsaine. 
C'est;  comme  l'expression  précédente,  une  allu- 
sion au  jeu  de  piquet  .ni  celui  qui  fait  »/win/c, 
quatorze  et  le  iioint  a  gagin?. 

Au  resta'irani  du  Sept  de  pique, 
.-Xprês  s'être  bien  nncè  l'bec. 
Les  dam's  dir'nt  ;  l'our  p.ayer  Ppiqu'-nique, 
.louons  une  pallie  eu  cinq  sec. 
KHs  se  niir'nl  à  jouer  la  bataille, 
l.a  manill .  l'écarté,  l'boston  ; 
Les  rois,  en  leur  prenant  la  taille. 
Leur  prenaient  aussi  rmanillou. 
(-'hari's  disail,  lier  comme  un  Roinalu  : 
.Lpren-ls  la  tille  et  j'passe  la  main  ; 
.\U-xaiidr',  tout  en  abattant. 
Dit  :  Je  tire  à  cin<|,  mes  enfants. 
La  rein*  Pallas  s'met  à  crier  ; 
Y  a  maldonn',  c'est  à  r'coinnieacer  ! 
Tiavid  répond  ;  J'vais  pas  plus  loin, 
Car  j'ai  quinte,  quatorze  et  Vpoint. 
{Les  l'hansons  cl  Monologues  illustrés.) 
On  dit  aussi,  quand,  eu  dépit  des  précautions  or- 
dinaires, le    vil-us  a  pénétré  :  Quinte,  quatorze, 
ta  capote  et  le  point, 
«  —  Mais,  mon  garçon,  vous  êtes  malade  ! 

—  Moi,  non,  Monsieur  le  major,  répond  en 
balbutiant  le  trouhade. 

—  Comment,  non'?  Sacré  nom  de  Dieu!  t'en 
as  eu  pour  ton  argent  :  Quinte,  quatorze,  L^  ca- 
pote et  te  point...  » 

QriXTER.  Pencher,  aller  de  côté.  Patois  du 
Centre.  .       .  ,^ 

yriXTETTE.  Cinq  aux  domines. 

yi'IXTIS.  îndividu  qui  penche  la  tête  par 
iotirmité,  qui  a  le  torticolis.   Patois   du  Centre. 

Ql'IXZAIX.  Chef  ouvrier  de  forges,  chargé 
de  payer  la  quinzaine;  patois  du  Centre. 

Ql'IX'Z.Vl.X.  Aide  charbonnier,  qu'or^  relevait 
d'habitude  touS  les  i[uiuze  jours;  patois  du 
Centre. 

(^ll'IXZ.VX.   Quinzième;  patois  du  Béarn. 

yi  IX/.E  RRoyi'lLLES.  Un  quart  d'heure", 
littéralement  quinze  minutes;  argot  des  voleurs. 

QVIXZE  CEXTS  FR.VXCS.  Sobriquet  donné 
aux  volontaires  d'un  au  qui  payaient  1 ,300  francs 
à  l'Etat. 

Ql'IXZE  ET  BISQVE  (donner).  Etre  supé- 
rieur da'iis  une  chose,  ren.lre  des  points. 

yi'lXZE  FRAXCS  LE  CEXT.  Voyageur 
d'impériale  ;  argot  des  cochers. 


Ol  IN/.I.  .lOIE.S  Kl'  ^l.\l(lA<iE(LEs).  Expres- 
sion einpb'yée  ironiquement  pour  désigner  les 
decptions,  les  «contrariétés  inhérentes  à  l'état 
conjugal.  L'n  livre  attribué  à  l'auteur  du  Pelit 
.h'Iian  (te  Saintrê,  .\ntoiiie  I.i  Sale,  ]iaru  \ers  le 
milieu  du  .xv'  siècle,  a  sans  doute  .ioiiiié  nais- 
sance à  celte  antiphrase.  Il  y  est  ilit  dans  la 
préface  ;  «  Celles  quinze  joijes  de  maringe  sont 
les  plus  ernves  iii.illieuietés  qui  soient  sur  terre, 
auxquelles  nulles,  autres  peines,  sans  incision 
de  meiuhj-es,  ne  sont  pareilles  :i  Ciintinuer.  » 

n  Ma  mère,  qu'esi-ce  ipie  se  marier?,, 
—  Ma  fille,  c  est  filer,  enfanter  et    (deurer.  " 
([tictou    proveuf^ul.) 

Les  dictons  français  ie  même  genre  sont  nom- 
breux. Citons-en  quelques-uns': 

Le  jour  où  l'on  se  marie  est  le  lendemain  du 
bon  temps. 

Qui  se  marie  f.iil  bien  et  qui  ne  se  marie  pas 
fad  micli.v. 

Quon  se  marie  ou  non,  ion  a  toujours  a  s'en 
repentir. 

Qui  se  marie  se  met  la  corde  au  cou. 

Qui  se  marie  s'achemine  A  faire  pénitence. 

Sut  ne  se  marie  qui  ne  .s'en  repente. 

Vn  /jon  mariage  se  fait  d'un  mari  sourd  et 
d'une  femme  aeeugle. 

Mariage  et  péndeuer  ne  font  qu'un. 

Kn  mariage  trompe  qui  peut. 

Mariage,  tombeau  de  l'aiaour. 

Le  mariage  est  un  enfer  nu  le  sacrement  nous 
mène  sans  péché  mortel. 

Mariage  et.  pendaison  l'ont  ait  gré  de  la  des- 
tinée. 

Mariage  et  malheur  tout  eu  un  jour. 

Aujourd'hui  marié,  demain  marri. 

Homme  marie,  oiseau  eu  cage. 

Le  mariage  est  comme  le  /iguier  rie  Bugnolct, 
dont  les  premières  ligues  sont  bonnes,  rnais  les 
aulresjie  valent  rien. 

Tous  ces  dictons  émanent  évidemment  de 
gens  mal  mariés  ou  de  cocus. 

yi'LXZE  SALXTE-BARIIE  (la).  Fête  des 
mineur.s  qui  tombe  la  dernière  quinzaine  de  no- 
vembre et  pendaiiflaquelle,  pour  pouvoir  gagner 
<lc  quoi  fêter  la  sainte,  ils  descendent  dans  la 
mine  à  3  heures  du  matin  pour  ne  remonter 
qu  à  i;  heures  du  soir.  Pendant  cotte  quinzaine  . 
ils  ne  voient  donc  pas  le  jour. 

.1  Hélas!  le  coup  de  collier  de  la  quiuz'  Saiide- 
liarbe  est  tellement  dans  les  mœurs  des  bouil- 
leurs qu'ils  réclameraient  si  la  Compagnie  — 
être  impersonnel  qui.^iour  eux,  équivaut  au  gou- 
vernement —  ne  leur  permettait  pas  de  tra- 
vailler ([uiiize  à  seize  heures  jiar  jour,  pour  avoir 
plus  d'argent  et  fêler  mieu.x  la  patronne  du  mé- 
tier. 

On  sait,  d'ailleurs,  que  les  fidèles  de  la  vierge 
chrétienne  (|u'un  père  barbare  décajiita  pour  la 
débaptiser,  ont  en  elle  une  confiance  ab.solue. 

Dans  la  mine,  pendant  qu'on  travaille  «  pour 
elle  u.  on  ne  craint  plus  le  grisou.  Il  n'est  pas 
rare  de  voir  apporter,  durant  la  fameuse  quinzaine, 
des  statuettes  de  la  sainte,  qu'on  installe  dans  la 
mine,  et  prés  desquelles  on  allume  des  bougies. 

Vous  entendrez  encore  des  vieux  ouvriers  al- 
firmer  avec  conviction  que  sainte  Barbe  a  le 
pouvoir  d'attendrir  le  charbon,  si  bien  cjue  ceu.x 
qui  l'honorent  en  abattent  davantage  que  les 
athées  qui  la  dédaignent,  .j 

(Basly.    La  .Xation.) 

Ql'IXZE  SUR  LA  PARTIE  (avoir).  Avoir 
avant  les  autres-  nu  avantage  sur  une  ali'aire. 

Ql'IXZE.X.VDE.  Quinzaine  ;  patois  du  Béarn. 

-  -    Ql'IXZE-RELiyi'ES.   Sobriquet    donné    par 

les'^soldats  du  premier   empire  aux  Autrichiens, 

à  cause  de  leur    dévotion  et   des    seapulaires  et 

"tnédaiUes  qu'on  trouvait    sur  les  blessés    et  les 

morts. 

<i  Pour  lors,  les  Autrichiens  arrivaient  et-  la 
.S2'  n'avait  point  encore  enlevé  la  redoute,  et 
nous  n'étions  plus  que  sept,  et  pour  lors  nous 
étioûs  frits,  tellement  que  les  Quinze-Reliques 
déi'ringolaient  déjà  en  masse  et  nous  tombaient 
sur  le  ràble  que  c'en  était  un  vrai  plaisir.  » 
(Ernest  Capeni'U,  La  32-  ((enii-fai-igade.) 

QVIXZE-VIXGTS  (musique  de).  Musiqiîe 
niédinore,  comme  en  exécutent  les  aveugles  des 
rues. 

yi'IPE.  Homme  d'équipe. 

QUIQl'.VXDALXE.    Sorte   de    grand  vase   en 


-.m 


uiéial  duiit  un  se  servait  dans  les  ménages  pour 
divers  usages,  cuvette,  bidet,  ou  chaudron. 

^^H'IQUE.  Pointe  ;  patois  lorrain. 

(JL'IQUETTE.  Nom  que  les  petites  filles  don- 
nent â  la  verge  des  petits  garçons.  On  dit  aussi 
qU'-quefte. 

<^H'l<jri.  Rognures  de  viandes,  détritus  ra- 
masses par  les  chiffonniers  dans  les  urdures  et 
revendus  aux  restaurateurs  à  bon  marché  qui  en 
confectionnent  des  potages  fort  api)réciésde  ieur 
clientèle.  Ce  nom  vient  évideinment  de  quiqui. 
cou.  morceau  généralement  peu  esiimé  et  qu'on 
trouve  plus  souvent  que  les  cuisses  uu  les  aile^ 
sur  les  tas  d'ordures. 

<^>VIQUI.  Le  cou:  on  écrit  aussi  liihi, 

<^>L'IQU1.  Petit  insecte  coléo]ttère  vivant  sur 
les  lis  et  qui  fait  entendre  le  son  quiqui,  lors- 
qu'on le  saisit.  Patois  du  Geiiire. 

<^»1*IQIT|.  Poulet 

«  —  Hein  V  tu  fais  la  traînée,  bougre  de  tro- 
gnon !  Je  t'ai  entendue  danser  d'en  bas.  Allons, 
avance  î  Plus  près,  nom  de  Dieu  !  et  en  face;  je 
n'ai  pas  besoin  de  renitier  ton  moutardier.  Est- 
ce  que  Je  te  touche,  pour  trembler  comme  un  qui- 
qui ?  »  (Emile  Zola.  L'Assommoir.) 

QUH>riKIOl'l.  Petit  coq  à  la  vois  perçante. 

Oneiniatupéê. 

IJl'IQl'IS.  Caresses,  amabilités.  Ne  s'emploie 
guère  (ju'avec  le  verbe  faire:  Faire  des  quiquis. 
Patois  du  Béarn. 

Qr  lit  Al' LE.  Couleuvre  :  patois  du  Béarn. 

<Jl*I-HI-(^>l'I-<^H'I.  Sobriquet  des  instituteur^ 
dans  le  B',-arn. 

«  La  race  des  régents  (instituteurs  connnu- 
naux),ceqne  par  ici  nous  appelons  (yiari(7i(iiyu(s, 
aussi  tiers  que  des  coqs.  » 

(Henri  de  Las  Tei  lëres,  Almnnach  des  Pay- 
sans.) 

()riROU.  Bouc;  jiatois  béarnais. 

^U'ISTE.  Quête;  patois  béarnais. 

Ql'ITOVRXE  ;allumer  la).  Jlettre  une 
lampe  allumée  derrière  le  rideau  de  la  fenêtre. 
])our  indiquer  aux  passants  qu'il  y  a  dans  la  cham- 
bre une  dame  de  bonne  volonté.  Argot  des  (illes. 

(^U'OCAL'SE.  Quelque  chose  ;  patois  de 
Buviiiine. 

<)r<>COP.  Quelquefois;  patois  de  Bavonne. 

yroCTER.  Tromper,  pour  caqueter;  argot 
de-;  vuleurs. 

<^H on  I>î  OMEX  .WERTAATÎ  «  Que  les 
dieux  détournent  ce  jtrésage  !  f  Exclamation 
latine  tirée  de  VEneide  de  Virgile. 

<^)rOD  ERAT  I>EMOXSTRAXDt'M.  Ce  qu'il 
tallait  démontrer.  Conclusion  des  professeurs  de 
mathématiques  après  une  démonstration. 

giOD  SCRIPSI,  S<:RIPSI.  «  Ce  que  j'ai 
écrit,  je  l'ai  écrit.  »  Expression  latine  indiquant 
une  résolution  arrêtée,  l'intentii'n  de  ne  ])a5  se 
dédire. 


(>rOI.  Masque;  argot  des  voleurs. 
<^»l'OI  (de).    Argent.  Le  mot  est  vieux,  on  le 
truuvê  déjà  dans  une  complainte  du  xvi' siècle  : 

De  quoy  nourrist  les  inaquercUes, 
lif-  quoy  nourrist  les  maquereaul.x  ; 
De  quoy  fait  veuJre  les  pucelles. 
De  quoy  nourrist  les  larronneaulx. 
De  quoy  iaict  maint  rapporteur  ("aux, 
/>>'  qï(f>y  piicelles  t'aict  nourrisses. 
De  quoy  faict  au  nioudi-  luaintz  maux 
Aux  endormys  en  w\z  délices. 

[Le  Caquet  des  bonnes  cliambviéres.) 

<^»1'<HCHIEH.  iSorte  ile  prunier  aux  fruits 
ovales. 

«  Assis  eûte  à  cùte.  près  dt-  la  croisée  ouverte 
sur  un  jardinet  eampagnar<l.  uii  les  quuichiers 
]diaieut  leurs  branches  iourdesde  hnigues  jtrunes 

violettes. ..  >'  ( André  Theuriet.) 

<^»rOMOI>0  VA  LES?  Comment  al  lez- vous? 
Expression  amicale  dont  se  servent,  quand  ils  se 
rencontrent,  les  forts  en  thème. 

<^H'OMAM.  Le  sexe  delà  femme:  augmentatif 
du  mot  en  trois  lettres;  il  n'est  plus  guère  usité 
bien  que,  d'après  Le  Roux,  il  le  fût  fort  autre- 
fois: u  Mot  inventé,  dit-il.  pour  signifier  à  mot^ 
Couverts  la  nature  dune  femme,  el  qui  est  fort 
usité  à  Paris     » 

<^>l'OMAMRO\  TRAIX.   Vite. 

Vro^JÏ'AXTE.  Armoire;  ilu  hollandais /fo/fcr, 
étut.  ou  de  C'j'iner,  mettre. 

<^HO<^»l'AHI).  Arbre:  argot  des  voleurs. 

*^>ro«^»rK.  Qucdtjue;  patois  de  Bavonne. 

*^»lO<^U'E  (tu).  Toi  aussi.  Latinisme. 

*Jl  Oyi  ERET,  VI  *><»>l'l'KOT.  Rideau;  ar- 
ixot  des  \uleurs. 

VI-'*K*^  "'^-^'*'*-  ^''^  même  sens  que  coqnil- 
l.ird.  S  en  tampojmer  le  quoquiUard,  s'en  battre 
lœil. 

«  Pour  nous  autres  biflins,  nous  nous  en  tat^i- 
ponnons  énergiquement  le  quoquiUardj  mui^ 
n'empêche  qu'il  nous  faut  dn  cœur  au  ventre: 
avant  peu  il  nous  faudra  montrer  ce  que  valent 
les  troupiers  français.»  [La  Uaïonnel le.) 

Vl'ORVM.  Nombre  de  membres  nécessaires 
dans  nue  assemblée  pour  pouvoir  légalement  dé- 
libérer; littér.  des(ïuefs.  Abréviation  de  r/itoruni 
numerus  sufficity  desquels  le  nombre  suffît. 
On  atteint  le  quorum  quand  on  arrive  à  ce 
nombre. 

«  Dès  le  lycée,  en  rhétorique,  l'élève  Mufllet 
avait  organisé  déjà  une  petite  parlotte,  avec 
fximmissions,  sous-commissions,  votes  par  main 
levée,  appel  nominal,  quorum,  interpellations, 
ordres  du  jour,  et  tout  le  bataclan.  Etudiant  en 
droit,  stagiaire  au  faux  col  rigide,  il  avait  eu. 
dans  les  conférences,  des  succès  oratoires  très 
considérables.  »  (Fran«:ois  Coppée.) 

Ql'ORV.M  PARS  MAGXA  FL'I.  «  Où  j'ai  pris 
une  grande  part,  w  Expression   latine     tirée    de 


l'Enéide  de  Virgile.  Les  gens  modestes,  en  par- 
lant d'événements  auxquels  ils  se  sont  trouvés 
mêlés,  disent  parva  au  lieu  de  mar/na, 

QUOS  EGO...  ((  Vous  que  je...  »  Latinisme  tiré 
de  Virgile.  Menace  qu'on  n'achève  pas. 

VVOS  VILT  .irPITER  PERDERE  DE- 
MEXTAT  PRirS.  u  t^eux  que  Jupiter  veut  per- 
dre, il  les  rend  d'abord  déments.  »  Ce  dicton 
latin  vient,  du  u»oins  quant  au  sens,  de  l'Iliade 
d'Homère  {IX.  v.  377)  el  la  pensée  s'en  trouve 
dans  nombre  d^iuteurs  grecs  et  latins.  Hésiode, 
yophoclp,  Ammien  Marcellin,  Velléius  Patercu- 
lus,  etc. 

On  a  plique  ce  vers  iambique  à  tout  homme 
auquel  on  a  reconnu  de  l'intelligence  et  de  gran- 
des qualités,  et  qui  tout  à  coup  fait  preuve  d'a- 
veuglement et  se  laisse  entraîner  par  ses  passions 
dans  une  voie  funeste. 

Vl'OT  CAPMA  TOT  SEXSUS.  «  Autant  de 
tètes,  autant  d'avis,  m  C'est  surtout  en  médecine 
qu'on  peut  appliquer  cet  axiome  lai  in,  que  l'on 
retrouve  dans  le  Phormion  de  Térence  avec  une 
légère  variante  :  Quoi  liomines  tôt  senteniiœ, 
autant  d'hommes,  autant  d'opinions. 

<^»rOl'E.  Queue  :  patois  lorrain. 

«'  Quand  la  lune  rousse  a  éne  tête,  elle  n'a 
pouet  de  qiioue  :  quand  elle  a  éne  i^uoue,  elle  n'a 
pouet  de  tête.  »  (Proverbes  agricoles.) 

Ql'Orr.NOT,  Vl'EVGXET.  Gâteau  de  forme 
elliptique  i^ue  l'un  fait  dans  les  hautes  Vosges, 
et  que  dotaient  les  parrains  et  marraines  à  leurs 
filleuls  et  filleules.  Ce  gâteau,  qui  atteint  parfois 
la  longueur  d'un  mètre  sur  trente  centimètres, 
couvert  de  rosaces,  d'arabesques,  de  devises,  est 
généralement  accompagné,  suivant  les  fortunes, 
d'une  pièce  d'argent  ou  d'or  ou  de  tout  autre  ca- 
deau. 

«  Le  queug}ïet.  dit  Ch.  Gebin  dans  17n/ermé- 
diaire  (juillet  1)S9S),  tend  à  disparaître  des  cou- 
tumes, mais  son  nom  reste  et  s'applique  dune 
manière  générale  à  tout  cadeau  fait  par  le  par- 
rain on  la  marraine,  soit  au  nouvel  an,  soit  à 
Notd,  soit  à  l'occasion  de  la  première  commu- 
nion ou  du  mariage.  »  Dans  les  hautes  Vosges 
comme  ailleurs,  ce  n'est  pas  une  petite  affaire 
que  d'être  parrain I 

On  dit  aussi,  suivant  les  localités,  queugna  ou 
qiieugnoux. 

{^VOVSiiVE  TAXDEM.  «  Jusques  à  quand...  d 
Commencement  des  Catilinaires  de  Cicéron, 
lorsque  Catilina  osa  se  présenter  devant  le  sé- 
nat après  la  découverte  de  son  complot  contre 
la  république  romaine.  «  Jusques  à  quand,  Ca- 
tilina. ahuseras-tu  de  notre  patience?  »  Cette 
expression  ne  s'emploie  que  t'amilièrement. 

Ql'OCX.  Pierre  à  aiguiser:  patois  lorrain. 

QVOWHE.  Queue;  patois  lorrain. 

Quand  les  cheuvres  (chèvresi  lèvent  la  quoKhe, 
C  est  pou  de  grale  (^'rèle) 
Ou  pou  de  pioiche  (pluie). 

[Proverbes  agricoles.) 


A.    R"i;    i)atuis    iurrain.    \*<m- 
Ro. 

UABAM*:    (Inuxl  tilel  ett-ii- 
Ju  a  teri'f  et  nue  l'un  relève 
et  rabat  soudain  sur  les    vo- 
lées   d  oiseaux    de    passng;e. 
Pelle  très  large  servant  à  ras- 
sembler le  grain  dans  l'aire. 
Patois  saintongeais. 
RABALÉK.   Grande   quantité  coni'use  comme 
une  masse    d'oiseaux   prise  à    la  rabale.    Patois 
saintongeais. 

RABALER.  Enlever  en  masse,  rafler;  patois 
saintongeais, 

RABALER.  Revenir,  pour  ravaler. 
RABASSA.  Champs  de  raves;  idiome  béarnais, 
de  rabe,   rave. 

RABAT.  Manteau;  vieux  français.  C'est  aussi 
le  nom  qu'on  donnait  autrefois  aux  prêtres  sécu- 
liers. A  la  suite  de  la  bataille  de  Crevelt  [1758], 
perdue  par  le  comte  de  Clermont,  abbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  lépigramme  suivante  courut 
dans  Paris  : 

Moitié  plumet,  moitié  rabat. 
Aussi  propre  à  l'un  comme  à  l'autre, 
Ciermont  se  bat  comme  un    apôtre. 
Il  sert  son  Dieu  comme  il  se  ba». 

RABATÉE.  Coups  donnés  à  grand  bruit.  Dé- 
gringolade, chute  bruyante.  Patois  saintongeais. 

R.\BATER.  Faire  beaucoup  de  bruit  en  co- 
gnant ou  en  remuant  les  objets.  Le  tonnelier,  le 
tonnerre,  les  prétendus  revenants  rabâtent.  «On 
rabàle  en  remuant  des  planches,  des  bois,  des 
noix,  etc.  Se  dit  plus  spécialement  à  l'occasion 
du  bruit  que  font,  dit-on,  les  revenants  et  les  es- 
prits. Signifie  aussi  battre,  gronder.  «Attends! 
]'vas  te  rabâter!  »  (Comte  Jaubert,  Glossaire 
du  centre  de  la  France.) 

RABATEUX-  Nom  que  les  paysans  des  pro- 
vinces du  Centre  donneit  aux  esprits  frappeurs. 
«  Ils  les  connaissent  depuis  longtemps,  dit  le 
«omte  Jaubert,  et  n'ont  rien  à   apprendre  à  ce 


■^tijel  des  talilfs  touriiantes  et  des  médiums.  »  — 
('"est  aussi  quelqu'un  ipii  fait  du  bruit,  qui  r.i- 
h.ltr,  Gm  aiqielait  autrefois  les  lutins  rabats.  I)e 
ce  mot   est  venu   rubater,  lutîner. 

RABATEl'X  DE  SOUGrE.  \'oleur  de  nuit; 
argot   des  vnjeurs. 

H.XBATOI'ÈRE.  «  Planchette  suspendue  au 
cou  du  gros  bétail  que  l'on  envoie  paître  dans 
les  bois  et  sur  laquelle  frappent  deux  petits  bil- 
lots attachés  de  chaque  côte  à  des  cordelettes.  » 
{C"  Jaubert,  Glossaire  du  centre  de  la  France  } 

RABATTER.  Rattraper;  patois  meusien. 

RABATTETR.  Imiividn  qui  attire  les  dupes 
dans  des  tripots  ou  qui  procure  des  blb-s  aux 
hommes  et  vice  versa. 

«  Dupeurs    et    dupés,    pigeons    et    rah.ittrnis., 
grecs,  escrocs  et  souteneurs  de  filles  s'y  rencon- 
traient tontes  les  nuits,  et,  si  l'un  d'eux  manquait 
un  soir  à  l'appel,  c'est  qu'il  étaitâMazasI  » 
(Louis  Davyl,  13,  rue  Maqluire.) 

RABATTEUR  DE  PACTES.  Agent  du  ser- 
vice de  sûreté. 

RABATTEUR  A  LA  SORGUE.  Voleur  qui 
opère  la  nuit. 

RABATTEUSE.  Entremetteuse. 

RABATTEITSE.  Coche  qui  fait  le  service  entre 
certaines  localités  de  la  banlieue. 

RABATTRE.  Retourner;  argot  des  voleurs 

f<  —  C'est  égal,  t'as  beau  en  coquer,  tu  rabat- 
tras au  pré.   »  {Mémoires  de  Vidocq.) 

RABAUBILI.ER.  Rembarrer,  rabrouer;  pa- 
t"is  meusien - 

RABI.VGE.  Rente,  revenus,  profits;  argot  des 
voleurs. 

RABIAU.  Voir  Rabiol. 

RABIAl'TER.  Faire  du   rabiau. 

RABIAUTEB.   Manger  et  boire  des    restes. 

RABIBOCHAGE.  Raccommodement,  réconci- 
liation de  peu  de   durée. 

RABIBOCHER.  Rajuster   à  la  bâte,  raccom- 


moder vite  et  sans 
lisme. 

RABIBOCHER 


enucoup  de  soin.  Provincia- 


se).  Se  réconcilier. 

Cl  Les  moindres  bisbilles  maintenant  finissaient 
par  des  attrapages  où  l'on  se  jetait  la  débine  de 
la  maison  à  la  tête,  et  c'était  le  diable  pour  se 
i\'i6i6oc/ier  avant  d'aller  pioncer  chacun  dans  son 
doilo.  »  (E.  Zola,  L'Assommoir.) 

RABICAUTE  {a  La).  A  reculons,  à  l'envers: 
patois  meusien. 

RABINELLE.  Crasse  (pli  garnit  la  tête  des 
[letits  enfants  tenus  malproprement  et  que  les 
paysannes  entretiennent  avec  soin,  sous  prétexte 
([ue  c'est  la  santé.  Patois  du  Centre. 

RABUrr.  «Il  y  en  a  de  deux  sortes,  dit  le  Petit 
l'i'tupioii  :  le  rabiot  que  fait  le  fourrier  Coude- 
pcjusse  sur  la  distribution  di'  vin,  et  celui  que  les 
amis  du  cuisinier  font  sur  le  rata,  ne  sont  nulle- 
ment du  même  genre  que  le  rabiot  que  fait  un 
réserviste  qui  reste  au  corps  après  la  libération 
de  ses  camarades.»  Le  rabiot  est  donc  un  reste, 
un  excédent  et,  dans  certains  cas,  un  profit  illi- 
cite. Faire  du  rabiot,  c'est  donc  prélever  indû- 
ment une  part  sur  les  vivres  ou  la  boisson  des 
hommes  de  troupe,  ou  rester  au  corps  plus  que 
le  temps  réglementaire.  On   écrit  aussi  rabio. 

«  —  C'que  c'est  que  c'paquet-là? 

—  Mon  colonel,  c  est...  du   sel. 

—  Du  sel...  tant  que  ça  de  sel!  C'que  vous 
foutez  d'tant  d'sel? 

—  Mon  colonel,  c'est  que...  c'e^t  un  peu  de 
rabw. 

—  Rabio!  C'ment  ça,  rabio?  Pour  lors  vous 
avez  volé  fout  c'sel-la  aux  hommes!  s'crongnieu- 
gnieu  !...  Allons,  foutez-moi  tout  ça  dans  la 
soupe  I  " 

(Ca.  Leroy,  GuiboUard  et  Ramollot.) 

RABIOT.  Econome;  argot  du  Borda.  Un  éco» 
nome  est  toujours  censé  faire  du  rabiot.  On  est 
monorabiot  ou  birabiot  suivant  qu'on  a  un  ou 
deux  galons.  C'est  aussi  le  nom  donné  à  Télève 
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chargé  d'aller  vérifier  les  vivres  qui  entrent  à 
bord. 

RABIOT.  Convalescent  employé  par  les  infir- 
miers a  ([uelques  menus  services  dans  les  salles 
d'hôpital. 

R.\BIOTER.  Faire  des  profits  illicites. 

C'est  surtout  en  amour,  faut  l'dire, 
Qu'il  rabiolte  et  fait  du  fourbi... 
II  vous  a  —  la  bell-   en  délire  — 
Un  coup  de  pouce  réussi. 

(Griolet.) 

R.VBIOTER  (se  faire).  Se  laisser  prendre  en 
faute;  argot  du  Borda. 

R.VBIOrs.  Enragé,  furieux;  idiome  béarnais 

KABLE.  Dos.  Se  mettre  sur  le  ràble,  .«émettre 
sur  le  dos,  endosser,  prendre  la  responsahilité  d'une 
chose.  Se  iwAtre  quelqu'un  sur  le  ràble,  se  faire 
un  ennemi. 

('  Ça  ne  faisait  pas  la  balle  de  Bonaparte.  Le 
grand  bandit,  voulant  serrer  fortement  la  vis  au 
populo,  rétablit  tout  ce  qu'il  put  de  l'ancien  ré- 
gime. 'Turellement,  les  ralic/ioiis  furent  remis  en 
place  et,  comme  leur  garce  de  religion  ne  pou- 
vait pas  faire  bon  ménage  avec  les  décades,  le 
calendrier  esclave  nous  fut  il  nouveau  collé  sur 
le  râble.  »      [Almanach  du  Père  Peinard,  1894.) 

RABLË.  Abondant,  riche.  <i  Des  champs  ribles 
de  pommes  de  terre.  Des  vignes  râblées  de  rai- 
sins. »  Patois  d'Issoudun. 

R.\BLVRE.  Flatterie;  argot  du  Borda.  Quand 
on  flatte,  on  courbe  le  râble,  le  dos. 

R.\BLl'RER.  Flatter;  argot  du  Borda. 

R.4BLl'REl'R.  Flatteur;  argot  du  Borda. 

R.\BOBIXER.  Raccommoder,  c'est-à-dire  re- 
prendre la  bobine  de  fil. 

R.\BOI.\.  Le  diable    Voir  Raboidn. 

('  En  v'ià  un  de  bigoteur  qui  a  le  taffetas  d'al- 
ler euglier  oit  le  raboiti  le  retournera  pour  le 
faire  riffauder.  »  [Mémoires  de  Vidocq.) 

RABOLLIOT.  Lièvre  ;  patois  de  la  Sologne. 

«  Les  ra6o//to/s  en  dedans  de  leurs  rabouil- 
1ères (J.-M.  S1.MON.) 

R.\BOXXIR.  Améliorer;  patois  du  Centre, 
de  la  Picardie,  etc.  Le  vin  rabonnit  en  vieillis- 
sant. On  rabonnit  une  terre  en  y  mettant  du  fu- 
mier. Le  temps  se  rabonnit,  se   met  au  beau. 

R.ABOTÉE.  Femme  mince  et  maigre,  qui  sem- 
ble avoir  été  passée  au  rabot  ;  argot  faubourien. 
RABOTER.  Colter.  Allusion  au  va-et-vient  du 

rabot. 

"  —  Oh  !  que  nenni,  je  ne  suis  pas  si  bête  ;  vous 
me  croirez  si  vous  voulez,  c'est  la  première  fois... 

—  Voyons,  voyons,  il  y  a  bien  dans  vos  pa- 
rages quelque  joli  compagnon  qui  cherche  à  vous 
faiie  tourner  la  tête  de  son  côté. 

—  Oui,  il  y  a  un  menuisier,  mais  je  vousjure 
qu'il  ne  m'a  pas  encore  rabotée.  D'ailleurs,  cela 
se  v.ùtbien.    »  (.\rsène  Hodssayb.) 

R.\BOTER.    Dépouiller,    voler;    argot   popu- 
laire; chiper,  dans  celui  des  typographes. 
RABOTER.  Faire. 

"  Nous  venions  de  raboter  une  série  de  contre 
de  quarte  qui  m'avait  démantibulé  l'épaule,  et 
j'étais  allé  m'asseoir  sur  ledivan  pour  fumer  une 
cigarette,  »  (Hdouks  Le  Roux.) 

RABOTER  LE  SIFFLET  (se).  Boire;  argot 
populaire. 

RABOTTE.  Sorte  de  chausson  en  pâtisserie, 
c'est-à-dire  pomme  enveloppée  de  pâte  cuite  au 
four;  patois  rémois- 

RABOl'ILLER.  «  Remuer,  agiter  l'eau  à  l'aide 
d'une  perche  Ihouloué),  pour  faire  donner  le  pois- 
son dans  les  filets,  u  (Comte  Jaubbrt,  Glossaire 
du  Centre.) 

«  C'est  un  mot  berrichon  qui  peint  admirable- 
ment ce  qu'il  veut  exprimer,  l'action  de  troubler 
Teau  d'un  ruisseau  en  la  faisant  bouillonner  à 
l'aide  d'une  otossc  branche  d'arbre  dont  les  ra- 
meaux sont  disposés  en  forme  de  raquette.  Les 
écrevisses,  effrayées  ainsi,  remontent  précipitam- 
meiit  le  cours  d'eau  et  se  jettent  au  milieu  des 
engins  que  le  pêcheur  a  placés  à  une  distance 
convenable.  » 

(Balzac,  Un  ménage  de  garçon.) 

RABOl'II.I.ÉRE.  Creux,  cavité,  gite  de  la- 
pins, de  lièvre?,  et  spécialement  trou  d'écrevisse  ; 
patois  du  Centre,  et,  par  extension,  misérable 
logia,  maiioD  de  pauvre  apparence. 


RABOVIX.  Le  diable;  argot  des  voleurs.  D'a- 
près F.  Michel,  ce  mot  viendrait  de  l'espagnol 
rabo,  queue,  le  diable  étant  représenté  avec  cet 
appendice,  n  Je  ne  serais  pas  étonné,  dit-il,  que 
le  nom  de  rabbin  ne  fût  l'origine  de  la  croyance 
qui  régnait  parmi  le  jieuple,  au  moyen  âge,  que 
les  Israélites  naissaient  avec  unequeue.  » 

"  Il  lansquine  à  éteindre  le  rifle  du  raftouin.  ■■ 

(V.  Hugo.) 

RABOCISEUR,  Savetier;  tailleur  en  vieux. 
On   dit  aussi  rebouisseiir. 

«  C'est  que  les  rabouiseurs  sont  de  vrais  ar- 
tistes et  qu'avec  un  simple  grattage  ils  remettent 
à  neuf  une  vieille  semelle  qui  a  trempé  dans  l'eau 
trois  jours;  —  que,  j)our  les  coutures  blanchies, 
il  y  a  des  liquides  régénérateurs,  —  et  ({u'aux 
endroits  chauves  d'un  habit  usé,  le  chardon  ra- 
mène la  laine  des  parties  voisines.  » 

(Charles  Keboux,  /  es  Ficelles  de  Paris.) 

R.VBOl'LER.    Revenir;    abouler  de  nouveau. 

.■\rgot  fauliourien. 

R.VBOl'STIX.  Homme  trapu  et  petit;  patois 
du  Centre. 

R.\BOL'.STIX.  Semonce,  verte  réprimande, 
sans  doute  une  corruption  patoise  de  tarabuster  ; 
patois  du  Centre. 

RABOVSTIXGUER.  Rudoyer,  réprimander  ; 
patois  du  Centre. 

RABRL'XCHE.  Ennui,  tracas;  patois  meusien. 

RACA.  Synonyme  de  merde.  Mot  syriaque  ex- 
primant une  grossière  injure  et  'lue  l'on  trouve 
dans  l'Evangile.  De  raca  l'on  a  fait  racaille. 

«  L'étudiant  est  devenu  aristocrate,  mais  de 
cette  vilaine  aristocratie  du  parvenu ,  c'est-à- 
dire  la  morgue  et  l'insolence  unies  ensemble,  la 
fusion  de  l'égoïsme  et  de  la  sottise,  le  mariage 
incestueux  des  petites  idées  et  des  petites  vani- 
tés  

Cette  classe  déjeunes  hommes  qui  ont  jeté 
par-dessus  les  moulins  le  peu  qui  restait  encore 
de  princijies  incontestés,  de  traditions  religieu- 
sement conservées,  ont  arboré  un  drapeau  hon- 
teux qu'ils  suivent  la  tête  haute,  comme  s'il  y 
avait  lieu  d'en  être  fier.  Ils  ont  commencé  par  se 
compter,  par  passer  en  revue  leur  armée  ;  puis 
ils  ont  dit  ;  o  Toi,  combien  as-tu?  —  Tant.  — 
Il  t'est  jiermis  d'être  des  nôtres!  »  —  0  Toi,  que 
possèdes-tu?  —  Tant.  —  .Vrrière  !...  Racal  « 
(Eugène  Vkrmerscb,  Le  Latium  moderne.) 

RACA.  Rosse;  patois   provençal. 

R.VCABIT.  Vin  aigrelet;  patois  meusien. 

RACAILLER.  Réparer  une  toiture;  argot  des 
couvreurs,  d'ecaïHe,  tuile,  ardoise. 

R.\<;.\ILLOX.  Couvreur;  patois  meusien. 

R.\CVlLLOXXER.  Même  sens  que  racatller. 

R.VJXORD.  Changement  fait  à  une  pièce  après 
une  ou  plusieurs  représentations. 

RACCORDER.  Aviser,  prévenir,  rappeler;  ar- 
got des  voleurs. 

RACCOURCI  ,  Chemiu  de  traverse  .  C'eit 
aussi  le  nom  que  l'on  donne  aux  écoles  de  Saint- 
Cyr  et  Polytechnique,  qui  mènent  à  l'épauletle 
par  le  chemin  le  plus  court,  M.  Paul  Brousse 
demande  la  suppression  du  raccourci. 

R.\CCOl'RCIR   Guillotiner;  argot  populaire. 

(I  Entre  pensionnaires  de  la  Grande  Roquette  ■ 

—  Qu'est-ce  qui  ressemble  le  plus  i  la  guil- 
lotine'^ 

—  C'est  une  hache. 

—  Pas  du  tout.  C'est  les  jours  d'hiver,  parce 
qu'ils  raccourcissent.  » 

On  dit  aussi  :  raccourcir  d'un  pied  du  c6té  de 
la  tét'\  faucher,  rogner,  cracher  dans  le  sac, 
mrltrc  la  léle  à  la  fenêtre,  passer  suus  le  rasoir 
national. 

RACCOIRCISSECR,  Bourreau. 

RACCROC.  Voir  Rebond. 

RACCROCHAGE.  Chasse  il  l'homme. 

RACCROCHER.  Arrêter  les  hommes  pour  les 
convier  a  fêter  Vénus. 

"  La  prostituée  qui  raccroche  sur  les  bancs, 
la  feuime  adultère  ou  la  concubine  qui  trompent 
soit  le  mari,  soit  l'amant,  et  la  courtisane  de 
haute  marque  qui  descend  de  cheval  à  l'avenue 
des  l'oteaux,  se  fait  traîner  au  Bois  dans  son 
é<piipage  ou  assiste  à  toutes  les  premières  dan.s 
ravant-.scéne  de  gauche,  toutes  ces  créatures 
sont  du  même  monde,  du  même  acabit  et  finiront 
toutes  par  puer  le  même  relent.  » 

(Louis  Davyi.)       | 


RACCROCHEUR.  Pédéraste  qui,  à  l'instar  de 
la  raccroc/ieuse,  cherche  et  attire  les  individus 
adonnés  à  la  sodomie. 

■'  J'ai  vu,  je  ne  sais  plus  où,  qu'au  témoignage 
d'un  ex-préfet  de  police,  le  nombre  des  sodo- 
mistes,  à  Paris  seulement,  n'était  pas  inférieur 
il  cent  mille.  La  prostitution  masculine  tend  de 
jour  en  jour  ii  rivaliser  l'autre;  c'est  un  fait 
établi  par  des  rapports  secrets,  officiels.  Les 
raccrocheurs,  à  mesure  qu'augmente  leur  nom- 
bre, deviennent,  d'ailleurs,  pins  audacieux;  ils 
disputent  presque  ouvertement  la  place,  dans 
certains  quartiers,  aux  filles  du  trottoir  et  des 
jardins  publics;  maquillés,  au  reste,  comme  des 
filles.  <lu  noir  aux  yeux  comme  elles  et,  comme 
elles,  faisant  valoir,  par  une  façon  rythmée  de  se 
balancer  en  marchant,  des...  croupes  que  plus 
d'une  pourrait  leur  envier.  » 

(LÉopoLD  Lacour,  Gil-Blas.) 

RACCROCHEUSE-  Prostituée  qui  racole  les 
hommes  sur  la  voie  publique. 

V  Sur  la  terrasse  du  café  Riche,  les  garçons 
rentraient  hâtivement  les  tables  et  les  chaises  et 
fermaient  les  becs  de  gaz  de  la  devanture.  Trois 
petites  filles  regardaient  de  près  cette  besogne  et, 
lorsqu'un  garçon  de  café  passait  à  leur  côté,  l'une 
ou  1  autre  lui  lançait  une  plaisanterie  sur  un  ton 
provocant. 

—  Voulez-vous  bien  vous  sauver!  cria  le  gé- 
rant, en  accourant  sur  elles,  la  serviette  levée. 
Si  ce  n'est  pas  une  honte  que  la  police  tolère 
ces  choses-Ki:  voici  de  petites  raccrocheuses  dont 
la  plus  âgée  n'a  pas  quatorze  ans  !  » 

(Henry  Bauer.) 

Ci-dessous  gît  un  impudique  fou, 
A  tel  e.\cès  entente  de  la  gueuse, 
Qu'd  prit  la  Mort  pour  une  raccrocheuse, 
Lorsqu'elle  viDt  pour  lui  tordre  le  cou. 

(Cabinet  salyrique.) 

RACCROCHEUSE  A  LA  FLAX  Fille  qui 
raccroche  à  l'aventure,  sans  endroit  fixe. 

R.VCE.  Espèce,  semence.  La  race  du  blé,  l'es- 
pèce particulière  de  ce  blé.  Patois  du  Centre. 
Dans  l'Ouest,  on  dit  Vordre.  Perdre  l'ordre  du 
ble,  avoir  du  blé  qui  dégénère. 

R.iCÉ  (être).  Avoir  de  la  distinction. 

«  —  Est-elle  jolie? 

—  Oh!  elle  n'est  pas  laide.  Mais  ça  n'est  pas 
racé,  tu  com]irends,  et,  au  point  de  vue  de  la 
ligne,  ça  ne  compte  pas.  "  (Marni.) 

"An.sa.  — Sans  compter  que  c'est  chic  d'être  la 
maîtresse  d'u  1  prince  héritier. 

AiiRiEN.  —  En  effet,  c'est  assez  flatteur.  Il  est 
beau  garçon  ? 

Anna.  —  Pas  racé,  des  mains  ignobles...  n 

(Marni.) 

RACE-HORSE.  Cheval  de  race;  anglicisme, 
terme  de  turf. 

Les  iace-/iorses  étant  une  gloire  nationale  et 
la  pureté  du  sang  étant  la  jnemière  qualité  chez 
eux,  les  Anglais  ont  apporté  une  très  grande 
attention  dans  le  peuplement  de  leurs  haras. 

R.VCER.  Faire  race,  souche.  ■■  Cette  vache 
race  bien  ",  fait  de  bons  veaux.  Patois  du  Centre. 

R,\CHE.  Gale,  teigne  ;  palois  du  Centre. 

R.VCHE.  Flaque  d'eau  ijui,  dans  un  apparte- 
ment, a  coulé  d  un  parapluie,  des  vêtements  ou 
de  la  chaussure  ;  patois  meusien. 

RACHER.  Discuter,  chicaner;  patois  meu- 
sien. 

«  Pendant  que  les  vieux  étaient  en  train  de 
rachrr  dans  la  chambre  voisine,  le  morveux  far- 
fouillait les  dessous  de  la  bacelle.  » 

(Coii(es  metisiens.) 

RACHET.  Poltron. 

J'ai  peur  le  soir  des  cris  d'I'orfraie, 
J'rrains  aussi  le  chant  du  cochel,  ; 

La  mort  m'effraie. 
Je  n'suii  pourtant  pas  un  rachel. 
(.\LyHED  Marquiset,  Rasures  et  Ramandtus.) 

R.\CHEVAGE.  Pédéraste.  Homme  sale  et  mé- 
prisable. 

RACHOU,  RAXOU.  Frêne;  idiome   béarnais. 

RACI.XE  DE  BUIS.  Bossu,  personne  contre- 
faite. Dent  longue  et  jaune. 

RACIXG-COAT.  Costume  pour  les  courses; 
anglicisnie. 

"  Nos  tailleurs  se  disent  sur  leurs  enseignes 
les     tailleurs   du   high  life  ;   ils   confectionnent 
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d'aflfreiises  redinccotes  [riding-conl]  «lont  les  An- 
glais nous  tuiinureiit  If  moilèle  ft  ont  fuit  ;uiopt*^r 
les  ft.rmes  plu8  récentes  du  smoking-jachet  et  du 
rucifuj-coal .   ►> 

(PoNTARMK.  Le  Petit  Parisien.) 

HA<:LK-nEXlER.  Avare,  liounv.i' r,ui  torulrait 
un  o'uf;  patois  du  t'entre. 

RACLÉE.  CoiTuction.  volée  de  coups. 

«  Or,  le  5  novembre  1757,  le  lion  Dieu  avait 
favorisé  sa  chère  armée  prussienne,  précisément 
parce  «qu'elle  était  eummandée  par  un  affreux 
vohairien,  appelé  Frédéric  II.  qui  ne  croyait  pas 
en  lai.  Nous  avions,  nous,  pour  chef,  un  bon 
croyant,  plein  de  croisades  sur  son  blason  et 
prince  de  Soubise...  Enfin,  nousreçùuies  la  r-dclét\ 
quoi  !  parce  que  c'était  notre  tour  de  la  recevoir.  » 
(Emile  Bkrgerat.) 

RACLER.  Respirer  bruyamment.  <i  Tortille 
la  vis  au  pante.  il  rac'e  encore,  » 

R.VCLER.  Prendre.  Racler  le  pognon^  prendre 
IrtViient.  Aro^ot  des  voyous. 

RACLER  LE  BOYAV.  Jouer  du  violon  ou  de 
la  ba^se  ;  nrgut  populaire. 

RACLER  LES  COTELETTES  Ennuyer,  im- 
P'ii  tuner. 

"  On  aiiraitjuré  que  mes  parents  et  ceux  de 
Eernand  s'étaient  donné  le  mot  pour  nous  niser 
de  leurs  jérémiades  bour<j;eoisi'S,  A  les  entendre, 
on  ne  pouvait  s'embrasser  im  jieu  qu'après  avoir 
poussé  le  verrou  de  sûreté,  ileureusenient  que, 
Eernand  et  moi,  nous  ne  sommes  pus  des  types 
à  nous  laisser  racler  les  cûlelettes  longtemps  et 
impunément. 

—  Hacler  les  côletettes? 

—  Oui,  raser...  quoi  !   •> 

(Alphonse  Allais.^ 

RACLER  l'\  PIILEC.ME.    Cracher   une  mu- 

cosite  épaisse. 

«  —  Et  ta   femme? 

Mag.ipour  ne  broncha  pas  ;  il  racla  un  plilrfjitw, 
1  écrasa  sous  sa  botte  et,  sans  se  troubler,  ré- 
pon<lit  : 

—  Ma  femme?  va  bien,  Dierci.  » 

(Camille  Lemonnier  ) 

R.\CLETTE    Balai   de  ramoneur 

RACLETTE.  Violon. 

R.V<:LETTE.  La  police;  agent  de  police;  ar- 
got (les  voleurs.  Allusion  à  la  raclette  du  ramo- 
neur, 'i  IjHs  agents,  dit  Virmaitre,  raclent  les  mal- 
faiteurs qui  sont  la  suie  de    la   société,  o 

•'  —  Lorsque  vous  êtes  entrés,  un  individu  assis 
à  côté  de  moi  ni*a  donné  un  coup  de  coude  en 
disant  ■ 

—  Tiens,  voilà  la  raclette. 

—  Non,  a  répondu  un  autre  ;  c'est  des  étran- 
gers. 

—  Des  étrangers?...  a  repris  le  premier.  Allons 
donc!...  Un  joli  bouquet  de  vaches,  oui  !  . .  et 
nous  ferions  bien  de  décamper  au  plus  vite.  » 

(G.  Macé,  Un  Joli  Monde.) 

RACLEVR  l»E  CORUES.  Jouer  du  violon  ou 
de  la  basse  ;  argot  populaire. 

»  II  y  a  dix  mille  à  parier  contre  un  qu'il  ne 
sera  qu'un  misérable  racleur  de  cordes  comme 
moi.  Savez-vous  qu'il  serait  peut-être  plus  aisé 
de  trouver  un  entant  propre  à  gouverner  un 
royaume,  à  faire  un  grand  roi,  qu'un  grand  vio- 
lon? »  (Diderot,  Le  Xeveu  de  Rameau.) 

RACLEUSE  DE  TROTTOJR    Prostituée. 

«  La  vieille  était  dévote,  très  sincèrement  dé- 
vote —  et  ce  double  jeu  s'observe  chez  les  tilles 
les  jilus  perverses  :  des  horizontales,  des  ra- 
cleuses  de  /rof/oirquittent  la  couche,  le  jour  du 
îSeigneur,  assistent  à  l'office  matinal,  et  se  four- 
rent ensuite  entre  K-s  draps,  où  le  monsieur  du 
louis  ou  du  lapin  les  reprend,  sacrées.  » 

(DuBUT  DE  Laporest.  /,7/omme  de  jot<'  ) 

RACLOX.  Résidu  attaché  au  fond  des  casse- 
roles et  que  l'on  détache,  pour  le  donner  aux 
enfants,  en  raclanl  avec  une  cuillère  ou  un  cou- 
teau ;  patois  lorrain. 

R.\4JLrRE.  Vieille  femme.  On  dit  aussi  //■((- 
uifun  et  titeu.x  nieii/»/e.   Ar^-ot  des  voyous. 

RVCLIRE  D  Ai:itEU(;i\E.  Le  ruban  acadé- 
mique. Allusion  à  lu  rotiKur 

«'  [)e3  hommes  un  p'-u  plus  âgés  et  portant  à 
la   boutounièie    la  rjrlnri'  il^mbergine.  .  h 

(Didier,  t'c'io  de  Paris.) 


RACOITIER.  Itecniivrir  une  maison  de  tuiles, 
d'ardoises,  etc.  l'atois  meusien,  du  vieux  mot 
coite,  couverture. 

RACOITlor.  Couvreur;  patois  meusien.  Voir 
Racatlion. 

RACOLELSE.  Prostituée. 

«  Marchandes  de  sourires,  ouvrières  en  che- 
mises —  ou  sans  —r  demoiselles  dans  les  draps, 
pierreuse?,  rouleuses  ou  racoleuses,  quel  que  soit 
le  sobriquet  qui  les  dénomme,  elles  sont  évidem- 
ment trop  nombreuses  maintenant  pour  que  leur 
commeice  galant  prospère.  La  concurrence  fait 
rage.  »     (Alexandvie  Ducuemin,  La  Nation.) 

RACO\TAI\E.  Récit  familier,  cancan.  IVo- 
vincialisnie. 

RACO\TAR.  Mensonges,  cancans,  faux  bruits. 
A.  Delvau  attribue  à  Aurélien  SchoU  la  pater- 
nité de  ce  mot. 

»  Les  racontars  les  plus  etfrayants  circulaient 
de  nouveau,  démentis  dix  minutes  après  par  le 
récit  d'une  prétendue  victoire  :  l'armée  prus- 
sienne était  anéantie;  le  prince  Frédéric-Charles 
était  fait  prisonnier  ;  Bismarck  avait  prtqio'^é  un 
armistice.  Puis  c'était  le  duché  de  Bade  envahi 
par  un  curjis  d'armée  et  les  Allemands  pris  à 
revers.  » 
{Sutter-Laumann,  Histoire  d'un  Trente  sous.) 

RACO\TEIL\ES.  Racontars,  bavardages 
menteurs;  patois  meusien. 

RA<:0<^»i:iLLfc.  Resserré. 

RACO^>l'ILLEU  (se).  Se  rapetasser,  se  rap- 
procher tous  les  meuihrtfs,  pour  avoir  moins 
froid;  patois  de    l'Est. 

RAC<*SSE.  firosse  racine;  patois  du  Berry. 
Voir  Ragosse. 

RACRAMPO\XER  (se).  Se  ratatiner,  se  ra- 
masser ■^ur  sui-uïéme;  patois  meusien. 

R.VCl'SIER.  Dénoncer  méchamment  un  ca- 
marade, un  condisciple  ;  patois  picard.  \"oir 
Raiqueuzfr. 

RAI>.\M.  Prière.  Sans  doute  aliré vint  ion  de 
rarrtadam.  temps  de  prière  et  de  jeûne  chez  les 
peu[ileïi  musulmans. 

RAOASSE.  Sieste;  idiome  provençal. 

<>  Parole  d'honneur  !  je  crois  que  dans  le  Midi 
les  deux  choses  qu'ils  préfèrent  à  tout,  même  à 
la  limonade,  au  jeu  de  boules,  aux  œillets  roses 
et  à  la  rascasse,  c'est  le  cftichifrcgi  et  la  iwttsse: 
\-j.  radasse,  c'est  la  sieste...  et  les  chichi...  c'est? 
fregi  ou  non...  rami)Ui.  »       i^.Ikan  Lorrain.) 

RAI»E.  Tiroir  d'un  comptoir.  On  y  met  l'ar- 
gent, les  radis.  Faire  le  radi-,  voler  l'argent  dans 
un  tiroir.  Argot  <les  voleurs.  C'est  aussi  la  bou- 
tique. Enca:^quer  dans  un  rade,  entrer  dans  une 
boutique  p<mr  y  voler. 

RAOEAl'.  Tiroir;  augmentatif  de  rade, 
.  RADEAC   DE   LA    AIÊI>USE  (ÈTke   SUR  LE). 
Etre  dans  une  misère  extrême,  comme    les   nau- 
fragés du   bâtiment  rendu  célèbre  par  le  tableau 
de  Géricault. 

R.\I>I.  Plétri,  en  parlant  de  choses  flasques  et 
ridées.  «  Des  tétasses  toutes  radies.  •>  Patois  du 
Centre. 

RADI.  Très  pressé  ;  patois   lorrain. 

RAOLAÏE.  rt  Chaleur  forte,  subite  et  passagère, 
produite  [lar  le  soleil  se  dégageant  d'un  nuage.  » 
(H.  Labourasse,  Parler  meusien.) 

RADICAILLE,  RAOICAXAILLE,  UADIGA- 
LECX.  Le  parti  radical. 

«  Le  cheval  noir  de  Boulanger  caracola  à  la 
revue  du  H  juillet,  Panlus  débita  quelques  cou- 
plets sur  "  lebrav'  général  »  et  le  bon  popuhi  — 
toujours  gobeur  —  se  laissa  empaumer  à  nou- 
veau. 

Et  toute  la  griserie  des  premiers  quatorze 
juillet  lui  troubla  la  caboche  encore  un  coup  : 
("  Ce  que  les  politiciens,  opportunardset  rmhga- 
leux  n'avaient  pas  fait  —  n'avaient  même  \k\< 
essavé  —  Boulanger  le  mènerait  à  bonne  lin  ! 
C'est  lui  qui  ferait  la  grande  lessive...  » 

(Le   Père  Peinant. } 

RAI>ICAILLO\.  liadica!  modéré. 

RAIMCO.N".  l'rètre,  pour  ratichon.  Argot  des 
voleurs. 

RADICREU.  Aiguiser,  repasser  ;  argot  des  vo- 
leurs. 

RAI>ICREi'R.  Rémouleur. 

RAOILLE.    Petit    amas  de  farine    non  pétrie 


que  Ion  trouve  .luelqui^fois  dans  le  pain.  Patois 
du  Centre. 

RADILLER  AU  SOLEIL  (se).  Se  complaire 
au  soleil;  prendre  un  bain  de  lézard.  Patois  du 
Centre. 

RAOILLOT.  Espèce  de  galette  croquante  des 
départements  du  Centre;  de  radillc. 

RADI.\.  Gratin,  partie  de  la  bouillie  qui  s'at- 
tache au   poêlon;  patois  du  ('entre. 

RA1>I.\.  Gousset.  Friser  le  radin,  fouiller  le 
gousset.  C'est  dans  le  radin  qu'on  met  les  radis. 

RA1)I\  (vol  au).  Vol  dans  un  comptoir. 

"  L'apprenti  voleur  est  un  enfant  que  l'on 
dresse,  ou  qui  se  dresse  tout  seul  en  s'exerçant  à 
certains  vols,  tels  que  ceux  de  l'étalage,  du 
poivrier,  de  la  tire  ou  du  radin.  Ce  dernier  vol 
consiste  à  s'introduire,  en  plein  jour,  dans  un 
établissement  ouvert  et  h  s'emparer  d'une  par- 
tie de  la  recette,  à  la  faveur  d'une  distraction 
du  commerçant.  Il  y  h,  dans  ce  genre,  des  en- 
fants qui  ont  une  habileté  extraordinaire;  ils 
arrivent  au  tiroir  du  comptoir  et  le  vident  sans 
être  aperçus  du  personne!  de  la  maison.  » 

(G.  Macé,  Un  Joli  Monde.) 

RADINER.  Revenir,  arriver.  Radinev  à  la 
piolCy  rentrer  chez  soi. 

V'tà  les  fanaoti's  qui  radinent. 

Ohé  !  ta»  d"poch'tès, 
1.H3  gouciers  qui  nous  tardiuiut 

rs'roDt  vraiment  j'tés. 
Nous  la  r'ievons  rien  qndans  Iri-  he» 

Malgré  nos  rideaux. 
Gare  au  bataillon  iPla  gui-^he! 

(JVst  novis  quVst  les  dos. 
(.1.  KiCHEPiN,  La  Clianson  des  gueux.) 

RAI>ll*HO.\E.  Instrument  imaginé  jiar  l'A- 
méricain liell,  inventeur  du  téléphone,  qui  per- 
mettrait la  transmission  des  sons  par  l'iuler- 
meiliaire  <run  faisceau  de  lumière.  UElcctrical 
Rcrit'w,  de  Lontlres,  explique  le  fonctionnement 
de  l'instrument  en  disant  (jue  les  sons  seraient 
dus  aux  variations  de  pression  dans  le  tube 
placé  au  foyer  du  miroir  récepteur  et  dans  le- 
quel l'air  est,  en  efl'et,  alternativement  chauFé 
et  refroidi  jtar  la  vibration  des  rayons  lumineux 
incidents  Le  phénomène  n'est  pas  ent^ore  bien 
élucidé.  En  tout  cas,  c'est  une  expérience  de 
physique  curieuse,  qui  finira  peut-être  [)ar  avoir 
des  applications  plus  ou  moins  étendues. 

RADIS.  Sou. 

A  côté  ^nyavait  eun"  cuvette... 

Uu  tas  d'ustensil's  dans  les  coins 

Où  qu'les  gens  cbic  font  leur  loU*-tte 

yuaiid   i's  oni  tiiii  leurs  beaoms. 

4'omiiie  j*mVn  allais,  la  marchande 

Mh  d'inaiid'  tr  'is  i  onds. —  C'est  chaud,  qu'j'y  dis. 

Mais  queju'  vous  vouliez  que  j'marchaude? 

Et  j'yai  elé  d  niHS  trois  r<idis. 

(Aristide  Bruant.) 

S^avoir  pas  uu  radis,  être  sans  le  sou. 

Le  radifi  roxc,  à  la  robe  vermeille, 
1)8  moi  se   ru  eo   propos  très  hardis  ; 
l'our  l'époust-r,  dit-il,  faut  de  Voseilte; 
Mais,  fait  Voaeilfe,  tl  n'a  pas  un  radis. 
(René  Essk,  Le  Langage  des  légumes.) 

RADIS  i\'OIR.  Prêtre. 

«  Faut  voir  tous  les  plans  que  lire  un  sacré 
radis  noir  :  il  a  emberlificotté  un  certain  nombre 
de  pauvres  femmes  et  il  les  réunit  tous  les  di- 
manches, avec  ordre  d'amener  leurs  gosses,  et 
la  représentation  comnience. 

D'abord,  les  enfants  braillent  des  cantiques 
et  un  tas  de  couilhuinades,  ensuite  un  caboiin 
dit  une  messe  avec  une  Irifouillée  de  micmacs, 
puis,  comme  on  n'attrape  pas  les  mf>uches  avec 
du  vinaigre,  on  tire  une  tombola  et  les  bidards 
gagnent  des  verres,  des  bols,  des  assiettes.  •• 
(Le  Père  Peinard.) 

R.\nO\,  Grosse  branche  de  bois  mort;  pa- 
tois nieusien. 

R.VDOSER.  Rassembler,  remettre  en  place  ; 
p;itois  lorrain. 

R.ADOTER.  Se  dit.  en  patois  meusien,  du  blé, 
du  seigle  ou  de  l'orge  qui,  très  mûrs  et  très  secs, 
se  brisent  sous  la  faux  ou  dans  le»  mains  du 
moissonneur.  (H  Labourasse.)  Dans  la  Meurthe, 
on  dit,  du  blé  trop  mûr  :  raidoter. 

RADOTIER.  Radoteur;  (latois  rémois. 

RADOl'BER.  Raccommoder,  réparer;  argot 
des  marins 

KADOl'BER  (sk).  Manger.  Mot  venu  de  l'ar- 
«ïot  des  marins. 
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RADOUCIS.    Bas  de  soie. 

n.VDrRER.  Repasser  sur  une  meule;  argot 
ies  voleurs. 

IIAIH'REL'R.  Rémouleur. 

U.VFAL.\l'I>.  Banquier  de  tripot  :  il  met  ses 
clients  dans  la  rafale. 

RAFALE.  Misère. 

«  Tous  les  nierts  qui  sont  venus  pioncer  icigo 
étaient  dans  la  rafale;  c'est  un  vrai   guignon.  » 
{Mémoires  de  Vidocq.) 

R.iVF.\LÉ.  Miséralile,  ruiné;  individu  qui  a 
subi  les  rafales  de  la  vie.  Argot  populaire. 

c.  —  C'est  fini,  je  n'en  veux  plus  de  ces  ar- 
tistes... un  tas  de  rafales  qui  ne  sont  bons  qu'à 
vous  poser  des  lapins!  » 

[Mémoires  de  Gigolette.) 

RAFALEMEXT.  Abattement,  affaissement, 
humiliation;  argot  populaire. 

RAF,\LER.  Humilier.  Se  rafaler,  tomber  dans 
une  misère  dt-grailante. 

RAF.\STAÏER.  Emmailloter  un  enfant;  pa- 
tois nieusien,  du  vieux  IVançais  faisse,  lien, 
bande,  dérivé  du  latin  fascia,  même  sens. 

RAFFIOT.   Mauvais  navire;  bâtiment   léger. 

«  Le  steamer  de  transport  est  une  de  ces  al- 
IVeuses  macliines  que  nos  marins  nomment  pit- 
toresquement  un  rafftol.  Ce  néologisme  imagé  a 
le  mérite  de  donner  une  idée  juste  de  la  mau- 
vaise coque  dont  il  s'agit.    » 

(Cb.-P.  Cachet,  Excuisiuyi  un  Patjs  de  iOr.) 

RAFKOUÉ.  Blasé,  fatigué  île  tout;  patois  ré- 
mois. 

RAFF'Ol'HEIt .  Aft'ourager;  patois  meu!>ien, 
picard,  berrichon. 

R.\F"Fl'REn.  Regagner;  argot  des  voleurs. 

R.4FFUT.  Bruit,  criaillerie. 

«  — Ah!  mes  enfants,  quelle  aft'aire  !  Figurez- 
vous  que  Gaston,  qui  avait  dià  me  suivre,  ar- 
rive comme  un  fou  à  la  maison  pour  me  faire 
une  scène  de  jalousie.  J'ai  eu  beau  lui  dire  que  je 
n'étais  pas  seule,  si  vous  aviez  entendu  ce  rafful  !  » 
(Ivan  Bouvikr.) 

RAFFUTER.  Châtier;  patois  rémois. 

RAF'IAU.  Garçon  d'hôpital;  infirmier  civil. 

RAFILEB.  Donner. 

RAF'ISTOLER.  Raccommoaer;  argot  popu- 
laire; du  vieux  français  afîstoler.,  tromper,  qui 
vient  du  latin  psiula,  flûte.  Ce  verbe,  employé 
réflectivement,  signifie  se  parer,  se  nettoyer, 
s'habiller  à  neuf.  ♦ 

RAFISTOLER  (se).  Se  rhabiller;  patois  ré- 
mois. 

RAFISTOLEl'R.  Raccommodeur. 

RAFLE.  Arrestation  en  masse  faite  par  la 
police. 

«  La  série  des  rafles  continue.  Sur  toules  les 
berges  île  la  Seine,  à  l'intérieur  de  Paris,  par- 
tout enfin,  la  police  opère  chaque  nuit  des  ar- 
restations en  masse.  Des  escouades  de  sergents 
de  ville  et  d'agents  de  la  sûreté  passent  le  long 
des  rues,  s'emparent  des  malheureux  assis  sur 
les  bancs  et  les  traînent  au  poste. 

Quel  délit  ont-ils  commis  ?  Aucun. 

Ces  arrestations  sont  faites  arbitrairement, 
sans  mandat  d'aucune  espèce;  elles  sont  donc 
illégales  au  premier  chef,  et,  s'il  arrivait  aux 
personnes  violentées  de  résister  par  la  violence, 
nous  serions  curieux  de  connaître  l'article  de  loi 
sur  lequel  les  argousins  s'appuieraient  pour  jus- 
tifier leurs  scandaleuses  provocations,  n 

(Le  Cri  du  Peuple.) 

0  Chaque  fille  prise  dans  une  rafle  et  qu'on 
enferme  à  Saint-Lazare  deviendrait,  si  la  jus- 
tice existait  pour  ces  infortunées,  et  si  la  police 
n'était  pas  au-dessus  des  lois,  un  témoin  acca- 
blant entraînant  pour  le  préfet  de  police,  j-our 
les  chefs  de  division,  jtour  les  inspecteurs  et,  :i 
leur  défaut,  pour  les  agents  subalternes,  la  peine 
de  la  dégradation  civique,  aux  termes  del'art.  114 
du  Code  pénal,  ainsi  conçu  :  f<  Lorsqu'un  fonc- 
tionnaire juiblic,  un  agent  ou  préposé  du  gou- 
vernement aura  ordonné  ou  fait  quelque  acte 
arbitraire  ou  attentatoire  soit  à  la  liberté  indi- 
viduelle, soit  aux  droits  civiques  d'un  ou  plu-' 
sieurs  citoyens,  il  sera  condamné  à  la  peine  de 
la  dégradation  civique.  » 

Cr,  tous  les  jours,  des  policiers   commetlent 
avec  impunité  de  ces  attentats.  » 
(Edmond  LEi'ELLfcTiEK,   Les  Secrets  de  Pans.) 


RAFLE.  Prise;  main  basse  sur  un  objet  ou 
une  quantité  d'objets. 

RAFLÉ.  Ruiné,  dévalisé.  Rafle  au  jeu,  rafle 
au.x  courses. 

RAFXF;R  I*rendre,  voler;  du  vieux  françiiis 
rifler,  voler.  Se  dit    aussi  pour    faire  une  rafle. 

Il  On  allait  jeter  un  grand  coup  de  filet,  cein- 
(iO'ei-,  poisser,  rafler  tout  le  gibier  marécageux, 
grues  et  poissons  :  chasse  à  courre  et  jiêche 
miraculeuse  à  coup  sur!...  Lâchez  tout  et  en 
avant  les  mœurs!...  »> 

(A.  Bruant,  Les  Bas-fonds  de  Pans.] 

RAFLEl'R.  Tenancier  d'un  tripot. 

RAFLOÎî.  Galette  rustique  des  campagnes  du 
Centre. 

RAFRAICHIR  LES  RARRES  (se).  Boire; 
terme  de  cavalerie;  allusion  aux  barres  du  che- 
val. 

RAGE  DE  DEXTS.  Grande  faim  ;  argot  po- 
pulaire. 

RAGE  DES  PIEDS  DE  DERRIÈRE  (FAlRt). 
Mettre  tout  en  couvre  pour  réussir. 

RACMASSI.  Recommencer  son  travail;  ]ia- 
tois  meusieii. 

R.VCOIESER.  Aiguiser,  repasser;  patois  uieu- 
sieii. 

R.XCOXÎSER.  Grogner,  murmurer;  argot  po- 
pulaire. 

RACOSSE.  Souche,  grosse  racine  ;  patois 
meusien,  et,  par  extension,  vieille  vache  maigre 
ou  vieille  femme  sèche.  Voir  Racosse. 

(1  —  Vous  ne  manquez  pas  de  toupet,  vieux  bouc, 
un  lionime  marié,  de  courir  après  les  bacelles. 
N'avez-vous  pas  votre  femme?  —  M'en  parlez 
pas,    ma  mie,  c'est  une  ragosse  !  » 

[Confessions  de  l'abbé  Ledru.) 

RAGOT.  Quart  d'écu. 

R.VGOT.  Sorte  de  salamandre  ;  patois  meu- 
sien. 

RAGOT.    Doloirc   de  maçon  ;   patois  meusien. 
RAGOT.  Cancans,  bavardages,  futilités. 

Il  C'est  une  des  beautés  du  scrutin  d'arrondis- 
sement de  supprimer  les  questions  d'intérêt  gé- 
néral, au  inoins  en  dehors  des  grandes  villes,  et 
de  ramener  le  pro;Aramiiie  de  la  démocratie  à  de 
petites  questions  de  boutique,  à  des  minuties  et 
à  des  ragots.  »  (A.  Maujan.) 

R.\GOTER.  Murmurer;  patois  rémois,  meu- 
sien. 

RAGOTEl'V.  Grincheux,  qui  murmure  con- 
tre quelqu'un  ;  patois  rémois. 

RAGOTIEK.   Radoteur;  patois  rémois. 

RAGOTTE.  Gardcuse  d'agneaux;  patois  delà 
Si:)iogne. 

11  V'ià-t  i  ]ias  qu'un  samedi  souer,  aux  Quatre- 
Temps.  euii'  ragott''...  ail'  s'ensauve  de  d'chez 
son  maître,  où  qu'ail'  gagnait,  couci-couça,  un 
demi-écu  ])ar  an,  d'ia  Saint-Michel  à  la  Saint- 
Michel,  et,  en  plus,  ses  sabiolsetsa  mangeaiUe.  » 
(J.-M.  Simon,  Contes  en  parler  solognot.) 

RAGOl'GKASSE.  Mauvais  ragoût  et,  par  ex- 
tension, mauvaise  chose. 

nl'ar  le  temps  qui  court,  nul  n'a  plus —  sinon 
avec  beaucoup  d'efforts  —  sa  saine  faculté  de 
raisonnement  :  chacun  se  fait  trop  une  opinion 
(pli  n'est  que  le  reflet  des  ragougnasses  jin[iri- 
mées  dans  le  quotidien  du  matin. 

Or,  comme  les  quotidiens  prennent  leur  mot 
d'ordre  chez  les  jean-foutre  de  la  haute  et  orien- 
tent leur  girouette  suivant  les  intérêts  des  clia- 
meaucrates,  il  est  tout  simple  que  le  populo  rai- 
sonne de  travers!  »  [Le  Père  Peinard.) 

RAGOl'T.  Crainte,  inquiétude;  argot  popu- 
laire. 

RAGOl'T  (faire  du)  Donner  l'éveil  a  la  po- 
lice. 

RAGOL'T  DE  POITRINE.  Seins  volumi- 
neux. 

11  —  Est-ce  parce  quej'n'ons  pas  iVragoût  de  }wi- 
trine  sur  l'estomac '?  .Ions  la  place  plus  blanche 
que  la  tienne.  »      [Amusements  à  la  grecque.) 

R.VGRORILLER  (sh).  Rapprocher  lous  les 
membres  jtoiir  tenir  mnins  de  jdace  ;  patois  ré- 
mois. ^ 

ll.\<;i'F^  l'^rai-e;  Idiome  béarnais. 

llA(.l  IC.N.VSSEH.  Bouleverser  les  objets  en 
cherchant  ;  manier  bniyainment  différentes  cho- 


ses. Raguenasser  dans  des  ferrailles,  dans  un 
tiroir.  Patois  du  Centre. 

RAGL'E\ASSER.  S'occuper  de  vétilles,  tatil- 
lonner,  grogner.  Patois  du  Centre. 

RAGl'EXASSIER.  Tatillon,  grognon;  patois 
du  (Jentre. 

R.\IIO\.  Raison  ;  patois  lorrain.  «  Tote 
femme  de  ration  ne  tond  ses  moutons  devant 
les  Rogations.  »  (Ca(endrie)'  agricole.) 

RAHL'T.  Tapage,  vacarme;  patois  du  Centre. 

RAIBRECHOUX.  Revêche  ;  patois  lorrain. 

R.VID.  Marche  rapide  de  cavalerie;  angli- 
cisme. 

R.VIDE.  Brusquement,  vivement. 

Il  —  Si,  dans  un  mois,  nos  bans  nesontpas  pu- 
bliés, je  te  lâche,  toi,  et  î-aide  .'...  « 

(.\lfred  Delvau,  Le  Fumier d'Ennius.) 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  :  laide  comme 
balte. 

11  .Mors  Clarinette  écarquilla  les  yeux;  elle 
n'aurait  jamais  cru  cette  souillon  caj)able  deçà  ; 
d'ailleurs,  quant  à  elle,  ça  lui  était  bien  égal  : 
elle  était  sûre  de  Jacques.  Si  jamais  il  s'avisait 
de  la  tromper,  elle  le  cocufierait  raide  comme 
balle.  •>    (Camille  Lemonnier,  Happe-Cliair.) 

RAIDE.  Fort,  choquant.  En  dire,  en  faire  de 
raides. 

Il  Au  dessert  ; 

Un  f'es  invités  parle  d'une  chanson  grivoise, 
qui  fait  florès  au  quartier  Latin. 

—  Oh  I  chantez-nous-la,  dit  la  comtesse  de 
Santa-Grue. 

—  C'est  impossible  ;  elle  est  vraiment  trop 
raide. 

—  Eh  bien  î  reprend  la  comtesse,  dites-nous 
seulement  les  paroles  !  u 

RAIDE.  Ivre.  Raide  comme  la  justice,  abso- 
lument ivre. 

(1  Ces  noceurs-là  étaient  raides  comme  fa  jus- 
licr,  et  tendres  comme  des  agneaux.  Le  vin  leur 
sortait  par  les  yeux.  » 

(F.  Zola,  V Assommoir.) 

H'ii  î...  nom  de  Dieu  !  ça  va  pas  mieux  ; 
C'est  c'boii  Dieu  d'hoqijet  qui  m'tracasse  ; 
E|"va»  ra'payer  euii'  demi"  d'vieiix. 
Ça  me  r'mt'ilra  l'cœur  à  sa  place. 
Eun'  tiemi'  d'vieiix...  c'est  pas  de  r'fus, 
liame,  ej"  suis  raid'  comm'  l'obélisque. 
Sur,  e\  me  raidirai  pas  pus. 

H'u  !  [jisj'm'en  fous,  moi,  qu'est-c'  que  j'risque  ? 
(Aristide  Bruant.) 

RAIDE.  Rouleau  de  fausses  pièces,  ou  faux 
rouleau  d'or  dont  se  servent  les  escrocs  dans  le 
viil  dit  à  l'ainéricaine. 

RAIDE.  Eau-de-vie. 

Il  —  Donne-moi  un  verre. 

—  Du  raide? 

—  Tiens!  crois-tu  donc  qu'on  m'a  changé  en 
rosière?...  Du  tord-boij.iux  et  du  chenu...  j'ai 
besoin  d'avoir  la  dalle  grattée  pour  avoir  la  voix 
jibis  claire.   » 

(Jules  de  Gastyne,  La  Pièce  d'or.) 

RAIDE.  Sans  argent;  argot  des  grecs. 
R.MDILLOA- Mamelon  à  pentes  raides  ;  petite 
côte  très  escarpée. 

(I   Le   raidillon  griiiii>é,  nous  débouchions  sur 
un  large  jdateau  qui  allait  un  peu  en  pente,  pour 
remonter  jusqu'au  sommet  d'une  colline  couron- 
née de  bois  et   de  jardins.   » 
(.Sutter-Laumann,  Histoire  d'un   Trente  sous.) 

R.VIDIR.  Mourir.  On  dit  aussi  raidir  tes  er- 
gots. 

R.ViDIR(SE).  S'enivrer,  se  rendre  raide. 
R.VIE  (gueule  de).  Vilain  visage. 

11  —  Tais-toi...  si  j'avons  le  derrière  ouvert, 
ce  n'est  pas  à  loi  à  fourrer  ton  nez  dedans... 
gueule  de  raie  '.  Tu  nous  craches  la  crème  de 
ton  discours  dans  le  visage.  » 

[Catéchisme  poissard.) 

ll.lIFILorTE.  Pierre  à  aiguiser;  patois  lor- 
rain. 

R.XIGIVE.  Colère,  mécontentement,  ressenti- 
meul,  pique  Prendre  quelqu'un  en  raigne.  c'est 
le  prendre  en  grippe.  Avoir  une  raigne  contre 
quelqu'un,  c'est  avoir  une  dent  contre  lui.  Patois 
lin  ('entre. 

R.VIGIEL'RIXER.  Amasser  avec  soin  les  épis 
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que  laisse  tomber  le    fauclieiir.    ne    rien    laisser 
pour  les  glaneuses;  patois  meusien. 

RAIt;i;El"UXO\.  Uésidu  des  casseroles  quand 
on  fait  de  la  panade  ou  de  la  bouillie,  gratin; 
patois  meusien. 

RAIGUII.LOX.  Aiguille  de  rocher  qui  se  dresse 
isolément  hors  de  terre,  l'atois  du  Jura. 

R.4n;riSË  (être).  Avoir  tout  per<hi  ;  argot 
populaire. 

R.AICiL'ISER.  Tromper,  dépouiller. 
R.VII.LE.  Agent  de  police,  mouchard.  L.i 
raille,  la  police.  Dai-on  tti-  la  raille,  préfet  de 
police;  mot  dérivé  de  ratUoii,  sorte  de  javelot 
dont  les  anciens  archers  étaient  armés.  On  lit 
dans  le  Grand  Testatnenl  de  Fraiii;uts  Villon 
(xv*  siècle)  : 

Ci-gist  et  dort  en  ce  soUier 
Qu*.\mour  occisi  de  son  raillon^ 
Va  pouvre  pelil  escoUier 
Jadis  nonitnè  François  Villon. 

Vidocq  emploie  souvent  le  mot  raille  : 

(I  Us  parlaient  aussi  des  raides.  A  propos  de 
i-aHies,  vous  n'êtes  pas  sans  avoir  entendu  parler 
d'un  fameux  coquin  qui  s'est  fait  cuisinier,  i; 

R.VII.I.El'X.  Même  sens  cjue  raille. 
K.\ILI.()>.  Raillerie,  quolibet.  Patois  meusien^ 
vieux  mot. 

G'teul  qui  passe  le  pont 
D'Trojon 
Sans  r<(i7/')?l 
Va  cent  leuils  pu  Ion  (loin). 

(fiicfon  populaire.) 
RAILLO.\.  Aiguillon,  dard.  Patois  meusien; 
vieux  mot. 
RAIM.  Rameau,  branche;  patois  lorrain. 
R.VI.\.  Lisière  d'un    bois,  d'une    forêt.  Patois 
meusien  ;  vieux  mot. 

R.VIN.  Grosse  branche  de  fagot;  patois  meu- 
sien. C'est  aussi  une  perche  garnie  de  ses  ra- 
milles. 

Rose  sur  rain  et  noix  sur  branche 
N'est  SI  vermeille  m  si  blanche. 

(Roman  de  la  Ruse,  xii°  siècle.) 

RAINE.  Grenouille.  Vieux  mot.  «  Presipie 
abandonné  par  l'Académie,  dit  le  comte  Jaubert, 
il  est  fort  usité  dans  le  (îentre  et  entre  dans  la 
composition  de  beaucoup  de  noms  de  localités  : 
C/iaii(ei-aine,  la  Rainerte,  la  Rainière.  u 

RAINE-CORASSE.  Grenouille  verte;  patois 
rémois,  meusien  el  de  l'Aube. 

RAIXE-SIBOI'RELLE.  Grenouille  verte;  pa- 
tois meusien. 

H.VINER.  Faire  des  rainures,  graver;  patois 
meusien. 

R.\I\SËE.  «  'Volée  de  coups  de  bâton.  Il  lui 
a  donné  une  bonne  rainsée.  Rainsée  et  rainser 
dcrivent  des  vieilles  expressions  rains,  rainsel, 
qui  nous  ont  donné  le  mot  r.iinceau  ou  rinceau, 
encore  employé  en  arcbitecuire  et  qui  signiHait 
branche,  {laule.  rameau,  <juirlande.  » 

(Comte  Jaubkrt,  (Uussaire  du  Centre.) 

RAINSER.  Battre  avec  un  bâton  ou  une  gaule; 
patois  du  Centre. 

R.Xiyl'El'SER.  Accuser  un  condisciple,  dé- 
noncer sans  nécessite  un  camarade;  patois  meu- 
sien.  Viiir  Racusier. 

RAIRE.  Rayonner,  briller;  patois  du  Centre. 

Que  les  étoiles  sont  brillantes. 
Que  la  lune  ruit  clairement! 
Mais  les  beaux  yeux  de  mon  amante. 
Us  le  sont  bien  cent  fois  autant. 

[Chanson  impulaire.) 

RAISI.\,  RAISINÉ.  Sang.  Powpe  à  raistnc, 
cœur. 

a  —  Dis  donc,  va  un  peu  voir  ce  qui  se  passe. 
Dis-leur  de  ne  pas  sortir  les  couteaux,  surtout... 
J'veux  pas  que  le  raisiné  coule  dans  la  cam- 
buse. »  (Michel  Morpby,  Le  \'an;pire.) 

RAISIN  (ai-iLE  de).  Vin. 

Auguste,  un  peintre  en  bâtiment, 

Vui  travaillait  en  face, 
Entre,  et  nous  dit  comm'  ça  ;  "  M'z'enfants, 

J'ai  rgo-Jier  q'Ji  s'encrasse. 
Faut  y  nieltr'  de  Vhttil'  àf  raisin...  •• 

(II. -P.  Denneville  ) 

RAISIN  FRIOT.  Sang-froid. 

(t  — Attention,  les  enfants,  et  préparons-nous 
à  fabriquer  le  moscobos  (voler  le  riche),  car  il 
nous  faut  à  tous  du  raisin  friot  et  ne  pas  flan- 
cher sur  le  tas.  <>  (Ed.  Lepelletier) 


RAISINS  SECS.  Sobriquet  .l.mné  autrefois 
aux  capucins  et  aux  /'i-anci.scai/is,  ciui  formaient 
avec  les  récoilels.  les  minimes  et  les  moines  de- 
cliaux.  les  cjuatre  ordres  inendiaiils.  Les  récol- 
lets étaient  les  figues  S'Clies,  les  minimes,  les 
amandes  auaj'iees,  et  les  déchaussés,  les  noisettes 
vides. 

RAISON  DE  TABLIER.  Faute  à  réparer  après 
avoir  mis  une  tille  à  mal  ;  la  raison  est  majeure, 
car  il  arrive  un  moment  où  le  tablier  ne  peut 
plus  dissimuler  la  faute.  Vieille  expression. 

„ Les  mariages  entre  commis  et  commises 

étaient  une    rareté.  D'ordinaire,  quand    cet  évé- 
nement   se   produisait,   c'est   qu'il    y    avait    une 
raison  de  tablier,  comme  disaient  nos  pères.  » 
(.\i.BERT  CiM,  Demoiseffes  .-i  marier.) 
RAIV.\l'UER.    Malmener   en  paroles;    patois 
lorrain. 

RAIV.\UX.  Forte  ondée;  patois  lorrain. 
RA.IACER.  Raccommoder,  réparer,  replacer; 
pati-'is  meusien. 

RA.IER.  \"oir  Ranger. 
RAJEl'IL.  Tamis;  patois  meusien. 
RAJIN.  Raisin  ;  patois  lorrain. 
..  Quand    t'voiré  el  chevrecoue  (troène)   fleuri, 
regarde  dans  los  vins  (vignes),  il  y  a  dos  rajins 
fleTiris.  1)  [Proverbes  campagnards.) 

RAJINOT.  Grosse  prunelle  douce; patois  meu- 
sien. 

RAJON.  Raison  ;  patois  meusien. 
RALE.    Petit  crapaud  dont    on    entend  le  cri 
dès  les  premiers  beaux  jours.  On  dit  aussi  ra/ef. 
R.\LE.Rare;  patois  lorrain  et  berrichon. 
RAI.KMK.VT.  Rarement;  patois  bcrriclicn. 
RAI.E.MO'l'.  Rarement;  patois  meusien. 
RALER.  Tromjier. 

UAl.KR  (sf).  Se  glisser  il  la  ilénibee  comme 
un  rMe  (oiseau)  ;  patois  saintnngeais. 

RALETS  DE  SAINT-CHARTIER  Sobriquet 
donne  au\  habitants  de  cette  localité  de  l'Indre 
située  dans  un  emplacement  marécageux  ou  les 
crapauds  (ralels)  abondent.  Voir  Raie. 

RAI.IU'R.  Individu  qui  marchande  et  discute 
pendant  une  heure  pour  gagner  un  son  on  ne  rien 
acheter. 

RALETSE.    Marchande    du  Temple  qui    rac- 
croche les  passants  pour  leur  vendre  des  nipiies. 
Se  dit  aussi  des  femmes  qui    marchandent    pen- 
•  lant  longtemps  et  s'en  vont  sans  rieu  acheter. 
RALEl'X.  .\vare,  rapiat. 

RALLER.  Entrer  en  convalescence;  patois 
meusier.. 

R.VLLER  ise)  Retourner  à  un  endroit  oit  l'on 
est  déjii  aile;  patois  meusien;  vieux  mot,  littéra- 
lement :  re-allcr. 

Il  Le  merquedi  si  s'en  ratèrent.  » 

[Guerre  de  Metz,  MU  ) 

RALLIE.  Personne  nouvellement  ra((ice  à  la 
république. 

Il  Les  ralliés  lâchent  allègrement  le  vieux 
shako  de  la  monarchie  et  se  coifl'ent  du  bonnet 
phrvgien,  qu'ils  portent  incliné  sur  l'oreille,  pour 
mieux  accuser  la  crânerie  de  leurs  nouvelles 
convictions.  "  (A.  Maujan.) 

RALLVE-PAPER.  Course  au  papier  ;  angli- 
cisme Un  cavalier  part  quinze  ou  vingt  minutes 
avant  les  autres,  jetant  de  distance  en  distance 
des  ]ioignées  de  menus  papiers  pour  que  l'on 
suive  ses  traces.  Ce  genre  de  sport  se  fait  aussi 
bien  à  pied  qu'à  cheval. 

Il  Le  matin  du  rallye,  le  capitaine  Lambert, 
suivi  de  deux  servants  à  cheval,  se  mit  en  route 
au  petit  jour.  Le  tracé  était  hérissé  de  difticultés 
et  il  tenait  à  s'assurer  que  lesobstacles  artificiels 
qu'il  avait  l'ait  préparer  étaient  bien  en  place 

A  9  heures,  une  fanfare  sonnait  le  rassemble- 
ment et  toute  la  chasse  s'enfonçait  sous  bois  et 
s'élançait  sur  la  piste  parsemée  de  petits  pa- 
piers.» (Oscar  Méténier.) 

R.VLOTTES.  Dents;  patois  lorrain. 

RALl".  Gai,  content  ;  patois  du  Centre.  On 
dit  aussi  rallu. 

RALL'.  Raboteux,  rugueux.  Un  sentier  ralu. 
Tondu  ralu.  personne  dont  les  cheveux  ont  été 
coupés  trop  courts.  "  Dans  ce  cas,  dit  le  comte 
.Jaubert,  ra(u  semble  un  augmentatif  de  r.w.  » 
Patois  du  Centre. 

R.VLl'T.  Branche  ;  patois  saintongeais. 


(I  La  bonne  ménagère  en  semant  salsifis,  iia- 
vets  ou  carottes  ne  doit  jamais  manquer  de  dire 
tout  le  long  de  la  raie  :  «  Grous  et  long  et  point 
ralut,  grous  et  long  et  point  ralnl.  u 

(P.  JoNAIN.) 

RAMA.  Chaîne.  Mettre  au  rama,    enchainer. 

Il  Le  soir  après  la  soupe,  on  nous  mit  uu 
rama,  o  (A.  HuMBERT,  Mon  Bagne.) 

RAMA  (parler  en).  Ajouter  rama  il  chaque 
mot  ,  puérile  habitude  des  artistes  vers  18^0, 
coiitinuée  plus  tard  pour  le  parler  dit  jaiianais. 

R.\.MAGER.  Murmurer,  grommeler,  n'être  ja- 
mais content  ;   patois  meusien  et  picard. 

RAMAILLE.  Ramille,  menu  bois  ;  patois  ré- 
mois. 

RA.MA.MICIIA<;E,  RAMICHAGE.  Réconcili.v 
tion  ;   argot  populaire. 

RAMAMICIIER  (se).  Se  réconcilier. 

RAMANANCES.  Menues  branches  dont  on  fait 
des  fagots;  patois  meusien. 

RAMARD.  Travail  assidu  ;  argot  de  l'Ecole 
navale. 

RAMARD.  Fromage  quelconque  ;  argot  de 
l'Ecole  navale. 

RA.M.\SS.\GE.  Acte  de  ramasser  et  de  ras- 
sembler les  cartes;  argot  des  joueurs. 

C'est  au  moment  du  ramassage 
Qu'il  faui  faire  son  cuismage. 
(Hoqier-Grison,  Maximes  des  tricheurs.) 
RAMASSE-CROTTIN.  Sobriquet  que  les  fan- 
tassins donnent  aux  cavaliers. 

RAMASSÉ.  Condamné,  arrêté  ;  argot  des  vo- 
leurs. 

RAMASSÉE.  Prostituée  de  bas  étage,  exposée 
à  être  constamment  ramas.sce,  arrêtée. 

RAM.XSSER.  Rabrouer,  gronder. Prendre.  R.i- 
masser  un  bii/o",  s'évanouir,  s'échapper.  Ramas- 
ser des  épingles  ou  des  marrons,   se  livrer  il  la 
pédérastie  passive.  Ramasser  une  pelle,  tomber. 
Ramasser  une  res(e,  échouer.  .Se  faire   ramasser, 
se  faire  arrêter  ou  se  faire  rappeler  à  l'ordre. 
Quoi'.'viail  VMUsalbz  m'ni»)(ifs<?r ? 
Ah  I  c'est  iiiiu  '.  Mais  i|Uoi  qu'on  y  gaijne'î 
J'm'en  vas  vous  enipécher  d'pinncer, 
J'ronlli"  ronime  un'  toupi' il'All'magne. 
(.1    RjcHEPlN,  /.a  Chanson  des  gueux.) 
RAM.XSSER.  Recueillir  l'enfant  à  la  sortie  du 
sein  de  la  mère  ;  patois  du  Centre. 

Il  Un  homme  dira  :  «  C'est  la  mère  Grand'- 
Jeanne  qui  m'a  ramassé.  «  Nos  femmes  sages 
(sages-femmes)  de  village  sont  fières  de  pouvoir 
dire  :  Il  J"ai  ramasse  ben  dn  monde, ben  du  petit 
monde,  ben  du  petit  peuple  en  ma  vie.  » 

(Comte  Jaubert.) 

RAMASSER  DE  LA  BOÎTE.  Attraper  de  la 
prison  ;  argot  militaire. 

,(  — J'ai  nion  truc  à  matriculer  pour  ce  soir  ; 
si  c'est  pas  fait,  j'ramasserai  de  la  boile.  » 

(Georges  Co'jrteline.) 

RAMASSER  DES  DRAPILLES.  Aller  de  vil- 
laii-e  en  village  acheter  des  cliift'ons  de  linge  que 
rô^i  revend  aux  fabriques  de  papier.  On  dit 
aussi  chercher    du   drainllon.  Patois  du  Centre. 

RAMASSER  DES  FOURREAUX  DE  BAÏON- 
NETTE. .\rriver  après  la  bataille. 

RAMASSER  SES  OUTILS.  Mourir. 

RAM.\SSÉS  (BENi).  Littéralement,  enfants  ra- 
massés. Elisée  Reclus  donne  de  ce  nom  l'ex- 
plication suivante  : 

Il  Telle  ou  telle  des  mille  ou  onze  cents  tribus 
qu'on  énuméreen  Alg'-rie  se  compose  d'éléments 
distincts  par  la  race  ;  il  en  est  de  même  des 
o-ioupements  inférieurs,  douar,  dachera,  ferka, 
arch  :  ils  peuvent  dilférer  les  uns  des  autres  par 
la  composition  dans  un  même  kbaïla  ou  ligue 
fédérale.  Mainte  peuplade  n'est  qu'une  agglomé- 
ration confuse  de  familles  de  toute  coulenret  de 
toute  origine,  venues  de  toutes  les  parties  de  la 
contrée:  suivant  l'expression  française,  ce  sont 
des  Béni  Ramasses.  Chaque  ville  a  des  tribus  de 
ce  l'eiiredans  ses  faubourgs,  u 

RAMASSEUR  D'ISOLÉS.  On  appelle  ainsi, 
dans  le  monde  des  joueurs,  un  escroc  qui,  aune 
table  de  roulette  ou  de  trente  et  quarante,  guette 
les  joueurs  distraits,  pours'emparer  deleur  gain. 
On  dit  dans  le  même  sens  :  etouffeur  d'orphe- 
lins. 

RAM.4SSEtSE.  Sage-femme;  patois  du  Cen- 
tre. Voir  Ramasser. 
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RAMASSEl'X.  Celui  qui  mmane.  Ramnssaux 
(le  iiiiiijuls,  individu  qui  ga^jie  sa  vie  eu  ramas- 
sant (les  Itouts  Je  cigares,  Je  cigarettes. 

"  Le  rarn3sseux  entra  dans  des  détails.  Quand 
il  avait  a  recueilli  »,  siui  premier  soin  était  dn 
couper  le  bout  brillé  dn  ci^re  et  la  n  tétine  » 
sur  une  rondelle  de  bois  ;  puis,  il  u  dévrillotait  " 
son  londrès,  il  l'épluchait.  «  comme  des  petits 
pois  ».  Quand  ce  tabac  était  tout  à  fait  sec,  il 
fallait  encore  «  le  friser  w  ;  pour  cela,  le  bon- 
homme le  roulait  doucement  dans  ses  doigts 
jusqu'à  ce  qu'il  reprit  l'aspect  de  la  «  nou- 
veauté   »        (HuouesLe  Roux.i-es  Lai'i'ons.) 

IIA.M.VSSEL'X  DEM'ÉES.  Sorciers  qui,  dans 
la  croyance  des  ))aysans  du  Centre,  hantent  les 
mares  et  les  étangs  et  ont  le  pouvoir  de  conduire 
les  orages  où  ils  veulent,  et  de  faire  grêler  où 
bon  leur  semble.  Us  forment  ou  attirent  les 
nuages  et  causent  les  débordements  des  rivières. 
Heureusement,  beaucoup  de  nos  paraisses  possè- 
dent des  cloches  dont  le  son  a  la  vertu  de  con- 
jurer ces  maléfices! 

UAMASSEUX  l>E  PARSI  (persil).  Injure  que 
les  piiysans  du  Centre  adressent  aux  mariniers 
baleurs  des  bateaux  et  à  laquelle  ceux-ci  sont  très 
sensibles.  Elle  est  dérivée  île  ce  qu'en  tirant  la 
corde,  ils  marchent  courbés  vers  la  terre,  les  bras 
ballants  et  semblejit  cueillir  des  herbes,  du  persil 

UAMASSEUX  Oli  ROSÉE.  Être  aussi  lualfai- 
sant  que  fantastique  qui,  dans  l'im.agination  des 
campagnards  du  Centre,  passe  pour  dessécher 
les  terres. 

RA.MASTIC  (VOL  A  i.a).  Il  consiste  à  faire 
semblant  de  ramasser  un  bijou  faux  ou  un  objet 
sans  valeur  et  il  l'offrir  à  un  passant  qui  le  paye 
le  double  ou  le  triple  de  ce  qu'il  vaut. 

R.V.MASTiyi'ER.  Ramasser  ;  argot  des  vo- 
leurs. 

R.\MASTiyrEl'R.  Voleur  à  la  ramastic.  Se 
dit  aussi  des  niendi.ints  qui  vont  chanter  ou  men- 
dier dans  les  cours  et  ramassent  les  sous  jetés 
des  fenêtres.  "  Les  arcassineurs  sont  les  men- 
diants à  domicile  ;  les  ramasltqueiirs,  les  men- 
diants de  cours  qui  ramassent  des  sous.  Les 
tendeurs  de  demi-aune,  les  mendiants  des  i  ues.  u 
[Mémoires  de  M.  Claude.) 

RAMBÈRGl'E.  Pariétaire;  id  orne  béarnais. 

HA.UItl\ER.  Haccommoder,  spécialement  en 
parlant  de  vieux  souliers. 

«  Tout  le  monde  sait  que  son  père  rambin.ùt 
les  croknaux.  »  (Le  Tam-Tam.) 

R.\MBIOlî.  Flambée  :  patois  lorrain. 

R.\MB()I.1T.\I>'.  Habitant  de  Rambouillet. 

R.AMBOl'R.  Sorte  de  pomme  de  Rambures. 
territoire  d',\niiens  où  les  pommes  commencèrent 
à  être  connues. 

H.\MBL'TEAU.  Urinoir  public,  dunoni  du  pré- 
fet de  la  Seine  qui  en  décréta  l'installation. 

R.\ME.  Plume  d'oiseau.  Allusion  aux  rames 
qui  font  nager  le  canut  et  qui  ont  un  peu  la 
forme  de  plumes. 

U.\.MEAUX  (faire  paquks  avant).  Ne  pas  at- 
tendre la  célébration  officielle  pour  se  livrer  à 
l'accomplissement  de  l'œuvre  pern)ise 

Eq  mariage  seulement. 

On  dit  aussi  d'une  jeune  fille  qui  s'est  mise  dans 
ce  cas  :  Elle  a  vu  la  Pentfcdle  avant  Pâques. 

UA.MËLE.  Anse  de  panier,  laite  de  rameaux; 
patois  saintongeais. 

RAJIELET,  RAMELI\'E.  Petite  branche;  pa- 
tois du  Héarn.  Haineliiie  est  aussi  le  prénom  des 
hlles  nées  le  dimanche  des  Hameaux. 

K.\ME.\.VGE.  .action  de  ramener  ses  cheveux 
sur  le  crâne  dénude. 

R.\ME.\CIII.  Linge  sec  resté  au  grenier  jiar 
un  temps  humide;  patois  rémois. 

R.\ME\EI(.  Rassembler  les  cheveux  des  côtés 
de  la  tète  jiour  dissimuler  l.i  calvitie. 

Oui  !  J'Ies  rn»!f>'i' ;  quni  !  c'est  tiioii  chic  ! 

'l'oul  ctiacnn  tait  c'qu*i'  veut  il's'-s  litïfs. 

l'is,  je  ni't'oub  ben  de  c'qui-  l'pubhc 

—  l'ii  tas  (Kf-'onss' qui  vaut  pas  trois  gitTes  — 

l'eut  dir'  d'iiia  façon  de  iupeigner. 

Si  sviH  les  lenq!*»  je  m"i:olr  des  guiches. 

C'est  par  iriagnère  d'tèinoigner 

yu'en  vrai  barbiz'  j'aim'  pas  les  ri  hes. 

(E.    BLtUOHT.) 

RAME.XER.  Terme  d'èquitation.  Faire  baisser 

la  lêle  et  le  ne/,  a  un  '-hival  qui  les  tient  trop  en 
avant,  qui  n'encajmchontie  pas. 

R.\.ME\EL'R    Chauve  qui  essaye  de  dissimu- 


ler sa   calvitie  en  ramenar.l    ses   cheveux  sur  le 
Sommet  du  crâne. 

RA.MEXEl'R.  Individu  d'aspect  et  de  mise 
respectables  chargé  de  racoler  des  dupes  pour  un 
tripot. 

'■  Un  personnel  de  rajuencnr*  qui,  membres  ré- 
guliers du  cercle,  gentlemen  en  apparence,  ont 
pour  mission  de  racoler  ceux  qui,  bien  nourris  a 
la  table  d'hôte,  seront,  une  heure  après,  dévorés  à 
celle  du  baccara.  »     (Hector  Mai.ot,  Baccara.) 

RAMEXKl'SE.  Prostituée  qui  racole  sur  la 
voie  publique,  qui  ramène  les  clients   chez   elle. 

R.V.MEXTEVOlR(sii).  Se  rappeler  ,  provincia- 
lisme. 

(I  La  vieille  se  ramenfi^vait  que  quelque  temps 
après  sa  première  communion  —  il  avait  coulé 
de  l'eau  sous  le  pi:int  depuis —  M.  le  curé  l'avait 
prise  sur  ses  genou.i£ (Contes  remois.} 

R.\MEQI'1X'.  Morceau  de  jambon  ou  de  lard 
grillé.  Patois  uieusien  ;  vieu.x  mot  qui  signifiait 
rôtie  de  fromage. 

R.V.MI.  Taillis  abattu  et  disposé  méthodique- 
ment ;  patois  meusien. 

B.\.MI.\l'I.ER.  Remettre,  raccommoder,  faire 
la  paix. 

Il  —  .le  voulons  point  nous  ramiauler  avec  té. 
—  Ni  nié  itou,  tâteux  de  pies  1  » 

(Huot'Es  Le  Roux.) 

RAMICH.VGE.  Réconciliation.  Voir  Ramami- 

ch'Tje. 

HAMI<:HER.  Réconcilier. 

BA.MICHER  (se).  Se  rattraper,  se  dédomma- 
ger, regaLiner  an  jeu  ou  dans  les  affaires  ce  qu'on 
a  ]ierJu.  Provincialisme. 

R.VllKiX.Vl'DER.  Ravauder,  raccommoder  des 
bardes  ;  patois  du  Centre. 

IIAMIG.XOTER  (sk).  Même  sens  queramic/ici- ; 
paiois  rémois. 

RAMIJUTER  (se).  Même  sens  que  i\i)nic/ier; 
argot  populaire. 

«  Us  se  sont  ramijotes  ;  et.  d'après  des  mots  de 
leur  conversation,  je  répondrais  bien  qu'ils  ont 
couché  ensemble,  u         (.Uemoii'es  lie  Viilûcq.) 

R.\MI\A.  Personne  qui  se  plaint  constamment; 
jiati.os  lorrain. 

R.VMIX'ER.  Songer,  réfléchir;  patois  lorrain; 
corruption  de  ruminer. 

R.\.MlXOl'ÈRE.  Longue  perche,  garnie deses 
br;inches  sujjérieures,  dont  on  se  sert  dans  les 
villages  du  Centre  pour  raarioner  les  cheminées. 
Litléralement,  ratitunoir. 

R.\.M1S.  Remuant,  espiègle  ;  patois    meusien. 

R.VMISSE.  Familier,  apprivoisé, en parlantsur- 
tout  des  volailles;  jiatois  meusien. 

RAMOLLI,  Imbécile;  individu  atteint  d'un  ra- 
mollissement cérébral. 

It.lMOLLOT.  Caricature  de  militaire  person- 
nifiant l'officier  inintelligent,  insolent  et  brutal. 
Ce  type  fut  créé  par  un  gendelettre,  Charles  Le- 
rov,  qui,  chose  curieuse,  n'avait  jamais  servi. 

RA.MON.  Râlai;  du  vieux  français  raim,  ra- 
meau, dont  on  a  lait  î'amoner,  nettoyer  il  l'aide 
d'un  rameau;  patois  picard,  meusien,  rémois, 
franc-comtois,  etc. 

De  neuf  ramon  femme  maison  nettoyé. 

Et  de  vieux  ramon  sa  raison. 
(Fersanii  Nu.nez,  Adages  et  proverbes.) 
RAMONAGE.  Réprimande. 
R.\M0X.\(;E.    Confession.    Elle    nettoie,    ra- 
rnnne  la  conscience. 

RAMOXAT.  Petit  ramoneur  ;  provincialisme. 
RAMOXER.  Marmotter,  grogner. 
R.\MO\ER.  Nettoyer.  Ramoner  sa  cheminée, 
purger 
■ds.  Se 
fesser. 

RAMOXER.  Coïter. 

RAMOXETTE.  Petit  balai  dapjiartement  ; 
p.itois  picard. 

UAMOMTSCHEL.   Bohémien. 

((  Ces  bohémiens,  désignés  sous  le  nom  de  J'a- 
muniisrhets,  exercent  des  professions  diverses  et 
d'une  nature  essentiellement  errante  ;  ils  sont,  à 
l'occasion,  col^iorteurs,  tireurs  de  bonne  aventure, 
conducteurs  d'animaux  sauvages,  afin  de  se  li- 
vrer plus  aisément  .à  la  memlicité.  Dangereux, 
surtout  la  nuit,  ils  sèmeionl  l'incendie  dans  les 
campagnes,  si  cela  est  nécessaire  à  l'accomplis- 


lUrger.  Ramoner   ses    tuyuxtx,    se    laver    les 
pieds.  .Se  faire  ramoner    la  conscience,    se    con- 


sement  de  leurs  vols  ;  mais  ils  ne  sont  pas  assez 
courageux  pour  commettre  un  assassinat,  u 
(G.  Macé,  L'(i  Joli  Monde.) 

On  dit  aussi  Romanichel.  Voir  ce  mot 

R.V.MOR.  Imbécile.  Cette  expression  est  la  dé- 

Hguration  du  mot  hébreu  chamor,  qui  veut  dire 

àne,    «   Le  çli   se   prononce    gutturalement,    dit 

Timmermans;  de  la  la  substitution  de  r  a.  ch.  •• 

RAMORDER.  Travailler:  argot  du  Borda. 

»  En  entendant  un  bordacbe  dire  à  un  de  ses 
camarades  o  qu'il  ramorde  ctiiade  sa  carlingue 
pour  ne  pas  être  cramé  par  un  élitard  »,  on  ne 
se  douterait  pas  que  cet  élève  travaille  ferme 
son  cours  d'architecture  navale,  pour  ne  pas  être 
dépassé  par  un  élève  d'élite.  » 

(Histoire  de  l'École  ttavale.) 

RAMOrGXA.  Etameùr  ambulant;  ramoneur; 
patois  meusien. 

RAMOrxCINADE.  Réprimande,  correction 
manuelle;  idiome  béarnais;  du  vieux  français 
lamun,  balai   tait  de  petites  branches. 

R.VMOUXOTTE.  Perche  garnie  de  ramilles 
dont  on  se  sert  pour  ramoner  les  cheminées  peu 
élevées;  patois  meusien. 

R.VMP.V.  Lierre;  patois  lorrain. 

Il  Si  Vrampa  est  chargé,  i  n'y  aura  tout  j  lein 
d'iajins.  »  (Proverbes  campagnards.) 

RAMP.\L.  Rameau;  patois  limousin.  Quand 
il  pleut  sur  le  rampai,  il  pleut  sur  l'ond.il  (l'ou- 
til, la  faux).  Quand  il  pleut  le  dimanche  des 
Rameaux,  c'est  signe  de  jiluie  ]>our  le  temps  de 
la  moisson. 

RA.MPAXT.  Prêtre;  argot  populaire.  Allu- 
sion aux  géiuiflexioiis  devant  l'autel. 

RAMPAXTE.  Eglise;  argot  des  voleurs.  Voir 
Pelit  bocsoit. 

R.\MPE.  Lierre;  patois  lorrain. 

R.VMPE  (LACHER  la).  Mourir. 

R.VMPE  (POMME  de).  Tête  chauve. 

R.\MPE  (princesse  dk  i  a),  .\ctrice  en  renom. 

R.\MPE.\l'.  Coup  nul:  terme  de  jeu.  C'est  le 
vieux  mot  rappeau  ou  réappel  déformé,  c'est-ti- 
dire  le  rappel  des  mises  ou  enjeux.  Pour  les 
joueurs  de  quilles,  faire  rampeau.  c'est  abattre 
le  même  nombre  de  quilles  que  celui  qui  en  a  le 
plus  abattu.  On  écrit  aussi,  mais  à  tort,  rampo. 

R.V.MPIXER.  Grimper;  patois  lorrain. 

RAMPO.\E.\U.  Jouet  en   moelle  de  snrean. 

RAMPOXER.  Roire  i\  la  guinguette.  Cet  ar- 
chaïsme, fort  usité  »u  xviir  siècle,  est  à  peu  près 
ignoré  aujourd'hui.  Il  mérite  d'être  rappelé. 
Ramponneau  était  le  nom  d'un  cabaretier  qui 
abreuvait  la  populace  toujours  altérée  des  fau- 
bourgs à  raison  de  trois  sous  et  demi  la  pinte 
de  vin;  modération,  dit  Mercier,  étonnante  dans 
un  cabaretier  et  qu'on  n'avait  point  encore  vue 
jusqu'alors. 

«  Sa  réputation  fut  aussi  rapide  qu'étendue. 
Une  affluence  extraordinaire  rendit  son  cabaret 
trop  étroit;  et  l'emplacement  s'élargit  bientôt 
avec  sa  l'iirtune.  Je  ne  parlerai  point  ici  des 
princes  qui  le  visitèrent.  Le  sourire  du  peuple, 
a  dit  Marmoutel,  vaut  mieux  que  la  faveur  des 
rois. 

La  fortune  vint  à  la  suite  de  la  renommée  : 
il  enrichit  la  langue  d'un  mot  nouveau,  et,  comme 
c'est  le  peuple  qui  fait  les  langues,  ce  nuit  res- 
tera :  ou  dit  ramponer.,  jiour  dire  :  boire  à  la 
guinguette  hors  de  la  ville,  et  un  peu  plus  qu'il 
ne  faut.  »  ^Mercier.  Tableau  de  Pans.) 

RA.MS,  RAMPS.  Dimanche  des  Rameaux; 
idiome  béarnais. 

RAX.  Réduit  à  porcs;  patois  lorrain. 

RAX.  Grenouille;  patois  breton.  «  Tuu'ran, 
grenouillère,  répond  aux  nombreux  chantraines 
du  centre  de  la  France.  »  (E.  Peikfer,  Recher- 
ches, origine  et  signification  des  noms  de  tieu.x.) 

R,\XC.  Boiteux;  idiome  béarnais. 

R.VXC.\RD.  Renseignements;  argot  des  sou- 
teneurs. 

Il  Le  ranc.ir(i  est  un  ternie  convenu  pour  la 
corres[)oiidance  des  tenanciers  de  claquedents 
avec  les  placiers  qui  les  alimentent  de  came- 
lottes.    »  (C.    VlRMAlrRL.) 

UAXCART  (mettre  au).  Mettre    de    côté,  au 

rebut. 

a   Le  vieux  dieu  stupide  et  méchant  de  la  my- 
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thologie  judaïque  (*tait  mis   an  rancart  Hvec  ses 
cousins.  frère<i  et  pères,    aussi   malfaisants  mai>i 
moins  iinbéoiles,  ues  niytliologies  paKMines.    » 
(Hkctor  France,  VAvenir.) 

Il  Mais,  ce  n'est  liohtre  pas  une  raison  pour 
rapa|>illo(er  les  buns  bougres  avec  la  séquelK- 
(i*'s  niaiohan'Is  d'injuôtice  :  ce  n'est  pas  pain- 
qu'un  homme  —  de  plus  dure  trempe  que  !.■ 
plus  dur  acier  —  a  su  se  conserver  clnmetl'- 
iJans  cette  pourriture,  qu'il  faudrait  fontrr  an 
ranc^trt  la  haine  féconde  qu'ont,  pour  les  jugeurs 
tous  les  gas  d'attaque.  »     {Le  Père  i*fi».'in/.j 

R.WCE.  Enroué;  patoîs  lorrain. 

HAXCÏIETS.  Pièces  de  fer  ou  de  bois  placées 
de  chaque  cùté  d'un  churiut  pour  en  retenir  le.s 
échelles. 

HAXiJO.  Vieux  vin  des  l'yrénées. 

RA.\4:4>1',  KAMiOU.  Kancuue,  rancieur; 
idiome  béarnais. 

RAXCOri.  Animal  qui  n'a  qu'un  testicule; 
patois  du  Centre. 

RAXJUSEK.  Rapporter  ce  qui  seditet  se  lait; 
accuser.  Patois  lorrain. 

RAXOE.  Haie,  ligne  tirée  avec  un  crayon  ou 
une  plume;  idiome  béarnais. 

R.\M)0>.  L]hiu,  essor,  notamment  de  l'oiseau 
de  proie.  Mouvement  violent  et  rapide.  Patois 
saintongeais, 

RA\G  U'OH;.\0\S.  Rangée  d'objets  ou  de 
personnes  en    ligne. 

Auprès  de  Saint-Sulpice,  un  spectacle  odieux, 
(/est  l'exhibiliun  des  inarchauds  de  bons  dieux. 
Je  suis  cbrétien,  d'accord,  mais  non  pas  idolâtre, 
,]Et  j'ai  pris  en  horreur  ces  bonshommes  de  plâtre. 
Peints  d'un  rouye  canaille  ou  d'un  bleu  de  coilfeur  ; 
l.a  Vierge  au  cieur  saignant  et  le  divin  Sauveur, 
I/archevéque  miirè,  le  martyr  et  «a  palme, 
Us  sont  la  tous,  en  rang  rf'oi^nuïis, l'air  bêtee^cahne. 
Fixant  sur  vous  des  yeux  par  l'extase  arrondis. 
—  Si  cetaii  comme  ca,  pourtant,  le  paradis! 
(Fran(^ois  CoprÉE.) 

RA\GE.  Rangée;  patois  meusien.  Far  double 
rau^e,  en  deux  colouuee;  vieux  français  du 
xiv'  siècle. 

Ci  nous  raconte  noatre  livre 
Qui  est  escript  par  double  range. 

(Guerre  ite  Metz,  Ï32'i.) 
RAN(;E-A-B0RD.  Père;   patois  saintongeais. 
RA\<;eard.    Maître  rude   et   craint;  patois 
saintongeais. 

RAXiER.  Mot  employé  ironiquement  et  par 
antiphrase  dans  l'argot  typographique  pour  si- 
giulitr  niettre  en  pàtc,  c'est-à-dire  laisser  tomber 
sa  composition  ou  un  pa<tuet  de  caractères. 

«  Lorsqu'un  Uomrae  de  cjnscifnce  (Voir  ce 
mot)  laisse  échapper  de  ses  mains  un  comparti- 
ment de  casse,  un  paquet  de  distribution  ou  tout 
autre  objet,  les  compagnons  charitables  ne  man- 
quent pas  de  s'écrier,  en  appuyant  sur  le  dernier 
mot  :  «  Ce  n'est  rien,  c'est  la  conscience  qui 
range  !  »  (Eugène  Boutmv.) 

RA^GER  DES  VOITURES  (sk).  S'assagir, 
devenir  [irudent  après  ne  l'avoir  pas  été.  Même 
sens  i\\\  acheter  une  conduite, 

'<  C'était  àcoup  sur  une  remarquable  et  très  in- 
telligente gaillarde,  magistralement  experte  fii 
son  métier  de  fille  galante,  et  fine  mouche  d'ail- 
leurs en  toutes  sortes  de  choses,  que  Mlle  Gi- 
sette,  dite  autrefois  (par  les  voyous,  ses  congé- 
nères à  lielleville)  la  Gaufre,  dite  plus  tard  {par 
les  carabins  au  quartier  Latin)  la  Ventouse,  dite 
plus  tard  encore  (par  ses  vis-à-vis  à  l'Elysée- 
Montmartre)  la  mùme  Jambe-de-Laine,  de  son 
vrai  nom  Delphine-Esther  Giset,  ex-trottin,  ex  ■ 
modèle,  ex-verseuse  de  brasserie,  ex-étoile  de 
chahut,  ci-devant  patronne  d'un  «<  Plumes  et 
Fleurs  o  à  un  entresol  de  la  rue  de  la  Lune,  et 
présentement  femme  entretenue  dans  les  grands 
pri.x,  au  sac,  rangée  des  voihires,  au  point  d'en 
avoir  une  à  elle.  »  (Jean  Richepin,  Flamboche.) 

RA\QUI\OT.  Sobrit^uet  donné  dans  le  Béarn 
à  queL|u'un  qu'on  charivarise  après  un  mariage 
qui  prête  aux  railleries,  tel  que  celui  avec  une 
fille  de  mauvaise  vie,  ou  avec  une  riche   vieille. 

RA.NSCT.  Sobriquet  donné  dans  le  Béarn  à 
un  vieillard  qui  veut  jouer  au  jeune  homme;  de 
ransut,  rance. 

UA.XTELAiîE.  Toile  d'araignée;  patoîs  meu- 
sien, du  latin  aranea  (ela. 

RANTEQUÉ.  Déformation  argotique  de  qua- 
rante , 


RAWTOrSER.Ronu'ltredes  vêtements  à  neuf  ; 
patois  rémois. 

UAOr.  Torrent  ;  patois  des  llautes-AIpes. 

RAOlEll  Courir  le  guilledou;  patois  lor- 
rani. 

RAPACER.  Glaner  après  les  glaneuses  ;  pa- 
tois saintongeais. 

IIA1V\I>01T.  Voleur;  patois  béarnais. 

RAI'AIL.  «Chanvre  avorté,  i]uo  l'on  reciicilb' 
après  les  Iteaux  brins  et  qui  sert  a  faire  de  l.i 
filasse  grossière,  pour  lumignon  de  chantlelle  <li! 
résine,  par  exemple,  » 

(I*.  JoNAiN,  rnlois  saiidongcais.) 

RAPAI  M. ES.  Broussailles,  bois  sans  valeur; 
patois  du  C'entre. 

R.\1*A,IEK.  Apaiser;  patois  meusien;  c'est  le 
vieux  Iran^^ais  )'a/»p.iiscr  déformé  et  conservé  en- 
core dans  le  Béarn. 

"  Ce  ciel  de  lict  tout  enflé  d'or  et  de  perles,  n'a 
aulcune  vertu  à  ra^tpaiser  les  tranchées  d'une 
verte  colique.  »  (Montaionk,  EsbUts.) 

RAPALHOT.  Petite  cote  très  rapide  ;  patois 
béarnais. 

RAI'APIA,  RAPAPIAiiE.  Bavardage;  idiome 
béarnais. 

UAPAPILI.ER  SES  BABINES.  Se  lécher  les 
lèvresaprès  avoir  bu  ilu  vin  ou  des  liqueurs;  |ia- 
tôis  remois. 

RAPAPIIXOTAGE,  RAPAPIOTAGE.  lié- 
conciliation. 

M  Souvent  elles  aimeront  moins  l'auiant  que 
l'amour,  et,  sachant  par  ex])érience  que  les  rajja- 
pdlolages  ne  valent  pas  mieux  (j^u'un  diner  ré- 
chautfé,  elles  se  garderont  bien,  si  elles  sont  lâ- 
chées par  le  second  amant,  de  retourner  au 
premier  amant;  elles  en  prendront  un  Iroisit-iiie 
tout  neuf,  quitte  à..,  passer  la  main  à  un  qua- 
trième, si  le  troisième  ne  fait  pas  l'affaire.  C'est 
surtout  pour  la  Parisienne  qu'il  est  juste  de  dire 
que,  s'il  y  a  des  femmes  n'ayant  pas  d'amant,  il 
n'y  en  a  pas  qui  n  en  ait  eu  qu'un.  » 

(CoLOMBlNB,  GU-Dtas.) 

RAPAPILLOTER   Réconcilier. 

n  Bougrement  d't-aii  a  coulé  sous  les  ponts  de- 
puis que  les  républicains  français,  pour  drtourner 
les  prolos  de  la  Sociale,  bouffaient  du  calotin  à 
chaque  repas  et  faisaient  un  battage  des  cinq 
cents  diables  avec  l'anticlnricalisnie. 

Oui,  foutre,  nous  sommes  loin  de  l'apostroido^ 
de  Gambetta  a  Itoinans  :  «  Le  cléricalisme,  voila 
l'enuemi  !  "de  la  laïcisation  à  outrance,  de  l'ar- 
ticle 7,  du  simulacre  d'expulsion  des  jésuites 
qui,  chassés  par  la  porte,  rentraient  subito  par 
la  lenetre,  et  de  toutes  les  autres  couillonnadcs 
gambettistes  et  ferrystes. 

Aujourd'hui,  ces  beaux  merles,  curés  et  répu- 
blicains à  la  flan,  sont  cul  et  chemise.  La  ré[ui- 
blicanaille  qui  a  pris  du  ventre  à  exploiter  jus- 
qu'à la  gauche  le  populo,  et  lui  voyant  —  par- 
ci,  par-là  — ■  des  velléités  de  rouspétance,  s'est 
rapajtdlotce  avec  les  sacs  à  charbon  qui,  aucun 
bon  bougre  ne  l'ignore,  sont  les  maîtres  abru- 
tisseurs,  >f  {Le  Père  Peinard^  1897.) 

RAPAPir.LOTEUU.  Réconciliateur. 

RAPAPLXER.  Amasser  avec  soin  en  raclant 
avec  inie  cuillère  le  reste  d'une  casserole  ;  j)atois 
meusien. 

RAPAPIOTER.  Réconcilier. 

«  Les  autoritaires  veulent  conserver  ce  qui 
existe  et  tenir  le  populo  sous  leur  coupe.  Ils  va- 
rient bougrement  de  couleur  des  uns  aux  autres  : 
des  fois  même,  ils  se  chamaillent,  —  mais,  en 
fin  de  compte,  ils  se  rapapiotent  sur  le  dos  des 
prolos.  »    {Almanach  du  Père  Peinard,  1894) 

RAPAPIOTEUR.  Réconciliateur. 

RAPARfiNER.  Epargner,  économiser  à  l'ex- 
cès ;  patois  meusien. 

RAPATALHE.  Troupe  de  polissons,  de  petits 
drôles;  idiome  béarnais. 

RAPATOl'T.  Engin  de  pêche,  épervier  ;  il  râpe 
tout.  Idiome  b'-arnais. 

RAPATr,  RAPATTU.  Pou;  argot  des  vo- 
leurs. 

RAPE.  Epi  de  l'avoine;  patois  lorrain. 

RAPE.  Rave  ;  patois  boulonnais. 

Note  bon  Père  qui  nous  donne 
Tant  de  puns,  de  poirt-s  ft  de  pronnes. 
Sur  nos  arbres  de  tout  côté. 
Et  des  équelles  pour  y  monté... 


Des  choux,  des  rnpfis  el  des  carottes 
ï'our  fair'  du  [iotaj;o  d'vingt  sort<îS... 

(Bkui.k-Mai.soN)  Le  Smnon  naip.) 

RAPE.  Avare.  Diniinutif  de  rapiat.  «  Quelle 
sal''  r.ipr  que  ce  vieillard  !   » 

RAI»!*;.   Dos.  Il  râpe  les  endroits  où  il  s^appuie. 

RAPE  Ik  orient.  Diamant. 

RAPE.  Pauvre  dont  la  misère  s'étale  sur  les 
vêlements.  li-'tpc  commu  t-t  l{oltiind{%  allusion  au 
iroinage  de  ce  nom,  que  l'on  ràpi;  en  place  de 
gruyère  ou  de  parmesan. 

RAPË.  Piquette,  boisson  obtenue  en  jetant 
de  l'eau  sur  di-s  fruits  ou  du  marc  de  raisin. 

RAI'ÉE.  Coït. 

rApeR.  Chanter  d'une  voix  rude  et  guttu- 
rale, écorcher  les  oreilles  de  ses  auditeurs. 

RAPERE  I\  JUS.  Citer  en  justice.  Locution 
latine. 

RAPE-SrCRE.  Sobriquet  que  les  paysans  du 
Centre  donnent  aux  personnes  marquées  de  la 
petite  vérole. 

RAPETASSER.  Refaire. 

«  Cette  saloperie  d'impôts  indirects  qui,  quoi- 
que pus  visibles  à  Tœii  nu  des  aveugles,  se  sen- 
tent bougrement,  avait  déjà  subi  pas  mal  d'ana- 
thènu'S  avant  le  grand  coup  de  chien  d'il  y  a 
cent  ans.  Tellement  qu'au  début,  la  Constituante 
dut  les  bitfer  du  programme  des  nouveaux  im- 
pôts, aussi  bien  que  les  dîmes. 

Cet  impôt  d'origine  féodale,  ([u'on  appelait 
alors  les  aides,  ne  tarda  pas  à  rappliquer,  coinnu; 
toutes  les  cochonneries  du  «  bon  vieux  temps  u 
que  les  bourgeois  rapetassaient  en  les  débapti- 
sant à  peine  ;  la  loi  du  5  ventôse  au  XII  le  remit 
sur  pattes. 

Et  ainsi  pour  tout  !  Les  corvées  se  muaient  en 
prestations,  la  gabelle  en  im[)ôt  du  sel,  les 
douanes  intérieures  en  octroi,  la  dîme  en  budget 
des  cultes,  etc.,  etc. 

Si  bien  (jue,  petit  à  petit,  la  kyrielle  de»  im- 
pôts devenait  aussi  longue  que  sous  la  défunte 
rovauté. 

Les  impôts    indirects  —   ceux  qu'on   ne   voit 
pas  —  comme  le  disait  dans  un  de  ses  moments 
de  lucidité   Técrivassier  bourgeois    Bastiat,  sont 
'  une  chose  d'une  traîtrise  carabinée. 

On  Ihs  paie  sans  s'en  apercevoir,  au  coin  du 
feu,  au  plumard,  à  table,  au  café...,  à  tous  les 
instants  de  notre  vie,  » 

{Le  Père  Peinard.) 

RAPETISSER.  Battre,  c'est-à-dire  rendre  pe- 
tit, humble.  L'indiviilu  battu  est  humilié. 
RAPEITR- Chanteur  à  la  voix  rautpie. 

«  Près  d'eux,  moins  nombreux,  sont  installés 
les  chanteurs  en  liallade,  ténors  de  ruisseau, 
barytons  de  cours,  basses  de  cabarets,  au  réper- 
toire varié,  rûpeurs  de  couplets  naturalistes,  ne 
travaillant  sérieusement  ((ue  le  lundi,  ce  diman- 
che des  ouvriers.   » 

(G.  Mack,  Un  Joli  Monde.) 

RApEI'R.  Chevalier  d'industrie;  individu  qui 
vil  il'expédients. 

RAPIA,  RAPIAT.  Avare,  grippe-sou;  argot 
populaire. 

M  Au  moyen  âge,  sais-tu  quels  »'-t aient  les 
banquiers,  les  tripoteurs  d'argent,  les  rogneurs 
d'écus? 

Ce  fut,  pendant  un  sacré  temps,  des  types 
venus  de  la  Lombardiu.  Lt,  nom  de  dieu,  on  les 
exécrait  ferme,  car  ils  étaient  bougrement  ra- 
pias.  Le  populo  avait  du  cœur  à  gueuler  : 
((  Mort  aux  Lombards  !  » 

Les  Lombards  ont  cessé  d'être  banquiers,  et 
nous  n'avons  pas  cessé  d'être  exploités  !  » 

{Le  Père  Peinant.) 

RAPIAT.  Auvergnat,  Savoyard.  Tous  deux 
sont  ren*)mmés  pour  leur  âpreté  au  gain,  leur 
rapacité.  Un  vieux  proverbe  dit  :  «  Avare  comme 
un  Auvergnat.   » 

RAPIA L'.  Raccommodage. 

RAPIETTE.  Lézard  gris;  patois  saintongeais. 

RAPILLER  (se).  Se  sauver;  argot  des  voleurs. 

RAPI\.  Elevé  peintre  et,  par  extension,  mau- 
vais peintre. 

Quand  on  veut  être  modèle 
Chez  les  rapins, 
(>hez  les  rtipiua. 
Suffit  pas  d'être  belle, 
Faut  prendre  des  bains. 
Des  bains. 

(L.  XANROr-.} 
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RAPIOLK.   Prostituée. 

RAPIOT.  M^me  sens  que  rapiau. 

RAPIOT.  Petite  pièce  mise  à  un  vêtement  ou 
une  chaussure. 

RAPIOTER.  Raccommoder,  ravauder,  ra- 
piécer. 

RAPIOTER.  Faire  maiu  basse  sur  des  objets. 
Tout  rapiolery  tout  emporter. 

RAPIOTEl'R.   Ravaudeur. 

RAPKJt'ER.  Revenir,  rentrer.  Déformation 
populaire  de  rappliquer. 

RAPLAMURE.  Mauvais  traitements,  volée  de 
coups;  p  ituis  du  Centre. 

RAPS.APLA.  Rengaine,  chose  cent  fois  re- 
dite. Onomatopée,  imitant  le  raplapla  du  tam- 
bour. 

«  La  définition  de  Dumas  :  <•  Les  ati'aires, 
c'est  rarireot  des  autres  »,  cette  définition,  qui 
jiaraissait  hardie  et  même  cyni<jue,  il  y  a  cin- 
quante ans,  est  devenue  rococo,  raplapla.  Car,  il 
ne  faut  pas  nous  le  dissimuler,  aujourd'hui,  les 
affaires,  ce  n'est  plus  seulement  l'argent,  mais 
c'est  le  nom,  l'honneur  et  la  vie  même  des  au- 
tres. C'est  admis,  c'est  reconnu.  » 

(Maurice  Donnât.) 

R.\POCHENER.  Faire  taire  quelqu'un,  lui 
clouer  le  bec;  patois  meusien. 

RAPOINTI    Maladroit,  gauche. 

RAPOINTI.  Pédéraste. 

RAPOUILLER.  Habiller  quelqu'un  à  neuf. 
Se  rapouiller,  faire  ses  affaires  après  un  état  de 
gêne.  Patois  meusien. 

RAPPAIRER.  Rétablir  des  effets  en  nombre 
pair  ;  patois  remois. 

RAPPÉRIER  (se).  Se  remettre  dune  fatigue; 
patois  rémois. 

RAPPLI<>l'ER.  Revenir,  rentrer. 

(t  Ratinel  marie  sa  fille  au  petit  de  la  R"che- 
purée;  on  convient  qu'on  achètera  le  mobilier  à 
frais  communs.  Ils  vont  chez  le  tapissier,  le 
beau-père  et  le  gendre  :  ils  discutent,  choisissent 
ce  qu'il  y  a  de  mieux,  se  font  faire  un  prix  ap- 
proximatif; ils  s'en  vont  et,  dix  minutes  après 
leur  départ,  le  tapissier  voit  arriver  le  beau- 
père  qui  lui  dit  :  "  Ce  n'est  pas  tout  ça,  je  vous 
ai  amené  mon  gendre  »  et  il  demande  nue  com- 
mission de  vingt  m. de  francs.  L'autre  est  épaté, 
lorsque,  dix  minutes  après  le  beau-pèie,  il  voit 
rappliquer  le  gendre,  qui  lui  dit  :  «  Ce  n'est 
pas  tout  ça,  je  vous  ai  amené  mon  beau-père  m 
et  il  réclame  une  commission  de  trente  mille 
francs.  »  (Maurice  Donnât.) 

RAPPLIQl'ER,  REPIl^UER  Al'  TAS.  Re- 
commencer. 

Mais  pourquoi  qu'a  m*iait  des  ch'veux  gris? 
Faudrait  qu"j'y  foui'  l'argent  d'inea  s'maiiies. 
J'ai  beau  y  coller  des  chàiat'nes. 
A  r'pique  at*  tas  tous  les  satu'dis. 

(André  Gill.  La  Muse  à  Bibi.) 

RAPPLIQUER  AL'  PLUMARD.  Aller  se 
coucher. 

0  Tout  à  coup,  la  môme  regarda  sa  montre  et 
sursauta  : 

—  Onze  heures  et  demie,  bien  le  bonsoir,  faut 
que  j'rap})lique  au  plumard! 

—  Tu  ne  nous  quitteras  pas  comme  ça,  Cla- 
quette 

—  Vous  êtes  bien  gentils,  mais  mon  p'tit 
homme  m'attend,  et,  si  fêtais  trup  en  retard,  je 
pense  que  je  danserais  dans  les  grands  prix,  ré- 
pliqua-t-elle.  »  {Champeal'BErt.) 

RAPPLIQUER  A  LA  TAULE.    Rentrer  chez 

soi. 

RAPPOINTI.  Chetif,  avorton;  argot  faubou- 
rien. 

RAPPORT  (iiGNER  le).  Faire  la  corvée  de 
balayage;  argot  militaire.  On  dit  aussi  :  copier 
V  ordre, 

RAPPORTEUSE  (la].  La  police;  argot  des 
voyous. 

RAPPORTS.  Réunions  festivales  de  bûche- 
rons dans  la  forêt;  patois  meusien. 

"  La  Mancienne.  bien  qu'elle  fût  très  sédui- 
sante et  fort  reluquée  par  les  jeunes  bùc'^erons 
des  entours.  ne  semblait  nullement  vaine  de  sa 
beauti!'  ni  désireuse  de  la  produire  au  dehors.  On 
ne  la  voyait  jamais  .lux  fêtes  patronales  des  vil- 
l.iges,  ni  aux  rapports  qui  se  tenaient  en  fnrét, 
deux  ou  trois  fois  l'an,  et  où  l'on  dansait  jus- 
qu'à la  nuit.  Elle  avait  la  réputation  d'être  très 


fîère  et  de    se    montrer    dédaigneusement    rétive 
aux  oeillades  et  aux  fleurettes.   •> 

(.\ndré  Theuriet.) 

RAPPOUTER.  Rapporter;  patois  meusien. 

RAPPOUTOU.    Délateur;  patois  meusien. 

RAPPROUVER.  Démentir  en  donnant  des 
preuves  ;  patois  meusien. 

R.VPSODER.  Raccommoder  des  bardes  ;  pa- 
tois meusien,  picard,  berrichon. 

RAPSODIS.  Vieilleries,   vieilles  nippes. 

R.\QUE.  Diarrhée;  patois  saintongeais. 

RAQUER.  Avoir  la  raf/ue. 

RAQUETTE.  Bavardage. 

RAQUETTE.  Violon;  argut  musical. 

R.XQUILLER.  Ergoter,  marchander  ridicule- 
ment ;  patuis  meusien. 

RAQUILLEUSE.  Sage-femme;  patois  de  lu 
Sologne. 

«  —  Ah  I  mes  canailles,  si,  à  c'mounient.   eun' 
femme  en  mal  d'enfant  ail"  passait  là.  ail"  n'au- 
rait pas  besoin    d'ia    raquilleuse   et,  d'peur.    alP 
mettrait  au  monde  son  gars  coumm'  un  chiot.   » 
(J.-M.  Simon,  Coûtes  en  parler  solognot.) 

RAQUIX  A  poil  ras.  Un  agneau  raquin, 
agneau  dont  la  laine  est  courte  et  très  frisée; 
jiatois  du  Centre. 

R.\QUL\EUX.  Hacbe-pailie;  patois  meusien. 

RARA  AVIS.  Oiseau  rare.  Locution  latine 
tirée  de  Juvénal. 

»  A  propos  d'un  procès  scandaleux  passé  en 
Angleterre  où  il  était  (|uestion  de  quantité  de 
vierges  déflorées,  une  jeune  miss  ignorante  du 
latin,  causant  avec  le  comte  de  C-..  de  ce  pro- 
cès, lui  demandait  dune  manière  fort  naïve  ce 
que  voulait  dire  une  vinjo  inlacta,  expression 
fréquemment  employée  dans  le  procès. 

—  Mademoiselle,  répondit  le  comte  de  C  ... 
c'est  une  expression  latine  qui  signifie  la  même 
chose  que  rara  avis  !  » 

RAIII  \ANTES  I\  GURGITE  VASTO  Quel- 
ques naufragés  sur  le  vaste  gouffre.  Locution 
latine  tirée  de  VEnèide  de  Virgile. 

RAS.  Bord.  Au  ras,  tout  auprès,  tout  contre. 
«'  Laisser  une  chose  au  ras  du  fait  »,  ne  pas 
la  faire.    Idiome  béarnais. 

RAS  DE  BOTTES.  Officier  mécontent  et  en 
défaveur;  argot  des  polytechniciens. 

((  Loin  des  terrains  tremblants  du  sol  français, 
cet  otficier  trouva  moyen  de  laire  de  la  politique. 
II  est  vrai  qu'il  avait  rencontré  en  Afrique  un 
exilé  comme  lui,  un  ras  débattes,  comme  on  dit 
à  l'Ecole  polytechnique,  un  mécontent  comme 
tous  les  oftîciers  du  génie  qui  trouvent  étonnant 
qu'on  ne  les  nomme  pas  maréchaux  en  sortant 
de  l'école.  »  (Ivan  de  Woestine.) 

RASANT.  Ennuyeux. 

RASCAL.  Vaurien,  racaille  ;  anglicisme. 

RASCLADE.  Raclée,  volée  de  coups  ;  idiome 
béarnais. 

RASCLADURE.  Raclure;  idiome  béarnais. 

RASE.  Rigole,  canal,  fossé  d'écoulement;  pa- 
tois dWuver^ne.  Dans  l'argot  des  canuts,  c'est 
le  ruisseau  de  la  rue. 

ff  —  C'est  vrai  que  je  vous  ai  rencontré    avec 
votrelévite  marron,  mêmeque  vous  marchiezsur 
la  cadette,  crainte  de  la  bassouille  de  la  rase.  » 
(JoANNV  AuoiER.  Le  Canut.) 

RASE.  Mesure  ;  idiome  béarnais. 

RASE.  Bord;  argot  populaire. 

Du  cidre  il  faut 
Jusqu'au  rase. 
Du  cidre  il  faut 
Jusqu'eo  haut. 
(J.  RiCHEPiN.  La  Chanson  des  gueux.) 
RASÉ.  Prêtre;  argot  populaire. 
RASÉ  COMME  L\\  PO\TO\.  Complètement 
ruiné.  On  dit  aussi  :   rincé   comme  un   verre   à 
bière.  Argot  populaire. 

RASER.  Importuner,  ennuyer.  Cette  expres- 
sion ne  viendrait-elle  pas  de  cette  autre  :  faire 
la  barbe  à  quelqu''un,  c'est-à-dire  le  raser.  Les 
anciens  attachaient  une  grande  importance  à  la 
conservation  ou  à  la  perte  de  la  barbe.  Raser  ta 
barbe  à  quclqu\tn,  c'était  le  couvrir  d'opprobre. 
Les  Juifs  rasaient  les  lépreux;  les  Grecs,  les  In- 
diens rasaient  les  impudiques.  Les  Lombards 
tondaient  les  incendiaires  et  les  voleurs.  Les 
lois  germaniques  défendaient  de  raser  un  homme 


libre.  Chez  les  Orientaux,  un  visage  rasé  estun 
signe  d'avilissement,  et  un  des  reproches  que  les 
Arabes  d'Algérie  adressaient  jadis  aux  Français 
était  celui  de  se  couper  la  barbe.  Les  premiers 
hommes  portaient  la  barbe  telle  que  la  nature  la 
donne,  la  regardant  comme  une  précieuse  préro- 
gative, le  signe  de  la  force  et  de  la  virilité. 
Du  côté  de  la  barbe  est  la  toute-puissance. 

Les  poètes,  les  peintres  nous  montrent  leurs 
héros  barbus.  Les  Chinois  regardent  la  barbe 
comme  le  plus  bel  ornement  de  l'âge  viril.  Dans 
l'Yémen,  il  seraithonteux  de  paraître  sans  barbe. 
Les  esclaves  ne  peuvent  la  porter.  Les  Bédouins 
jurent  sur  leur  barbe.  Les  Turcs  disent  :  "  Il 
faut  sacrifier  la  barbe  pour  sauver  la  tête»,  der- 
nière expression  de  leur  détresse  que  de  sacrifier 
la  barbe.  Pour  désigner  un  homme  de  cœur,  les  ; 
Espagnols  disent  :  <.  Es  hombre  de  barbà  » 
(C'est  un  homme  de  barbe).  Conclusion  :  Ne 
nous  laissons  pas  raser. 

Dieu  merci  !  vos  mythologies 
Nous  ont  flanqué  des  névralgies, 
Pensez  si  nous  soinmes  blasés  : 
Pendant  des  dix  ans  de  collège, 
Jours  de  soleil  comme  de  neige. 
Nous  en  fûmes  assez  rasés. 

(Raoul  Ronchon,   Gazette  rimée.) 

RASER.  Opérer  une  razzia;  dépouiller,  enle- 
ver. Etre  rase,  être  ruiné. 

RASER.  Mesure  pour  le  grain.  Un  raser 
d'orge.   Idiome  béarnais. 

RASER.\.  Réséda.  On  dit  aussi  arresera. 
Idiome  béarnais. 

RASETE.  Etoffe  de  laine  fabriquée  dans  le 
liéarn. 

RASEUR.  Ennuyeux,  importun,  gêneur. 

«t  Si  les  sentiers  du  journalisme  et  de  la 
littérature  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  en- 
combrés par  de  vagues  raseurs  bien  coiffés, 
c'est  que  ceux-ci  préfèrent  exercer  une  pro- 
[  fession  moins  aléatoire  que  celle  d'écrivain. 
t'e  n'est  pas  la  modestie  qui  les  empêche 
d'écrire  :  c'est  la  raison.  Rendons  hommage  à 
leur  prudence  et  à  leur  souci  de  l'avenir.  Grâce 
à  cette  réserve,  il  y  a  encore  des  gens  qui,  sur 
les  feuilles  de  recensement,  ne  s'intitulent  pas 
Itomme  de  leltreSy  et  Ton  peut  écrire  à  son  bot- 
tier sans  être  forcé,  par  la  plus  élémentaire  des 
courtoisies,  de  l'appeler  «  Monsieur  et  cher  con- 
frère. »  (Paul  roucHER.) 

Nou*»  reverrons  encor  bien  des  choses  insanes 
c.  ui  font  lever  le  cœur  et  amènent  le  rot  : 
Sur  des  vt- b^utâ  en  zinc  des  vestales  sans  cuisses, 
Sur  des  crus  epinards  des  vier-jes  sans  tétons 
Dans  les  LTanas  bois  sacrés  dimpudiques Narcisses 
Et  devant  des  pianos  des  ra^^eurs  en  vesion. 

^DoN  Juan.) 

RASIBUS.   Castrat. 

R.\SIBUS.  Près,  tout  contre,  au  ras,  au  ni- 
veau de...  «  J'ai  coupé  cet  arbre  rasibus  laterre.  d 

I.e  chef  des  ennemis  me  lance,  furieux. 
Un  homicide  plomb  que  détournent  les  dieux  : 
Sans  cela  j'etois  mort,  il  lircit  à  merveille, 
La  balle  me  passa  rasibus  de  l'oredle. 

(Nicolas  R.  de  Grandval,  Le  Vice  puni,) 

RASIBUS  (lk  père).  Le  bourreau. 

>(  Et  le  coup  de  la  bagnole  au  père  Rasibus, 
quand  il  fouette  les  cadors  au  galop  et  que  les 
cognes  font  un  blaîre.    »         (Jean  Richlpin.) 

RASIETTE.  Nom  donné  dans  le  Centre  au 
lézard  gris  des  murailles. 

RASOIR.  Chose  ennuyeuse  ;  par  amplification, 
se  dit  des  personnes. 

«  Bébé  s'approche  d'un  Monsieur  qu'on  vient 
d'introduire  dans  le  salon. 

—  Tu  viens  voir  mon  papa? 

—  Oui,  mon  petit  ami. 

—  Tues  le  perruquier,  dis? 

—  Pourquoi  me  demandes-tu  cela? 

—  Parce  que  papa  vient  de  dire  à  maman, 
quand  la  bonne  t'a  annoncé  :  Allons,  bon  !  Vcilà 
le  rasoir.  » 

RASOX.\T.  Défense  en  justice,  plaidoyer,  de 
rasonar,  plaider  ;  idiome  béarnais. 

R.VSOU.  Raison;  idiome  béarnais. 

RASPADURE.  Chose  râpée  ;  patois  béarnais, 
<\e  raspe,  râpe. 

UASPET.  Petite  râpe;  patois  béarnais. 

RASPURE. Chapelure,  croûte  de  pain  râpée; 
patois  béarnais. 
^        RASQUEUX.  Sale  ;  argot  du  Corda. 
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«  De  tout  temps,  la  propreté  la  plus  scrupu- 
leuse était  exigée  des  élevés,  tuais  autrefois, 
malgré  le  règlement,  il  était  de  bon  •joùt d'avoir 
une  vareuse  et  un  pantalon  aussi  laoliés  de  gou- 
dron ipie  ])ussible.  A  cette  seule  con<iition,  on 
paraissait  loup  de  mer,  et  c'était  sentir  le  fistot 
d'uue  lieue  que  de  paraître  sur  le  pont  en  gris 
propre.  Aujourd'hui  les  parfums  les  plus  divers 
embaument  ie  réfectoire  pendant  la  toilette,  et, 
saut  la  casquette  rasqmmsr  et  les  bichons  avu' 
chts  toujours  en  honneur,  nos  futurs  officiers  de 
vaisseau  pourraient  en  remontrer  à  l'élégant  le 
plus  raftiné  sous  le  rapport  de  la  propreté,  sinon 
de  la  coupe  de    leurs    vêtements,  d 

[Histoire  de  CEcole  navale.) 

RASSEMBLEH  iSE  FAlRb).  S'attirer  une  ré- 
primande ou  une  punition;  argot  militaire. 

RASSIS  [SE  COLLER  un).  Hq  livrer  à  l'ona- 
nisme; argot  des  vo^yous. 

RASSISE  (kau-ok-vik).  Qui  a  un  an  de  fabri- 
cation, ni  nouvelle  ni  vieille.  Patois  sainton- 
geais. 

RASSOT.  Truble,  tilet  avec  manche;  patois 
ineusieii. 

RASSOriLLAT.  Flaque  d'eau  stagnante  sur 
les  chemins  mal   entretenus.    Patois   du  Centre 

RASTA.  Abréviation  de  rastaquouere  ;  c'est 
un  degré  au-dessous.  Un  article  de  la  Vie  pari- 
sienne le  décrit  ainsi  : 

«  Cet  échantillon  grotesque  et  parfaitement 
désagréable  arrive  plus  souvent  de  n'importe  où 
que  du  Pérou  ou  de  la  République  Argentine.  Ce 
qui  le  caractérise,  c'est  la  trivialité,  la  piètre 
éducation.  le  snobisme,  la  prétention,  le  mau- 
vais goût,  la  fausse  oitulence.  l'absence  complète 
de  scrupules  sur  les  movens  à  employer  pour 
épater  les  populations  et,  pour  asseoir  son  crédit. 

Il  est  insinuant,  encombrant,  bruyant  et  par- 
fois fort  insolent,  à  son  insu.  Il  est  mis  comme 
une  gravure  de  modes,  avec  des  gilets  verts  et 
des  cravHtes  sang  de  bœuf;  couvert  de  bijoux 
qui  tirent  l'œil  et  imprégné  d'une  morgue  lie 
pacotille  sentant  son  commis  voyageur  d'une 
lieue,  qui  cache  imparfaitement  un  fond  de  bas- 
sesse et  de  servilité. 

Dans  les  salons,  où  il  va  peu,  ayant  de  la 
peine  à  s'y  faire  admettre  et  s'y  trouvant,  d'ail- 
leurs, par  trop  dépaysé,  il  clierche,  avec  une 
énervante  insistance,  à  se  fautilerdans  les  bonnes 
grâces  des  gens  bien  posés;  poursuivant  dans 
tous  les  coins  les  malheureux  et  les  malheureu- 
ses qu'il  suppose  en  situation  lie  lui  procurer  du 
relief,  se  collant  aux  imprudents  qui  lui  adres- 
sent la  parole,  se  donnant  avec  eux  des  airs  d'in- 
timité compromettants,  les  blaguant  lourdement 
et  à  haute  voix,  mettant  perpétuellement  les 
pieds  dans  le  plat.  Il  va  sans  dire  qu'il  est  cons- 
tellé de  décorations  invraisemblables,  dont  il  se- 
rait les  trois  quarts  du  temps  fort  en)barrasse 
d'indiquer  la  provenance. 

Mais  où  le  msta.  opère  de  préférence,  c'est  au 
dehors  :  dans  les  restaurants  à  la  mode,  dans 
les  tripots  achalandés,  dans  les  théâtres  en  vogue, 
dans  l'enceinte  du  pesage,  a  Auteuil  ou  à  Long- 
champs  ;  chez  les  dégrafées  de  grande  envergure. 
Là  il  se  carre,  se  met  en  avant,  tait  du  chic,  du 
vacarme,  de  la  mise  en  scène;  attire  Tattention 
des  imbéciles  et  assomme  les  autres.  On  ne  peut 
aller  nulle  part  sans  le  trouver  sur  son  chemin. 
Bans  qu'il  vous  obsède  de  son  outrecuidance  et 
Vous  empoisonne  l'existence. 

Parasite  insupportable  qui  vit,  au  bout  du 
compte,  à  nos  dépens,  sans  nous  amuser  le 
moins  du  monde,  sans  nous  en  donner  pour  notre 
argent;  qui  contribue  a  rencliérir  la  vie  des  vrais 
Parisiens,  à  pervertir  le  goût  des  badauds,  à 
fausser  toutes  les  notions  sur  l'élégance  et  qui 
fait  planer  sur  Paris,  par  instants  et  par  places, 
quelque  chose  de  l'aspect  d'une  ville  d'eaux  in- 
terlope, d'un  immense  bastringue  international,  u 

RASTAPOLITISME.  Réunion  de  rastas. 

«  Et  il  partde  là  pour  me  dét^rire  cette  société 
bizarre  et  bariolée,  le  coudoiement  de  diploma- 
tes, d'hommes  d'affaires,  de  marchands,  de  ton* 
ristes,  ce  rastapolitisme  où  grouillent  les  futurs 
amiphitryons  du  faubourg  Saint-Germain...  i> 
(La  Palferine.  —  Écho  de  Paris.) 

RASTAQl'OUÈRE.  Étranger  fastueux,  dont 
l'argent  a  une  source  douteuse,  et  qui  frise  sou- 
vent le  chevalier  d'industrie.  Ce  mot  a  désigné 
d'abord  plus  spécialement  les  Américains  du  Sud, 

?ui,  venus  en  Europe  après  de    grosses  fortunes 
aites  dans  l'élevage  des  bestiaux,  ont  attiré  l'at- 


tention par  leur  prodigalité  et  leurluxede  mau- 
vais goût.  Comme  leur  fortune  provenait  de  la 
vente  des  peaux  et  des  cuïrs,  leurs  compatriotes 
les  ont  appelés  rascacueros,  c'est-à-dire  racleurs 
de  cuirs,  de  l'espagnol  raseur,  racler,  et  cncj'oy, 
cuirs.  Ce  mot,  passé  dans  notre  langue,  est  devenu 
par  corruption  raslaquonére.  l/acteur  Brasseur, 
dans  le  Bresilipn,  rôle  légendaire  cju'il  créa,  s'em- 
para de  ce  mot  dont  il  termina  ses  phrases,  et 
le  public,  dont  il  en  avait  désopilé  la  rate,  le  ré- 
l)éta.  Longtemps  il  ne  servit  qu'à  désigner  les 
naturels  de  l'Amérique  espagnole,  ensuite  il  s'est 
généralisé  et  a  tini  par  s'applitjuer  à  tout  étranger 
ridicule,  commun  et  fastueux,  puis  timilementà 
des  étrangers  louches.  D'après  la  Vie  parisienne, 
il  y  a  le  vrai  et  le  faux  raslaquouère  : 

»  Le  vrai,  qui  se  distingue  par  la  race  et  qui 
est  sympathique,  maigre  la  pointe  d'e.xtrava- 
^ance  qui,  habituellement,  est  en  lui;  le  faux,  le 
dégénéré,  le  répandu,  le  populaire,  i|ui  provient 
indistinctement  des  cinq  parties  du  monde  et 
qui  e>t  odieux.  » 

RASTIii\AC.  Jeune  honïme  sansscrupules  qui 
veut  à  tout  prix  arriver  à  la  fortune;  nom  tiré 
d'un  personnage  des  romans  de  Balzac. 

«'  Les  Hastiijnacs  modernes  n'ont  pas  besoin 
même  d'observer  réi)oque,  comme  ceux  de  Balzac, 
et  d'interpréter  le  milieu.  Pris  des  le  ventre,  éle- 
vés loin  de  l'exemple,  les  petits  bourgeois  iront 
du  groin  vers  la  galette  comme  les  cochons  aux 
truffes.  La  pièce  de  cent  sous,  ils  ont  ça  dans  le 
san^.  Sous  la  peau,  la  vérole  du  gain.  Les  fe- 
melles vêlent  maintenant  selon  l'intérêt  de  la 
caste.  La  semence  du  mâle  véhicule  les  sales 
ajipétits.  I) 

(Charles  .\lbert,  Les  Tonps  nouveaux.) 

RASTOURE.  Éteule.  chaume,  tuyaux  do  blé 
qui  restent  en  terre  après  la  moisson.  Patois  du 
Itéarn,  de  l'espagnol  rastrojo.  Le  champ  couvert 
<le  chaume  est  appelé   rastouru. 

R.XSTRE.  Action  de  combler  une  excavation, 
de  la  mettre  au  niveau,  au  ras  du  sol  ;  patois  du 
Béarn. 

RASURE,  Rature;  patois  du  Béarn. 

R.\T.  Avare.  Être  d'un  rat,  être  d'une  sordide 
avarice. 

«  Deux  cabotins  prennent  un  bock  dans  un 
café  du  boulevard. 

X...,  le  célèbre  chanteur,  survient  et  va  s'ins- 
taller à  la  table  voisine. 

—  Tu  vois,  dit  l'un  des  cabotins  à  son  cama- 
rade, ce  gaillard-là,  c'est  le  fameux  X... 

—  On  dit  qu'il  est  d'un  rat  ! 

—  Précisément.-.  Et  pourtant  il  a  soixante 
mille  francs  de  rente  dans  le  larynx. 

—  Et  dire  qu'on  ne  peut  [»as  lui  faire  cracher 
un  sou  !   tj  (Zadio.) 

RAT.  Bourse.  Elle  se  cache  comme  un  rat. 
Prendre  des  rats  par  la  queue,  voler  des  porte- 
monnaie. 

RAT.  Petite  danseuse  de  ballet;  élevé  d'un 
cours  do  danse  qui  se  destine  au  théâtre.  Le  mot 
date  de   la  Restauration. 

«  Déjà  toute  jeunette,  raf  du  Théâtre  Im[iérial 
des  Bouffes  à  l'âge  de  la  première  connnunion  , 
elle  s'érigeait,  très  grande,  avec  un  air  de  réche 
femelle.  Bien  qu'elle  eût  nom  Caro,  on  l'ap- 
pelait le  plus  souvent  la  Savate  ;  les  petites  ca- 
marades disaient  ;  «  A  cause  qu''elle  est  plate 
comme  une  semelle,  et  qu'on  y  entre  comme  on 
veut.   )>  (Catulle  Mendés,  Gog.) 

RAT.  Petit    voleur. 

«  L'apprenti  voleur  est  aussi  appelé  ra/ ou  rafon, 
quand  il  sert  à  éclairer  une  bande  pour  s'intro- 
duire clans  les  maisons  par  les  impostes,  vasistas 
ou  soupiraux,  ou  qu'il  se  cache  le  jour  dans  un 
immeuble,  pour  en  ouvrir,  la  nuit,  la  porte  à  ses 
complices,  u  (G.  MacÈ,  Un  Joli  Monde.) 

Courir  le  rat,   voler  la  nuit. 

R.\T.  Dérangement,  obstruction.  «  Cette  ser- 
rure a  un  rat.  u  Ce  mot  ne  vient  pas  du  rongeur 
de  ce  nom,  mais  du  latin  ratîim,  pensée  bizarre, 
caprice  spontané,  conservé  dans  ce  sens  dans  le 
patois  de  l'Est. 

RAT  DE  C.VVE.  Employé  des  contributions 
indirectes.  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  bougie 
menue  et  cordelée  qui    se    replie  sur  elle-même, 

RAT  D'EAU.  Douanier. 

RAT  DE  PALAIS.  Homme  d'affaires  véreux 
qui  erre  dans  la  salle  des  Pas-Perdus  à  la  recher- 
che de  dupes.  Clerc  d'huissier. 


RAT  DE  PRISOX.  Avocat. 

RAT  DE  QUAI.  Pauvre  diable  qui  cherche  à 
gagner  sa  vie  sur  les  quais. 

I.e  grand-père  est  uu  rat  de  quai. 

Le  [jetit-tîls  mousse  embarqué, 

La  grami'mère,  aux  juurs  les  meilleurs, 

Porte  la  holte  aux  mareyeurs. 

(Jean  Uichepin,  La  Mer.) 
RATA.  Ragoiàt  que  l'un  sert  journellement 
aux  soldats  et  qu'on  ne  donnait  autrefois  à  leurs 
devanciers  qu'aux  grandes  occasions,  ou  au  plus 
le  «limaïUThe.  Ce  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le 
croire,  l'apoccqje  de  riitatouillc.  Rata  vient  du 
grec  ratos,  ragoût  fait  de  lait  de  chèvre,  de  miel 
et  d'andouilles.  et  c'est  de  ce  dernier  mot  com- 
biné avec  rata  qu'on  a  fait  ratatouille. 

«  Homère  raconte  que  les  grognards  de  son 
temps  veillaient  à  ce  que  leurs  troupiers  fussent 
toujours  suffisamment  repus.  Aussi  un  festin  sui- 
vait-il immédiatement  un  combat.  Ajax  tournait 
la  broche  gigantesque  d'Agamemnon.  Diomède, 
après  avoir  bouchonné  ses  chevaux,  prélu'lait  à 
l'enfoncement  complet  des  Troyens  en  confection- 
nant, dans  une  lèchefrite  d'or,  ce  brouet  noir 
appelé  ratos,  dont  les  Grecs  étaient  si  friands,  et 
Achille  lui-même,  le  tendre  et  vaillant  Achille, 
ne  <lédaignait  pas  de  mettre  la  main  à  la  pâte 
sous  la  tente  de  la  sensible  Briséis,  » 

(Emile  Marco  de  8aint-Hilaire.) 

RATACON-MCULER.  Colter.  Vieux  mot. 

RATAFIA  DE  GREAGUITLES.  Eau. 

RATAILLE.  Abondance  de  rats  et  de  souris; 
patois  du  Centre,  o  Le  grain  du  jière  Grelu  a 
été  dévoré  par  la  l'ataille.   » 

RATAIOW  Bisaieul  ;  patois  rémois.  Voir 
Tatou. 

R.\TAPIOLE.  Coup. 

«  —  Le  maître  d'hôtel  de  Bruxelles  m'en  a 
appris  de  belles  sur  ton  compte. 

—  Qu'est-ce  qu'il  vous  a  dit  ?... 

—  Que  tu  avais  une  drôle  de  tenue  à  table. 

—  Moi?...  Je  m'y  tiens  très  bien!...  J'ai  été 
chiquement  élevé  là-dessus  dès  ma  j)lu3  tendre 
enfance.  Quand  je  fourrais  mes  doigts  dans  le 
plat,  papa  et  maman  me  fichaient  des  ratapioles 
cpie  j'en  étais  bleu.  » 

(Simon  Boubée,  Le  Testament  d'u7i  martyr.) 

R.VTAPOIL.  Sobriquet  donné  par  les  républi- 
cains aux  bonapartistes,  et  qui  date  de  1850, 
au  moment  où  l'on  entreprit  la  campagne  contre 
Louis-Napoleun. 

«  Supposant,  vraisemblablement  à  tort,  que  le 
général  Cavaignac  voulait  faire  arrêter  le  prince 
Louis,  ils  organisèrent  une  garde  qui  devait,  jour 
et  nuit,  veiller  aux  abords  de  l'hôtel  du  Kbin. 
Les  journaux  du  temps  publièrent  les  noms  et 
les  adresses  des  miliciens  de  cette  nouvelle  garde 
impériale  qui,  fusionnée  avec  le  Comité  central 
bonapartiste,  fut  le  noyau  de  la  Société  du  10  dé- 
cembre que  les  républicains  flétrissaient  du  nom, 
assez  bien  trouvé,  àe  Ralapoils.  u 

(Jules  Richard,  Comment  on  a  restauré  l'Em- 
pire.) 

RATAPOIL.  Le  sexe  de  la  femme;  argot  po- 
pulaire. 

«  Un  dimanche,  dans  la  baraque  d'une  femme 
colosse,  il  y  avait  nombreuse  assistance  de  jeunes 
troubades.  Quand  elle  eut  exhibé  un  coin  de  sa 
gorge  et  fait  tàter  aux  plus  hardis  ses  mollet'i, 
elle  cria  au  pitre  de  ne  plus  laisser  entrer  per- 
sonne, puis  s  adressant  aux  spectateurs; 

—  Messieurs  les  militaires,  si  vous  voulez  voir 
mon  ratapoU,  lui  passer  la  main  sur  le  poil  et 
voir  s'il  est  aussi  frise  que  votre  moustache,  c'est 
un  supplément  de  10  centimes. 

Les  braves  tourlourous,  fort  alléchés,  y  allèrent 
sans  barguigner  de  leurs  deux  sous,  caressant 
l'espoir  de  coiitem[iler  le  ratapoil  du  phénomène. 
Quand  ils  eurent  tous  payé,  la  géante  exhiba, 
sans  rire,  un  petit  rat  blanc  qu'elle  offrit  de  faire 
tàter  aux  spectateurs  désappointés,  u 

RATASIER.  Tarder;  patois  meusien. 
RATATOUILLE.  Fricassée,   mauvais  ragoût. 
Voir  Rata, 

«  Pension  d'étudiants. 

—  J'ai  le  regret  de  vous  déclarer,  ma  chère 
Madame  Plumard,  que  votre  ra/a(ouï//e est  encore 
plus  dégoûtante  cette  année  que  l'année  dernière. 

—  C  est  impossible,  Monsieur  Raoul.  •> 

(Ange  Pitou.) 
46 


362 


UATATOriT.LE.  Coups. 

R.\TATOI;t.  Nouvel  atout  ;  terme  de  joueur, 
o  Al'inl  ri  r.ilalout.  •> 

UATE.  Mollet,  gras  de  la  jambe;  putois  du 
Centre.  Le  dictionnaire  de  l'Académie  fait  déri- 
ver l'expression  courir  comme  !in  déralé  de  l'or- 
gane de  la  îMie,  qui  se  gonfle  dans  la  course.  Le 
comte  Jaubert,  dans  son  Glossaire,  fait  observer 
que  ce  mot  pourrait  bien  venir  de  raie,  mollet, 
et  de  ce  que  le»  hommes  àjambes  rêches,  dératés, 
privés  de  rate,  sont  eu  général  bons  marcheurs, 
d'autant  que  le  muscle  charnu  qui,  dans  ie  gigot 
de  mouton,  a  quelque  analogie  avec  le  mollet  de 
l'homme,  s'appelle  souris.  Or,  rate  et  souris, 
c'est  kif-hif,  comme   disait  Sarcey. 

Il  arrive  de  Saint-Malo, 
II  a  des  rates  de  jau. 

(\'ieuï  dic(o)i.) 

RATE  (SE  FOULER  LA).  Se  démener,  se  donner 
du  mal,  travailler  ferme.  Ne  pas  se  fouler  (.1 
raie,  ne  rien  faire,  prendre  ses  aises. 

Mignonne,  toi  qui  ne  te  foutes 
Jamais  /a  rai^,  viens-t'en  voir 
Dans  la  soliluiJe  des  foule.s 
Ces  malheureux  heureux  d'un  soir; 

Prenons  notre  part  de  l'orgie. 
Et  ce  sera  vraiment  IreR  doux 
lie  (tire,  en  soufflant  la  bougie, 
Que  d'aulres  sont   gais  connue  nous. 

(Jacques  Iîédelsi'Erger.) 

HATE  VOLANTE.  Chauve-souris;  patois  lor- 
rain. 

RATÉ.  Individu  qui  n'a  pas  réussi  dans  sa 
carrière,  dans  ses  entreprises;  fruit  sec. 

(1  D'où  vient  le  politicien?  C'est  un  fruit  sec 
de  la  magistrature  on  du  barreau,  un  raté  do 
l'industrie  ou  du  commerce.  Toujours  ses  origi- 
nes sont  équivoques,  et  il  entra  dans  les  atfaires 
publiques  comme  un  loup  affamé,  cherchant  une 
proie.  Ses  dents  aignCs  ont  faim  de  fonctions  lu- 
cratives: il  guette  les  trafics  suspects  où  il 
pourra  s'immiscer  gr.âce  à  la  itiagistratnre  élec- 
tive et  réussir  par  sun  influence  et  sa  situation 
à  palper  de  grosses  redevances.  » 

(Henry  Bauer,  La  Ville  et  le  Théitre.) 

Ce  mot  s'emploie  adjectivement  :  vie  ratée, 
pro'ession  ratée. 

«  C'est  le  Parlement,  me  dit-il...  Cette  assem- 
blée se  compose  de  hâbleurs,  que  le  peuple 
nomme  sans  les  connaître,  car,  comme  tous  les 
pays  de  tyrannie,  celui-ci  possède  le  suffrage 
universel.  A.  une  date  fixée  par  le  Code,  les 
murs  se  couvrent  d'affiches  portant  les  noms  des 
camlidats.  Lu  plupart  sont  des  médecins  raies, 
que  leurs  collègues,  désireux  de  les  apaiser  par 
des  sinécures  honorifiques,  proposent  à  l'élection. 
Kn  réalité,  ce  Parlement  n'a  pas  plus  d'influence 
que  les  éphémères  gonvernements  et  ministres 
qu'il  se  donne.  >i 

(LÉON  Daudet,  Les  Morlicoles.) 

"  W.  lîenan  a  écrit  quelque  part  qu'au  mo- 
ment du  Jugement  dernier,  quand  le  Seigneur 
l'interrogerait,  il  imaginerait  pour  sa  défense 
des  arguments  tellement  subtils  qu'il  était  cer- 
tain de  le  convaincre  de  l'excellence  de  sa  cause. 
C'est  que  le  grand  écrivain  demeura  toujours, 
comme  on  a  dit  joliment,  un  curé  rate,  u 

(Francis  Chevassu.} 

U.\TEAU.  Gendarme,  agent  de  police;  ils 
ratissent  les  voleurs. 

RATEAl'.  Prostituée;  elle  ratisse  les  poches 
des  clients.  Argot  faubourien. 

RATEAU.  Prêtre.  Abréviation  de  )M(ic/ion. 
Voir  ce  mot. 

Crevons  d'coups  de  marteaux 
La  sortjonne  aux  raleattx. 
(Chanson  des  Casquettes  rioires.) 

RATELE.  Grand  râteau  avec  lequel  on  ra- 
masse le  résidu  du  foin  dans  les  prés;  patois  de 
la  Saintonge. 

RA'I'ELËE.  liécit,  conte,  bavardage.  Vieux 
français. 

Petits  et  grands  remplis  de  joyo, 

Portèrent  leur  nez  tiors  de  Troie 

l'U  viîiitereni  les  quarluTs 

hoiit  ils  se  pensaient  héritiers. 
M,  ,        On  s'eiilr"ap|iVMnd,  on  a't-utreuiontre  : 

loi  se  (it  un  tel  rencontre, 

,Kt  \ii  se  fil  un  tel  eoinhal. 
.;tiii    '(--j^Tc,,,,  v,j(,n  (in  païs  y  bat, 

Chacun  y  dit  sa  râtelée. 
(-'loii'l    .        (ScARuoN.  Virtiile  fravesli.) 


RATELET.  Epine  dorsale:  patois  du  Cerftre. 
RATELIER  DE  L'ÉCHLN'E.    Epine   dorsale; 
patois  saintongeais. 

«(  On  dit  d'une  chose  ou  d'une  personne  désa- 
gréable à  entendre  :  Elle  m'écorche  le  râtelier 
lie  l'ectiine.  »  (1^.  Jonain.) 

RATELURES.  Brindilles  de  foin  ou  tiges  de 
grains  recueillies  avec  le  râteau;  patois  sainton- 
geais. 

RATER.  Prendre  des  rats;  patois  sainton- 
ge.iis. 

RATER.  Manquer.  Rater  une  affaire,  une  bonne 
occasion,  une  fêle. 

Voilà  la  fèt©  que  l'on  rate. 
Bourgeois,  dis-moi  si  cela  vaut 
L'ennui  do  Se  fouler  la  rate? 
C'est  usé,  bête  et  pas  nouveau. 

Aussi,  je  me  suis  bien  promis 

De  fuir  le  temple  et  ses  prêtresses; 

N*a\ons-nous  pas  de  bons  amis 

Dont  les  femmes  sont  nos  maîtresses? 

(Jacques  Redelsperoer.) 
Rater  une  femme,  rester  impuissant  près  d'elle. 
Rater  l'avortement,  accoucher  en  dépit  des  dro- 
gues et  des  pratiques  criminelles. 

Alors  des  parents  en  détresse 
Au  préfet  content,  gémissants. 
Qu'un  vieux  monsieur  fit  sa  maîtresse 
De  Nana  qui  n'a  pas  quinze  ans. 
On  crie  an  feu,  c'est  la  coutume, 
Quand  dè|à  la  flamme  est  partout  ; 
L'enfant  écuma  le  bitume, 
tjiiand  on  s'aperçut  tout  à  coup 
l)e  sadéiiia-che  irrégiiliêre 
Kt  de  son  ventre  ballonnant  : 
Klle  avait  suivi  la  filière. 
.Sa  mère  dit  :  "  C'est  étonnant!  ■' 
Mais  !'■  nf.ant,  que  rien  n'intimi  le, 
Kxpliqua  que.  tont  simplement  ; 
"  Il  vous  reste  l'infanlnûde, 
t^l  l'un  rate  ravorteiitent.   » 

(PONTSKVREZ.) 

RAT-r.ORD,  RATGORDAr.  Loir  Littérale- 
ment, r.if  engourdi.  Patois  du  (Centre.  La  croyance 
camiiagnarde  attribue  au  loir  un  sommeil  de 
sept  ans.  Se  dit  d'une  personne  endormie  et  pa- 
resseuse. 

RATIBOISÉ.  Ruiné. 

„  —  J'ai  fait  faillite  comme  un  vrai  commer- 
çant: ratiboisé,  ma  chère.  »        (Huysmans.) 

RATIBOISER.  Prendre. 

C'est  épatant  c'qu'll  ratiboise 

Avec  un  chic  particulier, 

Kt  sans  qu'on  puiss'  lui  chercher  noise. 

Car  il  est  à  l'teil,  le  fourrier. 

(Griolet.) 

«  Y  a  pas  de  bon  hongre  qui,  baguenau(lant 
sur  les  boulevards,  n'ait  une  fois  ou  l'antre  re- 
luqué des  prolos  en  train  d'opérer  la  transplan- 
tation des  arbres  en  les  collant  sur  un  chariid 
S|iécial. 

(J'est  un  turbin  Cotonneux  et  bougrement  dan- 
gereux, —  aussi  est-il  moins  payé  que  le  préfet 
de  la  Seiite. 

Il  y  a  quelque  temps,  les  prolos  employés  à 
ce  boulot  recevaient  vingt  sous  d'indemnité. 
C'était  fichtre  pas  volé  I  Eh  bien,  les  grosses 
légumes  viennent  de  ratiboiser  ces  vingt  ronds. 

Dam',  faut  faire  des  économies,  —  sur  le  dos 
des  petits!  »  [Père  Peinard.) 

RATICHE.  Église.  Blaireau  de  ratiche,  gou- 
pillon. 

R.VTU:H0\'.  Prêtre.  Serpillière  de  ralickon, 
soutane. 

(I  Chez  nous,  si  un  prêtre  ii  qui  nous  aurions 
refusé  d'acheter  des  parts  du  Paradis  s'amusait 
à  nous  excommunier,  nous  nous  en  tiendrions 
les  côtes.  A  Madrid,  où  le  catholicisme  est  plus 
fort  que  la  loi  et  où  le  lieutenant  de  gendarme- 
rie Portas  tenait  un  crucifix  d'une  main,  tandis 
que  de  l'autre  il  brûlait,  avec  un  tisonnier  rougi 
an  l'eu,  les  chairs  des  prisonniers  de  Montjnicli, 
le  luinistre  des  finances  espagnoles  —  une  siné- 
cnre  —  est  bien  obligé  de  prendre  on  tout  au 
moins  d'avoir  l'air  de  prendre  ati  sérieux  Tana- 
théme  que  lui  adresse  l'impudent  rafic^on.  » 
(UocBEFORT.) 

RATI(;ilO\.  Peigne.  Ratichon,  en  ce  sens,  a 
la  signltioatioll  de  )ietil  r/iteau. 
RATICIIONN'EK.   Peigner. 
MATICIION.NER.    Voler   les   troncs    dans  les 


RATICHONNESQl'E.  Qui  tient  de  l'église, 
du  prêtre. 

(1  En  plus,  c'était  les  Rogations,  la  tradition- 
nelle chienlit  raticlionnesque  à  travers  la  cam- 
brousse,  pour  la  prétendue  bénédiction  de  la 
récolte  et  des  bicoques;  une  réminiscence  pure 
des  (limes  du  «  bon  vieux  temps  »  que  le  cul- 
terreux  a  tant  dans  le  nez.  » 

(Le  Père  Peinard.) 

RATICHONMÈRE.  Séminaire,  couvent,  mo- 
nastère, église. 

(I  II  sortait  cotume  moi  de  la  o;rande  ratichon- 
nière,  comme  disent  les  faubouriens,  et  pas  plus 
nue  moi  n'avait  à  se  louer  des  hauts  mandarins 
(le  Saint-Sulpice,  » 

(Les  Confessions  de  l'abbé  Ledru.) 

R.VTIER.  Ouvrier  tailleur  qui  travaille  chez 
lui  la  nuit. 

RATIÈRE.  Jeu  de  hasard  où  le  tenancier  ga- 
gne toujours.  U  se  compose  d'une  boite  en  bois, 
percée  (l'une  onverture  et  de  sept  billes,  trois 
ronges,  trois  noires  et  une  blanche.  Un  petit 
carton  où  sont  trois  chevaux  correspond. 

((  —  Ecoute  voir,  c'est  Panpan  qui  nous  mon- 
tre une  ratière  de  son  invention  pour  duper  les 
retours  de  course  qui  jouent  la  consolation  en 
chemin  de  fer.   » 

(Hugues  Le  Roux,  Les  Larrons.) 

R.VTILLE.  Petite  dent;    patois   saintongeais. 

RATIO.\  DE  LA  RAJIËE.  Nourriture  de  pri- 
son. 

RATISSER.  Prendre,  rafler.  .Se  (.tire  ratisser, 
perdre  son  argent.  Je  t'en  ratisse,  je  me  luoque 
de  toi,  tn  n'en  auras  pas.  Allusion  à  l'usage  de 
passer  un  morceau  de  bois  sur  la  surface  d'une 
mesure  de  grains  p'jur  enlever  tout  ce  qui  dé- 
passe, ce  qui  s'appelle  ratisser.  Lors(|Ue  la  me- 
sure est  vide,  c'est  une  dérision  de  passer  le 
morceau  de  bois.  Les  Romains  disaient  :  .iftslcr- 
r/ere  mensnram  vaeuani,  racler  la  mesure  vide. 
Et  ils  passaient  par  moquerie  l'index  d'une  main 
sur  l'index  de  l'autre. 

RATISSER  LA  TERRASSE.  Coiffer,  peigner. 

RATISSEl'SE    DE    COLABRES.    Guillotine. 

R.VTOIRE.  Ratière;  patois  saintongeais. 

RATOIRE.  Fusil  qui  rate;  patois  sainton- 
geais. 

R.\TON.  Jeune  voleur;  argot  des  voleurs.  Voir 
hat. 

R.\TO\.  Gratin  de  la  bouillie;  patois  rémois. 

RATOl'TILLOX.  Linge  mal  plié;  patois  nieu- 
sien. 

RATTROT  (donner  i.e).  Gronder;  patois  ré- 
mois. 

Il Al'B.VDOr.  Voleur,  ravisseur;  de  raubar. 
(léridier;  idiome  béarnais. 

<  >n  dit  aussi  arraubadou. 

RAl'B.XSSER.  Coutumier  du  vol.  No  esser 
raubas-ser,  ne  pas  être  coutumier  du  vol.  Idiome 
béarnais. 

IIAUBATORI.  Rapinerie;  idiome  béarnais. 

RiVUBIOLE.  Robe  de  juge,  d'avocat,  de  pré- 
dieant;  idiome  béarnais. 

M.VITC.  Enroué;  patois  béarnais.  Voir  iî,iiic/ie. 

RAl'CHE.  Crible;'  patois  mensien. 

RAUCHE.  Enroué;  patois  du  Centre. 

((  Nos  paysans  prétendent  que  si  le  loup  qui 
survient  pour  enlever  un  mouton  voit  la  ber- 
gère avant  d'en  être  vu,  à,  l'instant  même  la 
bergère  devient  rauclie  au  point  de  ne  pouvoir 
crier  ;  si,  au  contraire,  le  loup  est  aperçu  le  pre- 
mier, ce  phénomène  n'a  pas  lieu.  » 

(Comte  Jaubert.) 

RAl'CHER.  Respirer  avec  bruit;  [latois  du 
Centre. 

RAl'OER.  Remuer;  patois  du  Berry.  Dans 
l'Aube,  on  dit  r.ljer. 

R.Vl'Cil.OT.  Son  rauque  comme  celui  de  qiiel- 
■  in'un  qu'on  étrangle;  râle,  sanglot.  Patois  meu- 
sien. 

R.\UJER.   Cribler;  patois  meusien. 

RAI'JI'RES.  Criblures  ;  patois  meusien. 

RAl'LE.  Gelée  blanche  ;  patois  meusien. 

RAVA(iE.  Ferraille;  argot  des  voleurs. 

RAVAGER.  Voler  le  linge  dans  les  lavoirs 
publics  ;  argot  des  voleurs. 

RAVAGER.  Recueillir  les  épaves  d'une  ri- 
vière. 
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UAVAWEITR.  Voleur  ite  lin^c  ilaiis  los  lavnii-s. 
Se  ilit  aussi  îles  individus  cmi  eK|>li>rcut  leà  bords 
de  la  rivière,  dans  l'espuir  d'y  Irouvur  quoique 
ubjct  (liuitils  puissent  tirer  [jrolit. 

KAVAIJEVR.  Pêcheur  dans  la  rade;  ar^nt  du 

HAVAl'DAGE.  Amour  partagé  entre  plusieura 
filles  on  femmes.  Faire  du  ravnuiiiujc,  fairg  la 
cuur  iv  plusieurs  tilles  à  la  fuis. 

KAVEIITA.  Domestiiiue;  arj;ut  des  juifs. 

HAVKS(:«»T.  CoJt;  vieux  mot. 

RAVUiSiOLE.  Récidive,  récidiviste;  argot 
des  voleurs.  Ce  serait,  d'après  Virmuitre.  une 
corruption  de  revi.qnole,  abréviation  Je  yeuanir 
;7no(c.  c'est-à-dire  imbécile.  Imbécile  est  qui  se 
l'ait  prendre. 

RAVKiKULET  (se  payer  un).  .Se  mastur- 
ber. 

RAVMiOl'RI.  Uegaillardi,  remis  en  vigueur  ; 
patois  du  Nord. 

Il  La  cousine  Zébédée  venait  deux  ou  trois  fois 
la  senuiine,  s'installait  là.  comme  cheK  elle,  iviiii- 
■i/oii)'ii!  par  l'abondance  grasse  qui  régnait  eu  cet 
intérieur.  » 

(Camille  Lemonnier,  Ilaiipo-Cli:nr.) 

RAVI^'E.  Blessure;  argot  populaire. 

R.VVO.NETTE.  Radis,  petite  rave;  patois  lor- 
rain. 

UWOTTE.  Rabâchage,  conte  ;  patois  d'Epi- 
nal. 

RAVOl'ILLER-  Ravoir;  patois  uieusien. 

R.VWEU.  Ronger  avec  bruit;  patois  meusien. 
I,es  .\nglais  ont  Fe  même  mot  '.  (o  raw,  ronger. 
C'est  aussi  grommeler. 

R.\^YLOTTE.  Roue  dentelée  pour  couper  la 
pâte  ;  patois  meusien. 

RAY.  Frère;  patois  du  Uéarn.  Diminutifs  : 
ratjn't,  rayrot. 

R.VY.  Rayon,  rayonnement  ;  patois  du  Béarn; 
vieux  français  passé  dans  la  langue  anglaise. 

R.VV.VTTE.  Sillon;  patois  lorrain. 

(I  A  la  Sainte-Agathe,  la  charrue  à  la  raynttc.  a 
{Calendrier  ngricule.) 

R.\YO.\  DE  MIEL.  Dentelle;  argot  des  vo- 
eurs.  .'Mlusion  aux  jours  de  la  dentelle  comparés 
aux  cellules  de  la  ruche. 

R.\YO.\  Sl'R  L'OEIL.  Coup  de  poing  ;  argot 
liiubourien. 

UAVRET,  RAYRETE.  Sobriquet  donmi  par 
les  lîiMinais  aux  hommesetaux  femmes  d'.\spe. 
"  La  jeune  tille  d'Aspe,  disent  V.  Le»iiy  et 
1'.  Raymond,  a  la  réponse  vive  et,  bien  que 
dévole,  le  propos  fort  leste,  lorsqu'on  lui  dit 
/Î.Ti/re/e,  pouquete,  amie  des  curés,  à  combien 
vendez-vous  les  coqs?  » 

RAZK.  Rrétre;  argot  des  voleurs. 

ll.XZE  POl'R  L'AI\  Acteur. 

RAZER.  Vieux  mot  des  guerres  d'Afrique  ; 
de  l'arabe  )'a:ria,  enlever,  prendre  de  force. 

Il  11  ne  faut  j.amais  avoir  eu  cent  fiança  de 
dettes  au  café  de  la  garnison  ou  chez  la  mère 
/,ii.s(iicrii,  la  cantiuière,  pour  ne  pas  comprendre 
combien  ce  mot  razer  sonne  agréablement  il 
l'oreille. Uneraî-ia.' c'est-à-dire  des  troupeaux, des 
armes,  des  burnous,  des  kaïks,  des  tapis,  des  tentes, 
vendus  à  la  criée;  sans  compter  les  petits  four- 
bie, les  bracelets  d'argent,  les  auneaux  de  janilics 
et  ceux  d'oreilles,  que  l'on  ramasse  par-ci  par- 
là  dans  le  tas  îles  dames,  et  que  l'on  met  dans 
sa  jïoche  sans  rien  dire.  Autant  de  pris  sur  l'en- 
nemi ;  et  vous  savez  le  proverbe  : 

Il  Tout  ce  qui  tombe  dans  le  fossé  est  pour 
le  soldat.  ') 

(Hector  France,  L'Homme  qui  tue.) 

R.\/.IÉVE.  Chapeau  haut  de  forme;  patois 
normand. 

n  Le  chapeau  haut  de  forme,  plus  généralement 
appelé  gibus,  chapeau  noir  ou  tube  par  la  popu- 
lation parisienne,  porte  en  Picardie  le  nom  de 
but  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  morceau 
de  liège  qui  sert  de  but  aux  joueurs  de  bouchon. 
En  Flandre,  il  se  dénomme  buse,  ce  qui  signifie 
tuyau  de  poêle.  Dans  le  centre  de  notre  belle 
jiatrie,  il  s'intitule  fréquemment  tromblon  et  dé- 
calitre — ■  et  ratiève  en  Normandie.  » 

(G.    AURIOL.) 

RÉ.  Rien, chose;  patois  béarnais,  du  latin  res, 
chose. 

RÉAUOULER.  Rendre. 


Rl'J.ir.  Réactionnaire;  argot  populaire. 

Il  Est-il  besoin  d'ajouter  que  les  trois  rivaux 
firent  une  énorme  dépense  d'impression,  de  pa- 
pier et  de  colle  de  pâte,  et  que  les  affiches  do 
chacun  d'eux  furent  immédiatement  souillées 
par  le  parti  adverse  des  inscriptions  les  plus 
outrageuses'?  Ainsi,  sur  le  boniment  du  docteur 
DunnilÛe,  on  put  lire  :  «  A  bas  les  voleurs  !  » 
et,  sur  la  profession  de  fui  de  M.  des  Muflliers  : 
Il  Mort  au  reac'  »  Quant  au  prugranuue  du 
jeune  Mufllet,  partout  il  fut  sabré  au  fusain 
d'une  citation  —  oh!  très  courte,  un  seul  mot, 
—  empruntée  aux  œuvres  complètes  du  général 
Cambronne.  »  (Fkançois  Coppée.) 

J'suîs  re'ac,  on  politique. 
Mais  inoii  iiiaiiot  s'arrondit 
Et...  i:iâce  a  la  Uépublique... 
.Jamais  rien  n'me  réussit. 
(Victor  Mkusy,  C/iansons  i('?iîe?'  el  d'auj'iw- 
il'ltui.) 

RÉAI-l-'l'RER.  Regagner;  argot  des  valeurs. 
RÉALISER    UX    1»AREI>'Ï.  Hériter    de  lui  a 
sa  mort. 

Il  Ils  se  portent  mieux  que  dix  mille  livres  de 
rente.  T.,es  voyant  en  deuil,  j'ai  demandé  qui  ils 
avaient  perdu  :  n  Personne,  m'a  répondu  le  mari, 
j'ai  réalisé  mon  beau-père.  »  Ce  qui  le  désolait, 
c'est  de  ne  pouvoir  aller  à  l'Opéra-Comique.  n 
(.Vlbeiît  Dlbruoeaud,  KcIio  i/c  Paris.) 

RK.vr,  RE.\L'ME.  Royaume;  idiome  béar- 
nais. 

REIt.VCII.  Rabais,  diminution;  idiome  béar- 
nais. 

RERARILL.VROER.  Récrire,  faire  une  nou- 
velle babillarde.  Voir  ce  mot. 

RER.VILLER.  Rendre.  Redonner.  Vieux  fran- 
çais usité  en  Lorraine,  en  Berry,  etc- 

(1  Le  roy  les  a  rebailliez  à  ses  petits  ménes- 
trels. »> 

(/iiuenfairedes  livres  du  roi  Charles  V,  1360) 

REB.VRRER.  Harrer  le  passage;  contraindre 
une  personne  ou  un  animal  à  revenir  sur  ses  pas. 
Patuis.  meusien. 

REII.VT.  .\bri,  ombre  projetée;  idiome  béar- 
nais. 

REII.VTEMEKT.  Déduction;  idiome  béarnais. 

RERA'l'llt.  Tuer;   argot  des  escarpes. 

REB.VIIUIR.  Accabler  d'iigurcs;  patois  lor- 
rain. 

REBAL'.SSIR.  Enjamber; patois  lorrain. 

RÉBECCiV.  Prude.  Faire  sa  Rébetxa,  faire  sa 
prude,  sa  Sophie.  Jeu  de  motsur  dicc;  les  Hcbvcca 
bildiques  n'avaient  rien  de  commun  avec  les  pru- 
des nu-idernes  et  ne  faisaient  guère  mine  de  se 
rcbêquer  devant  le  mâle. 

REBECyUAT.  Insolence,  résistance  rargot  des 
voleurs. 

RKBErOl'ET.VGE.  Voir  Reheetaijé. 

REBE<:TA«;E.  Réconciliation. 

REBECTAGE.  Recours  en  cassation.  Canalcr 
au  rehi-ctaiie,  se  pourvoir  en  cassivtion.  t'arrc  ilc 
rcbectat/e,  cour  de  cassation.  Argot  des  escar|M;s. 

REBECTAGE.  Médicament. 

REBECTER.  Se  pourvoir  en  cassation. 

REBECTER  (se)-  Se  réconcilier;  se  réconfor- 
ter. 

REBECTEUR.  Médecin. 

REBECTO.N.  Recours  en  appel. 

Si  le  gerbier  pose  une  loii^'e. 
Du  rebecton  fuis  la  rallonge. 

(lIOGIER-ClRISON.) 

REBELADOU.    Révélateur;   idiome  béarnais. 

REBEXGUE.  Revenir;  idiome  béarnais. 

REBÉyi'ER  (se).  Se  défendre,  se  révolter. 

u  —  Il  faut  la  surveiller  de  près!  Il  n'est  que 
temps  ! 

.Mine  de  se  rebéquer  aussitôt  et  de  belle  façon  : 

—  Mais  je  n'ai  pas  besoin  d'être  accompa- 
gnée! C'a  ne  se  fait  pas!  Vous  voulez  dotic  Uie 
rendre  ridicule  aux  yeux  de  mes  collègues,  de 
toute  l'administration?...  » 

(.\lbert  Cim,  Demoisei/es  4  marier.) 

REBÉQt'ETER.  Répéter,  ruminer  ;  argot  po- 
pulaire. 

REBERAR.  Révérer;  idiome  béarnais. 

REBÈS.  Revers,  événement  malheureux,  dé- 
faite. .4  nî«/i  rebés,  à  main  de  revers,  coui»  de 
gai(che  à  droite  Idiome  béarnais. 


ItEBEl'Il.  Revcclie;  patuis  lorrain. 

REBII'I'E.  Révolte,  résistance,  colère.  Faire 
de  l.'t  rebiffe,  opposer  de  la  résistance.  A  la  re- 
hif[e!  ,\  la  rescousse! 

RIUIII'EER.  Recommencer,  répéter.  On  dit 
aussi  rebiffer  au  truc. 

Il  Elle  rapporte  un  nouveau  rafraîchissement 
d'absinthe  au  chanteur  ;  n  Tiens,  mon  petit,  re- 
/'l//"e  au  /rue,  c'est  moi  qui   verse.  » 

(Louise  MiriiEi..) 

RÉIIIEI-'ÉR  (av.).  Se  défendre,  se  révolter,  re- 
giuibei  ;  argot  populaire. 

«  ■ — ■  On  a  des  remords...  Voyons...  est-oii 
honnête  au  moins  '/ 

A  ce  mot-là,  tu  penses  si  Sylvie  .s'c.s(  rrhiffer, 
elle  qui  se  laisserait  crever  de  faim  plutéil.  que 
de  dégringoler  le  dernier  des  paiites..  . 

—  J'ai  jamais  été  arrêtée,  qu'elle  lui  dit,  et  re- 
gardez si  je  suis  consciencieuse  I 

Etelle  lui  tend  la  brème  toute  poinçonnée.  Ja- 
mais elle  n'avait  manqué  une  visite!  Ah  !  ça,  ça 
l'a  touché,  le  vieux.  » 

(Osoar  MÉTÉNiER,  Le  Mir/i(uii.) 

REBIGXER.  Chasser,  repousser. 

REBISCOUL.V.  Ranimer,  ravigoter;  idiome 
béarnais. 

REBL.VDl'RE.  Action  de  couper  en  tranches 
minces  et  longues  ;  idiome  béarnais. 

REBLE.  Tranche  mince,  rouelle  ;  idiome  béar- 
nais. 

REBOMBER  LE  TORSE  (se).  Retrouver  son 
énergie  perdue,  en  prenant  des  stimulants. 

REBO.MI.  Seeunil  rejias  qui  suit  nue  fête,  une 
noce;  putois  picard.  Voir  Heett,  On  dit  aussi 
r.'iccï'oc. 

REBONDIR  (envoyer).  Congédier,  envoyer 
iiromener;  allu-iion  à  une  balle  élastique  qu'on 
jette. 

REBOWET.VGE.  Réconciliation,  flatterie  ; 
argot  populaire. 

REBOKi\ETER.  Flatter,  se  réconcilier,  lie- 
hunneter  pour  l'af,  faire  d'ironiques  éloges;  Vaf 
est  en  ce  sens  une  abrévialion  de  i,7 /'rime.  Argot 
des  voleurs. 

REBOiNNEÏEUR.  Conlideiit;  confesseur.  Ar- 
got des  voleurs. 

Il  —  Si  ce  que  dit  le  rebonncteur  n'est  pas  de 
la  blague,  un  jour  nous  nous  retrouverons  là- 
bas.  »  [Mémoires  de  V'kIoci/.) 

REBOA'.XIR.  Redire;  argot  des  voleurs. 

REBOSSIR.  Coudre  ensemble  plusieurs  mor- 
ceaux d'étotlé  ;  (lalois  lorrain.  Voir  Rebuiiiaer, 

REBÔTRE.  Reiueltre;  |iatois  bourguignon. 

REBOtiCAME.VT.  Rot,  rengorgemenl  ;  idiome 
béarnais. 

REBOL'CLER.  Emprisonner  do  nouveau. 

REBOl'IS.  Cadavre;   argot  des   malfaiteurs. 

REBOl'ISER.  Tuer. 

REROIIISER.  Regarder,  remarquer;  argot 
des  voleurs. 

Ii'aut  pas  blaguer,  le  Irejipe  est  batte; 
Dans  c'taudion  l's'troiiv'  îles  ru|iins. 
.si  qiieuq's  goiiziers  Irain'nt  la  savate. 
J'en  ai  r'bouisé  qu'ont  d's'escariiins. 

(Cliansun  de  CAa.'^omtnoir.) 

REBOtlISER.  Raccomniodei-j  réparer;  argot 
populaire.   Voir  Rel'O.'isir. 

REBOl'ISER  DU  CORRIDOR,  .\vuir  mau- 
vaise lialeiiie;  argot  laiiliourien. 

REBOl'ISEl'R.  Raccommodeur. 

REBOri.V.  Rebours;  revêche,  peu  traitable. 
Idiome  béarnais. 

REROl'LÉ.  Emoussé  ;  patois  rémois. 

REBOL'M.  Rebondissement;   idiome  béarnais 

REBOURS,  Déménagement  clandestin. 

«  Un  individu,  inconnu  du  concierge  de  la 
maison,  se  charge  sur  le  dos  la  malle  que  l'on 
veut  emporter  et  descend  l'escalierà  rebours,  en 
faisant  beaucoup  de  bruit  Le  concierge  l'inter- 
pelle et,  croyant  qu'il  monte,  lui  demande  où  il 
va  :  Il  Chez  M.  A...  •<  répond  l'homme.  Natu- 
rellement A...  est  inconnu  comme  locataire,  n  Ce 
n'est  pa3  ici!  «L'individu  f.ait  demi-tour  et  s'en 
va  avec  la  malle.  »     (Georges  Delksalle.) 

REBOl'RS.  Revêche;  patois  bourguignon; 
vieux  français  qu'on  trouve  dans  Clément  Marot  ; 

Madame,  je  vous  remercie 
De  in'avûir  été  si  rebourse  l 
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REBOURSER.  Déménager  furtivement, 
REBOl'TER.  Raccommoder,  d'où,  par  exten- 
sion, remettre  un  membre,  une  fracture. 

REBOUTEUX.  Raccommodeur ;  s'applique  à 
celui  qui  répare  les  ustensiles  et  remet  les  mem- 
bres en  place.  Il  arrive  maintes  fois  que  le  re- 
bouteux se  montre  plus  habile  que  le  méde- 
cin. 

(1  Nous  sommes  très  bêtes,  mes  pauvres  amies, 
étant  presque  toutes,  à  un  égal  degré,  très  mé- 
fiantes et  très  crédules.  Les  femmes  du  monde, 
là-dessus,  sont  tout  à  fait  semblables  aux  pay- 
sannes, qui  ne  croient  pas  aux  docteurs,  mais 
qui  écoutent  le  reboïKcnjc.  " 

(CoLOMbINE,  Écho  de  Paris.) 

REBRATER.  Revenir  sur  ses  pas;  patois  de 
la  Meuse. 

REBROUSSE-POIL  (a).  De  travers,  à  l'en- 
vers ;   argot  populaire. 

REBUCHEH.  Renvoyer. 

REBUSCADE.  Rebuffade;  idiome  béarnais. 

REbCTER.  Lancer  un  palet,  une  pièce  de 
monnaie  vers  un  but,  pour  savoir  qui  jouera  le 
premier.  Patois  meusien. 

RECADER.  Retomber,  déchoir  ;  idiome  béar- 
nais. 

RECADIBE.  Récidive,  rechute  ;  idiome  béar- 
nais. 

RÉCALCITRANT.  Coffre-fort  ;  argot  des  vo- 
leurs. 

RECALER.  Refuser.  «  J'ai  été  recalé  h  mon 
examen.  » 

«  Dire  qu'il  fut  d'abord  reculé  a.  l'Ecole  nor- 
male, c'est  ne  rien  dire  !  Il  y  fut  recalé  dans  un 
ouragan  d'éclats  de  rire,  et  des  élèves  et  <les 
maîtres.  »  (Emile  Beroerat.) 

RECALER.   Réconforter. 

«  —  La  boisson  donne  du  cieur  et  vous  rcc.i/c 
un  homme...  Encore  une  goutte  de  marc,  s'il 
vous  plaît,  patron...  »       (Ed.  Lepelletiër.) 

RECALER  (se)  Se  refaire  une  position  ;  se 
remettre  d'aplomb. 

RECALURE,  KECARELURE.  I^pas,  bom- 
bance; argot  pttpulaire. 

RECARRELACiE  Mariage  d'un  veuf  avec  une 
veuve  ;  jnirler  du  Centre. 

RECARRER  (se).  Prendre  un  air  important; 
se  redresser. 

RÉCETAT,  RECETOT.  Roitelet;  patois  lor- 
rain. 

RECEVOIR  L'AVOI.\E.  Être  rebuté  jiar  celle 
qu'on  aime.  Expression  usitée  dans  le  départe- 
ment des  Haute3-.\lpes  et  qui  provient  d'une 
vieille  coutume  locale,  par  laquelle  une  jeune  lille 
demandée  en  mariage  glisse  une  poignée  d'a- 
voine dans  la  poche  du  postulant  si  elle  ne  veut 
pas  de  lui,  au  repas  qui  a  lieu  chez  ses  parents, 
:i  elle.  Si  au  contraire  l'amoureux  lui  plaît,  elle 
lui  met  du  fromage  râj)é  dans  sa  soupe.  Le  de- 
gré de  son  aft'ection  se  mesure  à  la  quantité  du 
fromage  râpé  qui  est  considéré  comme  un  phil- 
tre amoureux. 

RECEVOIR  SON  DÉCOMPTE.  Mourir  ;  ex- 
pression militaire. 

RECEVOIR  LA  PELLE  AU  CUL.  Être 
chassé;  argot  populaire, 

RECHASSEH.  Voir,  surveiller  attentivement  ; 
de  châsses,  yeux. 

RECIIAUDER.  Tromper  ;  argot  des   voleurs. 

RÉCHAUFFANTE.  (Japote  de  (onctionnaire. 
Se  dit  aussi  pour  perruque. 

RÉCHAUFFÉES.  On  appelle  ainsi  encore  en 
certaines  provinces  les  secondes  noces,  qui,  sous 
l'impulsion  de  l'Eglise,  étaient  tournées  en  ri- 
dicule pendant  tout  le  moyen  âge  et  même  plus 
tard,  On  donnait  un  charivari  aux  veufs  ou 
veuves  qui  se  remariaient.  Les  Pères  de  l'Eglise 
les  considéraient  comme  des  sortes  d'adultère,  et 
en  cela  ils  ne  faisaient  que  suivre  la  tradition 
romaine.  On  trouve  en  effet,  chez  les  auteurs 
païens,  nombre  d'épigrammes  contre  les  noces 
réchauffées. 

RÉCIIE.  Rude,  âpre.  Une  femme  réche,  une 
femme  acariâtre. 

RÉCIIE.  Sou  ;  argot  des  voleurs. 

rc  Elle  annota  les  marges  de  quelques  feuilles, 
traduisit  des  vocables  obscènes  en  des  argots 
plus  obscènes  encore,  l'argot  des«  loucherbems  >>, 
qu'elle  avait    appris  d'un   garçon   boucher  de  la 


ViUette,  l'argot  des  pierreuses,  des  marcheuses 
à  la  thune,  à    larantequet.  à  la  crotte  de  pie,  à 
deux  réches.  » 
(DuBUT  DE  Laforest,  La  Traite  des  blanclies.) 

RECHEUC,  RECHEUQUE.  Porc,  truie; 
idiome  béarnais. 

HECHIG.\ER.  Hésiter  ;  exécuter  une  chose  de 
mauvaise  grâce. 

{i  Lin  jour,  pendant  des  manœuvres  aux  environs 
de  Neufchàteau,  où  il  était  colonel,  le  regiuierit  se 
trouva  obligé  de  traverser  à  gué  une  petite  rivière. 
Voyant  que  les  hommes  et  les  officiers  avaient 
l'air  de  rechigner  un  peu,  le  colonel  descend  de 
cheval,  se  place  au  milieu  de  la  rivière  et,  dans 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  il  regarde  défiler  son 
régiment  jusqu'à  la  dernière  compagnie.  Le  soir, 
il  alla  faire  un  tour  au  cercle  des  officiers,  et 
ceux-ci  purent  remarquer  que  le  colonel,  vou- 
lant leur  donner  une  leçon,  n'avait  changé  ni  sa 
culotte  ni  ses  bottes.   » 

(Alex.  Tisserand,  Le  Voltaire.) 

RECHIGNER.  Singer  quelqu'un,  l'imiter  gro- 
tesquement  pour  le  tourner  en  ridicule  Patois 
lorrain. 

RECHICiNOUX.  Grognon,  chétif,  languissant, 
enfin  qui  rechigne.  Patois  du  Centre. 

RECIIIiVER.  Goûter,  collationner  ;  patois  pi- 
card. Voir  Rectwr. 

RÉCHO.  Echo  ;  patois  berrichon 

RECHOU.  Malingre,  r.achiticjue  ;  patois  du 
Centre. 

RÉCHOUPILLER  (se).  Reprendre  des  forces; 
patois  rémois. 

RÉCHU-  Bourru,  desagréable.  Provincialisme. 

RÉCIDIVISTE.  Peintre  qui  se  répète  dans 
ses  tableaux,  qui  tr.tite  toujours  le  même  motif 

RECINE,  RECINON.  Collation,  réveillon; 
patois  lorrain. 

RECINER.  Réveillonner,  collationner  ;  patois 
lorrain.  Manger  entre  ses  repas  ;  patois  rémois. 
Ce  mot  vient  du  vieux  fr;tnçais  ressiner.  dîner 
de  nuit,  du  latin  recœnare,  faire  un  second  re- 
pas. 

«  De  resstner  il  s'est  abstenu  depuis  qu'il  eut 
sa  forte  colique.  »        (RahelaIS,  Pantagruel.) 

\'oir  fiectuner. 

HE<;iTER.  Relater,  raconter.  Vieux  français 
resté  dans   le  patois  lorrain. 

«  Josèphe  recite  (jue   pendant  les  guerres   des 
Romains  en  Judée,  passant  où  l'on  avait  crucifié 
quelques  Juifs,   il  recogneut  trois  de  ses  amis.   » 
(Montaigne,  Essais.) 

RECLAM.  Écho,  son  répercuté  ;  idiome  béar- 
nais. 

RECLAQIER.  Vomir;  patois  rémois. 

RECO,  RECOT.  Dimanche  qui  suit  la  fête 
patronale  ou  un  mariage  et  i|ui  en  est  le  re-coup 
ou  l'écho.  Patois  lorrain. 

n  Le  ?'eco(  d'une  fête,  d'une  noce  est  un  second 
festin  qui  en  est  comme  l'écho  où  l'on  est  censé 
manger  les  restes.  »  (H.  Labourasse.) 

Voir  Recho,  Rebond. 

RECOBER.  Recommencer;  patois  du  Centre, 
du  vieux  français  eobe,  coup,  littéralement  :  re- 
coup. 

RECOIIIR.  Calmer  les  cris  ou  les  pleurs; 
patois  lorrain. 

RE(;01T-T()l'T.  Pot  de  chambre  ;  argot  po- 
pulaire. 

RECOLLARDË.  Remis  en  prison. 

RF:C0LLER.  Ri-lever  de  maladie.  .Se  recoller, 
revenir  à  la  santé;  entrer  en  convalescence. 

RECOLLER  (se).  Se  réconcilier  avec  une 
maîtresse,  recohabiter  avec  elle. 

RECONDUIRE.  Chasser,  congédier.  Dans 
l'argot   théâtral,  se   faire  reconduire,  être  sifflé. 

RECONOBLER.  Reconnaître  ;  argot  des  vo- 
leurs. 

«  —  Je  vois  bien  que  je  suis  reconoblé  et  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  d'aller  à  Niort.  » 

{Mémoires  de  Canter.) 

RECONOBRER.  Reconnaître;  argot  des  vo- 
leurs. 

n  —  Il  faut  d'abord  défrimousser  ces  gaillards- 
là  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  soient  pas  rncono- 
brés.   »  [Mémoires  de  Vidocq.) 


RECOQUER.  Rendre. 

RECOQUER  (se).  Se  remettre,  reprendre  des 
forces.  S'habiller  de  neuf.  Argot  populaire. 

RECOyUEUR.  Délateur,  pour  coqueur. 

RECORD.  Concours,  dans  le  sens  sportif  Vieux 
français  passé  dans  la  langue  anglaise  et  revenu 
chez  nous  avec  tout  l'attirail  sportique  ani'lais; 
de  recorder,  se  souvenir,  ••  attestation,  est-il  dit 
lians  le  dictionnaire  de  Larive  et  Fleury,  d'un 
fait  sportif  sans  précédent  ».  Battre  le  record, 
remporter  le  prix,  traduction  de  l'expression  an- 
glaise to  beat  the  record. 

RECORDER.  Instruire  quelqu'un  de  ce  qu'il 
iloit  dire  et  faire;  patois  rémois. 

RECORDER  (se).  Se  souvenir  ;  vieux  français 
conservé  dans  le  patois  bourguignon,  et  dans 
l'idiome  béarnais  sous  la  forme  recordar. 

RECORDER  (se).  Se  réconcilier,  s'entendre, 
saccordt.-r  :  argot  pojiulaire. 

RECORDMAN,  RECORDVVOMAN.  Cham- 
pion, championne  qui  a  remporté  le  prix  dans 
un  sport.  Anglicisme. 

Recoràwoviati  aux  yeux  changeants, 
l'êdaliére  lant  esthétique. 
Mon  cœur  est  un  vieux  pueuntâtique 
Qu'ont  crevé  les  rayons  tangents 
L>e   tes  yeux  pervers  et  changeants. 

(Maurice  Donnât.) 

RECOUPE.  C'est,  dans  l'argot  des  marchands 
de  cartes  à  jouer,  l'art  de  transformer  les  vieux 
jeux  en  neufs  par  un  procédé  qui  consiste  à  les 
laver,  puis  à  recouper  et  redorer  les  bords.  Cette 
contravention  aux  lois  fiscales  donne  de  gros 
Ijenêfices  aux  propriétaires  de  cafés  et  de  cercles 
(]ui  évitent  ainsi  de  se  procurer  les  cartes  fort 
coûteuses  (jue  leur  vend  l'ailministration. 

RECOURIR  A  L'ÉMÉTIVUE.  Escompter  de 
faux  billets;  argot  populaire. 

RECOVRANT.  Agile,  dispos,  alerte  ;  patois 
lorrain. 

RECHAX  (être  de).  Être  très  las  par  excès 
de  travail,  l^atois  rémois,  du  vieux  français  re- 
ereu. 

ItECRAPI.   Ridé,  ratatiné  ;  patois  lorrain. 

RECRÈPER  (se).  Se  redresser,  tenir  la  tête 
haute,  lever  la  crêpe  (crête)  Comme  un  coq  ;  ex- 
pression du  Centre. 

RECREU.  Fatigué,  épuisé.  Archaïsme. 

Plaîntîveinerit  pleura'  la  pliiye,  automne 
Ton  ciel   reryeu.   semble  vesiu  de  t-Tls; 
\  eez  cy  venir  les  lul)res  jours  pt-urns; 
Ça,  qu'on  se  ciieuvre  et  qu'on  se  capitonne. 
(G.  CoLVÉ  DES  Jardins,  Les  Oberliques.) 

RECRUE.  Pièce  d'entrée  d'une  maison  ;  patois 
lorrain. 

RECT.V.  Net.  Payer  recta,  s'acquitter  entière- 
ment. 

Il  —  Un  petit  à  lunettes,  déjà  chauve  à  vingt- 
quatre  ans,  portant  des  cravates  lilaiiches,  )>é- 
nétré  du  sentiment  de  ses  responsabilités  futures. 
Bon  élève  au  lycée,  il  a  continué  à  lionner  les 
plus  grandes  satisfactions  à  ses  parents...  Jamais 
de  femmes,  et  passant  ses  examens  recta...  Une 
mémoire  extraordinaire...  Moi.  je  ne  lui  ferais  pas 
seulement  soigner  un  mal  blanc.  Faudra  qu'il 
tue  au  moins  deux  cents  personnes  avant  d'avoir 
un  peu  de  pratique.  Les  malades  n'ont  qu'a  se 
bien  tenir.    »  (Harry-Alis,  Pelite  Ville.) 

RECUEILLIR  (se).  Dormir. 

RECUIT.  Ruiné  de  nouveau  ;  argot  poim- 
laire. 

RECURE.  Outil  de  peignier,  scie  pour  faire 
les  dents  du  peigne.  Idiome  béarnais,  de  l'espa- 
gnol récrira. 

RÉCURER  (se).  Se  confesser.  Se  purger.  Ou 
dit  aussi   :  récurer  sa  casserole. 

KÉCUREUSE.  Table  de  toilette. 

RECURON.  Lavette  ;  patois  bourguignon. 

RE<:US.\.ME.\T.  Refus  ;  idiome  béarnais. 

RED.  Froid  ;  idiome  béarnais. 

RED.\M.  Grâce,  pardon  ;  sans  doute  de  redéme, 
rachat. 

REDÈME,  REDÈMEK,  REDÈMIR.  Rache- 
ter ;  i'iiome  béai-nais. 

REI>È.ME.  Rachat,  rançon  ;  hliome  béarnais. 

REOIGIR.  Rf'duire  ;  idiome  béarnais. 

RÉDI.MEIl.  Diminuer  la  ration  ;  patois  lorrain. 

REDIN.  Bourse  ,  de  l'italien  relma,  petit  iiloL 
Argot  des  voleurs. 
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REDINGOTE  DE  SAPIN.  Cercueil. 
a  —  Vous   travaillez    donc    toujours  cl:ins   les 
redmgotes  de  sapin  Y  » 

(GEOROts  d'EsparbèS,  Les  Deyni-solde,] 

REDIAGOTEl'X.  Fashrunable  à  longue  re- 
dingote ;  synonyme  de  crevé,  gouimeux,  etc. 

«  Un  peuple  ne  vit  pas  seulement  de  pain  de 
farine,  mais  de  toute  parole  qui  tombe,  comme 
la  manne  des  nuages,  de  la  bouche  melHHne  dt- 
ses  pot-tes.  L'<îchange  du  verbe  est  sacré,  m^nie 
contre  espèces,  et  la  France  a  droit  à  ses  ca- 
lembours inimitables.  Respect  aux  [iroduits  in- 
tellectuels dont  s'alimente,  dans  la  Haute,  le 
baccalauréat  rentré  des  redbigotfux  et,  dans  la 
Basse,  la  semi-insiruetion  obli«^'ratuite  et  repu- 
blicâtre  des  pauvres  gens.  "      (E.  BhROERAT.) 

REDIN'GUE.  Abréviation  de  redingote. 

«  —  Vous,  vous  êtes  bien  nippé  ;  vous  avez  une 
redmguc  comme  un  proprio  ;  qu'est-ce  que  je  di- 
rais, moi  ?  J'ai  un  pantalon  écossais  auquel  il 
manque  trois  carreaux,  que  j'ai  été  obligé  de 
remplacer  par  du  papier,  comme  dans  les  man- 
sardes. »  {Maurice  Donnay.) 

REDOCIIE  (a),  a  foison,  au  delà  du  néces- 
saire.  De  l'argent  à  redoche.   Patois  meusien. 

REI><>.\.  lîond  ;  idiome   béarnais. 

RKI»<)l'BLEME\T  DE  FIÈVRE.  Accusation 
nouvelle  contre  un  inculpé.  Rcdoubleine/d  </*■ 
fièvre  cérébrale.  Nouveau  témoignage  entraînant 
la  peine  capitale. 

«i  —  Pour  peu  cjue  les  parrains  ne  viennent 
pas  leur  coquer  un  reduubtt'tiwnt  de  fièvre  cerc- 
6j*a/e,  ma  largue  et  mes  gosselines  se  tireront  de 
ce  mauvais  pas.   »  {Mémoires  deViducq.) 

REDOl'ILLER.  Riposter,  jiousser,  maltrai- 
ter ;  ar^^ot  populaire 

REDOLLIC,  REDOl'LIQUE.  Frileux,  fri- 
leuse. Redouliquet ,  petit  frileux.  ReduuUcas, 
grand  frileux.   Miome  béarnais. 

REDOIW.  Voir  Rfdou. 

REDRESSER  i.aJ.  Piusé,  adroit,  fort.  Cheva- 
lier ù  la  redresse,  intrigant.  Tjype  à  la  redresse, 
individu  vigoureux  ou  malin. 

«  Ce  n'était  pas  un  mauvais  fieu,  mais  il  était 
dit  que  la  maréchaussée  foutrait  le  grappin  sur 
lui,  en  traîtrise,  comme  toujours,  quand  ces  va- 
ches ont  affaire  à  un  type  .■!  la  redressa.  » 

{Almanach   du  Pi-i-e  Peinai-d,  189'i.) 

REDRESSEUR.  Industriel  de  lettres  qui  cor- 
rige, redresse  les  œuvres  de  confrères. 

«  Un  homme  naît  qui  serait  peut-être  mort 
de  faim  dans  tous  les  métiers;  un  jour,  il  met  la 
plume  à  la  main,  il  écrit,  il  se  sent  la  facilité 
qu'on  éprouve  à  la  gard\i-robe.  Apportez  vingt 
moules  à  feuilletons,  il  les  remplira  jusqu'aux 
bords,  il  ne  retient  rien  dans  sa  vessie  :  son  ro- 
binet, ci  50,OuO  francs  par  an  et  les  honneurs  — 
la  gloire  en  gros  sous.  Est-ce  vrai  ? 

Un  autre  n'a  ni  fond,  ni  forme,  jtas  plus  de 
style  (]ue  de  pensée  ;  mais  il  possède  une  fa- 
culté hors  ligne  —  celle  de  redresseur.  Ortho- 
pédiste merveilleux,  il  corrige  les  drames  mal 
faits  et  d'un  enfant  mal  venu  fait  une  œuvre  su- 
perbe.  »  (A.   DUBRUOEAUD.) 

RÉDUIT.  Porte-monnaie,  bourse;  argot  des 
voleurs. 

REDUSIR.  Ramener  ;  idiome  béarnais. 

REE.  Reins,  dos.  L'os  de  la  ?-ee,  le  bas  de 
l'épine  dorsale.  Patois  béarnais. 

REFAIRE.  Escroquer,  tromper.  Refaire  au 
même,  rendre  la  pareille  ;  synonyme  de  :  A  bou 
cliat  bon  rat. 

(f  L...,  un  autre  journaliste,  après  avoir  long- 
temps bohémisé,  carotté,  refait  tous  ses  cama- 
rades... »  (A.   SlRVEN.) 

REFAIT.  Terme  de  jeu.  Coup  à  refaire. 

H  Mais,  d'une  part,  nous  l'avons  dit,  des  fem- 
mes qui  jouent  ne  sont  plus  des  femmes,  elles 
sont  devenues  des  joueurs.  Leur  conversation  se 
réduit  à  ces  mots  qui  appartiennent  à  tous  les 
mondes,  car  on  joue  malheureusement  aujour- 
d'hui dans  tous  les  mondes  :  —  «  Je  passe  la 
main,  je  tiens  tout,  je  demande  des  cartes,  le  roi 
est  bon,  l'as  est  meilleur,  c'est  le  retour  du  dix  ; 
encore  un  re/"ai(,  ce  lansquenet  est  insupportable, 
il  n'y  a  que  dci  rp faits.  » 

(Adolphe  Belot,  Le  Drame  de  la  rue  de  la 
Paix,) 


REFAIT  SA\S  DO\JO.\  ktrk).  Etre  arrêté 
pour  vagabondage  ;  argot  ue<;  voleurs. 

REFAITE.  Repas.  Refaite  du  matoiSy  déjeu- 
ner. Refaite  de  joriie,  dîner.  Refaite  de  sorgue, 
souper.  Refaite  de  secliuir^  cronia  cassée  chez  le 
marchand  de  vin  au  retour  du  cimetière.  Refaite 
de  coni,  extrême-onction.  Argot  des  voleurs. 

«  —  Lorsque  j'ai  quitté  le  tapis,  il  allait  ache- 
ver sa  refaite  de  soryue  et  venait  de  donner  l'or- 
dre de  seller  son  gave.   »> 

{Mémoires  de  Vidoc'i.) 

REFAITER  fsb).   Manger,  s'empitl'rer. 

<i  Chaque  jour,  un  amide  quartier  de  viande 
ajiparaissait  sur  la  nappe  ;  tous  deux  s'en  refai- 
latrjit  largement,  et  il  emportait  les  restes  dans 
son  bissac  en  démarrant  le  lendemain  pour  l'u- 
sine. »     ((.'amille  Lemonnier,  IIappi--('lt;iir  ) 

REFAITIER  Restaurateur. 
REFECT  lîefectoire  :  argot  des  collèges. 
REFERE.M>rM.  Sorte  de  plébiscite,  auqn.d 
tHi  a  recours  nuand  une  question  embarrassante 
est  posée  el  trouve  en  égal  nombre  des  partisans 
et  des  détracteurs  ;  on  en  réfère  alorsau  suffVage 
universel  qui  tranche  par  oui  ou  par  non  ladit- 
ficulté  ;  du  mot  latin  referere,  rétérer.  Le  refe- 
renduiti  est  par  le  fait  la  base  véritable  de  tout 
t;ouvernement  démocratii|Ue. 

REFIEÉ  (aller  au).  Faire  des  aveux;  argot 
des   voleurs. 

REFIKEU.  Dotnier.  Un  argotier  s'est  amusé 
à  mettre  en  argot  ta  chanson  Au  clair  de  la 
tune. 

An  clair  de  la  luisante, 
Mon  frangin   i'ierrot, 
Rt'file-iimi  ta  gritfonnante, 
l'our  brofier  un  nnit. 
Ma  camoufle  nst  chlonrbe, 
Je   n"ai   plu8  de  ni'  ; 
I)éhoucle-rnoi  ta  lourde 
Tiiur  l'atnour  du  inec! 

REFILER.  Suivre,  surveiller. 

Ma  Sieur  est  avBC  Elni 
Iiont  la  sœur  est  avec  moi  : 
L'soir,  su'  i'boul'vard,  ej'la  r*fil€ 

A  BeH'vilIe; 
Comni'  ça  j'gagn'  pas  mal  df  braise; 
Mon  beau-I'rère  en  ga^ne  autant, 
Pisqu'i'  r'/ï7'  ma  sœur  Thérèse 
A  Ménilmnntant. 
(Aristide  Bruant,    Dans  la  Rue.) 

Quand  on  a  des  ■>   lois  scélérates  •< 
Comme  y  en  a  dans  net"  «ioux  pays, 
Qiiand  on  est  toujours  sous  la  patla 
Ii'un  tas  d'argousHis,  de  bandits, 
Qui  vous  espionn'nt  et  qui   vous  r'fîle. 
Toujours  prêts  à  vous   arrêter, 
L'gouvernenienl,  sans  s  faire  ed'bile, 
Fait  mettre  sur  les  murs  :  Liukrtb! 

{Le  Père  Peinard.) 
REFILER.  Rendre. 

H  II  allait  se  coucher  jusqu'à  midi,])nisil  irait 
déjeuner  au  cercle;  après  un  tourau  Rois,  retour 
au  cercle  pour  y  doubler  ou  y  refiler  le  sac  de  la 
nuit  dernière,   m  [CU-blas.) 

REFILER  LA  COMI^TE.  Coucher  à  la  belle 
étoile.  On  dit  aussi  renifler  la  ctnnète.  Rrfiler  a 
ici  le  sens  de  suivre,  surveiller. 

«  Dans  l'avenue,  Dupont  fendit  d'un  coup  de 
poucerenveloppe(que  lui  avait  rentise  laduchesse 
d'Uzès)  ;  elle  contenait  un  billet  de  .50  francs. 
Cet  argent  a  reçu  la  destination  indiquée  par  la 
donatrice.  25  francs  furent  distribués  à  des  co- 
pains c|ui  refilaient  la  comète.  Le  reste  fut  envoyé 
dans  les  prisons  etaux  jiarents  des  prisonniers.  » 
(Flor  O'Squarr,    Les  Coulisses  de  ianarchie.) 

REFILEURS  DE  COMÈTE.  Vagabonds, 
gens  sans  asile. 

H  Le  jour  où  le  populo  aura  soupe  de  crever 
la  faim,  ce  jour-là  il  pourra  s'arranger,  sinon  une 
vie  tout  plein  heureuse,  mais  du  moins  exempte 
de  toute  incertitude  du  lendemain.  Plus  on  va, 
plus  c'est  faisable;  à  l'heure  actuelle,  c'est  pas 
la  croustille  qui  manque.  —  y  a  à  bouffer  pour 
tout  le  monde!  —  Les  piôles  non  plus  ne  font 
pas  défaut.  Y  en  a  des  vides  et  en  assez  grande 
quantité,  pour  y  mettre  à  roupiller  tous  les  refî- 
leurs  de  comète.  »  (Le  Père  Peinard.) 

RÊFLEC.  Réflexion. 

rt —  Tu  sais,  si  tu  veux  te  mettre  avec  moi, 
tu  n'auras  rien  à  craindre,  et  tu  seras  heureuse 
comme  une  reine...  Oh  !  je  ne  te  force  pas  tout 
de  suite...  prends  le  temps  de  la  reflec...  je  t'at- 


tendrai toute  la  semaine  chez    le   i>ere  Moule-à- 
^i'ige.  »  (L'd.  Lepelletier.) 

REFOADAXTE.  Allumette;  argot  des  vo- 
leurs. 

REFOUIR.  Retravailler  la  vigne;  patois  lor- 
rain. 

REFOCLER.  Refuser,  reculer.  Refauler  au 
turbin,  fuir  le  travail. 

«  II  n'y  a  pas  que  les  pilons  et  les  renifleurs  de 
Comète,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  dégringolé  aux 
bus-tonds  de  la  dédie,  qui  prennent  leurs  quar- 
tiers d'hiver  en  prison. 

Hélas  non!  Il  y  a  aussi  des  prolos  qui  ont  un 
métier  dans  les  pattes  et  ijui  ne  rcfuulent  y^i- 
m-iii'i  sur  le  turbin.  Seulement,  l'hiver  se  trouve 
être  pour  eux  la  mauvaise  saison,  alors,  plutôt 
que  de  se  trouver  à  la  rue,  ils  préfèrent  se  faire 
fiche  au  bloc.  »  {La  Sociale.) 

REFRÉJO\.  Froid,  bourru  Provincialisme 
méridional,  du  \iitin  réfrigère,  refroidir. 

"...  La  personne  jolie,  bravette,  l'air  un  peu 
refrejon,  mais  le  mariage  réchaufferait  tout  ça,  d 
(A.  Daudet,  Nurna  Roumestan.) 

REFROIDI.  Cadavre.  P.irc  A  refroidis,  cime- 
tière. Roulante  A  refroidis,  corbillard. 

Tous  les  matins,  avant  midi. 
Dans  une  immense  fos"*e. 
On  appurtra  les  refroidis 
(Jifoii  ernpd'ra  par  grosse. 
(.Vkistide  Bruant,  Dans  la  Rue.) 

REFROIIHR.  Tuer;  argot  des  voyous,  d'où 
refroidissrur,  assassin. 

«  —  Vous  êtes  accusé  d'avoir,  la  nuit  dernière, 
ce  sont  vos  propres  expressions,  n  refi'oidi  un 
pante  ».  V^tus    aviez  un    complice  :    nommez-le. 

Le  rôdeur.  —  La  température,  mon  commis- 
saire.  » 

HKCiA.  Frôler,  se  frotter;  idiome  du  Béarn. 
On  dit  proverbialement  d'une  femme  féconde 
qu'elle  n*a  pas  besoin  d'aller  se  frotter  (rer/a-s) 
au  rouquet  (petit  roc)  de  Sarrance,  a  Sarrance 
est  un  lieu  de  pèlerinage  (vallée  d'Aspe).  Là  se 
trouve  le  rouquet  de  Sent-Nicoulas.  où  venaient 
passer  el.  repasser  les  épouses  attristées  de  ne 
pas  être  mères;  on  lui  attribuait  une  vertu  pro- 
lifique. >t  (V.  Lespy  et  P.  liaymond.) 

REGADE.  Action  de  frôler;  patois   béarnais. 

R(<:(;ALAI>E  (boire  a  la).  Hoire  le  liquide 
d'une  bouteille  ou  d'un  flacon  sans  toucher  de 
ses  lèvres  le  goulot. 

<«  Je  les  ai  vus,  assis  en  rond  sous  les  grands 
chênes,  autour  d'un  feu  de  branches,  faire  leur 
repas  du  matin.  Tout  en  causant  de  leurs  tra- 
vaux, ils  mangeaient  de  savoureuses  châtaignes, 
des  pommes  de  terre  tirées  de  la  cendre,  et 
buvaient  A  la  régalade  le  vin  nouveau  du  ter- 
roir, en  le  faisant  tomber  du  goulot,  la  tète  ren- 
versée, la  bouteille  levée,  comme  un  rais  de 
soleil  qui  giougloute  dans  le  gosier,  u 

(.\uo.  Marin.) 

RÉGALER  SES  AMIS.  Se  purger;  argot  po- 
pulaire. 

RÉGALER  SO\  COCHOX.  Faire  un  bon 
repas. 

RÉGALER  SO\  SUISSE.  Payer  chacun  son 
écot. 

RÉGALER  LA   VEUVE.   Être  guillotiné. 

REGALET  {faire  le).  Mann;t;r  un  morceau 
de  pain  frotté  d'ail  et  de  lard.  Idiome  béarnais. 
On  raconte  que  lorsque  Jeanne  d'Albret  eut  mis 
au  monde  celui  qui  devait  être  Henri  IV,  le 
vieux  roi  de  Navarre,  Henri  U,  frotta  d'une 
gousse  d'ail  les  tendres  lèvres  du  nouveau-né, 
afin  qu*il  fit  le  regalet. 

REGALIA.  Cigare  de  la  Havane,  c'est-à-dire 
régalien.,  royal. 

REG.WÈLE.  Fretin,  menus  poissons;  idiome 
béarnais. 

REG.\RI).  Partie  de  mur  d'enceinte  à  hauteur 
d'homme,  de  laquelle  on  peut  apercevoir  la  cam- 
pagne. Patois  rémois. 

REGARD  DE  RASÏLIC.  Regard  menaçant  et 
diabolique  exprimant  le  courroux  et  la  haine. 

Toutes  les  absurdités  imaginables,  l'ignorant 
les  invente.  Le  basilic  est  un  petit  lézard  de 
mœurs  fort  douces,  de  l'Amérique  équatoriale, 
qui  se  nourrit  d'insectes  et  dont  la  chair  est 
excellente.  Mais  les  Grecs  appelaient  6asi/ic  une 
espèce   de  dragon    terrible  dont    le  seul  regard 


;ififi 


doEiiiait  la  mort.  Il  portait  une  couronne,  em- 
lileme  royal,  dont  le  nom  basilic  est  la  traduc- 
tion. Il  provenait  fie  l'œuf  d"un  cor)  et  nul  élre 
vivant  ne  l'avait  jamais  vu;  naturellement.  Pen- 
dant le  moyen  âge  et  longtemps  après  encore  les 
marchands  d'orviétan  vendaient  de  petites  raies 
desséchées,  vernies  et  façonnées  d'ajïrés  la  figure 
qu'on  supposait  être  celle  du  basilic.  Il  est  e'icore 
des  collections  oii  l'on  peut  les  voir  figurer 
comme  témoignage  de  la  crédulité  humaine. 
REUARDAST.  intéressé;  e.i:pression  populaire. 

«  Une  bonne  se  présente  : 

—  J'ai  d'excellents  certificats,  je  suis  restée 
deux  ans  chez  un  aveugle.  . 

—  Pourquoi  l'avez-voiis  quitté? 

—  I!  était  trop  regardant:  » 

RE(;.\nr>ELLES.  Choses  illusoires  et  vaines, 
niira<;es  trumpears,  tout  ce  qui  se  regarde  avec 
plaisir  et  qu'on  ne  peut  atteindre.  Expression 
du  Midi. 

En  une  des  plus  iolies  pages  qu'il  ait  écrites, 
.M.  .Mphonse  Daudet  parle  des  regardelles. 

RE<;ARDER  LE  DIABLE  SIR  LE  POIRIER. 
Etre  atteint  de  strabisme.  Expressi.jn  du  Outre 
équivalente  au  brocard  parisien  :  Regarder  en 
Chavipatjue  si  ta  Picardie  brute,  ce  que  les 
voyous  rendent  par  cette  autre  :  Avoir  un  œit  qui 
dit  merde  à  l'autre.  Les  Anglais  disent  :  To 
toijh  a(  once  on  the  ground  and  al  tlie  northpote 
star,  regarder  à  la  fois  vers  la  terre  et  l'étoile 
polaire. 

REGARDEl'.  Regard  fixe,  extatique,  long  re- 
gard. Bibe  de  regardeus,  vi\Te  de  contemplation. 
Idiome  béarnais. 

REGARDIÈRE,  REGARDL'RE.  Façon  de 
regarder,  généralement  daps  un  sens  malveil- 
lant. Patois  du  Centre. 

REGARGl'ILLER  (se).  Se  ranimer,  sortir  de 
sa  torpeur;  patois  meusien- 

REGAT.  Espèce  de  grenouille;  patois  lorrain. 

REGATTE.  Viande;  argot  des  chifïonniers. 

REG.\TTER.  Manger  ;  argot  des  chiffonniers. 

REGAl'DIR.  Réjouir;  patois  bourguignon. 

REG.WS  (P0.VIME8  de).  Pommes  rouges  d'allé 
tomne;  idiome  béarnais. 

RÊGE.  Sillon.  <  Mène  ta  rège,  je  mènerai  la 
mienne.  »  Mêle-toi  de  tes  affaires.  Patois  du 
Centre. 

RËGE.  Soc  de  charrue;  patois  du  Centre. 

RËGE.  Crible  ;  patois  lorrain. 

REGEO.\.  Petit  sillon;  patois  du  bas  Berry  ; 
d'où  regeonner,  tracer  de  petits  sillons. 

RËGER.  Fouiller,  gratter  la  terre;  se  dit 
spécialement  des  cochons  qui  soulèvent  le  gazon 
des  prés  avec  leur  grouin.  Patois  du  Centre. 

RËGI!HE.\T  DES  BOULES  DE  SIA."»!.  Sobri- 
quet  donné  aux  stKlomites. 

RÉGIME\T  DES  COCUS  (s'engager  dans 
le).  Se  marier. 

RÉGIMEXTAIRE.  Appartenant  au  même  ré- 
giment; expression  militaire. 

(I  Enfin  le  train  s'arrête  une  dernière  fois.  On 
saute  sur  le  quai  en  secouant  la  poussière  du 
voyageur,  et  l'on  serre  la  main  des  rêgimentairea 
qui  vous  attendent.  » 

(Théo-Critt,  .Vos  farces  à  Saumur.) 

REGI.VE.  Reine;  idiome  béarnais,  du  latin 
regina. 

REGIXGLARD.  Petit  vin  aigrelet.  On  dit 
aussi  reginglet.  Argot  populaire. 

«  —  Y  a  pas  à  dire!  criait-il  en  tapant  sur  la 
table.  Ça  fait  du  bien  par  où  ça  passe...  IS'est-ce 
pas.  M'sieu  le  Marseillais';'  Vous  ir4vez  pas  du  bon 
jietit  reginglard  comme  ça  dans  vos  pays  '?  Vos 
vins  ça  ])eut  se  couper  avec  un  couteau.  Y  a  à 
boire  et  à  manger.  Parlez-moi  de  ce  petit  blanc- 
lîi...  le  vin  d'Anjou...  enjoué,  feu!  « 

(Simon  Boibée,  Le  Teêtament  d'un,  mai'/yr.) 

Une  pifjuette  hérétique. 
Un  intâiiie  reginglard 
Saiis  âu'e,  sans  esthétique. 
Sans  rien  là,  tel  Abelard; 

Et  projire  a  sîilir  la  Dappe 
Tout  au  plus  d'un  cabaret  : 
•lainais  la  gueule  d'uu  pape 
Ne  s'en  ac-onimoderait. 

(Raoul,  Poncbon.) 

HEtilNGl'EU.  Ruer.  Itegingot,  coup  en  re- 
tour, riposte.  Palojs  lorrain. 


REGIPE.  Lacet  à  prendre  le  gibier.  Voir 
Regiper.  Patois  du  Morvan. 

REGIPER.  Sauter,  sautiller,  regimber.  L'oi- 
seau pris  au  lacet  sautille,  regipe .  Patois  mor- 
vandiau. 

REGIS  AD  EXEMPLAR  .\  l'exemple  du  roi. 
Locution  latine  tirée  de  Chiudien,  signifiant 
que  l'on  doit  se  régler  sur  les  exenijdes  donnés  par 
le  roi,  ou  le  maitre.  Si  l'on  suivait  ce  précepte 
idiot,  on  en  verrait  de  belles. 

REGISTRE  (FAIRE  le).  Faire  tomber  exacte- 
ment les  pages  l'une  sur  l'autre  en  imprimant  la 
retiration  ;  au  figuré,  c'est  verser  le  contenu 
d'une  bouteille  dans  des  verres  de  façon  que 
chacun  ait  une  part  égale.  Argot  des  typogra- 
phes. 

REGISTRES  DE  LA  X'OIX.  Terme  musical 
servant  à  classer  les  divisions  de  l'étendue  de  la 
voix.  Il  y  a  trois  registres  :  celui  cle  poitrine, 
celui  de  «lédiiim  et  celui  de  tête,  ou  fausset^ 
(pie.  dit  Emile  Gouget  dans  ses  Curiosités  anec- 
(lotifiues  et  pliilologiques.  l'on  devrait  écrire 
faucet,  comme  le  voulait  J.-J.  Rousseau,  ce  mot 
venant  du  latin  fau.t,  faucis,  la  gorge...  «  Au 
point  de  vue  commercial,  la  voix  de  poitrine 
est  le  grand  lirre  du  chanteur,  sa  voix  de  mé- 
dium est  son  registre  de  caisse  et  sa  voix  de 
tête  peut  être  considérée  comme  son  brouil- 
lard,  n  (E.VIILE  GOUOET.) 

RÈGLE  DE  TROIS.  Monsieur,  Madame  et... 
l'ami. 

RÉGLER  L'ARDOISE.  Passer  chez  le  mar- 
chand de  viu;  allusion  à  l'ardoise  sur  laquelle 
d'aucuns  marquent  les  consommations  des 
clients. 

<i  — Tu  sais,  petite  crotte  chérie,  ça  m'agace  à 
la  fin  que  tu  règles  toujours  l'ardoise;  la  pro- 
chaine fois,  ce  sera  ma  tournée...  ■> 

(René  Maizeroy. ) 

RÉGLETTE  (.VRROSER  la).  En  terme  de  ty- 
pographie, la  réglette  est  une  petite  lame  mince 
et  plate  qui  sert  à  mesurer  la  longueur  des  pa- 
ges. Arroser  ta  réglette,  c'est  régaler  son  équipe, 
lorsque  de  compositeur  on  passe  metteur  en 
pages. 

REGLISSE  tJUS  1>e).  Nègre. 

REGOBÉ,  l'^ormant  gobe,  globe,  monticule. 
Femme  regobèe.  femmeà  grosse  poitrine-  Homme 
regobè,  riche,  qui  a  la  bourse  pleine.  Patois 
saintongeais. 

REGOX.  Dette;  argot  des  voleurs.  Sans  doute 
une  corruption  de  regout,  rancune. 

REGOXSER,  Suivre  quelqu'un,  le  filer;  argot 
des  voleurs. 

REGOl'BICHONXER . 

(1  Les  ceux  pour  qui  humer  le  piot,  regoubi- 
cbonner  un  tantinet,  danser  follement  et  voire 
moult  cingesqiies,  momeries  est  délectable  se 
rendront,  le  2S  août  1887,  chez  le  peintre  Chevi- 
ron.  »  (Billet  d'invitation.) 

REGOrLER  (se).  Se  régaler;  patois  du  Nord. 

"  EUes  arrivaient  pendant  l'absence  du  mari, 
on  cassait  des  galettes,  on  se  rtigoulait  de  tarte 
en  buvant  du  café  et  de  l'anisette;  puis  s'enga- 
geaient des  parties  de  cartes  uù  chacune  oubliait 
son  ménage.  » 

(Camille  Lkmonnibr,  Happe-Chair) 

REGOUS.  Ragoitt;  idiome  béarpais,  du  latin 
regusse. 

REGOrSSER.  Faire  des  dettes;  argot  des 
Voleurs. 

REGOUT.   Rancune. 

RÉGRACIER.  Renoncer;  argot    des  voleurs. 

RÉGRAUSE,  Rallonge;  patois  lorrain. 

REGR.VTTIER.  Individu  qui  achète  aux  men- 
diants les  bons  de  charité  qu'on  leur  donne. 

REGRATTIER.  n  Les  regralliers  sont  les 
pâtissiers  qui  fabriquent  tes  chaussons  aux 
pommes,  les  brioches  sans  beurre  et  les  gâteaux 
sans  sucre  qn'oii  vend  aux  écoliers  et  au:^  {ja- 
mius  de  Paris,  u    (A.  Privât  d'Anolbmontj 

RËGR.4UZER.  .\ugmenter,  oroltre;  patois 
lorrain. 

"  A  Noèl,  les  jours  régrauzont  du  saut  H'un 
veau,  à  la  bainte-Luce  du  saut  d'une  puce,  aux 
Rois  du  bâillement  d'un  coq.  à  la  Saint-rAntoine 
du  re])as  d'un  moine.  «    [Calendrier  agricAe.) 

REGRETTER    LES  OIGXOXS    I»  ÉGVPTE. 

Regretter  son  ancien  état.  Etre  tombé  de  mal 


en  pire.  C'est  une  allusion  aux  tribus  d'Israël, 
qui,  errant  dans  le  désert,  après  leur  départ  d'E- 
gypte, regrettèrent  souvent  leur  ancienne  capti- 
vité pendant  laquelle  ils  avaient  au  moins  à 
manger...  des  oignons. 

REGRIG.NER  (se).  Se  révolter,  se  rebitl'er  ; 
patois  meusien. 

REGROUGXER.  Rebuter  quelqu'un  par  des 
paroles  malsonnaiites  :  patois  meusien. 

RÉGUE.  Frai;  idiome  béarnais. 

RÉGUE.  Raie,  ligne;  idiome  béarnais. 

REGUEUSSE.VER.  Repousser  par  des  in- 
jures; patois  lorrain. 

REGl'ICHER.  Rattraper  au  vol,  avec  les 
mains,  un  objet  lancé;  patois  lorrain. 

REGUICHER.  Attaquer;   argot  des    voleurs. 

«  —  Eh  !  la  Gribouille,  comment  que  t'as  été 
pigée'?  dit  une  vagabonde  à  une  autre. 

—  Je  dormais  par  terre  avec  mon  petit  dans 
mes  bras,  pelotonnée  comme  un  p'tit  chat  sous  un 
arbre  des  boulevards.  V'Iâ  qu'on  me  tire  par  la 
jambe;  je  me  cavale,  niais  y  z'étaient  du  monde, 
on  me  reguiclie.  je  m'ai  défendue  et  me  v'iii.  » 
(Louise  Michel,  Les  .Microbes  Itumains.) 

REGUI.NXADE.  Ruade;  patois  béarnais. 

RÉGUISÉ.  Battu,  volé,  ruiné;  argot  des  vo- 
leurs. 

RËHE\I.  Morose,  insociable;  patois  lorrain. 

REHEUTER.  Calmer  la  fougue;  patois  lor- 
rain, 

REHUS  (être  au).  Ne  savoir  que  dire,  res- 
ter court;  idiome  rouchi.  Voir  Réus. 

REI\E  D'EGYPTE  (FAIRE  la).  Femme  de 
rien  qui  veut  commander  aux  autres.  Ce  dicton, 
qui  n  est  plus  guère  en  usage  qu'en  certaines  pro- 
vinces, date  du  XVI*  siècle  uù  l'Europe  était  inon- 
dée de  Bohémiens.  lîomanichels,  i;itanos  ou  ggp- 
sies,  E;iyptieiis.  comme  on  les  dénomme  encore 
aujourd  hui  en  Angleterre,  Dans  nombre  de  ces 
tribus  errante»,  l'autorité  était  exercée  par  une 
femme  souvent  laide,  sale  et  vieille  qu'ils  appe- 
laient la  reine.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  h  cette 
expression.  On  trouve  dans  le  Moyen  de  psirvenir: 
(1  Ita  !  chienne,  tu  veux  l'aire  ici  de  la  j-cine 
d'Egypte? —  Tu  as  menti,  je  suis  femme  de 
bien,  » 

REINE  HORTE.VSE  (cAcaiBi  de  la).  On  ap- 
pelle cachibi,  dans  l'argot  de  l'Ecole  navale,  de 
petits  casiers  placés  sous  la  dunette  et  destinés 
à  recevoir  les  pipes  et  le  tabac,  au  moment  où 
l'on  éteint  les  feux  à  bord.  Le  cactiibi  de  ta  i-eine 
Hortense  n'est  pas  un  casier,  mais  une  sorte  de 
recoin  en  avant  du  mât  de  misaine.  Un  jxabier 
qui  s'y  était  endormi  y  rêva  qu'il  conduisait  a 
la  couche  nuj'tiale  la  reine  Ilortense,  mère  de 
Napoléon  III,  à  l'époque  de  sa  jeunesse  et  de  sa 
beauté.  Réveillé  au  moment  où  il  touchait  le 
septième  ciel,  il  raconta  son  rêve;  l'histoire,  ré- 
]iétée  de  maxin  en  marin,  fit  le  tour  de  la  flotte, 
d'où  le  nom  de  reine  Ilortense  donné  à  ce  recoin, 

REINE  PEDAUyUE  (contes  de  la).  On  uj)- 
pelle  ainsi,  dans  le  Midi,  des  contes  pour  amuser 
les  enfants,  ce  qui  répond  aux  contes  de  la  Mère 
l'oie,  de  Derthe  la  fiteuse,  ou  Bertlte  pè  d'anque., 
pied  d'oie,  celle  que  Villon  ajipelle  Bertlte  aux 
grands  pieds.  D'après  certains  érudits,  cette  reine 
Pedauqu,e  ne  serait  nullement  la  f-inme  de  Ro- 
bert le  Pieux,  mais  la  reine  de  Saba  fpie  le 
moyeu  âge  se  plaisait  à  représenter  avec  le  r,)i 
Salomon  au  seuil  des  églises. 

REIIXGIR.  Ruminer;  patois  lorrain. 

REIXS  (filet  des).  Epine  dorsale;  patois  du 
Centre. 

"  Les  sorciers  de  Brécy  (Cher)  se  frottaient  le 
^'/e(  des  reins  avec  une  certaine  graisse  i>our 
aller  au   sabbat,  i.  (Comte  Jaubert.) 

REITRES  ONT  PASSÉ,  POINT   DE  DIME 

(ou).  Les  compagnies  de  reitres,  mercenaires 
allemands  qui  prirent  part  à  toutes  les  guerres 
du  xiii'  au  XVII*  siècle,  dévastaient  tout  sur  leur 
passage,  aussi  étaient-ils  fort  redoutés  des  pay- 
sans auxquels  ils  prenai«nt  tout,  argent  et  vivres, 
les  n^ettant  par  conséquent  dans  l'impossibilité 
de  payer  I»  dime  au  seigneur,  d'où  le  dicton  : 
*-iti  les  retires  ont  ^ssé,  ou  n'y  doit  point  de 
dime. 

REJACTER.  Répéter,  redire;  argot  des  vo- 
leurs. 

RKJ.\LLER  Trembler;  se  dit  d'un  plancher. 
Patois  lorrain. 

REJAN'\ER,    REJONGLER,    Mimer,   singer 
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qnelqu'un,  contrôfairc  le  ton  et  la   voix.  Patois 
picard  et  bourgiiii;iioii,  (lu  latin  regcminuie  ou 

KEJAVrKK,  IIEJACQCER.  Crier;  argot  ,les 
voleurs, 

REJAl'DER.  Rebondir;  patois  lorrain. 

RÊJOl'ISSAXCK.  Ce  mot  a  deux  significa- 
tions contraires.  Dans  l'argot  de  la  boucherie,  ce 
sont  les  os  ajoutés  diins  la  balance  pour  ouui- 
pliiter  le  poids  d'une  quantité  de  viande  ;  si  c'est 
une  réjouissance  pour  le  boucher,  ce  n'en  est 
évidemment  pas  une  pour  le  client.  D'autri' 
]iart,  dans  l'argot  des  vovous,  c'est  un  os  garni 
tle  viande.  On  dit  d'une  femme  nuiigre  ({u'elle 
a  plus  de  réjouissance  que  de  viande.  En  Lor- 
raine, la  rèjoiiissnnce  est  un  petit  uu^rceau  de 
pain  que  les  boulangers  donnent  en  plus  de  la 
miche. 

REI.A.IIBRE.  Éclair;   idiome  béarnais. 

RELAXCEIR  KE  PLEINS.  Escroc  qui,  au 
jeu  de  roulette,  t'ait  main  basse  sur  les  numéros 
pleins  gaginints,  en  al'tirmant,  devant  des  com- 
pères qu'il  prend  à  témoin,  que  c'est  lui  qui  a 
j)lacé  la  mise. 

REL.VYER.  Se  retirer  des  luttes  amoureuses; 
quitter  par  raison  ou  par  force  les  champs  de 
Cytbère. 

"  —  Les  beaux  hommes,  les  gars  qui  ont  du 
sang  rouge  sous  la  peau,  les  géants  qui  porte- 
raient un  canon  sur  leurs  épaules,  les  amoureux 
qui  ne  demandent  pas  à  relayer,  parlez-moi  de 
ça...  On  irait  en  chercher  jusqu'au  fond  des  vil- 
lages noirs  ;  on  n'est  vraiment  femme  que  dans 
leur  étreinte...  » 

(René  Maizeroy,  I.c  Journal.) 

RELEVANTE.  Moutarde  :  argot  faubourien. 

RELÈVE  (i^TKE  A  la).  Se  remonter,  relever 
ses  atl'aires  ;  argot  populaire. 

RELEVER  LE  f:iL\.\l)ELIER.  Se  faire  en- 
tretenir par  une  tille.  Le  reh'venr  s'empare  de 
l'argent  placé  par  le  client  sous  le  chandelier. 

RELEVER  LES  ESCABELLES.  Festoyer 
après  une  nuce,  continuer  la  fête  patronale.  Voir 
Heco. 

RELEVER  UNE  FEMME.  Procéder  à  ses  re- 
levailles  ;  expression  du  Centre.  Relever  }in  che- 
val^ c'est,  après  avoir  paré  le  pied,  replacer  un 
l'er. 

■I  On  a  trouvé  dans  les  registres  d'un  ancien 
curé  cette  mention  :  Tel  jour,  j'ai  relevé  la  femme 
de  Jacquot,  maréchal  ;  tel  autre  jour,  Jacquot  a 
relevé  mon  cheval,  partant  quitte.  »> 

(Comte  Jaubkrt.) 

RELEVER  A  LA  PARISIE.\NK.  (îenre  d'es- 
croquerie au  jeu  consistant  à  battre  les  cartes 
sans  les  désenchevétrer  les  unes  des  autres,  de 
façon  qu'elles  reprennent  leur   place   primitive. 

RELEVEIR  DE  l'I'.MEl'SE.  Souteneur  ;  ar- 
got des  tilles. 

RELEVEIR  DE  PÊZOCHES.  Garçon  de  re- 
celte; argot  des  voyous. 

RELLVIiE.  Reliure:    patois  rémois. 

RELICIIER.  Embrasser;  argot  populaire. 

"  Ah  bien!  qu'elle  se  laissât  surprendre  à  se 
faire  relicUer  cîehors,  elle  était  sûre  de  son  af- 
faire I...  »  ^E.  Zola.) 

RELICHER  (se).  Se  passer  la  langue  sur  les 
lèvres  après  avoir  dégusté  un  mets  ou  un  liquide; 
argot  populaire. 

RELIE.  Vêtu,  habillé;  argot  faubourien.  Être 
chiquement  relié,  être  élégamment  vêtu. 

RELHJIEl'SE  (nombril  de).  As  de  cartes. 

RELUilEl'SE  DE  BAS  MÉTIER  Ancien 
nom  doinié  aux  tilles  publiques. 

Mais  désormais  qui  voudra  rire 
Et  do  iiiftuer  vie  joyeuse 
Avec    y  e   religieuse 
De  bas  métier. 

(.\ncien  Théitre  français.) 

RELIlilO.N  Fl'SIOMENNE.  Secte  religieuse 
fondée  en  184.ï  par  un  médecin  nommé  de  Tou- 
reil,  et  destinée  à  faire  fusionner  toutes  les  reli- 
gions en  ujie  seule.  Un  des  apôtres  de  cette  bil- 
levesée fut  le  célèbre  Babick. 

(I  Fixé  à  Genève,  Babick  tenta  de  s'y  faire 
coiniaitre  par  des  conférences  sur  la  religion 
fn.'iioni'^nne,  dont  il  est  resté  l'apotre  convaincu. 
Mais,  n'ayant  pu  réussir  i»  se  créer  des  discijdes, 
il  se  souvint  de  son  ancienne  profession,  et  c'est 


ce  qui  lui  permit  de  débiter,  au  Café  I,yrique  l't 
ailleurs,  «-ntre  ileux  parties  de  jacquet  ou  de  do- 
minos, quehpies  flacons  ■l'odeur,  produits  de  sa 
cuisine  transformée  en  laboratoire  de   chimie.  i> 

KELKilO.V  SO.\.\A.\TE.  Religion  de  l'ar- 
getit,  culte  du  veau  d'or;  le  seul  qui  soit  uni- 
versel. Expressitui  des  provinces  du  (Centre. 

RELLN'Gl'E.  Réciiliviste  ;  argot  des  voleurs. 

<■  Il  y  avait  là  des  relimjues.  allant  voir  ce  (pii 
leur  arriverait  un  jour  ou  l'autre.  i> 

(Louise  Michel.) 

RELI.VCl'ER     Recouper 

RELO<;.\ER.  Regarder  quelqu'un  avec  efl'ron- 
terie;  patois  rémois. 

RELriRE  LE  SI.N'GE  (faire).  Faire  i)ayer 
le  patron  ;  argot  des  ouvriers. 

RELUIRE  DANS  LE  VENTRE.  Exciter  l'ap- 
pétit ;  argot  populaire. 

RELl'IT.  Jour;  argot  populaire. 

«  Une  sorgue  j'ai  été  pomaqué  et  enflaqué 
dans  une  rafle,  niais  on  m'a  défourraillé  au  re- 
luil,  j'ai  seulement  coque  le  taf.  «  {.\utobiiigra- 
phie  d'un  malpnteur  en  aryut  moderne.) 

RELl'IT.  Œil.  Cliasser  des  reluits,  pleurer. 
Argot  populaire. 

RELIT^L'E-QUILLES.  Avant-scène  de  théâ- 
tre. 

RELl'yi'ER.  Regarder  avec  attention,  exa- 
miner. 

«  —  Tous  les  curés  qui  nous  arrivent  sont 
maigres  et  râpés  et  aussi  contents  que  des  rosses 
qu'on  étrille.  Mais  re/n que  celui-ci,  avec  sa  i-apote 
<je  drap  fin.  sou  chapeau  .'i  glands,  sa  bouche  en 
coeur  et  ses  souliers  â  boucles.  Ne  dirait-on  pas 
qu'il  va  au  voyage  d'amour?» 

(Hector  Franck,  M.^rie  Qneue-de-V.^che.] 

Pendant  que  les  deuK  coilipa^nens 
.tasaieiit,  en  frappant  sur  la  table, 
lieux  servante!,  anx  ^ros  cdi^-nous. 
Les  reluquaient  d'un  air  aimable. 
^Ce  doit  être  de  bons  maris. 
Dit  l'une  à  la  imie  empourprée... 
Leurs  entreliens  furent  surpris  : 
Fut  dit,  l'ut  t'ait,  dans  la  soirée. 

(Pierre  Dupont.) 
RELUyiJEUR.   Oisif  qui   passe  son   temps  à 
lorgner,  à  reluquer  les  femmes. 
RELl'yiTEL'SE.  Lorgnette;    argot   populaire. 
REH'SER.    Reluire;   patois  du  Centre.  ..  On 
aime  dans  nos  campagnes,  dit  le  comte  Jaubert, 
un  teint  haut  en  couleur  et  qui  retu.se.  i> 

«  Pour  se  procurer  ce  dernier  avantage,  beau- 
coup de  nos  paysannes  avaient  recours,  il  n'y  a 
pas  encore  très  longtemps,  à  un  cosmétique  na- 
turel dont  la  base  est  l'urée.  Ce  cosmétique,  au- 
trefois employé  par  nos  aïeux  les  Celtes,  sert 
encore  à  la  toilette  de  jilusieurs  nations  ju'iniî- 
lives.  »  (Laisnel  de  la  Salle  ) 

RELl'SIMEXT.  Éclat;  idiome  béarnais. 

REMADE.NT.  Restant,  différence  entre  deux 
sommes;  idiome  béarnais. 

REMADER,REMANER.  Rester;  idiome  béar- 
nais. 

Réconcilier;     argot 


p.q.U- 


REMANICHER 

laire. 

REMAQl'ILLER.  Refaire  ;  argot  populaire. 

REMARGOTORE.  Vif,  frais,  vert,  gaillard, 
enjoué;  jiatois  bourguignon,  de  maryole.  vieux 
fiançais  pour  m.ircotle,  a  parce  que.  ciit  Bernard 
de  la  Monnoye,  dans  ses  Noéis  bourguignons,  la 
m,-irgole  sert  à  produire  une  nouvelle  fleur,  ou 
un  nouveau  fruit,  la  gayeté  de  même  sert  à  ra- 
jeunir l'iiomuie,  à  le  renouveller,  et  pour  ainsi 
dire  à  le  remargoler  ».   . 

REMARIDAT.  Remarié;  patois  provençal. 

RE.MB.VLE.  Rentier;  argot  des  voleurs. 

REMBALLER.  Renvoyer;  argot  populaire. 

REMBARRE.  Rentier,  argot  des  voleurs, 
^  RE.MItAltRER.  Border.  Ce  mot  du  patois  du 
Centre  ne  s'emploie  que  dans  l'expression  )e»i- 
barrer  un  lit  ou  une  personne,  c'est-à-dire  re- 
plier sous  le  matelas  le  bord  des  draps  ou  de  la 
couverture,  expression  qui  viendrait  de  l'ancien 
usage  lie  garnir  d'une  barre  le  devant  des  lits, 
pour  empêcher  d'en  tomber. 

REMRËS.  Envers,  opposé  à  l'endroit;  idiome 
béarnais. 

REMBINER  (se).  Se  rétracter.  On  débine  un 
camarade  absent,  et,  quand  il  parait,  on  rem- 
bine. 


RE.MRL.VVER.  Semer  de  nouveau  quand  la 
première  seniaille  n'a  pas  réussi;  patois  du 
Centre. 

REMBLEl'R.  Lueur  produite  la  nuit  dans 
ratiiios[diore  |iar  un  incendie,  un  grand  feu, 
l'éclairage  d'une  grande  ville.  Patois  meusieii. 

RE.MIIOINf-:.  Sou  marqué. 

RE.MBOl'KSE  (coup  delà).  Genre  d'escro- 
querie consistant  à  rembourser  de  l'argent 
prêté  ou  donné  en  aumône  pour  pouvoir  obtenir 
une  autre  fois  une  jdus  forte  somme  qu'on  ne 
rend  plus,  ou  encore  des  certificats  de  |>robilé, 
des  lettres  de  recommandation  qui  servent  à 
faire  des  dupes. 

(1  Ah!  les  lettres  de  recommandation!  Un 
prêtre  donne  dix  francs  à  un  indigent  qui  les 
renvoie  quelques  jours  après  avec  une  lettre  d 
remerciements.  Le  prêtre,  qui  ne  comptait  guère 
sur  un  remboursement,  écrit  à'ce  débiteur  déli- 
cat pour  l'engager  à  persévérer  dans  la  probité 
dont  il  vient  de  fournir  un  bon  témoignage. 

t'ette  lettre,  cidportée  chez  les  personnes  cha- 
ritables, montrée  comme  nue  attestation  de  pro- 
bité, rapporte  plusieurs  mille  francs  à  celui  qui 
l'utilise  et  sait  lui  faire  pro<luire  de  prétendues 
avances,  relativement  considérables,  qu'il  ne  res- 
titue jamais.  Cela  s'ap])elle  (e  coUji  de  la  rem- 
bourse. »  (.Jehan  oes  Ruelles.) 

REMBROCABLE.Reconuaissable,  visible;  ar- 
got des  voleurs. 

ltE.MItR(M:A«iE  ou  REMBR04,)l'A(iE  DE 
PARRAIN,   (Jonfronlation;  argot  des  voleurs. 

REMBROyrANT.  Miroir:  argot  des  voleurs. 

REMBItO^ll'ER.  Reconnaitre,  examiner;  ar- 
got des  voleurs. 

"  —  Nous  avons  aboiilé  chez  le  paiite,  et  j'ai 
efl'aroiiché  la  blanquette  etd.-s  fringues  que  in.us 
avons  mis  en  pacsin,  nous  avions  un  aniiiicbe 
qui  gaffait,  mais  il  n'a  pas  remmiché  le  pante 
qui  rentrait,  quand  je  l'ai  vemliro(ine.  » 
(Delesai.le,  .Autobiographie  d'un   malfaiteur.) 

REMBRl'NER.  Re]iriser  des  bas;  patois  du 
Centre. 

RfiME.  Fromage;  abréviation  de  durême. 
^  REMÉAIiE.  Pèlerinage;  patois  lyonnais  et  du 
Forez. 

RE.MÈDE.  Individu  ennuyeux,  importun;  ar- 
got.populaire. 

RE.MËDE  D'AMOL'R.  Vilain  visage;  argot 
populaire. 

RE.MËDES  (aux  grands  maux  les  grands). 

Aux  graves  maladies,  comme  aux  redoutables 
plaies  sociales,  il  faut  des  remèdes  énergiques. 
Desperate  diseases  mnst  hâve  desperate  cure  ; 
les  maladies  déses|iérées  doivent  avoir  des  re- 
mèdes désespérés,  disent  les  Anglais.  Et  les  Chi- 
nois :  «  Le  remède  qui  ne  fait  pas  cligner  les 
yeux  au  malade  ne  le  guérit  pas.  « 

RE.MËGER.  REMIOER.  Remettre,  raccom- 
moder, en  parlant  d'une  fracture,  d'une  luxation 
de  membre.  Patois  du  Centre. 

RE.MËGER  (se).  Exjiression  d'écolier  pour  se 
récupérer,  regagner  ce  qu'on  avait  perdu.  Patois 
du  Centre. 

REMELER.  Chasser  en  toussant  quelque  em- 
barras du  larynx;  patois  saintongeais. 

REME.MBER.  Se  souvenir.  Dernier  mot  que 
Charles  I",  roi  d'Angleterre,  prononça  sur  l'e- 
chafaud,  et  souvent  cité.  Vieux  français.  Con- 
servé dans  le  patois  lorrain. 

REMEMBRANCE.  Ressouvenir  :  idiome  béar- 
nais; vieux  français  passé  dans  la  langue  an- 
glaise. 

REMEMBRER  (se).  Se  remémorer,  se  souve- 
nir. Vieux   français. 

REMERCIER  SOiN  BOULANGER.  Mourir. 

(f  lleauvallet.  d'une  voix  tonnante.  —  Le  pau- 
vre homme!  (vommeut!  il  a  «  claqué»';' 

Arsène  Iloussaye.  —  Mon  Dieu,  oui,  il  u  "dé- 
vissé son  billard  »,  comme  on  dit  à  la  cour. 

Mlle  .Xugusline  Brohan. — Vous  vous  trompez, 
mon  cher  directeur...  .\  la  ccuir  de  Napoléon  III, 
on  dit  inaiiitenant  ;  Il  a  remercié  .sou  boulan- 
ger. »  (Phil.  Audebrand.) 

REMEl'IL.  Pis;  patois  saintongeais. 

RE.MEI'ILI.ER.  Indiquer  par  le  gonflement 
du  pis  qu'il  y  a   du  lait;  patois  saintongeais. 

RE.MI.  Saindoux. 

REMIGEi;\.  Remetteur  de  membres  dislo- 
qués, d'entorses. C'est  le  rabouleu.x.  Le  meneu:: 
tte   loups  de    village    rem|ilit  ordinaireiiieut  cet 
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office,  comme  celui  de  guérir  les  chancres,  les 
brûlures,  les  estomacs  lualades  et  les  rates  décro- 
chéi-s.  Patois  du  Centre. 

RÉMIMyi'l.  Dernier  petit  verre  J'eau-Je- 
vie. 

«  Il  est  du  plus  mauvais  goût  de  se  servir  d'un 
pilon  de  volaille,  comme  d'un  goupillon,  pour 
doinier  la  bénédiction  à  la  société. 

—  Histoire  de  rire. 

—  Idem,  il  l'aut  éviter,  quand  on  a  bu  un  verre 
de  vin.  oe  faire  claquer  sa  langue  et  dédire,  en 
clignant  de  l'œil,  à  son  voisin  ;  i'  Encore  un  que 
les  Prussiens  n'auront  pas  !  » 

—  Ce  que  j'en  disais,  c'était  par  patriotisme. 

—  Chauvinisme  intempestif!...  Idem,  il  est 
bon  de  s'abstenir,  lorsque  le  garçon  vous  a  versé 
le  café,  de  réclamer  le  bain  de  pieds,  puis  le 
glona,  le  pousse-csfé,  la  rincelle,  la  surrincette 
et  le  7-émitiiqui...  » 

(Simon  Boubée,  Le  Teslament  d'un  martyr.) 

RE.MIR.\R.  Regarder  de  nouveau,  contempler  ; 
patois  béarnais. 

RK.MIRER.  Se  souvenir;  patois  lorrain. 

RE.UIS.VliE.  Magasin  ou  vaste  enclos  oii  les 
receleurs  mettent  toutes  sortes  de  véhicules 
volés. 

Il  Dans  les  remisages  vont  s'engouffrer  tous 
les  camions,  voitures,  carrioles  vuiés,  jiendant 
que  les  chevaux  s'en  vont  au  marché  et  que  les 
victimes  sont  déjà  au  fond  de  l'eau.  » 

(Mémoires  de  M,  Claude.) 

REMISE.  Vieille  coquette  bonne  à  mettre  au 
rancart,  en  remise. 

«  —  Quel  Tige,  Ja  chatte? 

—  Une  remise.  Quarante  ans  tapés,  u 

(Marni,  La  Hai((e.) 

REMISER.  S'assagir  avec  l'âge.  Un  dit  aussi  : 
remiser  son  fiacre.  Argot  populaire,  même  sens 
qu'ac/ie(er  une  condiiife  ou  se  l'anger  des  voi- 
tures. 

RE.MISER.  ÉcoMiUiire,  renvoyer,  rabrouer; 
argot  populaire.  On  dit  aussi,  dajis  le  sens  de 
faire  taire,  de  remettre  quelqu'un  à  sa  place  : 
i-e)niser son  fiacre. 

«  —  Comme  il  a  voulu  faire  du  pétard,  j'v  ai 
salement  remisé  son  fiacre.  » 

(Georges  Courteline.) 

REMISER.  Mettre  en  prison  ;  argot  popu- 
laire. 

REMISER  SON  FIACRE.  Mourir;  argot  po- 
pulaire. 

RE.UISEUR.  Receleur;  argot  des  voleurs. 

REMOGE.  Paralysie  particulière  aux  bœufs 
et  qui  ail'ecte  le  train  postérieur  ;  patois  du 
Centre. 

REMO\E  (faire  DE  la).  Faire  ses  embarras; 
argot   populaire. 

REM0>E>(;Q  Marchand  d'habits:  argot  po- 
pulaire, du  nom  d'un  personnage  de  la  Comédie 
tiuynaine  de  Balzac. 

REMONTÉE.  Après-midi.  Provincjalisnie. 

RE.MO.\TER  SIR  S.V  BÊTE.  Rétablir  ses 
affaires  ;  revenir  à  la  santé,  .\rgot  populaire. 

REMONTER  SA  GR^VND'MÈRE.  Renifler  ; 
argot  des  voyous. 

REMONTER  SA  PEMU'LE.  Battre  sa 
femme  ;  argot  des  ouvriers;  à  leurs  yeux  ça  la  lait 
marcher. 

REMONTER  LE  TOIRNEBROCHE.  Rap- 
peler à  l'ordre  ;  argot  populaire. 

REMOT.  Eloigné;  idiome  béarnais. 

RE.MOl'CHAliE.  Revanche. 

RE.MOrCHER.  Rabrouer,  gronder. 

REMOl'CHER.  Regarder,  voir. 

B'mouch>'z-moi  un  peu  c'iarbin 
iSous  .sa  fourrure  ed'cosaque. 
Comme  i'pu"  bon  l'eau  d'Lubin  ! 
l's'jçour'  dans  son  col  qui   craque 
Comtiie  uu'arvDg  dans  sa  caque. 

(Jean  Richepin  ) 

REMOl'CHICOTEl'R.  Chercheur  d'aventures, 
amourettes  ou  querelles;  argot  du  peuple  qui  a 
fait  le  verbe  remouc/iicoler. 

REMOIÎEIL.  Pis;  patois  du  Centre. 

REMOUILLER.  <■  Se  dit  d'une  jument  ou 
d'une  vache  qui  approche  du  moment  de  la 
part'irition.  Mot  tiré  de  l'observation  de  certains 
signes  précurseurs.  »  (Comte  Javibert.) 


RÉMOILEVR  DE  BUFFET.  Joueur  d'orgue; 
argot  poi'ulaire. 

REMOl'LIN,\.  Tournoyer;  se  dit  du  tour- 
noiement de  l'eau,  du  remous.   Idiome  béarnais. 

REMP.VRDEUSE.  Prostituée  qui  exerce  son 
industrie  le  long  des  fortihcatious,  des  remparts, 
aut'Uir  des  casernes. 

RE.MPART  (escargot  de).  Sobriquet  donné, 
pendant  la  guerre  de  1870-71,  au.x  gardes  natio- 
naux sédentaires  auxquels  était  confiée  la  garde 
des  fortifications  de  Paris. 

n  Si  j'ai  vu  des  gardes  nationaux  sédentaires, 
plaisamment  dénommés  escargots  de  rempart. 
sacrifier  au  noble  jeu  du  bouchon,  il  m'a  ete 
donné,  aussi,  de  voir  le  spectacle  encourageant 
et  réconfortant  qu'offraient  les  hommes  de  ma 
génération,  qui,  <>  croyant  que  c'était  arrivé  :>.  se 
faisaient  spontanément  inscrire  sur  les  registres 
ouverts  à  cet  effet  (briser  la  ceinture  de  fer),  sans 
se  soucier  de  leurs  femmes  et  de  leurs  jeunes 
enfants.  " 

(Georges  Berthomme-Keslead,  Le  \V(éran.) 

REMPLIR  LE  BATTANT  (se).  Manger;  ar- 
got  jiopulaire. 

REMPLIR  LE  SAC  D'UNE  FILLE.  La  ren- 
dre grosse. 

II  ly  défit  son  corset. 
Mais  le  meilleur  de  l'affaire 
C'est  qu'après  tout  ce  raic-mac 
Mon  drôle,  crac  ! 
Lui  remplit  son  sac. 

(Vadé.) 

REMPLUMER  (se)-  Reprendre  des  forces  ou 
se  refaire  une  situation 

REMPORTER  UNE  TAPE.  Être  rabroué. 

REMPORTER  UNE  VESTE.  Échouer,  avoir 
un  insuccès.  \'oir  Veste. 

REMUCHÉ.  Imprégné  d'humidité;  patois  lor- 
rain. 

RE.MUE-POUCE.  Argent;  argot   des  voleurs. 

REMl'ER.  Puer;  argot  populaire. 

REMUER  LA  CASSEROLE.  Appartenir  à  lu 
police.  Voir  Cuisinier. 

REMUER  LA  COMMODE.  Jouer  du  piano 
ou  de  l'orgue  de  Barbarie. 

«  —  En  voilà  un  qui  vous  bassine  à  remuer 
la  commode  ses  dix  heures  par  jour  !  » 

(RlGAUD.) 

REMUER  CO.MME  UN  DIABLE  DANS  UN 
BÉNITIER.  S'agiter  beaucoup,  faire  des  con- 
lorsions.  L'eau  bénite  ayant  la  )iropriétè  de  briller 
le  cliable,  l'on  s'imagine  les  contorsions  de  l'es- 
prit malin,  le  derrière  idongé  dans  un  bénitier  ! 

REMUEUR  DE  CASSEROLES.  Agent  de  la 
police  secrète,  mouchard. 

«  —  Ce  nouveau  copain-là  ne  me  dit  rien  de 
bon;  je  crois  que  nous  brillons  et  que  nous  avons 
affaire  à  un  î'e?»îueiic  de   casseroles,  d 

(.Uemoires  de  M.  Claude.) 

RENACHE.  Police,  pour  renâcle. 

REN.4CHÉ.  Fromage;  corruption  de  renâcle; 
il  renâcle,  il  pue. 

REN.4CLANT.  Nez. 

RE.\.\CLE.  La  police  de  sûreté:  argot  des 
voleurs. 

(I  Ils  nous  regardèrent  effrontément  :  ils  dirent, 
après  avoir  vidi-  deux  verres  de  mélé-cassis  : 
.\ttention,  la  renâcle  est  en  chasse  !  » 

{Mémoires  de  M.  Claude.) 

RENACLER.  Puer. 

RENACLER.  Reculer,  hésiter. 

«  —  C'est-y  loin  où  tu  demeures? 

—  A  deux  pas. 

Deux  pas  !  ça  en  faisait  dix  mille.  Ça  ni'é- 
loignait  de  mon  chez  moi...  Je  commençais  de 
renâcler...  Je  lui  dis  : 

—  Pourquoi  que  tu  vas  pécher  si  loin  de  chez 
toi  ?  Ça  indispose... 

Mais  elle  me  répondit  : 

—  Vois-tu,  dans  le  jour  je  travaille...  et  je 
veux  pas  que,  dans  mon  quartier,  on  sache  que 
je  sors.  1)  (Hugues  Le  Roux.) 

RE.NACLEUR.  Agent  de  police,  mouchard. 

('  — Et  comme  vous  êtes  des  renâcleurs  venus 
pour  nous  boucler,  vous  allez  aussi  éternuer  avec 
la  largue  et  ses  jobards.  » 

(Mémoires  de  M.  Claude.) 

RENARD.  ('    Livre   rare   et   curieux    déterré 


par  un  amateur  dans  l'étalage    d'un  brocanteur 
qui  en  ignorait  le  prix.  .>  (Gustave  Fustier.  ) 

RENARD.  Résultat  d'une  absorption  trop  co- 
pieuse. \'oir  Renarder. 

REN.\RD.  Mouchard,  esjdon  ;  argot  des  forçats 
11  Sur  ce  fond  de  boue  et  de  sang  se  détache 
une  troisième    physionomie,  la    physionomie  du 
forçat  mouchard  ou  du  renard,  u 

(A.  Dauvin.) 

REN.VRD.  Postulant  compagnon  au  temps  où 
les  ouvriers  faisaient  leur  tour  de  France. 

(1  —  Nous  étions  dix  ou  douze  re/iards  qui  s'é- 
taient donné  le  mot  pour  se  faire  initier.  On 
avait  déjà  passé  une  nuit  dans  la  cave  de  la  Mère, 
à  boire  et  a  chanter.  Eux  nous  avaient  l'ait  u  pi- 
quer »  et  11  battre  le  cordeau  »,  pour  vérifier  notre 
savoir,  u  (Huouls  Le  Roux.) 

RENARD  îfaire  le).  Faire  l'école  buisson- 
nière.  Le  petit  garçon  qui  esquive  l'école,  se 
cache  comme  le  renard.  Provincialisme.  On  dit 
aussi  renarder. 

RENARD  DE  LIBERTÉ.  Postulant  compa- 
gnon refusé  après  les  épreuves  d'initiation  ; 

0  —  Je  suis  renard  de  liberté.  Savez-vous  ce 
que  c'est  ? 
J'ouvris  les  yeux  très  grands. 
Il  reprit  : 

—  Vous  n'êtes  point  maçon  ?  J'ai  voulu  en 
tâter.  Compagnon  du  Devoir!  Ah!  c'est  de  belles 
duperies  tout  ça  !  Faut  vous  dire  que  toutes  ces 
laçons  secrètes  des  compagnons,  leur  manière 
de  serrer  la  main,  les  mots  qu'on  surprend,  qu'on 
ne  comprend  pas,  les  réunions  chez  les  mères, 
vous  frappent  l'esprit  quand  on  est  jeune.  Puis, 
on  voit  que  ceux  qui  refusent  d'entrer  dans  le 
coni)iagniiunage  ne  réussissent  pas  à  se  caser. 
C'est  beau  d'avoir  un  métier,  mais  faut  encore 
que  le  travail  vienne.  Alors  on  se  dit  :  «  Eh 
bien  !  je  serai  des  Bons-Drilles,  comme  les  au- 
tres. 11  Bons-Drilles,  c'est  encore  un  mot  à  eux. 
Enfin,  il  y  a  la  peur.  Ouest  un  boni  me,  on  est  fier, 
on  ne  veut  pas  que  les  gens  pensent  ;  «  11  a  re- 
culé devant  les  épreuves.  » 

(Hugues  Le  Roux.) 

RENARDE.  Dévoiement,  principalement  celui 
des  bestiaux  ;  patois  du  Centre. 

RENARDER.  Vomir.  On  dit  aussi  piquer  un 
renard,  ecorclier  le  renard,  déiiobiller,  Sur  l'ori- 
gine de  ces  expressions,  Le  Diichat  s'exprime 
ainsi  :  «  Pour  retourner  la  peau  d'un  renard,  il 
faudrait  que  la  queue  lui  passât  par  la  gueule. 
Or,  comme  les  fusées  que  fait  un  ivrogne  qui 
vomit  uni  quelque  rapport  avec  la  grosse  et  lon- 
gue queue  d'un  renard,  de  là  est  venu  qu'on  a 
appelé  renarder  et  ecorcher  te  renard  le  vomir 
des  ivrognes...  Peut-être  que,  comme  de  vulpes 
nous  avons  fait  goupil,  de  goupil  sera  venu  de- 
gobdter  qui  est  la  même  chose  qu'ecorc/ier  le 
reiiard.  » 

REN.\RDER.  Vomir  par  le  irtz;  patois  ré- 
mois. 

REN.4RDER.  S'aigrir  en  vieillissant;  expres- 
sion du  Centre,  en  parlant  du  vin. 

RENARDERIE.  Finesse  de  renard,  tour  de 
renard. 

REN.\RDIËRE.  Cave  ou  pièce  obscure  où  les 
compagnons  du  Devoir  enfermaient  les  renards 
ou  postulants  en  attendant  les  épreuves.  Nous 
donnons,  à  titre  de  curiosité,  un  extrait  de  Hu- 
gues Le  Roux  où  sont  décrites  ces  é[>reuves  : 

Il  Nous  attendions  dans  la  renardière,  inquiets 
dans  le  fond,  quand,  tout  d'un  coup,  les  compa- 
gnons entrèrent  dans  la  cave.  Ils  étaient  à  moitié 
saouls.  Ils  criaient  : 

—  A  genoux,  cochons,  sales   bétes  ! 

Alors  ils  nous  montèrent  sur  le  dos  et,  à  qua- 
tre pattes,  à  grands  coups  de  talon,  ils  nous  firent 
galoper  autour  de  la  cave.  Puis  une  voix  cria  : 

—  Le  numéro  un,  à  la  Cayenne  ! 

C'était  moi.  ()n  me  banda  les  yeux  et,  avec 
mon  compagnon  sur  le  dos,  on  me  poussa  au 
fond  d'un  couloir,  dans  une  salle. 

Ils  étaient  là  une  vingtaine  qui  faisaient  un 
bruit  d'enfer.  Tout  de  suite,  ils  me  saisirent  par 
les  oreilles,  et  je  sentis  qu'on  me  roulait  dans  un 
tonneau.  Il  cogna  le  mur,  je  fus  jeté  sur  la  tête 
tout  étourdi.  J'allais  me  relever,  quand  deux  com- 
pagnons me  saisirent.  Ils  me  tenaient  par  le 
collet.  Ils  me  firent  courir  trois  fois  en  avant, 
trois  fois  en  arrière,  puis  on  me  bascula,  et  je  me 
retrouvai  sur  la  terre  à  genoux.  Là,  un  ancien 
s'approcha.  Il  me  tira  par  les  cheveux  et  me  dit." 
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—  Tu  vas  recevoir  le  petit  baptême.  Ça  va  te 
coûter  de  l'argent.  Je  te  le  ferai  pour  50  francs. 

Mais  une  autre  voix  cria  : 

—  Cinijuante  francs,  coclion  !  Viens  à  moi,  je 
te  le  Icrai  à  bon  compte.  Tiens,  salop,  ce  sera 
quinze  francs  I 

Alors  la  première  voix  reprit  : 

—  Cent  sous.salopiot  !  Cent  sous,  vermine  !  Je 
vais  te  baptiser  pour  cent  sous!  Ça  ne  te  coû- 
tera pas  cher,  sale  béte! 

Tout  en  parlant,  ils  me  crachaient  à  la  fii;ure 
et  me  flanquaient  des  claques.  ■> 

REX.VRDS  DE  S.\>'SOX.  Sobriquet  donné 
autrelols  aux  moines  du  .Midi  et  dont  on  trouve 
l'explication  dans  une  lettre  de  l'abbé  Bertet  à 
M.  de  Gaignières  (1707)  :  «  L'on  sait  assez  Ihis- 
toire  de  Sanson  qui  fit  attaclier  du  feu  à  la  queue 
de  beaucoup  de  renards  pour  incendier  les  blez 
des  Philistins  au  moment  de  la  niuissou,  mais 
peu  de  gens  sçavent  qu'on  en  a  fait  un  proverbe 
en  Provence,  au  sujet  des  Pettls  Pères  noirs  de 
ce  pavs  qui  sont  fort  débauches,  principalement 
rès  des  femmes  chez  qui  ils  portent  le  feu  de 
a  manière  dont  les  renards  de  Sansuii  portaient 
le  feu  aux  blés  des  Philistins,  ce  qui  fait  qu'on 
dit  d'eux,  ce  sont  des  renards  de  Sanson.  » 

RE\.\RÉ.  Rusé,  semblable  au  renard. 

RE-V.M'D.  Mauvaise  humeur,  réprimande. 
Cliercher  du  renaud,  chercher  querelle.  F.lre  a 
renaxid,  grogner.  Faire  du  renaud,  faire  du  ta- 
page. 

e  Ce  que  le  vieux  serai(  i  renaud  quand  il  ap- 
prendrait que  la  momignarde  avait  déguerpi  sans 
sa  permission  I...  Ce  qu'il  déballerait  de  ne  pas 
pouvoir  la  repaumer!  »      (Ed.  Lepei.letier.) 

RE\.\L'DE  ;faire  iiE  la).  Faire  du  tapage, 
r-'Criininer- 

Eh  ben,  nou.  j'tairai  pas  ma  gueule, 
J'f'rai  d'ia  r'naurfe,  j'rouspélVai, 
J'en  aï  soupe,  faut  qu'j'les  engueule! 
J'ieur  d'maiid'rai  pas  si  ça  leur  plaît! 

(.\ristide  Bkl'ant. 

REX.WDER.  Grogner,  récriminer,  refuser. 

«  La  victime  —  qui  se  voyait  déjà  emboîtée, 
pour  de  bon  —  soupirait  et,  contente  d'en  êtrt' 
quitte  avec  du  pognon,  crachait  sans  trop  ic- 
iiaiidec.  Il  (Le  Père  Peinard.) 

REX.WDERIES.  Criailleries.  récriminations. 

«  Si  tous  les  locatos  se  foutaient  dans  le  ci- 
tron de  ne  pas  décarrer  des  turnes  où  ils  per- 
chent —  malgré  les  renau  deries  du  vautour  — 
que  pourraient  ces  chameaux  ?  » 

(Le  Père  Peinard.) 

REX.4X.'DEl'R.  Grognon;  argot  populaire. 

REXC.  Rang;  idiome  béarnais. 

RE\CHÈRE.  Augmentation  de  prix;  patois 
rémois. 

REXCHOIR.  Récidiver  :  choir  de  nouveau. 

REXCHL".  Retombé;  patois  rémois. 

REXCOXTRE  (vOL  A  la).  Enlever  preste- 
ment la  montre  d'un  passant  qu'on  bouscule,  et 
glisser  l'objet  à  un  complice,  de  façon  qu'en  cas 
d'arrestation,  la  police  ne  trouve  pas  l'objet  volé. 

REXCURAXT.  Plaignant  en  justice;  idiome 
béarnais . 

REXCl'RE.  Plainte,  réclamation;  rancune. 
Idiome  béarnais, 

REXCL'ROUS.  Rancunier;  idiome   béarnais. 

REXD.YBLE.  Productif,  de  bon  rapport  ;  idiome 
béarnais, 

\  REXDEM.  Voleur  au  rendenii.  Voir  ce  mot. 
I  n  Le  rendem,  comme  l'appellent  les  malfai- 
teurs, se  livre  à  une  exploration  continuelle  ;  ses 
"upes  sont  nombreuses  à  Paris  et  plus  encore  en 
province,  au  cours  des  fêtes  agricoles  et  commu- 
nales. Il  a  son  Bottin.  forme  ses  listes  d'adresses, 
tire  des  plans,  s'oriente  et  choisit  de  préférence 
ses  victimes  parmi  les  individus  récemment  éta- 
blis et  par  cela  même  inexpérimentés.  Il  s'as- 
socie avec  un  ou  deux  camarades  audacieux  et 
intelligents.  Il  opère  avec  une  pièce  de  deux, 
cinq,  dix  ou  vingt  francs.  Une  fois  la  pièce  et  la 
monnaie  ramassées  avant  que  le  commerçant  ait 
pu  s'apercevoir  du  vol,  le  malfaiteur  quitte  la 
boutique,  pour  recommencer  un  peu  plus  loin.  » 
(G.  Macé,  Un  Joli  Monde.) 

REXDEMI  (vol  au).  Corruption  de  rendez- 
moi.  Ce  vol,  très  fréquent,  consiste  à  entrer  chez 
un  boutiquier,  à  acheter  un  objet  de  peu  de  va- 
leur, pour  lequel  on  paye  avec  une  pièce  de  vingt 
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ou  de  dix  francs.  Dès  que  le  marchand  a  posé  la 
monnaie  sur  le  comptoir,  le  voleur  met  la  main 
sur  la  monnaie  it  la  pièce  et  gagne  la  porte. 
Quelques-uns  opèrent  avec  un  billet  de  banque 
de  cent  ou  cinquante  francs;  les  risques  sont  les 
mêmes  et  plus  grands  les  bénéfices.  Deux  com- 
plices sont  nécessaires,  l'uu  pour  faire  le  guet, 
l'autre  pour  détourner  l'attentio;!  du  niaicband. 

REXDÈVE.  Rendez-vous  ;  argot  populaire. 

REXDUL'BLË.  Expression  employée  pour 
donner  plus  de  force  à  une  imprécation,  à  une 
injure.  lienduubie  coquin,  rendoublé  de  fï.'ircc, 
c'esl-à-dire  double  coquin  et  double  garce, 

REXDRE  LES  .VRMES  .\  S.VIXT-GEORliES 
Céder  devant  la  bravoure  ;iriiiée.  Allusion  au 
combat  que  ce  saint  eut  à  soutenir  contre  un 
dragon  qui  désolait  la  Libye,  et  devant  lequel  il 
se  présenta  armé  de  pied  en  cap.  Le  monstre, 
eftraye  de  cet  appareil  guerrier,  se  laissa  eii- 
chainer  par  le  cou,  jugeant  sans  doute  toute 
lutte  impossible. 

REXDHE  S.\  BCCHE,  Rapporter  au  magasin 
un  vetenieiit  teriniiié  ;  argot  des  tailleurs. 

REXItHE  SES  CO.MPTES    \'olliir. 

REXURE  L.V  MOXX.\IE  DE  L.V  PIÈCE. 
Prendie  sa  revanche;   argot  populaire. 

REXDl'  (FAIRE  L'N).  Créditer  un  client  pour 
iint'  iiiarchaiidise  rendue  ;  argot  des  employés  de 
magasin, 

RËXE  (cinquième).  La  crinière  du  cheval  ; 
argiiî  des  ra\  allers. 

Rt.Xfc.  Petite  truie;  patois  lorrain, 

RE.\fe«i.V.'»IE.\T.  Reniement,  jurons.  Ancien- 
neini'iit,  dans  le  pays  de  Béarn.  les  Idasphenia- 
teurs  et  jureurs  étaient  sévèrement  punis.  On 
les  coiidaiiiiiait  à  une  amende,  et  on  les  expo- 
sait tout  un  jour  au  pilori  en  cas  de  non-paie- 
ment. Le  père  de  Henri  1\',  H>-nri  II  de  Na- 
varre, ordi.nna  que  pour  la  récidive  on  leur 
perçât  la  langue;  pour  la  troisième  fois,  ou  leur 
infligeait  la  peine  du  fouet;  pour  la  quatrième, 
la  mort!  Bon  vieux  temps!! 

RËXER  l"X  CHEV.4L.  Lui  serrer  la  bride  de 
très  près  pour  l'empêcher  cle  butter;  e.'ipression 
du  Centre. 

RKXET,  REXETTE.  Personne  fine,  d'un  es- 
prit vif. 

REXEI'VIER.  Usurier;  patois  bourguignon. 
Les  reneuviprs  ou  renevei  pratiquaient,  dit  Ber- 
nard de  la  Monno;e,  une  usure  particulière,  en 
ce  que,  moyennant  une  certaine  somme,  ils  prê- 
taient un  bœuf  à  un  laboureur,  qui  se  chargeait 
de  leur  en  rendre  un  de  même  âge  dans  le  terme 
convenu.  Comme  par  ce  traité  ils  renouvelaient 
la  dette,  ou  les  appelait  reneuviers. 

RE.XFERMIS.  Terrain  clos  de  palissades,  de 
haies  ou  de  fossés;   patois  du  Centre. 

REXKL.VQl'ER.  .arrêter  de  nouveau,  remettre 
en  prison. 

a  J'étais  guéri  depuis  six  marques  quand  j'ai 
été  engraillé  par  la  rousse  et  ren/îaqué.  » 

(Autobiographie  d'un  malfaiteur.) 

REXFLE  Engorgement  du  sein  d'une  nour- 
rice ou  dupis  d'une  vache.  «  .\voir  un  renfle.  » 
Patois  du  Centre, 

REXFOXCEMEXT.  Coup  de  poing. 

REXFRVSQl'IXER.  Habiller  il  neuf.  Reii- 
frusquiner  pour  la  sèche,  ensevelir. 

REXG.  Cent;  argot  des  voleurs. 

REXG.  Rang;  idiome  béarnais.  On  dit  aussi 
renc. 

REXG.\DE,  Rangée,  file  ;  idiome  béarnais.  En 
provençal,  renqua. 

REXGAIXE  «  Prétexte  échappatoire  pour  ne 
pas  aller  au  fait,  mauvaise  raison  par  applica- 
tion figurée  de  rengainer,  remettre  l'épée  au  four- 
reau pour  éviter  de  se  mesurer  avec  un  adver- 
saire. »  (Comte  Jaubert,  Glossaire  du  Centre.) 

REXG.YIXER  SOX  COMPLI.MEXT,  SOX 
CHIFF'OX.  Se  taire;  argot  populaire. 

REXG.VIXERUX  COMPLIMEXT.  Retenir  un 
compliment  qu'on  se  préparait  à  faire,  parce 
qu'on  s'aperçoit  qu'il  serait  mal  venu  ou  que  les 
circonstances  ont  cessé  d'être  opportunes  On 
trouve  pour  la  première  fois  cette  expression  dans 
le  Mariage  force  de  Molière.  Sçanarelle  répond 
à  ,\lcidas,  qui  lui  propose,  sous  forme  de  compli- 
ment, de  se  couper  la  gorge  ensemble  :  »  Eh! 
Monsieur,  rengaîiie:  ce  compliment.  » 

REXGOLER.  Rentrer,  retourner.  Rengoler  a 
la  caginoite,  rentre^  "h"',  soi.  .\rgot  faubourien. 


RENGRACIÉ,  Converti,  amendé. 
REXGRACIE.MEXT.  Conversion. 
RE.XGRACIER.  S'amender,  devenir  honnête, 

"  — Je  suis  las  de  manger  du  collège  (delà 
prison),  je  rengracie.  i> 

(.Mémoires  de  Vidocq.) 

REXGRACIEZ!  Taisez-vous,  .\rgot  des  vo- 
leurs. 

REXGRÉGE.MEXT.  .augmentation.  ..  Un  ren- 
gregem'vit  de  misère    d  Patois  du  Centre. 

RE.\Gi:.\.  \oir  Rengade. 

REXGl'E.  Rangée  ;  idiome  béarnais.  Ou  dit 
aussi  rengade. 

REXIFLAXT.  Nez. 

REXIFL.\XTES.  Chaussure  qui  prend  l'eau. 
On  dit  aussi  pompe  aspirante. 

REXIFLER.  Deviner,  pressentir.»  Reniflerna 
bon  coup    » 

RE.XIF'I.ER.  Ne  rien  faire.  Renifler  sur  le 
truc,  refuser  de  travailler. 

REXIFLER.  Boire 

Allez,  parlementaires, 
Jienifîer  lians  vos  terres, 
11  fsl  temps.  Dieu  merci; 
Allez,  ceux  de  Pologne, 
Les  cadets  de  Gascogne, 
Les  Auvergnats  ao^si. 

'Raoul  Ponchon  ) 

REXIFLER    Espionner. 

REXIFLETTE.  La  police.  Le  Père  Rcnifletle, 
le  pri.-fet  de  police  OU  le  chef  du  service  desûreté. 

REXIF'LEI'R.  .\geiit  de  la  police  de  sûreté, 
Liab  des  reialleuis.le  préfet  de  police. 

RFJXIF'LEl'R.  Pédéraste  qui  opère  spéciale- 
n  eut  dans  les  latrines  publiijues. 

RE.XIKLEI'R  A  L.\  FL.\X.  Voleur  qui  opère 
au  hasard  ;  argot  des  veleurs. 

REXIFLOIR.  Nez.  Se  fourrer  du  poussier 
dans  le  reutftoir,  priser. 

RKXiyi'ER.  Grogner,  se  plaindre;  argot  fau- 
bourien. 

RE.XOBL.\XCE.  Reconnaissance  du  mont-de- 
pieté  ;  argot  populaire. 

HF:.\<)BLER.  Reconnaître;  argot  des  voleurs. 

REXOM.MÉE  VAVT  .MIEUX  QUE  CEIX- 
Tl'RE  DORÉE  (bonne).  Un  bon  renom  est 
préférable  à  un  ceitificat  de  vertu. 

La  Coutume  des  ceintures  brodées  d'or  fut  im- 
[■ortée  en  France  ii  la  suite  des  croisades.  Les 
femmes  d'Orient  portent  dansrintérieurde  riches 
ceintures  d'or  et  de  soie;  mais  les  dames  d'Oc- 
cident, les  ayant  adoptées,  sebâtéreiit  de  les  exhi- 
ber au  dehors.  Les  filles  de  joie  ne  tardèrent  pas 
à  imiter  les  riches  bourgeoises,  et  il  arriva  que 
la  reine  Blanche  de  Castille,  qui  avait  reçu  à 
la  messe  le  baiser  de  paix,  le  rendit  à  une  fille 
de  mauvaise  vie  dont  la  riche  ceinture  dorée  la 
fit  ]>rendre  [>our  une  "  honnête  bourgeoise  ». 
Louis  VIII,  irrité,  promulgua  un  édit  qui  inter- 
disait au.s,  ribaudcs  le  port  des  ceintures  dorées. 
L'édit  n'eut  pas  plus  tôt  paru  que  toutes  les  filles 
et  femmes  qui  ne  faisaient  pas  métier  avoué  de 
dévergondage  s'empressèrent  de  porter  des  cein- 
tures dorées.  De  là  le  dicton  Pasquier,  dans  ses 
Rec/ierc/ies,  cite  deux  ordonnances,  l'une  de 
1420  et  l'autre  de  1446,  renouvelant  les  défen- 
ses de  Louis  Vlll  et  qu'éludèrent  les  filles  de 
mauvaise  vie  malgré  l'emprisonnement  et  la 
peine  du  fouet.  On  disait  aussi  :  a  Une  once  de 
réputation  vaut  mieux  que  cent  livres  d'or.  »  Ces 
dictons  de  nos  pères  n'ont  plus  cours. 

REXQVILLER.  Rentrer. 

«  —  Tu  as  donc  oublié  que  le  dabe  qui  est 
allé  ballader  sur  le  trime  avec  les  fanandels  ne 
renquillera  pas  cette  sorgue  ?  » 

{Mémoires  de  Vidocq.) 

Par  la  venterne  on  te  déporte  ? 
Au  claq  renguille  par  la  porte. 
(Hooier-Grison,  .Maximes  des  tricheurs.) 
REXQCILLER    (SE).    Se    refaire,    regagner 
après  avoir  perdu. 

REXSEIGXEMEXT  (prendre  un).  S'arrêter 
au  cabaret. 

REXT.\SSER.  Répondre;  argot   des    voleurs. 

«  J'ai   trouvé  lago  un    poteau  qui   m'a   boniii 

qu'il  conobrait   un   paiite  huppé    qui  douillerait 

du  carme  si  on  le  faisait  chanter.  Je  lui  reniasse  : 

Oy,  ça  fait  mon  blot.  i) 

{.Autobiographie  d'un  malfaiteur.) 
REXTE.   Jour  de  paie  des  usines. 
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r.E\TER.  Remettre  à  neuf:  patois  du  Centre. 

Ili;\TES  L1M«»1'SI\ES.  Brèches  aux  niii- 
railles  t|ue  les  maçons  liinoiisins  ou  plutôt  mar- 
cluiis  viennent  tous  les  ans  rei)arer.  Expression 
saintitn^eaise. 

IlE.NTIliR.  Ouvrier  sans  travail;  argot  des 
ouvriers.  Rentier  à  la  soupe,  ouvrier.  Renlier  A 
tartiiif's,  bourgeois  nécessiteux.  Argot  populaire. 

RENTIER.  Celui  qui  paye  la  rente  et,  par 
ironie,  mendiant  ;  patois  saiutongeais. 

REXTII'FEU.  Rentrer;  argot  populaire. 

RENTOILER  (SEJ.  Se  rétablir,  revenir  a  la 
santé  ;  argot  des  ateliers  de  peinture. 

RE.\TRÊ  (être).  Être  sans  le  sou. 

RENTRER  DANS  SES  BOIS.  Chausser  des 
sabots. 

RE.Nl'CLER.  Regarder;  argot  des  canuts. 

RENV.VRI.VER.  Envenimer,  enflammer;  se 
dit,  ilaus  le  patois  du  Centre,  d'une  plaie;  dérivé 
de  vertu,  corruption  de  venin. 

RENVERSANT.  Etonnant. 

RENVERSER  SON  ÉCl'ELLE.  Mourir. 

Une  scie  de  calé-concert  créée  par  le  cbanteur 
Sulbac  donne  les  différentes  expressions  argo- 
tiques pour  passer  de  vie  il  trépas. 

Je  viens  de  faire,  ah!  quel  malheur I 
Une  perte  des  plus  cruelles, 

Des  plus  cruelles. 
Ma  cher"  belT-mèr",  ce  pauvre  cœur, 
Vient  de  renverser  .ion  écuelJe, 

Tant  pis  pour  elle  1 
Elle  a  fêlé  "ion  saladier, 
Elle  a  dégringola  l'échelle, 

Priez  pour  elle! 
Elle  a  manf/uè  le  marchepied, 
Elle  a  retourne'  sa  fînneUe, 

Tant  pis  pour  elle  ! 
Je  n'entendrai  donc  plus  sa  voix 
Mélodieus'  comme  un'  crécelle, 

Priez  pour  elle! 
Car  la  pauvr'  femm'  vient  cette  fois 
Lie  terminer  s  7  ritournelle. 

Tant  pis  pour  elle  1 
Aujourd'hui  je  suis  satisfait 
Qu'elle  soit  partie,  la  ciuelle, 

Priez  pour  elle  I 
KUe  a  débrida-  son  bonnet. 

RENVERSER  LA  .MARMITE.  Ne  plus  invi- 
ter à  (liner. 

RENVIDÉ.  Mort;  patois  saiutongeais. 

RENVIDER  (se).  Mourir.  Patois  saintongeais. 

REI».\GNIOTER  (se).  Se  recoucher:  argot 
faubourien. 

RÉPANDRE  (se).  S'étaler  dans  le  ruisseau, 
soit  par  accident,  soit  par  ivresse;  argot  popu- 
laire. 

REP.VNER  (se).  Respirer  d'une  fatigue,  se  re- 
mettre, se  rafraîchir  par  degrés.  Image  tirée  du 
pain  sorti  du  four.    Patois  saintougeois. 

RÉPARATION  DE  DESSOUS  LE  NEZ.  Le 
manger  et  le  boire. 

<i  II  y  aurait  un  roman  en  plusieurs  volumes 
à  écrire  sur  ce  bonhomme  qui  a  fait  tous  les 
métiers,  et  qui  a,  comme  Panurge,  trente-trois 
façons  de  gagner  sou  argent,  et  soixante-six  de 
le  dépenser,  sans  compter  la  réparation  de  des- 
sous le  ï!c;.  a  (Jean  Uichepin,  Le  Pavé.) 

REPAR.IIE.  Epargne.  Vieux  français  resté 
dans  le  patois  bourguignon. 

REPARON.  Cheval  maquignonné  pour  la 
vente,  c'est-ii-dire  dont  les  défauts  et  les  tares 
sont  fiissimulés.  Patois  clu  Centre. 

REPAS  DE  L  ANE,  DL"  BOEIF.  Manger  sans 
boire.  C'est  la  coutumedans  nombre  Je  familles 
anglaises  de  faire  le  repas  de  l'âne;  on  se  rat- 
trape après. 

REPAS  DE  LOl'P.  Repas  long  et  copieux; 
expression  du  Centre.  «  On  dit  que  le  loup  est 
neuf  jours  bade  et  ueuf  jours  barre,  c'est-à-dire 
que,  pendant  neuf  jours,  il  a  la  mâchoire  libre 
et  mange  tout  ce  qu'il  trouve,  et  que,  pendant 
les  neufjours  suivants,  il  ne  peut  desserrer  les 
dents,  il  est  barré  et  se  trouve  condamné  à  un 
long  jeûne.  De  là  notre  locution  proverbiale  : 
faire  un  repas  de  loup,  c'est-à-dire  manger  beau- 
coup, manger  pour  neufjours.   » 

(Comte  JaUbert.) 
REPASSER.  Tricher. 

Et  chez  le  bourgeois,  le  barbet, 
Repas^.e  encore  quelque  naTet. 
(IIouier-Grison,  Maximes  des  Iricheurs.) 
REPASSER    LA    CHE.MISE  DE  LA    ROI  R- 
GEOISE.  Battre  sa  femme.  Oji  dit  aussi  repas- 
ser le  cuir.  Argot  faubourien. 


REPATER.  Faire  un  repas  :  patois  du  Centre. 
.''■''  rep'itf'r,  se  repaître,  se  régaler. 
REPAl'.MER.  Rattraper,  reprendre. 

"  —  ,\ttends,  petite  salope,  si  je  le  repaunic 
encore  avec  ton  grand  flandrin,  je  te  montrerai 
de  quel  bois  je  me  chauft'e.  u 

(René  de  Nancï.) 

REPECH,     REPECHA,     REPEIX.    Repas  ; 
idiome  béarnais. 
REPÊCHE.  REPECHENCE.REPEIXENCE. 

Réfection  ;  nourriture  ou  boisson  réconfortante. 
Idiome  béarnais. 

REPENTIRS.  Sorte  de  coiti'ure  à  boucles  pen- 
dantes. 

«  .\  la  fin  de  l'empire,  on  porta  des  nœuds 
d'Apollon,  des  choux,  et  l'on  vit  bientôt  appa- 
raître, chez  les  élégantes,  ces  longues  boucles 
pendantes  qui  prirent  le  nom  de  repentirs,  u 

(Pierre  Darblat,  Pht/sionomie  de  l'amour.) 

REPÉRER.  Regarder  ;  argot  des  voleurs. 

REPÉRIR.  Retrouver  ;  argot  des  voleurs. 

REPÉSIGN'ER.  Arrêter  de  nouveau,  repau- 
mer ;  argot  des  voleurs. 

REPÈTE.  Répétition  ;  argot  populaire. 

REPETITA  PLACENT  (bis).  Les  choses  dites 
ou  faites  deux  fois  plaisent.  Locution  latine  tirée 
de  l'Arl  poétique  d'iloiace. 

«  JVoii  bis  in  idem  était  également  un  prin- 
cipe qui,  bien  qu'émanant  du  droit  romain,  s'ap- 
pliquait fort  bien  aux  choses  de  l'amour,  et 
qu'affectionnait  le  volage  adjudant...  Mais  ce- 
pendant, si  les  circonstances  l'y  obligeaient  et 
si  le  sujet  avec  lequel  il  opérait  était  de  tout 
premier  ordre,  si  la  première  escarmouche 
l'avait  émoustillé  et  l'invitait  à  une  passe  d'armes 
plus  sérieuse.  Letimbré  faisait  volontiers  accor- 
der ce  principe  avec  cet  autre  :  bis  repetita  pla- 
cent, et,  affirmait-il  avec  une  pointe  d'orgueil  ; 
«  Je  ne  m'arrête  pas  là  I  u 

{Le  Régiment.) 

RÉPI.  Ridé,  ratatiné  ;  patois  lorrain. 

REPIC.  Recommencement.  Repic  de  reliiujue, 
crime  ou  délit  nouveau. 

"  —  Le  machabée  était  resté  ,au  bord  de  l'eau. 
C'est  sur  moi  qu'on  farfouille  le  >-epic  de  rp- 
lingue,  n  (Louise  Michel.) 

UÉPIER.  Regarder  attentivement  ;  patois  ver- 
dunois. 

«  Le  patois  du 'Verdunois  possède  deux  verbes 
différents  pour  rendre  l'action  de  regarder  ;  «  re- 
water  •>,  c'est,  à  proprement  parler,  observer 
d'une  façon  générale  ;  mais  »  repier  u,  c'est  fixer 
obstinément  les  yeux  sur  une  personne,  en  se 
retournant  au  besoin  pour  la  mieux  examiner. 
Une  fille,  par  exemple,  dit  d'un  garçon  indiscrè- 
tement curieux  : 

—  Qu'est-ce  qu'il  a  donc  à  me  réptc?-,  c'tui-là?" 
(.\ndrk  Theuriet.) 

REPIGER.  Rattraper;  argot  populaire. 

REPIQUER.  Répondre. 

"  —  Des  gens  chouettes,  t'en  connais,  toi,  des 
gens  chouettes  ?  Regarde  un  peu  à  Saint-Eusta- 
clie,  c'était  ouvert  dès  le  matin  et  on  pouvait 
aller  s'y  chauffer  en  sortant  d'ici.  Ben  mainte- 
nant, on  nous  fiche  à  la  porte.  Même  que,  jeudi, 
j'étais  sur  le   colorifère.    le  sacristain  rapplique! 

•■  Qu'est-ce  que  vous  faites  ?  —  Je  me  chauffe. 

C'est  pas  un  chautfoir  ici,  c'est  la  maison  du  bon 
Dieu,  faut  vous  en  aller.  —  Mon  vieux,  que  j'y 
réponds,  vous  saurez  qu'au  moyen  âge  les  églises 
étaient  des  lieux  d'asile,  u  II  en  est'  resté  bleu  ! 
«  Mâtin  !  qu'y  repi</»e, vous  avez  de  l'instruction. 
^  ""*  !  ~  '^"''  ■  1'"^  J^  réponds,  c'est  pas  parce 
que  j'ai  froid  que  j'ai  pas  été  à  l'école,  u 

(Guy  Tomel,  Le  Bar  du  pavé  parisien.) 

REPIQUER.  Recommencer,  se  renifager, 

"  On  le  vit  pendant  ses  sept  premières  aimées 
toujours  maugréant,  rechignant  et  tempêtant, 
mais,  en  définitive,  faisant  assez  bien  son  service 
tout  en  disant  ch.aque  jour  .  Chien  de  métier  ! 
Quand  mon  congé  viendra-t-il  ?  Mais  le  dernier 
jour  de  la  septième  année,  il  repiqua  pour  trois 
ans,  à  la  grande  déception  des  brigadiers  de  son 
escadron  rpu  comptaient  sur  ses  galons  de  ma- 
réchal des  logis.  » 

(Hector  France,  L'Homme  qui  lue.) 

REPIQUER    AU    TRUC.  Recommencer.   On 

dit  aussi  repiquer  sur  le  rôti. 


"  Un  chasseur,  guignard,  se  baguenaudait  sur 
le  tard  sans  avoir  tiré  un  coup  de  fusil  depuis 
le  matin.  \'oilà  qu'il  découvre  des  canards  bar- 
botant dans  une  mare.  Les  baptiser  0  sauvages  >• 
ne  lui  répugnait  pas,  n'eût  été  un  paysan  aux 
qulnquets  matois  qui  le  reluquait. 

—  Dites  donc,  mon  brave,  laissez-moi  tirer 
un  canard  ? 

Et,  en  même  temps,  le  chasseur  glisse  la  pièce 
au  cul-terreux. 

—  Tirez,  mon  bon  Mossieu  I 

Le  Neiiirod  n'en  exige  pas  plus  :  il  déquille 
une  bestiole  et,  tout  guilleret,  il  aboule  une  nou- 
velle idece  de  quarante  sous  au  eampluchard, 
pour  être  autorisé  à  repiijuei-  au  truc...  Kt  un 
deuxième  canard  vient  meubler  sa  carnassière. 

Comme  le  type  s'esbignait,  fier  de  ne  pas  rer  - 
trcr  bredouille,  le  pétronsquin  lui  susurre  : 

—  Les  canards  ne  sont  jias  à  moi  1...  u 

(Le  Père  Peinard.) 

I^orsquej'ai  toucbé  ma  quinzaine, 
r  m'arriv"  qué'qu'tois  d'renlrer  plein. 
^ion  époi. s' cominenc' son  antienne; 
n  Fainéant!  Poivrot  1  Sac  a  vin  !  » 
Pour  clouer  1  bec  à  la  commère, 
J'ia  cogn'^  comni'  si  a  srait  en  stuc; 
Si,  maigre  ça,  a  veut  pas  s'taire. 
Je  repique  au  truc. 

(Jules  Jouy.) 
REPOISSER.  Ramasser,  reprendre. 

0  Un  individu  quelconque  est  arrêté  pour  un 
fait  sans  gravité,  —  insultes  aux  agents  ou  soulo- 
graphie  —  on    le  gerbe  et  on  le  sape. 

Bien  !  Il  a  perdu  son  travail  ;  il  n'a  plus  de 
références  à  donner  ;  il  est  à  l'index  et  à  l'œil. 
Le  voilà  sans  gite    et    sans  pain  :    dans  la  rue! 

Illico  et  dare  dare  on  le  repoisse  de  nouveau, 
pour  vagabondage,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  plus 
soif. 

Il  est  récidiviste  :  gare  à  la  sauce  1  » 
(.\ristide  Bruant,  Les  Bas-fonds  de  Paris.) 

REPORTAGE.  Information.  Service  des  in- 
formations dans  uu  journal. 

«  Autrefois  on  s'occupait  des  actes  ou  des 
œuvres  plutôt  que  des  personnes.  —  et  passez-moi 
le  mot.  qu'il  faudra  bien  que  vous  insériez  dans 
une  prochaine  édition  de  votre  Dictionnaire,  — 
le  reportage  n'était  pas  né.  La  description  du 
mobilier  de  Scribe  ou  l'hygiène  de  Victor  Hugo 
ne  faisait  point  une  partie  nécessaire  du  compte 
rendu  des  Burgraves  ou  de  la  Camaraderie. 
C'était  un  tort,  évidemment;  et  la  suite  l'a  bien 
preuve!  »  (Brunetiere.) 

REPORTER.  Journaliste  chargé  des  informa- 
tions. Anglicisme. 

Il  J'ai  retenu  de  cet  entretien  que  la  profes- 
sion de  reporter  est  plus  dangereuse  encore  que 
je  ne  l'aurais  cru.  Dans  son  livre  de  La  Vie  poli- 
tique en  Angleterre,  Paschal-Grousset  raconte 
qu'ayant  demandé,  au  Reform  Club,  à  l'un  des 
membres  du  cabinet  britannique,  s'il  serait 
d'humeur  à  subir  la  présence  et  les  indiscrétions 
de  certains  correspondants  étrangers,  celui-ci  lui 
aurait  répondu  :  n  /  would  hich  tlicm  downstairs, 
sir:  c'est  à  coups  de  pied  que  je  les  mettrais  à  la 
porte,  i\Ionsieur  »,  coups  de  pied  en  .\ngleterre, 
coups  de  poings  en  .-Amérique.  La  Fr;inoe  est 
vraiment  le  paradis  des  interviewers,  pour  le 
moment,  du  moins,  car,  si  nous  continuons  à 
nous  aiiglomaniser  et  à  nous  américaniser,  il 
faudra  fonder  un  Hotel  des  Invalides  pour  les  rc- 
porters  endommagés  au  champ  d'honneur,  u 

(Paul  Foucher.) 
REPORTER  A  FEM.'HES.  Journaliste  chargù 
spécialement  de  renseigner   les   lecteurs    sur  les 
faits  et  gestes  des  courtisanes  à  la  mode. 

i<  Terminons  cette  variété...  par  ce  grand 
di.able  de  reporter  à  femmes,  fourni3seur''bre- 
veté  des  feuilles  pornographiques...  Les  driî- 
lesses  friandes  de  scand'^iles  le  tutoient  et  lui 
offrent  à  souper  en  échange  de  quelques  lignes 
ou  d'une  biographie.  »  (A.  SiRVEN.) 

REPORTER  SON  OUVRAGE.  Expression 
populaire  employée  à  l'égard  d'un  médecin  qui 
suif  le  convoi  d'un  client. 

REPOSANTE.  Chaise;  argot  des  voleurs. 

REPOSOIR.  Lieu  de  recel  ;  argot  des  voleurs. 

(c  Le  reposoD-,  tenu  par  le  fourgat,  est  un  Heu 
de  recel  pour  le  criminel  qui  ne  travaille  qu'en 
^■''l«-  ■'  (Mémoires  de  M.  Claude.) 

REPOSOIR.  Hôtel  meublé,  cabaret  de  bas 
étage,  logements  pour  voleurs  et  prostituées. 
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«  Pari";,  en  ilt'pit  <le  se?  ili'molitions. . .  ren- 
ferme touioms  «les  taipis-fraiics.  (Miiime  Hii  tem|i5 
d'L'iig^iii'  S\U'.  Leurs  nom*  «eiil-!  mit  clKUiiré.  Ce 
sont  (Tes  biliines.  de* /îejiosoirs.  lies  Assomiin'iis 
iluiit  le  Gli«te;ui-Uoiii;e  piissède.  en  fait  il'ul- 
pliunse*,  d'escarpes  on  de  p;oiizesses,  lu  tleur  dn 
panier.  ■>  [Mèmoiri's   Je  M    Ctauilf-^ 

KKI'OSOIIIS.  ['ieJs. 

Ui:i>Ol'SSi;i»  l)l'  IUHLOï.  Avoir  mauvaise 
haleine.  On  dit  aussi  rcjiuusser  ilu  Parlement, 
idi  (i)'oii'. 

Won  n'veu,  agent  qui  s'enivre. 

Repousse  le  populo  ; 

Ma  nièce,  au  i-oncert,  pour  vivre, 

Poussa  un  lefrain  ri.i^olo; 

Mon  p'tit  frêr'  repouss'  du  cuivre, 

Ma  sœur  repouss   du  youlot. 

(SULBAC.) 

Uia'Dl'SSEU  l.ES  IRI>'ES.  Avoir  com- 
nievce  avec  une  femme  ou  une  fille;  argot  popu- 
laire. 

UErOl'SSOlR.  Femme  laide  qui  fait  ressor- 
tir, met  en  relief  la  beauté  d'une  autre  femme. 

(1  Dans  le  monde  où  l'on  s'amuse,  et  j'en  ex- 
cepte tout  de  suite  les  phénomènes  de  Leslios,  il 
est  assez  rare  de  voir  deux  jeunes  femmes  d'é- 
gale beauté  s'aimer,  vivre  et  sortir  ensemble.  Et 
si  aux  Folies-Bergère,  aux  Montagnes  Russes, 
à  l'Eden,  Iv  l'Hippodrome,  au  Moulin-fionge,  au 
Jardin  do  Paris,  elles  vont  deux  par  deux,  il  y 
a  toujours  une  dame  jolie  et  une  laide  :  la  pre- 
miire.  c'est  la  travailleuse  ;  l'antre,  c'est  le  ri'- 
puussoir.   •>  (DuBUT  DE  Laforest.) 

REPOt'TI.  «  Mentir  itérativement.  Onditau 
menteur  tielfé  ;  Qu'en  liuhet:  meiilil,  poitlit.  vu- 
poutil,  \'ous  en  a\e7.  menti,  doublement  menti, 
triplement  menti  •<  Miome  béarnais.  (V,  Luspy 
et  P.   rÎLiyniond,  ) 

HEPUEXDUK  SO\  PIVOT.  Retrouver  son 
aplomb  ;   argijt  populaire. 

UEPI\EM>RE  I.E  POIL  DE  TA  BfiTE. 
Continuer  lesdéliauclies  de  la  veille. 

REPRÉSENTER  l.ES  ARMES  l>E  ROI  U- 
i^ES.  Un  âne  dans  un  l'autotiil,  asiutts  lu  enllie- 
tira.  Chaque  l'ois  qu'un  homme  de  peu  de  mrrite 
l'U  un  jeune  homme  s'assoit  dans  un  faiteuil. 
tandis  que  des  damesou  des  gens  supérieurs  |iar 
l'àire  et  la  position  sont  assis  sur  des  chaises, 
on  dit  par  ironie  qu'il  reiirnsciile  les  arntes  de 
Bonn/es. 

Ce  dicton  repose  sur  une  équivoque.  Au  lieu 
d'asinlis,  âne,  il  faut  lire  .\siMius.  nom  d'un  gé- 
néral romain,  lieutenant  de  César,  qui,  tandis 
que  la  ville  était  assie'gée,  se  fit,  malade  et 
blessé,  porter  en  chaise  sur  le  front  des  trou- 
pes [lour  relever  leur  moral  et  les  exciter  au 
combat.  Le  tableau  représentant  cette  scène  exis- 
tait dans  l'ancien  palais  de  Jacques  Cœur,  de- 
venu l'iii'itel  de  ville. 

REPRISE  INDIVIDUELLE.  Formule  anar- 
chiqne  par  laquelle  chacun  est  invité  à  reprendre 
sa  part  de  bien  sur  autrui. 

«Quatre  anarchistes  ont  encore  pratiqué  hier 
la  reprise  inilividiwlle  chez  un  marchand  de  vins. 
Après  s'être  fait  servir  par  lui  un  excellent  re- 
pas, ils  lui  ont  déclaré  qu'ils  ne  le  payeraient 
pas,  leurs  opinions  s'opposant  à  ce  qu'ils  enri- 
chissent un  bourgeois  de  leur  argent,  u 

[Le  Journal-) 

REPRISE  PERDl'E.  Remise  en  scène  d'un 
opéra  usé;  argot  théâtral. 

RKPltOPRI.  Rétif,  indocile;  idiome  béarnais. 

REPriLE.  Nom  donné  depuis  la  guerre  de 
1S70-7I  aux  journalistes  payés  sur  les  fonds  des 
gouvernementsétrangers,  pour  lancer  leur  venin 
sur  la  France.  Par  extension,  les  journalistes 
indépendants  donnent  ce  nom  aux  journalistes 
officieux. 

RE(jrET.  Abatis  de  volaille  et.  par  exten- 
sion, les  membres.  «  Ne  savoir  que  faire  de  ses 
req}irts.  n  Patois  du  Centre. 

RI'jyi'IEM.  Petite  pension  bourgeoise;  table 
d'hôte  à  bon  marché.  La  parcimonie  et  la  mau- 
vaise qualité  des  mets  donnent  aux  convives  une 
figure  d'enterrement. 

REyUIE.M.  La  prière  des  morts.  Un  vieil 
adage  du  xvi'  siècle  dit  ;  «  Requiem  gaigne 
l'argent  et  gaiideamus  le  dépend.»  Allusion 
aux  prêtres  et  aux  moines  qui  festoient  avec 
l'argent  recueilli  aux  cérémonies  funèbres. 


RE^l'ILLER.    Remettre   d'aplomb;   replacer 
■,111-  les  jambes,  les  quilles.  Argot  populaire. 
KEyi'I.N.  Flibustier,  fripon,  usurier,  huissier. 

u  l'A  de  deux  ;  tu  i-ounais  les  marchands  de 
ferraille  de  la  rue  de  Lappe,  les  bandes  noires 
qui  opèrent  h  l'HoIel  des  Ventes  ..,  tous  des  re- 
ijums  il  l'aft'ùt  d'un  coup  à  faire  ! 

(.,hie  sont-ils  ? 

.\uvergnats! 

Et  fouchtra,  je  t'assure  qu'un  juif  ne  les  rou- 
lera pas. 

Tu  vois  donc  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'être 
né  à  Bethléem  pour  savoir  voler  son  monde.  » 
(Le  Père  Peinard.) 

REQUIN.  Professeur  civil  du  riorda,  ainsi 
nommé  à  cause  du  galon  à  dents  de  scie  de  la 
casquette  d'uniforme  et  des  manches. 

REyUIXQUAGE.  Rétablissement,  rénovation, 
remise  i\  neuf. 

REQUINQUER.  Regarder. 

REQUINQUER.  Refaire,  remettre  d'aplomb, 
donner  de  l'apparence. 

Il  .Alors  le  grand-père,  qui  travaillait  encore 
malgré  ses  quatre-vingts  ans,  le  menait  faire  de 
belles  promenades  à  l'air  pur  et  au  soleil  et  lui 
gagnait  de  quoi  acheter  par-ci  par-Ur  des  remèdes 
qui  le  requinquaient  pour  quelques  semaines.  » 
(Jean   Richepin.) 

.Se  re.iuinquer,  s'habiller  à  neuf, 

REQUOIRO.V.  Glanage;  patois  lorrain. 

Itl-'K.  .\rrirre  ;  idiome  béarnais. 

Kliil  DE  N'OBEI'.  De  nouveau  ;  littéralement  ; 
ri   '!>■  n'iitveau,  [iléonasme.  Idiome  béarn:iis. 

RERAUDIR.  lOntcndre  de  nouveau  ;  iiliomi' 
béarnais,  à'undir  ot  du  préfixe  rcr  pour  re. 

RERBE.NDITION.  Revente,  farte  de  rerben- 
ditiou,  titre  de  revente.  Idiome  béarnais. 

RES  JUDIUAI'A  PRO  VERITATE  IIABE- 
TUR.  Iax  chose  jugée  est  tenue  jiour  vérité  ; 
c'est-à-dire  s'incluier  bénévolement  devant  les 
eneurs  judiciaires.  .Vxionie  du  droit  romain  tou- 
jours en  vigueur  et  qui  est  la  base  de  l'auloritc 
judiciaire. 

RES  PERIT  DO.tlINO.  La  chose  périt  pour  le 
compte  du  ni. litre.  Axiome  de  droit  romain, 
jjassé  dans  le  droit  français,  indiquant  que  le 
doniinage  résultant  de  la  perte  li'une  chose  in- 
combe il  son  propriétaire. 

RESAUTE.  Halle.  Flnncher  à  la  resaute, 
jouer  à  la  balle;  argot  faubourien. 

RESE.  Farine  tirée  du  son;  idiome  béarnais. 

RÉSERVOIR.  Réserviste. 

H  Les  réservoirs  de  la  haute  trichent  volon- 
tiers sur  l'ordonnance  quand  ils  vont  faire  leurs 
vingt-huit  jours,  histoire  de  conserTer  un  peu  de 
galbe  et  pschuttisme.   »     (Le  Père  Peinaril.) 

RÉSIN.  Gratin;  patois  lorrain. 

RESOGNER.Redouter,  craindre;  patois  rémois. 

RESOLIR.  Revendre;  argot  des  voleurs. 

RESOUS.  Résolu,  hardi;  patois  rémois,  lorrain, 

RESPECTER  SES  FLEURS.  Conserver  son 
pucelage,  le  défendre  contre  les  attaques;  argot 
populaire. 

Il  Ma  sœur  ne  peut  pas  respecter  ses  fleurs 
jusqu'à  la  fin  du  monde.  » 

(HuYSMANS,  Les  Sœttrs  Vatard.) 

RESPIRANTE.  Rouche.  Bâcler  sa  respirante, 

se  taire.  Argot  des  videurs. 

RESSE.  Trace  de  pas  d'homme  ou  d'animaux; 
idiome  béarnais. 

RES.SÉ.  Animal  adulte;  patois  lorrain. 

RESSERRER  SON  LINGE.  Mourir;  argot 
populaire. 

RESSONNER.  Ressembler;  patois  lorrain. 

RESSORT  (crucifix  a).  Poignard;  revolver. 
Argot  des  escarpes. 

n  —  Allons,  va  donc  raccrocher  ton  crucipx  A 
ressort...  tu  vois  bien  qu'il  ne  nous  fait  pas 
jieur.  C'est  des  noyaux  de  cerises  qu'il  y  a  de- 
ilans.  »  (G.    Darien.) 

RESSORT  (ÊTRE  a).  Mettre  du  sien,  être  dupe; 
patois   rémois. 

RESSORTS.    Parties   génitales   de  la  femme. 

RI'^SSUER.  Faire  sécher;  patois  rémois. 

RESSUER  (se),  ye  sécher,  étant  en  sueur  ou 
trempé  par  une  averse;  patois  rémois. 

RESTANT  DE  CHEZ   VOUS.   La   famille  de 


la  personne  à  qui  Ion  parle  quand  on  s'informe 
de  la  santé  de  quelqu'un  et  de  ses  jiroches  : 
(i  Bonjour,  père  (;iiristo|dieI  Comment  qu'ça 
vous  va?  Kt  \e  rest.mt  ilei-heu.x:  oous?,>  Expres- 
siijii  du   Centre. 

REST.VNT  DE  SOUPER.  Vieille  prostituée 
qui  a  passé  sa  jeunesse  dans  les  restaurants  de 
nuit;  expression  po[pulaire. 

RKSTAURAN  r  A  L'ENVERS.  Latrines  pu- 
bliques. On  dit  aussi  restaurant  ;i  rebours.  Ar- 
got piqnilaire. 

RESTER  DANS  SON  FIACRE.  Ne  pas  se 
montrer. 

RESTER  EN  FIGURE.   Rester  coi. 

RESTER  EN  PANNE.  Etre  immobile. 

«  D'ailleurs,  tout  à  fait  d'attaque  et  bonne 
fille,  et  si  sûre  de  son  pouvoir,  de  l'espèce  de 
magie  suggestive  qu'elle  exerçait  sur  les  mâles, 
et  de  nejamais  rester  en  panne,  que  les  miches 
—  les  millionnaires  et  les  autres  —  ne  pesaient 
pas  plus  dans  ses  mains  fantasques  iju'une  noix 
de  muscade.  »  (René  Maizeroy.) 

RESTER  EN  PLAN.  Etre  laissé  comme 
otage  dans  un  caliaret  ou  une  auberge,  en  atten- 
dant que  les  cam;irades  rapportent  de  quoi  payer 
les  consommations. 

RI':STER  EN  TAS.  Fainéanter. 

RESTITUER.  Vomir.  Restituer  sa  doublure, 
inoiii-ii'. 

RESUCÉE.  Chose  oui  a  déjà  servi,  a  déjà 
iHé  dite.  Reste  de  \iande,  de  légumes, 

RÉSURRECTION  (i,a).  La  prison  de  Saint- 
Lazare,  rémini-.cence  de  Lazare  que  Jésus  res- 
suscita. 

RETACAR.  Entacher;  idiome  béarnais. 

RETAPA(;E.  n  Des  pays  étrangers,  où  le  j'cM- 
jhiije  des  chapeaux  est  incoiïiin,  nous  ont  ex- 
pédié et  nous  expédieut  encore  les  vieux  cha- 
peaux de  soie  ramassés  n'importe  où  et  qui 
jiarviennent  en  France,  empilés  en  d'énormes 
ballots  où,  pendant  plusieurs  semaines  et  quel- 
quefois plusieurs  mois,  a  pu  s'épanouir  la  cul- 
ture très  intensive  des  microbes  les  jilus  variés.  » 
(Marcel  Pkadier.) 

RETAPE.  Rai'oleinent  des  jKtssants,  en  par- 
lant des  in-ostitiiées.  [''aire  la  relape,  arrêter  et 
racoler  les  hommes. 

J'en  l'outrai  jaiiiai'  eun'  secousse, 
Mém'  pas  dans  la  rousse 
Ni  dans  rien. 
Pendant  que  l'soir  ej'  fais  ma  frape, 
Ma  sœur  fait  la  r'iape 
Kt  c'est  bien. 

(Aristide  Rruant.) 
RET.VPE.  Guet,  surveillance. 

11  II   faut  classer  à  part  une  variété  d'hommes 

entretenus  qui  se  livrent  à  une  industrie  qu'on 
nomme  la  relape.  Ceux-là  ne  disjiaraitront  pas 
avec  la  suppression  de  la  ])olice  des  nueurs;  car 
ils  ne  sont  pas  là  pour  assister  les  femmes  dans 
leurs  démêlés  avec  la  préfecture,  mais  pour  leur 
servir  d  enseigne  aux  yeux  du  public.  Ce  siuit 
ceux  qui  jouent  le  rôle  d'amants  en  titre,  d'eii- 
treteneurs  opulents  ou  même  d'oncles  million- 
naires; ils  servent  de  chaperons.  Tout  chamar- 
rés de  cordons  et  de  croix,  ils  sont  presque 
toujours  âgés,  ont  souvent  occupé  un  rôle  élevé 
dans  la  société  qui  les  a  expulsés  de  son  sein, 
ont  conservé  des  manières  distinguées,  et  sont, 
grâce  à  leurs  ]n'0tectrices,  mis  avec  bon  gont  et 
recherche.  Leur  prétendue  maîtresse  ou  leur  soi- 
disant  nièce  est  censée  tromper  leur  surveillance 
jalouse;  c'est  du  moins  ce  qu'elle  affirme  au 
naïf  qu'elle  reçoit  avec  un  certain  mystère  et  à 
qui  elle  fait  payer  d'autant  plus  cher  les  quel- 
ques moments  qu'elle  lui  accorde.  » 

(LÉO  Taxii.,  La  Pro.ititution  contemporaine.) 

RET.VPER  (se).  Se  remettre  à  neuf. 

«  En  parcourant  sa  maison   au  point  de  vue 

des  changements,   Zeozia  trouva  qu'en  etièt  elle 

aurait   besoin,   selon    l'expression    dont    elle    se 

servit,  d'être  retapée.  « 

(Ed.  Monteil,  Le  Monde  officiel.) 

RETAPEUSE.  Prostituée  qui  racole  les  pas- 
sants, qui  fait  la  l'étape. 

En  robes  plus  ou  moins  pompeuses, 
Elles  vont  coinuie  des  souris. 
Ce  sont  les  jeunes  relnpcu:^es 
Qui  l'ont  la  gloire  de  Paris. 

(Albert  Glationy.) 

RET.\PISSER.  Emprisonner  à  nouveau  ;  jr 
got  des  voleurs. 
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RETAU.  Dicton;  patois  loirain. 

RETAULE.  Étable;  patois  béarnais. 

RETE>E\CE.  Réserve,  retenue;  patois  béar- 
nais . 

RET1\.  Individu  économe,  qui  lient  les  choses 
i/n  réserve;  patois  meusien. 

RÉTI\'E.  Claie  d'osier  où  l'on  fait  sécher  les 
fruits;  patois  rémois. 

RET1\'T01\.  Un  peu,  un  reste. 

0  Le  malade  a  encore  un  relintoin  de  fièvre.  « 
Patois  du  Centre. 

RÉTIPOI.ER.  Hésiter. 

Lors,  à  monseigneur  l'évêque, 

Curé  de  Sainl-Vil-le-Vecque, 

Il  alla  parler  ainsi  ; 

«  Mariez  ma  mère  avecque 

«  Les  trois  tronches  que  voici.  » 

Et  comme  au  vieux  tire-laine 
Il  offrait  bourse  bien  pleine 
En  serrant  sa  trique  au  poin;?, 
L'autre  dit  oui  d'une  haleine 
Et  ne  relipola  point, 

(Jean  Richepin.) 

RETIRADE.  Retraite,  lieu  de  refuge:  idiome 
béarnais. 

RETIRANGE.  Habitation,  demeure:  patois  du 
bas  Anjou,  du  Béarn. 

<i  Ce  fut  ainsi  qu'il  y  eut  un  meneu.x  de  loups 
de  moins  dans  la  paroisse.  Il  en  reste  encore,  il 
y  en  aura  toujours.  La  maison  de  Tue-Bique, 
dans  laquelle  personne  ne  voulait  habiter,  a  été 
acquise  par  un  pauvre  diable  qui  n'avait  point 
de  retii'ance  et  qu'on  voyait  courir  les  champs 
en  blouse  blanche,  une  besace  au  dos,  un  bâton 
à  la  main.lt  l'a  payée  en  beaux  deniers  comp- 
tants, car  il  est  aussi,  lui,  de  la  race  de  ceux 
qui  trouvent  toujours  cinq  sous  au  fond  de  leur 
poche.  1) 

(Th.   Pavie,  La  Lande  aux  Jaguclicrs.) 

RETIRATIOX.  Verso  delà  feuille  àimprimer; 
argot  typographique. 

RETIRATK»'  (ÊTRE  EN).  Avoir  atteint  la 
cinquantaine  et  ne  plus  trouver  de  l'ouvra^'e 
nulle  part;  argot  des  typographes. 

«  Le  progrès,  dit  "Virmaitre,  n'a  pas  encore  in- 
venté la  machine  à  tuer  ceux  qui  ne  peuvent  jilus 
travailler  après  avoir  fait  la  fortune  des  patrons  » 
Ça  viendra  ! 

RETIRER  DA\'S  l  IV  FROMAGE  (se).  Vivre 
tranquillement  et  confortablement,  après  une  vie 
agitée  ou  misérable.  Allusion  au  rat  de  la  fable 

RETIRETTE,  Action  de  retirer  subreptice- 
ment son  argent  du  jeu,  quand  la  chance  est  con- 
traire. .\rgot  des  grecs. 

RETIRO.  Endroit  retiré. 

RETOBOyi'ER.  Raccommoder  tant  bien  que 
mal  ;  patois  lorrain. 

RETO.VÉE,  RITONÉE.  Repartie  prompte 
quolibet,  retournée  de  mots.  Patois  bourguignon' 
de  l'italien  rtloriiala  di  parole,   d'oii  ritoiiriieUe' 

RETOQl'É.  Refusé  à  un  examen. 

«  Accusé  de  vouloir  faire  reculer  la  société 
française  jusqu'au  plus  lointain  moyen  âge,  le 
pseudo-gentilhomme  fut  assez  embarrassé  pour 
se  défendre  ;  car,  ignorant  comme  une  carpe, 
et  jadis  reloqué  trois  fois  de  suite  au  bachot,  il 
ne  possédait,  sur  cette  époque  historique,  que 
les  données  les  plus  confuses.  Le  médecin  reçut 
par  la  Hgure,  à  plusieurs  reprises,  et  sans 
preuve  aucune,  les  gracieuses  épithètes  de  ché- 
quard  et  de  panamiste  ;  et  le  bruit  circula  avec 
persistance  que  l'élégant  socialiste  trichait  or- 
dinairement ;iux  cartes  et  qu'il  était  .i'ailleurs, 
depuis  l'âge  de  la  puberté,  entretenu  par  une 
vieille  dams,  u  (Fran<;oi3  Coppée.) 

RETOIÎR  DE  FOSSE.  Goûter, au  retour  d'un 
enterrement  ;  ex|iression  lorraine. 

RETOUR  DE  NOCES.  Repas  rendu  |ar  les 
parents  du  marié  à  ceux  de  la  mariée.  Provin- 
cialisme. 

RETOURNE  (chevalier  de  la).  Joueur  ; 
individu  vivant  du  jeu. 

RETOURIVER  (savoir  se).  Être  habile,  dé- 
brouillard. Savoir  de  quoi  il  retourne^  étrt  au 
courant  d'une  affaire. 

RETOURNER  (s'en).  Vieillir. 

«  Il  commençait  à  s'en  retourner,  ce  qui  le 
plongeait  en  une  noire  tristesse.  Adieu  donc 
aux    petite*    femmes,    adieu    à   l'amour  !  » 

(Les  Propos  du  Commandeur.) 


RETOURNER  SA  FLANELLE.  Voir  Renver. 
ser  son  écuelle. 

RETOURNER  SA  VESTE.  Changer  d'opi- 
nion.  Faire  faillite.  Mourir. 

RÉTRÉCI.  Avare:  provincialisme. 

RETREIT.  Réservé,  discret  ;  idiome  béar- 
nais. 

RETRI.  Ridé,  rétréci  ;  patois  rémois. 

RETRILLER.  Economiser  sur  tout  ;  patois 
meusien. 

RÉTRO.  Effet  à  revenir;  terme  de  joueur  de 
billard. 

RETROUSSER.  Recevoir;  argot  des  escarpes- 

RETROUSSEUR.  Souteneur  ;  argot  popu- 
laire. 

RETU.  Refuge;  patois  lorrain. 

RÉTU.  Entêté  ;  patois  rémois. 

RETUMER.  Retrancher  ;  patois  rémois. 

REU.  Ruisseau  ;  jiatois  meusien.   Voir  Ru. 

REU.    Accusé,   défendeur;   idiome    béarnais. 

REUË.  Roux;  patois  bourguignon. 

REUIL.  Roue;  patois  meusien.  En  picard, 
renie,  rue. 

REUILLI.  Rouillé!  Être  de  Rpuillij  (bourg  de 
l'Indre),  être  marqué  de  taches  de  rousseur.  Jeu 
de  mot  faisant  allusion  aux  taches  de  rouille. 
Locution  des  habitants  d'Issouduii. 

REUILTELOT.  Roitelet;  patois  meusien. 

REUME.  Rhume;  jiatois  meusien.  Vieux  fran- 
çais, du  celtique  nim,  agglomération. 

1.  Me  prit,  la  maladie  de  l'ost  de  la  bouche  et 
des  jambes,  et  une  reume  si  grant  en  la  teste 
que  la  i'etime  me  filoit  de  la  teste  dans  les  na- 
riles.  »  (JoiNViLLE,  xm'  siècle.) 

RÉUS.  Embarrassé,  déconcerté,  confus  ;  patois 
lorrain,  picard,  rouchi,  montois.  \'ieux  français, 

11  En  ma  jeunesse,  celui  qui  avoit  mal  ré- 
pondu es  classe  s'appeloit  réus.  » 

(Pasquier.) 

REVANCHARD.  Partisan  de  la  revanche  con- 
tre l'Allemagne. 

REV.\RI.  Bruit,  tumulte,  hourvari.  Tournée 
du  maître,  inspection  faite  avec  bruit.  Faire  le 
revari,  passer  en  revue  tons  les  menus  objets  en- 
tassés dans  les  tiroirs,  les  armoires,  soit  pour 
chercher,  soit  pour  mettre  en  ordre.  Patois  du 
Centre. 

REVAUCHER.  Renverser;  patois  lorrain. 

REV.VUX.  Ornière  creusée  par  les  eaux;  pa- 
tois lorrain. 

RÉVEILLER  LE  CHAT  QUI  DORT  Réveil- 
ler une  méchante  affaire  assoupie.  Se  dit  aussi 
pour  exciter  quelqu'un,  le  pousser  à  accomplir 
un  acte  auquel  il  ne  songeait  nullement. 

C'est  vainement,  f^imiifs  ligresses. 
Qu'écoutant  vos  tranS|iorls  jaloux. 
Vous  jurez  de  fuir  les  caresses 
De  vos  amants,  de  %os  époux. 
Malgré  VOS  serments...  bien  sincères. 
S'ils  sont  trop  confus  de  leur  tort. 
Le  soir,  vous  êtes  les  premières 
A  réveiller  te  chat  qui  doit. 

(Léger.) 

RÉVÉLEUR.  Empreinte  en  cire  au  moyen  de 
laquelle  on  fabrique  les  fausses  clés;  argot  des 
voleurs. 

REVENDRE.  Répéter,  révéler  :  argot  des  vo- 
leurs. 

REVENEZ-Y.   Récidive;    argot  des  voleurs. 

REVENEZ-Y  (sentir  le).  Se  dit  d'un  bon 
plat  ;  il  engage  à  y  revenir.  Provincialisme. 

REVENIR  DE  PONTOISE.Avoirl'air  étonné, 
ahuri.  DiffCrentes  explications  plus  ou  moins 
fantaisistes  ont  été  données  de  cette  très  vieille 
expression.  En  voici  une  assez  plausible  parue 
dans  Vlntennediaire  des  chercheurs  et  curicu.x, 
sous  la  signature  A.  Monnier  : 

u  Je  trouve  dans  une  histoire  de  cette  ville 
(Pontoise)  l'étymologie  suivante  : 

«  En  143fi,  le  duc  d'York,  après  avoir  par- 
couru les  campagnes  qui  entourent  Paris  sans  y 
trouver  ni  récoltes  ni  habitants,  fut  forcé  de  re- 
tourner à  Rouen,  sans  avoir  pu  secourir  Pon- 
toise, La  famine  avait  tellement  affaibli  les 
himimes  et  les  chevaux,  qu'il  était  facile  de  re- 
connaître à  leurs  allures  ceux  qui  avaient  fait 
partie  de  cette  expédition,  et  que  les  Normands 
disaient  d'eux  en  les  apercevant  :  «  Il  a  l'air  de 
revenir  de  Pontoise  !  » 

REVENONS  A  NOS  MOUTONS.  Revenons  au 


sujet;  parlons  de  notre  affaire.  Dicton  emprunté 
à  la  plus  célèbre  et  à  la  meilleure  des  Farces  du 
XV'  siècle,  l'.\vocat  Patelin,  pièce  attribuée  au 
Poitevin  Pierre  Blancbet.  C'est,  dit  avec  raison 
Deniogeot  [Histoire  de  la  littérature  française), 
le  clief-d'œuvre  du  théâtre  français  au  moyen 
âge.  Brueys  et  Palaprat  l'ont  reinise  au  théâtre 
après  trois  siècles,  sans  atteindre  à  la  vivacité 
et  au  naturel  de  l'original.  L'avocat  Palelin, 
dont  le  nom  est  passé  dans  la  langue  comme 
synonyme  de  doucereux  hypocrite,  ayant  dérobé 
une  pièce  de  drap  à  son  voisin  Guillaume,  pa- 
rait devant  le  juge  comme  avocat  d'un  berger 
fripon  que  le  marchand  veut  faire  punir.  Mais 
celui-ci,  qui  reconnaît  en  l'avocat  le  voleur  de  son 
drap,  est  tellement  ahuri,  qu'il  entremêle  d'une 
manière  fort  comique  le  v.d  du  drap  et  celui  des 
moutons,  de  sorte  que  le  juge  n'y  comprend  rien 
et  s'écrie  : 

Il  n'y  a  ni  rime  ni  rdison 

En  tout  ce  que  vous  refardez. 

Qu'est  ceci?  Vous  entrelardez 

l'uis  d'un,  puis  d'autre.  Somme  toute. 

Par  le  sang-bleu  !  je  n'y  vois  goutte! 

Hevenons  à  >ios  moutons. 

Rabelais  a  employé  plusieurs  fois  cette  ex- 
pression. 

(I  Retournons  à  nos  moutons  »,  dit    Panurge. 

RÉVERBÈRE.  Cerveau  ;  il  éclaire.  Allumer 
son  réverbère,  réfléchir.  Etre  au  réverbère,  être 
sur  ses  gardes. 

"  —  Moi  aussi  je  suis  au  réverbère  et  mes 
mirettes  ne  quitteront  pas  les  tiennes...  » 

[Mémoires  de  M.  Claude.) 

REVERS  (faire  unI.  Faire  au  jeu  des  pertes 
peu  importantes,  afin  d  encourager  les  dupes.  Les 
joueurs  soupçonnés,  pour  se  refaire  une  virginité, 
perdent  volontairement  de  gros  coups;  cela  s'ap- 
pelle également  faire  un  revers. 

REVERSIS  (jouer  au).  Vieille  expression 
désignant  l'acte  charnel. 

REVICHAT  (au).  Exclamation  criée  dans  les 
danses  en  ronde  pour  faire  changer  brusquement 
de  direction.  Le  conducteur  de  la  ronde  s'arrête, 
frappe  du  pied  et  crie  :  .An  revichal  !  Il  s'ensuit 
nue  mêlée  tourbillonneuse  divertissante.  Coutume 
du  Centre. 

IIEVID.XGE.  Association  de  brocanteurs  qui, 
dans  les  salles  de  vente,  s'entendent  d'une  part 
pour  empêcher  les  particuliers  il'acheter  un  ob- 
jet ou  pour  le  lui  faire  payer  bien  au-dessus  de 
sa  valeur,  d'autre  part  pour  faire  adjuger  à  l'un 
d'eux  un  objet  de  prix  bien  au-dessous  de  sa  va- 
leur. La  vente  terminée,  ils  procèdent  au  revi- 
daqe  ou  revision,  c'est-à-dire  qu'ils  partagent  la 
différence  en  plus  ou  en  moins, 
REVIDER.  Reviser. 

REVIEWER.  Ecrivain  de  revue;  anglicisme. 
UEVIRER.  Retourner;  patois  bourguignon. 
REVISION    \'oir  R''vi<laqe. 
REVOIR  L.X  CARTE.  Vomir  après  un  repiis, 
«  ce  qui,  dit  Delvau,  est  une  façon  désagréable 
de  s'assurer  de  ce  qu'on  a  mangé  ». 

REVOLIN.  Tourbillon  de  vent;  patois  sain- 
tongeais. 

REVOLINER.  Tourbillonner;  patois  saiuton- 
geais- 

REVOLVER  A  DEUX  COUPS.  Le  membre 
viril  ;  argot  des  voyous. 

REVOVEN,  REVOYIN.  Regain;  patois  lor- 
rain. 

REVOVURE!  (a  la).  .\u  revoir  1  Argot  fau- 
bourien. L'on  dit  aussi  revoyance,  revure. 

REVUE  DE  FERRURE,  Se  dit,  dans  l'argot 
militaire,  d'un  cheval  qui  tombe  les  quatre  fers 
en  l'air, 

REVUE  DE  PISTOLETS  DE  POCHE  Re- 
vue sanitaire  dans  les  corps  de  troupe.  Le  pis- 
tolet de  poche  est  le  membre  viril. 

REVUE  DES  GIBERNES.  Locution  théâtrale 
et  métaphorique  indiquant  un  examen  minutieux 
et  approfondi  des  rondeurs  féminines,  la  giberne 
des  troupiers  se  plaçant  au-dessous  des  reins. 

('  Dans  les  féeries,  on  passe  la  revue  des  gi- 
bernes. On  fait  mettre  en  rang  tout  ce  qui  se 
présente,  et  ces  messieurs  tâtent  par-ci,  tâtent 
par-là. 

—  Ne  te  figure  pas  que  c'est  pour  rire  un 
brin.  Ils  exercent  un  vrai  sacerdoce  au  point  de 
vue  de  l'art  d'abord  et  du  bon  plaisir  du  public, 
qui  réclamerait  son  argent  si  on  exhibait  devant 


373 


sa  lorgnette  des  femmes  plates  comme  des  pu- 
naises et  hissées  sur  une  paire  d'échalas.  » 

(Clément  Moxtkrkl,  Guide  du  Uun  Jeune 
homme.) 

REVUISTE.  Faiseur  de  revues  ;  argot  théà- 
tKal. 

n  Le  premier  soin  des  revuisles  —  et  il  en 
existe  à  Paris!  —  est  de  choisir  un  compère  et 
une  commère  sachant  tenir  la  scène  et  détailler 
le  conplet.  11  faut  encore  qu'ils  présentent  |j:aie- 
ment  et  rondement  les  actualités  ijui  défilent 
devaul  les  yeux  du  spectateur,  u 

(t'c)io  de  Paris.) 

REXOU.  Frêne;  idiome  béarnais. 

REV.  Roi.  Reyin,  reyol,  petit  roi,  roitelet. 
Idiome  béarnais. 

MEY.4L'.  Royal;  idiome  béarnais. 

REY-COl'CHET.  Roitelet,  petit  oiseau;  pa- 
tois de  lArmagnac.  En  Béarn,  mj-crouchil  ou 
rey-jjclil.   En  latin,  rerjutus,  petit  roi. 

REVE.  Radis  ;  patois  lorrain. 

REYTE.  Gêne,  pénurie,  détresse;  idiome 
béarnais.  Estn  en  reyle,  être  au  dépourvu. 

REVTEROVS.  Nécessiteux  ;  idiome  béarnais. 

REYTIL'.  Qiii  est  dans  le  dénuement;  idiome 
béarnais. 

REVTl'RE.  Même  sens  que  reyle. 

REZ  (au).  Proche,  auprès.  Au  rezde,  à  moins 
de.  Patois  meusien,  vieux   français. 

REZ.VR.  Moudre;  idiome  béarnais. 

REZ-l)E-CH.\l'SSÊE.  Feuillelon,  appelé  ainsi 
parce  qu'il  esl  au  bas  du  journal. 

REZ-DE-CH.WSSÉE.  «  Nous  ne  verrons  plus 
cette  pauvre  petite  Violette  courant  attacher 
une  rose  à  la  boutonnière  île  ce  petit  >-e;-de- 
chaussee  de  T...,  lui  disant  en  souriant  :  o  Ce 
sera  la  grosse  maman  qui  paiera  celle-là.  Eh! 
va  donc,  qu'est-ce  que  cela  te  fait,  puisque  ce 
n'est  pas  toi  qui  casques!  »  [Gil-Blts.) 

REZEl'IL.  Rasoir  ;  patois  meusien,  vieux 
français. 

REZZOl'.  Razzia,  pillage;  mot  arabe  importé 
par  les  soldats  d'Afrique. 

«  Le  Touareg  en  pince  pour  le  rezzou. 

Il  préfère  ça  que  d'aller  à  la  Mecque! 

Apprend-il  le  passage  d'une  caravane  ou  d'un 
convoi,  le  Touareg  s'embusque  dans  un  pli  de 
terrain  et  pige  l'arrivée  des  voyageurs  pour  les 
détrousser,  —  c'est  le  rezzou  .' 

Nom  de  dieu,  y  a  pas  que  le  Touareg  qui 
pratique  le  re:;oii.'  SaLis  sortir  de  France,  toute 
l'engeance  patronale  s'en  paie  dans  les  grandes 
largeurs  :  qu'est  l'exploitation  du  populo,  sinon 
un  rezzou  perfectionné  —  plus  hypocrite  que  le 
pillage  pratiqué  par  le  Touareg  —  et  pratiqué  sans 
danger  par  les  richards  sur  les  pauvres  bougres? 

Eh  donc,  lesjean-foutres  de  la  haute  sont  bou- 
grement mal  venus  à  trouver  vilain  chez  les 
autres  ce  qu'ils  opèrent  chez  nous  avec  une 
férocité  impitoyable.  »  (Le  Père  Peinard.) 

RH.YBILLAGE.  Gr.iisse,  huile  ou  beurre  pour 
la  préparation  des  aliments.  <«  Manger  une  soupe 
sans  r/iabi//age  I).  manger  une  soupe  sans  beurre. 

RH.\BILLAGE  l\OL  AL'l,  Il  se  pratique  chez 
les  horlogers.  Le  filou  présente  une  montre  en 
cuivre  ou  en  argent  sans  valeur  à  rhabdler, 
c'est-à-dire  à  réparer,  et  pendant  que  l'horloger 
l'examine  ou  inscrit  le  nom  du  client,  celui-ci 
fait  main  basse  sur  les  montres  ou  bijoux  à  sa 
portée  et  s'esquive. 

RH.YBILLEUX,  RH.YBILLOUX.  Raccommo- 
dear,  chaudronnier  ou  savetier  ambulant;  patois 
du  Centre. 

Voilà  le  rhabiUoux 
Qui  raei  la  pièce  à  côté  du  trou. 

On  appelle  aussi  de  ce  nom  celui  qui  fait 
métier  de  remettre  les  membres  démis,  le  rabou- 
(eux.  Voir  ce  mot. 

RHl'.ME,  RHUME  DE  CH.YT.    Blennorrhée. 

Elle  s'est  eDrhum'-'el 

Le  gros  Mond-Mond.  d'un  bond. 

Court  cliez  la  bien-aimée, 

La  gronde,  furibond  ; 

"  Toujours  des  imprudences!... 

...  Pris  froid,  hier  soir,  au  bal  I 

Et,  comme  conséquences. 

Des  rhumes  de  cheval  !  » 

Alors,  elle,  adorable. 

Répond  :  <'  Dam'!  mon  gros  rat! 

C'est  encor  tirél"érab!e 

A  des  rhumes  de...  ehat!  « 

(Gi(-B/as.) 


RHl'.ME  DE  Cl'LOTTE.  Même  sens  que 
rtiuine  de  cUut.  Rabeiais  disait  :  pisse-chaudc  : 
«  Pasce  qu'ung  malheur  ne  vient  jamais  seul, 
lui  print  une  pisse-c/iaude  qui  le  tourmenta 
plus  que  ne  penseriez.  »  (P.intagruel.) 

«  Mais  après,  quand  les  jambes  molles,  I.i  ci'r- 
velle  vide,  il  descend  les  ej^caliers,  quelle  ran- 
cœur! Et  pensant  au  rfiumc  de  cutotte,  comme 
disait  Ricord,  qui  lui  pend  au  bout  du  nez, 
comment  voulez-vous  qu'il  ne  se  dise  pas.  en  se 
rappelant  sa  mésaventure  :  C'est  ça,  l'amour!  w 
(Jacqijes  Nakgaud,  La  i\'aliu».) 

t)n  disait  aussi  ;/iiime  ecclésiastique. 

RHL'.MELER.  Respirer  avec  oppression  et 
bruit;  patois  du  Centre. 

RI.VCHE.  Uur,  coriace;  patois  bourguignon; 
abr-'viation  du  vieux  français  coriachr. 

RI.VI-E.  Rare;  patois  de  la  vallée  d'As|ie. 

RI.VLE.MEXT.   Rarement. 

RI.YTTE.  Rouet;  patois  lorrain. 

UI.W.  Ruisseau;  patois  du  Centre.  En  espa- 
gnol, riOj   rivière.    En    picard,    nu    et    ru.   \'oir 

Rl.\l'.  Bord  d'un  champ;  patois  lorrain. 

RI-.\l'X-MOl'CHES.  Niais,  benêt,  musard; 
patois  saintongeais. 

RIB-Y.V.  Ruban:  patois  meusien,  berrichon, 
provençal,  béarnais,  etc.,  vieux  t'rançais. 

Je  voudrais  être  le  riban 
Qui  serre  la  belle  poitrine. 

(Ro.NSARD.) 

K1B.V.\BELLE.  Quantité  nombreuse. 

Sur  sesquai>,  au  suled,  passent  par  ribaabelie, 
SesIiUes  auxseinsdur^  sous  les  boui^uets  peiictianls. 
Et  du  vieuxpont.  je  vois. dans  l'orclairdes  couchants, 
L'étable  au  toit  d.-  brique  où,  lointain,  l'agneau  bêle. 

(.\RMA.SD    Sll.VESTltK.) 

RIB.V.\TER.  Enrubanner;  patois  mériùioual. 
«  Les  calinieres  se  riiban(en(  pour  aller  au 
festin,  j) 

RIB.VVD,  RIB.Vl'UE.  Homme  ou  femme  de 
mauvaises  mœurs.  Le  mot  est  vieux.  On  trouve 
dans  les  anciens  fabliaux  :  ce  Mauvais  nhaiid, 
d'où  reviens-tu"?  »  et  dans  Rabelais  ;  «  Votre 
femme  sera  rthaudc.  u 

i  D'autres  demeurent  dans  la  tradition  légen- 
daire des  complaisantes  ribaudes  qui  faisaient, 
au.x  années  en  route,  une  arriere-garde  de  joie 
et  de  luxure,  hantent  durant  les  grandes  ma- 
nœuvres les  bonnes  petites  villes  paisibles,  les 
boury;s  oii  gîtent,  entre  deux  étapes,  les  régi- 
ments et  les  états-majors.  »         {Le  Journal.) 

RIB.M'D.  Grappe  de  raisin  à  grains  rares  et 
petits,  grapillon;  patois  meusien,  de  l'allemand 
rebenholz,  cep  de  vigne,  «arment. 

RIB.YVTEL.  <(  Nom  donné  dans  l'.\vey- 
ron  et  le  Lot  à  de  petils  cours  d'eau  d'un 
faible  courant  qui,  pendant  la  saison  sèche, 
marquent  leur  trace  de  distance  en  distance 
par  des  trous  vaseux.  »  {E  Peiffer,  Origine  et 
signification  des  noms  de  lieux.) 

RIBÈRE.  Rivière,  rivage  ;  patois  béarnais, 
de  l'espagnol  nbera.  Honii  de  montagne  et  de 
rtbére,  homme  de  montagne  et  de  rivage  ;  se 
dit  d'un  individu  débrouillard,  capable  de  se  ti- 
rer partout  d'aft'aire. 

RIBLEL'R.  Vaurien,  voleur  de  nuit.  \'ieux 
mot,  de  l'italien  nb^ddi. 

RIBOTE,  RIBOTTE.  Petite  débauche,  exeès 
bachijues. 

En  entend.mt  le  four  ronfler. 

On  s'arrèlait  pour  renifler. 

O  souvenir  des  gaies  ribotes  ! 

Combien  de  folles  sans  souci 

Ont  fait  craquer  sous  leurs    quenottes 

Les  pâtés  du  l'ère  Jussy  ! 

(.\lfred  L.  MAKQUistr.Rasure  et  Ramandous.) 

Être  en  ribotte. 

«  Pas  une  seule  fois  en  ribotte,  même  le  lundi; 
rapportant    sa    quinzaine    intacte.  Et  avec  cela, 
très    délicat.    Jamais  un    mot  qui  rappelât  à  sa 
femme  qu'elle  avait  été  bien  folle  autrefois.   » 
(François   Coppêe.  Le  Coupable.) 

RIBOTER.  S'amuser  à  boire  ,  se  conduire  en 
ribaud. 

Ma  maîtresse  et  moi,  je  partons 
Pour  riboter  aux  Porcherons. . . 

(Vade.) 

RIBOTEl'R.  Habitué  de  cabaret  ;  individu 
qui  aime  à  boire,  à  s'amuser  au  lieu  de  favailler. 


Grands  riboteurs,  tn&is  patriotes 
Jusque  dans  leurs  plus  grands  excès, 
IK  n'ont  jainai->  pris  de  culottes 
Qu'avec  des  breuvages  français. 
Ituveurs  de  vins  à  l'âme  riere. 
Lancez  au  vent  voti-e  retraiu  : 
Qu'il  s'en  aille  au  deliidti  Khin, 
Pour  narguer  les  buveurs  de  biôre. 

(Victor  Melsv  ) 

Kl  lions.  Soulier  réparé  et,  par  extension. 
saveti'-r. 

RIBOm.  Œil.  .\nus. 

RIBUl'LER.  Regarder  avec  colère  ou  d'une 
façon  provocante.  On  dit  ribuuler  des  yeux,  du 
latin  revolvare.  Le  m-â  riboule,  qui,  d'après 
Charles  Nisard,  viendrait  de  rtbaitde  et  qui  était 
apiiliqué  aux  femmes  de  mauvaise  vie.  s'einpNiie 
adjectivement  :  des  yeux  riboulés  ou  réboutes. 

Quelque  vie. Ile  aux  yeulx  reboutez 
M'a  faicte  en  la  teste  une  emprainte. 

(Nicolas  de  la  Chesnayk  ) 

Ul<;  .V  K.VC.  Peu  à  peu.  Payer  rie  A  rac, 
payer  petit  à  petit,  par  acomptes. 

RIC  A  RlC.  Rigoureusement.  Tou(  à  la  ne, 
si'rupiileusement  aménagé.  Patois  du  Doubs. 

RIC  PER  RIC.  De  point  en  point,  parfaite- 
ment.  Patois  du  Midi. 

RIC.VSSER.  Ricaner;  viens  français  resté 
dans  les  patois  lorrain,  berrichon. 

"  .\  ces  mots,  les  tilles  se  mirent  à  ricasser 
entre  elles.    »  (Rabelais.) 

RI<:n.\RD.VS.  Très   riche;   patois  du  Béarn. 

RU.HE  E\  IVOIRE  Personne  qui  a  de  belles 
dents;  argot  populaire 

RICHELIEU  (faire  son).  Courtiser  les 
femmes.  Allusion  au  fameux  duc  de  Richelieu, 
dont  la  galanterie  et  les  exploits  amoureux  dé- 
frayèrent les  chroniques  du  xvm"  siècle. 

RICHE.ME\T.  Beaucoup,  extrêmement. 

RICHO.VXER.  Rire. 

RICOCHET  (CHANSON  du).  Jeu  de  mot  sans 
aucun  sens  consistant  à  ajouter  à  un  mot  un 
autre  qui  en  fait  la  suite. 

RICOI.VLE.  Joyeux  ;  patois  meusien. 

RICOUCHET.  Roitelet  ;  patoisde  l'Armagnac. 
V'ur  Rey-couchet. 

Il  IDE    Rideau;  patois  lorrain. 

KIDE.VU.  Longue  blouse. 

Nous  somm's  dans  c'goût-)à  toute  eun'  troupe, 
Des  lapins  droits  connu'  des  bâtons. 
Avec  un  rideau  sur  la  croupe. 
Un  grimpant  et  des  npatons. 

(Jean  Richepin.) 

RIDEAU  (lever  le).  Paraître  le  premier  sur 
la  scène  dans  un  café-chantant. 

RIDEAU  ROUGE.  Cabaret;  allusion  aux  ri- 
deaux de  cette  couleur  qui  couvraient  autrefois 
les  lènêtresdes  cabarets  borgnes,  pour  dissimuler 
ce  qui  se  passait  dans  l'intérieur. 

RIDE\.  B.inc  de  sable  sur  les  côtes  nor- 
mandes et  picardes. 

RIDICULE.  Sac  que  les  femmes  portent  à  la 
main  et  qui  fait  la  joie  des  filous.  Corruption 
de  réticule. 

RIDIDI.  Le  petit  doigt  ;  patois  du  Centre. 

RIDOUX  (Jean),  l'erme  de  mépris  dont  se 
servent  les  paysans  du  Centre  pour  désigner  nu 
niais,  un  sot  :  Rit  doux,  rit  niaisement.  Il  est  à 
noter  que  les  noms  précédés  ou  suivis  de  Jean 
servent  à  ridiculiser  ceux  à  qui  on  les  donne. 

Tu  n'es  ni  Jeannot,  ni  Jean-SouI, 
Ni  Gros-Jean,  m  Jean  de  l'Epine, 
Ni  Jean  d'Eve,  m  Jean  Hidoux. 

{Le  Mercure  de  juin  1717.) 

RIÉ    Rien  ;  patois  des  Vosges. 

RIÉ,  RIEZ.  Terres  en  friches,  mauvaises  ter- 
res non  labourées  qui  servent  de  pâturages  ; 
patois  du  Nord. 

RIEN.  Beaucoup,  très.  «  Il  est  rien  bête.  » 
Expression  populaire 

Encor  douz'  ronds,  j'vâs  m'payer  une 
(;hopine  ïU'  l'premier  comptoir. 
Crebleu  !  Que  vent!  Quien!  V'ià  la  lune! 
Elle  a  rien  mauvais'  min'  ce  soir. 

(Fulbert  Mayrat.) 

RIE-\.  .\rgousin  ;  garde-chiourme.  Voir  Ruf. 
RIE\    DE   XOUVEAU    SOUS    LE    SOLEIL. 

C'^st  ce  qu'affirmait  déjà,  voilà    bientôt   quatre 
cents  ans.  le  poète  Mellin  de  Saint-Gelais  ; 


'S'/t 


Tû  je  qnelqin' chon^'e  nonvelle, 
L*aiiti'[uilé,  toutn  imi  cervelle, 
Me  dict  :  je  l'ai  dict  avant  loy. 
C'est  une  plaisaïUf  doiizfille! 
Que  ne  venoit  elle  aprez  nioy? 
Moy,  je  Taurois  dict  avant  elle. 

«  Vuiis  vous  récriez  que  l'une  des  deux  his- 
toires est  faite  à  plaisir  pour  parodier  l'autre. 
Non,  elles  sont  toutes  de'ix  (également  vrairs. 
Et  oela  vous  prouve  que  le  roi  Salomon  n'avait 
pas  tort  d'assurer,  trois  mille  ans  environ  avant 
votre  naissance,  qu'il  n'y  a  rien  de  nouvcnu  sous 
le  soleil,  u  (Louis  Randal.) 

RIE\  \E  TOMBE  E\  r.CEVLE  A  GOVPIL 
ijl'l  l>ORT.  Le  mot  goupil,  renard,  indique 
l'antiquité  de  ce  dicton  qui  contredit,  cet  autre  : 
le  bien  vient  en  dormant.  L'on  a  beau  être 
adroit,  habile,  rusé  comme  un  renard,  si  l'on  est 
indolent,  l'on  n'arrive  à  rien  de  bon,  et  si  Vou  ne 
fait  cuire  h-s  alouettes,  elles  ne  vous  tomberunt 
pas  toutes  rôties  "  eu  gueule  i>.  Aide-toi,  le  cml 
t'aidera  I 

RIÉMSTE.  Pseudo-littérateur,  qui  écrit  sans 
avoir  rien  à  dire,  ou  qui,  d'un  banal  fait  divers, 
coniectiunne  un  long  roman. 

0  —  Tu  es  riéniste,  sans  doute  ?  Al^rs,  c'est  une 
banale  anecdote,  un  tait  divers  de  la  troisième 
page  d'un  journal  que  tu  as  la  prétention,  l'in- 
génuité de  conter  en  faisant  de  la  littérature? 
comme  vous  dites,  dans  un  étrange  argot.  Faire 
de  la  littérature  et  en  vendre.  Quel  est  donc  ce 
bas  métier  d'honimc-tille  ?  Penser,  voila  tout 
l'essentiel.  8i  vous  n'avez  à  vous  parer  que  de 
votre  écriture  artiste,  de  votre  gentillesse  de 
forme,  je  trouve  préférable  à  vous  une  jolie 
femme  ou  quelque  oiseau  bleu  des  îles.  Nous 
ciselons  des  phrases,  dites-vous?  Ne  sculpteriez- 
vouspas  des  trompes  de  numclirs,  par  exemple?... 
Faire  de  la  littérature  !...  Il  faut  queje  me  torde 
de  rire!..,  »  (Félicien  C'uampsaur.) 

UIEU.  I\ui?seau,  rivière;  patois  languedo- 
cien. 

niEULE.  Roue;  patois  lorrain 

lUEULET.  Règle  de  maçon.  Patois  lillois,  du 
latin  régula.  Rieule,  dans  le  Hainaut. 

RIF,  UIFE.  Feu.  ('oqucr  le  vif.  mettre  le  feu; 
argot  des  voleurs. 

KIFFAUD.  Rude  au  toucher,  rê'die  ;  patois 
uieusien. 

RIFFAITDAAT,  Cigare;  argot  des  voleurs. 

RIFFAUDA\TE.  Cigarette,  jupe;  tiamme, 
incendie.  Argot  des  voleurs. 

RIFFAUI>AT.  Incendie;  argot  des  voleurs 

RIFFAUDER.  Alluiuer,  incendier,  cliautïer, 
cuire.  Riffauder  la  criolle,  cuire  la  viande  Se 
riffauder,  se  chauffer.  Riffuuder  un  citerai,  un 
chien,  le  fouetter. 

RIFFAUDEUR.  Incendiaire.  Riffatidpur ;)  por- 
pète,  le  diable. 

RIFFAULT.  Pot-au-feu. 

UIFFAULT.  Radis;  patois  du  Poitou,  corrup- 
tion de  raifort. 

RIFFE.  Manhine  à  cgrainer;  patois  lorrain. 

RIFFE  (de).  Violemment.  Y  aller  dr  riffe, 
faire  une  chose  vivement.  Prendre  de  riffe,  pren- 
dre de  force. 

«  Il  empoigna  la  bergère,  la  jeta  sur  Therbe 
et  la  prit  de.  riffe.  » 

RIFFER.  Même  sens  que  riffauder. 

RIFFEl'R.  Même  sens  que  riffaudeur. 

HIFFOLErR.  Vuleur  à  l'esbrouffe. 

RIFLARI>  Parapluie  'Je  nom  devenu  popu- 
laire vient  d'un  vaudeville  de  Picard,  la  Pi'lih' 
Ville,  où  l'un  des  personnages,  Ripard,  i)ortait 
un  énorme  parapluie. 

Lorsque  je  fis  sa  connaissance, 
Il  nie  souvient,  c'était  le  soir; 
Elle  attendait  quelqu'un,  je  pen-^e, 
Car  elle  était  sur  le  trottoir. 
Le  ciir-l  était  noii-  coniin'la  suie, 
Y  avait  d'ia  croiip,  il  toinljait  li'l'eau. 
La  p'tit',  n'ayant  pas  ii*).arapluie, 
Risquait  d's'enrhuiner  du  c-rveau. 
Rêvant  une  douce  conquête, 
Je  m'avançai  d  un  air  gaillard, 
Disant  ;  Accei  tez,  ma  poulette. 
Une  place  sous  mon  riflard. 

(E.  Héros-Keraval.) 

RIFLARD.  Vieux  soulier  et,  par  amplifica- 
tion, vieux  hùurgcuis  encroûté,  dénommé  aussi 
vieille  i^avate.  Dupt-.  Argot  faubourien. 

RIFLARDE.  Camisole  de  force. 


1UFLAUI>ISE.    Bêtise. 

RIFLEU.  S'emparer  avec  dextérité  d'un  obJL-t  ; 
V'A'v  ;idr<'itement.   Défornnrtion  de  rajl-r. 
RIl'OLAltl».  Amusant,    \>oy\ï  ngulard. 
RHiAIMN.  Soulier,  pour  ripulia. 

Viv'  la  gaité  !  .l'ai  pas  d'cliaussettes  ; 
Mes  rigadins  font  des  risettes; 
Mi-s  tas  d'ilouillards  m'servent  d'chapeau; 
Mais  avec  vous  j'chanp^'rais  pas  d'mise. 
Que  qu'ça  fait  qu'on  n'ait  pas  d'cheniise, 
(Juand  qu'on  a  du  cœur  sous  la  peau  ? 

(J.  RiCHEpiN,  La  Chanson  des  gueux.) 

RUiAUI)  (chasse  a).  Sorte  de  chasse  aérienne 
et  fantastique  d'âmes  en  peine  que  les  JL-gende-^ 
campagnardes  mentionnent  et  qui  portent  diffé- 
rents noms  suivant  les  lieux. 

RIGAIITAT.  Rigidité,  rigoureuse  exactitude; 
patois  béarnais. 

UI<ÎOr>0\.  Même  sens  que  riga<Hn. 

RIGODON".  Danse.  Pincer  un  rigodon,  dau'iQr. 

Je  veux  redire  un  hymne  lent... 

Pour  les  grands  gars,  i  our  les  garçailles 

Qui  dansent  dans  tous  les  pardons 

Les  f/avottes,  les  •> /'godons 

Où  s'accordent  les  fiançailles. 

(Jean  Plevber,  Cei^dres.) 
RITiODOX.   Aubade   donnée  aux  lauréats  des 
lycées. 

f  Dans  l'ivresse  du  triomphe,  les  lauréats  de 
ia  Sorbonne  s'imaginent  que  la  nomination  hono- 
rable qui  leur  a  valu  Tadmiration  de  la  famille, 
un  baiser  de  M.  Spuller  et  une  petite  auliade  — 
appelée,  à  la  cible,  un  rigodon,  —  sera  la  «  Sé- 
same, ouvre-toi  »  de  la  destinée  et  qu'ils  n'ont 
pas  à  se  presser  pour  occuper,  dans  le  tliéàtre 
du  succe^,  un  fauteuil  numéroté  et  d'avance  re- 
tenu pour  eux. 

C'est  une  illusion  très  douce  et  très  dange- 
reuse. »  [Le  Mot   (l'Ordre.) 

RIGODOA  (jour  r>u)  Temps  de  la  révolution 
sociale  ou  anarchiste,  liltéralonient  :  jour  iO-  la 
dan  fie. 

Aux  policiers,  aux  r^rië^ai^^ 
Leur  compte  sera  bon 
Aux  jours  du  rigoà  n! 
Lausons  la  Communarde, 

Et  tenons  bon  ibis). 
Dansons  la  Communarde, 
Et  tenons  bon, 
■  Nom  d'un  nom  ! 

{La  Cummunariir.) 

RIGOLADE.  Amusement,  j>laisir,  plaisanterie. 
Coupile  rnjoiaile,  partie  de  plaisir. 

0  —  Bonsoir,  je  vais  au  cercle,  et  si  je  ne  rentre 
pas,  ne  soyez  pas  étonnée  ni  inquiète,  j'amuserai 
mes  soixante  ans,  ces  soixante  ans  dont  vous  fai- 
tes si  jieu  de  cas.  Mais,  toute  belle,  saciiez  que 
mes  soixante  ans  sont  plus  solides  que  bien  des 
trente  ans.  Avec  mes  cheveux  gris,  je  tiens  en- 
core droit  le  drapeau  de  la  rigolade,  et  je  vous 
souhaite  ardemment  de  rencontrer,  quand  vous 
serez  prête,  un  compagnon  aussi  brillant  que  le 
grisou  que  je  suis.  »  [Fin-de-Sfcle.) 

Prendre  à  la  rigolade,  ne  pas  prendre  une 
chose  au  sérieux. 

«  En  voyage,  je  fais  comme  Mérimée  :  je  veux 
tout  voir  et  tout  apprendre.  1!  m'est  donc  ar- 
rivé, à  Naples,  d'avoir  des  conversations  avec 
des  gens  peu  louables  et  qui,  sans  aucun  embar- 
ras, viennent  vous  faire,  au  café  et  à  la  prome- 
nade, leurs  offres  de  service.  Je  leur  ai  demandé 
comment  se  comportaient  les  différents  voya- 
geurs. «  Les  Françai'^,  me  <lisait  un  de  ces  cour- 
tiers de  ïSodome,  ne  valent  rien...  Ils  veulent 
tout  voir,  mais  ils  prennent  tout  à  la  rigolade. 
La  clientèle  sérieuse,  ce  sont  les  Anglais  qui 
viennent  ici  faire  une  saison...   h 

(IIenrv  Fouquier.) 
RIGOLARD.  Drôle,  amusant. 
Eu  prenant  une  absinth'  gomme 
E'iri'dit  d'un  ion  r/'f/ol-nd  . 
'•  <.'a  va,  cht'Z  toi,  mon  p'tit  liomme  !  » 
C'<'lait  ainiaid"  de  sa  part. 
l'ensant  qu'ça  pouvait  lui  plaire, 
J'y  ai  parlé  complaisamment 
Ii'mes  deux  sœurs  et  d'mou  p'.it  frère, 
J  pouvais  pas  faire  autremenL. 

(L.  Xanrof.) 
RIGOLROGM  ADE .  Amusement  bruyant  ;danse 
'■vçenlriijue. 

UU;4»LROGIIE.  Amusant,  drôle.  (Testle  sobri- 
quet donné  à  une  danseuse  de  bal  public  qui,  par  sa 
gaî;é  et  ses  entrecbats,  obtint  une  célébrité  de 
bastringue  sous  le  second  empire 


f<  Rigolboclie  était  une  Aspasie  de  cinquan- 
tième ordre,  laide  comme  le  péché  mortel,  sans 
grâce,  sans  esprit,  puisant  ses  ins[Hration3  fan- 
taisistes da-ns  l'absinthe;  tout  son  talent  consis- 
tait à  lever  la  jambe  et  iicbaliuter.  Ce  n'était 
pas  du  nouveau;  dans  le  plus  ignoble  des  bals 
de  barrière,  on  ]>ouvaiten  voir  autant  pour  deux 
sous.  Pendant  une  année  Bo-boelie,  pour  les  da- 
mes, eut  un  succès  fuu;  elle  publia  ses  mémoi- 
res, fabriqués  par  un  homme  de  lettres  aujour- 
d'hui chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  ré- 
dacteur, depuis  quinze  ans,  d'un  journal  radical. 
Rigolboclie,  tant  l'imbécillité  de  certaines  gens 
est  grande,  était  assaillie  de  déchirations  ;  plu- 
sieurs fils  de  famille  faillirent  se  brûler  la  cer- 
velle pour  elle,  plusieurs  parlaient  de  l'épouser, 
pas  à  la  fois, ce  qui  ne  l'aurait  pas  effrayée,  mais 
sérieusement  devant  le  maire.  Je  vois  d'ici  Hi- 
golboche  en  toilette  de  mariée,  la  fleur  d'oranger 
au  côté,  pinçant  un  cavalier  seul  en  allant  à 
l'église!  }>  (Ch.  Virmaitre,  Paris  oublie.) 

RIGOLROCllER.  ti'aniuser^  faire  la  noce, 
danser. 

RIGOLER.  Rire,  s'amuser;  du  vieux  français 
rigoullev  que  l'on  trouve  dans  Rabelais  :  «  Et 
frère  Jean  de  ngouller.  » 

On  dit  souvent  rigoler  comme  une  baleine. 

(I  —  Renand  et  moi,  nous  demandâmes  le  di- 
vorce et  nous  l'obtînmes!  De  sorte  que  ntuis  ne 
sommes  plus  mari  et  femme,  mais  amant  et  mai- 
tresse...  Alors,  personne  n\a  plus  rien  ii  nous 
dire.  Nous  rigolons  comme  des  vieilles  ba- 
leines. »  (Alphonse  Allais.] 

RIGOLETTE.  Jeune  fille  qui  jiréfère  le  bal  à 
l'atelier;  c'est  assez  le  cas  de  toutes,  mais  la  ?■(- 
gob'tle  néglige  Celui-ci  pour  celui-là. 

RIGOLE.  Donne  chère. 

RIGOLEl'R    Plaisant,  caustique. 

«  De^  impitoyables,  souvent,  ces  rigoleurs  qui 
dissiuiulent  la  violence  de  leur  indignation  sous 
les  drôleries  de  la  farce,  comme  on  cache  un 
stylet  dans  le  manche  d'un  riflard,  et  qui  jettent 
à  pleines  poignées,  sur  les  éraflures  que  fait  la 
pointe  froide  de  la  menace,  le  sel  cuisant  de 
l'ironie.  »  (Georges  Darien,  Biribi.) 

RIGOLO.  Amusant. 

((  — ...  C'est  très  éreintant  le  métier;  et  l'hi- 
ver surtout  (j'a  n'a  rien  de  rigolo  quand  on  pié- 
tine dans  la  neige,  le  soir,  quand  on  n'a  pas  le 
sou  pour  aller  quelque  part.  Quand  on  rentre, 
on  tousse;  quand  on  est  seule,  ça  va  bien  encore, 
mais  quand  j)ar  hasard  il  y  a  un  miche,  on  se 
retient  pour  ne  p:is  l'embêter,  ç;i  l'dégoùterait  : 
alors,  quand  on  se  retient,  ça  fait  mal...  » 

(Jules  Lévy,  Les  Malheurs  d'Irma.) 

RIGOLO.  Fausse  clé  ;  pince  à  effraction. 

RIGOLO.  Revolver.  Attaque  nocturne,  f'aiï'e  le 
rigolo,  attaquer  de  nuit. 

RIGOLOS.  Petils  objets  en  carton  représen- 
tant des  animaux  plus  ou  moins  fantaisistes  que 
Ton  accrochait  dans  le  dos  des  passants  aux  jours 
de  carnaval,  ce  qui  était  en  effet  très  rigulo, 
excepté  pour  les  victimes  de  ces  facéties,  car  les 
petites  agrafes  d'acier  de  ces  figures  de  carton 
decliiraient  les  vêtements.  La  prélecture  de  police 
iitinteidire  les  rigolos. 

RIGOLOT.  Dupe,  naïf. 

tiache  bien  frire   un  rigolât 
«ans  le  griller  un  bout  d'.'rgot. 

(IIoGJER-CîRisON,  Ma.\i}nes  de.<;  tricheurs.) 

RIGOTES.  Fromages,  dans  le  Forez  et  le 
Lyonnais. 

RIGOCILLARD.  Amusant,  folichon. 

a  Ce  n'est  pas  qu'elle  fiit  extraordinairement 
Jolie,  mais  ses  yeux  noirs,  où,  des  fois,  se  pail- 
letait  de  l'or,  avec,  au  fond,  l'Énigme  accroupie; 
ses  cheveux  crépus  encombrant  son  jeune  front; 
son  petit  iiez  ri  fjouillard  et  l>on  bougre;  sa  Itoii- 
che  trop  grande,  mais  si  somptueusement  meu- 
blée, lui  faisaient  un  si  drôle  d'air!  » 

(Alphonse  Allais.] 

UIG<kL'LER.  Couler,  ruisseler;  patois  meu- 
sien,  bourguignon,  du  vieux  français  rigoler, 
du  latin  rivulus,  petit  ruisseau. 

Fais-y-moi  rigouler  le  sang 
Comme  la  fontaine  coulante. 

\Oraison  de  sainte  Marguerite.) 

RIGOl'LET.  Ruisselet  ;  patois  du  Béarn. 
RIGOL'Ll.\E.  Rigole  ;  patois  berrichon. 
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RIGOI'I.OT,  Rir.OCI.OTTE.  Petite  rignle  : 
patois  nieu'iien. 

KIORI.  Avare  ;  ur^ot  des  voleurs. 

UUîl'K.  Abréviation  iaubourieiine  <ie  riijueur. 

UII.LK.  Morceau  île  Innl  ;  vieux  lV;in(.Mis, 
(l'oii  rilluïi,  rilU'ttt'. 

ltllJ,(t\.  Mt'uus  résilias  île  porc  ou  il'nie  ijuc 
l'on  ;i  tjiit    t'oiidie    [lour  en  avoir  la  graisse. 

niMI':U  E.\  l>IHl'.    Jurer;  vieille  expressiuii. 
Déjà  nos  gens  ploient,  j'arrête  les  tuyards, 
Et  ranime  les  cuîurs  tlii  teu  de  mes  regards  : 
Alors  Ducliàtelet    >•(?»»'   en  Dieu  comme    un  tlacrc 
Etï  Mézence  nouveau,  jure,  sacre,  massacre. 

(Nicolas  he  Grandval.  Le  Viec  piuti  ) 

RIMOTTE.  Uouiliie  au  lail  ;  (latois  des  pro- 
vinces  du  Centre. 

HIMOrÈRE.  .\38aut  d'improvisations  rimees, 
usitées  chez  les  paysans  de  certains  cantons 
vignobles  du  Centre. 

Le  jeu  du  corbillon  qii'y  mc(-oii  ?  et  les  pro- 
verbes sur  les  pronostics  du  temps  sont  des 
rimvUf'res. 

RI.MOl'L.vr.  Rémouleur  ambulant  ;  patois 
meusien. 

Rl>'.  Rien  ;  patois  de  nombre  de  provinces  ; 
c'est  le  vieux  français  reiis,  reins. 

RINCÉ.  Ruiné,  dépouillé. 

RI.\CE -CROCHETS.  Ration  d'extra  ;  argot 
militaire. 

RINCE-PIF.  Mouchoir  ;  argot  de3  marins. 

RINCÉE.  Correction;  signifie  aussi  averse. 

RINCER.  Dépouiller,  piller.  Rincer  ta  cam- 
briole,  dévaliser  une  chambre,  un  appartement. 

»  —  Un  immeuble  à  rincer  sur  le  chemin  de 
Chalou.  Maison  de  maître  dans  le  chic  des  chics, 
vaisselle  plate  dans  les  armoires,  valeur  de  toute 
espèce  dans  les  tiroirs  des  uieuldes.  Sans  compter 
les  glaces,  les  pendules,  les  tableaux  et  les  bi- 
belots, qu'il  n'y  a  qu'à  se  baisser  pour  en 
prendre.  « 

(Paul  Mabalin,  Les  Monstrea  de  Paris.) 

RINCER.   Battre. 

Nos  officiers  dans   la  balailld         * 
S'int  pêle-mêle    avec  nous  tous  : 
Il  n'en  est  point  qui  ne  nons  vaille, 
Et  les  premiers    ils  sont  aux  coups. 
Un  général,  lùt-il  un  prince, 
Des  grenadiers  se  met  au  rang. 

Et  r'ii,  et  r'ian. 
Fond  sur  l's  enn'mis  et  vous  les  î-(ïii'c, 
Retan  tamplao,  tambour  battant. 

(pAVARr.) 
RINCER  LA  DALLE  (se).  Boire. 

C'est  pourquoi  dès  l'aube,  à  la  halle. 
J'allais  fair'  ma  p'tit"  provision. 
Afin  qu'eir  pilt  s'ytn'-er  la  dalle 
Et  pas  mourir   d'inanition. 

(E.  IIékos-Keraval.) 
On  dit  aussi  se  riyicer  l'avaloir,  te  bec,  le  bocal, 
la  corne,  le  cornet,  la  dent,   te  fnsit,   ta    ijanja- 
rousse,  la  gargoine,  le  sifflet,  te  plomb,  etc. 
La  journaille,  j'vas  chez  l'bistrot 
Dans  un  coin  atTaler  rnon  gnasse 
Et  uirineer  l plomb  d'un  coup  d'sirop  ; 
Mais  faut  pas  coir*  que  j'soy    teignasse. 
J'ai  d'ia  pogne  autant  qu'du  jaspin  : 
On  peut  gâfer  ea  quand  j'attige 
l.es  gaa  qui  oultiveiit  el'  lapin 
Quand,  tout  seuls,  dans  un  coin,  jles  pige. 
(E.  Blbdort.) 
RINCER  LA  GARGAROUSSE   (se).  Boire. 
Eh  brri  :  nui,  j'suis  bu.  Et  puis,  quoi  ? 
Que  qii'vous   m'voulez,    Messieurs  d'ia  rousse? 
Esi-c'  que  vous  n'aiinez  pas,  comme  moi, 
A  vous  rincer  la  gargarousse  ? 

(J.  RicHEPiN,  La  Cliansun  des  gueux.) 
RINCER  LA  LUETTE    (se). 

Du  parfnm  des  blancs  œillets 
Tu  te  rinçiiis  la  Ivette. 

(Victor  Meijsy.) 

RINCER  L'OEIL  (se).  Jouir  d'un  spectacle 
agréable,  se  complaire  à  la  vue  suggestive  d'une 
jolie  femme,  de  ses  charmes. 

«  —  Ah  !  çà,  est-ce  que  tu  vas  recommencer, 
et  vous  deux,  est-ce  que  vous  n'allez  pas  bientôt 
me  ficher  la  paix?  De  quoi  vous  mélez-vous'? 
Il  m'a  regardée,  tu  dis  ;  eh  bien  I  et  après'?  Est- 
ce  que  je  ne  vaux  pas  la  peine  qu'on  me 
reluque  ?  Je  suis  assez  bien  tournée  pour  ça. 
Si  Jean  me  trouve  jolie,  ça  prouve  qu'i!  a  du 
goût.  Il  s'est  rincé  l'œit,  il  a  bien  fait,  A  sa 
place,  j'en  aurais  fait  bien  plus.  » 

(Ivan  Bouvier.) 


Adoni  tout  était  duc,  marquis  ou  prince. 
Et,  selon  le  trope  exquis  de  Hoireall, 
C'était  le  high-life  ou  Son  reil  se  rince, 
Quand  la  KépublniuH  y  ptnisse  un  poireau. 

RINCETTE,  RINÇONNETTE.  Petit  verre 
d'eau-de-vie  ou  de  liqueur  qui  termine  un 
repas,  n  Les  habitués  des  cafés  de  bas  étage  se 
sont  servis,  après  la  demi-tasse  de  café,  un  pre- 
mier verre  d'eau-de-vie  dit  pousse-café,  avec  le 
bain  de  ined,  c'est-à-dire  que  la  liqueur  déborde 
et  retombe  sur  le  [lied  du  verre  dans  sa  petite 
soucoupe  ;  puis  un  second  verre  dit  rincette,  en- 
liii  un  troisième  dit  surrincette,  n  En  picard, 
rinehurelle. 

RINCEUR  DE  FAFIOT.  Mendiant  à  domicile, 
quémandeur  qui  se  sert  de  faux  papiers,  de  faus- 
ses références  pour  extorquer  une  aumi5iie. 

Il  Quelques-uns  empruntent  à  des  ouvriers 
sans  travail  leurs  papiers,  sous  prétexte  de  leur 
trouver  de  l'ouvrage,  puis,  munis  de  ces  pièces, 
s'en  vont  mendier  à  domicile  ou  bien  écrivent. 
On  les  appelle  des  riiiceui's  de  fafiots.   n 

(Jeban  des  Ruelles.) 

RINFOR'/-ANDO.  En  renforçant.  Expression 
tirée  de  l'italieu,  employée  en  musique  pour  in- 
diquer qu'il  faut  donner  aux  sons  une  plus 
grande  intensité. 

RINCi.  Ensemble  des  parieurs  pour  ou  contre 
un  cheval;  argot  des  courses.   Anglicisme. 

Il  Viendra  le  jour,  si  l'on  n'y  prend  garde,  oii 
on  ne  dira  plus  bonsoir  dans  la  rue.  et  1'/  love 
you  de  nos  amoureux  fera  pleurer  les  léjjtendes. 
Le  vin  nous  réfiugneru.  Notre  chair  boul'tie  crè- 
vera de  bière,  et  nous  ne  bredouillerons  plus  fjue 
des  ring,  des  smoking,  des  shooting  et  des  lin- 
galing.  Il  (Georges  d'Esparbés.) 

RINGARD.  Pince  de  puddleur. 

a  L'atmosphère  des  laminoirs  était  devenue 
comme  l'air  naturel  de  ses  poumons,  celui  qui 
donnait  :i  son  torse  la  vigueur  et  distribuait  la 
\  italite  à  ses  menibres  :  il  ne  s'était  jamais  senti 
mieux  vivre  que  dans  le  coup  de  feu  du  travail, 
ses  rinr/ards  aux  poing»,  à  travers  l'eft'i'oyable 
braséenientdes  fours  qui  le  rôtissaient,  lui  pom- 
paient en  sueurs  les  sèves  du  corps,  le  lâcliaient 
après  la  journée  de  travail  exténué  et  pantelant.  » 
(Camille  Lkmonniek,  Happe-Chair.) 

RINCiEOT.  Crible,  patois  lorrain. 

RINCI.AÏE.    Luiigue  file  ;  patois  lorrain. 

UI-\t,RE.  l'ain  ;  argot  des  voleurs. 

ItlNGUÉE.    Raclée.  Etre    à     la   ringuèe,  fire 

Imldl. 

RIOLE,  RIOLLE.  Débauche.  Bonne  chi-re. 
Ivresse  légère  et  gaie.  Etre  en  riole,  être  en 
gaité  après  quelques  libations.  Argot  populaire, 
('e  mot  se  trouve  dans  l'idiome  béarnais  :  lia  la 
riole,  faire  la  fête,  s'amuser  et  boire. 

RIOI.E.  Rigole,  m,  ruisseau;  patois  du  Cen- 
tre. En  Lorraine,  rioule.  Dans  le  Limousin  et 
le  Midi  en  général,  rioti.  Tous  ces  mots  déri- 
vent de  l'espagnol  rio,  rivière. 

IlIORTA.  Lien  d'un  fagot;  patois  de   l'Isère. 

RIOT.  Ruisseau.  Voir  litote.  Patois  berri- 
chon. 

(I  Nous  ne  sommes  p.as  fâchés  de  pouvoir, 
une  fois  de  plus,  surprendre  l'homme  des  champs 
dans  sa  tâche  et  le  tableau  dans  son  cadre,  les 
grands  bœufs  dans  les  herbes  et  les  petites  fleurs 
dans  le  riot  qui  riole.  sans  être  forcés  de  nons 
dire  que  cet  homme  est  un  scélérat,  ce  tableau 
une  vision,  ces  bœufs  des  alambics  à  fumier,  ces 
fleurettes  des  poisons  et  ce  ruisseau  une  sentine 
d'immondices.  » 
(George  Sand,  Promenades  autour  d'un  viltaçie.) 

RIOT.  Liseron;  jiatois  meusien. 

RIOTE.  Querelle,  dispute;  patois  du  Béarn, 
vieux  Irançais  p.issé  dans  la  langue  anglaise. 

RIOTTE.  Menue  branche  flexible;  lien  de 
bois.  Il  Couper  des  riottee  »,  couper  de  petites 
branchci  pour  en  faire  des  liens,  ii  II  n'y  a  pas 
de  si  petit  fagot  qui  ne  trouve  sa  )-io(/e  »,  il 
n'y  a  pas  d'homme  si  luid  et  si  chétif  qui  ne 
puisse  trouver  femme.  Locution  du  Centre,  tra- 
duite ailleurs  par  celle-ci  :  ii  II  n'y  a  pas  de 
grenouille  qui  ne  trouve  son  crapaud.  » 

RIOTTER.  Battre,  fustiger  avec  une  verge, 
une  riotte.  Patois  du  Centre. 

RIOTTER.  Rire  sous  cape,  se  moquer  sour- 
noisement; patois  meusien. 

RIOU.  Ruisseau;  patois  du  Daupliine,  du 
Limousin  et  du  Languedoc.  Prats  del  riou,  près 


du  ruisseau.  Il  /îioubourdoKJC,  ruisseau 'bonrbetlT, 
est  le  nom  de  plusieurs  petits  cours  d'eau   dans 

Us    Ai|ieS.    I.  (E      l'ElFFER.) 

V'.in    Riole. 

UIOUG.\ER.  Pire  sous  cape  ;  palnis  de  la 
Saiiitnnge. 

RM"  ET  DE  RAP  (dk).  A  la  déivdiéc,  à  bâ- 
tons rompus;  patois  delà  Saintonge. 

RIPAILLER.  Pestoyer,  boire  et  manger  avec 
excès.   Voir  l'aire  ripaille. 

Quanti  y  en  a  qui  couch'  sur  la  paille. 
Qu'ont  souvent  [tas  il'quoi  boulotter 
Et  qu'à  côté  le  voisin  ripaille. 
On  vient  parler  irtraternitè. 

(Le  Père  François.) 
RIPAT.    Ecumeiir  des   bords  de  la  Seine;  du 
latin  rijia.    rive. 

RIPATIN,  lUPATON.  Chaussure  usée,  sou- 
lier rapiécé.  Jouer  des  ripatons,  courir.  Argot 
faubourien. 

Il  L'homme.  —  Veux-tu  faire  un  quadrille'? 

L.v  FEMME.  —  Pas  mèche;  les  talons  de  mes 
ripatons  sont  dévissés  et  je  n'ai  pas  de  grim- 
pants. ,>  (Cu.  V'iRMAITRK,  Paris  oublie.) 

RIPATO.\NEU.  Réparer,  raccommoder  ;  argot 
faubourien. 

UIPATONNEUH.  Savetier. 

RIP.VUDIER.  tiouverneur.  Vieux  mot. 

RII*E.  Menu  fretin,  petits  poissons  qui  se 
tiennent  près  des  bords.  Patois  du  Centre,  du 
latin  ripa,  rive. 

RIPE.  Ruban  de  bois  que  le  rabot  enlève  ; 
[lalnis  saintoiigeais. 

RIPE.  Dame;  argot  des  bohémiens. 

RIPE  A  LA  RAPE  (a  la).  Attraper  un  ob- 
jet comme  l'on  peut.  Patois  du  Centre, 

RIPER.  Embrasser. 

RlPEl'R.   Libertin. 

RIPEUR.  Voir  Ripât. 

RIPIÈNE.  Remplissage  destiné  à  renforcer 
l'exécution  d'un  passage  musical.  Argot  des  mu- 
.sicteiis,  de  ritalieii  ripieno,  remplissage. 

RIPIOULE.MEXT.  Chambre  à  coucher;  argot 
des  voleurs,  de  piaule,  chambre. 

RIPIOULER.  Dormir;  argot  des  voleurs. 

RIPOIS.  Prince;  vieil  argot. 

RIPOPÉE.  Vin  de  mauvaise  qualité;  patots 
de  l'Ouest. 

RIPOPftE.  Canaille. 

RIPOTONS  (donner  a).  Donner  à  regret, 
peu  à  la  fois;  patois  du  Centre. 

RIPUS.  Mort;  patois  saintongeais.  Jeu  de 
mot  ;  le  mort  ne  rit  plus. 

RiyUE,  RIQUET.  Mauvais  petit  cheval  ;  pa- 
tois du  Centre.  En  provençal,  i-acca. 

RiyUER.  Crier.  Se  dit  du  bruit  que  font  les 
pas  sur  la  neige  durcie.  Patois  du  Centre. 

ItiyUESSE.  .Vccroc;  patois  lorrain. 

RiyUET.  Grillon,  en  langue  d'oc. 

UiyUET.  Bossu;  liatois  normand;  d'oii  Ri- 
ipiei  a  la  houppe,  type. 

Riquet  est  l'abréviation  de  Ilenriquet,  dimi- 
nutif de  Henri. 

RiQUD,lUI.  Eau-de-vie.  Dans  le  parler  du 
Centre,  c'est  le  petit  verre  de  liqueur  ou  de 
brandevin  que  l'on  prend  après  le  repas.  Dans 
le  Limousin  et  le  Béarn,  on  dit  requiqui. 

Il  On  était  en  92.  La  marchande  lut  sur  un 
placard  que  la  France  demandait  u  de  l'homme  a. 
Ça  ne  traîna  p,as  !  Le  pantalon  d'un  mort,  un 
chapeau  à  plumes,  le  tonnelet  de  riquiqui,  un 
cou]^  de  poing  sur  le  C03ur  pour  le  faire  des- 
cendre au  ventre,  et,  fier  de  sa  conquête,  le  cui- 
rassier l'entraîna.  Elle  avait  cinquante-sept 
ans.  »  (Georges  d'Esparbés.) 

RIRE  AUX  ANGES.  Rire  seul  et  sans  sujet  ; 
allusion  au  rire  des  tout  petits  enfants  dans  leur 
berceau. 

RIRE  COMME  DES  PERDUS. 

N'  us  sommes,  sortans  de  Sicile. 

De  Carybde  to'iihés  en  Scylli', 

C'i'St  tomber  de  tièvre  en  chaud  mal. 

Holyphème,  étrange  animal, 

Nous  lit  à  tous  avoir  la  Iié\re. 

11  me  fit  courir  comme  un  lièvre 

Et  liieL  souvent,  de  pur  effroi, 

Il  me  seinlde  que  je  le  vois. 

Mais  l'honniie  de  cœur  tout  surmonte; 

Un  jour  que  nous  ferons  le  conte 

De  tant  de  beaux  combats  rendus. 

Nous  rirons  comme  îles  perdus. 

(ScARRON,  Virgile  travesti.) 
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RIHE  comme  un  bossu.  Rire  de  bon  cœur. 

Les  bossus  passent,  h  tort  ou  à  raison,  pour 
des  gens  sinon  tort  gais,  mais  fort  malicieux, 
sacliant  saisir  du  premier  coup  les  ridicules  de 
chacun  et  en  profiter.  <'  Ils  ont  en  général,  dit 
Loubens,  l'esprit  satirique,  parce  que,  sans  cesse 
en  butte  aux  attaques  du  ridicule,  ils  ramassent 
l'arme  qu'on  leur  lance  et  la  retournent  contre 
leurs  adversaires.  » 

Lise,  chose  singulière! 

Se  lit,  un  SOU'.  sV-squivant, 

En  tombant  sur  le  derrière» 

Une  bosse  par  devant. 

Chez  la  lillette  précoce. 

Ce  soir-là,  j'eiais  reçu'- 
'  Quand  j'aperçois  cette  bosse. 

Moi,  je  ris  romme  ttn  bossu. 
'  (LtsusuR.  Les  Boss^'S.] 

RIRE  COMME  UX  CUL.  Rire  sans  desserrer 
les  dents. 

niRE  DU  BOUT  DES  DENTS.  Rire  à  contre- 
cœur; faire  semblant  d'être  gai.  On  disait  au- 
trefois :  Rire  du  bout  des  dents  comme  une 
vieille  idole. 

Il  leur  fît  ce  discours  de  bouche. 
Mais,  comme  on  du,  le  cœur  n'y  touche. 
Il  ne  rit  que  du  bout  des  dens. 
Et  tout  de  bon  pleure  en  dedans. 

(ScARRON,  Virgile  travesti.) 

RIRE  DU  VE.XTRE.  i'  Remuer  le  ventre  et 
les  cotes  pour  simuler  le  rire  qui,  théâtricale- 
ment  parlant,  ne  doit  être  produit  que  par  la 
gorge.  Argot  théâtral.  >>     (Gustave  Fustier.) 

RIKE  JAUXE.  Dissimuler  son  ennui  ou  son 
mécontentement  sous  un  air  satisfait. 

«  L'histoire  des  frères  de  Goncourt,  siffles 
dans  la  maison  de  Molière,  ne  laisse  pas  que 
d'être  intéressante.  Ces  deux  frères  Lyonnet 
n'ont  Tjas  eu  de  veine,  et,  à  l'heure  qu'il  est,  ils 
doivent  rire  jaune.  » 

([,ÉON  RossiONOL,  Lettres  d'un  ^fauvais  Jeune 
homme  A  sa  JViiii.) 

RISCLET.  Petit  paquet  de  lin  ;  patois  bigour 
din. 

RISÉES.  Rides  que  produit  sur  l'eau  une  lé- 
gère brise;  argot  des  marins. 

e  Ceux  qui  venaient  de  la  rade  étaient  plus 
mouillés  que  les  autres,  plus  ruisselants  de  pluie 
et  d'eau  de  mer.  Leurs  canots  voilés,  en  s'incli- 
nant  sous  les  risées  froides,  en  sautant  au  mi- 
lieu des  lames  pleines  d'écume  ,  les  avaient 
amenés  grand  train  dans  le  port.  » 

(P.  Loti,  Mon  frère  Yees.) 

RISETTE  (faire).  Faire  des  agaceries,  sou- 
rire. 

Il  Vous  faites  mille  misères  aux  pauvrettes 
qui,  ne  sachant  encore  rien  de  l'existence,  se 
laissent  aller  à  la  bagatelle  et  font  des  gosses 
sans  vous  demander  la  permission. 

Mais  voilà,  vous  êtes  plus  furieux  dp  leur 
désobéissance  que  joyeux  de  vsir  naître  un  môme 
qui  deviendra  votre  proie  ! 

Tas  de  crétins  ! 

Or,  si  vous  en  pincez  réellement  pour  que  le 
populo  repeuple,  faites  risette  aux  lilles-mères 
et  supprimez  la  misère.  » 

(Le  Père  Peinard.) 

RISINA.  Petite  pluie  de  courte  durée  ;  patois 
de  l'Isère. 

RISOULET.  Petit  charmant  sourire  ;  patois 
béarnais,  du  verbe  rise,  rire,  d'oii  nous  avons 
fait  risette. 

RISQUE-TOUT.  Personne  téméraire,  qui  ne 
doute  de  rien. 

UISQUE-TOUT.  Nom  que  l'on  donne  dans 
certaines  provinces  à  des  établissements  dont  la 
réussite  jiaraît  douteuse  et  pour  lesquels  le 
fondateur  a  risqué  son  argent. 

RISSUE  (a  la).  Après  midi  ;  de  ressuer.  Pa- 
tois meusien. 

RISTORXE.  Restitution,  .\rgot  populaire,  du 
latin  ritornare,  rendre. 

IllSTOU.  Vêtement  qui  garantit  du  froid  et 
de  la  pluie.  Patois  béarnais  ;  ce  mot  vient  des 
retires,  cavaliers  allemands  qui  portaient  de 
ces  manteaux  lorsqu'ils  vinrent  dans  le  Béarn 
en   l.,7fi. 

RITOXÏiE.  Voir  Refounce. 

RIT-TAIII>.  Sournois,  taciturne  ;  patois  du 
Centre. 

RIU.  Ruisseau,  rivière  ;  patois  béarnais.  Voir 
Riau,  Rieu,  Riole. 


KiUl.E.  Diarrhée  ;  patois  de  Bayonne. 

IIIVAXCHER.  Coïter,  coucher  avec  une  fille; 
du  vieux  fiançais  liver. 

RIV.\Kl>.   Libertin  ;  du  vieux    français  7'iuer. 

UIVAUDE.  Prostituée. 

RIVER    Colter  ;  vieux  français. 

UIVICIl  LE  CLOU.  Remettre  quelqu'un  à  sa 
place  ;   lui  clouer  la  langue. 

Il  —  C'est  une  vieille  catin  !  Non,  ça  me  met 
en  colère  qu'une  femme  comme  ça  vienne 
vous  faire  de  la  morale  bi  on  avait  autant  de 
toupet  qu'elle,  ça  serait  rudement  facile  de  lui 
répondre,  de  lui  river  son  clou.  » 

(Maurice  Donnay,  Chère  Madame.) 

RIVET,  RIVETTE.   Pédéraste. 

I'  Il  avait  plus  d'une  ressource.  Quand  la  pros- 
titution ne  donnait  plus  et  que  sa  marmite  ren- 
trait les  poches  vides,  ou  bien,  qu'à  la  suite  des 
brouilles,  elle  refusait  de  faire  la  planche,  il  la 
remiïlaçait,  changeant  son  fusil  d'épaule.  Le 
protecteur  à  trois  ponts  se  transformait  en  petit 
Jésus  et  ses  grâces  juvéniles  ne  manquaient  pas 
d'attirer  les  riveltes.   » 

[D'  Emile  Laurknt.) 

RIVETTE.  Jeune  prostituée. 

RIZ-PAL\-SEL.  Kmployé  militaire  d'admi- 
nistration. Officier  ou  soldat  chargé  des  subsis- 
tances. Intendant  militaire. 

Il  Ah!  bureaux,  bureaux  maudits!  directions 
stupides!  triomphe  des  ronds  de  cuir!  conserva- 
teurs des  vieilles  rapsodies  et  de  livres  moisis! 
charançons  du  budget!  riz-pain-set I  comités  de 
ramollis!  Quel  mal  vous  nous  avez  fait!  Quel 
coup  de  balai  à  la  rentrée,  si  nous  avons  le  cou- 
rage de  reconnaître  notre  aveuglement  et  notre 
sottise  !  i> 

(Lient. -col.  MtYRET,  Carnet  d'un  prisotïnier 
de  guerre.) 

Il  La  nourriture  de  nos  pénitenciers  est  on  ne 
peut  plus  mauvaise  et  insuffisante;  les  riz-pain-sel 
qui  la  fournissent  essayant  de  gagner  tous  les 
jours  davantage  sur  leurs  prisonniers;  car,  en 
France,  personne  n'est  plus  volé  que  les  voleurs.  >► 
(Henri  Ruchefort.) 

RO    Roi  ;  patois  lorrain. 

«  Quand  il  fait  beau  aux  ros  noirs,  le  lin. 
l'oche  (orge)  viendront  sur  les  toits.  » 

[Proverbes  campagnards.) 

Niau  (non),  n'en  dotez  mi, 
Ce  ne  sont  des  ennemis. 
Mais  bin  trop  ros  qu'venont  de  l'Orient 
Et  von  de  l'or  de  let  myrrhe  et  cos  de  l'encens. 
fC.  Marchal,  Noël  sur  les  Trois  Rois.) 

RO.  Porcherie;  patois  meusien. 

RO.  Oiseau  de  proie  dans  le  patois  du  Centre. 
Le  comte  Jaubert  suppose  dans  son  savant  Dic- 
tiomiaire  que  ce  mot  vient  de  rôder,  car  les 
paysans  disent  aussi  rod  et  rode.  Ne  viendrait- 
il  pas  plutôt  du  vieux  français  ro,  roi.  encore 
usité  dans  l'Est,  les  rois  étant  considérés  par 
les  peuples  oppressés  comme  oiseaux  de  proie?  A 
mentionner  que  les  Mille  et  une  Nuits  parlent 
d'un  gigantesque  oiseau  de  proie  appelé  roc. 

ROASTBEKF.  Morceau  de  bœuf  rôli.  Angli- 
cisme. 

Il  Le  ronstbeef  à  l'anglaise  est  un  plat  de  res- 
taurant; il  n'y  a  que  les  parvenus  qui  aillent  au 
cabaret  pour  y  commander  des  plats  compliqués, 
pour  se  régaler  de  la  musique  des  sept  grandes 
sauces.  Un  homme  de  notre  monde  et  de  notre 
éducation  a.  pour  ces  complications,  le  dégoût 
qu'une  femme  bien  élevée  professe  pour  les  toi- 
lettes a  tapage.  Elle  laisse  la  fanfare  aux 
étrangères  ;  elle  se  plaît  dans  les  harmonies 
simples,  dans  la  discrétion  qui,  aux  gens  com- 
muns, semble  presque  ordinaire,  mais  que  les 
raffinés  tiennent  pour  le  sce.au  de  l'élégance  par- 
faite.  11  (HuouKs  Le  Roux.) 

ROBE.  Couverture  en  paille  des  ruches;  se 
dit  aussi  de  la  moisissure  qui  se  forme  sur  le 
fromage  blanc,  lorsqu'il  commence  à  vieillir. 
Patois  du  Centre. 

ROBE.  Vêtements  en  général,  soit  d'homme, 
soit  de  femme  (Béarn)  S'emploie  dans  le  sens 
de  garde-robe, 

ROBE  A  GIGOTS.  Robe  à  manches  ridicules, 
étoffées  vers  l'épaule  et  serrées  àl'avant-bras. 


La  inaitrease  fausse  et  câline 
Dimt  vous  vous  plaif^niez  aux  échos, 
Jadis  trompeuse  e:i  cniio.ine, 
L'est  enco;  e  en  robe  à  ygots. 

(François  Coppée.) 

ROBE  ET  BELLE  FILLE  TROUVE  TOU- 
JOURS QUI  L'ACCROCHE  (méchante).  Vieux 
dicton  qui  s'explique  de  lui-même. 

ROBEAU.  Gendarme.  Voir  Roveau  Attrimer 
les  robeaux,  faire  courir  les  gendarmes. 

ROBER.  Dérober;  vieux  français,  passé  dans 
l'anglais  to  rob,  voler.  En  provençal,  raubar. 

ROBER  (se).  Se  garnir  de  la  moisissure  ap- 
pelée robe.  Le  fromage  se  robe  en  vieillissant. 
Patois  du  Centre. 

ROBERT.  Nom  que  les  paysans  des  cam- 
pagnes du  Centre  adressent  comme  injure  à  un 
entant  insupfiortable  ou  à  une  grande  personne 
malicieuse  :  «  Oh!  le  Robert  !  »  »  Quel  Robert!  » 
c'est-à-dire  :  quel  vaurien!  Souvenir  resté  dans 
le  peuple  de  la  vieille  légende  de  Robert  le 
Diable. 

ROBERT  MACAIRE.  Escroc,  tripoteur  d'af- 
faires véreuses,  monteur  de  coups;  allusion  au 
célèbre  type  de  VAubet-ge  des  Adrets. 

Il  Qu'ont  fait  pour  leur  bienfaiteur  les  Robet'l 
Macaire  qui  doivent  en  partie  à  Rochefort 
d'avoir  réalisé  le  plus  invraisemblable  roman 
qu'on  ait  vu  dans  la  bohème'?  Ils  ont  envoyé 
Rochefort  à  Nouméa  d'abord,  puis  ils  l'ont  forcé 
de  se  réfugiera  Londres;  maintenant,  ils  s'ap- 
prêtent à  le  faire  juger  en  effigie  par  des  magis- 
trats auprès  desquels  Delesvaux  et  Devienne 
étaient  de  petits  saints... 

Voyez-vous,  cependant,  le  coup  de  théâtre 
d'ici,  si  tout  à  coup  on  venait  dire  à  ces  coquins 
installés  dans  tous  les  palais  nationaux,  cha- 
marrés des  ordres  nationaux,  gavés  des  fonds 
nationaux  : 

I'  Vous  avez  rêvé,  mes  enfants,  un  soir  que 
vous  vous  êtes  endormis  ayant  trop  pinte  à  la 
Brasserie  Serpente...  Rochefort  a  accepté  les 
avances  de  Morny  ;  il  a  été  nommé  directeur 
des  Beaux-Arts,  il  a  vécu  heureux  et  tranquille 
sans  procès,  sans  duels  et  sans  injures...  \,  Em- 
pire n'a  pas  été  affolé  ;  il  n'a  pas  déclaré  stupi- 
dement la  guerre...  Vous  n'avez  jamais  été  mi- 
nistres... Vous  ne  vous  êtes  pas  enrichis  par  les 
pots-de-vin;  vous  n'avez  rien  "  touché  dans  le 
Panama...  Vous  êtes  toujours  les  besogneux  et 
les  gala}iiats  d'autrefois...  » 

ROBERT  MACAIRE.  Sorte  de  cancan  fort 
en  vogue  dans  les  bals  publics,  appelé  ainsi  à 
cause  d'une  danse  excentrique  à  laquelle  se  livre 
au  premier  acte  le  héros  de  V.\uberge  des 
Adrets. 

Messieurs  les  étudiants 
S'en  vont  à  la  barrière 
Pour  y  danser  l'cancan 
Et  la  Robert  Macaire, 
Le  jour, 
Le  jour, 
La  nuit  comme  le  jour. 

(Viei//e  c/iaiison  du  Quartier  Latin.) 

ROBIGNOL.  Très  plaisant,  très  amusant.  Ar- 
got des  forains  qui  ont  pris  cette  expression  du 
jeu  de  ce  nom  très  amusant  pour  les  filous  qui 
le  tiennent,  car  le  joueur  perd  toujours. 

ROBIGXOLE.  Petite  boule  de  liège  dont  on 
se  sert  pour  le  jeu  de  cocanges. 

ROBIGXOLEUR.  Exploiteur  de  gogos  au  jeu 
de  cocanges  ou  de  robignolle. 

ROBIG.VOLLE,  ROUBIGXOLE.  Jeu  de  fêtes 
foraines  tenu  par  des  filous,  o  Sur  un  carton  est 
tracé  un  rond  divisé  en  huit  cases  de  couleur 
différente,  au  centre  desquelles  se  trouve  une  flè- 
che immobile,  mais  autour  de  laquelle  tourne  le 
rond.  Quand  la  flèche  s'arrête  sur  la  couleur 
choisie  par  le  joueur,  il  gagne  le  double  ou  le  tri- 
ple de  sa  mise.  Mais,  au  moyen  d'une  légère  pres- 
sion, le  propriétaire  de  la  robignolle  fait  dévier 
à  volonté  l'aiguille.  On  se  sert  aussi  d'une  petite 
boule  de  liège,  mais  le  jeu  prend  alors  une  autre 
disposition. 

ROBIGNOLLE.  Testicule. 

ROIllX.  Nom  donné  aux  moutons.  D'après  Le 
Ducliat,  les  robinets  de  fontaine  furent  ainsi 
appelés  parce  qu'on  leur  donnait  généralement 
la  forme  d'une  tête  de  mouton.  Dans  certaines 
campagnes  de  l'Est,  un  robinet  est  appelé  lobiii. 

ROniX.  Taureau  étalon. 

ROBIX  SE  SOUVIENT  DE  SA  FLÛTE 
C'est  Robine  et  non  Robin  qu'il  faudrai. 
dire,    ainsi    qu'il   appert  dans   un  vieil   auteurt. 
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tjelte  Robine  était  une  jouvencelle  «  laquelle, 
liissaiit  un  peu  raiile,  s'inia^iiiia  que  son  cliuse 
sirtlait.  parce  qu'il  faisoit  un  certain  bruit  pareil 
au  sil'rienient  que  nous  faisons  avec  la  bouclie 
et  lui  dit  :  Il  Ha  I  Galand!  vous  sifflez,  vraiment 
vous  aurez  une  fliite.»  Elle  n'oublia  pas  à  lui  en 
donner  une,  comme  elle  lui  avait  promis,  d'où 
quand  quelqu'un  n'oublie  pas  une  promes=e 
agréable,  on  dit  :  «  /(  resoufieiif  toujours  ù  Ro- 
bine  de  sa  fjûte.  » 

HOBIXET  (lâcher  le\  Pleurer  ou  uriner. 

HOBINET  DE  L'AME.  Le  sens  intime  du 
plaisir;  expression  saintongeaise.  Chalouiller  le 
robinet  de  t'âme,  exciter  à  la  jouissance. 
I  ROBIXSOX.  Parapluie;  allusion  au  héros  du 
roman  de  Daniel  de  Foe  représenté  avec  un  im- 
mense parasol.  Cette  expression  est  usitée  de- 
puis la  représentation  d'une  pièce  de  Pixéré- 
court. 

UOItl.lER.  Oublier;  patois  lorrain. 

KOIII.OT.  Sorte  de  petit  maquereau  péclié 
sur  les  c»5tes  normandes. 

ROBS.  Couteau;  argot  des  arts  et  métiers. 

ROC.VILLE.  Nom  donné  en  Normandie  ans 
crustacés  qu'on  prend  dans  les  roches.  "  Un 
plat  de  rocaille.  » 

ROC.V.HBOLE.  Gasconnade  ;  du  nom  du  cé- 
lèbre roman  de  Ponson  du  Terrail.  h  C'est  de 
la  rocanibole  »,  ce  sont  des  mensonges. 

ROC.\MBOLISME..\niour  des  aventures  aussi 
invraisemblables  qu  extraordinaires  dont  l'au- 
teur de  Rucamhole,  Ponson  du  Terrail,  fut  un 
des  plus  célèbres  propagateurs. 

UOCER.  Ronger  avec  bruit,  comme  font  les 
souris  et  les  rats  ;  patois  du  Centre. 

ROCHE.  Abréviation  de  Rocheehouart. 

Q)iaud  j'ai  quebiues  sous   dans  la  poche 
(Ça  uin'arriv'  pas  souvent,  souvent), 
l.a  pipe  aux  dents,  le  pif  au  vent, 
J*ainie  à  m'halader  sur  rbouT  Korhe . 
"Voilà  pourquoi  j'ai  mon  perchoir 
Au  Rocheehouart  ! 
(Victor  Meusy,  '-'liunsuns  d'hier  et  d'aujour- 
d'hui.] 

ROCHET.  Evéque  ou  chanoine,  appelé  ainsi 
à  cause  de  l'aube  courte  de  ce  nom  que  portent 
ces  dignitaires  ecclésiastiques. 

ROCHOT.  Blouse  ;    patois  de  l'Est. 

ROCKI\G-CHAIR.  Berceuse.  Anglicisme  ; 
littéralement  :  chaise  berçante. 

«  Si  les  douros  leur  manquent  pour  aller  boire 
dans  un  roching-chair  des  liqueurs  glacées,  aux 
clubs  que  les  négociants  anglais  ont  mis  à  la 
mode,  la  boutique  des  barbiers  leur  demeure 
ouverte.  Et  elles  sont  nombreuses  à  Cadix.  •> 
[HuouES  Le  Roux.) 

ROCM.4XE.  Redingote,  paletot.  Germanisme 
employé  dans  les  campagnes  du  Centre,  de 
rock,  habit  et  mann,  homme,  et  qui  date  du  sé- 
jour des  prisonniers  allemands  dans  ce  pays  en 
1794.   Eu  Limousin,  rocomaouno. 

ROCOCO.  Vieux,  suranné,  quelque  peu  ridi- 
cule, genre  rococo,  style  rococo  ;  de  rocaille,  à 
cause  de  ce  genre  fort  à  la  mode  au  xviri'  siècle, 
consistant  à  faire  dans  lesjardins  des  construc- 
tions baroques  avec  des  pierres,  des  morceaux 
de  roc. 

((  Il  n'y  a  que  la  France,  la  bonne  France, 
qui  s'en  tienne  à  la  lettre  et  à  l'esprit  du  vieux 
pacte  rococo  de  l'équilibre  et  qui  en  gobe  reli- 
gieusement la  mystitication  immense  —  et 
amère.  Tous  les  peuples  autour  d'elle  se  pillent, 
se  volent,  s'agrandissent  et  poussent  leurs 
bornes,  les  uns  sur  les  autres  ;  et  elle  continue, 
sentinelle  innocente  du  droit,  à  nier  le  retour 
de  la  force,  u  (Emile  Beroer.\t.) 

ROCQVE.  Robe,  jupe;  patois  meusien. 

ROI),  RODE.  Voir  iîo. 

ROD.VIS.  Chercheur  d'aventures  galantes, 
coureur  de  tilles,  faraud  i[ui  rôde  autour  des 
jupes  ;  patois  du  Centre. 

RODE.  Roue  ;  patois  du  Béarn.  Trop  tire  la 
rode,  la  roue  tourne  trop,  c'est-à-dire  nous  allons 
trop  loin,  au  figuré  :  Arrêtons-nous,  nous  allons 
sur  un  terrain   dangereux. 

ROKFER.  Arracher  brusquement;  patois  lor- 
rain. 

ROFFI.  Grottes  souterraines  habitées  à 
l'époque  préhistorique;  patois  de  la  Dordogne. 

ROFIOU.  Rugueux.  Comparez  avec  rufe. 

ROGATE.  Rogaton;  argot  faubourien. 


ROGER.  Remuer;  patois  bourguignon,  de 
l'italien  roteggiare. 

ROGER-BOXTE.'MPS.  Personne  joyeuse,  sans 
souci,  prenant  le  temps  comme  il  vient,  les 
hommes  }niur  ce  qu'ils  valent  et  les  femmes 
comme  elles  sont.  Les  étymologistes  se  sont 
fort  démenés  pour  chercher  dans  les  clironii|ues 
ce  qu'était  ce  Roger  Bontemps.  Les  uns  ont  citij 
un  certain  Roger,  prêtre,  poète  et  secrétaire 
d'un  évéque  d'Auxerre,  que  son  humeur  joyeuse 
avait  fait  surnommer  Bontemps.  De  leur  côté, 
les  pères  de  Trévoux  ont  eshumé  un  Roger  Bon- 
temps  fort  estimé  dans  le  Vivarais  i>our  sa  va- 
leur, son  humeur  gaie  et  son  amour  de  la  bonne 
chère  et  des  jolies  tilles.  C'est  bien  du  tracas 
pour  rien,  car  Le  Duchat  et  Pasquier  ont  tran- 
ché la  question  en  démontrant  que  ce  nom  d'un 
lirétendu  personnage  n'est  qu'une  altération  <ie 
Réjoui  bontemps.  on  de  Rouge  bontemps,  sur- 
noms que  l'on  donnait  autrefois  aux  bons  vi- 
vants, parce  que,  dit  Pasquier,  pour  ce  derniei- 
surnom,  la  couleur  rouge  au  visage  d'une  per- 
sonne est  indice  de  santé  et  de  bonue  humeur, 

ROG-\'E.  Mauvaise  humeur,  colère. 

"  Les  hôtes  cle  la  posada,  intimidés  et  mé- 
liants,  nous  prenaient  pour  des  bandits,  avaient 
la  frousse,  selon  l'expression  pittoresque  de  mon 
compagnon  de  route  qui,  mourant  de  faim,  di-- 
clara  que  cette  réception  lui  tlanquait  la  rogne, 
surtout  lorsqu'il  vit  la  vieille  mégère  faire  signe 
à  son  mari  de  charger  le  tromblon.  i) 

(Hector  France,  Sac  au  <tos  A  travers  l'ICs- 
pagne.) 

RO(i.\E.  Dispute.  Chercher  des  ï'o;//(c^,  cher- 
cln-r  querelle. 

ROG.VER.  Gronder,  grommeler. 

"  Les  petits  bourgeois  rognent  après  les  juifs 
qui,  disent-ils,  leur  font  de  la  concurrence  com- 
merciale; quant  aux  noblaillons  dans  la  débine, 
ces  feignasses  trouvent  très  aristocratique  de 
foutre  leur  dèclie  relative  sur  le  compte  des  ban- 
quiers juifs  àqui  ils  ont  emprunté  de  la  galette.  » 
(Le  Père  Peinard.) 

ROGNER.  Guillotiner. 

ROG.XEl'R  DE  PORTIONS.  Fourrier,  ex- 
pression militaire.  Les  fourriers  ont  toujours  eu 
la  réputation  de  rognersur  les  vivres,  les  liquides 
spécialement. 

ilratte-papier,  roffneur,  traîne-paillasse. 
Hardi  pillard  aux  deux  galons  d'argent 
De  vin^'t  surnoms  que  sur  lui  l'on  entasse 
Le  fourrier  ni  et  se  moque  en  chantant. 

(Wado,  cité  par  L.  Larchev.) 

ROGN'OX.\ER.  Grogner,  murmurer,  se  plaindre 
sourdement. 

RO(;\0.\S.  Testicules. 

R<)(iXO\S  (ferwe  des).  Hardi,  résolu  en 
auHtiir  comme  pour  le  reste.  Vieille  expression. 

ROGXO.X.S  COUVERTS  (avoir  les).  Etre 
dans  l'aisance,  bien  pourvu,  par  comparaison  au 
porc  bien  gras  dont  les  rognons  sont  enveloppés 
de  graisse.  Expression  du  Centre. 

Il  estoit  ferme  des  rognons. 
Non  comme  ces  petits  mignons 
Qui  font  la  saincte-nitouche. 

(Mathurin  Régnier.) 

ROGXl'RES.  Acteurs  de  troisième  ordre. 
Mauvaise  troupe  de  jirovince. 

ROGNURES  DE  MORUE.  Sobriquet  donné 
aux  habitants  de  Crécy-cn-Brie. 

ROGOMME.  Eau-de-vie.  Voix  de  rogomme. 
voix  rauque  venant  d'un  gosier  desséché  par  les 
alcools. 

ROGOMMIER.  Ivrogne;  argot  populaire. 

R(K;0.M.MISTE.  Débitant  d'eau-de-vie. 

ROiil'ICHER.  Rattraper  au  vol;  patois  lor- 
rain, 

ROGUT.  Rogné  ;  patois  du  Béarn. 

ROI  DES  ROIS.  Ce  n'est  pas  du  dieu  bibli- 
que qu'il  s'agit,  et  qui  est  appelé  dans  les  li- 
vres saints  le  roi  des  rois,  mais  de  l'empereur 
d'Allemagne,  au  temps  oii  l'Allemagne  était  par-- 
tagée  en  royaumes  et  principautés.  On  disait 
encore  : 

Roy  d'Espagne,  roy  des  hommes: 
Roy  de  France,  roy  des  asnes  ; 
Roy  d'.Angleterre,  roy  des  diables. 

ROI  RENÉ  (cheminée  du).  Le  soleil.  Cette 
expression  date  du  xv*  siècle  et  rappelle  les 
mœurs  simples  et  patriarcales  de  René  d'.\njon. 


roi  de  Sicile,  comte  de  Provence,  dit  le  Bon  roi, 

que  l'on  voyait  souvent  à  Marseille,  assis  sur  le 
pi)rt  comme  un  simple  bourgeois,  se  chauffer  au 
Soleil.  .S'-  chauffer  à  la  clieminee  du  roi  René  est 
ilonc  le  synonyme  de  prendre  un  bain  de  soleil 
ou  de  I6:ard. 

ROÏ.VT.  Petit  ruisseau  formé  par  la  pluie  ;  le 
lit  qu'il  a  creusé.  Patois  meusien. 

ROI-BERTAUD.  «  Roitelet,  troglodyte.  — 
Une  ancienne  servitude  attachée  au  château  de 
la  Mardelle.  prt-s  lie  ('hàtillon-sur-Iiidre,  avant 
la  Révolution  de  1789,  consistait  dans  l'obliga- 
tion où  étaient  les  habitants  d'un  village  voisin 
d'amener  à  leui'  seigneur,  à  cert;iin  jour,  un  roi- 
bertaud  lit-  avec  un  câble  neuf  sur  une  char- 
rette attelée  de  quatre  bieufs  noirs.  Suivant 
M.  Laisnel  de  la  Salle,  ce  nom  serait  dérivé  par 
dérision  du  roi  Robert  de  France.  » 

(Jaubert,  Gloss.  du  Centre.) 

ROÎE,  ROYE,  ROIE.  Sillon.  Patois  meusien, 
picard,  wallon,  rouchi,  roman,  franc-comtois; 
vieux  français. 

La  charrue  est  a  La  dernière  roye. 

{Proverbes  français,  xvi'  siècle.) 

ROÏOX.  Petit  champ;  patois  meusien. 

ROJI.X.  Raisin;  patois  du  Nord. 

ROLLOX.  Barreau  de  bois.  Les  ivj(;ons  d'une 
chaise,  d'une  échelle  ;  ils  sont  arrondis  en  petits 
rcuileaux.  Patois  du  Centre. 

Quand  elle  fr.t  sur  l'échelle, 
Trois  rollni,s  ja  montée. 
Elle  voit  là  sa  inere 
Qui  chaudeniHiit  pleurait. 

[C'hants  populaires.) 

ROM.VG.NOL.  Trésor  enfoui;  argot  des  vo- 
leurs. 

ROMAIN.  Claqueur.  L'origine  de  la  claque 
au  théâtre  remonte  à  Rome  au  temps  de  Néron. 

ROMAIXE.    Claque. 

HO.M.VINE.  Mélange  de  rhum, d'orgeat  etd'eau. 

RO.MAX  IIISTORIQI'E.  Nom  donné  pen- 
dant queli|ue  temps  par  les  dames  pudibondes 
il  la  tournure  appelée  tutu.  Pourquoi  ce  nonr 
bizarre?  s'est-on  demandé.  Parce  que,  sous  les 
exagérations  de  la  forme,  il  y  a  toujours  quel- 
que chose  de  vrai   dans  le  fond. 

ROM.VXCE  (piquer  une).  Dormir.  Voir  Pion- 
eer. 

RO.MAXCHOIS.  Habitant  de  Romans,  ville 
de  la  lirôme.  LiCs  mauvais  plaisants  dénomment 
les  indigènes  de  ce  département  dromadai)-es. 

ROM.\XCIER.  Chanteur  qui  a  la  spécialité 
des  romances  sentimentales  ;  argot  des  cafés-con- 
certs. 

ROMAXICHEL.  Bohémien  voleur  qui  par- 
court la  province  en  roulotte,  fait  du  colportage, 
et  main  basse  sur  ce  qu'il  trouve  à  sa  portée. 
Du  germania  ou  argot  espagnol,  romani  bo- 
hémien. 

ce  Lorsque  j'occupais  mon  poste  de  commissaire 
de  police  dans  ce  dangereux  quartier,  les  habi- 
tants sans  patente  des  carrières  d'Amérique 
formaient  quatre  catégories  distinctes  :  les  Hi- 
rondelles, les  Romanichels,  les  Filandèches  et 
les  enfants  de  la  Loupe.  » 

(Mémoires  de  il/.  Claude.) 

ROM.VNIGO.  Voleur,  romanichel. 

ROM.\NISTE.  Personne  qui  parle  ou  étudie 
les  différents  dialectes  du  midi  de  la  France;  de 
roman,  ancienne    langue   méridionale. 

«  Les    savants,    qui    approfondissent    chaque 
jour  davantage    notre  ancienne  langue,    ont  re- 
noncé presque  tous   au    surnom  de  Provençalis- 
tes.  Ils  s'appellent  aujourd'hui  Routauistes. 
(L.  Xavier  de  Ricard.) 

ROMARIN  (donner  le)  Congédier  un  amou- 
reux. Le  romarin  jouit  de  la  propriété  de  cica- 
triser les  plaies  ;  donner  le  romarin  à  un  soupirant, 
c'était  donc  lui  dire  :  "  Va-t'en  et  console-toi.  » 
L'expression  est  fort  ancienne. 

(•Il  luy  print  envie  (à  Vulcain)dese  marier,  il 
pourchassa  Minerve,  tenue  pour  grande  déesse 
en  ciel  et  en  terre,  fille  de  Jupiter  ;  mais  sans  le 
beaucoup  amuser,  «  luy  donna  le  rosmarin  », 
c'est-à-dire  congédia  le  serrurier  V.ulcain,  laid 
et  boiteux.  » 

(Lovs  GuYON,  .Uii-oir  de  la  santé,  1163.) 

Je  te  faay,  romarin,  sans  favoir  outragé. 
Par  toi  maint  pauvre  amant  a  reçu  son  congé, 
(Passfrat,  Sonnets  ) 
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ROMBEn.  Gronder  sourciement  ;  pntois  lor- 
rain. 

lUtMKII^IlE.  Femme. 

HO.\IIMkl.Nfv  Sou  marqué;  argot  des  voleur^. 

ÏIO.'ÏIE.   Oliou  ;  vieil  artjot  iles  voleurs. 

HOME  (aller  a).  Se  faire  liatlre  ou  ri;-|iri- 
mander.  Le  loup  alla  ù  Rouip,  y  laissa  tli'  son 
poil  et  7'hn  de  ses  coutumes,  dicton  duxv'  siècle 
indiquant  que  les  voyages  ne  servent  de  rien 
aux  lustres  et  aux  entêtés. 

KO.MÉH.VGE.  Pèlerinage  à  un  saint  cjuelcon- 
que  ;  iiatois  de  l'Ouest. 

<i  C'était  la  fête  annuelle,  le  l'omerage.  où 
pavsaus  et  paysannes  vont  en  file  prier  le  saint. 
Après  r4_euvre  pie,  les  garçons  s'en  reviennent 
en  chantant  festoyer,  danser  dans  les  granges 
et  engrosser  les  filles  derrière  les  tas  de   foin,  w 

KO.tlIBADGE.  Pèlerinage;  patois  du  Béarn. 

ROMIB.M'.  Chemin  des  pèlerins;  patois  du 
Béarn. 

ROMIÉ.  Pèlerin  rjui  vit-nt  de  PiOme. 

RO.MI.V.  Voir  Roiimin. 

RO.MIOXXER.  Marmotter  entre  ses  dents  ; 
patois  de  la  Picardie  et  des  départements  du 
Centre . 

RO.MPRE    Partir;  argot  militaire. 

RO.MPRE  LA  PAILLE.  Rompre  une  amitié, 
renoncer  à  une  union,  se  brouiller. 

Cette  locution  remonte  au  moyen  âge  ou  l'on 
envoyait  aune  personne  avec  laquelle  on  voulait 
cesser  toute  relation,  un  fétu  de  paille  brisé. 
Lorsque  le  propriétaire  d'un  fief  était  obligé  d'y 
renoncer,  le  seigneur  dont  il  était  vassal  faisait 
déposer  sur  le  seuil  de  sa  maison  un  fétu  île 
paille  brisé.  «  Quand  les  seigneurs  français,  dit 
Ch.  Loubens,  convoqués  en  champ  Je  mai,  vou- 
lurent reprocher  à  Charles  le  Simple  les  con- 
cessions faites  aux  Normands,  ils  eurent  recours 
à  ce  signe  pour  manifester  leurs  sentiments.  Ils 
s'avancèrent  au  pied  du  trône,  brisèrent  chacun 
une  iiaillc  et  en  jetèrent  les  morceaux  à  leurs 
pieds.  Cela  voulait  dire  :  Vous  n'êtes  plus  notre 
roi,  il  i\'v  a  plus  rien  de  commun  entre  nous.  » 

Quand  deux  amis  se  simt  brouillés. 

On  dil  que  la  paille  est  ro^ixpue. 

Celle  coniparaisoii  dans  le  public  reçue 

Sera-t'elle  du  l'OVU  des  espiits  ampoulés? 

,Ie  n'en  sais  rien.  \  aille  que  vaille. 

Il  est  certain  que  l'ainitie. 

Comme  elle  est  aujourd'hui  sur  piè. 

N'est  pas  plus  forte  qu'une  paille. 

(Vers  cités  par  Didier  Loubens.) 

ROMPRE  EX  VISIÈRE.  Attaquer  quelqu'un 
en  face,  lui  dire  son  fait.  Expression  rappelant 
le  tem])s  oii  les  chevaliers  et  les  hommes  d  ar- 
mes portaient  des  casques  i\  longue  visière, 
c'est-ii-dire  couvrant  le  visage,  et  contre  laquelle 
la  lance  de  l'adversaire  se  rompait  souvent. 

RCIMPI'RE.  Hernie  ;  patois  lorrain. 

ItO-VCEl'X.  Noueux  ;  patois  meusien. 

IH>.\<:HER.  Ronfler  ;  patois  meusien  ;  en 
idiinne  toulousain,  vounca. 

ROXCHES.  Planches,  ridelles;  patois  meusien. 

ROX<:iIIR.  Ronfler  ;  patois   lorrain. 

ROXCHOX.  Grognon. 

ROXtIIOXXER.  Grogner. 

«  C'est  encore  un  homme,  au  bout  du  compte, 
ce  vieux  maboul  que  j'enteiuls  ronchonner  en 
s'en  allant,  u  (Georges  Darien,  liiribi.) 

T  pensaient  p*t-ètr' ben  tous  deux  la  niêm"  chose, 
Mais  souvent  l'etfet  ditTérant  d'Ia  cause, 
Si  Pierre  était  gai,  Jeanne  s'etomiait  ; 
Si  Jeanne  riait,  Pierre  i-niii'honnait . 
Y  pensaient  p't-êtr'  ben  tous  d.-ux  la   mêni'  chose. 
(Irène  Bizard.) 

ROXCHOXNECR.  Grognon,  grondeur. 

(I  Jamais  content,  ce  vieux  ronchonneur  ne  se 
déridait  (juc  devant  les  appas  de  cette  grosse 
maritorne,  qui,  sachant  son  pouvoir,  obtenait  de 
son  maitre  tout  ce  qu'elle  désirait.  » 

[Les  PruiJûs  du  Commandeur.) 

ROX'CIX.  Sorte  de  fromage  cuit  des  campa- 
gnes lorraines.  C'est  aussi  le  nom  d'un  gâteau 
qui  se  fait  en  Alsace,  mélange  de  lait,  de  sucre, 
de  farine,  d'œufs  et  de  quartiers  de  pommes,  de 
prunesouautres  fruits,  suivant  la  saison  et  le  goût. 

UOXCIX.  Cheval  roux,  bai  clair  ;  roussin. 
\  ioux  français. 

Taillefer  qui  moult  bien  contait, 
Sur  un  roticin  qui  lest  allait 
Iievant  eux  s'«n  allait  cantant 


De  Carlemagne  et  de  Roland 

l-^t  d'Olivier  et  des  vassaux 
(,Uii  moururent  à  Hausceveaux. 

{f'h-in^un  utilitaire  du  moyen  âye-] 
ROXIt.  Sun. 

u  —  Oui,  hier,  je  me  peignais  avec  les  doigts, 
rap)ii'rl  que  j'ai  ouljlié  mon  démêloir  dans  mon 
dernier  garni.  Vlan  !  voilàquej'en  ramène  un.  Sa- 
leté de  hête,  que  je  dis,  et  j'allais  l'écraser  quand 
je  vois  un  capitaine  d'artillerie  qui  passe  avec 
sa  dame.  »  Permettez,  mon  officier,  tjue  j'y  fais. 
—  Quoi  donc  '?  —  Là,  sur  votre  dolman,  vous 
aurez  coudové  quéqu'un  de  sale.  »  Et  je  faiscehii 
qui  enlève  le  pou  en  ayant  l'air  de  me  cacher 
de  la  dame.  «  Merci,  mon  ami  m,  qui  dit.  Et  il 
m'allonge  une  pièce  de  vingt  ronds  .'  « 

[Gly  Tomel,  Le  Bas  du  pavé  parisien.) 

»  Jean  Hiroux,  convaincu  d'assassinat,  vient 
d'entendre  le  verdict  qui  le  condamne  à  la 
peine  de  mort,  plus  un  franc  d'amende  pour  la 
partie  civile. 

Sur  la  ilemande  du  président  des  assises  s'il 
n'a  rien  à  dire  sur  la  peine  qui  le  frappe,  Jean 
Hiroux  répond  : 

—  Mon  président,  je  demande  à  ne  faire  que 
la  moitié  de  la  peine.  —  V'ià  tes  vingt  ronds  !  » 

ROXD  (avoir  le).  Avoir  de  l'argent,  être 
riche.  N'avoir  pas  le  rond,  être  sans  le  sou. 

<c  —  Eh  bien,  ma  petite,  c'est  moi  qui  le 
lâcherais,  ton  Monsieur,  et  plus  vite  que  ça. 
Trop  de  veine,  ce  type-là  :  une  femme  gratis  ! 
Jolie  comme  tu  l'es!  En  voilà  une  elntse  qui  dé- 
passe, par  exemple  ;  rester  avec  un  homme  qui 
n'a  pas  le  rond  '  » 

(L.-V.  Meunier,  Chair  A  plaisir.) 

Si'ir  que  non...  i's  peuv'nt  tous  crampser, 

Si  u'yu  qu'moi  pour  les  engraisser. 

J'en  veux  pus  d'inarlou  ! ...  ça  vous  croûte 

Tout  c'qn'on  ga.yue  et  tout  cVju'on  ga^jn'  pas... 

On  n'a  -.aniais  l'ronA  dans  son  bas... 

Ah!  nom  de  Dieu!  j'sais  c'que  ça  m'coûte! 

(Aristide  Bruant.) 
ROM)  (être).  Être  ivre. 

Cl  Ou  [lasse  dans  la  salle  à  manger.  La  maîtresse 
de  maison  s'adressant  à  un  invité  de  moindre 
importance  :  «  Monsieur  Paloignon,  je  suis 
désolée  de  vousplacerau  bout  ;  c'est  ineomnmde, 
ces  tables  carrées  ! 

—  Oh  !  Madame,  reprend  gracieusement  Pa- 
loignon, pourvu  que  je  sois  l'oud  tout  à  l'heure.  » 

(Rouge  et  A'oir.) 

On  dit  aussi  rond  comme  une  balle,  ou  comme 
un  tambour. 

Hu!...  nom  de  Dieu!  me  v'ià  cingle. 
Depis  tantôt  ipie  j  me  trimballe, 
C  est  toujours  moi  qu'j'ai  régalé. 
Et  j'suis  rond...  mais  rond  comme  fun'  balle. 
Quand  j'vas  rentrer,  CèciT  gueul'ra, 
A  tap'ra  su'  son  p'tit  Francisque, 
Jlais  pisque  c'est  ell'  qui  trinqu'ra, 
J'suis  pas  pressé,  moi,  qu'est-c*  qui^  j*risque  ? 
(.\ristide  Bruant.) 
C'est  la  fête  à  Clémentine. 
Elle  a  bu  sa  p'tit'  chopine 
Et,  depuis  le  Point-du-Juur, 
Elle  est  rond'  com7ne  toi  titi,iboiir. 

(Debailleul.) 
ROXn  DE  CUIR.  Employé  de  bureau. 
Il  Depuis  cent  ans,  les  gouvernements  ne  ces- 
sent de  créer  de  nouvelles  places  ;  il  y  a  toujours 
plus   de   candidats,    et   c'est  toujours   nous   qui 
payons . 

Et  voyez  comme  le  premier  rond  de  cnir  venu 
vous  traite!  Que  ce  soit  dans  un  bureau  de  poste 
ou  dans  un  ministère,  que  vous  ayez  ali'aire  à 
un  garçon  de  bureau  ou  à  un  chef,  on  vous  re- 
çoit de  la  façon  la  plus  impertinente.  Qu'Usaient 
un  seul  galon  ou  des  manches  très  brodées  et  des 
boutonnières  très  ornées,  tous  nos  mandarins 
sont  insolents.  Ils  nous  mangent  comme  le  phyl- 
loxéra dévore  la  vigne. 

N'y  aura-t-il  donc  personne  pour  monter  à  la 
tribune  de  la  Chambre  et  pour  dire  qu'il  faut  sup- 
primer au  moins  les  deux  tiers  de  nos  fonction- 
naires'? Si  nous  n'avons  pas  la  ferme  résolution 
d'aller  jusqu'à  ce  sacrifice,  la  banqueroute  appa- 
raîtra, tijt  ou  tard,  inévitable.  » 

(Lk  Sage.  Gil  Islas.) 

ROXn  OE  SELLETTE.  Nom  donné  autre- 
foie  à  l'enceinte  réservée  dans  les  salles  de  jus- 
tice. 

«  Ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  «  l'enceinte  ré- 


servée »  et  qu'on  appelait  alors  le  n  rond  de  sel- 
lette »  avait  été  vivement  envahi  par  tout  un 
élégant  public  titré,  avide  de  savourer,  commo- 
démeut  assis,  les  vives  émotions  de  ce  drame 
judiciaire.  » 

(Euo.  ChaveTTE,  Défunt  Brichct.) 

RO.XD  DES  FÉES.  Endroit  des  prés  oii  pous- 
sent les  champignons  en  formant  un  cercle  au- 
tour du  point  011  leur  végétation  souterraine  a 
commencé  à  se  dével-jjqier  K.xpression  du  Centre. 

ROXDACHE.ROXDIXE.  Bague;  argot  des  vo- 
leurs. 

ROXDELETS.  Petits  seins  durs  et  fermes  d'a- 
dolescente. 

ROXDE.WEXT  (CBIER).  Ne  pas  hésiter,  aller 
résolument. 

«  —  Pardienne,  Mam'zelle  vous  1  avez  déjii 
fait.  A  quoi  bon  tant  tortiller...  11  faut  chiei- 
rondement  et  ne  pas  faire  les  choses  en  reclii- 
guant.  »  {Isabelle  Double,  1756  ) 

RO.XDICHE.  Jeune  fille  dodue,  rondelette; 
jiatois  du  Centre. 

ROXDIER.  Surveillant  de  prison  ou  de  ba- 
gne; il  fait  des  rondes. 

RO.XDIX.  Nom  appliqué  dans  les  campagnes 
du  Centre  à  tout  ce  qui  est  gros,  gros  homme. 
gros  bœufs,  gros  cochon. 

ROXDIX.  Sein. 

Il  J'aperçus  ses  friands  petits  rondins  et  je 
brûlais  d'y  coller  mes  lèvres.  » 

[Les  Propos  du  Commandeur  ) 

ROXDIX.  Bâton. 

ROXDIX.  Etron. 

ROXDIX.  Pièce  de  cinq  francs;  argot  popu- 
laire. 

'<  —    Et   combien    qu'ça    coûte,    e'te    bête'? 

—  Un  rondin,  deux  balles  et  dix  Jacques. 

—  Nom  de  Dieu!  Sept  livres  dix  sous  1  » 

[Mémoires  de  Vidocq.) 
ROXDIX    J.VVNE.  Pièce  d'or. 

i>  —  Ah!  s'il  voulait  cromper  ma  sorbonne 
(sauver  ma  tête),  quelle  viocque  (vie)  je  ferais 
avec  mon  fade  de  canne  (ma  part  de  fortune)  et 
mes  rondins  jaunes  servis  (et  l'or  que  je  viens 
de  cacher)  !    »» 

(Balzac,  La  Dernière  Incarnation  de  Vautrin.) 

ROXDIXE.    Canne. 

ROXDIXER.  Faire  le  tas,  amasser. 

Tout  en  cartonnant  dans  ton  claque. 
Rabats  un  douillard  à  ta  marque  ; 
Qti'eir  chauffe  jarnaff,  matelas, 
Èondine  et  le  tout  sans  tat'ftas. 
(Hogier-Grison,  l'iycons  et  Vautours.) 
S'arrondir. 

(I  Son  buste,  d'une  gracilité  sèche  qui,  avec  le 
duvet  de  ses  lèvres  et  le  déluré  de  sa  mine,  lui 
donnait  à  quinze  ans  l'air  d'un  joli  garçon  mau- 
vais sujet,  rondinail  maintenant,  appesanti  d'un 
léger  embonpoint.  C'était  l'acheminement  à  cette 
adijiosité  qui  émoustillait  les  hommes  du  Culot, 
tous  amoureux  des  femmes  tétonnières.  jiar  un 
goût  de  chair  mafflue.  » 

(Camille  Llm  jnxier,  Ilappi-Chair.) 

ROXDIXER.  Faire  ses  besoins. 

Rt»XDI.\ER.  Battre  à  coups  de  bâton,  de 
rujidin. 

ROXDIXETTE.  Bague. 

ROXD-POIXT  DES  BERGÈRES.  Les  Halles 
centrales  ;  argot  des  voyous 

nOXFLAXT.  Poêle. 

ROXKLAXT.  Elégant,  bien  mis.  Ces/  ronflant, 
c'est  très  bien. 

ROXFLE.  Prostituée.  Les  voyous  disent  aussi 
ronfle  ii  grippart. 

ROXFLER.  Faire  du  bruit. 

"  Quand  donc  la  Sociale  reniettra-t-elle  tout 
en  son  lieu  et  place?  Quand  donc  les  richards 
donneront-ils  leur  démission  de  grugeurs  du 
pauvre  monde  '? 

Ça  ne  serait  que  temps,  et  il  faudrait  s'aligner 
pour  leur  faire  prendre  le  plus  tôt  possible  une 
détermination  si  galbeuse! 

Quand    nous   en    serons   là,    viédaze!    quand 
l'Etat   —    cette  sacrée  pieuvre  —  ne    sera  plus 
qu'un  mauvais  souvenir  et  les  richards  un  cau- 
chemar évanoui,  alors,  oui!...  ça  ronflera.'» 
[Le  Père  Peinard.) 
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«  Poche  qui   ronfle  u,    poche  j)lciiic  li'iUfjicnt. 

«  A  cette  tïpoquc,  quand  un  voleur  avuit  t'iut 
un  ooui",  quuml  la  pooho  ru/(/ïat^  tuut«  sa  buiule 
se  rendait,  uu  Kapiii  Uliinc,  boire,  mander,  luire 
la  noce  aux  frais  <lu  meg.  » 

{Mcmnircs  do  M.  Ctan'lr.) 

KOM-'LI-:ii  THOMAS  (FAiitt).  \\W-r  à  la 
selle;  vieille  expression.  On  disait  aussi  autre- 
fois faire  i-onftcr  Ip  hourrelet ,  la  chaise  percée. 

UO\<;ErR.  Corher  de  liacre  pris  à  l'heure 
et  ijui  attend  le  client. 

H<)\(;Lru.  Flatteur  ;  argot  des  écoles  des 
arts  et  ui*-' tiers. 

<'  —  Garde-toi  bien,  conscrit,  de  faire  le  i*on- 
gi-ur  et  surtout  ne  va  pas  moucharder,  car  un 
nioiicliarJ.  vois-tu,  n'est  pas  un  lioninie  et  on  ne 
le  titlére  pas  ici.  «  (H.  Uoos.) 

UOXKO\.  Hruit  monotone  et  sourd,  comme 
ci^'lui  d'un  chat  ipi'on  cajole  ou  d'une  dévote  qui 
marmotte  son  chapelet. 

«  Dans  les  hôpitaux,  les  soeurs  n'ont  jamais 
fait  un  pansement  et  se  sont  toujours  bornées 
aux  fonctions  de  survtrillantes. 

Ces  fonctions,  elles  les  exercent  au  point  de 
vue  tout  spécial  qui  est  le  leur:  c'est-à-dn-e 
qu'elles  outragent  du  matin  au  soir  la  conscience 
des  malades  par  le  spectacle  de  leurs  pétries 
chapelles  et  le  ronron  de  leurs  patenôtres  ;  c'est- 
à-dire  (qu'elles  réservent  toutes  les  faveurs  aux 
patients  qui  jouent  avec  elles  la  comédie  de  la 
soumission  aux  rites  romains  et  toutes  les  sévé- 
rités, —  parfois  toutes  les  cruautés,  —  à  ceux 
qui  ne  pratiquent  pas  ce  genre  d'opportunisme.  » 

{<}erminal.) 

KO.\U(»\M::a.  Cajoler. 

K<M>S.  Kompu;   patois  béarnais. 

UOOr.  Voir  Roos. 

IH»I*K.  Houppelande  ;  patois  béarnais. 

U01*l.  lîien;  patois  béarnais. 

KOPIXG.  Acte  de  retenir  un  cheval  aux 
courses.  Anglicisuu*. 

RO^l^li.  Quenouille;  patoii  béarnais,  de  l'ita- 
lien rocoa;  en  espagnol,  rnco^i;  patois  d'Oléron. 

UOyCE  (grande),  l'iison  de  la  Grande  Ko- 
quette.  La  petile  Roque,  c'est  la  prison  des  jeu- 
nes détenus.  Citons,  au  sujet  de  cette  dernière 
maison    de    détention,  un   passage   de   François 

CoppL'C    : 

«  Le  système  cellulaire.  Vous  entendez  bien. 
Des  eidants!  —  des  enfants!  —  condamnés  à  la 
solitude  constante,  au  silence  absolu  !  Cela  fonc- 
tionne encore,  je  crois,  pour  les  emprisonne- 
ments préventils,  iiour  les  peines  courtes.  On 
peut  voir,  à  la  Petite  Roquette,  ies  enfants  avant 
chacun  leur  prison  particulière.  On  jieut  les 
voir,  en  regardant  par  un  judas,  enfermés  comme 
des  fous  furieux.  C'est  à  faire  drosser  les  che- 
veux sur  la  tète.  Ils  sont  assis  sur  un  tabouret, 
devant  une  [ilaucbe  iixée  au  mur,  et  tripotent  je 
ne  sais  quel  vain  travail.  Même  le  dimanche,  il 
la  messe,  ils  sont  bouclés  dans  des  espèces  d'al- 
véoles, diuis  des  guérites  de  bois,  d'où  ils  ne  peu- 
vent apercevoir  que  l'ofticuinLà  l'autel.  La  cha- 
pelle de  la  Petite  lioquette  e»t  même  une  des 
curiosités  de  Paris,  C'est  un  instrument  de  tor- 
ture très  ingénieux.  Parions  que  l'inventeur 
était  encore  un  philanthrope  qui,  sans  doute, 
par  amour  de  ses  semblables,  a  palpé  toute  sa 
vie  un  gros  traitement.  »  (Le  Coupable.) 

UO<^HJELACDE.  Longue  robe  de  nuit  pour 
enfant. 

ROQUELIX,  Pot  de    grès  dans  lequel  on  met 

la  boisson  du  repas;  patois  meusien. 

ROi^L'ER.  Gagner  tout  ce  que  possède  un 
joueur;  patois  rémois, 

ROQL'ET.  Individu  petit  et  liargneux. 

ROQUIG\'.\RI)S.  On  appelle  ainsi,  dans  les 
campagnes  du  Centre,  la  trace  que  laissent  sur 
les  lèvres  le  vin,  la  sauce,  les  contitures,  etc. 

ROQUILLE.  Petite  tiole  dans  laquelle  les  ca- 
baretiers  servaient  l'eau-de-vie  et  qu'on  trouve 
encore  dans  certains  comptoirs  de  campagne. 
De  même  qu'on  dit  boire  chopirte  quand  il  s'agît 
<le  vin,  on  disait  boire  roquitle  quand  il  s'agis- 
sait d'eau-de-vie.  La  roqnille  contient  environ 
un  huitième  de  litre. 

ROS.  Terrain  couvert  de  bruyères,  ou  de  fou- 
gères, descendant  en  pente  vers  la  mer;  dia- 
lecte breton. 

ROSALIE.  «  Répétition  fastidieuse  d'un  mo- 


tif uiusit-al,  modulant  successivement  a  un  de- 
gré  supérieur.   » 

(Emile  GouoET,  L'Argot  musical.) 

ROSALIE  OU  llftTRE.  Kspèce  de  cigale 
qui  se  tient  sous  l'oeorce  des  vieux  liètrcs.  Ex- 
pression de  la  vallée  d'Ossau  ;  en  béarnais: 
Rosalic-deu-llaii. 

ROSE.  Virginité.  »  Tu  n'auras  pas  ma  ?'0sc  », 
air  connu. 

Sous  le  fréniisBant  ubri 
De  sesjfuiies  feuilles 
La  rose  a  tleiiri. 
Tour  que  tu  la  cueilles. 

(Catulle  Mendès.) 
ROSE  DES   VEXTS.  Le  derrière. 

«  Car  c'est  toujours  une  chose  délicate  que  de 
demander  à  un  monsieur  qu'on  ne  connaît  pas 
d'avoir  l'obligeance  de  vous  montrer  son  arrière- 
visage,  celui  que  les  géographes  appellent  la 
ms''  drs  vents,  n  (Armand  Silvestke.) 

ROSE  IXUIE.WE.  Nom  d.mné  dans  le  Laii- 
i;uedoc  aux  personnes  trop  brunes. 

ROSE  LA  PLUS  BELLE  OE  SOl\  CHAPEAU 

(c'est  la).  Allusion  à  l'ancien  usage  de  jiorter 
des  couronnes  de  Heurs.  Ce  vieux  dicton  était 
déjà  employé  au  xv"  siècle,  car  Charles  VU,  se 
sentant  près  de  mourir,  dit  à  son  favori,  le  comte 
de  Dammartin  :  »  lia!  comte,  vous  perdez  en 
moi  la  jdus  belle  rose  de  votre  chapeau,   » 

ROSE  Mi  .\AÎT  PAS  SAKS  PIQUERONS. 
Vieil  adage  modernisé  par  celui-ci  :  i\uUr.  rose 
sa}is  épines,  c'est-à-dire  aucun  plaisir  (pn  ne  soit 
suivi  de  peine,  ce  que  Corneille  a  ex[)iime  en 
ces  Vers  : 

.laniais  nous  ne  goûtons  de  parfaite  adegresse, 
Nos  plus  heureux  succès  sont   mêles  de    tristesse. 

Et  La  Fontaine  ; 

Tout  au  monde  est  mêlé  d'amertume  et  de  charmes. 

ROSE  ROUGE.  Menstrues.  Voir  éclore  la  rose 
roiKje,  avoir  ses  menstrues  pour  la  première  fois; 
atteindre  la  puberté. 

ROSÉE  CÉLESTE.  Emission  de  semence. 

ROSES.  Sobriquet  des  habitants  de  Rozon- 
eii-lJrie.  Voir  Soupes  chaudes. 

ROSETTE.  Rien  de  commun  avec  celle  de  la 
Légion  d'iionneur,  mais  fort  prisée  jailis  dans  la 
légion  thébaine.  .Aimer /a  j'osrtte,  être }>orté pour 
[a  rosette,  avoir  des  passions  hors  nature.  Le 
sage  iSocrate,  le  sage  Sénèque,  les  poètes  Ho- 
race et  Virgile  et  autres  grands  hommes  de  l'an- 
tiquité classique  étaient  portes  pour  la  rosette. 
On  dit  aussi  clieoalier  de  la  rosellp,  pour  dési- 
gner les  partisans  de  l'amour  socratique.  Rosetff 
a  dans  ce  sens  une  signilication  troj)  claire  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'insister. 

ROSIÈRE.  Terrain  marécageux  où  il  ne  perche 
que  des  roseaux. 

ROSIÈRE  DE  SAI.XT-LAGO.  Prostituée. 

ROSW.  Nom  donne  «lans  le  nord  de  la  France 
aux  rangées  d'arbres  que  Sully,  duc  de  Rosny, 
Ht  planter  le  long  «les  grands  chemins,  et  aussi 
pour  marquer  les  limites  encore  indécises  des 
frontières  du  Nord,  (E.  Peitfer.) 

ROSSAILLE.  Rosse,  drôlesse. 

(i  —  Dieu  merci!  on  ne  peut  pas  me  reprocher 
d'avoir  des  idées  étroites,  et  je  comprends  très 
bien  que  mon  fils  ne  veuille  pas  faire  ce  que  je 
fais...  Moi-même,  je  n'ai  jamais  voulu  prendre 
le  métier  de  mon  ]'ère  ..  II  était  dans  les  huiles, 
je  suis  dans  les  tissus,  ça  ne  se  ressemble  pas. 
J'admets  très  bien  qu'on  puisse  avoir  des  goûts 
spéciaux,  des  aptitudes,  en  un  mot,  une  voca- 
tion. Mais  c'est  lui-même  qui  a  demandé  à  être 
avonat  ;  alors,  qu'il  nous  laisse  tranquilles.  Non, 
vois-tu,  je  vais  te  dire  ce  qu'il  y  a  au  fond  de 
tout  cela  :  il  y  a  encore  quelque  drôlesse,  quel- 
que rossaiHe...  »  (Maurice  Donnay.) 

ROSSARO.  Fainéant,  mauvais  soMat;  <le 
rosse,  mauvais  cheval.  Terme  militaire. 

«  Il  était  toujours  en  retard  de  cinq  minutes, 
de  sorte  que  son  officier  de  peloton  ne  l'appelait 
[dus  que  rossavd,  —  une  épithète  fort  en  vogue 
au  13"  —  et  que,  comme  il  pleuvait  de  la  salle 
de  police,  il  était  toujours  sous  la  gouttière.  » 
(E.  Oaboriau,  Le  13°  hussards.) 

Trubr  est  un  rossard 
Toujours  en  retard, 
D'iiiandez  a  Massard ... 
Trulil'  est  un  Heyinard 
Qui  se  t'ait  du  lard. 
.      .        (Trublot,  Le  Cri  du  peuple.) 


ROSSARD.  Faux  ami,  mauvais  compagnon, 
indivi.lu  malveillaiiî,.  Voir  Rosse. 

"  La  femme  d'un  boursier,  qui  vient  de  quit- 
ter brustpiement  Paris,  s'in(|uiéLait  auprès  d'un 
ami  de  l'itinéraire  suivi  par  le  fugitif. 

—  Et,  dit-elle^  après  Lisbonne,  quel  est  le 
premier  arrêt? 

L'ami,  rossard  : 

—  Les  gendarmes  I  »  '  '  . 

ROSSE.  Méchant. 

«  Nos  fils,  il  faut  les  élever  avec  cette  pensée 
qu'ils  ne  demandent  qu'à  nous  écliajqier.  C'est 
câlin,  charmant,  adorable  tant  que  c'est  faible, 
et  que  ça  a  besoin  de  nous,  c'est  —  passez-moi 
le  mot,  mais  je  n'en  trouve  aucun  d'aussi  exact 
I»our  traduire  ma  pensée  —  c'est  «  rosse  k  dès 
que  ça  se  découvre  trois  poils  au  menton.  Main- 
tenant, le  jour  où  ça  a  quatre  sous  en  poche, 
nous  n'existons  plus  !  » 

(Jacqueline,  <iil-Blas.) 

ROSSÉE.  Crèle  de  coups. 

»  (.,),naMd  on  a  besoin,  pour  être  heureux,  des 
gourniailes  d'un  maître,  comme  les  vieilles 
catins  qui  ne  pourraient  plus  vivre  sans  la  quo- 
tidienne rossi'f  du  souteneur,  on  courbe  récliine 
sous  le  bâton.  Mais  on  laisse  en  paix  ceux  qui 
sentent  en  eux  la  conscience  de  se  biencunduire 
en  n'obéissant  qu'à  eux-mêmes  et  qui  prêchent 
à  leurs  frères  la  conquête  de  cet  idéal.  » 

(Jkan  Grave.) 

ROSSER,  Hattre.  frapper  comme  sur  un  mau- 
vais cheval,   une  rosse. 

«  Gaston.  —  Non,  Je  suis  bon  et  j'adore  les 
liètes.  Mais  il  faut  les  rosser.  Il  n'y  a  qu'à  cette 
condition,  d'ailleurs,  qu'elles  vous  craignent  un 
pou  et  vous  aiment. 

Pierre.  —  Mais  oui.  Je  ne  vais  pas  si  loin 
que  lui.  Pourtant,  il  n'a  pas  tort.  Les  bètr'S,  c'est 
comme  les  lY-mmes,  ça  ne  vous  lèche  que  quand 
c'est  rosse.'  »  {Henri  La\edan.) 

ROSSER.  Commettre  des  iiiêcliancetés,  agir 
en   rosse.  Voir  ce  mot. 

«  —  La  prochaine  fois,  si  elle  se  met  enr-ore  ii 

7-tjsser,  je  te  promets   que  je  ne  me  gênerai  p.ts. 

Elle  a  été  la    maîtresse  de  l'oinde    «le  mon  mari 

et  j'ai  des  tuyaux  sur  elle,  ma  chère,  épatants.   » 

(Maurice  Donnay,  C7(ère  Mndainv.) 

R<kSSERIE.  Méchanceté. 

(t  Je  te  connais,  lecteur.  La  seule  crjti(|ue  (pii 
te  divertisse  est  la  critique  n  ro->se  »,  et  encore 
tu  ne  la  lis  que  pour  les  «  rosseries  ».  Tu  ne 
reconnais  plus  à  jiersonne  l'autorité  de  guider 
tes  lectures  et  de  suggérer  tes  jugements.  Tu  as 
fait  ton  89  littéraire  ;  ni  dieux,  ni  maitrcs.  » 
(Marcel  Prlvûst.J 

rossh;\a\ti:.  Flûte. 

ROSSUiXOL.  ,\huivaise  marchandise  ;  objet 
démodé  ou  de  rebut,  reste  de  magasin. 

«  La  tenue  des  troupes  allemandes  est  'l'une 
correction  remarquable...  Nous  constatons  la 
solidité  du  fourniment,  la  coupe  des  effets,  la 
qualité  du  drap,  etc.,  etc.,  et  nous  nous  deman- 
dons dans  quelles  proportions  scandaleuses  les 
fournisseurs  de  notre  armée  doivent  encaisser 
des  bénéfices.  Quelle  camelotte  chez  nous  que 
ces  havresacs,  ceinturons,  gibernes,  bidons,  sou- 
liers, casquettes,  etc.,  hors  de  service  après 
quin/.e  jours  de  campagne  !,..  Après  cela,  rien 
dans  les  magasins,  et  une  nation  comme  la 
France  forcée  de  demander  au  mon<le  entier 
ses  7'ossifjnols  pour  habiller,  chausser  et  armer 
ses  Soldats.  J'entends  encore  M.  Ilouher  disant 
avec  emphase:  «  Sire,  la  France  est  prête...  » 
Oui.  prête  pour  le  sacrifice  de  son  sang  et  de 
son  honneur  militaire.  » 

(Lieu  t. -colonel  Meyret,  Carnet  d'un  pri- 
S'juitirr  lie  ijwrre.  ) 

ROSSIGNOL.  Fausse  clé. 

i<  L'un  d'eux  fit  briller  une  allumette.  Ils  se 
trouvaient  dans  la  cuisine.  Ils  ouvrirent,  à  laide 
d'un  rossifynu/,  la  porte  de  la  salle  à  manger. 
Les  tiroirs  des  buiVets  furent  aussitôt  allégés  de 
leur  argenterie,  qui  passa  dans  un  soc.  » 

^YvEi  iNG-rÎAMBAun,  JL\ineà  mort.) 

ROSSIGNOL.   Hautbois. 

I;OSSI(;.\OL  l>  ARGAhIE    Âne. 

ROSSI<;\OL  A  GLAM).  Membre  viril.  On 
dit  aussi  simplement  rossujnol. 
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.1  J'enferme  raa  femme  et  la  clé  j'emporte. 

Disait  mon  voisin  d'un  ton  convaincu. 

Car  je  ne  veux  pas  sans  moi  qu'elle  sorte.  » 

Il  fut  cependant,  un  beau  jour,  cocu. 

—  Comment  ça  se  fit,  je  puis  vous  le  dire  — 

Grâce  à  Cupidon  qui  prend  tout  au  vol, 

La  porte  céda  et,  par  son  empire, 

Je  l'ouvris  avec. .  certain  j^ossignol. 

(Famechon.) 

ROSSIGXOL  A  GL.VNDS.  Porc. 
ROSSIGNOL  DE  HOLL.WDE.  Grenouille. 

«  En  Angieteire.  on  a  la  grenouille  en  horreur. 
Les  Hollandais   n'y   touchent   pas  ;  est-ce    parce 
qu'on  lui  a  donné  le   nom  de   rossignol  de  Hol- 
lande? « 
(E.   AuRicosTE  DE  Lazarque,  Cuishii'  messine.) 

ROSSIGXOL.VGE.  Chant. 

B  Mlle  de  Phrim...  (rjuatre  quartiers  de  no- 
blesse, mais  pas  un  rotin  de  dot)  a  résolu,  faute 
de  mieux,  de  se  faire  cantatrice. 

—  Quand  on  n'a  pas  de  grives,  a\ouait-elle 
à  un  de  nos  amis,  on... 

—  On  mange  des  merles? 

—  Non...  On  se  fait  rossignol! 

Et  Mlle  de  Phrim...  se  destine  au  rossigno- 
lage.  »  (Le  Journal.) 

ROSSIGXOLER.  Chanter. 

t<  Vous  me  direz  peut-être  que  jamais,  depuis 
que  nichent  les  oiseaux,  rossignol  ne  rossujnola 
dans  les  vignes.  »  (Paul  Arène.) 

ROSSIGXOLER.  Ouvrir  avec  une  fausse  clé, 
un  rossignol. 

...  Je  ne  manquerai  pas  de  raisons 
Pour  ross/gnoler  les  inaiions. 

(Festeau.) 

ROSSIGXOLISER.  Vendre  des  articles  défraî- 
chis, de  nulle  valeur,  des  rossignols. 

ROSSIGXOLS  (aorippe).  Pousses  de  la  vigne, 
futurs  sarments  lire-bouchonnés  qui  s'accrochent 
partout.  Expression  provençale. 

(1  Dans  le  poétique  langage  des  paysans  et  des 
enfants,  ces  vrilles,  cassantes  comme  un  léger 
fil  de  verre  vert,  mais  élastiques  et  pressantes 
—  avec  une  menue  griffe  au  bout  —  et  qu'un 
obscur  instinct  dirige,  s'appellent  des  agrippe- 
rossignols. 

Sur  la  foi  de  vagues  légendes,  nous  étions,  en 
efifet,  persuadés  que  les  nuits  de  lune  des  rossi- 
gnols venaient  s'y  prendre,  et  que,  les  pattes 
prisonnières,  ils  chantaient  désespérément  jusqu'à 
ce  que  l'aube,  une  fée,  ou  quelque  hasard  les  dé- 
livrât. "  (Paul  Arène.) 

ROSSIOT.  Roussin,  âne;  patois  du   Béarn. 

ROSTE.  Rôtie,  tranche  de  pain  rôtie.  Pourla 
la  rosle,  porter  la  rôtie,  c'est  servir  aux  mariés, 
la  première  nuit  des  noces,  une  rôtie  bien  poi- 
vrée. 

0  Quoi  qu'il  fasse,  l'époux  n'évitera  pas  la 
rosfe  et  son  cortège  de  quolibets  et  de  plaisan- 
teries. Au  milieu  delà  nuit,  on  frappe  à  sa  porte. 
Vainement  refuserait-il  d'ouvrir  ;  l'usage  donne 
le  droit  de  l'enfoncer  au  moindre  retard,  à  la 
moindre  hésitation.  Quatre  jeunes  gens  parais- 
sent portant  sur  leurs  épaules  un  fauteuil  dans 
lequel  se  prélasse  une  espèce  de  fantôme  tout 
habillé  de  blanc.  Son  tablier,  son  bonnet  de  co- 
ton, montrent  que  c'est  un  cuisinier  qui  vient 
offrir  aux  mariés  un  plat  de  son  métier.  Il  porte 
gravement  sur  ses  genoux  une  immense  jatte  de 
vin  fortement  épicé  où  nagent  des  morceaux  de 
pain  rôti  {rostes)  et  à  laquelle  on  force  les  ma- 
riés à  faire  honneur.  <• 
(F.  RiVARÈs,cité  par  V  Lespy  et  1'.  Raymond.) 

Voir  Tonrrin  noubial. 

ROSTO.  Bec  il  gaz  ;  argot  des  polytechni- 
.iens,  du  nom  du  général  Rostolan  qui  intro- 
duisit le  gaz  à  l'Ecole. 

ROTE.  Rangée  ;  patois  lorrain. 

ROTER  (en).  Etre  stupéfait;  argot  popu- 
laire. 

«   Disant  que   les    soldats    n'étaient  pas  de  la 
charcuterie,  qu'on  traitait  les  chiens  mieux  que 
ça;  enfin  un  l>oniment  à  ne  pas  s'y  reconnaître. 
La  sœur  en  rolait.  » 
(Georges  Coui'.teline,  Les  G.-iî(és  de  l'escadron  ) 

ROTEUR.  Basse-taille;  basse  chantante  ;  ar- 
got des  musiciens. 

ROTHSCHILDIEN.  Riche.  Adjectif  introduit 
récemment  dans  la  langue,  allusion  à  la  fortune 
des  célèbres  banquiers  Rothschild. 


11  J'ai  conté  quelque  part  l'histoire  de  cette 
grande  dame  ro//ischi/dieniie  qui.  désireuse  de  se 
régaler  d'un  simple  bœuf  bouilli,  ne  put  obtenir 
d'aucun  chef  qu'on  lui  en  servit  sur  sa  table. 
Elle  dut  s'en  faire  un  elle-même,  dans  sa  cham- 
bre à  coucher,  la  nuit,  sur  le  feu  de  sa  chemi- 
née    »  (Emile  Beroerat.) 

On  a  fait  aussi  le  verbe  volhschilder  dont  se 
servent  les  meilleurs  écrivains  : 

11  Le  seul  riche  de  tous  les  temps,  sous  tous 
les  ciels,  est  celui  qui,  sa  journée  faite  et  son 
pain  gagné,  s'endort  repu  et  las  et  roiiHe  à  poings 
fermés.  L'u  point,  c'est  tout  ;  il  n'y  en  a  point 
d'autres,  et  les  Rothschilds  rolhschildanis  sont 
pauvres.  Ne  vous  laissez  jamais  dire  et  ne 
croyez  jamais  que  l'argent  aide  à  autre  chose 
qu'aux  échanges,  et  que  le  million  soit  gai,  heu- 
reux et  libre...  »  (Emile  Beroerat.) 

ROTHW.ELSCH.  Argot,  en  allemand:  cor- 
ruption de  lianderwelsch,  baragouin. 

RÔTI  (s'endormir  sur  le).  Agir  noncha- 
lamment. 

ROTIX.  Sou.  Argot  populaire;  diminutif  de 
rond. 

J'entrai  chez  un'  couturière. 

Mais,  sans  gagner  un  rotin, 

Jpassais  la  journée  enuere 

A  fair' le  uiélier  d'trottin  . 

Puis,  un  beau  jour,  la  patronne 

M'dit  :  Faut  quitter  la  maison. 

J'vous  r'['rendrai  p't-être   a  l'automne, 

Maint'nani  c'est  la  mon"  saison. 

\GeORGES  GlLLET.) 

ROTIR  LK  BAL.M.  Mener  une  existence  dé- 
sordonnée. 

«  Le  jeune  Gontran.  après  avoir  rôti  le  balai 
jusqu'au  manclie,se  décide  à  épouser  sa  cousine. 

A  la  sortie  de  la  mairie,  la  belle-mère  s'a- 
dresse à  son  nouveau  gendre  ; 

—  Eh  bien  !  beau  neveu,  c'est  fini  ;  j'espère 
que  vous  ne   ferez  plus  de  sottises. 

—  C'est  la  dernière,  chère  tante  et  belle-ma- 
man. »  (.\NaE  Pitou.) 

ROTOXXER,  ROUTOXXER.  Chaiitunner: 
patois  picard. 

ROTTE.  Lien  de  bois,  menue  branche.  «  .\t- 
teiids.  drôle,  que  je  prenne  ma  rotle  !  »  l'atois 
du  Centre. 

ROTZ.  Rôti  ;  argot  des  arts  et  métiers. 

ROV.VILLE.  Grand  crochet  pour  tirer  la 
braise  du  four  ;  patois  meusien. 

ROl'.VILLOT.  Petit  crochet,  tisonnier  ;  pa- 
tois meusien. 

ROI' .MX.  Ornière,  de  roue.  Patois  meusien, 
berrichon,  du  roman  roin. 

ROl'.\RT.  .\ncien  nom  du  bourreau  qui  met- 
tait le  condamné  sur  la  roue. 

ROV.iTRE.  Lard  ;  argot  des  voleurs.  lioua- 
Ire,   lardé. 

ROr.XI'X.  Coude  formé  par  une  rivière  ;  pa- 
tois lurrain. 

ROl'BL  Petit  miiutou,  agneau.  C'est  le  nom 
]iar  lequel  les  bergères  des  camiiagnes  du  Centre 
ap|ielleiit  leurs  agneaux  :  n  Houbi  !  liuubt .'  » 
N'oir  Tlobin. 

ROl'BIOX.  Prostituée  vieille  ou  laide  ;  argot 
populaire. 

ROVBIR.   Fourbir,  polir;  patois  du  Béarn. 

ROl'BIR.  Battre,  rouer  de  coups  :  jiatois  du 
Béarn. 

ROl'BL.XGE.  Témoignage.  Roidilnge à  laman- 
qne,  faux  témoignage.  Argot  des  voleurs. 

ROIBLARI).   Malin,  rusé,   fourbe. 

11...  Nous  assistons  à  une  lutte  homérique, 
inégale  :  celle  de  l'honnête  hoiiime  contre  le 
gredin,  du  bonnard  contre  le  roublard,  et  il  est 
facile  de  Jir-'Voir  que  si  l'on  n'y  met  ordre,  si 
l'on  ne  réagit  énergiquement  contre  ce  flot  enva- 
hissant qui  met  la  gangrène  partout...  l'argent 
des  honnêtes  gens  passera  dans  les  poches  des 
filous...  Ce  qui  déjà  est  aux  trois  quarts  fait.  » 
(Hogier-Grison,  Les  Hommes  de  proie) 

«  Roublards  comme  cinq  cents  diables,  ils  se 
jettent  partout,  semant  la  division  entre  les 
bons  bougres,  cimentant  au  contraire  l'union 
des  jean-loutres. 

Loups  avec  les  loups,  ils  hurlent  ou  lèchent 
selon  les  milieux  et  les  circonstances,  se  gri- 
mant en  républicains,  en  socialistes,  essayant 
de  faire  dévier  la   révolution.  « 

(Le  Père  Peinard.) 


Le  mot  est  aussi  employé  au  féminin. 

n  Ces  vieilles  roublardes,  soldats  chevronne's 
du  bataillon  qui  se  rend  et  ne  meurt  pas.  sont  les 
plus  dangereuses  des  créatures.  Elles  connaissent 
l'homme  dans  tous  les  coins  les  plus  secrets  de 
son  êtie  et  de  son  cœur  et  mettent  au  service  du 
mal  une  expérien  e  que  n'a  pas  la  jeunesse,  m 

l,COLOMBiNE,    Gil-Blus.) 

ROUBL.\RD.  Heureux,  richard,  individu  qui 
a  de  l'argent,  des  roubles.  Argot  populaire. 

C'était  un  vieux  roublard,  un  antique  marlou. 
Jadis  ON  l'avait  vu,  dente   blanc  comme  un  loup. 
Vivre  pendant  trente  ans  de  marmiie  en  marmite: 
Plus  d'un  des  jeunes  dos  et  des  plus  verts  l'iniite. 
(Jean  Richepin,  La  CItanson  des  gueux.) 

ROl'BLARDEU.  Ruser. 

(1  Les  inconnues  dont  ils  immortalisent,  dans 
leurs  poèmes,  sur  des  fonds  de  paysage  symbo- 
lique ou  de  colonnades  sardanapalesques,  les 
vertus  héroïques  ou  les  sanglantes  luxures,  n'ont 
été,  le  plus  souvent,  que  des  êtres  cbétils  et 
répugnants,  Béatrix  d'hôpital  et  Elvires  de  trot- 
toir; ou  bien  de  patientes  cqisinières,  des  mari- 
tomes  expertes  dans  l'art  de  roublarder.  » 

(Octave  Mirbeau.) 

ROrBLARDERlE.  Adresse,  ruse. 

(1  Plus  tard,  il  apprendra,  le  pauvre  gas,  que 
la  canaillerie  l'emjtorte  sur  le  labeur,  que  le  mieux 
habillé  est  plus  choyé,  mieux  reçu,  toujours 
vainqueur,  que  la  roublarderie  écrase  et  exploite 
le  haut  intellect.  »  (LÉON  Daudet.) 

ROUBLARDISE.  Même  sens  que  roublar- 
derie. 

11  On  couchait  à  l'Orjihelinat  Clipot  pour  ne 
pas  coucher  sous  les  ponts  ou  dans  les  carrières, 
et,  aussi,  on  y  allait  comme  on  serait  allé  dans 
un  mauvais  lieu  où  ça  ne  coûterait  rien.  Espèce 
de  maison  de  jide,  en  effet,  car  sous  le  pa[iillun- 
nuge  de  l'abbe,  qui,  plein  de  roublardise  pour- 
tant, poussait  sa  personnelle  indift'érence  de  la 
luxure  jusqu'à  en  ignorer  la  possibilité,  peut- 
être  même  jusqu'à  la  tolérer,  négligeable  ordure, 
la  vie  s'installa  par  couples  en  le  charitable  et 
immonde  refuge;  les  voyous  conquéraient  les 
vrais  enfants  à  leurs  saletés  souvent  profession- 
nelles; il  y  avait,  derrière  les  arbres,  ou  sous 
l'estrade  du  hangar,  ou  dans  le  cabinet  particu- 
lier devenu  chapelle,  des  cris  tout  à  coup  de 
gosses  à  qui  l'on  faisait  mal.  Dans  le  dortoir, 
1-e  fut  une  chose  accoutumée  qu'un  seul  lit  suf- 
fisait a  deux  orphelins,  ii 

(Catulle  Mendès,  Gog.) 

ROUBLE.  Monnaie  russe  de  la  valeur  d'envi- 
ron quatre  francs. 

ROl'BLE.  Chapeau  de  haute  forme. 

IIOI'BLER.  Déposer  en  justice. 

UOVBLEIR.  Témoin. 

ROVC.\S.  Rocher,  roche;  patois  du  Béarn. 
Roueote,  petite  roche  ;    roiicasse,  grande  roche. 

ROl'CHE.  Iris  des  marais;  patois  poitevin. 

ROl'CHÉ.  Ruisseau,  évidemment  une  cor- 
ru]ition  de  ce  mot.  Patois  meusien. 

ROl'CHÈKE.  On  nomme  ainsi,  dans  le  Poi- 
tou, un  terrain  en  partie  submergé  où  il  ne 
croit  que  des  rouches.  Voir  ce  mot. 

ROl'CHI.  On  nomme  ainsi  le  patois  du  Hai- 
naut. 

(I  C'est  au  cabaret,  maintenant,  que  les  ou- 
vriers se  réunissent,  pour  s'entretenir  des  ques- 
tions à  l'ordre  du  jour,  pour  parler  des  salaires, 
des  grèves,  des  fluctuations  commerciales,  pour 
discuter  les  problèines  sans  cesse  renaissants  de 
la  politique  et  des  aft'aires.  Là,  on  n'entend  plus 
qu'un  jargon  informe,  dégénéré,  abâtardi,  mé- 
langé de  français,  de  picard,  de  rouchi,  assai- 
sonné d'un  grand  nombre  de  termes  empruntés 
à  l'argot  des  villes  et  des  ateliers.  » 

(Chanoine  D.  HaIgneré,  Introduclion  à 
ietiii.le  du  palois  du  Bas-Boulonnais.) 

ROl'CHIE.  Femme  laide,  répugnante,  vieille 
pru^iiiuée. 

11  —  Ces  petites  traînées-là...  c'est  plus  roué 
et  plus  dangereux  aussi  que  les  vieilles  rou- 
chies...  aussi  qu'elle  prenne  garde!...  » 

(Ed.   Lepelletier,  Les  Secrets  de  Paris.) 

ROl'CHIER    Ronfler;  patois  de  l'Isère. 

ROl'CHOT.  Habit  de  fête;  de  rac/ie(.  Se  dit 
ironiquement  dans  le  patois  meusien.  «  Il  a  mis 
son  beau  rouc/io( .'  u 
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ROUr.OUCOU.  Lapin  mort-né;  patois  du 
Béarn. 

HOl'DET.  Petite  roue;  patois  du  lîéarn. 

K<H'l>l(;Ol'.  Ro<lri,;;ne,  avare;  patois  J'Olé- 
ron.  Allusion  à  un  juil  d'Espagne  nommé  Rodri- 
gue, qui,  installé  ti  Oléroti  dans  le  courant  du 
xiv'  siècle,  amassa  par  des  rapines  et  l'usure 
une  grosse  fortune. 

ROl'E  DE  HKimiÈRE.  Pièce  de  cinq  francs. 
Elle  est,  comme  les  roues  deiderriere  des  voitures, 
plus  grande  que  les  autres  pièces;  argot  des  vo- 
leurs. I.a  roiic  de  dri\Mtt  est  là  pièce  de  tleu\ 
francs. 

Au  ciiire!  au  cidre  !  il  fait  cliaud. 

Verdie  dru,  lu  mère. 
Au  cidie!  au  cidre!  il  fait  cliaiid. 
J'eus  ein'  yini'  d'den-ii>fe. 
Du   ci. Ire  il  tant 
A   grand    verre, 
llii  cidre  11  faut 
A  yrand  pot. 
{J.  RicHiîriN,  La  Cluoisun  des  i/ueux.) 

ROIE  I)E  VIELLE.  Personne  bavarde  et  en- 
nuyeuse qui  répète  toujours  la  mêuie  chose, 
comme  une  vielle  le  même  air. 

ROUÉ.  Libertin,  homme  sans  principes,  sans 
mœurs,  en  un  mot  digne  du  supplice  de  la  ruue. 

Cette  e.\pression,  tombée  en  di-suétude,  prit 
naissance  sous  la  régence  du  duc  d'Orléans,  et 
ce  fut  lui-même  qui  gratilia  de  ce  nom  ses  com- 
pagnons de  débauche.  Telles  étaient  la  corruption 
et  la  fanfaronnade  de  dépravation  de  l'époque 
que  ce  sobriquet,  au  lieu  d'être  infamant,  était 
fort  prisé  et  c'est  il  qui,  dans  rentoiirage  du  ïé~ 
geiit,  s'elforcerait  de  s'en  rendre  digne  par  les 
[dus  odieux  stupres  et  les  [dus  infâmes  séduc- 
tions. Les  folies  avaient  baptisé  leurs  laquais 
du  nom  de  pendards. 

«  Le  roué,  dit  Laharpe,  dans  son  Cours  de  Itt- 
tératuref  est  un  débauché,  et  les  plaisanteries  sur 
la  roue  pouvaient  fort  bien  convenir  ;i  ces  gens- 
la:  mais  comment  les  femmes  ont-elles  pu  pren- 
dre l'habitude  de  répéter  à  toutjiropos  :  «  C'est  un 
roué;  vous  êtes  un  roue,  n  C'était  apparemment 
pour  ne  pas  dire  un  fat,  un  libertin,  un  vaurien, 
toutes  expressions  communes,  tandis  que  runè 
venait  de  la  cour.  »  Sous  François  I",  on  appe- 
lait les  grands  seigneurs  libertins  trinquants. 

ROl'É.  Juge  d'instruction;  argot  des  voleurs. 

ROL'E\.  Officier  de  gendarmerie;  argot  des 
voleurs,  du  vieux  mot  rouin,  prévôt. 

ROCEX  (aller  a).  Se  ruiner.  Jeu  de  mot. 
F.idf!  un  Rouen,  manquer  une  vente.  ,\rgot  des 
employés  de  commerce.  Ces  jeux  de  mots  sont 
Iréquents  dans  le  peuple;  nous  en  avons  donne 
quelques-uns  dans  aller  â  Niort,  voici  d'autres 
qui  complètent  la  série  : 

-Auoir  été  élevé  à  Asniéres,  être  un  ignorant, 
un  Ane. 

Aller  A  Cachan,  se  cacher. 

Voyager  en  Cornouailles,  être  trompé  par  sa 
femme,  jeu  de  mot  sur  cornes. 

Aller  à  Dourdan,  être  battu,  du  vieux  mot 
donrder,  battre. 

Être  de  Lunel.  être  lunatique. 

Envoyer  à  Morlatijne,  envoyer  à  la  mort,  tuer. 

.Mler  à  Patras,  mourir,  jeu  de  mot  sur  ad 
paires. 

Envoyer  à  l'abbaye  de  Valan,  congédier. 

ROVEX  (OARÇAILLERS  de).  Sobriquet  donné 
aux  Kuueunais,  qui  passaient  il  tort  ou  à  raison 
pour  des  coureurs  de  mauvais  lieux,  des  guersd- 
leurs  ou  garçaillers.  Le  proverbe  est  vieux;  on 
le  trouve  dans  les  fabliaux  :  •■  Li  ijarsilleor  de 
Roani.  »  Chapelet  remarque,  dans  ses  Proverbes 
et  dictons,  qu'on  dit  encore  en  beauoup  d'eii- 
dridts  en  Normandie,  notamment  ix  Louviers  et 
à  Pont-de-l'Arcbe,  les  ijacçniOcrs,  pour  coureurs 
de  garces. 

ROl'ER.  Faire  la  roue,  étaler  ses  grâces, 
imiter  le  paon. 

—  Machin.. .  dis-moi,  ce  vieux  forban 
Doit  porter  un  ruliaii  énorme  1 

Je  le  vois  rouant  comme  un  paon, 
Machin,  dis-moi,  ce  vieux  forban  '? 

—  Du  lout,  il  porte  son  ruban 
Démesurément  filiforme. 

(Raodl  Ponchon.) 

ROUFFIOX,  ROL'FFIOX.VE.  Petit  garçon  de 
boutique,  apprenti,  apprentie. 

«  —  Faites  donc  pas  tant  le  naïf,  mon  vieux 
birbe.  Ça  vous  va  juste  comme  une  plume  d'au- 


truche au  derrière  d'un  goret.  Est-ce  n  que  ça 
manque  dans  Paris,  les  petites  rfuiflionnes  de 
douic  et  dix  ans  que  des  vieilles  servent,  toutes 
chaudes,  il  de  vieux  salopiots,  bourgeois,  rentiers, 
magistrats  ?...  u  (Michel  Morchï.) 

ROI'FL.VQIÎETTE.  Mèche  de  cheveux  colléi' 
sur  les  tempes.  On  ilit  aussi  .iccroc/ic-cœurs  et 
iiutcltes.  Les  souteneurs,  il  y  a  quelques  années, 
portaient  tous  des  rouIJaquetles. 

Sous  rbord  noir  et  mou  d'ma  casquette, 
Avec  mes  doigts  aux  ongu'en   demi, 
J'sais  i-ieii  m'coiler  eun'  rouflaquette 
Tout  rion^  li'la  leiiip'.  la.  jusqu'à  Pool. 
(Jean  Uichepin,  Lii  Chanson  des  ijueux] 

IlOrFLE.  Coup  en  tournant  sur  le  sommet  de 
la  tête,  sorte  de  brimade  des  écoles  des  arts  et 
métiers. 

<i  —  Tu  auras  l'honneur  d'apporter  de  l'étoupe 
aux  baquets  (lieux  d'aisances)  pour  essuyer  dou- 
cement le  derrière  de  tes  anciens...  enfin  tu 
feras  toutes  les  corvées  d'atelier,  sans  être  récal- 
citrant, car  si  tu  hésites,  gare  les  ronfles  !  » 
(R.  Roos  ) 

IHH'FLftE.  Raclée,  synonyme  de  brûler,  du 
\ieiix   français  rouffle,  chaud. 

UOl'CiE  1.KQUARRISSEUR    DE     BOIS).    E(  orclicur 

d'-  chevaux  ;  patois  du  Centre. 

IlOl'tiE  (faire),   .\voir  ses  mensiriies. 

ItortiE  (pRKNDRE  le).  Se  dit  des  jeunes 
ilindoiis,  lorsqu'à  l'âge  de  six  semaines  ou  d.' 
deux  mois  la  chair  glanduleuse  et  les  barbillons 
qui  entourent  leur  bec  comneiiceiit  à  se  dévi- 
lopper.  Patois  du  Centre. 

R(K'*;E  KE  ROl'DIiX  (c'est).  (Ja  va  mal. 
.\i^ut  des  voleurs 

uortiE    .VI'    sont,   rla\«:   au   matin, 

.lOl'RVÉE  DE  PÉLEUIX.  Le  soir,  le  pèlerin 
rsl  i\re,  et,  le  matin,  il  revêt  le  surplis  pour 
recevoir  la  sainte  coininunion. 

Rour.E  visACE  ET  (;rosse  ivw.se,  si- 

(;.\E  l>E  PÉMTEN'CE.  .\llusioii  à  la  gourmuii- 
dise  des  moines. 

ROl'IiEAl'l».  Sorte  de  petiti-  araignée  pres- 
que imperceptible,  de  couleur  rouge  et  du  genre 
des  acarus,  qui  s'attache  à  la  peau  et  cause  de 
\ives  démangeaisons. 

ROV(iEMO\T  (pivois  Dh).  Vin  rouge. 

ilor<;i':it.  lî'niir;  patois  mensien. 

Itol't.EKOl.l.E.  Mélampyre  des  champs;  pa- 
tois meusien. 

lloi:(iET.  Cuivre    rouge;  argot    des    voleurs. 

R01'(;ET.  Personne  aux  cheveux  rouges;  ar- 
g.it   populaire    Voir  Rouquin. 

UOl'<;ET'rE.  Rougeole  ;  patois  meusien. 

it(>r<;i-\.  Canard    millouin;    patois    meusien. 

ROl'tilR  LA  TROGXE  (se).  Boiie  avec  ex- 
cès. Synonyme  de  se  piquer  le  nez. 

Le  Lock,  rile-aux-moutons,  le  fort  Syg0{.'ue, 
Un  peu  plus  lias 
Se  troiiv'  Saint-Nicolas, 
C'est  là  ousque  l'on  va  s'rougir  la  trofjne. 

[Chanson  du  (Henans.) 
ROrOLER.  Respirer  avec  bruit,  râler;  patois 

HM'USIen 

RoriiLOT.  Respiration  bruyante,  râle. 

"  Il  a  des  rouqlols  cfuitinuels...  » 

(A.  Cim.) 

ROl'G.NET.  Grognon;  patois  du  Béarn. 

IlOl'CiME.  Rouille,    rogne;   patois  du  Béarn. 

ltOl'<;<>l'LE.  Vol  au  rendez-moi. 

IlorÏE.  Roue.  Rouie  de  Saint  Barna,  arc-en- 
ciel  ;  patois  meusien. 

ROUIE.  Sillon.  Voir  Roïe. 

ROUILLARDE.  Blouse. 

ROI'ILL.IIIDE.  Bouteille  de  vieux  vin.  Pic- 
fer  t/cs  rouiltardes,  boire  des  bouteilles  de  vieux 
vin.  Argot  des  forçats. 

(1  —   Qui   est   là'?    —  Un  gail    de  retour.    — 
Que  désirez-vous'?  — ■  Des  fagots.  —  Ils  pictent 
des  rouillardes  en  cible  dans  la  tapisserie.   » 
(Ed    Ladoucette.) 

ROUILLAT.  Mauvais  pré  envahi  par  les  joncs  : 
patois  du  Forez. 

ROUILLAT.  Hutte  mobile  des  pâtres  de  la 
nionta;;ne;  patois  du  Forez. 

ROUILLON.  Chose  rongée  ou  sucée  ;  patois 
du  Centre. 


'(  La  fileuse  a  toujours  un  rouillon,  un  petit 
bouchon  lie  chanvre  dans  la  boncdie,  pour  provo- 
quer la  salive  dont  elle  mouille  son  fil.  ■> 

(Comte  Jaubert.) 

UOUI.\.  Ornière  ;  patois  lorrain. 

UOUI.\.   Regain  ;  patois  lorrain. 

H  ,\iiiié('  de  rouin,  année  de  petit  vin.   » 

{Proverbes  campagnards.) 

ROUIT.  Bruit  ;  patois  béarnais. 

ROITJCRE.  liongt'ole;  patois  meusien.  Voir 
Roioiette. 

ROULANTE.  Roulenieiit  que  font  sur  leurs 
casses  avec  leur  composteur  les  ouvriers  typo- 
graphes à  la  rentrée  à  l'atelier  d'un  camarade 
qu'ils  ont  mystifié. 

<i  D'autres  fois  on  fait  descendre  un  camarade 
sous  prétexte  qu'il  est  demandé  dehors.  A  son 
retour,  il  est  accueilli  par  une  roulance  générale, 
ce  qui  signifie  que  chaque  ouvrier  frappe  en  me- 
sure de  son  composteur  sur  sa  casse  à  peu  jo-ès 
comme  les  représentants  d'une  petite  partie  de 
la  nation  frap[)ent  leurs  [uipitres  de  leurs  cou- 
teaux à  papier,  quand  certains  orateurs  du  cen- 
tre jugent  à  ])ropos  de  donner  un  échantillon  de 
leur  éloquence.  " 
(JtJLES  Labimir,    Le  Compositeur   typographe.) 

ROUL.VNT.  Marchand  ambulant.  Les  roulants 
font  un  tort  considérable  aux  marchands  établis. 
Avec  les  roulants,  le  nombre  des  marchands  s'est 
trouvé  décuplé,  et  par  conséquent  ils  font  moins 
d'atfaires. 

ROULANT.  Viigabond  ;  patois  manceau. 

»  C'étaient    des  roulants,   des  vagabonds  qui, 
après    avoir    demandé    des    secours    avec   arro- 
gance, les  menaçaient  de  leurs  gourdins.  » 
■  Marc  Lanolais,  I^aCondraie.) 

IIOULA.XT.  Pois;  argot  des  voleurs. 
ROULANT  VIF,   Chemin  de  1er. 

"  J'ai  acquigé  le  roulant  vif  de  ceinture    pour 
aller  retrouver  les  aniinches  au  Gros-Caillou,   o 
[Autobiographie  d'un  malfaiteur.) 

ROl'LANTE.  Prostituée. 

ROULANTE.  Charrette.  Roulante  du  tom- 
beau des  vaches,  voiture  cellulaire,  autrement 
dite  panier  à  salade,  omnibus  des  roustis,  char- 
rette au.x  b'eufs. 

ROULE.  Vent  froid;  patois  meusien. 

ROULE  (de).  Entrer  quelque  chose  de  roule, 
le  faire  rouler;  patois  meusien. 

ROULÉ.  Trompé,  dupé. 

"  Quel  châtiment  !  Bourbaki,  le  brave,  aban- 
donnant sa  garde  à  Metz,  pour  aller  faire  de  la 
politique  eu  Angleterre!...  Roule  par  les  Alle- 
mands, qui  redoutaient  sa  présence  au  dernier 
moment,  il  a  commis  cette  faute  impardonnable 
|iour  un  soldat,  de  subordonner  son  devoir  mili- 
taire à  la  sauvegarde  d'intérêts  dynastiques  peu 
avouables.  » 

(Lient. -colonel  Meyret,  Carnet  d'un  prison- 
nii'r  de  guerre.) 

ROULEAUX.  Testicules. 

ROULÉE.  Correction  bien  administrée. 

ROULEMENT.  Travail;  argot  populaire.  //  y 
afin  roulement  !  il  y  a  beaucoup  de  travail.  Du 
roulement!  du  courage,  à  l'teuvre.  Rou/cmen(  de 
gueule,  travail  masticatoire. 

ROULE.MENT  I)E  TAMBOUR,  .\boiement  de 
chien. 

«  On  entendait  dans  la  ferme  de  continuels 
roulements  de  tambour,  u 

(ViDOCQ.) 

ROULER.  Tromper,  duper. 

..  .\u  18  mars  1871,  les  bons  bougres  qui  s'op- 
posèrent à  la  prise  des  canons  et  les  soldats 
qui  levèrent  la  crosse  en  l'air  n'étaient  pas, 
eux  non  plus,  des  gas  farcis  de  socialisme. 
C'était  des  gas  d'attaque,  agissant  sans  trop 
savoir  pourquoi  :  parce  que  le  gouvernement  de 
Versailles  les  dégoûtait,  parce  qu'ils  étaient 
furieux  d'avoir  enduré  le  siège  et  de  s'être  vus 
roiWes  par  les  généraux. 

.•V  ce  momeut-la,  c'était  des  inconscients  qui 
se  révoltaient  d'instinct.  » 

(Le  Père  Peinard.) 

Voler.  Se  faire  rouler,  se  faire  voler.  | 

Il  Vous  verrez  à  cette   heure   des   parties  forS 
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animées  dont  les  victimes  ordinaires  sont  d'hon- 
nêtes commerçants,  des  pères  de  famille,  des 
gens  très  raides  et  très  circonspects  dans  les 
artaires  ordinaires  et  qui,  une  fois  assis  à  la 
table  verte,  perdent  toutes  leurs  qualités  de 
finesse,  de  prudence,  de  défiance  même  et  se 
laissent  rouler  comme  des  enfants.  » 

(Edmond  Lepelletier.) 

Quand  un  naïf  dans  leurs  mains  tombe, 
11  est  plumé  dans  les  grands  prix» 
\\  faut  qu'il  casque,  qu'il  surcombe, 
Pour  la  beir  dont  il  est  épris  : 
Par  un  habile  maquillage, 
Aux  bons  s'rins  elf  s  font  avaler 
Qu'ell's  possèd'nt  encor  leur...  corsage... 
Croyant  Ta  voir,  ils  s' font  rouler, 

(G.   Chavanne.) 

ROVLER  SA  BOSSE.  Voyager,  aller  d'un 
endroit  à  l'autre. 

Après  avoir  rotdè  leur  hos^se 

De  Montmartre  au  Quartier  La^iu, 

Il  en  est  qui  lâchent  la  noce. 

Ayant  séduit  uu  vieux  rupin. 

Leur  existence  se  termine, 

Douce  et  tranquill',  dans  leur  pal'lin  ; 

.\  l'église,  leur  voix  domine 

Celle  des  chantres  du  lutrin. 

On  les  voit,  très  pieusement. 

Prier  religieusement. 

(G.  Chavanne.) 

ROILER  LA  BROUETTE  A  BIRIBI.  Ache- 
ver son  temps  de  service  aux  compagnies  de 
discipline. 

ROLLER  SA  VIA\DE  DA\S  LE  TOR- 
CHON'. Se  coucher. 

ROULETIER.  Dévaliseur  de  voitures. 

a  Des  classes  entières  de  voleurs  étaient  aux 
abois  ;  de  ce  nombre  était  celle  des  rouleliers, 
qui  dérobent  les  chargements  sur  les  voitures.  » 
{.Mémoires  de  Yidoc'i-) 

ROl'LEl'R.  Trompeur,  escroc. 

ROl'LEUR.  Cheminot,  vagabond. 

<i  Un  vagabond  passait  par  là,  mangeant  à 
petites  pincées  le  pain  sec  qu'il  portait  sons  le 
bras.  Le  froid  mordait,  la  forêt  était  profonde, 
et  le  village  prochain,  avec  ses  chiens  de  chasse 
hargneuxet  ses  paysans  avares,  accueillait  mal. 
d'habitude,  les  maraudeurs.  Un  charbonnier,  de 
bonne  humeur,  le    héla  d'une  voix  engageante  : 

—  Hé  1  le  roiiieîii-.'  si  tu  vas  a  la  fontaine, 
l'eau  te  glacera  le  sang.  "Viens  donc  boire  un 
coup  avec  nous. 

Le  vagabond,  sans  une  parole,  lui  répondit 
d'un  regard  en  dessous,  et  poursuivit  sa  route  à 
travers  bois.  On  entendit  son  pas  indécis  qui 
traînait  dans  les  feuilles  sèches.  Il  ne  se  re- 
tourna plus,  n'envoya  ni  salut,  ni  merci,  et  dis- 
parut au  détour  d'un  sentier.    » 

(Al'o.  Marin.) 

ROl'LEUSE.  Prostituée. 

«  Les  rangs  de  l'armée  du  charlatan  aposto- 
lique se  sont  grossis  de  nombre  de  petites  rou- 
(etiS''s  sans  emploi,  car  la  campagne  delà  Pall 
Mali  Gazi^lle  a  porté  un  coup  fatal  à  la  prostitu- 
tion impubère.  » 

(Hector  France,  Leltves  d'Angleterre.) 

ROL'LLS  (avoir  du).  Être  ivre  ;  argot  des 
marins. 

ROl'LO.N.  Mansarde  ;  argot  des  voleurs. 

ROULOT.  Brioche  en  forme  de  couronne  ; 
patois  lorrain  et  berrichon. 

ROL'LOT.VGE  (vol.  au).  Vol  dans  les  voitures 
opéré  par  les  roittetiers.  Voir  ce  mot. 

ROrLOTlX.  Roulier,  charretier;  argot  popu- 
laire. 

ROULOTTE.  Voiture,  en  général  ;  argot  po- 
pulaire. 

n  Un  coupé  s'était  en  effet  détaché  de  la  file 
pendant  que  nous  parlions  —  pauvre  roulotte 
de  remise  prise  chez  itn  modeste  loueur,  dont  la 
médiocrité  contrastait  singulièrement  avec  les 
autres  équipages  somptueusement  attelés  dont 
les  chevaux  piaffaient  dans  la  longue  rue.  » 
(Paul  Bourget,  Trois  ,'imes  d'artistes.) 

Voiture  de  forain. 

"  Cependant  deux  voitures,  de  celles  que  dans 
le  monde  des  saltimbanques  on  appelle  des  rou- 
to'.trs,  descendaient  la  côte  de  Champs,  traînées 
par  des  cbevaux  effliinqués  et  de  couleur  indé- 
cise :  dans  le  calme  du  soir  on  entendait  les 
mécaniques   serrées  grincer  et   les  essieux  crier 


avec    la   ]ilainte   lamentable    des   choses   détra- 
quées. »  (Hectoh  Malot,  Zijlc.) 

ROULOTTE  A  TRÈPE.  Omuibus. 

Puis,  dans  cetf  roulotte,  on  n'voit  rien 
Tout  d'vaut  vous  fil'  comme  un  rébus. 
Pour  louper,  faut  louper  en  chien  : 
L'chien  n'aimoat  pas  les  omnibus. 

(Jean  Richepin.) 

ROULOTTE  DU  GRAM>  TRI.MAR.  Wagon. 
ROL'LOTTIER.    Artiste   ou    industriel   forain 
qui  voyage  en  roulotte. 

Il  Allez  à  la  place  du  Trône,  quand  la  foire 
au  pain  d'épices  est  dans  la  fièvre  des  derniers 
préparatifs,  avant  le  dimanche  qui  est  la  grande 
première  des  saltimbanques.  Tous  les  roii(o//iers 
de  France  s'y  donnent  rendez-vous;  et  parmi 
eux  l'on  a  chance  encore  de  trouver  quelques 
bohémiens,  u  (Jean  Richepin.) 

ROULOTTIN.  Charretier. 
ROULURE.  Prostituée  de  dernier  ordre;  elle 
roule  de  Charybde  en  Scylla, 

«  —  Chameau!  i-oit/ure.'  j'en  ai  eu  dix.  d'é- 
fants,  moi  1  ii  preuve  que  d'année  en  année  j'jiou- 
vais  plus  m'revoir...  Mais  vas-y  lui  demander, 
à  ton  faignant  de  père,  s'y  en  a  tant  seulement 
un  qu'on  a  mis  cuire  avant  la  fournée...  Toi  et 
les  autres  et  tous,  vous  êtes  sortis  de  notre  lit 
de  gens  mariés.  J'pouvais  montrer  mon  ventre, 
moi.  Y  avait  personne  pour  dire  qu'il  y  avait 
mis  le  nez...  Tandis  que  toi...  lié!  publique, 
cache-le  donc,  ton  ballon  1  » 

(Camille  Lemonnier.) 

UOUMADGE.  Fromage  ;  patois  du  Béarn. 

ROU.MAD.IOT.  Petit  pot  de  lait  caillé;  pa- 
tois du  Bearn. 

ROUMAJOT.  Vesce  des  haies  ;  patois  du 
Béarn. 

ROUMARD.  Débauché,  roué,  avec  changement 
de  finale. 

Pégriots,  mes  bons  camarluches. 
Vous  qui  n'êtes  pas  des  bûches. 
Dans  votr'  lo.he  entrez  les  conseils 
D'un  vieux  roumard,  un  d'vos  pareils 
(Uooier-Grison,  Pigeons  et  Vautours.) 

ROUMI.  Chrétien  ;  nom  que  les  Arabes  d'Al- 
gérie donnent  aux  Européens  et  que  les  anciens 
soldats  donnent  aux  nouveaux  arrivés  de  France. 

ROU.MIE.  Vieille  croûte  de  pain  ;  argot  des 
chiffonniers. 

ROUMI\.  Pèlerin,  individu  venant  de  Rome: 
patois  du  Béarn. 

ROUP.VNÉ.  Ruiné. 

ROUPIE.  Chose  de  nulle  valeur. 

((  —  Tu  vois  ces  bourgeois  qui  passent...  les 
vieux  serviteurs,  les  ex-militaires,  nous  autres, 
nous  ne  sommes  que  de  la  rouyiie  pour  eux.  A 
peine  si  le  pays  se  souvient,  L'Empire,  le  Ca- 
poral, sa  Garde  et  ses  victoires,  ça  n'a  abouti 
dans  le  monde  qu'aux  coups  de  chapeaux  de 
l'étranger,  des  blagues!  C'est  foutrement  triste, 
mais  ça  y  est  !  »  (Georges  d'Esparbès.) 

ROUPIE.    Caroncule    ronge    et  rétractile  qui 

suriijonte  le  bec   du  dindon  :  patois  du  Centre. 
ROUPIE.  Goutte  qui  pend  au  nez. 

n  C'étaient,  évidemment,  des  vaincus  de  la 
vie-  Ils  appartenaient,  l'un  et  l'autre,  à  la  caté- 
gorie des  pauvres  et  mélancoliques  vieillards, 
au  linge  douteux,  aux  vêtements  râpés,  qui 
fuient  la  solitude,  qui  sont  toujours  hors  de  chez 
eux,  parce  que  leur  taudis  est  trop  lugubre,  et 
qu'on  voit  somnoler  l'été  <lans  les  jardins,  et,  l'hi- 
ver, dans  les  bibliothèques.  Ceux-ci  connaissaient 
bien  —  on  pouvait  le  parier  —  les  meilleures 
places  dans  les  églises,  près  de  la  bouche  du 
calorifère,  et  ils  avaient  certainement  taché  de 
plus  d'une  roupie  les  volumes  de  r.\rsenal  et  de 
la  Mazarine.  »  (François  CoppÉE.) 

ROUPIE.   Punaise. 

ROI  PIE  DE  SANSONNET.  Rien  qui  vaille. 

<(  C'est  pas  de  la  roupie  de  sansonnet  qu'un 
monarque.  »  (Georges  d'Esparbès.) 

ROUPIE  DE  SINGE.  Mauvais  café.  On  dit 
aussi  JUS  de  chapeau. 

«  II  jiouvait  être  quatre  heures  du  soir,  et, 
depuis  le  café  du  matin,  un  quart  de  jus  de  cha- 
jiç.iii  avec  lequel  on  s'était   réveillé  le  sang,  les 


hommes  n'avaient  rien  mangé  ni  bu.  Houleux, 
livides,  entre-choquant  leurs  files,  ils  titubaient 
comme  des  ivrognes  dans  le  petit  jour  sale  de 
l'hiver.  Leurs  ceinturons  leur  tombaient  sous  le 
ventre,  leurs  capotes  étaient  crottées  comme 
des  jupes,  toutes  les  prunelles  luisaient  de  souf- 
france, et  les  képis,  sur  les  têtes,  étaient  en- 
foncés comme  des  bonnets.  » 

ROUPIE  DE  SINGE.  Chose  sans  valeur. 

Partout  tu  vas  et'  invité 

'Va  falloir  te  payer  du  linge; 

Mon  vieux,  c'est  pas  d'ia  roupi'  d'singe.. 

Entrez  donc,  Mossieu  l'députè. 

(.Aristide  Bruant.) 

ROUPIEUSE.  Femme  au  nez  de  laquelle 
pendent  des  roupies, 

«  Une  vieille  roupieiisc  guettait  la  mariée, 
marmottant  des  Ave  Maria.  » 

(Albert  Cim.) 

ROUPILLADE.  Somme.  Battre  la  roupdlade, 
faire  semblant  de  dormir.  On  dit  aussi  ronfler 
en  ijt'udarme. 

ROUPILLER.  Dormir;  de  roupiKe,  qui  vient 
de  l'espagnol  ropilla,  manteau  dont  nos  voisins 
de  l'autre  côté  des  Pyrénées  s'enveloppent  pour 
dormir. 

«  —  Prenez  note  de  mes  paroles.  Je  ne  veux 
plus  toucher  un  verre  d'absinthe  si  je  mens. 
Croyez,  mes  enfants,  que  j'ai  mieux  à  faire  que 
traiiier  ici  mon  bancal.  J'ai,  au  pays,  une  bonne 
petite  place  qui  m'attend,  oit  je  n'aurai  plus 
qu'à  battre  ma  fléme,  boire,  briffer  et  roupiller. 
Ça  vaut  bien  notre  chien  de  métier!..,  .\hl  c'est 
égal.  J'y  ai  passé  de  bons  quarts  d'heure  I  » 
(Hector  France,  L'Homme  qui  tue.) 

La  nuit,  on  a  des  rêves  doux 

Quand  on  roupille. 
On  etfeuille  des  fleurs,  'e  jour. 
On  cause  d'oiseaux  et  d'amour. 

(Jane  d'Ys.) 

ROUPILLEUR,  ROUPILLON.  Dormeur. 
Chatouiller  un  l'oupillon,  dévaliser  un  dor- 
meur. 

ROUPINER.  Voler. 

ROUPION.  Etudiant  en  médecine,  aspirant  à 
l'externat. 

Il  Jean  recommande  seulement  à  l'interne 
qu'il  croit  le  plus  habile  de  se  charger  de  son 
autopsie;  il  invite  d'ailleurs  tous  les  externes 
et  tous  les  roupions  à  manger  un  morceau; 
cela  signifie,  en  style  d'amphithéâtre,  qu'il  les 
invite  à  prendre,  celui-ci  un  bras,  celui-là  une 
jambe,  qui  un  pied,  qui  la  main,  qui  la  tête. 
Quant  à  ses  dents,  s'il  lui  en  reste,  il  ne  peut 
pas  en  disposer  plus  que  de  ses  cheveux.  » 
(P.  Bernard,   L'Infirmier.) 

ROUPIS.  Vieux  priseur. 

0  Un  vilain  vieux  roupis  me  suivait  depuis 
un  quart  d'heure  me  disant  un  tas  de  saletés.  » 

(H.  Daniel.) 

ROUQUIN,  ROUQUINE.  Roux,  rousse;  argot 
populaire. 

V  —  La  mienne  à  moi,  c'est  une  ronqi*ine. 
—  Moi  aussi,  j'ai  gobé  une  femme  rouge  ;  elle 
avait  une  peau  qu'on  aurait  dit  de  l'or.  » 

(Georges  D'EsPARBf;s.) 

«  Depuis  dix  minutes  le  vieux  décoré  suivait 
la  petite  rouquine,  lui  soufflant  dans  sa  ruti- 
lante nuque  en  lui  murmurant  des  propos  qui 
la  faisaient  rire  aux  larmes.  « 

(Hector  France.) 

ROUSADE.  Rosée;  patois  du  Béarn.  Rousa- 
dete,  petite  rosée 

ROUS.VDE.  Jonchée  de  roses  ;  patois  du 
Béarn. 

ROUSAJE,  ROUSAVE.  Rosée;  patois  lorrain. 

ROUSCAILLANTE.  Langue. 

ROUSCAILLER.  Parler.  Rouscaii/er  bigorne, 
parler  argot. 

ROUSCAILLER.  Coïter.  Se  faire  rouscailler, 
se  livrer  à  un  homme. 

■1  Faute  de  grives,  on  prend  des  merles  ;  un 
tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  l'auras,  et  moi- 
neau en  main  est  préférable  à  perdrix  qui  vole. 
C'est  peut-être  en  raison  de  ces  divers  axiomes 
de  la  sa^sse  des  nations  qu'un  beau  matin  la 
maman  Etienne  trouva  l'oncle  et  la  nièce  en 
une  conversation   intime    qui    ne    laissait  aucun 
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aoute  sur  la  nature  de  l'objet  traité.  Cette  dé- 
couverte tut  suivie  d'un  tapage  honible  et  d'une 
alircuse  batterie.  Mélie,  rouée  de  coups,  t'ul  r'— 
expédiée  ]mr  le  train  le  plus  proelie  avec  l'auto- 
risation verbale  d'aller  se  faire...  rouscuUlfi- 
ailleurs.  » 

(Hector  France,  Sabre  au  fourreau.) 
KtlL'SC.VILLER.  Prier;  argot  des  voleurs. 

„  — Ah  !  le  Havre  garde  mézière.je  ne  fus  ja- 
uiais  ni  fourgue  ni  doubleux. 

—  Ni  inéziére  non  plus,  je  roiiscatl/e  tous  les 
Uiisans  au  grand  havre  de  l'oraison.  « 

[Ditilugue  île  deux  argoliers,  xvii*  siècle.) 

ROISC.VILLEUR.  Libertin. 

m>lSC.VILLO.\.  Agent  des  mœurs. 

„  _  Figure-toi  qu'un  ruuscaiUon  qui  guettait 
ma  Louis  XV  faire  le  truc,  a  voulu  l'emiialler.» 
(Michel  Morphï.) 

ROrSP.\\.  Complice  de  pédéraste  qui  arrive 
au  moment  psychologique  et  se  fait  passer  pour 
agent  des  mœurs,  pour  faire  chanter  le  client. 

ROrSP.WCE.  La  police. 

Si  la  Rousse  a  de  l'appétance. 
Mets  donc  à  table  la  i-ou.-<pance. 
(Hooier-Gkison,  Maximes  des  tricheurs.) 

Les  noms  par  lesquels  les  malfaiteurs  dési- 
gnent la  police  sont  nombreux  ;  voici  les  plus 
usités  :  arguclie,  antac  ou  arnaque,  arnacite, 
arnacle,  contractions  de  la  renâcle  ;  arnif,  l'i- 
ijorne,  casserole,  ces  Mess  pour  ces  Messieurs, 
louche,  lùusse,  marmite,  mouche,  jiousse,  ra- 
clelte,  raille,  rapporteuse,  renâcle,  rcnaclelle, 
renifle,   reniflelte,  ruusse,  rouslampone,   volante. 

ROUSPÈTA.XCE.  Résistance. 

((  Un  .\nglais  inofl'ensif  arrêté  dans  une  ba- 
■^ane  est  traîné  au  poste  par  deux  agents  avec 
la  douceur  et  l'aménité  (juon  leur  connaît. 

Un  mot.  surtout,  le  terrifiait  : 

Pas  de  ruuspètance!  Votre   montre?  disait 

i'aiieut  de  droite. 

—  Pas  de  rouspétance  !  Votre  portefeuille? 
disait  l'agent  de  gauche. 

Et,  le  fouillant,  ils  le  laissèrent  presque  aussi 
dénudé  qu'un  petit  saint  Jean,  au  beau  milieu 
d'une  allée,  répétant  ahuri  : 

Aôh!  que    volé  dire  ces  gens    il   inoâ,  avec 

leur  )-ouspe(aiice?  »  (SÉVERINE.) 

ROUSPÉTER.  Résister,  gronder,  grogner,  se 
plaindre;  argot  populaire.  Dans  celui  des  agents 
c'est  manifester  de  la  mauvaise  humeur  quand 
ils  vous  assomment. 

11  faut  qu'il  soit,  comme  Jean,  Paul  ou  t'iene. 
Cocu  par  devant,  cocu  par  derrière. 
Et  s'il  rouspète,  on  lui  du'a  ;  Mon  vieux. 
C'est  bien   ton  tour;  tant  mieux!  tant   mieux!  tant 

mieux! 
(Paul  Paillette,  7"a6(e((es  d'un  le:ard.] 

ROVSQL'ILLE.  Giiteau  sec,  espèce  de  gim- 
blette.  Les  rousquilles  d'Oleron,  célèbres  dans  le 
Midi  comme,  dans  le  Nord,  les  6iscui/a  de  Reims  ; 
de  l'espagnol  rosca,  biscuit  rond  et  vide. 

ROVSS.\.\E.  Variété  de  pêche  du  Midi. 

ROfSSE  jLa).  La  police.  Rousse  à  l'arnache, 
police  de   sûreté. 

La  couleur  rousse  a  toujours  été  en  défaveur 
chez  le  peuple,  c'est  à  ses  veux  un  signe  de  mé- 
chanceté et  de  traîtrise,  de  là  le  nom  de  i-oiisse 
donné  à  la  police. 

Barbe  rôtisse,  noir  de  chevelure, 
Est  réputé  faux  de  nature. 

dit  un  vieux  proverbe.  En  voici  d'autres  : 

"  Jamais  rousseau  ni  normand  ne  prends  ni 
crois  à  serment.  " 

(c  Roux  français,  noir  anglais,  ne  t'y  fie  si  tu 
es  sage,  • 

Voir  Boiispaiice. 

ROUSSEC.  Long  fagot  ;  patois  béarnais. 

ROVSSELLE.  Sorte  de  poire  qui  roussit  en 
mûtissant;  patois  meusien. 

ROVSSEU.  Poisson  qui  ressemble  à  la  dorade 
et  qui  a  des  nuances  rouges,  communément 
appelé  pagel.  Patois  de  Bayonne. 

ROUSSI.  Mouchard.  É(i-e  roussi,  être  décou- 
vert. Le  roussi  est  le  prisonnier  qui  est  chargé 
d'espionner  ses  camarades. 

ROUSSIN".  Agent  de  police. 

Ça  vieillit  et  plus  bas  ca  glisse: 

Un  beau  matin. 
Ça  va  s'inscrire  à  la  police. 
Chair  a  roussin  ; 


Ou  bien  «  sans  carte  »,  ça  travaille 

Dana  âa  maison  ; 
Alors,  ça  se  foui  sur  la  i*allle. 

Chair  à  prison. 
(Jules  JouY,  Fdle  d'ouvrier.) 

ROUSSIXER.  Agir  en  mouchard,  faire  ar- 
rêter. 

On  vous  roussine 
Et  puis  la  tine 
Vient  renioucberla  butte  en  rigolant. 

(Lacenaire,  guillotiné  en  1S36.) 

ROUSSI.\ER.  Péter. 

ROUSSIOr.  Voir  Rossiot. 

ROUSSOT,  ROUSSOTTE,  Roux,  rousse. 

ROUST.VILLEUX.  Coureur  d'aventures  ga- 
lantes; patois  du  Centre. 

ROUSTA.'MPOXE,  ROUSTEMPOI»;.\E.  La 
police.  Jini  de  mot  pour  Housse  tamponne 
(frappe).  Rousse  t'empoigne, 

ROUSTI.  Pris,  ruiné. 

«  L'bomme.  —  Salaud  I... 

La  femme.  —  Quoi  donc  ?  Qu'est-ce  qu'il  y  a  .' 

L'homme.  —  11  y  a  que  nous  sommes  rousln,, 

que  nous  sommes  floués,  que  ce  coclioii-lii  nous 

a  estampi-s  comme  un  vieux  sale  juif  qu'il  est.  » 

(Maurice  DONNAY,  Les  .Affaires.) 

ROl'S'I'IKE.  Tranche  de  pain  rùtie;  patois  du 
Lîéarn. 
ROUSTIOE.  Raclée;  patois  duBéarn. 
ROUSTIR.  Voler,  escroquer,  dévaliser. 

Il  A  l'heure   qu'il   est,  l'entonne  est  rouslie.  » 
[Mémoires  de  Vidocq.) 

ROUSTISSEUR.  Voleur,  trompeur;  emprun- 
teur qui  ne  rend  jamais. 

ROUSTISSECSE.  Dame  ou  demoiselle  dé- 
pourvue de  tout  préjugé  moral;  argot  popu- 
laire. 

ROUSTISSURE.  Chose  sans  valeur;  rôle  in- 
signiliant,  'lans  l'argot  des  coulisses,  individu 
méprisable,  basse  prostituée  ;  argot  faubourien. 

u  —  Il  est  à  Mazas,  pour  les  saletés  de  son 
maître...  un  comte  !...  La  belle  l'oiisfissiiic. 
vraiment  I   a 

(DuBLT  DE  Laforest,  La  Vierge  du  trottoir.) 

KOUSTO.   Dénonciateur  ;   argot   des  voleurs. 

ROUSTO.XS.  Testicules. 

ROUSTURE.  Individu  en  surveillance  ;  argot 
des  voleurs. 

ROUTER.  Oter;  patois  meusien. 

ROUTIÈRE.  Prostituée  de  bas  étage. 

ROUTO.WER.  Voler  des  colis  sur  une  voi- 
turo  en  route. 

ROUTOXMER.  Voleur  de  colis  sur  les  voi- 
tures en  route, 

ROUTOT  >AIS  de).  Sobriquet  des  habitants 
du  bourg  de  ce  nom  (Normandie). 

ROl"\'.  Rouge.  Du  poil  rouy  et  du  cagot, 
s.iure-toi  si  tu  peux,  dicton  méridional.  Voir 
flousse. 

ROUYET,  ROUYETTE.  Rouget,  rougette  ; 
noms  de  bœuf  et  de  vache,  dans  le  Béarn. 

ROUZ.ME.  Rosée;-  patois  meusien,  du  vieux 
français  rousée. 

Hier  matin  me  levay 
Droit  à  la  lournèe. 
En  un  jardinet  entray 
Dessus  la  rotïSt'e... 
(Froissart,  \'iie/ai,  xiV  siècle.) 

ROUZEIL.  Petite  pluie;  patois  meusien,  du 
vieux  français  rousée,  même  sens. 

Sire  —  dit-elle,  la  rousée 

Est  bonne  et  s.iine  en  icest  tans. 

[Le  Fabel  d'Aloul.) 

ROVE.VU.  Gendarme.  Sobriquet  donné  par  les 
galériens  aux  gardes  qui  conduisaient  la  chaîne. 
C'est  l'ancien  nom  donné  aux  archers,  sans  doute 
une  corruption  de  royan.x. 

ROYAL-C-\MBOUIS.  Nom  des  équipages 
militaires. 

«  Il  est  de  bon  goût  dans  l'armée  française  de 
blaguer  le  train  des  équipages.  Très  au-dessus 
de  ces  brocards,  les  bons  tringlots  laissent  dire, 
sachant  bien,  qu'en  somme,  c'est  seulement  au 
Rogat-t^ambouts  où  tout  le  monde  a  chevaux  et 
voitures.  «  (.\lpbo.nse  .\llais.  : 

ROYALE.  Barbiche,  abréviation  de  mouche  .1 
la  roynln,  appelée  ainsi  parce  que  Louis  XIII  'a 


mil  à  la  mode.   De  royale,  elle  devint  impériale 
s(uis  Napoléon  III. 

n  Sa  tète  se  renversait  sur  l'oreiller,  où  les 
mèches  en  désordre  de  sa  chevelure  —  non 
in'dns  blanche  que  sa  moustache  et  sa  royale  — 
s'éparpillaient  autour  de  sa  figure  livide,  dont 
les  traits  tirés  éveillaient  l'idée  d'une  fin  pro- 
fil.line.  u 

(Paul  Mamai.in,  La  l'ointe  au  corps.) 

ROY'E.  Rouille  ;  jiatois  lorrain. 

«  L'oisiveté  eursônne  (ressemble)  à  la  rnye, 
elle  use  bien  plus  que  le  travail  ;  la  clef  dont 
on  se  sert  est  toujours  plus  claire.  » 

(Prorcrhes  moraux  et  économiques.) 

ROYE.  Rage;  patois  béarnais. 

ROVEX.  Petit  ravin  ;  patois  meusien. 

ROYER.  Rayer,  sillonner  avec  la  charrue; 
patois  meusien. 

ROYOX.  Petit  champ  étroit  ;  patois  meusien. 
Espace  entre  deux  raies  de  champ. 

ROYOTTE.  Sillon  ;  patois  lorrain. 

E  lé  Sainte  Egotte  (Agathe)  on 
Seunie  les  avoines  è  lé  royotte. 

(("alemtrier  agricole.) 

Voir  Rayotte. 

RU.  RIU.  Ruisseau.  Patois  lorrain  et  picard 
resté  dans  le  vocabulaire  des  voleurs.  C'est  le 
nom  générique  d'un  grainl  nombre  de  cours 
d'eau  dans  le  centre  de  la  France.  Vieux  fran- 
çais qu'on  trouve  dans  \e&  Mémoires  de  JoiJivitte  : 

«  Il  y  avoit  une  belle  fontaine  dont  le  ru  de- 
fluoit  parmi  les  jardins.  »  (xiii*  siècle.) 

Je  vais  dans  le  j  u  pêcher  à  la  ligne  : 
Beaux  poissons  d'argent, je  vous  ferai  signe. 
Voyez  au    aoleit  hril'   .■  mon  couteau, 
(>'  .  Oh! 
Av     mon  couteau 
Je  vous  ferai  signe 
Dans  l'eau. 
(Jean  Ricbeimn,  La  Chanson  des  gueux.) 

Voir /îeii. 

RU.VSSE.  Grande  rue;  patois  du  Béarn.  La 
petite  rue  est  lu  ruelle. 

RUB.  Apocope  de    ruban;   argot  des    voleurs. 

RUB  DE  RIK.  Nom  de  chemin  de  fer;  argot 
des  voleurs,  littéralement  ;  ruban  de  feu. 

RUBAX  DE  QUEUE.  Chemin  d'une  longueur 
fastidieuse.  Cette  locution  est  empruntée  il  l'an- 
cienne mode  de  coiffure  de  nos  aïeux. 

Il  Ce  chemin  est  un  ruban  de  queue  un  peu 
long.  » 

(.\lfred  de  Viony,  Senntude  et  grandeui-  mi- 
litaires ) 

Se  dit  aussi  pour  la  grautl'route. 

RUBIS  CABOCHO.X.  Le  [lénis.  Vieille  expres- 
sion tombée  en  désuétude. 

Deux  perles  orientales 
Et  un  rubis  cabochon. 

(f  ii?-;i;isse  des  Muses.) 

RUBIS  SUR  L'OXGLE.  Complètement,  d'une 
façon  définitive,  .\lliision  à  la  coutume  popu- 
laire de  verser  sur  l'ongle  la  dernière  goutte 
d'un  verre  de  vin;  quand  c'est  du  vin  rouge,  la 
goutte  a  l'apparence  d'un  rubis. 

Je  sirote  mon  vin,  quel  qu'il  soit,  vieux,  nouveau, 
Je  fais  rubis  sur  l'ongle  et  n'y  mets  jamais  d'eau. 

(Regnard.) 

RUBIS  SUR  PIEU.  Argent  comptant;  argot 
populaire. 

RUBIXE.  Dame,  pour  rxtpine  ;  argot  des  vo- 
leurs. 

RUBLIX. 

RUCHI. 
l'Isère. 

RUDE.  Crin. 

RUDE    Eau-de-vie. 

RUDE-tlEXT.  Beaucoup,  très. 

II  Une  gosseline  rudement  gironde.  » 

RUDIS  IXDIGESTAQUE  MOLES.  Masse 
confuse  et  informe.  Expression  latine  tirée  des 
Métamorphoses  d'Ovide  pour  j'cindre  la  confu- 
sion et  le  chaos,  et  employée  de  nos  jours  pour 
désigner  des  ouvrages  volumineux  et  indigestes. 

RUE.  Roue  ;  patois  picard.  Voir  Reuil. 

RUE  B.\RRÉE.  Rue  où  demeure  un  créan- 
cier et  où,  par  conséquent,  l'on  évite  de  passer,  à 
moins  qu'il  ne  fpsse  du  brouillard. 


Ruban  ;  argot  des  voleurs. 
Tan,    écorce    de  chêne  ;    patois 
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RUE  DU  BEC.  La  denture.  Se  faire  repaver 
la  rue  dit  bec,  se  faire  arranger  les  dénis.  On 
dit  aussi  :  se  faire  retaper  le  domino. 

RUE  DU  CROISS.WT  (loger).  Etre  trompé 
par  sa  femme. 

RUE  DE  GR.XTTE-OREILLE.  a  Mauvais 
ciiemin  où  on  hésite  à  s'engager  dans  la  crainte 
d'un  danger  quelconque,  principalement  d'y 
rester  embourbé.  L'homme  qui  se  consulte  avant 
de  prendre  un  parti,  porte  instinctivement  la 
main  à  son  oreille  comme  pour  s'avertir  lui- 
même,  en  se  disant  :  «  Prends  garde!  »  Avant  que 
la  loi  sur  les  chemins  vicinaux  eût  produit  ses 
bons  effets,  beaucoup  de  communes  avaient  leur 
iiie  de  gratle-oreille.  u 

(Jaubert,  Glossaire  du  Centre.) 

RUE  .MICHEL  (faire  la).  Régler  le  compte. 
Etre  quitte.  Llu  nom  de  la  rue  Micliel-le-Comte, 

((  —  Grâce  à  Séraphin  qui  voit  du  monde 
chic,  j'ai  connu  un  vieux  très  bien,  qui  m'aide 
quand  j'ai  liesoin...  N'y  a  que  lui,  par  exemple; 
car  Séraphin  voudrait  pas  que  je  soye  une  traî- 
née, n'est-ce  pas?...  Alors,  quand  j'ai  besoin  de 
galette,  je  lui  demande...  Avec  ce  qui  me  donne, 
ça  m'aidera  ii  ni'etablir  ;  et,  en  attendant,  quand 
il  me  faut  une  petite  avance,  il  marche  et  ça 
fait  la  rue  Michel.  »  (Serge  Basset) 

RUE  DE  LA  PLUME  (malin  de  i.a).  Indi- 
vidu qui  possède  une  belle  écriture:  argot  mili- 
taire. 

«  L'oncle  Emile  passait  pour  un  brillant  cau- 
seur. Nul  n'employait  plus  à  propos  des  locutions 
comme  :  n  Ça  fait  la  rue  Michel  »  ou  :  a  Le  ma- 
lin de  la  rue  de  la  Plume.  ■>  Et  c'est  lui  qui, 
deux  mois  à  peine  après  qu'elle  eut  été  lancée, 
apporta  dans  la  famille  l'expression  :  o  On  di- 
rait du  veau  ».  qui  y  fut  conservée  très  long- 
temps après  qu'elle  fut  tombée,  partout  ailleurs, 
en  désuétude.  » 

(Tristan  Bbrnard,  Mémoires  d'un  Jeune 
homme  rangé.) 

RUE  DE  RIVOLI.  Six  de  jeu  de  dominos  ou 
de  cartes,  .\llusion  à  l'aspect  aligné  des  points 
ou  des  figures. 

RUELLE  AUXVESSES.  Le  périnée. 

RUER  .\  L.V  BOTTE.  Etre  susceptible,  se 
fâcher,  se  rebiffer;  allusion  aux  chevaux  qui 
ruent  en    sentant   l'éperon  ;  terme  de    cavalerie. 

«  —  Que  vous  av£z  tort,  subséquemment, 
jeune  homme,  de  vous  cabrer  et  de  ruera  ta  botte 
quand  votre  ami  il  vous  explique  ses  raisons.  » 
(E.  GaBORIAU,  Le  13"  Itussards.) 

RUES  (barre  les).  Ivrogne  qui  zigzague  d'un 
trottoir  à  l'autre.  Désœuvré  que  l'on  rencontre 
sur  tous  les  chemins,  qui  s'arrête  et  obstrue  la 
circulation. 

RUET  (ÊTRE  en).  Être  en  chaleur.  <c  Notre 
truie  est  en  met.  »  Epenlhèse  de  la  lettre  e  tlans 
la  bouche  des  pudibonds  campagnards  du  Centre. 

RUETTE.  Ruelle,  petite  rue,  passage;  patois  du 
Centre,  du  Languedoc. etc.  Dans  nombre  de  locali- 
tés, certains  chemins  de  bois  sont  nommés  mette 
au  loup.  C'est  généralement  celui  que  prennent 
les  filles  qui  ont  envie  de  le  voir.  Ruette  au  chat 
est  un  passage  très  étroit  entre  deux  propriétés 
bâties,  deux  murs.  Il  s'attache  aussi  à  cette  der- 
nière expression  un  sens  obscène  qui  n'a  pas 
besoin  d'explication. 

RUETTE.  Bouche  ;  argot  populaire.  Rnetle 
au  pain,  gosier,  gorge.  Serrer  la  ruette  au  p.iin, 
étrangler. 

RUF.  Geôlier;  argot  des  voleurs.  Est-ce 
l'abréviation  de  ruHan,  ou  le  mot  anglais  rougit, 
rude,  grossier,  qui  se  prononce  reuf,  passé  dans 
la  langue  des  voleurs  ? 

Voir  Rtife. 

RUF.  Feu;  argot  des  voleurs,  de  l'argot  ita- 
lien ritfliu  ;  en  argot  breton,  rufan. 

RUFABAUO.\,HUFFEBAROX. Arrière-baron; 
dans  la  hiérarchie  nobiliaire  du  Midi,  le  ruffe- 
baron  venait  immédiatement  après  le  baron. 


RUFE,  RUFFE.  Bourru,  hargneux,  désa- 
gréable. Ce  mot  se  retrouve  dans  l'angUiis 
rauyh  (prononcez  reitf)^  rude,  grossier,  et  a  quel- 
que analogie  avec  l'italien  rurido,  même  sens. 
On  dit,  en  parlant  d'un  vin  âpre,  qu'il  est  rufe. 
Patois  du  Centre. 

RUFER.  S'agiter,  se  remuer;  du  vieux  fran- 
çais riifer,  brûler. 

KUFFAXT.  Chaud  :  du  latin  ruffare,  roussi. 
.\bbaye  ruffante,  four  à  chaud. 

RUFFI.W.  Ce  mot,  qui  a  perdu  son  ancienne 
signification,  s'appliquait  à  l'amant  d'une  veuve 
ou  d'une  femme  mariée  :  «  le  rufft-in  de  Madame 
la  marquise,  h  II  est  encore  employé  dans  ce 
sens  en  Bourgogne,  conformément  à  son  origine 
italienne  :  ruffiano,  maquereau,  souteneur.  Dans 
le  peuple  des  villes  et  des  campagnes,  l'amant 
d'une  femme  mariée  est  appelé  maquereau. 

RUFFLE.   Vent  d'orage.  Vieux  mot. 

RUGLE.  Foudre,  et,  par  extension,  foudre  de 
guerre,  coiiquérant.  Patois  du  Béarn. 

RUGLE.  Poisson  de  mer  dont  la  peau,  quand 
on  la  touche,  fait  éprouver  une  vive  sensation 
de  froid;  de  là  l'expression  proverbiale  usitée  à 
Bayoïuie  ]iour  dire  qu'il  fait  très  froid:  «  Il  gèle 
comme  la  jieau  du  rugle,  » 

RUICHE.  Rijupie;  goutte  d'eau  qui  pend  au 
nez.  Patois  du  Centre. 

RUICHE.  Rouge-gorge  ;  patois  du  Centre. 

RUILLE.  Rouille;  patois  meusien.  Il  a  con- 
servé le  masculin  qu'avait  autrefois  le  mot  roîii;. 

RUISSEL.WT  D'IXOUÏS.ME. Extraordinaire, 
merveilleux  ;  argot  boulevardier. 

Rl'JIB.VL^.  Piège  pour  prendre  les  petits  oi- 
seaux, appelé,  en  terme  de  chasse,  raquette  ou 
sauterelle.  Patois  meusien. 
_  RULE,  BRITAWIA.  Gouverne.  Angleterre. 
Commencement  de  l'hymne  patriotique  anglais, 
ou  John  Bull  se  vante  de  posséder  l'empire  du 
monde. 

RULLO.  Battoir  de  lavandière;  patois  pro- 
vençal, du  latin  ntdicula,  spatule  de  bois. 

RUMIGXOX.  Petit  reste  où  l'on  a  déjà  mordu: 
c   mmignon  de  pain.   "  Patois  saintongeais. 

RU.N'ER.  Mugir  faiblement;  patois  lorrain. 

RUOT.  Liseron;  patois  lorrain. 

RUP.  Riche,  généreux.  Abréviation  de  rupin. 

Il  — Dans  ma  petite  jugeolte,  un  monsieur  qui 
traite  son  cocher  d'imbécile  et  qui  lui  donne  di.x 
francs  pour  une  course  d'un  quart  d'heure,  ça 
doit  être  un  banquier  qui  lève  le  pied,  ou  queb^ue 
chose  d'approchant,  un  mangeur  de  grenouilles, 
enfin!  A  part  ça,  j'ai  rien  à  lui  reprocher.  Pour 
un  client  rttp,  c'est  un  client  rup.  Huit  francs 
cinquante  de  pourboire!  Je  trouve  pas  ça  tous 
les  jours  sous  le  sabot  de  Cocotte  !  » 

(Odysse  Barrot,  Le  Mari  de  la  princesse.) 

RUPIX.  Riche,  élégant,  beau.  Ce  mot  est 
dérivé  du  bohémien  mp,  venant  lui-même  de 
l'indoustani  rttpa,  roupie,  argent. 

«  Il  suffit  dune  rosse  pour  faire  tort  à  des 
centaines  de  pauvres  bougres.  Ainsi,  avant-hier, 
aux  Halles,  un  monsieur  très  rupin  pavait  des 
soupes  à  tout  le  monde.  Il  en  a  fait  distribuer 
plus  de  deux  cents;  seulement,  quand  la  mar- 
mite a  été  vide,  tout  le  monde  n'en  avait  pas 
eu.  Alors  les  dernier-  arrivés  se  sont  mis  à 
engueuler  le  monsieur;  ils  ont  ramassé  des  tro- 
gnons de  choux  et  les  lui  ont  jetés  sur  sa  four- 
rure et  sur  son  haut  de  forme.  Si  jamais  on  l'y 
repince,  celui-là,  à  paver  des  soupes  aux 
Halles!...  .. 

(Guy  Tomel,  Le  Bas  dti  pavé  parisien.) 

Le  mot  est  employé  comme  substantif: 

Ya  des  chouett's  gens 
Qu'a  des  argents 
Et  d'ia  bedaine; 
Ya  pas  d'iapins, 
Ya  qu'des  rupins, 
A  la  Mad'leine. 

(.\.  Bruant.) 
Féminin  :  rupine. 


On  dit  aussi  rupard,  riiparde  et  rnpiné. 

RUPIXSKOFF.  Très  bien,  excellent. 

«  En  province,  c'est  un  peu  comme  à  Paris  : 
les  souteneurs  de  l'autorité  ont  l'habitude  d'as- 
sommer —  le  plus  qu'ils  peuvent  —  tous  les 
pauvres  diables  d'ouvriers  et  de  trimardeurs  qui 
leur  tombent  sous  la  coupe. 

-\ussi,  en  province  comme  à  Paris,  le  populo 
a-t-il  dans  le  nez  toute  l'engeance   policière. 

Et  même,  nom  de  Dieu!  ce  qui  est  mpinskoff, 
c'est  que  ce  sentiment  de  répulsion  pour  la  pes- 
taille  parait  être  international.  » 

(Le  Père  Peinard.) 

RUPIOLE.  Demoiselle. 

RUPT.  Nom  générique  des  torrents  dans  les 
\'osges. 

RUyUET,  RUQUETTE.  .\non,  ànesse  ;  pa- 
tois des  montagnes  béarnaises,  de  l'espagnol 
nicio,  âne. 

RUR.\UX.  Sobriquet  donné  par  les  Parisiens 
aux  membres  de  la  Chambre  des  députés  qui.  en 
1H7I,  signèrent  le  désastreux  traite  de  paix. 
Cette  Chambre  était  composée  en  grande  partie 
de  députés  conservateurs  de  la  province. 

«  Une  Chambre  se  réunit  en  grande  partie 
formée  par  les  soins  et  sous  les  menaces  et  la 
pression  des  Prussiens,  avec  mandat  de  traiter 
de  lapaix  :  aussi,  quelle  Chambre!!!  jamais  on 
n'en  vit  une  pareille,  c'est  la  plus  complète 
collection  de  palmipèdes  qui  se  puisse  voir  ;  re- 
crutée en  dépeuplant  les  basses-cours  des  fermes 
des  départements.  Ces  oies  ne  furent  même  pas 
les  oies  du  Capitole.  On  les  baptisa  du  nom,  à 
mon  avis  bien  anodin  et  bien  poli,  de  ruraux  ; 
ils  sont,  certes,  les  cryptogames  du  fumier  élec- 
toral, et  des  plus  vénéneux  encore.    » 

(C.  Matel,  Les  Etriviéres.) 

RUSC.tDE.  Lessive  ;  patois  du  Béarn. 

RUSXER.  Chantonner  ;  patois  meusien.  Xoir 
Rùter. 

RUSQUE.  Cuvier  pour  faire  la  lessive;  pa- 
tois du   Béarn. 

RUSQUIX.  Ecu,  abréviation  de  saint-frus- 
qitin.  ^"uir  ce  mot. 

RUSyUIXER.  Gagner  des  écus  ;  argot  des 
voleurs. 

RUSSE  (grattez  le).  Grattez  le  Russe,  vous 
trouverez  le  Cosaqjie  ;  grattez  le  Cosaque,  vous 
trouverez  l'ours.  Ce  dicton,  qui  fait  allusion  au 
vernis  de  civilisation  des  Russes,  relativement 
sortis  de  l'état  barbare,  s'applique  aux  gens  dont 
de  beaux  dehors  masquent  les  vices. 

RUSSE  (laI.  Le  rouge-gorge  ;  patois  sainton- 
geais, de  l'allemand  ross,  ro(/i,  rouge. 

RUSSES  (bas  ou  chaussettes).  Bandes  de 
toile  dont  on  s'enveloppe  les  pieds;  argot  mili- 
taire. On  dit  aussi  polonaises. 

De  bas  russes  tu  garniras 

Tes  bottes  où  tu  plongeras 

Les  dix  arpions  de  teit  pieds  plats. 

(/.es  Commandements  du  cavalier.) 

RUSSES,  Favoris  courts. 

RCSSO.X.  Rabâchage,  répétition  ennuyeuse 
d'une  même  chanson;  patois  meusien.  Chant  mo- 
notone, en  patois  lorrain. 

RUST.\U.  Receleur  de  campagne;  argot  das 
voleurs. 

*'  Le  remisage  tenu  par  le  ritstau  qui  est  le 
fourgat  «les  voleurs  ou  assassins  de  grandes 
routes  travaillant  en  province  et  opérant  jusqu'à 
l'étranger.  »  {Mémoires  de  M.  Claude.) 

RUSTE.  Vigoureux,  fort;  vieux  français. 

RUSTIQUE.  Greffier  de  tribunal,  appelé  ainsi 
par  les  voleurs  à  cause  de  ses  manières  géné- 
ralement bourrues. 

RUSTU.  Greffe. 

RCTER.  Chantonner  ;  patois  meusien. 

RUTIÊRE.  Fille  publique  qui  raccroche  diuo 
les  rues  et  qui  vole  à  l'occasion. 


DitoiT  COMME  un).  Se  dit  pur 
dérision  des  bossus,  des  geus 
r'.'iitret'aits.  Faire  des  S,   dé- 
i-rire  deszi^zags,  des  courbes, 
t-ii    état    d'ivresse.     Aituuyer 
les  S,  se  disait  autrefois  pour 
l'.ilsitier    les    l'-critures,  c'est- 
LL-dire   transformer   les    sous 
en   francs.    En    ajoutant  une 
queue  à  l'S  daos  les  anciens  comptes  qui  se  fai- 
saient par  sous  et  francs  ou  livres,  on  transfor- 
mait le  sou  en  franc. 

S.\.  .-Vpooope  de  Satan,  mot  que  les  vilIa;.ieois 
du  Centre  craignent  de  prononcer. 

S.\B.\(:HE.  S.\BOCHE.  Imbécile,  maladroit; 
déformation  de  sabut,  même  sens. 

«  Cette  vieille  s;i6af/!e  nie  poursuivait  partout 
de  ses  propositions  lubriques,  ■> 

[Les  Propos  du  Commandeur .) 

S.VB.XRCOU.  Savate:  idiome  béarnais.  Dimi- 
nutif :  sabarcot. 

S.\B.1iRO>i.  Gros  cliausson  que  l'on  met  dans 
les  sabots  et  avec  lequel  on  marche  dans  la  mai- 
son; patois  saintongeois. 

S.\BATE.  Châtaigne  bouillie  dans  sa  peau; 
patois  béarnais. 

S.\B.\TKR.  Savetier;  patoi«  béarnais. 

.S.VB.VTOr  Soulier;  patois  béarnais;  en  pro- 
vençal, sabatto,  de  Taralie  sabatt, 

S.\BER.  Savoir  ;  idiome  béarnais,  de  l'espa- 
gnol saber. 

S.\BER\E.Vl.'.  Ouvrier  cordonnier  ;  patois 
méridional.  Voir  Sabreiïot. 

S.4.BI.  Savant,  docte;  patois  béarnais. 

S.4BIE.  Sauge:  patois  béarnais. 

S.\BIESSE.  Science,  sagesse;  patois  béarnais. 

SABIR.  Jargon  hétéroclite  des  soldats  et  co- 
lons  d'Algérie,   composé    d'arabe,    de    français, 


d'italien,  d'espagnid,  de  m:iltais;  de    l'espagnol 
saber,  savoir.  On  dit    généralement  pelil  sabir. 

«  Il  nous  amusa  pendant  iilus  d'une  heure  avec 
son  comique  petit  sabir  où  les  c'iouias,  les  be- 
sefs,  les  macaclie  bonu  et  les  kifkif  bourrico  se 
trouvaient  en  ]irofusioii.  « 

(Hector  France.) 

S.VBI-.VT.  Rivage  couvert  de  sable;  patois 
béarnais. 

.S.\BLE.  Estomac;  vieux  français,  d'où  s.ifc/cr, 
boire.  Jeter  en  sable  un  verre  de  vm,  le  boire 
d'un  trait. 

SABLE.  Rois  à  brûler. 

SABI.E.   Sucre. 

.SABLE  (ÊTRE  SUR  leV  Être  dans  la  misère; 
même  sens  qu'éfre  dans  le  lac;  argi.t  des  soute- 
neurs. 

SABLE  BLAXC.  Sel;  argot  des  francs-maçons. 

.S.ABLE  J.WXE.  Poivre;  même  argot. 

.S.VBLÉ.  Sorte  de  gâteau  normand. 

S.\BLE>'.\l'T.  Cordonnier,  pour  sabrenol. 

.S.VBLER.  Assommer  avec  une  peau  pleine  de 
sable. 

.S.\BLES.  Cellules  de  prison  ;  elles  sont  sèches 
et  arides  comme  les  sables  du  désert. 

SABLES  D'ÉTAMPES.  Sobriquet  donné  au- 
trefois aux  arquebusiers  de  cette  ville.  On  disait 
aussi  t'crevisses  d'Etampes. 

S.VBLET.  Sablon;  patois  béarnais. 

SABLECR,  SABLEUSE.  Homme  ou  femme 
ijui  boit  beaucoup. 

S.\BLO\.  (_'assonade;  argot  populaire. 

S.IBLOU.  Savon;  patois  béarnais. 

S.VBOCHE.  Imbécile;  mauvais  ouvrier;  défor- 
mation de  sabot. 

SABOCHER.  Travailler  mal;  faire  de  mau- 
vaise besogne. 


S.\BORI>  (roBP  DKj.  Examen  d'un  travail, 
contrôle;  argot  des  marins.  Le  sabord  d'un  na.- 
vire  en  est  l'œil  ;  le  coup  de  sabord,  c'est  l'œil 
du  maître. 

S.\BORDER.  Effaroucher,  battre;  argot  des 
marins. 

SABOT.  Vaisseau  de  guerre  ou  des  message- 
ries ;  le  mot  est  pris  en  mauvaise  part. 

«  Le  médecin  voulut  l'emmener.  Elle  refusa 
et  s'assit  dans  la  cambuse  parmi  les  tonneaux. 
Elle  ne  bougerait  plus  de  là.  Il  l'avait  assez  pro- 
menée. Nom  de  Dieu  !  elle  le  connaissait  main- 
tenant, son  sacré  sabot,  mieux  que  n'importe 
.piel  homme  du  bord.  L'avait-elle  assez  par- 
couru! sa  robe  et  ses  jupons  en  témoignaient.  » 
(P.  HoNNETAiN,  Une  femme  à  bord.) 

SABOT.  Mauvais  ouvrier,  maladroit. 

S.\BOT.  Mauvais  violon,  mauvais  billard. 
Joiter  comme  un  sabot,  mal  jouer. 

SABOT.  Blé  mal  venu  ou  dont  le  grain  a  été 
atla<[ué  par  les  insectes. 

S.\BOT.  Boîte  dans  laquelle  on  apporte  les 
cartes  dans  les  maisons  de  jeu.  Voir  Servir  un 
polnye. 

.S.VBOT  (casser  son).  Perdre  sa  virginité; 
exjtressiun  populaire.  Dans  les  provinces  du 
Centre,  on  (lit  également  d'une  temme  qui  a 
trompé  son  mari,  qu'elle  a  cisse  son  sabof,, 
Chariger  de  sabot  se  dit  aussi  ironiquement  pour 
avoir  couché  avec  quelqu'un  En  se  trompant 
le  matin,  on  change  de  sabots.  Il  faut  que  la 
commère  ait  le  pieu  joliment  développé  pour 
prendre  les  sabots  du  voisin  pour  les  siens. 
<  Pendant  que  soun  homme  est  sur  les  routes 
pour  son  commarce,  la  Michelle  a  changé  de 
sabots  avec  son  voisin,  n     X'omte  JaUbert.) 

SABOT  DE  VÉMS.  Espèce  d'orchidée.  On 
dit  aussi  sabot  de  la   Vierge. 
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SABOTAGE.  Travail  mal  exécuté,  sans  cons- 
cience. Nombre  il'ouvrier.ç  mal  pavés  ne  font  que 
da  sabotage. 

«  J'ai  déjà  eu  l'occase  d'expliquer  aux  bons 
bougres  ce  qu'est  le  sabotage  :  c'est  le  tira^re  à 
cul  conscient,  c'est  le  ratage  d'un  boulot,  c'est 
le  coulage  du  patron...  Tout  ça  pratiqué  en 
douce,  sans  faire  de  magnfs.  ni  d'épatés. 

Le  saliolage  est  le  petit-cousin  du  bovcnt- 
tage.  Et  foutre,  dans  une  kyrielle  de  cas  ou  la 
grève  est  impossible,  il  peut  rendre  de  sacrés 
services  aux  prolos.   »  {Père  Peinard.) 

SAItOTEU.  Travailler  sans  soin;  gâcher  son 
ouvrage.  Argot  i.opulaire. 

SAIlOTErit.   Ouvrier  maladroit. 

S.Vltor.S  (branle  des).  Danse  populaire  de 
l'Auvergne  où  tous  les  danseurs  frappent  du 
pied  en  même  temps.  Chaque  ]oovi]ice  avait 
son  branle;  le  branle  gai  était  une  sorte  de 
ronde  dans  laquelle  les  danseurs  avaient  conti- 
nuellement un  pied  en  l'air.  Le  branle  des  la- 
vandièi-es  comprenait  a  un  certain  moment  un 
battement  de  mains  imitant  le  bruit  des  battoirs 
des  laveuses.  La  /'.icaurfo/e  était  le  brai.le  du 
Jlidi.  et  dans  le  Morvan  c'était  la  bourrée. 

.S.VBOr.  Saveur;  idiome  béarnais. 

SABOl'LEIL.  Raclée,  volée;    patois    lorrain. 

.S.XBOILER.  (_tronder,  fouailler,  donner  des 
verges  au  naturel  et  au  figuré;   vieux    français. 

De  ton  épée  tranchante 
Perce  mon  tendre  cœur; 
Siibûule  Ion  amante 
Ou  rends-lui  son  honneur. 

(Vade.) 

SABOULER    Décrotter;  argot  populaire. 

SABOl'LETTE.  Table  de  toilette,  lavabo  de 
prison.  On  s'y  saboule. 

SABOL'LEUK.  Décrotteur. 

SABOl'LEl'X.  Faux  épileptique;  du  vieux 
provençal  sabo,  saTou,  à  cause  du  morceau  de 
savon  que  ces  mendiants  imposteurs  se  mettent 
dans  la  bouche  pour  simuler  l'écume  de  l'épi- 
lepsie.  Le  mot  date  du  xvii*  siècle. 

SABOVIlE>T.  Odorant;  i)atois  d'Orthez  et  de 
Bayonne. 

S.lBOl'IWW  Maladroit,  mauvais  ouvrier;  dé- 
rivé de  sabot. 

S.VBOl'ltOrS.    Savoureux;   idiome    béarnais. 

SABRAZER.  Eparpiller  la  braise  du  feu;  pa- 
tois de  ITsére. 

S.VIïRE.  Savoureux  ;  idimue  béarnais. 

SABRE.  Bâton. 

.S.\BUE.  Glaïeul;  patois  lorrain. 

SABRE  (coup  de}.  Grande  bouche. 

"  —  La  gosseline  est  gentille,  mais  elle  a  un 
fameux  coup  de  sabre,  et  tu  sais  le  dicton  : 
"  Grande  bouche,  grand...  u 

—  Compris  I  m 

{Les  Joijeuselés  du  régiment.) 

SABRERAS,  SABRE.VEUX.  Propre  à  rien, 
gâcheur. 

SABRE.\Ari»ER.  Travailler  grossièrement; 
vieux  français. 

SABREXOT.  Savetier;  allusion  à  son  tran- 
chet  comparé  à  un  petit  sabre.  Voir  Saberneau. 

SABRER,  Remplir  une  tâche  préciiiilamnient 
et  sans  soin,  comme  si  on  la  taillait  à  coups  de 
sabre. 

SABREUR.  Ouvrier  maladroit. 

SABREUR.  Militaire  agressif  et  fanfaron. 

SABRI.  Bois,  forêt.  Voir  Sabir.  Déformation 
d'.i//?-i;  on  s'y  abrite;  argot  des  voleurs. 

SABRICOT.  Petit  sabre;  idiome  béarnais. 
SABRIEUX.  Voleur  de  bois. 
SABUR.VDGE.  Légumes   qui    donnent    de    la 
saveur  à  la  soupe;  idiome  béarnais. 

SABVRE.  (jraisse  pour  la  friture;  idiome 
béarnais, 

SAC.  Cent  francs. 

SAC.  Piqûre;  idiome  béarnais,  de  saca,  pi- 
quer. 

S.VC  CcRACHER  DANS  i.k).  Être  guillotiné. 
SAC  (AVOIR  LE}.  Etre  riche;  jiosséder  un  bon 
sac  d'écus. 


et  puis  aussi  —  et  surtout  —  d'avoir  encore    le 
sac  qui  leur  permet  de  s'en  débarrasser!  » 

(Henri  Second.) 
S.\(:  ,EN  AVOIR  son).  En  avoir  assez,  en  être 
las,  comme  quelqu'un  qui  porte  un  sac  trop  lourd, 
.l'en  ai  mon  sac.  moi,  d'mon  épouse  ; 
Milice  d'crarapon;  j'y  trouv' des  ch'veiii, 
<-' est  rien  de  l'dire.  Cque  j'me  lais  vieux! 
Par  là-dsus  Madame  est  jalouse! 

(.\ndré  GiLL,  La  Muse  à  Btbi.) 

SAC  (ÊTRE  DANS  le).  Se  dit  d'une  femme 
laide,  bonne  à  mettre  dans  un  sac. 

SAC  (n'être  PAS  DANS  son).  Elrc  mal  dans 
ses  affaires,  se  mal  porter.  «  Je  ne  suis  pas 
dans  mon  sac  aujourd'hui.  » 

SAC  (mettre  DANS  son).   Dévorer  un  allront. 
SAC  (affaire  dans  le).  Aft'aire  faite. 
SAC  ET  1>E  CORDE  (homme  de).  Homme  mé- 
prisable, capable  de  tous  les  forfaits.  Au  moyen 
âge,  l'on  enfermait  les  malfaiteurs  ou  les  ennemis 
du  pouvoir    dans    un  sac  lié    par  le    haut  et  on 
les  jetait  dans    la  rivière    avec   ces    mots  écrits 
sur  le  sac  :  «  Laissez  passer  la  justice  du  roi.  » 
Les     moins    coupables    étaient    pendus.    De    la 
l'expression  :  être  digne  itu  sac  ou  de  la  corde. 
S.\C-Al'-nos.  Séminariste.  Cette   expression 
date     de  l'époque  ou   les    élèves  des   séminaires 
durent  subir  la  loi  militaire 

«  Le  Capitaine.  —    l 
mais  le  dimanche? 
Varon.  — Parce  que...  mon... 
Le  Capitaine.  —  C'est  un  vœu  ? 
Varon.  —  Non,  mon  cap... 
Le  Capitaine.  —  Alors  ?   T'as  do 
Jeannette  en  ville? 

\  aron.  —  Non,  mon  cap'taine. 
Le  Capitaine.   —  Non  ?  T'es   une  emplâtre, 
un  navet  I  Je  le    fais  pas    mes  compliments.  Et 
pourquoi  ça  t'as  pas  de  bonne  amie  ? 
Vakon.  —  Parce  que,  mon  cap... 
Le  Capitaine.  —  Hé  ? 
Varon,  —  Ça  m'est  défendu  ! 
Le  Capitaine.  —  Défendu  ?  T'es  pas  malade? 
\  ARON.    —   Non,   mou   capitaine.    C'est    pas 
pour  ça. 

Le  Capitaine.  —  Pourquoi  ?  Allons  !  Avoue. 
Je  sens  qu'il  y  a  une  saleté  là-dessous. 

\  ARO.N,  fermement.    —   Je   suis    séminariste, 
mon  capitaine. 

Le  Capitaine,  abasourdi.  — Ah...  tu...  oh  !... 
Ah!  tu    es    sémina...    Tiens...    tiens...    {Un    si- 
lence.) Ainsi,  vous  êtes  un  s.-ic-au-dos  .'... 
Varon.  —  Oui,  mon  capitaine. 

(Henri  Lavedan.) 
SAC  AV  LARI>.  Chemise. 
S.VC  .\  ÎI.VUCE.  Trousse,  petit  sac  du  trou- 
pier contenant  les  objets  et  «stensiles  nécessai- 
res à  la  propreté  et  à    l'entretien  de   ses  effets. 
«  Le  capitaine  s'attachait  surtout  aux  sacs   .i 
malice  ;  il  en  passait  l'inspection  au  moins  deux 
fois    par     semaine!    «    Sans    trousse    complète, 
disait-il  souvent,    pas    de    bon  soldat    possible, 
pas  de  hussard  ficelé  !  » 

(Emile  Gaboriau,  Le  13»  Hussai 


ourquoi  tu  ne   sors  ja" 


onc  pas  une 


"  —  Sont-ils  tout  de  m(>me  assez  veinards, 
ces  lils  du  Prophète,  d'.iwoir  le  sac.  qui  leur 
permet    de  s'embarrasser  de    ]dusieurs   femmes, 


■ds.) 

SAC  A  MERDE.  Le  ventre. 

SA<;  MOUILLÉ  (se  coutrir  d'un).  Ne  pas 
avouer  ses  torts,  se  servir  d'excuses  frivoles 
pour  cacher  ses  fautes,  comme  si,  dit  un  vieil 
auteur,  l'on  se  mettait  un  sac  mouillé  sur  la 
tète  pour  se  g.arantir  de  la  pluie. 

■SAC  A  OLIVES.  Testicules, 

.S.VC  .V  os.  Femme  maigre. 

SAC  I»LEL\.  Ventre  garni  d'un  enfant. 

SAC  DE  POMMES  DE  TERRE.  Protubé- 
rance musculaire  sur  le  biceps. 

«  Un  jeune  homme  frêle  et  charmant  dans 
une  veste  de  chasse  dont  le  coutil  laissait  aper- 
cevoir aux  biceps  le  sac  de  pommes  de  terre  du 
savetier,  n 

(Edmond  de  Concourt,  La  Fille  Elisa.) 
SAC  A  TRIPES.  Ventre. 
SAC  A  VIN.  Ivrogne.  C'était  autrefois  le  so- 
briquet des  Angevins. 

En  avant  deux  !  O  vous  qu'on  nomme 
(Jhair  à  canon  ei  sar  a  rin; 
Va-nu-pieds  el  lj<'tes  de  soiiime, 
Tr.iine-misère  et  meurt-de-faini. 
Kii  avant  deux  et  une  tout  danse 
Pour  équilibrer  la  balance. 

(J.-B.  Clément.) 


SACS  A  CHARBO.VMER,  L'UN  GATE 
LAI  IRE.  Les  gens  sales  se  salissent  mutuel- 
lement, les  vicieux  se  communiquent  leurs 
vice.s.  ^ 


;    pa- 
patois 


SACADE.  Coup  de   pointe,  d'aiguillon 
tois  béarnais. 

SACADOU.    Aiguillonneur   de  bœufs; 
béarnais. 

SACAMA.N.  PUIard  ;  idiome  béarnais,  de  l'es- 
pagnol sacomano,  pillage.  Voir  Saguemane. 

SACARD.  Individu  qui  a  le  sac,  qui  est  ri- 
che ;  argot  populaire. 

SACARD.  Nom  donné  autrefois  en  Bour^ro- 
gne  a  des  gens  de  sac  et  de  corde,  qui  eu  temps 
de  peste  s  offraient  pour  enterrer  les  i.estiférés 
et  qui  volaient  tout  ce  qui  leur  tombait  sous  la 
niaiii  dans  les  maisons  où  ils  pénétraient 

SACCADE  (avoir  la).  Se  disait  autrefois 
d  une  lemme  accolée  par  un  homme. 

«  Et  les  moines,  quelle  chère  font-ils?  Le 
cor  Dieu,  ils  biscotent  vos  femmes  ce  iieiidant 
qu  estes  en  romivage  (pèlerinage).  —  Hin  hen 
je  n  ai  paspaour  de  la  mienne,  car  qui  la  voirrà 
de  jour,  ne  se  rompra  ja  le  col  pour  l'aller  vi- 
siter la  nuict.  —  C'est,  dist  le  moine,  bien  ren- 
tre de  piques.  Elle  pourroit  être  aussi  laide  que 
Froserpine,  elle  aura  par  Dieu  saccade  puis 
qu  il  y  a  moines  autour.  » 

(IUbelais,  Gargantua.) 
SACCAG.\É.  Petit  canif  très  effilé  et  à  pointe 
recourbée  dont    se  servent  les  pickpockets  pour 
couper  du  même  coup  le    vêtement  et   la   poche 
de  la  personne  qu'ils  veulent  voler. 

SACHETS.    Bas,    chaussettes.    Euphémisme 
taisant  allusion  à  l'odeur. 
S.VCHETTE.  Evaporée;   provincialisme. 
C'est  une  folle,  une  sacliette 
Qui  court  parla  rue  en  chausson 
Et  qui  vous  prépare  en  cachette 
Quelques  bons  tours  de  sa  façon. 

(Jacques  Uedelsperoer.) 
S.tCHOT.  Petit  sac  en    toile  dont  s«  servent 
les  pâtres  des    campagnes  du  Centre    pour  em- 
porter leur  goûter. 

SACOCHE  A  JEl'A.  Bourse  vide. 
SACOCHl.  Ivrogne;  patois  de  l'Isère. 
S.VCOLE.   Sacoche  ;  idiome  béarnais. 
SACOT.  Petit   sac;    capuchon;    idiome    béar- 
nais. 

SACOTTE,  SASSOTTE.    Moule  à    fromage 
patois  lorrain. 

SACOl'LÉ.  Mendiant,  moine  quêteur,  homme 
qui  porte  un  sac,  une  besace;  patois  d'.\spe. 

SACOCLÈRE.  Femme  dont  les  poches  sont 
toujours  bourrées  de  différents  objets. 

SACOl'TER.  Chuchoter:  patois  lorrain. 

SACQl-ALALIG\ETTE.  Sobriquet  des  cor- 
donniers en  Bretagne  ;  littéralement,  sacquer  le 
hgneul.  On  les  y  surnomme  aussi  boui/'s  et  cu- 
jiecés. 

SAC(JUÉ  (être).  Etre  riche,  avoir  le  sac. 
SACVl'ER.  Voir  Saquer. 
SACRE,  .argent;  argot  des  voleurs. 
SACRE,    .\gent    de    police  ;    ;ugot    des    vo- 
leurs. 

SACRÉ-CHIE.\.  Eau-de-vie  très  forte,  au- 
trement dit  lord-boyau.x. 

(1  Vous   vous    râperez  le  gosier  avec  du  rhum 
et  du  rack,  avec  Je    trois-six    et    le    sac/-c-c/iie;i 
dans  toute  sa  pureté,   tandis  qu'ils  se  l'humec- 
teront avec  les  onctueuses  lùpieurs  des  Iles,  s 
(Théophile  Gaitier.) 

SACRÉCOEURER. 

Mais  on  était  cbouelte  en  c'tamps-là, 
On  n'siirréeœurait  pas  sur  la 

Butt'  déserte 
E'j'  faisais  la  cour  a  Niai, 
Niui  qui  voulait  fair'  son  nid 

A  Montmerte  ! 

(.\ristide  Bruant,  Dans  la  Rue) 

S.VCRE  LIEX.  Le  mariage,  les  nœuds  de 
l'hyménee  ;  pour  beaucoup,  c'est  an  sacré  lien  ; 
ne  pas  confondre  avec  lien   sacré. 

Une  femme  est  toujours  aimable 
Tant  qu'on  n'est  pas  uni  par  le  sacré  lien; 
L'usufruit  en  est  acreable, 
La   propriété  n'en  vaut  rien. 

S;VCRft-MATIX.  .Sobriquet  que  les  verriers 
donnent  aux  bourgeois  et  en   général  aux   gens 


»0  i 


étrangers  ;i  l'art  de  la  verrerie,  sans  iKaitt  ii 
outise  de  cette  exolamution  sucrt:  Jtuttin  !  cpn-.- 
taninieiit  rt^]>étée  (lar  les  visiteurs  qui  as^,i^t^nl 
aux  dangereux  et  durs  travaux  des  veiriers. 

«  Il  plumait  sans  remords  un  !>ncrc-in.Afin  à 
i'ecnrte  ou  prenait  sans  vergogne  la  fetnint- 
d'aulrui;  mais  il  était  pitoyable  aux  faillies  et 
aux  malheureux,  duux  aux  jietits  ;  on  ne  faisait 
jamais  en  vain  appel  à  sa  lioute,  et  il  se  serait 
tué  plutôt  que  manquer  à  une  parole  donnée.  » 
(Andkk  Thkuriet.) 
SACRKR.  Allirmer. 

S.V(:illST.\l\.  Tenancier  d'un  lupanar. 
SA<;it ISTIK.  Lieux    d'aisances;   argot  pojiu- 
laire, 

SACniSTIl-:  (pou  de).  lïévot,  cagot.  Le  dé- 
vot est  le  puu,  la  dévote  est  la  jiunaise...  quand 
elle  est  vieille,  s'entend.  Tant  qu'elle  est  jeune 
et  jolie,  c'est  une  colombe  ou  une  ilouee  brebis 
du  îéeigneur. 

«  Les  poux  (/e  sacristie  ont  tnuivé  une  sorte 
de  plaisanterie  extra-topiqin-.  Quand  ils  ont  un 
surcroit  d'absintbe  sur  la  fiuisi-ienoe  (c'est-à- 
dire  l'estoniac).  ils  cultivent  un  brin  \U:  poésie. 
Ils  s'amusent  a  fal)ri(pier  des  cbansons  atroces, 
éjiou  van  tables;  puis  ils  prétendent  les  avoir 
reçues  par  la  poste  et  les  publient  pour  terro- 
riser les  deux  douzaines  de  gâteux  auxquels  ils 
envoient  leur  journal  gratis.  » 

{L'Evi'veriU'itt.  nnv.   1877.) 

SAI>0.  Savoureux,  agréable  au  goût  ;  patois 
de  risère. 

SA  rKMMK  (baptisé  au  nom  de).  Homme 
plus  connu  sous  le  nom  de  sa  femme  que  sous 
le  sien.  Mari  dune  femme  célèbre;  exi>ressiun 
des  provinces  du  Centre. 

SAI'FUE-  Gourmand  ;  argot  populaire.  Vieux 
français. 

SArrUFT,  SArniliTTK.  «  Fraîche  pucclie. 
saffrcltc   et   bien    allaitée,  u  (l^atois   du  Centre.) 

SAFItA.\.  JauniiJse.  Accuinnioder  soji  mc;rj 
nu  sa/Va/t,  le  ooeutier  ;  allusion  à  la  couleur 
jaune  du  safran.  Avoir  jn.inijiî  du  safran,  rire 
souvent  à  propos  de  rien,  allusion  aune  croyau'"'' 
populaire  attribuant  au  safran  la  propriiMé  d  • 
dilater  le  creur  et  d'obllg' -r  a  ouvrir  la  bouche 
pour  respirer, 

SAFKA\  (john).  Sobriquet  donné  aux  C!li- 
nois  par  les  Américains. 

«  Les  Chinois,  «créatures  à  queue  de  cochon  », 
ainsi  qu'ils  les  qualifient,  ils  ne  se  contentent 
pas  de  les  maltraiter  ;  à  l'occasion,  ils  les  mas- 
sacrent pour  les  viiler  et  les  dfpouiller.  et  les 
tribunaux  absolvent  toujours  ces  assassins. 

«  Le  Chinois  —  Joint  Safran,  lu  peste  jaune 
—  ne  doit  pas  être  considéré  comme  un  ^tre 
humain,  mais  comme  de  la  vermine.  »  Voilà 
encore  un  de  leurs  principes  et  de  leurs  axio- 
mes. » 

(Alhert  Cim,   i'mancipées.) 

SAFKAMIiU.  Homme  ruiné. 

SVKKIî:.  Limon  ilurci  mêlé  de  sable  et  de 
cailloux  qu'on  rencontre  sur  les  bonis  de  la  Du- 
raiice  et  qu'on  emploie  en  guise  de  mortier. 

SA(;A>iE.  Sorcière,  mauvaise  femme;  patois 
béarnais,  de  l'espagnol  s.iga,  sorcière. 

SACiET.  Sceau;  patois  béarnais, 

SA<ilE\.  Habitant  de  Séez,  ville  de  l'Orne. 

SA<i.\AT.  "  Petit  paqnis  marécageux  près  d'une 
ferme  où  l'un  t'iivoie  paître  les  veaux,  en  Forez,  u 
(E.  I^EIFFEP...  Rechfichrs  sur  Vurigïnr  et  la 
SKjnification  des  noms  de  lieux.) 

SAGNE,  SA(;XETTE,  SA(;.\OLE.  ï'rairie  CiUi- 
vertê  d'eau  eroii[)issa[iTe,  marais  abondant  eu 
joncs;  patois  du  Centre. 

SA<;m.  Fond  d'un  bourbier  ;  j.atois  de 
TLêre. 

SA<;(>r(.\,  SA<;oriXE.  Homme  ou  femme 
malpropre,  allusifin  au  singe  de  ce  nom. 

J'ai  de  féroces  besoins 
D'aller  embrasser  sa  femme, 
Fût-elle  entre  les  sugrntnis 
Les  plus  immondes,  intâme. 
(A.   Glatigny,  Joijeusetes  (lalanles.) 

SAIG\E-\EZ.  Mille-feuille,  ajifielée  ainsi  par 
les  petits  campagnardsqui  se  fourrent  des  feuilles 
de  celte  plante  dans  le  nez  et  se  frappent  les 
mains  jusqu'à  ce  que  le  sang  coule. 

SAIG\EME\T  l>E    I\EZ.   Comparution   d'un 


prisonnier  devant  un  magistrat.  Faire  sai<iucr 
'In  nez.  interroger;  argot  des  inaltaileurs. 

.SAIG.NEK.  Assassiner. 

SAHiXER  ni!  .\E/.  Avoir  peur,  manquer  de 
courage.  Quand  il  s'agit  de  marcher  à  l'ennemi, 
les  jioltrons  triuivent  quelqu*-  prétexte  pour 
rester  en  arrière,  tel  qu'un  subit  s.injnenimf  ilr 
nez. 

Quand  quelqu'un  a  l'âme  poltronne, 
A  tout  brun  il  iremble  el  s'étonne, 
A  tout  coup  il  siiigne  du  nez. 

(SOAKRON.) 

SAir,\EIl     \V\     <^»IATU!':     VEINES     (se). 

S'imposer  <ies  privations  j>uur  qui-lipiun.  (''est 
l'habitude  des  mères  de  se  s.)(f/nei-  aux  quatre 
veines  pour  leurs  tils  qui  les  payent  parfois  en 
ingratitude. 

«  Toute  pâlotte  en  sa  robe  noire,  ses  cheveux 
bhuids  décolores  par  l'anémie  des  miséreux,  maïs 
frisottés  sur  le  front  et  noués  bas  sur  la  nuque. 
elle  inspira  un  goiit  à  son  chef  do  rayon,  qui  se 
l'otfrit. 

On  ne  se  défend  pas  longtemps  (piand  il  faut 
garder  sa  place  pour  manger. 

Lorsqu'il  la  vit  enceinte,  b-  chef  la  remplaça. 
C'est,  à  l'hospice  qu'elle  mit  au  monde  un  misf- 
rahlo  gosse  à  moitié  déformé  par  le  buse  du 
Corset  désespérément  serré  jxuir  dissimuler  la 
grossesse  interdite. 

Puis,  elle  se  ,sai(]na  aux  quatre  veines  — 
comme  dit  le  [leuple  en  ses  locutions  imagées  — 
pour  envoyer  son  petit  en  nourrice  à  la  cain- 
jKigne,  proclie  l'aris    » 

(Marco,  Le  Juurnal  ) 

SAH;\<)\.  Sureau;  patois  meusien. 

SVI.VnOM.  Tat)ac.  Wnr  Saint-LUnne. 

SAI.\l''0(;.\E.  Sanfoin  ;  patois  meusien. 

SAI\T  (i.EVER  l'offrande  a  un).  I^xpression 
(les  campagnes  du  Centre  venant  de  la  coutunn 
encore  existante  dans  nombre  de  villages  de 
porter  l'argent  d'une  messe,  ]iour  une  personne 
en  «langer  de  mort,  à  un  saint  qui  j>asse  pour 
gui-rir  la  maladie  dont  est  atteint  le  moribond. 
Quand  l'église  ou  la  chapelle  du  saint  miracu- 
leux n'est  pas  dans  la  localité  ou  se  trouve  dans 
une  localité  trop  éloignée,  on  1ère  ['tiffrande  :ni 
saint,  c'est-ii-dire  qu'on  donne  à  un  pauvre  l'ar- 
gent (ju'on  destinait  à  l'église,  ce  qui  ne  fait 
jias  rire  M.  le  curé. 

Les  dicttuis  sur  les  sa/n/s  sont  très  noml)reux  ; 
en  voici  iiuehpies-iins  : 

A  chaque  saint  sa  chandelle. 

H  n'est  si  ]>etit  saird  qui  >ie  r'euille  sa  ehati- 
delle. 

A  petit  sai)d.  petite  offrande. 

Comme  on  connaît  (es  saints,  ou  les  lionure. 

Ne  savoir  A   ipiet  saint  se  vouer. 

Quand  Dieu  ne  veut,  le  saint  ne  peut. 

Tel  sainty  tel  miracle. 

Le  saint  de  la  ville  n'est  point  adoré  (Nul  n'i-st 
prophète  en  son  pays). 

Un  saint  fie  carême  (Un  homme  qui  se  cache). 

SAIXT  ('manger  le).  Faire  la  fête  gastrono- 
mi(]ue  en  Tbonneur  d'un  saint,  ce  qu'on  appelle 
en  Lorraine  la  fête  du  pof.  Quand  relle-ci  tombe 
un  jour  de  la  semaine,  on  mange  te  saint  le 
dimanche  suivant.  A  l'exception  de  saint  Ni- 
colas, on  ne  fête  aucun  saint  en  semaine. 

SAINT-AMlïlWH.SE  (mal).  Jambes  torses  ou 
cagneuses;  on  va  présenter  dans  une  chapelle 
dédiée  à  ce  saint  les  enfants  atteints  de  cette 
inlirmité.  Superstition  du  Béarn. 

SAI.\'r-AM»llï'C  (ittvL  DE  la).  C'est  une 
croyance  po[iulaire  (|ui  existe  en  Alsace  et  dans 
l)res(pie  toute  l'Allemagne  que  le  29  novemhre. 
fête  de  ,yaint  André,  la  jeune  fille  verra  pendant 
la  nuit,  en  rêve,  riiomme  qu'elle  doit,  épouser, 
si,  avant  de  se  mettre  au  lit,  elle  récite  conscien- 
cieusement les  versets  suivants   : 

Anjnuni'lMii  Saint-André 
I)oriii'iit  tous  les  L'eus, 
Tous  les  £>ens  vivant 
Kiitir  le  ciel  et  la  terre, 
A  l'esceiition  de  l'homino 
Qui  devra  m'èpouser. 

(i  Dans  quebiues  provinces,  la  demoiselle  jié- 
trit  un  gâteau  de  farine,  lui  dunne  la  loruie 
humaine  et  le  mange.  Sa  prière  est  pressanle 
dans  les  vers  qui  suivent  : 


Je  vais  entrer  au  lit, 
Suint  Andfi-,  ]v   if;  prie, 
LaiSM'-ntni  vMir  mon  bien-aiinc, 
Qu'il  soit  jf  iiiK'  ou  \  icnx, 
Laissc-niui   le   voir. 

"  .\ul  <luule  qu'encourugée  par  S(ni  rêve,  la 
jouvencelle  n'aide  à  sa  realisati»'n  dans  la  mesure 
de  ^-.es  moyens.  » 

(FÉLIX  Keonault,  FoUdore.) 

On  dit.  dans  le  Midi  :  A  la  Saint-André,  tue 
le  porc,  iillache  le  hœuf. 

.S.\li\T  .Wrol.V'E    (cOMi»AONON    Pk).  Cochon. 

Sfiusies  superltes  liarnais 
Au  bois  ballade  la  diva 

IVinturltirèe  : 
P'iie  rit  à  cf  frais  (bcor  ; 
Hi»'r  pourtant  elle  étaii  encnr 

i)ans  la  pure**. 
Mais  il  sest  enfui  le  guignon, 
Et,  grâce  a  <  ertain  conijiat/nun 

!)■•  sni/it  Antoine 
Qui  l'i'lolâtre  sans  lapin, 
Elle  g-agne  aisément  son  pain 

Et  uni  avoino. 

(Semiane.) 

Faire  comme  le  pourceau  de  s. uni  Antotne,  se 
fourrer  partout.  Dicton  appUipié  aux  parasites 
et  pique-assiettes  et  qui  fait  allusion  aux  cochons 
d'une  grande  abbaye  du  Oaupbine,  l'abbaye  de 
S.nnt-Antoiue  de  Vii-nuttis,  qui,  une  (docdielte  au 
Cou  i>our  les  faire  reconnaître,  allaient  vaga- 
bonder dans  les  villages  voisins,  entraient  dans 
chaipie  maison  pour  y  manger  sans  qu'on  osât 
les  chasser  par  respect  du  saint  auquel  ils 
étaient  voués.  On  dit,  dans  le  Midi,  d'un  indi- 
vidu qui  va  de  tous  côtés,  par  monts  et  par 
vau.x  :  coureur  comme  le  pure  de  saint  Antoim?. 
Voir  Mal  Saint-Antoine. 

SAIM"  ItAU.XAlEÉ.  (le  saint  a  la  spécialité- 
des  i)hiies.  Soit  avant  sa  fête,  ïoit  après,  il 
amène  les  fortes  ondées.  Son  camarade  céleste 
Michel    détient  la    même   spécialité.  Voir  SaÎJit 

yrn-hei. 

SAIM"  II^:M'I'K011.  Saint  imaginaire  du 
Midi  dont  la  fête  tombe  je  lendemain  de  toute 
tele  b)cale,  pour  donner  raison  au  proverbe  : 
»'   l'as  de  fête  sans  lendemain.   » 

SAlAT-KIlEA'Erx.    llonime  malpropre. 

sai.\'i-<:huis'I'oimii':  ih-:  i»av(  es  ri,Er. 

unes.  Sobriquet  que  Ton  dimnail  autrefois  aux 
ânes,  à  cause  du  nom  Christophe,  ipii  signifie 
en  grec  Porte-Clirist.  On  sait  «[ue  Jésus  lit  son 
entrée  triomphale  à  Jérusalem  monté  sur  un 
âne,  jour  que  rF]glise  célèbre  par  ta  fête  des 
lîameaux  ou  Pâques  fleuries. 

SAIM'  (:i»L4>MltA.\  (avoir  l'haleine  de). 
posséder  de  vigoureux  poumons,  ('e  dicton 
tombé  en  désuétude  fait  allusion  à  une  légende 
(jue  voici.  Ce  pieux  personnage  convoqua  à  un 
sermon  les  habitants  ile  Zurich,  sur  les  bords 
du  lac  de  ce  nom.  Les  Zuricliois,  prévoyant  sans 
doute  que  ce  serait  long  et  ennuyeux,  ajipor- 
tèrent  de  grandes  cuves  pleines  de  bière,  afin 
d'écouter  plus  patiemment  le  sermon.  Colomban 
indigné  eiiHa  ses  joues  et  souftla  sur  les  cuves  qui 
éclatèrent  aussitôt  comme  des  huiles  de    savon! 

SAIXT  <:OSME  (BOUTIQUE  de).  Officine  de 
médecin.  Snint  Cosme  exerçait  la  médecine  et 
l'on  disait  de  ceux  qui  allaient  chez  le  médecin 
qu'ils  heurtaient  à  (a  hoidiquc  tic  saiiU  Cosme. 
(_'e  dicton  est  tombé  en  clésuétude. 

SAI\T-rni*^PI\.  Ragage  des  ouvriers  cor- 
donniers qui,  allant  d'une  vilb- u  l'autre,  portent 
leurs  outil^  dans  un  sac  de  cuir.  Le  sac  et  le 
contenu  sont  appelés  ainsi  du  nom  du  jiairon  de 
la  profession  Au  figuré,  le  saint-crèpin  est  tout 
le  bien  d'un  cheminot,  rl'un  pauvre  homme  (pi'îl 
poitr-  au  hout  d'un  hâton  dans  un  mouchoir.  On 
dit  aussi  dans  le  même  sens  le  sai)d~frus<piin. 
Voir  ce  m(»t. 

['rendre  In  i^oiture'de  saint  Crépîn,  aller  à  pied. 
Prison  lie  saiiU  Ci'épin,  chaussures  trop  étroites. 
Voir  Offre  de  Saint-Crèpin. 

SAI\T-<:HfclM\.  Economies  ;  biens.  Même 
sens  que  saint-frusqnin. 

. . .  lis  firent  hatire  en  ruine 

Le  rliàteau  de  Monsieur  de  Luyne, 

LeMgny,  qui  le  If^mieniam 

Km  pris  et  tout  son  su in(-cre-:pj'n. 

(S.iiiit  Julien.) 

SAI\T  l»»':\AirrE.  Saint  Denis. 
S\I.\'r-l»4»MI-:.  Tabac  ;  abréviatifui    .le    saint 

I  loin  inique  d'où  le  lahac  nous  est  venu.  On 
l'appelle  aussi,   mais  a  tort,  Suindoni. 


;;.s;! 


SAIM'-ftPISSOIR.  Fête  des  gabiers  célébrée 
dans  luiUe  \a  riotte  daus  les  premiers  jours  de 
janvier.  L'épissoir  est  un  petit  poinçon  dont  se 
servent  les  gabiers  pour  aller  à  des  liauteurs 
vertigineuses  et  par  t.>us  les  temps  larguer  ou 
oarguer  les  voiles.  Ayant  vainement  chercbé 
dans  le  calendrier  un  saint  de  leur  profession 
pour  célébrer  sa  fête,  ils  imaginèrent  la  Saiiil- 
Epissoh:  D'après  Paul  Dhurniois,  ce  seraient 
les  gabiers  de  la  Penelupe,  frégate  alors  iv  l'ancre 
dans  la  rade  de  l''ort-de-Fr;ince  (Martinique),- 
qui,  jaloux  de  voir  les  canonniers  fétor  la  Sainte- 
Barbe,  eurent  l'idée  géniale  de  se  donner  un 
saint. 

«  —  Ah  çàl  s'écria  tout  à  coup  Languidic,  le 
plus  ancien  des  quartiers-maitres,  pounium  que 
ncius  n'aurions  pas  aussi  notre  fête,  nous  autres 
gabiers,  qui  sommes,  sans  nous  vanter,  un  peu 
autre  chose  que  de  simples  canonniers':' 

«  —  Est-ce  que  tu  t'imagines  ([U'il  y  a  un 
saint  Epissoir,  comme  il  y  a  une  sainte  Barbe'.' 
répondit  le  chef  de  timonerie. 

«  —  Pourquoi  pas  ?  Ce  serait  violent,  par 
exemple,  que  l'épissoir  ne  put  pas  avidr  un 
patron  aussi  bien  que  le  nd'ouloir  ou  l'énciu- 
villon  !  Crois-tu  que  lorsque  les  saints  du 
Paradis  ont  pris  chacun  un  état  sous  leur  pro- 
tection, ils  ont  oublié  le  plus  noble  de  tous, 
celui  de  gabier  '!  » 

(Paul  DaoRMOis,  Sous  les  Tropiques.) 

S.\I\T-ÉT1EM\E  (miche  de),  l'ierre,  caillou, 
moellon;  allusion  à  la  lapidation  de  ce  saint. 

SAINT-ÉTUI.  Nom  que  les  dévotes  donnent 
à  la  culotte  de  leur  évéque. 

n  La  vieille  dévote,  lunettes  au  nez  et  aiguille 
en  main,  examinait  gravement  une  vieille  culotte 
de  soie  noire,  dont  la  trame  usée  annonçait  un 
grand  service.  Elle  la  maniait  avec  d'intînies 
précautions  comme  si  elle  touchait  à  un  objet 
fragile  et  de  haute  valeur. 

—  Eh!  ma  tante,  lui  dis-je,  qu'est-ce  que 
c'est  que  ça'? 

—  Ça! —  répliqua-t-clle  avec  indignation  — 
Ça  !...  C'est  le  sainf-eliii  de  Monseigneur. 

(Hector  France.) 

SAI.XT-FRITSQUI.V.  Vêtements,  nippes  et  p. n 
suite  avoir,  fortune  ;  Ai  frusques. 

Il  Le  lendemain  dans  l'après-midi,  la  mère, 
accompagnée  d'une  autre  de  ses  filles,  amena 
ma  squaw  à  mon  tepec  avec  trois  chevaux  et  son 
saint-frusquin.  Elles  nous  préparèrent  un  lit  en 
osier,  mirent  tout  en  ordre  et  se  retirèrent.  En 
ce  moment,  au  dehors,  avec  quelques  jeunes 
trappeurs,  je  trouvais  à  mon  retour,  à  ma  grande 
surprise,   ma  femme  in'^tallee  au  logis.  >» 

(Hector  Fi: ance,  Clie:  les  Indiens.) 
Manger  son  saint-frusquin,  dépenser  son  avoir. 
J'étais,  ma  foi,  trop  bête 
D'aitiier  ce  lil)ertin 
<Jui  venait  tête  a  tète 
Mai>t;er  mon  .tuinf-fruaquin. 
S'il  me  trouvait  ^-entille, 
li'autres  aussi  verront 
Que  je  suis  brave  tille 
(Jui  ne  veut  pas  d'atîront. 

(Vadé.) 

SAINT-liAltBOT  (mal).  Diarrhée.  Cette  ex- 
pression vient  d'une  antique  légende  cauchoise 
ou  un  évéque  du  nom  «le  fjarbot,  en  butte  à  bi 
furieuse  luxure  d'une  grande  dame  de  l'éiioqin-, 
fut  faussement  accusé  par  ladite  dame,  dioit  les 
avances  avaient  été  repoussées,  d'avoir  attenté  îi 
sa  vertu.  Le  prélat  fut  mis  a  mort,  mais  pour 
se  venger  il  donna  la  foire  non  seulement  au 
mari  de  la  nouvelle  Putiphar,  mais  à  tous  les 
eus  de  Baveux  qui  avaient  applaudi  à  son 
gXécution,  d'où /"oireux de  Baijeux. 

Hé  Jea!  J'ai  le  mou  Saint-Garbot: 
Suis-je  des  foireux  de  Bayeux  .' 
Les  playes  Dieu  !  Qu'esse  qui  s'ataqiie 
A  meii  cul  ?. . . 

(La  Farce  de  Pathelin.) 
SAINT-GENOU  (mal).  La   goutte.    Voir    .)!,-i' 
Saint-François. 

SAINT-GKOHGE.S.  Cavalier  ou  tireur  d'épée 
accompli.  Allusion  au  combiit  ijue  ce  saint  eut  à 
soutenir  contre  un  dragon  qui  désolait  la 
Libye...  à  l'éjioque  fabuleuse  ou  il  y  avait  des 
dragons  ! 

.SAINT  GOI>É  (mal  de).  On  dit  dans  le 
Centre,  principalement  à  Issoudun,  d'une  per- 
sonne qui  s'ima;;ine  être  malade  tout  en  ayant 
un  excellent  appétit,  qu'elle  a  le  mal  de  sainl 
Godéi  quand  (•((«  craii  m.'icher,  elle  analf. 


S.VINT  H.\REXG.  Surnom  donné  autrefois 
au  bareiig.  n  Dans  le  xv"  siècle,  il  jmrut  un 
petit  poème  sur  la  vie  de  saint  Harem/,  glorieux 
martyr,  où,  sous  le  voile  d'une  assimilation  très 
hardie  pour  l'époque,  on  y  donne  des  détails 
culinaires  assez  curieux  sur'  le  parti  qu'on  tirait 
alors  de  ce  poisson  : 

Entre  Boulogne  et  l'Angleterre 
Fut  pris  le  corps  de  saine  H'iretig 
Qui  soutfritplus  que  saint  Laurent. 
A  Dieppe  son  corps  fut  |iorte, 
Puis  il  fut  mis  en  la  tumée, 
Fendu  en  gui^e  de  larron, 
El  depuis  roan^'e  au  cresson, 
Au  vinai^'re,  a  la  moutarde. 
Tout  est  gracieux  et  courtois. 
Qu'on  le  mange  avec   des  pois; 
Elles  bonnes  gens  de  village 
En  t'ont  souvent  de  bon  potage; 
C'est  grand  pèche  que  saint  Hareng 
Soîl  martyr  aussi  souvent. 
(.\IXAG.N1ER,  Dic(.  des  aliments  et  des  boissons.) 

S.MNT-HUBEKT.  Nom  donné  dans  les  cam- 
pagnes du  t'entre  aux  charlatans  qui  ])romènent 
dans  les  l'oires,  le.s  niarcliés,  des  images  de  saint 
Hubert,  et  vendent  en  même  temjts  des  bagues, 
des  médailles  et  des  chapelets  qui  ont  la  vertu 
de  préserver  de  la  rage,  la  guérison  de  la  rage 
étant,  comme  chacun  le  sait,  la  spécialité  du 
patron  des  chasseurs.  On  dit  indifféremment  des 
Saint-Hubert  ou  deimarcli.mds  de  S.iint-Huhert. 
Etre  de  la  confrérie  de  Saint-Hubert,  c'est  dire 
des  mensonges,  des  hâbleries,  les  chasseurs  étant 
accusés  de  dire  rarement  la  vérité  au  sujet  de 
leurs  exjiloits  cynégétiques.  «  Il  est  de  la  con- 
frérie de  Saint-Hubert,  dit-on,  il  n'enrage  pas 
[tour  mentir.  »» 

S.VINT-Hl'BERT.  Grand  parapluie  de  coton. 
parapluie  campagnard  et  familial,  appelé  ainsi 
dans  les  campagnes  du  Centre  [larce  qu'il  res- 
semble aux  immenses  parapluies  rouges  sous 
lesquels  s'abritent  dans  les  marchés  les  mar- 
chands de  bimbeloterie  religieuse,  appelés  Saint- 
Hubert. 

SAINT  Hl'BERT  (médaille  de).  Pièce  de 
cinq  Irancs. 

SAIN  r-J.\(:yi'ES  (aller  a).  Faire  une  co- 
quille; argot  des  typographes  .jui  font  allusion  à 
la  coquille  de  ce  nom.  Prendre  son  saiîlt-jacque.s. 
c'est,  dans  le  même  argot,  demander  son  comjite. 
quitter  l'atelier.    Voir  Samt-jean. 

SAINT-.IA.'MAIS  (a  la).  Formule  de  refus. 
Saint  que  l'on  célèbre  dans  la  semaine  des 
quatre  jeudis. 

S.\I.\T-JEAN.  Nom  r|ue  les  ouvriers  typo- 
graphes donnent  à  l'ensemble  de  leurs  outils. 
Prenilre  son  saint-jean,  s'en  aller,  demander  son 
l'onijite,  quitter  l'atelier. 

SAINT  JEAN  (ÊTRE  de  la).  Etre  de  mau- 
vaise qualité,  ("est  de  la  saint  Jear),  ça  ne  vaut 
rien;  allusion  à  l'état  lamentable  dans  lequel  se 
trouvait  saint  Jean-Uaptiste. 

SAINT-.IE.\N  (faire  .son  petit).  Faire  l'inno- 
cent. Allusion  au  jietit  enfant  qui  figurait  et 
figure  encore  en  certains  pays  catholiques  dans 
les  processions  de  la  F^ète-Dieii.  Faire  le  saint 
,/can,  faire  un  signe  consistant  à  lever  le  pouce 
et  le  médium. 

SAINT-.IEAN  (aial).  Mal  cadre.  Voir  Mal 
S.iint-Franrois. 

SAINT-.IEAN-BAPTISTE.  Marchand  de  vin 
qui  tiapti.\e  ses  liquitles. 

SAINT  JEAN-BOl'CIIE  D'OR.  Homme  élo- 
qient,  insinuant,  flatteur,  doreur  de  pilules  ;  allu- 
sion à  saint  .Jean  (linisostome.  eii  grec  liouche  d'or. 

SAINT-.IEAN  PORTE-LATINE.  Fête  des  ty- 
pograjihes.  Elle  n'est  plus  guère  chômée,  étant 
généralement  et  hebdomadairement  remplacée 
]iar  la  Saint-Lundi. 

SAINT-JEAN-LE-ROND.   Le  derrière, 

"  — Je  parie  que  tu  ne  me  fouetteras  pas,  dit 
ma  jietite  cousine,  et,    se  tournant,  elle  troussa 
ses  jupes  et  m'étala  Saint-,Iean-le-Rond.  » 
{Les  Propos  du  (^onnnaniteur  ) 

SAINT-,IOSEPll  (mariaoe  dk  la).  La  sotte 
avec  le  sot.  Dicton  du  liéarn.  «  On  marie  ordi- 
nairement à  la  Saint-Joseph  les  filles  qui  ont  eu 
la  faiblesse  de  céder  aux  douces  séductions  de 
l'amour;  de  là  vient  naturellement  un  liréjugé 
défavorable  contre  toutes  les  lemmes,  même  les 
plus  vertueuses,  qui  se  marient  à  une  époque  si 
redoutable  pour  leur  réputation,  ii  (V.  Lespy  et 
P.  Raymond.)  On  sait  que  le  digne  époux  de 
la  vierge  Marie  est  le  patron  des  cocus. 


SAINT-LACHE.  Paresseux.  Récifer  ta  prière 
de  saint  LAclie,  dormir. 

SAINT-LAGO,  SAINT-LAGIE.  Prison  de 
Saint-Lazare. 

«  Cette  prison  lamentable  comporte  plusieurs 
catégories  de  détenues  et  cependant  la  ))roinis- 
cuite  y  est  générale. 

Les  grandes  criminelles,  avorteuses,  empoi- 
sonneuses. Voleuses  y  sont  placées  à  côté  de  la 
jeune  fille  qu'une  rafle  a  surprise. 

Les  vieilles  prostituées,  aux  cyniques  ensei- 
gnements, y  font  la  leçon  aux  recrues  du  vice. 
Il  V  a  aussi  à  Saint-Lazare,  et  ce  n'est  pas  le 
moins  lamentable  spectacle  qu'offre  cette  sentiiie 
parisienne,  une  crèche  avec  des  berceaux  d'où 
partent  des  cris  d'enfants. 

La  statistique  révèle  qu'il  nait  cha. pie  année 
•.•ini|uante  ou  soixante  enfants  dans  cet  enfer. 

La  promiscuité  si  fâcheuse  des  diverses  ca- 
tégories de  [uisonnières  se  retrouve  encore  à 
l'hôpital.  Les  doyennes  de  la  débauche,  les  fe- 
melles hideuses  marquées  de  tous  les  stigmates 
ue  la  maladie  redoutée,  s'y  trouvent  côte  à  côte 
avec  lies  apprenties  de  la 'prostitution  et  des  no- 
vices du  dispensaire.  » 

(Edmond  Lepelletier.) 

XoiT  Saint-Laze. 

SAINT-LAMBERT.  Ln  vieux  dicton  est  at- 
taché au  nom  de  ce  saint  : 

C'est  aujourd'hui  la  Saint-Lambert, 
gui  quitte  sa  place  la  perd. 

o  Cela  se  dit,  écrit  Oudin  dans  ses  Curiosités 
françaises,  en  se  mettant  à  la  place  d'un  qui  se 
lève  de  dessus  sa  cbaise.  » 

SAINT-L.\ZE  (confrérie  de).  Monde  de  la 
prostitution. 
SAINT-LONGIN.  Nonchalant.  Voir  Lonyis. 
SAINT-LOI'.  Saint  Leu  dont  la  fête  tombe 
le  1"  seiitembre,  temps  où  commencent  les  veil- 
lées dans  les  campagnes,  d'où  le  dicton  villa- 
geois : 

A  la  Saint-Lou 
La  lampe  au  clou, 

SAINT  LUC.  Voir  Oiseau. 

S.VINT-LUiNDI.  Saint  que  l'on  fête  au  caba- 
ret, surtniit  lorsqu'on  a  déjà  fêté  le  dimanche. 

S-\INT-iM.\IN  (demoiselle  de).  Galeuse. 

S.VINT-M.VLO  (revenir  de).  N'avoir  pas  de 
mollets.  Voici  le  fait  qui  a  donné  lieu  à  ce  dic- 
ton, A  une  certaine  époque,  sans  doute  pour 
économiser  la  dépense  des  ctievaliera  du  quel, 
les  échevins  faisaient  lâcher  pendant  la  nuit  de 
gros  chiens  qui  se  chargeaient  de  la  pidice  de  la 
ville,  en  mordant  les  mollets  des  noctambules 
ou  des  attardés.  LIne  cloche  prévenait  les  habi- 
tants, et  les  honnêtes  bourgeois  et  les  gens  pai- 
sibles n'avaient  qu'à  rester  chez  eux.  On  connaît 
la  chanson  de  Désaugiers  sur  Monsieur  Dumol- 
lel. 

RoD   voyage.  Monsieur  Dumollet. 
A  Saint-Malo  déharquei  sans  naufrage; 

lion  voyage,  Monsieur  liuiuollet, 
Et  revenez  si  le  pays  vous  plaît. 

SAINT-MAUTIN  (a  CHAQUE  l'ORC  sa).  La 
mort  vient  pour  tout  le  monde  ;  allusion  à  l'usage 
de  tuer  les  cochons  à  \ii  Saint-Martin,  époque  ou 
ils  sont  suffisamment  engraissés.  Voici  quelques 
dictons  sur  la  fête  de  ce  saint  qui  tombe  en  no- 
vembre ; 

Saint  Martin  boit  te  bon  vin 

Et  laisse  l'eau  courre  an  moulin. 

A  la  Saint-Martin, 
L'hiver  en  chemin. 

A  la  Saint-Martin, 
Faut  qouster  le  vin, 
IKostre  Ltame  aj>rès, 
Pour  boire  il  est  prés. 
Il  résulte  de  ces  vieux  dictons  que  saint   Mar- 
tin est  devenu  le  patron  des  ivrognes.  Voir  Mal 
Saint-Martin. 

l'ii  proverbe  rural  dit  ;  L'arc-eu-ciel  à  la  Saint- 
Martin  v.'int  mieux  le  soir  que  le  matin. 
SAINT-MATHIEU. 

A  la  Saint-Mathieu, 
Le  pinson  dit  adieu. 

(Dicton  campagnard.) 

SAINT  MATHUniN  (colique  de).  Folie.  Saint 
Mathiiriii  est  devenu   le   patron    des    fous    parce 


:î8î» 


qiit  Ton  fait  dériver  son  nom  du  grec  m<itciios, 
(|ni  signilie  lou.  «  II  est  tid,  il  iluit  uni'  belle 
chiindelle  ù  suint  Mctthunn  »,  dit  l^yruiio  de  Ht* i- 
trerac,  dans  le  Pédant  joiw.  Envoyer  tiuel<iu'un 
â  smnt  Mutlturin  avait  la  même  sigriilicatioii 
que  l'expression  moderne  tnivoyer  .1  Cliurcnton. 
et  l'on  disait  ironitiut-nient  que  les  fous  L-taient 
atteints  de  la  coUquc  de  saint  Mathurin. 

SAINT  MICHEL  (traQUfnard  de).  Le  diaMe. 
Etre  muutc  sur  le  traiiue}iard  de  saint  Michel. 
c'est  être  emporté  par  le  diable;  allusion  au  dia- 
ble que  l'archange  de  ce  nom  tient  sous  ses 
pieds.  Saint  Mirliel  t*st  préposé  aux  j)ïuies,  de 
concert  avec  Uarnabf'  :  «  l'iiiye  de  saint  Miclirl, 
soit  devant,  soit  derrière,  ne  demeure  au  ciel  », 
dit  un  vieux  dicton.  Voir  Suijit  Barnabe.  Autre 
dicton  sur  saint  Michel  : 

A  la  Saint-Michel» 
La  bécasse  tombe  du  ciel. 

(Fin  septembre  viennent  les  bécasses.) 

S.\I.\r-MCOLAS  l)K  VILLAGE   (faire  le). 

t>e  parer  de  ses  plus  beaux  atours.  On  sait  rjue 
c'est  le  patron  des  enfants  qui,  dans  les  pruvin- 
ces  de  l'Est  epêcialement,  attendent  de  lui  dus 
jouets,  le  6  décembre,  jour  de  sa  fête,  comme 
ils  en  attendent  à  Noël. 

«  Saint  Nicolas,  bon  vieillard  à  face  mse  et  à 
barbe  blanche,  s'en  est  allé,  cette  nuit,  jiar  les 
grand'routes,  suivi  de  son  âue  docile  nui  ploie 
sous  une  lourde  charge  de  jouets  et  de  nonhons. 
Saint  Nicolas  est  vêtu  d"or  et  de  soie,  une  niitie 
incrustée  de  pierres  précieuses  enserre  ses  che- 
veux gris,  et  sa  main  gantée  de  violet  et  bagU'-e 
d'émerande  tient  ferme  encore  une  crosse  de  bois 
précieusement  sculpte"-...  Il  est  très  beau,  saint 
Nicolas.  Il     (Clemknt  Vautel,  L'Evénerncnl.) 

SAI\T  PAWSAIin.  Patron  imaginaire  <les 
goinfres.  Il  était  connu  de  Kabelais  :  «  Aulcuns 
enfloyent  par  le  ventre,  et  leur  ventre  leur  deve- 
noit  bo«su  comme  une  grosse  tonne.  Et  de  cette 
race  nasquit  saint  f\nisard.  »  Dans  le  Midi,  mi 
appelle  saint  Pansard  un  mannequin  représen- 
tant ie  carnaval  et  qu'on  va  noyer  le  mercredi 
des  Cendres.  C'est  aussi  le  sobriquet  qu'on  ap- 
plique aux  ventrus. 

SAI.\T-PETIT.  En  dojvier  s^lr  ou  par  leSain/- 
Petit,  n'en  donner  que  très  peu.  On  dit  aussi  le 
Saint-Peu.  Expression  du  Centre. 

SAINT  PIERKE  (hardi  comme  un)  Poltron. 
Allusion  à  la  conduite  de  cet  apôtre  de  Jésus 
qui  renia  trois  fois  son  maître  devant  une  ser- 
vante. 

SAI\T  PIEIIRE  {oiseau  de;.  Le  coq.  Il  chanta 
trois  fois  après  le  reniement  du  disciple  couard. 

SAI\T-PIERRE-ArX-B(>ErFS  (paroissien 
de).  Homme  grossier,  paltoquet. 

SAi.\T-PRI\  (confrérie  de).  Clan  des  hom- 
mes mariés.  Jeu  de  mot  sur  pris. 

SAINT-Ql'E\'TL\  (beyeurs  DE).  Sobriquet 
donné  aux  habitants  de  cette  localité;  beyeur 
signitie  curieux- 

SAIXT  RABOl'M.  Protecteur  des  épouse» 
malheureuses  et  maltraitées,  car  il  est  doué  par 
le  Père  Eternel  de  la  vertu  de  rabounir,  radoucir 
les  maris  cruels,  jalou.x,  brutaux.  Ce  saint  est 
fort  invoqué  par  les  vigneronnes  des  provinces 
du  Centre  dont  les  maris  ne  sont  pas,  parait-il, 
des  modèles  de  patience  et  de  douceur. 

H  On  sait  l'histoire  plaisante  de  celle  qui  sV- 
tait  bornée  à  prier  saint  Habomty  d'amender  le 
eien,  n'osant  laisser  aller  son  vœu  plus  loin. 
Comme  elle  vit  mourir  ce  mauvais  garnement 
peu  de  temps  après,  elle  s'écria  en  pleurant... 
de  joie  :  a  Oh  !  le  bon  saint!  le  bon  saint!  il 
accorde  plus  qu'on  ne  lui  demande,  u 

(M.  Guitard,  Proverbes  sur  les  femmes.) 

SAI.\T-REMI,  PERDREAUX  SO\T  PER- 
DRIX {a  laJ.  Celte  fête  tombe  le  \"  octobre, 
j>ar  conséquent  les  perdreaux  qui  êclosent  géné- 
ralement vers  le  milieu  de  mai  sont  devenus  per- 
drix. 

SAINT  ROCH  ET  SO\  CHIE.W  Se  dit  de 
deux  personnes  qu'on  voit  toujou-rs  ensemble,  de 
deux  amis  inséparables.  On  sait  que  saint  Roch 
est  représenté  avec  un  chien. 

SAI\T-SACREME.\T  (porter  en).  Tenir 
quelque  chose  raide  et  droit. 

«  Une  grande  gaillarde  d'une  trentaine  d'an- 
nées, blonde  et  grasse,  dont  le  visage  régulier 
gardait  quelque  finesse  sous  l'empâtement  des 
traits,  bombait  un    buste   ojiulent,    sanglé    dans 


une  cuirasse  de  satin  noir,  et  }}ortait  en  saint- 
sacretnent,  coilfêe  comme  d'un  ca-que  d'une  fo- 
rêt de  cheveux  roux  rutiUints,  une  tête  encore 
iolie...  »» 

(André  Desroches,  L'Eternelle  Illusion.) 

SAI.\T-SÉVÈRE  (anglais  de).  Sobriquet 
donné  aux  habitants  de  cette  ville  de  l'Indre, 
depuis  qu'ils  tirent  cause  commune  avec  les  An- 
glais au  XIV'  siècle. 

SAI.\T  TAl'PAT.  «  Plaisanterie  des  catholi- 
ques sur  les  protestants  :  les  premiers  supposent 
que  ceux-ci,  assemblés  un  jour  près  d'un  cime- 
tière, voient  une  tète  de  mort,  rouler  d'elle-même 
sur  le  sol;  ils  crièrent  :  miracle!  une  taupe  en 
Sortit.  Alors  le  ministre  aurait  dit;  «  Mes  frères, 
nous  n'avions  pas  de  saints;  en  voici  un  ;  ce 
sera  saint  Taii])at.  » 
(P.  JoNAiN,  [>ic(tonnaire  (tu  jhitois  saintonyeais.) 

SAI.Xr  rillBAl'D  l>K  LA  L(UiPE  KfV'l  NE 
MAl'DIT  M  .\  AllSOril.  La  Loupe  est  un 
bourg  du  département  d'Eure-et-Loir  qui  jouit, 
ou  du  mi>ins  jouissait  de  cette  singulière  parti- 
cularité que  les  miracles  y  sont  inconnus.  Le 
patron  est  sanit  Thibaud,  et  du  1"  janvier  à  la 
Saint-Sylvestre  il  y  chôme.  On  ne  lui  adresse 
point  de  vœux  pour  être  heureux  ou  pour  éviter 
d'être  nialheureux.  parce  que,  de  mémoire  de 
paysans,  il  n'a  jamais  numifeslé  ni  en  bien  ni 
en  mal  son  influence  dans  la  paroisse.  De  là  na- 
quit dans  le  Perche  ce  dicton  ;ippliqué  à  tnus 
ceux  qui  ne  peuvent  être  ni  utiles  ni  nuisibles  : 
Us  sont  eomme  saint  Thibaud  de  lu  Loupe,  l's 
ne  maudissent  jn  it'absuudent. 

SAI.XT  TROTTi\  Patron  imaginaire  (pic 
l'on  dniine  <lans  le  Midi  aux  excursiunnistes. 

SAI.XTE  ^herbe).  Alisinthe,  août  lierbe  saint- 
est  la  corruption.  «  Les  Berrichons,  dit  le  comte 
■Faubert,  ont  de  la  tendance  à  sanctifier  les  her- 
bes ([u'ils  supposent  douées  de  qnebiue  vertu: 
ainsi  ils  disent  la  sainte  Oseillr  pour  la  centau- 
rée ;  le  sainfoin  est  pour  eux  le  .saint  poin , 
l'absinthe  Vlinhr  sainte,  etc.  » 

SAI.XTE  A\(;E  (cheveux  de  i.aI.  P'ilandres 
qui  voltigent  dans  l'air  à  l'automne.  On  les 
nomme  aussi  pis  de  ta  Vierge  ou  jeltnts  de  Ma- 
rie. 

SALXTE  BLES.SIRE.  Nom  <lonné  par  les 
âmes  poétiques  et  tendres  aux  menstrues. 

«  Toutes  ceshonnestesdmaes  et  candidesAgnes 
qui,  chaque  mois,  pour  peu  qu'il  y  eijt  du  retarri 
dans  l'éclosion  de  leur  sainte  blessure,  étaient 
saisies  de  terreurs  folles  et  se  précipitaient  de 
çà  de  là,  i-ar  bandes  furtives  et  tremblantes  théo- 
ries, chez  tous  les  médecins  et  ttiutes  les  ma- 
trcuies  de  la  capitale.  » 

(.Vlbert  CiM,  Deiyioiselles  à  marier.) 

On  dit  aussi,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  mé- 
prise :   sainte  blessui-e  féminine. 

«  Et  voilà  que  soudain  une  impiiétude,  vague 
«l'abord,  puis  obsédante  et  terrible,  surgissait 
dans  Sun  esjirit,  une  épouvante  folle  s'emparait 
d'elle  :  cinq  Semaines,  six  semaines,  deux  mois 
s'écoulaient,  aucune  gouttelette  rouge  n'ai>pa- 
raissait,  la  saintf  blessure  féminine  ne  s'entre- 
bâillait et. ne  trau'^sudait  point.  » 

(Albert  Cim,  Demoiselles  à  marier.) 

SAi\TE  <:a.\AILLE.   Le  peuple. 

<t  Ancien  ministre  des  travaux  publics,  et 
toujours  habile  linancier,  celui-ci,  depuis  un 
luart  de  siècle  au  moins,  volait  tel  qu'un  vau- 
tour et  plumait  tous  les  oisillons  qui  lui  toui- 
llaient entre  les  serres  et  sous  le  bec:  à  présent  ' 
sénateur,  ce  pillard,  ce  goulu,  ce  brigand,  sié- 
geait au  palais  du  Luxembourg,  au  milieu  des 
Pères  conscrits,  et  celui-là,  naguère  marchand 
de  vins  et  déclare  plusieurs  fois  en  faillite,  ayant 
été  deiiuis,  muiobstant.  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  et  même  élu  député,  tempêtait  à  la 
chambre  basse,  composée  de  non  ini.ins  de  nul- 
lités et  de  fripons  que  la  haute,  et  dirigeait  trois 
ou  quatre  feuilles  vénales  vendues  succesaive- 
ment  à  tous  les  chefs  de  parti  :  radicaux,  op- 
portuinstes  et  réactionnaires. 

Sans  cesse  ils  me  soupiraient  la  même  li- 
tanie en  m'ortVant,  avec  une  louable  émulation, 
un  des  millions  qu'ils  avaient  extorqués  à  la 
sainte  canaille.  >• 

(Léon  Cladel,  La  Juive  errante.) 

SAIXTE  CATIIERIXE.  Patronne  aes  vieilles 
tilles. 

«  De  nombreuses  saintes  Catherine  objets  de 
la  vénération  des  fidèles,  aucune  n'ayant  eu  d'e- 


pnux  sur  la  terre,  c'était,  naturellement,  aux 
jeunes  tilles  qu'était  dévolu  le  soin  de  coiHer  les 
images  de  ces  vierges  saintes,  et  j)ar  une  petite 
altération  de  la  logique,  en  prenant  l'etVet  pour  la 
'■anse,  car  ce  n'est  pas  parce  cpie  1  on  coiffe  sainte 
Catherine  que  l'on  ne  se  marie  pas,  mais  bien 
parce  que  Ton  n'est  pas  mariée  qu'on  la  coitVe.  » 
Voir  Coiffer. 

.SAL\TE  CATHERINE.  Gomme  de  certains 
arbres  à  fruits,  cerisier,  prunier,  etc.  Patois 
lorrain. 

SAIAITE  <;IIIETTE.  Propre  à  rien,  j)ersunne 
incapable  de  rien  faire.  S'applique  aux  deux 
sexes. 

SAI.XTK  ESPÉRANCE.  Veille  de  la  Sainte 
Tunclie. 

SAINTE  MOUSSELINE.  Robe  en  mousseline 
blanche. 

SAINTE  NITOrCHE.  Fausse  prude,  femme 
ou  tille  qui  fait  la  discrète,  la  réservée,  la  sage, 
qui  s'efVarouche  du  nii't  et  seconiplaît  à  la  chose; 
littéralement,    sainte  n'y  touche. 

"  La  petite  dévote  n'en  pouvait  mais.  Elle 
versait  «lans  tous  les  coins  toutes  les  larmes  de 
son  corps,  d'autant  qu'en  Hllc  qui  veut  rattraper 
le  temps  jierdu  elle  avait,  dès  la  première  se- 
maine, fait  son  choix  parmi  les  plus  ardents 
postulants.  Une  douzaine  pf)ur  le  moins  se  trou- 
vaient a  son  goût,  et  elleaspirait  malgré  ses  airs 
de  sainte  uitouclte,  friande  des  seules  sucreries 
apostoliques,  à  croquer  à  l'occasion  de  plus  suc- 
l'ulentes  dragées,   » 

(HhVTOtt  France.) 

SAINTE  PATIENCE.  Jeu  de  mot  employé 
par  ceu>i  qui  ont  alfaire  à  un  fâcheux,  un  im- 
portun, un  bavard  qui  s'empare  de  leur  personne 
et  'le  leur  temps.  Quand  le  sang-froid  va  les 
abandonner,  ils  s'écrient:  Sainte  Patience,  priez 
pour  moi  ! 

SAINTE  SOLANiiE  (cousin  de).  Nom  doni>é 
dans  le  lîerry  aux  pèlerins  de  la  grande  solen- 
nité religieuse  qui  sefait  annuellement  àla  cha- 
pelle de  sainte  Solange,  près  de  lîoiirges.  Ct  mme 
ces  estimables  crétins  prétendent  obtenir  de  la 
sainte  ce  qu'ils  lui  demandent,  on  dit  qu'ils  sont 
ses  cousins,  o  Saint  Janvier  de  Naples,  observe 
le  comte  Jaubert,  a  aussi  ses  parentes,  vieilles 
femmes  du  peuple  qui  le  gourmandent  quand  le 
prétendu  miracle  annuel  de  ce  faint  se  lait  trop 
iitlendre.  u  La  superstition  et  la  liélise  sont  de 
tous  les  pavs.  C'est  le  vrai  cosmopolitisme. 

.S.VINTE  TOUCHE.  Le  jour  des  appointe- 
ments, de  la  paye,  des  gages,  .\rgot  populaire. 

•  A  toutes  les  fins  de  mois  régulièrement,  tous 
les  jours  de  Sainte  Touche,  on  apeiH3evait,  à  la 
sortie  du  bureau,  Mme  Varwey,  embusquée 
au  tournant  de  la  rue,  ou  devant  la  fat^ade  du 
('redit,  ou  mêniejusipiesous  la  voùtede  la  grand'- 
porte.  et  prête,  comme  une  tigresse  à  l'attût  de 
sa  proie,  à  se  précijùter  sur  sa  fille,  l'entraîner 
bien  vite  à  l'écart  et  lui  explorer  les  poches.  >» 
(.Vlbert  Cim,  Denu/tselles  a   marier.) 

C'est  .Saint'  Touche,  ô  bravn  ouverier, 
\  iv'nient  approche,  on  va  t'jiayer  ; 
—  Y  a  pas  frra-*.  —  I ''grinfral'-.  Ployer, 
L'êpiciere..      l's'tap':'  rtruilier! 
Et  pour  aller  chez  l'cordonnier. 
Les  pauv    loupiots  pfoirruut  s'fouiller. 
(Paul  I'aillette,    'Lableltfs  <l'u7i  lézard.) 

SAINTE  VIERGE  ROl'LANCE  (la)  Exi-res- 
sioa  usitée  par  les  paysans  du  l*oitou  lorsqu'il 
pleul  et  qu'en  même  tenips  le  su.eil  brille,  ce 
qui  s'exprime  en  d'autres  jtrovinces  par  "  le  dia- 
ble bat  sa  femme  ». 

L  exjiressinii  jinjtevine  vient  sans  iKuite  de  ce 
fait  que,  pour  iàire  du  pain,  il  faut  de  l'eau  et  du 
la  chaleur. 

SAINTS  (vomir  les  mablks  et  manger  les). 
Vieux  dicton  appliqué  aux  dévotes  qui,  amjes  à 
l'église,  sont  généralement  furies  à  la  maison; 
après  avoir  mange  le  saint  en  compagnie  de 
M.  le  curé,  elles  vomissent  le  diable  sur  la  tête 
de  leur  mari. 

SAINTS  l>E  GLACE.  On  appelle  ainsi  saint 
Mamtn-t,  saint  Pancrace  et  saint  Servais  dowt 
ies  fêtes  tombent  les  11,  12  et  13  mai,  jours 
auxquels  il  se  fait  spécialement  dans  le  centre 
de  la  France  et  en  Allemagne  des  froids  qui  ne 
sont  jias  de  saison. 

Les  météorologistes  expliquent  ainsi  les  intem- 
péries dans  cette  période  lunaire  qui  cunnience 
en  avril  et  finit  en  mai  : 

((  Cha'iue  année  la  terre,  dans  le  parcours  de 
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son  vaste  orbite  autour  du  soloi!,  passe  pnrdeux 
jiMiMis  critiijues;  :  les  saints  de  ijlace  et  Vi'K'  de 
la  Saint-Martin  (novemlire-d(:'Cembre  et  avril- 
mai). 

Lor-^ipie  ia  terre  est  à  Pextrt^mité  de  cet  axe 
oliliijUH  rurrespondant  à  IVté  de  lu  8aint-Martin. 
l'Ile  reenit,  comme  le  ferait  un  réflecteur,  t(Hit(;s 
les  tiédeurs  du  rayonnement  solaire. 

Mais  quand  elle  est  à  l'autre  extrémité,  la  où 
demeurent  les  saints  de  j^lace  lég-end aires,  pur 
une  combinaison  céleste  spéciale,  il  se  renctjntre 
entre  la  terre  et  le  soleil  un  paquet  de  pulvéries, 
de  nébuleuses,  de  queUjue  matière  cosmique, 
'l'astcrnides,  peut-être,  qui  forme  écran  entre  nn- 
tre  planète  et  notre  grand  calorifère.  Alors  ce 
.sont,  dès  que  le  ciel  est  claii-,  les  abaissements 
de  température,  les  gelées  nocturnes,  les  acci- 
dents variés,  que  redoutent  si  fort,  et  à  si  .juste 
titre.  les  agriculteurs,  et  dont  un  dit,  faute  de 
mieux,  afin  de  tâcher  d'en  ])rendre  son  parti  : 
«  C'est  la  lune  rousse  !  » 

S.XISIU.  Euphémisme  du  Centre  pour  saillir. 
Faire  s^iisir  une  vaclie  par  un  taureau. 

S.VISISSKMEXT.  Aj-pareil  de  cuurndes  ([ui 
lient  les  bras  et  les  .jambes  d'un  condamné  que 
l'on  conduit  à  la  guillotine. 

S.\L.lll.\ltlth:.  Fruit  de  l'églantier,  gratte- 
cul  ;  pattiis  béarnais. 

S.\L.\ltE.  Fouet. 

.SALADE.  Ilixe. 

SAL.VUE.  Pêle-mêle,  méli-mélo,  et,  par  exten- 
sinn,  battage  de  caries,  d'oii  salader,  battre  un 
jeu  de  cartes. 

(■  Méfiez-vous  d'un  croupier  qui  en  salad:int, 
en  mélangeant  les  cartes,  ne  les  mêle  |ias  jus- 
qu'à ce  qu'on  voie  le  tapis.  En  les  mêlant  ainsi, 
il  ne  les  désenchevêtre  pas  les  unes  des  autres, 
puis  relevant  les  cartes,  comme  s'il  relevait  une 
galette  ou  un  éventail,  elles  reviennent  alor.s  à 
leur  place  primitive.  La  «  séquence  »  pré])arce 
n'est  pas  dérangée  et  cependant  les  cartes  unt 
été  battues,  snludéps!  » 

[HoGiER-tiRISoN,  Lc  Mondf  où  l'on  tricli'\) 

S.*LAnE  (mkttre  en).  Enfouir,  cacher;  argot 
des  voleurs. 

SALADE  DE  HOTTES.  Genre  de  briuiade  de 
l'Ecole  ]iolytechniriue  où  les  anciens  enlèvent 
pendant  la  nuit  les  bottes  des  conscrits  et  les 
jettent  par  la  fenêtre  dans  la  cour  ou  sur  les 
toits,  formant  ainsi  une  immense  salade  où  le 
conscrit  ahuri  a  du  mal  à  retrouver  son  bien. 
Quelijuefois,  c'est  jiendant  la  récréation,  quelques 
minutes  avant  la  rentrée  des  études,  que  les  an- 
ciens font  retirer  leurs  bottes  aux  nouveaux 
pour  se  livrer  à  cette  aimable  plaisanterie  ! 

.SALADE  DE  COTRET.  Coups  de  trirpie. 

a  Je  ine  souviens  rpi'ils  me  menèrent  chez  trois 
ou  quatre  capitaines  qui  leur  dirent  qu'ils  leur 
iicheroient  une  naïade  île  cotret.   » 

(Di.i(o;;i(c  sur  Us  affaires  ilu  lemps.) 

SALADE  DE  GASCON.  Corde,  coidons. 
Vieille  expression  tombée  en  désuétude. 

S.XL.XDEL'K.  Joueur  qui,  s'étant  aperçu  ou 
doute  que  les  cartes  étaient  préparées  par  un  grec, 
les  bat  longuement,  de  façmi  à  déranger  les  sé- 
quences. 

Chagriné  par  un  satadeur. 
Gave  donc  vite  ce  mangeur. 

(II0G1E1;-(JRIS0N.) 

SAL.\DIEIl  (fêi.erson).  Voir  Reiwcrser  son 
ccuellc, 

SALADIER.  Vin  sucré  servi  dans  un  sala- 
dier. 

SAL.\IE    Sorte  de  galette  de  la  Meuse. 

SALAMAI.EC  Salutation  cérémonieuse  ;  allu- 
sion aux  salutations  et  aux  complimenis  inter- 
minables c|ue  se  font  les  Arabes,  litti'ralemeiit 
Salam  aieh,  le  salut  sur  toi,  phrase  pur  laiiuelle 
ils  débutent.  Faim  des  salamalecs. 

SALAMA.\DRE  (iNCOMBU.sTini,E  comme).  En- 
core un  dictmi   basé   sur  une  croyance  ridicule. 

Les  salamandres,  reptiles  amphibies  assez  sem 
blables  aux  lézards,  ont  la  faculté  de  faire  sortir 
<le  leur  corps  une  substance  gluante  d'une  odeur 
forte  et  d'une  saveur  acre,  lorsiju'on  lesjette  dans 
le  feu.  ('ette  substance  les  isole  quelques  instants 
de  la  chaleur,  ce  qui  a  fait  croire  (ju'elles  pou- 
vaient vivre  dans  le  feu.  Le  savant  Maupertuis, 
rennemi  de  Voltaire,  qui  avait  voulu  juger  jiar 
Juî-mêiiie  de  la  véracité  du  proverbe,  jeta  plu- 
leurs  salanianilres  dans  le  feu,  où  elles  grillè- 
rent comme  de  simples  lézards.  Les  expériences 
le  Spallanzani,    célèbre    naturaliste    du    xviir 


siècle,  (.ni  démontré  suffisamment  du  reste  que, 
loin  d'être  incombustible,  la  salamandre  est  peut- 
être  de  tous  les  animaux  celui  qui  résiste  le 
moins  à  l'excès  de  chaleur. 

Les  p.iètes  firent  de  la  salamandre  le  symbole 
de  la  valeur  et  l'emblème  de  l'amour.  On  sait 
que  François!"  avait  [iris  une  salamandre  au  mi- 
lieu des  flammes  pour  devise,  avec  cette  légende  : 
Xtitriu  et  i:\sliii[mo(i'y  vis  et  l'éteins).  Une  dame 
espagnole  d'un  teinjiérament  contraire  à  celui  de 
l'amant  de  Diane  de  Poitiers  avait  pris  la  même 
devise,  mais  avec  une  autre  légende  :  Mas  i/elu 
que  fuego  (Glacée  au  milieu  des  flammes).  Il 
n'y  .avait  pas  de  quoi  s'enorgueillir  d'un  vice 
de  l'organisme. 

Ou  croit  généralement  .lans  les  campagnes  que 
la  salamandre  est  un  animal  venimeux.  Elle 
n'est  pas  plus  venimeuse  qu'elle  n'est  incombus- 
tible. 

SALAMANDRE  ALAHRÈME.  Nom  donné 
dans  le  département  îles  Hautes-Alpesà  une  sorte 
de  lézard  amjdiibie.noir  et  tacheté  de  jaune,  dont 
l'allure  est  très  lente  et  que  les  paysans  accusent 
d'avoir  le  souffle  venimeux.  Comme  ses  oreilles 
ne  Sont  ]ias  apparentes  et  ses  yeux  guère  davan- 
tage, le  |ieuple  le  croit  sourd  et  aveugle.  Il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  qu'il  inspire  la  crainte, 
ce  qu'exprime  un  dicton  du  pays  : 
Ni  l'alabrètne  y  voyait, 
Vu  rav(dier  tleuionlerail. 

SALA.'»L\i\DRE  AiXOKIL.  Petit  seriient  inof- 
fensif  que  les  paysans  des  provinces  du  Centre 
s  imaginent  être  privé  d'yeux,  et  malgré  cela 
fort  dangereux;  ils  disent  : 

si  ranœil 
Avait  œil, 
Si  serpent 
Avait  deut. 
Il  n'y  aurait  bête  ni  .L^ent. 

"  On  raconte,  dit  le  comte  Jaubert,  que  l'a- 
nœil  avait  autrefois  d'excellents  yeux,  mais  que 
le  rossignol,  qui  était  alors  aveugle,  les  lui 
ayant  empruntés  pour  aller  à  la  noce  d'une  fée, 
ne  voulut  plus  les  lui  rendre  au  retour  de  la  fête. 
Depuis  ce  temps,  dit-on.  le  rossigmd  chante  jour 
et  nuit  pour  adoucir  les  chagrins  de  son  trop 
confiant  ami.   » 

S.\LAMA.\yrE  (méiikcin  de).  Mauvais  mé- 
decin, charlatan.  Dictuu  du  Languedoc,  allusion 
à  l'université  de  Salamanque  qui  inondait  l'Es- 
pagne de  prétendus  docteurs.  Voici  le  dicton 
en  entier  : 

3/éf/ecin  de  Salamanque 
Guérit  l'un  et  l'autre  manque. 

cas.  il  faut  le  reconnaître,  cpii  n'est  pas  particu- 
lier aux  médecins  de  la  Vieille-Castillc. 

S.VLATA.  Salade  ;  idiome  provençal,  de  l'a- 
rabe salatlia. 

SALATÈRE.    Oseille:  idiome  béarnais. 

SALAI'DERIE.  Saleté,  malpropreté.  L'Aca- 
liémie  a  adopté  salaud,  mais  pas  salauderie. 
Pourquoi'?  Les  académiciens  eux-mêmes  n'ont 
jamais  pu  le  savoir. 

H  11  se  jïlaisait  à  raconter  devant  les  deux  ga- 
mines de  la  cantinière  quelque  s.i/aurfcj'ie  impu- 
dique qu'elles  répétaient  sans  comprendre,  à  la 
grande  joie  des  troupiers  en  état  d'ébriéti-,  m 
[Les  Joijeusetés  du  régiment. ) 

SAHilM.  Serment  ;  argot  des  voleurs. 

SALBINER.  Prêter  serment. 

SAI.Bt'ROSSE.  Trépied  sur  lequel  on  place 
le  cuveaii  ii  lessive  ;  patois  meusien,  de  selle, 
siè^e.    et  de    burosse.  feniine  qui  fait  la  lessive. 

SALE  «:ori»  POrU  LA  FAXIARE  Cette 
expression,  fort  usitée  dans  les  régiments,  signifie 
qu'une  chose  désagréable  ou  fâcheuse  vient 
d'arriver. 

('  Des  ]irolos  se  sont  groupés,  pour  éliminer 
les  intermédiaires,  ont  monté  une  coopérative  où 
ils  ont  quantité  de  bricoles,  frusques  et  liousti- 
faille,  quasiment  au  prix  de  revient  ;  sale  eoup 
pour  la  fanfare  du  petit  négoce  !  » 

(J.ç  Père  Peinard.) 

.SALfi.  Nouveau-né.  Pondre  un  salé,  accou- 
cher. 

«  Quelques  semaines  plus  tard,  elle  s'aperçut 
qu'elle  était  enceinte.  La  mère  Du]iuis,  qui  s'en 
a]»erçut  aussi,  lui  administra  une  nouvelle  volée. 
—  Qu'est-ce  que  nous  allmis  faire  de  ton  salé? 
dit-elle,  tout  en  cognant  :  v  avait  donc  jins  assez 


de  misère  ici  ?  Tu    vas   aller  crever  à  l'hôpital, 
sale  jieau  de  lapin  !   » 

(Ch.  ViRMAiTRE,  Pai-is  Oublie.) 

.S.\LÉ.  Avance  de  salaire  faite  à  un  ouvrier 
typogrujihe  sur  un  travail  à  venir.  Prendre  du 
sal>\ 

"  Le  compositeur  qui  prend  du  sale  se  fait 
payer  d'avance  une  composition  qu'il  n'a  pas 
laite  encore  et  qu'il  ne  comptera  pas  quand  elie 
sera  finie  ;  un  metteur  qui  prend  du  sa/é  compte 
des  feuilles  dont  il  a  la  cipie  ou  lu  composition, 
mais  qui  ne  sont  pas  mises  en  pages.   » 

(EUO.    boUTUY.) 

S.VLÈ.  Cher.  «  Un  compte  salé;  une  addition 
salée.  » 

(1  Rodolphe  et  sa  femme  ont  diné  au  restau- 
rant avant  d'aller  au  sjiectacle  : 

—  Mon  Dieu!  quelle  soif!  fait  Madame  )iend«nt 
un  entr'acte.  Qu'est-ce  qui  a  pu  ainsi  m'altérerî 

—  La  note,  répond  Rod  Iphe  avec  un  soupir... 
Elle  était  salée!  >• 

SALÉ.  Egrillard.  En  dire,  en  écrire,  en  faire 
de  sales. 

Il  II  faut  savoir  que  la  comtesse  Diane  n'était 
pas  du  tout  une  femme  de  notre  époque,  mais 
une  femme  du  siècle  dernier.  Non  pas  par  l'âge, 
car  elle  était  à  peine  sexagénaire;  mais  par  les 
façons,  l'esprit  libre,  même  libertin,  le  goût  des 
anecdotes. s  .•l^".^s,  les  retroussés  impudents  (jusqu'à 
l'impucidité  parfois)  de  son  papotage,  t'outra- 
geuse  hardiesse  de  ses  confessions  toujours  prê- 
tes à  se  dévêtir  en  public,  et  enfin  et  surtout 
par  son  absolu  manque  de  sens  moral  pour  tout 
ce  qui  touche,  comme  elle  disait  si  gentiment, 
aux  choses  de  la  galanterie. 

C'est  à  tel  point  que.  si  on  lui  eût  conté, 
sous  forme  d'aventure  contemporaine,  l'histoire 
de  Loth  ou  celle  d'Œdipe,  volontiers  elle  se 
fût  écriée  à  l'étourdie,  sans  insister  davantage  : 

■ —  Se  sont-ils  bien  amusés'/  » 

(Jean  Richepin,  Le  Joiiroai.) 

S.\LÉ  (bourguignon).  L'ancien  dicton  s'ex- 
prime ainsi  : 

Bourguignon  salé. 
L'epée  au  coté, 
La  bartie  au  inentoD, 
Saule,  Bourguignon  ! 

D'où  vient  ce  singulier  dicton'.'  Les  opinions 
sont  partagées.  Suivant  de  Serre  dans  son /ni^en- 
taire  d l' l' llistoire de  France,  l'èg ne  de  Charles  VII, 
les  habitants  d'Aigues-Mortes  ayant  massacré 
la  garnison  bourguignonne  placée  dans  leur 
ville  par  le  prince  d'Orange,  enfouirent  les  ca- 
davres dans  une  grande  fosse,  mais  comme 
l'odeur  fétide  se  répandait  dans  lu  ville,  ils  cou- 
vrirent le  charnier  de  sel. 

Pasquier,  dans  ses  liecherches,  prétend  que  le 
mot  salé  date  de  l'époque  où  les  Bourguignons, 
résidant  au  delà  du  Rhin,  se  querellaient  cons- 
tumnient  avec  les  Allemands  au  sujet  de  leurs 
salines. 

Leroux  de  Liiicy  donne  de  son  côté  la  version 
de  Leduehat  comme  la  meilleure  et  que  je  repro- 
duis ici  :  «  Bourguignon  salé  est  une  allusion 
au  petit  casque,  appelé  salade,  que  portait  la 
niilii'e  bourguignonne.  De  là  l'équivoque.  » 
^'oici  quelques  autres  dictons  concernant  les 
Bourguignons  : 

//  a  passé  par  la  Bourgogne, 
Il  a  perdu  toute  vergogne. 
Les  plus  reiiieurs  sont   en  Bourgogne  qui  di- 
sent :  «  Je  renie  Dieu  si  je  ne  dis  la  vente.  » 
Bonnes  toiles  sont  en  Bourgogne. 
SALÉ  (le  grand).  La  mer.   On   dit  aussi  la 
grande  salée. 

SALEBREUX.  Raboteux,  rocailleux;  du  la- 
tin salebrosus,  même  sens. 

SALER.  Gronder.  Surluire  un  prix.  As- 
sommer. 

n  ■ — C'est  pas  qu'onait  le  taf:  on  est  moelleux, 
et  01'  ne  craint  jtersonne  ;  mais  des  roussinsqui 
vous  tombent  sur  vous  à  l'  <i  improvisse  ». 
comme  la  grêle  sur  le  pauvre  monde,  ou  des  bal- 
lots qui  se  mettent  à  quatre  pour  saler  un  gonce, 
y  a-t-il  moyen  d'parler  à  ces  gens-là'f  « 

(Jean  Lorrain.) 

(in  dit  aussi   :  saler  la  gueule. 

Il  — Plus  souvent  qu'on  irait  s'exposerentre  le 
viaduc  et  le  ]ii.nt  de  Sèvres,  pour  se  faire  lever 
par  les  vaches  à  Ijépine  on  saler  la  gueule  vc.ï 
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les  feignants  <{<•  Javel-les-Iiuuis,  un  tas  de  hiii- 
tatix  qui  manient  ie  ter  aux  usines  toute  la  se- 
maine, et  ne  l'ont  le  coup  de  poin^  que  le  lundi 
et  le  dimanche!  »  (Jean  Lokhain) 

SALER.  Communiquer  la  sypliilis. 

SALÈKI'^.  Bol  ;  ])atois  béarnais. 

SALKU.VK  (.MIRKS  de).  Ninn  donné  autrefois 
aux  bons  médecins,  a  cause  de  l'Ecole  Un  SaU'riif 
qui,  fondée  au  commencement  du  xi"  siècle,  a 
joui  pendant  ti)Ut  le  moyen  â^e  d'une  {grande  cé- 
lébrité. Les  ,i|i/<oi'i.<»ics  i/c  /'ecoie  île  Salerue 
ont  été  souvent  traduits  et  imités  dans  les  lati- 
gues  de  riOurope. 

SALEl'IL.  Saloir;  patois  nieusien. 

S.\LIÊUKS.  Poitrine  creuse,  trmis  en  ;;uise 
de  senis,  cavités  pectorales  ressemblant  à  des 
saUéf9S. 

Elle  a  lieux  snliercs  ri  cim;  pi. ils,  se  dit  d'une 
femme  maigre  c|ui  n'a  ni  gorge,  ni  ventre,  ni 
fesses . 

«  —  Je  crois  que  vous  «  nie  voulez  »,  en  effet 
Mais  vous  voule?.  ég.ilement  toutes  les  femmi;s 
qui  passent  à  votre  portée...  mettons  toutes  les 
jeunes  filles.  Jusqu'à  cette  jiauvre  Jeanne,  si 
plate,  si  fagotée,  dont  vous  regardiez  les  salières 
avec  des  yeux  brillants  !  • 

(Marcel  Prévost,  Les  Dcini-Vi;rges) 

SALIGlîE.  Saule;  patois  béarnais. 

S.VI.1\.  Jaune.   Saloir. 

SALIO.\.  Bénitier:  patois  meusien. 

SAI.IK  LE  \EZ  (sb).  S'enivrer. 

S.VLIVEH.  Parler  avec  abondance,  bavarder 
a  en  baver,  comme  maints  orateurs  de  réunions 
pnbli(jues. 

«  \ous  pouvez,  ô  suaves  craptiles,  sahoer,  \r.i- 
ver.  calomnier  à  gueule  que  veux-tu.  Vous 
n'aurez  Jamais  autant  de  haine  que  j'ai  de  mé- 
pris. (.\.  MÀUJAN.) 

S.\LIVER!\E.  Ecuelle  (jui  sert  de  crachoii" 
dans  les  hôpitaux. 

SALIVER.\'E  (en).   Pèle-niéle. 

SALLE  l>E  I>A.\Si:.  Le  derrière. 

SALLE  A  .>IA.\(iER.  Boucbc.  Manquer  de  ta- 
boitrels  (l-'tns  la  salle  à  mauijer,  être  édenté. 

SALLE  DE  PAPIER.  Salle  de  spectacle 
remplie  a  l'aide  de  biUels  de  faveur;  argot  des 
théâtres. 

S.VLLL'RE.  Etabli  pour  disposer  les  formes  à 
fromage;  patois  lorrain. 

SALOIRS.  Chaussures. 

S.\LO\.\IER.  Journaliste  qui  fait  la  critique 
des  exposition»  d'art,  les  salons, 

«  Des  poètes,  des  saloîiniers  ;  poètes  camara- 
des des  peintres,  la  race  en  existe!  braves  gar- 
çons cherchant  le  chef-d'ceuvre,  et,  d'un  rêve 
sympathi(iue,coTnpletant  l'œuvre  parfois  incom- 
plète de  lami;  sa(onucrs  inquiets  rêvant  des 
formules  souples,  molles —  fonds  vibrants,  hori- 
zons ressentis,  gris  savoureux,  que  sais-je  en- 
core':' —  ajites  à  envelopper,  comme  on  enve- 
loppe de  papier  d'argent  une  dragée,  leur  idée 
toujours  simple  au  fond  et  pareille  à  l'idée  de 
tout  le  monde  :  n  Tel  tableau  est  bon  ou  mau- 
vais, il   me  plait  ou  ne  me  plaît  pas.  i< 

(Paul  Arène.) 

SALOPER.  Travailler  mal. 

SALOPETTE.  Petit  tablier;  blouse  de  tra- 
vail; pantahu!  de  travail. 

SALOPIAT,  SALOPIAL'I).  Salaud;  individu 
malpropre  au  moral  ou  au  physir|ue;  de  salop,  ve- 
nant lui -niénie  de  l'anglais  sloppy,  même   sens. 

S.XLOPIER.  Même  sens  que  salopiat ;  patois 
rémois. 

.SALOPISE.  Vilain  tonr. 

«  Pas  de  danger  qu'un  campluchard  dénonçât 
leur  gite.  .^u  contraire,  il  leur  faisaitsigne  quand 
la  maréchaussée  manigançait  une  salopise  con- 
tre eux.  1) 

{Almanach  du  Père  Peinard,  1894.) 

SALPICO\.  Sorte  de  ragoiit  composé  de  plu- 
sieurs espèces  de  viandes  coupées  menu  et  mé- 
langées à  des  champignons,  des  truffes  ou  des 
culs  d'artichaut. 

SALSIFIS.  Doigts. 

SALTARELLE.  Danse  méridionale;  de  l'ita- 
lien saltarella. 

SALTISIBE.   .\bréviation  de  saltnyibayique. 

SALIE  FEUME    BAlUiLE,  ItAlUK  A    LA 


MAI.N.  Vieux  dicton  iudLi|uanl  la  terreur  qu';»- 
vaient  nos  pères  pour  les  femmes  ayant  poil  aux 
lèvres  ou  au  nn-nton  et  qu'ils  considér;iient 
comme  des  siM-eiêres. 

SALl'ER  I.E   PIIII.M:.    Mourir. 

SALIS  POPILI  SIPRE.MA  LEX  ESTO. 
Que  le  salut  du  peuple  soit  la  suprême  loi. 
Maxime  du  droit  public  dans  l'ancienne  Rome. 

SALI  TATIO.\'S  A  CIEL  OIVERT.  Saints 
exagérés,  tête  basse  et  dos  voûté. 

.S.VLl'TISTIv  Sectaire  appartenant  à  l'aiiMce 
du  Salul,  fondée  â  Londres  en  1S(,|)  par  un  an- 
cien ouvrier  tailleur,  William  lioolli,  qui  s'inti- 
tule le  n  général  u,  L'elïectif  de  l'armée  en 
.\iigleterre,  en  avril  189!).  com|nenait  200  OOOsol- 
dats,  40  1)00  sous-ofliciers,  n  000  officiers,  le 
tout  dirigé  par  le  fameux  général  Uooth  qui  a 
donné  à  bon  épouse  le  titre  de  maréchale. 

Donnez  des  maris  à  voi  .''/u/isfes,- 
Anges  de  maigreur  vendant  des  journaux 
Qui.  sous  leurs  chapeaux  inforiiies,  soûl  tristes 
Kt  leurs  yeux  luiront  de  bonti''iirs  nouveaux, 
IUringoire.) 

SAL\  !•;  l(E(;i.\A.  Antienne  à  la  Vierge,  lit- 
téralement ;  Sailli,  Heine.  C'était  autrefois  la 
coiitiinie  déchanter  cette  antienne  à  l'exécution 
des  criminels,  aussi  disait-on  ckanler  le  Salv  eu 
parlant  de  quelqu'un  qui  était  perdu  sans  aucun 
espoir. 

S.VM  (oncle).  Sobriquet  donné  aux  habitants 
lieiElals-Unis  de  r.Vmériipie;  personnilication  du 
gouvernement  fédéral.  D'après  Jolict.ce  nom,  qui 
s'écrit  en  anglais  lidc/c  Sam,  serait  une  trailuetion 
noniilaire de  [7.  .S.4.1/.  abréviation  d'Uniteit  Stales 
(of)  America.  D'un  autre  coté,  Kmile  Tandel, 
dans  l'/n/crmedii-iircdu  iO  novembre  1898,  donne, 
d'après  l'éditeur  des  œuvres  de  penimore  Cooper, 
une  explication  oui  confirmerait  celle  dejoliet: 

'I  Les  troupes  des  Etats-Unis  portent  sur  leur 
bavresac  les  initiales  U.  tà.{Uniled  SlHles).  On 
ilil  qu'un  plaisant  du  pays,  voyant  passer  un  sol- 
datdontle  havresac  portait  les  lettres  t/.S.  L.  D., 
c'est-à-dire  United  States  liglil  draij'tons,  Etats- 
Unis,  dragons  légers,  s'est  écrié  :  Uncle  .^ani's 
la:y  duijs,  chiens  fainéants  d'oncle  Sam.  Peut- 
être  n'eu  a-t-il  pas  fallu  davantage  jionr  que  le 
sobriijuet  en  soit  resté  au  gouvernement.  Les  In- 
diens rajqirochés  des  villes,  ceux  qui  volent  le 
plus  de  soldats  eu  uniforme,  a|ipellent  souvent 
le  président  des  Etats-Unis  (U.  S.)  Viicle  Sam. 
Eiitin,  troisième  version  donnée  par  le  Re.ider's 
H andbooh  of  références.  Londres  IS90 

«  Uncle  Sam  vient  de  Samuel  Wilson  qui  était 
un  des  inspecteurs  des  provisions  pendant  la 
guerre  de  l'indépendance  aux  Etats-Unis.  Sa- 
muel Wilson  l'ut  ajipelé,  par  ses  einplovés  et  au- 
tres, Uncle  Sam.  On  voyait  sur  les  marclnuidises 
qui  lui  étaient  consignées  la  marque  de-  l'entre- 
preneur E.  .\.  U.  S.  (signifiant  Elbert  Anderson, 
l'nited  States)  qu'on  interprétait  Elberl  Ander- 
son et,  Uncle  Sam.  Le  jeu  de  mots  était  trop  bon 
pour  disparaître  et  Uncle  Sam  est  devenu  syno- 
nyme de  U.  S.  (Uuiteil  States),  u 

S.VMARITAIMÎ  (frère  de  la).  l'ilou,  cou- 
peur de  bourses.  Ce  nom  vient  d'une  machine 
hydraulique  placée  autrefois  sur  le  Pont-Neuf,  et 
destinée  afouniir  de  l'eau  aux  Tuileries  et  au 
Louvre.  Sur  la  façade,  on  voyait  un  groupe  tle 
tigures  en  bronze  d<iré,  re|irésentant  Jésus-Christ 
et  la  Samaritaine  auprès  du  jiuits  de  Jacob,  d'cui 
est  venue  l'appellation  de  Samaritaine  du  Pont- 
Neuf.  Cet  endroit  fut  longtemps  le  rendez-vous 
des  filous  et  des  vide-goussets. 

SAMBl'E.  Ancienne  selle  à  l'usage  des  fem- 
mes, consistant  en  un  siège  entre  les  arçons 
avec  une  planchette  pour  reposer  les  pieds. 

Ce  fut  Catherine  de  Médicis  qui  fit  supprimer 
la  sambue  et  la  remplaça  par  la  selle  actuelle  : 

«  Elle  était,  dit  Brantôme,  fort  bien  à  cheval 
et  hardie  et  s'y  teiioit  de  fort  bonne  grâce,  ayant 
este  la  première  qui  avoit  mis  la  jambe  sur  l'ar- 
çon, d'autant  ([ue  la  grâce  yestoit  bien  plus  belle 
et  apparoissante  que  sur  la  planchette,  u 

SA.MEDIAIX  DEUX  BESACES.  ..  C'estainsi 
ipie  l'im  appelle,  dans  les  environs  de  la  Châtre, 
le  samedi  qui  précède  le  carnaval,  parce  que  le 
marché  se  tenant  dans  cette  ville  le  samedi,  on  y 
va  ce  jour-là  avec  deux  besaces,  pour  mettre  dans 
l'une  la  provision  de  viande  qui  doit  se  manger 
pendant  les  jours  gr.ns,  dans  l'autre  la  provisirm 
(le  maigre  que  l'on  doit  consommer  pendant  le 
carême.  »  (Jaubert,  Glossaire  du  Centre  de  la 
France.) 


S.V.^IER.  p'ernicr  violemment  une  porte. 

SA.MIliLOIS.  Ilaliitaiil  .lu  mont  Saint-Michel, 
l'orruiition  île  .•<aiiit-Miliielois  ,  c'est  également 
le  nom  des  habitant,  de  .S.iiii(-.1/i/iiei. 

S.VJKtVAR.  Bouillotte  russe,  servant  à  faire  le 
thé. 

«'  Dans  la  maison  coquettement  parée,  où  l'on 
avait  rallumé  les  cierges  de  la  Noél,  autour  du 
samovar  étini:elaiil,  sur  un  large  [ilateau  de  cui- 
vre qui  semblait  de  l'or,  les  gâteaux  étaient 
amoncelés,  saupoudrés  comme  si  une  neige  très 
légère  était  tombée   dessus.  » 

(Armand  Sii.vertre.) 

SAMS<).\  (aumi-,3uk).  Les  mâchoires.  .S'cscn- 
mer  des  armes  de  Samson,  bien  manger,  jouer 
vaillamment  des  mâchoires;  allusion  à  la  mâ- 
choire d'âne  avec  laquelle  ce  héros  juif  défit  à 
lui  seul  six  mille  PhilistinsI 

S.VA'ADOII.  Guérisseur,  cmpirirjue;  jiatois 
béarnais. 

S.VX.IH.  Guérir;  patois  béarnais. 

.S.WCEItRE  (pistolets  de).  Sobriquet  donné 
aux  habitants  de  cette  ville  et  dont  l'origine  fort 
hiMiorable  remonte  au  siège  ■[n'en  fit  le  maré- 
chal de  La  (yhastre  en  1573,  siège  qui  dura  neuf 
mois  et  livra  la  ville  à  une  horrible  famine. 

«  Les  assièges,  dit  Fleury  de  Bellingen,  se  dé- 
fendirent avec  beaucouj)  de  valeur.  Cent  cin- 
quante vignerons,  entre  autres,  causèrent  avec 
leurs  frondes  un  tel  désordre  dans  le  camp  des 
catholiques,  (pie  ceux-ci  les  nommèrent  les  pis- 
tolets de  Sancerre,  comme  si  les  pierres  que  je- 
toient  ces  paysans  eussent  produit  le  même  effet 
que  les  balles  de  pistolet.  Ce  nom  i^st  demeuré 
jusqu'à  présent,  et  est  encore  aujourd'hui  com- 
mun dans  tout  le  V(dsinage  de  .Sancerre.  » 

SAiVCIIE.  Petit  vase  dans  lequel  on  recueille 
le  lait  des  brebis  (juand  on  les  trait;  )>atois  béar- 
nais. 

SANCHO  PAIMSA.  Juge  de  paix. 

SANCIAl!.  Beignet  composé  de  farine,  de 
miel  et  d'huile,  (]ue  l'on  fait  aux  fêtes  des  vil- 
lages berrichons.  Omelette  épaisse  dans  laquelle 
les  œufs   sont  mélangés  de  mie  de  pain. 

n  Les  sauci.iux  du  Berry  raiipellent  les  gâ- 
teaux sacrés  des  anciens  offerts  à  Cérés  et  à 
Paies...  Ils  doivent  venir  du  latin  s.inci(us,  cou- 
sacr(',  participe  du  verbe  saneio.  )> 

(Henry  Cabncy,  La  Tr.vUtion.] 

SANCTA  SIMPLICITAS  ((i)  !  U  sainte  sim- 
plicité! 

"  —  Et  vous  vous  figurez  (|iie  le  mâle  ira  se 
passer  de...  0  sancta  simplicitas!  B  saura  bien 
en  trouver,  des  femmes...  (|uit.te  à  aller  les  cher- 
cher au  centre  de  l'Afrique  ou  au  fin  fond  de 
l'Australie,  quitte  il  prendre  de  force  celles  qu'il 
aura  sous  la  griffe  et  ((ui  feront  leurs  mijau- 
rées   

(.Vlbert  Cim,  Emancipées.) 

SAXCTl'S.  Marque,  cachet,  sceau;  mot  tombé 
en  désuétude. 

(I  L'officier  l'y  a  foutu  son  sanctus  (|ue  le 
manche  de  son  é])ee  l'y  faisoit  emplâtre,  » 

(.Journal  de  la  Hapée.) 

SAJVCTUS  SAM;TORI:m,  Le  saint  des  saints. 
C'était,  chez  les  Juifs,  le  lieu  sacré  du  temple. 

n  Le  Sanctus  sanclornm  de  l'arche,  c'est  l'ou- 
vrier. J'ai  dit,  poussi:  par  l'ange  de  l'évidence, 
que  de  tous  les  tenants  du  pacte  soci.il,  l'artisan 
était  le  plus  favorise  par  la  Kepnblnpie,  ou,  si 
l'on  veut,  le  moins  malheureux,  t'ela  est  mon 
opinion,  mon  opinion  bien  personnelle,  uiuis  si 
ce  n'est  pas  vrai,  qu'on  me  pende.   » 

(Emile  Bergerat.) 

SAXDEÏER.  Jurer  par  Dieu  ;  patois  de  l'Ioère. 

SA>'DI!V.  Vigneron;  jiatois  d'Auvergne. 

(1  Le  sandin  ou  vigneron  auvergnat  est,  entre 
parenthèse,  un  gaillard  solidement  bâti  et  qui 
cultive  le  piot  d'une  façon  remarquable  ;  le  (li- 
manche,  après  la  messe,  deux  bons  b...  de  m- 
gnùlaids,  assis  à  la  porte  de  leurs  splendides 
caves,  vident  fort  bien,  fouchtra,  leur  pot  de  vin 
avant  d'aller  chanter  les  vêpres,  cela  tout  en 
grignotant  un  ca(ou  (noix  fraîches),  —  et  le 
vin  (l'Auvergne,  ce  n'est  pas  de  la  piquette, 
mais  bien  du  bleu  (le  qualité. 

C'est  en  fjoùlant  le  vin  de  ia  sorte  que  se  fait 
la  vente  des  récoltes. 

Le  pot  étant  l'unité  de  mesure  pour   la  vciito 
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du  vin  en  Auvergne,  l'expression  est  passée 
dan-'î  1;l  lani;iie  usuelle  vulf;aire,  et  comme,  pour 
terminer  un  marclié,  le  vendeur  u'uesite  pas  à 
offrir  un  pot  de  vin  à  l'aclieteur,  en  plus  de  la 
quantité  qu'il  aura  à  paver,  l'origine  de  l'expres- 
sion, dans  le  sens  que  nous  lui  attribuons,  tes 
toute   trouvée    et  l'oit  naturelle.  » 

(Léon  Moncei.on.) 

S.\\DI\E  (MA  ORANii).  Formule  employée 
dans  le  Cher  pour  exprimer  la  surprise. 

S.WDWICH.  Homme-réclame  emprisormé 
entre  deux  attiches  collées  sur  des  planches  sus- 
pendues à  son  cou  :  ce  qui  le  fait  ressembler  à 
la  tranche  de  Jambon  mise  entre  deux  tartinrs 
de  beurre  appelée  par  les  Anglais  sn7i(/ujc/i. 

.SANKI,OR.\IS.  Habitant  de  Saint-Flour. 

S.AI\(j  (bon).  Expression  employée  dans  le 
sens  de  mauvais,  désagréable. 

«  —  T'es  solide  et  tout  ce  qu'il  faut,  je  ii'dis 
point!  Je  t'ai  fait  avec  ta  mère  de  mon  mieux 
que  j'ai  su  I  Mais  ça  n'empêche  point  que  tu 
vas  dans  un  hoit  sang  de  pays  oii  y  a  pis  que 
des  puces!  n  (Henri  Lavedan,) 

SA.\i;  (tirer  son).  Formule  de  serment  des 
paysans  des  campagnes  du  Centre.  »  J'en  ttre 
mon  sany  »,  disent-ils,  en  se  pinçant  avec  le 
pouce  et  l'index  la  peau  du  cou  au-dessus  de  la 
pomme  d'Adam.  Bien  entendu,  ils  ne  s'en  tirent 
pas  plus  le  sang  qu'ils  ne  tiennent  leur  ser- 
ment. 

SANG  BLEC  Nobles;  ils  sont  censés  avoir 
le  sang  d'une  autre  nuance  que  le  commun  des 
mortels. 

n  A  vrai  dire,  ce  que  nous  appelons  vertu  chez 
la  femme,  ne  se  rencontre  guère;  il  n'y  a  que 
des  tempéraments.  C'est  comme  le  fond"  de  tou- 
tes les  convictions  politiques,  religieuses,  so- 
ciales. Fouillez  tout  cela,  vous  trouvez  l'intérèt- 
Combien  de  nos  plus  farouches  républicains  se- 
raient plus  royalistes  que  le  roy  si  les  chroni- 
ques du  canton  relataient  que  le  vidame  de  leur 
village  a  violé  la  gardeuse  d'oies,  leur  trisaïeule, 
et  que  peut-être  coulent  dans  leurs  roturières 
veines  quelques  parcelles  île  sang  bleu:  de  même, 
combien  de  vieilles  lilles  portées  en  terre,  dignes 
de  ceindre  la  couronne  d'oranger,  parce  ([u'elles 
ont  manqué  du  sixième  sens  ou  de  l'occasion 
larronnesse,  ou  encore  résisté  vaillamment  à 
l'attaque  à  cause  de  la  lune  nouvelle,  u 

(Hector  France.) 

SANCi  niî  BOEl'K.  Saladier  de  vin  chaud; 
argot  des  soutes  eurs. 

SANGLACl'RK.  Pleurésie  ;  patois  du  Centre, 

SA\(;i.A<:En  (se).  Avoir  chaud  et  froid: 
attraper  une  pleurésie,  littéralement  se  ijlucef 
le  sawi  :  patois  du  Centre. 

.SANGLÉ.  A  court  d'argent. 

S.\\<iLEU.  Punir;  argot  militaire.  Sangler 
serre,  punir  sévèrement. 

«  Le  colonel  aime  à  se  dire  le  père  du  soldat, 
sans  prétendre  que  «  qui  aime  bien  châtie  bien  u  . 
Il_  a  les  punitions  eu  horreur  et  exècre  les  ]iu- 
nisseurs.  Il  punit  rarement  lui-même, mais  alors 
il  sangle  serré.  » 

(Emile  Gabokiau,  /,ç  13»  IJussanls.) 

SAA'GI.IEIl.  Prêtre;  c'est-à-dire  sans  glier. 
Voir  ce  mot. 

SA\GLI(>>'  (ÊTRE  a  son  dernier).  Être  aux 
approches  de  la  mort,  au  bout  de  son  rouleau. 
de  sa  sangle. 

SAXG-G(»rAII.I.O\.  Sans  cœur,  sans  éner- 
gie. Personne  ijui  semble  manquer  de  sang. 
Equivalent  de  sang-de-nave/ .  Patois  du  Centre. 

.SAM;0U\AN"T.  Ensanglanté;  patois  meu- 
sien. 

.SA\<;-GUIS.  Boisson  en  usage  dans  les  An- 
tilles, composée  de  vin,  de  jus  de  citron,  de  mus- 
cade et   de  cannelle. 

.SAXG-MÉI.rUE.  Fumeterre,  en  botanique 
fumaria  of/icinalis,  jdante  qui  passe  jiour  jouir 
de  la  propriété  d'activer  la  circulation  du  san". 
Patois  du  Centre.  " 

.SA\G-I)E-XAVET.  Personne  sans  énergie, 
sans  courage.  Expression  populaire. 

.SA.\G   DE  POISSO.V.  Huile. 

.SA\GSl'E  (poser  une).  Corriger  sur  le  mar- 
bre pour  un  camarade  absent,  n  Peut-être  cette 
expression  vient-elle  de  ce  .jue  certains  corri- 
geurs  comptent  à  leurs  camarades  plus  de  temps 


qu  ils  n'en  ont  passé  et  jouent  alors  à  l'égard 
de  ceux-ci  le  rôle  de  sangsues,  u  (Euo.  Uoutmy.) 

.SAXil'ETTE.  Sang  de  volaille  coagule  et 
qu'on  a  fait  frire  ;  plat  des  Pyrénées. 

t>A9iGUIiN,  Homme  de  peine  emjiloyé  aux 
ahntloirs  jiour  ramasser  le  sang. 

Cl  Les  ramasseurs  de  sang  qu'aux  abattoirs  on 
a  b.ipiisés  les  sanguins  sont  de  bons  lieux  char- 
gés. a|ires  chaque  tuée,  de  ramasser  le  sang 
des  betes  sacrifiées  et  de  le  coller  dans  des  ton- 
neaux. Ils  sont  quatre-vingts.  » 

{Le  Père  Peinant.) 

SA.\GUINE.  Ragoiàt  des  campagnes  du  L'entre, 
composé  de  sang  d'oie  ou  de  poulet,  de  lard, 
d  oignons,  le  tout  accommodé  a  la  poêle.  Nimi 
de  certaines  oranges  qui  sont  marbrées  de  rouge 
à  l'intérieur. 

S.\  WIE.   Saignée  ;   patois  béarnais. 

.SA.\S-ItEl'llRE,  Chiffonnier  en  gros;  Leurre 
est  ici  pijur  berri,  hotte,  le  chiti'onuier  en  gros 
ne  iiortant  pas  la  hotte. 

.SA\S-BOrT.  Cerveau  ;  argot  faubourien. 

.SAXS-CAMELOTTE.  Escroc  qui  se  fait  avan- 
cer de  l'argent  sur  des  marchandises  fictives. 

SAXS CHAGRIX.  Voleur. 

SA-\S  CHASSES.  Aveugle. 

SAXS  <;OJII>ARAISO.\  DU  SAINT  BAP- 
TÈ.ME.  Expression  em]iliiyée  par  les  jKiysans 
du  (Jentre  lorsqu'ils  comparent  un  animal  à  un 
homme  et  qui  équivaut  au  sauf  voC  respect 
usité  ailleurs. 

"  ■ — Pah  !  ce  serait  la  première  fois  qu'elle  j)rie- 
rait  le  bon  Dieu,  car  sans  comparaison  du  sai7tt 
ba/jténie,  jamais  je  ne  vis  jument  si  peudévote.» 
(George  Sand,  /•'i-aiiçois  le  Champi.) 

*  )n  dit  aussi  réserve  du  baptéine, 

SA.VS-CROl'TES.  Jlisérable. 

Dans  la  rue  ou  souffle  l'hiver. 
La  nuit,  en  passant,  je  me  hâte, 
<,?uand  le  geindre,  nu  comme  un  ver, 
flans  son  fuurnd  bras-e  la  |<âle  , 
Derrière  la  chanson  du  pain. 
Je  perroia  la  phunle  émouvante 
l'es  •imis-croïiles.  quand  ils  ont  faim, 
Kt  des  sans-taiidis,  lorsqu'il  vente! 

(Jules  Jouv.) 

SA.\S(:ri,OTTE.  Sobriiiuet  donné  aux  réj.u- 
blicaiiis  de  '.13,  la  plupart  vêtus  de  haillons.  La 
saiis-cnlotterie  est  l'opinion  des  sans-culottes  et 
le  sans-culottisme  le  nom  de  leur  parti. 

(I  Discussion  politique  d.tns  le  salon  de  la  mar- 
quise de  R... 

—  Vraiment,  mon  cher  député,  on  ne  peut  pas 
vous  prendre  au  sérieux  comme  homme  politi- 
que... Je  vous  ai  connu  bonapartiste,  puis  réjui- 
blicain  modéré.  Maintenant  vous  êtes  monar- 
chiste. Je  ne  désespère  pas  de  vous  voir  un  jnur 
sans-culotte. 

—  Cela  dépend  de  vous.  Madame  la  marquise, 
et  dès  que  vous  voudrez  bien  me  le  permettre 

{Gil   lUas.) 
SAXS-DABE.  Orphelin. 
SAXS-DOS.  Tabouret. 
SAXS-FADE.  Sans  le  sou. 
SA.\S-KEI'1LLE  (l'arbre).  La  potence. 
SAXS-LOCHES.  Sourd. 
SAXS-.'»!! BETTES.  Aveugle. 
SAXS    TAMBOUB     XI    TROMPETTE.  Sans 
bruit. 

<(  Elle  leva  le  pied  un  beau  matin  sans  tam- 
bour ni  trompette,  laissant  au  lit  son  mari  qui 
r.mflait.  ii  {Les  Propos  du  Coinmandenr.) 

S.\XS  VERT  (pris),  l'ris  au  dépourvu. 

La  coutume  existait  vers  les  xill',  xiv'  et  xv' 
siècles  de  porter  dans  les  premiers  jours  de  mai, 
sans  doute  pour  célébrer  le  retour  du  printemps, 
une  brandie  ou  un  feuillage  quelconque.  Ceux 
qui  sortaient  sans  cet  appendice  étaient  exposés 
a  ri-cevoir  sur  la  tête  un  seau  d'eau,  accompagné 
de  ces  mots  :  n  Je  vous  prends  sans  vert.  » 

Le  cliapitre  se  tint  dans  une  antre  carrière. 
Nous  en  changions  souvent,  cVsl  la  bonne  manière; 
On  evi,  faisant  ainsi,  rare  ment  dérouvert  ; 
Nous  faillîmes  pourtant  d'être  tous  pris  sans  vert. 
(Nicolas  R.  de  Grandval,  Le  \'iccpi<ni.) 

SAXSOXXET.  Gendarme,  allusion  aux  buffle- 
teiies  jaunes  que  ces  militaires  portaient  autre- 
fois. 


SANSOKNET.  La  verge.  On  dit  aussi  ros- 
signol. 

SAXSOXXET.  Enfant  naturel  dont  la  mère 
n'a  pas  osé  faire  sonner  le  baptême  ;  expression 
de  la  Meuse.  Jeu  de  mot  signifiant  sans-sonne. 

.SAXSOl'IRES.  Il  Nom  donné  dans  la  Camar- 
gue à  des  etflorescences  salines  dues  au  séjour 
ancien  de  la  mer.  hea  sansuun-es  sont  très  pré- 
judiciables il  la  culture.  »  (E.  Peiffer.  Hecher- 
cltes  sur  l'origine  et  la  signification  des  >ioms  de 
lieux.) 

SAXTACHE.  Santé. 

S.VXTAILLE,  Prison  de  la  Santé. 

SAXT.\RELLE  (faire  une).  Donner  les  car- 
tes à  son  partenaire  de  façon  à  les  voir;  argot 
des  grecs. 

SAXTÉ  (avoir  une).  Avoir  de  l'aplomb,  de 
l'audace. 

<•  Il  habite  ùNeuilly,  avec  deux  magnifiqiies 
Circassiennes.  dont  il  a  fait  emplette  à  son  re- 
tour de  Khiva  :  une  grande  et  forte  brune  et  une 
blonde  mince,   une  blonde  merveilleuse  I 

—  Il  en  aune  santé,  celui-là,  pour  aller  s'ap- 
provisionner de  femmes  a  l'étranger!  « 

(Albert  (Jim,  Emancipées.) 

Ah  !  que  hchu  métier 
D'exercer  sa  loquèle 
Sur  la  chose  actuelle! 
En  faut  de  la  santé. 

(Raoul  Ponchon.) 

SAXTIKICETl'R.  Sobriquet  donné  dans  les 
campagnes  du  Centre  aux  gens  à  l'air  béat  ;  cor- 
ru|ition  de  sanctificatus,  sanctifié. 

SA.XTIS.  Sain,  qui  a  de  la  santé  ;  patois  meu- 
sien. 

SAXTO  (campo).  Cimetière.  Italianisme,  lit- 
téralement cliamp  saint. 

Il  Autrefois,  la  Toussaint  était,  pour  les  théâ- 
tres, un  jour  de  recettes,  et  les  ouvreuses  trou- 
vèrent, une  fois,  parmi  les  objets  perdus  d'ordi- 
naire—  mouchoirs  ou  lorgnettes  —  une  couronne 
d'immortelles  jaunes,  qu'on  ne  sait  quel  specta- 
teur avait  laissée  au  fond  d'une  loge,  ayant  ou- 
blié de  l'emporter  au  cimetière.  Depuis  quelques 
années,  au  contraire,  les  jours  des  morts,  la 
foule  ne  va  guère  qu'au  campo  santo.   » 

(Jules  Claretie.) 

.SAXTOCHE.  Santé,  prison  de  la  Santé;  ar^ot 
des  voleurs. 

Il  —  Ali!  les  vaches,  on  les  pendra,  nom  de 
Dieu!  Mort  aux  tantes  et  aux  bourgeois  !  Et 
youii-ohii  !  Courage  !  on  est  sortide  la  Santochelrt 
(Michel  Morphy.) 

S.\XTOX.  Petite  figurine  en  terre  grossière 
coloriée,  représentant  les  principaux  saints  du 
calendrier,  que  l'on  fabrique  en  Provence  et  dont 
on  se  sert  comme  cadeaux  de  Noël.  Chaque  an- 
ti^ée  on  célèbre  à  Marseille  la  fête  des  SatUons. 
Ce  nom  vient  évideninient  de  certains  moines 
nialiiimétans  appelés  ainsi. 

S.VXTl".  Santé  ;  argot  faubourien. 

SAOl  I.  COMME  LA  BOrRRKJUE  A  RO- 
RESIMERRE.  Cette  singulière  expression  date 
de  la  Révolution  et  fait  allusion  au  fameux  n  gé- 
néral 11  llenriot,  âme  damnée  du  célèbre  conven- 
tionnel, que  son  peu  d'intelligence  avait  fait  sur- 
nommer la  bourrique  et  qui  était  presque  tou- 
jours en  état  d'ébriété. 

SAOIL  CO.M.ME  VXE  GRIVE.  La  grive  est 
lort  friande  de  raisins  ;  c'est  surtout  en  automne 
qu'on  la  rencontre  dans  les  régions  vinicoles. 
Elle  se  gorge  à  tel  point  dans  les  vignes  que 
souvent  elle  ne  peut  plus  s'envoler  quand  arrive 
le  chasseur. 

SAOl'L  COMME  UN  POLONAIS.  Complète- 
ment ivre.  L'Echo  du  Public  donne  deux  versions 
de  ce  dicton  dont  la  première  me  paraît  être  la 
bonne. 

Il  Saoul  comme  un  Polonais  «  ne  s'explique 
pas,  car  on  ne  boit  pas  plus  en  Pologne  que 
partout  ailleurs.  En  Russie  et  en  Norvège,  on 
boit  beaucoup  plus  qu'eu  Pologne.  Il  faudrait  en 
chercher  l'explication  dans  le  passé.  Les  rois  de 
l'ologne  de  la  dynastie  saxonne  buvaient  beau- 
coup, surtout  Auguste  le  Fort;  son  fils,  le  roi 
.\ngusie  III,  buvait  moins,  mais  cependant  il 
buvait  ferme.  Les  courtisans,  pour  plaire  aux 
maîtres,  faisaient  comme  eux.  —  Boire,  disons 
ini-me  s'enivrer,  était  devenu  ii  la  mode,  et 
comme  cette  mode  n'avait  rien  que  d'agréable, 
elle  s'est  maintenue  pendant  longtemps;    elle    i 


passé  depuis.  D'ailleurs,  dans  les  climats  ilii 
Nord,  cel;i  n'a  pas  la  même  importauee.  et  l'ei.j- 
ploi  du  vin  et  des  spiritueux  y  est  un  besoin  d'U\- 
giène  absolu.  » 

(I  Je  tiens  de  mon  père,  dit  le  second  corres- 
pondant, émigré  ]iidoiiais  de  1831,  l'explication 
suivante  de  l'expression  o  saoul  comme  un  Po- 
lonais »  : 

Au  cours  de  la  f;uerre  d'Kspagne,  en  1808,  un 
détachement  mi-français,  mi-polonais,  ayant,  à 
la  suite  d'une  longue  étape,  campé  dans  un  vil- 
la"e  de  la  zone  einiemie,  les  [''rançuis  burent  plus 
que  de  raison,  alors  que  b'urs  coni|iagnnns  s'abs- 
tinrent de  suivre  leur  exemple,  pour  la  raison 
fort  simple,  qu'habitués  dans  leur  pays  à  n'user. 
comme  boissons  fermentées,  que  Je  bière  et  sur- 
tout d'hydromel,  le  vin,  à  cette  époque,  leur  of- 
frait peu  d'attraits 

Attaqués  a  l'imiiroviste.  au  milieu  de  la  nuit, 
par  les  partisans  espagnols,  les  Polonais,  qui 
«  ne  dormaient  que  d'un  ifiil  ",  sautèrent  sur 
leurs  armes  et,  après  un  combat  de  courte  durée, 
mirent  en  fuite  l'ennemi,  sauvant  ainsi  la  vie  à 
leurs  compagnons  d'armes. 

L'empereur,  instruit  du  fait,  félicita,  dit-on. 
publiquement  les  Polonais  et,  s'adressant  aux 
autres  soldats,  s'écria  :  <i  Saoulez-vous,  si  bon 
vous  semble,  mais  que  ce  soit  dorénavant  comme 
des  Polonais  !  « 

On  donne  aussi  comme  origine  à  cette  expres- 
sion, malencontreuse  ainsi  que  tant  d'autres,  le 
fameux  vers  de  l''ré'ieric  11  : 

Quand  Auv'uste  avaii  bu,  la  Pologne  était  ivre. 

S.\P.  Cercueil;  abréviation  de  s.ipîn.  Taper 
dans  le  sapin,  être  mort. 

S.XPE.  Sève  ;  idiome  béarnais. 

S.\PE.\IENT.  Condamnation  ;  argot  des  vo- 
leurs. 

«  Magnette  était  huit  fois  descendu  à  la  Tour, 
Magnette  avait  huit  sapements  variant  de  quinze 
jours  à  treize  mois,  mais  toujours,  —  et  le-, 
juges  n'avaient  pas  hésité  à  le  reconnaître  la 
dernière  lois  iju'il  avait  cmparu  devant  eux, 
—  toujours,  et  il  s'en  glorifiait  hautement,  ç'av;iit 
été  pour  des  motifs  honorables  :  des  rixes,  des 
batailles  avec  la  rousse,  quelques  cups  de  cou- 
teau distribués  par-ci,  par-là,  à  des  gens  mal 
endurants  ou  dont  la  figure  déplaisait, — jamais 
pour  vol.  Il  (Oscar  Mf.ténier.) 

SAPER.  Condamner.  Super  au  glaive,  con- 
damner à  mort. 

(I  —  Je  ne  suis  pas  plus  niére  que  vous...  vous 
ne  savez  donc  pas  que  J'ai  sapé  avant  vous!... 
nniis  je  ne  veux  pas  <iue  vous  entriez  ici  en 
l'absence  du  patron...  vous  êtes  cinq,  vous  ne 
me  faites  pas  peur...   ,» 

(Ed.  Lepelletjer,    Les  Secrets  de  Paris  ) 

S.\PER.  Faire  entendre  en  mangeant  ou  après 
avoir  bu,  un  petit  elaijuement  de  langue;  de 
l'anglais  tu  sip.  l^atitis  de  la  Saintonge  et  géné- 
ralement des  départements  du  Centre. 

SAPEUR.  Juge;  argot  des  voleurs;  de  saper, 
condamner. 

SAPEUR.  Cigare  en  partie  fumé;  .argot  popu- 
laire. 

S.\PEUR.  Ouvrier  des  champs  travaillant  seul 
avec  une  sape. 

SAPEUR.  La  toison  des  parties  se:^uelles  de 
la  femme. 

S.\PHIS.>IE.  Vice  hors  nature,  auquel  se  li- 
vrent certaines  femmes  déjiravées,  et  auquel 
s'adoimait,  dit-on,  la  poétesse  Sapho,  à  l'exem- 
ple des  Lesbiennes  en  général. 

SAPIENT.  Savant  ;idiome  du  Béarn;  du  latni 
sapiens. 

SAPIX.  Fiacre. 

Amanda  n'a  qu'un  défaut. 

C'est  d'ainier  trup  la  friture. 

Mabille,  Valentnio, 

El  les  courtes  en  voilure. 

A  Passy.  seuls  en  snjDÙi.- 

Si  nous  nous  faisons  conduire. 

Sa  joie  éclate  en  chemin.. . 

(Emile  iIIarké  ) 
SAPI\.  Plancher.  Sapiii  des  cornants,  plan- 
cher des  vaches,  c'est-ii-dire  terre.  Redinijote  de 
sapin,  cercueil. 

SAPIN  (sentir  le). Être  très  malade:  allusion 
aux  cercueils  faits  généralement  en  bois  de  sapin. 

Qu'importe  qu'Henner  s'inia?ine 
Etre  très  fort  parce  qu'd  pemt 
Avec  des  lubes  de  morphine 
Des  gens  qui  sentent  le  s^iptn? 

(Jacques  Kédelsperger.) 


u'il   sonne    ie 


On    dit   d'un  mauvais    rhume 
sapin. 

«Elle  avait  unfichu  rhume  qui  soniiait  jtilimeut 
le  sapin.    »  (Emii  E  ZoLA.) 

S.\PI\A.  Soc  de  charrue;  patoisde  l'Isère. 

S.XPI.MÈRE.  Fosse  commune. 

S.IPIXOTTE.  Seau  en  sapin,  pour  traire  les 
vaches;  patois  de  la  Meuse. 

SAPIOT,  SAPIOU,  SAPIEXTOT,  SAPIEX- 
TOU,  Demi-savant,  présomptueux,  cuistre. 

S.VPOI.E.  Partie  du  vêtement  féminin  qui  cou- 
vre les  seins  ;  pat«ns  des  Pyrénées. 

S.VPOU.  Crapaud;  patois  béarnais,  de  l'espa- 
gm»l  sapo. 

S.\P1*.\T.  Racine  d'un  arbre  dont  on  a  coupé 
le  troin-;  patois  île  l'Isère. 

S.\PTE.  Saveur  désagréable.  Ce  mot  s'emploie 
ligurativement.  On  lit  dans  les  Eglognes  de  Fon- 
deville,  Di.ilotiues  sur  le  calvinisnie  :  «  Les 
noms  <les  huguenots  ont  la  saveur  (sapte]  de 
ceux  des  Juifs  (Samuel,  David,  Sara,  Rachel, 
etc  ).  !i  Patois  béarnais. 

S.V(^»l'.\ïl.  Frapper,  donner  un  coup  violent-, 
idiiune  niériilional,  de  l'arabe  saquatt. 

S.\(^>ri-;.    Herbes  à  sarcler;  patois  lorrain. 

S.vyUKItl'TE.  Lance  à  crochet  en  usage  au 
iiiuyen  ."ige  pour  démonter  les  cavaliers  ennemis 

SAQUÉE.   Sac  de  bêtises. 

H  Mais,  iViutre,  il  faut  ojiérer  nous-mêmes  et 
ne  compter  que  sur  notre  poigne.  Je  l'ai  assez 
jacassé  pour  n'avoir  pas  besoin  d'y  revenir  :  il 
faut  en  avoir  une  saquée  pour  espérer  que  l'Etat 
—  gemlarme  des  capitalos  —  nou^  aidera  à  mu- 
seler ces  charognes.   » 

{I.e  fVre  Pem.ird.) 

SAQl'E.MAXE.  Pillage;  patois  béarnais,  de 
l'espagnol  saeomano.  \'oir  Sacaniau. 

S.VQUER.  Chasser,  reiivo\er;  littéralement, 
donner  a  quelqu'un  son  sac. 

'(  X  Saint-.\ndré.  un  petit  patelin  prés  de  Lille, 
il  y  a  un  nom  «le  dieu  d'animal,  proprio,  patron, 
conseiller  et  tout  ce  qui  s'en  suit,  .  ('*•  salop-là 
avait  piiur  bonne  une  pauvrette,  naturellement 
plus  gironde  et  ]ilus  jeune  que  sa  guenon  de 
lémme,  —  il  en  a  profité    et  l'a  fichue  enceinte, 

La  patronne  ayant  fait  un  boucan  monstre,  la 
petite  bonne  a  été  saquée.  » 

u  Quand  une  bonne  engrossée  par  le  pa]ia  on 
par  le  fils  à  papa,  a  été  saquée  jiar  le  patron.  . 
quand,  pour  une  raison  quelconque,  une  gosse- 
liiieestsur  le  pavé,...  les  dames  patrunnesses  ra- 
colent les  pauvrettes  et  leur  jabotent  :  "  .-V  tout 
péché  miséricorde!  Il  ne  vous  faut  rpie  dutravail 
pi'iir  vous  relever...,  on  vous  en  procurera!» 

l-'t  on  enferme  la  malheureuse...   » 

(La  Sociale.) 

Dans  le  patois  de  la  Meuse,  saquer  signifie 
li.âter  le  pas.   fuir. 

SAyUÉRE  I  Irande  quantité  de  sacs  ;  patnis 
béarnais. 

SAyUKT.  ('oup,  choc. 

SAQUET.  Sachet,  petit  sac;  iiatois  béar- 
nais. 

SARABEXTÉXE.  Oraiid  nombre,  assemblage; 
patnis  béitrnais. 

SARr.Ahft,  SARCLADÉ.  Champ  qu'il  faut 
sarcler;  patois  liéarnais. 

SAUCIDOUHE.  Ravaudeuse;  de  sarci,  rac- 
coniiiioder  un  vêtement,  rapiécer  des  bardes,  ra- 
vauder des  bas  ;  patois  de  la  vallée  d'.\s[ie. 

S.VRCILLON.  Reprise  grossière  dans  une 
étotî'e  ;  jiatois  du  Centre. 

S.XRCIXUR.  Pauvre  et  mauvais  tailleur;  pa- 
tois provençal,  du  latin  sarcinatnr,  tailleur  île 
raiicienne  Rome  qui  raccommodait  les  vête- 
ments. 

SARCIT,  Gras,  potelé,  dodu;  de  sarci,  en- 
tasser, remplir;  patois  de  la  vallée  d'Aspe,  ilii 
latin  sarcinare.  Diminutifs  :  sarcidel,  sarcidot. 
Augmentatif  :  sarcidos. 

SARI>I\.  \cmi  donné  au  hareng  par  les  pay- 
sans du  Centre  qui  s'imaginent  que  ce  poisson 
est  le  mâle  de  la  sarditie. 

S.\RI>I>'.VIRE.  Maître  pécheur  de  sardines  de 
l'étang  de  Thau  sur  la  côte  provenço-!anguedo- 
cienne.  On  prononce  sardinairè.  Les  sardinaîres 
ne  sont  guère  qu'une  quarantaine  employant  en 
tioit  cinquante  hommes  environ.  Ils  pèchent  avec 
quatre  filets  ilitlèrenls.  car  les  sardines  de  l'étang 
de  Thau  varient  beaucoup  de  taille.  Chaque  filet 


coûte  cent  cinquante  francs  et  le  reste  du  mr-.'i;- 
riel  de  leur  l}arcade  ^nacelle)  représente  une  va- 
leur deqiiiiiz,-  cents  a  seize  cents  francs.  Il  faut 
donc  po-;séder  quelques  fonds  pour  se  faire  sar- 
dinairè, 

SAROIXE.  (kiIihi  d'or  ou  d'argent  sur  la  man- 
i-lie  des  sons-officiers. 

Sur  la  inanclie  de  la  tunique 
11  a  l.-i  tin'  sardiue  d*or  ; 
Pour  réiégauce,  il    est   unique 
Quand,  le  diiiiaii'lie,  il  prend  l'essor 

Arroser  la  sardiiw,  payer  il  boire  à  ses  cama- 
rades lorsque  l'on  vient  d'être  promu  sous-ol'fi- 
cier. 

Avaiiri'inent.  anniversaire. 
Tout  est  iiujtil  au  rê^dnient 
Pour  vider  un  bon  petit  verre 
Et  faire  un  dîner  succulent. 
Quand  on  <irro.^e  l.t  sti}-dine 
Ii'iin  fourrier  ou  bien  d'un  sergent, 
Faut  voir  alors  comment  on  dîne 
A  la  cantine  ! 

^(iRlOLET.) 

SARItl.\É.  Sous-officier. 

S.VRMOTTER-  Ramasser  le  sarment;  patois 
lorrain. 

S.VHPE.  Serpe  ;  patois  meusien,  berrichon, 
vieux  français,  du  latin  sai-pere. 

S.VRPII.UER,  Débiter  à  la  serpe  le  menu  bois; 
patois  meusien. 

SARPOTTE.  Serpette;  patois  meusien. 

S.\RR.\.  Scierie;  parler  de  la  montagne  eu 
Béarn. 

SARRABÉE.  Filet  de  pêcbe;  patois  béarnais. 

SARRADE.   Serrement;   patois  béarnais. 

S.XRRALH.  Enclos,    bercail;  patois  béarnais. 

S.VRRAI.IIE.  Serrure;  patois  béarnais. 

S.\RR.\I.IIER.  Serrurier;  patois  béarnais. 

SARRAMPIC.  Rougeole,  variole;  patois  béar- 
nais, de  lespagnol   s.irantpion. 

SARR.VSIX.  Nom  sous  lequel  on  désigne  les 
ouvriers  typographes  ipii  travaillent  au-dessous 
du  tarif,  et  aussi  ceux  qui  ne  font  pas  partie  de 
la.  Société  typographique.  Cette  expression,  dit 
Eugène  Boiitmy,  vient  sans  doute  de  ce  que  les 
sarrasins  sont  des  infidèles. 

«<  L'ouvrier  a  raison  de  mettre  :i  l'index  tout 
patron  qui  emploie  des  sarrasins  ou  des  sarrasi- 
ne.s,  je'siiis  le  premier  ;i  le  reconnaître.  Mais,  si 
un  imprimeur  emploie,  pour  la  composition  ty- 
pographique, des  femmes  au  même  tarif  que  ce- 
lui des  hommes,  ceux-ci,  je  le  demande  ii  tioit 
typographe  île  bonne  foi,  ne  cherelienait-ils  pas 
il  créer  des  diHicultés  il  cet  imprimeur?  » 
(LÉO  Taxil.) 


Je  fa 


SARRASIXAdE.  .-\ctlon  de  sarrasiiier, 
le  sarrasin. 

SARRASIXEl'R.  Ouvrier  typographe  qui 
passe  d'un  atelier  dans  un  autre,  sans  se  fixer 
nulle  part. 

S.VIIR.VSOX.  Fermeture  ;  ])atois  béarnais. 

S.VRRASOU.  Fromage  sans  beurre;  patois  de 
l'Isei-e. 

S.VRRAT.  Serré,  i'ern.é,  caché,  constipé,  inté- 
ressé- ;  patois  béarnais. 

S.VRR.AT.  Enclos;  patois  béarnais. 

S.\RR.\T<»RI.  Lieu  où  l'on  serre,  oii  l'on  range 
les  objets  ;  patois  béarnais. 

S.VRR.VYRE.  Scieur  de  long;  patois  béarnais 

SARRE,  Scie  de  scieur  de  long;  patois  béar- 
nais. 

S.VRRE-BROUyUET.  Avare  ;  patois  du  Béarn. 
Le  brouqnet  ou  hro'jUet  est  le  fausset,  la 
cheville  à  l'aide  de  laquelle  on  bouche  le  trou 
fait  par  un  foret  à  une  barrique. 

S.\RRE-C.\P.  Serre-tête;  patois  béarnais. 

S-VRKE-L.V-B.VQUE'I'TE.  Avare,  fesse-ma- 
thieii.  La  baquette  est  une  ancienne  monnaie  du 
Béarn  de  la  valeur  d'un  sou,  appelée  ainsi  parce 
■  (u'elle  était  marquée  de  petites  vaches,  liaqneltes. 

S.\RRE-L'ARDIT.  Serre-liard.  avare,  harpa- 
gon; patois  béarnais.  On    dit  aussi   «ai-re-pis/o- 

tCS. 

S.VRRETZ.  (I  Prairies  boueuses  dans  le  voisi- 
nage des  Dombes.  »  (E.  Peiffer.^ 

S.VRRI.  Isrrd;  patois  béarnais,  de  l'espagnol 
sarrio.  bouquetin,  sorte  de  chamois. 

S.\RRI.\DE.  Troupe  d'isards;  patois  béarnais. 

S.VRRIÉ.  SARIÉ.  Morceau  de  grosse  toile; 
patois  béarnais. 
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SAHIIOT,  Quantité  de  choses  de  mfme  os- 
pppe  ;  [':iltiis  l»é;ini:\is. 

SAItHOlT.  S;u:  de  berger  uu  de  chasseur;  pu- 
tois lté:irii;ii^. 

SAUTAMÎ.    l'iiille  ù   friii';  jiliunie    provençal. 

SAIITA.MIÎII.  Membre  de  la  tfartane,  société 
poétitpie  de  Vauclusiens. 

SAKi'K.  Poêle  à  frire  ;  idiuuie  des  Basses- 
ryri'nées. 

SAUTE.  SAIlïK.SSK.  Tailleur  d'habits,  e,,u- 
turiere  ;  parbT  d'Aspe  (Béarn). 

SAIITKSSK.  Sarrau,  sorte  de  blouse  lonj^m-, 
bleueou  blanidie,  ipie  portaient  autrefois  les  niun- 
tajruards  pyrénéens.  On  les  appelait  aussi  c.inW- 
.so/«'s.  Dtî  l'ésjiaj^nol  serta,  chemise. 

.SAUTOl.K.  Couturière;  parler  d'tjsse  (liéaru). 

SAUTOli.  Tailleur  d'habits  ;  patois  béarnais. 

SAUrOULKSSIi.  Feninje  d'un  tailleur  d'ha- 
bits. 

S.VRTOVLKT.  Apprenti  tailleur  ou  lils  de 
tailleur;  patois  ilu  liéaru. 

S.VUVK'rH.  Heige  fabriquée  en  Béarn. 

S.VS.     liàton.    Ce    mot    vient    évidemment  de 
s.is.se,  sorte  de  pelle  creuse  qui  sert   à  jeter  l'eau 
liors  des  petites  embarcations,  telles  que  les  ga- 
lères où  ramaient  les  forçats. 
Je  sais,  mon  dous  ami,  ï>'  sujet  rpii  t'anieine, 
Ta  venue  en  ce  heu  n'aura  pas  eu-  vaine. 

Le  bruit  de  mon  savoir  ne  t'a  |ionit  ireposè  ; 
.le  sais  rendre  tout  neuf  un  pucelage  usé  ; 
Je  fais  tourner  le  sas,  j'ai  l'enter  dausnia  manche. 
Je  possède,  en  un  mot,  ma-^^ie  et  noire  -c  !>Ianehe. 
(Nicolas  I!..    m  Urandval,  Le  Vice  yjuni.j 

S.\SI\K.  .bniissance,  usage  d'une  chose,  sai- 
sine; patois  bf^'arnais. 

SASOU.  Saison  ;  patois  béarnais. 

S.\.S,Sli;.  Tamis:  patois  rémois. 

SASSOT.  Tamis;  patois  meusien. 

SAT  <;iTO,  SI  KATBIiMi.  Assez  tôt  se  fait, 
si  c'est  bien  fait.  Locution  latine  à  l'usai^e  des 
lambins. 

S.VTET.  Sorte  de  traîneau  dont  on  se  srrt 
dans  les  Pyrénées  pour  les  transports  de  la  niun- 
lagne. 

SATIItO.  Thym;  patois  ilu  Doubs;  littérale- 
ment sent-il-bon. 

S.VTIEU.  Sarcler,  échardonner  ;  ]iatois  meu- 
sien. 

SATI\.  Lesbienne.  Ce  néologisme  d'ailleurs 
peu  usité  est  tiré  d'un  roman  d'Emile  Zola,  A'ana, 
ot'i  une  triliade  porte  le  nom  de  Satin. 

SATIOT.    Siircloir;  patois  meusien. 

SATOl!.  Bois,  foret  et,  par  extension,  hâtoii; 
argot  des  voleurs,  vieux  français. 

SATIH".  Uépriniande  ;  jnitois  des  campagnes 
du  Centie.  f<  Donner  un  bnn  sntuii  »,  n-priman- 
der  vertement. 

.SATOl'SlEll.  Menuisier;    argot  des    voleurs 

S-VT'I'E.  Sentier;  patois  lorrain. 

S-VT'I'I-:.   lîàton,  bois,  forêt.  Voir  Satott. 

SATUH.MliN.  Flegmatique.  En  cliiroinanoie, 
Saturne  représente  la  fatalité.  Le  fatalisme  se 
laisse  aller  sans  lutte  et  sans  effort,  subissant 
llegmatiquement  ce  qu'il  cndt  ne  pouvoir  empê- 
cher. 

,SAII.  Sel.  Aygue-sau,  eau  salée.  Patois  du 
Jîrani. 

.S.\r-  Salaire  ;  patois  du   Béarn. 

S.\l'B.\l»l'i,  Chose  à  garder,  à  omserver;  pa- 
t(us  du  Béarn. 

S.\rit.\l).ir.>ll.  Les  bêtes  sauvages, les  oiseaux  ; 
jnitois  du  Bi'-arn. 

S,\ril.\l>l'ltK.  Salut,  de  s.iiib.i</oi(,  sauveur; 
patois  ilu  Bérn-n. 

SArilAMU.VT.  Sauvegarde,  salut;  patids  du 
Béarn. 

SAlIltAMJT,  .SAUBAIVETK.  Bœuf,  vache,  au 
pliage  rijux  foncé;  patois  du  Béarn. 

SATIIAXT,  SAITBAT.  Sauf,  excepté,  hormis; 
patois  'lu  Hearn. 

SAntETAT.  Salut,  délivrant,  sauvegarde; 
patois  du  lîéairi.  «  11  y  av.'iit  des  lieux,  bourgs, 
villes,  territidres  <|ui  avaient  la  .'i.-tuhcl.-it ,  la 
(I  sauveté  ));  (t'était  une  immunité,  un  privilège  de 
iranchise,  en  ce  sens  que  d.ans  ces  lieux  nul  ne 
pouvait  être  ni  attaqué,  ni  contraint;  chacun  y 
était  sauvegardé  dans  sa  [lersoune  et  son 
avoir.  »  (V.   lyKSPv  et  P.  Uaymûnd.) 

.SM'ItlCMtll.  Variété  de  raisin  blanc;  patois 
du  Béarn. 

SAlJIÏItors    Savoureux  ;  patois  du  Béarn. 


SAl'rAII.EE.  Mauvaise  sauce.  Dans  le  Midi, 
s;utciiilr . 

a  II  n'y  a  'le  bonne  cuisine  que  la  cuisine  fian- 
(■aisc.  P'Uirtant,  l'on  \a  iiu'd'piel'"is  'liiier  dans 
'les  restaurants  italiens,  hongrois.  espagn')ls. 
On  es}"?r';,  de  Texotisme  des  piments,  la  résur- 
rection des  appétits  défunts.  Mais  une  colère 
vi.ais  i)reiid  et  l'on  prémédite  de  ne  pas  'hinner 
lie  pourboire  au  garçon  lorsc^u'on  s'aperçoit.  — 
'•ela  ne  tarde  pas,  —  'pie  toute  cette  cuisine 
étrangère  est  faite  'le  vieilles  viandes  et  de  s:iu- 
i;:nUcs  ilont  vous  dégoûtèrent  depuis  longtemps 
les  Bouillons  parisiens.  » 

(Catulle  MiiNuics.) 

SAl't;E  .Saule;  patois  lorrain.  Du  nnnan 
s.'ids  que  l'on  retrouve  sous  la  même  forme  ilaiis 
les  i^atois  bourguignon   et  pyrénéen.  Voir  S.'tus. 

SAL'CI';.  Eau  salée;  patois  béarnais. 

SAI"<.:E  Re[irimande,  attrapage,  b'.urrade. 
raclée.  <iai-e  à  la  sauce!  Faites  attention.  Go- 
hev  la  s.'iuce,  être  g')urniaudé  ou  puni  ]ioiir  le 
méfait  'l'un  autre.  Accommoder  A  ta  sauce  ;)i- 
iinante,  ilonner  une  raclée.  Donner  la  s.mci'. 
'■'nnmuniquer  le  mal  vénérien.  Celte  dernière 
e.xpression  est  tombée  en  d'''suétude.  .Sauce  poi- 
vrade, fiu'te  C'irrection. 

SAUCE.  Bande,  clique,  association. 

SAITCE  AUX  CAll.EOl'X  (BOUFFER  DES  BRI- 
QiES  A  ]-a).  N'avoir  rien  a  se  mettre  sous  la  dent. 

SAUCE  1>E  CHIE.\  A  CIlAlll  DE  I.OUP, 
SAUCE  DE  LOUP  .\  CIIAIKDE  CIIIK\'. Faire 
les  choses  à  contresens.    Agir   maladroitement. 

S.VUCE  TOMATE.  Menstrues. 

SAUCÉE.  Averse. 

SAUCEIIO'I'TE.  Calotte  de  prêtre,  'lu  latin 
sacrtlanus,  sacristain  ;  patois  meusien. 

SAUCIIEUON.  ClKim|iign'm  ;  patois  lorrain. 
SaïKjcron,  'laus  la  Meuse. 

S.iuCIEft.  Marmiton  de  restaurant  chargé 
spécialement  de  la  confection  des  sauces. 

S.VUCI.SSE.  Fille  publi'|ue  ;  elle  appartient  à 
la  s.'iuce.  à  la  clique. 

S.Vl'CISSOX.  Plomb  de  toiture  volé.  Les  vo- 
leurs le  r'Uilent  pour  l'emporter  jilus  aisément  en 
forme  de  saucisson. /'or/Cïw/n  sauciss'iii  au  nunt- 
lin,  porter  du  i»loml'  volé  chez  le  receleur.  \'oir 
Gras-double 

SAl'CISSOX  FICELÉ.  Individu  île  mauvaise 
tournure,  qui  ne  sait  que  taire  de  ses  bras  ni  de 
ses  Jambes. 

SAUCISSON  A  PATTES.  Personne  petite  et 
grasse. 

SAU<:iSSO\>'EB.  Manger  du  saucisson  spé- 
cialement le  vendredi  saint,  pour  narguer  les 
'lévots.  Les  dîners  au  saucisson  inventés  par 
Léo  Taxil  ont  été  pendant  quelques  années  lort 
en  vogue. 

(  "est  aujourd'hui  vuilredi  saint, 
l.e  poisson  me  parait  pen  sain  : 
Mans  une  fraternelle  agape 

Gol'i'-honnons, 

Sancissonuons 
Kt  f.  .ichons-noiis  du  pape. 

(E.    Bl.ÉOORT.) 

SAUÇOTTI';.  .leune  saule;   patois  lorrain. 

SAUCh:  (donner  un  bouquet  de).  On  don- 
nait jadis  un  bouquet  de  sauge  à  l'amoureux  qui 
avait  perdu  l'occasion 'l'épouser  sa  maîtresse, parce 
(pie  la  sauge  a  la  vertu  de  cicatriser  les  jdaies. 
Dans  les  provinces  de  l'Est,  <lonner  un  ImuqucI 
de  sauqe  ii  un  amoureux,  c'était  lui  signilier  un 
refus.  L'usage 'lu  bou'|Uet  a  cessé,  m.TÎs  l'ex]n-es- 
sion  est  rest.i'-e.  Voir  Uu>nariii. 

Au  lieu  de  bou'iuet,  ou  donnait,  en  manière  de 
consolati'ui  ou  de  raillerii;,  un  chapeau  de  sauge. 

"  îiC  comte  de  Sault,  'le  la  Provence,  est  des- 
tiné à  épouser  Mlle  'le  Scqieaux  ;  Se  désiste  'le 
'■'■tte  alliance  ])ar  or'lre  du  l'U.  La  jeunesse  de 
la  i-our  lui  offre  un  'diapean  de  .sauge.   « 

(A/'Jmoirc.s  de  Vieillerille,  cités  par  La  M.mson 
KOKTK   —  Inlermêiiiaire.) 

S.\UCUI^.\EUE].  Large  cuiller  en  bois;  patois 
lorrain. 

SAUMA.  Anesse;   |iatoi3  'le  l'Isère 

S.\UMADE.  ('bari;e  d'une  bêle  île  somme; 
l)ali'is  du  Béarn. 

S.\UM.\UD.  Aiion  qui  tette;  patois  du  Béarn. 

S,\r,MASSE.  drosse  ilnesse.  et,  par  extension, 
gros  sot,  grosse  sotte;  patois  'lu  Béarn. 

StI'M.VT.  SAl'MET,  .Xnon.  buurri.|Uel  :  pa- 
tois 'lu    Béarn. 


SAU.MATRE.  Mauvais. 

«  . —  Une  fallait  liasse  battre  avec  cet  ultra, ou 
bien  il  fallait  le  tuer.  Une  fois  debout  il  parlera, 
car  il  doit  en  avoir  appris  sur  vous  de  sauniâ- 
tres    « 

(Georges  d'Esparbès,  Les  Demi-solde.) 

S.VUME.  Anesse  ;  patois  du  Béarn. 

SAUiMEU.  Flairer  ;  patois  lorrain. 

SAUMETTE,  SAUMOTE.  l'etite  anesse;  pa- 
tois du  Béarn. 

.S.VUMO\'.  Richard  qu'on  enterre  ;  croque- 
mort.  (I  Heureux  comme  le  saumon  dans  la 
gave  H,  dicton  des  Landes  indi']uaiit  qu'on  jouit 
'le  la  fortune  et  du  bien-être. 

SAUMUUIE.X.  Elève  de  l'Ecole  'le  cavalerie 
de  Saunjur;  ne  pas  coiif'indre  avec  Saumurois, 
l'habitant. 

"  Depuis  trois  semaines  environ,  Saiiniurois  et 
.Sanmuriens  étaient  en  guerre...  Assurément,  il 
n'y  avait  jias  de  quoi  fouetter  le  plus  maigre 
chat,  mais,  comme  toujours,  on  avait  si  bien 
''inbr'Hiillé  les  choses  que  c'était  devenu  une  at- 
laire  jiolitique.  » 

(Thbo-Critt,  Nos  farces  A  Sauniur.) 

SAI'MÎIIOX.  Boîte  à  sel;  patois  nnusien. 

S.\U.VET.   Songe;  patois  béarnais. 

SAUPICOX.  Mouillette.  Faire  un  sanpicon, 
trem]>er  'lu  pain  'lans  du  vin  ;  patois  du  Béarn. 

SAUPi»UIHlIS.  Tout  ce  qui  est  coupé,  menu 
et  'lont  on  se  sert  pour  saupoudrer  les  mets  : 
persil, oigiiiut,  ail,  mie  de  jiain,  etc.;  patois  béar- 
nais. 

SAlTIlEyr.  Hareng  saur,  de  saur,  brun,  le  ha- 
reng 'levenant  saur  par  la  fumée. 

SAUKET.  Bœuf  à  pelage  brun  ;  patois  du 
Béarn. 

SAUniE.  Cousine;  p.itois  béarnais,  de  l'espa- 
gii'd  sobrina,  abréviation  du  latin  con.so(j7'i//a. 

SAUS.  Saule;  patoisbourguignon  et  des  Hau- 
tes-Pyrénées. Voir  Sauce. 

SAUSS.VDE.  Correction,  volée;  ]iat')is  béar- 
nais. 

S,\i:SSEDE.  Saussaie;  patois  béarnais. 

SAUSSUiOT.  Espèce  de  saule. 

SAl'T  (FAIUE  leI.  Franchir  un  obstacle, 
triompher  d  une  difhculté  et.  au  figuré,  s'aban- 
donner aux  caresses  d'un  homme,  perdre  sa 
virginité. 

«  Dans  une  ville  de  garnison,  c'est  bien  diffi- 
'•ile  de  rester  sage  quaii'l  on  est  jolie  et  pas  sur- 
veillée; aussi  la  petite  Nanette  ne  tarda  guère  à 
faire  le  saut.  »  (Hkctor  France.) 

SAUT  DU  COU.  Foulard;  argot  des  mal- 
faiteurs. 

S.VUT  nu  LIT.  Veston  d'appartement  que 
l'on  met  au  saut  du  lit. 

SAUT-MUSSET.  Cabriole,  cul  par-dessus  têle; 
pat'iis  du  Centre. 

SAUT  DE  PUCE.  Petite  distance. 

"  Si  elle  n'a  pas  envoyé  de  trouhades,  c'est 
uniquement  parce  qu'il  y  en  a  des  foultitudes 
'■asernées  à  un  saii(  de  puce  et,  qu'avec  le  clie- 
niin  de  fer,  on  peut  faire  radiner  en  quelques 
quarts  d'heure.  »  (Le  Pî're  Peinard.) 

S.XUT.VDEl.  Saut;  patois  méridional. 

SAUTADOU.  Sauteur,  saltimbanque.;  patois 
du  Béarn, 

SAUTE  EX  BAS.  Veston  de  canotage. 

SAUTE  BOUIir.Uir.XOAi.  Cette  expression 
date  du  xvii"  siècle  et  remonte  à  la  guerre  d'en- 
viron soixante  ans  dans  laquelle  les  Lorrains 
combattaient  pour  leur  indépendance  : 

Français,  Anglais,  Lorrains, qn'-  la  l'nrenr  assemble. 
S*avan(;aieut,   combattai'-nt.  frappaient,  mouraient 

[ensemble. 
Vidr  liourguignon  satè. 

SAUTE  LA  BKAXCIIE.  Homme  sans  parole, 
sans  ''onsistance  ;  sauteur.  Expression  méridio- 
nale. 

SAl'TE-BUISSON.  Nom  donné  dans  les  loca- 
lit'-s  \''usines  'les  frontières  de  l'est  au  tabac  de 
(■oiitr''baii'ie. 

S  ACTE-COI?!!.  L'un  des  coups  du  jeu  de 
(juilles. 

SAI'TE-Cll.VIIOT.  Saute-chevreau;  c'est  le 
jeu  'lu  <die\al  foinlii  en  pat'iis  mériili'Uial.  On  dit 
aussi  saut  <lr  la  cralie,  se.ut  de  la  'diè\re. 

SVUI'E  DESSUS  (le  prenuke  au).  Ternie 
du  soiitiiieurs  de  filles,  de  pédérastes  et  d'agents 


signifiant  qu'on  intervertit  tout  il  coup  les  rùles, 
([u'on  saute  entin  dessus  celui  ([ui  vuus  poursuit, 
qui  vous  sollicite  ou  qui  s'est  Ijiissé  entraîner  ;i 
des  sollicitations  à  la  débauche.  C'est  une  façuu 
de  chantage  fort  usitée  chez  les  pétlénistes. 

n  Quelques  pédérastes  réunissent  à  la  fois  le 
double  rôle  de  ieveur  et  de  chanteur.  Après  avoir 
provoqué  à  la  débauche  celui  qui  a  eu  le  mal- 
heur de  les  aborder,  ils  changent  tout  à  coup  de 
ton,  le  prennent,  connue  ilsdisent,  lUi  saute  des- 
sus,et,  se  donnant  pour  des  agents  de  l'autorité, 
le  menacent  d'une  arrestation  qu'ils  c<nisentent 
à  grand'peine  à  ne  pas  l'aire,  si  leur  discrétion 
n'est  largement  rétribuée.  >* 

(.\mbroise  Taruieu,  Elude  sur  tes  attentats 
aux  mœufs.) 

S.VI'TE-KOIX.   Sauterelle  des  prés. 

S.M'TE-Mor-IOX  (coup  Dr),  Geine  de  »..! 
des  tripoteurs  de  bourse  dont  Charles  Virnuiitri' 
donne  ainsi  qu'il  suit  l'explication  :  "  (!c  s.uil 
les  remisiers  pour  dames  \fes  tnp'itruses)  -lu 
marché  des  pieds  humides  qui  le  prati<[uent.  ha 
joueuse  vend  mille  francs  de  rente.  Le  remisier 
pour  dames  exécute  cet  ordre  ;  il  vend  immédia- 
tement, mais  il  attend  la  fermeture  de  la  Bourse 
pour  en  informer  sa  cliente.  S'il  _v  a  liaisse, 
comme  il  a  ven-Iu  ferme,  il  encaisse  tranquille- 
ment la  différence.  Si  la  rente  reste  au  mênie 
taux,  il  lui  raconte  qu'il  y  a  écart  de  ileux  ou 
trois  centimes  ;  dans  tous  les  cas,  elle  est  volée.  » 

SAl"TE-Al'-POII,.  Personne  emportée,  iras" 
cible,  toujours  prête  à  sauter  sur  vous  comme 
un  chat  en  colère.  Expression  méridionale. 

S.VUTE-.^t'X-PlirXtiS.  Fillegrandeetniai.se. 
Expression  des  provinces  du  Centre.  On  dit  gé- 
néralement grande  saut''-aux-prunes,  comme  on 
dit  au  masculin  grand    depejtdeur  d'andouilli-s. 

.S.VVTE-nOXDELLES.  Banquier. 

S.\UTER.  Coïter. 

S.VUTER.  Sentir  mauvais,  augmentatif  de 
danser. 

S.ll'TER  LE  CAISSOX  (se  F.\1RI-:).  Se  brûler 
la  cervelle. 

«  On  traîne  de  cabaret  en  cabaret,  on  lézarde 
à  cœur  de  jour  faute  li'avoir  de  la  besogne,  et  on 
ne  peut  plus  trouver  une  minute  de  courage 
pour  se  faire  sauter  le  caissun.  ■> 

(Charles  Mérouvel.) 

SAl'TEK  I.E  KOSSÈ.  Se  marier. 

SAVTEK  l,E  l'AS.  Mourir. 

Cadet    Rousseir  ne  mourra  pas, 
Car  avant  de  sauler  te  pas. 
Ou  dit  qu'il  api'r*'nd  l'ortho^Taphe 
Pour  fair'  lui-mêra'  son  epitaphe. 

Ab  !  ah  !  ah  '.  mais  vraiment 
Cadet  Rousselle  est  bon  entant, 

[Vieille  chanson.) 

SAUTER  LE  PAS.  l'erdrc  sa  virginité. 

«  Le  drôle!  En  lui,  tout  criait  sa  victoire  si 
dit'ticilenient  remportée,  et  je  lus  clairement  en 
ses  prunelles  gouailleuses  tout  ce  qu'il  pensait  et 
n'osait  dire  :  «  Elle  a  sauté  le  pas,  entin,  et  de- 
main, sinon  aujourd'hui,  c'est,  elle  qui  nie  har- 
cèlera. Ses  contusions,  elle  ne  s'en  ressentira 
plus  bientôt,  et  quand  les  égratignures  que  je 
lui  fis  seront  cicatrisées,  elle  nie  suppliera  de 
lui  en  faire  d'autres  plus  profondes.  » 

(Léon  Cladel,  La  Juii-i'  errante.) 

SAUTERELLE.   Prostituée. 

S.\l'TERELLE   Puce  ;  argot  des  voleurs. 

SAUTERELLE  Femme  qui  va  dans  les  ma- 
gasins, fait  jilier  et  déplier  quantité  de  ballots 
sans  rien  acheter;  argot  des  '■oniinis  de  nou- 
veauté. Exécuter  une  sauterelle,  se  débarrasser 
d'une  façon  quelconque  de  la  dite  cliente. 

SAUTERELLE  KAXS  LA  (iUlTARE  (avoir 
une).  Même  sens  qu'auoi/-  une  araifjnee  dans  'e 
plafond,  être  un  peu  toqué. 

SAUTERICOT.  Sautillement,  petit  saut:  pa- 
tois des  Landes.  En  Béarii,  santeriquet. 

SAUTEROXDS,  SAUTEROLLE,  SAUTE- 
ROXDOLLE.S.  Banquier,  changeur;  argot  de^ 
voleurs. 

SAUTEUR.  Individu  sans  parole,  fumiste  sur 
lequel  on  ne  peut  compter.  Le  boulevard  est  rem- 
pli de  sautenrs. 

SAUTEUR  DE  VERRERIE.  Sobriquet  donné 
aux  habitants  de  cette  petite  ville  de  l'Oise,  ;'i 
cause  d'une  compagnie  de  sauteurs  ou  jonteiir^ 
qui  s'y  était  autrefois  installée.  La  même  ex- 
pression s'appliquait  aux  Poitevins,  pendant    le 


xiii*  s\k<',\t  :  Li  mcithh- saUeor  en  Poic/ou,  il  cause 
de  l'agilité  des  jeunes  gens  aux   fêtes  de  village. 

S.VUTEUSE.  Prostituée,  tille  de  mœurs  equi- 
voijues. 

S.VUVA(;E  (babillé  en).  Nu.  Expression  po- 
pulaire. 

S.VUVE  (cochons  iiEi.  Porcs  de  deux  à  qua- 
tre mois;  patois  lorrain. 

SAUVER  SOX  HARIUOT    Sauver  sa  tête. 

liien  heureux,  si  j'en  réchappe 
Eu  sauvant  m-ni  haricot, 
De  trouver  à  l'aiure  étaps, 
l'our  lui.  Jeannette  ou  Margot, 
.\u  lieu  des  tîUes  do  pape  ! 

(Jean  Riciiepin.) 

SAl'VER  SA  MISE.  Se  tirer  d'affaire,  sortir 
de  difliciilté  ;  allusion  il  un  terme  de  jeu. 

SAUVETTE.  Epargne,  argent  mis  de  côté. 

SAUVETTE.  Petite  hotte  de  chiffonnier. 

S.lUVEl'.  Réservoir,  étang:  patois  lorrain. 

S.\UVI(;.\<K\'.  Raisin  à  grains  petits  et  ser- 
res :  patois  du  Centre. 

S.Vl'VOIR.  Réservoir  à  poisson;  patois  meu- 
sien,  <lu  vieux  français  satdvoix,  même  sens. 

S.VV.VTE.  Correction  militaire  d'un  caractère 
toutprivé  infligée  par  lessoldatsà  l'und'entre  eux 
qui  se  conduit  en  mauvais  camarade  on  qui  a  for- 
fait à  l'honneur,  et  qu'on  ne  veut  pas  livrer  au 
châtiment  tropsévèredes  chefs.  Les  hommes  de  la 
chambrée  se  mettent  sur  deux  rangs  après  avoir 
au  pr(ialable  prévenu  le  chef  de  chambrée  qui 
s'absente  p'.tur  ne  pas  être  témoin  «le  cette  exécu- 
tion aiitiré,glementaire.  Chacun  s';irme  d'un  sou- 
lier ou  d'une  savate,  et  le  coupable  nu  cbdt  p.as- 
?er  ail  inilieii,  recevant  sur  le  dos,  les  reins  et 
le  bas  du  dos,  autant  de  coups  <le  savate  qu'il 
y  a  d'hommes  dans  la  chambrée.  S'il  est  réciil- 
citraiit,  on  l'attache  sur  un  banc  fesses  en  l'air, 
et  c'est  alors  trois  coups  par  tête  qu'il  reçoit  au 
lieu  d'un,  l'asser  A  la  sarnte,  recevoir  cette  cor- 
rection. Ceux  qui  avaient  l'habitude  de  faire 
suisse,  c'est-à-dire  de  boire  seuls, p,i,s,s,-îicii(  A  la 
savate. 

S.VV.VTE.  Mauvais  ouvrier.  Tracaitler  comme 
une  savate,  ne  rien  faire  de  boii. 

S.VV.VTE  (TKAI^ER  La).   Etre  dans  la  misère. 
SAVATE   PRE.llIER  HRIX.    Rhum    de  pre- 
mière qmilité.  Le  bon  rhum,  dit-on,  d.iit  sentir 
la  savate, 

"  Et  le  tatia  du  coup  île  hi  fin,  du  jus  de 
bottes,  ne  plus  ne  moins,  de  la  surate  prcjnier 
hrin!  ("'omnie  c'était  bon,  chez  les  frères,  de  se 
suitt'er  ainsi  l'est, uiiac.  » 

i.Iean  RicnKPiN 

S.VV.VTI'^R.  Travailler  mal  et  sans  goût  ; 
gâter  un  ouvrage. 

S.WEURS.  On  nomme  ainsi  en  certaines  pro- 
vinces les  légumes  que  l'on  niet  d:ins  le  pot-au- 
feu,  pour  lui  donner  du  goût,  de  la  saveur. 

SAVEZ-VOUS  Sobriquet  donné  aux  Bek'es 
à  cause  de  la  fréquence  de  ces  deux  mots  d;ins 
leur  conversation. 

(1  11  nous  arrive  un  tas  de  farceurs  affublés  de 
la  croix  de  Genève,  qui  feraient  bien  meilleure 
figure  avec  un  mousquet  à  la  main.  A  part 
quelques  Luxembourgeois  réellement dévmiés,  il 
y  a  des  Anglais  qui  viennent  voir  et  des  Belges 
«  savez-vous  «  qui  font  du  commerce;  autant  de 
bouches  inutiles  qu'un  vrai  commandant  de  place 
enverrait  fliiner  ailleurs.  » 

(Lieut.-C"l.  Mkyri-.t,  [.es  Ha/aillessons Mal:,) 

SAVOIR  CE  QU'EX  VAUT  L'AUXE.  Con- 
naître le  bon  et  le  mauvais  côté  des  choses; 
;ivoir  acquis  de  l'expérience  à  ses  dépens. 

SAVOIR     HURLER    AVEC     LES     LOUPS 

S'accoutumer  aux  habitudes,  aux  mieurs  des 
gens  avec  lesquels  on  vit;  ne  pas  heurter  leurs 
usages,  suivant  le  précepte  de  Corneille  : 

Une  vertu  parfaite  a  besoin  de  prudence 
Et  doit  considérer,  pour  son  propre  intérêt. 
Et  les  temps  où  l'on  vit  et  les  lieux  où  l'on  est. 

Cette  locution  signifie  aussi  savoir  se  servir 
contre  les  méchants  de  leurs  propres  armes. 

Tous  ces  Normands  voulaient  se    divertir  de  nous  : 
On  apprend  à  hurler,  -lit  l'autre,  avec  les  loups  ! 
(Racine,  Les  Plaideurs.) 

S.VV'OIR  LIRE.  Être  au  courant  de  toutes  les 
ruses,  de  tmis  les  trucs  d'un  métier. 

S.WOIR  SE  TEXIR.  Savoir  se  conduire  non 


seulement  en    sociét*'.  mais  dans  tous  les  dét;iils 
de  la  vie...  suivant  les  sitobs. 

<•  Savoir  se  tenir  est  un  grand  art  à  notre  épo- 
que ;  à  ceux  iiui  le  possèdent,  on  [lasse  beaucoup 
'l'imperfections,  de  défauts  et  même  de  vices. 

Un  homme  du  monde  qui  sait  se  tenir  a  des 
vêtements  élégants,  des  chemises  artistement 
rejiassées,  des    bottines  toujours   irréprocliables. 

Pour  un  empire,  il  ne  sortirait  pas  ;i  pied  en 
chapeau  rond,  dans  les  rues  de  Paris,  même  au 
mois  d'août.  Il  rie  se  permettrait  pas  de  monter 
dans  une  voiture  de  place;  il  n'oserait  porter  à 
la  main  le  plus  léger  paquet.  Il  aura  dix  mai- 
tresses,  il  se  ruinera  pour  elles  et  compromettra 
par  la  même  occasion  l'avenir  de  sa  feninie  et 
de  ses  enfants,  mais  il  évitera  de  se  montrer  en 
première  loge  il  rOjn'ra,  an  Bois  en  voiture  dé- 
couverte. ;ivec  la  moins  compromettante  de  ses 
dix  maîtresses. 

Il  lui  arrivera  de  ne  jain;iisp;iyer  ses  lournisseurs, 
mais  il  seni  d'une  régularité  exeinphiire  quand 
il  s'agira  d'une  (iifi'érence  de  bourse,  d'un  p;ii*i 
fait  aux  courses  ou  d'une  dette  de  jeu.  i> 

(.Vdolchk  Belot.  /.r  Drame  de  la  rue  de  la 
Paix.} 

S.VV<L\.  Argent  jia\é  à  l'iivociit  pour  vous 
blanchir;  argot  des  voleurs. 

S.VVU.X,  Réprimande. 

S.VVOXXE.  Blanc.  Larton  savonné,  pain  blanc; 
;ir^ot  des  voleurs. 

SAVOXXAGE.    Plaidoirie. 

SAVOXXAGE.  Truc  de  certains  lutteurs  fo- 
rains, principalement  des  lutteui-s  américains, 
■  |Ui  c«nsist£  à  ne  savonner  le  corps  de  façon  que 
l'adviiBiniii  n'ait  pas  de  prise. 

«  L'Américain  s'est  savonné  le  torse  à  la  der- 
nière lutte.  Sur  cette  panse  de  lard,  les  mains 
n'ont  aucune  [irise.  Si  on  ne  tombe  pas  au  bout 
de  cinq  minutes,  onji'arriveà  rien.  Il  était  «ma 
quille  >>  de  sueur  et  de  savon...  ii 

SAVOXXER.  <i  Se  dit  d'un  apprenti  méné- 
trier qui,  en  jouant,  promène  son  archet  sur  la 
touche  de  son  instrument  à  cordes,  imitant  ainsi 
le  mouvement  de  va-et-vient  des  lavandières 
promenant  leur  savon  sur  la  jdanche  à  laver. 
(.\rgot  des  professeurs),  m 

(Emile  Couoet,  l.'.Argot  musical.) 

S.VVOXXER.  Abuser  des  ports  de  voix  ;  argot 
des  chanteurs. 

«  Peut-être  cet  argotisme  moderne,  dit  Emile 
Gouget,  désignant  ces  sortes  de  glissades  de 
sons,  dérive-t-il  du  s.'iDon  appelé  f;'i.<.s.'ni/ lUiiis  l.i 
langue  bigorne.  A  moins  qu'<Mi  n'ait  voulu  faire 
allusion  au  barbier  qui  a  rii:il>itude  desavonner 
son  public  ;LVant  de  le  raser.  » 

SAV'OXXER.  Réprimander  fortement,  tour- 
menter: argot  populaire. 

SAVOXXETTE  A  VILAIXS.  On  appelait 
ainsi  par  dérision  certaines  charges  qui,  sous 
l'ancien  régime,  octroyaient  la  noblesse  à  celui 
qui  Us  achetait  et  qui,  de  cette  façon  peu  glo- 
rieuse, se  décrassait  de  la  roture. 

«  Dans  les  pays  d'aristocratie,  le  lit  est  la  meil- 
leure savonnette  a  vilains.  Partager  le  sommeil 
d'un  fils  d'empereur  équivaut  a  la  plus  haute  ac- 
tion d'éclat  et  Bhvnche  des  Tilleuls,  à  son  tour, 
aurait  pu  écarteler  .son  blason  récent  d'accessoi- 
res de  toilette  rivaux  du  pal  et  de  l'écu  de  ceux- 
là  qui  opposèrent  la  croix  de  leurs  épées  au  ci- 
meterre des  compagnons  de  Saladin.  » 

(Ed.  Lepellbtier.) 

On  dit  aussi  quelquefois  que  la  femme  est  une 
savonnette  â  vilains,  en  ce  sens  qu'en  nombre 
'le  cas  elle  décrasse  son  mari,  le  dégrossit,  lui 
enlève    ses  manières  de  rustre. 

SAVOURETS.  Sobriquet  des  habitants  de 
Coulommiers-eii-Brie.  On  les  appelle  aussi  man- 
geurs d'argoumiaux.  Ou  sait  que  le  savouret  est 
un  os  de  bœuf  que  les  pauvres  gens  mettent 
dans  leur  pot,  pour  donner  du  goût  au  bouillon 
quand  la  viande  est  absente  ou  insuffisante. 

SAVOV.VRDE.  Malle;  allusion  aux  commis- 
sionnaires pour  la  plupart  natifs  de  la  Savoie. 

S.VVV.  Porcherie,  étable  à  porcs;  patois  meu- 
sien,  de  l'allemand  sau,  cochon.  En  Anjou,  sou, 

S.\\VEIL.  Ondée,  averse  ;  patois  meusien. 

S.VXE  (le  mulet  du  maréchal  de). 

Il  Quand  le  général  Changarnier,  à  cheval,  à 
la  tête  de  sa  brigade,  vit  l'ennemi  s'engouffrer 
dans  les  ravins,  jugeant  le  moment  veiiu  d'atta- 
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qner.  il  se  jtta  sur  lui  vignuieiisenienl.  lui  fit 
subir  Jes  pertes  cruelles  et  le  ijiit  en  luite  dans 
le  plus  grand  désordre,  mais  sans  attendre  le  si- 
gnal des  trois  coups  de  cajion.  Le  général  Bu- 
geaud  aimait  à  faire  sur  le  terrain  même  une 
sorte  de  conférence  aux  généraux  et  aux  chefs 
de  corps  pour  leur  faire  comprendre  sa  ))ensée, 
lorsqu'il  s'agissait  d'entrciuecidre  une  opératiori 
délicate,  ou  pour  juger  une  manœuvre  quand  elle 
érait  exécutée.  Nous  croyons  lionnemcnt  avoir 
emprunté  aux  Allemands  la  critique  après  les 
manœuvres,  tandis  qu'elle  est  au  contraire,  clitz 
eux,  une  importation  toute  française.  Le  soir  de 
cette  .affaire,  il  réunit  ses  officiers  au  bivouac 
pour  faire  devant  eux  l'examen  de  la  journre. 
■■Nous  avons,  dit-il,  infligé  a  ces  Kabvies  un  irai- 
teiiient<lonl  ils  se  souviendront  ;  mais  notre  succès 
eût  été  pins  complet  si  la  brigade,  postée  en 
embuscade,  avaitattendu  le  signal  que  je  devais 
donner.  De  la  place  que  j'occupais,  j'embrassais 
tout  le  théâtre  de  l'action,  et  j'étais  mieux  à 
niéme  que  personne  déjuger  quand  il  convenait 
d'attaquer. 

—  Mais,  mon  général,  s'écria  aussitôt  le 
général  Cbain;arnier,  c'est  moi  qui  commandais 
cette  brigade.  C'est  par  mon  ordre  qu'elle  a  atta- 
qué avec  une  fougue  et  une  impétuosité  dont 
vous  avez  pu  juger  les  résultats. 

—  Eh  bien,  si  c'est  vous  qui  avez  commis  la 
faute,  c'est  à  vous  que  s'adresse  mon  observa- 
tion. 

—  Il  y  a  six  ans,  mon  général,  que  je  fais  la 
guerre  en  Afrique  sans  interruption.  Je  crois  y 
avoir  acquis  quelque  expérience,  et  jamais  on  ne 
m'a  adressé  un  pareil  reproche.  >■ 

Le  général  Bugeaud,  émoustillé  par  le  ton  que 
prenait  la  conversation,  lanç.i  alors  cette  répli- 
que célèbre  dont  il  ne  calculait  pas  la  portée  : 
<i  Qu'est-ce  que  cela  fait?  Le  mulet  du  tnaiv- 
chal  de  Saxe  avait  fait  la  f/uerre  vintjl  a/is,  et  il 
était  touj'jio-s  un  mulet,  u 

Il  est  facile  de  s'imaginer  l'effet  que  produisi- 
rent ces  par.ilês  sur  les  assistants  et  surtout  sur 
un  interlocuteur  dont  l'excès  de  modestie  n'était 
]'as  le  défaut  saillant,  qui  avait  au  contraire 
conscience  de  son  incomparable  valeur  et  dont 
ramour-pro]ire  était  encore  excité  par  les  éloges 
qu'on  lui  avait  justement  prodigués.  » 

(Général  du  Barail,  Mes  Souvenirs.) 

S.\XOPHO\E.  Surveillant  ;  argot  des  élèves 
de  Saint-Cyr. 

S.\Y.  Essai,  épreuve;  patois  du  Béarn. 

S.4Y.  S.XHI.  Saindoux  ;  graisse  pour  les  roues 
des  voitures  ;  patois  du  Béarn. 

S.4Y.  Espèce  d'ajonc  dont  on  se  sert  dans  le 
Midi  pour  faire  de  la  litière  aux  bestiaux. 

SAYE.  Sage.  Lés  diminutifs  sont  :  sayoulel. 
sayoulin,  sayoulol,    sayoulou.    Patois   béarnais. 

SAYOX.  Seau  ;  patois  lorrain. 

S.iYOU.  Savon,  casaque;  patois  béarnais. 
Etre  sayou  tire,  n'avoir  au  travail  que  la  chemise 
et  le  pantalon. 

.SAYOl'LAS.  Doux,  apathique;  patois  béar- 
nais. 

SCHILLER.  Fouetter  un  enfant:  patois  ré- 
mois. 

SCARABO.MBE.  Etonnement,  stupéfaction; 
argot  oes  voleurs. 

SC.\R.\BOMBER.  Etonner. 

SC.4RPOLOG1E.  Science  nouvelle  qui  con- 
siste à  faire  découvrir  d'après  l'usure  des  semel- 
les des  chaussures  le  caractère  et  les  aptitudes 
d'une  personne;  du  radical  grec  scarpos,  escar- 
pin, et  de  logos,  discours.  C'est  un  cordonnier 
genevois  qui,  à  la  suite  de  nombreuses  observa- 
tions sur  les  chaussures  de  ses  clients,  en  aurait 
tiré  ce  nouveau  moven  d'investigation  psy- 
chique. 

SC.4RPOLOGUE.  Personne  qui  s'occupe  de 
scarpologie. 

«  Le  scarpologue  reconnaît  si  le  propriétaire 
de  la  chaussure  qu'on  lui  présente  est  un  être 
énergique,  faible,  inconstant,  luxurieux,  orgueil- 
leux, ambitieux,  etc.,  ii  la  façon  dont  le  lalon 
est  tourné,  la  pointe  râpée  et  le  soulier  usé. 

Je  crois  même  qu'on  peut  reconnaître  si  l'on 
a  affaire  à  un  homme  violent  quand  il  vous  al- 
longe sa  bottine...  vous  vous  doutez  de  l'endroit.  » 
{La  Nation .  ] 

SCATOLOGIE.  Qui  traite  des  excréments. 
«  Un  écrivain  scatologique.  »  Du  grec  sbatos. 
excrément. 

«  —    Nous   entendrons   toutes  les    gaudrioles 


qu  on  voudra  bien  nous  servir  ;  mais  foin  des  cho- 
ses artistniues  I  Si  Fertu  récite  des  vers,  je  parle- 
rai de  lorce  peiitlunt  huit  jours  et  huit  nuits  sur 
les  microbes  et  du  choléra  asiatique  ! 

Des  acclamations  couvrirent  la  voix  du  doc- 
teur, l'ertu,  devant  son  échec,  n'insista  point  ; 
son  d.'voir,  dit-il.  étant  d'obéir  au  vieu  de  laso- 
c:éie.  li  composerait  séance  tenante  une  brillante 
improvisationen  prose  surun  sujetsca/o/o./iqne.  .. 
(Paul  Pourot,  Les  Ventn^s.} 

SCE.M'X  (COCBONS  de).  Sobriquet  donné  aux 
habitants  de  cette  localité  de  la  banlieue  ,1e 
1  ans  ou  se  tenait  chaque  lundi  un  .rraiid  mar- 
ché de  cochons. 

S«;H.\BR.\yrE.  Vieille  prostituée  qui  a  passé 
de  niaiiis  en  mains  'lans  le  quartier  et  s'est  ac- 
crochée au  derrière  des  cavaliers  comme  la 
schabiaque  que  portaient  autrefois  les  hussards, 
les  guides  et  les  artilleurs  de  la  garde.  Arm.t 
de  cavalerie.  '^ 

SCH.VKO.  Tète. 

SCH.XPSKA.  Coiffure  des  lanciers  impor'.ée 
de  Pologne. 

.SCHEI.I.\GOPHO.\E.  Pantalon.  Enlever  lo 
schehnooplioiie  à  ijuelcju'un,  lui  donner  un  coup 
de  pied  au  derrière. 

"  —  C'est  m.ii,  si  une  dame  m' parlait  ainsi, 
que  j'aurais  vite  fait  d'i  enlever  le  srlu'luu/:- 
l''>«"<'-  •'  -(GrÉvin.)  ■ 

SCHELIXGOTER,  SCHELIXGIER.  Puer. 
\  oir  Schliuyuer. 

.SCHIBBOLETH.  Mot  de  passe,  clef;  hé- 
braïsme. 

«  Si  l'on  en  croyait  le  jeune  normalien  clont  le 
cœur  est  souvent  rongé  d'ambitions  impatientes, 
ou  le  vieux  monsieur  o  arrivé  ..  qui  est  presque 
toujours  plein  de  fatigue  ou  de  scepticisme,  tout 
serait  rose  dans  la  vie.  Le  labeur  v  trouve  sa 
récompense  assurée,  le  succès  attend  le  mérite 
l'instruction  est  le  schibboleth  qui  ouvre 
toutes  les  portes,  surtout  —  ce  développement 
est  inévitable  —  dans  un  siècle  de  progrès  et  de 
liberté  comme  le  notre,  chez  un  peuple  maître 
de  ses  destinées,  dans  une  démocratie  fondée  sur 
la  justice,  et  cœtera  pantoufle!....  « 

(François  Coppée.) 
SCHICKS.AL.  Urne    qui   contient    les   boules 
par  lesquelles  sont  désignés  les  élèves  qui  doivent 
être    interrc.gés    par    le    professeur.    Argot    des 
polytechniciens,   de   l'allemand   schichsal,    sort 
hasard. 

(I  Quand  le  professeur  agite  le  scliichsal, 
1  anxiété  se  peint  sur  tous  les  visages;  la  victime 
désignée  descend  dans  l'hémici de  pendant  que 
les  autres  élèves  poussent  un  soupir  de  soulao-e- 
ment.  Le  schichsal  à  Vamphi  est  tellement°re- 
douté  qu'il  un  certain  moment  on  a  organisé  une 
sorte  de  société  d'assurance  dont  le  capital, 
constitué  ].ar  des  versements  modiques,  devait 
servir  une  prime  à  payer,  comme  une  sorte  de 
compensationofferteà  ses  malheureuses  victimes  i> 
(.\lbert  Lévt  et  G.  PiNET.  Argot  de  l'X.) 
SCHICKSALER.  Tirer  au  sort,  argot  des 
polytechniciens,  de  l'allemand  sc/i!Cftsa(.""'Toutes 
les  lois  que  le  sort  doit  décider  d'une  question  il 
f.aut  schichsaler. 

«  On  schicksalc  [jour  savoir  qui  sera  envoyé 
.au  bal  de  l'Elysée,  qui  fera  partie  dune  députa- 
tion;on  sc/iicfcsa;c  pour  fixer  les  tours  d'examen. 
Toute  Consigne  infligée  à  une  salle  doit  être 
Kchichsalée.  l'esjirit  de  l'Ecole  exigeant  nue  celui 
qui  se  dévoue  soit  choisi  par  le  sort...  En  1893 
une  révolte  sérieuse  a  éclaté  à  l'Ecole,  précisé- 
ment parce  que,  à  la  suite  d'un  chahut,  le  géné- 
ral refusait  de  tirer  au  sort  le  nom  de  ceux 
qui  devaient  être  punis.  Plusieurs  élèves  furent 
emprisonnés  au  Cherche-Midi;  deux  d'entre  eux 
furent  pendant  quelques  semaines  envoyés  dans 
un  régiment  d'infanterie.  » 

(Albert  Lévv  et  G.  Pinet.) 

Srm.IXGVER.  Sentir  mauvais.  Schlinguer 
des  arpions,  infirmité  commune  à  ceux  qui  ne  se 
lavent  les  pieds  que...  quelquefois. 

SCHLOFF.  Sommeil.  F.iire  schloff,  dormir. 
De  l'allemand  schlaf,  même  sens. 

SCHI.OFFER.  Dormir. 

SCHX.APS.  Eau-de-vie  de  grains  de  seigle 
labriquée  en  Russie.  Mot  importé  par  les  soldats 
de  la  Grande  Armée,  et  par  extension  toute 
espèce  d'eau-de-vie. 

«  Les  femmes  d'aujourd'hui,  les  ouvrières   et 


femmes  du  peuple,  sans  compter  les  autres 
vous  sirotent  l'absinthe  et  le  vermouth,  l'eau-de- 
vie  et  le  tord-boyaux,  le  schiiick  et  le  scimaps, 
comme  celles  d'autrefois  vous  auraient  lampe  de 
la  fleur  d'oranger.  « 

(Albert  Ci.m,  Emancipées.) 

SCHXESS. Figure,  physionomie; de  l'allemand 
schnauze,  groir..   mufle.  " 

.SCHXICK.    Eau-de-vie. 

.SCHMyVER.  Boire  de  l'eau-de-vie. 

.SCH.Myi'ElR.  Ivrogne. 

.SCH.\OCKE.  Sot.  niais. 

■M  ça  l'botte,  on  s'ra  co.iij  agnons 

(Bien  ,,u  t„  soye  stUnucke     <  qu'lu  trouillotes). 

Mais  .1  laim    com'  ça...  c'esi  mes  z'.gnons 

ti  tout  I  reste  il  e.sl  d'Ia  giiot-noiie. 

(Jehan  RicTtrs,  Les  Soliloques  du  pauvre.) 

SCHXOFFE.   Tabac  à  priser. 

.SCHOCKIXG.  Indécent,  choquant;  angli- 
cisme. Ce  mot  est  toujours  emplové  ironique- 
ment. '  ^ 

.SCHOPEXHAl'ÊRIEX.  Personne  ou  chose 
qui  se  rattache  à  Schopenhauer,  apôtre  du  pes- 
simisme. 

"Le  monde  slave  a  produit  Tolstoï,  l'apôtre 
de  1  Evangile  et  de  r.\bnégation,  les  races  •Ger- 
maniques sont  tombées  sous  l'influence  du  pessi- 
misme sc/iopen/iaiiénen.  qui  a  atteint  ssn  apogée 
dans  Nietzsche,  le  sombre  et  misanthrooique 
penseur;  l'esprit  anglo-américain  s'est  laissé 
captiver  par  le  <.  moderne  spiritualisme,  n 

(B.  Sandow,  La  \ation.) 

.SCHOPE.VHAUÉRISÉ.  Qui  subit  linfluence 
netaste  de  la  lecture  des  œuvres  de  Schopen- 
hauer. 

Du  moins  est-il  gai,  bon  garçon. 
Sans  amour-propre,  sans  façon, 

Exenif.t  de  pose  : 
Dans  notre  siècle  de  blasé» 
Et  des  schopeiiliavih-i^es. 

C'est  quelque  chose. 

(Jacques  Normand  ) 


SCH(H_SI.\CRE.  Cordonnier;  germanisme. 
Sobriquet  donné  aux  Allemands. 

SCHPILE.  Bon,  excellent.  Il  n'est  pas  schpile 
•*  l''3yer  :  c'est   un  mauvais  camarade. 

SCHPILER.  Faire  de  bon  travail,  réussir. 

.SCHPRO.M.ME.  Bruit,  fr.acas;  argot  des  vo- 
eurs.  I  ousser  des  schprommes,  manifester 
bruyamment  son  admiration. 

Et  c'est  du  schpronmie...  et  dia  jactance 
i.t  du  chambard...  et  du  potin.. 
Ah!  la  salope.'...  ah  !  la  putain!... 
J'y  eu  foutrai,  moi,  d'Ia  rouspétance! 

;.\ristjde  Bruant.) 
SCHPl'SER.  Puer  ;  argot  des  voleurs. 
M.HTARD.  Prison.  La  schtard  au.x  frusques, 
le  .Mont-de-Piété.  Voir  Jettard. 
SCHTARKIER.  Prisonnier. 
St;H'roSSER(sE).  S'enivrer. 
SCIALETS.  Crevasses  que  l'on  rencontre  sur 
les    plateaux  pierreux    et   dans  lesquelles   s'en- 
gouftrent  les  ravines.  Patois  de  la  Drôme. 
SCI.AXT.  Assommant,  ennuveux. 
SCIE.  Ennui,  rengaine.  Poifei-  sa   scie,  sortir 
avec  sa  femme  ;  argot  des  ouvriers.  Monter  une 
scie,  mystifier. 

«  —  Vous  allez  me  faire  une  déclaration  I  ça 
se  voit  dans  votre  œil  gauche...  Quelle  scie! 
quelle  scie!...  vous  étiez  le  seul  non  crétinisé, 
le  seul  avec  qui  je  pouvais  parler  de  tout,  vous 
réalisiez  pour  moi  l'idéal  du  camarade...  com- 
prenez-vous tout  cequ'il  y  a  de  flatteur  dans  cette 
manière  de  vous  classer'.'...  maintenant  vous 
allez  aussi  commencer  à  faire  des  yeux  de  pois- 
son houilii...  oh!  n'essayez  pas  de  protester, 
tous  les  hommes  font  des  veux  de  poisson  bouilli 
quand  ils  sont  amoureux..".  » 

(Aug.  Ricard,  Cristal  fêlé.) 
SCIE.N'CIAT.  Savant;  patois  béarnais. 
SCIEXTI.STE.  Membre  d'une  secte  religieuse 
de    la   Grande-Bretagne    qui    refuse,    en  cas    de 
maladie,  toute  assistance  médicale. 

Les  scieniistes  se  placent  au  point  de  vue  de 
la  religion  juire,  du  respect  absolu  de  la  volonté 
divine,  et  soutiennent  que  c'est  un  péché  de  se 
servir  de  médicaments  pour  guérir  les  maux 
dont  notre  pauvre  humanité  est  accablée;  ils  ont 
londè   de   nombreuses   associations   dans  toutes 
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les  villes,  et  les  adeptes,  hommes  et  t'emiiies, 
nioveniiant  une  guinéi-  par  semaine,  s  instail.nt 
au  olievet  des  malades  pour  les  garder  de  l'a].- 
proclie  des  médecins. 

Comme  bien  on  le  pense,  ceux-ci  ne  sont  pas 
satisfaits  de  la  guerre  acliarnêe  que  leur  font  les 
scientistcs. 

On  appelle  aussi  les  scieii/i.s(es,  en  an^lal^, 
•  peculiur  people  ».  singulières  gens. 

.SCIER.  Ennuyer,  importuner. 

SCIEIt  nu  BOIS.  Juuer  d'un  instrument  a 
arcbet,  d*uù  le  joueur  est  appelé,  dans  Targ»)!  de 
l'orchestre,  scieur  de  dois. 

«  Bien  que  l'archet  des  scieurs  </e  bois  soie  les 
cordes  en  travers  et  même  parfois  de  travers,  on 
pourrait,  à  la  suite  d'une  répétition  prolongée 
outre  mesure,  qualifier  ces  martyrs  de  scieurs  de 
towj.  Ajoutons  que  le  iréteaii  des  scieurs  de  long 
se  nomme  chevalet,  alisolument  comme  celui  des 
violonistes  ;  cependant  les  scicni's  sont  mieux 
rétribués   au  chantier  qu'a  l'orchestre.    » 

(Emilk  Gouoet.) 

SCIECR  DE  LONG.  Nom  d.jnné  dans  le 
Centre  à  des  moucherons  qu'on  voit  voltiger  en 
grand  nombre  le  soir  et  clont  les  mouvements 
imitent  le  va-et-vient  de  la  scie. 

SCIOX.  Couteau. 

Ou  n'est  pas  des  délicates 

D'iiiêiiers  superflus  : 
On  n'est  pas  des  avocates. 

Des  inédecin's  non  plus. 
Quand  nous  vidons  une  affaire 

Que  c'.'si  dia  passion. 
Nous  aiit's  on  peut-r  mieux  faire 
Qu'y  aller  a  coups  d'srion? 

(^Blédort.) 

SCI0X\A(;E.  Assassinat  il  coups  de  couteau. 
Sr.lOX-\ER.  Tuer  à  coups  de  couteau. 

Et  quand  i'veul  r'piquer  au  tas 
Ou  quand   î'veul  gueuler  je  rscioiine . .  . 
J'y  crév'  la  pi-au,  je  l'fous  en  bas. 
Des  fois,  pour  inainuser,  je  l'sonne... 
Beu  oui,  je  Isoi.ue  !  Kt  pis  après'? 
J'atlrap'  les  deux  oreilfs  du  gonce 
Et  pis  j'y  eogu'  la  têt'  su'l'{.'res. 
Pas  su'l'pavé  d'hois...  ^-a  s'enfonce. 

(Aristide  Bruant,  Dans  la  Rue.) 

SCIO\'.\El'U    Assassin. 

SCIRE  VOLl'NT  O.MXES,  MEKCEDEM 
SOLVERE  XE.'HO.  'l'cius  veulent  le  savoir, 
personne  ne  veut  payer.  Locution  latine  tirée  de 
Juvénal  et  qui  a  cessé  d'être  en  usa^e  puisqu'on 
donne  à  tous  le  savoir  gratis,  du  moins  le  savoir 
nécessaire  pour  se  débrouiller  dans  la  vie. 

SCITOX.  Scie  à  large  lame;  patois  du  Cen- 
tre. 

SCITOX.   Mauvais   violon  ;  patois  du  Centre. 

SCITOXXER.  Scier  ou  racler  du  violon;  pa- 
tois du  Centre. 

SCOLO.  Bataillon  scolaire. 

<i  Les  municipalités,  les  autorités  civiles,  qui 
n'adorent  rien  tant  que  la  pompe  militaire, 
n'ayant  plus  à  leur  disposition  la  "  garde  ci- 
toyenne »,  se  sont  rabattues  d'abord  sur  les 
scolos  ;  puis  ils  ont  trouvé  que  ceux-ci  man- 
quaient un  peu  de  prestige,  et  c'a  été  le  tour 
des  pompiers.   »  (l.'.Vcenir  mililaire.) 

SCORPIOX. 

«  Un  autre  fondeur,  trouvant  un  défaut  il  son 
métal,  y  collerait  un  [tn],  scorpujii,  comme  dit 
M.  Denis  Poulutdans  le  Su6(ime.    » 

(GÉDÉON.) 

SCOUANXE.  Oreille. 

SCOVOTTE.  Petit  éeouvillon.  Patois  loi- 
rain. 

SCRAP.  Morceau  de  chiffon,  du  même  mot 
anglais  signifiant  petit  morceau  d'étoffe,  de  pa- 
pier, etc. 

SCRIBE.  Employé  aux  écritures  dans  les  bu- 
reaux militaires. 

«  Outre  ses  fourriers,  le  marchef  s'adjoint 
ordinairement  un  surnuméraire,  un  scribe.  C'est 
quelque  fils  de  famille,  engagé  volontaire,  hus- 
sard intelligent,  mais  paresseux,  qui  obtient  ce 
poste  envié.  Pour  s'exempter  de  service,  il  est 
tout  heureux  et  tout  aise  de  faire  les  courses  et 
de  bourrer  les  pipes  du  comptable.    » 

(Emile  Gaboriau,  Le  13*  Hussards.) 

SCRIBITIR  AD  XARRAXDUM,  XOX  AD 
PROB.\XDr.M.  On  écrit  l'histoire  pour  racon- 
ter, non  pour  prouver  ;  locution  latine. 


stIllllol'Il.LAGE.  Mauvais  style. 

seul  ri.\  DE  BAI.I.OTIACE  l.\SSISTER  AU). 
.\ssister  au  dêslialiilié  d'une  léimile. 

SCri.PSIT.  Scul[>teur  ;  allusion  au  mot  scn//)- 
m(  ajuiiti'  au  iiiMii  de  l'artiste  sur  ses  leuvres 

S«:i'I.PI'ER  lîXE  «a  El  LE  DE  B«)IS  (seJ. 
8'eiiivrer. 

.SE.  Sel;  patois  meusien,  picard. 

SE.  Liquide  provenant  du  lait  caillé,  pétil- 
lait ;  patois  béarnais,  de  l'espagnol  siiero,  hiliri 
serutn. 

SE  XOX  È  VERO  P.  BEXE  TROVATO.  «  Si 
Ce  n'est  pas  vrai,  c'est  bien  trouve.  »  Uichui  ita- 
lien. 

SEBOl'S.  Sébacé,  suiffe,  gras;  patois  béar- 
nais. 

SEC.  .Miréviatioii  de  fruit  ser :  argot  des  po- 
lytecbniciiMis.  De  sec  on  a  fait  le  verbe  seclier. 
ne  pas  savoir  répondre  il  une  question  posée 
par  un  examinateur. 

((  Quelques  élèves  travaillent  leurs  «xatnens  de 
lin  d'année  juste  assez  pour  ne  pas  se  faire  se- 
clier. »  (.\lbert  Lkvy  et  Ci.  Pinet  ) 

.SEC  (ÊTRE  a).  Etre  sans  le  sou. 
SEC-Al'-DOS.  Maigre,  osseux. 

ic  Ce  grand  dur  à  cuire,  au  cuir  tanné,  ce  long 
spc-au-dos,  tel    qu'un    pantin  en    bois    des    îles, 
avec  son  corps  sans  fin  et  noué  d'arliciilatioii'^.  " 
(Jean  IIrhepin  ) 

SECCADO.  Sécheresse:  idiome  méridional,  di- 
l'arabe  sekiiaiia. 

SÈCHE.  Cigarette.  GrHler  une  sèclie ;  argot 
populaire. 

SÈCHE  (La)    La  mort. 

SÈCHE  (yui  repose).  Ce  vieux  dicton  auquel 
on  ajoule  ijHi  l'a  U'che  signifie  ([u'il  faut  s'occu- 
per soi-même  de  ses  jn'opres  atïaires  et  ne  Jias  en 
charger  autrui,  car  compter  sur  les  camarades 
c'est  s'exposer  à  sécher,  c'est-à-dire  à  crever  de 
faim. 

.SÈCHE  (FigUER  une).  Rester  court,  ne  savoir 
que  réiioiidre  ;  argot  des  écoles. 

.Si'^CHÈE.  Punition,  arrêts;  argtit  des  écoles 
militaires, 

SÉCHER.  Boire.  .Séc/ier  lui  verre,  le  vider,  le 
rendre  sec. 

ce  II  séchait  des  bocks  à  faire  croire  rpie  son 
gosier  était  capable  d'absorber  le  canal  Saint- 
Martin.   .1  (Afémoires  (/e  A/.  C(;inde.) 

SÉCHER.  MaïKiuer  à.  Seelier  le  lycée,  faire 
rê.-.dr  luiissonniêre.  .S'ec/ier  le  bureau,  y  man- 
quer. 

'I  —  N'empêche  qu'elle  est  dans  la  désolation. 
Elle  est  allée  chez  le  commissaire  ;  elle  est  allée 
il  la  Morgue;  elle  est  allée  dans  les  journaux. 
Y  en  a  'jui  se  fichent  d'elle  au  lieu  de  la  plain- 
dre, et  qui  lui  demandent  si  c'est  I  lieu  possible 
de  se  tourner  les  sangs  de  cette  façon,  parce 
qu  un  gaillard  de  vingt  et  un  ans  a  .sèclie  son 
atelier  et  a  oublié  de  rentrer  coucher  chez  ma- 
man... » 

(Si.MON  BOUBÉE,  Le  Testament  d'un    martiji .) 

SÉCHER.  Ne  pas  réussir  dans  ses  examens; 
sortir  fruit  sec;  argot  des  écoles  militaires. 

«  Par  extension,  sécher  signifie  aussi  priver 
de  quelque  chose,  .\insi  les  conscrits,  durant  la 
première  semaine,  sont  chaque  année  séché.":  de 
poulet  par  les  anciens.  » 

{L'.\rgo'  de  l'X .^ 

SÉ;cnETTE.  Gâteau  sec  que  l'on  fait  dans 
les  campagnes  du   Doubs,  aux  fêtes   patronales. 

SÉCHOIR.  Cimetière. 

SECORRER.  Secourir;  patois  béarnais. 

SÉCOT.  Individu  maigre  et  sec. 

.SECOCER.  Fouiller;    argot   des  malfaiteurs. 

H  L  Iiomnn?  s'arrêta  au  moment  d'aller  forcer 
le  tir»iir. 

—  Faut  il'abord  secouer  le  pantre,  songea-t- 
il  ..  .l'ai  entendu  qu'il  parlait  de  dix  mille  bal- 
les., ou  a-l-il  carre  ses  dessins  bleus';'...  Ah  ! 
scius  lui,  sans  doute  !.. . 

Il  se  pencha  vers  le  cadavre,  déboutonna  le 
gilet  à  manches  et  fouilla.    » 

(EriMONo  Lepelletier.  Les  Secr*ts  de  Paris. s 

SECOl'ER  L'.VRTICHE.  Voler  une  bourse. 
SECI>VER   LES    BRETELLES.  Doiiw-r  une 
forte  poussée. 


SECOUER  IX  CHAXDELIER.  Voler  la  nuit 

a\ee    violence. 

SECOCER  LA  CO.M.'ilODE.  .louer  de  l'orgue 
de  liarbaiie. 

SECOl  ER  SOX  PAXIER  A  CROTTES  lie- 
niuer  le  derrière  en  marchant. 

SECOCER  LA  PERPENDICULAIRE.  Voler 
une  cbaine  de  nituitre. 

SE<:orER  LE  PEill'IlOllME  Se  masturber. 

«  —  Il  parait  bien  cbélif,  votre  gosse.  Est-ce 
qu'il  est  malade  '.'' 

—  Malade';'   \'audrait  mieux  qu'il  le  soit. 

—  Qu'est-ce  qu'il  a  donc? 

—  Il  a.  .  .  cpi'il  passe  son  temps  ;i  secouer  le 
petit  ftuninie.   • 

SECOUER  LES  PUCES.  Battre,  réprimander. 

«  On  bouffait  du  pain  noir  et  pas  à  pleines 
ventrées,  et  dans  la  bicoque  en  torchis,  pêle-mêle 
avec  les  bêtes,  il  ventait  et  il  gelait  pire  que  de- 
hors. En  guenilles,  nu-pattes  comme  des  cabots, 
la  ribambelle  des  loupiots  bramaient  le  froid  et 
la  faim.  Devant  le  cure  s'appu\ant  de  bons 
inioceaiix  tout  en  prêchant  le  jeûne,  devant  le 
licliar.l  insolenl  on  se  faisait  jietits.  Mais  nom 
de  Uieu,  il  l'oceasicui,  on  s.avaitbien  leur  secouer 
les  puces.  »  {Le  Père  Peinard.) 

SECOUSSE.  Travail,  effort  Donner  itne 
secousse,  donner  un  coiiji  île  collier.  N'en  pas 
foutre  une  secousse,  ne  rien  faire,  fainéanter. 
Le  faire  i  la  secous.-ii\  faire  une  chose  d'un 
coU|p,  vite  et  mal.  l'unlre-coup  de  la  secousse, 
contremaître  ;  les  ouvriers  disent  aussi  :  confre- 
vache.  Voir  Contre-coup. 

SECOUSSE  (prendre  sa).  Mourir. 

SECOUSSE  (valoir  la).  Se  dit  d'une  femme 
ou  d'une  fille  dont  les  charmes  valent  qu'on  passe 
avec  elle  un  agréable  moment. 

SECRÈTE.  Lettre.  Elle  ne  l'est  guère  pour  le 
catdnet  noir. 

SECRÈTE.  Latrines;  patois  du  Béarii. 

SECRETMUCHE.  Secrétaire. 

SECRET  DE  POLICHIXELLÈ).  Choseconnue 
de  tout  le  monde  el  dont  on  fait  ridiculement  un 
mystère.  <<  La  manière  de  faire  les  enfants  est 
pour  les  fillettes  de  dcuize  ans  le  seci-e(  de  Poli- 
chinelle. On  sait  que  Policliinnl  ou  Polichinelle 
est  un  personnage  du  théâtre  italien,  appeléPu/- 
cinello,  cynique,  voleur,  menteur  et  même  as- 
sassin puisqu'il  tue  sa  femme  il  coups  de  bâton. 
Il  est  de  plus  très  bavard  et,  comme  nombre  de 
femmes,  raconte  à  tous  ses  secrets,  même  ceux 
qui  peuvent  le  faire  iiendre  Les  .\nglais  disent 
dans  le  même  sens  .  <i  Le  secret  de  Tom  Noddy  •> 
[Toni  Xoddi/s  secret).  Les  Espagnols  :«  El  .sc- 
civfo  de  .\n'chuelos.  «  Anchuellos  est  une  petite 
ville  sise  entre  la  gorge  de  deux  collines,  d'où 
l'on  peut  faire  entendre  sa  voix  de  l'une  à  l'autre. 
Un  berger  et  une  bergère,  suivant  la  légende, 
se  déclaraient  leur  amour  il  travers  l'espace,  se 
recommandant  mutuellement  le  secret. 

SECS.  Légumes  secs.  Expression  des  habitués 
de  prisons. 

■1  Le  matin,  on  avait  remis  à  chacun  d'eux 
une  écuelle  avec  laquelle  ils  avaient  été  à  la 
distribution  des  vivres;  ils  avaient  reçu  leur 
portion  de  secs,  comme  l'on  dit  dans  les  prisons, 
c'est-â-dire  de  légumes  délayés  dans  de  l'eau.  » 
(.Maxime  Ducamp.) 

SECSA.  A  titre  de  curio^ilé  nous  donnons 
cette  appellation  i|ue  les  incroyables  avaient 
constamment  à  la  bouche  et  qu'ils  zezéyaieiit  à 
propos  de  tout  et  à  jiropos  de  rien,  en  clignant 
de  l'œil  derrière  leurs  vastes  luiieîtes.  <•  C'était, 
dit  Louis  Combes,  dans  ses  l'uriosilês  revolu- 
liunnaires,  tout  simplement  l'interrogation  : 
Qu'es(-cc  que  c'est  que  ça  '!  que  les  lois  du  su- 
prême bon  ton  obligeaient  â  gazouiller  :  Secs  a  ?  » 

SECUXDUM.  Mot  latin  signifiant  suivant, 
selon,  et  employé  adjectivement  dans  les  pro- 
vinces du  Centre  pour  indiquer  le  manque  de  vé- 
racité. C'est  ainsi  que  l'on  dit  en  parlant  des 
différents  Evangiles,  seciindum  ./ojnuem,  selon 
Jean,  sccuiirfiim  Lncàm,  selon  Luc;  l'on  dit  par 
contre  d'un  menteur  :  il  n'est  pas  sccunAunx,  ce 
qui  signifie  que  ses  propos  ne  siuit  pas  paroles 
d'Evangile. 

SECU.XDUM  SCRIPTURAS.  Selon  les  écri- 
tures ;  latinisme. 

SEDADE.  Piège  pour  la  chasse  aux  oiseaux  ; 
patois  béarnais. 


.•ws 


SKIIAS,  SKnASSET.  Tamis  fait  de    crins  de 
cli<fv;il,  (lu  liitiii  scl.i;  patiiis  béarnais. 
,Slil»li.  Soie;  jiatuis  bi'arnais. 
SEOU.  Siège;  patois  hi'arnais. 
SEF>Ell.  Asseoir;  patois  hcarnais. 
SEnE\T.    Séant,   siégeant;  patois    béarnais. 
SÉI)E.\TAIRE.  Le  derrière. 

Il  —  Allons,  sans  cérémonie,  colle  ton  séden- 
taire sur  cette  chaise  et  accepte  un  veire  ou  ]ilu- 
sieurs  de  n'importe  ijiioi.  Ois  ton  goût  au  garçon, 
.V  a  du  bien,  du  blanc,  du  rouge.  » 

(Simon  Boubée,  Le  Testament  (fan   m.D-/;;r.) 

SEI»ET.ETERi\i;M(,(l!E  SEDEBIT.  Il    sièf;e 

et  sié4i'ra  ■'■lerncdlenient.  Locution  tirée  de  Vir- 
gile et  iju'on  appli(pie  généralement  aux  bureau- 
crates. 

SEKOr.  Lacet,  nœud  coulant  de  crin  ;  patois 
béarnais. 

SEE.  Sein  ;  patois  béarn.iis. 

SEGAKfi.  Qui  doit  être  scié,  moissonné.  «  Un 
vieux  sc./.it/c  »,  un  vieillard  près  de  mourir.  Pa- 
tois béarnais. 

SE<;AI>0C.  Moissonneur;  patois  béarnais. 

SEGALAS.  'I  Platèau.x  schisteux  qu'on  ri-n- 
contre  dans  le  Uuuergue  et  le  centre  de  la 
France;  ils  se  prêtent  très  bien  à  la  culture  du 
seigle,  d'où  leur  serait  venu  le  nom  de  segalas  » 
(E.  i^EIFFER,  Recherches  sur  l'origine  et  la 
sifiniftcalion  des  noms  de  lieux.) 

SEG.VR.  Scier,  moissonner;    patois    béarnais. 

SEG.VS.SA.  Ronceraie  ;  ])atois  béarnais. 

SEGASSADE.  Egratignure,  déchirure  faite  jjar 
des  r(jnces  ;  patois  béarnais. 

SE4iAYItE.  Même  signification  que  segadon: 
la  neçirc  seijayre,  la  noire  moissonneuse,  la  mort; 
patois  béarnais. 

SËGLE.  Siècle.  Pnssar  deu  ser/le,  mourir. 
L'iislau  de  las  femmes  deu  segle,  la  maison  des 
femmes  dn  siècle,  le  lupanar.  Patois  du  Béarji. 

SE(;*)\I)ER.  Passer  le  second,  suivre  le  pre- 
niier.  «  Mon  homme  est  ]iarti  ce  matin  à  la  ville, 
je  l'ai  segondé  dans  l'après-midi,  u  Expression 
du  Centre. 

SÉGOTTE.  Scie;  juitois  lorrain.  On  dit  aussi 
seivo/(e. 

SEGOl'XIHE,  Petit  lézard  gris;  patois  de  la 
vallée  d'Osse  (Béanii, 

SEGOITTIDE.  Secousse,  réprimande,  volée  de 
coups  ;  patois  béarnais, 

SEGItAItl.  Sanctuaire,  sacristie,  lieu  g^r, 
asile  inviolable;  patois  du  Béarn. 

.SE<;n.\T.  Sacré  ;  patois  béarnais. 

SEGUOI.A.  Secousse,  ébranlement;  patois  ,1e 
l'Isère. 

SEGU,  Certain,  indiscutable.  Au  scgu,  en  sû- 
reté ;  patois  béarnais. 

SÈGUE.  Ronce,  clôture  faite  de  ronces.  Pa- 
tois du  liéarn.  i<  11  est  d'usage,  lorsqu'une  noce  se 
rend  à  l'église,  que  des  jeunes  gens  postés  ii  un 
détour  du  chemin,  tendent  en  travers  une  cein- 
ture rouge  ou  un  long  ruban.  Le  cortège  s'arréle 
devant  celte  barrière,  et  il  ne  lui  est  permis  de 
passer  outre  que  lorsque  chacun  a  donné  quel- 
que monnaie,  en  retour  des  Heurs  qui  lui  ont 
été  offertes.  Cet  usage  porte  le  nom  de  la  ségue, 
la  ronce,  parce  que,  )irinnlivenieril,  c'était  avec 
une  ronce  ipie  l'on  interceptail  le  passage  île  la 
noce...  On  chante  des  couplels  en  l'honneur  des 
gens  lie  la  noce  qui  sont  généreux;  et  des  plai- 
santeries plus  ou  moins  piquantes  poursuivent 
eeux  qui  n'ont  pas  ouvert  leur  bourse  assez  libé- 
ralement.  .1  (V.  Lespy.) 

.Sft«ii;E-GABAIlRE.  Rosier  sauvage;  patois 
béarnais. 

.SÈGi;E-i;v-SEy.  A  la  llle,  il  la  queue  leu 
leu  ;  patois  béarnais. 

SEGI;E.\T.  Suivant;  ]iatois  béarnais. 

SE(iUI,  SEi^UIR.  Suivre;  patois  béarnais. Se- 
gui  la  tnijusgu('  blue,  suivre  la  mouche  bleue, 
])oursuivre  une  chimère. 

SECil'IS.  Suite,  cortège.  La  baguée  aoun  se- 
guit,  la  vache  et  ,sa  suite,  c'est-à-dire  son  veau; 
patois  béarnais.  Voir  Suileu. 

.SE(iL'R.  Garant,  caution;  (latois  biiarnais. 

SEI.  Soif;  patois  de  l'Isère. 

SI';i(:HE,  Il  Dans  les  journées  orageuses,  on 
voit  le  hic  de  (lenève  s'élever  tout  à  coup  de  qua- 
tre a  cinq  pieds,  s'abaisser  ensuite  avec  la  même 
rapidité  et  continuer  ces  alternatives  pendant 
quelques  heures.  Ce  phénomène  est  dit  sciclie. 
La  seiche  n'est   pas  particulière  au   lac  de  Ge- 


nève ;  elle  se  produit  sur  d'autres  grands  lacs, 
mais  d'une  façon  beaucoup  moins  accintaée.  .. 
(E.  pEin'KH,  liecherctivs  sur  l'origine  et  ta  si- 
gnification des  noms  de  lieux.) 

SIÎIKISME.  Attachement  exagéré  pour  une 
per,sniiiie, 

"  J'ai  un  conseil  ;i  te  donner,  c'est  île  tedéher 
de  ton  enthousiasme  ]>uur  les  hommes  qui  )iar- 
viennent  vite  et  surtout  pour  Bona]jarte.  Tel 
que  je  te  connais,  tu  serais  un  scide,  et  il  faut  se 
garantir  du  seidisnie  quand  ou  est  Français, 
c'est-à-dire  très  susce|itible  d'être  atteint  île  ce 
mal  contagieux.  C'est  une  chose  merveilleuse 
que  la  ipiantité  de  petits  et  de  graiuls  tyrans 
qu'il  a  ])ruduit3.  i) 

(Alfred  CE  Vigny,  lirandcur  etservitiulc  mi- 
litaires.) 

SEIER.  r'ancber  un  jiré  ;  patois  de  l'Isère. 

SEIG\El'R  A  IMl'.SiyVE.  Assassin:  argot 
des  mallaiteurs  qui  jouent  sur  le  mot  saigiieur 
et  les  cris  de  la  victime  qu'ils  appellent  nai- 
siqae. 

.SEIGNEUR  DE  PARCHEMIN  Sobriquet 
méprisant  ].ar  lequel  la  noblesse  militaire  dési- 
gne la  noblesse  de  robe. 

n  Nous  trouvâmes  ce  seigneur  de  parclietnin 
qui  se  jironienait  dans  la  salle.  " 

(P.-J.  Leroux,  Dictionnaire  comique.) 

,SEI<;,\El'R  (amour  Dh),  O.MliRE  DE  Rl'I.S- 
S().\.  \'i<ux  dicton  indiquant  que  la  faveur  des 
grands  est  de  peu  de  durée. 

Slill.G.NAU.  Sureau  ;  patois  lorrain. 

SEII.LE.  Seau;  patois  lyonnais,  picard. 

En  la  triste  maison,  quelques  vieilles  ridées 
Arrivent  peu  à  peu,  les  seilles  sont  vidées, 
On  ai'por  e  du  clos  quelques  bottes  do  fleurs 
Que  jette  sur  le  corps  la  veuve  toute  en  pleurs, 
Puis,  le  soir  sur\eim,  la  pauvresse  angoisseuse 
Abandonne  le  mort  à  l'ensevelisseuse. 
(.\lfred  Le  Marquisf.t,  Rasure  et  Ramadous.) 
.SEILLE.  Faucille;  patois  mensien   et  messin. 
SEII.LER.  Couper    avec    la    faucille  ;     patois 
meiisien,  du  vieux  français  silter. 

Treize  cent  quatre-vingt-quinze 
l.e  ponite  de  .Saint-Pol  d'entreprinse 
Les  blés  aux  ch.ini[is  prest  à  silîer 
Fait  brasier,  ardre  et  piller, 

(.4ncie>ine  ballade.) 

SEIIjLOX,  Sillon  d'un  ciiamp  ;  patois^  du 
Centre. 

Une  pastourelle  rnignarde 
Parmi  les  ncillont^  espiant. 

SEILLON.  Manche  de  fouet;  patois  du  Cen- 
tre. 

SEILTOIV,  SETO.V.  Aiguillon  d'insecte;  pa- 
tois meusien. 

SEI'I'A.  Scie  :  jiatois  de  l'Isère. 

SEIT.VIRE.  Scieur;   patois  de  l'Isère. 

SEIZE-MAVEIIX.  Sobriquet  donné  aux  poli- 
ticiens soutiens  du  ministère  du  seize   mai  1S77. 

SELECT,  SEI.ECTED.  Choisi,  traduction 
exacte  du  mot  anglais.  Le  monde  Select, \e  monde 
de  choix,  les  gens  dislingués.  Cet  anglicisme 
est  une  absurdité,  puisque  nous  avons  plusieurs 
éi|uivalenls  en  français. 

Il  ("est  une  provinciale  taillée  dtins  une  ci- 
trouille, avec  une  face  de  lune  jiocharde.  des 
yeux  de  porte-veine  et  la  bouche  en  tirelire  qu'il 
faut  rendre  .'seteel.  Elle  veut  être  jolie  et  s'étonne 
que  tel  chapeau  ravissant  sur  la  frimousse  de  la 
vendeuse,  encadre  mal  ses  joues  indécentes.  » 
(.lACyUELINE,  Oit  lilas.) 

Au  sujet  de  .teleet,  on  lit  dans  le  Petit  Parisien, 
sous  la  signature  de  Pontarmé  : 

Il  C'est  le  chic  qui  consjiire  ici  contre  la  lan- 
gue française.  On  n'appartient  au  monde  selert, 
on  n'est  du  bel  air  qu'à  la  condition  de  savoir 
substituer  les  termes  exotiques  adoptés  par  la 
mode  aux  locutions  françaises  qu'elle  condamne. 
Et  il  y  a  longtemps  que  cette  manie  des  em- 
lunnts  faits  à  l'idiome  de  John  Bull  sévit  en 
France,  (J'est  elle  qui  nous  a  fait  appeler  lieef. 
,s|c,-(/i  une  tranche  quelconque  de  bœuf  grillé  et 
rumstenh  une  Iranche  de  filet.  Si  nous  tenons  la 
fiuircbetle  de  la  main  gauche  quand  nous  man- 
geons de  la  viande,  et  de  la  main  droite  en  man- 
geant du  poisson,  c'est  une  règle  de  l'etiquetle 
britannique  que  nous  avons  adoptée.  Et  pour 
ne  pas  l'avoir  observée,  maints  Français  d'au- 
trefois ont  passé,  à  Londres,  pour  des  gens  dé- 


nués   de    savoir-vivre    et    n'ont    pas    reçu     une 
seconde  invitation  ii  diiier. 

Avec  quel  dédain  les  fils  d'Albion  ne  nous  dé- 
cochent-ils pas  le  qualificatif  de  frogs'  eaters 
(mangeurs  de  grenouilles] I  Car  ils  ont  en  abomi- 
nation les  batraciens  que  l'un  vend  en  chapelets 
sur  nos  marchés.  Aussi,  jamais  un  anglomane 
ne  s'aviserait-il  de  faire  paraître  sur  sa  table, 
vouée  aux  viandes  saignanles  ce  mets  que  les 
Anglais  ont  proscrit  comme  les  musulmans 
proscrivent  le  porc.  » 

L'augmentatif  est  aerg  setected,  littéralement 
très  choisi. 

Il  Presque  Parisien,  par  ses  goûts,  ses  pen- 
chants artistiques,  par  son  air  very  selecled  et 
par  ses  longs  séjours  dans  la  capitale,  oit  il  va 
tous  les  ans  en  amateur,  en  boinuie  du  monde 
et  en  artiste,  épris  du  beau  sous  tous  ses  as- 
pects. 1)  {llemte  Inlernationale.) 

SEM''-G<»VEUMMENT.  Gouvernement  du 
j.ays  par  les  représentants,  les  élus  du  pays. 
Anglicisme. 

,SELK-RES1«ECT.  Respect  de  soi.  Anglicisme. 
Il  "l'aine,  dans  ses  Noies  sur  V Angleterre,  a. 
magistralement  peint  la  jeune  Anglaise,  robiisle 
de  corps  et  d'esprit,  indépendante,  admirable- 
ment préparée  pour  la  lutte  vitale  par  les  diffé- 
rents sports,  la  lecture  de  la  Bible,  une  culture 
intellectuelle  très  développée,  un  sentiment  inné 
dn  self-respect  et  de  la  resiionsabilité  morale,  u 
(Aniirk  Theuribt.) 

.SELI.\.  Il  Nom  donné  dans  la  Limagne  à  une 
sorte  de  terrain  dont  la  contexture  argileuse  et 
compacte  est  rebelle  à  la  culture.  On  remarque 
sur  les  terres  où  le  seliii  domine,  des  sortes  d'ef- 
florescences  blanches  et  d'apparence  saline,  d'où 
le  nom  de  seHn.  Ce  qui  pourrait  faire  supposer 
que  le  sel  se  trouve  en  assez  grande  quantité 
iians  les  selins,  c'est  que  les  bestiaux,  qui  sont 
très  friands  de  sel,  préfèrent  les  maigres  herbes 
qui  poussent  dans  ces  terrains,  à  une  nourriture 
jilus  copieuse  et  que  le  lait  semble  être  de  meil- 
leure qualité  lorsque  les  vaches  ont  pacage  plu- 
sieurs jours  dans  les  pâturages  oit  le  selin  do- 
mine 1)  (E.  Peiffer,  Rccherclies  sur  furigine 
et  la  sigiiilication  des  noms  de   lieu.x.) 

SELLE.  Petit  tabouret;  vieux  français, de  .sella, 
siège;  d'où  l'expression  aller  A  la  selle,  aller 
s'assioir  sur  le  jietit  labouret,  la  chaise  ]iercée. 
Pans  le  Midi,    on  dit  encore  selle  pour  siège. 

.SELLE  A  TOl'S  CHEVAUX.  Lieu  conimnn 
qu'on  fait  entrer  dans  toutes  sortes  de  discours; 
coiiipliment  banal  ;  remède  à  tous  les  maux. 

SELLETTE  A  CRIMIINEL.  Prostituée  asso- 
ciée de  malfaiteurs.  Cette  expression  est  tombée 
en  désuétude. 

Je  veux  te  procurer  un  liabit  de  vestale 
i'onrune  année  an  moins  au  Temple  de  la  Gale, 
Sellellr  à  cri'eiinet.  matelas  ambulant! 

{Amusements  à  la  grecque.) 

SELLOTTE,  Escabeau  à  trois  )iieds  ;  patois 
mensien. 

SEMAINE  DES  QUATRE  .lElItlS.  Jamais. 

SEMAIMER.  Artiste  du  Théàtre-Erançais 
chargé  de  l'office  de  régisseur  pendant  une  se- 
uiaiiie, 

SEMALET,  SEMALOT,  Petit  envier  pour  les 
Tcndaiiges;  ]iatois  béarnais, 

SKMAII  Cuve,  On  y  verse  le  contenu  des  se- 
malrfs. 

S'E.MRROCHIN'ER.  Se  metire  en  ménage  avec 
une  lille  nu  une  femme. 

SEMÉ.  Semis,  terrains  ensemencés;  se  dit 
liiiiici|ialemeiit  des  céréales;  patois  du  Centre. 
Arriver  comme  aux  semés,  accourir,  venir  en 
grand  nombre,  comme  les  oiseaux  au  moment 
des  semailles. 

SE.1IELLE  (chevaux  a  douri.e).  .ïambes. 

SE,ME\,\.  Semer;  patois  de  l'Isère. 

SEMEUR.  Jeter  à  terre,  renverser.  Semer  l.i 
camelotte,  jeter  en  fuyant  ce  qu'on  a  volé.  Semer 
des  rnielte.'<.  vomir.  Semer  quelqu'un,  s'en  dé- 
barrasser, le  Lâcher. 

SEMEUSAl',  Semoir;  étalon.  «  Vn  beau  se- 
mrusau  ».  un  be.au  gaillard  propre  ii  l'augmenta- 
fioh  de  la  population.  Patois  du  Béarn. 

SE.IILVhoi'.  .Semeur;  patois  du  Béarn. 

SE,'\II,\|>|'RE.  Ensemencement;  iiatois  du 
Il.arn,  ' 

SEMINAIRE.  Bagne;  argot  des  malfaiteurs 
qui  font  allusion  à  l'absence  de  femmes. 
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SÏr:MI.\AIUIv  Cuge  OÙ  1  un  met  !os  poulets  à 
rendrais;  ils  y  sont  séparés  des  autres,  privrs 
des  plaisirs  de  la  busse-cour. 

SKMON'.  Faire  tas,  raïn- du  volume  ;  put'US  de 
ns..r.'. 

SKHfU'I.r,  SKMOrU.  IVussière  de  l.ois 
vtnnioulu  que  les  commères  des  cumpajj;nes  du 
(Viilre  recueillent  précieusement  ])ùur  en  faire 
des  emplâtres  avec  iesciuels  tdles  pansent  les 
écorcluires  des  petits  fulunts,  reinèue  analogue 
ans,  toiles  d'araignées  que  l'on  met  sur  les  cnu- 
pures. 

SKMOrXEUX.  Indivi.lu  chargé  d'aller  faire 
lies  invitations  pour  une  noce,  ou  une  demande 
eu  mariage,  l'atois  du  Centre. 

«  Après  que  la  proposition  a  étë  faite  par  lo 
gemouncux,  ou  par  le  pi-i'-nx  df  noces,  le  jjéie 
du  jeune  honinie  va  chez  les  parents  de  la  jeune 
lille.  et  cherche  dans  les  cetidres  du  fover  avec 
S'<n  l)âton;  s'il  y  trtuive  une  poîre  ou  une  pomme, 
le  mariage  est  couclu  ;  sinon  c'est  un  refus.  » 
(Comte  Jaurert.) 

SL:MPI-:iI.  Tabac  à  fumer:  argot  des  voleurs. 

SEMPEK  ADKVEXriM  TES  TIXAKE.  «  Se 
h'iter  vers  le  dém)uemeiit.  »  l*réce[)te  tirt;  d'Ho- 
race et  qui  coiidaninerait  les  feuilletonnîstes  à 
la  famine  s'ils  voulaient  le  suivre. 

SE^IIMTKHN'EVX.  Qui  dure  touj-.urs  ;  du 
latin  sempiientus,  même  sens,  ^'ieux  français 
dont  on  a  fait  sempiternel. 

«  Sur  la  même  ligne,  trois  vieilles,  ri<lées. 
ravagées,  édentées,  la  lèvre  ba%'arde  i)endante 
en  bénitier,  de  celles  entin  que  I{abelais  imnime 
de*  se)ni-it''nieiisvs.  n       (Robert  Dumkray.) 

SEMl'MAXE,  SEP.M.IKVE.  Semaine;  patois 
du  Héarn. 

SE.\A<^>L*I.  Pièce  d'or  ;  déformation  de  seqittn: 

argot  des  voleurs. 

SÉ\AT.  Etablissement    de  marchand  de  vin. 

««  Depuis  longtemps  les  travailleurs  apjiellent 

sénats   les   boutiques  de  marcbands  de  viii  où  ils 

Se  réunissent  par  spécialité.  »> 

(Dlnis  Poui.OT,  Le  Suhtime.] 
C'est  aussi  dans  les  cafés  et  cabarets  une  salle 
retirée  où  se    rassenibltnt  certains  babitués. 

SÉ.\ATEI:R.  Bourgeois  bien  habillé;  argot 
faubourien. 

SEM>E,  SENTE.  Sentier;  patois  du  lîéarn, 
Senderot,  petit  sentier  ;  semteras,  sentier  très 
long  on  mauvais  ;  senderole,  long  et  étroit 
sentier. 

SE\DUOl'.S.  Graine  de  moutarde;  patois  du 
Uéarii. 

SÉXÉ.  Esprit,  intelligence;  patois  de  lînnr- 
nois  (Doubs). 

SENET.  Signe;  patois  du  IHéarn. 
SEMGOr.  Petit-lait;   patois  du  Béarn. 
SE\IL.    Espèce    de  chardonneret;    patois    du 
Béarn. 

SEXLIS  (chétifsde).  Sobriquet  donné  autre- 
fois aux  liahitants  de  cette  ville  de  l'Oise,  U 
cUeilif  tlf  Senlis.  non  dans  le  sens  de  maladifs, 
faibles  de  santé,  mais  dans  celui  de  malheureux, 
pauvres,  à  cause  des  mendiants  (jui  infestaient 
iaville.  On  disait  aussiles  besaciers  de  Senlifi,ei 
encure  les  valets  df  Setdis,  les  petites  gens  de  la 
loralité  avant  l'habitude  de  se  louer  ailleurs 
Comme  valets  ou  servantes. 

SEXOTTE.  Tête  de  pavot;  patois  lorrain. 
SEXS    (chanteurs   de).  Surnom   donné    aux 
habitants   de  cette   ville   à   cause   d'une   célèbre 
école  de  chant  qui  y  fut   fondée   par  Cbarlenia- 
gne,  à  )a  suite  <Ie  sim  sacre  à  Rome.  I)eux  au- 
tres écoles  de  chant  furent  fondées  par  cet  em- 
pereur, l'une  à  Metz,  l'autre  à  Orléans.   Lebrun- 
Desmaretz,  dans  un  voyage  liturgique  qu'il  fit  à 
la  fin  du  xvii"  siècle,  parle  avec  éloge  du   chant 
de  l'église  de  Sens.  A  propos  de  Sens,  l'on  trouve 
dans   le   Recueil  c/e.s  mois    doré&  de  Catun,    par 
P.  Grosuet,  xvi"  siècle,  TEpithon  suivant  : 
Noble  ville  de  Senv,  ville  de  renommée. 
Auprès  de  la  rivière  tu  es  bien  colloquèe  ; 
D*une  part  les  lions  vmset  ri'auire  part  la  prée, 
Les  jardins  d'environ  valent  une  contrée. 

SEXS  BEVAXT  niMAXniE.  Sens  dessus 
dessous;  expression  populaire. 

SEXSIBLAIID.  Personne  affligée  d'une  sen- 
sibilité exagérée  et  généralement  portée  à  s'api- 
toyer à  tort. 

fl  Alors,  des  sensiblards  ont  mis  quelques  li- 
gnes sur  une  feuille  de   papier  et  s''en    vont  de- 


mander, de  porte  en  porte,  à  tous  ceux  que  leur 
renom  de  bonlé  indique  ;  que  leur  opinion,  quant 
à  la  peine  capitale,  désigne;  que  leur  passé  en- 
gage, la  signature  qui,  hors  la  juilitique,  fait 
appel  à  la  compassion.  » 

(SÉvERiNi;.  Le  Journal.) 
SEXTICOl'S.    Susceptible  ;    patois     béarnais 
SE.XTIIIE.  L'odorat;  patois  béarnais. 
SEXTIXEKKE.  Etron  dépusé  lelongd'un  mur 
ou  au   bord  d  un  chemin. 

n  est  un  vieux  dicton,  que  je  réprouve. 
Qui  dit  qu'au  pied  du  nuir  on  voit  le  ina<;on. 
C'est  pas  le  nia^dii  Itien  souvent  qu'on  y  trouve. 
Mais  plus  souvent  des  sentiiudles...  en  faction. 

SEXTIXELKE.  Verre  de  vin.  d'absinthe  ou 
d'eau-de-vie  quun  ramarade  a  tait  verser  et  paye 
pour  un  absent  et  qui  attend  celui-ci  sur  le  comp- 
toir. Dès  qu'il  pourra  s'esquiver  de  l'atelier,  il 
viendra  relever  la  sentinelle. 

SEXTIXEIJ.es,  Lettres  qui  tombent  d'une 
forme  et  se  tiennent  ilebout  sur  le  marbre. 

SEXTIlt  l'X  CIIEVEl'.  Voir  un  obstacle 
dans  une  atl'aiie,  éprouver  un  désagrément 
comme  <[uand  on  sent  la  présence  d'un  cheveu 
dans  le  gosier. 

«  —  Alors,  tu  comprends,  quand  je  suis  ren- 
tré, j'ai  vu  Marthe  avec  une  figure  à  tuer;  j'ai 
sejiti  qu'il  y  avait  un  efieveii.  » 

(li.  liAVKDAN,  Leurs  Sœnrs.) 

SEXTIlt  LE  C<U'I>E  A  (;AI:(:IIE.  Se  sentir 
certain  de  l'appui   de  camarades. 

SEXTIU  LES  (:(»l'l>ES  (se).  S'-iqmyer  nm- 
tuellement,  se  soutenir  comme  les  homines  il'un 
peloton  (pli  se  tuucheiit  les  coudes  pour  se  main- 
tenir dans  ralignemenl.  Jlans  la  cavalerie,  on 
sent  ^-^  b'>ite. 

SEXTIU  LE  (JM'itllI.  Sentir  la  graisse  bru- 
b-e.  le  graill'Mi  ;  de  yourmir,  croupir  ;  patois  du 
Centre. 

SEXTIU  LE  LAPIX.  Avoir  les  aisselles  odo- 
rantes.  On  ilit  aussi  Sf)ilir  le  fxiiKfUin. 

SEXTIU  IX  VKV  PLI  S  lOUT,  MAIS  XOX 
MIEUX  <^HJE  LA  UOSE.  Sentir  mauvais.  Dic- 
ton tiré  des  Satires  de  liégiiier 

Ainsi  ce  personnage  en  niagnifiijue  arroy 
^ia^chaIlt  pedentixim  s'en  vint  jusques  à  moy 
Qui  sentis  à  son  nez,  à  ses  lèvres  d<  closes. 
Qu'il  âairait  bien  plus  fort,   niais  non  mieux  que  les 

[roses. 

SEXTIU  PISSEU  ;se).  Commencer  à  éprouver 
des  désirs  amoureux  ;  arriver  a  la  puberté.  Dés 
l'âge  de  douze  ans,  nombre  cle  tilles  se  scrdcnt 
déjà  pisser. 

SEXTOrUÏi:,  SEXTOCRETE.  Pèlerin,  pèle- 
rine. Pa<tt  srntonrete.  t'airn^i  pnte'e,  partir  ]»è- 
lerine,  revenir  petite  putain,  <licton  des  Pyré- 
nées. Un  proverbe  espagnol  dit  ;  »i  iSÎ  tu  veux 
chercher  femme,  tpie  ce  ne  soit  pas  dans  les  pè- 
lerinages.  » 

SEP.  Haie,  clôture;  patois  des  Pyrénées,  «lu 
latin  sœpes. 

SEPT.  Crochet  de  chifî'onnier  :  allusion  à  la 
forme. 

SEPT-ET-LE  VA.  Sept  fois  la  première  mise; 
ternie  des  joueurs  de  cartes- 

SEPT-A-XEl'F.  (Jostume  de  cheval  du  matin; 
argot  des  sp(»rtsmen. 

SEPTIMO.  Septièmement;  latinisme. 

SEPTI'A<;ESIM<L  Soixante-dixièmement  ; 
latinisme. 

SÊQl'EXCE.  Jeu  de  cartes  disposé  dans  un 
certain  ordre  par  un  grec.   Voir  .Salace, S'.i/arfcr. 

M  Rappelez-vons  bien,  joueurs  honnêtes,  que 
la  meilleure  façon  de  brouiller  une  .sér/ïienc  c'est 
de  battre  soigneusement  les  cartes.  » 

(Hooier-Grison,  Le  Monde  où  Con  triche.) 

SÊQVEXi^ER.  Disposer  un  jeu  de  cartes  de 
façon  à  g:igner. 

«  Le  banquier  plane  les  cartes  ii  plat,  comme 
pour  couper  un  jeu  ordinaire;  le  coupeur,  un 
complice,  étend  la  main  ouverte  sur  les  cartes 
et  coupe  lourdement  et  maladroitement  en  cou- 
vrant le  paquet.  Il  se  retire  ensuite  pour  aller 
sèquencer  une  douzaine  de  cartes  qu'il  a  pu  en- 
lever à  l'aide  de  la  paume  delà  main.  » 

(HociiEK-ORisON,  Le  Monde  où  Von  triche.) 

SÉ<>rEXCIEU.  Gk'C  qui  prépare  les  cartes 
pour  filouter  ses  partenaires. 

'«  Métiêz-vous  d'un  banquier  titré,  verni,  pom- 
madé (pli  arrive  au  cercle    vers  les  deux    heures 


du  matin  en  toilette  de  soirée.  Il  ne  parle  ù  per- 
sonne, fait  le  dédaigneux,  le  grand  seigm'Ur  et 
prend  une  banquejuste  au  moment  où  le  jeu  de- 
vient animé.  Ce  geiitilbi'ninie  «pu  «taille  »  avec 
chic,  lirio,  sans  émotion,  en  bi-)n  joueur,  est  tout 
simplement  un   vulgaire  sèqueiumer...  » 

(Hooieu-Grison,    Pigeons  et  vautours.) 

SEU.  Signal  donné  par  un  clignement  d'œil. 
r.ùre  te  scr,  se  tenir  sur  ses  gardes,  guetter. 

SER.  Soir.  Aube  deu  ser,  crépuscule;  patois 
du   P.éarn. 

SEU.\r.  Noin  donné  aux  énormes  blocs  de 
glace  (pie  l'on  rencontre  sur  les  glaciers  des 
Alpes,  particulièrement  cluns  les  endroits  resser- 
rés. 

SEU.VC.  Fromage  cpie  l'on  fait  à    Chamonix. 

SEU.VOE  Soirée;  patois  béarnais.  Dans  le 
Lavedan.  on  dit  seriade. 

SEUAPIIIX.  Elève  malade  ;  argot  des  saint- 
cyriens. 

SEUÉE.  Soirée;  vieux  français  encore  usité 
ilans  certaines  provinces,  venant  ilirectement  du 
latin  sernm.  soir.  On  lit  <lans  les  IdtjUies  de 
N'auquelin  de  la  Fresnaye  ; 

Avec  ta  mère,  après  souper  chez  nous 
Viens  l'eu  passer  cette  lon<:ue  serée, 
Près  d'un   lion  feu,  de  nos  gens  séparée. 
Ma  mère  et  moi  \eiller'  ns  conune  vous. 
Pbi<  que  le  jour,  la  nuii  nous  iera  tielle; 
Kl  nos  bergers,  à  la  claire  chandelle. 
Des  cnnies  vieux,  en  leiHant,  conteront 
Lise  tandis,  nous  cun-a  des  châtaignes. 

SEUEIX.  Soir,    nuit;    expression   du   Centre. 

»  PronuMïade-  et  repas  nocturnes  (jnc  l'on  fait 
faire  aux   brebis  n  partir  de  la  mi-juillet  jusqu  à 
la  fin    d'août.  Mener    les    oueillt's    au    serein.   » 
(Comte  Jai  HERT.) 

SERFiHHL.  Cerfeuil;  idiome  provençal,  de 
l'arabe  serfouU. 

SEU(iEÎS'T.  Nom  donné  par  les  ouvriers  me- 
nuisiers à  un  outil  avec  lerpiel  ils  assemblent 
et  chevillent    les  pièces  de  bois,   le   serre-joints. 

SERI;EXT  I>E  CUOTTIX.  Sidjriquet  donne 
à  l'école  de  cavalerie  de  Saiiniuraux  maréchaux 
'les   logis. 

SEUUEXT  A  LA  IXH'ZAIXE.  Sobriquet 
donné  autrefois  aux  douze  agents  de  poln'e  atta- 
chés au  servir-e  irhonnen»  du  prévôt  de   Paris. 

SEUiJEXT  h'IlIVEU.  Soldat  de-  première 
classe  ;  allusion  au  gabui  de  laine  qui  est  su])- 
posé  tenir  chaud  en  hiver.  Le  ser(jrit(~inajnr 
d'hiver  est  le  caporal. 

SER<;EXT  I>E  VIETX.  Infirmier  <l'hospice 
de  vieillards. 

SEUr.OCUATIE.  La  police,  le  corps  des  gar- 
diens de  la   iKiix. 

«  Nul  n'ignore  qu'en  notre  doux  pays,"  la  ser- 
gocratie,  sous  prétexte  de  maintenir  l'ordre, 
tient  le  haut  du  pavé.  Elle  a  fous  les  droits  et 
se  croit  tout  permis.    "  [La  Sociale,  1896.) 

SEUGOLLE.  Ceinture;  argot  des  voleurs. 
Mut  à  mot  :  serre-QOle.  Gole  eut  un  vieux  mot  si- 
gnifiant ouverture. 

SERGOT.  Gardien  de  la  paix.  Ce  sobriquet 
vient  de  ce  qu'on  les  appelait  autrefois  sergents 
de  ville. 

Y  a  des  nuits  ousque  les  ■^ergoLf 
Les  ramassant,  coinm' des  escar.Ljots, 
D'ia  rue  d'Flandre  à  la  Chopiuette  .. 

(Aristiue  Bruant.) 

SftRIEI'SE  (la).  La  guillotine. 

«  —  Eh  bien!  puisque  cette  gonzesse  nous  a 
vus.  qu'elle  a  entendu  ce  que  nous  avons  dit  et 
qu'elle  peut  tous  nous  envoyer  à  la  sérieuse,  il 
faut  qu'elle  nous  donne  un  gage  de  sa  discré- 
tion.   »  (KlïMOND    LePELLETIER.) 

SÉUIEl'X.  Double  bock  ;  expression  lorraine. 
SÉRIEUX,  ^lédecin;  argot  des  voleurs. 
SI':rIX.  Niais,  benêt,  dupe. 

<c  La  maman  et  le  bébé 

—  Eh    bien!  as-tu  été  sa.i:e? 

—  (  )ui.  maman. 

—  Alors,  viens  que  je  t'embrasse. 

—  Je  veux  bien,  et  puis  tu  verras  que  je  suis 
[.lus  poli  que  la  bonne!... 
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—  Oui,  car  chaque  fois  que  papa  l'embrasse, 
elle   l'appelle  vieux  serin.  » 

SEUIX.  Gendarme,  allusion  aux  buftleteries 
jaunes  que  les  gendarmes  pi  rtaieiit  autrefois. 
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SEUI.XEIl.  Répéter  constamment  le  même  air 
ou  la  même  chanson. 

"  Ce  qu'ils  ont  trouvé  de  moins  amiouillanl, 
<;'est  de  seriner  un  air  patriotique  :  il  parait  que 
les  Allemandes  mettent  les  bouchées  doubles  et 
accouchent  d'une  telle  ribambelle  de  jumeaux 
qu'il  y  a  débordement  de  m«*inies. 

Il  s'en  suit  que  si  les  Françaises  ne  se  foutent 
pas,  par  iiatriotisme,  à  leur  faire  concurrence 
sur  ce  terrain,  d'ici  peu  nous  serons  inondés  par 
les  Germains!  »  {I^e  Père  Peinard.) 

SKKIXETTE.  Chanteur  ou  chanteuse  qui 
répète  des  airs,  sans  y  mettre  d'expression.  En- 
fant qui  récite  par  cœur  ses  leçons  sans  les  cuni- 
prendre. 

SERINETTE.  Sodomiste  passif. 

SEIll\ETTE  A  C.VH.VCTÈRES.  Terme  de 
mépris  par  lequel  les  voleurs  désignent  lesjour- 
naux. 

Il  —  Qu'est-ce  qu'il  vient  faire  ici  cejournaleux 
de  malheur?...  Si  nous  le  surinions!...  Comme 
cela  il  ne  jaspinera  plus  de  l'orgue  dans  sa  ic- 
rtuette  â  caractères.  » 

[Mémoires  lie  M.  Claude.) 

SERIiV<;i'E.     Voix    fausse.    Chanter    comme 
une  seringue. 
SERI.XGl'E.  Personne  ennuyeuse. 
SERI>'<;VE.  Machine  .a  vapeur. 
SERIMiil'E  .V  R.VLLONGES.  Télescope. 

"  — C'est  \'énus  que  je  veux  voir,  ou  je  te  dé- 
molis, toi  et  ta  seringue  a  rallonges.   « 

(Randon.) 

SERlNGl'l.\OS.     Niais,  crédule.  C'est    aussi 
le  sobriquet  des  apothicaires. 
SERIMSER.  Coeufier. 
SERMEKT  SUR  LE  Cl'L  D'U\'E  JUME\T. 

"  Réponse  facétieuse  que  font  les  paysans  du 
Doubs  à  ceux  qui  insistent  pour  qu'ils  jurent 
que  ce  qu'ils  viennent  d'avancer  est  la  pure  vé- 
rité: Je  fais  serment  sur  le  cul  d'une  jument  ; 
si  la  jument  lève  le  cul,  mon  serment  est  foutu,  u 
(Charles  Roussey.) 

SERMONE  PEDESTRI. 

(I  Pour  le  vulgaire  des  citadins,  la  construction 
de  la  jjhraséulogie  rurale  est  quelque  chose  de 
tellement  insolite  et  de  si  apparemment  confus 
qu'on  n'y  voit  pasautrechose  qu'un  obscurcbara- 
bia...  Et  pourtant,  il  n'y  a  rien  de  plus  simple, 
de  plus  logique  que  la  trame  grammaticale  de 
ce  vieux  langage  traditionnel,  je  ne  dis  pas  tel 
qu'il  est  écrit  dans  les  livres  ni  tel  que  nous  le 
présentent  les  versificateurs  trop  souvent  dispo- 
sés à  en  altérer  la  contextnre,  pour  arriver  plus 
aisément  il  former  leurs  liémistiches,  mais  tel 
qu'on  peut  l'entendre  dans  la  bouche  de  ceux 
qui  le  parlent  sermone  pedestri,  sans  aucun 
mélange    du    français    classique.    » 

(Chanoine  D.  Haionekk,  Introduction  A  l'é- 
tude du  patois  bas-boulonnais.) 

SEROIJ.  Corde;  patois  du  Centre. 

SEHOU.  Sœur;  patois  du  Béarn,  du  I)au- 
phiné,  du  latin  soror. 

SERI».  Serpent;  patois  du  Béarn. 

SERI'E.  Couteau. 

SER1*EXT.  Il  Nom  qu'on  donnait  encore  it  y 
a  quelques  années,  par  corruption,  au  sergent 
chef  de  salle  (Ecole  polytechnique).  On  raj>pelle 
aujourd'hui  crotale.  Il  y  avait  «n  1Sd5  un  ser- 
gent nommé  Bois;  on  com])r€nd  comment  le  ser- 
gent Bois  devint  le  sergent  Boa.  puis  le  serpent 
boa;  c'est  l'origine  du  mot  serpejit.  )>  Voir  Cro- 
tale. (Albert  Lévï  et  G.  Pinet.) 

SERPENT.  Ceinture  de  cuir  dans  laquelle 
les  conscrits  économes  cachent  leur  argent  ; 
argot  militaire.  On   dit  aussi    serpent  des  reins. 

«  —  Que  je  veux  dire,  mon  ancien,  que  vous 
n'aurez  pas  la  peine  de  tâter  mes  cotes  pour  voir 
si  ma  ceinture  elle  est  rondement  garnie  de  ])i- 
caillons.  Je  connais  le  truc!  Et  j'ai  déposé  mon 
serpent  des  reins  en  lieu  sur  avant  de  venir  ici.  » 

(Dubois  de  Gennes,  Le  cavalier  tel  i/u'ilest.) 

SERPENT.   Crachat. 

SERPENTEMEN'T.  Manière  d'agir  tortueuse, 
caressante,  féline.  Néologisme. 

«  Sainte-Beuve  était  charmant  dans  la  cause- 
rie ;  il  avait  des  amis  de  toutes  sortes  pour  sa 
bonté,  pour  son  esprit,  pour  ses  mots  de  senti- 
ment, pour  ses  mots   cruels,  pour  ses   amitiés. 


pour  ses  trahisons  ;  mais  il  eut  beau  dire  et  beau 
faire,  il  eut  beau  rechercher  le  coin  des  fem- 
mes, il  eut  beau  leur  prouver  qu'il  était  familier 
à  toutes  les  fémineries,  à  tous  les  serpenlements, 
à  toutes  les  ondulations;  il  eut  beau  être,  tour 
à  tour,  attendri  et  moqueur,  il  eut  beau  pren- 
dre des  mines  de  Werther  et  des  airs  de  Love- 
laçf,  rien  n'y  lit.  » 
(.\rséne  Houssaye,  Souvenirs  de  jeunesse.) 
SERPENTIN.  Petit  matelas  de  prisonnier. 

^  Il  Les  forçats  couchent  sur  la  planche  nue,  s'ils 
n'ont  les  moyens  de  se  procurer  une  couverture 
et  un  serpentin,  u  (A.  Dauvin.) 

SERPENTI.X.  Mince  bande  de  papier  enroulé 
dont  les  Parisiens  ont  depuis  1893  pris  la  cou- 
tume d'abimer  les  arbres  des  boulevards  ou  de 
les  lancer  sur  les  passants  de  leurs  fenêtres  et 
balcons.  L'origine  de  cet  amusement  est  due  à 
de  petits  télégraphistes  qui,  se  trouvant  de  ser- 
vice un  jour  de  carnaval  et  s'ennuyant  fort  dans 
leurs  bureaux  situés  à  un  premier  étage,  place 
de  la  Bourse,  s'iiuaginérent  de  lancer  au  loin 
des  rouleaux  de  bandes  bleues  destinées  au.K 
dépêches. 

Les  gais  serpentine:  daDS  l'espace, 
rendent  aux  arbres  travestis  : 
Hourrah!  voicj  le  Bœut  qui  passe, 
Lançons  de  routes  confettis. 
Heureux  et  pras  coninte  un  ministre. 
Il  s'en  va  trônant  sur  son  char, 
-\vec  des  allures  de  cuistre 
iii  l'arrogance  du  richard. 

(Jacques  Rédelsperoer.) 

.SERPEN'riN.  Sobriquet  que  l'on  donnait  au- 
trelois  aux  mouchards  et  qui,  dit  Ch.  Nisard, 
peint  a  merveille  leurs  allures  insinuantes,  tor- 
tueuses et  rampantes. 

SERPETTES.  Jambes  courtes  et  en  cerceau; 
argot  populaire. 

"  —  Ces  pauvres  tourlourous,  ça  vous  a  six 
pouces  de  serpettes  et  le...  dos  tout  de  suite.  » 

(Randon.) 

SERPID.\T.  Petit  serpent,  enfant  malfai- 
sant. 

Il  Des  grimaces  pour  faire  peur  aux  serpidals 
d'enfants  qui  font  jieur  aux  parents  aussi...  n 
(Jean  Richepin) 

SERPILLÈRE.  Robe.  Sobriquet  des  garçons 
épiciers  il  cause  de  leur  long  tablier  ;  vieux  fran- 
çais, du  bas  latin  serpeiltera,  étofl'e  de  laine. 
Serpillère  de  ratiehou,  soutane. 

SERPOXETTE.  Serpolet;  patois  lorraiiL 

SERRANTE.  Serrure  ;  argot  des  voleurs. 

SERR.\NTE.  Ceinture;  argot  poj)ulaire. 

«  11  se  dandine  dans  son  large  pantalon  de 
velours  ii  côtes.  la  taille  sanglée  par  sa  serrante 
écarlate.  »  (Jean  RicheI'IN,  Le  Pavé.) 

SERRE.  Colline,  hauteur;  patois  béarnais. 
SERRÉ.  Besogneux;  â  court  d'argeHt;  avare. 
SERRÉ  (être).  Etre  en  prison  ;  argot  des  vo- 

li-urs. 

«»  La  plus  cruelle  injure  qu'une  fille  puisse  je- 
ter au  front  déshonoré  d'une  autre  fille,  c'est  de 
l'accuser  d'infidélité  envers  un  amant  serré.  » 

(Balzac.) 

SERREHOIS.    Sergent;    il    serre    la    vis    aux 

simjdes     troupiers    con:nie   le  sergent  ou    serre- 
joints  des  menuisiers. 

SERRE-CROCPIÈRE  (jouER  DU).  Coïter; 
vieille  expression. 

'I  Considérant,  ces  bonnes  femmes  ici,  ont 
très  bien  employé  leur  temps  en  jeunesse,  et  ont 
joué  du  serre-croupière  ii  cul  levé  à  touts  ve- 
nants, lusques  à  ce  qu'on  n'en  ha  plus  voulu.  Et 
par  Dieu  je  les  ferai  saccader  encores  une  fois 
devant  qu'elles  meurent.  »  (Rabelais.) 

.SERRE-FE.SSIiS.  Terme  expressif  indiquant 
l'état  naturel  de  quelqu'un  qui  a  peur  et  dont  le 
fond  de  la  culotte  est  menacé  d'une  catastrophe, 

«  Il  y  avait  devant  la  porte  un  entraînement, 
des  demandes  de  reconduites,  des  défis  au  Zanzi- 
bar, le  samedi  surtout.  Et  quand  la  délibération 
se  prolongeait,  les  brocheurs,  en  se  labourant  les 
côtes  de  coups  de  coudes  farceurs,  se  rangeaient 
pour  laisser  passer,  raîdes  et  serre-fesses,  les 
t:  fleurs  et  plumes.  >• 

(Lucien  Desoaves,   La  Teigne.) 

SERRE<:OLLE.   Ceinture. 


SERRE-POGNE.  Menottes. 
SERRER.  Voler. 

SERRER.  Enfermer,  mettre  à  la  salle  de  po- 
lice; argot  militaire. 

(1  Le  brigadier  de   garde  serra   les  deux  ivro- 
gnes qui  venaient  de  rentrer  en  retard.  « 
(Emile  Gaboriau,  Le  13"  Hussards.) 

SERRER  LA  CROUPIÈRE  A  QUELQU'UN. 

Le  surveiller  de  prés,  le  tenir  sévèrement. 

Il  —  Ouvrez  l'onl,  mon  garçon,  et  tTichez  de 
filer  droit  et  de  ne  pas  flairer  de  trop  près  les 
jupes  de  ma  fille,  car  je  me  charge  de  vous 
serrer  la  croupière.  » 

{Les  Joyeusetés  du  Régisseur.) 

SERRER  LES  FESSES.  Avoir  peur,  appré- 
hender, n'être  pas  à  son  aise;  le  chien  baisse  la 
queue,  l'homme  serre  les  fesses;  d'oti  le  vieux 
dicton  :  «  On  lui  boucherait  le  cul  d'un  grain  de 
millet.  " 

"La  tribune  est  une  admirable  école  du  men- 
songe et  de  la  duperie.  Il  serait  naturel  que  ceux 
qui  fabriquent  les  lois  fussent  experts  aies  tour- 
ner. Eh  bien!  la  pusillanimité  de  nos  représen- 
tants est  notoire,  \  peine  un  scandale  éclate- 
t«il,  qnilsserrent  les  fesses  et  leurs  papiers,  qu'ils 
filent  a  Londres  ou  en  Belgique.  » 

(Léon  Daudet,  Le  Journal.) 

SERRER  LA  GARGAMELLE.  Etriingler. 
SERRER  LE  NOEUD    Se  marier. 
SERRER  LA  PINCE.  Serrer  la  main. 
SERRER  LE  QUIQUI.  Etrangler. 
SERRER  LE  VENIRE  (fs).  Jeûner. 
SERRER  LA  VIS.   Etrangler. 

<■  .-^hl  maudite  routine,  on  n'a  plus  la  foi, 
comme  ci-dessus  je  le  dégoise,  mais  par  veule- 
rie on  laisse  encore  l'Eglise,  qui  s'en  accom- 
mode, nous  fiche  le  grappin  dessus  it  notre  nais- 
sance, ;i  notre  accouplement,  à  notre  crevaison. 

On  lui  laisse  farcir  la  caboche  de  nos  loupiots 
de  fariboles  nigaudes  et  criminelles  ;  notre  co- 
pine n'ayant  d'autre  lieu  de  rassemblement, 
d'autre  récréation  que  la  sacrée  turne  du  bon 
dieu,  s'y  laisse  obscurcir  la  comprenette,  ne  peut 
se  dépêtrer  des  gourderies  religieuses. 

Epatez-vous  donc  ensuite  que  capitales  et  gou- 
vernants continuent  à  nous  serrer  la  vis.  <• 

{Le  Père  Peinard.) 

SERRURE  (avoir  Mis  un  cadenas  a  s.\).  Se 
dit  d'une  femme  résolue  a  renoncer  aux  hommes 
et  à  l'amouj-. 

Il  Elle  disait  à  chaque  lâchage  :  <i  Non,  c'est 
fini,  j'en  ai  soupe  des  hommes,  tous  des  mufles  ; 
à  partir  d'aujoui-d'bui,  ils  pourront  se  fouiller  : 
je  mets  un  cadenas  A  ma  serrure,  n 

[Les  Joyeusetés  du  Régisseur.) 

SERRURE  (avoir  laissé  la  clef  sur  la). 
S'être  oublié  dans  la  résolution  de  ne  plus  faire 
d'enfants. 

Il  —  Encore  le  ventre  en  ballon  !  Ah  !  bon  Dieu  ! 
A  quoi  que  tu  penses,  ma  fille';'  Tu  oublies  que 
t'en  as  déjà  quatre  qui  traînent  à  tes  cottes.  Tu 
laisses  donc  toujours  la  clef  sur  la  serrure  .'  Que 
malheur!  » 

(Les  Propos  du  Commandeur.) 

SERRURE  BROUILLÉE.  Difficulté  de  s'ex- 
primer. 

SERV.VGE.  Sauvage  ;  patois  de  l'Isère. 

SERVANTE.  Lampe. 

■I  Connaissant  le»  détours,  il  prit  la  servante. 
dans  un  coin,  deriière  les  décors,  la  vissa  à  la 
rampe  et    l'alluma.  »  (Edgar  Monteil.) 

SERV.\NTE  (faire  la).  Saluer;  expression 
du  Midi.  Il  Une  femme  salue  en  disant  :  n  .So- 
bente.  Moussu  »,  servante.  Monsieur.  De  lii,  avec 
le  verbe  lia,  faire,  l'expression  lia  serhente. 
faire  la  servante,  pour  signifier  saluer,  en  par- 
lant d'une  femme,  d  (V.  Lespv  et  P.  Raymond.' 

SERVANTE  A  PILATE  (parler  COMME  la). 
Questionner,  s'informer  curieusement,  parler 
beaucoup.  Allusion  à  la  servante  du  gouverneur 
de  la  Judée  Pontius  Pilatus.  qui,  dans  la  cour 
du  souverain  sacrificateur, demandii  à  plusieurs 
reprises  au  disciple  Pierre  s'il  ne  faisait  pas 
jiarlie  de  la    suite  de  Jésus  de  Nazareth. 

SERVEZ  GODARD,  SA  FEMiME  ACCOU- 
CHE. Dicton  ironique  adressé  à  un  indiscret, 
un  impertinent  ou  un  impatient  qui  se  donne 
des  airs  de   commander    et   veut  se  faire  servir 
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avant  les  autres.  Cette  expression  \'iii\  allusion 
à  un  usage  autrcluis  rt^pandu  dar»^  le  lit-ain  tt 
les  provinces  voisines,  eu  vertu  duquel  !•• 
mari  d'une  lemme  en  couclies  se  mettait  uu  lil 
pour  reoevoi'  les  visites  et  les  compliments  de 
ses  amis  et  s'y  taisait  servir  d'excellents  mets. 
Cettf  iirt'milièrt;  coutume  appelée  /a  coui:af/c,  qui 
se  ratlLiche  au  culte  des  (ieinales.  est  fort  an- 
cienne; elle  existait  sur  les  côtes  des  Tibure- 
niens.  en  Espagne,  en  Corse,  en  plusieurs  eu'lroits 
de  l'Asie,  entre  autres  cliez  quelques  tribus  dt*  l'em- 
pire chinois.  Ou  la  retriuivu  au  Mexicpie,  aux 
Antilles,  au  Brésil.  Quant  an  nom  «le  Godaril 
donné  par  le  pt-uple  au  mari  dune  accouchée, 
il  vient  du  latii»  j/riut/eïv*,  se  réjouir;  le  nouveau 
ipère  étant  cen^é  plongé  «lans  la  joie,  ce  qui  n'est 
pas  toujours  le  cas,  surtout  s'il  eu  est  à  son 
quatorzième  enfant  !  Voir  Godard. 

SKUVEl'SE.  Tille  qui  sert  «ians  lus  brasse- 
ries. 

«  De  capiteuses  .scrnp//.sç':  "*u  cheveux  ondulés, 
torsant  aux  nuques  de  lourds  chii!;nons  [uûrs  et 
vermeils,  d'une  couleur  massive  de  teinture,  et'H- 
laient  leurs  bustes  entre  les  seaux,  de  Champa- 
gne frappé,  les  cornets  de  pralines  et  de  pastil- 
les de  niL'utbe.  les  flacons  versicoloves  étalés  sur 
le  marbre  des  comj)tnirs.  » 

(Camille  Lemonnier.) 

SEnVIKTTE.  Bâton,  trique;  argot  des  mal- 
faiteurs. 

SERVIETTE.  Morceau  de  papier  qui  sert  à 
s'es^uyt.r  le  contraire  dn;  la  bouche:  argot  fau- 
bourien. 

SEUVIETTE  (ÊTRE  AU  BOUT  DE  sa).  Ne  Sa- 
voir plus  que  faire,  synonyme  d'être  au  bout  de 
son  rouleau. 

SERVIU.  Arrêter. 

«  —  Soyez  tranquille.  Des  hommes  h.  nous  ne 
les  quittent  pas  d'une  semelle.  Ils  sont  d'ores  ei 
déjà  tout  aussi  bien  6e7'Uis  que  s'ils  Tétaient  pai 
la  l'réfecture.  » 

{Paul  Mahalin,  Le  Megg.) 

SERVIR.  Voler. 

Par  contretemps,  ma  largue 

Voulatiï  s'piquer  d'honneur, 

Craigiiaut  que  je  la  nargue, 

Moi  qui  n'suis  pas  taffeur, 

Pour  gonfler  ses  valades 

Encasque  dans  un  rade. 

Sert  des  sit;nes  à  l'oison! 

(WiNTER,  forçat,   1829.) 
SERVIR  DE  BELLE.  Dénoncer  à  faux. 

«  Maintenant  il  s'agit  de  servir  de  belle  une 
largue.    »  (Balzac.) 

SERVIR  V'N  BISCUIT.  Tailler  une  ban'iue 
préparée.  Voir  Servir  le  poiagc 

(i  Métiez-vous  d'un  banquier  et  d'un  cercle  ou 
Ton  apporte  les  cartes  de  loin,  d'un  salon  éloiL^né 
de  celui  où  l'on  joue;  elles  sont  toutes  décaclie- 
tées,  toutes  prêtes  dans  une  boîte  api)elée  «  sa- 
bot ».  ïSouveut  ces  cartes  sont  séquencées.  C'est 
ce  qu'on  nomme  serrir  un  biscuit.  » 

(Hooier-Grison,  Le  Monde  où  Von  triche.) 

SKRA'IR  MARROX.  Arrêter  en  flagrant  délit. 

0  Avec  son  air  elfiayé  et  tremblant,  il  ^tiiit 
bien  capable  de  me  faire  servir  marron.   » 

[Mémoires  de  Ganler.) 

SERVIR  LE  POTAGE. 

<i  Métiez-vous  d'un  chef  de  partie  qui  se  gratte 
derrière  l'oreille,  le  bout  du  nez,  le  front,  l'œil, 
le  mentoi:,  qui  met  la  main  droite  dans  la  poche 
gauche  de  son  gilet,  etc.,  etc.  Ce  sont  des  si- 
gnes de  convention  servant  à  avertir  un  grec 
ou'il  est  temps  pour  lui  de  prendre  la  banque 
qui  est  «  séqueucée  «.  Cela  s'appelle  :  servir  le 
potage.  » 

JHogier-Grison,  Le  Monde  où  l'on  triclte.) 

SERVIR  QUELQU'UN  A  PLATS  COU- 
VERTS. Témoigner  à  quelqu'un  de  l'amitié,  et 
le  desservir  sous  main,  ou  bien  ne  découvrir  à 
quelqu'un  qu'une  partie  de  la  vérité  dans  une 
affaire  qui  l'intéresse.  Allusion  à  l'ancien  usage 
qui  existe  encore  en  Angleterre  Je  couvrir  les 
plats  que  l'on  apporte  sur  la  table. 

SERA'IR  QUELQU'UN  SUR  LES  DEUX 
TOITS.  Faciliter  une  chose,  terme  tiré  de 
l'ancien  jeu  de  paume. 

«  La  salle  était  bordée  de  deux  plans  inclinés 
superposes,  appelés  toits.  La  balle,  lancée  sur 
ces  plans,  devait  retomber  dans  l'arène,   ce  qui 


permettait  au  joueur  adverse  de  l'atteindre  et  de 
la  renvoyer  presque  à  coup  sur.  » 

SiaiVlR  LE  TRÊPE.  Faire  ranger  la  foule; 
argot  des  camelots. 

SERVUM  PEUI'S.  Troupeau  servile.  Locu- 
tion latine  tirée  d'IIurace  et  iju'on  applique  aux 
bas  flatteurs,  aux  courtisans,  et.  aussi  à  la  foule 
moutonnière. 

«  C'est  éternellement  la  même  chanson,  et   le 
[leuple,  avec  sontitre  de  souverain... esttoujiuirs, 
comme   devant,    le   sorvum    prcu!>     qui    sert    de 
murchepieil  aux  ambitieux  et  aux  faiseurs.  » 
(Ll'CIEn  Plmjkan.  Cent  ans  après.) 
SES.  SEIN    Seins;  patois  lorrain, 
SES  DLMA.XCIIES  (en  FAIRUL  Faire  une  fête. 

"  Pierre.  —  TVst-il  arrivé  quelque  chose 
iTagréable,  un  dimanche? 

Jkan.  —  Oh  1  bien  souvent  I  C'est  même  de 
la  qu'est  venue  cette  expression  :  «  Madame  une 
telle?  j'en  ferais  mes  dirn.nichfs.   v 

Pierre.  —  Tant  mieux  pour  loi.  Moi,  jamais. 
Bien  que  des  tuiles.  La  lettre  embêtante,  la  sale 
dépêche,  la  facture...  dimanche,  invariablement! 
chaque  fois  que  j"ai  été  mis  en  retenue  quand 
j'étais  petit...  dimanche!  » 

(Henri  Ijavedan  ) 

SESQI"IPEI>ALIA VERRA.  Motsdc  sixpieds 
Locution   hitme  tirée  d'Iïorace. 

SETERÉE.  Mesure  de  superflcie  dans  le  Cen- 
tre, 

SETEUX.  Garni  de  poils  rudes;  du  latin  seta, 
soie  de  cochon.  L'^ne  plante  seteuse. 

SETIAU.  Querelleur;  patois  lorrain. 

SETI.\E.  Nom  que  l'on  donne,  dans  le  Béarn, 
à  une  fille  qui  est  la  septième  née.  Le  septième 
garçon  est  le  setou, 

SÉTOX.  Dard  de  l'abeille;  patois  lorrain 

.SÉI'.  Sureau  ;  patois  lorrain,  dauphinois. 

SEU.  Suif,  graisse  ;  patois  béarnais. 

SEURi\T-  Espèce  de  raisin  parfumé  à  grains 
petits  et  ovales  cultivé  dans  quelques  vignes  de 
rOuest. 

SEURER.  Sucer,  siroter;  patois  lorrain. 

SEl'RIS.  Parent  au  dernier  degré;  expression 
de  lu  vallée  d'Aspe. 

SÈVRES  (passer  a).  Ne  rien  recevoir;  jeu  da 
mut  sur  S'-vrrr. 

SE\TA.\T.  Fiole  à  liqueur,  ainsi  nommée 
parce  qne  pour  la  boire  on  lorme  avec  le  coude 
un  angle  de  soixante  degrés;  argot  de  TEcoU- 
navale. 

SEXTO.  Sixièmement;  du  latin  sextus. 
sixième. 

SEZARDE.  Voir  Tarasquf. 

SÉZIÈRE,  SÉ/MiUE.  Lui,  elle.  Rouscaille: 
à  sezierc,  parlez-lui. 

«  Et  les  punit  en  la  forme  qui  suit  :  première- 
ment on  lui  ôte  tontine  son  frusquin,  puis  on 
urine  dans  une  saliverne  de  sabri  avec  du  pivois 
aigre,  une  poignée  de  marrons  et  un  torchon  de 
frétille,  et  on  frotte  à  seziiTO  tant  son  J'Tov  qu'il 
ne  deniortie  d'un  mois  après.  >» 

(Le  Jargon  de  Cartiot.) 

SFORZAMIO.  En  appuyant  sur  la  note. 
Terme  de  musique  J  de  l'italien. 

SGAIVARELLE.  Cocu  imaginaire  et,  par  ex- 
tension, mari  ridicule;  du  nom  d'une  pièce  de 
Molière. 

SIIAFFOUSE.    Le   derrière.    Jeu  de  mot    sur 

chute  du  rein,  la  ville  de  Schafitouse  se  trouvant 
sur  une  chute  du  Khiu  de  25  mètres  de  hauteur. 
SIIAKE  1IAM>.  Poignée  de  main  :  angli- 
cisme; littéralement,  secouement  de  mains,  de  tu 
sliaUe,  secouer,  et  hand,  main. 

«  La  mode  a  d'inexplicables  caprices.  Nous  ri- 
rions de  bon  cœur  si  nous  voyions  un  revenant 
du  siècle  de  Louis  XIV  entrer  dans  un  salon  en 
faisant  les  trois  révérences  de  rigueur,  mais  ce 
survivant  d'un  autre  âge  rirait  [.eut-être  d'aussi 
bon  cœur  de  notre  sliahe  hand  estropié. 

Il  parait  qu'il  y  a  ues  contrées  de  la  Chine  ou 
pour  saluer  un  ami  on  lui  pince  l'oreille.  L'ami 
répond  à  sa  politesse  en  tirant  la  langue.  Que 
dites-vous  de  ce  petit  jeu?  N'est-il  pas  pittores- 
que?» [Petit  Parisien.) 

SHIROLETH.   Mystère,    mot  hébraïque. 

«Vanité  de  l'exclusivisme,  misère  des  longues 
fidélités.  le  cri  délicieux  vient  de  cent  humaines 
avec  qui   échanger   le   shiboleth  de   îa  création. 


1  busannah    de    la  minute    qui     passe,     et    non 
d'éterniser  un  pauvre  chant  d'egoisnie  à  deux.  » 
(J.-II.   KOSNV,   Uur  ruitture  ) 

SIIA'APS.  i:au-de-vie.  Voir  Schna}>s. 

"  Le^  sons-officiers  étaient  entrés  à  l'auberge; 
qiu'lques  sobiats  baguenaudaient  devant  la  vi- 
trine de  l'horloger  et  guignaient,  avec  convoitise 
les  montres  de  l'étalage;  d'autres,  se  bousculant 
autour  d'un  barillet  d'eau-de-vie  de  marc,  s'ad- 
ministraient de  Copieuses  lampées  de  slmaps.  » 
(.\ndrè  Theuriet.) 

SHERRY.  Vin  de  Xérès  ;  anglicisme. 

<i  II  s'attabla  en  face  du  comptoir  et,  tout  en 
sirotant  son  sherry,  il  faisait  a  la  dame  prépo- 
sée aux  rafraîchissements  des  yeux  tellement 
brillants  de  concupiscence  (jue.  bien  que  cuiras- 
sée, elle  se  mit  à  rougir.  » 

[Les  Propos  dn  ('(ninnaridrur  ) 

SHOOTIKi;.  Tir  aux  pigeons;  anglicisme. 
Le  mémesvstème  s'affirme  partout,  dit  Pontarmé 
dans  le  l'etit  Journal,  on  etVace  le  mot  irançuis 
pour  lui  substituer  le  mot  anglais.  Plus  de  pa- 
tinage, des  skating-rings.  Plus  de  tournoi  au 
billard,  des  mutchrs.  Sans  rire  on  écrit  :  Match 
lie  football,  ce  qui  n'est  ni  anglais  ni  fran^-ais. 
On  dit  couramment  carpette  pour  tapis.  War- 
rants, dtjcks,  drawback,  free-trudc,  Inide-mûons 
sont  des  mots  très  usités  dans  la  langue  com- 
merciale. 

Cette  fièvre  d'emprunts  irréfléchis  sévit  surtout 
dans  les  choses  ilu  S}i'i}i,  comme  je  le  remar- 
quais eu  ciunmençant,  ces  lignes.  La  vieille  vé- 
nerie française,  (|ui  composait  son  langage  de 
termes  exquis  et  vraiment  savoureux,  d'une  ori- 
gine l'rançaise  si  pure,  s'est  transformée  en 
shooting  et  hunlimi  dont  les  armes  sont  le  tiain- 
nwrless,  !e  chokr-bored.  et  oii  le  chasseur  sac- 
compagnc  de  setters,  de  point'-rs.  etc.  Quel  jar- 
gon !  Ne  serait-il  pas  temps  d'en  limiter  l'enva- 
hissement?En  vérité, .lohn  Bull  doit  bien  rire  de 
l'anghunanie  de  ceux  qu'il  dénomme  avec  tant 
de  morgue  les  frog-eatcrs  ! 

«  II  y  a  longtemps  que  le  sliooting.  ce  sport 
imbécile  qui  consiste  à  prendre  ])our  cibles  d'in- 
nocents [Mgeons.  est  acclimaté  en  Prance,  et  l'on 
prétend  en  ce  moment  niêmey  introduirt;  le  cour- 
siiig,  duel  inégal  d'un  lievre  contre  deux  lévriers 
qui  n'en  font  (pi'uue  bouchée,  —  shooting  et 
coursii^g,  parodies  de  la  chasse  à  laquelle  on  a 
e-.Ievé  siui  imprévu  et  en  réalité  simples  prétex- 
tas a  paris.  »  (LÉON  MiLLOT,  Justice.) 

SHOPPLNG  (faire).  Courir  les  magasins; 
anglicisme. 

«  Lorsque  la  baronne  allait  faire  slioppiiig 
chez  les  joailliers  de  Paris,  ce  qui  était  une  de 
ses  distractions  préférées,  on  s'empressait  de 
mettre  le  magasin  sens  dessus  dessous  en  son 
Inumeur.  » 

i Simon  Boubée,  Le   Testament   d'un  martyr.) 

SHOUFELICK.  Langue  allemande. 

«  La  mine  et  la  mise  graves  de  l'entremet- 
teuse. Tétrangeté  de  cette  botte  poussée  en  plein 
jour  et  dans  le  plus  baroipie  ilioufflich.  rien 
n'était  plus  drôle.   »  (Jean  Iîichepin.) 

SHVL04;K.  Usurier  impitovable,  grippe-sous. 
Personnage  du  Marcliand  f/c  Ve?uac  de  Sha- 
kespeare. 

SIAM     iîoutiquier  ;  argot  des  voleurs. 

SIAM  (BATAILLON  de).  Groupe  des  vénériens 
à  l'infirmerie  rie  l'Ecole  polytechnique. 

a  II  est  rare  qu'on  ait  ày  soigner  quelque  affec- 
tion grave,  car  l'Ecole,  située  au  sommet  de  la 
montagne  Sain  te- Geneviève,  est  parfaitement 
saine...  Les  malades  que  l'on  y  voit  hal>ituelle- 
ment  sont  ceux  qui  ne  sont  ])as  soignés  par  les 
sœurs,  mais  par  un  infirmier  appelé  autrefois 
Siajn,  d'où  le  nom  de  bataillon  de  Siain  donné 
à  ce  petit  grûnj)e.  » 

(Albert  Lévy  et  G.  Pinet.J 

SIAMOIS  (frères).  Les  testicules. 

SL\N.  Tante  ;  patois  béarnais. 

SIANTE.  Chaise,  pour  séante,  du  verb€ 
seon-- 

SIARRE.  Serrure;  patois  lorrain. 

SIRÊRIE.  Arrière-partie  d'un  atelier  où  l'on 
relègue  les  apprentis  qui  s'y  trouvent  générale- 
ment dans  l'ombre  et  exposés  au  froid. 

SI  BOIV  CHEVAL  QUI  NE  BRONCHE.  Il 
n'est  pas  de  sage  qui  ne  soit  sujet  à   commettre 
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des  fautes,  puisque  d'après  les  saints  livres,  le 
plus  vertueux  pèche  sept  fois  par  jour.  Les  An- 
glais ont  le  inènie  dtcton  :  //  is  a  uood  horse 
thiit  iiever  sliimblrs  !  On  dit  aussi  dans  le  même 
sens  •  //  7i'est  si  bon  charretier  qui  ne  vcrsp.  Le 
saint-père  le  pape  seul  a  le  don  d'infaillibilité. 
ce  ipi  apéremptoirementdémontréAlexandre  III, 
en  cnuohant  avec  sa  tille. 

SIIIICIIE,  SIBIGEUISE,  SIBIJOITE.  Ci- 
garette. 

SIIILET.  Sifflet;  patois  de  l'Isère. 

SlllOl'KELLE.  Espèce  de  grenouille;  patois 
nieusien. 

SK;  ITITR  AD  ASTRA.  Ainsi  Ion  va  aux  as- 
tres, c'est-a-dire  à  l'immortalité,  à  la  gloire.  Lo- 
cution latine  tirée  de  VEiirnli;  de  Virgile. 

SIC  TKA.\SIT  «iLOItIA  MIM)!.  Ainsi 
passe  la  gloire  du  monde.   Locuti.ui  latine. 

SIC  UT  DECET  Ainsi  qu'il  convient.  Locu- 
tion latine. 

n  Pour  l'acquisition  du  tr-rrain  et  la  construc- 
tion des  bâtiments,  quelques  jiots-de-vin  furent 
offerts  et  acceptés,  sicut  itecel,  et  l'on  fonda  la 
colonie.  »      (François  Coppék,  Le  Coupable.) 

SIC  VOI.O,  SIC  JL'BEO.  Je  le  veux  et  je 
l'ordonne  ainsi.  Locution  latine. 

Il  Voltaire  a  dit  que  la  langue  française  était 
une  gueuse  orgueilleuse.  Onjieut  dire,  avec  ))lus 
de  raison,  que  la  langue  française  est  une  mère 
arbitraire  et  despotique,  n'écoutant  ni  raison  ni 
logique,  imposant  sa  loi  à  .ses  enfants  comme 
elle  l'a  reçue  de  ses  ancêtres,  sans  tenir  aucun 
comiite,  ni  des  hommes,  ni  des  lieux,  ni  des  pro- 
grés faits  par  d'autres  langues  et  n'ayant  qu'une 
devise  ju]iitéresque  :  Sic  volu.  sic  jubeo.  » 

(Alexandre  Weill,  Eliulc  comparative  de 
la  lanjue  française  avec  les  autres  lanrjues.) 

SIC  VOS  XO\  VOBIS.  Ainsi  vous  non  pour 
vous,  c'est-à-dire  vous  travaillez,  mais  d'autres 
récolteront  les  fruits  de  votre  labeur  Cette  lo- 
cution est  tirée  de  Virgile. 

n  Quant  aux  bons  fricoteurs  de  l'allemanisme, 
ils  passaient  leur  temps  à  tourner  leurs  pouces, 
en  se  faisant  des  «  joues  »,  comme  on  dit  vul- 
gairement, avec  les  indemnités  péniblement  ga- 
gnées par  leurs  camarades.  Jamais  le  sic  vos  non 
vobis  n'avait  été  plus  effrontément  mis  en  [)rati- 

que.    »  (IlOCHEFORT.) 

SIDI.  Jlonseigneur.  Mot  arabe  rapporté  par 
les  trnu[iiers  d'.\friqne.  La  Sidi  BraUim  est  une 
clnuison  militaire  faite  en  mémoire  des  soldats 
massacrés  près  ilu  village  de  ce  nom,  le  22  sep- 
tembre 1S45.  En  voici  le  refrain  : 

Si  l'ennemi  vers  nous  s'avance. 

Marchons!  Marchons! 
Mort  aux  ennemis  de  la  France. 

SmoME.  Tête  de  carton  ou  de  bois  sur  la- 
quelle les  modistes  ajustent  leurs  chapeaux  et  les 
coifieurs  leurs  perrucpies.  Mannequin  de  coutu- 
rière. 

((  De  toutes  les  personnes  peu  accoutumées  à 
la  vertu  ipiotidienne,  il  n'y  en  a  guère  qui  le 
soient  moins  que  les  vieilles  un  jeunes  daines 
qui,  maquillées  jusqu'à  la  ressemblance  parfaite 
avec  les  sidouies  des  coiffeurs  de  hanliene  et 
traînant  des  robes  louées  par  la  niarchande  il  la 
toilette,  où  s'accrochent  des  diamants  ]>rêtés  par 
l'entremetteuse,  se  ]»romèntnt  dans  les  jirome- 
Moirs  des  music-halls  ou  des  jardins  où  l'on 
danse.  »  (Catulle  Mendèe.J 

.SIESTEU.  Faire  la  sieste. 
Sil-'KHXET.  Ivre  ;  idiome  breton. 
.SII'l'l.E.  Voix,  bouche. 
SIFH.EK.  Boire 

«  J'avais  ma  place  réservée  à  une  table  de 
bois  blanc  dans  l'angle  de  la  grande  salle  com- 
liiuiie,  et  je  restais  làii  fumernia  pipe,  enrêvas- 
sant,  en  regardant  les  gens  du  bourg  qui,  près 
de  moi,  sifflaient  des  bouteilles  ou  jouaient  au 
billaril.  »  (Fernani'  Vanhehem.; 

SII'FI.EIl  Al!  niSyi'E.  Attendre,  demander 
princip;ilrnH'nt  clf  l'argent:  allusion  au  mécani- 
cien d'uni'  locomotive  qui  siffle  au  disque  pour 
ùemander  passage. 

«  — Uien  à  fairede  cette  fcmme-lij...  J'ai  sifflé 
au  di.-<qur  assez  longtemps...  Pas  mèche...  La 
voie  est  l»air--e.  —  Nous  savons  votrr  façon  de 
«iWer  au  c(ii(jut,  dit  Christian,  quand  il  eut  com- 


pris cette  expression  passée  de  l'argot  des  mé- 
caniciens dans  celui  de  la  haute  gomme.   » 
(.\LrHONSE  Daudet.) 

SIFFLER^  LA  LINOTTE.  Attendre  vaine- 
ment iiuelqu'un  ;  en  autre  terme  argotique,  faire 
l'-  jnt'd  de  grue. 

<•  Le  peuple,  au  lieu  de  faire  le  pied  de  grue, 
s  est  mis  à  siffler  la  linolte.  parce  qu'il  n'ignore 
jjas  cju'on  perd  son  temps  et  sa  peine  en  voulant 
silller  ri-tie  bête  évaporée.  •>     (Emile  Gouget.) 

SIFFLET.  Cou,  gosier,  gorge.  i>e  rincer  le 
sifflet,  boire,  Coui)er  tu  sif/let,  égorger,  gnillo- 
tjner. 

Les  amÏDches  et  les  gi^'olettes. 
Ceux  de  B.-llevdle  et  de  la  Villelle, 
"Viendront  nous  voir  eouper  le  sifflet 
Si  ça  leur  fait  pas  trop  d'elfet... 
(Sellier,  dit  le  Manchot  de  Montmartre.) 

Se  dit  aussi  pour  surprendre,  étonner;  même 
sens  que  couper  la  chique. 

.SIFFLET.  L'habit  noir,  appelé  ainsi  à  cause 
de  la  forme. 

n  Derrière  Harimina,  formant  un  groupe  sym- 
patliiijue,  voici  le  père,  en  sifflet,  la  mère,  en 
robe  de  velours  à  traîne,  les  quatre  demoi-idles 
d  honneur,  essaim  bourdonnant  de  petites  demi- 
vierges,  aux  grands  yeux  luisant  de  prometteu- 
ses précocités   »  (Emile  Blavet.) 

On  dit  aussi  sifflet  d'ébène. 

Dans  nne  invitation  à  un  dîner  de  la  Société 
nationale  des  professeurs  de  français  en  Angle- 
terre,  on  lit  ce  nota  bcne  : 

N.  B.  —  On  est  prié  de  ne  pas  endosser  le 
«  sifflet  d'éhene  »,  alias  habit  noir  —  evenimj 
dress,  comme  disent  les  Anglais. 

SIFFLET.  Canon;  argot  militaire. 
SIFFLET  (avaler  so.n).  Mourir. 

«  Sheftield  avait  d'excellentes  raisons  pour 
ne  pas  se  soucier  de  prouver  son  identité,  aussi, 
d'un  reversde  main,se  deharrassu-t-il  del'agent; 
mais  le  voyant  ]iorter  son  sifflet  à  ses  lèvres,  il 
le  lui  enfonça  dans  la  bouche  avant  qu'il  eut  pu 
en  tirer  un  couac,  et  si  profondément  que  le 
malheureux  ne  put  le  recracher. 

—  Voilà,  dit  cyniquement  Sheflield,  ce  qui 
s'appelle  avaler  son  siffhi/  i> 

(Hector  France,  La  Taverne  de  VKventreur.) 

SII'FLEVR.  Professeur  de  droit  en  chambre 
qui  ]iré]iare  les  candidats  anx  examens. 

o  On  dit  que  Le  Gendre  qui  n'est  qu'un  mi- 
sérable sifflenr,  logé  ilans  un  galetas  auprès  de 
Notre-Dame,  a  tous  les  ans  plus  de  récipien- 
daires que  liocage  qui  est  un  habile  docteur.  » 

SIFFRAiV.  Planche  dont  se  servent  les  tail- 
leurs pour  presser  les  étoffes;  corruption  de  sijc- 
francs. 

»  Il  y  avait  nne  planche  en  noyer,  dilesiffrau, 
dont  les  tailleurs  se  servent  pour  rejiasser  les 
coutures  et  j»resser  les  étoffes.  » 

(.\uo.  Macé.) 

SI  FORTl'.XA  Jl'VAT.  Expression  latine.  Si 
la  ftjrtune  favorise. 

SIC   Pièce  de  vingt  francs   Voir  Signe. 

Afirès  séance,  aux  bons  larbins 
lionne  des  sigs  ou  des  rotins. 
(Hogier-Grison,  Pigeons  et  vautours.) 

SKiAl'T.  Orge  d'hiver;  patois  meusieu. 

SHilSIlÉIS.ME.  Action  de  rendre  des  soins 
assidus  à  une  femme,  de  se  faire  son  cavalier 
servant;  de  sigisbée,  venu  de  l'italien  cicis- 
beo. 

SiCLE    Voir  Sigue. 

SIC.VE  KL  RELIER.  Constellation  qui  pré- 
side au  cocuage.  .\llusion  aux  cornes. 

Celui  que  le  puignon  fit  naître 
Sous  le  simple  in^rrat  du  bélier. 
Se  tourmente  ]iour  mieux  connaître 
(Je  qu'il  ferait  bien  d'oublier... 
Veiit-il  fuir  des  chaf-'rins  sans  bornes? 
Qu'il  change  ses  yeux  pour  des  cornes, 
A  l'exemple  de  l'escarpot! 

(M.  Gditard.) 

SI(;\E    DE   LA   CROIX    DES    POCIIARDS. 

Emile  Zola,  dans  V.\sso>nmoir,   donne  l'explica- 
tion tte  cette  singulière  expression 

"  Coupeau  se  leva  pour  faire  le  si.7»e  de  la 
croi.x  lies  pochards.  iSur  la  tête  il  prononça 
Monljjavn.asse,  h    l'épaule   droite  Ménilmontant, 


à  l'épaule  gauche  la  Courtille,  au  milieu  du 
ventre  Bagnolet  et  dans  le  creux  de  l'estomac 
trois  fois  Lapin  sauté.  » 

SIC;\ER  LE  RAPPORT.  Voir  Ordre. 

SICVEULE.  Manivelle  d'un  treuil  ;  patois 
meiisien. 

SIC.VIFIER  E\'  QUEUE,  .\rgot  d'avoué  dont 
le  passage  suivant  donne  l'exidication  : 

<•  Comme  on  n'aurait  pas  le  tenijis  de  trans- 
crire une  requête  entière,  l'avoué  se  contente  de 
signifier  à  l'avoué  de  son  adversaire  une  fin  de 
requête;  puis,  lorsque  vient  le  inonient  de  la 
taxe,  si  elle  est  requise,  la  pièce  est  firtivement 
rétablie  après  couji,  et  soufflée  de  manière  à  pro- 
duire un  chiff're  de  rôles  projioitionné  à  l'impor- 
tance de  l'affaire.  C'est  ce  qui  s'appelle,  en  argot 
d'étude,  signifier  en  queue.  » 

(Altaroche,  L'Avoué.) 

SI(;UE.  Pièce  de  vingt  francs.  C'est  sigle 
qu'il  faudrait  dire,  du  nom  d'une  monnaie  qui, 
chez  les  Grecs  et  les  Romains,  pesait  deux 
drachmes  et  valait  un  quart  d'once. 

Pour  eun'  thune  a'r'lir'  son  chapeau, 
Pour  deux  thiin'  a'r'tir'  son  manteau, 
Pour  un  si^nte  on  la  déshabille 
A  la  Bastille. 
(Aristide  Bruant,  Dans  la  Rue 
Boite  A  sigues,  gilet. 

SILENCE.  Huissier  audiencier.  Allusion  à 
son  cri   continuel. 

SILENCE  (balai  de).  Balai  fait  avec  l'anindo 
jdir.igniites.  Patois  rémois. 

S'IL  FAIT  HE.\l'.  PRENDS  TON"  MAN- 
TEAU ;  S'IL  PLEUT,  l»REXDS-LE  SI  TU 
VEU\.  Ce  dicton  de  nos  ]ières  indiriue  qu'il  faut 
se  tenir  toujours  prêt  contre  les  éventualités  fâ- 
cheuses et  se  iiréniunir  cimtre  elles  lors  même 
qu'elles  ne  paraissent  pas  probables;  tant  pis 
pour  vous  si  le  mal  est  prévu  et  que  vous  ne 
preniez  pas  vos  précautions.  Il  est  une  va- 
riante : 

S'il  fait  beau,  prends  ton  chapeau, 
El  s'il  pleut,  ton  manteau. 

SILO.  Les  silos  proprement  dits  sont  des 
trous  profonds  creusés  dans  la  terre  où  les  Ara- 
bes renferment  leurs  graines.  Dans  les  premiers 
temps  des  guerres  d".\fri(]iie.  l'on  s'est  servi  de 
ces  trous  pour  y  enfermer  les  soldats  indiscipli- 
nés ou  simplement  punis  lorsque  ces  silos,  vidés 
au  préalable,  se  trouvaient  dans  le  voisinage  des 
camps.  Plus  tard  on  en  creusa  spécialement  à 
l'usage  decertains  corps  tels  que  les  compagnies 
de  discipline  et  les  bataillons  d'Afrique.  On 
descendait  le  coupable  dans  le  trou  au  moyen 
d'une  échelle  et  on  l'y  laissait  jusqu'à  l'expira- 
tion de  la  peine  infligée  par  le  colonel  ou  même 
par  un  sim{)le  sous-ofticier. 

■1  La  discipline  des  armées  de  mer  est  aussi 
severe  que  celle  des  compagnies  d'Afrique,  et 
jièse  .lUr  des  hommes  qui  n'ont  jamais  été  con- 
damnés. Huit  jours  de  fers  à  fond  de  cale  ne 
sont  pas  plus  cruels  que  huit  jours  de  fers  dans 
les  silos.  »  (Général  Lewal.) 

Le  si/o,  noir  tombeau  de  forme  circulaire. 
Dans  les  cami'S  africains, que  l'on  creuse  sous  terre. 
Etroit  à  l'oritice  et  large  dans  le  tond, 
HuMii'te,  sal«.  obscur,  implacable  et  profond. 
Vue  trappe  sinistre,  une  tiouctie  béante 
Qm  s;usil  une  i>roif  et  l'envahit  vivante. 
Un  cercle  ténébreux  ou  riiomme  jeté  seul, 
Senilde  un  mur  oublié,  sans  croix  et  sans  liaceui. 
Car  l'on  vous  y  descend  de  la  seule  manière 
Qu'en  un  sombre  sépulcre  on  descend  une  bière! 
(Léonce  Faroeas,  Le  Silo.) 

SIMVA\.  Plaie  qui  suppure:  patois  rémois. 

SLMILIA  SI.'tlILIBUS  CURANTIR.  Les  sem, 
hlables  sont  guéris  par  les  semblables;  maxime 
des  honneopathes. 

SIMON'  (aller  chez).  Aller  aux  lieux  d'ai- 
sances. 

SIMONET.  Gâteau  de  pâte  feuilletée  que 
dans  le  pays  remids  l'on  mange  pendant  le  ca- 
rême. 

SIMONEUR.   Escroc. 

SU^IONNER.   Escroquer,  tricher;  de  simonie. 

SI.MOUN.  Voir  Sii-oco. 

SOIPLE.  Malfaiteur  d'occasion  qui  ne  con- 
naît pas  tnciire  les  roueries  du  métier.  C'est 
ati^si   la  <iujie  à  voler. 

M.'\IP1.ISTE.  Ecrivain  qui  écrit  naturellement 
en  bon  français  sans  chercner    des  phrases   ron» 


/.O.T 


fiantes    et    dos    mots   inconnus,  l'artisan    île    l;i 
reforme  sini|ililiée  de  l'orthograplie. 

SIXADE.  Taliac  à  priser.    Terreau. 

SI.\.Vl'.  (jrenier  au-dessus  de  l'aire  de  la 
j;range.  Grenier  à  foin.  Foin  qu'où  y  culasse. 
l*atùis  meusien. 

S1>'CE.  Patrouille. 

<i  —  Passe  devant  et  allume  si  tu  remouches 
la  silice  ou  la  patraque,  u 

{Màmoires  de  ViDOCy.) 

SINDERESSE.   Enviù  de  mal  faire. 

Parmi  ceux  de  la  bande  était  certain  voleur 
Noiiiiné  le  Fèvre,  ajant  jadis  eu  de  l'houneur. 
U  avait  beau  se  voir  de  quoi  vivre  â  sou  aise, 
11  lui  venoit  parfois  certaine  sitidei  esse. 

(Nicolas  de  Guanuval,  Le  Vice  puni.) 

SINE.  Signe;  jiatois  meusien,  vieux  fran- 
çais. 

En  vain  vous  faites  la  mutine; 
Vous  en  rougissez  :  c'est  un  si/ie 
Qui  vous  assure  de  ceci. 

(Mallkvh.i.k.  17"  siècle.) 

SI\E  CERERE  ET  IIACCIIO  l-RIGET  VE- 
Nl'S.  Sans  fériés  et  sans  Uacclius,  Venus  se 
gèle.  Locution  latine  tirée  de  'l'érence.  «Il  huit 
bien  boire  et  bien  manger  pour  être  vignureiix 
en  amour.  »  Conseil  aux  amoureux  transis. 
Vive  l'amour  après  dinerl  dit  un  dicton  de  nos 
pères. 

SI.\E  KOMIiVE  VILCIS.  Le  vulgaire  sans 
nom.  la  fiiule.  le  commun  des  mortels. 

SI.\E  yr.V  NON.  Argent.  Li.cution  latine, 
mot  il  mot  .  la  chose  indispensable,  sans  laquelle 
on  ne  [leut  rien.  N'oir  Quitius. 

SINE  St.VNDALO.  Sans  scandale.  Latinisme 
d'église.  (1  Le  gros  vicaire  couche  avec  ses  plus 
jolies  pénitentes  sine  sc.iiic(>i/o.  persuadé,  comme 
Tartufe,  que 

1  '•  scandale  du  monde  est  ce  qui  fait  l'otïense, 
ijip'  ce  n'esfpas  pêcher  que  pécher  en  silence.  » 

SIV'ET.  Perches  jet^-es  sur  des  étaldes  et  sur 
lesquelles  on  [dace  le  foin  :  patois  rémois. 

.SIXGE.  Patron,  directeur,  chef,  maitre  quel- 
conque. Ce  sobriquet  est  général,  il  est  p;ussé 
des  ouvriers,  des  domestiques,  aux  employés  de 
magasins  et  de  bureaux. 

SINGE.  Sobriquet  donné  autrefois  aux  ou- 
vriers t\poi;raphes  ii  cause  des  gestes  saci'adés 
qu'ils  font  en  levant  la  lettre  Ce  mot  a  été  rem- 
placé par  celui  de  lypo- 

SIXGE.  Petite  tille  ou  femme  laide,  chétive. 
disgracieuse. 

<i  —  Comment!  ce  petit  laideron  que  j'ai  accueil- 
lie par  cluirité,  celle  horreur  que  je  suis  forcé  de 
voir  chaquejour  à  ma  table. qui  adi-j.'i  a(qu>itéchez 
moi  une  maladie  contagieuse...  cette  petite  gue- 
non, amenant  le  vice  chez  nous,  e^!  la  cau^e  de 
la  mort  de  ce  pauvre  garçon...  L'nubéeile  !  un 
singe  comme  ça!  »     {A.  Bouvier,  La  (ji-elée.) 

SIXGE.  Viande  de  conserve;  argot  militaire. 

n  Comme  de  coutume  au  régiitient  le  14  juillet 
on  nous  a  fait  faire  ripaille.  Les  grands  chefs 
avaient  ordonné  à  nos  sacrés  capitaines  de  bien 
nourrir  leurs  hommes. 

Ah  !  ils  nous  ont  Iden  nourris  ! 

Un  de  ces  gradés  n'a  rien  trouvé  de  mieux 
que  de  nous  faire  bonlVer  du  singe. 

Tu  dois  penser  nue  ça  ne  doit  pas  être  fanieu- 
5ement  ragoûtant.  li  s'en  faut  !  C'est  de  la  bido- 
che  qui  a  au  moins  cinq  ans  de  magasin  et  qui, 
|i'Ut-être,  est  en  conserves  depuis  six  ou  huit 
ans..  .,  sinon  plus  !  ■>  (Le  Père  Peinai-d.) 

SIXGE.  Dessin  d'imitation;  argot  des  poly- 
teelmiciens. 

«  Le  singe  imite  tout  ce  qu'il  voit  faire,  de  là 
le  mot  singe  employé  pour  désigner  le  dessin 
<l  nnilalion  . .  Les  uns  dessinent  d'après  les 
estampes,  d'autres  le  paysage,  d'autres  des  che- 
vaux ;  une  section  occupe  un  jielit  am|diitliéâlre 
réservé  ii  la  bosse  ou  à  l'étude  du  modèle  vivant. 
Ces  diti'érents  genres  de  dessin  sont  ce  qu'on 
appelle  le  sin.f;e  mot,  le  judot,  les  zèbres  et  le 
singe  vinant.  »     (Albert  Lkvy  et  G.  Pinlt.» 

SIXGE  BOTTÉ.  Homme  comique,  amusant, 
quelque  peu  ridicule  ;  iir^ot   populaire. 

SIX<;E  de  CII.VI'XV.  Chaiiny,  jietite  ville 
du  déjeirtenient  de  l'Aisne,  était  autrefois  une 
place  forte  de  la  province  de  Champagne.  Elle 
avait  une  compagnie  d'arquebusiers  qui  portaient 
sur    leur   chapeau    l'image   d'un   singe.  De  là  1  ■ 


nom   de  .siii;/e  de  Chaiiny   donné    aux    habitants 
de  la  ville. 

SIXGE  A  RABAT.  Magistrat;  argot  des 
voleurs. 

SIX«iE  DE  LA  ROITSSE.  Cfficier  de  paix; 
argot  des  voleurs. 

SIXGE  (patenôtres  de).  Grimaces.  Voir 
M'tnnaii'  de  siîige. 

SiXGERESSE.  Maîtresse  de  maison,  femme 
du  maitre,  du  patron;  argot  populaire. 

SI.XGLEl'RS.  Les  doigt»;   argot  des  voleurs. 

SI.XSIGXOTE.  Alouette  des  prés;  patois  meu- 
sien. 

SIX'I'  UT  SrXT,  AUT  NOX  SIXT.  Qu'ils 
siuent  tels  qu'ils  sont,  ou  qu'ils  ne  soient  pas. 
Parides  prononcées  par  le  général  des  Jésuites 
Laurent  Hicci,  au  pajie  Clément  XIV  qui  voulait 
exiger  des  modifications  dans  les  statuts  de 
l'ordre. 

SiXVE.  Crédule,  simple,  dupe.  Faire  le  sini;  , 
avoir  peur. 

u  —  L'ami,  m'a-t-il  dit.  tu  n'as  pas  l'air 
!)rave.  Ne  va  pas  f:itre  le  sinve  devant  la  car- 
line.  a  (Victor  lluoo.) 

SIXVEIIIE,  SiXVINERIE.  Niaiserie. 

SIWIXIv  Niaise. 

SiO.MSTE.  Nom  que  se  donnent  les  juifs  qui 
aspirent  il  reconstituer  le  royaume  de  Sion, 
c'est-à-ilire  il  restituer  dans  siui  intégrité  la 
nationalité  hébraï(jue 

«  On  nous  reproche,  disent  les  sionistes,  de  ne 
pas  avoir  de  ]iatrift,  iTétre  des  étrangers  dans 
les  pays  ipie  nous  habitons,  où  nous  subissons 
des  lois  que  nous  n'avons  pas  toujours  faites  cl 
cpii,  en  certains  lieux,  sont  des  lois  d'exception 
contre  nous.  Hé  bien!  ayons  une  patrie!  La 
prophétie  disant  que  nous  resterons  dispersés  ne 
vaut  pas  plus,  devant  la  raison  humaine,  que 
celle  qui  assure  que  le  temple  ne  sera  pas  rebâti. 
Uéiini^soiis-nous  et  faisons-la  mentir... 

«  A  vrai  dire,  je  ne  crois  guère  à  la  réussite 
du  projet  des  sionistes.  Ils  pourraient,  à  la 
rigueur,  fonder  une  colonie  juive,  s'administrant 
librement  sous  la  loi  de  Moïse  Mais  ceci  ne 
serait  que  la  reprise  et  le  développement  de 
Tentre]irise  patronnée  par  le  baron  de  llirseliiiu 
jirolit  des  juifs  persécuté-s  en  Roumanie  ou  en 
Ru.ssie.  Q'uant  à  reconstituer  d'un  coup  une 
nationalité,  les  conditions  économiques  et  poli- 
liipies  de  notre  temps  paraissent  s'y  opposer. 
De  [dus,  sans  parler  de  certaines  divisions  qui 
existent,  asse?.  profondes,  parait-il,  entre  les  di- 
verses i(  nations  juives  i>,  —  les  juifs  portugais, 
par  exemple,  ressemblent  peu  aux  juils  polonais 
ou  de  la  \allee  du  Danube,  — l'idée  sioniste  ni" 
jiarait  arriver  trop  tard.  tSa  raison  d'être,  c'e-i 
que  les  juifs  —  c'est  là  le  terrain  sur  lequel  on 
s  est  placé  au  congrès  —  ne  sont  pas  ilevenus 
les  nationaux  de  leurs  pays  d'élection.  Ceci  n'est 
pas  vrai  partout.  Ce  n'est  même  vrai  que  dans 
un  certain  nombre  de  pays  où,  du  fait  de  leur 
situation  exceptionnelle,  les  juifs,  mèiiie  assez 
nombreux,  n'ont  pas  la  puissance  financière  que 
voudrait  nue  grande  entreprise.  Ou  trouverait 
en  Russie  bien  îles  Israélites  prêts  à  aller  cher- 
cher une  nouvelle  jiatrie  Mais  auraient-ils  les 
ressources  nécessaires  pour  l'essayer'?  Dans 
presciue  tous  les  autres  pays  d'Europe,  en 
France,  e;i  Angleterre,  en  Allemagne,  les  israé. 
liies  sont  riches  et,  jiar  cette  richesse  même,  se 
sont  assimilés  à  la  nation  au  milieu  de  laquelle 
elle  fut  créée.  »  (Nestor,  Eclin  de  f'nns.) 

SIO.XXEVR.  Assassin.  Voir  Sciounetir. 

Il  Li'S  aiiinneurs  sont  ceux  qui,  après  ininnit. 
vous  attemlent  au  coin  d'une  rue,  vous  abnrdi-nt 
le  poing  sur  la  gorge  en  vous  deinandanl  la 
bourse  ou  la  vie.  » 

(WemoiiTS  de  M.  Claude.) 

SIOl!.  Maladie  de  gorge  des  pores  ;  patois  du 
Centre. 

SI  PARVA  LIGKT  COMPOXERE  MAGXIS 

S'il  est  ]ieriiiis  de  eomiiarer  les  p-lili-s  choses 
aux  grandes.  Locution  latine  tirée  des  Geo?- 
</ii;iics  de  Virgile. 

SIIMIOX.  Tête;  argot  populaire. 

«  Selon  l'époque,  ceux  qui  ont  des  idées  dans 
le  sijilK'n,  —  les  galeux  d'où  vient  tout  le  mal, 
changent  de  nom,  —  rien  que  de  nom!  Dans 
le  temps,  les  Rouges  et  les  Partageux  ont  été 
des  monstres  rudement  a  la  mode.  .Vujourd'hui, 
c'est  le  tour  aux  anarchos.  «       (/'e/r  pi'innrd.) 

SI    PR.ESTABIS.     IVON    HABFBIS.    Si    tu 


prêtes,  tu  n'auras  jias.  Vieille  maxime  lutine  qui. 
pour  être  vieille,  n'en  est  pas  moins  vraie.  1011c 
était  employée  au  moyen  âge  avei  les  addi 
tions  suivantes  :  Si  jir;esl:ibis,  non  liabebis  , 
si  Italn'bi.'i,  nun  tam  liew ;  si  tant  bcne,  non  tant 
eit:i  ;  si  tant  cito,  pentis  amicurn.  Qui  prête  ne 
recouvre;  s'il  recouvre,  non  tout;  si  tout,  non 
tel  ;  si  tel.  ennemi  mortel.  (Prenerbe  espagnol.) 
Les  .\nglai3  disent  :  Tli"  waij  to  (ose  a  ^leiid  is 
to  lend  him  muuey.  «.  Le  moyen  de  perdre  un 
ami  est  de  lui  prêter  de  Targent.  »  Il  est  peu  de 
personnes  qui  n'aient  été  à  même  de  juger  de  la 
sagesse  de  ce  conseil. 

SIR.  Titre  que  les  Anglais  donnent  aux  baron- 
nets et  qui  doit  toujours  être  suivi  du  prénom, 
sir  l'Iiartes  Dilke,  siv  Waller  Scott,  à  Tencouire 
du  titre  lord  qui  précède  directement  le  nom, 
lord  Salisbury,  lord  Byron  Dans  la  conversation 
ou  la  correspondance,  on  appelle  sir  toute  per- 
sonne à  qui  Ton  s'adresse;  ce  mot  signilie  alors 
simplement  Monsieur,  mais  il  n'est  jamais  suivi 
du  nom  de  la  personne.  Nos  voisins  se  moquent 
beaucoup  de  l'ignorance  de  certains  de  nos  jour- 
nalistes qui,  dans  le  compte  rendu  de  réunions 
publiques,  gratinent  du  titre  de  sir  de  simples 
artisans  :  sir  Bertrand,  menuisier;  sir  Patachon, 
Cordonnier. 

siilAXUAXE.  Rébus,  devinette;  mot  créole 
mauricien.  Ainsi  :  «  Moi  connais  une  mamzelle 
qui  manze  ses  tripes  et  boit  son  sang.  —  Une 
lampe,  n  ,lu(i-c  sirandane  :  «  Mamzebe  est  lii- 
Iniut  sur  le  eimin,  tout  le  monde  qui  passe  em- 
brasse sa  buuce.  Qui  ça  ?  —  La  fontaine.  » 

SIRÈXE  IIE  I.AGAKKSAI.M'-I.AZARE.  ()n 
appelait  ainsi  des  proslituées  faisant  partie  d'une 
bande  de  malfaiteurs  qui,  vers  1X15,  rôdaient 
autour  de  la  gare  Saint-Lazare  et  attiraient  les 
Voyageurs  dans  des   coupe-gorge    où  ils  étaient 

dépouillés. 

SIKÈXE  DE  .'«KH'LIiX  (cuantercommeunk). 
l'Ininter  comme  une  ânesse. 

SIIIOCO.  Nom  donné  sur  les  cfltes  de  la  Médi- 
terranée à  un  veut  violent  du  sud-est.  C'est  le 
même  vent  qui  souflle  dans  le  désert  et  que  les 
Arabes  appelleni  simoun.  Sieoco  est  une  corrup- 
tion de  l'italien  seiruco. 

Les  Hers  petits  coquelicots 

Sont  plus  jolis  qu'ils  lie  sont  bravoB, 

Les  brises  el  les  .s';roC'is 

Fri|iaiit  leurs  costiinies  suaves. 

En  feront  vite  des  épaves. 

(Maurice  Vaucaire.) 

SIROP  (coup    deI.    Commencement  d'ivresse. 

SIROP  !>E  I.'AIGI  iftRE.  Eau. 

SIHOPDl':  I!AU0.M1;TRI:.  .Mercure  adminis- 

li/-  .JUS   vietiiin-s  de  la  Vénus  malsaine. 

SIHOP  Ki:  GRAPlîl.E.  Eau-de-vie. 

SIIIOP  l»E  GREXOl'IM-E.  Eau. 

.1  ...  Sur  ma  table,  en  face  de  moi,  est  une 
boiileiUo  de  forme  ordinaire.  Elle  est  remplie 
iTun  liquide  incolore,  inodore,  insipide,  pour 
parler  le  langage  des  chimistes,  qui  vous  ferait 
Tell'et  d'être  piu-eiiient  et  simplement  ce  qu'une 
petite  dame  française  me  disait  l'autre  jour  être 
ap|ielé  du  s/n.p  i(e  grenouilles.   <• 

(Hector  Erance.  Les  Mystères  du  Mundr.) 

SIROP  l(i;  PARAPI.riE.    Eau. 

SIUOP  l'IO  VESSIE.   Urine;  argot  militaire. 

ic  Or,  à  ce  moment  même,  une  scène  bi/arre 
se  passait  sous  les  yeux  des  oragoiis,  et  attirait 
l'attention  des  idlieicrs. 

Maitre  Bastringue,  après  avoir  flaire  curieuse- 
ment le  pantalon  île  son  maitre,  ne  s'étail-il 
lias  avisé  de  lever  l'aileron,  et  d'injecter  ledit 
vêtement  de  certain  liquide  que,  dans  leur  lan- 
■  no'e  imagé,  les  trou|iiers  a]ipellent  sin.p  di 
m'isie.  I)  (TaÉoDORK  (Jabh.) 

SIROTER.  Boire.  .Sirofer  une  négresse,  boire 
une  bouteille  de  vin. 

Ils  étaient  vieux.  Us  étalent  deux  : 

Elle,  était  suiiplpiiient  sa  lionne, 

Lui  n'avait  servi  que  r.ellonc. 

Ils  étaient  encore  aiiioiire';x. 

Le  vieux  aieiait  a  siroter 

Et  souvent,  la  nuit,  oerés  boire. 

L'ancien  ne  pouvait  plus  chanter 

Vieioire  ! 

(Aristide  Bruant.) 

SIROTIil'R.    SIROTEISE.      Ivrogne,     ivro 
•■nesse  ;  areot  faubourien. 
^  SISETTE.Jeu  de  cartes,   patois  béarnais. 
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SlSEZ-VOl'S    Assevez-vous. 

Sisf'z-voîts  donc  dessus  ces  bancs. 
(-heniineaul.  vieux  oomeux  d'sornettes, 
Courandiers,  j'ons  du  bon  p'tit  vin, 
Traineurs  de  peill's  et  de  besaces, 
Men'-tout,  va-nu-pieds,  grands  flandrins. 
Venez  vous  couleurer  la  face. 

(HuouES  Lapaire,  A'oé(  berriund.) 

.SI  SOrH.\IT.S  t,TAIK\T  VRAIS,  POIH,- 
LEl'X  SERAIE.VT  IlOIS.  Ce  dicton,  qui  n'a  pas 
besoin  d'explication,  a  s.. n  équivalent  dans  tout.^s 
les  Ian>;ue3.  Les  An^rlals  disent  ■  //•  wis/ies  wn- 
liorses,  heggnrs  would  ride.  Si  les  souhaits  étaient 
■les  chevaux,  les  mendianis  les  monteraient.  Les 
Turcs  Sil  suffisait  de  désirer  pour  oblenir, 
chaque  fakir  deviendrait  pacha. 

SI.SSITE  (FAiRh).  S'asseoir,  patois  rémois, 
et  enfantin. 

«  —  Venez,  belle  enfant,  faire  sissite  sur  mes 
genoux.  »> 

SISTOU.  Grand  panier  à  provisions;  patois  de 
I-iayonne. 

SIT  IVOMEBI.  Argent.  Cette  expression  vient 
des  anojennes  pièces  de  cinq  francs  à  l'effigie  de 
Louis  XV  et  de  Louis  XVL  qui  portaient  au 
revers  autour  de  l'écu  Heurdelise  la  devise  SU 
nomen  Dunûni  benedictutn. 

.SIT  PRO  RAT10.\E  VOLV.XTAS.  Que  ma 
volonté  serve  de  raison.  Locution  tirée  de 
Juvénal  et  qu'on  ap])lique  au  despotisme,  ou  a 
uiip  impérieuse  volonté. 

SITTIBl  TERRA  LEVIS  !  Que  la  terre  te 
soit  légère.  Locution  latine  à  l'adresse  des  morts 
tirée  de  Martial. 

SITRI.N.  Noir 

SIITLAHE.  Coups  de  sifflet;    patois  béarnais. 

Sll'LKT  Sifflement;  patois  béarnais. 

Siri.OT.  Sifflet;  patois  béarnais. 

SIV'AGE.  Vol  de  poules. 

SUE.  l'oule  ;  vieux  mot,   du  romain  chiveli. 

SIVEl'R,  Voleur  de  poules. 

SI  VIS  PACEM  PARA  BELLIM.  Situ  veux 
la  paix,  prépare-toi  à  la  guerre. 

SIX   BROyuÊ  I    En  route!    Partons!   argot 

des  \nleurs. 

SIX  ET  TROIS  FOiVT  i\Ell  .  Boiteux. 

SIX-yiATRE-PEl-X  (a  la)  S.ins  soins, 
négligeniiiient.  Ouvrage  f:\il à  ia  six-quatre-doux . 
Il  Le  brouillon,  pour  qui  l'ordre  est  chose  secnii- 
daire,  est  censé  compter  n'importe  comment  au 
lieu  •l'énumérer  les  nombres  rationnellement,  u 
Telle  est  I  explication  que  donne  M.  L.  Esquieu 
dans  VEclio  ilu  public. 

«  Shakespeare,  —  qui  passeTpour  ne  pas  avoir 
été  une  tourte  —  jouait  ses  pièces  â  la  six-qual' 
deux  .  quasiment  sans  décors.  » 

(Le  Père  Peinard.] 

SIXIÈME.  Haute  casquette  de  soie  noire 
comme  en  portaient,  il  y  a  quelques  années,  les 
souteneurs,  et  qu'on  appelait  aussi  casquette  à 
trois  ponts 

SIXIEME  DES.SOrs.  Etat  complet  de  misère 
ou  de  prostration. 
SIXlE.ME  SE\S. 

Il  Au  leiKlemain  de  la  révolution  de  Février, 
les  caricatures  représentaient  toujours  Victor 
Considérant,  qui  était  un  ardent  fouriériste, 
pourvu  d'une  queue  longue  et  souple  comme  celle 
du  singe,  avec  un  œil  au  bout,  l'ourquoi'/  Parce 
que  Fourier  avait  annoncé  que  l'honime,  aujour- 
d'hui très  incomplet,  mais  éternellement  iierfec- 
lible,  acquerrait,  par  la  suite  des  temps,  un 
sixième  sens.  On  riait  heaucouji  de  cette  pro- 
phétie, vers  ]8!)0,  et  l'aniusanl  crayon  de 
Cham  avait  symbolisé  le  si.xiéme  sens  par 
cet  œil  au  bout  de  cette  queue. 

Mais,  après  tout,  l'idée  de  Fourier  est-elle  si 
folle?  S'il  a  voulu  dire  —  et  c'est  probable  — 
que  riiomnie,  dans  quelques  milliers  d'années, 
différerait  autant  de  nous  que  nous  différons 
de  l'anthropoïde  du  globe  primitif,  et  que  ses 
cinq  sens,  infiniment  plus  subtils  et  plus  délicats 
que  les  nôtres,  le  rendraient  très  supérieur  ii 
l'honimc  actuel,  il  n'y  a  la,  vraiment,  aucune 
absurdité,  mais  quelque  chose  comme  une  théorie 
uvant-courrière  de  celle  de  Darwin.  » 

(François  Coppée.) 

SKATINAGE.  Patinage  à  roulettes  ;  anoli- 
cisme. 

SKATIXG,  SKATING  RING.  Enceinte  pour 


patiner;    anglicisme,   de  shate,  patin,  et  ring, 
cercle. 

SKR.\P  Vol.  Idiome  breton  ;  du  verbe  shrapa, 
Voler. 

SKIIAPER.  Voleur;  idiome  breton. 

SL.VSSE.  Ivre;  abréviation  de  soûlasse;  de 
même  on  a  fait  slasser,  saouler. 

SLASSER.  Saouler. 

SLASSiyUE.  Voir  Sfasse. 

SLEEPI.\G-CAR.  'Wagon-lit.  Anglicisme. 

<i  Notre  manie  d'imiter  les  Anglaisesttelle  que, 
sur  nos  chemins  de  1er,  les  trains  prennent  la 
gauche  dans  une  double  voie,  selon  l'usage 
anglais  et  contrairement  à  la  coutume  française, 
qui  veut  que,  dans  une  rencontre  de  voitures, 
on  prenne  toujours  la  droite.  Les  wagons-lits 
sont  des  sieeping-cars  et  les  wagons-restaurants 
des  diniiig-cars.  » 

(PoNTARMK,  I.e  Petit  Parisien.) 

SMALA.  Ménage  complet,  femme,  enfants  et 
accessoires  Le  mot  vient  d'.\friquc.  La  smala 
ou  smalah  est  le  campement  arabe,  tentes, 
famille,  troupeaux. 

S.MART.  Elégance,  bel  air,  recherches  de 
manières  et  de  décors,  distinction  d'allure,  dan- 
dysme, fashion;  néologisme  venu  de  l'anglais. 

"  En  1885,  on  était  bécarre,  comme  on  avait  été 
raffine  sous  Charles  IX,  libertin  sous  Louis  XV, 
talon  rouge  sons  la  Régence  et  jdus  tard  incroya- 
ble. Le  parfait  bécarre  devait  porter  des  hottes 
pointues,  un  |.antalon  étriqué,  le  gilet  blanc  très 
ouvert,  n'avoir  qu'un  seul  gant  à  la  main  gauche 
et  surtout  paraître  très  gourmé,  très  Anglais  et 
très  sanglé.  Hier,  nous  avions  des  snobs  d'es- 
^ence  partii'uliere,  dont  la  colonie  fréquente  de 
préférence  aux  environs  de  l'Arc  de  l'Etoile.  On 
les  reconnaissait  à  leur  costume  prétentieux, 
enjuponnés  qu'ils  étaient,  rapporte  la  chronique 
de  1896,  de  longues  redingotes,  le  col  enfoncé 
d;ins  des  collets  en  velours,  les  épaules  remontées 
Jiresque  au  niveau  des  oreilles  par  le  relief 
des  manches,  et  s'ellorçant  en  leur  démarche 
d'avoir  un  air  1830.  Maintenant,  nous  avons  les 
Jietits  jeunes  très  mniiernes,  très  envoyés,  ù  qui 
le  Smart  américain  vient  dejeter  son  dernier  cri.:: 
(Frédéric  Loliée.) 

SMOKIXG.  En  Angleterre,  jaquette  d'inté- 
rieur, dont  on  se  sert  pour  se  mettre  à  l'aise, 
lumer  au  coin  de  son  feu.  Anglicisme,  participe 
présent  de  to  smohe,  fumer.  En  France,  vête- 
ment de  soirée  qui  remjdace  souvent  'l'habit, 
surtout  pour  les  jeunes  gens. 

«  Moi,  j'ai  connu,  dans  un  des  premiers  hôtels 
de  Nice,  un  de  ces  rastaquouéres  que  Sclioll  a 
dépeints  si  bien.  Celui-là,  tous  les  soirs,  était  en 
smoking  ou  en  habit,  mais  il  ne  portait  qu'un 
plasiron,  un  col  et  des  manchettes!  Il  n'avait 
même  jilus  de  chemise! 

Je  l'ai  retrouvé,  depuis,  dans  une  maison  cen- 
trale. 

Aujourd'hui,  où  la  veste  de  bure  a  remplacé 
le  smoking,  il  a  du  moins  une  bonne  chemise  de 
grosse   toile!   >         [Mémoires  de  M.  Goron.) 

Du  vêtement  le  nom  est  passé  à  celui  qui  le 
Jiorfe. 

(I  Deux  smokings,  en  butte  aux  sollicitations 
sans  nombre  des  femmes  du  monde  qui  quêtent 
pour  les  œuvres  de  charité,  échangent  leurs  do- 
léances. 

—  Ah!  s'écrie  l'un  d'eux,  qui  nous  délivrera 
des  tajieuses  patronnesses!  »      [Le  Journal.) 

SMOR/,AM»o.  En  éteignant;  terme  musical 
tiré  de  l'italien,  indiquant  que  l'intensifé  des 
sons  doit  aller  en  diminuant,  en  mourant.  Voir 
Sforiando. 

SMI'<i<;i.ER.  Contrebandier;  anglicisme.  Se 
dit  aussi  duii  bâtiment  qui  fait  la  contrebande. 

SXOlt.  Individu  vulgaire,  vaniteux,  imitateur 
grotesque  des  gens  qui  lui  paraissent  su|)é- 
rieurs;  imbu  de  sols  préjugés.  Anglicisme;  le 
mot  a  été  mis  à  la  mode  en  Angleterre  par 
William  Thackeray  dans  son  Livre  des  Snobs. 
■■-/(ob,  en  argot  anglais,  signifie  gniaf. 

•■Snob,  venant  de  l'argot  anglais,  doit  se 
traduire  eu  argot  français,  et  signifie  non 
plus  même  savetier,  mais  par  conséquent  gniaf. 
voila,  n'est-il  pas  vrai,  une  manière  bien  peu 
subtile,  un  tour  bien  peu  approché  pour  définir 
tel  jeune  fat  ou  tel  vieux  niais,  telle  petite  pou- 
lette ou  telle  grosse  dinde,  chez  qui  nous  ne  fai- 


sons que  sentir  un  léger  ralentissement  de  dic- 
tion, au  moment  où  ils  articulent  les  titres  et 
noms  de  quelque  hôte  autour  duquel  ils  s'enor- 
gueillissent d'aller  faire  tas'/  » 

(Pal'l  IIervieu,  Le  Journal.) 

«  Les  boulevardiers,  clubmen,  snobs  et  autres 
serins,  qui  se  piquent  de  tout  juger,  d'être  au 
courant  de  tout (Fernand  Vanderhm.) 

S\'<IBISME.  Etroitesse  d'esprit,  soumission 
aux  préjugés. 

«  Nous  avons  encore  l'art,  très  précieux,  des 
arrangements  intérieurs.  Quoi  qu'il  y  ait  à  dire 
du  snobi.sme  du  bibelot,  presque  toujours  un 
intérieur  parisien  se  dispose  agréablement.  Là- 
dessus,  Jeuny  l'ouvrière,  quand  elle  attend  son 
amoureux,  est  aussi  ingénieuse  et  aussi  adroite 
que  la  grande  dame  à  qui  obéissent  les  tapis- 
^'"^-  "  (Colomba,  Echo  de  Paris.) 

«  Le  public  aimerait  mieux  aller  au  feu  que 
d'entrer  en  conflit  avec  les  rois  du  pourboire.  Il 
courbe  la  tète  devant  toutes  les  exigences  des 
gens  dont  il  paye  le  plus  royalement  les  ser- 
vices. Il  considère  que  c'est  une  vraie  lettre  de 
noblesse  (jue  l'indifférence  affectée  pour  l'argent 
de  poche  qui  alimente  le  budget  des  pourboires. 
Le  point  d'honneur  s'est  maintenant  logé  là, 
dans  ce  snobisme  du  monsieur  qui  a  la  monnaie 
facile.  O  comédie!  »  (Le  Temps.) 

SXOnoVE  !  Excellent. 

.S.VOWROOTS.  Chaussures  d'hiver  contre  la 
neige  et  le  froid.  Produit  el  mot  d'imiiortation 
anglaise. 

C'est  loin,  les  polaires  palais! 
Mal(fre  les  snowhou!s  cliauds  et  laids. 
Se»  pieds  roses  sont  violets. 

(Catulle  Mendès.) 

SOBLOT.  Bâton  placé  sous  une  hotte  pour 
reposer  celui  qui  la  porte;  patois  meusien. 

SOBRA.  Trop;  idiome  basque. 

SOC  Abréviation  de  (femocsoc. 

SOCE.  Société,  bande,  compagnie.  Vieux 
français,  de  socius. 

«  —  Comme  lundi  dernier,  la  soce  de  la  rue 
Saint-Charles,  tous  les  galvaudeux.  quoi!  ilu 
beau  Grenelle  et  du  Javel  des  usines,  a  joué  du 
couteau  avec  ceux  de  Billancourt  dans  l'île,  et 
que  c'a  été  toute  la  soirée,  entre  les  gars  des 
deux  rives,  des  batteiies  à  n'en  plus  finir.  » 
(Jean  Lorrain.) 

Patenté  comme  enipoisonneur, 
i.e  niastroquet  a  de  l'honneur. 
En  cette  snce  Oli  tout  nom  force 
A  feindre,  à  tromper,  a  mentir. 
Il  I  est"^  l'homme  a  rude  écorce 
Qui  ne  veut  pas  s'en  départir. 
(Paul  Paillette,  Tablettes  d'un  lézard.) 

SOi:É.  Grosse  racine  de  la  vigne;  patois 
meusien. 

SOCHIROXS.  Terrains  arides;  patois  lorrain. 
SOCIALARD.  Socialisle. 

Il  On  ne  serait  pas  libres,  et  on  ne  nagerait 
pas  dans  le  bien-être,  le  jour  où  ou  serait  sous 
la  coupe  d'un  gouvernement  socialard. 

Pas  ]>lus  qu'on  n'aurait  cessé  d'être  écorchés 
vils,  le  jour  ou  on  ne  serait  exploités  que  par 
des  singes  crétins!  »        (Le  Père  T'emard.) 

SOCIALO.  Socialiste. 

o  Espérons  et  souhaitons  que,  malgré  tous 
les  mic-macs  de  ces  soeialos  assiette-beurriers, 
le  piqiulo  ne  se  laissera  pas  embobiner. 
Sans  quoi  y  aurait  plus  de  limite  ! 
Un  de  ces  quatre  matins,  messieurs  les  élus 
se  déculotteraient  et  présenteraient  leur  posté- 
rieur aux  nigaudins  électoraux,  leur  ordonnant 
d'enilirasser.  sous  [irétexte  que  —  mieux  que 
la  bague  de  l'evéque  —  ça  porte  bonheur. 

Et.  aux  soupçonneux  qui  ne  marcheraient 
pas,  les  birhes  prouveraient  que  de  pareilles 
baisades  sont  nécessaires  pour  l'émaiicipation 
humaine. 

('e  courant  de  crétinisme  n'est  pas  nouveau  . 
c'est    le   résidu   de    la   masturbation    autoritaire 
'huit,    depuis   des   siècles,    nous   sommes  —    de 
[lerc  en  fils  —  les  malheureuses  victimes.  i> 
(Le  Père  Peinard.) 

Qu'on  enterre  un  socialo. 
Il   satire  le  l'opiilo 
Et  s'y  montre  fort  habile, 
L'  sergent  d'  ville. 
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Puis,  r  soir,  aux  autres,  dans  1'  poste, 
il  va  dire,  s'renj:orgeant, 
Coninifiit  au  Peu^'le  riposte 
Le  parfait  agent  (bis]. 

(E.  Blédort.) 

SOCIALO  A    LA  MANQUE.  Faux  socialiste, 

«  L'antisémitisme  est,  au  point  de  vue  éco- 
/îoniique,  un  dérivatif  de  la  question  sociale  — 
tout  comme  l'est,  au  point  de  vue  gouverne- 
mental, le  socialisme  politicard. 

Les  socialos  à  ta  mainjue  nous  jacassent  : 
«  Foutez-nous  au  timon  gouvernemental  et  on 
fera  votre  bonheur.  » 

Les  anliséniistes  nous  bavent  :  «  Serrez  le 
kiki  aux  richards  juifs  et  c'en  sera  fait  de  l'ex- 
ploitation, tt 

Ces  deux  boniments  sont  —  autant  l'uu  que 
l'autre  —  deux  couleuvres.  » 

(Le  Père  Peinant.) 

SOCIALISSE.  Autre  forme  de  sociaio. 

J'  suis  républirain  soctalissCf 
Compagnon,  radical  ultra, 
Révolutiounaire,  anarcliisse, 
Eq'  cœtera...  Kq'  cœtera. .. 

(Aristide  Bruant.) 

SOCIÉTÉ  DU  DOHiT  DANS  LE  CUL.  So- 
ciété de  Saint-Vincent  de  Paul. 

a  —  Mes  camarades  et  moi  avons  toujour.i 
soupçonné  ce  pieux  cafard  de  faire  partie  de 
l'honorable  Socièle  du  doigt  dans  le  eut.  » 

(Les  Propos  du  Commandeur.) 

SOCIÉTÉ  DU  DOIGT  DANS  L'OEIL.  Société 
d'éner^umènes  politi<jues  ou  de  réformateurs 
sociaux  qui  s'illusionnent  sur  leur  importance  ou 
la  valeur  de  leurs  théories,  se  mettent  enfin  le 
doigt  dans  t^œit. 

SOCIOLOGUE.  Individu  s'occupant  de  ques- 
tions politiques  et  sociales.  Néologisme. 

(I  En  vain  les  philosophes,  les  sociologues, 
ont  plaidé  la  cause  du  peuple;  les  dirigeants 
n'ont  rien  voulu  savoir.  Ils  ont  eu  depuis  vingt 
ans  pour  unique  souci  de  consolider  leurs  situa- 
tions respectives  et  chaque  fois  (pi'ils  ont  pu 
remettre  à  peu  près  d'aplomb  un  ministère  dis- 
loqué, lis  ont  juré  que  tel  jour  ils  sauvaient  la 
Patrie,  u  (Gonzaoue-Privat.) 

SOÇON.  .\s80cié,  compagnon.  Patois  meusien  ; 
idcard,  clwcfion.  Voir  Socc. 

SOCOTTE.  Petite  torche  eu  bois  ;  patois 
meusien. 

SODO.MISEIl  Se  livrer  sur  une  personne  de 
son  sexe  à  des  actes  contre  nature. 

«  Commençons  la  série  des  forfaitures  au 
sixième  couimaiidement  par  celle  de  ce  direc- 
teur d'une  éci>le  industrielle,  aliàs  maison  de 
correction,  qui,  chargé  de  ramener  les  jeunes 
natures  dévoyées  dans  le  bon  chemin,  admira- 
teur passionné  delà  Bible,  prenait,  pour  ce  faire, 
les  -ieiitiers  de   Sodome. 

Bref,  il  sodomisait  ceux  de  ses  pensionnaires 
qui  consentaient  à  se  prêter  à  ses  fantaisies.  » 
(Hector  France,   Lettres  de  Londres) 

SOÉR,  SOÈUE.  Beau-père,  belle-mère;  patois 
du  Béarn. 

SOEUK.  Maîtresse;  argot  des  souteneurs. 

SOEl'Il  ^ET  ta)  I  Grossièreté  po]iulaire  que 
l'on  répond  à  propos  de  tout.  C'est  le  commence- 
ment d'un  couplet  de  chanson  de  café-concert  . 

Et  ta  sijeiiy  est-elle  heiireiiae, 
A-t-ell2  eu  beaucoup  d'enfants? 
Fait-elle  toujours  la  gueuse 
Pour  la  somme  de  trois  fraucs? 

..  Il  y  ;i  maintenant  dans  le  Quartier  latin  des 
faç.ons'de  parler  qui  feraient  rougir  des  cr.iche- 
teurs.  Ce  sont  d'inqualifiables  expressiims,  d'hor- 
ribles membres  de  phrases,  mis  en  usage  par  je 
ne  sais  quel  habitant  de  la  place  Manbert. 

Il  arrive  <le  temps  en  temps  qu'il  passe  par  la 
tête  d'un  sot  l'idée  de  mettre  en  circulation  une 
Incution  vide  de  sens,  et  aussitôt  voilà  que  l'on 
urcueille  comme  le  trait  d'esprit  le  plus  piquant 
quelque  grosse  saillie,  fruit  malsain  produit  par 
une  imagination  échauffée  ou  une  intelligence 
malade.  Ces  bouffonneries  se  succèdent  avec  une 
rapidité  incroyable,  et  il  n'y  a  jamais  de  vide 
dans  la  liste  de  ces  tabarinades.  Hier,  c'était  : 
Et  la  sœurf  aujourd'hui  c'est:  E/i.' Lambert/ de- 
main ce  sera  quelque  autre  épigramme  de  la 
même  force.  » 
(Eugène  VEKMERSCH.LeLaiium  moderne,  1869.) 


SCœUR  DE  CHARITÉ.  Voleuse  qui  va  quêter 
à  domicile  pour  de  prétendues  bonnes  œuvres; 
plusieurs  s'affublent  d'un  costume  de  religieuse 

SOEl'U  DE  LIT.  Maîtresse  d'un  homme  ma- 
rié; elle  est  aœui-  de  lit  de  la  femme. 

SOEURS  (les  DEtx).  Les  fesses,  les  cuisses. 
«  Croirait-on,  dit  Jaubert,  qu'une  locution  si  tri- 
viale fût  sortie  de  la  ruelle  élé|:;aute  des  pié- 
cieuses  du  grand  siècle?  On  la  trouve  cependant 
imprimée  en  toutes  lettres  dans  le  Dicfio/inaii-c 
des  Précieuses  de  Saumaize  :  «  Un  lavement,  le 
bouillon  des  deux  sœurs.  »  Nos  braves  aïeules 
étaient  moins  puristes  que  nos  grues. 

SOEURS  BLANCHES.  Dents. 

SOEURS  DE  SAINTE-E.MPOICNE.  Voir  Fu- 
sains. 

SOFA.  Soldat  soudanais 

<i  Soudain  des  nuées  de  sofas  enveloppèrent  le 
bivouac  sur  la  hauteur,  envoyant  des  balles 
Winchester  ou  explosives,  des  balles  que  la  plu- 
part d'entre  nous  entendaient  sifller  à  leurs 
oreilles  pour  la  première  fois.  C'était  de  la 
guerre  européenne,  et  nos  soldats  tombaient 
sous  des  projectiles  fabriqués  à  Londres  ou  ti 
Capestown.   d 

(Le  Siège  de  Sikasso,  récit  d'un  ofticier.) 

SOCNER.  Faire  le  signe  de  la  croix  sur  une 

personne  ou  un  objet;  patois  meusien,  du  vieux 
i'rançais  seigner. 

Sugner  la  yniclie,  faire  avec  le  couteau  une 
croix  sur  une  miche  de  pain  avant  de  l'en- 
tamer, acte  superstitieux  encore  en  usiige 
chez  nombre  de  cauipagiiards  et  même  d'habi- 
tants des  villes  de  pirovince.  Sojner  la  défaite, 
guérir  par  des  signes  de  croix  et  des  mots  caba- 
listiques. 

SOCiUE.  Trépied  portatif  à  hauteur  d'homme, 
oii  dans  les  petites  vendanges, celui  qui  porte  la 
hotte,  la  dépose,  afin  de  la  ieiii[ilir  lui-mèmc. 

SOIE  (asticot  dans  la).  Femme  paresseuse 
qui  vit  dans  le  luxe  et  les  plaisirs. 

«  —  Fallait  peut-être  pas  l'embocquer  à  faire 
Vasticul  dans  ta  soie  sans  rien  astiquer,  n 
(Louise  Michel.) 

SOIFFARD,  SOIFFARDE.  Ivrogne,  ivro- 
gnesse. 

a  Parmi  les  élèves  se  trouvait  une  fillette  d'en- 
viron quatorze  ans,  jolie,  mais  de  tète  un  [leii 
dure.  EWe  ne  pouvait  rien  retenir  et  faisait  le 
désespoir  du  maître  et  la  joie  des  élèves  à 
cause  de  sa  simplicité.  Un  jour,  le  vieux  soiffarif, 
tourmenté  sans  doute  par  la  bile  ou  excité  par 
le  whiskey,  s'irrita  plus  que  de  coutume  et  se 
mit, dès  le  commencement  de  la  classe, à  fouetter 
la  gamine.    i> 

(Hector  France,  Cie;  les  Indiens.) 

SOIFFER.  Boire. 

<i  Elle  est  au  grand  complet  la  collection  de 
bonlfe-galette  qui,  pendant  quatre  ans,  va  nous 
tenir  sous  sa  coupe. 

D'ici  peu,  ces  oiseaux-là  recommenceront  la 
ritournelle  de  leurs  prédécesseurs  ;  ils  pondront 
des  lois  et  se  délasseront  de  ce  turbin  en  suif- 
fanl  à  la  buvette  et  en  chéquardant  sans  scru- 
pules. »  (Le  Père  Peinard,  1898.) 

SOIFFEUR,  SOIFFEUSE.  Ivrogne,  ivro- 
gnesse. 

„  —  Une  riche  idée  que  j'ai  eue  d'envoyer  lape- 
tite  à  la  place  de  cette  soiffeusc  qui  est  restée 
huit  jours  à  déjeuner...  »        (Paul  MaBalin.) 

SOIGNER.  S'emploie  ironiquement  pour  sur- 
faire, voler.  «  Une  note  soignée  »,  une  note  dont 
les  chift'res  sont  exagérés,  surfaits. 

«  Par  exemple,  dans  un  restaurant  célèbre,  les 
cabinets  particuliers  commencent  au  numéro  20. 
Un  additionne  le  numéro  20  avec  la  carte.  Le 
dîneur  est  ordinairement  ému;  il  a  bu  du 
Champagne;  il  regarde  Madame  qui  remet  son 
chapeau  ;  il  oublie  de  vérifier  ou  vérifie  mal  ;  bref, 
il  paie.  S'il  voit  la  fraude,  le  garçon  s'exciame  : 
".  .\h'.  Monsieur,  c'est  ce  maudit  numéro  20;  une 
erreur  de  la  caisse.  "  Le  propriétaire  gagne 
25.1100  francs  par  an  à  ces  erreurs  d'addition. 
D'autres  fois  la  dîneuse  s'arrange  pour  monter 
derrière  le  monsieur,  et  fait  signe  au  garçon 
qu'elle  veut  dix  francs.  Le  garçon  crie  :  «  Soi- 
gner le  numéro  tant!  u  On  enfle  les  chiffres,  ce 
(|ui  ajoute  dix  francs  à  la  carte,  etc.  » 

(Taine,  Notes  sur  Paris.) 


SOKi.NER.  .applaudir  ;  argot  théâtral.  Soif;ncr 
un  acteur,  soigner  ses  entrées,  l'applaudir  quand 
il  entre  en  scène.  Soigner  l'enfant,  applaudir 
une  pièce  nouvelle. 

SOÏON.  Maladie  des  porcs,  appelée  ainsi  parce 
que  les  paysans  la  supposent  occasionnée  par  les 
soi'^s  :  patois  meusien. 

SOiOTTE.  Petit  seau  de  sapin  ;  patois  meu- 
sien. Voir  Sapinntte. 

SOIREUX.  .Mondain,  viveur  qui  passe  ses 
soirées  dans  les  clubs  ou  les  âneries  mondaines. 
Ce  néologisme  eit  d'Emile  Bergerat,  ainsi  qu'il 
appert  par  ce  passage: 

«  L'attitude  systeniatiquement  agressive  d'une 
partie  de  la  critique  parisienne  a  été  pour  une 
lionne  moitié,  je  pense,  dans  le  crédit.  Ue  ce  mot 
de  soircux,  dont  on  me  fait  encore  honneur. 
Et  quant  à  «  Cabotiiiville  »  qui  fut  le  troisième 
cri  de  mon  Mane-Tbecel-Pharès  îjoulevardier, 
comme  à  un  autre  Rasti({nac  sur  la  colline  dit 
Père-Lachaise,  ce  fut  la  clameur  de  la  Ville  qui 
me  le  mit  tout  coin|iosé  dans  les  oreilles;  —  le 
vent  me  le  siffla  des  cheminées.  i> 

(Emile  Bergerat.) 

SOIRLSTE.  Journaliste  chargé  de  reporter 
les  événements  du  soir. 

«  Lorsque  vous  entendez  un  jeune  homme  en 
apostropher  un  autre  en  ces  termes  :  «  Ma 
vieille  bi<iue,  colle  donc  trois  lignes  dans  ton 
canard  sur  mon  ouj's  ».  n'en  doute/,  |ias,  c'est 
un  vaud«villiste  <jui  parle  à  un  soiriste  apportant 
un  compte  rendu  de  première  à  son  journaL  » 
(PoNTARMÉ,  Le  Petit  Journal.) 

SOISSONS,  SOISSONNAIS.  Haricots  aj. pelés 
ainsi  à  cause  de  l'excellente  qualité  que  fournit 
l'arrondissement  de  cette  ville  du  département 
de  l'.Msne. 

SOISSONS  L.\  RIBAUDIE.  Il  est  singulier 
de  constater  à  combien  de  villes  s'attachait 
l'épithete  de  Hibaude.  Nombre  de  chefs-lieux  de 
province  furent  ainsi  baiitisés.  Les  cités  comme 
les  filles  se  ripostaient  ainsi  l'une  à  l'autre  par 
de  gros  mots  :  —  «  Vous  êtes  une  ribaude.  ^ 
Et  vous  une  autre,  u  Ce  qui  prouve  que  la  rib.TU- 
derie  était  générale,  .\iigers,  Tours,  'Troyes.  etc., 
avaient  des  sobriquets  de  ce  genre.  On  disait 
aussi  les  hegrurs  (curieux)  de  Soissoiis. 

SOIX.VNTK-SIX.   Pédéraste. 

SOIX A.VTE-NEUF.  Tète-bèche, 

SOI, AU.  Soulier;  patois  de  l'Isère. 

SOLDAT  (faire).  Assister  sans  y  prendre  part 
an  partage  d'un  vol, 

SOLDAT  DU  GUET.  «  Petit  capricorne  rouge 
comme  était  la  casaque  des  soldats  du  guet  et 
dont  les  enlanls  s'amusent,    n 

(1'   JoNAIN,    Patois  saintungcais.) 

SOLDAT  DU  l'AI'E.  Jlauvais  soldat. 

SOLD.VT  DE  IM.OMIt.  Lettre  typographique. 
.'l/i,7ncr  les  soldats  de  ploinh,  composer. 

.SOI,l>.\TS.  n  Binettes  de  l'eu,  étincelles  qui 
persistent  sur  une  léuille  de  papier  qu'on  vient 
de  briller  et  qui  semblent  y  faire  des  évolu- 
tions. )>  (Jaubert,  Gloss.  du  Centre.) 

SOLE.  Plante  des  pieds,  semelle,  longueur 
d'une  semelle;  patois  béarnais. 

SOLEIL  (coup  de).  Commencement  d'ivresse; 
argot  populaire.  Piquer  un  soleil,  rougir.  Rece- 
voir un  coup  de  sitleil,  tomber  amoureux. 

SOLEIL  (jambes  Dh),  Rayons  lumineux  cjne 
le  soleil  projette  obliquement  par  un  temps 
nuageux. 

SOLEIL  (chevalier  du).  Sobriquet  donné 
aux  vieux  militaires  et  aux  employés  retraités 
qui  vont  chaulïer  leurs  rliumatismes  au  soleil, 
sur  les  bancs  des  promenades, 

((  Les  vieux  elievaliers  du  soleil  sont  toujours 
à  leur  poste,  à  l'Esplanade.  Ces  braves  officiers 
en  retraite,  dont  Metz  est  remplie,  paraissent 
anxieux,  ils  tracent  des  plans  sur  le  sable, 
tiennent  leurs  cannes  comme  jadis  ils  tenaient 
ré[iée,  leurs  regards  s'animent  et  ils  se  redres- 
sent en  écoutant  les  péripéties  de  ces  batailles 
livrées  sous  leurs  yeux,  tout  en  regrettant  de 
n'avoir  pu  y  prenire  part,  » 

(Lient, -col,  Meyret,  Carnet  d'un  prisonnier 
de  guerre.) 

SOLER.  Plancher,  c'tage,  grenier;  patois  des 
ll.iutes-Pyrénées. 

SOLET.  Soulier;  patois  lorrain.  Solet  d'beu, 
£utel  de  bo,  sabot. 


Am 


SOMCAiai-  Vente;  ar^ot  des  voleurs. 

S03.l(:i;:it.  Vfiifh-e. 

SOMriins,  SOLICICUSE.  Marchand,  mar- 
"iiainii".  Soliccnr  a  la  <juure^  marcliaiid  voleur. 
Sulicetir  de  lacets,  i;-endarme.  Solieeur  de  lofiln- 
(/(>s,  journaliste.  Soiiceinr  à  la  potjne.  camelut 
i^ui  vend  des  objets  qu'il  tient  à  lu  main  sur  la 
voie  puldique.  Solieeur  an  /jo^ho?/,  banquier.  No- 
liccuv  di'  tif,  escroc  qui  se  fait  donner  un 
compte  sur  une  marchandise  liotive. 

SOIJEl.  Vendre.  Solir  sur  le  verbe,  vendre 
sur  [inrole. 

.....  Ecoutée  : 
Pour  uû  rien  vous  vnus  arp;otez, 
Quoi  qui  voua  m^t  tant  en  colère? 
I»t^s  ij'nilli's?  V'ià  ce  qu'y  faut  fane  ■ 
Faut  les  salir  chez  1'  tapissier. 
Et  [luis  partager  le  poussier, 

(J.-J.  VaDk.) 

SOLIi'AlUE  i'ersonne  f|ni  au  tliëJtit*  jiave 
s;i  place  a  ])rix  réduit  a  onntiition  qu'il  applau- 
dira ferme  la  pièce.  Le  solitaire  est  appelé  ainsi 
j)arce  qu'il  est  méh-  aux  spectateurs,  eu  dehors 
de  la  claque. 

fl  On  envoie  quehpies  romains  ou  solitaires^ 
c'est-à-dire  qu'on  permet  à  ceux-là  de  se  placer 
seuls  au  milieu    des  i»a\'ants.  »       (Iîalzac.) 

S<UJi'A!KE.  Voleur  qui  opère  seul,  sans  le 
secours  de  rumpliees. 

SOLITAIKU;.  Vieux  sanglier,  ternie  de  véne- 
rie. 

«  Dans  ce  fond,  il  y  avait  encore  beaucoup  de 
feuilles  et  |e  ne  pouvais  visL*r  mon  sulituirr, 
mais  il  me  semblait  que  je  reateiidais  grogner.  » 
{André  Theurikt.) 

SOLIVEAU.    Tête;  argot  populaire. 

«  —  lîare  à  ton  soliveait,  Dumanet,  les  prunes 
vont  rap[diquer.  » 

(Les  .loijcHscfrs  du  Vfijimenf ,] 

SOI.MCITEK  UN  MALADE.  Le  soigner  .  pa- 
tois rémois. 

SOLLIEU.  Cellier;  vieux  français.  Voir  li.nl- 
lou. 

SOL*M;.\nT,  SOT  A    DEMI.  Sului.piet  donn<- 
auN.  habitants  de  la  iSulogne  qui,  sous  une  appa- 
rence   niaise,  savaient    fort    bien   tromper,  ainsi 
qu'il  appert  par  ces  vieux  dictons  : 
Les  Solognots,  sots  à  ileini 
Qui  se  trompent   à  leur  profit. 

Un  fol  de  Souloigne  qui  s'abuse  ù  son  profit. 

Ce  cas  n'est  pas  particulier  aux  Solognots, 
car  il  est    assez    général. 

SOL  LUCET  OMXIIÎUS.  Le  soleil  luit  pour 
tout  le  monde.  Locution  latine  assez  fausse, 
pul-.qiie  nous  payons  une  redevance  à  l'Etat  pour 
laissn-  pénétrer  le  soleil  dans  nos  habitations. 

SO.MAT.  Jachère;  patois  lorrain. 

SOMItKE.  La  Préfecture  de  police;  argot  des 
malfaiteurs. 

SOMltUE.  Jachères;  patois  du  Doubs.  V.i 
(jluui'i-  sut-  les  sombres,  va-t'en  au  diable.  V.u 
Champagne,  \q'^  sombres  sont  les  terres  qui  reçoi- 
vent  le  premier  labou>'. 

SOMItUEU.  Labourer.  Donner  le  premier  la- 
bour. 

SOMlMtEUO.  Chapeau  de  feutre  à  larges 
bords;  mot  espagnol,  de  sombra,  ombre  :  il  met 
le  visage  à   l'ombre. 

«  Je  vais  retournera  la  ville  ;je  vais  rejiren- 
dre  riiahit  obligé,  remettre  des  bas,  des  souliers 
et  mon  chapeau  de  forme  ridicule  à  la  place  de 
mon  grand  soinbriTo  di-  planteur.  » 

(I'\   liiAun,  Deux  nuitées  axt  Brùsil.) 

SOMItUl4»LLE.  Nuit  très  noire. 

«  —  La  cafarde  est  nue  vache,  le  relui  une 
bourrique,  mais  la  sombnafff  est  une  frangine.  »> 

(liooiBR-GRlSON.J 

SOMME    DE    SAINT  TII(»MAS.   H   ne    s'a-it 

pas  de  Sommeil,  mais  d'un  livre  ou  d'un  discours 
ennuyeux.  Asstmimunt  comme  ta  somme  lie 
s:imt  'i'/ioni.-iy,  dït-on  ;  ou  bien  :  C'est  une  sommr 
de  saint  Tliomas.  Allusion  à  la  Somme  dr 
théologie  {Surnma  theologiie)  du  dominicain 
Thomas  d'Aquin,  ouvrage  savant  mais  indigeste. 
qui  fut  en  quelque  sorte  l'encyclopédie  philoso- 
phique i-t  religieuse  du  moyen  âge.  Elle  est 
comjioséc  de  trois  livres:  Dieu,  l'IIoïnme,  .h'sus- 
Christ,  où  sont  traitées  qaatre   mille  questions  I 


Ce  div;ton  s'fUiploie  aussi  pour  désigner  un  ou- 
vrage   très  documenté. 

SOMMIF.U  DE  <;ASERNE.  Fille  à  soldats; 
synonyme  i\f  fiaillasse  de  corps  île  garde. 

SO.M.MLOQUE.  Individu  qui  parle  en  dor- 
mant; thi  latin    somnus  et  de  hti/ui,  parler. 

SO\l\0.  Sommeil  ;  argot  populaire  ;  par  t-xten- 
sluii.  <_-liamI)re  à  coucher. 

SOXDE.  Pharmacien:  allusion  à  l'instrument 
<'hirurgical   de  ce  nom. 

SONDE  (a  laV  Rusé,  habile.  Etre  A  la  soiulr, 
c'est  fouiller  partout  comme  rinstrument  de  et- 
nom. 

T*  as  eatervé.  Chouett'.  mon  amour. 
\  a,  la  môm\  truque  et  n'  lais  pas  four. 
Sois  rien  mariolle  .-t  à  la  so)ide! 
Pense  a  ta   iJaroim"  qu'ai'  l'aun'  tant. 
J'   vas  prendre  un*  prune  en  t'attendant. 
Qui  qu'a  massé  pou'  t'  t'oui'  .ni    inomb-! 

(J.  UiruËPiN.  La  Clia)ison  des   ;/ueu.v.) 
SONDER,  pouiller. 

SONDEl'It  Kspion.  Les  sondeurs,  la  poli.o. 
Avocat  sondeur,  procureur  de  la  République, 
Prre  sond'ur,  juge  d'instruction. 

«  —    Tu    me    renvoies?...    Tu    restes   en  son- 
drnv...  quand  les  amis  sont  en  riotteY...  » 
(I*.  Mahai.in  J 

Aller  en  sondeur,  agir  avec  circonspection, 
prud'-noe. 

SO.XDEUU.  Amateur  du  beuu  sexe  qui,  dans 
les  Inules  et  les  lieux  de  plaisir,  tlaire  les  femmes 
et  clicrche  à  sonder  leurs  charmes. 

SONI>IEU.  Douanier;  employi'  de  l'octroi. 

SôNE.  (Jbant;  idiome  breton  ;  de  l'arabe 
SiDinat,  recueil  des  actes  et  des  paroles  de 
Mahomet,  livre  ipii  dans  la  relini,,ii  musulmane 
occupe  le  second  rang  après  le  Coran. 

«  Autour  de  ce  livre  plaue  ITime  des  disparus. 
écoulnut  la  prière  que  leur  chante  le  poète,  le 
sojie  pour  les  trépassés.  » 

{A.  Vercuin,  Po('/cs  lie  Bretagne.] 

Dêceuibre  est  venu,  froid  et  noir, 
Faire  nmiirir  les  tleurs  frileuses, 
Dans  la  ferme  nn   n'entend,  le  Noir, 
Que  les  sànes  lenis  des  tileusi-s. 

(Jean  Pleyber,   Les  Cendres.) 
SONNE.  Police. 

«t  Le  bétail  humain,  racolé  en  bloc,  reflue  à 
présent  vers  le  poste,  sous  la  garde  des  agents 
dt'  toute  la  sonne,  secrète  ou  non,  qui  rapplique; 
une  rangée  de  voitures  cellulaires  attend  a  la 
porte;  le  départ  ne  (rainera   pas!  » 

(AristiI'E  Uruant,  Les  Bas-Fonds  de  Paris  \ 

Les  pan  t'a  sont  couotiés  dans  leurs  pieux, 
l'ar  roii-é<]Vient  je  n' j-'èn' peisonne. 
Laisaez-inoi  donc!  j'  suis  uu  pauv'  vh-iix. 
Ou  qu'  vous  ni'eium'nez,  Messieurs  d' la  sonne  ? 
{J.  UiCHEPiN,  La  Chanson  des  gueux.) 

SONNEU.  Tuer  quelqu'un  en  lui  frappant  la 
tête  contre  les  pavés,  et  se  servant  de  ses 
oreilles  comme  anses. 

SONNEU,  Paire  un  l)on  repas. 

SONNEU  LA  (iUOSSE  CLOCHE.  Employer 
les  grands  moyens,  mettre  tout  en  œuvre  [tour 
la  réussite  d'une  alfnire. 

SONNER  LA  CLOCHE  DE  MAU<;oN  (i  N- 
tendke).  Ce  dicton,  «n'-i-re  en  usage  dans  ipiel- 
(pies  coins  de  raneii-nne  ju'ovinee  du  I*ereiie, 
fait  allusion  à  une  ancienne  coutume  de  Margon, 
village  d'Eure-et-Loir,  où  l'on  brûlait  ja<lis,  au 
son  de  la  cloche  de  l'église,  un  mnnnequin 
représentant  une  femme  du  pays  qui  avait  été 
condamnée  pour  faux.  Dire  de  quelqu'un  qu'il 
'•nlendaU  sonner  la  cloche  de  ^lanjon,  c'était 
faire  comprendre  fju'il  était  dans  une  mauvaise 
passe,  qu'il  allait  avoir  maille  à  partir  avec  la 
justice. 

SONNERIE  DES  CAUOTTIEUS.  Sonnerie 
des  régiments  de  cavalerie  qui  chaque  matin 
annonce  l:i  visite  du  (locteur. 

"  Ija  grande  ressource  des  tireurs  au  flanc, 
lorsqu'ils  sont  traqués,  est  la  maladie. ..  Les 
hussards  le  savent  si  bien  iju'ils  ont  apjielé  la 
sonnerie  qui  annonce  la  visite  du  docteur,  la 
sonnerie  des  carolfiers.  n 

(Emile  Gaboriau,  Le  13"  hussards.) 

SONNETTE.  Jeune  sotlomiste.  Gardienne  de 
Saint-Lazare. 

SONNETTE  Dl-:  lUMS  (dkmknaoer  a  la). 
Dénien.i^fr  sans  payii-  snn  terme.  On  dit  plus 
généralement  :  «  à  la  cloche  de  bois   ». 


SONNETTES.  Pièces  d'argent. 

L'autre  hi  r,  priai 
l)e  danser  deux  fillettes. 
—  Je  ne  say  qui  vous  êtes 
Je  lui  réponds  ;  Madame, 

.lay  argent  ! 
Alors  dit  la  nngnonne 

Au  corps  gent  : 
"  Dansons,  puisiju'avons 

Des  sunneltes.  » 
[Chanson  populaire  du  xvi*  siècle.) 

SONNETTES.  Testicules;  on  les  appelle  aussi 
grelotsh  argot  populaire. 

Je  ne  voudrais  pas  être 
Lafemme  d'un  châtré; 
Ils  ont  le  menton  tout  pelé 
Ki  n'ont  point  de  sonnettes. 

[Parnasse  des  Mnsi'S.) 

SONNETTES.  En  terme  de  typograjdiie,  ce 
sont  des  lettres  qui  tombent  d'une  forme  i|u'on 
lève  de  dessus  le  marbre.  Les  Sun7\eltes  différent 
des  seiUinelles,  dit  Eugène  Routmy,  en  ce 
qu'elles  ne  restent  pas  debout  comme  ces  der- 
nières, 

SONNETTES.  Gringuenaudes. 

SONNECU.  Musicien, 

«  Les  so)nieurs,  qui  soi:t  :  un  violon,  un  tam- 
lnuirin,  une  musette,  dite  bi-miou,  un  hautbois, 
s'nsseyérent  sur  une  estrade  ainsi  que  les  juges 
choisis  parmi  de  vieux  lutteurs,  parmi  les  nota- 
bilités de  l'endroit  et  les  puissances  temporelles 
et  civiles  :  le  maire,  le  notaire.  » 

(Henri  Rolland.) 

Ce  mot  s'employait  autrefois  pour  chanteur. 
On  trouve  dans  les  Sérées  de  G.  Bouchet,  1634  : 

Cette  liqueur  i^ue  délivre 
Apollon  à  ses  sonnevrs. 

SONNEURS  D'ANiiEUS.  Sobriquet  donné 
aux  habitants  de  cette  ville,  célèbre  dans  le 
moyen  âge  par  le  nombre  des  couvents,  cha- 
pitres, Communautés  religieuses  qu'on  y  ren- 
C(uitrait,  d'où  grands  fracas  de  cloches,  l'n  vieux 
dicton  disait  : 

Angers,  basse  ville  et  hauts  clochers; 
Riches  putains,  pauvres  écoliers. 

Outre  sotineurs,  on  aiqielait  les  Angevins 
hraguards,  les  bragua^'ds  d'Angiers.  Bragunrd 
signifie  mignon,  beau  fils,  putassier,  de  braguen, 
caleçon  de  toile  fine  que  portaient  les  damlys 
d'alors. 

Voir  Ribauds  de    Troyes. 

SONT  AUSSI  ItlEN  AIIOUUE  I  ri;S  SOUS 
Ul  UEAUX    <^>UI-:     SOUS     HUl  NETIi:s.     Un» 

filie  du  peujde  prticurc  aussi  bien  a  l'Iioinme  les 
jouissances  de  l'amour  qu'une  grande  dame. 
Toutes  les  femmes,  comme  disait  Miehelet, 
peuvent  entr'ouvrir  le  paradis.  La  bnmrltc  était 
une  soie  couleur  brune  que  portaient  les  dames 
de  qualité,  et  le  bureau  était  une  laine  grossière 
à  l'usage  des  tilles  du  commun. 

SOI'IIIE.  Prude.  Faire  sa  Sophie',  prendre  des 
airs  de  prude  ;  s'effaroucher  pour  des  vétilles. 

»  —  Que  ces  demoiselles  du  couvent  dos 
t  tiseaux  fassent  donc  un  peu  moins  leur  Sophie 
avant  le  mariage  et  qu'elles  soient  un  peu 
moins  rosses  après.  C'est  la  grâce  cpie  je  leur 
souhaite,  a  (Jean  Deslilas.) 

D'abord  ej'con. prends  pas  (ju'on  s'gène 
Ej'suis  ami  d'Ia  lilier'é, 
J'fiti:i  pu.-i  yna  Sophie,  mon  Ugéne, 
Quand  ejpète,  ej'dis  ;  j'ai  [)été. 

(A.  Bruant.) 

SOPHIE.  Menstrues  ;  à  cette  époque,  la 
femuieest  obligée  de  faire  sa  Sopltie.  On  dit 
r-'ir  Sophie. 

H  —  Viens-tu  ?  —  Non.  jias  ce  soir,  je  vois 
Si}pliie.  »  [Dialogues  de  la  rue.) 

S01»UANI.  l*huiel   de  soprano:    italianisme. 

«  —  Gianoln  Benedetti  ou  Isella,  comme  tu  vou- 
tlias,  était  là  en  compagnie  de  trois  autres  sn- 
prani.  Il  jxirtait  une  soutanelle  noire  et  j'admi- 
rai en  nmi-môme  cinnmentje  l'avais  pu  trouver 
si  beau  (ou  si  belle),  au  théâtre  8an-Giuseppe. 
Non  pas  que  le  drôle  soit  laid.  II  a,  jiar  la  sam- 
hleu  !  de  fort  beaux  traits,  mais  (juaud  il  ne 
singe  (tas  la  femme  —  et  quand  on  sait  qu'il  est 
une  manitre  d'homme  ■ —  quelcjuc  chose  d'ab- 
ji'ct  règne  sur  toute  sa  persiUJiU'.  Pi,  le  hideux 
<'o(]uin  !. . .   n 

(Simon  Boubée,  La  .hunesse  de  Tartuffe.) 
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SOQl'E .      liitToiinier  d'occasion. 

S<)^>rK.  Souche  de  bois  ;   patois  rémois. 

SO^^U'ET.  Fort  cahot  éprouvé  en  voiture  : 
patois  rétiiuis. 

SOQl'ETTE.  I\>ire  fondante  et  parfumée  ijui 
niiint  en  septembre,  appelée  aussi  beurre  (/'.\m- 
■jle'errc  :  jmtois  meusien. 

SOU.  Su'ur  ;  patois  du  Béarn. 

SiMtKAIE.  Sorbier  ;  patois  meusieu. 

Sulino.  Importun,  agaçant. 

SOitItO.WE.  Tête,  considérée  comme  récep- 
laclc  de  la  prnsèe.  Voir  Tronclw. 

Dehors,  c'est  drôle  !  on  fait  bien  du  potiu. . . 
A  l'écouter,  ma  sorhonne  >«  plisse  ; 
Serait-ce  pour  aujnurd'luii,  tré  mâtin  ? 
C'est  ^ûr  !  jenteudi.  les  pas  d*-  lapohce. 
Et  «lu  bourreau  la  sinistre  milice, 

(TiBOU,  Biiila-ie  du  lîurcourct.) 

SOUBONXEK.  Penser. 

SttKClEU  COMME     l\\E    V.VriIE.     Homme 

simple  ;  ignorant  auquel  on  attribuedes  talents 
oacbês  comme  aux  sorciers  .  «  Oui,  répondent 
les  sceptiques,  .sorcier  comme  une  vache.  »  Pru- 
vincialisme. 

SOIICIÈKE.  Tourbillon  de  vent,  petite  trombe 
que  les  [)aysans  dt-  la  Saintonge  attribuent  aux 
maléSces  des  sorcières. 

SOUEL.  Solei!  ;  patois  du  Béarn. 

SOUEL.VDE.  Rayon,  éclaircis  de  soleil  par  un 
temps  nuageux;   patois  du  Béarn. 

SORET.  Sans  oreilles.  Chien  soret,  chien  àqui 
l'on  a  coupé  les  oreilles.  Ou  donne  aussi,  dans 
les  r-aii)pagnes  du  Centre,  le  nom  de  sor»^f  à  un 
homme  auquel  on  conteste  les  qiia'ités  viriles  ; 
orcï//es  dans  ce  cas  a  le  sens  de  lesticules.  Par 
antiphrase,  sorel  signifie  lascif,  dissolu. 

«  —  Le  curé  de  chez  nous  était  un  fameux 
sorei.  Je  m'"- suis  laissé  dire  qu'il  amis  dans 
l'embarras  plus  dédis  filles  du  village.  Ah  !  le 
mâtin  !  Un  étalon,  quoi  !  ■ 

(René  de  Nancy.) 

S*>U<;AltO\.  Bonne  nuit  ;  irréversion  de 
bunne  :<'jiyw  ;  argi)t  des  malfaiteurs. 

SORGl'E.  .SOK\E.  Nuit;  argot  des  voleurs, 
de  l'argot  espagnol  sorna. 

«  —  Belle  dcliue  vie  que  d'avoir  continuelle- 
ment le  taf  des  griviers,  des  coques,  des  rousses 
et  des  gerbiers.  que  de  ne    pas  savoir   le  matois 
si  ou  pioncera  la  :iortjne  dan-  son  [)ieu...  <• 
{Mmnoires  de  V'iDocy.} 

La  grande  surgue,  la  mort. 

Ça  t'éionn*?...  ben,  vrai,  tu  ra*épates  ( 
C'est  la  vi*. ..  faut  porter  i'iicou 
Tant  qu'on  tient  un  peu  su'&es  pattes 
Kt  tant  qu'on  peut  en  foute  un  coup. 
Et  pis  après,  c'est  la  ;jra7id'  soyjue. 
Toi,  tu  t'en  iras  chez  Maquart. 
Moi,  j'irai  p'i'èt*  ben  à  la  morgue, 
Ou  ben  ailleurs...  ou  ben  aut'  part. 

(Aristide  Buuant,  Dans  la  Hue.} 

Se  refa&c  de  sorgue.  souper. 
«  —  Si  au  lieu  de  pitancber  de  Tenu  d'aiî  nous 
allions  nous  refaire  de  sorfine  au  Lapin  Blanc  ?  » 
[Ll'gène  Sue,  Les  Mystères  de  Paris.) 
SOUf;rElt.  Dormir, 

Content  d"  sorgitet  sur  la  <iiire. 
Va  delà  l)ride,je  n'ai  pas  peur. 
Ta  destinée  est  trop  peu  sûre. 
Fais-toi  L'ouèpeur. 

[Sïémotrcs  de  ViDOCQ.) 

^orguer  à  la  paire^  coucher  dans  un  hôtel 
^arni  et  partir  sans  payer. 

C'est  ça  qu'c'élait  ben  mon  affaire!... 
Mais  un  beau  soir  a  s'a  fait  faire: 
Les  mœurs  lotit  fourrée  au  ballon. 
Et,  depuis  qu'aile  est  disparue. 
^sorgue  à  la  paire  et  j'fais  ballon 
L)aii8  la  rne. 
(Aristide  Bruant,  Dans  la  Rue.) 
Sorguer  la  paire,  dormir  en  marchant. 
SOIllirErU.  Voleur  de  nuit. 

«  Le*  surgiieurs  vont  soliicer  des  gails  à  la 
lune.  »  (Victor  Hugo.) 

SOUEET.  Soulier  ;  patois  de  Carvin.  A  Bou- 
logne on  dit  soleZy  à  Cambrai  soders,  à  Saint- 
Omer  soïés,  à  Arras  séoleyes.  Tous  ces  mots 
ont  la  même  orii^ine,  qui  est  le  vieux  trançaiâ 
soleret. 

Voir  Sorlot. 

SORLOT.  Soulier  ;  argot  des  faubouriens, 
du  vieux  français  solerot. 


I  Ah!  nom  de  Dieu,  v'ià  que  tout  r'comraence. 

L'Amour,  y  gonfle  tous  les  cœurs, 
D'après  r<lii-chi  d's  chrotiiqufurs  ; 
Quand  c'est  qu'y  m'^,'. enflera...  la  panse? 
Quand  c'est  <jiii  m'ioutra  eun'  pelure, 
Kuu'  liqu.*tte,  un  lui/,  des  sorlots. 
Si  qu'a  faii  peau  iieuv"  la  Nature, 
Moi,  j'suis  cor'  tnis  comme  un  salaud  !   . 

(Jehan  iÎKTcs.) 

SOU\E.  Noir,  nuit;  de  l'argot  espagnol  sorna. 

SOUMI.I,EH.  Voler  ia  nuit;  vieil  argot. 

SOKItlEU.  Chêne-liege,  dans  quelques  dépar- 
leiiieiilb  -iu  Midi. 

SOUTE.  Conte,  baliverne,  plaisanterie.  Con- 
ter une  S'jrU',  dit  Kugeiiê  lioutniy,  <;  est  narrer 
une  histoire  impossible,  interminabie,  cocasse, 
et  que  tout  le  monde  raconte  à  peu  près  dans  les 
mêmes  ternies.  Les  sortes  varient  à  l'inlini  ;  en 
vnici  quelques  exemples  :  «  Oui.  }îtdaut  »  est 
une  ri*plique  qui  signiiie;  «  Oui,  oui,  c'est  bien, 
>nit;  je  n'eu  crois  pas  un  mot.  »  — On  dit 
aus-^i:  <»  Le  pape  est  mort/  »  quand  on  enteiui 
remuer  l'argent  de  la  banque,  parce  que  ce 
l)ruit  argentin  rappelle  celui  des  clociies  qui 
annoncent  la  mort  du  pape.  —  Quand  un  compo- 
siteur veut  romrire  le  silence  monotone  observé 
depuis  quelque  tenijis,  il  s'écrie  :  «  Tu  disais 
donc,  Mat€<jj  que  cette  femme  t'aimait  ?  » 
comme  s'il  reprenait  tout  à  coup  un  dialogue 
commencé. 

«  11  y  a  aussi  des  sortes  en  action.  Quand  un 
compositeur  n'est  pas  venu  travailler,  surtout  le 
lundi,  ses  Compagnons  prennent  sa  blouse,  la 
remplissent  de  maculatures.  en  font  un  manne- 
quin qu'ils  placent  sur  un  tabouret  devant  sa 
casse,  lui  mettant  en  main  un  coinpostenr  et  lui 
donnant  l'attitude  d'un  compositeur  dans  son 
dur.  »  {L'Argot  des  typograplies.) 

SOUTES.  Lettres  ;  argot  des  typographes. 
Voir  Planquer  des  sorles. 

SOIITI    Distrait. 

SOKTIE  l)'HOPIT.\L.  Pardessus  tombant 
jusqu'aux  talons  et  qui  fait  ressembler  celui 
(jui  le  porte  à  un  malade  sortant  avec  sa  capote 
d'h-pita!. 

SitUTIU.  Etre  agaçant,  insupportable.  «  Cette 
petite  ragpuse  me  sort.  » 

SOUTIU  A  L'AXiLAISE.  S'esquiver.  On  dit 
plus  communément  pisser  à  l'anglaise. 

«  Et,  sans  me  laisser  le  temps  de  répliquer. 
au  milieu  du  brouhaha,  des  cris  du  coq  et  des 
chants  j)atrioti(jues,  nn>n  ami  me  i>rend  juir  b- 
bras  et  nous  sorto)ts  a  l'anglaise.  >      [Gd  Blas.) 

SOKTIU  Sl'll  LES  JAMBES  DE  <^a'EL- 
(^U'  r.\.  Ne  pas  sortir;  être  ctmsigné  ou  mis  à 
la  salle  de  police  ;  argot  militaire. 

<t  Mais  comme  nous  sortions  du  quartier, 
nous  nous  croisâmes  avec  le  marchef,  le  grand 
Antonin,  qui  me  cria  : 

—  Où  vous  cavalez-vous  donc,  jeune  homme? 
Vous  sortirez  sur  mes  jarnhes  !  à  Vlïosto,  mon 
petit  ami.  T^e  capitaine  vous  a  collé  huit  jours 
de  prison.  Ah!  ah  !  ïl  parait  que  vous  en  avez 
f.iit  de  belles  avec  les  petites  mouquêres  ! 

Mes  camarades  me  regardèrent  en  riant  et  je 
m'en  retournai,  entendant  les  éclats  joyeux  de 
leur  voix,  au  milieu  du  cliquetis  des  sabres  et 
des  éperons,  sur  les  cailloux  raboteux  de  la  rue 
ïSidi-Nemdii.  » 

(Hector  France;,  Lllomme  qui  tue.) 

On  dit  aussi  :  sortir  arcr  (es  bottes  du  juleu.v . 

soit  E  IK   O  E.\   I>KE\IHIE.  En  avoir   assez. 

SOUTIIt  D'C\E  B<»iTE  (avoir  lVir  de). 
Etre  habillé  de  neuf.  Etre  très  correct  dans  sa 
mise. 

SORTIR  LES  PIEDS  DEVAXT.  Etre  emporté 
d;tiis  une   bière. 

SOSIE-.MA\\EyVI.\.  Traversin  que  mettent 
■  hi!i>  leur  Ht  les  soldats  qui  découchent.  On 
cintVe  le  traversin  d'un  bonnet  de  coton  et  on 
le  <iispose  de  façon  cjue  le  sous-offioier  qui  vient 
faire  l'appel  du  soir  ou  le  contre-appel,  le  prenne 
pour  Tin  homme  entlormi. 

S4>SSOT.SOSSOTTE.  Double  sot,  double  sotte. 
Patois    boulonnais. 

J'ai  vu  des  files 
Vind*'  des   guenilles 
Qui»  l'velle  incore,  êictt'ut   au  Mont-de-Pièté, 
Et  ces  sossoites 
N'n  acoter  d'autes. 
Et  du  niém'  jour  aller  IfS  ringager. 
tA.  Uesrousseaux,  Là  Broderie.) 


SOT,  SOTTE.  Se  dit  en  pçitois  meusien  et  pi- 
card des  membres  engourdis  par  le  froid.  Des 
mains  sottes,  des  mains  dont  on  ne  peut  se 
servir. 

SOT  DE  HAM.  Ce  sobriquet  donné  aux  ha- 
oitants  de  cette  localité  fait  allusion  à  la  com- 
p.t'inie  des  sols  qui  existait  au  moyen  âge  dans 
presque  toutes  les  villes  de  France.  C'était,  on 
le  suit,  des  jeunes  gens  qui,  en  se  couvrant  du 
masque  de  la  tolie,  attu'juaient  la  politiqu'-,  la 
religion,  ia  vie  publique  ou  privée.  On  les  appe- 
lait aussi  Enfants  saris  souci  et  leur  chef  le 
Prince  des  sots.  Charles  VI  les  autorisa  à  repré- 
senter leurs  soties,  sur  des  ècliafiuids  élevés  sur 
les  places  [mbliques.  Louis  XII  si^  servit  de  leur 
verve  pour  se  •■oncilier  l'opinion  publique  dans 
ses  démêlés  avec  le  pape  Jules  II-  Tous  les  or- 
dres de  l'Ktat  pass. lient  dan-;  ces  bouffonneries  : 
SOI  dissolu,  en  costume  ecclésiastique,  sot  glo' 
ricu.x,  en  homme  d'armes,  sot  trompeur,  en 
marchand;  mère  sotte  représentait  l'Eglise.  Ce 
lut  François  1",  le  prétendu  «  restaurateur  des 
lettres  w,  qui  établit  la  censure  théâtrale  et 
proscrivit  les  soties.  Ham,  petite  ville  obscure 
et  éloignée,  conserva,  sans  doute,  plus  long- 
temps que  les  autres  sa  compagnie  des  sots,  ce 
qui  valut  à  ses  habitants  le  sobriquet  de  sots  de 
Ham,  donné  par  ses  voisins  jaloux. 

SOTILLE.  Ongle  des  animaux  à  pied  four- 
chu, et  par  ironie,  celui  des  hommes.  Patois 
saintongeais. 

SOTOU.  Rez-de-chaussée  des  habitations  rus- 
tiques; partie  intérieure  de  la  maison;  deTita- 
lien  solto,  dessous.  En  français,  soute.  Patois 
béarnais. 

S(»TRÉ.   Es[)rit   follet,   lutin;    patois  lorrain. 

SOTTO  VOCE.  Ami-voix,  littéralement  sous 
la  voi.x,  terme  musical;   italianisme. 

«  Et.  en  attendant  qu'on  frappe  les  trois  coups, 
ce  macaroiiique  escadron  volant  minaude,  pa- 
potte  sitto  voce,  fait  des  etVets  de  jupes,  joue  de 
l'éventail  et  jette  sur  le  troupeau  des  individua- 
lités sans  mandat  des  regards  hautains  qui  sem- 
blent dire:  C'est  nous  qui  sont  les  princesses!  » 
(Emile  Blavet.) 

SOU.  Soleil.  Na'lau  au  soii,  Pasqucs  au  tison^ 
Notd  au  soleil,  Pâques  au  tison,  c'est-à-dire 
quand  il  fait  beau  à  Noël,  il  faut  s'attendre  au 
mauvais  temps  à  Pâques 

Proverbe  méridional. 

SOU.  Son,  air  de  danse.  Jouer  un  petit  son, 
jouer  un  petit  air.  Patois  méridional. 

SOU,  SOUE.  Etable  à   porcs;  vieux   français 
conservé  dans  le  patois  «lu  Maine, 
i  e  HIs  du  roi  passa. 
Il  m'a  tant  re{,'ardêe; 
Dans  la  S'iur  aux  rochons 
Il  m'a  tant  iMiuaoulée.. . 

[chanson  du  Maine.) 

SOl'RAC.  Sein;  partie  du  vêtement  ipii  cou- 
vre le  sein.  Au  soidjac,  à  l'abri,  en  réserve.  Pa- 
tois béarnais,  de    l'espagnol,  so6.ic:>,  aisselle. 

SOUREOURE.    Infusion:    patois    du     Béarn. 

SOURER.  Payer;  patois   de  Bay-mne. 

SOURIR<>U.  Supérieur;  patoi.^  du  Béarn. 

S*»URRA>CIER,  SOrRRA.\4:illElt.  Aide, 
acolvte.  C'est  le  nom  donné  dans  k-s  campagnes 
du  Centre  à  l'un  des  garçons  d'honneur  de  la 
mariée,  monté  sur  le  premier  cheval  de  l'atteiage 
qui  conduit  celle-ci-  La  tête  du  cheval  est  ornée 
de  bouquets, débranches,  de  làle  nomOn  appelle 
aussi  de  ce  nom  par  extension  une  personne  ser- 
vile,  un  complaisant. 

SOUBRASAT.  Petit  amas  de  cendres  chaudes 
sur  lequel  on  place  un  pot  devant  le  feu;  patois 
béarnais.  Voir    Smibrosa. 

S<)UiïRE.  Reste,  surplus  Far  soubres,  avoir 
mangé  d'une  chose  jusqu'à  satiété  et  en  laisser 
dans  son   assiette. 

SOUBRETTE  DE  ilHARLOT.  Valet  de  bour- 
reau. 

«  Maintenant  je  capis  cette  îazagne  dans  la 
boîte  au  sel  à  la  Roquette  en  comjiagnie  d'un 
mouton  ;  le  maugrée  :ie  m'a  jias  fait  mettre  la 
ligotante  de  viftle  et  le  ratichon  me  rend 
visite  en  attendant  d'être  fauché  par  le  hince  à 
l'abbaye  de  Monte-à-regret  où  je  jouerai  à.  la 
main  chaude  ''.vec  les  s<tnbrettes  de  Chariot. 
j'eternuerai  dans  le  s*.ui  ot  on  me  conduira  en- 
suiif  au  champ  des  navets  avec  une  escorte  de 
ciiardonnerets.  » 

(Delesalle,  Aidobiographie  d'un  mal  fadeur. , 
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sorc.  Souche,  tison  ;  souquet,  petit  tison. 
l'.iliiià  .lu  Ué;irn. 

sorc.  Sillon  ;  patois  du  liéarn. 
S<K'CAUD.  Sournois,  cacluitier, 

«  Qui  est-ce  fjui  se  serait  jamais  douté  que 
cette  petite  Kiki  lut  aussi  liien  bâtie,  si  jinre  de 
li,irties,  si  parfaite  de  fornifs...  En  voilà  une 
petite  soucanic  qui  cachait  Sun  jeu?  Ce  n'était 
pas  pour  hû  faire  un  compliment;  mais,  vrai- 
ment, elle  était  faite  au  moule 

(André  Deskoches,  L'clcmelte  illusion.) 

SOl'CAS.    Cahot  violent  ;   patois  du  Centre. 

SOrCAYRE.  Cordier  ;  patois  du  lidarn. 

SOL'CK,  Sourcil.    Faire  la  soiicc,    froriçi-r  les 
fouiclls,  être  mécontent  ;  patois  du  Centre. 
'     SOrCHE.  Imbécile,  même  sens  que  biirhi\ 

Qui  possède  un  Héros  si  grand,  si  glorieux. 
Qu'on  don  placer  un  lour  au  ran--'  des  demi-Dieux 
l'nrir  ni  murer  *^up  chez  lui  on  né  toit  pas  des.s"oi(C/if>", 
Si  Londres  a  -^es  yhepards,Pari3  a  ses  Carlouches. 

(Nicolas  R.  dk  Gkandval,  Le   Vice  puni.) 

SOI'CHE  (fumkr  uneK  Etre  enterré  ;  argot 
populaire. 

SOCCI.  Entonnoir  nature!  par  où  les  eaux  de 
pluie  se  perdent  sous  terre;  patois  saintongeais. 

SOUCOUC.  Soleil  couchant.  Patois  béarnais; 
du  verbe  couca,  coucher. 

SOUCQUEK.  Donner  un  élan  sec  et  vigou- 
reux à  l'aviron  ou  à  une  manœuvre.  «  Soticquf 
/"r?ne  /  »  Argot  des  gens  de    mer. 

ti  La  merétait  toute  démontée,  et  le  vent  debout, 
qui  nous  travaillait  d'une  force  !  Nous  piquions 
dans     les    lames  ;    on    embarquait   «les    paquets 
d'eau.  «  Souque  dur,  pour  arriver  premier  !» 
(('.  Haraucourt.) 

SOrnADE.    Solde;  patois  béarnais. 
SOlîD.VUDAXT.  Qui  a    rapport   au  soudard  ; 
vieil  argot. 

SOCnniLLARI),   SOVnillM.E.   Libertin. 

Moins  de  sou  frdlea 
Eii'-sent  Iroutjlé  le  sein 

Ile  nos  t'aiiiilles, 
Si  riif^iicux  plus  humain 
Eût  aimé  les  filles, 
Eijt  ainiè  le  bon  vin. 

(Vieille  c/iaii.son.) 

SOUF.  District  du  Sahara  algérien  au  sud  de 
la  province  de  Constantin.e. 

«  Les  bords  de  la  tente  de  poil  étaient  relevés 
du  côté  de  l'occident,  et  j'éprouvais  à  suivre  le 
dernier  rayon  d'or  qui  glissait  dans  la  plaine,  un 
sentiment  délicieux  de  calme  et  de  bien-être.  Il 
y  avait  dans  l'immense  étendue  du  Sauf  je  ne 
sais  quelle  patriarcale  quiétude  qui  inondait  le 
cœur.  » 

(Hector  France,  L'Homme  qui  tue.) 

Les  habitants  du  Sauf  sont  appelés  Souft,  au 
pluriel  Simafa. 

SOlTFFLA.\'T.  Soldat  qui  joue  de  la  trom- 
pette ;  argot  militaire 

"  L'appel  aux  trompettes  vint  éveiller  les 
échos  qui  sommeillaient  dans  les  longs  corridors 
de  la  caserne.  Et  un  quart  d'heure  n'était  pas 
écoulé  que  tous  les  soufflants  appelés  dans  la 
cour  par  la  sonnerie  de  leur  camarade  de  garde, 
firent  résonner  en  chœur  la  retentissante  fanfare 
du  réveil.  » 

■    (Ch.  Dubois  de  Gennes,  Le  troupier  tel  (jn'ii 
est...  à  cheval.) 

SOl'FFI.ANT.   Pistolet 

■SOUFFLANTE.  Trompette. 

SOVF'FLE. Ampoule;  patois  d'.\spe. 

SOUFFLE  TOUT  VE.N'T  E.\  COl'\E\T.  Al- 
lusion aux  rivalités,  discordes,  désunions  qui 
existent  dans  les  communautés  religieuses,  cel- 
les des  femmes  surtout.  Douvelles  cite  ce  pro- 
verbe parmi  ceux  du  xvi'  siècle  et  aussi  ce  jeu 
de  mot  qui  le  corrobore  •  Com)7tu>ian(é  n'est  pas 
comme  unit^. 

SOUFFLER.  Attraper,  saisir,  arrêter 

«  S'il  était  soufflt,  jamais  la  bande  ne  mange- 
rait le  morceau.  » 

(Mémoires  de  M    Cl.AUDE.) 

Ln  donne  souffle  mal.  Il  faut  faire  atten- 
tion, la  police  a  l'éveil. 

SOUFFLER  LA  CAMOUFLE.  Tuer. 

«  (Test  pour  elle  que  son  chevalier  a  soufflé 
te  camoufle  d'une  vieille  rentière.  » 

(Louise  Michel.) 


SOUFFLER  SA  CnAM>ELLE.  Se  moucher. 
SOUFFLER  SES  CLAIRS.  Dormir. 
SOUFFLER  SON  COPEAU.  Travailler. 
SOIFFLER     LE    FROID    ET    LE    CILXUI). 

Faire  jjreuve  de  versatilité,  changer  d'opinion 
suivant  les  personnes  avec  qui  l'on  s'entretient; 
fiatt.'r  et  dénigrer,  et  vire  versa. 

SOUFFLER  DES  POIS.  Faire  l'important. 
i{e^pi^er  en  dormant  comme  si  l'on  soulfluii 
.^indijne  objet. 

SOUFFLET.  Le  derrière, 

SOUFFLET  (vol  au).  Ce  vol  consiste  à  toni- 
i'er  ;x  coups  de  gifles  sur  une  dame,  en  préten- 
dant être  un  mari  irrité,  età  profiter  de  sa  légi- 
time surprise  pour  lui  enlever  ses  boucles  d'oreil- 
les et  ses  bijoux, 

SOUFFLEUR  1>E  ROUDIINS.  Personne  à 
figure  bduffie. 

SOUFFLEUR  DE  POIRE  AU.  Joueur  de  flûte. 

SOUFFLEl'SE  l>E  POIREAU.  Prostituée 
qui  exerce  une  certaine  spécialité. 

SOUFFRANTE,  ,\llnmette  soufrée. 

SOUFFRANTE  PERLÉE.  Allumette  phos- 
phoriijiie. 

SOl'FFRIR  LE  MARTYRE.  Expression  em- 
ployée ironiquement  en  Lorraine  pour  exprimer 
qu'une  femme  mi  une  tille  a  été  violée.  L'origine 
en  est  assez  curieuse.  En  1635,  lors  du  sac  de  la 
petite  ville  de  Saint-Nicolas-du-Port,  près  de 
Nancy,  où  les  vainqueurs  commirent  nombre 
d'atrocités  comme  en  commettent  toii^  les  gens 
de  guerre,  et  mirent  le  feu  à  la  iria gni li que  basilique 
de  cette  ville  célélire  alors  par  ses  foires,  le^-, 
religieuses  non  seulement  furent  violées  par  la 
snidatesqiie,  mais  les  récalcitrantes  fiireut  pro- 
menées toutes  nues  par  les  rues  attachées  ii  la 
queue  des  chevaux. 

*t  Elles  avoient  été  violées,  dit  Tallennint  <ies 
liéaux,  par  ces  brûleurs  de  maisons,  et  comme 
il  n'y  avoit  pas  inoven  de  nier,  elles  appeloient 
cela  .•iouffrir  le  tnartiire.  On  dit  que, comme  elles 
faisoient  le  récit  de  leurs  infortunes  à  l'évêqiie,  il 
y  avoit  telle  qui  disoit  l'avoir  soutVert  tleux  fuis, 
ipii  trois,  qui  <|iiatre,  —  Ah!  ce  n'est  rien  auprès 
de  moi,  dit  une  autre, je  l'ai  souffert  jusqu'à  huit 
fois!  —  Huit  fois  le  martyre!  s'écria  l'évèque  ; 
ail!  ma  sœur,  que  vous  avez  de  mérite  !  ■• 

SOUGE,  ."-^uie  ;  patois  béarnais. 
SOl'ILL.\lll>,     Laveur    de   vaisselle,    aide    de 
cuisine.  Vieux  français, 

«  Si  l'on  en  croit  la  tradition,  certains  pédants 
ne  trouvant  pas  toujours  le  mot  propre,  farcis- 
saient leur  latin  de  mots  dérobés  à  celui  des  mar- 
mitons et  des  souillants...  » 

(l'nARi.iîs  NiSARD,  Curiosités  de  l'élijmologie.) 

SOUILL  \RI>.  Trou  percé  dans  une  pierre  jiuur 
livrer  [nissage  aux  eaux  sales, 

SOUILLARDE.  Nom  donné  dans  la  Saintonge 
à  la  déitendance  de  la  cuisine  où  se  font  les 
lavages. 

SOUILLE.  Taillis  en  âge  d'être  coupé;  patoi-- 
lorrain. 

SOUILLE.  Empreinte  d'une  embarcation  qui 
s'est  échouée  dans  la  vase;  idiome  des  mariniers 
tle  la  Saintonge, 

SOUILLE.  Lieu  bourbeux,  marécageux  Patois 
du  Centre, 

SOUILLE  D'OREILLER,  ((  Taie,  linge  qui 
sert  d'enveliqipe  ii  un  oreiller,  .\insi  nomme 
peut-être  pari'e  que  c'est  une  des  pièces  du  lit 
qui  se  salit,  se  souille  le  plus  rapidement,  de 
même  que  l'on  appelle  sa/aatf  le  petit  tablier  que 
l'on  met  aux  petits  enlants,  » 

(Jauisekt,  Glossaire  du  Centre  ) 

SOUILLOT,  Individu  livré  à  la  basse  débau- 
che 

<t  L!n  souillol  de  la  pire  espèce  qui  ne  cou- 
rait qu'après  les  lupes  crottées.  » 

(Les  Propos  du  Commandeur.) 

SOUK.  M.arché,  place  où  l'on  vend.  Mot  arabe 
rapporté  par  les  soldats  d'Algérie, 

SOULA.  Lieu  exposé  au  soleil;  patois  des 
Hautes-Pyrénées. 

SOULAGER.  Voler.  Se  laisser  soulager,  se 
faire  voler. 

«     N'oublions     pas    ce     malheureux     amiral 
Humann    qui    s'est    (aissê    soulager    dans     son 
wagon  d'une  sacoche  bourrée  de  secrets  d'Etat    » 
(Jules  Chancel,  La  Presse.! 


SOULAGER  L'HUMANITÉ.  Se  livrer  à  la 
prostitution. 

SOUL.\lV.  Pente  exposée  aux  rayons  du  so- 
leil ;  patois  pyrénéen. 

SOC'LARD,  SOÛLAUDE,  Ivrogne,  ivrognesse. 

Ceux  qui  font,  lorsque  leur  aniie 
Veut  oes  loyaux,  économie 
De  vol  ou  d'une  autre  infamie, 
Qui  pourraient  donner,  un  peu  SOÛS, 
A  la  tuiiUirile  aux   vils  dessous 
Le  dernier  'i«'  leurs  derniers  sous. 
Mais  qui  iiiène:it,  levant  la  trique 
lie  la  morale,  l'tiystéritjiie 
Vers  l'atelier  ou  la  fabrique... 

(Catulle  Mendès.) 

SOULAS.  Consolation,  soulagement.  Vieux 
français,  conservé  dans  le  Midi.  Il  signifie  aussi 
joie,  amusement.  Faire  soûlas,  s'ébattre,  se  ré- 
jouir. 

Il  Toute  son  espérance  était  désormais  con- 
centrée en  cet  inconnu,  dormant  au  giron  de 
l'éjioiise  du  même  sommeil  qu'elle,  il  en  atten- 
dait le  renouvellement  de  sa  vie,  la  trêve  aux 
misères  quotidiennes  du  ménage,  un  sautas  dans 
son  dur  trimage  d'ouvrier.    » 

(Camille  Lemonnier,  Happe-Chair.) 

SOULASSE.  Traître. 

SOULASSE  (faire  la  grande).   Voler  et  as- 
sassiner sur  les  grands  chemins, 
SOULAUD,  SOULAUDE.  Ivre. 

Et  j'suis  pas  mouillé  .,  j'siiis  soûlaud. 

Tiens  !  Qu'est-c'que  j'sens  la  l'iong  d  ma  CuisSO  ? 

Ati  lien  !  c'est  moi  qui  làehe  d'I'eau... 

Alors  i    pteut  pas  I,.,  c'est  que  j'pisse  ! 

(Aristioe  Bruant,) 

SOULE.  Souliers  ;  patois  meusien,  picard, 
poitevin, 

SOULICOU.  Soleil  couchant  ;  patois  du 
Rouergue,  Voir  Soueouc. 

SOULIERET,  SOULIEROT,  SOl'LIEROU. 
Petit  soulier;  patois  des  Hautes-Pyrenées  ; 
soulieras,  soulier  énorme,  vulgairement  appelé 
bateau. 

SOULIERS  SEIZE.  Souliers  trop  étroits.  Jeu 
de  mot  jiojiulaire  sur  treize  et  trois,  très  étroit  ; 
tr''ize  et  trois  font  seize.  Soxiiiers  à  musique, 
souliers  percés.  Courir  sur  les  souliers  de  liap~ 
léync,  marcher  nu-pieds;  expression  méridionale. 
,4//eï'  ehercher  des  maçons  pour  faire  des  sou- 
liers, dem.ander  à  quelqu'un  de  faire  ca  qu'il  ne 
sait  point. 

SOULOGRAPIIE.  Ivrogne, 

SOULOGRAPIIIE,  Ivresse. 

«  S'agit-il,  ]iar  exemple,  de  suivre  tous  les 
degrés  de  hi  S'iulographie,  remarquez  la  pro- 
gression jiarfaite  indiquée  par  les  quarante-six 
termesqui  suivent,  dont  nous  avons  justifié  l'exis- 
tence par  de  nombreux  exemples.  Sans  rentrer 
l'un  dans  l'autre,  ils  ont  leur  signification  pro- 
pi-i.,  — Chacun  indique,  dans  l'état,  une  iiuaiicc. 

Au  début,  nous  rencontrons  les  neuf  verbes  : 
être  bien,  avoir  sa  puinte,  avoir  un  grain,  être 
monte,  en  train,  pousse, parti,  lancé,  en  patrouille. 

Un  peu  [dus  loin,  nous  voyons  riiomme  (é.f;é- 
renient  émn  :  —  il  sera  tout  à  l'heure  attendri, 
il  verra  en  dedans,  et  se  tiendra  des  conversa- 
tions mystérieuses.  Cet  antre  est  éméclié  ;  il 
aui'a  certaineiU'Uit  demain  mal  aux  cheveux. 

Pour  dépeindre  les  tons  eniiiourprés  par  les- 
quels va  passer  cette  trogne  de  Silène,  vous 
n'avez  que  la  liberté  ilii  choix  entre  :  teinte, 
allumé,  pavois,  poivre,  pompette,  ayant  son 
coup  de  S'ilrit,  ayant  .'ion  coup  de  sirop,  son  coup 
lie  bonleille.  son  plumet,  sa  cocarde,  se  piquant 
ou  se  roiiytssanl  le  ne:.^ 

Delà  fi"*iire  jiassons  à  la  marche,  —  L'homme 
ivre  a  quatre  genres  de  port  qui  sont  également 
bien  saisis.  On  il  est  raide  comme  la  justice  et 
laisse  trop  voir  par  son  attitude  forcée  combien 
il  lui  en  coûte  de  commander  à  la  matière; 

Ou  il  a  sa  pente  (ce  qui  arrive  souvent  quand 
on  e.s(  dans  les  vignes),  et  il  marche  comme  si 
le  terrain  lui  manquait  ; 

Ou  il  festonne,  brodant  de  zigzags  capricieux 
la  ligne  droite  de  son  chemin; 

Ou  il  est  dans  les  brouillards...  tâtonnant  en 
plein  soleil,  comme  s'il  était  perdu  dans  la  brume. 

Attendons  dix  minutes  encore  ;  laissons  notre 
sujet  descendre  au  plus  bas,  et  vous  pourrez 
dire  indifféremment  '  /(  est  chargé,  gavé,  plein, 
Complet,  pion,  rond  comme  une  balle,  mouille, 
humecté,  bu,  pochard.  Casquette,  il  a  sa  culotte, 
son  casque,  son  loquet,  son  sac,  sa  cuile,  son 
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affaire^  son  compte,  il  est  soûl  comme  trente 
mille  Itommes.ileti  a  jnsftu'à  ta  troisième  capu- 
cine. —  Co  nVst  [>Iiis  un  homme,  c'est  un  ciiuon 
charf^é  jusqu'à  la  bouche.  » 

(LORÊDAN    LaRCHEY.) 

SOULOIU.  Verre  à  boire.  Soutoir  des  rati- 
choiis.  calice.  Argot  faubourien. 

SOULOMBRIÉ.  Berceau  de  leuilhige  ;  char- 
mille. Putois  limousin. 

SOl'LOMI.  Chant  lamentable;  dialecte  mar- 
seillais. l>ii  grec  yalemos. 

SOl'HH'TKl'U.  Ivrogne  occasionnel. 
SOl'MA-  Jftchère;  patois  meusien. 
SOU  M.vm^U'É.    Bon    soii^    vieille   expression 
faisant  allusion  aux  sous  tellement  t'tVacés  qu'on 
n'en  distinguait  plus  la  figure  et  qu'on  n'accep- 
tait que  comme  liarJ. 

Quand  j'étais  fille  chez  mon  père. 
J'avais  d'Ia  l'Ianche  monnaie 
Et  de3  louis  'l'or  à  chan'-rer. 
A  présent  dans  mon  niéiiago 
Je  n'ai  pas  un  soit  >tiiir'iué. 

{Chanso)i  «tu  pays  yncssin.) 
SOr  TAPI*;.  On  appelait  ainsi  autrefois  les 
sous  bien  marqués  qui  avaient  cours  avec  leur 
valeur  réelle,  tandis  que  c<ux  dont  l'elfi^ie  ctait 
effacée  n  étaient  acceptés  que  comme  liards.  On 
trouve  dans  la  Musc  fiistoj'iguc  de  Loret 
16  août  1053,  cette  expression  de  sou  tape,  dans 
le  récit  qu'il  fait  de  l'établisseniiMit  d'une  petitt-- 
poste  dans  Paris,  après  les  troubles  de  la  Pronde. 
U Intermédiaire  des  chercficurs  la  cite;  elle  est 
trop  curieuse  pour  ne  pas  être  reportée  ici  : 

On  va  bientôt  mettre  en  pratique 
Pour  la  coinniodité  publique, 
Un  certain  établissement 
(Mais  <::Vst  pnur  Paris  seulenieiil) 
Ile  boi^îtes  nombreuzes  et  drues 
Aux  petilf-s  et  ^'randes  rues, 
Où  l'ar  8oy-ni'''me  on  son  laquais 
On  pourra  p-irter  des  paquets. 
Et  dtrdaus  a  toute  heure  mettre 
Avts.  billet,   missive  ou  It'ttre, 
Que  des  pens  commis  ]iour  cela 
Iront,  chercher  et  prendre  là. 
Pour,  d'une  dlll^'^^Mce  habile. 
Les  porter  par  toute  la  ville... 
Outre  plus,  je  dis  et  j'annonce 
Qu'en  cas  qu'il  faille  avoir  réponce, 
On  Paura  par  mesme  moyen  ; 
Et  si  Toii  veut  sçavoir  comtiieu 
Coûtera  le  ['ort  d'une  leitre 
{Clioz©   (ju'il  ne  faut  pas  obmettre), 
Aflu  que  nul  n'y  soit  trompé, 
Co  n*i  sera  qu'un  son  tapé. 

SOPMESSE.  Montée  de  lait  ;  se  dit,  dans  les 
Hautes-Pyrénées,  du  lait  qui  commence  à  venir 
à  une  nouvelle  accouchée, 

SOl'M(M",E.  Lisière  d'uiu_-  pièce  de  toile; 
patois  meusien,  de  ritalien  cnnussa,  lisière. 

SOr>iAI>E.   Sonnerie;    patois  méridional. 

S4H".\AI>OP.  Sonneur  de  cloches. 

SOUPAPE  (SERRKR  la).  Etrangler  ou  cher- 
cher à  étrangler;  argot  populaire.  Faire  cracher 
ses  soupapes*  s'enivrer;  argot  des  mécaniciens. 

SOPPASSÉ.  iVlangeur  de  scipe;  patois  des 
Hautes- Pyrénées. 

SOPPE  (abatteux  de).  Grand  mangeur  de 
soupe;  patois  du  (./entre  De  même  :  Ahattmx 
(rouvrage,-  quelqu'un  qui  travaille  beaucoup  ; 
a'hittrux  lie  Irouiayc,  quelqu'un  qui  mange  beau- 
coup de  Iromage. 

SOUPE  (dessus  de  la).  Ou  dit  dans  les  cam- 
pagnes du  Centre  d'une  personne  qui  est  de  mau- 
vaise huniear,  qu'on  lui  a  mangé  le  dessus  di: 
sa  soupe,  comme  en  d'autres  endroits  l'un  dit 
qu'un  lui  a  vendu  des  pois  qui  ne  voulaient  pas 
cuire.  La  partie  la  plus  savoureuse  d'une  soupe 
grasse  se  trouve  en  elVet  à  la  surface.  Quelques 
femmes  aussi  gourmandes  qu'avares  -jiit  cou- 
tume de  tailler  la  soupe  en  trois  couches  .  l'in- 
ierieure  pour  les  domestiques  en  tranches  de 
pain  noir;  celle  du  milieu  pour  les  enfants,  en 
]iain  bis;  et  enfin  la  supérieure  qu'elles  réservent 
à  elle  et  à  leur  mari,  en  pain  blanc.  Elles 
seraient  fort  irritées  si  quelqu'un  leur  prenait  le 
dessus  de  leur  soupe. 

SOUPE  A  L'HEHBE  (manger  une).  Dormir 
dans  les  prés. 

SOUPE  AU  LAIT.  Personne  qui  s'emporte 
facilement,  qui  monte  figurativement  comme  du 
lait  sur  le  feu. 

Voyez  s'atciter  dans  ce  groupe 
Cet  bomme  colère  al  replet  : 
Il  s'enleva  comme  une  soupe 
Au  lail. 

(Ch.  Monselet.) 


SOl^PE  nORfiE.  Nom  donn(^  dans  les  cam- 
pagnes du  P'entre  à  des  tranchas  de  pain  trem- 
pées dans  le  jaune  d'œuf  et  frites  dans  le  beurre. 

SOUPE  I>EPEnKO(»UET.  l'aiii  trempé  dans 
le  vin. 

SOUPE  AU  P0IUI-:AU.  Attente  longue  ou 
vaine.  Voir  Poireauter. 

SOUPE  SALÉE  (docteur  en).  Faux  con- 
naisseur, donneur  de  conseils;  personne  qui  se 
iiifle  de  tout  juger  et  de  tout  critiquer,  pédant. 
Patois  du  Centre. 

SOl'PÉI  Assez. 

SOUPE  (en  avoir).  En  avoir  assez,  en  être 
dégoûté,  las. 

«  Le  populo  en  a  radicalement  sijup<^  d'être 
exploité,  de  même  qu'il  ne  veut  plus  être  gou- 
verné —  pas  i)lus  par  des  opnortunanls,  des  ra- 
dicaux que  des  socialos. 

De  même  il  n'en  pince  plus  pour  être  ex- 
ploite —  pas  plus  ])ar  les  richards  chrétiens  que 
par  les  capital"^  juifs.  » 

(Le   Père  Peinard] 

On  dit  dans  le  même  sens  .  souper  de  la  fiole 
de  quelquu)i. 

Mais  l'ai  mon  plan,  ej'  suis  mariolle  ; 
Quand  les  jup*  aumnt  assez  d*moi 
Et  qu'i*s  auront  ^oupé  dm"  finie^ 
Faudra  hen  qu'i's  m'appliqu'nt  la  loi; 
Vous  savez  ben.  la  loi  nouvell 
Qui  condamne  r^^ouvernement 
A  m'envoyer  à  la  Nouvelle.. 

(Aristide  Bruant.) 

Cette  expression  n'est  pas  récente, on  la  trouve 
dans  un  couplet  de  Désaugiers 

Mais  c'est  quand    noua  quittons  la  ville 
Qu'il  faut  vnir  l'etVet  des  adieux, .. 
Et  toutes  les  l'emm's  à  la  file 
Se  lamenter  à  (jui  mieux  ni-'eui. 
C'est  un'  rivière  cjue  leurs  yeux.  ; 
"  Reviens  donc  lueii  vite... 
—  ()ui-da,  ma  petite.  ■> 

l.e  plus  souvent  ! 
.l'ai  fi<iu]ic  pour  le  sentiment. 

SOUPE-SEPT-IIEUKES.  Maniaque,  personne 
d'habit udi's  régulières, 

SOUPES  (MARrHANi)  de).  Maître  de   pension. 

«  C'est  dans  un  minimum  variant  de  trois 
mois  à  trois  ans  que  d'habiles  marchands  de 
soupes  se  chargent  de  transformer  les  Jeunes 
cancres  qui  leur  arrivent  des  quatn-  points  car- 
dinaux, fruits  secs  du  petit  séminaire  de  Poiit-a- 
Mousson  ou  du  collège  de  Saint-Germain  en 
candidats  il  peu  près  présentables  aux  surnii- 
mérariats  de  l'enregistrement,  des  contributions 
indirectes  ou  au  premier  grade  universitaire.  »> 
(Hkctou  Franck,  Les  Va-nu-pieds  de  Loiutres,] 

SOUPES  UUAUOES  (MAN-ibUR  de),  t^obri- 
qiiet  des  habitants  de  Kosoy-eu-Iîrie.  On  les 
appelle  aussi  les  Roses. 

SOUPE\TE.  Ventre.  Jeu  de  mot  sur  soupe. 
S*H  PE.\TE.  Vieille  femme  malpropre,  vieille 

prostitU'-e. 

SOUIM-riTE.    Petite  soupe. 

SOl'PEUSE.  Denii-inondaine  qui  fréquente 
la  fjomrne  et  soupe  avec  les  viveurs 

«  11  est  rare  que  la  soupeuse  soit  en  carte.  II 
faut  pour  cela  qu'un  accident  lui  soit  arrivé, 
qu'elle  ait  été  prise  dans  une  rafie,  par  hasard^ 
au  sortir  d'une  orgie  de  chez  Baratte  ou  de  chez 
Bordier.  Rentrée  chez  elle  à  huit  ou  neuf  heu- 
res du  matin,  elle  se  lève  pour  dîner  à  six  lieu- 
res,  et  ne  sort  qu'à  dix  pour  aller  directement 
dans  un  café  connu  d'elle  où  elle  pourra  atten- 
dre le  moment  du  labeur  quotidien.   » 

[Le  Matin.) 

SOl'PIC  Souci,  inquiétude;  patois  de 
Bayonnê . 

SOUPIER.  Personne  qui  aime  la  soupe.  C'est 
le  sobriquet  des  habitants  de  Pont-Sainte- 
Maxence,  dans  l'Oise.  Aux  réunions  des  compa- 
gnies d'arquebusiers,  les  compagnies  se  fai- 
saient préeeder  d'un  personnage  ou  d'un  objet 
s\  nibobque  servant  à  indiquer  l'endroit  d'où 
elles  venaient.  Pont-Sainte-Maxence  t-tait  pré- 
cédé par  un  homme  portant  une  marmite  et  une 
cueili'-r  à  pot,  allusion  a  leur  sobriquet  de  sou- 
pier- 

SOUPIR  DE  lîACCHUS.  Eructation  En- 
voyer au  nez  de  sa  voisine,  après  un  repas  trop 
copieusement  arrosé,  des  soupirs  de  Bacchm^. 


SOUPin  DE  MAITRE  LUC.  Vent,  d'où  sou- 
pirer^  lâcher  un  vent. 

SOUPLE.  Bleu;  argot  des  voleurs. 
SOU<^>UE.    Corde;   patois   des   Hautes-Pyrê 

le  es.  df*  l'esjiagnol  soga. 

SOi:^)UE.  Tronc  d'arbre,  souche.  Souquctte, 
petite  souciie;  soucasse,  gros  tronc  avec  ses  ra- 
cHHs.  Patois  du  Béarn.  Voir  Souc. 

SOUyUE.  Seulement;  patois  de  ITsère. 

SOl'yUER.  Remuer,  rudoyer, secouer,  battre; 
du  terme  maritime  tirer  sur  un  amarrage,  le 
roidir. 

a  — Qu'est  ce  qui  m"a  ticlai  un  bougru  pareilV 
Ah  !  vous  êtes  homme  de  chambre  et  vous  dor- 
mez comme  un  veau  [  Monsieur  se  ligure  qu'on 
l'exempte  d'exercice  pour  qu'il  ronlle  sur  sa 
couenne,  au  lieu  de  tenir  la  chambrée  propre  et 
de  veiller  à  ce  qu'on  ne  vole  rien?...  Je  vous 
s'HKpierai,  moi  !  Entendez-vous,  milliards  de 
Dieu  ?  w 

(Paul  Bonnetain,  Le  nommé  Ferreux.] 

Se  dit  aussi  pour  travailler,  prendre  de  la 
peine. 

«  Une  explication  eut  lieu,  violente.  ÏI  lui  re- 
procha ses  ril'otes,  sa  folie  de  dépenses,  le  mau- 
vais emploi  rju'elle  faisait  de  l'argent  qu'il  lui 
gagnait  en  souipiant  matin  et  soir,  n 

(C'amii.i.e  LEMONNitR,  Ilaiipe-Cfiair.) 

SOURA.   liestes;  patois  de  l'Isère. 

SOURI»  UOMME  Ui\  POT.  Cette  locution 
nous  vifiit  de  l'anglais  et  pot  est  une  inter[)ré- 
tation  erronée  de  puleau.  Les  Anglais  disent  en 
i-il'et  :  Iieaf  as  n  /jo.s7,  sourd  coinine  un  poteau. 
Iji-s  Allemands  ont  la  même  expression  :  sourd 
romme  un  morceau  de  bois.  l>'ai Heurs,  dans 
plusieurs  provinces  <iu  Centri!  et  du  Midi,  on 
appelle  pau  toute  pièce  de  bois  destniee  à  être 
lictiée  i-n  terre,  un  poteau  enlin.  On  dit  encore  : 
sourd  cnmiiie  une  bûche,  une  borne,  une  en- 
clume.  Voir  i*an. 

SOUROE.    Pris.Mi;  argot  des  malfaiteurs. 

Sori;lH';ULE.   Pidence. 

SOUIIIM.VE.  Sobriquet  donné  aux  habitants 
de  Vilh-di.Mi  (Normandie). 

S4»URIO\S.  tjachotterie. 

SOl'ROIS.  «  Nom  donné  dans  le  Poitou  aux; 
scMirces  accidentelles  qui  se  forment,  en  temps 
'le  pluie,  dans  les  parties  inférieures  de  la 
vallée.  »  (E.  PfeiffëR.) 

SOURDOUIIE.  Lanterne. 

SoURIv  'l'roui)eau  décochons;  patois  lorrain 

SOURLVU.  Vase  de  nuit;  argot  des  poly- 
techniciens. 

«  (.''est  une  bonne  farce  à  faire  aux  conscrits 
que  de  percer  leurs  souriaux  avec  la  pointe 
"l'une  épée.  La  veille  de  Noël,  c'était  l'habitude 
a  une  certaine  époque  d'attacher  les  suuriaux 
deux  à  deux  par  une  corde  soliile  et  de  les 
lancer  dans  les  arbres  de  la  cour,  ('es  arbres 
ainsi  pavoises  étaient  les  arbres  de  Noél.  Pen- 
dant le  bahitiage,  un  ancien  passe  la  revue  des 
easerts  .'  les  conscrits  alignés  ont  chacun  leur 
souriaii  à  la  main.  » 

(Albert  LËVY  et  G.  Pinet.) 

J'ai  pour  meubrs  un*  table  boiteuse, 
Un  liniiret,  un  iit,  un  souyieti  ; 
Jai  ;i  peine  liuit  pieds  de  haut  ; 
lin'  pauvr"  letiéire  malheureuse. 
Oui,  c'est  moi  qui  suis  la  prison 
Et  je  voua  en  d'mande  pardi-n. 

{roniplai)de  des  polytecliuiciens  punis.) 

SOURUJÈRE.  Giberne  d'infanterie  du  tanips 
des  anciennes  cartouches. 

SOUUiUIÊRE.  Mauvais  violon. 
SOURICIÈRE.  Le   dépôt   à  la  Préfecture  de 

pidice. 

«  La  voiture.  a|U'ès  avoir  versé  à  la  SoiiWcièi'ô 
Son  chargement  de  détenus...  u 

SOURICIÈRE.  Endroit  mal  famé,  cabaret, 
mauvais  lieu,  surveillé  par  la  police. 

SOURICOT    Petit  sou;  patois  du  Béarn. 

SOIRIS.  Baiser  sur  l'œil.  Faire  une  souris, 
dniiner  un  baiser  sur  l'œil, 

((  —  Ah!  mon  minet...  Je  te  ferais  plutôt 
une  souris.  »  {Mémoiy'es  de  ViDOCQ.) 

Faire  la  souris,  chatouiller  légèrement.  Faire 
la  souris  le  long  de  la  jambe,  se  livrer  à  des 
libertés  tout  à  fait  intimes 
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sors  (DÉCOCTION  DE  GROS).  Absinthe. 

"  —  Que  je  sais  bien,  dit  le  brigadier,  que 
]':ii*siiitbe  n'est  autre  «ju'iine  dvcoclioti  di'  gros 
ii-nts,  mais  tant  pis.  ur.e  fois  iju'on  a  mis  le  nez 
"iaiis  ce  diable  de  vert-de-gris,  on  voudrait  y 
fourrer  la  tête.  » 

(E.  Gaboriau,  Le  13*  hussards.) 

SOUS-BUOCHE.  Broche,  diminutif  de  bro- 
chet, synonyme  argotique  de  maquereau,  est 
le  souteneur;  sous-ù'oclic  est  l'ami  du  mari  ou 
du  souteneur;  il  remplace  au  besoin  celui-ci,  va 
conduire  la  femme  sur  le  t-is,  et  la  recherclinr. 
Il  a  droit  aux,  faveurs  en  l'absence  du  titu- 
laire, mais  pas  à  la  galette  et  ne  vit  que  des 
largesses  que  le  broche  veut    bien    lui  octroyer, 

sai'S-OEUAE.  Avant-dernier;  argot  des 
écoliers. 

sors  LA  ROSE.  Voir  Sub  rosa. 

SOUS-LIErTE\AM'.  Faux  derrière;  c'est 
nue  cage  garnie  de  coussins  'pie  les  femmes 
s'accrnohaient  aux  reins  avant  les  rolies  col- 
lantes, afin  de  donner  à  leur  postérieur  de  sug- 
gestives dimensions. 

SOUS  L'OEIL.  En  dêtknice. 

«  —  C'est  parce  que  je  les  connais  que  je  suis 
sous  l'œil,  » 

(Lucienne,  Dialogue  des  courtisanes.) 

sors  L'OROIE  (ATTENDRh).  Attendre  vaine- 
ment. 

«  Attendez-moi  sous  Corme  »,  «  Attendez-moi 
au  rendez-vous  que  vous  donnez,  je  n'irai  p^s.  » 

Au  temps  de  la  féodalité,  un  orme  était  planté 
devant  la  porte  du  château  st^igneurial.  tious  cet. 
arbre  avaient  lieu  les  assemblées  des  habitants, 
leurs  fêtes,  leurs  danses  :  sous  l'orme  le  juge 
du  village  rendait  la  Justice.  On  conçoit  que 
celui  qui  recevait  assignation  a  '/omparaitie  sous 
l'orme  pour  s'y  entendre  convaint^re  d'un  délit, 
soit  par  le  juge  même,  soit  par  un  adversaire, 
fût  peu  empressé  à  s'y  rendre,  et  pût  dire  ; 
«  Attt'udez-moi  sous  Conne  :  je  n'irai  pas.   » 

"  Le  vieux  Paloignôiie?>t  amoureux  d'un  trottïn 
qui  refuse  d'entendre  ses  soupirs. 

—  SeiL'Z-vous  donc  toujours  insensible  '?  lui 
dit-il.  Laiâsez-moi  vous  attendrir,  depuis  le 
temps  que  je  suis  sous  le  charme,  attendant  un 
mot  de  vousl 

—  Eh  bien,  maintenant,  répond  l'inhumaine, 
allez  l'attendre  sous  l'orme.  » 

SOUSMAC.  Dissimulation;  à.  la  soasmac,  à 
la  dérobée.  Patois  du  Béarn. 

SOUS-MAITRESSE,  Prostituée  dont  les 
f'barmes  sont  partis  et  qui  reste  comme  snrvcil- 
laute  dans  \ù  maisor.  ou  elle  les  a  vus  se  lletrir. 

SOI  SMA<^)UÉ,  SOlSMA^jUÈRE.  Souriiois, 
sournuise.  MiitL'  sousuiaiiuere^  mine  en  dessous. 
Patois  du  Béarn. 

SOUS-iMARI-\  (gentilhomme),  ^outemjur. 

S0US-M1:RI)E.  individu  méprisalde. 

SOUSMÊS.  tSouniis;  patois  du  Béarn. 

SOUS-OEF.  Abréviation  de  sous-officier. 

a  —  Eli!  mon  cher.  ])ourquoi  nous  somm-s- 
nous  engagés?  Pour  arriver,  n'est-ce  pas?  Or, 
au  train  dont  vont  les  ciioses,  nous  avons  la 
pers])ective  d'être  sous-off  vers  répoijue  de  notre 
retraite,  avec  la  médaille  militaire  qui  nous  raj)- 
portera  cent  francs  jtar  an.  Plus  de  guerre,  par- 
tant plus  de  galons.  Ce  n'e>ir  pas  précisément 
pour  ça  que  je  me  suis  fait  soldat.  » 

{Hector  France,  L'Iîonune  ijui  tue.) 

SOUS-PIED  DE  IHtAGOX.  Sobriquet  doimé 
aux  fantassins  dans   l'ancienne  armée. 

SOl'S  PRESSE.  Se  dit  dune  prostituée  oc- 
cupée avec  un  client. 

«  —  Amanda/  —  Madame  ï*  —  Où  est  Irma? 
—  Sous  presse.  » 

SOUS-SOUILLE.  Suuillon. 

SOUS-VE\TRIÈnE.  Ceinture,  écharpe  de 
nuiire.  'ie  commissaire  'le  police  et  autres  auto- 
rités. En  argot  militaire,  c'est  le  ceinturon. 
.Mlusion  à  la  large  courroie  (|ui  ilans  le  harna- 
chement passe  sous  le  ventre  du  cheval, 

«  Pourquoi  scelli-r  jiar  une  cérimonie  ce 
■jMune  autre  cérémonie  |)eut  défaire.  i*ourquoi 
taire  consacrer  par  un  bonhomme  sanglé  d'une 
s<iHs-ventii<'re,  l'union  que  trois  autres  bons- 
homiii  8  en  jupe  et  en  toque  pourront  déclarer 
nulle  et  non  avenue":*  »  (La  Révolte.) 


S'en  faire  péter  (a  souS'Ventinère,  manger  ou 
boire  avec  excès. 

sors-VERCE  (en).  Commander  en  second; 
terin'    militaire. 

SOIS-VÉTÉRINAIRE.  Député  sans  valeur; 
mot  crée  par  Gambetta  au  sujet  de  U  discus- 
sion sur  la  suppression  du  scrutin  d'arrondis- 
sement. 

"  Ah!  singuliers  pays  que  les  nôtres!  Pays 
de  légende  et  d'apparence,  où  rien  n'est  vrai, 
ou  rien  n'est  profond,  où  tout  est  superficiel 
et  est  superficiellement  juge.  Péché  caché  est 
pardoinié  d'avance,  mais  cachez-le  bien.  Ah! 
quelle  desespérance  !  comme  on  enverrait  pro- 
mener la  politique,  comme  on  serait  dégoûté 
de  ces  sous-vètèri7iaireS  plus  ou  moins  ignobles 
que  l'on  coudoie  a  la  Chambre,  si  on  n'avait 
pas  confiance  dans  ce  grand  jugement  de  la 
masse  qui  plane  sur  tout,  dans  cette  mer  hu- 
maine, u  onde  sans  cesse  émue  où  on  ne  jette 
rien  sans  que  tout  ne  remue  w.  Le  peuple!  Le 
peuple  !  mais  le  peuple  comprendra-t-il  ?  et  sur- 
tout échappera-t-il  à  ceux  qui  le  trompent  et 
rex]doitent  sans  retomber  sur  de  nouveaux 
menteurs  et  de  n-uiveaux  exploiteurs?  » 

(Edgar  Monteil,  L-- M<'»de  officirl.) 

SO\T.  Loge  a  porc.  Vieux  fr.tneai^  resté  dans 
les  idiomes  méridionaux.  Dans  le  Haut-Jlaine  on 
dit  la  s'tue;  du  latin  sus,  cochon. 

SOUT.\.  Abri,  couvert  ;  patois  de  l'Isère. 

SOUTADOS.  Cigare  d'un  sou. 

Soi'ïE.  Payement,  salaire;  patois  de 
Bayonne. 

SOUTE  AUX  DOUnOS .  Porte-monnaie, 
bourse. 

«<  C'est  un  horrible  cuistre  que  cet  imbécile 
qui  vient  de  la  cueillir  pour  une  nuit...  Mais  la 
soii/f  aux  flouros  est  bien  sonnante,  et  puis,  elle 
est  toute  pleine  de  sève,  la  belle  fille,  elle  veut 
vivre!  Il  a  t'allu  passer  par  le  même  chemin  que 
les  autres!  Dame!  puisqu'elle  veut  vivre  et  qu'elle 
n'en  a  pas  le  moyen.  >» 

(LooisE  I\IiCHEL,  Le  Mojuie  nouveau.) 

^OUTE  AU  PAÏ>.  Estomac. 

SOCTKLLAS.  Cigare  d'un  soU. 

SOI  TEXA\Ti:.  Canne. 

SOUTIRA.NTES.  Bottes;  argot  faubourien. 

SOUTIRER  Al'  CARAMEL.  Aller  doucement; 
synonyme  de  mettra'  en  dowpzir.  Extorquer  «ie 
l'argent  en  gagnant  la  confiance  par  des  flatte- 
ries, des  moyens  «loucereus. 

SOUTRAÎT.  Pièce  de  débarras;  patois  meu- 
sien. 

S(>UTRAIT.  Diablotin  rouge  qui  hante  les 
écuries,  prend  soin  de  certains  chevaux  au  détri- 
ment d'autres.  Superstition  des  campagnes  de  la 
Meuse. 

SOCTRE.  Litière;  ])atois  saintongeais,  tou- 
lousain, béarnais;  du  latin   suOstramen. 

SOl'TRÉ.  Paille  que  Ton  étend  sur  terre 
avant  de  mettre  le   blé  en  tas;  patois  rémois. 

SOUI'Itfi.  Menstrues;  patois  meusien. 

SOl'TUÉ.  Cdeur  de  moisi;  patois  meusien. 

SOC'TRER.  Donner  de  la  litière;  patois  sain- 
tongeais, 

SOI  VEAT  FEMME  VARIE,  BIE\  FOL  EST 
yUi  S'Y  FIE.  Proverbe  qu'en  vers  de  mirliton 
François  I"  écrivit  un  jour  avec  le  diam;inl  tie 
sa  bague  sur  une  fenêtre  du  château  de  Cham- 
bord.  Sa  sœur,  la  reine  .Marguerite  de  Navarre, 
qui  entrait  au  même  instant,  protesta,  et  le  roi 
se  laissant  convaincre,  cassa,  dit-on,  le  carreau. 
Le  dicton  n'eu  courut  pas  moins,  bien  qu'il  fût 
loin  d'être  neuf,  car  sans  parler  des  a<iages  des 
Grecs  et  des  Romains  sur  la  tromperie  et  l'incons- 
tance féminine,  les  vieux  dictons  français  abon- 
daient. En  voici  quelques-uns  : 

Cœur  de  f'-mme  trompe  le  monde^ 
Car  en  Iny  malice  abonde  ; 
Femme  rit  ipiand  file  peut. 
Et  pleure  quand  elle  veut. 

Femme  se  plaint, 

Femme  se  deult. 
Est  malade  (piand  elle  veiUf 
Et  par  sainte  Marie, 

Quand  elle  veiUj 

Eilc  est  guérie. 

Pfi'ur  de  femme,  crocodille  semble  ; 
Qui  fitrnme  croit  est  asne  mêmf. 
Son  corps  ne  sera  j;\  sans  peinr. 


Inutile  d'ajouter  que  chez  tous  les  peuples  on 
retrouve  contre  la  femme  les  mêmes  épigram- 
mes, 

SOUVENT  RIEN  ^UE  <;ALE  ET  ROGNE 
EST  A  UAI>ET  I>E  «iASCiliiNE.  Ce  dicton 
qui  n'a  pas  été  évidemment  écrit  par  un  Gascon, 
était  précédé  de  deux  autres,  tous  trois  faisant 
allusion  au  caractère  des  habitants  des  provin- 
ces de  Bretagne,  de  Gascogne  et  de  Normandie. 

A  Cadet  de  ?>'nrmantiic 

Eapêe,  bidet  et  la  vie. 

A  Cadet  de  Bretagne, 

Ce  que  son  industi'ie  gagne. 

En  Normandie,  les  caoets  de  noblesse  n'avaient 
que  leur  épée  et  un  cheval  ;  en  Bretagne  ils 
pouvaient  sans  déroger  se  livrer  au  négoce,  et 
par  ce  moyen  les  cadets  'ie  la  noblesse  faisaient 
souvent  fortune.  Quant  aux  cadets  de  Gascogne, 
leur  misère  était  proverbiale  ainsi  que  leur 
saleté. 

SOUVENT  (plus).  Jamais. 

SOVli;.  Sureau;  patois  de  la  Loire. 

SOVEUX.  Commis  de  nouveauté  employé  au 
comptoir  de  la  soierie. 

«  Le  soyeux,  la  bouche  en  cœur,  distribuait 
des  œillades  aux  dames.  » 

{Les  F'roposdit  Commandeur.) 

SPAOE.  Epée  :  vieux  français,  du  latin 
spada,  dont  nous  avons  fait  spadassin. 

SPAHIA.  Spahis  ;  les  spahia.  On  sait  que 
c'esl  la  cavalerie  indigène  d'Afrique.  Spahi  vient 
du  persan  sipalu,  soldat,  dont  les  Hindous  ont 
fait  sepoii,  fantassin,  en  anglais  cipaye.  et  les 
Turcs  Si'ahi,  cavalier.  Les  escadrons  de  spahis 
et  lient  recrutés  parmi  les  fils  de  grandes  tentes, 
riches  ou  notabilités  arabes.  Chaque  cavalier  en 
s'engageant  devait  amener  son  cheval,  un  mulet 
de  bât  et  justifier  de  la  possession  d'un  terrain 
cultivable. 

<«  Deux  éléments  divers  s'unissent  dans  la 
cavalerie  d'Afrique  pour  le  succès  de  nos  armes... 
le  spalna  et  le  chas'  d'Af.  Ces  grands  soldats  a 
laja(|Uette  bleue  n'auraient  pu,  malgré  leur  cou- 
rage, exécuter  seuls  les  hardis  coups  de  main... 
l'Arabe  sur  la  terre  tl'Afrique  était  nécessaire 
pour  lutter  avec  l'Arabe...  Telle  fut  l'ori-ine  des 
spahis...  Ils  eurent  une  discipline  moins  sévère 
ipie  la  discipline  française  et  pour  uniforme  un 
burnous  rouge  s'enlevant  au  moindre  signe  du 
chef...  r)es  sous-officiers  et  des  officiers  français 
lurent  donnes  à  ces  cavaliers  indigènes,  et  ainsi 
composée  cette  troupe  a  rendu  de  grands  servi- 
ces. «  Refuge  des  pécheurs  »,  disait-on  j)arfois. 
Bien  des  caractères,  en  effet,  qui  auraient  eu 
peine  à  supporter  la  rigueur  de  la  discipline 
française,  allaient  leur  demander  asile;  aussi, 
souvent  rencontrait-on  itarmi  les  spahias  des 
physionomies  étranges,  des  coureurs  d'aventures, 
dont  la  vie  ressemble  à  un  récit  des  temjis  pas- 
sés détaché  d'un  vieux  livre.  » 

(Comte  P.  DE  Casteij-ane.  Souvenirs  de  la 
vie  militaire  en   Afrique.) 

SPAIINALIEN.   Habitant  d'Epernay. 

Si»E<;K.  Lard  ;  argot  des  voleurs;  germa- 
nisme „ 

SPECTRE.  Vieille  dette  oubliée  et  qui  repa- 
rait tout  à  Coup. 

SPECTRE  DE  RANCO.  Joueur  décavé  qui 
se  jiroinene  autour  des  tables  de  jeu  avec  une 
mine  lamentabie. 

SPEEi;H.  Discours,  allocution.  Anglicisme, 

«  I^e  lendemain  j'essayai  encore  avec  exacte- 
ment le  même  réeultat,  débitant  même  speech, 
recevant  même  réponse.  Et  cela  dura  neuf  soi- 
rées consécutives  j)endant  lesquelles  je  récitai 
par  cQ'ur  ma  déclaration.  S'il  eiit  été  nécessaire 
de  la  répéter  quatre-vingt-dix-neuf  fois  ou  même 
neuf  cent  quatre-vïngt-di.\-neuf  fois,  je  l'aurais 
fait,  car  plus  ça  durait,  plus  j'étais  curieux  de 
connaître  la  iîn.  Ce]»endant,  le  dixième  soir, 
lorsque  j'eus  machinalement  répété  mon  rôle, 
elle  répondit,  à  ma  grande  surprise  :  a  Je  t'épou- 
serai, si  ma  mère  y  consent.  » 

iHErTOR  France,  Chez  les  Indiens.) 

Le  pluriel  est  sperches. 

SPER.  Eer  à  repasser  chaud;  argot  des  tail- 
leurs. 

.SPICKEL.  Epée  de  salon  ;  argot  des  poly- 
techniciens. 

SPINSTER.  Célibataire  du  sexe  féminin, 
vieille  liile.   Anglicisme. 


Ml 


((  11  existe  un  bonheur  complet,  le  bonheur 
que  iKius  avons  assigné  au  premier  groupe  dont 
toutes  les  uctiviti'S,  mises  en  exerriee,  peuvent 
atteindre  leur  plus  liant  degré  de  développement, 
et  il  existe  aussi  un  bonheur  relatif  qui  consiste 
dans  l'adoption,  dans  la  création  de  palliatifs, 
lorsipie  rolijet  naturel  de  l'aptitude  vi.>nt  a 
mamiuer.  Exemples  ;  les  religieuses,  qui,  pri- 
vées des  fonctions  de  la  nialiTuite,  se  créent 
une  maternité  artificielle,  et  cette  sorte  de  troi- 
sième sexe,  les  spiiisiers  anglaises,  qui  substi- 
tuent à  l'amour  et  au  mariage  le  développement 
d'autres  aptitudes,  d'autres  activités,  et  réussis- 
sent à  atteindre  un  bonbeur  relatif.  » 
(I',\oi.A  LoMBKOSO,  l.c  HunUciir  ilcs  femmes.) 
SlMUITl'S  l'l,.\'l' rill  Vl'I/r.  L'esprit sonftle 
où  il  veut.  Locution  latine  si^nitiant  que  l'ins- 
piratiim  se  donm\  mais  ne  s'acijuiert  pas. 

siMiiiri  S    l'iio.Mi'irs   est,  v.Mut   IN- 

l'IU.ll  \.  I.'c9|irit  est  pr..mpt,  la  chair  est  faible. 
Locution   tirée  de  ri']vangile. 

SI»ISl'<)i;i''.  Polisson  ;de  l'allemand Spi(:bube, 
m*^me  sens. 

SI'I.EEN.  Pjnnui  chronique,  mélancolie.  An- 
glicisme. 

Quand  un  Anj^Iaie  avec  sa  Glaise  ] 

Viennent  sur  la  iTre  française, 
('ertes,  on  peut  i-roire  que  la  Qiteen 
Exi>rès  vilains  noue  les  >-nvoie 
Four  nous  faire  mourir  de  joie 
Ou  nous  initier  au  splern  ! 

(lÎAOUL  l'oNCHON.) 

SI*0\r.lErSE.  'Voir  IIuri:oHtule. 
SI'o\TK  SI'A.   De    son   propre  mouvement; 
latinisme. 

SI'OIIT.  Exercice  physique  en  plein  air  : 
équitation,  vi'Iocipédie.  caiiotage,_  etc. 

Ce  mot,  que  nous  avons  re[n-i9  des  .\nglais, 
vient  de  l'ancien  français  i/<:spoi-(  ou  .(epoi-I, 
joie,  plaisir,  amusement. 

Blancs,  blancs,  blancs  jusqu'à  la  casquette. 

Quatre  Anglais  anguleux  el  blonds, 

A  droite,  a  g.auche,à  reculons 

Alloni-'ent  de^  coup»  de  raquette. 

Sérieux  pontifes  du  sport, 

('online  poussf.s  p;ir  le  ressort 

D'une  subtile  horlogerie. 

Us  ont  l'air,  bien  arliculés. 

Ile  ces  pantins  qu'on  voit  sur  le3 

Anciens  orgues  de  Barbarie. 

(Jacques  Normand.) 

SPOItTII-'.  Qui  s'occupe  de  sport. 

SI'<»UrsMA\.  Homme  qui  s'occupe  de  sporis. 

Le  pluriel  est  ,spor/s»ieii. 

<i  Les  jours  du  (irand  Prix  de  Paris,  Mabitlc 
était  envahi  par  une  fuule  de  ,spoi-(,si(ie)i,  et  sui- 
vant la  nationalité  du  cheval  qui  avait  rem- 
porté la  victoire,  ,\nglais  ou  Français  la  célé- 
braient en  buvant  d'énormes  quantités  de  Cham- 
pagne, accompagnées  d'une  grêle  de  coups  de 
[louigs,  »         (Cb.  'ViRMAÎTRE,  Paris  oublié.) 

SI'OKTSWOM.VN.  Littéralement,  femme  de 

s]iort.  Anglicisme. 

(I  .SpoWsw'om.in  distinguée,  éprise  de  littéra- 
ture et  d'art,  elle  avait,  jusqu'à  trente-cinq  ans 
environ,  mené  la  vie  facile  des  femmes  qui, 
trompées  par  le  mari,  ont  le  sentiment  qu'il 
faut  un  peu  de  mutuelle  indépendance  pour  être 
lieureux.  u 
(Victorien  du  Saussaï,  Jeune  fille  avec  tache.) 

SPOUT.  Appareil  qui  sert  à  transborder  la 
bouille  ;  anglicisme. 

Sl'IlOMO.N.  Avorton;  patois  lorrrain. 

Syi'El'L.  Echelle;  idiome  breton. 

SonitElt.  Hangar,  a[qientis  ;  idiome  breton. 

syi'II'Elt.   Cracher;  patois  lorraiu. 

SyilI'O-  Salive;  patois  lorrain. 

ST.VBLK  ItoV.  Voir  Lad. 

STACCATO.  Terme  musical  indiquant  qu'un 
passage  doit  être  attaqué  et  exécuté  brusque- 
ment ;  italianisme. 

.ST.VFEU.  Parler;  argot  des  voleurs. 

STALIE.  Fauteuil,  place,  stalle  ;  argot  des 
théâtres. 

STAM>. 
téralement 
manisine. 

STAXS  PEHE  l\  ITNO.  Au  pied  levé.  Lati- 
nisme tiré  d'Horace;  littéralemeut,  debout 
sur  un  seul  pied. 


Tribune   des   champs  de   course,  lit- 
place,    station.  Anglicisme    et  ger- 


ST.INTAIIE.  Nom  donné  en  Corse  aux 
pierres  levées  qu'en  llretagiie  on  appelle  nien/ur. 

STAItE  SIII.I.A  DOUIIA.  Se  tenir  sur  la  corde- 
Etre  dans  l'incertitude  eumuie  ciuelqu'iin  qui  se 
tient  sur  une  corde  laide.  Locution  italienne. 

STAItTEH.  Employé  des  courses  qui  donne  le 
signal  du  départ.  Anglicisme,  du  verbe  lu  slM-t, 
partir. 

„  —  Une  place'?  Quelle  place?  Je  n'ose  pas  le 
dire.  Faut-il  vous  l'avouer.  Monsieur'?  Je  suis 
slurler  dans  les  cour.ses  de  bicyclettes.  C'est  moi 
cpii  donne  le  signal  du  départ.  Quelquefois  c'est 
en  tirant  un  Coup  de  pistolet  —  jiuii!  — d'autres 
fois  c'est  en  criant:  «  Allez!  ■>  de  celle  belle 
veux  ,iue  jalmisait  M.  lieanvallet  et  qui  est  de- 
meurée superbe.  "  .\l|e/,  I  »...  .S/.ir/cr,  moi  !  starter 
de  vélodromes.  Voilà  où  j'en  suis  Qilelquelois, 
je  ferme  les  yeux,  i|iiaiid  je  dis  :  Aile:!  et  il  nie 
semble  que  je  donne  le  signal  non  pas  il  une 
course,  mais  d'un  duel.  » 

(Jules  Ci.aukiie,  Bricitantrau,  coniei/ien.) 

STAIlTl\»;-MA<;ilI.\E.  Machine  à  donner 
les  départs  aux  courses.  Cette  machine,  inventée 
par  un  ,\inéricain.  réunit  i>lusieurs  avantages  ; 
les  principaux  sont  la  suppression  des  faux  dé- 
parts, l'impossibilité  de  suspecter  le  starter 
d'avoir  avantagé  un  ou  plusieurs  des  concur- 
rents au  détriment  des  autres,  et  la  sécurité  du 
starter  lui-même  vis-à-vis  des  jockeys,  toujours 
tenti'S  de  vider  le  di'qiart. 

S'I'AllVEIt.  Mourir  de  faim  ;  de  l'anglais  lu 
.^tarre,  **•(  re  allamé. 

STATITIEII.  Elever  une  statue. 

(1  El  iiousavons  vu  le  scandale ''■cdater  jusqu'au 
cœur  de  l'Etat  :  en  ce  )ialais  de  l'Elysée  ou  sié- 
geait le  vieux  (irévy;  hier  chassé,  anjourd'luii 
slalDiieJ  L'un  après  l'antre,  les  bonzes  de  la  ilé- 
niocratie  sont  tombés  comme  des  capucins  de 
carte;  la  concussion,  la  simonie,  le  trafic  îles 
mandats  et  des  consciences,  ont  exercé  leurs  ra- 
vages dans  lu  camp  des  austères  —  si  bien 
qu'on  se  méprenait,  à  la  fin,  entre  le  banc  des 
ministres  et  le  banc  des  ]irévenus    » 

(SÉVEIIINE.) 

STATU  yl'O.  L'état  où  en  sont  les  choses. 
Locution  latine  employée  principalement  en  po- 
litique, lîestons  dans  le  statu  qtto.  Les  parti- 
sans du  slaln  qno. 

«  La  conservation  du  slalu  quo,  voilà  la  si- 
gnilication  de  tous  les  votes  populaires  depuis 
l'institution  du  suffrage  universel.  Lu  peuple 
souverain  a  conservé  la  Ivéniiblique  d'abord  jus- 
qu'au jour  on  le  prince  Louis-Napoleon  lui  mil, 
sans  avis  préalable,  la  baïonnette  au  travers  du 
corps.  Après  quoi  il  conserva  l'ihnpire,  pour  le 
beau  résultat  que  l'on  sait.  » 

((;.  Clemenceau,  /, 'Aurore.) 

STEA.M-IIOA'I'.  Bateau  à  vapeur.  Anglicisme  : 
sleam,  vapeur,  et  bual,  bateau. 

Le  s/ca«i-boa(  sur  l'Océan  lisse 

S  arrête.  I.a  belle  malice  ! 

Un  iii^'èuieur  fit  l'hélice. 

Car  c'est  le  temps,  savant,  préfet. 

Roi,  poète,  ou  rboiinue  en  effei 

Ne  sait  pius  le  métier  qu'il  fait. 

(Catulle  Mendias,) 

STEAMEIt-  Navire  à  vapeur.  Anglicisme; 
de  stearn,  vapeur. 

Nos  armateurs  n'ont  plus  de  chargeuril  ;  ils 
ont  des  cariju-bijals.  On  dit  un  steaun-r,  et  lion 
bateau  à  vapeur.  (  Invrez  les  rap])orts  de  nos  in- 
génieurs des  ponts  et  chaussées,  ils  sont  rem- 
plis de  mots  anglais  :  block-syslinn,  railtvaijx.eto. 
Au  ministère  de  l'agriculture,  il  n'est  question 
que  de  mililfw,  blach-rol,  etc. 

<(  Il  n'avait  pas,  comme  les  autres  marins,  la 
nostalgie  des  vastes  liori/.ons,  des  étendues 
bleues,  infinies  d'où  se  dégage  on  ne  sait  quelle 
mystérieuse  .attirance,  il  ne  suivait  lias  d'un  long 
regard  fixe  les  steamers  qui  s'en  allaient  là-bas 
en  ravantle  ciel  de  fumées  noires,  les  trois-mâts 
qui.  avec  leurs  voiles  éployées.  se  balançaient 
comme  de  grands  goé'aiuls  qui  jilaiient  au  ras 
des  vagues.  »  (MoRA,  Le  Gil  Blas.) 

STVîATOl'I'fiE.  Femme  aux  fesses  énormes; 
ne  [las  confomlre  avec  calliptjge,  qui  signifie  en 
grec  :  belles  fesses. 

«  Les  femmes  de  Hottentotie  ne  peuvent,  pour 
la  plupart,  nier  leur  race;  elles  en  portent 
presque  toutes,  et  non  sans  une  certaine  fierté, 
la  marque  très  apparente  et.  .  trop  dodue. 


Nous  tournerons  discrètement  autour  de  ce 
sujet  important,  et  renverrons  les  lecteurs  trop 
désireux  de  préciser  à  l'étude  des  charmes  par- 
ticuliers du  la  fameuse  iJ/ea/opi/yc  ou  Venus 
butteiitote,  à  M.  Galton,  savant  voyageur,  au- 
teur d'un  curieux  ouvrage  sur  l'.Vfriquu  méri- 
dionale. )) 

(G.  iiE  WaLLY,  Nouvelle  Revue.) 

STKAT<)l»Y<;iE-  Dimensions  [irodigieuses  du 
derrière  des  feinnies  de  certaines  races  nègres  et 
principalement  des  Hottentotes. 

Il  Un  des  deux  interprètes  hottcntuts  des  res- 
pectables ecclésiastirpies  possédait  une  ejjouse 
du  ])liis  pur  et  du  plus  abondant,  hotteiitotisnie. 

Les  savants  sont  gens  curieux,  par  devoir 
professionnel,  et  M.  (ialton  éprouvait  le  tout 
scientifique  et  impérieux  désir  de  fixer  sur  ses 
tablettes  les  proiiortions  exactes  de...  de...  (Ab  I 
ma  foi,  vive  le  grec!)  de  la  slealopytiie  de  la 
dame.  Justement,  celle-ci,  fort  coquette  et  très 
peu  ptniique,  se  tenait  noiicbalaiiinient  tlebout  et 
sans  voile,  gracieusement  apiiuyée  contre  un 
arbre.  M.  (ialton,  ignorant  jusqu'au  premier 
mot  de  hottentot,  ne  savait  comment  faire  part 
à  la  belle  de  ses  indiscrètes  intentions,  et  il  eût 
été  déplorahlement  sbocking  de  sa  part  de  jirier 
un  des  ministres  du  culte  de  se  charger  de  l'aire 
sa  commission.  Une  idée  lumineuse  jaillit  de 
son  cerveau,  idée  qui  alliait  de  la  façon  la  plus 
originale  les  exigences  de  la  science  et  le  res- 
pect de  la  luidibonderie  britannique...  il  saisit 
son  sextant  et  mesura  des  angles  avec  autant  de 
gravité  et  d'attention  que  s'il  se  fût  agi  de  dé 
terminer  la  courbe  du  méridien  terrestre.  Ja- 
mais Uelainbre  ni  Neper  n'ont  prévu  cette  appli 
cation  in  n7iimn  riti  de  la  trigonométrie  !  » 

((.i.  DE  VVali.y,  Nuuvelle  Hevne.) 

S'I'EIJvl-  Poisson  de  mer  plus  petit  que  la 
sardine  et  que  l'on  mange  [irincipalement  dans 
le  nord  de  la  Russie,  surtout  dans  la  soupe. 

«  Est-ce  que  l'on  s'imagine  que  c'est  pour 
être  agréable  à  leurs  clients  que  les  restau- 
rateurs ont  remplacé  sur  leur  table  la  modeste 
sardine  de  nos  pères  et  de  Nantes  par  le  stelhi 
de  P.ussie  '?  Allonndonc  !  Les  restaurateurs  sa- 
vent tout  aussi  bien  que  les  clients  que  le 
.sirlhi  est  un  iiiaiigcr  atroce  :  mais  tout  pour 
l'alliance  !  »  (Gif  blas.) 

S'I'KI'PACiE.  Dressage  d'un  cheval  de  course; 
anglicisme 

STEI'PEIt.  Cheval  du  course  ou  de  voiture 
de  maître  :  anglicisme. 

'(  Pour  une  parvenante,  un  amant  en  vue  ne 
fait-il  [las  ]iartie  du  programme  obligatoire 
autant  que  la  paire  de  ste/iiiers  dans  les  dix 
mille,  l'hôtel  baroqiiement  meublé  oii  l'on 
reçoit  à  portes  ouvertes,  les  excentricités,  les 
bruyancesque  notent  les  échotiers  des  journaux 
mondains  ?  »  (Colombine,  Gil  Blas) 

STEItCOKAlIlliS  (nATAii.i.ON  des).  La  réu- 
nion des  équipes  de  vidangeurs. 

(I     Le   maniaque     qui    veut  tout    réglementer, 
constitue,  pour  sa  société  iiléale,    des    bataillons 
de  slercoraires,  revêtus  d'un  uniforme  spécial.  " 
(F.    COPPÉE,) 

STEUI.ET.  Poisson  que  l'on  ]iéi'be  dans  lo 
Vnlga.  le  Dnieper  et  quelques  Meuves  sibériens. 
Sa  chair  est  fort  estimée  des  Russes. 

<■  Le  petit  verre  de  fine  sera  remiilacé  par  un 
petit  verre  de  kummelou  d'eau-de-vie  de  grain  : 
il  n'y  aura  pas  moyen  de  l'éviter.  Et  au  pro- 
chain vernissage  je  vois  déjà  poindre,  au  dé- 
jeuner, un  sterlet  sauce  tartare,  ipii  remplacera 
le  saumon  sauce  verte.  »  {Gil  Blas.) 

STERLIKCi.  De  première  qualité,  de  pre- 
mier ordre,  excellent.  Allusion  à  la  livre  ster- 
liiifi  anglaise  de  la  valeur  de  25  fr.  25  et  qui  est 
aiH-eptée  dans  tous  les  pays. 

STIUK.  Canne  légère  ;  anglicisme 

Voye!r-moi  cet  étourdi. 
Méprisant   I^hèdre   et  Sophocle. 
Il  arbore,  en  vrai  dandy,  •; 

Col  cassé,  a'iek  et  monocle. 
Il  maiif^e  à  papa  ferme,  etaiig,  château. 
Il  se  fait  pluuier  comme  un  dindonneau^ 
Et  sa  pauvre  mère  est  sous  le  boisseau. 
Mais  il  met  E^hryné  sur  un  socle... 
J'en  suis  convaincu. 
Il  eiit  mieux  vécu 
Si  l'on  m'eût  chargé  de  cingler  son...  chut 

STIVE.  Cataplasme;  patois  lorrain. 
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ST4>.  Oouttede  li'juide  ;  p:itois  lorrain. 

STOCKFISII.  Poisson  séclié;  de  l'anglais. 

S'IOIIIK.  iVlote  déneige;  patois  lorrain. 

STOMATOLOGUE.  Srience  des  caractères  de 
labouche;  néologisme  hellénique  forméde  storna, 
bouche,  et  logos,  traité.  Cette  science  nouvelle, 
des  plus  intéressantes,  nous  vient  d'Amérique. 
Klle  consiste  à  tirer  une  série  d'inductions 
morales  de  la  forme  de  la  mâchoire,  des  lèvres 
et  des  dents. 

STOP!  Halte  !  Anglicisme,  du  verbe  fo  st"p: 
arrêter,  doni  on  a  fait  en  Irauçais  sfoppcr. 

STOPPE.  Eloupe  ;  patoîs  lorrain. 

STOUES.  Paupières;  argot  populaire.  Bais.^er 
les  stitrcs,  fermer  les  veux. 

STOVIïI.\EM.  Penime  de  mauvaise  vie  : 
idiome  bn-ton. 

STOl'T.  Bière  forte  anglaise,  de  r.njlenr 
brune,  faite  d'orge  brûlé.  Certains  s/ou/s  qui  unî 
fait  le  voy:ige  des  Indes  atteignent  le  ]>rix  des 
niêilli'iiis  vins. 

"  l'^i  enfilant  cftte  ruelle  des  Uobelins  où  la 
Bièvre,  eni;i)rgée  sous  un  tunnel,  se  montie 
néanmoins  encore  un  peu,  au  plein  air,  sauvée 
qu'elle  fut,  grâc^  à  un  mégissier  qui,  gêné  duns 
son  industrie  par  les  manies  destructives  des 
ingénieur'^,  finit  par  intenter  un  procès  à  la 
Ville  et  le  gagna.  l'on  abuutit,  ajirès  avtiir  fran- 
chi un  peïif  pont,  sous  lequel  bourdonne  en 
moussant  le  stout  de  ses  eaux,  dans  la  me  des 
(jobelins.  »  {J.-K.  Huysmans.) 

STKAXGOriLLEn.  Déformation  de  stran- 
gulcr,   t-tranL:h_'r. 

STIlAMilLEU  l'N  AKA.  Néologisme  argo- 
tique introduit  vers  \SHit,  \youv  boire  nn  verre 
d'absinthe;  littéralement,  clranglvr  un  perro- 
quet. 

STItAPO\TI\.  'lournure  que  les  femmes 
se  mettaient  sous  les  jupes  pour  se  gi"ossir  le 
derrière.  Voir  Sous-lie  .teiiuuj 

«  DfS  centaines  et  des  milliers  de  tournures, 
strapoiituis  ,  sous  -  lit-utenants,  s'exhibaient 
triomplialeniêut  à  tous  les  regards,  aux  vitrines 
de  toutes  les  boutiques  où  l'on  s'habilîe.  La 
femme  n'aurait  Janniis  laissé  apercevoir  ci't 
agrément  significatif  de  sa  personne  accroché  à 
une  ])atère.  ou  déposé  sur  un  meuble,  conime 
un  cliapeau,  qu'il  aurait  fallu  se  rendre  à  l'évi- 
dence des  exhibitions  marchandes,  et  se  ])réoccu- 
per  de  ces  treillages  matelassés,  de  forme  et  de 
destination  si  j)articulières.  » 

(Gustave  GiiFFuov.) 

STftEI\GE.  Timide,  honteux  ;  patois  lor- 
rain. 

STIUX:,  STROCK.  yetier. 

STHOPIAT.  Mendiant  estropié;  vieux  fran- 
çais. 

Mes  braver  bons  messieurs  et  dames, 
i'ar  Sanue-Mari<— Notre-Dame, 
Voyez  le  pauvre  vieux  stvopiat, 
Paier  nosifr  !  A\e  Mariai 

Ayez  pitié  ! 
(J.  RiCBEPiN,  La  Chajisoti  des  gueux.) 

STRO^L'ET.  Marchand  de  vins  ;  abréviation 
de  mushoquet. 

Tout  c'mniiil',  [loiir   ^iv^^■,  â  iratîquer  s'exerce. 
Tromper  auirui  sa[ppeir  :  fair"  du  cominerce. 
Cliez  les  stroquets  qui  sont  les  moins  adroits 
Un  sou  d'eau-tl'vie  on  voub  l'Ia.i  jia^'er  trois!,. 
La  fraude  ainsi  chez  tous  les  marchands  s'^lîsse 
On  ni'dit  ;  faudrait  se  ()lanidre  a  la  police. . . 
Votre  pobc',  vos  lug's,  vos  avocats  ? 
J'ies  aiui'  pas  ! 

(Jules  Cklès) 

STRI'(;<;i.E.  Lutte  ;   anglicisme. 

»  Toutes  les  fois  que  je  viens  à  Paris,  avant 
d'affronter  la  Hive  droite  et  ses  tempêtes,  j'ai 
cette  hygiénique  habitude  de  faire  escale  sur 
notre  adorable  Rive  gauche,  de  préférence  au 
Luxembourg,  jardin  accueillant  où  l'iiomme  du 
slruggle  est  inconnu,  Thorrible  homme  qui  n'a 
plus  d'âge,  inquiet,  fiévreux,  brûlé  de  soucis, 
affolé  d'affaires,  et  où  le  flâneur  ne  rencontre, 
an'our  du  petit  lac  peuplé  de  .anards  manda- 
rins, que  des  Jeunes  gens  aux  yeux  joyeux  tout 
illuminés  d'espérance,  et  de  pacifiques  vieillards 
dt'jà  résignés  à  ne  plus  être  et  promenant,  avec 
un  sourire,  les  souvenirs  de  leur  passé.  » 

(Paul  Arène.) 

STRVCiGLER.  Lutteur,  au  sens  figuré.  Angli- 
cisme. 


a  Si  les  grands  maîtres  ont  laissé,  au  Palais, 
des  héritiers  de  leurs  traditions,  l'Ordre  est 
envahi  par  une  racaille  de  jeunes  strugglers  qui 
en  compromettent  étrangement  la  respectabi- 
lité^. »  (Séverine,  Le  Jouj'nal.) 

STRIT.GLE  FOR  LIFE.  Lutte  pour  la  vie. 
Exjiression  anglaise,  lancée  par  Darwin  dans  la 
circulation. 

<«  Sh'uggle  for  life,  la  lutte  pour  la  vie,  expres- 
sion brutalement  inepte,  éloquente,  il  faut  le 
r(_'Coiinaitre,  dans  sa  Ijestlalîté,  mise  en  crédit 
par  le  mercantilisme  britannique  a  l'usage  du 
mercantilisme  cosmopolite,  qui  fait  chorus  admî- 
rativement.  Car  -el  est  bien  le  dernier  mot,  il 
ne  voit  pas  au  delà  de  l'esprit  bourgeois,  sa 
Conception  suprême;  le  désordre  sans  frein,  dit 
autrement  le  régime  de  la  concurrence,  l'aléa 
incessant  de  l'agiotage;  la  dépréilation  nieur- 
t'iêre,  qui  est  l'ordre  — ■  ou  la  forme  civilisée  du 
carmibalisme,  c'est  tout  un  pour  eux,  —  chez 
nos  peû])les  perfectionnés  ;  c'est-à-dire  la  lutte 
athimee.  haletante,  sans  moyens,  sans  vergogne, 
la  bataille  des  fauves,  à  belles  grilîes,  à  belles 
dents,  sans  trêve  et  sans  quartier.  Malheur  à 
ceux  qui  tombent  dessous!  Strugylc  for  life; 
bourrah!  d  (Lmile  Levekdays.) 

'<  On  ne  le  peut  méconnaître,  dans  les  condi- 
tions actuelles  de  l'existence,  la  pratique  de 
l'escrime  rend  pius  de  services  que  celle  du  vers 
latin,  et  il  est  plus  avantageux  dans  le  struggle 
for  life  d'avoir  recours  à  la  savate  qu'aux  injures 
en  vers  grecs  dont  usaient  li;s  héros  d'Homère 
avec  une  volubilité  à  laquelle  ne  sauraient  attein- 
dre les  meilleurs  élèves  de  rhétorique.  » 

(Gi'vOSCLAUDE,  Le  Journal.) 

STRIOGLEFOUI-IFEI  R  Barbare  civilisé, 
suivant  l'expression  de  Paul  Bourget.  capable  de 
toutes  les  atrocités  murales  et  même  matérielles 
pour  arriver  à  la  fortune,  pour  jouir. 

«  11  fallait  bien  vivre.  L'Anglais,  l'Italien  et 
l'Allemand  étaient  des  partisans  sincères  de  la 
théorie  très  actuelle  de  la  lutte  pour  la  vie.  Dans 
ce  système,  les  plus  faibles  doivent  être  manges 
par  les  plus  forts.  C'est  la  loi  rationnelle  «le 
l'existence.  L.t:S  slruggle forhfeurs  sont  des  gens 
tout  ;t  fait  fin  de  siècle.  » 

(Yveling  pAMBAun,  Ilaim:  à  mort.) 

STl'il.  Part  <îe  butin  volé  ;  vieux  mot. 

STI\HI:R.  Partager. 

STl'O-ROOK.  Registre  de  courses  où  sont 
inscrits  le  nom,  la  généalogie,  les  victoires  des 
pur  sang.  Anglicisme;  littéralement  iii->re  tics 
haras.  îSa  création  en  Franco  date  de  1S32. 

(i  Sans  être  un  fervent  de^  fêtes  du  lurf  el 
d<'S  compétitions  bippirjues,  ni  même  un  jiarfait 
connaisseur  du  Sfud-l!ool{,  j'accorde  au  cheval 
de  luxe  radmiratioii  i]ui  est  due  à  tout  ce  qui  est 
beau,  fort,  noble,  fier  et  élégant  dans  sa  forme, 
son  caractère  et  ses  mouvements.  .« 

^Octave  Uzanne.) 

STlD-r.KOOM.  Homme  attaché  a  un  haras  ; 
nglicisme. 
STl'LTORl'M  M'MERl'S  EST  INFI.MTl  S. 

Le  nombre  des  sots  est  infini.  .A,lfirmation  de 
Saloinon  dont  on  a  malheureusement  la  preuve 
tous  les  jours. 

STl'PETE,  r,E\TES!  Ktonnez-vons,  nations. 
Celte  locution  latine  est  surtout  emjiloyée  dans 
nn  sens  ironique. 

STYLE.  Argent. 

STYLE-JOUJOU.  Style  semi-gothique  dit  de 
la   reine  Anne. 

f(  Baudelaire,  qui  n'aimait  ni  la  Belgique  ni 
les  Belges,  ainsi  que  ses  o_-uvres  posthumes 
l'attestent,  range  un  jieu  dédaigneusement  tout 
cela  dans  ce  qu'il  baptise  le  slyle-joujoii.  L'ex- 
pression est  d'un  maître  et  fait  image.  Va  pour 
style-joujou  !  Mais  le  style-joujou  ne  me  semble 
pas  si  déplaisant,  etje  le  préfère  à  tout  prendre 
au  style-cnisse  d''ejnliallage  —  maisons  carrées 
toutes  pareilles  —  qui  attristent  le  Paris  mo- 
derne. » 

(I'aul  Arène,  Routes  blanches  et  bleues.) 

SI'A(;e.  Assassinat.  jMe((re  en  sna;;€,  c'était, 
dans  l'argcjt  des  chauffeurs,  faire  griller  les  pieds 
de  la  victime. 

rt  Si  j'avais  refroidi  tous  les  garnaiiers  que  j'ai 
mis  en  suage,  je  n'aurais  pas  le  taf  aiiiour- 
d'hui.  «  (.ViDOCQ.) 

SUAGEUR.  Assassin, 


SU.\U.  Doux,  tranquille:  patois  béarnais. 

SUAVE  MARI  MA<i\0...  Il  est  doux, par  une 
mer  agitée...  de  rester  paisiblement  au  coin  d^ 
son  feu.  Locution  latine  tirée  de  Lucrèce. 

SURERUI'^U.  Ciel  de  lit:  patois  béarnais. 

SI  RERUOT.  i^ar-dessus;  patois  béarnais. 

SIHIR  U.\  ÉCART.  Perdre  au  jeu. 

«  Un   joueur   n'avoue   jamais    qu'il    perd,  il  a 
horreur  de  perdre,  il  subit  seulement  un  écart.  » 
(Mémoires  de  M.  Claude.) 

SUR  JOYE.  Sous  Jupiter.  Coucher  a  sub 
Jurr  »,  Coucher  à  la  belle  étoile 

SUR  JUIUCE  LIS  EST.  Le  procès  est  encore 
pendant.  Formule  d'wn  emploi  journalier  tirée 
du  VArt  jioetuiue  d'Horace.  C'est  le  second 
licmistiche  d'un  alexandrin  : 

Grammatici  certant  et  adhuc  sub  jiidice  lis  est. 

(Les  grammairiens  affirment  et  le  procès  est 
encore  pendant.) 

SURLAT.V  LUUERXA,  liihil  discriininis  inter 
mulieyes.  Quand  la  lampe  est  éteinte,  nulle  dif- 
férence entre  les  femmes.  Vieux  proverbe  grec, 
passé  en  latin  et  cjue  nos  pères  ont  traduit  par 
ce  dict<ui  plus  grivois  :  «  La  nuit,  tous  les  chats 
sont  gris,  h  Les  Espaguols  disent  :  «  La  nuit, 
à  la  chandelle,  l'ànesse  est  comme  la  pucelle.  » 

SUR  LEGE  LIRERTAS.  Liberté  sous  la  loi. 
Locution  latine. 

SURLIME.  Ouvrier  fainéant,  ivrogne  et  ora- 
teur de  marciiand  de  vin. 

"  II  ne  fut  jamais  un  sublime,  beau  par- 
Itur  et  ouvrier  fainéant;  il  fut  un  travailleur 
travaillant,  ne  s'adonnant  aux  réunions  publi- 
ques qu'au  sortir  de  l'atelier.  » 

^J.vcQUELiNt:,  Cil  Blas.) 

SURLLMER.  Dans  l'argot  des  polytechni- 
ciens, c'était  travailler  pendant  la  nuit,  sans 
doute  pour  ilevenir  nn  personnage  sublime. 
Loreilan  Larchey  ilonne  à  [U'upos  de  ce  mot  ia 
Citation  suivante  tirée  de  La  Bedolliêre  :  «  Afin 
de  tronijier  la  surveillance  des  adjudants,  celui 
qui  sublime  place  son  lit  renversé  sur  quatre 
tabonrets,  rabat  la  couverture  par-dessus,  et, 
étendu  sous  cet  abri,  rumine  en  jiaix  les  pro- 
blèmes ardus  des  mathématiques  transcen- 
dantes, ij  Ce  mot  n'est  j)Ius  usité  dans  ce  sens, 
car  on  ne  le  trouve  pas  dans  VArgot  de  VX,  de 
MM.  A.  Lévy  et  G.  Pinet. 

Sl'RLIMlSME.  Fainéantise,  bavardage  chez 
le  mastroquet. 

Sl'R  .\0<:TE  IM:R  î'MRRAS.  En  pleine  nuit. 
Locution  latine. 

SUR  PARYO,  SEI>  MEO.  Mon  toit  est  petit, 
mais  il  t;st  mien.  Locution  latine  qu'Alfred  de 
Musseta  exprimée  par  cet  alexamlrin.  que  jjeude 
nos  romanciers  modernes  auraient  le  droit  de 
citer  ; 

Mon    verre    n\'St  /'as    grand,  mais  je  bois  dans 

[mon  verre. 

SUR  ROSA.  Sous  la  rose.  En  secret.  Cette 
expression  est  fort  ancienne  et  fort  usitée  en 
différents  pays.  Elle  vient  de  la  coutun:e 
(ju'avaient  les  Grecs  et  les  Bomains  de  se  cou- 
ronner de  fleurs  dans  les  festins  et  de  garder  le 
silence  absolu  sur  ce  qui  s'était  dit  ou  fait  sub 
rosa,  pendant  les  agapes.  Sage  discrétion  que 
n'imitèrent  pas  les  frères  de  Goncourt  qui,  dans 
leur  manie  de  petits  papiers  et  de  documents 
pr-'tendus  humains,  consignèrent  au  sortir  de 
bouquets  littéraires  un  tas  de  propos  lâchés  sous 
rintluence  des  boissons  et  rentrainement  de  dis- 
cussions libres.  C'était,  dit  V Intermédiaire  des- 
cliercheurs  et  cuvieu.x  {50  décembre  I84SJ,  au 
point  de  vue  littéraire,  une  véritable  trahison; 
les  très  aimables  et  spirituels  convives  réunis 
chez  Brébant  se  laissaient  précisément  aller  au 
charme  de  la  libre  parole,  parce  que  celle-ci, 
ils  le  croyaient  du  moins,  devait  ne  jamais  dé- 
passer le  seuil.  Kenan,  qui  était  des  convives, 
et  non  des  moins  spirituels  et  paradoxaux,  assu- 
rément, ])rit  assez  mal  la  publication  de  ces 
comi>tes  rendus  sommaires,  et  sortant  pour  une 
fois  de  son  cahne  souriant,  rappela  un  peu  vive- 
ment au  survivant  des  deux  frères,  que  l'on  ne 
devait  jamais  répéter  ni  surtout  écrire,  encore 
moins  imprimer,  ce  qui  est  ainsi  dit  sub  rosa. 

Sl'RSTITUT.  Sorte  de  manteau  pour  dames 
appelé  ainsi  par  quelque  couturier  farceur  parce 
qu'il  accuse  les  formes. 

SUR  TEGMIAE  FAGL  A  l'ombre  d'un  hêtre. 
Locution  tirée  des  Eglogues  de  Virgile. 
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SrDTIL.   Dur. 

SI  IHII.ISICU    \'oler. 

SI  i;a*;i:  ih:  i>4».>iMt:.  Iniiscr. 

"  Depuis  au  moins  tlix  minutes  le  gonce  et  la 
goMzesse  se  livraient  à  «n  suçage  de  pomnu:  qui- 
Toau  m'en  venait  à  la  bouclie...  » 

[Los  JoycuSfU'S   du  rt'ujimcut.) 

srCF-rAWKI.M-:.  h-n^gne. 

SrciM.AKItl.N.  Direotour  d'un  l.nrenu  .K- 
plac  iiieiii  ft.  ]iar  extension,  son  bureau. 

srCK-PIlAl.lXl-:.  Prostitut;e  exei-eant  cer- 
taine sp/'cialité. 

srCt:-VI>.'.  Insecte  qui  détruit  les  vignes. 

SICKK  LKS  l»ISSi:.\LITS  IMU  LA  UA- 
i^lMî.  Etre  enterré. 

«  Il  y  a  beau  temps  (|ue  le  fameux  Maoliiavt-l 
sitcc  tes  pissenlits  par  tu  racin,-.  Mai-,  l'aninKil 
nVst  pas  mort  tout  entier!  Il  a  laissé  un  ooehon 
«riioritage  (pif  les  gouvernants  italiens  se  trans- 
mettent prccieusement  et  dmit  ils  usent  uvec  un 
sacré  culot  ;  sa  ronblar  lise  erapnleuse  et  ses 
nninigances  scélérates,  grâce  aux<pn-lles  ils  ont. 
jusqu'ici,  réussi  à  écorcher  le  mai  heureux 
populo  italien.  »       (/..•   l'ère  l'eiiiard,    J8!is.) 

SICEU  LA  IMHUK    Embrasser. 

Elle  éprouve  un'  joi'  folâtre 

A  eoiiduire  son  mari 

Tons  les  dimaiirb\  au  théâtre. 

Avec  son  Cousin  Henri. 

Elle  a  aoni  dprendre  un'  bait,'noire, 

pour  que  son  cousin  dans  l'iund 

puisse  Ini-tuc^T  /a  poire 

El  lui  chatouiller  ruieiilon. 

(A.   PoUPAY.) 
SIXEU  LA  IM>MME    Embrasser. 

»i  —  Crois-tu,  mon  vieux  !  V'Ià  la  gonzesse 
qu'est  allée  se  taire  sucer  ta  pomme  jiar  un 
vieux  (pi'a  cinquante-cinq  piges;  mais  j'vais  la 
mettre  à  la  redresse.  » 

(Louis  I^AKRON,  l'aris-EtraïKje  ) 

J'coiicir  quéquTois  aous  des  voitures; 
Mais  ou  attrap'  du  cauibouis. 
Jveux  pas  ch'lingiier  la  peinture 
yuand  j'iHr'  / 1  pomme  à  ma  Louis. 

(J.  RirHEPiN,  L.i  Ctt'tusoit  des  gueux.) 
S11:E!<  le  TU<m;.\<K\.  Embrasser. 

«  Les  capitalos  sont  frangins  et  les  gouver- 
nants itou.  Guillaume  et  Marianne  se  sucent  te 
tr(tiinQn  à  Kiel.  Y  aura  donc  plus  que  les  tra- 
vailleurs à  se  manger  le  nez.  »> 

(La  Sociate.) 

St'CCVR.    Manœuvre      d'une     raffinerie 
transporte  à  bras  les  blocs  de  sucre  refroidi 

SVCHI.  Suie;  patois  de  l'Isère. 

SLCRE.  Argent;  il  adoucit  les  amertumes 
de  la  vie.  Argot  populaire. 

Tantôt,  sortaut  dVhez  ma  modiste. 
Un  vieux  monsieur,  a  l'iiiiproviste, 
M'abord'  soudain.  Je  lui  résiste. 
Et  lui  m'soupir'  d'un  ton  bien  triste  : 
€  Ah  !  vous  voulez  donc  voir  tous  mes  rêves  dé(;us  !  • 

Je  réponds  au  Itonhomiiie  : 

Tu  m*la  fais  a  la  ^'oinme  ; 

Mais  si  tu  veux,  en  soniine. 

Me  réguler  a*ia  pomme. 

Faut  mettre  du  iwcr'  dessus! 

[Chanson  fin  de  siècle.) 

SUCRE  (c'est  un).  C'est  excellent;  argot 
populaire,  même  sens  que  c'est  un  beurie. 

«  On  aura  depuis  longtemps  chassé  du  voca- 
bulaire des  images  de  cette  sorte  :  «  C'est  un 
fjeiirre  »  ou  <»  c'est  un  sucre  u  qu'on  n'aura  pas 
cessé  de  dire  couramment  d'une  chose  agréable 
et  suave  qu'elle  est  douce  comme  le  miel.  » 

(Frédéric  Loliêe,  F'arisianisynes.) 

sucre!  Euphémisme  pour  merde! 
SUCRE  (casser  du).  Dénoncer. 

«  —  Bàillonnons-Ie,  c'est  suffisant. 

—  Nom  de  Dieu,  jamais  de  la  vie,  reprit  le 
manchot;  il  casserait  du  sucre,  j'aime  mieux 
ma  ])eau  que  la  sienne;  et  il  prît  mon  couteau. 
A  ce  moment,  l'homme,  fou  de  frayeur,  se  mit  à 
crier;  je  lui  mis  la  main  sur  la  bouche  et  c'est 
le  manchot  qui  l'a  saigné  !  » 

(Mémoires  de  Goron.) 

SUCRE  (casser  du).  Médire;  argot  des  gens 
de  lettres  qui  ne  manquent  jamais  une  occasion 
d'en  casser  sur  la  tête  des  camarades. 

a  B...  est,  comme  on  sait,  une  des  langues 
les   plus    mauvaises    de    Pans.    L'autre     jour, 
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comme  il  se  plaignait  à  Louis  Davyl  de  souf- 
frir du  diabète,  celui-ci  reprit  :  «  Ce  n*est  pas 
étonnant,  tu  as  cassé  tant  de  sucre  !  » 

{Cnl  nhs.) 
SUCIU",  (manc.f.r  iin\  Etre  aj)plaudi. 

SUCRi:    A   COCII(»\.    Sel. 

SU4:RE  nECIKOLLÊE.  Soufflet. 

«  Fne  bonne  roulée  la  remettrait  au  nord. 
Ah!  c'est  la  vieille  (jui  devrait  se  charger  de  ça, 
lui  tricoter  les  joues,  lui  flanquer  une  double 
ration  de  .sucre  de  fjirofjèes.  ■> 

(Jean  Richepin.) 

Sl'CRE  I>E  POM.ME.  Outil  à  crocheter  les 
Serrures.  Vuir  l'ied  tle  hichc. 

SUCRE  D'OlUiE.  Canne  d'élégant;  allusion 
à  l'habitiide  îles  jeunes  (jommeux  de  sucer  le 
jinnimeau  de  leur  canne. 

Sl'CRÉE  (faire  sa).  Prendre  des  manières 
alTectées,  faire  la  prude.  <.)n  dit  aussi  s.uule 
sneree. 

Niiui  de  Iheu!...  J'/'ata  pas  ma  sucrre  : 
Y  a  dix-huit  ans  ipie  jsuis  putain, 
Q\if-  j'iiats  mon  quart  et  la  purée 
Au  Clin  du  fauliourg  Saint-Martin. 

(Aristidl  Hni  ant  ) 

SICRER.  Doinier  de  l'argent.  Suerev  s:i 
pomme,  otVrir  en  même  temps  que  sa  personne 
son  porte-monnaie.  \'oir  Surre. 

Par  ces  mois  que  voulez-vous  dire  : 
Sucre  ta  pomme?  Osez  m'insiruire 
l'in  ipiel  sens  on  doit  les  traduire... 
Ma  ipipstion  vous  fait  sourire? 
lîions,  alors  :  le  rue  aime  les  francs  échos. 
{Jules  Celés.) 
SU4:CÈS  n'ESTLME.  Succès  douteux. 
Sl'CKTTK.   Petite    niarque  rcuige  qui    se  ma- 
nifeste sans  cause  apparente  sur  la  peau  et  (pie 
les    pavsans  du  Centre  attribuent  à   la  morsure 
d'êtres  fanta*;tiqucs  et  les  vieilles    dévotes    au.x 
baisers  du  démon, 

SUCRIER.  Diabétique,  à  nause  de  la  quan- 
tité de  siicic  que  rejetleiit  les  urines  de  ce  genre 
de  malade. 

Sl'IUSTE.  Nom  donné  aux  parlementaires  ou 
autres  compromis  dans  les  tripotages  des  che- 
mins de  fer  <lu  ^Sud  de  la  France. 

SUE.  Cerfeuil  sauvage;  patois  meusïen. 
Sl'ÊE.    Uéprimande.     peur.     Flant/uer    une 
suée,  gronder.  Avoir  une  suée,  avoir  peur. 

Sl'KE  I>U  FIL1\.  Ivresse  ;  are;ot  des  mate- 
lut.. 

«  Sun  arrivée  lit  sensation. 

—  jMâtin  !  clamèrent  les  matelots,  n'en  v'Ui 
un  qu'a  la  sttv'-  <ia  i'din.  » 

(IlonoLPUE  Bringer,    L'Infortuné  l'iumard.) 

SlliE  l>IOU)\l>l':.  Foule. 

Sl'KK  (faire).  Indigner,  mettre  en  colère, 
révolter. 

Ça  iii'Aii'  stie>',  quand  j'ai  l'onglée, 
D'voir  des  chiens  qu'ont  un  habit, 
Uuaiid,  par  les  temps  de  gelée. 
Moi,  j'n'a»  rien,  pas  même  un  lit. 

(.\UOUSTE  DK    CbaTILLON. 

Faire  suer  des  lajnes  de  rasoir.  Importuner, 
agacer. 

«  —  Oh!  assez,  hein?  Tu  nous  fais  suer  des 
lames  de  rasoir.  »  (Edgar  ]Mo.\TiiiL.) 

SVEU  SO.\  .4RGK\T  (faire).  Prêter  à 
usurn. 

sri-;il  LES  CORDES  (faire).  Jouer  d'un  ins- 
ti  liment  a  cordes. 

Sl'ER  LE  CUIVRE  (faire).  Jouer  d'un  ins- 
trument de  cuivre. 

SVER  LE  LUSTRE  (faire).  Jouer  si  mal 
sur  la  scène  que  même  les  chevaliers  du  luslre, 
les  cliqueurs  en  haussent  les  épaules 

SUER  L.\  M.VDELKIXE  (faire).  'Voler  avec 
difticuit»-',  tricher  pénibleraent.  Argot  des  i^recs. 

SUER  THÊMIS  (faire).  Côtoyer  le  code. 

SUET.  Le  front,  où  se  manifeste  d'ahord  la 
sueur  ;  patois  du  Centre. 

SUEUR  DE  C.XXTOXMER.  Chose  rare. 

SUFFICIT.  Il  suffit  ;  latinisme. 

SUI.  t^uivi■.  patois  de  nombre  de  provinces. 

SUIE  (JEAN  DE  la).  Ramoneur. 

SUIF,  Argent. 

SUIF.  Réprimande. 

«  —  J'ai  encore  rencontré  Léonie  qui  galvau- 


dait avec  des  gamins  du  quartier.  Flanquez-lui 
un  bon  suif.  » 

SUIF.  Assemblage,  réunion  Je  grecs;  jeu  de 
nii>l  sur  suif  (graisse)  et  Grèce 

SUIF(rRENi>RK  iiNl  Faire  la  fêle.  Cette  expres- 
sion, qui  n'est  plus  guère  usitée,  l'était  sous  le 
second  empire  et  remontait  au  premier.  On  di- 
sait d'un  homme  qui  s'astiquait  pour  sortir,  se 
pommadait  et  cirait  sa  moustache  :  «  /(  ya  pi-cii- 
dri-  un  suif»,  et  celui-ci,  malade  le  lendemain 
de  la  débauche  de  la  veille,  disait  :  n  Quel  suif 
je  iitc  suis  duuné!  »  Le  commandant  Longuet, 
dans  ses  MediluCions  de  caserne,  donne  l'origine 
de  cette  expression  d'ailleurs  toute  militaire  : 
"  Dans  maints  régiments  de  l'ancienne  armée 
(premier  empire),  on  cirait  la  mouslaclieet  on  en 
tordait  les  bouts  en  forme  de  ficelle.  Ces  deux 
bouts  avaient  la  direction  liorizoïiiale.  des  malins 
adoptaient  la  courbe  et  leurs  iiiou>taclies  avaii-nt 
la  queue  en  trompette...  Mais  la  cire  était  une 
lépense  que  beaucoup  évitaient  en  grattant  la 
cliandelle  de  la  communaulé.  Pour  n'en  rien 
perdre,  ils  passaient  et  re[iassaient  les  mains 
sur  les  cheveu.';,  afin  d'essuyer  les  unes  et  de 
faire  briller  les  autres;  ils  se  donnaient  un  suif. 
Le  mot  s'est  étendu  à  tous  les  détails  li'une 
t.dletle  un  peu  soignée.  Lorsqu'elle  était  irré- 
prochable, on  disait  un  f.->nieu.x  suif.  >  Mais 
comme  lorsque  l'on  fait  toilette  au  régiment  ce 
n'i-st  pas  pour  aller  clianter  des  psaumes,  il  s'en 
suivait  qu'a|irés  avoir  ;o-is  un  suif,  on  s'en  don- 
nait généralement  un. 

De  suif  on  a  fait  suiffard. 

SUIFF.MtlI.  Homme  riche  ou  simplement  en- 
<limanclié. 

"  —  Etait-il  assez  suiffard,  l'animal  !  Un  vra' 
jiroprio;  du  linge  Manc  et  des  escarpins  un  peu 
«'houetles!   » 

N'^ir  Sniffée. 
SliFF.*ltlJ.  Escroc. 

j  Le  suiffard  opère  dans  les  bouges  les  plus 
immondes,  dans  les  assommoirs  nu  l'on  débite 
du  poison  alcoolique  il  un  sou  le  verre.,  c'est 
presque  toujours  un  rejiris  de  justice  qui  a  été 
;i.iyé  (condamné)  deux  ou  trois  fois  Lorsqu'il 
ne  trouve  pas  à  tricher...  il  se  livre  aux  attaipies 
nocturnes,  aux  vols  au  rendez-moi,  à  la  ramastic, 
au  charriage,  au    bonneteau,  etc.  » 

(IIooier-Grison,  Pigeons  et  vautours.) 

SUIFF.AUI).  Soldat  ou  sous-t»fficier  portant 
nne  tenue  fine  ou  ayant  de  l'argent  dans  ses 
])oches;  elles   sont  mét.aiihonquement  graissées. 

-SUIFFÉE.  Riche,  bien  attifée.  Féminin  de 
suiffard.  «  Une  gonzesse  suiffée.  » 

SUIFFÉE.  Correction. 

SUIFFERIE.  Trij.ot. 

SUI  iiE-\l'-)ISIS.  Desapropre  espèce,  spécial. 
L'ne  odeur  sut  tjeneris. 

«  Le  langage  de  nos  paysans  est  constitué 
d'après  une  syntaxe  grammaticale  sui  generis, 
composée  de  règles  très  simples,  très  rapprochées 
de  celles  des  langues  priniilives,  phénomène  cu- 
rieux qui  achève  de  les  placer  dans  une  catégo- 
rie toute  spéciale,  en  les  distinguant  tout  a.  fait 
du  milieu  linguistique  au  centre  duquel  ils  se 
sont  formés...  w 

(Chanidne  D.  IIaignere.  Introduction  à  l'étude 
du  patois  du  Bas-Buidonnais.) 

Tu  te  sus  désirable  et  belle  ; 
D'-s  lors,  le  parfum  des  Lais 
Chassa  l'odeur  de  la  fenielle 
Et  son  relent  sui  ffeneris. 
(M.\x  Guerrier,  La  Clianson  des  gueux.) 

SUISSE  (faire).  P.oire  seul.  Cette  expression 
viendrait  de  l'habitude  qu'avaient  les  Cent- 
Sutsses  au  service  des  rois  de  France  de  manger 
isoléme»t.  Dans  l'ancienne  armée,  l'on  faisait 
sauter  en  couverte  les  soldats  qui  faisaieiit 
suisse. 

<i  Le  capitaine  —  T'as  beau  bien  te  con- 
duire, je  sens  que  t'as  pas  l'esprit  de  corps... 
l'amour  de  l'armée?  C'est  une  famille,  l'armée! 
Suffit  pas  d'être  irréprochable...  faut  l'aimer,  et 
puis  être  fier  d'en  faire  partie,  sacrebleu  !  Avoir 
l'air  gai-z-et  content.  Or,  je  me  rappelle  qu'on 
ne  te  voit  jamais  fricoter  avec  tes  camarades... 
tu  ne  vas  pas  à  la  cantine...,  tu  ne  jures  point... 
jamais  de  salle  de  police...  tu  ne  ris  jias  sou- 
vent... tu  ne  te  saoules  pas...  tu  ne  chantes  pas 
les  chansons  de  route...  t'es  tout  le  temps  tout 
seul    à    faire  suisse    et  bande   à   part  dans   les 
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coins.  Ah  çà  !  An  çâî  Et  jims,  par-dessus  le 
mari'hé...  le  dimanche...  quand  tous  gueulent 
pour  avoir  des  permissions  toi  seul  t'en  de- 
mandes pas?  Ut  quand  Je  t'en  donne,  malgré 
toi.  esjièce  de  caillou,  tu  refuses!  Qu'est-ce  qui 
m'a  foutu  un  pareil  ptieiioinene  '  J'aime  jias  ça, 
les  jdiPiinniènes  ..  j'en  veux  pas  dans  mon  ba- 
taillon. .Vllons,  reponds  à  I  ■irdre.  et  levé  les 
yeux...  »  (Henki  Lavedan) 

SUISSE  (point  d'argent.  roiNT  de).  Sans 
arg'-nt,  on  ne  peut  rien  avoir,  t'e  dicton,  inju- 
rieux pour  nos  voisins  qu'il  fait  considérer 
comme  des  mercenaires,  est  cependant  h  h-ur 
Imiineur.  (.)n  sait  que,  sous  l'ancien  régime  et 
petidant  le  moyen  âge,  les  Suisses  fouinissaunt 
liour  les  guerres  de  nombreux  contingents.  l)e 
Charles  Vil  à  Louis  XVIII,  les  rois  de  France  en- 
tretinrent des  eoinpagiiies  appelées  les  Cent-tSiiis- 
8es,et  des  régiiiients  entiers  composés  de  Suisses. 
Pendant  les  guerres  du  Milanais,  vers  la  lin  du 
xv°  siècle,  et  au  commencement  du  xvi°  siècle. 
ces  régiments  se  retirèrent  jjlnsieurs  fois  faute 
<fe  solde.  — •  «  Payez-vous  sur  l'ennemi  ».  di- 
saient les  généraux,  en  d'autres  termes  c  Pil- 
lez. »  Mais  leurs  chefs  refusaient,  disant  ; 
«  Nous  ne  sommes  pas  des  brigands,  nous  som- 
mes des  soldats  »  Etant  pauvres  et  leur  pays 
n'offrant  alors  que  peu  de  ressources,  ils  se  fai- 
saient soldats,  mais  entendaient  qu'on  les  payât, 
ou  point  irai'tient,  point  de  Sttissr  Et  ils  tenaient 
bon,  car  d'ajnes  un  proverbe  du  xviT  siècle,  ils 
avaient  une  réputation  d''enlétés  : 

D'un  Suisse  n'entends  point  raison, 
Ni  il'un  bigot  en  oraison, 
Ou  d'une  femme  en  sa  maison 
Quand  elle  crie  hors  de  saison. 
Racine,   dans  les  Plaideurs,  fait  dire  à  Petit- 
Jean 

Ou  n'entrait  paschez  nou3  sans  graisser  le  marteau. 
Point  d'^iyjf  Ht ,  point  rf*'   ,s-»/s^e;  et  la  porte    était 

[close. 

SUISSKRIE.  Loge  du  suisse  (du  concierge) 
d'un  château  ou  d'un  hôtel. 

sriSSlCSSIÎ.  Absinthe  mélangée  de  sirop 
d'orgeat.  Voir  Ilussanie. 

SUITE.  Poursuite,  chasse,  lionner  une  suite 
à  quelqu'un,  le  poursuivre,  l'elfrayer.  Parler  du 
Centre.  Suit,  en  anglais,  signifie  poursuite 
judiciaire,  procès. 

Sl'ITÉE,  Se  dit.  dans  les  départements  du 
Centre,  d'une  femelle  'ranimai  qui  est  suivie  de 
son  petit.  Mne  vache  sïiitée,  terme  adopté  dans 
les  comices  agricoles    Voir  Scquis. 

«  Des  juments  àuilt^es  cavaleadaient  lihre- 
menl  dans  cr  verger.  Elles  prenaient  leur  élan 
tout  en  haut  de  la  ferme.  Klles  desceiidai'*nt  ii 
fond  de  train,  par-dessus  les  fossés,  les  tas  de 
ronces.  Puis,  brusipies,  elb-s  s'arrêtaient  pour 
tondre  l'herbe,  tandis  ()Ue  les  poulains,  essouf- 
ilés  ])ar  la  course,  s'emparaient  à  la  fin  des 
pis.  » 

(lIuaUES  Le  Roux,  MemotreA  it'un  enfant.] 

Sl'IVEUU.  Homme  qui  suit  les  femmes. 

«  La   grisette    dévoyée    qui    se    fait  suivre  et 
conduit  le  suiveur  dans  un  li'''tel  borgne.  » 
(LÉO  Taxil.) 

SUIVEZ-.'»IOI,  (iEND.MSME.  ('a*.|Uetle  à 
trois  ponts  comme  en  jiortaient  il  y  a  (juelques 
années  les  souteneurs  et  les  i-scarpes. 

SlIVE/,-M(>l,  JEl'.\E  ll(>.'\I.ME.  Longs  ru- 
bans que  les  femmes  portaient  derrière  la  iimiue 
ou  à  la  ceinture. 

SUIVUE  l.liS  CII.VPELLKS.  Entrer  dans 
tous  les  cabarels  qu'on  rencontre  sur  stm  chemin 

Sl'L  PO.\T1<;ELLO.  Sur  le  petit  pont. 
Terme  musical  des  instruments  ;'i  cordes  incli- 
quaiit  qu'il  faut  jouer  ju-ès  du  chevalet. 

Sl'Ll'-ATE  llli  Cl'IVKE.  Absinthe.  ..  ,1'ai  en- 
tendu demander,  dit  .\lfred  Delvaii,  jiar  un 
ivrogne  un  verre  de  sutfate  lir  cuivre,  et  j'ai  vu 
le  garçon  lui  apporter  un  verre  d'absinthe.  Em- 
|ioisonneurs  et  empoisonnés  riant  de  leur  poi- 
son, c'est  parfait  !  » 

SULLY.  «  Vieux  ormes  <lont  quehjues-uns 
existent  encore  au  centre  des  bourgs  et  ainsi 
lunninés  parce  qu'on  fait  remonter  l'époque  de 
leur  )ilaiil:ition  au  règne  de  Henri  IV,  sous  le 
ministère  de  Sully.  » 

(Jaubekt,   Glossaire  au  Centre.  I 
fH't,T.\\.  Le  public;  argot  des  tliciiitics 
SL'M.'UU.U    Le  plus  haut   point  ;  latinisme 


((  L'instant  où  l'on  ordonne  à  la  vie  de  s'arrê- 
ter et  où  la  vie  s'arrête,  apparaît  formidable  et 
vous  rehausse  à  vos  propres  yeux.  Sans  parler 
de  l'éclair  et  du  fracas  de  l'arme,  lesquels  exal- 
tent encore  l'acte  miraculeux  et  lui  donnent  plus 
de  solemiité. 

Mais  le  comble  du  bonheur,  c'est  de  tuei  un 
homme.  Supprimer  une  existence,  c'est  déjà 
quelipie  chose;  détruire  en  même  temps  une  in- 
telligence, éteindre  une  pensée,  c'est  la  perfec- 
•  lion,  le  summum  de  l'art.  Il  n'y  a  plus  rien  à 
désirer.  Parlez-moi  de  ça.  » 

(RENh  Chaugbi,  Les  Temps  Noureaux.) 

SU.M.MUM  JUS,  SU.M.MA  l\.IUI(l.\  Droil 
extrême,  extrême  injustice  Li>cutioii  latin.-  tirée 
de  Cicéron,  que  Racine  a  traduite  parce  vers: 

Une  extrême  justice  est  sotivent  nue  injure. 

SU\T  L.\URVM.E  UEUU.M.  Les  larmes 
sont  dans  les  choses.  Locution  latine  lirée  de 
l'Eneule  :  cerlaiues  circonstances  arrachent  les 
larmes. 

«  Le  vers  charmant  de  Virgile  ;  Sunt  iacrynia; 
rerum  semble  avoir  été  écrit  pour  Paris;  ;i  cha- 
que hiver,  la  pioche  municipale  éventre  un  quar- 
tier qui,  depuis  des  siècles,  a  eu  sa  physionomie 
jiropre.  sa  vie,  son  histoire...  » 

(Albert  Callet.  Ln  Revue  hebdomadaire.) 

SU.\I'  IKUB.\  ET  VOUES.  Ce  ne  sont  que 
des  mots  et  des  voix.  Cette  expression  latine 
est  tirée  d'un  pentamètre  d'Horace  que  voici  au 
Complet  ; 

Sun?  verba  et  voces  prselereaque  niliil. 

Des  mots  et  îles  paroles  et  rien  de  plus  :  on 
peut  ajouter  .  ■■  autant  en  emporte  le  vent  .• 
C'est,  hélas  !  le  résultat  de  toutes  les  beibs 
phrases,  des  redondants  discours,  des  superbes 
promesses  de  nos  législateurs  a  la  tribune  et  des 
candidats  à  la  législation:  Du  vent!  du  vent  1 

«  La  presse,  de  tous  les  partis,  a  crié  haro. 
On  parle  d'une  interpell.ation  à  la  Chambre. 
Mais  nous  sommes  de  tels  bavards,  croyant 
avoir  tout  fait,  quand  nous  avons  tout  dit!  Suut 
verba  et  voces.  Beaucoup  d'encre  et  beaucouji 
de  salive,  qui,  probablement,  une  fois  de  pins, 
tourneront  en  eau  de  boudin  et  en  brouet  d'an- 
douille!  » 

(Jean  Richepin,  Le  Journat.\ 

SUO  TEMIMIUE.  En  son  temps  ;  locution 
latine. 

SUPER  A\TE,  SUPER  AATE  TE.  Paroles 
magiques  que  laononceiit  trois  fois  avec  autant 
de  signes  de  croi,x  les  guérisseurs  des  camp.a- 
gnes  du  Centre  pour  faire  disparaître  les  entor- 
ses. .\  cette  formule  ils  ajoutent  en  guise  d'exor- 
cisme :  Forçure,  reforçnre,  je  te  force,  je  te  rc- 
forca.  Cela  paraît  idiot,  mais  l'est-ce  beaucoup 
plus  rpie  l'eau  de  Lourdes  et  les   Ave  Maria? 

SUPEItUUIC.  Le  suprême  du  chic,  de  l'élé- 
gance, du  bon  ton. 

Le  lendemain,  tout  piiilieret, 

i'our  réaliser  stm  projet 

Il  3'eii  va  droit  au  cimetière 

Faire  sa  fiellte  prière  ; 

Et  là,  suivant  traii'iuilienient 

Un  supereltic  enterrement, 

11  court  au  parent  le  plus  proche 

Eniprunier  un  mouchoir  de  poche. 

(Paul  Ginet.) 

SUPERLIFICOQUENTIEUX.  Merveilleux, 
e.Ktraorilinaire. 

SUPI.\       Soldat, 
argot  des   voleurs 

SUPPORTÉ  (objet).  Objet  qui  a  déj;'i  servi, 
qui  n'est  pas  neuf     jiatois  rémois. 

SUyUÈTE.  Vm  exquis,  qu'on  aime  à  dégus- 
ter, cinnme  un  morceau  de  sucre  candi  qu'on 
suçotte  ;  (latois  des  Hautes-Pyrénées. 

SUR  LA  FOSSE  (jeter  les  clefs).  IMourir 
ruiné.  Exjiression  lorraine  venantd'iine ancienne 
coutume  de  cette  jirovince  par  la<pielle  une 
veuve  exprimait  son  intention  de  renoncer  à  la 
succession  de  son  mari  qu'elle  estimait  désa- 
vantageuse, en  jetant  les  clefs  de  la  maison 
sut-  ta  fosse 

SI  IS  LA  PLA!«CHE.  En  réserve. 

J'ai  des  sujets.  Dieu  merci  !  sur  ta  planche  : 

je  crois  savoir. 
Par  exemple,  pourquoi  la  L'aine  blanche 
A  le  pnil  noir... 
I  ivAOUL  PoNCHON,  Le   Journal.) 


prohablement    de    soupe  ; 


SUR  LE  DEVANT  (batIr).  On  dit  d'une 
femme  enceinte  ou  obèse  qu'elle  b.îtU  sur  le 
devant  ;  on  dit  aussi  dans  le  même  sens  qu'elle 
a  un  surcroit  de  baga^i's. 

Sl'R  LE  PO\T.  .\u  complet.  Allusion  au 
comniandement  à  bord  des  navires  ;  «  Tout  le 
ynonde  sur  le  pont  '  i> 

SUR  SEU/.E!  Mot  d'alerte  des  employés  de 
boutique  pour  prévenir  île  la  venue  du  ]iatron. 

SUR  SO\  SAU(ètke).  Prendre  .;raiid  soin  d^ 
son  argent,  être  d'une  économie  voisine  ae 
l'avarice. 

Il  Le  petit  marquis  de  la  Rochetaillée  tenai: 
la  banque  et  jieidait  une  grosse  somme.  Il  es' 
irai  qu'il  jouait  loyalement  sans  cartes  prépa 
rées  par  les  garçons  de  jeux,  et  le  hasard  seul, 
le  lias:ird  honnête,  lui  faisait  sortir  des  bûche 
à  tout  coU]>,  au  lieu  dehuil   ou  neuf. 

Il  devenait  nerveux.  Sa  petite  figure  efféminée 
s'allongeait  lamentablement  ;  car  tout  riche  et 
beau  joiienr  qu'il  fût.  sa  culotte  se  chili'rait  à  ce 
moment  pariine  cinquantaine  de  mille  francs,  et 
connue  il  était  marié  sous  le  régime  dotal  à  une 
femme  très  sur  son  sac  (comme  il  disait  lui- 
même),  il  éprouvait  une  sérieuse  inquiétude  » 
(TnÉoDORE  Cahu,    Vendus  à  l'ennemi.) 

Sl'R  LE  TAS  (prendre).  Prendre  en  fla- 
grand  délit. 

Il  Comme  il  nous    preiiait  sur  le  ^•>s,  je  lui  ai 
refilé  un  coup  de  surin  dans  le  colas,    j'ai  dit  à 
mon  poteau  de    cromper  et    mézigue   s'est   fait 
la  paire    » 
(llKLESALLE,    Autobiographie    d'un   malfaiteur.) 

SUR  SO.\  TRENTE  ET  U-\  (être).  Avoir 
revêtu  ses  plus  beaux  habits,  être    endimanché. 

(I  A  dix  lieuresdu  soir,  le  prince  se  fit  annon- 
cer. Emilienne  sur  son  trente  et  un  l'atten- 
dait. Peut-être  qu'une  parenthèse  serait  utile 
pour  expliquer  en  quoi  consiste  le  trente  et  un 
d'Emilienne.  C'est  tout  simplement  une  che- 
mise de  linon  et  ses  cheveux  blonds  dénoués 
autour  de  sa  jolie  tête.  »  (Fin-i/c-SiècIe.) 

Sl'RRI\.  Surveillant,  espion. 
Sl'RIîLXE.  Surveillance. 

Moi,  j'ai  besoin  qu'nia  Louis  turbine. 
Sans  ça,  j'tire  encore  un  congé 
.'\  la  inaz!  Gare  à  la  surhine: 
.1  deviens  grinch'  quand  j'ai  pas  mangé. 
(J.  Richepin.  La  Chanson  des  gwu.x.) 

SUItlll\ER.  Guetter,  surveiller. 

.SURULOUEH,  Renouveler  un  engagement 
au  mont-de-piété  ou  chez  un  |iréteur  sur  gages  ; 
littéralement  remettre  ait  doit. 

SURDORË  Doré.  Exjiression  du  Bourbon- 
nais. 

SUHr;\.  Espèce  de  raisin  des  environs  de 
\'eiidi'Miie  qui  produit  un  excellent  vin  qui  s'amé 
liore  en  vieillissant.  C'est  ce  vin  qu'appréciait 
fort  Henri  IV  et  non  la  piquette  que  fournissent 
les  vignes  de  Suresnes  près  de  Paris,  comme  on 
le  croit  généralement-  Il  existe  encore  près  de 
Vendôme,  dans  l'ancien  patrimoine  du  roi  bu-' 
veiir  et  galant,  un  clos  de  vigne  appelé  Closerie 
Henri  IV. 

SURET.  Acide,  sur  Vin  suret  ;  argot  popu- 
laire. 

SURETTE.  Pomme  âpre. 

.Sl'RFIXE.  Sieur  de  charité  ou  voleuse  rpii  va 
mendier  à  domicile  sous  le  prétexte  d'ieiivres 
]ueuses,  orphelinats,  petits  Chinois,  tuberculeux, 
et  autres  [in'textes  pieux  d'extorquer  l'argent 
des  bonnes  âmes. 

SUR«;e  et  AMKULA.  Lève-toi  et  marche. 
Locution  latine  rajqielant  les  paroles  de  Jésus 
au  jïai  alytique. 

SURCiE.XT.  Chirurgien  ;  patois  des  llautes- 
Pyreiièes  ;  à  comjiarer  avec  le  mot  anglais 
sur<ieo)i. 

SUR<;ER.  Médifer    pour   cacher    sa  pensée 
patois  rémois. 

SUR<;ERRE.>IENT.  Aggravation  d'une  con- 
damnation a  la  cour  d'ap[iel. 

.SUR(îERRER.  Condamner  en  appel. 

SMIIE.  Tuerie  ;  vieil  argot. 

SI  IllE.  Prude. 

sur  que  c'est  pas  enne  Ei,'érie 
Qui,  bien  iiirrepoussant  du  llingot, 
li''rait  p'ièt   sa  totirte  et  s.a  surie 
l'ass'  ijue  j'jacqu't'rai  en  parigot 
(Jeuan  Rictus   Les  .Soliloques  du  pauvre.) 
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Sl'HIX.    Couteau,  poignard. 

«  Après  dix  heures,  tous  les  commHs;iriat* 
sont  ilétinitivemcnt  l'ennés  jusqu'au  li'iidenuiin 
matin...  Kt  o'est  à  ce  inoinoiit.  «luand  les  liions 
soitent,  qiumd  les  hlles  eni'iimbreiit  le  trottoir, 
i|ii;iiid  les  escarpes  aiguisent  leurs  suniis,  (pie 
la  police  ferme  sa  poite!   i' 

(Uooier-Gkison,  /.a  Police.) 
Dans  c't  auDer.L'o  laiiieiitabie, 

A  oo.ips  de  vHfi/lS, 
Ou  égorge  sur  la  tabla 
I>e  taiiieux  lapius 
(Victor    Meusy,    Chansons     d'iiicr  et   d'au- 
j'/iir>riiui  ) 

SIUIX  .1Il"ET.  Casse-tfte. 
srui.XKIl.    Donner    des  coups   de    couteau, 
assassiner  avec  une  arme  tranchante. 

l'eiidani  le  jour  on  [leut  l'voir 
Tsaiu  diimenieiu  l'trnttoir 
Kiitre  Moiitroti^'f  e».  Hell'vilie, 

1, 'servent  d'viUe  . 
Mais  qu'la  nuit  on  vous  suritie, 
CoiTinie  il  est  intelligent. 
C*est  au  galop  que  s'déi'ine 
Le  parfait  agent  (&is). 
(E.  Blédort,  C'i;i».s-o)is  de  fauliourg.) 

SrH!Xlil"U.  Assassin,  de  .siiriii,  couteau. 
C'est  le  mot  que  dans  les  Mtistères  df  l'aris 
Eugène  Sue.  ([ui  avait  appris  l'argot  d'un  auver- 
i^nat,  traduisit  [lar  chouriiwuy. 

Sl'UlOTTIv  t'arrielte  ;  patois  meusien. 

Sl'K.yii.V.VtiE.  Excès  de  travail  exigé  main- 
tenant dans  les  établissements  d'éducation  pour 
arriver  à  fabriquer  des  bureaucrates,  des  ratés  ou 
des  ambitieux. 

n  Ce  qui  est  caractéristique  ilans  notre  exis- 
tence tr'-pidante,  c'est  riini)atieuce.  Bêroalde  de 
Verville  ajouterait  facilement,  aujourd'hui,  un 
chapitre  narcjunis  à  son  Mui/fn  de  p.iruenir.  Il 
lui  l'audrait.  pour  être  complet,  la  collaboration 
de  i|uelque  disciple  de  Charcot.  A  un  certain 
'legré,  l'inipalieiice  devient  une  névrose  consta- 
tée, et  lorsque  le  sunnen.tge  conduit  au  coup  cle 
revolver  un  Parisien  qui  n'avait  qu'il  se  laisser 
vivre,  c'est  que  la  maladie  était  latente,  mais 
indéniable.  »  (Jules   Claretie.) 

Sl'UMOl'LEl'R.  Ecrivain  qui  imite  les  dé- 
fectuosités du  style  d'un  cont'rère. 

SIRXO.M  CO-W.VIT-OX  L  IIOMMK  (ai).  Ce 
dicton  date  du  xili"  siècle  oii  des  surnoms  furent 
appliqués  à  chaque  individu  atin  qu'on  put  les 
distinguer  de  leurs  parents  ou  de  leurs  conci- 
toyens, car  on  ne  portait  alors  que  les  noms  re- 
çus en  baptême.  Il  y  avait  donc  dans  la  même 
commune  quantité  de  Jacques,  de  Martin  ou  de 
Benoit,  ce  qui  prêtait  matière  à  confusion.  Ces 
noms  nouveaux  devenus  plus  tard  noms  de  fa- 
mille furent  pris  dans  les  professions  ou  métiers 
que  chacun  e.\erçait;  on  eut  ainsi  Ciiarbonnler. 
Boulanger,  Maçon,  Couturier,  etc.;  en  d'autres 
cas  ils  furent  tirés  des  manies  ou  des  infirmités 
de  rindi\idu,  Lentèté.  Lesimple,  Legros,  Le- 
nain.  Leijoiteux,  etc..  etc.  ;  d'autres  fois  encore 
les  ou\iiers  allant  d'une  ville  à  l'autre  prenaient 
le  nom  de  leur  province  ou  de  leur  localité, 
Champenois,  Lorrain,  Flamand,  Picard,  Mont- 
pellier, Orléans,  etc.,  etc.;  enfin  les  nobles  joi- 
gnirent  à  leur  nom  patronymiiiue  celui  de  feur 
fief  ou  seigneurie. 


De  là  le  vieux  dicton  ;  an  surnom  cogjwU  on 
l'IiiDumr. 

SI  r.oir.   Coiffure  de  mer. 

SI  llUIXCIî'r'l'Ii.  petit  verre  de  liqueur  cpii 
succède  il  la  riiicctit'. 

«  Et  l'abbé  Trudet,  se  levant,  ou,  pour  mieux 
dire,  se  sauvant  de  table,  avala  son  café  avec 
tant  de  hâte  et  une  indifférence  telle  que  nous  en 
demeurâmes  stupéfaits,  nous,  ses  amis  [et  com- 
bien de  fois  ses  botes!)  qui  connaissions  ses 
haldtudes  de  tlànerie,  à  table,  et  surtout  le  di- 
manche, et  le  régal  cpie  prenait  le  bonhomme, 
tout  en  bavardant,  à  humer  :i  lèvres  dévotes,  avec 
lenteur  et  componction,  non  seulement  le  calé, 
que  dame  Rose  faisait  dans  la  perfection,  mais 
encore  et  surtout  le  pousse  et  le  repousse-cale, 
rincette,  surniircllc,  rinçonnette  et.  pour  finir,  le 
coup  de  l'étrier.  <|u'il  avait  bajitisé  le  dernier 
son  de  /,i  UK-sse    u  (Jea.n   Richepin.) 

.Sl'IlSI'M  <:((ltl>.\    Haut  les  cœurs. 
Sl'ilT.VII.I.K    (la).    Les  agents  de  la  Siireté; 
argot    des    malfaiteurs    Jeu    de  mot  sur  sûreté. 
Sl'.SPK.N'SOIUS.   .\ccroche-cœurs  de  femmes. 
Sr.SPli.VTK.  Soupente  ;  patois  des  canuts. 
Et  quand,  le  soir, 
l'n  votnnietl  noir 
S'en  vient  leriiier  l'agnolet  d'ma  paupière. 
Quand  pour  jtmir  d'un  doux  repos 
Tout  doucement  je  m'étends  sur  le  dos 
Mm  qui  couche  sur  ]ii  ••tispente, 
.'\h  !  je  voudrais  pemiant  la  nmt, 
l'onr  dégringoler  sur  ton  lit, 
■Voir  tomber  la  charpente. 

[Le  (':iiitu  amoureux.) 

Sl'VI'.ll.  Souftb'r  dar.s  un  sil'Het.  du  vieux 
mot  suifer,  sureau,  patois  hourguigiion- 

srv.vr    Sifflet;  patois  bourguignon. 

Sl"/.0.\.  Fille  de  mauvaise  vie.  expression  nu 
Centre 

SA'I.N'S.  Seins  ,  patois  lorrain.  A  rapprocher 
de  l'anglais  twins,  jumeaux 

S'Y  KHOTTE  S'Y  IMyi'U  (yui).  C'était  au- 
trefois la  devise  de  nombre  de  chevaliers  avec 
un  chardon  pour  emblème.  Ce  chardon  se  re- 
trouve dans  les  armes  de  Nancy  accompagné  de 
cette  légende  :  non  iuultus  prenior.  On  applique 
ce  dicton  aux  gens  irascibles  et  pointilleux. 

SYI.PllIKKU  (se).  S'enfuir,  disparaître  avec 
la  rapidité  d'une  sylphide. 

SY.MKOI.E.  Tète,  chapeau. 

SYMBOLE,  Crédit,  compte  ouvert;  argot  des 
tvpographes  Avoir,  demander  siii7\bole  Eugèii 
Boutmy  donne  sur  cette  expression  plusieurs 
explications  dont  il  mon  sens  voici  la  meilleure  . 
«  bymbùle  est  dans  un  certain  sens  synonyme 
de  credo,  le  Symbole  des  apôtres.  De  credo  il 
crédit,  la  distance  est  courte.  » 

SY.MBOLIS.'tlE.  Interprétation  d'une  vérité 
par  un  symbole,  image  ou  fable.  Il  y  a  le.tymho- 
Itsme  on  littérature,  en  art.  en  religion.  On  l'ap- 
pelle aussi  le  [igurtsme.  Le  mot  est  nouveau,  la 
chose  est  vieille  comme  les  lettres  mêmes.  Les 
poètes  grecs  et  latins  étaient  des  si/»ibo(!s(es. 
ic  Envisagé  au  seul  point  de  vue  de  1  expé- 
rience, dit  .Viidré  Lefèvre,  le  sgynbolisnie  a[qia- 
rait  comme  la  raison  d  être  de  mmibreux  laits 
d'ordre  jeligieux.  Tout  le  matériel,  toute  la 
miniique  du  culte  y  ressortissent  depuis  l'amu- 
lette, l'idole  et  l'œuvre  d'art,  jusqu'aux  formes 
et  formules  du    sacrifice.  «    Voici,  d'après    Oc- 


tave Mirbeau.  la  déliniti.m  du  sumlioUsme  : 
n  (."'est  l'exaspération  du  laiil  et  le' dessous  du 
rien  !.,.  Ali!  leurs  luincesses,  avec  des  corps  en 
échalas  et  des  visage?  pareils  ii  des  llcnrs  véné- 
neuses, qui  passent  sur  des  escaliers  île  iiuagea, 
sur  des  terrasses  de  lunes  malades,  en  robes  de 
lolc  galvanisée!...  Ah  I  leurs  aiiianles.  émaciéea, 
et  longues  comme  des  gaules  à  pèche,  leurs 
amantes  r|ui  marchent  sans  jambes,  qui  regar- 
dent sans  yeux,  qui  parlent  sans  bouche,  qui 
aiment  sans  sexe,  et  qui,  sous  des  feuillages  dé- 
coupés il  la  mécanique,  dressent  des  mains 
plates,  cassées  au  poignet,  par  la  même  éternelle 
flexion!...  Et  l.urs  li.ros  (|ui  puent  la  sodomie, 
la  névrose  et  la  syphilis!...  t 

SV.MBOI.ISTE.  Partisan  du  sijmhoti.'ime. 

«  Le  Décadent  nous  apprend  que  les  .ii/inho- 
lisles  ne  sont  (pie  de  «  pseuilo-décadents  i>  ipii 
affichent  des  airs  d'exi'cntricité.  mais  rpii  sont, 
au  l'ond,  pourris  de  la  banalité  de  notre  époipie. 
De  plus,  les  symbolistes  aiment  «  la  réclame  » 
qui  fait  horreur  aux  décadents.  Voyez-vous  cal 
Désormais,  nous  dit  le  Déc.iilent,  il  n'y  aura 
plus  à  s'y  tromper  :  les  décadents  siuit  une 
chose  :  les  symbolistes  sont  l'cunbre  de  cette 
chose...  »  (Henry  Fouquier.) 

SYMË'rniES.  Façons,  cérémonies.  Enjolive- 
ments inutiles;  p. itois  meusien.   Voir  Systènien. 

SY.>II>.\rillE  (croix  he).  Plarpie  en  bois 
dont  se  servent  les  vii;nerons  des  campagnes  du 
Centre  pour  enfoncer  les  échalas  en  terre;  on  la 
.  omine  ainsi  parc'e  qu'on  l'appuie  sur  le  côté 
gauche  de  la  poitrine,  coté  du  cœur. 

SYMI*II<»\IE.  Bruit,  tapage;  patois  meusien. 

SV.MI>llO-\IES.  Simagrées,  gestes  ridicules 
et  alieetés;  patois  meusien. 

SY-\.\t;()(;rE  (ei.tekrer  la).  Finir  une  en. 
treprise.  rompre  une  liaison  avec  éclat  ou  |iar 
quelque  action  dont  on  parle.  On  dit  dans  un 
cas  favorable  :  enterrer  ta  syiiuyogiie  arec 
honneur. 

SYXODE.XU.  Marguillier;  patois  meusien. 

SYIIIOT.  Fauvette  grise  ap|i.dee  aussi  fli'iscffe 
et  en  Provence  itasscrtne. 

.SY.STÈ.'IIE.  Le  corps.  Agncer  ou  taper  sur  le 
système,  ennuyer,  exaspérer.  .Se  faire  sauter  le 
système,  se  suicider.  It'nnjire  le  système,  irriter. 
S*en  faire  peter  le  systèïne.  entreprendre  une 
besogne  au-dessns  de  ses  forces,  'in  l'en  ferais 
j>èler  /c  siy.s/êi/u;,  è.xpression  ironique  de  refus. 

SYSTEME.  Portion  servie  aux  détenus  des 
maisons  centrales. 

SYSTÉ.MES.  Embarras,  façons,  simagrées; 
j)atois  meusien. 

SYSTÉMIEK.  Joueur  qui  suit  un  systèmei 
jiour  gagner  il  la  roulette  spéciiUen.ent.  On 
donne  aussi  ce  nom  vi  ceux  qui  font  profession 
d  enseigner  ces  systèmes. 

"  J'ai  connu  à  Monte-Carlo  nombre  de  systé- 
miers  qui  expérimentaient  en  chambre  avet  des 
jetons,  des  haricots  ou  de  ]ietits  cailloux.  Ils 
gagnaient  des  sommes  folles.  Jlais  sur  le  tiijiis 
vert  du  casino  la  scène  changeait  -.  et  les  espè- 
ces sonnantes  disparaissaient  rapidement  sous 
le  râteau  du  croupier,  n 

(Hector  Fk.a.nce,  Au  paya  de  Cocagne.) 
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A.    Cuurtilière.    taupe- grillon  ; 
palois  meusieii. 

TA.  Salamandre;  patois  ber- 
richon. Voir  Tac. 

T.V.    Temps;    patois    de    la 
Meuse,  du  Ooubs. 

T.\B.\.  Taon;    idiome  béar- 
nais. 

T.\BAC.  Dispute,  bataille.  /(  y  a  du  tabac 
dans  la  lurne,  on  s'y  chamaille,  on  s'y  bat.  Se 
foutre  du  tahac,  se  battre.  Coup  de  tabac,  etVort, 
coup  de  collier.  Donner  A  quelqu'un  du  tabac, 
lui  donner  de  la  peine,  l'obliger  à  des  efforts. 
Fourrer  dans  le  tabac,  mettre  dans  l'embarras. 
Fictter  un  tabac,  pousser  violemment  ;  jeu  de 
mot  sur  à  bas.  Rcceroir  du  tabac,  être  battu. 
Voici  le  refrain  d'une  chanson  de  zouaves  fai- 
sant allusion  à  la  prise  du   col  de    la  Jlouzala: 

A  la  Chiffa 

A  la  ChiiTa 

Les  réguliers  ont  reçu  du  tabac. 

Tomber  dans  le  tabac,  tomber  dans  la  misère, 
être  dans  la  détresse.  Passer  de  beigne  A  tab.ic, 
être  roué  de  coups  : 

Nous,  on  est  les  pauv's  'tits  Fan-fans, 

Les  p'tit»  flaupé»...  les  p'uts  foutus 

A  qui  qu'on  tlanqu'  sur  le  tu-tu. 

Les  ceuss'  qu'on  cuit,  les  ceuas'  qu'on  bat, 

Lesp'lils  bîbis,  les  p'tUs  bonshommes 

Qu'ont  pas  d  bécots  m  d'sucs  de  pomme. 

Mais  qu'ont  l'jus  d'tnque  pour  sirop  d'gomme 

Et  qui  pas&'nt  da  beigne  à  tabiic. 

(Jehan  Rictls.  Les  Suliluques  du  pauvre.) 

T.\B.iC.  Danger,  Il  y  a  du  tabac  à  noctambu- 
ler  le  long  des  fortifs. 
TAB.\C(blaoue  a).  Seins  pendants  et  flasi|ues. 

11  Elle  se  dévêtit  devant  moi  sans  la  moindre 
vergogne,  mais  lorsque  je  vis  paraître  ses  blagties 
à  tabac  dont  la  pointe  noire  se  cerclait  d'un 
large  anneau  jaune,  je  fus  soudainement  refroidi 
et  je  me  dis  que  le  péché  ne  vaudrait  pas  le 
remords  qui  suivrait,  » 

Les  Confessions  ds  l'abbé  Ledrii.) 

TAB.\C  (même).  Même  chose, 

«  Pour  nous,  c'est  du  niéme  (abac:  si  le  milieu 
où  noua  vivotons  est  favorable  à   l'éclosion    des 


ii.slincts  bons,  nous  nous  rtrientoa-.  vers  le  bien, 
-  si  le  milieu  est  aussi  malpropre  que  la  société 
actuelle,  où  ce  qui  est  mauvais  germe  de  préfé- 
rence, alors  il  est  tout  simple  que  nous  deve- 
nions de  sales  crapules.  »  (La  Socta(e.) 

TABAC  (passade  a).  Action  d'être  roué  de 
coups  par  les  agents  de  police.  D'après  VEclair, 
cette  expression  remonte  au  procès  Yves  Giiyot 
en  1879,  Le  «  vieux  jietit  employé  i)  accusa  des 
inspecteurs  de  la  Siireté  d'avoir  provoqué  C(*itre 
lui  certains  témoignages  en  distribuant  des 
paquets  de  tabac,  et  d'avoir  au  contraire  menace 
les  personnes  qui  refusaient  de  servir  leur  cause 
Quand  on  était  pour  la  police,  on  iiassad  A  la 
distribution  du  tabac .  sinon,  le  tabac  se  trans- 
formait en  coups  de  poing, 

T.AB.%C  DE  DÉMOCSOC.  Tabac  fait  avec  les 
détritus  de  cigares,  \'oir  Megot, 

TAB.\1LL<>\.  Traverse  en  bois  attachée  au 
cou  du  bétail  et  quelquefois  des  chiens  afin  de 
It^s  empêcher  de  s'élancer  à  travers  les  haies  ou 
de  sauter  par-dessus  les  clôtures.  C'est  aussi  un 
rondin  ou  une  biiche  qui  pend  par  un  bout  au 
cou  d'un  bœuf,  d'une  vache  ou  d'un  taureau  et 
qui  obstrue  sa  marche  eu  battant  entre  ses  jam- 
bes de  devant.  Parler  du  Centre.  Voir  Tala- 
bart. 

TABAILLONXEH,  Mettre  un  tabaillon,  bar- 
rer. Cette  voiture  tabaillonne  le  chemin  elle 
barre  le  chemin  et  empêche  de  passer. 

T.\B.VL,    Tambour;    patois    du    Béarn.     VoW 
Tabard. 
TAB.VLIIE.  Linge  de  table;  patois  du  Béarn. 
TABALIIOX,  Torchon  ;  patois  du  Béarn. 
T.\B.\R.  Manteau  :  argot  des  voleurs.  C'est, 
suivant  les  dictionnaires  argotiques,  l'anagramme 
de    rabat  ;    nous  croyons  plutôt    que    ce    mot 
vient  de    l'espagnol  tabardo,    casaque    de    gros 
drap  que  portent  les  paysans, 

TABARD.  Tambour.  Loit  tabard  des  lima- 
ces, le  tonnerre.  Idiome  du  Béarn.  Il  est  à  re- 
marquer que  les  limaces  comme  les  escargots 
se  réunissent  en  grand  nombre  aux  premiers  mou- 
vements du  tonnerre.  Voir  Tambour  des  escar- 
gots. 

TABARDÉ.  Soldat  qui  bat  le  tambour  ; 
idiome  béarnais. 


TABARIN  Mauteau,  de  tabar  ;  argot  des 
Voleurs. 

T,*B.4TER.  Faire  du  bruit,  s'agiter;  patois 
du  Centre. 

TAB.ATIÈRE.  Anus.  Oiiurii-sa  !aba(ière, lâcher 
un  vent. 

TABATIÈRE.  Fusil  dit  à  (abafiére. 

11  —  Ils  sont  au  moins  à  neuf  cents  mètres, 
me  dit  un  fédéré  ;  c'est  inutile  de  tirer,  puisque 
votre  tabatière  ne  porte  pas  jusque-là.  » 

(Sutter-Laumann.) 

TAB.iTRE.  Tapageur,  turbulent,  terrible  ; 
patois  du  Centre, 

TABBI.\',  Billet  de  banque. 

Fonte  toujours  tabbtus  et  blé, 
Du  bon,  pas  du  mauvais  côté... 

^H0OIER-GRIS0N,) 

T.ABEIXE  Cabaret.  T.ibeniayre.  coureur  de 
cabarets,  Taheine.  cabaretier.  Pat^iis  du   Béarn, 

TABERN.\CLE.  Ventre,  Uuvnr  le  taberna- 
cle, étriper  ;  argot  faubourien.  Se  dit  aussi 
pour  le  derrière.  Défoncer  le  tabernacle,  donner 
un  coup  de  pied  au  cul. 

TABERXE.  Débit,  vente  au  détail.  Vin  â 
taberne,  grain  A  taberne,  vin,  grain  à  vendre  au 
détail  ;  patois  du  Béarn, 

TABL.ATIRE  (DONNER  DE  la).  Donner  du 
mal,  obliger  à  des  efforts,  donner  du  /i(  â  re- 
tordre. 

(1  Cette  métaphore,  dit  Emile  Gouget,  dérive 
de  la  peine  que  les  élèves  de  musique  étaient 
forcés  de  se  donner  pour  entendre  la  (ai  lature, 
c'est-à-dire  pour  déchiô'rer  le  tableau  (du  latin 
tabula,  table]  des  signes  baroques  employés  dans 
la  musique.  Aujourd'hui  la  tablature  est  le 
tableau  indiquant  le  doigté  des  instruments  à 
vent.  .> 

TABLE  (se  METTRE  a).  Avouer,  dénoncer; 
même  sens  que  manger  le  morceau.  Mettre 
quelqu'un  à  table,  lui  donner  une  part  de 
butin 

T.VBLE  METTRE  LES  PIEDS  sOL's  La).  Manger. 
Faire  le  tour  de  la  table,  faire  honneur  à  chaque 
plat. 
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l'ABLEAUÎCoup  fie  théâtre 


surprise. 
Tu  ferais  pas  tant  l'étroite  à  c'fheure 
.Si  I  i  aurais  laissé  t'fouf  .ians  l'eau 
Allons!  Ijon,  c'est  ma  feiniu'...  TabUau! 

(A.  Gll.L,    La   Musc  ./  liih,.) 
T.XItl.E.VU  (vieux).  Vieil  li,,uime  nir.lé,  vieille 
leiiime  maquillée. 

"   Klle   u.'.ivnil    paru  cliarni.i.te  à  la   lumière 
■l"s  cierges,  iiuus  qii.ind  au  matin  les  rayons  ,|e 
sc.leil  pénétrèrent  .lan.s  la  chambre,  je  m'aperçus 
avec  a,.MOut  que  ce  n'était  qu  un  mrux  MWe.i».  » 
{Confessions  da  fiibbc  Lcdni.j 
TAItLEAU-IiADlS.  Tableau l„ngtempsexp„sé 
cliez    un    raarcha„detquecelui-ci   retourne  in- 
^"■'lu   a  1  artiste;    c'est-à-dire  tableau  qui,  aux 
.veux  du  marchand,  ne  vaut  pas  un  r-adil  Ooin- 
biende    lablea„x.nd,s    ont,    après    la  mort  de 
1  artiste,  ete  payés  de  grosses  sommes! 
TAItLEAUTIlV.    Petit   tableau  sans  valeur. 
"  Au  lieu  de  s'occuper  de  son  ménage,  de  son 
.".^.rietde    ses    enfants,    elle  passait  s'on    temps 
.1  peinturlurer  de  petits  tabieaiiUns  que  les  mai- 
chaiids  s  empressaient  de  lui  refuser    » 

(René  de  Nancy.) 
■rAIILETTE.  Brique. 

TAItLIEU.  Sorte  d'oriflamme  semblable  à 
■''•le  des  anciens  hérauts  d'armes  qui  s'adaptait 
:'  la  tr.,mpette,  dans  les  régiments  de  la  ^arde 
iiii]c_*ri;ile.  " 

TAliLIEK  (DROIT  de).  Bienvenue  que  payent 
les  apprentis  admis  .laiis  un  atelier.  ^ 

T.tld.lEK    (LEVER    SON).   Se  laisser    séduire 
quand   on   va   se    laisser    séduire,    le  tahUcr   ne 
tarde  jias  a  être  levé. 

TABLIFn  (RENDRE  SON).  .S'en  aller,  se  dé- 
ueltie;  allusion  aux  servantes  que  l'on  renvoi. 
U  qui  s  empressent  d'enlever  leur  tablier 

T.UillER  BL.VMC.  Garçon  de  café,  bonne 
'I  eiilants;  argot  populaire. 

«  Une  .sourde  agit.ation  régne  parmi  les  UbU.Ts 
:  Z:  ''^T'^'"  '"  g«'-S""s  'le  café,  au  sujet 
e  gaiçoi.s  étrangers  qu'emploient  en  ti'.,p  graml 
n.mibre  les  patrons.  L'insuffisance  de»*^  f,o.u- 
n'sn  n  I  '  ''•'"S^""^  du  service  ne  seraient 
p.  s  non  plus,  parait-il,  étrangers  à  cette  agita- 
"""■   "  [Lo  Journal.) 

TAIII.IEIIDE  CUIR.   Cabriolet, 
c-ilr"!''^'    ■^'*^^"OT.    Morceau  de  bois  pour 
.■  to  s  I ,   iv  "^''"i"'    "'   '""'l'^'    ^•aplomb; 
•VHOUI.EIt.  Gronder,  battre;  patois  du  Cen- 

la"„.^,'fer!.7'''"'  ^'',""''"  "*  '''"^"  de  taboulé,- 
vtirs  V  '■?'"'  "•V"'  '-""Sis  des  larmes 
veisées,  venait  se  ,daindre  en  cachette  à  moi.   „ 

{Confessions  de  l'nbbc  Ledni.) 


tie. 


TABOULEft. 

du  Centre. 


Tourmenter. 


inquiéter;    pat.pis 


«    Je   serai  toujours    ce  que    je    suis,    et    n'a 
point  coutume  de  m'en  taboule'r  l'esprit.  » 

(George  Sand.) 
^jJ^'^UOl'HEir..  Volée  de  coups;     patois   meu 

.TABOURER.    Battre    du    tambour,    lambou- 
riner  :  patois  meusien 

TAB..l'RET(F,auRE  a).  Figure    de    coquin. 
Cette  expression,  maintenant  hors  d'usage   vient 
de     époque    où  l'on    exposait    les    crimméis  sur 
la  place  publique,  assis  sur  un  escabeau  avec  un 
carcan  de  fer  au   cou  qui  les  fixait  au  pilori. 
Va  ilonc.  /îiiurc  à  lahoio-el, 
.l't  irons  voir  en  face  le   l'alais, 
dit  le  Cnir.-hisme  poissard. 

TABl'ciii,  TAniiT.  „  Nom  générique  donné 
dans  es  ll.utes-Alpes  .à  des  tormits  qi  i  sortent 
des  glaciers;  leur  lit  sert  de  couloir' a„rava- 
lanches  et  a  d  énormes  pans  de  glace  que  la  pro- 
fZT'?  ™"?'^"'<= ''es  glaciers  j.ouss.f  jusqii'iuK 
dans  la  vallée  avec  un  grand  fracas.  ,, 

(K.  I'feiffer,  «ec/icrc/ies  sur  /'on-,;,ie  cl  la 
si'jn'licalion  des  noms  de   lieux.) 

TABl'STER.  Importuner;  vieux  français, 
rei'.'x'de^v;''''""^'  ''^'"''"   1""  •'''  ^"'^  t»"t  --""ou- 

ler,  je  ne  sça.v   comment    l'entendei  ■    s'il  m'en 
advenait  quelque  mal,  qu'en   ser.ait-il?  " 


—  Allez,  dit-elle,  allez,  je  ne  m'en  soucie,  lais- 
sez-moi   ICI    prier    Dieu...    et    ne   me   tabuslez 

plus.    ))  /i,  . 

'  (ivABELAlS.) 

TABY.  Table;  labyot,  tablette.  Patois  du 
Llouhs. 

TAC.  Salamandre  terrestre;  patois  de  l'Ouest. 
On  prononce  la  Cet  animal  est  inoffensif,  mais 
le  préjuge  populaire  le  présente  comme  très  re- 
doutable. Les  dictons  suivants  en  font  foi  : 

Afirès  le  /a, 

Faut  le  drap  (le  suaire); 

•Si  If  la  entendait, 

Wi  l'orvet  voj'ait. 

Le  momie  bientôt  finirait. 

0  Notre  (ac  ou  souf/lel,  dit  le  comte  .lauhert, 
est  l.a  même  chose  que  le  mirlil  du  l'oitou.  la 
blaude  de  la  Provence,  la  plaome  du  Dauphiné, 
le  laberne  du  Lyonnais,  le  moti?-on  de  la  Nor- 
mandie,  le  soKi'd  de  la  Bretagne,  u 

TAC.  Haut. 

TAC.  Habilité,  supériorité,  savoir-faire,  pour 

TACVOCRE.  Tache,  souillure;  patois  de  la 
vallée  d'Aspe. 

TACAX.  Taquin,  avare,  méchant  :  patois 
languedocien,  de  l'esj.agnol  et  du  portugais 
lacano,  rusé,  avare. 

TACAR.  Merlan  ;  patois    de  Bayonne. 

TACAT.  Taché,  souillé;  patois  de  la  vallée 
d'Aspe. 

TAC  AU  TAC  (du).  Instantanément,  vivement 
Uiposler  du  lac  au  lac,  répondre  immédiatement. 
—  «  Vous  me  citiez  l'Evangile  ;  je  fais  aniiel, 
moi,  aux  Pères  .le  l'Eglise,  et  vous  réponds  du 
lac  au  tac  avec  saint  Jérôme,  que  «  tout  posses- 
seur d  une  grande  fortune  est  un  voleur  ou 
I  héritier  d  un  voleur  u.  Et  ne  m'objectez  pas  que 
saint  JérOme  est  mort  il  y  a  quinze  cents  ans 
car  il  est  de  notre  temps  comme  du  sien  bien 
pis  encore.  »  (Albert  Cim,  Emancipées.) 

TACCOLA.  Tourniquet  qui  sert  à  fermer  une 
porte  ou  une  fenêtre;   patois  de  l'Isère 

TACE\T  SATIS  LAl'I.A.XT.  Leur  silence  est 
un  éloge  sufhsant.  Locution  latine  tirée  de 
rfiiniur/iie  dcTérenee. 

TACHE  Clou  court  à  Large  tête  ;  idiome 
béarnais,  de  I'es])agnol  tacha,  même  sens  :  dimi- 
nutil  ;  tochèle. 
TACHE  I>  nriLE.  Calomnie. 
TA  CHEMISE  XE  SACHE  TA  GUISE.  Il  ne 
lautconher  tes  secrets  même  à  tes  amis  les  plus 
intimes;  vieux  dicton  que  Piroii  a  rajeuni  parce 
vers  ;  ..  i       -v 

Un  dessein  qu'on   évente    est  tout  près  d'avorter... 

TACHE  i\OIllE.  Tache  qui,  sur  lescartesde 
France,  couvre  le  territoire  annexé  par  la  l'russe. 

TACIII.  Clou;  patois  de  l'Isère. 

"TACO.V.  Flocon,  écheveau  qu'on  ne  peut  dé- 
mêler; ])atuis   rémois. 

TAC<K\'.  Pièce,  morceau  d'étoffe,  vieux  mot 
encore  usité  en  catalan,  celte-breton,  lantrue- 
docieii,  meusien,  picard,  roman,  vaudois. 

T.VCO.ViV.U'.E.Raccommodage,  ravaudage;  pa 


peur  -Les  fesses  lui  fonl  laf  laf.  Lorédan  Lar- 
chey,  de  son  côté,  fait  dériver  laf  du  bas   alle- 
maml  laffein,  s'enfuir.  .-Iroic/e  laf,  avoir  peur. 
Voir  Taffelas. 

"  —  Que  veux-tu,  Zénobie'?  Chacun  a  sa  mi- 
sère. Le  lièvre  a  le  laf,  le  chien  les  puces,  le 
'"ip  la  faim...  l'homme  a  la  soif...  et  la  remme 
'■'"°g"^'  »  (Gavarni.) 

.Tai  pensé,  pour  me  tirer  d'peines, 
A  rn'fair'  ("rèr    des  écols  chrétiennes 
Ahl  ouiche!  Et  Vl.if  des  tribunaux'? 
l'uis.jsiiis  pas  pour  les  pant  en  robe. 
Avoirlair  d  un  mal  ,  v  la,,c'que  j'gobe. 
J  aiiii'  mieux  et'  dos. 
(.Ieuan  Kictus, /.esSo/ifoqnes  dt(  pauvre.) 
TAI'AC\Oi\.    Fiicherie,    brouille.    Pre7>dre  le 
lafaguuii,  se  ficher.  Patois  de  l'Isère. 

'l'AFALHES  (monsieur  de).  Important  ridi- 
cule, sot  orgueilleux.  Locution  de  la  vallée 
dAs]ie;  on  dit  /lions  de  Tafalhes. 

TA|.'AR.  FessLi,  obèse;  de  l'espagnol  tafana- 
rio.  .le  derrière.  En  languedocien,  lafauari,  les 
fesses. 

TAFFER.  Avoir  peur.  On  dit  aussi  cor/»ei-  le 
laf.  Argot  des  voleurs. 

TAFI-'ETAS.  Peur.  Voir  Taf. 

I'  Le  laffetas  les  fera  dévider  et  tortiller  la 
l)lanque  où  est  le  carme.  .>  (Vidocq.) 

TAEEEUR.  Poltron. 

'I  Eh!  oui,  mille  tonnerres,  c'est  surtout  quand 
il  s  agit  de  grèves  que  les  bons  bougres  doivent 
être  marioles. 

Quand  des  prolos  se  foutent  en  grève  s'ils 
sont  patraques,  routiniers,  gnan-gnan,  méticu- 
eux  et  laffeurs.  y  a  ],as  d'illusion  à  se  faire  sur 
leiir  sort  :  ce  qui  leur  pend  au  nez,  —  mieux 
qu  une  aune  de  boudin,-    c'est  la  défaite! 

Pour  décrocher  la  victoire,  il  faut  avoir  du 
sang  dans  les  veines,  —  et  non  du  pissat  de  ri- 
chard :  il  faut  être  finauds,  roublards,  malicieux 
et  audacieux.  „  (Le  Pé»'c  Peinard.) 


.  ,;---.- ---■-'""'"'o"i,j;e,  riivaiKiage;  pa- 

tois du  Uauphiné.    Joseph    de  Maistre  interdisait 
I  étude  aux  femmes  et  les  renvoyait  an  lacounagc. 

•■  Cette  expression  est  employée  dans  le  Dau- 
phiné; elle  est  usuelle  d.insla  bouche  des  mé 
iiagères  Tacoiiner  signifie  particulièrement  rac- 
commoder des  bas  à  l'aiçuille.  Chacun  a  nu 
voir  les  ménagères  glisser  dans  le  bas  une  h,n  le 
senibbable  aune  bille  de  billard,  l'appliquer  sur 
la  i.artie  usée  du  talon,  relier  entre  elles  avec 
une  aiguille  et  du  coton  les  diverses  parties  du 
tricot  par  une  infinité  de  points  et  former  ainsi 
un  tissu  nouveau.  C'est  cette  opération  qui  se 
pratique  surtout  au  talon  qui  prend  le  nom  de 
laronnage.   » 

(L.-P.  DE  Crevers,  Vlntermidiairc  des  cher- 
chenrs  el  curieux.) 

TA(:<.\X1.:r.  En  argot    typographique,  haiis. 

se     une  lettre  ou  une  ligne  en  frappant  le  pied  .à 

petits  coups  de  marteau. 

TACOi\NET.  Toque  de  chasseur  d'Afrique 
TAF.    Peur.    Abréviation    de    laffclas,  d'ai.res 

q,,el.,ues  etymologistes,  à  cause  du  bruit  que  fait 

cet  e  étoffe,    sorte   de  fns.son,   ,\,  froufro'u    dont 

M. 1.1  ■','''  ""'  "'""■■""'  ""''  Francisque 
Michel  croit  que  laf  vient  de  la  locution  prover- 
biale   employée  en    parlant   de    quelqu'un   qui  a 


On  appelle  Royal-taffeur  un  régiment  imagi- 
naire dans  lequel  on  incorpore  tous  les  poltrons. 

TAFOriLLEl'X.  Chiffonnier;  littéralement 
las  fjudleux,  fouilleur  de  tas.  On  dit  aussi 
/o!i(/;e-mei'dc. 

TAF-TAF  (faire).  Avoir  peur;  se  dit  seule- 
ment en  parlant  des  fesses.  Voir  Taf. 

"  Son  petit  tablier  se  levait;  elle  allait  ne  plus 
]iouvoir  cacher  le  fruit,  aussi  les  fesses  ]m  fai- 
saieul  laf-taf,  tant  elle  avait  i.eur  que  son  père 
lui  tanne  le  cuir.  « 

{Les  Propos  du  Commandeur.) 
TACXARD.  Choriste  d'opera-comique.  Abré- 
viation de  montagnard  où,  dans  \ii  Dame  blanche, 
ce  mot  est  réi)été  un  grand  nombre  de  fois  par 
les  choristes,  dans  le  même  acte  : 

Les  montagnards  sont  réunis. 
Les  nionlayuards  sont   reuiùs. 

TAllET.    Personne  courte  et   grosse:  patois 
du  liéarn. 

TAllEl'TliTR.  Tousser;  patois   meusien. 

TAHON,  Argile,  terre  glaise;  patois  meusien. 

TAIIITC.    Cercueil,    tombe;    patois    béarnais 
voir  T.-ii'd. 

'TAIIUR.    Joueur,   tricheur;  idiome  béarnais; 
de  1  espagnol  talmr,   même  sens. 

TAIIURETTE.   .leu,    tricherie;    idiome  béar 
nais;  de  l'espagnol  lahureria.  filouterie  au  jeu. 
TAHUT.  Vent  du  nord;  patois  meusien. 
TAÏE.    T.able;  patois  meusien. 
TAIERE.  Couche  de  gerbes  sur  un  chariot 
TAILRIX  D'ALTÈQUE.  Billet  de  banque. 
«  S'ils  ne  vous  coquaient  pas  dix  tailbins  d'al- 
légué de    mille  balles,   vous  mangeriez  sur   leur 
°'""'''  »  (Vidocq.) 

TAII.LAniNS.  Longs  morceaux  de  pâte 
sorte  de  nouilles;  patois  rémois.  ' 

T.UI.LAGE.  Fugue,  absence  de  l'atelier  ou  de 
1  école. 

TAIELASSOIV.  Ouvrier  tailleur  employé  aux 
réparations.  Voir  Pujue-prunes. 

T.VI  Ll.E-CRAYOXS,  TAILLE  PLUMES  Em- 
ployé aux  écritures,  commis  de  bureau. 

A-'\r~  ''^j''  "''^"■'^''  V^^  mille  fois  mieux  valu  faire 
délies  des  ménagères  et  des  mères  de  famille, 
plutôt   que  des   (oii«e-crayons  et   /iid;c-p(unies, 
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•les    déclassées,  des   filles-mères    récalcitrantes, 
des  malheureuses,  —  tant  de  malheureuses!  » 
(Albert  Gim,  DeuioisuUes  à  marier.) 

TAII.I.EK.  Battre  uji  jeude  cartes.  Tailler  un 
arc-ei)-ciel,  c'est,  dans  l'argot  des  grecs,  battre 
les  cartes  en  les  faisant  sauter  de  façon  à  les 
voir. 

Taille  toujomg  en  ayc-en-ciel. 
Pour  le  tlainUeur  c'est  uu  vrai  miel. 
(HoaitB-GRisoN,  Pi'jfons  et  vautours.) 

T.VII.LEU  l'Xli  ll.l.S.VMÏ.  Geste  d'insulte  con- 
sistant à  se  frapper  sur  la  cuisse  et  à  décrire 
avec  le  pouce  pour  pivot  un  demi-cercle  qui 
ramène  la  main  ouverte  au-dessus  des  parties 
génitales. 

«  Et  tandis  que  du  revers  de  sa  main  il  se 
caressait  le  nifiiton,  de  l'autre  il  se  gifla  la 
cuisse,  taillani  uiu:  b.Tsane  gigantesque  au  nez 
du  colonel  al;seiit.  » 

((JEÛROES  COURTELINe) 

ILLEIV  VM-;  n.WETTE.  Bavarder, 

D'ia  tribune  à  Ja  buvette 
Les  gauchers  et  les  droiii  -rs 
Vont  avaler  des  d'mi-sliers 
Ou  bien  (ailUr  une  fnivette. 

(N'iCTOR  JIeusy.) 

Foimiii'  des  tailles  lie  bavette,  faire  surgir 
des  ])rétextes  à  bavardage. 

•l'AII.I.EK      I.E     COLLÈGE,     L'.*TELIEn. 

S'absenter  du  collège  ou  de  l'atelier;  faire  l'école 
buissonnlère. 

r.MLLEU  l'\E  CIIOI'I'IÈHE.  Surpasser; 
argot  de  cavalerie. 

T.IILLEU  .SIU  LE  .MARBRE.  Dans  les  cer- 
cles bi*^n  tenus,  l'adiiiiiiistration  exii^e  qu'i  le 
banquier  au  bac<^ara  taille  sur  le  tnarbrc,  c'est- 
à-dire  que  laissant  le  paquet  de  cartes  i)osé  sur 
une  plaque  de  marbre,  il  distribue  une  ii  une  les 
cartes  aux  pontes.  Ainsi  se  trouve  évitée  Tune 
des  tricheries  les  |ilus  ordinaires  des  ;)/(i/o.so;)/ics 
et  autres  variétés  de  grecs:  le  fiUig'-,  qui  con- 
siste à  substituer,  pour  ]»arfnire  le  point  néces- 
saire, une  carte  à  une  autre. 

TAILLEK  LK.S  MOUCEAVX.  l'resciire  à 
quelqu'un  ce  qu'il  doit  l'aire;  lui  dicter  sa  con- 
duite. 

TAILLER  A  LA  MCIVILLADE.  Tailler  sur  le 
marbre  ;  argot  des  joueurs. 

Ne  taille  pas  à  la  rnouiVaàef 
On  n'y  afl'ure  pas  civade. 
(Hooier-Griso.n,  Ma.Kiiws  (les  tricheurs.) 

TAILLEl'R.  Chirurgien;  il  taille  dans  les 
chairs.  Argot  populaire. 

TAILLEl'SE  DE  PLUME.  Fellatrice. 

T.VILLOLE  Ceinture;  patois  de  Saint-Jean- 
de-Luz. 

"  Chaussés  d'espadrilles,  ceinturés  de  la  t.ii/- 
lole^  en  pantalons  de  toile  et  en  chemise  de  soie 
blanche,  les  uns  trapus,  carrés,  les  autres  grands 
et  maigres,  ils  se  consultaient  et  s'observaient  du 
regard  comaie  avant  un  duel.  » 

(René  Maizsroy.) 

TaIM'SER    Voii   Tanuser. 

T-VioN  .  ,\ieul  ;  patois  rémois. 

'l'.VimC,  TÈRE  Tendre,  patois  boulonnais,  du 
mot  latin  ^'ner,  en  iiassuiit  par  le  vieux  fran- 
çais lettre . 

Y  nous  a  v  nu  trois  grands  lapins, 
Us  etoieul  tairas  comme  du  poulet, 
(Brule-Maison,  Le  Sertnon  iiai/'.) 

Yo-s  qu'e|'  rroyos  si  bon  eq  du  pain  tere. 
(Hector  Crinon,  Satires  picai-des.) 

TAIS-TOI,  MOX  COEVR!  Exclamation  po- 
pulaire exprimant  une  émotion  ironique. 

T.\L.  Le  derrière.  L'étymologie  de  ce  mot  est 
inconnue,  n  II  se  trou\e,  nous  écrit  Gustave  Fus- 
tier,  dans  une  des  éditions  de  Loredan  Larchev 
(1880).  qui  s'appuie  sur  l'autorité  de  M.  Jlacé, 
l'ancien  chef  de  la  Sûreté,  et  a  été  reproduit  par 
Rigaud  (IS81;,  et  par  Delesalle  (lS9i;).  Virmaitre 
ne  le  donne  pas  {18y4)  non  plus  que  dans  sou 
supplément.  Pour  moi,  qui  eu  vue  de  mon  bac- 
calauréat es  lettres  argotiques,  ai  fréquenté  et 
fréquente  dans  le  peuple  —  et  le  bas  —  je  ne  l'ai 
jamais  entendu  prononcer  »  Nous  ajouterons  à  ce 
renseignement  qu'a  bien  voulu  nous  donner  le 
continuateur  d'Alfred  Delvau  :  «  Ni  nous  non 
plus.  )j  Jlais  nous  nous  rallions  à  la  conclusion 
de  Gusiave  Fustier     w  Ne  pensez-vous  pas  que  ce 


soit  un  mot  tout  à  la  fois  apocope  et  déformé?... 
Le  mot  primitif  pourrait  bien  être  ballon,  qui  a 
pu  fort  bien  par  apocope  devenir  hal,  puis  ce  mot 
recueilli  par  un  lexicographe  oU  une  personne 
quelconque  à  l'oreille  paresseuse,  ou  encore  mal 
écrit  ou  mal  imprimé  est  devenu  lai  au  lieu  <le 
fcaf.  cas  fréquent  en  lan^jue  argotique.  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  synonymes  sont  nombreux,  ce 
qui  prouve  combien  inailre  Luc  est  sujet  aux 
plaisanteries  populaires.  Nous  croyons  bon  de 
les  1  appeler  : 

Articlie,  arrière-lraiii,  as  de  pique,  ballon,  ban- 
lieue du  dos,  baril  de  moutar: le,  Bernard,  blair, 
boite  à  gaz,  borgne,  cadet,  cadran,  canonnière, 
ciplif,  contrebasse,  croupion,  culasse,  cyclope, 
'Itaiiue,  doubleblane,  faubounj,  fignard,  figne, 
tla,  fla'iue.  foiron,  garde-manger,  giberne,  lune, 
inailre  Luc,  méilaille,  médaillon,  moutardier,  n'a 
gu'un  œil.  uhusier,  oignon,  pâmer  A  croKcs,  pa- 
pan,  pelard,  i>etit  bourgeois,  prépondérance  à  la 
culasse,  ruelle  au.x  vesses,  aatle  de  danse,  souf- 
flet,  tirelire,  Iri/fois,  trou  de  balle.  IrouHgnon, 
trousseqniii.  tunnel.  Voir  Vener.ible. 

TAL.V.  Elève  de  l'Ecole  normale  ayant  des 
principes  religieux  et  pratiquant. 

(Gustave  Fustier.) 

T.\L.\II.VKT.  ('ollier  de  bois  que  l'on  met  au- 
tour du  porc  pour  remi>éclier  d'aller  fouger  à 
travers  champs  ;  patois  du  liéarn,  de  resi>agnol 
talaberte.  ceinturon.  On  donnait  autrefois  le 
nom  de  talabart  à  une  sorte  de  bouclier.  On  dit 
aussi  Turahé'c. 

T.VLABEXT.  Versant  aijrupt  d'uu  coteau  ; 
patois  du  Béarn. 

T.\L.\PET.  .\uvent,  volet  ;  patois  de  l'Isère. 

T.VL.VR.  Couper,  diviser,  séparer,  s'emploie 
aussi  dans  le  sens  de  léser,  faire  du  tort. 
Idiome  béarnais. 

T.VL.VR.    Repas,  idiome  breton. 

TALARAyiE,  TELARA^IE.  Toile  d'arai- 
gnée; idiome  béarnais,  du  latin  tela  aranea  ; 
berrichon,  aranli'le  par  déplacement  des  deux 
mots  latins  aranea  tela  ;  limousin,  ï•.'ln/e/^J  ;  rou- 
clii,  arniloile  ;  wallon,  arencret,  de  aranea  et  de 
i-r'-l,  pli  (racine  germanique), 

T.VLRL\.  Billet  de  lianque.  \'oir  Tatlhm,  Fa- 
fiol,  Ta.i.  Se  dit  aussi  d'un  billet  de  comidaisance. 

TALBIN    Portefeuille;  argot  des  voleurs, 

TALBL\.  Contremarque. 

T.\LBI\.  Huissier;  argot  des  voleurs. 

TALBIX.  Tabac  ;  argot  des  voleurs. 

«  —  Ce  qu'on  est  mal  nourri  dans  cette 
boite  I...  Et  puis  l'on  défend  tout.,,  pas  moyen 
d'allumer  une  sèche...  passe-moi  donc  le  talbiii, 
amour  d'homme...  »  (En.   Lepklletier.) 

TALBIX    DE    LA    SÈCHE.    Lettre  de    faire 

part  mortuaire;  argot  des  voleurs 

TALBI.NE.  Halle. 

TALBIXÉ.  Riche. 

TALBLXER.  Assigner. 

TALBI.MER.  Marchand  aux  halles. 

TALE.  Tort,  dommage,  dégât;  idiome  béar- 
nais. 

T.4LE.  Table;  patois  lorrain. 

TALEDER.  Lieu  où  s'est  passé  un  dégât; 
idiome  béarnais. 

T.VLEXr.  Désir,  envie  ;  idiome  béarnais,  La. 
dentqu'ha  talent,  l'appétit  ne  manque  pas 

TALE.NTLEl'X.  Individu  qui  a  du  talent  ou 
désigné  comme  tel  dans  l'argot  des  journa- 
listes. 

«  Les  gens  de  lettres  se  hiérarchisent  et  d>-ji 
les  règles  solennelles  d'un  tacite,  mais  formel 
protocole,  classent  les  mérites  et  déterminent 
les  avancements.  Tout  le  monde  sait  que  l;i 
mention  :  le  jeune  et  talentueux  écrivain  est  le 
galon  de  la  littérature,  quelque  chose  comme  la 
situation  ambiguë  d'adjudant.  L'aufeur  j'em.n-- 
qué  de  —  ici  le  nom  d'un  volume  inconnu  — 
correspond  avec  assez  de  précision  au  grade  de 
lieutenant,  comme  distingué  et  très  distingué  à 
ceux  de  capitaine  et  de  colonel,  mais  a  éminent 
nous  atteignons  au  générahit  et  illustre  vaut 
bien  maréchal.   » 

(La  Palferi.ne    Echo  de  Paris.) 

«  Que  nous  importe  que  Virgile  ait  eu  des 
familiarités  avec  son  beau  domestique,  puis- 
qu'il a  laissé  les  Eglogues  et  les  Géorgiques  ? 
—  Pour  le  public  égoïste  et  indifférent,  un  com- 
positeur très  vertueux,  mais  sans  talent   ne  vau- 


dra  jamais    un  musicien   vicieu.t,    mais    talen 
tueux.  I)  (Edmond  Lepelletier  ) 

T.VLERL  Jlanger  ;  idiome  breton 

T.VLEir.  .\ussitôt  TaU'u  quit  aussitô*  que. 
idiome  béarnais. 

T.VLII,  T.VLHE.  Rôle  d'impositions,  compte, 
taille  dans  le  sens  de  paiement;  idiome  béarnais; 
c'est  notre  ancien  impôt  appelé  taille. 

T.VLH.VDOl'.  Ti-anchoir  ;  idiome  béarnais,  de 
tathar,  tailler,  trancher, 

TALH.VSSOl'S.  Douleurs  qui  précèdent  l'en- 
fantement, patois  de  la  vallée  d'.\spe,  et,  pai 
extension,  .angoisses,  violente  anxiété. 

T.VLHL'C,  Morceau.  Taihuquet,  talluiquin. 
taihucol,  petit  morceau,  taUiucas,  gros  mor- 
ceau; idiome  béai  nais. 

TALIll'R.  Tailleur;  patois  du  Caorsin. 

Prent-t'un  l'ttliur,  ma  fliho, 
Prent-t'un  t^'lltur, 
Ten  tara  toun  bounur, 
I.adriton,  tadriteuo. 
(De    Bbaurepaire-Frouent,  Chansons    du 
Caorsin.) 

TALIS.  Paiement. 

T.VLLER  Meurtrir,  en  parlant  des  fruits  : 
Une  pomme  tallee  ;  patois  berrichon.  Se  dit  aussi 
en  Lorraine. 

T.VL.MEl'TER.  Importuner  de  demandes  réité- 
rées ;  réclamer  en  insistant;   patois  meusien, 

TAL.MUfSE.  Coup. 

TVLMOl  SER.  Donner  des  coups. 

l'.VLOAlUJ.  Coup  reçu  ou  donné  sur  le  ta- 
lon; idiome  béarnais. 

T.VLOATE.  Empreinte  de  talon;  patois  de  la 
vallée  d'.Vspe. 

TALOCIIER-  Donner  une  taloche. 

TALOCIIO.V.   Petite  taloche. 

T.\L<».\    ((jros).    Cuirassier;    argot    militaire. 

TALO.X  ROL'GE.  Elégant,  distingué,  aristo- 
crate. 

Dans  l'ancienne  cour,  tous  les  hommes  pré- 
sentés (c'est-à-dire  ceux  qui  montaient  dans  les 
carrosses  du  roi)  avaient  des  souliers  à  talons 
rouges.  De  là  est  venue  l'expression  t.ilon  rouge, 
qui,  par  une  assimilation  facile  à  saisir,  signi- 
fiait homme  de  cour,  homme  présenté,  homme 
montant  dans   les  carrosses  du  roi, 

«  Un  des  phénomènes  sociau.x  qtii  me  conster- 
nent le  plus  ]>ar  les  temps  troublés  (|ue  nous 
traversons,  c'est  la  disparition  de  ces  belles  ma- 
nières qui  firent  longtemps  à  la  France  une  répu- 
tation méritée. 

Hélas  1  en  fait  de  talons  rouges,  il  ne  reste  plus 
que  ceux  des  garçons  d'abattoir.  » 

(Alphonse  .Allais.) 

On  dit  aussi  d'un  libertin  qu'il  est /a/on  rouge, 
allusion  aux  mœurs  relâchées  des  anciens  sei- 
gneurs. 

D'après  un  article  de  Lucius  dans  la  Liberté 
du  îl  juillet  1866,  le  Lil<m  rouge  descendrait  des 
Roniaiiis.  «  Le  sénat,  dit-il,  étant  le  conseil  de 
la  noblesse,  les  sénateurs  piu'taient  le  costume 
dislinctif  de  la  noblesse  rtuiiaine  :  la  tunique  à 
large  bande  de  pourpre  et  par-dessus  l:i  toge, 
également  à  large  bande  louge,  l'anneau  d'or  au 
doigt,  et  au  pied  la  bottine  <Ie  pourpre,  dont  le 
rouge,  de  plus  en  plus  rétréci-  a  fini,  chez  nous, 
par  se  réfugier  au  talon  de  notre  noblesse,  pro- 
portion à  peu  près  équiv,alente  à  celle  dans 
laquelle  le  français  est  resté  latin.  » 

TALOX-MÈRE.  Morceau  de  bois,  petit  banc 
ou  bûche  que,  dans  les  ateliers  de  peinture,  l'on 
place  sous  le  pied  du  modèle 

«  S'il  pose  assis,  il  se  trouve  mal  à  l'aise  sur 
son  fauteuil  et  fait  de  son  coussin  le  sujet  d'une 
enquête  de  commodo  et  incommodo ;  si  son  bras 
est  soutenu  en  l'air  par  une  corde  qu'un  anneau 
retient  au  plancher,  il  se  plaint  qu'elle  lui 
meurtrit  outrageusement  le  poignet;  si  l'on  a 
placé  sous  son  pied  une  bûche  appelée  talonnière 
[lour  lui  tenir  la  jambe  en  raccourci,  il  gémit  du' 
c  ntact  de  l'écorce  raboteuse  avec  son  orteil. 
Ficelles  I  » 

(E.  de  la  Bédollière,  Le  Modèle.) 

TALOXS  COl'UTS  (avoir  les).  Ne  pas  sa- 
voir résister  aux  tentations  ni  aux  attaques 
amoureuses.  Cette  expression  métaphorique  ne 
s'explique  guère,  car  plus  le  talon  est  court, 
plus  le  pied  a  d'aplomb,  et  moins  l'on  est  exposé 
à  faire  une  chute. 
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TALOPE.  Petit  tas,  petit  amas,  se  formant 
çà  et  là  par  adhérence  dans  une  masse  de  même 
es[)èce  :  i^rains  de  blé  germes  dans  un  tas,  farine 
atti'iute  d'humidité,  etc.  Patois  du  Centre. 

TAKORE.  Heure  avancée  de  la  nuit,  heure 
indue;  altération  de  tanl'hore;  idiome  bearnais- 

TALOS  Lombric,  l'ique  talos^  ouvrier  qui 
travaille  dans  les  champs,  littéralement  pique- 
vers.  ldi')me  béarnais. 

TAL*>S.  Lourdaud;  dialecte  languedof'ien. 

TAM*AT.  Petit  de  la  taupe;  patois  du  Lan- 
guedoc. Voir  Tauyjàt. 

TALTRE.  Coup;  blessure  par  contusion;  pa- 
tois du  l.)oubs. 

TAMBOflLLE.  Cuisine,  ragoût,  faire  îa 
lambouillcj  cuisiner.  ' 

<c  De  mon  temps,  quand  j'étais  mousse  (je  ne 
sais  si  ça  se  fait  encore),  si  en  faisant  la  tam- 
bouille, le  jiauvre  loupiot  avait  laissé  brûler  les 
f  lyots,  ne  les  avait  pas  fait  cuire  assez,  ou  les 
avait  trop  salés,  c'était  la  mode  de  lui  faire 
boutfer  la  ration  de  tout  le  monde.  On  iiavait 
le  petit  malheureux  jusqu'à  ce  que  ça  lui  sorte 
de  la  buuclie,  ou  qu'il  soit  aux  trois  quarts 
étontî'é.  » 
(Berdindin,  gabier  <le  poulaiue.  — La  Sociale.) 

T.\MBOrR.  Brii^adier-fnurrier.  Ainsi  sur- 
nommé à  cause  des  baguettes  qu'il  porte  sur  ses 
bras  Le  maréchal  des  lo-fis-fuurrier  possède  les 
mêmes  insignes,  mais  ce  serait  commettre  une 
grave  infraction  au  décorum  que  de  l'ajqieler 
aussi  tambour. 

(,  —  Le  tambour,  vois-tu,  est  un  mortel  heu- 
reux. Et  pourtant  mterroge-le,  il  te  soutiendra 
effi-ont<'nient  le  contiaiie;  il  te  fera  des  tableaux 
épouvantables  de  l'emploi  de  son  temps,  te  dira 
qu'il  n'a  pas  une  minute  à  lui  ;  il  se  comparera 
aux  serfs  de  la  glébs  ou  aux  esclaves  de  l'an- 
tiquité, et.  si  peu  que  tu  sois  sensible,  à  l'en- 
tendre, tu  ne  pourras  t'empêcher  de  gémir  sur 
son  triste  sort.  Cependant,  la  plus  grande  partie  de 
ses  journées  se  passe  en  courses  et  en  prome- 
nades à  cheval  et  le  plus  dur  de  sa  besogne 
consiste  à  lancer,  pendant  Its  susdites  courses  et 
promenades,  des  œillades  assassines  à  droite,  ;i 
gauche,  en  nombre  illimité,  en  frisant  sa  mous- 
tache (quand  il  en  a)  et  en  se  rebiffant  sur  su 
selle,  Her  comme  A.rtaban.  La  nuit  venue,  il 
travaille,  oui  certes...  â  recueillir  les  béuétice^ 
des  œillades,  le  jour,  décochées.  » 

{Les  guerriers  d'à  présent.) 

TAMItOl'R.  Chien,  à  cause  du  bruit  qu'il  fait 
en  abuvant  «  Nous  n'avuus  [tas  été  jetés  sur  la 
terre  pour  vivre  comaie  des  tambours  »,  dit 
Vidocq. 

[ioulement  de  /aix^/oi/r,  aboiement. 

f  Le  tambour  s'est  mis  à  jaspiner  comme  je 
caletais,  je  suis  tombé  en  frime  avec  la  rousse, 
j'ai  été  p.Lumé  marron  et  pigé.  Les  cognes  m'ont 
conduit  chez  le  ijuiirt  d'œil  qui  m'a  envoyé  à  la 
Cigogne  dans  le  panier  à  salade.     » 

(Oelesallk,  Autobio(jrap}iit'  d'un  inatfaitexir.) 

Traiter  quoiqu'un  comme  un  tauibour,  le  trai- 
ter brutalement,  sans  ménajiÇêment,  comme  on 
traite  nn  chien.  Foutre  au  clou  comnu?  un  f.mi- 
bou--,  punir  sans  pitif- ;  expression  de  caserne. 

Tatidiour  est,  en  Béarn,  le  nom  ordinaire  donné 
aux  chiens  courants. 

TAMBOl'H  (citEVKR  son).  Se  ruiner,   mourir. 

L^A  bons  conseils  «le  la  sagesse 
Près  de  nous  ont  peu  de  succès» 
Même  en  dehors  (if  la  jeunesse, 
l'ombien  d*homrne8  par  leurs  excès. 
Hélas!  avancent  leur  décès  ! 
Quoique  vieux,   on  veut  rester  crâne... 
Je  croia,  Messieurs,  sans  calemliour, 
Qu'il  tant  ménager  sa  peau  d'àne, 
l-^our  ne  pat  crfiver  s<.>n  tionbour. 

(L.    Jui.I.lfcN.) 

TAMBOUR  BATTAXT  (mener).  Mentr  rude- 
ment ;  traitera  coups  de  baguettes  comme  la 
caisse  sur  laquelle  le  tambour  bat. 

Quand  un  raari  fait  bon  ménatîe. 
Que  de  sa  femme  il  est  Taniant, 
Frauder  ses  droits  est  un  outrago 
Que  ron  excuse  rarement. 
S'il  va  courir  la  prétantaine. 
Ne  peut-on  pas  en  faire  autant? 

Kt  r'ii,  et  r'ian, 
Relan  tani:  lao,  on  vous  l  ;  mène. 
Relan  lamplan,  tambotir  battant. 

(Favart.) 


TAMBOUR  DES  ESCARGOTS.  Le  tonnerre. 
On  dit  en  Provence  tambourin  des  crapauds,  hes 
escargots,  comme  les  crapauds,  sortentau  moment 
de  l'orage.  Voir  Tabard. 

TAMKOrU  DE  IVATURE.  Cette  expression 
maintenant  hors  d'usage  s'appliquait  aux  jiarties 
sexuelles  de  la  femme. 

TAMBOURDER.  Battre  du  tambour;  patois 
berrichon. 

TAMBOURDIER.  Celui  qui  est  chargé  de 
battre  du  tambour;  patois  berrichon.  Ou  dit  en 
maints  endroits  tambourinier. 

Le  chat  descend  du  grenier. 
Avale  le  Knnbourinier. 

{Vieille  chanson  du  Centre.) 

TAMBOURINAIRE,        TAMBOUR  IX  AYRE. 

Joueur  de  tambour;  idiome  provençal. 

a  Fretléric  Mistral,  dont  la  renommée  défie 
tout  lendemain,  et  qui,  vivant,  marche  en  pleine 
postérité.  Mistral  a  ses  portraits-cartes  aussi  et 
ses  p'uotograpliies  aux  devantures  du  vieil  Arles, 
parmi  les  jolies  tilles  brunes  et  fines  de  son  pays. 
Coin  ])ittoresque  aussi,  celui-là,  avec  ses  restau- 
rants aux  treilles  vertes,  ses  mas  d'un  blanc  de 
craie  où  l'on  a  tracé,  en  provençal,  le  proverbe  du 
pays:  1*  Quand  le  soleil  brille,  la  cigale  chante  »  ; 
—  coin  lumineux  où  l'on  (eut  croquer  les  aman- 
dines  de  l'rovence  en  écoutant  quelque  t-nubou- 
rinayre  qui  semble  échappé  d'un  roman  de 
Daudet...  >-  (Léo  Claretie,  1900.) 

TAMBOURIXAYRE.  Charlatan,  idiome  du 
Héarn,  dénommé  ainsi  parce  que  les  charlatans 
précèdent  leurs  boniments  de  roulements  de  tam- 
bour. 

TAMBOURINER.  Battre. 

«  Il  ne  se  passait  guère  de  semaine  qu'il  ne  tam- 
bourinât les  côtes  de  sa  témme.   » 

{Co)ifrssion8  f/c  l'abbe  Ledru.) 

T.\MBOURRE.  Le  ventre,  la  panse;  idiome 
béarnais. 

T.VMIS  (faire  Lh)  Dire  la  bonne  aventure  au 
moyen  d'un  tamis  dans  lequel  on  verse  quelques 
gouttes  d'eau.  Suivant  la  façon  dont  les  gouttes 
traversent  le  tamis,  on  tire  l'horo.scope. 

TAMPOW  f'oing.  Se  flanquer  des  coups  de 
tampon,  se  battre. 

TAMPO\  (coi.iN-)  Nous  ajoutons  comme 
document  à  l'article  Colin-Tampon  les  lignes 
suivantes  extraites  de  VEcho  du  public  : 

»  D'après  \e  Courrier  de  Vaugel as,  Colin-Tam- 
P'ju  serait  une  onomatopée  de  la  batterie  des 
tambours  des  Suisses.  Ce  mot  et  les  règles  de 
celte  batt<.Tie  se  trouvent  dans  VOrcliésoqraphie 
de  Jean  Tabouret,  ouvrage  sur  la  danse  publié 
en  1589.  Ou  disait  â  cette  époque  :  battre  le 
colin-tampon ,cov\nr\e  on  liit  aujourd  hui  :  battre 
le  rataplaii.  De  la  batterie  de  tambour,  ce  mot 
passa  bientôt  avec  un  sens  ironique  aux  soldats 
suisses  qui  jouaient  de  cet  instrument,  puis  a  tous 
les  S'ildats  suisses  indistinctement,  et  cela  sur- 
tout après  la  bataille  de  Murignr.n.  où  ils  furent 
battus. 

Ayant  perdu  la  leur  réputation  de  soldats 
invincibles  et  n'insjnraiit  plus  aucune  crainte, 
cliacun  disait  en  parhmt  d'une  chose  qui  lui  était 
inditVerente  ;  Je  m'en  soucie  comme  de  coliu' 
tampon, ce  que  l'on  a  peu  à  peu  modifié  en  :  Je 
m'en  moque  comme  de  colin- tampon. 

Ce  mot  étant  une  onomattqiée  et  ni>n  un  nom 
propre,  devrait  s'écrire  en  un  seul  mot  et  sans 
majuscule.  »  (Bellangeh.) 

TAMI>0\  (colin-)    Dupe,  gogo. 

«  Les  annales  de  la  bélise  humaine  s'écrivent 
toutes  seules.  Les  joiirsde  vote, ceux  qui  mettent 
dans  l'urne  sont  les  ('olm-Tampon  ;  ceux  qui  v 
sont  mis  sont  les  Colin-Maillard.  Et  puis  après":* 
Après, ça  recommence  ;  mais  rien  ne  cesse  de  gra- 
viter autour  du  soleil    x 

(l'^MILE  Beroerat.) 

TAMPOWE.  Nourriture,  jdat  quelconque. 
On  s'en  tamponne  Testoniac.  Vieux  français. 
Fane  la  tatiiponne,  se  régaler. 

«  Le  13'  a  eu  ses  illustrations  culinaires.  On 
v  ])arl('  encore  d'un  Provençîil  qui  n'avait  pas  soiï 
pareil  pour  le  rata  au  lard  et  aux  pommes  de 
terre;  et  il  est  avéré  que  certain  soir,  ayant  un 
grand  dîner,  le  capitaine  de  l'escadron  envoya 
chercher  jdein  une  soupière  tle  cette  délicieuse 
tam\ioitue,  j)our  en  faire  goûter  a  ses  convives, 
lesquels  s'en  léchèrent  les  dfdgts.  » 

(Emile  Gaboriau,  L-^  W  hussards.) 


EnBéarn,  (amponnesignifie  débauchedetable  ; 
ha  la  tam})onne,  boire  et  manger  avec  excès; 
tamponnaire,  personne  qui  fait  des  excès  de  table. 

TAMPOWER.  Battre  à  coups  de  i>oing  ; 
argot  })opulaire. 

TAMPO.WEIt  LE  COQUARD.  LE  UOQUIL- 
LABD  (s'en).  S'en  moquer,  littéralement  s'en 
battre  l'œil. 

(t  II  est  intéressant  aussi,  en  ces  ])arisianismes, 
d'étudier  les  progrès  et  les  transformations  de 
la  même  expression  durant  un  certain  nombre 
d'années.  Prenons,  par  exemple,  le  dicton  :  Je 
Tii'en  moque!  Un  chansonnier  de  la  Hestaura- 
tion,  Emile  Debraux,  l'agrémenta  dans  son  Fa n- 
/an  la  Tulipe  et  dit  ;  Je  yn'en  bats  l'ceil,  tour  de 
phrase  qui  eut  un  grand  sucf^és.  Sous  Louis- 
Dhilipiie,  un  vaudevilliste  modifia  la  formule  en 
un  :  Je  m'en  fustige  le  cristallin  qui  fut  fti-és 
applaudi.  Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  fut 
lancée  la  version  :  Je  m'en  tamponne  le  coquil' 
lartl.'  On  ne  peut  évidemment  jirévoir  quand 
prendra  fin  cette  fantaisie;  l;i  série  est  inépui- 
sable. »  (PoNTABMÉ,  Le  Petit  Journal.) 

TAMTAM.  Bruit,  publicité.  Faire  du  tamtam, 
faire  du  bruit;  métaphoriquement  :  Faire  du 
tamtam  autour  d'un  livre,  d'une  pièce. 

('  Tam-tam  et  fla-fîa  font  une  allusion  reten- 
tissante aux  coups  de  grosse  caisse  et  aux  coups 
de  fouet  dont  ne  sauraient  se  passer  ceux  qui 
abusent  de  la  réclame  et  qui  aiment  à  faire 
grand  bruit,  ceux  qu'on  appelle  l-^s  faiseurs  d'es- 
brouffe.  n  (LorédaN  Larchey.) 

TAXAGRAS.  Cocotte,  poule,  de  Tanagra^  an- 
cienne ville  de  Béotie  où  l'on  élevait  quantité 
de  poules  pour  choisir  dans  leurs  couvées  les 
meilleurs  coqs  destinés  aux  combats. 

O  maître  François  qui,  dans  Moiufûucon, 
Lieu  qu'une  lorèt  de  potences  boise, 
Kailhs  d'une  soie  au  vilaiu  cocon 
Apprendre  ■  a  ton  col  ce  que  ton  cul  poise  », 
Aieul  dus  iiiusards  qui,  sans  oraison, 
Connue  un  cKieii  les  os,  quêtent  leurs  poèraea 
Au  hasaril  des  tas,  prinee  des  bohèmes, 
•  '■■tte  •  houiieste  dame  »  avait  bien  raison  I 
Q)ue  taisait-il  la,  le  Villon  moderne, 
liiitre  ces  p^andins  et  l^urs  tnnagros. 
l^erdu  comme  un  poil  daua  un  bouillon  gras? 
Us  l'ont  pris  pour  un  aiiarcho  baderne  ! 

TAMCLETTE.  Petit  morceau  de  bois  avec  le- 
r|uel  on  assujettit  un  objet  cassé. 

TA.XDEM.  Bicyclette  pour  deux  personnes 
jilacees  l'une  derrière  Tautre.  Bi~landem,  tan- 
dem à  deux  sièges,  nom  emprunté  au  cabriolet 
dt'couvert  avec  deux   chevau.x  en  flèche. 

»  Une  dame  se  présente  dans  un  magasin  pour 
y  acheter  un  de  ces  objets  de  toilette  intime  qui 
ont  quatre  pieds,  comme  l'animal  dont  ils  por- 
tent ie  nom. 

—  Alors,  fait  la  dame,  étonnée  qu'on  lui 
montre  un  modèle  unique,  vous  n'avez  que  cet 
iirticle-là?... 

Et  l'employé,  avec  son  plus  gracieux  sourire  : 

—  Hélas!  oui.  Madame;  nous  ne  fabriquons 
pas  le  tandem!  »  [Le  Journal.) 

La  femme  dont  la  jambe  est 
Bien  faite,  bien  ronde, 
Par  cniiueUt-rie  irait 
Jusqu'au  bout  du  monde. 
Et  la  fennue  laide,  idem, 
Car,  c'est  une  rage. 
Seule  ou    bien  sur  un    îrtrtdSM, 
Elle  a  le  courage 
D'exluber  dr-  lins  mollets 
Qu'on   [nend  pour  des  itianches 
lie  pelles  ou  d^*  balais, 
Kt  ses  maigres  hanches. 
(Victor  Leca,  L'Echo  de  la  Pédale.) 

Atteler  en  tandem,  atteler  deux  chevaux  l'un 
devant  l'autre. 

TA.XER  (se).  S'étendre,  se  coucher;  patois 
d'Lpinal. 

TAXFER.  Paiitider,  haleter:  patois  rémois. 

TAA'<;e.\TE.  Epée.  Argot  des  polytechni- 
ciens, qui  disent  aussi  :  Tangente  au  point  Q. 
li'épée  n'était  portée  dans  le  principe  que  par 
les  sergents;  elle  ne  fut  donnée  à  tous  les  élèves 
qu'après  la  révolution  de  1S30. 

«  L'épée,  dit  le  code  X,  se  porte  tangente 
h  la  bande,  touche  ii  terre  et  fait  voler  la  ]»ou8- 
siêre.  De  là  son  nom  de  tangente;  elle  n'a,  en 
effet,  qu'un  point  de  contact  avec  le  corps,  le 
jioint  Q.  » 

(Albert  Lévy  et  G.  Pinet,  L^Argot  de  VX.] 
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Prendre  la  tangente,  se  détourner,  s'écliapper 
S'échapper  par  (a  langenl'-,  trouver  un  liiux- 
fuvant. 

TANCENTK.  Survcillaul  do  collèp;,  ullusi.ii 
à  sa  marche  oblique  pour  surprendre  les  délin- 
quants, 

TA\(;iTE.  Racine  qui  plonge  dans  l'eau; 
idiome  béarnais. 

TAXCillE.  Engrais  qui  se  troNve  à  l'cmhou- 
chnrc  des  fleuves;  sable  de  nier  dont  on  p'^it 
faire  de  l'engrais.  Patois  normand. 

'rA\(;rK<;\KU.  Disimter;  juUois   lorrain. 

'l'.V.WAXT.  Assommant,  ennuyeux. 

o  Cette  maman  qui  était  toujours  sur  le  dos 
de  sa  tille,  à  épier  ses  pas  et  ses  gestes,  com- 
mençait il  devenir  furieusement  liiini:inle.  l'as 
moyen  de  bécoter  la  petite  sans  qu'elle  ne  vous 
tombât  sur  le  poil.  » 

(l.t'S  Joyeusetés  du  rciiiment.) 

TAXXIÎR.  Imjiortuner,  agacer. 

TAX.NEK  LE  CASAyi'IX,  I.E  <:UIR.  Battre. 

0  On  lui  avait  iiifligé  huit  jours  de  maz.arot 
pour  s'être  fait  tunner  le  cuir  par  un  gars  qu'il 
ne  voulait  pas  nommer.  »> 

(Dubois  de  Gennes.) 

Devant  les  portiers  tenons  ferme. 
Dussions-nous  leur  tmiiiey  It  cuir! 
Un  Français  ijui  fioit  pins  d'un  terino, 
Nuitamment,  doit  savoir  s'ecifuir! 

(■Il'LES  Jouv.) 

Se  t.inuer  tes  pognes^  applaudir, 

TAXOC.  Epi  de  maïs  ;  enveloppe  de  l'épi  ; 
idiome  ijéarnais. 

TAXOyi'E-  Ecale  verte  de  la  noii  ;  idiome 
luMrnais. 

TAN'Oyi'E.  Roupie,  par  comparaison  aux  ta- 
l'Iies  du  lus  de  la  tanoque  ;  idiome  béarnais. 

'l'AAOyrE.  Femme  laide  et  noiraude  ;  coui- 
|iaiaiïon  avec  la  couleur  du  jus  de  la  tanoque  ; 
idiome  béarnais. 

TAXOryi'E  (père).  Nom  donné  dans  le 
Midi  a  une  espèce  de  croqueniitaine  ;  littérale- 
ment, Pere-noir  ou  I'ère-roui>te. 

TAXT.  Nous  donnons  par  curiosité  cette  série 
de  vieux  dictons  commençant  par  l'adverbe  tant, 
rassemblés  par  François  Villon. 

Ta7it  grale  chèvre  que  mal  gist, 
T<tnt  va  le  pot  à  Teau  qu'il  brise, 
7''i»il  ehault'e  nn  le  ti-r  qu'il  rougist, 
Ttml  le  moille  oci  (pi'il  d-'Unse, 
T^tut  vaull  riioiiiine  connue  on  le  prise, 
T'tnt  sesloigiie  il  qu'il  n  en  souvient. 
Tant  mauvais  est  qu'on  le  desprise. 
Tant  crie  ton  Noël  qu'il  vient. 

(François  Villon.) 

TANT  I>E  B(>.\  !  Plaise  à  Dieu  ;  idiome  béar- 
nais ;  liltr-valenient,  tout  île  buii. 

TA\'I'  l>E  TITRES.  (;rÈUE  DE  LETTRES. 

Vieux  dii-'ton,  attribué  à  Louis  XI,  faisant  allu- 
sion à  l'ignorance  des  grands  seigneurs  qui  se 
pi<luaiont  de  ne  rien  savoir  hors  la  guerre  et  la 
chasse.  Ce  dicton  s'est  conservé  dans  les  régi- 
ments sous  une  autre  forme  :  «  Je  ne  connais 
que  ça  et  le  port  il'armr  »,  dis. lient  encore  sous 
le  second  empire  les  vieux  troujiiers. 

TANT  VA  LA  CRUCHE  A  L'EAU  QU'ELLE 
SE  CASSE.  A  force  d'user  et  d'abuser  de  quel- 
qu'un ou  de  quelque  chose,  on  finit  par  ne  plus 
rien  avoir.  C  est  un  dicton  du  xiii"  siècle  rajeuni  : 
T;in(  i:a  lepot  an  puu  -/ue  il  casse.  On  disait  au 
XVI'  siècle  : 

Tant  va  la  cruche  a  la  tontainctift 

Qu  elle  y  laisse  le  nianctie  ou  l'oreillette. 

TAM'  VAU'I'  L'HOMME,  TA.XT  VAUT  LA 
TERRE  La  valeur  d'une  iiro[*riete  est  en  raison 
diiecle  de  l'intelligence  et  de  l'activité  de  celui 
qui  la  possède  ;  le  sort  d'un  Etat  dépend  de  la 
valeur  intellecluelle  et  morale  de  ceux  qui  le 
gouvernent.  Les  Romains  disaient  :  Materia 
pruha  est,  si  i>rol>uin  udhiheas  artifieeni  :  la 
matière  est  bonne  SI  tu  la  remets  à  un  bon  ouvrier. 

T.VXTARE.  Agitation,  tourment  causé  par  un 
grand  désir,  l'n  amant  qui  attend  anxieusement 
sa  maîtresse  fait  la  tanlare  ;  idiome  béarnais. 
En  Languedoc,  faire  ta  tantare,  fa  ta  tantaru, 
c'est  passer  la  nuit  à  festoyer. 

T.WT.VRILLE.  Canthariile  ;  idiome  béarnais. 

T.VX'I'E.  Individu  appartenant  au  troisième 
sexe  dont  était  exclusivement  composée  la  légion 
thébaine.  On  dit  aussi  tapette. 


(1  II  suffira,  dit  Balzac,  de  rapporter  ce  mot  i 
du  directeur  d'une  mai-on  centrale  à  feu  lord 
Durham,  qui  visita  toutes  les  prisons  pendant 
son  séjour  à  Paris.  Le  directeur,  après  avoir 
montré  toute  la  prison,  désigne  du  doigt  un 
local  en  faisant  un  geste  de  dégoiit  :  «  Je  ne 
mène  pas  là  votre  Seigneurie,  dit-il,  car  c'est  le 
quartier  des  tantes.  -  Aaoh  !  fit  lord  Durham, 
et  qu'est-ce"?  —  Le  troisième  sexe,  mylord.  » 

(I  Alfred  Tennysoii,  le  barde  national,  étant 
mort,  et  sa  successiim  ouverte,  Oscar  Wilde 
passait  pour  l'un  de  ceu.x  qui  .levaient  y  préten- 
dre et  pouvaient  y  appeler.  Pour  qu'il  soit 
devenu  le  chantre  subventionné  de  la  Grande- 
Bretagne  et  des  Indes,  il  ne  s'en  est  fallu  ]ieut- 
êtrc  que  du  lapin  trop  fort  posé  à  un  grand- 
oncie,  je  veux  dire  au  père  d'une  jeune  tante. 
Londres  ne  demandait  au  di\in  que  de  ne  pas 
étaler  sa  «  divinité  »,  et.  pour  le  reste,  elle  lui 
faisait  crédit,  sur  la  foi  des  aèdes  antiques,  ses 
maîtres  et  ses  modèles.  » 

(Emile  Beroerat.) 

TAXTE.  Faux  frère;  dénonciateur;  lâche. 

Et  quand  f.uit  siiriiicr  un  paiite 

Kj    reste  la       les   hiaa  ballants. .. 

l's  mit  lieaii  m'-lii  .  V;i  donc  .    eli  î  tante .' 

Kj'  marche  pa^  ,    j'ai  les  foies  blancs 

(Aristide  Bruant.) 
TAXTE  (ma).  Le  Mont-de-Piété. 
((  — Oui,  tout  cavale,  cl  moi  avec;  les  meubles 
retournent  au  tapissier  qui  les  reprend  ]iour  le 
dixième  de  leur  valeur;  les  robes,  sauf  une  ou 
deux  indispensables,  s'en  vont  chez  la  marchande 
a  la  toilette;  les  bijoux  en  vrai  sont  placés  en 
famille,  chez  ma  tante^  et  la  reconnaissance  est 
bientôt  vendue.  » 

(Jules  Davray.   I.'.tnioiir  .^  Paria.) 

En  sonim  ,  pour  un  seul  créancier 
Qui  possédait  un  bon  huissier, 
'l'oua  deux  n'étant  ^'iiero  endurants, 

,T'(lépensai  deux  cents  Iranca.  j 

A[ire8  l'protêt,  r.issignatioii, 
l'niir  nn   dett'  de  vingt  Irancs  cinquante, 
M'fir'iit  enu,'ager  tout  cnez  .Ma   Tante, 
Après  la  signilication. 
(E.  Bléi>ort,  Cliansons  de  fanhnurg.) 
En  .Viigleterre   on  dit    mon  oncle  (my  iincle). 

TAXTI.MOLLE.  Crêpe,  pâtisserie  faite  dans 
la  poêle  ;  patois  rémois. 

TAXTIX.  TAXTIE.  Tante;  patois  lorrain. 

TAXTI-TAXTÉ.  Locution  béarnaise:  tant  il 
tanti,  avoir  le  même  nombre  cle  jioir.ts  au  jeu, 
ou  bien  être  dans  une  grande  intimité  avec 
quelqu'un.  "  M.  le  curé  et  sa  gouvernante  sont 
tanti-l.tnle.  u 

TAXUSER,  TAIXUSEU.  S'amuser  à  des 
riens,  perdre  son  temps  à  des  bagatelles  ;  cette 
expression  viendrait  d'après  certains  étyniologis- 
tcsdu  nom  d'un  annaliste  latin,  Tanusiits,  critiqué 
par  h"  poète  Catulle  et  qui  passa  sa  vie  à  écrire  îles 
annales  aussi  insipicles  que  volumineuses  ;  mais 
il  est  plus  probable  qu'elle  a  pour  origine  le 
vieux  me',,  tennis,  tenu,  ilérivé  du  latin. 

'l'.VXUSEUR,  Individu  qui  passe  .son  temps 
à  des  niaiseries,  qui  t. muse  ;  patois  de  la  Côte- 
d'Or. 

TAOUA.XEX.  Mendiant  ;  irliome  breton. 

T.VOl'I'^.X.   Poux  ;   idiome  breton. 

T.VOl'XER.  Eternuer  ;  patois  lorrain. 

TAP.  Tertre;  [latois  de  l'Arniagiiac.  Tajiarot, 
petit  tertre. 

TAP.  Pilori  ;  écliafaud  oii  l'on  exjiosait  au- 
trefois les  forçats  sur  les  places  publiques  avant 
de  les  expédier  au  bagne. 

Je  monte  à  la  Cigogne, 

On  me  gerbe  a  la  grotte 

Au  tap    et    pour  douze    ans. 

La  (.ipe  était  la  marque  infligée  sur  l'épaule 
avec  un  fer  rouge.  On  l'apiielait  aussi  taroqne. 
Faire  ta  parade  au  tap,  c'était  être  exfiosé  au 
pilori.  Cette  coutume  barbare  cessa  en   18311. 

'l'AP  BLAXC.  Dent. 

T.\P.\IILE.  Naïf  qui  se  laisse  l'acilenient 
prendre  par  des  promesses,  se  laisse  taper. 

TAP-VIU'RE.  .\ction  de  fermer,  de  boucher  ; 
idiome  béarnais. 

T.VI*.\CE.  *  Séduction  exercée  sur  une 
femme,  d'un  degré  plus  relevé  que  le  «  levage  », 
en  ce  sens  que  la  femme  //jpee  songe  moins  a 
ses  intérêts  qu'au  [liaisir  qu'elle  aura.   » 

(PlAUT.) 


TAPACJK.  Emprunt  d'argent. 

TAPAXCE.  Femme,  maîtresse.  Elle  lape 
son  conjoint  Tapance  du  meq,  femme  du  patron. 

'l'APA  TÊRE.  Tapage,  coups  répétés.  Ha  (a- 
patèrr.  faire  du  bruit  avec  des  baguettes  ou  un 
marteau.  Le  mot  est  feniinin.    Idiome  béarnais. 

T.VPÊ.  Réussi,  bon.  '/'apii  â /'as,  ]iarfaitement 
réussi,  excellent.  Tapé  ,^u.K  pommes,  tape  dans 
le  nœud,  même  sens. 

n —  Une  particulière  lapée  aux  pommes  :  pas 
cocotte  pour  deux  liards.  Jamais  je  n'en  ai  vu 
une  [lareille  venir  dans  la  boite  à  Monsieur,  n 
(Paiii.  MauaLIN.) 

TAPE  A  L'dISIL.  Chapeau. 

«  Ils  avaient  des   /apc  i  CceiMlanibant  neufs.  » 

(llUÏSMANS.) 

T.\PK  A  L'OEIL.  Borgne  ;  argot  po|iulaire 
TAPE  A  MORT.  Soldat  qui  bat  du  tambour. 
argot  populaire. 

TAPE-AU-SAC.  Emprunteur. 

u  Méfiez-vous  du  joueur  qui  vous  Halte    après 
une  banque    heureuse,    il    vient  pour    vous   em- 
prunter.   C'est  un  «    rvlanceur  de    pleins  »,  un 
(a/)e-ai/-6"ao.  Certains  cercles  en  sont   remplis.  » 
(IIooiER  GuisON,  Le  Monde  ou  l'on  triche.} 

T.VIMÎ-ROl'yi'E.  Propos  destiné  à  faire  taire 
quelqu'un,  littéialeiiieut  coup  sur  la  bouche  ; 
idiome  béarnais,  de  l'espagnol    lapaboea. 

TAPE-<^;ARUE.  (îoup  mortel.  U.ullrr  le  lape- 
ç.'iire,  porter  un  coup  mortel,  de  lape,  coup,  et 
çan'c,  cendre,  cou|>  dont  le  résultat  est  de  vous 
réduire  eu  ceodre  ;  patois  bourguignon. 

Dans  le  pu  graii  feu  de  la  garre 
Dei  vo  garde  du  tape-çarre. 

Quelques-uns,  dit  Bernard  de  la  Monnoye, 
croient  qu'il  vaudrait  mieux  écrire  iape-s.rrre, 
parce  que  ce  mot  signilie  une    (ape  liieii    serrée. 

'l'APE-CUL.  Voiture  cahotante. 

Cependant  comme  le  poète 
Le  laissait  pour  quelques  écna, 
Il  en  rit  quand  niéiiie  I  enjiilette 
Et  le  mit  à  son  lapf-<  uL 

(Kaoi'l  Puncuon.) 

Par  euphémisme,  les  pudibonds  paysans  du 
Centre  disent  lape-cliose. 

Dans  l'argot  militaire,  ou  ap|ielle  tape-cul 
l'exercice  ipie  l'on  fait  faire  aux  recrues,  con- 
sistant il  monter  un  cheval  sans  selle. 

TAPE-CUL  Sorte  d'omelette  dans  laquelle  on 
met  de  la  farine  et  qu'on  fait  cuire  dans  une 
casserole  couverte.  En  cuisant  elle  soulève  le 
couvercle,  d'où  le  nom  ;  expression    de  l'Ouest. 

TAPE-I»ru.  Serrurier. 

TAPÉE.  Quantilé,  foule;  argot  p^quilairc. 

TAPEIL.  Grande  quantité;  patois  bertichon, 
meiisien,  normand,  picard,  rouclii. 

TAPE-POCHE.  Sobriquet  donné  dans  le 
Doubs  aux  hommes  maigres  et  de  haute  taille 
qui  luaichent  en  baissant  le  dos  et  en  fléchissant 
les  jambes,  de  sorte  que  les  poches  du  paletot 
tapent  sur  leurs  fesses. 

TAPE  LAGUEXILLE.  Sobriquet  donné  dans 
le  Saintongeais  aux  anciens  maitres  d'école  qui 
fouettaient  les  enfants  ;  en  patois,  tape-la- 
gueille. 

T.VPEll.  Emprunter,  généralement  pour  ne 
pas  rendre;  argot  populaire. 

Il  Le  clergé  catholique  est  passé  maître  dans 
l'ai  tel  dans  la  pratique  de  la  mendicité.  Il  n'y  a 
pas  de  cabotin,  pas  de  charlatan  qui  sache, 
aussi  habilement  que  lui,  soutirer  pour  la  l'aire 
passer  dans  sa  propre  escarcelle,  la  bonne  n  ga- 
lette »  de  ses  contemporains. 

Depuis  vingt  ans,  les  marchands  d'oremiis  de 
la  butte  Montmartre  ont  trouvé  le  moyen  de  se 
faire  donner  par  les  "  gogos  »  de  l'Eglise  ro- 
maine un  nombre  respectable  de  millions  pour 
la  construction  de  l'innomalde  bâtisse  qu'ils  ont 
consacrée  au  culte  du  sacré  viscère  de  Jésus. 

Chaque  jour  ce  sont  de  nouvelles  souscriptions 
que  les  frocards  séculiers  ou  réguliers  font  cir- 
culer, dans  toute  la  France,  sous  les  prétextes 
les  moins  justifies.  Et  il  faut  croire  que  le 
nombre  des  nait's,  qui  se  laissent  (aper  par 
ces  quémandeurs,  est  considérable,  puisque  leurs 
appels  sont  généralement  couronnés  de  succès 
et  que  jamais  on  n'a  élevé  plus  de  chapelles  et 
d'églises  catholiques  que  depuis  une  quinzaine 
d'aniiL-es.  »  (La  Lanterne  ' 
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TAPEU.  Enivrer.  On  dit  g^n*^ralement  laper 
sur  la  boU'e  :  «  Ce  vin  gris  qui  se  laisse  l>uire 
cômiue  rlu  petit-lait. /^/jjejuliment . sur  fa  boiUi\  » 

TAPEK  LA  CAISSE  Dt;maiider  de  l'urgent; 
se  faire  donner  des  avances  sur  son  salaire  ou 
ses  appointements;  expression  populaire. 

H  Un  commerçant  vient  de  prendre  comme 
enipluvé  un  vieux  militaire,  ancien  tambour. 

—  Àlauvaise  att'aire,  lui  dit  quelqu'un. 

—  I^ourquoi  donc  ? 

—  Hum!  un  ancien  tambour;  il  doit  avoir 
l'habitude  de  taper  la  caisse!  » 

TAPEK  l'\  MOME.  Se  faire  avorter. 
TAPER  DA.NS  LE  iMlLLE.  Réussir. 
TAPER  DWS  LOEIL    Plaire,  séduire. 

«  ...  Le  beau  Van  Plottlahell,  Hollandais 
d'origine,  lui  avait  tupe  dans  l'œi',  selon  l'ex- 
pr-'ssion  populaire  ;  et  tous  deux,  en  larrons 
fieifés,  n'attendaient  qu'une  occasion  i>our 
s'avouer  des  choses  qui...  des  choses  que.  .  cer- 
tainement, le  mari  n'approuverait  [)as.  » 

(Henri  Germain.) 

TAPER  DE  L'OEIL.  Dormir. 

c«  Nous  étions  en  train  de  luper  de  Vœil  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre  quand  survnit  le  mari.   » 
(Charletouii.) 

TAPER  AT  POG.\ON.  Demander  de  l'argent. 

Et  pis  là,  tu  ta2>'  ail  pognon. 

Ceux  qui  slaiss    empiler  sans  s'cousse. 

On  les  app<dl'  mon   p'tit  mignon. 

Ou  les  'iètsTiiigole  à  la  «louée. 

(Aki.>tiI)E  Hkuant.) 

TAPER    SUR    LA    KOl'LE     Cm  iscr.  V^ila  un 

petit  vin  qui  /a^»'/ Jolinieiit  sur  (a  bonlr. 

TAPER  SIR  LA  !ï  Ê.|01TSSA.\<:E  Hattre. 
littéralement  frapper  .^ur  les  os,  allu-^ion  a  la 
Vf  jouissance  des  bouch'-rs. 

TAPER  SI  R  LE  VEXTRi:  l»E  V>1  EH^H  l'-N 
Etre  d'une    êxce->yive  fauiiliaril»-. 

TAPER  I>ANS  LE  TAS.  Prendre  ou  tVajiper 
au  hasard,  à  tort  et  a  travers. 

Non,  Monsieur,  je  n'vou'i '-cput'  pas; 

Si  vous  continuez,  >'vous  flanque  un' calotte, 

Non,  Monsieur,  je  n'vojs  fCOuL'  pas  ; 

Si  vous  commuez,  j'vas  t'iper  d'UiR  l'(as. 

(Jules  Jouy.) 

TAPEU  (se).  N'avoir  rien,  synonyme  <le  sr 
fouiller.  Se  taper  de  quelque  chose,  s'en  passer. 

«  fSi  l'on  n'avait  que  celui-l;i  inuir  ilire  ou 
pour  chanter  quelque  chose  pendant  la  .soirée, 
l)our  sur,  on  pouvait  se  taper.  » 

(André  Desrocues,  VèUnnelb'  dlusion.) 

TAPER  Sl'R  LA  COLO.WE  (se).  Se  livrer  ii 
Tonanisme. 

«  11  ne  manquait  pourtant  pa.'i  de  donzelles, 
le  duc  d'An'^oulémp,  et  il  pouvait  se  paytr  \v^ 
plus  chouettes  'le  France  et  de  Navarre,  mais 
va  te  faire  fiche,  le  sahuui  aimait  mieax  se /.ipe;' 
sur  la  colo)uie.  » 

{[j's  Joyeusetrs  <lu  regiiiifiU.) 

TAPER  LI-:  4:i'L  (s"en).  S'en  moquer.  On 
dit  aussi  s'en  battre  tes  fesst-s. 

TAPER  T4H*JOl'RS  StR  LE  CHEVAL  gi  I 
TIRE.  Au.K  huns  et  patients  les  coups.  Vérité 
universelle  reconnue  cliez  tous  les  peujjles.  ce 
qui  n'est  pas  en  faveur  de  l'humanité.  Toute  la 
cliartje  pt'st;  sur  le  cheoal  de  Itoiine  v.)lontê,  di- 
sent les  An^^lais.  Les  Russes  :  Fais-toi  moul'*u, 
le  loitp  est  prêt.  Les  Allemands  :  Fais-loi  une 
et  cfiacu'i  te  chargera,  de  son  sac.  Les  Italiens  : 
si  vous  laissez  niellre  le  veau  sur  cotre  dos,  on 
ne  t.'tnlera  pas  à  y  mettr-'  la  vache.  Les  Latins 
exprimaient  la  même  i<lée.  F/on  trouve  dans 
Publius  Syues  :  Pati^ndo  multa  veninnt  qwi' 
neqnes  pati. 

TAPEREAU.  Pétard;  patois  bourguignon,  de 
taper,  éclater,  faire  du  bruit. 

TAPERELLE.  Jeu  d'entant  fait  avec  une  tige 
de  sureau  dont  ou  a  exiraït  la  inoelli;  t-t  façonné 
en  forme  de  ]ietite  canonnière,  dont  les  boulets 
sont  des  tampons  d'éloupe.  Patois  bourguignon  ; 
diminutif  de  tapercau. 

TAPERIAl".  Sorte  de  chausson,  gâteau  du 
Bourbonnais,  composé  de  fruits  enveloppés 
d'une  pâte  épaisse  (jue  l'on  cuit  au  Ibur  avec  le 
pain. 

TAPETTE.  Pédéraste  passif. 


«  Les  antiphysiques,  que  l'on  nomme  ordinai- 
rement tantes,  se  divisent  en  quatre  raléguries... 
Semblable;  au  caméléon  qui  change,  non  de 
f-•rl]|l^  mais  de  couleur,  la  tante  est  tantôt 
itpp'be  tapette^  tantôt  serinei/e.  Elle  est  dêsi* 
^ii.-t_'  p;ir  les  marins  sous  le  nom  de  corijettàj 
mais  elle  reste  toujours  un  objet  d'o]iprobre.  » 
{Mémoires  de  Canler.) 

J'en  ai  eu  deux  :  deux  saMgauds. 
Deux  tani's,  deux  tilous,  deux  fagots, 
Deux  va<hs,deiix  cochons,  deux  t''pette&. 
Qui  gueui.iient...  qui  m  foutaient  des  coups, 
Qaandîj  it-'achtais  un'  robe  dcen'  sous, 
Le  ieud  inain  dla  pa)e  aux  lipettes. 

(AKiSTir)E  Bruant.) 
Voir  Tante.  Travailleuse. 

TAPETTE  Langue  intarissable;  bavard  ou 
bavarde.  Avoir  une  fameuse  tapette,  jiarler  sans 
discontinuer. 

«  Je  me  serais  assez  plu  dans  la  conjpagnie 
<le  la  petite  Jeanne,  si  elle  ne  m'avait  assourdi 
les  oreilles  de  son  intarissable  tapette.  » 

(Les  Propos  du  Commandeur.) 

TAPEUR.  Emprunteur. 

'<  11  va,  il  revient,  il  arjiente  le  trottuir.  Il  a  lu 
^ui;j,ne  aujourd'hui...  (Jelui-ci  couperait  peut- 
être  dans  le  pont?  mais  quoi!  Il  a  dt-jà  casqut- 
hier...  Il  désespère,  car  il  entend  partir  ilerrjere 
lui,  de  toules  les  tables,  ce  mot  cruel  :  Atten- 
tion! Voilà  le  tapeur.  «       Jean  Ricbepin.) 

TAPEUSE  DE  TAL.  Prostituée  qui  se  livre 
à  des  pratiques  hora  nature.  Voir  Tal, 

<»  —  Y  avait  dans  la  piaule  deux    roussins  qui 
m'ont  mise  au  violon  comme  tapeuse  de  tal.  » 
{Hector  France,  La   Tacvrne  de  ilCvenfrrur  ) 

T.VPI,  Croûte  déneige  durcie  qui  s'attaclie  a 
la  seni'dle;  patois  de  la  vallée  d'Aspe. 

T.\PIE.  Torchis^  construction  en  torchis, 
une  muraille  de  tipie  ;  taptade,  portion  de  torchis. 
Idiome  béarnais,  de  l'espagnoUcipia,  mur  de  tor- 
chis. 

TAPI]\.  Tambour,  le  soldat  qui  en  bat;  argot 
militaire. 

TAPLXER.  Se  cacher;  ar^ot  des  voleurs. 

TAPIXOPHAGE.  Juge,  homme  de  loi  ;  du 
grec  tapeinos,  humble,  et  /ayo,  je  dévme.  Dévo- 
reur d'Iiinnbles,  de  ]jetits.  Neolo^isiu'', 

'IWPK^U'ER.  Même  sens  ipie  lapiwr  ;  se  dit 
aussi  pour  habiter;  argot  des   voleurs. 

TAPLS.  Auberge,  cabaret,  hôtel  garni.  Tapis 
franc,  cabaret  de  voleurs.  Tapis  de  grives^  can- 
tine. Tajns  de  }nalades,  cantine  de  prison.  Ta- 
jiis  de  ilrç/drSy  la  Morgue.  Tapis  de  refaite,  res- 
taurant. T.ijns  vient  tlu  vieux  français  tapturt, 
r-  traite,  lieu  caché  où  l'on  se  tapit.  Amuser  le 
tnpis^  amuser  la  société,  la  compagnie. 

T.VPIS   BLEU.   Le  Paradis. 

«  Ji-  lui  montrais  le  tapis  blru  étendu  sur  nos 
têtes  et  lui  disais  :  «  C'''st  le  paradis  céleste, 
ma  petite  brunette.  mais  le  terrestre  a  aussi  ses 
douceurs.  »         {('onfessions  de  Tahbi^  Lcdrn.) 

TAPIS  I>  E\l>OSSE.  Ch.ile. 

TAPIS  l»l-:  PIED    Courtisan,  flatteur. 

TAPIS  VICRT.  Table  de  jeu.  Jan/jnej- S((7'  /c 
taj'is  vrl,  jouer.  Etre  au  lapis^  rester  prfs  de  hi 
table  de  jeu  à  regarder  jouer  après  avoir  tout 
perdu. 

TAPIS-VERT  (hôtel  du).  Les  champs.  Con- 
clicr  à  l'hôt-'l  du  Tapis^Vert,  coucher  ii  la  belle 
étoile. 

L'ete,  j'suis  pus  chouHi  t'  que   l'hiver, 
j'couche  a  i  hôtel  du  Tapis-Vert. 

(Aristide  Bruant.) 

TAPISSERIE    Auberge. 

T.VPISSERIE  (avoir  de  la).  Av<ur  des 
ti^^uivs  dans  son  jeu;  argot  des  joueurs  de 
cartes. 

TAPISSERIE  (Faire).  Etre  au  bal  sans  dan- 
ser. On  garnit  les  sièges  te  long  des  murs  comme 
une  tapisserie. 

«    Vue   longue    rangée   de    laiderons    de   tous 
âges  forynait  une  lamentable  tapisserie   » 
[Les  Propos  du  Commandeur.) 

TAPISSIER.  l'ersonnage  élégant  et  correct 
qui  Hgure  aux  tables  «le  jeu  des  cercles  i)our  atti- 
rer les  clients. 

«    Le   tapissier   est   piui|)]ement   un    monsieur 


bien  mis,  comme  il  faut,  ayant  des  allures  et  que 
le  gérant  du  cercle  charge  de  figurer  dans  la  par- 
tie, ïl  joue  très  rarement,  mais  il  fait  nombre,  il 
anime,  il  fait  tajnsserie,  en  un  mot.  Le  j;érant 
lui  donne  pour  cela  la  pâture  et,  de  temps  en 
temps,  quelques  louis  qui  sont  vite  perdus  sur  le 
tapis  vert.  » 

(Hogier-Grison,  Le  Mo7ide  on  Ton  friche.) 

Là'allunieur  tapissier  est  un  associé  de  tripot 
qui  entraîne  les  dupes  à  la  table  de  jeu  sans 
jouer  lui-même 

((  Celui  qui  vit  du  jeu  et  des  joueurs,  depuis  les 
<;ros  mangeurs  jusqu'aux  rameneurs,  nu\  dîneurs, 
aux  allumeurs-tapissiers.  » 

(Hectok  m  a  lot.) 

T.\PISSIER.  Aubergiste,  maître  d'hôtel  garni. 

«  A  la  vue  de  celui  dont  le  visage  lui  apparais- 
sait en  pleine  lumière,  Taubergiste  recula  de 
quelques  pas. .. 

—  Ah!  ah!  tu  me  reconnais!  fit  celui-ci,  tu 
vois  que  quelques  années  de  cadene  ne  m'ont  pas 
beaucoup  changé,  mon  vieux  ta}>issier.  »i 

(Edmond  Ladoucette.) 

TAPOX.  Tas  de  chiffons  ;  argot  populaire,  de 
tapon,  pièce  de  liège  avec  hu|uelle  un  bouche 
à  bord  l"âme  des  canons. 

TAPOTA.  Battre,  maltniiter;  j.atuis  de 
ri.ere. 

TAPOTEUR.  Mauvaisjoueur  de  piano. 

TAPOTOIR.   Piano. 

<i  11  faudrait  trouver  quelque  part  une  ile  pour 
y  transporter  tous  les  j)ianistes  et  ceux  qui  veu- 
lent le  devenir.  Tant  qu'un  pianiste  ne  serait  pas 
immense,  on  ne  lui  permettrait .  sous  aucun  pré- 
tê.x.te,  de  sortir  de  l'île,  (^uaml  il  serait  iniiuense 
el  qu'il  voudrait  donner  un  concert,  on  le  trans- 
[torterait  à  Paris  dans  une  voiture  dite  panier  a 
salade.  Le  concert  tiiii,  en  le  serrerait  immédni- 
tement  dans  le  même  véhicule  qui  le  reporterait 
dans  l'île  des  tapoloirs  à  grande  vitesse.  •> 

(A.  Rai.l.) 

T.\POr.  Tampon;  idiome  béarnais.  Voir 
Tapon . 

TAPOVSSAT.  Tapi  ;  patois  de  Bayonne. 

TAPS.  TOMPS.  Temps  ;  patois  lorrain. 

TA<J.  Haut. 

TA^^H'E.  Plaque  de  fonte  unie  on  arnmriéequi 
forme  le  contre-cœur  du  foyer  ;  [)a(ois  berrichon, 
lorrain,  picard. 

TA<^UER.  Tresser,  entre-eroiser;  patois  meu- 
sien. 

TA^JUER.  Frapper  avec  bruit;  [latoîs  meu- 
sien 

T.\<jrER.  Interrompre  ]iar  un  ronleinent  <le 
conijjosteurs  le  récit  d'un  Iiavard  ;  argot  des 
typographes. 

"  —  Ne  dis  jias  de  mal  du  théâtre  Montmartre, 
inti-noinpit  le  père  Polastron  ;  de  très  grands 
artistes  y  ont  débuté.  Moi  qui  vous  parle,  j'y  ai 
vu  jouer  JL  M<  lingue  ;  c'était  en  18o3.  Figurez- 
vous  que  ce  ]otir-là... 

A  ce  moment  un  roulement  sec,  mais  bien 
nourri,  retentit  dans  l'atelier.  Tous  les  typos 
frapjiaient  de  leur  composteur  sur  leur  <-asier 
avec  un  entrain  et  un  ensemble  des  plus  remar- 
quables. 

l 'e  petit  exercice  est  de  tradition  dans  les  ate- 
liers de  composition;  cela  s'a])pelle  laquer  et 
sert  de  protestation,  souvent  préventive,  contre 
un  récit  trop  long,  une  redite,  ou  quelque  men- 
songe évident. 

Nul  n'y  échappe.  Gutenberglui-même  revien- 
drait en  ce  monde  qu'on  le  laquerait  s'il  mena- 
çait de  devenir  raseur.  » 

iSiMON  BouBKE,  Le  Testament  d'un  martyi .) 

TAQl'ER.  Hausser 

TAOIT.NE,  Hauteur. 

TAyilN'ER  LE  ROVAU.  Jouer  du  violon  ou 
de  tout  autre  instrument  à  cordes;  argot  [topu- 
laire. 

TAQl'INER  LA  DAME  DE  IM^l'E.  Jouer 
aux  cartes. 

TAyriAER  LE  !>A\DILLO\.  Sonner. 

TA^^U'IXER  L'ÉLÉPIÏA.XT.  Jouer  du  piano; 
allusion  à  l'ampleur  de  ce  fâcheux  instrument 
de  musique,  ma:s  c'est  surtout  les  voisins  qu*<.n 
taquine.  On  dit  aussi  taq\iiner  /es  deyUs  d'èlé- 
pliant,  allusion  aux  touches  d'ivoire. 

TAVM^'ER  LE  GOUJON.  Pêcher  à  la  ligne. 


/i2:i 


TAQl'IXKU  LA  MUSE.  Faire  des  vers,  ri- 
mailler. 

T.\yri\KU  I.'OS.  Jouer  aux  dominos-,  on  dit 
aussi  l;t:iiniier  le  double  six. 

T.\U.  'l'eiidre;  patois  du  Doubs. 

'l'AUAIll'ÏLE.  Bâton  que  l'on  suspend  en  tra- 
vers au  cou  du  porc  pour  l'empêcher  de  traver- 
ser les  haies,  les  clôtures;  idiome  liéarjniis,  d.- 
l'espaiîTiol /,i!\i;;.i;/o,  même  sens.  Voir  TaUiburl 

TAUAliftUE.  Tarière;  idiome  béarnais. 

TAUAIIET,  lARET,  TAKAITT.  Grande  ta- 
rière.  Tarulierou,  petite  tarière;  idiome  béarnais. 

TAUAItlST«»i;il,I,EU.  Importuner,  molester; 
déformation  de  t:irabuster.  Argot  populaire. 

Sur  les  routes  lilanches, 
C'est  des  avalanches 
D'autoB  et  du  pneus 
Qui  vous  écrabouillent, 
Vous  tiirahislouillent, 
Taut  ils  sont  liameux. 

(Uaoul  Ponchon.) 

TARASCOXNADE.  Forte  gascoiinade  ;  néolo- 
gisme de  la  création  d'Alphonse  Daudet.  On  le 
trouve  dans  A'uma  Roianest.m  : 

«  Cette  Uirasrnnnade  eut  un  succès  local  (pii 
tit  plus  pour  son  avenir  (pie  toutes  les  réclames 
parisiennes...   < 

TAHASyrii  (la).  Nom  d'un  dragon  fabuleux 
pr.jméiié  dans  les  processions  il  Tarascon;  du 
grec  (erijs,  monstre.  Nombre  de  villes  prome- 
naient ainsi  ,à  certaines  fêtes  des  animaux  gro- 
tesques et  fantastiques.  A  Metz,  c'était  le 
(iraimUli;  à  Reims,  le  llailla  ;  à  Rouen,  la  G.ic- 
gouille;  à  Poitiers,  la  Grand'Gueuli'  ou  la  Vrr- 
mine;  à  Provins,  la  Sézarde;  à  Sarré,  la  Vui- 
ui-e,-  à  Troyes,  la  Cliair  Salée  ;  à  Mons,  le  Dun- 
don  de  Saint-Geonjes,  etc. 

«  ...  La  légendaire  Taraaqiie  de  Tarascon, 
aussi  amusante  que  l'effrayant  Dragon  lumineux 
promené  par  les  Anamites  au.'c  soirs  des  fêtes 
coloniales.,.  »  (Lko  Claretie.) 

TAI«Ari»EU.  Uattre,  tarabuster.  Se  tarauder, 
se  <iuereller;  argot  populaire. 

Il —  Ah!  mille  milliards  de  trompettes  à  pis- 
ton! s'être  laissé  Mrai(((er  ainsi  par  un  bleu,  par 
un  blanc-bec,  un  cara]iata,  un  bonnet  de  jiolice, 
un  conscrit  enfin  !  Lui  battu,  lui  esquinté,  lui, 
RHioulot,  la  terreur  des  crânes  du  régiment! 
Ah!  nom  de  nom  de  nom  de  nom  !  mais  patience! 
Darochon  allait  sans  iloute  tailler  des  croupiè- 
res à  ce  buveur  d'eau  sucré'e,  et  dès  (|ue  Rihou- 
lot  serait  remis  d'aplomb  sur  ses  quilles,  il  trou- 
verait bien  l'occasion  de  l'envoyer  essayer  une 
chemise  de  sapin...  » 

(Ou.  Dubois  de  Gknnes,  Le  Troupier  tel  qu'il 
est  à...  cheval.) 

TAHBE.  Terrible;  patois  bourguignon;  syn- 
cojie  de  lanhli', 

•l'Ann.ViV.  Agneau  venu  tard;  idiome  béar- 
nais. 

TAUDAXÉ.  Qui  vient,  qui  pousse  tard  ; 
idiome  béarnais. 

TAIIDANSE.   Retard  ;  idiome  béarnais. 

TAIIDE  VE.ME.MIBUS  OSSA.  Les  os  aux 
retardataires  ;  autrement  dit:  Il  faut  arrivera 
l'heure  il  la  soupe  si  l'on  ne  veut  se  brosser  le 
ventre.  Cette  expression  s'emploie  au  propre  et 
au  figuré. 

T.MIDIÎT.  Lambin;  idiome  béarnais. 

TARDI.\.  Lent,  tardif;    idiome  béarnais. 

TARE.  Porche,  jet  de  plante.  Tarete,  larine, 
larole,  petite  pousse;  idiome  béarnais. 

TARGUE.  Situation,  état;    idiome   béarnais. 

T.ARGl'E.  Bouclier;  idiome  béarnais. 

TARIDÈRE,  TAURIDÈRE  Vache  que  l'on 
conduit  au  taureau  ;  idiome  béarnais. 

T.VROyUAGE.  Marquer  les  cartes  d'un  signe 
presque  imperceptible.  On  dit  que  ce  fut  le  fa- 
meux tricheur  Garcia  qui  inventa  ce  truc  imité 
depuis  par  les  grecs. 

T.VROyi'E.  M.arqua  principalement  sur  le 
linge.  Voir  Tap. 

TAROyL'ER.  Signer,  marquer  le  linge  ;  argi.t 
des  voleurs  Allusion  à  la  taroqiie  ou  niarque 
avec  laquelle  on  marquait  l'épaule  des  forçats. 

TAROS.  Gros  bâton;  se  dit  aussi  d'un  imbé- 
cile ;  idiome  béarnais. 

TAROUPE.  Blouse;  patois  du  Nord. 

Il  Des  manœuvres,  des  petits  mâles  de  quatorze 
ans,   la   pipe  aux  dents,  s'échauffaient  dans  les 


coins,  mangeant  des  yeux  sa  gorge  et  très  haut 
riant  des  saletés  qu'ils  se  débitaient  entre  eux. 
Gaudot,  lui,  silencieux  dans  It  bruit,  sa  (aroiij)c 
froncée  sur  un  désir  qui  montait,  la  déshabillait, 
pensait  à  la  tenir  sous  lui.   .» 

(Camillk  Lemonmek.  llappe-Chair.) 

TAUP.  Grosse  main;  patois  ilu  Doubs. 

T.XRRAL.  Vent  violent,  ce  qu'un  appelle  en 
Provence  siroco.  Patois  du  centre. 

Il  Les  dos  se  courbèrent  frileux  sous  les 
averses  cinglantes  et  les  jeunes  feuiUées  fris- 
sonnèrent sous  les  rafales  du  tarral.  n 

(.\NroNMN  Laverone,  Jean  Coste.) 

TARRAS,  TERRAS.  Cruche;  tarrastel.  tar- 
rassot,  petile  cruche;  idiome  béarnais. 

TARRASSfi.  Evier;  idiome  béarnais. 

T.VRRE.  Tendre;  patois  bourguignon. 

TARRE  (voj.  A  la).  Vol  de  mouchoirs,  défor- 
mation de  tire. 

T.VRRIS.  Petite  terrine;  idiome  béarnais. 

TARRISSABE.  Le  contenu  d'un  tarris. 

TARRISSfS.  Ouvrier  qui  travaille  grossière- 
ment, qui  fait  des  terrines. 

TARRISSÉ.  Grand  mangeur  de  soupe  capa- 
ble d'en  vider  une  terrine. 

TARRITAT.  .-Vnimal  en  chaleur  ;  patois  de 
Bayunne,  de  tarrita,  remuer  vivement,  agiter. 

T.IRROG.  Motte  (ie  terre;  idiome  béarnais. 

TARTAMI.  Cri,  babil  bruyant,  du  verbe 
tartalha,   piailler;  idiome  béarnais. 

TARTARE.  Apprenti  tailleur. 

Il  Des  coupeurs,  des  culottiers,  des  giletiers, 
des  pompiers,  des  tartares,  nommés  aussi  jietits 
bicufs.   i>         (G.  Macé,  Mon  premier  crime.) 

TARTARRIRE.  Lambin,  retardataire,  gâ- 
teux. .Voitssu  lie  Tartarrilie,  littéralement  tard- 
arrive.  Idiome  béarnais. 

TARTE,  TARTELETTE.  Faux,  mauvais, 
côté  fau.x  d'une  chose.  Muritifleur  tarte,  faux 
monnayeur. 

TARTE,  TARTELLE.  Bavard,  bavarde  ;  pa- 
tois meusien. 

TAR'I'E  A  LA  CRÈME.  Promesses  que  font 
les  candidats  en  période  électorale. 

TARTE  BOURIt<).\.\AISE.  Un  étron.  Vieille 
expression  que  l'on  trouve  dans  Rabelais  et 
Bonaventure  Despériers. 

Il  Et  ne  faiUoit  point  à  vous  porter  le  pauvre 
Saint  Chelant  en  un  fossé,  ou  en  quelque  tarte 
bnurbonnaine...  » 

{Contes  et  joijenx  devis  de  Bonaventure  Des- 
jii'riers.) 

"  Tîn  jour  que  l'on  avait  assigné  à  tous  les 
théologiens  de  se  trouver  en  Sorbonne,  il  feit 
une  tartre  bourbonnoise,  composée  de  force  de 
ails,  de  galbanum,  de  assa  fietida,  de  casto- 
reum,  d'estroncs  touts  chaulds,  et  la  détrempit 
en  sanies  de  bosses  chancreuses,  et  de  fort  bon 
malin  en  graissa  et  oignit  tout  le  treillis  de  Sor- 
bonne, en  sorte  que  le  diable  n'y  eiist  pasduré.  » 
(Rabelais,  Pajdai/rnel.) 

Dans  le  Centre  l'on  appelle  tart'^s  bonrlmn- 
Jiaises  certains  mauvais  pas  où  les  chevaux  en- 
foncent jusqu'au  poitrail. 

TARTE.MPIOX.  Individu  quelconque  mépri- 
sable ou  nul.  Il  C'est,  dit  Gustave  Fustier,  un 
personnage  imaginaire  et  quelque  peu  ridicule 
qui  revenait  constamment  dans  les  articles  du 
Ch.irirari  entre  IK40  et  1850.  >i  En  voici  un 
exemjile  du  susdit  journal  ; 

Le  nom  n'est  rien,  la  chose  est  tout  ; 
On  peut  être  à  la  fois  plein  d'esprit  et  de  goût, 
Scnre  avec  talent,  s'exprimer  avec  grâce 
Et  se   nommer  Coco,  Tarlewpion  ou  Pancrace 
(Epiiiraphe  de  Cadet-Roussel.) 

<i  Mais,  jaspinons  des  réunions  :  des  empotés 
le  la  haute,  ainsi  qu'un  abbc  Tarlempion  ont 
jéiémié  sur  le  socialisme  dans  la  campliiclie.  Y 
a  des  orateurs  qui  parlent  mal,  mais  qui  se  font 
néanmoins  comprendre  par  les  culs-terreux. 
Faut  réagir,  doux  Jésus  ;  Faut  opposer  notre 
propagande  à  la  leur,  car,  par  Sainte  Marie  à 
la  coque,  qu'est-ce  qu'on  deviendrait  nous,  les 
culs-bénits,  si  les  paysans  nous  plaquaient  '!  » 
(Le  Père  Peinard.) 

Il  Nous  autres  hommes  avons  bien  tort  de  faire 
notre  poire,  car  nous  sommes  en  toutes  choses 
plus   maladroits    que   les    femmes.   Nous  ne  sa- 


vons, aussi  bien  qu'elles,  ni  parler  (ni  mentir 
par  conséquent!),  ni  écrire,  ni  calculer,  ni  même 
voter.  Le  sexe  fort  ne  perd  pas  une  occasion,  en 
elfel,  d'exercer  siui  droit  de  voter  de  la  façon  la 
plus  ridicule.  Nous  envoyons  à  la  Chambre  de 
déjilorables  lartempioiis.  des  sous-vetérinaires 
dont  les  chevaux  ne  voudraient  pas  pour  leur 
servir  l'avoine.  » 

(Eua.  Thkbault,  L'Aurore.) 

A  Tartenipion  on  joignait  généralement  un 
autre  |iersoniiage  imaginaire  du  nom  de  Bar- 
6anc/i!i. 

TARTER.  Aller  à  la  selle. 

Bon,  v'ià   rPrintemps!  Ah!  salop'rie, 
V'ià  rmoiido  enquier  qu'est  .aux  z  ahois 
Et  v'I.à  t'y  pas  c'te  putain  d'vie 
Qu'a  se  riiouvelle  encore  eun'  l'ois  ! 

I.a  N.'itur'  s'achète  eun*  jeunesse, 

A  s'dêgnise  en  vert  et  en  bleu, 

A  fait  sa  [loire  et  sa  princesse, 

A  m'tait  tarter,  moi,  qui  no'  fais  vieux  . 

(Jeoan  Rictus,  /.es  .'^ohluqnes  du  pauvre.) 

TARTIER.  Faux  monnayeur. 

'l'.VRTIFLES.  Variété  de  iiomnies  de  terre  ; 
patcds  provençal,  du  latin  Tartufta.  d'où  le  bota- 
niste Charles  de  Lescluze  qui  avait  mangé  des 
pommes  de  terre  pour  la  première  fois  en  1600 
chez  le  légat  du  pape  en  Belgique,  fit  Taralonfla. 

TARTLNE.  .Vrticle  de  journal.  «  La  (arfiiie, 
dit  Edmond  Texier,  est  cette  chose  en  deux  ou 
trois  colonnes  qu'on  nomme  le  plus  communé- 
ment le  premier-Paris.  C'est  le  filet  de  bœuf  à 
la  jardinière  du  joiirnul.  »  ("est  n'importe  quel 
article  long  et  eniiuyeiiK. 

TARTIXI-Jt.  Ecrire  des  articles,  des  tartines. 

Il  Quni  !  il  est  permis  de  tartiner  d'almrd  dans 
ie  silence  du  cabinet  et  de  débiter  ensuite  la 
tartine  jiar  cœur';*  Démosthène  lui-même  ie 
faisait,  et  ce  Cicéron  itou  que  j'idolâtre?...  Si 
celui  qui  écrit  son  discours  d'avance,  pensais-je, 
et  même  qui  l'écrit  trois  ou  quatre  fois  de  suite, 
comme  Jules  T'avre,  pour  le  réciter  ensuite,  les 
yeux  fermes,  devant  un  public  satisfait,  est 
accepté  comme  orateur,  je  puis  donc  me  réveil- 
ler demain  conférencier,  comme  tout  le  niniide  ?  y 
(Emile  BtuaiiUAT.) 

T.VRTI.XES.  Chaussures. 

Il  —  Tiens,  regardez-moi  c'te  grande  asperge 
loontéel  Monsieur  s'est  déguisé  en  obéli.sque? 
T'es  en  deuil?  T'auras  perdu  ton  concierge';*  Et 
c't'autre  qui  va-t-â-pied!  T'as  peur  d'user  les 
voitures  de  M.  liixin?  I''ais  donc  au  mnins  cirer 
ie^  tartines...  (/'qu'elles  sont  sales  !  ali!  j'avais 
jias  pigé  l'coup  !  tj'est  ]ias  des  ]iieils.  mon  vieux, 
c'est  des  cercueils  d'enfant!  C'est-il  vrai  que 
c'est  lii-dessus  qu'on  va  bâtir  la  duir  Eiffel'? 
Ah!   mince  alors...  »  {OU  DIas.) 

TARTIXIER.  Fabricant  de  tartines  politiques, 
scientifiques  et  littéraires. 

(I  N'est  pas  qui  veut  tartinier. 

Il  faut  non  pas  tout  savoir,  mais  pouvoir 
[larler  de  tout  a  heure  fixe,  en  deux  temps  trois 
mi'uveiiients. 

l.,e  t.irtinier  possède  toutes  les  questions  jioli- 
tiques,  économiques,  sociales,  théologiques;  il 
fait  ou  défait  l'Allemagne,  rétablit  la  Pologne, 
reconstitue  l'Orient,  retient  ou  [tousse  les  peu- 
ples, transperce  celui-ci,  écrase  celui-là,  et  est 
toujours  prêt  à  expectorer  trois  cents  lignes  sans 
respirer. 

Partout  où  il  se  trouve,  il  écrit;  il  écrit  sur 
le  bout  d'une  table,  sur  son  chapeau,  sur  son 
genou,  et  jamais  d'hésitation  ;  la  plume  court, 
vi.de.  sans  que  le  cerveau  ait  l'air  de  prendre  la 
moindre  part  au  mouvement  mécanique.  » 
(Le  .Journal  et  les  Journalistes.) 

TARI'IR.   Voir  Tarter. 

TARISER.    Percer,  trouer;  patois  de  l'Isère. 

TA.S.  t'oU|is.  Coller  des  (as,  donner  des  coups, 

Tu  dois  hen  ça  à  ton  p'iit  homme 
Qu'a  p't'ét'  été  méchant  pour  loi. 
Mais  qui  t'aimait  beii,  car,  en  somme, 
Si  j'te  t'Iaupais,  tu  sais  pourquoi. 
A  présent  qu'me  v'Ià  dans  les  plaoquea 
Et  qii'je  n'peux  pua  Ccn/ier  dea  tas. 
Tu  u'ie  figur's  pas  c'  que  tu  m'nianques 
A  Mazas. 
(Aristide  Bruant,   D.tns  la  Rue.) 

TAS.  Billet  de  cent  francs 

T.VS.  Personne  molle,  sans  énergie,  qui  s'af- 
faisse comme  un  tas. 


c(  Il  s'était  collé  avec  un  gros  (as  mu  passait 
s»  vie  à  roupiller.  » 

[Les  Ji:ycuset,'S  du  régiment.) 

TAS  (des).  Beaucouji. 

..  Plus  que  le  livre,  la  chronique  fait  un  sort 
aux  terniL-s  inédits  jetés  par  les  snobs  et  les 
pschullPiix  aux  échos  du  boulevard.  G  est  elle 
nui  recui'ille  sur  sou  tremplin  les  pn.pos  que 
tiennent  les  cercleux.  les  gommeux,  les  Mireux 
et  les  théAtreuses  des  music-halls. 

Qiian.l  elle  reste  sérieuse,  elle  con.lescen.i  a 
discuter  les  lilres  des  locutions  nouvelles  ott.r- 
tps  ti  la  curiosité  des  niasses,  et  disserte  savam- 
ment sur  l'origine  de  jK.scr  un  Uipm  ou  .imir 
les  pi'^ds  nickelés. 

Est-elle  mondaine  ou  .lemi-niondaiiie.  elle  de- 
vient le  plus  bizarre  réceptacle  des  >;:illic.smes 
de  ceux  qui  la  lisent  et  s'en  font  leur  liabiluel 
régal.  On  y  trouve  de»b<juts  de  phrases  r-omme 
oeux-ci  : 

Tu  n'as  donc  pas  confiance'.' 

—  Pas  des  tas  !  » 

(FoNTARMÉ,  Le  PetU  .h.urmd.) 

TAS  (i.e).  Le  DéfvH. 

«  En  prison,  au  Ms,  il  se  corrompt  par  la  coll- 
ation de  l'exemple;  il  apprend  la  théorie  du 
V..Î,  et  une  fois  en  lil>erté.  il  passe  a  la  prati- 
que ("'est  un  être  p«rdn,  il  roulera  de  prison  en 
centrale  pendant  le  restant  de  ses  jours.  Et  il 
échouera  finalement  à  la  Nouvelle  ou  à  l'abbaye 
de  Ciiiq-Pierres  dit  \k)nt*-à-Regret.  u 

(Aristioe  Bkuant,  Us  Bas-Fonds  de  Paris.) 

T.\S  (dans  le).  En  prison  -,  sous-entendu  de 
pierres,  tas  de  pierres  ;  argot  des  voleurs. 

C'est  de  d'Ia  prison  que  j'i'ecris. 

Won  pauv'  Polyte, 
Hier  ie  n'sais  pas  c'qui  m'a  pris, 

A  la  visite  ; 
C'est  des  maladi's  qui  s'voient  pas 

Quand  ça  8'déclare. 
N'emjjêch'  qu'aujourd'hui  j'suis  dans  lias, 

A  Saint-Lazai-e. 

(Aristide  Bruant,  Dans  la  Rue.) 

On  dit  n-ussi  tas  de  pierres. 

TAS  (aller  sur  1  Kl.  Aller  travailler. 

Quand  la  marniiie  est  a  la  tour 

El'marle  il  est  dans  la  dfidne... 

piiur  lioulotter  faut  qu'i'  turbine, 

l'sen  Vit  su'l'tas  a  sou  tour; 

A  coups  d'iiiigue,  au  coin  deune  impaaae... 

Qu'i'  soy'  jfUiie  ou  qu'l'  soy'  harl-on! 

Tant  pis  pour  el'  premier  qui  pa-se... 

(Aristide  Bruant.) 

TAS  (ÊrRE  FDK  le).  Etre  à  l'ouvrage. 
Les  souteneurs  disent  d'une  fille  qui  s'occupe 
de  raccrocher  qu'cîfe  est  sur  le  tas. 

Quand  la  maniiite  aile  exi  3u't'las, 
(.:'eat  pour  son  marlou  qu'a  uiniardc; 
Qu'a  snve  lirond'gMiiie  on  toquarde, 
Faut  qu'elle  élrennc  ou  gare  aux  tas. 

(.\ristide  Bruant.) 

TAS  (mettre  Si;a  le).  Lancer  dans  la  prosti- 
tution. 

«  Nos  deux  fripouilles  allumées  par  cette  chair 
fraîche  se  communiquent  avec  des  moues  igiio- 
dles  leurs  préférences  et,  motivant  leurs  choix, 
supputent  mentalement  les  gros  gains  i|u'ils  r.-a- 
liseraient  en  dressant  ces  petits  anges  el  les 
nic/(anf  sur/e  (as.  »  (Jean  Lorrain.; 

T.VS  (pris  SUR  le).  Pris  sur  le  fait,  eu  flagrant 
hélit-,  argot  policier. 

TAS  IJE  PIERUES.  Prison. 

Il  Tous  ceux  qui  rigolent  encore  à  Pantin 
viennent  d'être  fourrés  dans  le  (as  de  jiierres.  u 

(ViDOCQ.) 

TAS  DE  POINTI'S.  Brosse. 

T.VSCA.  Poche  ;  patois  méridional,  du  vieux 
français  tascite. 

TASyi'E.  Motte  de  terre  gazonnée.  Esta  de  ta 
tasque,  être  du  pays,  de  la  même  famille;  pa- 
tois de  la  vallée  d'.\spe. 

TASSAO.  Viande  de  bœuf  séchée,  qui  faisait 
autrefois, avec  la  morue  salée,  le  riz  et  la  farine 
de  manioc,  la  nourriture  ordinaire  des  nègres 
des  .\ntilles. 

TASSE  (grande).  La  mer.  Boire  à  la  grande 
tasse,  se  noyer. 
TASSEAU.  Nez.    On  écrit   aussi    et    on   doit 


écrire  (asso,  de  l'italien.  signiBant  bfaircaii,  dont 
l'argot  b(air  est  l'apocope. 

A  cette  que-ition  indiacrèle 
Seiraot  le  frein  pri-squi'  aussitôt 
Le  beau  jeun'  tiomiii'  fit  un'  piroueit». 
Et  s'escrabouilla  la  tasseau. 

(A.   POUPAY  ) 

Se  piquer  le  tasseau,  se  saouler. 

Qu'il    l.uve  ou  bien  qu'il  fasse  beau, 

Tralalalala,  tralalalala. 
Moi  je  me  pique  le  tasseau 

Tralalala  ; 
Donc,  je  suifl  tous  les  jours  sous  l'ean  ' 
(Heai.) 

Se  sécher  le  tasseau,  éternuer 
TASSE.'UENT.   Absorption  d'nn    verre    d'eaii- 
di--vie  jiendant  le   repas,  ce    qu'on  appello  aussi 
(e  çuiip  <(n  Sormand. 

TASSIER.  Téter;  patois  lorrain,  c'est-à-dire 
aller  a  la  tasse. 

TASSO.  Voir  Tasseau. 
TASSrRE.  Biberon;  patois  lorrain. 
TASTE      Uégustatioo;    échantillon     de     vin. 
Testadou.  dégustateur. 

TASTES  (a)  A  tâtons;  idiomes  du  Bi*!im. 
du  Rûuergue.  Un  dit  aussi:  à  tasiuqvvs. 

TASTOIR,  TASTOl  RRET,  TASTOUKROT. 
Jeune  hêtre:  patois  de  lu  vallée  d'Aspe. 

TASTOL'RRES.  •  Jeu  d'enfants,  jeu  d»  la 
crosse.  Avec  le  verbe  ha,  faire,  ha  Et  tastuurres, 
jouer  à  la  crosse,  s'amuser  à  chasser  une  pierre 
'ou  une  boule  avec  un  bâton  à  gros  bout  reconrbé, 
que  l'on  appelle  matole.  • 

(V.  LEspYetP.  Raymond) 
TASTUr.AIRE.  Talonneur;    idiome  béarnais, 
de  (asdica,  t;itonn':r. 

TAT.  Toit;   patois  lorrain. 
TAXA,  Pomme  de  terre;    terme    enfantin  des 
petits  paysans  du  Doubs. 
TATA.  Pédéraste  passif.  Voir  ran(e. 

•  Pour  les  tenanciers  du  Lapin  Couronne,  les 
meilleures  aubaines  arrivaient  des  ..  chambres  de 
passe  .>.  Horizontales  de  grande  ou  petite 
marque,  pierreuses,  lesbiennes  et  (a(3s  y  fai- 
saient mourir  voluptueusement  des  hommes  et 
des  femmes,  des  vieillards  et  même  la  jeunesse 
des  lycées  et  des  ateliers,  n 

(DÙmiT  DE  Laforest,  Les  Derniers  Scandales 
de  Pans.) 

Dana  l'argot  des  salles  d'armes,  le  mot  lal.i 
désignait  autrefois  un  ferrailleur.  Voir  le  Dic- 
tionnaire i>hilosophique  de  Voltaire  article  T. 

TATA.  Gourbi  nègre  ;  idiome  sénégalais. 

I.  Parti  pour  le  Sénégal,  il  avait  connu  toutes 
les  tribulations,  toutes  les  horreurs  d'une  cam- 
pagne contre  les  roitelels  nègres  du  pays  Tou- 
couleur;  les  longues  et  meurtrières  étapes  à 
travers  les  marigots  sous  l'implacable  soleil 
d'.Vfrique  ;  les  embuscades  traîtresses  quand 
l'ennemi,  fondant  sur  le  bivouac,  massa'-re  et 
mutile  ;  les  combats  sans  quartier,  ijuaiid  les 
colonnes  d'assaut,  au  milieu  des  flammes  de  l'in- 
cendie, viennent  se  ruer  dans  le  (a(a  croulant, 
et  à  leur  tour  estermineut  et  ne  tont  pas  quar- 
tier, »       (Rodert  Sainville,  La  Plus  forte.) 

TATA.  Mijaurée.  Faire  sa  (a(a,  se  donner  des 
airs  importants. 

TATAY.  Bohémien,  et  par  extension  chevalier 
d'industrie,  escroc.  Patois  d'Oléron. 

«  Le  franc  ia(ay  est  le  vaurien,  ouvrier, 
pavsan,  bourgeois  ou  noble  ou  faubourien  qui 
veut  vivre  auxdépens,  soit  de  l'un,  soit  de  l'autre.» 
(V.  Lespv  et  P.  Raymond.) 

TATCIl  Espèce  d'if;  patois  d'Aspe,  du  latin 
taxus. 

TATCHETE.  Petit  clou  à  tète  plate;  patois 
dAspe. 

TATÉ.  Gobelet  en   terre  cuite  ;  patois  lorrain. 

TATE-AI"-P0T.  Homme  tatillon  qui  s'occupe 
des  détails  du  ménage.  On  dit  aussi  tàte-puuU: 
Voir  Mitron. 

tATE-MINETTE.  Sage-femme. 

TATE-POI'LE.  Même  sigiiiScation  que  tite- 
,^u■jlot. 

tATE-S.AI'CE    Gourmand. 

tATE-VI>'.  S^i^hon  des  tonneliers,  des  mar- 
chands de  vin;   patois  inensicii. 

TATELOTTE.  Fauvette;  patois  meiisien. 


T.\TEU  LES  ENDOSSES.  Soulever  les  jupons. 
«  Le  bon  cur.^    n'eût   pas  demandé  mieux  que 
de  làter  les  endusses  à  la  petite,  mais  la  crainte 
non  du   Seigneur,  mais  du   gendarme  qui  est  le 
commencement  de  la  sagesse,  le  retenait.  » 
(Les  Propos  du  Commandeur.) 
TÂTEUR.  Individu  qui  aime  à  tâter  les  fem- 
mes, i  les  peloter. 

TATEUSE.  Fausse  clé. 

T.VtEZ-Y.  Bijou  que  portent  les  femmes  sur 
la  poitrine,  médaillon,  cœur  ou  croix. 

«  Une  bat'ue  de  cornaline,  un  de  ces  cœurs  en 
doublé,  des''(â(er-y  que  les  filles  se  mettent  entre 
les  deux  nénais.  » 

(EmileZola,  L'Assommoir.) 
TATI.  Tante;  terme  enfantin  du  Doubs. 
1  A  TOI' ILLE. Défaite, pour  ra(a(oin( le, bouillie. 
(.  Fleurez-vous  que  cette  tatouille  d'iéna,  en 
1S0«.  i^it  déjà  elle-même  une  «  revanche _... Il  n'y 
a  que  cela,  des  «  revanches  »,  dans  la  vie  mili- 
taire du  roseau  jjensant.  Qui  n'est  pas  vaincu  est 
vainqueur,  et  ça  recommence  I  I>'>nc  lu  t:donille 
d'iéna  (1806)  était  une  réplique  du  tac  au  tac  il 
une  autj-e  tatouille,  intitulée  Rosbacli,  que  le  Dieu 
lies  armées,  toujours  distrait,  nous  avait  flan- 
quée en  17b7,  un  5  novembre,  soit  quarante- 
neuf  autres  années  auparavant.  A  preuve  que  le 
grand  Napoléon,  quand  il  entra  plus  tard  dans 
Berlin,  sur  son  cheval  blanc,  fit  démolir  une 
colonne  érigée  à  la  commémoration  insolente  de 
ladite  [irécédente  tatouille.  » 

(Emile  BtBOERAT.) 
Grêle  de  conps. 

«  Alors,  aveo  un  galbe  époilant,  sans  même 
se  donner  la  peine  de  retrousser  leurs  manches, 
les  deux  prolos  administrèrent  aux  ponlards  une 
de  ces  /a(oiii(/<'S  qui  font  époque  dans  l'exis- 
tence d'un  policier.  »  [Père  Peinard.) 

TATOI'II.LE.    Grosse    femme     disgracieuse, 
bavarde  et  malpropre;  patois  du  Centre. 
TATOllM.ER.  Battre. 

TATOl'IM-ER.  Toucher  à  tout,  tâter,  chif- 
fonner, peM(er.-  patois  lorrain  et  bourguignon, 
du  vieux  français  touiller,  souiller.  He  latouil- 
ler  on  a  fait  ra(a(yi"'/e. 

„  —  Avez-vous  fini  de  me  talouiller,  grand 
sale?  Le  fricot  qui  cuit  Kl,  n'est  pas  pour  votre 
nez.  »  (Les  Joyensetes  du  régiment.) 

TATOVILLOX.  Individu  qui  tâte,  qui  chif- 
fonne, qui  pelote  les  femmes;  patois  lorrain  et 
bourguignon. 

,(    —    Le    nouveau    vicaire,    disait-elle,    me 
semble  un  grand  latouilton,  un  eiijôleux  de  filles; 
c'est  pas  moi  qui  lui  confierai  la  mienne.  » 
(Confessions  de  l'abbé  Ledru.) 

TATRELLE.  Crécelle;  patois  meusien,  et  au 
figure,  bavarde,  btibillarde. 

TaTREI.I.ER.  Tourner  la  crécelle;  faire  aller 
sa  langue.  Patois  meusien. 

TA  TTERS.VLL.  On  appelle  ainsi  un  établis- 
sement où  l'on  procède  :i  la  vente  à  l'encan  des 
chevaux.  Cet  anglicisme  nous  vient  d'un  établis- 
sement de  ce  genre  situé  à  Londres  dans  le 
quaitier  de  Charing  Cross,  du  nom  du  fonda- 
teur Richard  Tkitersall.  Ce  Tattersall  était  un 
niaiiuignon  du  comté  d'York  qui,  vers  1750,  se 
rendit'ii  Londres  à  la  recherche  d'un  emploi.  Il 
entra  d'abord  au  service  d'un  marchand  de  che- 
vaux, puis,  s'étant  fait  remarquer  pour  ses  apti- 
tudes dans  cette  profession,  il  passa,  en  qualité 
d'entraîneur,  au  service  du  duc  de  Kingston  et  se 
trouva  en  contact  avec  les  grands  seigneurs  de 
l'époque  avec  lesquels  il  vécut  familièrement. 
L'un  d'eux,  lord  Grosvenor,  lui  fit  même  présent 
d'un  vaste  terrain  pour  y  créer  un  établissement 
destiné  à  la  vente  publique  des  chevaux  auquel 
il  donna  son  nom.  Possesseur  d'une  grande  for- 
tune, il  acheta  dans  le  comté  de  Cambridge  un 
château  où  il  reçut  l'élite  de  la  société  de  son 
temps,  comptant  parmi  ses  hôtes  le  célèbre  ora- 
teur Fox,  et  le  prince  de  Galles,  qui  devint  par 
la  suite  George  IV.  Ce  Tattersall  fut  aussi  le 
fondateur  du  célèbre  journal  qui  existe  encore, 
le  M'irning  Post. 

Le  Taltersatl   abonde  en  frauduleux  chevaux. 

(B.  M.  PetilleaU.) 
TAIT    DE    SAINT- ANTOINE,    .\ncien    nom 
donné  à  la  potence.  Le  t.iu  est  le  T  grec.  Saint 
Antoine  est   représenté  s'appuyant  »ur  une  bé" 
quille  qui  a  la  form«  du  T. 
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T.VrilE,  TAll)l()\.  Lof;is,  corruption  de 
Ijuiiis:  ;ii>;ot  i"'|iiiliiire. 

TAl'l)IO\  Femme  mal  accoutrée;  patois  lor- 
rain. 

TAIDION.  Petit  logis. 

ri  —  Viens  me  voir  dans  mon  taudion,  nous 
y  rigolerons  comme  dans  un  palais.  » 

(Charleïo.n.) 

T.\r<;>AT.  Sournois,  poltron;  patois  remois. 

T.\r(;.\KR.  Uattre,  rosser;  patois  rémois. 

TAri.AI)E.  Taillée,  l'ensemble  des  convives 
autour  d'une  table.  Idiome  béarnais. 

■rMI..\IE.  Correction,  rossée;  patois  lorrain. 
;  T.\J'I.-\IŒ.  Panier  dans  lequel  on  sert  les 
î'onimes  de  terre  cuites  sous  la  cendre;  patois 
lorrain. 

TAl'LE. Table,  phuielie.  ilelliela  Uiulf,  nu-Itre 
le  couvert.  Taulrlr,  Mii/o/c,  petite  table.  ï';iii- 
litssr,  grande  table.  Tau/ej/a'/ou,  j)ersonne  qui 
se  plaît  à  rester  longtemps  il  table,  blionie  béar- 
nais. En 
pour  table. 

T.Xl'I.E.  Maison.  Tiappliqnei-  A  t.t  taule,  ren- 
trer obez  soi;  argut  des  voleurs. 

«  Il  avait  été  gerbe  à  cinq  longes  île  dur, 
pour  un  griuchissage  au  tVic  frac  dans  une  laulc 
babitée.    »  {Mémoires  i(c  Vidocq.) 

«  Cliargez  des  bùcbes  sur  mon  épaule  que 
j'aille  faire  dans  ma  (aiiie  du  l'eu  !  » 

(PlERRK  B0IS.SIE.) 

TAl'LE.     Bourreau;    abréviation   de    tollard, 
vieux  français. 
TAl'I.E.  Tête;  argot  populaire. 

«  —  Il  doit  avoir  tué  bien  du  nuinde.  ()  le 
gueux!  ô  le  scélérat!  —  O'te  ballel  Oli  !  c'te 
tatde  '  »  (TuÉOPHii.K  Gautier.) 

T.VrLÉ.  Etabli  de  menuisier,  de  tailleur  ; 
idiome  béarnais. 

TAl'LÉE.  Quantité.  Provincialisme.  Avoir 
une   litulf'  de    cboses   |)laisaiites   en  l'esprit. 

T.Vl'LÉE.  Quantité  de  personnes  à  t.able;  pa- 
tois bourguignon. 

TAl'LE.MENT.  Entablement;  idiome  béar- 
nais. 

T.WI.OT.  Planche  sur  laquelle  la  lessiveuse 
bat  le  linge. 

TAr.'»ircHE.  Milieu  du  lit. 

Enfin,  que  vous  dirai-je  en'^ore? 
Voyons...  que  je  me  r^'inéiiiore... 
Je  sais  quantité  d'e[>oux,  dont 
Les  raj'ports  étaient  plutôt  min  hes, 
RabiLiOches  sur  I.a  lauinuche 
Après  s*étre  acconlé  pardon. 

(Raoul  PoNrnON.) 
T.Vl'M.V.     Sournois;      patois    lorrain.     Voir 

TAl'P.4DE.  Taupinière;  idiome  béarnais. 
TAri*.\GE.  Egolsme;  argot  des  voleurs. 
T.\l'P.\T.  Petit  de  la  taupe;  idiome  bi-arnais. 
T.Vl'PE.  Prostituée  ;  elle  (ravailie    souterrai- 
nemeiit  comme  l'animal  de  ce  nom. 

Malheur  aux  pantres  de  province 
Qui  flouaient    la  taitpe  a  Navel! 
Coinuie  au  drame,   il   criait  ;  Vingince  ! 
Malheur  aux  pantres  de  province  ! 
Souvent,  larde  d'un  coup  de  bince, 
Le  michelon  nu  se  ^auvalt 
Malheur  aux  jiantres  de  province 
Qui  flouaient  la  t>tupe  à  Navet. 
(.1.  RicHEPIN,  La  Chanson  des  nueiix.) 
Se  dit  aussi  d'une  femme  vieille  et  laide. 

«  A  l'arrivée  des  troupes,  l'ennemi  s'enfuit 
avec  les  femmes  et  les  enfants,  laissant  le 
reste.  Deux  jours  après  nous  trouvâmes  dans  la 
prairie  une  vieille  (aiipe,  jugée  trop  déoréjiite 
pour  qu'on  s'en  emliarrassât  et  abandonnée  aux 
loups.  "       (Hector  France,  Citez  les  Indiens  ) 

TAl'PE  DE  REMPART.  Sapeur  du  génie; 
argot  militaire.  On  dit  aussi  tanpier. 

TAl'PER.  Travailler  ;  argot  faubourien. 
.Vllusion  à  la  nature  active  et  solitaire  de  la 
taupe. 

TACPER.  Battre  ;  argot  des  canuts. 

"  —  Tais  donc  ton  bec,  gringalet,  tu  vas  te 
faire  tatiper.  » 

(JoBNNV  .VuGiER,  Le  Caiiti(.) 

TAl'PIER.  Egoïste  malfaisant  ;  argot  popu- 
laire. 


«  Maintenant,  je  suis  devenu  vieux,  etjene  suis 
plus  méchant;  mais  j'ai  toujours  peur  du  (.111- 
pter.  Car  le  taupier  est  éternel  ;  et  le  monde 
est  plein  de  taupiers  qui  font  du  mal  à  toutes 
le^  pauvres  petites  bêtes  qui  voudraient  vivre,  à 
toutes  les  petites  gens  du  bon  Dieu.  Ils  vous 
guettent,  ils  vous  iioursuivent,  ils  apprêtent  leur 
sac  :  on  n'est  point  il  l'abri  sous  les  taupinières. 
Les  entendez-vous  rire  ?  Il  y  a  celui  qui  vous 
trompe  et  celui  qui  vous  condamne,  celui  qui 
vous  alVame  et  celui  qui  vous  tue.  Il  y  en  a  bien 
d  antres  encore...  n         1, Gaétan  de  Meaulne.) 

TAI'PIÈRE.  Séminaire,  maison  d'édui^a- 
tion  religieuse  ;  allusion  au  travail  occulte  des 
cléricaux. 

TAl'PI\.  Sournois  ;  jiatois  rémois  ;  allusion 
a  la  taujieqiii  vit  sous  terre. 

T.Vl'PI.X.  Sobriquet  donné  au  nioyen  âge  aux 
traiics-archers.  miliciens  levés  et  organisés 
par  Charles  \"11  et  dissous  par  Louis  XI  à 
cause  du  discrédit  on  ils  étaient  tombes.  On  les 
appelait  fran<;s-iaupins  parce  que,  ]iaysans  p-  iir 
la  plupart,  les  gens  de  guerre  ne  les  disaient  bons 
qu'à  fouir  la  terre  comme  les  taupes.  Le  lîoux 
de  Lincy,  dans  son  Recueil  de  chants  histo- 
riques, donne  une  chanson  du  temps  qui  montre 
quel  peu  de  cas  on  faisait  de  ces  milices.  En 
voici  ([uelques  couplets  : 

Le  fraw-ttiutiin  a  la  {.'uerre  a'e»  va, 

Tesiameiita  ceinme  un  chrétien  doit  faire, 

11  a  laisse  sa  feimiie  a  son  vicaire 

Kt  au  curé  les  clets  de  samaisen... 

Le  /■»  atic  ïaw;>lti    chez  son  hôte  arriva  : 

n  Vertu,  mor^oy,  jarnigo\ ,  je  le  lue.  » 

—  Tout  beau,  iiiunsieur, mes  oignons  tont  en  mue.  » 

11  l'appaisa  d'une  soupe  à  l'ognon... 

Le  franc-taujmi    prend  et  vadlant  est'dt  ; 

Il  assailloil  fort  volontiers  les  mouches  ; 

«  Siiz-de-foit-il  il  laulqueie  vous  touches.  » 

Mais  une  ^uêpe  lui  donna  l'aiguillon. 

C'est  a  la  suitedu  licenciement  des  milices  des 
fraiics-aridiers  que  Louis  XI  eneagea  a  sun  ser- 
vice un  corps  de  BOOO  Suisses.  Voir  ce  mot. 

TAl'Pl\.  Candidat  à  l'Ecole  polytechnique, 
"  jieut-être  appelé  ainsi,  dit  Alfred  Delvau,  parce 
qu'on  a  remarqué  que  la  plupart  des  jeunes  gens 
qui  se  destinent  à  cette  école,  travailleurs  plus 
acharnés  que  les  autres,  avaient  de  bonne  heure 
la  vue  aussi  faible  que  les  taupes  ».  ('ette  éty- 
miilogie  peut  être  vraie,  car  autrefuis  il  é-tait  de 
mode  chez  ces  jeunes  savants  <le  s'all'ubler  de 
lunettes  ou  de  binocles  pour  se  donner  un  air 
sérieux.  Ils  travaillent  maintenant  autant  et 
plus  qu'autrefois  et  cependant  les  lunettes  ont  à 
peu  prés  disparu  Leur  travail  de  jour  et  de  nuit 
aii'juel  les  oblige  la  difticulté  des  examens  ne 
les  aurait-il  |ias  fait  comparer  à  la  taupe  ?  La 
taupe  creuse  la  terre,  le  taupin  creuse  la  science. 

Le  taupin  souffre  et  potasse, 
(!Vsl  la  devise  du  carre  ! 
Il  se  tîche  pas  mal  de  la  crasse 
Qui  recouvre  son   vieux  collet. 
De  pommade  il  est  toujours  chiche, 
Il  conspue  la  gomme  et  la  corniche... 
(Chanson  du  Taupin  français.) 

T.WPIXER.  .Vssassiner;  littéralement,  en- 
vover  chez  les  taupes;  argot  des  malfaiteurs. 

T.\L'PIMER.  (.'asanier;  personne  qui  ne  sort 
pas  de  chez  elle,  à  l'exemple  des  taupes  qui  ne 
sortent  guère  de  leurs  galeries  souterraines. 

TAUPINIÈRE.  Etablissement  scolaire  où  l'on 
prépare  les  élèves  qui  se  destinent  à  l'Ecole 
jiolvtechiiique.  les  laupins. 

TAt'R,  T.WRE.  Taureau;  (aurai, jeune  tau- 
reau; idiome  béarnais. 

T.WRÉ.  Taureau  ;  patois  lorrain. 

TAURl.  Saillir,  en  parlant  du  taureau  ;  idiome 
béarnais. 

TAURIDE,  TAVRIDIÈRE.  Accouplement  du 
taureau  et  de  la  vache;  idiome  béarnais. 

T.WRIDÈRE.  Vache  que  l'on  conduit  au 
taureau.  Voir  Taridère. 

TAVRIE.  Voir  Toiie 

T.\VSI.\.  Lieu  planté  de  chênes  blancs,  de 
laussins  .   idiome  béarnais. 

TAl'SI\AT.  Même  signification  que  /ausi,1  , 
patiiis  de  Bayonne. 

T.Vl'SSE.  Hauteur  dominée  par  des  monta- 
gnes ;  patois  des  Pvrénées. 

T-VCT.  Cercueil;  patois  langue  docien.  du  latin 
tahutis.  même  sens. 

T.Vl'YE.  TOriLLE.  Table  ;  patois  lorrain. 

T.VVYOTTE.  ('laie;  patois  lorrain. 


T.\V.\X.  prelon  ;  patois  de  l'Isère. 

T.VV.VXE.  Cabaret,  taverne;  patois  bourgui- 
gnon. 

T.VVELÊ.  Marqué  de  taches;    patois   lorrain. 

TAX.  TAXOl'.  Blaireau,  idiome  béarnais,  de 
l'espagnol  tasuijo  ou  du  bas  latin  taxus,  italien 
tasso.  tiras  comme  un  laxou,  se  dit  il'une  per- 
sonne très  grosse,  A  Bayonne,  tachoun.  En  cel- 
tique, laxea,  signifie  lard. 

T.\YO.\.  A'ieul  ;  vieux  français.  Le  féminin 
est  (ayc. 

«  Et  me  lit  très  bonne  chère  pour  la  cause  île 
ce  que,  dans  ma  jeunesse,  j'avais  été  clerc  et 
familier  an  noble  roi  Edouard,  son  tuijon,  et  à 
Madame  Philip)je  de  Ilainaut,  reine  d'Angle- 
terre, sa  taye. 

[Chroniques  de  Froissart.) 

T.\Z    Prison  de  Mazas  ;  argot  des  voleurs. 

TCII.VXCAT.  Berger  des  Laudes  monté  sur 
des  échasses. 

TCHA.MiUES.    Echasses;  iKitois  des   Lande- 

■l'CHANCrEY.  Long  hàlon  dont  on  se  sert 
quand  on  est  monté  sur  des  échasses. 

«  Les  bergers  des  Landes,  montés  sur  leurs 
échasses,  la  gibecière  garnie  de  provisions,  le 
parapluie  vert  en  bandoulière,  ont  à  la  main  le 
pau  (pieu)  tchanguey.  » 

(Petite  Gironde,  1882.) 

TCHERLMAIIE.  Action  de  tirer  les  oreilles  et 
les  cheveuv  d'un  enfant;  patois  du  Doubs. 
(*  Lorsque  les  bergers  sont  assis  en  groupe,  si 
l'un  d'eux  vient  à  péter  et  qu'il  oublie  de  dire 
1699.  ses  camarades  lui  tombent  dessus  pour  lui 
tirer  sans  pitié  le^  oreilles  et  les  cheveux  tout,  en 
criant  :  »  le  roi  nous  y  mande,  celui  qui  n'y  vien- 
dra pas  sera  tchenmada  1».  Si  un  enfant,  pour 
une  raison  quelconque,  n'accourt  pas  à  la  (c'ie- 
nmade.  il  est  teherimada   lui-même.  » 

(Charles  Boussey.) 

TCHIXK.  Corruption  de  chic. 

"  —  \'ous  savez  qu'on  ne  dit  plus  jischutl.  ni 
ni  ail.'...    on    dit  trhinh.   Ainsi  les  mardis 


Moi,  je  suis  tchink. 


Vh: 

aux  prançais   sont  tchink. 
et  le  baron  ne  l'est  jias.  » 

(Octave  Peijillet,  188A.) 

Ce  trhinh  n'a  pas  fait  son  chemin,  pas  plus 
que  son  cousin  /c/mc/i,  qui  lit  son  apparition  vers 
1887. 

TÉ.  Salamandre;  patois  du  Uoubs. 

TERE.  Moite,  tiède;  patois  languedocien.  En 
béarnais,  lehed.  Corruptions  du  latin  tepitius. 

TÉCÉKISTE.  Membre  du  Tourinfi-Cluli  de 
France.  Néologisme  formé  des  trois  letties 
T.  C.  F.  indiquant  ce  club  et  qui  accompagnent 
la  signature  de  ses  membres. 

TÉCHOr.\.*T.  Jeune  goret;  patois   limousin. 

«  Il  attela  sa  jument  aveugle  Alidn,  installa 
sur  la  paille,  a  l'arriére  de  la  carriole,  la  truie 
et  les  six  técltounals  achetés  à  la  foire,  ]mis, 
d'un  coup  de  manche  de  fouet  brutalement  a|ipli 
que  le    long   de    la  croupe,    il  poussa  la  jument 

vers  le  chemin 

(Kemy  Saint-Maurice,    La  Breliaigne) 

On  dit  aussi  téchon. 

»■  A  l'arrière  de 
cahots  du  chemin, 
léchons.  »  [Ibid.] 

TE«:Or.  Haricot  vert;  idiome  béarnais. 
TECOL'.    Boule    du    jeu   de    quilles,     idiome 
béarnais. 

TECT.  Toit   à   porcs:    patois  de  la   Sologne. 

n  J'vas  vous  narrer  eun  conterie  qu'est  aussite 
vraie  quj'voiis  dis,  aussi  vraie  qu'i  a  un  n  itar- 
diau  (porc  :i  l'engrais)  ed'dans  Vtect  et  eun 
taure  en  nout  étahle.   » 

(^.  M.  Simon,  t^'onles  en  parler  soloi/tiot  } 

TERE.  Branche  de  pin  dont  les  montagnards 
pvréneens  s'éclairent  pendant  les  soirées  d'hiver; 
du  [lortugais  teda. 

TE  DEVM.  Discours. 

((  —  IIu  bien  digne  homme,  c'est  lui  qui  est  à 
la  tête  de  toutes  les  bonnes  œuvres  de  la  pa- 
roisse de  Sainte-Eleuthère  ..  Il  dirige  un  tas  de 
sociétés,  les  Petits-Fumistes,  les  Enfants  sans 
père,  les  Madeleines  repenties  ..  Voilà  comment 
que  Sylvie  l'a  connu..  Tu  sais  qu'elle  était 
très    malheureuse  avec   un  père   poivrot  et   une 

S4 


la    carriole,     fatigués    des 
grognaient  la   truie   et  ses 
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mère  ivrognesse...  Il  l'a  retirée  de  chez  ses 
|):ireîits  et  l'a  plaeée  dans  im  ouvroir...  Mais  ma 
S\']vie  se  rasait.  Un  ijean  jour,  v'ià  qu'elle  iile,.. 
et  f|irelle  se  met  à  faire  la  noce...  Un  soir, 
qii''--lle  s'occupait  rue  Montmartre,  elle  tombe 
juste  sur  m'sien  'l'iburce...  D'abord,  elle  a  eu 
iioiite  et  elle  a  cherché  à  se  tirer...  Tro])  tard, 
|iar  exemplel...  Tu  penses  le  Te  Dfuin  qu'il  lui 
a  rclllé,  le  vieux...  «        (Oscar  Méténieu.) 

TE  niCl'M  ll.inOTErx,  loc.  met.  Uâton. 
Chanli-r  un  Te  iJeniii  rabulcux,  crier  sous  les 
coui>3. 

.1  —  Sa  femme  l'a  bouscub-,  ils  se  sont  cognés  ; 
il  lui  a  fait  chaidci'  un  Te  neiim  rahoti'ux.  » 
(Denis  I'oui.ot,  Le  Sublrmc.) 

TIÎDI.  Ennui;  idiome  béarnais;  d«  l'espagnol 
t'Xiiv;  en  an;;lais,  tedious, 
TÈIU'.   Tardif,  en  retard:  patois  lorrain. 
THiiXÈ.  Tendre;  patois  d'Orthez. 
TfilIftll.WI).  Tisserand;  patois  lorrain. 
TEKi.M';.  Méchant,  hargneux. 

Et  jiis,  mon  p'tit  loup,  bois  pas  trop; 

Tu  sais  qu't'es  teigne^ 
Et  qu'ijuand  t'as  un  p'tit  coup  d'sirop 

Tu  tous  la  Ijeif^ue  ; 
Si  tu  t'faisais  cotîrer,  vm  soir, 

Dau"  euu'  )»;tgarre, 
Y  a  pus  persoun'  qui  \ieudrait  m'voir 

A  Saint-!, azare. 

(AuisTiDE  Bruant,  Dayts  la  liiœ.) 

TEILLIiU.  Séparer  la  filasse  de  la  chènevotte. 
Teiller  su}i  seyoUy  efiller  sa  corde,  UBer  le  fil 
de  sa  vie,  nn)urir;  expression  du  Centre. 

'l'EIKT-  ('  Variété  de  vignes  servant  à  donner 
de  la  couleur    au    vin;  elle  se    reconnaît  à  l'au- 
tomne par  ia  feinte  rouge  de  ses  feuilles.  » 
(.Fauuert.  lilossaire  <ln  Centre.) 

TEIX'T  l>E  ItltlS.  Vagabond.  Allusion  au 
hâle  des  gens  qui  vivent  en  plein  air. 

TICI.N'I'É  (être).  Avoir  un  commencement 
d'ivresse. 

TEI.VTruiEU.  Avocat-  II  teint  son  client 
de  couleurs  avantageuses. 

Ne  va  rien  ca-^ser  au  jauiuer, 
Mais  jaspiue  à  ton  leinlttriey. 
(Hooier-Grison,  Maximes  des  Iricheurs.) 

TEI.M'rUIER.  Ecrivain  qui  remanie  le  tra- 
vail d'un  confrère   inexpert  ou  sans  talent. 

(I  On  pourrait  dire  que  de  même  (|u'un  teintu- 
rier donne  une  couleur  aux  tissus  qui  n'en  ont 
pas,  de  même  l'industrie  du  teinturier  littéraire 
consisie  à  mettre  en  couleur  un  pâle  canevas. 
C<'l'en<]ant  il  se  jjourrait  que  cet  emploi  fin  mot 
teinturier  fût  l'application  d'un  passage  de  J.-J. 
Rousseau  :  «  A  Paris,  le  riche  sait  tout;  il  n'y 
a  d'ignorant  que  le  pauvre.  Cette  capitale  est 
pleine  d'amateurs,  et  surtout  d'amatrices,  qui 
font  buirs  ouvrages  comme  M.  Guillaume  inven- 
tail  ses  couleurs.  » 

(L'/n£ernié(/iaii'e  des  clierciteura  et  curieux.) 

Ce  M.  Guillaume  dont  parle  Rousseau  est 
un  personnage  de  VAvocal  Patelin,  comédie  de 
Brueys  et  l'alaprat,  qui,  complimenté  sur  la  cou- 
leur d'un  certain  drap  qu'il  a  en  magasin  et 
fdicité  de  l'avoir  trouvée,  répond  modestement 
rpiil  en  est  l'auteur  avec  son  teinlurii'r. 

«  11  ne  rêvait  que  le  ruban  rouge,  n'aspirait 
qu'a  fleurir  de  cet  œillet  sa  boutonnière,  et  ne 
savait  comment  y  atteindre,  comment  réaliser  le 
jilus  cher,  le  plus  obsédant  et  poignant  de  ses 
désirs.  Il  avait  fait  rédiger  par  un  de  ses  coni- 
iiiis  un  gros  mémoire  sur  la  «  Question  moné- 
taire 11,  et  |inblié,  toujours  grâce  au  même  (ein- 
(ui'ie)',  un  .\ide-manuel  des  assurances,  que  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques  avait 
daigné  honorer  d'une  mention.  » 

(.\lbert  Cim,    Demoiselles  à   marier  ) 

TEINTl'IllEU.   Marchand   de  vin. 

TEL  MAITRE,  TEL  VALET  Rien  de  plus 
vrai  que  ce  dicton.  On  reconnaît  l.i  morgue  des 
parvenus  à  l'insolence  île  leur  valetaille.  «  Le 
sujet  se  façonne  aux  humeurs  de  son  rcv,  tel 
maistre  tel  valet;  selon  le  seigneur  la  mesnie 
est  dirigée.  » 

{Contes  d'Eutrapel,  16"  siècle.) 

TELE  Toile;  idiome  béarnais. 

TEI.fc.  Métier  à  tisser;  idiome  béarnais. 

TEI.fS.  Tamis  pour  passer  la  farine;  idiome 
béarnais. 


TÉLÉAl-TOOIlAPHIE.  Télégraphie  des  des- 
sins. D'après  l'inventeur, on  Américain,  le  téléau- 
tographe serait  très  simple  :  une  aiguille  placée 
à  l'une  des  extrémités  du  fil  suit  les  contours  et 
les  difVérentes  fignes  du  dessin;  ;i  l'autre  liout, 
un  pajûer  spécialement  préparé  en  reçrdt  fidèle- 
ment l'empreinte. 

Les  portraits  et  croquis  téléautograidiiques 
diffèrent  des  autres;  les  traits  ne  sont  pas  cons- 
.titués  par  des  lignes,  mais  jiar  des  hachures 
aussi  fines  et  resserrées  que  les  lignes  des  [da- 
ques  de  miméographes,  (Juillet  1898.) 

TELÈtiONIE. 

«  —  La  télégonie,  c'est,  en  deux  mots,  une 
espèce  d'influence  que,  dans  le  mariage,  un  pre- 
mier époux  pourrait  avoir  sur  la  progéniture 
d'un  second.  On  a  bien  cité  quelques  cas  dans 
l'espèce  humaine,  mais  c'est  chez  les  bêtes  qu'on 
en  rencontre  le  plus:  et  l'on  dit  qu'il  y  a  tèlè- 
'jonie  quand  une  chienne  épagneule,  comme 
la  vôtre,  qui  a  convolé  en  premières  noces  avec 
un  danois,  suivant  l'exemple  présent,  donne  à 
son  second  éjioux,  cpagneul  comme  elle,  des 
petits  chez  lesquels  on  retrouve  des  caractères 
évidents  du  danois. 

—  Alors,  une  femme  blanche,  veuve  d'un 
nègre,  ayant  eu  des  enfants  de  lui,  puis  rema- 
riée à  un  pierrot  ou  à  un  farinier,  pourrait,  par 
les  soins  de  ce  dernier  époux,  mettre  i^u  monde 
de  petits  négrillons? 

—  Absolument,  (;a  s'est  vu,  répondit  le  doc- 
teur.  » 

{Maurice  JIoNXiJGtjT,  La  Fraude.) 

TfcLÉGI(Al*IIE  (faire  le).  Se  tenir  derrière 
un  joueur  de  façon  à  voir  son  jeu  et  renseigner 
par  signes  son  |iartenaire  ;  argot  des  joueurs.  Se 
dit  aussi  de  celui  qui  fait  le  téleijraiilie. 

Si  t'as  un  rupin  U'iéijruphCf 
File  de  rili  ot  saus   le  taffe. 
(IIoaiER-GiusoN,   ilaximes  des  tricheurs.) 

TÊLÉCIIAPIIE  SOl'S-MAIll\  (faire  le). 
Se  dit  des  amoureux  qui  se  pressent  tendrement 
les  pieds  sous  la  table. 

«J'étais  en  train  d'essayer  de  lui  faire  ce  qu'on 
appelle  ]etèléfiraplie  sous-marin,  mais  lemalheur 
vetit  qu'au  lieu  de  prendre  son  pied  je  presse 
amoureusement  celui  de  sa  mère.  » 

[Confessions  de  l'abbé  Ledrn.) 

TÉLÉPATHIE.  Comuiunicatiou  de  la  pen- 
sée à  distance. 

«  Est-ce  que  vous  croyez  ce  qu'on  dit  au  sujet 
de  ces  phénomènes  étranges?  La  tèlépallue  — 
oh!  le  vilain  mot  —  vous  intéresse-t-elle'?  Ou 
bien  pensez-vous  que  l'influence  d'âme  k  âme 
soit  plus  puissante  à  mesure  que  la  distance 
entre  h-s  corps  diminue  ':*  » 

(Fernand  Lafargue,  Baiser  perdu.) 

TELLIEK.  Tisserand  ;  patois  picard,  de  tcla, 
toile. 

TELl'.M  IMIIELLE  SL\E  ICTU.  Trait  im- 
puissant et  sans  force;  locution  latine  tirée  de 
VEnéide  de  Virgile. 

TEMBLA.  Versant,  pente  de  montagne;  idiome 
béarnais. 

TE.MBLE.  Lisière  d'une  pièce  de  toile,  de 
drap  ;  idiome  béarnais. 

TE.MBOLI.  Crible;    idiome  béarnais. 

TE.'\IE>SE.  Crainte;    idiome  béarnais. 

TE.tlEK.  Craindre  ;  idiome  liéarnais,  du  mfme 
mot  csjiagnol.  Latin  Umor^  crainte. 

TEMEllUC.  Craintif;  idiome  béarnais. 

TÉMOI\.S.  Tuiles  ou  morceaux  de  charbon 
qu'il  est  d'usage,  dans  certains  villages  de  la 
Saintonge,  de  placer  de  chaque  côté  d'une  borne 
de  champ  lorsqu'on  la  plante.  Ces  tuiles  ou  ces 
morceaux  de  charbon  sont  lémoins  du  fait!  Et 
l'on  rit  des  pratiques  des  sauvaget! 

TÉ.MOI\S.  Testicules. 

TE.Mor.  Crainte,  frayeur;  idiome  béarnais, 
du  latin  timor. 

TEMPÉKAME.VT  (ACHETER  a).  Acheter  en 
payant  par  acomptes. 

<(  Ce  genre  d'opération  est  très  usité  entre 
filles  galantes  et  marchandes  à  la  toilette.  Ces 
dames  qui  ont  le  petit  mot  pour  rire,  appellent  en- 
core ce  mode  de  payement  a  tant  par  amant.  » 

(LOCIEN    RlOAUD.) 

TEMPLE.  Vêtement  ou  objet  acheté  au  mar- 
ché du  Temple;  argot  populaire. 


TEMPLE.  Tempe;  ancien  français  conservé 
dans  les  idiomes  pyrénéens  et  dans  la  langue 
anglaise. 

TEMPLE  DE  L'AMOl'U.  Parties  sexuelles 
de  la  femme. 

TE.MPLIEK  (boire  ou  jurer  comme  un). 
li'jire  avec  excès,  jurer  comme  un  sacripant. 
Philippe  le  Bel  voulant  s'emparer  des  riches- 
ses immenses  des  Templiers  après  avoir  vaine- 
ment sollicité  l'honneur  d'être  affilié  h  l'ordre, 
résolut  de  les  supprimer,  et  pi.iur  cela  les  accusa 
de  toutes  sortes  de  crimes  dont  le  moindre  était 
ri\rognerie.  a  Je  ne  boy  en  plus  qu'une  esponge, 
je  lioye comme  unij  teinjilier.  »         (Rabelais.) 

Cet  ordre  religieux  et  militaire,  fondé  en  1118 
par  Hugues  des  Païens,  Geoffroy  de  Saint-Omer 
et  sept  autres  chevaliers  français,  dans  le  but 
de  jirotéger  les  pèlerins  sur  les  routes  de  la  Pa- 
lestine, but  auquel  se  joignit  plus  tard  celui  de 
défendre  le  Saint-Sépulcre  contre  les  Sarrasins, 
avait  cependant  reçu  du  réformateur  de  Cî- 
teaux,  saint  Bernard,  une  règle  des  plus  austè- 
res. Ils  devaient  faire  la  guerre  sainte  jusqu'à 
la  mort,  sans  quartier,  fussent-ils  un  contre 
trois.  f*as  de  rançon,  pas  un  pan  de  mur,  pas 
un  i>ouce  de  terre, 

Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem,  leur  donna  pour 
demeure  un  palais  attenant  à  l'emplacement 
de  l'ancien  temple,  de  là  leur  nom.  Le  grand 
loaitre  avait  rang  de  prince  et  se  regardait 
l'égal  des  souverains.  Malgré  leur  vœu  de  pau- 
VI  été,  ils  avaient  en  ellét  acquis  de  telles  ri- 
chesses, qu'en  124'i  ils  possédaient  déjà  9000  bail- 
liages,commanderies  ou  prieurés,  auxi|uels  atte- 
naient  des  fiefs  immenses  et  à  peu  près  indé- 
pendants de  toute  juridiction  autre  que  la  leur. 
(.,!uaiit  à  leur  vœu  de  chasteti-,  nous  n'en  parle- 
rons ]ias  et  pour  cause. 

TEMl'OllA  MU'I'AXTim  ET  NOS  MUTA- 
MI' Il  l.\  ILLIS.  Les  temps  changent  et  nous 
eliaiigi-niis  avec  eux.  Locution  latine. 

l'IC.MPOHA  SI  I  TEKENT  XVIIILA,  SOLUS 
l'2ltlS.  Tous  vous  abandonnent  dans  l'adversité; 
littéralement  :  Si  le  temps  s'assombrit,  fuseras 
seul.  Locution  latine  tirée  du  poète  Ovide. 

TE.UPOrUADE.  Laps  de  temjis  ;  idiome 
béarnais. 

TEMPOURES.  Les  Quatre-Temps;  idiome 
béarnais. 

TEMPS  DE  ItÙClIE.  Les  semaines  qui  pré- 
cèdent l'époque  des  examens,  où  les  candidats 
aux  diplômes  se  mettent  sérieusement  à  bû- 
cher. 

TEMPS  DE  DE.MOISELLE.  Ni  pluie,  ni  vent, 
ni  soleil.  Ce  vieux  dicton,  qui  peut  iiaraitre 
ridicule,  peint  cependant  en  deux  lignes  la  façon 
])uérile  et  niaise  dont  les  l.iourgeoises  d'autrefois 
élevaient  leurs  filles  en  en  faisant  de  petites 
poupées  ignorantes,  sensitives  et  veilles,  enve- 
kqipr-es  d'une  atmosphère  de  fadeurs. 

TE.^IPS  FROID.  Silence  )irolnngé  sur  la 
scène;  argot  théâtral.  Dans  le  même  argot,  pren- 
dre du  temps,  c'est  trop  détailler  les  situations 
de  son  rôle,  exagérer  les  gestes  de  nature  à 
acccntuei  le  débit. 

■l'E.MPS  SALÉ.  Fortes  chaleurs  ;  elles  al- 
tèrent. 

ilCMPS  POMMELÉ,  POMME  RIDÉE  ET 
FEMME  FARDÉE  .\E  SO.XTPAS  DE  LOXCUE 
Dritl-'I']  Ce  vieux  dicton  ne  saurait  trop  être 
léiieti-  par  les  mères  à  leurs  filles,  mais  comme 
les  mères  se  fardent  (dles-nièmes,  les  tilles  pour- 
raient leur  répondre  par  la  fable  de  VEcrevisse... 
Et  c'est  pourquoi  il  y  a  tant  de  jeunes  femmes 
flétries  à  trente  ans.  Le  fard  devient  alors  une 
nécessité.  Au  XYiIi' siècle,  les  Parisiennes  étaient 
célèbres  pour  leur  visage  plâtré.  L'on  sait  le 
mot  de  cet  étranger  â  qui  l'on  demandait  ce 
qu'il  pensait  de  leurs  charmes  ;  «  Je  ne  mécon- 
nais jias  en  peinture  »,  répondit-il. 

TE.MPS  (feu  or).  Fondre.  Expression  du 
Centre,  m  ('"est  un  ju-éjugé  parmi  nos  paysans 
que  l'incendie  allumé  (>ar  le  feu  du  temps  ne 
jieut  s  éteindre  avec  de  l'eau;  certaines  sonneries 
de  cloches  passaient  jadis  pour  des  jtréservatifs 
plus  efficaces.  »»  (Comte  Jaubert.) 

TEMPS  (voir  le  coup  de).  Prévoir  une  chose, 
un  éveneinent, 

TEMPS  QUE  BERTIIE  FILAIT  (nu).  Au 
bon  vieux  temps.  Allusion  aux  romans  carlo\in- 
gieiis  où  la  reine  Berthe  est  représentée  filant. 
C'est  cette  Berthe,  l'héroïne  d'un  iioème  d'Ade- 
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ii(z(xili'  siècle),  qiie  Ton   r^îtl■ouve  tluns  la  déli- 
cieuse liallade  de  François  Villon  : 

Dicies-nioy  où,  n'en  quel  pa^'S 

Kat  Kiora,  la  belle  Romaine, 

I,a  royne  lîlanrhe  comme  img  lys 
Qui  chaiiloit  à  voix  fie  sereine  ; 
Bei'the  au  grand  pied,  Hietris,  Allys... 
El  Jelianiie,  la  homie  Luriaii.e. 
Qii'Anglois  hiuslerenl  à  Kouen; 
Ou  'ioiu-ilz,  Vicrgf  souveraine?... 
Mais  où  sont  les  nei^^s  d'anian  ! 

Il  est  traiitres  versions.  Leduoliat  prétend  «(ue 
cetti;  Berthe  était  reine  de  Ijourgogne.  Bulli-t, 
dan»  ses  dissertations  sur  la  Mytholotiic  Fian- 
ç^iisc,  que  c'est  la  veuve  du  comte  de  Ijlois,  pre- 
mière femme  du  roi  Uol»ert,  ipie  Gr<^^oire  oblij^eu 
de  quitter  son  second  mari.  Klie  est  repré- 
sentée avec  un  pied  ti'oie  au  portail  de  plusieurs 
cathédrales.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  proverbe  fait 
Simplement  ulhisiun  à  la  simplicité  des  temps 
roculés,  où  les  reines  filaient  et  où  les  rois  épou- 
saient des  beriçères. 

«  La  grande  Bertbe  jusqu'à  soixante  ans  atta- 
clia  à  son  char  d«-'  nombreux  amants  français  et 
italiens.  Pendant  qu'elle  r''';j;na  en  Toscane,  la 
trrande  Berthe  bouleversa  la  l'eninsule  au  ^ré 
de  ses  caprices...  I^lle  tenait  par  ses  galan- 
teries les  plus  puissants  personna<^es.  Quand  sa 
conduite  avait  bless»'-  un  prince,  elle  le  désarmait 
par  sa  beauté  et  ses  grâces  faciles.  Par  une  in- 
croyable bizarrerie,  le  règne  de  cette  Messaline 
di[ih)mate  fut  dôsi;;né  comme  le  bon  vi«ux 
temps  :  Au  teiups  (iue  Berthe  filait;  les  Italiens 
disent  :  Al  tempo  che  Bertn  fîUiva.  » 

(Benjamin  Gastineau,  Les  Courtisanes  de 
l'Euftse.) 

TliMPS  QUIi  LO.\  SE  MOI  CUAITSl  U  TA 
MA\f;iIK  (du).  Autrefois,  aux  temps  lointains. 
C'-  dicton,  indice  de  la  malprttpreté  île  nos  an- 
cêtres, est  encore  une  actualité,  car  coniluen 
d'enfants  s'essuient  le  nez  sur  leur  nnincbe  !  ('N-sl 
même  pour  obvier  à  cette  peu  ragoûtante  façi-u 
ij n'est  venue  la  mode  de  po-'Cr  trois  boutons  sur  la 
manche  des  soldats,  usage  conservé  Jusqu'à  nos 
jours.  On  disait  aussi  dans  le  même  sens  :  Un 
temps  que  les  bOles  pnrlitieut. 

TEMIH'S  EI>AX  IllCItrM.  Le  temps  destruc- 
teur de  tout.  Loeution  latine  tirée  d'iîorace. 

TEMPVS  OiMMA  IlEVLLAT.  Le  temps  ré- 
vèle tout.  Locution  latine. 

Tli.XAM'E.  Mesure  de  la  contenance  d'une 
pinte,  cliopine;  argot  populaire. 

TE.NOEU.  Etendre,  tendre  le  linge;  idiome 
béarnais. 

TENDEUR.  Homme  de  conijdexion  amou- 
reuse. Vieux  tendeur,  vieux  débauché.  Argot 
populaire. 

H  Très  lende\ir,  il  se  payait  d'autor  les  jdus 
girundes  ouvrières...,  et  fallait  pas  qu'une  lui 
rér.istàt,  —  sinon,  du  balai! 

(Je  n'était  pas  qu'un  coq.  c'était  aussi  un  co- 
chon :  un  jour,  il  appela  dans  son  bureau  une 
ouvrière  et,  se  débraillant,  lui  mit  le  marché  en 
main.  »  (Père  Peinard.) 

i'our  b'9  uie!/A'  fe)id''nrs  qu'assomme 
Une  rontle  à  grippart, 
-   On  s'eanioufle  en   piit  jeune  homme, 
Eu  tant"  figiie-à-|>arl. 
Quand  rpani"  a  IMoi^t  lians  la  miche, 

ts'i'it'  eas(|iie  pas  gros. 
Gare  au  bataillon  d'ia  guicbe! 

C'est  nous  qii  est  les  dos. 
(J.  lîicHEi'iN,   L'1  CliaiiS'iii  des  gueux.) 

TEXUETR  l>E  DEMI-AliXE  Mendiant;  ar- 
got poj'uiaire.  On  dit  au-^si  tend-la-main. 

TEMïEl'SE.  .\rai;An*^t. 

TEM>RE  SO>  PLAT  A  ItARBE.  Kcouter. 

TE.\I»RESSE.  Euj.hémisme  pour  611e  galante. 

TEXDUET.  Tendre.  On  dit  aussi  tcndrin, 
temlrot,  tendron.  Superlatif  :  tendroulet,  ten- 
drouliny  tendroutot,  tendrvutou.  Expressions 
béarnaises. 

TE.XE,  TEXO.  Cuvier;  patois  bourguignon, 
du  vieux  français  tine. 

TÉXfiBREUX.  Chaloupe  du  Borda. 

TE.XEDÉ.  Lieu  où  Ton  tend  du  linge;  idiome 
béarnais. 

TEXGVDE.  Contenance,  capacité;  idiome 
béarnais. 

TENIR  L'AFFICHE.  Se  dit  d'un  auteur  dont 
la  pièce  a  du  succès  :  Il  tierit  longtemps  {'affiche. 

n  Ce  serait  le  cas  peut-être  de  recourir  à 
l'équation  fameuse  du  barbier  de  Beaumarchais, 


et  lie  se  poser  ce  j-roblémê  :  A  la  valeur  litté- 
raire de  la  plupart  de  ceux  qui  déliewicnt  V<if!i- 
che  à  Paris,  combien  y  en  a-t-il  (pii  pourraient 
être  de  -^ini[)les  journalistes  de  talent?  » 

(Emu.k  Bkugerat  ) 

TE.MR  LE  BEC  UAAS  L'EAf.  Bercer  quel- 
qu'un jiar  de  belles  espérances,  l'amuser,  le  faire 
attendre  longtemjis  ce  qu'on  lui  a  promis. 

TK.MR  LA  CnAM>ELLE.  Servir  complai- 
saniment  les  amours  d'antrui  ;  assister  aux  joies 
anntureuses  des  autres  sans  y  prendre  part, 
comme  quelqu'un  qui  tiendrait  une  lumière  jHuir 
éelairer  les  ébats   de  deux  amants. 

"  Ils  ont  d'ailleurs  des  ju-océdés  variés,  ces 
messieurs  :  l'un  fait  serrer  les  poucettes  ;ui  pa- 
tient j)ar  les  gendarmes,  l'autre  lui  procure  une 
entrevue  avec  sa  maîtresse  et  lient  la  chandelle. 
Je  ne  parle  pas  du  coup  du  téléphone,  c'est  une 
espièglerie  sans  importance.   »  {Gil  Blas.) 

Jadis  vivait  à  la  Villetle 

Vh  gros  fi  solide  épicier, 

Vieux  roulilard  à  l'air  tina^sier 

Vendant  force  poivre  et  tablette. 

Aux  cùlé'*   <ie  ce   bon   meaaier, 

Sa  femme  —  une  geiite  pou'ette  — 

Toute  niignonne  et  rondelette» 

Faisait  l'ofilce  de  caissier. 

{'oiinne  elle  était  fort  aecessible. 

Le  bénétice  était  sensible 

Kt  le  mari  toujours  charniatU. 

Il  lais.sa  l'aire  rînlîdêle, 

Saidiaii    qu'un  gagne  silreinent 

A  tenir  ainsi  A»  chundelie. 

{(iilBlas  ) 
TI-:\ÏU  LA  CORDE.  Marcher  en  tête,  dépas- 
ser ses  Concurrents. 

TEMR  LE  CRACHOIR.   Bavarder. 

.l'aini'  pas  b-s  raseurs  politiques; 
baux   t  a(li';nix,  tas  <ri)onisseurB, 
Faits  vos  discours  à  lu'^s  deux  sœurs  ! 
.le  ii'svrai  jamais  d'vos  prati'jues 
J'pn-Iérais  Salin  ï'tu'H/  t'na-fioir 
Au  Knchfchouari  ! 

I,  \'irTOU   MeuSY.) 

TEMR  LA  DRACÉE  HALTE,  o  Expliquer 
aux  bonnes  gens,  inavisés  des  choses  de  lettres, 
pourquoi  on  en  arrive  à  tenir  ainsi,  i)endaiit 
quarante-sei)t  ans,  la  dragée  liante  à  un  (ui- 
vr.ige,  parce  qu»;  cet  ouvrage  est  le  plus  origi- 
nal et  le  préféré  de  son  auteur,  et  uniquement 
à  cause  de  cette  préférence,  ce  serait  les  initier 
à  des  nueurs  tliéàtrales  si  honteuses  pour  la 
profession  qu'il  vaut  mieux  les  couvrir  d'un 
vtiile.  »  (Emile  Beroehat.) 

TE.MR  LA  JAMRE  A  ^^>VEL(^)LT'UX.  Uetenir 
quelqu'un  par  des  bavardages,  «les  racontars. 

ti:mr  li-:  lol:i*   par  les   ori-:illi:s. 

Se  trouver  dans  une  position  embarrassante  et 
dangereuse  ;  dicton  tiré  d'une  lucutîon  latin-*  ■ 
Tenere  luputn  aiirilnts.  Se  dit  encore  pour  ; 
Surmonter  une  dlfti-'ulté. 

TEXIR  le  mulet.  Attendre  quel. ju'uii  a  la 
jiorte. 

«  Durant  qu'il  attendait  dans  le  oarosse,  pour 
ne  pas  leiiir  le  mitlet,  il  s'accosta  d'une  voisine.  » 

(TaLLEMANT  DES    lÎKAUX.J 

TEXflt   A  L'(H:iL.  Surveiller. 

TI:MR  1>AXS  sa  manche.  V'^oir  Pai<e  dr 
in:uir'i'\<i. 

TEXIU  SrR  SES  AXCRES.  Etre  soli^b',  en 
bonne  santé;   argot  des  gens  de  mer. 

«  Un  fort  gaillard,  cet  abbé,  bien  bàli,  huj^es 
éjinules,  large  j>nitrine,  tenant  bien  snr  .ses  au' 
cres,  comme  disent  les  marins,  « 

[Confessions  de  l'abbé  Leduc.) 

TI-:XIR  SFR  LES  FOXDS.  Déposer,  témoi- 
gner  contre  quelqu'un. 

TEXIR  SFR   LE  MARBRE.  On  dit,  dans  le 
langage     «les  journalistes    et    des    typographes, 
iju'uii    article    est    tenu  sur  le  marbre   lorsqu'il 
est    tout    composé    et    prêt  à  paraître  qiian4l  se 
présentera    l'actualité  pour  hniuelle  il  a   élé  ré- 
digé à  l'avance.  C'est  ainsi  que  quand  on  attend 
la  mort  d'un  personnage  de  marque,  on  prépare 
un  article  biographique  qui  reste    sur  le  marijre 
et    se    trouve  ainsi   tout   prêt   à  paraître  quand 
l'heure  est  venue. 
TEXIR  (en).  Etre  amoureux. 
Sans  intention  libertine. 
Sans  calcul  coiipalde  et  trop  clair, 
J'entiens  pour  Aucïert  Hubertine. . . 
Ou  bien  pour  Hubertine  Auclert. 

(BfîAUSAPlN.) 


TEXOX.  Cuvier  à  lessive;  patois  du  Centre 
TEXORIXO.   i'etit  ténor. 

l'ar-dessUfî  les  gran<l8  désarroi» 
Où  roiilenl  So>-plres,  Mitres,  Croix» 
l.es  forains  sont  !es  derniers  rois. 

Lorsque  la  peur  nous  «léconseille 
La  Guerre,  liarc-haiiie  à  la  seille 
l'ieine  de  sang,  reste  Marseille. 

Ou  ce  job  lennrino 

Qui  delb-  et  vainc,  tout  en  eau, 

Quatre  Itous,  Juhano  1 

(Catulle  Mendès.) 

TEXRÈRE.  Jeune  vache  donnant  son  premier 

lait  :   jiatois  lorrain. 

TI':XROX.  Tige  tendre  de  la  salade  dont  ue 
se  sert  pas  la  ménagère,  maïs  que  croquent  les 
enfants;  patois  meusien. 

TEXTE.  "  Barrage  en  menues  branches  sou- 
tenues par  des  pieux  que  l'on  fait  dans  une  li- 
%iere,  et  auipiel  cm  adapte,  d'*vant  un  petit  [las- 
sage,  laissé  exprès,  la  gueule  dune  liasse  pour 
pien«lie  du  p«)isson.  » 

(Ci>mte  Jaubi  RT,  Gloss.du  Centre.) 

TEXTE  l>E  DRAGOX  (PETITE).  En  chemise  ; 
argot  militaire. 

«  Il  se  tn'uvait  en  petite  tome  de  dragon 
lorsipie  entre  la  blanchisseuse.  » 

{Les  Joyetisetés  du  j'ègiment.) 

TICPE.  Colline,  monticule;  patois  de  l'Ar- 
niagiiac;  coteau  rapide  et  abrupte,  dans  l'idiome 
p\rein'en;  pelouse  à  herbe  courte,  dans  le  Jura 
et  les  Alpes;  de  l'italien  teba. 

TEPftT  (poskrI.    Boser  culotte. 

Ft  dans  Pans  gort^c  d'iroupiers 

Où  laul  beii  ijiie  j'nifn'  ma  vadrouille, 

Gn'aura  bon  vin^-t  maillons  4'petsouille5 

Qui  viendront  m")  lier  les  goiKls  d'pieds! 

E(  on  r't'ra  rendr'  pai  des  soldats 

Les  grands  z  Iioniifura  aux  p'titB  cacas 

Lia  p"iit'  gnind'-iuchesse  Ol^'a. 

Kt  quand  b-  tzar  j'os'ra  tepi^t, 
Ff  tix  Faure,  instruit  il'la  cho<iette, 
Senlil'ra  aux   wouatHr-elozeltes 
Ou,  pour  n'pas  ironbler  rharniouie, 
Y  lest'ra  à  s'fair'  la  causett'* 
Ju-'tpra  c'qiie  lEmpreur  aittini. 
(Jeuan  Rictus,  Les  Soliloques  du  pauvre.) 

TÉPRI.  Précoce;  patois  de  Gérardmer  (Vos- 
ges). 

TEQF'E. Gousse,  cosse.  Tccote,te(ptele,  tegnine, 
petite  eusse.  Tecasse,  grosse  cossé;  idiome  béar- 
nais. U^trt  cou-'n  ne  teipie,  bourré  comme  une 
cosse,  se  dit  de  c^uelqu'un  qui  a  fait  un  repas 
copi'  ux. 

TI'\>FE.  Claque  ;  onomatopée  :  la  claque  fait 
du  bruit  comme  une  tequc,  une  gousse  qui 
éi-late  ;  patois  liéanniis. 

TI-:<^)FE.  Nez  ditlurme  par  sa  grosseur  ;  patois 
de  liayonne. 

TER.  Verqui  troue  les  cuirs  et,  par  extension. 
le  !r«Mi  fait  parce  ver;  idiome  béarnais. 

Tf-lItATOUKÏFE. 

.1  Qui  diabl"'  peut  encore  s'intéresser  aux 
séances  du  .Sénat,  hormis  les  malades  sujets  aux 
insomnies,  les  lérat'jlwjnes  ou  ceux  qui  collec- 
tionnent, coiiiiiie  l'iaubert  préparant  son  Bou- 
vard et  Pêcucliet,  les  anas  de  la  sottise  humaine?  n 
[Intransigeant.) 

TI-:RIîOI'.  Ouragan;  patois  du  Centre. 

TI:RIK>FLER.  Tourmenter,  troubler;  patois 
du   Centre 

TERIÏOFLER.  Changer  de  couleur;  patoii 
du  Centre. 

TERROFLER,  Tomber  en  roulant.  En  pour* 
Huivaiit  la  ijaniine.  j'ai  terboule  dans  les  escaliers, 
l'at'us  du  (  '.entre. 

TERIIOFLOXXER.  Fréquentatif  de  terbouler. 

TERT.  Cruel;  idiome  béarnais,  de  l'espagnol 
trrro,  tétu,  obstiné.  Féminin,  terque. 

TEIUJIAI'SSER.  Changer  de  pied  ses  chaus- 
sures: mettre  celle  de  droite  à  gauche,  celle  de 
gauche  à  droite.  Elle  a  lerchaussé  ses  sabots. 
Bat«)is  du  Centre. 

TERJOU.  Toujours;  patois  «lu  Centre,  vieux 
fran"3'ais. 

a  —  Avez-vons  fini,  vieux  masque?  Vous  êtes 
t'  rjon  a  me  palper  le  bas  des  reins  !  » 

[Les  Joyeusetés  du  7'èginient.) 

TERLIS.   Grosse    toile,    treillis  ;  patois  béar- 
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TEIU.I'IUK.  Reluin-  ;  paluis  du  Centre. 

Aile  a  les  yeux  ben  it'i-Iuisant 

Tout  cotiiiiie  deux  pterrês  a  ^'uianiant  'liiamaiit) 

Si  ben  qiH-'  l'écarlate 

Qu'est  un  ronge  heii  Hn 

N'est  tjue  d  la  couleur  varie 

A  côté  de  sou  biau  teint. 

{Bourrée  nivernaise.) 

TKRLVTEK.  y'agiter.  se  tourmenter;  patois 
<iu  Centre. 

TKRMK.  Monticule;  patois  meusien. 

TERMI.  Borne,  limite;  idiome  Léarnais. 

TEUMIAK.  Borner,  délimiter;  idiome  béar- 
nais. 

TERMIÊRE.  Délimitation,  frontière:  idinme 
béarnais. 

TEIIMI\E.  Salaire  mensuel  du  pâtre;  juitui^ 
de  la  Menrtlie. 

TERMI.XEK  SA  RI  l'Ol  RXELLE.  Voir  Ren- 
verser son  ecuelle. 

TERMl'LER.  Déménager.  Expression  île  la 
S'ilogne  où  l'on  levi^mte  généralement  a  la 
Toussaint.  Ailleurs  c'est  à  la  Saint-Martin  où 
l'un  renouvelle  les  baux. 

'l'ERMTÈRE.  Mouche  à  vers  ;  idiome  bé;ir- 
nais. 

TERMTZ.  Vers  proveiant  dCeufs  de  mouclie 
déposés  sur  la  viande  ;  idiome  béarnais. 

TERRADOR.  Terrain,  terroir  ;  territoire  ; 
idiome  béarnais. 

TERRADOU.  Terrassier;  idiume  béarnais. 

TERRA*iE.  Petite  juèce  de  terre,  propriété  en 
pre  ou  en  champ. 

«  Son  père,  l'ancien  charron,  mort  quand  elle 
touchait  à  sa  majurité.  lui  avait  laissé  cnninie 
héritage  la  maison,  le  jardin  attenant  et  un  fer- 
rage affermé  moyennant  cinq  cents  francs.  En 
ce  pauvre  pays  de  la  muntagne  langroise,  cela 
faisait  d'elle  un  parti  très  sortalde.  » 

(André  Thecrjet.) 

TERRASSE  (a  pleine)!  En  quantité  ;  i)atois 
du  Berry . 

Entrez,  c'est  la  Noël, 
Entrer  les  t:ars,  les  j'-unes  garces, 
J'ons  f'ail  d'iasonpe  <i  }-l''in'  terrass^eî 

l'uis,  j  irons  voir  l'autel 
()i^  le  .lésus  sans  pain  m   maille 
Dort  comme  un  roi  dessus  la  paille... 
Entre?,  c'esljfla  Noël  ' 
(IIuouES  Lapaire, -Voc/  berriand.) 

TERRATAGE.  Pâte  de  terr«,  terre  à  briques; 
idiome  béarnais. 

TERREAU.  Tabac  il  priser.  Se  flanquer  du 
terremi  p.ir  le  tube,  jirendre  une  prise  de  tabac. 

TERRE-TE\A\T.  Tenancier;  idiome  béar- 
nais. 

TERRE  JAITXK  (amateur  pe).   I^edéraste. 

«  Certes,  le  l'ère  Peinard  ne  ]>arle  pas  le  lan- 
gage des  aristos,  des  ostrogoths,  des  sacristains, 
des  amateurs  de  teri'e  jaune  et  autres  mecs  ho- 
norables. Cependant  les  putains  de  la  haute, 
pas  ])lus  que  les  birbes  faisandes  ne  sauraieni 
en  le  lisant  satisfaire  leurs  goûts  pour  les  cochon- 
neries.  »  (Père  Peinard.) 

TERRER.    Tuer;   guillotiner. 
0    —  On    va  terrer  Théodore..,    Il  morfile    sa 
dernière  bouchée.  »  (Balzac.) 

TERREl'R.  Bandit  redoutable  et  de  lurce 
herculéenne  qui  répand  par  son  audace  la  ter- 
reur dans  le  voisinage  ou  il  se  tient.  Chaque 
quartier  excentrique  de  Paris  a  sa  /erreur,  sorte 
de  potentat  du  crime  <iui  règne  sur  les  autres 
coquins  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  plus  fort  <|Uf 
lui. 

<«  Il  désigna  à  ses  amis  des  ]"laces  libres  en  face 
de  la  Tervur  des  Gobelins  et  de  Nonore,  dtuit 
la  toilette  aussi  négligée  que  celle  de  Tototte 
eii'arouchait  visiblement  le  vieux  monsieur,  tan- 
dis que  sa  jeune  amie  était  délicieu8en)ent  émue 
du  contact  de  la  Terreur,  s'amusant  à  détailler 
le  costume  de  l'homme,  au  type  accompli  de 
bonneteur,  avec  sou  chaj)eau  Cronstadt,  ses  j.an- 
tt)unes  en  tapisserie,  sa  veste  romle  et  son  gilet 
de  velours  fripé  laissant  entrevoir  une  ceinture 
de  iianelle  rouge,  n 

(GoRTON-BussET,  Croquis  payisiens.) 

TERREUR  DES  FRIPOKS.  La  presse. 

<i  Us  ont  résolu  il'en  finir  une  bonne  fois  avec 
ce  que  Desmimlins  appelait  la  Terreur  des  fri- 
pons,2.VQC  la  presse,  avec  toute  expression  de  l'opi» 


niun  publique.  Les  corrompus,  les  malfaisants, 
les  renégats,  les  simples  imbéciles  ne  veulent 
plus  souffrir  qu'on  écrive,  ni  qu'on  dise  ni  qu'un 
pense  qu'ils  sont  ce  qu'ils  sont.  » 

(Urbain  Gohier,  Le  Soleil.) 

TERREUSE.  Prostituée  qui  se  livre  à  son 
métier  dans  les  terrains  vagues,  les  endroits 
déserts 

TERREUSE.  Bouteille.  Respirer  une  ter- 
rriise.  boire  une  bouteille. 

TERRIA.XI».  Paresseux;  i>atois  lorrain. 

TERKIE.\.  Paysan,  cultivateur,  homme  <le 
la  glèbe.  Vieille  expression  restée  chez  les  gens 
de  mer. 

Noir  terrien  porte  gain  et  bien. 
Blanc  terrien  ne  porte  rien. 

{Trésor  des  seidcnces,  16'  aiècle.) 

TERRIÈRE,  TERRIMÈRE.  Même  sens  que 
terreuse. 

TERRIXE  (ÊTRE  DANS  i.a).  Etre  ivre,  ^'ieille 
expression, 

TERRIMllRE.  Prostituée  qui  vule  le  client. 

TERRl'C.  Tertre.  Terrucot,  terruquet,  petit 
tertre;  idiome  béarnais. 

TERS.  Troisième;  idiome  béarnais. 

TEHSOIRER.  Laisser  tomber  un  liqui<le  de 
façon  a  le  (aire  mousser.  Tersoirer  de  la  bière. 
Patois   du   Centre. 

TERSOX.  Qui  a  trois  ans:  idiome  béarnais, 
de  i'aragonais  terzeyi. 

TERTOUS.  Tous:  vieux  mot  conservé  en 
nombre  de  campagnes. 

Un  jour  '|Ue  j'ni'-nioDs  paître, 
Mes  niovitons  dans  les  champs, 
Je  rencontris  Toineite 
Qui  filait  en  chantant; 
J'Iui  laneons  une  œillade, 
Air  iné  la  r'iance  itou  ; 
Qu'lamour  est  agréable 
Quand  on  s'entend  lertou^. 

{Vieille  chanson.) 
En  Sologne,  on  dit  terlout. 

«  I  avait  la.  sans  menti,  cinquante  autr  bi- 
rettes  (bête  fantastique  ayant  un  corps  de  femme, 
une  tète  et  des  pattes  de  chèvre);  des  nouéres 
coumm'  des  culs  de  casse  (casserole)  et 
des  blanches  coumm'  des  fiagousleaux  (fro- 
rnageï,);  i  en  avait  qu'étaient  maigres  coumm' 
un  inanch'  ed  fouet,  d'autres  qu'étaient  coiimm' 
des  gorets.  Au  milieu  d'ailes,  i  avait  le  Diable 
en  personne,  qu'était  cournu  coumm'  eun'  four- 
che et  qu'avait  euiT  queue  coumm'  un  tauriau. 
Lfs  v'ia  terluut  qui  prenaient  la  chetite  ragotte 
et  qui  la  faisainl  danser  dedans  leux  rondes, 
en  lui  disaint  :  »  Tourn'  k  c't'heure!  Tourn'  à 
c'i'heure  !   » 

(J.-M.    Simon,  Contes  en  parler  solognot.) 

TES.  Tesson,  débris  de  vase;  idiome  béar- 
nais. On  dit  aussi  têt,  vieux  français. 

TESSON.  Tétr;  argot  faubourien. 

TESS<>\.  Jeune  porc  à  l'engrais;  piitoïs  lan- 
guedocien ;  dans  TArmagnac,  fes^uu. 

TESTIS  U\US,  TESTIS  NULLIS.  Témoin 
seul,  témoin  nul .  Locution  lutine  devenue 
adage  de  jurisprudence  auquel  nos  magistrats  se 
conforment  peu.  car  il  arrive  de  temps  en 
temps  que  l'unique  témoignage  d'un  coquin  i.u 
dune  hystérique  fait  condamner  un  innocent. 

TESTO\.  Ancienne  monnaie. 

TESl'RE.  Vase  de  terre;  patois  béarnais. 

TET.  E table  pour  tous  les  animaux  d'une 
ferme,  clievaux  exceptés.  Le  tel  aux  bœufs,  le 
tet  aux  cochons,  aux  oies.  etc.  Patois  du  Centre. 

Tf:TA<;E  l>E  iiUEULE.  Baiser. 

TÉTAIGNE.    Tétine  ;  patois  bourguignon. 

TÊTARD.  Personne  à  grosse  tête;  patois  du 
Centre. 

TÊTARD.  Entêté;  argot  populaire. 

TÊTARD.  Prostituée  exerçant  une  certaine 
spécialité. 

TÉTART.  Chevreau  de  lait;  argot  des  bou- 
chers. 

<>  Dans  le  commerce  de  la  boucherie,  les  che- 
vreaux de  lait  sont  appelés  tet  art  s  ;  les  autres 
se  nomment  broutards.  Les  premiers  ont  de 
trente  à  quarante  jours,  les  autres  de  trois  à 
quatre  mois;  ils  arrivent  généralement  dt^pouil- 
lés  dans  les  villes,  parce  ijue  IVleveur  fait  plus 
d'argent  avec  leur  peau  qu'avec  leur  viande.  »► 
(D'  Fklix  Bremond,  Dictionnaire  de   la  table.) 


TÉTASSE.  Poitrine  grosse  et  pendante.  Il 
n'est  si  beau  tétons    qui  ne  deviennent    tétasses. 

Mais,  ô  belles  llouris.  célestes  Haydées. 
Qiiandon  penseà  deuxmaiflstenir  vosseiiis  gémeaui, 
On  n'a  plus  sous  tes  doigts  que  d'antiques  chameaux 
Dont  la  tétnsse  pend  sur  des  cuisses  ridées. 

(Jean   Kicqepin.) 

TETASSIÈRE.  Femme  dont  la  iioitrine  est 
volumineuse  et   molle. 

TÈTE  {avoir  une).  Avoir  une  ])hysionomie 
en  dehors  du  vulgaire,  paraître  quelqu'un. 

«  Que  diable  appelez-vous  avoir  ou  n'avoir 
jias  une  tête  »'?...  Avoir  une  tête,  c'est  n'être  pas 
guillotiné.  Ne  pas  .-luoir  une  tête,  c'est  être  guil- 
lotiné. Cette  ex|ilication  vous  sufHt-elle?  Non  ^ 
Eh  bieni  avoir  une  tête,  c'est  jouir  de  la  pléni- 
tude de  sa  beauté.  C'est  avoir  un  aspect,  un  air, 
une  physionomie  qui  ne  soient  pas  ceux  de  tout 
le  monde,  d  (Aurelien  Scholl.) 

TÊTE  (bonne).  Personne  naïve,  facile  a  duper. 

A  l'Aquarium  les  boutT'-galHtte 
Auront  hienlôi  fini  leur  temps; 
Au  populo  qu'est  bonne  tête 
Ils  vont  lâcher  leurs  boniments. 
Mine'  de  crachoir!   Que  d'jaspinages 
Ils  vont  faire  1  Ohé.  les  gobeurs. 
V'nez  écouter  et  soyez  s.iges. 
Pis  après,  votez  tous  en  chœur! 

(Pèr.e  Peinard.) 

Se  dit  aussi  pour  exprimer  un  visage  gro- 
tesque ; 

'<  —  Mon  pauvre  vieux!  si  je  vous  disais  que 
vous  uvez  une  boiine  tête! 

—  N'aedievë  pa=;.  ô  ange,  tu  me  la  mettrais  a 
l'envers.  »  {Journal  aniusant.^ 

TÊTE  (faire  sa).  Prendre  des  airs  impor 
tants,  faire  le  glorieux. 

■y'a  t'y  rien  qui  vous    ap-ace. 
Comme  un'  levreti*-  en  pal'tot  ' 
Quand  y'a  tant  de  gens  sn'la  place 
Qui  n'ont  nen  à  s'mett'  sn'I'dos'? 
J'ai  l'horreur  d'ces  p'tit's  bêtes, 
J'aim'  pas  leurs  museaux   pointus, 
J'aiin'  pas  ceui  qui  funt  leur  lête 
Pass' qui  z'ont  des  pardessus. 
(Auguste  de  Chatillon,  La  Levrette  en  paletot.) 
Faire  une  télé,  ne  pas  paraître  content. 
«  —  Allons,    mignonne,   ne  me  fais  pas  ainsi 
une  tête,  tu  me  navres.  Que  veux-tu  que  je  fasse 
pour  toi?  —  Me  foutre  la  paix!  » 

{Les  f^ropos  du  Commandeur.) 

Se  faire  une  tête,  se  maquiller. 

«'  Les  gens  comme  moi  ont  par  moments 
d'irrésistibles  besoins  de  franchise.  On  ne  peut 
pas  pendant  de  longues  années  se  faire  laborieu- 
seuieiit  une  (é/L- et  jouer  la  comédie  sans  se  sen- 
tir heureux  de  se  montrer  quelquefois,  tel  que 
l't.n  est,  à  un  homme  d'esprit;  c'est  un  repos 
nécessaire.  » 
[Simon   Boubée,    Le   Testament  d'un    martyr  ) 

TÊTE    D'ACAJor    Nègre. 

TÊTE  DE  ROCHE.  Tête  dure;  individu  à 
l'entendement  difHcile. 

TÊTE  CARRÉE.  Allemand. 

TÊTE  DE  CARTON'.  Visage  sans  expression. 
Un  dit  aussi  tête   de  buis. 

TÊTE  DE  CHOUCROUTE.  Tête  d'Allemand. 

Donc,  pour  nous,  tète  de  choucroute^ 

C'est  rimnunente   banqueroute; 

Nous  voilà  hclius,  farliclius  ; 

La  chose  est  irrémédiable. 

La  France  a^'onise,  et  le  Ditlde 

Sur  elle  a  mis  ses  pieds  fourchus? 

(Kaoul  Pûnchon.) 

TÊTE  DE  CLOU.  Vieux  caractère  d'impri- 
merie usé. 

TÈTE  A  L'HUILE.  Ch<-f  de  figuration  ;  argot, 
théâtral.  Sobriquet  donné,  dans  le  même  argot, 
au  figurant  amateur. 

«  Pourquoi  tête  <i  l'IniHe?  Parce  que  les  pau- 
vres diable-'  auxquels  il  retire  le  pain  de  la 
bouche  le  considèrent  comme  un  veau?  Si  cette 
explication  n'est  pas  bonne,  je  suis  prêt  à  en 
accueillir  une  meilleure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  fête  à  l'huile  est  la 
Providenne,  l'aubaine  du  chef  de  figuration  qui 
n'a  pas  à  le  rétribuer.  » 

{Lucien  Descaves,  Gens  de  théâtre.) 

TÊTE  DE  HOUILLE.  Sobriquet  donné  aux 
habitants  du  pays  de  Liège  à  cause  des  houil- 
lères qui  s'y  trouvent. 


/i2!i 


D'après  une  légende  de  ce  pays,  Niiptiléon. 
regrettant  l'absence  des  légions  litVeoises.  s-  sf- 
rait  i^crit^  après  le  désastre  de  Waterluu  ;  n  Ob  ! 
Si  les  télés  de  houille   avait-nt  été  la!  » 

TÊTU  DE  LOl'P.  «  l)iMioiiiinatii>n  hiirlesiiuf 
appliciuée,  dans  les  environs  de  Uuurges,  au 
paysan  beau  parleur,  sorte  de  courtier  matrimo- 
nial, qui  va  l'aire  au  nom  des  jeunes  garçons 
leurs  prenïiei-s  essais  de  demandes  en  mariage 
anprès  des  parents  des  jeunes  tilles,  ('•.■tle  déno- 
mination est  tirée  de  l'usage  où  sont  les  gei  s 
(pii  ont  tué  un  loup  «le  promem-r  sa  tète  dans  b's 
cum[>agnes,  en  quêtant  obéi  les  fermiers,  » 
(('omte  .Iaubeht.) 

TfiTI-;  Db:  PATÈKli.  Souteneur;  jeu  de  mot 
faubourien. 

TÊrK  Illî  PIOCHK.  Personne  à  rinti'llig.'iiee 
rétive,  au  cerveau  aussi  dur  (pie  la  terre  qu'on 
pioclte. 

TfiTE  DE  PIPE.  Figure  grotesque  comme  on 
en  faisait  autrefois  sur  les  pipes  de  terre  ou  de 
bois  eu  caricaturant  les  célébrités  du  jour. 

<i  La  carte  postale,  c'est  la  gloire  moderne. 
Autrefois,  la  grande  gloire  <'onsistait  à  devenir 
li'te  Je  pipe.  Une  pipe  en  terre,  c'était  le  Pan- 
théon à  un  sou.  Maintenant,  ce  fragile  Pan- 
tbéon  de  l'actualité,  c'est  la  carte  postale  à  dix 
centimes.  »  (Jules  (îlaketie,  l'iOO.) 

TÊTE  i)K  PORC.  Ordre  de  combat  adopt.' 
et  désigné  ainsi  par  le  maréchal  lîugeand. 

«  Le  maréchal  llugeaud  fit  faire  balte  un  ins- 
tant, pour  rectitier  Tordre  de  combat  (jne  nous 
avions  pris,  aussitôt  après  le  passage  du  gué  de 
I  Isly.  C'était  la  fameuse  léte  <ie  poiv,  un  grand 
losange  dessiné  ]»ar  les  bataillons  d'infanterie, 
se  fianquant  <le  proche  en  proche  et  couverts 
par    une     lisne    de     tirailleurs   assez  largement 


îsez  largement 
lotons  de  sou- 


espacés,  mais  ap[uiyés  sur   des  peK 

tien.  i>     (Général  nu  Barail,   Aies  son ceiiii's.) 

TÊTE  l»E  Tl'IlC.  Personne  timide,  faible  et 
débonnaire.qiie  l'on  croit  piuivoir  vexer  et  bafouer 
avec  impunité.  Allusion  aux  têtes  <le  Y'ttrc  des 
fêtes  foraines  généralement  remplacées  depuis 
la  guerre  de  1870  par  des  têtes  de  Prussien,  et 
sur  lesquelles  on  tape  pour  essayer  sa  force. 
S'eruir  de  lète  de  Titre. 

<c  Je  savais  que  dans    les    réunions   publiques, 
mes  collègues  et  moi  étions  la   tête  de  Turc  sur 
laquelle  s'exerçaient  à  plaisir  et  essayaient  leurs 
forces  les  orateurs  plébéiens  de  l'époque.  » 
(Gustave  Mack.) 

TÊTE  DE  VEAU.  Tête  chauve.  C'est  le  sobri- 
quet donné  aux  condamnés  militaires  aux  tra- 
vaux publics  dont  la  tète  est  complètement 
rasée. 

«  —  Tu  sais  ici,  on  rase  tout,  barbe  et  mous- 
tache. Les  disciplinaires  n'ont  pas  le  droit  d'en 
porter.  C'est  ce  qui  les  distingue  des  condamm-s 
aux  travaux  publics  qui,  eux,  portent  la  barbe 
et  la  moustache,  mais  ont  la  tète  complètement 
rasée...  C'est  pour  ça  qu'on  les  appelle  les 
têtes  de  veaxtx.  » 

(Georges  Uarien,  Dirtbi.) 

TÊTE  DE  VEAU  LAVÉE.  Visage  pâle  et 
maigre, 

TÊTE  VERTE.  Individu  dont  la  raison 
niampie  de  maturité  ;  qui  ressemble  aux  fruits 
verts. 

TÈTES  LONGUES,  EXFANTS  DE  PARIS. 
Vieux  dicton  du  xvil'  siècle  qui  se  termine  ainsi 

Ou  tous  sols  ou  grands  esprits. 

TÉTER.  Boire,  Téter  la  yrégresse,  boire  à 
même  a  la  bouteille,  ou  à  la  peau  de  bouc,  réci- 
pient goudronné  que  l'on  donne  aux  troupes  à 
cheval  de  l'armée  d'Afrique. 

«  Tette.  tette  la  négresse^ 

Vide,  vide  son  lélon. 

Et  il  me  tendit  sa  peau  de  bouc,  toute  ju- 
teuse du  vin  qu'elle  recelait.  i> 

(Hector  FiîAiNCE,  L'Homme  qui  tue.) 
TÊTETS.  Seins. 

••  Les  durs  tétets  des  nourrices  font  les  en- 
fants camus.  »  (Rabelais.) 

TÉTIXS.  Seins  naissants,  seins  de  jeune 
fille. 

Mais  ce  vieux,  friand  de  cuissages. 
Le  Temps,  pareil   aux  roquenlins 
Qu'excite  le  plal  des  corsages 
Sur  le  rien  des  petits  tétins^ 


Troavfl  de?  ragoûts  libertins. 
Peut-être,  à  voir,  a  peine  oées. 
Avec  des  mollets  de  trnmns 
Courir  les  neuve. les  aiint-es. 

((^/ATULLE   .MENUiiS.) 

ri-,  ri.MiS,  Seins  avachis 

"  Les  i'emmefi  accouraient,  se  ruaient  sur  les 
deux  groupes,  —  des  femmes,  ces  sorcières  ba- 
liolées,  quelques-unes  travesties  en  bébés,  les 
autres  vêtues  <le  peignoirs  montrani  leur  peau 
brune  et  leurs  trimes  tlas(pies,  toute»  fardées,  et 
vieilles,  même  les  jeunes,  puantes  enfin  d'une 
liuanteur  d'ail,  <le  linge  humide  et  de  parfu- 
merie do  bazar.  » 

(I'aul  liONNETAiN,  I.e  homme  l'erreu.x.) 

TÊTO.  \'ioux  vase  ibréohe.  Sonner  le  lelu, 
sonner  le  fêle,  \'ien.v  têtos.  objets  usés;  patois 
du  Doiibs. 

TKT(t\'.  Sein  de  la  femme,  le  plus  doux 
oreiller  de  riioiiiiiic. 

Sur  un  c.d  blanc,  qui  fait  honte  à  l'albâtre. 
Sont  deux  tétons^  séparés,  faits  au  tour. 
Allant,  venant,  arrondis  par  rameur. 

(Voltaire.) 

—  C;e  petit  chef-d'œuvre  fUl  ,|oiir 
Kenfernie  un--  (.-orf-'o  bien  dure.., 

—  .■\llez,  l'abbé!  cVst  iniposlure, 
I.m  dis-le,  eu  lui  poussant  la  malll 
Dont   1-  ieu  .ieveiiail  l>a<iin. 

—  roiiiinent  ilonc!  me  dit-d.  la  belle. 
Vous  voulez  l'aire   la  cruelb- ' 
Laissez-itioi  prendre  ces  téloiisl... 

(Vadé ) 
Son   baleine,  comme  sa  peau 
A  des  senteurs  de  fruit  nouveau, 
guand  on  aspire  entre  ses  dents, 
On  ci.iit  respirer  du  printemps. 
\'oila  pourquoi  nous  la  chantons  : 
Vive  la  Noire  el  ses  ti'loii!:! 
(.\nisTinK  liuuANr. -l/arc/ic  tlu   113'.) 
On    eevivail     au    XYilT    siècle    ce     mot    avec 
■  leux  /. 

..     Lieux  petits  tenons  que  Dieu  fit 
l'our  qu'aussitôt  la  main  désire 
lie  toucher  ce  que  l'œil  admire. 

(i'iRÈeOVRT.) 

TliT(t\  DE   SATIN.  Seins  de  vierge. 

TÉTOX  DE  VÉ.MS.  Seins  faits  au  tour 
raides  et  fermes. 

(I  Comme  elle  portait  une  robe  légère  malgré 
décembre,  on  voyait  sous  son   fichu    pointer   les 
leloiis  de   Vénus   que   le  froid  raidissait,  Kt  pus 
de  fiic-Hac...  non,  c'était  ]daiité  solidement,   u 
(Jean  Hichepin,  Le  l'avé.) 

TÉTOX  (donni-.r  t:N).  Pincer  la  poitrine; 
argot  du  lîurdu. 

TÉTOXS  (cassks  Ai  Pour  composer  facile- 
ment, il  laut  éviter  de  trojp  emplir  sa  casse; 
certains  compositeurs  se  plaisent  ii  faire  ce  qu'un 
appelle  en  argot  d'atelier  des  casses  à  télous, 
c'est-à-dire  de  petits  monticules  de  lettres  dé- 
passant les  ]iarois  des  cassetins  en  hauteur.  En 
agissant  ainsi,  on  s'expose,  en  composant,  ;i 
faire  dé'^ringoler  le  trop-plein  d'un  cassetin 
dans  un  cassetin  inférieur,  ce  ijui  fait  que  sou- 
vent dans  les  casses  trop  bondées,  les  lettres, 
lorsqu'on  arrive  en  composant  à  fond  de  cale, 
sont  tellement  mélangées,  qu'on  est  obligé,  pour 
ainsi  dire,  de  les  regarder  une  à  une  et  de  perdre 
un  temps  considérable  a  relire  ses  lignes  si  un 
ne  veut  jias  avoir  une  composition  constellée  de 
coquilles. 

(V.  Breton,  Causerie  typographique.) 

TI*'TOXXIÈRï^.  Femme  ou  fille  bien  pourvue 
en  réservoirs  de  la  miiteriiité. 

H  Les  femmes  du  Directoire  n'avaient,  d'ail- 
leurs, rien  des  délicatesses  et  des  grâces  alan- 
guies  qui  constituèrent  par  la  suite  ce  qu'on 
nomma  la  distinction.  Presque  toutes  furent 
des  luronnes,  masculinisées,  fortes  sur  le  propos, 
à  la  carnation  empourprée,  à  l'embonpoint  de- 
biu-dant,  des  tétonniêres  à  gros  aiipètit,  à  gour- 
mandise gloutonne,  dominées  par  leurs  sens, 
bien  .pi'elles  afl'ectassent  des  pâmoisons  soudai- 
nes ou  des  migraines  qu'elles  ignoraient.  <> 

(Octave  L'zanne,  La  Française  du  siècle  ) 

u  Un  jour,  Marie-Antoinette  se  plaignait 
il'étre  plus  grosse  qu'une  femme  ne  doit  l'être 
dans  son  état. 

—  C'est  que  vous  êtes  naturellement  ventrue. 
Madame,  dit  le  docteur  Vermont. 


Une  autre  fois,  la  reine  se  plaignait  de  sa 
gorge  \olumineuse. 

—  C'est  que  vous  êtes  naturellement  (p(on- 
niere,  fit  Vermont. 

Ces  mots,  répétés,  faisaient  beaucoup  rire 
ces  daines,  u  (Jean  Bernard.) 

TICTTE-VA«:IIE.  Nom  donné  au  crapaud  par 
les  paysans  du  Centre  qui  s'imaginent  ou  s'ima- 
ginaient encore,  il  v  a  quebpies  années,  que  les 
crapauds  tettent  leurs  vaches  lorscpi'elles  s'ac- 
croupissent dans  les  prés  Quand  leurs  i>is  sont 
sanguinolents,  c'est  que  le  telle-ruche  les  a 
sucées. 

TETTES.  Bouts  des  seins;  argot  populaire. 

Tl':Tl'.  JLirteaii  de  maçon;  patois  lorrain. 

lÉTl'E,  Kpingle;  argot  faubourien. 

TEUF-TEl'E.  Aut>>mobile;  onomatopée. 

CI  On  court  en  wagon  les  mêmes  dangers 
qu'en  autonudiile.  Les  chemins  de  ler  (ont  en 
une  seule  fois,  en  gros,  les  viciimes  que  le  tenf- 
leuf.  la  bicyclette  et  les  chevaux  emportés  font 
pendant  toute  l'année  en  détail. 

—  Sovez  sûr  que  des  gens  ont  condamné  les 
chemins  de  fer  après  les  ])reniiers  accidents 
qu'ils  occasionnèrent,  celui  de  la  ligne  de  \'er- 
sailles,  notamment,  où  trouva  la  inorl  Dumoiit 
d'Urville,  en  Isi-J.  lOst-ce  que  cela  a  empècln- 
la  b'rance  tie  se  couvrir  de  voies  ferrées'^  Il  en 
sera  (le  même  jioiir  rautomobilisme,doiit  l'avenir 
n'est  pas  coniiirtiinis  jiai  des  accidents  auxquels 
on  accorde  une  importance  exagérée. 

Et  mon  interbiciiteur  s'etant  rassuré,  en 
même  temps  qu'il  rassurait  sa  famille,  sauta 
dans  son  teuf-teuf  ijui  s'ébroua  un  instant  et 
disfiarut  ilaiis  un  nuage  de  poussière  dont  la 
suave  odeur  de  pétrole  corrigeait  l'âcreté.  u 
(Lucien  Descaves.) 

TEri'LER.  Haleter;  jiatois  meusien. 

TEri..\DE.  'l'oit  ou  pavage  de  briques; 
Idiome  béarnais. 

TEULE.  Tuile,  brique;  idiome  lorrain,  béar- 
nais, picard,  roman,  bas  breton.  Teule-coupe, 
tuile  creuse.  On  dit  dans  le  Moli  d'une  bonne 
cuisinière  :  Elle  tirerait  une  bonne   sauce  d'une 

)r;i/c. 

TEI-I.É.  Tuilier. 

TEl'LEIL.  Pièce  de  toile  de  ménage;  patois 
meusien,  du  latin  tela,  toile. 

TEULER.  Meurtrir,  siiécialement  eu  parlant 
des  fruits;  putois  meusien.  \'oir  Tatter. 

TKULÈRE.  Tuilerie. 

TEILLE.  Toile;  patois  messin,  du  latin 
leki. 

TEULOT.  Morceau  de  tuile. 

TEUMER.  Verser,  rép.andre  un  liquide.  Tcu- 
luez  doue,  versez  donc  à  boire;  patois  lorrain, 
du  vieux  français  teumer,   tomber. 

TEl'.MERÉ.  Tombereau  ;  patois  lorrain,  du 
vieux  français  tumere. 

TEUMEROT.  Caisse  dans  laquelle  s'agenouil- 
lent les  lessiveuses  ;  patois  meusien. 

TEUSSE,  TEUSSOT.  Toux  ,  patois  lorrain. 

TEUSSÉ.  Tas  de  gerbes  engrangées,  (assées. 
Patois  meusien. 

TEUSSER.  Tousser;  patois  meusien. 

TEXTES  (COLLATIONNER  LEs).  Coïter  ;  uni 
fication.  (Georges  Delasalle.) 

TEZIÈRE,  TÉZUiUE  Toi ,  argot  des  vo- 
leurs. 

«  Le  dardant   a   coque  le  rifle  dans  mon  pal- 
pitant qui  n'aquige  plus  que  jiour  tézigue.  » 
(.Vemoircs  de  ViDOCQ.) 

Quand  t'auras  bourré  comme  un  zigue, 
Eioulfe  d'atfîlc  pour  tézigue. 

(Hooier-Grison.) 

On  dit  aussi  tezigo. 

TEZO.  Branche  de  pin  dont  les  paysans  du 
fiévaudan  s'éclairent  pendant  l'hiver.  V'oir  Tede. 

TIIALA.MÉ.  Entremetteur  de  mariage,  gar- 
çon de  noce  ;  idiome  béarnais. 

TIIALASSA!  TIIALASSA!  La  mer!  La 
mer  !  Exclamation  joyeuse  que  poussèrent  les 
dix  mille  Grecs  de  Xénoplion  (pianti.  après  leur 
marche  héroïque  à  travers  l'Asie  Mineure,  ils 
aperçurent  du  haut  de  la  montagne  les  rivages 
du  Pont-Euxin. 

TUAT  IS  THE  QUESTION.  C'est  la  ques- 
tion; expression  anglaise  tirée  du  célèbre  mo- 
nologue à'Hatnlet  de  Shakespeare,  pour  expri- 
mer l'embarras  d'une  réptinse  à  faire. 


i30 


TlIfC  l)K  I.A  MIJIIE  GlItOlI.  Mélange  inco- 
iiéroiit,  <lyr;nsnmi;ible;   solr-'e  riiliciile. 

Ji'ex|Messioii  vient  d'une  jiièce  des  Variétés, 
jouée  en  lévrier  1832.  intitulée  ;  Madame.  Gihou 
l't  il/.«(.i»ie  l'urliel,  ou  le  Tliû  chez  lu  rauaii- 
rfeu«f,  par  Dumarsau.  Voici  d'ailleurs  la 
scène  ; 

„  jjm.  PonHET.  —  Savez-vous  faire  du  thé, 
madame  Gibou  ? 

M"°(iiBou.  — Ma  l'oi,  non  ;  je  n'en  ai  jamais 
manué. 

M"°  l'ocHET.  —  C'est  un  fricot  anglais... 
V'ià  mon  liuguenotte  d'eau  bouillante  qui 
bout  ;  j'y  ai  jeté  les  petites  crottes  noires  i|ue 
l'épii'iere  m'a  données  :  faut  goûter  voir  si  ça  a 
du  goût... 

M"»  Ginou.  —  Ah  I  Dieu  !  comme  c'est 
fade  ! 

M""  PocHET.  —  (Goûtant  dans  la  cuillère  à 
pot.)  Oui  I  ça  ne  sent  rien...  y  a  pourtant  là 
dedans  six  sous  de  thé  et  un  cornet  d'cas- 
tonade     » 

Les  deux  vieilles  commères  ajoutent  un  filet 
d'huile  et  de  vinaigre,  du  poivre,  du  sel,  deux 
œufs,  une  gousse  it'ail,  de  la  farine,  de  l'eaii-de- 
yie.  Le  résultat  est  ce  qu'où  peut  imaginer  ;les 
invités  font  d'horribles  grimaces  en  chantant  le 
couplet  suivant  : 

Ah  !  qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ? 
Dieu  !  quel  goût  ça  vous  a  ! 
Ce  thé-là. 
Je  Tsens  là. .. 
Jamais  ne  passera  ! 

THÉ  (maison  de).  Lupanar  du  Japon,  appelé 
ain^i  jiarce  qu'on  y  consomme,  outre  quantité  de 
jeunes  filles  et  jeunes  femmes,  quantité  detasses 
de  thé. 

«  Au  Japon,  tout  dernièrement  encore,  avant 
les  réformes,  les  parents  pauvres  envoyaient 
leurs  filles  passer  une  année  ou  deux  dans... 
nue  m.iison  do  thé  (l'équivalent  du  bateau  de 
fieurs  chinois)...  le  temps  de  gagner  leur  dot,  et, 
quand  un  mari  avait  à  se  plaindre  de  sa  femme, 
il  avait  le  droitde  la  renvoyer  pendant  quelques 
semaines  dans  la  même  maison,  en  manière  de 
punition.  »  [Mémoires  de  Goron.) 

TIlÉATItE  ItOUGE.  La  guillotine. 
TIIÊ.VTUEl-SE.  Actrice,  femme  de    théâtre  ; 
s'emjdoie  en  mauvaise  part, 

«  Adule.  —  Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui 
vous  plaisent  au  théâtre... 

L'nulein:  —  Moi  ?  ncui  !  des  sales  gueules... 
(Réfléchissant  qu'il  a  peut-être  été  un  |.eu  loin.) 
Si,  il  y  en  a  d'amusantes  ..  de  gentilles  même. . 

Adèle.  —  Vous  n'êtes  pas  |>orté  pour  les 
tlieâtreuses. 

L'auteur. —   Si,   mais  si   !    Mais    la    plupart 

sont  tellement  rasantes 

(Charles  Quinel.) 

THÈME  (fort  en).  Ecolier  studieux  qui 
remporte  les  premiers  jirix  aux  concours  et  qui 
souvent  reste  fruit  sec  et  devient  un  déclassé 
dans  la  vie. 

((  Que  de  mal  ne  se  donne-t-on  pas  pour 
compMquer  ce  qui  est  simple,  pour  déguiser  ce 
qui  est  vrai,  'pour  se  mentir  à  soi-même  afin, 
s'il  est  |iossible,  de  faire  illusion  aux  autres. 
Quel  cri  d'horreur  si  du  pion  au  proviseur,  du 
cancre  au  fort  en  thème,  qui  que  ce  soit  de  ces 
enseignants,  de  ces  enseignés,  ouvrait,  cinq 
minutes  durant,  les  écluses  de  ^on  âme,  disait 
ce  qu'il  sent,  ce  qu'il  sait  de  la  vie,  et 
tâchait,  candidement,  d'eu  tirer  la  leçon.  Et 
pourtant,  le  premier  etfroi  dissipé,  qui  ne  se  sen- 
tirait jiris,  qui  ne  se  donnerait?  Une  émotion 
d'humanité  passerait  sur  cette  foule  diverse, 
l'agiterait,  la  ferait  vibrer,  vivre  d'un  sentiment 
commun,  échaufferait  les  coeurs  au  contact  des 
cceurs,  donnerait  plus  d'éducation  v.;rital)le  que 
tous  les  traités  didactiques  ânonués  en  Sor- 
bonne.  »  (Clemenceau.) 

THEXAT  (faire  les  cordes  du  puits  de). 
Prendre  une  longueur  de  temps  démesurée  pour 
satisfaire  ses  besoins  naturels.  'l'henac  (on  pro- 
nonce Thénat)  est  une  commune  d'un  canton  de 
Saintes.  Il  y  a  dans  cette  localité  un  puits  d'une 
grande  profondeur  qui  nécessite  par  suite  une 
corde  d'une  longueur  considérable.  De  là  cette 
locution.  C'est  du  moin»  l'explication  qu'en 
donne  P.  Jonain,  dans  son  Dictionnaire  du 
patois  snititonyeais. 


TlUiltÉSE.  Pèlerine  à  capuchon  à  l'usagedes 
pavsaiDies  des  environs  de  Loches  et  qui  sied  à 
ravir  à  certaines  jeunes  femmes  qui  ndevent 
coquetlement  le  capuchon  sur  leur  tète.  Le  mot 
et  le  costume  viendraient,  d'après  l'abbé  Decorde, 
des  c;iiinelites  déchaussées  qui  ont  adopté  là 
façon  de  se  coiffer  cle  leur  fondatrice  sainte 
Thérèse, 

THOMAIN.  Rôle  insignifiant;  argot  des 
théntres. 

THOMAS.  Tinette,  pot  de  chambre.  Avt.ir 
ai\dé  Tli<,m:is,  avoir  l'haleine  fétirle.  P.ia.s.o-  l:i 
jamhe  à  Thumas,  vhler  la  tinette.  On  dit  aussi 
dans  le  même  sens  ;  Prendre  Thum:ts  p:ir  /es 
oreilles. 

C'est  un  vrai  velours  que  la  goutte 
Pour  les  débiles  estomacs. 
Surtout  31  c^la  te  dè^-oûto 
lie  pa.'sser  hi  jambe  à  Thomas. 

(Raoul  Fauval.) 
Ce  singulier  nom  de  Thomas  serait  une  écpii- 
voque  jdaisante  sur  Vide  Thvma,  hvmne  de 
Pâques,  dont  les  jeunes  paysans,  qui  cliantaient 
autrefois  tous  en  chœur  dans  les  églises  de  vil- 
lage, se  seraient  souvenus  en  vidant  le  baquet 
de  la  salle  de  police,  car  l'expression  est  toute 
militaire.  \'<ur  Jules. 

On  a  chanté  le  muguet  et  la  rose, 

Le  fn.is  lilas  et  l'œillet  einbauiné. 

Le  rèséd.i  que  la  nuée  arrose. 

Et  qu'a  tiercé  le  zéphyr  parfumé. 

On  a  chaiit'j  les  parfums  d'Arménie, 

Le  patehoiili,  l'ambre  et  l'encens  divin, 

Les  euivrantes  odeurs  d'Aralùe, 

Le  h^,  l'iris,  le  musc  ^t  le  benjoin!... 

Aussi  je  veux  qu'on  vous  rende  justice 

El  vous  chanter,  vous  qu'on  ne  "chante  pas. 

Qui  |i,irfuinez  la  salle  de  police, 

Jules  divin  et  céleste  Thomas!... 

(GttlOLET.) 
THUNE.  Pièce  d'argent,  s'emploie  plus  spé- 
cialement [lour   pièce  de   cinq  francs.  Fader  lus 
Ihiines,  ]iartager  l'argent. 

«  —  Moi.  dit  liadouillard,  je  n'aime  pas  le 
thé  sans  rhum,  et  si  c'est  un  effet  de  votre 
bonté,  Madame  la  baronne,  je  m'en  introduirai 
volontiers  quelques  gouttelettes  dans  le  cornet. 
Fouillez  votre  profonde  et  voyez  s'il  ne  s'y  bal- 
lade ]ias  au  fond  quelques  thunes.  Je  suis  sûr 
que  Madame  partage  mes  sentiments.  Thé  sans 
rhum,  fade  boisson,   u 

(Hector  France,  La  Tauerne  de  l'Eventreur.) 

Je  fus  souvent  mystifié 

Par  de  bas  personn.iges, 
El  je  me  suis  multiplié 

En  maints  et  mainte  voyagea. 

A  ce  jeu-là,  tu  comprends  bien. 

Je  laissai  ma  fortune. 
Je  n'ai  plus  que  l'ombre  de  rien. 
Le  spectre  d'une  thune. 

(Raoul  Poncdon.) 
TIATIA.  Nom  que  dans  la  Saintonge  les  en- 
fants   donnent    aux    porcs  à    cause    du  cri    qui 
sert  à  les  appeler  :  (ia  .'  lia  I  lia  ! 

■TIAUI.E.  Tuile  ?t,  par  extension,  maison, 
logis.  A  la  Haute,  chez  soi;  patois  meusien. 

Reste  à  la  ti.tule. 

Ainoar  de  bargi 

Kt  chant  de  viole 

Font  ]oni.'temps  songi. 

(.\.  Thiébaux,  nallade.) 
Voir  Taule. 
TIAVLÉE.  Quantité. 

"  Nous  voici  à  courir,  dans  Montmartre,  Cli- 
guancoiirt,  La  Chapelle,  les  impasses,  les  cites, 
les  recoins  insoupçonnes  des  heureux.  Des  tiau- 
lées  d'enfants  semblent  émerger  du  pavé;  les 
pères  sont  à  la  recherche  du  travail  ;  les  mères 
(ces  très  dignes  créatures  qui  s»  tuent  à  la  peine 
et  ne  quémandent  pas)  achèvent  tristement,  en 
surveillant  la  marmaille,  le  reliquat  d'ouvrage 
qui  serii  .sans  lendemain.  »  (Séverine.) 

TIAVÉE.  Flaque  d'eau;  patois  lorrain. 

TIAW.  Clou  ;  patois  meusien.  Compter  los  tiaw, 
stationner  devant  une  porte  en  attendant  qu'on 
l'ouvre. 

TIAWEU.  Clouer;  patois  meusien. 
TlAWnU.     Fermer;    patois    meusien.     Tiaw 
Vheiiche,  ferme  la  porte. 
Tllll.  Bouton  de  col. 

a  L'imagination  très  féconde  des  hommes  a 
créé  bien  des  instruments  de  torture.  Quoique 
les  mœurs  se  soient  adoucies,  il  en  existe  encore 


quelques-uns  :  les  fers  à  bord  des  navires  de 
guerre,  les  corsets  de  femme,  les  bottines 
étroites,  les  banquettes  d'antichambre  des  gens 
en  place,  et  surtout  le  tihi. 

Le  lihi  est,  tout  le  inonde  ne  le  sait  pas,  le 
petit  bouton  de  nacre  qui  sert  à  attacher  le  col 
de  chemise.  Jamais,  au  grand  jamais,  u:ie  bou- 
tonnière n'a  trouvé  un  libi  a  'sa  taille.  Le  mo- 
ment où  l'on  boutonne  son  col  est  l'instant  fati.l 
de  la  toilette.  L'empois  résiste.  La  boutonnière 
se  ferme,  se  tord,  glisse  sur  la  nacre;  on  se 
casse  les  ongles.  On  .s'écorche  l'index,  on  se 
meurtrit  le  pouce.  C'est  le  tibi.  » 

(Georges  I'rice.) 

Tlltl  !  A  toi  !  Exclamation  des  ]ia"sans  meii- 
siens  adressée  à  un  cheval.  Adroite':  tibi,  hue! 
A  gauche,  tihi,  dia.  Il  est  curieux  de  retrouver 
ce  pronom  latin  intact. 

TIBI  GR.VTI.VS.  Gr.âces  vous  soient  rendues  ; 
locution  lutine  qui  s'emploie  généralement  d'une 
hiçon  ironique. 

TlltOL.  Tête,  en  terme  plaisant;  idiome  béar- 
nais.  Ti6o(  malait,  tête  malade,  tête  folle. 

TICHE.  Bénéfice,  profit;  argot  des  commis 
de  nouveauté. 

TICKET.  Mot  que  les  anglonianes  ont  adopté 
pour  remj, lacer  celui  île  billet.  C'est  notre  mot 
étiquette,  transformé  par  nos  voisins. 

"  On  s'est  justement  choqué,  en  1889,  de 
l'emploi  qui  a  été  fait  pemlant  l'E.vpositioii,  du 
mot  ticket  pour  dire  :  billet.  Comment  est-il 
l)o-sible  qu'une  administration  comme  cell;  de 
l'Exposition  n'ait  pas  hésité  à  choisir  entre  deux 
mots  de  sens  absolument  identique  celui  qui 
venait  d'au  delà  du  détroit!  Ce  fait  ne  prouve-t- 
il  l'as  combien  notre  anglomanie  est  invétérée'?  u 
(PONTARMÉ,  Le  Petit  Parisien.)    . 

Tir.QlTAfiE.  Signe  fait  par  nn  grec  à  un 
ciMiipèrc  à   la  façon  dont  il  manipule  ses  cartes. 

TIÉ-BOyVESSE.  Passe-partout;  patois  lor- 
rain. 

TIÉ.NAU,  TIEXÊKE.  Tonnerre;  patois  lor- 
rain, 

T1E\CE.   Contenance;  idiome  béarnais. 
TIEXCIIER.  Clencher,  faire  jouer    le    loquet 
d'une  jiorte;  patois  meusien. 

TIE\(;iIOTTE.   Clenchette;    patois  meusien. 
■TIEXGI'DE.  Tenue,  contenance;  idiome  béar- 
nais. 

TIEUC.E.  Bande,  coterie;  allusion  à  la  tierce 
du  jeu  de  piquet;  argot  faubourien. 

Ah!  bon  Dieu!  non,  j'suis  pas  d'Ieur  tierce 
J'suis  un  trimardeur,  un  voyou, 
J'tais  |.as  paru'  du  haut  commerce  : 
Ej'  vends  iiiun  crayon  pour  un  sou. 

(A.  Bruant.) 
TIEKCE.  Le  monde  choisi,  les  négociants. 

J'suis  dans  l'Bottin! 
Oui,  dans  rBottin  avec  la  tierce^ 
Avec  les  poilus  du  quartier  : 
Tous  les  gros  lioonels  du  commerce 
Du  boul.  des  II.   et  du  .Sentier. 

(Aristide  Bruant.) 
TIERCE  (la).  Association  de  faux  moii- 
na\eurs  appelée  ainsi  jiarce  qu'elle  se  compo  e 
ordinairement  de  trois  personnes,  \e  fahricateur, 
Venietteur  et  un  troisième  qui  sert  de  compère  à 
l'éinetteur. 

TIERCE  A  L'ÉGOI-T,  Tierce  de  neuf  au  jeu 
de  piquet. 

«  —  J'ai  une  lierce  à  l'ègout  et  trois  co- 
lombes, ij  (E.  Zola.) 

TIERCE  MINEl'RE.  «  Lorsque  dans  le  grand 
monde  on  veut  désigner  une  personne  mâle  ou 
femelle  entortillée  à  tout  jamais  dans  les  bois 
indestructibles  du  cornuage,  on  ajoute  au  nom 
de  cette  personne  ré]dthete  de  (iei-ce  ïiiincin-c  au 
lieu  de  dire  populairement  coucou.  » 

(Emile  Gouoet.) 

TIEl'LI.E.  Tuile  ;  patois  meusien.  Voir 
Tenle. 

TIKI'I.I.EIL.  Tuilier;  patois  meusien. 
riFCAKE.  Soufflet,  coup  sur  la  figure;  argot 
des  voleurs,  synonyme  de  monii^c. 
TIEVOLA.  Tuile;  patois  de  l'Isère. 
TII'S,  TIFFES.  Cheveux;  argot   des  voleurs. 

«  —  Tu  vois,  ma  petite,  faut  faire  à  ma  façon  .. 
c'est  la  bonne...  et  y  filera  doux...  sans  te  tou- 
cher seulement  les  <i/"s...  »     (C.    H.  HiRSCH.) 
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THiES  (mari-iikr  sur  ses).  Etre  dans  la  mi- 
sère; a'j;ut  populaire. 

TI(;.\.VSSli.  Chevelure  tiuilTue,  emmêlée;  de 
tt'ine,  teii;iie,  vieux  français. 

Elle  avait  qnèqu'3  cheveux  graisseux, 
l'erdus  tlans  un  lilet  crasseux 
Qu'avait  vieilli  su'  sa  tiiinassc 
A  Moiilpemasse. 
^.\RlSTlDfc;  lÎRUANT,  Dims  la  Rue.) 

TKiXASSE.  Femme  ;  argot  des  boule\ar- 
Jiers. 

«  Dans  leur  gracieux  lanj;a<;e,  deux  crânes, 
trois  /iyu.i^se^,  ce  sont  deux  houimes.  trois 
l'einmes.  » 

(Frédéric  Loi.iée,  l'ansinnismes.) 

TIfiXE.  Teigne;  idiome  béarnais,  vieux  fran- 
çais, (.lu  disait  ti'ine,  tigneux,  teigneux. 
Tiyiieux  itf  pure  s't--ninuc. 

[Proverbes  du  13'  sii'cle .  ) 

TICN'E.  Foule,  monde,  multitude.  S'éhnltre 
d.iiix  la  ligne,  voler  dans  la  l'oule;  argot  des 
malfaiteurs. 

'l'HtMCIl     Oi'ïter;  argot  <K'S  malfaiteurs. 

TI(;.\i:H   l>'l':SIII(Ol'i'l  E.  Violer 

TI(i>or.  Hargneux,  mcîchant  ;  patois  de 
l'Isère. 

TMiUE    Petit  groom;   locution    des  gandins. 

Il  Son  cahriolet  l'attendait  à  la  porto,  attelé 
d'un  sufierhe  pommelé.  Il  jetait  son  carnet  il 
(jud'iue  commis,  glissait  tnystt'rieuseiuent  une 
adresse  il  son  ligre,  et  tilait  vers  je  ne  sais  'pnd 
boudoir  à  la  mode.  »  (MoNTJOYKtJX.) 

THIHK.  Jeune  danseuse  de  ballet  ;  elle  vient 
hiérarchiquement  au-dessus  du  rat,  «  Le  rat 
débute  et  danse  un  pas  seul,  scui  nom  a  été  sur 
l'aflieue  en  toutes  letlies;  il  passe  lidre  et  de- 
vient premier,  second,  troisième  sujet.  » 

(TiiÉOPUii.E   G.-.uriER.) 

TKiKE.   l/rinoir;  argot  militaire. 

«  La  première  nuit  que  je  passais  au  régi- 
ment, jeus  le  carreau  comme  matelas  et  le 
tigre  comme  voisin  de  lit.  » 

(Hector  France.) 

TH..  Till'Uil;  idiome  béarnais. 

TII.I.E'I".  Petit  trait  de  plume,  ponctuation; 
idiome  béarnais. 

'riLI-Erit.  .abréviation  d';(ivi;/ei()-,-  argot  des 
polyteoliniciens. 

Place  au  tiîleur  qui  frise  sa  moustache, 
lîrave  au  couibat,  mais  plus  eiicor  :ni  lit; 
Chaque  iieauté  sourit  à  son  panache. 
Il  est  1res  riche...  liélas!  C'est  par  l'haliit. 
(/.e  Punch  des  Taupins,  ISfil.) 

TIMBALE  (décrociikr  la).  Ilemporter  le 
prix.  Allusion  à  la  timbale  d'argent  que  l'on 
accrochait  à  lexlrémité  du  mât  de  cocagne. 
Disons  en  jiassant  que  ce  fut  un  entrepreneur  de 
fêtes  foraines,  nommé  Terre,  qui  installa  pour  la 
IH'euiière  fois,  en  1768,  sur  les  boulevards,  près 
de  la  porte  Montmartre,   un  mât  de  cocaïne. 

«  Mais  enfin  la  timbale  est  décrocliée.  Et,  des 
hauts  et  des  bas  subis  pour  l'atteindre,  il  ne 
reste  plus  qu'un  vague  souvenir,  qui  n'est  pas 
toujours  sans  charme.  D'ailleurs,  à  l'âge  où  les 
lauriers  poussent  sur  ces  jeunes  tètes,  on  ne 
songe  guère  aux  retours  amers  vers  le  passé  : 
on  n'a  d'yeux  et  de  pensées  que  pour  l'avenir,  si 
plein  de  promesses  radieuses.  11  est  la,  cet 
avenir,  souriant  et  rose;  on  le  touche  du  doigt; 
on  a  l'esprit  déjà  hanté  des  grandes  chimères 
trcgiques,  l'oreille  charmée  par  la  mélodie  eni- 
vrante des  bravos;  on  savoure  comme  un  cU-li- 
cieux  avant-goût  des  adulations  et  des  enthou- 
siasmes... Quel  rêve!  Mais  souvent  (jnel 
réveil!...  »  (Emile  Blavlt.) 

TIMUALIER  DU  HOI  DE  MAROC .  Cuisi- 
nier; argot  populaire, 

«  Certains  régiments  prenaient  pour  timbalier 
un  nègre  qu'on  revêtait  d'un  costume  turc  ou 
marocain,  ce  qui  explique  le  sobriquet  <le  timba- 
lier du  roi  de  Maroc,  donné  au  coq  fricotant,  la 
iigure  enfumée,  autour  de  ses  chaudions.  » 

(E.MILE  (JOUGET.) 

TI-MBllE-POSTE.  Cartouche;  argot  des  chas- 
seurs. 

TI.ME  IS  SIOXEY.  Le  temps  est  de  l'argent. 
Axiome  anglais. 

TlWliO    DAXAOS     ET   DOXA    FEKEXTES. 


.Te  crains  les  Grecs  et  ceux  «ini  Unit  des  i)ré- 
sents.  Locution  latine  tirée  île  l'Enéide  de  Virgile, 
oit  le  granil  prêtre  Laocoon  essave  de  dissuader 
les  'l'royens  de  rien  accepter  des  Grecs.  F'ile 
sigtnfie  qu'il  faut  toujours  se  tenir  en  garde 
contre  ses  einieinis,  surtout  quand  ils  font  des 
tdfres. 

n.MKO  II(».MIM:M  l mi  s  l.lltlll  .Tecrains 
riionnne  d'un  seul  livre.  Locution  latine  tirée 
de  saint  Thomas  d'.\quin,  signifiant  que  l'homme 
qui  ne  s'att,ache  qu'il  une  chose,  il  une  science, 
est  un  redoutable  ignorant.  Cette  expression 
s'applique  à  l'entétemiiit  de  ceux  qui,  en  poli- 
tique, l'ont  leur  pâture  quotidienne  des  théories 
d'un  seul  jourmil  et  qui  tombent  sous  l'ajiplica- 
tionde  cet  autre  proverbe  ;  Qui  n'entend  qu'une 
cloche  n'cnli-nd  qu'un  Son. 

TI.MI'I.ECl'E.  Jarret;    idiome  béarnais. 

'ri.\A.  tîave;  patois  de  l'Isère,  abréviation  de 
l'italien  cantinn. 

TI>E.    Idée  fixe;  patois  d'OIéron, 

TI\E.  Petit  cuvier  à  deux  anses;  patois  du 
Centre. 

TIMCI..  Tourelle,  donjon;  patois  hinguedo- 
l'ien . 

TI.M'M.I.AIl.   Petite  cave;  patois  de  l'Isère. 

TIMyri*;.  Petit  eocnt-r  de  poche  avec  étui  pour 
les  |duiiies;   idiome  béarnais. 

'l'I.VKTTE.  lioucbe  infecte,  synonyme  de 
plniiib.  Ciiurrr  la  linelie.  tais-toi.  Plomber  cuinnie 
une  tinetle,  inicr.    .\rgot  populaire. 

"  —  (.'a  me  remettra  un  peu  dusale  mec  qui  vient 
de  me  refaire,  y  ptunibc  eumnn:  une  linelfe.  d 
(Louise  Micuki..) 

TINETTE  (haï  ANCEU  i.a).  Vider  le  baquet 
où,  selon  une  coutume  aussi  maiiiropre  qu'anti- 
hygiénique les  soldats  ininis  de  salle  de  police 
déversent  le  résidu  solide  ou  liquide  de  leur 
digestion.  Cberalier  de  la  linelte.  vidangeur. 

TI\KTTES.  Bottes.  Allusion  à  l'odeur. 

TI\<»l'S.  Perscmne  hantée  d'une  idée  fixe; 
piitois  d'OIéron,  de  l'espagnol  tino. 

■riNTEI.VE.  Lubie;    idiome  béarnais. 

TI\'rE\EI.I.E.  Clochette  que  secoue  l'enfant 
de  chœur. 

«  truand,  précédé  du  sacristain  agitant  les 
lintenelles,  le  vicaire  arriva  enfin,  Martine  put 
encni-e  faire  un  signe  de  croix;  mais  tout  de 
suite  après,  elle  ouvrit  démesurément  les  yeux 
et  expira.  Alors  Pévenasse,  soulagé  d'un  grand 
jioids,  se  jeta  sur  le  corps  en  bravant  et  pleu- 
rant ; 

—  V,nii  si  bonne  femme!  J'en  trouverai  pu' 
d'pandllel  »  ((_'amii.li-;  Lemonnier.) 

TI.NTI'Jllî.  ^Mauvaise  teinture;  i.liome  béar- 
nais, de  l'espagnol  lintura. 

TIXTEl'U.  l'cdéraste;  vieux  mot. 

TI\'l'II.M-:ll.  Tinter,  sonner. 

Tl\'l'l.\.    Tintement;  onomatopée. 

Ti.MT.X-I.A-.MOril.LOTTE  (faire  SON). 
Faire  l'aimable,  le  galant  ;  expression  du  Centre. 

«  Un  mauvais  gars  qui  fait  son  tinlin-la- 
mitnillijlte  jioiir  einberlauder  les  filles,  u 

TI.XTIXXABl'I.EIt.  Sonnerdoucement  ;  rendre 
un  son    argentin. 

«  La  cbarmeresse  aux  mains  d'un  blanc  de 
lait  écrémé  soujdes  et  molles,  bien  en  chair,  le 
poignet  frêle,  avait  aussi  des  gestes  qui  rete- 
naient, caressants,  qui  glissaient  sans  secousses. 
Et  la  voix  argentine  qui  linlinnabulail  exc|uise- 
ment,  drôlement  dans  la  gaieté,  prenait  poursiui 
ami,  dans  la  soumission  continue,  dans  la  câli- 
nerie,  un  ton  si  gavrociie  et  si  tendre.  » 

(Félicien  Champsaur,   Le  Mamlann.) 

TI.\-TI-UI.\-TI\.  Tintement  de  sonnette; 
oiiomatiqiée. 

TI.XTIHIXTIXE.  Idée  lulle,  lubie,  //.ibé  la 
linltrinline,  être  toqué;  idiome    béarnais. 

Tl.\  roL'l.X.  Peine,  souci,  embarras.  Donner 
du  ttidouinj  occasionner  des  embarras;  argot 
populaire. 

11  Li  itopulation,  composée  en  majeure  partie 
de  niarçhaiids  de  planches,  de  bûcherons  et  aussi 
de  braconniers,  vivait  uniquement  de  la  forêt,  et 
c'itait  également  la  forêt  qui  donnait  le  plus  de 
tinlouin  a  mon  patron,  car,  indépemlamment  des 
amendes  et  frais  de  justice,  il  était  charge  d'eu- 
ciiisser  les  sommes  moyennant  lesciuelles  le  fisc 
permet   aux   gens  de  jouir  de  certains   produits 


domaniaux  :  —  redevances  pour  le  sable,  pour 
la  feuille  et  pour  la  faine;  —  permis  de  chasse  et 
permis. rextractionde  plants;  — droits  depanage, 
de  paisson  et  de  glandée  ;  —  il  n'y  a  guère  que 
l'air  et  les  Heurs  des  bois  que  l'Etal  n'ait  pas 
encore  songé  ;i  tarifer.  » 

(.\ndRK    TllUIRlLT.) 

TlXl'olfX  l>r  lllîXAl  l>.  Querelle. 

TI.\T<>l'l.\'EH  (se).  Se  tracasser,  se  tourmen- 
ter ;  locution  familien-. 

TKM.ÉIC.  \'oir  Tianlre. 

TlOl'ICIt.  ('larliir,  patins  lorrain. 

Tloyi'liU.  Se  .lii  lie  l'appel  des  poules  cou- 
veuses ;  p;ii.iis  lorrain. 

TIOT.    Tilleul;  patois  de  l'Ouest. 

TII'E.  Henseigneinent,  de  l'anglais  (ip;  argot 
des  courses.  Ti/),  en  anglais,  signifie  pourboire. 
On  donne  le  pourboire  au  palefrenier  ou  il  l'at- 
taché de  l'écurie  en  échange  d'un  renseigue- 
menl. 

TII*STEU.  Individu  i|ui  renseigne  les  parieurs 
aux  courses  sur  la  valeur  des  chevaux  appelés 
à  courir.  Anglicisme. 

Il  Des  I  enseignements  s'échangent,  des  tuyaux 
se  murmurent  dans  le  bruit  des  rauquescla- 
ineurs  et  des  gros  rires:  car  la  majesté  du  lieu 
est  en  ce  jour  oubliée. 

Seul,  le  /ipa/c?- demeure  silencieux  et  attiiitif. 
Le  liiisler,  c'est  le  cornac,  le  pilote  dans  Paris- 
bar,  el  même  ailleurs,  des  étrangers  accourus. 
Pour  lui,  la  grande  semaine  est  aussi  la  semaine 
des  grandes  aubaines:  il  a  besoin  de  tous  ses 
moyens,  de  tout  son  saiig-fioid  ;  il  a  donc  fait 
voeu  de  sobriété  jiolir  quelques  jours;  le  wiskv 
se  ret ruinera  plus  tard. . .  »  [Le  Journal.) 

TIPTOI.OCIE.  Communication  des  esprits  au 
nioyiui  des  coups  frappés  ihiiis  les  tables;  néolo- 
gisme dis  spirites. 

TIOIA.NTE.   Ejiingle;  argot  des  voleurs. 

Tiyri:.  La  terre;  argot  des  voleurs. 

■l'iyrEl».  Faire  un  signe  de  tête  oour  avertir; 
hoche]    la  tète:  argot  dos  voleurs. 

TII,H'i;it.  Voler  il  la  care. 

Tlyriilt.  Rencontrer  ;  tomber  sur  quelqu'un. 

(I  Après  avoir  fait  r[uelqiies  pas,  elle  s'est 
aperçue  qu'elle  (dait  lilée;  elle  a  /'V/ue  sur  Pain- 
cliaiid,  moi  elle  ne  m'avait  pas  vu.  Alors  elle  a 
sauté  dans  une  voiture  et  moi  j'ai  couru  derrière 
la  bagnole...  »  (Maurice  Donnay.) 

Tl^l'EU   SUU  L'OBSTACLE.  Se  l'eliuter,  se 

révolter. 

11  Le  p.  Mai'ILLOn.  —  .Mil  vous  en  riez  en- 
core!... Et.  avec  ça.  Vous  étiez  une  petite  per- 
sonne pas  commode,  ayant  bi  tète  très  près  du 
bonnet!  Je  me  rapjudle  qu'un  jour  j'ai  dit  ii  la 
Mère  Suiiéricure  :  Si  Iliiguette  tombe  sur  un 
mari  depremier  choix,  ça  ira  bien...  siimn,  comme 
elle  est  sur  l'œil,  elle  litiuera  sur  l'obslaele!  — 
Je  me  souviens  même  que  la  Mère  Supérieure 
m'a  demandé  ce  que  signifiait  :  tiquer  sur 
l'obstacle  !.. .  Vous  entendez  bien,  ma  chère 
enfant,  que  j'employais  cette  expression  peu 
académique  jiour  peindre,  par  une  image  bar  lie, 
l'idée  extrêmement  moderne  que  je  me  faisais 
de  votre  avenir.   » 

(Michel  Provins,  Ilinres  conjugales.) 

Tl^l'ETE.  Billet  ;  billet  de  logement.  Ce  mot 
est  teininin;  idiome  béarnais, 

Tlll.VDE.  (Jheniin  i|iie  l'on  parcourt  d'une 
traite;  itiiome  béarnais,  ile  l'espagnol  li}-aila, 
traite. 

Tllt.\IIE.S.  Fers  de  forçat,  de  l'espagnol 
ttra<b'ra,  corde,  courroie, 

Tllt.V(iE.  Difficulté;  argot  populaire. 

11  Quand  Georgine  se  vit  sur  le  [joint  de  mou- 
rir, elle  me  légua,  mince  d'héritagel  Juliette, 
:ilors  .Lgée  de  trois  semaines,  qu'on  avait  emme- 
née dans  les  environs  de  Paris.  La  chose  m'en- 
nuyait un  brin,  ;i  cause  des  mois  à  payer.  Mais 
ce  n'est  rien  I  (jeorgine  ajouta  :  "  Tu  restes  ma 
seule  amie  au  monde.  Je  veux  que  Juliette  soit 
plus  heureuse  que  je  n'ai  été.  Jure  d'en  faire  une 
hiiiinéle  iille.  »  (ieorgnie  avait  de  ces  idées.  Je 
lui  jurai,  sans  troji  savoir.  Et,  depuis,  tous  les 
trente  .jours,  il  y  a  du  tirage  souvent  !  j'envoie 
ce  qu'il   faut  il  la  nourrice.   » 

(Paul  .\Ri:NE.) 

TIUAILLOX.  Débutant  voleur  dont  Canler, 
ibius  ses  .^[émoires,  fait  la  description  :  «  \'êius 
tre^  mesquinement,  ils  se  bornent  à  fouiller  les 
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poches  (les  habits  et  dea  paletots,  et  exploitent 
L)p'Iin:urement  les  curieux  qu'un  événement  l'or- 
tuit  rassemble  dans  les  lUes  ou  qui  furment  cer- 
cle autour  lies  chanteurs  ou  lUs  saltimbanques.  » 

TIU.\^<;ER  LA  liUÈME.  Tirer  les  cartes; 
<iire  la  bonne  aventure  au  moyen  de  tarots. 
Argot  des  voleurs. 

TIUANGEUSE.  Cartomancienne  ;  argot  des 
vnl-urs. 

TlllA\T.  Lacet  ;  argot  des  voleurs. 

TIUAXT.  bas.  Tinints  df  filsange,  bas  rie  soie* 
écrus  ;  tv-aiils  radoucis,  bas  de  soie;  firanta  de 
triniilfls,    bas  de  coton.  Argot  «les  voleurs. 

TIIIAN'T  A.  Vers.  Tirant  à  t'fiuustau,  ver.s  la 
maison  ;  i.Iioine  b-'aniai'i. 

'riUAM'l*].  JarretitTe  ;  ar^ot  des  voltnirs. 

TIUAT.  Jet,  portée;  idiome  bi-arnais. 

TIKK.  lîrancbe  de  vigne  laissée  pour  les  nou- 
velics  pousses  ;  idiome  béarnais. 

TIlll':  (vol  a  la).  Vol  dans  les  poches;  c'est 
principalement  dans  les  l'ouïes,  les  rassemble- 
ments, les  marchés,  les  grands  magasins  que 
s'opère  ce  vol  auquel  nombre  de  femmes 
s'adonnent. 

Lasse  de  ce  hideux  martyre, 
Il  se  fit  voleur  à  la  tire- 
Kn-ore  un  travail.  '.Im-I.i! 
Essayez,  vous,  monsieur  Fliabile» 
Et  vous  saurez  quids  tlots  Je  bile 
En  l'exerçant  il  ravala. 

(Jean  Richepin.) 
TIHE    (grande).    Grand  route.    Klle  est  lon- 
gue a  tirer  ;  argot  des  vagabonds. 

TlltE-AItllACHE,  Nom  que  les  paysans  du 
Centre  dounnut  a  la  rousserolle,  sorte  de  grive 
qui  Vit  au  milieu  des  joncs  et  dont  le  chant 
répété  sans  relâche,  est  traduit  ainsi  :  Ttrr. 
tire!  nrrnrhe,  nvrache l  Tue,  ^imicItcJ 

TIHE-l«M.ilîES.     Voleur    de   montres;    argot 
des  voleurs. 
TlUE-ltUAISE.    l'antassin;    argot   populaire. 
TIKE-lthAM.E.  Fouet;  argot  populaire. 
TIIIE-CEHCLE.  Tiretoire,  outil  de  tonnelier; 
idiome  Incarnais 

TIIVE-FIACUE.  B'put  bouilli  ;  viande  coriace  ; 
uiliisiot)  à  la  viande  <ie  cheval.  Argot  populaire. 
TIIIE-FIENT.    Crochet    à     tirer    le     l'uminr  ; 
patois  du  Centre. 

TIUE-AIT-FLA\(:.  Fainéant,  individu  qui 
esquive  les  exercices,  les  corvées;  argot  mili- 
taire. 

H  —  Le  chef  et  moi,  nous  rappliijuons  à 
riiApital,  Il  y  avait  là  tous  les  tire~,in-pa)ic  de 
l'escadron.  »  (Gkoroks  Courteline.) 

TIIIE-E.XFAXTS.  Sage-femme;  argot  popu- 
laire. 

i(  Elle  avait  plein  If  dos  de  l'existence  avec  sa 
mère  ..  j'ouviage  du  bazar  était  trop  ahiinant... 
elle  ne  voulait  pas  devenir  une  ûrf-rufa)i(s...  *> 
(Edmond  deGoncoukt,  /-a  Fdh'  lùlisa.) 

TIUE-JUS.   Mouchoir  île  jmciie. 

«  Sur  la  réputation  qu'il  avait  de  se  moucher 
dans  ses  duij;ts,  coniine  tons  les  ré]>ublicains 
avancés,  îl  reçut,  une  fois,  la  visite  de  quatre 
Cliinois  et  de  trois  Japonais  qui  venaient  l'inter- 
viewer sur  l'usage  bizarre  du  mouchoir.  Il  se 
contenta,  pour  toute  réponse,  d'ouvrir  son  ar- 
moire à  ;i;Iace  et  de  leur  y  montrer  les  douze 
piles  df  tira-jiis  qui  y  pyraniïdaient  dans  le  ben- 
join, le  thym  et  la  verveine.  Les  Orientaux,  en 
dêonngoUnt  l'escalier,  se  disaient  :  «  Nous 
nous  sommes  tromi)és  d'étage!  » 

(Emile  iiEROERAT.) 

On  dit  uussi  tire-moelle,  firr-mol-ird. 

TinK'l..'\KIGOT.  Boire  A  tirc-larifiot.  On  a 
dé|à  donné  une  explication  de  cette  locution.  En 
voici  d'autres.  «  Vn  glossaire  de  liabelais,  dit 
\".  comte  Jauhert  dans  sou  <iili>ssaire  du  ce)Ure 
de  la  France,  fait  dériver  ce  mot  de  larynx.  Sui- 
vant une  autre  édition  ciu  même  auteur  : 
«  .\ucuns  tirent  ce  mot  d'Alaric  roi  des  Goths, 
u  qui  fut  défait  près  de  Poitiers 'par  Clovis;  lors 
«  les  soldats  joyeux,  lursipi'ils  heuvoient,  se  di- 
«  soient  les  uns  aux  autres  :  Je  bn  àti,  v^  Alaric 
GotU.  »  —  Enrtn,  il  y  en  a  (|iii,  non  sans  quel- 
que vraisemblance,  expliqurnt  cette  locution 
populaire  par  :  liuire  jusqu'à  lirer  Variifot  (l'er- 
got, équivalent  burlesque  de  la  jambe,  comme 
dans  rette  autre  locution  familicre  :  se  lenirsur 
ses  ergots).  Arigot,  ^rujut ,  pour  ergot,  existent 
dans  plusieurs  patois, notauiment  en  Normandie.  ,j 


On  dit  aussi  tourner  à  tire  larigot,  pour  tour- 
ner vite,  tourner  tant  qu'on  peut  sur  ses  ergots, 
ce  qui  appuierait  cette  dernière  explication. 

Accourez  en  chœur,  jeunes  tîlles, 
Avec  les  vieilles  du  quarliT, 
pour  esijiiisS'T  d«  fous  quadrilles 
Autour  lie  cet  ardent  brasier. 
Vennz  sauter,  bruues  et  blondes, 
Au-dessua  (Ju  rouge  fagot; 
Vou?i,  jeunes  gens,  amis  des  rondes, 
Tournez  a  tire-larigot. 

(A.  Capdbville,  Rouge  et  Noir.) 

Enfin,  pour  donner  satisfaclion  à  tous,  P. 
Borel,  conseiller  et  médecin  ordinaire  du  roi, 
dans  le  Tri-sor  île  y-crherrhfs  et  auti'iuitc:  gau- 
loises et  fr.'inquises  (i*aris,  165oJ,  donne  la  version 
suivante  aussi  plausible  que  les  premières  ; 

«  Tirelarigot  peut  venir  du  mot  de  Languedoc 
s'arrigoula,  prendre  tout  son  saoul  de  quelque 
cbose  :  Et  ce  mot  ayant  esté  oui  dire  par  quel- 
que français,  il  le  retint  mal;  et,  le  travestis- 
sant ainsi,  lui  a  donné  cours.  » 

TlUE-LHiM-:.  Elevé   architecte. 

TIUI-: -MÔMES.  Sage-femme. 

'l'IUl'^-MOA'OE.  Sage-femme  ;  ancien  argot 
populaire. 

-1  Cependant  la  crise  détinitive  approchait.  La 
main  de  la  lire->noudt:  ayant  fouillé  dans  sa 
maternité  toute  vive,  limette  alors  avait  ])oussé 
le  grand  cri.    » 

(<'amilliî;  Lemonnier,  Happe-Chair.) 

TIUE-IMUNT.  Alêne  de  cordonnier. 

Tllli;-l*oiUE.   Phutographe. 

TIKIv- 1*1  El).  Instruments  astronomiques  dont 
les  ofhciers  de  marine  se  servent,  tels  que 
sextant,  octant,  cercle  de  Borda;  argot  des  ma- 
telots. 

((  —  Votre  commandant  n'est  donc  pas  un 
marin? 

—  Ali!  si  fait,  dam,  et    un  vrai!  mais  d'autre 
sorte,  quoi!...  (jui  fusille  le  soleil  avec  son  tire- 
pied,  connaît  sa  carte  comme  ma  poche...  » 
(G.  DE  La  Landelle,    Les  Gens  de  iner.) 

TIUE-IHML  (jeter  au).  C'est,  dans  les  cam- 
pagnes du  L>oul)S,  jeter  en  l'air  un-'jouet  ou  une 
friandise  que  demandent  plusieurs  enfants,  et 
qu'on  no  peut  partager.  Celui  qui  ramasse  l'ob- 
jet des  convoitises  est  obligé  de  se  laisser  tirer 
les  cheveux,  sans  protester,  par  tous  ses  cama- 
ra<les  <pii  lui  tombent  dessus. 

TIHÉ  A  Ol'ATRE  Ê1>|^<;eeS.  Vêtu  avec  un 
soin  et  une  recherche  ridicules,  comme  le  font 
les  petites  bourgeoisi-s  et  les  paysannes  endi- 
manchées qui  retiennent  leur  ticbu  ou  leur 
châle  avec  des  épingles  pour  qu'il  reste  bien 
symétrique. 

((  La  lille  à  Matlmrin.  grosse  blondasse  rou- 
geaude et  joufflue,  tirff  à  quatre  épingles, 
s'avançait  h  petits  pas  de  crainte  de  rien  déran- 
;a,er  à  sa  toilette.  » 

(lÎENÉ  nK  Nancy.) 

TlUEf^H'l  A  PEUU  (jOtiKR  a).  Duel  au  pis- 
tolet.dans  lequel  les  adversaires  tirent  ii  volonté; 
expression  militaire. 

n  —  Il  laul  que  Tuii  de  nous  descende  la 
garde...  mais  comme  nous  avons  tous  les  <]eux 
la  vie  dure,  et  qu'avec  nos  sabres  nous  aurions 
de  la  peine  à  en  finir,  nous  nous  trouverons 
demain  matin  hors  du  camp,  avec  nos  deux  pieds 
de  cochon,  et  alors,  ma  vieille,  nous  jouerons  à 
(ire  qui  a  peur.  » 

(Dubois  de  (îennes.  Le  Troupier  tel  qu'il  est.) 

TIHEItOl'<:H<>\Mi.  lioulé  eu  forme  île  tire- 

bouclioli. 

((  Les  cheveux  lirebouchonn^s,  piqués  de  fleurs 
en  papier  et 'le  papillons  de  métal,  elles  se  tien- 
nent accnudé*:'S,  les  braset  les  seins  nus  ditns  des 
percales  claires  des  prostituées  d'Espagne;  toutes 
ont  le  maquilla<;e  rose  qu'aiment  les  hommes 
du  Midi  et,  il  la  lueur  crue  des  lampes  à  pétrole, 
c'est  c<)mme  une  vision  de  grandes  marionnettes 
appuyées  au  rebord  de  quelque  fantastique  Gui- 
gnol :  c'est  l'étal.  »  (Jean   Lorrain.) 

TIUÉE.  Ce  qui  sort   du  pressoir. 

"  Les  gens  de  Sermoise  adoraient  leur  curé, 
qui  depuis  dix  ans  vivait  au  milieu  d'eux,  et  ils 
le  ct)iiiblaient  à  l'eiivi  de  prévenances  et  de  ca- 
deiiux.  On  n'i'ût  pas  tué  un  cochon  dans  ime 
ferme  sans  lui  porter  anssilôl  son  aune  de  bou- 


din et  sa  part  d'andouille,  pas  mis  en  perce  le 
moindre  tonneau  de  cidre  sans  lui  reserver  quel- 
ques bouteilles  de  la  première  tirée.  »» 

(Jean   Uicbepin.) 

TIUELI.  Gazouillement  des  oiseaux;  onoma- 
topée. 

Dana  les  taillis  et  les  fouillis 

De  fleurs,  pnisnna  ei  merles. 
Egrenaient  leurs  gais  tirfha 

Comme  un  collier  de  perles. 

^Uaoul  Poncuon.) 

TIUELIUE.  Le  derrière  ou  le  devant,  ce  que 
Rigand  appelle  le  gague-pain  di-s  filles  du  joie. 
Coller  un  at'Hil  dajis  la  tireJirr,  donner  un  coup 
de  pied  au  derrière  Mcltre  dans  la  tirelij-e, 
caler.  Expressions  populaires. 

TIKELIIIE.  Tête.  \'iei/;c  tirelire,  vieux  dé- 
traqué. 

TIKELIUE.    Prison. 

On  l'a  fourre  (tans  la  tirelire 
Avec  les  pègres  d'Felago 

(Jean  Richei-in.) 

TIUEEIUE.  Estomac.  S'emplir  la  tirelire, 
boire  ou  manger. 

Au  eiilre  !  au  cidre!  il  fait  chaud. 

\'ou3  avei  beau   dire. 
Au  cidre!  au  cidre!  il  fait  chaud, 
J'))i'emplis  la  tir'iire. 
Du  cidre  il  faut, 

Tire,  lire, 
Du  cidre  il  faut, 
Lariyoï. 
Jean  Richepin,   La  Chmison    des  gueux.) 
TIllEll.  Faire. 

«  M.  Lucien  Descaves,  qui  a  tiré  cinq  ans, 
comme  on  dit,  a  soul^'erl  de  la  vie  de  caserne 
jusqu'au  plus  intime  de  lui-même  et  il  a  exhalé, 
dans  un  livre  douloureux,  gravé  à  la  UKinière 
noire,  ses  colères,  >es  rancunes  et  ses  rancœurs 
longtemps  comprimées    » 

(Georges  Forques,  La  X.ition.) 

A  tirer^  à  faire.    Temps  à  tirer,  temps  ii  faire. 

((  Des  images  guerrières,  cbromolithO;;r!ijihies 
ou  souvenirs  des  derniers  Salons,  habillaient  ses 
évocations  de  leurs  réminiscences  signées  de 
Neuville,  signées  Détaille.  Toutefois  il  s'en 
voulait,  se  jugeait  béte.  Qu'est-ce  que  cela  lui 
faisait?  Il  allait  s'emballer,  pas  vrai,  trouver  ça 
empoignant^  Oh!  l'imbécile!...  Et  ses  cinq  ans 
à  tirer?...  Cinq  ans  !  » 

(Paul  Donnetain,  Le  nommé  Perreux.) 

Se  tirer,  se  passer,   s'accomplir. 

Ainsi,  douc'nient  le  congé  se  tire; 
Il  passe  ensuit'    sergent-niajur. 
Son  successeur,  pas  b'soiu  die  dire, 
Katiboisera  plus  encor. 

(GltlOLET.) 

TIHER.  Photographier;  argol    populaire. 

Le  festin  s'rtt  chez  Tper"  Latrouilles^ 
Un  resiaurart  des  mieux  notes; 
On  a  nianL'é  vingt-cinq  andouiiles. 
Autant  tiandouiir.s  qii>   d'mvités. 
Apres  l  repas,  le  photofjrapbe 
Nous  tire  pu  groupe...  Ah  :  i]uel  tableau  ! 
A  su  vue  on  s'tord,  on  s'esclatl'e; 
Ah!  mine'  que'c'était   rigolo! 

(Jeanne  Rloch.) 

Sr  faire  tirer,  se  faire  photographier.  Les  ou- 
vriers et  les  campagnards  emploient  cette 
expression  nour  toute  espèce  de  portraits. 

«  Jean-Yves  portait  au  cou,  avec  oon  sc:i[>n- 
laire,  un  portrait  de  Maria.  C'était  une  de  ces 
]dioto;2:rai)liies  larges  comme  deux  ongles  (jiie 
des  opérateurs  forains  evécutent  à  la  minutt-  din- 
des petites  pla_jues  de  métal.  Maria  ^  rUii/  j^iil 
tirer  le  jour  du  Pardo.i    ' 

(lIuotEs  Le  tioux.; 

TIKEll  (se)  S'en  aller.  On  dit  aussi  se  la 
tirer 

les  tiomniMB.  c'est   •\  l.i  mauvais    graine, 
tj'*"st  a  |-»'u  près  comme   l'melon. 
Faudrait  en  avoir  s  x    douzaines 
Pour  en  trouver  un  de  bon 
Fuyez  l.eon,  l'aul,  Anat-de 
\'ous  que  j'eus  le  tort  d'adorer. 
Maintenant  qu  j  ai  soupe  d'vot'  fiole. 
Vous  pouvez  vraiment  vous  tirer. 

'René  Esse.) 

Se  tirer  des  flûtes,  s'en  aller. 

«'  Aux  Buttes-Chaumont. 

La  grande  SŒt.'R.    —  Où  est  Mimile? 


433 


Le  petit  frère.  —  I'  vient  d'f....   le   camp. 

—  Tu  sais  bieu  qu'on  t'ji  défendu  de  dire  des 
gros  mots. 

—  Comment  qu'i'  faut  dire,  alors? 

—  II  faut  dire  :  il  a  dt-canillé,  it  s"est  esbigné, 
ou  mieux  il  s'est  lire  tes  f}ûtes.   » 

Se  tirer  à  ta  douce,  s'esiiuivcr  rapidement  et 
sans  bruit. 

"  A  ce  moment»  un  coup  de  sifflet  retentit  :iu 
dehors. 

Tous   tressaillirent. 

—  Attentioti!  dit  Mille-Pattes,  c'est  ma  femme 
qui  avertit...  et.  vous  savez,  elle  a  le  nez  creux, 
la  Sardine... 

—  C'est  les  fliques!...  dit  Peau-de-Zébi,  qui 
avait  entr'ouvert  la  porte...  Ils  n'osent  [kis 
ivancer...  tiroJis-nous  A  la  dottce  jiar  le  jar- 
iin...  »  {Edmond  Lepelletier/i 

Se  tirer  des  pattes,  s'en  aller,  se  sauver. 

«  Deux  amis  de  collège,  qui  ne  se  sont  pas  vus 
depuis  le  bahut,  se  rencontrent,  en  wagon,  sur 
la  ligne  du  iNonl. 

—  Qu'est-ce  que  tu  fais? 

—  Je  suis  dans  le  commerce...  Je  me  tire 
d'aft'aire.  Kt  loi? 

—  Moi,  je  suis  dans  la  finance,  et  je  me  lire 
des  pattes,  » 

Se  tirer  des  pieds,  même  sens. 
Dans  rmusëe  qu'était  solitaire. 
Soudain,  )Mis  a  Pascal  tout  bas  : 
Kegar*r  «ionc   cett'   Vénus  en  [lierre. 
l-omment  qu'ça    sfait  qu'a  n'a  pas  de  bras' 
II  ïiiTait  :  Çà  c'est  une  sale  histoire, 
Mon  vieux,  faut  nous  tirer  'it'S  pieds. 
Si   on  nous  voit  la,  on  va    croire 
Qu'c'est  nous  qui  les  avons  cassés. 

(EUOÈNE    RiMBAULT.) 

TIUI:K  I»ES  BERt.ES  A  LA  BOXDE.  Faire 
de^  années  de  détention  à  la  prison  centrale. 

TIRER  DES  BORDÉES.  Expression  mili- 
taire venue  de  la  marine.  S'amuser  au  lieu  «l'être 
à  son  service;  faire  la  noce.  Etre  eti  bordée,  être 
absent  du  quartier  sans  permission  et  pour 
s'ébaudir. 

"  A  l'infirmerie  et  à  la  salle  île  police,  il 
s'était  lié  avec  toutes  les  fortes  têtes  <iu  re;;i- 
ment  et  lui-même,  désormais,  était  cité  comme 
une  pratique,  véritable  gibier  de  hirihi.  Il  <le- 
coucluiit  et  tirait  des  bordées.  » 

(Emile  Gaboriau,  Lp  13'  hussards.) 

TIRER  V.\E  BOTTE.  Faire  un  assaut  à  la 
salle  .larmes  et,  par  extension,  donner  un  coup 
d'épêe. 

»  —  Pour  lors,  nous  allâmes  sur  le  terrain 
avec  nos  témoins.  Aussitôt  alignés,  je  lui  tire 
une  butt't;  mon  particulier  tombe  à  moitié  éva- 
noui. 

—  Sapristi!  sergent,  si  vous  aviez  encore  tin- 
la  seconde,  pour    sûr  il  serait   resté  asphyxié,   n 

TIRER  A  BOILETS  ROIT.ES  SLR  QLEL- 
^>L'L'\.  Ne  pas  le  ménager,  le  poursuivre  par 
tous   les  moyens. 

TIRER  UNE  CAROTTE.  Mentir,  tromper 
pour  obtenir  des  subsides.  Il  arrive  que  les 
gouvernements  tirent  des  carottes  comme  de 
simples  pioupious. 

On  dit.  mais  ce  n'est  pas  certain, 

Que  le  roi  d'Hollande 
Veut  venif- lusqu'a  Fantin 

Avec  toute  sa  bande  : 
Qu'il  vienne  pour  ni>js  escotTipr, 
Mais  tju'il  prenne  garde  do  se  faire  pincer; 
Encore  une  carotte  qu'on  veut  nous  tirer. 
[Cltanson  du  sierje  d'Auvers,  1832.) 

TIRER  DE  LA  1;ELLCLE.  Faire  de 
I         son;  argot  militaire. 

«  —  Oui.  c'est  comme  ça,  je  tire  de  l.i  cel- 
lule avant  que  je  oie  tire  moi-même.  » 

^GEORGba   COURTELINE.I 

I  TIRER     Ar\     CHEVROTINS.      Expression 

vieillie  signifiant   tomir. 

TIRER  L:\E  CHOSE  DE  LOXiiVELR.  Hni- 
ployer  touà  les  moyens  pour  la  faire  réussir; 
entreprendre  h>ngtemps  à  l'avance  une  opéra- 
tion. 

«  — Par  exemple, nous  visons  le  PrixBérenger, 
troisième  réunion  d'été.  50.000  fr.,  et  nous  vou- 
lons que  Panama  ait  une  grosse  cote.  Eh  bien! 
il  faut  tirer  la  chose  de  longueur.  Nous  le  fai- 
sons partir  au  printemps  dans  une  petite  course. 
le  Prix    du  Préau  si   vous   voulez.  Je   le  monte 


pri- 


pour  gagner  ou  pour  la  place.  Bien.  Une  se- 
conde fois.  la  même  chose.  Le  cheval  est  classé, 
on  ;i  conhance.  La  troisième  fuis,  on  le  fait  cou- 
rir avec  des  animaux  d'onlre  un  peu  supérieur. 
Cette  fois,  il  ne  fait  rien,  il  n\;st  nulle  part.  » 
(Maurick  Donnay,  Les  Affait'es.) 

TIRER  r\  <:0.\<;Ê  a  la  MAZ.  Se  disait, 
avant  la  démolition  de  Mazas,  pour  :  être  empri- 
sonné. 

Moi,  j'ai  besoin  que  ma  Louise  turbine, 
Sans  (;aj'ti>e  encoi-  un  congé 
A  la  Mac!  Gare  à  la  surhine' 
J'deviens  yrinch"  quand  jai  jias  mangé. 

(Jean  Uichepin.) 

TIRER  A  LA  CORDELETTE.  Attirer  une 
chose  a  soi;  expression  du  ('entre. 

TIRER  AIX  CORDES.  «  Se  dit  d'un  effet 
de  Soleil  qui  se  jifoduit  par  un  temps  nuageux, 
lorsque  l'astre  est  peu  élevé  au-dessus  de  l'ho- 
rizon, ses  rayons  paraissant  alors  s'y  rattacher. 
J'aurons  de  l'iau,  le  souleil  tire  aux  cardes.  » 
Exiiression  du  Centre.  (Comte  .Iaukkkt.) 

TIRER  SA  C<>CI»E.  Nager;  expressimi  popu- 
laire. Se   promener;  argot  des  marins- 

D'tenips  en  tenip>  nous  tirons  noi'  coujie 
Su  rgrand  boul'vani.  Des  vrais  chatons 
Quand  nous  naviguons  l'vent  en  poupe. 

(Jean  Uichepin.) 

I  IKKU  SA  COlTpE  SUR  LE  <;RAM> 
ll,.\.\(;ilE.  Etre  transporté  dans  une  colonie 
pénitentiaire. 

TIRER  LES  COI-PS.  Enlever  la  <IouIeiu-  des 
Coups  reçus,  soit  dans  une  bataille,  soit  dans  une 
chute,  au  moyen  de  simagrées,  de  paroles  ma- 
giques que  prononce  le  panseux  par  secret,  ce 
qui  n'est  pas  plus  hête  que  de  ■."adresser  ;iux 
saints  du  paradis.  Expression  des  campagne--  du 
Centre. 

TIRER  SA  CRAMPE.  S'échapper  de  prison; 
argot  des  inalfaiteiirs. 

TIRER  SA  CRA.IIPE.  Coïter. 

TIRER  SA  CRA.MPE  AVEC  LA  VECVE. 
Etre  guillotiné. 

«  Tandis  qu'il  tient  amoureusement  la  don- 
:elle.  il  lui  pose  des  questions  : 

—  Ta  mère,  qu'est-ce  qu'elle  fait? 

—  Elle  fait  des  ménages. 

—  Et  ton  frère? 

—  Il   fait  rien. 

—  Et  ton  père? 

—  Mon  père?...  Y  a  longtemps  qu'il  a  tire  sa 
crampe  avec  la  veuve. 

Cette  réponse  le  refroidit.  » 

(Le.s  Joyeusetès  du  régnnent.] 

TIRER  AT  CCL.  8'esquiver  d'un  travail, 
d'une  corvée,  d'un  exercice;  argot  militaire. 

«  —  Ah!  tu  tires  au  cul,  mon  salaud,  tu  ne 
veux  pas  en  foutre  un  coup;  tu  veu.x  nous  lais- 
ser crever  tous  à  c'te  nuit  pendant  que  tu  res- 
teras au  chaud;  hé  bien!  attends  vt.ir  un  peu. 
tu  verras  ce  que  ça  te  coûte.  » 
(Georges  CoURTELiNE.  Les  Gaités  de  rescadron] 

Y  en  a  qui  font  la  mauvais*  tête 

Au  régiment; 
l's  ttr'  (lit  en/,  iV  tout  la  bête 

Inutirment; 
Quand  i's  veul'nt  pus  fair'  l'exercice 

El  tout  l'fourbi. 
On  les  envoi'  t'air'  leur  service 
A  Binbi. 

(Aristide  Bruant.) 
Voir  Ti?-er  au  flanc,  tirer  aux  grenadiers. 

TIRER  r\E  DENT.  Escroquer  de  l'argent 
TIRER  LE  DIARLE  PAR  LA  QUECE.  Vivre 
misérablement,  être  à  court  d'argent,  ne  savoir 
comment  joindre  les  deux  bouts;  travailler  beau- 
coup pour  gagner  peu.  «  Que  d'écrivains  tirent 
le  diable  par  la  rpieue!  Cette  expression  e'ex- 
j'iique,  dit  S.  Dauny,  dans  VEcho  du  Public. 
par  de  vieilles  images,  très  populaires  autrefois, 
oii  l'on  voyait  toutes  sortes  de  gens  tirant  par 
la  queue  le  grand  diable  d'argent,  lequel  distri- 
buait de  l'argent  de  son  sac.» 

«  —  Tirez  le  diable  par  la  queue  si  vous  v 
êtes  forcée,  mais  ne  l'avouez  jamais;  qu'on  ne 
le  sache  pas  si  vous  ne  voulez  être  délaissée  par 
les  uns  et  méprisée  par  les  autres.  Personne 
I)armi  nous  ne  l'ignore,  et  c'est  ce  qui  explique 
la  somme  considérable  d'efforts  que  Ton  fait 
pour  paraître.  J'ai  même  tort  de  limiter  ces 
efforts   à   notre  monde;    ils  sont    inhérents  a  la 


société  française  et,  dans  des  lim.  es  à  détermi- 
ner, a  la  société  humaine.  Donc,  il  faut  i)a- 
raitre,  paraître  à  n'importe  quel  prix,  ù  Paris 
plus  que  partout  ailleurs.  Dès  lors,  il  faut  s'in- 
génier, tâcher  de  vivre,  u 

(Edgar  Monteil,  Le  Monde  officiel.) 

TIRER  LE  DIC-DIC.  Tirer  le  cordon,  son- 
ner. 

TIRER  DE  LA  DROITE.  Boiter  .le  lajambe 
droite,  signe  am|uel  la  police  reconnaît  les  an- 
ciens forçats. 

«  — Ce  n'est  pas  un  sanglier,  c'est  an  cheval  de 
retour.  Vois  comme  il  tire  de  ta  droite.'  —  Il 
est  nécessaire  d'expliquer  ici  que  chaque  forçat 
est  accouplé  à  un  autre  (toujours  un  vieux  et  un 
jeune  ensemble)  par  une  chaîne.  Le  poids  de 
cette  chaîne  rivée  à  un  anneau  au-dessus  de  la 
cheville,  est  tel.  qu'il  donne,  au  bout  d'une 
année,  un  vice  de  marche  éternel  au  forçat... 
En  termes  de  police,  il  tire  de  la  droite.   » 

(Balzac.) 

TIRER  L'ÉCHELLE.  Terminer.  »  Après 
cela.  )l  faut  tirer  l'échelle-  »  Il  n"y  a  plus  rien 
a  (lire. 

«  Et  le  turbin  d'assainissement  devient  de 
moins  en  moins  cotonneux  :  après  la  fournée 
d'ambitieux  qui  se  prépare  à  s'asseoir  autour 
de  l'assiette  au  beurre,  v  aura  j)his  qu'à  tuer 
l'échelle.  »  "        f/'rre  P>'inanl.) 

Quel  chef-ilVeuvre  !  Il  falloit  (/rer  l  échelle  apn^x, 
l.e  Houclier  d'Achille  étoit  f^ueinlle  auprès. 

(Nicolas  U.  de  Grandval.) 

riKEH  D  ÊPAISSEIR  (se).  Diminuer.  La 
besogne  se  tire  d'épaisseur,  elle  est  bientôt  ter- 
minée. Se  dit  aussi  pour  -se  tirer  d'une  fâcheuse 
affaire. 

rillER  r.\E  ÉPIXE  Dr  pied.  Sortir  de 
difiiculle,  d'embarras. 

ITRER  SO\  ÉPL\CLE  DC  JET  ïSe  tirer 
adroitement  d'affaire,  sauver  ses  intérêts  au  mo- 
ment ou  ils  allaient  être  compromis;  allusion  à 
un  jeu  de  petites  tilles  qui,  au  moven  d'une 
balle  lancée  contre  un  mur.  tout  sortir  des 
éj)ingles  d'un  rond. 

il  Sous  l'apparence  de  se  dévouer  à  tous, 
d'être  complaisant  jusqu'à  l'abus,  de  ne  refuser 
aucun  service,  de  dépenser  sa  vie  pour  les  uns 
et  les  autres,  il  s'entend  à  miracle  à  tirer  son 
épingle  du  jeu,  à  faire  fructifier  ses  revenus,  ïi 
prendre  sa  part  des  bonnes  aubaines.  » 

(Colombine,  Gif  Blas.) 

Lt?s  Saints  et  ies  Diables  ensemble, 

Eurent  toujoll^^  irtaille  à  }jariir; 

Et  ce  qui  doit  nous  avertir 

Qu'il  faut  que  chacun  de  nous  tremble, 

C'est  que  le  .Serviteur  de  Dieu 

N'a  pas  toujours,  avec  le  Diable, 

Tiré  son  épingle  du  Jeu, 

Ou  la  Légende  est  une  Fable. 

(Grécourt.) 

IIREU  LA  FICELLE.   Terminer. 
TIRER    Al'    FL.WC.    Esquiver    ou     essayer 
d  esquiver  le  service  ;  argot  militaire. 

<i  —  T'arriveras    là-bas,  tu  passeras  la  visite, 

on  saura  que  tu  tires  au  flanc,  et  on  te  renverra 

illico  au  quartier  avec  quinze  jours  de  prison.  » 

(G.  Co'jRTELiNE,  Les  Gaités  de  l'escadron.) 

Four  passer  mon  congé  heureux. 
Je  t'i-e  ou  flanc  tant  que  je  peux; 
Dans  les  dragons,  au  dix-huitième. 
Je  tir"  ma  fiemme  ! 

(Suireau.) 

TIRER  S.V  FLEMME.  Se  reposer  au  lieu  de 
travailler. 

("est  à  peu  prés  >ûr  qu'il  regrette 
L'heureux  t^mps  ou,  simple  lascar, 
II  ^niignait  l'heur'  de  la  rettaite 
Kn  arjtentant  le  lioulevard. 
Il  ne  peut  plus  tirer  ^a  flfhne 
Comm*  tout  le  niond',  c'est  immoral. 
Kl  ce  n'est  plus  un  honiirie  même... 
V  a  quatr'  homm's  et  un  caporal  ! 

TIRER  l'.\  GERREME\T.  TX  SAPEMENT. 

Purger  une  condamnation;  argot  des  voleurs. 

TIRER  AUX  GRi:\ADIERS.  Esquiver  le 
servic-e.  laisser  \f  travail  aux  camarades;  allu- 
sion aux  anciennes  compagnies  de  grenadiers 
où  les  soldats  étaient  exempts  de  certaines  cor- 
vées. 

TIRER  LA  GREXOriLLE.  <■  Exercice  gym- 
nastique dans    rOuest.  I>eux  lutteurs  sont  sou- 
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tenus  à  plat  ventre,  chacun  sur  les  bras  tendus 
rie  Jeux  autres  hommes  qui  se  tiennent  réei- 
|irci<|uement  au  collet  ;  les  lutteurs  opposés  l'un 
a  l'autre  saisissent  l'ortemniit  dans  leurs  mains 
un  barreau  de  bois  et  s'en  disputent  la  posses- 
sion. Les  efforts  divers  des  lutteurs  et  de  leurs 
soutiens  entraînent  souvent  des  chutes  risi- 
bles.  "  (Comte  Jaubert.) 

TIIIEU  SES  GIIÈTKES.  b'esiiuiver,  s'enluir.' 
Expression  militaire. 

Il  Beaucoup  découchaient,  se  i'aulilaut  enlic 
les  sentinelles  tro])  espacées  sur  l'imnieijse  Iront 
de  bandière,  ou  se  tirant  des  ijuétres  par  le-, 
fosses,   » 

(Paul  Bon>netain,  Le  nomme  Perreux.] 

TIUEK  A  HUE  ET  A  UIA.  Tirer  adroite  et 
à  gauche;  conduire  en  tous  sens. 

"  J'ai  froid  au  cœur  en  me  rappelant  ce 
qu'elle  en  disait,  de  ce  père  et  de  cette  mère 
inconscients  qui  la  liraient  de  liuc  et  de  dia 
comme  des  rapaces  qui  se  disputent  une  proie, 
qui,  au  lieu  de  profiter  des  rares  instants  où 
elle  leur  appartenait  pour  la  cajoler  et  l'appri- 
voiser, l'initiaient,  la  mêlaient  a  leurs  querelles, 
l'empoisonnaient  de  leur  amertume,  s'accusaient 
et  se  donnaient  mutuellement  tous  les  torts, 
l'touifaient  sous  une  couche  de  bel  l'amour  fi- 
lial, le  respect  instinclif  de  l'enfant  envers  les 
siens.  »  (IIené  Maizeroy.) 

TIKER  LA  LA.\Gl'E.  Attendre  longtemps  et 
vainement. 

I'  —  Ah  !  petite  coquine,  voici  deux  mois 
bientôt  que  tu  nie  bernes,  que  tu  me  fais  tirer 
Ut  lanrjup,  mais  f;are  à  toi,  tu  y  passeras  quand 
même.  »  (Les  Propos  du  Commandeur.) 

TIUEU  A  LA  LI(;.\E.  Allonger  ses  phrases 
par  des  mots  inutiles;  délayer  un  dialogue  afin 
d'augmenter  le  nombre  des  lignes  d'un  article, 
d'iiiip  chronique  ou  d'un  roman  payé  a  tant  la 
ligne.  Argot  des  gens  de  lettres".  Alexandre 
Dumas  jière  excellait  dans  ce  genre  de  besogne 
et  s'en  tirait  toujours  avec  une  grande  habileté. 
Depuis,  il  eut  nombre  d'imitateurs,  sinon  en 
qualité,  du  moins  en  quantité.  Le  roman-feuille- 
ton n'est  qu'une  suite  de  tirages  à  la  ligne,  et, 
chose  digne  de  remarque,  ce  qui  n'est  pas  tiré 
à  la  ligne,  c'est-à-dire  ce  qui  oHre  quelques  qua- 
lités littéraires,  le  (lublic  ordinaire  de  ces  raii- 
sodies  ne  le  lit  pas. 

«  L'auditoire  est  attentif,  ilès  le  début;  après 
quelques  répliques  piquantes  où  les  protagonis- 
tes affirment  leur  personnalité  et  dévoilent  leur 
é'.at  d  aille,  tout  le  monde  sent  venir  la  grande 
scène  dite  des  rroélations  :  la  scène  il  faire  ! 
Jusqu'ici,  toutes  les  règles  de  l'art  des  prépa- 
rations ont  été  sagement  observées  !  Hlais  le 
procureur  s'est  nourri  de  la  moelle  des  feuille- 
tonistes; Monté|)iii,  Boisgobey  n'ont  plus  de  se- 
cret imur  lui;  il  lire  a  ta  ligne  sans  pudeur, 
fiit  rebondir  la  scène  avec  1  adresse  d'un  jon- 
gleur japonais  !  Il  (Le  Journal.) 

TIIVEIl  SUU  SA  LO.\GE.  Traîner  la  jambe, 
marcler  |ienibleiiieiit. 

TIKElt  I>E  LA  MAU\E.  Travailler;  argot 
faubourien,  de  marner,  travailler  dur. 

Pendant  'pi'j'allais  tirer  d'ta  rnariu\ 
Mam'zelle  s'allongeait  ilans  i'imheu 
Li'uion  poussier.  .  a  taisait  sa  carne... 
(Aristide  Bruant.) 

TIItEU  AU  Jll'n.  Travailler  sans  résultat; 
allusion  à  un  exercice  d'escrime  de  ce  nom. 

TlIlEH  LOUEILLE  A  THOMAS.  Vider  le 
baquet  lie  la  salle  de  police.  Voir  Tliomas. 

C'que^t  dégoûtant  dans  J'niélêiaire, 
Cosl  li't ire r  t'orrit te  à  Tho-iiias  t... 
Thomas  c'est  un' manier'  de  tonne 
Ousqu'un  chacun  mel  ses  tricots  : 
C'est  forniidabl'  c'que  i;a  poisoDne 
(,iuand  c'est  un  jour  a  z'Iiaricots  ! 

TlltEIt  L'OEIL.  Attirer  l'attention,  se  faire 
reiiiarquer. 

«  .\vocaf,  médecin,  architecte,  négociant,  tant 
iiue  vous  VOUS  teniez,  comme  les  gens  d'autre- 
tois,  dans  votre  ceride  natal,  vous  pouviez  suf- 
fire; bien  OU  mal,  un  vous  évaluait;  bonne  ou 
niiiuvaise,  dans  le  monde  el  ropinion,  vous  aviez 
votre  place;  à  l'aris,  vous  n'en  avez  point,  on 
ne  vous  connait  pns  :  vous  êtes,  comme  à  l'Ilo- 
te! garni,  le  nunn  ro  tant,  c'est-à-dire  un  p.iietol 
et   uu  cluipean    qui  s,,rtent  b-  nnitiu  et   rfiilrint 


le  soir.  De  ces  chapeaux  et  paletots,  il  y  en  a 
vingt  nulle.  Quelle  marque  uu  cocarde  trouver 
]iour  se  faire  reconnaître?  Quelle  couleur  assez 
voyante,  quel  signe  assez  singulier  vous  distin- 
guera entre  les  vingt  mille  signes  et  les  vingt 
mille  couleurs  ?  Il  faut  tirer  lœil  ;  hors  de  la, 
point  de  salut,  u 

(H.  Taine,  Notes  sur  Paris.) 

IlItlOU  LE  I»IED  IIE  ItICHE.  Mendier; 
allitsion  aux  mendiants  qui  vont  de  porte  en 
porte  tirer  la  sonnette. 

TIUEK  DIT  1»LAM.  Subir  un  emprisonne- 
iiient  ;  argot  des  voleurs. 

T  lit  EH  I»ES  PLAINS  SU  II  LA  TOMÈTE. 
Faire  des  projets  irréalisables. 

riUEU  DES  1*LA\S  DE  LOKGUEUU. 

«  Les  bons  bougres  savent  quelle  foultitude 
d'employés  la  Ville  entretient  :  c'est  rigolo  de 
reluquer  les  allées  et  venues  de  toute  cette  sé- 
quelle pour  la  moindre  babiole,  —  comme  qui 
dirait  boucher  uu  trou  sur  un  trottoir,  avec  un 
seau  de  bitume. 

Mince  de  procession  d'employés!  Il  s'en  amène 
une  dizaine  qui  restent  trois  quarts  d'heure,  en 
rond,  à  tirer  des  plans  de  longueur^  crayon  et 
calepin  aux  pattes,  u         {Le  Père  Peinard.) 

TIUER  UKE  RAPÉE.  Coïter. 
TIRER  AU  REA'ARD.  Esquiver  un  exercice, 
une  corvée;  argot  militaire. 

«  Vienne  le  temps  des  grandes  manoeuvres  et 
vous  verrez  les  fainéants  tii'er  au  renard.  L'un 
feindra  des  coliques;  cet  autre  se  déclarera 
atteint  de  rhumatismes...  » 

(Emile  Gaboriau,  Le  13'  Inissards.) 

Adieu  le  major,  la  visite. 
Où  je  conviens  que,  pour  ma  part, 
Les  jours  de  llemnie,  j'allais  vite 
Atin  de  tirer  att  renard . 
Adieu  l'infirnuer  qm  vous  place 
En  rant;'  d'oiirnons  dans  le  couloir; 
\ 'là  que  nous  sommes  de  la  classe 
Et  que  la  classe  part  ce  soir  !... 

(GuiOLET.) 

TIRER  LES  VERS  DU  \'EZ.  Arracher  par 
persuasion  les  secrets  de  quelqu'un.  Cette  expres- 
sion telle  qu'elle  est  comprise  n'aurait  aucun 
sens,  comme  d'ailleurs  nombre  d'autres  dont  on 
se  sert  sans  s'en  rendre  compte,  le  diable  an 
vrrt,  par  exemple,  s'il  s'agissait  de  l'incommode 
et  dégoûtant  animal  qui  chez  l'homme  habite  les 
intestins  et  non  le  nez.  Mais  la  locution  jirover- 
Idale  fait  allusion  aux  vérités,  en  vieux  français 
rrres,  et  ainsi  la  locution  a  un  .sens.  Tirer  tes 
rrrs  du  nez.  c'est  arracher  les  vérités  ;i  quelqu'un. 

TIREFLt'TER  (se).  S'esquiver,  littéralement 
se  tirer  les  /lùles. 

II  Ça  se  passait  dans  la  rue  la  plus  fréquentée 
de  Carmaux  ;  y  avait  là  3  00  prolos  et  vingt- 
cinq  gendarmes,  —  et  «  l'assassin  «  s'est  éclipsé. 
'Vanoui,  sans  que,  ni  prolos  ni  gendarmes, 
laientvu  se  tirefiûler .    »  {La  Sociale.) 

TIREI'LITEU  PAR  LA  TAAGEiV'TE  (se). 
Se  tirer  d'affaire  par  des  mensonges;  prendre  des 
faux-fuyants. 

Il  Et  qu'ils  n'essayent  pas  de  se  tirefiûler  par 
la  tangente,  en  prétextant  que  des  faits  pareils 
ne  se  voient  qu'eu  Angleterre. 

Tralala!  c'est  partout  kif-kif  bourriquot. 

Ceux  qui  ont  goûté  des  prisons  de  France 
peuvent  en  témoigner. 

En  ce  qui  me  concerne,  j'en  sais  quelque 
chose. 

Plus  d'une  fois  j'ai  vu  des  pauvres  vieu.\  se 
lamenter  et  pleurer  comme  des  madeleines 
parce  que  l'heure  de  déguerpir  de  la  prison  était 
venue. 

Il  Que  faire?...  Que  devenir  ?...  disaient-ils 
avec  raison.  Nous  allons  entrer  dans  la  société 
et  nous  y  serons  montrés  au  doigt  ;  on  nous 
traitera  en  pestiférés.  Notre  seule  ressource  sera 
de  refaire  vivement  un  coup  quelconque  .ifin  de 
nous  faire  emboîter  à  nouveau,  w 

Et  ça  ne  ratait  pas  I  » 

(Le  Père  Peinard.) 

TIREGOT.  Petit-lait;  patois  saintongeais. 
1'.  Jonain  fait  observer  que  ce  mot  pourrait 
dériver  de  l'anglais  goal,  chèvre.  Le  lait  de 
chèvre  étant  clair  et  donnant  peu  de  beurre; 
lilfériilement  tait  tiré  à  ta  rherre. 

TIRIiT.  Tiroir;  idiome  beiirnais. 

'i"lUl';T.\lM':,  X'oleiir  de  campagne. 


TIRETARRIÈRE.  Gifle,  soufflet;  argot  des 
marins;  littéralement  (i)-e-ran-iére,«  tire-toi  en 
rarière  ii. 

«  Belle  femme,  ce  qu'on  appelle  à  la  cam- 
pagne un  beau  corps  de  feuime,  grande,  fjlantu- 
reuse,  tetonniére  et  fessue.  elle  faisait  certaine- 
ment loucher  plus  d'un  gabelou  ;  mais  il  ne  fal- 
lait pas  renifler  de  trop  près  son  acre  parfum 
de  grosse  brune.  Autrement,  v'Ian!  une  tirelar- 
riére  !  »  (Jea.n  Iîicbepin.) 

TIREUR.  Voleur  à  la  lire. 

TIREUR  DE  COUVERTURE,  .\cteur  qui 
coupe  les  effets  de  ses  camarades;  argot  théâtral. 

TIREUR  AU  CUL.  Actuellement,  le  mot  fri- 
cotteur  [leut  être  considéré  comme  synonyme  de 
tireur  au  cul,  mais  on  sait  qu'il  n'est  pas  de 
synonymes  absolus,  et,  en  effet,  entre  fricotteur 
et  tireur  au  cul  il  y  a  des  nuances. 

L'un  et  l'autre  sont  des  gaillards  carottant  ou 
cherchant  a  carotter  le  service,  mais  avec  des 
visées  différentes.  Le  premier,  intelligent  et 
dégourdi,  levant  le  coude,  levant  la  jambe, 
pourvu  d'une  ou  de  plusieurs  particulières, 
'tâche  de  tontes  façons  à  s'amuser,  à  se  divertir. 
Le  second  est  un  paresseux  dont  la  préoccupa- 
tion constante  est  de  ne  rien  faire  ou  tout  au 
moins  de  travailler  fort  peu.  Il  est  souvent  ma- 
lade, atteint  de  boiteries  singulières  et  d'écor- 
cliuris  incongrues  et  ne  connaît  pas  de  plus  vif 
plaisir  r|ue  d'astiquer  sa  plaque  de  couche  ou  de 
couler  des  heures  de  parfait  farniente  à  l'infir- 
merie ou  à  l'hi'qutal.  Le  tireur  an  eut,  carottier 
lympbatiiiue,  au  physique  comme  au  moral,  est 
inférieur  au  fricotteur. 

TIREUR  AU  FLANC.  Même  sens  que  tireur 
au  cul.  Tous  les  tireurs  au  flanc  connaissent 
l'air  de  la  sonnerie  des  malades  : 

LfS  tireurs  au  cul  sont  reconnus. 

Les    tireurs  au  liane  sont  foutus  dedans. 

TIREUSE.  Spécialité  de  voleuse  qui  tire  les 
objets  des  poches. 

TIREUSE  DE  VINAIGRE.  Prostituée.  Cette 
exjiression  que  donne  Le  Roux  dans  son  Dic- 
tionnaire, est  tombée  en  désuétude. 

TIROIR.  Parties  sexuelles  de  la  femme; 
argot  populaire.  Mettre  dans  le  tiroir,  coïter. 
Voir  Policitinelle. 

Nous  pauv's  'tits  fan-fans  d'assassins, 
Nous  s'rons  janiais  les  fantassins 
Qui  farfouillent  dans  les  boiaux 
Ou  les  tiroirs  des  Maternelles 
Ousqu'y  gn'a  des  I^orichinelles. 
(Jehan  Rictus,  Les  Soliloques  du  Pauvre.) 

'l'IROlR.  Vengeance  et  divertissement  oui 
consiste  à  frapper  avec  ensemble  sur  le  dos  du 
tiroir  d'un  bureau,  au  moyen  des  genoux.  Argot 
du  /!ori/a. 

(1  Les  adjudants  partagent  .avec  le  capitaine 
d'armes  le  privilège  d'être  l'objet  de  l'anti- 
pathie des  élèves  qui  ne  sont  pas  longs  à  dé- 
cniivrir  et  à  souligner  leurs  petits  tra\ers,  et 
qui.  lorsqu'ils  sont  mécontents  de  l'un  d'entre 
eux,  lui  font  un  tiroir. 

Faire  un  tiroir  est  une  jietite  vengeance  très 
appréciée  au  Uorda. 

En  étude,  alors  que  l'adjudant  visé  se  pro- 
mène en  surveillant  la  batterie,  éclate  tout  à 
coup  un  bruit  formiihible.  proùuit  par  le  cboc 
de  cent  quatre-vingts  genoux  frappant  à  coups 
préci]iités  les  tiroirs  des  bureaux. 

.\u  préalable,  de  l'air  le  plus  innocent  du 
monde,  les  élèves  luit  eu  soin  d'abaisser  les  t:i- 
bleaux  noirs  entre  les  cpontilies,  de  façon  ijue  le 
molosse  ne  puisse  surveiller  utilement  qu'un 
Coté  de  la  batterie  à  la  fois. 

.Vu  prniier  n*oulenient,  radiuiîant  se  préci- 
pite du  côté  d'où  part  le  bruit.  Aussitôt,  derrière 
lui,  un  tapage  infernal  éclate.  Evolution  rapide 
de  l'adjudant.  Mais  les  tableaux  baissés  inter- 
ceptent sa  vue.  Il  passe  ainsi  de  bâbord  à  tri- 
bord, jusqu'au  moment  où  quelques  élèves, 
excités  /par  le  succès,  perdent  toute  prudence, 
sont  pris,  et  expient  par  quatre  jours  de  prison 
le  phiisir  d'exécuter  à  contretemps  îles  roule- 
ments antiréglementaires.  » 

(Histoire  de  VEcole  navale.) 

TIROIR.  Filouterie  de  jeu  consistant  à  enlever 
trois  as. 

TIROIR  DE  L'OEIL.  Dans  l'argot  des  tail- 
li'Urs,  c'est  le  tiroir  qui  contient  le  produit  de 
la  gratte. 

TIROLfiE.  Kyrielle,  ribambelle;  patois  du 
bas  Berry. 
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TIUO.\.  Petit  chemin. 

TlUriOMi.  Mauvaise  viande  et.  par  extun- 
sion,  vifilie  t'einme;  patois  du  Doults. 

»  Vlne  oze  tirtainc  dévalait  dans  la  venelle, 
b;\ton  en  main  et  dos  voûté.  » 

(Kenk  hk  Nancy.) 

TIKTirKl',   TisoiMiier;  vieux  français. 

TISAOrill*:.  Hois  pour  chauffer  le  tour; 
uiiuiiic   béarnais. 

riSAMKU.  Infirmier. 

IISL.  ('harhon  de  menue  brandie;  patois 
d'OK-ron. 

TISKl'X.   l'ot;   patois  de  la   Sologne. 

«  Et  comme  de  caust-r  j'serai  vitement  afflané 
(hors  d'haleine)  amène  me.  toué,  la  bidaine  (ber- 
gère de  moutons),  un  lisoAtx  plein  de   vinasse.  » 
(J.  M.  Simon,  Barde  solurjtiot,} 

TISXKIV.  Tisserand;  tism.Tat,  petit  tisserand. 
Idiome  Incarnais. 

TISXEHALLt:.  Une  bande  de  tisserand, 
terme  de  mépris  ;  idiome  béarnais. 

TISO.\.  Grusse  bûche;  jiatois  de  la  valléu 
d'Ossau  (Béarn). 

TISO.\S  KELEVÈSin^ASSENT  LES  AMOU- 
UEl'X.  Ce  dicton,  encore  en  usage  en  nom- 
bre de  campagnes,  vient  il'une  ancienne  cou- 
tume autrefois  fort  répandue.  Lorsqu'une  jeune 
filk-  voulait  se  débarrasser  de  rassiduitê  d'un 
jeune  homme  qui  ne  lui  plaisait  pas,  elle  rele- 
vait à  son  arrivée  les  tisons  du  foyer  et  se  reti- 
rait. Le  prétendant  comprenait  alors  <ju'il  n'avait 
plus  à  se  chautVer  pas  plus  le  cœur  (pie  les 
membres  à  côté  de  la  belle, s'en  allait  et  ne  reve- 
nait plus.  tSi  au  contraire  au  lieu  de  rt^k-vt^r  les 
tisons,  c'est-à-dire  de  les  éteindre,  la  jeune  iille 
activait  le  feu.  c'était  si^ne  de  bon  accueil,  {'us 
ct)utunies  symboliques  disparaissent  et  les  vil- 
lageoises d'aujourd'hui  ne  font  pas  tant  de 
façons. 

riSTE.  Corbeille;   idiome  béarnais. 

TI.STKUAI>E.  Une  pleine  corbeille  ;  idiome 
i)éariiais. 

TISTKi'.  Panier  ;  idionie  béarnais. 

'l'IT.  13ergeronnette  des  près;  jiatois  sainton- 
geais 

TITA.  ICjiier  en  ne  montrant  que  le  tiaut  de 
la  tête  ;  palois  languedocien. 

TITAS.  Seins,    tétons;  patois   lorrain. 

Tll'ïv  Mamelle;  patois  de  Bavonne. 

TITI.  Gamin  de  Paris,  jeune  voyou.  Ce  mot 
nVstplus  guère  usité. 

Selon  la  coutume 
L'on  lioit  el  l'on  fu.ne, 
La  rampe  s'allume 
Comme  un  ruban  -l'or. 
Le   régisseur  sonne, 
L'oicbestre  resonne, 
I.e  titi  frissonne, 
Le  bourgeois  s'endort, 
(CuAMBOT  ET  GiRiER,  La  C'/tansoH  des   Cabot:i,\ 

TITI.  Mamelle  des  animaux;  patois  du  Doubs. 
TITI.  Volaille;  argot  des  chitfonniers. 
TITO.  Petit;  patois  quercynois. 

Une  poumo  rougetto 
A  moins  Me  verniillou 
Que  sa   tito  bouqCetlo 
Qu'endjaumo  de  douçou. 
[Chanson  du    Quercy.) 

{Vue  pninnie  rougette 
A  luoJns  de  vermillon 
Que  sa  petite  bouche 
Qui  eiiibauitie  de  douceur.) 

TITVRER.  Jouer  delà  tlùte  ou  du  chalumeau 
h  l'instar  deTityre,  personnage  des  Eglogues  de 
Virgile. 

Allez,  vous,   les  champêtres, 

Tityrer  sous  les  tiècres 

Aux  NOUS  du  ch;(luineau  ; 

Profilez  des  vacances. 

Paissez    vos  éloquences 

Aux  i^irès  de  vos  hameaux. 

(Raoul    Ponchon.) 

TOAST  [I'OUIERUn).  Boire  il  la  santé  d.- 
quelqu'un.  Cet  anglicisme,  qui  a  remplacé 
notre  vieux  mot  brinde,  vient  du  vieux  français 
lostee,  rôtie,  dérivé  du  latin  fostus,  particijKj 
])assé  de  lorrere,  griller,  d'où  le  vieux  français 
tosfer,  même  sens.  C'était,  en  efîet.  Ja  coutume 
de  mettre  une  tranche  de  pain  grillée  dans  une 
coupe  et  de  faire  passer  la  coupe  aux  convives. 
Celui    qui    buvait   le    deniier   avait    le    droit  — 


triste  privilège  I  —  «le  nniii^itr  la  rùMe.  Un  s;iil 
le  mot  de  cet  amliassadeur  anglais  qui,  admis  a 
Ibonneur  d'assister  au  bain  d'une  reine  il'Ks- 
pagne,  voyant  les  plats  courtisans  puiser  dans 
l'eau  qui  avait  lavé  les  obarmes  de  la  baigneuse 
et  la  trouver  plus  exquise  que  tous  les  crus 
de  l'Andalousie,  déclina  l'ctVre  (pi'un  lui  fit  de 
goûter  au  liquide  en  ré|iondant  avec  sa  bruta- 
lité toute  britannirpie  :  «  Je  préfère  le  to;ist  » 
De  porter  des  tOnstf!  suivez  l'antique  nsage. 
(Berchoux,  (instronomir.) 

TO  UE  OU  NOT  TO  ItE.  Etre  ou  ne  jias  être. 
Locution  anglaise  tirée  de  VH.nnlct  de  Sliakes- 
j)eare.  L7re  ou  ne  pas  être,  voilà  la  questio7i.  Voir 
Tfiat  m  the  question. 

TOC   Laid,  atiVeux. 

Je  la  (iris  doue.  l'autre  seiname, 

Pour  la  ciinduire  a  l'Opéra, 

En  disant  :  —  La  lolif  humaine. 

O  mignonne,  te  distraira    — 

Mais  elle  a  trouvé  fort  banales 

Nos  danses  :  Tout  ça,  c'est  inastoc. 

A-t-elle  fait  ;  vos  bacchanales 

En  hal)it  noir,  vrai,  c'est  rien   to(^. 

(Jkan  KicuEPlN,  Les  Iil:isi>}trmcs.) 

TOC  Absurde,  bête,  stupide. 

«  La  petite  ïr^abinelte  raconte  à  "^a  digne  mère 
que  tous  les  soirs,  lorsqu'elle  revi^nit  de  son 
magasin,  un  monsieur  la  suit. 

—  Kt  qu  est-ce  qu'il  te  dit,  ma  fille? 

—  Il  ne  m'a   jamais  adressé  la  parole... 

—  .Mors  il  est  rien   toc!  »  (Zadio) 

C'est  liai!  que  qu'vous  voulez  faire 
1)  un  gouvernement  assez  toc 
Pour  déranger  des  honimes    d'affaire 
Kl  pas  niém'  leur  offrir  nn  I)ock? 

[Echo  de  l'aris.- 

TOC  Piidicule,  grotesque. 

c  II  est  joliment  toc.  va  !  Quand  il  la  fait  h  la 
dignité  et  qu'il  est  en  chemise.  » 

(EnoAR  MoNTEii.,  Li-  Mondr  officiel  ) 

TOC  Paux  ;  tronipe-ro'il  ;    argot  populaire. 

«  De  cette  production  considérable  que  reste- 
t-il  aujourd'hui  ?  Toutes  les  pièces  d'Alexandre 
Dumas  ont  disparu  l'une  ajirès  l'autre,  en  nous 
laissant  l'impression  d'un  art  ridicule  et  gnw- 
sier.  A  la  dernière  reprise  de  Uniri  III  ;i  la 
Cuinédie-Française.  un  critique  Hn  et  indijien- 
dant,  M.  Jules  Lemaitre,  a  mit  entendre  sur  la 
pièce  nn  mot  terrible  :    C'est  du  toc,  a-t-ildit.  >. 

i^Henri   Becque,  Le  Thaâtre  au   dix-ncuviémr 

sicclc  } 

Il  faut  que  tous  les  empiriques, 
Faux  savanis,  mauvais  politiques, 
l'antius  faits  de  bric  et  de  broc. 
Faiseurs  d-*  pilules  eu  toc, 
t^ue  le  coulrihuabl--  tlnre 
Sans  rien  voir  —  stupide  pécore  "  — 
Comme  les  autres  de  ia-bas. 
A.  déiîuerpir  ne  tardent  pas! 
11  laut  enlin  que  di-paraisse 
Ttuit  ce  nïonue  de  la  paresse 
Que  le  puliiic    depuis  longtemps 
Paie  â  jolis  deniers  comptants! 
Plus  de  charlatans  ! 

[K.  Blédort.j 

T<»C  Toucher.  Au  toc.  au  ttuicher.  Ih-np  dr 
toc,  drap  solide.  Toc  à  loc,  côte  à  côte.  Tac  dc...^ 
tout  jirès.' Idiome  béarnais. 

TOT   (en).    Faux  bijoux,  faux  diamants. 

'l'OCA.  Sournois  entêté;  patois  lorrain. 

■|0<:AM»IX.  Vieux  libertin;  argot  ]K.)])iihiire. 

T0*:AM>I\E.  Vieille  coquette  s'attifant 
comme  une  jeune;  vieille  femme  gal;nite  et 
excentrique.  Ce  mot  qu'Alfred  Delvau  traduit 
par  femme  entretenue,  drùlesse  à  la  mode,  date 
de  ls5r>-57.  Argot  jtupulaire. 

TorAUl».  Laid,  vieux,  usé.  Devenir  tocard. 
vieillir  au  physique  comme  au  moral;  argot  po- 
]>ulaire. 

TOCASSE.  Laide,  méchante  ■  argot  popu- 
laire. 

TiMMSSI'JtlE.  Laideur  et  méchanceté:  çà 
v;i  souv^-nl  lie  pair.   Argot  populaire. 

TOCASSOX.  Laid;  s'emploie  pour  les  deux 
genres. 

Eh!  ben  zut  !  Eti  ben,  nom  de  Dieu  ! 
C'est  c;a  quou  appelle  une  étoile? 
EH   sVait  même  pas  bonne  au  pi'-u... 
Klleest  frusquèe  comme    un  torchon; 
Faut  vraiment  que  le  public  soit  pantre 
Pour  applaudu-  ce  (nrassnn. 
Cette  femiiie-ht  na  rien  dans  le  ventre... 
(Chambot    et  GiKiER,  La  Chansoji  des  Cabots.} 


'l*M;(:A.\i;i;.  Coquille  de  noix;  déformation 
de  ruc:inii<-.  Ar-^ct  dos  voleurs. 

TO<:(:aXTE.  Montre;  s'écrit  plus  souvent  to- 
nnante ;  ArjTot  populaire. 

J';ii  sondé  ««s  valades, 

SOM)\1ile  ai    [lessiijlii;, 

Son  <arl<-  et  sa  l'>rcant<', 
Loufa  maliira  dond-nnu, 
L'>ufa  maluta  dond.-, 

(ViDOCy.) 

TOniAIS.  Tas  dr  foin  ;  patijis  lorrain. 
TOC^U'Altl).  Méfiant:  ar>;ot  des  grecs. 

«  Le  croupier  qui  se  fait  le  complice  d'un 
j;rec,  prépare  non  seulement  le  j)oftTf/e  (taille  le^ 
cartes)  que  celui-ci  doit  servir,  mais  encore 
il  lui  dési«;ne  les  joueurs  douillards.  les  tociuur-ls. 
les  boniinrds,  les  musiciens,  les  voyeurs,  ceux 
en  un  mot  qu'on  jieiit  chambrer...    )> 

(fïOGiER-dRisoN,  Pîtjeons  et  Vautours.) 

TOC-TOC  Toqué,  un  peu  fou  :  argot  populaire 

TOGI\E.  Malin;  argot  des  voleurs. 

TOHOt'.  Cri  du  chat-liuunt  :  onomatopée. 
Idiome  béarnais. 

TOILE  (Être  dans  la).  Être  en  prison. 

TOILE  {faire  de  la).  l'iaisanterie  des  pay- 
sans du  Douhs  consistant  :i  faire  coucher  un 
enfant  sur  le  dos.  à  lui  prer.dre  les  pieds  el  ii 
les  frapjier  l'un  contre  l'autre  avec  le  rythme 
du  tisserand  et  en  alternant  avec  un  ciuip  de 
pied  au  derrière. 

TOILE  (faire  de  la).  Se  dit  d'un  acteur  qui 
ne  sait  pa^  son  rôle,  qui  improvise,  qui  jour  ini 
souffh'tir  :  ar-^ot  théâtral. 

TOILE  (faire  de  la).  Afïiter  les  bras  dans  un 
sens  horizontal  comnie  les  tisseramU  ;  expression 
du  Centre. 

TOILE    (VOI'S     PARLE/      TROP,   VOUS    n'aUREZ 

l'AS  ma).  Ce  vieux  dicton,  encore  en  us:me 
en  i)rovince,  s"ni>plique  aux  jrens  qui  cherchent 
a  persuader  et  :t  séduire  par  de  beaux  dis- 
cours. 

«  Une  paysanne  avait  chargé  son  lils  d'aller 
au  marché  de  la  ville  voisine  vendre  une  pièt;e 
de  toile.  Se  défiant  de  sa  sagacité,  olle  lui  dit  : 
«  Méhe-toi  des  grands  parleurs,  garde-loi  de 
leur  vendre  ta  toile,  car  ils  te  tromperaient.  » 
Ce  benêt  retint  si  bien  la  leçon  qu'il  ne  truuvn 
jH-rsonne  qui  ne  parlât  trop  à  son  gre,  car  dés 
(]u'on  s'était  approche  de  lui  pour  examiner  >a 
toile  et  qu'on  lui  en  demandait  le  pri.K.  il  ré- 
jiondait  à  tous  ceux  qui  le  inarchaua^îenl  ; 
Vous  parlez  trop,  vojis    n'aurez  pas  ma  toile.  » 

TOILE  D'EMItALLACE.  Linceul;  argot  fau- 
bourien. 

TOILE  1>E  PÉXÉLOPE.  Travail  qui  traîne 
en  longueur  et  ilont  on  ne  voit  pas  la  tin. 

Tout  le  monde  connaît  la  faille  de  Pénélope, 
femme  dTHysse,  roi  d'Ithaque  et  mère  de  Téh*- 
nia<iue,  qui,  jiresséo  en  l'absence  de  son  mari, 
qu"<in  croyait  mort  après  le  siège  de  Troie,  de 
choisir  un  époux  [larmi  ses  nombreux  soupirants 
attirés  par  sa  beaul'-  et  aussi  par  l'espoir  de 
partager  le  trône,  éluda  leur  poursuite  en  leur 
promettant  de  laire  son  choix  hu-squ'une  toile,  à 
laquelle  elle  feignait  de  travailler  assidûment  et 
(pi'elle  destinait  il  ensevelir  son  ikeau-père, 
Laerte,  encore  vivant,  serait  terminée.  Il  faut 
croire  que  les  anioureux  de  ce  temps-là  étaient 
j>lus  jKitients  et  jdus  conhants  (jue  ceux  d'au- 
loiird'hui,  car  pendant  vingt  ans  ils  attendirent, 
l*éné|ope  ayant  le  soin  de  défaire  la  nuit  ce 
qu'elle  avait  tissé  penchmt  le  jour.  Aussi  la  toile 
était  loin  d'être  achevée  lorsque  Ulysse  arriva 
enlin  et  tua  ses  rivaux  à  coups  de  flèches. 

TOILES  OU  (;i>llVEIt.\EMENT.  Draps  de 
Ht  du  troupier.  Se  fourrer  dan.^  les  toiles  du 
(luuvevni'ment,  se  coucher.  Expression  militaire. 

TOILES  SE  Tori:ilE.\T  (les).  Expression 
métajihorique  indiquant  que  la  poche  est  vide, 
qu'aucune  pièce  de  monnaie  n'empêche  les  toiles 
t/e  se  touiller. 

TOILETTE.  Pièce  de  jiercaline  dims  laquelle 
les  tailleurs  et  Jes  couturières  enveloppent  ies 
vêtements  qu'ils  portent  aux  clients. 

({  Gabrielle,  qui  portait  ii  la  mam  une  amjile 
toilette  renfermant  la  robe  d'une  cliente,  gliss?. 
■^on  hras  sous  celui  de  sa  sœur.  » 

(Albert  Cim,  Demoiselles  -ï  (Marier.) 

TOITI'RF.  Chapeau;  argot  laubourien. 

TOKO.  Pivert;  piitois  du  Doubs. 

TOLAUI).   Lit  des  forçats  nu  bagne. 
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«  A  ce  lîiui,  dans  l'i'paisseur  riuquel  sont  pra- 
liquées  (les  cuisines,  (les  fontaines,  des  tavernes, 
des  f<->sses  d'aisances,  s'adossent  à  droite  et  à 
;;auche  les  loloi-ds  ou  lits  de  camp.  Chaque  salle 
jieut  contenir  800  honjmes;  chaque  lolard  en 
reçoit  vingt-quatre.   » 

(A.   Uauvin,  Les  Forçats.) 

TOLÈIH;  (art  de).  Vol,  Iromperie.  'Vieux 
dicton  hors  d'usage  et  qui  renjonte  à  l'époque 
•  •u  les  Maures  occupaient  l'Espagne. 

Il  fait  d'un  co<]  une  poulette. 
Il  joue  des  .ii-(N  '(e   Toulelle  (To\èàe). 
{Mysh'i-es  viédUs  du  quinzième  siMe.) 

TOLÈKK  (de).  De  première  qualité  ;  allusion 
i  la  célêltre  manufacture  d'armes  de  cette  ville, 
rendue  surtout  célèbre  par  les  romans  de  cape 
■t  d'éjjée  de  l'école  romantique. 

TOLKU.\.\i:E.Luiianar.  Abréviation  pulii-iére 
Je  ujaison  de  tolérance. 

c.   Pendant  qu'elles   déjeunent   ou    dinent,  s'il 

arrive  un  client   dans  la  tolérance,  la  maîtresse 

envoie  chercher    la    première    venue.    La  chose 

terminée,  la   hlle  retourne  achever  son  repas.   » 

(G.   Macé,  Un  Joli  monde.) 

TOLH.  Chien  de  mer  ou  roussette;  patois  de 
Bayonne.  \'oir  Toul. 

TOLI.  Bancal;  patois  du  Doubs. 

TOLLE,  LEGE.  Prends,  lis.  Ce  sont  les  pa- 
roles que  l'Esprit  Saint  fit  entendre  à  .Augustin 
en  lui  faisant  lire  une  'épitre  de  saint  Paul,  ce 
qui  décida  sa  conversion. 

TOLLEMEXT.  Suppression  ;  idiome  béar- 
nais, de  tôlier,  enlever,  ùter. 

TOLLER.  Oter,  enlever,  ravir 
nais;  le  vieux  français  est  tollir 
1ère,  même  sens. 

Eu  Beauvoisios  estoitia  presse 
De  tuer  fenniies  et  entans 
Des  notiles,  telz  estoit  Ii  temps 
Et  de  leurs  maisons  (iémolir, 
Ardre,  dérober  et  tollir. 

(EuSTACHE  DescHamI'S,  U'  siécle.) 

TOLSTOÏS.-tlE.  ..  Ayons  le  courage  de  le 
■  lire  et  njème  de  le  crier,  sans  nous  émouvoir 
d'une  phalange  de  dévots  obstinés... 

M.  Tolstoï  est  devenu  le  jdus  sinistre  raseur 
moralisant  et  le  prédicant  le  plus  insupportable 
que  la  terre  ait  produit  dejiuis  Jean-Jacques 
Rousseau  (de  Genève) 

Je  n'insiste  pas;  il  s'agit  d'expliquer  le  lols- 
toisme. 

D'une  façon  générale,  cette  doctrine,  ou  plu- 
tôt cette  religion,  est  une  sorte  de  christia- 
nisme humanitaire  mutiné  de  socialisme  et  de 
fouriérisme,  tel  qu'il  fleurissait  en  France  vers 
1S4S.  On  se  figure  que  les  livres  de  Tolsto'i 
qui  nous  parviennent  ont  été  écrits  récemment; 
beaucoup,  au  contraire,  sont  assez  vieux  et  les 
premiers,  les  plus  curieux,  les  autobiographies, 
remontent  à  1852.  L'Europe,  à  ce  moment,  sor- 
tait à  peine  de  la  crise  sentimentale;  elle  ve- 
nail,  pendant  plusieurs  années,  de  rêver  de 
bonheur  et  de  fraternité;  on  ju-échait  l'union 
des  classes  et  l'union  des  peuples  :  des  ouvriers, 
en  pleurant,  embrassaient  le  curé  cjui  jetait  son 
eau  bénite  (et  un  mauvais  sort  avec)  sur  l'ariire 
de  la  Liberté.  Partout  régnait  une  considérable 
mais  attendrissante  niaiserie.  Nul  doute  que  cet 
universel  état  d'esprit  n'ait  influé  sur  l'âme  de 
Tolstoï,  et  que  nos  pseudo-réformateurs  français 
n'aient  été  les  insidrateurs  de  sa  foi  nouvelle. 
N'est-ce  pas  à  Fouricr  qu'il  a  emprunte  sa 
théorie  du  travail  agréable  ? 

Mais  les  idées  de  Tolstoï  qui  ont  l'ait  connaitie 
Son  nom  sont  plus  récentes;  elles  ttuichent  piin- 
cipalcment  a  l'amour  et  elles  sont  comme  le  ré- 
sumé et  la  conclusion  îles  théories  sociales  ou 
religieuses  qu'il  avait  exposées  antérieure- 
^^•^nt... 

\^oici  donc  la  grande  découverte  mor;il'-  rie 
Tolstoï  :  la  loi  (de  l'homme,  l'amour,  est  une 
aspiration  au  bien  des  autres;  mais  il  faut  qu'- 
cette  aspiration  altruiste  soit  constante  et  uni- 
verselle; il  faut  aimer  non  un  seul  être,  mais 
tous  les  êtres  ;  l'amour  jiarticulier  est  un  vol 
fait  à  l'amour  «niversel... 

C'est  faire  un  bien  grand  détour  pour  revenir 
à  la  doctrine  de  saint  Paul  et  des  |ireniiers  mo- 
ralistes chrétiens,  et  c'est  aussi  une  grande 
irjiveté  que  de  s'imaginer  que  l'on  va  captiver 
ics  hommes,  et  surtout  les  femmes,  avec  île  pa- 
reilles formulettes.  On  peut,  le  christianisme 
primitif  l'a  prouvé,  diriger  l'idéal   humain  vers 


le  reiiuiicement,  mais  on  ne  pourra  jamais 
l'orienter  dans  cette  voie  douloureuse  au  nom 
d'entités  aussi  ridiculement  vagues  que  l'amour 
universel. 

Cela  est  absurde.  Amour  universel,  mot  vif, 
parole  vaine  !  L'amour  est  particulier;  il  n'y  a 
jias  d'amour  sans  objet,  —  et  aimer  tout'  et 
tous,  c'est  n'aimer  riun  et  personne,  l'n  tel 
sentiment,  s'il  était  possible,  se  confondrait 
absolument,  par  l'i.lentité  des  contraires,  avec 
le  pur  et  simple  egolsme.  » 

(Hemy  de  Gourmont.) 

TOLSTOÏSTE.  TOLSTOÏS.4INT.  Partisan  de 
la  doctrine  de  Tolstoï. 

!■  Qu'il  doit  y  avoir  peu  àe  tolstoisanlea:  La 
iHiiuiie  est.  en  effet,  absolument  inca]ialile.  non 
seulement  de  ressentir,  mais  même  de  conce- 
voir un  amour  qui  ne  soit  pas  rigoureusement 
déterminé,  et  l'amour  divin  n'est  encore  pour 
elle  que  l'amour  d'un  homme  divin  ;  eu  con- 
seillant l'ascétisme  ii  ijuelques  privilégiées,  les 
moralistes  mystiques  ont  fort  bien  vu  ces  ten- 
dances du  co'ur  féminin  et  ils  ont  permis  aux 
religieuses  un  amour  direct  et  personnel,  avec 
tout  son  viiçahulaire  passionné,  tous  ses  gestes 
.sentimentaux,  ses  contemplations  devant  l'être 
adoré,  ses  jouissances  —  et  les  plus  aiguës, 
celles  de  l'imagination  préexcitée,  —  et  même 
la  jalousie. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier  et  d'un  peu  mons- 
trueux, c'est  que  l'ascétisme  vanté  par  Tolstoï 
est  un  ascétisme  conjugal.  Il  conseille  le  jiia- 
riage,  mais  considère  comme  des  péchés  les  rap- 
jiorts  conjugaux  ;  le  mari  et  la  femme  doivent, 
selon  lui,  se  borner  à  se  regarder  dans  les  yeux 
en  songeant  à  l'huinanité  souffrante. 

Nous  voici  au  grotesque  et  tC'Ut  près  de  la 
folie.  1)  (PiEMY  deGourmont.) 

TOM.\.  Petit  fromage  de  chèvre  ;  patois  de 
l'Isère.  Dans  la  Drônie,  on  dit  tome. 

TOMATE  (devenir  comme  une).  Rester  stu- 
péfait, ébahi  ;  locution  populaire. 

a  L'évêque  de  Majorque,  chapardeur  comme 
tous  les  évéques,  ayant  voulu  couper  des  ai  bres 
dans  un  terrain  appartenant  à  l'Etat,  ce  dernier 
a  envoyé  des  gardes  forestiers  chargés  de  s'op- 
poser à  cette  dévastation. 

Alors  l'audacieux  ensoutané,  connaissant 
toute  l'étendue  du  jjouvoir  que  le  cabinet  espa- 
gnol a  laissé  prendre  au  clergé,  a  lance  sans 
hésiter  une  sentence  d'excommunication  contre 
le  ministre  des  finances,  le  nommé  iN'avarro, 
qui  en  est  devenu  comme  une  tuiuutr.  „ 

(Henri  Rochefort.) 

TO.'>L\TE  (sauce).  Menstrues.  Ecraser  des  to- 
mates, avoir  ses  menstrues. 

TOlIB.XfiE.  Action  d'abattre  au  physique  et 
au  ligure;  il  y  a  le  tombage  du  lutteur  qui  ren- 
verse son  adversaire,  et  le  tombatie  du  critiqui- 
qui  accable  de  ses  railleries  un  littérateur  ou  un 
artiste. 

TO.'»IBA.MEXT.  Chute;  idiome  béarnais. 

TO.MIIE  (.monter  sur  la).  Haranguer  les 
habitants;  allusion  à  la  coutume  des  campagnes 
du  Centre  oii  le  maire  ou  bien  le  tambour  du 
village  monte,  a  la  sortie  de  la  messe,  sur  une 
des  pierres  tuuiulaires  placées  autour  de  l'église 
pour  faire  une  publication  concernant  la  coiii- 
iiiuiie. 

niJIBE.Vr  DES  SECRETS.  Personne  dis- 
crète ;  locution  familière. 

TOiMBER.  Vaincre,  renverser;  argot  des  lut- 
teurs. 

«  Son  industrie  consistait  à  faire  disparaître 
les  gens  qui  en  gênaient  d'autres.  De  là  lui  était 
venu  son  nom.  De  même  que  le  mot  tomber  est 
synonyme  de  renverser  en  ternie  de  lutte  et 
qu'on  dit  :  tomber  son  adversaire,  lo^nber  l'ours, 
on  l'avait  surnommée  la /omt-eusc  d'hommes...  » 
(FÉLIX   Rkmo,  La  Tonibetise.) 

To.tlBER  X  PIC.  Arriver  au  moment  oppor- 
Iitn;  expression  familière. 

ro.'»lBi:R  K.VXS  le  BOECI'.  Tomber  dans  la 
gêne  ;  en  être  réduit,  après  avoir  l'ait  bombance, 
ail  simple  ordinaire,  la  soupe  et  le  bœuf. 

ro.MBER  l»A.\S  LES  AUBERTOS.  Se  trou- 
ver dans  une  situation  difficile;  expression  du 
Centre.  Auiierios  signifie  épines,  orties,  ronces, 
et,  au  figuré,  saletés,  obstacles.  Etre  dans  les 
aid>eitos,  être  en  terre. 

TOMI)EUi>A\S  LE  TROISIÈME  DESSOUS. 


Tomber  dans  une  «xtrime  misère.  Le  troisième 
dessous  est  la  dernière  cave  pratiquée  sous  la 
scène  des  grands  théâtres. 

TO.MBEK    DE    CH.VKVBBE     EX    SCYLLA. 

Vouloir  échapper  d'un  mal  pour  tomber  dans  un 
pire.  Allusion  à  un  tourbillon  et  à  un  rocher 
dangereux  du  détroit  de  Sicile.  Les  vaisse.iux 
des  anciens,  d'une  manœuvre  dilficile,  n'echa])- 
paient  au  gouti're  que  pour  se  hriser  sur  le  rocher, 
ou  vice  versa . 

Nous  sommes,  sortant  de  Sicile, 
De  Charybde  tombés  en  ScvUe, 
C'est  tomber  de  fièvre  eu  chaud  mal. 

(Scarron,  Virrjile  traresti.) 

TOMBER  EX  C.VXELLE.  Être  ahuri. 
TO.MBER  EX  EAl',  EX  FEC,  EX  PIERRE. 

Locution  des  campagnes  du  Centre  employée  a 
l'égard  de  la  foudre,  suivant  qu'elle  détermine 
une  averse,  un  incendie  ou  un  bris  de  toiture. 

'l'OMBER  EX  FIGURE.  Entrer  en  scène;  ar- 
got théâtral. 

TOMBER  EX  FRIME.  Se  rencontrer  face  à 
face;  argot  des  voleurs 

"  —  Ah!  ce  n'est  pas    pour    manger  le    mor- 
ceau, tu  le  sais  bien;  mais  cela  me  servira  à  te 
protéger,  à  te  garer  des  embûches,  à    empêcher 
les  revenants  de  tomber  en  frime  avec  toi.    .  » 
(Hector  France,  La  Vierge  russe.) 

TOMBER  MALADE.  Etre  arrêté;  argot  des 
voleurs 

■l'OMBER  PILE.  Tomber  sur  le  dos;  exprès- 
sinn  familière. 

KI.MBLK  SUR  LE  DOS  ET  SE  CASSER  LE 
.NE/,  N'a\oir  pas  tle  chance;  ne  réussir  en  rien, 
Syiii.iMyme  de  .se   noijer  dans  un  crachat. 

TO.MBER  SUR  LE  DOS  ET  SE  FAIRE  UXE 
BOSSE  AU  VEXTRE.  Se  laisser  séduire  et  ga- 
gner la  maladie  de  neuf  mois. 

TO.MBER  UXE  FEMME.  La  séduire;  la 
vaincre  par  persuasion  ou  par  violence. 

TOMBEUR.  Mauvais  acteur  ;  il  tombe  sous 
les  sifflets  ou  il  fait  (ombci-  les  pièces. 

'<  Nous  devons  même  dire  que  ses  meilleures 
pratiques,  c'est-a-dire  celles  qui  lui  rapportent 
n.ui  ]ias  le  plus  de  gloire,  mais  le  plus  de  profit, 
sont  les  acteurs  qu'on  a  baptisés  du  ni>m  de 
tombeurs.  Trop  mauvais  pour  être  supportés 
nulle  part,  leur  métier  consiste  à  aller  débuter 
dans  une  ville,  à  s'y  faire  siffler,  puis  à  gagner 
un  autre  gîte,  après  avoir  palpé  les  apfiointe- 
inents  d'un  mois,  indemnité  d'usage  en  pareil 
cas.  » 
(Charles  Friès, Lé  Con'espoudau;  dramatique.) 

TOMBEUR.  Critique  acerbe  et  malveillant. 

ro.MBEUR  DE  FEM.MES.  Séducteur,  don 
Juan . 

'l'O.MBO.  Sorte  de  losange  qui  orne  sur  les 
côtés  la  veste  des  zouaves  et  des  corps  indigènes 
d'.Mgérie,  tirailleurs  et  spahis.  La  couleur  en 
varie  sui\'ant  les  régiments, 

TO.MBURE  DE  LA  TOILE  DU  AEXTRE. 
Décrochement  de  l'estomac  pour  la  guèrison  du- 
quel les  campagnards  du  Centre  s'adressent  aux 
sorciers  de  village. 

TO.MIAILLE.  Tonte  des  bêtes  à  laine. 

'l'OXDEUR.  Navire  léger  et  rapide;  patois  des 
marins  de  l'Ouest. 

«  Avec  la  brise  devenue  maniable  et  régulière, 
le  yacht,  toute  sa  toile  dehors,  courait  grand 
largue  et  paraissait  bondir  sur  la  nier,  en  s'éle- 
\ant  gracieusement  à  la  lame,  comme  s'il  eût 
voulu  iustifier  son  nom  de  Lévrier  j»ar  la  rajii- 
ditê  de  sa  course,  et,  a  filer  ainsi,  fortement  in- 
cliné sous  la  poussée  du  vent  qui  faisait  vibrer 
ses  agrès  comme  les  cordes  d'une  harpe,  ses 
grandes  voiles  blanches  pareilles  ii  des  lames  ri- 
gides qui  rasaient  parfois  la  surface  de  la  mer. 
il  réalisait  bien  le  tyjie  de  ces  coureurs  rapides 
bajitises  du  nom  Inzarre  de  tondeurs.   » 

(Ivan  Bouvier.) 

TOXDEUR.  Coiffeur  spécialement  charge  de 
la  coupe  des  clieveu.x. 

«  Le  commerce  des  cheveux  fait  l'objet  de 
transactions  importantes  et  donne  le  branle  à  de 
nombreux  intermédiaires  ;  industriellement,  il 
occupe  un  personnel  considérable,  qui  va  du 
tondeur  au  posticheur.  en  passant  par  le  douil- 
leur,  Vondutcur  et  ïnnplantenr .    » 

(PoNTARME,  Le  Petit  Parisien.) 


TOM>h:i"ll  l»!-:  .\AI»IM':S.  Piirasite,  pi-iue  ■ 
assH-tte  ;  expression  lïmiilièie. 

T<>.\l>-LKS-l>l-:rrS.  Avan-,  i.:ir»'iinuin.'ux  ; 
t'Xpr»'>.sioQ  du  Centre.  On  dit  aill'urs  luntl< nr 
iVceufs. 

TO.XUHK.  Prendre;  iU;;.it  des  )..uêuis  d<' 
curl'  s. 

'l'OMHtK.  Exploiter,    voler;    ar^..t  [.opuluire. 

TO\l>l'  (le),  ^^obriquet  donin-  u  Napoléon  l". 
Ou  disait  i;eiiêraleuient  '.e  i'ettt  ItniUn. 

«  Le  Tunihi  a  laissé  des  frères  —  t-l  <l«'s  lu-- 
veuxl  Voir  ea  a'.'ant  ipie  de  passer  l'arme  a 
gauche...  je  dunnerais  ma  croix!   » 

(btVERINK. 

T(K\.\A\T.   Roi;  ancien  ar-^ot. 

TOWlIAr.  Qualité  d'une  chose.  Etrril'un  hon 
ou  d'un  TunUiMis  tontwau,  être  bon  ou  niauvai^. 
-Uente  tonneau,  même  chose,  même  cuuipusitiun. 
Etre  d'un   fort  Iftnne.in.  être  d"um;  crusse  ln-tise. 

Ti>\M:Al'  UES  l>A.\AJhL:S.  Ouvrage  nni- 
tiie,  sans  tin,  sans  luit.  l*ersunne  dépensu-rf. 
gaspilleuse,  aux  exi'^ences  de  (|ui  Wm  u*'  p'*iii 
suffire.  Allusion  aux  i[uarante-neut'  hlles  du  lu 
d'Argos  Daiiaiis  :  sur  l'onlre  de  leur  père,  a 
qui  un  ora'-le  avait  prédit  '[uil  périrait  'le  la 
main  d'un  de  ses  gendres,  «'lies  égorgèrent  leiiis 
maris  la  première  nuit  de  leurs  noces.  Jupiter, 
par  punitiuQ,  les  condamna  a  remplir  éternell'-- 
menl  dans  le  Tartare  des  titnneaux  perces.  Stra- 
boa  explique  rallégorie  île  cette  table  en  uou-^ 
montrant  les  Uanalde'^  ereusant  des  puits  et  des 
canaux  pour  leeoiider  les  jilaines  d'Argos,  dont 
le  sol  aride  exigeait  une  i|uanlité  considéral>le 
d'eau.  Lucien,  dans  ses  Dialogues,  adopta  cette 
explication. 

T0N:VELIEU.  On  désigne  de  ce  nom  des  vo- 
leurs qui,  sous  prétexte  de  vin  à  remetti'-  en 
cave,  entrent  dans  les  sous-sols  des  habitations 
et  en  ressortent  chargés  de  bouteilles;  les  mêmes 
iudividus,  après  avoir  préalablement  dérobe  un 
baquet,  pénètrent  dans  les  entrepots,  aux  heur<-s 
du  déjeuner,  choisissent  des  futailles,  les  roub  nt 
jusqu'à  leur  voiture,  et  partent  avec  ce  butiu- 

TO.N.XEUUE  l>l':  POCHK.  Pet;  vieille  expres- 
sion tombée  eu  désuétude.  A'c  yuts  pcltr  cnilr,' 
le  tojint'vref  ne  pas  se  fâcher  contre  de  plusjiuis- 
sants  que  soi. 

TOPOGRAPHE,  Appareil  pour  photographier 
le  chunt.  Cet  appareil,  du  à  un  Américain,  Ilal- 
brook  Curtis,  traduit  par  une  nuage  un  son,  une 
note,  un  chant  entier.  I*our  comprendre  cet  in- 
génieux méi-anisme,  il  faut  se  ra[q)eler  les  vieilles 
expériences  que  l'on  fait  dans  les  cours  de  phy- 
sique en  mettant  en  vibration  avec  un  archet 
des  plaques  saupoudrées  de  sable.  Il  se  forme 
;ur  la  plaque  des  lignes  nodales,  des  dessins 
rendus  bien  visibles  par  la  distriliution  du  salde 
et  qui  varient  selon  la  note,  e'est-à-dire  selon  ta 
plaaue.  M-  Curtis  a  eu  l'idée  de  remplacer  l'ar- 
chet par  l'émission  d'une  note.  Il  a  construit  un 
tube  recourbé,  comme  une  grande  pipe;  a  lune 
des  extrémités,  celle  de  la  partie  horizontale, 
une  embouchure;  à  l'autre,  celle  qui  se  redresse 
verticalement,  une  plaque  de  verre  placée  hori- 
zontalement. On  saupoudre  la  surface  de  la  pla- 
(pie  d'un  mélange  de  sel  de  table  et  d'emeri  très 
tin.  Puis,  on  fait  chanter  dans  le  tulje.  Pour 
chaque  note,  on  obtient  une  distributiiui  parti- 
<-ulieiede  la  poudre,  une  image  invariable,  qu'il 
est   facile,  ensuite,  de  photographier. 

TOXTOA'.  Oncle;  expression  enfantine.  Se  di- 
sait autrefois  pour  maîtresse,  amante. 

<(  C'est  sa  tonton  qu'on  marie.  » 

(La  Fontaine  ) 

TOPARD.  Officier  d'état-major;  allusion  aux 
travaux  topographiques.  Argot  militaire. 

TOPER.  Consentir;  du    verbe  /o/jcr,  frapper. 
se  frapper  dans  les  mains  en  signe  d'acquiesce- 
ment. Tope-lâ,  c'est  atfaire  faite. 
Il  faut  que  dès  ce  jour  vous   soyez  mou  beau-frère  : 
A'ous  voyez  devant  vous    mon  épouse  Fanchoii. 
Epousez-iuoi  sa  sœur  la  charmante  Michou, 
LioDs-nous  à  jamais  d'une  amitié  parfaite  : 
J'y  top'ii  sur-le-champ  et  la  chose  tui  faite. 

(Nicolas  R.  de  Crandval,  Le  Vice  puni.) 

TOPER.  Saisir;  argot  militaire. 
TOPI\ARI.\.    Fabrique   de  poterie;  de   tou- 
j)(ucs,  pots.  Patois  méridional. 

TOPISER.  Dévisager,  reconnaître;  argot  des 
voleurs. 

TOPI-TOMI.  Comme  ci,  comme  ça;  syno- 
nyme de  coaci-Cûiici.  Patois  du  Centre. 


roPO.  Plan  topographique;  abréviation  de 
topographie;  argot  militaire  et  des  écoles. 

M  Celui  (jui,  par  hasard,  n'est  pas  pris  jiar  un 
service,  reste  au  coin  du  feu,  relit  pour  la  ving- 
tième lois  un  vieux  journal  de  Pavant-dernier 
courrier,  met  son  carnet  a  jour,  dessine  quelque 
topi>  .les  en\'irons.  i. 

(DuMv    DK    LoNl.AY,    Au    Tunktn.) 

"  A  TLcole  polytechnique,  on  donne  le  nom 
de /o/jo  non  >eiileiiieiit  a  tout  dessin  qui  repré- 
sente le  plan  d'un  terrain,  mais  à  toute  feuille 
imprimée  ou  iiiatniscrite  que  les  élèves  se  com- 
muniquent entre  eux,  soit  dans  un  but  sérieus, 
soit  pour  .•^el  vir  d'amiisement.   » 

(A.  Llvv  et  C,.   Pinkt.) 

Toyjo  [i>rsif  est  dans  le  même  argot  la  feuille 
de  papier  <pie  les  élèves  font  circuler  dans  les 
salles,  pour  dissiper  l'ennui  et  la  fatigue  des 
trop  li>(|M((es  études  et  sur  laijuelle  s'agitent  les 
[iropositii.MS  les  plus  saugrenues,  les  idées  le-. 
plus   baro(]Ues. 

TOPO     Discours. 

"  Le  président  s'était  levé,  agitant  son  grelot 
:ivec  une  impatience  feinte  pour  reclamer  le  si- 
lence, et  il  débitait  un  lopo  sans  prétenlio;:, 
remerciant  les  u  petits  amis  »  d'avoir  répondu 
avec  tant  d'empressement  à  son  ii'\  itat  lon...  » 
(Ani>kk  Desroches.   L'Ltfr}icl(<-  illnsiun  ) 

TOPO.   Ofticier  d'etat-major 

TOPO.  Homme  trapu,  solide,  résistant;  pa- 
tois du  Doubs.  C'est  aussi,  dans  le  même  patois, 
une  cheville  ne  bois  servant  a  l'attelage  et  une 
^oite  de  mailloche. 

TO^l'ADE.   Caprice,   mante. 

,(  — Je  n'ai  pasla  fo^/n.u/e  dumariage.  comme 
l'avait  Mlle  de  Velaines.  et  comme  l'ou-t,  avec 
une  si  remarquable  entente,  toutes  ces  deuii>i- 
selles...    •> 

(Albert  CiM.  ['•■moisrllrs  .)  niarier.) 

TOytA.\TE.     Montre. 

U  avait,   la   semaine. 
Deux  lois  du   linge  blanc 
Et,  comme  un  capitaine, 
La  toquanie  d'argent, 
Le  fin  nas  dVcarlate 
A  cotes  de    melon, 
lit  toujours   de  ma  patte 
Frise  comme    un   bichon. 

(Vadk.) 

rO(^UK  i^ayc.  ln>-  df  7o<y«c.  |our  de  pave. 
Sente  Tt,(piL\  la  sainte  touche.   Idiome   béarnais. 

TO^^UE.  Quantité  de  bestiaux  que  l'on  con- 
duit soit  au  piiturage,  soit  au  marché.  «  Une 
lo(iut>  lie  hœufa,  »  Idiome  béarnais.  On  dit  aussi 
toacadf. 

TfK^U'Ê.  Personne  à  lubies,  mainaque,  écer- 
velé. 

<•  l'oiir  quehiues  douzaines  d'hystériques,  de 
/ufynccs,  de  chercheuses  d'autrement  qui  consen- 
tent a  perdre  toute  pudeur,  combien  de  femmes 
ipii  demeurent  chez  elles,  à  coudre,  à  filer,  à 
surveiller  leurs  enfants  et  à    plaire!  » 

{Mot  d'Ordre.) 

<i  Levidame  veut  absolument  se  marier.  Toute- 
fois, il  balance  entre  nue  baronne  sans  cervelle, 
mais  riche,  et  une  (letite  pensionnaire  sage, 
mais  pauvre. 

—  Cher  enfant.  Un  conseille  sa  mère,  épouse 
la  tuiiuer.  Il  y  a  si  peu  tle  distance  entre  une 
tille  sage  et  une  femme  folle,  que  la  richesse  te 
dédomma;;era  ile  la  petite   ditférence!  » 

TO*^H'EME\T,  TOCylEMEXT.  Attouehe- 
cheniPiit,  contact;  idiome  béarnais. 

TO<^U'KR.  Remplacer  un  compositeur  dans 
un  travail;   argot  des  typographes, 

TO^U'ER  (se).  S'enmouracber,  s'éprendre  fol- 
lement. Etre  (o(^uc 'le  ipielqu'un,  être  amoureux. 

«  Et  les  coudes  sur  la  nappe,  le  buste  avancé 
vers  elle,  il  la  poignardait  de  ses  jeux  de  pru- 
nelles, chuchotait  :  —  Moi,  vous  savez,  je  suis 
(uqur  plus  que  jamais I  A  quoi  elle  répondit  par 
une  comédie  d'œillades  chaudes  et  longues,  là- 
chant  dans  un  soupir  le  regret  d'être  mariée, 
jouant  la  vertu  aux  prises  avec  les  tentationsdu 
désir.   "      (Camille  Lemonnier,  Happe-Chair.) 

TO^^U'ET  (en  avoir  dans  le).  Synonyme 
d'.Tcoir  son  plumet. 

TO^»UET  DE  LOUTRE.  Sobriquet  donné 
vers  I8sl  aux  femmes  du  monde  qui  spéculaient 


à  la  Hourse,  à  cause  d'une  loque  garnie  de  luutre 
que  les  femmes    [lortaienl   alors. 

'l'Of^H'ElTl.  Ouvrier  t  \qi'>graphe  qui  rein- 
phu-e  un   confrère. 

TOU,  J'OUIt.    Forte  gelée;    idiome  jiyrénêen. 

l'OIlCIlÉ  Fait,  argot  familiei.  nurr.Hj'-  bwn 
<u    mal    larrlir. 

A   la  bonne  heure,  an    inoiiis.   J'appelle 
^;a  de   rmiviaL'e   l»it;ii    itirrhi'. 
CfUelP-    iiia^' lofique    Cliapelle  ! 

j  c'est  du    u  (ithique  tout   cra-hA  ' 

I  (IvA(h:l  PoNcaON.) 

I  rOIU;ilE-<;iUH  l»|0.\.    Serviette     de    posté- 

rieur. 

»'  J'afHrme  sans  craindre  le  <lémenti  de  per- 
sonne (pie  si  (  laiganl  na  eût  connu  les  bulletins 
de  vole,  il  les  aurait  .adoptés  illico  et  les  aurait 
tenus  pour  les  plus  espatrouillants  des  tovcjw- 
rnmphms.   »  {Pè/'c  l'einauL] 

TOItritlO-Cri.  .!(Minial.  écrit  ou  iiiiprim- 
siiMS   \aleur. 

TOR<:ilEnT-\Tir.  Propre  à  s'essuyer  le 
derrière.  Vieille  expression    ral'elaisieinie. 

«  Garguantua  qui,  rac(Mite  Rabelais,  avait 
par  longue  et  curieuse  expérience,  inventé  le 
moyen  de  se  torcher  le  cul,  le  plus  seigneurinl, 
le  plus  excellent,  le  plus  expédient  <ju'il  fut 
iamais,  ignorait  le  bulletin    de  vote. 

Le  bougre  avait  essayé  de  tout  :  de  feuilles 
de  chou,  d'iU-ties  qui  lui  fichèrent  la  caque'^an- 
jiue,  de  serviettes  cl'avocats,  d'un  caclu-nez,  de 
(diapeaux  à  poils  et  â  ])lumes,  de  pantoiiHes  et 
d'un  tas  d'autres  engins  plus  on  moins  lorrhi-- 
cnlatifs.    .. 

TORi:ilÉE.  Coups.  Adnii'ii.^ln-r  un>-  lorrlirr. 
ArgiH  populaire. 

T0R(:HE-I,0III;E  Bombance;  idiome  béar- 
nais 

riMUJIEIt      Faire 

l(MH:ili;it  IH-;  la  toile.  Se  hâter. 
Argot    de     inurine  ;  l'ttéraleuient  ;     déployer   les 

Voiles 

TORCHER    LE  lîlOET. 

Or  sus,  venez,  gens  de  plume  et  de  cord**, 
Pauvres  d'esprit,  caco^r^phes,  soireux, 
Hlavet,  Meyer,   riont  la  trii>e  déliorde. 
Champsanr,  éf,'al  aux  l'oilrassons  atfreux. 
Et  Wollî  reunuqne,  et  Mermeix  le  lépreux, 
Montrez-vous  sur  les  foules  étonnées. 
Cabots,  sagouins,  léctienrs  de   périnée^, 
AloiUtr  parlas  !  Voici  Daudet  1 
Formez  des  chœurs  et  «les   panathénées  ! 
C'est  Maizeroy  qui   torcha  A*  bidfl... 
(LaURem   'I'ailhade,    Ballades  co7ifraterncllf's.) 

'K»lu:ilEU  LE  COl'PLET.  Faire  des  chan- 
sonnette-.. 

T<»RrilER   LA  <;rErLE.  Frapper  le  visage. 

TORCHER  LE.S  PLAIS.  Vider  leur  con- 
tenu; avoir  un  ajq'ctit  formidable  Argot  popu- 
laire. 

TORCHETTE  (nkt  commfJ.  Expression  pro- 
vinciale employée  en  Lorraine,  en  Normandie  et 
géiiéralenient  dans  la  région  <lu  Nord-Est  pour 
signifier  qu'une  chose  est  cl. lire  et  nette  comme 
une  torche^  dont  torchettc  est.  le  diminutif. 

TORCHOX.  Nom  donné  dans  certaines  com.- 
munautés  religieuses  à  un  genre  de  châtiment 
infiigé  aux  enfants  ou  jeunes  filles  coupables  de 
quelque  faute  et  dont   voici  l'explication  : 

u  Plus  que  la  cellule  le  îorchon  nous  faisait 
peur.  Pour  un  rien  souvent,  pouriine  boutonnière 
mal  faite,  la  sœur  nous  faisait  lever  au  milieu  de 
l'atelier.  Elle  prenait  un  linge,  un  essuie-mains, 
une  serviette,  une  chemise,  propre  ou  snle,  n'im- 
porte quoi.  Elle  le  trempait  dans  l'eau  et  nous 
emmaillotait  la  tête  et  les  épaules,  jusqu'à  l'étouf- 
fement. 

J'ai  eu  le  torchon  plusieurs  fois  Quand  j'étais 
prise  là-dessous,  je  sautais  comme  une  folle.  Un 
jour  je  me  suis  abattue,  raide,  sur  le  parquet.  On 
me  crut  morte. 

J'ai  vu  une  de  mes  camaraies,  qui  était  phti- 
sique et  à  qui  la  sœur  avait  infligé  cette  puni- 
tion. Quand  on  lui  découvrit  la  tête,  elle  rendait 
le  sang  à  pleine  bouche.  Trois  jours  après,  elle 
était  enterrée.  » 

(R.  Chaughi,  Les  Temps  Nouveaux.) 

TORCHON.  Fille  malpropre,  souillon. 

"  Maintenant,  de  l'ancien  petit  /orc/ion,  s'était 
dégage  une  fille  très  bonne,  l'air  fin  et  joli,  qui 
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avait  la    gorjrf:  dure,    les    membres  élastiques  et 
furts  'k'S  tausses  maigres.   »> 

(Emile  Zola,  i.i   Terre.) 

r<»U(:UOi\  (coup  de).  Bataille,  lutte;  argot 
iiiiliLaire. 

«  Oh  !  il  n'y  a  pas  à  se  le  dissimuler,  le  coup 
■/(•  l'jrchon  se  donnera  avant  peu.  Quel  est  celui 
•ju'ii  faudra  nettoyer  le  premier?, . . 

Voilà  la  r|Liestion  posée  et  que    doivent  résou- 
Ive  les  patriotes  qui  nous  mèneront  au  feu.   u 
(La  BaïonneUr.) 

Duel  au  sabre.  Se  flanquer  un  coup  de  torcliott. 

'r(»K4:ii4>\  BUÛLK  (le).  Locution  métaplm- 
I  i(]ue.  Ladiscordes'est  introduite  dans  le  ménagr. 

Br'^f,pour  fmir,  sans  nul  mystère, 
i^loi.  j'y  veux  aller  carrément 
Caiiiaradt^a,  sur  cette  terre, 
Nous  jiassons  un  mauvais  moment; 
Quand  le  peupl«  est  >age,  tout  <  loch»* 
Ch'Z  nous,  avec  jusle  raison. 
De  Loyola,  sonnons  la  cloche  ^ 
Le  torchon  briile  a.  la  maii<tn  î 
(Julien  Fauque,  Le  Chant  des  Jcsmtes. 

TOIUJIOWEU.  Battre. 

T4HH:ilU\.\KU.  Essuyer  avec  un  torchon. 

»»  Des  piles  de  soucoupes  se  dressaient,  d'une 
blancheur  d'albâtre,  sur  l'éclat  miroitant  des 
marl)r''S  -  des  femmes  passaient,  vêtues  d'une 
jupe  .ie  llunelle  à  jtlis  qui  tuyautait  jusqu'au 
milieu  tlu  mollet  et  d'une  camisole  lâche  de  sati- 
nette où  sursautait  un  triple  rang  de  fausses 
perles  plus  grosses  que  des  noisettes.  Elles  pas- 
saient des  bocks,  toychonna.ient  un  coin  de  table, 
virvoltaient  lourdement,  avec  des  tournures  hom- 
masses  et  des  coups  de  reins  de  lutteuses  de 
foire,  sous  leurs  jupes  blanches  qui  bombaient 
comme  des  culuttes  ou  comme  le  corsage  de  la 
dame  du  comptoir  ;  puis,  entre  deux  tournées, 
elles  venaient  s'abattre  auprès  oes  clients  pour 
allumer  une  cigarette  et  poussera  la  consomma- 
tion, w 

(Camille  Le  Senne,  Cher  Mailrr.) 

TOIinio.WKIl.  Travailler  mal  et  salement. 

T<>U<;ilO.\.\IKUE.ME.\T.  Négligemment. 
\'ieu.\  frani;ais. 

TOUCLE,  T0K4:L0U.  Linge  torlillé  pour 
nettDver  la  vaisselle;  idiome  béarnais. 

TOUDANT.  Excessivement  drôle,  amusant  à 
se  tordre. 

«  L'homme  du  monde  vient  ici  trois  fois  par 
semaine  pour  nioi...  c'est  comme  cela.  11  m'a 
donné  cette  rohL-,  ce  costume  sévère,  maisjuste... 
vous  voyez,  çaci)lle.  Il  veut  que  je  sois  coiffée 
de  la  sorte,  à  la  vierge...  c'est  tordant...  •> 

(Maurice  Montéout,  Gil  Ulas.) 

TOnil-BOVAUX.  Mauvaise  eau-de-vie. 

«  Quand  on  pense  que  l'eau  de  mélisse,  la 
bourgeoise  et  rassurante  eau  de  mélisse  qui  se 
présente,  réconfortante,  sur  un  morceau  de  sucre, 
l'eau  de  mélisse,  comme  le  vulnéraire  lui-même, 
produisent  les  mêmes  effets  que  le  f»'oi^-s/x  et  le 
tord-'iKtijnnx!  A  qui,  à  qui  se  her,  boue  Deu.s,  si 
le  vulnéraire  et  l'eiiu  d'arquebuse  sont  aussi  ter- 
ribles que  le  dur  cnlvados  qui  corrode,  en  Nor- 
m;iiidi._'.  jusqu'aux  lèvres  des  nouveaux-nés?  n 
(Jules  Oi.aretik.) 

Cette  expression  est  employée  métaphorique- 
ment pour  désigner  (juelque  chose  de  lort,  de 
scandaleux,  qui  déchire  les  oreilles  pudiques 
comme  la  mauvaise  eau-de-vie  brûle  les  entrail- 
les. 

»  Us  me  font  toujours  rire,  ceux  qui  parlent 
des  hardiesses  du  livre  ou  de  la  scène.  Ce  qui 
semble  du  tord-boijaux  aujourd'hui,  paraîtra  de 
l'orgeat  dans  un  quart  de  siècle.  » 

(Séverine.) 

TOmUOX.  Contorsion.  Vieux  français  encore 
usité  en  certaines  provinces. 

Et  par  de  certaines  lonlions 
Qui  causaient  palpitations. 

TOUiniK  (sk).  Uire  à  s'en  tenir  les  cotes. 
Locution  familière. 

((  U  disait  comme  un  parfait  gommeux  ;  «  Chic, 
très  chic...  c'est  infect...  on  se  tord... »\  mais  il  le 
disait  moins  vulgairement  grâce  à  son  accent 
étranger  qui  relevait  l'argot.  » 

(Alphonse  Daudet,  Les  Rois  en  exil.) 

TORDUE  IE  <:orXrNE\ÉGRESSE.  lioire 


une  bouteilh-    de    vin    rouge.   Locution   faui)ou- 
rienne. 

TOKIH:.  Volé  au  jeu. 

"  Le  pigL^on  est  d'abord  tordu,  ensuite  il  est 
pluni'-    »  (P.  Uelesallk  J 

TOItElt.  Enlever,  retirer,  voler.  Voir  Tôlier. 
TOIt<,.\OLE.    GiHe,    coup.    Allonger  uw  tw- 
fl7ioh',  donner  un  soufflet. 

l'anaons  le  Ça  î'ra,  la  Carmagnole 
Voici  h'  tas  des  nobles  qui  parait. 
SauBon  va  Ifur  flanijuer  une  torgnolc 
Avec  son  couperet. 

(Jean  Kichepin.) 

TOItlE.  Géuisse,  jeune  vache  qui  n'a  pas 
encore  porté;  patois  bourguignon,  du  latin 
faura.  Vache  stérile. 

TOUN.  Voir  Tourn. 

TOUAADE.  Ritournelle;  idiome  jirovençal. 

TOÏWADE  Ouragan,  trompe  ;  terme  de  ma- 
rine, du  portugais  tornado,  dérivé  de  toritar. 
tourner, 

<'  Il  y  eut  sur  les  hauteurs  ce  que  les  marins 
apjiellent  une  tornade,  ce  que  le  commun  des 
mortels  connaît  sous  le  nom  de  tromjie.  La  neige 
se  forma  en  colonne  qui  tournait  et  se  tassait  à 
mesure,  avançant  de  Test  à  l'ouest,  menaçante, 
terrible!...  C'était  simplement  l'avalanche  qui 
accomplissait  son  oeuvre.  Effet  singulier!  Il 
venait  de  se  former  sur  les  sommets  inaccessibles, 
([uelque  chose  de  pareil  à  une  immense  boule  qui 
commençait  à  descendre  sur  les  fonds  et  qui 
ramassait  sur  son  passage  toute  la  neige  tombée 
pendant  l'hiver.  » 

(Adolphe  d'Ennery,  La  Grâce  de  Dieu.) 

TOUPIAl'JDE.  Femme  de  mauvaise  vie;  argot 
des  paysans. 

TORPILLE.  Femme  de  mauvaise  vie.  Torpille 
d'occasion,  raccrocheuse. 

TOR^l'EMADA.  Tortureur,  bourreau,  scélérat 
clérical,  du  nom  du  célèbre  grand  inquisiteur 
d'Espagne  qui  couvrit  la  péninsule  ibérique  de 
terreur  et   d'autodafés. 

li  semblerait  que,  sous  l'étreinie 
Du  pape  et  des  aocienues  lois, 
Lo  peuple  aurait  encor  la  crainte 
Des  Toyquemad'S  d'autrefois. 
En  ce  teinps-la,  pris  de  délire, 
1-68  roiK  eux-mêmes,  sans  mot  dire, 
rlovaieiit  sous  uu  j"ug  révoltant; 
Grâceaux  hommes  noirs  qui  le^  bernent, 
Aujourd'liui  ceux  qui  nous  goiiveriit-nt 
Semblent  vouloir  en  faire  autant. 

(Georges  Baillet.) 

TORS.  Pain  rond  ;  tourte  ;  idiome  bas  breton. 
Ce  mot  que  l'on  trouve  dans  le  latin  torta, 
gâteau  jilat,  devient  en  gaélique  ioW,  en  celtique 
turth,  en  bourguignon /o?*fe,  etc. 

TORSE.  Châtaigne;  patois  du  Centre. 

TORSE  (poser  POUR  leJ.  Afficher  de  ridicules 
prétentions;  faire  le  beau,  se  dandiner.  Se  gar- 
nir le  torse,  manger  et  boire.  .Se  velouter  le 
torse,  boire  un  verre  d'eau-de-vie  ou  de  vin- 
Expressions  populaires. 

TORSELTR.  Individu    qui  pose  pour  le  torse. 

TORSIF.  Amusant. 

TORSION.  Accès  de  gaité;  argot  des  poly- 
techniciens. 

T<»RTA.  Dormir,  tuer;  idiome  breton. 

TORTEL.  Beignet,  petit  gâteau;  patois  de 
risere. 

'l'ORTILLA.  Omelette;  patois  provençal,  de 
l'esjiagnol . 

TORTILI-AOE,  Nourriture,  du  tortiller,  man- 
ger ;  argot  po[iulaire. 

«Voilà;  un  crime  quelconque  se  commet, 
aussit'H  l'indignation  puhlifpie  réveillée,  —  elle 
dort  quelquefois,  complaisamment,  —  l'indigna- 
tion publique  se  dresse,  éructe  un  cri  et  ouvre 
une  large  gueule.  Oui,  imagine-toi  la  susdite 
indignation  sous  la  forme  terrifiante  d'un  mons- 
tre mythologique,  doué  d'u'ie  mâchoire  de  cro- 
codile, atfamé  dès  son  réveil,  s'en  donnant  par 
les  babines,  mangeant  à  tous  les  râteliers,  même 
à  celui  de  la  justice,  et  s'offrant  de  rabelaisiennes 
tortillades  pour  dormir  ensuite  jdus  jirofondé- 
uient,  assouvi,  abruti,  dans  la  paix  lourde  d'une 
longue  digestion...  Donc,  un  crime  se  commet 
et  j'uniignation  publique  ouvre  la  gueule.  » 
(Gustave  Guesviller.) 

TORTILLANTE.  Vigne;  argot  des  voleurs, 
qui  disent  aussi  bois  tortu. 


TORTILLARD.  Fil  de  fer  uu  'le  laiton,  arg^t 
des  \oleurs. 

TORTILLARD.  Boiteux,  contrefait;  argot 
populaire. 

«  La  moyenne  des  enfants  qui  viennent  au 
monde  sans  rie  à  Paris  est  annuellement  d'envi- 
ron .^.000,  sur  lesquels  on  compte  plus  de  1.500 
avortons. 

Parmi  ces  derniers,  on  distingue  les  avortons 
légitimes  des  avortons  naturels. 

Les  avortons 'égitimes  parisiens  se  jtrésentent 
d'ailleurs  en  nombre  plus  considérable  que  les 
avortons  naturels.  En  1S83-S4  ie  chilî're  de  ceux- 
ci  était  de  645,  tandis  que  celui  <ie.s  privilégiés 
s'élevait  à  826.  —  Si  nous  comptions  maintenant 
les  avortons  qui  sont  pleins  de  vie,  et  qui  pullu- 
lent dans  les  hautes  classes  et  sur  nos  boulevards, 
la  proportion  déjà  établie  décuplerait  bien  cer- 
tainement ;  il  y  a  en  etVet,  parmi  nous,  une 
douzaine  de  Tortillards  de  la  Haute  Gomme  pour 
un  gavroche  perclus.  >»  (Saint-Chels.) 

TORTILLÉ.  Mort. 

(1  Comme  les  Européens  y  crèvent  à  mouche 
que  veux-tu?  je  suis  surpris  que  le  Gabonais 
Lafargue  n'ait  pas  pensé  a  cette  île  j>lus  qu'in- 
salubre pour  y  envoyer  les  reb-gués  de  Casimir 
y  finir  promptement  leurs  jours.  Ce  pays  pesti- 
lentiel est  tout  indiqué  pour  qu'on  y  expédie  les 
Jean  Grave,  les  Sébastien  Faure,  les  Félix  Fê- 
néon  et,  en  général,  tous  les  écrivains  indépen- 
dants, y  faire  une  cure  de  vomiio  ivgro.  CVst 
tout  à  fait  précieux.  On  y  est  turtillc  en  deux 
heures.  »  (Henri  Rochefort.) 

TORTILLER.  Manger. 

TORTILLER.  Avouer;  avouer,  c'est  manger 
le  morceau;  argot  des  voleurs. 

TORTILLER.  Tergiverser,  hésiter,  prendre  des 
détours;  expression  populaire. 

Aijasi,  comme  on  m'irouv'   gentille 
Et  que  )'sui3  lasse  d"tout  ça. 
J'vais  fair'  conini'  ma  lani'  Camillr 
Qu'hal)it'  le  quartier  Prèda. 
(.'n'est  pas  un  nntier  ijui  m'hotte, 
M;us  n'3'  a  point  a  torltih'r. 
l)em;un  j  in'étaMis  cocoitf  , 
l'uui  vivr'  faut  bien  travailler! 

[Georges  Gillet.) 

On  dit  aussi  toriUler  des  fesses.  »  U  faut  f.uie 
cela,  il  n'y  a  pas  à  tortiller  des  fesses,  n 

TORTILLER  l»E  L'OEIL.  Mourir. 

TORTILLER  DU  CUL.  Danser.  Hésiter,  m 
refuser  a  une  chose. 

TORTILLER  LA  VIS.  Etrangler. 

T<»RHLLER  LE  CARTON    Jouer  aux  carlt- 

TORTILLETTE.  Jeune  fille  qui  s'agite  sui 
ses  hanches,  qui  tortille  le  derrière  en  m.i - 
chant;   argot  populaire. 

f  Devant   moi  marchait  une  gentille  tortill'  i  • 
dont  le  remuement  suggestif  de  croupe  était  ^  i 
siblemeiit  destiné  à  exciter  les  convoitises.  " 
(L'es  Propos  du  CommaJideur  ) 

TORTILLOX.  Gâteau  en  forme  de  couronne, 
du  provençal  tortilla,  même  sens. 

TORTILLON.  Jeune  fille,  petite  servante 
argot  faubourien. 

TORTILLON.  Le  derrière;  argot  faubourien. 

TORTIJN'É.  Tordu;  vieux  français. 

TORTIPE.  Homme  à  jambes  torses,  patois 
de  risére. 

iORrORA<;E,  TORTORE.Uepas,  nourriture. 

rORTORKR.  Manger. 

Que  u'j'y  foutrai  dans  la  trompette 
A  c'Iancit-r-là,  s'il  vient  "ivant? 
A  moins  qu'il  sorte  un  jour  quej'pèle 
Et  qu'il  veuiir  tortorer  du   veut, 
(Jean  Richepin,  La  Chanson  des  Gueux.) 

TORTORER  LE  PAIN  A  CACHETER. Com- 
munier. 

TORTOUSE.  Corde;  argot  des  voleurs. 

TORTU.  Vin;  argot  des  voleurs.  V'oir  Tortil~ 
lantc. 

TORTl'BOSSU.  Mal  hàti,  contrefait;  expres- 
sion familière. 

((  Ma  vie  est  devenue  un  véritable  enfer.  A 
conimencer  par  toutes  ces  bigotes,  que  jusqu'alors 
j'avais  tenues  en  lisière  (je  n'aime  pas,  moi,  ces 
évaporées  qui  font  les  petites  folles  avec  le  bon 
Dieu)  et  qui,  terribles,  sont  revenues  à  la  charge 
et  se  multiplient.  I!  n'en  est  pas  une  qui  ne  vienne 
à  confesse  deux  et  trois  fois  le  jour,  me  réservant 


'i:i'.i 


Un  tas  lie  viens  péchés,  toujours  les  mfmes,  et 
l'oin-  lesiiuels,  ilix  coups  de  suite,  je  Unir  :ii 
diiliui-  r;ibs<)lu»«on.  Kt  puis,  voilà-t-ll  ]>;ls  qu'a 
force  lie  creuser,  une  source  a  juilli  près  ilii  tom- 
beaii  de  la  sainte,  et,  depuis,  tout  ce  cpi'il  y  a  de 
boiteux,  tortubossus  et  béiiuilUinls  dans  le  pays 
se  fait  porter  à  la  fontaine,  l'oiler  par  moi,  cela 
va  sans  dire.  J'ai  sur  les  liras  toiiie  la  cour  des 
.Miracles.  »  (Jea.n  KicnKi'iN.) 

TOIITI'K.  Femme  en  général,  é|iouse  ou  ma!" 
tresse;  ari^ot  faiibourien. 

TtmTl'K  (faire  la}.  Jeûner. 

«  —  J'aime  mieux  /'.lire  la  turliic  et  avoir  de^ 
philosophes  aux  arpions  i|ue  d'être  sans  eau  d'alj 
dans  l'avaloir  et  sans  trcfoin  dans  ma  chif- 
farde.  » 

(EuoÈNK  Sue,  Les  Aiiys'ères  de  Paris.) 

TOS.  .\ni;e.  «  Qu'lut  bon  (os,  il  a  bon  ange.  » 
Se  dit  d'une  personne  grasse,  bien  nourrie. 
Expression  bearnaiBe. 

TOSKLEK,  Tailler;  patois  lorrain. 

TOSI.  Teter  ;  patois  du  Doubs. 

T(>S.SI-;-VÉ«;iIE.  Salamaudie,  littéralement 
tette  vache;  patois  lorrain. 

TOSTAT.  Grillé;  idiome  béarnais. 

Tosr.  Téteur,  coureur  de  tilles;  patois  du 
Doubs. 

TOSfll.  Téterclle;  patois  du  Doubs. 

TOSl'KOT.  Biberon;  patois  du  Doubs. 

•l'OT.ALIS.VTKl'It.  Terme  de  jeu  aux  courses. 

<i  Supposer  qu'au  tul:ilis.-tleur}i-  prenne  un  che- 
val sur  lec|uel  ou  n'a  placé  que  peu  de  mises.  Je 
f;iis  mon  pari  en  calculant  mes  ciuinces  de  «^ain, 
(pli  sont  pro]iortionnées  à  l'argent  versé  sur  les 
concurrents,  .\pres  mon  opération,  le  cheval 
que  j'ai  jiris  devient  subitement  le  tuyau,  vous 
savez,  ce  tuyau  que  tout  le  monde  connaît  :  cba- 
cuii  en  prend,  et  chaque  mise  placée  après  la 
mienne  partaffcra  le  bénéfice  avec  elle.  Mon  pari 
j.eut  donc,  à  deux  heures  et  quart,  n'être  plus 
du  tout  ce  qu  il  était  ii  deux  heures,  et,  ayant 
risqué  iV  francs  dans  l'espoir  de  gaijner  60  francs, 
il  se  trouvera  que  j'aurai  risqué  aO  fr  jiour  en 
{;af;ner  5.  »  (Baron  de  Vaux.) 

TOT  C.\PITA,  TOT  SE.\Si:s,  Autant  de 
têtes,  autant  d'opinions.  Latinisme. 

«  C'est  surtout  en  médecine  qu'il  faut  appli- 
quer le  vieux  proverbe  latin  toi  ci/u/a,  lot  suit- 
sus.  »  (Hector  France.) 

TOTft,  TOUTE.  Gâteau;  patois  lorrain. 

TOTl'îMISME.  Doctrine  fort  ancienne  qui  re- 
connaît l'animal  comme  ancêtre  de  l'homme. 
C'était  la  religi'ui  de  rancienne  Egypte  où  les 
bêtes  apparaissent  au  début  des  généalogies 
rovales  et  où  le  culte  des  animaux  n'est  qu'une 
des  formes  du  culte  des  ancêtres.  Il  en  était  de 
m^-uie  en  Grèce.  L'on  retrouve  ces  croyances  à 
l'état  grossier  chez  la  ]ilupart  des  peuplades  de 
l'Afrique,  de  l'Amérique,  de  l'Inde,  en  Sibérie 
el  dans  les  iles  de  la  Polynésie.  C'est  ce  qu'on 
appelle  en  langue  vulgaire  le  transformisme. 

TOTF.MT.  Nom  donné  en  Lorraine  à  une 
sorte  de  pâtisserie  promptement  faite.  Dans  la 
Saintonge,  c'est  un  biscuit  de  ménage  à  la  fécule 
.le  pomme  de  terre. 

TOTO.  Sein  ;  expression  enfantine. 

"  Pendant  que  le  tringlot  était  occupé  avec  la 
nounou,  l'affreux  braillard  de  môme  ne  cessait 
de  crier  :  Le  loto!  l.f  ioto  I  » 

{JoytiHietes  du  rcijiuient.) 

TOTO.  Bedeau  ;  idiome  breton. 

TOTO.  Genou;  patois  euiantin  du  Doubs. 

TOT  Oi:  TAUI>,  PKÈS  Oi;  LOIN.  LE  F<tRT 
Dr  K-MULE  .V  HESOIIV.  Vieux  dicton  rajeuni 
par  La  Fontaine  dans  sa  fable  du  Lion  rt  du 
Rut  : 

On  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que  soi. 

Les  Anglais  disent  :  The  lion  had  neeil  of  !he 
niouse  ;  le  lion  a  besoin  de  la  souris.  Les  Ita- 
liens :  Ogtd  du'ci  anni  un  itomo  lia  bisogno 
de  l'allro:  tous  les  dix  ans  un  homme  a  besoin 
d'un  autre . 

TOTVS  l.\  ILLIS.  Tout  entier  il  ces  choses. 
Locution  latine  tirée  d'Horace. 

TOl'AILLE.  Nai)[ie,  linge  de  table;  patois 
lorrain. 

TOUBIB.  Médecin.  Mot  arabe  rapporté  par  les 
soldats  d'Afrique. 


14  Un  tuiibih  de  l'oasis  de  Khoufra,  (|ui  était 
mon  ami.  m'-  sauva  en  me  conliant  aux  soins  de 
ces  deux  vieilles  négresses,  deux  sonirs  jumelles, 
qui  étaient  dépositaires  d'une  science  particu- 
lière propre  a  refaire  les  musides.  Sorcières  el 
incantatrices,  in"aflirmait-il.  En  réalit*',  iinis- 
seuses.  Mais,  quelles  masseuses  '  )> 

(Jean  IticnEi'iN.) 

TorCIIE.  Tronneau  que  l'on  pousse  devant 
soi  en  Texcitant,  le  touchant  du  bniet  ou  de  l'ai- 
guillon; jiatois  saintongeais.  «  l'ne  touche  de 
boMifs.    » 

TOl'CHE.  Tournure,  physionomie,  mine. 

TorCHE  (la  sainte).  Le  jour  de  la  paye; 
argot   populaire. 

«Ou  célébrait  la  Sainte-Touche,  quoi  ?  Une 
sainte  bien  aimable  qui  doit  tenir  la  caisse  au 
paradis,  u  (E.mile  Zola.) 

TOl'«:iIE-ArX-NlIES.  Expression  ironii)ue 
du  Centre  pcrur  désigner  une  personne  de  petite 
taille. 

TorcIlE  l>E  1MA.\0.  Dent  longue  et  jaune 
et.  par  extelisinn,  dent. 

n  —  ,\ttention  au  mouvement...  Ne  craignez 
pas  de  casser  vos  lonclie.i  de  piano  sur  les  côte- 
lettes lies  patates.  >.        (Dubois  he  Gennes.) 

TOI'CIIE  MOITM.E  (qui).  Synonyme  de 
Qui  s'y  frt'tlc  .'i'ij  pitjue. 

TorciIEIt  (se).  Se  masturber. 

TorClliat  A  l,A  .MAKCIIAXKISE.  Se  livrer 

à  des  privautés  sur  nn--   fi-nime. 

TorcllKIt  IHT  VKH.  I';xpression  populaire 
qu'on  emploie  l'i  la  vue  d  un  ])rélrf  lui  de  tout 
porteur  de  soutane.  On  loticlu-  du  fer  pour  C(nn- 
baltri-  le   mauvais  sort. 

t  .\  ce  priqios,  que  je  jasjiine  aux  lunis  l>ou- 
gres  l;i  petiote  aventure  arrivée  il  y  a  quelques 
mois  a  l'un  de  ces  ratichons  fin-de-siécle 

Il  montait  ;i  Montmartre,  faire  ses  dévotions  .. 
ou  autre  chose!...  il  Nolre-Uame-de-la-Galette. 
Comme  il  passait  près  d'un  groupe  de  bonnes 
bougresses,  l'une  dit  : 

—  Touchuits  du  fer! 

Le  frocard  se  retourne  subito  et  lui  gueule 
carrément  : 

—  Touche  donc  de  la  merde  ! 

Epatée,  la  bonne  bougresse  s'escialfa  de  rire 
et  lui  répliqua  : 

«  Eh  bien,  mon  vieux,  tu  es  moins  bête  que 
je  ne  croyais.  Tu  es  dessalé...  tu  iras  loin  !...  » 

La  copine  a  prédit  juste  :  le  laticlion  en  ques- 
tion est  d'-'ja  allé  un  peu  loin,  —  il  est  aujour- 
d'hui défroqué  ! 

Que  d'autres  l'imitent  et  ce  sera  tant  mieux  !  n 
[Le  Vere  Peinard.) 

TOlt;ili:iî  I.A  (  ITLLftKE.  Donner  la  main. 

TOlCHEIt  LES  lUISES.  Olitenir  un  grand 
succès  sur  les  planches  ;  expression  théâtrale. 

TOl'CllEll  .SO.\  l'KÈT.  Recevoir  d'une  pros- 
tituée le  produit  tle  sa  recette;  expression  des 
souteneurs. 

i<  Tous  deux  se  ménagent  des  entrevues  et  des 
sorties  où  ils  règlent  leurs  comptes.  Un  marlou 
a])pelle  cela  :  toucher  son  prêt.  » 

(Leo  Taxil,  Lu  Prostitution  contemporaine.] 

TlH.'CUElTIl.  Chef  de  bande  d'assassins. 

«  L'assonimeur  n'est  que  l'aide  du  pégriot.  Son 
chef  d'attaque,  c'est  le  loucheur.  On'-qualifie  de 
ïouc/ieii?' celui  qui,  après  avoir  donné  le  premier 
coup  à  la  victime,  est  aussi  le  premier  à  faire 
sauter  le  tiroir  et  à  toucher  la  monnaie.  D'ordi- 
naire le  loucheur  est  un  gamin  de  dix-sept  a 
dix-huit  ans,  aussi  frêle,  aussi  chétif  que  son 
assommeur  est  d'aspect  redoiitalile.  » 

(Mémoires  de  M.  Claude.) 

TOL'CHErn.  Conducteur  de  bestiaux. 

«  Les  chemins  de  fer  ont  amélioré  la  condition 
des  toucheurs  en  les  transportant  commodément 
eux  et  leurs  animaux  et  à  niiuiis  de  frais  qm' 
par  le  passé.  «  (Comte  Jaubert.) 

TOUCOl'N.  Boucle  du  jeu  de  quilles;  patoi.s 
de  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne). 

TOIIDIS.  Tant;  patois  de  Koubaix. 

Non,  tous  ses  beaux  ouvrages  irsoiit  pas  d'pailks. 
Au  fjreniîer  rani?  on  admire  ses  travaux  ! 
l^Jt  pour  Roubai.\  y  a  [omlts  des  médailles 
Que  j'sus  lier  d'étés  Uoubaif^nau  ! 

(Henri  Lorédan,  Chansons.) 


TOri>T'"E.  'l'emps  lourd  ;  patois  lorrain. 
TOIJEFEUU.  Touffe;  néologisme. 

«  Ses  jambes  croisées  laissaient  deviner  la 
touffeur  <le  <lentelles  îles  dessous,  de  sa  iuii|ne 
folle  de  piments  roux  et  voletants,  à  sa  cheville 
de  soie  noire,  elle  était  bien  le  simple  corps 
d'amour  fauve,  la  possédiinte  forme  de  désir  qui 
tord  h-s  nerfs  et  sèche  la  gorge.  Et  sur  ses 
lèvres  llottait  l'indécis  sourire  d'inconscience,  le 
beau  sourire  de  perversion  naïve.  » 

(Gabriel  Mourky.) 

.  ( 

«  Elle  l'attendait   en    levant   vers    l'espéré,  en  ■ 
un  devancement  de  rétreinte.  oc  lents  bras  gras, 
qui    offrent    dans    un    recul    d'ombre    fauve,    la 
double  promesse  touti'ue  d'une  plus  intime  ïoii/'- 
feur!  Il  (Catulle  Menues.) 

TOril,l,.\Hlt.  Professeur  de  dessin.  t'/>-c 
t'iuill.ird.  savoir  bien  dessiner.  ,\rgot  du  llorda. 

TOITLLAI'I».  Gai,  gaillard  ;  amateur  du 
beau  sexe.  Argot  populaire. 

TOril-LE.  Dessin  quelconque  ;  cours  de 
dessin.  Argot,  du  Borda. 

TOI'ILLEK.  Remuer,  mêler. 

«    La  mère    Fricoteaii    restait    seule,  touilind 
ses  frites  avec  son  écuinoire  et  grommelant.  >» 
(Simon  Bouiuïe,  Le  Teslainenl  d'un  martyr.) 

'l'Ol  JOI'K.S      I.Ol'I»     EST    l.ori'      On    ne 

change  j;im;iis  de  luiture. 

11  Si  l'on  vient  vous  affirmer,  disait  Mabomet, 
qu'une  montagne  a  changé  île  [dace.  permis  ;'i 
vous  de  le  croire,  mais  si  l'on  vous  afiirme  qu'un 
homme  a  changé  de  c.iracti-ri',  n'en  croyez  rien  »; 
ce  que  Boileau  a  traduit  p;ir  ce  vers  resli-  pro- 
verbial : 

Chassez  le  naturel,  il  revient  au  galop. 

TOl'.IOI'KS  0.\  TAI'E  Sl'U  I.E  CIIIOVAI, 
i^Vl  TIUE.  .\iix  bons  et  aux  patients  b-s  coups. 
Vérité  universelle  reconnue  chez  tous  les  peuples; 
ce  qui  ne  prouve  pas  en  l';iveur  de  riiiimanité. 
l'hi  voici  qiiehpies  exemples  tirés  des  dictons  po- 
jiiilaires  de  diverses  nations  : 

.\iiglais  :  .Alt  laij  load  on  the  williny  horse i 
toute  la  charge  pèse  sur  le  cheval  de  bonne  vo- 
lonti-. 

Allemands:  Wersicfi  :uin  Kscl  inacfi,  deiii  wili 
je, ter  seinent  Sack  anlh^yen  ;  fais-toi  âne  et 
chacun  te  chargera  de  son  sac. 

Italiens  :  Se  li  lasci  métier  in  spalla  il  vilello, 
quiiidi  a  poco  li  mitleran  ta  vacca  ;  si  tu  laisses 
mettre  le  veau  sur  ton  dos,  on  y  mettra  bientôt 
la  vache. 

TOl',IOI'll.S  Ol'VEKT  (œil).  Sobriquet  des 
habitants  de  Bar-sur-Aubc. 

TOl'L,    Cliien    de    nier;  idiome  breton.   Voir 

fulli. 

TOL'L  (méchants  de).  Sobriquet  donné  au 
moyen  âge  aux  habitants  de  cette  localité  p:ir 
ceux  des  localités  voisines.  Il  est  a  rennirquer 
que  de  ville  à  ville  l'on  se  traitait  fort  mal  en 
paroles  et  souvent  en  action.  I.i  eiifruii  de  fol, 
est-il  dit  dans  WApostole  (xiir  siècle).  Le  mot 
enfrun  du  latin  infrunilus,  signiliait  fou,  insensé, 
et  aussi  hardi,  insolent. 

TOI'LAISUE.  Toulon;  argot  des  voleurs,  qui 
disent  aussi  Toidmuche. 

TOVLOl!P.  Sorte  de  pardessus  russe. 

f<  Qu'on  se  représente  un  certain  nombre  de 
]jeaux  de  mouton  cousues  ensemble,  le  cuir  en 
deliors  et  descendant  jusqu'aux  mollets...  Dès  le 
mois  de  septembre,  le  paysan  russe  endosse  son 
luuioup,  el  il  ne  le  quitte  plus  qu'au  mois  de 
mai  suivant.  Pendant  ces  huit  mois,  il  s'en 
sert  comme  pardessus,  comme  matelas,  comme 
serviette,  comme  essuie-maius,  comme  mou- 
choir, etc.,  etc.;  pourtant,  en  dépit  de  ces  nom- 
breux usages,  le  louloiip  sert  à  jdusieurs  géné- 
rations. » 

(Serge   Nosoff,  La  Russie  comique.) 

TOULOrKOL'UE.  Fantassin.  Voir  Tourlou- 
rou. 

TOULOl'SE  (bons  étudiants  de).  11  parait 
que  les  étudiants  de  Toulouse  se  distinguaient 
de  ceux  des  autres  universités  jiar  leur  sagesse  et 
leur  bonne  conduite,  car  Cb;isseiieux,  en  parlant 
de  l'indiscipline  des  écoliers  et  des  désordres 
qu'ils  co.ïiniettaient,  cite  les  surnoms  désobli- 
geants donnes  à  ceux  d'Orléans,  d'.\ngers,  de 
Paris,  de  Pavie,  de  Turin,  et  il  ajoute;  «  Cepen- 
dant l'on  ilit  de  ceux  de  Toulouse  :  les  bons 
estuans  (étudiants).  » 
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TOULOrSE  (or  de).  Bien  mal  acquis  et  qui 
lie  pinlite  pa?.  Vieille  locution  faisant  allusion  à 
l'or  pilK'  à  Toulouse  par  les  Romains  et  qui  fat, 
(i'aprts  la  légende,  cause  des  malheurs  des  pil- 
lards, ("l'sl  lie  l'or  de  Toulouse  qui  lui  coûteru 
cher. 

TOIWE.  Tonnelle;    idiome    Ijt-aniais. 

'l'Ol'.VET.  Tonneau;  idiome  béarnais. 

Tori'ET  I»E  V.XCHE.  Impudence  extraordi- 
naire; argot  faubourien.  Vache  a  ici  la  signiti- 
L'ation  de  commissaire,  d'agent  de  police. 

TOrPI.  Pot  de  terre.  Toupiot,  petit  pot  rie 
terre.  Tnupias,  grand  pot.  Nau  coum  u  touyii, 
bête  comme  un  pot.  Idiome  béarnais.  Toiipi 
iiialau,  pot  malade,  tête    fêlée. 

TOl'l'lADE.  Une  grosse  potée;  idiome  béar- 
nais. 

TOUPIE.  Grand  pot  de  terre  où  l'on  met  la 
graisse,  les  salaisons  ;  idiome  béarnais. 

TiJUPIE.  Tête,  allusion  de  forme;  argot  fau- 
bourien. Avoir  du  vice  dans  la  loupie,  être 
rusé. 

«  A  peine  âgée  de  douze  ans,  elle  faisait  déjà 
voir  le  lonr  a.  père  et  mère,  nous  montrant  quel 
vice  elle  avait  dans  la  toupie. 

{Les  Joijeusetes  du  régiment.) 

TOUPIE.  Femme  ou  fille  de  mo?urs  légères: 
elle  tourne  et  est  livrée  aux  coups  comme  um- 
loupie. 

«  Mais  le  N°  1  n'est  pas  tout  seul.  Il  v  a  b' 
N»  2.  il  Y  a  le  N°  3,  et  il  y  a  le  N"  4.  et  il  y  a 
le  N°  .l,  car  ces  loupies  de  femmes,  .lès  "que 
vous  n'éerabouillez  pas  sous  leur  nez  leur  pre- 
mier ricméo,  lui  trouvent  immédiatement  des 
légions  de  cousins.  La  mienne,  à  vrai  dire,  s'est 
contentée  d'en  récolter  six,  soit  sept  bonshom- 
mes dans  le  même  bonnet,  ou  la  même  capote, 
si  cette  plaisanterie  ne  vous  parait  pas  trop  dé- 
placée. )i  (P.  FouRNiBR.  Don  Juan.) 
TOI-'PIER.  Potier;  idiome  béarnais. 
TOUPILLER.  Tourner. 

«  Le  Rouohat  avait  très  bien  connu  le  mari  de 
la  vieille  drôlesse,  un  brave  cœur,  mais  pas 
de  poigne  du  tout,  qu'elle  faisait  luuinller  sur 
son  petit  doigt,  la  carogne.   » 

(Camillk  Lemonnier.  Happe-Chair.) 
TOUPI\.   Boisseau;  vieux   liançais 
TOUPI.VEH.  Mesurer  au  boisseau. 
Tory.V.   Faire  des    attouchements    indécents, 
peloter  il,  par  extension,  coiter. 
CaiiKirado,  caniarado 
l'a  tenime  nou  fait  [las  pla  (bien) 
Tu  t'en  vas  â  la  laurada  (au  labour) 
Lou  curât  la  b."»  louqa- 

(Chaiiions   <tu  Cahorsin.) 
TOUQUÉT    Chien  dune  meute;  idiome  béar- 
nais. 

TOUQl'ETTES.  Petits  attouchements.  Faire 
des  touquettes  a  une  tille,  la  peloter  légère- 
ment. Idiome  béarnais. 

TOL'K  (demi-).  Castration;  expression  ilu 
Doubs. 

••  Pour  faire  peur  aux  petits  enfants,  on  leur 
riit  qu'on  va  leur  donner  un  demt-lour,  c'êst-a- 
dire  les  castrer  à  la  manière  des  veaux  ou  des 
.rioutons.  »  (Charles  Roucber.) 

TOUK  (faire  le).  Tromper.  Connaître  le  tour, 
';tre    habile,    connaître    son  affaire;  argot  popu- 
aire 
TOUIl  (i,a).  La  Conciergerie.  Voir  Sapement. 
Qiian'l  la  marmite  est  à  le  tour., 
El'  marie  il   est  dans  la  dêlune... 
Pour  boulolter  faut  qu'i'  turbine, 
r  sVn  va  su'  V  tas  a  son  tnur. 
'  (Aristidi-,  Briiant.) 

TOUK  (le  fiRANDJ,  LE  PETIT  TOUR.Euphé- 
(nisin*'S  .l'école   pour  dire    les   nécessités. 

TOUR  WCE  AUX,  A\  <;kVI\S,  R0\.S 
FRUITS,  BONS  ESPRITS,  |u,vs  MKs  La 
Toiiraine  et  l'Aniuii  ont  ^,^  j^  ,„|,s  temps 
renommés  pour  la  fertilité  de  if„r  sol  et  l'affa- 
bilité des  habitants.  La  Touraine  est  appelée, 
on  le  sait,  le  jardin   de  la    France. 

TOURA.NCEOISE,  PROPRE  E\  UOTTE 
ET  PLUS  E>'  MOTTE  Vieil  adage  du  xvi"  so- 
cle tout  en  l'honneur  des  femmes  de  la  Tou- 
raine, éloge  qu'on  ne  pourrait,  hélas!  adresser 
a  toutes  les  provinciales,  aux  campagnardes 
surtout  qui,  suivant  un  autre  vieu.^c  dicton, 
ne  lavent  leurs  dessous  que  lorsqu'elles 
tombant    à     l'eau.     A     la    propreté      des     Tou- 


rangeoises,  il  faut  ajouter  l'entendement  :  Quand 
une  Tourangeoise  met  quelque  chose  en  sa  teste, 
dit   encore   un  dicton,    les  notaires  y  ont  passe. 
TOURItE.  Misère.  Tomber  dans  la  tourhe,  de- 
venir pauvre,  malheureux;  argot  populaire. 
TOURCUKE.    Torsion;    idiome   bearn.us. 
TOUR  UE  HAtoM.  Profit  illicite. 
Le  bel  emploi  dont   se   vante  Cliton, 
Sans  plus  ni  moins,  il  rapporte   a   cèt'bommc 
Deux  cenis  tous  et  le  loiir  du  bâton. 

(PoTHiER.  DE  Brille.) 
TOUR  DE  BÊTE.  Avancement  à  l'ancienneté. 
«  En  se  faisant  démocrate,  le  duc  de  M...  eut 
pu,    SI  les  grandeurs   le  hantaient,   devenir    mi- 
nistre tout  comme  un  autre,  a  son  tour  de  béte.  •> 
(Colombine,  Gil  nias.) 
TOUR  DE  CLEF.   Re|.o5. 
TOUR  DE  «;RAVATE.    Strangulation. 
TOUR    DE   PUITS,    n  Sorte  de  treuil   i  ma- 
nivelle, sur  lequel  s'enroule  la  corde  d'un  puits. 
Au    village  de    la  Brigandière,  près    Buzançais, 
où  il  n'y   avait  qu'un  seul  jiuits  commun,  chaque 
habitant    avait    un   lour    portatif    muni     cle    sa 
corde  et    de  son  chabut  (crochet)  qu'il  rapportait 
chez  lui  après  s'en  être  servi;  d'où  le  jeu  de  mots  : 
c)(ac!(n    a  son  lour  comme  à   la  Brigandière  d, 
pour  chacun  à  son  tour. 

(Jaubekt,  lilossaire  du  Centre.) 

TOUR  DE  VILLO.V.  Tour  de  coquin.  Cette 
expression,  que  nous  donnons  à  titre  de  curio- 
sité, n'est  |ilus  usitée;  Pasquier  dans  ses  re- 
cherches prétend  qu'elle  vient  du  poète  François 
Villon  Condamné  a  la  potence  à  la  suite  d'escr.  - 
queries  et  à  qui  Louis  XI  fit  grâce.  On  connaît 
le  quatrain  que  fit  Villon  en  attendant  sa  pen- 
daison : 

Je_  suis  François,  dont  ce  me  poiae. 
Né  de    Paris  emprès   Pontoise; 
(Ir  d'une  corde  d'une  toise 
Saura  mon  col  que  mon  cul  poise. 

Mais  on  sait  d'autre  part  que  dans  le  vieux 
français  Villon,  qui  signifiait  voleur,  n'était 
qu'un  surnom  donné  au  célèbre  auteur  de  la 
Ballade  des  Dames  du  Tmnps  jattis,  lequel  de  son 
vrai  nom  s'appelait  François   Corbueil. 

T0l'RD10.\.  Danse  du  moyen  âge  ou  l'un 
glissait  au  lieu  de  sauter. 

TOUR  D  IVOIRE  (s'enfoncer  dans  sa). 
Se  retirer  du  monde,  vouloir  ignorer  les  choses 
de  la  vie,  vivre  comme  certaines  religieuses  ou 
religieux  dans  une  perpétuelle  haUucination 
séraphique. 

...   Et  Vitroy  plus  secret 

Comme  en  sa  lour  d'ivoire  avant  midi  rentrait. 
(SaInte-Bedve,    Pensées  d'aoùl.) 

TOUR  nu  LAC.  Voir  Horizontale. 

TOUR  DU  PROPRIÉTAIRE  Promenade 
habituelle  que  fait  faire  à  ses  amis  ou  visiteurs 
un  propriétaire  dans  son  immeuble  ou  son  lardin. 

«   En  attendant  l'heure  du  déjeuner  il  lui  avait 
fait  faire  le  Innr  du  propriétaire,  le   promenant 
de  pièce  en  pièce,  ne  lui  faisant  grâce  d'aucune...  u 
(.Vndre  Deshoches.  L'Eternelle  illusion.) 

TOURE.  Buse,  oiseau  de  pro  e;  idiome  héur- 
nais. 

TOURIER.  Aide  policier. 

TOURLOUROU.   Fantassin.    Le  mot    e,t  peu 

usité  mamtenaiit;  il  l'était  fort  de  1S30  à  ls;,(i 
lorsque  les  régiments  étaient  divisés  en  compa- 
gnies d'élite,  grenadiers  et  voltigeurs,  et  com- 
pagnies du  centre,  fusiliers;  ces  derniers  étaient 
les  tourlourous;  du  vieux  français  tiirclnreau. 
soldat  gardant  ]a  lureliire  ou  toùrtoure.  château 
fort.  Dans  sa  FInisioloqie  du  troupier,  Emile 
Marco  de  Saint-Hiiaire  décrit  ainsi  le  loiirhm- 
ruu  :  Il  Quand  le  Jean  Jean  est  passé  de  lécob- 
du  soldat  il  l'école  île  peloton,  il  possède  ce  qu'on 

appelle  le  fil   — qui   n'est  pas  celui    d'Ariane  

|iyur  se  reconnaitre  dans  le  labyrinthe  d'exer- 
«■Ices,  de  marches,  de  contremarches  et  de  cor- 
vées diverses,  ou  sa  nouvelle  nature  lui  ferait 
courir  le  risque  de  se  fourvoyer;  c'est-à-dire 
qu'il  estarrive  à  l'état  normal  de  (ouWokî-ou.  Dès 
ce  moment  il  ne  lui  est  plus  permis  de  s'em- 
mêler dans  la  manœuvre,  car  il  est  parvenu  à  ce 
degré  d'intelligence  qui  s'oppose  à  ce  qu'il 
fourre  précijiitamment  sa  baïonnette  dans  la 
poche  de  son  pantalon,  au  lieu  de  l'introiluire 
avec  tranquillité  dans  le  fourreau  de  cuir  à  ce 
destiné... 

Au    résumé,     le  tourlourou    est    bon     enfant, 


coquet,  farceur,  généreux,   courtois,    déluré,  in 
trépide  et  voluptueux;  c'est  un  lioiià  la  mamelle 
un    viveur    en    herbe,    un    gants-jaunes    encore 
inédit.     Bernadotte,     Bessières,    Brune.    Jiinot, 
Laniies,    Lefebvre,   Murât,   Rapp,  et    une   foule 
d  autres  que  je  pourrais  nommer,  ont  commencé 
par  être  tourlourous,  ce   qui   ne   les   a    pas  em- 
pêchés de   devenir    roi,  prince,  duc,  comte,  ba- 
ron,  et  autre  chose  par-dessus  le  marche.  » 
Puis  a  travers  les  trognons  d'choux 
On  voit  des  grands  canonniers  roux 
Et  de  tout  petits  loiirlourous 

Qu'ont  rien  d'Ia  veine. 
Car,  avec  des  airs  triomphants, 
l's  vonl,  avec  les  bonn's  d'enfants, 
Dans  les  p'tlts  coins  s'asseoir  dedans... 
{.•V.  Bruant.) 
TOURMENTE.  Colique;  argot  populaire. 
TOURNANT.   Jeu   de  tourniquet  des  fêtes  lo- 
raines.   «    Ces  jeux,    dit  Delesalle,  sont  souvent 
truiiues:   le  tenancier  repousse   les  iiiquants  en- 
rubannés de  rouge  des  gros  lots,    si  bien  que  la 
lame  d'acier   ne  peut  s'y  arrêter.  »» 
TOUR.NANTE.  Montre:  argot  poimlaire. 
TOURNANTE.  Clef:  argot  populaire. 
TOURNANT-VIRANT.     «    Mécanisme     d'une 
usine.  Se  dit  aussi  d'un  pré  appartenant  à  deux 
propriétaires  dont  chacun  coupe  une  moitié  cha- 
que année,  en  changeant  de  portion  tour  à  tour. 
C'est  un  pre  tournant  virant.  » 

(Jaubert.  Clostaire  du  Centre.) 

TOURNE.  Monnaie  d'une  pièce  d'or   ou  d'ar- 
gent;  idiome  béarnais. 

TOURNÉ.  Mou;  patois  du  Centre. 

TOURNE    A   GAUCHE.    Ecervelé ,    individu 
sans  convictions. 

TOURNE-AUTOUR.    Tonnelier. 

TOURNE-RRIDE.  Est  toujours  l'endroit  où 
un  chemin  de  village  ou  d'écart  rejtiint  la  orande 
route.  Tout  village  qui  ne  communique  pas  di- 
rectement avec  la  ville  a  nécessairement  un  che- 
min qui  rejoint  la  route  par  le  ]iliis  court,  par 
conséquent  perpendiculairement  ou  à  peu  jirès 
si  bien  que,  arrivé  à  ce  point,  toujours  le  con- 
ducteur tourne  bride  d'une  manière  très  accen- 
tuée. 

(E.  Pfeifpkr,  Recherches  sur  l'origine  et  la 
sitirii[ic.Uion  des  noms  de  lieux.) 

TOURNE-BROCHE.  Machine  à  vapeur  des 
petits  bâtiments  de  commerce. 

Il  Mais  allez  donc  dormir  dans  une  boîte  de 
dix  pieds  carrés  séiiarèe  de  la  machine  par  une 
simple  cloison  en  tôle  mince,  qui  ne  sert  de 
rempart  ni  au  bruit  du  tourne-broche,  ni  même 
à  la  chaleur I  Mieux  valait  rester  sur  le  pont...  ii 
(A.  Verchin,  Sept  jours  en  torpilleur.) 

TOURNE-BROCHE  (remonter  le).  Rap- 
peler à  l'nnlre. 

TOl'RNE-CLEF.  Casse-tête;  argot  des  vo- 
leurs. 

TOURNE-CORPS.  On  appelle  .ainsi  dans  la 
vallée  d'Ossau  (Béarn)  la  prière  que  les  person- 
nes qui  ont  été  à  un  enterrement  reviennent 
réciter  à  la   maison  mortuaire. 

TOURNÉE.   Raclée. 

<i  lin  jour,  exaspéré,  Jean,  voyant  que  le  calme 
et  la  douceur  n'amenaient  aucun'  résultat,  flanqua 
très  carrément  une  gille  à  sa  femme,  puis, 
comme  elle  s'obstinait,  il  réédita  et,  finalement, 
lui  servit  ce  qu'en  langage  vulgaire  on  nomme 
une  tournée.  »  "(Hbnri  Germain.) 

TOl'RNÉE.  Consommation  offerte  à  plu- 
sieurs. 

Il  Oui...  elle  attend  tout  le  monde  ;  aux  arri- 
vants elle  sourit,  avec  l'espoir  qu'on  lui  oft'rira 
une  tournée  de  la  liqueur  dorée  qui  miroite  dans 
les  flacons  étages  au-dessus  du  comptoir.  Si  on 
lui  parle,  elle  essaie  de  fixer  son  regard  hébété 
sur  son  interlocuteur;  ses  lèvres  ébauchent  un 
sourire  qu'elle  veut  rendre  gracieux,  et  de  sa 
voix  traînante,  enrouée  et  presque  éteinte,  elle 
niuriiiiire  la  même  phrase  stéréotypée  dans  sa 
bouille  :  «  T'es  bien  gentil,  paie-moi  un  verre 
de  i-i.gnac.    » 

(G.  Macé,   Un  Joli  monde.) 

TOURNÉE  A  LA  «:RÉCHE.  Acte  de  sodomie. 

TOURNÉE  DES  OR ANDS-DUCS  Visite  que 
font  dans  les  cabarets  borgnes,  les  centres  de 
misère  et  de  vice,  les  personnages  de  marque  ou 
les   hôtes  princiers    de    la  France,  accomp.agnés 
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d'agents  de  la  Sûreté.  «  Cette  tuiirnée  dans  les 
cnfei-s  parisiens,  dit  i'anoieii  ohff  de  snrt-ti' 
(ioniir,  est  dfveniie  presnur  tdassïiiue.  Cuinbii'U 
de  t'ois  ai-ji'  accompai^iu',  duns  (-es  [ironu'iiadi:-. 
iioetunies.  de  h  uitcs  persumiulités  parisu-iitif  s  1  >• 

"  lis  d(>lnm('liaienl  ce|)<'iidant  sans  ericoinlirH 
dans  if  caveau  où  «^rouillait  à  <vMf  heure  mati- 
nale nue  ctraiij;e  p(i|mlalioii  i>lus  i[ue  nu^ÎL-e. 
Autour  dt;  tubles  en  bois  j:;rossipremf'iit  é(ju;irri, 
iiiiMidt-es  de  li'iueurs  poisseuses,  buvaient  «l'imn- 
nili'S  Miaraicbers  et  d<-s  souteneurs,  des  niar- 
l'Iiandes  dt-s  quatre-saisons  et  des  fillrs.  des 
mendiants  cl  «les  ivro^iu-s  des  deux,  sexes. 

n  l.t'S  unitoiines  de  dt'ux  gartliens  de  lu  paix 
sonuneillanl  sur  b'ur  chaise  rassuraient  dés 
l'entrée  les  mondains  mirieiix  de  visiter  cet  en- 
droit autretuis  daui^ereux,  otnniiris  maiiit-nant 
iians  \a  fuJinu'r  ifea  (/r,(n(/.s--</Nr«  et  survriilé  en 
coriSfi|iien<'e  d'une  façon  moins  apparente,  mais 
plus  eHirare  par  de  nomlir<  ux  ai;eiits  en  iiour- 
geois.  ^> 

(GORION    lïtlSSKT,  rfiquii   pariSÙ'U.'i.) 

TorUM-:!-;  PASriUlAIJ-:.  Visiter  en  eompa- 
grnc  de  ('aniara<lrs  les  nuisons  de  prostitutuui 
avee  des  intentions  platoniques;  argot  des  fau- 
!)uuriens. 

TOlTH\tE  nOUGt:.  Assassinat;  argot  des 
CScaipL's. 

TOMtMiMENT  DE  BKAS.  CVst.  avec  le 
collier  de  force ^  un  coup  des  plus  dangereux 
pratifpié  par  des  lutteurs  américains  et  interdit 
en  France.  Il  consiste  à  vous  prendre  le  bras,  à 
le  rann-iier  dans  le  dos,  à  le  twrilre  et  à  le 
reniniii.'i-  jusqu'à  la  nuijue.  Si  le  lutteur  résiste 
au  nujuvement,  a  ne  suit  pas  à  la  prise  ».  comme 
on  dit  en  termes  de  métier,  son  épauJe  est  cassée 
net. 

«  La  tliéorie  américaine  est  combinée  dt-  telle 
sorte  ijii'aticun  lutLenr  de  notre  pava  ne  peut  se 
dérober  au  tourininicnt  de  hr;is.   » 

(Georoks  dEsparbès.) 

TOL'U\EIl.  Châtrer  par  torsion  des  testi- 
cules. 

TOlHM'Jt  AT  SITR.  Mourir  lentement. 

T4»l  lt\i:K  -VIUMK  l»r  POT.  Hésiter. 

T<»l'ltM':it  rASA(,»ll-;.  Abandminer  smi  parti, 
passer  a  l'ennenn.   traliii. 

Le  tiuc  de  Savoie  Charles-Kmmanuel,  dit  le 
Grand,  ji.renait  pendant  les  guerres  de  la  France 
et  de  rilispagne  sous  le  règne  de  Henri  IV,  tan- 
tôt le  parti  de  Tune,  ta:itôt  celui  de  l'autre.  11 
avait  un  justaucorps  ou  casaque  d'un  côte 
blanc,  de  l'autre  rouge.  Quand  il  conibattait 
avec  la  France,  il  mettait  le  côté  blanc,  avec 
l'Espagne  le  côté  rouge,  ('e  prince  peu  fnlele 
dans  ses  amiliéa  était  bossu,  et  comme  il  possé- 
dait le  l*iémont,  i>ays  mtmtugneux,  on  tit  sur  lui 
le  quatrain  suivant  : 

Si  le  bossu  mal  à  propos 
Quitte  1&  France  pour  l'Espagne, 
On  lui  laissera  de  moiitaL:ii'* 
Que  celle  qu  d  a  sur  le  dus. 

Profitant  des  troubles  reIio;ieux  de  la  France, 
il  s'empara  du  marquisat  de  t!^aluces  et  reçut 
des  ligueurs  le  titre  de  comte  de  Provence 
(1590J  Henri  IW  après  une  invasion  eu  Savoie 
et  en  Piémont,  le  força  de  lui  céder  en  échange 
de  l'inutile  marquisat  la  Bresse,  le  Bugey,  le 
Valromey,  le  pays  de  Gei,  c'est-à-dire  tout  le 
territoire  de  Lyon  ii  Genève. 

L'habitude  de  tourner  la  casaque  était  du 
reste  celle  de  tous  les  déserteurs  d'alors.  On  dit 
encore  pour  exprimer  la  versatilité  politique  ou 
la  trahison  :  Vive  le  roi!  Viv  la  Liyur!  allu- 
sions aux  guerres  civiles  de  la  Ligue  sous 
Henri  III  et  Henri  IV,  où  nombre  de  gens  pas- 
saient du  côté  du  roi  pour  revenir  aux  ligueurs 
et  vice  uersa. 

TOVK.VEll  DE  L'OEIL    Mourir. 

a   Entre  disciples  d'Esculape  : 

—  Comment  faites-vous,  cher  confrère,  pour 
être  payé  intégralement  ? 

—  Je  ne  soigne  que  les  belles-mères.  Si  elles 
en  réchappent,  leurs  filles  me  payent  bien;  si 
elles  (ournen/  dt?  l'œil,  leurs  gendres  me  payent 
mieux,  w 

TOrUNEU  E\  BOVRRI<>UE  (faire).  Affo- 
ler quelqu'un,  le  rendre  idiot  à  torce  d'obses- 
sions. 

«  Le  comuiandant  est  le  gendre  de  la  plus 
acariâtre  des  femmes.  Ohl  cette  irascible  baile- 


luère  !  Quel  crampon,  <|uelle  cal. imité  !...  Lt  ou 
parle  de  la  peste  !  Mais,  positivement,  ce  n'est  l:r 
(pi'un  Iléau  liénin  quan<l  on  lui  compare  l'insup- 
portable, rintolérahle  vieille  dame  en  question, 
«■  H  serait  si  heureu-\.  son  fover  serait  si 
calme,  si  tranquille^  sans  Mme  Uutromldou, 
Bavarde  comme  une  pi--,  têtue  comme  un  bau- 
det, fourrant  le  nei  j-artout,  fais;Lnt  de  la  mo- 
rale en  veux-tu  en  voilà,  elle  lasserait  l;i 
patience  «le  tous  les  saiuts  du  calendrier.  Elb- 
est  tannante,  assomiULinte,  rasante.  .  Bref,  idie 
le  fait   tourner  en  (jokcmi/kc.  »  j 

{Le  lit'fjimmd  illiis'rc.) 

ï.a  r-hose  Mst  proldéinatique. 
Oljscure,  étra.ige,  mystique 
Kllait  tourner  en  bottrrique 
l'iiis  (l'un  ecclèsiasliqut^. 

((.JROSCLAIUIK.) 

TOMIXEUII':.  Nom  que  Ton  donne,  dans  b-s 
Pyr.-iu'.'s,  ;iii\  Htt  lier»  île  tnurs  mus  par  urn-  r-Mie 
hydrauii<pie . 

TOIK.MCII  LA  VIS.  Etrangler 

TOMt\EU  LE  <:AI»HA.\.  Tourner  le  der- 
rière. 

Madame  est  l'nrt  amoureuse, 
Mais  prés  tl'soii    époux,  lu  nuit. 
Kir  SM  montre  tre--    '  uiideuvc, 
N  ay.ini  pas  d'attrait  [lour  lui 
S'il   VfUl   tailler  une  liavctte. 
EU'-  lin   Itnirne  h-  cadran 
Ku  s"ecriaiu  ;  «  Tu  membétes. 
.I';ii   liieu  assez   fliiÉes  auuuitS-  » 

(A.    PouPAV.) 

TOl'It.N'EIt  Li:  4:iltori.(»'r.  Tourner  la  t^te, 
alloler 

li''la-^!  ilans  (|uel  art  ou  la  ir.iîii«, 
.Ii'liauiie,  la  bonne  Lorraine  ! 
V.1  que  l.-s  Fran<:ais  ^-oui...  Kiar'^ais! 
l'tMulant  de--  siècles  ils  rignorem, 
l^t  puis  tout  a  coup  ils  rarbnrerit. 
Toirilianl  (iaii8  un  contrair*-  exe-  s. 

Ils  ne  jurent  plus  que  par  elle  : 
C'-ti'-  bt^roïque  jiasiourelle 
Leur  a  lournr  le  riboulot. 
Us  rap|.!iqueiit  sur  leur  détressiî 
Et  sur  leur  aiiie   pei-heresse 
Tsji  plus  m  moins  qu'un  rigolot. 

Au  motiient  oii  le  pays  sombre 
l)ans   une  république  sombre, 
I.oiii  (Ir*  soii  lionueur  ancien, 
Ils  croifui  que  celle  viHrij:e  sage 
Va  b-up  i-'-faire  un  uucelage, 
Si  j'ose  dire,  avec  ie  sien. 

(Raoul  Poncuon  i 

T4»i:rxeu   le  ciTL  A  LA  ma\4;e<>iki:. 

Reluser  de  pnditer  d'une  bonne  occasu.m;  cx- 
pressuui  des  campagnes  du  Centre.  On  dit  aus^i 
tourner  le  ml  au  p. un. 

TOI  K\En  LE  FEl'ILLET.  Se  livrer  à  la 
ped'-iaslie. 

TOI  U.\EU  LES  POICES  EN  ROM>.  Ne 
rien  faire. 

Nous,  on  veut  pus  se  l'Iaisser  mettre. 

Vaut  mieux  siourner  les  potic's  en  rond  : 

Quand  un  larliiu  y  parvient  maure, 

L'est  cor  pus  mulf  que  son  patron! 

iJëhan    UiCTUs,  Les  Soliloques  du   Pauvre.) 

TOEKAEft  ilIlDL  Manger  avant  mîdi  ;  ex- 
pression des  campagnes  du  Centre  faisant  allu- 
sion aux  fiancés  (pii  n'ont  pas  attendu  la  con- 
sécration du  mariage  pour  se  donner  les  plaisirs 
conjugaux,  ce  qui  en  d'autres  termes  s'appelle 
prendre  un  pain  sur  la.  fournée. 

TOl'KXEU  UOM).  Manquer  d'argent. 

ToruXET  DE  \EZ.  Nom  que  l'on  donnait 
autrefois  au  masque  qui  servait  à  cacher  le  vi- 
sage des  femmes,  et  remplaçait  le  voile.  Il  fut 
importé  d'Italie  en  France  au  xvi"  siècle.  On 
l'appelait  aussi  cache-/aic/e,  cofftn  à  roupies.  En 
178:î.  une  ordonnance  défendit  aux  femmes  mas- 
quées de  pénétrer  dans  les  églises.  Ce  n'est  qu'au 
milieu  du  xviir"  que  les  masques  des  femmes 
commencèrent  a  disparaître  pour  faire  place  aux 
mouches,  et  la  Révolution  leur  porta  le  dernier 
C'Ui[).  Vivant  comme  toujours  d'emphase  et  de 
grands  mots,  elle  le  proscrivit  comme  «  attenta- 
toire à  la  dignité  humaine  ». 

TOLIl\ETTE.  Nom  donné  en  Bretagne  à  une 
pelle  avec  laquelle  on  fait  sauter  les  crêpes  de 
îdé  noir  appelées  galettes. 

Chez  nous,  par  la  lande  bretonne. 
t,maud  les  froments  sont  au  moulin. 
Vers  la  grise  saison  d'autouuie 
Où  les  femmes  tilent  le  lin  ; 


A  l'heur*'  ou  grauiiiNL-re  la  T-tic 
iieposi'  peur   mieux  e.cncevoir, 
<-'''St  u  coups  (le  fléau  sur  l'aire, 
Que  nous   battons  notre  blé  noir. 
I.a  Hlle  «l'un  coup  de   inurnettc. 
Pour  qu'elle  soit  unie  et  nette 
Corume  la  lune  en  son  entier. 

Sur  le  ^-aletiiT 
I  ait  sauter  la  belle  galette. 

(.Iiîi.i-:s  Hkîiktkl,  ./ci»  lile-Noir.) 

lui  U.\EVIS  ('iiapeau<le  gendarme,  allusion 
a  la  ri>rme.  et,    par  extension,  gendarme. 

TOrH.\K\  IS.  Soldat  d'infanterie.  Cette  ex- 
pression n'est   plus  usitée. 

A  la  santé  des  f<ros  tabuiH, 
Des  louriievtx  et  des  caiHiUs  ! 

{Vieille,  chanson  mJlt.ii/    ) 

TOrU!\EYAHIEi\T.  Tournoiement 
T(U'U:\EVEU.    Tourner,  rôder;  patuis    moi- 


■  t. 


du.nul. 

TOEIlXinUAIVLE.  Circonvolution,  ail 
tueusi-    et.  par  exten.sion,  embarras,    rlmse    *'m- 
lu'ouiliée  ;  patois  du  Centre. 

'l'4Uill,\I^HiET.  Moulin;  argot  des  trimar- 
deurs, 

TOIIl\l<^H'ET.  Chirurgien  de  marine. 

TOCISM<.HlET  (passer  un).  Etre  traduit 
devant  un  «'onseil  de  guerre  ;  argot  militaire. 

Tori;\OIU.  Tournebrocbe  ;  vu-ux  fratiçais. 

T4U]I(M'UE.  Derrière  posticlie  que  s'appli- 
quent les  femmes  pour  diuuier  plus  d'ampleur  à 
r-ette  partie  cejteiidaut  import.mte  de  leur  per- 
sonne, billes  portèrent  sui\ant  les  époques  ditfé- 
teiits  noms,  entre  autres  cidui  de  poliss"u  . 

<(  Ta  clientèle  de  ces  tourriures  élait  formi- 
dable. Toutes  les  classes  de  la  société.  l'as  une 
femme  ne  serait  sortie  sans  être  garnie  de  ce 
posti<die.  l'A  quelles  variétés  de  formes,  et  quelle'^ 
manlèrea  diflerentes  de  porter  ce  supplément  de 
bagage  charnel!  Vu  observateur  qui  aurait 
doiun"  son  temps  à  cette  étude  aurait  pu,  a  la 
suite  de  (pudipies  ounfiaraisons,  ii  l'aide  de 
quelques  points  de  repère,  dire  les  prolessions, 
les  caractères,  juger  des  tendances  d'esprit, 
d'a])rès  le  volume  et  l'allun;  de  cette  tournure 
devenue  universelle.  Il  en  était  de  lines, 
d'énormes,  de  vulgaires,  de  prétentieuses,  ('elle- 
ci  l'tait  l'indice  d'une  invincible  modestie,  celle- 
là  d'un  parfait  équilibre  des  facultés  et  des 
sens,  cette  autre  semblait  insolente  au  possible, 
cette  autre  eiiciue,  mal  attachée,  remuante,  était 
afiichante  comme   une  enseigne.  » 

(i.lusTAVE  Geffroy,  La  Justice.) 

roritor.MItOLIC     Tr«unbone 

nais. 

rorUOEMItOLES.  lîouillie  d 
fait  dans  les  Pyrénées. 

TOlîKOr.X'GE.  Gros  citron,  cédrat;  idiome 
ïjéainais. 

TOMt    POI>"'IT'E.   Préfecture. 

TOl'llll.\l»E.  (lelée;  congélation  de  la  rosée; 
idiome  béarnais. 

T4UTKUETE.  Tourelle;  idiome  béarnais. 

TOl'lUtL  Soupe  à  i'oigiion  ou  à  l'ail;  idiome 
béarnais.  On  dit  plus  communément  uuliat. 

i'Ol'UUL\  IVl'IUAL.  Soupe  a  l'oignon,  lorte- 
ment  épicée.que  les  invités  d'une  noce  apportent 
a  l'époux  au  milieu  de  la  nuit  pour  raviver  ses 
forces.  Coutume  du  Béarn. 

«Telle  est    leur  naïveté,   dit   l'annotateur  des, 
Papill'drs  de  Jasmin,  qu'ils  ne  croient  ni  blesser 
la  pudeur  de    l'épouse,  ni    profaner  la  chambre 
nuptiale.   »>  Voir  l!'>sle. 

TOl'ItUtH'M-ROCRROUM.  Boule veri^ement, 
braiile-has  ;  onomatopée  méridionale. 

TOEUS  (rioUGRES  de).  Sobriquet  donné  au- 
trefois aux  Tourangeaux  et  qui  n'a  rien  d'ofïen- 
sant,  car  le  mot  bougre  n'a  pas  ici  la  significa- 
tion ordinaire.  Il  est  mis  pour  bougran,  toile 
forte  et  gommée  qui  se  fabriquait  dans  la  capi- 
tale de  la  Touraine.  On  lit  dans  le  Moyen  de 
parcenir  :  «  Mais  j'ouis  une  fois  un  Parisien  qui, 
pariant  des  Tourangeaux,  les  appela  bougres  de 
Tours,  c'est  qu'il  voulait  dire  bougrans,  parce 
que  les  bougrans  s'y  font.  » 

TOEUS  (brugnon  de).  Femme  jolie,  fraîche 
et  dodue. 

(1  Quant  à  la  voyageuse,  c'était  ce  qu'on  a[q)elle 
dans  le  pays  «  un  joli  bruynnit  de  Tours  ».  De 
t;iille  moyenne,  l)ien  faite,  poteïee,  souple  et  vive, 
les  yeux  humides   et  caressants,  les  lèvres  cou- 
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idiome    béur- 
mais  que  l'on 
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leur  de  cerise  et  les  dents  très  blaiicbes,  elle 
avuit  des  joues  rondes,  d'un  veloulé  do  pêche, 
où  le  rose  se  lundail  en  un  lirun  très  oliiir.  » 

(AnURK     l'HUrKlET.) 

TOl'IlSOrtJAU.  Souche  et,  par  extension, 
personne    tordue,    contrefaite;    idiome  Ijèarnais. 

'l'Olll  rii.  'l'été.  Avoir  une  rcrovisse  dans  la 
tourte,  t''tre  detraijué. 

■l'CIfltTIi.   Vieille  coquette. 

TOl^KTE.  luihecile. 

«La  fille  se  sentit  un  froiil  dans  le  dos  —  et 
positivement  elle  trembla,  lorsque  son  vieux  vint 
se  camper  devant  le  poêle  et  eouimença  d'un  air 
soupçonneux  ; 

—  Ah  çàl  vous  autres,  qu'est-ce  que  c'est  c|ue 
cette  histoire-la'?... 

Connais-  pas  Séraphin,  moi  !  Es-tu  mariée 
avec  lui,  Mélie,  par  hasard!  Toi,  vieille,  tu  m'as 
donc  caché  quelque  chose?  Eh  bien!  quoi,  vous 
restez  là,  comme  des  tuurtes  ;  faudrait  voir  s. 
parler,  hein?  et  un  jieu  vite.  » 

(Serge  Ijasset.) 

Rigoler  comme  une  tourte,  rire  niaisement. 

*  —  Oh!  lui,  il  a  rigolé  comme  une  Iourte. 
D'abord,  tous  les  amants  sont  deetourtes,  d'in- 
fâmes Iourtes.  Il  s'est  foutu  de  moi.  » 

vIIooK,  Fin-de-Siéc'e.) 

TOURTE.  Tourterelle;  vieux  français  con- 
servé dans  le  patois  saintongeais.  En  Béarn, 
t'jurtère. 

Dieu  vous  gard',  messagers  fidelles 
Du  printemps,  vistes  arondelies. 
Huppes,  cocus,  rossignolets, 
Toitrtes  et  vous,  oiseaux  sauvagPS, 
Qui  de  cent  sortes  de  ramages 
>^  nimez  les  bois  verdelets. 

(R  )N3ART.) 

TOI'HTE.  Pain  bis  de  forme  ronde  et  de 
forte  dimension  pesant  environ  vingt-cinq  livres, 
que  l'on  fait  dans  le  bas  Berry.  La  demi-tourte 
est  de  douze  à  (luinze  livres. 

«  Avant  d'entamer  une  tourte,  on  fait  toujours 
avec  le  couteau  le  signe  de  la  croix  sur  la  croûte 
de  dessous.  Lorsqu'une  jeune  fille  coupe  sans 
peine  VejUamure,  qui  est  environ  du  quart  ou 
de  la  moitié  de  la  tourte,  on  dit  qu'elle  est 
bonne  à  marier,  a  (Comte  Jaubert.) 

On  dit  d'un  homme  de  petite  taille  afHJi'é 
d'une  femme  énorme  :  «  C'est  un  rat  sur  une 
tuiirle.  " 

T«UIUTET.  Sorte  de  gâteau  mollet  que  l'cui 
fait  dans  le  Midi. 

TOl'IlTIEIl.  Râtelier  au  pain  où,  dans  les 
campagnes  du  Centre,  l'on  range  de  champ  les 
(oiir(es  et  les  detni-tourtes  à  leur  sortie  du  four. 
Le  tuurtier  est  suspemlu  horizontalement  au 
plafond  par  quatre  montants  cloues  aux  solives. 

TOrifl'IÈRE.  Injure  ipie  les  campagnards 
du  Centre  adressent  a  une  feninie  grosse  et 
massive. 

TOITRTIMACH.  Sobrnjuet  donné  aux  boiteux  ; 
idiome  béarnais.  Boiter  se  dit  torteiar. 

TOl'RTOUSE.  ("orde;  argot  des  voleurs. 
Guinbilleur  de  tourtouse,  danseur  de  corde. 

TOURTOUSER.  Lier,  attacher. 

TOL'RTOIISERIE.  Corderie. 

TOURTOUSIEU.  Cordier. 

TOURTOrSI.VE.  Ficelle,  menottes. 

TOL'SER.  Faire  ses  besoins  ;  argot  <les  voleurs. 

TOUS  LES  ROURGEOIS  I»E  CII.VRTUKS 
ET  CEUX  1>E  MO.NTLHÉRY.  Cet  air  d'an- 
cien Noél  n'est  plus  guère  usité,  si  toutefois  il 
l'est  encore,  que  dans  les  environs  de  ces  deux 
localités.  En  voici  l'origine  d'après  Lamesan- 
gère  : 

«  Philippe  de  France,  duo  d'Anjou,  second 
fils  du  Dauphin,  et  petit-fils  de  Louis  XIV, 
allant  en  1700  premlre  possession  du  rovaume 
d'Espagne  et  passant  par  Montlhéry,  le  curé  se 
présenta  au  prince  à  la  tête  de  ses  paroissiens, 
et  lui  dit  :  Sire,  les  longues  harangues  sont 
iiicomniodes  et  les  harangueurs  ennuyeux  ;  ainsi 
je  me  contenterai  de  vous  chanter  : 

Tous  les  bourgeois  de  Chartres  et  ceux  de  Montlhéry 
Mènent  fort  grande  joie  eu  vous  voyant  ici  : 
l'etit-fils  de  l.ouis,  que  Dieu  vous  àrcoinpagno, 
Et  qu'un  prince  si   bon 

Don,  don, 
Oent  ans  et  par  de  ïk 

Là,  là. 
Régne  dedans  l'Espagne. 


_  TOUS-I.ES-JOURS.  Vêtement  ordinaire,  que 
l'on  ]»orte  tous  les  jours. 

"  Elle  parait,  au  contraire,  enchantée  .le  vivre, 
et  s'amuser  prodigieusement  d'aller  el  de  venir 
parmi  les  groupes  endimanchés,  très  a  l'aise  en 
son  tous-les-joura.  » 

(Jean  RicntriN.) 

TOI'SSE  (c'est  que  je).  Formule  ironique 
répondant  à  une  question  négative  ou  a  une  re- 
marque que  l'on  s'adresse  à  soi-même. 

»  Vu  gamin  apostrophe  un  vieux  cocher  dont 
le  nez  Irognonnant  estcouvert  de  verrues  rouges. 

—  Oh!  lu  la  la,  ce  piton!  On  voit  bien  que 
c>st  le  printemps,  t'as  rien  le  jiif  Henri'  .Non, 
c'es(  i/ue  je  tousse!  » 

TOl'.SSEIl  (faire).  Soutirer  de  l'argent. 

TOlS.SIoAmer,  desagréable;  patois  de  liséré. 

TOl'.ST.V,  TOSTER.  Rotir  ;  idiome  béarnais. 
Hé-t;i  tuu.ita,  fais-la  rôtir. 

'l'Ol'S'I'.VDE.  Tranche  de  pain  rôtie;  idiome 
méridional. 

TorsT.XIIÈRE,  TOS'l'ADÊRE.  Rôtissoire; 
idiome  méridional. 

TOISTE.IIP.S.  Toujours;  idiome  béarnais. 

TOUT.  (Prononcez  taoul).  On  appelle  ainsi, 
dans  le  monde  des  courses,  une  sorte  d'espion 
généralement  très  bien  renseigné  et  qui  vend  ses 
tuyaux  aux  parieurs  et  aux  entraîneurs. 

Il  Ancien  laveur  de  vaisselle  ou  ex-frotteur 
des  appartements  du  château  de  Chantilly,  le 
tout  ou  es]>ioii  est  une  sorte  de  champignon  spé- 
cial aux  grands  centres  d'entrainement;  son  mé- 
tier consiste  à  lutter  de  ruses  avec  les  proprié- 
taires et  les  entraîneurs  ;  caché  derrière  les  haies, 
grimpé  sur  les  arbres,  déguisé  en  paysan,  il 
vient  surveiller  les  gaUqis  des  chevaux  entraînés 
pour  les  grandes  courses.  » 

(F.  Laffon,  Le  Monde  des  courses.) 

TOUT  A  L'HEURE.  Expression  limousine 
pour  aujourd'hui,   mamlenant. 

.<  —  Ce  mariage  fait  bien  des  jaloux  dans 
Chamberet.  Anna  Audissac  était  un  parti  con- 
voité. Avec  ce  qui  lui  reviendra  de  la  veuve, 
elle  aura  jdus  tard  cinquante  mille  francs  pour 
le  moins.  Yrieix  Viergou|aiie  et  le  fils  Mazelreix, 
qui  avaient  leurs  prétentions,  cachent  mal  leur 
dépit  tout  à  l'heure.  » 

(Rémy  Saint-Maurice,  La  BnUiaigne.) 

TOUT  .\  L'OEIL.  Membre  du  Parlement; 
expression  faubourienne 

TOUT  A  PARIS  IIOR.S  LA  SAINTE.  Vieux 
dicton  faisant  allusion  a  la  malprojnete,  au  man- 
que d'hygiène,  aux  conditions  déplorables  pour 
la  salubrité  luiblique  du  Paris  d'autrefois. 

TOUT  V  TRAC.  Immédiatement. 

■•  La  comtesse  Diane  a  été  mariée  quatre  fois. 
A  un  curieux  lui  demandant  si  c'était  par  amour, 
elle  réjiondit  tout  à  trar  : 

—  Oui,  nar  amour  ]iuur  l'adultère. 

V.t,  comme  le  benêt  en  paraissait  offusqué, 
elle  ajouta  : 

—  Vous  me  trouvez  le  caractère  un  peu  bien 
gai,  n'est-ce  pas'?  Je  ne  l'ai  pourtant  ]ias  encore 
aussi  gai  que  la  cuisse,    .. 

(Jean  Richepin,  Le  .lournal.) 
Je  dois  vous  dire  tout  à  trac. 

Qu'à  l'heure  oii  je  vous  parle. 
Je  fais  ma  cure  à  Bergerac 

Avec  mon  ami  Ctiarle; 
Cet  homme  des  temps  préhistoa, 

Aussi  boQ  (]u'il  e\t  iirave. 

M'administre  dan«  des  cristaux 

Tous   les  vins  de  sa  cave. 

(Raoijl  PoNcnoN.) 
TOUT  CE  QUO\  VEUT  LE  DISENT  LES 
CLOCHES.  Nombre  de  gens  sont  .lisposés  à 
]ireiidre  les  faits  extérieurs  comme  concordant 
avec  leurs  pensées  et  leurs  désirs.  C'est  ainsi 
que  les  dévots  de  toutes  les  religions  sont  dis- 
posés à  se  croire  le  centre  d'un  monde  autour 
duquel  s'agglomèrent  les  événements.  Autrefois 
c'étaient  les  entrailles  des  victimes  que  consul- 
taient les  devins,  le  vol  des  oiseaux  d'après  le- 
quel les  augures  jirédisaient  la  destinée  de  cha- 
cun, les  astres  où  était  écrit  l'avenir.  Souverains, 
princes,  particuliers,  naissaient  sous  une  bonne 
ou  mauvaise  étoile.  Napohon,  superstitieux  en 
sa  qualité  de  Corse,  croyait  à  la  sienne.  Les 
cloches,  elles  aussi,  furent  consultées,  et  leur  son 
monotone,  gai  ou  lugubre,  précipité  on  lent,  fut 
interprété   suivant   les  désij-s   ou  la    disposition 


d'esprit.  On  sait  l'histoire  de  Richard  Whitting- 
toii  qui,  s'enfuyant  de  Londres,  apprenti  misé- 
rable et  maltraite,  y  fut.  siiiviint  la  légende, 
ra|.pele  par  le  son  des  cloches  de  Saint-Paul  qui 
disaient  : 

'l'uni  aijain, 

Whiltuii/I'in, 

Tliricc  Loril  Mayor 

Of  London. 

«  Retourne,  Wliittington,  trois  fois  lord-maire 
de  Londres.  »  Et  revénemenl  justifia  la  prédic- 
tion. 

L'on  trouve  dans  un  sermon  de  Jean  Raulin, 
moine  de  Cluiiy  au  xv  siècle,  une  allusion  au 
langage  des  cloches  que  Rabelais  a  racontée  a 
sa  façon,  en  dénaturant  un  peu  le  texte  du 
moine,  que  voici  :  •,  Une  veuve  vint  consulter 
son  curé.  Elle  avait  besoin  d'un  compagnon, 
d'un  protecteur,  et  son  valet,  jeune  et  vigoureux, 
lui  plaisait:  «  Epousez-le,  dit  le  curé.  —  J'hé- 
site, répliqua  la  veuve,  car  il  se  peut  que  mon 
valet  devienne  mon  maître.  —  Alors,  ne  l'épou- 
sez pas.  —  Mais,  reprend  la  veuve,  les  afi'aires 
que  mon  cher  défunt  m'a  laissées  sont  au-dessus 
de  mes  forces;  je  ne  puis  seule  en  venir  a  bout. 

—  Bon,  épousez-le.  —  Oui,  mais  supposez  que 
ce  soit  une  canaille  qui  s'empare  de  mon  bien... 

—  Ne  l'épousez  pas,  répond  le  curé.  >.  Le  dia- 
logue continue  ainsi,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  curé 
lui  conseille  de  consulter  les  cloches  qui  son- 
naient justement.  Et  la  veuve,  qui  penchait  pour 
le  mariage,  les  entendit  distinctement  dire  ; 

Prends  ton  valet, 
Prends  ton  valet. 

Forte  de  cet  assentiment,  elle  épouse  l'iiomme 
de  son  choix.  Mais  la  quinzaine  n'était  pas  écou- 
lée c|ue  le  rustaud  lui  fait  comjirendre  en  la  bat- 
tant comme  plâtre  que  de  maîtresse  elle  était 
devenue  servante.  Elle  court  chez  le  curé  «  Ma 
bonne  femme,  lui  dit-il,  j'ai  bien  peur  que  vous 
n'ayez  mal  entendu  l'avis  des  cloches.  Ecoutez, 
les  voici  qui  sonnent,  voyez  si  vous  ne  vous 
êtes  pas  trompée.  »  Et  la  bonne  femme  entendit 
alors  distinctement,  mais  trop  tard,  le  vrai  sens 
du  carillon  ; 

Ne  le  prends  pas, 

Ne  le  prends  pus. 

As  Ihe  l'ool  thiulis,  tlie  bell  tiiilis, 

«  Ce  que  pense  le  sot,  la  cloche  le  répète  u, 
disent  les  Anglais. 

TOUT-COS.MOIMH.IS.  Le  monde  étranger  et 
inlerlope  qui  altliie  a  Paris. 

"  Je  n'aime  les  stations  d'hiver  que  lorsque  le 
Tout-Cosmopoiis.  dont  Bourget  écrivit  l'histoire, 
les  a,  jusqu'à  la  prochaine  saison,  désertées,  et 
que  sur  leurs  quais  neufs  i>lantés  de  palmiers  au 
repos,  en  face  de  la  mer  paisible,  [.ar  les  che- 
mins silencieux  où  jettent  leur  ombre  immobile 
les  grilles  closes  des  villas,  on  se  promené  soli- 
taire,  comme  dans  un  de  ces  châteaux  des  vieux 
contes  que  la  baguette  du  magicien  vient  do 
frapper  d'un  subit  sommeil.   » 

(Paul  Arène.) 

TOITT  DE  CE    Très  bien;  argot  des  voleurs. 

TOUT  DE  CO.  Bru.squement. 

«  Ainsi,  à  mon  sentiment,  une  révolution  ne 
s'amène  pas  tout  de  ijn,  kif-kifun  gosse  qui  vien- 
drait au  monde  avec  toutes  ses  dents  et  la  pipe 
à  la  bouche.   »  [Le  Père  Peinard.) 

TOUTE  LA  \UIT  I  AIRE  L'HUILE,  Remuer, 
s'agiter  sans  cesse  au  lit.  Expression  du  Doubs. 

TOUTl.ME.  Tout;  argot  des   voleurs. 

TOUTOU(;.\E.  Enfant  gâté  ;  iiat.ns  de  la 
vallée  d'Ossau  (Héani). 

T<H;T-PARIS.  Le  monde  élég.aiit,  littéraire, 
intellectuel  et  artistique 

1.  —  Mais  pardon,  le  Tout-Paris  n'est  jias 
Paris. 

—  Ah  I  s'exclame-t-il,  les  autres,  les  trois 
millions  d'autres,  dont  je  suis,  oui.  en  effet,  par- 
lons-en! A  part  une  toute  petite  minorité  de 
bourgeoisie  tranquille,  qui  f.iit  de  certains  coins 
de  Paris  des  coins  de  province,  les  autres  sont 
des  affolés,  des  détraqués,  en  jiroie  au  delirium 
tremens  et  à  la  danse  de  Saint-Guv...,  tous, 
depuis  le  pseudo-artiste  qui  ne  songe  qu'au  mil- 
lion,  jusqu'au  prolétaire  ciui  s'intoxique  de  pa- 
radis futurs,  depuis  le  politicien  qui  se  rue  à  la 
curée  de  l'assiette  au  beurre,  jusqu'à  la  fillette 
qui  rêve  d'hôtel,  depuis  le  commerçant  qui   spé- 
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cule  jusqu'au  mOme  qui  parie  aux  coursos,  ile- 
puis  la  uiadaine  qui  se  inorphiiiise  par  t-nnui. 
jusqu'au  journaliste  qui  vaccroi'lu»  ses  lecleurs  à 
la  ligne,  avec  sou  esprit  au  bout  de  la  ligne  en 
guise  d'asticot...  »  (.Ikan  Iîk-hkimn.) 

TOl'T  l'I'K.  A  l'instant;  patois  de  Ilsère, 

TOl'TU  Tout  de  même.  cep-Midaut;  idiome 
béarnais. 

TOIT  VIE.XT  .\  POIM-  .\  yll  SMT  AT- 
TKMUtK.  C'est  le  [)roverbe  des  paresseux  et 
des  babile»;  les  parL-sseux  se  ra[)[)liquent  â  eux- 
mêmes,  persuadés  que  le  hum  vù'ut  fii  ilormanl, 
et  les  habiles  en  leurrant  la  l'oule  docile  et  mou- 
tonnière. Eu  atténuant,  on  prend  patience,  on 
supporte  la  misère,  on  s'elforce  clc  se  persuader 
que  sur  la  roue  de  la  t'ortiine  le  tour  des  bonnes 
olioses  finira  par  venir.  Kt  la  Mort  arrive,  et  ar- 
rive à  point. 

t'e  proverbe  philosrqdiique  lait  dormir  les  pau- 
vre^ gens  sur  leurs  deux  oreilles  ;  il  est  commode 
et  <'onsolant.  aussi  se  truuve-t-il  dans  toutes  les 
nations,  même  chez  les  Anglais,  gens  pratiques, 
qui  marchent  au  but  sans  jamais  croire  que  le 
but  viendra  les  trouver  :  Ilr  th^t  witils  patieiithi 
rai/!"S  ofwell  at  Inxi,  disent-ils.  Et  les  Ecossais: 
//.'  Ih:il  vell  bidfS  wiil  hplhti-s. 

Les  Méridionaux  et  les  t)rientaux  n'ont  pas 
manqué,  comme  bien  l'on  pense,  d'étaler  dans 
le  même  sens  leurs  théories  Hegmati<|ues.  i^e 
monde  est  aux  flegmatiques,  disent  i'rancheinent 
les  Italiens  \îl  lyïonito  é  din  [h-minnlicj].  VA  deux 
autres  sentences  viennent  à  l'appui  <ie  leur  dire  : 
Le  monde  est  â  celui  qui  a  patience  (//  titoudo  c 
di  chi  Un  pazietîza)\  asseyez-vous  et  croisez-vous 
les  jambes,  et  votre  tour  viendra  (Siedi  e  squm- 
brti-T,  vedriii  la  (u-i  veiidelUt),  conseil  (pie  je  ne 
lecommaiulerais  jamais  à  mes  amis  <le  suivre, 
bien  qu'un  proverbe  russe  semble  devoir  l'ap- 
puver  :  «  Aie  patience,  cosaque,  tu  deviendras 
îietinan.  » 

Je  ijréfère  de  beaucoup  celui-ci: 
No  }>ains,  no  iiatits; 
No  s\iceat,  no  sxçeet  ; 
No  inill,  no  intuit , 

(Pas  de  peines,  pas  de  gains:  |ias  de  sueurs, 
pas   de  douceurs:  pas  de  moulin,  pas  de  repas.) 

Qui  vùnt  nio/ani,  vdat  f':u-utnm,  disaient  les 
Latins.  Et  les  Chinois  sont  encore  plus  expres- 
sifs ;  <i  Qui  arrête  la  main,  arrête  la    bmiche.  u 

Tout  ne  vient  donc  pas  :'i  point  à  qui  sait 
attendre,  mais  â  qui   sait  lutter  pour  l'acquérir. 

A  pnnHdaa  entran  hts  buenns  h^tdos  (la  chance 
ne  vient  que  (lar  la  force  du  poignet),  prétendent 
avec  raison  les  Espagnols. 

TOl'TXOUX.  Toujours;  patois  du  Cahorsin. 
CJan  Txaiietoun  (Jeaniieton) 
S'eu  b'a  la  louii  (tbnlanie) 
t'ren  sa  'lUoniRUiliio  (queiiouUle) 
Couris   (i>U/ eoîf/), 

l..*!  'rx.aueloiiu 
Filo.  Illo, 
La  Txaiietoun 
Filo  dniiii  ' 

(De  BEAtJREi'AiKE-l''RûiMKNT,  Ckaiisons  du 
Cahorsin.) 

TOIH'A.  1'uf:  iiggloniération  [uerreuse;  patois 
de  l'Isère. 

TOIX,  A.MOl'It  KT  rl'.MKE,  E\  SECIIHT 
.\K  ,S(>\r  KE.HKl'Itfcs  Ce  vieux  dicton  s'ex- 
!  lique  de  lui-même;  il  est  en  elïet  aussi  oiffi- 
eile  de  cacher  ses  amours  que  de  dissimuler  la 
t'umée  et  les  quintes  de  toux. 

TOl'I'A.  Terrain  clos  dans  leijuel  on  laisse 
croître  la  Unje  (toutière);    idiome  béarnais 

TOUVOT.  TOl'VOTIi.  Petit  garçon,  petite 
tille:  idiome  béarnais. 

TOY.  TOYE.  .Teune  garçon,  jeune  fille;  idiome 
pvrénéen.  Dans  la  plaine,  toif  est  le  pasteur. 

TOY-TEIIIIIEI'..  l'etit  chien  de  la  race  des 
carlins,  littéralement   terrier-jouet.   Anglicisme. 

((  On  m'a  donné  un  aimable  petit  chien,  gros 
comme  les  deux  poings,  et  appartenant,  je  crois, 
a  l'espèce  toy-terricr.  Avec  ses  pattes  élégante.^ 
et  menues,  son  corps  mince,  son  poil  fauve  et 
doré,  sa  tête  fine  aux  oreilles  hautes  et  mouf- 
tliies,  il  ressemble  à  un  chevreuil  lilliputien.  Ses 
yeux,  pareils  :r  deux  cerises  noires,  son  nez  cou- 
leur de  trutïe.  sa  bouche  spirituellement  fendue, 
lui  donnent  une  espiègle  frimousse  d'écureuil,  w 

(.\NIiRÉ  TOEURIET  ) 

TKA.  Jeu  des  quatre  coins  ;   idiome  béarnais. 

TUA.  Solive.  Chaîne  qui  attache  le  cheval  à 
la  voiture  ;  patois  du  Doubs.  D.ms  l'Isère, on  dit 
Irau,  du  latin  irabs. 


TIlAlt.V.  Entraver;  idiome  béarnais. 

TKAItA  TE.X.  (iênani,  trac.assier  ;  idiome  béar- 
nais. 

TU.\I!ESSAI>E.    Traversée;  idiome  béarnais. 

TIlAltUA/.E. Pelle  a  l'eu;  patois  lorrain.  Lit- 
li-ralement.  iirr-br.nsc. 

TK.VBY.  Tremble;  patois  du  Doubs. 

■ril.\<:.  Crainte,  peur  ;  de  l'allemand  drcch, 
excrément. 

«  Impossible  de  fermer  l'œil.  Je  croyais  avoir 
tué  le  vieux  et  je  me  voyais  dijà  pendu  ou  ex- 
pédié au  pénitentiaire.  Pendant  des  heures  je 
m'agitai  sur  mon  lit,  pris  d'un  elfroyalde  (eac, 
attendant  le  malin.  » 

(Hector  France,  Clie:  les   Imin-ns.) 

Cet  etfroiilê,  pourri  de  vice, 
lie  taire  tour  ayant  le  trae, 
.\u  vdlaijenis  simple  et  novice 
Sur  son  alViche  sans  niie-inac, 
rroniet  un  bureau  de  tabac. 
VN'iir  un  autre  t^arde  ion  vote, 
Hou  go;;o,  car  ce  bureau  qu'il 
Te  promet,  c  est  une  carotte... 

(Jules  Jouy.) 

Tll.\(:.\.\Alt .  Turbulent,  tracassier  ;  idiome 
béarnais,   du    portugais     Iraquinas,   même  sens. 

TU.VCIIA.MA.M».  Indiscret,  brouillon,  faiseur 
de  commérages;  idiome  béarnais. 

TIIACIIA.MA.VKEUIE.  Tracasserie,  commé- 
rage ;  idiome  bé;iriiais. 

ritA<;(»r\l>l  .  Passe  au  delà.  Patois  limousin, 
du  latin  Iransf'indurlus. 

(I  Le  jour  tombait.  Derrière  les  hauteurs  boi- 
sées de  La  Chands  et  de  Meilhards,  le  soleil 
s'était  couché,  il  avait  (racoum/n.  selon  la  typique 
locution  jeatoise.  Une  tristesse  majestueuse  et 
morne  enveloppait  le  [laysage.  » 

(Remv  Saint-Maurice,  La  ISridiaiiiiii\] 

TltACyl'EH.  Avoir  peur,  avoir  le  ti-ac  ;  argot 

de»  voleurs. 

Quoi!  tu  vendrais  que  je  grinehisso 
Sans  trartjuff  il--   lombt-r  au  i  lan, 
J'doule  qu'a  grincher   on  s'enncliisse, 
J'atine  mieux  goueper,  c  est  du  tlan. 
Viens  doue  reinoucher  uos  doiiiaiiies, 
lie  nos  four»  goûler  la  chaleur. 
Creis-iiiid,  Oalance  tes  alênes  ; 
Kais-loi   gouépeur! 

(ViDUCQ.) 

l'IlACIIS.  Doux;  argot  des  voleurs.  Le  mot 
est  vieux;  on  le  trouve  dans  Villon. 

Ce  beau  nez  droit  grand  ne   petit, 

Ces  petites  joincles  oreilb-s. 

Menton  toiirtiru.  eler  vis  (viNai,'e)  trnictis 

Kt  ces  bellealevres  verinetlles. 

TllAltl  DTOIIK.  TIlAlirniltE,  Traduri,  nr. 
traître,  .'\pliorisine  italien  sigiuliaiit  que  toute 
traducticui  est  inlidele  et  dénature  la  pensée  de 
l'auteur. 

■ril.VK.M.liAll.  Bataille,  bouleversement  ;  allu- 
sion au  r-el.dire  ctimbat  naval  de  ce  nom  ;  argot 
faubourien. 

«  Le  jour  du  grand  Ir.tf.-il'/ar,  il  huit  ilésor- 
mais  être  à  hauteur.  Le  populo  doit  faire  ses 
affaires  l.ui-inenie  et  envoyer  rebondir  les  ambi- 
tieux à  la  langue  bien  pendue  et  à  l'appétit  in- 
satiable. c|ui  tenteraient  de  nous  museler  à  nou- 
veau. »  (Le  l'i're  Peinard.) 

TIl-\EI<;iII.  Fourche  dont  on  se  sert  pour  la 
pêche  dans  les  torrents  de  l'Isère. 

TK-M- lyi'É.  Marchand,  trafiquant  ;  idiome 
béarnais. 

TKArOUA.  Percer  de  part  en  part;  patois  de 
i'here. 

■|'iVA<;i>'All.  'Voiturer;  idiome  béarnais. 
rUA(;!\EU.  Voiturier. 

TI!A<iOl'.  Gorgée;  bon  Iragou  de  bii,  bon 
coup  de  vin;  idiome  béarnais,  de  l'espagiud 
(r.,,/o. 

TUAliri'  Sl'.V  Ol'EMQl'E...  Sous-entendu  : 
rohi]it:is.  Expressiem  latine  tirée  de  Virgile, 
signifiant  :  Chacun  se  laisse  entraîner  par  son 
penchant. 

Et  vous,  cœurs  en  détresse. 
■Vous  qui  n'avez  Lutece 
Jain.iis  évacué. 
A  cause  de  ses  femmes. 
Ses  petites  fafemnies  : 
Trahit  sua  qufwgne... 

(Raoul  Poncbon  ) 

TUAI1'I.A(;0''LAMEX.  Sobriquet  donné    au- 


trefois aux  Normands  et  dont  on  trouve  l'expli- 
cation dans  les  Illustres   Prorerbes  : 

..  Il  estoit  de  C'aen  en  France  (comme  par- 
lent ceux  du  p;us),  c'est-ii-dire  franc  Normand 
•  l  vray  lrai|'la(|onl.^men,  esiant  doué  de  toutes 
les  rares  qualités  que  tout  le  monde  attribue  aux 
Normands,  épilogiiees  en  ce  mot  et  désignées 
dans  les  cinq  syllabes  de  trniflnyniiUimen,  car 
il  estoit  traislre',  llitleur.  (lourmitnd,  larron  et 
nïCiUeur .'  » 

■ril.\l.\  (ÊTRE  DANS  i.e).  Se  mettre  au  goût 
du  jour. 

"  Ce  viveur  ajipartenait  à  l'espèce  de  ceux  qui 
suivent  les  premières  représentations,  visitent 
les  ateliers  des  peintres,  assistent  aux  procès 
sensationnels,  enfin  qui  se  iiiquent  d'être  au 
courant,  dans  te  Iratn,  connue  on  dit  aujour- 
d'hui. »  (Paul  BouRObT.  I.v  liiseiide.) 

,  —  Comment  la  Ironvcz-vous?  me  demanda 
Moiiistrol. 

—  Belle...   savante. 

—  Vous  avez  raison  :  elle  est  dans  le  mouve- 
ment, dans  le  (mm,  dans  le  <lernier  bateau,  et  le 
dernier  bateau,  c'est  le  fin  du  fin.    » 

(DtiBUT  de  Laforest-) 

TU.\1N'  (trendrele).  Locutionuiétaiihoriqiie 
Courir,  se  hâter. 

l')-cm/ic  le  train  d'orne   heures,  llâiier. 

TUAIN  l»E  CIIAIICI  TEIIIE.  Train  composé 
de  wagons  de  troisième  classe,  généralement 
destine  à  l'écrabouiUement  des  voyageurs; 
expression  jinpulaire. 

■|IIAI.\  I>ES    ÉyVII'AiilCS.  Tout  ce  qui  suit. 

'<  Quand  on  est  du  séminaire,  N.  de  l).,on  va 
a  la  messe,  et  puis  il  vêpres,  et  tout  le  (e.iiii  des 
eiinijiafies  '  Pourquoi  vous  ne  me  demandez  pas 
(le  iierinissioii  pour  faire  vos  histoires'?  " 

(Henri   Lavedan.) 

TUAIX  DÎIIECT  PorU  «;1IA11K\T0.\.  Lo- 
cution niétaiihorique.  Verre  d'absinthe. 

'l'K.VÎX'E.  Chemin  creux,  bordé  de  haies;  pa- 
tois berrichon. 

(I  Le  Berry  est  voisin  de  chez  nous.  Je  n'ai 
pas  rencontré  là  les  traînes  poétiques  où  George 
Sand  fait  errer  et  songer  la  Petite  Fadette, 
mais  George  Sand  elle-même  m'y  est  comme 
apparue,  la  bonne  dame  poiuilaire,  près  de  la 
reconstitution  du  petit  clocher  de  Nohant,  où 
elle  repose.  (Léo  Claretie.) 

THAl.MOAr  (faire).  Se  traîner  sur  son  der- 
rière; argot  populaire. 

TRAiXE-llUAIES.  Fainéant,  lourdaud  ;  qui 
traîne  ses  culottes  ^blaies).du  latin  biMCca'.  Notre 
Gaule  du  Nord  avait  reçu  des  Romains  stupé- 
faits a  la  vue  des  culottes  gauloises  le  nom  de 
G.i;/îa  braccata.  Celle  du  Midi  où  l'on  portait 
le  costume  romain,  c'est-a-dire  la  jambe  nue, 
s'appelait  Callia  toi/ata. 

TIlAiXE-»;AlS,SE.  Vieille  expression  bour- 
guignonne signifiant  Iraineur  d'epée,  aujour- 
d  hui  iraineur  de  sabre  «  Uiiecaisse,  dit  Bernard 
de  la  Moiinoye,  est  iioéle,  avec  laquelle  par 
mépris  on  compare  lépée  de  certains  fainéants, 
comme  si  le  cor[js  rond  et  creux  de  la  poêle,^  avec 
le  manche  qui  est  au  bout,  ressenibloit  à  une 
épée,  composée  d'un  pommeau  d'une  poignée, 
et  d'une  garde  jiar  le  haut,  et  d'une  lame  par 
le  bas.  rrafiie-ciissc  est  encore  plus  injurieux 
que  traîne-gaine.  ^iVoc/.s  (ioii)-gni3iioiis,  1720.) 

TIl.Vi.NE-CX'L.  Fainéant,  désoeuvré;  locution 
populaire. 

„  N'v  a  pas  un   ménage   au  Culot  à  qui  je 

lais  les  crédits  qee  j'vous  fais  à  vous.  Et  v'ià 
(lue  vous  êtes  comme  toutes  ces  traine-cuts  : 
vous  ii'me  payez   pas.  » 

(Camille  Lemonnikr,  Ha],pe-llinir.) 

TUAÎ\E-  <:ri.-  LES  -IHH  SETTE.S.  Indi- 
vidu dont  le  fond  de  culotte  tombe  plus  bas  que 
les  fesses. 

Venez  à    moi,  claquepatins. 
Loqiieieux.  joueurs  de  musettes, _ 
ClaiMpiiis.  lijupeiirs,  voyons,  catins, 
Et  niarmousela,  et  niarniousetles. 
Tas  de  tr,iîne-'Vl-les-hiniselles, 
.te  SUIS  du  pays  'iont  vous    êtes  ; 
liare  ,i'in.iêpêna.ants  fouuueux! 
le  poète  est  le  Hoi  des  Gueux. 

iJean  Richepin.  La  Clianson  des  Gueux.) 
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TRAÎNÉE.    Catin,     fille    de    mauvaise    vie. 

«  Des  filles  uu-téte,  un  ruban  rouge  dans  les 
cheveux,  arrêtées  devant  des  portes  basses,  met- 
taient la  bouche  en  cœur  a  leur  approche  et 
muruiuraieiit  lei'.r  refrain  miuiotone  :  «  Joli 
garçon...  beau  blond...  mon  bijou...  viens  chea 
moi"  ji'  serai  gentille,  etc..  »  maisces  nombreuses 
provocations  a  la  débauche  faites  sans  convic- 
tion étaient  plutôt  le  résultat  delà  force  d'habi- 
tude que  de  l'espoir.  Les  truiiu'is  de  ces  bas- 
fonds  devinaient,  à  la  tenue  et  aux  allures  des 
noctambules,  des  touristes  et  non  des  amateurs 
de  beautés  flitries.    » 

(G.  Macé,  Tn  Juli  momie.) 

TRAÎ.\E-LA-PATTE.  Misérable,  vagabond 
qui  va  iiénil.lement  dans  de  vieilles  chaussures 
et  dont  la  marche  a  endolori  les  pieds. 

TllAi.NE-PAILLASSE.  Fourrier,  .\llusion  à 
ses  fonctions  de  chargé  de  la  lilerie  de  la  com- 
pagnie on  'ie  l'escadron;  argot  militaire. 

TKAÎ.\E-SAVATE.   Misérable,  loqueteu.t. 

..  La  trainc-savali;  flaira  une  mauvaise  aft'aire, 
et.  remorquant  après  elle  sa  marmaille  renâ- 
clant et  se  grattant  à  pleins  poings  la  tignasse, 
détala  sans  retourner  la  tète.  » 

(Camille  Lemonnier.) 

'I'IIAI\KII.  Terme  de  courses,  anglicisme 
pour  eiitraiiiiur.  Le  Irniner  est  presque  toujours 
un  ancien  jockey  devenu  trop  lourd  pour  conti- 
nuer à  monter!  Son  rôle  est  plus  important  que 
celui  du  )ockey,  car  sa  mission  consiste  a  faire 
arriver  le  cheval  au  plu-,  complet  dévidoppenient 
de  ses  forces.  Il  est  la  cheville  ouvrière  d'une 
écurie  de  courses. 

a  Les  traînera  sont  de  véritjbles  artistes  en 
chevaux.  Ils  font  de  la  science  pratique,  de 
l'histoire  naturelle  en  action.  Aussi  se  passion- 
nent-ils et  la  spéculation  se  concilie-t-elle  très 
bien,  chez  eux,  avec  l'enthousiasme. 

Un  (î'aiucr  avait  ete  charge  d'instruire,  pour 
le  Derby,  un  cheval  nomme  Elèumtr. 

A  mesure  que  le  jour  tle  la  course  approchait. 
c»t  homme  devenait  inquiet,  distniit,  hagard.  Il 
ne  mangeait  ijlus,  ne  dormait  jilus.  Il  huit  p.ir 
tomber  tout  à  fait  malade. 

Ses  parents,  le  voyant  alité  jiour  la  première 
fois  de  sa  vie,  crurent  qu'il  touchait  à  ses  der- 
niers moments,  et  appelèrent  le  vicaire  de  la 
paroisse  pour  le  consoler. 

Le  moribond  n'entendait  rien,  s'agitait  sur  son 
lit  et  gémissait  comme  une  àme  en  peine. 

—  Mon  ami,  lui  dit  le  vicaire,  n'avez-vous 
point  quelque  chose  sur  la  conscience  qui  vous 
tonrmeiite?  S'il  en  est  ainsi,  je  vous  engage  a 
me  le  confier. 

—  Oui,  répondit  le  jockey,  et  je  le  dirai,  mais 
à  vous  seul. 

Le  vicaire  se  baissa  vers  le  mourant,  et  celui- 
ci  lui  murmura  dans  l'oreille 

—  Etéoiior  est  un  cheval  douteux. 

A  quelques  jours  de  là,  le  cheval  douteux 
gagna  deux  grands  )irix,  celui  du  Derby  et 
celui  des  Oaks. 

Le  Iruiner  se  releva  guéri.  » 

(Tony  Uevili.on.) 

THAiiNER  1,E  CHEVAL  MORT.  Av,.ir  tou- 
ché son  salaire  a  l'avance  et  l'avoir  dépensé; 
argot  poiiuUûre. 

TRAi.\ER  SES    (;UÈTRES.    Errer  çà    et  là. 

«  Rien  n'est  maussade  comme  d'aller  (raîner  .ses 
r;!ié(res  sans  eftbrts.  »        (Paul  Déroulèdk.) 

TIlAlN'EV'.SE.  Robe  longue  qui  ramasse  les 
ordures  et  les  crachats  du  trttttoir. 

TRAI>'  .IAr.\E.  Train  des  maris.  C'esl 
celui  riiii  conduit  chaque  samedi  les  maris  ilont 
les  femmes  sont  en  villégiature  ou  sur  quelque 
plage-  ils  viennent  passer  près  d'elles  la  journée 
du  dimanche,  parfois  du  lundi,  puis  s'en  retour- 
nent à  leurs  aft'aires,  pleins  de  confiance  en  la 
vertu  de   leurs  épouses. 

«  Je  crois,  dit  Nestor  dans  le  (jtl  /i/.t.v,  que 
c'est  à  Trouville,  il  y  a  ((Uelque  vingt  ans,  aux 
beaux  jours  de  la  gloire  trouvilloise,  qte  naqtiit 
cette  expression  d'esprit  gaulois  :  le  Train  Jaune. 
(Vêtait  le  train  des  maris,  qui  arrivaient  à  la 
mer  le  samedi  soir,  repartaient  le  lundi  iiiutin, 
le  train  des  poiteursde  pavillon  qui  couvrent  la 
marchandise...  u  MtJustave  Toudouzea  écrit  un 
oli  roman  sous  ce  titre  ;  Le  Train  Jaitni-. 

«  Dans  l'ordre  social,  tout  est  convention,  et 


si  l'adultère  était  universel,  et  si  tous  les  maris 
étaient  cocus,  il  n'y  aurait  plus  d'adultère,  il 
n'v  aurait  plus  de  cocus.   Est-ce  vrai'.^ 

—  C'est  vrai. 

—  Le  train  janne  est  mon  champ  de  bataille. 
Je  fais  la  navette,  du  samedi  au  lundi,  avec  les 
époux  ;  j'écuutf  leurs  entretiens,  j'observe  leurs 
femmes  qui  viennent  les  attendre  a  la  gare.  Lu 
jour  à  Dieppe,  un  autre  jour  à  Trouville,  ou  à 
Villers.  tantôt  je  file  un  couple,  tantôt  un  autre, 
et  des  qu'il  m'arrive  de  rencnntier  un  jeune 
homme  en  (juète  de  bonne  fortune,  je  lui  signale 
une  dame  de  ces  messieurs.  De  pri-férence,  je 
désigne  celle  qui  me  paraît  encore  vertueuse. 
Vous  ne  lignorez  pas  :   toutes  succombent. 

—  V'ou,s  exagérez.  Il  y  a  beaucoup  de  femmes 
honnêtes. 

—  Des  malades,  baron,  des  malades!  » 

(Dlbut   Dlî  Laforest.) 

TR.MX  <I\ZE.  Jeu  de  mot.  Les  jambes. 

TUA1.\TRAI.\.  Habitude.  Aller  son  train- 
tram,  vaquer  a  ses  petites  atVaires  tranquille- 
ment. 

1'  Faut  p.as,  dit-elle,  agir  à  la  légère,  ni 
prendre  modèle  sur  moi.  Moi,  je  ne  .luis  plus 
une  débutante,  et  je  suis  brûlée  dans  les  quar- 
tiers chics  ;  je  n'aime  pas  le  bruit,  et,  ce  qu'il  me 
faut  à  présent,  c'est  le  repos  et  la  tranquillité, 
une  existence  reliée  comme  un  jiapier  de  musi- 
que. A  part  les  occasi(tns  fjue  je  trouve  sans 
courir  après,  je  me  cont'-nie  d  un  petit  train- 
train  qui  suffit  à  mes  besidns.  » 

{Oscar  Méténier,  Ma<lame  la  Houle.) 

TRAISSE  (être  a).  Etre  pris  sur  le  fait,  en 
flagrant  délit;  argot  des  juifs.      (Delasalle.) 

TR.VIT  Caprice,  .troir  un  trait  pour  jm  mi- 
c/ic,  éprouver  un  caj)rice  pour  quelqu'un  ;  argot 
des  tilles. 

TRAIT  C.VRRÉ.  Signe  dr  la  croix;  expres- 
sion tombée  en  désuétude. 

TRAITS.  Infidélités.  Faire  des  traits  à  son 
mari,  â  son  amant,  a  sa  femme,  à  sa  maîtresse, 
les  tromper.  Exjiression  populaire. 

'l'R.AEA.  Bavard;  patois  lorrain. 

TR.\I..\EA.  Déploiement  de  toilette,  grand 
appareil  ;  expression  populaire. 

«  Il  revint  à  VErmitagc  oii  il  tomba  sur  la 
bande,  grossie  d'une  nuée  de  petites  femmes, 
parmi  lesquelles  il  reconnut  Suzanne  en  grand 
tralala.  » 

(AnduiS  Desroches,  L'Eternelle  lllushm.] 

Se  clit  aus-^i  p^-iur  grand  apparat,  récejition 
luMieuse. 

«  ...  Soit  parce  qu'un  instant  elle  avait  été 
niddele  chez  le  sculpteur  Pierre  I''err;is,  s'était 
alors  accoutumée  aux  paressetises  flâneries  dans 
l'atelier  tiède,  aux  tranquilles  imj)udeurs  cjne 
reflète  une  haute  jisyche,  soit  }>arce  qu'elle  avait 
dans  la  peau  rose  et  dorée  des  braisillements 
^le  soleil  provençal,  que  le  frôlement  des  ba- 
tistes et  des  surahs  les  ]dus  légers  l'inipoi  tunait 
et  l'enervait,  ou  peut-être  aussi  parce  qu'elle  y 
trouvait  son  compte,  étant  fiitée,  libertine  et 
savante  en  l'art  d'allumer  un  homme  comme  pas 
Une,  >ioele  Désir  gardait  cette  habitude  de  se 
dévêtir  des  pieds  à  la  tète  piuir  un  oui,  pour  un 
non,  n'était  jamais  aussi  heureuse  ipic  toute  nue 
et  dans  son  alcôve  tendue  de  satin  noir,  et  en 
cabinet  particulier,  et  même  quand  elle  recevait, 
en  gr:iiid  Iral.'ila,   le  samedi.  » 

l;.ENÉ    Maizi.P.OY.) 

TRAI.AI-.V.  B;itaille,  synonyme  de  danse  au 
sens  métaphiuique. 

c(  On  s'apprête  pour  le  départ  dans  la  direc- 
tion de  X'erdun  ;  tous  mes  braves  sont  bien  re- 
posés, et  l'un  d'eux  me  demande  gaiment  : 
«  Est-ce  pour  aujourd'hui  le  grand  ti-atala.  mon 
capitaine*?  —  l'eut-iHre...  Par  le  flanc  droit, 
arrrche  I    " 

(Lient. -col.  Meyret,  Carnet  d'un  prisoitnler 
de  tjuerre.] 

Il  importe  beaucoup  que  la 

Chose  ne  soit  pas  sue 
Avant  le  final  tralala. 

C'est  mon  coup  «ie  massue. 

(Raoul  Ponchon.) 

TR.VMOIS.  Petit  blé  du  printemps;  patois 
lorrain. 

TRA\C1IE  (en  avoir  une).  Etre  sot  ;  litté- 
ralement, avoir  une  tranche  de  bêtise. 


TRANCHE  (s'en  payer  une).  S'amuser, 
synonyme  de  se  faire  une  pinte  de  bon  sang. 

Quand  mon  un-g  n'est  pas  lâ.. 

Tralala,  tralala,  lala. 

Alors  moi,  j'entre  en  danse, 

Kl  connu'  j'm'en  ptii/c  une  tranche! 

Tralala  laia... 

(Jules  Jouy.) 

Se  dit  aussi  pour  s'ofl'rir  les  charmes  d'une 
femme. 

«  Dès  que  je  la  vis  trottinant  nez  au  vent, 
l'u'il  malin  et  la  bouche  rieuse,  avec  ses  han- 
ches captivantes  et  son  corsage  rembourré  de 
chair  jeune  et  fraîche,  je  me  dis  :  Faudra,  mon 
vieux  colon,  que  tu  te  payes  une  tranche  de  ce 
trognon-là.  » 
(Hector  France,  Les  Joyeusetés  du  régiment.) 

TRANCHE  (souper  de  sa).  En  être  fati- 
gué. 

TRANCHE-ARDENT.  Mouchettes. 

TRANCHE  l»E  GÉLATINE.  Oreille. 

TIIA\(:HE-1-'R(»MA(;E.  Sabre-balonnette. 

rUANCHEU  DE  L'ÉLÉPHANT.  Se  donner 
des  airs  importants.  Cette  expression  n'est  plus 
guère  usitée,  on  la  trouve  dans  une  poésie  de 
1649,  envoyée  à  la  reine  régente  ; 

Il  estoit  encore  jeune  enfant 
Qu'il  tranchoit  de  ion  ê'c/ant. 

TRANCHER     LE    NDEl'D     UORDIEN.     Se 

tirer  brutalement  d'un  embarras,  trancher  une 
difficulté  d'une  façon  violente,  inattendue  et 
sans  la  résoudre.  Gordias,  roi  de  Phrygie,  père 
de  Midas,  l'homme  aux  oreilles  d'âne,  avait  un 
char  dont  le  joug  était  attache  au  timon  par  un 
nœud  d'écorce  de  cornouiller,  si  habilement  en- 
trelacé, cpie  nul  ne  pouvait  le  délier.  Char  et 
nœud  étaient  consacrés  à  Jupiter  et  un  oracle 
promettait  l'empire  île  l'Asie  à  celui  qui  défe- 
rait le  nœud,  .\lexandre  s'i-tant  emparé  de  la 
capitale  de  Gordias,  voulut  voir  le  fameux  cha- 
liot  et  essaya  de  dénouer  le  nœud  fantastique. 
Il  ne  put  en  venir  à  bout  et,  furieux  de  ses 
vains  elï'orts,  il  le  trancha  d'un  coup  d'épée  : 
«  Il  n'importe  conrme  on  le  dénoue  »,  s'écria-t-il, 
et  l'oracle  se  trouv;i  accompli. 

TllANCHiaR.  X'olciu-  qui  coupe,  lr:i,n-lic  la 
vitre  de  l'appartement  oii  il  veut  pénétrer  en 
retenant  le  carreau,  coupé  à  l'aide  ti'une  boule 
de  poi}C  ,ou  de  mastic,  de  façon  qu'il  ne  tombe 
pas. 

TRANliADE.  Branle  de  cloche.  Tocar  Iranija- 
des,  sonner  Us  cloches;  idiome  béarnais. 
TR.V.\«..\Elt    Etrangler;  patois  lorrain. 
TRA-N<iOI  ,  Danse  ou  branle  béarnais. 
TIt  \NPor,    V.iir   Trapot. 

TRAM.iril.LE  CO.U.ME  BAPTISTE.  Indiffé- 
rent, indolent,  apathique.  Dans  les  anciennes 
farces,  les  niais  étaient  designés  sous  le  nom 
de  lîaptlste ^  mais  tl'après  V Intermédiaire  des 
cherclieurs  et  eurien.x,  cette  locution  ne  remonte- 
rait ipi'aux  premières  années  de  la  République, 
de  17y3  a  17Hb,  époque  oit  un  acteur  comique, 
nommé  Baptiste,  se  faisait  applaudir  de  tout 
P:iris. 

((  .\cteur  du  théâtre  Montaiisier,  jutis  de  celui 
de  la  République,  ce  célèbre  comédien  avait 
admirablement  réustii  dans  les  niais  et  par  son 
calme  seul  il  [provoquait  le  fou  rire.  A  cette 
époque,  l'agitation  était  à  son  apogée  à  Paris, 
la  fièvre  politique  avait  envahi  toutes  les  classes 
de  li  société  et  causait  d'éjjouvantables  rava- 
ges; les  ministères  n'étaient  jias  seuls  à  tomber, 
les  têtes  tombaient,  aussi  ;  et  cependanl,  alors 
comme  aujourd'hui,  les  théâtres  idaient  com- 
bles... Mais  le  lendemain,  lorsque  la  voix  d'Hé- 
bert se  faisait  entendre  dans  le  |Péî'c  Ducliesne, 
]dus  d'un  Parisien  s'écriait  :  ci  .\h  !  quand 
serons-nous  tranquilles  comme  Ba]>tistr  'i  »  De 
là  ce  dicton  si  populaire.  » 

(Inlermedialre  des  ekerejieurs  et  curleu.x.) 

Tranijtiill'  rom^n'  Baptiste, 

.l'envisage  toyt  de  I'œiI  ie  jilus  froid  ; 

jlroil  est-ce  une  toree  ?  Et  force  est-ce  un  droit? 

Qui  vivra  verra...  Je  suis  j'iii'en-I'outiste. 

(Paul  Paillette,  Tablettes  d'un  le:ard.) 

TRANSI'URMISME.  Evolution  lente  des  espè- 
ces qui,  d'après  Lamarck  et  Darwin,  dérivent 
les  unes  des  autres  j)ar  une  série  de  transforma- 
tions dépendant  du  milieu  et  des  conditions  vi- 
tales. Néologisme 

e  Le  méjiris  des  temps  }>résents  est   le    com- 
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mcncemenl  du  transforrrisme  que  subissent  les 
àiiies  —  <:;i  commence  bien  !  Sauf  les  aatisfaits, 
]f  dégoût  est  géiièrul,  la  nausée  ununiinti,  lu 
lassitude  immense!   On  attend  et  on  espère... 

Tandis  (jue  détile  celte  dt;scente  de  Ct)urtillc 
énumi-réf;  jiar  le  0()mpagn'>n  —  parduii  !  le  pre- 
shieiit  —  llartier  :  n  I^a  loi,  ia  [ircpi-ii-té,  l'or- 
dre, la  famillo,  ia  morale...  et  autres  b;il;ui- 
V^'iies  !    )t 

t'e  ne  t'iit  pas  un  anarehiste  (pii  s'exprima 
i.lnsi,  ee  lut  un  magistrat  !  L'onoluez.  » 

(Skverink.) 

SiiA.XSl  AALK^H^K,  Qui  apjiartient  ou  Trans- 

i(  Vu  autre  personnajj;e,  tvunso^iuli'tuo  et  for- 
midable, ayant  l'iiabitude  de  la  medianoelie,  dé- 
goûte de  tout  ce  ([ue  le  gtWiie  de  vinjj;t  maiires- 
queux  inventait  pour  réveiller  son  goût  emousse 
et  blasé,  Hauquait  régulièrement  à  la  porte,  en- 
tre minuit  et  deux  heures  du  matin,  ses  offi- 
ciers de  bouche  éminents  et  désemparés.  Une 
nuii,  une  jiauvre  maritorne,  employée  à  la  vais- 
selle, lui  confectionne  une  smipe,  mais  quelle 
soujje.  la  soupe  aux  poireaux,  et  aux  piuiimes  de 
terre  !  Le  milliardaire  la  dévore,  mugit  de 
joie  et  en  redemande.  Mais  la  maritorne  était 
partie,  congédiée  par  le  Carême  indigné,  et  ja- 
mais plus,  ni  |)our  or.  ni  ])our  argent,  ni  ji.ir 
douceur,  ni  par  violence,  l'infortune  Crésiis  n'a 
mangé  une  autre  soupe  comme  celie-la.  Il  n'est 
pas  assez  riche,  ou  il  l'est  trop.  C'est  ce  que 
Banville  voulait  dire.  " 

(l'^Mii-E  Rkrgeuat.) 

TItAI*.  Tenture;  idiome  béarnais,  de  l'espa- 
gnol et  portugais  tr:i}io. 

TUA  l»!-:  U.K.  Paresse,  négligence  dans  le 
travail  ;  patois  lorrain  . 

TUAIM<;.\0.\,  TIlAIMI.tO.N.  Petite  trappe; 
argot  théâtral. 

il  S  arracher  à  l'en  iv  rem  eut  d'une  salle  en- 
fiévrée, ne  [jIus  sentir  les  puanteurs  des  cou- 
lisses, ne  plus  respirer  le  goût  fade  qui  monte 
de  partout,  ne  plus  marcher  grelottante,  à 
d-Min  nue.  parée  d'oripeaux  et  constellée  de  dia- 
mants, évitant  les  trapillons,  coudov'«''e  par  la 
coite  graisseuse  du  machiniste,  et  dévorée  par 
l'œil  émerillonne  du  pompier  de  service,  sont, 
parait-il,  choses  au-dessus  des  forces  humaines.  « 
(PoMi'ON,  (Ul  liias.) 

'l'UAPOT.  Trempette.  On  appelle  ainsi,  dans 
crtaint.--^  campagnes  de  THst,  une  collation 
consistant  en  rôties  et  vin  tdiaud  «pie  les  gens 
de  ia  noce  vont  oli'rir  aux  mariés,  quelques 
iieures  après  leur  coucher. 

«  Cette  visite,  dit  Charles  Kous-^ey,  est 
accompagnée  d'une  foule  de  farces  très  désa- 
gréables pour  les  nouveaux  conjoints,  aussi 
prennent-ils  toutes  leurs  précautions  pour  que 
perstuine  ne  sache  dans  quelle  maison  ils  vont 
passer  la  nuit  nuptiale,  n 

Cet  usage  de  molester  les  mariés  est  fort  an- 
cien et  est  encore  répandu  dans  nombre  de  pro- 
vinces. Dans  le  Centre  on  dit  tianjxjt,  ce  qui 
se  rappri>che  davantage  de  trempette.  «  Quand 
les  jeunes  époux  arrivaient  au  domicile  con- 
jugal, avant  de  leur  ouvrir  la  porte,  on  leur 
tendait  ]»ar  la  fenêtre  ouverte  un  verre  conte- 
nant un  tJ'.nipot  dont  ils  buvaient  chacun  une 
part  en  signe  d'union.  » 

(Comte  Jaubkrt.i 

TRAPOrÉ.  Mouillé  jus(|u'aux  os;  tianspercé 
par  la  pluie.  Patois  lorrain. 

THAPU.  Kort,  au  point  de  vue  intellectuel, 
svnoîiyine  de  calé,  chic  ;  argot  des  polytechni- 
ciens. 

«  Cette  petite,  servant  d'Egérie  au  vieux 
licencié,  est  plus  trapnc  en  X  qu'un  camiidat  a 
ri'Jcole  polytechnique.  ><  {Jean  Kicuepin.) 

TU.\(^>UK.  Taille,  force;  patois  de  Bayonne. 
E'n  de  jué/ne  li:iqn'\  aller  de  pair. 

MV-V^^H'IOIt.  Avoir  peur,  ttre  pris  <le  trac. 
TUAorKTE.   Même  sens  que  traqu<.\ 
rilA^^U'ETTE. 

l'i'-patez  ben  vos  deux  aaliots 
Avunt  dVntrer  dans  iiouT  masure; 
Cheux  nous,  c'est  riî  luisant,  ni  beau, 
Mais  j'ainions  pas  les  salissures. 
J'voulons  pav,  par  ce  mauvais  tempe. 
Vous  renvover  dans  les  tr-'quPttrs  ! 
*  Hugues  Lm-aire,  Nofl  brrriawJ.) 


TRAQlTEru.  Peureux,  poltron,  individu  qui 
a  le  trac. 

Rôdeurs  par  la  faim  obsédés 
Kl  ipn.  eependaiii,  possède;: 

llii  ventre . 
Les  saiib-ouvra^'e,  aux  longues  dents; 
Les  minables  «pu  n'ont  rien  dans 

U;ins  h'  ventre  ; 
Tous.  .111  nez  du  liourgeois  tyaqti''Ui\ 
Alin  ilf  nous  donner  du  cieiir 

Au  ventre  ; 
Camarades,  a  riuus;son, 
San»  oranue  entonnons  la  chanson 

bu  ventrt  . 

(Jui.t-s  JOUY  ) 

TH.\S.  Suite  de  marques  'le  pas,  traces: 
idiome  béarnais. 

TUAS.  EtotVe  de  fil  de  chanvre  et  de  coton 
pour  pantalons  ;  patois  du  Doubs. 

TH.VSTOr.  personne  ou  objet  gênant,  en- 
combrant,  patois  de  Bayonne. 

TUAT.  Quantité  de  lait  que  donne  une  vache 
quand  on  la  trait;  patois  du  l>oubs. 

TÏV.VTIîlIK.   MnloTiitoir;   patois  lorrain. 

THATTIE,  TUAiriUlli:.  Kestin  ;  patois  lor- 
rain, 

TUAT.  Solive,  poutre.  Voir  Tra. 

TUAT.   Pressoir  ;  idiome  béarnais. 

TU.Vrc  Trouée,  trou,  retraite  cachée;  idiome 
béarnais  Diminutifs,  traucut,  (rawr^ue/ ;  augmen- 
tatif, Iruuc.is. 

TKAliCAlHO.  Même  sens  que  trauc. 

TKArCl'E.N,  TUO<;i!KX.  Goujon  ;  idioiiM- 
béarnais. 

TUAl\»rE-BIAUSK.  Voleur  de  pauvres,  lit- 
téralement trtiue-hesncr,  individu  qui  vide  au 
pauvre  son  morceau  de  pain;   idiome   béarnais. 

TltAI\»l'E-*:AMIIS.  Cbicmient,  littéralement 
trinif-clirini^r  :  idiome  iiéarnais. 

TIVAl\HT'MM-;i>OlMI.  Tailleur,  littérale- 
nit'iii  tronr~}ion  ,'  idiome  béarnais. 

l'IlAryiJE-S.V^J.  Folle  avoine;  idiome  béar- 
nais. 

TUAUQrE-SÈiiliES.  Fauvette,  littéralement 
[r<fue-ltaies  ;  idiome  béarnais.  On  dit  au^>.i 
p:\$sc-scgues. 

'I'IMl\»l'ET.  Tailleur,  dans  le  sens  méprisant 
d."  Ir.tuqnr-pt^duulli  ;  idiome  béarnais. 

TUAVAil,  l»E  ltÉM:iHCTI\.  Travail  long 
et   niinutieux. 

«  Ce  sont  des  vérifications,  des  examens  de 
-lossiers,  des  fiches  a  étudier,  des  photographies 
;i  analyser.  Vous  le  voyez,  c'est  un  tra-v^iil  de 
hciiedictin,  pour  arriver  à  é^blir  Tidentitt-  de 
ceux  qui  cherchant  toutes  les  occasions  pour 
exercer  leur  coupable  industrie  en  exploitant 
avec  artifice  la  confiance,  pour  ne  pas  dire  la 
bêtise  humaine.  .»       (J.  Mack,  l'u.loli  monde.) 

TU.W.MI.     OE    MTIT.     Cniiionctioii     amoti- 

reuse. 

H  Grande,  brune,  jolie  fille,  Pair  caniiiilc.  cMc 
e.^celle  dans  la  danse  du  ventre,  iiutis  a  quair'- 
heures  du  matin  seulement,  et  à  inlerpreter  le 
tr;w-iil  de  nuit.   »  [La  .X-di-m.) 

TR.WAII.LEU.  Ce  verbe  varie  de  significa- 
tions suivant  le  geni--  d'occupations  ;iuxquellcs 
on  l'apidique.  Le  grec,  le  voleur.  Passassiii,  la 
prostituée  travaillent  tout  comme  l'ouvrier  :  cha- 
cun travaille  pour  smi  saint,  c'est-à-'lire  pour 
gagner  sa  vie. 

«  Le  pain  est  cher,  le  vin  falsifié  e^t  inabor- 
dable, les  objets  d'alimeritation  sont  hors  de  [)ru- 
portion  avec  les  salaires  ouvriers  ou  les  appoin- 
tements des  employés  de  toute  catégorie,  avec  les 
minuscules  rentes  des  petits  bourueois,  avec  les 
infimes  retraites  des  anciens  fonctionnaires  et 
d^s  vieux  soldats;  la  matière  première  devient 
inaccessible  aux  petits  industriels,  et  tout  cela 
*rrâce  a  des  syndicats,  à  des  coalitions  qui 
opèrent  soit  au  grand  jour,  soit  dans  l'ombre,  où 
il  serait  facile,  si  on  le  voulait,  de  démasquer  ou 
de  [lunir  leurs  complots. 

Courez  ]iartout,  fouillez  les  dessous  de  notre 
organisme  économique,  financier,  industriel,  com- 
mercial, agricole  ;  partout  vous  verrez  des  syndi- 
cale <i  travaillant  "  comme  travaillent  les  bande-> 
de  brigands  qui  s'entendent  si  bien,  pour  emjdir 
leurs  poches,  a  vider  ctdles  des  voisins  ou  des 
passants,  u  (i-e  Parti  Ouvrier.) 

TRAVAILLEU.  Voler. 

«  Les  champs  de  courses  sont  les  seuls  endroits 


où  le  tireur  anglais  travaille  le  mieux,  et  s'ou- 
blie en  ne  mettant  pas  en  pratique  les  règles  de 
sages.se  qui,  ailleurs,  le  guident  constamment. 
La.  le  terrain  est  favorable  pour  ses  exphuts,  il 
se  nuiltiplie  et  commet  di-s  vtds  successils.  » 
((j.  Macê,  Un  Joli  tnoiuie.) 

TIIAVAIIJ.EK  (SK  faiuk).  Se  laisser  caresser 
acuvriiuMil ,   se  fiiire  piloter. 

TKAVAILMCU  .\  I.A  TIUE.  Voler  dans  les 
poches. 

'  —  Que  faitf*^-vous  uiaintenant '^ 

—  Je  m'exerce  a  voler. 

—  Diable  !  répondis-je  avec  un  mouvement 
involontaire  et  en  portant  la  main  surnia  pi»che. 

—  Oh  !  je  ne  travaille  pas  â  la  tire,  soyez  tran- 
quille, je  méprise  les  foulards...  » 

(Théophile  Gautieu.) 

IKAVAILLEU  \  LA  VIGAE.  Travaillera  la 
multiplication  de  l'espèce,  style  bibU(iue. 

Un  pauvre  Séraphique  indit^ne 
Est  surpris,  a  bon  ^rand  malheur, 
Travaillant  à  force  à  t<i  vi/rie. 

(GuKCOURT.) 

Voir   Vendantier,  Vnjne  de  l'ubhe. 

TUAVAILI.EK  DAIVS  LE  BAT  Voler  avec 
etîracti'iu  dans  les  maisons,  les  balinients. 

TIIAVAIM.EIV  !)A.\S  LE  (iïlAM>.  Voler  les 
g'-iis  riches. 

"  Le  voleur,  (pli  connaît  à  fond  sa  coupable 
industrie,  et  qui  travaille  dans  le  qr.ind,  ne  part 
jamais  en  cam|)agne  sans  être  muni  de  tous  les 
outils  spéciaux  à  raccomjdissement  de  ses  mé- 
faits Il  peut,  a  volonté,  selon  le  besoin,  appro- 
prier ses  procédés  au  genre  de  v(d  qu'il  doit 
pratiiiuer.  Il  a  sur  lui  le  couteau  nécessaire  pour 
entailler  une  poche,  la  petite  et  la  fine  cisaille 
en  acier,  a  l'aide  de  laquelle  il  coupe  les  chaînes 
de  montres  et  de  médaillons,  ainsi  (jue  l'instru- 
meut  servant  a  fendre  discntement  une  sacoche.  » 
[G.    Macé.  Un  Joli  inonde») 

TItAVAILLEIt  DANS  LE  UOlKiE.  Assas- 
siner. 

(1  —  tin  meurtre  !  Tr.ivadler  <l.ni.<  le  rouqe  I 
C'est  grave!  »  (Paui,  Maualin.) 

rUAl  AILI.EU  LE  TASACUIX.  Pattre. 

THAVAILLEK  LE  TIUM;.\<>.\  (se).  Se  tor- 
turer le  cerveau 

TIlAVAILLEIl  POLIl  DAIKJIIS  Locu- 
tion [iroverbiale  dérivée  d'un  nom  bien  connu 
autrefois  a  La  Châtre  (ludrej  et  particulière  aux 
environs  de  cette  ville  et  cpii  signifie  travailler 
sans  salaire  ou,  comme  on  dit,  pour  le  roi  de 
Prusse. 

On  comj)lète  ordinairement  ce  proverbe  de  la 
manière  suivante  : 

Travailler  pour  DarctiiSy 
Ni  paye,  ni  nourri. 
(.i AUBiavr.  (ilossatre  du  Centre.) 

rKA\  AILLEU    P(H  K  JULES.  Manger. 
TUAVAILLER  IMH'lt  LE  UOI  DE  IMll  SSE. 

Perdre  son  tcuïps  ;  travailler  apure  perte.  Le 
mot  est  attribue  à  Voltaire,  furieux  de  l'avarice 
de  Frcderic  II  ipii,  en  IToO,  l'avait  sollicite  de 
se  rendre  à  la  cour  de  Berlin  et  lui  fit  subir 
toutes  sortes  <le  petites  vilenies.  Le  roi  lui  avait 
promis  des  ap[iointeineiits  de  ministre,  un  ap[)ar- 
tement  au  château,  la  table,  le  chauffage,  deux 
bougies  [lar  jour,  du  sucre,  du  thé,  du  café,  du 
choSdat  à  discrétion.  Mais  thé,  café,  chocolat 
étaient  de  qualité  inférieure,  ou  avariés  ;  ipiant 
au  sucre,  on  n'en  fournissait  qu'une  quantité 
dérisidre.  et  l'éclairage  des  bougies  était  insuffi- 
sant. Voltaire  se  plaignit  ;  Frédéric  répondit 
qu'il  alhiit  chasser  ses  canailles  de  valets  qui 
n'exécutaient  pas  ses  ordres.  Mais  rien  ne  fut  ' 
idiangé.  On  ne  sait,  dans  ces  discussions  du  roi  t 
de  Prusse  et  de  Voltaire, quel  est  le  plus  ridicule 
des  deux. 

TIIAVAILLEU  IU\  E.MIBKUT.  En  tirer  pro- 
fit, chercher  a  y  gagner. 

„  —  Quelles  sont  donc  vos  sources  i)rincipales 
de  renseignemeuts?  —  Les  cbiflonniers...  Nous 
n>us  abouchons  avec  les  Diogènes  qui  Iravailh-iit 
cette  rue  et  nous  leur  achetons  tous  les  pa[Mers 
trouves  devant  la  porte  de  la  maison  signalée.  » 
^Alfred  Sirven.) 

TRAV.\ILLEl'SE.  Genre  de  pédéraste,  appelé 
ainsi   parce  qu'il    appartient  à    la   classe  des  ou- 
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vriers  et    Iravaille  d'un   métier  quelconque  pour 
gai^ner  sa  vie. 

>'  Les  Iravailleuses  sont  parfaitement  recon- 
naissubles  a  leur  voix  langoureuse  et  traînante, 
ainsi  qu'à  leur  démarche...  Kilos  affectent  au 
dehors  une  propreté  extraordinaire,  une  sorte  de 
corpietterie  féminine  tandis  que  dans  leur  inté- 
rieur elles  sont  d'une  saleté  re{Mnissante...  Ce 
corps  qui  se  trouve  caché  sous  les  vêtements 
n'est  jamais  baigné;  ces  mains,  qui  paraissent 
blanches,  douces  et  bien  soignées,  font  injure  à 
des  bras  plus  sales  que  ceux  d'un  ramoneur,  n 
(Mémoires  de  Canler  ) 

TRAVERS  (passer  quelqu'un  a).  Le  battre 

TR.WEUSE.  Déportation.  Aller  en  trnvcrse. 
être  expédié  dans  une  colonie  pénitentiaire. 
Argot  des  voleurs,  de  Iraversi^p. 

TRAVERSIN.  Sobriquet  donné  par  les  cava- 
liers aux  soldats  d'infanterie  au  temps  où  l'on 
prenait  pour  cette  arme  des  hommes  de  petite 
taille. 

TR.\VERSI.\  (fairedu).  Décrire  des  zigzags 
dans  la  m*-,  étant  ivre;  jeu  de  mot  sur  tr.iven, 
aller  de  tr.-ivers.  Expression  du  Centre. 

TR.\VERSI.\  (SK  FOUTRE  UN  COUP  ue).  Dor- 
mir. 

S'rait  pas  trop  tôt  que  j'pionce  un  brin  : 
C'que  J'vas  iii'foLil'  un  coup  d'traversin. 

(André  Gill,  La  Muse  â  Bibi.) 

TR.WIOI.E.  Chemin  de  traverse,  ravin; 
argot  pt)pu]aiie. 

TRAVIOI.E.  Contrariété,  obstacle.  Tout  va 
de  travùtlp,  tout  marche  mal,  tout  va  de  trurrr-^. 
Avoir  la  chance  de  tra'jiule,  n'avoir  pas  de 
chan<'e  ;  argot  faubourien. 

J'oriB  la  chance  d*tr<tviole. 
V'Ià  les  iiieudlgots,  l.'s  indigents. 
Bon  jour  bon  an,  les  l.onn's  ^'ens, 
J'allons  pas  en  carriole. 

(Jean  Richepin.) 

TR.WOI'II,  Instrument  qui  sert  a  mettre  le 
til  en  écheveaux  ;  patois  de  1  Ouest. 

TR.WOUILLER.  ..  Mettre  le  til  en  écheveaux 
en  le  faisant  passer  des  fuseaux  sur  le  travouil. 
«  Que  le  diable  me  Iravvuillc  les  tripes  sur  un 
traii'>uil  de  fer.  si  le  chevau  que  je  vous  vends 
là  200  francs  n'en  vaut  pas  1.000  !  »  Serment  des 
maquignons  d'Ecueillé  qui  rappelle  le  supplice 
de  certains  martyrs  de  lancieiuie  galerie  des 
tableaux  espagnols  du  Louvre.  » 

(Jaubert,  Gl'is.-iiure  du  Centre.) 

TR.WDOU.  Traître,  perlide  ;  jiaiois  béarnais. 
Le  féminin  est  lr<iytloure. 

TRAVE.\.  l-'ourche  à  trois  dents;  patois  de 
l'Lsére. 

TR.VV.N.VR.  Malmener,  traîner  en  frappant; 
iiliimie  béarnais. 

'l'R.WOAi.  Pis.  Les  truijons  d'une  vache, 
l'atois  du  (!entre. 

'ri&l*:Eti-^S.  Travers.  .\  trahvs  c.iwps,  à  travers 
clianips.  Ot'  trrhés,  de  travers;  idiome  béarnais, 
du  verbe  [rubessar,  traverser. 

TREBESSft.  Traversin;   idiome  béarnais. 

'l'RERI.  riabot,  sorte  de  toupie;  patois  bour- 
guignon, du  latin  turbo,  même  sens.  Le  nom  de 
sabota  été  donné  à  ce  jouet  parce  qu'il  était  fait 
jadis  avec  des  morceaux  de  vieux  sabots. 

TREBUt.  Encombre,  piège,  trappe  ;  idiome 
béarnais. 

TREBfi;AI»E.  Trébucheineat;  idiome  béar- 
nais. 

'l'REDI'CIIET.  Guillotine;  argot  des  malfai- 
teurs. 

TREIU'I.A'I'.  Turbulent;  patois  d'Orthez. 

TRECII.XGIES.  Traverses,  adversité  ;  idiome 
béarnais. 

TREIHtS.  Pliant,  siège  ;  idiome  béarnais. 

TREF,  TREI'I-E.  Tabac.  Déformation  de 
trèfle. 

Puis...  mal  fringue...  fauché...  sans  tre/fe^ 
J*os'rais  seul'nieut  [las  y  causer: 
Donc  un  béguin,  c'est  conim'  des  uèt'es, 
Quant  au  lapin.    .  c'est  tout  posé! 
(Jeuax  IllCTUS,  Les  SolUoijites  dit  Paitryp.) 

■l'RÈKI.E.  Tabac. 

CI  Qu'on  le  traitât  de  nr.ind  mac,  feUin.inl 
CMnune  un  prêtre,  il  .en  riait;  mais  qu'on  s'amu- 
sât a  lui  fonrrer,  ainsi  qu'on  le  fit.  des  paquets 
de  cheveux  dans  son  tréfte,  des  jioignées  de  ron- 


ces  dans    son    pieu    de   goémon    et  des  cervelas 
d'étron  dans  sa  soupe,  ah!  zut,  alors!  .> 

(Jean  Ricukpin.) 

TaÈI  I.E.  .\nus. 

TKEKI.E.  Argent.  Les  nécromants,  astrolo- 
gues et  Sorciers  du  moyen  âge  attribuaient  au 
trétie  de  merveilleuses  propriétés,  entre  autres, 
celle  d'annoncer  de  l'argent.  De  la  à  signifier 
l'argent  lui-ménie,  la  jiente  était  facile.  Cette 
propriété  était  surtout  celle  du  Irefle  i  (lu.itre 
Icuilles:  0  Celui  ou  celle  qui  trouve  ie  trèfle  à 
'  (juatre  feuilles,  disent  les  Evangiles  des  Que- 
I  nouilles,  s'il  le  garde  en  révérence,  sachiez. 
]iour  aussi  vray  que  Evangile,  qu'il  sera  enreux 
et  riche  toute  sa  vie.  »' 

TRÈFLE  A  CINQ  FEfILLES.    Gifle 

TRÉFLIÈRK.  Tabatière. 

TRÉFOI.V.  Tabac;  argot  populaire.  Déforma- 
tion de  trèfle. 

TRÉFO-\.\IÈRE.  Tabatière  ;  argot  populaire. 

TRKFOl'I.NE.  Tabatière;  argot  po]pulaire. 

TRlitiEltOR.  Carrier,  collecteur;  idiome 
béarnais. 

TRE(;f;r.  Tirer,  extraire,  défricher  ;  idiome 
béarnais. 

rRE(;i.\E.  Voiture;  idiome  béarnais. 

TREIIE.  Champ  en  triche  ;  patois  lorrain. 

TREI/..\I\.  On  appelle  ainsi,  dans  le  Berry, 
treize  pièces  d'argent  que  le  marié  donne,  au 
moment  de  l'offrande,  à  l'épousée  pendant  la 
messe  de   mariage. 

('  A  l'offrande,  Germain  mit,  selon  l'usage,  le 
treizain,  c'est-à-dire  treize  pièces  d'argent,  dans 
la  main  de  sa  fiancée.  »> 

(G.  Sand.  La  Mare  au  Diable.) 

TREIZF;.  Trésor;  jeu  de  mot. 

TIli;iZlAl".  La  treizième  gerbe;  jadis  la  part 
de  M.  le  curé  ;  patois  du  Centre. 

TRE.MRLA-\T.  Lit;  il  tremble  sous  les  secous- 
ses aniiiureu>es;  argot  faubourien. 

TRE.IIRI.AXTE.  Fièvre;  argot  faubourien. 

TUE.H1ÎI.E.  Tremblement,  frisson. 

"  En  temps  de  froidure,  dit  le  comte  Jaubert 
dans  le  G'o.i.saire  du  centre  de  la  France,  on  dit 
de  ceux  qui  n'ont  pas  de  boi^  pour  se  chauffer, 
qu'ils  n'auront  pas  chaud,  car  ils  ont  vendu  leur 
bois  jusqu'au  tremble.  C'est  un  jeu  de  mot 
fondé  sur  le  double  sens  de  tremble.  D'une  part, 
juxqu'au  tremble  .signifie  jusqu'à  en  trembler  de 
froid,  de  l'autre,  jusipi'a  n'avoir  pas  une  biiche, 
en  considérant  le  bois  de  tremble  comtne  un  de 
ceux  qui  ne  se  vendent  que  le  plus  diffic-ilement, 
car  il  est  impropre  au  ciianlîage  et  de  peu  de 
valeur  en  industrie.  » 

TRFI.MRI.E.IIEN'T.  lieunion,  rassemblement, 
tas  de  choses.  Tout  le  Iremblemcnl .  l'ensemble. 
Expression  ]iopulaiie. 

TRE.'»IIII.EMEXT.  Bataille,  mêlée. 

TRE.'»II!I.E.'»IE.\T.  Jlelange  alcoolique  affec- 
tionné par  les  escarpes,  n  Un  tremblement,  liii 
l'aul  Mahalin,  est  un  mélange  de  cognac,  de 
kirsch,  de  rhum,  d'absinthe,  de  café,  de  vermouth, 
de  bitter,  de  genièvre  et  de  curaçao.  Le  tout 
remué  dans  un  verre  contenant  un  peu  plus 
d'une  chopine.  D'aucuns  ajoutent  de  l'esjjrit-de- 
vin  et  une  pincée  de  poudre  a  canon  :  histoire  de 
lui  donner  du  goût.  Une  caresse  sur  l'estomac, 
mais  ini  cou[i  de  poing  sur  la  tète.   » 

TRE.MRI.EKIE.  Tremblement. 

«  Quand  un  malade  est  pris  de  fièvres,  avec 
trrmblerie,  on  doit  l'aire  une  neuvaine  à  saint 
.Alexis.  Le  neuviénie  jour  on  coupe  —  sans  en 
perdre  un  morceau  —  les  ongles  des  pieds  et 
des  mains  au  fiévreux;  il  n'y  a  plus  (|u'à  le» 
enfouir  au  pied  d'un  tremble  en  récitant  des 
prières  consacrées.  Par  la  volonté  du  saint,  l'ar- 
iire  prend  le  frisson  du  malade,  ses  feuilles 
s'agitent,  ses  branches  craquent  à  se  briser...  u 
Gaston  Blssy  et  Gaston  Lébre.  Le  Ma- 
hatma.) 

'l'RE.MRLER  LA  VOLAILLE  MORTE  FAIRE). 
Proférer  .les  menaces  exagérées  et  ridicules; 
expression  populaire. 

TRF;MRLF:(!SE.  Sonnerie  électrique;  argot 
faubourien. 

TUF;.MBL0TTE.  Fièvre.  Nous  ne  savons  pour- 
quoi l'.Vi-adéiiiie  n'a  pasadojiié  ce  mot,  subslantii 
régulii  r  et  logii|UC  du  vi-rbe  trembloter  comme 
tremblement   est  celui  de  trembler.  Une  lacune 


que  les  écrivains  d'ailleurs  comblent  sans  la 
permission  de  la  docte  vieille;  et  la  langue  ne 
s'en  porte  pas  plus  mal. 

(f  Tous  les  ministres,  sans  exception,  ont  le 
droit  de  consulter  l'opinion,  de  tàter  d'où  vi  ■ni 
le  vent,  d'écouter  la  presse,  tous  —  sauf  le  mi- 
nistre de  la  guerre!  Celui-là  ne  doit  avoir  ni 
hésitations,  ni  détours,  ni  atermoiements  ni  re- 
culades ;  il  doit  être  ou  soldat-citoyen  ou  un 
citoyen-soldat,  comme  on  voudra,  mais  jamais 
un  politicien.  Ce  qu'on  exige  de  lui,  ce  n'est  pas 
la  tremblutte,  c'est  la  décision.  » 

(Jacqueline,  Uil  Blas.) 

Allons  bon.  v'Ià  mes  dents  qui  claquentl 
J'sais  pas  c'que  j'ai,  c'est  épatant  ; 
J'entends  les  os  d'n.es  jamb's  qui  plaquent 
<'ont'  les  parois  d'nion  culbutant. 
J'suis  foutu  si  j'ai  la  trembtotte  ; 
J'suis  pas  dautier.  j'suis  pas  dauphin, 
J'peux  pas  ni'si  igiier.  .  .  ah!   c'que  j'grelotte, 
C'esi-i'  la  néve  ou  ben  la  faim? 

(.\ristide  Bruant.) 

TRE.'MEX.  Aller  et  venir;  idiome  bas  breton. 
Voir  '/  rimar. 

TRE.MOL.A.  Le  tremble;  patois  de  l'Isère. 

TRE.^IOI..\R.  Trembler;  idiome  béarnais, 

TRE.'HOLER.  Chanter  à  la  façon  des  ouvriers 
en  abusant  du  trémolo,  du  tremblement  donné 
a  la  voix, 

«  Puis  Simonard  qui  aimait  le  sentiment 
Irrmola  le  pauvre  porion.  Mais  décidément  on 
jirelerait  les  honeurs,  et  Zinque,  dont  le  réper- 
toire était  inépuisable,  se  risqua  à  une  obscénité 
ou  il  était  irrésistible  et  qu'il  accompagnait  d'un 
trémoussement  de  reins.  » 

^CAMILLE  Lemonnier,  Ilappe-Cliair.} 

TRF.;3lorLE.    Le   tremble;  idiome  béarnais. 

TRE.MOFLÊRE.  Tremblement  ;  idiome  béar- 
nais. 

TRE.MOULETTE.  Léger  tremblement  ;  idiome 
béarnais. 

TRÉ.MOL'.SSER  LE  BALfCHOX.  Agiter, 
porter  au  cerveau.  Se  dit  d'une  boisson  capi- 
teuse. Du  vin  .1  faire  trémousser  le  baluchon. 

TRF:.MI'.\GE.  Ivresse;  argot  des  typographes. 

TREMl>A(iE.  Sonpe,-  patois  du  Centre. 

TRE.MI'E,  TRE.MI»ÉE.  Forte  correction; 
argot  iiopulaire. 

n  Elle  est  même  capable  de  ie  conduire  jus- 
qu'au pied  de  l'échafaud,  atin  d'être  bien  sûr 
qu'il  n'en  redescendra  pas,  <:ar  s'il  avait  la 
chance  invraisemblable  de  se  tirer  ci'alTaire;  il 
est  probable  qu'étant  donnée  la  façon  dont  il 
traite  les  femmes,  il  flanquerait  à  celle-là  une 
■  le  ces  trempes  dont  ses  cheveu.x  gris  devien- 
draient tout  a  fait   blancs.  » 

(Grimsel,   (iil  Blas.) 

TREMPÉE.  Soupe  an  vin;  patois  bourgui- 
gnon 

TRE.MPER  SA  .MOI  ILLEIIE.  Sacriher  à 
V'enu^  ;  argot  jiopuiaire. 

TRK.MI>ER  .SO.\  1»IE»  DA.\S  L'E.XCRE. 
l'être  consigné;  expression  militaire. 

TRE.MI'ER  l'.\E  SOl'l'E.  Battre;  expression 
populaire. 

«  Un  beau  voyou,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
réussi,  les  regardait  jiasser  ainsi  que  moi  :  — 
'liens,  s'est-il  écrié  en  apercevant  une  drôlesse. 
Couverte  de  velours  et  de  soie,  ma  sœur  Nasta- 
sie  î  En  via  une  à  laquelle  papa  tremperait  une 
Jolie  sonpe  si  elle  venait  à  lui  demander  à  bec- 
queter demain.  »  (Léon  KossiaNOL) 

1  RE.MI»i;tTE.  Pluie;  argot  populaire. 
l'RE.MI'LLX.  Le   boulevard  où  les  Klles  rac- 
crochent. <>  Se  faire  un  tremiAm  »,  se  mettre  en 
évidence. 

TRKXC.A.  TRE.N'CAR.  Briser,  rompre,  tran- 
cher; idiome  béarnais.  Trencar  la  patz,  romjire 
la  paix. 

TRE.XCADE.  Cloison  ;  patois  de  la  vallée 
d'Ossau  (Bearn). 

l'REXC.VDOC  Celui  qui  rompt,  qui  tranche; 
idiome  béarnais, 

rKEX<;AMF;.\T.    Rupture;    idiome   béarnais. 

rilE.\(;.\P.\X.  Coin  pour  fendre  le  buis,  lit- 
téralement Iranche-pieii  ;  idiome  béarnais. 

TREXCASOnS.  Tranchées,  douleurs  d'en- 
t!  ai  lies;  idiome  béarnais. 

'E'REXCOT.  Petit  morceau;  idiome  béarnais. 
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TUEN'K.  Tresse,  natte;  idiome  béurnai;^. 

Tlllv\*;rK.  Serpe  à  l'usage  des  toniieluTs  ; 
idiuin-'  !•':-. irnuis. 

TUI^.X^jl'Er,  TUIMQUKT.  Jeu  de  paume  (ians 
les  vill;iji;ês  basques. 

TUI'IAS.  Parcelle,  morceau.  Trcns  de  terre, 
parcvllr  de  terre;  idiome  béarnais. 

Tui':.\TE-in;rx-iioMMi':s-si\-<:iiKVAi  X. 

Wagon  destine  au  transport  des  troupes  a  pied 
et  à  ciieval,  appelé  ainsi  à  cause  de  la  rubrique 
inscrite  sur  les  parois. 

«  Ils  descendaient  du  cliemiu  de  fer,  tout 
blancs  de  la  poussière  du  trentv-<iinix~}iQinine&- 
six-c/ieraiix,  avec  des  chapeaux,  de  oliarbtunuers, 
des  blouses  brodées,  des   cravates    à    Heur...  des 

Fains    sous    le   bras,    des    baluclions   jetés    sur 
épaule,    des   bouteilles  dont  les   goulots  ressor- 
taient  hors  des  poches.  » 
(Georges CouRTKLiNE, Les ^'ai(<?:i  de  TescaciroM.) 

TUENTÉE.  Service  funéraire  composé  de 
trente  messes  dites  pour  un  défunt  dans  les  cam- 
pagnes béarnaises. 

TREATE  ET  l'N  (sE  METTRE  SUR  SON).  Re- 
vêtir ses  vêtements  de  luxe,  Trente  et  un  est 
dans  ce  cas  une  altération  de  treittatn  qui  dési- 
gnait autrefois  un  drap  de  luxe  dont  la  chaine 
se  composait  de  trente  fois  cent  fils,  i'orter  du 
drap  de  trrnt.-iui,  c'était  s'habiller  richement;  le 
peuple  ei.  a  (ait  trente  rt  un. 

fl  Nous  sortions  cha<iue  jour  pour  faire  des 
visites,  qui  se  terminaient  par  quejiiue  bal  dont 
mes  dames  raffolaient  et  nous  rentrions  à  mi- 
nuit. Fréquemment,  c'était  cliez  nous  qu'un  dan- 
sait. (Jn  ne  pouvait  plus  se  passer  de  frère  Ne- 
lion.  Je  me  mettais  sur  uion  (rente  rt  un  et  rem- 
plissais parfaitement  mon  rôle,  ïaisant  luuJuur^ 
le  béat  en  société.  >» 

(Hectok  France,  Chez  les  Ifidiens.) 

TIUMEKT    l>    (le).  JOrU    SA.\S    PAI.\, 

MIM'-iUi:  h.\  PUt'SSE.  Cette  expression  .vient 
d'un  système  imaginé  par  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  (pli.  d'une  avarice  sordide,  inventa  le 
moven  écoiiouiirpie  de  ne  pas  payer  ses  trtjupes 
le  trente  et  unième  jour  du  niuis.  Il  y  avait  de 
cette  façon  sept  jours  par  an  où  l'armée  prus- 
sienne travaillait  pour  rien. 

TKEM'E  V'^'-^l'''ï'*='^-  ^"*-'S*-  '^  nombre  .]ue 
nos  aienx  exigeaient  pour  qu'une  femme  lût 
parfaitement  belle,  s'en  rapportant  au  goût  des 
Grecs  c|ui  les  attribuaient  à  la  belle  Hélène, 
cause  des  malheurs  de  Troie  : 

Trois  choses  blanches  :  Peau,  dents,  mains. 

Trois  noires  :  Yeux,  sourcils,  cils. 

Trois  roses  ;  Lèvres,  joues,  ongles. 

Trois  longues  ;  Corsage,  cheveux,  ciU. 

Trois  larges  :  Poitrine,  front,  hanches. 

Trois  étroites  :  Bouche,  ceinture,  et... 

Trois  grosses  ;  Bras,  mollet,  fesses. 

Trois  arquées  :  Taille,  nez,  sourcils. 

Trois  rondes  :  tteins,  cou,  menton. 

Trois  [(élites  :  Pied,  main,  oreille. 

C'est  beaucoup  que  tout  cela;  les  hommes  de 
nos  jours,  moins  exigeants  que  les  Grecs,  se 
contriilent  de  quelques-unes. 

TKEATE-SIX  CAIIREAVX.  Salle  d'attente 
des  détenus  au  palais  de  justice. 

TRENTE-SIX  CLOl'S.  Fantassin;  argot  mi- 
litr*ire.  Allusion  aux  chaussures. 

TRENTE-SIX  IH'  MOIS  (le).  Jamais. 

TRENTE-SIXIÈME  DESSOUS  (tomber  DANS 
le).  Etre  ruiné,  en  pleine  déconfiture. 

<(  Par  le  temps  qui  court,  voici  la  maudite 
politique  qui  nous  enlise  à  nouveau  :  cette  salo- 
perie reprend  le  dessus  et  les  questions  sociales 
tombent  dnjis  le  trente-sixième  dessous.  » 

(Le  F'ère  Peinard.) 

TRENTE-SIX  RAISONS  l>  ARLEQUIN  (les). 

Explications  inutiles,  raisons  superflues.  \ieilie 
expression  tirée  du  tliéâtre  italien,  où  Arlequin 
veut  excuser  sfjii  maître  de  ne  pas  s'être  rendu 
à  une  invitation  pour  trente-six  raisons  ;  la  pre- 
mière, c'est  qui!  est  mort.  On  le  dispense  des 
autres. 

TRENTE  SOVS.  Sobriquet  donné  pendant  la 
guerre  de  1870-1871  aux  gardes  nationaux  mo- 
bilises à  cause  de  la  solde  journalière  de  un  franc 
cinquante  que  leur  allouait  le  gouvernement  de 
la  Défense  nationale.  ï^utter-Laumann  a  écrit  un 
volume  sous  le  titre  :  Histoire  d'un  Trente  sous. 

TRÊPA.  Fouler  aux  pieds;  patois  de  l'Isère. 


TRÉPAN.  Bague  creuse  contenant  une  sub- 
stance colorée  dont  le^  grecs  se  servent  pniir 
marquer  les  cartes. 

TREP.VR.  Trépigner;  idiome  béarnais. 

TRÈPE.  Foule,  du  vieux  français  trépi'r^ 
marcher,  argot  des  voleurs,  ci  i  du  vieux  proveu- 
Val    trêpe,  tioupe;ui. 

Sur  la  placanie  de  ver^'ne 
II  noua  laudrait  gainluller. 
Allumés  de  lout.-s  ces  largues, 
hoiit'a  iiialura  «luudaine. 
Et  du  trcp'-  rasseinhié. 
Lonfa  malura  dondé. 

(VlDOCQ.) 

S'f^bnttr  •  dans  le  trépe^  aller  çâ  et  là  dans  la 
foule.  Ho  tlotte  à  trépe,  omnibus. 

TRÈl'  d:.  Assemblage  de  gens  bien  mis,  cossus. 

a  La  I  lort  du  père  Lunette  va  donner  peut-être 
pour  qu<  Ique  temp^  une  vie  nouvelle  au  petit 
bouchon  de  la  rue  des  Anglais;  il  est  probable 
(pi'on  y  erra  ces  jours-ci  du  tràpr  en  quantité 
plus  fou: 'lie  (du  trépe,  c'est-à-dire  des  gens  gal- 
beux.  avec  un  tuyau  de  poêle  sur  la  tête). 

{Lu  Natfin.) 

TRÉPÉE.  Trépied  de  cuisine;  idiome  béar- 
nais. 

TRÉPELU;orR.  Vagabond;  vieil  argot,  de 
tn-per^  marcher,  et  le  gourd,  la  grand'ruule. 

TRÉPl'^NA.  Danser;  idiome  béarnais. 

IRÉPIOR.   Même  sens  que  trt'-pêe. 

TRKIM.  Trépigner,  fouler  aux[ueds;  idiome 
bi.'arnuis. 

i'RÉPHi.NARtft.  Voleur  qui  exerce  son  indus- 
trie dans  la  foule,  latrép'^  ;  argot  des  malfaiteurSi 

TRÉPKiNÉE.  Correction,  volée  de  coups. 

((  Il  n'est  bruit  sur  les  planches  de  Trouville 
et  dans  le  momie  qui  s'amuse  que  de  l'énorme 
trrpignee  que  la  comtesse  de  X.,.  vient  d'admi- 
nistrer à  Blanche  D.,  ,  uiie  blonde  fort  jolie,  qui 
a  reçu  pendant  longtemps  à  draps  ouverts  la 
noblesse  espagnole. 

Les  chignons  ont  volé  au  plafond,  les  dentelles 
Jésurum  ont  été  déchirées,  les  boucles  d'oreilles 
ont  été  arrachées  avec  du  sang. 

Il  n'a  manqué  qu'une  chose  à  cette  petite  fête, 
e'est  la  fessée  qu'une  grande  artiste  administra 
uu  jour,  à  Bordeaux,  a  une  cocotte  devenue  au- 
[ourd'hui  une  mondaine  très  huppée. 

N'empêche  que  cette  lutte  à  mains  plates  entre 
une  demi-mondaine  en  vue  et  une  comtesse  au- 
thentique pour  un  jeune  guerluchon  constitue  un 
des  côtés  intéressants  de  la  grande  semaine  de 
Trouville.  »  {(^il  Blas.) 

TREPILLE.  Frétille,  frétillement  ;  patois 
bourguignon. 

TREPII-EER.  Frétiller,  se  trémousser,  sau- 
ter avec  bruit;  [lalois  bourguignon,  languedo- 
cien; du  vieux  françaiiî /repci",  danser,  conservé 
en  provençal   sous  la  forme    trepar. 

TREPS.  Le  public,  déformation  de  trépe. 

TRESEI-ER.  Carillonner;  i)atois  bourguignon. 

TRESNOCYTE.  Nuit  passée,  veille  prolon- 
gée: idiome  liearnais,  de  ircsïiocyfa,  passer  la 
nuit,  courir  la  gueuse. 

TRESSE.  Cœur,  abréviation  de  tres:iatllc ; 
argot  des  voleurs. 

TRESSER  DE  LA  LISIÈRE.  Etre  d.'tenu 
dans  une  maison  centrale;  allusion  aux  chaus- 
sons de  lisière  que  font  les  prisonniers. 

TRESTOt'S.  Tous  ;  vieux  mot. 

•<  Mais  Pantagruel  s'escria  à  haulte  voix, 
comme  si  ce  eust  esté  le  son  d'un  double  canon, 
disant  ;  «  Paix  de  par  le  diable,  paix  :  par 
Dieu,  coquins,  si  vous  me  tabustez  ici,  je  vous 
couperai  la  teste  à  trcstous.  »  A  la  quelle  pa- 
rade, ils  demouroient  touts  estonnés  comme 
canes,  et  ne  osoient  seulement  tousslr,   » 

(Rabelais.) 
Pour  afin  d'éclaircir  l'atTaire. 
LV'uet  lea  nièue  trêtous  cheux  l'cominissaire, 
Qui  condamne  Tjeune  garçon 
I>"aUer  taire  un  tour  en  prison. 

(VadÉ.) 

TRÉTAS.  Coq  de  bruyère  ;  patois  de  la 
vallée  d'Ossau  (liearn). 

»  Dès  le  lever  du  soleil  et  jusqu'à  la  nuit,  le 
berger  ossolais  surveille  le  bétail,  trait  les  bre- 
bis ou  les  vaches,  confectionne  les  fromages 
destinés  au  marché  de  la  vallée  voisine.  Et  le 
lendemain,  la  même  existence  recommence. 
Parfois,  seulement,  la  visite  d'un  ours  friand  de 


brebis,  la  poursuite  de  quelque  isard  ou  la  raj)- 
ture  d'un  Irétas  {i-vt[  de  bruyère)  vient  ronii>re 
)a  monotonie  de  jours  tous    semblables.   » 

[lit'publique  Française.) 

TRÉTON.    Kat;   vieil    argot,  déformation     de 
trottant  ou  diminutif  de  trotteur. 
l'RÊTOrS.  Tous,    vieux  mot. 

<Jueu  qui   veut  savoir  l'histoire 

L)e  Manon  Giroui? 
JTons  encore  dans  la  inénioire, 

Y   accoures  trémus. 

(Vadk,  La  Vipv  cassée. ) 

On  disait  aussi  tertuus. 

Un  jour  que  j'inénloiis  paître 
Mes  iiiuutoDS  dans  les  champs, 
Je   reiicontns  'l'oinette 
Qui  filail  en  chantant; 
J'iui  lançons  une  i:edlade. 
Air  me  la  r'iance  îtuu  ; 
Qu'  l'amour  est  agréable 
Quand  on  s'enlenU   tertous. 

[Les  AinouTPXix  de  inllage.) 

TREl".  Trèfle  ;  idiome  béarnais. 

TREU.  Pressoir;  patois  bourguignon. 

TREl).  Homme  malpropre;  [)atois  du  Centre. 

TREl'BCHAT.  Cruc-eu-jambe  ;  patois  lor- 
rain. 

TREl'i:ilIE.  Souche;  patois  lorrain. 

TREl'E.  Truie;  patois  du  Centre. 

TREITC.  Jeu  des  cam|)agnes  du  Centre  con- 
sistant à  frapper  avec  un  bâton  sur  un  ongle 
de  i)ore  placé  dans  un  trou. 

TREl'ILLE.  Truie;  patois  lorrain. 

TREl'LER.  Paresser  ;  patois  normand.  Voir 
Tnd.^r. 

TUEl'PLER.  Piétiner;  ].atois  lorrain. 

TREl  TE.  Truite;  patois   lorrain. 

TRE/,El'LE,  Carillon  ;    patois    bourguignon. 

TRIAILLES.  Ecosses,  épluchures  de  légu- 
mes; patois  des  Hautes-Al[tes. 

TRIAL.  Chanteur  comique,  dans  l'argot  théâ- 
tral. 

«  C'est  It  nom  d'une  famille  d'artistes  composée 
de  trois  frères  dont  l'un,  mort  en  1771,  fut  di- 
recteur de  l'Académie  royale  de  musique  et  un 
autre  joua  les  niais  et  les  paysans  a  l'Opéra- 
Comique  de  17t;'t  à  1795.  Il  se  tua  pour  échap- 
per aux  "[Uôlibets  du  [larterre  qui  lui  reprochait 
d'avoir  fait  partie  du  ct>mité  revidutionnaire  en 
1793.  »  [Intermédiaire.) 

TRI.\.\<;LE.  Chapeau;  argot  des  francs-ma- 
çons. Allusion  à  l'ancienne  forme  des  cha])eaux 
dits  il  trois   cornes. 

TRIANGLE.  Bouche  ;  argot  des  ariisles.  Cla- 
poter du  IrtangU',  avoir  mauvaise  haleine  ^syno- 
nynie  de  trutiillvtler  liu  yoidot. 

TRIAR.  Trier,  choisir  ;  idiome  !n'*arnais. 

TRIAV<>.  Chemin  a  trois  embiancheuieiils.  à 
trois  voies  ;  patois  de  l'Isère. 

TRIBALLE.  Morceau  de  cochon  rôti.  Met.^ 
favori  dans  les  assemblées  chanipêtres  du  Centre. 
On  fait  cuire  la  triballe  en  plein  air  dans  une 
chaudière  suspendue  à  un  trépied  au-dessus 
d'un  feu  ardent.  Du  verbe  baller^  parce  que  les 
morceaux  dansent  en  <[uelque  sorte  dans  la 
graisse  bouillante.  (Jaubekt.) 

TRIBONOT.  .len  enfantin  qui  consiste  àpren- 
dre  un  assemblage  de  cerises  dont  les  queues 
sont  soudées  ]iar  trois  ou  par  <Ieux  à  leur  j)oint 
d'insertion  sur  le  rameau  de  l'arbre,  et  à  faire 
tourner  entre  les  doigts  deux  cerises  de  manière 
à  faire  culbuter  sous  cette  espèce  d'arcade  la 
troisième  cerise,  ou  la  seconde  (juaiid  il  n'y  en  a 
que  deux;  on  chante  alors  ce  refrain  : 

Passe,  passe,  Tribonot  ! 
l'ar  la  porte  de  Saint-Jacques, 
Passe,  passe,  Tribonot  ! 
Par  la  porte  Saiut-Jacquot, 

Tribonot  rappelle  Triboutct,  le  fou  du  roi  Fran- 
çois F""  ;  tri.  dans  les  deux  noms,  semble  imii- 
quer  l'idée  de  triple  sot. 

On  désigne  en  gallois,  sous  le  nom  de  friha- 
nan,  mot  analogue  à  iu)tre  Tribonot,  certaines 
poésies  morales  ou  tercets  dont  l'origine  re- 
monte aux  époques  druidiques. 

(Jaubert.) 

TRIBOr.  Tourliilion,  grand  vent,  bourrasque; 
grand  bruit,  confusion.  Patois  du  Centre. 

TRIBoriLLER.  Etre  en  désordre,  eu  confu- 
sion ;   patois  du  Centre. 


us, 


«  Les  petite  enfants  (le  nos  campagnes,  dit  le 
oomie  J.'iubeit,  uni  l'habitude  de  crier  aux 
«'rues,  lorsifa'iU  les  voient  passer  dans  l'air  : 
TribuiiiUez-vous  !  Tribouillez-vous  !  ou  lûeu  ;  En 
ran;i,  en  rang  lus  belles  !  Et  ils  prétendent  (jue  le 
premier  cri  suffit  pour  porter  la  confusion  .lans 
les  lignes  de  leurs  triangles,  et  ijue  le  second,  au 
contraire,  les  remet  en  ordre  lorsqu'elles  ont 
rompu  leurs   rangs.  )» 

TRIHOULEU.  Changer  de  couleur  ;  se  dit  en 
parlant  du  raisin,  ce  ijui  arrive  a  l'époque  de  l.i 
maturité.  Le  raisin  Iriboule.  (Jaubfrt  ) 

Tribouler  les   yeux,  tourner   les  yenx  di'  - 

nière  à  en  montrer  le  hianc.    Tribouler  les   //m  v 
^•omme  un  nioril)ond. 

TIlIBorLliTTIi.  Ancien  vase  iibnin-  ;  i'hImi 
boulonnais. 

TRIBU.  Soldats  réunis  par  groupe  île  huit  a 
douze  qui  mangent  ensemble  en  cauipagjie  ou 
aux  «rrandes  unnueuvres  et  dont  chacun  doit 
prêter  son  concours  au  bien-être  commun.  L'un 
va  chercher  du  buis,  un  deuxième  de  l'eau,  un 
troisième  des  vivres,  etc.  On  dit  aussi  dans  le 
même  sens  sinnLi. 

TUIBI'X.  Employé  aux  factures  dans  une  mai- 
son de  commerce,  appelé  ainsi  parce  qu'il  e»t 
placé  sur  une  sorte  de  tribune. 

TIlIBrXAI.lKR.  Journaliste  chargé  de  la 
gazette  «les  triljunaux. 

«  Un  procès  dont  les  tribttnaliers  des  jour- 
naux parisiens  n'ont  pas  soufflé  mot.  » 

(Gi/  Blas,  iSSl.) 

TIIIBUT  DE  Z.\MORA.  Tribut  de  vierges  ; 
allusion    au   tribut  de   cent   jeunes  Klles    que  la 
ville  de  Zamora  (Espagne)  devait  payer  annuel 
lement  aux  conquérants  maures. 

«Le  baron  S  ..  est  un  riche  financier,  qui  se 
refuse  peu  de  satisfactions.  Sa  passion  favorite 
est  de  n'exploiter  que  des  forêts  vierges;  il  faut 
que,  chaque  année,  l'aris  lui  paye  le  tribut  il'' 
Zamura.  On  voit,  i>resque  tous  les  jours,  à  un.' 
heure  matinale,  entrer  discrètement  chez  lui  une 
matrone  qui  lui  parle  tout  bas.  Le  baron  sou- 
rit, écoute  la  description  qui  lui  est  faite  p:i.- 
<  l'affreuse  compagnonne  »,et,  finalement,  indi- 
que l'heure  d'un  rendez-vous  dans  sa  petite 
maison,  u         (AuRÉi.iEN  Scholl,  Gil  Blas.) 

TRIC.  Signe  que  se  font  entre  eux  les  ouvrier-, 
tvpograpbes  jiour  s'esquiver  de  l'atelier  et  aller 
chez  le  marchand  de  vin. 

TniCARD.  Individu  en  rupture  de  ban.  'Voir 
Trique. 

«  Mais  voil'a,  lui,  a  fait  des  bêtises  en  rentrant 
du    service,     une    condamnation,     puis  deux.. 
Bref,  il  est  (î-icanf,  et  il  bibelote  à  la  frontière.  .. 
(Jean  Lorrain.) 

TRICAT.  Cloison,  espace  réservé  dans  une 
étable  [lour  y  séparer  les  jeunes  animaux  dii 
autres,  ou  le  bétail  d'espèces  difî'érentes;  patnn 
du  t'entre. 

TRICATER.  Mettre  a  part  ;  séparer  des  ajii- 
maux  ;  patois  du  Centre. 

TRICATTE.  Jarretière  ;  patois  lorrain. 

TRICHER.  Eviter  (l'augmenter  la  race  des 
bâtards  d'.\dam  ;  autrement  <lit,  depuser  sa 
farine  A  la  porte  du  moulin,  sage  précaution  en 
ces  temps  de  misère. 

TRICHIXE.  Fille  publique  atteintede  syphilis. 

TRICHI>E  DANS  LE  JAMBOMNEAC.  Com- 
mencement de  folie. 

TRICHIXER.  Manger  du  porc;  expression 
pojiulaire  mise  en  cours  depuis  que  l'on  sait  que 
nombre  <le  porcs  sont  .atteints  de  cette  terrible 
maladie. 

TRItOCHE  ET  CACOLET (agence).  Officine 
interlope  de  renseignements  ;  police  secrète  pri- 
vée .à  l'usage  des  maris  qui  cherchent  à  sur- 
prendre leur  femme  en  flagrant  délit  d'adultère 
et  lie  femmes  trompées  qui  veulent  tirer  ven- 
geance de  leurs  rivales  et  de  leur  perfide  amant 
ou  époux;  elle  est  a  l'usage  aussi  de  tous  ceux 
qui  cherchent  ii  pécher  en  eau  trouble,  à  fouil- 
ler occultement  la  vie  intime  des  gens,  soit  par 
vengeance,  soit  pour  faire  du  chantage.  Ce  nom 
vient  d'une  pièce  célèbre  d'Emile  .\ugier.  Le 
Gendre  de  M.  Poiriei-. 

«  Toutes  les  agences  Tricochc  el  Cacolet  sont 
fondées  sur  ce  commode  système.  Elles  pullu- 
lent. Il  n'est  clerc  chassé  d'étude,  huissier  rayé, 


avocat  sans  robe  qui  n'en  fonde  en  son  quartier. 
«  Contenneux,  divorces,  enquêtes  et  surveil- 
lances, discrétion.  »  \  la  bonne  heure.  La  pe- 
tite l'oirier  peut  s'enquérir  de  la  vie  men;M*  par 
le  marquis  de  Presles.  L'agence  Tricocbe  l'in- 
formera, minute  par  minute.  Et  sa  discrétion 
sera  presque  absolue.  Car  elle  n'aura  mis  qu'une 
jiersonne  dans  la  confidence  :  c'est  le  marquis  de 
JVesles  lui-même.  Il  «  casquera  »,  il  rciligora 
I'm  emploi  du  temps  »  qu'on  communiquera  à 
]\ladame.  Tricoche  s'engraisse.  La  petite  Poi- 
rier est  dupée  et  escroquée,  rant  mieux  !  Elle 
paye  sa  vilenie  et  sa  naïveté.  » 

(LUCIKN   MuHl.FELn.) 

TRICORXE.  Gendarme,;!  cause  de  lacoill'ure. 
['orter  le  tricorne  en  Sambre-et-Mense,  purter 
la  coift'ure  sur  l'oreille, à  l'instar  du  célèbre  batail- 
lon de  ce  nom. 

"  En  tête  marchaient  cinq  ou  six  élèves  de 
l'Ecole  jiolytechnique.  tricorne  en  Sanibie-ci- 
Meuse  et  l'èpée  à  la  main.  Derrière  eux,  on  por- 
tait en  triomphe  une  femme  en  habits  d'homme, 
ceinture  rouge  et  pantalon  collant,  une  héroïne 
df  barricade  que  cette  foule  hurlante  voulait 
présenter  a  mon  père  et  qu'il  fut  obligé  de  rece- 
voir. Cette  scène  me  fit  une  impression  de  dé- 
goût. I)  (Prince  de  Joinvu.le.) 

TRICOTÉE.  Danse  bourguignonne,  ainsi  nom- 
mée parce  ipie  le  mnn\eineiit  du  pied  y  e^t  aussi 
rapide  que  celui  de  l.i  main  d'une  peis,njne  .jui 
tricote  des  bas. 

Nous  Jetterons    nos    sabots 
Pour  danser  la  lri--otée. 
(Lucas  le   MoiguE,  \'ieu.v  Noels.) 
TRICOTER.    Marcher  d'un    pas    mal   assuré, 
comme  un  homme   ivre  ;  et  j»ar  ampliation  faire 
des  zigzags,  aller  d'un  coté  du   trottoir  à  l'autre. 

"  Qu'il  fasse  la  rue  en  tricotant,  c'est-à-dire 
en  allant  successivement  des  numéros  pairs  aux 
numéros  impairs,  ou  qu'il  la  desserve  en  im- 
passe, ce  qui  s'entend  d'une  distribution  com- 
mencée par  un  coté  et  lerminée  par  l'autre,  il 
ne  peut  tarder  à  trouver  un  obstacle.  » 
(J.  IliLPEKT,  Le  Facteur  de  la  poste  aux  lettres.) 

TRICOTER   DES  FLÛTES,  DES     PIECET- 
TES. Se  sauver  ;  danser,    .\rgot  populaire. 
TRICOTER   DES  JAMBES.  Marcher. 

«  Est-ce  que  l'ouvrier  ou  le  paysan  a  le  temps 
fie  se  bercer  de  chimères '^..  Non,  il  travaille, 
il  peine,  il  sue;  (mis  il  mange  et  dort...  Les 
comjdications  morales  sont  nées  chez  les  peuples 
indolents,  les  riches,  les  inoccupés,  les  immo- 
ijiles.  Bûchez  de  vos  mains,  tricotez  de  vos  jam- 
bes, ça  vous  dégagera  l'esprit    •» 

(Maurice  Montkgut,  La  Fraude.) 

TRICOTER     LA    PEAU    D'ANE.   Battre    du 

lambour. 

TRICOTER  LES  CÔTES.  Battre.  Aiguille  à 
tricoter  tes  côtes,  sabre,  épée.  «  Comment  se 
lait-il  que  tu  sois  si  ferré  ii  glace  sur  ]es  aiguilles 
,1  Iricolerlcs  côtes   '1  »     (DUBOis  T>E  Gennes.) 

TRICOTEI'SE.  Joueuse  a  la  Bourse  et  qui 
reste  assise  aux  alentours  en  attendant  les  ré- 
sultats. Quelques-unes  tricotent  pour  ne  pas 
perdre  leur   temps. 

TRICOTEUSES  (les).  On  désignait  sous  ce 
nom.  pendant  la  Révolution  de  1789,  les  femmes 
(jui  s'occupaient  de  politique  et  qui  prenaient 
jiart  à  l'agitation  de  la  rue.  Elles  assistaient  aux 
assemblées  et  aux  exécutions  en  tricotant.  Les 
royalistes  les  qualifiaient  de  «  furies  de  la  Révo- 
lution ». 

TRIC-TRAC.  Crime.  Manigancer  u7i  Iric-trac, 
préparer  un   crime;  argot   des  malfaiteurs. 

TRIDAIKE.  TR1DÈ.\E.  Droguet  ;  patois  lor- 
rain. 

TRID.VT,    TRIDE.    Grive;    idiome    béarnais. 

TRIDIUVS.  Bous  mots,  propos  comiques: 
jiat'.ris   lorrain. 

TRIEUSE  A  LA  SURFACE.  Femme  em- 
ployée à  la  surface  des  mines,  qui  sépare  des 
morceaux  de  houille  sortis  du  puits  les  jnerres 
c^ui  s'y  trouvent  mêlées. 

TRIFFOSiiMÈRE.  Tabatière  ;  argot  des  vo- 
leurs. 

TUIFOIS.  Tabac;  argot  des  voleurs. 

'IRIKOISIÈRE.  Tabatière  ;  argot  des  voleurs. 

TRIFOUILLARD.  Roublard,  intrigant  ;  indi- 
vidu quelconque  sans  talent  ni  mérite,  faisant 
partie  de  la  foule,  la  trifouillée.  Argot  populairî. 


0  En  réalité,  nous  ne  sav.ins  |dus  où  donne 
de  la  statue.  Le  plus  pauvre  carrefour  a  son 
grand  homme.  Cette  cité  de  vie,  avec  ses  mar- 
bres et  ses  bronzes  dressés,  évoque  le  Campo 
Santo  de  Gènes,  et  ce  n'est  jias  une  des  rnoin- 
dres  curiosités  de  ce  temps  prompt  aux  démo- 
litions que  cette  rage  d'immi'rtaliser.  Je  ne  la 
trouve  pas  en  elle-même  déplaisante,  et  ce  Pan- 
théon de  la  rue,  cet  hommage  ainsi  rendu  à  ceux 
qui  nous  firent  grands,  ou  seulement  de  condi- 
tion moins  misérable,  n'est  pas  sans  charme 
jiour  le  passant  en  qui  il  provoque  l'idée.  Par 
malheur,  d'un  zèle  si  vif  ce  ne  sont  pas  les  ]>lus 
dignes  qui  profitent  d'abord,  mais  beaucoup  de 
trifotiill.irds.   »  (Alexandre  Hepp.) 

TRIFOUILLÉE.  Foule. tas  ;  grand  nombre  de 
personnes  ou  de  choses.  Argot  populaire. 

«  Bougre  d'andouille,  que  j'y  fais,  tu  ue  vois 
donc  pas  que  tous  les  bouffe-galette  de  r.\qua- 
rium  se  foutent  de  vous!  Vous  attendrez  bou- 
grcm.ent  des  années  avant  qu'ils  votent  nos  lois; 
et  en  admettant  qu'ils  les  votent  demain,  tu  ne 
vois  donc  pas  qu'il  y  a  dans  les  ;idministraces 
une  trifouillée  d'employés  qui  n'entendent  pas 
de  cette  oreille''  Même' votée  à  l'.Vquarium.  à  la 
(jliTirciiterie  Sénatoriale,  jiartoiit,  nom  de  dieu, 
ta  lui  sur  les  huit  heures  ne  sera  pas  appliquée, 
]iarce  que  les  ronds-de-cuir  m-  veulent  pas.  » 
(Le  Père  Peinard.) 

TRIFOUILLER.  Fouiller,  chercher.  Trifouil- 

(  ■!■  /<  ,s  ,iuiches,    peigner.  Expression    populaire. 

TillFOUILLEUR.  Brouillon,  individu  four- 
rant  son    nez  partout. 

TRUiO. -Abréviation  écolière  de  (W;;o"ome/i-ie. 

TRIliUE.  Retard;  idiome  bé.arnais,  de  Iriga, 
tarder,  tj'est  aussi  une  traite,  le  chemin  que  l'on 
l>arcourt  sans  s'.ai  rêter. 

TRIKO.  Gros  morceau  de  pain;  patois  du 
Doubs. 

TRI.MAXCHER.  Marcher,  cheminer,  arpen- 
ter la  route  ;  argot  des  vagabonds. 

TKI.MAR,  TRIMARD.  Ruute,  chemin.  Aller 
sur  le  trimar.  voyager-  Travailler  sur  le  grand 
trimar,  dévaliserj  voler  sur  les  grands  chemins; 
argot  des  voleurs  et  des  vagabonds,  dii  verbe 
trimer,  marcher  beaucoup    avec  fatigue. 

Moi,  j'suis  pas  né  tau'-ourg  Germain 
(En  v'ià  d'un  quartier  que  j'détesse), 
Sans  iii'la  fouler  l'vas  mon  p  tit  cti'min 
Coram'  l'enipojé  d'ia   p'tit'  vitesse  : 
Tous  les  soirs' j'descends  sur  Vtrimard 
Ma  inarmif,  pour  qu'aile  y  turbine, 
Kt,  pendant  iju'ia  goss"  l'ait  son  quart, 
.l'ni'eli  vas  ni'elivoyer   eun'  chopine. 

(E.  Bledort.) 
TRIM.VR.  Eventaire. 
I  KIM.VRD.VAT.  Voyageur;   argot  des  vaga- 

bonls. 

TRI.MARDE.  Rue. 

TRIMARDER.      Voyager,    marcher    sur    les 

I    routes. 

n  Que  je  dise  aux  aminches  une  histoire  que 
j'ai  entendue  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne, 
"au  temps  où  je  trimardais  : 

En   ce    temps-l.à,  y    avait   entre   le  village   en 
question    et  la    ville,  il    un    endroit  tout  à    fait 
désert  appelé  «  les  Foulnnges  »,un  voleur  à  la 
coule,  qui  foutait  le  trac  aux  richards...  » 
{.Abnanach  du  Père  Peinard,  1894.) 

Depuis  bien  longtemps  je  trimarde, 
Je  suis  le  peut  camelot  ; 
I.a  liberté  pour  camarade. 
Je  vais  portant  mon  bibelot. 
Le  ciel  pour  plafond  sur  la  tète, 
Je  marche  au  r\llime  delà  tète. 
Allons,  mesdames,  en  avant 
Pour  entendre  le  boniment. 

{Chanson  des  Mercadots.) 

TRIMARDEUR.  Nomade,  vagabond,  individu 
qui  marche  sui  les  routes,  qui  arpente  le  Irimard. 
Argot  populaire. 

u  A  côté  du  premier  anarchiste  qui  est  un 
théoricien  pur  (Satan),  nous  voyons  apparaître 
le  premier  magistrat  bourgeois.  Le  créateur 
punit  sans  pitié  sa  créature  pour  une  pomme 
volée!  Il  condamne  l'homme  au  labeur  sans 
espoir  —  les  travaux  forcés  à  periiétuité,  —  la 
femme  à  l'esclavage,  à  l'enfanteinent  dans  la 
douleur.  Il  les  chasse,  il  les  ex]jroiuie,  il  re- 
cjuiert  la  force  armée  pour  les  expulser.  Re- 
gardez Adam  fuyant  par  le  monde,  nu.  sans 
défense,  terrifié    sous  le   glaive   flamboyant   de 
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rarchançre,  c'est  le  premier  trimanieiir.   Il  porto 
l'anarohie   en  lui  à   travers   riiunuinité.  » 
(Flor  O'SquaRR,  Les  Coulisses  de  l'anarchU'  ) 

Je  sais  bien  i^ue  d'èlre  empereur 

Ou  seulemeiit.  roi  de  Hollande 

Ça  rapport*^  plus  qu'd'tHre  lrim<irdeur 

Ou  qued'Iaiie  de  la  contrebaiwle. 

Mais  c'est  é^'al,  j'crois  que  les  pauvres  vieux 

N'sont  plus  tout  a  t'ait  a  leur  aise 

Kt  que  rfpuis  le  p'tit  \ti'T^    Louis  XVI 

cVst  un  métier  quVsl  rien  dangereux. 

(J.-B.  Clément.) 

TKIMA/M>S,  rUIMASOS.  On  appelait  de  c- 
nom,  dans  les  c;niii»ajines  lorraines  ft  vus^^ien- 
nes,  des  jeunes  tilles  qui,  liahilKH'S  de  blanc  et 
parées  de  rubans,  venaient  le  1"  mai,  devant 
chaque  maison  célébrer  par  des  chants  le  re- 
Itmr  du  printemps  et  quêter  des  oflrandes  dont 
le  produit  était  emplov»:'  à  décorer  l'autel  de  !a 
Sainte  Vierge.  Cet  usage,  qui  a  di.s[)aru,  non 
sans  laisser  des  traces,  dérivait  d'anciennes 
cérémonies  païennes  qui  avaient  lieu  dans  pres- 
que toute  Tantiquité  quand  revenait  la  belle 
saison.  On  le  retrouvait,  on  le  retrouve  encore 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Portugal  et,  selon  le 
comte  de  Puymaigre.  on  peut  dire  qu'il  y  avait 
des  (rimazos  ou  leurs  équivalents  dans  toutes 
les  provinces  de  France, 

On  appelle  aussi  trima zos  les  chants  'lui 
étaient  chantés  dans  cette  cérémonie.  Le  comtf 
de  Puymaigre,  dans  b'S  Ch.tuts  popnlan-ca  du 
pays  messin,  a  recueilli  un  certain  nombre  do 
ces   trimazos. 

En  voici  un  écbantillnn  : 

j'a  vu  —  Mon  Dieu  !  qu'est-ce  qu'  j'  n'a  m'vu  • 
Des  gens  qu'allinl  le  eu  tout  nu 
Se  proniouéner  dans  in  caresse 
Kc  se  ruiner  po  quéque   rnutrosse. 
Oh:  t'-nnazos  .'  r'o   lé   ma,  moue  d<:  ma, 
C'o  1«!  joli  niouédé  ma. 

En  général,  dans  le  dernier  couplet  des  (ri- 
mazos les  chanteuses  remerciaient  la  peisonne 
qui  avait  doiuié  une  otVrande  : 

Net"  dame  no  vou^î  remarcions 
I)e  v.is  lunt'aits,  de  vos  présents. 
Ma  ce  n'est  un  p<iur  nous  cos  dons. 
C  est  pour  la  Vier^'e  inco  s'  u  afani 
Oh  -  trimazos  !  etc. 

ou  la  maudissaient  si  elle  n'avait  rien  donné 

J'avons  chanté,  mais  j'dêchantons, 
J"avoiiS  beni,  mais  ["maudissons, 
,rvos  souhaitons  antani  <1  atants 
Que  n'ié  d'pierrottes  dedos  les  cliamps. 
Ni  pé,  ni  pàt'  pour  les  nuri, 
Ni    t^heniise  m  toilo  pou   li-s  louvri. 
Ohl  triniazoft!  eio. 

I)ouces  jeunes  filles  ! 

TItIMB.VLAGE.  Transport,  cliargement  ;  ar«;ui 
populaire. 

TKIMItALA(;i*:  ni-:  UErROIOlS.  Enteirc- 
Hieiil  ;  argot  faubniirien. 

TUIMllALÊE.  Quantité. 

TIUMBALKR.  Transporter,  porter  avec  boi. 

«  Cependant,  dans  nos  courses  vagabondes, 
nous  rencontrions  parfois  un  certain  vieux,  Cana- 
dien français,  assez  bien  connu  dans  les  prairies, 
avec  qui  nous  troquions  des  peaux  de  buffles 
contre  de  vieux  mousquets  à  pierre,  du  plomb, 
de  la  poudre,  des  verroteries,  des  couvertures, 
des  couteaux,  enfin  tout  ce  qu'il  trimbalait  qui 
[lût  nous  convenir.    >» 

(Hector  France.  Chez  les  Indiens.) 

TRIMBALER.  Conduire. 

«  —  Tu  n'es  pas  contente? 

—  Conteiite  de  quoi.* 

—  Mais  d'avoir  marié  ta  fille.  C'est  quelque 
chose,  ça  !  On  dirait...  ma  parole  !  Tu  geignais 
cependant  assez  de  la  trimbaler  de  soirée  en 
soirée,  de  concert  en  concert...  Tu  disais  en  ren- 
trant :  Pourvu  que  cette  fois-ci  ça  y  soit,  mon 
Dieu!  Ah!  que  j'en  ai  assez  de  m'habiller,  de 
me  serrer,  de  me  coucher  à  des  quatre  heures  du 
matin!  Eh  bien!  ma  bonne,  tu  ne  te  serreras 
plus,  tu  ne  te  coucheras  plus  à  quatre  heures, 
mais  à  huit  heures,  si  tu  veux.  Ta  fille  est  ma- 
riée. Ça  y  est  1  »  (J.  Marni.) 

TRIMBALEt'R.  Individu  sur  lequel  on  n^- 
peut  compter,  qui  fait  de  vaines  promesses  qu'il 
sait  ne  pouvoir  tenir,  qui  vous  fait  perdre  votre 
temps,  vous  trimballe.  Paris  est  plein  de  trim- 
b.il'-ars. 

TRIMBALEUR    DE      PILIERS    DE     BOV- 


T.WCHE.  Voleur  qui  exploite  la  crédulité  des 
gar'.'ons  de  magasin. 

TRI.MBALEIR  DK  REFROIDIS.  Coch.r  de 
corbillard;   argot  faul)ouriçn. 

TitIMKALElJl  Di:  ROmilES  youteneur; 
ar;^i't  faubourien. 

'l'RIMBALLEiMEXT.  Même  signification  que 
trindialatje. 

TRIiME.  Nom  d'un  Jeu  de  billes,  en  Lorraine. 

TRIÎtIE.  Hue;  argot  des  voleurs. 

«  —  Nous  ne  renotuitreroiis  pas  seulement  un 
ferlampier  sur  la  trime  »  (ViDocy.) 

En  trime,  partons,  en  roule.  Voir  Triniar. 

'l'RIMELET.    Fil  ;    argot    des    voleurs. 
TRIMER.  Travailler  dur,  peiner. 

«  Un  paria  dans  la  société  moderne,  l'employé! 
Tout  conspire  contre  lui.  Tout  se  ligue  pour 
l'excéder.  Contre  lui  tout  devient  arme.  Il  est 
victime  de  l'ordre  social,  des  institutions,  des 
moMirs,  de  la  condition  du  travail,  de  l'abon- 
dance tles  demandes  d'emplois,  de  la  rareté  des 
offres,  de  la  concurrence  famélique  de  ses  C(m- 
génères,  de  la  cherté  des  vivres,  cle  l'iniquité  de 
l'impôt.  Ouvrier  sans  métier,  travailleur  sans 
outiU,  il  peine  et  trime  devant  un  établi  installé 
.11  Wirv  d'un  étau  mouvant.  Il  végète  sur  sa 
cliaise  ''cmime  l'oiseau  sur  la  liranche.  Au  pre- 
mier Coup  de  vent  tout  se  casse  sous  lui,  et  il 
n'a  pas  d'ailes  comme  l'oiseau  pmir  s'envoler 
])lus  loin  chercher  une  branche  plus  solide,  en 
sifflant  sa  ohaiisoij  pour  narguer  le  vent  mati- 
\  ais. 

Comme  l'esclave  antique,  l'employé  a  un  pa- 
tron plus  impitoyable  et  plus  exij;eanl  ipu'  le 
patricien  romain.  Il  n'a  pas  la  vie  animale  as- 
surée comme  les  noirs  qui,  dans  le  Sud  américain, 
étaient  naguère  encore  attachés  à  la  plantation. 
C'est  un  animal  domestique  qui  jamais  ne  clu-i- 
che  a  briser  sa  laisse.  Il  n'a  qu'une  seule  an- 
gt)isse  :  ilevenir  libre.  Ca  se  traiiuit  en  efiet  pour 
lui,  la  liberté,  par  ce  mot  terrible  :  famine.  Il 
faut  qu'il  demeure  enchaîné  pour  brouter.  Kn- 
core-  le  maître  s'occupe-t-il  peu  de  savoir  si  sa 
man;;eoire  est  remplie  tous  les  matins.  « 

(Edmond  Lkpkli.ktii!.!;.) 

Y'en  .1,  qui,  cherchant  d'ia  beso^-ne, 
Prient  le  ciel  de  n'pas  *■  n  trouver. 
Soyons  just'  !  Pour  rouj,Mr  sa  trogne, 
Y  faut  (■omniencer  par  triairr. 

(Marc  Anfo.ssi.j 

TRIMER  A  L'OEIL.  Travailler  pour  rien, 
synonyme  de  Iravailler  pour  le  roi  de  l'rassc: 
|oCuti<m  p<i[Ki!aire. 

Alors,  j'tâtai  il'ia   niere'rie. 
J'entrai   dans  un'  maison  d'deuii. 
,1'lis  fies  pluin's,  dta  pass'nient'ne. 
Mais  toujours  ]7(/ïna/.'i  a  l'œil  ! 
Et  inaniaii,  m'^ardant  pour  compte, 
M'eriail  ilu  soir  au  matin  : 
"  Ite  la  faniiir  t'es  la  honte... 
Tu  n'sais  pas  gagner  ton  pam  !  » 

(Georges  Gili.kt.) 

TRIMI\.  Chemin;  argot  des  voleurs.  Voir 
Trunar . 

Sur  mon  trimin  rencontre 
Un  pègre  du  quartier. 

(N'iDOCQ.) 

TRIMiUUES.  Les   jambes;    argot    populaire. 
TRIMOURTI.  Trinité    indoue,  origine    de    la 
fable  de  la  Trinité  chrétienne. 

»(  S'il  y  a,  dans  ITnde,  beaucoup  de  petits 
dieux,  on  n'en  compte  guère  que  trois  grands, 
qui  forment,  comme  dans  notre  religion  chré- 
tienne, une  trinité.  Cette  trinité-là  s'ajipelle 
Irimonrti  et  Ton  do«ne  à  chacun  des  person- 
nages d'essence  divine  qui  la  composent  les  noms 
de  Brahma,  Vichnou  et  Siva.   » 

(Eugène  Clisson.) 

TRIINGADE.  Action  de  trinquer  avant  de 
boire  ;  idiome  béarnais, 

TRIKGHALLE.  Buvette,  littéralement  salle  à 
b'jtre. 

TRINGLE.  Rien;  argot  faubourien. 

TRIiXGLE.  Tintement,  son  :  idiome  béarnais. 

TRINGLET.  Groupe  de  danseurs  et  de  dan- 
seuses; idiome  béarnais,  de  tringta.  tinter,  son- 
ner, les  gens  ne  dansant  qu'au  son  d'une  mu- 
sique, oii  ce  mot  vient  de  l'aragonais  trincor, 
sauter,  gambader. 


TRI\'(;LETTE.  Rien.  Trouver  trimjlette,  ne 
rieii  trouver 

TRIMiLOT.    «oldat    du    train  des    équii)age 
militaires. 

Afin  lie  fair'  la  lumière 

Sur  la  mort  du  p  tit  (ringlot. 

On  envoyait  au  dépôt 

Tout'  la  haii<if  de  i  astaquouères 

Kt  l)ietitni  tous  ces  fripoLs 

Iront  peiijdcr  les  prisons. 
(En.  MoMV,  La  citmplainte  de  Max  Lebandy.) 

'l'KI.\<;<tLE.  Grosse  sonnerie;  idiome  béarnais. 
'I'ltl.\<;  TELLE.      Pourboire,     de      l'alleuiand 

truiln-n,  hoire,  et  'jfld,   argent. 

TRI.XGrEROl'.  Sonnerie,  petite  sonnaille; 
idiome  béarnais. 

TRINITÉ  (cousins  de).  Nom  que  l'on  donne 
aux  nombreux  mendiants  étrangers  qui  se  ren- 
dent à  la  fête  do  la  Trinité  de  Cluis-Dessous, 
l'une  des  plus  grandes  solennités  religieuses  du 
bas  Berry  ;  ainsi  nommes  parce  que  ces  men- 
diants sont  eux-mêmes  dans  l'habitude  de  s'ap- 
peler entre  eux  du  nom  de  cousii},  comme  fai- 
saient les  races  dégradées  des  cagots  du  sud- 
ouest  de  la  France  et  les  catittoux  de  la  Bretagne, 
espèces  de  parias  qui,  forcés  de  s'allier  entre 
eux,  étaient  tous  itarents  à  un  degré  plus  ou 
moins  rapproché. 

(Comte   Jauhert,  (Has.saire  du  Centre.) 

A  Nancy,  l'on  nomme  cousins  de  la  Bentecôte 
les  paysans  qui  viennent  en  ville  à  l'occasion  de 
cette  l'été  etfpii  se  saluent  en  se  rencontrant  du 
nom  de  cousin. 

TRIMiMAW.  Marchand  do  vin  ;  argot  po- 
jiiilaii  r,   L:;iTiiianisme. 

TRIX^^U'AM'.    \'on-    h'oné. 

'll\l\{}l'i'.    Ijegrremeiit  ivre;  patois   lorrain. 

'l'ltl\f^»rEitALLI-:it.  Marcher  çà  et  là,  à  droite 
et  à  gaurdie. 

«  On  aurait  dit  d'une  l'ande  de  chasseurs  <]ui 
ont  triufpiehalli'  sous  la  pluîe  à  travers  les 
cliaumes  et  les  hibours,  et,  le  soir,  se  chauffent 
a\ei;  des  mines  béates,  se  délectent  de  bavarder 
en  fumant  un  bon  ci;j,are  au  coin  du  feu,  d'avoir 
cbangé  de  souliers  et  de  vêtements,   n 

(MoRA    Cil  Lhfs.) 

TRIX^^U'Ei'ORT  (pkrk).  Sobriquet  que  les 
I,yt)nnais  donnent  au  concierge;  la  concierge  est 
}Ltfl.unr  Trimineforf*  Voir  l'ipelet. 

rRL\<>l'ER.  Perdre. 

"  —  Ee  trèlle  gagne.  Trop  petit,  hibi,  t'as  mal 
maquillé  ton  outil.  V'ià  celle  qui  perd.  J'ai 
trinqué,  c'est  pas  gai.  V'ià  celle  qui  gagne.  Ea 
v'ia  encore.  Du  carreau,  c'est  pour  ton  veau.  Du 
cœur,  c'est  pour  ta  sn?ur.  Et  v'ià  la  noire  !  » 
(Jean  Bichepin.) 

TRI.XQl'ER.  Être  battu,  recevoir  des  horions. 

((  — Ah  '  tu  clierches  à  me  prendre  mon  amant 
de  cœur  et  tu  viens  me  faire  des  propositions 
malhonnêtes!...  Assez,  charogne...  Hors  d'ici 
ou  tu  vas  trinquer.  >» 

(l)URUT  DE    EaFOREST.) 

TUIAQl'ER.  VAve  l'innocente  victime. 

.'  C'est  presque  toujours  ainsi  que  ça  se  pra- 
tique dans  les  tueries  :  des  pauvres  diables  qui 
ont  laissé  passer  l'insurrection  sans  se  mettre 
pour  ou  contre,  sont  clioppés  piw  les  réacs  et 
fusilles  ou  assommés  sans  pitié. 

On  a  vu  ça  après  la  Commune;  si  on  pouvait 
faire  le  calcul,  on  trouverait  que  parmi  bs 
Ho. 000  victimes  de  la  Semaine  Sanglante,  la 
moitié  au  moins  étaient  restés  chez  eux. 

Cela  prouve  que  c'est  un  mauvais  calcul  de 
s'abriter  sous  un  bonnet  de  cotttn,  en  temps  de 
guerre  civile  :  on  trinque  (juand  nième!  Et  on 
n'a  pas  la  satisfaction  d'être  eçcofHé  pour  quel- 
qiH-  chose.  »  {Le  Père  f'einard.) 

C'matiii,   ■nr'vf'nant  d'ia  corvée 

Connu' t'rnnjsiillais  mon  biscuit, 

Via  qu'iout  a  cou(j  dans  la  chambrée 

Rentre  l'adjudant  qvn  me  dit  : 

■<  Ousqu'il  est  donc  l'margis  d'semaine? 

—  J'sais  pas,  que  j'rêpnnds,  mon  ieut'nant. 

—  Sais  pas,  ni'ferez  deux  jours  pour  la  peine.  » 
Y  a  pas,  c'est  moi  que  ytritique  tout  l'temps, 

(Th.  Aillaud.) 

TRI\Ql_'ER.  Payer  pour  les  autres. 

Des  fois,  je  reçois  un*  lettre  chargée 
Avec  une  pièce  de  trois  francs  ; 
Alors  faut  voir  à  la  chainhrée 
Les  copains  m*fair'  des  boniments, 
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Pis  à  la  cantine  on  m'entraîne, 
'Jd  tioit  (Ihs  sclint'-hs,  des  wazagrana^ 
Kt  l'on  ni'dil  :  A  la  tienne,  Ktienne  ! 
Î-Jt  pis  c'est  raoi  (jui  Iriucjw  tout  Ttempa. 
(Th.  Aillaud.) 

'rUI.XOl'ET.  Pas  lie  danse;  de  l'aragoiutis 
((■??i'-.(c,  sauter,  g.aiidiailer. 

Tlll.\\>ri'>'rUA>'yVE.  Nom  que  l'on  donne 
dans  le  ISearn  p.ir  onomatopée  aux  coups  des 
marteaux  de  l'orge. 

n  Le  matin,  avant  le  jour,  vous  entende»  chez 
le  forgeron  irinfine-lramiuf,  » 

TlllN\)rn»'l'rE.  Mèche  de  cheveux;  psitois 
lorrain. 

TltKHIlMIK.  Vieille  coutume  de  Saint-Cyr 
qui  eonsisie  à  iiromener  sur  une  prolonge  d'ar- 
lillerie  les  vainqueurs  du  jour,  lors  de  l'inspec- 
tion n-énérale.  Les  élèves  suivent  en  formant 
une  farandole  et  chantant  la  (laïcité. 

TltlOllTELLE.  Truite;  patois  languedocien. 
<i  Mangent  quaoriquc  trioutelle,  bien  fraisette.  » 

TUIPA.  Piétiner  sur  un  terrain  boueux  ;  pa- 
tois du  Doulis. 

'l'IUl'AILLES.  Mamelles  flasques. 

Tltll'.\S.S.\MIE.  Tripaille  ;  idiome  héar- 
nais. 

'I'UII*ASSE.  Grosse  iemme  vieille  et  laide 
jinurvue  lie  tnliaillcs. 

■rHll»ASSÉ.  Friand  de  tripes,  de  gras-douhie; 
exioession  béarnaise. 

■|ltll»A'l'Oi:iLLA<;E.  Tripotage,  vcderies  ; 
néologisme  mis  en  cours  par  Enide  liergerat. 
Voir  Suiivux. 

<i  II  fui  compromis  dans  une  affaire  véreuse, 
((uelque  Inpal'iutU.nio  panamiste  en  petit,  oii  ne 
furent  enghd>es  qu'une  demi-douzaine  de  séna- 
teurs et  ilei>utés.  i> 

(Hector  France,  L'Outrngr.) 

■|'ltlPA'l'Ol'ILI,A(iE.     Retouche     ni.aladroite 
d'une  leuvre. 
TIUP.VTOITIIXER.  Tripoter,  remanier. 

■c  11  en  était  venu,  l'aimable  et  modeste  maî- 
tre (Vaci|uerie),  à  retoucher  furtivement,  la 
pièce  {Traijakiabas)  comme  un  jeune  écrivain 
troublé  par  l'assurance  du  ilirecteur,  à  la  déco- 
lorer de  son  romantisme  flanihovant,  à  la  met- 
tre presque  au  ton  du  jour,  hélas  I  à  la  Iripa- 
louiller  pour  attendrir  entin  quelqu'un  de  ces 
Porels  qui  tiennent  et  se  repassent  les  clefs  de 
la  production  dramatique  française,  sous  l'œil 
tranquille  de  la  République  d'affaires.  » 

(Emile  Bergerat.) 

Faites-nous  oublier  l'austère 
Bérenger  et  ces  ^'ens  de  poids 
De  qui  les  vertus  soûl  en  bois 
Et  ne  sa  mesurent  qu'au  stère. 
Montrez  à  tous  ces  petits  saints 
Qui  trip'itnuilletU  le  scandale. 
Qu'on  peut  laver  son  lin^'e  sale 
Sans  éclabousser  les  voisins. 

(Armand  Masson  ) 

TRlPA'l'OriI.LElTR.  Tripoteur,  agent  d  af- 
faires véreuses  et  aussi  explorateur  de  dessous 
dejupes,  peloteur. 

(1  Ah  !  comme  les  hommes,  même  explora- 
teurs et  triiialonilleiirs,  valent  mieux  !  Et  malgré 
les  avertissementa  et  injonctions  de  l'autorité 
siipiTieure,  on  continuait  d'aller  en  foule  au 
cabinet  du  docteur  Henrion  et  de  tenir  en  qua- 
rantaine la  doctoresse  Briquel.  » 

(Albert  Cim,  Demoiselles  A  marier.) 

TUIPftIÎ,  'l'UlPAILLE  Empreinte  du  pied 
dans  la  boue;  patois  du  Doubs. 

TIUPÉE.  Quantité,  dans  un  sens  méprisant. 

„  —Oui,  le  cotillon.  Le  cotillon  de  sa  femme, 
celui  de  ses  filles.  Ah!  misère.  Les  femmes'? 
malheur  I  Celles  qui  mangeaient  son  pain  lui 
en  ont  fait  voir  de  toutes  les  façons.  La  mère, 
les  biles,  même  tripée,  toujours  pendues  aux 
soutanes.  » 

(Hector  France,  Marie  Queue-dc-Vaclie.) 

TRIPE -HAUT.  Ventru;  idiome  béarnais. 

THII*E-Pr!>E\T.  Le  gros  intestin,  littéra- 
lement triple-puante;  idiome  béarnais. 

TUIPER.  Allaiter. 

TRIPERIE  (BOUTIQUE  de).  Corset.  Il  n'est 
peut-être  pas  d'instruments  de  torture  que  la 
mode  impose  périodiquement  aux  femmes  quj 
ait  été  plus  justement  attaqué  que  le  corset,  e 


qui  ait  mieux  résisté  à  toutes  les  attaques,  ce 
qui  jirouve  cpie  chez  la  femme  la  coquetterie 
l'emporte  sur  l'hygiène  et  la  santé. 

M.  Charles  Bonheur  a  donné,  dans  l'Echo  du 
Pîiblie^  quelques  détinitions  critiques  et  humo- 
ristiques du  corset,  qui  trouvent  ici  leur  place  : 

«  Niche  pour  deux  seins.  —  Case-pomme.  — 
Garde-fous.  —  Vu  écrin  ou  un  écrou.  —  Petite 
écluse.  —  Appareil  à  l'aide  duquel  on  soutient 
les  faibles,  contient  les  forts,  et  ramène  les  éga- 
rés.  —  Comme  quoi  il  n'y  a  pas  que  Jonas  qui 
ait  été  victime  de  la  baleine.  —  Le  cornet  ijui 
contient  les  deux  sous  de  colle  de  pâte  de  ces 
dames.  —  Prétentieux  qui  doit  savoir  soutenir 
ce  qu'il  avance.  —  La  camisole  de  force  des 
femmes.  —  Tirelire  contenant  les  gros  sous  de 
l'amour.  —  Plus  une  femme  est  tétonnante. 
])lus  elle  en  a  besoin.  —  C'est  là  où  la  femme 
place  ses  meilleures  saillies  dans  la  conversation 
lies  mains.  —  L'/l-jS  triplex  du  cceur  de  la 
femme.  —  Prison  réservée  aux  vagabonds.  — 
Abri  pour  deux  sentinelles  avancées.  —  Nid 
])our  deux  tourterelles  ou  deux...  corbeaux.  — 
Panier  à  pommes  ou  ii  poires.  —  Retranche- 
ment d'où  ne  doivent  pas  sortir  les  soldats  pour 
aller  à  la  découverte.  —  Balle  de  coton.  — 
Boutii|UC  de  triperie.  —  Urne  évitant  les  scru- 
tins de  ballottage.  —  Lin  champ  de  manoeuvre. 
—  Parachute.  —  I''ilet  pour  ballons  captifs.  — 
Une  montagne  qui  accouche  de  deux  souris.  — 
Poste  de  secours  pour  pendus.  —  Témoin  du 
duel  de  deux  tentons.  —  Ecrin  qui  promet 
monts  et  merveilles.  —  Engin  de  torture  ser- 
vant à  comprimer  la  taille  des  fcnimi-s  qu'il 
lasse  énormément  et  qu'elles  délacent  tou|ours 
avec  joie.  » 

TRIPES  DE  SAliMT-ltE.M.S.  Elles  jouis- 
saient autrefois  de  la  réputation  qu'ont  aujour- 
d'hui celles  à  la  modo  de  Caen.  Le  jieiiple  et. 
aussi  les  princes  —  nous  en  avons  la  preu\  ■* 
dans  le  repas  de  Gargamelle  à  la  naissance  de 
Gargantua  —  faisaient  grande  consommation 
de  tripes;  on  allait  en  bande  en  manger  a 
Saint-Uenis.  Dans  une  pièce  de  vers  du  xV  siè- 
cle, /es  Souliails  du  monde,  un  gueux  de- 
mande ; 

Tour  tout  chevet,  une  grosse  royllarde 
rieine  de  vin  pour  resjouir  le  gueux, 
(irosses  tripes  à  force  de  moutarde. 

Mais  comme  il  arrive  toujours,  le  succès  gâta 
les  marchands  ;  certains  de  la  vente  et  de  la 
clientèle,  ils  finirent  [lar  se  néj^liger;  c'est  ainsi 
qu'un  proverbe  du  xvT  siècle  le  déclare  : 

Les  bons  patez  sont  A  Paris, 
Ofdcs  ti-ippes  à  Saint-Denis. 

TRIPE-SÈCHE.  Personne  maigre. 
TRIPET.  Petit  gobelet  ;  vieux  français. 

i<  Un  petit  gobelet  d'or,  rond,  fout  plaiii, 
appelé  ?ri/)eî...  »  {Inventaire  de  Charles  V.) 

TRIPET,  TRIPO.V.  Boudin. 
TRIPETTE.    Chose  de    nulle   valeur.  A'e  pm. 
valmr  tripette,  ne  rien  valoir. 

C'qui  manqn' surtout,  c'est  la  galette, 
Car,  vois-tu,  sans  Irond,  la  s<antè, 
Cnniiiie  on  dit.  ra  n'viut  pns  tr/pttte 
Et  ça  vous  enlèv'  la  gaîté. 

(Jules  .Touv.) 

TRIPIER.  Employé  d'abattoir  chargé  spé- 
<'ialemeiit  des  parties  intestinales  des  animaux 
tués. 

Il  Ailleurs,  les  tripiers  traversent  la  tuerie  en 
portant  à  bout  de  bras  d'énormes  choses  nudles 
et  violettes,  ou  d'une  sanguinolence  saumonée.  » 
(Maurice  Talmeyr,  La  cite  de  Samj.) 

TRIPIÈRE.  Femme  aux  seins  volumineux  et 
flasques. 

TRIPLE-SEC.  .Variété  de  vin  de  Champa- 
gne. 

((  En  ont-ils  baffré,  les  salauds,  du  boudin,  de 
l'andouille,  de  la  dinde  truffée,  du  perdreau,  du 
lièvre,  des  huîtres,  du  foie  gras,  eu  ont-ils  si- 
roté de  tous  les  crus  et  de  tous  les  cuits,  de  la 
fine  et  du  triple-sec,  à  l'occasion  ^de  l'anniver- 
saire de  la  naissance  du  fils  du  charpentier 
Joseph,  qui  eut  la  gnolerie  d'enseigner  a  ses 
compagnons  de  misère  un  évangile  de  résigna- 
tion !  »  (Le  Père  Peinard.) 

TRIPI.ICIEN.  Partisan  de  ]a.  triplice. 

Il  11  suflit  (prun  triplicien  imbécile  juiblie  sur 
les  bords  de   la  Sprée  un  bouquir    laineux  où  il 


nous  éreinte,  pour  qu'on  le  traduise  aux  bords  de 
la  tSeiiie  et  qu'on  le  célèbre  dans  nos  organes.  » 
(Emile  Bekoerat.) 

TRIPOLI.  Eau-de-vie,  à  cause  de  l'alcool 
mélangé  avec  la  pierre  de  tripoli  dont  on  se 
sert  pour  astiquer  les  cuivres  du  fourniment  ; 
argot  militaire. 

TRIPOT.  Garde  municipal;  argot  des  vo- 
leurs. 

TRIPOT.  Lieu  de  réunion  d'escrocs,  de  gens 
mal  famés,  de  tripoteurs. 

"  Le  (j'ipof  parlementaire  dégringole  aux 
extrêmes  limites  de  la  déconsidération  et  du  ri- 
dicule; ses  conducteurs,  ses  défenseurs  attitrés, 
ses  ministres,  au  lieu  de  le  retenir  sur  la  pente 
des  chutes,  l'y  poussent  plus  avant.  La  société 
française  est  aujourd'hui  divisée  en  deux  par- 
ties. U'un  côté,  la  nation  :  —  de  l'autre,  un  mil- 
lier d'hommes  qui  prétendent  être  ses  directeurs 
et  ses  maîtres.  Ils  ne  se  recommandent  au  .pou- 
voir ni  par  le  prestige  du  talent,  ni  jiar  l'inté- 
grité de  leur  existence;  ils  s'y  sont  juchés  sur 
la  lassitude  et  l'indittérence  des  électeurs.  >> 

TRIPOTAILLER.  S'occuper  d'affaires  lou- 
ches, de  comliinaisons  financières  où  l'argent 
des  gogos  passe  dans  la  poche  du  tripotailleur. 

<i  L'bonfieur  ?...  Bigre  !  Je  le  croyais  passé, 
le  temps  des  romanceros;  et  nos  moeurs  s'ac- 
commodent mal  de  cette  farouche  austérité.  Le 
mari  qui  tripotaUti.-  à  la  Bourse,  filoute  les  pe- 
tites gens,  et  flatte  les  autres,  me  semble  en 
mauvaise  posture  de  chevalier  demandant  à  sa 
dame  d'être  sans  reproche  comme  il  est  sans 
peur.  Les  classes  élevées,  à  qui  ce  genre  de  pré- 
texte est  ordinairement  dévolu,  ny  ont  vraiment 
plus  droit.  Elles  ne  jsont  jias  à  la  hauteur  —  le 
niveau  a  baissé  !  »  (Séverine.) 

TRIPOTÉE.  Quantité,  foule,  n  Une  tripotée 
d'imbéciles  écoutait  l'i-nergumène.  » 

Il  —  J'ai  jamais  fichu  grand'ehose  ;  à  seize  ans, 
comme  mes  parents  voyaient  bien  que  je  n'arri- 
verais jamais  à  rien,  on  m'a  mise  en  appren- 
tissage chez  une  couturière  ;  tu  com[)rends,  mon 
chéri,  qu'ça  n'a  pas  duré  longtenijis!  Il  y  avait 
tous  les  jours  une  tripotée  île  trouhades  qui  pas- 
saient devant  le  magasin  et  qui  faisaient  de  l'œil 
aux  ouvrières  ;il  y  en  a  un  qui  m'a  trouvée  gentille, 
moi  j'étais  bèbète.  j'ai  fait  attention  à  lui...  j'ai 
marché;  comme  il  n'avait  pas  le  rond,  il  m'em- 
menait deux  fois  par  semaine  hors  la  ville  dans 
les  champs...  ça  ne  m'a  pas  empêchée  d'être  en- 
ceinte presque  tout  de  suite.  » 

(Jules  Lévy,  Fin-de-Siècle.) 

TRIPOTÉE.  Coups.  <i  Recevoir  une  tripo- 
ter ,.,  être  battu. 

Il  Lorsque  la  cantiniêre  trouva  la  petite  Victo 
riiie  couchée  avec  le  fourrier,  elle  ne  cria  jias.de 
crainte  de  réveiller  son  mari,  mais  elle  lui 
administra  une  fameuse  tripotée.  » 

(Hector  France,  Les  .loyensetés  du  régi- 
ment.) 

TRIPOTER.  Palper,  manier  les  formes  d'une 
femme,  augmentatif  de  peloter.  Tripoter,  c'est 
peloter  indécemment  et  sans  réserve. 

Il  Déjà  quelques  farauds  attendaient  çà  et  UV 
dilférentes  jeunes  filles,  mais  je  diminuais  leurs 
chances  jjar  la  position  stratégique  (}ue  j'occu- 
jiais  :  je  savais  en  tous  cas  que  j'arriverais  à  elle 
le  premier.  Je  ne  voyais  rien  de  plaisant  à  ce 
que  ma  future  femme  soit  tripotée  sous  une  cou- 
verture par  une  succession  de  Peaux-Rouges,  n 
(Hector  France,  Chez  les  Indiens.) 

Il  Chacun  voulant,  avant  tout,  avoir  en  mariage 
une  femme  non  seulement  vierge  mais  intacte 
dans  tous  les  sens  du  mot,  une  femme,  comment 
dirai-je?  qui  n'ait  point  été...  trii>otée.  » 

(Marcel  Prévost.) 

TRIPOTER  LA  COILEI'R.  Peindre  avec 
maîtrise.  Une  peinture  tripotée.  Un  tableau 
de  maître. 

«  Comme  c'ost  tripoté!...  Quel  beurre!  Il  est 
impossible  d'être  jihis  chaud  et  plus  grouillant  !  » 
(Théophile  Gautier,  Les  Jeunes-France.) 
TRIPOTER  LE  CARTON.  Jouer  aux  cartes. 

(I  Un  braconnier  qui  n'a  pas  emplové  sa  jour- 
née à  tripoter  le  carton,  sort  d'un  fourre  a\ei' 
son  arme.  »  (Paul  Mahalin.) 

TRIPOTES.  Nouilles  ;  patois  du  Doubs. 
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TUIPUTKIU.  Ilomuie  il'all';iiies  véreuses  ; 
s|)*^cul;iluur  ù  lu  Bourse. 

TIliPO'l'IKK.  Teiiuiiciur  Je  tripot,  île  maison 
de  jeu  ;   Liryot  populaire. 

TUIl'Or.  Petit  homme  replet;  patois  l.ear- 
nais. 

TKII'OI'LIIE    Bedaine;  patois  béarnais. 

'rUiyr.V<;iC.  Triage  ipie  fait  le  clnlVonnier 
rentre  elle/,  lui. 

TKiyr.VKT.  Condamné  ipii  a  sul)i  sa  peine 
et  qui  reste  sous  la  surveillance  de  la  liante 
poliee  ;  ar-îot  des  voleurs. 

Tim^H"!'-.  liaclée,  correction.  AdtiiinistrtT 
une  /rir/iie,  battre. 

l'Itiyi'U.  Dent.  Trique  à  yi/eu/c,  cuillère. 

Tlliyrii  (ÉTUE  tN).  Etre  sons  la  surveillance 
de  la  haute  jiolice.  Casse?"  su  trique,  rompre  son 
ban.  .\rgot  des  voleurs.  V<»ir  Tru-.unL 

rKiyiF.  \  L.VKDER.  Canne  à  épée. 

TRiyi'KlflI.I.E    Membre  viril  ;  vieil  ar<;ot. 

THiyiE  III-;  i*.\l.\.  Tranche  de  j)ain:  patois 
lorrain, 

TUIQIK-POI'X.  Coiffeur. 

i'ItiyiKK.  Battre  avec  une  Iri^iuc. 

Ou  dit  que  l'barb',  quand  <;a.  lui  prend, 

Nous  lri<iu*  les  eôlcs  ; 
Mais,  coMiiue  y  a  qu'lui  <iui  nous  contprend 

Mieux  que  les  aut'es. 
Et  que  n'y  a  qu'Iui  qui  sache  au  fond 

Nous  rend'  heureuses, 
y  a  qu'avec  lui  que  les  femmes  l'nnt 

Les  amoureuses. 

(Blédort.) 

TKiyrEll.  Trier  des  chilTons  nu  autres  objets 
ramasses  sur  les  las  d'orilures. 

THiyiEU.  Toucher,  atteindre  ;  patois  lorrain. 

TKlyl'KSt.  t'ondainiier  à  la  surveillance  de 
la  hante  iioTu-e. 

THI<Jil'Eit  LE  MfFFLE  (se).  Se  débarbouil- 
ler ;  argot  des  vtdeiirs. 

TKiyi'E'l'.  Mouchard  ;  argot  des  voleurs. 

Tltl^L' •■-''"-  Petit,  train,  petite  allure;  idiome 
béarnais.  Par  oiKuiiat^tpée  on  donne  à  1  âne  le 
surnom  de  Iriqw-lriqufl ,  et  à  son  petit  trot 
celui  de  trique~tnni}(c. 

TUS^^U'El'K.  (.'hifVoimier  en  gros  ;  ouvrier  qui 
sur  la  Seine  l'ait  le  tri  du  bois  Hotte.  Argot 
[lopiilaire. 

■ruiyr<).\.  Coup  de  fouet;  patois  lorrain,  de 
triqucr,  toucher,  atteindre. 

TUIS.  Flux  de  ventre,  onomatopée.  I-';nri'  tiv 
l,ï  (lis,  foirer.  Patois  du  Doubs. 

TRIS.VLER.  Carillonner;  patois  lorrain. 

TIIISCA.  Danser  en  faisant  des  chasses-croi- 
sés ;  au  propre,  tresser,  croiser  ;  idiome  béarnais. 

TIUSCAT.  Treillis,  grillage;  idiome  béarnais. 
rilISS.VI.EIt.  Fignoler;  patois  lorrain. 
ritlSSI-.K.  Jaillir;  patois  lorrain. 

TItISSEK.  Rappeler  trois  lois  un  acteur  ou 
une  actrice  ;  argot  populaire. 

THISTA1».4TTE.  Sobriquet  donné  aux  gens 
moroses,  de   mine    triste;  ex])ression  populaire. 

«  Décidément,  notre  géuéraiion,  avf.uons-le, 
avait  le  sang  plus  vif  et  la  tête  plus  chaude  que 
celles  qui  nous  ont  succédé.  Les  jeunes  gens 
attables  autour  de  nous  me  font  pitié...  La 
danse  de  cette  belle  fille  devrait  leur  mettre  le 
diable  au  corps,  et  iis  ne  grouillent  pas  plus  tpie 
des  morceaux  de  bois...  Kegarùe-moi  celui  qui 
est  là,  à  gauche,  pincé,  glabre  et  marmiteux, 
engoncé  dans  sa  redingote  noire  à  col  de  velours, 
quelle  mine  de  T  ris  tapait ''f  II  n'a  pourtant  que 
vingt-deux  ans...  Ma  parole,  son  père  paraît 
plus  jeune  que  lui!...  » 

(André  Theurif.t  ) 

TRISTET,  ÏRISTOT.  Diuiiiiutifs  de  triste: 
idiome  béarnais  ;  l'augmentatif  est  trislas. 

TRISTI.M.V.N'E.  Monomane  atteint  de  tristesse. 

TRISTOr.   Ueuil,  tristesse;  idiome  béarnais. 

TRITURER  IWE  BABILL.^RDE.  Ecrire  une 
lettre;  argot  des  voleurs. 

TRIUMGUEI'SAT.  Trio  de  coquins,  opposé  a 
Iriumvirat. 

TRO.  Pressoir;  patois  lorrain. 

TRO.  Trognon  ;  patois  lorrain. 

TROBE.  Aubaine,  trouvaille;  idiome  béarnais. 
lia  boune  trobe,  avoir  une  bonne  aubaine. 

TKOBIAT.  Tourbillon  ;  patois  lorrain. 

TROCELER.  Trimballer  ;  patois  lorrain. 

TROCUE.     Trousseau;      réunion    de    pierres 


précieuses,  de  perles  disposées  en  Heurs;  vieux 
Irar.çais. 

«  .\gnès  a  une  (roche  de  très  grosses  perles, 
très  blanches  et  très  elères...  » 

(('om;i(e  ((es  pierreries  de  la  couronne  du  dur 
d'Anjvu.) 

TROCIIi.  Iltoc.lir.  Sauce  devenue  aigre; 
patins  lorrain. 

•rR«>(;\,\l>K.  Friandise;    argot  des  écoliers. 

•rRO(i>'.\RI).  Individu  au  visage  coloré  par 
une  ivresse  clironiipie,  un  porteur  de  Iniijne. 

«  Mais  soudain,  sur  la  plus  haute  marche  de 
l'escalier,  apparurent  les  plus  infiniies,  ceux  des 
recoins  de  chambres,  dix.  trente,  cinquante 
venus  d'en  haut,  d'en  bas,  dégringolés  de  leurs 
litières  ou  de  leurs  lits  de  camp  :  des  troqnards 
de  six  pieds,  bamboches  divertis  d'aller  cr.-ver 
en  plein  air,  d  affreux  nains  qui  rampaient,  affa- 
més de  mort,  sur  leurs  pattes  criblées  de  plomb, 
rauquaieiit  à  pleine  poitrine,  et  disloquaient  les 
bras  vers   la  porte,  vers  la  batailh-.  » 

(Ceorges  ll'Esl'AlUll'lS.) 

TR<M.\ER.  Manger  des  friandises;  argot  des 
écoliers. 

TR«K;.\ErR.  Mangeur  de  friandises;  argot 
des  écoliers. 

TRO(;.\«>.\.  Tète,  cervelle  ;   argot  populaire. 

0  —  Comment,  scrongnieugnieu,  faut  donc 
que  j'vous  l'répète  cinquante  fois,  qu'c'est  à  caus.' 
des  sales  idées  que  vous  m'avez  foutues  dans 
1  (j-ogiioii,    vous  et    Kelsalbecq,    que  d'puis  bui 


J" 


ours  i'suis   dévaste    d'un  embêtement   vraiiiieiit 


(G.  Frison.) 
RU(;XO\.  Visage;  expression  populaire  pour 


consécutif.  » 

Derisserle  /loijiio»,  tuer 


Les  belles,  les  belles 
A  l'or  soûl  lidéles, 
Laulnire,  laiilin! 
Le  jus  'le  la  treille 
Fait  troynini  vermeil... 

^Vieille  cliaiison.) 

rH«><i.\ON.  Petite  fille,  jolie  fillette,  mot 
d'amitié;  métaphorique,  littéralement,  le  milieu, 
l'entrejambe. 

Les  gandins  mettaient  pour  vous  suivre 

Un  louis  eu  guise  de  lorgnon  ; 

A   présenc,  mon  pauvre  trognon, 

Vous  ne  savez  plus  comment  vivre. 

Vos  appas,  vos  dents,  vos  l'heveux. 

Tout  est  parti,  mon  amoureuse. . . 

Une  place  de  balayeuse. 

C'est  ce  qui  voU"^  irait  le  mieux. 
(LÉON  Rossignol,  Lettres  d'un  mauvais  Jiune 
Iwmme  à  sa  A'ini.) 

TROlilE.  Goujon;  patois  de  Bayonne. 
TROIE.  Truie;  patois  lorrain. 
TROÏK.V.  Traîneau,  mot  russe.  Le  Iroilia  est 
attelé  ch-  trois  chevaux. 

..  Souvent,  tandis  qu'on  devise  le  soir  autcpur 
de  la  table  ;'i  thé  où  chante  le  samovar  d'argent, 
quehju'un  propose  une  partiede  truïha  :  la  motioir 
est  acceptée  avec  enthousiasme.  C'est  le  diver- 
tissement favori  des  nuits  d'hiver,  celui  qui 
laisse  à  l'étranger  les  souvenirs  les  plus  vifs,  les 
plus  originaux.  » 

(E.  Melchior  de  Vogué,  .Scènes  de  la  \'ic 
russe.) 

TROIS  BATEAUX  (ARRIVER  EN).  Expression 
très  ancienne,  employée  quand  on  veut  relever 
comiquement  l'importance  d'une  chose. 

Le  singe  de  sa  part  disait  :  Venez,  de  grâce  ; 
Veuez,  Messieurs  :  je  fais  cent  tours  de  passe-passe. 
Cette  diversité  dont  on  vous  parle  tant, 
Mon  voisin  l>éopard  La  sur  soi  seulement  : 
Moi,  je  lai  dans  l'esprit.  'Votre  serviteur  (iilb'. 
Cousin  et  gendre  de  Bertrand, 
Singe  du  pape  en  son  v*ivant. 
Tout  fraîchement  en  celte  ville 
Arrive  en  trois  bateavir.  exprès  pour  vous  parler. 
(La  Fontaine,  Le  Singe  et  le  Léopard.) 

Rabelais,  parlant  de  la  jument  de  Gargantua, 
dit  ;  '«  Et  fut  amenée  par  mer  en  trois  ipuir- 
ra(iues  et  ung  briguautin,  jusques  au  port  <ie 
Olone  en  "Thalmoiidovs.  »  (Livre  I,  cha- 
pitre XVI.) 

TROIS  FEMMES  FO.VT  l\  MARCHÉ  .Al- 
lusion à  la  loquacité  des  femmes;  c'est-à-diir 
trois  femmes  ensemble  échangent  autant  de 
paroles  qu'il  s'en  dit  dans  un  marché.  Les  Ita- 
liens associent  nne  oie  aux  trois  femmes  :    Tre 


donne  e  una  occa  fan  un  niercato.  N'insistons 
pas  sur  ce  défaut  bien  connu  du  beau  sexe  i-t 
rpie  Montesquieu  attribuait  à  l'oisiveté  et  au 
vide  du  cerveau  :  «  Les  gens  qui  ont  peu  d'ai- 
laires,  sont  de  très  grands  parleurs;  moins  on 
pense,  plus  on  parle,  .\iiisi  les  femmes  parlent 
plus  que  les  hommes;  .'i  force  d'être  idsives,  elles 
n'ont  poiut  à  penser.  »  Cependant  les  ouvrières 
ne  sont  elles  pas  aussi  bavardes  que  les  mon- 
daines ';• 

TROIS  FRANÇOIS.  Nom  que  les  gardes  ci- 
viijues  de  Bruxelles  donnent  à  leur  chapeau 
d'uniforiue,  un  vulgaire  melon,  du  coût  de  trois 
francs  soixante,  dont  trois  français  est  l'abré- 
viation. 

TROIS  GLORIEUSES  (les).  Les  trois  jour- 
nées des  i7.  iS  et  29  juillet  1830,  où  la  monar- 
chie constitutionnelle  succéda  a  celle  de  droit 
divin.  Il  était  d'usage  que  chaque  année  les  sur- 
vivants des  combattants  se  rendissent  à  la  place 
de  la  Bastille  pour  déposer  des  couronnes  sur 
le  socle  de  la  colonne.  Le  29  juillet  1897,  il  ne 
restait  plus  que  six  de  ces  combattants. 

TROIS-HVIT  (LES).  Ou  appelle  ainsi  la  légi- 
time réclamation  des  ouvriers,  au  sujet  de  la 
division  des  vingt-quatre  heures  en  trois  parties  : 
huit  heures  de  travail,  huit  de  distiactioiis,  huit 
de  sommeil. 

«  Les  salaires  tendent  a  hausser  —  ils  ont 
doublé  depuis  cinquante  ans  —  tandis  que,  sauf 
pour  certaines  industiies.  et  le  déplorable  travail 
de  nuit,  —  les  heures  de  présence  diminuaient. 
En  réclamant  les  Irois-lmil.  les  socialistes 
s'appuient  donc  sur  un  fait  économique.  Dès 
auiourd'bui  ils  auraient  peut-être  raison,  si  les 
industriels  n'étaient  jugulés  par  la  question  de 
concurrence 

Mais  les  plus  intelligents  d'entre  ceux-ci  ne 
font  nulle  difficulté  de  reconnaître  que,  souvent, 
l'ouvrier  iiroduit  plus  et  mieux  en  huit  heures 
de  travail  appliqué  qu'en  dix  ou  douze  heures  de 
travail  ilispersé.  » 

(Cown*ie7*  de   Londres.) 

Prolétaires  de  tous  pays. 
Avec  «  les  trois  huit  ••  pour  devise. 
Sous  le  même  programme  unis, 
Kîen  aujourd'hui  ne  nous  divise  : 
Le  Français  avec  l'Allemand, 
Ceux  d'Europe  et  Ceux  d'Amérique... 
Ah  !    frères,  croyez-vous  vraiment 
La  traternité  chimèrique'î 
t'est  pourquoi,  la  mam  dans  la  main. 
Four  Jes  -  huit  heures  »  on  se  lève... 
Les  «  trois  huit  »  ne  sont  qu'un  chemin 
Vers  1  avenir  de  notre  rêve, 
L'ordre  social,  ô  patrons, 
A  vu  d'autres  métamorphoses  ! 
Nous  les  voulons,  nous  les  aurons, 
Les  o  huit  heures  »...  etd'autres  choses^ 
(Marc/ie  du   l"  mai.) 

TROISIÈ-MF:  KESSOUS.  Voir  Tomber. 

TROISIEME  RÊNE.  La  crinière.  "  Se  rat- 
traper à  la  (i-oisième  rénc,  »  saisir  la  crinière  du 
cheval  lorsqu'on  est  sur  le  point  de  tomber, 

TROISIÊ.MK  RESSl'CÉE.  Chose  sans  valeur. 

TUOISIÊ.ME  SEXE.  Le  monde  des  pédé- 
rastes passifs. 

TROIS-MATS.  Nom  donné  autrefois  aux 
lirisquarts  a  trois  chevrons  ;  argot  militaire. 

TROIS  PAS  DAKS  UN  BOISSEAU  (Faire). 
Expression  employée  dans  les  départements  du 
Centre  pour  se  moquer  d'une  personne  qui  agit 
lentement,  d'un  lambin,  d'un  retardaire  :  C'est 
une  bonne  fille,  elle  est  brave  et  honnête,  mais 
elle  fait  trois  pas  dans  un  boisse.iu. 

TROIS  PIEDS  (ÉDREDON  de).  Botte  de  paille. 
Coucher  sur  un  édredon  de  trois  pieds. 

TROIS-POINTS  (frères).  Sobriquet  donné 
aux  francs-maçons  à  cause  des  Irois-poiiUS  .'. 
qu'ils  ajoutent  à  la  première  lettre  de  certains 
mots  et  à  leur  signature. 

((  Nous  assistons  alors  à  ce  spectacle  inouï  : 
Erisson,  le  néfaste  Brisson,  se  livrant  à  une  mi- 
mique maçonnique  en  faisant  les  signes  de  la 
«  grande  "détresse  »  en  usage  chez  les  frt'res 
Irois-points.  »  (A.-H.  Montéout.) 

TROIS-POXTS.  Casquette  de  soie  très  haute 
que  portaient  il  y  a  quelques  années  les  soute- 
neurs. 

.\dieu  les  belles  rouflaquettes, 

La  blouse  et  le  foulard  uni! 

.Adieu  les  trois-ponts  des  casquettes. 

Copains!  Copains,  tout  est  fini  ! 

(Georges  Prud'homme.) 


THOlS-SI\.  Kau-de-vie.  appelée  ainsi  en  al- 
lusiurî  à  l"e.>prit-de-vin  du  cummerce  qui  est  â 
tr<'nU'-six  degrés  et  qu'on  exprime  par  la  for- 
mule 3/6- 

fl  On  s'enrichit  à  exploiter  les  vices  et  les 
passions  humaines.  Un  de  ces  cabaretiers  vient 
<le  faiie  l'acquisition  d'un  hôtel  meublé  dans  la 
ri;e  Saint-Denis.  Un  autre  a  maison  de  cam- 
pai;ne.  Un  troisième  s'oflVe  chaque  année  un 
petit  voyage  d'agrément.  Lorsqu'ils  seront  com- 
plètement retirés  des  affaires,  comme  ces  filles 
oublieuses  du  passé,  ils  ne  reconnaîtront  plus 
leurs  anciens  clients  auxquels,  entre  deux  verres 
de  Ivois'SiXf  ils  serrent  aujourd'hui  cordialemeni 
la  main.  Ils  deviendront  marguilliers,  membres 
d'un  comité  de  bienfaisance,  conseillers  munici- 
paux, ou  ofliciers  de  l'état  civil.  Ils  prêcheront 
la  vertu,  couronneront  les  rosières  et.  apre-^li-Mn 
mori^  on  bénira  leur  mémoire,  » 

(G.  Macé,  Un  Joli  monde) 

Je  ne  fus  pas  phiiot  assis 

Devant  je  ne  sais  quel  l}ois-six„ 

Que.  rappliquant  fu  sens  contraire. 

En  face  de  moi,  vint  s'asseoir 

Un  balochard  vêtu  de  noir 

Qui  me  ressemblait  coiiime  un  frère. 

IRaOUL  Ponchon.) 

TRÔLE.  On  appelle  ainsi  la  vente  d'objets 
colportés  par  le  fabricant  lui-même,  sa  iemme 
ou  ses  enfiints.  Voir  Trûler, 

Tous  les  Parisiens,  soit  aux  terrasses  des 
cafés,  soit  au  cours  de  leurs  promenades  sur  le 
boulevard,  principalement  les  dimanches  et  jours 
de  fête,  sont  importunés  par  des  industriels  qui 
leur  offrent,  k  des  prix  relativement  modiques, 
des  bibelots,  des  étagères,  des  tables  à  ouvrage 
constellées  de  marqueteries  en  buis  d'une  infinité 
de  nuances. 

En  marchandant  -»in  peu,  plusieurs  ont  pu  ac- 
quérir à  peu  de  frais  ces  objets,  pour  la  plupart 
chefs-d'œuvre  de  patience  et  d'adresse. 

Le  fait,  par  le  petit  fabricant,  par  l'ouvrier 
en  chanilire.  <le  vendre  au  publie  ou  même  au 
boutiquier  un  meuble  quelconque  confectionné 
par  lui  s'appelle  la  Irùïe. 

TKÔLÉE.  Quantité. 

a  Des  trôlees  d'bommes  en  ribotte  dévalent 
paT  'es  escaliers  glissants  des  hautes  rues  mon- 
tantes: des  injures  et  des  chansons  se  croisent. 
Voniit'S  dans  tous  les  idiomes  de  la  Méditerranée 
et  de  rOrient  et  par  des  voix  enrouées  qui  sont 
des  voix  du  Nord,  et  par  des  voix  zézavante^^ 
qui  sont  des  voîx  du  Midi.  Vareuses  et  tricots 
raves,  bérets  et  bonnets  de  laine  desrendent, 
qui  par  deux,  qui  par  groupes.  Jamais  seuU, 
les  yeux  rieurs  et  la  bouche  tordue  sur  la  chique, 
avec  des  gestes  de  grands  enfants  échappés  de 
l'école.  »  (Jean  Lorrain.) 

THÔLER.  Aller  de  porte  en  porte,  de  café  en 
café  pour  vendre  un  objet  quelconque  générale- 
ment fabriqué  par  celui  qui  cherche  a  le  vendre; 
de  l'allemand  Irollfit.  rouler. 

TKÔLER,  Hùder.  aller  ça  et  là  ;  provincia- 
lisme. 

TUÔLETR.  Artisan,  marchand  ijui  colporte 
ses  pro[>res  produits.  Il  ne  faut  pas  confondre 
le  truh.'ur  avec  le  camelot  qui  débite  des  Jour- 
naux, la  question  ou  le  jouet  du  Jour  et  qui 
nest  qu'un  intermédiaire.  Le  trùleur  vend  les 
œuvres  dont  il  est  l'auteur.  Mais  son  métier  a  de 
dures  exigences.  Il  faut  que  ce  jietit  fabricant 
vende  de  suite  et  à  tout  prix  sa  marchandise. 
La  mère  et  les  enfants  attendent  souvent  poar 
dîner  son  retour.  Aussi  l'ouvrier  n'a  cpielquefois 
pas  le  temps  de  fignoler  son  travail.  Il  l'offre  tel 
quel,  brut  et  inachevé,  et  se  voit  obligé  parfois 
d'en  accepter  un  prix  dérisoire. 

TRÔLEUSE.  Rôdeuse,  raccrocheuse. 

TROLLE.  Sangle  servant  à  soutenir  les  bes- 
tiaux malades;  patois  du  Poitou. 

TROMRILLE.  Imbécile,  bête.  «  Pour  trom- 
billr,  trompe,  dit  Timmermans.  organe  du  souffle 
vital.  C'est  une  métonymie  pour  anima,  animal 
dont  le  sens  primitif  est  :  être  qui  respire.  On  a 
mis  la  trompe  ou  le  nez  à  la  place  de  l'être  qui 
respire,  qui  vit.  »  (Oelesalle.) 

TROMBI\E.  Tête,  visage. 

«  En  police  correctionnelle. 

—  Quels  sont  vos  moyens  d'existence? 

—  Eh  ben  !  Et  cette  trombine-là,  mon  prési- 
sident.  .  Qu'est-ce  que  vous  en  feriez  à  ma 
nlace?  Vous  croyez  donc  que  ça  ne  rapporte  pas 
de  la  bonne  galette.  » 


TROMKIS.  Médecin;  argot  des  voleurs. 

TR<>MltL<».\.  Gosier. 

TR<»MltLO.\.  Cbapeau  évasé,  c'était  le  nom 
donne  autretois  au  shako  des  troupiers  de  ligne 
et  de  certains  corps  de  cavalerie,  à  cause  de 
l'évaseuient  du  haut. 

.lamais  un  chapeher  n'eût  pu  remettre  à  neuf 
Ce  couvre-chet  roussi  par  la  phiie  et  l'ora^'e. 
Donc,  dès  mon  arrivée  à  Lyon,  pour  dix-neuf 
drapes  net.  l'ai  remplacé  ce  /roTïti^/oii  hors  d'usage. 
Qui  roula  si  longtemps  snusle  même  Odèon. 

(George  Bois,  Cœur  au  vent.) 

TROMBOLLER.  Aimer  ;    argot   des    voyous. 

TROMBOAE  (faire).  Mettre  la  main  à  sa 
l)0che  pour  feindre  de  vouloir  payer  les  consom- 
mations et  attendre  qu'un  camarade  se  charge 
de  ce  soin;  expression  militaire  faisant  allusion 
au   mouvement  du  trombone. 

TRiniPE.  Nez. 

TUO.MI»E.  Avocat. 

TROMPE-CHÂSSES.  Tableau,  objet  artis- 
tique ;  il  trompe  l'oeil. 

TROMPE-LOEIL.  Décoration  quelconque, 
croix  ou  ruban. 

TROMPETTE.  Visage. 

La  viscope  en  arrière  eC  la  trompette  au  vent. 
L'œil  niarlou,  il  emra  chez  le  zmgue.  et  levant 
Sa  blouse  qui  laisaii  sur  son  ventre  une  ijosse. 
Il  en  tira  le  corps  d'un  chat  :  <>  Tiens,  dit  le  gosse 
Au  troquet,  tiens,  voici  de  quoi  taire  un  lapin.  >- 
Puis  il  prit  son  petit  couteau  de  goussepaiu, 
Dépouilla  le  gretlier  et  lui  fit  sa  toilette 
.\vec  le  îjeste  d'un  l)oucher  de  la  N  illette. 

(J.  RicflEPlN,  La  Chanson  des  Gueux.) 

TROMPETTE  BORGXE  (jeu  du).  Grossière 
plaisanterie  eampauoaide  dont  Charles  Rouss<", 
dans  son  dlossan-e  du  parler  de  Bonrnois  donne 
ainsi  l'explication  :  «  Pour  faire  le  trumpell'- 
borijnp,  on  choisit  une  bonne  tête  parmi  ceux 
qui  ne  sont  pas  encore  initiés.  Placi  a  cheva. 
sur  un  de  ses  camarades,  pendant  que  d'autres 
lui  tiennent  les  bras  et  les  jambes,  on  lui  bande 
soli^lement  les  yeux,  dernière  condition  essen- 
tielle pour  que  la  musique  marche  bien.  Cela 
fait,  on  invite  le  trompette  à  ouvrir  une  grande 
bouche  pour  souffler  dans  Tinstrument,  lequel 
lui  est  aussitôt  introduit  jusqu'au  fond  de  la 
t,'orge.  La  trompette  n'est  autre  qu'un  bâton 
que  Ton  a  trempé  dans  un  étron  qu'on  a  tou- 
jour--  su  tenir  prêt.  » 

TROMPEUSE.  Danse  limoiisir>e. 

«  Dès  que  les  mariés  se  montrèrent,  l'accor- 
deur, de  sa  voix  aiguë,  attaqua  la  bourrée  de  la 
Caille.  Naiion  posa  ses  deux  mains  sur  les 
épaules  <ie  Léonard,  et,  derrière  eux.  dans  une 
même  cadence,  vingt  coujdes  évoluèrent.  Une 
((  piqiiade  .'  suivit,  puis  une  trompeuse,  puis  une 
farandole,  toujours  rythmées  par  le  hàtoti  et  la 
planci;êite  de  l'accordeur.  » 

^RÊ.MV  Saint-Mauuice,  La  Ureiiaigne.) 

TROMPIO\.  Trompette;  le  soldat  qui  Joue 
de  cet   instrument. 

«  Tout  le  monde  connaît  l'histoire  de  ce  trom- 
pette rju'un  tambour  avait  appelé  collègue. 

—  (..'ollègue  !  fit  le  trompette  d'un  air  superbe 
Apprends  qu'un  chien  est  un  chien,  qu'un  tam- 
bour n'est  rien  et  qu'un  trompette  est  un  musi- 
<'ien  ! 

—  Possible,  répondit  le  tambour  Justement 
froissé,  mais  ce  qu  il  y  a  de  certain,  c'est  que 
parmi  les  grands  hommes  du  Panthéon  on  trouve 
1111  tapin...  tandis  qu'on  peut  se  fouiller  pour  y 
découvrir  un  trompioti!  » 

(A.  FouBEKT,  Le  39'  d'artillerie.) 

TRO><:iIE.  Tête.  Tronche  à  la  manque, 
agent  de  police. 

«  Le  protestantisme  a  une  tronche  moins  ré- 
barbative que  le  catholicisme  —  parce  qu'il  est 
une  minorité  et  qu'il  a  été  persécuté.  Mais,  il 
ne  faut  pas  se  gourrer  :  s'il  était  le  maitre,  il 
serait  aussi  inquisiteur  que  le  papisme.  Et  la 
preuve  c'est  »pie,  en  Allemagne,  en  Angleterre 
et  en  .Amérique,  il  est  bougrement  intolérant.  » 
"  {Père  Peinard.) 

Et  quand  on  rtombe  au  temps  présent, 
On  ii'irouv'pas  ça  plus  amusant; 
Y  font  vomir  les  satisfaits 
A  qui  pus  rien  n-^' fait  d'elfet; 
Et  vomir  les  poir's,  les  bettVaves. 
Les  résignés,  à  tronrh's  dVsclaves 
Et  tous  les  genr's  de  révoltés 
Qui  fluiss'nt  par  et'  députés  ! 
(Jehan  Hictds,  Les  S'Ailoques  du  Pauvre.) 


TR*>XCIIER.    Embrasser  ;  argot  des  voleurs. 

TRO.\CHI\ETTE.  Jeune  fille  délurée  et 
accorte. 

TRO\FIO\.  Clairon,  pour  trompion  ;  argot 
militaire. 

TROP-AISE.  Abondance,  mollesse,  et,  par 
extension,  personne  à  qui  rien  ne  mam^ue.  qui 
vit  grassement  :  un  groa  trop-aise.  Expression 
du  Centre. 

TROP  D'HERBES  AU  POTAfiE  (mettre). 
8'occuper  de  trop  de  choses  à  la  fois  ;  expression 
provinciale. 

«  Elle    était    intelligente,   délurée,  accorte    et 

'l'une  activité,    je  dirais  même  trop  grande,  car 

elle  mettait  trop  d'herbes  au  j)Ota'ie,  comme  ou 

dit  dans  mon  pays.   » 

(Hector  France,  Con/ej>sio/(  deiabbe  Ledru.) 

TROPET.  Troupeau;    patois   de   la  iSologne. 

«  ...  AU  Jetait  des  sorts  sur  les  Iropets  et  les 
dablées  (récoltes);    ail    enjôlait    les  drôles  (gar- 
çons) si  tellement  que    le   curé  i  ne  put  ren  en 
tout   |)Our    chasser    le    diable    ^ju'êtait  en  elle.  » 
(J.-M.  Simon,  Contes  en  parler  solognot.) 

TROP  <;RATTER  ClIT.  Vieux  dicton  qui  se 
trouve  dans  le  Hom.in  d'Eustache  le  Moine,  pi- 
rate fameux  da  xiiT  siècle  : 

((  Tant  grate  kievre  que  mal  gist.  » 

On  le  retrouve  dans  le  Roynaii  du  Reiiai't  et 
dans  les  Provcrbe,-i  ruraux  ^d  vxdgaux.  Sur  le 
monument  de  Loui>.  de  Bréze.  moit  en  Juillet  1531 
et  que  sa  femme  Diane  de  Poitiers  lui  fit  élever 
dans  la  cathédrale  de  Rouen,  on  lit  cette  devise  : 

Tant  grate  chèvre  que  mal   giste. 

TROPICAL  HELMET.  Casque  de  toile  que 
portent  les  fonctionnaires  et  les  troupes  dans  les 
pays  chauds;  anglicisme. 

«  Des  vêtements  de  toile  blanche,  éraflés  et 
ponctués  de  taches  brunâtres  qui  pouvaient,  à 
la  rigueur,  être  du  sang  —  peut-être  de  la 
boue  —  étaient  étalés  sur  un  fauteuil,  avec  un 
casque  de  liège  à  côté,  un  tropical  liehnet...  » 
(Jules  Claretie,  Brichanteau.) 

TROOl^ET.  Marcband  de  vin,  cabaretier  ; 
abréviation  de  )nashoquet. 

a    L*"   café-concert  répond  ji  un  besoin  moral. 

Mais  parfaitement!  Ce  mot  composé  l'indique 
assez  i>our  que  nous  n'insistions  pas  ;  concert 
est  le  correctif,  l'atténuation  de  café. 

On  n'y  va  pas  pour  boire  comme  Socrate  le 
Sage  dans  les  tavernes  d'Athènes,  comme  Virgile 
dans  les  cabarets  syriens,  comme  Atliénée  de 
Naucrate,  Denys  le  Jeune.  C)vide,  Horace,  Pro- 
perce. Tibulle.  qui  allaient  chez  les  h-oqucfs  de 
l'époque  sans  avoir  la  musique  pour  excuse. 

Cicêron  lui-même,  le  grand  Cicéron —  maître 
Tartempion,  voilez-vous  la  face,  lacérez  votre 
toge  —  allait  chez  Macula,  cabaretier  de  Rome, 
bon-e  du  vin  tout  comme  Coupeau,  Mes-Botles 
et  Bec-Salé.  Ce  n'est  pas  moi  ([ui  l'affirme,  c'est 
M,  Delvau  dans  sa  préface  de  l'histoire  anecdo- 
tique  des  cabarets.  » 

(P.  Peltier  d'Hampol.) 

TR(>S.  Tronçon,  morceau.  U  tros  de  camp, 
un  lopin  de  champ.  Touf  (i'«  tros,  tout  d'une 
pièce.  Tî'os  de  moussUy  faux  monsieur.  Expres- 
sions béarnaises. 

TROSA.  Trousser,  etparextension.  fouetter  en 
relevant  les  Jupes;  d'où  trosa^  fessée  à  cul  nu  : 
patois  du  Doubs. 

TROSSER.  Geindre;  patois  lorrain. 

TROTACIIE.  Soupe  ;  idiome  breton. 

TROTE.  Première  forme  dans  laquelle  on  met 
le  l.nit  caillé  pour  faire  du  fromage;  patois  lor- 
rain. (Lucien  Adam.) 

TROTIX.  Pied;  ancien  argot. 

TR<»TTA.\T.  Rat;  argot  faubourien. 

TROTTANTE.  Souris;  argot  faubourien. 

TROTTE-MEM:.  Petite  servante  ;  qui  fait  les 
commissions;  expression  berrichonne. 

c  En  ce  temps-là,  Mme  Sand  avait  une  cuisi- 
nière et  une  petite  trotte-menu,  amenées  de 
Nohant.  La  petite /ro//e-ïïieuu  se  nommait  Eléo- 
nore:  c'était  une  fillette  bien  éveillée  qui  ne 
doutait  de  rien.  On  faisait  un  doigt  de  cour  à 
sa  jolie  moue,  ii  ses  beaux  yeux  et  à  ses  belles 
dents;  mais  invariablement  elle  répondait:  «  II 
est  trop  tard;  j'ai  donné  mon  cœur.  » 

(Arsène  Houssate.) 


TnOTTF.R  (sk].  S'en  aller.  sViifuir,  ou  siui- 
plement  luaiclier. 

"  Mélie,  un  bout  de  femme  pâlollp,  aux  joncs 
piquetées  de  taches  de  rousseur,  aux  lèvres 
l'riaiules.  d'une  joliesse  de  i)etite  bouquetièrr 
vicieuse  et  qui,  dans  sa  robe  nuptiale,  avait 
Pair  de  s'être  déguisée  pour  (pielque  chaluit  <le 
mi-caréme  plutôt  que  de  revenir  de  l'église. 
s'était  tran<)uillement  truttée  en  même  tem|is 
que  le  trombone  de  l'orchestre,  un  solide  ^arcun 
dont  la  tète  faisait  jienser  aux  iniaiiés  qui  ornent 
les  romances  sentimentales.   » 

(Champeaubert,  Le  Jouvnat.) 

Se  dépêcher. 

Quand  je  sors,  c'est  avec  orgueil    ^ 
Que  je  nie  mets  en  j^rand'  tenue  ; 
Les  p'iiis  tendrons  nie  tout  de  IVeil. 
J'vous  avou'  (prinoii  cœur  eteniuf. 
Mais  sitôt  rentre,  cre  niàlin  ! 
Faut  4u'aux  ècuri  s  je  inr  trotte. 
Et  quand  je  lav'  le  cul  irCocotte, 
Four  l'aniour  j'u'ai  plus  de  béguin: 

(ROSARIO.) 

TIU»TTKU  L'.VXK  (faireI.  Promener  un  mari 
lidicule  sur  un  âne,  à  eiuitreseiis,  la  queue  île 
l'animal  entre  les  mains.  Cet  usage,  très  aiiciei;. 
s  est  moditié  de  bien  des  façons.  .Vu  lieu  d'un 
mari  ridicule,  c'est,  par  exemple,  un  garçon  qui 
s'est  laissé  battre  par  une  lille,  ou  des'jeunc-- 
gens  qui  font  le  simulacre  de  quelque  comédie 
analogue.  Faute  d'un  .âne,  on  prend  un  cheval 
èiique  ou  même  un  train  de  balle.  La  fiuilc 
s'amasse  et  rit,  et  le  spectacle  se  termine  par 
une  petite  collecte  que  font  les  metteurs  en  scène 
et  au  moyen  de  laquelle  ils  vont  se  divertir  a 
l'auberge.  {Jura.  IS9t'>.) 

(F.  KiCHESET,  Le  Patois  de  Petit-Soir  ) 

TI(()T1'i;-SEC  Fantassin;  argot  militaire 
I  Itol  I  l.ril.  Ecuyer. 

riUH' l'KL'.SK.  Racoleuse  d'hommes,  [irosti- 
tuec  qui  erre  sur  le  trottoir. 

«  Voici  les  trotteuses  infatigables  des  boule- 
vards extérieurs.  Elles  ont  des  robes  de  mèrlncis 
lui  (l'indienne,  des  tabliers  bleus  att.acbés  à  la 
taille,  un  mouchoir  autour  du  cou.  Nulle  toi- 
lette; si  bien  que  vous  les  prendriez  pour  des 
ménagères,  de  laborieuses  femmes,  et  vraiment 
rien  ne  les  distingue  des  hoiiiu-tes  ouvrières.  IScm. 
rien,  si  ce  n'est  leurs  figures  plâtrées,  leurs  re- 
gards eft'rontés,  leurs  voix  rauques,  l'obscénité 
de  leur  langage.  » 

(Louis  Baron,  Paris-Etrange.) 

Pierreuses, 

Trotteuse.'', 
A's  marchent  l'soir. 
Quand  il  fait  noir. 
Sur  le  trottoir. 
Les  ch'veux  frises. 
Les  seins  blasés, 
Les  reins  brisés. 
Les  pieds  uses. 

(ARlSTinK   BkL'ant.) 

TROTTIGXOLES.  Pieds,  souliers;  argot  des 
voyous. 

C'est  nous  qu'est  les  ch'valiers  d'ia  loupe. 
Pour  ne  rien  fair'  nous  nous  tiàtons  ; 
Sans  penser  à  tremper  not'  soupe, 
N'iiiipLirte  oii  nous  nous  empâtons 
D'arleqmiis,  tl'brilfe  et  drogatons, 
Qcéqii'fois  d'saucisse  et  d'attignoles. 
Quand  nous  somin's  pleins. nous  èclaton» 
Bu  cabochard  aux  trottignotes. 
(J.  lilCHEPiN,  La  Chatison  des  Gueux.) 

TROTTILLOX.  .\pprentie  qui  fait  les  courses, 
petite  ouvrière,  même  sens  que  troltin. 

Marquise,  marquise,  marquise! 

Souvenez-vous  d'avoir  été 

Un  petit  trotliltoit  crotté 

Qui  trottait  au  soleil  d  été. 

Qui  trottait  l'hiver  par  la  bise. 

Oubliez,  (letit  troutfton. 

Gomment  vous  devîntes  marquise; 

Un  jour  que  TOUS  trottiez,  la  bise 

Fit  voir  votre  jambe  bien  prise... 

(Louis  Veuillot,  Les  Couleuvres.} 
TROTTIX.  Apprentie  appelée  ainsi  parce  qu'on 
l'emploie    généralement   à   faire    les    courses  de 
l'atelier. 

«  11  y  eut,  dans  la  voiture,  une  odeur  de  bas 
anciens  et  de  pieds  rarement  lavés.  Mauve  Tapir, 
dans  le  cœur  une  tristesse,  se  rappela  le  temps 
où,  avant  d'être  bouquetière,  puis  faux  trottin 
de  banlieue,  elle  fut  à  l'école,  chez  les  Sœurs, 
ou  l'on  ne  se  débarbouille  que  le  bout  du  nez. 
Elle  se  souvenait  des  Sœurs  à  cause  de  la  Thé- 


résine.  Elle  aurait  pu  entrer  en  religion,  elle 
aussi,  si  elle  avait  eu  la  vocation  ou  si  sa  mère 
avait  voulu.  Oui,  elle  aurait  pu  avoir,  elle  aussi, 
cette  robe  bleue!  Mais,  voilà,  on  ne  sait  pas, 
quand  on  est  petite.  (Jn  va  avec  des  gens  qui 
vous  disent  d'aller  avec  eux,  et.  le  lendemain, 
on  se  jette  de  l'eau  partout  —  il  faut  bien  — 
et,  plus  tard,  on  se  met  delà  poudre  de  riz  pour 
sentir  bon...  L'honnête  odeur  des  pieds  'le  la 
nonne  lui  était  comme  un  encens.   » 

(Catulle  IIendés.  Coq.) 

C'est  nous  i'orL'ueil  des  Batignolles, 
Nous  sommes  les  petits  trottins. 
Notre  maniaii  par  des  torf^rnioles 
Nous  éveille  tous  les  malins; 
On  se  levé  vue,  on  enfile 
Sa  relie  an  irrand  ^alop,  et  zou  ! 
Ou  descend   trotter  par  la   ville. 
Grignotant  un  croissant  d'un  sou. 

(L.  Xanrop  ) 

Le  mot  s'employait  autrefois  pour  designer  un 
commis  de  magasin,  un  garçon  faisant  les 
courses. 

.\  l'envi  cependant  en  tous  lieux  on  le  chante. 
Il  n'est  grands  ni  petits,  fils  de  bonne  maison. 
Troltin^  qui  sur  lui  n'ait  en  poche  une  chaiisun. 
(Nicolas  II.  de  CiRandval,/-('  \'icc  ;.miii.) 

TROTTIX.XRI).    Enfant;  argot  populaire 

•l'KOTTIXt.  Bottine.  Trottines  /i-in//c/.;cs, 
bottines   ati\   semelles  usées;  argot,  populaiie. 

TROTTIXK'r.  Soulier  de  dame. 

TROTTOIR  (faire  le).  Seditd'une  pruslitllec 
qui  racole  les  hommes  sur  la  voie  pubinjue. 

Deux  grues  sont  en  train  de  se  chamailler 
<i  Veu.x-tu  que  je  te  dise  ce    que  tu    sais  faire'.' 
crie  l'une  â  l'autre.  —  Dis,   salope!  —  Tes  em- 
barras, tatèle,  la  uionfre...  et  le    trottoir,  n 

TROTTOIR  (grand).  Le  répertoire  classique; 
argot  théâtral.  Le  petit  trottoir  comprend  les 
pièces  nouvelles,  comédies,  vaudevilles. 

TROIT.  Salle  de  police;  prison. 

■•  .\u  IS',  on  donne  à  la  salle  de  pcdice  les 
noms  familiers  de  elou,  de  bloe  ou  de  trou,  (lu 
dit  encore  l'ours  on  Vou.tleau...  On  peut  y  être 
condamné  ]iour  des  fautes  moins  graves  que 
l'assassinat  de  son  père.  » 

(Emile  Gaboriau,  Le  \'i'  liuss.irds.) 

'Vive  le  vin!  "Vive  la  bonne  chère! 
Vive  la  grinche  !  Vive  les  Margotons  ! 
Vive  les  cigs  !  Vive  la  bonne  bière! 
Amis,  buvons  â  tous  les  vrais  ii:ar<;ons  ! 
le  temps  heureux  a  fini  bien  trop  vite. 
Car  aujourd'hui  nous  v'ià  tous  dans  l  trou. 
(Clément,  Voleur  à  effraction.) 

TROV.  Village,  bourg.-ide,  petite  ville. 

'I  Ceux  qui  n'ir.int  aux  bains  de  mer,  ni  aux 
stations  thermales,  vont  tout  prosaïquement  chez 
papa,  à  la  campagne.  Tous  les  ans,  à  cette  épo- 
que, le  Parisien  est  pris  de  la  nostalgie  du 
puiiii  II  a  besoin  d'aller  respirer  le  fumier  pa- 
ternel et  de  manger  le  foin  des  aïeux.  11  fait  sa 
malle,  dit  adieu  a  la  compagnie  avec  quelque 
fracas  et  file  vers  un  trou  de  province,  assom- 
mant, monotone,  où  les  mâchoires  qui  résistent 
au  bâillement  peuve-ut  se  vanter  de  la  solidité 
de  leurs  charnières.  » 

(Georges  Montorgueil.) 

Oui,  Madame,  il  faut  qu'on  s'en  aille 
Dans  quelque  jietit  trou  normand. 
Pour  la  santé  de  la  marmaille 
Et  le  repos  de  votre  amant. 

(Jacques  Redelsperoer.) 

TROU  (faire  son).  Faire  sa  situation,  se 
caser,  vivre    tranquillement  et  confortablement. 

«  —  Pourquoi  je  ne  suis  pas  resté  à  Paris 7 
Pourquoi  je  n'ai  pas  cherché,  comme  les  autres 
camarades  de  la  bande,  à  y  faille  mon  trou  ',' 
Parce  que  j'ai  senti  que,  dans  ce  trou,  je  m'y 
enterrerais.  Parce  que  je  me  suis  aperçu,  un  beau 
|Our,  que  j'avais  et  que  j'aurais  de  pfus  en  plus 
Paris  en  horreur,  à  cause  de  son  écœurante  et 
annihilante  banalité.  » 

(Jean  Richepin,  Les  Sœurs  Mocite.) 

TROU  (faire  un).  Boire  un  verre  de  liqueur 
au  milieu  du  repas  pour  faciliter  la  digestion, 
ce  qu'on   appelle  le  coup  du  .\ormand. 

TROUAIXE.  Conte;  patois  lorrain. 

TROU  A  LA  LUXE  (FAIRE  UN).  Partir  sans 
payer  ses  dettes.  On  disait  autrefois  faire  un  trou 
à  la  nuit. 


L'Empire.'  Eti  '  eh!  sous  le  ileriior. 
Bien  des  gens  d  abord  sans  fortune, 
Rien  uu'a  cribler  de  trous  ta  lu>u\ 
Se  sont  fait  un  joli  denier. 

((JUINGOIRE.) 

■l'ROU  AUX  POM.MES  UV.  TERRK.  Bouclic: 
areol  populaire. 

'l'ROUBADE.  Fantassin;  apocope  de  Ironha- 
ttour. 

«  —  Je  suis  un  ancien  trouijade.  Je  me  sou- 
viens qu'un  régiment,  oii  la  jeunesse  inconsiden'r 
est.  lalsilièe  dans  la  ]»erversité  par  la  jiassion 
etirenec  du  sexe,  je  me  souviens  (|ue  quand  ■lui 
(juil fions  une  garnison  numéro  un  pour  ipielqio 
sale  iiuniero  cent,  une  chose  mettait  du  beurre 
dans  les  ejdnards  :  laisser  les  ancicunes  avec  les 
marmites  de  rebut  Nous  disions:  «  Ouf!  Ouf 
un  kilo  de  moins  sur  le  dos.  i»  Les  remplaçanfec 
ne  valaient  pas  mieux,  c'est  sûr,  mais  c'était  rlu 
nouveau.  Eh  I  nous  sommes  tous  organisés  dan^ 
les  mêmes  règlements  vitaux.  C'est  la  nature  tic 
riiouimc!  Tous  même  pâte,  n'y    a  que  le  pétrin 

rpil    dlllère.    » 

(Hkctor  France,  Marie  Queue-di-V.wIn-.) 

Celait  hier  un   simple  iroiibede. 
L'égal  du  dernier  tourlouroii. 
Mais  aujoiir'l'tiui,  de  par  son  grade. 
Il  a  le  droit  de  liche  an  clou 
Quan'1  il  cominande.  sa  voix  pleine 
Dans  le  decur  ne  fait  pas  mal  ; 
Href,  il  a  deux  galons  de  l.aiue. 
Via  c'que  c'est  que  d'ètr' captu'al  ! 

((iRIUI.ET.) 

TROUB.VDOUR.  Fantassin.  Est-ce  parce  qu'il 
est  amoureux  comme  le  /ron/f.-nfoM/- ries  romances 
ou  [larce  que,  comme  lui,  il  joue  de  la  clarinelte".' 

En  cavalier 

.Siir  du  luélier. 
Ta  tournure  guerrière 
Sait  caitiver  la  plus  tlëre, 
Et  pour  le  parfait  amour. 
En  filant  un  doigt  de  cour 
Tu  le  montreras  toujours 
Plus  Ion  «pie  dix  troubadours. 

(La  Fanfare  du  cavalier.) 

TROUCIM    Tronc  d'arbre;  patois  de    l'Isère. 

■1  ROI'  DE  B.VLLE.  .\iiiis.  On  dit  aussi  trou 
ff'.Ai.Y,  trou   du  souffleur,  trou  de  bise. 

a  Pour  lors,  ou  a  fait  respirer  à  Ressegiiier 
un  litre  de  vinaigre  et  un  kilo  de  sels  [anglais, 
après  quoi  on  l'a  palpé  sur  toutes  les  coutures; 
—  seul,  le  trou  de  balle,  dont  la  nature  l'a  orné, 
dénotait  quelque  chose  de  pas  nornial.  ii 

(La  Sociale.) 

TROl'  DE  LOUP.  Excavation  creusée  dans 
le  sol  pour  y  cachet  en  temps  de  guerre  les  sen- 
tinelles avancées;  terme  militaire. 

«  En  avant,  à  une  distance  d'une  centaine  de 
mètres,  des  trous,  oii  un  homme  ])0uvait  se  ca- 
cher entièrement,  avaient  été  pratiqués.  On  les 
appelait  des  /ron.s  de  foups  et  l'on  y  mettait  une 
sentinelle.  Dans  les  tranchées,  il  était  défendu 
de  faire  du  feu,  de  dormir,  de  s'éloigner  et  même 
de  fumer.  Mais  ces  prescriptions  n'étaient  pas 
rigoureusement  observées. 
(Sutter-Lalmann,  Histoire  d'un  Trente  sous.) 

TR»»U  D'OGRE.  Bureau  de  placement;  argot 
des  employés. 

TROUI)UCUIS.ME.  Sottise,  préjugés. 

»  Mais  s'il  fallait  poursuivre  tous  ceux  qui 
nous  charcutent  et  nous  tuent,  parce  ijue  les 
opérations  leur  sont  cher  payées,  que  de  gloires 
delà  médecine  s'en  iraient  au  bagne!...  M.  Troi- 
niau.\  voulait  une  condamnation.  Il  n'ignore 
jias  que  les  jurés,  cerveaux  bourrés  de  troudu- 
cuisine  bourgeois,  lisent  les  quotidiens,  leur  de- 
mandent la  lumière  qui  ne  jaillit  point  en  leurs 
crânes  ténébreux  :  il  a  suggéré  à  ces  inconscients 
le  verdict  qui  fit  hurler  1  assistance.   » 

{Le  Don  Ju,-in.) 

TROU-DU-CUL.  Imbécile;  synonyme  de  c... 

u     Les  ventrepleins  de    la    Croix   ont    prêché 
trois  jours  de  jeûne  et  de  prières  aux  bigottes  et 
aux  trous-dit-cul  qui  coupent  dans  leurs  bourdes, 
pour  le  succès  électoral  des  clérioochons.  » 
{Père  Peinard:, 

TROUBUCUTERIES.  Niaiseries,  sottises,  ba- 
livernes. 

«Ou  a  célébré,  .avec  une  foultitudede  flaflas.une 
messe  carillonnée,  en  l'honneur  de  la  Noël  russe. 
On  a  braillé  un  tas  de  troudticitteries  tout  comme 


chi-A  I(!^  ratiahons  crétins  et  on  a  a'iuré  le  tzar, 
iiiipt-rour  el  Jit'U  vivant,  le  petit  père  de  suu  peu- 
pli-.  H  [La  Sociale.) 

TIKM'  l>l'  .\ORMA\n.  Vei-rea'eau-de-vu^  (juu 
iun  ineii'i  ;m  milieu  du  r'-pas  dans  les  copieuses 
;itr;ipt!s  nurinandes;  un  l'appelle  aussi  coup  du 
milieu. 

TIÏOrÉK.  Dentelle;  arnot  des  voleurs. 

'l'IUHTI-'IAL'.  Ltùche  de  Noël,  dans  les  cam- 
pagnes du  ('entre.  «  Avant  le  réveillon,  le  maître' 
asperge  ie  trouffiau  d'eau  bénite.  C'est  la  plus 
grosse  bùclie  du  bûcher;  on  lu  met  au  feu  le  i^uir 
de  la  veille  de  Noël,  avant  de  partir  ]»our  la 
messe  île  minuit.  Ce  qui  en  reste  après  le  ré- 
veillon se  conserve  comme  préservatif  contre 
l'inceudie  et  le  feu  du  ciel  ;  on  la  garde  de  la 
Noél  d'une  année  à  la  Noël  d'une  autre.  » 
{Comte  Jauiîkkt.) 

TlïorrUiXAItl).  Truufiijnun,  anus;  littérale- 
ment truu  lie  la  (iijne. 

T'eiUends  no?  gardeuses  d'marmots 
Kii   train  d'Iiurier  •  aus  un   melingue! 
Crois-tu  qu'as  en  fraient  du  bastringue. 
Vrai  !  ça  s'rait  pus  poir'  qu'a  Carmaui  ; 
Tu  les  vois  pas  s'crèper  l'chignon. 
Dans  un  élan   démocratique 
Et  crier  ;  Viv'  la  République! 
Entortillant  leur  trovt^gnon! 

(Aristide  Bruant,  Emancipât iou.) 

TKOrriOW  Soldat  d'infanterie;  argot  fau- 
bourien. 

«  Klle  ouvrit.  Je  vis  une  chambre  sommaire- 
ment meublée  d'un  lit  de  sangle,  d'une  table, 
d'un  lavaboj  d'une  chaise  et  d'un  poêle  en  funte 
sur  lequel  était  posée  une  casserole  contenant 
des  rogatons.  Sur  la  cheminée,  une  douzaine  de 
flaguerréotypes  représentant  des  soldats  et  des 
sous-ofliciers  de  toutes  armes,  ses  anciens  gridu- 
chons.  Un  véritable  intérieur  de  fille  à  troufions  /» 
(Hkctor  France,  Les  Mystères  du  monde.) 

rilOr(i-\'OC  Persoime  courte  et  grosse,  mal 
t<un-nre;  idiome  béartiais. 

TUoniLLAUDE.  Fille  malpropre  au  phy- 
sique et  au  moral,  souillon;  prostituée.  Argot 
j)npulaire. 

TKOl'Il.LArniEK.  Malpropre;  patois  de 
l'Isère. 

TUOriLLE.  Peur.  N'avoir  pa:i  la  truuilU\ 
avoir  de  l'audace,  de  l'effronterie. 

«  Même  au  fort  d'une  conversation  tant  soit 
peu  làcliée  entre  gens  «le  Ijonne  compagnie,  on 
trouverait  d'un  goût  douteux...  au  moins,  d'arti- 
culer à  haute  voix  cette  ojiinîon  qu'un  tel. 
muni  de  trop  d'ajdomb  (un  aplomb  bieuf  [}  )(',i 
j)asla  tr-niille  ou  ((u'il  nemanquepas  de  culot.» 
(Frkdèric    Loliée,  f'arisiaaisine.) 

Cependant  que  tu  hs  en   verve, 
I)is-nous  encor,  Ijls  de  Minerve, 
Quelque  chose...  Tu  t'ébahis 
l)e  la  piètre  et  triste  ti^'ure 
D'un  Français  qui,  par  aventure, 
S'exile  en  ton  chien  de  pays.' 
Parbleu,  butor  de  belle  espèce, 
Koiiuiiel,  dont  la  caboche  épaisse 
Ferait  mieux,  dans  un  pantalon. 
Je  VOIS  que  tu  ii\is  p<is  /a  Iroui/h'  ; 
Mais   vraiment,  est-ce  à  ta  citrouille 
A  se  gondoler  du    melon! 

(IvAOUL   PoNcnON.j 

TUOUILLE.  Fille  sale,  servante  malpropre, 
souillon;  argot  populaire, 

«  Et,  SI  tout  le  monde  l'appelait  la  Trouille 
quoiqu'elle  portât  le  beau  nom  d'Olympe,  cela 
venait  de  ce  que  Jésus-Christ,  qui  gueulait 
contre  elle  du  matin  au  soir,  ne  pouvait  lui 
adresser  la  parole,  sans  ajouter  :  «  Attends, 
attends!  Je  vais  te  régaler,  sale  trouille  /  » 
(Kmile  Zola,  La  Terre.) 

TIlOrirLEft.  Presser  le  raisin  dans  la  cuve; 
patois  lies  vendangeurs  de   l'Isère. 

'rU<M'II.rOTEH.  Sentir  mauvais,  infecter. 
Ça  tx'iiillole  généralement  dans  les  cliambrées 
après  une  étape  ou  une  marche  militaire,  et 
lorsque  les  haricots  ont  été  abondants  dans  le 
rata,  l'adjudant  qui  fait  contre-appel  entre  onze 
heures  et  minuit  est  obligé  de  se  boucher  le  nez. 
Argot  populaire. 

TROriLLOTER  DU  CORRIDOR,  DU 
(;oi'L<>T.  Avoir  l'haleine  fortement  é])icée,  ce 
(\m  arrive  généralement  quand  on  a  trop  fêté 
LtacchuB.  C'était  le  cat  de  ce  soldat  se  pré- 
sentant à  la  visite  du    major  pour  lui  expliquer 


son  mal  aux  cheveux,  et  devant  qui  celui-ci  se 
recule  aussitôt:  «  Ah  çà  !  —  lai  dit-il  —  vous 
respire/,  donc  ]>ar  le  derrière  !  » 

Pans  un  salon   cythéréen. 

—  Kugénie  a    une  fameuse  bouche. 

—  Oui,  et  elle  trouillote  ilu  ijonlot. 

—  Que   voulez-vous  dire'^ 

—  Que  quand  elle  bâille, elle  oxyde  ses  boucles 
d'oreilles. 

'l'ROriX.  Trognon.  Trouix  île  eaulet.  trognon 
de  l'hnu  ;  idiome  béarnais. 

TRori.ll,  TROI.II.  Pressoir,  Pialarla  i»>in:, 
eu  II)  irulli,  broyer  les  pommes  dans  le  pres- 
soir. Lliome  béarnais,  du  verbe  trolhur,  loulei', 
presser. 

J'ROI'LIIADE.  Quantité  de  raisins  contenue 
dans  b'  jiressoir;  action  de  les  fouler.  Idiome 
béarnais. 

TROl'ACUT.  Arbre  qui  a  un  fort  tronc; 
idiiime  béarnais. 

TROi:\ET,  Petit  tas  de  choses  superposées; 
patois  de  la  vallée  d'Aspe.  Jeu  cVenfants  qui 
suj)erposent  des  noix  ou  noisettes  et  aluittent  la 
pyramide  à  une  certaine  distance. 

TROl'-\<;UE.  Souche;  idiome  béarnais. 

'l'ROr  l».\S  CHER  (pktit).  Endroit  où  l'on 
peut  vivre  a  bon  marché;  ces  jielils  trous  ten- 
dent malheureusement  à  disparaître. 

Tous  deux,  pour  prendre  Je  grand  air. 
Dans  la  l)aiilieu\  chaque  <liiiianche. 
Nous  ciierchions  les  p'tit^   trotifi  pus  cher. 
(René  Esse.] 

TROl'PET.   Troupeau;  idiome   béarnais. 

TROri'ETTE.  Petite  troupe;  idiome  béarnais. 

TRorsSADÈRE.  Pande  pour  pansement  ou 
pour  maillot  d'enfant;     idiome  béarnais. 

TRUl'SSE.  Anus  ;  parties  sexuelles  de  la 
ft-mme.  Allusion  au  système  pileux.  Culler  dans 
la   trottssej  coïter  en  sodomiste  ;  argot  militaire. 

TROl'SSE-PÈTE.  Kille  étourdie,  sans  juge- 
ment. Expression  béarnaise  qu'on  trouve  en 
Lorraine. 

TROI^SSEQUIN.  Derrière;  arg(tt  militaire. 

■rilorsSEIt.  Presser;  patois  lorrain. 

'l'RorsSERO^.  ^laillot,  langes;  idiome  béar- 
nais. 

TROUSSIS.  Dessous  de  jupes  retroussées; 
argot  pt>i»ulaire. 

Vos  petits  pieds  doux  et  fripons, 
Sous  le  h'oiissis  <le  vos  jupons. 
Mesdames  et  Mesdemoiselles, 
i'araissent  battre  de  leurs  ailes 
Tout  le  long  des  pavés  boueux, 
l'^ii  trotiinaijt,  peiits  pieds  roses, 
.Semez  à  chaque  pas  des  roses. 

Délits   pifds. 

Petits  pieds, 
i'etits  pieds  gracieux! 

TROUSSIÊI\E.  Mouchoir.  On  appelait  ainsi 
l'agrafe  ([ui  servait  à  relever  la  robe  des  femmes. 

Mais  entre  les  autres  j'y  vis 
Dont  une  y  donna  un  bréviaire  : 
Et  l'autr'*  un  calice  a  devis; 
Kt   sa  dame   une  cordelière, 
l'our  lui  faire   une  troussouére. 

(J.    MOLINET  ) 

TUOl'TADE.  Trotte;  idiome  béarnais. 

TIUH'VÉ  (c'est).  C'est  bien,  c'est  réussi, 
nouveau;   expression  buulevardière. 

TIUH  VEH  BUISSON  UREl'X.  Etre  déçu. 
Ne  pas  trouver  dans  une  affaire  ce  que  l'on 
espérait;  locution  populaire  venant  des  chas- 
seurs qui  trouveut  souvent  huisson  creux. 

TROUAER  CHAUSSURE  A  SON  PIED. 
Trouver  ce  ([ui  vous  convient. 

TROUVER  DES  PUCES.  Se  quereller;  ex- 
pression  populaire. 

TROUVER  LA  PIE  AU  MD.  Se  <lit  par 
plaisanterie  d'une  personne  qui  se  fait  une  trop 
grande  idée  d'une  découverte  qu'elle  a  faite  r»u 
qu'elle  croit  avoir  faite,  ou  d'une  chose  qu'elle  a 
trouvée.  «  Tu  crois  trouver  la  pw  au  ni'/  et 
(pi'en  lui  chantant  quelque  chanson  faîte  du 
temps  de  Corisande  et  de  Henri  IV,  tu  j)eux 
lui  jurer  que  tu  l'as  faite  pour  elle.  «(Mémoires 
de  Ciramniont.) 

Ils  ont  seuls  ici-bas  trouvé  ^a  pie  aie  nid, 

dit   Itégnier. 

t'ette  expression  vient  évidemment  de  la  cou- 
tume des  pies  de  faire  leurs  nids  sur  les  bran- 
ches les  plus    élevées    des   grands    arbres   où  it 


serait  diflicile   sinon    impossible  d'aller  pï-endre 
^a  mère  au  tiid. 

On  appelle  aussi  en  terme  militaire  nid  de 
pie  une  sorte  de  guérite  d'où  l'on  i>eut  tirer 
sans  se  découvrir.  Le  difficile  est  de  déloger  le 
tireur  de    là. 

A  ces  mots,  l'espoir  le  plus  doux 

l'invaliit  le  caeur  de  l'époux  : 

Il  soupçonne  un  heureux  mystère 

Kt,  tout  rayonnant,   il  espère. 

En  ce  moment  deux  fois    hèni. 

'J'rouv>er  encor  la  pie  nu  nid. 

[Contes    touranoeaux.) 

TROUVER  MAL  DESSUS  (se).  S'approprier 
une  chose. 

«  Cbez  le  père  Lunette. 

Un  visiteur  attablé  près  d'une  fille  pose  sur 
la  table,  en  se  levant  pour  partir,  une  pièce  de 
quarante  sous  destinée  à  remercier  la  jeune  per- 
sonne de  sa  compagnie.  L  amant  de  la  donzelle 
cyniquement  s'en  empare  -.Ne  le  trouve  pas  mal 
ili'ssns,    dit-il .    1) 

TROUVER  MAUVAISE  (laJ.  Etre  mécontent  ; 
expression  populaire. 

(,  —  Voici  ma  belle-mère  qui  s'amène  pour 
dîner  avec  nous,  je  la  trouve  mauvaise.  » 

TROUVER  VISACE  DE  BOIS.  Aller  chez 
quelipi'un  et  trouver  porte  close. 

TROUVE,  TROUCE.  Truie  ;  idiome  béar- 
nais. Troxiye  pour  cerère,  truie  suitée. 

TROYES  (ribauds  i>e).  Soliriquet  donné  aux 
habitants  de  celte  localité.  On  les  ap])elait  aussi, 
comme  ceux  d'Angers,  les  sontieurs,  à  cause 
du  nombre  de  couvents  et  d'églises  que  cette 
ville  contenait,  témoin  ce  dicton  :  «  D'où  viens- 
tu?  —  De  Troyes.  —  Qu'y  fait-on?  —  L'on  y 
sonne.  )'  Voiv  Sonneurs  WAngej'S. 

Feu  nu-  de  Troye^  femme  de  proye^  dit  un 
vifux  dicton  peu  tlatteur  pour  ces  dames.  Par 
contre,  celui-ci  est  mieux  :  Li  cointerel  de  Troies. 
Coiiilerel,  vieux  mot:  élégant,  aimable. 

TRUItf'ÏS.  Tréteau;  idiome  béarnais. 

TIllTtESSE.  Escabelle;  idiome  béarnais. 

'l'RURKSSET.  Petit  escabeiiii;  patois  de  la 
vallée  d'Aspe. 

TRl'C,.  tjoup,  choc;  idiome  provençal.  Truc 
lie  campayne,  coup  de  cloche.  True  d'esf,nère, 
son  de  ch)chette.  Dans  la  vallée  d'Ossau.  truc 
est  une  grosse  sonnaille  de  brebis. 

TRUC.  Tromperie,  ficelle,  ruse,  secret  de 
niétier.  On  appelait  autrefois  t7'uc  une  sorte  de 
billard  iju'il  fallait  étudier  et  dont  il  était  néces- 
saire de  connaître  le  secret  pour  pouvoir  y  jouer 
avec  avantage. 

„  —  Si  jamais  Monsieur  avait  besoin  de  moi... 
et  de  mon  associé,  nous  serions  bons,  là,  pour 
n'importe  quelle  besogue...  —  et  nous  avons 
lias  mal  de  trucs  dans  notre  sac...  et  des  fa- 
meux... —  Il  ne  s'agit  que  d'y  mettre  le  prix. 
Monsieur  nous  trouverait  à  ses  ordres.  » 

(Xavier  de  Montêpin,  Le  Mariage  de  Leone.) 

((  Lorsqu'un  de  ses  protecteurs  lui  fait  une 
scène  et  parle  de  la  lâcher,  la  petite  Simonne  de 
L...,  qui  n'est  pas  une  sotte,  a  trouvé  un  bon  truc, 

FAU'  se  couche,  absolument  nue.  devant  la 
i)orte  de  son  boudoir,  en  s'écriant  d'une  voix 
dramaticpie  : 

Avant   de    sortir  d'ici.  Monsieur,    vous  me 

passerez  sur  le  corps. 

Oa  lui  a  toujours  réussi.  » 

[Le  Diable  amoureux.) 

TRl'C  (avoir  Dti).  Avoir  de  l'expérience  dans 
son  métier. 

^  Est-ce  que  je  ne   connais  pas    toutes   les 

couleurs''?  J''""  ^f^'  l^"^  de  cha(]ue  commerce.  » 

(Balzac.) 

TRUC  (boulotter  le).  Oublier  la  consigne. 
TRUC  (débiner  le).  Dévoiler  le  secret. 

0  ...  Vous  prenez  un  de  ces  vases  d'élection 
et  vous  y  jetez  un  petit  carnet  de  coulissier  bien 
oras;  puis  vous  en  fermez  le  couvercle  et  vous 
Te  laissez  fermenter  dans  un  coin  sans  y  penser 
davantage  :  tous  les  cinq  ans.  vous  l'ouvrez,  ec 
ave<-  une  cuillère  h  pot,  vous  en  ramenez  de  la 
représentation  nationale,  soit  une  infinité  de 
petits  délités  députants,  de  petits  sénateurs  sé- 
natorisants  qui,  au  moindre  rayon  de  soleil, 
grandissent  en  dansant  et  deviennent  des  mi- 
nistres ministrants  tels  que  nous,  que  dis-je,des 
candidats  à    la  présidence,    pour    eusaite    se  ré- 
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pandre  et  pulluler  dans  l'administnition,  li« 
postes  Incratils,  les  t'oiictions  lioiioriru|iie«.  les 
t'O.'.'snlats,  unibassinles  et  perceptions.  Et  voilà. 
Messieurs  et  Mesiium.'s,  tel  est  le  iruc  du  s>'9- 
tèine  et  le  système  du  (ciic.  Nous  avons  riiou- 
tieur  de  vous  le  drOiitcr,  afin  que  vous  sachiez 
par  (ptoi  nous  avons  remj)hic<'  les  vagues  régi- 
mes,  monarcliies  ou  empires...   » 

(EmiLt:   OlSROERAT.) 

TRL'C  (faii-.e  le).  Se  i)rostituer. 

«  —  Va  bienti')t  deu.\  ans  que  }v  /'<-u.s  le  truc. 

—  Tu  n'as  donc  plus  ni  père  ni  mère? 

—  J"a!  pas  conint  ma  mère;  [tarait  que  c'était 
une  cliouette  roulure  :  cpiant  ii  mon  p'pa.  il 
aimait  trop  les  Ijons  coups,  ça  fait  qu'il  est  à 
l'hôpital  des  fous. 

—  Mais  enfin  comment  vis-tu,  où  loges-tu  ? 
— ■  Chez  mon  bon  ami.., 

—  Quel  âge  as-tu  ? 

—  Douze  ans.  »  (Henri  Baueu.) 

Titre  (grand).  Assassinat. 
TKrC  (pic.KR  le)    Découvrir  la  fraude. 
TUrC  (REPiyrER  au).  Kecomnicucer.  revenir 
à  la  charge. 

.\insi,  tenez,  la  p'tite  llortense, 

,Ma  remni',  me  rend  jièr',  Pan  dernier. 

Tout  de  suite,  à  [..irt   nioi,  je  pense  : 
Enfin,  j'tiens  donc  un  tièritier! 

—  Est-ce  un  fils?  dis-je  a  la  sae'-fenune. 

—  Non,  c'est  un'  tille.  Monsieur  Luc. 

—  Alors,  tant  pis  !  dis-je  a  c'te  dame; 

,1e  r'pû^ui^  au  tri(c  ! 

^  (.luLES    JoUY) 

Titre  A  i,.\  <;kaissI':. 

On  nous  dit  que  dans  la  presse 

V  a  des  tas  d'bas-hleus 
Qu'écriv'ut  des  (rufs  à  la  ijraisse, 

C'en  est  scandaleux. 
Au  sesijiie  fort  ce  niond'  Itoude. 

—  </a.  c'est  pas  adroit! 
Mais,  si  cells-lâ  jouent  du  coude, 

Dam",  c'est  qu'c'est  leur  droit. 

{V,.  Blédort.) 

TUl'CtlxH:.    Frappeur,   celui    qui     bat;     du 
verbe  béarnais  trucat  frapper. 
TKUCAGE.  Ruse,  tromperie. 
TRI'CA<;ErR.Kabricanl  <le  fausses  antiquitc-s  ; 
argol  populaire.  On  dit  plus  communément  lin- 
quenr. 

Tnr<;AIH>.    Ilabile,    adroit;    qui    connaît    le 
truc. 

■I  Hl'CASSÉ.    Querelleur,    batailleur  ;    idio 
béarnais. 

TKl'CAT.  Fraïqié,  battu;  idiome  béarnais. 
Tlimi.\iMA\l).   Tracassier,  cancanier: 
îois  béarnais. 

TRUCIIK.  Mendicité.    Le    fuire  .^    h    tniclir. 
mendier. 

,1e  suis  ce  fameux  argotier, 
Le  irrand  d-esre  de  ces  niions. 
J'anlerve  ïnaV/e  et  doubler 
Dedans  les  boules  et  freinions. 

[Chanson  des  argolier.i.} 

Enfants  de  fa  truclie,  memliantS- 

Vive  les  rnf.tnts  ilr  to  trnchr. 
Vive  les  eufauts  de  l'argot. 

{Ménir  chanson.) 

TItl'f ilIl'^U.  Mendier;  vieux  français. 

Grenipille  ou  bien  Misère. 
C*est  même  chose  en  deux  mots. 
C'est  de  hameaux  en  hameaux 
Trainer  un  ventre  qu'on  serre. 
Pour  Sni-niènieet  les  marmots 
Trucln'r  le  pain  nécessaire, 
Envier  leur  sort  même  aux 
Plus  pauvies  des  animaux, 
Eiirener  le  noir  rosaire 
Dont  tous  les  grains  trop  gémeaux 
Sont  des  maux,  des  maux,  des  maux. 
Grenipille  ou  bien  Misère, 
C'est  même  chose  en  deux  mots. 

(Jean  Richepin.) 
TIirCIIEl'X.  Mendiant. 

Qui  veut  rouscailler. 

D'un  appelé  du  grand  Coeire, 

lialtusche  des  argotiers. 

Et  des  trw'heuœ  le  grand  maître  ? 

(Chanson  des  argoliers.) 

TRCCIDER.  Tuer,  massacrer;  vieux  mot, du 
^atin  [i-ucîdare,  même  sens. 

0  Je  vous  défie    rl'expliquer  à    l'enfant  le  plus 


lia- 


deux 


Irufau'lc!  .K 
idiome   béar- 


ainsi 


cause 


intelligent,  frtt-ce  h  un  jeune  naturaliste,  par  on 
le  viol  est  une  vertu  militaire  et  comment  on 
peut  eusemblement  trucider  une  jolie  femme  ef 
lifi  esquisser  un  enfant.  Il  y  a  la  une  erreur  de 
logiipie  accablante  et  désordonnée.  » 

(Emile  BEiiaKUAT.) 

TIU'CIH'.  Sonnaille;  patois  du  Lavedan. 

ITtrcsiN'.  Maison  de  prostitution  ;  argot  des 
inail'aiteurs. 

Tltrcri.E.VT.  Image  à  sensation;  du  latin 
Irnculculus^  cruel. 

«  Tous  les  huit  jours,  il  venait,  à  la  pape- 
terie, prendre  le  Juurmxt  des  Vinjugcs,  à  cause 
des  triiculcnlcs  images  qui  représentaient  le 
combat  d'un  lion  et  d'un  rhinocéros,  ou  bien 
un  serpent  b..a  absorbant,  en  pleine  forêt 
vierge,  un  gentleman  vêtu  de  coutil,  avec  son 
que  de  li'''ge,  ses  bottes  et  sa  carabine  ii 
■oups.  Il  (FRANgois  Coppée.) 

TRllEI.I.E.  Cuillère.  Manter  la  Irucllt,  man- 
ger la  soiijie.   .\rgot  des  francs-maçons. 

THri'WIXH'.  Mocpteur;   idiome   béarnais.  On 
dit  aussi    trufaudr.    .1    tru/'audrrc 
moqueuse,  moqueur  ! 

i'Hri'AM)E<:.  I.ulin,    farfa.h 
nais, 

Tltl'I-'A.MUSE.  Moquerie. 

TItl'IT'AItli.     Soldat,    appeb.    .. 

lies  II  uffcs  ou  poinnies  de  terre  dont  son  ordi- 
naire était  autrtd'ois  plus  garni  que  de  viande. 

"  —  Celte  pauvre  l'ucelle,  disait-il,  ne  trou. 
vera  jamais  l'occasion  île  dérouiller  son  bancal, 
H  faudra  qu'il  se  décide  à.  dégommer  quelqu'un 
de  nous.  Quand  tu  retourneras  au  pays  et  qu'on 
dira  :  «  .\h!  arrivez  les  farauds,  voici  le  hour- 
reau  des  crânes,  le  fameux  Daniel,  le  terrible 
pourfendeur  qui  revient  d'.Vfrique,  coinhieii 
as-tu  estoitrbi  de  Bédouins,  mon  lils '^  »  qu'est- 
ce  que  tu  répondras'^  'i'u  seras  oblige,  ou  de 
passer  pour  une  seringue,  ou  de  conter  des  ba- 
lançoires, ce  qui  est  humiliant  pour  un  vrai 
Iruffard.   tt 

(IIkciok  F'raNce,  L'IInmrnc  qui  lue  ) 

TRUFF.VT.  Pâté  aux  pommes  de  terre  que 
l'on  fait  dans  les  campagnes  du  Centre. 

TRUFFE.  Nez  sur  le<|nel  poussent  des  tu- 
bitrcules,  nez  d'ivrogne  rouge  et  gonflé.  .Vrt'ot 
populaire. 

'l'Btl'FFE.  Tête;  argot  populaire. 

'l'RlTFFÉ.  Imbécile,  digne  d'être  accoininodé 
aux  trafics  comme  une  oie  ou  un  dindon. 

.1  Le  départ  de  la  chaîne  était  un  sjiectacle 
qui  avait  ses  fidèles  habitués. 

On  accourait  de  tous  les  points  de  la  capi- 
tale pour  voir  ce  piitoresipie  tableau;  mais  le 
bourgeois  du  Marais  doniinait. 

Ce  n'élait  jias  l'échafaud,  ce  n'était  jias  la 
marque,  mais  enfin,  c'était  quelque  chose  qui 
méritait  que  l'on  se  dérangeât,  disaient  les  Ba- 
byloniens de  la  fin  du  siècle  dernier. 

Les  forçats,  loin  d'être  intimidés  par  les 
sjiectateurs,  leur  lançaient  de  grossiers  lazzis. 

—  Tu  viendras  bientôt  nous  retrouver! 

—  Arrétez-le,  il  a   monté  le    coup  avec   moi! 

—  Tu  ne  ferais  ])as  mieux  de  rester  .auprès 
de  ta  femme?  Ton  jiremier  garçon  est  en  train 
de  te  remplacer. 

—  Oh!  là,  là  !  regardez-moi  cette  gueule! 
On  dirait  l'hippopotame.  Eh!  va  donc,  truffe!  » 

(Marc  Mario  et  Louis  Launay.) 

TRTFFE  l»E  SAVETIER.  Marrons;  argot 
populaire. 

TRl'FFES  (aux)  !  Excellent;  synonyme  de 
aux  ]u'lils  oignons,   .\rgot  populaire. 

TRUF'FER.  Bourrer,  remplir;  argot  iiopu- 
iaire. 

TRl'FFER.  Battre. 

Nous...  on  nous  tru/f  tell'ment  la  («eau 
Et  not'  tit'   viande  est  si  meurtrie 
Qu'aile  en  prend  les  tons  du  drapeau. 
Les  trois  couleurs  de  not'  Patrie. 

(Jehan  RicTtJs.) 
TltlFFEIt.  Tromper;  argot  populiiire. 
IIH'FFERIE.  Tromperie;  argot  populaire. 
■l'Ul'FFFZrR.  Trompeur;  argot  populaire, 
TKl'FFIER.    Gros    homme,  replet   et  comme 
bourré  de  truffes:  argot  populaire. 

TRI'FFIX.  Coiffeur  ;  il  tond  et  rase  la  truffe. 
Ariiiil  des  polytechniciens. 


TRflE  A  PAl'VRE  IIO.M.ME  (konne).  Femme 
trop  féconde  à  pauvre  diable. 

TRIIE    AIME    MIEIX   RRA\    yi'E  ROSE. 

Les  gens  malpr()|ires  se  ]ilaisenf    ilaiis    la  saleté. 

TRl'ISME.  Lieu  coninmn,  vérité  banale; 
neidiigisme,  de  l'anglais  trui.sm,  même  sens. 

TITI.It    Ruelle;  patois  du  Doubs. 

'i'Hl'.MI'.,\|;.  Prostituée.  Vieille  catin. 

Il  Je  ne  sais  ce  qui  s'est  passé  entre  Trublnt  et 
Suzanne;  mais  Trublot  m'a  déclaré  avant  hier 
que  la  vieille  le  dégoûfait,  qu'il  ne  pouvait  [dus 
faire  un  pas  sans  être  crainiionné  jiar  elle,  que 
ses  camarades  commençaient  à  tourner  cet  amour 
eu  ridicule;  bref,  que,  malgré  son  grand  désir  de 
m'ètre  utile,  il  aimait  encore  mieux  reprendre 
son  service  au  quartier  que  de  cmitinuer  à  se 
frotter  à  pareil  trumeau!  u 

(Richard  ('ROS.s-('ot)NTRv.) 

TRl'OTTE.  Jeu  fort  ancien  des  campagnes 
liourguignonnes. 

"  La  truotte  se  joue  dans  les  prés  ou  sur  une 
vaste  pelouse...  Les  joueurs,  armés  chacun  d'un 
long  luâton  dont  rextrémité  inférieure  est  une 
crosse,  chassent  devant  eux  un  morceau  de  bois 
de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'une  bonde  de 
lonneau,  et  s'efforcent  de  l'éloigner  du  trou  où 
l'un  d'eux  a  ])our  corvée  de  le  faire  entrer  » 
(Charles  Nisaiih.) 

Ce  jeu  dont  parle  Rabelais  sous  le  nom  de 
Irnjje,  à  cause  de  l'analogie  entre  les  allures  do 
la  truie  et  le  mouvement  de  va-et-vient  de  la 
bonde,  est  fort  populaire  en  Angleterre,  sous  le 
nom  de  erocliet. 

■llllorAliE.  Voir  Trucage. 

■ntryi   \itl»ER.  Faire  \è  truc,  racoler. 

TIH'VrE-KHiTZ  (a).  De  toutes  ses  forces; 
idiinne  hearoais,  littéralement  à  frappe-doigts. 
Truijue-l'ii-lrurine,  à  coups  redoublés. 

■l'Itl'yrE-TAUl.ïi.  Fainéant,  tapageur,  dé- 
sieuvré;  idiome  béarnais,  littéralement  frapjie- 
tahte. 

TliryUER.  Arranger,  façonner.  Une  pièce 
bien  truquée. 

«  On  pourrait  chercher  aussi  querelle  à  Zola 
sur  les  inconvénients  de  son  procédé  habituel,  le 
trop  grand  nombre  des  personnages  éparpillant 
rattentioii,  la  multiplieité  des  épisodes  fatiguant 
rinterèt  au  lieu  de  l'éiniuistiller,  l'abus  du  ted- 
nioliv.  lit  son  habitude  de  tout  mettre  en  action, 
sans  omettre  un  détail,  donne  parfois  trop  d'im- 
portance au  décor,  à  l'extériorité  des  choses. 
Mais  coiiime  tout  cela  est  habilement  mené, 
dosé,  et  souvent  truque.'  Quel  tour  de  main  !  n 
(Paul  Alexis.) 

TRUQUER.  Faire. 

"  Le  m le  <(  où  l'on  barbotte  .i    blague    les 

bottes  des  sergols  (ce  qui  prive  injustement  la 
gendarmerie  d'un  monopole  jusqu'alors  res|iecfi') 
et,  pas  plus  fard  que  ce  matin,  j'entendais  un 
blême  voyou  crier  a  l'un  des  nouveaux  carabi- 
niers parisiens  : 

—  Tu  sais,  ma  vieille  rousse,  ce  n'est  pas 
avec  ces  bottes-là  que  tu  m'enverras  lr)iquer  des 
chaussons  de  lisière.  » 

(Maxime  Boucheron.) 
TRUQUER.  Tromjier,  ruser. 

Quand  on  est  pas  tiraiseux  de  naissance. 
Pour  viv' faut  hen  trif/u.'r  un  peu... 
Ces  gonc's-la,  c'en  a  t'i  d  la  chance. 
Ça  mange  et  ça  boit  quand  ';a  veut. 

^ARl.sTlDe  Bt'.u.vNT.) 

TRUQUER.  Donner  un  coup  de  tête,  en  jiar- 
laiit  des  moutons;  patois  du  Centre. 

«  Les  enfants  disent  à  un  mouton  comaie  pour 
le  défier  ;   ii  Truque,  cadet!  » 

(Comte  Jaubert.) 

TRUQUER  DE  LA  POfiXE.  Mendier;   argot 

des  vagabonds. 

TIll'QlTESES.  Tenailles;  idiome  béarnais. 
TRUQUEUR.  Trompeur,  contrefacteur. 

<  ]>ei  truqueurs,  i]  n'eit  pas  besoin  de  pailer: 
ouvrier  sans  travail,  ancien  militaire,  faux  de- 
mandeur, inaladie,  mort,  sortie  d'hôpital,  tout 
est  exploité  d'une    façon  merveilleuse,  i» 

(L.  Fi.orian-Pharaon.) 

TRUQUEUSE.  Prostituée. 

IRUQUKiÉ.  Préparé,  truqué.  Un  jeu  tru- 
qui'jr.  un  paquet  de  cartes  préparé  par  un  o-reo. 
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TRCQUOISE.  On  appelait  ainsi  autrelois  une 
sorte  (le  tenaille  dont  on  se  servait  comme 
casse-noisettes. 

TRUS.  Dépôt  de  vin  ou  de  tout  autre  liquide 
laissé  au  fond  d'un  verre  ;  patois  du  Doubs. 

TU  AI:TEM.  Voir  Enlintdre. 

TV  KS  ILLE  VIR.  Tu  es  cet  bomnie;  c'est 
toi  le  coupable.  Locution  latine  faisant  allusiun 
aux  paroles  du  prophète  Natiian  reprochant  au 
saint  roi  David  d'avoir  fait  tuer  son  général 
Uric  pour  prendre  possession  de  sa  femnie- 
Bethsaiiée, 

TU  I»ARLES  !  Expression  populaire  signi- 
fiant :  "  Je  t'ecoute  »,  «  ce  que  tu  dis  est  bien  », 
0  je  t'approuve  ». 

Une  jeune  fille  victime  d'un  accident  de 
chemin  de  fer,  sur  la  ligne  d'Orléans,  récla- 
mait, de  ce  fait,  ii  la  Compagnie,  une  indem- 
nité de  40.000  francs. 

La  4'  chambre  du  tribunal  civil  a  fait  droit 
il  sa  demande,  en  reconnaissant,  dans  un  de 
ses  considérants,  que  ladite  jeune  fille,  ayant 
une  jambe  broyée,  «  avait  subi  une  déprécia- 
tion, au  point  de  vue  matrimonial  u. 

Ttt  partt's  .'... 

TU  yUOyUE!  Toi  aussi  I  Locution  latine, 
faisant  allusion  aux  dernières  paroles  de  (_'é8ar 
mourant  lorsqu'il  aperçut  son  fils  Brutus  au 
nombre  de  ses  assassins. 

TU  SAUERDOS  IN  .ETERNUM.  Tu  es  prê- 
tre pour  l'eternite.  Formule  par  laquelle  l'evè- 
que  consacre  les  prêtres. 

«  Un  pécheur  tel  que  moi  ne  jiouvait  vrai- 
ment condamner  plus  sévèrement  que  le  l'ape 
l'attachement  à  des  créatures  terrestres,  et  je 
donnai  quelques  louis  :v  ce  vaincu  de  la  vie  et 
de  l'amour  dont  l'allure  toujours  gênée  et  em- 
barrassée sous  l'habit  laïiiue  commentait  le  ; 
Tu  saccrdos  in  œU-rmim.  n 

(l'^DOUARD   DrUMONT.) 

TUA  RES  AGITATUU.  Il  s'agit  de  toi,  de  tes 
intérêts.  Locution  latine  tirée  d  Horace. 

TUAL.   Renard;  idiome  breton. 

TUAM.  Travail  très  fatigant;  inilil  ou  ma- 
chine dont  le  maniement  lue  rbommc;  patois 
du  Doubs,  littéralement  luc-himutif.  Les  méca- 
niques a  bras  sontdes  luuiii.  Quand  il  s'agit  des 
animaux,  on  dit  luhet,   tiie-bétes- 

TUB.  Bassin  jinur  faire  ses  ablutions,  .iiigli- 
cisme 

«  Jusque  vers  la  lin  du  dix-buitième  siècle, 
les  reines  il'Aiigleterre  jirenaient  leur  lub  en 
présence  de  la  cour  et  de  quelques  invités  de 
tistinctiou.  Ça  serait  clioquanl  aujourd'hui, 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Roï-Soleil  ne 
se  gênait  guère  pour  prendre  bien  autre  chose 
devant  ses  courtisans,  auxquels  ce  n'était  pas 
toujours  son  soleil  qu'il  faisait  voir  en  jileiii 
'l'idi-  »  (Grosclaude) 

"  La  courtisane  la  plus  éprise  de  son  corps 
ne  lait  pas  plus  uiiiiutieusenient  sa  toilette  et 
ne  sort  pas  du  bain  plus  nette  ei  plus  pure 
que  ce  délicieux  chat,  qui  n'a  pourtant  d'autre 
lui)  que  sa  langue  et  d'autre  éponge  que  sa 
l'atte.  I)  (1-'ran^;ois  Coppee) 

TUBA.  Fumer;  patois  de  l'Isère. 

TUBARI).  Chapeau  haut  de  forme;  allusion 
à  sa  ressemblance  avec  un  tuyau.  Les  synonymes 
sont  nombreux  et  la  raillerie  pnpulaire'  s'est  fort 
e.xercée  sur  ce  vilain  complément  du  costume 
moderne.  Eu  voici  les  principales  désignations  : 
hluchaus,  tilouni,  buisseau,  holtvar,  brosselard, 
ciidralin,  CHpaufc,  cuttore-ainour,  ci/c/opc,  lit'ca- 
litre,  liimpiun.  Irumblun,  tube,  tube  A  picssio/i, 
tuyau  de  poêle.  Voir  Tube,  Tuyau  de  puéle'. 

"  —  Qu'est-ce  que  vous  avez  fait  au  bon  Jésus 
et  à  ces  damnés  honinies,  chérie  de  mes  en- 
trailles? Dégoisez  ça  a  votre  mignonne  maman, 
mon  iiauvre  petit  poulet  il'hôpital. 

—  liien,  dit  la  petite  en  pleurnichant...  c  est 
un  monsieur  à  tubuidi[ui  ma  raccrochée  comme 
ça  parce  que  je  vendais  des  fleurs  ii  des  types. 
Alors  j'ai  cru  qu'il  rabattait  dans  le  truc  ;  je  l'ai 
suivi  ilaiis  sa  piole.  Mais  c'était  un  friquet.    » 

(Hector  France,  La  Taverne  de  l'Evenlreur.) 

TUBE.  Gosier.  Se  coller  quelque  chose  dans 
i.e  lutir,  boire  ou  manger.  Argot  populaire. 

"  La  gamelle  a  du  bon,  mes  fistons,  et  la 
preuve  c'est  que  le  prince  d'Orléans,  qui  a 
pourtant  mieux  que  ça  u  se  euller  dans  le  tube, 


est  venu  réclamer  la  sienne  quand  il  a  eu  l'âge 
d'en  houlotter,  » 

(Monthabor,  La  Vie  au  régiment.) 

TUBE.  Même  sens  que  tidiard  ;  le  digne  pen- 
dant de  l'ignoble  habit  à  queue  de  morue. 

I'  —  Mon  horreur  pour  le  chapeau  noir  sur- 
passe de  69  coudées  7  dixièmes  la  haine  que 
Jules  Lemaitre  professe  ii  l'égard  du  même 
objet.  Je  demande  pour  le  ridicule  couvre-cbcl 
une  nouvelle  Samt-Barthélemy  ! 

—  Parfait! 

—  Ce  cjue  je  n'admets  surtout  pas,  c'est  la 
consécration  tyrannique  du  (tibe  par  le  protocole 
de  la  snoberie  moderne.  Certaines  gens  ne  peu- 
vent récupérer  leur  pain  quotidien  que  si.  malgré 
le  délabrement  de  leur  costume,  ils  sont  coitl'és 
de  ce  monstrueux  cylindre  !  » 

(Gkorge  .\uriol.) 

Son  successeur  est  un  titt>  très  à  la    mode, 
Dipne  d'être  chanté  sur  le  rythine  d'une  ode, 
Au  dernier  {.'oiit  du  jour  et  d'un  chic  élégant; 
Il  luit  ])lus  qu'un  miroir,  il   me  va  comme  un  gant. 
(George  Bois,  Cœur  au  mil.) 

TUBER.  Fumer  la  pipe;  argot  populaire.  En 
tuber  une. 

TUBERCULE.   Gros  nez;  argot  populaire. 

Tl'BÉBEUSE.  Vesse.  Lâcher  une  tubéreuse, 
vesser.  Allusion  à  la  mauvaise  odeur  de  la  Heur 
de  ce  nom, 

TUIU>.  l-'umée  ;  jiatois  de  l'Isère. 

TUK-<:illE.\'  Chasseur  maladroit  ;  expression 
du  Centre.  Voir  Turi}i. 

TUUOU.  Tertre,  mont;  idiome  béarnais.  Tii- 
coulet,  diminutif. 

TUEU.  Tuyau,  goulot.  Vieux  français, 
(.^uand  au  dixième  siècle  les  hosties  i'urent  subs- 
tituées au  pain,  les  fidèles  rpii  communiaient 
buvaient  le  vin  au  nmyen  d'un  chahuneau  ou 
tuyau,  et  non  plus  à  même  le  calice.  Ces  tuyaux 
«■talent  appelés  fistules,  cannes,  pipes  ou  tuels. 
On  s'en  servait  également  dans  la  vie  jirivee 
jiour  boire  plus  frais.  Ils  étaient, dans  les  églises 
et  les  familles  riches,  en  or  ou  en  argent. 

TUER  LE  UlllEiV.  C'est,  dans  les  camjiagues 
de  l'Est,  faire  un  repas,  quand  la  fenaison  est 
terminée,  auquel  le  cultivateur  ou  le  fermier 
convie  tous  ses  ouvriers.  Sur  la  dernière  voiture 
de  foin  qui  rentre  au  village  l'iui  allaclie  une 
branche  d'arbre  enguirlandée  et  cette  branche  est 
susiiendue  contre  les  murs  de  ta  niaisun  pendant 
qu'on  tue  le  chien. 

TUER  LE  COLIMAÇON.  Imposer  silence  à 
sa  conscience. 

TUER  l,E  MANOARIIM.  Voir  Mandarin. 

«  Quel  est  celui  ipii,  une  fois  dans  sa  vie, 
n'a  pas  pensé  à  tuer  le  mandarin  ':'  Et  qui  ne 
profiterait  pas  de  l'occasion?  »> 

(FÉLICIEN     ChAMPSAUR,    L'AlTi[jis/C  ) 

rUER  LES  MOUCHE.S  AU  VOL.  Avoir  mau- 
vaise baleine.  On  dit  aussi  tuer  les  rnuitrhes  à 
quinze  jtas.  Expressions  populaires. 

TUER  LE  TEMP.S,  Occuper  ses  loisirs,  ,lis- 
siper  son  ennui. 

«■  Ils  sont  heureux,  bien  heureux,  les  calmes 
et  les  assagis  qui  s'en  vont,  dans  la  vie,  sans 
<lésirs  et  sans  curiosités,  comme  en  une  prome- 
nade oii  l'on  cherche  à  tuer  te  temps,  sans  but, 
insouciammeiit.  Us  ne  connaissent  pas  leur 
bonheur,  les  tranquilles,  dont  le  sang  ne  bout 
[las  au  passage  ti'une  belle  fille  rose  et  blonde, 
et  qui  n'ont  pas  sous  la  chair,  enfoncée,  l'âpreté 
il  la  fois  mauvaise  et  charmante  des  concupis- 
cences irrésistibles  •>»  fatales.  Et  ils  s'enferment 
dans  le  mariage  comme  eu  une  oasis  paisible 
dont  les  innocentes  joies  leur  suffisent,  au  delà 
desquelles  ils  ne  cherchent  plus  rien.   » 

(Jules  Monod.) 

<«  Un  mari  surprend  sa  femme  dans  les  bras 
il'un  ami...  son  meilleur  ami,  naturellement. 

—  Que  venx-tn'.dit  la  coupable,  nous  t'atten- 
dions dejuiis  une  heure,  et,  alors,  pour  tuer  le 
temps  ..  »  (Le  Journal.) 

TUER  LE  VEB.  Boire  le  matin  :i  jeun. 
Exjiressioii  due  ;i  la  croyance  populaire  qu'un 
\erre  d'eau-de-vie.  pris  au  réveil,  tue  les  vers 
intestinaux. 

«  C*est,  disent  les  ouvriers  de  Paris,  un  re- 
mède infaillible  pour  tuer  le  ver  qui,  à  cette 
heure-là,  leur  pique  l'estomac.  Mais  comme  ils 
se  l'appliquent  tous  les  jours,  il   faut  croire  que 


le  remède  est  inefficace  ou  que  le  ver  est  im- 
mortel. Ils  ont  beau  doubler  la  dose,  le  résultat 
est  le  même,  et  chaque  jour  le  ver,  comme  le 
phéni.x  de  ses  cendres,  renaît  de  cette  immer- 
sion- "  {Charles  Nisard.) 

Dans  un  très  curieux  petit  roman  du  xviii" 
siècle,  on  trouve  cette  expression  qui  laisse 
suiiposer  qu'on  appelait  ainsi  ]<■  petit  déjeuner 
du  matin  ;  «  Je  n'ai  rien  pris  de  tout  aujourd'hui 
iju'au  tue-ver.  »  On  /»ai(  aussi  le  ver  le  soir, 
mais  avec  du  vin,  ainsi  qu'il  appert  d'un  vau 
de  Vire,  de  Jehan  de  Houx  : 

Les  vers  nous  font  mourir. 
J'en  prends  pour  m'en  {_'uarir 
Et  nettoyer  mon  ventre. 
Au  soir  estant  couché. 
.Suis  malade  et  tranché 
Si  quelque  vin  ny  entre. 

{La  Panacée  universelle.) 

En  juillet  1519,  M.  de  la  Vernade,  maître 
des  requestes  du  roi,  perdit  sa  femme.  Elle  fut 
ouverte  et  on  lui  trouva  sur  le  cœur  un  ver 
en  vie. 

C)n  prit  ce  ver,  qui  avait  percé  le  cœur,  et  on 
crut  le  tuer  avec  du  mithridate.  Cet  antidote 
n'ayant  pas  réussi,  on  essaya  du  pain  trempe 
dans  du  vin.  Le  ver  mourut  aussitôt. 

D'iui  les  médecins  conclurent  qu'il  est  expé- 
dient de  prendre  du  pain  et  du  vin  au  matin, 
au  moins  en  temps  dangereux,  de  peur  de  pren- 
dre le  ver. 

De  lii  le  ]:etit  coup  de  vin  blanc  ou  d'eau-de- 
vie  jiar  lequel  les  ouvriers  commencent  leur 
journée.  {Le  Courrier  de  Londres.) 

TUI'".  Lourd,  en  parlant  de  la  température. 
Un  temps  tu/'.  Patois  du  Doubs. 

TUFE.  Lourdeur  ;  patois  du  Doubs. 

TUFFAT.  Qui   est  coiffé,   qui   a   les  cheveux 
frisés;    idiome    béarnais,  de   luffa,  coiffer,   faire 
le  toupet. 
.        TUFFE.  Toupet,  houppe;   idiome  béarnais. 

TUIIÔ.  Tison,  bûche;  patois  lorrain. 

TUILE.  Aceident,  ohstaide,  chose  imprévue. 
Il  y  a  tuiles  et  tuiles.  On  nomme  tuile,  par 
exemple,  un  gros  lot  qui  tombe  du  eiel  ou  un 
oncle  d'Amérique  qui  arrive  au  moment  nù  l'un 
y  pense  b*  moins. 

Un  eiiniii  qui  vous  arrive,  s'apiielle  tuile 
aus.'i.  L'n  fâcheux,  quelle  tuile!!! 

Ces  tuiles-là  sont  bien  distinctes  ;  on  les 
nomme,  au  figuré,  bonnes  ou  mauvaises   tuiles. 

«  La  Providence,  que  vous  n'attendiez  pas  là 
sans  doute,  mais  qui  est  partout  et  qui  nous 
aime  encore  plus  que  nous  ne  nous  aimons 
nous-mêmes,  ne  manque  pas  pourtant  de  nous 
gratifier  d'une  foule  de  désagréuients  subits, 
vulgairement  appelés  tuiles.  » 

(P.  Bernard,  L'Homme  à  tout  faire.) 

TUILKAU.  Casquette;  argot  iiopulaire. 

TUILI'Mt.  Toiler,  observer  avec  méfiance. 
Questionner. 

TUILER  (se).  S'enivrer;  argot  populaire. 

TUILEUR  (frère).  Officier  dune  loge  ma- 
çonnique dont  les  (onctions  consistent  à  e.xa- 
miiier  les  visiteurs  d'un  teni]>le,  à  s'assurer 
qu'il  ne  s'introduit  pas  de  profanes  dans  les 
loges,  à  tuiler  enfin  les  nouveaux  venus. 

<i  Le  frère  luileur  des  Philadelpbes  était  un 
farouche  mangeur  de  prêtres  qui  ne  cessait  de 
tonner  contre  la  calotte,  l'œil  furibond  et  l'é- 
cume aux  lèvres,  mais  il  avait  mis  ses  deux 
lilles  au  couvent,  son  fils  clie/  les  frères  igno- 
rantins  et  laissait  cliaipie  matin  sa  |eune  femme 
courir   à  la  messe.  (Hector  France.) 

TUITION.  Défense,  protection;  idiome  béar- 
nais, du  latin  tueri,  tléfendre,  protéger,  dont  lui  a 
l'ait  le  verbe  béarnais  ttiir. 

TUK.  Touft'e  d'herbes;  patois  du  Doubs. 

TULIPE  ORAGEUSE.  Sorte  de  danse  e.xcen- 
tri'iue,  variété  de  chahut. 

"  Ses  occupations  consistaient  surtout  à  étu- 
dier la  belle  nature  en  la  personne  de  filles  de 
brasserie  aux  formes  opulentes,  et  à  se  livrer,  à 
la  célèbre  t'ioserie  des  Lilas.  ii  des  exercices 
acrohatirpies,  en  dansant  la  Tulipe  oranense.  » 
(Hector  France.) 

TUIU.V.  Frapper  de  la  corne,  donner  des  coups 
de  tête  ;  idiome  béarnais. 

TU9IADE.  Coup  de  corne  ou  de  tête;  idiome 
béarnais. 
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Tl'MADOV,  Tl"MASSft.  AiiimiU  riui  rrappf 
tle  hi  corne;  iilioine  boarnuis. 

TrMAHl'S,  'ITMEIIIS.  bi.Iividu  J'iiiie  mine 
faridiohe,  revochc  ;  patois  béarnais. 

'l'I'MAHUOl'.  Personne  d'bumeur  sombre,  de 
mauvais  caractère  ;  patois  Ix^arnais 

Tl'MASSÉ.  Personne  dangereuse  à  éviter, 
comme  un  bœuf  ou  une  vache  qui  donne  dt-s 
coups  de  corne;  idiome  béarnais.  Voir  TunKi- 
<!uu. 

Tl'MBUES.  Ténèbres  ;  idiome  béarnais, 

TCME,  Coup  de  corne;  idiome  béarnais. 

TV.MEC.  Même  signification  ijue  lum.issr 

TUMEN'EYE.  (îheminée;  patois  de  la  vaih'e 
d'Ossau  (lîéarn). 

TL'MEK.  Ennuyer;  argot  populaire.  Se  dit  d'un 
œuf  dont  le  contenu  déborde  en  y  trempant  la 
mouillette,  ou  de  tout  liquide  qui  déborde;  vieux 
frani;ais,  du  latin  tumern, 

Tl'MEn.  Verser  à  boire;  patois  meusien. 

Cl  Quelquefois  on  est  surpris  de  trouver  des 
racines  anglaises  ou  germaniques  dans  le  patois 
d'une  province  qui  n'a  eu  que  très  peu  de  rap- 
ports avec  les  Anglo-Saxons.  Ces  mois,  appor- 
tés de  si  loin,  on  ne  sait  comment,  ont  je  ne 
suis  quel  air  mystérieux.  Ils  vous  font  l'effet  de 
ces  plantes  exotiques  qu'on  rencontre  parfois  à 
l'état  sauvage,  h  l'orée  de  nos  vieilles  torèls  du 
Nord  et  de  l'Est,  et  dont  les  semences  ont  été 
jointes  là  il  la  suite  de  quelque  perturbation 
atmosphérique  on  après  de  lointaines  guerres, 
sur  le  passage  des  armées  ennemies.  Dans  la 
Meuse,  où  l'on  a  eu  si  peu  atî'aire  aux  Anglais, 
il  existe  deu.x  nu)ts  patois  qui  ont  certainement 
des  racines  iu-ilatuiiques.  Nous  appelons  pijn  b- 
noyau  de  la  ct'rise,  et  pip  est  le  mot  anglais 
employé  pour  désigner  le  pépin  de  certains 
fruits  ;  nous  disons  aussi  tumcr  pour  verser  d 
boire,  et  les  ,\nglais  appellent  lumbler  ur 
grand  verre  a  boire,  w 

(.\NDUt   'l'HlitlRIKT.l 

TUMÈRE,  TTMEKIE.  Combat  de  bêles  a 
cornes;  idiome  béarnais. 

TL'.UEKEL.  Tomlirreau;  vieux  français,  du 
tumer,  tomber,  employé  encore  dans  certains 
cantons  lorrains  dans  le  sens  de  verser,  répan- 
dre.  Voir  Trunirr. 

Tl'XA.  Tonner;  patois  du  Doubs. 

Tl'X.\.  Cliercher;  patois  du  Doubs. 

Tr.\E.  Bague;  argot  des  malfaiteurs. 

TL'N'E.  Dépôt  de  mendicité  de  Nanlerre;  ar- 
got des  vagabonds,  .abréviation  de  tuncçùii, 

TV\ECO\.    Prison;    vieil  argot  des  voleurs. 

Tl'\ER.  Mendier;  argot  des  vagabonds. 

Tl'-VER.  Travailler  fort;  patois  lorrain. 

Tl'N'El'R.  Mendiant  h.  domicile;  argot  d.  s 
vagabonds. 

TU>'\'EL.  Anus  :  argot  populaire. 

Tl'AO,  Pelle  sans  manche  servant  à  porter 
les  gâteaux  sortis  du  four;  patois  du  Doubs. 

Tl'XU.  Chercheur;  patois  du  Donbs. 

Tl'QVE.  Montagne  ;   idiome  béarnais. 

Tl'RBE.  Trouijiê,    molestation;  idiome  béar- 
nais, de  respagnf.d  ttirbor,  troubler. 
•Tl'RBIX.  Travail,    emploi;    et   surtout  peine, 
fati^'ue,  de    l'espagnol    turbio,  trouble,  fâcheux. 

(I  Si  nous  sommes  énergiques,. le  patron  tile 
doux  et  n'ose  pas  rogner  les  salaires  et  allonger 
les  heures  de  lurbin.  Au  contraire,  plus  nous 
serrons  les  fesses,  plus  nous  baissons  le  caquet, 
plus  l'exploiteur  le  prend  de  haut,  et  moins  il 
s'épate  pour  nous  mener  au  bâtou.  » 

{Almanach  du  Père  Peinard,  189^.) 

Aller  au  turbin,  aller  racoler  les  hommes  sur 
la  voie  publique;  argot  des  souteneurs  et  des 
filles.  Voir  Turbiner. 

TURBIXE.  Machine,   instrument   de   travail. 

.\ussi.  vrai,  j'me  fous  d  La  turbine 
A  Deibler  et  «J'iout  son  fourbi, 
Sûr  qu'il  aura  pas  la  bobioe, 
La  tronche,  la  sorbonne  à  Bibi. .. 

(Aristide  Bruant.) 

TURBIXER.  Travailler  de  quelque  façon  que 
•  e  soit,  n]ais  péniblement. 

«  On  était  voisins,  on  taillait  des  bavettes,  le 
soir,  dans  la  rue,  avant  de  s'aller  fourrer  dans 
le  dodo;  on  en  disait  de  roides,  naturellement  •. 
on  se  sentait  pincé  l'un  i)our  l'autre,  mais  là, 
pincé!  sérieusement  ;  bref,  on  se  colla.  —  Puis, 
reconnaissant   le    tort   qu'elle   avait    fait  à  son 


I  mari  en  ne  lui  apportant  pas  une  bonne  dol. 
comme  une  jeune  tille  du  monde  chic,  ('IiIih- 
s'est  mise  à  turbiner.  »  tMoNTFERMEIL.) 

A  quinze  ans,  ça  rentre  à  l'usifie. 

Saus  ovenliiil, 
Ini  matin  au  soir,  ça  turbine. 

Chair  à  travail. 
Fleur  de  fortifs,  ça  s'étiole. 

Quand  c'e^t  ijiyond. 
Dans  un  ^'Uel-apens,  ça  se  viole. 

Chair  a  patron. 

{.Iules  Jouv.) 
Tl'RBl.XER.  Se  prostituer 

«  —  T'es  marié'.' 

—  Q't'es  moule!  j'suis  bien  trop  gosse!...  La 
vrille  aussi  est  trop  «  loupiotte  »  ;  elle  n'a  ([Uc 
(jue  quatorze  «  bergues  ». 

—  Elle  turbine  ? 

—  Pas  encore;  mais  Je  la  forme  !  >» 

(DUBUT   DE  LaEOREST  ) 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  :  iurbmer  bur 
le  bitume. 

«  Ne  dites  pas  de  mal  des  mônrjs  t]ui  turbi- 
nent sur  le  bitume,  jeune  homtne,  viuia  ne  savez, 
pas  ce  que  vous  deviendrez  un  jour...   » 

(Edmond  Lepelletieii.) 

Tl'RBI.V'El'R.  Travailleur;  dans  l'argot  fau- 
bourien, travailleur  manuel,  ouvrier. 

«  Quand  un  exploiteur  sent  que  ses  turbi- 
ueurs  ne  sont  pas  en  situation  de  se  foutre  en 
grève,  il  ne  se  prive  pas  de  leur  faire  des  ava- 
nies. Pris  dans  l'engrenage  de  l'exploitation,  les 
pauvres  bougres  n'osent  pas  piper  mot,  crainte 
d'être  saqués.  Ils  se  rongent  (le  colère  et  cour- 
bent la  tète  :  ils  subissent  les  mufleries  patro- 
nales, la  rage  au  ventre.  »       (Père   Peinard,  i 

Je  tiens  à  ma  peau,  moi,  mes  braves  hommes  ; 
Tous  les  niatiiis,  j'en  jette  un  c-tup 
Dans  le  ,iourna]  et  j'y  vois  comme 
Les  turl'ineurs  i's  s'cass'el  cou.,. 
Moi  !.-.  j'iu'en  irais  grossir  la  liste 
Ed'ceux  (ju'on  rapport  aplatis  "?... 
Plus  souvent...  i^j'suis  lataliste... 
Respec'  aux  abattis  1 
(.\r:stide  Uruant,  Uuns   /.i  Rue.) 

Le  féminin  est  lurbineuse. 

«  Puis  il  avait,  sur  les  rapports  sociaux,  dis 
idées  très  particulières...  Ne  se  sentant  point  la 
vocation  du  travail,  il  préférait  s'en  abstenir  1 1 
confier  à  l'éfiouse  les  soucis  ménagers,  liref,  il 
lui  fallait  une  lurbineuse.  ii  (Séverine  ) 

TURC.  Tourangeau;  argot  des  voledrs. 
'ri'R«;.\.\,  Tours;  argot  des  videurs. 
Tl'RCO.   Soldat  des  régiments  de    tirailleuis 
indigènes  d'Algérie. 

Quand  le  turco  se  rue  à  la  bataille, 
Quand  le  clairon  le  convie  a  la  mort. 
Nul  ne  l'e^'ale  et  n\u'rive  a  sa  taille. 
C'est  le  front  ceint  ile  lauriers  iju'il  s'endort. 
Les  Allemands  apprirent  à  connaître, 
Aux  jours  maudits  que  nous  avons  vécus, 
Ces  tirailleurs  qu'on  a  broyés  peut-être. 
Mais  tî'op  vaillants  pour  qu'on  les  ait  vaim-us, 
(Francœou.) 

TL'RF.  Champ  de  courses;  anglicisme. 

TURFISTE.  Personne  qui  s'occujie  de 
courses. 

«  La  langue  des  courses,  en  France,  on  l'a 
cent  fois  fait  remarquer,  est  un  parler  piue- 
ment  anglais.  Nous  appelons  lad  un  garçiui 
d'écurie,  sleeple-chase  [chasse  au  clocher)  une 
course  d'obstacles  et  crack  un  cheval  de  course, 
comme  nous  appelons  huuter  un  cheval  de 
chasse.  Jucheij,  qui  signifiait  autrefois  maqui- 
gnon en  Angleterre,  et  dont  nous  avons  fait 
d'abord  le  synonyme  de  laquais,  est  devenu  le 
nom  de  celui  qui  monte  un  cheval  de  course, 
(jomnie  les  .\nglais,  nous  nous  servons  de  l'ex- 
pression dead  head  [déûe  hède)  pour  désigner  une 
épreuve  nulle  où  deux  chevaux  arrivent  ensem- 
ble et  tête  il  tète  au  poteau  marquant  le  terme 
de  la  course.  Comme  pour  les  .\nglais,  le 
bettinij  est  pour  nous  le  lieu  où  s'exécutent  les 
paris,  et  pas  n'est  besoin  d'être  tur/iste  pour 
savoir  ce  qu'on  doit  entendre  par  boohmaher, 
niarler,  outsider,  iierfurniance,  etc.  u 

(Pontarmé,  Petit  Parisien.) 

TURIX.  P'd  de   terre;  argot  des  voleurs. 

TURI.X  (aller  a).  Jeu  de  mots  (|u'on  adresse 
à  un  mauvais  chasseur.  Vous  aile:  .'i  Turin,  lit- 
téralement Tue-rcu  (rien).  Voir  Niort. 

TURLA.  Boire  la  goutte  ;  argot  béarnais. 


TURLE.  Billevesée,  goutelette;  argot  béar. 
nais. 

TURI.UPIXER.  Ennuyer,  agacer,  taquiner, 
tourmenter;  exiiression  populaire. 

11  Monsieur,  l'homme  demande  —  qu'on  lui 
fiche —  la  paix!  Chacun  est  maître  de  soi-même, 
de  ses  opinions,  de  sa  tenue  et  de  ses  actes,  dans 
la  liniiti-  de  l'inoffensif.  Les  citoyens  de  l'Eu- 
rope sont  las  de  sentir  à  toute  heure  sur  leur 
épaule  la  main  d'une  autorité  qui  se  rend  in- 
supportable à  force  d'être  toujours  présente.  Ils 
tolèrent  encore  que  la  loi  leur  parle  au  nom  de 
l'intérêt  public,  mais  lorsqu'elle  entend  prendre 
la  défense  de  l'individu  malgré  lui  et  contre  lui, 
lorsqu'elle  régente  sa  vie  intime,  son  mariage, 
son  divorce,  ses  volontés  dernières,  ses  lectures, 
ses    spectacles,  ses  jeux  et   son    costume,  l'indi- 


vidu a  le  droit  de  demander   à    la    loi    pourqurn 

de  persé- 
vérance !  » 


elle  lembête  et  le  turlupine  avec  tant 


(Pierre  LouYS,  Les  .\wntures  ilu  roi  Pausolc.) 

.l'en  al  par-dessus  les  épaules 
Lie  toujours  parler  de  ces  vii.'ux. 
Assez,  n'est-ce  pas  ,'  Les  plus  drôles 
Sont  encore  trop  ennuyeux. 
Et  nous  avons  a  faire  mieux. 
En  ce  temps  de  batailles  fauves. 
Que  (le  turlupiner  des  pieux 
Et  lie   cherclier  des  [  oux  aux  chauves. 
(Jean  Bichepin,  Etn^nnes  imur  tous  les  .\ca- 
deiniciens.) 

TURMRER.  Jiuier  de  la  llûte;  patoi»  de 
l'Isère. 

TUREURETTE.  ( 'luinsoniiettK  légère  et  ba- 
dine appelée  ainsi  du  nom  d'une  sorte  de  guitare 
dont  on  se  servait  au  xi'V"  siècle. 

Tes  rimes,  certes,  sont  proprettes; 
Du  gaulois  suivant  la  leçnu. 
Tu  sais  tourner  tes  turlii)  ittes 
Êlt  jiresque  saler  ta  chansou  ; 
Tour  monter  au  rang  des  jioétes 
Ce  n'est  pas  assez,  mon  garçon  ! 
(Louis  Veuillot,  Les  Couleuvres.) 
TURI.l'RETTE.  l'ille  ou  femme  vive,  frétil- 
lante l't  gaii-,  aimant  le  plaisir;  argot  populaire. 
TURI.UTAIXE.    Toquade,     rengaine;    argot 
populaire. 

(1  Je  pense  comme  M.  de  Rèmusat,  quand  il 
disait  qu'un  gouvernement  n'a  guère  rien  de 
mieux  à  faire'que  de  jouer  le  même  air^  de  fiùte 
que  le  gouvernement  précèdent,  mais  à  cmiili- 
tion  de  le  jouer  mieux  ;  et  c'est  ma  lurlul.iin:'  de 
vouloir  qii'on  ne  remplace  défiiiitivenient  un 
pouvoir  qu'en  lui  empruntant  quelque  chose  et 
même  beaucoup  de  ses  traditions.  » 

(Henry  Fouquier.) 

TUREUTAIXE.  Baliverne. 

«  .Vu  premier  choc,  au  moindre  frôlement,  h 
l'attaque  d'une  phrase  équivoque,  d'une  prière 
libertine,  elle  avait  une  façon  de  dévisager  les 
gens  de  ses  prunelles  calmes,  emplies  comme  de 
Peau  morte  et  limoneuse  d'une  mare,  de  sourire 
comme  si  on  lui  eut  luurmuré  de  l'hébreu,  de 
retirer  doucement  ses  mains  des  doigts  qui  es- 
sa;'aient  Je  les  emprisonner,  de  parler  aussitôt 
de' n'importe  quelle"(i(i-(i((ainc  qui  retournait  les 
plus  téméraires,  (jui  les  rendait  soudainement 
respectueux.  «  (René  Maizeroy.) 

TURI.UTER.  Siffler  un  air,  chanter.  Se  dit 
du  chant  de  l'alouette  et  de  divers  oiseaux. 

.l'ai  oui  chanter 

Rosssignolet 

Oui  fnngoloit 

Qui   s'envoisoit 

Qui  turluloil 

Avec  cuer  gai 

Là  haut  sur  ces  espines. 

(.•liicien  noi'l. 

TUHEUTIXE.  Soupe  que  fout  les  soldats  en 
campagne  et  dans  laquelle  le  biscuit  re.npiace 
le  pain. 

«  Nous  étions  accroupis  devant  une  gamelle 
de  camipemenl  remplie  d'une  turlutine  à  l'odeur 
appétissante  lorsqu'une  fusillade  suivie  du  cri 
((  Aux  armes!  »   éclata  tout  à  coup.  » 

(Hector  France.) 

TURLUTUTU  !  Réponse  de  négation,  ou  de 
refus  ironique. 

Elle  avait  un  air  mulin 
Quand  elle  croisa  .luslin  ; 
l'udeur  on  frai»  du  matin 
Enlumiuêreut  son  teiut. 
Il  la  saisit  au  passage, 
Fourrage  dans  son  corsage. 
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—  Laisse2-moi,  dit-elle,  en  nage. 

—  O  méchante!  —  Je  suis  sage. 

—  Quelle  aubaine!  une  vertu, 
Pensa  le  ^ars.  —  Me  veux-tu 
Pour  galant?—  Tur/utntu  ! 
Pour  mari  —  Donne  la  preuve 
De  ta  sages.se.  >.  A  l'Hpreuve 
Justin  la  reconnut...  veuve  !  .. 

(Cd  nUs.) 

On  .lit  u^néralcment  lurlututti,  cliajican 
jmiiilii  .' 

Brin-de-Mai  ae-ci  de-çà, 
Entre  les    deux  balança, 
Dit  :  Comme  on  doit  s'ennuyer 
Sans  chansons  a  son  loyer. 
Dit  encor  :  Tout  le  restant. 
Sans  chansons,  ne  vaut  pas  tant. 

Ajouta;  Turlulutu  ! 

Et  conclut  :  Chapeau  pointu! 

(Jean  Richepin.) 

TrnNE.  Maison,  logis,  chambre  ;  du  latin 
lurris,  pigeonnier.  Argot  populaire. 

«  Il  y  aurait  réellement  intérêt  à  sauver  de  la 
ruine  qui  le  menace  ce  ch.ît.elet,  car  il  date  du 
xvi'  siècle  et  vaut  à  la  fois  par  l'attrait  de  son 
architecture  et  par  les  souvenirs  qu'il  évoque; 
mais,  hélas!  qui  donc  se  soucie  désormais  du 
vieux  Paris?  et  le  minuscule  castel  sera  détruit 
pour  faire  pl.ace  à  une  plus  imposante  usine,  et 
l:i  manufacture  des  Gobelins  disparaîtra,  sup- 
plantée par  une  (uivie  industrielle  ignoble.  » 

(J.-K.    HuYSMANS  ) 

TUROIT.  Monticule,  motte  de  terre  pointue, 
reduule;  iilionie  béarnais. 

TUHOIINET.  Petit  monticule.  Tiiroiincltr, 
petite  redoute.  Turaunco!(/e(,  très  petit  monticule. 
Idiome  béarnais. 

TIIKQUESE.   Turquoise;  idiome  béarnais. 

Tl'RQUIE.  Touraine;  argot    des  malfaiteurs. 

TUS,  TL'KC.  Fourré;  idiome  béarnais. 

Tl'SQUE.  Touffe  de  feuillage,  assemblage  de 
jdaiites,  de  branches;  truqaète,  petite  touffe; 
idiome  béarnais.  On  dit  aussi  tusli'  et  liistéli-. 

TUSSIS  PUO  CREPITU.  Tou.x  pour  pet, 
c'est-à-dire  tousser  pour  couvrir  le  bruit  d'un 
pet;  et  au  Kguré,  mauvais  protexte  pnur  cacher 
une  vilaine  action.  Locution  latine. 

TIISTE,  TUSTUDE.  Choc,  heurt;  i.liome 
béarnais,  du  catalan  tusia,  frapper. 

Tl'STEMPS.  Toujours;  patois  des  Landes 
bayonnaises. 

Per  ayma,  per  bebe  e  per  baie 
Elz  tustemps  cottsins  d'Hrnric  qua.le  '! 
(Pour  aimer,  pour   boire  et  i)Our  battre,  éles- 
vous  toujours  cousins  d'Henri  IV?) 
TUT.  Tous;  patois  de  Bayonne. 
TIITA.  Sonner  du  cor,  de  la  trompe;  idiome 
béarnais. 

Haul'fiouyalz,  lulashort  :  (haut  !  gnrr^ous,  criez 
fort)  :  Bibe  la  République .' 

[Cavalcade  de  C mitai.) 

TI'TA,  TliTAN.  Petit  hib.ui,  chouette; 
idiome  béarnais;  crapaud,  dans  la  vallée  d'O-î- 
sau. 

TUTAUE.  Son  du  cor,  de  la  corne,  de  la 
trompe;  idiome  béarnais. 

TUTAKE,  Grosse  guêpe  ou  fort  bourdon; 
idiome  béarnais. 

TLITE.  Corne  pour  sonner;  idiome  béarnais 
Tute  puurguài-e.  corne  du  porcher  pour  appeler 
ses  porcs  ;  idiome  béarnais.  Voir  Tûle. 

TCTE.  Trompette;  patois  lorrain. 

TUTE.  Tanière,  caverne.  Diminutifs  :  lulele, 
tutoie.   Augmentatil   :  tulasse.  Idiome  béarnais. 

TUTÈRE.  Même  sens  que  tule. 

TUTERON.  0  Sorte  de  bec  en  forme  de  ma- 
melon adapté  à  une  cruche  sur  le  côté  et  vers 
la  partie  supérieure.  Le  luleron  sert  à  verser  le 
liquide  en  penchant  la  cruche.  —  Signitie  aussi 
m.imelle,  tétine.  » 

(Comte  Jaubert,  Glossaire  du  Centre.) 

TUTET,  TUTOU.  Goulot  de  cruche,  et  par 
extension,  calice,  pucelage. 

•  Jeanneton,  qui  avait  cassé  sa  cruche,  était 
veuve  de  .sow?i  tatou,   » 

[Chansons  de  X.  Navarrot,  publiées  par  V. 
Lespy.) 

TUTEUR.  Souteneur,  protecteur  d'une  fille. 
«  Le  «  Bal  Duvert   »  fut   jadis  en    grande  ré- 
putation parmi  le  monde    interlope    des  barriè- 


res; depuis  vingt  ans  il  était  devenu  le  rendez- 
vous  de  prédilection  de  tous  les  tuteurs  et  de 
toutes  les  tilles  de  bas  étage  qui  y  jniUulaient  : 
des  poings  d'hercule,  une  grande  adresse  dans 
l'art  de  suriner  un  homme  sans  le  faire  crier, 
une  connaissance  apjirofondie  de  l'argot  don- 
naient seuls  droit  à  l'affection  des  femmes  de 
l'endroit  et  au  respect  des  habitués.  » 

(Ch.  Virmaitre,  r'.ii'is  oublie.) 

TUTEVAVRE.  Individu  troj!  familier,  qui 
tutoie  les  personnes  qu'il  connaît  it  iieiiie;  idiome 
béarnais. 

TUTOU.  Tuteur;  idiome  béarnais. 

TUTOU.  Sorte  de  trompe  de  sureau  ;  idiome 
béarnais. 

TUTOVER.  Fréquenter  intimement,  coUer  ; 
argot   boulevardier. 

"  —  Et  je  regrette  de  ne  pas  l'avoir  un  peu 
tnloiiée  avant  qu'elle  n'eût  à  servir  comme  au- 
jourd'hui que  des  restes,  d'ailleurs  IVirt  bien  cui- 
sinés et  encore  mieux  présentes  ..  Clissons...  » 
(RtNii  Maizeroy,   Leurs  petits  rahii't s.) 

Tutoyer  une  chose,  s'en  emjiarer. 

t'  —  Hé,  dis  donc,  camarade,  il  me  semble 
que  tu  tuluies  un  peu  trop  mon  tabac.  » 

(Charleton.) 

TUTTI  QUANTI.  Tant  d';iutres;  tous  ceux 
qui  sont  tels.  Italianisme. 

«  Les  financiers  véreux,  agents  de  change, 
banquiers  et  tutti  quanti  de  la  haute  flibuste, 
malgré  leurs  nombreux  démêlés  avec  la  justice, 
ont  su  se  garder,  dans  le  monde  du  vice,  une 
situation  à  jiart.  Ils  ont  trouvé  le  moyen  de 
n'être  désignés,  S])écialenient,  jiar  aucun  terme 
d'argot...  » 

(Hogier-Grison,  Les  Hommes  de  proie.) 

TUTU.   Le  derrière.  Terme  enfantin. 

C'était  gentil,  c'était  mignon. 
C'était  le  tutu  d'un  trognon  ! 
De  la  Lolotte,  de  Zézêle  ! 
Puis  un  jour  on  fut  renversé 
Lorsqu'on  s'aperçut  que  c'e- 
Tait  celui  d'une  demoiselle  ! 

(MiouEL  Zamacoïs,  Le  Sourire.) 

TUTU.  Caleçon;  maillot  que  ])ortent  les  dan- 
seuses. 

«  Pour  tout  le  monde,  une  belle  fille  est  une 
belle  fille,  et  qu'une  danseuse  appétissante, 
;iveo  des  cuisses,  des  lir;is  et  des  seins,  se  fasse 
mieux  valoir  en  tutu,  cela  ne  m'étonne  guère. 

Ce  qui  me  laisse  rêveur,  c'est  la  monomanic 
de  ces  astronomes  de  la  petite  comète,  qui 
recherchent  nmi  i)as  une  danseuse  —  mais  la 
danseuse.  »  (Montjoveux,  OU  Blas.) 

Aujourd'hui,  s'il  vous  plait. 
Au  grand  corps  de  ballet 
Filles  sont  en  régie. 
Si  bien  sont  leurs  iKtiis 
Et  leurs  jetés-battus 
Sont  de  telle  énergie 
Que  tous  les  vieux  messieurs 
—  A  l'orchestre —  des  yeux 
Dévorent  nos  poulettes. 
Et  plus  d'un,  en  pacha. 
Veut  après  l'entrechat 
Frolter  leurs  allumettes. 
(Blédort,  Chanson  de  faubourq.) 
TUTU.  Danseuse. 

"  Malgré  ses  cinquante  ans  bien  sonnés,  X... 
n'a  pas  encore  désarmé.  Son  fils,  un  délicieux 
potache,  ;"igé  de  16  ans,  ne  dégénère  pas  et 
marche  glorieusement  sur  ses  traces.  Dernière- 
ment, il  s'est  échappé  du  collège  pour  aller  re- 
trouver certain  tutu  dont  il  fit  la  connaissance 
un  soir  d'Hippodrome- 
Son  père  le  sermonne  : 

— ■  Tu  n'es  pas  honteux...  à  ton  itge  ! .  .  .  Tu 
me  la  feras  connaître,  cette  dame...  j'irai  lui 
[lailer. 

—  Jamais  delà  vie...  tu  me  la  soufflerais...  u 
TUTU.  Souffle. 

■■  Il  donne  quatre  notes  à  la  fois,  le  do,  le 
mi,  le  sol  et  le  contre-ut.  par  un  seul  Iiidi  des 
lèvres  à  l'orifice  du  tube  !  » 

(Emile  Beroerat.1 

TUTU-PAMPAN.  Roulement  de  tambour; 
expression  provençale.  I 

«  Provençal,  mon  ami,  une  émotion  t'en- 
vahit  au    tulu-pampan  du   tambourinaire.    El: 


bien,  nous,  c'est   la   trompette    du  marchand  de 
robinets  qui  nous  fait  battre  le  cœur.  » 

(François  Coppée.) 

TUYAU.  Renseignement  confidentiel,  de 
bonne  source,  sur  l'état  d'entraînement  des  che- 
vaux qui  doivent  courir,  les  intentions  de  leurs 
propriétaires,  le  g.agnant  prcdialde.  Terme  de 
course  appelé  ainsi  parce  ipron  se  le  glisse 
dans  le  (îiyaii  de  l'oreille. 

«  Le  samedi,  veille  de  Grand  Prix,  mon  ])a- 
tron,  qui  est  notaire  à  Pontoise,  me  confie  trois 
niille  francs,  avec  mission  de  les  déposer  au 
Crédit  lyonnais.  J'arrive  à  Paris,  j'entre  cliez 
un  coiffeur  pour  me  faire  raser.  Clients  et  gar- 
çons ne  parlaient  que  de  la  course  du  lende- 
main. Il  y  avait  des  millions  à  brasser,  une  for- 
tune a  faire  avec  quelques  bpuis,  un  rien,  et  ils 
le  prouvaient  par  des  calculs  infaillibles,  avec 
nue  certitu'le  contagieuse,  convaincante.  Alors 
le  garçon  qui  me  rasait,  une  bonne  figure  sym- 
pathique, me  dit  à  l'oreille  : 

—  Monsieur  veut-il  un  tuyaii  j>our  demain  ? 
Une  affaire  d'or,  mais  nous  partagerons  les  bé- 
néfices. 

Qu'est-ce  que  je  risquais?  Je  réponds  : 

—  Dites  toujours. 

.\lors  il  m'explique  qu'il  est  le  cousin  du  valet 
de  chambre  d'un  gros  entraîneur  de  Ciiantilly, 
qu'il  a  une  certitude  pour  le  lendemain,  et  fina- 
lement il  me  donne  rendez-vous  jiour  le  soir 
même  dans  un  bar  de  la  rue  d'.Vmsterdani. 

Plus  souvent  que  j'y  aurais  mani|ué!  » 

(SAiNr-YaiEis.) 

Comme  je  n'suis  pas  trop  mal  faite. 
Dans  un  bar  anglais  je  m'rends, 
Et  j'essaye  la  conquête 
D  un  garçon  d'entraînement; 
Lui,  pas  lier,  me  dit  de  suite: 
C'est  un  ga-jnant  qu'il  vous  faut, 
"V'nez  m'voir  à  Maisons- Larîtte, 
Je  vous  donn'rai  un  ttfyait. 

(Puck.) 

I>u  monde  des  spiirts,  tuyau  est  passé  sur  le 
boulevard  et  se  dit  maintenant  pour  toute  in- 
forriiation  confidentielle  concernant  les  ]iersoii- 
nes,  les  affaires. 

Cl  Mme  DE  ViZAViH.  —  C'est  une  vieille  ca- 
tin  !  Non,  ça  me  met  en  colère  «priine  femme 
comme  ça  vienne  vous  faire  de  la  morale.  ,Si  on 
avait  autant  de  toupet  qu'elle,  ça  serait  rude- 
ment facile  de  lui  réponilre,  de  lui  river  son 
clou.  Mais  la  ])rocliaine  fois,  si  elle  se  met  en- 
core a  rosser,  je  te  promets  que  je  ne  me  gêne- 
rai pas.  Elle  a  été  la  maîtresse  de  l'oncle  de 
mon  mari  et  j'ai  des  tuyau.x  sur  elle,  ma  chère, 
épatants.  Ah!  elle  trouve  les  femmes  d'ii-]iré- 
sciit  détraquées...  et  de  son  temps,  c'était  bien 
.mire  chose.  Figure-toi  qu'eu  1840.  .  » 

(Maurice  Donnay.) 

H  Et  nos  frères,  qui.  au  mépris  de  nos  chastes 
oreilles,  —  tante  Felicie,  j'eni[)iunte  votre 
style  !  —  osent  chanter  devant  nous  les  refrains 
â  la  mode,  qu'ils  rapportent  de  leurs  cafés- 
cimccrts  !  El  nos  cousins,  donc  :  en  voilà  qui 
fournissent  de  précieux  tuyaux!  ■> 

(Feknand  Berolend.) 

TUVAU.  Gosier.  .S'e  rincer  le  tuijau,  boira. 
.Vrgot  juipulaire. 

TUVAU.  Botte,  soulier  percé;  argot  popu- 
laire. 

TUYAU  DE  POÊLE.  Chapeau  haut  de  forme 
aiqielé  ainsi  parce  qu'il  fait  ressemliler  celui 
(jui  le  porte  à  quelqu'un  coift'é  d'un  tuy;iu  de 
poêle  tronqué.  Il  faut  être,  comme  nous  le 
sommes,  habitués  à  cette  grotesque  coiffure  jtour 
ne  pas  en  voir  tout  le  ridicule.  Cette  aljomina- 
tiu:i  nous  vient  comme  tant  d'autres  modes  de 
la  Grande-Bretagne.  Ce  fut  un  chapelier  anglais. 
,liihn  Hetherington  qui.  désirant  se  faire  une 
réclame  monstre,  s'en  coiffa  le  premier. Il  l'inau- 
gura le  Ui  janvier  1797  —  notez  cette  date  mé- 
moralile  dans  les  fastes  de  l'imbéciUilé  publique 
—  en  se  promenant  dans  les  rues  jirincipales  de 
Londres,  oii  il  provoqua  un  véritable  scandale, 
tîien  que  fervents  admirateurs  de  tout  ce  qui 
est  excentrique, les  Anglais  trouvèrent  que  ce  cha- 
peau dépassait  les  bornes  du  laid.  Le  chapelier 
lut  hué  ;  il  y  eut  des  bousculades  ;  Hetherington 
liiit  bon  et  reparut  le  lendemain  et  les  jours 
suivants  avec  son  grotesque  couvre-chef,  dont 
il  avait  orne  de  pareils  sa  vitrine.  Le  scandale 
ne  discontinua  pas  et  finalement  son  auteur  fut 
poursuivi  devant  le  tribunal  du  lord-maire  sous 
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l'inculpât  ion  d'avoir  troublé  la  paix  publitpie. 
Il  déclara  pour  sa  dtUeiise  qu'un  citoyen  anglais 
avait  le  droit  de  se  coitlur  comme  bon  lui  sem- 
blait. I.e  Timt's  lui  donna  raison  et  dès  lor?i 
l'opinion  fut  en  sa   laveur. 

Queliiues  jeunes  fashionables  s'affublèrent 
par  plaisanterie  du  nouveau  chapeau,  un  membre 
de  la  famille  royale  le  trouva  à  son  ^nùt  et  dt-s 
lors  ia  i/e/i/»y  l'adopta.  L)e  l'Antik-lerre,  il  passa 
sur  le  continent,  et  traversant  les  frontières,  les 
niont-i  et  les  mers,  il  est  allé  coitfer  jusqu'aux 
t^tes  des  rois   nègres. 

fl  Ka  perfidie  du  chapeau  haut  de  t'nrme,  dit 
George  Auriol,  est  du  reste  indéniable.  Il  e--t 
fatal  aux  crânes  les  plus  endurcis.  Il  recèle  b- 
microbe  de  la  migraine  et  propage  le  bacilh-  d.- 
l'ahrutissenient.  Il  exige  des  soins  constants 
Dès  qu'on  oublie  de  le  lisser,  de  le  polir,  df  le 
caresser  et  lie  le  lécher,  —  il  se   rebitfe! 

Moi  qui  vous  parle,  lorsque  par  hasard  je 
m'encombre  d'un  chapeau  tube,  je  suis  le  plus 
malheureux  des  hommes.  A  peine  l'hurrihle  tuij;ui 
est-il  sur  ma  tête,  qu'il  s'horripile  de  lui-m(*mê 
malgré  toutes  les  précautions  (pie  je  prends,  si 
bien  qu'au  bout  d'une  demi-heure  il  ressemble 
à  un  hérisson  longtemps  battu  par  la  temj  ête.   " 

Nous  sommes  tous  fort  laids  même  en  ha  hits  de  fête  ' 
Boutonnés,  ficelés  et  traînant  notre  ennui. 
Les   pieds  tians  deux    tuyaux,  un   tui/au  sur  la  tête, 
!,»•■;  t!eM\  bras  engaines,  le  i-orps  <laus  uii«etiii 
Que  fabrique  un    tailleur  pour  les  preux  d'aujour- 

[d'hui. 
Aussi  prêtons-nous  mal  à  la  mélancolie, 
Kt  la  belle  qui  rêve  et  veut  l'énintion 
Ne  peut  guère   trouver  ipie  par  une  folie 
l.'embleme  du  monaieur  «pii  l'ait   sa  pasvion. 

(AuRKi.iKN  S<;hoi.i..J 

Tl'YArX  (ramoner  ses).  Se  décrotter  le 
nez;  expression  faubourienne- 

«  l'ne  foule  de  gens  ont  la  fâcheuse  habitude 
de  se  curer  les  dents  à  table,  ce  qui  est  presque 
aussi  dégoijtiint  que  de  rainoîicr  ses  tuy-inx  en 
public   ..  (Les  Pro}><>s  ihi  Coinniaiidcur.] 

TUYAUX  DE  l'OÈKE.  Hottes  de  cavalerie. 


TXALOl'S.  Jaloux;  patois  caborsin. 
Fasgen  bis'e  ( b'aisoi.s  vile) 
Atanan  {Oepeehons)  nous 
N'a\   nioun  inarit 
Qu'es  tan  txalous . 

(De  Beaurepairl-Froment,  r/ta/isons  r^u 
Cithorsitt.) 

TVÉPIC.  Souci,  inquiétude;  idi"me  béarnais. 
Kii  patois  de  Bayonne.  on  ditM>u/>i<-. 

TVOl'P.  Espèce  de  peuplier,  le  pu/)u/us  nn/?-.!.- 
idiome  béarnais.  On  dit  aussi  c/iou/)o?i,  de  l'es- 
]>agnoI  clmpo^  aune. 

TVl'E     Individu  quelconque;  argot  populaire. 

H  —  Maman,  t'as  la  prétention  d'être  gentille 
avec  moi,  toi?  Alors,  j)ourquoi  tu  m'as  laissée 
a  la  ]iension  pendant  Noël  et  pendant  le  jour 
de  l'An? 

—  Parce  «pie  j'avais  autie  chose  à  faire. 

—  Autre  chose  à  faire?  Je  sais  Ineu,  moi.  ce 
que  tu  avais  à  laire...  T'avais  à  faire  de  bou- 
hitter  des  dindes  trutfêes  avec  des(y/>e.s.'  » 

(ALi'noNî!^E  Allais,   /-a  Vif  drôlr.} 

TYPE.  Indivi<lu  bon  à  être  expluile;  argot 
des  escarpes  et  des  filles. 

<i  Le  monsieur  Iden  mis,  rentier,  emidoyé. 
commis,  bourgeois...  en  quéle  d'une  bonne  for- 
tune, d'une  Complète  aidée,  fourvoyé  dans  un 
bal  pnpulacier.  vi-ila  le  type.  Il  entre,  et  dés  le 
vestiaire,  on  le  reconnaît.  Il  a  l'air  si  bête  et 
si  naïf,  si  niaisement  fat  et  si  gobe-mouches, 
le  type.'  Sans  frais  de  galanterie,  il  devient 
presto  le  jioint  de  mire  des  agai^eries  de  ces 
«  dames  "  et  l'espoir  de  ces  »t  messieurs  ».  Avant 
que  la  soirée  ne  finisse,  le  typ<'  sera  rançonné, 
dévalisé,  berné,    dupé,...  si  ce  n'est  pis.  » 

(Louis  Baron.  PaM8-K/?-au;;e  ] 

TYPE.  Amant  <rune   lille. 

u  —  Viens-tu  chez  moi.  Lichette  ? 

—  Pas  ce  soir;  je  couche    avec    mon    typi*.  » 

[Les  /Topos  tin  <'>i>inn:nidrur.] 

TYPESSE.  Femme  quelconque,    maîtresse. 


«  —  Et  ii  grinche"? 

—  Crois  pas  encore...  Grâce  à  des  bons  con- 
seils, ça  viendra  pour  sûr...  Je  l'ai  invité  avec 
sa  typcssG,    une     Angéla.    qui    est  chez  la     liro- 

flioll.    »l 

(1)1  BUT  DE  Laforest,  Lh  Traite  des  blanclics.) 

rVPIli.OPIlILK.  Qui  aime  les  aveugles; 
lieilerusme.  de  tnjthlos,  aveugle,  et  /)/it7eô,  j'anne. 

"  Lurien  Descaves  a  découvert,  dans  ce 
monde-là,  tant  d'infortunes  morales  et  maté- 
rielle<,  presque  toujours  supportées  avec  tant- 
<le  patience  et  de  courage,  qu  il  ne  s'est  plus 
contenté,  comme  vous  et  moi.  de  plaindre  les 
aveugles.  Il  s'est  mis  à  les  aimer.  Il  est  devenu 
—  qu'on  me  passe  le  terme  pédantesque  —  un 
ardent  typhtop^ale.  Il  s'est  intéressé  passion- 
nément a  l'éducation  de  ces  pauvres  gens,  à 
lentploi  pos^ibIL•  de  leurs  facultés  et  de  leuis 
talents,  en  un  mai  à  leur  rôle  dans  la  société  et 
dL:ns  la  vie    •>  (Kraniois   ('opi'Ée.) 

TYIMILOPHIMI-;.  .\inour  pour  les  aveu- 
gles 

<(  M.  de  la  Bizeranne  a,  d'ailleurs,  beaucoup 
écrit,  toujours  dans  le  même  but  de  propagande. 
Ses  A'o/es  —  un  gros  volume  —  sont,  pour  la 
iyplih>phi!ie,  une  source  abondante,  juécieitse 
d'idées,  de  projets,  de  renseignements,  d'indica- 
tions, de  matériaux  de  toutes  sortes.  J'ai  encoie 
lu  de  lui  un  délicieux  article  de  sensations 
notées  sur  les  plaisirs  de  Taveugle  en  voyage,  n 
(Fkanç;ois  Coppee.) 

TYPO.  Abréviation    populaire  «le  typogr.iphe. 

Portrait  d'un  typo,  dédié  a  ceux  du  Dicium- 
iiairc  d'Argot  : 

fl  II  nie  fit  une  agréable  impression.  J()yenK 
comme  un  bourdon,  il  sortait  le  matin  de  sa 
coquille^  tuait  !e  ver,  et  s'écriait  :  Redoublons  ! 
Bref,  un  vrai  caractère.  Le  soir,  il  se  payait 
une  féerie,  et,  parmi  les  figiiraules,  il  gobais 
de  préférence  celles  mises  en  pages.  » 

TYPOTE.  Ouvrière   typographe. 

TY'UA\.  Uoi  de  cartes  ,  argot  des  jtuieurs. 


r  (trilogie  des).  On  appelle  ainsi  hi  réunion 
(les  trois  socit^ti's  (armées  ilepuis  l:i  guerre  *le 
1870-71  pour  iJévelopper  les  itHn-éatimis  vinl.-s 
dans  hi  JHnn«-ssc  Irançiiise  :  VT'iuun  (/es  Si>cirh-s 
<ir  TtVj  VUnion  <{*•  HyinnastiijUf  et  Vlhiimi  iVîn.-,- 
truction  militaire. 


a  Si  J'avais  un  ciuiseil  à  donner  — 
à  bonne  source,  moi-môme  —  je  voudrais  q 


donner  —  Que  je  pnise 
e  —  je  voudrais  que  là 
où  Ton  a  le  choix  entre  les  trois  U,  l'on  clmisit 
la  gymnastique  de  treize  à  dix-neuf  ans,  à  l'Age 
où  elle  est  le  plus  profitable  —  Tinstruetion  mi- 
litaire de  dix-neuf  à  vingt  et  un  an^.  par  vitesse 
acquise  !...  d  {Lo  liatticat.) 

l'BA,  VRAC  Le  revers  d'une  montagne  ex- 
jmsi*  au  iiurd  ;  patois  Uinguedocien. 

VBEKT.  Ouvert;  patois  béarnais,  par  le 
cli;iiigeinciit  du  v  en  b,  ces  deux  lettres  s'em- 
pluyant  Tune  puur  l'autre. 

l'BEUTAME.NT.  Ouvertement;  patois  béar- 
nais. 

l'BERXrUE.  Ouverture;  patois  béarnais. 

LBI  BEXE,  IBl  l»\  I  BIA.  Là  où  l'on  est  bien, 
là  est  la  patrie.  Locutiua  httine. 

VBI  MEL,  IBl  APES.  Là  où  est  le  miel,  les 
abeilles  y  sont.  Locution  latine  tirée  de  Piaule, 
signitiant  que  là  où  se  trouve  une  attraction,  les 
amateurs  ne  manquent  pas. 

V'BRIR.  Ouvrir;  idiome  béarnais. 

UCAR.  Crier,  appeler;  idiome  b'-aruais. 

l'CHER.  Huissier,  officier  de  justice;  idiome 
béarnais    En  espagnol,  uqier. 

UCHET.  Porte;  idiome  béariniis,  à  rappro- 
cher du  vieux  français  huis. 

t*C\'A.  Pleurnicher;  pat(^i^  du  Diuibs. 

UC\L'.    pleurnicheur. 

UDJO,  Groupe  d'ouvriers  des  <'hani|is  em- 
plovés  à  un  même  travail;  c'est  aussi  la  part  de 
travail  de  chacun  d'eux.  Patois  du  Unubs. 

tlE.  Œuf-  patois  meusien,  picaril,  jurassien, 
bas  breton.  L^  dans  le  Doubs. 

UEY.  Aujourd'hui.  Agues/  dia  de  uey,  cejour 
d'aujourd'hui.   Idiome    béarnais. 

UGLA.  Beugler,  aboyer  très  fort,  sonner  la 
fanfare;  idiome  béarnais. 

UiiLADOL*.  Qui  beugle,  qui  aboie  très  fort; 
idiome  béarnais. 


l^GLEMEXT.  Beuglement,  aboiement;  idiome 
béarnais. 

l'iiLET.  Cliarivari  ;  confusion  de  grands  cris. 
Mkhii.'    béarnais. 

r<;.\ET,  l'<;\OI\  Œill.-t,  fleur;  petit  trou 
[loui  passer  un  hvet.  Idiome  béarnais.  On  dit 
;nissi  tiUiPt. 

n.CÈRE  (faire  déoorokr  son).  8e  mas- 
turber; argot  po[)uUvire.  Se  dit  aussi  pour  vomir. 

ULI\l<^l'E.  Déformation    largongt(|ue  de  un. 

ULLA.   Crier    fort,  aboyer;    idiome    béarriai-^. 

ri.LER.  Crier.  Ventre  ullant  dr  faim  Patois 
du  Centre. 

t'LSTER.  Longue  houppelande  à  la  mode 
vers  1871);  anglicisme,  ('e  vêtemtnt  vient  de 
l'une  des  quatre  grandes  provinces  de  Tlrlainle 
qui  porte  ce  nom. 

('  Tandis  que  celte  conversation  avail  lieu  dans 
le  catnnet  du  député,  sept  ou  huit  reporters,  im- 
patients d'être  renseignés,  attendaient  dans  le 
cabinet  du  secrétaire,  qui  les  introduisit  chez 
Thuringe.  Ils  étaient  là  sept  ou  huit  jeunes  gens 
jiortant  d'énormes  cannes,  coitVés  de  chapeaux  à 
bords  plats  et  vêtus  d'amples  îdsliTS.   m 

(Georges  Bonnamour.) 

t'LTIMA  FORSA\.  Ta  dernière,  peut-être. 
Rut>rique  latine  que  l'on  trouve  placée  sous  le 
cadr;in  de  nombre  de  vieilles  églises. 

ri,TIMA  RATIO.  Pvaison  suprême;  latinisme. 
Vltiiiia  r:itio  i-djum,  la  raison  su[irème  des  rois, 
la  gufrre,  clisait  le  cardinal  de  Bichelieu. 

"  Au  café  Pouyadou  se  teunient,  entre  au- 
tres, les  assises  d'une  de  ces  associations  jo- 
viales,particulièrement  bruyante  crlle-Ia,  et  dont 
les  affilies  faisaient  vœu  de  manjer,  avant  cha- 
rpie séance,  un  bon  plat  de  haricots  de  Mon- 
tastruc,  le  Boissons  languedocien,  lesquels  sont 
renouimés,  dans  toute  la  contrée,  pour  leur  vir- 
tuosité digestive,  leur  vacarme  posthume  et  le 
fumet  de  leur  dernier  soupir,  véritable  pro- 
vidence des  longues  veillées  provinciales  en 
hiver,  quand  la  conversation  languit  et  a  besoin 
d'être  ranimée,  ultima  ratio  des  ilïscussions  fa- 
milières où  l'une  des  parties  tient  à  avoir  le  der- 
nier mot;  et  va-t-on  jusqu'à  assurer  qu'ils  ont 
délié  la  langue  à  un  sourd-muet  i[\ii  l'avait 
l)Iacée  beaudup  trop  bas.  » 

(Armand  Bilyestre,  Contes  gais.) 


rLTRA.   Royaliste. 

«  On  se  rencontre  tous  les  jours  il  la  Régence, 
au  Procope  :  une  demi-tasse,  on  bavarde.  Et 
nous  nous  paymis  une  ]promenade  la  semaine 
avec  un  itflr,!,  manière  de  la  couler  plus  douce, 
(1<-  harbott-r  dans  un  peu  de  sang;  le  sang,  ça  se 
f'aii  de   jiliis  eu  plus  rare.   » 

(Georges  d'Espardés.) 

rLTRA.MO\TAI\.  Pédéraste,  appelé  ainsi  à 
cause  des  vices  hors  nature  attribués  aux  habi- 
tants de  l'autre  coté  des  montagnes  alpines, 
rilalie. 

l.'ultrnmontiiin.  à  son  culte  fidèle. 
I,a  refusait»  et  niênie  avtc  dédain. 

(PiRON.) 

r\A  ViM^E.  Unanimement,  tout  d'une  voix. 
L.M-iition   latine. 

r.\<;LAI)E,  r\GLAl>E.  Onglée  ;  idiome 
Ik'Ui  liais. 

IMïE  IIABEAS  V>  ''>*''!'  NEMO,  SEO 
OPOR'I'ET  11ABERE.  De  ce  que  tu  as,  per- 
sonne n'en  cherche  la  source,  mais  il  est  néces- 
saire d'avoir.  Locution  latine  tirée  de  Juvénal, 
indiquant  que  chacun  se  courbe  devant  la  ri- 
chesse sans  s'inquiéter  d'où  elle  provient. 

IWGLOU.  Pellicule  à  la  partie  intérieure  de 
l'ongle  ;   idiome  béarnais. 

rXGLl'T.  Qui  a  les  ongles  longs;  idiome 
béarnais. 

r.\«;i'IBrS  et  ROSTRO.  Des  ongles  et  du 
bec.  Locution  latine,  in»iiquant  une  défense 
acharnée.    Je  me     défe  idrai    uriguihus    et    ros- 

tl-n. 

TMIOU,  U(iXET,  rilN'ET.  Articulation  des 
doigts;  idiome  béarnais. 

l'.VIOAMEXT.  Uniment.  conjointement  : 
idiome  béarnais. 

r\IF.  Abréviation  <.V  uni  forme  ;  argot  des  po- 
lytechniciens. 

l'\IO\-FLAG.  Drapeau  de  l'Union.  Nom  du 
drajjeau  national  de  la  Grande-Bretagne  appelé 
a-nsi  depuis  le  1"  janvier  180L  lorsque  la  ban- 
nière irlandaise  dite  de  Saint-Patrick  (blanche  à 
croix  rouge  diagonale)  fut  ajouté-^  à  l'ancien 
drapeau  appelé  Union~Jack,  datant  de  1606, 
époque  où, par  l'accession  de  Jacques  I",  l'Ecosse 
fut  réunie  à  l'Angleterre.  UUnion-Jack  se  corn- 
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posait  du  drapeau  anglais  dit  Je  Saiiil-Geor,;;e5, 
blanc  à  cn>ix  rouge,  et  de  la  bannière  écossaise, 
bleue  à  croix  diagonale  blanche. 

UMVERSELI.E.  Prostituée  ;  ce  mot  l'eu 
usité  a  été  mis  en  circulation  par  Auguste 
\'ac4Uerie. 

U\'(,>rES.  Jamais  ;  idiome  béarnais. 

l'XT.VMI.  Graisse,  onguent. 

a  L'uiitami  deus  sourciès,  l'onguent  des  sor- 
cières. Elles  s'en  trottaient  les  aisselles,  la  plante 
des  pieds  et  les  parties  génitales  pour  aller  au 
sabbat.  i>  Idiome  béarnais. 

l'A'TAn.  Oindre,  graisser.  Uninr-s  ilab  oii  <.'e 
cherment.  s'oindre  d'huile  de  sarment;  c'est-à- 
dire  boire,  prendre  des  forces. 

l'M'IS.  Cambouis;  idiome  béarnais. 

l'M'.M  ET  IDEM,  l'ne  seule  et  même  chose. 
Locution  latine. 

l'K.l.   l'K.\S.  Folle   avoine;  idiome  béarnais. 

l'KBl  ET  ORBI.  A  la  ville  et  ;i  l'univers. 
Faire  savoir  une  chose  urhi  et  oj'hi,  la  laire  con- 
naître à  tout  le  monde,  à  grand  renfort  de  pu- 
blicité. 

«  Pendant  (|Ue  les  mille  et  umc  trompettes  dr 
lindustrialisme  crient  nrbi  ei  urhi  :  «  Prenez  ma 
pâte,  ma  poudre,  mon  lait,  ma  ioiion,  ni.m  Huide, 
uion  élixir,  mon  duvet,  ma  crème  !  »  il  est  bon 
i|ue  la  froide  raison  se  fasse  entendre  et  qu'elle 
ilise  ;i  la  coquetterie  :  .c  Métie:-vous;  souvent  le 
remède  est  pire  que  le  mal.  » 

(l>'  FÉLIX  Brémond,  Les  Préjugés  en  méde- 
cine et  eu  hygiène.) 

UUF,  adj.  Bon,  bien,  beau.  Le  niunde  nrf.  le 
beau  monde. 

C'est  rupin,  c'est  nr/\  c'est  joli, 
Çà  a  de  belles  manières 
Jamais  ça  n'st*  rueltrait  au  ht 
Sans  laver  ses  derrières. 

(A.  Bruant.) 

l'RiîE.  Expression  jiar  laquelle  les  filles  cotent 
la  valeur  monétaire  d'un  homme. 

«  Ainsi  un  gandin  passe  d'un  air  dégagé  sur 
le  boulevard,  lorgmint  les  femmes  qui  font  espa- 
lier a  la  j)orte  des  cafés.  Ti-uis  urges  ^  dir-iuit 
celles-ci  en  l'aperceviiiit-  Trois  nr;/e.s,  c'est-à- 
dire  :  Il  Ce  Monsieur  n'est  pas  généreux,  il  gante 
dans  les  numéros  bas.  »  Si,  au  contraire,  elles 
disent  si.x  urges  !  ou  /mi'(  iD'ges  .'  nu  ilix  urges. 
Oh!  alors  c'est  un  banquier  mexicain...  elles  le 
savent,  il  leur  en  a  diume  des  {preuves  la  veille 
ou  l'avant-veille  L'échelle  n'a  que  dix  échelons; 
le  premier  tirge  s'emploie  à  ]u-opos  des  ;>i- 
givaifs:  le  dixième  îicf/e  .à  propos  des  grands 
seigneurs.  i>  (Alfred  Delvau.) 

l'KI.E.  l'IlLOIR.  Parloir  de  prison;  argot 
des  malfaiteurs,  ainsi  appelé  parce  ipi'il  faut,  à 
cause  de  la  double  grille  qui  sépare  le  prisonnier 
des  visiteurs,  parler  très  fort  pour  se  faire  en- 
tendre. 

UKIVE.  Ventre.  Avoir  un  député  dans  Vurne, 
être  enceinte. 

URNE.  Tête.  D'après  Lorédan  Larchey,  c- 
serait  une  déformatinn  de  hiirc  ;  mois  croirions 
plutôt  que,  dans  ce  sens,  tête  est  considéré  comme 
le  récipient,  l'i^rne  qui  reçoit  tout  ce  qu'on  y 
met.  préjugés  ou  sciences,  instruction  ou  sottises, 
surtout  sottises. 

<  —  J'y  cabossai  Vunw.  Elle  cbignait  raide.  )< 

(HUYSMANS. 


URP.XKK    Griffade. 

URPE.  Gnrtè.  L'esparbé  que-s  couneî.v  à 
l'iirpe,  il  la  gritVe  on  connaît  l'épervier.  Idiome 
béarnais  ;  de  ui'pa,  griifer. 

lTRPIi\0.  Beau,  bon,  bien;  déformation  de 
rupinu. 

IIRSITLE.  Vieille  fille,  ainsi  désignée,  dit-on, 
en  mémoire  de  sainte  Ursule,  princesse  de  la 
Grande-Bretagne  martyrisée  à  Cologne  par  les 
Huns  vers  l'an  442  avec  onze  vierges  de  sa  suite, 
dont  un  traducteur  a  fait  onze  mille  vierges!  Je 
pencherais  plutôt  à  croire  que  Ursule,  sobriquet 
de  vieille  fille,  viendrait  tout  simplement  de 
ourse  (ursa),  la  virginité  rancie  ayant  spécialité  la 
d'assombrir  le  caractère. 

IIRSUIVER.  Ourhr;  patois  meusien,  d'oiso», 
ourlet. 

URZOl'.  Orgelet;  idi.iine  béarnais,  de  l'es- 
pagnol  or:ueto. 

US.  Usage.  Latinisme. 

Certain  mari  disjoint  d'ui-e  moitié  trop  chère 
La  taisait,  selon  l'tis,  poiler  au  ciuietière. 
..  Mais  elle  est  chaude  encore,  ol.  !  quel  empresse- 

[menti  » 
Lui  uisaieiit  les  porteurs  assez  malignemenl; 
Or.  lui.  sans  sVoiiouvuir,  leur  léponil  de  la  siote: 
-  Enterrez,  ent'Trez,  car  elle  est  a^sez  morte.  » 

l'S.X,  l'S.XR.  User,  faire  usage.  Usar  aie  sa 
iitolher,  se  servir  de  sa  femme,  avoir  des  raj^- 
porls  conjugaux.  Idiome  béarnais,  de  l'espagnol. 

rS.VDlS,  l'.S.VDURE.  Usure  par  suite  d'un 
long  service;  idiome  béarnais. 

1'S.4(;ER.  l'ersonne  qui  a  des  manières,  qui 
sait  se  ciuiduire  en  société  ;  argot  faubourien. 

'JSANCE.  Droit  d'user,  de  se  servir  d'une 
chose,  en  avoir  la  jouissance  ;  idiome  béarnais, 

l'S.\T.  Usé,  détérioré;  idiome  béarnais. 

US.\T'»'.\T,  l'S.\T.IAT.  Bien  élevé,  au  cou- 
rant des  usages  du  monde,  qui  les  observe  avec 
soin;  idiome  béarnais,  de  iisatge,  usage,  cnu- 
tume.  A  ea'le  hU^tqe,  suun  tisalye,  à  chaque 
village,  ses  couturacs. 

r.SCLAIH'RE.  Action  de  passer  sur  la  flamme, 
brûlure,  roussi,  de  uscla,  brûler,  roussir;  idiome 
béarnais. 

CSER  SES  BOTTES.  Se  donner  inutilement 
de  la  peine. 

USER  SON  MATRir.UI.E.  Faire  son  service 
militaire. 

USER  I.A  PIERRE  PONCE.  Subir  la  peine 
des  travaux  forcés;   argot  des  malfaiteurs. 

USER  SA  SALIVE.  Parler  inutilement. 

USER  LE  TERRAIN.  Marcher  lounlement. 
Par  contre,  ne  p;is  user  le  terrain,  c'est  marcher 
avec  légèreté,  être  actif,  alerte,  t^xpression  du 
Centre. 

ITSINE.  Les  bureaux  du  m;ijor  ;  argot  militaire. 

USINER.  Travailler;  argot  populaire 

USINER.  Exploiter  commercialement  ([Uel- 
qu'un.  Payer  un  tableau  à  un  artiste  bien  au- 
dessous  de  sa  valeur.  Les  marchands  de  tableaux, 
qui  sont  généralement  des  juifs,  usinent  s  ns 
pudeur  les  peintres 

USQUE  AI>  NAl'SEAM  Jusqu'à  satiété,  jus- 
fiu'au  degoùt    Locutii>ii  latine. 

«  Il  se  piquait  de  savoir  ses  classiques,  et  pour 
le  prouver  il  répétait, entre  autres  citations, qu'il 
était  fatigué  de  sa  tendre  éj)Ouse,  qu'il  en  avait 
iisque  aa  nîtiseam.  » 

Les  Propos  du  Coinmandeur.) 


USSE.  Porte;  patois  meusien.  de  huis. 

USSE.  Clavette  destinée  à  retenu  la  rou* 
d'une  voiture;  patois  du  Centre. 

USSE.  Sourcil  Faire  les  usses,  froncer  les 
si^urcils  ;  du  roman  ussos,  bouder. 

USTACHE.  Petit  couteau  à  manche  <le 
Dois  ;  rléforniatiûu  d'e»s(ac(ic,  argot  faubourien. 

USTENSILE.  Voir  Marmite. 

USTENSILIER.  Chef  d'accessoires;  argot 
théâtral. 

USTOCHES,  Ciseaux  ;  argot  faubourien  de 
eustaclie. 

USURE  AUX  ilNES  HERBES  Saisie, par  la 
police,  des  enjeux  dans  un  tripot;  argot  des 
grecs. 

USUS  LOQUENUI.  L'usage  de  la  parole.  Lo- 
cution latine. 

UT.  A  ta  santé!  argot  des  typographes.  C'est 
l'abréviation  de  Ut  tibi  prosit,  que  cela  te  pro- 
fite !  Les  Allemands  n'emploient  dans  le  même 
cas  que  le  dernier  mot  ;  Prosit! 

l'T.  Hors  d'ici!  Va-t'en  I  Patois  du  Centre, 
corruption  de  l'anglais  oui,  hors,  dehors.  Oi 
sait  iiue  les  Anglais  ravagèrent  longteuips  le  bas 
Ceriy,  chassant  de  leurs  demeures  les  habitants 
en  criant  :  Oui  '  oui .'  «  Les  malheureux  habitants 
des  campagnes,  dit  le  comte  Jaubert,  eurent 
bientôt  saisi  le  sens  de  ce  cri  sauvage;  la  t-rreur 
le  grava  dans  leur  mémoire;  ils  l'apprirent  à 
leurs  enfants,  et  il  s'est  ainsi  trausmis  de  géné- 
ration en  génération.  »  Voir  Zii(. 

UT.  Hotte.  Injure  à  l'adresse  d'une  vieille 
femme:  veg  ut,  vieille  hotte.  Patois  du  Doubs. 

l'T  AMERIS,  AMABILIS  KSTO  Pour  être 
aimé,  rends-toi  aimable.  Loctition  latine  tuée 
d'Ovide. 

UT  EATA  TRAIIUXT.  .\u  gré  du  destin. 
Locutiiui  ialine  tirée  il'Hoiace. 

UT  PICTURA  POESIS.  La  poésie  est  comme 
la  peinture.  Locution  latine  tirée  d'Horace. 

UTIE.  Outil;  patois  meusien,  .\  Toulouse  et 
en  Berry,  on  dit  util  ;  c'est  le  vieux  mot;  en 
liéarn,  it(is. 

Il  t''est  un  t((i7  de  merveilleux  service  que  la 
mémoire.  .1  (Essais  de  Montaionk.) 

UTILE  UULCL  L'utile  et  l'agréahle.  Locu- 
tion latine.    Voir  Omne  liilil. 

l'TILITÉ.  .\cteur  employé  à  toute  espèce  de 
rôles  secondaires. 

11  J'ai  accepté  les  utilités  à  Montparnasse.  J'ai 
figuré  aux  Bouffes-du-Nord.  Moi  qui  dictais  mes 
avis  aux  souver;iins,  j'ai  descendu,  un  ii  un,  les 
degrés  d'une  échelle  tenue  par  la  guigne.  Et  les 
années  passaient,  les  auiiées  dures,  les  années 
tristes,  les  années  oii  les  rhumatismes  poussent 
et  où  les  canines  tombent  sans  que  la  faim 
s'apaise...  1) 

(Jules  CLAREriE,  Brichanteau,  comédien.) 

UTRIES.  Orties;  patois  meusien. 

l'TRILLON.  Anneau  dans  lequel  s'attach* 
l'anse  d'un  chaudron;  patois  meusien, corruption 
A'oreillon. 

UVÉ.  Hiver;  patois  du  Doubs. 

l'ZERUHE  MAISON  a),  CHATEAU  EN 
LI,'»IOUSIN.  La  situation  naturellement  fortifiée 
d'Uzerche,  autrefois  la  seconde  ville  du  bas 
Limousin,  située  sur  une  colline  escarpée  au 
pied  de  laquelle  coule  la  Vézère,  a  donné  lieu  à 
ce  vieu.x  dicton. 


-cj^^^r^ 


VA  IHÙ  BO.\  <;(»Eril,  Suruam  des  halntaiits 
4'A  miens. 

VA  I)K  CrtTÉ.  Crevette  des  ruisseaux.  ;  patois 
■iniiitoiigeais. 

VA  I:IIKIU:HEU  L'\  OÉMÊLOIR.  Exj)res- 
sioii  fauhuunenne  employée  a  l'égard  de  quel- 
qu'un qui  nt  sait  pas  s'exprimer  et  s'embrouille 
'lans  ses  récits. 

VA  COMME  JK  TE  IMU'SSE.  Au  hasard,  au 
[Klit  bonheur. 

«  —  C'est  chou  vert  et  vert  chou,  disait-il  ; 
moi,  je  ne  vais  pas  à  la  meese,  mais  je  ne  peux 
pas  euipéciier  mon  voisin  d'aller  nianj2,er  tuus 
les  jours  le  bon  Dieu,  si  ça  luiplait.  Il  n'y  a  que 
les  capucins  et  toute  cette  sacrée  séquelle  de 
moineà  blancs,  bruns  et  noirs.  Ceux-là  sont  des 
fdi^n mis,  des  vauriens,  des  ta  comme  je  te 
p'jUi.se.  Ne  m'en  faut  pas.  /» 

(Camille  Lemonmer,  //a/i/ie-r/tau'.) 

Va.  iMuu  vi'ux.  VI  comme  j'ie  pousse, 
A  gauche,  à  doit',  va,  ça  f  it  rien. 
Va,  pierr'  qui  roule  .unass'  pas  mousse, 
.rm'aiq»eU'  pas  Pi-^ire  pi  je  l'sais  iut'ii. 
Quaii'l  jVta,iB  p  m.  j'ni'ajq-  Ihi:»  Emile, 
A   présent  on  m'appeil'*   Kloi  ; 
Va,  mon  vipux,  va.  nie  fais  pas  d'bile. 
T'es  dans  l.i  ru',  va,  l'es  chez  toi. 

(Abi>TiL)E  Bruant.) 

VA  Tl'.  l'AIIU-:  t-TCHE.  Expression  raiiitlière 
reuiplacée  liabituelleinent  [  ar  une  autre  de  con- 
sonance [dus  forte  pour  exprimer  le  méconten- 
tement cunLt<j  quoiqu'un. 

Mainieuaiit,  va  tf'  f^'irp  fichf  ; 
Tes  discours  seraient  superflus. 
Je  Suis  quasiment  .lussi  riche 
Que  le  nuliiaire  en  Autriche 
Tu  n'auras  de  raoi  rien  de  plua. 

(Raoul  Ponchon.) 
Faire  une  chose  à  la  va  te  faire  fichp,  la  faire 
sans  soin,  sans  ,:;oùt  et  tant  pis  pour  ceux  qui  ne 
seront  jias  contenis. 

VA  DE  LA  GL^EULE.  Gourmand,  goulu, 
ivrogne.  Expression  populaire 

VA-TE-LAVER-  Coup  sur  le  visage  ;  soufflet. 
Envoyer  un  va-te-laver,  donner  un  coup  qui  fait 
saigner  le  nez  ou  la  bouche. 

VA  DE  LA  LA.\CE.  Ardent  en  amour,  cou- 
veiir  de  jupes  ;  expression  populaire. 

VA    TE      PKOMEAER,    Tl'     AIHAS     DES 


CHAUSSES.  Cet  ancien  dicton  fait  allusitm  aux 
moines  feuillants  qui.  pour  se  promener  hors  de 
la  ville,  avaient  l'habitude  de  se  chausser,  tandis 
que  dans  la  ville  et  l'intérieur  de  Iturs  elablis- 
senients  ils  allaient  pieds  nus  dans  cies  sandales 
de  buis. 

VA-TE\  vont  S'ILS  VIENNENT,  JEAN. 
Sous  le  titre  \ts  Rarelfs,  Lamothe-IIuudard  a  nus 
en  chanson  en  une  douzaine  de  couplets  ce  vieux 
dicton  qui   indique  le  scepticisme   de  nos  ptres. 

Une  lille  de  ijuinze  ans, 

D'AgnêS  la  paredle, 

Qui  pense  que  lus  enfants 

Se  font  par  l'oreille. 

Va-t'en  voir  a'iis  viPtDit'iit,  Jean, 

Va-t'en  voir  s'ils  vieuneui. 

En  1S16.  le  chevalier  Labiée  a  fait  une  chan- 
son sur  le  ni^me  tlume  et  le  inême  air 

Nul    intrigant  n'entrera 

A  l'Académie. 
Pour  en  être,  il  suffira 

l>'avoii  au  génie. 
Va-t>n  \oir,  eic. 

Fille  'jui  sincèrement 
Se  fâche  et  murmure 
Du  dé-ordre  qu'un  amant 
t_'atiS'-'  à  sa  parure. 
Va-l'en  voir  s'u's  viennent^  Jean^ 
Va-t'en  voir  s'ils  viennent. 

VA-TOL'T  (jouer  son).  Risquer  une  entre- 
prise oii  l'on  gagnera  si  l'on  ne  perd  pas  tout. 

n  Vous  voulez  tenter  la  fortune,  faire  votre 
pelote,  comme  nous  disons,  jouer  volrv  va-tout, 
vous  avez  l'esprit  aventureux  des  jeunes  gens  et 
la  vie  de  bureau  vous  pesé  ;  j'étais  comme  vous 
autrefois,  les  idées  les  plus  bizarres  et  les  plus 
folles  étaient  celles  qui  me  convenaient  le  mieux. 
j'étais  un  extravagant  et  je  préférais  le  morceau 
de  pain  de  seigle  qu'on  va  chercher  à  travers 
mille  dangers,  au  pain  de  pur  froment  qu'un 
vous  offre  sur  une  table  hieu  servie  ;  vous  ne 
voulez  pas  consumer  toute  vutre  vie  à  tenir  des 
livres  et  à  encaisser  des  effets,  et  vous  avez 
raison;  mais  qui  sait  ce  que  l'avenir  peut  vous 
offrir  !  » 

(Henry  Frichet  et  Guy  Vanderquand,  Fui 
iif-  race.) 

VA-SON-TUAIN.  Vagabond,  trimardeur. 

u  Elltjs  vivo.ient  là,  toutes  les  trois,  depuis  des 


ans  et  des  ans,  depuis,  surtout,  que  Bornu  état 
parti.  Uornu,  c'était  un  rouh'ux.  un  v.i-so)i-(rain 
le  maître  de  la  roulotte  que  voilà,  et  leur  mari 
il  toutes  les  trois.  »  (Jean  Uiohepin.) 

VA-T'Al'X  VIGNES.  Expression  méprisante 
qu'adressent  les  vignerons  d'Issoudun,  petits 
propriétaires  pour  la  plupart,  aux  pauvres  j<)ur- 
naliersqui.  ne  [)ossédaiit  pas  un  pouce  de  terre, 
vont  travailler  sur  les  vignes  de  plus  fortunés 
qu'eux,   houx  exemple  de  fraternité! 

VACANCE.  Nom  donné  par  les  écoliers  de  la 
Saintonge  au  papillon  Sésie,  qui  se  montre  a 
l'époque  des  vacances. 

VAC\NCES.  «  Banderoles  de  papier,  confec- 
tionnées avec  les  vieux  cahiers  d'études,  durant 
la  semaine  qui  précède  la  distribution  des  prix 
et  que  les  écoliers  lancent  et  collent  au  plalond 
des  salles  de  classe  en  signe  de  joie,  a  l'aide 
d'une  boulette  de  papier  mâché.  »  Expression 
d'Issoudun.  (Comte  Jaubert.) 

VACHALAL^RÉAT. 

m  On  annonce  un  arrivage  de  petites  étrangè- 
res de  Vienne,  de  Prague,  de  Londres,  d'Ams- 
terdam, de  vraies  perles. 

La  vieille  garrle  est  dans  la  désolation  ;  les 
Chiliens  se  frottent  les  mains. 

—  Mais  f|ue  viennent  taire  toutes  ces  jeunes 
filles  à  P;iris?  demandait  une  Madeleine,  non 
repentante. 

l'n  vieux  Parisien  répondit: 

—  rjles  viennent  passer    leur   oacftalaui'éat.  » 

(AURÉLIEN    SCHOLL.) 

VACHARD,  VACHE.  Paresseux,  homme  sans 
énergie. 

VACHE.  Mouchard, magistrat,  agent  depolice; 
argot  des  souteneurs,  des  voleurs  el  des  escarpes. 

I»  Elle  avait  été  amenée  là  par  deux  horribles 
petits  drôles...  Ils  étaient  en  train  de  dresser  la 
gonzesse  avant  de  l'envoyer  battre  le  trimar,  lors- 
que les  roussius,  les  vaclies.  survinrent.  >■ 

{Albert  Cim,  luslilidion  de  de)noiselles.) 

...  Et  si  les  bochons 
Snffis'nt  pas  .    on  a  des  euttaches 
Pour  le-i  saigner  comm'  des  cochons  \ 
\  bas  les  panl's  et  mort  aux  vaches  I 

(Aristide  Bruant.) 
VACHE.   Fille  ou  femme  de   moeurs  légère* 
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injure  f|ue  les  femmesdu  peuple  adressent  ouver- 
tement et  les  bourgeoises  mentalemeat  à  celles 
qu'elles  n'aiment  pas. 

VACHE  CACOl'R.  Vache  en  chaleur  ;  expres- 
sion du  Centre.  «  Venant,  dit  le  comte  Jaubert, 
soit  parce  que  l'on  t'ait  saillir  les  vaches  dans  la 
cour  de  la  t'ernjp,  suit  parce  que  les  taureaux 
entourent  celles  qui  sont  dans  cet  état  et  leur 
font  comme  une  courrière.  »  On  dit  aussi  une 
vache  nrdoai-'rL',  de  ardre,  brûler. 

VACHK  A  COLAS  (manger  DE  La).  Etre 
huguenot.  I)'a[n-es  Quilard,  cette  singulier'.' 
expression  viendrait  d'un  protestant  nommé 
Colas  qui  fit  tuer  une  vache  pendant  le  carême 
et  en  distrilnui  la  viande  à  ses  coreligionnaires. 
I^'aprés  un  antre  étyniologiste,  la  locution  re- 
monterait à  la  fin  du  règne  de  Henri  IV.  «  Un 
cultivateur  de  lironne,  près  d'Orléans,  dit  \'ln- 
terincdiaire  des  cherchrurs,  sous  la  signature 
Bookworm,  av;iit  laissé  sa  vache  entrer  dans  le 
tem|ile  protestant;  dé-iordre  ;  la  vache  fut  tuée. 
Colas  se  plaignit,  il  fut  remboursé.  »  Quoi  (pi'il 
en  soitj  les  huguenots  firent  une  chanson  : 

Pour  solennellement 

Faire  mes  tunèrailles, 

.le  laisse  entièrement 

Mes  boudins  et  inpaides 

Au  cltTge  lie  France 

Dont  ou  fait  si  grand  cas 

Pour  avoir  souvenance 

De  la  vache  à  C  las. 
A  la  suite  de  quoi,  pour  demander  à  quelqu'un 
s'il    appartenait  à    la    religion    réformée,   on  lui 
demanrlait:   Miui'jrz-vtjus  de  la  vache    â   Colas  j 
étes-vuus  de  la  vache  à  Colas  'f 

V.VCHE  E.MlACiÉE  (manger  de  la).  Eprou 
ver  de  grandes  privations,  tomber  dans  la  mi- 
sère, muiuiuer  (lu  strict  nécessaire,  n'avoir  ii 
manger  que  ries  rogatons.  Il  est  défendu,  dit 
Charles  Uozan,  <Ie  manger  de  la  chair  des  ani- 
maux atteints  d'épizootie  ou  mordus  par  un  chiLMi 
enragé.  Les  pauvres,  privés  de  tout,  ne  tiennent 
]ias  toujours  comi'fe  de  cette  défense,  et,  jiour 
manger  de  la  viande,  ils  mangent  même  delà 
vache  enragée.  Il  est  bon,  il  est  nécessaire  que 
ies  jeunes  gens  mangent  de  la  vache  enragée, 
surtout  ceux  qui  ont  été  choyés,  gâtés,  aduh'S 
d.ins  It  nr  famille. 

"  ^ii  vous  interrogiez  l'histoire  gastronomique 
des  hommes  célèbres  de  notre  époque,  vous  seriez. 
•  'tonnés  «le  la  consommation  effrayante  que  ces 
illustres  personnages  ont  faite  de  ce  bétail  pri- 
vilégié. 

\}n  vieux  professeur  disait  qu'un  homme  qui 
n'avait  pas  mangé  de  la  vache  enragée  n'était 
qu'une  poule  mouillée...  C'est  assez  mauvais 
comme  style,  mais  crimme  pensée  c'est  bien 
profond.  »  (Mme  Emile  de  Girardin.) 

«  Vache  enragée,  vache  enragée  qui  m'as  causé 
tant  de  tiraillements  et  de  maux  d'estomac,  tu 
es  peut-être  le  condiment  de  la  vie  d'artiste. 
Quand  on  t'a  mâchée  et  remâchée,  la  moindre 
tartine  de  beurre  prend  ensuite  des  succulences 
d'ambroisie!  » 

(Jui,i';s  C'larktie,  Brichanteau,  comédien.) 

V.XCllE  .\  LAIT.  Dupe  qui  se  laisse  ex))loiter. 
Maîtresse  de  souteneur. 

Maudit  sois-tu,  vilain  lenihomnie 
Qui  viens  dans  ton  paletot  blanc 
Nous  extor'juep  la  forte  somme 
Sous  prétexte  de  .î"ur  -le  l'.An. 
Pour  te  complaire,  face  liS  nie. 
De  peur  de  t'affliger,  vieil  ours. 
Il  faut  donner,  donner  quand  niênie. 
Donner  encor,  donner  touiours! 
Donner  à  l'un,  donner  â  l'autre, 
A  tous,  sans  compter  l'imprévu... 
A  ma  femme  comme  à  la  vôtre, 
A  Z. . .  que  je  n'ai  jamais  vu. . . 
A  Madame  X...  que  je  déteste, 
A   sa  fille  qui  me  dèplait! 
Kt  c'est  en  vain  que  je  proteste. 
Je  suis  devenu  ruche  à  lad. 

(Raoul  Toché,  Le  Père  Janvier.) 

VACHE  (boi.'se  de).  Sorte  de  galette  au  fro- 
mage de  certaines  campagnes  du  Centre. 

VACHE  (roup  DE  PIED  de).  Coup  de  pied  en 
dehors  qui  atteint  la  jambe  du  cavalier  ;  argot 
militaire.  C'est  aussi  par  extension  un  coup  de 
pied  sur  le  tibia. 

«  La  para'le  au  coup  de  la  bascule  et  de  la 
petite  chaise  est,  au  moment  oii  l'on  se  sent  saisi, 
non  pas  de  boxer..  .  mais  d'appliquer  à  l'agres- 
seur le  COI/;;  de  jued  de  vache,  qui  casse  net  un 


tibia  quand  il   est  bien    appliqué.   Malheureuse- 
ment le  i-on;i  de  pied  de  vache  n'est  pas  familier 
aux  bnns   bourgeois  qui  rentrent  tardivement.   » 
(tluv  ToMEL,  Le  lias  ilu  Pavé  parisien.) 

V,\(;ilE  (faire  sa).  Fainéanter;  .s'étendre 
inrdlement. 

.le  voulafs,  ganache. 
Faire  un  peu  ma  vnrhe 
Et  me  mettre  au  vert... 
Les  champs  sont  imberbes  ; 
On  trouve  plus  'l'tierbes 
Dans  le  grand  désert. 

(Raoul  Ronchon.) 

V-\CHE  (frotte).  Mauvais  taillis  qui  jiousse 
cliéli veulent  et  auquel  les  vaches  viennent  se 
gratter;  parler  du  Centre. 

VACHE  ET  LE  VEAl'  (prendre  la).  Epou- 
ser une  fille  enceinte  fies  œuvres  d'un  auti-e. 

VACHES    (avoir    DES   NOUVELLES    DE    SES).    Se 

dit,  dans  les  campagnes  du  Centre,  d'une  per- 
sonne qui  est  tout  ;i  c'iup  prise  de  gaîté. 

VACHE.MorTTEIl.  Dessiner;  argot  des 
saint-cy  riens. 

\'.VCHEU.  Individu  grossier;  expression  po- 
pulaire. 

V.V<;HEII  Paresser,  se  coucher  comme  une 
vache. 

V.VCHEUIE.  Nonchalance,    paresse;    lâcheté. 

V.VCHEKIE.  Chose  mauvaise.  C'est  de  la 
vacherie,  ça  ne  vaut  rien. 

V.VCHEUIE.  Brasserie  servie  par  des  filles 
gukiiiles. 

V.VCHOTTE.  Petite  pervenche;  patois  meu- 
sieii  et  picard.    Véchelle^  à  ]\Ietz. 

VACyi'EKIE.  Flânerie. 

V.VIIE.  Foule,  rassêuiblement  ;  argot  popu- 
laire. 

VAI>E  ET  OCCH)E  CAIJM.  Va  et  lue  Caim. 
\'ieille  formule  de  la  Faculté  de  u.édecine  de 
Montpellier  que  l'on  pronoin^'ait  aux  jeunes  mé- 
decins en  les  sacrant  docteurs  et  qui  les  enga- 
geait charitablement  à  exercer  leur  profession 
aux  dépens  des  ordres  religieux,  c'est-à-dire  en 
tuant  les  moines  désignés  sous  le  nom  général 
de  c.ifm,  ce  mot  étant  formé  de  la  première 
lettre  de  chacun  'les  ordres  monacaux  :  carmrs, 
■mgustins,  jacobins,   mineurs  (cordeliers). 

VADE  L\  PACE.  .\llez  en  paix.  Mots  latins 
bien  connus  des  dévotes,  car  c'est  par  eux  que 
le  confesseur  les  congédie  après  ipi'il  leur  a 
'loiiné  l'absolution  de  leurs  fautes.  Encourage- 
meiit  tacite  à  recommencer  :  «  Mon  père,  je 
m'accuse  d'avoir  trompé  mon  mari.  —  Combien 
de  fois?  —  Chaque  fois  que  l'occasion  se  j'ré- 
sente.  —  C'est  mal,  ma  fille  ;  je  voua  absous. 
Vade  m  pace.  » 

VAI>E  IIETIIO,  SATA\AS!  Arrière,  Satan! 
Ces  paroles  tirées  de  l'Evangile,  qui  mari|uent 
l'indignation  par  laquelle  on  rejiousse  'les  pro- 
positions qui  peuvent  porter  préjudice  à  l'Iion- 
neiir,  ne  sont  plus  guère  employées  ijue  fanii- 
lièr'inent. 

V.VKOrX.  Domestiipie;  vieil  argot. 

VAIHtoriLLAXT,  VADllOlILLAitn.  Flâ- 
neur allant  'le  cabaret  en  cabaret,  de  taverne 
en  lupanar. 

('  Certainement,  en  quittant  le  service,  vous  ne 
sere-.  pas  embarrassés  pour  gagner  votre  pain, 
si  votre  père  ou  un  oncle  d'Amérique  ne  vous 
en  a  ]ias  mis  déjà  sur  la  planche;  mais  que  de 
fois,  plus  tard,  les  chemineaux,  les  rouleurs,  les 
lou|)eurs,  les  vadrouillards,  tous  ceux  tini  se  se- 
ront enquillés  dans  la  grande  armée  des  mendi- 
gots  et  des  greffeurs  —  et  il  y  en  aura  ]dus  de 
quatre  parmi  vous,  quelle  que  soit  leur  condi- 
tion sociale  actuelle  en  dehors  de  la  caserne  — 
que  de  l'ois  tous  ces  vagab'inds.  tous  ces  misé- 
reux regretteront,  sainte  Gamelle  !  ton  parfum 
et  ta  clémente  température,  qui  réchaulfe  les 
mains  en  hiver  et  les  sentiments  en  été  !  » 
(Maro  Mario,  La  Vie  au  régiment. ] 

VADROfILLE.  Prostituée  de  la  dernière  ca- 
tégorie, racoleuse  des  boulevards  extérieurs. 
Cliarles  Virmaitre,  dans  Paris  oublié,  donne  la 
gamme 'le  la  prostitution:  «  Vingt  sous,  dit-il, 
c'est  une  fille  publique,  une  ra<lr<juille,  une 
jnerreus'';  cent  sous,  une  fille  de  lupanar;  vingt 
francs,  une  boulevardière,  île  Montmartre  à  Ta 
Madeleine;  cinq  louis,  une  horizontale,  et  enfin 
cinq  cents  francs,  une  femme  qu'on  salue  et 
'[lie    certains    imbéciles  épousent.   » 


Le  mot  s'emploie  adjectivement  : 

(I  Blanche  Rébus,  qui  l'avait  à  moitié  timbré 
pendant  cinq  ou  six  semaines,  qu'il  avait  re- 
grettée plus  que  tontes  les  camarades,  qui  lui 
avait  laissé  dans  toute  la  jieau  la  bifilure  de  ses 
baisers  savants  et  luxurieux.  Il  la  revoyait  si 
vadrouille,  si  excitante  avec  ses  hanches  ron- 
des, sa  croupe  frissonnante,  sa  nuque  blanche 
où  l'on  avait  envie  de  mordre  comme  en  un 
Iruit  mur  et  son  air  effronté  de  moineau  pari- 
sien, la  bouche  gourmande,  les  prunelles  rieu- 
ses, le  nez  relevé  comme  d'une  imperceptible 
chiquenaude...  »  (Mora,  Gd  blas.) 

VAItnOL'ILLE  (la).  Façon  de  s'amuser  en 
courant  les  cabarets  et  les  filles.  Aller  en  va- 
drouille, chercher  dans  un  état  de  demi-ebriété 
les  aventures  plus  ou  moins  malpropres.  La  va- 
droudle  est  un  balai  fait  de  cordages  avec  le- 
quel on  nettoie  le  pont  des  navires;  elle  traîne 
par  conséquent  dans  l'ordure. 

«  Bien  différente  de  cette  vie  d'héroïsme 
crapuleux,  la  h'dième  factice  de  Miirger,  cette 
école  buissonnière  des  enfants  pro'ligues  de  la 
bourgeoisie.  Adaptée  aux  convenances  particu- 
lières de  l'étudiant,  elle  est  devenue  la  va- 
drouille. Ici  le  désordre  est  prévu  et  la  folie 
réglée.  è'eni\rer  sans  presque  boire,  à  force 
d'agitation  et  de  bruit;  se  trouver  régulière- 
ment démuni  les  derniers  jours  du  mois;  pro- 
mener jiartout  sa  turbulence  les  nuits  de  fête; 
gémir  sur  la  sobriété  et  le  calme  qui  les  suivent  ; 
autant  de  procédés  romantiques  de  ilu)'er  la 
galerie  et  de  se  duper  soi-même.  Ostentatoire 
et  avisée,  la  vadrouille  satisfait  ainsi  les  ins- 
tincts à  la  fois  vaniteux  et  cupides  de  notre 
race.  .1  {Joseph  Caraguel.) 

VADROL'ILLER.  Faire  la  vailrouille. 

«  Ah  !  non,  elle  n'aimait  jias  à  s'attarder  au 
bureau,  Mlle  Giresse;  elle  avait  de  bien  trop 
belles  occasions  de  gobelotter,  godailler  et  va- 
drouiller,   pour  n'en  pas  profiter.  » 

(Albert  Cim,  Demoiselles  à  ynarier.) 

VADIlOl'ILLErR.  Qui  aime  à  vadrouiller. 
.Même  sens  que  vaitruuillard. 

"  Que  les  étudiants  émergent  de  milieux  dis- 
parates, qu'ils  aient  subi  'les  entrainements 
différents,  qu'ils  se  proposent  des  fins  diverses, 
et  que,  d'ailleurs,  un  tout  jeune  homme  ]iuisse 
retenir  la  symphonie  des  [lussions  humaines, 
l'actualité  s'embarrasse  peu  de  ces  complica- 
tions, qui  se  prêtent  mal  à  l'information  ra- 
pide. Sîm[iliste,  il  lui  suffit  de  la  rencontre 
d'un  vadrvuilleur  gris  pour  conclure  â  l'ivro- 
gnerie de  toute  une  génération,  quand  ce  n'est 
[las  à  l'alcoolisme  du  siècle.  " 

(Joseph  Caraguel.) 

V.E  VICTIS.  Malheur  aux  vaincus.  Locution 
latine.  C'est  la  menttce  que  fit  Brennus  à  la  ca- 
[titiilation  de  Rome  en  jetant  sa  lourde  épée 
dans  la  balance  où  le  trilmii  Siilpicius  faisait 
[leser  les  mille  livres  d'or  [lonr  la  ninçoii  de 
Rome. 

"  En  bas  comme  en  haut,  l'âme  humaine  est 
[ileine  de  laideur.  Le  uœ  victis  est  partimt  la 
consigne.  Le  faible  et  le  chétif  sont  éternelle- 
ment haloués.  Populace  ou  soldatesque,  les 
mêmes  bas  instincts  les  guident,  F'emmes  du 
inonde  ou  femmes  du  ruisseau  ont  tu  cœur  les 
mêmes  lâchetés,  La  différence  est  dans  le  plus 
on  moins  d'épaisseur  du  [ilâtrage  jeté  sur  leurs 
gangrènes  I  » 

(Hector  France.  L'Homme  qui  tiic.) 

VAtiABOXUE.  Araignée. 

V.\(i.\.\Al'.  Vain  ;  idiome  béarnais. 

V.VGL'E.  Même  sens  que  vacquerie.  Aller  an 
v.ague,  flâner.  Se  dit  aussi  pour  faire  le  trottoir. 
Se  lAcher  du  vague,  vagabonder. 

VAGUE  (coup  de).  'Vol  au  hasard. 

tJn  certain  soir  étant  dans  ta  débine. 
Un  coup  de  vague  il  leur  fallut  [lousser. 
Car  sans  argent  l'on  fuit  bien  triste  mine. 
(Clément,  forçat.) 
VAGUE  (du).   Rien  !  Néant  ! 
VAILLASSE.    Marinier   querelleur,  es[ièce  de 
bravo  du  val  de  Loire.  Modification   de  vaillant 
avec  une  terminaison  méprisante. 
V,\l\'.  Mauvais  ;  argot  des  voleurs. 
VALVOTTÉ.    Tablier  ;  patois    lorrain. 
VA'i(>.\.  Veau;  patois  lorrain.  Voir  Vélo,  Vcl. 


't65 


VAIR.  Sorte  d'étoffe  ;  en  blason,  fourrure 
blanche  et  f;riiie.  La  fameuse  inuitouHe  de  Cen- 
drillon  des  coiilss  de  Perrault  était  non  de 
verre,  mais  de  ruir,  ce  qui  est  bieu  diltéreiit. 

VAISSKAl'  IH'  DÉSKUT.  l'rostituée  ;  eu- 
phémisme pour  rluTmcau.  Argot  populaire. 

VAISSIvl.l.K.  Décorations;  argot  populaire. 
Etaler  sa  v^iisseile,  porter  toutes  ses  décora- 
tions. Cln  dit  aussi  batterie  de  cuisine. 

VAISSKI.I.K  im  POCHE.  Argent.  Vaisselle 
aussi  rare  |  our  ia  majorité  du  genre  liumain 
que  sont  nonilireuses  le->  dillérentes  appellations 
qui  la  diisigiient.  Nous  les  réunissons  ici 
Achetûires.  beurre,  bille,  braise,  carie,  cercle, 
cigale,  cuivre,  <iale,  douille,  face,  galette,  gnu, 
graisse,  huile,  jaunel,  médaille,  métal,  mitraille, 
momicos,  monarque,  noyaux,  pétard,  pèse,  plii- 
lip|ie,  iiicaillon,  pim|iiou,  rnuuitum,  quibus, 
rond,  riuic  de  derrière,  roue  de  devant,  sit  no- 
men.  sine  (jua  non,  thune. 

VAL  D'A.MOl'IV.  Parties  .'.exuolles  de  la 
femme. 

(t  ohariiïere^se  enfant  qu'un  z.-phir  caressa 
De  son  aile  d'a/ur  dans  ses  divin^-s  courses. 
Si  votre  val  ti'ttiwur  est  81  ro^e  que  ça. 
Je  voudrais  bien  pouvoir  aller  boire  â  ses  sources! 

{Cil  Blas.) 

VALADE.  Poche.  Bourse,  d'avaler.  Argot  des 
voleurs. 

"  J'ai  toujours  de  Tauber  dans  mes  va!a'l<:s. 
bogue  d'ovieiit,  cadenne,  rondinos  et  frusipiins.  " 

(VlDOcg) 

Quand  l'en  auras  plein  les  ratndrs. 
Laisse  le  reste  aui  camarades. 

(HocllER-t'lKlSON.) 

V.\l..\.\'r.  Pince  à  etïraetioii,  rossignol  ;  argot 
lies  voleurs. 

VAI.<;<)I.<>U()IS.  Habitant  de  Vauroiileurs. 

Il  Vaueouleurs  est  une  ville  bâtie  en  aiuplii- 
ibêâtre  face  à  la  Meuse.  Ce  cours  cl'cau  trave'si> 
en  cet  endroit  de  liantes  prairies  qui,  au  temps 
de  la  floraison,  sont  émailloes  de  Heurs  de  toutes 
nuances.  La  multiplicité  des  ton.s  qu'on  y  reu- 
eoiitre  a  fait  donner  à  cette  région  le  nom  de 
l',i;  des  couleurs,  puis,  par  la  suite.  \'aueoii- 
leurs.  ..  (J.  MONILAU,  l.'Keh;  du  f'uhlic.) 

V.VI.E.  Adieu  ;    locution  latine. 

VAI.EIIEI».  N'alable  ;  idiome  béarnais. 

VAI.KIIOIt.  Auxiliaire,  allié;  idiome  bear- 
niis,  de  rcs|iugnol  vutedur,  protecteur,  défen- 
seur. 

V.VLEXCE.  On  a  pu  déjà  constater  maintes 
fois,  dans  ce  recueil,  combien  les  habitants  cli-s 
diverses  localités  de  provim-e  se  euiispuaienl  les 
uns  les  autres  par  des  sobriquets  stigmatisant 
quelque  tare  vraie  ou  imaginaire.  En  voici  sur 
Vulence  de  nouveaux  exemples,  avocats,  méde- 
cins, et  la  population  en  général,  passent  par  la 
silire  des  localités  voisines  et  sans  doute  ja- 
louses : 

c'est  lui  avocat  de  Valence, 
l.onijno  r'ibe  e(  courte  science. 

Les  médecins  de   l'alence, 
Loin/nes  robes  et  peu  de  science. 
Petite  conscience  et  grande  diliijencc 
Font  l'Iio'nine  riche  A   Valence. 

C'est  uii  peu  comme  cela  partout. 

V.\I,E-\CE.  Value;  idiome  béarnais. 

VALE.\TI\K.  Jeune  tille  à  qui  l'on  doit  ser- 
vir de  cavalier  pendant  toute  la  durée  d'une 
noce  ;  expression  du  Barrois. 

(I  Je  fus  invité  à  une  noce  campagnarde,  dans 
un  village  du  Barrois,  dont  les  maisons  agglo- 
mérées à  la  base  de  trois  collines  sont  toutes 
baignées  par  un  ruisseau  clair,  qui  court  en 
glougloutant  il  travers  les  rues.  Je  devais  servir 
de  garçon  d'honneur  au  marié  et  j'étais  très  lier 
de  cet*e  distinction,  d'autant  (ju'on  m'avait  ré- 
servé pour  Valenline,  une  des  plus  aimables 
filles  du  pays.  »  (Andrk  Theuriet.) 

V.VLEH.  Valoir,  aider;  idiome  béarnais. 

V.VLET.  Garçon  ;  patois  du  Centre.  Voir  Valut 

«  Le  lendemam  j'arrivai  chez  la  Norine  en 
habits  du  dimanche.  Il  n'y  a  pas  à  chanter, 
j'étais  un  beau  valet,  et  je  remarquais  qu'on  me 
guignait  tant  du  côté  des  jeunes  gens  que  du 
côté  des  tilles.  » 

(Cà.mille  GlBRAC,  Les  Bretelles  du  pvre 
Gloria.) 


VAI.ET  DE  COEl'R.  Amant  de  cœur  ;  argot 
<les  Mlles. 

VAI.El'U  A  Tl'UBAN.  Valeur  turque. 

(Gustave  Fustier.) 

VALICIors.  Valable;  idiome  béarnais. 

\  ALISSEH  (se').  Se  flatter. 

V.VI.I.EII,  (a  la).  Du  liant  en  bas;  patois 
meusieii. 

\  .VI.I.El'SE.     fl    Nom    dtinné    dans    quebiues 
parages    de     la  Normandie    aux    sentiers  qu'on 
gravit  jiour  arriver  au  sommet  des    falaises,  u 
(K.  I'eiffer.) 

X'.VI.LIOl'Sl-;.    Petite  vallée  ;  patois  normand. 

<i  La  récolte  est  enlevée  à  peine,  et  déjii  le 
paysan  normand  songe  aux  semailles.  Là-bas, 
des  claquements  de  fouet  résonnent  ;  l'attelage, 
la  chiirrue  et  le  laboureur  s'enlèvent  en  silhouet- 
tes sur  le  fond  laiteux  de  la  mer.  Çà  et  là,  des 
vaches  vautrées  ruminent  dans  l'évasement 
d'une  valleuse.   » 

(.Xndré  Theuriet,  Plages  normandes.) 

\  AIJ.O'I'TE.  Petite  vallée,  vallon;  p:itois 
meii-nn. 

VALME(:<»^,  VILMEf:0.\.  Limaçon  ;  putois 
meusien. 

VAI.OIIt  I.E  C«)l'P.  Posséder  des  charmes 
tentateurs;  expression  populaire. 

VVLOIll  I.E  illiVV  DE  l'I'SIE.  Valoir  la 
peine  d'être  volé;  argot  des  voleurs. 

VAI.OIU  I.'OS.  Mériter  l'attention;  argot  po- 
pulaire. 

«  I)ans  le  flanche  de  cette  sacrée  Commission 
supérieure,  quelques  chiffres  rtnient  /'os. 

.\insi,  les  birbes  mit  constaté  que  le  nombre 
des  bagnes  oii  les  patrons  exploitent  des  femmes 
et  des  gosses  a  augmenté  :  en  181U»,  il  y  en  avait 
i85.iHIU  et  il  y  en  a  en  2<.lf>.000  eu  IS'ji;. 

Ht,  turellement  aussi,  le  chiffre  des  gosses  el 
des  femmes  qui  triment  dans  ces  maudits  bagnes 
a  augmenté  en  jiroiiortion.   » 

(;.e    f'éic  Pein.ird.) 

\  Al.Ollt    SO.\    PE.SA\T    ItE    MOUTAUPE 

Ne  rien  valoir. 

vALOT.  \'alet,  serviteur,  camarade,  garçon  , 
patois  meusien   el  berrichon. 

\'.\I.SEIt.  S'en  aller,  s'enfuir.  I-'aîre  valser 
<liielqii'iin,  le  mettre  ;i  la  porte,  ou  le  i)attre. 

VAI.SEIt  IKI  BEC.   Avoir  mauvaise  haleine. 

"  C'est  avec  raison  que  l'abbé  Fricard  dési- 
gnait la  vieille  Ambroisine  sous  le  nom  de 
punaise,  car  elle  valsait  si  fortement  ilu  bee 
qu'elle  infectait  la  sacristie.  » 

{Les  Propos  du  Conimandenr.) 

VAI,TC)lll>'E  (a  la)..\  l'étourdie,  à  la  volage. 
Et.  physiqu'-ment,  volugeant  au  vent  et  au  ha- 
sard, en  jiarlant  des  vêtements  de  femme.  Patins 
saintongeais.  (P.  JONAIN.) 

V.VLTKEl'SE.  Valise,  porteniante.au  ;  argot 
des  videurs. 

V.\l,Tlli:rSIEU.  Voleur  de  valises. 

\  X.MPIItEl'X  Vindicatif,  méchant  comme  un 
vaui[iire;  exjiression  du  Centre. 

\'A!VA.  Grande  i-cuell  ce  de  soupe  on  de  boni  II  ir  ; 
patois  du  Doubs. 

V.VXD.M.E.  Poche  vide;  déformation  de  va- 
lade.    Argot  des  voleurs. 

V.V.\E.  Aveu  ;  argot  des  voleurs. 

V,\.\E  !  A  droite;  argot  des  bonneteurs  pour 
[.révenir  qu'un  danger,  c'est-à-dire  l;i  [tolice,  vient 
adroite  Quand  c'est  à  gauche,  on  lance  le  mot  cri.' 

V.WEK.  S'en  aller,  fuir. 

\  V.NEI».   .Vvouer. 

VA>"El'R.  Poltron,  eompéie  qui  s'esquive  au 
moment  du  danger;  argot  des  malfaiteurs. 

V.WEl'R.  Complice  qui  fait  des  aveux;  argot 
des  malfaiteurs. 

VAMTAS  VANITATl'M  !  Vanité  des  vanit.-s  ' 
Paroles  de  Salomon  qui,  sans  doute  lassé  de  ses 
trois  cents  femmes  et  de  ses  neuf  cents  concu- 
bines, déplorait  le  vide  des  joies  humaines  et  des 
choses  d'ici-bas. 

V.\X\'.\GE.  Amorce,  embûche,  piège.  ,t/.i- 
([Uiller  un  vannage,  amorcer  une  dupe;  attir.-r 
dans  un  piège. 

V.\.\XE.  Complice,  compère;  argot  des  grecs. 

Sur  la  lègre  il  faut  que  ton    ranne 
Truque  >ans  te  plaquer  en  panne. 

(Hooier-Grison.) 


VAIN'\E.  Tromperie.   Faire  une  vanne,   dup  e 

«  Pour  sa  part,  jamais  il  n'avait  mis  d'argent 
sur  une  selle,  à  cause  des  risques,  des  vannes, 
comme  il  disait,  que  la  fougue  capricieuse  d'un 
chev.al  apporte  dans  les  courses  «  les  mieux  com- 
binées ».  S'il  se  trouvait  dans  le  wagon  quelque 
naïf  à  qui  l'on  vît  prêter  l'oreille,  Harris,  avec 
des  uns  discrets  semait  les  faux  renseigne- 
ments. .1         (Hugues  Le  Roux,  les  Larrons.) 

V.\i\\E.  Panier  ovale  dans  lequel  on  voiture 
le  charbon  de  bois.  .Mtération  de  banne  par  le 
cliangcment  de  i  en  i>;  du  gaulois  (jcnne,  chariot  ; 
celtique,  benna.  (H.  Labourasse.) 

V.XWE.  Fatigué,  harassé, 
.lane  est  raiiii''e,  —  et  lest  siiperlativemenl  ! 
Son  épidémie  :iinl.rè  que  les  nuits  ravagèrent 
Garde  un  siitiLil  arerae  où  les  sens  s'exaspèrent. 
Ou  le  clairon  des  nerfs  geint  maladivement, 
.lane  est  i-iiniu'e,  —  et  l'est  superlativenient. 
(Théodore   Hannon,  Rin>es  de  joie.) 

«  Ils  ne  se  posent  point  en  héros  (nos  jeunes 
gens  du  dernier  bateau)  Non  certes  pas.'  Pour 
le  [dus  petit  effort,  à  la  moindre  fatigue,  ils  se 
disent  finis,  rom]nis.  Les  voilà  flapis,  dècalis, 
eanni'S.  blouses,  piques,  tout  à  fait  blels.  Ils 
exagèrent  à  plaisir  leurs  propres  défaillances.  En 
un  mot,  des  apprentis  giigas  !  » 

(Frédéric  Lolibe,  Parisianismes.) 

VA\i\É.  Ruiné. 

n  Un  chirurgien  fait  une  opération  à  un  jeune 
homme   c.inur-,  le  sang  coule  : 

—  Sang  vert,  sang  vert,  inàclinnne  l'homme 
de   l'art. 

—  J'te  crois,  dit  le  malade,  j'ai  mangé  tout 
mon    blé  en  herbe!  1)  (Rouge  et  Noir.) 

VANiNEAlIX.  Marchandises  vendues  au  rabais 
et  a   jierte. 

\  A.WO'l'TE.  Corbeille;  patois  nionsien. 

V.\X>'«li"l'EE.  t^orbeillee;  patois  nieusien. 

\  A.\TKI(.\E.  Lanlerne.  Vanlerne  sans  loches, 
lantiriie  sourd. ■,    Dnnhhs   ranternes,  binocle. 

VA.\'ri-;ilM':.   \'..ir    Venleme. 

VA.XTEU.MEH.  Voir  Huneardier  et  Ven- 
lernier. 

V.V.M'R.  Tablier  de  peau  de  nioulon  que  les 
|)aysans  du  Doubs  portent  jiour  vanner;  .lu  p;i- 
tois  vana,  vanner. 

VAMTR.  Vaurien,  mauvais  sujet,  s'emploie 
généralement  avec  l'adjectif  gni'iid  ;  patois  .lu 
Doubs  :  probablement  de  resjiagiiul  oano,  vain 
présomptueux,  inutile. 

V.Vyi'E.  Boisson.  Voir  Lain. 

V  AOl'E.  Vache;  idiome  béarnais. 

VAyiElllE.  Voir    \'acqi<erie. 

VAQl'ERO.fiardien  de  troupeaux  de  taureaux 
et  de  chevaux  sauvages  dans  la  C'amaru-ue. 

«  A  vingt  jias  de  la  ferme,  les  vaqueras  en- 
touraient une  vingtaine  de  petits  taureaux  dont 
les  cornes  avaient  a  peine  poiissi',  et  ils  s'amu- 
saient à  les  terrasser  comme  ils  eussent  fait  de 
jeunes  chiens. 

Ces  petites  bètes  étaient  déjà  rageuses  et  ne 
semblaient  pas  commodes    a    manier,  pourtant. 

Noires  comme  le  jais,  les  jambes  sèches  et  là 
li'te  énorme,  la  riueue  battant  les  flancs,  elles 
s'élançaient,  raphies  comme  l'éclair,  surjles  va- 
queros,  qui  tantôt  les  franchissaient,  tantôt  les 
évitaient  par  un  mouvement  aussi  prompt  que 
l'idée,  tantôt  les  renversaient  d'un  coup  d'épiiule 
en  leur  tenant  le  jarret  gauche.  » 

(Fernand  Delisle,  Souvenirs  de  chasse  en 
Provence.) 

V'AR.  Raisin  qui  commence  à  se  colorer;  pa- 
tois de  l'Isère. 

»  ARBISETTE.  Petite  brebis  ;  patois  du 
Centre. 

V.VUni.  Vendredi;  patois  lorrain.  Voici  en 
ce  prtt.iis  les  noms  des  jours  de  la  semaine  : 
.lieumanche,  leune.li,  modet,  maudi  ou  médie, 
mécurdie,  jiédi  ou  j.idet,  vardi,  semedi. 

VAREI.  Encombre,  embarras;  patois  du 
( 'entre. 

VARI-VARON.  Effaré,  affolé;  qui  fait  tout  à 
tort  et  a  travers.  Patois  du  Centre. 

\',\ltl\.  Cf.lere,  ressentiment;  patois  berrichon. 

V-VKIX'.  Venin.  «  Pour  panser  .in  venin,  disent 
les  paysans  du  bas  Berry,  il  faut  avoir  étouffé 
trois  taupes  i.lans  sa  main  gauche,  et  savoir  cer- 
taines paroles  cabalistiques  accompagnées  d'eau 
bénite.  0 
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AARIUM  ET  MUTABILE  SEMPER  FE- 
MI\.V.  La  iVmme  est  capricieuse  et  ohaiigeaute. 

Locution  latine  tirée  Je  VE/teide  de  Virjiile. 

VAKLECH.  Doinestifjue,  serviteur  ;  palois  des 
IIauîes-AI))es;  c'est  le  vieux  mut  varlet  délonne. 

VAUMIER.  Rat  ;  j^atois  de  la  Sologne. 

«  ...  Puur  seur  i  craillaiiit  pus  tort  qu'des 
clezins  au  cou  des  biquettes,  ou  ijuc  des  guerna- 
zelles  (grenouilles)  et  qu'ça  fait  s'ensauver  les 
varmiers  en  dedans  loux  trous...  » 

(J. -M.  Simon,  Con/es  en  parler  solognot.) 

VARO\.   Bouton,  pistache;  i)atais  de  l'Isère. 
VVRTAUPE.    Douleur  rhumatismale;  abcès, 
tumeur.  Patois  du  Centre. 

«  Les  bonnes  gens  de  la  campa_L>;ne  prétendent 
guérir  la  vartnupe  en  faisant  étoutfer  une  taupe 
dans  la  main  d'un  enfant  encore  au  berceau.  Cet 
enfant  conserve  toute  sa  vie  la  vertu  de  guérir 
la  rartanpe,  en  touchant  de  sa  main  privilégiée 
ie  mal  du  patient.  »  (Jaubert.) 

VARVA\AER,  A  AUVAXSER.  Kacnter  ;  pa- 
tois meusien. 

VASE.    Eau;  argot  des  voleurs,  dt-  l'allemand 

\"ASE   ÉTRrs<^>l'E.  Pot  de  chambre;  i-.^iu-es- 

siiiM  lamilièic. 

VASER.    Pleuvoir,  uriner. 

VASEl'X.  Paysan  ;  individu  nialprupre. 

VASILTER.  Aller  t;^  et  là;  patois  picard. 

VASIMiT'I'E.  Bain.  Aller  à  la  va^ineUe.  Ex- 
pression populaire. 

"  Comme  la  plupart  des  campagnardes,  elle 
était  arrivée  à  la  quarantaine  sans  être  allée 
une  seule  fois  à  (a  vasinctte,  aussi,  dès  le  pre- 
mier jour,  M.  le  curé  fut-il  fort  incommodé  d<'S 
acres  odeurs  qui  s'échajipaient  de  ses  jupes,  » 
{L.es  Propos  du  Commandeur.) 

VASISTAS.  Monocle. 

VASISTAS.  Le  derrière.  Les  dénominations 
argotiques  de  cette  partie  de  notre  individu  sont 
nombreuses,  nous  h-s  résumons  ici  ;  Arnère- 
train,  as  de  pique,  ballon,  baril  de  muulardc. 
l^ernard,  bien  séant,  blaire,  honjne,  cadet,  ca- 
dran, canonnière,  contrebasse,  cyclope,  démoc, 
département  du  Bas-Bliin,  disque,  (loublc-blam:, 
double-six,  face  du  Gra}id  Turc,  faubourg,  fiqure, 
fîgiiardf  figue,  fia,  fleurant ,  foirun,  foiroux,  gardr- 
Tnanger,  giberne,  gingin,  Luc,  Iwio,  machine  a 
m.oulurc$,  médaillon,  messirt-Luc,  yyhjule  ù  morde, 
moulin  à  vciU,  m.outardicVy  na  qu'un  œil,  naze, 
obusier,  oignon,  paniers  aux  crott'-s,  pi:tar(t, 
pedzouille,  pétrousquin,  pilf'-,  ponant,  proge, 
pronvs,  Prussien,  rose  des  cents,  ruelle  aux 
vesses,  salle  di'  danse,  schaffouse,  $chlinQopho)ic. 
soufflet,  tabatière,  lai,  tirelire,  tortillon,  trèfle. 
Iroufignon^  troussequin,  verre  de  montre,  véné- 
rabh',  visaqp  de  campagne,  visage  sans  nez. 

VASSÉ,  VASSEL.  Cercueil;  patois  meusieu, 
du  iia>dic[ue  v.is,  destruction. 

VAS-V.  VAS-.\.  Personne  indécise,  irrésolue; 
expression  du  Centre. 

VAS-Y  T'ASSIR.  Chaise;  argot  des  voyous. 

VAT.  Veut;  patois  lorrain. 

VATO.  Contrevent,  éventail;  patois  nieusien. 

V  ATOIR.  (.Iraud  vent,  tempête  ;  patoismeusien. 

VATRA.  Ventrée;  patois  du  Doubs. 

VAT  (a),  a  travers.  «  A  vau  les  champs.  .» 
lia   i-au,  ici,  en  cet  endroit;  patois  meusien. 

V.\U  (cap  de).  Abréviatifde  capitaine  de  vais- 
seau ;  argot  des  élèves  de  TEcole  navule  qui  disent 
aussi  lieu   de  vau,  pour    lieutenant  de   vaisseau. 

VAUCHETI.  .Avare,  ladre;  littéralement 
rant'Chetif,  vaut  peu.  vaut  pas  grandVhosc. 
Patois  du  Centre. 

VAUDEVILLATRE.  Fabricant  de  vaudevilles. 

rt  En  réalité,  de  projets  médités,  les  direc- 
teurs n'en  ont  pas;  ils  vont,  ne  sait  comme, 
embourbés  dans  1  ornière  de  la  routine,  de  la 
bêtise  et  du  préjugé,  entichés  de  vieilleries  re- 
belles aux  nouveautés,  tentant  <le  flairer  le  goût 
(lu  public,  souriant  aux  maquignons  raudevit- 
Ifitres  qui  leur  glissent  en  manière  de  bonne 
main  la  moitié  des  droits   d'auteur.  » 

(Henry  Dauer,  l.es  Grands  Guignols.) 

VAUDEVII.MÈRE.  Cahotine  qu'on  engage 
sur  u!i  théâtre  de  vaudeville  plutôt  pour  ses 
charmes  qtie  son  talent  dramatique.  «  Le  mot,  dit 
A.  Delvau.  a  été  créé  par  Jules  Noriac  »,  mais 
il  n'a  i>lus  ^nère  cours. 


VAIJDOtJ.  Fête  patronale  d'un  village;  patois 
de  ristre. 

VAV<iA\P.  Vagabond;  ]iatois  meusien. 

VÀL'<;A\0ER.  Vagabonder,   pulissonner. 

VAC4flRARI>  (bureitkuu  curé  de).  Grande 
bouteille;  vieille  expression  tombée  en  désué- 
tude. 

VArG!RARI>  (greffier  de).  Cest  comme  le 
greffier  de  Vaugirard,  il  ne  peut  écrire  quand 
oit  le  regarde. 

D'après  les  Matinées  sénonaises,  ce  dicton  vient 
d'un  greffier  </e  Vaugirard  dont  le  greffe,  fort 
obscur,  ne  recevait  le  jour  que  par  une  petite 
fenêtre,  en  face  de  son  bureau,  si  J'on  se  mettait 
devant  lui,  il  n'y  voyait  plus,  par  conséquent 
ne  pouvait  plus  écrire. 

VACTOrR  (monsieur).  Usurier,  propriétaire 
avide  et  sans  pitié. 

Nom  de  nom!  faut-il  que  je  voie, 
Me  faisant  encore  la  cour. 
Ce  chauve  au   bec   d  oiseau  de  proie, 
MonsieurV'tulour,  Monste^U)-  Vnittotir! 
(SorÈTREJ.  /-.(  Marianne  populaire  lie  iS83.} 
VÊ.  Veau;  patois  meusien.  Voir  Vel. 
VEAU.  Imljécile.  niais,  balourd.  L'expression 
est    vieille;   on    la    trouve    dans     un    dicton    du 
xvr'  siècle:  Cehig  se  monstre  estre   bien    veau, 
qui  }>ar  la  pouictr  rend  h  coideau.  » 

a  L'autre  soir,  on  parlait  métempsycose. 

Le  jeune  vicomte  des  Etoupettes,  pour  se 
rendre  intéressant,  soutenait  avec  n\\  aplomb 
imperturbable  qu'il  se  souvenait  fort  bien  d'avoir 
été  le  neau  d'ur  des  anciens  Hébreux. 

—  Pardon,  denianda  en  s'approchant  une  jeune 
persoinie,  mais  l'or,  qu'en  avez-vous  fait'?  u 

Cependant,  j'avais  soif  encor; 

J'allais  dans  un  autr--  dt-cor 

Boire  un  v^rre  de  vulnéraire. 

Eh  bien,  «Toyez-vous  quà  nouveau 

Devant  nioij  :  trouve  mon  veau 

Qui  me  res-eniblait  comme  un  frère! 

(Raoul  Ponchon.) 

l'EAT.  Jeune  fille  de  mœurs  légères;  destinre 
à  devenir  vache. 

«  L'.\M[.  —  Ne  l>laguez  pas  les  dessous  de 
bras,  non  cher  I  je  connais  une  petite  bonne 
femme  qui  doit  sa  fortune  à  ses  aisselles.  Uni- 
(|uenieiil  !  Elle  n"a  que  ça,  cette  enfant,  mais  elle 
l'a!  Oh!  la  mâtine,  elle  l'a  bien!  Savez-vous  ce 
qu'elles  sentent,  ses  aisselles? 

M.  DE  Gr.^nqel.  —  Non!  moi.  j'ai  connu  une 
princesse  polonaise,  très  ordinaire  comme  tète, 
mais  qtti  embaumait  les  chrysanthèmes.  Quand 
elle  levait  les  bras,  c'était  délicieux. 

L'ami.  —  Ma  petite  camarade,  dont  je  vous 
parle,  sent  le  foin  coupé.  Mais  voussa\ez.  tout 
à  fait  le  foin  coupé.  On  se  croirait  dans  une 
prairie. 

Claude.  —  Avec  un  veau.  »  (J.  Marni.1 

VEAl'.  Paresseux,  débaui'hé.  Le  mot  est  vieux 
dans  ce  sens,  on  le  trouve  dans  Malhurin  Régnier. 

Ce  malheur  est  venu  d>j  'pieliiues  jeunes  v^eavo- 
Qui  mettent  à  I  encan  rhnnnt'ur  dana  les  l>orileaiix. 
{Satire  :i  Mi>tttn.; 

VEAl'  [faire  lk  pied  de).  Flatter  bassement, 
se  livrer  à  de  lâches  complaisances. 

«<  Las    de  faire  le  pied  de   veau  prés  de   cette 
lifllc  mijaurée,  je    résolus    d'employer    une  mé- 
thode jdus  virile  et  de  brusquer  le  mouvement.  » 
(i.cs  Propoi  du  Commandeur.) 

VE.\l-'  (fièvre  de),  h'resse;  vieille  expression. 
((  Il  a  lu  (lèvre  de  veau,  il  tremble  juaud  il  est 
saoul,  i) 

VEAl"  1>E  1»IME  Triple  sot  ;  celui  qui  paye 
la  dime  aux  prêtres  et  que  Ion  peut  exploiter 
à  merci.  Vieille  expression. 

«  Et  ces  aultres  vieulx  mastins,  qui  jamais 
n'entendirent  la  moindre  lui  des  Pandectes,  et 
n'estoient  <|ue  gros  veaul.x  de  disme,  ignorants 
de  tout  ce  qu'est  nécessaire  à  l'intelligence  des 
loix.  »  (Rabelais.) 

VEAT-dUAS.  Sobriquet  que  les  polytechni- 
ciens donnent  aux  élèves  de  l'Ecole  du  Val-de- 
Grâce.  Jeu  de  mot  sur  \*.i/  et  Grâce. 

VE.AU  DE  Lr\E,    Imbécile,  double  sot. 

Quand,  oljjiquement,  tel  un  crabe, 
Mon  proprio  chez  mni  vient  choir, 
Vnici  ce  qu  a  ne  vieux  aral)e, 
S;ins  en  omettre  nne  s\llahe. 
Je  lui  passe  avec  lecracho-r  : 


«  N'ai-je  pas  pour  toi,  venu  de  htt%e. 
Assez  dépeuplé  mon  pousset? 
Et  comment  lerai-je  si,  thune 
l'ar  thune,  tu   pieniis  ma  fortune, 
i'our  aller  buire  chez  Pousset?  » 

Raoul  Ponchon.) 

VEAl"  MOUT-.\É.  Veau  servi  dans  les  res- 
taurants a  bon  marché  et  à  prix  fixe:  expression 
populaire.  Se  dit  aussi  pour  veau  mal  cuit,  mets 
des  plus  indigestes,  ainsi  que  le  constate  un 
tliclon  du  VI*  siècle  : 

Veau  mal  cuit  et  poulies  cvues 
Font  les  cimetières  bossus. 

VEAU  MORT-NÉ.  Femme  ivre;  expression 
jtopulaire. 

VEAl'  D'<m  (adorer  le).  Se  prosterner  de- 
vant, un  imbécile  opulent  ;  faire  des  courbettes 
à  un  homme  qui  n'a  d'autre  mérite  que  sa  for- 
tune; tout  sacrifier  au  vil  métal.  Allusion  au 
veàu  d'or  que,  suivant  la  légende  hébraïque,  les 
Juifs  adorèrent  dans  le  désert. 

J  ai  vu  des  courtisans,  pour  la  moindre  largesse, 
So  faire  du  Veau  d'or  les  vils  adorateurs. 

(AUDOUIT.) 

VEAl'X  (brides  a).  Choses  inutiles;  raisons 
ridicules  (pu  ne  peuvent  persuader  que  des  sots 
ou  des  n:iït's.  La  jdupart  des  professions  de  foi 
des  candidats  à  la  Cltambre  sont  des  bri'les  à 
veaux.  Vieille  ex[)ressioii  qui  date  du  xvi*  siècle. 

VEAl'V  I>E  BROr.  Sobriquet  donné  aux  habi- 
tants de  Saint-Komain-de-Hrou,  chef-lieu  de  can- 
ton d'Eure-et-Loir,  a  la  suite  d'une  farce  dont  ils 
furent  victimes,  et  dont  on  trouve  le  récit  dans 
le  Facèlieii.x  Réveille-matin  des  esprits  jnelan- 
C(jliques,ou  remède  préservatif  contre  les  tristes, 
Rouen  1R59.  «  Ce  sobriquet  est  venu  d'un  tour 
que  trois  jeunes  garçons,  qui  n'avaientpas  d'ar- 
gent, Hrent  aux  liabitants  de  la  ville  de  Prou 
en  Beausse,  en  feignant  qu'ils  estoient  comé- 
diens. D'abord  qu'ils  eurent  obtenu  la  permis- 
sion <]u  juge,  ils  tirent  afficher  par  la  ville  des 
placards  uù  estoient  escrîts  ces  mots  :  "  Les 
comédiens  du  Roy  représenteront  aujourd'huy 
la  fuite  des  oifaus  sans  argent,  pièce  qui  n'a 
jamais  esté  veue  n'v  représentée.  »  On  leur 
donna  une  grange  où  ils  firent  leur  théâtre.  L'un 
d'eux  garda  la  porte  pour  recevoir  l'argent,  qui 
estoit  de  trois  sols  ]»ar  teste,  et  les  deux  autres 
laisoient  jouer  deux  mesclians  violons,  en  atten- 
dant la  pièce  qu'ils  avoient  promise,  faisant  sem- 
blant de  s'aprester.  Lorsqu'ils  virent  la  oiMiin;e 
pleine,  ils  descendirent  par  derrière  le  théâtre, 
et  celuy  qui  gardoit  l'argent  et  la  porte.  la  fer- 
mant à  double  tour,  ils  s'en  allèrent  tous  trois. 
.V  une  lieue  de  Brou  ils  rencontrèrent  un  homme 
qui  y  retournoit,  ils  le  prièrent  de  vouloir  bien 
se  charger  de  la  clef  d'une  grange  qu'ils  avoient 
fermée  jiar  mesgarde,  où  il  y  avoit,  dïrent-ils, 
quantité  de  veaux.  Ce  bourgeois,  en  l'ouvrant, 
ne  peut  s'empescher  de  rire.  Les  babitans  cru- 
rent qu'il  avoit  esté  d'intelligence  avec  les  pré- 
tendus comédiens,  de  sorte  cjuils  le  bâtirent 
rudement.  Depuis  on  a  toujours  apjïelé  les  tiahi- 
tans  de  la  ville  les  Veaux  fie  fîrou.  » 

VÉ<:V.  Vrai,  véridique.  Une  œuvre  vécue, 
c'est-à-dire  ilont  les  personnes  ne  sont  pas  des 
fantoches  de  convention  comme  ceux  de  la 
plupart  des  romans  populaires. 

VÉCl'  (avoir).  Connaître  la  vie,  avoir  de 
l'expérience. 

VEOAR.  Défendre,  prohiber  ;  idiome  béarnais, 
du  même  mot  espagnol, 

VEI>E  VEUOE.  Veuve;  idiome  béarnais. 
Voir  Vedou. 

VEOETTE  (en).  Avoir  son  nom  en  vedette, 
c'est  lavoir  imprimé  sur  les  affiches  et  les  pro- 
grammes en  plus  gros  caractères  que  les  autres. 
Cette  distinction  a  lieu  pour  les  artistes  émi- 
nents  et  les  étoiles.  «  Elle  est  tellement  recher- 
chée, dit  Georges  Delesalle.  que  certains  direc- 
teurs de  théâtre  ont  été  obligés  de  disposer  les 
noms  en  cercle  pour  ne  pas  être  en  butte  aux 
Yéclamations  dechacun.  » 

«  —  Laissez-moi,  répondait-elle,  vous  me  dé- 
chirez. 

—  Tu  seras  eu   vedette. 

—  Vous  êtes  insupportable. 

—  En  étoile  I 

—  Assez!   »  (J.  Sermet.) 

VEOOl'.  Veuf;  idiome  béarnais.    Voir  Vede. 
VICU.XhE.  Fois  ;    idiome    Itéarnais,  de  l'espa- 
gnol vegada,  même  signification. 


467 


VEIIA    Lieu  défriché;  patois  lonaiu. 

VEIIË.  Cercueil;  patois  lorrain. 

VEI.  Fois.;i<)ia  l'ei,  une  fois.  Patiiisde  1  Istie. 

VEÏ.VRI.  Château  fort  tâti  sur  une  i-n^i" 
nence;  patois  de  risère. 

VEILLER  Al'  GRAI.\.  Faire  attention,  sur- 
veiller avec  soin.  C'est  le  lievoir  de  tout  chef 
Je  maison  dé'xeitler  au  grain  pour  einpêelier  les 
détournements  et  le  gaspillage.  Expression  des 
gens  de  mer  passi-e  dans  l'argot  populaire. 

VEILLEl'R  DE  .MORT.  ..  En  argot  de  lupa- 
nar, on  appelle  mUeurs-  de  murt^  les  jeunes 
vauriens  qui  .  mploient  leur  soirée  à  mettre  sens 
dessus  dessous  les  maisons  de  tolérauce.  Ils 
sont  la  terreur  des  maquerelles,  et  les  pertes 
qu'ils  leur  font  sul'ir  sont  les  revers  de  la  mé- 
daille du  proxénétisme.  » 

(Léo  Taxil,  La  Prostiliuion  conleniporaiiic.) 

VEILLEISE  Estomac.  Veilleuae  à  sec, 
estomac  affamé. 

VEILLEUSE.  Pièced'un  franc.  Ucini-i'eii/euse. 
cinquante  centimes. 

VEILLEUSE  (souffler  Sa).  Mourir;  argot 
populaire. 

VEL\.VKI>.  Homme  1  enreux  dans  ses  affaires, 
à  qui  tout  réussit  en  argent  coitîme  en  amoin*. 

«  On  ne  s'imagine  pas  à  quel  point  est  docile 
et  malléable  le  troupeau  des  tilles  d'amour  ;  ce 
spécialiste,  qui  souvent  vendit  quatre  ou  cinq 
fois  le  même  mobilier,  le  reprenant  il  des  mal- 
heureuses tombées  malades  ou  avant  l'ait  la 
sottise  de  se  totpier  d'un  buuime  qui  ne  leur 
donnait  point  d'argent,  n'a  jamais  eu  aucun 
procès  dangereux. 

Quelques-unes  ont  bien  protesté  un  peu,  mais 
il  n'a  jamais  rencontré  la  femme  résolue,  déci- 
dée à  faire  ttn  scandale. 

C'est  un  oeinai-d,  et  maintenant  qu'il  est 
retiré  des  affaires,  rien  ne  s'oppose  ;i  ce  qu'on 
le  décore. 

Il  doit  même  attendre  cette  petite  formalité 
pour  se  faire  nommer  député.  » 

{Mcimirfti  i/c  GoRON.) 

Quand  l'artilleur  de  Metz 
Demande  une  faveur. 
Toutes  les  feinm's  de  Met;: 
L  accordent  de  grand  cœur 
Et  le  mari  cornard 
Craint  l'arii  leur  veinard 
Qui.  ui.ilL'rè  pluie  et  vent. 
Va  toujours  de  l'avaiit! 
.ArliUeurs.  mes  chers  Irères. 
A  s.'i  santé,  vidous  nos  verres. 
Et  répèloiis  ce  gai  refrain  : 
«  Vive  l'amour  et  le  h   ii  viol  » 
(^Vieille  chanson  de  bantiuet  niiiuaii'e.) 

VEIXE.  Chance,  réussite  constante. 

Bon  sang  d'bon  sai'g!  vrail  J'ai  pas  d'vi'ine, 

Y  a  pas  a  dir".  j'écope  toujours. 
C'est  bien  rare  si  dans  une  semaine 
■l'suis  pas  au  clou  pendant  'sej  l  jours. 
Faut  qu'j'aie  un'  sacre  bon   I)ieu  d  guigne. 
A  propos  d'rien,  a  chaque  instant 

C'est  des  corvées,  c'est  d'ia  consigne. 

Y  a  pas.  c'est  moi  que  j'irinqne  totit  l'tenips. 

(Tu.    AlLI.Al'D.) 

VE'iPERM.V.  S'iirée:  patois  de  l'Isère.  Cor- 
ruption du  latin    t'cs;jcr,    soir;   italien    respo-o. 

VEJELOTTE.  Jeune  brebis  ;  patois  lorrain. 

VEL.  Veau.  \'ieux  français  conservé  dans  le 
patois  de  l'Isère,  de  la  Meuse,  etc. 

Geste  coe  (queue)  n'est  pas  de  ce  vel. 

(xui/  siècle.) 
\'ÊLER.  Accoucher;  argot  fmbourien. 

a  La  petite  Adrienne  a  beuglé  toute  la  nuit, 
empêchant  tout  le  monde  de  pio-  cer;  enfin  elle 
a  vé(é  ce  matin  vers  huit  heures.  » 

(Les  Joyeuseïés  du  régiment.) 

VELIN.  Femme.  Secouer  son  velin,  battre  sa 
femme.  Argot  des  imprimeurs. 

VELO.  Postillon,  du  temps  de  la  poste  aux 
chevaux,  ■ju'on  appelait  véloce. 

VELO.  Veau  déjà  grand;  patois  du  Doubs. 
En  Lorraine,  ue/o(. 

VÉLO.  Abréviation  de  vélocipède. 
Commerçant  ou  magistrat. 
Poète  ou  trombonne. 
Au  vélo,  plaisir  extra. 
Joyeux,  on  s'adonne. 
(Victor  Leca,  L'Echo  de  la  Pédale.) 
Doit-on  dire  monter  en  vélo  ou  à  ué(o  ? 


Trois  uiaitres  de  la  langue  française,  M.M. 
•  iréard.  Sarcey  tt  Zola,  consultés  sur  la  ques- 
tion, auraient  répondu  :  S'il  s'agit  d'une  bicv- 
clette,  dites;  «  monter  A  vélo  »  ;  s'il  s'agit  d'un 
tv  cycle,  dites  ;  <■  monter  en  vélo,  u 

VELOCE.M.VX.  Amateur  des  sports  vélocipé- 
diques.  Anglicisme  ;  le  pluriel  est  «eioceme». 

VÉLOCIKÊRE.  Nom  donné  au  vélocipède 
qui  au  comniencenient  du  xix"  siècle  faisait  les 
délices  des  incr.'vables;  du  latin  velox,  vite  et 
fero,  je  jiortc.  Le  jardin  de  Hanovre  était  le 
rendez-vous  des  amateurs,  qu'on  appelait  veloci- 
péïk'i,  et  c'est  de  la  terrasse  donna'. t  sur  le 
boulevard  des  Italiens  que  parlaient  les  nombreux 
vélocifères  engagés  dans  les  paris  de  courses. 
Ils  se  dirigeaient  soit  sur  les  boulevards,  suit 
vers  les  Champs-Elysées.  l)ans  une  comédie  de 
Dupaty.  Charez  et  Moreau  qui  eut  un  grand  suc- 
cès au  Vaudeville  en  1804,  le  public  applaudis- 
sait à  outrance  ce  couplet  : 

Vous  partisans  du  petit  trot. 
Cochers  qui  ne  vous  pressez  guère. 
Voulez-vous  arriver  plus  lût 
Que  le  jlus  prompt  vèloci f'}re  : 
Sacnez  remplacer  aujeur<t'hui 
La  rapidité  ]iar  l'adresse. 
En  parlant  deux  jours  avant  lui. 
Vous  le  gagnerez  de  vitesse. 

Ces  vélocifères  étaient  manœuvres  par  les 
vélocipèdes,  qui  les  montaient  en  poussant  a\'ec 
les  pieds  contre  terre,  car  il  n'y  avait  ni  pédale, 
ni  mécanisme. 

VÉLOCIPÈDE  (casser  son).  Mourir. 

" —  Ah!  hen  !  En  v'Ià  un  crevé.  Ça  veut 
fumer,  ça  n'tieiit  pas  sur  ses  pattes;  s'il  ne 
dégèle  pas  cet  hiver,  s'il  ne  dévisse  pas  son 
billard  au  printemps,  pour  sûr  à  l'automne  il 
va  casser  son    i^elocipéde.  n 

(Uaumaink  et  Bloncelet.) 

VÉLODROME.  Etablissement  où  l'on  donne 
des  leçons  de  véloci]>ède:  chamj)  de  course 
pour  les  vélocipédistes. 

VELOURS.  Doux,  onctueux  ;  se  dit  spéciale- 
ment des  liquides  spiritueux. 

Le  haut  commerce.  ;'i  Bordeaux,  c'est  K- 
commerce  des  vins.  Ces  négociants  ont  le  verbe 
facile,  un  tour  de  jioignet  délicat  pour  faire 
rutiler  le  vin,  il  la  lueur  des  bougies,  dans  le 
verre  de  cristal,  un  claquement  de  langue  spé- 
cial pour  l'apprécier,  un  dictionnaire  de  mots 
bizarres,  —  techniques  plutôt  —  pour  exprimer 
cette  idée  si  simple  que  le  vin  est  biui.  Mais  il 
y  a  <lu  vin  meilleur,  et  de  l'excellent  et  du 
supérieur  On  les  distingue  ait  moyen  de  vo- 
cables précieux  tels  que  ceux-ci  ;  «  ce  vin  .a  du 
corps,  du  moelleux,  de  la  rudesse,  du  rnban, 
du  velours,  etc.  u  Ce  sont  ici  les  substantifs  qui 
ijualifieiit.  » 

iFernani)  Lafargue,  Haiser  perdu.) 

VELOURS.  Tapis  de  la  table  de  jeu.  Eclairer 
le  velours,  déposer  son  enjeu. 

VELOURS.  Pet. 

«  Le  velours  se  produit  dans  le  monde  avec 
une  certaine  timidité  mélancolique  et  ra])pelle 
les  soiis  filés  de  la  flûte.  '.  iUigaup.) 

VELOUTER  (se).  S'enfiler  un  verre  de  vin, 
ou  de  liqueur  réconfortante.  Argot  populaire. 

VELTE.  Baril  de  huit  litres  où  les  pêcheurs 
de  morue  mettent  leur  provision  de  tafia. 

VENAISON  DE  POISSY.  Bœufs;  allusion 
aux  marchés  aux  bœufs  de  cette  localité. 

VEN.VUD.  Complaisant  ;  personne  de  bonne 
vilonté.  Patois  lorrain. 

VEXD.\X<;E.  Récolte,  butin;  argot  populaire. 

VENDANGER.  Récolter,  piller,  butiner  sur 
le  bien  d'autrui.  Vendanger  chez  le  voisin,  avoir 
des  relations  avec  sa  femme. 

Mets  à  profit  sa  négligence 
Et  sans  alarmes  jusqu'au  jour 
Viens  vend  ani/er  en  son  absence 
Des  fruits  de  plaisir  et  d'amour. 

(Paeny.) 

VENDANGEUR.  Maraudeur,  voleur.  Le  mot 
est  vieux,  on  le  trouve  dans  Villon  : 

Vendangeurs  des  a>ices  circoncis. 

VENDANGEUSE  D'AMOUR.  Prostituée; 
néologisme  créé  par  .\lfred  Delvau. 

VENDÉÏMIER.  'Vendanger  ;  patois  de  l'Isère: 
de  l'italien  vendemniiare. 

VENDEÏ.MOU.  Vendangeur  ;  patois  de  l'Isère. 


VEVDEl  R     DE    CIIAIK     HUMAINE.    Nom 

lionne    autrefois   aux    agents   de    remplacement 
militaire. 

VENDEUR  D'EAU  BÉNITE.  Prêtre;  faiseur 
de  pri-Miiesses  jamais  tenues. 

VENDEUR    DE    FU.MÉE.  Individu    qui    fait 
des   promesses    et   n'en    lient    aucune.    Le  pat 
parisien  abonde  en   vendeurs  de  fumée. 

VENDEUR  DE  FU.MÉE.   l'oèle,  rêveur. 

VENDRE  LA  CALEBASSE.  Dénoncer. 

"  —  Toujours  est-il,  reprit  le  receleur,  que 
c'est  lui  qui  a  vendu  la  cahbasse...  » 

^Mi-nioires  de  Vidocq.) 

VENDRE  LA  .MÈLHE.  Trahir,  livrer  un 
secret. 

VENDRE  DES  GUIGNES.  Loucher  ;  jeu  de 
mot  sur  guigner. 

VENDRE  SOUS  LE  .MANTEAU.  Vendre  en 
cachette,  ;i  l'insu  de  la  police.  Cette  expression 
s'emploie  pour  les  livres  ou  les  dessins  défendus 
ou  obscènes.  L'éditeur  vend  sous  le  manteau. 

.l'allais  lui  demauder  certain  li\re  nouveau, 

Qu'on  dit  lion,  car  il  s'est  vendu  sous   te  manteau. 

C'est  parfois  la  fortune  d'un  livre  d'être 
vendu  sous  le  manteau;  l'éditeur,  sinon  l'auteur, 
y  trouve  toujours  son  compte,  et,  comme  dit 
La  Bruyère  :  «  Un  ouvrage  satirique  qui  est 
donné  en  feuilles  sous  le  manteau  aux  condi- 
tions d'être  vendu  de  même,  s'il  est  médiocre 
passe  pour   merveilleux.  « 

On  emploie  aussi  l'expression  ilire  guelgne 
chose  sous  le  manteau  de  la  cheminée  iiour  parler 
confidentiellement  et  en  cachette;  allusion  aux 
lastes  cheminées  d'autrefois,  sous  le  manteau 
desquelles,  c'est-à-dire  sous  la  partie  qui  lait 
saillie  dans  la  chambre,  on  pouvait  se  metire 
à  deux  et  même  à  plusieurs  pour  causer  confi- 
dentiellement. 

VENDREDI  BLANC.  On  appelle  ainsi  dans 
le  ixis  lieiry  la  fête  des  bergères.  On  la  célèbre 
dans  la  quinzaine  qui  précède  Pâques. 

VENDREDI  .\UX  TRIPES  (COURIR  A  UNE 
CHOSE  COMME  le).  Répugner  à  une  chose  ;  ne 
s'v  prêter  qu'à  contre- cœur.  Expression  du 
Centre. 

VENELLE.  Ruelle.  Vieux  français  encore  en 
usage  en  Xormandie  et  dans  l'Orléanais.  Enliler 
Il  venelle,  prendre  la  fuite. 

VÉNÉR.VBLE.  Le  derrière.  Voir  ^'asislas. 

VENETTE.  Peur;  de  l'ancien  français  vcne, 
vesne,  vesse. 

Leurs  visages  nialhonr  êtes 

Respirent  la  tiahisou. 

Ils  ont  teirinenl  la  venelle 

Qu'ils  sont  verts  conini"  du  gazon  !.... 

Ah  la  la  '.  ces  gueul's,  ce«  binelles, 

Ah  la  la  !  ces  gueuPs  qui  z'ont  ! 

(Georges  Courteline.) 

VEXI.  Sfiner  :  patois  du  Doubs. 

VEM,  VIDI,  VICI.  Je  suis  venu,  j'ai  vu,  j':ii 
vaincu.  Mots  que  César  envoya  au  sénat  romain 
pour  annoncer  sa  victoire  sur  le  roi  du  Bosphore 
et  du  l'ont  Pharnace  11,  il  Zela. 

VENIR  (en).  Venir  de  la  rencontre  amoureuse. 

Voire  robe  par  le  derrière 
Est  toute  pleine  de  poussière. 
Vos  cheveux  sont  mal  alournès. 
Je  le  connais,  vi.u^  en  venez, 

(Le  Cabinet  saii/nV/uc.) 

VENIR  AVEC  LES  GROS  SABOTS  voir). 
Ne  pas  se  laisser  tromper  par  des  ruses  gros- 
sières, des  dehors  de  bonhomie  comme  en  affec- 
tent les  paysans. 

(1  Les  hommes  des  champs  sont-ils  meilleurs 
ou  pires  que  ceux  des  villes  ?  Je  n'ai  jamais 
prétendu  qu'ils  fussent  des  bergers  de  Théocrite. 
des  continuateurs  de  l'.àge  d'or;  mais  je  vois  et 
crois  savoir  que.  dans  la  vraie  caiiipagm,  au 
delii  des  banlieues,  et  dans  la  véritable  vie  des 
champs,  il  y  a  moins  de  causes  de  corruption 
qu'ailleurs. i)oiic. j'aime  ce  milieu, cette  innocence 
relative,  ces  grands  enfants  qui  veulent  faire  les 
malins  et  qui  sont  plus  candides  que  moi,  puis 
que  je  les  l'Ois  cenir  avec  (eiirs  gros  sabols, 
coinme  dit  le  proverbe.  « 

(G.  Sand,  ,4u(oiir  d'un  village  ) 

VENIR  EN  PASTILLE  DE  VICHY.  Venir 
à  une  soirée  sans  avoir  été  invité  au  diiiei  qui 
l'a  précédée.  On  sait  que  les  pastilles  de  Vichy 
facilitent  la  digestion. 
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VIÎMIIAL:  rapport.  Eructer  :  jeu  île  mut 
popiliairi'. 

VKM!!  nii  LA  ROCHELLE,  ÊTRE  CHARr.É 
DEMAKiRE.Ct  dicton. qui  n'est  jilus  «uère  usil.; 
que  dans  les  Deux-Sèvres,  la  Charente  et  l'Aii- 
tçouuiois  et  qui  s'applique  aux  personnes  mai- 
gres, fait  allusion  au  fameux  iiege  de  la  Ro- 
chelle (-eptenihrc  1627  à  octobre  1628),  où  les 
partisans  de  la  religion  reformée,  assiégés  par 
les  troupes  de  Louis  XIII,  supportèrent  toutes 
les  lnu"renrs  cle  la  famine. 

Vfi.MTlEX  (SERVIR  un).  .Accomplir  une  chose 
diCficile,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  vieux  dicton  : 
Quatre  clioses  sont  difficiles  :  cuire  un  œuf. 
Ihire  le  lit  d'un  chien,  ensuniwr  un  Flurenlin  ri 
servir  un   Vénitien. 

V!C\(»\(;e.  Vendange;    patois    bourguignon. 

VE.VRO.  Vigneron  ;  patois  du  Doulis. 

VEXT  (du),  riien  ;  synonvme  de  du  flan  ! 

Marquise  au  tabouret  d'or. 
Vous  voulez  ni'avoir  pour  i-age. 
Aux  missels  tournant  la  pa^'e. 
Aux  forêts  sonnant  'lu  cor. 
Et  sous  la  lampe  ai-'iiant 
L'écran,  pour  taire  du  venl  ? 
Vu  vent  t 

(Maurice  Boukav.) 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  vent  et  muuxse. 

VE.NT  D.\\S  LES  VOILES  {avoir  du)  Ktn- 
en  état  d'ivresse  ;  argot  des  gens  de  mer  (pii 
comparent  les  zigzags  d'un  homme  ivre  aux 
mouvements  d'un  navire  secoué  par  le  venl. 

a  Par  saint  Antoine  de  Padoue,  patron  des 
faïenciers,  les  artilleurs  nous  la  baillent  belle  ! 
Ils  instaurent,  cette  anui-",  une  célébration  de 
Sainte-Barbe  qui  n'est  ]ias  ordiiuiire.  Tonnerre 
de  Brest,  quel  tintamarre  dans  la  vieille  cité  ! 
Je  sais  bien  qu'il  y  avait  du  vent  dans  les  voiie.-i, 
comme  oit  dit  dans  les  ports  ;  mais  ce  n'est  point 
une  raison  suffisante  pour  molester  l'Iiabitanl 
avec  une  furia  si  française.  Voilà  où  mené  la 
prise  de  trop  nombreux  canons  en  temps  de  paix. 
Où  irions-nous,  si  chaque  corporation,  fêtant  SiUi 
saint,  le  métamorphosait  en  patron  de  la  casse  !  .i 
(Ad.  m.,  1896.) 

(In  dit  aussi  ilans  le  même  sens  vut  dessus, 
vfut  dedans. 

VEXT  PLL\U  ou  PLIOT.  Vent  il'oue^l. 
11  soufflait  un  vent  pliot  un  peu  laide,  l'arler  du 
(Jeîitre.  On  dit  auîsi  reu(  ptnu,  lursque  le  vent 
vient  de  mer. 

VE\TAl)Ol'R.  Lieu  exposé  à  tous  les  vents  ; 
c'est  là  qu'on  transporte  le  grain  pour  le  vanner, 
l'.itois  du  Limousiu. 

VE\TER.\E.  Fenêtre  ;  elle  livre  passage  au 
p. ni.  Argot  des  voleurs. 

Par  la  veutevne  ou  le  déporte? 
Au  claq  teuquille  par  la  porte. 

(IIooier-Grison.) 

Vol  à  la  ivo/erae,  vol  pratiqué  jiar  la 
le[iétre.  Il  est  de  deux  espèces,  celui  des  rez-de- 
chaussée  et  boutiques  et  celui  des  entresols  et 
premiers  étages.  Pour  les  boutiqnes  et  rez-de- 
chaussée,  les  videurs  ont  avec  eux  ui]  jeune 
"ai'C'Ui  mince  et  agile, qu'ils  soulèvent  à  hauteur 
de  l'ini poste,  qui  n'est  fermée  que  jiar  un  carreau  ; 
le  jeune  voleur  coupe  la  vitre  à  l'aide  d'un  dia- 
mant et  d'un  peu  de  poix  pour  la  retenir  et  la 
fait  ]iasser  à  ses  complices,  puis  s'introduit  |iar 
l'im[ioste  dans  la  maison.  Une  fois  dans  la  )ilace, 
r.-m(/ia//c,  ainsi  <pt'on  l'appelle,  fouille  les  tiroirs 
ou  bien  ouvre  la  porte  aux  camarades.  Quand 
c'est  dans  les  entresols  ou  les  premiers  étages, 
les  venterniers  entrent  purement  et  sinjplement 
par  les  fenêtres  à  l'aide  d'une  échelle. 

VENTERNIERS.  Voleurs  qui  s'introduisent 
dans  les  habitations  par  les  fenêtres. 

a  Les  malfaiteurs,  à  quehjue  classe  qu'ils 
ap|)artiennent,  se  tlivisent  entre  eux  selon  les 
opérations  qu'ils  font  le  i)ius  généralement,  l^e 
nom  est  modelé  sur  le  procéilé  etnployé  pour 
son  accomplissement.  (J'est  ainsi  qu'ils  ont 
appelé  :  cauilnutleurs,  les  dévalisenrs  cle  cbam- 
bri^s,  du  mot  d'argot  cambriole,  chambre  ;  car- 
r  ,u'ileurs,  les  voleurs  à  l'aide  de  fausses  clefs, 
carr'iuhles  :  fric-frac,  les  enfonceurs  de  portes 
et  de  vitres  ;  houfornu-rs,  les  déealiseurs  de 
inagasins  ;  venterniers...  Puis  viennent  les 
charru'Urs^  étouffeurs,  fourliueur.'<,  (loujiineurs, 
ramastiqueurs.rnastaroubteurs,  bonjouriers^  rou- 
lottiers,  iireur.t.  etc.,  autrement  dit  autant  de 
malfaiteurs,  aujourd'hui  voleurs,  ilemain  assas- 
sins. »  (Armand  Villktte.) 


Mais  revenons  aux  venterniers. 

«  Ce  sont  de  singuliers  voleurs,  dit  Pierre 
lielcouit,  constituant  des  bandes  redoutuldes, 
liarfaitement  organisées,  très  disciplinées  ;  la 
partie  administrative  de  l'association  est  si  bien 
entendue,  dans  quehjues-unes  de  ces  sociétés 
sans  commandite,  (ju'elles  possèdent  un  outillage 
])erfectionné,  dans  lequel  nous  citerons,  pour  la 
plus  grande  édification  du  lecteur,  une  voiture 
et  un  cheval  ! 

Cette  voiture,  ordinairement  un  cabriolet  di. 
campagne,  n'a  d'autre  raison  que  de  servir 
d'ec/R'//e,  par  sa  capote  relevée,  aux  venterniers 
et  à  les  aider  à  atteindre  l'entablement  de  l'en- 
tresol ou  du  premier  étage. 

«  C'est  charmant,  en  vérité,  et  on  ne  saurait 
mieux  joindre  l'utile  à  l'agréable.  Le  véhicule 
amené  sans  latigue  ces  gentlemen  au  lieu  de 
leur  travail  ;  il  leur  sert  ensuite  d'outil.  » 

VENTIER.  Peut-être;  idiome  breton.  D'après 
L.  Esquieu,  ce  serait  le  mot  volontiers  corrompu. 
On  y  ajoute  souvent  6en  ;    Venlier  ben. 

Vous  avez  mon  panier, 
VinHer  y 

(Chanson  de  l'Ouest.) 
VE.XTRAILLES.  Entrailles  ;  patois  du  Centre. 
VE.VTRE   (avoir  quelque  those   dans   le). 
.\\oir  des  idées,  se  sentir  des  aptitudes. 

«  La  «  jeune  gloire  »  de  Fouilly-Ies-Oies  ras- 
semble ses  élucubrations et  arrive  à  Paris.  .\bu's. 
de  deux  choses  l'une  :  ou  il  a  réellement,  comme 
on  dit  en  argot  littéraire,  quelque  chose  ilans  le 
ventre,  auquel  cas  il  se  juge  très  vite  et  jette  au 
feu  ses  vers  pour  apprendre  à  émettre  en  simj)le 
prose  des  idées  raisonnables,  ou  il  n'a  pas 
d'i'lées  du  tout,  et  alors  il  s'obstine  et  inonde  les 
bureaux  de  journaux  et  les  quais  <le  ses  [irciduc- 
tions  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suive.  » 

(Santillane,  tlil  Klas.) 

Vii.VFRE  AKl-A.MÉ  .\'A  PAS  K'OREILLES. 

l'n  lioinjie  aftame  n'écoute  rien,  et  le  ventre  es' 
sourd  à  hi  luorale. 

"  Le  ventre,  poids  redoutable  »,  disait  \'ictor 
Hugo  ;  il  nous  entraine  en  effet  bien  souvent  où 
nous  ne  voudrions  pas  avoir  été.  Quand  le 
ventre  ne  se  contente  pas  de  pain,  le  dos  se 
ciuirbe  sous  la  servitude,  et  un  ventre  enflé 
est  un  tambour  qui  bat  la  retraite,  car  si 
ventie  affantr  n'a  pas  d'oreilles,  ventre  repu  n'a 
jias  de  cœur  "  .A  petit  ventr-'  'irand  cœur  »,  dit 
un  autre  vieux  proverbe.  C'ombien  d'intérêt^ 
précieux  sacrifiés  aux  exigences    de    l'estomac  I 

Pas  de  délibération  qui  tienne  contre  l'impor- 
tunité  de  ce  viscéie.  On  ne  peut  s  iuiaginer  jus- 
qu'à quel  [loint  il  influe  sur  les  décisions  des 
compagnies  et  des  assemblées  délibérantes  Dans 
plus  d'une  occasion,  elles  ont  donné  le  pernicieux 
exeniple  de  préférer  l'heure  du  dtner  au  bien  et 
au  salut  même  de  l'Etat.  Le  cardinal  île  liefz 
se  plaint,  dans  ses  .^/ei/ioJï'C8,  que  les  mesures  d  • 
sa  politique  étaient  souvent  dérangées  par  les 
cris  de  révolte  des  estomacs  des  parlementaires, 
que  le  prince  de  Condé  appelait  ces  diables  i/e 
bonnets  carrés. 

Pour  les  gens  bien  portants  il  n'est  horloije 
]iliis  juste  que  le  ventre. 

VE.VTRE  AFFAMÉ  (coiffure  a  la).  Ban- 
deaux à  la  vierge, appelés  ainsi  parce  que,  cachant 
une  partie  des  joues,  ils  donnent  de  la  maigreur 
au  visage. 

VEXTRE  DE  BICHE  (.  OULEUR).  Jaune  clair, 
tirant  sur  chamois. 

((  Le  prince  de  Neiifcliàtel  met  beaucoup  de 
pompe  dans  ses  réceptions.  Il  tient  excessive- 
ment à  sa  })rincipauté,  est  très  fier  d'avoir  des 
sujets  et  un  bîitaillon  de  Neufchàtel  en  habit 
vendre  de  biche,  avec  des  doublures  rouges.  » 
(Maréchal  de  Castellane,  Mémoires.) 

VENTRE  nfîBOl'TONNÉ  (a).  Manger  ou 
rire  de  telle  sorte  qu'on  est  obligé  de  se  débou- 
tonner pour  ne  jias  faire  craquer  ta  culotte. 

Enfin  après  avoir  disné 
Jusqu'à  ventre  déboutonné, 
Us  se  mirent  à  tue  te.Nte 
A  discourir  de  la   teirpeste, 

(ScARRON,  \'ir;/i(e  travesti.) 

VENTRE  .lAl'NE.  Sobriquet  du  Solognot  en 
Perrv,  à  cause  du  miel  que  produit  la  Sologne. 

VENTRE  DE  MA  MÈRE  (c'est  le).  Se  dit 
d'un  endroit  où  l'on  ne  peut  plus  retourner. 

VENTRE   D'OSIER.  Ivrogne. 


VENTRE  PELÉ.  Sobriquet  que  l'on  donne 
dans  le  Berry  aux  Solognots  a  cause  de  leurs 
mouions  dont  le  ventre  est  souvent  dépouillé  de 
sa  laine  à  force  de  ]iarcourir  les  brandes. 

VENTRE  ROVGE.  Sobriquet  donné  aux  Sain- 
tongeais. 

VENTRÉE.  Nourriture  abondante,  réfection 
copieuse.  S'en  flanquer  une  ventrée,  manger  ou- 
tre mesure.  Expression  populaire. 

VENTRILOQl'E.  Personne  affligée  de  vents; 
argot    |H-,pulaire. 

VENTRUl  ILI..\III>.    Ventru. 

VENTROl  ILLER.    Lâcher  des  vents. 

VENTROriLLER  (se).  Se  vautrer  à  l'instar 
des  cochons- 

VENTRl'.    Satisfait. 

VE.M'.  Semeur;  patois  du  Doubs. 

VE.M'E  (a  la  bonne)!  a  tout  hasard!  Vaille 
que   vaille.  l'expression  nieusienne. 

VÉNl'S  (jardin  de).  La  nature  de  la  l'enime  ; 
vieille  expression. 

I'  Il  m'ayme  beaucoup,  comme  tout  bon  cocqii 
di'ibt  aymer  celluy  qui  l'ayde  à  bescher,  urrou- 
:er,  cultive)-,  labourer  le  iardin  naturel  de  Vé- 
nus, et  il  ne  faict  rien  sans  mov.  » 

(Balzac,  Contes  drolatiques.) 

On  dit  aussi  cliaiti])  de  Vénus. 

Cl  Voilà  comment  ce  jeune  pucelaige  s'empara 
de  ce  vieillard  et  l'asservit  ;  pour  ce  que,  au  nom 
d.'ce  ioly  champ  de  Vénus, qui  estoyt  en  frische. 
Blanche  faisoyt,  jiar  la  malice  n.aturelle  aux  fem- 
ines,  aller  et  venir  son  vieulxBruyn  comme  ung 
mulet  de  meusnier.  » 

(Balzac,  Coures  drolali  lues  :  le  Péché  véniel.) 

VÊNl'S  (M0ULEP.  une).  Faire  ses  besoins;  ar- 
got des  voyous. 

VENVOLE  (A  la).  Flottant;  littéralement,  à 
la  veut-vote. 

Cl  Sur  la  tète,  le  même  madras,  noué  à  !a 
I  envole  et  qui  laisse  pendre  le  long  des  tein  - 
pes  deux  coques  presque  coquettes  et,  ma  foi 
oui,  presque  coquines.  »       (Jean  Richepin.) 

VÉPRE.  Après-midi  ;  patois  meiisieii,  du 
vieu-i  fr.uiçais  vespree ;  vesper,  en  latin.  lion 
vi'iire,  bonsoir. 

\'ÈPRES,  //  n'e  t  si  ijrand  jour  qu'il  ne  vienne 
,(  répres.  Toute  chose  a  une  fin.  Vieii.x  dicton. 

\T-Zll.\V.  Vrai.  Idiome  béarnais, 

\I:RBA  et  VOCES,  PR.ElEREAylE  NI- 
IIIL  Des  mots,  des  paroles  et  rien  de  jiliis.  Lo- 
cution latine  tirée  d'Ovide  et  qu'on  peut  appliquer 
aux  discours  de  tous  les  marchands  d'orviétan 
jiolitiques  ou  religieux. 

VERRA  VOLANT,  SCRIPTA  MANEiNT. 
Les  paroles  s'envolent.  Us  écrits  restent.  Locu- 
tion latine  conseillant  de  ne  jamais  rien  écrire 
qui  [misse  vous  compromettre. 

VERRI':  (ATTRIQUER  SUR  le).  Acheter  à  cré- 
dit, c'est-a-ilire  sur  parole;  argot  des  voleurs. 

VEIlRl  (JR.VTIA.  Par  exemple,  par  mani.oe 
de  parler.  Locution  latine;  littéralement,  pour  la 
glace  du  mot. 

VERCIIERIE.  Quantité  de  vaches,  brebis, 
ce  que  comporte  une  ferme  et  ce  que  l'on  donne 
a  une  fille  pour  sa  dot  dans  l'Isère. 

Bona  meinaqeiri 
Vaut   una  vercheri. 

VER-COyUIX  (avoir  le).  I<;tre  fantasque, 
capricieux.  On  sait  que  le  ver-coquin  est  le  ver- 
tige des  moutons.  Vieille  exjiression. 

,.  Mon  vice  est  d'être  libre. 
D'estimer  peu  de  gens,  suivre  mon  ver-cnquin. 
Et  mettre  an  même  taux  le  noble   et  le  faquin. 
(Mathuiun  Régnier.) 

VER-CorilEAl'.  Ver  luisant;  patois  meusien, 
du   latin   cori-iisciis,  res]dendissant. 

VERCOl'T.  Pourceau  châtré;  patois  de  l'Isère. 
\T'MtD.V  .  Verdier  ;  patois  de  la  Sologne. 

c<  Aussi  depuis  des  ans  et  des  ans,  en  dessus 
de  ses  blanches,  les  aforgnats  (moineaux),  les 
rcdticoles  (roitelets),  les  verdas,  les  cahias  (pies) 
naissaient,  vivaient,  crevaient  tertout.  » 

(J.-M.  Simon,  Cotises   eu   parler  soloqnot.) 

VEItDERI,  Lézard  vert;  jiatois  meusien. 
VERDET.  Le  vent;  vieil   argot. 
VERDOISE,     VERDOUZE.      Prairie,      ver- 
dure, légumes  verfc. 


W.) 


VERDOrSK.  P,.inmo 
^  \'l'MtO(>l'SIICIt.  Jar.iiii  fruitier  et,  par  exten- 
sion.  j:lf(lini.'|-. 

Vl'iltlMirsiiat.   l'.imniier. 

ViatnorsiKK.  Vok-ur  de  légumes  dans  les 
jardin-i  .1.^  iiiiiraicliers. 

VKUUS.  iNoui  donné  autrelûis  à  la  ]Hdice  de 
Paris,  les   verils. 

'<  —  Oli!  e'e^t  ijue  nous  avons  eu  la  mores. [ne 
d'une  fière  force  ;  je  sais  bien  i|Ue  (|uand  .je  m'ai 
senti  les  verds  au  dos.  le  Iretl'e  me  faisait  trente 
<^t  nu-     »  {Mémoires  de  Vipocy.) 

VEnorN  (fainéants  de).  Tris  vieux  dicton 
iju'on  retrouve  dans  l'aiioie.i  fran(;ai3  li  musufl 
de  Yti-dun.  Il  date  sans  doute  de  la  même 
époque  que   i  e;i/'iiiii  c/e  roH(.  VoirTouL 

VÈIIEI'X.  Fripou;  homme  dont  la  probité 
laisse  à  d.'sirer.  .-Ij/oicv  vrreusi;  agence  de  lilous, 
de  tripoteurs. 

"  ...Uiideces  liiianciers  qu  on  appelle  «  liabiles  » 
quand  leurs  affaires  vont  Lien,  ,,  vn\'ux  «  quaml 
elles  périclitent,  et  n  fripouilles  »  quand  ils  ont 
suite.    »  (IIbnry  FoUiJUIER  ) 

VERGAILLE.  Chèvre  verte:  animal  fantas- 
thiue  dont  les  campasuards  metisiens  menacent 
les  enfants  désobéissants. 

VERG.WS.W-  Grenouille  verte  ;  patois  meu- 
sien. 

Le  reffiansnt  ih-  sa  voix  rautpie  et  rude 
Kévediait  seul  rêclio  silencieux... 

(A.  TmiiiiAux.) 
VERGXE.  Ville,  (wvcide  vcrijiio,  Paris. 
r)'après  Timmermans.  ce  mot  viendrait  du  hol- 
landais weer,  île  \cerc*;.  défendre,  1rs  villes  étant 
entouri-es  autrefois  d'un  mur  d'enceinte  destine 
à  la  dét'ense. 

«  —  J'ai  roulé  <le  eerf/ne  en  vcrijne  pour  ap- 
prendre a  goupiller,  u       (Mémoires  de  V'iDocg.) 

\  ERt;0(i.\E.  Colère;  argot  des  voleurs. 

VElKil'E.  lioilte.  Pèlerin  di-  i;>M»de  verf/ue, 
v..|eiir  de  grand  chemin.  (U.-Grison.) 

VIOR-JOLI.  Marchand  ambulant  de  verreries, 
appelé  ainsi  dans  la  Meuse  |iari'e  qu'il  traverse 
les  villages  en  criant  ;  Verres  jolis!  VIA  l'rer- 
j'ih  ([ui  passe  1 

VERMAXn  (larrons  oe).  Cet  ancien  bourg 
de  Picanlie,  aitjourd'hui  chef- lieu  lie  canton  de 
l'Aisne,  jouissait  de  la  triste  spécialité  de  pro- 
diiiie  des  voleurs,  car  on  lit  dans  les  Antiahs 
df  Xui/un  du  père  Levasseur  :  Quand  quelqu'un 
de  ce  lieu  passe  par  les  villages  (l'alentour,  ei 
qu'il  est  reconnu  pour  tel,  chacun  le  houp[te  ti 
crie  après:  ii  Voilà  tin  des  Inrrons  de  Verrnatid.  » 

VER.MEII..  Sang;  argot  des  voleurs. 

VÈRME\n\.  Véreux:  patois  de  l'Isère. 

VEIt.MI.  Ver;  verniiul,  petit  ver.  Idiome  béar- 
nais. 

VERMIAIII'IIE.  \'erni..uline;  idiome  béar- 
nais. 

VERMICELLE.  Les  veines  ;  argot  des  v..|  urs. 

'<  —  Par  le  sang  des  fanandels,  tu  es  sans 
raisiné  dans  les  vermicelles.  »  (Balzac.) 

VEItMILL<>.\.  Anglais,  ;i  cause  de  l'habit 
rouge  des  soldats  de  la  Grande-Bretagne. 

VERMIX.VRI).  Individu  sale,  crasseux,  mal 
nus. 

VERMIXE.  Avocat,  homme  de  loi. 

VERMIXE  (la).  Voir  Tar.tsque. 

VERMIXEUX.  Agent  d'affaires  véreuses. 

VERMOIS.  Même  sens  que  rin-ineil, 

VERMOISÉ.  Rouge. 

VERX-V.  .\une;  patois  de  l'Isère. 

\ERXEAUX.  Voir   Vernols. 

VERXLS  (petits).  Ce  qu'on  appelait  autrefois 
petits-rnadres,  lionSp  gandins,  et  aujourd'hui 
ij  iinmeux,  pshulteux,  etc.,  les  petits  jeunes 
gens  entiii  dont  la  grande  préoccupation  est  la 
toilette. 

Voyons,  ça  sVait-y  qu'ça  s'décoUe 
Ou  ben  c'est-.v  qu'y  a  pus  d'amour? 
l's  s'tîgur'nt  qu'ils  sont  a  la  cour. 
Les  p'tits  ceritis  du  protocole. 
l's  sont  charmants...  _v  a  pas  d'erreur. 
1  s  ont  surtout  des  beii's  cravates, 
.Mais,  vraiment,  l's  font  trop  d'epates, 
C'était  bon  du  temps  d'I'Empereur. 

(Aristide  Bruant,  Sur  la  Route. ] 

VERNISSAGE.  Veille  de  l'ouverture  du  Salon 
OÙ  le  public  n'est  admis  que  par  invitation. 


«  L'esthétique  des  gens  du  monde,  et  j'ai  le 
regret  de  ne  pas  eu  excepter  les  femmes,  est 
quol<iue  chose  de  pro.ligieusement  bouti'on. 
Tout  d'abord,  je  dirai  volontiers  que  cet  em- 
pressement qu'on  met  a  se  ruer  au  Salon  le  jour 
du  vernissage  (ainsi  ncnimié  parce  qu'on  n'y 
vernit  pas)  est  loin  île  témoigner  d'un  goût  rée"l 
pour  la  peinture,  truand  on  aime  vraiment  les 
tahle.aux.  on  veut  les  regarder  tranquillement 
et  à  l'aise,  loin  des  disiractions  que  nous  donne 
I-'  Coudoiement  de  la  foule,  loin,  surtout,  des 
<ominentaires  imbéciles  qu'un  entend  et  qui 
nous  agacent...  Le  jour  du  Vfrnissaijc.  c'est 
Comme  un  rendez-vous  dans  un  bureau  d'oiiini- 
1  us  !  Les  feinines  y  viennent  faire  étalage  de 
toilettes  et  les  hoinnies  montre  de  chic.  On  y 
rencontre  des  demoiselles  dont  le  fard  l'ail  eon- 
iMirrence  aux  portraits  des  coloristes  les  plus 
chauds.  lOt,  à  coup  sur.  le  Salon,  au  jour  du 
vernissage,  est  l'endroit  de  Paris  oii  il  se  dit  le 
plus  de  bêtises,  —  je  n'e.\ce[)te  pas  les  Assem- 
blées parlementaires!   » 

(Colomba,  l'd  l'.Uis) 

Tar  les  matins  de  cet  U(.s,-î«(/e, 
Paris  pivnil  un  air  île  i/ala', 
r  ilsipie.  selon  1  antiipie  usage. 
T'est  do  h    n  ton  de  veior  la. 

(.lACyUES   KKIiKI.Si'KROEU .) 

VERXISSIEfR.  Altiste  d..iit  les  tableaux 
'ont  exposes  au  .'^alon;  amat' m  ou  critique  qui 
se  trouve  au  Sabin   le  jour  ilii  rer»is.s.l.i7c. 

(I  liés  1(1  hi'lires  <lii  inutln.  —  heure  des  br.a- 
ves,  —  bs  tourniquets  fe  nii-ttent  sérimsenient 
en  branle.  Les  ueiviissieiir.s  consciencieux,  qui 
veulent  avuir,  -les  le  premii-r  .jour,  la  vision  la- 
piile  d  un  demi-quarteron  de  toiles  parmi 
les  deux  mille  exhibées,  gravissent  d'un  |ias 
allègre  le  grand  escalier.  Ceux-là,  les  intie- 
j'ides.  qui  constituent  V  h  avant-garde  »  du 
l'out-Paris,  pourront  du  moins,  le  soir,  au 
sein  des  familb-s,  et  dans  les  halls  des  resiaii- 
lants  à  la  mode,  émettre  quelques  aiipréeiations 
plus  ou  moins  motivées  sur  les  iianneaux  <!.■ 
dix  mettes  de  I..I1H  sur  six  de  haut  qui  auront 
fait,  sur  leur  rétine,  une  impression  fugitive  au 
CMiiis  de  ce  steeple-chase  à  grande  ;illure,  a 
toute  vitesse.  Il  (Robert  Charvav.) 

\  l';H\OI'S-  S.uiliers  vernis. 

\  EROI.I-:  inoiTE  a).    Fille  publique. 

VÉROLE  XOIRE  .Xccusal  iou  eiitraiiiaiil  la 
peine  de  iiiorl. 

VÊltOMOl'E.   Lanterne 

\  IJtll  XSSI-:.   Grand  vern-;  argot  populaire 

ll'IRItl..  'l'iùs.ui  d'un  iiiiiuluii  tondu  C'est  le 
vieux  fiaiu;ais  v.tir  \'ior  ce  iii,,t  P;iinis  imii- 
sien 

VERRE  Kl-;  COXSOLXTIOV.   \erre  d'eaude- 


«  Ce  n'est  pas  le  labeur  qui  envoie  aux  eaba- 
inms  des  fous  les  gens  du  peuple  :  c'est  l'alcool. 
Otez  l'alcool,  le  cecie  de  consulatiou  —  lugubre 
mot  atrocement  mensonger  —  à  l'ouvrier,  il 
reste  rolnisle  et  puissant,  malgré  la  tâche  <pio- 
tidieniie.  I/alcool  des  êtres  intelligents,  c'est 
l'amliition  impatiente  et  qui  se  grise  de  rêves 
mals;tins,  s'enfonce  aussi  dans  un  alcoolisme 
spécial,  n  (Jules  Claretie.) 

VERRE  DE  LAMPE  (NETTOYER  UNj.  Sacri- 
fier :i  Vénus:  :ii-gnt  populaire. 

VERRE  DE  .MOXTRE.  Le  postérieur,  appelé 
ainsi  dans  l'argot  familier  :i  cause  de  sa  forme 
bombée.  Voir  Vasislas. 

ce  Guibollard  se  promenant  sur  le  boulevard 
aperçoit  une  femme  qui  s'est  laissée  choir  et  qui. 
dans  sa  chute,  s'est  légèrement  endummagée  du 
côlé  pile. 

—  Prenez  garde.  Madame  dit  Guibollard  avec 
amabilité,  tous  allez  casser  votre  verre  de  mon- 
de. 

—  Oh  ben!  repond  la  luronne,  il  est  déjii 
fendu!    » 

VERRE  EX  FLEl'RS.  Illusions.  Se  monter  le 
vcrr-'  en  fleurs,  se  faire  «les  illusions. 

VERRE  yri  TOMBE  SAXS  SE  CASSER, 
MALHEIR  (jVI    PASSE. 

n  Ilfiut,  ditCharlesJoIiet,  remonter  aux  céré- 
monies du  rite  ,]uif,  pour  trouver  l'origine  de  la 
cro\ance  qui  fait  considérer  comme  un  présage 
néfaste  la  chute  d'un  verre  qui  ne  se  casse  pas. 
,\  la  consécration  du  mariage  Israélite,  le  rabbin 
jette  avec  force  un  verre  contre  terre,  et  les  as-    | 


sistants  augurent  du  bonheur  des  deux  ép  un 
si  le  verre  se  brise  complètement.  Celle  cou- 
tume s'est  propagée  chez  les  Latins  qui  nous 
l'ont  transmise.  En  principe,  elle  signifie  qu'il 
n'est  pas  plus  possible  de  casser  les  liens  de 
deux  êtres  unis  devant  Dieu  par  son  ministre 
que  de  rétablir  le  verre  dans  son  état  primitif.» 

Verre  qui  se  hrisc,  bonlieur  i(,iii.s-  ;,i  maison. 
dit  un  autre  dicton. 

VERROU  (bjisekle).  Ktre  ferii  d'amour  jus- 
qu';'i  baiser  le  viriou  ou  le  trou  de  la  serrure',  de 
l.i  porte  derrière  lai|Uelle  se  tient  l'objet  aime. 
Cette  expression  n'avait  autrefois  rien  de  ligure, 
car  c'était  la  cuutume  des  amants  de  baiser  le 
trou  de  la  serrure  de  la  diiine  qui  n'avait  pu  ou 
voulu  les  recevoir.  Singulière  compensation! 

Vi:HS.\U.I.I-:s  (aller  a).  Voir  ,Yioi(. 

viatsAILI.ElX.  Nom  méprisant  donné  par 
les  partisans  de  la  Commune  de  IS71  aux  trou- 
pes dont  l'elat-major  se  tnuivait  il  Versailles. 

«  Les  troupes  de  Versailles,  entrées  ihins 
Paris  pendant  la  nuit,  se  déployaient  en  éven- 
tail, en  longeant  les  fortilications.  Ce  ne  pouvait 
être  que  l'affaire  de  quelques  heures.  .Vvaiit  la 
tin  du  jour,  le  quartier  se  tnuiverait  délivré. 

Jean  ^orval  passa  outre,  en  haussant  les 
épaules.  «  Délivre!  »  Ce  nuit  le  frappait  dans  la 
biiuclie  du  concierge,  n  Paris  délivré  par  \'<  r- 
sailles!  »  11  fallait  que  cet  liomine  eut  bien 
[leiir  pi'ur  parler  ainsi,  lui  qui,  la  veille  encore, 
ne   tarissait  pas  en    insultes  contre  «  ces  salauds 

de    \ci's;ii;/el(.v.'   )l  (IluGUES  Le  RoUX.) 

VERSICX.VE.  Il  Lspace  parcouru  par  le  labou- 
reur sans  revenir  sur  ses  pus;  patois  du  Poitou, 
du  bas  latin  rersan.i.  C'est  aussi  nue  terre 
préparée  pour  être  labourée.  » 

(He.micuet-I'illeau.) 

l'I'^RSi^^l'It.  Garçnii  qui  verse  le  café  dans  les 
é ta lilissenieiits  publics. 

\  ICRSI'^rsi';.  Servante  de   brasserie. 

(1  La  brasserie  de  fei es  est   inliiiiuient  plus 

périlleuse  pour  le  jeune  liouinie  que  la  maismi 
tèrmée. 

La  recseiise  procure  an  iniif  collégien  l'illusinn 
d'une  t'emnie  libre  d'aimer  qui  lui  plaii  ;  elle 
sait  provoquer  la  jalousie  du  joiiviuicean  ;  elle 
arrive  à  le  dominer  en  paraissant  accorder  :i 
d'autres  consommateurs  des  privautés  que,  du 
reste,  son  métier  l'oblige  il  laisser  prendre  a 
tout  venant  et  qu'elle  ne  peut  refuser  sans  ei,- 
courir  le  blânie  et  la  disgrâce  des  patrons.  » 

(M.  UORON.) 

\'ERSHiO.  Versailles;  argot  des  voleurs. 

VER  T  (se  mettre  au).  Se  ranger,  se  sou- 
mettre à  un  régime  rafraîchissant;  aller  en  vil- 
lieiatiire  ;  se  délivrer  pour  quelque  temps  des 
soucis  et  des  fièvres  de  la  ville. 

VER T-BOl'.\or.  Banqueroutier;  patois  nieu- 
sien;  littéralement,  rerl-honnet,  c'est-à-dire  indi- 
viilu  destine   à  pcoter    h-  lionne/    vert  du  bagne. 

VERT-IIE-GRIS.  Commandant  de  place; 
officier  sévère.  Argot  militaire. 

VERT-ItE-GRLS.  Huissier;  argot  populaire. 

VERT-I»E-GRIS.    Absinthe. 

VERTE.  Absinthe. 

Il  Mais  la  «  marmite  >)  a  beau  "  turbiner  »,  la 
galette  manque  quelquefois. 

Il  faut  bien  se  créer  d'antres  ressources  [lour 
faire  honneur  il  ses  affaires  et  se  payer  sa 
verte  quand  on  a  soif  ;  justement  des  cama- 
rades parlent  d'un  coui)  ii  faire,  un  pante  à  dé- 
valiser. Ce  sont  des  anciens,  qui  n'ont  encore 
que  vingt  ans  et  déjà  cinq  ou  six  conilamnations 
en  correctionnelle.  »       (Berty,  La  Nation.) 

La  charmante  Feur-de-Fèchê 
Dont  le  front  rêveur  est  penché 

Sur  une  rto-/?. 
De  ses  ctiannes  dus  au  pastel 
Tient  sur  le  boulevard  Mictiel 
Boutique  ouverte. 
[l'iianson  du  Père  Lunette.) 
VERTICALE.  Variété  de  prostituée. 
VERTIGO.  Lubie,  caprice;  argot  populaire. 
VERVER.  Pleurer. 
VKSH;LLE.  Cicatrice  ;  patois  lorrain. 
VE.SLVI>GE.  Voisinage;   idiome  béarnais. 
VESP.VSIE.WE.  Urinoir  public,  appelé  ainsi 
en  souvenir  de  l'empereur  Vespasien,  qui  le  pre- 
mier fit  établir  des  urinoirs  dans    Us   rues   de 
Rome. 
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«  La  vespasienne  était  une  chaise  percée  cou- 
vtrte  et  ambulante.  On  s'en  servait  dans  les 
nies  lie  Paris  vers  1840.  » 

(LORÉDAN    LaRCBEY.) 

VESPRA,  VE.SPRE.  Veille;  le  jour  qui  pré- 
cède   Idiome   béarnais. 

VE.SPR.\r.  Qui  est  du  suir  ;  idiome  béarnais. 

VESPItÉE.  Joli  mot  plein  de  poésie  que  les 
;uistres  qui  se  posent  en  grammairiens  ont, 
efiacé  de  la  laiif^ue  pour  le  remplacer  par  apiés- 
uiidi;  du  latin  vesper,  soir,  dont  on  a  fait 
rûpfes. 

Francheineut.  le  cœur  sur  la  main, 
Saos  laniais  parler  de  demain. 
Du  blauc  matin  à  la  cespréey 
Et  de  la  vesprée  au  maiin. 
Célébrons  la  grandeur  pourprée 

Du  viu  ;  -- 

(Gustave  Matbieu.) 
VESS.\nD.  Poltron,  qui  a  la  i-csse. 
VES.SE.  Peur.  Terme  employé  par  les  écoliers 
pour    s'avertir  de  l'arrivée    d'un   surveillant    ou 
d'un  professeur  :  i-esse.'  -cesse  :  Il  y  a  vesse,  il  y 
a  du  danger  d'être  pris. 

VES.SE.    Femme  débauchée  ;  vieu.t  mot. 
c<    Le    bon    Marc-Aurèle    avant   Faustine,    sa 
leiiime,  une  bonne  vesse.  »      '      (Brantôme.) 

VESSEU  Ur   BEC.    Avoir   mauvaise  baleine. 
«  — Ab  (;à  !  Tu  ne  te  contentes  pas,  sale  eatau, 
de  soupirer  du  vasistas;  tu  vesses  encore  du  bec.  » 
ILes  Joyeusetes  du  legimeiit.) 
VESSIE.   Fille  ou  femme   sans  mœurs:    ex- 
Jiression  populaire,  du  vieu.x  français  resse. 
Vieille  i-es$ie  à  la  gueule  puante 
Dont  le  regard  est  loujouis  chassieux... 
{Vieille  chanson.) 
VESSIE  DE  L.\RD.  Tête  chauve. 
VESSIES  DESSOl^FLÉES.    i>eius    flasques. 
A'EST.\LE.  Euphémisme  pour  prostituée. 
VESTE.  Echec.  Remporter  une  veste,  éprouver 
un  échec.  Cette  expression  tire  son  origine  d'une 
pièce  en  trois  actes,  Les  £/oi/cs,  jouée  au  Vaude- 
ville vers  1855. 

<(  Au  troisième  acte  de  cette  pièce,  le  dialogue 
suivant  s'établit  entre  l'étoile  du  Berger  (acteur 
Lagrauge)  et  1  étoile  de  Vénus  (actrice  Cico)  : 

Le  Bei-ger.  —  La  nuit  est  sombre,  l'heure  pro- 
pice, viens  t'asscoir  sur  ce  tertre  de  gazon. 

\'é)u(s.  —  L'herbe  est  humide  des  larmes  de 
la  rosée. 

Le  Berger.   —  Assieds-toi  sur  ma  veste. 

A  ce  mot,  la  salle,  déjà  mal  préparée  par  les 
deux  premiers  actes,  éclata  d'un  rire  moqueur 
auquel  se  joignirent  les  sifflets.  La  pièce  s'arrêta 
là,  le  public  ayant  demandé  de  baisser  le  rideau. 
Lagrange  dut  ramasser  sa  veste  jetée  sur  lé 
tertre,  saluer  et  se  retirer  tout  confus.  La  même 
scène  s'étant  renouvelée  aux  représentations  sui- 
vantes et  toujours  au  même  endroit,  donna  I  eu 
au  dicton.  »  (Coiiri-ie)-  de   l'augelas.) 

Mais  il  y  a  une  autre  origine  :  c'est  la  Promise, 
opéra-comique  de  Clapissou,  dans  lequel  Meillet 
chantait,  au  premier  acte,  un  air  (l'air  de  la 
reste)  peu  goûté  du  public;  d'oii  cette  expression 
attribuée  à  Gil-Pérez  le  s.dr  de  la  première  re- 
présentation ;  Meillet  a  remporté  sa  veste. 

On  dit  aussi,  dans  le  même  sens,  deoi-oc;i.  r 
une  veste. 

«  Enfin,  tous  les  ans,  à  la  même  heure.  Il  est 
d'usage  d'ouvrir  l'armoire  aux  guenilles  dans 
les  deux  théâtres  subventionnés,  d'en  décrocher 
une  veste  et  de  la  battre  pendant  une  soirée  de- 
vant les  vieilles  perruques  de  l'orchestre.  >> 

(Léon  Rossio.soi.,  Lettres  d'un  mauvais  Jeune 
homme  à  sa  .Viiii.) 

VESTIGE  Peur.  Coquer  le  vestige,  être 
eftrayé.  Argut  des  voleurs. 

VESTIGES.  Haricots,  de  lesse.  On  dit  aussi 
i:e.5/os.  .\rgot  des  voleurs. 

VÉSUVE  (faire  son).  Se  donner  de  grands 
airs;  argot  populaire. 

VÊSUVEU.  Dépenser  largement  son  argent; 
argot  populaire.  " 

VÊSl"VIE.\.\E.  Sobriquet  donné  aux  mem- 
bres d'un  club  féminin  qui  se  forma  en  1848, 
api)>llutiua  que  justifiait  la  pétulance  de  ces 
dames  et  demoiselles  et  l'ardeur  de  leur  feu 
pour  la  nouvelle  république.  Ces  excentriques 
personnes  devaient  être  âgées  de  15  à  30  ans.  Le 


?6  mars  1848,  le  bataillon  des  vésuviennes,  dra- 
peau tricolore  en  tête,  se  rendit  à  l'Hôtel  de  Ville 
pour  y  solliciter  la  protection  du  gouvernement 
provisoire.  Ce  fut  Lamartine  qui  les  reçut.  Le 
porte-parole  de  la  bande  l'apostropha  en  ces 
termes  : 

"  Citoyen,  les  vésuviennes  ont  tenu  à  t'expri- 
mer  tcnite  l'admiration  que  tu  leur  inspires.  Au 
nom  de  toutes  nos  sœurs,  nous  avons  mission  de 
t'einbrasser  !  » 

Lamartine  frémit  II  ne  se  se:. tait  nulle  attrac- 
tion pour  ces  viragos  en  dépit  de  leur  costume 
qui  participait  de  celui  de  la  cantiiiière  et  de  la 
danseuse  de  corde  ;  mais  il  se  tira  habilement  de 
la  corvée  dont  on  le   menaçait  : 

«  Citoyennes,  s'éeria-t-il,  merci  des  sentiments 
que  vous  me  témoignez  !  mais  laissez-moi  vous 
le  dire  :  des  patriotes  telles  que  voua  nv  sont 
pas  des  femmes;  elles  «ont  des  hommes.  Entre 
hommes,  on  ne  s'embrasse  pas,  on  se  tend  la 
main...  ■> 

Elles  finirent,  dit-on,  toutes  ou  presque  toutes 
à  lu  Closerie  des  Lilas.  C'est  ce  qu'elles  avaient 
à  faire  de  mieux.  Elles  furent  chantonnées  dans 
des  coupipts  moqueurs  : 

Je  suis  vésuvienne, 
A  moi  le  pompon  ; 
Que  chacun  nie  vienne 
Friper  le  jupon  ! 

VÉTÉIt.AX.  Elève  de  rhétorique;  argot  des  col- 
lèges et  lycées. 

<i  Les  vétérans  sont  sordides  et  négligés  comme 
des  savants:  ce  sont  des  élèves  consciencieux 
mais  routiniers  ;  pauvres  diables  confinés  dans 
les  collèges,  à  qui  le  monde  n'a  pas  envové  ses 
rayonnements;  .jui  ont  pour  maîtresse  Didon  et 
I.avinie,  lisent  Labarpe  et  les  modèles  de  la 
littérature,  écrivent  sur  leur  bannière  :  Racine, 
et  rompent  des  lances  contre  Victor  Hugo.  » 
(HtNRi  Rolland,  L'Ecolïer.) 

VÉTURE.  Vêtement  ;  patois  du  Centre. 

VEUF.  Vieux  souteneur  sans  marmite,  on  sou- 
teneur dont  la  maîtresse  est  à  Saint-Laaire. 

«  Comme  les  filles  soumises  ont  un  o-rand  in- 
térêt à  connaître  l'emploi  que  la  brigade  des 
mœurs  fait  de  ses  soirées,  elles  ont  recours  pour 
le  savoir  au  plus  iiratique  de  tous  les  moyens  : 
elles  font  espionner  les  agents  par  des  gens  à 
eKes.  C'est  ainsi  que  fonctionnent  régulièrement 
des  Compagnies  de  hleurs  qui  surveillent  les 
abords  des  gares,  qui  font  le  guet  sur  les  boule- 
vards. Ces  compagnons  recrutés  parmi  les  fen/"s, 
c'est-à-dire  les  anciens  beaux  hommes  qui  ont 
passé  le  temps  où  l'on  vous  aime,  ont  formé  entre 
eux  un  syndicat.  A  la  disparition  ou  à  l'arres- 
tation d'un  des  membres,  la  place  se  vend  à 
l'enchère;  il  y  a.  bien  entendu,  beaucoup  de  can- 
didats, car  le  niétier  n'est  jias  difficile  et  il  est 
lucratif.  Il  suffit  d'avoir  les  jambes  assez  bonnes 
pour  faire  les  cent  pas  sur  les  boulevards,  d'une 
guérite  il  l'autre;  dés  qu'apparait  à  l'horizon  un 
visage  suspect,  on  allonge  l'allure,  on  fn'de,  en 
jetant  un  avis  mystérieux  à  voix  basse,  les  pro- 
meneuses qui  encombrent  l'asjdialte  de  leurs 
sourires  peints,  de  Ivurs  éclats  de  rire. 

—  Méfie-toi,  vlà  l'Gros  Jules,  Col-Cassé,  Téte- 
de-Mort,  le  Loufiat,  Martin-l'Blond!  » 

HuGUEC  Le  Roux,  Les  Larrons.) 
VEl'RKER.  Lancer    avec  force;  patois   meu- 
sien,  du  vieux  français  Dreder,  courir  vite. 

VEUVE  ;la).  Commandant  en  second  de 
l'Ecole  navale;  argot  du  Borda. 
VEUVE  (la).  La  guillotine. 
t  Voici  encore  une  tète  de  tombée,  et  rien 
n'est  changé  pour  cela  !  La  Veuve  n'est  plus,  de 
loin,  qii'un  épouvantail  à  moineaux;  de  près, 
qu'un  piédestal,  une  tribune,  un  calvaire  ! 

En  vérité,  je  vous  le  dis,  le  remède  est  usé,  le 
remède  est  infructueux  1  Si  l'on  essavait  d'autre 
chose;  d'un  état  social  plus  humain,' plus  juste; 
de  concessions  à  la  faim  des  pauvres;  d'une  ré- 
partition moins  arbitraire  des  biens  —  de  ce  que 
Jésus  le  subversif,  Jésus  le  supplicié,  appelait 
simplement  l'amour  du  proehain ':"...  » 

(Séverine.) 
La   Veuve  est  là,  qui  guette  mon  cou  lisie... 
Par  ses  cousins  je  suis  déjà  saisi, 
De  froid  moins  que  par  la  frousse  transi, 
Je  tremble  en  face  la  rouge  charpL-ute... 
Attention  !  les  aminches,  voici 
Qu'on  va  faucher  la  tète  à  Mort-au-Pante. 

(TiBON,  Ballade  du  Raccourci.) 


VEUVE  (FILS  de  lai.  Nom  que  se  donnent 
eux-mêmes  les  francs-maçons. 

«  Le  haut  personnel  de  l'instruction  publique 
compte  dans  ses  rangs  les  fils  de  la  Veuve  par 
douzaines.  ..  ^Echo  de  Paris.) 

VEUVE  CH.VPELLE  (la).  Dame  de  pi.iue  au 
baccarat. 

VEUVE  POIGXET.  Les  quatre  doigts  et  le 
pouce  dont  se  servent  les  tristes  sires  adonnés  à 

I  onanisme.  Fréquenter  la  veuve  Poignet,  aller 
en  soirée  chez  la  veuve  Poignet,  se  masturber, 
voir  Bataille  des  Jésuites. 

VEUVE  R.VSIBUS.  La  guillotine. 

VEUVE  ET  HÉRITIERS  (avoir  affaire  a 
la).  Ae  pas  manquer  d'occupations.  C'est,  en 
effet,  chose  ardue  que  de  s'occuper  des  affaires 
d'une  veuve  et  de  ses  cohéritiers. 

VEUX-TU  C.VCHER  C.\.  Courte  jaquette 
d  homme,  veston. 

^  I'    Maintenant    on    ne    dit   plus    les    paletots 
d'hommes,  on  dit  des  ije!i.v-/ii  cacher  ça.  » 

(Baumaine  et  Blondelet,  1885.) 
VEV  .'»IÉMÉ.  Vieille  grand'mère.  Jeu  d'en- 
fants des  campagnes  du  Doubs.  «  Une  petite 
tille  ou  un  petit  garçon,  dit  Charles  Roussev, 
prend  un  bâton  et  s'appuie  dessus  en  luarcbaiit 
péniblement  comme  un  vieillard  infirme  et  brisé. 
Tous  se  précipitent  sur  son  passage  en  lui  di- 
sant :  «  Où  allez-vous,  vey  même?  —  Je  vais 
prier  à  l'église.  —  Voulez-vous  que  nous  allions 
avec  \ons1 —  Nenni.  vous  péteriez  tr.  p. —  Nenni, 
t)cy  même,  nous  ne  péterous  pas  seulement  uiî 
pet  de  puce. —  Eh  bien,  venez,  mes  enfants.  ..  A 
l'entrée  de  l'égiise,  un  li&u  quelconque,  la  vieille 
graDd'nière  fait  semblantdedonnerde  l'eau  bénite 
atout  le  monde  avec  son  bâton;  aussitôt  les  faux 
dévols  se  sauvent  en  imitant  le  bruit  des  pets, 
et  la  même  de  courir  après  eu  fr,appant  à  tort 
et  à  travers  avec  sa  béquille,  » 

VEVI.  Clématite,  liseron;  patois  du  Doubs. 
\'ÉVOT.  Petit  veau:  patois  meusien. 
VEZ.KiXE.  Vin  faible,  piquette  qui  donne  le 
dévoiement;  patois  de  la  Saintonge.  Voir  Vezon. 
VÈZE.  Cornemuse;  patois  du  Centre  et  de  la 
Bourgogne. 

VÈZÉ.    Perdu,   comme   le    son  de    la  vèze  se 
jierd    dans    l'espace.    Patois  bourguignon  ;  c'est 
de  vèzé   que  vient  billevesée,  boule  ie  vent. 
VEZIXER.  Sentir  mauvais;  argot  des  voleur-; 
«  —  Il  me  dégoûte...  D'abord  il  i:é2i(ie,  puis  il 
est  marie!  u  {Mémoires  de  M.  Claude.) 

VEZO-X.  Dévoiement;  patois  de  la  Sainton-e. 
VEZO.X.  «  Bruit  aérien,  bourdonnement  à  peine 
perceptible  ([ue  l'on  entend  dans  l'air  au  milieu 
des  champs,  pendant  les  jours  chauds  et  calnus 
de  l'été.  Ce  bourdonnement  est  la  réunion  des 
mille  petits  bruits  que  font  les  insectes  en  vo- 
lant. On  peut  le  comparer  au  son  très  lointain 
du  bourdon  de  la  véze,  d'où  sans  doute  lui  vient 
son  nom.  Le  vezon  esiun  signe  de  beau  temjis  » 
(Jaubert,  Gloss.  du  Centre.) 

Avoir  If  vezon,  se  dit  d'une  femme  évaporée, 
e.\trava;:ante. 

VEZ«>U.  Prostituée.  Vezzo.  en  italien,  signifie 
jouet,  Vice,  au  pluriel  :   caresses. 

«  Quant  aux  filles  publiques,  les  hommes 
les  désignent  par  un  grand  nombre  d'appella 
tions...  Les  termes  employés  avec  le  jilus  de 
grossièreté  sont  les  suivants  :  toupie,  bagasse, 
calèche,  grenouille,  tortue,  volaille,  vuuscaiiletti-e, 
couiUére,  vessie,  vezou.  »  (Léo  Taxil.) 

VEZOUILLER.  Sentir  mauvais.  Vezouillerdu 
goulot,  avoir  mauvaise  haleine;puer.  Argot  fau- 
bourien. \'oir  Veziner. 

VI.  Vin;  patois  du  Doubs. 

VI.  Pampre  de  vigne;  patois  de  l'Isère. 

VI.  Voie,  chemin;  patois  du  Doubs,  du 
latin  via. 

VIA.  Voie,  rue;  italianisme. 

II  Et  pourtant,  ilaiis  tout  oe  quartier  empes- 
tant l'auis,  le  blanc  gras  et  l'alcool,  c'est  le 
défilé  de  toutes  les  rues  célèbres  dans  les  an- 
nales du  crime  et  de  la  prostitution,  la  rue  de  la 
Bouterie,  la  rue  Coutellerie,  la  rue  Saint-Lau- 
rent, la  rue  de  r.\niaiidier,  la  rue  \'entomatrv, 
enfin  la  rue  d'Aline  où  Prauzini,  encore  tout 
chaud  de  regorgement  de  Mme  de  Montille, 
alla  bêtement  s'échoner  et  se  faire  prendre  aveu 
sa  passivité    d'aTenlurier   gras  et  jouisseur,  en 
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bon  Levantin  qu'il  était,  cet  nssassin  à  peau 
fine  dont  le  cadavre  adoré  des  fenimeâ  étonna 
même  les  carabins;  et  jniis  autour  de  la  place 
Neuve,  la  rue  de  la  Rose  (cette  antilliise!)  et 
t)utes  U-s  via  puantes  afl'ectées  aux  Italiens.  » 
(Jkan  Lorrain  ) 

VIA,  BO.\.\  VIA.  tjnuhait  de  bon  vo.vage 
emprunté  aux  Latins  et  en  usage  chez  les  mon- 
tagnards de  l'Isère. 

VIAt;iiO.  Voyage;  patois  de  l'Isère. 
VI.VLER,  Village  de   banlieue;    idiome  béar- 
nais. 

VI.\LET.  Sentier  dans  les  bois;  patois  du 
Morvan. 

VI.WDE.  Chair.  E/a/er  sa  i:îaîu/t',se  décolleter. 
Etre  en  viande,  être  bien  en  chair.  Mellre  sa 
viande  iLtns  le  torclion,  se  coucher.  Ramasser 
sa  viande,  tomber.  Basse  viande,  femme  laide, 
avachie,  basse  prostituée.  Viande  de  morgue, 
individu  bon  à  tuer;  se  dit  aussi  pour  miséreux, 
vagabond. 

Une  clairs  bruue  face 
Qui  ne  soit  maigre  m  grasse. 
Et  d'un  gaillard  embonpoint. 
Ne  pue  uy  ne  pique  point   ; 
Voilà  la  douce  viande 
Qu'eu  mes  amours  je  demande. 
(Les  Touches  du  Seigneur  des  Accorus,  lôSS.) 

VIAiVOE   (UABIT   A  MANDER   DE   La).    Habit  dCS 

dimanches,  baliit  de  fête.  Cette  vieille  expres- 
sion des  campagnes  du  Centre  indique  d'une 
ligne  la  misère  ou  l'avarice  des  paysans  qui  ne 
mangent  guère  de  viande  ijue  les  dimanches  et 
jours  fériés  ou  lorsqu'ils  se  rendent  à  quelque 
noce,  revêtant  alors  leurs  plus  beaux  habits.  // 
a  pris  ses  liabits  a  mantjer  de  la  viande^  disent 
alors  les  voisins  envieux. 

VIAM>E  A  MACQl'ART.  Vieux  cheval  bon 
pour  l'abattoir.  Voir  Macquart. 

Tu  supportes  sur  ton  b'arrot, 
Maintenant,  l'allreux  tombereau, 

Puant  l'ordure; 
Galeux,  lu  traverses  Paris. 
Sous  les  coups  et  sous  K'S  mépris 

Ton  corps  Irissoniie; 
S'Udain  sur  les  ^'enoux.  vanné. 
Tu  tomties.  roi  trop  couronné. 

Ton  heure  sonne. 
C'est  la  tin  ;  tout  y  passe,  car 

Voici  la   hotte, 
Voici  le  trou...  Voici  Macqua'i. 

Meurs,  Cucotte. 

(Sk.miane.) 

VlATIQl'E.  Somme  d'argent  (pie  l'on  donne 
dans  les  grosses  maisons  de  jeu.  telles  que  celle 
de  Monte-Carb»,  aux  joueurs  décavés,  afin  qu'ils 
puissent  rentrer  chez  eu.x.  C'est  géiiérale:nent 
le  prix  du  voyage:  d'oii  le  nom,  du  latin  t'ia- 
ticuin,  provision  de  route. 

A  Monac*si  l'es  pas  bourrique. 
Soutire  trois  fois  le  liiliquf. 

^IIooier-Grison.) 

VIAl'.  Vean;  patois  meusien.  Voir  \'c. 

VIAT.  Champignon  laiteux  et  comestible; 
patois  meusien. 

VI.VVSSEIt.  Faire  la  noce:  argot    faubourien. 

VIC  Lieu.  On  appelait  ainsi  les  divisions  du 
pays  de  Béarn.  Il  était  divisé  en  quinze  vus, 
non  Compris  les  vallées  d'Aspe  et  d'Ossaii  qui 
formaient  chacune  un  vie  complet.  En  idiome 
béarnais,  ne  signifie  aussi  ciuirtier  de  ville. 

VICE  (aller  au).  Aller  sacntier  à  'V'énus  avec 
des  lilles  <le  joie. 

VICE  (avoir  du)  Etre  maliu,  astucieux; 
argot  populaire. 

«  La  gamine  n'avait  pas  plus  de  douze  ans. 
ma  selle  awail  déjii  rjn  vice  en  diable  et  faisait 
voir   le  tour  à  père  et  mère.  » 

(Les  Joyeuseles  du  regi'iient.) 
On  dit  aussi  auoir  du  cice  dans  la  toupie. 

VICEI.OT,  Petit  vice.  (A.  Delvau.)  Gavroche 
qui  a  tous  le»  vices  en  herbe.  (Ch.  Virmaître.) 

VICE-RASE.  Vicaire;  argot  des  voleurs. 

VICHAU,  VICHOU.  Putois;  patois  meusien; 
du   latin  veso,  même  sens. 

VIO-WCiE  :largue  en).   Femme  en  couches. 

VIDE-BOL'TEILLE.  Petite  maison  dans  un 
petit  jardin  où  lespetits  bourgeois  se  réunissent 
en  famille  pour  s'y  divertir  le  dimanche  et  les 
soirs  des  beaux  Jours.  C'est  ce  qu'on  appelle 
cabanoun  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 
-  VIDE-Bl'DGET.  Fonctionnaire,  employtgou- 
vernemental.  On  dit  aussi  houf(e-galell'\ 


n  Le  rond-rfe-CKir,  dont  trente  années  de  répu- 
blique et  de  boniments  électoraux  n'ont  ])as 
réussi  à  nous  débarrasser,  le  hideux  rond-de-enir, 
Hétri  par  les  chroniqueurs,  ridiculise  par  les 
satiristes,  honni  ])ar  les  romanciers,  n'est  pas 
seulement  la  plaie  gangrenée  qui  résiste  à  tous 
les  onguenls  de  la  pharmacopée  démocratique, 
l'intrépide  vide-budijel  que  nul  régime  ne  sup- 
primera; il  est  encore,  parfois,  l:i  béte  puante 
«pu  se  venge  d'être  inutile  —  en  tâchant  d'être 
nuisible. 

L'engeance  bureaucratique,  j'entends  celle 
qui  émarge  aux  fonds  nationaux,  la  troupe 
oisive  et  affairée  des  ministères  et  des  établisse- 
ments de  l'Etat,  ijui  ne  s'arrête  d'être  sotte  et 
insolente  que  pour  user  l'encre  et  le  temps  que 
nous  lui  p.ayons  à  des  méchantes  besognes,  est 
seule  visée  ici! 

J'épargne  et  j'excepte  la  théorie  des  besogneux 
des  grandes  administrations,    l'immense  et  rési- 
gnée légiondes  ga^ne-iietit.  condamnée  au  linge 
Sropre,  aux  rediiiLiotes  jTésentables.   aux  dîners 
e  gargote,  et  aux  travaux  abêtissants.  )> 
(.Mentor,  Le  Journal.) 

VIDE  i:ilA.>lilitK,  FE.M.'^IE  FOLLE.  Cham- 
bre \"ide  est  l'indice  de  misère,  et  la  misère  pousse 
la  femme  il  la  proctitution  Folle  est  cmployi' 
ici  dans  le  sens  bihîique,  c'est-à-dire  femlite 
folL^  de  son  corps. 

VIDE.  Débauché  qui  a  usé  et  abusé  de  la  vie; 
qui  s'est  ruiné  dans  les  excès  le  corps  et  le  cer- 
veau. 

«  —  De  deux  choses  l'une,  Eliaiie,  car  j'v 
songe  souvent  et  le  dilemme  me  tracasse,  au 
moins  comme  tuteur,  ou  celui  que  tu  prendras 
sera  riche,  ou  il  sera  pafvre.  S'il  est  riche,  et, 
pc'iir  l'être  en  ce  cas.  il  faut  que  sa  l'ortune 
é.jiiivaille  :i  la  tienne,  i-'est  d'avance  et  sûrement 
un  crétin,  un  vide  ou  une  canaille!...  Donc,  ou 
il  t'assommera,  ou  il  te  fera  des  enfants  p!  tisi- 
ques,  ou  il  te  ruinera!  Oh!  quelle  belle  société 
que  la  ploutocratique  !...  S'il  est  pauvre,  c'est  un 
b'iche  en  cinq  lettres!  On  ne  s'empare  pas,  sans 
être  tel,  sous  prétixte  d'amour,  d'un  sac  de 
trois  cents  milliims.  » 

(Emile  Bkrgerat.  Le  Chèque.) 

VIDEO  LCPl'M.  Je  vois  le  loup.  Locution 
latine  employée  quand  on  voit  une  personne 
désagréable  et  dont  on  parle  au  même  moment 

VIDER    SO\'     PETIT    PORTEIR     D'EAl'. 

Expression  employée  dans  les  cnuvents  par  les 
jeunes  filles,  pour  dire  qu'elles  ont  un  petit  be- 
soin à  satisfaire.  {Ch.    Virmaitre.) 

l'IE.  Vieux,  vieille.  Vie  howne.  vie  foume. 
vieil  homme,  vieille  femme.  Patois  meusien,  du 
vieux  français  ries.  Voir  Vie/. 

VIE.  Voie,  chemin;  idiome  béarnais,  du  latin 
via. 

VIE  (faire  i.a)  Se  livrer  à  la  ilébauche, 
ehaiiter  eu  action  Vive  te  vin,  riinuiur  et  le 
lal.ac! 

«  Elles  causèrent,  elles  parlèrent  de  Suzanne... 
mise  d;ins  un  atelier  de  couture,  et  qui,  au  bout 
de  six  mois,  s'était  envolée,  pour  faire  ta  vie  .. 
Faire  ta  vie,  c'étaient  des  orgies  de  sirop  de  gro- 
seille et  d."eau  de  Sellz,  au  milieu  d'une  déban- 
dade d'hommes,  des  douzaines  vous  passant  il  la 
tile  sur  le  corps,  dans  des  arrière-boutiipies  de 
marchands  de  vin. 

—  Oui.  ma  chère,  c'est   comme  ça  !..  » 
;  Emile  Zola,  /.  i   Terre.) 

VIE  l>K  l!ATO.\S  DE  CIIALSE  Vie  désor- 
doiiuéc.  Conduite  scandaleuse;  allusion  aux 
excès  des  gens  ivres  qui  cassent  tout  et  brisent 
les  chaises  dans  leur  folie  bachique.  On  dit 
aussi  noce   de  bâtons   de  chaise. 

«  —  L'ne    farceuse,  vous  savez,  Mme  Waslv. 

Elle  nous  la   fait  à  la  pose  et  à  la  vertu  et  elle 

mène  une    vie  de  bâtons  de  chaise.  Oui,  oui,  en 

cachette  de  sa  belle-mêre  chez  qui  elle  habite.  » 

(.\leert  CiM,  Demoiselles  à  marier.) 

VIE  DE  CHIEX.  Conduite  déréglée,  licen- 
cieuse. Mener  une  vie  decliien,  vivre  dans  le  dé- 
sordre. Le  chien  a  passé  de  tous  temps  comme 
un  exemple  d'impudicité  et  de  cynisme.  Les 
anciens  disaient  ;  œil  de  cliien,  pour  indiquer 
l'effronterie,  et  le  cynisme  du  regard;  c'est  ainsi 
qu'.\ehille,  furieux  de  l'enlèvement  de  la  belle 
BrisêiS.  ajipelle   .\'4amemnon. 

VIE  DE  POLICHINELLE.  Vie  désordonnée, 
ct'uduite  sans  frein.  Synonyme  de  vie  de  païa- 
chon  ou  de  bâUnis  de  chaise. 


«  C'était  une  bourgeoise  fort  appétissante, 
blonde,  blanche,  dodue,  beaucouii  de  malici 
bonne  enfant,  dans  l'œil  très  vif  et  dans  le 
Sourire  qui  découvrait  de  fort  jolies  dents.  Elle 
inaijquait  assurément  de  race,  mais  était  néan- 
ninin-  charmante  .dans  son  bel  é[>aiiotiisseméiit 
de  jeunesse  et  de  santé.  Putois  la  négligeait, 
d'ailleurs,  pour  mille  raisons  dont  la  plus  effec- 
tive était  qu'il  avait  mené,  en  son  temps,  une 
vu'  de  policliinelle  et  était  médiocrement  con- 
servé.  »  (Armand  Silvestre.) 

VIEDASER  Lanterner,  trawier  dans  son  tra- 
vail;  vieil  argot. 

VIËDAKE!  Exclamation  méridionale  signi- 
fiant littéralement  membre  d'âne  ;  un  la  retrouve 
en  Lorraine  sous  la  forme  vieudaee,  en  picard 
viez  it'az.  Rabelais  écrivait  vietdaze. 

«  Je  connais  des  patelins  —  les  Landes,  le 
Gers,  par  exemple  —  où  la  dime  existe  encore 
de  lait,  sinon  de  droit,  et  est  restée  ancrée  dans 
les  usages  locaux.  Dans  l'Armagnac,  des  rati- 
chons  de  cauipluclie  se  font  des  deux  et  Ircds 
pièces  d'eau-de-vie  —  de  quoi  téter  une  rude 
goutte,   diriiit  l'évêque  Soulard. 

Mais  ces  vieilles  coutumes  se  perdent  de  jour 
en  jour,  heureusement,  viédate!  n 

[Le  l'ère  l'einnrd.) 

VIEILLE  BARBE.  Sobriquet  donné  aux  hom- 
mes qui  ont  pris  part  ii  bi  révolution  de  1S^8  et 
qui  furent  en  granrle  i)aî*tie  condamnés  à  la  dé- 
portation parla  haute  cour  de  justice  de  Bourges 
et  amnistiés  en  1859.  Avec  Albert  Martin,  connu 
sous  le  nom  de  <•  l'ouvrier  Albert»,  mort  à  Mello 
(Oise)  en  mai  IS'J.'i,  h.  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
disparut  la  dernière  vieille  barbe  de  .'i8. 

•<  Cette  histoire  si  proche  de  nous  a  été  la 
plus  faiiss.:e,  la  plus  dénaturée,  la  jiKis  absur- 
dement  interprétée  par  tous  les  poux  de  la  vieille 
barbe.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  écanirant,  c'est  que 
la  t>ieî((e  barbe  n'était  pas  sincère.  Elle  con- 
voitait tout  bonnement,  cette  vieille  barbe,  la 
succession  des  ir  tyrans»  et  des  o  sbires  »  Elle 
maudissait  et  dénommait  les  hommes  d'argent 
parce  qu'elle  avait  à  son  tour  un  vif  besoin  d'ar- 
gent et  le  désir  de  faire  des  att'aires.  u 

(LÉON  Daudet,  Les    deux  Frances.) 

c  Les  illustrations  du  passé  qu'on  aiqielait  dans 
l'intimité  les  vieilles  barbes,  les  vieux  bonzes  et 
même  les  vieilles  bêtes...  » 

(Hector  Pessard,  Mes  petits  p.ipiers.) 

VIEILLE  BRANCHE.  Vieux  camarade,  ami 
sur  lequel  on  s'appuie  comme  sur  une  branche... 
hélas  1  souvent  jiourrie. 

Pardon,  encnr,  ma  vieille  branche. 
Tu  dis  que  ce  mot  de  revanche 
A  disparu  de  nos  discours? 
Vois-tu,  le  mot  n'esi  pas  la  chose  : 
On  ne  le  dii  pas.  et  [our  cause. 
Pourtant  ou  y  pense  toujours. 

(IIaoul  Ponchon.) 

VIEILLE  CANNE.  Pepris  de  justice. 

VIEILLE  lE.MME  i;i  JEl'.VE  liARÇON, 
.MARIAGE  DE  DÊMO.\.  Vieux  dicton  indiquant 
qu'un  jeune  homme  et  une  vieille  femme  l'ont 
I  n  ménage  d'enfer,  car  jiar  sajalousie  l;i  vjeiUe 
j.iiie  dans  l'intérieur  le  rôle  ou  diable. 

VIEILLE  G.VRDE.  Courtisane  vieillie,  pros- 
tituée  bots  d'âge. 

0  11  pouvait  citer  tel  et  tel,  des  noms,  des 
gentilshommes  de  sang  plus  bleu  que  le  sien 
au  jourd'bui  collés  légitimement  et  très  satisfaits, 
et  pas  reniés  du  tout,  avec  de  vraies  roulures, 
avec  des  vieilles  yardes.'  •' 

(Jean  Richepin,  La  (Jlu.) 

<(  L'allée  de  droite  était  appelée  ;  l'Allée  du 
Commerce,  celle  de  gauche  à  peine  éclairée  à 
cause  de  la  galerie  qui  surplombait,  avait  été 
baptisée  :  Allée  de  la  Grande  Armée;  cette 
dénomination  était  a<lmirablement  justifiée;  tout 
ce  que  Paris  comptait  de  vieilles  gai  des  s'y  ren- 
contraient chaque  soir.  Rien  n'était  plus  horri- 
ble il  voir  que  cet  assemblage  de  ruines,  parais- 
sant encore  quelque  chose  giâce  à  des  artifices 
de  tous  genres,  vêtu.is  comme  si  elles  avaient 
vingt  ans,  maquillées  d'une  fai;on  épouvantable, 
se  tenant  à  peine  sur  leurs  vieilles  jambes,  sou- 
riantes malgré  cela,  agaçant  les  jeunes  gens. 
.\b!  c'étaient  de  rudes  travailUuses  ;  Mais  quelle 
devait  être  la  désillusion  des  iiiaWieureux  (|ui  se 
laissaient  entrainer  par  elles  quand  ils  séveil- 
hiient  le  lendemain;  ils  s'étaient  couchés  avec 
une    jeune    fille,    ils    se    réveillaioiil    avec    un^ 
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grand'mere,  plus  horrible  cent    fois  que   la    pins 
horrible  de»  sorcières.    >■ 

(Ch.  ViRMAITKE,  Paris  oublié.) 
VIEILLE  MOUSTACHE.  Vieux  soldat. 

a  Je  me  rappelle  notre  arrivée  au  quartier. 
Le  major,  une  vit'Ule  moustache  grise,  nous  ras- 
sembla et,  du  milieu  du  cercle  que  nous  for- 
mions, léliciia  le  détachement  de  sa  tenue 
pendant  le  voyage  :  «  Ni  pochards,  ni  mauvaises 
têtes,  c'est  pas  île  hi  blague  (sicj  ;  il  y  a  long' 
temps  que  je  n'avais  vu  cela!  Je  suis  satisfait 
de  vous.  » 

a  L'excellent  homme  qui  haranguait  ainsi  les 
réservistes  eût  fait  d'eux  ce  qu'il  aurait  voulu. 
Il  n'y  avait  i|u'à  les  regarder  pour  s'en  cou- 
va mère.  » 

VIEILLIi  MILE,  FREIX  DORÉ  (a).  U 
faut  parer  une  marchandise  de  rebut  ])our  s'en 
défaire. 

VIEILLli  l'E.VlT.  Vieille  puiain  ;  expression 
populaire. 

«  Parmi  les  ouailles  les  plus  ferventes,  se  fai- 
sait remarquer  une  ancienne  rôtisseuse  de  balai, 
qui,  après  avoir  fait  les  quatre  cents  coups, 
s'était  retirée  du  monde  de  la  noce  en  voyant  fuir 
les  amoureux,  et,  comme  toutes  les  vieilles  peaux, 
rejetait  dans  les  bras  du  bon  Dieu.    » 

(Hector  France.) 

VIEILLE  ROCHE.  Vieille  noblesse. 

On  voit  des  marquis  d'ia  vieilV  roche 

Qui  n'ont  plus  un  sou  dans  leur  poche 

On  voit  des  tilous.  bons  apôtres. 

Qui  s'engraiss'nt  aux  dépens  des  autres 

t.ln  voit  des  pickpockets  habiles 

Qui  dévalis'nt  les  imbéciles 

Et  parmi  ces  escrocs  d*]a  gomme 
f  in  voit  quèqii'f'ois  un  honnête  homme. 
Sur  l'iJourvard . 

(Afustide  Bruant.) 

V'IEILLES  (foire  aux).  Nom  donné  aux  en- 
virons de  La  l'Iiàlie  à  certaines  foires  qui  ont 
lieu  pendant  le  carême;  ou  les  appelle  aussi 
foires  mniiiras.  Les  /oires  grasses  dans  les  mêmes 
localités  scuit  celles  où  l'on  vend  du  bétail  cras, 
et  les  l'nires  aux  feoimcs  grosses,  celles  oii  il 
vient  peu  de  monde,  où  les  femmes  enceintes 
pciiventcirculer  librementsans  craintedes  heurts. 

VIEILLE.SSE  yi'l  IIORT,  JEIT.\ESSE  yi'l 
VEILLE,  SI»;.\E  IIE  MORT.  Vieux  dicton  qui 
s'explique  de  lui-même. 

VIEILLISSEUR.  Marchand  ou  ouvrier  qui 
donne  aux  meubles  neuts  un  aspect  de  vétusté: 
qui  vend  ou  fabrique  du  faux  vieux. 

VIEILLISSEUSE.  Proxénète  qui  .attire  et 
maquille  les  jeunes  tilles  mineures  de  façon  à  les 
faire  paraître  majeures,  à  cause  non  des  clients, 
mais  de  la  police. 

(I  —  Tante  Pascaline  a  pris  la  suite  des  af- 
faires et  les  recettes  d'une  vieille  amie  à  elle 
qui  lui  voulait  du  liien.  Elle  est  Dieillisseusr. 
Ta  ne  vous  dit  rien,  cette  profession-là  ?  Je  vais 
yuiis  l'expliquer...  Grâce  ii  elle,  à  ses  drogues, 
à  ses  maquillages,  les  iietites  précoces  et"  vi- 
cieuses, les  premières  communiantes  d'amour 
que  les  vieux  prudents  renvoient  si  souvent  ii 
l'école,  peuvent  tenter  le  coup,  se  lancer  trouver 
chaussure  :'i  leur  pied...  Elle  les  métamorphose 
en  un  mois,  éteint  le  rose  trop  violent  de  leurs 
joues,  cerne  leurs  yeux,  leur  donne  une  appa- 
rence de  assitude,  pétrit  si  bien  leur  doux  vi- 
s.iire  de  hllettes  qu'on  leur  donnerait  au  moins 
dix-sept  ans...  Et  les  libertins  qu'affriande  la 
cliair  il  peine  nubile,  mais  qui  redoutent  comme 
la  peste  les  chantages,  les  descentes  de  police, 
les  surprises,  les  toiles  d'araignées  iVoii  l'on  ne 
sait  comment  s'évader,  s'y  laissent  piper,  se 
figurent  que  ces  bouquetières  qui  leur  épinglent 
lin  oeillet  ii  la  boutonnière  en  se  haussanf  sur 
la  pointe  des  butlines,  que  ces  faux  trottins 
dont  ils  emboitentle  pas  dans  les  rues  désertes, 
le  soir,  et  dans  les  passages  lointains;  que  ces 
primeurs  que  leur  vendent  les  proxénètes  ont 
presque  l'âge  réglementaire,  ne  sauraient  leur 
attirer  aucun  'lésagrément. 

—  Et  cela  lui  rapporte,  ce  métier  bizarre'? 

—  Dans  les  quinze  mille  par  an...  » 

(Champaubert.) 
VIEILLOC.V.    Vieillard   décréi.it  ;    patois    de 
l'Isère. 

VIEILLONGIA.  Vieillesse  avancée  ;  patois  de 
l'Isère. 

VIEILLOT.  Eauteuil  :  argot  faubourien.  C'est 
le  siège  ordinaire  des  vieillards. 


VIELLE  (long  comme  une).  Se  dit  dans  les 
campagnes  du  Centre  d'une  personne  lente,  qai 
n'en  huit  pas  de  faire  quelque  chose,  qui  est 
toujours  en  retard.  Allusion  aux  sons  traînants 
de  la  vielle,  surtout  dans  les  préludes  dn  musi- 
cien attendant  que  les  danseurs  soient  tous  en 
jilace,  ou  bien  lorsqu'il  ralentit  malicieusement 
son  rythme  pour  les  inviter  à  s'embrasser  a  un 
signal  donné  par  l'instrument. 

VIER.  \'enir,  marcher  ;  idiome  béarnais,  ilu 
latin  via.   Voir  Vie. 

VIERGE  (demi-).  Jeune  personne  à  qui  rien 
de  l'amour  n'est  étranger,  excepté  le  ça  de  la 
complaisante  petite  bourgeoise  de  Pot-bouille. 

<'  Le  journalisme  est,  bien  plus  que  le  roman, 
le  grand  lanceur  des  néologismes.  Si  Alphonse 
Daudet  a  fait  la  fortune  du  vocable  estradiers 
(pi.iur  ne  citer  que  celui-lii)  qui  rend  bien  l'idée 
de  politiciens  pérorant  sur  une  estrade  ;  si,  en 
une  satire  retentissante,  son  fils  Léon  a  fait 
adopter  le  sobriquet  cruel  de  ino)'/ico(cs  appliqué 
aux  médecins;  si  un  livre  de  M.  Marcel  Pré- 
vost a  doté  la  langue  de  l'appellation  'lemi- 
ricrges  ;  si  dix  ou  vingt  autres  mots  ont  de 
même  leur  date  de  naissance  inscrite  sur  la  cou- 
verture de  quelque  volume  très  lu,  c'est  par 
centaines  que  se  chiflient  les  locutions  nou- 
velles nées  des  fantaisies  de  la  chronique.   » 

(PONTARMÉ.) 

Un  autre,  avant  Marcel  Prévost,  employa  cette 
expression  ou  du  moins  son  synonyme. 

Il  ("était  un  amant  évincé  de  la  Clairon,  Gé- 
rard de  la  Bataille,  qui  écrivit  contre  la  célebie 
actrice  un  lilielle  ayant  pour  titre  :  Frétilloii,  ou 
Mcinoncs  de  Mlle  Cruiiel  —  1740  —  dans  lequel 
nous  relevons  cette  phrase  :  ■•  Je  n'étais  pas 
inoins  malgré  cela  proposée  comme  exemple  à 
mes  compagnes  :  une  actrice  est  une  cleini- 
ceslale  quand  elle  n'a  qu'un   tidorateur.  » 

•  'itons  maintenant  l'auteur  de  ce  néologisme. 

"  Chacun  a  reconnu  l'existence  de  la  demi- 
vierge  La  demi-vierite  existe  dans  le  monde 
aristocratique  comme  dans  celui  de  la  hante 
bourgeoisie,  qui,  d'ailleurs,  fréquente  à  peu  près 
les  mêmes  salons,  comme  aussi  dans  celui  des 
toiictinnnaires  ;  elle  existe  en  province  comme  .a 
Paris.  ,\  ceux  qui  contestent  la  vérité  de  mes 
observations,  je  dirai  que  j'ai  longtemps  vécu  en 
province,  et  que  j'ai  vu  de  très  près  le  monde 
lies  fonctionnaires  et  de  la  haute  hiuirgeoisie. 

l.a  demi-vierrie,  en  eft'et,  devient  chaque  jour 
pins  nombreuse,  parce  qu'elle  est  du  genre  con- 
tagieux :  telles  sont  contagieuses  les  mauvais' s 
li.ibitiides  chez  les  collégiens  11  suflit  d'une 
deini-viei-gc  pour  contaminer  toute  une  ville. 
I,a  demi-rierge  gagne  du  terrain  absolument 
i-onime  le  phylloxéra  apjiaraissant  dans  un  vi- 
;;nolile  a  vite  fait  de  tout  détruire  en  peu  de 
temps,  n  (Marcel  Prévost.) 

VIERliE  (fuseau  DE  la).  Bélemnite;  expres- 
sion du  Centre.  Allusion  à  la  forme  allongée  de 
Cette  coquille  fossile. 

VIERliE  FAIT  LA  LESSIVE  (la).  Dicton 
angevin  employé  quand  il  pleut  et  qu'en  même 
temjis  le  soleil  brille  ;  il  répond  à  celui-ci  :  Le 
dialile  bat  sa  femme.  Dans  le  Nord  on  dit  : 
Kermesse  en  enfer. 

VIERliE  MARIE  SE  MO\I'UE  Al'X 
i-'ors  ii.A).  Vieux  dicton  du  xvi  sieitle  dont  de- 
vraient se  soutenir  les  pèlerins  de  Notre-Dame 
de  la  Salette  et  ceux  de  Lourdes,  sijamais  idiots 
avaient  de  la  mémoire. 

VIET,  VIETTE.  Vieux,  vieille;  patois  meu- 
sieii    Voir  Vie. 

VIEl'I>ASE.  Ijourdaud,  rustre;  patois  lorrain. 

VIEI'X-BAIIUT.  Nom  donné  par  les  saiut- 
cviieiis  à  l'Ecole  spéciale  militaire,  et  au  Pry- 
taiiee  par  les  élèves  de  l'Ecole  de  la  Flèche. 

«  Nous  retr"uvons  les  camarades  du  Vieu.Y- 
Dahul  dans  un  de  ces  dîners  joyeux  où  le;  rires 
sonnent  des  fanfares,  oii  les  verres  se  choquent, 
oit  l'on  croit  encore  avoir  vingt  ans  et  son  pre- 
mier galon,  où  l'on  se  reconnaît  si  vite  malgré 
les  piiirs  enfuis,  où  l'on  évoque  tant  de  souve- 
nirs demeurés  intacts  au  fond  du  cœur.  » 

(René  Maizeroy.) 

«  .l'ai  gardé  bien  des  souvenirs  du  V'icu.v- 
Ilahid  lie  la  Flèche,  quelques-uns  agréables,  un 
plus  grand  nombre  mêlés  d'amertume  et 
d'étoimement  sur  la  singulière  façon  dont  on 
coiiiprenait  l'éducatit  n  de  lajeunesse  militaire.  i> 
(IIectok  Fr.\nce,  Souvenirs  du   Bahut.) 


VIEUX  BEAU.  Galantin. 

«  Cette  révolte  contre  la  nature,  les  homme,^ 
ne  sont  pas  seuls  à  la  connaître.  Les  femmes  en 
éprouvent  aussi  la  désespérance,  plus  profonde 
encore  que  celle  des  hommes  qui,  en  somme, 
prolongent  plus  aisément  l'âge  d'aimer.  Quand 
je  vois  passer  les  vieu.x  beaux,  soupçonnant 
la  ceinture  hygiénique  sur  leur  ventre 'rebelle, 
redressant  leur'taille,  portant  une  main  inquiète 
sur  la  barbe  noircie;  et  aussi  quand  je  vois  dé- 
Hler  celles  qui  furent  belles,  les  cheveux  teints, 
la  joue  fardée,  la  gorge  s'évadant  de  la  prison 
insuffisante  du  corset,  une  grande  pitié  me 
prend.  »  (Colomba,  Echo  de  Paris.) 

VIEUX  C.VB,\S.  Vieille  femme  avare. 

VIEUX  CIIIEX.  //  n'est  chasse  que  de  vieux 
cliiens. 

VIEUX  COMME  HÉRODE.  C'est  Hérodote 
qu'il  faudrait  dire.  Vieux  comme  Herode  n'a 
aucun  sens.  On  disait  autrefois  vieux  comme 
Hérodote  par  allusion  aux  radotages  de  cet  his- 
torien fort  crédule  et  grand  ami  du  merveilleux. 

On  dit  aussi  :  lueu.v  comme  le  Pont-Keuf, 
allusion  à  l'ancienneté  de  ce  pont,  le  plus  vieux 
de  i'aris.  En  Normandie  :  Vieux  comme  le  pont 
de  Rouen,  ;i  cause  de  l'ancien  pont  de  pierre 
construit  au  xii"  siècle  par  Mathilde,  veuve 
d'Henri  V,  empereur  d'Allemagne,  et  remariée  au 
comte  d'Anjou  Geotfroy  Plantagenet.  Les  rui- 
nes de  ce  pont  se  voyaient  encore  il  y  a  quel- 
ques années  au-dessus  des  basses  eaux  ;  ricu.Y 
comme  les  rues  ou  comme  Malliien-Salr,  pour 
Mathusaleni,  qui,  selon  le  roman  biblique,  vécut 
mille    ans! 

VIEUX  JEU.  Vieille  façon,  vieille  manière 
d'agir  ou  de  penser;  terme  populaire. 

Il  C'était  un  notaire  de  la  vieille  éc-.le,  un 
notaire  vieux  jeu,  fier  de  ses  panonceaux,  d'une 
probité  qu'aucun  soupçon  n'avait  jamais  effleu- 
rée, de  la  délicatesse  la  plus  scrupuleuse,  d'une 
exquise  courtoisie,  et  non  moins  renommé 
|M.iir  sa  prudence,  son  tact  et  ses  sages  con- 
seils, u  (Albert  Cim,  Jeunes  amours.) 

Il  Dans  la  rue  ne  jamais  offrir  le  bras  ;  on 
aurait  l'air  vieux  jeu,  rococo,  1830,  si  l'on  au^is- 
sait  autrement-  Il  faut  avouer,  du  reste,  qu'avec 
les  préoecK].alions  des  relevâmes  de  traîne,  avec 
les  embarras  du  manchon,  du  para]duie  ou  de 
l'ombrelle,  la  nouvelle  habitude  est  infiniment 
jdus  pratique  pour  les  dames.  " 

{U.  Barthélémy,  La  Vie  élégante.) 

VIEUX  MARCHEUR.  Vieux  débauche, homme 
iiiùr  qui  court  après  les  jupes  courtes. 

Il  Les  Roméos  de  notre  temps  ne  sont  pas 
trop  aimants.  On  cite  de  quelques-uns  des  traits 
allreux,  des  mots  épouvantables,  n  J'aime 
mieux  les  femmes  que  je  paie,  disait  l'iin  d'eux, 
fier  de  son  imbécile  cynisme  :  ça  vous  dispense 
des  égards.  »  Le  vieux  marcheur  au  con- 
traire, ne  se  dispensera  pas  des  égards,  où  il  met 
ses  joies,  même  envers  la  femme  qu'il  paie. 
Les  femmes  savent  très  bien  ces  choses.  Beau- 
coup, assez  vite,  arrivent  à  estimer  que,  comme 
il  est  rare  qu'on  puisse  tout  avoir  en  ce  monde, 
ce  qui  est  doux  et  durable  vaut  encore  mie  x 
que  ce  qui  est  violent  et  passager.  Et  c'est 
ainsi  que,  très  enviable  parfois,  le  vieux  mar- 
cheur peut  encore  cueillir  une  rose  dans  le  jar- 
din où  l'inattentive  jeunesse  passe  trop  vite, 
dévastatrice,  parfois,  comme  Attila,  mais  igno- 
rant la  douce  et  forte  joie  des  amours  qui  sont 
faites,  un  peu  mélancoliques,  mais  exquises,  de 
la  dernière  tendresse  guérissant  ou  faisant  on 
blier  les  blessures  de  la  vie.  »       (Colomba.) 

VIEUX  .MEI'RLE.  Vieillard  impotent. 
VIEIX    ULU.MEAU.     Vieil     imbécile      argot 
populaire. 

■*  Kir  dit  ;  Il  ne  sent  pas  bon! 

—  Pas  bon  ■'...  l':spèi:' de  vieille  cruche! 

Dit  la  marcliani]  ...  vieu.r  ptn/netnt .' 

T'en  iiiang'rais  plus  que  d'merlùche  !. . . 

Va  donc,  eh!  fourneau  !  » 

[X.  QUEYRIAUX.) 

VIEUX  I»0M1»0.\.  Même  sens  que  vieuu  plu- 
meau. 

VIEUX  TISOX.  Vieillard  amoureux. 

VIEUX-AUX-TROTTINS.  Vieillard  qui  suit 
les  fillettes. 

«  Echelonnés  par  deux,  par  trois,  par  quatre 
à  dr.iite  et  à  gauche  de  la  rue  bruyante,  sous 
les  larges  portes  cochères,  devant  les  magasins, 
à  côté  des  kiosques,  aux   abords  de  la  place  où 
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?i  liante,  entourée  d'hùteis  muets,  s'élance  la 
C  jlunne,  telle  en  rulisourité  qu'une  étrange 
borne  i)halliijii>;  ilominant  les  luxures  déchai- 
nées,  les  vieux-anx-lrottins  passent  et  repassent, 
attendant  celles  ipii  ont  tiré  raiguille  tout 
le  jour  dans  It-s  ateliers  empuantis,  n 

(Hené  Maizeroy.) 

A*IEUX  lUi  LA  VIKILLK.  Les  anciens  de  la 
vieille  garde.  Tvpes  depuis  longtemps  disjiarus 
et  qui  n'existent  plus,  écrivait  déju,  en  IS'iU, 
Emile  Marco  de  ?>aint-Ililaire,  (pie  dans  les 
dessins  de  (.'haritt,  les  tableaux  de  Bellangé  et 
les  vignettes  de  KatVt't. 

€  Les  vieux  tte  la  vieille!  les  soldats  du 
>;rand  emiiercur  !...  Ils  étaient  si  superln^s.  ces 
Diomede  et  ces  Idoménée  de  Vlliade  ni" àerne. 
que  tous  ceux  qui  en  ont  parlé,  qui  les  ont 
peints  d'après  nature,  eu  ont  re(;u  comme  un 
coup  de  génie,  connue  un  st>u!fle  d  épopée. 
Voyez  plutôt,  dans  le  seul  Bal/.ae,  toutes  ct.-^ 
belles  ligures  militaires  :  Hulot,  devenu  sourd 
à  force  d'etUendre  le  canon.  Cliabert  le  spectre, 
moutrnnt  la  eicatrii:e  de  sou  crâne,  et  ce  for- 
midable truand  de  Philippe  Bridau,  avec  son 
regar<i  bleu  d'at'ier  «  qui  plombe  les  imbéci- 
les. •>  (François  Goppêe.) 

VIT  (faire  le).  S*>  dit  des  ouvrières  en  plu- 
mes qui  maquillent  les  léles  et  les  ailes  d'oi- 
seaux. 

«  S'il  est  un  turbin  où  les  femmes  sont  sale- 
ment exploitées,  c'est  sûrement  dans  les  (leurs 
et  les  plumes. 

Les  buites  où  se  fignolent  les  panaches  que 
les  catins  de  la  haute  se  collent  sur  la  trom-hi- 
SiMit  d'infects  foyers  de  mort.  Les  pauvrettes 
qui,  pendant  dix  heures  consécutives,  turbinent 
dans  ces  ateliers  respirent  la  poison  à  pleine 
pi»um(Uis;  les  plus  à  plaindre  sont  celles  qm 
font  ce  qu'un  appelle  le  vif,  c'est-à-dire  celles 
qui  ma<iuilleut  lies  ailes  ou  des  têtes  d'oiseaux, 
cardes  restants  de  peauj  adhèrent  encore  et  ça 
embtmcane  salement.  i>  [le  l'ère  Peinaril.) 

VlK-AH<iK.\T  Argent  payé  comptant;  argot 
de^  voK-urs. 

VUilE  (vol  a  i..\).  Vol  de  bagages  sur  les 
voitures;  argot  des  vt)leurs. 

VU;\AK1>  (feuili.e-de-).  Pu'libond  grotesque 
à  l'instar  de  ce  duc  de  La  Rochefoucauld,  qui 
tit  couvrir  de  feuilles  de  vifjnc  en  plâtre  la  nu- 
dité des  statue»  des  jardins  publics. 

'(  Mais  laissons  les  feuille-de-viifn  irUs  hur- 
ler contre  la  dépravation,  réclamer  à  ou- 
trance la  moralisatiou  de  Paris,  ce  qui,  à  mon 
sens,  n'est  pas  du  tout  l'atVaire  de  la  police,  et 
demandons  que  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir  tâ- 
chent de  trouver  quelque  chose  en  rapport  avec 
le  respect  de  la  liberté  individuelle,  qui  est  la 
base  de  notre  société  moderne,  pour  remjdacer 
ces  ordonnances  de  police,  ces  arrêtés  munici- 
paux, enfin  tout  ce  fatras  de  rè;^lements  plus 
ou  moins  arbitraires,  et,  dont  le  fond  est  à  peu 
près  demeuré  intact  depuis  le  régne  de  saint 
Louis  !  •>  (GoRoN,  Le  -fonmal.) 

VIGXE  (vendre  sa).  Marier  sa  fille. 

«  Il  est  arrivé  que  des  paysans,  lorsqu'ils 
avaient  une  fille  à  marier,  se  sont  fait  payer  du 
vin,  pendant  des  années  entières,  par  les  amou- 
reux avant  de  donner  leur  consentement.  Quel- 
ques-uns savent  prolonger  ce  temps  tlépreuve 
avec  beaucoup  d'art.  Or.  la  fille  une  fois  ma- 
riée, adieu  les  hmgues  séances  du  cabaret.  C'est 
pourquoi,  lorsqu'on  parle  d'un  homme  qtii  a 
marie  sa  tille,  on  dit  :  Un  tel  a  vendu  sa  vi- 
gne. » 

(Comte  Jaubert.  G/o^s    du  Centre.) 

VIGXE  DE  l/ABBÊ  (  AVOIR  la).  Passer  dans 
un  accord  parfait  la  première  année  de  mariage. 
Cette  locution  tombée  en  désuétude  était  fort 
usitée  jadis.  M.  Quitard  la  fait  remonter  à  un° 
vieille  histoire  d'après  laquelle  un  abbé  aurait 
promis  une  belle  vigne  au  couple  qui  prouverait 
que  nul  nuage  n'est  venu  assombrir  les  joies 
des  douze  premiers  mois  des  noces.  C'est  aller 
chercher  bien  loin  une  explication  fort  simple. 
On  sait  quelle  vie  licencieuse  menaient  les  abbés 
et  de  quelle  nature  était  leur  vigne  produisant 
ce  vin  qui,  suivant  une  expression  biblique, 
fait  germer  les  vierges.  Avoir  la  vigne  de  l'abbe, 
c'était  pour  un  homme  posséder  les  qualités 
propres  à  satisfaire  l'épouse  la  plus  exigeante  et 
l'empêcher  ainsi  de  songer  à  chercher  des  distrac- 
tions près  du  voisin. 


VIGM:  I>I:  la  COLUTILLE.  Belle  monlre 
et  peu  de  rapport;  chose  qui  a  de  l'apparence  et 
mille  valeur.  Ce  dicton  se  rapporte  à  l'époque  où 
les  coteaux  cle  la  CoUÉtille  étaient  couverts  de 
belles  vignes  ne  [)roduisant  que  de  mauvais  vin. 

VKiM-:  A  MO.\  0\ri,E  [r't.sT  i.a).  Réponse 
ironique  à  ceux  qui  donnent  une  mauvaise 
'Xcube,  comme  les  enfants  «juc  l'oa  surprend,  au 
temps  des  vendanges,  revenant  avec  des  raisins 
volés  et  qui  disent  qu'ils  les  ont  pris  dans  hi 
yti/ne  ,')  le\ir  oîicle. 

VIGNES  (mariaoe  DE  JKAN  des).  ConjoucI  i.)il 
matrliiuiuiale  où  u'o!it  passe  ni  le  maire  ni  le 
curé.  Allusion  aux  acc<)uplements  c]ui  se  fou l  au 
temps  des  vendanges  entre  (/(';(,■<  des  vignes  dont 
Jean  des  vignes  est  une  altéiation.  Ou  dit  m.'i- 
riage  de  Jeun  des  vignes,  tayit  hnm,  tant  payé 

VIGNES  IW  SEIGNEI^U.  Ivresse.  Être  dans 
les    vignes  fin   Seigneur^  être  ivre. 

Puis  lorsque  daiiie   Automne, 
Serclue,  arxive  nitin. 
.A.S-  is  sur  uue  tonne, 
Il  fête  ie  (lieu    :    Vin. 
Kt  dans  des  airs  irt^'s  'iignos 
11  trouve,  le  liou  sieur. 
Que    les    ineilU'ui'es    rigiicii 
Sont  celles    du  ^eitjneur. 
^.ViFRED  L.  iMARyti^ET. /;.'isuï-e  et  Fîamandous.] 

VIGAETTE.  Visage;  argot  du  tvpngraphe 
l'iger  la  vignette^  regarder,  l'upter  la  rignet'r. 
<\v*'  distrait. 

VIG\E"rrUi*:.  Ornement  de  feuilles  -le  vign- 
fpii  CiUivrait  les  bords  des  miniatures  qu'on  ap- 
pelait vignetees,  d'oii  nous  avons  fait  le  m-I 
vignette  en  l'appliquant  dilleremment. 

VIGOTEU.  Vivre;  argot  des  voleurs. 

((  —  .î'veux  bien  ..  mais  _ie  ne  sai.^  pas  g-in- 
l'iner^   moi  ! 

—  Tu  vigoteras  avec  me:ig'>...  ne  te  ynurtèle 
pas  la  labùcki-qwin  (ne  te  casse  pas  la  tête),  tu 
t'y  mettras  comme   les  poteaux... 

—  Ap]irends-nioi,  La  Gaule,  je  t'esgo\irde.  >• 
^b>DMOND  Lepelletier,  les  Soevels  de  l'aris.) 
Vn.Ol'SSE.  \'igueur,  vivacité;  argot   fauh.ni- 

VIKIXG.  Pirate,  eursaire  ;  mot  anglais 

H  lon-i  les  dimanches,  Pai)arel  traitait  ses 
fils,  ses  brus,  ses  petits-enfants,  ses  frères, 
ses  cousins.  ?es  amis  et  les  amis  tle  ses  amis. 
(  ''elait  sa  faiblesse,  ce  g(u"il.  des  tables  ou- 
vertes, où  les  Normands  engloutissent  des  for- 
tunes. Sobre  lui-même,  jusqu'à  la  rusticité, 
il  aimait  à  s'asseoir  devant  la  blancheur  des 
nappes  chargées  de  viandes,  de  carafes  et.  d'- 
fruits,  dans  la  gaîté  de  ses  parents  et  de  ses 
CMunaissances,  Ainsi  faisaient  les  vieux  vUmigs: 
au  retour  des  barques,  i)      (Hugues  Le  Roux.) 

VILAI.X.  Raton  qui,  dans  les  villages  .h- 
risére.  sert   à  accrocher  la  lampe  au  plafond. 

VILAIN  (oiONEZ).  IL  VOIS  I»OL\nKA.  Ren- 
<lez  service  il  un  rustre,  il  vmus  j.aiera  d'nigra- 
titude.  Il  est  quantité  de  vieux  dictons  contre 
les  vilains,  c'e^t-à-dire  les  natures  grossières, 
ingrates  et  incultes,  car  c'est  l'éducation  qui 
atténue  les  défauts  naturels  de  rhoiunie  Tous  les 
peuples  s'accordent  sur  ce  point  qu'oljliger  de 
méchantes  gens,  c'est  s'en  faire  des  ennemis. 
Outre  le  vieux  dicton  de  nos  pères  ; 

Oignez  vilain,  il  vous  poindra, 

P  âgnez  vilain,  il  vous  oindra, 

en    voici    d'autres   exprimant  la  même  pensée  : 

Graissez  les  bottes  d'un  vilain^  d  dira  (pitm 
les  lui  brûle, 

Olez   un  vilain  du  gibet,  il  vous  g  mettra. 

Dépend.-^  le  pendart.   H  te  pendra 
En    obligeant   un   vilain. 
On  ne  recueille  que  chagrin 
car,  oncques  vilain  n'aima,  noble  homme,  c'es,t-i\ 
ilire    les    natures  basses  haïssent    les    nobles    et 
les  généreuses. 

Citons  un  dicton  anglais  qui  fait  pendant  aux 
nôtres  ; 

Save  a  thief  froni  ihe  galîows.  and  hc  \s:iU  be 
rhe  first  to  eut  ijour  throat. 

(Sauve  un  voleur  de  la  potence  et  il  sera  le 
premier  a  te  couper  la  gorge.) 

VILA1\S  DE  BEAL'VAISIS.  C'est  le  nom 
(lue  l'on  donna  d'abord  aux  Jacques,  car  c'est 
en  Beauvaisis  que  commença  la  Jacquerie,  après 
la  bataille  de  Poitiers.  Tous  les  châteaux  des 
rives  de  l'Oise  furent  mis  au  pillage,  puis  in- 
cendies. Ce  fut  un  des   plus  etlVoyables  drames 


de  l'histoire  de  Franco.  Les  Jacques  n'épav- 
gnaient  ni  l'âge  ni  le  sexe,  torturant  les  pri- 
sonniers avant  de  les  mettre  à  mort,  violant  les 
lilles  et  les  femmes,  brûlant  jusqu'aux  petits 
cillants,  ne  laissant  sur  leur  passage  ([ue  cendres 
et  ruines.  Dans  la  Champagne  et  la.  l'icardie,  ils 
I  taient  plus  de  cent  mille.  Les  md)les,  un  ins- 
tant surpris,  s'assemblèrent  et,  usant  de  repré- 
sailles, commencèrent  une  guerre  atroce,  sans 
merci.  En  quelques  semaines,  les  jaci[ues,  tra- 
qués, furent  tous  massacrés.  Le  lui;ubre  souve- 
nir de  ces  abominations  a  traversé  les  siècles, 
et  ie  nom  de  ril.iins  de  lieauvaisis  fut  long- 
temps une  grave  injure.  Un  poète  du  xiv"  siècle, 
lùustache  Deschanips,  bailli  de  Senlis.  a  cou 
serve  le  souvenir  de  cette  guerre  dans  ses  poésie 
historiques. 

VILLE  ATX  ItfiTES.  Sobriquet  donné  i.  h. 
l'ertê-Gaucher. 

VILLEU.    Veiller;   patids  nieusien. 

\  ILLETTE.  Vrille;  ]>at,ois  meusien. 

VILî.<>\.  Osier;  patois  de  l'Isère. 

\ll,l.o.\.  Voleur;  vieux  français. 

\  ILL1MS.  \'illage;   argot  des  voleurs. 

«  Si  j'\enais  de  faire  un  gerbement  et  que  j'en 
ave  de    la  surhine.  on  m'enverrait  dans    un   trou 
lie  vergue    ou  dans  un  villois  de  la  jargole.   » 
[Mènvjtres  de   ViDOCQ.) 

VIL(>l'ETS.  Rideaux;  argot  des  voleurs. 

VIMEIIE  Nom  donne,  dans  les  campagnes  du 
('-■nUe,  il  tout  fléau  (pli  frappe  les  cultivateurs  et 
c>,ntre  lequel  on  ne  peut  lieu,  tels  que  la  grêlcj 
les  inondations,  la  sécheresse;  corruption  du  latin 
vis  major,  force  majeure. 

VL\  (demi-),  k  Boisson  (jue  l'on  obtient  en 
mettant  une  (|uantité  déterminée  d'eau  sur  la 
grappe  d'une  cuvée  dtuit  on  vient  de  tirer  le  \  in. 
et  en  la  laissant  i»eudant  (luelques  jours  se  sa- 
turer des  principes  vineux  que  peut  encore  co:- 
teuir  la  r'ipe  (marc  de  raisin),  à  la  différence 
du  râpe,  que  l'un  remplit  d'eau  nouvelle  à  mesure 
qu'on  en  boit  On  .ippejle  aussi  demi-vin  le  vin 
que  le  consommateur  a  voIont;iireuient  mélangé 
de  nndtié  d'eau.  »>  (Comte  Jaubert.) 

Voici  sur  le  vin  diverses  expressions  prover- 
biales tirées  d'anciens  documents  d'archives, 
avant  cours  en  Bourgogne,  où  l'on  désignait  le 
vin  suivant  la  diversité  des  effets  qu'il  produit: 

Vin  d'âne  ipii  rend  la  personne  assoupie  avant 
d'avoir  trop  bu. 

Vin  de  cerf  qui  fait  pleurer. 

Vin  de  liou  qui  rend  furieux  et  querelleur. 

Vin  de  pie,  qui  fait  bavarder. 

Vin  de  porc,  (pii  fait  rendre  gorge. 

\'iii  de  renard,  ipii  rend  subtil  et  malicieux. 

Vin  de  singe,  rpii  fait  sauter  et  rire. 

\'in  de  Nazareth,  qui   passe  à  travers  du  nez. 

\'in  de  mouton,  (jui  rend  doux  et  soumis. 

Vl\  (mettre  i>E  i.'kaudans  son).  S'amender, 
se  langer,    s'assagir. 

Après  avoir  bien  fait  la  guerre. 
Remué    le  ciel  et  la  terre. 
Et  fait  tous  ses  etï'orls  en  vain, 
Méfiant  de  i'f<ju  ded<nis  son  rin  : 
De  ces  peuples  qu'elle  tourniente, 
Klle  se   dira  la  servante. 
D'elle  chéris  autant,  et   plus 
Qu'ils  auront  été  mal  vonbis. 

(ScARKON,  Virgile  (ravesli  ) 

VIX  DE  CiAUDE.  Vîn  qu'on  est  oblige  <ie 
gardei'.  parce  qu'il  est  trop  mauvais  pour  qu'on 
puisse  le   veii'lre:  expression  du  Centre. 

Vl\  I»E  LUi\E.  Vin  provenant  de  raisins  volés 
la    nuit  au  clair  de  lune;  expression  du  Centre. 

VIN   DE  LA    VIEKCE.  Lait. 

Vl\  -V  I>EL'X  CUEILLES.  Mauvais  vin, 
ap])elé  ainsi  parce  qu'après  l'avoir  bu  on  hoche 
la  tète,  et  par  conséquent  les  oreilles.  Expres- 
sion du  Centre. 

VIX  A  FAIUE  DA\SEU  DES  CHÈVRES. 
Mauvais  vin  très  aigre.  Cette  expression  vient 
d'un  proverbe  rimé  du  xvii°  siècle  : 

Vin  qui  est  de  Breiîgny, 
De  Villejuif  ou  de  Gagny. 
Propre  à  faire  les  chèvres  danser. 
Ou  en  Car^sme  pain  saulcer. 

L'abbé  Tuet,  dans  ses  Matinées  sénonaises, 
explique  ainsi  le  proverbe  du  vin  de  Bretigny 
qui  fait  danser  les  chèvres  :  «  Il  y  avoit  à  Bre- 
tigny,  près  Paris,  un  particulier  nommé  Chèvre, 
c'étoit  le  coq  du  village,  et  une  grande  partie  du 
vignoble  lui  appartenoit.  Ce  bonhomme  ne  haïs- 
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soit  point  le  jii3  de  la  treille,  et  quand  il  avoit 
bu,  su  folie  étoit  de  faire  danser  sa  femme  et  ses 
cnfans.   » 

\"uilà  pomment  le  vin  de  Bretigny  faisait  dan- 
SCf  les  L'hevres. 

VIM-PfUE.  Tartre  du  vin;  patois  meusien.  '' 
^  VI.VS  (faire  des).  Loeiition  du  Doubs,  «  fa 
de  li  ".  fjui  s'emploie  quand  une  personne  vend 
son  bien  ou  son  mobilier  aux  enchères  et  qu'elle 
augmente  de  quelques  centimes  par  frane  le  prix 
d'acliiit,  ce  qui  lui  permet  de  jiayer  à  boire  aux 
acqufireurs. 

yi.'V'AMiRE  (duV  Vite  1  Exclamation  deS 
petites  fille»  qui  sautent  à  la  corde  et  qui  veu- 
lent accélérer  le  mouvement.  Grand  vinaigre  '■ 
Grande  vitesse, 

Vl.X.VKÎRE  (crier  Atj).  Se  fàcber,  appeler  ,à 
l'aide. 

VIAAIGUE  (tourner  au).  Devenir  malheu- 
reux et,  ])ar  conséquent,  s'aigrir. 

VI.\.\1GHETTE.  Voiture  cellulaire.  Voir  Pa- 
niey  à  salade. 

VIXAIGRETTE.  Correction. 

VINAIGRETTE  DE  LILLE.  Sorte  de  véhi- 
cule dont  on  se  servait  à  Lille  it  dans  le  nord 
de  la  France  jusqu'à  1  époque  de  la  guerre  de 
1870  et  qui,  monté  sur  roue  et  traîné  par  un 
homme,  tenait  le  juste  milieu  entre  la  brouette 
et  la  chaise  à  porteurs.  Il  y  avait  aussi  des  Kinai- 
y)'.'»cs  à  deux  roues. 

VI.\ASSE.  Mauvais  vin. 

Si  vous  voulez  m'en  croire, 
Je  fus  l'autre  uiatin 
A  uotre  Grande  Foire 
Avec  mOD  tàte-vin. 

Pour  déguster  sur  place 
—  Je  m'en  fais  une  iui  — 
L'exotique  vinasse. 

(Kaoul  Ponchon.) 

"  Dans  cette  société  nouvelle  de  révolution- 
naires, se  reproduisent  servilement  les  vices,  les 
ridicules  et  les  abus  de  la  vieille  société.  A  côté 
des  ouvriers,  des  producteurs,  voici  qu'apparais- 
sent tout  de  suite  les  parasites,  les  trafiquanis. 
Un  déporté  a  acheté  au  mercanti  une  douzaine 
de  litres  de  vin  qu'il  revend  en  détail  par  cho- 
pine,  par  derai-setier,  additionné  d'eau,  à  ses 
camarades.  Ce  fut  le  premier  cabaretier.  Son 
exemple  n'a  pas  manqué  d'imitateurs  qui  bientôt 
font  crédit  et  débitent  la  vinasse  sur  la  table  de 
leur  bouchon. » 
(Henry  Bauer,   Mémoires  d'un  jeune  homme.) 

VISÉE.  Grande  absorption  de  vin,  ivresse. 
Vieux  mot. 

En  Italie,  un  carme  confessait 
Certain  fripon  qui  lui  disait. 
L'ânie  aux  remords  aliaudoiinée  ; 
»  Père,  en  buvant  j'ai  perdu  la  raison, 
Puis  rembourré  tua  voisine  Alison, 
Ne  sais  par  oti,  tant  j'av.iis  la  ïtiicc.  >. 
(Abbé  de  Grécoukt.) 
VIAETTE.  Petit   vin  clairet. 
••   Un  vieux  empaqueté  comme    un    oignon  en 
hiver    fait  boire  une  fille  à  l'air  ingénu,'^mal.n-é 
tout.  " 

—  La  Mioiiette,  encore  un  verre. 
Llle,  cfe  sa  bouche  sur  laquelle  l'argot  est  tri^ti 
répond  : 

— _  Oui,  encore,  toujours  I  Ptéte  que  je  te  trou- 
verai moins  enrenardant  quan.l  la  vinelle  m'aura 
enchevêtré  la  bobine.  » 

(Louise  JIichel,  Le  Monde  noui;ean.) 
VIXGT-CI.\(>    FRAXCS.     Sobriquet     que    le 
peuide  des  faubourgs  donnait,  sous  la  République 
de  1,S48.  aux  représentants  du  peuple  à  cause  des 
vingt-cinq  francs  qu'ils  touchaient  par  jour. 

«  Le  représentant  du  peuple  Baudin  sera 
inscrit  sur  la  liste  glorieuse  et  trop  immense  des 
martyrs  de  la  liberté...  Sa  mort  ne  fut  pas  sans 
amertume.  «  Nous  ne  voulons  pas  nous  sacrifier 
pour  les  vingt-cinq  francs'  .,  lui  avait  dit  un 
ouvrier.  Les  gagistes  du  suffrage  universel,  les 
vingi-cinq  francs  .'  ainsi  nous  appelaient  folle- 
ment quelques-uns  même  de  nos  propres  amis 
"  \'ons  allez  voir,  répliqua  Baudin,  comment  on 
meurt  pour  vingt-cimi  francs I  ..  Et  lui,  précisé- 
ment, a  quitté  la  vie  aux  pieds  de  la  constitu- 
tion, léguant  à  la  postérité  son  nom  avec  un 
mot  sublime!  >> 

(Victor    Schœlcher,    Histoire  du   crime  du 
Deux  Décembre.) 


VIXGT-DEL'X.  Couteau.  Jouer  du  vingt- 
deux,  donner  des  coups  de  couteau.  Argot  des 
rôdeurs;  allusion  aux  22  sous,  prix  du  couteau. 
«  Nous  avons  voulu  maquilb-r  a  la  sorgue 
chez  un  orphelin,  mais  le  pantre  était  chaud; 
.i'ai  vu  le  moment  ou  il  faudrait  jouer  du  vingl- 
<leux  et  alors  il  y  aurait  eu  du  ràisinet.  i. 

{Mémoires  de  Vidocq.) 

Moi,  j'suis  ponzesse  d'ioucherbème. 

Un  ioir  qu'a  ni'f  ra  trop  lierrhéme. 

J'y  fous  mou  i/.i-//-dei/.r  dans  la  peau. 

(  ArISTIHE  linUANT.) 

VIXGT-DEl'X  :  AttentionI  Averfissemenl  que 
crie  un  ouvrier  tvpographe  pour  prévenir  ses 
camarades  cpie  le  prote  entre  dans  l'atelier. 
Quand  c'est  le  patron,  il  crie  :  Quarante-quatre! 

VIXGT-DEUX.  Contremaître  :  surveillant. 
Argot  des  voleurs. 

VIXGT-HL'IT  .lOURS.  Soldat  de  réserve 
appelé  ainsi  à  cause  de  la  période  de  âS  piurs  à 
laquelle  il  est  obligé.  Il  fera,  nous  n'en  l'ioutons 
Ijas,  un  fort  bel  effet  en  c?.aipagne.  mais  il  en 
fait  un  très  vilain  eu  garnison.  ..  Octobre  et 
iioveinbre.  dit  Auguste  Germain,  sont  deux  mois 
jieiidant  lesquels  s'agite  le  dieu  des  batailles.  En 
octobre,  ou  voit  des  gentlemen  qui,  vêtus  de 
capotes  trop  petites,  coiti'.s  de  képis  trop  larges, 
déambulent  par  les  rues,  avec  une  allure  non 
dénuée  d'un  laisser- aller  qui  rappelle  celui  des 
gardes  nationaux  d'antan  ;  cesontles  eingl-liud 
jours.  1) 

0  Chassé  par  les  sous-officiers,  le  trou|)eau 
de  vingl.liuit  jours  remonta  la  cour  du  quartier 
ruisselante  de  soleil  et  se  vint  adosser  aux  murs 
des  écuries  en  lignée  interminable  et  bariolée  : 
niéli-mélo  de  toutes  les  castes  et  de  toutes  les 
armes,  salade  de  jaquettes  crasseuses  et  de 
blouses  pâlies  au  lavage,  faisant  ressortir  l'azur 
délicat  rl'un  dolman.  l'éclat  d'une  haute  ceinture 
de  spahi  égarée  là-dedans,  sans  que  l'on  sût 
pourquoi.  Ces  gens  se  poussaient  du  coude,  rica- 
naient, —  d'un  rire  niais  de  pauvres  diables  qui 
font  contre  fortune  bon  cœur  et  affectent  de  se 
trouver  drôles,  —  tandis  qu'aux  fenêtres  de  la 
caserne,  des  centaines  d'autres  fiL;ures  riaient 
aussi,  des  têtes  que  coiflaient  la  t.ache  brune 
d'un  képi  on  le  gris  souris  bordé  bleu  du  leo-er 
calot  d'intérieur,  u      iGEOROts  Courteline^ 

«  Un  vingt-liuit  jours  seplaintd'avoir  beaucoup 
trimé,  dans  la  section  ou  il  était. 

—  Qu'est-ce  à  dire!  gronde  le  sergent.  Peut- 
être  que  vous  eussiez  subséquemment  préféré 
servir  dans  une  antre  compao-nie? 

—  Fectivement,  sergent...  Comme  chassuur, 
j  aurais  préféré   une   compagnie  de  perdreaux.  « 

VIXGT-TROIS  LAUAT.S  (a1.  Exiu-ession  qui 
bigniHe  presque  complètement,  presque  entière- 
ment. L'or  à  vingt-trois  carats  est  presque 
complètement  pur.  Vieille   expression. 

Chez  la  devineresse,  on   co  irait 
l'our  se  faire  annoncer  ce  i|ii..  Ion  ik-sirait 

.Son  (ait  consistait  en  adresse  : 
i,luelque3  tenues  de  l'art,  beaucoup  de  iiardiesse 
iHi  hasar.l  quelquefois,  tout  cela  concourait,     ' 
Tout  cela  lu.n  souvent  faisait  crier  miracle  ' 
Knfin,  quoique  ignorante  à  vingt  el  trois  c^n-.iis 
Klle  passait  pour  un  oracle.  '' 

(La  Fontaine.) 
\  IX(;.XE.  ^'igne;  patois   boulonnais.  Il    est  à 
remarquer    que    ce    patois    transfornu-  en   inqne 
toutes  ses  finales. 

VIXIE,  VIXIER.  Vigne;  patois  lorrain. 
VIXO  VERITAS  un)".  La  vérité  dans  le  vin. 
Ce  dicton  est  vieux  comme  le  monde  ou  mieux 
comme  le  jour  où  Noé  tira  le  jus  divin  de  la 
vigne,  c.  Lorsque  le  vin  coule,  les  paroles  na- 
gent »,  disait  Hérodote;  et  les  Romains  :  Quod 
eti  in  c<ir<le  sobrii  est  in  ore  ehrii,  ce  qui  est 
dans  le  cœur  de  l'homme  sobre  est  dans  la 
bouche  de  l'homme  ivre.  What  soberness  con- 
ceals,  diunk-nesi  reveals,  ce  que  cache  la  so- 
briété, l'ivresse  le  révèle.  Conclusion  :  Ne  vous 
saoulez  pas,  si  vous  voulez  garder  un  secret. 
Mais  le  point  est  aux  Espagnols  :  El  vino  anda 
sii,  calças,  le  vin  ne  porte  pas  de  pantalon. 
VIA,  Ver  de  terre;  patois  meusien. 
yiOi:.  Vieux;  argot  des  souteneurs  et  des 
hlles. 

Les  rioc',  c'est  pus  à  la  r'dresse  ; 
Ç  I  corn. ait  l'iravail  à  fond... 
Kiivov  z  donc  a  l'adrfs.so 
D'un  d'mes  j.ot»aii.x  ,|ui  s'morfond 

Un   marmite  {bis),  I 


Un  pot  quel.-onqu'  bath  ou  laid. 
Un'  niarnirfte 
Qui  n'Jimite 
Pas  trop  l'fncot,  ai  vous  plaît. 

(Bledort.) 
On  écrit  aussi   i-iuque. 
V1(H;H.\RD.  Même  sens  que  vieillot. 
VII»LE.    Rosse,    propre    à   rien.  Viei»e  viole, 
vieille  salope.  Patois  du  Doubs. 

VIOLKT,  VIOULET.  Petit  chemin,  sentier 
Patois  du  Forez,  du  Lyonnais,   de  l'Isère. 

VIOLO.X.  Prison  provisoire.  L'expression  est 
ancienne  et  date  «lu  temps  où  l'on  était  C(,nduit 
en  prison  par  les  archers.  Jeu  de  mot  sur 
ardier  et  .trchet. 

«  La  prison,  nommée  familièrement  violon... 
est  le  plus    abominable    lieu   de    détention    oui 

Soit.  ' 

A  côté  de  ce  réduit  fétide,  une  cellule  à 
Mazas  est  un  boudoir. 

C'est  sombre,  humide,  étouffant,  et  l'on  n'y 
peut  ni  dormir,  ni  s'asseoir;  en  outre,  à  de  cer- 
tains jours,  on  y  entasse  pêle-mêle  les  voleurs, 
les  assassins  dangereux,  les  inoffeusifs  pochards 
et  les  personnes  arrêtées  à  la  suite  d'une  dis- 
cussion ou  d'une  rixe.  Le  plus  honnête  li.imme, 
l'habitant  le  plus  rangé  peut  être  consigné  une 
nuit  dans  cette  geôle  insalubre  et  subir  la  pro- 
miscuité la  plus  révoltante. 

Cette  prison,  qui  devrait  être  la  plus  soigneu- 
sement aménagée,  est  abandonnée  a  l'incurie  des 
chefs  de  postes.  Les  suicides  v  sont  d'ailleurs 
fréquents  et  les  rixes  entre  codétenus  s'y  multi- 
plient. »  (Edmond  Lepei.letier.) 

<■  Quand  le  public  entre  ici,  il  est  pris  d'une 
terreur  glaciale.  Ces  portes  aux  apparences 
mystérieuses,  ces  agents  vêtus  de  noir  qui  cir- 
culent silenciéttsement,  conduisant  des  prison- 
niers encore  plus  silencieux  et  tristes,  que  l'on 
mène  dans  le  fond  de  ce  couloir  obscur  et  fétide 
où  sont  les  chambres  de  sûreté  surnommées 
iiû(oiis  et  qui  rappellent  les  oubliettes  des  temps 
jadis...  tout  cela  donne  aux  visiteurs  nu  frisson 
d'épouvante.  »  (G.  Macé,  Un  Joli  monde.) 
VIOLOX   (BOiTK  a).  Cercueil. 

■Sur  I,.  signe  d'un  monsieur  biond, 

I.e  décapité  .|u'ûn  ramasse 

Est  cotlrê,  chars-'é  ;  c'est  pas  long  ! 

I.e  cllar  va  i  omme  1  aquilon. 

Et  dans  un  c  liu  ou  i'eau  s'amasse 

Et  i|ue  visite  la  1  mace. 

Un  trou  jaune,  argileux,  oblonjj. 

Revoit  la  ho/te  à  violon. 

(Maurice   Rollinat.! 
VIOLO.X   (joi  ER    nul.  Scier    les    barreaux  de 
sa  prison.  A  cet  effet,  les  prisonniers  se  sirveiit 
d'un  ressort  de  montre  ou,  dit  Lorédaii  Larchev, 
d'un  cheveu  trempé  dans  l'acide  nitrique. 

ViOLihX'  (sentir  le).  Devenir  misérable; 
Il  avoir  plus  ni  argent  ni  gite. 

VIOLOXS  (payer  les).  Faire  tous  les  frais 
dune  allaiie,  tandis  que  les  autres  en  tirent 
1  honneur  ou  le  profit. 
VIOLO.XEI'X.  Joueur  de  violon  de  campagne. 
"  Le  jeune  violoneux  saisit  donc  son  instru- 
ment et  jirélurla.  Il  sortit  un  de  ces  intermi- 
nables concertos  dont  les  musiciens  ont  la  rage, 
une  machine  sans  fin,  lamentable.  "^ 

L'œil  illuminé,  la  mâchoire  cruelle,  le  bras 
tendu  comme  vers  un  ennemi  invisible,  le  mal- 
heureux joua  jilus  de  trois  quarts  d'heure,  sans 
pitié  pour  un  imb'ic  ahuri  qui  était,  certes,  venu 
pour  s'ennuyer,  mais  qui  n'avait  pas  prévu  ce 
supplice.  » 

(Pierre  Lefranc,  L:\ffaire  de  Bnh;es.) 

VIOLO.XXÉ,  Misérable;  pauvre.  Argot  des  vo- 
leurs, 
VIO(jrE.  Vieux;  argot  des  voleurs. 
i<  ^  H  a  passé  une  habillarde  a  un  cloque  ri- 
chard (le  son  patelin...  un  loufoque  qui  s'amène 
à  Paris  pour  faire  la  noce  et  courir  les  mômes... 
il  l'a  connu  dans  le  temps,  en  Russie;  l'ayaiit 
filé  aux  environs  de  Paris,  dans  le  train  qui  le 
broueltait,  il  a  fait  remettre  au  pantre  un  mot 
d'écrit  par  un  homme  du  chemin  de  fer...  Le 
vtcqae  est,  à  nous...  >> 

(Edmond   Lepelletier,  Les  Secrets  de  Paris.) 
Les  oiitet:,  méin'  les  pus  moraux 
Les  fu-i  viogurs.  n'ont  quéqii'chosc  qui  jase 
Et  gna  pas  ju.sqii'aiix  becs  d--  ga/ 
ijui  n'ont  envie  (fliiiir  poireaux! 
(Jeuan  Rictus,  tes  Soldoqucs  du  Pauvre.) 
Voir  Vioc. 
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VIOQVIÎ.  La  vie;  argot  des  voleurs. 

lIorSA.  Veuve;  patois  de  l'Isère.  Cornip- 
tii'U  lie  l'italien  cecchia. 

VII*lt.\IK.  Après-midi.  Chatide  viprnie,  chaude 
a|irès-iiii(ii;  patois  meusieii.  Voir  Viprc. 

ViyrKK.  Manger  et  boire.  On  vique  ben 
chez  lui.  l*atois  du  Centre. 

VIR  noxrs  OICUM)!  PKUITIS.  Homme  de 
bien,  qui  sait  manier  la  parole.  Locution  latine 
tirée  de  Quintilien  et  fpron  ne  peut  ajiplifpier 
qu'à  un  bien  petit  nombre  de  tribuns  po]tuiaires. 

VIIIA,  VIIIE.  Flèche,  dard;  idiome  béarnais. 

VIIIAKE.  Tournant  de  chemin;  idiome  béar- 
nais. 

VIK.WT.  Glissoire;  patois  meusien,  de  virer, 
glisser  sur  la  glace,  faire  des  glissades. 

VlIt.XIl.  Tourner,  virer;  idiome  béarnais.  Virar 
de  hot'us  en  baques,  tourner  de  bœufs  en  vaches, 
prendre  des  vessies  pour  des  lanternes.  Virar 
h>u  rej/,  retourner  le  roi. 

VlUAT.  Tour.  U  viral  île  nian,  un  tour  de 
main;  idiome  béarnais. 

VIUK.  Jeu  de  pile  ou  face  dans  le  Béarn. 
Ilcni  ,1  hire,  faisons  il  pile  ou  il  lace. 

VIUE-B.VUE.  Girouette,  boinme  changeant; 
littéralement  tourne-roule.  lia  (ons/emps  rirr- 
barCf    bai-e-viye^   faire   sans   cesse  la   giroueltr. 

Tourner  au  moindre  vent, 
Tomber  an  nu.indrf  ciioc 
Aujourd  hni  dans  un  casque 
Et  demain  dans  un  Iroo. 

VlUK-BKHKliT.  Tounie-béret.  Se  dit  dans 
le  Héarn  d'une  chose  très  facile  à  faire.  .An  ;/ra(i 
vire-berrci  '  juron  qui  tient  lieu  de  bougre  ou 
de  fitnlre  ! 

VIKIÎ-COl'OET.  Tourne-queue,  même  signi- 
ticatinti  que  rire-barre.  Idiome  béarnais. 

Vllir,  -  COULHOX  .  Culbute  ;  littéralement 
loiiruc-tfsticnle.  Idiome  du   liéarn. 

VIUE-UEBOVT,  VIKE-UESSIS.  Sens  des- 
sus dessous;  idiome  béarnais. 

VIIIE-HOÏ'.  Tète  folle;  littéralement  tourne- 
Ion.  Idiuiiie  béarnais. 

VIIIE-.MAKIOX,  VlllE-M(miO.\.  "  Sonfllet, 
coup  de  poing,  appliqué  assez  fortement  pniir 
iin])rimer  à  celui  qm  le  reçoit  un  mouvement 
de  rotation,  à  le  faire  tourner,  lircr.  ■■  Prends 
garde  que  je  te  donne  un  rij'c-marion.  »  Kciui- 
valent  de  coxL-p  duniie  :\  Marion  et  rjui  la  fait 
virer,  tourner,  ou  il  morion  (casque^,  comme 
<■  luivalent  de  tête.  » 

(J.vtiBEiiT,  Gloss.  du  Centre.) 

VIKE-l'.VV.  Tourne-pieu;  nom  donné  à 
Bavonne  au  marmiton  ou  .à  l'aide  de  cuisine 
chargé  de  tourner  la  broche. 

VIIIE-I»ET.  Personi}e  agaçante,  désagréable; 
littérnlr-mcnt  tourw'-pi'au.  Idiome  béarnais 

VIHE-1»VXIIET.  Tourne  poignet;  jeu  de  force 
des  campagnes  pyrénéennes. 

..  lia  au  rrre-punlifl,  luire  au  tourne-poignet. 
Deux  individus,  un  bras  accoudé  sur  une  table, 
se  prennent  chacun  la  main,  paume  contre 
l^aiime,  les  pouces  l'un  sur  l'autre,  et  les  quatre 
doigt-i  serrés  prenant  fortement  le  revers.  Lors- 
qu'ils sont  ainsi  «  empoignés  »,  celui-là  gagne 
(pti,  par  son  effort,  a  fait  fléchir  le  poignet  de 
l'autre.  »  (V.  Lespy  et  P.  Raymond;.  l)n  a  vu 
des  poignets  cassés  a  ce  petit  jeu  de  vilains. 
C'est  charmant! 

VIUE-VIRE.  Tourniquet. 

'<  Et  pourtant,  ici,  quelle  simplicité  dans  les 
movens  de  se  distraire!  Un  bal,  un  carrousel  de 
chevaux  de  bois,  des  rire-rire,  un  tir  au  ]iis- 
tolet,  des  marchandes  de  nougats  et  des  mar- 
chandes de  boissons,  des  jeux  de  boules  durant 
le  jour,  et  c'est  tout. 

Niais  comme  la  salle  verle  est  jolie!  comme 
elle  est  gaie  à  vuir,  tonte  plafonnée  d'étamines, 
toute  enguirlandée  de  myrte  1   i, 

(,\nDRÉ  TuKUiilhT.J 

VIRER  LE  VEXT  (CORDE  a),  «  à  faire  tourner 
le  vent,  il  le  faire  venir  d'un  :  utre  point  de 
l'horizon.  Quand  vient  la  saison  du  iiolsson 
d'avril,  les  chefs  de  maison  qui  aiment  il  plai- 
santer envoient  leurs  enfants  ou  leurs  domes- 
tiques chercher  chez  leurs  voisins  la  corde  à 
virer  le  rent  ou  le  moule  à  buailins.  n 

(Comte  .Jaubert.) 

Dans  les  casernes,  on  envoie  chercher 
La  selle  de  la  cantinicre. 


La  clé  du  terrain  de  manœuvre. 

Le  surfaix  de  soltige  du  cheval  de  bois. 

La  boite  ;i  inatri(;uler  le*. pompons. 

Le  parapluie  de  l'escadron  on  île  l'esccuade. 

La  boîte  à  guillemets. 

Les  oreillettes  de  mobilisation. 

Le  moulin  à  rata. 

Le  fer  à  repasser  les  pompons. 

La  trajectoire. 

La  ligne  de  mire. 

X'IREVOLET.  Lumière  qui  vire,  qui  change  de 
place  ;  patois  meusien. 

VIREVOl'STER.  Aller  eà  et  là  ;  patois  du 
Centre. 

VIRCÏE.  Vierge;  patois  meusien,  du  latin 
Viryu. 

«  Une  petite  Vtrge,  bacille  joliette  et  fré- 
tillante. »  (Coii(cs  niciisiens.) 

V1RGI'I>E.  Le  membre  viril  en  son  état  ordi- 
naire; argot  faubourien. 

«  —  Retirez-vous,  dit-elle  au  vieux  capitaine, 
je  n'aime  pas  les  viryules.  n 

[Le.-i  Joyeusetrs  dit  réyiinent.) 

VIRtil'LE.  Cicatrice;  argot  des  voleurs. 

VIHO.  Anagramme  de  icî-o,  abréviation 
<rivrogne.  Etre  riru.  être  ivre.  Argot  des  vo- 
leurs. 

VIROLETS.  «  Les  testicules,  les  génitoires, 
les  marques  de  virilité  d'un  honinie.  »{Le  Rot.'X.) 
Vieil  argot 

VIRO'I'TE.  l'emine;  elle  vire  an  gré  du  sou- 
teneur. 

VIROr.  Mal  blanc  ipii  fait  le  tour  d'un  doigt. 
qui  vire  autour. 

(P.  Jo.NAiN,  l'alois  xam longeais  ) 

VIR  TOI, O.  Gros  morceau  de  pain  coupé  dans 
le  iM-onton  de  la  miche.  Patois  du  Doulis. 

VIRI'l'.S  l'OST  XI;MM<»S.  La  vertu  aprës 
l'argent.  Locution  latine  tirée  d'Horace  et  qui 
est  devenue  l'axiome  moderne. 

VIS.  Cou,  gorge.  Serrer  la  vis,  traiter  sévè- 
rement, étrangler. 

«  —  lîien  ne  me  dit  qu'il  ne  me  serrera  pas 
un  jour  la  vis  pour  sa  largue.  »> 

{Mémoires  de  M.  Claude.) 

\  IS\(.l':  l>E  CAMPACiXE.  Le  derrière 
VISI.OI'E.  N'isière,  casquette;  argot   faubou- 
rien. 

La  riscope  en  arrière  et  la  tronibine  au  vent. 
(Jean  Ricuepi.n.) 

VIS<JVIT.  Elevé  de  deuxième  année  ii  l'Eci>le 
des  arts  et  métiers,  pour  vice-crit.  vice-c<)ns- 
crit.  L'élève  de  troisième  anni'-e  est  le  coît.scri/. 

l'uls    e  fus  le  inscrit  fidèle 
<iuVn  un  an  recoin  a  formé. 
Je  revenais  tout  plein  de  zèle. 
Avec  nn  esprt  transl'ornié. 
Alors  relevant  ma  visière. 
Baissant  de  ma  veste  le  col. 
Je  cheminais  la  mine  altière. 
Fendant,  prêt  a  prendre  mon  vol  ! 
Ab'  que  j'étais  heureux  a  cet  ÙL'e, 
Alors  je  ne  doulaii  de  rien  : 
Laissant  du  consent  le  lan^'age. 
L'argot  liu  riscrit  tut  le  mien. 

(K    Uoos.1 

VISE-Ar-'l'RÊri.E.  A[)i>tliicaire,  infirmier; 
argot  populaire.  Vuir  Trèfle. 

VISE-AL'-TROr.  Même  sens  que  uiie-an- 
trifl-- 

VISELLE.  Plaie  cicatrisée;  patois  meusien. 

Il  En  patois  meusien,  une  plaie  cicatrisée  se 
nomme  nne  viselle  ;  ne  pensez-vous  pas  que  ce 
nom  pittoresque  rend  bien  mieux  que  «  cica- 
trice »  l'idée  d'une  blessure  qui  s'est  fermée, 
mais  dont  la  marque  se  voit  toujours?...  d 

(.\ndrb  I  heuriet.) 

VISIT.V,  Escalier  d'une  maison;  patois  de 
l'Isère. 

VISITE.  Les  [laysans  de  la  Saintonge  aji- 
pellent  ainsi  une  petite  jtyrainide  de  suif  qui  se 
torme  au  bord  d'une  chandelle  allumée,  parce 
que  c'est  l'annonce  d'une  visite  ou  d'une  nou- 
velle pour  la  ]iersonne  qui  se  trouve  du  coté  de 
la  pvramide.  On  dit  aussi  nouvelle. 

VISOl'E.  Vie.  Voir  V'iof/iie. 

VISSER.  Etre  vissé,  c'est  être  interdit,  suf- 
foqué, ne  savoir  plus  que  répondre. 

<  Tmi  attendant  sa  lille  qu'elle  avait  cru  jus- 
qu'alors l'innocence  même,  lui  déclarer  sans  dé- 


tour que  depuis  plus  de  six  mois  elle  couchai 
avec  Son  beau  locataire,  la  niére  liadoure  en 
re;ta  vissée.  »  (René  de  Nancy.) 

VISSIiR.  Faire  taire,  clouer  le  bec. 
"  —  Et  ta  mère,  qu'a-t-elle  répondu.' 
—  Rien,  ça  l'a  vtssée.  » 

(Henri  Lavkdan,  Leurs  Sœurs.) 

X'ISSÏE.S.  Petite  vérole;  patois  meusien 
iVon/c  jiutiote  ai  las  vissu'S,  notre  petite  a  la 
l'etile  vérole. 

VISI'EL(3'en  uuMtCTEii  le).  Regarder  atten- 
tivement; argot  jiopulaire. 

VIT.  Membre  viril,  du  latin  rifwrn,  dérivé  de 
rita,  vie.  C'est  en  effet,  suivant  l'espiession  de- 
lioccace,  le  bâton  avec  lequel  on  plante  les 
hommes  et  qui  perpétue  la  vie  et  les  esiièces.  Le 
mot  est  aussi  vieux  que  notre  langue  et  nos 
Itères,  qui,  n'étant  pas  englués  de  notre  fausse 
et  ridicule  pudeur,  n'hésitaient  ni  ;'i  le  prommcer 
ni  il  l'écrire. 

Ton  vieux  conlran.  Pierre  Martel,  rouillé 

Semble  ton  rj;  ja  reliait  et  mouillé 

l'.i  le  fourreau  tant  l.od  où  tu  rt-ugaîiies; 

C'fst  que  toujours  as  aimé  vieilles  f.siiiies. 

Qi  aiit  à  la  corde  à  quoi  il  est  lié, 

C'est  1)11  attache  seras  et  marié. 

,\ii  manche  aussi  de  corne  connoit-on 

Ijnf  tu  seras  cornu  roii.me  un  nionton. 

Voilà  le  sens,  voilà  la  prophétie 

lie  ton  Couteau,  d  oïl  je  te  reim-i-cie. 

(Clémeni  Marot.) 

\'IT.\T.  Méjiris,  méfait:  idiome  béarnais. 
VITICI.OTTE.  Nez  rouge  ;  allusion  à  la  pomme 
de  terre  de  ce  nom. 
VITRE.  Monocle. 
\  IIRE,  VITRi;i:X.  Œil. 

(in  se  souvient  dt's  C()mmiinenx 
Dont  on  qii'-stioiinait  la  cervelle 
l'ài   leur  jilantant  dans  les  rilreu.v 
Des  coups  d'rihoiiis...  et  li'poinl's  d'omlirelies, 
(Jehan  Rrtus,  Les  Suliluques  du  l'anrir.) 

VI  TRIER.  Chasseur  à  pied.  Ce  fut  le  duc 
d'Orleiins,  {ils  aîné  de  Louis-Philippe,  qui  l'ut 
chargé  en  novembre  1838  de  la  formation  de  ce 
corps  célèbre,  et  qui  porta  jusqu'en  1H-')8  le  nom 
de  chasseurs  d'Orléans,  puis  celui  de  chassenis 
de  Vincennes,  et  enfin  de  chasseurs  à  pied.  Ce 
soliriqnet  de  ci^rier*'  leur  viendrait  du  sac  de  cuir 
verni  rehaussé  du  manteau  roulé  et  du  piquet  de 
tente  qui  leur  donnait  l'aspect  d'une  sellette  de 
vitrier.  Cependanttous  les  soldatsontà  peu  près  le 
niêine  sac.;  ce  n'est  donc  pas  leur  sac  qui  leur  a 
fait  donner  ce  sobriquet,  mais  leur  conduite  aux 
journées  de  juin  IS^iS.  Envoyés  aux  points  Its 
plus  pé-rilleux,  ils  les  enlevèrent  d'assaut,  mais, 
les  bairicades  prises,  an  lieu  de  tirer  sur  les  in- 
surgés en  fuite,  ils  s'amusèrent  àcasser  à  coups 
de  fusil  les  carreaux  des  fenêtres,  d'où  est  venu 
l'air  bien  connu  qui  accompagne  leur  marche. 

Encore    nn    carreau    d'cassé, 
V'Ià  Vrit.-icr  qui  passe  ! 
Encore  nn  carreim  d'cassé, 
V'ià  ï'ritrier  passé  '. 

VITRIXE.  Lunette  de  spectacle. 

A  ITRI.NE  (ÊTRE  dans  la)  Etre  bien  babillé; 
ex]ir'-ssion  populaire. 

VITRIOL.  F,an-de-vie  ;  argot  populaire. 

VITRIOLER.  Lancer  du  vitriol  au  visage  de 
quelqu'un,  généralement  une  rivale  ou  un  amant 
lâcheur,  car  c'est  une  spécialité  presque  exclusi- 
vement féminine.  Je  dis  presijne  e.xclusivimient, 
car  d'après  un  document  de  la  prévôté  de  Paris 
portant  la  date  de  1639,  il  résulte  que  le  verbe 
rilri'iler  se  conjuguait  déjà  il  y  a  deux  cent 
cinquante  ans  et  fut  mis  en  pratique  par  des 
hommes,  sous  l'instigation  d'une  femme,  il  est 
vrai. 

Il  est  question,  dans  cette  note,  d'unatientat 
étrange  commis  p;ir  cinq  hommes  masqués,  sur 
Mme  la  duchesse  de  Channes.  à  laquelle,  ayant 
arrêté  son  carrosse,  ils  jetèrent  une  fiole  pleine 
d'eaii-l'orte  au  visage. 

VITRIOLEl'SE.  Emule  des  veuves  Gras,  Bel- 
lii'aud  et  (ii((i  riuaiili  depuis  la  déploraide  faci' 
lité  avec  laquelle  ou  acquitte  ces   gredines. 

f(  li'immondes  coquines,  ayant  fait  périr  dans 
d'atroces  sourt'rances  de  malheureux  jeunes  gens 
]iar  lesquels  elles  se  prétendaient  séduites, 
t'urent  acquittées  par  ces  bons  bourgeois  qu'on 
;ippelle  des  jurés  d'assises  et  l'on  vit  la  justice 
rendre  à  la  société  de  vulgaires  criminelles  qui 
n'avaient  eu  d'aiities  titres  à  cette  excessive 
boulé    "lie  d'avoir  employé,  pour  détériorer  leur 
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homme,  une  arme  plus  lâche  que  le  poignard  ou 
le  revolver. 

Bien  mieux  I  on  vit  une  foule  en  délire  ap- 
plaudir à  l'acquittement  de  ces  ignobles  drô- 
lesses  et  leur  payer  des  consommations  variées, 
à  la  sortie  du  Palais  de  Justice. 

Plusieurs  de  ces  Agnès  de  pacotille  furent 
même  épousées  par  des  Anglais  fantasques,  tan- 
dis ijue  les  autres  trouvaient  également  une  po- 
sition sociale,  soitcommegouvernante  d'un  vieil 
imbécile,  soit  comme  nourrice  sèche  dans  une 
riche  famille  bourgeoise. 

Le  revolver  a  paru  un  jeu  d'enfant  à  Catin 
vengeresse.  Aussitôt  elle  a  innové  le  coup  traî- 
treux.  lâche,  ignoble  du  vitriol  qui  dévore  les 
yeux  et  déchiquette  les  chairs  du  visage.  Croi- 
riez-vous  que  d'atroces  feni -lies  ont  encore  été 
épargnées  par  les  jurés  après  ce  crime  abomi- 
nable'? Dès  lors  une  nouvelle  industrie  était  fini- 
dée  pour  les  catîns  sans  em}doi  (|ui  jiulliilent 
>ur  le  pavé  :  le  chantage  au  vitriol.  Tout  honimo 
a  dans  son  passé  une  amourette  ou  une  pecca- 
dille. Voici  que  le  péché  d'antan  revenait  merni- 
çant,  avec  l'exigence  d'un  nouveau  salaire.  Gare 
au  vitriol  !  Qui  n'aurait  pas  tremblé...  et  payé? 
y'il  est  besoin  de  quelque  énergie  pour  le  coup 
de  feu,  il  suffit  de  cinquante  centimes  et  d'un 
pot  de  terre  à  l'immonde  et  lâche  gredine.  » 
(Henri  Bauer,  La  Viite  et  le  TUeâlri:  ) 

VIT-TUOP.  Nom  que  les  paysans  donnent  à 
celui  à  qui  ils  sont  obligés  de  payer  une  rente 
viagère,  ou  à  un  vieux  parent  qu'ils  sont  obliges 
de  nourrir  ou  dont  ils  convoitent  l'héritage. 

VIVA  VOCE.  De  vive  voix.  Locution  latine. 

VIVE  LAMorit  APUÈS  DiXEIt.  Cette 
expression  lainilicre  n'est  que  le  rajeunissement 
du  vieux  dicton:  «  Sans  jiaiii  ni  vni,  l'amour  e^t 
vain  11,  qui  est  lui-même  une  traduction  d'un  vers 
de  Terence  :  Siiic  Cerere  et  Lilieru  fiigct  l'iviiis, 
sans  Cerés  et  Bacchus.  Venus  est  transie.  Pour 
être  vaillant  en  amour,  en  effet,  il  faut  des  forces, 
et  pour  prendre  des  forces,  il  est  nécessaire  de  bien 
s'alimenter.  Vivre  d'amour  et  d'ant  l'raiclic, 
c'est  une  faribole  bonne  pour  les  petites  pen- 
sionnaires Sorties  du  Sacré-Creur.  Les  Grecs 
disaient  avec  raisim  :  «  Vénus  est  pour  celui 
ipii  a  le  ventre  plein  et  non  pour  qui  l'a  vide,  n 
"Terminons  par  ce  dicton  du  Languedoc  :  Vivu 
runiunr  ?  mais  fjué  icoit  ilhtë. 

VIVE  LA  S<»i;UIS  (encore  est).  Nous  don- 
nons ii  titre  documentaire  cette  vieille  expression 
signitiant  qu'on  est  encore  vivant,  debout  et  va- 
lide et  qui  a  servi  a  une  des  plus  jidies  ballades 
de  Charles  d'Orléans,  qui,  fait  |irisonnier  à  la 
bataille  d'Azincourt  in'i  périt  la  fleur  de  la  che- 
valerie française,  revint  après  une  longue  ca|iti- 
vité  en  Angleterre  et  répondit  il  ceux  qui  avaient 
fait  courir  le  liruit  de  sa  mort: 

Nouvelles    ont    couru    en     Krance 
l'jr  maints  lieux  que  j'estoye  mort, 
Iiom  avoieiit  j>eu  desplaisance 
Aucuns  ijuî  me  bayent  à  tord. 
Aultres  en  ont  eu  desconfort 
Qui  in'ayment,  de  loyal  vouloir 
(.'oniine  mes  bons  et  vrays  amis, 
Si  lait  a  toutes  ^ens  sçavoir 
Qurncore  es/  rice  la  souris, 

VIVE  ET  ME  AM.V.  \'is  et  aime-moi.  Locu- 
tion latine  employée  dans   le    style  épistolaire. 

VIVE  VALEy'lTE.  Vis  et  porte-toi  bien.  Lo- 
cution latine  employée  dans  le  style  épistolaiie. 

VIVERE  PAHVO.  Vivre  de  peïi.  Le  secret  de 
la  sagesse  ;  celui  qui  sait  vivre  de  peu  ne  se 
courbe  devant  personne. 

VIVIT  sriJ  PECTORE  VULIVUS.  La  bles- 
sure vit  au  fond  du  cœur.  Locution  latine  tirée 
de  VEneifte  de  Virgile, 

VIXIT.  Il  a  vécu.  Locution  latine  ])ar  laquelle 
les  Romains  annoi.çaient  la  mort  de    quelqu'un. 

VIVRE  Al'X  rilOCIIETS  DE  yi'ELyl 'IX. 
Vivre  ir  son  coni|.te,  à  ses  dépens.  !Se  l.iire  hé- 
berger, se  faire  entretenir. 

«  —  Vous  n'avez  jamais  travaillé  sérieuse- 
ment. Vous  aviez  une  sœur  danseuse  à  la  Porle- 
Saint-Martin,  morte  il  y  a  environ  trois  mois 
dans  de  tragiques  circonstances. 

—  Ne  parlez  pas  de  ça,  mon  magistrat,  vous 
me  feriez  verser  toutes  les  larmes  de  mon  corps. 

—  Vous    vivic:  à  ses  crochets. 

—  ("était  par  esprit  de  famille.  » 

(Simon    Boubée,    Le   TeslamenI    d'un  m,ir(;/r.) 

<■  — Si  tu  savais  comme  c'ast  un  homme  léger! 
Il  ne  va  voir  ses  électeurs  que  six  mois  après  leur 
mort.  Ou  le  dit    à   qui  veut  l'entendre  dans   le 


quinzième  arrondissement,  où  on  ne  le  connaît 
pour  ainsi  dire  pas.  11  est  bon  pour  faire  la  noce 
et  vivre  à  tes  crochets.  » 

(Edgar  Monteil,  Le  Moryde  oflîcieL] 

VIVRE  DE  SA  VIAADE.  Gagner  sa  pitance 
en  ]u-iihtant  de  son  physique. 

I.a  Iioiiche  plus  p'tit'  que    les  calots, 
I.  esgourd'  j^iroad"  cnniine  un"  ostende, 
Aussi  j'iii'ai  (lit  :     Vivons  d^not'  rurnde  ! 
J'aim'    mieux  et'  dos 
(Jean  Iîicbepin,  Lu  t.'hunson  ites  (itieu.x.) 

VIVOTTE.  Outil  jiour  percer,  vrille  ;  patois 
meusien. 

VIZIR.  Tabac  d'Orient  de  première  qualité, 
dénommé  ainsi  parce  qu'il  est  censé  n'être  fumé 
que  par  les  vizii's. 

1'  Nous  entrâmes  dans  un  débit,  et  Bazin,  qui 
Cnnnaissait  les  goûts  d'Angèle,  commanda  un 
paquet  de  vizir.  Je  l'ai  soupçonné,  depuis,  de 
l'avoir  oublié  dans  sa  poche,  et  cela  jeta  de 
l'ombre  sur  luitre  amilié.   n 

(Hugues  Le  Roux.) 

VLA>'.  Le  comble  de  l'élégance,  du  chic.  C'' 
néologisme  aussi  grotesque  qu'inutile  a  pris  nais- 
sance vers  1Sfi7.  (J'est  l'unomatopée  vlan  em- 
|iloyee  adjectivement,  i  Vlun,  ça  y  est.  C'est  le 
suprême  du  genre  !  » 

«  On  a  essayé  depuis  un  quart  de  siècle  de 
bien  des  qualificatifs  pour  exprimer  le  dernier 
ton  de  I  élégance  :  c'était  vlan,  c'était  pscliutt, 
c'était  ziiiL\  c'était  rubis,  c'est  sniart.  tJiic  seul 
aura  siir\écu  et  nous  suflit.  » 

(Frédéric  Loliée,  Parisi.inisnica  ) 

On  écrit  aussi  v'Iun. 

I'  En  18VS,  les  jeunes  bourgeois  trouvaient 
très  v'Ian,  très  p'srtnilt,  et  su]ierlalivemeiit  ali  .' 
d'avoir  du  courage  et  de  la  gailé.  Le  lendemain 
du  jour  oii  ils  avaient  versé  généreusement  leur 
sang  sur  les  barricades  pour  la  défense  de  l'ordre, 
de  la  propriété  et  de  la  famille  (comme  on  disait 
alnrs),  ils  allaient  joyeusement  applaudir  au 
Vaudeville,  au  Gymnase,  aux  Variétés  et  au 
Palais-Royal  des  pièces  épisodiques  et  des  revues 
jieu  agréables  à  leurs  ennemis  de  la  veille.  » 
(Jules  Richard.) 

On  a  fait  de  ce  mot  un  substantif  ; 

«  Ils  étaient  une  demi -douzaine  réunis  dans 
un  cabaret  à  la  mode;  société  sélect,  boudinés 
lin  meilleur  ton  :  vlans  et  pschutts,  gardénias  ii 
la  boutonnière,  rpiatre  cheveux  ramenés  avec 
soin  sur  b's  tempes  :  abrutis  à  souhait.    » 

vMontfeumeii.  ) 

VI,I.  Venin  ;)iatois  .lu  floubs  ;  ilaiis  la  Meuse 
ilin. 

VU.  \'ert  ;  patcus  du  Dnubs. 

VOA'I',  V<tT.  \"enl  ;  patois  lorrain,  \'.,ir   V.H. 

V(><;.  Gui;  patois  lorrain. 

V<»»;AEISER  Sl'R  E'ItREIM.ICK.  Faire 
l'amour.  Chanter  au  lit  la  gamine  chère  a  \  émis 

«  En  amour,  ou  du  moins  dans  le  plaisir  de 
raniour,  la  femme  qui  vient  de  cueillir  les  pre- 
miers joyaux  du  premier  péché,  espère  que  les 
autres  seront  ]iliis  beaux  encore.  Mais  il  est 
indispensable  de  commettre  un  second  péché,  et 
elle  accepte  bien  vite  le  jiécheur  qui  se  présente. 
Elle  l'accepte  d'autant  mieux  qu'elle  n'a  plus 
]penr  d'être  prise  pour  une  petite  (ille  sans  voix; 
i-i  nénérab-nieiit  elles  aiment  assez,  nos  jolies 
didiutantes  inoiulaines.  ii  prouver  qu'elles  savent 
vocaliser  sur  l'oreiller.  «  {Fin-de-SircIc.) 

VOrE.  Guêpe:  patois  meusien,  corruptimi 
pi"liable  du  latin  vrspa . 

VOCIIER.  Labourer  la  jachère  ;  jiatois 
meusien 

V(M:inER.   Vider  :  patois  de  l'Isère. 

VOnAlt.  Vouer,  faire  des  vœux  ;  patois  de 
l'Isère. 

V<>(;1'E;.  Fête  iiatrimale  ;  iiatois  des  Ilautrs- 
Alp.'s. 

V<»IIiritE.  Pas   ^laiid'cdiose  ;  patois    Innaiii. 

VOIES.  Fête  patriuiale  ;  patois  lorrain. 

VOM.A  I.E  EIIIE.\I)E.\T  !  V.dlà  rcnuui, 
voil.i  l'euiharras  ! 

(I  11  n'y  aurait  pas  assez  de  cliicanous  et  de 
qu.arts-d'ueil  pour  procéder  à  l'expulsion  des 
récalcitrants  et,  en  outre,  les  proprios  finiraient 
par  la  trouver  mauvaise,  car  ils  seraient  obligés 
de  ib'qienser  en  frais  bougrement  plus  de  galette 
qu'ils  n'en  ratisseraient. 


«  Nousn'en  sommes  pas  lii, yoi/i  le  c/iicndei;.'.':> 
(te  Père  Peinard.) 

VOILA  LE  HIC.  \'oihi  le  difficile  !  Voilà  le 
problème. 

«  J'ai  Connu  il  Londres  un  poète  français  qui 
traduisait  tihakesjieare.  C'était,  si  j'ai  bonne 
mémoire,  le  chevalier  Châtelain,  de  qui  se  sou- 
vient notre  cher  grand  poète  Stéphane  Mallarmé. 
Arrivé  à  la  célèbre  phrase  du  monologue  d'Hani- 
let  :  That  is  the  question^  comment  pensez-vous 
qu'il  la  traduisit?  n  Telle  est  la  question  '!  u  ou  : 
«  \'oil!i  la  iiucstion  '!  »  Pas  le  motus  du  monde  ; 
il  traduisit  :  n  That  is  tlie  question  ii,  par  : 
«  Voilà  le  HIC  !  »  Et  iiourquoi  pas'?  En  disant  : 
VinlA  le  Bic,  n'ex|irimait-il  pas  admirablement 
la  ]iensie  d'Hamlet,  et  de  Shakespeare'?  La  vie, 
1.1  mort,  les  proiilèines  de  la  prévie  et  de  la 
survie,  voilà  le  me  en  effet!  « 

(Catulle  Mendés.) 

VOILE.  Nappe;  argot  des  francs-maçons. 

V"OI.\nRÉ.  Mouillé;  patois  lorrain. 

VOIR  yi'E  I>1'  FEU  (n'y).  Ne  rien  voir. 

C'iiiatin,  la  troiip'  quitta  l'village 
Et  ma  so?ur  suivit  le  lieul'naiit 
Afin  d'fair'  son  api'reiitissage 
De  vivandier'  du  ri-glment. 
Alors,  graud-iière  me  dit  :  Georgette, 
Pour  sauver  l'Iioiineiir,  sacrebleu  1 
Il  latit  [irenilr'  la  plac'  de  Jeannette, 
.Monsieur  l'inaii' ii'^  verni  qu'An  feu. 
(Villemer-Delormel,  La  Fausse  Rosière.) 

VOIR  LA   KEIILI.E    A    L'EWERS.  Coïter. 

«  Les  deux  boboiines  se  roulaient  sur  l'herbe, 
en  poussant  des  gloussements  à  faire  croire  qu'il 
y  avait  dans  l'épaisseur  du  fouiré  une  demi- 
douzaines  de  pintades  ;  quant  à  nos  lascars,  ils 
voyaient  le  septième  ciel  sous  le  prisme  enclian- 
leur  de  la  feuille  à  l'envers. 

{Le  Itr'itmeiit  illustre.) 

VOIR  LA  JUMENT.  Faire  la  siesl.- ;  expres- 
sion des  moissonneurs  du  Centre  qui  ont  l'iiabi- 
lude  de  se  coucher  sur  le  sillon  et  d'y  dormir 
peiiilant  une  heure  au  milieu  du  jour.  «  Quand, 
dit  Jaiibert,  le  l'oi  (le  chef  des  moissonneurs) 
tarde  trop  à  ilonner  le  signal  de  cette  sieste, 
l'un  des  mnissoniieurs  se  met  ii  contrefaire  le 
hennissement  d'un  cheval,  aussitôt  les  autres 
travailleurs  répondent  par  un  cri  semblable  et 
tout  le  monde  va  voir  la  Jument.  » 

\OIR  LE  LOUP.  Perdre  sa  virginité. 

Il  .\h  !  les  commères!  Il  fallait  que  Pierre  fiit 
bien  absorbé  pour  ne  rien  entendre  des  gentils 
propos  : 

—  A  Jias  |ieur,  sa  mère  n'aura  jias  besoin,  ce 
soir,  lie  lui  faire  le  p'tit  sermon. 

—  Elle  a  vil  le  loup. 

—  Vot'  lils  en  sait  quéque  chose,  hein,  la  mère 
Legrand  '? 

Va    les   rires    soulignaient    les    saillies    popu- 

laricres.    I.  (A.  ROGUENANT.) 

C'est  là  qu'à  Hobê  la  nounou 
Raconte  qtl  elle  a  vil  le  loup, 
I.In  soir,  dans  les  bois  de  Saint-CIoiid. 

—  Vraiment,  Victoire? 
II  t'a  fait  inal.'^  l'as  soTmoiiienl, 
Mais  quelques  mois  aiu'és  si'ii'nu-ut  ! 

(L.  XanroFjGi/  ISIas  helidumadairv.) 

VOIR  L.\  Ll'MÎ.  Même  sens  que  voir  le  loup. 

VOIR  LA  LUNE  A  GAUCHE.  Etre  cocu. 
Cette  biriition  parait  fort  ancienne  ;  elle  était 
déjà  usitée  au  temps  de  Mme  de  Sévigné,  qui 
éi'iit  dans  une  de  ses  lettres  ;  «  Montgobert  m'a 
conté  plaisamment  les  manœuvres  de  la  belle 
Iris  et  les  jalousies  de  W.  le  comte.  Je  crois 
qu'il  verra  la  lune  ù  ijaiiche  avec  cette  belle.  » 
■'  Voir  la  tune  à  (lauche,  explique  Quitard,  c'est, 
au  propre,  la  voir  quand  elle  est  dans  son  dé- 
cutirs,  phase  oit  elle  montre  les  cornes,  et,  au 
ligure,  c'est  éprouver  certaine  infortune  dont  les 
cornes  sont  le  symbole.  »  Aussi  dit-on  que  les 
maris  et  les  amants  voient  souvent  la  lune  .'i 
(j-iurhe. 

VOIR  MIDI  A  SA  PORTE.  Connaitie  ses 
propres  alVaires.  Chacun   voit  midi   à    sa   porte. 

Vieux  dlelon. 

VOIR  LE  iMO.\l>K  PAR  UNE  FENÊTRE  DE 
DR.M*.  Porter  le  capuchon.  Le  vieux  dicton 
engage  le  peuple  à  se  défier  des  gens  qui  ne 
uoie)i(  te  monde  que  par  nne  fenêtre  de  drap, 
c'est-à-dire  des  ordres  monastiques  portant 
cagoule  d'où  l'on  ne  voit  que  ]iar  deux  trous 
percés  dans  l'étoffe,  n  Ne  vous  liez  jamais  en  gens 


qui  rei,';inl(>nt  par  iing  pertuis  ".  ■lisnit  Raluluis. 
\<llll  I M-:  PAII.I.E  DANS  I/<1K1L  I)K  SO.V 
1>I«M:||\I.\  liTXE  l'ASVOIIl  l'.\K  l'OlTIlK 
l>A\s  I.IC  SIK.\.  Remaniuer  les  plus  petits  (!é- 
tunts  chez  les  autres  et  ne  pus  taire  attention 
a  ses  pr<'pres  vices.  Céléljre  parabole  Je  Jésus 
dans  le  Discours  sur  la  montagne. 

(1  D'où  vient  que  vous  voyez  une  paille  clans 
l'ieil  de  votre  frère  et  que  vous  n'apercevez  point 
une  poutre  qui  est  dans  votre  œil?  Et  comment 
potivez-vous  dire  à  votre  frère  ;  Laissez-moi 
ôter  une  paille  qui  est  dans  votre  œil,  vous  qui 
avez  une  poutre  dans  le  votre'?  Hypocrites,  ùtêi! 
premièrement  la  poutre  qui  est  dans  votre  œil  ; 
et  après  cela,  vous  verrez  comment  vous  pour- 
rez àter  la  paille  de  l'œil  de  votre  frère.  » 
(Saint  Mathiku.) 

VOIU  yUELQU'lTlV  QU'AUX  BONNK.S 
UlÏTKS  (nk).  Ne  recevoir  la  visite  de  quelqu'un 
que  lorsqu'il  y  a  un  bon  rei)as. 

VOIR  HOU(iE.  Être  pris  du  Jèsir  de  tuer, 
de  verser  le  sang. 

«  Le  pire  alcoolisme,  on  ne  saurait  trop  le 
répéter,  est  celui  de  l'absinthe.  Il  otïre  ceci  de 
particulier  de  ])0usser  à  la  violence  encore  plus 
qu'au  délire.  Beaucoup  oe  buveurs  d'absinthe 
ne  déraisonnent  pas  sous  l'intluence  de  ce  pi>i- 
scn,  <;u!')ie  les  grise  potnl.  Mais,  pour  peu  qu'on 
les  excite  eu  les  contrariant,  qu'on  les  vexe 
dans  leur  vanité,  qu'on  les  blesse  dans  leur  in- 
térêt, qu'on  allume  leur  colère,  même  sans  le 
vouloir,  ils  voient  rowje.  Même  les  plus 
naturellement  paciticpies  deviennent  des  bètes 
fért)ce3  déchaînées  soudainement,  capables  de 
stui)ides  et  abominables  forfaits.   •< 

(Thomas  Grimm,  Le  Petit  Journal.) 

vol  II  II':.  Femme  ou  fille  de  mauvaises  mœurs; 
ari;-'t  populaire. 

vomou,  VOini.OU.  Mauvais  sujet,  va^ra- 
bond,  homme  suspect;  patois  bouri^nij^uon.  L'- 
V  tinta  ne  serait  autre  tpuî  le  loup-garou,  car 
on  dit  en  Bourgogne  .Sacre  U)up  ritivuu  ou  v>tir- 
Iftu.  Dans  l'Artois,  en  parlant  d'un  homme  ruse 
et  méchant,  on  dit  :  V.iiiiUiiw<iroii  (vilain\  \K\i~ 
l'on,  or  /.nu'.iroii  en  patois  de  l'.'Xrtois  est  même 
chose  que  l'tup-tjardu.  Voir  Vo;/on. 

VOISI\.  {nfoi-ine-tui  du  nuisin  av.mt  de  )>ren' 
dre  le  logis,  ttn  compagnon  avant  de  te  nu'ltre 
en  roxite.  Ce  dicton  plein  de  justesse  nous  vient 
des  .'Vralies.  Le  poète  Saadi  écrit  dans  son  i'ar- 
ten-e  de  roses  ;  «  Désireux  d'acheter  une  maison, 
je  me  mis  en  (piête.  Un  juif  me  dit  :  Acheté 
celle  que  tu  vois  là-bas;  elle  est  agréable,  com- 
mode, belle  et  bien  située.  —  La  connais-tu  .' 
demandais-je.  —  Si  je  la  comiais,  elle  est  voi- 
sine de  la  mienne,  et  je  puis  t'aftirmer  que  tu 
n'v  trouveras  nul  désagrément.  —  Oh  là!  m'e- 
criai-je.  Et  ne  comptes-tu  pas  celui  d'être  ton 
voisin  ?  <> 

Ayez  les  Français  pour  amis  et  non  pour  voi- 
sins. Les  Fran(;ais  ont  passé  de  tous  temps 
pourturbulents, querelleurs  et  de  parole  peusûie. 
Le  mot  ci-dessus  est  attribué  à  l'empereur  Ni- 
céphore  I'',qui,  versi'annee  S03,  ayant  traité  avec 
les  envoyés  de  ( 'harleniagne  au  sujet  des  limites 
a  fixer  à  l'Empire,  prit  toutes  précautions  [loui- 
n'avoir  pas  les  Francs  pour  voisins. 

VOIT-D'U.\.  Borgne;  œil  est  sous-entendu. 
Expressi'Oi  du  Centre. 

VOrrulSE  a  BIV.\S. Vieille  prostituée  ;  expres- 
sion populaire. 

VOITURE  A  TALONS.  Les  jambes;  ex;  res- 
sioo  populaire. 

VOIVRE.   Broussaille:  patois  cl  Epinal. 

VOL  \  L'A.MÉRICALN'E.  Ce  vol,  qui  s'exerce 
s[iêcialement  sur  les  gens  de  camjiagne  et  les 
jcrovinciaux  naïfs,  consiste  à  leur  confier  une 
valise  ou  un  portefeuille  plein  de  fau.x  billets 
de  banque  en  garantie  desquels  ils  livrent  leur^ 
propres  valeurs  qu'ils  croient  bien  inférieures  a 
celles  confiées. 

ce  Je  retrouvai,  parmi  les  affiliés  cie  la  bande 
Catusse,  des  voleurs  cambrioleurs,  des  bonne- 
teurs  et  enfin  clés  spécialistes  du  col  â  Taméri- 
caine,  ce  vol  «'ont  parlent  si  scjuvent  les  jour- 
naux etqui  réussit  toujours  maigre  l'extraordinaire 
publicité  qui  lui  est  faite.  Il  y  a  malheureuse- 
ment à  cela  une  raison,  c'est  que  les  praticiens 
du  col  â  Vamèricaine  exploitent  surtout  les  sen- 
timents malhonnêtes  de  la  foule,  de  même  que 
les  bonneteurs  exploitent  la  passion  du  joueur 
prêt  à  profiter  d'une  tricherie  pour  gagner. 


En  effet,  au  jeu  des  trois  cartes  dit  ci  bon- 
neteau »,  celui  qui  risque  son  argent  croit  tri- 
cher, puisqu'il  a  vu  passer  devant  ses  yeux, 
pendant  la  manipulation  des  trois  cartes,  celle 
cpii  doit  le  faire  gagner  à  coup  sûr,  et  qu'il  s'i- 
magine ponter  sur  elle. 

Dans  ce  cas,  le  volé  n'est  pas  plus  honnête 
cpie  le  voleur,  et  l'extrême  haliileté  des  bonne- 
teurs, il  faut  le  dire,  est  la  parfaite  connais- 
sance des  vices  de  l'humanité.  11  en  est  de  même 
pour  le  vol  dit  :i  l'américaine. 

La  victime  (la  ;joirc,  le  pante,  comme  disent 
les  voleurs  clans  leur  argot)  se  dit  qu'après  tout, 
SI  riiomnie  qui  lui  a  confie  sa  cassette  ou  sa 
valise  ne  revient  pas  la  chercher,  ça  sera  une 
bonne  afl'aire  pour  lui  de  la  garder,  ii 

[.Mémoires  de  JI.  GORON.) 

VOL-AU-VE^T.  Tête.  .-Xvoir  une  ècrevissc 
dans  le  vol-au-venl,  être  timbré;  même  sens 
(\n'aroir  une  araignée  dans  le  plafond. 

VOL  AU  VE.\T.  Variété  jùttoresque  cle  v.d 
c|ue  l'on  trouvera  clécrite  ]iar  E.  Fréiiault  clans 
les  lignes  suivantes  ;  ce  L'cqiérateur  choisit  son 
sujet  parmi  les  passants  cpii  irc.»nt  pas  leur  cha- 
peau bien  assujetti  sur  la  tête.  Il  s'élance  ahcr» 
vers  lui,  le  heurte,  reçoit  son  couvre-chef  entre 
les  mains  et  le  lui  rend  avec  un  gracieux  sourire. 
Pendant  cjne  le  monsieur  se  coiifoncl  en  remer- 
ciements, l'escroc  lui  fait  son  [corfe-monnaie  avec 
une  adresse  exquise.  i> 

VOL.MLLE.  Nouveau  au  l'rytaini'  militaire 
de  la  Flèche.  As[iirant  ;i  lT]c'ole  militaiiedeSaïut- 
Cyr. 

VOLAILLE.  Prostituée  cpii  vole  le  client.  .leu 
de  mot. 

VOL. AILLER.  Se  familuiriser,  faire  ccuniiierce 
d'amilic''  avec  le  premier  venu, 

\  (II,  MI.I.ON.  Jeune  voleur    encore   inexperf. 

xol.wr.  Manteau;  vieil  argot. 

\<»l,\\l'.    Volet,  contrevent;  patois    liur.iiii. 

vol.  \N  lE.  Plume. 

VOi.WTE.  Dépêche,  tc'légraninic, 

\  Ol. AM'E,  La  police. 

XOI.VI'l'UK.  Langue  universelle,  ba|itis.c' 
ainsi  par  son  inventeur,  Schleyer. 'le  Coiistanc'.-. 
Volaitùck  est  formé  de  deux  mots  pris  dans  la 
langue  elle-même,  ccj/,  univers,  c't  piik,  langue. 
Le  col.iitiicli  ne  sc'sj  jamais  repancfu  en  I''iance, 
mais  en  .-Vllemagne  il  eut  un  moment  cie  vo^iie. 
Ku  ISSti  les  étuciiants  cle  Prague  parlaient  le  cc;- 
lainick  et  à  Dresde  il  était  en  usage  même  dans 
les  classes  ouvrières.  Il  est  aujoiiririiui  a  peu 
près  abaniloiiné,  cpioiiiue  re])osant  sur  une  iciee 
fortjuste  et  qui  depuis  plusieurs  siècles  a  préoc- 
cupe^ les  plus  grancls  espr.ts.  Il  suffira  cie  citer 
Bacon,  Descartes,  Leibniz,  Voltaire,  Montes- 
quieu, Volney,  Ampère,  cpii  t'cus  ont  recoumi 
la  nécessité  d'une  langue  universelle.  Nombre 
dessais  ont  été  tentés;  les  derniers  en  France 
sciutle.Soh'c'-so!,  la  Langue /j(cne  ou  rujlah,dn  nom 
deLéoii  Bollack.  son  inventeur,  et  VEsperanlo. 

VOLÉ.  Déçu,  désappointé,  trompé,  mystifie  ; 
argot  populaire, 

lol.K  VU  VE\T.  Plume  d'oiseau. 

VOl.ÉE.  Grêle  de  coups. 

..  Le  jeune  vicomte  Je  X.  .  surprencl  l'autre 
jour  sa  maîtresse  en  conversation  criminelle  avec 
un  de  ses  amis.  Furieux,  il  lui  flanque  une  vulee 
de  coups  de  cravache. 

—  Ah!  le  monstre!  fait  la  pauvre  fille  en  se 
tenant  les  reins  endoloris...  Il  dira  cnccjre  cpi  il 
n'est  pas  jaloux,  u         (Le  Diable  boiteux.) 

VOLEUR.  Raisin  blanc,  parce  qu'il  semble  se 
cacher  sous  les  fouilles;  patois  meusien. 

VOLEUR.  Fil  qui  se  Jétache  de  la  mèche 
d'une  chandelle  et  consomme  en  pure  perte  le 
suif-  l'atcds  saintoiigeais. 

VOLEUR  DE  UHEVAt'X  (cRIER  COMME  un  . 
Parler  b»s  ;  expression  du  Centre. 

VOLEUR  O'ÉTiyUETTES.  Fourrier,  Jé- 
nommé  ainsi  dans  l'argot  militaire  parce  qu'il 
est  accusé  par  les  soldats  de  voler  les  étiquettes 
placées  il  la  tête  du  lit  de  chaque  homme,  afin 
d'en  faire  payer  de  nouvelles. 

VOLEUSE  (lune).  «  On  appelle  ainsi  la  lune 
h;>r8cprelle  est  trop  belle  et  trop  claire  pendant 
le  temps  des  fruits.  t.!et  astre  semble  complice 
des  maraudeurs  qu'il  éclaire.  De  là  on  appelle 
vin  de  lune  le  vin  provenant  de  raisins  volés  la 
nuit.  i>  (Jaubert,  Gtoss.  du  Centre.) 


VOLIÈRE  CII'ALE.  La  municipalité,  le  con- 
seil municipal  de  Paris  ;  argot  faubourien, 

ce  Le  conseil  cipal  a  gaspillé  quinze  cents  bal- 
les en  feux  d'artifices  et  illuminations. 

N'y  avait-il  donc  pas  un  meilleur  emploi  à 
trouver  pour  ces  quinze  cents  francs  ? 

Foutre  si  ! 

A  Carmaux  y  a  encore  des  jtauvres  prolos 
cpii  claquent  du  bec;  y  en  a  qui  vont  le  cul  nu. 

Si  les  birlies  de  la   volière   cipate   avaient  élé 

—  ce  qui  est  impossible   à  une   collection  d'élus 

—  des  socialos  francs  du  collier,  ils  auraient  ar- 
boré le  drapeau  noir  à  ITItjtel  de  Ville  et  auraient 
.acheté  pour  quinze  cents  balles  de  frusques  et 
de  miches 

Pleur  éclairer  et  chaufter  pendant  les  jours 
gras  la  mtliére  cipale,  ça  a  coûté  environ 
48.000  francs  ;  on  a  dépensé  autant  en  bousti- 
laille,  vinasse  et  lic|ueurs,  puis  y  a  une  douzaine 
de  mille  francs  pour  le  personnel,  3.600  francs 
pour  les  frais  d'invit.ation  et  3.400  francs  pour 
payer  les  violons  et  les  trombones  à  coulisse. 
En  ajoutant  à  ça  quelques  billets  de  mille,  gas- 
[lillés  en  frais  divers,  on  arrive  au  chiffre  ronde- 
let de   IIS.OIIO  francs. 

Vive  la  République,  nom  de  dieu  !  » 

(Le  Père  Pein.ird,  1S97  ) 

Vol.lliE.  Femme  plate  et  maigre  comme  une 
latte  a  ardoises. 

VOL\IO.  Gros  tas  de  foin  disposé  pour  être 
cbareé  sur  la  voiture  ;  patois  du  Doubs. 

VOLO,  .\o.\  VALEO.  Je  veux  bien,  mais  je 
ne  puis.  Locution  latine. 

VOI.i'AlKI';.  Sobiicpiet  donné  par  les  c;i'iic/i(,s 
des  villages  du  Centre  à  ceux  cpii  sont  trop  en- 
clins à  anticiper  sur  les  champs  du  voisin,  pec- 
cadille commune!  aux  bons  campagnards.  C'est 
un  jeu  de  mot  sur  vol-terre. 

VOLTI  Sl'BITO.  Tournez  vite.  Expression 
iMusi''ale  incliquant  cju'il  faut  tcuirner  rapideiiient 
le  feuillet  d'une  partition.  Italianisme. 

VOLTKiEAXTE.  La  boue. 

V<M.TMil':UR.  .\ppreiiti  maçon,  jeune  goujat. 

V0LTI<;EI  R  1)1';  louis' XIV.  Sobricpiet 
donné  en  l.sL,  aux  émigrés  rentrés  en  France  et 
plus  taicl  aux  vieux  royalistes. 

VOLI'l<il':UR  l>E  yU.VTRE-\  INfJT-iNEUI'. 
Sobricpiet  clonné  aux  vieux  républicains,  alii^s 
vieilles  (earhcs,  qui  ont  toujours  à  la  bouche  les 
immortels  principes  de  la  grande  Révolution, 
princijies  peu  suivis  et  fort  démodés  aupiiirJ'Iiiii. 

VOMITATOIRE.  Repous-ant,  répugnant,  qui 
fait  vomir  ;  argot  faubourien. 

Et  c'est  atrreux  et  si  tellement 
Maijiiopre,  ob^c!iir  et  cléielere. 
Qu'on  sfigin-'rait  cpi*ies  z'èlèiiieiits 
Sont  SOU.S  f'règlMi'  parlenieiitaire  : 
Voiii  !  les  cieux  sont  si  degutulas, 
Corrompus  et  romifatoires, 
(^lii'on  s'cfit:  —  C'est  cor'  euii'  drôT  d'tiîstoire. 
-  Arluii  a  cfù  passer  par  la. 
(Jehan  Rictus,  Les  t:oliloqnes  du  Pauvre.] 
VORDEIBRE.  Genêt  ;  patois  meusien. 
VOIIO.I.  Membre  viril.   Patois  du  Doubs,  cor- 
ruption de  verge;  dans   la   Meuse,    vorge.   C'est 
aussi  une  perche  dont   on  se   sert   pour  mesure  r 
les  champs. 

VORiiEON.  Rayon  lumineux  de  grêle  ou  l'e 
pluie;  patois  meusien. 

VOR.W.V.  .\  propos  ;  patois  meusien,  Jeforin;;- 
tioîi  du  vieux  franc;ais  voire  mais. 

ce  —  Vûii'C  mais,  dit  Grandgousier,  lecpn  1 
trouvas-tu  le  meilleur?  u  (Rabelais.) 

VOROIT.  Où;  patois  meusien 
VOROU.  Gazon;  patois  lorrain. 
VORSÈXE.  Jachère,  verraiiie,   terre  qui  s'est 
reposée  un  an  ;  patois  meusien. 

VORZIO.  Gouffre  de  rivière;  patois  Je  l'Isère. 
VOT,  Vo;u  ;  iJiomc  du  Béarn. 
VOT.  Van,  large  corbeille  plate  ;  patois  meu- 
sien. 

VOT.  \'ent    Xi  vot  ni  nouvelle  ;  patois  meusien. 
VOT.VILLER.  Voter. 

C'est  toi  le  peup",  brave  ouverier  ! 
De  temps  en  temps,  on  t'tait  volailler  ; 

T'es  souverain  ! 

...    .  Mais  tu  peux  crier. 

Alors  i'faut  bien  t'mitrailler! 
(Paul  Gailll'itk,  Tablettes  d'un  lézard.) 
VOTE    (chevalier    du).     Sénateur,    député  ; 
néologisme  créé  par  Guy  de  Maupassant. 

VOTO.  Fête  patronale.  Dans  cpielques  dé[iar- 
teiients  on  dit  aussi  pardoiî. 
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«  Dans  les  provinces  niéridioiialee,  il  n'est  pas 
Lleliaiiieau  misérable  et  indigent  qui,  à  sa  voto, 
ne  se  cotise  iiour  avoir  au  moins  une  couple  de 
lutteurs    u  (IIknri  Rolland.) 

VOTILLO\.  Contrevent;  patois  meusien. 

t'OTZ.  \'oix.  Vulz  e  fama,  voix  publiiiue, 
clameur  publique.  Patois  de  liayonuL'. 

VOUÉGXA.  Paresseux;  patois  lorrain. 

VOIÉÏH.  Sale  ;  patois  lorraui. 

o  Peut  du'umanclie,  bé  lundi,  Doné/r-semaine  )t, 
Jaid  dimanche,  beau  lundi,  sale  semaine. 

VOUÛTI\E.  Saleté  ;  patois  lorrain. 

Sainte  Catherine  ramène  la  vouêline, 
Saint  Nicolas  la  ramené  tout  à  fait. 
(Calendrier  aijricole  et  méicorolosique.) 

VOVGRI.  Auvergnat,  dénommé  ainsi  à  cause 
du  juron  qui  lui  est  familier  et  qui  n'est  autre 
que  notre  mot  bougre. 

<t  —  Chouette,  patron!  Ça  y  est!...  C'est 
aujourd'hui  que  nous  allons  en  mouiller.  La 
gonzesse  est  seule.  Le  larboncliem  vient  de  s'es- 
bigner  de  sa  turne.  Eu  dimanche,  oui,  madame! 
babillé  comuie  un  astre;  trouiblon  et  rédingue, 
mince  d'épaté  !  Longue  course,  rentrera  pas 
vaut  soii|]er.  Hé  I   là,  vous  y  êtes  ' 

—  Si  j'y  chuis,  uoiiyri .'  i> 

(Jean  Kichepi.n.) 

VOUÏE.  Galerie  de  la  taupe;  patois  lorrain. 

VorlOTïE.  Sentier,  petite  uoïc  ;  patois  meu- 
sien. Voir  Vfjycttf.  lui  Lorraine,  vouuUte. 

VOl'L.V.NT.  N'isière  d'une  casquette,  d'un 
képi;  patois  meusien.  On  dit  aussi  ouidoUc. 

VOl'IlK.  Verre  a  lioire  ;  patois  lorrain. 

VOl'S  M'K.\TE.\I>liZ  'HliX  (faire  LE).  Fa- 
çon de  s'exprimer  des  prudes  pour  désigner 
l'acte  qui  les  fait  brûler  d'envie,  mais  qu'elles 
n'osent  nommer. 

VOl'VI\ILL(»\.  Habitant  de  Vouvray. 

VOl'Z.MLl.lî.  Vous;  argot  des  voleurs.  Voir 
Vuzièrc. 

VOX  CL.V.II.l.XTIS  I\  DESEUTO.  Voix  qui 
parle  dans  le  désert.  Allusion  à  saint  Jean- 
Baptiste  qui  jiréchait  dans  les  solitudes  de  la 
Judée. 

VOX  KALCIEUS  II.ESIT.  La  voix  s'arrêta 
dans  ma  gorge.  Locution  latine  tirée  de  VEiifitlr 
de  Virgile  et  dont  on  se  sert  pour  peindre  la 
surprise,  la  stuptur. 

VOX  POPULI,  VOX  l>EI,  La  voix  du  pcuiili- 
rst  /a  voix  de  Di>>u.  Sentence  latine  originaire 
des  Grecs.  Aristide  défendant  Périclès  soute- 
nait «  que  ce  qui  était  universellement  reçu 
jiar  le  peuple  était  fondé  sur  la  vérité  et  devait 
devenir  la  croyance  générale,  parce  que  la  masse 
rend  toujours  hommage  à  la  vérité  ■>.  Hien  de 
plus  i'aux.  L'erreur  gouverne  les  masses;  elles 
se  courbent  sous  tous  les  préjugés,  écoutent 
tdus  les  mensonges  et  sont  esclaves  de  tous  les 
charlatans.  La  viïix  du  peuple  n'est  le  plus  sou- 
vent que  le  verbe  d'une  foule  ignorante,  in- 
consciente et  inejite,  un  écho  repété  par  d'au- 
tres échos.  L'illustre  Phocion,  qui  commaiula 
quarante-cinq  fois  les  armées  athéniennes  et 
qui  connaissait  bien  la  versatilité  ).opulaire  dont 
il  devait  devenir  victime,  s'écria,  tandis  que  le 
peuple  applaudissait  avec  frénésie  un  de  ses 
discours  :  «  J'ai  donc  laissé  échapper  quelque 
sottise  !  »  «  L'opinion  est  la  reine  du  monde 
parce  que,  disait  Cliamfort,  la  sottise  est  la 
reine  des  sots.  »  Donc  est  tenu  pour  maxime  le 
proverbe  vulgaire  : 

Qui  est  aimé  <lu  Po|)ulus 
Il  est  aimé  de  Dominus. 

C'est  pourquoi  l'on  voit  la  faveur  populaire 
entourer  si  souvent  des  pitres  ou    des  coquins. 

VOVAiiE  (EMMENER  en).  Faire  éjnouver  à 
une  femme  le  plaisir  vénérien;   argot  des  filles. 

(1  J'ai  étuilié  autrefois  avec  une  curiosité  pa- 
tiente et  que  je  crois  clairvoyante  les  rites 
d'amour  de  ce  peuple  infâme.  J'ai  appris  d'eux 
que  la  vrai-ï  possession,  la  seule  qui  excite  chez 
1  homme  la  jalousie,  c'est  ce  vertige  qui  fait 
dire  aux  pauvres  prostituées,  parlant  de  l'amant 
qu'elles  chérissent  : 

—  Il  n'y  a  que  lui  qui  m'emmène  en 
tioyage...  •> 

(Hugues  Le  PiOux,  I.o  Jinirnnl.] 

V0VA(;K11  ai  I'AVS  du  TE.MIHE  Filer  le 
parfait  amour.  Allusion  à   un  roman  de  Mlle  de 


Scudéri,  célèbre  autrefois  et  tombé  depuis  dans 
un  oubli  mérité,  L'Iélie,  oii  deux  amants  voya- 
gent en  devisant  fadement  sur  six  rivières  con- 
duisant à  six  villes  qui  toutes  portent  le  nom 
*le  Tendre  :  Tendre  sur  Inclinalion^  Tendre  sur 
l'estime.  Tendre  sur  Ficconnaissunee,  Tendre 
sur  hèslr,  Tendre  sur  Passion,  et  enfin  Tendre 
sur  Tendre  oit  se  trouve  le  septième  ciel  ! 

l'4)VEL.  Visible;  patois  meusien,  tlu  vieux 
français. 

n  Cette  correction  voyelle  et  auriculaire,  dé- 
votieuse...  »  (Essais  de  Montaione.) 

VOVE\.  l'emjts  des  semailles,  automne;  pa- 
tois meusien. 

VOVE'I'TE.  Sentier;  patois  picard. 

V4>VEUR.  On  appelle  ainsi  dans  les  maisons 
de  tolérance  les  personnes  qui,  moyennant  rétri- 
bution, viennent  assister,  sans  être  vues,  aux 
scènes  intimes  qui  se  passent  dans  ces  établis- 
sements. Des  ouvertures  habilement  ménagées 
dans  les  cloisons  permettent  aux  amateurs  de 
ces  genres  de  spectacle,  et  ils  sont  nombreux, 
de  s'ebaudir  sans  que  les  acteurs  en  scène  se 
doutent  de  leur  présence. 

o  Le  noble  marié  s'empressa  de  re]irendre  la 
fête  interrompue  par  la  débine.  Seulement,  il 
ne  voulait  pas  lu  faire  seul.  Il  offrit  à  son  épouse 
de  l'accompagner.  Celle-ci  iiccepta,  deux  jours 
a]u'es  le  mariage.  Il  la  conduisit  dans  une  arène 
d'aiiKiur,  où,  sous  les  yeux  du  couple  voyeitr, 
les  acrobates  de  l'endroit  se  livrèrent  à  une 
surprenante  et  voluptueuse  gymnastique.  La 
chaste  comtesse  parut,  dit-elle,  un  peu  étonnée  : 
mais  le  maire  lui  avait  dit,  en  la  mariant,  que 
la  femme  doit  suivre  son  mari.  » 

(Ed.  Lepelletier,  £c/io  de  Paris.) 

-t  Le  voyage  de  noces,  qui  constituait  naguère 
encore  une  des  plus  inévitables  formalités  du 
mariage,  est  aujourd'hui  complètement  tombé 
eu  désuétude;  c'est,  je  crois,  depuis  que  les 
wagons  de  cliemins  de  fer  sont  munis  de  pelils 
carreaux  triangulaires,  évidemment  créés  pour 
donner  satisfaction  aux  coupables  instincts  des 
vieillards  répugnants  que  leurs  tendances  con- 
templatives font  appeler  des  iJoyenrs.  » 

{r,,l  nias.} 

VOYOl'.  Gamin  mal  élevé,  cynique  et  mal 
emboucbé.  Le  type  du  genre  est  le  voyou  i>ari- 
sien.  Alfred  Delvau  en  a  donné  une  définition  à 
laipielle  rien  n'est  à  changer  ; 

n  Gamin  de  Paris,  enfant  perdu  île  la  noie 
publique;  produit  incestueux  de  la  boue  et  du 
caillou;  fumier  sur  lequel  |iou-se  l'heroisme  ; 
hôpital  ambulant  de  toutes  les  mal.adies  mora- 
les de  l'humanité;  laid  comme  tjuasimodo,  cruel 
comme  Domitien,  spirituel  comme  Voltaire, 
cvni(iue  comme  Diogène,  brave  comme  .lean 
Itart,  athée  comme  Lalande,  —  un  monstre,  en 
un  mot 

'1  \  ])e  vieux  comme  les  rues.  Mais  le  mot  est 
miiderne,  quoiqu'on  ait  voulu  le  faire  remonter 
jus(|u'a  Saint-Simon,  qui  traite  de  noyons  les 
petits  bourgeois  de  son  temps.  » 

Dans  ses  Misérables,  \'ictor  Hugo,  sous  le 
type  de  Gavi'oche,  a  idéalisé  le  petit  iioyou  |ia- 
risien.  On  dit  au  féminin  Doyoî(sc  ou  royoufc. 
D'après  Charles  Nisard,  voyou  viendrait  de 
voirou,  individu  malfaisant,  loup-garou.  «  Le 
peuple  de  J'aris,  dit-il,  ijui  fait  et  refait  les 
mots  et  qui,  bons  ou  mauvais,  finit  par  les  im- 
poser, a  perfectionné  celui-h'i.  Voyou  prévaut 
sur  roirou  et  a  gagné  la  province.  Seules  les 
campagnes  tiennent  bon  encore,  mais  à  la  lon- 
gue elles  céderont.  " 

V'oir  A'oirou. 

VOVOl'<'.ll.VTE.  Individu  qui  se  conduit  en 
voyou  dans  le  sens  crapuleux  du  mot, 

VOVOI'CKATIE.  Le  monde  des  voyous;  la 
tvrainiic  de  la  canaille- 

'  VOVOUTAIiOS,  VOVOITCKATADOS.  Ci- 
gare d'un  sou.  On  dit  aussi  crapulus. 

«  Il  y  aura  toujours  jjIus  de  fumeurs  de 
ooyoucraladus  à  un  sou  que  d'aristocrates  à  un 
franc,  w  [Le  Voltaire.) 

VOVOl'Tl.SME.  Etat  crapuleux.  Tomber  <tans 
le  v'iynuli.^me,  dans  la  fange. 

VOZn'iUE.  VOZIGVE.  Vous;  argot  des  vo- 
leurs. 


VRAC.  Désordre,  pêle-Mèle;  abréviation  de 
varech;  argot  maritime.  En  vrac,  en  désordre. 
Marchandises  en  rcac,  marchandises  expédiées 
sans  être  emballées. 

VRE.MLLER.  Errer;  provincialisme. 
VIII;T0.\EI>.    Les  Bretons;  idiome    celtique. 
A'i  To  bepred 
Vreloned 
Vretoned  liid  kaled. 

a  Nous  sommes  toujours  les  Bretons,  les  Bre- 
tons race  forte.  i>  (Bhizeuï.) 

VRIGXOLE.  Viande;  déformation  àe  criynulr. 
Argot  des  voleurs. 

VRILLE.  Lesbienne. 

VRILLER  DU  \EZ.  Froncer  le  nez;  exiuù- 
mer  par  le  jeu  des  muscles  nasaux  le  mécon- 
tentement, le  dédain,  le  dégoût.  Expression  du 
Centre. 

VRILLEl'R.  Voleur  de  nuit  qui  dévalise  les 
boutiques,  spécialement  celles  des  bijoutiers,  en 
pratiquant  une  ouverture  dans  la  devanture  au 
moyen  d'une  mèche  ou  vrille. 

VRO,  VROiOT.  Verrou  ;  patois  lorrain. 

VRO.'MUIR.  Onomatopée  du  bruissement  des 
abeilles.  Néologisme  inventé  par  le  poète  Jean 
Kicliepin,  ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même  dans 
r/iiici-mei^iaii-e  des  chercheurs  et  curieux, 
n°  SIS. 

«  J'ai  employé  le  mot  yroiribir  à  plusieurs  re- 
prises. Il  ne  m'a  éié  fourni  par  aucun  lexique 
et  je  crois  bien  qu'il  n'avait  jamais  été  imprimé 
avant  que  je  m'en  lusse  servi.  Je  l'ai  trouvé 
emmagasiné  dans  ma  mémoire  d'enfant,  avec  le 
sens  très  net  de  ronfler  appliqué  proprement  à 
la  toupie.  D'oii  me  venait-il  '!  je  l'ignore.  Mon 
enfance  a  vagabondé  ii  travers  tant  de  provin- 
ces, au  hasard  des  garnisons  paternelles,   w 

VRU.WROX.  Hanneton.  Onomatopée  du 
bruissement  de  cet  insecte  qui  l'a  fait  nommer 
ainsi  par  les  enfanis  du  Morbihan. 

Vl'Llir.-H  l'ECUS.  La  foule,  littéralement  le 
troupeau  vulgaire,  ce  que  Thiers  appelait  la 
vile  mullittide. 

«  Ce  qui  m'a  réussi,  c'est  que  j'ai  toujours 
suivi  mon  petit  bonhumnie  de  chcniin,  sans  m'iii- 
quiéter  des  propos  du  vulgaire  — je  dis  viilg.iirc 
]iar  manière  de  parler,  car  n'étant  qu'un  buniblc 
prêtre,  je  dois  passer  moi-même  au.K  yeux  de 
mes  supérieurs  pour  un  des  membres  du  vulgnm 
prt'us,  mais  tout  varie  et  change  d'as]>ect  sui- 
vant le  point  de  vue  où  l'on  est  placé.  " 
(Hector  France,  Confessioa  de  l'abbé    Ledru.) 

<(  Eh  bien!  sais-tu  ]iourquoi  les  portiques  des 
palais  romains  souffrent  beaucoup  plus  de  cet 
inconvénient  que  les  masures  du  Transtévère?... 
C'est  i|ue  le  peuple,  le  t-»(yui)i  pecus,  souille  de 
préférence  ce  ipii  est  beau,  noble,  élégant,  riche 
et  somptueux.  S'il  veut  rendre  à  la  terre  le  tri- 
but de  ses  ondes,  entre  un  coin  sordide  et  obscur 
et  le  fût  d'une  belle  colonne  de  marbre  ou  de 
porphyre,  un  maroufle  n'hésitera  pas.  C'est 
l'œuvre  d'art  qu'il  honorera  de  ses  faveurs  ma- 
lodorantes. En  cela,  il  obéit  à  ses  instincts.  C'est 
ainsi  ciu'un  maçcui  tout  couvert  de  plâtre,  s'il 
trouve  le  moyen  de  gâter,  sans  risquer  les  coups 
de  bâton,  un  pourpoint  de  velours  ou  une  robe 
de  brocart,  n'aura  garde  d'y  manquer.  11  se  frot- 
tera de  son  mieux  il  l'homme  bien  ajusté  ou  à  la 
dame  bien  couverte  et  croira  s'être  nettoyé  en 
salissai.t  autrui...  » 

(Simon  Bouhée,  Ta  Jeunesse  de  Tartufe.) 

VllVRE  (la).  Voir  Tarasqne, 

\'l'L.\.  Faucille  ;  patois  du  Doubs. 

VULtilV.VGUE.  Néologisme  créé  par  Mercier, 
l'auteur  du  Table.iu  de  Paris,  dans  un  chapitre 
consacré  aux  filles  jiubliques. 

«  On  compte  à  Paris  trente  mille  filles  publi- 
ques, c'est-à-dire  des  vidyivagnes  et  dix  mille 
environ  moins  indécentes  qui  sont  entretenues  et 
qui  d'année  en  année  passent  en  difl'érentes 
mains.  On  les  appelait  autrefois  femmes  amou- 
reuses, filles  folles  de  leurs  corps,  n 

VILXERATV.S,  .\0.\  VICTUS.  Blessé  mais 
non  vaincu.  Locution  latine. 

VlLNERl.VT    OMXES,    ILTL'»IA    XECAT. 

Tioites  blessent,  la  «îeriiière  lue.  Inscription  latine 
que    l'on    trouve    sur   les   cadrans    d'horloge    de 
beaucoup  d'églises.  Voir  Vltinia  forsan. 
vrz.  Voix;  idiome  béarnais. 


WA.  Cuit-  ;  piil'Ms  [Ntusieii. 

\V.\.Mare  dans  l'intérieur  d'un  village  ,  patuis 

m      jltrn. 

W.VUEK,  WAUOKU.  Garder:  patois  nieu- 
sien,  picard,  r^man,  \i'ux  fraarais, du  tudesque 
v,\ir<tan.  passé  dans  la  langue  anglaise, /o  uvov/. 

WADOUE.  Gardien,  surveillant  ;  patuis  uieu- 
sien. 

\VAGO\.  Grand  verre  de  vin  ;  argot  populaire. 

WATiO-X.   Prostituée  ;  argot  populaire. 

\V\<;\KUIS.MI-:.  .Maladie  imaginaire  qui  lait 
préterer  la  niusuiue  de  Richard  \Vagner  à  tou- 
tes les  autres. 

«  —  Et  voulez-vous queje  vous  dise?  La  musi- 
que aussi,  unie  au  cyclisme,  tuera  la  littérature. 
On  sent  en  niusi(|Ui'.  on  ne  pense  pas.  Richard 
Wagner,  cuhtsse  d'ailleurs  —  les  cloches  de  Par- 
^tfal  m'ont  fuit  pleurer  tout  comme  un  autre 
—  Wagner  a  détrùm'  llugo,  Wagner  est  le 
Shakespeare  vagui'  et  neliuleux  des  snohs  qui 
n'ont  pas  lu  Shakespeare  et  qui  croient  que  tout 
date  du  géant  de  Havreuth.  Cet  Allemand  a 
conquis  la  Gaule  par  une  inhitration  lente  et 
sûre.  Plus  de  musique  iVançai-e,  de  la  musique 
wagnérienne.  Plus  de  cafés  où  Tun  cause,  des 
brasseries  où  l'on  l'unie.  La  liqueur  verte  et  le 
germanisme;  adieu   le    vin    clair    et  le  sang  de 

France  ! Aux    mythologies    Scandinaves,   le 

Brocken  et  le  Venusberg,  je  préfère  l'elixir  du 
vieux  Pierre  de  Rouen,  le  vin  de  feu  de  Hn!::;o,  le 
vin  de  Gascogne  du  ])ère  Dumas  et  le  vin  touran- 
geau de  Balzac.  Voulez-vous  que  je  vous  dise?  Ce 
qui  me  semble  prouver  l'infériorité  de  l'Allema- 
gne, c'est  sa  supériorité  en  musique.  M.  Hugo, 
oui,  Victor  Hugo  nous  a  dit  ça  un  jour...  Ça  ne 
m'a  pas,  en  creusant,  paru  si  bête  que  ça.  •► 

(Ji'LES  Ci-areth:.   BrichanteaUj  comédien.) 

WALK-OVKH.  Promenade  sur  la  piste  ; 
argot  des  courses,  anglicisme. 

WALLACE.  Fontaine.  Eau  des  fontaines  pu- 
bliques, du  nom  de  sir  Richard  Wallaoe.  qui 
fit  élever  nombre  de  fontaines  dans  les  rues  de 
Paris. 

Fait  rien  froid...  j"ai  la  gueule  en  feu 
Et  les  deux  arpions  à  la  i,'lace. 


Kt  l'iilair  'lUi  ■  o   r  coiiiim-  'uu"  i' ■>!i>ce.  . 
.s  rail  l'L-n  ieiiq>s  que  j'uie  <'liaiiir.;  mu  p<-u. 
(AUISTIDK  BUUANT.) 

Et  ooinuit*  il  faut  boire  fu  niaii^N-ant, 
Coiuine  ils  allèrent  boire  a  la  glace, 
Comme  ils  ne  veulent  pas  »iépensfr  leur  arpent, 
Us  a  ingurtjitent  du   o-a/locr. 

{Jean  Richepin.) 
WALLACEU.  Boire  de  leau. 
\VAM)UE.  Terme  injurieux  du  patois  meu- 
sieii  adressé  a  une  lille  ou  femme  malpro[ire  au 
[diysique  comme  au  moral.  Ce  mot  est  la  cor- 
ruption de  van<iale,  terme  générique  dont  les 
Gaulois  désignèrent  les  barbares  qui  envahirent 
la  Gaule  après  la  chute  de  1^'empire  romain. 

Li  xçcnidre  plein  d'iniquilr. 

{Gaerr2  de  Melz,   13-2i.) 
\V.\ôlMlK    Vermoulu;  pr.toîs  nieusien. 
WAltrOLK.  Harnais  de  poitrail;  patois  lor- 
rain. 

WAltlHiK.  Garder.  Dialecte  boulonnais,  car- 
vinien,  cambraisien,  du  vieux,  français  passé 
dans  la  langue  anglaise  lo  ward. 

.(  EtoTaenvové  dans  eune  ferme  oii  quVb'est 
qu'o  li  baiUoa  les  cochons  à  \K-anler.  » 

[Pai-nbolf  de  l'enfant  prodigue  en  p^ifois  bou- 
lonnais.) 

W.VRIiE-  Ivraie;  patois  meusien. 

W.VlUniK.  Véron  ;  patois  meusien. 

W.VUIIA.XT.  Ce  mot  anglais  a  des  signiHca- 
tions  multiples.  11  est  très  u^ÎLe  depuis  buig- 
temps  dans  le  commerce  pour  désigner  des  dépôts 
de  mardiandises. 

Il  signifie  également  certificat  ;  c'est  dans  ce 
sens  qu'on  l'emploie  dans  les  emprunts  de  culti- 
vateurs, en  y  ajoutant  le  mot  agricole. 

Les  warrants  agricoles,  crées  par  la  loi  du 
Is  juillet  iS9S,  sont  donc  des  certificats  agricoles. 

Au  moyen  de  ces  a  certificats  »,  de  ces  war- 
rants qui  lui  sont  délivrés  dans  certaines  con- 
ditions, le  cultivateur  peut  contracter  l'emprunt 
qui  lui  est  nécessaire,  en  donnant  les  pro- 
duits de  sa  récolte  en  nantissement,  et  sans  que 
ces  produits  ainsi  donnés  en  gage  aient  besoin 
d'être  sortis  de  son   domain*^  ni  d'être  transpor- 


tés, à  grands  frais,  dans  des  magasins  génêrauaL, 
comme  il  le  fallait  avant  la  promulg.it  on  de  la 
nouvelle  loi. 

Pouvoir  emprunter  sur  .ses  récultes  tout  en 
gardant  ces  récoltes  chez  lui,  telest.cn  un  mot, 
le  précieux  avantage  que  la  loi  sur  les  warrauts 
<*)yr(CuU'S  apporte  au  petit  cultivateur. 

Naturellement  reui])ruiiteur  est  reS]^on sable 
des  produits  restés  cnnlies  à  ses  soins  et  à  sa 
garde. 

WARRANTS.  Objets  consignés  dans  des  ma- 
gasins  spéciaux  en  garantie  de  sommes  'pie  l'on 
a  avancées  En  cas  de  non-remboursement  de  la 
somme  dans  un  temps  déterminé,  les  objets  sont 
vendus  :  le  produit  de  la  vente  est  partage  e.ilre 
le  prêteur  et  le  magasinier  et  le  surplus,  s'il  eu 
reste,  est  remis  au  consignataire.  Le  mot  est 
anglais  et  signifie  gar.tntie.  Nombre  d'industriels 
ont,  sous  renseigne  de  warrants,  ouvert  des 
magasins  qu'ils  remplissent  d'objets  donnés  en 
consignation  par  d'autres  marchands  et  qu'ils 
vendent  comme  articles  de  seconde  main  aussi 
cher  qu'ailleurs,  vivant  ainsi  de  liquidations 
fictives.  Le  public  se  laisse  toujours  attraper. 

WASOA.  Gazon  ;  patois  meusien. 

WATE.  Garde;  patois  meusien. 

WATE.  Sale,  malpropre  ;  patois  meusien. 
lorrain  sous  la  forme  vomHe, 

WATEU-CLOSKT.  Lieux  d'aisances  ;  néolo- 
gisme pris  aux  Anglais,  qui.  par  pruderie,  n'osent 
dire  latrines  ou  urinoir. 

a  Ou  va  à  Bullier  faire  un  homme;  quelques 
femmes  pratiquent  des  métiers  qui  sont  cousins 
germains  de  l'escroquerie.  On  exploite  les  bou- 
quets, en  s'entendant  avec  la  marchande.  11 
n'est  rien  de  plus  facile,  et,  pour  peu  que  !a 
femme  soit  un  peu  habile,  elle  arrive  à  se  faire 
payer  le  même  bouquet  vingt  ou  trente  fois  dans 
la  même  soirée.  L''me  cuurt  de  l'un  à  l'autre, 
avec  son  chapeau  à  la  main  et  son  manteau  sur 
le  bras,  en  demandant  ii  tout  le  mtmde  :  «Vingt 
centimes  pour  mon  vestiaire.»  L'autre  fait  mieux 
encore,  c'est-  sur  les  water-closels  qu'elle  levé 
Sun  impôt;  elle  monte  la  garde  devant  la  porte, 
ef,  à  chaque  personne  qui  passe,  elle  dit:«  Ahl 
mon    bébé,     préte-moi    donc    quinze     centimes 


pour».,  tu  seras  bien  gentil.  »  Si  vous  êtes  naïf, 
vous  vous  liiissez  prendre  à  son  air  câlin,  et  vous 
lâchez  vos  trois  sous  ;  mais  si  vous  rejiassez 
qu'*lques  instants  après,  vous  la  retrouvez  ;iii 
même  endroit^  répétant  la  même  chanson  à  un 
autre  naît".  Il  parait  qu'il  est  des  l'enimes  qui  se 
t'ont  de  cette  façon  de  fort  jolies  recettes  les 
jours  de  bal.  Qu'importe  la  source,  n'est-ce  pas? 
Cet  ar(!;ent-là  est  bon,  beau,  sonnant  et,  comme 
disait  Vespasien  qui  leur  a  donné  l'exemple;  li 
ne  sent  pas  plus  mauvais  que  l'autre.   » 

(Eugène  Vermersch,  Le  Latium  jîîut/crne.) 

WATEK-POLO.  Jeu  de  balle  dans  l'eau. 
Nom  et  genre  de  sport  anglais.  On  connaît  le 
j)ulo,  le  w.itev-yjolo  est  le  même  exercice,  mo- 
dilié  très  pittoresquement  de  façon  à  s'exécuter 
dans  Teau. 

Il  se  joue  par  deux  équipes  de  nageurs  qui, 
ayant  chacun  un  point  de  départ  appelé  gocil, 
ont  pour  l)Ut  de  lancer  une  b.ille  dans  le  ijunl 
du  camp  adverse;  les  joueurs  doivent  joindre 
h  l'adresse  une  énergie  et  une  résistance  peu 
coulumieips. 

Le  wntcr-pnln  a  été  adopté  en  Belgique  par  It- 
Cerclc  (les  regales  bruxelloises. 

WATEUIM;  I»LACE.  Ville  d'eau;  anglicisme. 

\VATI\EIV.  .Salir  ;  patois  meusien. 

\VATI\ES.  Ordures,  malpropretés  ;  grossière- 
tés, propos  libres.  Patois  meusien. 

WATLOT.  Brioche  commune  :  déformation  (K- 
gatelot,  ])etit  gâteau.  Patois  meusien. 

\VATUI.\AI»E.  Assassinat  d'un  contremaître 
ou  d'un  directeur  d'usine,  d'un  patron  d'atelter, 
d'un  chef  de  fa!>rique.  Voir  Walrincr, 

VVATHIINEU.  Assassiner  le  contremaître  ou 
le  patron  ;  m'"logisnie  crée  depuis  l'assassinat 
de  l'ingénieur  VVatrin  par  ses  propres  ouvriers 
aux  troubles  de  Decazi-ville  en  1886.  C'est  une 
expression  très  caractéristique  et  spéciale  à  ajou- 
ter à  celles  indiquant  l'acte  de  tuer  son  prochain 
et  dont  voici  les  principales  :  abasiniixlir,  buter, 
capahutcr,  cônir,  couper  le  sifflet^  crever  la 
paillasse,  ch<juriner,  décrocher,  (tcrfrinrjoler, 
démolir,  descfiidre,  dévisser  le  ti'ogiîon,  cc/jar- 
per,  endormir,  entailler,  envoyer  ad  patres, 
êrailler,  esbasir,  escarper,  escoffier,  estourbir, 
estrangouillcr,     expédier^    faire     banque,     faim 


flotter,  faire  passer  le  goût  du  pain,  faire  un 
macchabée,  faire  suer  un  chêne,  faire  la  grande 
soûlasse,  faire  le  pante,  foutre  ù  t'ombre,  laver 
son  li)ige  dans  la  saignante,  liîigrer,  muuclier  le 
iiuinquetj  rebâtir,  rebouisser,  refroidir,  sabler, 
saigner,  sciomier,  suager,  sonner,  suriner, 
terrer,  tortiller  le  gaviot,  tourner  la  ri.s,  tonr- 
lourer,  \<atincr. 

J'ai  ce  qu'il  faut  dans  ma  boutique. 
J'ai  le  toiiiit-rre  ei  les  t^clairs, 
Pour  t'.V(/J'/Hc/' toute  la  clique 
Des  art'anieurs  de  l'univers. 

{Chanson  anarchigue  ) 

\VATRI\ErU.  Assassin. 

\VATTEItl\4;HES.  a  Une  partie  du  départe- 
ment du  Nord,  située  entre  Gvavelines  et  L)un- 
ker(]ue,  a  été  conquise  sur  la  mer  et  transformée 
en  prairies  par  des  saignées  et  des  endiguements; 
ces  saignées  sont  appelées  des  watergands  ;  afin 
'l'assurer  le  bon  entretien  d'écoulement,  on  a 
réuni  par  gronpes  les  watergaiids  solidaires  les 
uns  des  autres,  et  chaque  groupe  constitue  un 
watteringhe.  Cette  étendue  de  territoire  déchi- 
quetée par  les  ua/er^ands  est  connu»-  sous  h-  nom 
de  pays  des  watteriîighes,  »       (E.  Peiffkr.J 

WAVRE.  1"erre  fertile. 

WELSHEK.  Bookmaker  qui  s'esquive  du 
champ  de  course  pour  ne  pas  payer  les  jtarii-'urs. 
Anghcisme. 

WEUCOLI.IEIt.  Bourrelier;  patois  lorrain. 
Voir   U  arcolt 

\\'ESSE.  Motte  de  terre;  patois  meusien. 

WIIISKEY,  AVHISKV.  Eau-de-vie  anglaise, 
faite  d'orge,  de  sucre  ou  de  dilîërents  grains. 

WIU.  Petit  gâteau  en  forme  de  croissant  ; 
l>atois  du  Doubs. 

WILSO.MSME,  Trafic  des  charges  publiques, 
des  décoratiniis  ;  néologisme  créé  Sous  la  pré- 
sidence de  M.  Grévy,  dont  Wilson  était  le  gendre. 

(f  De  Germiny  nous  avons  fait  Germinisme 
et  ce  mot  est  accroché  comme  un  écriteau  inti- 
mant au  souvenir  du  misérable.  De  Wils^n 
nous  ferons  U^i^soïiîsnic,  et  nous  demanderons 
au  Parlement  de  combler  la  lacune  de  la  loi  en 
votant  un  article  ainsi  conçu  : 

«  Quiconque  se  sera  rendu  coupable  de  wiîso- 
niS7riP...  »  {M'>l    d'Ordre.] 


a  M.  Gilly,  on  le  comprend,  était  fort  embarf 
rassé.  II  ne  savait  que  dire.  Il  avait  devant  lu* 
un  millier  d'électeurs  qui  commençaient  à  sou- 
rire de  son  attitude  décontenancée.  C'est  alors 
(jue,  d'un  ton  bonhomme,  il  prononça  quelques 
mots  pour  expliquer  et  excuser  son  inaction  \ 
«  Qu'est-ce  que  vi^us  voulez  que  je  fasse?  dit-i  . 
«  Y  a  moyen  de  rien  faire  avec  tous  ces  gens- 
(*  là  !  Ils  tripotent  tous  ensemble  I  On  ne  com- 
"  prend  rien  à  ce  qu'ils  font.  Ils  discutent  tou- 
<«  jours  le  budget,  de  gros  volumes  où  le 
«  diable  n'y  connaît  goutte  !  Dans  cette  cum- 
«  mission  du  budget,  il  y  a  au  moins  vingt 
«  Wilson  I  »  [Le  Parti  Ouvrier.) 

WI WING-POST.  Poteau  d'arrivée  ;  terme  de 
courses;  anglicisme. 

«  Nous  avons  accueilli  avec  l'enthousiasme 
que  mettaient  les  romantiques  de  1830  à  lire 
Biron,  \e  x'.-'aterproof,  l'ntster,  le  carrick,  et  tout 
dernièrement  le  smoking  jacke',  adoptant  du 
même  coup  le  mot  et  la  r-hose.  Nous  buvons 
solennellement  des  sherry  gabiers  et  des  cock- 
tails, nous  avons  des  cabs  et  des  doy-carts,  et 
tout  l'argot  du  turf  est  passé  dans  la  langue 
courante  des  habitués  des  hippodromes  et  même 
des  journaux  qui  jouissent  en  apparence  de  leur 
bon  sens  éprouvent  Timpérieux  besoin  d'appeler 
le  juge  du  départ  un  starter  et  le  poteau  d*arri- 
vée  le  winning-post.   » 

(Léon  Millot,  La  Justice.) 

WISKI.  Voiture  légi're  importée  de   l'Angle 
terre  ;  l'orthographe  est  whisky. 

Plus  loin. 

Près  du  discret  cousin 

En   modeste  sapin. 

Rentre  la  financière  l 

Quand  sa  couturière 

Sort  de  Tivoli 

Dans  1h  galant  xrishi 

Que  prêta  son  inan. 

(Scribe  et  Poirson.) 

WISSA'iE.  Clématite  des  haies,  herbe  aux 
gueux  ;   patois   meusien. 

WI-Wl.  Jeune  oie  ou  jeune  canard,  ouoina- 
topée.  Expression  du  Doubs.  C'est  aussi  un 
cousin,  un  mo  ;chen>n. 


\;V.f  onuule  Je  muthématifines,  signe 
H  lie  riiici,iiiii.  Chcri-hi'r  l'X,  oher- 
^  oh<'r  riiicoiimi,  la  solution  il'un 
pruliléntc 


.^3  Du 


(iresiileiit 
^'i?  Qui  donnerait  la  répriinaii<I 


le  K.-li 
réprim; 
berchaieiil  VX. 


L^  '   "'-j'ï:^^.^  j.^1-^  Les  diplomates 

Fort  eji  A',  fort  en  niathématiques. 

»  Pipe-eii-Bois  ét,*it  employé  comme  Jessiiii- 
teur  à  rusine  Cail.    i'^rl    en    .Y.    il    avait  pas-é 
par    l'Ecole    ]iolytechni<iue,  ce  c|ui   l'avait,  rendu 
prufondénient  niatêiialiste  et  raisonneur.  » 
(Charles  Vikmaitre,  Paris  onblir.) 

Faire  des  Xy  s'occuper  de  niatheui:iti]ues  ; 
chercher  la   solution  de  proljlèmes  scientifiques. 

«  En  faisant  tics  X  et  sans  quitter  ])res(|U(_'  son 
cabinet,  Leverrier  avnit  annuin-i^  rafiparitinn 
«'une  planète  nouvelle,  et,  au  jour  dit,  à  l'iieure 
TriWMf^L-,  Neptune  étinc'-lait  nu  tirniament.  l*uur- 
^uui  ne  pas  admettre  qu'un  savant  île  ^énie,  un 
infaillihle  observateur  de  la  nature  puisse  pré- 
voir —  nuis  là,  matln^-matiquement —  je  )  sais 
quel  cataclysme  qui  supprimera,  dans  le  tumps 
d'un  soupir,  ce  point  dans  l'espace,  cet  imper- 
ceptible globe  que  nous  habitons?   » 

(François  Coppèe.) 

Télé  à  X,  tète  bourrée  de  mathématiques. 
X.  Caractère  algébrique  qu'  désigne  à  la  fois 
!e  polytechnicien  et  l'Ecole  polytechnique. 


«  Vu  X  est  pour  tous  les  taupin:s  un  être  en 
ipielque  sorte  supérieur,  pour  le(|uel  ils  [)ruiV'Ssent 
le  respect  et  l'admiration...  La  renommée,  la  jmpu- 
larité  de  l'Ecole  sont  encore  si  grandes  que,  dan-^ 
les  collèges  et  les  pensioiniats,  pi  sque  tous  les 
bambins  de  laclasse  de  huitième  déclarent  qu'ils 
S'-  destiiient  à  VX.  » 

(.\.  Lkvy  kt  g.   !*ini.t.) 

.V  est  mon  nom  ;  je  ne  sais  quel  caprice 
Me  (it  donner  un  nom  9.1  dur,  si  ser  ; 
J'eus  pour  cadet  un  frèrt*  ipieii  notrrri'^e 
On  baptisa  'lu  joli  nom  d'I  ^Tec. 
Pour  compléter   cette    liste  ^^iiidle, 
Il  nnus  survint  un  tiers  Irère  puîné. 
Qu'on  noniiria  Zed . . .  et  voilà  la  fanulle 
Dont  j'ai  rii    nneur,   Messieurs,  d'être  rafiié. 

[Clianson   d'un  A',  1834.) 

XI  !  XI  î  Bien  que  ce  ne  soit  pas  un  dicton, 
mais  une  simple  interjection,  nous  avons  cru 
bon  de  l'introduire  ici,  à  titre  do  curiosité. 

Cette  interjection,  nullement  grammatical-  , 
car  elle  ne  se  trouve  dans  aucime  grammaire, 
n'en  est  pas  moins  répandue,  et  les  écoliers  et  h-s 
gavrochesqui  s'en  servent  pourexciter  des  chiens 
à  se  l' ittre  ne  se  doutent  pas  qu'il  .  [xir^ut  latin. 

Xi  n'est  autre,  en  effet,  ^ue  le  diin...utif  du 
mot  occi  {tuej.  devenu  le  vieux  français  ochi. 
Dans  le  roman  d'Eu  tache  Le  Moine,  piiate  fa- 
meux du  xni'  siècle,  on  trouve  ces  vers  ■ 

Quant  voit  le  conte  trespasser 

Wistaces  (Eustar  lie)  conunenche  à  crier: 

«  Ochi  !  O'-Iti  !  ochi  !  ochi  .'  ■> 

Et  liipi**ns  Renous.  re-^poiuii  : 

•  Je  l'ocirai,  l'ar  Saint  Richier  !  » 


^  .  ^  .Signe    dont    les    merciers    se  ser- 

l_l_;_2:v  :■./*:   vaient  autrefois  comme  enseign..'. 

Y,^b^'-  On  le  voit  encore  en  province 
r^'Y^  ^'^"'  '^^  carreaux  de  nombre  de 
l^^''  bouticjues  de  mercerie.  Cette  en- 
^t^  seigne  que  l'on  peut  comparer  à 
^-i''  cette  in.itrt-%ait  Ci/fiiie  de  la  CroiXy 
*j%^^-^^^^^^^Sf  de  certaines  auberges  de  vil- 
<À>Mi:fcI-^i*Î!^c^j^  lages  dévots,  ou  à  l'Epi  scie 
des  marchands  de  denrées  coloniales,  est  un. 
jeu  de  mot  qui  remonte  au  xvii"  siècle  où  les 
ijrfiiiies  ou  cidottes  à  la  greccju*  furent  à  la 
modo.  Ces  hauts-de-diiiusses  se  fixaient  à  la 
taille  par  un  ruban  appel»^  //(.'-f/'''Y/ucs,  ettous  les 
merciers,  qui  naturellen  eut  vendaient  les  lic- 
grt'Ques,  prirent  en  m;inierê  de  calembour  VY 
comme  en>^eigne. 

V.  Bien  babillé,  bien  ficelé;  idiome  béarnais 
Tiré  comme  un  bel  y  grpc,  même  sens  que  tire 
à  qunlre  épingles. 

Y  .\LLEK.  Donner,  payer. 

«  M.  Henri  Becqne  reçoit  un  jour  la  visilc 
d'une  vieille  dame  d'allure  très  respectable  qui 
vient  recourir  a  sa  charité  pour  faire  rééditer  les 
oeuvres  de  s<in  n.ari,  un  confrère  quelcon(|uc 
décédé. 

L'auteur  se  laisse  toucher  et  y  va,  de  son 
obole. 

La  vieille  dame  alors  remercie  et  demande,  en 
se  levant,  de  ce  ton  goguenard  qui  trahit  l'aven- 
turière faisant  les  maisons  cbaritaiiles  : 

—  Est-ce  que  vous  avez  ]ins  par  hasard  qvéqu: 
vieux  savant  dans  la  maison?  y^ 

Si 


Y  PASSER.  Suijir  l'homme  ;  être  iiossé.l.-e 
cbanielieiiient. 

fi  Sa  main  m'étouffa.  Je  me  débattis.  De  tout 
SOI)  poids  étendu  sur  mon  corps,  il  mVtouff;rit. 
Les  veines  grossirent  et  lileuirent  à  son  front 
r^-'Uge.  La  barbe  égrati^na  mes  joues.  Ses  doigts 
de  brûle,  étreignant  ma  liouche,  m'enlevaient  le 
souffle  et  la  voix.  De  l'autre  poing,  il  d''cbirait, 
il  lacérait...  Tout  mon  ettbrt  bientôt  ne  visa  plus 
qu'à  me  délivrer  de  rétraiiglement;  et  mes  deu.^ 
mains    s'agriffèrent  à  celle   qui   me  bâillonnait. 

Répéterai-je,  ici,  les  mots  d'amour  qu'il  pro- 
nonça ?  Les  voici  ;  «  Ah!  non!...  tu  m'as  fait 
assez  droguer...  tu  y  passeras,  je  te  dis!  » 

S'étant  acharné,  il  vainquit.  » 

(Paul  Adam,  Le  Joumol  ) 

\  A  P.VS  PLAX.  Il  n'y  a  pas  moyeu  ;  es- 
pression  populaire. 

Ts  DUT  tous  des  gueuP  à  la  iîan  : 

C'est  des  croisés  qui  sont  pas  d'race. 

Vrai  !.  .  c'est  pas  eux  qu'est  des  cliiens  d'chasse  ! 

Mais  pour  leur  niett*.  </  a  pas  pion . 

(Aristide  Bruant.) 

Y  A  KlEX  DE  FAIT.  Expression  populaire 
sif^nitiant  :  Je  n'ai  rien  promis,  engagement  nul. 

"  — ■  Non,  mon  petit  vieux,  si  tu  crois  que. 
parce  que  tu  m'as  payé  à  souper  et  rincé  le  bec 
avec  ton  Champagne,  je  vais  t'autoriser  à  me 
peloter  de  la  sorte,  tu  te  fourres  le  doigt  dans 
I'omI.  y  a  rien  de  fait  ! 

(Les  Propos   du    Commandeur.) 

\  l'heur"  de  la  révolution 
I>ans  mes  vein'  coul'rait  du  salpêtre  ! 
I"  a  rien  dfait..,  WitraiUez-vous, 
J'm'en  fous  ! 

(Paul  Paillette.) 
V.V.  Liard  ;  patois  du  Doubs. 
V.V.  Haut;  patois  du  Doubs. 
Y.V-YA.  Iris;  patois  du  Doubs. 
YA  !  W  !  Assez  !  assez!  idiome  béarnais. 
Y.VIt.  Coupe,  banap,  vase:  idiome  béarnais. 
YACOri.ET  DES  OIES.  Niais,  imbécile.  En 
parier    béarnais,    ijacoulei    (Jacquelin)    de    t^is 
auques. 

VACHTI.VG  .  Régates ,  sports  nautiques  : 
anglicisme. 

«  Le  yachting  est  l'expression  suprême  Ju 
sport,  celle  qui  ouvre  le  plus  vaste  champ  à 
la  valeur  pliysi<iue  et  morale  de  l'être  humain, 
il  l'affirmation  de  sou  individualité  iiroine.  de 
son  courage,  de  son  énergie,  de  toutes  les  qualités 
tjui  font  l'homme  véritablement  digne  de  ce 
nom.  »  (Philippe  IÙrvi.  ) 

YACHTS.IIAX.  YACHTS\VO.MA.\.  Homme, 
femme  qui  s'adonne  au  yachtiuLi;  anglicisme. 

Y.\DI.\.  Fromage  fait  avec  du  petit-lait 
recuit  ;  patois  diï  Doubs. 

YADOTE.  Sobriquet  <jue  donnent  les  paysans 
de  certains  villages  du  Doubs  aux  femmes  dont 
ie  maris'ap[)elle  Claude.  Déformation  de  Clodote. 

Y.VGl'T.  Gité,  logé;  idiome  béarnais. 

Y.\X.  Glane;  jiatois  du  Doubs,  de  yana, 
glaner. 

YAX-CROl'QLET.  Croquemilaine;  littérale- 
ment, Jean  qui  croque.  Idiome  héariiais. 

Y.WKEE.  Sobriquet  donné  aux  habitants 
des  Etats-Unis  d'.\niérique.  C'est  une  corruption 
du  mot  englUli  (anglais)  par  les  Peau.K-Rouge*, 
qui  prononçaient  yanijtiucs. 

"  Un  jeune  romancier,  qui  a  passé  l'hiver  a 
Nice  et  a  vécu  dans  riiitiniité  de  cette  société 
exotique,  m'a  conté  ses  impressions  au  sortir 
d'un  diner  chez  de  jeunes  Américaines  apj)arte- 
nant  au  meilleur  monde.  Comme  il  arrive  fré- 
quemment dans  ces  familles  yankecs  où  les  liens 
de  parenté  sont  jiresque  nuls,  ni  le  père  ni  la 
mère  n'assistaient,  à  ce  diner.  Les  jeunes  misses 
se  sentant  tout  à  fait  at  home  et  s'imaginant 
sans  doute  qu'un  Français  —  homme  de  lettres 
par-dessus  le  marché  —  doit  être  ilégagé  de  tout 
préjugé  et  avoir  toutes  les  indulgences,  s'étaient 
mgeniées  à  prendre  des  allures  viriles  et  causaient 
avec  une  audace  de  langage  aftsolumeut  décon- 
certante. <  Jamais,  me  disait  mon  ami,  dans  un 
souper  au  cabaret  avec  des  camarades,  ou  dans 
les  ateliers  où  peintres  et  modèles  s'entretiennent 
lilu'ement,  je  n'ai  entendu  traiter  la  scabreuse 
question  des  relations  entre  homme  et  femme 
avec  un  débraillé  plus  complet,  une  crudité  plus 
brutale.  La  plus  âgée  de  ces  jeunes  filles  avait 


vingt-cinq  ans  ;  toutes  parlaient  de  l'amour 
avec  une  franchise  dont  j'étais  le  seul  à  être 
embarrassé.  »  (André  Theuriet.) 

YA\KEE  DOODLE.  Air  national  des  Etats- 
Unis,  littéralement  Yankee  niais.  Rien  "de  plus 
niais,  en  effet,  que  cette  vieille  chanson  digne  de 
prendre  ])lace  dans  les  chants  dont  se  servent 
les  nourrices  [>our  endormir  leurs  poupons.  Les 
Yankees  en  ont  fait  cependant  leur  chant  de 
guerre  et  marchent  au  combat  aux  accents  de 
cet  hymne  que  les  soldats  anglais,  au  temps  de 
Charles  1",  chantaient  pour  humilier  les  révolu- 
tionnaires marchant  sous  les  ordres  de  Cromwell. 
On  célèbre  dans  cette  chanson  les  aventures 
d'une  sorte  de  Jocrisse,  Yankee  Doodle.  Le  poème 
débute  ainsi  ; 

Yankee  Doodle  came  to  towD, 
Hidin^  on  a  pony, 
StucK  a  featber  in  bis  cap 
And  said  l'was  macaroni. 

Traduction  :  Yankee  Doodle  se  rend  en  ville, 
monté  sur  un  poney,  il  pique  une  plume  à  son 
chapeau,  et  tlit  que  c'est  du  maraioni. 

Au  couplet  suivant  Yankee  Doodle  lue  un  porc 
et  constate  que  cet  animal  tenait  à  la  vie. 
D'autres  couplets  suivent  tout  aussi  bizarres 
au  point  de  vue  littéraire  et  national. 

Ajoulons  qu'en  parlant  de  macaroni,  Yankee 
Doodle  ne  \eut  pas  dire  qu'il  a  orné  son  chapeau 
d'un  bout  de  ces  tubes  de  pâte  si  appréciés  des 
sujets  du  roi  Humbert.  Le  mot  «  macaroni  » 
ainsi  emnîoyé  est  une  expression  d'argot  <|ui 
signifie  élégant,  chic,  dernier   cri. 

YA\  DE  MIXYE-PLAT.  Gaillard  de  bon 
appétit,  synonyme  d'avale-tout-eru  :  'littérale- 
ment, Jean  de  mringe-ptat. 

YAX-DE-POI'PEBII.  Ivrogne;  littéralement 
Jean  de  tetle-ctn;  expression  béarnaise.  On  dit 
eu  Basse-Bretagne  :  Jean-lèclie-verre. 

Y'.W  L'.VUQL'Ê.  Désœuvré,  nius.ard  ;  littéra- 
lement, Jean  le  gardeur  d'oies,  de  auque,  oie. 
Idiome  béarnais. 

Y.V\  L'.VVSIT.  Indolent;  littéralement,  Jean 
l'aisé,  qui  en  prend  à  son  aise.  Idiome  béarnais. 

Y.W-LÊHI.  Candide,  niais;  littéralement, 
Jean  l'indieetle :  idiome  béarnais.  En  Provence. 
Jan  l'ainelo.  Jean  ramande;  en  Basse-Bretagne. 
Jeaa  l'anais. 

Y.V\-PI.\S.4.\.  Jeau-Jeau;  littéralement,  Jean 
Pmsuii.  Idiome  béarnais. 

YAX-TRAACiLE.  Dégingandé;  littéralement, 
Jean  /e /iia"/c.- idiome  béarnais.  Voir  Tramjou. 

Y'.Wr,  YOXl'.  Glaneur;  patois  du  Doubs. 

YAS.  Haut;  jiatois  du  Doubs. 

Y.\S.  Couche;  idiome  béarnais.  Yas  noubiau, 
couche  nuptiale. 

^".\SK.  Gésir;  idiome  béarnais, du  latin  Jacerc. 
.\ri  II   s.  ci-git. 

^-\S|.  Hausser;  patois  du  Doubs. 

\  ASl""!".  Couché. 

Y.Vl'BÈLE.  Jouvencelle;  patois  d'Oithez. 

Y.Vt'BET.  Même  sens  que  jaubet. 

Y.Vl'NA.  Monsitur;  patois  basque,  d'où  ce 
nom  donné  aux  Basques  généralement  gens  de 
service  qui  répétaient  frér|uemment  lia  yauna.  oui. 
monsieur.   La  yauna,  la  Bascjuaise.  la  servante. 

\"AITST.\SSE.  Injure  à  l'adresse  d'une  femme; 
de  yausie,  génisse.  Patois  de  Bayonne. 

YDRIE.  "Vase;  idiome  bé.arnais. 

YE.\RLIXG.  Poulain  d'un  au  ;  argot  des  gens 
de  courses,  .\nglicisme. 

Y'EGA.  Jumeut;  idiome  béarnais,  du  latin 
equa. 

YEGASSÉ.  Gardeur  de  juments  ;  idiome  béar- 
nais. 

Y'ELADE,  YELADUUE.  Gelée;  idiome  béar- 
nais. 

YE.'HE.  Résine  ;  patois  d'Orthez. 

YE\DRE.  Gendre.  Amistat  de  yendre.  soleil 
de  décembre.  ••  .amitié  de  gendre,  soleil  de  décem- 
bre. »  Idiome  béarnais. 

YEi\E.  Engendrer  ;  idiome  béarnais,  du  latin 
gi-ijiere.  Yenut.  engendré. 

VKMKE   Gencive  ;  idiome  béarnais. 

YE<»M.\X.  Cavalier  milicien  anglais,  littéra- 
lement, gentilhomme  fermier,  prenant  rang  au- 
dessous  de  la  gentry. 

YEOM.VXRY.  Cavaleriede  volontaires  anglais, 
composée  de  fermiers  et  de  petits  propriétaire- 
fonciers  montés  et  équipés  à  leurs  frais. 

Chaque  comté  a    sa    yeomaary.    Elle    a  cette 


particularité  qu'elle  peut,  en  cas  d'émeute,  être 
appelée  pour  prêter  main-forte  au  pouvoir  civil, 
tandis  qae  la  troupe  ne  i>eut  l'être  f^ue  sur  un 
vote  du  Parlement. 

YEPS  !  Alerte  !  attention  !  Exclamation  par 
laquelle  les  élèves  des  arts  et  métiers  ])réviennent 
de  l'arrivée  d'un  professeur  ou  d'un  surveillant  ; 
synonyme  et   sans  doute  déformation    de   «esse. 

fiNous  allions  exécuter  ce  commandement  quand 
soudain  retentit  un  singulier  mot,  venant  de  je 
ne  sais  où:  yeps.'...  geps  .'...  A  ce  mot  le  petit 
qui  commandait  et  tous  ses  camarades  se  sau- 
vèrent à  toutes  j.ambes...  »  (R.  Roos.) 

YERBE-SAV.  Oseille;  littéralement  herle- 
^el .    Patois  béarnais. 

VÈRE  (la).  Le  liex-re;  idiome  béarnais ;rayère, 
à  Bayonne. 

YESTOU.  Fleur  jaune  du  genêt  ;  patois 
d'Orthez. 

YET.  Jet  ;  i^iiome  béarnais.  Habé  lou  yet. 
avoir  l'habitude. 

YETE-B.\RRE.  Sorte  de  jeu  des  Pyrénées  où 
Ton  s'exerce  à  lancer  une  barre  de  fer. 

YEUX  D'ARGl'S.  Yeux  qui  voient  tout,  aux- 
quels rien  n'échappe.  Argus  est  un  personnage 
de  la  mythologie  grecque  qui  possédait  cent 
yeux  dont  cinquante  étaient  toujours  ouverts, 
taïKlis  que  le  sommeil  fermait  les  cinquante 
autres.  Mercure  parvint  à  lui  couper  la  tète, 
et  Juiion  répandit  ses  yeux  sur  la  queue  du  paon, 
l'oiseau  qui  lui  était  consacré,  et  où  l'on  peut 
les  admirer  encore.  Ce  n'est  pas  plus  bête  r|ue 
la  légende  de  l'àne  qui  porte  tracée  sur  le  dos  la 
croix  du  Christ.  Mieul.x  voyant  que  Argtis,  dit 
un  vieux  dicton. 

YEUX  DE  CARPE.  Y'eux  pâmés,  yeux  vides 
de  pensée,  comme  on  en  voit  sur  les  images  de 
saints  ou  de  saintes  fondus  dans  l'amour  divin. 

<■  J'avais  vu  à  Paris  des  peintures  italiennes 
fort  agréables  :  mais  je  crois  que  le  signor  Bus- 
sofanti  a  fait  la  gageure  de  réunirtoutes  les  hor- 
reurs inspirées  aux  peintres  ultramontains  par 
le  fanatisme  relitjieux  le  plus  féroce.  Ce  ne  sont 
que  supplices  raltinés  et  épouvantables  ;  saints 
mis  sur  le  gril,  crucifiés  la  tête  en  bas,  écorcliés 
vifs,  hachés  comme  chair  à  pâté,  brûlés  à  petit 
feu  ou  tirés  à  quatre  chevaux  ;  ce  ne  sont 
que  solitaires  maigres  comme  des  coucous  et 
roulant  devant  des  tètes  de  mort  leurs  gros  rjeux 
de  carpes  pâmées  ;  ce  ne  sont  que  nonnains  en 
prières,  moiuillons  en  convulsions.  Père  Eternel 
à  graude  barbe  blanche  et  Saint-Esprit  prêts  à 
mettre  à  la  casserole.  Pouah!  ..  il  me  tardait  de 
sortir  de  cette  galerie,  tant  fout  cela  nie  causait 
d'horreur...  > 

(Simon  Boubée,  La  Jeunesse  de  Tartufe.) 

Y'EUX  DE  LYXX  (avoir  des).  Avoir  de 
bor.s  veux  à  cause  de  la  vue  extraordinaire  attri- 
buée au  iyn.K,  dont  le  nom  vient  de  /Oyc.  lu- 
mièie.  Le  lynx,  espèce  de  chat,  possède,  comme 
tous  les  animaux  de  la  race  féline,  une  \  ue  très 
perçante  et  les  naturalistes  de  l'antiquité,  qui 
n'v  regardaient  pas  de  si  près,  avaient  accrédité 
la'  fable  que  le  lynx  jouissait  de  la  faculté  de 
voir  à  travers  les  murailles. 

Lynx  envers  nos  pareils  et  taupes  envers  nous. 

dit  La  Fontaine. 

On  a  donné  une  autre  explication  de  cette  ex- 
pression proverbiale  : 

Lorsque  Jason  partit  à  la  conquête  de  la  Tiu- 
sou  d'or,  il  avait  parmi  ses  compagnons  un 
nommé  Lyncée,  fîls  d'.\pharée,  doué  d'une  vue 
telle  qu'il  apercevait  les  écueils  dans  la  mer  et 
prévenait  le  pilote  ;  et  jusque  dans  les  profon- 
deurs de  la  terre  découvrait  les  trésors  enfouis. 
Il  est  prob.able  que  ce  Lyncée  était  un  habile 
marin  qui,  ayant  navigué  dans  le  Pont-Euxin,  eu 
connaissait  les  côtes  et  savait  à  certains  indices 
reconnaître  les  terrains  aurifères. 

.'Suivant  les  anciens,  l'urine  du  lynx  avait  la 
propriété  de  se  changer  en  pierre  précieuse  :  le 
lapis  lyncurius. 

YI.  llier:  patois  du  Doubs. 
YIYET.  Jais  ;  patois  béarnais. 
YI.AXG-Y'L.YXG.     Parfum   japonais  ;    néolo- 
gisme. 

Arômes  de  patc'ioulia 
Affadis, 
"Vieux  relents  de  il>-urs  fanées. 
Brises  grasses  qui  se  sont 

Tout  le  long 
Des  p  avés  gluants  traînées, 


AKi 


Ame  (les  yfan'js-ylan/iR 

Moisissante 
Sur  la  peau  dt'S  tx-aiités  hlette«, 
Sout'flt;s  ardents  île  tuyaux, 

De  murs  ctiauds. 
Beurres  de  vieilles  f.'-alettes. 
Sueurs  des  lointains  couloirs, 

Ues  trottoirs. 
Fadeurs  de  Éî^i'ï?""'  runce. 
Tous  ces  bouquets  c  nihines, 

A  lios  nez 
Allongés  Paris  les  lance. 

(PONTAILLAO,    J..'  ,/oI(1-)M/,1 

■»OC-  Jeu  ;  iiHume  béarnais. 

VOTE.  Jeune  vache  qui  n'apas  encore  porli-  ; 
idiome  béarnais. 

YOUIII.  Juif.  Corruption  lie  l'iiébreu  Jrhml- 
hith.  Un  (lit  aussi  yeutv,  yoKjù»,  youlrc. 

11  11  était  connu  dans  le  niondi'  des  bureaux 
de  rédaction  comme...  rouldani  liiiut.  intrif^aiit. 
un  peu  iicelle,  mais  joyeux  citin[)Uguon  et  ai- 
mable ijoupin.  » 

(Hectou  Fkanck,  L'Oiidio/i'.) 

YOUGA,  VOl'ti.vn.  Jouer,  licirites  c  B.iscou 
que  s'fulunin  en  youi/ant  deu  t'ascou.  Béarnais 
et  Basques  s'entendent  en  '  lant  du  Hâcon. 
Y'jiiynd  l'etfpartenhr,  jouer  'l-  la  sandale,  dan- 
ser. 

YOl"(;.\IH»l',  VOryiKllor.  Joueur;  idiome 
béarnais. 

YOlMiAlU'UES.  Gageures,  enji-ux  ;  idiome 
béarnais. 

YOl'M.  Anglais,  et,  jiar  extension,  cours 
d'anglais;  ari;ot  du  lionïa. 

Yl>l".M.\\'l)li.  Angleterre;  argot  du  ISoni.i 

VOL'I'UK.  Jiuf;  argot  populain'. 

«  Onpesel  dupeurs,  volés  et  voleurs,  guinfres 
et  avalés,  exploités  et  exploiteurs,  heureux  et 
malheureux,  jouisseurs  et  aftamés  :  voilà  le 
monde.  L'huiiianité  est  mauvaise.  Pourquoi, 
alors,  serais-je  meilleur  (|ue  les  autres?  Demain, 
sitia confrère  —  rpielque  petiljiiif — apprend  que 
je  puis  gagner  mille  francs  en  écrivant  une 
étude  dans  une  revue  sur  un  sujet  que  je  pos- 
sède bien,  ce  petit  youtrc  essaiera  de  nt'empè- 
cher  de  ;,Mgner  cette  somme  et  il  réussira,  car 
il  ne  demandera  que  deux  cents  francs,  ou  rien 
du  tout  encore,  au  directeur  de  la  levue;  niani- 
tenant,  ])ea  importe  qu'il  traite  mal  le  sujet.  » 
(FiiLiciEN  Chami'S.miu,  f-c  .U,iji();iriii.) 

VOVTnEUlE.  Ladrerie;  acte  de  juif. 

Yorvor.  Petite  embarcation  très  légère; 
terme  de  marine  venu  du  chinois. 

«  Un  yoii-you  en  bois  d'acajou  glissait  Ii-ntr- 
ment  sur  lo  tleuve.  Et  dans  la  fréb-  barque  co- 
quette, j'aperi-evais  deux  corps  de  femme,  mer- 
veilleux, »|dendide3.  Les  dames  étaient  nues, 
royalement  nues.  .  nues  comme  des  nymphes  et 
aussi  belles.  »     (Bouquenais,    Fin-de-Siâ<:lc.) 

YOY12S.  Joyaux  de  noce  ;  idiome  béarnais. 

YS.   Huis,  porte.  Vieux  français. 

YL'.  .\.  jeun;  patois  béarnais. 

YUDIC  Juif;  patois  béarnais. 

Y'UKA.  Jeter;  patois  du  Doubs. 

YL'MPA.  Balancer,  bercer;    idiome   béarnais. 

Y'l'MI»AI>KltE.    BaUMicuire;  jiatois    béarnais. 

YUMPAKOr,  VrMl'ADOlUK.  Berceur,  ber- 
ceuse; patois  béarnais. 

Yl'.XA.  Jeiiner;  patois  béarnais. 

YUNC,  YUXG.  .Tonc  ;  patois  béarnais.  .Aii/ni.sci- 
les  jonc»  par  le  petit  bout,  s'occuper  de  choses 
inutiles. 

YlT>'f:.\.  Joncher;  idiome  béarnais. 

Yl'XCAUKOS.  Terrain  où  croissent  les  joncs: 
patois  lie  Bigorre. 

vrXGUE.  Même  signification  rjuc  !/o^^  Patois 
des  environs  de  Barèges. 

YUXQUETE.  Flacon  garni  de  joncs;  patois 
béarnais. 

YUXTE.  Fourrage  en  groupe;  |  atois  des  en- 
virons de  Barèges. 

Yl'XTET.  Joiutée  ;  patois  ilu  Béarn. 

Vl'PirEUI.  Ressource;  chnse  à  laquelle  on  a 
recours  dans  une  extrémité  fâcheuse.  Patois  béar- 
nais. 

YUS.  Jus.  Loti  bon  !/i(s,  le  bon  vin.  Patois 
béarinùs. 

YUYU.  Cochon  ;  parler  enfantin  da  Doubs. 

YVUE.  Lièvre;  patois  nieusien. 

ÏVUOTTE.  Laiteron  doux;  patois   meusieu. 


f^^f?f?^îf:A^z 
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zan/ibar. 


jeu    de    dé 


(pu     se  .|oue    sm 


(■onipIi.dr  lies  marchands  de  vio. 

lirave  ouverier, 

.\ib>ns,  vi\  roi-iit  '  va  croustiller. 
l"as  une  li'-ur   pour  iliscntaïUer. 
I.ir'  ton  journal  et  t  tair'  payer, 
,        .^11  Ziinzib',  le  coup  dTètriei' 
^\^ti..v,-"^.'-.'^-\.Ai  Chez  l'histro  fj'tu  v>  ux  enga^'er. 

(Paul  Paillette,  Tnh'eiic.-i  li'un  li^:aril.) 

ZAOl'ÏA.  Coin,  encoignure.  Mot  rapporté  par 
les  soldats  d'.Vfrique.  La  zaouïa,  en  .\lg;érie,  est 
un  petit  enclos  oit  se  trouvi-  la  tombe  d'un  ma- 
rabout, d'un  saint  musulman,  et,  par  extension, 
c'est  une  petite  école  d'instruction  religieuse. 

Z.VIir.  Tasse;   mot  turc. 

n  Par  Ilots,  des  laniilles  arrivent,  les  mères, 
les  jeunes  tilles,  et  traio|uillement  assis  devant 
mon  zarf  de  café  à  la  turque,  ma  canne  entre 
les  jambes,  les  i;eux  paumes  et  le  menton  des- 
sus, à  pleins  yeux  je  regarde  s'approcher  cette 
rareté  de  la  rue  et  de  la  vie  extérieure  ici,  — 
des  femmes. 

Ah!  la  volupté  de  se  rafraîchir  le  regard, 
d'être  comme  rapatrié  dans  la  douceur  du  sexe  ! 
On  a  beau  peiisiu*,  écrire  et  dire  contre  K;^ 
femmes,  ce  sont  elles  (pli  créent  l'atmosphère  et 
fint  le  sourire  des  cluises.  » 

(Alexandre  Hf.pp.) 

/.Al'IîEU.   U.itire;  patois  bur.iiii. 

'A, .11.  Lo  nieliibri'  viril;  mot  arabe  rapporte 
par  ies  tronpiers  d'.M'rique.  On  dit  aussi  zebi  ou 
:o(ii,  même  nul,  avec  le  pr<ui"ui  possessif  :  mi,ii 
membre. 

XÈitRE.  Cheval;  argot  des  polyteehuicieii- 
Courir  eonrrne  un  zrbre,  courir  vite;  argot  pn- 
piilaire, 

ZÈIiKE.  Camarade  de  collège. 

Je  pourrais 

.\vec  mou  air  de  r'nn.  nioi,  vous  citer  des  ^l'^hreHy 
Et  que  vous  oubliez  et  non  des  moins  célèbres. 
(Raoul  Ponchon.) 

/.EPII.    \'iiit.    .abréviation    populaire  de    ^e- 

plujr. 

•/.ÉI'IIYU  Soldat  des  bataillons  d'infanterie 
légère  d  .Mriipie.  C'est  en  1  s:i  1  que  furent  orga- 
nisés ces  bataillons  avec  des  hommes  de  tous 
les  régiments,  infanterie  et  cavalerie,  ayant  subi 
une  condaninatimi  n'entrainant  pas  la  dégrada- 
tion militaire.  Ces  bataillons,  qui  étaient  an 
nombre  de  trois  avant  la  réorganisation  de 
l'armée,  avaient  chacun  leur  surnom.  Le  pre- 
mier s'appelait c/oici/.-  le  second,  zrjihyr;  le  troi- 
sième, c'ianionnci-cr  De  ces  trois  surnoms  zrpinjr 
seul  est  resté:  c.linc:tl  est  devenu  celui  des 
7.(niaves;  quant  à  churdonneret ,  il  a  depuis  long- 
temps disparu. 

(1  La  [ilupart  de  ces  siddats  réi'raetaires  ont 
d'excellents  instincts,  de  vigoureuses  qualités. 
Ils  sont  brtives,  spirituels,  iuveutil's,  pleins  de 
mépris  pour  le  danger  et  toujours  lu'éts  aux  en- 
treprises extravagantes.  Quelques-uns  sont  ré- 
tifs au  joug,  incorrigibles;  mais  ceux-là  même 
ont  encore  le  mérite  de  la  bravoure  i|uand  les 
balles  sifflent  et  que  le  drapeau  est  menacé.  Il 
V  a  parmi  ces  hommes  des  cn^urs  chauds,  des 
bras  dévoués,  des  intelligences  élevées,  et, 
pourquoi  ne  pas  le  dire,  de  véritables  héros  ; 
Mazagran  l'a  prinivé.  » 

(bicK  nE  LoNLAY,  .\n  Tonhin.) 

A''là  Vzépliyy  qui  passe, 
L'joyenx,  joyeux,  joyeux! 
Les  laskars  d'ieur  classe 
Qu'ont  pas  froid  aux  yeux! 
(t'/iiinf  t'es  Batadlons  d'Afrique.) 

ZElt.  Pomme;  argot  breton, 

ZÉRIB.V.  Enclos  palissade  et  (larfois  fortifie; 
mot  arabe  rapporté  jiar  les  soldats  d'Afrique, 
Dans  le  boudaii.  les  zeribns  servent  à  paripior 
lis  noirs  capturés  dans  les  guerres  ou  les  chasses 
a  l'homme. 

ZEU\EIV.  r^leurer.  Interversion  de  verser. 
.,,iii-._.ntendu  des  larmes. 

'/.ÉZE.   Individu  qui  zézaie. 

ZÉZETTE.  Petite  absintlie:  argot  des  blan- 
chisseuses. 

«  Dans  les  cantines  de  laveur,  les  blanchis- 
seuses qui  ne  crachent  pas  dessus  s'olTrent  à 
quatre  heures  une  petite  zézetle  de  trois  sous.  ■> 

(CflA.ttLES   ViRMAITKE.) 


Zl|i.  Marcliaiidise  lui.igi  oiiie  dont  l'escrir^ 
^ullicenr  de  zif  olfre  de  pr.  teiu/us  .  idiaiitill"ns 
pour  duper  les  acliet(;urs. 

Zl(i,  ZIGl'E.  Bon  compagnon,   imninie  brave, 
camarade  sur    lequel    on    p 
les    ouvriers    disent  en 


«  C'est  un  ziyue  >',  c'esl 
[missent  faire. 

«    —    Savez-voiis    si 
Clichy  ? 

—  Toute  la  nuit! 

—  Toute  la  nuit? 

—  Oui     Les    Versail 


ut  compter.  Quand 
parlant  de  iiuidqu'un  : 
le  plus  bel  éloge   qu'ils 


s'est    battu,    place 


ais,    à  ce    qu'il    parait. 


n'ont  pas  trouvé  de  résistance  sur  les  grand- 
boulevards,  et  ils  ont  marche  sur  Jlontmarti,' 
plus  tôt  qu'on  ne  croyait.  Mais  ht  barricade  a 
tenu  quatorze  heures.  C'est  des  ziyues,  ceux  qui 
étaient  là!  u 

(Catulle  Mendés.  La  Maison  de  l.i  vieille.) 
/.iy  à    la  coule,   individu    malin,    habile,    qui 
connaît  son  all'aire 

B  en  astiqués,  après  la  soupe,  en  bai  de, 
chez  le  troquet  on  pinte,  on  licte  sec  : 
t'iiacnn  son  tour  :  un  arrose,  on  commande, 
El  l'un  rif^ole  en  se  rinçant  le  bec. 
I.'sapeur  Beaupoil  qu'est  un  ziy  à  I"  coule. 
Est  en  train  d't'aire  un  récit  épatant. 
V'iâ  que  soudain,  quand  tout  rmunde  se  lOule, 
t'an  ! 
Ile  la  retrait--,  soldats,  voici  l'iieiire. 

Il  t'ant  rentrer! 
Alluns,  uoiqiiers.  rentrons  vite  au  ipiaite-r. 
Le  conscrit  iiialalroit  ipii    trop  longtemps  ilemeire 
Ii'l  laise  [lasser  ttieuro 
Sera  puni  pa    so.i  -ous  ol'lieier. 

{Chaut  de  lu  reiruite.) 

y.iyue  à  pod,  i.dlvidu  courageux. 

H  C'était  le  bon  temps,  nom  de  dieu  ;  les 
iiiivriers  ambitieux  n'avaient  pas  encore  fait  leur 
trou  (Jotfrin  n'était  que  mécanicien),  si  bien 
ipie  les  ziyues  a  pod  ne  se  niangeaiiiit  pas  le 
liez.  Ah!  mon  petit,  i;a  a  bougienienl  ebangr 
depuis!    u  (Le   Vhce   Vein.oil.   l.SsO.) 

Citons,  au  sujet  du  mot  ;ioiiC,  nin- ohserNalion 
lie  M.  Géiiiii  :  11  In  fait  d'argot  des  plus  cu- 
iieux,  dit-il,  c'est  le  synonyme  que  donne  au- 
jourd'hui le  peuple  à  un  mot  (bougn)  .  "  C'est 
un  bon  ziyue!  u  ••  Tu  es  un  bon  ziyio-l  »  Or 
il  se  trouve  que  les  ziyues  figurent  à  ci'ité  des 
Bulgares  dans  une  chronique  grecque,  en  vers 
politif[ues,  des  premières  années  du  xiV  siècle. 
Théodore  Lascaris,  écrit  l'auteur,  approvisionna 
ses  forteresses  et  prit  à  son  service,  moyennant 
salaire,  des  Turcs,  des  Cumaiis,  des  Lains,  des 
'/.lyues  et  des  Bulgares.  (Buclion,  Chronique  de 
Ilournauie.]  Comment  peut  être  venue  à  des 
hommes  du  peuple  l'idée  de  cette  maligne  subs- 
titution des  Ziguesaux  Bulgares'/ C'est  un  trait 
d'érudition  très  raffinée!  Je  ne  vois  d'autre 
explication  sinon  que  ce  mot  et  ce  rapproche- 
ment s'étaient  conservés  au  fond  de  la  tradition 
populaire  depuis  la  conquête  de  Constantinople 
et  rétablissement  des  Français  en  Morée,  Mais 
cette  explication  même  donne  beaucoup  à  ré- 
fléchir et  montre  combien  le  langage  du  peuple 
mérite  l'attention  des  philosophes.  .>  Terminons 
en  disant  que  ;(i;iic  n'est  que  la  di-formatioii  de 
ziuyari.  nom  des  Bohémiens. 

ZK;  .\  l-.\  UKIIII'IE.  Ivécidiviste. 
ZIG-ZIG.  ll.oteux;  argot  des  voleurs. 
ZlGAILI.EIt.  S'agiter,  remuer  le  corps  comio" 
si  l'on  sciait  ou  limait.  Patois  du  Centre. 
ZIGARD.  Augmentatif  de  zigue. 

Polyt'  c'est  un  copain  à  moi  : 

Un  "chouette,  un  ziyard,  un  vieux  frère. 

Mais  i'  clialiut'  ma  ménagère, 

Et  par  moment,  ça  inl'out  un  froid. 

(Aristide  Bruant,  Dans  la  Rue.) 

ZIGUE.  Cheval  ou  jument  de  peu  de  pri.v. 
Cheval  qui  marche  l'amble.  Patois  du  Centre. 

ZlGUE-'ZKil'E.  Mauvais  couteau;  onom.i- 
topee.   Patois  saintongeais. 

ZIXC.  Comptoir  de  marchand  de  vin. 

I.  Près  des  Ililles  centrales,  dans  un  sou  — 
s.d,  aux  faibles  lueurs  des  becs  de  gaz,  entre 
le  zinc  du  tenancier  et  un  orchestre  composé  d'un 
iiiano,  d'un  violon  et  d'une  basse,  on  voit  des 
enfants  s'agiter,  polker,  valser,  et  autour  d'eux 
rode  une  immonde  clientèle  d'érotomanes  et  de 
gai'as.  Les  mères  ou  leurs  remplaçantes  absor- 
bent des  saladiers  de  vin  chaud,  de  punch  au 
rhum,    et,  le    long   du   Maiché-aux-Angea,    on 
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heurte   des  mégères  ivres,    titubantes    ou  éten- 
dues sur  le  plancher,  cuvant  leur  vin. 

Mignonnes  ouvrières,  trotlins,  petits  aban- 
donnes des  deu.x  sexes,  vagabonds  et  vagabon- 
des, tous  les  oiseaux  sans  nid,  autant  de  numé- 
ros parisiens;  et  les  matrones  des  départements 
et  de  l'étranger  y  amènent  de  la  marchandise, 
comme  d'autres  des  animaux  sur  le  marché  de 
la  Villette.  n 
(DuBUT  DE  Laforest,  La  Traite  des  blanches.) 

"  Le  comptoir,  à  l'intérieur,  donnait  le  senti- 
nn-nt  de  la  proximité  des  faubourgs.  C'était  le 
2iiic  traditionnel,  avec  sa  fontaine  à  eau  cou- 
verte, ses  bouteilles  multicolores  alignées  der- 
rière le  patron  ijui,  debout  dés  l'aube,  en  gilet 
à  nuuiches,  hiver  comme  été,  versait  le  marc, 
l'absinthe  et  le  vin  blanc  aux  ouvriers  se  ren- 
dant an  travail,  n 

(E.  Zola,  La  Conquête  <li-  l'iassans.) 

Zinc  lies  raticltons.  Maître  autel, 

ZINC.  Voix  métallique  dans  Fargot  des  chan- 
teurs. Avoir  du  zi;?c,  c'est  avoir  un  organe 
vocal  bien  timbré. 

«  l'ent-étie  a-t-on  choisi  le  zinc  de  préférence  à 
tout  autre  métal,  à  cause  de  son  rapprochement 
avec  le  verbe  anglais  to  simi,  chanter.  » 

{EwiLt  GoUGET,  L'Argot  musical.) 

Zl\(:.  Costume  de  gyninastii|ue  à  l'Ecole  po- 
lytechniciue,  appelé  ainsi  dans  l'argot  des  élèves 
p;irce  ipie  la  toile  en  est  de  couleur  grisâtre. 

ZINC.  Argent,  monnaie. 

Zl.\t;.  Elégance,  chic. 

«  —  Je  joue  le  rôle  d'un  pigeon  du  Jockev- 
Cliih  qui  se  croit  aimé  pour  lui-même...  Il  faut 
que  j  y  aie  du  zinc  ce  soir.   » 

(Philippe  .\udebrand  ) 

ZI.NC.  Uniforme  chamarré  de  haut  fonction- 
naire. 

«  La  soirée  du  ministre  était  fort  brillante 
et  les  ambassadeurs,  les  ministres  plénipoten- 
tiaires, les  attachés  militaires  étaient  la  dans 
leurs  costumes  chaïuarres.  Les  préfets  mêmes 
avaient  sorti  leur  frac,  avec  joie,  i^ar  le  préfet  de 
la  Seine  s'était  pavané  depuis  le  matin  dans  le 
sien  et  on  l'avait  entendu  s'écrier  |dusieurs  l'ois  : 

—  Enfin,  j'ai  donc  sorti  nn.n  :inc  !  Il  ne 
sera  pas  dit  que  mes  administre»  ne  m'auront 
pas  admiré  dans  mon  zinc.    « 

(Edgar  Montkil,  Le  Monde  officiel.) 

ZI\(;oT.  Marchand  de  vin;  il  débile  sur  h- 
;i)ic.  .\rgot  pO|iuluire. 

ZI.\<;rÊ.  Son  que  rend  un  verre  heurte  ou 
brisF'  ;  patois  lorrain. 

ZI.VÇl'ER.  Boire  sur  le  zinc;  argot  f,iiiliou- 
rien.  Etre  zingue,  être  ivre. 

/.li\(il'ElIR.  Buveur,  habitue  ,1e  inarchand=; 
de  vin. 

ZI.\(;i'El'R.  Entreteneur  d'une  fille,  celui  riii 
lournit  le  zinc,  l'argent. 

"  —  Je  t'engage  donc  à  raconter  tout  ce  nue 
tu  me  racontes  à  ton  zingueur.'  Il  te  croira 
p»rce  qu'il  t'aime  !  » 

{Mémoires  de  M.  Claudk.) 

ZI\'«;iIIR.  Cingler  un  coup  de  fouet;  patois 
lorrain. 

ZI.\«rOT.  Abri,  préau,  hangar;  aro-ot  de 
i7v»de  de  Sivint-Cvr.  e.  o        le 

ZIOTKR.  Regarder;  argot    du    peuple.    (Ch 
Virmaitre.) 

ZIPPER.  Prendre,  emporter,  r.atler;  patois 
dOléron. 

Zlil,  ZIRE.  Impatienc»,  dépit.  Sans  doute 
abrevia-tion  de  déplaisir,  à  moins  que  ce  ne  soit 


une  dérivation  du  latin  ira,  colère, avec  addition 
du  r  euphonique.  Patois  du  Centre. 

ZITE.  Alouette  des  prés;  idiome  béarnais. 

ZIZI.  Clampin,  gringalet,  enfant  chétif  ;  pa- 
tois du  Douhs. 

ZIZI.  Trempette  de  vin  sucré. 

"  Mme  Ledouillard.  —  Ah  !  ma  chérie, 
comme  tu  arrives  tard!  Veux-tu  du  thé,  du 
porto,  des  sandwichs,  un  ;i;i,  quoi  '? 

(Maurice  Donnay,  Chères  Madames.} 

ZIZON.  Embarrassé,  emprunté,  maladroit  ; 
patois  du  Centre. 

ZIZO\.\ER.  Gâcher,  faire  de  mauvaise  be- 
sogne; patois  du  Centre. 

ZOBET.  Jeune  fille  i|ui  a  un  amoureux;  pa- 
tois du  Doubs.  D'après  Charles  Uousset,  ce  mot 
viendrait  d'un  ilialogue  raconté  dans  le  Messa- 
ger boileu.K  de  Strasbourg,  vers  1869,  entre  un 
jeune  amoureux  et  sa  promise,  laquelle  s'appe- 
lait Zi'bet,  dialogue  que  se  répétèrent  les 
paysans  dans  les  veillées.  Le  dialogue  est  a  peu 
jués  oublié,  mais  le  nom  s'emploie  encon-  sou- 
vent. Ce  nom  n'ai:rait-il  pas  pour  origine  le 
mot  aral)e  ;o/.(,  rapporté  par  les  troupiers 
d  .\hique,  signifiant  ?)io)i  membre,  ma  verge; 
Zohet  serait  la  jeune  fille  qui  a  un  membre  a  sa 
dispnsuion.   Voir  Zeh. 

Z(k;|'|;r    ll.urter;  patois  lorrain. 

ZDKO  Bo'ul  inaigre  :  personne  laide  et  sans 
énergie.  Patois  du  Doubs. 

ZOi\A.  Prostitui'e;  argot  des  juifs. 

ZO.\.VM  .SOLVERE.  Perdre  sa  virginité  ;  mot 
a  mot  :  delii-rsa  eemlurc,  allusion  à"la  ceinture 
que  porlaiint  les  vierges  rnir.aines  ei  qu'elles 
enlevaient  le  jour  de  leur  mariage.  Locution 
lai ine. 

ZOMER.  Cabaretier  ou  maraîcher  qui  ha- 
bile les  baraques  de  la  zone  militaire  pari- 
sienne. 

ZOX.NER.  Bourdonner;  ]Kitois  lorrain. 

ZOl'F.  Coup  sourd;  patois  lorrain. 

ZOl'SILI..  Ivrogne;  argot  breton. 

ZOrsil.l.  HIRH  Cidre;  .-ousi7/-/a)!,  eau-de- 
vie  ;  argot  breton. 

ZI.)USI.",:,.\.  Boire  avec  excès,  s'enivrer-  ar- 
goi  breton, 

ZOl.'SILI..VI>E.\.  Boisson;  argot   Ijretoii. 

ZOI'ZOI'.  Zouave. 

■'  Que  de  beaux  alliunis  on  ferait  si  on  pre- 
nait a  partie  le  moindre  de  nos  réciments  de 
zauzous!  Que  de  mains  artistes  pourraient,  si 
elles  voulaient,  mettre  un  moment  l'arme  au 
pied,  se  servir  d'un  crayon  charmant  et  repro- 
duire des  scènes  qu'eiivieraieiil  nos  exiiositicns 
et  qu'elles   regretlent  quelquefois!    .. 

(E.  BlLLAUDEL,  Les  Hommes  d'àpee.) 

ZOZE  (boucle).  Pain  bis;  argot  des  voleurs. 

ZOZO.  Syir.nvnie  dj  clanunn  ;  patois  du 
Douhs.  Voir  Zi:  .  ' 

ZOZO.  Fripon,   e.,carpe;    patois  de   lEst. 

o  l^aris  n  est  jilus  qQ  un  immense  théâtre  où 
paradent  de  ditVérentes  manières,  et  avec  des 
contorsions  variées,  les  charlatans  de  la  politi- 
que, les  luties  de  la  littérature,  les  cabotins  des 
arts,  les  ven  liuirs  de  mithridate  du  commerce 
les  acrob  lie,  .le  l'industrie,  les  tire-laine  de  là 
finance,  les  baleleurs.  les  turluiiins,  les  truands, 
les  zozos  de  tout  poil  et  de  toute  dimension^ 
pour  attra|ier  l'honneur,  la  liberté,  les  forces  et 
les  gros  sous  de  la  ju-ovince.  » 

{Est  Répnblirain  :  llulisme  ,.e  l.i  province.) 
ZOZOTTK.    .Vrgeiit.    /.uzolte   à    !a  Louis,  ar- 
gent que  donne  une  prostituée  à  son  souteneur. 
Mettre  le  doigt  sur  la  zozotte,  découvrir  l'ari-ent 
caché.  " 


zrPPER.  Appeler  à  haute  voix,  héler;  patois 
du  Centre. 


Dégage-toi,  mon  garçon. 
Fous  la  fête  ! 


Zufipe  la  geiiie  Nanon, 
Fous  la  fête, 
Fous-la  donci 
(RiBAUi.T  DE  Laugakdière,  Noels  nouviau.x.) 
Zl"'I'  !    Cette    exclamation    emplovée    si    l'ré- 
quemment  aujourd'hui  dans  le  langage  familier 
pour    exprimer  le  dépit,    l'ennui,    liiicrédulité 
se  prononçait  autrefois    zot,  diminution    de  Dia- 
'-(e.-o',  qui  avait  la  même  signification.   Suivant 
turetiere,  la    locution  complète  était  au   diable 
zol  ■■  «   Vous  vous   imaginez  que    je    vous  crois, 
au  diable   zot  !  „  Zot  me  semble  être  la  corru,.- 
tion   de  soit.    .4»  diable    soU .'  D'un  autre    côte 
certains     étymologistes,  entre    autres   le    comté 
Jauliert,    prétendent  que    zut  n'est  autre    que  le 
vieux  inotuî,  corruption    de  l'anglais  ou?,  hors 
dici,  qui  s  est  luaturalisé  dans  le  Bas-Berry  lors 
des   ravages    qu'y    exercèrent  les    envahisseurs, 
tbi  lit  dans  le  Roman  de  Rou  de  Wace  : 
Normanz  escrient  :  Dex  aïe  I 
La  gent  Englesche  :  Ut.'  s'escrie. 
Le  :  eii,,honique  se  serait  joint   au    monosyl- 
labe  ul.    Voirre  mot.    RuriiouC,  au  contraire,' le 
au  v-enir  du   sanscrit  suth,  dédaigner.  Au  lec- 
teur de  choisir. 

"  Le  critique.  —  Ah  !  cher  ami,  quelle  ioie 
vous  me  faites  I...  ;„;/...  le  joli  mot  si  coi.rt, 
SI  prestement  national,  comme  il  résonne  déli- 
cieusement, a  mes  oreilles  françaises  '  Zut  ' 
Comme  je  vous  retrouve  enfin  dans  ce  mot  brei" 
et  vibrant,  tel  un  coup  de  clairon!...  Zut;... 
Comme  je  m'y  retrouve  moi-même!...  Zut.' 
Zut.'  Zut.'.  Chercher  ailleurs,  dans  de  liibuleiix 
l.ays,  sur  des  terres  mortes,  de  soi-disant  émo- 
tions littéraires,  alors  que  nous  avons  chez 
nous,  ce  zut.'  si  joyeux  et  si  clair,  et  si  su- 
Idiine,  ce  zut.'  .livin  qui  dit  nos  âmes,  notre 
esprit,  notre  bravoure,  iioire  gaité,  nos  crovaii- 
ces!...  quelle  aberration!  quelle  folie  !  "quel 
crime!...  Ah!  redites-le,  redisons-le  ensemble 
ce  mol  lustral,  et  qu'il  se  répande  de  nos  lè- 
vres, dans  toute  cette  salle,  pour  en  laver  les 
boues  étrangères...  et  qu'il  aille,  tout  droit 
comme  le  défi  de  notre  génie,  frapper  la  face 
obscure,  la  face  de  ténèbres  des  Ibsen  et  des 
Bjornsoii!...  Zut!  Zut!  Zut!  Ah!  ce  zu(.'  cli- 
quetis de  nos  épées,  baiser  de  nos  amantes, 
rire  vengeur  et  triomphant  de  notre  Paris!. 
Zut.' 

L'abonné.  —  Zut.'  Zut.'...  » 

(Octave  MiRBEAU.) 
cr  —  Marguerite'? 

—  Pe,e..." 

—  X'iens^un  peu  ! 

.Mais  Margot  ne  vint  point.  Jamais  elle  n'avait 
vu,  â  ce  point,  la  pleutrerie  du  vieux.  Elle  se 
révoltait  enfin  et   gueulait  de  toutes  ses  forces  : 

—  Zut  :  T'avais  ma  mère  pour  ca  ;  cours 
a|.res!...  .l'en  ai  plein  le  dos.  moi  aussi,  d'être 
talemnie...  »  (Montjoyeux.) 

Zut,  pour  le  qu'en-dira-l-on  ; 
Ici-bas  nous  sommes  libres. 
Les  gosiers  sont  bons  calibres 
.Si  le  crâne  est  de  carton. 

(.\lfred  Marquiskt.) 
ZrTISME.    .'Situation    d'esprit    de    quelqu'un 
qui   se    moque  de  toutes   choses.   Synonvme  de 
3e  m'en-foutisjue. 

n  Schopenbauer,  quand  il  avait  larmové  en 
ces  écrits  avec  cette  rare  autorité  qui  en  fait 
un  précepteur  dangereux  pour  la  jeunesse,  s'en 
allait  tranquillement  vider  des  pots  de  bière  et 
trousser  la  cotte  de  la  servante.  Le  maître  alle- 
mand donnait  en  cela  une  belle  leçon  de  zu- 
tisnic  aux  pleurnicheurs  français.  » 


A  (petites).  Ce  mot  énigmatique  sert  à  dési- 
pner  oes  assticiations  amicales  d'iincieniies  et 
d'anciens  élèves  d'^-coles  primaires  qui  n'étaient 
que  50  en  1889  et  qui  sont  aujourd'hui  plus 
de  ',000. 

AB  HOC  ET  AB  IIAC.  Çà  et  là,  confusénieut. 
Locution  latine. 

Qu'on  raisotme  nh  hoc  et  ab  hoc 
Sur  mon  exisleuce  présente. 
Je  ne  suis  p  us  qu'un  estomac; 
("est  tiieo  peu,  mais  je  m'en  contente 

(FONTENELLE  ) 

Ali  IHATO    En  colère;  latinisme. 

ARAOIK.  Monastère;  patois  du  Midi, 

ABA\CKTES  Avancer,  au  sens  de  marcher. 
//,?  ab'-incrt'.'s^  en  parlant  d'une  fille,  signifie 
anticiper  le  mariage,  «  emprunter  un  pain  sur 
la  fournée  ».  Idiome  béarnais  En  espagnol,  on 
dit  :  Elle  a  fait  Pâques  avant  Rameaux. 

(S.  Lespy  ET  P.  Raymond.) 

,\B.\T-FOIX  (tomber  dans  i.').  Etre  coulé  ix 
fonil,  tomber  dans  la  misère  ou  le  gâtisme,  être 
déchu.  Expression  du  Centre.  L'abat-l'oin  est 
l'ouverture  prat  quée  dans  le  plancher  des  granges 
[>(>ur  faire  descendre  le  foin. 

.VBEI.LER.  Rendre  beau,  parer,  endimancher: 
nnit  poitevin-  Bel,  en  celtique,  signifie  lumineux. 
En  rouchi  et  en  artésien,  c'est  le  innn  de  la 
lune. 

ABER.  Nom  donné  en  Basse-Bretagne  aux 
embouchures  de  quelques  cours  d'eau  formant 
mie  échancrure  de  rivage  favorablement  disposée 
pour  offrir  un  abri  aux  navires.  C'est  de  ce  nom 
qu'on  a  fait  havre.  (E.  Peiffer.) 

ABEKOr.  Noisetier  ;  idiome  béarnais. 

.\BERGER.  Aborder,  débarquer,  conduire  le 
bateau  vers  la  berge.  En  Bresse,  les  personnes 
qui  désirent  passer  la  rivière  hèlent  le  batelier 
parce  cri  :  Aberge  ■'  (Pierre  Malvezin.) 

ABL.VCHER    Faire  fléchir,  ployer,  en  parlant 
de  l'action  du  vent  et  de  la  pluie  sur  les  récoltes. 
Mot  central  et  bourguignon,  dérivé  de  blache. 
(P.  Malvezin.) 


AltRASKR.  IvTuscr,  détruire;  au  passif, 
s'écrouler  :  «  Not'mur  sabrassr,  »  Mot  bourbon- 
nais et  berrichon,  dérivé  de  brasor,  parallèle  c|e 
brcsrr  et  briser.  (P.  Malvezin  ) 

ABRATÉ.  Fatigué,  paresseux,  privé  de  bras. 
Patois  du  Centre. 

ABRIER.  Mettre  à  couvert,  protéger;  vieux 
français. 

ABRI-EOi:.  Voile  tendu  sur  la  tête  des  m.iriés 
pendant  la  bénédiction  nuptiale.  Expression 
des  provinces  de  l'Ouest. 

.\BROl'.  Abreuvoir;  patois  ilu 
béarnais  ;  aln-ur.ide^  abeurador  ^ 
abreuver. 

.\CAB.4.\É.  Qui  vit  en  concubinage  ;  patois 
du  Centre. 


Poitou.    En 
lie    aheiiva. 


.Hlp; 


ie  pierres. 


AC.VII.LER.  l'oiirsnivre 
Mot  du  Nord,  dérivé  de  c.ii/,  pierre.  V.  Ac'hailter 

AC.\>iTER.  Poser  sur  côté,  pencher  ;  verser 
à  boire  ;  «  acatUe  m<ii  un  coup  ».  Mot  normand 
et  pic;ird,  dérivé  de  can(,  bord,  coté 

(P.  Malvezin.) 

ArCIDEXTER.  Euphémisme  pour  tuer. 

«  Qui  ne  se  souvient  de  l'affaire  Pivoteaii  ? 
Notre  camarade  Pivoteau  fut,  en  1903,  condamné 
a  cinq  ans  de  réclusion  pour  avoir  accidenlr  un 
contremaître  ivrogne  et  féroce  qui,  le  traquant 
d'emploi  en  emploi,  lui  empêchait  tout  embau- 
chage, le  condamnant  ainsi  à  la  misère,  l'accu- 
lant au  suicide.  •> 

(E.  Janvion,  La  Guerre  sociale.' 

ACCIN.  Enceinte,  circuit;  encore  en  usage 
en  Champagne  pour  désigner  l'enclos  autour 
d'une  maison;  autour  de  l'église,  accin  désigne 
le  cimetière.  (E.  Peiffer.) 

-VCCORDEL'X.  Qui  arrange  un  mariage; patois 
du  Centre. 

.\CCROPETO>'\"ER(s'V  S'accroupir,  se  mettre 
à  cropetons  ;  patois  du  Centre. 

.\CCROrER  (s').  S'accroupir,  s'asseoir  sur 
les  talons.  V'ieu.i  français  conservé  dans  le  Centre 
et  l'Ouest. 

.VCH.\ILLER.  Poursuivre  à  coups  de  pierres. 
Mot  angevin,  de  chail,  pierre;  cati  dans  le  Nord. 
Voir  .\caitler. 

.\CHAXTER.  Poser  de  côté,  mettre  sur  chant. 
.\chartter  une  brique,  une  planche. 


ACIIE.  Abeille.  .4c/iércs,  lieu  où  l'on  élév® 
les  abeilles. 

.V«;re.\ILLER  (s'J.  s-e  rider,  former  de  petits 
angles,  cesser  d'être  lisse,  en  parlant  des  prunes 
et  autres  fruits    qui  sèchent.  Mot  poitevin,  sain- 
tongeais,  etc.,  dérivé  de  cren,  angle,  cran. 
(P.  Malvezin.) 

ACRIXQl'ER  (s').  S'agripper  à  un  angle  de 
mur  ou  à  un  rocher  pour  monter.  Mot  de  plu- 
sieurs dialectes  et  de  même  origine  que 
s',-(c>-.o„7(.'r.  (P.  Malvezin.) 

.\*:TI'AIRE.  Bien  que  ce  mot  soit  français, 
il^  lie  se  trouve  pas  dans  Littré.  La  profession 
d';ic/iM!re  est  peu  connue  ;  voici  en  quoi  elle 
consiste  :  l'actuaire  est  le  comptable  versé  dans 
le  maniement  des  chiffres  et  les  calculs  arith- 
métiques. C'est  lui  qui  établit  les  tables  de  mor- 
talité pour  les  compagnies  d'assurances  sur  la  vie 
et  détermine  la  proportion  des  primes  à  payer 
pour  tous  les  sinistres. 

AD  Xn-r-M.  A  la  volonté,  à  la  fantaisie,  su. 
un  signe. 

"  Un  directeur  dans  son  cabinet,  c'est  un  sou- 
verain sur  sou  trône,  aucuns  disent  aussi  un 
sultan  dans  son  harem.  Pour  les  auteurs,  il  est 
le  dispensateur  de  la  gloire  et  de  la  fortune.  De 
son  goût  et  de  son  caprice  peut  dépendre  la 
destinée  d'un  homme.  Il  gouverne  despotique- 
iiient  tout  un  monde  d'artistes,  de  figurants, 
d'employés,  de  machinistes  et  ce  monde  doit  lui 
obéir  ad  nutitm.  »  (Henri  Fouquier.) 

.\nO-\XÉS.  Amants,  qui  se  sont  donnés  l'un 
à  l'autre.  Patois  normand. 

"  On  contait  qu'ils  avaient  été  adonnés  dans 
li-ur  jeunesse  :  c'est-à-dire  qu'ils  s'étaient  aimés 
sans  passer  sous  le  clocher.  •< 

(Hugues  Le  Rolx.) 

AFFI.\TER.  Tromper  en  flattant;  patois  du 
Centre. 

.VFFIE.VTER.  Fumer  une  terre;  patois  du 
Centre 

AFFOUE.MEXT  Tiraillement  Embarras  causé 
par  plusieurs  «.iccupations  à  la  fois. 

AFFOUER.  Tirailler,  étourdir,  faire  perdre 
la  tête,  rendre  fou.  Patois  du  Centre. 

AFFRAXCIIISSEl'X.  Chàtreur.  Patois  de 
l'E^t  ••!  de  l'Ouest. 
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AI'l'ri'lîR  fs').  Se  parer.  Vieux  t'raiie;iis. 

Servantes,  pastourelles 

(J'est  le  mois  d'iyai. 

Le  mois  d  aimer; 
Affutez-rous .  les  b'IIes, 

lie  Ijiaux  ruliaiis  ^ 

Pour  vos  galants, 

.M'Tl'Tllîll.  Briiconiiier  qui  chasse  à    l'affût. 

AI''(>U(;.\AT.  Moineau;  patois  Je  la  Sologne. 

Ati.VLIR.  -Endurcir;  par  extension,  rendre 
insensible,  cœur  aijnli.  Mot  des  départements  du 
Xord,  et  de  la  même  origine  que  g^l  et  galet, 
pierre.  Une  autre  'forlue  moins  répandue  est 
ar/alci-,  en  bourbonnais. 

.\(;.\U(:AII,LEU  (s').  Fréquenter  les  garçons. 
Expression  du  Centre.  ' 

AGASSE.  Pie.  Idiome  du  Centre  et  du  Midi. 
Margot  r,7;/.TSoe.  Margot  la  pie 

ACiMKC  Aujourd'hui;  patois  normand, 

A(;M<»r.\.  Doux,  caressant,  plaintif;  d'uii 
agniou.svUeSj  doléances,  eâlineries.  Patois  du 
Centre,    C'est    aussi    les  joyaux    d'une   mariée. 

AfiOXAXT.  ."^giïçant. 

o  Oh  !  ma  petite  compagnie,  que  tu  deviens 
agonantcf  ,i  (Willy,  ClaiidUie  à  Paris.) 

AfJOUAPHOBIE.  Etat  maladif  de  certaines 
personnes  qui  ont  la  terreur  du  vide  ou  des 
esi>aces  et  qui  tremblent  à  l'idée  de  parcourir 
une  place,  une  rue,  un  lieu  largement  ouvert; 
du  grec  agora,  marché,  place  publique,  et  p)io- 
hcô,  je  hais.  Le   contraire  est  la  claustrupkobnj . 

-VfiOl'EU.  Rebuter,  rassasier.  Etre  agoiic 
d'aliments,  être  ayuué  d'un  métier,  d'un  travail. 
Cochon  ,'k;ou<^,  cochon 'gras,  bon  à  tuer.  S'agouer^ 
tousser,  s'étrangler  en  buvant  de  travers.  Dérivé 
de  guitlr,    gorge.  Patois    du  Centre. 

.VGOl''il.LEU.  '  Egorg*er,  tuer.  Patois  du 
Centre, 

Le  jour  de  la  Saint-Thomas 
Af/ouiUe  un  cochon  gras. 

Ar.llOLl.E.  Corbeau;  patois  du  Centre. 

A(;il';illtE.  V.iir  D:igiicrre. 

AlIA.\.\Etl,  AHA.\EU.  Souffler, être  essoufflé, 
gémir.  Ce  mot  "tjui,  d'après  l'Académie,  serait 
peu  usité,  est  au  contraire,  dit  le  comte  jaubert, 
très  usité  dans  les  patois  du  Centre, 

Cependant  que  ya/ianne 
A  mon  blé«<|ue  je  vanne 
A  la  chaleur  du  jour. 

(JoACHiM  DU    Bellay.) 

.MGl'EUIVE  {mal  I)').  0  Convulsions  des 
enfants  pour  lesquelles  on  allait  en  pèlerinage  ;\ 
l'abbaye  dWigiievive,  appelée  par  corruption 
Aiguerive  dans  toute  la  contrée,  près  de  Mon- 
trésnr  (In<lre-et-LoireJ.  » 

.\IGl'II..V.\.  «   Petit  gâteau  de    forme  bizarre 
que  tous  les  pâtissiers  "le  Vierzon  f('her)  vendent 
pendant  quelques  jourS  des  environs  de  Noël,  a 
{tîomte    Jaubert,  Gloi^saim  du   Centre.) 

.\ISIL.  Vinaigre;  vieux  français,  du  bas  latin 
aC'-'/ujfi,  aigre. 

AITUE.  Maison,  foyer;  vieux  français,  du 
latin  atrium. 

AJU'I'EU,  Traire;  du  latin  adjuvare,  sou- 
lager, d'où  ajus,  lait  .que  donne  une  vache 
qu'on  ajute.  En  vieux  français,  ajuter  signifie 
îiccoucher. 

AL.WKEH.  Mettre  au  large  ;  alaiuli'r  les  lies- 
tiaux,  les  envoyer  en  }iâturage,  dans  la  hmde. 
.Alandcr  In  porte,  l'ouvrir  toute  grande.  Mot  du 
Centre,  dérivé  de  lan:!e,  espace,  étendue  de  pa\s. 

ALAiNGUÉ.  Beau  [larleur,  bavard.  Patois  du 
Centre. 

ALIGOT.  Ragoût  d';ibatis  de  volaille.  Idiome 
béarnais, 

-\I.ISE.  Ornière,  bourbier,  terre  fanireuse. 
l'atois  normand. 

ALISO.X.  Ver  de  la  viande  corrompue.  Patois 
du  Centre. 

ALI.KU  DE  L'AVA.\'T.  Se  conduire  auda- 
cieusement,  être  témér;iire,  ne  rien  craindre. 
Expression  populaire. 

Au  loin,  Ità-has,  émergent  dans  la  plaine 
Nos  fantassins  qui  vont  drapeaux  au  vent; 
Rien  qu'à  la  voix  du  clietqui  les  entraine, 
tyOmni';  l'on  sf nt...  qu'ils  iraient  de  ft-ivant  .' 
(Jules    Célès,) 

ALLEIt  l';\  Itl.OXDE.  Aller  en  bonne  fortune. 
Expression  du    C  ntre. 

ALl.EH  ai;  DIAItl.K  l»E  lUTEUNE,  Pro- 
verbe  languedocien,    inéme  acception   et     même 


sens  que  le  ili.ihic  de  Vauverl  a  Paris.  Ducbat 
donne  l'origine  de  cette  expression  :  «  C'était  dans 
le  xV  siècle  une  opinion  fort  commune  parmi  le 
peiijde  du  Languedoc,  que  certaines  sorcières  du 
pays  se  transportaient  la  nuit  dans  une  ]i1aine 
déserte,  où  elles  adoraient  le  diable  sous  la  tigure 
d'un  bouc  placé  sur  la  poir.te  d'un  rocher,  et 
baisaient  le  derrière  de  cet  animal,  auquel  elles 
donnaient  le  nom  de  diable  de  Bitcrne.  Le 
peuple  était  en  outre  persuadé  que  ce?  femmes 
se  livraient  en  ce  lieu  à  toutes  sortes  d'impudi- 
cilés.  C'est  surtout  parallusion  .à  ce  denier  ]iré- 
jugé  que  Carpatiw,  dans  les  faits  et  gestes  du 
bon  Pantagruel,  jure  par  le  diable  de  interne 
d'embourrer  quelques-unes  de  ces  coureuses  d'ar- 
mées. » 

ALLEn  Al'X  l'Rl'XEAl'X.Farcequel'on  fait, 
dans  les  hôpitaux  militaires,  aux  nouveaux  veniis 
naïfs  et  qui  consiste  à  aller  dans  une  salle  voi- 
sine demander  son  dessert  à  tel  ou  te4  malade 
qu'on  dit  chargé  de  la  distribution. 

AI.ORIE.  Oiseau  dont  la  tête  est  ornée  d'une 
huppe.  Vieux   français,   d'où  est  dérivé  alouette. 

ALOl'SEU.  Câliner.  Idiome  méridional.  Ce 
mot,  dans  le  Centre,  signifie  tromper,  du  latin 
lusus. 

Chacun  rVonduit  sa  belle 
En  Valottsant 
Si  tendrement. 
Qu'  la  lun',  dana  les  ven,  lit  s, 
Tous  ces  soirs-là 
N'  s'y  montre  pas. 

ALPAGE.  Période  de  l'année  pendant  laiiuelle 
le  bétail  reste  eu  plein  air  dans  certaines  parties 
de  la  chaîne  des  Alpes,  désignées  sous  le  nom 
d'ali>es  et  qui  sont  séparées  entre  elles  par  des 
barrières,  palissades,  petits  murs,  quand  les  bar- 
rières naturelles  font  défaut.        (E.  Peiffer.) 

ALPEXSTOCK.  Sorte  de  bâton  ferré  de  voyage 
dont  la  mode  et  le  nom  viennent  d'outre-Manche. 

(c  Les  femmes  ne  sont  pas  les  moins  auda- 
cieuses dans  ces  ascensions.  Plus  d'une  a  ])lanté 
bravement  son  .tlpenstocii  sur  la  dernière  crête 
du  mont  Blanc.  L'an  dernier,  on  a  compté  six 
de  ces  ascensionnistes   féminins.  » 

.\LPHOXSISME.  Etat  de  celui  qui  se  fait  entre- 
tenir par  les  femmes;  que  ce  soit  par  sa  femme 
légitime  ou  pai  sa  maîtresse,  le  cas  est  iden- 
tique. Les  messieurs  sans  le  sou  qui  épousent 
de  riches  héritières  font  de  l'a/phonsisme.  ^'oir 
.\tlihonse. 

a  Une  dame  est  appuyée  sur  la  corde  qui  sépare 
les  bains  des  deux  sexes. 

Survient  un  monsieur  taxé,  à  tort  ou  à  raison, 
d'a/p/ionsismc. 

—  Madame,  lui  dit-il  familièrement,  m'avez- 
\-nus  vu  déjà  nager? 

—  Comment  donc!  c'est  a  croire  que  vous 
avez  eu  un  poisson  parmi  vos  micètres.  »> 

ALTER  E<;<>.  Littéralement, autre  moi-même. 
I*]tre  Valter  r<io  de  quelqu'un,  êtie  un  autre  lui- 
même. 

Allons-y  1  bâbord,  je  souhaite 
Au  seul  tjrand.  a  N'ictor  Jlugo, 
De  ne  [dus  dire  a  tout  poète  ; 
<'  Vous  êtes  mon  altpr  ego.  » 

(Jean  Ricbepin.) 

AH'CHER.  Allumer.  Mot  blaisois,  vendomois, 
bourguignon,  haut  breton,  etc., dérivé  de /iicfiei-, 
luire 

AM.XG.VOE,  (a  l').  En  cachette;  idiome  du 
Midi.  «  Elle  recevait  chaque  soir  son  cousin  le 
vicaire  A  t'atr^âg.^de.  » 

AMATIR.  Caresser,  apaiser  par  de  petites 
tapes  amicales.  Patois  artésien  et  bressan,  de 
mater. 

AM.M'JETER,  Mener  à  mal,  tirer  mauvais 
parti  d'une  personne  ou  d'une  chose.  Ce  père 
a  amaujeté  sa  fille,  l'a  mal  mariée.  Patois  du 
Centre. 

AMOUILLANTE.  Vache  prête  à  vêler,  com- 
mençant  à  jeter  le  liquide. 

A.Ml'SER  LES  noXXETTES.  Tirer  les 
oreilles.  Expression  tlu  Borda. 

AML'SEUX.  Enjôleur,    Un  amusei(.\-  de  filles. 

Adieu,  g-alant  trompeux, 
Amusetix  de  fillettes; 
Tu  as  mon  cœur  en  gage, 
A  présent  lu  t'en  vas. 
Kn  passant  la  rivière, 
Galant,  tu  périras. 
(Chanson   recueillie    par   le    comte    Jaubert, 
à  Bengy-sur-Craon.) 


AX'C.  Avec  ;  patois  du  Centre. 

L'ange  Gabriel 
Qui  descend  du  ciel 
Ane  un  pot  ilr  miel 
Demande  a  Marie... 

[Norl  berricho)! .) 

AXDERLiyUE,  Tonneau  de  vidange. 

C'était  un*  tonn'  pas  niouchique, 
C'était  un  giroi'd  tonneau, 
Vanderlique.Vanderlique, 
L'anàerîique  de  Landerneau, 

(A.  GiLL.) 

Anes  de  BEAI'.XE.  Ce  sobriquet  donne  au\ 
habitants  de  Beaune  date  du  xiii°  siècle  et  vien- 
drait d'une  riche  famille  de  marchands,  origi- 
naire de  cette  ville  et  dont  le  nom  était  Asne. 
D'un  autre  coté,  le  Glossaire  des  Noëts  bour- 
guignons de  Lamonnoye  prétend  que  ce  surnom 
a  été  donné  par  les  habitants  de  Dijon  qui 
avaient  coutume  de  ridiculiser  ceux  de  Beaune, 
et  disaient,  en  parlant  d'un  ignorant  ou  d'un 
niais,  qu'il  était  de  Beaune  ou  qu'il  fallait  l'y 
envoyer. 

AiVETOX.  Sobriquet  donné  aux  habitai. ts  du 
village  protestant  d'Asnières,  près  de  Bourges, 
dérivé  du  nom  de  ce  village. 

AXETTE.  Canard  sauvage;  patois  du  Nord. 

A.XGE  GARDIEN.  Sonnette  électrique  placée 
à  l'intérieur  d'un  coffre-fort. 

ANGÉr.IEX.    Habitant   de    Saint-Jean-d'.\n- 

géi.y. 

ANGUILLE.  Jeune  voleur,  mince  et  agile,  qui 
s'introduit  dans  les  immeubles  par  l'imposte. 
Voir  Vol  à  la  venterne  et  Venternier. 

ANICHEl'X.  Mauvais  lecteur,  de  anichonner, 
ânonner.  Patois  du  Centre. 

.VXLMlSiME.  Doctrine  de  la  croyance  aux  êtres 
spirituels.  Néologisme, 

<(  L'animisme  est  bien  le  point  de  départ  et  le 
lien  de  toutes  les  aberrations  mythiques  et  mys- 
tiques, u         (.'Vndre  Lefèvbe,  La  Religion.) 

AXTIIROPISME.  Tendance  à  douer  les  êtres 
et  les  choses  de  facultés  animales  et  humaines. 

«  C'est  en  vertu  de  sa  tendance  anlhropique 
que  l'homme  s'est  transporté  dans  ses  dieux  et 
qu'il  adore  en  eux  ce  qu'il  leur  a  librement 
prêté.  »  (André  Lefèvre,  La  Religion.) 

AoCTERON,  Moissonneur,  parce  que  la 
moissim  se  fait  en  août.  On  prononce  outron. 
Patois  du  Centre. 

APACHE,  Voleur,  souteneur  et,  au  besoin, 
assassin.  Ce  néologisme  est  de  date  récente;  il 
a  été  donné  aux  bandits  de  Paris  et  de  la  ban- 
lieue, en  souvenir  de  la  férocité  de  la  tribu  des 
Peaux-Rouges  de  ce  nom. 

'   Sans  être  lâche  outre  mesure. 
Les  apaches,  je  vous  assure. 
Qui,  sous  l'œil  du  gouvernement. 
Empoisonnent  la  Métropole, 
Me  causent  une  tf-rrtur  folle, 
Rien  que  d'y  penser  seulement. 

(Raoul  Ponchon.1 

APIQVER.  Descendre;  argot  du  Borda. 

Apiquer  un  camarade,  c'est  décrocher  le  ruban 
de  son  hamac  et  le  laisser  ainsi  prendre  de  lui- 
même  la  position  verticale.  iS'ajiiquer  en  police, 
descenire  à  la  salle  de  pidice. 

.VPL.MOVRGIIIR.  I';craser,  etl'ondrer,  aplatir. 
Patois  du  Centre. 

APOGNE  CORNUE.  Sorte  de  pain  que  les 
parrains  et  marraines  avaient  l'habitude  de 
donner  à  leurs  filleuls  ou  filleules  au  temps  de 
ISoel,  dans  les  Amognes. 

X  l'RlORI.  D'abord,  en  premier  lieu.  Lati- 
nisme, 

le  La  tentative  de  faire  rentrer  dans  l'histoire, 
d'arracher  aux  brouillards  de  la  théologie  une 
personnalité  qui,  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans,  est 
absolument  inconnue  et  qui,  à  partir  de  cet  âge, 
apparaît  au  milieu  des  miracles,  tantôt  absurdes 
et  tantôt  ridicules,  est  une  tentative  si  difficile 
qu'on  peut  ù  priori  la  déclarer  imjiossible.  » 
(Auguste  Dide,  La  Fin  des  religions.) 

AitAIGXÉE  DU  MATIN.  L'araignée  donne  le 
moyen  de  pronostiquer  le  temps;  jamais  on  ne 
voit  une  araignée  par  les  matinées  de  rosée 
abondante,  ce  qui  est  signe  de  beau  temps;  par 
les  matinées  sèches  et  sans  rosée,  on  l'aperçoit 
dans  sa  toile;  signe  de  pluie  certaine  ;  o  Arai- 
gnée du  matin,  chagrin.  » 
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Dans  les  soiiiSes  oUauJcs,  Taraignée  sort  vo- 
lontiers de  sa  toile  pour  saisir  les  insectes  (|ui, 
dans  ces  conditions  atniospliéri*iues,  voltigent  en 
j^rand  nombre,  présage  d'un  beau  lendemain  : 
»  Aruigiive  dasuir,  espoir!  » 

Nous  ne  parlerons  pas  iei  de  Varnignff  dans 
If  plufund,  c]ui  est  du  ressort  du  médecin 
aliéniste.  et  iiiii  hante  nombre  de  politiciens, 

AltMiLMKK.  Lieu  rempli  de  ronces  et 
d'épines. 

Le  chef  d'escadron  E,  Peiti'er,  dans  ses  /îç- 
i-lterclics  sur  l'oriyute  et  ta  signilication  des 
imms  de  lieitx,  donne,  d'.nprès  un  vieux  faliliau 
iml)lié  par  la  Société  Nivernaisc,  une  anecdote 
■,tir  ce  mot  ; 

Il  La  femme  d'un  brave  villageois  venait  de 
vendre  le  dernier  soupir;  pour  la  conduire  à  sa 
dernière  demeure  il  lallait  traverser  un  fourré 
rempli  d'épines.  Or,  tandis  ipie  le  convoi  funèbre 
cheminait  à  travers  le  sentier  broussailleux,  une 
lirancbe  de  ronce  s'attacha  au  linceul  qui  enve- 
loppait le  corps  de  la  défunte,  si  bien  et  si  fort 
■  |Ue  les  épines  pénétrant  dans  la  chair  provo- 
ipièrent  une  douleur  qui  rappela  la  pauvre  lemuie 
à  la  vie. 

Mort  n'étoit  que  léthargie, 

.\  quelque  temps  de  là  il  advint  que  la  vil- 
lageoise [lassait  une  seconde  fois  de  vie  il  trépas, 
et  lomnie  on  se  disposait  à  la  mener  en  terre. 

Lors  li  veuf  moult  ploreux 
Dit  aux  ansépultureui  ; 
Prinde.s  soigneusement  garde 
Ke  ViirdUliir  ne  li  arde,  » 

.XUL.VTE.VQl'K,  Arlésicnne, 

«  11  sera  bon  de  se  trouver  en  Arles  le  ili- 
niaiicbe  et  de  s'égarer  des  l'aurore  dans  le  frais 
dédale  des  rues,  couries,  se  cou]iant  à  angle 
droit,  oii  les  diligentes  Arlalenques,  Coiffées  du 
mouchoir  matinal  S  cornes,  donnent  un  suprême 
coup  de  pinceau  aux  lai;ades  basses  des  maisons 
dont  le  rez-de-cb«ussée,  jusqu'au  premier  étan-e, 
reçoit  chaque  samedi,  comme  chacun  sait,  une 
couche  de  lait  de  chaux.  » 

(Paul  Arène.) 

.\ll\.\ri».  Débauché,  coureur  Je  filles.  Dans 
1.'  patois  méridional,  un  chat  est  appelé  arnaud. 

.VIIXOUI.  ni.M':  Locut'ion  [licarde  qni  s'em- 
ploie lorsque  quelqu'un  vient  denumder  à  parler 
à  une  personne  occu]iée  ou  qu'on  ne  veut  pas 
déranger. 

Cet  Arnoui  étirit  un  notaire  de  la  l'erté- 
Milon.  Henri  U,  prince  de  Coudé,  se  rendit  un 
jour  chez  lui  incognito  pour  lui  faire  dresser  un 
iiail.  Mais  le  tabellion  était  en  train  de  diner  : 
aussi  sa  femme  dit-elle  ii  l'ctranger  :  Ariioul 
dniite  [ditie];  asseyez-vous  sus  cke  ban;  quand 
Arnoui  daine,  ou  ne  lui  parle  mie.  Le  prince  v 
Consentit.  Son  repas  terminé,  le  notaire  dressa 
l'acte,  et  reconnaissant  sa  méprise  à  la  signa- 
ture d'Henri  de  Bourbon,  il  se  confondit  en 
excuses.  «  Ne  craignez  rien,  brave  homme,  lui 
dit  le  prince,  il  fallait  bien  qu  Arnoui  dai}ic.  » 

.\HO.\DE.  Hirondelle.  A  Bourges,  les  enfants 
chantent  à  l'arrivée  des  hirondelles  : 

Ah  !  l'a/'Onde,  vole!  vole!  vole! 
.\h  !  Varnniie^  vole!  vole  donc! 

ARPÈTE.  Apprenti. 

II  Elle  n'était  pas  tendre  pour  les  arpéles.  ni 
pour  personne,  du  reste.  Ses  lèvres  pincées  ne 
s'ouvraient  qu'aux  mauvaises  paroles.  » 

)Iacques  Constant,  L'Arpéte.) 

ARPIOX.\EK.  Marcher.  'Voir  Arpions. 

«  Un  jour,  il  en  a  assez  d'arpionner  les 
grandes  routes,  de  manger  du  cheval  crevé  dans 
les  cantines,  de  boire  d'ignobles  mixtures  qui  le 
grisent  sans  le  désaltérer,  de  porter  des  vête- 
ments qui  fondent  à  la  pluie  et  se  racornissent 
au  soleil,  de  vivre  sioil  et  sans  le  sou,  guetté  par 
le  Ut  d'hôpital  et  la  fosse  commune,  n 

(Lucien  Descaves,  Le  Chemineau.) 

ARRACHE-tOll.  Mauvais  vin, piquette.  F'atois 
du  Centre. 

ARRIVISTE.  Jeune  ambitieux  sans  scrupule 
qui  veut  arriver  a  tout  |u-ix,  dùt-il  marcher  sur 
le  corps  de  son  père. 

o  Ah!  le  joli  mot  :  Arriviste!  Il  peint  un 
t»mps,  il  caraciérisc  une  époque.  J'envie  M.  Al- 
canter  de  Brahm  qui  l'a  trouvé.  La  lettre  A  de 
la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  est  achevée; 
je  le  regrett*  :   j'aurais  combattu  pour  l'entrée 


officielle  de  ce  mot  nouveau  dans  la  langue. 
.L*4frioiô7e,  c'est  le  mot-ty[ie.  Sarcey  parlait 
avec  acharnement  de  la  scène  .*  faire  :  la  conié- 
die  a  faire,  la  comédie  moderne,  c'est  l'^r?*i- 
viste.  »  [i.  Claretie.) 

\ltltor.>IE  V    Uonce  ;  patois  gascon. 

AU  rVn.V.V  (fier  comme).  Se  dit  d'un  vani- 
teux orgueilleux.  ,\rtaban  est  le  héros  d'un 
roman  de  La  Calprenéde. 

Il  La  Calprenéde  a  de  l'imagination.  Ses  héros 
ont  le  front  éle\é;  il  otl're  des  caractères  iine- 
inent  dessinés,  et  celui  à' Artahan  a  fait  une 
espèce  de  fortune,  car  il  est  passé  en  jjroverbe. 
Il  est  vrai  que  ce  proverbe  môme  prouve  le  ridi- 
cule de  l'exagération.   » 

(Lahari'E,  Cijurs  de  littérature.) 

Vous  voyez  là,  sous  son  ruban. 
L'auteur  de  trois  pets,  qu.Ttre  vesaes 
Que  l'on  renifle  à  Moutauban. 
Le  vnyez-vou8,  sous  son  rulian 
tjii'd  ctaie  connue  .\rtab'>n, 
Kt  [dus  large  que  ses  deuv  tVsses? 
N'ous  vo^ez  la,  sous  son  ruban. 
L'auteur  de  trois  pets,  quatre  vesses. 

(Raoul  I'onchon.) 

AS  l»K  Piyi'E.   L'anus;   argot  populaire. 
«  L'intirmier,   la    seringui-    au    poing,  cria  au 
malade  :  «  .\llons,  montre  ton  ,is  de  pvjue.  " 
[Les  Joyeusetî'^  du  rt^ginient.) 

ASTir..  Tri[)oli  dont  on  se  sert  dans  l'armî'c 
[luur  nettoyer  les  cuivres. 

.ll'TKI.AGE.  Le  mari  et  l'amant;  la  femme 
les  Conduit. 

«  Et  je  me  rappelle  cette  [ibrase  que  disait  la 

jolie   m.arquise  de  Luxille  à  une   de   ses  uinirs  : 

«  Vous  ne  sauriez  croire,  ma  chère,  comme  mon 

attelage  me  donne  du  mal  depuis  quelque  temjis!  » 

(Champaubeut.) 

.vrit.VIIICS  (courir  les).  'Visites  suivies  -de 
divertissements  que,  d'a[)rèsun  ancien  usage  des 
Amognes,  le  futur  mari  faisait  chez  ses  voisins 
avec  ses  amis  la  \eille  du  mariage. 

Al'JOlRK'Hl  l,l)EMAI.\.Ces  deux  adverbes 
se  trouvent  ensemble  dans  une  série  de  dictons 
du  XV*  siècle  d'une  haute  portée  jihilosophique. 
J'en  donne  quelques-uns  ici  : 

Aujourd  bui  ami,  demain  ennemi. 

—  marié,  —  marri. 

—  en  fleur,  —  en  [deur. 

—  en  chère,  —  en  bière. 

—  roy,  —  rien. 

—  grand,  --  petit. 

—  maistre,  —  valet. 

—  tromfieur,  —  trompé. 

—  chaud,  — •  froid. 

—  eu  terre.  —       enterré- 

—  en  verdure,      —       en  [lourriture. 

—  de\aut,  —       derrière. 

—  à  muy,  —       à  toy. 

—  en  haut,  —       en  bas. 

—  créditeur,  —       débiteur. 
Al'RIOL.    Doré,     couleur   d'or.    Patois    méri- 
dional. 

Al'T  VIXCERE  AIT  MORI.  Vaincre  ou  mou- 
rir- Locution  latine. 

AVALER  UX  CRAPAUD.  Subir  quelque  chose 
de  très  pénible,  de  très  répugnant. 

«  Pour  pouvoir  supporter  sans  dégoût  les 
sottises  que  l'on  dit  et  que  l'on  fait  chaque  jour, 
il  faut  avaler  un  crapaud  le  matin.  ■> 

(Chamfort.) 

On  dit  dans  le  même  sens  :  avaler  des  cou- 
leuvres. 

AVETTE.  Abeille. 

DaiLS  le  Murvan,  la  veille  de  la  Chandeleur,  on 
orne  les  ruches  de  rubans,  en  chantant  : 

Yvette,  èveiile-toi. 
Travaille  prfiur  Dieu  et  pour  moi! 

.\V(MXER.  Repaître,  régalw.  Avoiner  les  che- 
vaux. On  dit  d'un  homme  qui  prend  un  boii  re- 
pas :  il  ^'auoi«eben.  Exciter,  donner  du  courage 
au  moyen  d'une  récompense,  .\voiner  un  com- 
missionnaire, un  témoin. 

AVOIR  .■\IARE.  Etre  fatigué  de  quelqu'un  ou 
d'une  chose,  en  avoir  des  nausées  ;  argot  des 
escarpes. 

Il  J'en  ai  mare  de  ce  mec-là,  tu  sais.  Coque  ! 
Veille  à  ce  qu'y  ne  me  pue  pas  trop  au  nez  à 
force  d'entendre  tes  chansons!  » 

(Charles-Henry  IIirsch.) 


AVUII.I.ÉE.  Averse  de  |u-inteiij|is. 

Il  Tout  comme  la  langue  classique,  les  patois 
ont  d'ingénieuses  trouvailles  pour  exprimer  les 
divers  phénomènes  atmosphériques.  Ainsi,  en 
Poitou,  les  i)a\sans  disent  d'une  violente  pluie 
d'orage  :  n  ("est  une  érabinev  ;  mais  .s'il  s';igit 
de  ces  tièdes  averses  du  [irintem[is,  qui  ne  durent 
que  ([uelques  minutes,  ils  les  bajitisent  du  nom 
charmant  d',iri'/((ees.  » 

(.\NI>Rli  Thëuriet.) 

On  dit  aussi  erabiné. 
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BACCHANTES.  Favoris,  ilicdiantes  s.ii-o)i- 
nées,  favoris  blancs. 

"  —  Ch».'uette,  le  bïrbe  aux  bacchantes  sarour 
nrcs!  Avec  sa  «  crotte  «le  pie  »  (piùce  ilc  cimiuantu 
centimes),  j Vas  acheter  Ju  tlaii  à  ma  gun/.esse, 
et  me  payer  un  crapulos!  » 

(DUIJUT^DK    LaFOREST.) 

ItALOEXTIA^JUOIS.  Habitant  de  Beaugenc/. 

ItAI.OCÏIES.  Testicules;  urgut  i>..i)ul;iire. 

ItA>\>L:ET  D'HOMME  CIIICIiE.  Ftslin. 
L'n\pression  est;  Il  n'est  î>ant^U''(  iiuc  dliommc 
cfnrhe.  Un  avare  qui  se  met  en  frais  dépasse  les 
autres.  Un  coup  de  folie  de  prodigalité  le  prend  ; 
traitant  rarement,  il  veut,  ipiand  il  traite,  avoir 
la  réputation  de  faire  les  choses  en  grand,  avec 
l'tsp'jir  que  tout  ce  'pi'il  dépense  lui  rentrera 
avec  usure,  d'une  façon  vu  d'une  autre. 

ItAltDOT.  Produit  de  raccuuplement  du  che- 
val et  de  l'ànesse.  Ce  produit,  pFus  petit  et  plus 
mal  conformé  que  le  mulet,  ne  se  trouve  guère 
qu'en  8içile.  Voir  Srel.iitdage. 

lïAlthOU.  Lounlaud  ;  vieux  français. 

ItAUUEU  (se).  Se  sauver,  s'esquiver.  Argut 
des  apaches. 

*'  —  Davrez-voiis.  les  j::josseâ,  y  a  que  du  îait 
dans  Vus  bras  et  le  rou^f  \'a\  pisser  ici!   » 

(CnAKl.ES-riKNRY    lIlRSCe.) 

HATTECR.  Enjùleur. 

BAl'BIES.  Fleurs  des  prairies;  patois  du 
Centre. 

n  Les  b:nilne8  de  cette  anrTée-là,  je  les  ai  con- 
servées toutes.  Elles  remplissent  deux  tiruirs 
dans  ma  chambre.  » 

iRemy  Saint-Maurice,  la  Brehaifj/w.) 

BÉCARHE.  Synonyme  di'  dandy. 

((  En  tSS5,  on  était  bécarre,  comme  on  avait 
ftê  ra/'/iriésous  Charles  IX,  libertin  soHsL(iuisX\\ 
talon  rouge  sous  la  Kégence  et  plus  tard  incroiia- 
ble.  Le  parfait  bécarre  devait  porter  des  bottes 
pointues,  un  pantalon  étririué,  le  j;ilet  blanc  très 
ouvert,  n'avoir  qu'un  seul  gant  à  la  niaii:  gauche 
et  surtout  paraître  très  gourmé,  très  Ant/lais  et 
très  sangle.  »  (Frédéric  Loliee.) 

BKQUILLEU.  Boiter. 

BER.  Bourriche;  du  celtique  tpr,  porter. 

a  Ces  bourriches   oblongues    que   l'on  nomme 
des  bers  et  qui  sinit  en  eih-t  les  berceaux  du  pain, 
des  jolis  pains  blonds  emmaillotés  de  langes...  « 
(Paul  Olivier,  La  Faim.) 

BEHLAIXE.  Léger  wagonnet  dont  on  se  sert 
dan&.Les  mines.  Ils  roulent  sur  des  rails  et  sont 
traînés  par  des  chevaux  de  petite  race  que  con- 
duisent des  enfants. 

BERM^VET.  Houleur;  individu  qdi  va  de 
ville  en  ville  à  la  recherche  de  travail  qu'il  ne 
trouve  jamais. 

Une  petite  rente 
Qu'un  inoiisieur  m'avait  fait, 
Mou  coulant,  ma  branlante, 
Tout  est  au  hemiqucl  : 
Il  retournait  lues  pochfs, 
Sads  nie  laisser  un  sou'; 
Ce  nesi  pas  par  reproches. 
Mais  il  m'a  maugé  tout. 

(Vadê.) 
BlA.  Beau  ;  patois  poitt-vin. 

Pré  UD  bv'r  jour  de  mé, 
O  me  preint  rantéai- 
D'a'ler  planter  un  mè 
A  la  port*  lie  ma  mie. 

BICHE  (çak   Cela  va  bien.  Argot  populaire. 
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BICIIEn.  Cajoler,  embrasser. 


Aimons-nous, 

Bichons-non^,  * 

C'est  la  mode  bourbonnaise. 
Aimons-nous. 
Bir/tûtts-nouH, 
Dites,  le  vonJez-vous? 

(C/i,-i)i(  populaire.) 
BIDEL.  Nom  donné  anx  wagons  Je  troisième 
ci.isse  de  la  banlieue  deParis,  à  cause  de  la  mau- 
vaise   odeur    qui    rappelle    celle  des  voitures  du 
donijiteur  lliilrl. 

ltIGOTPH(>.\E.    Instrument   de    musique   en 
carton. 

Le  bigotphone  est  le  mirliton  perfectionne  .t 
ces»  en  commençant  par  jouer  du  mirliton  'pie 
1  on  acquiert  ensuite  l'art  de  jouer  du  biguiphuiic 
Lorsque,  en  1S84,  un  monsieur  Le  B-r^ne  eut 
1  idée  de  fonder  la  première  société  de  buinl- 
phonisles,  il  ne  parvint  tout  d'abord  :i  réunir 
que  de  gais  et  joyeux  lurons  dont  le  bul  jirinci- 
pal  était  de  faire  beaucoup  de  bruit  et  d'organi- 
ser des  parties  de  campagne. 

Aujourd'hui  il  existe,  rien  qu'à  Paris,  plus  de 
cinquante  sociétés,  comjirenant  plus  de  denx 
mille  exécutants,  qui  s'astreignent,  comme  les 
membres  des  sociétés  musicales,  à  des  répétitions 
bimensuelles  et  arrivent  à  fredonner  fort  agréa- 
blement, dans  un  parfait  ensemble,  des  fantai- 
sies sur  la  Mascotte  et  la  Fille  de  Madame  Angot. 

BUiOTPHONlSTE,  Musicien  qui  joue  dans 
un  instrument  en  carton. 

BIJEU,    Baiser,  embr.asser;  vieux  mot. 

Au  joli  son  d'Ia  vielle. 

Tournez,  virez, 

Sautez,  hijt'z 
Les  gas  et  les  runielies 

Jusqu'à  la  nuit. 

BISCUITÉ.  KeiiKage  militaire.  Allusion  au 
pain  cliautle  deux  fois,  au  biscuit. 

IIISETTE.  Regain;  récidte  de  foin,  l'atois  de 
'  l'Ist. 

BI.ST.\.  Vue;  patois  méridional. 

«  Ce  que  l'homme  a  de  plus  précieux,  n'est-ce 
pas  1  ou  sens  et  la  blsla?  (la  raison  et  la  vue) 
repetait-elle  souvent,  comme  l'avaient  répété 
avant  elle  tant  d'ancPtres.  devenus  vieux  et 
aveugles,  u     (Antonin  Lavekonk,  Jean  t'os/e.) 

BISrOl'lLI.E.  Café  saturé  d'une  forte  addi- 
tion d  alcool,  l'atois  normand. 

BISTOIII.I.E.  «  Ce  vocable  signifie  en  vieux 
patois  normand  le  complément  naturel  de  la 
bistoquetle.  (Je  sais  à  quoi  la  pudeur  m'oblicre  et 
je  n'insiste  point.)  »  (,Ikan  HiCBti'iN.f 

BITUANGE.  Extraordinaire,  littéralement 
deux  fois  étrange. 

Une  affaire  hiiraïuie 

Ku  ce  moment  dérange 

Le  cerveau  de  l'aiiN. 

Mais,  devant  <ju  elle  gagne 

Le  ntien,  &  la  campagne. 

Mes  cheveux  seront  gris. 

(lUoUL  PONCHON.) 
lîl.A.VCIIIE.  Nom   que    la   police   donne    aux 
inostituées  reconnues  saines  apTès  la  visite  obli- 
gatoire et  ipii,    comme   attestation   administra- 
tive, reçoivent  une  carte  Maiic/ie. 

"  Il  y  a  deux  espèces  de  cartes,  la  blanche  et 
la  rouge;  la  première  atteste  que  la  femme  est 
saine,  la  seconde  signale  iju'au  cours  de  sa  na- 
vigation dans  les  eaux  de  Cythère,  elle  a  subi 
«  une  avarie  ».  Lorsipie  l'avariée  a  été  réparée,  à 
I  arsenal  de  Saint-Lazare,  la  carte  rouge  est 
changée  [lour  une  blanche  et  de  là  vient  le 
terme  de  bUmcliies  qui,  en  langue  admiiiislra- 
tive,  s'applnpie  aux  écliqiées  remises  à-neuf.  » 
;      (René  Maizeroy  et  Caston  Charlevii.i.'e.) 

BLA.\C  It'ESPAr.SfE.  Orléaniste.  Voir  Itlanc 
d'Eu. 

BLED,  BLÈDE.  Terre,  pays.  Mot  arabe  rap- 
].orlé  par  les  soldats  d'.Afrique.  «  Pour  bien  re- 
connaître l'artilleur  de  marine  d'avec  l'artilleur 
du  hlikle,  il  faut  regarder  le  collet  du  dolnian  ; 
au  lieu  d'un  numéro  il  y  a  une  grenade  avec  uii 
tout  petit  chiffre,  u 

(pAtJL   Ananké.  L'.ifncaine.) 

BI.OC.  Groupe  politique. 

«  Le  mot  /»oc,dont  la  fortune  a  été  siniruliére 
fut  lancé,  il  y  a  quinze  ans,  par  M.  Clen?eiiceaû 
lui-meme,  après  Thermidoi;  la  pièce  de  M  Sar 
dou  qui  déchaîna  tant  de  tempêtes! 

Dans  un   des  plus  violents  discours   qu'on  ait 


entendu  à  h.  Chambre,  M.  Clemenceau  prononça 
ces  paroles  :  ..  Il  ne  s'agit  pas  de  vuter  pour  ou 
contre  Danton,  pour  ou  contre  Robesiiierre  : 
quou  le  veuille  ou  non,  la  Révolution  franvaise 
est  un  bloc  dont  on  ne  peut  rien  distraire.  » 

BOMBE  (faire  la).  S'amuser,  ripailler.  Abré- 
viation de  bombance. 

BO.\L-»IE.\TErK,  Bavard.  Faiseur  de  discours 
vides.  Orateur  de  réunions  publiques. 

«  Helas!  pourquoi  les  sociétés  modernes  se 
laissent-elles  menej-  par  de  pareils  guides  et 
commeiitsuivent-elles  ces  tamtjours  crevés':'  Pau- 
vres bardes  et  druides,  trop  blagués  dans  les 
opérettes,  vous  en  disiez  plus  en  quelques  stro- 
phes, ou  nos  j.eres  entendaient  la  voix  divine, 
que  ces  boniiiienleitrs,  ces  escamoteurs  et  ces 
placeurs  en  république  qu'on  appelle  les  iiniilres 
de  la  tribune.  «  (Emile  Bekoerat.) 

BO.\iVETTE.  Casquette  dont  le  tour  se  rabat 
sur  les  oreilles. 

<'  Une  petite  maison- à  toit  plat,  un  petit  jardin 
de  rocs,  et,  comme  voisins,  de  rudes  hommes, 
silencieux  et  jaloux,  tristes  et  grognons,  vêtus 
de  bure  vierge,  coiffés  de  la  bonnette-  » 

(Octave  Mirbeai-.) 

Bo.vs  VIVANTS  DE  ,><»<;e.m.siik-si:i>e. 

Sobriquet  donné  aux  habitants  de  cette  loca- 
lité a  cause  des  plaisirs  qui  y  étaient  offerts  aux 
Parisiens. 

KltsyrETIEIt    Bûcheron;   patois  du  Cenlie 
«   ...    Des  sentes  pierreuses  et   r.arenient    fré- 
quentées, si  ce    n'est  par  les  chèvres,  les   jjâlres 
et  les  bosquelicrs.  » 

(Antonin  Laverone,  JeanCoste.) 

BOTEBEL,  IIOTIIEL.    Crapaud;    vieux  mot. 
BOfCHEIl    r.\'   COI\   (en).    Etonner,  stupé- 
fier. Argot  populaire. 

<i  Un  peu  gris,  dans  cette  période  d'ébriété  ou 
le  yin  pousse  à  dire    la  vérité,  et, jouissant    du  ' 
plaisir  d'étonner  ])ar  le  chiffre  de  s'a  fortune,  ce 
lut  avec  une  gaieté   nerveuse  qu'il  s'écria  en  lui 
tapant  sur  le  ventre  : 

—  Ça  vous  en  bouche  un  coin,  mon  coi'hon  ''  » 
(MONTJOYEUX,  Karon  Le  Cogne.) 

BOUCHl!BE.Clolure;  patois  normand. 

.•  Toutes  les  fleurs  des  près  et  des  ruisseaux 
foisonnent  dans  ces  bouchnres  normandes,  ..ui 
bordent  les  pâturages.  >. 

(André  Theuriet) 

BoriLLOIV  DE  CHAPEAU.  Mauvais  café 
On  dit  plus  communemeut  JUS  tic  chapeau. 

n  Le  café  fut  exécrable,  quoique  noir,  el  Ludo, 
après  la  première  gorgée,  le  définit  en  trois 
temiis  :  «  llouillon  —  de  clinp"au  —  de  croque- 
■"  "'    ■'  (Edmond  Haraucourt.) 
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BorjABON.  Verre  d'eau-de-vie  que  prennent 
le  matin  les  matelots. 

i<  Ch.aque  matin  an  lever  du  soleil,  la  cloche 
réreillait  léquipage  et  le  capitaine  faisait  dis- 
tiibuer  le  boujanm,  qui  servait  dejietit  dé|eiinei, 
et  l'on    se  mettait  à  la  besogne.  » 

(Uodolpoe  Brinoer,  L'inforluni-   l'iumant.] 

B(>l'LA\D(>S.  Bossu;  argot  populaire. 

BOILE  DE  .VEIGE  Sorte  de  champignon 
appelé  ay.iric  c/iimpedc.  et  qu'on  nomme  en 
Champagne  boule  de  neige,  parce  que  sou  cha- 
peau rond  et  ramassé  a  la  blancheur  des  pétales 
de  lis. 

BOl'LOT.  On  ajipelle  boulol  dans  i'ar.rot 
des  ateliers  Teeiivre  d'art,  marbre,  plâtre  'lui 
tableau,  qui  reste  pour  compte  au  comité  charg.' 
d'organiser  le  Salon.  Et  le  cimetière  des  boulots 
n'est  autre  que  le  vaste  garde-meuble  situé 
avenue  de  Saxe,  où  depuis  de  longues  années 
vh-nnent  s'entasser  les  œuvres  qui  n'ont  point  été 
réclamées  après  que  le  Salon  a  fermé  ses  portes. 

BOUUIlA(iE.  Volerie  du  croupier  d'une  mai- 
son de  jeu  qui,  profitant  de  l'inatlention  du  ban- 
quier en  perte,  lait  tomber  une  pièce  sujiplémen- 
taire  dans  la  gueule  de  ia  cagnotte.  Selon  l'im- 
portance de  la  partie,  cet  escamotage  rejirésente 
<le  dix  à  cent  francs  et  plus. 

Bt>i;itBI.  Cabri.  .\bréviatioii  de  (lourrii/nç/. 
Patois  du  Centre. 

>'  Le  presbytère,  à  lui  seul,  était  un  rêve,  avec 
ses  deux  jardins,  l'un,  sur  le  devant,  de  l^ruit.s, 
l'autre, derrière  la  maison,  de  plantes  d'agrément 


et  de  Heurs;  au  bas  du  second  jardin, s'en  alla/ 
en  dévalant  jusqu'à  la  rivière  une  large  pree 
d  lierbe  drue  ou  un  6onn-i  en  liberté  faisait  des 
galipettes.   »  (Jea,n  Ricbefin.) 

BOI'SBOT.   Tisserand  ;    synonyme  de    canu(. 

Reveillons-noug,  Bousbols,  niei  frères. 

Les  cloches  la-haut  ont  tinté. 

Elles  sonnent  vive»,  légères. 

Un   air  vibrant  de  liberté 

Dans  le  vieni  clocher  déjete 

ijne  monsieur  Phœbus  vermillonne 

■Vivent  la  joie  et  la  gaité! 

Le  vieux  Jacquemard  carillonne. 

(Alfred  L.  Marquiset.) 
BOfT  DE  TABLE-  Croupier  placé  à  1  extr.  - 
mité  de  la  table  dej«u,  le  dernier  dans  la  hié- 
rarchie des  chevaliers  du  râteau.  Ses  supérieurs 
sont  le  croupier  ipii  tourne  la  manivelle,  juive 
ou  ratisse,  l'inspecteur  et  le  chef  de  partie      " 

BOWETTE-    Galeries    principales     dans    les 
mines. 

«  pans  les  bowettes  (les  galeries  m.aîtresses) 
es  chevaux  traînent  le  chapelet  des  bennes  sur 
les  rails,  les  toucheurs  les  accompagneni ,  et 
tout  cela  se  meut  dans  une  sorte  de  rumeur 
ouatée  qui  ne  devient  crue  et  assourdissante  que 
lorsque  le  cheval  qui  tire  ou  le  train  qui  pas-c 
sont  .1  deux  pas  de  vous.  » 

(Francis  Laur,  Le  Drame  de  Courriéres  } 
BOW-WIINDOW.    Fenêtres    en    -saillie    d.uit 
nous    avons    pris     depuis    quelques    années     le 
modèle  sur  les  Anglais. 

«  Les  taubourgs  s'endimanchent  et  s'embour- 
geoisent. .Au  fond  des  quartiers  populaires 
maintenant,  des  festons  prétentieux  et  des  bov- 
windows  aux  façades  des  maisons  font  songer  a 
des  chaînes  de  montre  sur  de  larges  ventres  el 
a  des  garnitures  de  cabochons  sur  un  i)lastron 
de  chemise  immaculé,  i. 

(Lucien  Descaves.) 

B()YAI;DIEB.  Ouvrier  des  abattoirs  qui  dé- 
brouille les  pelotons  de  'bovaux  des  bétes 
tuées. 

«  Installés  devant  des  monceaux  visqueux, 
comme  devant  des  tas  de  chanvre  ou  de  laine] 
ils  dévident,  comme  des  fileiises,  des  rubans 
qui  n'en  finissent  plus.  Les  mètres  filent  après 
les  mètres,  et  les  aunes  après  les  aunes,  mais 
le  bugaudier.  dans  le  carnage,  dévide  touioiirs 
ses  eeheveaux.  l\  les  roule  autour  de  son 'bras, 
les  mesure,  les  noue,  les  dépose  sur  les  tables' 
en  accroche  aux  étaux,  en  suspend  aux  foiw 
neaux,  et  juiis  les  recommence  encore,  sans  lin, 
lieriietuellement,  au  milieu  des  ruisseaux,  des 
mares  et  des  torrents.  .. 

(Maurice  Talmeyr,  L.i  Cite  de  sang.) 
BItAGARD.  Habitant  .le  Saint-Dizier.  Abr^- 
viati.iii  de  braves  gards,  exclamation  que  poussa 
François  I"  ipiaiid  il  apprit  que  les  gens  de 
cette  ville  arrêtèrent  Charles-Quint  pendant  un 
siège  de  43  jours  et  ne  s'étaient  rendus  qu'avec 
les  honneurs  de  la  guerre. 

BKAMtÈLE.  Ancien   nom    de    l'escarpolette. 
On  remjdoyait  dans  le  sens  métaphorique. 
BltAXDEBIE.  Fabrique  d'eau-de-vie. 
BII.\.\DES.    Terres    vagues,  plaines     stériles 
couvertes  d'ajoncs,  de  bruyères,  de  genêts 

BHAiNDOIN-XElIX.  Personne  quT  porte  îles 
brandons.  «  Dans  les  campagnes  des  environs 
de  Bourges,  le  soir  des  Brandons,  un  braudon- 
rieu.x  et  une  brandonneuse  (ordinairement  berger 
et  bergère),  munis  chacun  de  quelques  brins '"de 
nielle,  couraient  les  champs  en  chantant  les  i.a- 
roles  suivantes  : 

Brandetons,  femelles. 

Les  vignes  sont  belles  ; 

La  vieiir  remue  les  tisons 

Pour  fair'  cuire  les  beugnons.  » 

(Comte  Jaubert.) 
Bn.\.\DO!VS.  Les  bramions  sont  des  faisceaux 
de  ramilles  ou  de  paille  qui  ont  donné  leur  nom 
aux  feux  allumés  au  mois  de  février  dans  cer- 
taines campagnes.  Cette  coutume,  que  prati(|uait 
l'antiquité  grecque  et  romaine,  était  fort  ré- 
pandue au  moyen  âge  pendant  le  premier  di- 
manche de  carême.  Les  villageois  allumaient  ce 
jour-là  des  feux  pour  chasser  le  mauvais  air  do 
leurs  vignes  et  de  leurs  terres  et  dansaient  au- 
tour. Ils  parcouraient  ensuite  les  jardins  et  les 
vergers  et  apostrophaient  les  arbres,  les  mena- 
çant de  les  couper  pzr  le  pied  et  de  les  brûler 
s'ils  ne  donnaient  point  détruits  cette  annee-là. 
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En  apostrophait  aussi  les  taupes  et  les  mulots. 
On  Normaïuiie  ou  chantait  : 

Taupes  et  mulots. 

Sortez  de  mon  clos. 

Ou  je  vous  casse  les  os. 

Et  en  Sologne  : 

Brandons,  brûlez 
Par  les  vignes  et  par  les  nrt-s. 
Sortez,  petits  mulots,  des  lilès  ; 
Allez-vous-en  dans  les  bois  touiller,  etc.,  etc. 

IIUAM,E-(;rEl'LE.  Sonnerie  .k-  Ui  soupe. 
Ar^'ot  militaire. 

BIl.VXLOIRES.  <c  Parties  marécageuses  à  vase 
])rofim<ie    sur  laquelle    s'est  formée"  une   couche 
de  gazon  qui  tremble  quand  on  marche  dessus; 
les    branloirps     sont  fort    dangereuses    pour  les 
hommes  et  les  animaux  qui  s'y  hasardent;   il  y 
a  le  long  du  cours  de  l'Indre  des  branloires  qiii 
reposent  sur  plusieurs  mètres  de  vase  liquide.  •• 
(E.  Peiffer.) 
BREDARSE.  Fille  étourdie;  patois  limousin. 
BRELA.\OAr.E.  Mise    en    œuvre    de  l'accou- 
plement   du   baudet  et  de  la  iument.  Voir  Bar- 
dot . 

«  Ce  n'est  qu'après  avoir  lait  l'oliscurité  dans 
I'k  atelier  »  et  avoir  mis  préalablement  le  bau- 
det en  présence  d'une  ànesse  que  celui-là,  excité 
par  des  cliants  grivois  et  le  son  du  violon  et  de 
la  cornemuse,  fécondera  la  jument,  substituée 
au  moment  opportun.  Ou  appelle,  en  Poitou, 
cette  manoeuvre  le  brctandagt'.    n 

(Georges  Couanon.  La  Vie  rurale.) 

^  BRIERn\.  Habitant  de  la  C.ramio  Brière,  ;i 
l'estuaire  de  la  Loire,  où  se  trouvent  des  marais 
tourbeux  appelés  hriére. 

RRI.\IK.  Nom  donné  en  Bretagne  aux  poux 
de  mer. 

ItUIOTI.W   Habitant  de  Bricy. 

Itltlol'E.  Pièce  de  momiaie. 

liKUCHE.   Souteneur 


CADET  DE  GASr,»Mi!VE.  «  Ces  Cadvts  de 
Gaacoijne  sont  une  reunion  de  bons  vivants  dont 
la  plupart  ne  sont  ni  cadets,  ni  de  Gascogne, 
mais  tous  ont  vu  jouer  Cyrano  et  veulent 
prouver,  selon  la  chanson,  que,  si  la  Garoime 
avait  voulu,  lanturlu!  elle  aurait  inondé  l'Eu- 
rope. »  (Jules  Ch.\ncei,,  /,a  Presse.) 

CADET  UOl'SSEL.  Tout  le  monde  connaît 
la  fameuse  chanson  de  Cadet  Roussel  qui  n'est 
pas  un  personnage  imaginaire.  Il  naquit  ii  Cam- 
brai vers  le  milieu  du  xviir  siècle.  C'était  une 
Sorte  de  bohème  naïf,  rêveur  et  taciturne,  riont 
on  se  moquait  fort  et  c|u'(jn  avait  surnommé,  a 
cause  de  ses  cheveux  roux.  Cadet  Rmisset.  On 
le  voyait  souvent  s'arrêter  devant  un  site  ou 
devant  un  monument  et  le  contempler  avec  une 
attention  extrême;  puis,  il  tirait  une  feuille  de 
papier  et,  à  l'aide  d'un  canif,  découpait,  avec 
une  merveilleuse  adresse,  la  silhouette  du  mo- 
dèle qu'il  avait  sous  les  yeux.  Le  musée  de 
Douai  possède  quelque.s-unes  de  ces  découpures. 
Il  parait  que  c'est  en  1792  que  des  soldats  qui 
traversaient  la  villecomposèrent  sur  cet  original 
la  chanson  si  connue,  qui  bientôt  fut  apprise  et 
répétée  par  tous  les  régiments. 

CAFARD  (avoir  le).  Etre  timbré. 

«  Le  soldat  compare  son  ivresse  à  un  petit 
insecte  échappé  qui  grignote  de  ses  mandibules 
s.a  cervelle  molle....  Il  a  raison,  il  n'est  pas  seul 
criminel;  car  les  fumées  de  l'absinthe,  en  pour- 
rissant son  Cerveau,  y  génèrent  un  champignon 
dont  la  croûte,  en  se  fendillant,  laisse  s'évader 
le  vrai  coupable  :  le  cafard...  Pour  le  légion- 
naire, aroii-  le  cafard,  c'est  être  sous  le  coup 
d'une  idée  iixe  et  maligne,  et  absurde  le  plus 
souvent.  » 

(Georges  d'Esparbjîs,  A  la  Légion.) 

CAFETO\'.  Petit  estaminet. 
C.\<;OLE.  <■  La  cagole,  en  patois   marseillais, 
c'est  la    travailleuse   en   cheveux  et  en    tablier! 

gui  pullule    dans    les  rues    avoisinant    le    cours 
eizunce     et  dont    l'accoutrement    de    servante 
peut    faire    illusion  aux    libertins    de    passao-e 


affriolés  d'aventures  et  de  conquêtes  personnelles. 
Jeune  la  plupart  du  temps,  débutante  même 
dans  le  vice  sous  l'œil  exercé  d'un  chiqueur  (un 
souteneur),  la  cagole  avec  son  haut  chignon  et 
ses  cheveux  ramenés  en  oreilles  de  chien  sur 
les  tempes,  ses  bas  écossais  bien  tirés  sous  la 
jupe  courte,  la  taille  souple  serrée  par  les  cor- 
dons d'un  tablier. est  le  sourire  équivoque  et  la- 
kt  des  petites  rues  obscures  du  Marseille  vi- 
cieux. Elle  en  est  le  fruit  vert  et  l'alliciante 
promesse  de  plaisirs  coupables  avec  ses  faux 
.lirs  de  petite  fille,  sa  fraîcheur  outrageusement 
tardée  et  la  gaieté  fiévreuse  de  son  regard,  et 
quel  bagout!  Un  foulard  de  soie  voyante,  noué 
de  côté  autour  du  cou  comme  celui  de  son 
amant,  complète  le  signalement  de  la  C'iqole...  » 
(Jean  Lorrain.) 

CAILLOU.  Bossu.  Avoir  un  caillou,  être 
bossu.  Argot  populaire. 

C.\KE-\V.\LK.  Danse  grotesque  imitée  des 
nègres,  importée  d'.\mériqiie  par  une  danseuse. 
Mme  Elko,  et  qui,  en  raison  de  l'attrait  du  laid 
sur  les  foules,  lit  quelque  temps  fureur.  L'ori- 
gine en  vient  d'une  fête  donnée  par  un  planteur 
a  son  personnel  et  il  laquelle  il  invita  un  mé- 
na";e  de  riches  nègres  de  New- York. 

Le  couple  foncé  avait  revêtu,  à  la  grande 
joie  de  l'assistance,  les  couleurs  les  plus  aveu- 
glantes, et  fit  en  se  dandinant  une  entrée  et 
une  sortie  des  plus  divertissantes.  A  leur  dé- 
part, le  planteur  pria  ses  invités  d'imiter  la  dé- 
marche des  élégants  ridicules,  [iromettant  une 
galette,  un  <*  cake  »,  au  couple  le  plus  rc'ussi. 
La  tradition  se  perpétua,  dans  les  fêtes  nègres, 
de  ces  défilés  grotesques  par  couples.  D'iai  le 
nom  de  cake-walk,  la  marche  de  la  galette. 

«  L'histoire  anecdotique  est  nulle  en  l'an  de 
grâce  1903,  <hi  presque  nulle  :  elle  n'a  enregistré 
encore,  comme  fait  de  résistance,  que  la  nais- 
sance de  Viens,  ponponle  .'  et  l'importatuui  du 
cahe-walh.  n 

(Henri  de  Foroe,  Littoral  mondain.) 
CALOTTÉE.  Boîte  à  vers  de  pèche. 

C\iMPIM(;.  Campement. 

(.)ii  sait  en  quoi  consiste  un  eainpinij  —  le 
mot  et  la  chose  sont  d'importation  aniéricaine. 
—  Llne  caravane  d'excursionnistes  se  met  en 
route,  à  pied,  à  bicyclette,  en  automobile,  avec 
armes  et  bagages,  —  tentes,  matériel  de  cuisine, 
provisions  de  bouche,  etc..  etc.  —  pour  visiter 
une  région,  suivant  un  itinéraire  tracé  d'avance. 
On  fait  la  poi>ote  à  l'étape,  la  nuit  venue  on 
"  campe  »  —  sous  la  toile  ou  tlaiis  une  grange 
'le  ferme,  — pour  repartir  à  l'aube  et  recommen- 
cer ainsi  jusqu'il  épuisement  du  programme. 

CASH»  VOLANT.  Bnbémien.  Agir  en  camp 
volant,  avoir  des  habitudes  irrégulières;  mé- 
nage de  cam;>  rolani,  ménage  désuni  ;  habillé 
coinnie  un  caio;)  volant,  être  débraillé,  déi'ue- 
nillé. 

CAXT.  .\veo,  près  cle.  Dialectes  picard,  nor- 
mand, Orléanais,  vendômois;  de  l'ancien  gallois. 
-"  'Venez  cant  nous  »,  venez  avec  nous. 

CAPOR.VL.  Jeune  gardon  qui  dans  les  cafés 
va  chercher  le  papier,  les  journaux,  les  allu- 
mettes. 

Dans  les  cafés  et  brasseries,  les  frais  consis- 
tent en  un  tant  pour  cent,  que  le  garçon  verse 
sur  la  recette  qu'il  a  faite.  Ce  pourcentage  va- 
rie de  3  .à  7  0/0  (rarement  2  0/0  ;  la  moyenne 
est  de  'i  0/0).  En  pins  de  ces  premiers  frais,  le 
garçon  doit  payer  à  son  commis  une  somme  fixe 
pour  le  tablier,le  papier  ,à  lettres,  les  alliimeWes, 
les  journaux,  le  blanc  de  billard,  etc. 

Certains  cafés  emploient  un  autre  système  : 
le  garçon  verse  par  exemple  5  francs  à' la  mai- 
son, 4  francs  à  son  commis  et  1  fr.  50  au  capo- 
ral. 

Dans  les  restaurants  ordinaires,  le  o-arçon 
verse  ses  pourboires  dans  un  tronc,  sur  lequel'  le 
patron  prélève  une  certaine  somme.  Un  garçon 
a  dit,  sur  son  questionnaire,  qu'il  payait  sa 
part  ]>onr  le  nettoyage  des  glaces,  le  cireur  de 
parquets  et  le  sommelier.  Tous  p.ayent  en  outre 
romu!in(.s,  c'est-à-dire  le  garçon  qui  débarrasse 
leurs  tables,  et  va  chercher  les  plats  à  la  cui- 
sine. Certains  garçons  ont  ainsi,  parait-il,  de 
320  à  350  francs  par  mois. 

CARAMIANDS.  Habitants  de  Saint-Chamond 
(Loire),  probablement  de  la  locution  italienne 
cara  ynio  datant  du  ivi"  siècle,  où  les  Bolonais 
(Italie)  vinrent  installer  à  Saint-Chamond  l'in- 
dustrie de  la  soie. 

CARAPATA.  Espèce  dé  tique,  au  Brésil. 


CARENCE  (procès-vkrbal  de).  Terme  d'es- 
crime. 

«  L'expression  ;>roci'.s-ci'Wi.i/  de  carence  vient 
du  verbe  latin  carere,  manquer;  elle  exprime  un 
état  de  fait  :  l'absence  d'un  des  combattants 
quelle  qu'en  soit  la  cause.  Elle  ne  juge  pas,  elle 
constate  simplement.  La  «  déclaration  de  for- 
clos .>  va  un  peu  plus  loin.  Elle  équivaut  à  une 
sorte  de  disqualification  nuancée  de  blâme. 
.\insi  on  peut  fort  bien  dresser  un  procès-verbal 
'le  carence  sans  déclarer  le  combattani  forclos, 
si  l'on  estime  qu'il  avait  un  juste  motif  pour  ne 
pas  se  présenter.  »  (Féry  d'Esclands.) 

CARUEAl'  A  LA  .MANQUE  (avoir  un).  Etre 
borgne;  argot  populaire. 

CASTAMER.  Mangeur  de  châtaignes;  patois 
provençal. 

"  Notre  air.  notre  tournure,  tout  fut  examiné; 
on  se  parlait  bas,  et  nous  entendions  prononcer 
le  mot  cas/,i»!c)-.s-.  C'était  par  cette  épithèle  de 
mangeurs  de  châtaignes,  attendu  que  les  châ- 
lainnes  viennent  de  Corse,  que  les  gens  du  peuple 
désignaient  les  bonapartistes.  » 

(Lucien  I'emjean,  Le  Secret  de  Fualdès.) 

CASritOTIlÉolMtRICIEiV.  Habitant  de  Châ- 
teau-TInerry. 

C.AURL  Monnaie  îles  nègres  d'.Vfrique.  C'est 
un  coquillage  d'origine  indienne,  auquel  la  mon- 
naie européenne  se  substitue  peu  à  peu.  Vers 
IS90,  à  Hamakou,  une  jdece  de  cinq  Iraiics  valait 
1700  caiiris. 

CAVALERIE  DE  SAIXT-GEORGES.  Argent 
anglais.  L'Angleterre,  dont  sain*  Georges  est  le 
patron,  a  l'hahitiide  'l'employer  plus  largement 
dans  les  cimtestations  avec  les  autres  peuples 
son  argent  que  ses  soldats. 

CÉLEBRET.  Sacrement  ilélliiitif  qui  permet 
au  diacre  de  célébrer  la  messe. 

CELLÉEN.  Habitant  de  Sceaux. 

CHABICHON.  Fromage  poitevin. 

Que  la  Touraine  chante  ses  vins,  que  l'Orléa- 
nais vante  son  vinaigre,  le  Poitou,  lui,  reven- 
dique hautement  rhonnenr  d'être  le  pays  du 
ehahielion. 

Une  société  de  Poitevins  s'est  formée  sous 
l'aj'pellation  deÇIiuliichon. 

CIIAIIROT.  Bouillon  mélangéavec  du  vin.  Ce 
bouillon  stomachiipie  d'un  usage  très  ancien 
figurait  sur  la  table  des  Galates. 

CIIA.MIIRELOI'QI'E.  Robe  de  chambre. 

«  —  Votre  cousin  est  mignon,  mignon,  mais 
vraiment  mignon.  Vous  ne  l'avez  pas  vu  dans  sa 
clianibrelougite  de  soie  et  d'or.  Je  l'ai  vu,  moi. 
Il  porte  du  linge  fin  comme  celui  du  surplis  à 
monsieur  le  curé.  «  (Balzac.) 

CH.ViVDAlL.  Tricot  de  laine  (Limousin). 

(I  Vêtu  d'un  pantalon  de  toile  blanche  et  d'un 
chandail  ou  tricot  de  laine,  il  se  tenait  en  équi- 
libre sur  une  planchette  jetée  en  passerelle  au- 
dessus  de  la  chute  d'eau.  » 

(Remy  Saint-Maorice.  La  Brehaigne.) 

CIIAXTELOUP.  Hutte  de  bûcherons,  cabane 
dans  les  bois  ;  repaire  de  loup. 

CHAPELET  S'EST  DÉFILÉ  (le).  Se  dit 
lorsque  des  personnes  liées  d'amitié  ou  d'intérêt 
viennent  à  se  séparer  ou  à  se  brouiller. 

CHARKIÈRE.  Litières  de  feuilles  mortes  et 
de  bruyères  coupées  que  les  Limousins  étalent 
sur  le  passage  des  chariots  à  bœufs.  Ces  litières 
servent  ensuite  à  la  fumure. 

CHASTEAU  DE  BOVES,  BELLE  MONSTRE 
ET  PEU  DE  CHOSE.  Vieux  proverbe  picard, 
(pii  se  dit  au  sujet  tl'objets  de  peu  de  valeur  et 
de  belle  apparence.  Le  château  de  Boves,  situé  à 
une  lieue  et  demie  d'.\miens  sur  la  route  de 
Montdidier.  y  a  donné  lieu.  Il  est  sur  une  haute 
montagne  et  fort  gros,  on  le  voit  donc  de  très 
loin  et  il  paraît  très  considérable;  mais  en  s'ap- 
[oochant  on  reconnaît  que  ce  n'est  qu'un  amas 
de  vieilles  masures. 

CH.AUDE.  Contenu  d'une  chaudière  (Haute- 
Marne). 

CHAUVIN.  Voici  quelques  documents  à  ajou- 
ter à  ce  qualificatif.  Chauvin  ne  serait  pas  un 
personnage  de  comédie,  mais  aurait  vécu  et 
C'uubattu  sous  la  première  République  et  l'Em- 
}iire.  Nicolas  Chauvin,  né  à  Rochefort,  parut  sur 
presque  tous  les  champs  de  bataille  où'  il  reçut 
dix-sept  blessures,  toutes  par  devant,  eut  trois 
doigts    coupés»!    une    épaule    brisée    et    le    front 
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airreajeineEt  mntilê.  H  reçut  an  sabre  d'honneur, 
le  rû'sin  rouge  e;  ivO  francs  de  pension.  Il  est 
inc?.r;prêii*nsib!e  qa'on  ait  pris  cet  inirépide 
moiTSie  comme  ivje  du  patriote  ridicule. 
û'.n  de  ces  srotesoaes  héros  en  chambre  qoï 
ex:ï.:5nt  outre  mesure  le  sentiment  national  et 
c::i  n'ont  "amais  para  sar  un  cliamp  de  l-ataille. 
ni  tonché  d*anîre  ;»r:iie  ca'nn  couîean  î-  dêcon- 
per  on  j-.n  l'asi'.  de  c:.asse.  •  Il  est  a  remarquer. 
•lit  M.  J.  Qniiîon.  nr^rsident  de  la  Fédération  des 
\  érérans  de  iWabe.  de  gci  noas  tenons  ces 
dé'.aiis.  çae  c'est  à  répoôue  oâ  existais  le 
cens  éiecîoraî.  où  les  citoyens  qui  ne  payaient 
pss  £00  l'r.  dimçv't  u'eiaient  pas  électeurs  et  où 
ceux  qui  disposaient  de  i.ôûO,  I.SOO  on  2.1)00  î'r.. 
sai^-auî  le  cours,  se  dispensaient  dj  service 
miiitaîre,  que  le  mot  ci^auvin.  pa-ti  de  l'armée, 
se  répandit  dans  le  pubiic  et  ectt  nne  grande 
vogue,  f 

CHEtEM.  Terme  de  bosson  et  àe«-iiisî:  c'est 
l:i  réanion  de  tontes  les  levées  dans  la  main  d'un 
jonerj-  oa  de  deux  joueurs  associés.  Erre  cfteiem. 
c'est  n'avoir  fait  aucune  levée. 

Entre  ce«  seigneurs  qa  un  Pierre  rE--ni'.:e 
Eîls  lEenês  d'en  nzoî  £  Jèrusiîe::: 
Perendre  le  ssinï.  le  pur.  le  cher  m^^ibe. 
Verlaine  toràa  t  en  pied  de  Earmitè 
L  n  ne^.  tel  ce  oa  l'a  i;uaEà  oa  es;  c'i?«VFî. 

CnÊQVOLOGIE.  .\rt  de   se  faire  donner  des 

«  Ua  teu  d'austérité  réelle,  de  ce  que  j"ap:-ei- 
le-niis  ane  aiLsîerité  d'alleme,  est  parfois  une 
source  d*  superbes  revenus  dans  l'avenir.  Car  il 
est  une  règle  absolue  de  ehéqnotogie :  uii  députe 
s'achète  d'autant  plus  cher  que  sa  répuUlion 
d'intéariîé  est  p'.us  imttaqiis^ie.  » 

(Lkon  DArpsT.) 

CHEVILLES  D'OR    AVOIR   des'.  Etre  riche. 

«  —  Cei:;  t'raacs!    ajo;;;a-!-eKe   eu  employant 

ane   exp.-essiou    imagée   qui.   c'r.ex  les  paysans, 

ser;   à    peindre  le  ctimb'e  de  la  ricnesse...  avet- 

cea;  rraiii.'s  nous  aarions  eu  des  e'ieri/iescTor.'» 

;.VsTCMN  Lavesgxe,  Jean  Cos-'eJ 

CHICHI-FREGI.  Sorte  de  gâteau  qai  a  la 
f;Tîne  d'ooe  saucisse,  t'ors  apprécié  eu  Pri.-vesee 

t  Ces  e^iichi-fregi  qti'iîs  emportent  toaî  c'nauds 
dans  la  coiffe  de  leurs  chapeaux  biancs  et  dont 
ils  se  gavent  jusqu'à  leur  arrivée  à  bord,  empilés 
sens  dessus  dessous  sur  les  bancs  des  canots-ma- 
jors, ces  c-hichi-frevii  dont  la  trainction  ferait 
rougir  mes  lectrices,  même  les  plus  as'Dëniemies. 
car  le  tiîooj  dans  ses  mots  brave  aussi  Vhounè- 
telé. 

«  Je  dirai  setilement  que  fre>ji  veut  dire  frits, 
et  chichi...  mettons  oiseaux,  oà  des  oisc'-.itx 
frits,  mais  des  oiseaux  de  l'espèce  du  rt'Ssigtwi 
de  Boccace.  on  de  !a  si  naive  et  trarspareate 
chanson  de  nos  aïeules  ; 

Âh  '.  le  t.el  oisean.  Euamio, 
Qu'Alain  a  mis  dans  ma  cage  ! 

car  ils  sont  ailés,  ailés  c?mme  des  coqs  et  des 
papillons,  dans  les  Iresqnes  du  mnséedeNaries, 
les  o'iicAi-(Teï>i  ou  non  /''i-eyi  dont  ranole  îoat 
ce  peuple  ua  peu  grec  de  )a  cCse  d'Aîur,  > 

(J&AN  Lorrain.} 

CHIEX  DROIT  F.A.IRE  î:s\  Terme  de  nageur. 
aa:-.-aien:  dit  :  Piquer  une  lète. 
CHIOIER.  Nier". 

c  —  Si  tu  .wais  le  malhettr  d'être  bon,  chi'jite 
îoat  da  long:  si  ta  étais  arrêté,  nie  jusqu'au 
bout-  » 

(Littre  3.ir;-s^:^  s  un  Crî7r.ins>',  juin  1906) 

CHIQUER  >b\  Se  disputer. 
CHOBRÉTAYRE.  Joueur  de  chevrette, 
«  Coir.s  de  France,  morceaux  de  patrie.  Je 
trouve  p'aisir  à  aller  !ij.  du  vieux  l'oiton  an 
vieux  Berry,  en  passant  par  le  vieil  .irles  et  !a 
Bretagne,  où  l'on  entena  chanter  en  langue 
.irnioricaine  des  chans.''ns  qui  vons  prennent'au 
V.-  tur.  La  vieille  .\uvergne  est  de  l'antre  côté 
de  l'Esplanade  avec  ses  chjiyêisyr^s  es  ses 
-.i'.es  et  ses  gars  qui  dansent  la  "roarree  avec 
•ne  Kinteilie  sur  la  tête  exscieme::!  comme  les 
a'»c4es  d'Esypse  jK^sec:  "eta^  amphores  de  terre 
sur  leurs  cïieveiures  noires.  • 

(JCLES    CLARiriS.) 

CHOQIOTTE.  Chose  L\gréat!e. 

î-e5  jours  ed'  'oean  j'ai   ben  la  r'àsource 
Ec'  .-  e  :aire  et:  iiï  su'  en  baoc. 
C  es:  d"  Ii  cr^ynctte.  après  ect:  cocrse. 
Ed'  s'ew-d'  sti'  1'  ûo«s  oc  «;:'  1'  ïlaac. 


Itfa:s  pas  moyen  iT  dormir  tranquille. 
OL:  la  -a.  Goè  chambardement'.-.. 
C'cSï  des  pOïvrv>îs.  des  sergents  d'vilJe... 

(.\ristide  Brcast.) 
CHORÉE.  Peur,  suée.  Patois  measien. 
CL.VKOUTIS.  Si'rîe  de  gâteau.    Les    Limou- 
sins   se    sont    organisés  en  nne  s*:<oié:é  amicale 
son  s  ce  nom. 

CLARIXE.  Sonnet:e  que  l'on  attache  au  c-'-n 
des  v.îcbe;. 

CLAI-STROPHOBIE.  Peur  des  endroits  fer- 
més, chambre,  voiture,  wagon.  Certains  dégé- 
nérés sont  saisis  d'tme  insurmontable  terreur  is 
i'iaée  seule  de  passer  sous  tm  pont  ou  de  tra- 
verser an  tunnel.  Voir  AgoraphUtie. 

COCAILLER.  Marchand;  patois  du  Maine. 

«  Maître  Levraut  n'entendait  pas  t.;a"on  vendit 
ses  denrées  de  la  sorte,  après  des  heures  d'at- 
tente. L  préférait  s'adresser  aux  marc'nands  aux 
c^jcaillers  et  se  débarrasser  en  un  quart  d'hetire 
ce  ses  produits.  » 

iMiSC  LaSglois,  La  Caudraie.) 

COCHOXS  DE  CRÊPT-EX-T.\LOIS.  Sc-bri- 

:r.et  -icniitr  aux  rabîtaats  de  cette  vilie. 

COIGXOLE.  Sorte  de  gâtesu  i-oinra  des  deux 
"c-outs.  large  et  creux  dans  le  "milieu,  afin  de 
recevoir  ou  de  contenir  on  pet.t  enfant  Jésus 
en  terre  ghûse  ou  en  sncpe.  On  en  fait  encore 
en  Flandre  tous  les  ans  à  ia  fête  de  Noéi  :  on  les 
achète  a  l'issue  de  la  messe  de  minuit,  et,  ren- 
tr-.î!U  à  !a  maison,  on  les  place  au  chevci  du  lit 
cr-  enfants.   Ea  S'ormandie,  on  dit  cui^net. 

COLLIER  DE  VÊXrS,  <  Qa'y  a-t-iî  de  plus 
j'i'Ii,  pendant  la  saison  chaude,  que  de  laisser 
\0!r  on  cou  rond  et  Manc,  n'ayant  potir  toute 
pamre  que  ce  pli  délicat  donné  par  la  nature, 
que  les  artistes  ont  baptisé  col'ier  de  Vénus!* 
(Littoral  ilonlain.] 

COXCHIX'ErR.     Assembleur     de     oinc'nis. 

as?em:-i-igc  ce  p.,inches  qu'on  rlace  horizonta- 
lement dans  aae  tranchée  de  fondation.  Néolo- 
gisme. 

Les  rroses,  braves,  libertines 
I>"Alriaaire  Hepp  disent  plus 
Que  toas  les  cïactus  stij  erhtrs 
Des  vieux  cwS'.**.  ;>i^jrrî  de  lartines' 
HrGCES  OsLOaiTE.  Cou.-rier  français.) 
COXD.VMIXE.    Terrain    siîiié    sur    la   partie 
basse  d'une  viiie.  Entre  Mcnf.coet  Monte-Carlo. 
situés  sur  detix  matnelons.  se  trouve  an  Quartier 
appelé    la  Condamtjîe.  D'après   Mistr-al,"ce  mot 
viendrait  de  Campus  Dùtnuri.    chatnp   eu   Sei- 
gneur. 

COXFETTI.  Néologisme  venu  de  l'italien 
ioat  la  signinoaiion  première  est  petite  dragée 
de  sucre.  C'était  d'a'oord  de  ces  petites  drasees 
que  les  Itaiieas  se  i-mçaienî  pendant  ie  carnaval 
et  la  mi-carème. 

M.  le  comte  C-ionna  ai  Cesari,  dans  son 
ccrieax  travail,  lei  Oinfelti  s-jus  les  Borgit. 
afnrme  que  la  quantité  de  sacre  employé  à  ia 
c^^nfecîion  de  ces  petites  boulettes  se  c'ainrait 
qaelquefois  p;ir  u:!e  consommation  annuelle  de 
tr^is  cent  mille  livres. 

On    a    ren-.pîacé    ces   boulettes  par  ce  petites 
rondelles  de  r-apier   ce  qui  est  pîas  économique. 
COQ  .\r  ROT.  Terme  de  vénerie. 
—  Coj  au   roy .'  crie   le  garde,  suivant  l'an- 
cienne coutume  de  vénerie  française. 

0*3  au  rcy  siar.ine  qu'une  pièce  est  partie 
devant  l'invité  de  marque  et  que  personne, 
excepté  celui-ci,  n'a  le  droit  de  tirer  dessus. 

COQVETIER.  Revendeur  de  gibier  tué  oa 
pris  en  fra.iàe  e:  cêiè  aa  rainais. 

C«R  rXl'S.  .WIM.V  IXA.  Un  seul  corps. 
tme  seule  âme. 

Mots  de  reconaaissaiH>e  de  la  compasnie  de 
Jésus  en  ISIT. 

COTRI.\DE.  S<^upe  de  sardines  ou  de  pois- 
so.';s  frais.  Ls  co;riade  est  le  plat  de  rèsistaince 
des  pécheurs  bretons. 

^  CÔrFFE.  Le  derrière:  argot  de  Marseille,  de 
rara'te  con^T''- 

COrP  DE  CHALEIR.  Mal  qui  frappe  su'oi- 
te:i:ru:  dans  les  raarones  au  soieil.  Ces  cas  sost 
r'ré-jae;:;s.  Pendar.s  la  campagne  dTsaîïe,  le 
4  ;a:l  e;  lSô9.  une  division  française  faisant  ttae 
mArc'ae  forcée  pour  devancer  les  ,\u:richieGS  sur 
le  Miacio,  2.600  hommes  tombèrent  frappés  par  ; 
le  C'JUf.  ce  cUa:eur.  En  ISôî.  le  S  jtuKet.'on 
régiment  'oelge  perdit  dsas  tme  tnarche  les  deux  ', 
tiers  de  son  e&ctif.  | 


COrsrXS  de  PEXTECÔTE.  Nom  donné  en 
Lorraine  aux  paysans  .^ui  viennent  aux  t'êtes  de 
ia  ville. 

«  n  y  avait  là  un  groupe  de  lourdauds  endi- 
manches  et  bmyants  que  ion  reconnut  peur  de 
cous'tns  de  Pentecôte.  ■ 

(RssÉ  DS  Naxct.) 

Cl'L-BL.\\C,  Bourgeois,  conservateur,  arist.>- 
crate,  le  contraire  de  cui-ierreux, 

«  On  serait   "oien  bête  de   ménager   les  cuis- 
blancs...   Au  reste,  rappeiez-vons   l'empire  et  le 
Seize-Mai  :  est-ce  qu'ils  se  gênaient,  eux",  alors  ?  » 
(.VsTONLs  L-WzsGSE.  Jean  Caste. 


DACTTLOMAXCIE.  Divination  à  l'aide  d'Tia 
anneau  preala-jiment  consacré  et  tenu  par  un 
ni  suspendu  ainiessus  d'an  cercle  autour 
duquel  on  traçait  les  lettres  de  l'alpha'oet.  On 
donnait  une  poussée  à  i  anneau  qai  retombait 
alternativement  sur  l'une  de  ces  lettres,  d'où  l'on 
formai;  des  mots. 

DAGl."ERRE.  Maison  app:\rente,  même  sens 
que  fîe^-3ir.  Patois  bas«|ae.  On  dit  aussi  aguerre. 

D-\XGER.  Maladie  charbonneuse.  Mourir  en 
dançe--  Loca:i.:'n  d;t  Centre, 

D.VXS  PETITE  BOITE  BOXS  OXGUKXTS. 
Se  dit  pour  complimenter  une  j»ersonne  de 
petite  taille. 

D.\.PHXOJI.VXCIE.  Divination  à  l'aide  d'une 
branc'te  de  ianrLer  jette  dans  ie  t'en.  Quand  elle 
pétî.-aiî.  c  était  b*-on  signe. 

DÊB-VRQl'ER.  Jeter  dehors. 

f  }'.ii  entetida  raisonner  ainsi  la  crise  ;  Rien 
déc'nangé.  Le  ministère  compte  im  ministre  de 
mort  et  ie  vocabulaire  politique  compte  un  mot 
de  plus  :  on  a  débarqué  Coasta:^,  » 

(To:tT  RivTUÂsx.) 

DÈB.iTÊ.  Se  dit  plaisamment  d'an  homme 
qa:  a  enlevé  son  habit,  d'tme  femme  son  corset- 
.\llu5ioa  au  'r4î  ie  l'iine. 

DÊBR.XGUETTER  (sb).  Se  déboutonner. 

DÊC-VBOLTIR.  Détruire.  Littéralement,  dé- 
ai.>!ir  Se  ,:.-4ô!iJo.'-  Location  de  l'Est, 

DÉGt>lSILL.VGE.  Bavardage  iniarissa'ole, 

DÉGOXDER.  Faire  sortir  des  gonds:  meiire 
-teiquan  liors  de  lui. 

DEXT  (avoir  la,\  .\Toir  faim. 

DÊPATTER  sb].  Se  décrv4îer,  se  tirer  d'af- 
:  .:  e.  se  ;as::de~.  Patois  du  Centre. 

DÊPATTURE.  Terre  grasse  adiiéraut  aux 
c'naassares  ou  aux  outils  et  dont  on  s'est  débar- 
rassé  en  la  cfêpaî.'a.^/-  Patois  du  Cettre.  On 
appelle,  dans  le  canton  de  Ghâtïlion-sur-lsidre. 
tiépa:tures  ce  Gargantua,  d'énormes  œonticuies 
dont  ie  plus  élevé  est  auprès  de  Clioa  e;  se 
nomme  ie  Pied  de  Bourges.  On  raconte,  dit  le 
comte  Jau'^erî  (Gic^s^satre  rlu  Certtre'',  que  Gar- 
gantua avant  un  piei  à  Bc'Urges,  posa  l'autre 
en  cet  endroit,  pais,  secouant  les  pieds,  envoya 
des  depaî.'nres  auprès  de  l'église  de  Murs,  à 
deux  lieues  de  là.  Selon  la  tradition  campagnarde. 
la  Motte  Moatpeioux.  tumttlus  gaulois  des  vigmes 
du  château  de  Boorges  a  été  formée  par  .«ne 
depattîiryr  de  Gargantua. 

DtROBARD.  Personne  qui  disp.ara!Î.  se  dé- 
ro'&e  aa  moment  où  l'oîi  a  'Ocsoin  d'elle,  qui  es- 
quive ttn  service  à  ren-àre  C'est  tm  tenne  de 
coarses.qni  se  dit  des  chevaux  qui  passent  s  eôsé 
de  l'obstacle  su  lieu  ce  le  franchir. 

DÉSARGENTÉ  COiUlE  LE  CRUCIFIX 
D'.VS.MÈRES,  V:;ax  dicton  rat  pelant  les  mati- 
laiions  commises  par  les  protestants  à  l'église 
d*.\saières.  près  de  Bourges. 

DÊVI.».XDÉ.  Hâigre. 

KEVOISB.  Dév.i-ement:  patois  du  Centre. 

•  Voilà  que  le  soir  de  ses  noces,  soit  par  peur, 
soit  par  excès  de  mangeaille.  la  mariée  fut  prise 
d'une  telle  devaise  qu'elle  ea  inonda  ses  bas.  » 
jLes  JoyeuseJés  du  T\égiment.) 

DIEC  TOCS  BfeXISSE!  Exclamation  fami- 
lière que  l'on  pousse  s  tme  personne  qui  ésemue. 


Wl 


Ce;  l'.sage  est  très  ancien  et  se  retrouve  presque 
Jans  tous  les  pays.  U  vient  d'une  doctrine  lort 
répandue  chez  les  peuples  de  raotiquité,  nui 
croyaient  que  des  esprits  entraient  à  chatiue  mo- 
ment dans  le  corps  de  l'iionime  et  en  sortaient 
par  le  moyen  tle  réternuement.  On  les  saluait 
alors  an  passage.  Pétrone,  Pline  en  citent  des 
exemples.  D'après  Aristote.  on  vous  salue  quand 
vous  eternuez  pour  vous  montrer  qu'on  honon- 
en  vous  le  siège  du  bon  sens  et  de  l'esprit,  et 
parce  qu'il  vient  de  la  tète,  dit  aussi  Montaigne, 
nous  lui  faisons  i;et  honnête  accueil.  Ou  dit  en- 
core, mais  moins  souvent  ;  iJit'u  vous  soit  <'n 
ni  de  ! 

Ne  fût-ce  que  pour  l'heur  d'avoir  qui  vous  salue 
r>"un  Dieu  vous  soit  eti  aide  alors  qu'on  éternue. 

(Molière.) 

La  croyance  des  anciens  se  rencontre  encore 
aujourd'hui  chez  un  grand  nombre  de  peuplades. 
Un  Zoulou  s'écrie  après  avoir  éternué  :  Je  suis 
béni,  t'Ksprit  est  avec  moi. 

Bonne  vie  !  disent  les  Juifs.  Vie,  disent  les 
Indiens,  et  celui  <jui  a  étennié  répond  :  Avec 
vous!  —  Louange  ù  Dieu  !  s'écrient  les  Arabes. 

DICUÉ-LI  QVÊ  VEXGl'É.  Dis-lui  i|u'il 
vienne.  Cette  expression  de  la  Provence  a  le 
même  sens  que  va-t'en  voir  s'ils  viennent 
Jean,  ou  altemiez-moi  sous  l'orme  ou,  plus 
prosaïquement  tu  peux  le  fouiller. 

«  —  Té  vé!  Marins!  Te  voilà  riche!  Tu  paieras 
la  bouillabaisse    en    revenant,  hé? 

—  Diijué-li  qtté  vengué.'  cria  Marias,  » 

(.\lber.t  Dubrugeauo.) 

DIRE  CXE  CHARRETÉE  D'I.\.IL"KES  Al- 
lusion à  une  association  qui  subsista  an  nioymi 
âge,  notamment  en  B'Hirgogne,  jusqu'à  li''.'iO, 
é[>oque  où  Louis  XIII  la  supprima.  Cette  a-^so- 
ciation,  appelée  la  Mère  folle  et  dans  la<pielle 
les  plus  grands  seigneurs,  des  prélats,  des  ma- 
gistrats se  firent  afiilier,  avait  une  fête  annuelle 
pendant  laquelle  plusieurs  de  ses  membres,  dé- 
guisés en  vignerons  et  montés  dans  des  chariots, 
se  faisaient  promener  par  la  ville  en  chantant 
des  chans<nis  grossières  et  en  injuriant   la  foule. 

Cette  coutume  était  renouvelée  *les  Grecs  à 
l'époque  oii  les  acteurs  jouaient  sur  des  char- 
rettes leurs  pièces  encore  informes  et  rem[dies 
de  raillerie  st  d'injures. 

Boileau  a  dit  : 

Thespis  fut  le  premier  qui.  barbouillé  de  lie. 
Promena  par  les  bouri.'s  cette  heureuse  f<ilîe. 
Et,  d'acteurs  mal  ornés  ch-irgeant  un  toniljereau. 
.Amusa  les  pass,ants  d'un  spectaele  nouveau 

DISETTE.  Bavarde,  bavardage,  l'.atois  <lu 
Centre.  C'est  aussi  le  nom  donné  a  la  betterave. 

DIX-HCIT.  Vanneau.  Onomatopée,  imitation 
du  cri  de  cet  oiseau. 

I>IX-III"IT  lÈTRE  SUR  son).  Etre  habillé 
d'effets  neufs.  Jeu  de  mots  :  2X9=18.  On 
dit  dans  le  même  sens  être  sur  son  Irenle-si.x  : 
i  X  »  =  36. 

IIULEK  (se).  Se  plaindre,  souffrir,  du  latin 
dolere.  Patois  du  Centre.  Dans  le  Morvan,  on 
prononce  douter. 

DO.VET.  Cabane  de  lavandière. 

<>  Le  bon  curé  se  livrait  à  la  photographie; 
une  de  ses  joies  était  d'aller  au  bas  de  son  |iré, 
où,  sous  prétexte  de  «  pren<lre  des  vues  ».  il 
photographiait  les  lavandières  qui  avaient  établi 
leur  rfoiief  juste  en  face,  de  l'autre  côté  de  l'e.au.  » 
(Jean  Richepin.) 

I)()PI.\G.  Opération  qui  consiste  à  donner  aux 
chevaux  de  courses  une  injection  de  caféine,  de 
cocaine'ou  d'éther,  afin  de  leur  donner  une  vi- 
gueur temporaire. 

DOVX.iNCE.  Don  ;  patois  du  Centre. 

«  Y  a  bin  ovu  queuque  petite  doun^ncc, 
mais  c'est  pas  ''diable.  » 

(Le  Nouvelliste  du  l'entre.) 

UR.VPILLER.  Rassembler  des  chiffons,  ago- 
niser; les  agonisants  se  cramponnent  à  leurs 
draps.  Patois  du  Centre. 

I>K.\l*II.I.El"X.  Marchand  ambulant  de  chif- 
ioiis  et  de  peaux  de  lapin. 

DRILI.OV'X.  Foireux.  Homme  maigre,  jaune, 
.nianqné.  Patois  du  Centre. 

DROI.E,  riROLlÈRE.  Jeune  enfant:  patois  du 
Poitou.  On  dit  a  issi  drolinu,  en  toulousain  drollo 
pour  les  deux  sexes. 

«  La  petite  dcoie   de  cette  époque  e:;t  devenue 


une  belle  garçaille  de  dix-seiit  ans,  vigoureuse, 
vaillante  à  l'ouvrage,  une  ménagère  parfaite, 
qui  connaît  la  valeur  île  l'argeiit.  Celle-lii  sûre- 
iiient  ne  sera  pas  bréhaigne;  elle  a  des  hanches 
faites  pour  bien  porter    u 

(RÉMY  Saint-Maukice,  La  Bréhaigne.) 

Dans  le  patois  de  certaines  provinces,  le  féiin- 
nin  de  drôle,  drolesse,  n'est  pas  pris  en  mau- 
vaise part;  il  signifie  tillette  espiègle. 

OrRBEC.  Insecte  qui  détruit  la  vigne,  hs 
arbres  fruitiers. 

I»X.  Nom  <lonnt'  par  lesélèvesde  l'Ecolenavale 
au  ci'urs  de  mécanique,  à  cause  diifréijuent  emploi 
de  ce  terme  algébrique. 

11  Le    DX,    l'astro,  la    carlingue,    la  cliafuste, 
les  chips,  etc.,  etc..  s'abattirent  brutalement  sur 
les  inl'ortunes  bordaches.  » 
(Un  ancien  ollicier,  lltstoire  de  l'Ecole  navale.) 


EXTOL.VGE.  Vol  commis  par  une  prostituée 
sur  un  client  dans  un  endroit  clus,  une  chambre, 
en  argot  t*^le.  L'opération  se  fait  soit  par  la 
femme  seule,  soit  à  l'aide  de  eom]ilice  oui,  pen- 
'iant  que  l'homme  est  couclu-  .ive*-  la  fille,  tnuilb- 
ses  vêtements. 

l'Cl'IClER.  Sobriquet  ili.niié  en  l.sti.'i  et  plus 
tard  aux  élèves  des  collegus  et  lycées  qui  sui- 
vaient renseignement  sjiécial  crée  par  Duruy, 
ministre  de  l'instruction  publique,  et  qui  avait 
pour  but  de  donner  aux  jeunes  gens  qui  se  pré- 
paraient à  l'industrie  et  au  commerce  des  connais- 
sances plus  pratiques  que  celles  du  vieil  ensei- 
ynemeot  universitaire.  Les  élèves  qui  suivaient 
cet  enseignement  assez  inutile  dans  la  vie, 
voyaient  avec  mépris  ceux  qui.  dérlaigneux  du 
grec  et  du  latin,  se  consacraient  aux  sciences 
appliquées,  à  la  géographie  commerciale.  :\  la 
législation,  à  l'économie  industrielle  et  rurale 
et  aux  langues  vivantes. 

tR.VItlXÉ.  Voir  Avriltée. 

ÉR.V.XTÈLE.  Toi  le  d'araignée;  patois  meusien. 

«  Quel  joli  mot  que  celui  d'éivin(é(e.'  Ne 
sonne-t-il  p;^s  à  l'oreille  avec  une  aérienne  légè- 
reté qui  rappelle  la  délicatesse  de  la  dentelle 
ouvragée  en  forme  de  rosace,  que  l'insecte  sus- 
pend entre  deux  ou  trois  brindilles  d'arbuste?  » 
(André  Tbeuriet.) 

ESPER.4XTO.  Nouvelle  langue  auxiliaire 
internationale,  imaginée  par  le  docteur  russe 
Zameiihof.qui  en  publia  les  premiers  principes  en 
lii.sV  sous  le  pseudonyme  de  D'ictoro  t'spei'.uif... 

Tolstoï  a  écrit  il  ce  sujet  : 

«  Ij'esyiernnlo  est  si  facile  à  apprendre,  (pi'avec 
un  dictionnaire,  une  grammaire  et  des  ailiiles 
sur  cet  idiome,  j'ai  pu  ai  river,  au  bout  de  deux 
heures,  sinon  à  écrire,  du  moins  ii  lire  courain  - 
ment.  » 

\'oir  Vol.-tpnch 

ESSO.\(iER.  Tordre  le  linge  après  l'avoir  lavé. 

11  Les  commères,  après  avoir  essongê  leur 
linge,  et  tout  eu  étendant  la  tiucc,  jouaient  entre 
ellesàcache-cache,  à  cligne-musette  ;  et  c'éiai'-iit 
des  rires,  des  kyrielles  de  mots  drôles,  jdeius 
de  gais  sous-entendueet  de  clins  d'œil  à  l'adresse 
de  l'abbé,  quand  d'aventure  un  brin  de  vent  fai- 
sait bouffer  et  se  démener  en  attitudes  baroques 
le  linge  étendu  le  long  des  cordes.  A  quoi  l'alibé 
ripostait  trait  pour  trait,  à  l'aise  avec  ces  ga- 
mines qu'il  avait  connues,  en  sarrau,  quand 
elles  venaient  au  catéchisme.  » 

(Je.\n  Richepin.) 

ESTIl.XDIER.  Politicien,  orateur  de  réunions 
publiiiues.  Néologisme  créé  ]iar  .\lphonse  Daudet. 

"  Si  iVljihouse  Daudet  a  fait  la  fortune  du 
vocable  esiradicrs  (pour  ne  citer  que  celui-lii) 
qui  rend  bien  l'idée  de  politiciens  pérorant  sur 
une  estrade;  si,  en  une  satire  retentissante,  son 
fils  Léon  a  fait  adopter  le  sobriquet  cruel  de 
morticoles  appliqué  aux  médecins;  si  un  livre  de 
JI  Marcel  Prévost  a  doté  la  langue  de  l'appel- 
lation demi-vierges:  si  dix  ou  vingt  autres  mots 
ont  de  même  leur  date  de  naissance  inscrite  sur 
la  couverture  de   quelque   volume  très    lu.    c'est 


par  centaines  que  se  chiffrent  les  locutions  nou- 
velles nées  des  fantaisies  de  la  chronique.  » 

(l'oNTARMK.) 

ICTATISAXT.  Partisan  de  l'Etat. 

Il  Nous  entemions  par  étatisants  les  esprits 
ipii  conçoivent  les  fonctions  de  l'I-^tat  moderne 
com  me  ajipelées  à  extensions  toujours  croissantes.»» 

[itapport  de  M.  Eug.  Rostititd  dans  le  com}>le 
rendu  du  Congrès  international  des  habitations  a 
bon  marché  tenu  à  l'aris  en  juin  1900.) 

ÊTRE  Sl'R  .SA  BOl'CIIE.  Etre  gourmand, 
aiioer  la  buiine  chère. 

Vous  que  cet  exeniple  touche 
Ça  vous  fait  ben  voir 
Qii  ■  fiUe  qu'esf  .^ur  .-a  bouc/se 
Manque  à  son  devoir. 

(V'ADli.) 

ÊTRE  A  L'EXVERS.  Etre  enceinte  ;  iialois 
du  Centre.  Le  devant  est  alors  plus  gros  que  le 
derrière. 


FAIRE  (.tUATRE  lit'  'l'IlOIS  l'ONT  SEPT 
ou  (;i.\(>  ET  TROIS  I  ().\T  liriT.  Boiter.  Voir 
Loucher  de  la  jambe,  Tortiller. 

F.VIRE  T.IBAC.  Se  reposer  en  fumant.  I-Jxpres- 
sion  picarde. 

F.Vl'CIIEliX.  Sobriquet  donné  au  flâneur  élé- 
gant, au  j'seliutteu.y  qui  arperite  les  bnulevards, 
enllant  le  i  os.  arrondissant  les  bras  et  maniant 
sa  canne  sans  lui  faire  toucher  terre,  de  telle 
sorte  qu'il  a  l'air  de  faucher. 

FAYARU.  Nom  vulgaire  du  hêtre;  du  latin 
f:ujus. 

I.e  sentier  longe  un  taillis  clair 
Où,  léf^'ers,  frissonnent  dans  l'air 
Le  bouleau,  le  trenilde  et  l'eralde; 

Kt  la-bas,  parmi  les  broalliards 
Qui  fument  aux  pieiis  deu  fayards, 
l'ointent  les  toits  lirons  de  l'êtable. 

(.\ndré  TntURiET.) 

FE.M.VXS.  Redoutable  association  de  patriotes 
irlandais  fondée  en  ISfit,  appelée  ainsi  en  souve- 
nir de  leurs  vaillants  ancêtres,  les  Fionna,  cum- 
pagni'iis  de  Fionii  an  n"  siècle. 

FEIITE  (la  bonne).  Sur  les  champs  de  foire, 
on  désigne  par  cette  expression  une  corpuratioii 
de  i<  banquistes  »  qui  disent  la  bonne  aventure 
tout  en  évitant  de  se  conformer  aux  règlements 
de  police. 

En  elle-même,  la  bon7ie  ferle  en  plein  air  n'est 
pas  dangereuse,  mais  les  o  consultations  «  parti- 
culières coiiteni  souvent  fort  cher  aux  gogos  qui 
s'y  laissent  prendre. 

Des  mesures  sont  irises  en  vue  d'interdire, 
tant  à  Paris  qu'en  province,  l'industrie  des  che- 
valiers du  :  Dites-nini  quelle  est  la  couleur  du 
ehajieau  de  madame,  et  ce  «  petit  jeu  franc  et 
loyal  »,  qui  ne  craint  que  la  «  rousse  >i. 

FI.OME.  Femme  légitime. 

((  —  Et  vous  voudriez  bien  savoir  où  elles  per- 
chent, votre  fl6me  et  votre  »  côtelette  »  (fille), 
pour  leur  chaparder  leur  c<  g,altouze  ». 

il*UBUT  DE  Laforest,  La  Traite  des  blanches.) 

FO.XCTIOX'X.VRITE  AIGUË.  Maladie  [larti- 
ciiiière  aux  jeunes  Français. 

11  .Vvant  le  28  mars  1882,  époque  à  laquelle 
l'instruction  fut  déclarée  laïque  et  obligatoire.. . 
le  11  fonctionnarisme  u  ne  s'était  pas  encore  déve- 
loppé, la  fonctionnarite  aiguë,  cette  maladie  spé- 
ciale qui  fait  parfois  se  disputer  trente  places  de 
1200  francs  par  six  mille  jiostulants  —  qu'on 
s'en  rapporte  aux  statistiques!  —  ne  sévissait  pas. 
Elle  date  précisément  de  cette  évolution  scolaire, 
comme  l'exode  vers  la  ville.  » 

(Mauc  Langlois,   LaCoudraie.) 

FORCLOS.  Terme  d'escrime.  Voir  Carence. 

FOr.VCE.  Sorte  de  galette  cuite  sous  la  cen- 
dre, de  focus,  foyer.  Elle  est  fort  ancienne.  Ra- 
belais en  parle  et  a  écrit  un  cha|iitre:  la  Guerre 
iles  Fouaces.  En  provençal,  fougasse  ;  /'ocaccia, 
en  italien.  Elle  y  était  l'objet  d'un  grand  com- 
merce aux  xv°  et  xvi"  siècles. 

FOL'ARRE.  Paille;  vieux  français. 
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ti  La  rue  du  Fouarre,  liumble  berceau  de  la 
science  au  moyen  âge, s'appelait  eu  1260  rue  des 
Ecoles;  le  nom  qu'elle  a  gardé  lui  vient,  écrit 
Souval,  de  la  paille  ou  fuuarre  i|u'on  y  vendait 
aux  écoles  les  jours  de  leurs  asseuiblées,  et  qui 
i-ei'vait  à  joncher  le  sol,  ainsi  qu'aux  écoles  de 
médecine,  pour  y  asseoir  les  écoliers,  tandis  que 
les  régents  et  docteurs  étaient  assis  sur  des 
cbaises.  » 

(Louis  Barron,  Paris-Elrange.) 

KISANCIUT.  Sobriquet  donné  par  les  Français 
iu  Midi  aux  Français  du  Nord.  En  Belgique,  ou 
surnomme  les  Français  Francillons. 

«  —  Vous  êtes  un  faux  du  Midi,  vous,  un  rené- 
gat, un  Franciul,  comme  on  dit  chez  nous  .. 
Méridional,  ça!...  un  homme  qui  n'a  jamais 
menti...  et  qui  n'aime  pas  la  verveine!  » 

(A.  Daudet,  Niima  Rouineslau.) 

FUSETTES.  Petits  tuyaux  de  plumes  d'oie 
entourés  de  coton  que  l'on  se  fourre  dans  les  na- 
rines et  qui  changent  la  physionomie  et  la  voix. 


GAB.  Gageure;  vieux  l'rançais. 

(iACHE.  GACHETTE,  GACHOTTE. Fille,  fil- 
lette, petite  fille.  Patois  vosgien. 

GALET.  Gosier;  vieux  français.  Boire  A  u^ilet, 
biiire  d'un  trait. 

GAMELLE.  On  appelle  ainsi  dans  la  marine 
tout  ce  qui  est  nécessaire  au  service  de  tabh' 
chaque  l',)is  qu'un  nouveau  navire  prend  arme- 
ment. A  l.L  fin  de  chaque  campagne,  tout  cet 
ap])rovisionnemeut  est  [lerdu.  Le  roulis  s'est 
d'ailleurs  chargé,  pendant  la  durée  de  l'arme- 
ment, d'augmenter  la  carte  à  payer. 

Cette  dépense  incombe  à  l'ot'Hcier  qui,  il  chaque 
voyage,  est  ohligé  de  se  constituer  une  ijamulle. 

GAIIÇOX  D'HIVER.  Fille  ;  expression  de  la 
Bresse. 

GARGAIVTIIISEU  (se].  S'empift'rer,  s'emplir. 

Prêtre,  voici  le  jour  de  Pan! 
Ton  vieux  bagout  de  cliarlatan 
Bientôt  va  prêcher  l'abstinence. 
Tandis  qu'à  table  et  dos  au  teii, 
A  nos  dépens  —  merci  du  peu  !  — 
Tu  f/nry,iuf ((ispivi.s  ta  panse, 

(Le  /•crcPeiii.nd.) 
GARS  .\OR,MAM>,  MME  CHAMPENOISE, 
1»A.\S   LA   MAISO.V    iOCIOlRS    .\0ISE! 

Vieu.x  dicton  (|ui  se  passe  de  coinnu-ntaire. 
GASPARD  (AVALtR).  Communier. 

"  Vouiez-vous  vous  marier?  Le  curé  fera  venir 
vos  paperasses,  s'occupera  des  démarches  et  '\r 
tout  le  diable  et  son  train. 

A  une  condition,  j>ourtant  :  c'est  que  vous  vous 
confesserez  elquevous  aoa/crez  Gaspai'ff.' Sinon, 
y  a  rien  de  fait.  Auriez-vous  besoin  d'un  verre 
d'eau  que,  si  vous  n'avez  pas  de  religion,  vous 
l)Oiirrez  vous  fouiller,  » 

(Le  Péce  Peinard.) 

GAULTIER,  (iAUTlIlER.  Forestier;  vieux 
français. 

GLAI>'E.  Poule;  patois  lillois. 

I  n'bou{?eat  point  pu'|'  eune  (/laine 
IJuaud  elle  est  ni  train  de  co'uver. 

CA.  Desrousseaux,  Chansons  el  Pasqmllcs 
lilluises.) 

GLIJïETTE.  Petite  poule;  patois  boulonnais. 

GLOUGLOUS.  Sobriquet  donné  aux  Touran- 
geaux; onomatopL-e  du  cri  du  dindon. 

GODILLER.  Colter  ;  argot  des  marins  bre- 
tons, du  celtique  ç/uil,  lubricité,  variante  de  r/ad, 
chose  sale,  d'où  gadoue. 

C'était  un  grand  bateau  de  pêche 
Qui  s'en  allait  voiles  au  vent. 
Le  mât  joyeux  dressait  son  flèche. 
Vire  de  bord  et  va  devant; 

Car  il  était  de  l'escadrille 
Qui  partait  la-bas  vers  le  nordi 
Ah  !  mon  fçars,    godille  1  godille  l 
Ah  !  mon  gars,  godiîie  plus  fort, 

(Jean  Pleyber,  Le  Cars.) 
GOGUES.  Tinettes. 

GUÏHI.  Nom  que  les  juifs  donnent  aux  chré- 
tiens. 


"  Les  grnm  n'ont  pas  d'âme,  dit  le  Talmud; 
ils  sont  semblables  aux  bêtes  qui  paissent  dans 
les  champs.    Le  Juif  seul  est  un  homme.  » 

«  Jadis,  des  tilles  d'Israël  nous  faisions  des 
courtisanes,  afin  d'asservir  les  r;oim  au  moyen 
de  leurs  |dus  basses  passions.  Sans  recourir  ace 
moyen,  imus  avons  résolu,  aujourd'hui,  de  laue 
marier  nos  filles  avec  leurs  nobles.  » 
(Michel  Morphy,  Les  CinqSous  du  Juif  errant.) 

GOi\E.  Camarade,  copain  ;  patois  lyonnais. 

GO\'TIIIER.  Brigand  qui  se  cache  dans  les 
bois.  Franc  yontlner,  franc  larron.  Vieux  fran- 
çais. 

GOURMET.  Nom  donné  en  Alsace, dans  la  ré- 
.niori  du  vignoble,  au  négociant  à  qui  s'adressent 
les  étrangers  venus  pour  acheter  du  vin.  Le 
i/onrmel  conduit  les  clients  chez  les  cultivateurs 
dont  les  caves  sont  bien  garnies  et  touche  sa 
commission  sur  la  vente. 

('  L'un  a  été  ijuurmpt  jiendant  de  longues  an- 
nées et,  selon  l'usage,  il  a  gagné  ;i  ce  coniinercr 
une  jolie  aisance.  » 

(Jeanne  et  Fréuéric  Reqamey,  Recils  d'un 
vieU  .Alsacien,  1906.) 

GOUR.METTAGE.  Profession  de  gourmet. 
GOVERXESS,   Institutrice    anglaise.    ,\ngli- 
cisme. 

«  Avec  sa  figure  longue  et  tirée,  avec  son  ct.rps 
anguleux  et  maigre,  bizarrement  vêtue,  elle  re- 
présente la  classii|ue  (yooeracss...   » 

(Camille  Gibrac,  Lorraine!) 

GRAXDIRA,  CAR   IL  EST  ESPAG.NOL  (il) 

Celte  exiu-ession,  que  l'on  n'emploie  que  plai- 
samment, vient  d'un  opéra-boulïe  de  MlM.  Meil- 
hac  et  Halévy,  la  Pericliole,  représenté  aux 
\'ariétés  en  1S74,  On  y  trouve  ce  couplet  : 

Un  peu  plus  lard,  gage  de  leur   tendresse, 
Un  jeune  eulant  dort  sous  un  paraso]  ,. 
Et  ses  parents  chantent  avec  ivresse  : 
Jl  grandira,  car  il  est  Espagnol. 

GRAVE.  Sable,  grève;  patois  normand,  du 
<'elti(pie  t.irav  ou  (frec. 

(ilt.VVIER.  Manœuvie  chargé  de  faire  sécher 
la  morue  sur  la  graoe. 

GRIOLER.  Trembler;  patois  de  la  Hante- 
Marne.  Avoir  la  griololte,  être  transi. 

(;RIVELLE.  Casquette  du  nom  d'un  fabricant. 

GrED<.U.E.  Fille  de  mauvaises  mœurs,  cou- 
reuse. Patois  des  environs  de  Paris. 

«  —  Hé!  les  filles,  v'nez  donc  par  ici.  Pressez- 
vo  is,  on  va  rire...!  Via  renterremeiit  d'Ia 
g  it^  iule  qui  passe.  » 

(Pierre  Lelono,  Ma  Chanson.) 

GUEI>1>LER.  Faire  la  fête,  gueuler,  godailler 
GUII.I..\I)E.    Aiguillon   des    bouviers;    |>atois 

<iUISCARD.  Ruse;  vieux  mot.  .Mlusion  au 
I  laie  i.\  lo.bert   (iuiscard. 

GW'ERZ.    Chanson    de    guerre    ou    d'amour 
idiome  celtique.  Les   chants    bretons  se  divisent 
en  trois   catégories:    les    Aan(i(ton,  cliants   reli- 
gieux; les    Gwerzou,  chants    de  guerre   oh   d'a- 
mour, et  les  Sonou,  chansons  populaires. 

C'est  un  chant  d'amour  ou  de  mort. 
Ou  de  combats  sanglants  et  soin    res. 
Qui  semble   sortir   des  décombres, 
D'Is  la  Soperlte  ou  d'Ocismor. 
C'est  le  [loènie  di>ux  et  vague 
Que  le  laboureur  dit  au  cb.iinp, 
C'est  le  Gwfrz  berceur  et  louchant 
Qu'aux  marins  rê|»ête  la  vague. 

(Jean   Pleyber,  Les  Cendres.) 
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HANDICAP,  n  Un  handicap  est  un  genre  de 
course  où  sont  admis  des  chevaux  de  force  et  de 
mérite  différents,  mais  entre  lesquels  on  égalise 
autant  que  possible  les  chances  de  victoire'' avec 
des  poids  qui  sont  imposés  aux  jibis  agiles.  Nous 
ne  nous  sommes  pas  même  inquiété  de  la 
signification  de  ce  mot  qui  veut  dire  littérale- 
ment «  la  main  dans  la  toque  »,  tlie  hand  m 
(/(3  cap,  et  qui  rappelle  certain  mode  de  transac- 
tion usité  jadis   en    Irlande   pour    les  ventes  de 


chevaux,  où  vendeurs  et  acheteurs  se  livraient 
a  un  jeu  de  mains  assez  semblable  à  celui  que 
les  Italiens  appellent  la  niorra.  Et  handicap  est 
devenu  français  sans  qu'aucun  Français  puisse 
se  rendre  compte  de  son  acception  primitive,  pas 
plus  que  de  la  raison  qui  l'a  fut  adopter  en 
Angleterre  pour  signifier  un  genre  particulier 
de  course.  »  (Pontarmé.) 

HAUTURIER.  Pêcheur  en  haute  mer,  diffé- 
rent du  moiui(ie)'  ou  pécheur  de  Terre-Neuve. 
Patois  des  marins  normands. 

HERBE  A  COUPER  LE  FER.  En  certaines 
renions,  on  croit  que  les  chemineaux  possèdent 
un  talisman  merveilleux  nommé  ['herbe  A  cou- 
per le  fer.  En  réalité,  ce  prétendu  talisman  est 
Ml  étui  en  étain  nommé  liastringue,  facile  à 
dissimuler  et  qui  contient  tout  un  arsenal  de 
c  1  nbrioleur  :  une  pince-monseigneur,  une  vrille, 
d;  ix  limes  etcinq  lames  de  scie  avec  leur  archet. 

IIlÉRttPSVCHOLOGlE.  Etude  de  la  psy- 
L:'i:)li>gie  des  dégénérés  mystiques. 

HUIT-REFLETS.    Ch.apeau    a  haute    forme. 

HOTER.  Cheval  de  chasse  ;  anglicisme. 


IC.  Terminaison  diniir  utive  particulière  ii  la 
Bretagne.  Couedic,  petit  bois;  pradic,  petit  pré, 
son  opposé  est7ncîi)-,  grand,         (E.  Peiffer.) 

IF.  Vert;  patois  nissard,  du  celtique. 

IH()UDI.  Juif;  mot  algérien. 

ILIS.  Eglise  ;  idiome  breton.  Voir  le  liasque 
Lissa. 

ING,  IINGEN.  Cette  terminaison  germanique 
de  certains  noms  propres  signifie  descendance, 
postérité,  ainsi  Guebling,  descendant  de  Gueble; 
Walleringcn,  descendant  de  Waller.  Dans  la 
Meurtlie-et-lVIoselle,  cette  terminaison  s'est  chan- 
gée en  anr/e;  Wolmerange,  séjour  des  descen- 
dants de  Wolnier,  Haboulange,  Fenelrange,  etc. 


.I.VS.  Pâturage;  patois  vaudois,  du  bitin 
jacerc,  se  coucher;  les  troupeaux  passent  la  nuit 
dans  la  belle  saison  sur  leur  champ  de  [lâtuie. 
En  Provence,  c'est  la  bergerie  oii  l'on  renferme 
les  moutons.  On  appelle  aussi  .;as  le  vaste  réser- 
voir en  avant  des  marais  salants. 

('  Dans  les  vallées  vaudoises  un  sieur  Guio-o 
[.ossi-dait  un  jas  ;  ce  jas  de  Guigo,  la  carte  rie 
retal-iiiaJMr  italien  a  cru  bon  de  le  Iransl'ornier 
en  Jus  de  iiigot.   » 

■lAURE,  JAUREGUV-  Château,  en  basque. 
J.uiregnilirrg,    cllâteau  neuf. 

JOISELIN.  Jargon;  vieux  français.  C'est  à 
l'api.arition  des  bohémiens  auxlendiis  de  Saint- 
Denis  que  parait  pour  la  première  fois  lejobc- 
liu,  composé  presque  entièrement  de  mots  d'ori- 
gine hindoustane  et  arabe.  François  Villon,  qui 
vécut  en  leur  société,  y  puisa  certaines  expres- 
sions de  ses  étranges  Isallades. 

J<»MARI\'.  Ajonc,  littéralement  jonc  marin; 
palnis  tiurinand. 

JOVIMEK.  Habitant  de  Joignv. 
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KA.VTIKOU    (.'liant  religieux  en  langue  bre- 
tonne.  \iiii    l-uc/';. 

KI<:ill';.\<>TTE,  Sorte  de  capeline  que  por- 
tent les  parqiieuses  d  huitres  a  Oléron. 

«  Ils  revenaient  des  parcs,  où,  depuis  la  pointe 
du  , jour,  ils  avaient  travaillé  à  trier  les  liuitres 
Les  fenrmes  portaient  la  hichenollc  et  la  culotte 
de  toile  bleue.  Presque  toutes  étaient  sans 
beauté.  » 

(Marcelle  Tinayre,  L'Oiseau  d'orage.) 
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KOHRir.A\.  Diablotin,  lutin    des    landes  d« 
Bretajitie.   Du  oelti-ine  Iwrr.  petit. 

Les  jours  sont  pâles,  les  uuits  noires. 

Et  c'est  la  saison  des  histoires 

De  Kot  yiifanft.  de  farfadets. 

De  diables  d'etil'er  et  de  goules 

Qui  dansent  parmi    le»  genêts 

Sur  la  lande,  au   refrain  des  houles. 

(Jean  Pleybeu,  Les  Cendres. 


LABOrnER  l»r  nos.  Etre  enterré;  expres- 
sion du  ("entre. 

rAïy,K.   liaride  \  i'ie  dans  les  forêts. 
LAMBUrCHE.    Vigne   sauvage;    patois  de  la 
Comté. 

LA\TrHLl'.  Ce  mot  pris  adverbialement 
sert  à  manifester  un  refus  ou  une  réponse  éva- 
sive  de  même   que  lauLttre, 

L'autre,  le  discours  entendu, 
L'un  repondit    lantutiu! 
Ce  mot  en  langage  vulgaire 
Veut  dir«  :  All^z  vous  fair-?  faire. 
Je  ne  saurais  hounestement 
Vous  l'expliquer  plus  clairement 

(ScARRON,    Virgile  fravcsti.) 

LEVADE.  Cbaussée,  levée  ;  patois  méridion;il. 
En  Auvergne,  coteau. 

LIMOSIW  Parties  sexuelles  de  la  femme  ; 
patois  pi'-ard.  Ce  mot  parait  dérivé  du  wallon 
mozette,  avec  lequel  le  dialecte  picard  a  beau 
couit  d"anaK)giê,  L'arlicle  s'est  agglutiné  ave  ■  I- 
substantif.  Voir  Mo:e(le.  En  latin,  limosus  ^\- 
gnitie  l>onrbeux.  En  normand,  on  nomme  limr 
un  fossé  fangeux. 

LISSA.  Abn-viatiun  de  «'ii^sa,  église. 

LISSA*i.VKAY.  Eglised'enhaut;  patois  bas-] ne 

LOUACHE.  Paresseux.  Ce  Uiot  ne  viendrait- 
il  pas  du  breton  /oncch,  mare,  eau  dormante? 

«  —  Mélie,  bouche,  grande  louache,  dé- 
grouille-toi.  »       (Willy,  Clamiine  à  Paris) 

LrMBDOMIXE.  La  dusse  supérieure  ciiez 
les  juifs- 

LL'ROXXER.  Faire  le  fier,  le  airon.  Patois 
picard. 

Ha!  ha!  dit-il,  quand  je  vous  praiche. 
L'un  s'en  vient,  l'autre  s'en  va 
Lu'onner  autour  des    portes. 
L'un  va  allumer  sa  pipeite 
L'autre  va  buire  une  ;:oattelette; 
Acontani,  quand  ils  sont  dehors  , 
«  Bon!  dit  chety-chi,  il  praiche  encor.   - 
(De  CoTTiGNlES,  Le  Sennon  naif,) 
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MAISIÈBE.  Haie,  clôlure  ;  patois  champenois. 

MAISTIS.\\«JE.  Nom  collectif  désignant  !es 
maîtres  embarqués  à  bord  d'un  navire  ou  char- 
gés des  détails  dans  les  arsenaux. 

«  On  sait  que  la  maistrance  ou  le  corps  des 
maîtres  de  notre  marine  se  divise  en  deuxcaté- 
gories  :  dans  la  première  sont  rangés  les  o  maî- 
tres des  équipages  de  la  flotte  >-  qui  comman- 
dent les  marins  a  la  mer;  dans  la  seconde,  ceux 
des  arsenaux  qui  sont  en  réalité  des  chefs  d'ate- 
lier ou  de  chantier. 

MAIZIÈRES.  Réunion  de  maizières,  de  caba- 
nes, de  huttes, 

MALFILATRE.  Mauvais  beau-fils. 

MALUX.  Tuile  ou  l.rique,  en  |>atoîs  nissard. 
«Une  des  grandes  industries  de  Nice  au  moyen  âge 
était  la  fabrication  des  tuiles  et  des  briques  ap- 
pelées en  nissard  malon.  La  rue  du  Malonai  à 
Nice  doit  son  nom  aux  briquetiers  qui  l'habi- 
taient. Màlomiière,  lieu  où  l'on  fabrique  les  ma- 
lons.  » 

MAXITOr.  Grand   chef,    haut  fonctionnaire. 

«  Au  commandement  des  manitous,  la  foule 
moutonnière  a  réintégré  les  bagnes  industriels 
et  les  profondeurs  de  la  mine.  Lesblessés  gémis- 
sent sur  les  lits  d'hôpital  en  attendant  que  des 
sollicitudes  personnifiées  leur  octroient  quelques 


mois  de  prison  pour  les  punir  d'avoir  servi  de 
cibles  aux  fusilleurs.  » 

(Pierre  DES  tjHÈNKS,  La  Bataille  de  Nanair.) 

MAOI'T.  Mouton  ;  patois  breton. 

MAU<:AIBE.  On  aj)pelle  ainsi,  en  Alsace,  des 
vachers  qui,  de  mai  à  septembre.  <[uittent  leur 
rnuiille  et  leur  village  pour  aller  vivre  dans  les 
hauts  pâturages  de  la  mont;igne  Ce  sont  les 
?»),nv.n,  es  qui  font  le  c.-tebr^i  fromage  de 
Munster. 

M.\H(iAri>Elt.  D'-iiigrer  ;  p<uirsuivre  d'un 
rire  sec  et  moqueur  senililable  au  cri  de  la  pie 
(margot). 

«  —  Il  :\  wargnui'e  la  filie  à  (loguelu,  et  s'est 
trouvé  sous  le  coup  ci'un  i)éché  mortel.  Donc 
l'abbé  liudin  dit  connue  ça  qu'il  va  rester  deux 
mois  comme  un  esprit  avant  de  revenir  tout  à 
lait!  Nous  l'avons  vu  Irrions  jiasser  devant 
nous,  il  est  pâle,  il  est;  frtid,  il  est  ieger,  il  sent 
te   cimetière.  »  (Baizac,   Les   Ctuni^ms.) 

MAU.IOLET.  Jeune  sot,  bavard. 

MAUOLLIEX.  «  On  appelle  ainsi  la  langue 
encore  parlée  dans  un  quarli>T  de  liruxelles 
avant  la  transformation  de  la  ville  en  ÎSn3.  Ce 
quartier,  habité  par 'es  musiciens  ambulanls,  les 
rémouleurs,  les  repris  <le  Justice,  les  soldais  re- 
fractaires,  entiii  les  déclasses  de  toutes  sortes, 
espèce  de  ciuir  des  miracles,  ftait  compris  entre 
la  rue  aux  Laines  et  la  rue  Haute.  Un  poète 
du  cru  V'intor  Lefèvre,  en  a  chanté  les  uiccurs 
très  spéciales  dans  une  série  de  poèmes  réunis 
soUs  le  titre  de  Coco-Li//m.  Le  inarollieit  est  un 
jargon  coun>osé  de  wallon,  <{>•  flamand  et  sur- 
tout d'espagnol  de  l'époque  île  l'invasion.  (Note 
donnée  par  Camille  Leninunier.) 

MÉ<;ALOAXTIIIlOPOGf:ME  Art  de  pro- 
créer des  grands  hommes.  Cette  méthode,  in- 
ventée il  y  u  cinquante  ou  soixante  ans  par  un 
praticien  cpii  lit  grand  bruit  alors,  ne  parait  pas 
avoir  été  ai)pelée  à  une  très  grande  vulgarisa- 
tion, heureusement,  car  si  nous  avions  îles  mil- 
liers   de    grands    hommes,    qu'en   ferionsn.ius  ? 

.MELOTIIÉUAIME.  Traitement  par  la  mu- 
sique. 

MÉTÈ<[>rE.  Français  né  d'étrangers  et  natu- 
ralise.  Néologisme  tiré  du  grec. 

MOMIXETTE.  Absinthe  servie  dans  un  verre 
à  bortleaux. 

MO/ICTTE.  Partie  sexuelle  de  la  femme,  s[)é. 
cialemerit  la  partie  externe.  On  dit  ti  mnzelle  ; 
pai'-is  du    wallon  liégeois,    de   l'alsacien  uiutze. 

>ll'<:ilE,  MTSSE.  Souterrain,  cachette.  Mu- 
•■liirr.    cacher.  Patois  normand . 

.Ml'FFÉE.  Ivresse;  argot  des  marins  nor- 
mands. 

MUTEE.  Voici  l'origine  de  ce  mot  d'après  le 
Joiirit.il  : 

Eu  18I5,  comme  lieutenant  de  Bliicher,  îl  y 
avait  dans  l'armée  prussienne  un  officier  supé- 
rieur du  nom  de  Muffling.  Un  jour,  après  avoir 
fait  braquer  sur  la  Imtte  Montmartre  cinq  bat- 
teries de  canons  chargés  a  boulets  rouges,  luus 
dirigés  sur  Paris,  il  avait  dit  au  mi  de  Prusse. 
l)resent  à  la  manœuvre  :  «  Sire,  faut-il  faire 
tirer  ?  »  Et  le  roi,  stylé  y)ar  l'empereur  de  Rus- 
sie, avait  répondu  par  un  Non  !  énergique;  mais 
le  fait  s'était  vite  répandu,  et,  de  toutes  parts, 
on  n'entendait  plus  que  ce  cri  :  «  Ah  !  l'affreux 
Mufle!  Ah  !  le  vilain  Mufle!  » 

D'autres  prétendent  que  le  substantif  si  en 
vogue  de  nos  jours  vient  d'une  analogie  avec  le 
mufle  des  bêtes,  o  Voyez  donc  ce  mufle  !  » 
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XAVETTE.  Sorte  de  pâtisserie  moitié  pain, 
moitié  biscuit,  que  Von  fait  à  Marseille,  appelée 
ainsi  parce  quelle  a  la  forme  allongée  d'une 
navettt  de  tisserand,  ou  plutôt  d'un  petit  bateau 
à  voiles,  nommé  nave  au  moyen  âge.  Les  ba- 
teaux à  rames  étaient,  on  le  sait,  nommés  ya- 
leres*  La  iifivette  représente  aux  yeux  des  dé- 
vots provençaux  la  barque  dans  laquelle,  d'après 
la  légende,  Lazare.  Marthe  et  Marie-Magdeleine 
vinrent  apporter  la  foi  chrétienne  dans  les 
Gaules. 

XECRASTHÉXIQUE.  Atteint  de  neurasthé- 
nie. Néologisme. 


n  Les  netirasthôniques  n'ont  que  trop  de  ten- 
dance à  confondre  leur  mauvaise  santé  avec  la 
détresse  de  l'âme.  C'est  faire  une  bonne  n-uvre 
que  leur  apprendre  qu'il  y  a  pour  ei:x  des  re- 
nièdes  dans  des  bouteilles  et  dans  des  lances  de 
'louche.  i> 

XICHOXAILI.E.  Petit  sein;  diminutif  de 
mclton. 

La  mienne  est,  coninie  il  convient. 

De  [tetite  taille    ; 
Elle  a  du  galb-',  ô  combien! 

Et  deux  nic/i'inailfts^ 
Non  d'ici  jus'|ii'à  demain, 
Mais  qui    ti^-nn-^iit  dans   mes    mains, 
Ainsi  que  deux  cailles, 

O  gué  1 
Ainsi  ijue  deux  cailles. 

(Raoul    Ponchon  ) 

XIDOUEUX.  Goût  de  pourri  ;  patois  du  Centre 
XISS.\ltl>.  Idiome  des  habitants  de  Nice.  C'est 
un  mélange  de  latin,  de  grec,  d'italien,  d'espa- 
gnol, de  tVancai'^,  de  provençal,  de  portugais  et 
d'ar<ibe.  Toi'tefoisle  latin  y  domine.  Les  Niçois 
qui  n'ont  |nmais  pu  se  fondre  entièrement  dans 
aucun  peuple  et  qui  s'étaient  fait  une  vie  poli- 
tique à  part,  ont  toujours  mis  une  sorte  d'orgueil 
à  conserver  leur  vieux  [latois.  D'après  Steinbriick, 
le  y^issard  serait  un  comjiosé  de  grec  et  de  eel- 
tique  provenant  du  mélange  des  Phocéens-Massi- 
liens  avec  les  Ligures  autochtones,  auxquels  les 
Romains  joignirent  la  langue  latine  :  bientôt  les 
hurdes  franques  et  les  Sarrasins  y:'joutèrent  de 
nouvelles  phrases  et  de  nouveaux  mots.  "  (>'est 
certainement,  dit  Jules  Monod  {Aux  Pa'/sffA:ur), 
une  des  langues  qui  s'est  maintenue  le  plus 
jjrès  du  latin,  en  a  conservé  la  mélodie  et  la 
tiouceur  et  a  reterui  les  formes  très  typiques  et 
les  locutions  concises  et  caractéristiques  qui  en 
constituent  le  principal  charme   » 

XOMDEDIErSEIl.  Jurer  des  noms  de   Dieu. 

"  Sufterbe  :u  fort  d'une  meUe,  ayant  tous  ses 
grades  marqués  en  cicatrices  violettes  sur  son 
Corps,  prêt  jiour  un  oui  ou  un  non  à  mettre  le 
sabre  au  clair,  le  colonel  est  aussi  bête,  aussi 
commun  qu'un  vieux  sergent  d'habillement.  Il 
UQûidediettse  à  tout  propos,  salit  les  conversa- 
tions les  plus  sérieuses  d'un  argot  ordurier  de 
caserne.  »  (RenéMaizeroy,  Portraits  parisiens.] 

XULXE  S'Y  rilOTTE,  Habitant  de  Château- 
Tliierrv. 


4>LI>  «.I.OIIV.  Nom  donne  par  les  citovens 
des  Etats-Unis  au  drapeau  américain,  appelé 
ainsi  à  cause  de  son  origine  ancienne  qui  date 
du  1^  jniii  1777,  ce  qui  le  fait  le  plus  ancien 
comp:iré  à  ceux  «les  grandes  lations  de  l'ouest 
de  l'Europe.  Noire  drapeau  tricolore  date  de 
1794;  le  drapeau  anglais,  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui, de  la  fondation  du  Royauiiie-Uni,  1800: 
celui  de  l'Espagne,  de  1785. 

OXOMATOMAXIE.  Etat  maladif  qui  fait  re- 
douter ia  résonance  des  pas,  !e  bruit  du  vent, 
le  murmure  d'une  ciuiversation. 

OR  DES  AXES.  Pyrite  ou  bisulfate  de  fer. 

Ol'CHE.  Terre  fertile  entourée  d'un  tertre 
ou  d'un  fossé;  vieux  mot  venu  du  celtique.  C'est 
le  nom  de  plusieurs  villages.  On  dit  aussi  osche. 

OULLE.    Marmite    en    terre;    vieux    français. 

Il  V  avait  à  .\vignon  une  porte  élevée  en  forme 
d'arc  de  triomphe  pour  fêter  l'entrée  du  pa].e 
Clément  VII  (1378)  et  qu'on  appela  Por/e -Yes 
(tulies  parce  que  devant  se  tenait  le  marché 
permanent  des  marmites  en  terre,  des  ouïtes. 
C'est  à  deux  pas  que  fut  assassiné  le  maréchal 
Drune,  le  â  août  U15,  par  les  réacteurs  royalistes, 
traîné  dans  la  boue  et  jeté  dans  le  Rhône,  crime 
qui  resta  impuni,  ha  porte  des  Ouïtes  fut  dé- 
molie nuitamment  en  novembre  1900. 

Dans  les  Pyrénées,  on  apjielle  outle  de  grands 
espaces  creux  dont  l'ensemble  rappelle  la  forme 
d'une  cuvette. 

OUST,  OVSTAL,  OUSTAl',  OL  STAOU  Mai- 
son, auberge  ;  patois  méridional. 

OVER.  Nom  des  anciens  rôtisseurs  de  Paris 
qui  habitaient  la  rue  aux  ouès  (oies),  dont  d'igno- 
rants conseillers  municipaux  ont  fait  rue  au.v 
Ours  ! 
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PATTE.  Boueux. 

«  J'irai   donc  dans     les    chemins  pallés,  dans 
les  liuis  rouilles,  parfumés  de  champignons...  » 
(WiLLY,  ClcLUdini:  â  Paris.) 

PAVER  POVR  S0.\  CHEVAL.  Risquer  sur 
un  nhev.il  une  somme  [.lus  forte  que  celle  qu'on 
peut  gagner.  Ainsi  paver  dix  pour  huit,  c'est 
exposer  une  mise  de  dix  louis  pour  en  gao-ner 
huit.  ° 

PIIALZAR.  Pantalon 

«  —  Mon  vieux,  quand  l'estomac  crie  famine, 
quand  on  a  des  pha!zars  en  dentelles  et  des  ri- 
bouis  qui  pompent  l'eau  des  caniveaux,  on  n'a 
pas  de  scrupules.  .  (Jacques  Constant.) 

PIIO.\OCI\ÉM.VTHÉATRE  .\ppareil  qui  re- 
constitue les  gestes  et  la  voix  des  artistes. 

PICHARDY.  Surnom  du  Bordelais. 

Plyi'KTTE  nu  JOUR.  Point  Ju  jour,  aube; 
patois  du  Centre.  Se  lever  à  la  piquelle  t-lujour. 

PI.SSE,  PISSOT.  PISSOTTE.  Petite  source, 
petite  fontaine;  patois  du  Centre. 

PISTACHE.  Plat  composé  de  liaricots,  de 
saucisson  et  de  garnitures. 

"   Le    plat  classique  des  bords  de  la  Garonne, 
cette  divine  pisl.iche  qui  peut  rivaliser  avec  les 
cassoulets  les  plus  parfumés  de  Castelnaudary.  » 
{Journnl  de  Saint-Gaudcns.) 

PLESSIS.  Habitation  au  milieu  d'un  pare 
clos  par  des  baies  ou  des  palissades  ;  du  latin 
pf'-xitatm. 

POIRE.  Ce  mot  est  devenu  synonyme  de 
binette  depuis  le  jour  oii  le  célèbre  caricatu- 
riste Daumier  figura  le  visage  de  Louis-Philippe 
sous  la  forme  d'une  poire. 

PO.MPES-TI.XETTES.  Bottes. 

PORT.  Nom  donné  dans  les  Pyrénées  aux 
|)assages  élevés,  généralement  ouverts  sur  la 
eréle  frontière,  et  qui  oiî'reut  parfois  de  grands 
dangers  aux  voyageurs  qui  les  traversent  dans 
ia  mauvaise  saison. 

POST  HOC,  ERGO  PROPTER. 

n  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  intelligences 
primitives  qui  ont  une  tendance  à  essa\-er  de 
coordonner  des  actes  sans  lien  entre  eux.  A  tout 
instant,  les  médecins  commettent  l'erreur  bien 
connue,  qualifiée  par  ces  mots  :  F'usl  lioc,  errjo 
propter  hoc,  «après,  donc  parce  que  ».  Dans  les 
]iolémiques  de  la  presse  et  du  Parlement,  au 
sujet  de  telle  ou  telle  mesure  politique,  de  telle 
ou  telle  loi,  chacun  cherche  à  établir,  selon  son 
opinion  et  son  parti,  une  relation  de  cause  à  effet 
qui  n'existe  souvent  qu'à  l'état  subjectif,  u 

(Yves  Guyot,  Les  Principes  de  S9  ri  le  socia- 
lisme.) 

POUSSER  LA  BOTTE.  Exciter  h  l'.acte  vé- 
nérien, allusion  au  manège  qui  se  passe  souvent 
sous  la  table. 

«  —  Moi  aussi,  parbleu!  j'eus  un  haut-le-rorps 
quand  cette  gamine  me  poussa  la  botte.  Imagi- 
nez-vous une  gosseline  le  treize  ans  à  peu  ]ires, 
pas  beaucoup  plus.  Mais  jolie,  par  exemple!' 
Une  petite  faunesse  !  » 

(Jean  KicHEPiN.) 

PRÊTRE  HABITUÉ.  L'on  désigne  ainsi  les 
prêtres  préposés  aux  «  corvées  »  :  messes  tar- 
dives de  mariage  ou  d'enterrement,  conduites 
aux  cimetières,  etc. 

PUECH.  Mamelon  ;  patois  méridional. 
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QU.VTRIA.  Pa.n  de  poisson  laissée  aux  pé- 
cheurs ajuès  chaque  pèche. 

"  Les  pécheurs  venaient  manger  ce  qu'ils  aii- 
|.elaient  leur  qualria,  que  l'aubergiste  leur  fai- 
sait cuire  dans  un  immense  chaudron  pendu  à  la 
crémaillère  —  au-dessus  .l'un  feu  de  bois  —  et 
dont  le  jus  leur  servait  à  tremper  leur  soupe  de 


poisson,  la  partie  principale  de  leur  nourriture... 
Ils  mangeaient  ensuite  le  poisson  bouilli  avec  de 
l'huile  et  du  vinaigre...  ou  simplement  avec  du 
gros  sel.   11 

(Jules  de  Gastyne,  Un  martyr  d'amour.) 

yUE.MBER.  Confluent;  idiome  breton,  d'où 
les  noms  de  villes  Qnimper,  Quimperle.  <Juti)i- 
perréon,  situées  au  contiuent  de  rivières. 

QUESSE.    l'oêle  ;  patois  de  la   Haute-Marne. 

QUIXCA.MPOIV,  yUiyUEXPOIX.  Tour  des 
anciens  châteaux  forts  plus  élevée  que  les  autres 
et  séparée  des  remparts  de  ceinture,  littérale- 
ment qui  qui  en  poist  (qui  s'en  fâche).  Une  rue 
de  Paris  porte  encore  ce  nom. 

QUIXQUIS.  Habitation  au  milieu  d'un  parc, 
synonyme  breton   de  plessis. 
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RAGUS.VDE.  Trahison.  Allusion  à  la  Irahisun 
(lu  maréchal  Marmont,  duc  de  Kagiise,  qui  aban- 
donna Napoléon  I"  pour  traiter  à  Essonnes  avec 
les  alliés  qui  ramenaient  en  France  un  nouveau 
gouvernement.  Ce  mot,  comme  le  verbe  raguser. 
torgé  par  les  bonapartistes  à  la  fin  du  premier 
empire,  n'est  plus  en  usage. 

RAISSAUA.  .\verse  :  patois  nissard.  du  \ieux 
Irunçais  reiss. 

R.VMPAU.  Hameau;  vieux  français.  Buis,   en 

patois   lyonnais. 

RA.\C.\RT.  PienJez-vous  ;  argot  des  apaches. 

R.-VT  (vol  au).  Vol  consistant  à  saisir  ii 
l'aide  d'un  crochet  la  clef  d'une  porte,  restée  h 
1  intérieur,  et  ouvrir  ainsi  sans  eHraction. 

UECE.  Grand  panier  dont  on  se  sert  en  pavs 
manceau  pour  la  récolte  des  pommes. 

«  D'immenses  paniers  d'osier  —  de  ces  paniers 
appelés  j-èces  qui  servent  à  la  cueillette  des 
pommes —  étaient  remplis  de  fleurs...  u 

(Marc  Langlois,  La  Coudraie.) 

^  UEC0Rn\VO.'»IA>'.  Horrible  mot  venu  de 
l'anglais  pour  désigner  une  femme  qui  a  rem- 
porté le  prix  aux  sports. 

REGIAGLET.  Petit  vin  aigrelet.  Diminutif 
de  regingtard. 

«  On  nous  dit  tout  d'abord  qu'on  nous  emme- 
nait aux  Canaries,  des  iles  tout  là-bas,  là-bas 
sous  le  soleil,  où  1  air,  disait  le  «  monsieur- 
prêtre  1),  est  doux  comme  le  bon  Dieu,  et  où  il 
pousse  du  vin,  un  petit  reginglet  pas  du  tout  dé- 
testable. »  (Paul  Ulivier,  La  Faim.) 

RÉGISSEUR.  Membre  de  la  Société  de  Saint- 
François  Re^is,  société  qui  a  pour  but  de  léo-iti- 
mer  les  unions  libres  .hm»  les  quartiers  popu- 
laires. 

«  Des  gens  qui  fourrent  le  nez  dans  vos 
aflaircs,  ces  régisseurs,  et  qui  ont  la  ra'^e  d'v 
mettre  le  maire  et  le  curé...  Ils  savent  sr  bieii 
vous  amorcer  qu'on  finit  toujours  par  céder  à 
leurs  désirs.  Ils  font  tous  les  frais  de  la  noce 
ils  vous  habilbnt  des  pieds  à  la  tète,  l'homme" 
la  femme  et  les  marmots...  Et.  par-dessus  lé 
marché,  ils  vous  d.  nnent  encore  de  l'argent  !  On  a 
be  u  ne  pas  aimer  les  ratichons,  tout  ça  fait 
envie.  >• 

(Louis  Barron,    Paris-Etrange.) 

RIOTER.  Battre,  disputer;  vieu'i  français; 
en  .anglais,  riol,  combat,  bagarre. 

"  —  Seigneurs,  seigneurs,  menez-moi  courtoi- 
sement, et  mon  fils  aussi,  devers  le  prince  mon 
cousin,  et  ne  vous  riolez  plus  ensemble  de  ma 
prise,  car  je  suis  sire...  ^ 

{Chronique  de  Froissart.) 

ROUFI(»\.  Les  ruufinns,  ce  sont  les  htang's 
oreilles,  les  /'ro/eii.v  d'manches,  les  poires  cuites  .■ 
c- sont  les  soudoyés  de  la  Compagnie  :  comme 
vous  diriez  les  Jaunes. 

Faisons;  rouler  l'canon, 
Merlin,  deilin,  clerlin,  dinrlon, 

Faisons  rouler  rcanon 
Pour  écraser  tous  les  roufï'ins. 

(LÉON  Pavsens.) 


itUTIIE.\OIS.  Habitant  de  Rodez. 


S.VC.  Mille  francs  ;  argot  des  apaches. 

n  Le  jeune  Levêque  avait  des  ambitions  ;  il 
voulait  l'aire  fortune,  aller  courir  l'aventure  au 
Venezuela.  Mais  pour  cela  il  lui  fillait  dix  sacf, 
dix  mille  francs,  u 

[L'Assassinat  du  père  Florent.  1905.) 

SAI.\TS  DE  GLACE.  Nom  donné  à  saint 
.Maniert,  saint  Pancrace,  saint  Servais,  dont  lis 
létes  tombent  les  11,  12  et  13  mai,  parce  que  ces 
jours  sont  généralement  accomjiagnés  de  celée  , 
nocturnes.  ° 

SALIVERXE.  Ecuelle.  Les  gens  malpropres  \ 
salire    t.  r     r        . 

SALLE    DES  BLOUSES  ou   DES  VOVOUS 

Salle  du  Dépôt  de  la  Prélecture  de  police  où  l'on 
enferme  péle-méle  tous  les  botes  errants  de  la 
misère,  du  vice,  du  vagabondage.  Celle  où  Ion 
met  les  gens  propres  s'appelle  Quartier  des 
liahits  noirs. 

SCARABOMBÉ.  Stupide,  ébahi  ;  argot  des 
apaches. 

"  —  Bas  le  surin.  Terreur  I...  Tu  sais  bien  que 
ça  ne  te  réussit  pas,  de  vouloir  dégringoler  les 
pantes  !...  Mais,  inutile  de  rester  là.scarabombé, 
(t  de  serrer  "  les  deux  sœurs  .  (les  fesses)  !...  » 

(DUBUT  DE  LaFOREST.) 

SCIIEMLA.  Ceinture  rouge  des  spahis  et  des 
.'■liasseurs  d'Afrique.  Mot  arabe. 

SCHIED.VM.  Eau-de-vie  hollandaise. 

Suédois,  Norvégiens  boivent  des  vitriols. 

Tandis  que  les  poètes 
Sont  repus  d'un  parfum  de  lis  ;l-s  Espagnols 

D'un  air  de  castagnettes. 
Le  verdâire  Irlandais  en  lient  pour  son  whisky 

.\ussi  chaud  comiiie  braise. 
Le  Hollandais  p'  ur  son  srhiedam  atroce  qui 

Va  ileuranl  la  punaise; 

(Raoul  Ponchon.) 
^  SEC-DE-DAZAXXE.  Elève  cavalier  de  Saint- 
Cyr  ayant  échoué  ii  ses  examens  p.ur  l'arme  de 
la  cavalerie. 

SECOUÉE.  Friandise,  bon  morceau  à  emporter. 
«  Il  acheta  à   la  petite  une  sec,iu-e,  ce  qui  la 
mit  de  bonne  humeur.  » 

(Les  Jogeusete's  du  régiment.) 

SOUS  PRESSE  (être).  Expression  métapho- 
riqur  qui  se  passe  d'exiilicatiou. 

"  —  Françoise! 

—  Madame  ? 

—  Où  est  Aglaé  ? 

—  Sous  [iresse.  Madame.  » 

suit  GR.WI.  Sous  peine  de  péché  mortel. 
Locution  des  gens  d'église. 

SI'CEUR.  Ouvrier  raffineur.  Voir  l'erf  (pai);). 

SUROIT.  Vent  qui  amène  la  pluie  ;  argot  ces 
marins  bretons.  ° 

SURyUOIR.  Surveiller;  patois  de  l'Aisne. 

SWELL.  Beau,  élégant,  littéralement  enflé. 
Le  mot  est  employé  substantivement  et  adjecti- 
vement. Anglicisme. 

«  —Quelle  dinde!.,,  elle  aurait  pris  comme 
amant  le  dernier  Irlandais  des  quais  aussi  tran- 
quillement que  le  plus  beau  des  borso-guards  si 
j  avais  voulu  lui  persuader  qu'il  était  du  dernier 
■swell  de  le  faire;  elle  me  prenait  pour"  l'arbitre 
des  élégances  et  tout  son  hôtel  de  Piccadilly 
empestait  la  tubéreuse  et  le  lilium,  parce  qu'elle 
en  avait  vu  chez  moi.  » 

(Jean  Lorrain,  .\sla:-lé.] 


TIIALAS.SOTIIÉRAPIE.  Théorie  préconisée 
par  un  tivs  grand  nombre  de  médecins  qui  trai- 
tcMil  leurs  malades  en  les  envoyant  soigner  leurs 
infirmités  sur  les  bords  de  la  rner.  Si  le  mol  est 
nouveau,  le  traitement  n'est  pas  assurément  iné- 
dit et,  dejiuis  q..;  le  monde  est  monde,  il  e.xiàte 
des  stations  balnéaires. 

THALYSIEX  (svstèmh).  Svstènie  d'alimen- 
tation végétale  prôné,  vers  184Ô,  par  un  philoso- 
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]ihe  nommé  Gleizes,  en  trois  gros  volumes  sous 
le  titre  Thalysii''  ou  la  iXouvctlc  existence,  où  il 
proronise  le  régime  des  herbes,  accusant  la 
viau'le  (11!  causer  toutes  les  malailies.  Les  anciens 
nonnnaicnt  thalcisifs  les  otVrandes  de  fruits  et 
de  h\6  laites  aux  dieux  pendant  les  fêtes  de 
liacclius  et  de  Cérès. 

n  Quels  biens  promet  l'auteur  du  sustente 
tlinlijiiien  il  ceux  qui  voudront  renoncer  aux 
viandes  pour  sui\re  son  exemple?  Le  r<*i2;imedes 
herbes  est  l'antiilote  de  tous  les  maux,  avec  lui 
l'bonime  vivrait  longuenn-nt  ;  peu  s'en  faudrait 
qu'il  n'atteii>nit  la  vieillesse  fabuleuse  des  ]i,i- 
trîarcbos  I  » 

(Ali'HONse  Esquiros,  Les  Exi-entriques  ilo  l;t 
iiltàratnre  et  de  la  science.) 

Le   sy.s-d^nic    llmlijsien    est   redevenu    de    nos 
jours  a  la  mode  sous  le  nom  de  pegt^turismc. 
THÉYKll.  Prendre  du  thé.  Néologisme. 

Le  Yankee,  son  cocktail;  loUu-^sejSon  komniss, 
—  L'Arabe  n'a  pas  d'Iicrire 

Pour  prendre  son  kaoua. —  i'out.  en//u'i/'fn^!es  Uiiss' 
Se  tartinent  de  beuire. 

(KAOtll.  l'ONcnoN  ) 

TOIÎCHKII  .V  l.X  IVKIMi  (ne  pas).  Ne  lou- 
che: pas  à  la  reine  est  un  vieux  dicton  de  l'éti- 
quette; il  est  de  tous  les  pays.  11  y  avait  auliu- 
lois  peine  de  mort,  en  Espagne,  pour  ipiiconque, 
fùt-il  grand  d'Esp  igne,  aurait  ton<'bé  la  reine, 
autremoit  que  pour  lui  baiser  la  main,  lorsqu'il 
y  était  invitt'.  On  vit  même  ce  cas  étrange  ;  une 
reine  d'Espagne,  au  temps  de  la  nniison  tl'.Xu- 
triclie,  essayait  un  cheval  dans  la  cour  du 
palais;  le  cheval  se  débattait  et  la  reine  tomba, 
le  pied  pris  dans  l'étrier.  Elle  allait  ctn-  traînée 
de  la  sorte,  et  l'on  hésitait  à  la  sauver,  par 
crainte  clés  sévérités  de  l'étiiiuette.  Un  gen- 
tilhomme fut  plus  courageux:  sans  perdre  un 
instant,  il  se  précipita  et  dégagea  le  pied  de  la 
leiiie.  Mais  il  n'attendit  pas  qu'elle  l'iit  relevée; 
il  sauta  sur  un  cheval  et  partit  de  Madrid,  â 
franc  étrier,  sans  regarder  derrière  lui. 

On  publia  sa  grâce  ;  il  revint,  et  fut  récom- 
pensé. Siui  premier  sentiment  avait  été  mi'il  lui 
en  coûterait  la  vie  d'avoir  sauvé  celle  de  la  reine. 

'r<»l'l''riA\Mi.  Nom  donné  à  l'opium  par  les 
i'umeiu-;  de  ce  narcotique,  du  chinois  Tuocphien. 

«  La  préparation  d'une  pipe  d'opium  (qu'on 
fume  en  cinq  ou  six  secondes)  exige  plusieurs 
minutes  et  1  existence  moderne  est  trop  courte 
pour  permettre  de  tels  loisirs.  L'absorbante  et 
exclusive  iouffianne  a  vite  fait  de  prendre  toute 
l'énergie  et  toute  l'activit'-  de  ses  fervents.  Par 
bonheur,  on  n'a  pas  le  temps  dans  notre  Europe, 
où  il  faut  travailler  pour  satisfaire  des  besoins 
sans  cesse  [)lus  impérieu.\.  Seuls  des  artistes 
détraqués,  des  neurasthéniques  ou  des  oisifs  peu- 
vent contracter  le  vice  nouveau. 

Mais  ce  sont  là  des  exercices  et  des  distractions 
de  dilettantes  et  le  peuple  de  France,  qui  tra- 
vaille et  qui  agit,  ne  risque  point  de  se  laisser 
entamer  par  ce  vice...  bien  moins  dangereux 
d'ailleurs  que  notre  absinthe  nationale.  » 

(Les  Paradis  ompoisonnàf..) 

TOl'UNE."HINE  (ressembler  a).  C'est-ii-dire 
croire  tout  ce  que  l'on  entend.  A  titre  de  docu- 
ment, nous  donnons  ce  proverbe  qui  n'est  plus 
employé.  Le  père  roîO'iiemiiie,  qui  a  joui  d'une 
certaine  réputation  eu  littérature,  aimait  h 
raconter  des  histoires  extraordinaires  qu'il  av.iit 
lues,  entendues  ou  imaginées  et  se  persuadait 
qu'elles  étaient  véritables,  ce  qui  donna  lieu  au 
dicton  : 

/■/  ressemble  à  Tounwmine, 
Il  croit  tout  ce  qu'il  imagine. 

TKI.MAZOTS,TRIM0UZETTES.  Vagabonds. 

«  ...  Ecoutez  les  trimazots  »-t  les  trimouzetles 
(les  vagabonds  du  grand  trimard,  en  argot  :  la 
grande  route),  qui  vont  de  porte  en  porte  chan- 
ter le  classique  au  gui  l'an  ne   f  : 

Bonjour,  bon  an,  les  boun's  gens, 
Que  l'bon  Dieu  vous  console. 
Bonjour,  bon  an,  les  lioon's  gens, 
\  'là  les  mangeus  de  fav'rolle. 
V'iâ  les  mendigots,  les  indigents. 

(Jean  Richepin.) 

TllIQUElIU,  TKIQL'Et'SE.  Personne  em- 
plovée  au  classement  des  chitTons  de  toutes  cou- 
leurs et  de  toutes  provenances  ramassés  par  les 
chiffonniers  de  Paris  et  de  la  banlieue. 

TROLE.  La  trôle,  qui  a'été  supprimée  par  les 
conseillers  municipaux  de    Paris  dans  la  séance 


du  12  juin  Iflllfi,  servait  il  désigner  «ne  sorte  de 
marché  auquel  se  livraient  les^petits  fabricants 
de  meubles  en  chanilMe,  ,^ui  ail  lient  de  boutique 
en  boutique  écmiler  leur  travail  chez  les  mar- 
chands lie  meubles  du   l'aiibourg  Saint-.\ntoine. 

.aujourd'hui,  ces  jietits  l'abiicaiits  ont  disparu, 
et  la  trûle  de  l'.avenue  Leilrll-Koilin  et  de  la  rue 
'l'raversière  n'est  plus  qu'un  marche  organisé  par 
les  commerçants  mêmes  du  nieiible.  C'est  cette 
transformation  ipii  a.  iléterniiné  la  deuxième 
commission  à  siippiiuier  la.  Irôlr. 

TltlU;  A  l-.\  .1IA>yri-:.   Jlétier  imiirovisé. 

Il  Tout  à  la  l'ois  cuneliit,  lonniiie  du  inonde, 
commis  voyageur,  roublard,  avec  la  verve  et  le 
bagout  qui  s'y  raltaebent,  connaissant  à  fond 
les  petits  métiers  luMiiiélés  conime  les  trncs  à  la 
manque  dont  vivent  aujourd'hui  plus  de  cent 
mille  individus  sur  le  pavé  de  Paris...  » 

(.Vi.TiiiIK  DUHIN,  Le  Journal.) 
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l'ItAC.  \'ei'sani  il'uiie  colline  exposé  au  nord. 
Patois  des  Pyrénées. 

rSAdE  DUOIT  11').  Droit  ipi'avail  un  canton 
de  proiiter  di;  certains  a\'anlages  qu'on  peut 
lelirer  du  voisinage  d'une  forêt  sans  rien  payer. 
Il  V  avait  les  ijyands  et  les  prlits  nsaifcs.  «  Les 
dr'iils  d'nsaijc  ordinaires  l'taient  le  droit  d',i/'- 
luuai/c  (bois  nécessaire  à  la  lainille),  de  niamn- 
n.tife  ou  de  maisnnnage  (bus  de  eonstriictioii),de 
rmnaiie  (clôture),  de  fiaudence  (bois  pour  dou\  es\ 
lie  iiatsson  (pâturage  de  pures  dans  les  bois  de 
clieiies),  de  i/ri(.i;;c  (  louissance  des  fruits  sauv.i- 
ges  d'une  foret).  »  (E.  Peikfeii.) 

IISM.AT,  rsc.l.lî.  liiiis  ou  lande  où  l'on  a 
mis  le  l'eu. 

IISOA.  Pigeonnier;  patois  basque. 
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V".\r,IIE  .\  COLAS  (manoki;  dk  la),  .\pnar- 
tenir  à  la  religion  réformée. 

(I  Mangez-vous  de  la  vaclie  A  Colas?  Etes- 
voiis  de  la  vacfic  A  Co/as?  »  a])parteiiez-voiis  au 
culte  protestant?  Il  est  plusieurs  versions  de 
cette  expression.  Voici  la  plus  vraisemblable  : 
un  protestant  nommé  (Jolas  lit  tuer  sa  vache 
pendant  le  carême  et  en  distribua  la  viande  .à 
ses  coreligionnaires.  Granil  émoi  chez  les  ca- 
tholiques, qui  ne  parlaient  rien  moins  que  de 
brûler  vifs  tous  een'^  qui  uvinient  mange  de  la 
vache  A  Colas.  Ceci  se  passait  "ers  la  fin  du 
règne  de  Henri  IV;  ne  pouvant  briller  les  délin- 
qimnts,  ils  firent  brûler  par  la  main  du  bourreau 
une  sinrituelle  chanson  composée  à  cette  occa- 
sion contre  le  clergé. 

VALDOTAIK    H.ibitant  de  la  vallée  d'.Voste. 

V.VSIPIIVKU^  Individu  liaineiix  dont  la 
haine  se  poursuit  au  délit  du  tombeau. 

VÉXÉOUOI,0(iIE.  Etude  sur  les  maladies  de 
Vénus.  Terme  médical. 

«  Le  jour  où  il  n'y  aura  plus  de  parties  hon- 
teuses, ni  de  maladies  honteuses,  la  vénéorolo- 
(fie  aura  fait  un  grand  pas  et  la  vérole  aura 
vécu.  Il  faut  enseigner  l'anatomie  dans  les  écoles 
des  deux  seses  et  habituer  l'huinanité  à  consi- 
dérer les  organes  génitaux  et  leurs  maladies 
sous  le  même  jour  que  les  autres  organes  île 
réconomie.  » 

(W  MiNiMK.  .Journal  de  Médecine  de  Paris, 
6  janvier  1901.) 

VEltCiETTEIl.  Fouetter  avec  des  verges. 

A  ees  muls,  Margot,  furieuse, 
(irim;atit  les  dents,  roulant  les  yeux, 
l.ëve  t\n  l'Oiiig  :  mais  entr'elles  deux 
Nicola  adioitement  se  lette 
a.  Allez,  que  le  diable  vous  vet'f/etle  !  » 
Leur  dit-elle  en  les  séparant. 

(J.-J.   V.VDÉ.) 

VEUMS.  Veinard;  argot  des  apaches. 
VEUT    (aller    au).   Aller  en  prison;    syno- 
nyme lïaller  .\  la  campanne. 


(I  —  Elle  ne  travaille  jdus. ..  C'est  pas  des 
rentrées  qu'elle  me  fait  :  deux  thunes!  Au  lieu 
qu'elle  rapportait  ses  vingt  balles  du  persil... 
a\ant  qu'on  aille  an  rert  ! 

—  La  campagne,  c'est  malsain  |iour  nos 
feiiimes!  »  ((Juarles-Heniiy  IliRSca.) 

VERT  (pain).  Manieuvre  d'une  raffinerie.  C'est 
un  lies  moindres  ouvriers  de  la  maison.  Pour 
trois  francs  par  jour  il  doit  porter  sur  ses  épau- 
les nues  les  mannes  de  sucre  brûlant. 

Le  pain  vert  est  natiii  ellement  porté  à  envier 
le  .suceur.  Ce  dernier  jouit  dans  son  travail 
d'une  liberté  plus  grande:  son  rôle  consiste  à 
transporter  à  bras  les  blocs  déjà  froids. Mais  ces 
deux  catt'-gories  de  inaïueiivres  espèrent  tôt  ou 
tard  devenir  casseurs,  locheurs  (emballeurs)  ou 
même  emplies  (chargeurs);  alors,  ils  gagneront 
cinq  francs.  Le  grade  suprême,  dans  cette  hié- 
rarchie, est  celui  (Vohsernateur. 

h'observateur  est  tenu  de  regarder  au  travers 
(l'une  lentille  de  verre  dans  la  chambre  de  cuis- 
son la  masse  en  fusion,  de  iHanière  à  pouvoir 
avertir  le  viarhiniste  du  moment  oii  elle  se 
trouve  à  point. 

V'EVETTE.  Echalicr;  patois  du  Centre. 

«  La  iviielte  était  ancienne  et  les  barreaux 
tout  dém.iiiG;  le  bonhomme  s'enfonça  dans  le 
(lanc  une  écharde  de  bois,  longue  d'un  demi- 
pouce,  qui,  |)our  ]iarler  le  rude  langage  des  vi- 
gnerons, lui  n  creva  le  gésier  »;  ce  dont  il 
mourut  séance  tenante.  » 

(Paul  Olitikk,  /..:i  Faim.) 

\IAIRE.  Visage;   vieux  français. 

a  Et  vinrent  plus  de  vingt  mille  personnes, 
houimeset  l'einines,  voir  le  roi  Uicliard  qui  la 
gisait,  le  chef  sur  un  noir  oreiller,  à  niaire  dé- 
couvert. »  (Chronique  de  Froissart.) 

VILI.ETTE.  Petite  blouse. 

«  Ia*s  paysans  aux  longues  blouses  Ilottantes  • 
les  marchands  reconnaissables  à  leurs  casijiiettes 
de  fourrure,  le  pardessus  sur  la  blouse;  les  bou 
chers,  portant  les  villeltes  courtes,  à  raies  bleiie- 
ou  roses,  ou  les  blouses  spéciales,  pourvues 
d'une  quantité  de  petits  boutons  blancs,  parcou- 
raient les  files,  ne  se  pressant  point  dans  leur 
achat.»  (Marc  Lanolois,  L.t  Com/r.iie.) 

VIVRE  L'AGE  n'U.\   VEAU.  Courte  vie. 

Mon   Dieu,  que  nous  verrons  de  choses 
Si  nous  v/rons  rà'je  d\nl  venu. 
(Clément  Marot,  Epiln-  dn  coij  .1  r.iiie.) 

VOIR  LES  .W'tîES.  Se  coucher  à  jeun  ;  ex- 
{U'ession  du  t'entre.  Réminiscence  de  la  légende 
du   proiihète  Daniel,  nouiri  par  les  anges. 

VOITURE  l>E  M.  SOULIER.  Les  .jambes. 

«  Comme  c'était  jour  de  marché,  il  redoutait 
toujours  de  se  trouver  en  face  avec  un  paysan, 
lequel  aurait  témoigné  un  certain  étonnemeiit 
de  voir  M.  l'instituteur  si  poussiéreux  et  venu 
au  marché  avec  la  ruiture  île  M.  Soulier,  comme 
on  dit   là-bas.  » 

(Antonin  Lavergne,  Jean  Cosle.) 
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WHIG-  Parti  politique  en  Angleterre  qui  ré- 
pond à  notre  mot  radical.  Le  parti  conservateur 
est  appelé  tory. 

«  —  Exiiliquez-moi,  je  vous  prie,  dit  un  jour 
Louis  XV  à  M.  de  Vergennes,  la  différence  qu'il 
y  a  entre  un  whig  et  un  tory  en  Angleterre. 

— .  La  différence  est  absolument  dans  le  nom, 
reprit  le  ministre.  Les  torys  sont  whigs  quand 
ils  ont  besoin  de  places,  et  les  whigs  sont  torys 
quand  ils  les  ont  obtenues.  » 

N'en  est-il  pas  de  même  de  tous  les  partis  ':■ 


ZAP.VR.  Buisson;  patois  basque. 
ZIEUTEl'R.  Synonyme  de  voyeur. 
ZUME.  Osier;  patois  basque. 
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